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ENCYCLOPÉDIE 

METHODIQUE, 

OU 

PAR  ORDRE  DE  MATIERES; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
DE  SAVANS  ET  D’ARTISTES; 

Précédée  dun  Vocabulaire  univerfel , fervant  de  Table  pour  tout 
l’Ouvrage,  ornée  des  Portraits  de  MM.  Diderot  <5C  d’ Alembert, 
premiers  Éditeurs 'de  /’Sncyclopédie. 
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méthodique' 

MÉDECINE. 


CONTENANT: 


1».  L HYGIÈNE. 
a».  LA  PATHOLOGIE. 

}*.  LA  SÉMÉIOTIQUE  8f  LA 
NOSOLOGIE. 

4*.  LA  THÉRAPEUTIQUE  ou 
MATIÈRE  MÉDICALE. 

J».  LA  MÉDECINE  MILITAIRE. 


fi».  LA  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 
7».  LA  MÉDECINE  LÉGALE. 

8».  LA  JURISPRUDENCE  de  la 
MÉDECINE  Be  de  la  PHARMACIE. 

9».  LA  BIOGRAPHIE  MÉDICALE, 
c'efl-i-dire,  les  vies  des  Médecins  célèbres, 
avec  des  notices  de  leurs  ouvrages. 


PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINS. 
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CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES 


Xj’ouvkace  dont  nous  publions  aujourd'hui  le  dixième  volume,  fut  com> 
incncé  à la  fin  du  siècle  dernier  (i). 

L’éditeur,  l’un  des  savons  les  plus  distingués  du  dix-huitième  siècle  (2),  et  ses 
principaux  collaborateurs  (3),  qui  Uius,  ou  presque  tous,  appartenoient  à la 
Société  royale  de  médecine,  n’ont  pas  vu  la  £n  de  cette  entreprise,  que  les  ca- 
lamités générales  de  la  France  et  nos  malheurs  particuliers  ont  retardée  jus- 
qu’à ce  jour. 

Plusieurs  Dictionnaires  de  médecine  ont  été  entrepris  et  termines  depuis  cette 
époque.  Il  sera  facile  de  s’apercevoir,  avec  un  peu  de  réflexion,  qu’ils  diffèrent 
sous  plusieurs  rapports  de  celui  que  nous  publions.  On  se  persuadera  aisément 
aussi,  qu’il  étoit  utile,  ou  même  nécessaire,  pour  une  classe  nombreuse  de  lec- 
teurs, dans  laquelle  la  plupart  de  nos  souscripteurs  se  trouvant  placés,  d’ache- 
ver la  partie  médicale  de  l'Encyclopédie , où  l’on  a si  souvent  puisé,  sans  la 
citer,  et  sans  en  reconnoitre  l’esprit,  l’objet  particulier,  qui  la  feront  toujours 
rechercher  par  les  hommes  éclairés  de  toutes  les  classes  de  la  société. 

Celui  qui  se  trouve  aujourd’hui  chargé  de  terminer  ce  grand  monument  lit- 
téraire, a dû  se  demander  quelle  étoit  la  tâche  qui  lui  étoit  assignée  pour 
coordonner  son  travail  avec  celui  de  ses  prédécesseurs  : ce  qui  devenoit  d’une 
extrême  difficulté,  les  sciences  médicales  ayant  éprouvé  de  grands  changemens, 
dans  une  période  de  trente  années,  sous  le  rapport  des  progrès  réels  qui  les  ont 
enrichies,  et  sous  le  point  de  vue  des  révolutions  diverses  qui  se  sont  opérées 
dans  les  opinions  et  les  doctrines  des  médecins  les  plus  célèbres. 

11  ne  lui  importoit  pas  moins  de  s’élever  à quelques  vues  générales , et  de 
savoir  quel  étoit  l’objet  en  générai  d’un  Dictionnaire  de  médecine,  ou  d’un  Dic- 
tionnaire de  sciences  quelconque;  quel  étoit  l’esprit  en  particulier  d’un  Die- 


(1)  Le  premier  ToluDC  parut  en  1787* 

(a)  Vicq^d'Asyr  ^ membre  de  PAcadémie  des  sciences  , secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale 
de  mcdecine  | etc.  < 

(3)  Fourcroy  , Mauduyt , TKouret , Doublet , Mahon  , GouUn.  ' 
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tlonnaire  de  médecine , destiné  à faire  partie  d’nne  Encyclopédie , et  quelle 
route  il  falloit  suivre  pour  donner  à ce  dernier  un  genre  d’intérêt  et  un  ca- 
ractère d’utilité  qui  pût  aisément  le  iiiire  distinguer  des  ouvrages  avec  lesquels 
ou  seroit  tenté  de  le  conlondre. 

Ces  diilérentes  questions  se  sont  nécessairement  présentées  à notre  esprit,  en 
acceptant  la  rédaction  du  Dictionnaire  de  médecine  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique , avec  plus  de  zèle  que  de  prudence , mais  sans  ignorer  cependant 
les  diilicultés  de  tous  genres  que  nous  devions  rencontrer  dans  une  pareille 
entreprise. 

‘ Le  plan  que  nous  nous  proposons  de  siRvre  pour  terminer,  le  plus  promp- 
tement et  le  plus  utilement  qu’il  nous  sera  possible,  un  ouvrage  aussi  important, 
s’est  formé  et  s’est  dévelopj)é  insensiblement  dans  notre  esprit,  en  donnant  à ces 
dilfcrentes  questions , toute  l’attention  qu’elles  méritent. 

Ce  plan  doit  évidemment  se  rapporter  aux  conditions  générales  des  Diction- 
naires d’arts  ou  de  sciences,  et  aux  conditions  particulières  du  Dictionnaire  fai- 
sant partie  de  V Encyclopédie  méthodique  ; il  doit  être  modifié  par  le  genre  de 
travail  que  l’on  peut  exiger  de  nous , soit  pour  remplir  quelques  lacunes  qui  se 
trouvent  dans  les  'Volumes  précédens,  soit  pour  rapprocher  l’ensemble  de  l'ou- 
vrage, de  l’état  présent  des  connoissances , en  revenant  par  des  reprises  et  des 
renvois  sur  des  articles  qui  s’en  éloignent,  et  qu’il  sera  cependant  toujours  né- 
cessaire de  consulter,  ne  fût-ce  que  pour  connoitre  la  situation  de  la  science 
à l’époque  où  ils  ont  été  rédigés. 

Un  Dictionnaire  a pour  objet  d’offrir,  sons  un  grand  nombre  de  titres,  et  par 
ordre  alphabétique,  les  notions 'éparses , de  l’art  ou  de  la  science,  à laquelle  ce 
recueil  est  consacré.  '' 

Les  ouvrages  de  ce  genre,  entièrement  inconnus  aux  Anciens,  se  sont  mul- 
tipliés sous  toutes  les  formes,  chez  les  Modernes,  depuis  la  découverte  de 
l’imprimerie.  On  chercheroit  en  vain  dans  les  traités  de  littérature  les  plus  com- 
plets, quelques  traits  concernant  la  poétique  de  ces  sortes  d’écrits.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  que  tout  se  borne,  dans  la  confection  d'un  Dictionnaire, 
ù réunir  les  détails  et  les  principes  généraux  d’une  science  comme  au  hasard,  et 
sans  avoir  d’autre  guide  qu’une  nomenclature  ou  un  vocabulaire. 

Les  auteurs  qui  se  consacrent  à un  semblable  travail,  doivent  être  dans  la 
classe  moyenne  des  esprits,  suivant  ime  réflexion  fort  judicieuse  de  Diderot, 
et  n’avoir  pour  but  que  d’exposer  clairement  l’état  des  connaissances  à 
l'époque  où  ils  écrivent.  Dans  une  situation  pins  élevée,  ils  ne  seroient  point 
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à la  portée  du  plus  grand  nombre  des  lecteurs,  et  dans  une  position  trop  infé* 
cieure,  iis  s’abandonneroicut  à des  détails  ou  à des  dévcloppemens  par  trop 
élémentaires , et  qui  féroient  perdre  nn  temps  précieux  aux  bons  esprits.  . 

Il  y a deux  classes  d’hommes  qu’il  faut  également  négliger , rclatiremcnt  à un 
Dictionnaire,  ajoute- le  philosophe  que  nous  yenons  de  citer,  les  hommes  de 
génie,  les  esprits  transcendans , et  les  esprits  par  trop  vulgaires,  qui  n’ont 
besoin  de  maîtres,  ni  les  uns  ni  les  autres.  • 

La  première  condition  qu’il  faut  d’ailleurs  remplir  dans  la  confection  d’un 
Dictionnaire,  c’est  de  réunir  tous  les  mots  qui  forment  la  langue  ou  le  Vocabu- 
laire d’une  science;  savoir,  les  mots  de  cette  science  qui  appartiennent  à la  lan- 
gue commune  ou  générale,  les  mots  particuliers,  et  les  termes  techniques  , sans 
en  excepter  les  plus  bizarres,  ni  même  ceux  qui  sont  entièrement  tombés  en  dé- 
suétude, parce  que,  d’une  part,  on  ne  consulte  souvent  un  Dictionnaire  que 
poiu-  connoître  la  signification  de  ces  termes  techniques,  et  que,  d’une  autre 
part,  l’étymologie  de  ces  dénominations,  et  leurs  acceptions  diverses,  se  rat- 
tachent quelquefois  à des  points  curieux  et  intéressans  de  l’histoire  littéraire. 

Cette  condition  générale,  de  n’oublier  aucun  des  mots  qui  font  partie  du 
^'ocabulaire  d’une  science,  s’applique  d’une  manière  particulière  à un  Diction- 
naire de  médecine,  cette  partie  des  sciences  naturelles  ayant  un  grand  nombre 
de  termes  scientiiit|ues,  dont  la  plupart  ne  sont  plus  en  usage  à la  vérité,  mais 
qui  ont  été  employés  dans  plusieurs  ouvrages  estimés , et  que  l’on  ne  peut  d’ail- 
leurs expliquer  avec  un  peu  de  détail,  sans  développer  plusieurs  points  de  doc- 
trine utiles  à connoître,  ou  sans  rappeler  certaines  découvertes,  certaines  opi- 
nions qui’n’ont  pas  été  sans  intérêt  ou  sans  influence. 

D’après  ces  remarques , nous  n’avons  rien  négligé  pour  faire  entrer  dans  la 
portion  du  Dictionnaire  de  médecine  qui  nous  reste  à terminer,  tous  les  mots 
anciens  ou  nouveaux  du  Vocabulaire  des  sciences  médicales,  depuis  la  syllabe 
MED  jusqu’à  la  dernière  lettre  de  l’alphabet.  * 

Notre  savant  prédécesseur  avoit  apporté  le  même  soin  à cette  partie  de  son 
travail.;  et  trouvant  la  nomenclature  de  l’ancienne  Encyclopédie , pour  ce  qui 
concerne  la  médecine,  très-incomplète,  il  fit,  pour  y suppléer,  des  recherches 
très-étendues.  Plusieurs  mots  lui  ont  cependant  échappé,  et  un  grand  nombre 
de  termes  techniques,  ont  d’ailleurs  été  introduits  dans  la  langue  des  sciences 
médicales,  depuis  l'époque  où  Vicq-d'Azyr  a écrit;  de  telle  sorte,  que  le  Voca>- 
bulaire  qu’il  parvint  à former,  avec  autant  de  discernement  que  de  zèle,  est 
bien  loin  d’être  complet  dans  l’état  actuel  des  connoissances  ; ce  qui  nous  a forcés 
à l’augmenter  d’un  grand  nombre  de  dénominations  nouvelles,  sans  oublier 
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quelques  lacunes  qui  se  trourent  dans  les  volumes  déjà  publiés,  et  que  nous  ta- 
cherons de  remplir,  en  revenant  sur  les  objets  omis,  ou  négligés,  dans  de  cer- 
tains articles  qui  n’ont  point  encore  trouvé  leur  place  dans  cet  ouvrage  (i). 

La  collection  des  faits  ou  des  opinions  qiû  peuvent  se  ranger  sons  un  ftussi 
grand  nombre  de  mots,  cette  Qollcction  développée  suivant  de  justes  ]>ropor- 
tions , -jjrésente  nécessairement  beaucoup  d’étendue,  et  surpasse,  sous  ce  rap- 
port, les  traités  généraux,  quelijne  complms  qu’on  puisse  les  supposer  (a).  Un 
semblable  travail  sembleroit,  au  premier  coup  d'ued,.  n’exiger  que  des  cllbrts 
et  du  zèle  : il  demande  cependant  des  habitudes  d’esprit  benuconp  plus  élevées, 
et  présente  certaines  difllcultés , auxquelles,  peut-être,  on  n’a  point  lait  assez 
d’attention  ; diflicultés  que  nous  avons  recherchées  avec  soin;  persuadés  que 
leur  examen  étoit  le  seul  moyen  de  triompher,  au  moins  de  quelques-unes, 
et  d’éviter  ainsi  plusieurs  làiites  que  des  savans  estimables  ont  commises,  et 
qu’ils  auraient  aisément  évitées , avec  un  peu  de  réflexion. 

L’auteur,  ou  les  auteurs  d’un  Dictionnaire  d’arts  ou  de  sciences,  se  trouvent 
nécessairement  placés  entre  deux  extrêmes,  l’excès  du  laconisme  ou  de  la  pré- 
cision, dans  la  crainte  de  se  livrer  à des  développemens  trop  étendus  ; et  l’abon- 
dance, la  profusion  des  détails,  en  multipliant  les  doubles  emplois  et  les  répé- 
titions, dans  un  grand  nombre  d’articles. 

La  destinée  d’un  Dictionnaire  est  d’être  consulté,  pour  les  besoins  du  moment, 
et  d’après  l’impulsion  passagère  delà  curiosité.  Tout  en  présentant  l'univcrsa- 
Iké  de  l’art  ou  de  la  science  ({ui  en  est  l’objet , on  doit  donc  ollrir  à cbafjue 
mot,  sous  chaque  titre,  les  rcnseigiieuiens  que  l’on  desire  obtenir  dans  l’article 
que^l’on  consulte,  lors  même  qu'il  auroit  très- peu  d’étendue  ou  d’ituportaiice. 
S’il  en  étoit  autrement,  si  des  articles  de  Vocabulaire  étoient  souvent  substi- 
tués à des  articles  de  Dictionnaire,  la  patience  dn  lecteur  scroit  bientôt  fatiguée 
par  la  multiplicité  des  renvois  et  par  l’insuffisance  des  définitlonsT 


(i)  Comparer  dana  ro  Dictionnaire  l’article  MiozetNB  et  Mai.aoirs  UENTALBa  , aTec  rartlcl* 
Ali^katiok)  lea  articlea  Mea  ( Kommee  de)»  Membaahr*  MrQVBvau,  MÉaeNTÉKZQtts  (atro- 
phie ) | MzNiMOo-jCAmiiQDB  (hèvre),  PhleomasibS)  PtabxiE|  Sopoeeuse»  ( maladie*)  ^ aree 
lea  articles  CATABASsay  Caeaeav  miLSButE^  iNFLAMMATiova , PVirAE,  Aro- 

VLBJUE|  etc.  * K «. 

(1)  M.  Pariaet , auquel  noua  empruntooa  cette  remarque,  aaaa  en  tirer  lea  mémea  conadqBencec g 
ehaerre  avec  beaucoup  de  raiaon  , que  des  Dictionpairea  de  médecine  bien  faits  , sont  pariiculiôre* 
ment  plus  complets  que  lea  traitéa  systématiques^  Surtout  pour  une  irluiité  d'objets  très- 
élerés  , qui  ne  sauraient  entrer  dans  ces  traités,  ou  qui  n’y  sont  jamaia  suHiaainnient  développés^ 
tallea  que  les  épidémie*,  les  contagions,  les  maUdies  héréditaires,  les  tomversions  des  tnaia- 
dits,  etc.  etc.  Voyez  le  rrotpcctus  du  Dictionnaire  des  Science*  otédieaîe* , pag.  TÜj  etxix. 
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On  a cité  à ce  sujet  un  trait  qui  nous  paroit  assez  reiqarqu  ablc.  Un  honnête 
bourgeois,  habituellement  tourmenté  par  des  crampes,  acheta  la  traduction  du 
Dictioitiuiire  de  médecine , de  James  : il  n’eut  rien  de  plus  pressé  qtte  de  lire 
l’article  Crampes.  Il  trouve  ce  motj  à la  vérité,  avec  un  renvoi  à Convulsions  ; 
il  recourt  à convulsions , d’où  il  est  renvoyé  à muscles;  d’où  il  est  renvoyé  ù 
spasmes,  où  Une  trouve  rien  sur  la  crampe. 

\ 

Les  articles  fondamentaux  plus  étendus  dCviendroIcnt  aisément  des  traités  ou 
des  dissertations,  si  on  leur  donnoit  tout  le  déveloprftincnt  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles; et  cet  inconvénient  sera  prcsqu’inévitable,  !ors<jue  les  auteurs  de  ces 
articles  ne  seront  pas  animés  d’un  même  esprit,  ni  péuéa  's  du  désir  de  rap- 
porter à un  même  but,  la  nature  de  leurs  connoissanccs  ou  la  direction  particu- 
lière de  leurs  travaux.  Chacun  en  général  regarde  trop  son  genre  d’études  ou  de 
savoir  comme  une  espèce  de  centre  auquel  il  rattache  tons  les  objets.  Alors  on 
juge  bien  moins  les  choses  par  elles-mêmes,  ou  dans  l’intérêt,  et  suivant  le  goût 
du  plus  grand  nombre  des  lecteurs , que  d’après  sa  manière  de  voir  ou  de  sentir  : 
espèce  d’égoïsme  ou  de  personnalité  inséparable  chez  les  savaas,  de  la  préfé- 
'rence  qu’ils  ont  accordée  à certains  genres  de  travaux  ou  de  connoissances. 

Je  me  souviens,  disoit  à ce  sujet;  le  philosophe  Diderot,  qu’un  artiste  à qui 
|e  croyois  avoir  exposé  assez  clairement  ce  qu’il  avoit  à faire  pour  son  art, 
m’apporta,  sur  la  manière  de  tapisser  en  papier,  qui  dcinandoit  à peine  un 
feuillet  d’écriture  et  une  demi-planche  de  dessin,  trois  cahiers  épais,  d’un  ca- 
ractère fort  menu,  propres  à fournir ^denx  volumes  In-iz  (i). 

On  doit  être  continuellement  en  garde  contre  de  pareilles  méprises;  pour  les 
éviter,  un  travail  immense  et  le  plus  grand  zèle  ne  suilisent  pas;  il  importe  en 
outre  de  connohre  les  hommes,  an  moins  autant  que  les  livres,  et  de  se  diri- 
ger d’après  cette  connoissance. 

Cette  science  du  coeur  humain , et  les  vues  de  Pesprit  le  plus  philosophique , 
sont  plus  particulièrement  indispensables  pour  la  combinaison  des  articles  de 
détail,  avec  les  grands  articles,  pour  la  juste  proportion  de  ceux-ci,  et  la  ma- 
nière de  faire  usage  des  renvois,  qui  laissent  découvrir  à chaque  instant  de 
nouveaux  rapports  entre  les  dificrentes  parties  du  travail , et  qui  servent,  par 
cela  même,  à répandre  sur  l’ensemble  de  l’ouvrage,  une  lumière  continuellement 
fournie  par  tous  les  points-  de  la  carrière,  que  l’on  parcourt  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité. 


(0  Vvfo,  l’articU  EKCVCJLoriDis , dao*  l’édUioa  èc  Genèv* , ia-4*. , p*(.  3«3. 
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Les  renvois  sont  pour  les  mots , ou  pour  les  choses. 

Les  renvois  des  mots,  les  plus  fréqnens,  ont  lieu  pour  les  termes  de  la  science 
dont  on  s’occupe,  et  qui  appartiennent  en  même  temps,  soit  à la  langue  d'une 
science,  soit  à la  langue  vulgaire,  comme  on  le  voit  par  les  mots  Ain,  Atmo- 
sphère, Gaz,  Lumièhe,  etc.,  qui  se  rapportent  également  à la  médecine  et  à la 
physique,  ou  pour  les  mots  Abattemeks,  Affections  morales.  Délire,  Fo- 
lie, Mémoire,  Passions,  faisant  partie  du  Vocabulaire  général,  et  qui  sont 
employés  par  les  médecins^  dans  une  acception  particulière. 

Une  autre  formule  non  moins  fréquente,  est  celle  qui  fait  renvoyer  conti- 
nuellement de  ces  mots  communs  ou  généraux , à une  dénomination  techni- 
que correspondante,  d’AsATTEMENT  , par  exemple,  à Prostration,  de  Délies 
à Parafbrostnb , de  Folie  à Vésanie,  de  Fièvre  à Ptrexie,  d'iNFLAUMA- 
TiON  à Pulecmasie,  de  Gale  à Psorique  {affection). 

, On  place  encore  également  (rès-souvent  des  renvois  pour  toutes  les  dénomi- 
nations dont  la  racine,  ou  les  racines  sont  les  mêmes  que  ceux  d’un  autre  mot, 
qui  doit  fournir  un  article  très-étendu;  les  renvois,  par  exemple,  d’ Accoucher  , 
d’AccoucHEUR  à Accouchement,  de  Monstres  à Monstruosités,  d’AnoLES- 
CENT  à Adolescence,  etc.  Enfin,  une  autre  sorte  de  renvoi  est  mise  en  usage 
pour  les  mots  qui,  sans  être  synonymes,  ont  une  certaine  analogie,  tels  que 
Ablactation  et  Sevrage,  Abstinence  et  Jeune,  ActÈs  et  Paroxismes,  Ac- 
couchées et  Femmes  en  couches,  etc. 

Du  reste,  les  renvois  pour  les  mots  ne  se  bornent  pas  à une  question  pure- 
ment grammaticale;  l’art  de  les  employer  avec  habileté,  et  dans  les  vues  d’un 
esprit  suffisamment  étendu,  donne  sans  cesse  l’occasion  de  faire  apercevoir 
toutes  les  nuances , toutes  les  variétés  que  peuvent  ofiHr  les  faits  ou  les  opiniona 
qui  appartiennent  à une  science. 

Ces.  mêmes  renvois  ont  aussi  l’avantage  de  faire  continuellement  remarquer 
les  liaisons  qui  existent  entre  tous  les  faits , toutes  les  vérités  d’un  genre  de  con- 
noissances,  et  de  faire  revenir,  à mesure  que  la  science  avance,  sur  des  articles 
qui  ne  seroient  plus  au  niveau  de  cette  science.  Lorsqu’on  sera  arrivé  aux 
dernières  lettres  de  l’alphabet,  à l’aide  de  ces  renvois , on  doit  aussi  ajourner, 
ou  recaler,  avec  une  prévoyance  philosophique,  certains  articles  que  l’état 
présent  des  connoissanoes  rendrait  trop  incomplets  ou  trop  diiliciles , ce 
qui  permet  de  jeter  ainsi  un  grand  nombre  de  pierres  d’attente  dans  uu 
Dictionnaire  : méthode  féconde  et  vraiment  Baconnienne,  d’après  laquelle  on 
laisse  entrevoir  les  destinées  ultérieures,  les  progrès  espérés  et  probables  de  la 
science,  tandis  que  d’une  autre  part,  on  reporte,  sur  l’espace  déjà  parcouru, 
une  portion^des  lumières  plus  récemment  acquises. 
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Dans  l’emploi  le  plus  habituel  des  renvois  pour  les  choses,  on  va  altemati- 
Tciuent  des  objets  de  détail , aux  parties  les  plus  considérables  de  la  science,  et 
de  ceux-ci  aux  objets  de  détail  les  moins  susceptibles  de  développement.  On 
s’attache  surtout  à montrer  la  liaison  prochaine , ou  la  liaison  plus  éloignée  de 
toutes  ces  choses,  et  les  rapports  du  sujet  que  l’on  traite  avec  ceùx  qui  l’ont 
précédé,  ou  qui  doivent  le  suivre  j ce  qui  a fait  dire  sans  doute  à Diderot , et  avec 
raison,  que  les  renvois  formoient  la  partie  la  plus  importante  d’un  Dictionnaire, 
puisqu’ils  servoient  à la  coordination  de  tous  les  articles. 

Les  renvois  ont  d’ailleurs  plusieurs  autres  objets,  qu’il  importe  de  distinguer 
et  de  soumet|re  à la  plus  scrupuleuse  analyse.  Plusieurs,  par  exemple,  ne  sont 
mis  en  usage  que  pour  éviter  les  doubles  emplois  et  les  répétitions,  ainsi  qu’on 
le  doit  faire , par  exemple,  pour  les  articles  Aia,  Atmosphèbb,  Ciimat,  Ali- 
MBMT,  Alimentation,  Noteition,  NounatTeas.  D’autres,  que  l’on  pourroit 
appeler  des  renvois  de  confirmation  ou  de  développement , ont  pour  objet  de 
traiter  de  nouveau,  et  sous  un  titre  plus  avancé  dans  l’ordre  al[iliabétique,  un 
sujet  qui  d’abord  n’avoit  pas  été  examiné  avec  assez  de 'soin  7 ni  -avec  un  nom- 
bre suiHsant  de  données  et  de  connoissances  : eniin,  une  autre  sorte  de  renvoi 
pour  les  choses,  que  l’on  pourroit  appeler,  renvoi  àlélagation  ou  plutôt  d-’éltr 
mination,  permet  aux  auteurs  d’un  Dictionnaire,  de  retrancher,  dans  un  arti- 
cle trop  étendu,  plusieurs  objets  de  détail,  qui  doivent  être  examinés  sous 
diiférens  titres  particuliers,  et  dans  un  grand  nombre  d’articles j c’est  ainsi  que 
dans  les  articles  FiInKe  ou  Ihflamuxtion  , on  se  borne  à l’exposition  de  ce  qui 
appartient  en  commun  et  en  général  à toutes  les  inflammations,  et -que  l’on 
renvoie  pour  les  détails  aux  diiférens  genres  ou  aux  diiférentes  espèces  de  fiè- 
vres ou  de  phlegmasies,  telles  que  les  FiivaES  bilieuses,  les  Fièvbes  tnflam- 
MATOiBES,  les  Fièvbes  imtebmittbntss,  les  Pébitokitss,  la  Fi.eubèsib,  la 
Pèbipneumonie,  etc. 

On  devroit  peut-être  ajouter  aux  renvois  que  nous  venons  d’indiquer,  les 
renvois  de  classification,  ou  de  distribution,  au  moyen  desquels  on  assigne,  au 
commencement  de  chaque  article , la  place  ou  le  rang  de  la  matière  qui  ni  est 
le  sujet , dans  l’ordre  de  la  science  ; classification  qui  n’a  été  indiquée  réguliè- 
ment  jusqu’à  ce  jour  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  de  t Encyclopédie , quB 
pour  ce  qui  concerne  l'hygiène,  et  que  nous  sous  proposons  d’appliquer  par 
la  suite  à toutes  les  parties  des  sciences  médicales. 

Ces  renvois  de  toutes  espèces  deviennent  déplus  en  plus  importans,  à mesure 
que  l’on  avance  dans  l’exécution  d’un  Dictionnaire,  parce  que,  d’une  part,  les 
rapports  que  l’on  veut  saisir  sont  plus  variés , plus  nombreux , et  que  la  lumière 
que  l’on  cherche  à reporter  sur  l’espace  déjà  parcoiuru , se  ibriifie  de  plus  en 
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jtlus,  et  acquiert  d’autant  plus  d’éclat , que  l’on  est  plus  rapproché  du  tenue  de 
eoB  travail , et  de  l’état  le  plus  récent  des  connoissances. 

t . • • 

Du  reste,  l’art  de  placer  habilement  les  renvois  est  une  opération  de  l’esprit 
très-délicate  et  très-diflicile.  Il  exige  beaucoup  de  méthode,  beaucoup  de  ré- 
serve} c’est  là  surtout  que  les  auteurs  d’un  Dictionnaire  doivent  montrer  au- 
tant de  sagacité  que  de  goût,  et  autant  de  discernement  que  de  savoir  et  d’éru- 
dition, pour  ne  dire  que  ce  qu’il  faut  dire,  pour  se  resserrer  ou  s’étendre  au 
besoin,  et  pour  revenir  a^'ec  adresse  sur  des  choses  énoncées,  et  qui  pourroient 
avoir  déjà  vieilli , lorsque  l’on  seroit  arrivé  aux  dernières  parties  de  l’ouvrage  ; 
la  perfection  de  tous  les  articles  ?ans  un  semblable  travail  ne  ppuvant  man- 
quer d’ètre  subordonnée  à toutes  les  chances  d’un  ordre  alphabétique. 

Les  diilérentes  conditimis  que  nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue, 
et  qui  se  rattachent  à des  notions  assez  élevées  de  philosophie  générale,  doivent 
être  remplies , autant  qu’il  est  possible dans  l’exécution  des  dilïérens  Diction- 
naires d’art  on  de  science. 

Ces  mêmes  Dictionnaires , lorsqu’ils  sont  destinés  à faire  partie  d’un  système 
universel  des  connoissances  humaines , se  trouvent  nécessairement  soumis  à 
toutes  ces  lois,  mais  avec  des  modiilcations  assez  nombreuses,  et  qui  méritent 
toute  notre  attention. 

^Un  Dictionnaire  da  médecine,  par  exemple,  considéré  comme  une  portion 
d’un  système  encyclopédique,  s’éloigne  nécessairement,  sous  plusieurs  points 
de  vue , des  Dictionnaii'es  s{)écialement  et  séparément  consacrés  aux  sciences 
médicales.  ' ' 

En  effet,  les  auteurs  d’un  Dictionnaire  de  médecine  de  Encyclopédie 
méthodique  ne  s’adressent  pas  aux  médecins  en  particulier,  mais  à tous  les  sa- 
yans  en  général,  on  même  à runiversalité  des  hommes  d’un  esprit  cultivé,  dans 

tous  les  rangs  ej:  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

» : 

La  méthode  d’exposition  dans  un  Dictionnaire  particulier  de  médecine,  est 
néccssalrcineiit  dogmatique  ou  technique,  sans  rejeter  entièrement  les  spécia- 
lités et  les  details  relatifs  à la  profession  ; cette  méthode  d’exposition  doit  être 
plutôt  historique  que  technique  dans  un  Dictionnaire  de  médecine  en- 
cyclopédique, sans  avoir  rien  de  commun  d’ailleurs  avec  les  ouvrages  insi- 
gniiians,  et  souvent  nuisibles,  que  l’on  a publiés  sous  les  titres  de  Médecine 
usuelle.  Médecine  familière , Médecine  domestique. 

lics  auteurs  d'un  semblable  Dictionnaire  doivent  avoir  toujours  présent  à la 

pensée, 
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pensée , que  leur  but  particulier  est  de  placer  sous  les  yeux  de  leurs  lecteurs  uu 
compte  rendu  de  la  science , et  de  faire  connoître , avec  beaucoup  de  réserve 
et  de  précision,  le  caractère,  la  in.arcbe  de  cette  science,  son  état  présent, 
ses  vérités  les  moins  contestées  et  ses  aj>plications  les  plus  utiles  ; d’une  autre 
part,  il  importe  également  à ces  auteurs  de  présenter  avec  une  sorte  de  déve- 
loppement, les  parties  élevées  de  cette  même  science,  tout  ce  qui  se  rattache  à 
sa  philosopliic  ou  à son  histoire,  et  môme  les  objets  de  détail  qui  peuvent  ins- 
jiirer  un  intérêt  général , et  qui  se  rapproclient  davantage  de  l’éducation  com- 
mune à tous  les  hommes  instruits  : considération  qui  nuus  a engagés,  d’après 
l’exeinplo  de  nos  plus  savans  prédécesseurs,  à donner,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  une  place  très-étendue  tout  ce  qui  concerne  la  biographie  des  mé- 
decins les  plus  célèbres,  les  annales  et  les  institutions  de  la  médecine,  la  mé- 
decine légale,  l’hygiène  publitjue,  la  philosophie  médicale,  et  le  nouveau  genre 
de  connoissanccs  que  nous  avons  cru  devoir  établir  sous  le  litre  île  Mkdkcinb 
MENTAi.E  et  de  MbDuciNE  MOHALE  , qui  Se  trouvc  Confirmé  aujourd’hui  par 
l’établissement  de  la  chaire  dont  il  est  l’objet,  dans  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

Les  auteurs  d’un  Dictionnaire,  modifié,  calculé  dans  l’onlre  Micyclopédiquc , 
soit  pour  la  médecine,  soit  pour  toute  autre  partie  des  sciences  naturelles,  s’at- 
tacheront donc- nécessairement  à ces  objets  d’un  intérêt  général,  et  aux  régions 
supérieures  de  la  science,  dont  ils  exposent  les  notions  éparses  : ils  doivent 
rappeler  d’ailleurs,  malgré  les  brisemens  eot)tinucls  de  connexions  qui  résultent 
de  l’ordre  alphabétique,  la  liaison  de  cés  notions,  soit  entr’elies,  soit  avec 
plusieurs  autres  parties  d’un  autre  genre  de  connoLssancès  : combinaison  d’après 
laquelle  on  réalise,  dans  la  luctlibde  d’im  semblable  travail,  l’idée  de  cette 
diaine  cinblématiijue  île  Bacon,  ejui,  repliée  dans  tous  les  sens,  se  porteroit 
alternativement  des  principes,  du  tronc  d’une  doctrine  ou  d’un  arf,  à leurs 
conséquences  et  à leurs  ramifications  les  plus  éloignées,  sans  négliger  le  plus 
léger  rapport , ni  inécojinoître  aucun  point  dé  rupproohcmciit  ou  de  com- 
munication (i). 


(0  Celle  opinion  sur  le  caractère  particulier  d’un  Dictionnaire  de  médecine  , fais.int  paftie  d’iiire 
Encyclopédie  , expliquera  aiaéiueiit  l’étendue  et  l’importance  que  nous  aTons  données  dans  la  prcmiéio 
partie  de  ce  roliime,  et’dans  la  seconde  du  yolume  précédent , aux  articles  Msoecixe  mokalc  , 
MéuEcixaj(AVAi.E,  MÉnEcixr.  FOSLiqcE  , MÉuEr.tNS  (existence  ciriledes)  , IVIâuEtixs  Ksetes» 
et  MédecIns  modexnes  , Médecins  expexts  fcu  AIédecins  jcbkb  , Mêüico-lécal  , -Membbashs  , 
M*»  (hommes  de),  Mesmérissie,  Méthodes  ( médicales),  Méthodistes  ( secte  des),  Mêtiees 
(influence  des),  Mieitaibe  ( incdccine  ) , Momie,  Mo  sthes  et  Monstuvosités  , Montpeleiex 
( tacuUé  de  ) , Mohae  ( rapport  du  pliysi’pue  et^u  ) , Moet,  etc.  etc. 
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Le*  sciences  m^tljcales  présentent  d’ailleurs  beaucoup  moins  d’étendue  dans 
un  Dictionnaire  spécial  ou  particulier  de  médecine.  Elles  appartiennent  alors  à 
cette  troisième  division  des  sciences  naturelles,  que  M.  Cuvier  a désignée  sous 
le  litre  de  Science  application  (i),  et  embrassent  plusieurs  genres  principaux 
de  doctrines  pour  la  médecine  de  l’homme,  ou  pour  celle  des  animaux  dômes- 
tiipics,  savoir,  I“.  l'iiistolre  de  la  science  et  des  institutions  médicales  et  sa- 
nitaires j II“.  la  pathologie,  qui  comprend  la  pathologie  générale,  la  patho- 
logie spéciale  (2)  et  les  arts  qui  s'y  rapportent  (3);  III».  la  thérapeutique; 
IV®.  l’hygiène;  V®.  la  médecine  légale,  etc. 

La  chirurgie  clle-niême  , qtii  ne  doit  être  regardée  qne  comme  une  grande  di- 
vision de  I.i  ihéra|H;utKjuc,  mais  dont  les  détails  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance, a été  séparée  de  rcnseiiible  des  sciences  médicales,  et  exjiosée  dans  un 
Dictionnaire  particulier  (/<?  Dictionnaire  de  Chirurgie  Jè  P Encyclopédie  métho- 
dique') , sur  jilusicurs  articles  duquel  nous  ne  craindrons  pas  d’ailleurs  de  re- 
venir, pour  tout  ce  qui  sc  rattache,  soit  à l’instoire  de  la  science,  soit  à la 
thérapeutique  oti  à la  pathologie  générale. 

• Plusieurs  branches  des  sciences  naturelles , qui  appartiennent  bien  moins 
à la  médecine  qu’à  la  chirurgie,  font  cependimt  partie  do  son  enseignement; 
telles  sont  l’anatomie  , l’histoire  naturelle  médicale , la  chimie  et  la  phar- 
macie, qui  occupent  une  place  distincte  dans  l’ordre  encyclopédique,  et  qui 
ont  été  exposées  dans  plusieurs  Dictionnaires  particuliers  et  séparés  de  l’Kn- 
cyclopédie  méthodique  ; en  conséquence  nous  ne  nous  arrêterons  à aucun 
des  articles  relatifs  à ces  connoissances,  nous  réservant  toutefois  de  faire 
une  exception  , pour  un  petit  nombre  d’objets  qui  se  rapportent  d’une  ma- 
nière trop  directe  à l’art  de  guérir,  pour  être  entièrement  omis  dons  son  ex- 
position ou  dans  son  histoire;  ce  qu’il  sera  facile  de  voir  pour  les  mots  Moa- 
rniNE,  Naiiootiîîk,  Narcotiques,  Noix  vomique.  Opium,.  Quikquika  (ou 
écorce  du  Pérou),  STayciiNiKE,  etc.,  etc. 

D’après  ces  réflexions  sur  le  caractère  particulier  et  la  physionomie  bien  pro- 
noncée du  Dictionnaire  de  Médecine  de  l'Encyclopédie , nous  nous  jiroposoiis 


(i)  Le*  science*  natmelles  lî'arplîcalîon  sont  ramenées  par.  CtiviiT  à quatre  tîtrea  iwiiicipatix  , 
•avoir , I*. la  loééeeine  Je  riiunim<4 , a*.  V'art  vétérinaiie  , ragrîrultiirc  , 4".  la  lethnologio. 

(a)  La  luéilecine  luiturellc  , la  méJecinc  Jes  femmes  cl  des  eafuus  , X Oifstctriqtu  ou  i’arl  des  ac- 
eourhemens. 

(3)  Les  arts  de  l’oculiste  , du  deulislc  , du  liond.r^te,  de  l’orlijopédiste. 
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ne  rien  négliger  ponr  rapptler  cet  ouvrage  à sa  forme  primitive  et. .spé- 
ciale, indiquée  par  Vicq-d’Azyr , en  ne  le  considérant  pas  comme  ün  répertoire 
isolé  des  sciences  médicales,  mais  comme  une  partie  aussi  étendue  qu’im- 
portante d’une  exposition  générale  des  connoissances  liumaines. 

Dans  cette  manière  de  considérer  les  sciences  médicales , nous  attacherons 
un  grand  prix  à les  présenter,  d’après  l’etat  le  plus  récent  de  leurs  progrès, 
pour  les  articles  qui  nous  sont  confiés.  Plusieurs  de  ces  articles  seront  en  outre 
rédigés  dans  l’intention  particulière  de  faire  rejaillir,  sur  ce  qui  les  précède, 
quelques  traits,  quelques  rayons  des  connaissances  actuelles,  afin  d’être  tou- 
jours au  niveau  de  ces  connoissances  : ce  que  la  marche  de  l’esprit  hu- 
main rendra  d’ailleurs  bien  difficile,  et  souvent  impossible  : de  telle  sorte 
que  dans  le  moment  où  nous  croirons  présenter,  sur  un  point  quelconque  des 
doctrines  médicales , leur  état  présent , elles  se  trouveront  snr  le  point  de 
subir  une  révolution , ou  de  s’agrandir  ou  de  changer  de  forme  par  de 
nouveaux  progrès. 

Cette  impossibilité  de  n’être  pas  devancés,  pendant  l’exécution  d’un  Diction- 
naire , par  la  marche  rapide  des  connoissances  ; cette  impossibilité  si  docoura- 
géante , et  les  inégalités,  les  disparates  qui  en  résultent,  sont  la  suite  inévitabl» 
de  la  nature  de  l’esprit  humain,  qui  fle  peut  jamais  demeurer  stationnaire.  En- 
traînée dans  cette  commune  destinée,  chaque  partie  des  sciences  varie,  s’étend, 
s’agrandit,  change  an  moins  de  direction  ou  de  théorie,  dans  un  espace  de 
temps  assez  -court  ; et  vainement . on  vondroit  espérer  qu’un  Dictionnaire  qui 
.l»it  est  consacré,  ne  soit  pas,  au  moment  où  H se  termine,  un  ouvrage  déjà  fort 
ancien,  ou  très-arriéré,  au  moins  pour  ses  premières  parties. 

Les  opinions  vieillissent  et  changent  comme  les  mots  d’une  langue  qui  se  forme 
successivement fe certaines  théories,  qui  avoient  obtenu  un  grand  crédit,  sont 
modifiées  dans  [dnsiaurs  peints,  et  perdent  une  grande  partie  de  leur  inlluence  ; 
Fintérôt  que  l’on  preni^t^  même  à certaines  découvertes,  plus  singulières  que 
fécondes, ..s’aiFoihlit  et  dimiuue  de  jour  en  jour.  “•  * 

« Qu’un. homme  consume  une  partie , tic  sa  vie  Itt  description  des  arts,  dh 
» le  philosophe  ant|uel  nous  em|)runtons  ces  reinarqtieé  ; (|uc  cet  liommfc, 

J»  dégoûté  cfl  cet  ouvrage  fatig.'int , se  laisse  entraîner  à des  occupations  j>iiis 
» ainusantes  etwoins  utiles,  et  que  son  premier  ouvrage  demeure  enfermé  dans  • 
» ses  portjB-fêuilles,  il  ne  s’éçoulera  pas  vingt  ans,  qu  à la  place  de  choses  nou- 
» Telles  et  curieuses,  pîrjuantes  par  leur  singularité,  intéressantes  par  leuis 
» usages,  par  le  goût  dominant , par  une  importance  momentanée,  il  ne  reirou- 
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« vera  que  des  notions  incorrectes,  des  manœuvres  surannées,  des  machinaa 
» on  Impai  faitcs  ou  abandonnées.  Dans  les  nombreux  volumes  qu’il  aura  coin- 
».  posés,  il  n’y  aura  pas  une  page  qu’il  ne  •faille  retoucher  j et  dans  la  multi- 
» tilde  des  planches  qu’il  aura  lait  graver , presque  pas  une  ligure  qu’il  ne  faille 
» redessiner.  Ce  sont  des  portraits  dont  les  originaux  ne  subsistent  plus.  Le 
» kixe,  ce  père  des  artSj  est  comme  le  Saturne  de  la  Fable,  qui  se  plaisoit  à 
» détniires  scs  enlàns. 


» La  révolution  peut  être  moins  forte  et  moins  sensible  dans  les  sciences  et 
«.dans  les  arts  libéraux,  que  dans  les  arts  mécaniques  : mais  il  s’y  en  lait  une. 

» Qu’on  ouvre  les  Dictionnaires  du  siècle  passé,  on  n'y  trouvera  à Auehra- 
» rroN,  rien  de  ce  que  nos  astronomes  entendent  par  ce  terme;  à peine  y aura- 
» t-il  sur  I’Électkicité , oe  phénomène  si  fécond,  quelques  lignes  qui  ne  seront 
» encore  (jue  des  notions  lausses  et  de  vieux  préjugés.  Combien  de  termes  do 
» minéralogie  et  éé histoire  naturcjle  dont  on  en  peut  dire  autant!  Si  notre 
» Dictionnaire  eût  été  plus  avancé,  nous  aurions  été  exposés  à répéter  sur  la 
» nielle,  sur  les  maladies  des  grams,  et  sur  leur  cpminerce , les  erreurs  des 
» siècles  passés,  parce  que  les  découvertes  de  M.  Tillet  et  le  système  de  M.  Her- 
» berl  sont  récens. 

r 

» Quand  ,on  traite  des  êtres  de  la  nature,  que  peut-on  faire  de  plus  que  de 
» rassembler  avec  scrupule  toutes  leurs  jiropriétés  connues  dims  le  moment  où 
» l’on  écrit?  Mais  l’observation  et  la  physique  expérimentale  multipliant  sans 
» cesse  les  phénomènes  et  les  faits,  et  la  philosophie  rationnelle  les  comparant 
5>' entr’eux  et  les  combinant,  étendent  ou  resserrent  sans  cesse  les  limites  de. 
» nos  connoissancesi,  font  en  conséquence  varier  les  acceptions  des  mots  ins-’ 
» titués,  rendent  les  délinitions  qu’on  en  a données  inexactes,  'fausses,  im- 
» complètes,  et  déterminent  à en  instituer  de  nouveaux.  » 


Ces  chongeincris’  continuels,  ces  variations  que.riqii  ne  peu^  arrêter,  ces  cf- 
fêts  inévitables  de  la  marche  de  l’csivrit  humain  , qtart  n’est  Jamais  station- 
•naire,  ont  été  beaucpuf)  plus  li'arqui's -pour  la  métlccine  que  pour  aucune 
autre  partie  des  sciences  naturelles,  dans  la  période  ijui  s’est  écoulée  dejmis 
la  publication  des  premiers  volumes  de  la  jiartie  médicale  do  YEncyclo- 
pcditt~  t • r • ■ . . . 


• 'Les  hommes  les  plus  célèbres  de  cette  époque;  et  en  particulier  Viw|-<l'Azyr, 
et  les  premiers  rédacteurs  de  l’ouvrage  que  iions’dcvops  terminer,  no  furent  pas 
sans  doute  étrangers  la  tévolution  qui  s’est  opérée  dans  cette’ période  (A). 
Mais  ils  n’ont  pu  la  dctancer,  et  .un  grand'  nonibre  ifc.  leurs  articles,  a dû'se 
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tronvet  et  8e  trouve,  en  effet,  à une  grande  distance  de  IV’tat  des  connois- 
•ances,  vers  lerjucl  celte  révolution  a entraîné  bien,  plus  ({u’cllc  n’a  conduit  les 

esprits,  dans  l’espace  de  quelques  années.  . • S_ 

La  réforme,  ou  plutôt,  la  fondation  sur  de  nouvelles  bases  des  écoles  de 
médecine  de  France;  la  réunion  , dans  l’enseignement,  de  la  médecine  propre^ 
ment  dite  et  de  la  chirurgie  (B');  l’esprit  philosophique  qui  s’est  introduit  dans 
les  écoles , et  qui , après  avoir  dissipé  les  derniers  vestiges  de  la  philosophie  sco- 
lastique, s’est  opposé  à l’esprit  de  Système  (G)  et  à l’invasion  des  théories 
tirées  des  sciences  plus  ou  moins. étrangères  à l’art  de  guérir  (O)  (les  mathéma- 
tiques, la  pliysique,  la  chimie  et  k pliüosopliie. spéculative);  cette  direciloii 
imprimée  à tous  les  genres  de  travaux  ou  d’études;  rimportancc  attachée  aux 
institutions  cliui({ues,  et  les  chances  pour  les  découvertes  de  détail,  que  1<^ 
nombre  et  l’activité  de  ceS  institutions  ont  multipliées  (E);  le  nouveau  caractère 
et  les'progrès  rapides  de  la  physiologie,  qui  est  devenue  une  science  de 
une  étude  expérimentale  ;.  une  disposition  semblable  dans  ce  qu’on  appclpit 
autrefois  la  pathologie,  dont  plusieurs  branches  ont  été  enrichies  ou  .per- 
fectionnées (F);  l’aiiatoiuie  générale,  fondée,  développée  sOus  nos  yeux  par 
picusf,  et  qui  s’est  associée^  cette  physiologie  èt  i cette  pathologiç;  l’étude  cUs 
lésions  organiques  , dont  cette  même  anatomie  générale  a changé  la  forme;  cetje 
dernière  qui,  après  avoir  été  un  simple  recueil  d’observations,  s’est  élevée  au 
rang  des  sciences,  et  s’est  placée  parmi  les  doctrines en  môine  temps  qn’elle 
s’est  enrichie  par  un  grand  nombre  de- découvertes;  les  applications  de  cette 
'dernière,  non-senlement  à la  physiolcfgie , mais  à la  théorie  de»  maladies  fit 
médications , epù.  n’a  pins  re.ssçmblé  en  rien  à ce  que  l’on  désignoit  .autre- 
fois sous  le  nom  dcpathôlogie.'ict  ùc  tltt’rapcutù/ue  • ces  applicatiors,  une. 
culture  plus  rationnelle  et  plus  étendue  de  la  mcdeciiie  légale  (II);  enfin  des 
vues  entièrement  nouvelles  stor-la  nature  ou  je  ti  altcmeut  des  maladies  men- 
tales (1),  et  sur  les  rapports- du  physhpie  et  du  moral  derhoinine;  tels  ont 
été  les  points  les  plus  saiJlans  du  nouvel  état  de  choses, qui  s’est’établi  pour 'les 
sciences  médicales,  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  et  dorït  nos. 
prédécesseurs  n’ont  pu  prévoir  ni  devancer  le  développement  et  les'  con- 
séquences. • ^ h ^ 

‘Par,  un  eliCit  nécessaire  de  ces  grandes  variations , |»lu.sieurs  articles  ont  dû  être 
et  ont -été  réi.llenjent  trahés  d’ime  Tuanière  incomplète-, :*ôiy7ifiiènie  oubliés} 
dans  les  volumes.a.ptérieurs  à' celui  dont  nous.publions'aiqr.ù^jiui  la  |>rfifhtfrtï' 
paif.e./rels  pour  ne  citer  ■qu’un  jietit  nombre  d’e-x^STjWeV,  le. s ariicles 

AiJin'nrNcrs  Ago»ii-,  A uj: v.vi  ion-  siÉntc.i  e,  êt,  nlèmo’^^xïÿ^•r 

et  An.vtomie  P.rrrfSi.ociqcK,  malgré  leur  éicpdue,  A^^itin,  -û.né^vsmjs» 
AKiivnrssiia  tx-rtnikES  , Àni'.n  .iviMcs  srosT,vji£s , 
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poiTRiNK,  Artères  (inalodie  des) y âsthue^  AuscuLTATioif  médiate  * Blb^ 
suRfis  (sous  le  point  de  vue  de  la  médecine  légale),  Cal,  Cancbr,  Chlo- 
rose, CiCATRiçji , Cicatrisation,  Corps  fibrecx  de  l’utérus.  Croup  , 
Dartres,  DiLtnB , Dl.mknce,  I3iabètes  sucré,  Docimasib  pulmonaire, 
Dyssesterie,  Eaux  minérales  naturbiLes  et  artificielles, Ecrouelles,  Élé- 
piiANTiiiASis  des  Grecs  et  des  Aralies,  Embrs-ologie  (souS  Ife  rapport  de  la  me- 
decitie  légale).  Emphysème,  Entérite,  Epilepsie,  Exhalation,  Face  (sous 
le  rapport- de  la  séméiotique  ) , Fièvbf.s  intermittentes  en  général^.  Fièvres 
SiLiEL'SES,  Fièvres  inflammatoires,  Fièvre  puerpérale.  Fluxions,  Galva- 
nisme, Gangrène  en  général.  Gangrène  humide  des  hôpitaux.  Goitre,  Gym- 
nastique IIalllcination',  Hémorragie,  Hémorroïdes,  Hydatides  , Hy- 
drocéphale interne  , Iléus  , Inflammation  , Lèpre  , Lésions  organi- 
ques, etc.,  etc.  - ' _ ■ 

■uns  reviendrons  a-ütant  qu!il  nous  sera  possible,  et  au  moins  d’une  manière  • 
historique,  en  prolitant  de  toutes  les  ressources  que  peut  olfrir  l’ordre  alpha- 
bétique, sur  cés  diJIérens  articles,  qui  ont  été  omis,  ou  qui  sont  trop  éloignés 
de  l'ctar  présent  des' connoïssances  ; espèces  de  corrections  ou  çfe  supplément 
dont  . La"  portion  du  volume  que’  nous  publions  aujourd’hui,  et' la  deuxième 
moitié  du  volume  précédent,  ont  déjà  présenté  plusieurs  exemples  (i). 

Telles  sont  les  réllexions''  auxquelles  nous  avons  pensé  qu’il  falioit  d’abord 
nous  arrêter,  dans  ces  vues  préliminaire»,  avec  le  dessein  de  noup  faire  une  idée 
exacte  de  la  nature  du  travail  qui  nous  étoit,  confié. 

Nous  terminerons  ici  les  Téflexions  qu'il  nous  a paru  nécessaire  de  placer 


(i)  Conférer  pour  ces  èxemple*  d>ni  le»  Tolume»  cité»  ^ le»  articles  Méozcim  modernas,  Méde» 
Cltw  AECHIATEE»,  «VCC  AkCIEMS  MÉnEcAu  et  ArCHIATKES  ; MEXI'GO‘GA»T»tQDE  ( fièvro),aTCc 
Fièvre  BtLtRusE  I MÉotGiKt  juré»  ou  MÉDErt.Vl  ExrEifT»|' àvec  Médecine  ieoalEi  dont  TaiitcuÉ 
s'éuit  borné  à quelifttOs  lieux  communs  y-  et  n’avait  pas  conservé  l’article  dej^afosso  dans  la  panda 
l'jieyrKt-irdip  J rÂblnutou  iginiDînt  sans  doute  y que  les  rédacteurs  de  l’Encyclopédie  méthodique^ 
jwtir  l.t  nttfi^unc  contrat  té  l’engagement  de  prendre  pour  base  de  leur  travail  les  articles 

publiés  dans  l’uTica^wc  y aiiisî  qu*ils  le  déclarent  il.vni  Vaxcrtii^enirnt  que  nous  awna  déj^  ctlAk 
Con/cfvr^msï  (science^  médicales) , avec  IVUdbcinc  kn  ciNÉnaa;  Méhsna  > avot  Ma* 

EADik  MeMil^AKESf  sn  ec  plusieurs  articles  de  dotail , qui  se  rattachent  à la  considération  pa- 

di»  dîfÏHeeus  systèmes  d’organes , telles  que  AmiÉaENCESy  t - 

( siéjn^Ui(MP*du  ) y (-AnuQVE  ( membrane  caduque  ) y ÉpicnoniON  , de  pn>r«'NS(Mir  Cbaiissiea-| 

, de  Hiuii'-r,  Mer  (eau  et  bains  de),  avec.  Biixx  ’DB  mkh}  Méses- 

i^KEy  j^^süxTÉivtQUE  ( atrophie  mésentérique) y avec  Carreau  ; Minérales  ( eaux ) , avec  Eaux 
MfîdlRALEÆ.  . ' , • _ ' 
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ftn  commencement  de  ce  dixième  volume  da  Dictionnaipe'  de  Médecine  de 
V Encyclopédie  méthodique,  v ' ' . . 

Si  notre  but  a été  atteint , ces  réilexîons  feront  évidemment  connoître  que  ce 
Dictionnaire,  dont  la  terminaison  et  le  complément  nous  ont  été  confiés,  pré- 
sente un  caractère  scientifique  et  un  genre  d’utilité  qui  lui  sont  propre»;  ce  qui 
explique  comment  un  grand  nombre  d’articles,  à peine  indiqués  dans  les  autres 
Dictionnaires  de  médecine  (i),  sont  trcs-développés  tians  la  partie-aiédicale 
de  V Encyclopédie , tamlis  que  Ton  a omis , dans  cette  dernière,  ou  présenté  d’aile 
manière  très  abrégée,  plusieurs  autres  articles  qui  occupent  une  grande  étendue 
dans  ces  mêmes  Dictionnaires  (2). 

Nous  ne  changerons  rien  d'ailleurs  à rosprlt,  aux  intentions  de  notre  illustre 
prédécesseur.  Secondés  comme  lui  par  la  collaboration  de  plusieurs  hommes 
aussi  laborieux  qu’éclairés  (3),  nous  espérons  terminer,  enfin,  et  d’iinc 


()>  Plusieurs  des  articles  que  nous  avons  déjà  indiqués  , et  qui  se  rapportent  au3^  considérations  le» 
plus  élevées  des  sciences  médicales,  et  aux  (mrties  de  ces  sciences  les  plus  renuuquables  par 
runiversalité  de  leur  intérêt , ou  la  fécondité  de  leurs  applications  ( un  grand  nombre  d^artictes  d'hy- 
giéne,  Arre-crio^s  ne  i.Vmc  , par  exemple  , Ain  , Aljken!^,  ArniQur,  hunoar. , etc.,  le  mot  llr> 
otCKX  lui-niéme  , plusieurs  articles  d’histoire  «le  la  médecine , on  de  philosophie  médicale,  de  mé- 
decine mentale,  de  médecine  légale;  MrTHoitrs  ( méthodes  médicales  Sci^xces  (sciences  mé-- 
dicales),  MoNTPELurn  , Mèjdeciks  modernes,  comparés  aux  anciens  , Mètuudistes , MeKTsi.if 
hloasi. , Médecins  ÿurés  ou  experts,  Mo»»racs  , etc.  )• 

(3)  Ces  mêmes  réÜexions  , si  elles  ^nt  convenablement  appréciées,  préviendront  la  remarrpie  de 
certains  détracteurs  , qui  voudraient  faire  penser  que  , par  cela  même  qtéil  existe  plusieurs  Diction- 
feaires  de  médecine,  rachèvement  de  la  partie  médicale  do  r£ncyclopédie  serait  devenu  inu- 
tile ou  superilit  , ou  que  les  auteurs  d*un  pareil  ouvrage  ne  peuvent  manquer  de  mériter  le 
reproche  d’avoir  mis  à contribution  , pour  leur  travail,  les  Dictiennalres  de  médecine  les  plus 
estimés,  ^ 

(3)  MM.  BnrscHFT docteur  en  médecine  , chef  des  travaux  anatomiques  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  membre  de  PAcadênuft  royale  de  médecine  (plusieurs  articles  d^ANAToniie  pa- 

TUOLOGIVI  E )» 

CiiAMDEntT,  docteur  en  médecine,  professeur  à l’IiApilal  de  Lille  fdiflerens  articles  de  la 
Méuicine  ra^TivDC,  la  MroEtine  militaiui:). 

Cot,TAwc:*Ar , membre  de  PAcadémie  royale  de  médecine  ^plusieurs  articles  de  MtneciNE 
paopaEMENT  onr.  et  d-fli«io!al  de»  sciences  médicales). 

DâsqaMEAitv  , professeur  de  ta  Faculté  de  Paris,  membre  de  PAcadéxnie  royale  de  médeçiue 
(quelques  articles  de  U Méoecinc  des  femmes  ). 

Desplas  etGnooxivn  (la  Médecine  YÉTÉniNiinE ). 

LoL'Yca-ViLLEf  Si  «Y,  docteur  eu  médecine  ( quelques  articles  de  Médecine  peatique). 
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ihanl<3rc  utile,  le ’uionuiiient  dont  il  a jeté  les  bases,  et  (ju’il  eût  sans.  Joute 
achevé  d’une  manière  glorieusç,  si  une  mort  prématurée  ne  l’avoit  enlevé  aux 
sciences  médicales , au  uiomcat  où  une  nouvelle  époque  alloit  commencer  pour 
elles,  sous  l’inllucncc 'de  son  génie,  et  par  les  travaux  de  scs  contemporains 
les  plus  «élèhrcs.  , ... 


Magendik  y nienj)rc  de  TAcadcnue  rpjale  do  médecine  ( divers  arlicles  suc  U PjITRoloüic  phy- 
«lOLOUlQtlC  et  la  TllF.R.«P£t'TIQt>E  ). 

Xhillave  ( Auguste  médecin  atUebë  à la  Bibliothèque  de  la  FacuUc  de  médecine  de  ParU 
(la  Direction  i'tpooraphiqi’e  y et  quelques  articles  de  Biugpaphir  médicale  ). 

Vii.y:K»ii  , docteur  en  médecine.  ( quelques  «rticle»  concernant  l’IIroiï.'iE  puolkjiie  et  1* 
ParijôLooiit). 


Nü  n:s 
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Page  xtj.  Nt  funnt  pat  4tran§tn  à la  KhmlatioK  <pà  t‘tH  opérée'  dans  cette  pértoéU.  ' 

I<et  principaux  membre!  de  VAcad^eiie  de  cbinirgic , plujiours  m^deciiu  de  l'aecieime  Faculti-  de 
Uoeipeliicr , de  b Socidid  njale  de  mMenijie  de  Perti , peerent  Are  régarddt  eomae  les'pramMenn  ' 
dci  cbaageme»  qui  w ratucbeat  à U réeehliaii  de»(  ama  perloai.'  ' 

Le  nooreile  impultion  daaeée  à 1e  palbologie  posilÎTe  , par  VAradueiie  de  cbirurgie  , le  plu  de  * 
oeBstilulioD  fiovr  b mMccioe  en  Frmce  , pr^ieéld  per  U Se^idld  rivale  à VurembtéeveoDititBapie , 
lei  eflbna  de  Denoi!  dé  Recbefbrt , de  Dkiavlt  , de  M.  ConrUAeT , pour  ï’ialilir  a Parii  lei  iiulilu- 
tiois  clinique,  à l’exempb  de  deilei  de  Leyde,  de  Vienu , de  Parie  , etc.  le  poiiÀ  de  rue  pbilo- 
anplnqu  aeo*  lequel  Tîcqad'Axyr  pcdsenta  l’vnatomie  et  retrafe  rbitloire  dca  tciencrt  inédicàlei  ^ 
dons  lu  biographie!  du  mdderiiu  lu  plut  cdlèbret  du  dix-rbuitièete  siècle , conlribuèrent  plut  parti- 
oulièremaat  k-  cette  mime  idrolmien  ,■  qui  n'eut  d'aiUean  tout  ton  déidileppeaMilt  qd'aprtt  la 
fnodabon  det  noveeUeadceba  de  uideotne , pet  U bi  du  14  biataire  u Ut. 


Pag.  aiq.  La  ritinJon  dont  Fenteigntmenl  ,dela  mUkcint  propnmant  dit»  et  de  la  çhimrgia. 

Celte  tinnioa  et  Pnnili  de  Part  de  gairir,  iiabUu,  eouacrdu  par  PeMmpla  et  par  l’aulortld  dee 
Ancieu  et  de  quelque!  bommc!  dblingud!  qui  apparurent  à b 6n  du  moyen  âgr , aroient  éii  uiuet 
bon  de  deuM  pu  une  tongue  tuile  de  dbcntnoo!  tebtiror  ( ce  peint  de  pltalMopkie  médicale , 
et  q«  LanaaTiaièM , Qeamar , A.  Pa*n,  traitireât  d*)ine  mimiie  ai  eenrabcante  et  a!  lumincnae. 
Depaia  eetie  époque , b néceaaité  de  a’eppeaér  i tonte  «piee  de  darbion  du  médecloa'ptr  cald- 
geriea diatinolea  ou  téparém  , n'a  pbt  été  miae  en  qnetlien  , tom  le  rapport  de  l'enaeigDemcnt'de 
la  acieace  en  de  l’exercioe-de  b profearion , qnc  par  du  boa  mu  bcapebbt  d’aroir  une  epiirion  mr 
un  pareil  aojet,  et  dirigéa  par  du  rou  enlièreaMOt  élrangèru  anx  intériti  de  b acience  et  de 
l’humanité.  J1  n’en  a pai  été  ainai  de  b aépuatbn  de  b tnédeoine  proprement  dit»  a%  de  b obirvr* 
gie , enriaagéea  aoua  le  point  de  me  du  Iraraux  académiquu. 

L'Académie  royab  de  médecine , réceramest  élaUb , a mime  été  pirtagéb'en  (roia  tectioni  parti, 
culbrea,  b aection  de  médecine  proprement  dite,  celle  dp  chirurgie  et  celle  de  pltarnvicie.  Fia» 
slenrt  hommea  éclaiiéa  qui  ont  contribué  à cette  aéparation  , et  dont  l’opioiou  bit  sana  doute  au- 
torité dana  1er  acbncu , ont  pcnaé  que  cette  même  diriainn  , beaueoup  plua  taenebéc beaucoup 
phu  prononcée,  anroit  de  granda  avaotagu  , et  quM  aerpit  utib  de  .faire  t^ayeilbr  i pert,  dana 
une  comnuinauté  plat  intime  d’intérêt  et  d’occupation , lu  ravana  qni  ae  aoaa  conaacréa  à noe  bran- 
cbe  parliculiire  du  aciencu  mddtcalca.  çyqpe*  le  HupporC  rur  un  projet  d'o/domrujHce  j relatif 
à r Académie  royale  de  médecine,  prétenté  dont  ta  téaneedm  4 mai  i8ai , par  une  commietion 
chargée  de  ta  rédaction  de  eon  MglemetHe  eompotéa  de  ’MM.  Ponrai. , prétideni  d’honneur 


Digitized  by  Google 


XV»»$  - • ■ ytOTtt  ET  ADDITIONS.  * ' * ' ‘ 

perpétuel , Halle  , Petit,  Lieoüx  , Dalmai  , A^^ibbut  , Ricbebakd  , DororvâtE  , Deieti , Ro- 
■lOvET , Cadet  de  GAsticovET  et  Rotse-Collaed  , rapporteur. 

D^ftpre»  ^opinion  que  nom  r«ppelen«  îei , et  qcrrnoui  o*HvQns  pat  craint  de  cdmiNinre  dans  queU 
qnee  remarques  adressées  à rAcademie , des  objections  très>graTts  peureat  être  opposées  aiutpar* 
tisaos  de  ruoiié  o«  de  U réuoioa  de  Tart  de  guérir , sous  le  rapport  des  travaux  académiques» 

^Suivant  Taotevr  dn  rapport  que  nous  venons  de  citer  , si  tous  les  objets  de  la  science  étoseut  d«s<* 
culés  en  comenoD  , c*csl«lt*dirc , si  les  difl'crcotcs  parties  des  sciences  médicales  éioient  réunies  dans 
une  seule  Académie , comme  elles  le  sont  aujourcÜbui  dans  les  écoles  les  plus  célèbres  de  PEnrope  « 
il  faudroif  n*admeitre  dans  cette  Académie  que  des  hommes  capables  de  prendre  part  ii  tes  sortes 
de  discussinoa  : et  celte  ronditiim  ne  poncEeâ  «ire  v«f&plie  » parce  qee  U aesesee  eat  trop  reite*^ 
non  étendue.  v *.  • 

La  réusioa^dca  médedsM  d'un  esprit  aases  étends  posr  ettib  rosser  Piuiifemlisé  de  la-  scieisce . 
avec  les  médecins  qni  se  sent  le  plue  opécialemeAt  «esspéa  de  ebaessm  de  ses  partÎM , présenterert 
d'autres  ioconvénieus.  On  ne  pourroit  point  ce  ibnaer  eu  teiU  homogène  ^ ei  les  sojets  qui  seroient 
traités  dans  les  séances  d’une  compagnie  savonle  «insi  coyipvséc  ri'intéresaeroieof  qu'au  très-petit 
nombre  de  personnes  à 1^  {ob.  Les  mémoires  ^ les  obseryaiirnts , n'attireroieiit  poipl  amee  rnifiidi 
générale  ^ l'émuUdon  ^ pourrait  êtrc  exc^éc >-eofio  « les  séapqes  H^oieAt  «ides  «t  daierics,  paie* 
qu'il  est  dans  la  nature  de  lesprii  buautin,  de  ne  le  remuer  que.  pour  ce  qor  toache  à sesiAlététa 
et  à ses  habitudes.  ^ ^ 

* ^ Coi  argiunejMi  ea  (aveor  de  la  séparetioB  des  grandes  teciiOM  des  scienres  Médsealei  j et  des 
savons  qui  les  caltivci\| , perdent  sua  dquteboMueop  à se.  leeeveE  rédnka  à leur  pieesimple  e«prfs*‘ 
sioA , et  privés  de  la  dialectique  serrée  et  pressante  avec  laquelle  lenr  auteur  les  a présentés.  En 
les  prodatsant  avec  un  pareil  secooriî  sont^iU  anasi  convaiucons,  aussi  décisifs  que  l'on  poilrroit 
d'abord  le  croire?  Nous  ne  le  pensons  pas , snrteat  en  nous  rappelant , qu’avec  un  peu  d'expérienae 
des  choses  humaines , on  doit  savoir  que  l'emploi  le  plus  habile  du  raisonnement , et  l'usage  le  plus 
savaht'des  paroles*,  ne  se  sont  pas  toujours  trouvés  d'accord  avec  la  force  des  preuves  que  l'on  fait 

etèorr,  ou  la  bonté' de  U cànse  que  Ton  veut  défendre.  ' ' * 

\ ^ * 
^ans'^doutc,  tous  Les  hommes  ne  son|  pas  égaleineat  disposés,  ^r  ruMVeeaalitddeleistsaiOQêreC 
retendue  de  Jcqc  expérieitce,  è f*occpper  aiieç  lemcma  succès,  et  peur  Us  pcrfectioassor,  des  dÜTé» 
rentes  parties  des  sciences  médicalea*  suis  tftuf , o«  dnUtoins  presque  lom,  d'tpcès  Tétai  actisel  de 
r«Bseignemeot  (t),  doivent  écoules  avec  intésAt^».  «L^ comprendre  tent  ce  qni  conoemccea  admes 
«oonoisa^occs.  Ils  frihpicoUrtout  une  Acadéaûe  qui  leur  eiV  cniMacséo , avec  d’anmntplttad'mBpfCs- 


(i)  Lt<  diKrenret  parties  de  U mtdtfine  u tknncar,  et  oe  Ibrmeji  qu'une  setite  rtÎMiee»  qa’ac  Mal  rr  fo^me  arc  ^ 
forsqa’on  tes  eoaiidère , sdît  dans  icut  cibjet  ( l'ituUe , U connalaaance  tr^-ltendue  de  TorgaoUasioa  de  rjMiiiiinAss  de  ace 
etrangeftieof  ) , lok  dan<  leur  but  ( Te  loula^ement  et  U (uéiîioa  des  naUdes  ).  Elles  soiji  rétiulc»  ae)uo«l'i)ai  duu  oC 
«Ml  et  même  ensergarmenr,  oao>iculcmuit  eo  Fiance,  mau  encore  «lane  U plupart  dri  auurt  écolea  de  i*Kuropc,a 
tidMbs«rg„Yteaae,  C<Ettiag«r,Rcrf|a  , pAVte , etc,  etc.  ' • ‘ • 

» ‘Ilesr  même  «Kgyie  remsrqiir que  , dam"  1a  Faculté  ib  G^rtîingoe,  une  feule  chaire  de  clinique  en  consacrée  ila 
■aédecise  et  A la  CMScrgie  -,tHepo»fnofi  qef  se  rsppreche  tFaincvrs  beaucoup  de  ce  qui  caiste  dans  l'école  ^ie  Paris , pour  U 
«Hniqoe  dc  ptcémdmmemanr»  oetufAi  ewc  îMf  de  dHtfnrtfoo  p»r  M.'te  prorecreur  Duboîs , qui  donne  également  »on 
•(ctnrioo  et  s«a  conaede  dam  Ica  coomliacicior  aStartlêea  i «cfiv  efMNpse/potr  kf  maladin  dlrrs  tUrurg.weJtJ,  ex  ffooi 

Us  «ulod^  iauroM, sur tottOsa.JM/adiwfVma'fuaL  ^ ^ • • n 
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' iMacat , Ntont  pU*  stsan!*  dy  troarcr  de*  ofcjet*  pis*  varidi  «a  filai  ixmbfeinc  JenteetÎM  ef 
de  dijeaifiait  i dMpvtitiaa  d'nprk  qei  l'olMerTe  odoie  d«u  la  aocyté,  ad  aluaiia  apporta  caali~  •’ 
noaUetnent , et  ponr  riaalraeiioa  de  unu , les  rémltati  de  n^diiatioai  et  de  tecbaiclMi  41  dillcreM 
lee  qiis  dea  asttès. 

Placé  dans  une  autre  ailualion , reaaerré  dans  un  domaiue  parlicoller  de  la  acifure  , chorpic  aé- 
decia  MToil  néceaiaitaaeat  privé  d’âne  édHilatroa  MAsanlt  et  duo  daair  bien  entendu  d«  rcamandc  ; 
il  craiadroil , avec  raison  , de  ne  trouver  parmi  «a  aaditenra  <pac  dwconfrdratqui  auseienl  déjà^é 
trop  long>te«pa  occupés  des  objets  dont  d vient  lis  entretenir,  pour  ne  pas  l’énontar  le  plus  souvent 
avec  tiédeur , prévention  et  même  jalousie.  • 

■ • . m • . * t-  * 

Un  savant  professeur  qui  parUge  notre  opinion,  M.  Rnux,  a dit  à ce  sujet  , et  d^une  manière 
très-ing^aiense  , que  /es  comêdianj  ne  jnucmienl  pas,  bitn  la  comé£e  , s*i/s  apoient  seulô^ni  des 
rdhsééims  pomr$pectateurs.  Cette  mbarqne  t’applique  à toetes  Ita  prolÎNti ont.  Let'UciDcnei  veleut 
mieuxV^ODt  mieux  quand  oo  les  regarde , et  ils  ne  sont  biea  regardât  qn#  quand  lenfpnotmnnn  sent 
nombreux  , varitfs , et-oa  peu  ditposétà  la  curiositd  on  à U •nrpnte.  < 

* ' . . . - ....  a - 

Si  do  cette  manière  de  raisonner  , qui  porte  sur  la  nature  des  eboaet,  et  qui  sVloigne  autant  qu*il 
est  poisilde  de  la  sif  vérité  des  doctrines  ou'de  ralMlrapnon  des  (Uéories,  nous  passons  à lexpérience  des 
coflàpagoies  savantes  qui  nous  oui  procédés , nous  y trouyerons  des  preuves  non  moins  fortes  en  faveur 
df  l^piuioB  que  nous  avons  adoptée* 

'Ainii  L’Aeaddmin  de  eliirnrgi»,  qui  o^tnit  pas  antUesnenè  une  Anadémie  de  cbirufgjn,'et-qt.i  se 
trouvoit , dans  U réalité  des  choses  , nbe  Aoodéniic  généfalc  de  médecine,  embanesa  dantees  ttavaàx  ^ 
au  moins  en  grande  partie  , runiveraalité  des  scieiicês  médtt^les , comme  on  peut  s*en  convaincre  en 
parcourant  scs  Mémoires  , et  les  volumes  de  prix  qu*elle  a publiés  : recueil  dans  lequel  on 
trouve jion'SOulement  plusieurs  Mémoires  qui  appameoneot  ou  à la  thérapeutique  ou  à lu  paiboli^te 
générale  ÿ mais  aussi,  et  en  irès-grand  nombre,  des  trarmix  qui  se  n^pportent  à des 'sujets  relalMè 
à la  médecine  proprement  dite,  tels  que  les  métasiiues^  ^esquinancié  inJlammaioire^^V action  du 
sublimé  corrosif,  \ inoculation , le  caioctère  des  maladies  scrophiujeuses  , etc.  etc.  (i^  « 

La  Société  royale^  uos'^avoir  enoièreinetit  négligé  la  ciiirq^lie  ppopentnen^  dûc.et  la  pba^gcin« 
ne  leur  a peuf*étre  pus  donné  assez  d’étendue  dans  les  Mémoires  qu’elle  a publiés;  qiais  elle  desiroit 
faire  beaucoup  mieux  dans  la  suite,  .eo^exécaianl  j ainsi  qu'elle  le  propiyoit  a l’Assemblée  cebsSt- 
tuante  , le  projet  de  faire  correspondre  , dans  rintérèt  de  la  science , tous  les  chirurgiens , les  méde- 
cins , les  pharmaciens  françtiti , et  de  former  attiit  de  tons  les  tùtoyent  qtû  atmerH  et  qui  cnhiVent  la 
médecioe,  ou  grand  corps , auimé  du  môme  esprit  dans  toutes  ses  parties  j’^et  toiijonrs  gouverné  |>ar 
ins  principes  du  btcit.publLC  et  de  la  raison  (x).  » . h. 


(i)  Nous  D*iad)qaons  â desseta  , daoi  cette  éoamlradoo  , qa«  loe  questions  oo  les  »u{tft  qui  onr  été  traités  djns  IA 
mémeirn  on  dans  les  pHn  de  I* Académie  de  cMrtrgét,  et  qoi  m rapfmoea»  à In'nrtércine  prapremdnrdht.  liasrok'-csé 
r|Slemrft(  facile  de  ddm  entrer,  dsM  cetw  eisaUwi,  Iss  exceflvnsee  rmnsr^ioS  de  J.  ^ Petit,  mi»  isnsMSsvrv  de ^ W«k 
cmÆ  éefMi  que  fon  ponrroli  confandee  aset  Im  sbeésda  loé»)  l»i  mémotim  de  iMSiis , »sr  U OOttum  oc  tu  iMisdw»  le 
rexameh  de  U qoesrtoa  dr»avoér,of  ïasmmésfm  n’s  po»  Ad  SMprosq^iigrér^ntiro^acaMe*  ou  mspMi^f/Êc 
psr  ks  Meéams  : enfin  p|n»tetm  feténcchtr  Of  ploilouroobwfooiioal  du  «dOM  gMso  , pæ  Morend , Hevin,  Pvbbotr, 
LApeyrosie , Queiniy , David,  sur  déters  poinis  d^osocwoie  psiholofiqoi  ,'oo  de  psthologis  géoéiole*  p «.  *'» 
(lj  le  nouveau  p'an  de  coostication  dt  U aedectoc  ca  PcsMc,>qwla  Socèiid  a^aJe, 

c tf 


Digitized  by  Google 


n N0T1$  BT  .ADPITION». 

La.5cci^l4  de  médecine  d«  dépéri «jeee»  de  U S<iae , U SooUid  de.teddeône  de  U FuvJld  de 
U Soeii’idWdiceled'diBeliiJwa-,  OBt  efteedid  à eeTappcecber  eoujU  qo’U  dioit  pMeihlede  O* 
BaMe  LiMj^eUee  OBt  cooipne,  eatbreud  toute*  le*  perûe*  de  la  aiddeciiw  dao*  usa  icale  Acaddiaiar 
et  si  elle*  eut  Uind  beanecrap  à desirer  à la  Soeidtd  qui  Tient  d'être  inttiluêe,  celle-ci  ne  poacToit, 
Miii  injustice  et  saiu  mêcomple , refuser  de  s’éclairer  par  leur  eaemple  et  par  leurs  traditions. 

• t'  ' ' ■ , - ’ 

Si  des  Sooidtêt  da  mddacine  noos  passona  à d’autres  Aeadêmias,  bous  Terrent,  sans  prendre  «sot 

axeaqsles  eliea  les  étranger* , L’anrienDe  Acadéaiie  des  aeienees.,  la  aeclion  des  aoieaeei  mturaUa*  de 
flnaritul,  la  Société  phiiosBatiqne , a^occnper  ed  mime  leasp*  de  coBBoiaaance*  beatssoup  plu* 
éleedues  que  les  dUTéccnlei  parties,  dé  la  médeciue , et  «b  Mal  secrétaire  perpétuel  préparer  Ica 
aéaores  de  la  coinpagaie  , exposer  scs  traeaiut , et  ps^'cr  à la  laénoirè  des  aembres  qu’elle  a perdu*, 
on  juste  tribut  d’tlpgei  (.1),  ' ' C ^ " i 

Om  tM»us  |Mf4oiinM  MBS  doalB  c«üe  éigTVfsioB  , paj  «a  ist^ret  da  momeat , qoL  M im 

tAfii  iaflitenii^  sur  U«  de  Uâcionce  < dégrouioti  qui  d'aiiieun  ta  rattache  à 

une  queation  aucx  ne.are , U quetiton  MToir  • ff  eat  tUtU  o«  mtüiifle  dt  «4parer  oïl  de  r^iiBÎr  lea 
difioreoict  parties  de  la  mddeciae^  lous  le  point  de  rué  des  traraaz  acadtWques,  eatièreAeot  dif- 
féreol  du  point  de  toc  de  reusei^nement  et  de  la  praliquep  sur  lequel  il  ne  reste  plus  rien  k dire^ 
épris  1rs  auteurs  que  nous  aroDs  cilts,  et  après  tes  saTons  (2)  qui  s'en  sent  occepes  de  noorcau  dane 
ces  derniers  temps  ^ et  àTèccasion  de  l'aMaque  si  injusiement  et  si  indécemnient  dirigée  contre  les 
nonreUts  écoles  de  Frsn^.  , pour  plus  de  détails , les  reinkrques  que  nous  avons  citées,  et  qui 

ont  été  lurnde  aa  nai  iBai  ^ kla  Société  eoynle;  aussi  le  rapport  de  In  eoniQisaioa , coftirt- 

kqneL ces  attaques  ont  éid dirigées  (de  la  page  i3  à In  page  17)-  ^ 

* • • • . / -f-  ' . . - ' . . ■ . 

• ' :: 

^ Fige  xîîj.,  jipièi  apoir  dissipé  Us  (Umiers  pcstifcs  de  la  philnsophie  scolasfi^ue. 

Nous  fniioiij  ici  allusioa  aux  vestiges  de  la  pLilosopliîe  scolastique  1 qui  se  «ont  conservés  dans 
quelques  Universités , où  l*on  n*a  point  encore  abandonné  l'argnineatalion  latine  et  l’usage  des  ibèses, 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  dùsei'iaiioi^  inswgurales  : usage  qui  , pour  le  dire  en  passant , 
avoit  été  si  justein— t et  attaqué  pnr.Bitims , dans  le  seixtème  siècle. 

^ ^ - V . D. 

xiil*  Des  t^éànes  ^ndém  sus-  uns  application  prét^iurée  des  scitmees  physiques  om 
chimiques i à la  mésUesna»  v .. 

On  ssir  quelles  systèmes  des  niîmisies , des  lalro-adtanîBfens,  des  Tatro-ebimistes^  se  sont  disputés 
pendant foog-temps  l’empire  de  la  acdecine-}  qu’ils  ont  déloarné  ceux  qui  la  cultivent,  de  Tesprit 


(>)  L‘aad«aoc  Acadénit  éss  ssleintt  ta  pankvHsr , s semfti  fseai  mi  atasbra  la  plspart  éei  mMcciai  et  éa 
shirorgkns  siMra  du  diz*buitiéec  siécto  , ^ a*p  évitât  )smsés  tcomts  atsc  «Usctaccioa  oa  aég|igsnct.  Ainsi  Tsvvai , 
Daaasv , PossasT  Dasavavs , Faeoa  , Haas  » Livvaa . Bavanaa*  , etc. , qui  fnrcBi  rr^ui  dans  ccuc  Acaé^aie, 
sa  taisoiens  écoacar  atea  iméai  paa  kars  pKa  urAs  cattc|ars , at  aUow  par  Ua  pas  da  monde  d*iui  cspric  caltiré  ^ 
somtut  00  ta  roH  ca  pirtkaUc*  ^or  0evsMiap  ».  qui  ésc  admis  à parkr  d'saaiouic  devaat  k duc  ds  Moauaskr, 
FAvèque  de  Mesuz  » k Savsac  Huer , da  Caidemoi  » k d«c  ds  Cbctranss , ric.  «te. 

(a)  MM.  PraacUe»  llklKtsiid,  Pclkfst>»asa»  . v . v r • » . 
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^'4’abMnraüoa  £ci^  Ut  mM«oiiu.i«t'  pku  ^jlèWii  4*  i’ai 

^ fMWriU  • fui  jiulic*  da.ca*  T*uM-b]fyolAèiM- 

"^Dcf  DonvcHn  <«flUtivn  ont  foitn  copcixlaQt,  dooj  lu  temps  modernes,  ponr  appeler  les 
' aiddccins  fUiu  les  voies  lonjoers  si  fr^qaenlées  de  l'etreor  et  'des  spdcolatioos  ; ainsi  qo'il  serait  facile 
de  le  prouver,  en  citant  seotement  la  doctrine  de  Brovvn  , qoelqoee  eaplicairons  de  Fourcroy  snr 
Fac  lOB  dtt  m^du‘«mefts  Noto|^tpbîe  d«  M.  Bamoes , le'  système  de  petbologie  (pte  Poa  a Tonlb 
4toi>lir  ea  AUfiaiagne,  s<ms  Tmllaeacd^  des  ebefs  dei  sectes'*  moderoes  les  pins  finQeax-ÿ  tels  c{ue 
Kîcbtë  et  le  célèbre  auieer  de  W Ifeui^eUe  Philêjophie  ùu  de  la  Critiqué  do  ta  taiton  pure, 

t\  • f ' 

L^iistoîre  des  scieoces  médicales  rappellera  saas  doute  «es  raios  et  deroiera  effprta  de  l’esprit  âi§ 
^ mass  elle  a)o«tera  qu’ils  oat  eu  peu  de  durée  d*influençe. 

e » * «sa 

Leqtn 'Joeint  ont  ep  gdndral  anjeerdliai  une  tome  dp  idpeynliBca  pour  eu  jeux  d’upiit,  qui  fuzeat 
ai  tdrieux  dans  le  dix-septième  siècle  at  aa  oomsaencemaat  4n  dix-bùiûème.  Ut  ne  repqimeat 
pas  arec  dédain  les  lumièru  qui  peuvent  leur  iti;c  oflEsetee  par  loalM  les  parfîfa^aetMuçea  uate> 
relies  ; maii  ils  te  rendent  plut  dificilet  pour  les  explications  que  l’on  voudrait  ùier  de  ces  sources  an 
■ peu  étrangèseè , et  s’ils  n’aoceplesi  pas  nna  pareille  inruioD,ils  t*enipresseot  d'ons  aulit:  furt 
'd'edepisr  la  marebe  de  eu  mêmes  leiuncet,'  et  de  ebereber , dans  lenrs  commanicalioiis  avec  tu 
•hUmmu  qui  lét  eultivent , «a  uprit  plu  eêvère  et  nue  raisou  plu  forte  et  pins  étendue.  , 


i ^ E-  s e. 

• * . . J ’ 

Page  xiii.  £m  chamet  pour  Us  shieouvertss  <h  détail,  que  le  notniro  et  Tactûnté  de  qtt-ùts^ 
titutions  ( Us  inststsitions  e/iut'ffcsi)  oset  mniMiplidee,  ' ^ ^ 

- TluaiMrt Traités,  mais  auMeut  nu'grud  uoatbre  de  ineaognphie*,  dedissertatiens,  da  méauairu , 
.fMuveni  ètae'lulamlat  aluibssée  aux  iuilflutions  eliniqiwa  ; el  saut  parler  dm  gvaoda  otrvragu  da 
Siroui;  de  J.  Faxnx,  ainsi  que  de  pluaienrs  Iraoaux  motav  éieDdus-'^i  ont  été  publiée  daus  le  enurt 
.d’un  demi-aiàcle , en  Italie , en  ASÉtuagne  et  au  Aagittcttei'Mw  pe^r  , die-je  , de  eu  travaux  , al 
en  nou  bornant  à ce  qui  concerna  la  Franoe , nous  citerons  le  Jbureal  et-lu  fXavru  dsirurgiealu 
de  DuxotT,  son  Traité  des  maladiu  du  voiee  nrinairu  le^Traité  du  maladies  orgaoiqou  du 
coeur,  de  M.  le  pcorestenr  Coavisxay,  aon  savant  Commentaire  sur  la  dissertation  de  AvxviaoDoxn 
sur  1a  percussion  de  U poitrine,  eeueiderée  tous  la  rapport  da  la  séméiotique t -W  Traité  de  la 
pbtbisie  de  Batlx  , ton  Mémoire  sur  l’oedème  de  la  glotM,  ses  Obierraliou  sur  le  ed(cer  ; fe;rao- 
lilion  orale  d’une  Hialoire  et  d'ane  Doctrine  deiiésiontor^i^qnes,  par  DT.  lé  prarestcvDnrwTdu  , 
qui  B été  recueillie  et  qui  doit  être  publiéejsar  Id.SaucàlT  ; le  Traité  des  pblegmuies  cbreniqnea  ■ 
de  M.  BaootsAMj  la  Diiserlalîon  cluaique  do  tfAXAnna^aar  les  Irrilelÿmit;  k Traité  de  fana- 
eiillation  médiale  de  M.  Laxxxxc,  ion  Mémoire  snr  lu  tubercules;  fè»  Obieêvaup^de  MM.  Batlu, 
FooQOixa  , Rioxé  et  Roenoex  anr  l’apoplaxtê , e'I.un  grand^ nombre  dTécrifs  du  mimb  geUre , pubjElk 
dans  lu  Bulletins  de  la  Faculté  de  médecine  de  Parts,  le  Journal  de.médecmMUe  Mi%oavisART, 

, Boria  et  Lxxooz , lu  Mémoiru  et  le  Joornxl  de  la  Socîétd  médlcide  f émulÉ^Qn , b Diclioiuiaire 
des  teiencu  médicales  , son  Journal  complémcntanre , aie.  etc. 


■'  A 
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Page  asij.  Ce  qu’on  appoloit  autrefois  la  pathologie,  etc.  été. 
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, La  patbulogi«i  .^i  fut  loog-tempa  •aiaiguée  dana  Ica.écolça  et  dans  un  gyoddt<'’n''tc  d’oUc 
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•mgaê,  panai laM|*»b  «a  4MiB^ni  «onÿonn  la  Traité  da  <jAcaf«s,  boraoit  à bne  <»)*a  Se  llèti 
eomomn]  ot  de  diiliacljon»  mblilei , qui  te’aaoieat  ta  piaf  loeyaRt  aum  rapport  arée  la  prarîqUa  , 
|t  qui  ne  >e  ratU«l>oient  le  plui  looreiU  que  par  des  lieos  imparceqiliblus,  Àl’aoaaaaue  pli^^iolo- 
^quc.  Les  cboies  commtncèrtDl  à iire  considérées  sous  ua  autre  poiut  de  rua , ,<^as  plusinMs 
Mémoires  de  l’Acadéoue  de  cUmirgir;  mois  cette  révolalioB  ne  sç  répandit  pas  dons  las  immIm  ) aa 
peut  même  dire  qne  ce  n’est  que  de  nos  jours , et  sont  j'taAucaco  de  l’aitaiaHue  générale  ot  de  Paoa> 
, tomia  pathologique  , que  la  pathologie  a été  enfin  présentée,  aua  ciadians  comme  une  scsoaee  de 
rails,  commo  une  introducliaa  aua  éludes^cliuiquos  : iutroduotsou  dont  l'esprit  de  système  | qiii 
ne  meurt  jamais , a voulu  s'emparer  un  moment , avec  une  apparence  d’éclat  et  de  succès, 
et  • •«  '.I 

Les  branches  de  la  palhologje  qui  ont  été  le  plus  enrichies  et  perfectionaées  , sont  la  Jiasooaantn , 
que  M.  le  professeur  PiNaca  établie  snr  des  bases  nourelles , et  la  SÉHéiOTiQec  , qui  a été  rede- 
**raWe  d'un  grand  nombre  de  détails,  ile  perensrion  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen,  4 l'auscullalipn 
> tnédiate , à l’emploi  iagénienx  du  Stelketeope  , de  M . Laeanec , et  4 la  découverte  dn  spfculum  utci^, 
pour  quelques  ras  paniculien  do  nialadies  dn  rectum  et  de  l'aléms , etc.  '' 

. L’anatomie  pathologique,  que  Tua  pourrait  regacder  comme  une  brancbe  de  la  pathologie  , a 
snttout  fait  d'immetues  progrès , et  sous  le  rapport  des  faits  qui  ont  été  dstcouveru  ou  iniinta  isbseï* 
vés  , et  soiu  le  rapport  de  Igqs  c.fpositioo  et  dê  leur  caordisutton,  pour  lesqi^os  M.  OupnjUen  a 
rendu  de  si  grands  servièes  ans  sciences  médicales. 

•;  O-  ' ■■  ■ ' 

Page  xiij.  Ce  que  Con  appeiaU  autrçfi}U  la  pmlkûlqgie  M Im  ^ ' -•  > k 

, f'etitJt,  imiilla  pethologMt,  laaotopréeédenle.  QMaat  i ceqni coaeerae  U patiidegie,  enmdlréc 
eoeamo  U soienoa  des  iadiaatrans  et  l’esipsesstHm  dogwstsÉipsu.eu  tetmtli/iftm  das  phénataiaee  ooi»> 
.«eoa  qtri  ré«liant  de  l’action  des  médieiunens , enéiiiaaat  abalMotion  de  Inor  eOet  curatif , qui  a’èat 
que  U ooaséqaeace  étdigace  elsouveM  praUdaaelique,  v^pae,  daas  ce  DiotioaMMe , MâaMamis , 
Mintcannai , Tndasweiqen.  • . ' . . . ->  , 


Pige  iiîj.^  Ifite  rsidtmi  pidrs  nUionneHê  'et  plus  ftrnâue  db  la  médecine  Ifgale. 

■Çetle  apfjicalioo  si  iinparlaute  et  si  délicalc  de  |a  médecine  , 4 des  intérêu  sooveal  plus  edeiï 
‘'que  la  propriété  ou  U rie  , fut  enlièremeat  iocôiuuie  aux  Auciens.  Oo  a voulu  la  liiire  remonter^ 
chea  \é$  Moderne# , ju^^j^ux  assises  de  Jérusalem  et  à riaslilntion  des  chirurgiens  du  Châtelet , daas 
le  quiaridme  sièèle.  Qnot  qu'il  en  soit  après  avoir  reçu  une  preotière  et  utile  impulsion  do  Paaâ  , 
yî^Savxatx  PiMÀo,  de  Picxav  , etc..j  elle  ïut  cultivée  eu  France,  arec  distinction , dans  le  dix,- 
hailième  siècle  ; M^oir , par  Latoise , dans  le  sapplémenl  de  l’Eucyclopédie  , et  d'une  autre  part , à 
l’occasiop  de  plusieuis  procès  céUbros  , par  Ani.  PkTr» , Loaar , mais  surtout  par  Looii  j dont  il  est 
impossible  de  prui^mcer  le  nom  suas  se  râteler  avec  une  profonde  reçonnoissance  l'intérêt  et  les 
lumières  qu'il  répondk  ant  les  malheurs  de  Cala^,  de  Menl-Sailfy,  de  JiVven,  et  de  plusieurs  autres 
viatimes  de  l’ignorance  et  des  vices  sans  nombre,  de  la  législation  crimineUe  de  celle  époque.  * 
Cette  même  médecine  légale,  sur  Isqiielle  les  Allemands  ont  beaucoup  écrit  , se  trouve  enseignée 
aqjonrdltni  dans  fécole  de  Paris,  avec  beauooup  de  dùtiDCtion,  par  M.  OartCA.  San  avàn- 
tage  iPêlre  cultivée,. dans  létal  présent  des  connoissances , d’une  manière  plas  rationnelle  et 
plut  élendoe  , doit  due  plus  paftieulièreiaent  attribué  è M;  le  profasciir  Chausiscr , qui  s’est  si  jadi- 


■ s. 
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eiemsiDcnt  altarhj  i Bonlrar , tt  par  ac*  préceptes  et  par  mi  exempte»,  oommeDt  U mi!i)eoine 
Irgale,  cnniid^rée  comme  une  véniahh  ejcfMtiu»,  devoit  être  traildepar  le»  mddeciu,  pour  fboDoear 
da  la  science  et  dao»  le  piui  grand  inlcrct  de  la  tociélë.  {y<iye»,  dan»  cet  ourrage , Misxciirs 
aveu.  ) 4 

• L 

Page  xtt).  Sur  U trniitmêTU  des  maladies  mentales,  et  sur  les  mppotds  tki  pfysiçtte  et  du 
snoful  de  Phomme. 

Plufieuts  m^ecÎM , eDtraln^j  par  an  goût  porticolier , od  dirigea  par  le  leiiiiment  de  lenri  de- 
Toira  et  par  U désir  de  faire  coBlriblier  aux  progrès  des  séieaoes  les  emploii  ipsi  leur  sont  con- 
fiés, se  sont  plus  parHcnUèrement  occupés  de  celle  belle  partie  de  la  médecine,  ^[«e  noos  dési- 
gnons indifréreminent  sous  les  oonu  de  médecine  momie  et  de  médecine  mentale.  M.  Pnel  et 
J.  G.  Cabanis  ont  été  en  France  les  promoteurs  des  éludes  qui  i^pandent  tant  d'intérêt  et  de  sa- 
Toir  sur  cette  branclic  de  la  médecine  pratiqoe , dont  l'état  présent  n'a  pins  rien  de  commua  aVée 
oe  qu’irpouvoit  être  h l'époque  des  premières  publications  de  V Encyclopédie  méthodique. 

On  diitingoe  ^rmi  lenrs  conlinuulears , ou  parmi  leurs  disciples  les  plus  sélés , MM.  EsQutaot , 
Psaisrr  ; KoTsa-CotLAan  , médecins  des  prindpaux  établissement  publies»  pour  le  traitement  des 
aHéoés  ( M.  Dust^itson,  directeur  d'un  élablisseineDt  particulier , M;  Itaxo  » anqoel  on  doit 
des  observations  si  judicieuses  sur  le  Sompo^  de  F Au^mei , et  sur  le  développement  gradué  du 
sens  |de  l’ouïe  cher  certains  sonrds  et  muets»  auxquels  Taudition  a été  rendue  par  ce  développe- 
ment. Vous  devons  rappeler  aussi  dans  cette  espèce  de  commémoietioo  , et  sans  affecter  les  dehors 
d'une  fausse  modestie»  nos  propres  travaux  sur  les  mêmes  objets»  mais  principalement  les  oueuages 
dans  lesquels  nous  nous  sommet  proposé  d’examiner  les  difféseutei.  questions  de  médecine  mentale  , 
qui  le  «apportent  è la  médecine  pratiqoe  générale  ( toutes  celles  qui  concernent  le  délire  dans  lee 
maladies  aigues,  \ee  ripes  ex  \e  eomnam^lisme  , V ivresse  , les  différentes  espèces  de  narcaiisme  , 
l'effet  des  passions  , ou  de  certaines  impremions  sur  les  diff^reas  organes , et  les  rapports  du  phy- 
sique et  du  moral,  pendant  U durée  d’un  grand  nombre  de  maladies).  (Voyez  dans  ce  Dictioo- 
Dsire , MxDscm  uorau  et  Minicjac  «axTAxa.  ) 
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^^jcSANGE,  {^Jfygiène.'^  Parus. 

Partie  II.  Dea  chofes  improprement  dilei  non 
nitui  elles.  • 

ClaHe  III.  Ingcjla, 

Ordre  I.  Aliioens. 

• Seiliuo  n.  Auiiuaujc. 

On  donne  le  nom  de  méfange  à des  petits  oi- 
fcaiix  très'jolts,  qui  chantent  très-agr^ahlement, 
& dont  on  couooit  diflerentes  ef'pcces  qui  font  d<5- 
crites  dans  les  ourr;^es  d'hiftoire  naturelle.  Sa  tete 
etli‘emarquableparle«bellescouleursooires,jaunes 
& rouges.  La  femelle  pond  jurqir’à  neuf  urufs , d’un 
bUnc-cendrt^ , parfemé  de  points  rougeâtres. 

chair  de  la  imTani'e  n’a  rien  dWri^aUe  ni 
de  Irès-fucculent  ; cepeudant,  quand  elle  efl  bien 
gralTe,  elle  donne  uu  uumenl  fain , & il  y a des 
pays  où  l'on  en  mange  beiiacoup,  comme  dans  la 
ci'dcvant  Lorraine , où  le  peuple  fait  Tes  délices 
de  les  prendre  à la  glu. 

On  a cru  que  la  poudre  de  méfonge  avoit  beau- 
coup de  vertus , qa*elle  pouvoit  guérir  l’épileplie 
& les  maladies  des  voies  urinaires.  CVft  perdre  du 
temps  que  de  s’occuper  de  ces  futilités. 

• (MaCQUABT.) 

MÈSARAIQUE  ) nusjaraicus  y du  mot  grec 
méjerttère.  Qualiücation  fous  lacfuelle 
on  défigne  certaines  parues  qui  appartiennent  au 
m4TeQtère,  les  veines,  les  artères  mefaraïques. 

( Voyez  CCS  mots  dans  le  DitRionnaire  dCAnato^ 
mie,)  (L.  J.  SL)  - 

MESCLEIUE.  Ce  mot  eft  employé  dans  la 
même  acception  que  ceux  dVk'pLaniiafis , de 
ladrerie,  que  l'on  donne  à une  maladie  de 
la  peau  & des  tiirus  fous-cutaoés,  qui  eft  carac- 
ttTifêe  par  des  tubercules  , une  altération  , uu 
gonflement  des  téguincns  que  l’on  comnaroit  aux 
rides  Sl  aux  plicatures  delà  peau  de  1 éléphant. 
Les  uofologiftes  ont  diUingué  avec  foin  IViephan- 
^ tiafis  des  (jrecs  de  réléphaniiaCs  des  Arabes.  Plu- 
fleurs  notions  importantes  qui  dévoient  fe  trouver 
dans  les  articles  Lkpas  ou  Éi.ipaA>TiAsis,  ayant 
été  omifes  aces  articles,  nous  croyons  devoir  rem-''^ 
plir  ici:  celte  lacune*  I 

L’éléphantiaüs  des  Grecs  cooftilue  ce  que  Pun  j 
a appelé  /a  ivprc  lubercideuje  , lèpre  qui  n’a  bien 
été  décrite  chex  les  Anciens  que  par  Arétée,  dont 
la  delcription  peut  être  rapprochée  aujourd'hui 
de  plufteurs  oofervalions  authentiques  recueil- 
lies par  les  voyageurs  fur  les  lèpres  africaines  ou 
aliatiques  , auxquelles  on  rapporte  le  mal  rouge 
de  Cayenne,  lyaws  ou  le  piaii , la  ladrerie  de 
Java,  &c...  ( Voyez  le  mot  T.Èrnc^  pryez  au/fi 
IlooCE.  ( Mal  ) de  Cayenne  & PiA.y*) 

Mbuzçinm»  Totnt  A'. 


L*éléplianfians  des  Arabes,  que  ï . 
aufn  la  maladie  glandulaire  de  Barbade  j quoi- 
cpie  Ton  Gége  foit  plutôt  dans  la  peau  & le 
cellulairelous-cutané  que  dans  les  glandes  , pa- 
roU  avoir  été  obfcrvée  par  Rharès  en  Afie  & ea 
Afrique  j mais  elle  n’a  été  décrite  avec  exafli- 
tude  Zl  détail  que  chex  les  Modernes  , prin- 
cipaletnent  par  les  Anglais  , St  en  particulier 
par  Heudy,  dont  l’ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Alard,  avec  un  volumineux  commen- 
taire. 

Pluficun  obfervations  importantes  ont  été  re- 
cueillies dans  cet  ouvrage. 

Le  fujet  de  l’une  ti’tyles  éprouva  les  premières 
atteintes  de  la  maladie  dès  Page  de  fept  ans.  Il 
reflVntit  d’abord,  à la  fuite  de  IrifTons,  un  engor- 
gement inflammatoire  de  la  cutfle.  Ce  gonfleaient 
augmenta  daiu  la  fqite  , mais  fans  ioflauimatioo  , 
St  par  accès,  juGm’à  l’âge  de  dix-oeuf  ans,  époqno 
À laquelle  la  groUcur  du  membre  cloit  très-iucom- 
mode. 

Une  femme  que  M.  Alard  a obfervée,  St  dont 
il  a décrit  la  fîcuation , eut  à la  jambe  un  goefte- 
ment  fcinblable  , avec  iuflammation , qui,  dans 
les  dernières  années,  s’étendit  à l’abdomen  St  au 
fein , du  même  coté , fans  altération  dans  l’état 
général  de  la  fauté.  Cet  engorgement  dur,  rénit- 
lent,  n’offroit  aucune  alt^atiun  dans  la  couleur 
de  la  peau  , excepté  vers  le  bas  de  la  jambe  ^ 
où  Ton  apercevoil  des  rugofîtés  très-fciinbles. 
Cette  partie  avoit  onze  pouces  de  circonférence  ; 
le  mollet,  un  pied  fis  pouces  j le  genou,  un  piedeinq 
pouces  f le  bas  de  la  cuifle,  un  med  fix  pouces  cinq 
lignes.  La  maladie  avoit  aum  augmenté  gra- 
duellement Sc  par  accès.  A l'époque  où  elle  fut 
décrite  par  M.  Alard,  la  malade  étoit  en  proie  à 
cette  pénible  iulirmilé  depuis  neuf  ans,  St  chaque 
accès  étoit  précédé  d'une  foif  inextinguible  de- 
puis quatre  ans  feulement. 

Celte  maladie  que  les  Arabes  ont  connue,  ainfi 
^ue  nous  l'avons  remarqué  , règne  plus  particu- 
lièrement en  Egypte,  dans  l’ile  de  Ceylan,  ait 
Japon  , fur  la  cote  du  Malabar , daiu  nie  do 
Barbadc , Stc.  Onil’a  vue  quelquefuts  en  Europe, 
St  M.  Alard  l’a  obfeivée  St  décrite  d’api'cs  des 
exemples  qu'il  a eus  fous  les  yeux. 

On  aperçoit  dans  fon  invauun,  dans  Ton  déve- 
loppement, beaucoup  d'analogie  avec  la  marche 
que  fuit  la  pelagre.  Voici  la  defcriplion  générale 
que  M.  le  profèifeur  Piocl  en  a tracée  dans  fa 
A'^rgrrrpAie  plàlofophique • 

« L’invajiop  de  léiéphunliafls  eft  brufque  St 
inattendue;  elle  n’eft  ordinairement  annoncée  par 
aucune  difpoliiioa  particulière  ; cependant , après 
une  durée- de  pluuears  années,  une  foif  inextia- 
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i;nible  a lieu  quelques  jours  arant  Itur  occJi  , 
it  leur  ferl  de  prc^liide.  Oa  rerti  nl  d’abord  une 
douleur  plus  ou  moins  vive  dans  une  eîaude  ou 
fur  le  irajel  des  principaux  Ironcs  des  lympliali- 
ipies;  prefqiic  toujours  une  cordc  dure,  uoucure 
4k  tendue  , rell'emidant  tantôt  à un  amas  de  petites 
pUlyOciies , tantôt  à un  chapelet  de  pciiies  j;bu- 
des  luméfiées^  fuil  la  meme  dire^.liou  que  les  doii- 
lears,  Quelqnefais  cotte  corde  eft  Curnumlée  d’uuc 
trace  rou^,e  qtii  a la  largeur  d*un  ruban  de  lil , 
& d'autres  fois  elle  n’cfl  fcufiMe  qu^au  toucher. 
La  partie  anèflc'c  rougit , fe  gonfla,  St  prend  une 
apparence  tV^fip^laleufe * &,  dans  certains  cas, 
pulegmoncufc;  rarliculation  voiünc  cil  maintenue 
rolde,  8t  fléchie  par  la  contraflion  des  mufcles  flé- 
ebifleurs  j & fi  le  bas-veutre  efl  le  fiége  du  mal,  cette 
conlru^lion  produit  un  fenriment  d’étoiiflemcnt. 
I«a  lièvre  concomitante  doit  furtout  fixer  notre 
attention  ; elle  préfenlc  un  frilfon  prolongé  tint  j 
a le  lingulicr  caraOère  de  redouGîer  au  moindre  | 
mouvement  î ce  frilfonefl  accompagné  de  naufées  j 
& de  vomiflemens  dont  il  fcrohle  inféparahle , fur-  j 
tout  dans  les  accès  un  peu  marqués  : s’il  celfe  , on  , 
les  voit  s’arrêter  tout-.i-coup  ; s’il  recommence, 
iU  reprennent  en  même  temps  que  lui.  Ils  ne  font 
• rejeter  que  les  hoilfons  qui  fe  trouvent  déjà  dans  ! 
l’efloniac,  ou  fi,  malheurcufemcot , ce  vifeère  ne  ( 
contient  rien,  leur  violence  fait  quelquefois  rendre 
du  fang.  La  bile  ne  vient  qii'èn  petite  quantité 
& après  des  efforts  réitérés}  fon  palTage  dans  j 
la  bouche  laifle  un  goût  d’amertume,  quoique 
la  langue  foit  d’uuo  belle  couleur.  I.cs  naufées 
fatiguent  beaucoup  les  malades;  ils  fcntcul  le 
befoin  de  vomir,  quoiqu'ils  ne  rendent  que  de 
l’eau  ou  de  la  tifane;  8c  lorfqti’ils  y parviennent 
après  de  violens  eflbrts  , leur  malaife.êc  leur 
anxiété  dinnnycnl.  Le  délire  furvient  quelquefois. 
Les  malades  font  prefque  toujours  tourmentés 
d’une  foif  très-grande  , & , dans  quelques  cas,' 
inextinguible  : la  chaleur  qui  fuecede  cil  intenfe. 
Les  futurs  fout  tellement  copieufes,  qu’elles  ira- 
Tcrfcnl  des  linges  pliés  en  plufieurs  doubles  : elles 
fout  taulôt  générales,  tantôt  parlieltcs,  8c  fou- 
vent  l’un  & l’aiilrc  tour  à tour.  Otte  chaleur 
& ces  fm'urs  ne  fout  pas  féparées  du  frillon  de 
maoière  qu’iU  ne  puilfent  jamais  fe  confoodrca»| 
On  peut  voir  celte  réunion  imgçs  les  fois  que  le  : 
malade  fc  remue  pendant  le  fécond  flade  de  j 
l’accès;  car  les  douleurs,  h*  frflfou , le  vomiilb-  ; 
ment , qui  éloient  un  |k.*u  apjjaifés , fe  renouvellent  | 
aullitôl , & ces  fytapUmics  le  réunifient  alors  avec  I 
une  chaleur  intenfe  de  la  |h'uu  . & une  fut*ur  i 
qui  ruilDle  du  front  & de  Joiit  le  corps.  Après  ; 
une  durée  qui  varie  fuivant  |es  fnjets,  cette  forte  ■ 
dr  fièvre  lailfe  dans  la  partie  aflcèlée  un  gonfle-  | 
meut  8t  une  inflammation  qui  continuent  pen-  » 
daut  plufieurs  jours.  L’inflammation  /e  difli|>e,  I 
mais  lé  gonflement  , quoimi’il  diminue  d’abord  ! 
avec  clic , augmente  hiuutôt  de  jour  en  jour  dans  I 
It's  deux  ou  trois  mois  qui  fiiivcnt.  Au  couuueu*  ^ 
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ccmctil  de  la  maladie,  la  tumeur  paroît  erdv- 
mateufe^  mais  dans  la  fuite  elle  devient  très- 
dure  » 8t  ne  ci'dc  pas  à l’iraprcflîon  du  doijçt. 
I.orrqu’iinc  glande  lymphatique  a été  engorgee, 
elle  refle  quelquefois  dure  & comme  fquinheufe, 
ou  bien  tombe  en  fuppuratùm , fi  le  mal  a trop 
d'inlenfité  : celte  dernière  ciiconflance  ncut  en- 
traîner la  gangrène , ou  former  daiîs  la  ud^flance 
cellulaire  des  abcès  qui  donnent  lieu  à des  fup- 
puraiions  abondantes  ou  à des  ulcères  très-rebel- 
les. De  parois  accideus  narriveot  pas  touioiirsî 
afl'ea  fouvent , au  contraire,  il  u’y  a qu’une  légère 
rougeur  ér\  finélaleufe  , un  fimple  engorgement 
CBdcinateux  ; la  partie  n’enfle  pas  à mefure,  8t  la 
fanté  n’efl  pi-erque  pas  alélére. 

» Cette  maladie  peut  fo  porter  fur  toutes  nos 
parties  indifTércmmenl  ; mais  clic  fefixe  de  préfé- 
rence fur  quelques-unes.  Loriqu'clle  attaque  IVx- 
térieur  de  la  lete , l’engorgement  qui  en  réfulle 
fc  diflipe  plus  facilement  que  dans  tes  extrémités 
inférieures , & il  arrive  alors  un  éi^ement  p.ir  lu 
nez  , par  Icsy  eux  ou  par  la  bouebe  ; ou  bien  il  pa- 
roîl  fur  la  |K>itrine  une  éruption  de  boutons  d'une 
nature  parliculière,  qui  rendent  fans  douleur  une 
férofité  lymphatique.  Quelquefois  nous  l'avons 
vue  fixée  à fa  face , & produire  une  luméfafUon 
pcrmaucnlc  des  paupières  , des  joues  , du  nez 
des  lèvres,  ou  d un  feiil  côté  de  U figure  ; ce  qui 
douooil  un  afpeèl  diflbrine.  Si  elle  fe  préfcnic  à 
la  iaugtiG , elle  la  tuméfie  horriblement,  8t  peut 
dev'enir  funcne  en  nroduifant  la  fun'ocalion  ; elle 
peut  aufli  caufer  riiéiniplégie  8t  la  mort  fi  elle 
pénètre  dans  l’intérieur  du  crâne.  La  poitrine 
& le  cou  n’en  font  pas  exempts  i elle  y efl  pour- 
tant affez  rare,  quoiqu’on  l’y  ait  vue  donner  naif- 
fance  h des  tumeurs  epaiffes  à la  nuqtie  , ou  bien 
à un  fentiment  de  pefaotcur  fur  le  diaphragme 
qui  gênoit  la  rcfpiraiion  8c  indiquoit  iio  épan- 
chement , rendu  ]>ienlôt  plus  manîfcflc  par  un 
hydrocèle  ou  l’irdémalie  des  pieds,  dont  l’appa- 
rition fuulageoit  la  poitrine,  (.cite  maladie  donne 
au  fein  un  tel  volume,  qu’il  faut  le  foulenir  avec 
des  bandages  paffés  derrière  le  cou,  8t  qu’il  de- 
vient quelquefois  le  fiége  de  plufieurs  duretés 
fquirrheufes , de  plufieurs  petits  ulcères  qui  tien- 
nent de  la  nature  du  cancer  & rcflent  incurables. 
Rile^raufe  fur  le  bas-vcntie  des  arcidens  variés 
8t  toat-,vfait  biza'rres  : aux  douleurs  vives,  aux 
anxiétés  quelle  produit  d’abord,  fnccèdent  une 
énorme  luméfonton  du  ventre  qui  fimule  l’hydro- 
pifUî  , ou  des  groffeurs  cnnfidérablcs  à la  marge 
de  laiiiis  8c  aux  grandes  lèvres,  ou  des  engor- 
gemens  du  ferotum",  quelquefois  enfin  des  dc- 
)eèlious  8c  un  vomiflemeut  copieux  d’une  matière 
tantôt  vifqucule,  tantôt  féreufe.  Quand  'elle  fe 
fixe  au  ferotum  , les  douleurs  font  très-vives; 
rinflauimation  peut  fe  propager  au  tellicole;  8c 
fi  ou  ne  dirige  le  Irailemenl  de  manière  à mo- 
drnr  les  accidens,  elle  peut  donner  lieu  à un 
fquirrhe  de  cul  organe;  mais  fa  fuite  la  plus  or- 
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di&aire  eft  an  ^pincliemeut  qui  donne  à U partie 
un  volume  monllraeux.  Son  %’oinaage  fait  parfois 
ëproiiver  à la  verge  les  memes  accideos  : elle 
peut  deveuir  d’une  grandeur  démefuréc  fit  toti#- 
a-fait  extraordinaire.  CVll  fur  les  membres  que 
le  mal  fe  tixe  le  plus  vulontiei's  ; mais  quoiqu'il 
ait  occaüoimt:  dans  les  bras  des  gooflooiens  pro- 
digieux , c*eR  aux  membres  infétieurs  qu’il  rat- 
tache de  préférence  : il  leur  donne  une  forme  ü 
• bizarre  fit  une  dimeufioD  tellement  difproportion- 
née  avec  les  autres  parties  , qu'il  elt  impolïïble 
de  s’en  faire  une  idt-e  fans  en  avoir  ru ou  du 
moias  fans  confulier  les  dclHas  que  nous  avons 
recueillis.  Il  fait  naître  quelquefois  autour  dus 
malléoles  de  petits  ulcères  qui  deviennent  üAu^ 
leux,  dégorgent  la  tumeur  en  lailTont  couler  une 
graude  quantité  de  férofité  , fit  dirniaueut  beau- 
coup i’incommodilé  de  Ion  poids.  Il.efl  rare  qu'il 
attaque  les  deux  jambes  à la  fuis  : U fc  üxe  le 
plus  fouvent  fur  un  fenl  coté.  » 

Les  moyens  de  traitement  que  l’on  a employés 
avec  le  plus  de  fucces  pour  rendre  plus  fiippor- 
table  l’horrible  dilformité  que  nous  venons  de 
décrire,  funt  la  compreflion  loiitenuc  fit  feule,  ou 
aidée  de  quelques  Ccdatifs  ou  de  quelques  réper- 
culTifs'  (l'acétate  de  plomb,  le  fulfate  de  zinc). 
On  a cherché  furtout  à rompre  le  mouvement  pé- 
riodique de  la  maladie,  fuit  avec  le  quinquina 
feul , foie  avec  le  quinquina  affocié  aux  uar- 
coliqucs.  • 

Les  oanfées , la  tendance  au  vomilTcment , 
qui  fe  manileüenl  furtout  pendant  les  accès,  font 
rcfquc  toujours  1^'mplornatiqucs  fie  dépendent 
'une  in'itaiioQ  convuliive.  On  les  caltne  avec  les 
fédatils,  mais  furtout  avec  l’oxide  de  zinc. 

Les  gangliüDS  & les  vailfeaux  lymphatiques 
fous-culanés  peuvent  être  plus  ou  tnoms  déve- 
loppés , plus  ou  moins  altérés,  dans  la  iiugulièrc 
déforganifation  que  préfenic  l’éléphantialis  des 
Arabes,  porté  à fon  deriitnr  période;  mais  le  bége 
de  la  maladie  paroit  fe  trouver  plus  parliciilièie- 
ment  dans  le  liÛli  latuineux  on  cellulaire  , dont  la 
■dégradation  profonde  fit  la  dégéuérefcence  con- 
fominée  peuvent  être  regardées  comme  les  lymp- 
tômes  carailériniqtu's  de  la  cruelle  inlirmité  que 
BOUS  venons  de  décrire. 

Du  rcüe,  lorfque  cette  maladie,  que  run  doit 
placer  parmi  les  afl'e6lions  conilituliooneUes  ou 
générales,  s'eil  coocctitrée  fur  un  membre,  vai- 
nement on4chercheroit  à borner  Tes  progrès  par 
1 amputation  ; la  maladie  no  tardèrent  point  à fc 
déclarer  de  nouveau  dans  une  autre  partie,  fis 
même  avec  plus  de  gravité  ou  de  danger  que  dans 
la  premiiTe  invaCun.  (L.  J.  M.) 

..  MlrlSENTliBK,  ou  plutôt  MésektIxes,  mefen^ 
tenant  J du  grec  r/n/  cji  au  milieu  , fis  de 

ifTi/or,  inlejhn.  Dénomination  foOs  laquelle  on 
déligne  l’expaalioa  lueinbratieufe , les  va'itTeaux 
fie  les  ganglions  lymphatiques  qui  £e  trouvent  placés 


entre  les  gros  inleflins  & les  intelHns  grêles,  en 
laiirant  à leurs  dinéronles  portions  la  lil^erté  fuf- 
lîfaiite  pour  exécuter  les  mouveniens  & les  un- 
duiatious  néccllaires  à leurs  fouèlions.  La  partie 
de  CO  repu  membraneux  qui  appartient  à l’iutef- 
tiu  grêle  , contlitiie  le  tuéfenlère  pro|n*eniral  dit. 

Le  méfentère  ell  un  appareil  organique  (rès- 
compufe  & très-important  par  la  nature  de  fes 
fonèlions  & la  gravité  des  maladies  dont  il  peut 
êlrele  lî'^gc.  fuyez  MksexrxiiE  dans  le  Di(7tun- 
nairc  tf  Atuitomie.  ) Les  maladies  des  méfenièrcs 
font  variées  fii  Dombrciifes. 

Les  auteur*  ont  décrit  dans  di(T'i*ens  roeiieils 
d’obfervalions  , ptufieurs  cxempU's  de  bl«>n'ai'ef 
accidentelles  du  méfentère  qui  font  toujours  de  U 
plus  funefle  gravité  , non>fcu!emeDt  pur  elles- 
m^flics  , mais  par  leur  complication  avec  des 
ptaîés  également  dangereufes  des  autres  vifeères 
de  l'abnomen. 

L'inflammation  des  roéfenlèrcs  efl  déGgnée  fous 
le  nom  de  m^fenièrils.  ( foy-es  ce  mol  fie  l’article 
EntéaO'MÉsentémte  qui  It  fuit.  ) 

Les  adhérences,  les  abcès  du  niMi^tcre,  fnnt 
des  fuites  fouvent  inévitables  de  fon  infWmma- 
iion.  Les  abcès  parcourent  leurs  dUTérens  pé- 
riodes d’une  manière  plus  ou  moins  rapide  , fie 
leur  ouverture  , qui  fe  fait  le  plus  fouvent  d'une 
manière  foudaiue , fi/  à la  fuite  d’uu  effort  un 
peu  violcul , détermine  une  mort  fubitc  , ainfî 
que  l’on  a eu  roccafîon  de  robfervor  en  pliificurs 
circoollanccs.  Du  retle , dans  le  cas  de  ces  abcès , 
les  ganglions  lymphatiques  font  qiiclqtu  fuis  dans 
un  état  de  fuppuration , fie  d'autres  fois  le  lilîu 
lamineux  ell  le  GégC  de  la  maladie.  Le  pronuilic 
de  CCS  abcès  tfe  peut  être  que  très-fâcheux  , ainG 
que  celui  de  la  gangrène  du  méfemère  , qui  man- 
que raremenrde  s^étendre  à l’iiileflin.  Les  lu- 
bereufesqui  ne  fe  dévrloppenl  pas  feulement  dans 
le  tiffii  du  poumon  , aiuu  qu’on  la  peiifé  pendant 
long'temps  , ont  été  rencontrés  plulteurs  fois  dans 
les  méfentères.  I/C  fquiiThe  des  mêmes  organes  a 
boauomip  d'analope,  au  moins  dans  le  trouble 
morbide  qui  en  dépend , avec  le  carreau  on  l’a- 
Irophie  méfenlériqtic.  ( fuyez  .Méscstéaiqvk 
f Atrophie  ).  ) Son  développement  fe  fait  toujours 
d'une  manière  latente  8t  abfcure,.  de  telle  forte 
<|u’il  efl  déjà  fort  avancé  lorfqu’on  commence  à 
le  reconnoitre.  Morgagni  a décrit  pluiieurs  e\em- 

^ pics  d'une  dégéuérelcence  organique  aufU  rc- 

I doutabie.  ^ 

I (îes  fqiiirrbes  peuvent  occafiouner  la  mort  > 
lorf((uc  , parvenus  à hmr  dernier  terme,  ils 
terminent  les  accidens  les  plus  graves  par  leur 
coiiipreGhm.  II  n'cfl  pas  fans  exemple  qu’ils  occa- 
Gtmncnl  la  mort  avant  celte  epuque',  fie  parles 
efi  éu  d'une  dégéiiérefcence  vénlablemcni  cancé- 
reufe.  11  n'eü  pas  également  fans  exemple  do 
rencontrer  dans  le  méfentère  , chez  les  pcrfonnei 
ui  ont  fuccombé  à des  maladies  chroniques  , 
es  hydalides,  des  lumeuis  cnkyGées  fit  des  cou- 
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•rtUlom  cukuleofe».  Lci  petfimnn  4^irt  ^ «orpi  | 
pr^fenle,  aprèi  leur  mort,  ces  diÛ(5reote<  «Itéra* 
lions  organiques , fuccoinbeiit  ordinairomiBot  à des 
maladies  très-loni^nes  & très-doulonreul'es,  dont 
le  diagnollic  eU  louveot  incertain  } maladies  que 
l’on  a fuuvenl  aggravées  par  des  traitemens  peu 
convenables,  b qui  font  accompagnées,  dans  leur 
dernier  période  , de  marafme , de  fièvre  leole  éc  de 
tous  les  Jignes  d'une  altération  profonde  dans  la  au- 
tri  lion.  Dn  reAe,  ces  maladies  ont  le  plus  ordinai- 
rement commencé  par  uo  défordre  dans  les  digef- 
tions,  par  des  vomin'emens,  des  naufées,  del’iuap- 
pétence>  lorCqu'elles  (ont  un  peu  plus  avancées, 
elles  amènent  la  dureté,  le  gondemeot  de  Tabdo- 
meu  & ramai gjriflement  des  extrémités  inférieures. 

(L.  J.  MO 

MESEÎÎTEREMPHRAXJS  , du  grec  fttnp- 

Tt ft*p,  méfhntère , & du  verbe 
tme i f embarraffe.  Dénomination  fous  iaqueiie 
quelques  auteurs  ont  défigné  rengoigetnent  du 
méfentère»  {Voyez  ISftsmTZRS.  ) ( L.  J.  M..) 

I 

ME3ENTERÏQXJE  ( Atropine),  vulgairement 
CanatAU  { iabes  irf/aniium  , coniabef.erUia  in~ 
Jfiinii/is),  On  a défigoé  fous  ces  diRéraos  noms 
l’engoi^meot  des  ganglions  lymphatiques  chex 
les  iujets  fcrophuleox  dont  l’enfance  a été  négli- 
ée,  qui  ont  été  nourris  avec  des  alimens  grof- 
ers  , indigefles,  ou  expofés  à un  air  froid  9l 
humide  , &C. 

On  a remarqué  auffi  que  celle  makdie  n*étoit 
pas  fans  quelque  connexion  avec  les  fuites  de  la 
rougeole , de  la  fcarlatine  , ou  de  la  rétropulfion 
d'afleélions  cutanées.  Le  plus  (bnvefit  le  mu  com- 
mence par  une  pblegmalie  enléro-méfenlérique 
latente  & négligée;  l’abdomen  des  petits  malades 
devieut  toui-à-coup  plus  volumineux , la  digeilion 
fe  dérange  , 9l  bientôt  la  nutrition  s'altère;  il  fur- 
vient  des  dévoiemens  fréquens,  des  vomiiTcmens 
glaireux  , des  nrines  Uélefcentes , une  débilité  pro- 

frdlive  , une  iuUuoefceuee  toujours  croilfaAte  du 
as- ventre,  avec  des  iudurations  ifolées  & feo- 
fiblcs  au  toucher.  U nVU  pas  rare  de  voir  les 
glandes  , les  ganglions  lympfiaûc|ucs  du  cou  s’en- 
gorger dans  Ta  prcmicre  èt  la  deuxième  période 
de  cette  maladie.  * 

Dans  la  troifième  période,  la  déforganifation 
du  mélentf^re  augmente  de  {dus  en  {dus,.  & avec 
elle  ralléralioD  des  fouèlioos  nutritives.  Il  furvïeiit 
une  Hèvre  lente  de  la  nature  de  celles  que  l'on  a 
défigm'es  fous  le  nom  de  fièifres  h.eài<jues.  L’a- 
maigrilTcrnent  fiiit  contioueilemcct  des  progrès, 
9l  U maladie  fe  termine,  foit  par  le  pliisnaui 
degré  de  marafnie  ët  de' confomptiou , foit  par 
unf  hydro|iifie  afeite.  11  n'efi  pas  rare,'  à l’ouver- 
ture du  corps,  de  rencontrer  des  tubercules  fup- 

£urés  ou  non  fujipurés  dans  les  méfentères , 6c 
s ganglions  lymphatiques  de  ces  mêmes  méfen- 
léics  beaucoup  pfos  développés  que  daus  l'ctal 
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QSiorel , & oflruU  tous  lei  Cj^ae*  d’une  pUegmaC* 
chronique. 

Les  enfans  les  plus  expofés  à cette  maladie 
font  nés  ordinairement  de  {>areas  ferophuieux  ou 
rachitiques,  ou  d’une  mère  dont  la  conititntion  a 
été  long-teams  expofée,  pendant  fa  grofl'efle,  à un 
concours  déuAreux  de  caufes  débilitantes  j,  lel!«s 

?[ue  la  milère , une  nourriture  malfaine  ou  infuili- 
ante^  l*huffli^lé  , le  découragement  6c  le  cha- 
grin inféparable  d'une  pareille  fîtuation. 

Une  nourrice  malfaine,  un  lait  qui  n’eft  point 
a0ei  aboodont  ni  alTea  nulritif,  uue  habitation 
oblcure  6c  humide  peudaat  la  première  enfance  , 
doivent  auili  être  placés  au  premier  rang  parmi 
les  caufes  du  carreau  ou  de  1 atrophie  méfentéri- 
que.  On  trouvera  plufienrs  exemples  de  cette 
maladie  aüêx  bien  expefés  dans  uo  Mémoire  de 
M.  Baumes , fur  un  fuiet  de  prix  profiofé  en 
par  1a  Société  royale  àe  médecine.  Oa  doit  crain- 
dre 6c  fùU{>^’onner  ces  premiers  dévelop{>emenf 
cbex  les  fujets  qui,  dans  1 état  de  fœtus  ou  fondant 
la  première  entiince ont  été  expofés  à quelques- 
unes  des  caufes  de  débilitation  que  nous  avoua 
indiquées,  dont  les  digeilions  fe  trouvent  habituel- 
lement difliciles  6c  irrégulières  , avec*des  retours 
fréquens  de  colique , de  dianUe;  chex  les  enfaos 
qui  ont  le  ventre  groa^  fouveot  douloureux , qui 

ParoüTent  plus  dil{K>féa  que  les  autres  enfant,  à 
abattement,  à la  t lilleiTe,  mais  furtout  è une  fombre 
6c  profonde  jaiouGc  ^ui  fe  manifclleot  cbex  ces 
petits  malades  par  une  réaâion  intérieure  du  pby- 
fique  fur  le  moral  dans  leur  pénible  filualion. 

]>aiH  certaines  ciccoollances , le  carreau  , fans 
avoir  été  précédé  de  caufes  débilitantes  , peut 
deveoir  la  fuite  d’une  péritonite  latente,  dout  les 
fymptômes  n’échappent  point  à des  yeux  exercés , 
6c  que  le  |^s  des  praticiens,  ou  plutôt  des  routi- 
niers, exafpère  par  une  adminiAra|à^  indifcrètt 
de  toniques  fous  les  noms  de JbndaÜb^à&  dépura^ 
t{fs  f qu'ils  n’ont  jamais  mérités. 

L’application  de  quelques  fangfues  à l’anus  , 
une  nourriture  moins  abondante,  un  régime  plus 
doux,  l’emploi-d’un  émoaOoire,  s'il  ed  indiqué, 
penvent  arrêter  une  maladie  auili  défaRreufe , û 
OQ  les  odminiflrc  A temps , ainli  que  je  pourrois 
le  prouver  {)or  quelques  obfervalions  pnles  au 
haiurd  dans  mon  Slémonal  cliuujue. 

Du  rolte,  quoique  le  carreau  foit  placé  avec 
raifon  parmi  les  maladies  deseufans,  on  le  reii- 
coptre  [>arfois  chex  les  adultes , mais  lurtmit  ubex 
les  ieuimes  d’une  comnlexion  rcropbnleui'e  , 6c 
dont  La  fanté  a été  préalablement  altérée  par  des 
écarts  de  régime  tournés  en  habitudes,  6c  Ifim- 
predion  foulenuc  d'un  chagrin  profond  ou  d’une 
grande  inquiétude. 

11  ell  bien  rare  que,  dans  cette  occurence,  l’a- 
frophiu  méfeotérique  ne  foit  pas  précédée  6c  oc- 
caboiinée  par  une  phlegmafie  latente  qui  eH  mé- 
connue, 6c  que  Tou  aggrave  de  la  mamere  laplua 
rapide  par  un  traitement  peu  convenable. 
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Madame  I)’..* , dtmt  mesfoTni  n’ont  pn  qn'adou- 
rirlesderoiort  momeiii , s’éioit  trouvée  dans  cette 
tiitiaiion.  A la  fuite  de  pluücur»  tnalbcor^  & d’af- 
ferions  morales  très-j^niolts , fa  funtë  sMtoit 
•Itért^e,  fans  exciter  luinfaiumeat  fon  attention. 
Elle  éproura  pendant  long-temps  des  douleurs 
vives  dans  diUfreus  points  du  bas-ventre  , niai> 
principalement  à la  région  ombilicale^  Tes  digei- 
lions  oiüient  laborieiifes , incomplètes,  accompa- 
gnées le  plus  fouveot  de  diarrhée,  de  voiuiUc- 
mens,  d'infomnie  A d’une  petite  toux  f^mpto- 
niatique,  &c.  tin  ulcère  fcrophuleux  qni  fi*  muiii- 
fe/la  a l’avant-bras,  lit  prodiguer,  fous  le  nom 
àî antiJ'corhuUque$,  ^ irntt/lrumt’u^ ^ les  excitans  les 
plus  énergiques  : L 1a  maladie  principale,  atoG 
développée,  ne  larda  point  à fe  compliquer  d'une 
atrophie  mérentérique  qui  ne  laifl'oit  plus  aucune 
chauce  de  faJut  & de  curation. 

Madame  D'....  éioil  dans  cet  état  lorfqne  je 
la  vis  pour  la  première  fois  à la  fin  de  Tannée  1818; 
d ja  elle  étoit  prefqu’arrivée  au  dernier  terme  du 
marafme.  La  plaie  fcrophulcufe  de  l’avant-bros 
faifoil  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  « b fe 
Irouvoit  parfois  irès-doiiloureufe.  La  hèvre  étoit 
continue  avec  des  redoublemens  ooèhirnes  carac- 
tériféspar  des  accès  de  chaleur  intolérables,  com- 
mençant par  les  pieds  : fymptôme  qui  aaemenu 
jufiju’au  aernier  moment  de  U vie.  La  langue 
étoit  fecbe  f la  bouche  chande  , irritée , doulou- 
rciife,  an  point  de  rendre  la  parole  dillicile.  On 
étoit  frappe  à la  première  vue  d’une  petite  toux 
f^’mplomaiique  , d'une  maigreur  extrême , delà  co- 
loration ardente  des  joues , de  Téclat  & parfois 
de  Tcxnri'flion  douloiirenfe  des  yeux,  qui  feuls  au- 
roieut  rnüi  pour  annoncer  un  auffi  haut  degré  d’ul* 
tcralion  b de  fouflVaoce. 

Les  mo|yenk  Us  plus  doux  , b même  des  appli- 
cations répétées  de  rangfues  à l’anus , l’emploi  des 
deini-baioi,  des  émolFieof,  celui  des  quarts  de 
lavement  nmcilagineux  b opiacés  pour  modérer  la 
diarrhée  b les  douleurs  abdominales  , apportèrent 
beaucoup  de  foulagement,  beaucoup  de  calme, 
tuais  ne  purent  rétablir  dans  les  ^Nirlies  les  plus 
eflenlielics  de  la  vie  une  organifation  qu’elles 
avoient  perdue , b madame  fuccuftiba  à uue 
maladie  qu'il  eût  été  factle  d'arrêter  dans  fon  ii^ 
vafioii , r efi-â-dire  , Inrfque  Tafrophie  méfentéh- 
que  nes'éioil  pas  encore  jointe  a la  m«ntoni(e  chro* 
nique,  dont  elle  devint  la  fuite  fâcueufe  b la  ter- 
minaifon  funelle.  ( L.  J.  M.) 

MKsfWTÉaiQrr  (Fièvre  entéro-).  On  a défigné 
d’une  manière  elfes  peu  convenable,  fous  ce  nom, 
une  nhlegmaHe  qui  préfente  d'ailleurs  dans  fon 
développement  une  marche  b on  virfemble  de 
fvmntômcs  qnin’avoient  pas  été  obrervésavecaffes 
de  loin  avant  WM.  Petit,  de  rHoiel-Uien,  b 
Serres , qui  s’eo  font  occupés  d’une  manière  fpé- 
ciale.  Cette  affeêlion  ne  fe  diftingue,  que  par  des 
nuances  délicates,  dcpluGcursautresiaaladies,  aveo 
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lerquellcs  il  e(l  aulG  dangereux  que  facile  de  les* 
confondre  ( les  Gèvres  adynamiquea).  Ou  a été  re- 
devable de  la  coBnoUTaoce  exaOe  de  celle  maladie , 
a l’attention  avec  laquelle  on  examine  depuis 
quelques  années,  à l’HôleUDieu , les  trois  cavités 
des  cadavres,  dans  le^  recherches  qui  font  faites 
a 1a  fuite  des  maladifs  aigues.  Dans  cette  Gèvre  , 
lus  premiers  fj^oiptômes  de  loGoo  fo  manifcGent 
lu  cAié  du  canal  inlelHnal.  La  plupart  des  ma- 
lades dont  la  fièvre  entéro  - méfcutériqiic  sVd 
développée  à rifûtel-Dicu  de  Paris,  avoient  été 
progreib  veulent  amenés  à la  nécelTiiéde  ruf|>eudre 
leurs  occupations  par  un  feutiment  général  de  foi* 
bleffe  ; ils  avoient  en  de  l’inappétence,  des  mouve- 
mens  irréguliers  de  Gèvre  b du  dévoiement  plus  ou 
moins  fréquent.  Dana  prefque  tous  les  coj,  les  f\nip* 
tomes  avoient  feuGbiemenl  été  aggravés  par  les  vo- 
mitifs, les  purgatifs  , les  fautes  graves  dans  le  ré- 
gime; à leur  arrivée,  ou  reinarquoit  leurpli^Go- 
uomie  ad^'namique,  une  exprefliou générale  d'acca- 
blement , la  féchcrefle  , l'arpérité  de  la  peau , l’cn- 
gourdifTeoient  des  facultés  iiitellrêluelles  fans  dé- 
lire. La  fièvre  prefque  nulle  ou  très-ohreure  fe  dé- 
▼eloppoil  vers  le  fuir  fans  augiuenlation  de  froid 
ou  de  chaleur,  niais  avec  un  peu  de  délire.  La 
langue  étc^t  fuperGcicllemcnt  recouverte  d'un  en- 
duit grilatre  b fombre  ; les  déjeélions  aÜ'ea  varia- 
bles ne  pouvoioot  motiver  la  proftration  gtWraie 
des  forces  ; on  eccaGoonoit  une  douleur  alTix  - 
manpiée,  en  comprimant  l’abdomen  è Ca  partie.' 
inféneurc , furloul  vers  la  droite.,  entre  la  crête  de 
l’os  des  îles  b l’ombilic , douleur  qui  fe  manifcAoit 
par  une  tétraêlion  fpafinodiqiie  des  lèvres  b dca 
ailes  dn  nesf  ainfi  que  par  une  cxpreflion  géné- 
rale de  fouffrancè.  A ce  degré  la  maladie 
tpiclqncfois  terminée  favoraplcnient  ; lorfqu'au 
contraire  * elle  cbntinuoit  de  faire  des  progrès, 
tous  les  ^nxplomes  acquéroieot  plus  d'inlenCté, 
forloul  rexpreiïion  adynamique  , l'engonrdtire- 
mont,  la  Gèvre  b les  douleurs  abdominal#  I. 'en- 
duit de  la  langue  étoit  prefque  toujours  pulvérur 
lent , mais  prefque  jamais  noir  b épais.  A celte 
'époque  b auparavant,  G la  tcmpcrainre  étoit 
douce  b fèche,  & G les  forces  vitales  pouvoicjit 
encore  être  ranimées  |»ar  un  modtrde  traiiemeal 
convenable,  no  peu  d'amélioration  ne  tardoil  point 
à fe  tnauireüer  : il  étoit  progrcllif  commcla  marche 
des  Tymptômes.  On  a reciiarqiié  furloul  que  Tiqi- 
|>éftt  reparoilfoit  dès  les  premières  ap|>areoces 
d’aroélioralion,^b  qu'une  fucur  chaude,  ahondaote, 
b des  urines  dépotant  à pluGeurs  repiifcs  un  ié- 
ditneut  grtfàtre  b pulvérulent , pouvoieul  être  re- 
gardées comme  des  fécrétions  cfiliqties.  L'impref* 
non  dn  froid  , le  défaut  de  régime,  une  prolonga- 
tion mal  entendue  des  véGcaloires,  tronbloieul  ou 
arrêioieot  la  convalefcence.  Dans  1rs  ras  mortels , 
les  funôions  du  cerveau  s'emharraflfoieot  de  plus 
en  plus,  l’œil  fe  trOuvoit  louroé  on  haut  b comme 
immobile  dans  celte  diruflion;  la  langue  tremblo- 
tante DC  pouvoit  fortîr  de  la  bouche,  qui  exhaloit 
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«ne  odeur  îiife^le  » Scc.  Dans  lot  ourerJures  de 
forpsjccanalifftcninnl  ne  jirét'eDloilrienderemar* 
»jiul)Icjufc{ii*au-delàdc rileon.  Apartirde ce  point, 
OD  apercevuil  dos  taches  de  couleur  vincufe,  dont  le 


rieur,  8c  dans  cette  mctne  ^ieudub,  onobretsroil 
des  plaques  plus  nombreurcs , plus  larges  , plus 
remarquables  par  leur  couleur  & leur  fadbc,  lorf- 
qu’ou  les  exaoiinoit  près  de  la  valvule  ilco-ftVale. 
MM.  Petit  & Serres  ont  fait  dellincr  ers  -traces 
d'altération.  Ili  remarqueut  qu’elles  étoient  for- 
mées par  un  léger  bourroulBomctit  de  la  membrane 
des  tutelUns,  & qnc  dans  le  lieu  nù  elles  étoient 
plus  développées , elles  i'e  trouvoient  faillantes  & 
confufénu'Ql  accumulées , au  point  d'obünier  pref- 
qu’entièremont  la  cavité  de  rintcdin.  Suivant  les 
mûmes  obfers'aicurs , les  «'laudes  du  inéfeulcre  cor- 
rerpopdantesaux  tuméfadlionsdunlnoits  vouons  de 
parler,  éloieat  gonflées,  iujeèlées,  déforganifées. 
Le  paroacti>'ine  de  ces  mûmes  glandes,  moins  altéré, 
Il  oiroftaafn  beaucoup  d’analogie  dans  fa  conHllance 
& dans  fa  couleur,  aveclafubflance  du  rein.  Toutes 
les  altérations  organitjues  d'ailleurs  étoient  beau- 
coup moioi  foufiblc^  lorfque  U maladie  àvoit  mar- 
ché rapidement  vers  une  terniinaifon  mortelle. 

I«e  traileuieot  employé  dans  cotte  m.ifadie  doit 
voir  pour  but  d'entretenir,  d’exciter  les  forces 
r des  véficatoires  volans  , ou  toute  autre  irrita- 
-îion  paflagère  de  la  ;>eau  , ainfi  que  par  les  exci- 
tans  géu^|ux , mais  choiüs  èi  dirigés  de  manière 
à cc  ^^SBjiSagifl'cnl  point  au-delà  dc.ivflomac 
& des  {|||Pb  voiûiies.  D’après  ces  ^les , on  a fait 
0 avec  beaucoup  de  fuccès  à rHôtel-Dieii,  du 

en  teinture  vineufe  ou  en  infufiou  aqmmfej  de 
, de  l'efprii  de  Mindererus , dos  friOions  al- 
(BM^É^s  , des  ftiiapifincs  , des  vé'fîcatoires  , &c. 

évident  que  la  maladie  que  nous  venons 
de  OriTire  rtc  doit  pas  cire  regardée  comme  une 
fièvre  effenlieÜe  ou  primitive , & qu’elle  anparlient 
* ‘ ‘ » & laiCDtes , 


à cette  ciaffe  de  pblrgrtiafies  obfcures 
iJUml  les  efiets  cûuféciitifs  ou  fymptomatiques  font 
plus  évideus  que  les  pbénomèl^  primitifs , dont 
la  connuiirince  peut  feule  néanmoins  faire  aHigner 
d’une  part  la  place  de  celle  maladie  dans  le  cadre 
uofologique , U fournir  d'mic  autre  i>art  les  in- 
dicalions  fur  lLTi|uc)ies  doit  re^Kifer  le  mode  de 
traitement  le  plus  cndvenable  9l  le  plus  cllicare. 

Les  favaiis  cllimables  que  nous  venons  de  citer 
feront  fans  doute  frappés  « omme  nous  de  la  jullcire 
de  celle  remarque  , & ne  pourront  manquer  d’en 
déduire  des  'conféqucnces  for  la  néccflilé  de 
changer , malgré  1 apparence  d’une  efpèce  de 
fuccès,  le  mode  de  traitemeot  qu'ils  avoient 
d’abord  adopté  (i).  ( L.  J,  M.) 

(i)  CAüfultci  M.  Grtgavrr  • La^ugne  , Dijtfwitm 
ptr  It  danger- d<i  fitmttlant  é*  dcè  dani  U trajtemru 

dt  la  tattro-mi^enUri^itt»  Xüèu  4c  Psrîs  , fome  IV, 
iâ«j,  acaée  i8i4. 
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^^■;SENTERITt.  La  méfentérîle , dans  l'état 
préleat  des  connoilTanccs  , coofiHe  bien  moiui 
daus  une  luflammalion  primitive  & immédiate  des 
glandes  du  méfentère,  que  dans  la  phlcgmafie  du 
péritoine  , dont  les  dupltcaiurcs  confUtuent  let 
re|>iis  mélenlériqucs  : pnlegmaGe  qui  comoi^ce 
d’ailleurs  le  plus  foaveul  par  une  entérite  aigue 
on  chrontime  , & dont  les  premiers  développement 
ne  fc  laïUent  pas  toii|ours  apercevoir  par  lei 
obfervateurs  les  plus  exercés. 

La  mél'entérite  n’cft  pas  toujours  annoncée  par 
de»  phénomènes,  des  lympiôrncs  bien  prononcés 
pendant  la  vie.  KUe  eit  ordinairement  précédée 
d’une  fuite  de  défordres  dans  les  fondions  digcf- 
tis'Cs  , mais  principalement  chez  Ica  fujets  fero- 
phuieux  , & t|ui  par  concours  de  ciiconflanccs  mal- 
licurcules  s’éloignent  fenlibleracnt  du  régime  & du 
mode  de  Iraiteuicnt  que  leur  Gtaatioo  a rendu  in- 
dil|K*niable.  Lorlqiic  la  phlegmalie  eft  déclarée, 
les  malades,  quelque  foit  leur  âge,  rclTentent  une 
douleur  gravalîvc  à l’ombilic  ; iU  rendent  quel- 
quefois des  matières  chymeufes , foit  par  le  vomif- 
lemeut , ioit  par  des  évacuations  alvines  ; le  pouls 
ell  ferré  très-fréipient , 1^'mplôme  qu’il  leroit 
bien  diiricde  de  ne  pas  confondre  avec  ceux  d’uno 
j pénlonile  quelconque.  La  méfcnlérite  peut  fe  ter- 
miner fans  doute,  & fe  termiue  quelquefois  par 
réfolulion  , mais  le  plus  ordinairement  par  des 
abcès  ou  des  eugorgemens  qui  deviennent  l’ori- 
gine d’une  longue  férié  d’intirmilés  chroniques. 

A l’ouverture  du  corps  des  perfonnes  qui  fuc- 
coiubent  à cette  maladie  , on  découvre  dans  l'ab- 
domen plutieurs  altérations  organiques  plus  ou 
moins  vlcndues , mais  priucipalement  des  adhé- 
rences , des  faulTes  membranes,  diflérens  points 
des  méfentères  en  fuppuraiion  , reiidurcilTcment 
de  certaines  perlions  de  ces  org;ancs  & le  gouHe- 
ment  plus  ou  moins  coufidérable  des  gaugUons 
lymphatiques  renfciinés  dans  leur  plicature. 

Latrophiti  niéfeulérique  , ou  vulgairement  le  • • 

carreau , fe  développe  larcmeol  faus  avoir  été 
précédée  d'une  méfeaiériteou  d’une  ioflammalion 
entéro-méfuiiérique  , ou  coincidc  avec  cetlo  in- 
flammation de  Celle  forte  qu’elle  exige  le  même 
traileiiieoi. 

• Lorfque  la  méTenlérite  cfl  devenue  une  afTeflioa 
chronique  ou  invétérée , ou  ü elle  s'eft  icnDinéé 
par  dillércntcs  léGons  organiques  , on  voudrait  en 
vain  lui  oppofer  des  moyens  ellicaces  de  Irailc- 
meuh  Avant  ccilc  époque,  on  peut  cumhaiire  uti- 
Icnieiit  cctic  maladie  par  des  faignées  locales  Sc 
dérivatives  (i),  par  les  fomentations  fur  l’abdo- 
men, par  les  moyens  les  plus  propres  à rclablir  la 
(lerlpiralion  entané^,  le  repos,  le  calme  des  or- 
ganes de  la  digeflitm,  8c  le  régime  le  plus  con- 
veoable.  , 

Les  toniques  & les  excilaos  que  l'on  oppofe  le 


^(i)  Lps  veiuourcf  rcsrilUci  far  rabJonieo  , l'sppîrcstioii 
des  rsogrues  à lamas. 
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|>)u<  ordinairf Rient  ■ ce*  maladies,  fooslenom  de 
Jondans  , de  purgatifs  y 8tc.  , font  prefque  (otijours 
dangereux  , & nepomroieut  convenir  epie  dans  le 
cas  oà  U m^fcnt^nie  i^laot  coœpU^temeut  leruîni^e, 
auroit  lai(T<u  dans  quelques  points  du  tiflu  celhi> 
laire  des  congcAions  nu  des  cngori;eineBS  contre 
iefcpiels  un  certain  degré  d^  llimuralion  pourroil 
fe  trouver  indiqué.  Dans  r^cas  , les  eaux  hydro- 
fuifureufes  d’Enpiien,  de  Baréges,  de  Cauterets, 
les  préparations  pharmaceutiques  dans  lerqiielles 
on  comoinc  le  faron  , le  favonule  d'aromnniaqiie  , 
l'extrait  de  ciguc  , de  pilFenlit,  avec  les  livdro> 
lulfures  de  foude  & de  notaire , font  les  médira- 
mens  que  l’on  peut  employer  arec  U*  plus  d’avan- 
taee.  On  a;oiitcxa  d'ailleurt  beaucoup  à leur  elTet , 
filon  peut  remplacer  un  genre  d'exillem'c  pénible 
par  un  genre  de  vie  plus  doux  , plus  falubre , de 
tnauvais.alimens  par  nue  nourriture  bien  eboifie  , ’ 
ic  furtout  par  une  diète  animale  & l*ufage  des  boif- 
foni  fermentées.  { Voyez  PxatTo^TX,  Mxsxktxkï, 
MÊSEvi-xaiQcE  (Atrophie  ).  ) ( L.  J.  M.  ) 

MieSMÉfUSAfE.  î/auteur  de  Parlicle  Maosé- 
TiSMK  cxTVEMKL,  dauscc  DiOionnairc , a lailTé  bien 
peu  de  ebofe  à delirer  fur  les  opinions  & les 
pratiques  que  Ton  déOgnotl  alors,  & que  l'on  a 
continué  de  déligoer  fous  le  uom  de  mejm^rifme  ; 
cVtl  dans  cet  excellent  article,  que  la  nouveauté  de 
vfciic  prétendue  doârine  fe  trouve  attaquée  avec  le 

f>lus  a'avantage , & qu'il  eA  mis  hors  de  doute  que 
e meftnértfoie  u’a  pas  même  le  mérite  de  l'initia- 
tive dans  les  erreurs  de  l'efprit  humain.  Toiitafois 
relie  opinion  d’un  magnétîfine  univerfel  u'eA  pas 
une  idée  renouvelée  des  Grecs;  remontant  à une 
fource  beauconp  moins  pure  le  moins  éloignée , elle 
fe  rattache  d'une  manière  direflcÂ  la  pliiiofophiedii 
uiusième  le  du  feixième  ficelé  4 k ces  temps  d'un 
cmi-favoir,  où  les  fyAèmes  des  pythagoriciens 
ou  des  platoniciens  modernes  , s'étaftt  montrés  en 
Europe  ^ laiin  du  moyen  âge , donnèrent  une  nou- 
velle forme  I la  m:q;ie , le  Üreol  naître  tant  d'opi- 
niobs  abfni'des  , fur  les  rapports  lympaibîques , 
les  génies  ; les  archées , l'alchimic  , l'o/lrologte  , 
& enGo  l'idée  d'un  mugnéiirmc  univerfel. 

Le  magaéiirme , dans  les  f^'flGmcs  de  celle 
époque , était  conçu  comme  l'ame  du  monde , l'ef- 
prit  de  ruiitvcrx,  un  (laide  émonéde  l'étoile  polaire, 
fe  répandant  des  aAres  jufqii'à  nous , dans  tous  les 
fens,  dans  toutes  les  dirc^liotis,  pour  donner 
difT'érens  corps , le  principalctm*nt  à ceux  des  êtres 
vivans,  des  forces  d’attra£lion  & de  répulGon 
qui  cxpliqiiofent  tous  leurs  phénomènes.  On  fc 
borna  d’abord  à reconnoiire  feulement  ce  pria- 
cipe  d'aèlioo  dans  les  opérations  de  la  nature;  00 
fe  flatta  enfiiile  de  pouvoir  en  difpufcr  , de  l'accu- 
mulcr  , de  le  diriger  a fon  gré  , d en  pénétrer  ('cer- 
taines poudres  ou  corlatns  Onides,  oe  l’appliquer 
avec  fuccès  an  prinlSpe  vital  & au  ryGème  ner- 
veux , avec  lefqueU  on  lui  rappo(oil  ,1a  plus 
grande  analogie. 


Mefmer,  en  rappelant  ces  idées  d’une  ma-* 
nière  de  guérir  par  irradiation  le  par  influence  f 
vers  la  lin  du  dix-huilicme  Gècle  , les  rajeunit , les 
modiGa  & les  produilH  dans  le  grand  monde  avec 
les  formes  les  plus  favorables  à leurs  fuccès.  I^e 
magnéllûiie  ne  fui  plus  alors  une  opinion  expofée 
dans  quelques  ouvrages,  il  devint  le  fujet  d'un  in- 
térêt général  ; paruiiTunt  enfuile  avec  toute 
l'importance  d'une  révolution  politique  ou  d'une 
qnendle  rcligieufc  , il  brouilla  les  amis  , di- 
vifa  les  familles  , le  donna  à toutes  les  dircufGuns 
dont  il  lut  l'objet , une  vivacité  & une  chaleur  qui 
fouvciil  excitèrent  des  relfeniimens  implacables. 

1a*  câline  fuccéda  à la  Go  du  Gèclc  h ente  agi- 
tation ; ce(>eudant  cetic  opinion  du  magnélinno 
ne  fut  point  abandonnée.  Depuis  quelque  temps 
elle  femble  meme  vouloir  reparoître  dans  le  monde 
avec  éclat  , It  compte  aujotird’iiui  un  afTez  grand 
nombre  de  partifaus*,  parmi  IcTquels  on  üuuvc  , 
comme  en  lydo,  quelques  perfouncs  recom- 
mandables par  leur  prob  fNun  , leul'  rang , leur 
mérite  pcrfonuel  & U pureté  de  leurs  intentions. 
Le  i^vflème  du  fluide  iicivctTel  iufpire  d'ailleurs 
toujours  le  même  zèle  It  le  même  ciiihouGaruie 
aux  perfouues  qui  s’en  occupent.* 

Dans  l’éut  préfent  des  counoifTances , le  ma- 
gnétiTme  animal  n'cfl  guère  regardé,  au  moius 
par  les  Oivans  de  profenion  , que  comme  une  forte 
d béréfie  ou  do  rnperüitioii  dans  les  fcieuces  , qui 
d'abord  a régné  fur  un  grand  nombre  de  pcrfoimcs 
oiGves  le  frivoles,  & qui  dans  la  fuite  s'eA  porté 
plufîeurt  fois  fur  des  hommes  d'un  efprit  plus  cul- 
tivé. Celte  opinion  a priValu  dans  le  monde  fa- 
vaol , depuis  la  publication  de  l'article  que  nous 
venom  d'indiquer  , & le  rapport  des  coromifTaircs 
réunis  de  l'Achdémie  des  feiences  & de  In  Faculté 
de  Paris.  Lors  même  qu’on  l'adopleroil  fans  ref- 
iriûioo  , on  ne  peut  refufer  d'avouer  que  le  ma- 
goéiiftne  préfente  pliiGuiirs 'détails  qu  il  eA  im- 
portant de  coniioiire  , & que  ce  qui  concerne 
l'idée  que  l’en  font  fes  paklifaiis  , leurs  procédés 
plus  ou  moins  compliqués,  les  phénomènes  qu’ils  loi 
attribuent,  A qn'ils  ont  obfcrvés  ou  cru  obfcrvcr  , 
doivent  au  moius  être  indiqués  dans  ccl  ouvrage.' 

Eloignant  à deflein  toute  cfpècc  do  difc)|llioii 
polémique , dans  nos  recherclies  fur  ce  point  afTei 
curieiix-do  l'hiAuirc  de  rcfprit  humain  , nous  con- 
fidércronsd’ahordJenu'rmmfuiecomme  ime  partie 
de  U Biûdccioe  mentale,  li  nous  tracerons  enfuite 
d’ane  manu're  rapide  le  générale  les  principaux 
faits  de  fon  biAoîrc  depuis  un  dcuil-üèclc. 

D*.  PAXTtx.  Du  mefmérifme  em'ifagé  comme  une 
parité  de  la  médecine  mentale.  , 

Il  y a près  d'un  demi-fiècle  qu’on  s’occupe  en 
France  avec  aâivifé  du  magnéiifme  ammaly 
S(  dans  cette  période  un  grand  nombre  d’ouvrages 
ont  été  publiés  fur  ce  lyAcme  ; des  recherches , 
des  expériences  variées  ont' été  faites;  des  pbé- 


« MES 

TiooièBes  tr^i-odŒu!iq«i-'s  ont  provoques.  L ac- 
tion nÿrvoufe^  U (enubilité  ajiiujale  , tout  ce  qu’il 
J a de  mobife  à J’excitablc  dan*  l'orgauifalion , 
ont  «té  vivement  vljianltfj  par  les  cncU  , les  in- 
fiaences  qu’ont  exercé*  ie*  uns  furies  autres,  dans 
Jour  rapprochement , leur  comraunicalion  ph^- 
fîque  & morale  ^ un  grand  nombre  d’individus  ap- 
purianr  dans  les  moditicaiions  inHuios  de  celle 
jt'aflior.  toutes  les  diü'ércnccs  de  leur  tempéra- 
ment, de  leurs  maladies,  de  leurs  nartiona.  Ces 
faits  dépendant  du  rapprochement  & dcl*iulluencf 
réciproque  des  uiagnéhfeurs  & des  mA^nétifés , 
fbit  qu^on  les  cou^idere  comme  acccüolrcs  ou 
comme  clfctilicU  dan»  le  magnciifme  , a,:  'urlicn- 
nent  à la  rnédccme  morale  ik  à la  phj;iiol^  'ie*  11 
exilW  donc  dans  le  oiagnélifiue  un  point  itC  vue 
particulier  6l  rtlaltf  aux  clleis  de  médecine  mo- 
rale dout  il  a clé  l’occatioa  ; c’eit  à ce  point  de 
vue  , qui  a été  li  bien  laiÜ , ü bien  expolé  dans 
le  rapport  des  commiÜaires  de  rAcadéuiie  de» 
feicuces  J que  nous  nous  propofoos  de  nous  attacher 
dans  celle  première  partie.  Nous  n’exauiincrous 
pas  d'ailleurs  de  nouveau  U quelUon  qui  attribue  au 
feul  pouvoir  de  l’imapnation  Si  de  l’i  mit  avion  Je»  it< 
/cts  au  ma^nctifme.iriiauifiifiiraipourles  rapporter 
à noire  objet , que  plulieurs  de  ces  elfels  aient  pré- 
l'enlé  avec  une  grande  variété  Si  une  grande  com- 
plication , de»  pliénoiiu'oes  dépendant  de  cette  réac- 
tion dont  nous  avons  parlé , & des  exemples  aufli 
curieux  que  bien  con(Uilés  de  l'innnence  puilfunte  Si 
foulcoue  qu’exercent  fur  les  dinércos  organes  , & 
dans  le  iruitement  des  maladies , rimitaiion  & les 
imprelGons  extérieures,  une  atieution  forte  &'io- 
(érull'ée  , l’atleatc  d’un  grand  évcocniCDt,  les  mou- 
vemens  réunis  du  delir  8l  de  l'imagination.  ' 

« I/e  m.'ignélifme , difoit  Dailly  ^i)  , n’atira  pas 
a été  lout-a-fait  inutile  à la  philolophie  qm  le 
P condamné  j c'eÜ  un  fait  Je  plu»  à couügner  dans 
P riiilloirc  de  l’elprit  huinatn,  & une  grande  ex- 
a périence  fur  le  pouvoir  de  ^imagination.  Ses  ré- 
n tultats  les  plus  frappau»  coorernent  l’imitation 
t»  8l  rimaginaûon  , deux  de  nos  plus  étonnantes 
n facultés  i ce  font  des  faits  pour  une  fciencc  cn- 
« cote  neuve , celle  de  l’inlluence  du  moral  fur  le 
» phj'fiqne.  » 

Coiilidéré  fous  ce  point  de  vue  de  U médecine 
morale  , fcîence  bien  neuve  eu  elVet , le  magné- 
tifme  animal  préfenH?  unê.  fuite  de  phéoomcocs 
que  le  phiiofopbe  & le  médecin  font  également 
intércfféa  à bien  couuoitre.  Le  rapport  des  com- 
miHaires  de  l’Âcadémie  des  fciences  & de  la  Fa- 
culté de  médecine  réunis,  dans  lequel  ces  faits 
font  démô  és  & an  il^  fés  avec  une  fi  grande  faga- 
cilé,  appartient  d’ailleurs  bien  plus  paniculicre- 
pieat  à 14  médecine  morale  que  les  autres  ouvrages 


(l)  VSxpofl  des  expériences  faites  pouf  t examen 

Ju  lu  par  Ùailljr , eo  ron  n«>m  & au  nom 

lie  Msl.  Frjiick  in.  Leroy,  lic  Bory,  Lavviiîer , k 4 kp- 
trn»b:c  Il  ec  l5.  f 
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dont  le  magDétifme  a été  l'objet.  Airont  ce  rap«* 
port , on  n'avoit  pas  encore  fait  eu  France  une 
application  aulli  ingeoieufe  de  la  pbilofophic  à la 
médecine  , & de  la  connoiflauce  approfondie  du 
cœur  humain  h la  recherche  des  phénomcucs  les 
plu»  déliés  & les  plus  compliqués  de  l’organifa- 
Uon  : recherchesqutrle»  Cabanis  , les  Pinel  tk  plu- 
fieur*  de  leurs'dilcipk's  ont  faites  depuis  avec  au- 
tant de  méthode  que  de  détail , 9en  reculaut^  de 
ce  coté  , les  iioûle*  des  fciences  médicales. 

Ci-s  favans  cummilfaire» , parmi  lefqueU  on  doit 
dilbnguer  M31.  Bailly,  Fraucklin , Lavoifier, 
Uarcet , Leroy,  fuivirent  la  marche  la  plus  rigou- 
reufe  dans  cet  examen.  Leur  rapiiort , quelle  que 
foil  Pupiiiton  que  l'un  adopte  rclmivemcnt  à Tes 
conciuliuns,  peut  être  regardé  comme  un  nu^dète 
de  logique  expérimentale  & de  recherche  de  la 
venté  , dans  les  circonfiances  délicates  &-diilici)cs 
où  elle  paroit  abciuativemcut  fe  cacher  & fe 
muutrcr,  au  milieu  des  ténèbre»  & des  faillie»  lueurs 
dout  1 environnent  les  prétentions  de  la  tiiéorie 
6l  les  efpérance>  de  rtmaginaitmi.  Ils  clierclièrent 
d'abord  a connuiirt'  le»  idée»  fon  Jauicnlalc*  du  ma* 
gnéliime  , & le*  liifp  fi-.ious  pnucipali  s de  l'appa- 
reil employé  dan>  lu»  exjh'^rii  uccs.  lis  reuiarquc- 
rem  que  plulieur»  do  les  malade»  avoieiU  des  mou- 
vemeu»  précipité*  âi  tuvuloutairc*  dé  toiia  les  luem- 
bres  & du  cor|>*  entier  j qu'ils  ploient  agités  St 
tourmenté»  de  convulfi  mis  eximordiuaires  paf  leur 
nombre  ou  par  leur  durée  j q>H'  ces  cuuvulfijns 
étoient  caraclénh  es  par  te  trouble  , 1 egaiCtncot 
des  yeux  , par  des  cris  percans , des  hoqueis  , des 
pleurs  , des  rires  inconudérés , ce  qui  éioit 
précédé  ou  fuivi  de  langueurs , de  révi’.ricVf 
d’une  (urtc  d’abalteuieni  St  mèu<ed’al1ou^.iireuieot. 
Le  moindre  bruit  Mnprévu  , difcnl-iU  , caufe  des 
(reli'ailleiiiens  j fle  i'qn  a remarqué  que  le  ihuiige- 
meut  de  ton  8t  de  mefure  dans  Je»  airs  i4»'j>'s  far  le 
pia/io-JôriéinW\mU  fur  les  malades  j en  forte  qu'ua 
mOuvcmcdl  plu»  vif  les  agitjit  davantage  , àc  re- 
nouveiuît  la  vivacité  de  leurs 'coiiviiUions. 

11  y a , dtfvnt  MM.  les  comunlfaires , une  falle 
matelalfée  & dejlmée  primitivecut.-nt  aux  ma- 
lade» louriueniés  de  ces  c nvuUions  ; une  Falle 
uommée  des  cnjhj  / mais  M.  L)cU  >n  ne  juge 
pus  à propos  di-n  faire  ufage  j èc  tous  les  ma- 
lades , quels  que  fuient  leurs  «ccidens , font  égale- 
oicot  réunis  dans  les  falles  du  traitement  pulîlic. 

* . Les  commilTaires  ajoiiteut , d'après  ce  qu’ils  unt 
vu  , que  chez  planeurs  malades  Imiuiis  au  maguc- 
(ifme,  des  acciden»  varié»  fe  répètent , dus  fympa- 
ihies  s'établilTeut  I & qu'on  nu  peuf  méuonuoltre 
eu  eux  l’elVet  d une  grande  puiffaiice , dont  le  ma- 
guétifme  femble  être  déuofiiaire.  Ces  Gitiations 
lofmcut  ce  que  i’oii  appelle,  d’une  manière  alTea 
peu  exaèU’,  u/te  enje  y c’éfi-a-dirc,  un  étal  ou  de 
convuifion  , ou  d'aJ'uapill’ement  en  quelque  fuite 
léthargique,  produit^par  le»  procédé»  du  uiagné- 
tifmc  oimiial. 

La  caufe  préfnmcc  de  ces  elfels,  le  magnélifme, 

avuit-il 
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rroti-il  nn«  exigence  art^olTibie  àta  pofuV 

de»  U'ns  & de  l'expi^Vieuro  ? Telle  fut  la  qnefliun 
<|ui  occupa  enruilc  MM.  le«  comminraircs.  Hs  rc- 
toonurcnt  d*ai>ord pardi vcrrc9leDla(ives,&  meme 
par  la  d^claralion  ae  M.  DcHon , que  le  fluide  ma- 
gn<^(ique  ne  pouvoit  être  connu  par  le  témoignage 
aci  feiw.  Ii‘odcurqu*on  lui  attrinnoit,  fet.émana- 
tiona  , qui , fuivant  quelques  pahifans  du  magné* 
tifme,  devienoent  viGbles  lorlqu’on  promène  le 
doigt  devant  le  vifage  6c  fur  la  main,  appartien- 
nent à des  confe»  naturelles  & connues,  indiquées 
par  U commifTion.  Les  cfTels  fafulaircs  du  magne- 
lifinc  d^ns  le  traitement  des  mabdics,  étoicot  une 
autre  preuve  de  Ton  exiflence , que  MM.  les  com- 
Tniiraires  ont  difeutée  avec  toute  la  févérilé  de 
ranalyTe  médicale  & du  doute  pbilofopbique.  Ils 
rappellent  à cette  occaOon,  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  maladies,  les  guérifons  font  fponta- 
nées , & que  la  médecine , plus  fonvent  expeftante 
qu’agifraute,  fe  borne  le  plus  ordinairement  à ob- 
ferver  la  nature  , & n emploie , que  dans  des  cir- 
Cooftances  aflex  rares,  des  fecoiirs  puiffans  8i  des 
^mèdes  énergiques.  1/aélion  d'un  médicament 
introduit  dans  le  corps  humain  « difeot-iU  , cft 
Une  force  nnnvelle  combinée  avec  la  force  qui 
fait  la  vie.  Si  le  remède  fuit  les  mêmes  voies  que 
cette  force  a dé*jà  ouvertes  pijur  l'expulHun  des 
maux  , il  eft  utile,  il  cfl  falulairc  ; sM  tend  à ou- 
vrir des  roules  contraires  & à détourner  cette  ae- 
tî'm  intérieure,  il  cA  ntiilible.  Mais  combien  il  eA 
difficiln  de  reconnoître  6c  de  conAaler  celte  effi- 
cacité ! N'a-t-oo  pas  vu  les  régimes  les  plus  op- 
pofés  conduire  à une  merveilteufe  lungévilé,  8c 
les  remedes  les  plus  contraires  produire  en  appa- 
rence b guérifuo  dés  mêmes  maladies  ? l/expé* 
rience  médicale  oflVu  donc  un^r^nd  nombre  de 
cirfonAances , 6c  furlout,  pour  le  vulgaire,  qtiel- 
qu*iocerliludc  ; 6i  lorfquil  s’agit  du  magnélinne  , 
ajoutent  MM.  les  comniiffaires,  il  y a une  incer- 
titude de  plus  : c*eA  celle  dt*  fun  exîAcnce.  Or, 
comment  s’aA'urer  par  le  IraiiemenI  des  maladies , 
de  l'aélioii  d’nn  agent  dont  IVxiAencc  eA  con- 
tcflée  I lorfqu’on  peut  douter  de  TeAct  des  médt* 
camens , dont  lexiAcncc  n'cA  pas  un  problème? 
Ïa»  cotnminaires  applicfuent  cos  réflexions  à U 

cure  d’un  M.  le  baruu  de  , que  l'on  cita  le 

plus  dans  le  temps,  en  faveur  du  magnétifine;  6c 
rejetant  cc  moyen  dVprnive  , ils  rappellent  qiiVn 
cela  ils  font  de  l’avis  Ac  Mefmcr , qui  répondit 
i un  membre  de  rAcadémie  des  fcieuces , par  qui 
elle  étoit  propagée , que  c’éloit  une  erreur  de 
croire  que  cette  efpèce  de  preuve  fût  fans  répli- 
que ; rien  , ajmitoit-il , eo  prouve  démonAralive- 
ment  que  le  roédocia  ou  U medecioe  guérifTcot 
les  ma  ladi  es. 

Il  reAoit , ponr  démontrer  le  magnétifrue  , nne 
clalTe  de  preuves  purement  pbyfîques,  c'eA-è*dire, 
les  efTeis  momentanés  de  ce  fluide  fur  le  corps 
animal  dégagé  de  loiile  autre  influence.  Vlufienrs  ex- 
ptTiencos  ont  été  faites  ponr  confUter  ces  p^uves , 
iUiMiCiys,  Tomtf  JT. 
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fur  les  commifiaires  eux-mémes , L furmial^xe 
malades,  dontfept  furent  magnélil'és  à l’jÜy . cher 
M.  rrauklin , en  préfencc  de  M.  Drflon,  8c  de 
tous  les  membres  de  la  cooimiflion.  Il  ne  rérub.x 
de  CCS  expériences  que  trois  efT<‘ls  feulement  qui 
parurent  appartenir  au  magoélirinej  fa  voir,  rtm 
produit  fiirla  femme  Cb.irpenticr;  l’autre  fur  l’ran- 
çoisOrenrt , 6c  lo  iroifièmc  fur.lofepb  Ennuyé. 

La  femme  Char]>cnticr , qui  déclara  avoir  deux 
defccules  8c  une  iVnfibiliiu  de  ventre  fi  grande 
qu'elle  ne  poiivoil  fupporirr  les  cotdons  de  Tes  ju- 
pons, afl'ura,  lorfr|iielle  fut  magnetifée  par  Tap* 
pticBlion  6:  la  prelUon  des  doigts  , qii  clir  éprou- 
voit  du  la  douleur.  Le  doigt  étant  placé  devant  le 
vifago , die  a dit  qu’elle  pcrdoil  la  rcfpiralion.  Au 
mouvement  réitéré  du  doigt  du  haut  en  liai,  elle 
avoit  des  mmiremcns  précipités  de  b tête  6<  des 
épaules,  comme  dans  une  furpi  ifc  mêlée  de  frayeur, 
6c  fcmblablc  à ceux  d’nne  perfonne  à qui  on  je  toit 
quelques  gouttes  d’eau  fur  le  vtfage.  fl  feml  loit 
qu’elle  éprouvoît  les  mêmes  mouvetnens  ayant  les 
yeux  fermés.  On  lui  a porté  les  doigts  fur  le  ncx 
eu  lui  faifant  fermer,  6c  elle  a dit  qu'elle  fe  Irou- 
veroit  mal  ft  on  contînnoit. 

Jufeph  Enuuyé  a éprouvé  des  cOcts  du  même 
genre  , mais  moins  marqués. 

Kraii^Tois  Grenct,  qui  assoit  les  deux  yeux  ma- 
lades , ent  de  la  douleur  6c  du  larmoiement  qiiaod 
on  inagnétifa  l'œil  gauebe  c^ui  étoit  le  moins  ma- 
lade . & ne  feutit  rien  à lœÜ  droit  pendant  U 
même  opération. 

MM.  les cominifTaires  croient  peuvoir  attribuer 
à la  prcAion  de  retlomac,  6c  à une  aélion  morale, 
mais  principalement  à l'effet  de  la  fiirprife , de 
l'cfpérance , de  l’altcuttoo  vivement  intércAce , ce 
qui  s’cA  paffé  ebex  la  femme  Charpentier.  fU  re- 
marquent tiiiAi , qu'en  difanl  qu'elle  éprouvoit  dea 
cA'eis , elle  croyott  fatisfaire  davantage  les  fpec- 
tatcurs. 

Quaut  à François  GreneC , les  commiAffrs  pen- 
fent  que  la  douleur  à l'œil  gauebe  6c  le  larmoiq- 
menl  qu’il  a éprouvé , ont  été  occaboonéi  pa|ce 
qu’on  a approché  le  pouce  trop  près  de  cet  œil. 

MM.  les  commifTaires  ont  fait  enfiiite  une  nou- 
Tclle  férié  d’expériences,  dans  le  dcA'eio  de  détor- 
mincr  jufqu’à  quel  point  l’imagination  peut  inHuer 
fur  nos  fenfations  , 6c  cooAater  ft  elle  peut  être  en 
tout  ou  en  paitie  la  cntife  des  eficis  attribués  au 
magnéiifme.  En  le  foumetlant  eux-m^mes  aux  ex- 
périences , Us  avoieat  dt^à  remarqué  qu'il  K ur  im- 
porloit  de  fe  dépouiller  de  toute  iniluence  mo- 
rale , en  ne  s’obrenranl  p.ii  avec  trop  d'intérêt,  6c 
que  l’attention  gui  ne  Jemhle  gu  une  fuite  de  s-œ* 
ioniés  diriges  confammcnl  é fane  tnlerruphon 
yen  le  même  objet,  peut  modifier  une  partie  inté- 
rieure du  corps  dont  elle  s’occupe , exciter  de  lé- 
gers moarcmeus,y  porter  de  la  chaleur,  en  chan- 
ger l'éuc  aûnd  6c  y produire  de  nonvtùles  feofa- 
lions.  Si  le  magnétiTme  vA  une  esufe  réelle  6c  puif- 
fantc  I difoicct-ils , elle  aa  pas  be foin  qu’on  j 
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pcnfe  pniir  agir  & fe  rDSDift’fier;  clic  Uoil  pcnr 
aiafi  dire  fiMcer  raUeiition  , & Te  faire  apercevoir 
crtiti  efprit  diflrait  mciuc  à dcilein.  Eu  ellet , la 
devife  cmjez  & Meutl/ez  , adopli'e  par  le»  parli- 
fan»  du  maj^ticüfine , ne  convient  guère  qu'aux 
perroiifics  qui,  cherchant  des  eU'cls  extraordinaires 
ou  dis  fcufaliuus  nouvelles  au  milieu  des  pro- 
diges , aimeiit  mieux  fe  l.iÜTer  p<  rfuader  par  des 
opinions  iocerlaincs  qui  leur  pluifenl , qned'êlie 
convaiiictics  par  'a  force  de  l^'xpéricucc  & de  lu 
▼orili* , qui  femlde  ne  pnuvoir  ccuircr  leur  railVn 
fans  ilcirir  leur  ima^tuaiioa  ou  allli^er  leur  feuit- 
biiûtî. 

(iooilnits  par  des  idc^e*  din’crcntei  , MM.  les 
conimiÜaiies  ont  fournis  de  ocuveau  onxe  pev- 
fonnes  aux  expi-rencrs  magnéliques^  fous  lu  di- 
rc'^lton  do  M.  Juioelin  : une  feule  de  ces  per- 
founes  , & cVtoil  uae  femme , a paru  fenfihie  h 
rciTet  inagtictiqiie;  mais  poer  n*avoir  aucun  doute 
ftjr  lu  r>-ali!c  doeot  elTcl,  on  a ccartc  M.  Jumclin 
& bande  les  yeux  à cette  femme  , à laqut-llc  on  a 
fait  accroire  alors  ijirellc  ctoit  magnclîlie.  Les  ef- 
fers  ont  été  les  memes;  elle  a rcüVnii  la  nicme 
cliulciir,  1.1  même  douleur  dans  Its^cux  & dans 
le»  urciUeSÿ  où’elle  vruoil  déjà  d'en  t-prouver.  Au 
bout  d*un  quart  d'heure  on  a fait  ligne  à M.  Jii- 
melio  de  la  tnagtiêlifer  à reHomac  , où  elle  n’a 
'fieu  éprouvé.  Les  fenfaiions  ont  diminue  au  lieu 
d'augounicr.  Ou  a pu  remarquer  eu  outre  que 
quand  cette  femme  y voyoit,  elle  plaçoil  fes  fenfa- 
tions  précirément  à rciuiroit  maguétife  , & que 
cUc  n’y  voyoit  p.is,  elle  le*  placoit  au  ha- 
ard  & dans  des  parties  très-éloigiK*cj  iléloit  donc 
évident  que  rimàgination  feule  de  icrmiaoii  Tes 
fciiLilions. 

M!^I.  les  commiffairci  ont  obtenu  le  même  rc- 
fullal  de  piufieiirs  aniiH's  oLferratinos ; & ils  re- 
CQiiourcnt  qu’il  feroit  inutile  d'obji-dliT  que  la  rn.i- 
nicre  de  nia^m'tifer  de  M.  Juuiciiii  ctoit  mau- 
vaife,  (^fqu  on  no  fc  propofoil  pas  alors  dVprou- 
vcrlcmagfu'lirme , maisfamagination.  Dans  toutes 
)^u^s  expériences  & leurs  épreuves , ils  n'oat  vu 
d^aulj*c  uitr/renec  <|ue  celle  des  imagiuaiiems  plus 
ou  mc-ius  feafîbles. 

Un  jeune  homme  d’une  conflitutiun  mobile  , & 
que  M.  Dclloii  lui-même  avuil  indiqué,  fut  fuc* 
celliveificnt  conduit,  les  yeux  bandés,  à quatre  ar- 
bres non  ma|;iiélifés  qu’il  cmbrair>if  & dunl  le  coq- 
laft  lui  lit  «prouver  «blîrrens  éircts  , tels  qu’une 
fucur  conûdCrablc  , de  la  toux  , de  la  doitlèuj'  de 
tête  t cnnvulljuns , & enfin  un  évauouiiTcment 
au  quairiêtne  arbre  , quoique  cet  arbre , aiuii  que 
les  Iroii  autres  ,*  fe  trouvât  h une  ailes  grande  dif* 
(ance  d'un  abricotier  bien  ilblé,  que  .M.  DeQou 
av'u't  Biagnélilé  avec  le  plus  grand  foin.  - 

Il  fcroit  inutile  de  r:qip<irtcr  ici  plufleurs  an- 
tres épreuves  qui  furent  faites  par  M.M.  les  com- 
milfaires  dans  la  même  intention , & dont  ils  û1>- 
tinrent  coullammcnt  les  ua'ines  réfidlals.  Nous  ci- 
IciOAÿ  cependaut.lc  fait  fuivuot , qui  femUe  prou- 
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▼er,  fuivant  leurs  réflexions,  que  rimaginalioa 
répemd  à tous  les  fens , & que  fa  réaêlion  uoil  être 
proporiiciimée  au  ucmlrc  des  feas  & à celui  des 
icnlations. 

M.  Jiimciin  avoil  parlé  aux  roirmiflaires  d’une 
deaioilcilc  .âgée  de  vingt  ans , à qui  il  a fait  perdre 
la  parole.,  par  !e  pouvoir  du  iiiagnclirine  ; les  coia- 
iiiilfatrcs  ont  répété  cctie  cxpéiience  chei  lui , Ul 
demoiftlle  ayant  coofeuii  à s y prêter  & k fc  lailTor 
bander  les  veux. 

On  a d'abord  lâché  d'obtenir  le  même  eflct  faoA 
la  macnéiifcr;  mais  quoiqu'elle  ait  feuti , ou  crit 
feutir les  ellcis  du  magnénrotc,  on  n’a  pu parvenir 
à frapper  aflcx  Ton  itnaginalion  pour  que  l'expé- 
rience réiifsil.  Quand  on  l'a  uiagnétifce  récUéimat , 
en  lui  lailfant  les  yeux  bandéa  , on  n'a  pas  eu  plus 
de  fucccs,  on  lui  a débandé  les  yeux  ; alors  f imagi- 
nation a été  ébraulée  à la  fuu  par  la  vue  & par 
l’ouic  , les  ell'els  ont  été  plus  marqués  ; mais  quoi- 
que la  tête  commençât  à s'appefantir  , quoiqu'illo 
lentit  de  l'embarras  à la  racine  du  urs  , & une 
grande  partie  des  lympi  ornes  qu’elle  avoil  éprouvé» 
la  pruœière  fuis , cependant  la  parole  ne  fc  pec- 
doit  pas.  Elle  a oldervé  cllc-inêine , qu'il  Llloit 
'{lie  la  Qi;iin  qui  la  magnétifoit  au  front  delcendii 
.vis-à-vis  du  nex  , fe  iouveaaot  que  la  main  était 
aiiifi  placée  lorfqu  elle  a {^rdu  la  voix.  On  a fait 
ce  qu  elle  dcuiaudoit , & en  trois  quarts  d<‘  minute 
e.le  efl  devenue  rauclle  ; on  u’entcodoit  plus  que 
qiteiqiies  fons  iuar>  iculés  êc  lourds , ai.'ilgré  les  cl- 
loris  vi&ldes  du  gofiir  pour  pmifl'cr  le  U n , & ceusc 
de  la  langue  àc  des  lèvres  pour  l'articuler.  Lel  état 
a duré  feulement  une  miuule  : on  voit  que  fc*  trou- 
vant i^récifémcut  dans  les  mêmes  circonJlaucet^ 
la  féduélion  de  ferprît  & fon  effet  fur  les  organe» 
de  la  voix  ont  é^-  les  mêmes.  Mais  ce  u'etoit  pas 
afTc*  que  la  ptrole  l'avcrlit  qu'elle  étoil  luagiié- 
lifée  , tl  a fallu  que  la  vue  lui  poriâl  un  témoignago 
plus  fort  & plus  capable  de  l'ébranler;  il  a fallu 
encore  qu'uu  gefle  déjà  connu  révei-lât  fes  idées, 
fl  femblç  que  celle  ex|KVicnce  montre  mcrvedleu' 
Icmeai  coumient  l’imagination  agit,  fe  monte  par 
degrés,  & a befnin  do  plus  de  lecours exléiieu.'i 
pour  êtie  plus  clHcaccment  ébranlée. 

Celte  cuncluftoo  de  iVIM.  les  commiffaires  efl- 
elle  bien  toudée  , & cooforiue  aux  pli4<nonu'iua 
qtéellc  paroit  expliqwr  'é  11  feroil  dillicilc  ju*ut- 
êire  deradmcUre  fau*  dénaturer,  à force  de  l êien;- 
dre,l*iuÛuencede  l'imagination.  Loin  de  dépendre 
de  celte  opération  aêlivc  de  l’elprit,  le  fait  curieu* 
que  nous  venons  de  rapporter  u‘apj>artiendr  it-il 
pas  plutôt  à la  claflé  aQcz  nombreufe  des  üérartge- 
Dicns  nerveux  qui  font  occaüoooé»  par  une  liaiioa 
Buiom-tique  & involontaire  do  piufieurs  oiouve- 
mens  organiques  morbides  , tel*  que  le  friflbn , le 
vomifîiL-menl  fle  diflérens  tics  , avec  certaines  idées 
ou  certaines  feufalions  particule  tes  'é  mode  de  Ic- 
fion  que  l'on  nc  parv'icnt  à guérir  qiéeu  faifant 
adroilemenl  ccQer  cette  ud'ocjuttou  vicieufe.  Dans 
une  cgmplcAiou  plus  mobile , aoe  feule  des  Uuit 
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Jdipfeflîoos  dont  parlent  les  commlCTaîres,  auroit 
roduit  le  mutifiiie,  uuî  ua  pu  avoir  lieu  cbe^  la 
eœoifellu  de  ***  qu  au  moment  où  la  fenfalioti 
des  doigts  du  œagnétifinc  qui  l'oi^  touchée  au 
front  & à la  racine  du  nez,  a rappelc  que  U toain 
dtoit  ainli  utacce  iorCqiiVUe  perdit  la  voix  pour  la 
première  lois. 

Dam  un  rapport  fecret  S:  rédige  pour  le  Roi , les 
comroiflatres  préfeaUTt  at  des  remarques  oui  ap- 
parlicooent  également  à la  plivÜ>4ogie  &.  à la  iné- 
'deciiic  morale , en  coufidéraiitle  roaguétihuc  dans 
fe»  rapports  avec  les  moeurs,  & fa  eumplicalion 
avec  les  iinnreflions  qui  pouvuient  dépeudru  de  la 
diDércuce  des  fexes.  Donnant  pcul-ctre  trop  d im- 
portance à celle  caufe,  iU  en  exigèrent  Les  ellcU , 

fe  lai/TèrcDl  aller  involontairement,  dans  iVxcès 
de  leur  févériu?,  au  plaiür  de  tracer  dçs  travaux 
agréables.  Ou  en  jugera  par  les  citations  fui- 
vantes:  « La  grande  mobilité  des  nerfs  fait  que 
a les  femmes  iodI  plus  difpufécs  à rimtlaiion  : il 

• fuflit  d*eu  mettre  une  en  mouvement , toutes  les 
a autres  le  parlagcot  jcVUcequelescomuiÜTaires 

• ont  obfervé  pluGeiirs  fois  : dès  qu*une  femme 

• tombe  en  enfe,  les  autres  ne  tardent  pas  d*v 

• tomber.  Cette  orgauifatiun  fait  comprendre 
a pourquoi  les  femmes  ont  des  crifes  plus  fré- 
a quentes,  plus  langues,  plus  violentes  que  les 
a hommes  j & c’eft  à leur  feiiGbilité  des  nerfs 

• qu‘e(l  dû  le  plus  grand  nombre  des  crifes  : il  en 
a'ell  quelques-unes  qui  apparticuuent  à une  caufe 
B cachée  , mais  ualurclle  , a une  caufe  certaine  des 
a émotions  dont  toutes  lei  fcmiues  font  plus  ou 
B m oins  fufceptibles,  L.  qui,  par  une  influence 
a éloignée,  en  acrumulaul  ces  émotions,  eu  les 
» portant  au  plus  haut  degré,  peut  contribuer  à 
B produire  uo  état  cuuvuUif  que  Tou  confond  avec 
J»  les  autres  crifes;  celle  caufe  eft  Tempire  que  la 
B nature  a donné  à un  fexe  fm*  raiilrc  pour  i atta- 
B cher  Sl  rémouvoir.  Ce  font  huijtiurs  les  hommes 
» qui  uiagnétifent  les  femmes;  les  rdattons  alors 
» éi:d)Ucs  UC  font  fans  doute  nue  celles  d’une  ma- 

• lade  à IVgard  de  fun  médecin;  nrais  ce  raé- 
B devin  elt  un  homme;  quel  que  foit  l'étal  de  la 

• maladie,  il  ne  nous  dépouille  point  de  notre  fexe, 
s il  ne  nous  dérobe  pas  entièrement  au  pouvoir 
a do  l'autre  ; la  maladie  en  peut  uiroiblir  les  ini- 
B prelGous  fans  jamais  1rs  anéantir.  D’ailleurs,  la 
H plupart  des  femmes  qui  vont  au  uiagaétifme  fic 
B Ignt  paa  rédlomciit  malades  ; beaucoup  y vien- 
B nent  par  «Uivelc  & par  amufement  ; d’autres  qui 
B oui  qileiquea  inedminodilés  n'en  coofervent  nas 
B moins  leur  fraîcheur  &.  leur  force  : leurs  (uns 
B font  tout  Gutiers;  leur  jeuncO’ea  toute  fa  fenfi- 
» hilité.  Elles  oiit  offes  de  charmes  pour  agir  fur 
» le  médecin  ; elles  ont  aSex  de  fauté  pour  que  le 
B médecin  agilTe  fur  dits.  » 

Ci-s  rcmaïqucs  8c  d'ôutres détails  plus  vifs,  plus 
animés,  dans  lefqucls  entrent  les  comoiUraires, 
ciuivienuent  peut-etro  aux  faits  dont  ils  furent  lé- 
nosoa»  maii  oa  ne  ^>eut  1m  rappeler  aujourd’hui  i 


pour  en  conclure  d une  manière  générale  qne  le 
magnélifme  fcroil  dangereux  pour  Ici  mauirs,  l.vs 
partifaus  du  magnélilme  nuioitnl  le  droit  de  fe 
plaindre  de  cet  excès  defévérilé,  qui  feroit  une 
véritable  nijwlUec,  8c  pourroîeut  oppofer  à celle 
vigmireufe  conv  lufion  , qu'une  femme  fufTtt  pour 
magncliler  une  autre  femme;  que  l'âge,  les  ma- 
ladies , la  fi'uation  morale  du  plus  grand  nombi'o 
des  femmes  qui  fe  fout  mjgnéijfepj  (es  mettent  à 
1 abri  de  l uifluciice  dout  parlent  les  commin'dîrcs , 
ou  quVulia  la  lum  aJité  févère  8t  délicate  des  |uir- 
tir.;us  les  |dus  cnniius  du  magnélifme  ne  permet 
pas  de  les  foup^-onner  de  cLerclier  à mêler  un 
c llet  etranger  aux  iuteniious  bicuvedlantes  qui 
les  dirigent. 

I!'.  psivTiK.  Ds  Vvhtt  ptéfifü  du  magnétifnie  OH 

mr/hi.'rifme  , & dt^Jon  lujloire  depuis  (afin  du 

dtx-huiUàme Jîèclc, 

Dans  l étal  préfvnt  desconnoiflTaoces , le  magm^- 
tifmc  animal  nVft  guère  regardé  , au  moius  parii.i 
les  farani  de  proU-nion  , que  comme  une  forte 
d'héiéhe  ou  de  rii[)orlliliciu  dun.  les  friences  ; 
comme  une  oui. die  qui  d’abord  a rt*ené  fur  un 
grand  nombre  de  jicrf.mnes  oili.es  ou  frivoles , le 
cpci  rniuile  a allaqiië  parfois  plulieurs  bnmmcs 
rcrommandablrs  par  la  culture  de  leur  efpril  le 
la  vravilc  de  leur  profellioa  : celle  opinion  a pré- 
valu dans  le  monde  favanl,  depuis  le  rapport  des 
coniniilTaires  rcuois  de  l'Académie  des  fr  iences 
3c  de  la  b’acullé  de  médecine  de  Paris.  Lors  métna 
qu’on  l'adop'eruil  fans  rellriflinn,  on  ne  peut  re- 
fufer  d’avouer  ^ue  le  magiu'lifmc  préfenle  plu- 
fieuri  détails  qu'il  cil  impartant  de  connoilre  , le 
que  ce  qui  concerne  l'idée  que  s'eu  font  fcj  parti- 
fans  , leurs  procédés  plus  ou  moins  compliqués  , 
les  pbéuomcnes  qu’ils  lui  attribuent  & qu’il,  ont 
obfervés  ou  cru  obfcrvcr,  doivent  au  moins  être 
indiqués  dans  l’billaire  de  la  pli^Gulogie. 

Le  maguélifiue  ne  fe  borne  pas,  comme  plu- 
fieiirs  autres  f^llèmrs,  à des  fpérulalinns  lilin- 
cleufcs , à dos  conjcflures  lillérairv.  ou  pliilofo- 
pbiques  ; il  excite  en  outre  fes  parlifans  à faélion , 
au  mouvement  ; il  a fait  faire  nu  grand  nombre 
d'eflais , d’eapérienccs.  Ainli  que  nous  l’avoua 
déji  remarqué  (i)  , il  a mis  eu  rapport , en  com- 
munication fj  mpat  bique  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes , & les  a fait  agir  & réagir  les  unes  fur  les 
autres  avec  toute  la  variété  îi  la  complication  que 
nouvoit  occaüoiiner  daus  ces  phénomènes  la  dif- 
férence de  leurs  tempéramens  ou  de  leurs  mala- 
dies. Les  difcuilîons  que  le  magnétifrne  a provo- 
quées, ont  fait  en  ouireesamiuer  plulieurs  qucllion. 
très-importantes  ; elles  ont  forcé  en  quelque  forte 
la  pbjfiologie  à confidérer  & analjfcr  dans  toute, 
leurs  circQoltances  , le  malgré  leur  complication. 


(l)  foyrj  le  Moikoàri\l  ai  «Viil  |8iJ  , ^Jo. 
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]4iiGeun  pb/nArQcncs,  foit  cooftaDS  , foît  Acciden* 
tels  8c  particuliert  des  funOions  c<^r^bralcs  ou  du 
oerveux  , ainfi  r|ite  riulliiCnce  G variée  des 
lenfaiions  & des  Tonéliuns  inteile^uellcs  8c  mo- 
rales fur  Tétât  de  Tor;;aoifa(ioD. 

Un  médecin  plitluloplte  a cherché  à démontrer 
dans  une  dilTerlalion  acadciTti<}iic: , qtie  les  erreurs 
f n médecine  iTont  pas  été  faus  utilité  5 que  les  by> 
potliéfes  les  plus  temeraires,  les  fautes  1rs  plus 
graves,  ont  qiu‘!(|iicfois  conduit  à des  réfullüls 
dont  la  fciencc  sV'il  eorichie  (1). 

f.a  théorie  & les  fyilcmes  eu  general  trouUcnl  à 
la  viTilé  le  calme  & la  paix  , qui  doivent  régner 
dans  Tetnpîre  des  fciencei  j maisilsy  portcot  J’oc- 
tivité  , riutcrC'l  , le  uioiivcmeal  des  grandes  paf- 
fiODS,  Si  louvCüt  ils  ont  contribue  luus  plufkurs 
rapports  aux  progrès  de  IVrpnt  humain.  Nous 
ajouicruDs  que  les  hommes  à imaginatinu  vive,  à 
feulibilité  cxallcc,  découvrent  parfois  des  faits  eu* 
lieux , eo  faifaiil  des  rcclicrthe»  8c  des  experiruecs 
que  des  efpriis  plus  fages  nunruieot  pas  meme 
tentées.  Ces  hommes  pourroicnl  être  comparés  à 
des  inllrumciis  de  pb^Oque  b délicats,  qui  fc  dé- 
rangent farileimnt , mais  dont  la  linelTc,  la  grande 
fufeepii!  ilité,  font  faire  des  obfervations  qui  au- 
roient  été  iiupofliblcs  avec  des  lullruincus  plus 
lûrs  , mais  motos  fenfibles. 

Ces  réüexions  nous  avoirnt  engagés  à lire  avec 
attention  les  principaux  ouvrages  fur  le  magné- 
tifme  depuis  1784  y dans  le  delleiu  d‘en  retirer  ce 
qui  nous  parotiroit  devoir  appartenir  plus  parlicu- 
Ûèretiient  à rhiftotre  des  icicnccs  médicales  en 
France,  8c  principalement  à la  fcélion  de  celle 
hifloire  relative  à la  médecine  morale  & à la 
phyGologie  (a). 

l/ouvrage  que  M.  Delcure  vient  de  publier  nous 
a paru  ollrir  d’une  manière  à la  fuis  plus  métho- 
dique 81  plus  complète  ce  que  nous  cherchions 
dans  ces  nombreux  écrits  , dont  le  magnétifme  a 
été  Tobj  t à la  lin  du  dix-huitième  flècle&  au  com- 
meiicrroeut  du  dix-neus'ième.  Nous  nous  femmes 
di*s-lors  attachés  à la  leèlure  de  cet  ouvrage , 6c 
leconGdéraiit  dans  fes  rapports  avec  notre  travail, 
nous  lui  avons  confacre  celle  notice  biGoriejuc  , 
dans  laquelle  nous  nous  permettrons  de  loin  en 
loin  quelques  réllexioas  avec  tous  les  égards  6t 
la  rélcrv^  que  commandent  la  moralité, ’^iftinguée 
de  l'auteur,  le  mérite  de  fes  ouvrages  anténeurs 
8c  la  pureté  de  fes  iiitcnlioos. 

Son  ouvrage  nVH  pas  , comme  i)  T>pp<  « tine 
biGnirc  critique,  mais  une  a|>nlogie  raifonnéc  , 
tiue  expoGiiou  complète,  nu,li  l’on  veut,  un  traité 
théorique  81  pratique  du  magnétifme  5 on  voit  évî- 


(t)  P^oyff  ta  DidVrurion  de  Vsodoeveren,  publiée  fuus 
{e  titre  : S<rmo  dé  «rror/éus  mtdunnàm  fud  nuiîuie  non 
tmiibtit  , 

(a)  yoy<\  pour  rannooee  de  ce  travail , le  n*  a8a  du 
aaaéc  181X 
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dcmmrnt  que  rauteiir  fe  plaît  ï donner  8r  à julli* 
6cr  fa'prufellion  de  fut  dans  cet  ouvrage.  Kerivain 
élégant  8l  fage  , il  cherche  autant  ipi’il  lui  efl  po(- 
Gble  à partdi^c  impartial  , 81  à fe  défendre  d’un 
scfeindifcret , 81  de  celte  chaleur  que  l'on  reproche 
en  général  aux  membres  des  nouvelles  fs^es  It 
aiu  partifans  des  uouveaux  1\  llèmes.  Duns  tout  le 
criiirs  de  fon  ouvrage,  M.  l)vleor.e  parott  très- 
éloigné  d’une  fcmblable  difpornion  d’tTprit  ; H 
montre  moins  Ti'ntboufiaftne  d’imc  fui  nouvelle 
que  le  calme  fit  la  |]^curité  d'une  croyance  an- 
cienne bien  éprouvée  fit  tcot-à-fait  iocbranlable. 
Vue  inlruduèdion  écrite  avec  élégance  fit  fimpli-*’ 
cité  fait  connoilre  fon  objet  fit  fes  intentions.  En 
venant  un  peu  lard,  il  s’eA  propofé  d’apprendre  ce 
qu’il  faut  crtire,  d’étre  un  témoin  de  plus,  de 
pajer  fon  tribut , comme  il  le  dit  Ini-méme  , de 
dire  ce  quM  a vu , de  rapporter  ce  qu’ont  vn  des 
hommes  dignes  de  foi,  de  montrer  l’accord  de 
toutes  les  expériences , d’examiner  les  objeéliont 
fit  d'y  répondre,  atin  d’anal^ fer  les  ouvrages  qui 
ont  précédé  le  Gen  , fit  dt  critiquer  les  aiiieura 
que  rexers  de  leur  sèle  a portés  trop  loin. 

M.  Delcuxe  annonce  auSi  qu’il  a deGré  donner 
quelques  at'ts  aux  magnétijtun , fur  la  conduite 
qu’ils  doivent  leotr  envers  ceux  qui  demandent  à 
étrr  éi‘/air^s  , fit  envers  les  incrédules:  intention 
à laquelle  il  joint  le  projet  de  parler  de  l’utilité 
8i  des  inconvéniens  du  magaéiifmo , ainG  que  de 
ce  qu’il  faut  penfer  fur  une  alTocialion  avec  les 
doctrines  m^lnques. 

M.  Ueleuze  ne  s’cfl  point  dilGmulé  le  genre 
d’incouréniens  fit  de  dangers  auxquels  il  s’ell  ex- 
pofé  en  publiant  fon  ouvrage  , fans  avoir  rien  à 
gagner  ni  pour  fa  réputation , ni  pour  aucun  det 
avantages  qn’on  recherche  daus  le  monde. 

Ce  qu’il  dit  dans  cetto  même  introduâion  des 
préjugés  des  favans  fit  de  leur  oppoGtiou  aux 
doèlnncs  nouvelles,  nous  paroit  exiger  quelques 
remarques,  c J'ai  eu  Tavanlage  , dit  M.Ueleute  , 
» de  vivre  avec  les  favans , fit  j’ai  appris  à ref- 
» pc/icr  le  caraèlere  moral  de  ceux  qui  s'oent- 

• |iCMt  de  U recherche  de  U vérité , fit  qui , li>in 
» des  pallions  du  monde,  cultivent  les  fcicnces  duos 
»U  retraite;  mais  )ai  reconnn  que  s'ils  font 
» exempts  des  préjugés  des  autres  hommes.  Us  ont 
» (uielquefois  des  préjugés  particuliers  qui  nailTeDt 

• clu  trop  d’étendue  qu'ils  donnent  à certains  prin- 
» cipci , fie  de  la  répugnance  qu’ils  éprouvent  à 

• faire  abAraèlion  des  opinions  re<  u«s  pour  ex»- 

• miner  des  opinions ucmvelles.  » bcrgalTe,  avant 
M.  Delcuie  , a voit  obfervé , fit  d’ujic  manière  plus 
générale  , que  Tefprit  a fes  baiiiludes  comme  le 
ctvür , fit  que  les  habitudes  de  l’efprit  font  fes  opi- 
nionspliis  ou  TDoius  profondes , fe^n  qu’elles  font 
plus  ou  moins  travaillées.  1)  ajontoit  que  les 
vans  travaillent  plus  eo  général  leurs  opinions  que 
les  autres  boriimcs.  « Lcurcfprit , difoit-nl , a donc 
» des  habitudes  plus  profdndes  , plus  dKbcdes  à 
» détruire.  AVappariuoa  d’un  f^Acine  nouveau, 
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» lU  Ont,  pour  l’adopter,  plus  de  pr^iig^s  It  vaîncre. 
a 11  eo  elt  peu  parmi  eux  qui  n opèreal  for  la  vé- 
* rifé  qui  leur  cft  nrclcniée  avec  toutes  leurs  lia- 

> bitiules , o’elt*à>aire , avec  tout  ce  cpi'U  faudroit 
» abaodunocr  pour  bien  voir  & bien  coonoiirc  : 
B peu  ^oi  ne  portent  comme  involontaitecoeol  leur 
» opinion  dominante  dans  iexainen  auquel  ils  Te 
» livrent,  à peu  près  comme  on  mr!e  fuo  carac^ 

> 1ère  partout  & jufquc  dans  les  aèüons  de  la  vie 
a ot^  il  devrait  fe  montrer  le  moins.  • 

Pour  affaiblir  d'ailleurs  fautoritë  dcs*favons  h 
relever  Meltijer  par  des  raporocUemens  honora- 
bles, Hergafl'e  rappelait  à la  fuite  de  ces  réflexions 
les  perlVculions  diiigées  à dtflcrenles  époques  par 
Cunilophe  Colomb,  (^|>ernic,  Harvee  » eiepler, 
Difcaries , Galilée,  &c. 

('es  remarques  peuvent  , jufqu'i  un  certain 
point , Expliquer  la  réliflance  que  les  favans  oppo* 
lent  d'abord  à un  nouveau  f^dlème , oo  même  à 
une  dt^cottverie  , furtout  lorlqu'elle  leur  eil  pré- 
femée  avec  l’apparence  du  merveilleux,  Ac  par 
des  hommes  qui , cot^me  U plupart  des  pariilaos 
du  magoétirme  , jKiroinVut  tout-à-fait  étrangers  à 
la  culture  des  fcienccs  Ai  à l’obf'ervatioa  cdUiréc 
Ac  attentive  de  la  nature.  Mais  lorfquc  cette  même 
onpofiiiou  fc  foutient  pendant  près  d'un  demi- 
fîcclc,  Ac  qu'avec  le  temps  elle  femblo  plutôt  fe 
fortilicr  que  s’allutblir , elle  ne  peut  plus  sVxpU- 
ptiquer  par  ces  pr^ugés,  par  cei  habitudes  def- 
prit  quel  on  fuppufe  aux  favans  ; elle  devient  une 
des  préfomplions  les  plus  forfes  contre  les  doc- 
trines on  les  f^flèmes  qu’elio  défavoue.  CTtll  du 
moins  ce  qu’on  apprend  par  une  étude  attentive 
Al  approfondie  de  rhifloire  des  fciences  aux  épo- 
ques les  plut  remarquables  de  leurs  progrès , Ai 
dans  les  cirçonflaticcs  où  d'importantes  décou- 
vertes viennent  tout-ù-conp  en  reculer  Ita  litniics  : 
ainû  la  découverie  de  la  circulation  , repoiilfce 
d'abord  avec  violence  par  le  plut  grand  nombre 
des  médecins,  ne  tarda  point  à compter  parmi  fes 
larlifans  des  favans  du  premier  ordre  , tels  que 
loger  Urak  , Higroor  , Wallens  Vecquet , Aie.  , 
qui  la  foulinrent  Ai  la  firent  prévaloir  malgré  la 
rébAjiicede  Eiolaii de  Primerofe,de  laceli ,.lcc. , 
même  avant  l’époque  un  peu  plus  récente  où  Bar- 
tboliu  Al  Vanborne  l’ioiroduifirent  dans  les  école^. 
De  nos  jours,  le  galvimifme  Ai  la  vaccine,  qui  dans 
leur  commencement  durent  paroîtie  aufb  extraor- 
dinaires que  les  clfels  du  toaguétdme , ont  été  ac- 
cueillis avec  le  plut  grand  emprelfemcnt  pnr  tous 
les  ph^'Gcicns,  Ai  ont  été  depuis  ce  jour  TÇibjct 
conlUnt  de  leurs  recbercbci  Ai  de  leurs  obfvrsa- 
tiuns.  Le  magnétifuie  , au  contraire,  n*a  compté, 
au  moins  en  France,  depuis  près  d'un  deim-liecle, 
parmi  fes  partifans,  que  des  hommes  prefque  tous 
étrangers  a l’élude  des  fcicnres } Ai  celle  circonf- 
tance  vraiment  défavorablo  ne  peut  être  atténuée 
par  robfervation  de  Bergaffe  & de  M.  Ueleuxe, 
fur  la  caufe  de  l’efpèco  de  rrfifbnce  que  les  favans 
oppofeot  aux  opiiuous  nouveilcs. 


S' 


Quoi  qn’n  en  Toit,  les  opiuloos  des  magnétifonrs , 
le  développement  de  ces  ouintoiis,  les  procédé* 
qii'ds  emploient , ce  qu’ils  croient , ce  qu'ils  nm- 
tiqucnt , ce  qu’il  j a peut-être  de  réel,  Ai  à leur 
iiitii , dans  leur»  expériences,  Aie.  Aie. , efl  expofé 
dans  l’ouvrage  de  M.  Deleiue  , beaucoup  mieux 
du  moini  que  dans  les  nombreux  écrits  qui  l’ont 
précédé , AÎ  qui  furent  principalement  publiés  à 
l’époque  Al  ù l’occafion  du  rapport  des  commif- 
fatres  réunis  de  l’Académie  îles  fciences  Ai  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

L’auteur  commence  par  donner  quelques  dé- 
tails biAoriqiies  fur  le  iDagnétifraie.  Suivant  lui,  oa 


cmplova  avant  Mrfiuer  le  magnétiliuc  fans  favoir 


ce  qu^n  faifuit  , fans  diflinguer  ce  qui  lui  étoit 
dù,  de  ce  qui  déjiend  de  circonflanccs  étrangères , 
fans  annoncer  aux  hommes  qu’ils  poovoient  le  di- 
riger de  maniéré  k le  faire  lurvir  au  foolagement 
Al  a la  guértfon  des  maladies.  Les  obfciTaiioas  de 
Mefmer,  dii-il , le  cooduibreni  i ce  réfultat , Ai 
c’rfl  vraiment  a lui  que  l'on  doit  la  connoifl’ance 
du  magnétifmtj  (i).  M.  Deleuxe  nous  le  montre 
au  milieu  de  ce  premier  fuccès  , çui  augmenta 
Je* Jorves  y il  a%>ott  cru  reconnoitre  Sabord  dat'$ 
l'hotnme  la  JacuUé  ff  agir  fur  le*  organes  de  Je» 
JrmbUtbles  par  des  mnyerujort  ftmples  en  eujr» 
mêmes , mats  dont  tefficacitéfjiiiifant  lui,  dêpe/h^ 
doit  de  la  volonté  de  celui  qm  les  emploie.  Il  l<a 
fes  obfervatioDt  à une  théorie  qu’il  avoit  peut-êl*« 
imaginée  , Ai  crut  alors  qu’en  dirigeant  d’après  fes 
procédés  l'ageat  univerlt  l de  la  nature  qu’il  avoit 
découvert , u giiériruit  tous  les  maux  , Ai  pourrrit 
mcine  exercer  une  grande  inllucnce  fur  la  fociélé* 
M.  Uilenze  ne  diflimule  poial  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  faux  ou  d’exagéré  dans  cei  idees  , Ai  dans 
les  premiers  cflêts  attribués  au  magnéiilme,  ac- 


compagnés de  pratiques  puériles  Ai  dangereufes  , 
Al  aflbciés  à une  philoropbie  occulte  qui , dans  ce 


qu’on  en  pouvoit  connoitre,  fe  mootroit  coniniire 
aux  principes  d’nne  faine  phjfGntie.  Ce  fut  alors 
que  le  gnuremenicol  crut  devoir  foumelire  le  ma- 
gnéiiltue  âja  folÜcitudc  Ai  à Texamen  des  favans. 
M.  Deleuxe  rapptUe  celle  circonAance,  ainû  que 
le  rapport  des  Académies , qui  condamnèrent  le  ma* 
goéiilme,  Al  l'efpèc^  de  mouvement  Ai  d’iolérft  que 
cet  événement  impnuis  dès-lors  ù Ton  bifloirv.  Ce 
fut  dans  ces  circonflanccs  dilHciles  pour  Mefmer  que 
s'ouvrit  la  fameiire  féufcripiioa  qui  fut  remplie  , 
Ac  qui  fil  verfer,  à ce  qu'on  aifure,  entre  fes  maint 
une  fomme  de  plus  de  ioo,’ooo  écus  pour  expofer 
fa  duêlriue.  M.  Deleuxe  fait  connoitre  ces  détails. 


(i)  Nous  avons  , dam  un  article  precèdent , ènoucéunc 
opinion  di|fèret>ic  tUr  l'aocieoncié  du  maçniiirme.  ^ious 
croyom  iaunie  de  la  rappeler.  Nous  x|outerons  rculeuicuK 
que,  dès  l'aunéc  il  tut  fouteou  i Is  Fsculrf  de  mèdc' 
cme  de  Paris , fout  la  prètidence  de  Pr£aux  , une  th^te  Toos 
ce  litre  : Am  mpr^ontm  demtur  cmrmnoma  mmgnttsc^  , A(  doue 
Is  coocluUoo  ftoic  X Nen  tfg»  dvxuu  sioirÿonuii  (urmuomm 
mmgn€U<e, 
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U lormalion  des  fociétds  d'bannaoie  cLargées  de 
pro|>ager  le  magnt'tiftnc  ; la  querelle  qui  s’engagea 
entre  Mefuier Àl  pluGeurs  de  Tes  élèves,  qui  atia- 
quèreut  leur  mallte  de  la  tnaoière  la  plus  violente  ; 
l alTenûoient  général  , au  milieu  de  cos  di0eo- 
lions  fur  les  cU’eU  du  magadlifine , Sc  tous  les 
moyens  de  le  produire  ; enUn,  laccflaliuo  de  loulc 
celte  polémique  au  moment  de  la  découverte  , de 
ce  que  les  parulaus  du  maguêlirme  appellent  /e 
Jomuambuhfm0. 

M.  Delciize,  (pli  s*eG  d'aHord  montré  liifloricn, 
dev'ient  eoluite  , ic  fans  s'eu  aperceruir  , un  apo- 
logille  du  magnétifuio  , d’autant  plus  zélé  qu'il 
veut  taire  U*iüuipUer  une  doèlrinc  qui  lui  paroit 
le  lier  de  toutes  parts  aux  plus  groudt  inlércia  du 
nugnéilfaie.  Suivant  lui,  U*  oombre  des  témoins 
favorables  au  inagni'iiruje  , dont  les  atleAaiiuns 
tout  impntoées  , va  uu-dola  de  mülr , & plus  de 
trois  cents  petfonnes,  à fa  coniioinaoce,  s’oceu|>i‘ol 
cunune  lui  du  magnétifme,  & en  oui  rcÛ'euli  plus 
ou  oioms  les  elfe is. 

11  rappelle  oufuiie,  pour  les  détruire  , les  rap> 
|7rocbetueus  qu’on  a voulu  établir  entre  Meftner 
^ CaglioAro , k aoiaoiice  tpi'il  faut  rapporter  au 
;.imigni-lirme  plulîeurs  des  pli('oomènus  qui  curent 
lieu  jadis  à Sùiiit'Médsrd,  fur  le  tombeau  du  diacre 
Paris)  il  ajoute  que  le  magnélifnie,  quoicjuc  fuivi 
avec  moins  d’ardeur,  n’a  jamais  été  abandmioé) 
qu'uu  grand  noabm  d’hommes  s’en  oertipeat  ifo» 
lémeui  9l  en  Gleoce,  k qu’il  s’eft  formé  dans  plu- 
licnr*  riltcs  dcrbujrope  desfociélés  coufacréet  ii  fs 
|>CJpagatioo  k à Tes  progrès. 

'lellu  cil  rexpuütiun  abrégée  des  details  que 
M.  Ucieuze  fait  connoilre,  k qui  font  des  mali^ 
l'iaULX  pourl  liittoiredu  inagaéliune.  On  y voudroit 
peut'éire  plus  d'exaflituoe  & de  dévoToppeoieut 

t»oui  ce  qui  couccrue  le  rapport  des  Acauemies. 
«esleücurs,  dont  l'auteur  arauî lionne  le  plus  le  fuf* 
frage,lui  reprocUerontauni  d’avoir  appelé  Mefmer 
lui  bomtiic  de  génie,  on  linmmc  extraordinaire, 
k d’avoir  parlé  avec  trop  d'indulgeitre  de  fa  con- 
duite à l’épo(|ue  de  la  fameufe  fouferi^tion  , lorf^ 
qu’après  avoir  fait  payer  fort  cher  U révélalioo 
d’uiic  vaine  tbéorie,  il  fe  plaignit  qu’on  publiât 
fes  principes,  voulant  garderais  fois  Tes  décou- 
vertes k fargent  de  fes  foufcripleiirs. 

L'auteur  de  l'ajlicle  Magnéttfme  de  l’Eucycln- 
|)édie  méiliodique  a ropjielé  quelques  circonAaucei 
relatives  auuiolifk  aux  premiers  elTais  de  xMcfmcr, 
perfuadé  que  n cA  furtouC  dans  fes  premiers  élé- 
mem  qu’il  cA  pltts  fur,  plus  facile  de  juger  un 
ljUème  , k que  c'cA  dans  fes  premiers  pas  que  les 
intentions  d’uii  auteur  font  u aécoiircrt.  Nous  au- 
iioiu  deUié  que  M.  Uclcuze  eût  rappelé  , ne  fut- 
ce  que  pour  le  réfuter , ee  que  l'on  rapporte  dans 
cct  article  fur  la  croyance  de  Mefmcr  à l'influence 
des  aAres,  l'nr  fa  tbêi'c  fimtenue  en  confécjucui^ 
du  cuite  opinion  en  17GÜ  ; fur  remploi  qu’il  fit 
d'ubord  des  aiiuans , que  le  V.  liell  avoit  mis  en 
ul'uge  araui  lui  , aiuli  que  lui  rmlcaùon  marquée 


de  tirer  parti  de  la  difpoGtion  où  Gafluer  aroîf 
trouvé  les  efpriu  en  Allemagne  , k le  rapproebe- 
aieiu  entre  le*  caorcifmes  , les  procédés  dé  co 
Galfucr  k U priuoi)>cs  du  magnétifuie  (tL 

Nous  aurions  voulu  Piu'orc  que  M.  Üeleuxe,  en 
parlant  du  rapport  des  comaiiiraiies  de  l’Aca^ 
déiuic,  ne  leur  eût  )hjÎuI  fuppofé  l'arncre-peofca^ 
le  moitf  do  détourner  les  efprit»  d’un  agent  qtli 
avoit  trop  d’incouvi'uieiu  , k de  laiHer  fe  cultiver 
leoiCDicni  k en  fiU*nce  une  prétendue  découverte 
dont  ils  aroient  fi  poGiiveinciil  mé  la  réalité*  Cette 
politique  fubuUerue  , crtie  conduite  timide  k uno 
manière  de  voir  auUi  peu  pbiMopliique  ne  peu- 
vent fûreinent  pasclre  attribuées  à des  uooime*  qui 
s’ap|>elolcut  Uailly , Frunckliu  , l«avoii»cr,  kc. 

Aprt's  avoir  expofé  les  détails  que  nous  venons 
de  rappeler , M.  Ucieuze,  qui  porte  dans  Ton  fitjet 
toutes  les  rclfources  d'uu  cfpril  cultivé,  ap)dique 
au  magnéiil'me  les  piiiMÙpu*  de  la  critique 
rique,  indique  les  cxpiViencesâ  faire  |>our  fe  con- 
vatiirrc,  les  procédés,  les  pratiques  les  plus  con- 
venables , reranioi  médirtd  du  niagnétiiaie  k le 
pUéiiumène  du  fomnambuliline.  Suivant  le*  témoi- 
gnages qu'il  réunit  & les  faits  quM  compare , il  ne 
croiul  pas  d’avancer  que  tout  berame  de  bonne 
foi  qui  eu  aura  pris  coiiooilTaiice,  fera  convamen 
qu’il  cxiAo  dans  le  magnétifuie  quelque  ebofo  do 
réel , k qui  ne  peut  être  produit  par  aocunc  autre 
ranfe.  Ijaillanl  d'ailleurs  tous  les  raîroonemens, 
toutes  les  cmiuions,  toutes  lus  tbéories,  il  veut 
que  l’on  faUe  fui-mérae  les  exjiéncucrs  magnéti- 
ques , k que  dans  le  delTeia  de  réulbr  plus  prom|^ 
teoien(,on  fe  retire  à la  cainpague)  quo  l’on  s’ex- 
cite point  l’imaginalipn  des  perfoiioes  tuifes  ca 
expérience;  que  l’on  loucbe  cbaque  jour , en  con- 
tinuant pendant  nue  femaioc  , deux  malades  que 
l’on  aura  cboiiis,  fans  jamais  oublier  le*  uoudiUuMS 
fuivanics  , qui  font  indifpcufables  1 

T'oJonté  ren  U bien  y 

C’n?,i  ancejenne  en  fa  putjjance  y 

Lu  volonté  dépend  de  vou9  y 

formules  qui  parotlront  peut-être  extraordinaires  ; 
cepeudant  M.  Delciize  remarque  que  la  foi  dont 
on  a tant  parlé  n’cA  point  (-nenticlle  au  niagné- 
tifoic  ; k il  ajoute  dans  fes  avis  aux  magnétifeur»: 
foyez  calmes  Hputiens;  ne  déiountez  point  votre 
attention  y penjez  d ce  que  vousJ'aüeSfJUns  vous 
inquiéter  de  ce  qui  réfutteia  y imaginez  qu*tl  ejl 
en  votre  pouvoir  de  prendre  le  mal  avec  la  main 
& de  le  jeter  de  côté. 

11  ne  coiireille  point  du  reAe  d’avoir  recours  ii 
I l cbaine  , au  baquet  , aux  autres  moyens  em- 
ployés par  Mefnier , k aCTiirc  que  fur  un  nombre 
donné  de  perfunues  bien  portantes  , les  oeuf 


(1)  Vayrt  fnryWafééfV  mitked'ufmt  • DiHtOMtift  4e  a*é» 
deimtt  lum.  1 , a*,  pm.  psg.  ^ 
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^xièuaei  Tool  pca  ou  pom(  renfiMes  au  magsr- 
tifiDç.  Il  dtVi'ii  pluHeuri  Jet  pb^nomcneapréCeutés 
par  les  pcrleones  magnclift'cs  « priacipalemrni 
let  fcnrulions  irrt^gulicrei  de  clialeur  ou  Je  froid  , 
J'ca^our«IiIlrtnrat  des  pieds , d'alToupiflcment,  du 
mouveuicnt  d'uii  d*:i:tè  tpii  coule  fur  eux  comme 
de  l ’eau  , l(c.  Il  peufe  qu  ou  a le  droit  de  regarder 
comme  des  viGonnaires  tous  les  magu^tifours , G 
l'on  n*oblien(  aucun  cU«t  aprt*s  avoir  palTé  Gx  fe- 
Diaincs  à faire  des  expériences,  eu  rempliüaal 
cxa^enieut  lus  coulitions  qti*il  a prefentes.  11 
donne  eofuile  des  confeiJs  fur  la  conduite  que  les, 
pcrlüonea  convaincues  doivent  tenir  avec  tes  in- 
crédules  , après  avoir  remarqué  que  ce  uVG  pas 
crevez  $L  i.'9uiHez  qu’il  faut  dire  , mais  veuUlez  Al 
çmyez , Al  qu’en  dernière  analyfc  les  préceptes 
fur  le  magnéiirme  peuvent  fe  réduire  à celui-ci  : 
toiicbcxalleolivcmeal  dea malades,  avec  la  volonté 
de  leur  foire  du  , Al  que  celte  volonlé  ns  foit 
diAroiie  par  aucune  autre  idée. 

M.  Oeleiue,  qui  d'abord  a voit  refufé  de  s’engager 
dons  toute  djrciiUioolln'oriqttc,  fe  croit  oblig/d’ad- 
mettre  un  fluide  magncitque , ainG  que  les  moyens 
de  le  coiornuniqucr , de  l’accumuler , de  le  diriger. 
Igmiraiit  lâns  doute  que  les  rbaogeœeus  morbides 
dans  l’aélion  nerveule  qui  ont  le  pins  de  rapport 
a\cc  ce  que  le  pbjGologiUe  peut  démêler  de  réel 
dam  les  efléit  du  moguotifino,  occaGoiuieut  un 
grand  nombre  dp  perceplious  fauÛes  & de  fenfa- 
tioos  erronées,  il  ell  arrivé  k celle  GnguUère  idée 
d un  fluide  particulier,  |H»le  témoignage  des  fom- 
namiiules,  qui  difent  voir  un  fluide  lumineux  Ai  liiil- 
laot  furfir  aven  force  de  la  tête  Ac  des  mains  de  U 
plupart  des  magnélifeurs. 

(.e  qui  fuit  fui  coiiuoiire  les  procédés  emplo3tés 
dans  le  magnélirme;  nn  y apprend  qu'il  fs  par- 
tage déjà  en  trois  écoles  , celle  de  Mefiner , celle 
de  lU.  Pitjrfégur  Ai  celle  des  fpinitialines.  On  y 
apprend  en  cuire  ce  qu’il  faut  eniendreen  langue 
magnétique  par  des  ptfffes  , mrtirs  en  support , 
mugnéttjcr  li  grand  cousant , aiiiG  que  pluUeurs 
pratiques  Ai  plufieurs  objeU  de  détail  poarlefquels 
nous  rcQvoycns  à l’ouvrage  même,  que  nous  ne 
devom  couli.lérer  dans  celte  notice  que  d'iiae  ma- 
nière générale  , Al  fous  un  point  de  vue  bif- 
lorique. 

Ojos  toute  rt*ie  partie  de  (bn  ouvrage,  M.  De- 
àeuse  luouire  aveu  tout  le  aèie  du  proU-lytifuie  le 
JeGr  de  convaincre  les  ]Hrfonacs  qui  refufcnl  de 
croire  an  magnélirme  par  leur  propre  expéüence 
Al  par  des  oui'crvaliuos  qu'il  les  engage  à fai<e' 
ellcs-Miêines  fam  appareil  & en  filencc  ; c’efl  daus 
ce  detfein  qti’eii  praticien  coiifomuié  il  décrit  tout 
ce  qu'il  faut  }>our  maguétifer  relaiivenicut  à l'atli- 
tude  du  magaéiiretir  Ac  du  inaguélifé , au  mode  du 
conlaél , à rapiiofiiioD  des  malins , à la  dircélion 
des  mouveiacns  8c  des  gcftes  qu'il  faut  toujours 
faire  de  haut  en  bas,  8c  en  écartaut  les  mains 
lorfque  l’on  revient  vers  la  Ic^c.  L’auteur  donne 
en  outre  les  rculbtgncoiciu'los  plus  étendus  fur 


pluGeurs  panicQUniés  que  fa  praticpie  lui  a ap- 
prtfes,  fur  l’étendue  des  pafTes  , rinflcxion  des 
maiiis  , iâ  dircOion  des  doigts  qm  doivent  être 
légèreaic  nt  courbés,  Ac  l’étal  de  relprit  , mais  prim 
cipalcuient  la  vnloiilc  , la  conHaoce,  Ac  i aUiniJon 
iulértfli-e  Ac  foulemic  qui  réfullc  de  ces  dtf- 
poGiiont. 

M.  UeU'uxe  parie  anfli  de  la  cLaîne  Ac  dn  ba- 
quet , de  leur  utilité  Ac  du  lctn*s  iaconvéotens  , des 
arbres  magnélifés , de  lu  nuifique , de  la  voix  du 
magfiétilcur , des  forces  Ac  de  riallrumeet  dont 
il  joue* 

Ce  qu'il  dit  de  l'ean  Tnegaétiré*e  Al  de  Tes  pre- 
priétés  médicales  paroilra  un  peu  oxiraordinairc  , 
Ac  l’on  fera  même  furpns  qii  un  homme  comme 
M.Delcuxe,  qui  a donné  dans  d’autres  circouUances 
des  preuves  de  fuvoir  Ai  même  d’cfprit  phiiofe^ 
pbique  , ait  laifle  fiibjuger  i ce  point  fa  raifrm  Ac 
peut-être  Tes  fenfaiious  pai*  des  nréventioev  lyflé- 
matiques.  l^es  cxplicatiuus  dans  Wfnuelles  il  entre 
fur  1 influence  de  la  volonté  Ac  de  la  foi  dans  Ira 
phénomènes  du  oiagnétirme , font  d’une  certaine 
importance,  relativement  au  point  de  vue  biflo- 
rique  qui  nous  occupe.  .Snivsoi  M.  Ueleure,  U foi 
cfl*  nécelfaire  au  inagnélifvur , mais  point  à celui 
qu'on  magnétife;  Ai  h celui-ci  n’éprouve  des  clfcis 
qu’autaiit  qu'il  ell  perftudé  d'avance  qu'il  va  PQ 
éprouver,  on  pourrait  attribuer  ces  eHéis  à rima- 
ginalion.  11  allure  avoir  magnétifé  des  perfonnea 
lout-à-kail  incrédules,  ejui  éprouvèrent  couflanw 
ment  dos  cfl'cts.  U croit  cjue  la  volonté  aélive  vers 
le  bien,  qu’il  fubordoone  à la  foi  Ac  à la  convièlion, 
eit  nécefl’aire,  parce  qu’îl  fullil  d’obfcrver  que  li 
la  volonté  tonuoit  au  mal  de  celui  fur  lequel 
on  l'cat  agir,  elle  feroit  repouffée  par  lui  fiiôl  qu’il 
en  ieiitiroit  l'oêlion.  Du  refle , il  ajonle  qne  la  vo- 
lonté e(l  indilpcnrable , puifque  l'on  ne  fait  ufage 
de  fes  facultés  (|u'autanl  qu’on  le  veut  ; l'incrédu- 
lilé  pourroit  louiefois  cmpccher  ou  aflbiblir  te 
inagnétirme , fuit  de  la  part  du  magnélifrur , fois 
de  ia  part  du  magnétifé  , en  s'oppoTàut  à l’atten- 
tion , à la  concentrai  Ion  des  forces,  ce  qui  frrc 
à expliquer  comment,  en  général,  les  favans  d» 
vicunciil  plus  difltciicmenl  magnéti fours  que  le» 
hommes  moins  habitués  à s’élever  à de  hautes 
connoiilances , Ac  à ne  fe  livrer  à ces  fentimeos 
qii’après  avoir  vu  des  cfl'cts  iudubitablcs. 

.M.  Uelcnse  ell  forcé  d’avouer  cjue  celte  dtfpo&- 
(ion  d'efprit  efl  défavorable  au  faccè»*cles  expé- 
riences ai.ignétiques  : mêlant  alors  le  mor.tl  Ac  lu 
phyfique  d'uut  manière  un  peu  fingulicre  , il  con- 
clut que  la  croyance  au  magnélirme  ne  peut  fe  ré- 
pondre comme  les  rounoifl'sncts  furie  galvanifme 
Ac.  ht  vaccine;  il  faut,  dlt*il,  que  la  ronviêlion 
générale  hnt  ameoc^  par  une  foule  d’individus» 
qui  fiK'celUvcmeul  Ac  en  divers  lieux  cberiheront 
eu  ülruce  a opérer  le  bien,  Ac  trouveront  dons  la 
fatishièlino  qu'ils  amont  de  l’avoir  opéré,  des  mo- 
tifs futUfons  pour  engager  d'autres  perfouaes  à 
tenter  les  mêmes  moyens. 
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T/Cs  id^ci  do  M.  Delcoxe  far  les  ofTe^s  qnt  dé> 
neadont,  dans  le  magui'tirme,  de  la  force  de  la  to> 
ioBtd  , de  la  capaLÎlv  d'alteulion  , de  la  diretii'sn 
de  U volentd  , de  U croyance  & de  U confiance 
en  fa  puiQance,  lui  fervent  h expliquer  la  diili^- 
reoce  de  force  entre  les  magneiifcars  ; ceft  aufü 
par  une  fuite  de  ces  mêmes  idées  que  M.  Ucleuxe 
admet  Sc  conçoit  comment,  dans  les  premiers  trat- 
teincus  tnagnéiitpies,  on  trouve  drs  ga^rifuns  qui 
t:emiciit  du  prodige  par  la'promptituae  8c  l’inten* 
file  des  effets  : v I/euthoufiarine,  dit-il , éioit  alors 
s excefiif^  il  donna  unè  confiance  fans  bornes, 

• une  fui  vive  , & les  maguêtifeurs  firent  fans 
» aucun  eHort  ufage  de  toutes  leurs  facultés , de 
» toute  leur  nuifiaoce;  ils  furent  également  fe- 

• condéa  par  les  fujets  atii  fe  livrcdcnt  à eux  avec 
a un  entier  abandon.  Ils  rcuOirent,  parce  qu*ils 
9 croyoicfil  qu^ls  vouloient,  8c  que  rien  oc  leur 
a paroilfoit  difficile  ; aujourd*hui , celle  foi , celle 
a confiance,  font  bien  plus  rares.  La  plupart  de 
> ceux  qui  magnétifent  ont  une  forte  de  crainte 

• de  no  pas  réunir  : je  l’ai  cent  fois  éprouvé  moi- 
» même.  Je  fuis  bien  convaincu  do  la  réalité  de 
m Tagent,  mais  malgré  moi  je  doute  de  ma  puif- 

• fonce , 8c  ce  doulo  aflbiblii  mou  aêlioo.  Il  y a 
» des  jours  oà  j’agis  plus  fortement , 8c  e’éfl  tuu- 
9 jours iorfque |emagnélile avec lo plusd’abandnu 
» 8c  de  confiance.  Je  m’aperçois  auQi  que  ma 

• force  augmente  iorfque  fat  produit  un  elTei  fa- 

• lutaire.  l>a  dimimilion  de  confiance  o'empècbe 

• point  qu'on  ne  fall’e  du  bien  , mais  oo  eu  fait 
9 moins  I 8(  il  efl  efienfiel  d'en  avertM*,  pour  qu'ou 
a ue  foit  pas  étonné  de  ne  pas  produire  d'abord 
» des  effets  fcmblables  à ceux  dont  on  trouve 
a dans  les  livres  des  écrits  bien  conflatés.  a 

M.  Dcleijse  avoue  touufüis  que  daus  tous  les 
temps  les  bons  magnétifours  fout  rares,  8c  que 
l’on  en  trouve  peu  comme  MM.  Mcfmcr,  Puj- 
fi'gur , le  P.  Hervier.  1 1 n'admet  pas , a vec  Mefmer , 
qu'il  y ait  des  hommes  dont  la  préfence  puifie  dé- 
truire Peflet  du  magtiétifice  , opioion  que  Ion  re- 
garderoit  fans  doute  comme  deuinée  il  lervtr  d’ex- 
eufe  dans  le  cas  ou  ces  expériences  ne  réufiiroicnt 
pas.  Il  fait  le  portrait  fuivant  du  meilleur  magné» 
isfeur.  « C'cll  celui  qui  a un  tempérament  ro- 
■ bulle , un  caraêlèrc  à la  fuis  forme  8i  tranquille, 
9 le  germe  des  pallions  vires,  fans  être  fubjugué 
a par  elles  , uue  volonté  forte  faiu  eniboufufme  j 
a dePaêlinté  réunie  à 1a  pati  uce,  la  faculté  de 
a concentrer  fon  attention  fauj  efforts',  & qui,  en 

• m.*ignétilaot , s'occupe  de  ce  qu’il  fait.  • 

A Ta  fuite  (le  ces  détails,  M.  Ueleiise  traite, 
d'après  fes  propres  expériences  , des  cücls  gcW- 
raiix  du  Dugnelifme  conCdérés  comme  des  cfléts 
pbÿfiques  qui  prouvent  une  aèlioa , 8c  comme 
des  moyens  que  l'on  peut  appUipior  à la  gné» 
rifoD  des  maladies.  I«e  roaniambuUfme , auquel  il 
r.mfacre  un  article  particulier,  s'eft  préfcnié  ra- 
rcmeut  à fun  Qbfc'rvation  , 8c  il  avouo  que  fur  |4us 
dfi  II  où  ceau  pcfft^oœi.  qu'il  a magnéurées,  il  n'a 


guère  rencontré  qu'une  dousaine  de  fomnambulef 
qui  lui  aient  ofl'ert  des  phénomènes  curieux.  Lies 
l^mptêmes , les  fculations  qn'cprouvcnl  les  ma* 
ud^ fournis  au  raagnétirme,  font  irès»rariables ; 
Icsywbs  l'emarquihlcs  dans  les  circoiifianc<ts  indi- 
quées par  M.  licltfuze , font  une  fenfalion  de* cha- 
leur ou  de  froid , plus  fouvent  de  chaleur  fera- 
blablc  à celle  d'un  fer  chaud  qui  pafle  devant 
le  vifage  , l'affoiipillemeni , tes  yeux  appefantia  , 
la  tète  lourde , l'engourdiffcmeot  des  jambes , fini» 
prcÜion  d'uu  imids  fur  reflomac  par  l'application 
de  la  main;  le  pouls  plus  élevé,  plus  vif,  plus 
régulier;  quelquefois  une  iranlpiration  augmentée 
aux  pieds  8;  aux  mains;  un  léger  fonimeH  , de  la 
dillicullé  à ouvrir  les  yeux  , im  fommeil  pins  pro- 
fond qui  a lieu  fulntement , 8c  qui  dure  une  beore 
ou  plus , des  fpafmes  qu'il  efl  néceffaire  de  calmer , 
le  rclONfr  d'une  douleur  ancienne , éiC. 

Al.  Deleuse  dit  avoir  traité  (|ps  efquinancies  par 
le  maguélifme  , dont  l'applicaliun,  qu'il  croit  plits 
particulièrement  indiquée  dans  les  maUdies*tn- 
llammatoires,  lui  paroit  convenir  comme  moyen 
auxiliaire  dans  la  fièvre  iMlieufe  , la  fièvre  ady- 
namique  , la  fièvre  ataxique  , 8cc. 

Il  croit  avoir  guéri  ou  vu  guérir  trois  hydropi- 

3UCS  jugés  à peu  près  incurables  par  d'babues  mé- 
ecius , pltifieiirs  fièvres  d'accès , des  maux  d'yeux , 
des  maux  de  dents,  des  maux  d'oreilles,  un  ca- 
tarrhe qui  s’étoit  annoncé  d’une  manière  très- 

f;rave , it  qui  céda  dans  une  feule  féance , des 
(ippreRioos  meoflruellan  plus  ou  moins  anciennes,' 
des  /aiis  répandus,  des  feialiques,  des  rbuma-  * 
lifmes , des  panaris  8(  autres  maux  d'aventure  , 
des  migraines  violentes  8i  périodiques.  11  penfû 
en  outre  que  de  norabreufes  expériences  prouvent 
les  bons  effets  du  magnélifuie  dans  le  traitement 
de  l'épÜepfie.  D'après  les  laits  qu'il  rapporte , le 
même  moyen  pourroit  être  employé  pour  foolager 
ou  confoler  dans  les  maladies  incurables  ou  mor- 
telles, 8(  fervir  aiufi  k l'art  fi  peu  avancé  , fi  né- 
gligé, de  rendre  la  mort  douce  , à celte  euthanafie 
lur  laquelle  le  chancelier  IW.on  appeloit  avec 
tant  d'cloqucoce  l'atteniion  des  véritables  amis  de 
la  phiiofopbie  Bl  de  riiumanité.  Nous  ne  crain* 
druos  pas  d'avancer  que  les  remarques  fi  ingé- 
nieufes  8l  ü fages  des  c^mniifTaires  réunis  de 
l'Acâdéuiie  des  feienoes  8c  de  1a  Faculté  de  mé- 
deciue , fur  l’expérience  médicale , s'a}rpliq(ieat 
d'une  manière  partirufère  à tout  re  que  rapport# 

M.  Deleuxe  e#  parlant  de  l’applicatiou  du  magnée 
tifme , à la  guêrifon  des  naladies  (i).  Nous  lui 


(i)  /'«yvf  U M—iuttréu  SI  avril  i8i3 , pi|e  I-«i 
cofBfnitTiirvt  rtaais  4c  l'Acaé^îe  des  ficMOÇcf  8(  4c  la  Fa- 
(uIU  4e'Varts,  dam  nous  avons  parU  dons  ccc  aiciclc, 
les  vues  giaimlf s Car  rincerihadc  du  plus  grand  nombre 
des.eipfricnces  en  médecine  • s'appuynkot  tudi  d'obtêrva- 
(ioos  parcicoliéres.  lU  ootcliè  entr*aurrcs  ane  obtervailun 
evriauf**  de  M.  Boeelujs  de  U Npthe , alors  médecin  de 
ciiaricè  de  SaiBoSulpics.  fia  ùifct  da  ceue  obfcrvatioa  éeoic 
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rrproclicwns  en  outre  d’avoir  cîid  iTmlîleinent 
in.  Conrirart  .pour  dire  qire  HiydropHîe  dU  fou- 
Vent  la  fuite  (vuue  maladie  organique , d!admettr» 
des  faiu  répandus , & de  montrer  en  général,  en 
parlant  des  effets  lalulaires  du ’magoetifineÿ  une 
confiance  qur  l*on  poorroivà  peine  avoir  dans  les 
nédiuatueiii  les  nnem  connus,  confiance  d’ail- 
leurs bien  contraire  à ce  dpuie  pUHofoplii^ue^iie 
donnent  une  longue  pratique  do  la  oK^docinc  & 
une  élude  apprulondie  des  phénomènes  G ftria- 
l>les  de  U vitalité. 

Ce  f|U*il  y a d’extraordinaire , d'incrt^able* dans 
le  jiëeaoaièDC  appelé  fomnambuhfme  par  les 
tua^éûfeuTs,  a eogag^M.  Deleiue  è en  faire 
lo  ftijet  d’un . article  particnlier.  Suivant  ce 

3u’il  rapporte , y a dans  «et  état  une  4bulo 
e nuances, ^c. 

«Le  roonumbn*le , dit-il,  a les  yeux  fermés, 

Il  ne  voit  pas  par  les  yeux  n’eoiend  point  por^ 
les  ormiles;  il  ne  voit*  u’entèiid  qne  ceux  avec^ 
Icrtÿucls  il  efl  en  rappel , le  regerde  que  les 
objets  fnr  lefquels  ou  attire  Ton  attention  : il  eÜ 
fournil  à la  voient?  da  magnéltTour  pour  tout  ce 
Ofiii  ne  pCQ^  lui  nuire It  pour  tout  ce  qui  ne  con- 
trarie poiftc  en  lui  les  idées  de  juUic*  Il  de 
Veiêté  i 

a 11  feat  la  volonté  du  giagnéiifeiir;  * 

* I!  aper^ii  loéluidc  magnéitque: 

» U voit,  oiv.  piuidt  ih  fenc  l’iiitérietir  de  fon 
cotps  le  celui  des  autres  ; mais  il  ny  remarque 
ordmairemen^qae  les  parties  qui  ne  font  pal  dans 
IVt^t  naturel  le  qui  en  troubli'nl  n^monic; 

*.»  11  retrouve  dans  fa  naémuire  lé  fouvenir  des 
cligfcs  qu'jl  ftvoit  oubliées  |%mUut  la  «L-ille^  | 
» Il  y a des  préiiyions  le  des  pr^ffenfatifins  ^ 
qui  pcMveut  être  erronées  dans  pluücu»  circonf- 
laiid^s  , le  qui  foqt  (imitées  dans  leur  étendue; 

> Il  s’énonce  avec  une  facilité  furprenaotc  ; 

» Il  o-’èd  point  exempt  de  vanité  ; 

* ti  Ce  perfirÛionXe  de  tui-mem^  pondant  on 
Curlain  temps , s’il  vft  conduit  avec  fagellê  5 
^ X U s’égare  s’il  riVmal  dirigé  ; ' * 

9 Lori'qit’tl  reuiie  dans  l’éiat  naturel,  il  perd 
Abfolumcnt  le  fouvenir  de  loaics  les  fenfiiicm^ 
b de  toutes  les  ^ées  qn'il  a pues  dans  Tétai  de 
fomnambnlifme  ; |eèlcment  ipt'c  ce)  deux  états 
font  aulU  étrangers  l’un  à Fautre,  que  G le  fom- 
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ane  feramr  tr^*psuvre  «le  Gros-Caillou , qui , artsquét,  ca 
*779*  é*ooe  lèrrc  Qtslij^ne  irèv^ica  caraAéit.îe,  ictufa  looi 
fteours  ,*lc  r^li,  P«odam  cqu^U  coin  Ve  U «utadic,  uso- 
quille  fur  U pMlla  qui  )id  tervoif  4«  lit , buTSDC  uC  F. su 
tout  le  four.  Il  oc  rten  autre  chofe/lismalsdie 

pafTs  fucaediretseot  par  Ici  dKerres  pérlbdet , |c  tî^termiria 
•par  One  fuMftm  complirC»  Qu  trouve  aulli  dam  fejnéipe 
rapport , l’üblerracioa  4’uoe  deinotfrUc  qui  ,yortai>c  au  telô 
droit  OQe  ^laade  fatcrptlble  «te  r^otucron  , guérit  rponta> 
o^niens.au  momroc  d^ufer  d’uo  prétendu  ipcaifiqoc  appclc 
freii  éw  , auquel  00  euroit  rappottf  cette  cure 

-tnarveiUenfc,  é b maiad:  ra  c<lc  edapi  ruÛKt  £MUo.eac 
peudaot  queiq^ei  fours. 

- JHu>eciH£*  Toffte  X,  . . 


oambaf^  le  riiomnie  éveillé  étolcnl  deux  êtres 
diffiTensr*  . 

Cet* oubli  comomt  de  ce  qui  s’eft  paüc  dans* 
fétat  du  ropinambulirme  efl  un  phénomène  vé- 
gtilier  , confluait , tandis  qù6  les  antres  circonf* 
tau^  du  nfÊine  état  font  Irès^variables  St  très* 
irrégulierei.  W.  Dclenxe  nffure  méino  qii’on 
a vu  quelquefois  dei  fomnamhmcs  ptrltn'  deux- 
mômes,  commo  G leur  individu  , dans  l'état 
de  t^'ilie  , Il  leur  individu , dans  l’état  de  fom-  * 
uambuliiuic  , étoient  deux  étves  diflérens.  Une 
M"*.  N....,  qu'il  cite,  étoit  devenue  malathi,  fit 
fomnambule , dans  h momesl  où  la  perte  de  fa 
fortune  l’avoir  poHée  h prendre  la  réfolution  defe 
faire  aûricc  ; élit  mauîrcfloit,  pendant  fon  t'omnam- 
buUfnJe,  des  vues  Alièrenfeut  oppofées  à celle 
réfolution  : < Pouiifimi 'dfifte  voulez*  vous  euirer 
■ an  théâtre,  lut  di  luit  fon  magnélifeur  ? «^Ce 
» d’eft  pas  moi , c’elt  elle,  répondit  1a  fomnam- 
9 bule*  — Mais  ponrt^uui  ne  l’en  délonrnez-vous 
> pas  ? Que  voutex-vous  quo  je  lui  dife?  o’efl 
a^ne  folle.  9 ^ 

M.  Delcuze,  qui  ropporte-ce  fait , ne  craint  pas 
d’as'ancer  qu’au  lieu  ac  recevoir  les  fenfrlions  par 
l’aèUoD  de  la  lumière  furies  yeux,  Il  celle  des  vibra- 
tions fonores  fur  l’ouie,  |ps  fomnambules  les  re- 
çoivent immédiatement  par  l’aÜion  du  Guide 
giiélique.  ^1  penfe  d’ailleurs  qu’il  n’eil  4|dK't 
pronvé  que  d^iis  le  fomuambuiifo^  on  frtfms 
noilTances  qn'ou  ii'avoil  point  dans  réfatoe  vet)lé| 
il  croit  qne  ^s  individus  magnétifés  ont  feule- 
ment alors  des  fenfaiions  plus  délicates  , tm  fou- 
venir  dbünèl  ijf  luut  ce  qu'ils  ont  fu , de  tout  eu 

3uè  les  a allyèlés , Vue  grande  facilité  à fasio 
es  comhtuâilons  ; cnGn  , toutes  1^'s  fur^ltés  de" 
l’homme  ^veill#,  plus  libres,  plus  étenaues.  t'n 
Jom/iambuU  JUiJU  /a  rolonté  éo Jon  magnéttfeur ; 

U exécute  une  vhû/'e  epit  lut  -efl  demandt^  menta- 
Icmetil , & farf^  prrifénr  une  pumle»  Ce  qui  fup-  • 
pofe  qu'il  ne  fe  foit  pas  un  mouremeot  dans  le 
cerveau  du  magnéiireur  , fans  que  cp  mouvement 
ne  (c  répète  ou  ne  foit  fenli  chez  lefomnacabnle. 

Les  iomuambules  recoonoiG^eot  8c  prévun'nt  le 
développement  d’mie  maladie,  non- G'ulcfnent 
chez  eux  - méhies , mais  enc«rc  dans  no  indis'ida 
'uvec  leque^ls  fuaibu  rappôft.  Us  font  quclqne- 
fois  des  diGortatiuns  médcrine  i de  ntéia{>hy- 
fiqae  , de  plVchoIogio,  Itr.  Vue  dvtnoiiVllc  do 
fetze  ans , qtte  M.  Peleuzé  a vue  en  étal  du  fora- 
nambulifme , lui  difloit  de  petiti  traités  far  quel- 
ques mala<Hl^*qu'elic  ovoit  éprouvées,  ou  dont 
elle  avoir  entendu  parler.  l<a  faculté  qu’dnl  les 
romnambules  de  voir  1rs  objcif  quand  ils  font 
irès-éidignés  , paroiizm  phénomèiic  G ITirpror 
uaut , -qu’il  ru*  demandé  ci  pe^anne  d*y  cnxira 
fans  l'avoir  vcafié.  L’îcL'Q  qu'il  iV  fait  du  fluide 
inagnéiiqoe  lui^aroit^onfefoii  propre  â' diminuer 
cl  qn'on  aperçoit  d'abhrd  de  piQuig’leux  II  Vau- 
convenable  dans  cetif  faculté,  ' 

Les  rapproebumem  que  ftl  « ydenze  vem  éi&bUt 
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calrc  pr^vi/kmi  det  fomoambalcs  8c  Itt  r£*vet 
cr^nfidc^ri-t  comme  l^'mptôraes  préi'urfcufs  des  ma- 
ladies. ne  fdiit  xitiUcmcnl  fondas , 8c  proureiiC  feu- 
^ lemeut  que  l'autour , qui  s’efl  occupé  avec  fuccés 
(Ici  fcieiices  naturVfks  , a rié^i'ligé  IVlude  de  U 
f^ine  mt'rfaphvnqqe  8c  de  ta  faine  pbjtiulogi^. 

I,a  cJait  voyance  des  fuinnambulcs  fe  p<‘iTer> 
lirnue  4c  auttnfttle  par  rexpéKonre  ; elle  di- 
rnintie  arec  la  maladie  : elle  u'efl  pas  indépou» 
> d.\titc  d'un  mal  acoidrnicl , d'une  crife  , d'une  im- 
pjeflion  morate«M*.  üolcuie  avertit  que  lucfmie 
1 oUt  üii  fonmainbulifine  a duré  quelque  temps  , il  te 
rafipriK'b(;.c)e  l'élat  de  veille,  8c  qu'il  no  faut  |mis 
trop  compter  fur  los  l'oinnaiiibulos  qui  fout  do- 
cLus  du  de^ré  nuque!  il*  étcàenl  parvenus,  8c 
qui  ont  coalrrvo  la  facult^^e  icmiber  eu  fom- 
tiatnbulifine  après  len»|^uéj;ii«n. 

Ij  veut  que  l'on  adrefle  les  queHions  ruivanles 
k un  fomnambole 

Dormes-vous  ? 

Combien  de  temp  faut-il  vous  laifTer  dci^mir  ? 

Quaud  faudra-t-il  voos  rem^ttio  ou  crife  f • 

Vo^ea-vou*  votre  mal? 

Uuelle^  efl  la  caufo  ? 

Voyez-vous  le  remède  ? 

('brrolicz  cC  romèd^  ^ 

Quelle  précaution  a prendre  pour  coiifervcr 
votre  faute  après  guorifou  ? 

L'ct4.lde  fom^ambuliraie,  lorfqa'iltÜ  trop  long;, 
lmp  proTbag^é,  avec  xxcitemcot  de  riiiiagmaiiuD 
8c  utreélion  de  rcl'pril  fur  des  ohjetv'traiigors  à U 
maladie,  amène  une  forte  d'enibourufoic  8c  d'ir- 
ritabilité cérébrale  que  l’on  doit  éviter  i’oî^neu- 
feuienl,  d'après  les  #vis  de  lÜ.  Dolouze.  li  uerta- 
lioaiie , daiu  quelques  circooRancjes  paiiiculicies , 
dos  eflèts  qui,  s'ils  éloient  bie^  copiâtes,  fe- 
ruient  dignes  de  toute  l'atleoiiou  du  uuueciu  pLU  i 
lufopbe  8c  des  pliyGolociUes. 

• Vu  jeiin^foiunaoibuTe,  dont  IVlat  oflrif  dliiU 
leurs  pltifunrs  pariicularitéi  curietifes,  éprouva 
pcndanl  fon  IbauumbiiUrme  une  au};nienlalton  de 
uii-inoirç.  Son  ma^'aétifeiir  lui  deuianda  un  jour 
s'il  pbuvoit  fe  rappeler  ce  que  c otnit  qu'un  livre, 
qad*dirutt  avoir  lu  à Catime  : en  éprouvant  une 
vive,  impreliiun  , il  sép<vi(Ui  qti'il  n’en  favoii  pas 
le  titre}  mais  fur  la  demande  d'^  rite/ qpieiquosnuf- 
fa}.jes,  rl^réciîa, comme  s'il  U/oit , <leux  pt^^esd  une 
uuil  d*  ce  qu'il  nc^nit  faire  o!anl  éveilli'i . 

V'ne  femme  iiomiplégique  é^roul'cûl  un  genre 
(Taltéraiiun  moniale  afloz  commun,  dans  cette  cir- 
connaiice  de  maladie}  «Jle  ajifolu- 

inent  quolTiiÛiiiHf  des  verbes , 4.  ne  faif>  }t  uface 
d’aucÿci  premom,  ni  d'auniAc  crmlinairm  ; e(le 
qc  ponrqit  cemptèr  que  jtifqu'à  trois  > ollc  ^il<  t' 
Jounûû<r^  Jour^  pour  , y#  fouht^ilt  h 

nuiii  p^njrf  pour,  /;ien  mu  fi  va  vt-mr, 
VUe  fut  lUagiiptifée  f & dès  p'.exnior  |pur  elle  eut 
t;cs«fu:oic>uons^  le  «ii.lioQt  de  quinze  jours,  le 
mouvonivQl  du  uràs.Kltc  rqirtl  tnTuiie  la  técullu 

de  cod^Ht>  cilu  Ap|>di  4 lise  eu  épeiiOst*  Le  ma* 
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gnétifeur  fut  forcé  de  la  quitter  lorfqa'ellè  pon* 
voit  dire  : Auparavant  pouvais  pas^dirrjf  , soutp 
,(u  , il  f à prêfent  dire  bien  .‘  guéri Ton  qui  nous 
pareil  fpontanée  , 8c  qui  du  moiot  préfente  lieau* 
coup  d'analogie  atec  eeque  nous  avons  vu  « op/rer 
fans  le  cooroura  de  la^édccine  dans  de  pareilles 
circonfl.im'es*  • 

<daiivnyancc.dcs  fomnansbules  , l'augmen- 
tation , le  déveiunpcment  plus  facile  de  Icuryfa- 
cull(%  inteUcéluollot , i’efpAe  de  délire  8t  d'exal- 
taiicu  auxquels  ils  s'abandonnent  quelquefois , ont 
en  apparence  beaucoup  d'analogie  aVec  l'exci)e- 
meut  & l'cxtafc  des  vibonoaircs , 8c  on  ne  doit  pas 
être  ciDunc  que  les  iiluiliiués  aient  eu  général  fa- 
ci.'cment  ado^Héle  magnéiifroe,  8c  que  celte  ofii- 
nitindv  fuit  allbciée,  danspluHours  porlicsde  TtAl- 
ic  magne , avec  les  duélrines  lliques.  « 

M.  Deloirze,  qui  s attache  d’aillenrs  8 féparer 
^ CCI  doux  i'Iiufcs , avqpe  lui-o<êine  «pic.lc$  illutitiiiét 
^doiveut  être  des  fomnatuJiulcs  pins  <Honu«sit  » ou 
dot  magnc'uféurs*plus  ftTris , parce  que  leur  foi 
eU  plus  feriiie  , pths  ardente  i^lenrconlianoe  plus 
inébruolablo  ; difpoliûoas  qm  mignienient  Iciifs 
fence»,  quoique  1 opinion  à laquolic  Us  font 
devabl(S^ , toit  une  erreur  4:  un  vorittlbic  délire.  ^ 
8j.  IKli'uzc  remarque  8 celle  occaiioii , qu^les 
gdortfocs  clonnaittci  « opérées  par  Jet  Culitairrs 
dans  les  divorfvs  relieious , eut  eu  peur  caufe 
cotte  ré(ini(»n  de  la,  vmenté  , de  U crq}-ance  8c 
do  la  conlianec. 

(le#  ra}>poris,  cette  cfpêce  d'accord  entre  Je 
magiiéiiliiàC  Ê riliumiaaiion , itc  s'eteodent  pas 
d'ailleurs  8 U nature  des  phénomenes  propre^  8 
CPS  déux  &:ualioos.  Ce  magnéiifme  par  lui-même 
cil  abioliimcnl  éirîinger  ati]c«doêlnnes  œyllrques  , 
ainC  que^M.  Üoleuae 's'ell  attaché  à le  prouver 
dans  fou  ouvrage  ; 8c  eu  ne  craignant  pas  d'avAcer 
quif  iesyp//?/tf(sA/7ez^  les  meimircs  de  la  foci^d - 
cxégéiiquodelitocLbolm  ont  l’oit  beaucoup  de  tort 
au  magDciifme  , en  citant  comme  des  oraefos  , 8c 
8 l'apput  de  leurs  idées  myfliqiicj  , les  folies  qce 
difuicut  Jeun  fomnarabulcs*  Ces' râpprocbemrni 
l'ont  cimdait  8 une  forte  8c  longue  digrcflion  fur 
Jesd^liincs  myiliqnct,  un  peu  étrangères  8 fnn 
Uijet , Il  dans  lauuelfe  U av<y^tit  qu'il  m'adopte 
po}oi  1a  cLêlrine  aosniluminés } qur)  oe  prétend 
en  aucune  manière  la  propolcr  comme  adruiHibltf , 
mais  Icukxnent  examiner  (i  elle  cH  piu$  abfurde 
que  les  (j»nè!nes  mélaubyfiqucs  de  l'IaloD  , de 
Li  iCnitz  , de  Huet , de  màllebrancbe , qui , Inen 
(|u'on  les  ju^Mg^irmrvus  de  vraifemblaoce , u'obt 
j»iu;ai«  euipeJié  qii^on  en  refpoélâi  les  auteurs. 

Nous  ne  pouvons  (aus  doute  qu'8|>plandir  8 cetfe 
tplérau^e  f k cette  iud}tlgenic  impartioliiéde  M.  Ue* 
lcDze  ; mil  il  eût  été  peut-être  pbn  plûloropki(;ue 
8c  plus- trille  de-mr>iifVt.r  que  ces  théories  mylii^ 
qnes  ,.cet  doOrincs  des  itlumiués  ,'enl  dositu'CB- 
viniens  que  Ton  ne  peut  reprocher  aux  fpécula- 
Cens  ifub‘’ee  8c  pailTules  des  phiLfojkbes;}  que  ces 
erreurs  ; comme  une  furie  eonUgion  Is^ilH- 
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tïeal«  t Te  répandent  avec  uo«  aQirit^  ijua  lesT^T- 
tème* , fcicniiliques  oe  pcuveat  tamaia  avoir; 
qu’tues  cttntribueat , cumme  l*a  prouvé  l*erfcél 
pour  ieê  méiiiodifles  an^ots , k peupler  les  maU 
ions  d'ali^n^i  ^ & f|u*elle»ro  mêlent  à la  pratique 
' de  U vie , U même  aux  cliores  butnaiiiçs  qui  leur 
font  les  plus  étrangères;  avec  toute  i'oudace  Af 
i’iiDprudc4ce  de  U Tolie.  . *' 

Ce 'que  dit  Deleuze,  des  miracles  opérés  à 
i'iatevcrffîoq  de  M:  de  Pària»^  & du  livre  de  Ç^rré 
do  Mongerop  fur  aces  miracles , D’apparlient 
guère  plut  fqp  fujet  que  fa  digrj^fli^  fur  les 
doOriuet  tnyltiqiics.  La  faine  critique  , malgré 
tous  les araifonnemens  de  M.  Deleùxe  & rauthe»- 
ificité,  le  nombre  des  temoignages , porte  k ne 
point  admettre  la  Repart  de  ces  prodige»,  aux<> 
quels  s’appliquent  les  rcHmions  que  Hume  a du* 
vclonpée»  dans  fa  difTerUtion  fur  les  miracles.  La 
phji^iogie  rti  voit  dans  ceux  de  ce»  mêmes  pro- 
diges-qm  pai^iUVnt  conliatës  f que  les  efl’ets  do 
Pcxtafe , ou  des  conceAtraliotH  sotericures  de  l'acf 
tion  nrrreufe,  <pri  allbibl^feut  ou  fufped^eot  mémo 
le  dv1^e}op|)cment  extérieur  de  la  renftl>ililé  : pbé- 
nomêocs  dont  il  eft  facile  de  trouver  des  exemples 
dans  riiiftoiré  des  miart^*rs  de  toutes  les  religions. 

M.  r^lqtue  a (Vautres  idées:  fa  lolt-raéce  d’abord 
ra  jafqu’au  point  de  refpefler  l’opinioif  de  ceux 
qui  accordent  (Tttc  cfpêce  de  pouvoir  aux  prières. 
Trouvant  eAnite  que  les  faits  rapportés  par  M.  de 
Mongeroii  funt  revêtus  toutes  les  preuves  ima- 

fioLleSy  ic  que  fi  on  1(A  rejette,  on  ébranle  les 
)ndemens  de  » nlivfiquif  &:  de  rhilloire  , il  refufe 
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de  penfer  avec  tlume , qub  Ton  peut  pppufer  à 
celte  fouille  preuves  & de  témoignages , 1 impof* 
fibiUté  al^luc,  c’efi-ào^re  , la  nature  miracu- 
Ullî 


létife  des  événemeni  qutis  attellent.  Les  pliéno* 
niv  opérés  dans  le  cimetière  éc  Saint-Médard 
ne  lui  paroiflent  point  excéder  les  rclToiirccs  de 
]a  nature;  S(  pour  (e  difpeffTcr  d‘en  doutei: , pour 
7i9  piu  éârumpt  /e/JbntietneM -dt  fa  ph,Ji /u^  & 
^ rhijhtn , il  conçoit , U explique  par  la  doc- 
trine du  ina*gnétirine , les  piérifous  opérées  ûir  io 
touibeaü  du  diacre  Paris.  Toutes  les  conüilinits 
pour  magoétifer  5t  pour  être  magnétiféc  fe  tr.*.u- 
vcQt  réunies  dans  ces  circondanccs  : Foi 
ffofùniéjurte  , abandon  j confiance  ^ iic*  \c. 


leuxe  penfe  cpie  l*on  pqurroit  ex]>!î(pier  de  la  tnênie 
manière  pliiut-iirs.guérirnns  lurprvnaotes , rappor- 
tées cb'es  W biiloricos , telles , par  exemple , que 
celles  d'un  aveuglcrtc  d’un  perclus  par  Vgfpaficn  , 
lorfqu’il  éfoii  à ^Vlcxaodrie. 

L’exteiijioa  de  la  doélnnCdu  magoétifme  , que 
M.  Uelo^xc -porte  bicaloin,  Tenga^f  à voidoir 
Vappilver  par  des  faits  ou  des  confideralions  tirés 
des  ry'Aèines , des  tbéories  des  pbibToplics , ou  des 
obfervations  des  plus  célèbres  luédc^iiit  U rap- 
pelle d.ios  culte  itticntipn.  ropinion  ü’Arélée  , ^no 
daAs  les  maladies  nerveufes,  8c  fiirtout  aux  appro- 
-cbes  de  la  mort,  il  fe  uian^èlte  quel^uvfoü  unq 
prévdioD  éloouaule.  Il  cite  dans  le  memr  dcfl'ein 
lesdiHerlalionsdeQuetmalx  (i),  de  Janil(j^}i 
d'Alberli  (5),  qui  acvncttenl,  que  les  malades  con- 
noilTcal  plufit-urs  jours  d’as'ance*lcv  cnies  qu'ils 
doivent  avoir,  & les  remèdes  convien- 

nent. 11  croit  pouvoir  eocore  pUefb  dans  la  même 
cUnc,  plufiuurs  phénomènes  cités  par  Cabanis, 
ainii  que  l’opinion  de  Deîèsè  (4),- qui  regarde 
comme  ioconteliable  , (|uo  lorfque  certaines  ma- 
ladies augmenumt  i’aêlioifdu  cerveau  , il  ty  furuio 


I.C  mognétifme  a^'ant  d ailleurs  agi  fur  1^  inm-- 
bc:m  du  diacre.  Vài^p , à^l'infu  .de4i'eux  qiu  l'cm- 


pln^uttuil , a dû  uJrtf  mal  dirigé  , a dû  exbiter  cbes 
certains  individus  des  cri/^4  nen^tufes  ^ des  cor^ 
^f/iotu.  La  {eutdbco 

De. par  le  Roi , dèjenfe-à  Dieu 
D’opérer  miraéle  en  ce  Itcu  , 


no  patoit  pas  a Mf  Deleuze  U véritable  caufe  qui 
arrêta  ceseflèts  extraordinaires  , attribués  à fin- 
feredrsop  de  M.  de  Paris.  « f/iotercefliou  du  Sainl , 
s <lit-ti  ,p*auroit  pas  été  moins  clficace  quand  on 
s l’auroil  iovoquo  ioio  de  foa  tombeau.  » De- 


plexie  idiopathique.- 

On  doit  favoir  gré  à M.  Pclenze  de  celte  éru- 
dition , de  ces  rccLerclu's  utiles  , 8c  même  de  cc« 
rapprochemens  qui  le  préfculcnl  atifli  aux  phtfio- 
logiüus  : mois  fgus  un  point  de  vne  mbins  iavo- 
rabie  aux  parlif.irÂ  du  maguélifate,  on  elt  d’ail- 
leurs aOlige  de  le  voir, «dans  cette  dignifinn  , li 
près,  0;  fâus  les  aborder,  de  plufieurs  vérités  dont 
il  eil  teiit-â-cuup  éloigné  par  fa  cri^ance  *«i  nn 
(luide  magnétiqifr  j^croyaneo  qui  lui  lait  admetire 
rerlaioos  vilicAs  a des  d/Jhtnfés' (r^s-éloi^nées 
certaines  prcviQons,  fans  craindiedcoun^^r  Vo^h- 
nioo  futvanie.  , 

« Nous  pouvons. a^nurd'btii  duiermioer  les  cas 
» dans  lefqucls  la  préviüon  a lieu , 8c  les  limites 

■ dans  Icrquelles  elle  efl  reufermée.  Elle  ne  fo  ma- 
B nireflc  que  dons  un  état  de  crifo  n^veufe;  elle 

• ne  s'étend  poifit  an-dch  de  cé  que  l’intelligence 

■ peut  conjeèiurer  d'.'iprès  1a  cotmoiOance  dvi 

■ caufes  aHuclIes':  elle  eft  , le  plus  ocdinaire- 
» ment^  u^  dArclup^tneni  de  1* mllinO , demi  nous 
.»  fomn^cs  doués  paur  outre  conlervaliAn,  tlle/up-® 
» pote,  lauseluule,  qnO  Us  nerfs  oni  acquis  une 

» irritabilité  (pli  les  rernd  fcmfibles  à def^imprcf- 
, ^ lions  iroptrccptiblcs  Uaiii  IVlat  ordinaire  ; mais 
pour  Vexplîipier , on  n’a  pat  Hefoin  de  recourir 

• ê un  orure  de  ebofes  étranger  à l'ordre  ua- 

• üircd. 


(t)  De  étvtnëtnni^s  irtcdr(.s-  , i^a^. 

(»J  De  femtoii  mediets.  ArgeoiOuii»  i;ao« 

(3)  Hsl. , 17*4*  ^ j 

(4J  ilcc4c^çArajViayi’«/l^»^é.Moctj<l!ier,  17861  la 
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■ Si,  cnmnie  le  pv<;icinl  MefniCT,  tin  fluide 
P rôpaiidü  dans  la  ualiire  ^uMit  une  comtmmtca- 

* lioo  uutrc  i'*res,  & puu'irc  {o^s  les  corpr^ 

» fi , I.>rf({îie  les  fens  ext^^riems  font  alToupis  , ce 
» tliiido  coMiinue  fur  nos  nerfs  & devieul  le 

'»  fcül  vi'lnciile  des  fenratioos;  il  n’y  a rien  d'i'(on> 

» pan»  qri'une  perfonnp  dont  les  nerfs  font  dans, 

» line  irrifabiliu?  exceOrve  , dont  la  Tarufté  de 
» fentirs’eil  retirée  des  organes  exU*ri&urj,  pour 
■ le  eonc<  iiirer  (fnit  dans  nn  p<»iol  du  cerveau, 

* foi»  a l*(^iganre  ) , puifl’e  avoir  I.*i  confeicnre  de 
fcco  j|mî  fe  paH'e  d-ins  un  lieu  (^ioignc,  comme  nous 

* avons  «elle  de  l’ébranlemeut  dts  c^rps 
• » nor<  I.  » 

On  j'onfe  bien  que  /c  démon  ^/arf}i7ier  de  So- 
€rrale  ifoil  «.‘venir,  à l’occaGon  de  celle  doflnue  , 
r,ut  M.  Delcu/c  emploie  en  efiet,  de  aiaIl^^re  à 
f?iur  cV^re , iiuc  ce  mol  de  démoli  indique  un 
j>rioripe  ^'ioBrariort , & ji»riilîe«ainfi  rbotume  le 
plus  fage  de  r auliqnilsf , d'un  Juuprnn  qui  a ré^ 
partdi  df  s ntuigfs/unjon  caniéliiv. 

Plot  in  , dans  le  iroifième  fiècîe , Paracelfe, 
dans  le  fcijcü  me , nuroient  <?ld,  fuivaul  M.  De- 
Ifiire  , dans  le  même  cas  que  Soçrate.  On  fera 
iurcmÇûl  fortt'lonn^  de  voir  ce  prlnripe  d’iufpi- 
ration,  le  dt^mon  de  cçs  homtnrsc^Ièbrtw,comparc 
par  M.  Ddeurp  à IVlat  fort  fingnlier  de  maladie 
rtajis  laquplle  fe  trouva  une  dnuoifeMo  le  1'.... , 
maladie  dont  robfervalion  a été  coufignée  dans 
I*»  Bulletin  de  la  Soci^ld  des  feirnees  medicales 
d'Orlrana  \ 8t  t>oup  laquelle  nous  nvnus  nous- 
roênips  tfl^  conluUés  avec  M.  Pinel,  il  y a quel- 
que* animes.  * , 

î/ouvrajCP  de  M.  DeleuzP  , fi  on  en  confitb'r®Ie 
f*nd,  le*  îd«*ps  principales,  le*  molif*,  diflere 
tri's^peu  de  pîüfieurs  •aires  fcrils  publias  fur  le 
tu'*mo  fujpf  ; mais  il  fe  reconirn^mle  par  la  clarid 
du  ftylP  » raulhcniiciltf  des  renfeignemen*  qu’il 
fonrtïiwfnr  le  magnrtifme  , le^  iulcnlions  philan- 
aropiquc*  de  l’anieur  , Ton  t'mdilion  , la  variolé  de 
U*s  cOunmn’ancp* , le*  «neijth'te*  pitjiiantcs  qu’il 
raconie,  le*  pbcitomènes  plo*  ou  mi  ios  cxtraor-' 
dinafles  qu‘il  rapproche  , aiuli  que  par  1rs  fait*  de 
dêuii  qn'iWrapportc  , & qui , lans  prouver  fim  f- , 
terne,  n'en  font  pas  nuiias  du  plus  baut  dcgrc 
lcret  pour  le  phyludogifte.  * 

Nous  avouons  avec  recrnooiffance  que  nous 
avons  tronv^  dan*  cet  ouvrage  ,eninTi  nous. 

• Vayionsclbérë  à‘uce  pvemit  re  le^îim* , tout  ce  que 
nous  drürq^ns  fairv  cqnnottni  fur  le  niaun^iifuic 
■ daû*  noire  feflion  de*  riulloire  de  la  mcdeiine, 
îpëcialcmenl  confacTcc  â*la  mûlecine  morale.  ^ 
1<cs  rrnexions  que  uou*  avons  pLtvcs  dans  les 
ddlërcnle*  parties  de  reüe  oolice  , &c  ]a.naiuredc« 
faits,  ou  de*  opmicn*  que  mm*  avons  f.iil  coin- 
noiirc,  prouvent  affea  qti*ii  non*  Icniblc  que  le 
jnagnëtilVjie  appartient  plutôt  à rhilloire  des  er- 
reurs de  l'efprti  buniaip  , qu’au' tableau  de  Tes  pro- 
gr<«,  ât  qu’il  ue  peut  ps*  être  véritablement  re- 
gardé conuae  PeÛct  d’au  fluide  particulier , comme 
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une  décotrvette  dan*  les  fcicncei , comme  l'obJet'^ 
pariîcnlmr  dVme  l4;ienco  ou  d’uu  an  , ainfi  mic  lè 
voudioit  M.  Dtleiixe  , dont  nous appronvoiu n’ail- 
teurs  le*  cxceUcaslcs  ^utcnlious.  (A'pcndant  noa* 
avouert  ns  que  lu  maguélifnie  nous  paroU  devoir* 
iulirefiejle  pbyfiidogiftc , tims  plufieurs  rapports# 
rarmi  les  planotnèius  cités  par  M.  IXIeuze,  êc  % 
dans*  quelques  elfcts.de  magnë^me  dont  nous 
avons  nôus-mcntcs  été  témoins  y a des  cir» 
conllamx'S  qui , fans  ^levoir  être  exjiiiqtites  par  ua 
(Iidde  particulier  , ne  peuvent  être  è>clufivemeat 
rapportées  aux  caufes  mornlcs,  ddbt  les  comiuif- 
faire*  retiiiis  de  rAcadéuiie  dè-^'Mcuce*  &dela  .. 
faculté  ont  fi  lileu  apprécic*rio(luence.  Ces  cir- 
conllances  qui,  daus  les  cffels  atlribui^  air  ma- 
giiéiifuic,  ne  dépcndrtiienl  l ûs  de  rimrginolîon  * 
d'une  atlciition  fuutcyuc  & vivement  inlcreflVc, 
auroienl  quelque  rcflimblaure  avec  ce  que  loa  * 
a pbfcrve  dans  certaim  s alTeOiuu*  ncrve^<9^  § 
dans  ceviaiues  maladies  cxirjui-dinaîres , mule 
délire,  lu  dcrangepjcnl  rtfjtril  fe  montra^ 
moins  comme  une  altération  , que  connne  une 
Dugbientaticii , un  excllcrocnt  du*  fucultôs  mo- 
rales; filuatious  daus  lefquellcs  il  le  funueroit 
totil-à-coup,  ainfi  que  nous  l'avous  remarqué, 
des  voliliÔDs  , des  appétits  , dus  iafli^s^uc* 
cidei^el**,  coimne  11  des  fens  noûvcaiix  sVloicot 
fuiiilemcut  dévclop[ics  daus  ligtérieui'  de  l'or- 
ganifalion. 

Quelques-uns  de  ces  pbenomencs  que  citent  lea  • 
pariifaiîs  du  magnétifme,  ne  peuvent  guère  être 
révoqués  en  doute;  oji*  pouiroit  même  le*  conce- 
voir, les  crpliquer  jufqu’à  un  cciiain  point , en 
les  attribuant  a IVflV-t  dont  non*  as'ons  déjà 
parlé  , & qui  fe  prtduit  par  la  comtniiiiica|ioji  de 
deux  mes  aèrreuxtdiilércini , dans  des  cmidi- 
Iton*  Jéierminées  de  rapprocheaienl,  de  pofuion , 
d’attitude  des  fujets  mis  eu  expérience.  D.id^'iciir* 
dillc  rente*  èecberciici,  les  partifan*  du  magnciifiT.c 
ont  dû  faire  à leur  infii  un  grand  nombre  de  ce*  • 
épreuves.  que  M.  Pcluizc  dit  lui-même  dut 
iilumiués,  e(l  tout-à-fail  ap|)iû;ablc.  11*  air- 
ruient  agi  par  uue  fuite,  ou  rnêinc  par  une  ia- 
lluence  oc  i* crr^ir  qniie»  dirq^eoit  , & des  fenli- 
mens  exaltés  qatUe  aqroit  fut  naître.  Une  fem- 
bUble  fituation^l^orslc  ne  doit  pas. être  ions  rap- 
port Avec  celte  réefton  de  deux  fyUêmcft  ucrveuiC*  .. 

Bi  néceirairciDenit  ellu  a fait  rcncoiUrcr  les  - 
chances  les  Mm  Cavorable»  «uix  duveloppenicns  de  - 
cette  rédôUoo.  * ^ 

Suivat^l  cétte  conjeÔlûre,  ce ^qn'il  y aurbit  d*  ^ 
particulier  de  vruimeut  nouvVau  dans  le  reagné- 
lifme,  ne  dépcudrolt  pas  d’un  agent  UDiVcflc]  ^ 
d’une  aèlioD  générale  de  la  iiaïuic,  mais  biia* 
d'nne^qualité  individuelle,  d’une  parlicularitif  do 
coiillitutiuo  ÿu  de  tempérament,  f^bordonné»  à 
un  état  de  hialudic  ebez  quelques  individus , , 

qu’il  fiiudroit  peut-être  clall'cr  parmi  ces  anoma-- 
/us  J ces  inégu/arilés  , quelles  médecins  appel- 
lent idioj^nen^ies f de  Irgia  lAoU  grecs  qui  oéil- 
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ce  quM  y s âej)T9pr«  & de  rp/clfiirao  daDs 
,Ia  coniplrxion  do  chaque  perfonne.  Alors  les  par- 
tifaos  ou  ma^dtiCme,  co/mnoles  alcbinnftes,  au- 
roicAl  troHvé  ce  <][u'iU  ne  ohercUoient  pas , ddi 
pertis  Ëats  de'cWuiV,  an  llenAo  phraornèoes  gd- 
■ n^rsttx  ; ft  à la  place  d*uno  Ihi^ies  eflels  dune 
escepiioh  , <pie  ligDoraaçc , l’eiprit  de  Tyll^e, 
ou  même  Ha  maurailc  foi  la  preVcntiOQ)  dons 

Î|uel({ues  circoDÜaoces , 'auroiciU  ddnattif^s  & 
urckargês  par  le  preüige  du  menionge  ^ \et 
tnépriies  de  ta  crcaoUid , ou  riaexaélitude  de 
J'obferratiou.  Oa  nen  feroit  pas  mnins  rederabie 
aox  parlifans  da  znagnétiime  éclairés  & de 
honoe  foi,  de  quelque^ obfervatioâs  phyliologi- 
qaes  , fur  uo  moiic  tttjceitemeni  , doatrefTet  a 
pu  être  utile  dans  qiiciqucs^rconlUbces  f tandis 
que  .dans  d^autres  , il  a dû  provoquer  des  altéra- 
iioot  de  lyilême  neaveux  jofquplbrs  incoonucs, 
des  jDalaJics  vénlablcmcat  eiouvclics,  qui  £dd| 
aalTi  poisr  la  médecine,  des  riclulTes , des  décoo- 
v«.ries  , puirqu'eltes  étendent  Sc  augmentent  pour 
elle  U champ  de  l'expériCBce  & de  roLjJprv^tion.  • 
C’eA  peut-être  accorder  beaucoup  au  magné- 
lifine , que  de  s'arrê^r  à ces  doutes  ic  à ces  cou- 
ji'âuies.  S^i  partifans  nVn  feront  pv  latûfuits , 
faos  doute;  peut-être  môme  en  feront-ils  blcQt's, 
êc  fe  pUioarout-ils  de  i’oir  Icqr  doârîoe  rap- 
^rtéc  fuirant  une  faîne  érudition , à certains  fyf- 
tôoies  dc,la  Üii  du  moyen  agé^donl  les  progrès  des 
fc:  eocti  naturelles  auroieot  eHocé  toutes  les  tra** 
CCS , s'il  ne  fe  rc  nconiroil  pas  toujours It  toutes  les 
é{>6qurs  de  U civilifalion , dA  hommes  étrangers 
ou  môme  oppofés  aux  lumières  de  leur  fîècle  , 8l 
dont  les  opinions  rappellent  une  époque  antérieure 
êc  moins  avancée  de  reCprit  humain.  ^ 

D'un,  autre  côté,  fh  plupart  des  favans,  iv* 
verei  dans  leurs  déctHonj,  itdlexibJes  dans  leurs 
^jiigciBeni  , poiirroient-ils  admettre  qu'uue  cer- 
taine ^latiindc  de  croyance,  femUe  jiiAitiée  par 
Ja  vnnéié  inOniede  1a  sature?  cSnrentiroient-ils 
à ce  qne  Ton  fit  de  nouvéau  un  examen  férieux  du 
magnétifoie  animal , Ou  que  la  pbilol'ophîc  pût  en- 
core s'occuper  d*une  opinion  dont  on  a taDiabufé, 
K <fùi  a'étd  din  rf-d^téc  par  le  cbarlalanifroe  Ir  le 
lidicnle  enthouiisftne  de  plufîeursdc  fei  poriilaas? 
ce  repouAbroient-iU'paS.  môme  avec  rexprellioa 
du  mépris,  1rs  aperças,  les  eonjeâures  des  phy- 
r»logi^  qiâ  foapooniieroient,  d'après  quelques 
- obfervanoni , qtie{  dans  certaines  oirconUacces  , 
les  nerveux  de  deux  individus' peuvent 

avoir  Tuu  fur  TaUtre  une  iollucace  (i) , & que  , 

"^i)  Il  faut  svpocr.  Hit  M.  Cuvkr,  au  ru}er de ccctc in- 
il  .*nee  et  de  c^rte  rètûfon,  qu'il  rft  tr^i-dlCctfe  , déni  Us 
e«pfrteaccs,  de  difUn£u«r  leiirt  de  l'imaftoation  de  U per- 
uil^  U)  cxpèricDCCf  d'avec  l'cjTsr.pUfbque  produit. 
fju  U ^rronoe  qul.xgh  fur  elle.,  fic,Le  problème  fe  uouve 
joufCMt  uèi'cotupltquc.  Cependant  les  eficu  obteaus  fut  Us 
perronoes  uns  cônaoitCmce  aranc  que  ropéracioD 

Commençât,  ceux  qnl  ont  lieu  fur  les  autres  pcsionucs, 
•f  :èi  q<e  t'opéranon  mâme  Uur  s fait  perdre  cwiMl^nCs, 
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dsitii  qitelmies  maladies  extraordinaires , on  entre* 
Toil  qa'il  le  for^e  des  voix  intérieures,  des  appé- 
tits, des  volHions^  des  iidlinOs  accideorels  Ac 
rpoofanei  , comme  fi  louf-à-eoAp  des  feos  nou-'f 
veaux  s’étoîeat  dévelop[)és  dans  l'inlcricur  de 
rofgaAifatvonj'  % ^ 

• Des  faits  de  ce  ^nre , des  phénomènes  quf  fo 
raltac^ut  à une  puytiologie  tranfcendaiito^  aiSfi 
qué  la'doflriue  des  r^mpuihtes , do  l'aObcialion 
4)u  de  l'imitation  , *cxpliqtu*nt  comiDCDt  des  hpm- 
-mes  éclairés , des  médecibs,  des  oataralifles , out 
pu  accorder  quelque  côn£unco  atf  magnélifiiiç  U 
prendre  place  parmi  fes  partil^s.  Cell  furt0U(  eu 
Allemagne,  & plut  particultèreofeoi  eu  Prufle, 
que  cette  opinion  , Irgénl^ralemcnt  repoulTée  en 
France  narjes  fuvans  de  profcQion , a été  adoptée 
pqr  plutîeurs  hommes  d'un  efpril  ciiltivé , fc  con- ^ 
nut  par  l’importance  de  leurs  emplois  ou  par  luurs 
dignités  académiques.  ^ 

M.  .Fricdlânder  paroit  cependant  avoir  une 
autre  idée  de  fes  oonipalriotes , fc  d'après  une 
note  inférée  par  lui  dous  la  CazeUâ  de  Jhnté g 
pour  l'année  1817,00  Ceroil  porté  à'ccoire  qu'en 
Pruffe , comme  en  France , le  magnétifme  compte 
Ires-peu  de  uariifaos  |^rmi  les  hommes  ioAruils,  | 
fc  que  les  elîets  qu'on  lui  attribue,  font  rapportés  ^ 
pal*  les  favans  au  pouvoir  de  INuiaginaiion.  M.  lo'  S 
doclour  Oppert , qui  paroit  beauconp  mieux  oon-  * 
noître  la  difpontion  des  cfpnls  en 
M.  Friedlaodér , aUaque  fœ  opinioualLe!^  noies 
qu'U*1i  publiées  a ce  fujet , font  connqiiM^on- 
leulcinenl  les  procédés , les  .ippareils  d'uifOT/Wol-  ^ 
far,  le  magnétifeqr  le  plus  en  crédit  «de  Berlirrj^, 
elles  nous  apprennent  cn'outrg  qne  MM. 
laud  , Hcim,  Formey,  &r. , mnolrrnt 
confîatice  dans  Fes  prbcéik't , que  le  gouve!^- 
ment  les  fajonfc , au  point  d’aroi?  nommé  leSè 
promoteur,  profelTcrfr  ordinaire dclaFaculféponr 
une  cUniqno  tacgnéliqtfe.  môme  antcdr  nous 
failfaVoir  qiFà  YmanO^lan-ôt  prohibifi|  contre  le 
magnélirme  a vté  par  un  décrétai  gnn- 

vernement , telordres  des  empereurs  d^u* 
triche.,  de  Kultau , le  roi  de  Hnède.  Des  médecins  * 
ont  Trifité  Fiufliiur  de  M.  WoKar,  avec  Je  dclfcin  . 
d'en  rapporter  des  coonoiBances  utilcf  dans  leur  ^ 
{Mtrie  {1).  •' 


& ceux  que  préfeoteot  ks  animaux,  ne  pennerrent  guârt 
de  douter  que  U proximité  d«  dettx  corps  «uimrs,  dans 
carutnci  pgtitions  fc  avec  ccfialut  moatem^  •jéatt  gu 
cAtc  Y(cl  ioHcccurUnt  de  toute  participatioa  de  nDU|i.io» 
tion  de  l*uD«  oc»  deux.  Il  pSrot'r  alTrc  clairement  4ÛtS  que  les*' 
cütrs  fout  dût  â une  commuuscadon  quclponouc  qui  s*ct4* 

WIt  exwfe  leurs  fvÂhnn  jivreBx.  * ' • 

(i)  Cei  deux  mcdulos  A>p<  èT^I.  StoSrelj^baa  pour  U 
RuiÛc,  blilfaiti  pour  la  cr.ur  de  Vicooe,  fc  M.  Céder* 
fchoeld  pour  U fiuéde.  M.  te  comte  de  Locwcnhiclm,.qui 
cite  ces  mhleciin  dans  fa  lettre  » M.  Opperf,  alTurc.  djiiir* 
cette  même  leicrc,  aue  te  roi  de  Prufle  s fondé  un  hè^Al  d« 
cent  Un  pour  desblcirb  que  l'on  doit  ttoltci  cxcluûycacuc 
èvcclc  OMsaètilme. 
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?)cleuie  , depuis  !a  publicaiion  de  rourrage 
dont  l'extrait  cempofe  la  ^ui  gr;yide  partie  de  cet 
article , a doon^  un  oogrel  ocni  foui  le^titre  de  : 
Réponfe-^ux  ohjp^ions  conin  le  magnétifme, 
K'tci  objeâioos,  prétend  réfaier^  font  au 

cambre  de  neuf.  Aucuu^dVIlci  no  porte  fur  1»^ 
i'uod  da  rydèfoe  ou  de  la  doéimie  du  magnétilme^ 
tobt  rapjvone , aiaû  que  inns  la  répo^C},  aux 
inooovcQ^os , aux  ayanUges , à rUlet  coratil  A: 
« la  partie. du  magoélifme;  on  y trouve,* 
par  exemple , cette  ob|bütoa  : le  magQéiiüne  elt 
d.'^ereux  pour  loa  mc^n  •,  un  traiieaieat  magné- 
AjquO' prolongé  , Artout  lorfquil  ell  accompagné 
de  roiDoacobulIfme , donne  au  magnélifear  one 
innueiice  morale  lur  caraéléie,  ws  opinions, 
ies  inclinaiiont  de  la  perlonnc  magnétiJëe , &c* 
]|  feroit  inuule  de  t*arréic/(  a démon- 

trer que  l'examen  de  quêtions  lemliLibles  , '*cll 
entièretbeut  étranger  ii  i'Iiilluire  doa  rcieucos  , & 
que  le  danger  ou  les  avantages  d'uo  Tyllème  ne 
ptHivcul  l'attaquer  ni  l^ppuycr,  en  démontrer-' 
l'erreur,  on  le  rendre  p^i»  ou  moins  vrai,  plus 
ou  moins  vraHejsbLible.  ( !<•  J«  M.^ 

MÉSOCÉPHALE,  de  nîof}  wi/Ae",  & 

tête.  Oaqsia  langue  auatoujiqtiv  de^M.  Cbaulfier^ 
on  déligne  loos  ce  nom  la  protubécance,annulaire 
üuiétf  au  milieu  du  cerfeau,  à fa  partie  inférieure 
pvU^ic'Dre.  nVlt  point  une  partie  détaebét 
d^VencdBliaie  , & Qi^pourroii  la  regarder  comme 
l'ort^no^uproiungeutcnl  racEidicn,  (iiontefuis  les 
dilli^nfdl'diviligus  du  fyllème  nerveux  n'avoiedt 
^pas  exidé*  fponiaoément  & dévoient  jamais  étie 
' euvifagées  fous  ce  rapport , d'origine , do  produc- 
UW  ) 1^<  ouel  à Tégard  des  antres.*  * 

' objets  les  plus  remarquables  que  Pon  aper- 

la  uioollc  atongée,  après  Pavois reoverfée, 
aKiliquelccervcaulclei;cpvelct,fonc%  i*.  lesdaux 
éininenci’#  mamiHaircs  (émine%:es  pyrifortoes 
de  CUaullier);  a**,  les  jamlnu  aipéneurts  (pédou- 
eules  du  ftrveau  du  Ui  au  Hier.);  U prptulsé- 

raoce  a^nataire  ( méfocéph^  ddiCbauilèer  ). 

Les  obfvrvalcurs  ont  rapporté  un  aUes  grand 
nombre  dVxcniples  des  KTious  organiques  diverfes 
de  la  sioèlle  alougée.  Aiolî  on  a trouvé  par  dslTé* 
rdetes  rtclicrebes  anatomiques,  daiii  cette  par«ie 
du  cerveau,  des.induratiaos,  un  état  fqujritieuz, 
xlei  traces  d'iuflamibaiion , de  gbngrène , &c. 

MâsocéTniU.v.  M.  Portai  aflurb  aroir  rencontré 

Ftulirurs  f<ns  1a  furfaco  du  ponl  de  Varolie  feiili- 
Irfteoi  endurcie,  a la  fuite  de  U manie  fil  des  bc- 
vrvl  ataxiques. 

Suiv.m(*l«  Inécoc  obfBrvaienr,  on  reconnut  U 
tneme  dsfpofiiion  sUns  toute  U monlio  aloligée , 
chez  uue^cnne  fenune  qui  étoil  devenue  fourdo  a 
la  première  coucbc , k qui,  nllcèiée  do  èicité 
daos^a  lucoode,  péril  quelque  temps  après  d‘a- 
poblexie.^. 

li  ueit  pai  au(C  fans  eicmple  que  l’on  ail  dé- 
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couvert  fur  le  corps  des  prrfonncs  qtil  étoient  do* 
venues  rourdet-n  une  cerlaine  é}ioqite  de  la  vté^ 
que  la  moelle  aloogée^étoit  IcnfiblemcDi  altérée 
du  edté  oppoTé  fi  celui  du  corps  qui  assoit  60  af- 
feâé.  Neavkcx  (fyflème,  npp(ir€il)|  Môpvt.- 
LAtnx  (ceutre)O  l^^c  méjùc^phule , que  Poo  app<  He 
atiUi  pont  tie  l^roiU  ^ a appelé  de  uous-ean  Val- 
teiiiion  des  énatomif&s-  dans  ces  derniers  temps. 
M.  Gall  a donné  fiirloût  une  grande  importance  fi 
celte  partie  du  cerveau,  dont  il  a voulu  expliquer 
la  formation  par  fes  idées  fur  coovar- 

gro tes,  avec  lelqoelles  il  a fjjayéàx  faire  concevoir 
le  dévelop|>cment  dbi  cummiflun»  eu  réunion,  qpe 
Toa  parvient  fi  dtilingugr  en  diOérens  points  de 
rencépbale:  application  que  Tiedemann  a rvjetér, 
diaprés  del)dnir»s  ol^fenutions  sur  VitHiltUtoth  d!u 
cen*eau,  dabi  le  fœtus. 

Le  méfocéplAlc  n*ell  pas*^d'aiUeurs  une  partie 
pondante  dans  le  terreau  des  dilférehies  eipècea 
de  vertèbres,  il  manque  dans  les  poifToni,  los'rép> 
lilos,  meme  lesoifuaux,  le  n'ell  aouni  développé 
^dans  oiicim  mammifère  que-daiti  Hiumme.  (^qy« 
ce  mot  dans  le  Dt^iotinaire  it SruUomU.  ) 

• (U.  J- M.) 

» 

MÉSOCÉPHALIQUE,  qui. fc  rapoorte  an  mé- 
focépbale.  DénocuinaiiuA  fousbqoellc  .M.  le  pre^t 
fclTear  CbattfCer  a déUgn^Me  tronc  baGUaire^'orind 
par  la»  réduion  dcsedCux  vertébrales.  ( Voyez  c% 
mol  dans  le  Dtéhionnat/v'd*A/taiQm4^»'y  * 

MÈSetenONDRI AQUK.  Bncrbaave  a donnd 
ce  Dum  à deux  plans  oiufçuU’u^  qui  fépaicmt 
les  cartilages  de.U  iracbéo-aricre.  * 

All'^OCŒCCM.  (^P'oyez  MKSK.NxàiiK.  ) 

MESOCOLOI^ , dê /lirai  k de  «xas».  Kxpjinii'<Q 
du  péritoine,  dont  la  dupltcàlure  conpieud  lis 
colon.  ( L.  J.  M. } 

MÉSOCRANE.  Le  milicii  de  la  loie  ou  le  îrcr- 
Ccx  , dans  la  uouvelle  lao'gintAmalomidqe. 

(L.  J.AI.) 

M]K50Gf<0SSE,(iioi  k infit*nûlifu,de  la  lan;;i^« 

UcQunjinatiun  fous  laquelle  ub  déflgneroil , avec 
quelques  anatoouiles,  les  mutclc^géiiiqiüoàès. 

• (L.T  M.) 

MÉSOLOBE,  de  />irr,  milieu,  & 

/oàe.  Oénominalion  que  M.  CbauiUer  a/iibUiiuée 
ficelle  de  co/p*  calleux.  • 

Le  corps  calleux  ou  le  méfolohe  eeP  un  mo- 
ment mie  cerNune  importance , torfque  cvrlanis 
faifenrs  de  tbéories  eurent  allés  d’autorité  dan* 
les  feiences  pour  le  faire  regarder  couune  le  Gégo 
de  iVtte  I pu  les  éptachcocos  purulenv  ou  faa^ 
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gain*  qu*îU  y aroîcnl  (rouvt^i  à U Juiie  de  l’apo- 
plexie , d'un  airjupifTemcnt  Iclliargique , défordnt 
qui  uVd  rien  moine  que  conHaut,  aiuG  ejue  le 
prouvuat  un  grand  nombre  d'obfeiratioDS.  liede- 
nunn  » que  nom  aeoni  déjà  cild , aVll  aiTuré , par 
des  recherclies  tiéwlélicaies  & ircs-dilTicile»  fur 
le  ceéVeau  de  l’embryon,  du'mode  de  déveton- 
pement  des  corps  caueujr,  & il  a rç/uié , parla 
feule  puifTaoce  des  faits , les  fyd^mes  do  Gall 
& de  Hcil,  pour  expliquer  ce  développement. 
( f'‘oyez  le  DiSionnairo  Anaiomie,  ) 

(L.  J.M.) 

MÊSOPIE,  me  moyenne,  f.  f. , de^*r«f,  moyen, 
TTieims,  8(  de  «4',  ocuius , vijus.  Celle  cfpèce  de 
vue  appartient  aux  porfianes  qui,  à l'indar  des 
vues  courtes,  ne  pavent  enibra0*er  un  valle  ho« 
aiion , cooimc  te  tont  les  presbytes , mais  qui  con- 
fervenl  lu  faculté  de  percevoir  les  objets  à portée 
dcituir  main  , fans  avoir  befoin  de  les  regarder 
id'aulli  près  que  les  royopes.  Ainfi  !a  méfopie  fe 
compote  de  la  privation  de  cet  derniers,  quant  à 

• IVtendiicdel'horiaon  ou  à la  perception  dfesdbjets 
éloignés,  ic  do  la  portée  de  la  vue  ordinaire  aox 
longues  vues  , pour  failir  les  objets  voiüiss  à une 
dittauce  commode. 

11  c/l  des  iodiviuus  qui , par  iiAe  conformation 
également  natarette , ont  un' œil  myope  & Tantre 
presbyte  ; rc  qui  les  oblige  , quand  ils  ont  befoio^ 
de  bmettes^  à jgiiHer  à cluque  «il  un  verre  <fif- 
fereut.  (H.  Chamveuv.)  * 

'MlisORECTUM.  Expon^on  du^énlo^ , qui 
répoiA  à l'ratelUn  ^e61um  dans  fa  partie  fupé- 

• rieurc.  MisxxTÈaK.  ) , 

Mî'^OTlIENAR.  On  appelle  aiofi  lc/7u//c7eqitî 
rapproche  le  pouce  de  If  paume  de  la  main. 
ce  mot  dans  le  Didionnain  d* Anatomie,) 

-•  • • 

MÊ.SUR  (Jean),  fîls  d’un  apothicaire,  naquit 
à Nifabuur,  ville  capitale  de  la  Syrie.  U 
chrétien,  de  la  feéle  dp  Neflorim.  l’ieiu^e  goût 
pour  les  feienres',  il  fe  livra  furtoui  à ceue  de  la 
mt^ecine , tç  Uévitir  médecin  de  l'hôpital  de  fa 
ville  natale.  Üe-U  il  p:dra  à Bagdad,  ti6  il  s*ac> 
qoit  une  ft  graoJe  réputation  ,*j(pie  le  calife  .Au- 
roo-al-R.sU'htd , ayunedonné  à Ton  fils  EbUUach  , 
lurnommé  Alm^moq,  le  gouvernrnient  de  la  pro- 
vince* du  KborâCin  , jeta lesyeiix  fur  lui  pour  ac- 
qcxnpagaer  It*  jeflne  prince  jt  relier  Ci^iliansmenl, 
auprès  de  fa  perfeune»  en  profila  pour  inf- 

pirer  à Almatuoii  le  goût  de*  feiencès } 8c  eaeffet, 
a peine  fut-il  parveuu^'au  caRfat  i qu’il  ordouna 
que  l’on  Rt  la  r«fclierchc  de  tous  les  ouvrages  des 
anciens  qui ‘n’aroient  pas  encore  été  traduits  en 
-arabe.  Méfiié  fut  cltargé  de  /ev#iy  jes  verfions  des 
auteurs  grecs  qu’on  avort  apporté^  de  dil^entes. 
coistrées  de  l'Afit ; A.  l'oft  dunna  alors,  ^ur  la 
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première  foTs,  les  livres-de  médecine  de  Galien  , 

A les  ouvrages  d’Ari/lote  en  Uogne  arabe. 

On  met  coonnunémentja  mort  de  Méfué  enOlp, 
à U 8o*.  annéi  de  Ton  âge  -,  mais  le  doâeûr  Ereind 
la  renvoie  à l'an  845.  (ïe  même  biftoricn  cooiede 
que  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  attribués 
à ce  médefin  foieot  réellement  de  lui.  11  appuie 
fon  opinion  fur  des  preuves  a/Tex  convaincantes  ; 
voici  cependant  ceux  qu’on  lui  attribue.  • 

Opéra  omnm  xsenipi  : de  medicamenlnmm  " 
pur^anUum  de/atn  9 cttjtignfiâhe,  fthri  daoj 
f^m  pnorvm  canones  uni^rfales , pofferiorem  de 
Jîmptieihus  vacant,  9c,  Veneiiis,  iS58 , in-fol.  j 
^tàid.  i56l,  in-fol. 

Canones  uniper/uUs  de  ^onfoiàtîone  medici-^ 
narum  /implU  ium  , ex  ambiro  in  latirmm  tranp^ 
Lui.  Vend.,  1471  ,*in-fol.  Mediol.,  1479,  in-foI. 
Venct. , 1484,  in-'fül.  ' 

Canones  itàer  dejimpheibus  9 antidoUtrium  , 
Jacobo  Syhin  interprété,  l'ari^,  i.Sq*  & l543, 
in-fol.,  en  français,  avec^Ias  couunentoifcs  du 
’fagauM.  Paris,  ia-O».  (R.OKOrrnor.  ) 

, M«ui,  que  l'auteur  de  l’artMe  précédetit  a 
oublié  de  défigoer  fous  le  nom  de  Mefnch  Van~ 
cien,  porte,  chez  les  Arabes,  le  nom  de  Jabiah- 
Ebu-Mafawaib.  Sprcugcl , qui  paruU  avoir  péué- 
Cru  dans  l’^i/loire  littéraire  de  iS  qplinn  do  ro 
médecin  ,*bcauc<mp  plus  avant  & avec  beaucoup 
pli^  de  philorophte  que  Frclnd,  ne  lui  attribue 
point  les  traduêlions,  arabes  du  grec,  que  cite 
M.  Cieofi'roy.  Il  rerBaraue  que  nous  ne  poiFcclpns 
de  CCI  auteur  que  quelques  fragment  , qui  fout 
épars  dans  les  œuvres  de  RHàxos. 

f#e  difcipTe  de  Mtffuc , Illinnain-Eba-laliak , cl 
Tautcur  lanorieux  dos  IraAiÛions  dyal  00  a fait 
aulÜ  honneur  à fou  muitre  y ü étoit  chrétien 
comou'  lui , & cpmmc  lui  aulli  attaché  à la  feâe 
des  ne/loriens.  Il  fut  porté  au  grade  ou  degré  do 
maître  , d’après  l’ufagc  des  degrés  académiques , 
apporté  chea  les  Arabes  {>ar  les  la  vans  , dont  ils 
narlageoicnl  la  doûrina  religioufe.  UhoBain  pef- 
fédpil  a f»id  la  langue  grecque  p il  traduüoit , 
non  pas  fur  des  verfions  lyriaqaes,  mais  fur  dos 
textes  ^rcs  , llinpocrate  , Galien,  l’tolémce  , » 
Paul  dT.gioe.  Ou  lui  attribue  auIIi  u:io  iutroduc-* 
tioo  à la  médecine,  daprès  ICs  principes  d«  Oa-v' 
lien  . dans  laquelle  il  cherche  k expliquer  les 
FuufUons  des  corps  vivans,  (Paprès  lerquautis  élé- 
mentaires A les  forces  occultes,  avec  cette  f;iHir- 
lijé  rcoUdi<piequi  s’oppofii  fi  long-temps  a la  faine 
phyfiùlogie  & à la  médecine  d’omervation. 

Do  refie  on  pourroit^  jufcM^*)  nn  certain  p<uut, 
regarder  Méfué  l’ancieii , llhoaato  A t:*ur.«  difui* 
pies,  'cçrtsme  uoe^école  on  une  famille  de  méde- 
cins do4a  même  fede  fli  de  la  même  nation  , .qui 
aqroii  boauconp  cuoirsbué  à svpaadro  la  cèn-  * 
noiS«nce  de  la  médecine  grecque  parmi  1rs 
Arabes.  ( L.  J.  M>  ) 
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Meste  le  jenna.  « * 

Mc’faé  le  jeaac , Hls  de  Hamec , difciple  d’Avi- 
raone , vécut  au  Caire  , auprès  du  calife  AlhaEen. 
Ses'ouvra^es  fur  la  matière  médicale  8c  U méde- 
citie-pratique  farvireal  de  texte  pour  les  leçons 
daus  les  écoles  européennes  jufqtie  dans  le  fei- 
zième  fiècle.  On  les  a publiés  avec  de  nombreux 
cofnm''n(aires  à cette  époque  (i)- 

• Ce  Méfué  a beaucoup  mieux  connu  que  fes  pré> 

• décclfüiirs,  les  propriétés  direOcs  ou  immédiates 
de  certaius  tuédionmens , le  rapport  de  ces 

firiéiés  arec  la  nature  da  fol  dans  lequel  croilTent 
us  plantes , U prépacAlion  des  extraits  8c  lo  traite* 
ment  rationnel  de  pluGeurs  maladies. 

f'ojez  $.\&fiA!uxs  ( Médecine  dus  ) , dans  lequel 
ce  qui  concerne  tes  Méfué  Si,  les  HhoaaiU|  leva 
rappelé  dans  un  article  fuMlfaaiment  étendu , pour 
teufermer  dus  détails  liidoriques  qui  aurolent  dû 
fe  trouver  à l’article  Aaaees  (Médecine  des). 

. ■ . H (L.J.  M.). 

• •* 

MESURES.  ( Tf^rapeutlque.')  Kilos  font  géné- 
ralement employées  pour  les  liquides  , & ecpeil* 
daot  quelqucfûû  aum  olles  ferveut*  pour  les  ma- 
tières lî'ibes.  Kes  mefurus  médicinales  varicnr, 
non-fciiletnent  fuivaut  les  diflérens  pays , oiai< 
même  encore  dans  les  difTérentes  provinces  du 
même  pays.  C’elt  à ce  délaut  d'umté  qu’il  faut 
attribuer  1e  peu  de  rapport  qu’ou  remarque  dans 
les  dofes  des  fubllances  qui  entrent  dans  la  corn- 
peniinn  de  quelques  médicamens  décrits  daas*plu- 
fieurs  pharmacop'-es  étrangères,  8c  l’incertitude 
dans  laquelle  fc  trouvent  Tes  médecins  lorfqiéils 
veulent  preferire  ces  fortes  de  mt^icamens.  Pour 
prouver  combien  peu  fe  relleinLlcnj  les  mcfurcs 
médicinales  uGlées  dans  dUléreai  pays,  il  futlir^ 
de  citer  quc-lqnes'cxcmples.  Obrcvvons  d'abord 
que  la  plupart 'des  mefures  fe  rapportent  prufque 
lonjoiirs  à des  |K>ids  délcrminé^. 

A Euiulrcs,  la  livre  oU,  pour  les  fulii^s,  par- 
tagée en  douze  onces , lonce  en  huit  gros  on 
drachmes,  le  gros  en  trois  fcrupules,  le  terupute 
en  niigt  grains } mais  pour  les  liquides , latncme 
livre  cil  divifée  gn  feue  oiues,  Ponce  en  buU 
gi'os , Sl  le  roflo  comme  on  vient  de  le  dire  à i’é» 
gard  des  folidcs.  * ! 

* - H faut  remarquer  de  plus  qne  les  liquides  fe  ' 
^ jn:  furent  toujours  dans  des  vatOVanx  diviiés  d^ 
cctie  matùèrc-  avec  une  livre  d eau. 

La  livre  afldimboOrg  fc  partage , tant  pour  les 
iblides  que  pour  lus  liquides , de  la  meme  manière 
que  nous  venons  de  divifer  celle  de  Londres  pour 
les  (blides.  •'  » 

C’eit  Lt  livre  d<f  douze  onces  « employée  à Loon 
dr<is  pour  les  loiidcs , dont  on  fe  fert  eucore  pour 
la  médecine  dans  beaucoup  d^ndroits  ; à Paris  8i 
dans  quelques  départemeus,  la  livre  ell  de  feize 


(t)  Mtfiié  Optrû  jtM  ortaa;  osirmi*  £dunt  Ve* 
ai>e  * iSûa  • ic>i.  ^ 
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onces , Ponce  de  bnlt  gros , le  gros  de  trois  fem* 

Î>ule  ou  vingt-quatre  grains,  & le  grain  repré- 
énie,  à peu  de  ebofe  prè%,  1a  pelanteav  d*ua 
grain  d’orge  d^moyeune  groO'eur. 

La  pinte  de  liquide,  à I«ondres,  à Edimbourg 
& à Paris , crt  de  tn  nie-deux  o^ces.  * 

Le  conge  des  Anglais,  qu’ils  appellent  gallon  , 
cfl  de  huit  livres.  ^ 

Il  eft  bon  aiiHl  de  dire  quelque  ebofe  des  poids 
8t  des  mefures  du^  Aociciu , alin  de  o'élre  pas  em- 
barrafl’u  quand  on  voudra  lire  lus  auteurs..  ^ 
\*ereol  cenealus  chitlcus  des  Grecs , étoit  deux 
grains. 

La  Jîliqup,  la  ccratmn , le  A/zurdes  Arabes, 
qtiatre  grains.  , 

Le  danich  des  Arabes,  bqit  grains. 

M obole  , Vonoh/at  des  Arabes*  huit  grains. 

Le  denier^  confofldu  par  les  Romains  avec  ^ 
drachme,  cil  la  feplicme  partie  d’une  once  fiiivant 
quelques  saédccins,  8b  U bulticme  fuivant  (f an- 
tres. ^ • 

Aurvuf  exagium  P fvxtuLi  folidum  p mcmca 
prids  qui  faU’oient  chacun  quatre  icrupuics. 

Silicus  ou  qUarius,  di  ux  gros. 

Duilfa  P huit  rcnipiiles. 

Dupondium.  demî-ooce  cm  quatre  gros.* 
SeJt’un.T pjiji'uncùj  , uuc  ouce  8i  dctuiu. 
Sexiuns,  deux  onces. 

^Trieus P trois  onces.  ^ 

Çuadf\in^p  quatre  onces,  • 

(^uiut'unx  P cinq  onces* 

^'xcuits  P nx  onces. 

I*  Ibpt  onces.  • 

! Oilun.r P huit  onces)  aulïT  bes  St 
\ neuf  onces.  * ^ 

Xitxtansp  dix  onces. 

Deunx  P deux  onces. 

Les  mefures  des  Ancl^s  étoient  le  conge  , dix 
livres. 

Le  <//ro7?^e , ciiigt  litres,  8:c.  ♦ • 

Le  chus , huit  livres  du  vin  ou  fupt  livres  8c  ua 
quart  d'Iioilc.  * 

Le  chenix P quaranic-'qiiatre  onces  de  via  ou 
quaraAe  onces  d’butic. 

Le  fextierow  Gxième  partie  du  conge» 

Le  chijl  des  Aiabes , une  livre  8tiinil  onces  do 
viu , ou  une  livre  Cx  onces  dbuile.  ■ 

Mheintne  heniiojlanp  lu  dcmi-feplier. 

I.e  grand  myjlre p trois  oiioes  & Euit  fcrupulte 
de  vin  ou  huit  onces  d’buile. 

\2acélaide p deux  onces  8c  demie  de  viu  ou  deux 
onces  & deux  gros  d'builc.  * 

La  quartanis P deux  acétables. 

Le  cyathe P une  once  cinq  gros  8c  im  fcrapulo 
de  vin  ou  une  ouce  8c  demie  d’buile. 

Le  ijicne  P deux  petites  cuiliurées. 

LVfTir  P quamutc  livres  de  viu  ou  eaviroti 
tf«o%-ciaq  livres  d'builc. 

deux  onces. 

Lo 
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code  f le  ceanion  des  Oreci,.  le  mitrales , 
troii  once*.  * 

^ Le  vuleus , quarante  oncei , &<f.  *&c. 

I«a  comparaifon  tic  loutei  mefurcs  peut 
feule  faire  connoitrc  Ip  rapport  qa*elle»  ont  entre 
elles;  raaii-cdtie  comparuifon  eAlon^'ae,  dilH« 
cil^  tic  ethbarraflaoto  : cVU  aulli  pour  cela , fans, 
t^utc  , flitc  de  tout  tetn^  ou  a feoli  dü  quelle 
utilitdil  leroitdeo’aroirqa'ua  fuul  poids  & qa’uuç 
feule  mefurc.  ’ 

(ir&res  lui  gottFcmcmeni  français,  toutes  les* 
d Itirulet^s  que  prs^feotoit  l’dxi^cntion  du  travail 
quM  s’agiflüiide  faire  pour  arriver  à ce  bitt,  feul- 
aient être  lev<5es  j aiilli  a<-t--on  l^u  d'efpérev  qu^a- 
vài|i  peu  lo  oonreau  fyftècne  qu*il  a propofu  pour 
les  poids  U.  uielbres  fera  g^urralement  adopté 
qfi'üo  aura  daulaat  moios  de  répugnance  à*. sy 
couformer^  qu’il  cil  roade  fur  des  oafes  lulidcs  8t 
iuvartlibles.  * 

Les  aieftires  3c  les  poids’ tnedicinaux  étant,  par 
ce  moyen , alTuicttit  aux  mêmes  règles  que  toutes 
les  tuofurts-èc  Its -poids  employés  pour  les  ufages 
ordinaires,  nVUni^ut  pluli  u înccriitades  aux  mé- 
decins, & il  ue  leur  refera  plus  d'autre  foin  qu» 
de  fixer  d^uoe  ufaoiére  précife  la  dufe  des  roédi** 
cansens  qu'ik  auront  à prcfcrirCi  ( Voya  les  mou 
Doses  3c  Fosos.ogmc.  ) * - 

^]F-TAtîOL^^LÜG^E.  {^Vathologie  f^énémle.) 
Mol  furuié  dugrec^iraTsAv,  tnutaUo,  3c  /er- 

r/io.(rcn  une  parlie  de  la  |>atholngicqui  traire  delà 
> converfioa. des  maladies  les  une-s  dins  les  autres, 
le  des  diverfes  aj^arences  qu'elles  {meuvent  alors 
olfr^  dans  une  pareille  ci/co|iilaDce«  La  mélal>o> 
léiogie  ylTre  nou^e  de  faits  de  U plus  grande 
importance  dans  la  pslbologie,  (aot  médicale 
chirurgicale,  mais  dont  l'eiuraihlè  a pu  être  conll- 
déré  par  les  praticiens , qiinimiM  mét  iie  faus 
Iredii  de  former  doünne  dons  Icofcigncdfrnr. 
£n  rflrl , pour  inen  counoilre,  difois-jc  aaos  mes 
InJhtiiUtMi  de  médecine  f la  oalure  ioliinc  des 
maladies  k le  ^ure  de  guérifon  qui  leur  con> 
vient  , iKite  funît  pas  de  donner  toute  foo  ut-, 
teotioo  à leurs  diHrreaccS),  leurs  fymplômes  , 
leurs  coufes  3t  leurs  fignes,  il  faut  cnooi*è  prévojr, 
Cüomie  le  dît  Hijijiocrate  , quaeLumque  Jiant 
morlfârum  yici}/ittidtnes  & ejr.qut6us  ju  quos Juc^ 
cet/cin/.  Ko  eÜet , la  Confidéraiioà  de  ces  chao- 
gemens  eft  de  la  plus  grande  importance;  car, 
comme  robrGrve*BagHvi  : Mod)orum  ntUamm  & 
caufas  tenen.q  ej9  hoc  Jané  aliquid  yi  potiùs 
muUùm^üteorum  fucceffiones  quo  Je  lÜi  vertuiit 
steluti  è Jpeculà  protsiden  profeSà  tjl  arCtficis 
Julgorv Jùo  utentu  ar&fqoe  iqfrà  f'e  pojikssyrvr^ 
grüifant  üs.  Pour  fe  coovaiacre  de  la  Vérité  de 
ceci , il  fuifit  de  confidérer  ce  que  font  les  ma  la-  - 
dies  en  ellt‘s>mûmes , qoand,  abaodoonéosà  leur 
propre  cours,  clics  oc  fom 'nidlemeat  dérangées 
par  Topéraiion  d'aticun  remèdes  L'obfeTraiioo 
Lut  voir  que  bien  qu'elles  paroilieût  le  céiuktit 
MtUihCsus»  Idaie  JC»  • 
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d^in  défardre  apparent , elles  n’en  font  pas  mainj 
le  produit  d’une  canfe  première , dont  1 inlliien^ 
eft  réglée  fur  les  fois  do  rorgamfme , k qui  agi- 
rait également  du  la  même  manière  eues  Tes 
divers  imtividns  , en  les  riippofant  (ous.daus  les 
mêmes  circoallan;^;.  Mais  i e.  principe  fimple  de 
maladies^  cette  ratife  morbigène  identique  , core> 
trurié  foavent  dons  fet  opé/ations , occafionne  des 
allions  eu  anuarenco  inégnliêros , li^dans  Icf-^ 
quelles  cepenaant  on*  aperçoit  de  U régnlarilé 

O (ni  qu'oo  leséludievlci,  lorfquo.toul  paruil- 
er  félon  le  type  de  U maladie,  uoe  nouvelle 
foêae  fc  préfonte  tout-à-codp , lus  rymptoiues  font 
autrev,  il  faut  tenir  une  totwh  outre  conduite  .dans 
lu  traitement  , 3c  encore  la  termiuairoa  nen  efl-* 
elle  pas  moins  funelle.  , au  milieu  du  combat 
de  la  nature  conlro  la  caufe  morbigène  ,iotfque 
K’S  cfpéranccs  font  eocorc  incertaine»,  une  anire 
fuite  de  plséiiqmcnes  vient  fu  ùélèr  à ceux  déjà 
exiflans  , k.  font  une  maladie  qui  complique  la 

remière.  Ailleurs,  Kirfqoc,  tuut  paroU  etre  dans 
pins  fàidieux  état , naît  nn  rayon  d’cfpéianqp  , 
que  vient  apporter  iiÂ  lymptôme  qui  fe  mantfcflo 
finivcot  bien  loin  du  lieu  primiiivemcot  afièÛéy 
Il  dons  lu.içumcn^où  l'on  sly  aileudoit  le^moins. 
Cbaquu  ctrcotillance  alors  cil  accompagnée  de 
figoes  qui  indi(|uent  ce  qu’on  a lieu  dé  craindre , 

8i  ce  qu’on  pcutcfpérer.  L'obrervatioû  qtiiaéclairé 
fur  tous  CCS  faits,  a donné  lieu  de  les  ronger  fous 
trois  (Tonomiu.ttioQs  difiéreoles;  favoir  : xépigé^ 
nèjp , la  métapiofe  8i  la  mvlajhfe.  Nous  trsi- 
lorons  ici  du  la  preoiiêrc  , Aruvoyaot  les  autres  à 
leurs,  articles  particuliers.  • 

Dû  V épigénèjè, 

• 

L'épigénvCe  efi  une  afTcûion  morbifiqne , qui 
fu^vient  à une  4otre  alFcèlîon  déjà  formée  , 3c  qui 
en  rbange  pins  od  moins  la  nature;  on  peut  la  re- 
garde» en  quelque  favon  comme  une  greffe  morbi- 
Ikpie , en  la  comparant  asvc  ce  qui  « lieu  dans 
l'économie  végétale',  lorfqn’ou  cote  une  tige  l\y  un 
tronc  d’efpèce  difrérenle . l*a  lOême  coalition  a lieu 
ici , avec  néanmoins  cettè  diQérence , que  le»  phé« 
onn^ênes  relient  ^uiijonrs  lés  mêmes  qu'ils  étoirut  * 
avant  dans  les.grclie»  végétale^,  au  lieu  qu’ils 
dcvicouiuit  ccmmmns  dons  les  greffés  morbifiques. 
Kair'antres  exemples  propres  à éclaircir  celle  mq- 
cière,  noos  nous  en  liendrooi  à un  qne  rou*truuve 
dans  la  fécondé  partie  du  Rutto  medendi  de  Se  < 
Uaen.  Uoe  petite  fille  eut  nne  péripnoumonie  qui, 
daifl'ueèelie-mêaie  ,paQalc  dixième  jour  à laruppu- 
ration.  A ccHe  épcfquc  panireqt  au  vifage  de  lo-* 
gère*  eflloreiccnces,  qui  avoieol  un  grsna  rapport 
avccUfcarlatioc. Quatre  jours  après,  U lièvre  de- 
vint très-£urle;  étpit  .-iccompagode  d’un  tlux 
dylTunlérique  & d'imc' éinipiiun  furlaitne  trèi- 
copieufè,  ÿu  milieu  du  laquelle  oo  découvrit,  avec 
la  loupe , de  petites  élévati^/u  qui  étoieuC  le  mdlet 
Idltac.  Auifi,  cultu  peiite  laTorluace  épronvuit.cn 

. D . 
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Tüûcnf  icmps  gQA!rc  cn»)adîe«  (rc*»>^raTe» , la  fup- 
]^raûon  du  ^H>timon,  la  JvnVnirne  , U fcarlatiDo 
& U raUiaire.  Mail  bientôt  vint  i*cu  joindre  une 
i eVioit  la  petiUvvrrole  * dont  les  par> 

taira  birn  carafl^riftes  couvrirrtit,  le  lendemain,* 
)c  vil'aj^ejc cou  & Iri  bran;  tnatâ reniant  nepnuvaul 
Ittfiite  à ce  dtfcfaalneaivni  de  maux  , y fiiccomba. 

le  peut  avoir  lien  duoa  les  maladies 
digiiei  & 4*^01  les  maladies  ebroo^tjnes  ; 'elle  cfl 
nséme  pour  bcaacotip'de  rrtlcii^ci , un  moyen  de 
gMci-ifuo  ancpielon  a peu  penfô,  Si  qui  cependant 
mentoit  heaucoup  dti*0ODÜderalioD.  Hippocralr, 
iijire  m tdclc  en  pratir^è,  n*a  point  ôté  auffi  lodif* 
f.'renl  fur  ce  point  : n titrave  dans  nombre  de 
.Tes  aphorirmes  une  meutien  exprefle  de  IVpiiciV 
envifa^ee  comme  fî^nes  dans  les  malacLcs 
aignes  Si  cbromques{  aioh  , dans  la  Cxicme  fec* 
tioii  , il  dit  : 

Longo  alvi  prvfiuifio  deUnto  Jppnié  flcctdcns 
vomitus  i alin  pni/luvium  fohût.  » 

Jjûoràa  lateraH  aut  pu/mpnum  injîamnuttiont 
^QTi^i^atà  y fatKtdKnf  ahi  vmfîui'tum  pmalum. 

Quitus  ad  praecordia  dulJm  citra  utfîammu'^ 
iiùnem  oriurthtr , iis  fehris  juverdens , dolorvfn 
JohU»  (ie  qui  s’efl  oilerl  an  père  de  lÿ  jm-decine 
s ed  également  prôtcuti*  à d’autres  , St  iu  rubfer- 
vatipn  a jieut-etre  plus  fait  que  les  raifonnemens 
1rs  plus  profonds.  On  a vu  des  enfads  attoqurs 
d’ôptlepfie , de  gourmes  , de  maux  d’yeux  U de 
itnicaieus  d’oreilles , Être  guéris -par  une  fièvre 
continue,  par  IVruptiort  do  la  rougeole,  delà 
pctite^véroic.  En  fallt^l-il  davantage  jxmr  exciter 
j’atienliun  des  praticiens  fur  les  couvcrlioys  St 
ebaogemens  formés  dausTorganifme  par  ces  ma- 
ladies naurcllrs,  que |’angmeiitation  desfymptô' 
mes  qu’on  en  aitendoii  raifoii  redouter  ? Cc|H'n- 
dant  peu  s’en  font  occnprs  d'une  manière'  par- 
ticulière , excepté  l’roTpec  Alpin,  dont  le  livre 
da  ranis  Moràcrum  malattambus  efl  perdu.  Le 
dofleur  Lorry  , dans  un  pciir  ouvrage  pnlUlume, 
intitulé  ds.»  pnrerputs  Morbomm  mutatioftibus 
0 cqpve/fioniàus , a rapporté  diü’arément  tout 
co*qa’on  peut  dire  furcette  importante  cuatièroj 
aufli  nous  y avons  pinfé  nos  principaux  petaU 
* de  divifion.  ^ 

L’épigénèfe  nUit  de  la  maladie,  en  forte  qu  elle 
en  peut  être  regardée  comme  la  cnottutraiioa  \ ou 
elle  provient  de  rircoonances  extérieures  non 
prévuea  , & qui,  par  celte  raîfon,  ne  ponvoiebt 
etre  évitées.  Con(idéron.s  cbacnne  féparcment, 
pour  avoir  une.  notion  plus  parfaite'. 

• .• 
Art.  I.  De  Vèpiginbfe  qui  provient  du  caraGère 
• de  la  maladie* 

Ce  genre  dVpigéjnèfe  dériVo  tçUetnent  du  carac- 
tère de  la  maladie , qu’oit  peut  , d’après  l’inliuie 
connoifTaoce  de  fa  eatife,  lêjtrévoir,  Si  même 
l'éviter  d'une  manièr^^cz  certaine  : telle  efl  l'œ- 
dématie  qtfi  furvient  aux  Lémorebagies  qui  fe  x#- 
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pètent  foureot;  la  paral^fie  de  U laegoe  qui 
luccède  à l'apoplexie  ; i’amaurure  , U oophole , 
le liombement^ oiedle  qui  fc  maiiifcltcnl  dan)i 
fréniue  , lo  comft,  L.  la  péripneutui  nie  qui  for- 
vient  â Voagin/.  L’epigénèfc  provient  le  plus  fc)u-> 
vent  d'un  développcmint  de  U raufi^  mdrbiflre  , 
foit  qu’c-tle  parcoure  les  routes  de  la  circnlatû  n , 
mêlée  à U malle  des  humeurs , ou  que , lixée  daaa 
le  tilfu  des  fulidçsy  elle  en  augmente  VQ  éner%*e 
les  forces.  Les  acrimonies  ou  crudités  étant  alors 
én  excès  dans  Porganifuie  , & rufl'oqiuAt  de  plus 
les  ciroriJ  qui  cbercb'ent  à les  expuller,  elles  Lmt 
naître  des  mouvemens  qui  n'opt  aucun  rapport 
à eux  , & qne  l'on  nt  ut , par  celte  raifoo  , tegardt  r 
cumme  autant  d’avions  contre  naluVe  ou  fimptô- 
mes  de  complicaticD,  En  eHet , la  coOion  eft 
fondée  fur  les  fois  de  l’aflimibtion  immorale; 
trop  de  forces  ^ cojome  point  afi'cs,  luj  font  éga- 
lement ^contraires AssbiOi  loipremicr  cas,  les  bu- 
meum,  trop  agiléâ",  paÛVnt  bicDiôl  a »n  point 
d’an^milation.  voiCn  de  l’acfimonic.  Plus  tran- 
quilles dans  le  fécond^  elles  cb^cbvnt,  en  le 
combinani,â  fcruier  des  mixtions  qui  répugnent 
aux  opérations  de  l'écoDoppie)  & qui,  dans  l’un 
comme  dansJ’aulre,  (eudeot  à devenir  cauly  de 
complicaiiou  morbifique. 

* *Ce  qui  a lieu  en  fauté  arrive  également  en 
maloslie,  avec  une  dilférence  néanmeitis  ^ans 
la  nature  de  l’afl'eélico  qui  eberebr  à fe*déveKip- 
per.  Si  elle  cil  du  genre  iaflammatoire , l’cpi- 
géu^lè  paroll*  plutôt  fous  <*ette  forme  que  fous 
toute  auircj  ainli  qu'on  l'oUferve  dans  l’infUm-' 
œation  du  pharynx  oh  du  bryrfitrtui  furvient  fuu- 
Tcot  aux  lièvres  inÛammaluires  dont  font  atta- 
qués les  jeunes  gens*«On  on  ^.é^alemenl^n  exem- 
ple dans  les  éruptions  des  parotides,  des  bu&diis, 
des  charbons  , (ica  pUièlaines,  du  pourpre  , des 
dd^ôts  & éryfi{^'lcft  gangféiieux  ) uui , fiwenant 
les  fln*  ou  les  au  res  dans  le  coffs  d’une  Hèvre 
aigne , Forment  autant  de  f^mplômes  ou  fgm  i 
fccomlairca  qui  indiquent  un  caraèLut^rochaia 
de  malignité.  l»t  ilèvrc  difparoit  pour  l'ordinaire  , 
ti  avec  elle  tous  les  r^mpturses  dont  eH«  éloit  ac- 
conqiagui'C  ; mais  le  ; foyer  inllannnaioire , une 
fois  mis  en  aélivtté  , coniinne  l•aj^ars  II  devient 
par  lui-iÿcme  une  maladie  nouvelle  qui  fembie 
.ne  rien  tenir  du  caraèlèrc  de  1«  première.'  CMl 
îe  coirlraire  quand  elle  «fl  pur  rougeflinn}  iVpt- 
génèfe  fe  pf«  fente  alors  tous'  une  forme  c^ro-- 
nique  qui  efl  d'anlant  plus  rebcTIe  aux  remedes  , 
que  la  inabidic  pri-tntère  efl  diflicile  à com- 
battre ; telles  font  rbvdrupinc  qpi  fuccède  à I rn- 
gorgement  du  fme;  fâlropbie,  la  p.iralyCc,  qui 
furvienaent  à la  racbisig'e.  L’épigénèlc  paroSt  de 
préférence  fur  les  parties  foîblcs  ôt  fur  celles  qui 
ont  déjà  foulTerl  après  quclqiu*!  maladies;  ellefévit 
également  fur  les  parties  qai  onl  'été  alK  dites 
les  premières,  même  Ibr  ccllc^loni  le  texture  ii'cll 
pas-furt  v^culaire  : aiufi,  l4ll^'à  la  fuite  de  la 
cépbalile)  U llafc  acté  poH%  au  plus  haut  poipt 
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oft  elle  piiiiïc  aller  ^ fans  oficanonncr  le  fgltacMç , 
le  (nrwdet  vaifTeaux  étant  d afToibH  c^iie  les  racine;» 
voifînes  des  nerfs  no  font  plus  ém>)viML'S , il  fuc- 
cèd»une./r//ni'/d(}ae  Ton  ntftit  re^rdcr  comme 
pi'nèfe,  8t  qui,  quelquefois,  cefîe  a?ec  le  iemps. 
On  peut  coufidérer  consCDc  autant  d’épigrnèfes , 
les  at'cès  d'épilepde  ebra  les  en|aps  qui  ont  eu  la 
fi'1'a.^nc.t  doiilburs  de  poiinne  qui  fuccèdcnt 
à la  em'rifûn  de  la  pcripaenmonie,  les  paipiuiious 

3’ii  futteèdeni  'aux  fortes  convullîons  j nombre 
eng'irçemoAJ  du  ba|-eentre  qui  teroîncol  les 
lii^vjres  mterotilteates.  Si  U tvniianile  qui  s'ente 
fuM’jaère. 

LVpigéniT(|  a quelqncfms  fn  caiife  f^m;Ie  Irq) 
pjaod  ton  de  la  n!>rd,  aiqft  qu’on  a lien  de  fuij* 
fenror  che<  les  bomtnes  fi^mreux  qui  ont  atteint 
le  milieu  de  la  vie  , Si  de^a  s’enfuit  une  convalef- 
cence  longue  S^  foiivent  pleine  de  danger.  Eu 
ellct,  lorfqu'À  cet  à^e-on  cf)  pris  de  quelque  <ua> 
.iadte  inflammatoire,  la  chaleur  convertit  le  fang 
- eu  une  couenne  denfe  Si  coiim^e  rufineufe;  les 
ti  du  lieu  primitivement  alTc^,  s'il  y a quel* 
qtiA  maladies  IqcHes  , deviennent  plus  folides;. 
les  ^naux  fe  rétréciifeot  Si  même  «obiilèrcnt , 
d'oà  s'enfuit  une  immiiabidlé  plus  grande,  qui, 
par  im  m'eeanifmc  difTdrenl^de  celui  qui  vient 
^d’èlrc  conOdéré , occadotiQe  des  engor^meos  Si 
dos  fquirrbes  dont  les  fuites  font  Irès^Uciieufes 
qu3n%ils  occupenl' les  poumons,  Jp  foie  , lec4*r* 
veau  8i  autres  vifûère«  iniéreflani  pour  U vie; 
dc>Li  la  raffon  pourquoi  les  jquAtaliers , les  fol- 
dais  Si  sous  ceux  >qui  vivent  de  travaux  forces, 
ri'lÀvciA  diinciloment  des  maladies  inflamma- 
toiresjorfttu’elles  font  portcoAi  eertait)  point* 
L dpigdnêfe  qui  a lieu  cbea  les  vieitiards  a des 
fuitri  encore  plus  opiniâtres  Si,  plu»  dilBoilet  à 
vainore^Si  rend  en  général  leurs  maladies  moins 
curables  que  celles  de^  enfans  êt  des  àdii!ti.  s.  C'cfl 
ce  qulvoii  diqa  obfervé  Celfe , qui , en  parlant 
•des  maioenos  auxquelles  Ils  font  fujeis,  chique, 
coBruo  cbes  eux,  ^nec  integra  m^oria 

n tnme  .itn  etiam  convaUfcer^iîttm  Jummè  dtf^ 
fictiem  & lahorû  pUnam  Mais  comme,  dans 
le  cas  -d’une  p|ui  grande*^ force  do  la  fibre on 
a plus  i craindre  (a  fuppiiration  , on  tara  dans 
cu'hii-ci  ,^par  une  raifan  cootrbirL* , beaucoup  plus 
à redouter  r<Biétoaiie  Si  le  fuuirrbe  ; car  ici 
la  tlafe.  Ce  fait  lentement  , rcpgorgement  fe 
forme  dans  dos  vîfcèrcs  doués  de  (cnQbilité , 
d'où  fiirvieaoeut  des  maladies  d'un  tout  autre 
caraflère , b qm;  l’on  peut  preudre  pour  antaat  d'é- 
pigéucfcs. 

Art*  U.  Do  J*^p\génèfè  qui  pmpieqt  dits  caujès 
accAiienttUcs  non  ptHpucs' 

• • ■ • 

C^scaufes  fhnt  extérieures,  St  conféquemmrnt 
s'iraogrWes  à l'ftrginifme  tant  qu’elles  nVnf^oint 
été  fou.mfes  è fon  afiion  ; elles  dcrivetil  la  plupa/â 
de  riaÜucnce.des  fia  cbuics  non  aaturçUttS)  Si  plus 
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* encore  de  la  manièce  d’agir  des  médîcamrns  dnu- 
uéi  dans  rintention  de  remplir  une  Indicaiîun 
quelconque.  Les  iix  ebofek  non  naturdlyi  «gif- 
lant , par  rlle*-tnôines , fur  le  corps  en  famé, 
|Me  tuauiêre  à en  déranger  le  mécauilinc,  peuvent 
j à plus  iTir’e  ruifon,  dans  l’état  de  maladie  , 6(  ca- 
I fiauuordes  chaugcniens  qui  ne  font'paiiit  entrés 
I iTüns  le  ]dan  de  la  nature.  Leur  inniiericc^  opuite 
I alors  au  catadH’O  primitif  de  U maladie  , J^eaii- 
, coiqfde  t|ii.iUiés  qui  lui  font  étrangères,  Si  felün 
la  manière  aunt  cKe.efbdaigéti , elle  augmente  la 
maladie  radicale  en  ajontaot  à fa  c.tufe,  i^mme 
aiilli  d l’oteunc  qui  e(l  en  fonilrauce  : ainli  une 
fièvre  énîfWmiqbe  olfre,  félon  la  din.'rcnce  de» 
temps,  00s  variétés  qiri  annoncrnt'taulôl  imemé- 
l.nptofe  Sc  tamÙL  une  limple  épigéacfe,  aiuli  une 
même  ijfnoquc  ptilrido  prend  le  caraâère  de  plçu* 
ri'liolét^,  & celui  d’une  dyiréu'crie, Tautomne , 
ou  d’ano  angine  gaugréiienle  auprintem^^  : Si  ces 
^ligéuèfe»  louveiilKlirparoiUrnt , quoique  la  ma- 
ladie pretitière  contiiqie.  Souvent  encore,  en  cer- 
lainas  failons  oppolV-es,  comme  l'été  & lliiver,  uns 
maladie  épidéaiique  s'appaifepour  reprendre  uua 
force  nouvelle  laur^lemps  81  raiiiomne;  St  chou- 
geofit  fciilemcui  uc  type,  pile  oilVe  le  même  ca- 
l'adcfc  Si  les  mêmes  Jiuliiraiious , comme  Syden- 
ham fa  ohfcrvé-,  Si  comme  on  l’obforve  encore 
journrllÿment  dans  la  pratique. 

La  chaleirr,  ainfi  que  le  fond  de  raimofpbèro, 
font  avec  raifou  regardés  comme  une  des  caufes 
Ica  plu»  ordinaires  de  l'é^g-'ncfe.  Lu  froid  parti* 
^ultèrement  ajoute  à riiritatiuu  de  U caufe  mur- 
bifèro,  une  certaine  çrdjiaticu^iii  s'oppofe  a*» 
travail  de  U na;ure,  Sc  unit  à 1a  dépuraiion  qu’elle 
tente  dans  ces  circo^fffonces  {f  peu  favorables  : 
atiffi  vuii-on  les  acrimonies  marbifèresinltfrieurp», 
empêchées  danî  leurs  aélions  pendant  Tbiver , pa- 
roîire  an  dehorr  pendant  le  printemps  ^St  couvrir 
le  corps  de  boulons  y'd’é-rynpèles  Si  de  turoncles, 
par  un  mécanilme  qu'on  a /auflement  comparé  a 
celui  de  rébnlliiicn.  Sydenham  en  olfre  notai  re 
d exemples  dans  iHi/iotoi  défis  conftituiion9^  La 
chaleur  paroît  avoir  moins  de  pniOunce  , mais  Tes 
pffpis  n’cQ  font  pas  moins  réels;  elle  donne  aux 
humeur»  im  car  d'alcalefccucob  qui  les. fait 

faciiemeurpairer  a l.i  putridité  : aiiiG  Ion  voit  des 
petites  véroles,  d’abord  bénignes  | pafTer,  ji.ir 
celte  Ceole  caufe,  à une  feptiuicé  évidente,  Sc^di- 
verfet  épigénèfes , tels  que  des  llnx  diarrhéiques  , 
bémorroiunes,  le  dévelop|>er,  lefqucl»  difjMiroil’- 
font,  par  le  feul  ufags  d’un  air  frais  convetiable- 
menl  admrnlHré , l’éruption  revient  à Ton  état  pre- 
mier. Les«inxiéti^,lesconvutfions,lps  Tomi|Temehr, 
l'éruption  qui  accompagnent  cerUiuosulaJadies , le 
dinipentqus'apfwiifeot  également  bcaiicoisp  par  ce 
fimple  moyen,  l^s  antres  qnaliiés  de  ralmorpoère, 
doDtii  a été  fait  mention  coroinecaufes  oiorbifrres  ^ 
peuvent  également  cnnirilmer  à faire  Àaltre  l’épi*  * 
génùfe , Sc  avec  d'autanj  pin»  un  moim  dSiftcalité, 
que  ces  qualités  font  plus  ou  maîn»  lualfaifretei. 

U a 
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Mais , de  tontes  Ici  caufes  cxl^neorei  qni  peo- 


Tf!Ot  la  fa?orifer,ü  nVntft  point  qui  fü?eole(*o^* 
fvidrntes  qne  le  défaut  daoa  le 


l 


/ftlemcry  plus  évidentes  . 

Lime  ou  lu  nourriture.  Hippoctfale  avoit  obfervé 
U y a long-tenipi  quc'lViénieut  dl  uti  poitb  ajouté  ’ 
aux  forces  dn  cofpi,  maixqui  doÎLletir- être  pro- 
portionné, en  fnic  quil  («iiifle  è|re  digéré  fans 
trouble^  fao*  peine  U meme  fans  fcniimm»  quel- 
conques.  Or,  ce  poids  ou  celte  matici^  étrangère, 
en  di^mandanl  des  orgaopi^ocCupus  aiîWurs  ,^udp 
élaboraiiun  qui  cfl  au-drlTi^  dp  leurs  forces,  uon- 
feuleident  |e»  détourne , mais  mcn^c  fouvent  leui^ 
ôte  louftWt^r  a^ion.  Aulli  IIippocr.it(*  « .p<^nr  ne 
point  déranger  la  nature  dans  les  alT*  fiions  lesplua, 
graves , roctfniiftjndoit-il  la  diète  la  plus  j 

k aroît-il  foin  de  fereldcber  dans  les  îooiqdres  nia- 
Udios,  propôrtionnémeot  au  ftihcroli  Turéequ  de 
force,  jufqu’à  ce  qee,  ceuveuaUccveni  rétîsbU  , It^ 
corps  iu^rcvenu^Ji  fa, vigueur  prémicrc.  IjCS  trop 
graudca vj^lcs  ^ sumtse  It^fomaieil  trop^profood,« 
favonfent^gak'tneut-  fépigénêfe , foil  par  eua- 
sièmes,  fok  parles  excrétions tpi«iU  aôcclèr^t  ou 
ralentiflcnt,  nofauintcnt  quand  ccUes-t^  lienocatà 
uelquecbofê  de  délétère,  Ta^  quecescxcrvliws 
t;  fooLcooreiiaLlcoient , rien  àVil  à criùnd>^  pour 
la  recbule;  mais  |>our  peu  que  <jtielqucs-unes  des 
conditions  favorables  à leur  mrcanifhic  viennent 
*i  manquer,  la  caufe  morbifere  reparoîi  a^ec  tous 
fes  phénomènes,  k o’eft  cequ’ou  voéi  fréquem- 
ment dans  ica  aQ'efiions  dartrèufes  -,  les  fleurs 
blanches  & autres  cas  a^ecr excrétion  mgrbifique. 
Eüfm,  les  paflions^de  l*ame , les  excitantes  comm» 
If»  déprimantes  ,“fQQt  ^alemcn^  naître  bcàucoup 
d'épigénèft;»  qui  paroifleut  atifll  iu^mipément  que 
ies  caufes  (pu  les  ocrancmnenl;  ainu  l'on  a vu  U 
ConvuHlun  , & 1a  fuite  d'un  accès*de  colère,  s'en- 
ter fur  la  fièvre  iniemiillente  ; k lorfque  IVmo- 
tfon  éloit  appaifée,  la  fomnolrnce  k la  catalépfie 
lui  Oicoédèc,  comme  ilen  de*  exemples  dans 
quel(|ues  nbfervalions^nférécs  dans  les  Àtémotret 
ie  PAtadémie  drs  fcien^s. 

mauvaife  adminiilraiion  des  remèdes  cfl  fans 
contredit  la  caufe  qui  produit , ie  plus  fonveot  k 
le  plus  promptement,  ka  épigénèfes  : on. pèche 
ci6mmunrm(yit  fur  ce  point^^oux  n’avoir  point 
afTeracombiné  la  quantité  & Ia  qo-ilité^oporrtou- 
neltc  qui  doivent  rire  entre  lè*  médicatneus  k Ic^ 
moX^Hics  auxquelles  il*  doivent  remédier,  ou  {mur 
les  avoir  données  dans  un  temps  couvenaUe 
k peu  propre  eu  fnvorifer  1rs  bons  eU'ets;  l»a 
pratique,  r.ooibinée  À la  donné  uue  telle 

certitude  fur  celte  luaiadte,  que  ce  qui  étoitpob* 
üBiiilé  j>oiir  rhpmtno  fans  principes  k fans  ex- 
périence, devient 'vérité  jiour  celui  qui  réunit 
ces  deux  qualités.  Il  fout,  en  eflet , changer  l'état 
maladif  du  corps , mais  il  faut  aufli  qu<f  ce  cbaû- 
«gemenr  fuit  proportionné  à lacaufe  (}uî  l’a  occa- 
iiotmé.  Le  remèdr  ne  doit  duiu:  point  &lrc  fupûr 
rieur nette  caûfe,  linon  la  matière  ennemie  k 
étrangère  du  rei&èdc,  pour  parler  le  langagd 


d*nîppocTate,  forpafTp-au  foujonr#  Ton  effet , J 


né  pourrait  par  elle-mrnic  qu’agir  en  mal , comme 
il  arrivé  daa.4  l’iifage  inconfidéré  du  quinquina, 


de  l'upiuiu  , du  mercurcs  k de  tous  les  antres  re- 
fflodes  qu’un  appelle  communémeui  /Arvïçues. 


Art.  ni.  épi^n^e  ocrajîannéeparlc  déçû^ 
iàppement  du  ^ • 


Telles  faines  que  paroiOefil  nos  humeors,  con- 
Gdérérs  dans  toute  leur  roaOe , éllesneo  cnntien-  • 
nent*pas  moins  qurlqnefois^cs  priocèpes  de  viru- 
lence quij'cacnés^  atlciulent  les  rtreonflaners 
favoi^li's  à leur  développement.  Ces  prinuipei* 
ne  fe  fflamfeflent  pôiot  par euxr mêmes,  mais^iCM 
par  leurs  effets,  qu'l  varient  à èaifon  de  la  nature 
différente*  des  virus.  Osprioerpes  fembleui  avoir 
une  fiogulière  atfinité  averti  lymplie  rbijÇulaUe, 
ou  du  moins  on  i>eut  le  {leufer  def  virus  vi  uéridn  , 
fcrophuleux  , pforique  k dttrircnji;  cependant4dl' 
le  vinis  vénérien  paroit , quand  il  efl  ancien  ,*  fo  ' 
porter  de  préfi^nce  fur  fo  ^èroe  de*  lulidcs  ; 
il  peut  méoio  ielletuent  fe  ct.mbincr  à eux,  qtfil 
ne  donne  au^un  (igoe'du  fa  préfence  : il  efl  en  (mcl- 
forte  neutr:flifé  k incapable,  fous  eeite  *ti-  ' 


que  I 


velle  formq,  d'aiiqune’afiion  quelconque*  (.«es  ma- 
ladie* luflaminatoires  ont  la  iinguÜèrc  propriété 
de  dévelnp|>er  les  virus.,  furlxmi  quonil  elles  fe  * 
jiigenf  |>ar  un  défiot  on  unp  fupporation  locale. 
Le  psouvemenl  alors  imprimé  à tout  le  fjdèuie, 
donne  une  afitvké  nouvelle  aux  princHies  de  vt« 
Tuleoce,  k IfS  contraint  en  â&elque  forte  à f« 
porter  avec  toute  leur  force  varl  le  Uii^û  firnip- 
tion  s'efl  faite;  m:ùs  fonvent  autfi  ils  fe  fiortenC 
dans  fiotim’e  fubfiancc  des  os  ,.k  y prodjiilc&l  dea 
délbrdres*fi év’ideus , qu’il  nefl  pas  poflible  de  fe 
refufer  à (ui  recbnn.oltrc  U caufe  : aiufl^q  voit 
fouvent  les  hûbons  fecondair^,  les  exoflufes,  les 
carie*  , les  uk^s  vém-rlèns  de  la  gorge  pa- 
rottreéoinme  f{>oiilauéiiH*iit,]vers  la  fin  des  lièvroc  . 
qui  ont  duré  un  certain  temps  i one  alléfiion  fopr- 
bstique  décidée  fi^céJer  a la  pvùfuu'uniunie  cmk 
les  VK*<llar€li , k être  BQppucvc  par  des  èraLbot# 
fliiéa,  livides,  rnéme  oeirs,  k pacdcsudiici  I^n- 
itcuTaires  répandues  çi  k U fur  la  peau.  Onaub*. 
ferré  que  x^escbangemcnsvioienl  ordinaires,  rera 
lé  Nord,  ebes  ctit^  qui  avoicnt/él^  lung^tcmpt 
tourmentés  de  la  lièvre^  S)4onbam,  qui  avoit  dr'jà 
fait  la  même  èeniarque,  penltiif  qnç  la  caufe  en 
étoil  le  loug  ufage  du  quinquina  ; , tirais  une  obfcr- 
ration  plus  aiit  aiive  l’a  fait  reporter  à une  rcr- 
lainç  couflitutiori  corps  pronr^  à U favorifer* 


On  ue  fait  )>otnt  encore  quclij|||{l  la  natul<e  du 
‘s-rtrsTVool  uirme  >jul- 


virus  fcorbuiique;  quclqitcs-rt 

r.._* lii •. i 


2u’à  nier  fqn*evillen(*é , k conf^qiiemmeut  la  püf> 
bilité  de'la  qpmtuuni(»iioir)  k 'iês  expérieisaes 


qui  appuient,  leurs  fenttoicof  fCmblenr  (T  cnn- 
cluaqres.  que  l’on  pqpt  regarderenmire  raufTcl’ctpt- 
I uiun  où  étujt  lb>eilTuave,  que  le  fqorhur , d.irfs  Ion 
(lcriuer.  é^lat,  étuil  ccutagicux  ; con/u^:um.t^lcr9* 
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Maïs  C tm  viras , quelle  <jw  foit  U inanu'rc  dont 

*n  fe  développe,  p€ut  |»r^uire  par  luî-même  ud 
genre  dVut^t^'aèfe , la  ^uimUou  apparente  tlc*^*lfets 
qu*il  prouuil,  peut  en  oçcaCohucr  d’autroi'donl  U 
nature  ne  fera  bien  connue  qu’a  relui  <jui  pefera 
foigneureuieot  tonte» los  cîrC<uittaaceaf)r(.c<:4eD>e«y 
ivec  celles  qui  éxident  aQuellerncnl.  Il  arrive 
alfe*  fouvcnl,  jwr  cxrcÜple,  quedcsvffl«^rcenccs 
prdriqnei  ou  dartreufe»  dilparpinent  ^aos  le  cotira* 
d’une  üèvre  iiillaanaatolre;  le  virus'fc  jetant 

* alors  fur  les  poumons, y exciiouo  nrcibifine  qurctl^ 

fuividc4:i  toux  Ac  autres  f^mpldmet  appareusdcU 
niitbine,  tL  cosfyirfplûmcspèrfineutiufqu’àîpqije. 
le  virus  rei^euue  occuper  Ton  premer  avec 
la  même  apparence.  maux  de  gorge,  laflluric, 
les  opbtlialmics*rurVjeunent  auili‘ vers  la  fin  des 
Ijc%t;c»  rrvfipt^laltMifcs , & prrfillcnt  jufqq’â  ce  que 
cette  drruière  anVôu>n*foit  radicalement  ; 

ceft  le,  propre  de  to^s  les  virus,  de  ne  donner 
aucun  Ggne  d eux  i4mt  que  la  maladie  atgue'  qui 
leur  furvienrcontiniie , 8i  deerp^roUae  vers  la  lin, 
plus  ou  molna  ouvertement,  foion  riatconrdtle  la 
ibreû  qui  leur  relie  encore.- 

T«rs  maladies  injlammalolres celles  qui  fout 
g^croles  ou  félirllcsm  qin  durent  un  certain  temps, 
& daus  Ur«[ue]Ies  fe  dtWeloppent  des  germes  d’uoè 
fepltmjé  rwiniCrQe , ont  une  grande  ijiflucaqc  dans 
la  de(lru£lion  des  virus  cuiltii^s  j aioU  des  dartres 
‘anciennes  *ont  ct($  guéries  par  dei  f)'ooques  pu- 
trides,* telles  que  ccUes'qui  règnu^  ordînaireAeiit 
eulrc  les  tropiques^  ajiri  s les  pluies  cl^audos  qui 
ont  diin5  loat^le  ups«  Cos  faits;  conllrm^s  par 
expdrie»cc  At  celle  de  quelques  autres  voy  ageurs, 
poarroicut  avoir  leur  ulilité  dans  les  nlTcâions  liotv 
pcliques  aaeieiioeSyS’il  ^toît  p«Hn>ss  de  tenter  une 
gui^rifon  pal  cille  dans  les  cCs  qqi , par  cflx-mêmes, 
ne  foq[  pas  (ans  danger.  QueS|ut»  pralTcicns  ogt 
eu  l’occafluu  de  faii-e  la  Vcuh;  remarqué'  à IVgard 
<Tu  virus  arthritique,  & peut-être  qtu*  H l’on  ob- 
fervoit  mieux,  oqlatrouvçcuiyapplicablcàd’atlr<s 
virus.  On  fait  que  le  .virus  fcropliulcux , quO'nd  il 
ti’eft  |K)mtcAraciru%eÜundi*apiu4d(>ciIe5aux  ilTnrU 
de  la  nature  ; ceux  qui  ont  lieu  à I .Ige  de  pubçriê , 
pçur  porter  les  organe*  à leur  plu»  graude  p<rFcc- 
tion,  fuinreut  fooftiul  pour  o’u'rcr  une  crife  favo- 
rable As  eu  proâiiircv  IVapullIon.^ 

* ( l’EfaT-RAntL.  ) 

Ml'7rACARPK,  de^Tÿi  fc^e  «a^»*f.D'^oott»iua- 

lion  fous  laquelle  on  iitfG^ur  la  portion  de- la  uuiu 
qui-fc  trouve  entre  le  pu^gnet  ■♦t  doigts,  ulTen- 
liellemQUt  formée  de  cinq  oa  qui  s'aniUtut  par 
Icihr  partie  fuperieure,  avoe  le  carpb^  dont  les  of- 
felets  |ux'reo(enLlo«iiiode  f^'acticulatioii.lc  plustâ> 
voraUlc  pour  rompre  les  eboe*  dans*  les  divers 

• mouvcuiens  d’exfdoraiioQ,  ou  même  de  percuniou 
Ir  dr  n^tfloflcc.  Ou  a compofé/ur  ce.jnot,pluî, leurs 
driiomiuationsTri’S-ngniGcatives  dons  la  Qour^e 
jïouiiniialure  anatomique',  d«)les  quç  (fcUes  de 
mttacarf^pJialangicn  ^.rppnaïut  dit  , 
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carpom%ù1  ancien  du  ponce,  tn/tncarpnphrs/an^ 
gMfruialérO’palmaires  (ioufcic4interoireiix  înlcrm-s 
de  la  main  ).  rnétacarpophalungi^ft.i  laléro-fufpai- 
maires  (mufclet  iuierofleux  cxlerucs) , Aie. 

MlCr.VCirORftSIJ  , èc  /Htffc  (i'un 

endroit  d<tns  un  autre.  Dénotuinahon  fous  l.iqtieHc 
00  a indique  la  tranflation  fappoféd  de  la  maladie 
d’uu  lieu  qu'elle  occupoîl  d’ abord, <hins  un  aplre 
qu’elle  vloudroit  occMiper  enfuite,  par  une  efpvre 
de  déplacement  ou  de  rcvolutiôu.  {^f'‘oycz  Ais> 

TASTASC.) 

WCTAL  , Mï^rrACX  , fubrttaces  mélalliqaes. 

Ce  que  l'ou  a appelé  pendant  long-temps  $t 
dans  un  fens  géudnque  /e  règne  tmnéral. 

U^ns  l’état  pn'fcnt  de  la  médecine , nluneurs 
métaux  Ac  leurs  diflérentes  pqfparatiuns  n)ut  em- 
ployé* Ac  coiiGiiAent  même  les  moyens,  les  plus 
elKcac^s  de  la  thérapeutique. 

Ou»  fublLinces  du  même  genre  firent  aufli 
cmployécsY^r  les  Anciens  j ainû , d’ajffès  rohfcr- 
vaiiuQ  de  Leclerc,  di^à  au  temps  d'Hippocrate, 
ce  que  l’on  *ftppcloit  tr  pfomb  brûlé ^ Ut  cérufe , 
le  yert^de-gns , t*oxyde  d* antimoine , le  cinabre  , 
la  litharge,  U ^ompholtx ,e\\Wo\e\\\.  dans  t'crlaina^  , 
emplâtres;  dans  cectains  collyres,  A:  dans  plufittirs  " 
autres  préparatluos  ou-dicaqichlcufüi  exteroes.. 

Long 'temps  avant  Dîofcoride  ou.^tfong  aiiili 
dc-t^'ubllances  métuHIqûe^  iniérienreOient,  Atdans 
•certaines  vues  tbéraptutKpjcs  (1);  sials  cet  em- 
ploi des  métaux  par  les  médecins  âneiens  émît 
en  général  très^^borné  , ce  ne  fut  que  dans 
moyen  âge,  mais  furtout  dans  le  quiuaième  ft 
le  fciy.ième  Gècle  , que  la  matiù^  médicath^i- 
néralc  prit  temt-â-coup  une  Irés^graifUc  éterwue  ; 
ce  ((ui  fit  alors  établir,  cn.oppofitiQo  avec  la 
médecine  galénique  , la  médecine  cbimûiiic  eu 
fpag^rique,  qui  'trouva  uciç  réGOa^cc  li  vio- 
)ou*Ie  dans  refpiil,dc  corns*Sc  dans  ce  ref^Kt'l 
pour  Ici  AnciralV'tl  ^p'^'*  lt*qùfl  ou  regardoit  le 
degré  de  l?tvoir  auquel  ils  éimeiit  arrivés  daui 
tous  les  ge;ires  , comme  le  nec  plut  uitrà  ou  lo 
deroier  terme  des  rautiuilTances  Imniaines.  i^yojcz 
Médicale  (M.ttiècc).  ) ( L.  J,  M.) 

MI'Tl'ALLFQÜE  ( Colique).  On  donne  renom 
générique  en  le  pariicularifant , â la  maladie  des 
ouvriers  qui  font  expofés , daos  l^exercice  de  leur.* 
tuéiicrs,  4 l'aflion  délétère»  du  plomb,  tels  que 
les  peintres , les  faieocîers  , les  plombiers , iri 
.püt^rS  de  terre  les  ^broyeurs  4c  couleur, 


• (1)  l,j  foulHe  de  ter  . !fi  Muï  minéritei , cç  l’on  ap- 

pcloit  la  VetJilU  é’err^t/t  , le  eheUnit , Ifiintb^e  , 

plaliciiii  ({jp^ces  de  leirc  , eluâcur*  tels  , pniietpaiemeni  le 
ûa  artiâbtel,  qui,  lu  rappult  de  Piiue,  te  prtparoïc  dsw 
rOmbric.  V * • * 
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( Pi-OMB  ^ oftîiïjtie*  de),  mahdîe  fur  îa- 

qiielle  M.  le  HoUeur  M<crat  a publié  , daos  Cet 
derniers  temps,  tiuc  exccMcute  monographie.) 


MtTApOROPOIK^E,  (^te  dédominalloii,  qu! 
nettr**»  l’ancien  Aeme  d’Afcldpiadc  fur  la,  for- 
ruation  des  corps,  sYtoiLconferréc^iaos  U- patho- 
logie fcobflique , où  elle  avoit  la  même  Qgaiûca- 


liOn  que  le  nom  égoleroeal  p<*daaiefque  do 

qui  indique  d'une  manière  g^u^ole  ïout 

ba^oi 


cbaKomcnt  dans  la  tuanière  d’èlre  & de  Te  com- 


l>ioef  de  leurs  molrcuiee-^aOiluanirs.  (f’oyez 


Mlîf  APTOSE.  ( Pâiholope  j^nérale.  ) Mot 

cunprqQlé  du  grec  ns,  en  latin  de^cnism- 

iio ^ pour  d(’lj|'aeT  tonte  converfion  d'une  maladie 
en  une  nuire  i diffeotblaUe , qu'i]  n’eü  plus{»o0i> 
l»l«  de  l'fedni^ft'e  la  premica*.  • 

( PrrxT-nADEL.  ) 


Le  mot  niMaptoJo  s’emploie  ordinairement  dans 
un  fcni  beanuoup  moins  t-leOdu  que  celui  qui  pa- 
roitroit  devoir  'rcTulter  de  racceptiun  dt^molu- 
gique.  U Te  borne  à indi^uof  la  uonrerGim  d'uue 
•ARudadie  qui  ne  clungc  pomt  de  phee , mais  de 
nature, ben  fe  moofruot  aveO  dbs  lymplùmcrtpiS 
font  la  coafècpicace  O»  la  fuite  d'un  état  aotérivur 
di‘  ma)adié*.Ccll  ainli  que  U psÛage  de  la  périp- 
neamq|ioà  U‘'plithilîe,  «.^îui  d'une  plàcgnuHf  à 
l'induralion,  b aux  diverfes  uireflioni  chroniques 
;tii  peuvent  rèfuller  de  ce  mode  d'altération,  font 
lus  chaocemeus  ou  des  fucccnîoüs  de  maladie  par 
mêliiptofe.  Ils  dilRrrnt  de  IVnic^nèfe,  autre 
mode  de  chong^oot  dans  Ic^pel  des  f^  uipii^mei 
ncnvl3mx  viênoeot  fe  joindre  à une  maladie  déjà 
esifUnte  , qui  n'en  cuniinue  pas  ovuus  fou  court 
arec  cette  complicaiîou.  (L.  J.  M.) 


i: 


Mîtavtosx.  {^^tédecine  prutfgui'.)  Ce  mot  eA 
emprunté  dq  çrec  fUTmwrtnt^  qui  6gitiGe,trao£- 
tico  d'une  efpece  en  une  aufre.  Ou  l’a  retu  en 
incdecinc  pour  indiquer  cette  fuite  d’aOioos  por- 
tiiroKèrcsqui,  changeaol  le  modb  morbifique  dune 
maladie  premieve,  produit  une  fuite  do  phéno 
mènes  étrangers  a fon  caraâcre  primitif  de  l‘af« 
f^Ûion  premièm  ; une’péripncumouie  qin,danr 
f:n  premier  temps,  fe  converiil  en  plcurcticf 
Il  répereuflion  d’nnc  ^ale  qui  eA  fuivie  d'un  cm* 
lième,  d'und  afeite  , d une  niauie,  une  ophtholofiè 
J la  fuite  d’une  fnppreflton  de  la  blrnoorrhagie. 
f iomrae  il  en  eA  Nombre  d'exemples  chez  les  oh- 
fervaieurj  , on  peut  bien  ici  üxer  rcQ>rit  for  les 
phcôomènes  qoe  nous  chefehoes  à développer^ 
Olais,  pour  mieux  encore  faire  conooîUç  U miole, 
eulroDS  dans  quelques  détails  à c*e  fuj«r.  L’obfer- 
vation,  cüfuis-je  dans  mes  Infliiutions  de  méde-^ 
etne,  prouve  qms,  quoique  ix«  maladies  fcmbleot* 
6tiè  leréfultat  d’uu  defordre  apparent^  elles  a’en 


I 


font  PST  moins  le  produit  ^d'uhe  raiife  première 
dont  l'inMuence  eÛ  rcelée  fur  la  loi  de  l'orgaoifme, 
b qui^giroit  griuVaîemcut  de  la  meme  maniéré 
t;hoz  les  divers  iudividus , .en  les  fuppofant  tons 
dans  les  merurs  ririonÜanres.  !^lais  ce  principe 
Gniplc  dé  mol&dio,  ce.morbigène  identique,  con- 
trarié fmveul  dans  fes  oj^ratiops^  il  rsifon  de 
l'idiol^'ucrafîfine  b autres  circoolleaccs  fouvenf 
/vèntuelles,  occaliosae  des  aûiuns  en  appaVeMV 
dirparatn,  b dansicrquellns  cependant  ou  aper- 
^mit  edeore  de*^ii  régularité  , pour  peu  q^ttnles 
étudie  aveiv  qmdqiTaltaBlioD.  ^ci , lorfque  tout 
pQr6if1*oit*aliei:X  Ibn  le  type  de  la 'ttmladie  , une 
nouvelle /cène  fe  pnlfuntc  toiit>à»coop,  les  fymp- 
lômes  preun<.*ut.loute  autre  apparence^  il; faut 
al^rs  tenir  ude  conduite  dillcrt'nie  dans  le  rraile* 
ment  , b enebre  fonveot  têrœAiaifou  oVn  clU 
rllo  pA  moini  fuiicfte  : c eil  ce  que  démontre 
roQVQnl,  dit  Lrroi  dans  fon  Traité  du  PrCignofUc-^ 
la  fuccciilioq  des  f>  mpi6inctf*t{ue  préfentent  les 
maladies  qudbd  ellrs*  menacent  de  fe  terminer 
pa^  la  mort*  Dans  quelques-unes , c’efl  on  délire 
frénétique,  dons  d'autres  une  xireâioo  foporeufe, 
qiioiqucfuis  des  mouvenieus^épilepliquci  qui  ca- 
faâcrircQt  fa  funcU^ihiluenât  fur  le  cerveau  oa 
Tes  diéntngei;  d'autres  fois , c'éft  on  point  de  è&td 


tiès-douluiireux,  anej^rande  difGculle  dl  zcJjnrcr, 


qui  annoncent  une  aélion  nouvelle  mr  tes  , 
poumoiiscm  fur  U plèvre,  ifti  météonfinr  du  bas- 
ventre  , une  humeur  doulourtqife  qui  aOcéle  telU 
ou  tellp  partie  de  certe  capacité»  La  méJaptofa' . 
diffère  de  i'éptgéuère,  dit  l4>rrjr  dans  fon  livrv 
de  iilorbonun  com>eHionibus , en  ce  que,  daui. 
l’épigénèfe , une  maladie  eft  ajoutée  à une  uotre  ; 
nne  caufupouvUle  eU  entée  fur  une  ancienne  b 
lot  allie  Tes  propres  ftr*mp(ümet  , au  lieu  quo 
dans  la  métaptofe,'la  maladie  première  change 
b prend  nu  caraàèrc  ahlblurntMit  dilfcniMalde 
du  premier;  antli , lorfque  celte  dernière  cA  régu- 
lièrement traitée , arrive-t-il  fouvt^ut  que  la  fautd 
eA  catièieojeiit  rétablie  par  le  nouveau  travail  que 
comporte  la  moladie  fecondaire  : c'eA  ce  qui  a 
lieu  dans  las  cas  oîà.  des  fpafmes  remplacent  une  . 
intcrmiiicnlc^  où  tme  fynpque  fuccàde  à la  réper- 
culGoit  d'une  humeur  durtrenfL^Uée  à l'extériror) 
mats  ces  fortes  métapiofes  font  ordinairement 
beaucoup  pluf  (âcheufes.  Schenckius  , dons  fes 
Obfenfàiiéns  médicaU\  , parle  d’une  femme  qui  ,* 
après  la  rentrée  d'une  tei^e  , foulTrit  long-temps 
d'une  céphalée  qui  lui  fut  fooefle-.  A fouvertum 
de  foQ  crâne  on  trouva  une  portion  du  cerveau 
fphacélée  , aveô  une  coltlîûion  de  féroGtd  d'ua 
jaune-citrofi.  Baillou , dans  ftM^  Con/Uta  medtcSf 
cite  auŒ  uU  diabètes  c[ti  lurvml  à U fnpprefboa 
des  fleurs  fllsnches* 

La  métaptufh  s’obfeyve  fouvent  dans  le  court 
des  aflcèlioiM  fypbilitiques  b récentes;  clic  eA 
alors  d'iinc  gravité  d'autant  plus  grande , qu^  l'or-‘ 

I gane  afl'câe  en  fimotul  «U  doué  d'une  feofibilité 
I plpt  vive.  L'organe*  de  la  vaoy  celui  de  l'ont'e^ 
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ruTièra^bouclb  , les  arliculaiiotu  funl  lèi  natlic» 
où  le  ma)  cWtone^Toxircm  avec  uoc  telle  rioiencd, 
qa'il  faui  toute  la  Cigacitë  du  praticien  pmij  lui 
oppofer  des  borhrfi  , pour  de  plus  ^aods 

'détails,  les  article*  O^RTni^iwiK  & Siaqitk  , *& 
toiit  ce  que  j*ai  dit  fur  cette  matiîre  au  pVpinier 
Tomme  de  mou  Cours  dn  maiitèies  fxphiUtiques.  ) 

l*tTlT-RAD*I..  ) 

TjOs  maladies  où  l«n  a occtfioo  d*nbrerTrr  les 
motaptofes  Ica  plus  racheufes,  foot*  orllei  qui 
rirent  tTun  hétérop;ène rUmnat^mal, artbritfque.ou 
pforiqne , qui  fuc/l'ant  depilVplu^  ou  moins  de 
temps,  font  ri-perrittiées  duné  manière  fubite  fur 
reftomar  ou  les  entraHle^f  U y ejicitcnl  do  di>i)> 
leurs  les  pins  rioleittes.  f«a  pratique  jonroAhère 
oCTre  des  cas  d*  ce  ^nre  , 8s  -les  obfeiraietirt 
n*unt  point  pafTé  fous  Gleace  les  (liniulaoi , d^nl 
.l’application  ù Imténeur  peut  être  fuivie  d*uu 
Torable  üic^s.  « • 

MtTASCJlÉMATISME.  Déapminailon  feoUP- 
tique  toiit*à>rait  tombée  en  defuélude  , que  l oo 
emplnyoit  pour  d(-G|^oer  de  la  maoirre  la  plus 
gênera  e , lu  tenDioaifon  d\me  maladie  par  pac 
autre  maladie  , qui  lue  fuceédoit  d’une  manière 
pins  ou  moins  Ucureureft  plus  ou  moins  fardrabic, 
de  rxnp»^^Jom\e , 8t  de  la  piépoGtion  ^ir«,  qui 
marque  un  cbangemlnt.  • 

Certaines  dénominations  ont  été  employées  pour 
indiquer  les  principales  *r.irié4és  dont' ce  genre 
^de  t^rmiuaifon  cU  rnfceptible  ; aioG,  le  met 

ficc^lJton , indiquoit  ttne  cfpèce  de  coft- 
TcrGon  d^us  une  maladie  oouvelle  , & le  mot 
nUtaflaJèf  le  pafîage  d’ime  maledie  du  lieu  qu'elle 
occupotl  d’abord)  dans  une  autre  p&rtie>dc  t ol*ga<» 
nilatèon*,  dn  verbe  ftrruUrnfv,  Je  transfmrt- 

On  a auin  employé  le  mut  métaptofe  pour  indi* 
quer  celte  tranOatioa  d'une  manière  plus  géméralC) 
luia  de  prendre  [er^i^A///ut/r  dans  uit  fens-défayo- 
robie  ) c’e(l*à-dire , pour  tout  chaogeruent  qui 
fe  fait , d'une  manière  fâcheufe;  rcHrsrUnn  dopi 
Tufa^e  n’a  pas  été  conferré.  {^Vayez  M£Tirrot£ 

& MÎtastase.  ) (b.  J.  M.)  • 

• 

MfcrrASTASES,  {Pathohg^  génémh.^  Mé- 
taflaHr,  dans  le  fens  étvmologiqne  & littéral,  dé>^ 
pUrqpient,  traDfpQrl  (ï'ooc.maludie  c^lconqnc, 
du  lieu  qu'elle  occapoit , dans  une  autre  partie  de 
l’Qi^aniution  uluf  .ou  moins  éloignée.  La  pratique 
de  la  médecin#  a fait  r^connullre  nn  grand  goai> 
bre  de  ces'dépkiceinens  ou  Jraiyflatioos  de  aula> 
dies,  qui  ont  été,  qui  font  enoore.mal  cnmprfspar 
le '^gros  des  médecins  , -comme  par  les  garde-' 
malades , 8e  for  Icfqaeis  il  repe  beaudoup  de  con- 
nôKTancesè  acquérir,  malgré  les  progrès  de  l’.ma- 
tomi#  'pbyGolugiqae  8e  médicale^  * . 

» Tantôt  ces  (ranuations  s-’opè  rrot  de  teUc  forte  , 
que  la  maladie  , ou  plutôt  les  lymplôiDes  le», 
^as  apporeurd'un  ctÿi  luorbiile,  quittent  lgul-à- 
• T 'Ï2 
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coop  une  région  que  lconque  d'uo  fvHème  d*or-* 
gades.  pour  occuper  tiue  autre  région  dn  meme 
lyllcme;  déplacefocnf  dont  il  cxiHe  des  oaempb-t 
uombreiixr>ÂinG,il  n'cA  pas  rare  de  voir  Tophibal' 
Tiiic  ruccéder“lôol-4-coup i La  gonotrbée  fyphibii-, 
que, le  caiari'lie  palxoqnairc  atrcat.mhe  aes  fofl'cs  * 
na(ales,le  mêmecatarrLe  palmtmairc  on  le  catarrhe 
intefltual  au  cataribc  utérin  (ilcTtVs^blan'clies),  &c.. 

Oo*voit  également,  <^os  certayu  oaSyl’iuilam- 
mation  aigue  ou  chronique  de  l’araci^oidtvretiT* 
placer  loul-a-coup  une  pJeuréGe  latente;  Si^une 
forle  do  néiTralgic  des  ne^i  du*  cœur , du  dia- 
phragme ou  de  l’eÜntnac  , furveiiii  fubitemcnl , 18 
foQs  la  forme  d’uùc  goutte  ruaiontéc  Sl  la  fai'.e 
d’une  attaque  de  goutte  , artrfk’ielli‘meQt  ou  fpnn- 
lauéiqrQt  ioterrompue;  cnlin, des dufdacemcrs  d i 
thêroe  genre  ont  eocor^  plus  fouveut  lieu  dans  lu 
tilfu  cctlul.iirc.  Dans  loaics  cçs  cirçonflonccs  ou 
peut , )ufqu*à  un  certain  point,  cspIiqOr  ces 
*déplacemo«*s  ou  tnét.-iAafcs  par  t’analogiu  de  llrm  - 
tore  8:  de  propriété  dcs'fS.îriics  engagées , leur.cf- 
pèce  de  foudarilé  , la  facilité  avec  Quelle  celles 
qui  font  gjas  foiUlesoa  plus  feirGbics  peuvent  étro 
aA'eéWs,  foit  par  lympafhie , fuit  parce  que  l'irri- 
tafion  efl  ioierrompue  ou  Icoiemenl  épmiéc  dans 
Iq  ^nie  qui  d'abord  avoit  été  le  liège  de  Ja 
maladie.  . 

Danspluneurs  tyttreseas^Içsdéplaremens  tnélaf- 
tatiques  fôht  beaucoup  plus  romplitniés  ; ccriaim  s 
méUmgofies^  diffviTÙJcs  névrofes  alnlcmiioales  oit 
(#rébral(sfb  mouireni  touUà-cnup  après  le^alVi'i  - 
’tiom  gittanées;  riiiilummliioD  fuppiirâioire  dis 

Saristides,  après  ccrloines  fiùvrei  malignes  ; l'Jy-  — 
ropille,  l'apopleste  meme  après  U guérifon  iié- 
pruüen'e  d’ulcèVcs  cbroolquea  , i IVnlicta  n uef* 
quels  il  efl  quelquefois  raifonnatle  d'alÇVibutr 
la  conferration  de  la  vie  8l  de  la  fanlé» 

. iJaus  «es  occurences  il  cA  bien  plus  imporfsnl 
de  cberclierà  cou(iatur  les  faits  qiie  de  les  e\p|.* 
quer  cTuo^e  manière  bypoiliéiiqiie.  On  doit  en 
ciric.  plus  grand  puinble  , foiv^c  leur  d'  «- 

vclpjspofneul  analyfcr  dAis  leurs  moindr.  s 
cirtonAauces  ^^Vubjtcr  Tjaiiuis  quline  cpiu-  i- 
denceou  uorfuccwinond’évéucaien.i,  n’cflpaslt  t.- 
•)ôurs  une  rclaticm  de  tu  a fe  s 8c  d’èll’cts;  qu’euHu , 
ce  que  Tou  a déGgué  roii5  le  nom  de  tnétaûiife , 

S rend  ronveut*de$  pliénotnènes  ti‘ès-diirér|ns 
s des^ut^s;  ajoutons  que  les  médecins  eut 
^ocAhs  regardé  comme  de  éérltalilés  métaf- 
lafcs,  des  périod^plus  avancées  d uoa  mémo  m i- 
Ladie.,  qui , apii^avoir  orc'^tpé  ctrlaiiis  organrs , 
s'étendait  enfuile  en  fe'nortant^  l’iutérii-ar  i.u 
if  TeEtérirur,  ce  qu’il  lira' J'at^de  do  concevr.r 
^ar  des  exenqAeSf  en  parcourant  l’biÜoire  des 
Icrophultrs  8c  oes maladies  gooiicufcs  (i),  ou  sc 


(i).  Il  o’cA  pas  rare  de  roir  j^'irAairmarioa  tube.’cdlrffe 
di^jxiumoo  fucceder,  liâ^s  la  |euo:lTt , i'dvt  adeâ^oiu  Aro* 
phuteu'cs  du  cou  pu  du 

il  a (li  pas  rare  asjt  de  (Ci.ébDcrrt  «.les  fii^nckt 
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J ai  derienïîrS  dan*  L-k  fuite*  beaucoup  plil<  clair, 
oaucdhp  plu4  futbop*  ible  tl’a  pplicat  iooi  pf a(  Î4|ne«, 
iarfüuc.ron  aura  otieux  ^liiditf  Bc  mieux  confia, 
par  3e  bonne»  oblVrvaûona^,  le  ddvcloppcuK’Ot  dei 
eonditrtiioQ»  morbide». 

Quoi  ^*il  en  rânteur  de  r*rlicî»  Mkta»- 
TAst  de  rancîeooe  lûneyclopcdie,  dan»  leqotd  on 
iroui*^  À clrpque  bgee  la  manj<:re  grîj'tualé  ^ 
Jccacliclintlél*Ü)tlcireïl'irdeii,nuu»  paroil  cn^'iter 
eocdl-c  at^ourd^hoi,  Itadcuiioo  de»  mJdetinf  le» 
plu»  édairiV.  Nous  avon»  cru  eu  conféqiieuce, 
& dan»  riutct^i  de  no»  leflcur»,  dcv<ûi*  reprendre 
b conserver  cet  ariicle  fan»  y rieu  changer  , 
Bt  en  iiou»'bornaàt  à y placer  , de  loin  en  loin; 
qnel^uc»  ooie»/ Igrfiiue  Itï»  opîaiona  de  l’auieor 
a «Idignent-paV  l^op  uo  IVtat  pfiTctil  de»  cQnmiil- 
faoces,  ou  a en  rapprochênl,  mai»  de»  formes 
de  l.iuuâge  qui  ])o»irruiooi  empêcKer^'ap^rcevoir 
coUe^coutfordancc.  *• 

M»TArrj«c.  Gc  mol  cTl  euli^reinent grec 
fa/fa/îf),  dfftîvi*  8l  formé  , (|ui  uni- 

fie intnfpçticr,  rfutngei^da  p/^iCf,  Il  dt^igne,  Ttiî- 
vaoi  le  feui  l|uéral  & le  plu»  r»*cu  enjucduenie, 
uu  tvanfport  quelconqne  d*iuie ■ maladie , d’iine^ 
partie  dan»  une  âalrc , foit^ti’il  fe  fade  du  dûbera 
eu  dedaa» , foit  tin  uontraire  quM  mC  lieu  du  de* 
dao»  atf  deliora.  Qtielnnr»  aufenr»  reUréigneut  U 
rigiiiücatioDHlc  au  dtançemcnl  qoi  fe 

fait  eu  mal , Jôrfipio  la  maladie  pâlie  daiu  une 
partie  plu»  noble  que  celle  où  cHe  d^ioit  .aupa^-^ 
Tant  i il»  en  fofi»  une  ef,  èce  de  méupltife  J we- 
taptofW)^  qui , fuiraut  eux,  cQ  )e  mot  g^uenque, 

3*  ui  ligutlie  tout  cbangemenl  èo.  mal  bu  eo  bien , 
onnant  le  nom  de  diàÛ^efis , au  iraolpbrt  fa- 
laiairc,  qtii  arrive,  lorbjnc  ta  maladie  va  d'unC 
partie  noble  à une  autre  nui  iVd  tnuin»^  mai» 
le  nom  de  miUaHafe  eil  m plus,  tifite  ; il  cd 
pria  indinérummeut  dans  pitfque  lona  b?»  ouvra- 
ge» de  inédeciot , pour  exptiteer  Un  eiian^nieal 
quelconque  fait  ^aus  le  fî^ge  dHioe  m^lad^e.  Ga- 
lien dit  exff^ement,  nue  la  mél^^fu  ed  le  tranf- 
port  d'tene  jaaladie  d4ine  parité ^ani  üoe  autre 
^Commerü*  in  Aphof>  ^ //A.  Bc  Hippocrate  , 
dada  ce\  Apborifme,  a en  Terl  poUr  marquer  un 
cliapgemeoi  fnlutaire  ou  meme  uoe  entière  dilTo- 
IiUion  , lorfquM  dit  que  Iêsaflc£lioo»épilepliqn«i^ 
'furveni^  avilit  Vàgc  de  pubcfté,  fouffrent  une 
metulbiie,  oui»  que  celle»  qui  virnneuti  T^etlu 
vingt-cinq  on»,  ne  fe  guérifle||t  ;amai«. 

Les  f^miptAme»  qui  accomp^nent  la  métallaîe 
▼arieot  extrêmeiDcnt , fuivaut  I\*rpèce , la'gravité 
de  la  maladie , l èut , ta  dirpoGl^n  , la  Ctuatioù , 


doy  lacompIftJoa  «A  éminnaroefit  carâûcntïe  par  onc  dlf- 

f>olttiou  |uuctei)fr,  dn  n&aralgifs  rem^ralctou  gaftr>quc»« 
ormaoT  prudaarlonj^c.-fnpr  k»  préludée  uu  Ja  crcniidr^pé* 
rtud»  d'un  «uc  gouct^x^ui  l'a  moorr»  plut  loid  , eu  fe  por* 
caoc  AVtc  uu  laoiiis  oc  violence  fur  Us  arUcuUcioua*. 
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l’afage  des  organe»  que  la  maladie  abandonne,  lei 
parue»  oit  clic  va  le  dèpofer,  Bi  le  dérangement 

3u'ellcy  octaûouue.  Silx  indtaHafc  fe  fait  du  de* 
aç»  en  dabora  , le»  Ijnopl&mA  de  ia  maladie  pri* 
minVftceSeni,  letsfooèlioq.»  d<*«  vffcère»  aHéèlv»  le* 
rétabnirciit , & Poti  aperçoit  A rextérieur,  des  ab- 
cès, ulcère»,  éruptions  cutanée» , tumpnra , êtc.  ( 

On  voit  ^ouven!  de»  maladies  lAvéïé^e»  de  pot- 
(nbe  , fu  termiaer  par  de»  turac^ic»  aux  tclHculea, 
par  fie»  abpoa^aux  jambe»  ,de»  é vacAafioos.de  pua 


de»  parotides  jugent  des  U^res  maligue» , Bic, 
Lurfqu'au  cdnirqire  la  ftu  talUfe  fe  fait  do  ddion 
ennlcdans , les"  tumeur»  difparoillènl , »*eIVace&t 
èuûèremeot , le»  ulcère»  fc  ferment . les  éruptioos 
^ipfreat , les  al^è»  fe  dinipeot  , la-  goiitte  /v* 
monio  , &.C.  Mais  à l'infhint  un  voit  fucd^ler  de# 
fjrmptûaies  irè»- inulliplié» , 9t  popr  l'ordinaire 
ti'es-prelTans.  Il  y a bcapcoup  d'obrert  ation» , qui 
foui  voir  qp'ea  pareil  cas,  le»  oH'lall^p»  ont  déler* 
mmé.dc»  a'Iaquc»  d'apoplexie  , d\^dcpfie  , des' 
couUe»  feremes , des  louxopimâtreu,  de»  aOKmea 
run'ücdn»,  deadcpdu  dao»  la  tète,  Ja*poitrine,  le 
b;{S'Veatre  ,\bydropilje  ,d'ièlète  , la  cacb<nâe  , le 
marafenc  Il  ell  inouuccvable  avecqoelle  rapi- 
dité ces  niéhiiUfesfoDi  ruîvicsdesâcctdensje»  plut 
graves,  Bc  de  U mort  mérae.^J’ai  vu  uo  bomme  qui 
avoit  un  vieil  ulcère  à la  jambe  ;!^ti  fatisfait  de 
quelque»  apidicaûoiis  iùdillcrrntes  que  je  lui  coo- 
IciUois  , Si  qui  entreteaoreni  toujours  récoulement^ 
de  rulcère,*il,  audrella  à- un  chirurgien  qui  lut 
promit  des  fecoui:»  plus  efircaccs  ^ u réufbt  en 
eHec  à cicatrifer  l ulccre  : mai»  à peiuc  eul*il  cefTé 
de  couler,  quedeinalade  tombe  comme  àpoplec- 
tifpie  , avec  uae/efpiratiou  (lertorcufe  ; lot  forces 
paroiflent  épuiféés  , le  pouls  eft  pedt,  J'otble, 
fuyant  fous  le  doigt  ; ^neléde  nouveau  pour  voir 
it^malode  , fai»  à rutllaoUr^iuvrir  Tulcere  , ap- 
pliquer un  caulb<pie  puiQani  for  lo»  deux  jambes  , 

I — --r  ij'«  . ^ 

. (i}  Cct<t  id^  d'ua  dèftaçemrnt  de  dedans  en  debort, 
qnuiqj'elfc  porte  Ibr  dés  kifi  prmûquc»,  fur  des  rèluUatVt 
•t‘ubtcrf;atiofis , » qucKsde  chofe  de  uop  vsgiie  ^ns  £on  es — 
poKûoa.  La  maursne  dont  eUceft  énotacée  par  Bgrdw  fera 
Ocauçoup  nncus  connue,  d l‘oo  ft  Mp0cUc  le»  sappons  qui 
ooilGrui  tes  membrane»  irÂiadsiifci  avec  la  peaa  , BCiL»  UaiToo 
non  moim  Idtirae  du  iHiu  Utsloeux  ou  ceÜulairS,  qi^i 
éoutrtbur  au  patedthjrne  de»  vjUcrei,  ofcc  le  cilfa  tami> 
neux  foosKutanè,  plus  ou  mdloi  abtoidant  dao»  fépatlLar 
dr»  tùcnjbrancs.  « • 

(a)  Les  aifratneSj  tes  colique»  afpbrltlquei , ne  chan- 
gea» pas  eo  gpuetc;  mais  une  diaihétê  pku6i  une  caïq- 
plexioo  gouuenlc,  prlùmc  daixs  fes  prcrakrsdêvclotrpeineu» 
.de»  mlgraintr,  qui  netootauirv  ebotè  que  de»  n«vrat|iei 
(empofalcs,  primitives  od  cooiircutivc» , ou -uoe  ncpArfio 
calculeulc  * 8»  dans  leurs  déveroppemetts  plai  avancé» , uns 
d'ixioD  fnllamniacoire  fur  les  ànicslation».  tje^g^A  pu 
alors. une  taidadic  qui  mnpUcv  une  autre  maladie  ^ tmls 
deux  période*  d’yoc  a0'eüjpa  ne  même  sauAe  qui  p AiC' 

sédcAi  isUs'épod*^^*  ^*^*^'B*^*^  ^ 

mau' 
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nais  en  vain  ; le  malade  monrul  deux  Li'urcs 
apres.  A rourcrUire  du  cadavre,  nous  irouvâmes 
le poumon  rempli  d'une  matière  purulenic  (i). 

» La  manière  dont  rei  mèiaftafcs  s’opèrent  eü 
•flfez  furprenante  êc  alTez  obreure,  pour  fournir 
■lattère  à bien  des  difputes  & des  difcuflloot.  tJle 
a beaucoup  exercé  Ica  efpnls  des  m^decias  dif- 
fertatcurs;  la  plupart,  fuivaot  par  habitude  la 
théorie  vulgaire , qu'ils  ont  la  parefTe  de  ne  pas 
approfondir,  ont  cm  honnetnenl  qu*il^  a voit  tou> 
jours  un  iraQfport  réel  de  la  matière,  qui  avoii 
excite  premièremeut  la  maladie  dans  U partie  où 
elle  utabliflbit  fou  nouveau  fiége  qu*ainli  une  lu* 
meur  extérieure  difparoiflant , le  fang  coagulé  qui 
la  formoil,  étoit  porté  dans  la  poitrine,  par  exein- 
pie,  Il  excitoit  dans  les  poumons  une  femblable 
tumeur.  Ils  ont  avancé  que  ce  tranfport  éioil  opéré 
par  un  repompement  de  cette  matière  morbifique, 
par  les  vaifleaux  abforbans  qui  1a  tranfmeltoient 
aux  vailTeaux  fangnins,  d'où  elle  étoit  portée  par 
le  torrent  de  la  circnlaiion  aux  dilTérentcs  parties 
du  corps  ; & au’en  chemin  faifant,  elle  s'arrètoit 
dans  la  partie  la  plus  dirpofée  h la  recevoir.  D'au- 
tres, frappés  de  la  promptitude  de  cette  opéra- 
tion, plus  mâruitsdcs  véritables  lois  de  IVconomie 
animale , moins  embarralTés  pour  en  expliquer  les 
phénomènes,  n'ont  pu  goûter  un  tranfport  inu- 
tile , ua  repompement  gratuit  le  fouveut  impof- 
£blc;  ils  ont  lait  Jouer  aux  nerfs  tout  le  méca- 
nitme  de  cette  aâion  : aind  le  tranfport  d'un 
abcès , d'une  partie  du  corps  à l'autre , leur  a paru 
opéré  par  un  umple  changemeut  dans  la  direâion 
du  rpaimo  fuppuratoire  (a). 

• Il  efl  très-certain  que , pendant  que  la  fuppo- 


(t)  Oft  oe  |Vut  Te  refiircr  k croire  qae,  Hans  cerutns 
vas,  U difptnriün  de  di^ens  ulcères,  rsffaitTcmem  de 
diffrreocef  tumeurs  , paroifirot  occtfionner  des  léâons  intè* 
rteurcf  irès-|rave$  de  rcDeéfhale  ou  des  organes  priocipaux 
de  U poiiriite  & du  bat->vcDrre  { mais  en  failaat  cette  coacef- 
ùon  , il  cA  aèceifaire  d’obrerter  que,  dios  b.-aucoue  de  cir* 
coaAaaccs , cet  mêmes  atfèâions  extérieures  oe  dirparoif' 
ftot  que  par  l'effet  même  de  la  maladie , que  Ton  attribue  i 
leur  «Kplacement  : ce  qui  eft  évident  pour  tes  ulc2rci , les 
cautères  ou  k*  védcacoirct , dont  la  fuppuratioa  diminue  ou 
cA  fufpcn'lue , foie  aux  approchas , foh  au  début  d'une  ma* 
Jadk  aigutf.  Il  rA  évident  que,  dans  ect  circnoAancct , oo 
prend  la  cauA  clle«mèrae  pour  l'effet , en  négligeant  d'aper* 
cevuir  qu'une  lofirmitéchronlqne , faiCmr  fbnâioQ  d'émonc* 
coire, IV cA pas  un  préfervatifeootre  l'apoplexie,  1a  pleurclîe, 
ou  toute  autre  maladie  grave,  6c  que  u une  de  ces  aA-c* 
lions  tnotbides  vient  i Ce  maniûAer,  elle  doit  fufpcndre  le 
.mous'cment  périphérique  des  forces  vitales  , 6c  Ciire  ceiTer 
aioff  , tuuC'i-coop , certaines  maladies  externes , babliuelles 
& chroniques,  aont  la  dirparition  eA  pilfc  alors  pour  U 
ctufe  du  |tiénoméa«  , qui  l’a  direftamenc  ic  poAcsvemenc 
occaiâooDéc. 

(a)  Cette  Ida*  d*un  Tpafine  ruppuracoire  i*éioi|oe  bien 
moins  pour  le  fo^  que  pour  la  forme  , de  l'éut  préfcnc 
des  connoUT4n€Ct"%r  cecta  queAioo  de  pathologie.  Subf- 
tituct  à ce  mot , celui  d'irritation  fuppuratoire , smplof é II 
compris  daoi  les  hlécs  de  riagéoieuz  auteur  de  t'aniclc  Ai- 
«triiLoa  de  ce  Diétionnilre}  vouséaoiKercx  un  fait,  au  Ueu 
d'âVancer  une  hvpothèlé. 
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ration  fn  forme,  il  ^ a dans  tonte  la  machine,  dt 
furloul  dans  la  partie  afl'eélée , un  étal  de  gêne , 
d'irritation  , de  conÜriélion  qui  cU  très-bien  peint 
dans  le  pouls , où  l'on  obforve  alors  one  roideiir  II 
une  vibralilité  très-marquées.  La  coiiAriéliou  fpaf- 
modiquc  qui  détermine  dans  la  partie  eugorgér 
la  fuppiiraiion , dl  formée  le  entretenue  par  un 
fpafuie  particulier  du  diaphragme  , qui  chan- 
geant , & de  place  & de  dtreaion  , produit  le 
oicme  effet  dans  une  autre  partie  , Il  fait  ainfà 
changer  un  abcès  de  place. 

• Ce  changement  cA  ^eaucoup  plus  fimple 
dans  les  maladies  fans  matière , qui  font  exac- 
lemcnt  nerveufes.  Q*tte  idée  ifolée  le  prife  fé- 
p.arémenl  cil  ici  dénuée  des  preuves  qui  réful- 
teiit  de  l'enfcmble  de  toutes  (es  parties  de  l'in- 
énieux  fyüèmc , que  fon  auteur  a propofé  dans 
idée  de  l'homme  ph^fique  St  n>oral,  le  dans 
les  In/ittutiunes  eja  not>o  medu'inee  conjpe^u» 
Elle  pourra  paroitre  par  cela  même  vraifem- 
blable  ; mais  t>our  en  apercevoir  mieux  la  liaifon 
Il  la  judeÛe , fe  leèleur  pniC  coofitltcr  les  ouvrages 
eit«.s.  Je  ne  diflimulerai  cependant  pas  qu'elle 
ne  peut  guère  s'appliquer  à une  obfcrvation  faite 
à l'bûpiiai  de  Montpelliér.  Un  malade  avoit  im 
abcès  bien  formé  au  bras  ; on  apercevoit  une  fluc- 
tualiou  profonde  , oLfeure  ; on  néglige  cependant 
de  donner  iffue  au  pus  : dons  la  nuit  , le  malade 
tombe  dans  un  délire  violent;  il  meurt  le  matin  ; 
ou  l'ouvre , on  trouve  le  cerveau  inondé  de  pui; 
on  diOeque  le  bras  où  l'on  avoit  aperçu  l'abcès, 
on  n'y  voit  qa'un  vide  aflTez  conhdéndile  entre  les 
mufcics  Al  l’os  du  bras.  Il  paroîi  par-U  qu'il  y x 
eu  un  traofport  réel  de  matière  , mais  rien  n'em- 
pêche que  les  nerfs  n'y  aient  concouru  ; la  ma- 
nière dont  ils  font  fait  eA  fort  dîAicile  k déier- 
miuer.  On  voit  auffi  quelque  ebofe  de  fort  ana- 
logue dans  les  vomiques  qui  fe  vident  entière- 
ment par  les  urines;  mais  ce  qui  favorife  encoro 
l’idée  que  nous  venons  d’expofer,  c’eA  une  efpèce 
d'unifurmité  qu'on  obfcrve  dans  quelques  métaf- 
tafes  , qui  a donné  naîQunce  aux  mois  vagues  de 
fympathie , fi  fouveut  employés,  fî  rarement  déAnis 
Il  jamais  ex])liqués  : aînû  des  douleurs  néphré- 
tiques fe  changent  communément  en  goutte  ; 
des  dartres  répercutées  portent  fur  1a  poitrine  ; 
une  gale  rentrée  donne  lieu  k des  hyaropifies; 
un  abcès  k la  poitrine  fe  vide  par  les  jambes  ; 
une  tumeur  aux  leAicules,  furvenant  k la  tonr, 
la  dilTipo  II  difu^oit  k fon  tour,  quand  la  toux 
furvient.  Il  y a bien  d'autres  exemples  femblablea 
qui  mériteroient  d'être  examinés  ; Il  ce  feroit  tm 
point  d’uno  grande  importance  en  médecine  que 
de  bien  conflaier  II  cialTcr  la  correfpondonce  mo- 
üielle  des  pariiet. 

» Les  métaAafes  qui  fe  font  du  dedans  an 
dehors,  font  dçi  elpèces  de  crifes,  ouvrages 
de  la  nature  ; tes  caufes  qui  les  déterminent 
8l  leur  manicre  d’agir  font  tout- à -fait  incon- 
nues. On  voit  un  peu  {dus  clair  fur  les  raétxf* 
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taks  c|tii  fe  font  des  Mriies  externes  à rint^riror  ; 
oa  fait  qa*elles  font  îouveut  la  fuite  de  Papptica- 
tion  imprudente  des  repercullifs , du  froid,  des 
remèdes  qui  cmpcclu'nt  1 ecouleinenl  d’uo  ulcère  , 
U formation  des  exaaüiéœe»  ; elles  font  aulli  quel* 
quefois  excitées  par  des  cardialgies , par  des 
ioibleflftfs , par  des  défaillances,  par  des  re^ 
mèdes  internes  qui  cLaugent  la  direélion  du 
fpafmc , d*où  dépendent  cesadeOions  extérieures, 
par  un  etets  dans  lo  manger,  qui,  en  aug> 
mentant  le  (on  de  l’eftooaac , produit  les  mêmes 
•(Tels,  Sec.  Sic.  (i). 

» On  peut  déduire  de>Ià  quelques  canons  pra- 
tiques fur  les  métadafes  : 

» 1.  Qu'il  faut  féconder,  autant  qu'il  e(l  pofliLle , 
celles  qui  fe  font  au  deliors  ; il  e(l  même  des  oc- 
cafions  où  il  faut  tâcher  de  les  déterminer.  Four 
«n  Tenir  plus  fùremeal  è bout,  il  faudroit  cou- 
aoltre  la  manière  de  faire  ebouger  de  direélion 
aux  forces  phréniques , & les  détourner  vers  l’or- 
gane extérieur,  ou  vers  quelque  couloir  appro> 
prié;  au  défaut  de  cette  coniioillance , nous  fummet 
obligés  d’aller  à tâtons  , guidés  par  un  empiriftue 
aveugle,  fouvent  infuihfaul.  Dans  les  maladies  de 
la  tète , la  mélaflafe  la  plus  beureufe  eil  celle  qui 
fe  fait  par  les  fclles;  les  purgatifs  font  les  plus 
propres  à remplir  cet  objet  : dans  celles  qui  atta- 
uent  la  poilnne , furlout  les  chroniques  , la  voie 
CS  urines  6e  les  abcès  aux  jambes  font  les  plus 
falulaires  ; ou  peut  parles  diurétiques , 6c  furlout 
par  les  véficuitoircs , remplir  la  première  vue,  6e 
imiter,  par  l'applicalioa  des  cautères,  l'abcès  aux 
ïambes.  Daus  les  afTiêlions  du  bas-venlrc,  le  (lux 
néenorrotdal  eft  le  plus  avantageux  ; on  peut  le 
procurer  par  les  fondans  hémorroïdaux  , aluëli- 
ques  : dans  quelques  cas,  les  maladies  éruptives 
ont  été  une  beureufe  méiaiUfe.  Ici , le  hafara  ou  1a 
nature  peuvent  plus  que  les  remèdes. 

■ il.  Dans  tontes  les  alléêhoas  extérieures  qui 
dépendent  d'une  catife  externe  , il  faut  éviter  les 
remèdes  répereuHifs,  ou  autres  qui  puiOenl  em- 
pêcher la  formation  6c  l’étendue  de  1a  maladie;  6c 
G,  par  quelque  caufe  imprévue,  la  maladie  fodlfre 
une  mélaflafe  toiqours  dangereufe , il  faut  aulH- 
lèt  lâcher  de  la  rappeler. 

a 1^.  £o  attaquant,  s'il  y a lieu,  la  eaufe  qui 
l’a  excitée;  la  foiblcfle  , par  les  cordiaux  ; les  ex- 
crétions oppofées,  parlesaftringens  appropriés;  le 
poids  des  alimeos  dans  l’eflomac,  par  l'émétique. 

B Pas  des  remèdes  topiques  qui  puilTeul  re- 
nouveler l’alfeélion  locale  ; ainG  on  rappdle  la 
goutte  par  des  applications  chaudes , por  des  épif* 
pafliques  6i  les  véfleatoirea;  fi  un  ulcère  fermé  a 


(i)  Ls  Udurc  éc  cc  parsgraphe  cooéuli  mtear  qu'su* 
cuiie  auir«  cooâdirsiioa,  à l'iéèc  qu'une  maUék  corn* 
prcml  k plut  fouvcnc  uo  ccruin  cut^bk  d«  pbènomèuci, 
d'événement,  qui  te  fuccédcnc  dant  un  ordre  défcrmioé, 
êc  qu'il  fuifit  d'en  croubUf  , d'en  déranger  quclquct-uat 
dant  plulicori  circonftancct,  pour  occa^oasr  une  termj- 
aaiibn  funefte. 
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dcAmu  lieu  â la  mctaüafe  , il  ne  faut  que  le  rou-' 
vrir  par  un  cautère  mêlé  avec  du  fiippuratif;  l’ap- 
plication des  ventoufes  peut  faire  revenirune  bn- 
menr,  un  abcès  répercuté;  les  bains  8i  les  fudo- 
rifiques  coovicDnenI  dans  les  maladies  exanthé- 
matiques rentrt'ei  : pour  ce  qui  regarde  la  gale , 
l’exjKViencc  m’a  appris  qu’il  n’y  avoil  pas  de  meil- 
leur remède  que  cte  la  faire  reprendre.  . 

Une  jemie  fille  qui,  à la  fuite  d'une  gule  rentrée, 
éloit  devenue  hydropi<[ue , fut  par  ce  moyen  guérie 
en  lieu  de  jours;  il  cfl  très-facile  de  reprendre  la 
gale  en  couchant  avec  une  j>erfonne  qni  en  eft  al- 
%(|uée  : le  même  expédient  pourroil , j'imagine, 
réuflir  dans  les  cas  fcmbUbles  de  dartres,  cmt  étant 
répercutées,  font  à l’intérieur  beaucoup  oc  rava- 
ges; perfoDoe  n'ignore  avec  quelle  facilité  elles  fe 
communiquent  en  cqpchant  enfcmble.  b 

Poqr  traiter  la  grande  queftion  des  métaflafei, 
avec  plus  de  détail  4>a  de  méthode  que  ne  l’a  fait 
l’auteur  du  cet  ariiilc  , il  faiidroity  faire  rentrer, 
prefqu’en  Intulité  , les  queftions  les  plus  «ompli- 
niiécs  de  la  médecine  pratique  & de  la  pny* 
nologic  médicale.  Il  im;>ortcroit  d'abord  d'établir, 
d’une  manière  pftfitive , ce  qui  cooltitue  une  mé- 
tallafe  bien  caraél>'rtrée,  8c  dininêlc^l’une  fimple 
délitefeenre  ou  d’une  réfolution,  ainfi  que  de 
l’efpèce  de  révolution  qui  s’opère  dans  no  iDdividu 
alleélé  d’une  maladie  rhroniqne  qui,  s’aggravant 
loot-ù-coup  au  milieu  d'une  maladie  aigue,  fe 
lermiqe  alors  d’une  manière  funette.  1)  n’eft  pas 
moins  nécelfaire  de  reconnoltre  6i  d’afllgncr  les 
maladies  les  plus  expofées  aux  métaftafes,  celles 
dont  il  eft  meme  dilnrile  de  fufpendre  les  princi- 
paux f^  mplômes  , fans  s’expofer  à une  révolution 
méiafuüque.  Eniln,  on  doit  réunir  aufti  tous  les 
moyens  de  l’obfervalion  clinique  6ç  de  l'analyfu 
médicale  , pour  apercevoir  comiuent  s’opèreotles 
métaftafes , 6c  qaclles  (ont  les  cuufes  de  celles  qui 
font  le  plus  à craiudre  dans  le  cours  des  raaW 
dies. 

On  ne  doit  prononcer  qu'il  exifte  véritablement 
ucc-métailafe , que  dans  le  cas  où  une  maladie  fe 
porte  d'un  lien  k un  autre  fans  être  terminée , 6c  en 
fuivant  une  marche  telle , que  l'on  ne  puilfe  pas 
fuppofer  que  c'eft  une  maUuie  nonvelle  qui  fuc- 
cède  à une  maladie  antérieure  , ou  le  redouble- 
ment, l'exafpsVatioo  d’une  alleêlion  chronique, 
qui  de  latente  ou  d'obfcure  quelle  étoit,  devient 
lont-à •coup  plus  vive,  |dusévideoio,  8i  qui  ne  peut 
fe  préfenter  avec  les  apparences  d'une  maladie 
nouvelle,  qu’aux  regards  d'un  praticien  qui  n’rft 
point  aflez  l'amiliarifé  avec  l’habitude  de  lanalyfe 
6c  l'efprit  d’obfei  vatîon. 

Ou  ne  regardera  donc  point , ainfi  cpie  nous 
l’a  vous  déjà  remarqué,  comme  unemélaftafo,  l'ap- 
partiioD  aune  maladie  aigue  quelconque,  telle 
que  la  pleuréfie,  l’apoplexie,  uoe  fièvre  d'ac- 
cès , 6cc. , qui  fuccède  a une  dartre , à i^i  ulcère  , à 
une  maladie  externe  quelconque  qui,  fe  fufpeodant 
tout-â-coup,  6c  par  rcOet  même  du  nouvel  état 
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morbide,  ne  peut  en  parottrela  eau  te , (pt*à  des  ob* 
fervateuis  (r^s-peu  éclairés.  Oo  fera  tWlcmcnt 
éloigné  de  preiulre  pour  une  mëladafe , )e  at>relop« 
penient  plus  marcmë,  l*extenfioD  fubite  dans  le 
cours  d*aae  maladie  aigue  , d’une  pblegmafîe  la- 
tente quelconque  , ou  d*uno  l^fîon  organique  du 
cœur  ou  des  gros  vaifle;^x  , qui  exitloii  avant  celte 
maladie^  & qui  en  paroitroil  la  fuite  ou  U Icrmi- 
naifoD  , (i  Ton  ne  comprenoit  qu'c  la  Ctualion  ac- 
tuelle du  malade  , dans  Tes  obrervalions. 

Toutes  rbofes  légales  d’ailleurs,  les  m^talUfes 
ne  fe' maïufefleul  pas  également  dans  toutes  les 
maladies,  6t  cdont  meme  ordinairement  lieu,  que 
pour  les  aHeOions  dont  la  caufe  parott  dépendre 
d*uo  principe  d’irritation,  inconnu  & mobile, 
coianie  celui  do  la  goutte  , du  rbumalifme  gout- 
teux, 3tc. , & d'un  grand  nombre*  de  maladies 
aigues  , & attribuées  à dei  caiifes  d'irrilalion  in- 
térieures 8i  toujours  très-compliquées.  Aiiifî , un. 
ne  cite  auruo  exemple  do  la  métaitafe  d'uuc  pneu 
monie  , ou  d’une  hupatiie,  occafiouuée  par  une 
blefliire,  tandis  qu'il  nVfl  pas  fans  exemple, 
qu'une  pblegmafie  , À la  vérité  moiiss  iuteiire  , k 
wre&^une  Icuoa  organique  oioius  forte  , vienne  à 
ceO*er  tout>à*coup,  du  quatrième  au  cinquième  jour, 
pour  faire  place  à une  outre  phlcgoialie  pins  ou 
moins  forte , ou  même  à une  Gmple  initation  que 
l'on  dit  être  alors  la  crife  de  la  maladie. 

Il  ne  faut  donc  poa  être  étonné  G les  Gèvres 
éruptives,  les  eiaolGcmes,  les  fluxion»  douiou- 
rtuTes,  les  rhtimaiifmés,  la  goutte^  les  névral- 
gies, kc, , préleulent  plus  fouvent  que  les  autres 
maladies , des  exemples  de  méiaftafes.  La  plus  lé> 
gère  imprudence , ij^-rturbalion,  co  apparence  la 
plus  iarenHiilc  , fofllfeat , comme  on  fait , pour 
troubler  la  marche  do  ces  maladies , les  inter- 
rompre brttfquesoent , Ira  déplacer  , Si  leur  faire 
abandonner  ua  üége,  qu'elles  pouvoiettt  occuper 
impunément , pour  les  porter  vers  des  parties  plu» 
eflenlicHcs^  la  vie.  Si  quVUci  De  peuvent  envahir 
fans  olTrir  toutes  les  chances  d’une  terrainaifon 
fuocûe. 

PluGeurs  maladies  chroniques  , Si  dont  la  durée 
eft  indéterminée , fout  aufli  le  plus  fouvent  rem- 
placées par  des  maladies  beaucoup  plus  graves,,^ 
on  interrompt  brufquement  leur  cours  par  une 
médication  perturbatrice  oo  révulGve.  Telles  font 
le  plupart  des  maladies , qu’un  favaol  médecin  du 
dia-hoiiiÀme  fièule  a réunies  fous  un  même  point 
de  vue , dans  un  traité  particulier , fous  le  titre  de 
MiUadicj.qu*il  q/ldtuigareuxde  giténr,  avec  cotte 
épigraphe  : 

mt4Ê>Uol,^ 

RtaUdics  parmi  lefouclles  il  comprend  non-feule- 
ment  planeurs  alVeâiooi  bien  déterminées,  telles 
que  les  dartres,  les  teignes,  la  goutte,  certaiues 
oèvres  d'accès , mais  en  outre , de  Amples  iodif- 
poGiioai,  des  fueuri  fétides,  certaines  perfpi- 


ratiuni  locales  Irès-aboudanles  , les  ulcér.'ilions 
cutanées  , Scc.  Sic. 

I.CS  annales  de  la  médecine  pratique  font 
remplies  d’exemples  qui  fembleroieni  appuyer 
cette  idée,  Si  d'après  lefqnels  on  voit  que  des  af- 
feûions  Irès-gravesSifouveol  funefles  ont  fitccédé 
loiil-àocoupâdesiulîriuités,  à des  indifpofltiousqne 
l'habitude  avoil  rendues  prcrqu'imliflcrenles  ou 
du  moins  plus  fupimrlablcs.  AiuG,  la  fufpcnGon 
d’une  hémorragie  nafalc , ou  d’hémorroides  , 
dont  les  retours  périodiques  s'éloient  convertis  en 
habitude  , ou  qui  remontoicol  même  à des  difpo- 
Gitons  héréditaires , oui  donné  lieu  à des  aflVêHont 
beaucoup  plus  graves,  St  par  une  révoluliou  véri- 
tablement métaflalique. 

Des  fueurs  partielles  très-abondantes  , la  perf- 
piration  odorante  de  quelques  parties , une  irri- 
tation herpétique  quelconque , la  douleur  ou  la  tur* 
gcfcence  goullcufe  d'une  ou  de  pluTieurs  articula- 
üuiis,  Stc.  Sic.,  font  également  fuivics  d'accident 
quelquefois  très-dangereux , G l’on  n’apporte  pat 
dans  leur  traitement  les  attentions  les  plut  délica- 
tes , Si  les  moyens  les  plus  éloignés  de  toute  efpèce 
de  révulGon  St  de  perturbation.  Ajoutons  qu'il  u'cfl 
as  faut  exemple  , qu’une  de  ces  légères  indifpo- 
lions  , telle  que  la  tranfpiration  f^étide  de  quel- 
ques parties,  fuccède  aufli , Si  d'une  manière  mé- 
taflatique,  à des  maladies  beaucoup  plus  graves  St 
qui pouvoient  deventr  fiinelles*  Tel  fut  le  change- 
ment heureux  qui  s'opéra  infenGblement  dans 
la  Giualion  de  bl.  b*** , auquel  je  donuois  depuis 
long-temps  des  foins  pour  le  traitement  d'une  né— 
vroié  abaominile  qui  avoit  donné  lieu  à une  irri- 
tation confécuiive  Si  fyqitpttihique  très-grave  de 
la  poitrine. 

l.es  fymplômes  principaux  de  cette  maladie , 
dont  la  manifcftalion  fe  furpendoit  quelquefois 
pendant  quelques  heures,  étoient  rinlermitlence 
dn  pouls  , des  pulfaiions  très-fortes  dans  la  région 
épi^allriquc , des  palpitations  fréquentes,  des 
accès  d’oppreGiton  ou  même  do  fuflocalion , une 
propeoGon  imminente  i la  fyncope,  correfpon- 
dante  à rinlermitlence  du  pouls  , fartout  lorfaue 
cellc-ci  «tant  très-matquée  , paroilToit  dépendre 
de  la  foiblqflc  du  cœur. 

I«es  Ioniques  les  pfus  doux  Si  les  antifpafmo- 
dtqucf , qui  femhloient  indiqués  dans  le  traitement 
de  cette  maladie,  furent  inutilement  HTayés  foi« 
tontes  les  formes,  âcparareneméme  occaGonner 

filutôt  une  forte  d'cxaf^raiioo  dans  les  fymptômes 
CS  plus  incommodes , qn’uo  foulagcmcnt  véritable, 
fln  fut  obligé  de  fe  borner  aux  émolliena  lea 

filus  di refis  , aux  bains  k tnx  demi-bains,  à la 
uf|)eiiGun  ou  àia  diminution  des  flimitlaoi  domef- 
liqties  , méthode  de  traitement  qui  fut  combinée 
avec  les  avantages  d’uoc  habitation  àla  campagne» 
k d'un  |>enre  ue  vie  beaucoup  plus  aêlif  k moins 
fédentaire. 

Dans  ce  concours  de  circonflances,  l'état  de 
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M.  s'amc^iora  {irotnplemcnl  de  jour  en  jmîr  : 
(Vabord  les  palpitations , la  tendance  aux  f^  ncopes 
climiiiuèrent  ft-uGblermiil } riutcnniuciicedtt  pouls 
êt  les  palpitations  ^pigadricpies  s'allbiblirenf  t-galc- 
ment,  6t  bientôt  it  ne  reda  plus  Je  renfcuible  de 
la  maladie , que  la  mobilité  nerveufe  qui  favoit 

firécédéc  , 8t  qu*on  anroit  pu  en  regarder  comme 
e prélude  & le  premier  degré  ; mais  alors  il  fc  ma- 
nileila  un  (vmptotue  bien  digne  d’oUention  j M.  D**, 
dont  Ira  cbcvcux  n’avoicot  jamais  eu  aucune  odeur 
remarquable,  s’aperçut  lout-à-coup  qu’iU  eu 
aroient  une  très-fétide , 8c  que  les  curméciques  les 
plus  forts  parvenoient  à peine  à la  maCquer;  ctMte 
exaltation  dans  la  pcrfpiration  cutanée  fe  foulint 
pendant  plufieurt  mois , parut  mêmé^uelquefuis 
augmenter  ou  diminuer  , fuivant  Tétât  de»  forces 
Il  de  la  fanté,  & nous  ne  balau^^ons  pas  à la  re- 
garder eomme  l’elTet  d'im  genre  de  niéialbife. 
Sont  il  neferoit  pas  impoffible  de  trouver  d'autres 
exemples  dans  les  recueils  d ’obferraiions. 

Il  importe  toutefois  de  remarquer  que  TbiAoire 
de  ces  difTérentes  révolutions  morbides  n’a  pas 
toujours  été  écrite  par  des  homioes  fuiliramuient 
éclairés,  & avec  oet  efprit  de  critique,  cet  emploi 
pbilofopbique  qui , diltinguast  la  vérité  du  doute, 
du  merveilleux,  la  réalité,  des  apparences,  re- 
connaît que  des  évéoemens  qui  fe  fuccèdent  ne 
font  pas  nécefTaireincnt  liés  par  des  rapports  de 
caufes  8c  d’eiVets  : rapports  que  l’on  a fi  fouvent 
confondns  avec  la  coïncidence  ou  la  fuccellîbn 
pure  k fimple  de  ces  phénomènes. 

Dans  le  cours  des  maladies  aiguës,  les  mélaf- 
tafes  ont  le  plus  ordinairement  lieu  vers  le  luo- 
ment  de  la  coè)k>n  ou  de  la  crife , ou  meme  lorfque 
ces  phénomènes  ont  comioencé  à fe  mani- 
feAer  , comme  au  moment  d'une  apparition  ér^G- 
pélateufe,  ou  du  genie  d'éruption  propre  n la 
fcarlaline  8c  à la  rougeole.  Parmi  les  canfesqui 
peuvent  contribuer  davantage  à une  pareille  ré- 
volution , les  unes  font  inhérentes  au  Gégc  , à la 
nature  même  de  U maladie,  à la  couAitulion  du 
fajet  qui  réprouve,  tandis  que  les  autres  font 
évidemment  occaGoonelles  , 6c  dépendent  furtout 
dn  mode  d«  Iraiternenl. 

Li*s  caufes  do  mélaAafes  que  l’on  peut  rapporter 
à on  abus,  à un  emploi  inlcmpeAif  dçs  mojiens 
thérapeutiques  , font  , les  plos  évidentes  8c  les  pins 
direéfes.  AinG  , il  n’eA  pas  fans  exemple  de  voir 
les  cAets  les  plus  fnneAes  fuccéder  , dans  une  at- 
taque de  goutte , à des  applications  émollieutes  ou 
révulGves , qui  avoient  interrompu  fubiieniexit 
Tirntation  II  la  douleur  d'une  articulation. 

De  Bonnes  obfervations  conGgnées  dans  plu* 
fienrs  ouvrages  de  médecine  pratique,  ont  égale- 
ment faitreconnoître  qaeTabus  de  la  faignée,  dans 
plnGeurs  angines  inflammatoires,  leur  avoit  fait 
fuccéder,  après  les  avoir  diAipées,  despéripneu- 
Bonies  qui  enlevèrent  les  malades  , du  Gxième  au 
feptième  jour.  Van-Swieten  a vu  8c  décrit  pluGeitVs 
exemples  de  métoflafes  du  meioe  geurc^  mais 
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^ eVA  pnnrîpaîcraent  dans  la  rougeole,  dans  la 
! lièvre  fcarlaline,  dans  l’éryGpèle,  dans  Tœdéme 
i ou  les  fluxions  rbumatifmalcs  des  nouvelles  ac- 
couchées, que  l’on  rcaconlrc  de  pareilles  mélaf- 
tafes  , Groii  sVcarle  dans  le  trailemeut,  d'une  Cage 
cxpcâation,  ou  d’une  aèUonralionnelle  8c  motivée 
d’après  les  données  les  plus  poGtives  8c  les  plu»  ' 
évidentes  de  la  médecine  pratique.  ( f^oyez  , pour 
plus  de  détails , les  articles  Cuises , Coctions,  Mu* 

TATIOKS,  VEKSPinATIOXS  CH1TIQOX8  , SicBITlOXS > 

TtauiXAisux  nés  xaladies  , 8cc.  ) 

( Moreau  de  la  Saxtsi.  } 

WETASYNCRISE.  (^liuSrapfutit/ue.)  Mol 
adopté  par  les  mélbodifles  |>our  déGgner  les  pro- 
cédés parlerquels,  lorfqn’une  maladie  réGAoit  aux 
procédés  ordinaires  qu’lis  avoient  adoptés,  ib  cber- 
dioieiil,  à Tatdc  d’autres,  à opérer  une  diverGon; 
cflët  qu’ils  noniraoient  rveorpom/ion.  Le  fiiccès 
rde  cette  pratique  éloit  entièrement  fondé  fur  la 
philùfophie  corpufculairé  établie  par  Démorrite, 
8l  fort  en  vogue  dans  les  premiers  Gèclcs  de  ^ 
médecine.' Tous  les  mou  vemens  intérieurs,  chez  1^ 
êtres  organiféé,  éluient  alors  fondés  fur  la  corrcG^ 
pondance  des  atomei  avec  les  pores  ou  efpaccs 
vides  ^ les  maladies  qui  étoiem  aiUant  de  dévia- 
tions de  celte  jitite  correfpoiidaDce,ne  pouvoient 
fe  dtfliper  d’après  cette  doè'.riue,  qu’en  établif- 
faul  la  réciprocité  entre  les  atomes  8c  la  poroGté 
qui  devoit  les  admettre,  (..cite  philofopbie  cor- 
pufculairo , appliquée  au  corps  Inrmain,  préfente 
des  dilHcidtés  lururmoulables  dans  l'état  aèloel  oi^ 
font  portées  nos  connoiiram-es,  8c  feruît  en  conti- 
nuel conflit  avec  nos  princi|>es,  G Tou  vouloil  en- 
core la  faire  oevivre.  Son  application  avoit  lieu 
dans  les  maladies  aigues  coiume  dans  les  chro- 
niques, mats  parlicnlivrcmcnt  dans  cellcs>ci  ; ib  y * 
\ pi'cparoient  alors  les  maladef  par  une  fuite  de 
procédés  (jn'ib  appeloicnt  eje/e  analeptique  ou 
rèfumptif.  On  s'ocrupoil,  dans  ce  c^cje,  à ré- 
gler la  uourriturc  du  malade;  on  1iu  en  dounoit 
peu  d'abord,  puis  on  la  lui  retraneboit  colièrc- 
mcnl;  on  prc*rcrivoit,au  deuxième  jour,  un  exer- 
cice léger,  des  friMions  avec  de  Tbuile,  puis  on 
lui  accordoit  un  tiers  de  fes  alimens,  qui  conGf- 
tofeot  eu  pain  bien  levé  , en  foupe,  œufs,  légumes 
légers,  poilfon  8c  viandes  blanches:  ce  régime  fe 
contimioit  pondant  deux  ou  trois  jours,  époque  à 
laquelle  on  ajoutoit  un  tiers  de  plus;  on  lui  preferi-* 
voit  alors  du  poulet  fie  ili  v'vrs  oilëaux  pris  à la  chafle. 
Après  trois  on  quatre  jours,  la  nourntureétoit  en- 
core plus  forte,  tel  que  lièvre  rôti  autres  forîet 
vil  DUCS.  CVloit  lorfque  le  malade  avoU  été  ainA 
difpofé  , qu’on  palToit  à U graude  opération  de  U 
mélalj’ocrirc;  elieconGAoit  à ro'enirfur  la  dicte, 
puis  aux  exercices,  aux  onèltona,  aux  bains;  oa 
eniremêloil  la  nourriture,  qui  conGAoit en  viaudex 
Talées  fie  rôties,  alfaifonnées  avec  les  câpres,  la 
moutarde,  les  olives;  ou  donnoit  le  vio  à dofe 
modérée.  Trois  jours  après,  on  augmeotoit  du 
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donble  la  dofe  d’oltraeos,  qui  d'abonl  avott 
doDO^e  à uu  iier&,  k trois  jours  après  le  dernier. 
On  preferivoit  les  frièlious,  qui  le  praliqooieot 
tous  les  jours.  Ce  premier  cycle  hni  , on  en 
preferivoit  un  autre  qui  comniençoit  parles  vomi- 
tifs tirt^s  du  raifort,  ü pour  en  modérer  les  elfets, 
on  preferivoit  le  fommcii.  On  nccordoii  une  srande 
coodancc , pour  opérer  direèlement  ta  mctafyn- 
erife,  k La  moutarde,  au  poivre,  à i'oij^oon  de 
ft'illet  & autres  irrilans.  Dans  les  maladies  chro- 
niques, notamment  rhydropifie,  on  infilloit  fuciLes 
rdhéâans  appliqués  eatériéuremcnt  , la  cendre 
chai^duj  dans  les  maladies  aigues,  oirnvoil  recours 
aux  bains,  aux  douches,  aux  ventoufes , à un  to- 
pique irritant,  errotahum.  On  peut  voir  dans  Cœ- 
liiM  Aureliaous  & Paul  d’F«gioe,qui  ont  traité  de 
la  méthode  métalyocriiique , combien  toutes  ces 
i«iéej  de  lii  médecine  ancienne  font  hafiirdées,  & 
combien  non-feulcmeut  elies  feroient  d’une  dilli- 
ede,  mais  encore  d^unu  dangereufe  applic;^tion  au 
ficclc  où  nous  Tommes,  liècle  où  les  médecins  mé- 
ticuleux vantent  4ant  les  avantages  de  la  méde- 
cine cxpe^auie.  ( Pxtit'Raou..) 

MfrrASYNCRITÏQUE,  âe  •mëtajyncnfé.  On 
donnoit  ce  nom , d*après  tes  idées  de  la  feOe  des 
méibûdilles , à co|piias  médicamena  auxquels  oa 
füppofott  la  propriété  particulière  d*op^er  la 
réparation  ou  (a  régénéralioo  du  corps  vivant,  ou 
de  Tes  dilVéreotes  parties,  Toit  dans  un  cas  de  mai- 
greur extrême,  de  véritable  marafoie,  foit  à la 
lutte  des  plaies  ou  mutilations , avec  une  perle  de 
fubilauce  très-con5déiablf. 

l.e  cycle  méiaryncriiique  étoit,  diaprés  cette 
üngulière  pathologie,  un  cours,  une  fuccfflion 
continue  d^aèlioos  médicameiileiires,  p<jur  arrêter 
ou  faire  réirogradec  une  dellruèlîon  corumcncée  , 
& rétablir  lei  particules  du  corpi  daa|l*ordre  & le 
nombre  qui  conÜitueol  la  fanie.  ( lT  J.  M.) 

Ml^TATARSE,  de  ^tr«,  aprè$^  & do  la 

Vifja , mot  à oiOt , apfès  la  On  indique  fous  ce 
nom,  la  partie  du  pied  qui  fe  trouve  entre  le  taifc 
k les  orteils,  fil  qui  eUeUcntielleroeut  cr>in(>oiée  de 
cinq  pciitsos,  dédgnrs  par  leurs  uomsniimciiquos, 
le  i«r.,  le  a'.,  le  5'.,  le  4*.  k le  5*.,  en  pommen^anl 
par  le  côté  exiiruc.  On  a combiné  ce  (Uot  avec  plu* 
ueurs  autres  ^os  la  nouvelle  nomcutlaturo  ana- 
tomique, pour  en  fonoer  des  noms  plut  «u  moius 
compufés,  éc  qui  indiquent  très-bien  la^tfuiun  k 
les  rapports  des  parties  auxquelles  on\‘s  a donnés 
tels  font  les  mots  mâtata^o-phala/igicfu  en  gé- 
l)éral,  méU.Uarpt-phaiangiam  du  petit  doigt  k 
du  ^oyxQ^n^métatarfo'phalangtem  latéraux  , méta- 
ta\fo*fou^phalatigiemy  kc.  ( Foyai  ces  mots  dans 
le  Di^iomiaire  Anatomta,  ) ( L.  J.  M.  ) 

MÉTÂTHÈâE,  roppofédem/é<s/Zts/e.  Celte  ex- 
prelUon  s'emploie  pour  déGgner  la  iranfpoUtiou 
d’une  caufe  matérielle  de  maladie , d’un  lieu  où 
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elle  fe  Iroavoît,  en  occafioonant  un  dérangement 
plus  ou  moins  grave,  daus  un  lieu  où  fa  préfence 
eft  moins  nuiCble. 

MÉTEL.  ( Hygiène.  ) CVn  m arbriffeaii  quî 
'croî^aboIlda^lm^nt  au  Mexique , que  l’on  niante  & 
cultive  è iiciyirès  delà  meme  maniéré  que  la  vigne. 
Los  feuiliei,  fiiivanl  leur  âge,  frrveuC  à din'tTeni 
ufages  : irès-jeums , on  les  cooiit , puis  oo  en  fait 
du  papier,  des  étc/lTcs,  des  nattes,  des  fouUers, 
des  cordes , dn  vin,  du  vinaigre , de  l’eau-dc-vie , 
âtmtêmc  des  feies  propres  à feier  du  bois,  tant 
Icârs  épines  font  fortes. 

Lorfque  la  plante  a Gx  00s , on  en  ôte  les  feuilles 
du  milieu  delà  tige;  il  fe  forme  uu  creux,  où  l’on 
recuetlle  chaque  jour,  de  grand  malin,  une 
liqueur  douce  comme  le  mter,  dont  on  tira  nns 
efpcce  de  vin  nommé  pulrré  ou  pou  la  ré , dont  Ici 
Indiens  boivent  avec  excès.  (Macquàkt.) 

MEl’EORES,  f.  m.  ) metoonif  à\i  g^vtc  ptrxm* 
féletfé  fàéùwééie qu’^t^us , k de 
élaaer,  (^rps  qui  l’élèveat  dBU  l’air;  ou, 
en  d'aalrei  termes,  phénomènes  qui  fe  déve- 
loppent , foit  dans  les  régions  fu|>érieurei  de  l’ab- 
mofpbère,  foit  même  au-delà  de  fculiriiites. 

I^es  ancieus  pbyGciens  diflinguoient  quatre 
fortes  de  météores  : les  météores  lumineux; 

a”,  les  météores  aqueux  ; 5^.  Ica  météores  aériens  ; 
4°>  les  météores  igués.  ^iis  le  nom  de  météora$ 
lumineux  , ils  ran^eoicut \eihaloê 
ou  couronnes  ciuc  1 on  aperçoit  quelquefois  autour 
du  foleil  k de  la  lune  , les  parhéltea , les  parafa* 
lènet,  Xxlumièra  xodiacala  k les  auront  boréales. 
Ils  Dommoient  météons  aqueux,  cctHfdaoiiefqnels 
l’eau  paroU  être  le  principal  agent  : de  ce  nombre 
éloicut  lu  rpfée,  \t  fenin  , la  geUe  blanche  , les 
nuages,  les  brouillards,  la  pluie , la  neige  Ai  la 
I grêle  y les  vents  k les  trombes  étoient  pour  eux 
dcsméléoroi  aériens.  bUiGn,  ils  appeloienusvé/ro/if# 
ignés , les  comètes , les  bolides  ou  globes  de  feu  , 
lus  étoiles  tombantes  ou  filantes  , le  tonnerre  , la 
fiu  Saint-Elme  & les  /euxjbllets. 

Cette  cUfUGcation , uniquement  bafée  furies 
apparcucfs  fous  Icfquellcs  i'e  mauifcQent  les  mé- 
téores k fur  les  eifels  (|u*ils  produifent , eft  géné- 
ralement adoptée  par  les  Alodcroes;  feulemcot  il 
elt  i>ien  reconnu  que  parmi  ces  nombreux  phé- 
nomènes atcnofphériqucs^  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  doot’lVtude  n'appartient  point  à la  météoro- 
logie : tels  font , par  exemple  , la  plupart  de  ceux 
que  les  Anciens  rapportoicot  à la  dallé  des  mé- 
téores ignés,  ^•ous  favoos  en  ellèt ,.  aujourd’hui, 
que  les  comètes  fe  meuvent  autour  du  foleil , à 
l'inllar  des  planètes , en  décrivant  des  orbites 
dont  rexcenlricilé  eil  conGdérable  ; que  les  bo- 
lides eux -mêmes  paroiflciit  avoir  une  origine 
étrangère  à notre  atinofphère  , k queniio  ce  Tone 
des  aallei  folidei,  animées  d’un  mouvement  de 
tranflation  très-rapide  , qui  a‘cn(1aiument  en  tra- 
verfoAt  l’air,  Ai  tombeut  à U fujrface  de  U lerro^ 
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après  avoir  co%Tomm«  la  vitelFe  doul  elles  étoient 
animées.  Les  feux  foüou  paroilfcot  évidemment 
dus  h U combuftion  dti  gax  liych-ogèoe^  & l*oo 
peut  croire  que  leur  inllaaiiuaûoQ  fpONtaoée 
détend  , foil  du  phofpborc  que  le  gaz  lient  en 
diUolution  , fuit  d^une  influence  éleèluque)  d'aiU 
leurs,  les  lieux  dans  lefqueU  on  les  a(9crvoit  ordi* 
Dairemcot , les  époques  de  l’anncc*  où  ils  font  plus 
fiéqtiens',  & les  apparences  fous  Urqurllcs  ifs  Te 
fnanift  fient , ne  laiffent  aucun  doutç  à cet  égard. 
Maintenant , Il  quelques  ph^  Gcicns  ont  rangé  l|ts 
étoiles  filantes  ou  tombantes,  au  nombre  des  phé- 
nomènes élcélriques;  li  d*aolres,  enÛii , les  ont 
attribuées  à des  combuflions  qui  fc  développent 
au  feiu  de  rattnofplière  , • il  faut  avouer  qu^:  ces 
» diQéreules  alTcrtloiis  font  luutes  également  ha- 
» fardées  , & qne  les  diverfes  circoiiflanccs  qui 
» ftCcom|>»gnent  la  plupart  de  ces  eflcls  aimgfphé- 
a ri^ues  , ne  font  point  fi  claireoieul  expliquées, 
» qu  on  ne  pniflé  conferver  encore  quclqu’incerti- 
» (ude,furcequ'oQpoun  oil  nommer  leur  théorie,  b 
Après  cett#  ^nméraiion  rapide  des  principaux 
phénomènes  connus  fous  le  nom  de  mét$orvs,  il 
noos  paroit  convenable  de  jeter  un  coup  d*oril  for 
chacun  d’enx«en  parlicalier. 

Des  météores  tummeuj:.  De  fimples  notions  d’op* 
ti^e  fulbfeDt  pour  expliquer  U plupart  de  ces 
effets  : aufTi  devons^nous  regarder  i*arc-en-ciel , 
les  halos,  les  parbélies , les  parafelènes,  la  lumière 
aodiacale  & Us  auronss  boréales  , comme  des  ré- 
fuilats  dont , à Taidu  du  calcul , on  peut  aifémeot 
fe  rendre  compte , en  fe  fondant  fur  les  lois  aox- 
qoellcs  obéit  Vogeot  des  phénomènes  lumioenx. 

Pendant  long-temps  on  avoit  cro  qoo  la  lumière 
.codiacalti  éloit  produite  par  l*atmofpbère  du  foleU. 
M.  Laplace  vient  de  lever  tous  les  doutes  è ce 
fujH , en  prooranl  icut  récemment , que  cette  fup* 
pofjiioanes*accorde  pas  avec  la  forme  que  préfente 
emboainement  ce  météore;  d’où  il  réfutle  qne  nous 

£onvons,  jufqu’è  un  certain  point,  l'eovifagerfons 
! nième  afped  que  les  autres  météores  lumineux  ; 
d’iulleurs , quelle  qne  puiffe  être  U caufe  qui  pro- 
duifft  la  lumière  xodiacalc , il  efl  certain  que  les 
effets  qu’elle  détermine , ne  peuvent  exerrer  fur 
notre  atmofphère  aucune  influence  appréciable. 
LoviÉax  xodixcxlk.) 

Les  phénomènes  iinpofaus  que  prcfeoient  les 
aurores  boréales , paroiffent  tous  aof}i  diU'iciles  à 
expliquer  qoe  ceux  de  la  lumière  todiacale  ; & (i 
les  Tovageurs  qui  ont  parcouru  les  coutrées  voi- 
fines  du  p61e  auAral , nous  ont  laiffé  de  btillaules 
deferiptions  de  ces  météores , nous  devons  avouer 
(|uM  règne  encore  aojourd'bqi  une  grande  incer- 
titude relativement  à 1a  caufe  qui  les  produit. 
Néanmoins  tout  porte  à croire  qu  il  exifie  des  re- 
lations pins  on  moins  éloignées  , entre  ce  phéno- 
mène & le  msgaétifme  du  globe  lerreflre.  Des 
phj^Gciens  recommandables , panni  lefqueLi  nous 
citêroui  MM.  Dalton  & Robifon  , ont  obfervé, 
en  eflet^  que  le  fommet  de  l’arc  luaineo.\  de 
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l’aurore  boréale  éloii  entièrement  dirigé  dans  le 
pian  du  méridien  magnétique.  PluGeurs  obfer- 
valions  confignéas  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Mai- 
rau , feiobleoi  ronbrmer  cette  ftippolition  ; tt 
dons  ces  derniers  temps  encore  (le  i*'.  février 
ltti7),  M.  Arago  a reconnu  l’exaèhtudo  de  ces 
réfullaU;  dits-lors,  il  paroit  probable,  fuivant  la 
remarque  de  ce  pbyiicien , que  ce  météore  eft  un 
pliénouiênc  de  pofiiion.  El'péronsque  de  nouvellet 
obfervutiokw  pourront  donner  un  plus  grand  degré 
duiprobabiiiié  à ce  premier  aperçu. 

Nous  Ignorons  encore  la  n'gionde  raimofphèro 
où  fe  développent  les  aurores  boréales  ; ce  qu'il  y 
a de  très-certain , c'cfl  .que  ces  phénomènes  al» 
moipUériqueiDO  fout  point  particuliers  il  notre  hé- 
milphère,  comme  on  le  croyoil  autrefois;  oar  les 
voyageur!  qui  ont  le  plus  approché  du  |>o4e  aullra), 
ont  eu  l’ocoafloo  de  remarquer,  vers  cêtle  |>artie 
de  notre  glebe , des  ellcts  très-analogues  ù ceux 
que  l’on  aperçoit  vers  le  pôle  oppolé.  Qnelque- 
lois , dans  nos  climats,  on  a obfervé  la  meme 
oholü  vers  le  nord  Sc  vers  le  fud. 

Les  aurores  boréales  no  fe  moulrent  néanmoins 
dans  toute  leur  fplqndeur,  que  près  du  cercle 
polaire  ou  même  au-dili;  & lorfque,  par  hafard, 
on  eu  voit  paroiire  dans  les  climats  lémpérés,  elles 
loni  toujours. bien  inférieure^,  tant  pour  leur 
durée  (que  pour  leur  éclat,  à celles  que  l'on  a 
coutume  d'obferver  en  Laponie , en  ^hérie  oa 
aux  îles  de  hhetlaod. 

On  alTure  que,  vers  ces  r^ons  glacées , les  au- 
rores boréales  ne  fe  bornent  pouit  à de  fiuijdes 
apparences  lumineuiès,  |i  que  louvenl,  au  rapport 
des  navigateurs  , elles  fuol  accompagnées  d’un 
fort  fTIllement  ou  d’un  bruit  particulier  fi  effrayant, 
que  loifqu'il  furprend  les  ohafleurs  fur  les  confins 
de  la  mer  Glaciale,  lesebieos  fe  jcouchent  par  len  e, 
èt  refofent  de>fe  mouvoir , jufqu’à  ce  que  le  bruit 
ail  pnlièroaieuu  ceffé.  Un  trèa-pelil  nombre  d’ob» 
fervateurs  font  meution  de  ce  ftfllemeDl  fingulier; 
qnelques-uns,  cependant,  prétendent  Tlvoir  en- 
tendu. Dans  tous  les  cas,  cet  effet,  s’il  efl  vrai, 
peut  «)re  regardé,  finon  comme  la  portion  du 
phénomène  la  plusditTrcite  à expliquer,  du  moins 
connue  le  plus  extraordinaii-e  de  ceux  qui  accom- 
paonent  ces  météores,  {f^oyes  Avaoax  aoBiALi.) 

l)es  météores  aqueux.  J^c  fereiilÇ  1a  rofée  , br 
gelée  blanche,  les  brouillardt,  les  nuager,  la 
pluie,  la  neige  Ae  la  grêle  forment , comme  noua 
l’avons  déià^it  plus  haut,  renfemble  des  phé- 
nomènes que  l’on  range  ordinaireincnl  fous  ce 
litre  : ces  différentes  modificalions  atmorphé- 
riques  font  d'autant  plus  iaqmriaoles  à comiuitre  , 
qu’elles  jouent  un  ties-graud  rôle  dans  la  nature, 
Ac  qu’elles  ont  une  ioUuence  direéle  fur  la  fanté 
des  hommes;  fous  ce  dernier  rapport,  les  météores 
aqueux  ont  toujours  dû  exciter  notre  attention. 
Comme  nous  ne  pouvons  en  parler  ici  que  d'oue 
manière  irès-fucctndle,  nous  renverrons  (e  Icéleur 
à CCS  diiférens  «j'ticle# , qui  ont  été  traités  avec 
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tout  le  detail  k tonte  re&aOttude  dont  ilc  (Ploient 
rufceixibles.  { y oyez  Gclke  blascsk,  Roikb, 
StaiiM , 8tc.  6cc.  ) 

De  la  tojife  , du  jerein  & de  la  gelée  blanche.  La 
foi'<^e,  le  plut  fréquent  8c  le  plus  ütnple,  en  appa- 
rence t dis  mdléorcs  aqueux  , ii'efl  rien  autre  iwofe  ; 
que  des  vapeurs  li^f^ères  qui , sVtant  formées 
durant  la  clialcur  du  jour,  te  ooodenfeni  plus  ou 
moins  rapidement , pourvcnirenfuile  fe  dépofer  à 
U furfjce  de  la  terre  , lorfque,  vers  le  coucher  du 
fuleil,  celle-ci  fe  refroiJil.  Un  air  pur,  nn  ciel 
calme  8c  faosuna^ea , paroiHcnl  6treles  cc^odilions 
les  plus  favorables  à la  formation  de  ce  météore, 
(|ni,  vers  le  folr,  prend  le  nom  de/e/vm^  8c  celui  de 
rojre  lorfque  le  phénomène  fe  continue  jufqu'au 
matin.  Si  le  refroidilfement  defeend  jufqu^8  un  ou 
clenx  drj^rés  au-dellous  de  zéro  , l'eau  précipitée 
f«  folidilie,  8c  conllitue  ce  que  les  ph^uciens  ont 
appelé  Gelée  blaxc^e.  ce  mol.) 

Les  anciens  phtlofopbes  avoient  bien  reconnu 
8c  ohfervé  les  conditions  les  plus  convenables  au 
dvviloppement  de  la  rofée.  Cependant  nous  ne 
polTcdions  encore  aucune  e.'.plication  fatisfuifante 
de  ce  météore.  Un  médecin  anglais,  le  doâeur 
Wells , vieut , dans  ces  derniers  temps , do  nous  en 
faire  entrevoir  la  véritable  théorie , 8c  U attribue 
ce  phénomène  atmofphérique , aux  aèlions  qui  dé- 
veloppent le  calorique.  On  peut  lire , à cet  égard, 
fun  ouvrage  ayant  pour  titre  : Ejfaijurla  rojée  ^ 
qui  fut  publié  8c  traduit  en  français,  en  lSl4|  o» 
y trouvera  non-fculemcnl  des  notions  précifes  fur 
cefuiel  , mais  encore  une  férié  d'oblervatioDS  aufli 
exaéles  que  démooflratives. 

Ces  difîérens  météores-'oe  paroinont  avoir  d’in- 
flucncc  fenfiidc  que  fur  les  végétaux  3 au  relie  , fi 
nous  voulons  les  coufidérer  fous  no  point  de  vne 
médical,  nous diroM  que  leurs  eflcts  fur Thumme 
doivent  être  ceux  d'une  humidité  exceilire  : c'efl 
principalement  dans  les  pays  chauds  , 8c  dans  les 
circonflaoces  011  la  précipitation  de' la  vapeur 
c(l  la  plus  abondante  , que  fe  font  refl'entir  les  in- 
fluences malfailaolcs  du  feftin  8c  de  U fofée.  Il 
oll  bors  de  doute  que,  dans  ce  cas,  rextrrroe  dif- 
féreno«entre  la  température  du  jour  8c  celle  de  1a 
nuit  doit  agir  dNine  manière  gioérale  fur  toute 
noire  organifalion , 8c  très- probableuirut  aiifli 
d’une  fa^on  toute  fj^cialc  fur  quelques-  uus  de  nos 
organes.  ^ 

Des  brouillards.  Les  phénomènes  dont  il  s’agit 
ici , font  fofmés  par  une  portion  d'eau  iuipaif  tilC'- 
raent  dilloute  , qui  ne  s'élève  dans  l’air  qu  a une 
certaine  hauteur  , & s’étend  uniformément  dans  la 
partie  bafle  de  l’atmofphèze  , en  troiiblam  d'uuc 
manière  plus  ou  moins  l'enfîble  fa  tranfparence. 
N.  de  Saufl'ure , pour  cx|>liquer  cet  te  efpère  de  Tuf- 
penfiOQ  , avoit  cru  ncccÛaire  d'admettre  des  va- 
peurs mii  dennoicnl  8 l’eau  une  légè- 

reté fp^fiqde  fuinfanle  pour  l’élever  dans  l’air  3 
mais  la  tbCorie  admife  par  ce  pbyficien  cfl  peu 
probable  > 8c  les  nouvelles  cooDodlances  que  nous 


avons  acquifes  fur  l'évaporation  , nous  Jiluenrent 
de  rerotinr  h un  mécanifme  auffi  peu  vraifembla- 
ble,  8c  fiirtont  auQi  dithcilo  à coneevoir. 

Cell  particulièrement  durant  riiivcr  des  con- 
trées voifines  de  la  mer , que  les  broitillards  fe 
montrent  ca  plusj^amlr  abondance  : ces  météores 
fe  manifeilcnt  aflez  ordin.iitcmcnl  \*cri  le  lever 
ou  un  peu  avant  le  coucher  du  folril;  ils  durent 
deux  ou  irûs  heures,  au  bout  duquel  temps  l’at- 
morpiière  reprend  fa  tranfparence  ordinaire.  On 
a vu  quelquefois  , dons  nos  climats  , le  hronillnrd 
durer  toute  la  journée;  c'ell  fnrtoiit  en  An^Ieterie 
81  en  Hollande,  que  Ton  a été  plus  8 meme  d« 
faire  celte  remarque,  {yoye^  BnooiLLAxo.) 

Les  brouillards  font  pins  ou  moins  nuifiLles  , 
félon  que  les  lieux  oè  l’on  efl  fournis  8 Icnr  in--  . 
fluence  font  bas  ou  hiuùides , on  que  ces  météores  i 
font  mêlés  avec  des  exbalailons  de  inuuvaife  na- 
ture. L’odeur  infeOe  qu’ils  portent  avi-c  eux  la  plu- 
part du  temps,  annoncent  en  effet  qu'ils  doivent 
contenir  autre  chofe  que  de  l’eau  vaporifée. 

On  a fouvent  eu  roccaflon  d’obferver  que  les 
brouillards  froids  8c  glacés  de  l'hiver  etoienl 

ftrefque  toujours  préjudiciables  8 la  fanté;chacua 
ait  qui*  lorCque  l'on  s’expofe  pendant  un  certain 
temps  8 leur  influence,  ou  éprouve  no  fentiment 
de  froid  qui,  en  diminiiaut  ou  en  fupprimant  U 
tranfpiration  infenfible  , produit  des  accidens  qnn 
l'ou  a cru  devoir  rap;>urter,  pendant  long-tempa« 
aux  qiulités  malfailantes  de  ces  météores. 

Mais  efl-il  donc  néceflaire  d’attribuer  ce  dé- 
rangement dans  nos  fonèlioni , 8 une  caufe  dif- 
férente de  celle  que  nous  venons  d’énoncer,  8l 
faut -il  regarder  certains  brouillards  comme  Te 
réliicnle  de  fubflances  malfaifaotes  ? 

Des  nuagesKOa  appelle  nuages  ou  nuées,  an 
amas  affea  conlidérabfe  de  vapeurs  qui  fe  tiennent 
à des  hauteurs  plus  on  motus  grandes  au-deflus  de 
la  fnrface  de  la  l^c  , 8c  doBtia  formation  Scl’ac- 
croiffement  paroiflent  entièrement  dus  8 unabaif- 
fement  ferifiblev^ans  la  température;  les  coulenn 
8c  les  formes  inBnimeot  variées  qu'ils  préfentent, 

(ont  des  conféquences , l’une  de  leur  épaiffenr 
plué%ii  moins  cooüdérable , 6c  du  rapprochement 
de  lenrs  particules;  l’autre  do  t’extreme  mobilité 
dont  joutflenl  néccflaircment  les  dilférentcs  por- 
tions d’uiie  mafle  de  vapeurs  légères. 

TranCportés  par  les  vents  dans  toutes  les  direc- 
tions , les  oiiigcs , en  fe  coadeafaot  fur  le  foramet 
des  plus  hautes  montagnes , deviennent  ainfiTori- 
gioe  de  tontes  1rs  eaux  qui  coulent  8 1a  furface  de 
la  terre;  ils  interceptent  les  rayons  du  folril , k 
préferveui,  par  couféquent , ïc  globe  de  fes  al-* 
teintes  trop  vives , 8t  en  garanliflant  de  celte  ma** 
nière  le  fol  d’un  prompt  uefl'écbcmcat , ils  répan- 
dent d'une  mamère  8 peu  près  uniforme,  un# 
humidité  falnlaire  qui  (avorilo  U végéutioe. 

Quelle  influence  les  nuages  p.roprement  dit* 
peuvent-ils  exercer  fur  nous  l Cette  queflion  eft 
encore  8 téfoudre.  Quoi  qu’il  en  foit  • h coi  i&é» 
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tuorci  tout  riifceptiblct  Cur  uoi  orgüuri/  Ce  dernier  mcK^ore  tombe  ôrdmaircmcnl  for  la. 

ce  n'efl  qae  lorfqu'ib  font  cbar^t's  d'<;]c<Uncité,  terre  eo  peiits  flucoos  fort  rares  , liès'lcgers,  9c 
ou  qu*iU  fe  changent  en  pluie  plus  ou  moius  qui  font  u’aolant  moins  larges  que  le  froid  ell  plus 
abondante.  On  peut  leor  rapporter  alors  toutes  intenfe;  car  (i  l’air  devient  plus  chaud  & que  le 
les  affedlioiu  qut  fe  Tnanifcllent  lorlqu'il  règne  temps  fe  radoucilTc,  ces  Üoeuos  font  alors  plus 
vnc  atmofphère  chaude  & humide.  quclquefais  même  ils  tombent  eu  meme 

Ve  la  p/uÎ€.  Lorfque  les  molécules  aqueufes  temps  que  la  pluie.  La  neige  devient  tellement 
(Uflcniiiiéos  dans  l’atmofphèrc  fe  rappi'ociient , abondante  h mefurc  que  l’on  fe  rapproche  des 
clics  devironent  trop  pcfan:es  pour  relier  fufpeu*  cercles  polaires,  que,  dans  riutervallc  d'uue  nnit, 
ducs  dans  l’air  ; elles  forment  alors  des  petites  il  en  tombe  quelquefois  aÛez  pour  recouvrir  9l 
fuhères  ou  gouttes  dVan  , qui  lombeot , en  raifon  cacher  cnlièrcuicnt  des  hahitalioas. 
dune  pcfauleur  fpécilique  plus  grande  que  celle  La  neige  contribue  fingulièremcnt  à l'accroifo 
du  niiUcu  qui  les  environne,  & c'cll  ce  phéuo*  fement  d’un  grand  nombre  de  végétaux  , 9c  félon 
mène  que  les  ph^  deiens  ont  nomtné  pluie.  Les  quelques  pbylicieus,  les  années  dans  lefqucUes  il 
vents  paroilTcnt  ulre  la  principale  caufe  de  la  an  tombe  une  grande  quantité  ne  font  jiimaîs 
pluie , & foit  qu'on  les  coiilidère  comme  véhicule  llériles  ; on  fait  que  les  montagnes  qui  en  foui  cou* 
de  rbumidilé,  fuit  enfin  qu’un  les  regarde  comme  tinuellemcnt  recouvertes,  font  rhargées  à leur 
des  a^ens  delUnés  h produire  des  chaugetnens  de  bafe  , fur  leur  adoflVmeal  & dans  les  prairies  , des 
température  , il  cd  iiuonuUablc  que  dans  l'uu  ou  plantes  les  plus  vertes  & les  mieux  nourries  : ce 
l’autre  cas , ils  joueul  un  rôle  très-important  dans  que  (raiiieurson  pourroit  coufidérer  foit  comme  le 
les  phénomènes  que  nous  offre  ce  météore.  réfullat  de  rabondauto  humidité  que  la  neige 

La  pluie  a une  influence  bien  manifede  furuolrc  répand  à U furface  du  globe,  foit  comme  une  con> 
économie  : lorfqu'ellc  durclong-temps,  on  éprouve  féqucnce  de  rinfliieiice  qu’elle  exerce  , eu  le  pré- 
commeuncefpèced’eunui,detorpcurdeml  ileildif>  fervant  d’un  abatlTcment  trop  coofidérable  de 
iicilc  de  fe  rendre  compte^  as’cc  les  forces  on  jierd  température. 

la  gaîté,  fous'ent  même  rabattement  cd  général.  Autant  la  neige  cd  favorable  à la  végétation, 
Pludeursanfeursonlregardélapluiecommelcnéau  autant  fa -trop  grande  quaolilé  indue  fur  1a  fanté 
désarmées  : on  fait , en  effet , que  les  militaires  des  hommes.  Elle  ed,  fuivant  quelques  médecins, 
mouillés  pendant  plufieurs  jours,  perdent  bientôt  1a  principale  caufe  de  celle  didormiié  connue  fous 
l’énergie  néceffaire  pourfiipporter  les  fatigues  al>  Je  nom  èe goitre  , qui  règne  d’une  manière  codé- 
lâchées  à leur  état  ; alors  règuent  les  d^Uenteries,  mique  dans  plutieurs  des  vallées  comprifes  dans 
le  feorbut , les  diarrhées , 6l  gcnéralemcnt  toutes  les  longues  enaînes  de  montagnes  du  Tj'rol,  de  la 
les  maladies  qui  appartiennent  à une  conditution  Suide  & de  la  Savoie.  Les  alimensgrolliers  dont 
atmorpbérique  condammeul  humide.  leiliabitansde  ces  contrées  fe  nourriffent,  les  eaux 

Malgré  les  défavantages  des  pluies  prolongées  , provenant  de  la  fonte  des  neiges , qui  leur  fervent 
files  ne  font  pas  faus  produire  quelques  bons  de  hoilfon , doivent  ^ d'après  Oes  auteurs,  contri- 
effets^  noo-femement  elles  modèrent  fa  chaleur  buer  i faire  naître  celte  iingtilière  maladie, 
du  jour,  mais  encore  elles  purifient  l’almofph'èrc  Quoique  plufieurs  perfunues  rccenimaudables  à 
«nia  dépouillant  d'une  foule  fubflances  étran-  plus  d'un  titre,  aient  ruuUi  expliquer  de  cuite 

f ères  qui  en  allèrent  la  falubrilé.  Après  la  pluie,  mauicrc  le  développement  9c  l’endéinicité  du 
air  ouiis  pareil  plus  léger  j il  fcmlilu  que  foo  goitre,  nous  fornmes  bien  loin  aujourd'hui  d’avoir 
xcfpire  avec  une  plus  grande  facilité.  les  mémos  idées  à cet  égard.  Lcsobfervalions  faitfi 

jDelagréle&deiti  neige.  Nous  ne  nous  propofous  par  deSaul^u^e(^qKtf^c<i^/}z/ca.^4^'es),lesrema^• 
|K)int  de  donner  ici  l’hifloirc  oc  ces  deux  mé-  ques  de  (Julien,  & lurioul  les  preuves  accumulées 
léores;  CCS  dévoloppcmens  apparlicmient  excluG-  par  M.  Kodéré  ^ Tmité  du  goitre  & du  crétinifme')  ^ 
vement  aux  mots  (ün£i.x&  Neigx)  : feulement  nous  fout  plus  que  fuffîl'antes  pour  prouver  que  l’opinion 
dirons  que  l'idée  la  plus  ûmplc  que  l’on  puill'e  émife  par  ces  auteurs,  à ce  fujet , cO  eutièrement 
•’en  former  , couGhe  à les  legarder  comme  de  la  fatiffe  9l  doit  être  abandonnée.  Certaines  contrées, 
Tapeur  gelée,  à raifon  de  la  température  peu  il  eft  vrai , font  favorables  à celle  maladie,  mais  le 
élevée  qui  règne  pendant  i'hiver  dans  les  hautes  goitre  cfl  connu  partout  : on  reiiconlredes  goitreux 
régions  dfralmufphère  : en  effet,  lorfque  les  inolé*  en  Bavière,  en  Efpagnc,  au  Thibec,  dans  certaines 
CuTes  aqueufes  qui  s’étoient  élevées  dans  l’air  en  provinces  de  U France,  & c'efl  aux  qualités  de 
forme  de  vapeurs,  retombent  en  bruine  ou  en  i’air  environnant  que  tout  le  monde  attribue  au- 
pluie,  il  arrive  fouveut  que  le  froid  ell  affez  con*  jourd  hui  readémicité  des  goitres:  «r  d'aillears  , 
fiJérable  pour  les  geler;  alors  elles  ('échangent  x les  obf«rvaiions  les  plus  exaÜca  & les  plus  mulii- 
en  grêle  ou  en  neige  : en  grêle  , G les  particules  x pliées , les  expéiù-oces  hygrométriques  & ther- 
d'eau  ont  le  temps  de  fe  joindre  avant  que  d'étre  » mométriques  ont  coulUle,  fans  exception,  f’ex- 
prifes  en  gelée  (s'o^ex  GniLX)  t en  neige , 0 la  coQ>  » iréme  fréquence  de  cette  din’ormilé , fous  l’io- 
gélation  Tes  faîGt  avant  qu’elles  fç  foient  réunies  • fluence  d’un  air  à la  fois  chaud  & humide,  m 
fa  goullcs.  ( Voyez  Nmex.  ) {DitS,  det  Sciencet  méd. , article  Goitre, 
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Lorfijuc  la  DCi^e  fcjourne  lon^-lcmps  fut  la 
terre  ^ ce  qui  arrire  le  plus  ordinairemeut  en  La-' 
poDÎc  cm  eu  Sibérie  , eüe  réÜéchil  tme  lumière  ü 
vive  J que  les  habiiaus  de  ces  froides  contrées  en 
fupporient  dîHicilecnent  Téclat  : ils  parent  ném- 
moiQs  à cet  incouvénieul , co  plaçant  devant  leurs 
yeux  des  pupilles  artiücielles. 

Appliquée  à l*exlérîeur,  la  nei^e  efl  un  fpéci- 
fique  f ciunt  les  peuples  du  Nord  font  fuuvcnt 
ufage  pour  rappeler  la  cbalcur  & la  vie  dans  les 
isombres  gelés.  Nous  avom  plus  d‘ime  fois  re- 
connu l’clticacité  do  ce  moyen  , & c'cll  fous  forme 
de  friâions  que  fon  emploi  nous  a paru  le  plus 
avantageux. 

Des  météores  aériens  , dex  stents  & des  trombes. 
Les  mouvemens  dont  l’atmofpbèrc  çü  fulccptiblo, 
occafionoent  les  phénomènes  connus  fous  le  nom 
de  pents.  Quelle  peut  cire  la  caufe  dê'ccs 
loppcmcnsC  rapides,  & qui  s’étendent  quelcjncfois 
à des  düianccs  G coaftdérables'l'  Lcsph^Gcieos 
U ont  point  encore  réufTi  à en  rendre  ration , & ce 
qu’il  J a dd^lus  probable  , c'eH  que  les  vents  dé- 
pendent des  chaugemcos  de  température  qui  ar- 
rivent brurquement,  8c  rompent  l'équilibre  atmof- 
phérique.  Nous  ne  ebereberons  point  néanmoins  à 
difeuter  jufqu’à  quel  point  on  peut}  dans  oette  iiy- 
potbèfe , falisfaire  à toutes  les  conditions  des  réful- 
tats  fournis  par  l’obfcrvalion. 

Les  dénominalions  fous  VfqueHes  les  Anciens 
. indiquoicni  les  dilTéreüiesefpèces  de  vents,  étoient 
peu  HQinbreures.  Les  Grecs  n admirent  d’abord 
que  quatre  dircéliuns  » répondant  à cc  que  nous 
nommons  aujourd’hui  les  points  ciirdihuujt ^ plus 
tard  ils  eu  ibrinèreul  quatre  inlermédiaiccs  , qui 
répondüient  aux  diredions  faivani  lefquelles  Ce 
lève  8c  fe  couche  le  foleil  à l’époque  des  folflices  j 
& lorfque  , pour  falisfaire  au  befun  d’uue  naviga- 
tion plus  étendue  , les  Romains  fc  virent  forcés  de 
mnltipbcr  ces  fortes  d’indications  , ils  comptèrent 
jufqu  a vingt-quatre  ntmhs  ou  aires  de  vents.  Co 
u’elt  que  dans  les  temps  les  plus  modernes  que 
leur  nombre  a élu  porté  jufqua  (rente -deux. 
l^P'ojez  Uocssoi.s,  Ross  m vests.) 

>:-  .11  eO  facile  de  prévoir  quelles  font  les  modiHd 
calions  aaxqu^es  peut  donner  naiflaacc  le  mou- 
vement de  trauflatioa  de  l'atmorphère.  Liopé- 
cher  la  Gagnalion  de  Tair^  entretenir  par  coufé- 
quent  la  falubrité,  répandfe  uniformémeot  l'eau  à 
la  furfuce  de  la  terrt'  : tels  font  les  avantages  les  plus 
apnarens  dont  nous  i'ouimes  redevables  à ces 
xnciéorei.  y 

Conüdéréc  fous  le  point  de  vue  médical , l’étude 
des  vents  exigeroit  pour  elle  feule  uu  traité  pdrii- 
calier;  dès-lors  on  conçoit  que  les  détails  daus 
lefquels  cous  ferions  ubGgés  d’entrer,  devicn- 
droient  beaucoup  trop  longs  pour  cei  article  : nous 
dirons  feulement  ici,  en  tbèfo  générale , que  l'aOion 
des  vents  fur  notre  écouomie , ell  toujours  relative 
à la  qualitévdc  l’air  mis  en  mouvement , &.  que  ces 
météores  agififent  fur  nos  organes  d'une  manière 
diiiéreale , lelon  qn’iU  font  froids  ou  chaads , fecs 
. JUiVÆCj^s,  ^mc  X* 
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OU  bumidos , ou  plus  on  moins  altérés  par  des  ex- 
baluifuus  qu’ils  eulcvcnidu  fol  fur  lequel  ils  pafl'ent. 
On  fait  en  effet  que  le*  vents  qui  traverîenl  les 
marais  à l’époque  où  fe  dégagent  les  efllaves  maré- 
cageux, acquièrent  les  qualités  les  plus  funefles, 
8t  qu'iU  ont  fouvent  été  , daus  des  pays  éloignés  , 
les  califes  des  maladies  les  pins  défadreufes. 

f^s  vents  fout  une  foitrcc  conliouelle  de  viciGi- 
tudes  atuiofpLcriques , dont  les  effets  varient  fui- 
vant  un  grand  nombre  de  ciicoaUances,  & l’bv- 
giène  nous  apprend  tous  les  jours  qu’il  exifle  entre 
ces  météores  dos  qualités  difTérenles,  fuivatit  les 

füinis  ou  les  lieux  d’où  ils  oui  coutume  de  fouiller. 

<€  vent  du  nord  , par  exemple,  lorfqu’i!  eft  con- 
tinu, nous  donne  de  la  vigueur  8t  de  l’aélivilé  ; 
celui  du  midi  produit  de  i'accablemcnt  Bl  delà 
foinleüèÿ  les  vents  d’cil  donnent  de  la  gaîté  8i  de 
ta  légèreté,  tandis  que  celui  du  couchant  produit 
de* eflejs  cntièrauiont  oppofés. 

Quant  SL  l’innueuce  que  certains  vents  exercent 
fur  le  moral , elle  e(l  géniTalcment  reconnue  de 
tout  le  monde.  On  fait  en  effet  que  le  firroco  plonge 
Icsbabitansde  Mellinodans  un  ubaUemeut  général , 
8(  qu’eu  Angleterre  le  fuiride  cfl  plus  commun  en 
hiver,  particulièrement  loifque  le  vent  du  nord 
vient  k l'oiinW.  Ou  n'a  point  été  fan*  remarquer 
que , quand  le  vent  d’eft  règne  en  AudalouGc  (ren- 
^Dt  l autamne  , il  caulè  une  frénéiie  qui  rend  les 
alfalluiats  plus  fréquen.i.  ( Bou/^oin  , en  Efp. 
tOTD.  II , pag.  aG4<  ) Nous  renverrons  au  mol  V'xxts 
toutj  ce  qui  a rapport  k dus  notions  plus  étendues , 
fur  leqrs  divîGoos , ieor  iatenGté , leur  durée , leur 
diréâion', 

Des  trortidfçs.  Ces  météores  ont  de  tons  les 
temps  «Exercé  l’alteiltion  des  phyfieieus  ; nous 
n'avoQS  néanmoins  fur  la  manière  d^m(  ils  fe  dé- 
veloppent, que  des  renfei^iicmeus  très-inexaèis; 
ou  les  attribue  le  plus  gcnéralomem  k l’aéUon 
Gmulianée  des  vents  qui,  venant  h fe  mouvoir  ea 
feos  contraire , proilutreut  des  tourbillons,  dans 
finténeur  defquels  l'eau  de  la  mer  8c  mè  ne  des 
'corps  fulides  s'éièveuf  en  décrivant  uuc  forte 
dUiùUco.  (ies  ei|>èces  de  colonnes  mobiles,  dont 
le  diaru^lre  varie  autant  que  ) i vitefTe,  font  aoi- 
oiées  d'ûu  mouvement  de  tra.Üaiiiin  & de  rota- 
tions tel,  (pxil  èd  fouveut  dillictle  de  fo  garantir 
de  leurs  terribles  ellels.  Lu  général,  les  (rouil>ef 
font  prefqut  tqninuçs  accoujpaguccs  de  grêle  8r 
de  tonnerre  , ^ lorfqu’ellei  crèvent , elles  répan- 
dent Uuc  énorme  quantité  dVau , circondance 
qui  as'oiiduDS  doute  engagé  quelques  pbyGcicns  à 
les  mcTtre  au  nombredes  météores  aquairx. 

Les  trombes  font  plus  fréquentes  fur  terre  que 
^partout  ailleurs  : ou  eu  a cepend  in'  quoiquefuis 
obfervé  fur  les  lacs,  les  rivièios,  ^ .iièuie  fur 
terre  : dans  ce  dernier  cas  elles  f mt  sèvhes,  Bl 
conflitucni  ce  que  nous  appcluuseopbyGquc/oar- 
TiuiMiiS.  ) 

Des  météores  ignés^  Nous  avons  déjà  fait  pref- 
fentir , eu  parlait  do  la  divifiun  des  météores  en 
général,  combien  peu  uoulureux  dévoient  ctre 
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les  mdt<$orej  îgtics  ^ & H des  falis  moliipU^s  çen» 
▼ent  nous  engager  à regarder  le  fluide  éleOnqae 
coidme  1a  caule  principale  des  vicifîitudes  atmof- 
piidriques^le  lotinerre  doit  fans  doute  être  placé 
au  premier  rang  , ne  feroit-ce  qu’eu  égard  à l*in* 
tetimé  des  ciTetf  qu'il  produit,  6c  aux  modi6ca> 
lions  qu*ü  icnpnme  À Tatmorphère/  Si  nous  ne 
favoni  pas  tout  ce  qui  efl  relatif  au  dévelop* 
pement  de  cet  ageot,HeIl  du  moins  fort  probable 
que  l'évaporation  en  efl  la  principale  fource  ; c'efi 
au  refie  ce  que  femblent  annoncer  les  conditions 
atmofphériques  dans  lcrquellcs  on  voit  fc  déve* 
lopper  ce  météore;  ainG  un  temps  foe'^fle  chaud 
provoque  une  évaporation  rapide , qui  efl  aflez 
ordinairement  fuivie  de  tonnerre. 

Naturellement  réparfdue autour  de  nous,  l’élec* 
tricité  doit  néceflairemenl  faire  partie  des  in* 
fluences  auxquelles  nous  fournies  expofés;  tes 
efl'ets,  comme  tous  ceux  des  grands  météores  qui 
en  impofent  par  les  plie  nomenes  qo'iis  préfeotent , 
paroiflent  fe  porter  fur  le  fyitème  neivcux.  Ko  ' 
général , le  tonnerre  imprime  une  forte  de  crainte 
êt  do  ternyijrdcmt  cerlaiaes  qierfannes  ont  peine  À 
fe-défendre.  • Qnel<[ues*uoes , dit  M.  Hallé,  font 
alliél»'<  sioitg->p»npç  avant  les  orages,  8c  îcs  pré- 
vuieni  p«r  le  lu.il  iilt  qii*ellcs  éprouvent  ; d’autres, 
plus  fenÜbles,  fanldtns  im  état  violent,  Sc  dans 
ce<  iltérjttiem  >..-mbies  "on  reconoolt  aifément 
l’tft'ct  des  çft/ifrjpàeres  élet9titiues,  • Nous  ])our* 
rions  ( ntréV  ici  dans  une  fouie  de  conGdérations 
aiüitj'ufhes  l’éWlncité  ajjuofpheriqnc  peut  donner 
heu  ; oiAis  n^'Uj  croyons  devoir  nous  en  abflunir, 

f)our  éviter  rinc^ovénient  des  répélitidfts;  d’ail* 
enrs,  de  lembloldesdéveloppemens  appartiennent 

Elus  parlicuLéremeni aux  mots/\ta,  ArMospaiai, 
xBCTMcrra  8c  GaLVAKisHX^  auxquels  nous  ren- 
voyons le  leüeur. 

l)es  détails  plus  étendus  fur  l’hiflnire  des  mé- 
téores, 8e  fur  les  effets  qu’ils  prùduifent,  feroient 
une  forte  d’anticipation  relativement  à des  conG- 
dérations plus  générales  fti  plus  imperlantes  qui 
ont  naturelie  neui  dû  trouver  leur  place  au  mot 
CiauAT,  8c  qui  fc  préfenleront  encore  fous  un 
nouveau  point  de  vue,  lurfqu’il  fera  ({tiefhon  des 
topogntpnu'j  médtcalfi i & fi , en  parlant  des  mé- 
téores , nous  n’avons  pas  cru  devoir  oOus  Jiocuer  il 
une  iimple  énuuiéralioo,  il  nons  a au  moins  paru 
Convenable  de  ne  point  nous  abandonner  odes  dif- 
, cuGioin  qui  appartscnnenl  de  arnit  au  Diâtionnaire 
de  l^hyfifjue  oe  KEacyelopédie. 

( AuC'.  TuxlIatx.  ) 

NÉTKORISÂTfON  (Réflexions  critiques  fur. 
la).  Mctcorifmus  ;t.  maf.  {^AH  véténnntre.) 
J’entends  par une  aceumulation  ex- 
traordinaire (iç  diflérens  airs  ou  gax,  ou  d’un 
fcid , qui  fe  dé|{bgeDt  dazu  les  premières  voies, 
peudaot  1a  digefUon  vicioufe  des  ahmens,  chez 
les  animaux  ruminans  ou  non  r^miffaos,  Icfquels 
vivent  de  végétaux  fecs  ou  verts;  ces  derniers 
ca  fouroilTcat  Jutaucoup  plus  que  les  alimeaa  fecs.  | 
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Cette  opération  ne  peut  avoir  lieu  qoe  pendant 
la  digeflion;  car,  fans  alimens  foiiuiis  aaos  les^ 
prcmiures  voies  à une  décompufilion  cbiinique, 
il  ne  fauroit  y avoir  de  dégagement  de  gaz. 

Ilyadonc  toujours  une  lodigeÜion  dans  toute 
explofîon  aériforme  des  premières  voies  : func 
nVxifle  jamais  fans  l'autre. 

T>es  gaz  fe  dégagent  quelquefois  en  G grande 
quantité  & fi  promptement , lurtout  ebez  les  ani- 
maux rumitians,  qu’ils  leur  donnent  la  mort  eu 
peu  de  temps  , fi  l’on  réemploie  affez  tôl  les 
moyens  indiqués  par  l’art , pour  leur  donner  une 
iÜ'ue  À l’extérû'ur. 

Je  ue  puis  adopter  l'afTertion  de  M.  Jluzard 
{poyei  article  Ixoioestiox  , pathohgie  vétéri^ 
nairr')^  qui  ■ou*  affurc  que  l'on  diUingue  par 
le  tatl,  la  météorifalion  méphitique  fimple,  dadf 
la  météoj  ifation  mépliiliqiR  compliquée  de  la 
dureté  de  la  panfe.  J\ii  déjà  pofé  en  principe  qu’il 
u’y  a point  de  métébrifation  fans  aliiiieits  dans  la 
paille;  ainfi,  dans  tous  les  cas,  on  (luit  fentîreo 
preflunt,  d’abord  l’air  qui  s’en  dégàee,  puis  en 
preflaiit  un  peu  plus  fort,  on  trouve  les  alimco» 
contenus  dans  la  panfe,  que  l’onrecopnoît  à la  ré- 
(iflancc  qu’ils  oppofeut.  (les  deux  iodlgeftioui  nt 
dînèrent  que  par  la  quantité  des  alimcns,  qui 
font  gonfler  la  panfe  du  coté  gauche;  or,  le  laâ 
peut  nous  induire  en  erreur. 

O farant  anifte  a divifé  en  cinq  daffci'on 
cf^'ces,  les  digeflions. Kn  u^mparant  la  fécondé, 
qu’il  nrumne  météohjhtion  méphitique  y oompM^ 
qoée  delà  dureté  de  la  panfe,  avec  fa  quatrième, 
ü’il  appelle  indigejiioh  putride,  accompagnée 
c la  duri'téde  1a  panfe, on  voit  qu'elles  fc  rcllem- 
blcnl  l^aucotin  par  leurs  (ignés  8c  par  leurs  eflets, 
de  forte  qu'il  eioit  inutile  d.eu  faire  deux  ofpècei , 
car  on  oc  peut  les  diflioguer  Tune  de  l’autre* 

Ce  même  ariifle  vient  de  donner  au  pobUc 
une  tioifiemo  édition  dé  Vtn/hv^ion  pour  tes 
hergets M.  Daubcnlon,  à laquelle  il  a ajouté 
des  uotea  trèa-judicaeufès.  M.  pauncnlon , en  râp- 
portant  les  difflfrentes  canreà  qui  font  périr  les 
agncani , nous  dit  que  certai/is  meurent,  parce 
qite  tétant  leur  mère,  ils  lui  arrachent  la  laine'* 
qu’elle  a autour  du  pis.  Cette  laine  qa’ils*ava* 
lent,  forme,  avec  le  temps,  des  boules. dans  la 
caillette,  que  les  beivers appellent  des  gobbes^ 
elles  bouchent  l’entré* des  intefUûs,  8c  arrêtent 
le  cours  des  alimens , ce  qui  les  fait  mourir.  11  me 
femble  que  cette  moriaUté  des  agnbaux  devroit 
former  uue  Cxième  claifc  d’tndigeflion.  Je  fuis 
fur^ris  que  M.  Huzard  n'y  ait  pas  fait  attention. 

11  s efl  occupé  à traiter  les  indigeflions  de  1a  vo- 
laille; quoique  Ton  (railemeni  n’ait  pas  eu  tous  le 
fnccès  qu'il  en  atieodott , fon  zèle  n’eft  pas  moins 
louable.  L’ou  doit  defirer  qu'il  ebéVehe  à.  le  per- 
feWonner,  car  ces  animaux  font  .d'une  grande 
nliHté.  Il  me  femble  que  s’il  eût  emplove  l'eati 
tiède  aiguifée  de  quelques  gouttes  d’eaw-de-vie,  il 
eût  mieuk  réuffi  qu'avec  1 eau  ferrée.  Ce(te  der- 
nière éloil  un  flijuulaat  trop  «i£lif  dons  oette  cir- 
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conftance;  elle  agifl’olt  trop  rîreoient  rontrc  Ici 
paroi.i  du  |iljQt  drjii  trop  difU'udu,  & mia  en 
Ipafrm?  par  le  ;;raîn  dont  l'aiiitual  s'tJloit  gorgé. 
L’incilioa  <{iiM  a fuite  au  jabot  en  ligoe  perpea» 
diculairo,  fttivaut  la  dirc^lion  des  libres,  étoit 
une  idée  lumluciife. 

Quoique  1rs  (rai'.emcas  & lesopérations  chirur- 
gicales que  Taiiieur  propofe,  loit  pour  difn{)er 
les  météoriiriK^,  fuit  pour  délivrer  les  ellomars  des 
alimetu  qui  les  furohargrnt,  fuient  puifés  dans 
les  vrais  principes  de  Part  vétérinaire  , iU  doivent 
néamooiris  opérer  rarcenent  des  «IVels  falutoùes. 
Les  ouvertures  des  cadavres  qu’il  rapixirle^  en  four- 
uiirent  la  preuve;  elles  nous  montrent  partout  les 
plus  grands  défordres  dans  les  vifeères  les  plus 
cfTentirls  à la  vie;  partout  on  découvre  des  traces 
dluflainmatiou  ou  de  gangrène.  Comment  feroit- 
il  pollible  do  remédier  à des  maux  auÜi  graves  par 
les  fecours  de  l*art  V 

Les  eaux  Aagnautes,  car  il  ne  peut  y en  avoir 
d*autres,  chargées  de  cadavres  ailTous  des  mou- 
ches cantharides,  font  un  poifon  corrnfif  des  plus 
viulens,  contre  lequel  il  n’y  a point  de  remède, 
l’animal  n’en  eût*il  bu  qu  un  verre/  Le  bit  en 
abondance,  les  délayans  muctUginctix , propofés 
dans  ce  cas  par  l'auteur,  font  certainement  les 
meilleurs  remèdes  quei'art  vétérinaire  puiUc  em- 
ployer; maUieureulcment  ils  font  infuilifans  lorf- 
que  la  dofe  de  cantharides  ell  cooGtiérable. 

11  réduit  à denaerpèces  les  iudigcllions  des  ani- 
maux herbivores  non  i-uminaus.  Il  compte  parmi 
CCS  derniers,  le  cheval,  l’ànc  & le  mitlvl.  Le  che- 
val y ell  le  pins  fujet , parce  qu’il  CÜ  moins  fobre. 

i°.^'iudtgi*flion  accompagnée  de  météorifation 
de  rdlomac  & des  inteAins.  11 1a  combat  de  trois 
maniérés;  par  les  remèdes  qui  empêchent  le  déga- 
gement desgaz  , par  ceux  qui  les  DCutralifeutlurf- 
qu’iis  font  dégagés,  &eiiliaj)ar  ceux  qui  peuvent 
en  faciliter  révacualioit.  Si  les  deux  premières 
erpèces  de  remèdes  font  iurutiUaDtesÿ  il  confeille 
d’avoir  recours  à la  pouâion  des  gros  iutellius. 

a”.  L’indigellion  accompagnée  de  la  dureté  ou 
de  l’amplitude  de  l'edomac  & des  iateAioa,  doit 
être  traitée  comme  il  fuit  : 

Par  lesInfuGons  ami  ras,  aromatiqiica,  purga- 
tives, les  fpirituenx,  l'exercice  au  pas,  le  bou- 
rhonnemeut  fous  le  ventre,  les  iavemens  émoU 
liens , la  vidange  du  rcêlum,  le  caêlite,  le  uios , &c. 
Tous  CCS  remèdes  peuvent  trouver  leur  applica- 
tion. U me  parolt  furprcuaiit  qu’il  iiy  confeille 
point  U ponclioD , comme  pour  la  première  efpècc 
d'indigeAion. 

Suivant  M.  Viiet,  dont  j’adopte  l'opinion,  la 
faignéc  elV  ni'éférablc,  en  même  temps  que  l’on 
vide  le  reuum  de  PaDimal,  & qu’on  lui  donne 
des  Iavemens  avec  la  famée  de  tabac. 

L’iudigeftioo  vertigineufe  ou  cbroniqnc  ell 
encore,  felun  M.  Huzard,  uoem^aladie  partica- 
lière  au  cheval;  elle  cil  quelquefois  une  épizootie 
meartrière,  qu'il  diAiugue  du  vertige  eJTexitiel. 
Sej  accès  font  périodiques.  Elle  fe  torme  pea  à 
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peu  & par  gradation;  clic  produit  fur  le  cerveau 
lesellets  de  l’apoplexie  & du  vertige,  elle  clt  ac- 
compagnée de  couUipation. 

11  eft  bien  liogulier  que  rautéur  appelle  indi-^ 
gejhon  chronique  y une  maladie  qui  lue  l’animal 
queioLefois  dans  vingt-quatre  heures,  & dont  la 
plus  longue  durée  ell  de  cinq  ou  lix  jours.  N’ell- 
ce  point  dénaturer  la  fignificahoQ  des  mots  ? fur- 
tout  quand  on  prouvé  , par  l’onverture  des  cada- 
vres, que  relie  maladie  cil  itiflammaloire  au  fu- 
prême  degré,  puifqu’cile  fc  termine  quelquefois 
par  le  fphaoèle. 

La  digellion  des  alimens  dans  l’eflomac  du 
cheval,  ainC  que  dans  ceux  des  animaux  ruminans, 
s’opère  de  la  même  manière  que  dans  l’homme; 

’ c’eA  une  opératiou  chimique.  Que  M.  Huzard  con- 
I fulte'JeB  bons  auteurs  de  fon  temps  , fur  le  raéca- 
I nifme  de  la  digcAion  , il  verra  qu’il  s’cll  trompé 
lorfqu’rl  a dit  : « qui  ne  bit  pas,  eu  clTct,  que  les 
X nerfs  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  les  pbéno- 
» mènes  de  b digeiiiün  ? qui  ne  connoit  point 

• l'inlluencc  de  fa  naluro  des  cTprits  animaux 

• fur  la  dilTolution  & la  chilification  des  ali- 
» mens  ? a Qu’il  confultela  phyliologie  de  Cullen, 
il  y trouvera  que  les  fondions  des  nerfs  fe  rddui- 
fent  à entretenir  la  fcniii>iUté  & rirriiabiliié  de  l’ef- 
tomac  & du  canal  alimentairt*;  c’rll  parcelle  der- 
oière  que  le  mouvement  pét  illalliquc  s’exécute. 

Quant  aux  efprits  animaux,  leur  extAencc  eft 
révo<{uée  eu  doute  par  des  auicurs  célèbres.  Ceux 
qui  les  admettent annonceot  que  leur  nature 
eQ  inconnue,  ainll  que  leur  maniéré  d’agir. 

Pour  guérir  l’animal , il  faut  nettoyer  les  pre- 
mières voies;  pour  y réunir,  on  confcilla  le  tartre 
anlimonié.  On  a cependant  dit,  quelques  lignes 
auparavant,  que  le  cheval  ne  poiivoit  point  vomir: 
c’ell  fans  doute  comme  q>urgatif  qu’on  l’ordonne, 

La  faignée  foulage  l’indigeflioii  dans  l’homme, 
ajoule-l-üii  ; clic  ett  mortelle  aü  contraire  au  che- 
val, parce  que  lanruêhirede  Ton  ellomac  s’oppofe 
au  vomiircment.  Néanmoins  ü 1rs  yeux  font  en- 
Oammés,  G les  vaiireaux  extérieurs  de  la  tête  &du 
cou  font  gonflés,  it  faut  pour  lors  faigtier. 

Lorfqire  les  Cgnes  extérieurs  indiquent  que 
le  faug  s'eft  porté  à la  lêie,  il  faut  ceriaine- 
ment  avoir  recours  è la  faignéc;  mais  en  fiilvanC 
cette  indicafioo,  on  diminve  le  ton  de  l'eflomac, 
'&  l'on  rend  l’évacuatiou  des  premières  voies  plus 
diiUcile. 

L’indigellion , chez  les  animaux  carnivores  & 
omnivores,  tels  que  le  chien  , le  chat,  le  co- 
chon, &c.,  fe  guérit  par  le  vumHTcmèiit,  qu'oa 
exile  facilement  par  la  iTüifloii  de  l'eau  chaude 
pure  ou  figuifée  avec  le  taiirc  (libié* 

Si  ces  animaux  cuiiforveui  l’habitude  de  vomir 

f»eu  après  avoir  mangé,  on  la  fera  cclTcr  par  la 
digui'e,  b diète,.  Tufiige  du  petit  bit,  des  boif- 
fons  émollientes  fit  des  bveœcus  de  môme  efuèce. 

Nota.  Je  croîs  que  U faignée  eil  uuiGbie  au 
cochon  , dont  la  libre  cfl  lâche. 

Pliai  l’iudigeiUoB  fympiomatique , dans  toutei 
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les  maillet 'infldunatoirci  des  bêtes  & cornes  & 
des  obeTâuX)les  fonêUnns  des  eOomacs  & du 
iiaVAlùneiilalre  font  viciées  ou  furpendiics^ 
li'iodtgeAion  accompagne  aum  les  maladies 
oeireurcs  , couvullives , les  cbulcs,  les  coups 
violens , les  efl'arts , &e. 

Il  faut , dans  tous  ces  cas , commencer  par  net- 
toyer les  première»  voies  par  les  boiÜuas  abou- 
danlctlc  les  lavcmens  êmollièas. 

Ces  dernières  règles  de  clinicpic  font  très-fages, 
elles  fom  imitées  de  U tUérapeutirpie  biimatne. 
«Ijr  a cependant  des  cas  où  les  émétiques  8c  les 
pargalils  feroèenc  nuiübles  au  commencement. 

& rendant  compte  de  la  manière  dont  la  ponc- 
lion  être  faite  au  cheval , dans  rinaigef- 
tioD  accompagnée  de  météorifatiop  , M.  Ilurard 
njait  dee.obl&vaûüns  atfil  nVft  pas  poQible  de 
pkfler  fous  filence.  « l«orrqu*oa  pratique  celte 
■ opération  la  wiit,  ou  dan»  une  écurie  tombre, 
».ilfaQt|loigaer  la  Inmirreau  moment  de  ro|K*- 
» ration  $ le  gaz  des  alimcns  efl  fouvepl  inllam- 
M mable  ; fa  déflagration  vive  8c  fubiie  peut  être 
» fuivie  de  dang^,  non>feuleuieut  pour  raiiille 
» vélénoaire  &.  pour  ceox  qui  l’aidenf , mais  en- 
» core  pour  l’animal  lui-même;  rindamniaiion 
J nénèire  quelquefois  jufque  daus  l'intérieur  par 
» ’n  canule;  on  trouve  dans  les  animaux  tnorls 
ms  CO  essaies  iuleÜins  confhimment  murs  8c 
. angrénés.  Les  bords  de  la  plaie  faite  par  le 
iruf»  art , le  font  toujours , Sc  elle  efl  dilfn.  île 
<*  St  luDgue  à guérir.  D’ailleurs  encore  celte  dé- 
» ilagrsliion  peut,  en  fc  portant  julquaux  corps 
* combuftihlcs  environnaus,  y mettre  le  feu  8t 
9 incendier  ainii  le  bâtiment.  » 

Voilà  donc  trois  fortes  de  dangers  f|ui  peuvent 
être  le»  fuite*  de  celte  opération  : i**.  Vop^Vatcur 
OU  fes  aides  peuvent  éfie  brûlés  & fulToqués  par  le 
;az  innammable,  que  la  lumière, trop  rapprochée 
le  l’explofion,  peut  allumer.  Ce  casell  dan*  l’ordre 
des  chances  poflibies  : je  doute  néanmoins  qu’il 
foit  arrivé,  attendu  le  nomJire  de  circonflances 
qui  doivent  être  réunie».  Il  faut  qu’il  forte  du  gaz 
inflammable,  que  la  lumière  foit  aflez  près  pour 
rcnfUnimcr,  ce  qui  eft  Irès-difïicile,  carie  rou- 
raut  d’air  doit  l’cleiudre  avant  qu’elle  ail  pu  eii- 
fUmioer  le  gaz.  11  faut  d’aiüeuri  que  l’opérateur, 
que  l’on  doit  fuppofer  un  peu  inflrml,  loil  bien 
maladroit  s'il  s’expofe  à refpirer  le  gaz  ou  à l’en- 
flammer en  approchant  de  trop  près  la  lumière. 

2".  L’auteur  fuppofe  que  le  gaz  nnnammahlc 
étant  enflammé,  va  brûler  l’intérieur  de  l'aiiimal 
météorifé  en  pénétrant  par  la  caonle;  il  prétend 
le  prouver  par  i'inflammaùon  que  Tou  découvre 
à iWvcrture  des  cadavres.  11  a donc  oublié  que 
toutes  le»  ouvertures  de  cadavres  qu'il  rapporte, 
montrent  des  traces  d'inflammation,  fans  quelegas 
inflammable  les  ait  occafiooàées.  L’inflammation 
ne  peut  donc  point  fervir  de  preuve  pour  l’iuiro- 
miiiion  du  gaz  enflammé. 

3^.  La  combufiion  des  corps  combuflibles  on- 
rironaW}  6i  l'iüceaiiie  du  Mtimeut  où  le  Lut 
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l’opération,  parle  gaz  inflammable,  mé'^rvle 
une  exagération  qu’aucun  chimiflo  un  peu  inflruic 
n’auroit  ofé  hafarder.  Ou  voit  chaque  jour  de 
femblables  expluflons  dan*  les  laboratoires  de 
chimie,  fan*  quiiy  arrive  d'incendie. 

4°.  Il  feroit  à fouiiailer  que  quelque  habile  mé- 
decin clinique  voulût  appliquer  nos  connoiflaurcs 
chimiques  a^uelles  à la  pratique  de  la  médecine 
humaine,  & nous  donner  un  traité  de  pneutna'* 
tologie  qui  noos  tnanqnc  ; pour  lors  la  médecine 
vétérinaii'c  pourroit  en  former  un,  dont  elle  pui- 
feroit  les  élémcns  dan*  ce  premier  ouvrage,  bile 
feroil  en  état  d’expliquer  la  inéléorifaiion  des  ani- 
maux par  le  rpafnic  ou  l'atonie  du  canal  aUmen-’ 
taire,  ou  par  le*  diflérens  gaz  que  les  alimeos 
fouruilTeut |>eudaul  la  digefUon.  (Uiuerus  ) 

MKTbOïUSME.  On  défigne  fous  ce  nom  l'élé- 
valion , la  difleuÜon  gazeule  de  l'abdomen,  con- 
fldérce  comme  un  fympiôme  plu.*  ou  moins  grave 
dans  les  maladies  aigues,  & principalement  dans 
les  fièvres  pulndcs  ou  adynamiqur*. 

Le  météôrifme  fe  mamfcJle  auili  daus  certaînea 
afleèlious  chroniques  , 8c  principalement  dans 
rhvflérie  3c  riiypochondric. 

Dans  certains  accès  hyflériques  , il  acquiert 
furtuut  un  déveiop|>cmc’nt  irès-cooliderablc;  tout 
l’abdomen  fe  diflend  foudain  , comme  fi  l’iniellin  , 

ftrivé  de  fon  éhiflicilé  & de  fa  conlraélilité,  ccl- 
oil  de  pouvoir  expnlfer  ou  de  pouvoir  comprimer 
ruiHfammeut  les  dllféroDs  gaz  qu’il  contient  dans 
uuc  proportion  plus  un  moins  confidérable.  Celte 
efpèec  de  dillet.fiun  fait  defirer  ordinairement  une 
comprcfliou  extérieure,  dont  l'emploi  occafioDoe 
un  fotilitgemenl,  un  bien-être  raanifi  flc.  Céioit 
pour  l’obteuir , 8c  en  fe  laifljnl  ü'ailleiiri  fubju- 
guer  par  les  idées  les  plus  folles  8c  le*  plus  fuperf- 
litieufes,  que  certauies  femme*  vaporeufes  ou 
byllériqucs  venoient  ré<  lamer  fur  le  tombeau  du 
diacre  riris,  ce  que  l’on  appcloit,  dans  le  laii- 
, gage  myllicpic , /ca  ^mnds jheoun,  c’efl-à-dirc , 
les  coups  de  bûche,  les  coup*  de  pied,  le  mar- 
cher de  pluiieuTS  hommes  furie  bas-ventre,  oU 
toute  autre  efpècc  de  choc  ou  de  commotion  qui 
faifoit  crier  au  luira^'le.  Ce  geiuT  de  méluonfmo 
efl  ordiitairemeni  deftgné  fou*  la  dénomination 
particulière  de  tympunitc  ^ qui,  dans  un  cas  du 
gravité  extrême  , s'accroît  d'uiic  manière  progref- 
üve,  en  effaçant  tous  les  autres  ryfnptômes  de  la 
maladie,  8c  en  fe  terminant  d'une  manière  funefle. 
( k'oyez  TrurAsiTE.  ) 

L'ne  diflenfiun  non  moins  futicfle  fe  manifeflo 
chez  les  animaux  herbivores  pendant  la  première 
digcflion/  foit  à l’occaÜoo  8c  par  un  cllci  de  la 
fcciiou  des  nerfs  pneumogaflriques , foit  par  le 
gaz  acide  carbonique  qui  fe  dégage  d’une  trop 
grande  quantité  de  fuhflances  v^étalos  en  fer- 
mentation. ( Voyez  Mltéorisatiox  ses  am- 
icaux. ) / 

Les  différentes  efpèces  de  météôrifme  qnî  at- 
ûrcni  Je  plus  l’aticaiion  des  nédecias , arrirent 
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dani  les  fièvres  èlTentîelies  ài  dans  lo*  iollanima- 
lions. 

La  fièvre  gaftriqiie  rompliquJc  d’ad^  naraie  ou 
d’ataxic,  la  fièvre  putride  & la  fièvre  maligne^ 
prefenicni  le  plus  fouveui  ce  redoutable  f^mp- 
tôme,  qui  furvicnl  d’uuo  manière  eocorc  plus 
conllantc  & plus  cfientieiro  dans  les  pblegmalies 
abdomiuaies.  Dans  cette  dernière  circoniUace,  il 
eft  probablcque  rinlcihn  grêle  cft  le  liège  priiui> 
nal  du  méléorifaie  : le  gaa,  dout  l*accuniulatif>n 
ruccafionne  y fe  trouvant  alors  compris,  &coaio)e 
ii'iifermc  entre  la  valvule  du  corcuin  at  le  pylore. 

LurlVjne  le  ventre  til  tnèiéonfé,  il  eil  diUeodu 
d'une  manière  uniforme  , èlallique  , rënilenl  , 
n'fannaot  comme  un  lamfiour,  & quelquefois  feii- 
lii'le  au  loucher. 

11  ii'cfi  pas  faus  exemple  de  rencontrer  une  forte 
(le  mèlèorifine  avec  atonie  des  inleilins,  lans 
fièvre,  fiins  infiammaiion , fans  irritation  fpafmo> 
clique,  & que  l'oB  combat  avec  avantage  par  1a 
compreHion , un  régime  fec  & tonique , & 1 emploi 
d'un  »eure  parlicuuer  d’cacuaus  diilutibles,  que 
Toii  luppofe  plus  pariiculièrcuient  appropriés  à cet 
uf4ge(i). 

Un  rencontre  anfii,  dans  le  cours  de  certaines 
fièvrcs.eirciiiiellement  putrides  ou  ad^oamiques  , 
un  mcléorifiue  alonique  , indoleul  , toul-a-iai^ 
étranger  à uue  irritation  quelconque  , direèle  ou 
indireèie,  & ne  pouvant  être  combattue  avec  effi- 
cacité que  {mr  des  médications  alTcz  énergiques. 

Dans  le  météorifme  inllanicnatuire  ou  plileg- 
maüqiie  , la  contraâitilé  de  rinleilm  n’elt  „pas 
diminuée,  mais  fou  développeoH'nt  cil  comme 
fufpendu,  8c  loin  de  fe  rétablir  par  des  irriians, 
oc  s'exécute,  ne  icpiend'fou  cours  que  par  une 
beureufe  combiiiaifon  d'émoliiciis  & d*aiitifpaf- 
modiques  : teleflle  météorifme  qui  furvicnl  quel- 
quefois à la  fuite  de  l'opérutioxi  de  la  taille  (mé- 
téorifme  des  taillés),  & dans.lcquel  on  emploie 
avec  tant  d*avantage  i,e  camphre  à bautea  qofes 
dans  un  lioioieut. 

l^ans  certains  cas  défef^érés  de  météorifme, 
furloulh  la  fuite  des  dillétrentes  blclfurei,  lorfquc 
les  médications  rationnelles  ou  ciupinques  les  plus 
propres  à les  c^baltrc  avuient  été  épuifées  (a) 
on  a propofé  d’avoir  recours  k racnponûure  de 
rioteilio,  quia  éleinife  allez  fouveui  en  ufage, 
ponr  les  aiumaax , d^is  refpccc  de  t^mpaoite  dont 
nous  avons  parlé.  Amuroifeh’aré  (emble  avoir  eu 
le  premier,  oufoo  des  premiers , une  idée  au(G 
hardie , relativement  au  météorifme  qui  furvient 
à la  fuite  de. certaines  plaies  pénétrantes  de  l'ab- 
domeo  il  aQure  du  moins  avoir  pi((ué  pjgfiears 
fois  les  iptelbus  avec  une  aiguille , pour  en  eAtml- 


(i)  Les  carminaiiff , («!s  que  1rs  i^mcnccs  'arotnsti«^oet 
d'soic  étoilé  , U coriandre,  le  curain  , prefqdc  toutes' les 
plantes  de  la  familtc  des 

(a)  Les  tomenunoos  émoUirntrs  , les  derni'bairit,  l>p- 
plkatioo  des  veutoofes  8c  des.  Uogfuet  j mais  rurtodi  Tap- 
plicaûoa  des  iaogfues  i i'anui. 


fer  l'ttir  qui  occafionnoii  une  difienfion  dange- 
reufe.  Des  exnérteoces  alfcz  récentes  de  M.  le 
profeÜ'eitr  lleclard,  fur  la  uolfibilité  de  Iravcrfer 
> impunément  avec  une  aiguille  U plupart  des  vif- 
ccres  des  animaux  8c  même  le  cerveau , portent 
naturellement  à penfer  qu'j)  ne  feroii  pas  itnpof- 
fiblc  d'emplo^vcr  utilemenl  l’acupooflure  dans  le 
méléorirtne  idbrilc  ou  innamaiatoire,  porté  au 
plus  haut  degré,  8c  pouvant  avoir  alors  les  fuites 
les  plus  luneÜes. 

Dans  l’diat  préfenl  des  coiinuifTances,  il  pelle 
plulieurs  quefiious  k décider  8i  plufieiirs  doutes  à 
éclaircir,  pour  fe  fakc  des  idées  exaéles  du  mé- 
téorifme  8c  de  1a  nature  8c  de  la  formation  des 
dilfércns  étals  des  gaz  que  conlienueiit  les  iutef- 
tins.  Quels  font  ces  fluides  élalliques  , comment 
parviennent-ils  à fe  former,  quelles  en  fout  leurs 
iourecs  principales,  les  didérens  modes  de  pro- 
duèHon  8c  de  dégagement,  8cc.  ?,i^*cxifleroit-il 
pas  dans  certains  cas,  8c  par  une  irritation,  un 
dévcloppemcul  convulfif,  une  turgefcence  fpaf- 
uiodique,  fans  difleuUons  gazeufesl*  ce  que  jia- 
roilroieut  prouver  quelques  obfervations  recueil- 
lies  par  les  palhologifles. 

Des  reclicrclies  récemment  faites  par  MM.  Ma- 
gendie 8c  (]licvreul,  fur  le  corps  de  quatre  fuppli- 
ciés,  immédiatement  après  fa  mort,  nous  ont 
appris  (jue  1 un  trouve  ordinairement  du  gaz  oxy« 
geiie.  dans  leflotuac,  de  I'azoIc  8c  de  l'acido 
carbunique  daus  toute  IVlenduc  du  qgoal  iqtcfli- 
nal , 8c  feulement  du  gaz  hydrogène  fuUuré  ou 
.carboné  dans  les  gros  inreflins.  Oa^paroît  s’ac- 
corder pour  reconnoilre  que  les  gaz  des  inleiliot 
ne  proviennent  pas  feulement  des  alimens,  mais 
qu'une  portion  d air  alTcz  coulidurablcs’uaroduit 
par  la  déglutition.  On  a voulu  aufli  admettre  une 
fvrnieiitalioo,  uu  dégagement  de  gaz  dans  l’éco- 
nomie animale,  par  une  forte  de  fJcrélion  (l)  on 
d’exlialation,  d’après  un  appareil  de  rechcrebes, 
dotil  les  réfuliats  lonl  en.ee  moment,  de  la  part  d'un 
favant  cbimiflc  , le  fujel  d’un  nouvel  examen  8c 
de  nouvelles  expériences , qui  n’ont  pas  encore  été 
pubU  ées , 8c  que  nous  nous  empreficroos  de  faire 
conuoitre  dans  les  articles  rxsusiAvoi.oGix  8t 
Ttjipa5iti  (a). 

En  nous  bornant  k ce  qui  concerne  la  pratique, 
nous  peufonszjue  l’on  doit  attacher  quelqu’impor- 
tance  aux  ^onfiUéralîons  qui  précèdent  8c  aux 
réfuliats  d’expériences  médicales  qui  fe  trouvent 
coufignés  dans  les  principaux  recueils  d'obler- 
valions  (3).  (L,  J.  M.) 


(i)  C«t(e  epioion  a foutcaue  en  i8ia  pir  M.  CaT- 
paré,  dsm  qm  dtllcrtatioa  toau|urak  préreotéi  â la  fa- 
euKé  de  in^declue  ds  Paili.  fJa  doit  couhiltcr  jul6  une  dit- 
feruiioa  loau^urâle  de  M.  Ao(ui^  GèrSrdio  , lur  les  ^ 
imc/hnsuz , a<*.  i5 , ami.  iSi^* 

(al  M.  Chevülot,  efTifeur  des  mines  k la  MoDooie. 
(9 ) On  peur  cooniltcr  fur  la  (j'OipaDitecoalidérie  Toiu  le  rap- 
port de  U pratique  q^dicale , plulietort  ditferudoDs  efUmies  , 
ptioclpaienieoi  ceUèsde  Sacxsb,  élève  de  ilicheer , 4t  tymp^- 
nitidt,  Cttetng,  17^3^ KAbSbiaCM , 
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MÊXÊOttOlJOGIE,  f.  f.  î metrarohgîa  ; tlii 
grec^n*/*!)  météore,  » imite  j , 

dijeours.  Partie  de  h qui  s’ottupe  de 

toutes  les  modifications  que  peut  (f^wrouFer  l’at- 
mofpfière,  dans  feu  poids,  fa  letnpératbre,  fa  fé«- 
chcieffc/  foa  Lumidih^  , fun  état  éJt£lriquc  i 
dans  fet  mouvemens , fuit  (jue  l’on  c mfidère  dans 
ceux-ci  leur  iuienfiié  , leur  dirtûiun  ou  leur 
durée.  (A.  T.)  ^ , 

MÉTÉOROLOGIQUE,  adj- j meicowiogicus. 
Qui  coDcei  ue  les  météores , & tu  ^éuéral  tous  les 
changcmeus  & altératious  qui  arrivent  dans  l’at- 
mofpnère.  Cet  adjettif  a été  auffi  employé  pour 
défigocr  les  iullrmaens  6i  les  obicrvalious  de  mé- 
téorologie : ainli  Ton  dit , des  ùjlrumens , des  oA- 
Je^ations  météorologiques^ 

înjlrumcns  météorologiques.  On  ap|>cllc  injlm- 
mens  météorologiques , ceux  qui  font  dciUués  à 
faire  coiinuître  les  variations  almolphériqucs  , 
uotamment  celles  qui  font  relatives  à la  pcfanlcur, 
à l'humidilé,  à la  température  de  l'air,  à la  quan- 
tité d’eau  tombée  à la  farface  do  la  terre,  &c.  Scc. 
Pans  celle  claffe  fool  compris  les  liaromclrcs, 
cudiomèircs,  hygromètres,  ihcrmooièires , udo- 
mètres , &c. 

On  a inventé,  dans  ces  derniers  temps,  une 
fjüle  d’iuQrumens  de  météorologie  : tels  font, 
par  exemple , les  nnémofeopes fervent  à faire 
conuoltic  la  force  & la  dircéÜou  des  vents^ie 
pluviomét  graphe  ou  udomvtre  , au  moyeu  duquel 
il  cil  facile  d’apprécier  la  quantité  d’eau  tombée 
dons  un  temps  douaé.  Nous  renvoyons  le  leüeur, 
pour  ces  dillércus  mots,  à tous  les  Traités  de  pliy  û- 
que  modernes;  ily  trouvera  les  diverfcs  améliora* 
lions  que  ces  nouveaux  iidlrumens  ont  fubies,  d’a- 

Î)rcslcsmodificatioosuécelIîlée$  parlesprogrès  que 
es  feicnces  nhytiques  font  tous  les  joui*s.  i^f^oyez 
dans  ces  diuéreus  ouvrages,  A^scMoscorE,  Ra- 
monÈTae  , 1Itg£03K£the  , TncRVOuèTuc  , Uoo- 

ILKTRX,  &C.) 

Ohfervaùons  météorologiques.  On  appelle  en- 
core objeryations  météorologiques , toutes  celles 
que  Ton  fait  jouroeUemeut  fur  les  diHérentes 
erpèces  de  météores,  tels  que  l’arc-eo-ciel,  la 
pluie,  la  neige,  la  grêle,  les  brouiilaids,  les 
vents»  le  tonnerre,  &c.  Ces  fortes  de  recherches 
conRiluent  la  météorolugie'prupreiiK^d  dite,  & 
leur  importance efl  telle,  que  nous  croyonsdevoir 
entrer  ici  dans  quelques  détails  fur  leur  utilité  âi 
Ja  manière  de  les  recueillir.  La  mafehe  que  uous 
allons  fuivre  fera  relative  aux  diverfos  propriétés 
de  ridmofpbère,  couüdéréc  d'après  la  pefaateur, 
fa  tcmpérattirc,  Ton  humidité,  tes  mouvemens  de 
trauHalioD,  &c.  &c. 

Pefunteur  de  Voir,  L'invention  du  baromètre, 
dont  i’biûoriquc  & la  coudruèhoD  ont  été  déjà 


t tympAHuiJh  thoapia  , coofultet  aulD 
un  trrs*bon  Mcmoire  de  M.  Mxxc  , dini  Je  Sitcualét  U Sa- 
iH»  tnidifeU  d’imiuaùctt , tgme  V I 34i. 
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dcrelopp^s  en  paibnl  de  CCI  inflrumeat  (jrqyes 
RAROMÈruf:) , elt  entièremcni  duc  à Torcicellî;  Ac 
4 Galilée  foupyonna,  ou  pour  mieux  dire  décoa- 
vril la  pefauteur  de  l'air,  ce  fut  einore  Torricclli 
qui,  eu  i(43,  mil  cette  propriété  en  évidenre,  5t 
noua  fit  cnnnoître  que  fe  poids  de  i almoipbêie 
étoit  variable.  Une  femblai  le  découverte  dut  né- 
ceirtiremcnl  exciter  l'émulation  parmi  les  phyli- 
ciens  : aulli , dès  cet  iuUani , chacun  cherclia  à fe 
rendre  compte  de  ces  dinérctites  inoddiratiüus 
atmufphériqucs,  %l  fous  la  dcnonunation  d’oA^r- 
ui/tto/is  bttromélriquvs , on  laiigea  l’enfemble  des 
faits  qui  fervircnl  à coanatereçs  fortes  de  chao- 
gemens.  Hito  que  les  (ciitaûves  des  obhérvjUeurs 
aient  donné  nailfaiice  à des  inveulious  plus  ou 
moins  ingéiiieufes,  nous  uous  ablHcadrons  d'ea 
parler  dans  cet  article  : on  trouvera  daqs  l’gu- 
vrage  de  Deluc  {Recherches  fitr  let.  modifica^ 
tious  de  ratmofphèrv')  & dans  celui  du  1*.  Cotte 
{Tmité  de  Météorologie) , la  deferiptioa  exaOe 
de  tous  les  inltrumcns  tpii  furent  fuccefiivemeut 
imaginés. 

Le  fiinple  tube  de  Torricclli , loiTqu'il  a 
convenablement  difpofé,  paroit  être  néauinoina 
le  féal  appareil  propre  à faire  des  obl'crvations 
rigoureufes;  & b l'un  fe  rappelle  que  la  colouue 
de  mercure  éprouve  deux  fortes  de  variations. 
Tune  dont  la  caufo  cil  donnante  , 8c  que  l’on 
nomme  injluence  horaire,  l’autre  qui  dépend  de 
modifications  accidentelles  , on  verra  qu'il  ell*' 
toujours  nécclTairc  d'obferver  le  baromètre  à des  ^ 
heures  fixes;  à cet  égard  l’heure  de  midi  paroit 
être  la  plus  convenable,  furtout  lorfque  , par  des  «f 
circouilances  pai'iiculières,  il  a été  impollible  de 
faire  plus  d’une  obfervatioii  barométrique  en  un 
jour.  Si  Ton  voulüit,àla  rigueur,  uun  grande  pré* 
cifion,*il  faudroit  corriger  la  hauteur  barorné-* 
trique  obfervée,  de  manière  à faire  difparotlro 
rînilueuec capillaire  que  peut  exercer  le  iube,8L 
(-elle  qui  réfultede  l’iBlIuencc  de  température.  Ces 
fortes  de  coufidéraiion»  n'ont  point  été  onbliées  à 
l’article  Am  de  ce  Diâioiioairc,  lurfqu'il  a été 
quelUon  dclVmplui  que  l’on  pouvoit  faire  tlu  ba- 
romètre pour  inefurer  la  hauteur  des  muutagnes. 

La  forme  de  tableau  efl  la  plus  Couv'cnable  d« 
tontes  celles  quü  l'on  peut  employer  pour  recueillir 
des  obfervations  de  météorologie  ; elle  donne  la 
facilité  decouclure  les  prellions  moyennes  répon- 
dantes à une  |)éiiode  quelconque,  Toit,  par  exemple^ 
à un  mois , a uneiaifoa,à  une  année;  néanmoins  il 
eit  quelquefois  plus  avantageux  d’avoir  recours  au 
tracé  graphique , qui  permet  de  faifir,  au  premier 
afpeèl , la  diverUté  des  variations  atmofphéri([ues, 
qutpeuvenf  fimuhaueinent  fe  mauifellvr  dans  dea 
lieux  plus  ou  moins  difUms.  Noils  ne  décriiooa 
poiuî  ici  la  férié  des  opérations  ipi'il  faut  exécuter 
pour  obteuir  de  fcmbUblcs  réfultats  ; on  failira  fa- 
cilement ces  diveifes  indications,  en  jetant  un 
coup  d’teii  fur  les  tableaux  météorologiques  pu- 
Jdiés  chaque  mois  d’après  les  obfervations  faites 
à l'Obfervatoîro  de  Paris.  Leur  rédaèlion,  qui  eR 
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conforme  à la  mt^ibodc  adopu'e  par  le* 
les  plus  exails  , ooiu  paroi  i rciiferoicr  iriifcmble 
(les  cooüddratiuns  dont  IVludc  pçut  contribuer  à 
perleOioimer  la  phjlitjuc  de  l’atmofulière. 

Ob/rn^atiotu  thermométriques > Lr»  change- 
ment de  lempi^raiurc  le  mel'ureiuordiujîrement  ou 
moyeu  (1*1111  indrument  dont  la  découverte  pjroil 
avoir  ('té  UmuUanéitienl  faite  par  Saaélorm*  & 
Di'cbbel  ) environ  vingt-cinq  •ins  avnut  celle  du  ba- 
romètre, & dont  l'invention  remoute  au  commen- 
cement (lu  dix-fcpiièrne  fiècle.  Nous  paffona  à def- 
fein  tous  filonce  tout  ce  qui  ed  relatifs  fa  conf- 
Iruüion  {ro/ez  TiiEnicoaikTiif:);  feulemcnl  nons 
croyons  devoir  obferver  que  cet  inllmmenl,  Jors 
de  Ton  invention  , étoit  loin  de  fournir  des  rcfiihats 
fur  l’cxaHiliidc  derqiieisbn  prit  compter,  mais  que 
Iticceflivcment  pcslfj-lionaé , il  pareil  avoir  atteint 
atijoiird'hui  la  plus  grande  précilîon. 

I.cs  obfrrvaliunslliertnoméiriques  peuvent  avoir 
deux  huis  dill'érens  : nu  de  cunllater  U rapidité 
(](’(  (’hangemoRS  qui  furvieiment  dans  un  laps  de 
letrips  donné  ^ ou  bien  elles  }>euveni  être  deUinécfl 
à Fwiiruir  des  lodications  fur  t*inlennié  variable  de 
la  température  dans  dilTéreni  Jictix  la  terre. 
S ms  le  premier  rapport  il  fuUit  d<‘  couiparer  l'in- 
dieariou  lliermom(.Mriquc  à dîvcrfes  époq'aes  plus 
O i tiioini  rapprochées-}  dans  le  fecoud  ras  nn  e(l 
cMigé  de  prendre  une  moyenne  , qui  efl  d'autant 
plus  cxaâc  qu*elie  réfulle  d’un  plus  grand  nombre 
d'iibrcrvations , & (éeü  , àproprcmetit  parler,  cette 
dernière  évaluation  qui  conllilue  le  cfimal  , envi- 
l'aaé  eu  égard  à la  température.  Te*  cortréqurnccs 
d^iaitives  auxquelles  on  efl  déjà  parvenu , ont  fait 
counottre  (|uc  la  latitude  des  lieux  uVtoit  qu'un 
des  élémens  de  leur  lempcraiiire,  & qu'une  foule 
de  cireoollancea  accelToires  pouvoicrii  modifier  les 
eflcls  (pie  feoibloit  devoir  produire  rinflucneero- 
i.iire  : telles  feroient , par  exempte , la  Gtuation 
d'un  lac  au  milien  des  terres,  la  proximité  de 
inallVs  d*C4u  plus  ou  oieîns  conlulérablcs , la  nature 
du  fol , &c.  &c. 

Oh/enations  hjgrvmétnqùes.  Une  mnltilude 
d’indications  nous  ont  de  bonne  heure  appris  que 
l'atmorphère  éioii  tantôt  plus,  raoidt  moins  hu- 
mide, & de  toutes  les  modiiications  dont  elle  efl 
fur(*epiihle  , Ton  hygrométricité  efl  peii[-être  celle 
qui  aoii  pluè  parhctilii fcrnèut  nous  intérefTer.  Il 
ell  hors  de  doute,  en  eÜel,  (iidun  degré  plus  ou 
moins  griusd  de  chaleur  ou  d iiumidité  , modifie 
(ingiilièrciilmt  la  manière  dont  s'exécute  la  trauf- 
piralion,  & que  certains  états  atuiürpKériques  in- 
Ituenl  d'une  manière  particulière  lur  toutes  les 
fuuèlious  qui  font  eo  rapport  avec  die:  dès-lors 
on  ne  fera  point  étonné  fi  1rs  premières,  notions  hy- 
grométriques ont  été  recueillies  par  un  médecin 
recommandable  à plus  d'un  titre.  I^roy . do  Mont- 

fcilicr  , efl  eu  effet  celui  quî  démoutra  le  premier 
influence  que  peut  exercer  une  température  va- 
riable de  ratmofpbèrc,  fur  ce  qu'il  nommoit  4/ 
Jitculté  diffofÿante  de  i*uir. 

La  tbcone  qu*U  avoit  établie  à cet  égard  , fut 
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long-temps  adupiée  par  les  pl^ficicnÀ,  it  elle  le 
feroii  peut-être  encore,  li  les  expériences  de  MM. 
Deluc  U de  Saulfure  ne  nous  avoieni  appris  que  le 
paffage  de  l’caii  à l'état  de  vapeur  dépendoil  uni- 
quenient  de  Paèliou  du  calorique. 

Parmi  les  nombreux  hvgromètres  que  Von  a fac- 
cefiivemcQi  inventés , deux  feuleuieut  mériteui  de 
fixer  l’altenliou  des  ohrervateurs  ; ils  ont  été  ima- 
ginés par  MM.  de  S.iulVurc  & Deluc.  Les  principes 
fur  Iclquels  font  établis  ces  inOrumeus , la  manière, 
dnut  on  doit  intcr|n’élcr  les  réfullats  qu'ils  indi- 
quent , appartenant  aux  mots  llrcBoiièTAK  èt 
VAFCOttS  ( rqyez  ce*  deux  mots)  , nou4  croyous 
iiiiiiile  de  tes  rappeler  ici. 

I.es  obrcrvatiuns  dont  font  fiifceplildes  les  phé- 
nomène* que  1*011  a parhculièromenl  défignés  U ii# 
le  nom  de  météores  aqueux , & dont  nous  avon^' 
donné  l'énumération  au  mot  MÊTÉonrs,  fe  ré- 
duifeot  k déterminer  le  nombre  de  jours  de  pluie 
& la  (juantité  d'eau  tombée,  foit  durant  cha- 
cun des  mots  de  Vannée  , foit  durant  one  année 
entière.  I.cs  n-fuliats  auxquels  on  eÜ  parvenu  , 
montrent  d'une  manière  évidente  que  fi,  à partir 
de  l’équateur  jiirqii’aux  pôles,  le  nombre  do  jours 
de  pluie,  pendant  une  année,  va  toujours  en  aug- 
mentant , ni  quantité  dVon  tombée  fuit  une  marche 
inverfe , c*ell-à-ilire  , quelle  eft  très-grande  dans 
les  régions  équalon.iles , k diminue  à niefure  que 
l’on  approche  des  pnlcs.  ( f^ojez  , pour  plus  de 
détails , l'article  Eunort.) 

On  efUnio  ordinairement  la  quantité  d'eau 
tombée  du  ciel  (quelle  que  foit  d'aidleurs  la  fomm 
fous  laquelle  elle  fe  précipite  },  au  moyen  d'un  ap- 
pareil connu  fous  le  nom  d*udomètre  ou  piuçio^ 
métographe;  fa  conflniûion  efl  dirigée  3e  çianièrc 
à pouvoir  faire  connottre  la  quantité  d*eau  qui 
tombe  fur  différons  points  delà  terre,  (^qyej;  Piu- 
▼lOMtTOOAAPaE.) 

Ce  qui  efl  relatif  aux  météores  aériens , fe  rap- 
porte (cillement  à la  force  & à la  direflion  dons 
laquelle  les  vents  fonfllenl  : ce  que  fou  exprime 
en  indiquant  de  quelle  partie  de  Vhorixon  le  vent 
paroit  (ouffler.  {^l"oyez  A^imomètbs  , Axxmos- 
copE , Rose  de  vexts.  ) Quant  aux  obfervations 
magnétiques  , elles  font  en  généra)  trop  délicates 
ponr  pouvoir  être  faites  par  toutes  Ici  ciaffes  d'ob- 
fcrvatcitrs  ; il  u'y  a guère  que  ceu%  qni  en  font 
une  étude  partt(*ultère.  (cui  puifTent  avec  fuccèa 
recueillir  ces  fortes  d’inmi^tions,  k.  aux  mots 
Aiuaxt  Sc  R0VSS01.B,  on  a donné  les  renfeigne-' 
mens  qui  peuvent  mtérefl'er  , f<»t  eu  égard  a U 
déclinaifon  ou  à rinclinaifon  do VaiguUle  aimantée. 

De  tous  temps  on  a recueilli  des  obfervations  do 
méléoiologie,  k fi  l'on  reoioitle  jufqu'^Vorigine  de 
cetlê  feienec  , oa  voit  que  les  anciens  pbyficiena 
encouragèrent  par  de  pompeu^  éloges  ces  recber- 
ebes  importaules,  qnihi  regardoient  comme  un« 
découverte  précieutc  8c  un  moyeu  infailUble  d’é- 
tendré  U fphère  des  icicnces  naturelles.  Dès  1666, 
on  s’occupa  de  ce  genre  d'obfcrraiions  ; en  1668 , 
VAcadémie  des  fcicuccs  entreprît  de  lev  donner 
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une  r^ulière,  & r|uelquc9aulrc<  aOTuciaiionj 
Il  on  moins  il;  (il  Dgu(*cs  fui  virent  biraldUbticxcmplp. 
Cn  prc^voit  d'avance  combien  cei  premières  ob> 
fervaliom  failrsarcc  destunruuiciisConÜrtiiu  fans 
règU'S  £c  fans  nnUliode , diireut  être  variables  & 
dèfc-^lueufes;  elles  forent  n(>aiiiuûiiis  (elles  jurqu'ea 
lyZOy  ( poqup  à laquelle  Rèaimiur  imagina  lu  (lier- 
momètre,  inilrumeiit  qui,  f4it  d'aprps  un  meme 
procède,  devoil  dunner  les  uiumcs  réfultals  dans 
toutes  les  lenipèralùres  femblables,  tk  mellnît  les 
fjvaus  k portée  de  comparer  toutes  lesobli  rvalioos 
faites  dans  tous  les  points  du  globe.  Ce  ne  fui  donc 
que  vers  la  lin  du  durmer  üctle  & an  commeuce- 
nirnl  de  relui'Ci , que  Tpn  put  retirer  de  ces  fortes 
d'expériences  des  réfuliats  outli  exaiU  qu'av.iuia» 
geux.  lX‘5-lorslu  guùt  pour  les  obfcrvaiicns  mé- 
téorologiques devint  général  : les  nos  voulant  fe 
rendre  compte  des  viciitiiudes  que  l'atmolphère 
éprouve,  cherchèrent , 4 raide  de  ccsobfervations, 
à déconvrir  la  raufe  des  météores  ; d autres  von* 
lurent  en  tirer  parti  pour  la  navigation  ^ les  culti- 
vateurs y curent  reooars  pour  perfe^ionner  la 
théorie  de  ragricultûrr  ; les  médecins  enlin  , à 
l'exemple  d’Hippocrate  , de  Baillou , d'Uuxam  , de 
Svdenham,  qui  déjà  avoient  fait  attention  aux 
conAitiflions  atmofpUériqties  , voularcsit  aulii  les 
mettre  k prolit  pour  concourir  au  Lien  & au  faliit 
de  riiumanité.  Ce  fui  en  olfet  Malooin,  de  TAca- 
démie  des  fcienccs,  qui,  en  i74l>,  appliqua  le  [ne* 
mier  la  météorologie  I lamédecuie,  9l  compara 
lescOèisdes  variations  du  Tair  dans  les  diHércotes 
snaladiei.  Déjà , au  1741  , Duhamel  avoit  fait  en* 
trevoir  les  avantages  que  peut  peéfenter  cette 
icicncc , à l'agncnliurc. 

Un  grand  nombre  d’obfcr\*ateurs  fc  font  livrés 
à ce  genre  de  rccbercbcs  , & les  médecins  nous 
ont  toujours  fourni  les  obfervat  ions  les  plus  propres 
à donner  des  renfeignemens  utiles  fur  les  mverfes 
modifications  atmolpbériques  : faifanl  partie  de 
toutes  les  expéditions  lointaines,  Ac  ne  devant 
être  élr^gcrs  à ancune  branche  de  la  phyfique 
ils  peuvent  multiplier  à rinlioi  les  obfervations 
météorologiques  $ Ai  le  pafl'age  d’ane  faifon  à une 
autre,  une  grande  humidité  qui  firccùde  à une 
grande  fécherefle,  U pefaotenr  de  l'air  que  nous 
lerpiions , davicuoeul  alors  pour  eux  le  fujet  de 

Îiuelques  réflexions.  Placé,  dans  des  circonnaaccs 
avorables,  le  médecin  vraiment  obrervaieur  tient 
compte  des  plus  légères  variations  atmorpliériqucs; 
à laide  de  bons  inilrumeni,  U entre  dans  tous  les 
détails  que  nécefCient  des  recherebes  d'autant  pins 
împorlantcs  qu Viles  s'appU^ueut  à l'art  de  guÂâr; 
Ac  s'il  fait  atteotinn  à l'txlrume  fendhitiié  ac  cer- 
taines organifations , s'il  confidère  eofin  ren*el  nue  * 
peut  produire  la  coatinuilé  ou  rinierrapiion  fré* 
quente  d'une  influence  légère  , il  obtient  des  ré- 
lültats  fatisfaifans &hâte,  par  ce  moyen,  les 
progrès  de  U tnédetioe  d'obfervahon. 

L utilité  des  obrcrvalions  météorologiques  n'etl 
donc  pins  un  problcme  aujourd’hui;  Ai  fi  elles 
pHrent  de  grands  Avantages  à la  lucdccine  & à 
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l'agriculture  , elles  ne  fout  pas  moius 'importantes 
pour  la  navigation,  par  les  notions  exaèies  qu'elles 
nous  donnent  fur  la  force  Ac  la  dircèlion  des  vents 
U fur  l^indinaifon  de  l'aigniiie  aimantée. 

On  iic/auroit  donc  tn>p  multiplier  ces  fortes 
d'obrcrvalions;  elles  inlérelfent  ti'aillcurs  toutes 
les  cUlTcs  de  la  fociélé,  & ce  motif  fuul  doit 
engager  les  pbyficicns  à fe  livrer  avec  xcle  à 
ce  grand  travail , qui  exige  dans  la  méthode 
de  U rcdafliou  autant  du  patience  que  d’exa^- 
tude.  (AüO'*.  TaiLLATX.  ) 

MHTIIKMERINK  ( AsirmsiÉnixr,).  Dénomina- 
tion foui  laquelle  lus  Anciens,  apn'*s  üalico,  dé- 
fî^noient  une  lièvre  dont  les  accus  revenoient 
cuaqnc  jour. 

• 

METHODES.  I.illérab  mcnt , dans  rnecéption 
étymologique  At  primiiivc,  l’aèlion  dVIÎer  par 
vorp" , p.ar  chcrniiis  réguliers , de  Mirii,  par  y à 
trüV'cn  , Ac  de  cAemin.  En  elfel , la  métbodé 
a pour  objet  de  tracer  la  route  qui  conduit  le  plus 
prpmplumcot  Ac  le  plus  fûremeut  au  bat , dans  les 
diflércnte^élions  ou  les  diirérentcs  opérations  do 
l'erprit  bitmaiu. 

Du  la  divurfe  manière  de  confldércr  les  olqcts , 
dans  le  deflcio  de  les  counoitre , réfultent  les  dif- 
fcreolus  méthodes  analytiques,  fj'nlhdtlques , Ac 
)esmé(hodcsdècIafliijca(iuo,c[ai  prenoent  le  litre 
de  claflllication  botanique,  xooLogiqiic  , niinéra- 
logique,  oofologique  cm  uofograpluquu. 
pour  vetlu  dernière,  dans  ce  Uidlionuatre , les 
articles  Nosooiupvue  Ai  NdsoLoaic , duiisjcfi^uels 
nous  nous propofuns  d’établir,  dVpres  l'état  prefent 
de  U faine  philorophie , les  principes  ruivani'Ief- 
queUou  doit  comparer.  Ac  rapporter  à un  petit 
nombre  de  litres  ou  de  diviüous,  les  nombreux 
phénomènes  des  maladies.)  * 

Mxtuooe  (d'éiades).  M^ihothiS Jiuâii  meâtri^ 

C’efl  la  méthode  appliquée  en  pariiculier  aux 
études  oombreufes  Ac  dinicilos  que  doit  cmbraflhi 
l’tnUrnüiou  du  médecin.  Elle  conllitae  co  que  l’on 
appeloit  antrefois,  dans  les  écoles , U Paop^ao- 
TiQua  (s'oyex  ce  mut  Ai  n'a  pas  feulement  pour 
but  de  fiiipc  acquérir  des  connoifl'ances mais  de 
les  faire  acquérir  dans  ou  certain  ordre  qui  ent 
rende  U pollunioo  plus  allurée  Ai  l'application  moins 
diflicile  : initiation  véritablement  médicale , qui 
devroit  oavrir  la  carrière  aux  élèves , y rendre  leur 
marche  plus  rapide , moins  incertaine,  de  (elle 
forte. qb'cn  la  parcourant,  Icuc,  courage  fe  fou- 
ticmie,  leur  jugoment  fc  forme,  leur  mémoire 
s'enrichilie , leur  raifoue'éiende  Ai  fe  fortifie  ! 

Cette  direélidn  des  études,  cet  enreigoement 
normal,  appliqués  arédocation  du  médecin,  nous 
les  avons  préf^tés  avec  une  certaine  étendue  Ai 
comme  l'ol>jet  d'un  eurvigoemenl  particulier , fous 
lé  titre  de  Philofophie  Ai  de  LiUèniture  médicales , 
dans  les  levons  que  nous  fommes  chargés  de  faire 
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eliaqae  anaiV  à la  Faculté,  furrhift  :>ire  Uu«raire 
èt  TbiAoirp  gtfn^rale  de  U médecine. 

Noos  allons  retracer  tri , mais  d’une  manit^re  ra* 

Side,1e  but  & le«  motifs , le  plan  & Us  principale* 
iTiHons  de  cet  eoreigncment,  que  quebpies  au- 
teurs ont  voulu  dén^aer  fous  le  nom  de  métho^ 
dologia  : dcnomifutioQ  à laquelle  nous  avons  prd* 
fété  le  titre  de  phdofophie  & de  Uttératurm  rné~ 
dical^s  f qnî  indique  mieux  fou  dtcodiie  & 1m  rap- 

rorts  les  plus  dlrecls  avec  la  phiUrophie  de  1\ Tprii 
amaio. 

Le  mot  philnJophiwriwnxX  k Ton  acception  çd- 
n^rale  d’amour  de  la  fagelTe  ou  de  la  vtViic,  plu- 
(leurs  fens  particuliers,  fuivant  Us  qualiHcatiom 
qui  y font  (ointes,  comme  on  le  \o\i  dans  leslo^ 
cutioos  phihtfophie  unitfe^lie  , phdofophie  gé» 
néra/e  , phdofophie  de  l*efprit  hiutuiin  , -pfulojo^ 
ph  le  morale  ^ phdofophie  documeniah  ou  nor^ 
male. 

Celle  dernière , dont  la  pbiloropbio  medicale 
n efl  qu’une  divîGon  particulière  , le  place  natu- 
rellement à l’entrée  des  feieoces,  pour  eu  tracer 
rapidement  Tbilloire , eu  montrer  les  routes , & en 
donner  rainéraire  k ceux  qui  veulent  fe  livrer  k 
leur  étude.  Nul  antre  g,eore  de  counoiflaoce 
o’exi^  plus  que  la  médecine  une  fembUbU  iti- 
troduÔiou  , celte  méthode  de  travail , ce  choix 
d'inftrumens  U de  fecours  , fans  UTijueli  Us  pro- 
grès des  étudians  ne  ucuvcnl  manquer  d’élre  moins 
nlTurés  8c  plus  difllcfles* 

Cet  heureux  emploi  de  la  philofophie , pour  for* 
mer  U dépôt  des  connoiflaoces  & U traoTmettre 
enfuite,  par  U voie  de  IVnreigueineiit,  peut  fans 
doute  être  regardé  comme  l'un  des  ul'ages  aux- 
quels on  doit  le  plus  s’attacher  , depuis  qne  Bacon 
Dons  a appris,  que  ce  qui  efl  propre  an  philo- 
fophe,  cell  d'circ  comme  un  guido  qui  coonoit 
toutes  les  routes  de  l’cfprit  btunaio , 8c  qui 
compte  parmi  Tes  principaux  devoirs , le  fom 
de  ceux  qui  venlcnt  s’inGruire.  Les  Iccoof  8c  les 
exemples  de  cette  nbiloropbic  générale  8c  docu- 
mentole  , Tes  confiaéraiiont  Us  pins  élevées,  fe 
trouvent  fans  doute  dans  Us  ouvrages  de  Bacon, 
dans  ceux  de  Hobes  fon  élève , de  l)ugald-âl  srart  en 
AogUierre , de  Fontenelle , de  Bu  Hou , de  Condillac 
êc  aed’AlemberienFrance:  nomsàjamaisiUulires, 
auxquels  nous  devons  Ajouter  ceux  de  Bailly  , La- 
Toiuer,  Vicq-d'Asyr,  8c  plus  près  de  nous,  les 
noms  ^aUment  hilloriqncs  de  M.  Delambre , 
ainÜ  que  de  M.  Cuvier , dont  nous  aoruns  ft  Ton- 
vent  üccafion  de  rappeler  Us  éloges  billoriques 
8c  le  tobUau  dn  progrès  des  fciences  naturelles, 
depuis  la  Go  do  dix-uuitième  üècie  , jufques  8c  y 
compris  le  commencement  du  dix-neuvième. 

Pour  embraficr  dans  toute  fon  étendue  un  cours 
de  littérature  8c  de  phiUrophie  médicales,  on  doit 
|K>r(er  d’abord  fon  attention  fur  les  prolégomènes 
ca  les  généralités  de  la  médecine  i ce  qui  corn- 
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prend  une  première  idée  de  cette  feience,  de 
fon  but , du  lujet  dont  elle  s’occupe  ; du  caraûère 
d nne  fcmblable  élude , de  fa  place  dans  le  tableau 
des  connoifTonces  humaines , de  fa  néceflilé  on  dn 
moins  de  fon  utilité  ebes  tous  les  peuples  civilifés , 
de  fon  degré  de  probabilité  , 8c  des  objcflioiis  ou 
des  ajlaqties  que  l’on  a G foiivent  dirigées  contre 
la  m(.'de<  iue  aux  dilTûreDlcs  dpoquei  de  fon  hif- 
loire.  ( f'qyei  Seiixcxs  uÉDicaLu  & Pnouàao- 
KÉDXciXE.  } Noos  appeloas  enfuile  l*al- 
teotion  du.^^jcuae.i  médecins  fur  riotroduc- 
lion  |>arliçuUère  & fpdciale  à celle  même  étude, 
ce  qui  condiiue  eOenliellcmeol  le  methrxùa 
ihtdii  medtei.  Nous  indiquons  alors  l’enfcmiile 
des  préceptes  nui  ont  Mur  i)ut  de  diriger 
les  travaux  fcfaolaires , d’en  marquer  IVpoqiM 
fis  1 étendue,  dans  la  période  de  l*milruâion ; de 
tracer  la  manière  d'étudier  en  général,  do  donner 
la  méthode  nui  convient  le  mieux  pour  fuivre  1er 
cours  des  dilférens  proftlTeors  avec  un  grand 
avantan , H d’indiquer  pour  chaque  partie  dei 
conauilTMiices  médicales , le  petit  nombre  d’ou* 
vrages  cbllioues  , dont  la  Kiluro  doit  marcher  de 
liront  avec  l'inftruêtion  orale  k la  rendre  plus  fo- 
Iide  ti.  plus  élendno.  ^ 

Teb  font,  au  premier  aperçu,  les  dilTéren* 
objets  qui  appartiennent  i un  cuurs  de  pliilo- 
lophie  médicale.  Nous  penfons  qu’il  importe 
djr  joindre  quelques  vues  générales  fur  di- 
verfes  quellions  qui  fe  rapportent  ji  la  méde- 
cine , cooCdérée  comme  art  ou  comme  profef- 
Oon  nuis  principalement  fur  les  devoirs  dn 
médecin  , fa  méthode , les  prineijies  qui  le  di- 
rigent dans  le  genre  d'ol.fervaliont  qui  lui  rft 
propre.  Nous  croyons  même  qu’il  conviendroit 
de  aire  également  entrer  dans  la  pMIofophie 
médicale,  quelques  vues  fur  i’expéneace  pro- 
pre  an  médecin,  fa  morale  pratique,  fa  lo- 

^ j h celle  politique  médicale  C délicate, 
léc,  qui  Dell  pas  un  cunpable  charlala- 
mfme  , un  art  de  tromper  les  homme. , mais  un 
niMen  de  les  aidera  fouHrirS  même  4 mourir  j de 
ptévcpircontinuellemcnl,  de  calmerlcs elTe'i  lou- 
jonrs  h fupcRes  de  l’imaginai  ion  ou  de  la  crainte: 
conduite  bien  diHicile  tans  doute , & qui  exige 
pour  y parvenir,  les  qualités,  les  dif|ioClions 
S**',*®”!.,'®  «pperence  le  plus  incompatibles; 
la  fennhililé  St  l*hahilode  do  voir  foulTrir  la 
comimféralion  la  plus  douce  & le  fa  ig-froid  le 
plus  imperturbable  , l’adn  ITe  de  l’efprit  le  plus  fin 
& 1a  droiture  de  l ame  la  plus  nuttère , l’amour  des 
hommes , Ss  la  connoilTance  approfondie  du  i tcur 
humain. 

U table  fynoptique  ci-jointe  préfente  dans  tu 
réfumt:  méthodique,  8t  d uwê  mauière  toute  inlui- 
livo  , ces  difl'érenlet  fériés  de  piécepies  St  do  ré- 
flexions , oui  nous  paroifl'enl  spparicair  i la  phi- 
lofophie  médicale. 
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Lct  m^hodes  dViuüei  furlcrqacTles  on  a publie 
feulemcQl  quelques  differtahons , n*ont  pas  é\^ 
coufiJer^es  comme  un  fujet  particulier  dVnfei^e* 
ment  & de  coonoiilaiicea  , avant  U fin  dix>nui>- 
tième  Hècle. 

Le  Traité  de  Boerbaave,  développé  par  Haller, 
fous  le  nom  de  Mrfhodus  Jludii  tttedici , cfl  bien 
noitu  un  fvrtème  raitooné  des  coanoiQ'ances  mé- 
dicales , & l’indication  des  habitudes  d’efprit  & des 
différens  travaux  auxquels  il  faut  fe  livrer  pour 
s’occuper  de  leur  étude  , qu’un  catalogue  volu- 
mineux d’ouvraees  de  médecine  , par  ordre  de 
matières  ou  de  aoélrioe.  L’auteur  n*a  pas  morne 
ouvert,  dans  ce  catalogue , un  compte  particulier 
aux  auteurs  qui  le  font  occupés  ae  pnilofophie 
médicale  en  général,  ou  de  méiüodographie 
en  particulier.  Il  n'a  cependant  pas  oublie  les 
écrits  de  ces  auteurs,  mais  il  «les  a confondus 
avec  ceux  dont  riiilloire  littéraire  de  la  mé- 
decine a été  l’objet 

Parmi  les  anciens  qui  fe  font  occupés  de  U 
manière  d'étudier  ou  d’exercer  la  médecine,  & qui 
font  cités  par  Haller,  fe  trouvent  principalement 
Galien  & Hippocrate  : Galien  pour  pluüeurs  des 
Traités  que  Chartier  a réunis  r>ns  le  titre  d'IJa^ 
goges y & Hippocrate  pour  U Ihre  du  Semteut,  que 
piuGeurs  commrolaioiirs  ne  regardent  pas  9omme 
no  de  Tes  ouvrages  légitimes  ou  aulhenliqiies. 

Ce  traité , quel  qu'en  fuit  l’auteur , ell  pcut'^ire 
le  fegl  monument  littéraire  de  rantiquilé  parvenu 
jufqu’è  nous , qui  appartienne  direèlement  à la  mé> 
thodograpbie  un  è la  propsdeulique , & dans  lequel 
ou  trouve  d'ailleurs  à la  fois  dos  documeiis  biilo- 
riquet  fur  la  mauiore  d'apj>rendrela  médocinechez 
les  Anciens,  & des  ronliùls  fur  foo  étude  Sc  foo 
.exercice , qui  fe  rapporteront  dansions  les  temps 
aox  parties  les  plus  élevées  de  la  philofophie  mé- 
dicale. U efl  évident,  d’après  ce  Traité , que  chez 
les  Anciens  , dans  les  collèges  des  Afclépiades 
de  Gnide  & de  Cos,  l'étude  de  la  médecine  le 
bornoit  à un  appreniilTage  phveroent  dnmellîque, 
fondé  fur  la  tradision  ou  fur  l’imitation,  en  tout 
fcmblable  à ce  qui  fe  pratique  encore  anjourd’hui 
pour  les  arfs  méOaniqoes.  l#a  conduite  d’Hippo- 
crate, qui  fe  trouve  conforme  aux  préceptes  ren- 
fermés dans  ce  livre  du  ferment,  préfente  elle- 
même,  foit  dans  fa  biographie,  foit  dans  fes 
propres  écrits,  nlufieurs  traits  qui  mériteroient 
d'être  rappelés  dans  une  billoire  des  études  mé- 
dicales, & qui  eu  caraHérifeul  la  première  épo- 

Î|ue , c*eft-à-dir«  , la  tranfraiflion  des  connoif- 
ances  médicales  par  apbrenlin'age  8c  par  tradi- 
tion : ce  qui  n’a  point  échappé  à l’iDgénieux  au- 
tenr  du  yoyage  dufeune  Anacharüs. 

Une  féconda  époque  ett  caraHériféa  par  l'in- 
fluence des  feêles  médicales  fur  l’étndc  de  U mé- 
decine, dans  les  écoles  d’Alcxaudiie,  d’Athènes , 
de  Laodicée,  mais  principalement  dans  les  écoles^ 
desNcfloriens,dansle  fixieme  A le  fepiièma  Gècle. 
Quelques  ouvrages  de  cette  époque,  & fuxtout 
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dans  les  premiers  temps,  ont  eu  pour  objet  les 
généralités  les  plus  élevées  de  la  médecine.  Telle 
efl  .principalement  la  belle  préface  de  Celfe.  Nul 
autre  ouvrage,  parmi  ceux  des  Anciens, n’a  offert 
dans  no  G petit  nombre  de  pages,  avec  autant 
d’éioquenoe  que  dcconciGon,  les  prolégomènes 
les  plus  intéreflans  de  la  médecine.  Cette  préface 
de  Celfe,  G juflement,  G fouvont  citée , a principa- 
lement pour  objet  de  retracer  à grands  traits 
l’origine,  les  premiers  développement  de  celte 
partie  des  connoîflanccs,  les  principaux  f^f- 
tèmes , les  difléreiiics  feêles  qui  ont  été  alternati- 
vement utiles  ou  contraires  It  les  progrès.  Rien  de 
plus  éloquent  que  cette  vue  générale  des  Gtuations 
diverfes  de  la  médecine. 

L’auteur , parlant  de  l’origine  des  ebofes,  conG- 
dère  d’abord  la  médecine  chez  les  peuples  qui , dans 
l’état  prefque  fauvage , emploient  quelques  plantes 
ou  des  lecours  quclconqiies  contre  les  blefltircs  & U s 
maladies  accidculellcs;  il  la  montre  enfuite  chez 
les  premiers  Grecs , fimple  & bornée,  totijonrs  plus 
étendue  k plus  variée  dans  fes  moyens  & dans  fes 
fujets  d'oblervation  chez  les  Greca  8t  les  Romains , 
i uiefure  que  1rs  arts  & le  luxe  font  des  progrès. 
Les  premiers  noms  qui  fe  trouvent  dans  •celle 
efquiÜc  de  1a  médecine,  font  ceux  des  pbilo- 
fophes  d.mt  rhifloirc  de  cette  fcicucc  réclame  les 
noms,  tels  que  l’^thagorc,  Lmpedoclc,  Déiiiocrîttq 
viennent  enfuite  Dioedès  de  Caltfle , ChrjGppe, 
Praxagore,  Eropbile,  & avant  cax  Hippocrate  de 
Coi  «le  premier  parmi  les  pins  mémorables,  dit 
» Celfe , le  plus  diflingué  par  l'élocution  k la  pra- 
9 tique , êt  qui  le  premier  féparala  médecine  delà 
a pbilofopbte.  a 

Arrivé  à celle  époque , Celle  rapporte  comment 
la  médecin  (ut  alox»QiviféeencA^fgie,fiAafma-^ 
de  y diététique  f il  dik  aulli  comment  elle  fe  par- 
tagea en  deux  feâos,  les  méthodifles  & les  empi- 
riques , dont  il  examine  k balance  les  motifs 
d’opinion  , en  concluant  avec  l’élévation  d’un 
cfprit  fupérieur,  que  tous  les  argumens  pour  ou 
contre  funt  afl'ez  inutiles  ; que  G l’expérience  eil 
le  fondement  de  la  médecine , l'élade  de  la  nature, 
k les  fciences , qui  font  diflinêies  de  la  méde- 
cine, dirpofeni  à l'exercer  avec  plus  d’babileté  k 
de  dtflinêiioD  , furlont  dans  pluGeurs  circonflances 
qnt  ne  fe  rencontrent  pas  dans  la  pratique  ordi- 
naire, & qui  exigent  toutes  les  rcflources  du  irai- 
founeuicnl  k de  l’expérience.  On  peurroit  encore 
rapporter  à la  philufophie&  à la  littérature  médi- 
cales, Ia  préface  particultèro  du  feplième  livre  de 
Celfe,  dans  laquelle  il  parle  de  1a  chiiurgie  en 
général  , des  hommes  dîflingnéi  qni  le  font 
Cvréa  à celle  partie  de  U médecine,  k princi- 
palement des  devoirs,  des  qualnés  de  ccnc  rlafl'c 
de  médecins.  Nous  devons  'rappeler  aufit,  8c  d’a- 
près la  remarque  de  l’un  de  nos  plus  favaos  compi<- 
trioies,  quu  Lplfe  auioit  eniplojfé  le  premier  le 
mol  cAÂfyrgie  daus  l’nccepUon  que  nous  lui  c^unons 
aujourd’hoi,  ledétouruant  de  fa  Ggnification  pri- 
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nilive  êi  étymologique , œtwns  de  la  main  , qui  le  < 
raifoit  employer  plus  parlicultèrcment  pour  les  I 
ariiflci,  tels  que  les  peintres,  les  Actuaires,  ceux  | 
qui  pratiquoient  un  art  quelconque.  I 

Les  Traites  de  Galien  que  nous  avons  déjà  in>  ^ 
diqués  , Te  rapportent , comme  la  préface  de  Cclfc, 
à la  fécondé  des  époques , que  l'on  peut  faifir 
daus  le  progrès  $i  les  révolutions  des  études  tné* 
dicales;  Us  font  du  reüe  d’un  genre  mixte,  & 
appartiennent  le  plus  fouveut  àl'hilloire  littéraire, 
tout  en  contenant  des  préceptes,  des  remarques 
fur  la  manière  d'étudier  , ce  qu’aucun  auteur 
n’avoitTait,  avant  Galien,  avec  le  même  foin  &le 
même  détail. 

Ces  écrits  font  indiqués  dans  l'ordre  fuivant 
par  Haller. 

1°.  I.e  livre,  qu'un  très>bon  médecin  doit  être 
pliiloruplte  (^uod  optimus  medicus  fit  quoque 
phdofophui') y publié  feparément.  l’aris,  i54(  » 
in-4“* 

2'='.  Le  livre  de  U meilleure  doèlrine  (deopiimâ 
doUrinà  ). 

3*^.  Le  livre  du  meilleur  mode  d'enfeignement , 
avec  le  difeours  fur  les  beaux-arts  (de  optimo  do- 
cendi  ^enere  f cwn  exUortatione  ad  bonus  aries')f 
abEn^'mo  iiUerprote.  Bafilcer , eüit.  1 5a() , in-d  ". 

4**.  Le  livre  de  la  conlliiution  de  l'art  médical 
(dis  mediçâ  artis  conflitutione , cum  Fr.  Valle- 
riolas  commentario).  (jenève , *577»  in-8®. 

5°.  Définitions  delà  médecine 
d/rce) , efpèce  de  Vocabulaire  dont  il  a paru  une 
édition  à Paris,  en  15x8. 

6®.  L’inlroduflion  ou  le  médecin  (^introduélio 
feu  Mediciis)y  ouvrage  qui  n’efi  pas  authentique  , 
êi  qui  forme  une  efpèco  compendium , publié 
à flôJe  en  i537,in-8®. 

7®.  L'explication  des  mots  inufilés  dans  Hippo- 
crate {^explicatio  linguamm  objbletarum  Hippo- 
cra(is)y  ouvrage  dont  llenti  l:IllieuDe  a donné  une 
édition  en  le  reunilTant  au  Vocabulaire  d'Erotien. 
i564,  in-8®.  (t). 

8®.  IrC  livre  fur  fes  propres  ouvrages  {Jiberpny 
priislibris'^y  dans  IcqiiclGalieo , déjà  très-avancé 
en  âgCi^fe  plaît  à faire  le  catalogue  de  fes  propres 
écrits,  indique  les  occaHons  qu'il  a eues  du  les 
compofer,  b fe  rappelle  pluHeurs  autres  circonf- 
tances  de  fa  vie.  Ce  Truité  a été  publié  par 
Caius,  avec  un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
fur  l’arrangement  de  fes  livres» 

9°.  Le  Traité  de  feélis , ad  eos  qui  introducun- 
tur,  Src. y & ctluide  fubfigunxlione empiricâ y dans 
lefquels,  comme  dans  celui  de  la  meilleure  doàriue, 
l’auteur  rapporte  & réfute  les  opinioos  des  empiri* 
ques  b des  métbodilles. 

(i)  Oo  s riuui  dans  une  merae  iditioo,  ks  livret: 
ad  Arjtt  t Quod  ùoümut  mtdicui  pfuJo/ip/uti , 

■ de  feQtt , de  opümâ  feâd  ^ êu.  Load.  16^0,  io>4*.  » dxptis 
U trsduâion  b U r^vifioa  de  Genrjcs  Goulilon. 

On  re(«r<le  comme  t*uMola  , les  livres  de  anis 

mditinm  b it  pondtrik»*  b menfurd* 
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10®.  Les  neuf  livres  fur  Hippocrate  b fur  Pla- 
ton ( de  Hippocrutii  & Platonis  decretis  ) , tpi 
contiennent  jjlulieurs  cLofes  importantes  fur  les 
opinions  des  anciens  iihilofopbes. 

* I®.  Des  rragmcnsdecommentaircsrurleTiffiée 
de  Platon. 

On  regarde  comme  fuppofé,  le  livre  de  l'Hif- 
tüirc  pbiloropbiqne  {JHiJioria  philofnphica'^  (l). 

L'enfeignement  de  U médecine  dan» les  écoles 
arabes  coufUtne  une  troifième  époque  des  études 
médicales,  qui  diflTtre  trè^-peu,  fous  ce  rapport , 
de  l’organifation  b de  la  difcipline , de  U manière 
d'étudier  dans  IVpoque  précédente,  mais  qui  fe 
trouve  contèlérifée  par  IViat  des  connoiflances  en 
énéral,  b de  la  médecine  en  particulier,  fona 
empire  b dans  les  écoles  des  Arabes. 

Du  relie,  fi  l'on  excepte  quelques  fragmens  de 
Bhaxès  (2-) , b Vlfagoge  de  iohanaitius , fur  l'ori- 
gine de  la  médecine  b la  üiviQon  de  fes  diflé- 
renles  parties,  aucun  ouvrage  relatif  à la  manière 
d'étudier  ne  fut  publié  duos  le  cuurs  de  celte 
époque. 

Le|K>que  fuivante,  celle  de  la  fondation  des  ' 
premières  univeiTités , à laquelle  fe  rattache  , dans 
i’hilloire  de  U médecine  , une  période  qui  s'étend 
jufqu'à  la  fin  du  dix-butlicoïc  fiècic,  nous  ofire 
un  afl^s  grand  nombre  d’écrîls  fur  la  propaden- 
tiqucyla  direèlioo , mais  furtoot  la  réforme  dee 
études  médicales.  Amfi  , dès  la  fin  du  quin- 
zième fiècle,  Gabriel  Zerbus , à l'exemple  dt 
quelques  Arabes,  demandoil  que  l’on  nt  en- 
trer la  pratique  de  Part  dans  l’esifeignemenl. 
Placolomus  b Caficllan  fiiifuient  les  mêmes  ré- 
clamations, b Msmmius  s’adrelTam  aux  magif^ 
(rats  d’Uivechi , pour  en  obtenir  des  réformes  im- 
portantes dans  ia  médecine,  les  exboric  à ftirq 
établir  des  éludes , dts  exercices  cliniques  , 
comme  un  complément  néeetlaire  dans  l'inilruc- 

tioo  (3)« 

D’autres  médecins  propofèrent également,  daov 
le  dix-leptième  b dans  le  dix-builièoïc  bècJe,  de 
voyager,  de  vifiter«les  liôf  llaux,  b de  porter 
davantage  l'aUeution  dcsétuUians  vers  la  pratique 
de  l'art,  qui  leur  éloil  prefqq  entièrenient  éirao- 
gère  pendant  tout  le  qours  de  lenrs  éludes  (4). 

Tburianus,de  Gênes,  qui  écrivoit  au  com- 
mcucemeni  du  dix-feptième  fièclc,  expofa  dee 
vues  du  même  genre,  mais  d’une  manière  par- 
ticulière ! non  * leulemCnt  il  indiqua,  dans  fea 
réclamations  , la  tiéceflité  de  fe  former  à la 
pratique  dans  la  première  inOruèltoo,  avant  de 
s’abandonner  i fon  expsVience  perfonoello,  mais 
il  eolte  en  outre  dans  les  détails  les  plus  inlé- 
refians  pour  analyfcr  fes  vues.  « Je  voudrois  , 
dit-il , qu'il  y eût , pour  préparer  les  jeunes  xnéde- 


1}  Haller,  Op.  eitatum  , pag. 

3)  Catatla  medieontm.  Padouc,  i49>< 

))  De  feQo  medieo  uju, 

(4)  Biiodiui,  XüQiius  SaxtboUa,  bc.  bc. 
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cîos  k Texercice  de  leur  profeffion  , d«o«  les 
grandes  Tilles,  un  Uôpilol  k.  une  academie,  oü 
toui  feroit  dîfporë  pour  cet  ufage.  A racad^'uiie  , 
les  difciples  {ijrones)  reprenaroient , dans  letirr 
conr^reoces,  & fous  la  direOioo  de  quelques  pro- 
feOeurs,  les  parties  les  plus  importantes  de  leur 
ioIlruâtOQ  médicale;  ils  s*exvrceroieat  en  Du'me 
temps  à confulter,  d’après  l'expéricoce  journa- 
lière, A à fairredausua  hôpital  un  petit  DOmi>re 
de  malades  rhoiGs  par  le  profeftèur,  comme  des 
modèles  & des  fuiets  d’obfervatioD.  Ces  exercices, 
ajoute  lUuteur,  aevroieut  recevoir  la  fan^ion  du 
rince,  6(  aucun  médeciu  ne  pourroit  obtenir  le 
roit  d’exercer,  fans  les  avoir  fui  vis.  Privés  de 
tels  étoblilTcmens,  nous  confeillous  aux  élèves  de 
fc  réunir,  de  confulter  ontr’eux,  & de  chercher 
toutes  les  occaGona  de  voir  des  malades,  & do  fc 
livrer  à des  ohfervations  cliniques.  » 

Oes  confeils  aufli  utiles,  Texemple  d’un  véri- 
table eofeij;Dement  clinique,  donné  en  1643,  par 
Ouiilaume  Slratens,  a Utrecht,  le  même cnlvignc- 
ment  repris  avec  éclat  par  Svlvius,  vers  le  milieu 
du  dix-leplicme  Gècle;  à Leyde , par  Boerhaave  , 
au  6ümmcoccmeat  du  dix-auilième,  & k Rome 
par  LanciG , demeurèrent  fans  innuence  fur  U 
forme  des  auciennei  écoles,  dont, il  faulPavouer, 
la  conllitution  ne  pouvoil  s’amélioref  ni  fe  placer 
à cette  époque  au  niveau  des  connoiflonces,  fans 
être  eutièrement  refondue  & débarralTéedes  entra- 
ves de  la  fcbolaflique.  On  voit  même  que  dans  tout 
le  cours  de  cette  épo^e,  tous  les  bous  efprits  fe 

{tUi^aeut  plus  que  jamais  de  riufuinfance  de 
‘iailruÛion  & de  fa  prcfque  nullité  pour  tout  ce 

Î[ui  concerne  la  pratique;  8c  ces  bons  efprits,  ce 
ont  Sydenham  en  Angleterre,  Baglivi  en  Italie, 
le  janicniGe  Hatnon,  Lefraaçois  & pluficurs  autres 
eu  France;  le  preioicr  a décrit  d’une  manière  atilb 
naivu  que  pi(|uante  (1)  l'embarras  dans  leciiicl  il 
fc  trouva  lorfquc  j chargé  des  beUes  conno^ances 
qu’il  avoir  acquifes  à Oxford,  il  commença  à 
exercer  la  médecine  à Londres.  Rien  ne  peut  éga- 
ler la  farprife  & Te  mécompte  qu’il  éprouva  & qu’il 
exprime  par  cette  penféc  : 

üancjiîicct  artem  , haud  teÛiùs  periifcendtim 
^e,quam  ab  ip/ius  arlU  excrcUio  Sf  uju. 

Baglivi,  quia  fait  à peu  prcsles  mêmes  remarques, 
ne  s’ell  pas  élevé  avec  moins  de  force  contre  Pélal 
des  éludes  du  fou  temps,  & ne  parvint  à y fiip;déer 

i)our  foD  propre  ufage,  qu'en  s’attacbaot,  dans  les 
lôpitaux,  à obfervcr  comme  des  .types  ou  des 
modèles  un  certain  nombre  de  maladies , ce  qui 
lui  lit  faire  en  peu  de  temps  des  progrès  dont  U 
fut  lui-mémç  étonné  (x). 

Les  recLamationsdeLefrançois  onibeaucoup  plus 
d’étendue,  8c  on  ne  pourroit,  fans  injullîcc,  leur 
refufer  d’avoir  donne  en  l'rauce  U premicrc  tm- 


(i)  S/dcnhsm  , Ept/ioU  éedUâtùrie» 
Ça)  PfMcn  Pr^tfau 
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vlGon,  les  premières  idées  qm  ont  contribué  à 
€»  projets  deréiurne  plus  étendus  , & à uoeorga- 
Difation  des  éludes  enlièrcmcot  nouvelle. 

Avant  cette  organifation,  pluGcnrs  ouvrages 
ont  été  publiés  dam  le  defTein  de  la  provoquer , de 
diriger  les  éludes  où  les  letiures  des  élèves,  ou  de 
traiter  des  points  quriconques  de  pbilofopbie  mé- 
dicale. Parmi  les  ouvrages  de  ce  genre,  nous  trou- 
vons, dès  le  feizième  ftècle  , un  difconrs  d’Elrâftno 
en  Pboniieur  de  la  médecine;  le  traité  intitulé 
DoHor  s^ems , de  Jean  Cornarius;la  difiertstioa 
de  Uaipard  Pencer,  fur  ladigoité  de  U médecioc; 
d’autres  difl'erialiuos  d'Hoouré  Caflel , de  Placo- 
tomus,  8cc...  iJéjà  nous  avons  eu  roccaliou  de  citer 
qtielqi^,*s-uns  de  ces  écrits,  relaiivemeni  à Pim- 
piilfion  que  leurs  auteurs  voulurent  donner  aux 
éludes  pratiques  & cliniques. 

Un  des  plus  remarquables,  celui  de  Mercurialis , 
coniicot  eu  outre  diuviens  préceptes  fur  le  genre 
d'inllruâioD  qui  convient  au  véritable  mé^cia. 
L’auteur  recommande  en  particulier  do  ne  efaoi- 
Gr  dans  la  foule  des  ouvrages,  que  les  écrits  les 
plus  eliimés  8c  les  plus  coulUinmeot  feuilletés  par 
les  hommes  éclairés  de  tous  les  temps 
hffimi  & per  muita  Jhrcula  à vins  doùtt  per^ 
tnti ). 

H veut  qu'on  les  Hfe  fans  leurs  commentaires  » 
qui  ne  font  qu’embarraHcr  le  jugement  le  rendre 
les  efprits  moins  aâsls  dans  U recherche  do  U 
vérité. 

Il  engage  en  outre  à fuir,  à regarder  comme 
très-dangereux  les  compendium  8c  les  olirégés, 
au  moyen defquelscerlaius  auteurs  promettent  une 
iudruÔioD  pi'ocupie  A facile. 

Thomas  Darihoüu  ne  donna  pas  des  avis  moins 
fages  à fes  enfans,  fur  la  manière  de  voyager,  A 
de  faire  tourner  leur  voyage  au  protit  de  leur  inf- 
Iruûiun  médicale  ( de  peregnnatione  medici  p 
i(ha). 

Kyper , dans  une  inGruélioo  plus  étendue  A plus 
importante,  a fait  counoltre  le  premier  enfeigne- 
iDCOt  cliniqur  complet  A réguber,  cumpofé  de  la 
yîGte  des  malades  dans  un  bofpice  , A d'une 
fi-auce  ou  conG-rcnce  publique  fur  les  objets  que 
cette  vitite  a préfeulés  à Pbbfervatiou  du  maîlre 
A des  difciples  ( medietnam  ds/cendt  & exercendi 
meûiodus), 

Laj  préface  de  DagUvi,  que  nous  avons  cûée , fe 
trouve  auÛi  au  premier  rang  parmi  les  ouvrage* 
qui  appartieiinenl  à la  pbclolophie  médicale. 

Oa  doit  porterie  même jugemeul  fur  riuiroduc* 
lion  à la  pratique  de  la  médecine  par  Boerhaave  A 
fur  J‘on  difeours  concernant  l'étude  d’IIippocxate 
(de  cornrnendando  ftudio  Wppocrutis)  ^ amfi  que 
fur  les  rcœ.trques  d’HolTuiano , fur  la  diiliculté  que 
préfeulc  l’éUidc  de  la  médecine  {de  difficulté  in 
medtCé  addijc-)f  A fur  un  excellent  difeours  de  I«an- 
cifi  pourl’inauguraiioB  d’un  eofcjgnemeot  clinique 
à Rome,  dans  le  vail^  hôpital  du  MÎnt-Efprit , con- 
lacre  à cet  ufage  avec  U plus  grande  tuuÀiüccacc. 
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L’ftuteur  do  cc  doroicr  écrit , raacin , avoit  été 
élevé  à CCI  emploi  après  quarante  aniiécs  de  iné- 
dilations  6c  d*expériences.  Son  dtfeonrs  porta  font 
entier  i'or  la  néceflité  d'étudier  la  oiéderine  au  lit 
des  maladei , dans  les  hdpitanv.  pendant  la  jeu* 
xicfTe,  6i  avec  le  deffein  de  recueillir  une  fuite  d'ob> 
fervalions  particulières  fur  toutes  les  maladies. 
L'eCprit  pliilofopliique  didle  évidemment  les  vues 
6i  les  coufeiU  qn’il  y ajoute  fur  IVrudition  Sc  le 
rboix  des  livres  ou  des  connoilfancn,  blâmant 
leur  trop  erand  nombre  & leur  tlcudtte,  parce 
qne  , dit-il  , plus  o<*u«  enlafTons  de  connoîf- 
lances,  moins  nos  idt^s  font  claire^  on  dif* 
tinèles,  moins  on  ell  propre  à les  appliquer  aux 
ebofes  ufucllcs  8c  praiiniies,  l'ctprii  fc  trouvant 
embai-ralTé  par  une  multitude  de  notions  diHé* 
renies. 

On  doit  atilTi  à T.anci/i  nn  dtfeoun  fur  la  ma- 
nière de  pbilofoplier  &.  do  conduire  fa  nifou  dans 
l'élude  de  U médecine  (i). 

En  parcourant  le  catalogue  nombreux  de  TTal- 
1er,  ou  ces  diirérens  ouvrages  fe  trouvent  cités, 
il  ef)  dilTicilc  de  ny  pas  romarqiier  encore  les 
litres  de  quelques  écrits  du  incme  genre,  de 
Heilter,  Ncnter,  Samuel  Cari , difciples  de  StaM , 
de  Subi  lui-même  , &c 

Les  petits  traités  de  Mcillev  ont  pour  objet  l'er- 
reur 8c  le  danger  des hypolbéfes  en  médecine  (a), 
que  certaidts  découvertes  dans  les  feieoces  pby- 
Itqncs  ont  fait  naître  (3). 

On  doit  auUi  au  niéiite  auteur  une  bonne difTer- 
taliou  fur  U réunion  indirpeufublc  de  la  méde- 
cine 8c  de  la  chirurgie  (4)* 

On  a furmé  à dillérerilcs  époques  des  rénnions 
de  pluficurs  de  ces  écrits,  dont  les  auteurs  ont  eu 
pour  objet  de  diriger  les  élèves  dans  lenrs  tra- 
vaux. 

La  première  de  ces  collerions  fut  publiée  en 
1607,  par  Schencktus,  dans  l'iulentioD  d'éclairer 
rautorité  publique  , qnt  s'occupoit  alors  de  quel- 
que réforme  dans  les  éludes  médicales.  Celte 
coUe£ltoo  a pour  litre  : Euchindton  dcj'ormahdis 
Jhâdiis  mrdici's  & feholà  medicà  injlitucndâ, 

Lc«  auteurs  de  la  plupart  des  écrits  contenus 
dans  ce  recueil,  ii'indtquenl  anenne  amélioration 
importante  dans  les  études.  Ils  prennent  ordinai- 
rement pour  texte  cc  palTagc  du  livre  du  médecin , 
atlKbué  à Hippocrate,  dans  ieqm  l il  exige,  pour 
l’étude  8c  l’exerciee  de  l'art  de  guérir , des  difpo- 
ClioDS  nalurelJfs,  un  crprai  cultivé,  des  mœurs 

Fures,  d<*  la  jeuneOc,  beaucoup  de  temps,  & 
amourdu  travail. 

Développant  les  memes  lieux  communs  , le 


f 1 1 D*l  m»do  di  filo/ôfâr  mitT  artt  mtdüd, 

(9)  D*  falUiié  V petni(i4»  • 

(3)  Dt  VCTM4X44  javtmtndt  Im  phyfic,  £*  fliAt/i*. 

, 171t  . 

(4)  Dt^imrpitummfiiàmintçtfftnotPfiiun^endâ , 
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même  fond  d’idées , ces  auteurs  commentent  d’a- 
bord le  texte.  Ils  donnent  enfuite  quelques  vue* 
générales  fur  la  manière  de  profiter  des  leçons  on  , 
deslcflures,  coufcillant  tous,  pour  chaque  partie, 
un  certain  nombre  d'écrits  regardés  comme 
clalTiqnes,  tandis  (juc  quelques-uns  furchargenl 
celte  lifte  fans  mefure,  8t  domtenl  plutôt  nn  index 
bibliographique , que  des  préceptes  fur  le  choix 
& la  diruninn  des  Icêlnres. 

I/éloilc  de  Haller  s'eft  orrêiée  fur  celle  collec- 
tion de  Scbcockius,  eltiméc  auftl  par  Kcftncr,  & 
ni  contient  priDcipalrmcnt  les  traités  de  Jacob 
ylvius , de  Placotomus,  d'Honoré  Caftel,  de 
\Viuipinæus,  &c.  8cc 

Un  autre  rocneil  du  mètnr  genre  a été  publié  par 
Srhelbammcr,  en  ib’t57,  ^ enfuite  par  H>  ilniana, 
en  1726,  avec  uneédition  Irès-foignée  de  Vlntro~ 
duâtion  Ù pnrtU  ü//érc  à Cctude  de  la 

médecine f par  (ainringiiis. 

A l’époipic  on  cette  iiiirnduêlinn  parut,  mai* 
furiout  lorUpie  le  favanl  commentaire  de  Haller, 
fur  le  Methodtijt  Jîudii  medici  de  Roerliaavc  fut 
publié,  les  fcienccs  naturelles,  mais  principidc- 
ment  la  botanique , la  xoologic , l'anatomie  , 
éto  cm  cultivées  arec  une  grande  aéli^lé  , 8t  atli- 
roient  rattcpiion  des  médecins  les  plus  célèbres 
de  cette  époque , qui  contribuèreui  tous  & prefque 
tous  à leurs  progrès. 

liCs  ouvrages ?ur  la  manière  d'étadicr,  qui  fu- 
rent publiés  dans  cette  circonftance , annoncent 
évidemment  cette  difpoGtioo  des  efprits.  La  mé- 
decine n’y  cft  point  préfenléc  comme  nn  art , 
comme  une  fcicnce  dont  il  importe  plutôt  de  cir- 
cnnferire  les  limites  que  d'étendre  les  rapports 
avec  les  coonoiiTances  bumaincs. 

Les  autenrs  de  ces  écrits,  fans  en  ezcepier 
Haller,  dont  le  Meihodm Jludii  ne  répond  point 
à fon  litre,  8c  appartient  plutôt  à l'érudition  mé- 
dicale qu'à  une  dircèUon  élémentaire  des  études, 
furc^rgent  leur  plan  d'iuftruHion , 8c  fembleot 
demander  au  médecin  une  connotiTance  appro- 
fondie de  (ouïes  les  branches  de  U ph^  fique  parli- 
culicre..«  Se  plaint  dans  an  point  de  vue  illu* 

B foire  8c  loul-i-iail  contraire  à l'objet  qu'ils  fe 
a propofcnl , Us  font  moins  confidérer  la  méde- 
» ciuc , dit  M.  Rruté,  comme  une  fctence  propre, 

» qui  peut  avec  fuccès  cmprnnter  de  pluCeurs 
» pùirci,  que  comme  ou  compofé  de  ces  autres 

• fcicnces,  qu’il  faut  qne  la  médecine  cmbrafTe 
J»  81  anprofoiidifte  au-deU  des  f ree*  réunies  de 
» pitibeurs  favansj  manière  de  voir  bien  funefte, 
t qui  cxpofüit  la  médecine  à n'avoir  dans  fon  feio 
«que  des  analomiftes,  des  phyfiologiftes , de* 

• cbimillcs,  d(S  botanilles,  des  malbématieiens , 

> 8c  très-peti  de  médecins.  » 

Quelques  ouvrage^  du  môme  genre,  mais  plus 
éléniemaires  • ont  été  publiés  lUns  la  leconde 
moitié  du  dix-huitième  fièclc,  8c  Te  borneul  éga- 
lement à de  fimples  indicatiom  biographiques. 

On  doit  diftingaer  parmi  ces  écrits,  celui  de 


Dio  i il  by  G'  >0^lc 
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Blomenbach , lyaot  pour  iilre  : introduâio  in  Aif“ 
toriam  mciücinœ  iiUetariam,  GorttÎQg. , 1746. 

Parmi  lea  ouvrages  de  la  meme  ëpo(}ue , dans 
Ier<|uel9  OD  s’ell  occupd  de  l'origine , des  progrès 
des  connoiOaiices  8c  de  l'ap^licatiou  de  lanhilo- 
fophic  aux  fcicoccs  eu  général,  8c  à la  mëdecioe 
eu  particulier,  nous  devons  plus  parliculièrement 
remarquer  les  vues  gl^aéraies  , les  Tavaas  préam- 
bules de  Bacon,  Fontenelle,  Bullbn,  d'Alembert, 

8cc , 8c  quelques  ëcrili  non  moius  remarqua* 

blés  fur  les  principes  de  robrervatioii  8c  de  iVx- 
périeoco,  8c  la  réforme  des  éludes  médicales. 

Dons  ce  genre  d’ouvrages  qui  appartiennent 
d'une  manière  direèle  à la  pbiiolophie  médicale, 
nous  devons  placer  au  premier  rang  l'excellent 
Traité  dci^iinmermanii  lur  l'expérience , la  Pré* 
face  de  T.^cadémie  de  chirurgie,  par  Qiieluay, 
Ion  Mémoire  fur  la  réunion  de  la  médecine  pro- 
prement dite  8c  de  U chirur^,  pluGeurs  paf* 
i'ages  de  Bordeu,  les  éloges  btftoriques  de  Vicq* 
d'Asyr,  8cc.  8cc 

Nous  placerons  fur  la  même  ligne  les  obferva* 
lions  de  Clifton  fur  Pétat  des  éludes  en  Angle- 
terre, les  vues,  les  projets  de  réforme  par  Lefrau* 
cois,  l’Eflai  de  Tilfoi,  fur  les  moyens  de  per* 
feélionner  les  éludes,  8c  Pouvrage  plus  étendu  de 
Thiery , fur  une  nouvelle  organiUtion  de  la  méde- 
cine en  France , 8c  la  réforme  des  obus  qui  s'étoient 
iufenGblemeDt  introduits  dons  fon  eoTeignement 
8c  dans  fon  exercice,  depuis  la  fondation  des  uni* 
verGiés. 

Ces  dÜTéreos  épits,  qui  tous  avoient  plutôt 
pour  objet  de  faird’'in(rodiiire  des  réformes  deve- 
nues indirpcnfables  dans  la  médecioe  , que  de 
diriger  les  premiers  travaux  des  étudians  d’après 
une  faîne  logique  81  des  vues  tirées  de  la  cnn- 
noiflance  pratique  de  Pefprit  buniain  , prépa* 
rèrent  d’ailleurs  un  degré  plus  avancé  de  ces 
mômes  études  j leur  cinquième  époque  caraâé* 
rifée  par  PextenGon  de  l'enfeigocuicut  acadé* 
miqne,  8c  par  fa  réunion  aux  infUtuiions  cli* 
niques. 

L*6uvrage  le  plus  important  qui  ait  jamais  été 

fmhlté  fur  la  méthode  8c  le  l^flème  des  counoif* 
ances  médicales,  dans  le  cours  de  celte  dernière 
époque,  nous  eft  ofl'crt  dans  le  plan  de  conflitulion , 
pour  la  médecioe  en  France,  |»ropofé  à PAifemblée 
coolliluanle  par  la  Société  royale. 

Ceft  dans  ces  ouvrages  que  l'on  préfenla  pour 
la  première  fois  la  dirt^liou  deséludesSc  lexLoix 
des  Icélures  pour  le  médecin , comme  le  fujet 
d’un  cours  particulier,  8c  d’après  des  vues  qni  ont 
eoGn  été  rcalifées  dans  Penfeigneuieut 'qui  nous 
eG  conGé. 

Tbourei  8c  Cabanis  rappelèrent  8c  développè- 
rent dans  la  fuite  ces  vues  de  la  Société  royale, 
8c  ces  deux  hommes  G regrettables  pronoferent 
en  cooféqiience  des  réflexions  8c  des  idées  d'un 
grand  intérêt,  fur  la  néceflilé  de  pré  Tenter  aux 
élèves,  dans  la  premicre  partie  de  leurs  études, 
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un  art  d'apprendre  fuilifamment  étendu  pour  les 
diriger  8c  les  familiarifer  de  bonne  boum  avec 
les  parties  les  plus  élevées  & les  plus  importantes 
de  U pbüofophie  médicale. 

La  diircrtalion  de  l’un  de  ces  écrivains,  fur  le 
degré  ou  plutôt  fur  le  geure  de  certitude  de  U 
m^ecinc,  appartient  émmcmiaent  i celte  pbi* 
iofophie  médicale , ainG  que  lu  difcours  de  M.  Cail- 
lot,do  Strasbourg,  fur  les  rapports  de  la  médecine 
avec  le  dévelop(tomeot  des  facultés  intelleéluelles 
8c  morales  de  l'namioc  ,8c  les  réflexions  de  M.  l*ru- 
nelle,de  Montpellier,  concernant  rmOucnce  de 
la  médecine  furla  renailTaoce  dos  lettres.  Nous  pla- 
cerons encore  dam  la  même  claQ’c,  nluGeurs  diUcr'* 
talions  inaugurales  des  Ecoles  de  Farts,  de  Mont- 

f»ellier,  mau  principalement  celle  de  M.  Ouyon 
ur  raoalyfe  , 8cc.....;  l’Effai  de  M.  Uigolo  far  les 
méthodes , d’après  des  vues,  des  idées,  fourmes 
en  grande  partie  par  M.  le  prufellèur  Utiméril; 
l’expoGtion  hillorique  des  inUitulioos  cliixiqucs, 

ftor  M.  Bruté;  d’utiles  réflexions  de  Bayle,  fur 
a nofographie  ; travaux  des  difeipies,  qu'il  feroit 
iojnfle  de  citer  faos  rappeler  eu  môme  temps  à la 
mémoire  8c  à la  reconuoifllince  quelques  écrits  du 
môme  genre , publiés  par  de  favans  urofefleurs , 
mais  principalement  par  Fouquet  (i),  lUrtbex  (a), 
l'jnel(3),InM.  Prunelle (4},  Uaméril  (5) , Boyer- 
Co!Urd(6),  81  fauteur  de  ces  réflexions  (7). 


MxraoDX  TRKaxFKDviQux,  Mxtkodb  £B  TIUU- 
TKJIKNT,  nttio  medendi.  Ondevroit  déGgncr  fous 
ce  litre  les  diflérontes  manières  de  traiter  les  dt- 
verfes  maladies,  rapportées  à un  petit  nombre  de 
chefs  ou  de  diviGoos,  ou  même  le  plan  que  l'on 
a fuivi  pendant  un  temps  donné,  dans  fa  conduite 
médicaii* , ce  qui  répond  au  litre  de  nttio  /ne* 
dendij  admis  par  Stoll,  pour  l'expoGtioa  de  cette 
conduite,  tracée  par  Uiinellre  clinique. 

Les  diflércntcs  méthodes  de  traitement , conG* 
dérées  fous  le  point  de  vue  le  plus  général,  fe  rap- 
portent naturellement  à deux  titres  : 

I.a  médecine  du  f^mplôme,  ou  la  médecine 
palitafive, 

l»a  médecine  de  la  maladie,  ou  1a  médecine 
cmativc. 


fi)  Difcùu'*  fmr  U<îmr^iu.  Moorprlltcf,  , ia'4** 

(а)  Dfjconrs  /kr  /«  gtait  ^ prouoncc  pour 

l'iaa<>|uration  Je  tuu  bufte  daus  f^ole  de  MoaepeUkr , 
i8i8 , in*4*. 

(3)  MtthùJt  détuditr  (H  midainet  fcrvanc  Je  firoftcifpics 
i U noftiKra^hic  pliilvropUt.^ut , Iq-8*. 

(4)  Oe  fimjtuenct  tttredt  p«r  ta  mdJtiimt  fur  Im  rtnaijfa'U* 
drr  Crurrr.  MuiiipcUttr , i8o^,la*4*. 

— Du  itudtt  dm  médtcirn  « dt  Uu*  (futntaUnt  ô dt  Uu*  mi- 
Aodoiogit.  .MouipcÜter  , 1816,  fu-8*. 

(5)  l>umèrtl , Séance  publique  de  1s  FacoNé  de  Périt , 
pour  l’oiuieuuic  de  leséoun.  Paris,  i8i6,ia>4*> 

(б)  i£m.  Pans , 1818  , io*4*< 

OJ  Mâoociai  cuaiqoa,  dansceDic- 

tioaoairt. 
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La.  modeciAt  da  (ymptuoip,  sinH  que  fuo  nom 
rimliquc,  a pour  ob)et  darreier  ou  de  calmer 
quelque*  fympcômcj  graves  ou  incommodes,  fan» 
rien  chaucer  aux  pbenomcoes  priacipauy  3c  pri- 
mitifs de  la  maladie  : (elles  font  les  dilf^rcntes 
méthodes  thérapeutiques  que  !*ou  oppofe  pen* 
daul  une  plilhîüc  (ubcrculciife.  ou  pendant  use 
pueumooic  ou  une  pleuréHe  Uteote  ou  cliro- 
nique,  à une  toux  opiniâtre , qui  aggrave  ces 
alTcÛioQs  fans  en  faire  cnoatiellemcnt  partie. 
Tels  font  auflS  les  modes  de  médication  que  l'on 
oppofo  au  teoefine  dans  la  dyOenterte,  à la  dou- 
leur dans  les  maladies  caucéreufes,3cc....  Quelles 
font,  du  relie,  les  données  princip.ile9  auxquelles 
il  fauts*4ttacl^er  dans  la  médecine  du  IVmptôme? 
dans  quels  cas  celte  médeciue  doit^eile  être  em- 
ployée ? quelles  font  fes  indications  générales  8c 
les  contre-indications , Tes  avantages  3c  fvs  incon- 
▼énicos  ? Ces  queÛions  feront  examinées  à Tar- 
ticle  SnsPTÛMS  (Médecine  du),  d’apres  un  ex- 
celleot  Mémoire  de  M.  Ruycr*ColUrd , 3c  d'après 
nos  réflexions  3c  le  réfultat  de  notre  expérience 
particulière  fur  cette  partie  importante  de  la 
thérapeutique. 

Suant  aux  méthodes  cnratives  ou  aux  dÜTérens 
es  de  Iraitemens  dirigés  contre  les  phéno- 
mènes  principaux  des  maladies,  elles  ont  direc- 
icmeol  pour  but  d'arrêter  ou  de  faire  fejlermi- 
nerde  la  manière  la  plus  henreofe,  les  maladies 
qui , abondunnées  à elles-mêmes , auroient  le  plus 
fonrent  une  terminaifon  funelle. 

Les  faignées  répétées , l'application  des  fanefues 
ondes  Tcntoufcs  featiflées  , le  concours  ■ d'une 
abflioeoceabfulue,  robfcurité,  le  ülence,  en  un 
mot , la  réuuion  de  ce  que  nous  avons  appelé  Jé^ 
dations JpoliativeSj  font  les  méthodes  curatives  de 
traitement  d'onc  maladie  aigoo,  ou  d'une  péri- 
pneumonie, d’une  hépatite,  3cc On  peut  re- 

garder aufli  comme  une  méthode  curative,  ie  trai- 
tement d'une  lièvre  pomicieufe  par  le  quinquina , 
ou  celui  d*uoe  maladie  fyphililiqne,  par  l’emploi 
rationnel  8c  méthodique  au  mercure. 

Cn  s'attachant  à des  notions  obflraiies,  en  con- 
iidéraot  les  chofes  comme  clics  devroient  être, 
plutôt  que  comme  elles  font  ou  comme  elles  ont 
été,  r&ole  moderne  de  Montpellier  (t),  fon 
illodrc chef,  le  favant  Barthez,  a r.inportéà  trois 
chefs  principaux  de  diviCon,  les  diflerentes  mé- 
thodes de  Iraiiement;  favoir  : 

|o.  Les  méthodes  naturelles, 
a*’.  Les  méthodes  analytiques. 

3^.  Les  reéthédes  empiriques. 
m Ces  dénominations  , dit  l’auteur  , ferotpnt 
îaflgniiiantps,  ii  elles  fe  bomoîent  â déligner  les 
méthodes  de  traitement  qui  opèrent  la  guérifun 


(t)  la  piHsce  «le  U ajraot  poui  liirc: 

tfevA  dcânna  Jt  fuMSionibes  mmtt^  1774*  Con- 

ftilcex  aulE  U prrface  <hi  Trûkt  dts  maUdits  geuatufts , 
mai.  1 1 pa|.  8 3c  raiva&tes. 
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parles  mODvemens  de  U nature;  celles  qui  cm* 
braflenl  8e  comparent  les  indications,  préfenieot 
lc.«  i^éfflCDS de  chaque  maladie,  3e  celles  qui  em- 
ploient des  remèdes  dont  les  vertus  font  connues 
par  l’expérience  : car  il  n’efl  pas  de  méthode  de 
traitement  qui  ne  réunilTe  ces  trois  caraélcres,  3c 
fous  ce  rapport  00  pourroit  croire  que  toutes  les 
méthodes  de  traitement  fout  pareillement  natu- 
relles , analylîques  3c  empiriques. 

» Mais  cette  diflinâion  des  trois  clafles  géné- 
rales , dans  lerquelles  je  dis  qu'il  faut  placer  toutes 
les  méihodesdu  Iraitement  des  maladies,  devient 
une  diflinélion  réelle  3c  utile,  en  tant  qu’elle  fait 
connoltrr  que  chacune  de  ces  méthodes  doit  être 
rapportée  direèleineiit  à l'un  des  trois  chefs  ou  ob- 
jets elTeulicis  que  je  vais  indiquer. 

» Les  roéihodes  natureUef  du  traitement 
d’une  maladie  ont  pour  objet  direél , de  préparer, 
de  fjt  aliter  3c  dh  fortilier  les  mouremeos  fpoD- 
(anés  de  U nature , qui  rendent  à opérer  la  guéri- 
foo  de  cette  maladie,  ('.es  méthodes  font  générale- 
ment indiquées  dans  les  maladies  oh  la  nature  a 
une  tendance  manifefle  à afloâer  une  marche 
réglée  3c  falulaire. 

X 3*.  Les  méthodes  analytiquss  de  traitement 
d’uue  maladie  font  celles  où,  après  l'avoir  dé- 
compofée  dans  les  afl'céliont  efleutielles  dont  elle 
efl  le  produit,  ou  dans  les  maladies  plus  Amples 
qui  s y compliquent , on  attaque  direOemeot  ces 
uémens  de  U maladie  par  des  moyens  propor- 
tionnés à leurs  rapports  de  force  3c  d'influence. 

» Ces  méthodes  font  d'aulaut  plus  iodiquées, 
qu’il  exifle  une  plus  grande  cOBiphcaiioa  dans  lea 
élémens  d'une  maladie  (i). 


(i)  Au  ru|et  ée  U complksrios  éesétémeiu  d’ooe  ma* 
Udic,  Bsrtbes  remarque  avec  raifoa  «iaai  ga«  note,  3c  con- 
tre roptoion  de  Iluoccr , que  fesiAeoce  des  mslsdies  com* 
■pliqii^  ne  peut  être  mife  eu  duuie  \ malt  U coUtcideoce , 
riut>cUtioa  «le  deux  nuUdict  dans  on  même  (ù|;t , C'^dê- 
rées  comme  det  élément  morbidei , quf  préfeoteai  des  iodî* 
csciooi  frparées  detraitemenc,  Tont  des  cifCooAsocet  pacho- 
to^iqoes  alTes  rares  | le  plut  ordiusirrmeoc  même,  dous  cet 
clrcooftaoces , Prtat  morbifique  qui  détermine  U complica- 
tion» doit  être  plutêc  regardé  comme  une  comptexiou , 
comme  un  lempéramcm  morbide,  que  comme  une  véritable 
maladie  t trllet  fonr»  par  exemple,  les  difpofiuoDf  goût* 
tentés,  fcrophulcttlès,  Korbutiquev,  dans  unceruin  uombro 
de  fuleu  qui  tè  trouvent  sC-àcs  tout-i-ctup  de  fyphilix, 
uti  même  d*une  maladie  aigotf  plus  onmoloi  grave.  On  e« 
traicepas  dans  ces  cas  les  deux  maladies , malt  on  modifie 
le  iraitement  de  celle  qui  prefeote  le  plus  d'urcence, 
d'apret  les  nociont  acquiies  fur  la  complcxion  morldoe  indi- 
viduelk  , gc  d'jprês  de*  vues  (emb'ablet  à celles  qui  fcroleot 
prendre  en  coofidération  le  tcmpéiamcot  fanguio , on  le 
temperamenc  lymphatique , dans  1a  curation  des  mêmes 
maladies. 

Si  des  ré^xioos  auiS  fimplet  3c  qui  ne  demaodeor  qu*ua 
iens  droit,  s'étoieut  préfentées,  mit  k Bartbex,  loir  à 
Dumas  ou  à leurs  difciples , ils  fe  iêroleoi  épargné  beau- 
coup d'cffbrtï , gc  un  emploi  véritabîeraeut  difiingué  de  ré- 
flexions 3c  de  méditacioot  dans  leur  domine  des  maladies 
frhrooiques. 
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xDan»  la  m.*tIiotle  analyüa'ic  qui  cft  preqyro  à 
ckaqtis  complication , il  faut  hiirr dominer  le  traî- 
tement  qui  conrient  à cbacunc  des  affe^oos  on 
maladies  cnmpofanies,  à proportimi  de  ce  qu*rlle 
a pins  d*im^rtancè  rêf^ieûire.  (^Ue  importance 
doit  cUe  eAimce  fuieanf  qu’elle  efljitus  urgente, 
ou  d’uD  daaeer  pl«  preflant,  9t  fnieant  roii  iu- 
fltienoe  ior  les  autres  afTc^lioos  ou  maladies  cém- 
bia^et. 

• l^ns  les  m«5i)iodes  empiriques  d»  traitement 
d'une  maladie , on  s'aCUclie  dire^eraent  i en 
changer  la  forme  entière  «par  des  remèdes  qu'in* 
dique  le  raifoiuiemcut , foudë  fur  reap^riencc  de 
leur  utilité  dans  des  .cas  analogues. 

■ Ces  méthodes  cooTiennent  furtout  aux  mala- 
dies dans  lerrntellei  on  a lien  de  craindre  que  les 
mouvemens  (^ntaués  de  la  çati^ , no  foicnl  im«' 
pmHans  pour  opérer  la  gaérifoo,  dans  refies  qu’on 
ne  peut  dccoQiporer  en  des  éldmena  bien  détermi- 
nés , dont  on  ituilTe  être  aQ*ca  fur  de  remplir  les  in  • 
dicahooa« 

» 11  eft  tbrolnment  néceOairc  d’y  ar6îr  recours, 
dans  ces  maladies  que  la  nature  feule  ne  guérit 
points  comme  font  1a  Hè?rcintermittcnfe  maligne, 
éc  la  maladie  vénérienne  portée  à un  haut  degré.  * 

L'auteur  de  ces  divilioosabAraites,  qae  la  force 
dé  fou  efprit  pouvuit  fans  doute  ap{uiqRer  aux 
détails  pratiques  avecun^/acilité,  une  promptitude 
de  diferrnemeot  & de  conception  que  l’on  ntdoit 
pas  exiger  dans  le^los  grand  uomore  des  méde- 
cins, a très-bien  lenii^ue  les  méthodes  empt- 
riaues  oQroient  de  grandes  dilTérencrs  enlrVües, 
Aclcsa  ra|mortéeseu  conféquetice  à trois  chefs  de 
divitioti  s f^oir  : 

i^.’Lea  méthode*  empiriques  perturbatrices. 

a®.  Les  méthode#  empiriques  imitatives. 

3'  Los  méthodes  empiriques  fpécifiqnes. 

’î>aos  les  méthodes  perturbainces , fuivant  Dar- 
thea,  on  tend  à fuf^Ituer  aux  q§'câtions  eortjé^ 
etttifes  <£une  maiadie  , <^autres  qffe^ions Jortes  , 
qu*on  e/père  qut  peut>ent  les  d\ff\per  $ tels  que  les 
modes  de  traitement  que  l’on  a emjdoyés  quel- 
quefois dans  les  Baladies  fyphilitiques , ou  la  cu- 
mtioD  de  certaines  lièvres  intermittentes  d*aa- 
tomne,en  provoquant,  avant  l'accès,  des  fueurs 
ou  des  déjeiQioas  : mode  de  médication  dont  Sy- 
denham 3t  Boerbaave  ont  préfeuté  des  exemples. 

Oaos  les  métliodes  empiriques  imitatives,  on 
fc  propofe  de  provoquer  des  phénomènes,  des 
mouvemens  analogues  à ceux  que  l'on  a vus  fe 
produire  fpontanément  le  arec  avantage,  dans 
des  maladies  fembUbles. 

Les  méthodes  empirique#  fpéciûqutii  conltf- 
lehl,  fuivant  le  mime  auteur,  dans  l’emploi  de 
procé^lc  demédicamensdont  rellet  cA  cooAant, 
mafs  ioconqu  dans  fes  circonflances  phyGolngi- 
ques , & carhiUérifé  par  une  diipofilion  ontimor^ 
mfiqueoa  aniidolique  , qui  ne  fc  rattache,  dons 
l’état  préfent  des  coonoifl'anCes,  à aucune  loi  de 
rutgauifatiocit'’ 
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Cette  divtGon  des  méibodes  théraneuliqiie**, 
qiiî  a excité  une^fpi-ce  d’cnlhonfi.ittre  parmi-  le* 
principaux  difciplcs  de  Barthec  , Sr  que  tpiclqnes- 
uns  ont  même  regardée  comme  la  hafe  de  fa  mé- 
decine pratique  (i)-^  cette  clonifîcatiou  perniettoit 
fans^doute  k une  lèle  forte  le  (lof;matrquc  de 
réunir,  fous  un  petit  nombre  d»  chefs,  piufieurs 
notions  éparfes  de  médccme  pratique  It  de  pallio- 
logie'  théorique,  k une  éporpie  oA  les  donnc'ei 
pbvfiologiauet  & une  mauiere  de  philofophet 
moins  fcnoluüique,  u’avoient  pas  encore  aiueuc  les 
efpriu  à de*  compafaifoni  8c  k des  rapprochemen* 
plus  naturel*  le  plus  faciles.  Il  étoit  d’ailleurs  de 
notre  devoir  de  Ta  faire  connoltre,  an  moins  ftus 
on  puint  de  vue  biflorique,  én  plarani  à la  fuite  de 
fon  expofîlionj  les  doutes,  les  ruiexions  qu'elle 
nous  a fait  naître,  8c  les  dîvcGims  qui  nous  pa- 
rnin*ent  plus  clüire/  81  plus  rapprochées  des 
l^hitudes  de  la  pratique,  que  ces  formules  ahf- 
.tra^es  le  fubiiles  de  clufGncation. 

Tes  méthodes  naturelle*  nous  onVeol  d’abord  , 
dans  leùr  nomenclature , une  impropriété  de  feus 
le  de  tenue*  qui  doit  frapper  tons  Jes’^  bons  ef- 
pril*.  En  ell'et,  toute*  les  méthodes  ne  font-elles 
natnatarelles , le  peul-nn  féneufemeot  en  quali- 
ncr  ainfi  quclques-onès , en  fuppolÀot  qu’elles  oift 
eirenlicdlcmcot  pour  but  d’agir  coacurromment 
avec  la  nature le  k l^^iielle  on  fup- 
pofe  de»  rnoué»emens  Jpontanés , de»  opétu’^ 
/ic?m,  Icc.? 

Ces  prétendues  méthode*  oalnrelles  de  trarte- 
ment  ne  font  rien  autre  chofe  que  <'t  que  les 
praticiens  entendent  d* une  maniéré  moins  lavante 
3t  moins  pédantefque , fous  le  titre  de  médecine 
expeélante  J te  d eptès  les  idées  que  Voulonne  a 
jujlement  attachées  k ctttc  dénomination,  dans 
fun  Mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de 
médecine  (2).  Toute  antre  manière  de  les  conce- 
voir ne  s’accorde  point  avec  Ulat  ptéfeni  de* 
connoifTancei,  k une  grande  dillance  duquel  le 
paiTige  fuivant  de  M.  Lordat  fe  trouve  vérim- 
blcmeut  |dacé. 

• I.es  méthodes  naturelles  font  celles  qui  ont  pbnr 
objet  de  favorifer,  d’accélérer  ou  de  réguiarifer 
la  marche  des  maladies  qui  tendent  rponlonémeat 
à une  foloiion  heureufe.  Leur  nom  fait  allulion  an 
but  qu’on  s’y  propofv , de  féconder  Ja  nature  & de 
reudre  fe*  op^ation*  plu*  fOres,  foit  en  les  relarw 
daut , loil  en  1rs  hâtant , foit  en  changeant  U pro- 
portion des  aèles  élémentaire*  dont  (dles  fe  com- 


(1)  Cetu  dotlAit"  ( crlU  <irt  "raécKolM  théfSrcticj- 
taitrs),  eccre  doârioc,  41c  M.  Lmdst,  «{ui  ed  an  drt  araiMif 
&rv^lccf  rendu*  k U en^dodae  dans  les  temp*.  pjotl«n>fi , 
le.  I*UD  de»  pk«  beaux  Icurona  de  I»  courùaoc  ^e  Itsrihn,' 
commonce  i Itre  stTr»  ténératenteni  connue  p ur  ^b'II  fmSife 
ici  d'en  rappeler  les  id^i  priodpalfi.  {Snpefiuen  érUdee*  « 
rrieede  SartAsf.fag.  a^3.  ) 

(2^  yoye\^t  pour  k ptéci»  c«  MImoke;  k mot  Exrs- 
»AXt#  ( Ritaccine) , par  Vico-d'Aapr , le  Us  rdlexiuo»  de 
M.  Pioel  doas  û JtfiUrctfie  eUktaut,  Tjp 
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pofcDt.  Ellc<  foDt  préférées  pai*  les praiicicnâ  pm- 
déni , dao4  lotis  les  cas  oii  la  Icfidaoce  à uu6  tçr- 
tuiaaifoQ  oalorellc  o’ofTre  pas  des  iocou  vénieni 
vos,  lorfixiême  uue  d’autres  méthodes  donoerutoat 
Te^éraucc  de  plus  de  célértlé^daus  la  cure;  parce 
ou  il  cfl  rare  que  ces  dernières  iofpireui  la  meme 
it^curité»  & ne  foient  pas  plut  pwihlespour  les 
malades  : ils  ne  felaificiU  pas  aller,  par  exein|de, 
au  plailir  d*égo/^r  vnejtéifro  Jya^ifUâ  dès  foo 
reoiiec  début,  au  mo^en  d*une  fai^nèe  pertur* 
airice,  malgré  les  fuccès  que  Galien  obtint  de 
cette  méthode, parce  que  cetic  maladie  , contenue 
dans  ccriai|ies  bornes,  n’a  pas  ;dus  de  chances 
défavorables  que  rairoibliflcmcnt  introduit  par  le 
remède,  lis  ou  dépluient  pas  de  grands  mtj^ehs 
pour  s*opporer  à la  ruppuration  des  phlegmafics , 
qui,  u'iutéretTextt  jioiut  les  organes  clTefUiel»;  ils 
tâchent  reulcmcot,  quand  Ki  uature  eü  impuif- 
fjote,  ou  quand  elle  agit  avec  trop  d'iuspéiuoülé, 
de  maintenir  la  maladie  dans  un  degré  modéré 
qui  prérienae  les  dég4*néraiioas  dont  nie  cil  rûf- 
eepuLlc;  mais  les  méthodes  naturelles  Cmt  de 
rigueur,  lorfque  la  maladie  peut  être  coofidérée 
comme  une  fonélioo  dcfliqce  à combattre  une 
caufe  ffiürbibque  qu’il  11*1:11  pas  en  uotre  pouvoir 
de  détruire,  à moins  que  cette  fouèiion,  par  Ton 
anomalie  , ne  rifque  de  deveuir  ruineufe  pour  1rs 
force*.  » 4 

L’idée  des  méthodes  analytiques  fo  rattache 
lus  parliculièreoieot  aux  iioUons  qui  fervent  de 
afe  à la  djèlriue  pathologique  de  l^rtbcs,  & 
doit  |var  cela  même  exciwr  Lcaucoup  plus  d’atteu- 
tion.  «L’auteur,  d’aprea  le  plus  lavant  de  Tes 
« bi<^aphcs,  ne  fe  contente  pas  de  diflioguer, 
s comme  lonl  preferit  Galien,  Fernul,  lloHmanu, 

• tous  les  iufluiUiJies , U prefque  tous  les  praii- 
» riens  anciens  le  meidernes,  les  maladies  com^ 
» plètes  qui  peuvent  fe  trouver  réuuivs  eu  plus 
a ou  moins  grand  nombre  dros  tel  exemple,  qui 

• fait  le  fujet  d'un  problème  clinique  va  plus 
a loin. 

0 D’abord  il  ne  veut  pas  que  le  médecin  con- 
s foiule  la  fimple  cnmeidcucc  de  deux  maladies 
a qui  oiarchcnt  couL  urremuDCui,  fans  exercer  l’uiie 
a fur  Tautrc  une  inüuem;e  réciprmme  , avec  la, 
a réunion  intime  & la  prefque  confulion  , qui  fait 
v que  Tune  de  ces  maladies  a une  curiefj^K>udaDte 
acoullaoio  d’accroiflèruent , dVtot  de  déclin, 
a avec  Tauire,  & que  leiu  les  phénomènes  dwa! 
a deux  font  coocdounés'commc  s’ils  appartcooii-ut 
a è une  feule.- 11  ne  faut  pas  glilfer  !égi'i*e(neol  fur 
a CCS  deux  cas  de  ro-rxiflcui  c;  la  rvconJe  feuTe 
a mérite  le  nom  de  complication.  La  préfeucc 
a fimubaaée  du  fcorbul  èc  de  la  Typhilts  confliiu- 
a itonoeli^anslemêmbiodjvidii,  fourqlt  fouveot| 
a l’occafiou  âé  con/luler  celle  diÛérence  : Uiulûi 
% ces  deux  maladies  relient  indépendantes  l’une 
a de  l'autre,  ont  leurs  Tymptômes  bien  diilûiBf , 
a Clivent  chacune  leur  marche , cèdeul  léparé- 
a mentaux  traitcmeustcrpcGifs  qu’on  leur  oppofe, 
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a fansque  les  variations  de  l’une  influent  furlautre; 
a tantdt  elles  s’unifient  pour  marcher  cofemble , 
a au  point  qu'il  u’efl  plus  poflibie  de  les  guérir 
a ifolcmeot , It  que  chacuue  retient  ou  rappelle 
a l’autre  quand  oo  l’aUaqec  feule.  l>a  comptica* 
a lion  proprement  dite  efl  d'autant  plus  digne  d’at- 
atention,  qu’elle  cisbarraflfc  fiDgulièremrnt  la 
a marclie  des  maladies  connexes,  comme  les  fièvres 
a périodiques  doubles , triples , co  onVenl  U 
• preuve  |Uuroalièfc. 

a Pour  duuoer  un  exemple  de  1a  décompoGtioo 
B d’une  maladie  ,daus  Ja  plupart  des  catarrhes, 
a particolicrctqcift  dans  ceux  qui  reviennent  po* 
a riudiquement  , Barthex  trouve  : 

a Surabondance  d'humeurs  féreofes. 

• Mouvement  Üuxiunnaire  qui  lés  porte  fpé- 

a cialomeut  fur  les  ipqinbraDcs  muqueurc»  do  uex 
a ou  des  puumous. 

a 3^.  Moditication  de  l’aèUon  vitale  de  tes 
a membranes,  qui  les  met  «o  harmqjsie  avec  les 
a autres  aèles  éicmenlaires  & les  fait  conjcourir  au 
a même  bat  { c*efl-è-dire  , à l’cxcrélion  des  ma* 

B tiéres  redoodaules  ) , mais  qui  peut  dégénérer 
a en  une  irnUtioo  excefliTe  ou  en  atonie. 

a Celle  décompolilinn  cil  Tidée  iKSUf  laquelle 
a moolrepl  le  plus  de  répugnance  , ceux  qui  fe 
a repréfeotcul  tous  les  (ympiomes  d'uiic  laoladie 
a comme  lu  efl'ets  néccflaircs  d'un  dérangement 
a Je  U conlUiiuion  du  corps,  ou  bien  de  1 exalte* 
a lion  ou  de  l’airoLtliflemcni  d’une  facuiié  viule, 

B cotlUDc  de  l’iiTitabililé , de  la  feoCbilité , de 
a rexciiàbiiiié  ; eu  ou  mot,  comme  les  réfolials 
a co*exi(laos  mdifpeurablcs  d'une  canfc  unique, 
a M.iis  ce  préjugé  ne  lient  oas  contre  l'examen 
a comparatif  de  l’uuiverfaUie  des  lasli.  a 

Nous  ne  fonmeCrans  pas.  tout  ce  paflage  à une 
critique  détaillée  ; mais  pour  le  faire  apprécier  à 
nos  leèlcurs,  |#ur  fortucr  Irurupiuion  fur  les  idées 
de  l’auteur  coucernant  la  p.-uliologi.;  en  géiiéiuil  le 
les  méthodes  ihdraiMulIqtii's  en  parlioiilien,  il  nous 
fuflirade  remar<}uer  que  Barthez  & M.  Lordat, 
préoccupés  par  Kur  idée  b^ude  puilTunce  vitale  , 
produiront  ocs  aèle*  qui  s’corbaineitl  par  les  liens 
de  U .rvnergio , perdejit  de  vue  le.rhangcoirDt , 
l’altération  organes  & de  Imira  fonctions  , m 
l'ohlcnraiioo  & à lanal^rfe  defiiucilet  il  faut  né* 
ceflaîreuienl  s'attacher  pour  fe  faire  des  notions 
eioètes  d’une  tualacHe. 

Quant  à la  furabondancc  d'bumcuc  férenfe  Se  au 
mouvojocDl  fluxionnairuy  Sec.  ,oucroûoit  enteudre 
un  cbfciple  de  Seorteri  , de  Schneider,  ou  du 
moins  un  pbyGolngJlc  qui  , dominé  par  d’ancien* 
ues  habitades  d’a^piil,  oublie  que  la  furabun* 
dance d’bumcur  féreufe  u'cfl  puiuLsioe raufo , ruais* 
uni-lth^,  le  qu'elle  dép  *nd  toujours  d'une  eÔivilé  - 
augmeutée  dons  les  organes  qui  fécrèlqpl  cette  hu- 
meur , le  qye  celte  aclivi.é  morbide  a,Xci te  irrita* 
tion  fécréloire,  forment  U cuooâfUnccpri ucipale 
de  U maladie. 

Du  relie,  les  aéiLodei  auulyiiqvesj  cb  ad* 
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nelUptceUc  di'ooo&iaaiicm , derroîcnt  avoir  ef- 
fcotiellcmcut  P9ur  but  de  Ibumettre  uq  mode  de 
Imileuical  (quelconque  À l'invoAij^ûoa  attentive, 
i Tdtude  vt  riti/(yleueuL*axuilyüque  de  l*<igynifa- 
tioQ  , dooj  un  diat  quclcom^c  de  maladie  t 
de  ütHin|;ucr  les  pheoogicgc»  puremenri^ymp»- 
tbique-s  on  l]ymptomatiq(it|s , dc<  pbéoomènei 
l'enticii  ou  priotiiîG , 4t  qui  (l-uU  pcavvat  louruir 
les  iadic4tioQ«  d'uDe  mtdieation curative , comme 
il  eUlüCiie  Je  le  voir  dans  blubcnrs-^iùte^maties  du 
cerveau  , de*  rvios  , do  Tulérus  , qui  occalion' 
nent  du  la  toux,  des  palpitatiuus,  des  oaiffëea, 
dés  vomiQcmetiu,  avabt  qu^^uo  ait  pu  apeiccvoir 
d'uue  laaniûiu  dircÜe  le  ^euft  de  trouble  ou  de 
l^ilon  qui  leu»  el(  pft>pri*. 

Les  méthodes  empiriqucit  obfolues,  reotrent 
tootet  daba  iaf 'us>diriü(Mi<}ue  lloribe»  d^û^oeroui 
le  titre  de  tnééhoiUi  emptriques Jpéci/içues.  La  cu- 
ration directe,  évidente  de  U maladie,  pd(  nn  ehan- 
geajentàcror^amladun  qui  n'aeoil  pu  le  prévoir, 
it  quideioeurciJicapltr|uiL  meme  dans  1 état  présent 
des  connoiilunces , cil  le  iVul  & unique  pbénoméiie 
que  1*00  provoque  dau&  rempiuî  de  ces  ou'tfaodoi, 
dont  pluneuTi  le  font  conrerveej  par  des  tradidons 
populaires , font  encore  partie  aujourd’hui  d'uu 
fonda  de  coonoillimces  ou  de  oolioos  que  Ton  re- 
trtMive  cbex  les  peuplades  fauva^es  it  dans  les  der- 
mèiei  claflcs  de  la  locicié. 

I^s  Œ^lbodes  de  tràii^cment,  moins  éloignées 
des  idées  pbjfioidgiques  de  U manière  de  voiV 
de  la  plopart  dbs  m^ccios,  peuvent  être  rap- 
portées i un  petit  mmbre  oc  dtviliona  beau- 
coup plus  biBples  & plus  rapprochées  de  la  pratique 
médicale. 

Cet  méthodes  peuvent  clrc  rapportées  à deux 
modes  principaux  deiacdecine  ou  de  uiédicalious; 
favoir  : a 

lo.  La  médecine  cxpeébmte.  {yojez  ce  mot.) 

La  médecine  agilTante. 

La  méilecioe  agiiloîite  le  partage  à foo  tour  en 
deux  claflês  de  mcihodes  thérapeutiques , que 
nous  avons  déjà  indiquées  ; Ravoir  i 

1^.  La  médecine  de  fyoïplôine  ou  La  médecine 
paMiativc. 

a^.  La  médecine  de  la  maladie  , ou  la  médecine 
curative* 

Les  méthodes  que  comprend  cette  dernière 
cUlTe,  U,  qui  mériteal  plus  parlicalièreffleat  le 
nom  de  thérapeutiques ^ peuvent  être  rangées  fans 
ellort  fous  deux  principaux  litres  : 

1*.  Les  méthodes  fclentiüques  ou  dogmatiques. 

Les  mélbodef  empiriques. 

O 

McTUOOXS  tCIKKTIfiQUSS  OO  DOatfÀ’UQUtS. 

-Tonies  les  maIa|ÜM , ou  du  moins  prefque  toutes 
les  maladies  qne  nOai  conaoiÛbns,  le  rapportent 
à uno  tres-iouxue  & tr6s«'ancieoae  expérience  de 
rhumonité;  elles  ont  été  obrervées,  reconnues. 


MET  5g 

traitées  lon^-lemps  avant  IVpnquc,  oîi  U connoîf- 
fanciNde  lorganifuiiun  éioH  aires  avancée  pour 
faire  découvnr  à pnvri,  & par  une  induélion 
tranfccfidanle  ou  IciontiHque  , tes  moyeosles  plus 
propres  à les  combat Irc.  AinOdonc,  quoicpic  la 
plupart  des  méthodes  de  tmitiünenl  etijoura^hni 
en  ufage  ne  foieni  pas  purement  empiriques,  & 
qoe  ton  puilTe  mcœc  rn  expliquer  quclque**“unei 
par  une  appltcalion  judicieufe  de  certaines  données 
ph^tioJogiques , les  méthodes  dogmatiques  funt 
nécelfatrcmenl  en  très-petit  nombre,  furtout  Ü on 
n'oçcordecç  ooni  cpi*à  cilles  que  Ton  a trouvées  à 
phoriy  Sc  en  U:  faifan(  une  idée  exaÛe  de  rolté- 
ration  vitale  & du  chaogemcnl  organique  qui  en 
réclame  t'utage. 

Nous  citerons  pour,  exemple  de  ces  méiHodct , 
le  Iraiiement  gênerai  de  plufieurs  pbicgmaties  la- 
tentes & chroniques,  long-temps  confondues  avec 
de»  IKvres  eHcntirlies  ; le  traitement  particulier 
de  pliiHeisrs  Irritation sTo,^réh raies  | par  U combuMi- 
fou  de  l'application  de  la  glace  lur  la  tête,  avecles 
dérivatifs  les  plus  éacrzicpies;  le  traitement éga- 
Icment  partiniiir-r  de  [apoplexie,  du  croup,  de 
la  gravfllo,  d'anres  des  iitduüion'  phyiioiogiqucs 
h-auatomi([aes  ; l’emploi  de  l'extrait  de  nmx  vo- 
mKjue  dans  criiaines  paralyfies  , celui  de  L’acide 
prutiujue  dam  la  plupart  des  toux  fympathupies  Ce 
coavulûvcs,  tkc.^c* 

MxThooxs  xariaïqexs. 

Lxs  asTBODXt  fssriMQoes  Lont  le  fondement  on 
du  moins  la  partie  U plus  étcndkie  du  la  pmiiqiie 
médicale  ; nous  les  réunirons  fous  deux  chefs , 
favoir  : 

Les  rriéûiodes  empiriques  rationncl/es  ou 
phi/ojophiques. 

Les  méthodes  empiriques  tibfoîuee  ou  po-^ 
/7u/(sr>rsyqae  nous  dcvonsàla  tradition,  Ae  que  les* 
médecins  éclairés  emploient  fans  doute  avec  plui 
de  cüTcemcmcnl  que  les  charUios^ou  les  medi- 
cadres  , mais  fans  être  plus  ioftmils  fur  le  modo 
d’aélibn  des  moyens  qne  l\>n  met  en  nfage  dans 
ces  méthodes. 

St  l’on  vooJoit  traiter  des  méthodes  ihérapea- 
tiquea  avec  plus  de  détail , Ac  dans  le  deOTcin  d’y 
rattacher  des  vues  de  pratique  médicale  Ac  des  no- 
huni  fuRifaminent  étendues  de  thérapeutique  , il 
faudmit  rApiendre  fous  ce  point  de  vue  les  difl'é- 
rentes  efp^es  de  médications  que  noos  avons  éta- 
blies ,•  en  faifaut  ahtlradion  de  l’eflel  indireÛ  on 
curatif  des  métlicamens , St  dont  chacune,  fi  on 
l’euvifage  fous  Ce  dernier  rapport , peut  être  re- 
gardée comme  une  méthode  thérapeutique  qui 
préfeute  fes  ludicattompaïUtculièrrs,  St  dom  l’a{H 
plîcaUùu  exige  fuuveut  lo  coucours  de  plufieort 
circoufiances , dual  il  iihporle  défaire  coonoiire 
l’inOuencc  St  la  combinaifon. 

. Kti  s'attachant  à ces  ivU-es  de  détail  ou  de  pra- 
tique , on  patlèroal  faccellivefflear  en  revue  les 

Il  a 


6'o  MET 


MET 


fpolûuivety  tnaif  priDcipatciseiil  rufagcr 
des  loceles  ou  g<^iMÎr*ilet , le>  exdialious 

phiegmafioues  interne»  ou  exicrucs , les  excita- 
(ioas  non  feerctoires  tt  pnreaienl  tonique» , U»  ex- 
citatinn»  fdert^toiret  en  général , le»  médications 
votmitves  9i  purgatiire»  en  particulier  ; enfin , 
le»  excitaliops  antulolique»  un  réeullirea,  Toit 
rpéciliques  nu  déterminéet.»  qui  rt'poàdeot  en 
l^ande'narhe  à tVoiploi  des  médicamens  qui  font 
l'olqel  nés  inclbodes  perlucbalrice»  & fpéciHqiies 
de  Barthez,  (f^oyez , dan» le  rolume  précédent , no- 
ire article  Meoicatioks,  p.  57a.  ) ( J.  L.  M.  ) 

METHODIQUES  (Se8e  ; Ecole  des). 

Le  nom  de  médecin  méthodujum  ne  rappelle 
ptère  a«x  cfpriia  fj|>eHiciel»  Ai  prefquVlraAger» 

la  marche  que  refprit  humain  a fuivîe  dans  le» 
foiencea  médicale»  , que  l'idée  dei  reflerremont  & 
du  reUcheenent , y,2nr^n/n  & ùimmi,  conhdérés 
«'«A^mc  deux  maïuèrc»  d'être  gém'rale»  du  corp» 
humain  ÿ auxquelles  on  pouvoit  rapporter  en  cU*r- 
nièce  anavfe  , les  di^erfes  manières  d’étre  malade 
k lesdincrente»  mélhcKlc»  lbéra|KMiiique». 

Cependant  cette  h^j>olhèlé  cuniUfue  bien  moins 
le  dogmatirme  des  meihodiUcs  , (i  on  le  confidère 
urcc  un  peu  plus  d'allcnlioo,  que  1a  manière  de 
pliilofopher  de»  mcdeciu»  de  cette  fcâe.  Ce  qui  les 
t araÜérife,  c*eft  la  force  d'efprit  avec  laqut^o  il» 
fwMitirent  le  befotn  de  rejeter  oans  les  théories  mé- 
dicales , les  puiflances  fumalurelles,  les  force»  oc- 
cultes des  pcripalélictens , les  caufes  finali-s,  les 
caufeséloignéos , fans  doute  pour  fe  rapprocher  da- 
vantage de  la  pratique , pour  tenir  un  juOc  niilieu 
*colro  les  empiriques  & les  dogmaliÜes,  & pour 
s’attacher  aux  caufes  direâes  8c  prochaines  qu'ils 
auroîent  dû  feulement  conlidérer  d'une  manière 
moins  générale. 

Uu  reile,  eu  di'ûgaaot  U (cèle  de  ces  médecins , 
^os  le  nom  de  tnétnndijle* > on  Ht  beaucoup  moins 
altentinn  à leurs  dogmes  qu'à  leur  pratique , au 
mode  de  traitamctit , au  iVgime  qu’ils  fuiroieot 
jourpar  jour  dans  les  maladies,  arec  une  conf- 
tajice  8c  Qoe  rispmur  qui  leur  dioieol  propres;  doà 
ce  nom  de  rnethodi/les  qui  leur  fut  donné  (t).  ' 

Cwiius  d’Aurélie  e/l  le  feul  méd^in  méilio- 
diqaetdont  les  otierages  foientanrirés  jufqu  a noos 
dans  toute  leur  intégrité,  8c  d’après  iefqaels  nous 
puiflions  coanoitre  d*une  manière  ^)o£tsve  Ui  théorie 
8c  la  pratique  de  celte  feèle  médicale. 

Themifon  8c  Thedale  font  regardés  géodrale- 
ment  comme  Tes  foodaieurs;  mais  on  peut  en  dé- 
couvrir le  point  de  départ  8c  l'origine  dans  la  pre- 
mu‘re  application  de  la  philoropbie  corpnfcuUiie 
à la  médecine , dans l’idc'e  vraiment  pbilofuphique 
de  négliger,  duus  les  maladies , les  cauTei  occultes , 

(i)  Celle  méthad»  anifurme  8c  rigoure«re  d«  régime  8c 
de  traitement  ferme  ce  que  1*001  sppcKdans  l‘hiftoirc  de  U 
médecine,  l*  tycU  amzUpti^ut  éts  Creci , sexAe»  «VicAnr- 
n%isi  cirtttbti  njkm^iftu  des  Ladns. 


pour  s'attacher  aux  caufes  prochaines  , aux  chan- 
gemens  pb^riqoes  8c  matériels  des  maladies;  idée 
que  l’on  fait  remonter  à AfLlépia^#*  dont'les  opi- 
iiious  s’étoient  elles-mêmes  formées  d'après  1b 
IvHème  d'Epicure  : comme  s'il  avoit  été  dans  la 
delliace  de  refprit  humain,  que  chaque  f^Aème 
dominant  de  philofonhie  eût  dû  fulnuguer  81  dé- 
> tourner  la  méaccinc  ne  foo  véritable  nul  , aux  di^ 
fércules  époques  de  fog  hifloire  f 

Déjà  8c  isjng- tempo  avant  Epicure  , l'école 
éléatiqiie  avoit  cru  expliquer  le  monde  par  des 
atomes  inviObies  , dont  la  rencontre  At  le  mélangp 
faifoienl  naître  tous  les  corps  de  la  nature  , fécon- 
dé» dau»  la  fuite  d’aiHeurs>oans  leurs  cnouvemeiu 
pardtsgénies  , des  efprits,  iiiie^haleur  intégrante. 

Epicure  s’attacha  excluHvemcnl  à la  rencontre 
fortuite,  au  mélange  fponlané  des  atomes, *fane 
admettre  l’idée  des  caufes  liiiales',  ce  qui'le  porta 
à négliger  la  dialeèlique,  poiir  donner  toute  fon 
attention  aux  caufes  véritablenicul  agiflaotes  81 
aux  rériiltals  de  fon  expérience.  Tout  parut  fe  con- 
ci»voir  8c  s'expliquer  fuivant  Afclépiade  dans  !a^ 
flruèlure  8c  le»  fooQions  du  corps  bomato,  dans 
létal  de  fairté  8c  de  maladie,  par  le  mouvement 
régulier  8c  iensouvemeut  irrégulier  de  ces  atomes ,. 
u’admettant  ni  force  primitive  daoal’orgaoiraiini», 
ni  opératious  laluteires  de  U nature, ni  f^mpaihiff 
cuire  les  organes  (1). 

Du  relie,  AfcK-piade  n’admeitoit  comme  une 
ame,  que  le  fouille  8c  le  pnouma,  ou  les  atomes 
les  plus  déliés  , les  plus  fubtik  , dionl  il  fappofoit 
la  fource,  foit  dans  les  alineas,  foil  dans  l’air 
atmofphériqae. 

La  digoUion,  les  fécrétioos  , la  fenCbiiûé  , lui 
paroilTuieot  égalemenl  s’expliquer  par  la  même* 
ojrpothèfe,  dont  les  aisplical ions  lui  éloient  d’au- 
tant plus  faciles  mi’ïl  nVtoît  point  embarr^fl'é  dans 
leur  ufage  par  acs  notions  exafle»  d'anatomie  II 
de  nbvfiolog  ie,  que  Galien  lui  repsoclse  d’avoir 
négligées  (n). 

Suivant  la  déduQion  tirée  du  même  principe, 
toutes  les  maladies  dévoient  fe  produire  par- le 
changement  des  rapports  qui  cxiflent  naturellement 
entre  le»  atomes  & leur»  pores  ou  vâcmdes. 
ce  qui  conduifit  è jeter  les  haies  du  folidirme,  H a 
ne  regarder  l’altération  des  humeurs  que  comme 
la  caufo  occafiounelle  8c  'éloignée  des  maladies , 
n'admetlaDt  dans  les  mêmes  vues  ni  les  moiive- 
mens,  ni  les  jours  criiiqnea^  ni  les  mouvemeu»  fa- 
luiaires  de  la  uaiure. 

li  paroîtroit , d’après  le  témoignage  de  Orliua  . 


Il)  yzyt\  Galirn,  pzfùm  Csüios  Aifrelisnu»,  L c. , 
1*,  mais  niitouc  Sprtn|«!  , w.duôion  frsuçsife, 

(um.  Il , pjg. 

j^)  A:  fon  école  méconnoilTuiest  U vétlubla 

dilÇiciKe  qtti  oige  emie  le» artères  4 IsCvetnei.  Il  crupolc, 
si&fc  que  la  ptupsrc  des  mideciQj  de  i'saiiquitè,  que  l'atr  pé- 
bètre  du  poumun  dans  le  ccear , 8c  coafèodolc  les  aerH  avec 
les  ligsQK»». 


MET 

Airreîtanni , qa*Ard('piade  anroit  le  premier  dif- 
tingud  1m  maladies  aigues  des  maladies  ebro- 
aiqnes , 8i  Ptud^opiCe  aigac  ou  fri^rlle  en  parlicu-^ 
lier , deriiy^upiuc  cbrooiqiie  ou  ap^roxiqtie(i). 

Ihx  Hffle  , fuivanC  les  auteurs  anciens  qui  nous 
ont  fait»  connoitre  Afcl^piade,  ce  médecin  auroii 
fait  qoelqnes  obfervalions  imponaoN'S  fur  les  fiè- 
rres  doubioi-tierces  de  Rome , fur  la  loTation  fpon> 
(ani5c  du  fémor  (i) , fur  des  mélbnJesde  traiiement 
plusdouccs&  plusraliofiQelieé , fur  un  emploi  plus 
rcllreint  ^ plus  modérd  des  vomiltf»  & des  purgatifs, 
enfin  fur  1 iifage  aOVz  fréquent  de  la  faignée,*SDO- 
dilU  d'ailleurs  d*après  la  coonoilTance  du  tempé- 
rament  & du  rlimat  (5). 

Les  diflérens  mo^eiM,  les  divers  procédés  de 
l*bygiène , mais  principalcMMIl  les  donebes  , quM 
p.irojt  avoir  employées  le  prcmter^les  bains  froids, 
dilfércns  exercices  , & môme  la  di'clamation  , le 
cbaiit,  la  niutiquc,  8tc. , faifoienl  partie  de  la  me- 
deoine  d'Afclépiode. 

Afclépiade  compta  plufieurs  hommes  célèbres 
parmi  fes  partifaos  & fes  difçiples,  enlr^aulres 
Nicop  d’Agrigonie  , dont  Cidéroo  a^ité  le  livte 
furla  po!y^agie$  Artorius , ami  & niBecind’Au- 
guflv,  qui  mourut  dons  qq  naufrage,  peu  de  temps 
après  la  bafoille  d’Aélium  (4). 

Les  médecins  qui  fuivirenC  cette  carrière  cra- 
verte  par  Afclépiade  & par  Tes  difciplcs , 8t  que 
l*on  a plus  particitlièreraent  délignés  fous  le  nom 
àt  fft^detins  de  Vécote  TH^th<*d^ue  y foutprinci> 
paiement  Themifon  deLaodtc^e,  Theniile  dcTral- 
IM , regardés  comme  les  fondateurs  de  cetic  feèlc  ; 
leurs  nombreux  difciples(5)  Soranus  d'Kpbèfe . qui 
fe  livra  è raaatomicjMofcbion,  jullement  célèbre 
par  fes  recberclies  fur  les  maladies  des  Devises  8c 
IVdacation  pbyfiquc , 8c  CæUus  Aureliaftas,  que 
fes  ouvrages  , malgré  ritnperfeélian  8c  la  m'gli^ 
sence  du  ^le , ont  placé  au  premier  rang  parmi 
les  médecins  les  plus  célèbKs  de  l’aniiquilé.  Tels 
fopt  les  prinoipaui^  médecins  que  Tou  comprqpd 
fous  le  nom  coileélir  ou  générique  de  médecins  de 
la fe&e  méthodiifue,  Galien,  cpii  fouvent  en  a parlé 
fans  impartialité , leur  reproche  très^injudemeot 
d’avoir  négligé  i'aoatomie , piulieurs  d’cntr*cux 


11)  Ce  jus  Aurelboof , CAnoff.«.Iib.  Ui,c. 

ia>  Klcccss,  Saiptort*  ehtrurgtdf  l54< 

(3)  Afctéfladr,  du»  l‘u|inc  vioicme , Diigooii  des 
deux  brsf. 

(4)  On  lui  seribuetfa  livre  Air  t'bj'dropiiîc  , 8c  un  autre 
Air  ia  lonjévtté; 

(5)  On  ciec  parmi  les  diAciplet  de  TbrmiTuo , Aotoqlut 
Mula . sdiraachi  8c  médecin  «s^Augutie  , ua  cerraia  Kudéms 
8c  Veâiuf  Vslenr , coonu.  Ton  par  Tes  iatriguet  smoureutes 
arec  ooe  bcUc^filIc  de  TtbèM , 6c  Tauirc  par  un  commerce 
du  même  genre  avec  U fameufe  MetTilioci  Cbsmii  de  Mar* 
feUies»  qel«  k l'excnipie  d'Aotooiu*  Mufa,  fie  un  graad  uéage 
des  bains  froids  dans  Ta  pratique  1 cniîa , Mrgês  de  Sidoa , 
qui  s'occupa  plus  pa/tkuliêtcmea^e  la  ebirurgie* 

Les  principaux  élèves  de  'i'hciQe  tbne  : Appollonide  ‘6e 
Chypre , PKitomnaas,  à qui  l'oo  doit  de  bonaei  oblecva* 
ùoiis  cliiuqoes. 


MET  Cl 

sVtant  ocenuét  avec  dilliDéHoo  de  foo  étude  8c  dé 
fes  progrès(i).  Toutefois  les  méthodilles , qui  a*at* 
tacboienl  prrncjpalemeot  h découvrir  des  indica* 
tions  générales,  ne  domièrent  pas  autant  d*impor» 
tance  que  tes  ifegmatiflej , à réindc  détaillée  de 
Tui^amraiion»  Suivant  leur  doûrine,  on  devoit 
regarder  la  fanté  comme  l’élat  naturel  ou  habituel 
des  orgaops  , le  la  maladie , coaaine  le  trouble  ou 
Ip  défjrdre  des  foaOions. 

LViiologie  ou  la  ognDoHTaiice  des  caufes,  pa- 
rotiToii  fupeHlue  dans  Its  opinions  de  cette  feoc. 
Les  caufes  ocoafionnelies,  telles  que  rimpreflion 
fubite  du  froid,  8c  mume  lrs  poilons,  fiiivont  ta 
même  théorie , ne  fooritiroienl  tes  indications  prin* 
cipalcs  du  traitement , que  dans  la  circonflance  où 
leureflet  prolongé  exigerdit  leur  expulfion;  comme 
dans  le  cas  d*un  corps  étranger  on  de  certaines 
fubAances  vénéneufcs } autrement  la  eaufe  pro* 
(diAÎne , cV(l*di*dire , le  mode  d'atléra|ioD  ou  de 
t-bangemeni  d*où  réfulie  1a  maladie,  8c  c|ui  necelTe 
j que  lorfque  U fanté  efl  rétablie,  doit  feule  oc> 
cuper  le  médecin  8c  fervtr  de  bafe  à une  méthode 
rationnelle  de  régime  8c  de  traitement.  Nous  venone 
de  voir  qu’Afclépiode  avoit  eflayé  de  déterminer 
ce  comment,  ces  caufes  prochaines  des  maladies, 
d'après  le  lyfièine  d*Héraelide  81  d’Epicure , 8c  par 
,des  ebangeofens  dans  les  rapports  des  atomes  Avec 
leurs  vncuoles,  8c  des  obflacles  k la  circulation. 

Themifon  , voulant  donner  plus  de  précifion  à 
cette  théorie.,  9l  s’attacher  à des  difpontious  plus 
faciles  à râcooooître,  crut  pouvoir  rapporter  en 
dernière  aualyfe  les  nomhreufes  altérations  dont 
le  corps  de  fliomme  e(l  fufceptible,  k deux  modes 
principaux  de  léfions  : un  excès  de  force  ou  de 
tcnlùm,  8c  110  défaut  d’énergie  , te  finélu/fL6L  le 
Uixum,  dont  G fouvent  on  a porlé  Uns  avotf^p'- 
(i^'ofoadi  IVfpritêc  les  intentions  de  la  feèle,  qui 
en  avoit  fait  un  des  principes  de  fa  doèlrine.  * 
Theflale,  en  adoptant  ces  idées  dn Jhiétumt».di\ 
laxum,  revint  d’une  manière  marquée  aux  opi- 
nions d’Afolépiade,  8t  cbercha,  au  défaut  du 
n^èrrement  on  du  relâchement,  une  indication 

3m  avoit  pour  blqet  de  rétablir  le  rapport  naturel 
es  pçrM  81  dos  atomes,  ce  qui  fut  aéGgné  fous 
le  nom  de  métt»j[ÿm  rije , qui  répond  k la  méta- 
poropoïèje  de  Galieu  8c  à la  récorporation  ( record 
portUi%)  de  Griius  Aurelianus.  Du  refie  les  mé- 
ibodilles,  eu  donnant  aïoG  une  géuéralité  fans 
limite  à leurs  noiions  des  grandes  analogies  8c  des 
cmttfcs  prochaines  de  la  maladie,  attacnoient  peu 
d’tt^iortance  aux  afîcèlions  localq^,  81  mécon-  « 
noidoicut  refTet  particulier  de  la  plupart  des  mé« 
dicamcAs. 

Quelques-uns  croyoieot  principalement  aper- 
cevoir dans  la  fuppreflion  ou  la  diminution  des 
évacuations,  des  figoes  du  JlriSum,  8c  dans  leur 
augmentation,  dans  leur  aibondaiice,  des  figues 


(1).  PiiacifaleoKDt  Sorious , Mofehion,  Ca^us 
lUaus , 8cc. 
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laxum  y Pftu^entaiioa  ou  la  diakioucîon  de 
t'olume  des  parues  avoieot  U même  ligoiOcahoo> 
pour  cpielauei  autrei;  mais  oo  oe  peut  guère 
douter  d’aiUeurs  que  le  detail  de  la  pratique» -qui 
ate  leur  ètoit  pas  etranger,  ne  leur  ait  fait  recoo- 
Aoitre  des  rapports  |huj  fariés,  plus  tiendus, 
coift  les  dirpcfitioos  gtlaéroles  ou  internes  des 
parties,  ley?/Y^i//n  ou  le  ^ 8t  U pb^licmoaie 

des  malades  ou  les  rvmpl^mcs,  les  pliènoméaes 
exl^rieurs  des  maLidres. 

Ajoutons  que  lorfaue  Ws  indicatioos  generales 
Danqaoient  aux  meiiioditlcs  , ils  s'ntlacLoient 
alors  aux  indicalions  chirurgicales,  uu'ils  rappor* 
toient  à des  corps  étrangers  oti  Uonues»ou  à des 
cbangemeus  morbides  dans  le  eoiaœe  & la  fitua- 
tion  des  parties.  Les  médecius  de  la  meme  feéic 
s'occupèrent  féparéoient  des  yiiaiadies  mealalcs, 
que  l'un  d'eux  a beaucoi/pupeux  coonuesque  tous 
les  mrdot^ns  qui  l’avoieni  prtx'édi  (i),$ils  don- 
nèrent beaucoup  d'importance  au  rapport  fympa- 
tbique des  difTcrens  organes,  & en  tirent  foureni 
dbeoreufes  applications  è Ictudn  & au  traitement 
des  maladies.  Ce  iraitement,  aiuli  que  nousl'avons 
déjà  énoncé  d'auo  maoicce  générale»  cunlin^dt 
dans  certains  médicameos,  le  dans  un  régime 
dont  rufoga  éloil  déierminé  rigoareulcmcnt  jtar 
le  jour  ou  les  périodes  des  mafadiesq  & . furtout 
des  maladies  aigues.  Ainü,  dans  le  premier  pé- 
riode de  Tune  de  cos  maladies»  ou  fufpeuaoit 
l'ufage  des  alioient , ou  du  moins  ou  nepèracitoit 
que  desalicocns  trcs-légers. 

Dans  le  période  (uîfaui  ( r<si/,ym#nr , Tétât  de- 
là maladie}»  oo  s’allacbott  d'une  manière  plus 
parlicuUcro  aux  indications  tirées  du  Jiridum  on 
du  iaxum ^ plus  lard,  on  employait  irs  caïmans 
ou.d«telqacs  lé^gcrs  ioniques,  ic  plus  lard  onCore. 
c'eU-à-dire,  dans  le  débltn , ou  rendait  les  ali« 
lurns  aux  malades. 

Les  médecins  de  la  fcâe  méthodique  perfec- 
tionnèreut  éviderntneot  la  doèlrioe  des  indica- 
tions (a);  ils  employèrent  utilement  les  faigiiéet, 
lüA  narcotiques , & pluûeurs  préparations  toniques 
Il  iUmulaules.  On  pourra  du  relie  fe  faire  uue 
idée  beaucoup  plus  exaèle  de  leur  méthode  théra- 
peutique » en  lifaut  <laos  Oelius  Aurelianus  la 
deferipUoniL  le  trailcmenl  de  quelquès  maladies 
particulières  » aigues  ou  chroniques , telles yjue  la 
péripuenmontc  II  l'hydropiüe»  que  Spreogel  a 
)adicieofemcat  choiGes  pour  exemple.  ( Veye* 
Sprengel  » tradnflioo  IVancaifc , tome  U»  pages  44 
U 45.  ) ( Mo&fao  DX  X.A  SxaTaK.  ) 

MLTHOOrSME,  MÉTHODISTES.  On  a donné 
•e  nom  » on  Angleteire , à une  l'eèle  religieufe  ca- 


(0  Ccliut  Aurellsuui.  ( daiu  U volume  préce* 

éeac  notre  snide  Mèosctva  ttotAbt*  pag.  393  et  fuir.  ) 
(u)  Ils  avoienc  déàai  la  méthode  , la  Tcteacc'  des  iodica- 
«ont  giniraks  qui  tombeut  foas  Us  (eus,  celte  qui  a pour 
•h|ct  de  guirir  Us  ouUJies. 

i. 
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raâérifce  par  rexagératioo  avec  laquelle  elle  s'at- 
tache 4 la  férérité  déjà  outrée  de  la  religion  aneli- 
cane  le  aux  pratiques  les  plus  minulieufes  du  cufie. 
^tle  feélc  a fait  plat  pariicalièrement  des^ogrèt 
dans  U dernière  claflc  de  la  Cociété  » Il  co  VeH  pas 
fans  raifon  que  quelques  philolbjrhes  » quelques  mé- 
decins , Tout  accuTéc  d'avoir  contribué  plus  qu'au- 
cune autre  caufo,  à raugmeataiion  du  nombre 
des  aliénés  en  Angleterre,  depuis  un  dcmi-Gècle. 
( dans  ce  Uièliouuaire  » l'article  Mxoxciks 
MOEALC,  page  416  iLfuivantfi.)  (J.  L.  M.  } 

MÉTIERS  (Infalubrité  des}.  {^Hygiène  pm~ 
blique.  ) l«es  msgiftrais  chargés  de  la  coutà'rvaiioo 
de  U ionié  publique  doivent  compter  aü  uomlsre 
de  leurs  plus  import^psdevoirs»  les  foins  relatifs  à 
la  raréUclion  de  ralffiofpbère»  à la  falubrité  dee 
villes  & des  cam|>agaes;ilsdoiveDi  prendre  tootea 
lea  mefurcs  pour  uue  les  citoyens  ne  Te  nuilent 
pas  rautuellcmcnt  dans  l'exeroice  de  leurs  drosta 
refpcdiCi.  Je  parcourrai  rapidement  celte  marière 
tiUcrelTaoto»  mais  je  ne  ferai  qu'indiquer  les  pré-' 
cautions  qyiveuablcs  , renvoyant  aux  ouvrages 
üA  loujonrs  nécelTaîre  II  utile  de 
Cünfuher  : tels  foni  (es  excellens  articles  d'hygiène 
renfermés  dans  ce  Dièlionoaire , & dont  on  doit  le 
travadau£xvant  pfcrelVcor  HalU;  tel  eA  le  bon 
Traité  dt  police  mééicalâ  du  doéleur  Frank , 
dont  il  feroit  G avantageux  d'avoir  une  iraduUion 
fran^'aife;  tel  eA  riuit^lTaot  T(attâ  de  ukédecino 
légale  du  doûeur  Koduré.  J'cmpruolerai  de  ces 
derniers  favans  jorqu'a  leors  expreffions  : les  rév 
daèletirs  tfnn  ouvrage  ettrycloj^dique  devant»  à 
mon  avis,  s'occuper  moins  de  fournir  de  Ifur  pro- 
pre fonds , que  de  préfenter  aux  leèleiirs  le  rcluiné 
ou  l'aoal^c  ratfonuée  de  ce  qui  a été  le  mieux 
écrit  II  le  plus  profondément  penfé , fur  les  di- 
vurfes  parties  de  la  fcience  dont  ils  font  chargés 
de  tracer  le  tableau.  • 

L'homme,  en  t'écarUnt  de  Véiat  de  oalure,a*uU 
ga^n^  au  change  ? C'ett  une  qaeAiou  dilfictie  à 
rélüudrc.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'cA  <|0*il  a 
acheté  les  bienfaits  de  la  civilifation  au  prix  de 
fa  faolé  It  de  fou  repos.  1/Cs  arts  qaTTont  le 
charme  de  la  vie,  en  abrègeut  U durve;  les  mé- 
tiers devenus  néceÛTaires  & rboouue  pour  fun 
logement»  fon  vêlement,  la  préparation  de  fes 
abmcDS,  pour  tons  fes  befoins  le  toutes  Tes  jouiT- 
fancei»  ne  s'exercent  qu’au  détrTmcnt  de  la  faolé 
derindividus  cuofacrés  à de  pénible^travanx,  li 
fopvent  même  mnfent  à ceux  dans  le  voiGtiage 
defqueis  ces  travaux  fc  préparent,  s'achèvent  II 
fe  perrcéHonncot.  C'eA  dans  ce  dernier  cas  que 
les  lois  de  police  médicale  doivent  déterminer 
les  lieux  deAmés  à l'exercice  de  certaines  profef- 
ftoos,  eu  éloignant  des  villes,  des. hameaux,  des 
habualions  rwntes  , toutes  celles  qui  penvent 
devenir  ouiGbles  à la  Ihnté  publique.  C’eA  le  plus 
fon  vent  par  la  viciation  de  l'air  atmofnhériqiie, 
ou  par  Ton  imprégnation  de  fubAaoces  ^étères  » 
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Î|ue  les  métiers  devienoeot  pr(*judiciid>les  à la 
uit^  des  citoveos  qui  Uabileot  ie  voi(îisa|^o  des 
ateliers,  desuuoes,  des  tnaaufaûurcs;  cVIt  par  la 
nature  non  refpirable  de  certaines  rubllaoces 
gascures , ou  J>ar  les  qualités  malfoilaotes  de  cer> 
laines  émanations,  qi^*  fe  produifcoi  la  plupart 
des  acridcjis. 

lîaaminanadoncceqtii  fepafledans  l'exercice  des 
m^ers,  cbnt  ierqiiels  ou  prépare  ouiraraüle  les 
diverfes  l'ubAancesfournîes  par  le»  deux  régnes  6r- 
gaiiiqiie  Si  iiiurganiquc.  l'aecourum  les  uüuesdéUi- 
iiées  à la  fonte  des  métaux,  les  (uburaioires  où 
s'opèreut  eu  grand  les  ilécom|>cliliojis  Si  les  re^ 
corupofilions  chioiiuucs  ; les  ateliers  des  mauu* 
fa^lures  Si  dc«  aiis,  le»  fabriques  de  verre,  de  po- 
tuies,  de  foufre,  des  aciaes  Si  des  Tels,  dos 
favoijf,  du  ubac,  les  raffioeries  de  fucrej  por» 
tous'uont  vers  le»  marais,  les  lacs,  les  amas  cl’eaua 
llagnanies,  les  marcs  où  pourrilTcnt  les  fumier», 
où  rouiflenl  le»  chanvres,  où  fe  uiaciTcal  les  fubf- 
lances  végétales  ou  auimales  } retberchoos  les 
caiifcs  d’infuluhrité  de»  métiers  où  l’ou  prépare  les 
njatières  dtwrle»,  les  fabriques  de  cbaudclle», 
d'ami^ou,  les  boucheries,  les  tannerie» , les  mé* 
gilfcricsj  rcconuoiflbns  rinflueuce  pcrnicieufe  du 
voiliriage  des  cimetières,  des  voiries,  des  amon- 
ct-lcmeos  de  fumiers  dans  les  campagnes  h de» 
boucs  dans  les  villes;  réuniilbtis  eiihn  , dans  lo 
cadre  le  plus  rcOerré,  tous  les  cas  où  riotcrvcQ- 
tido  tes  lois  Si  les  réglemens  de  police  médicale 
fe  Irourenl  uécefl'aires.  Je  n'ai  point  à parler  ici  du 
dang|r  de  rexercice  des  arts  & des  métiers  eu  ce  oui 
coiiceruelci artiHes  Aile»  ouvriers eux-mêaies.  Le 
médecin Ramazzinia  traité  cetic  matière  aveoau- 
taiil  d'inlérétqucd'exaflilude&dc  vérité.  Konicroy 
a traduit , dans  fa  jeuoeffe,  cet  ouvrage,  a ajouté 
d'excellentes  note».  H eût  été  à deürcr  que  te»  oc« 
cupations  de  ce  prolelTcur  célèbre  lui  cuireot 
permis  de  donner  une  nouvelle  édition  de  fon  tra- 
vail ; il  l'auroit  fans  doute  enrichi  des  briU 
lanies  découvertes  de  la  chimie  & de  la  phvfîquc 
D)odcriivs.  Vu  ouvrage  de  celle  nature,  pour  être 
bi^  traité,  demande  un  auteur  égalcineni  verlé 
dans  toute»  tes  parties  des  feienecs  naturrlles. 

Ninet  & ttai'uujT  du  métailur^ijle.  '\jti  mines 
où  sVxvcutent  lestravaux  du  méiiflïurgine,  & par* 
(iculiorr ment  les  fontes  de  métaux,  peuveut  être 

dudiciables  i U famé  de  ceux  qui  ociuprnt  le» 
ilaRcns  votliucs , toit  par.  la  trop  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique  qui  le  mêle  à l'at- 
morphère,  en  raifon  de  Iji  conibmmalion  plus  ou 
muius  CfitiCdérablc  du  charborx^.fort  par  la  volati- 
lifatioQ  des  luatières  niétalliques  qui  y font  trai- 
tées. Il  efl  donc  important  d^foler  le»  uHnes  où 
les  métaux  fo  Iraiirni  en  grand  par  le  feu.  Ai  par- 
ticulièreinepl  les  laboraloircs  où  fe  préparent  les 
fels  mercuriels,  le  muriaie  mercuriel  doux,  Iç 
muriaie  furoxigéné  de  merture,  la  calcination  du 
cobalt  pour  l'évaporalian  de  rarfeoie,  &c.  Aie. 
J'oq/)e  acide  fulfuricpic*  Les  procédés  nécef^ 
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fairos  à l'exlraéSioo  du  Lnifre,  des  pvntes  qui  le 
ccmiiennent , la  Cubiioiafiou  du  fou/re  . la  fabri- 
cation de  Tackie  lulfiiMque,  d De  des  ibU'ates  de 
fer,  de  cuirre  Ai  de  zin^  , la  cOLipoiition  de  dîllé- 
rens  fels  par  riniermcdi.'  des  fulfates  métallique», 
tels  font  tes  travaux  a grar4  dans  lefquels  le 
gaz  acide  fulfurcux  fe  iégage^n  quantité  pins  ou 
EDoios  conbdérable.  Le  • >ajiei¥rs  uc  cette  nature 
qui  fe  répandent  dans  i atmorphère,  peuvent  de- 
venir, en  palfant  dan>  i'ccmiomie  animale,  par  la 
reTpiration  , irès-üangcreufcs  aux  habitaus  des 
Itenx  voifins  de  cet  ateliers.  Rnmazaiai  rapporte 
riii (loi re  d'un  procès  intenté  à un  fabricatenr  en 
rand  de  fublimé  corrolif,  par  un  citoyen  qui 
abiloit  une  maifun  voiGoe  du  laboratoire;  la 
demande,  en  partie,  tendoit  à faire  transférer  la 
fabrique  hors  de  l'cuceinie  de  la  ville,  attendu 
que  les  vapeurs  du  vilnul  en  combuAion  inrom- 
modoient  tout  le  voiGnago;  on  prouvuit  nue  la 
mortalité  étoit  devenue  plus  grande  , depuis 
l’époque  de  ceud^blillcntPiit,  Ai  que  les  maladiea 
de  poitrine  éloienl  très-communes  dans  tous  les 
lieux  voiGns  dont  raimofphère  pouvoit  contenir 
des  émanations  fulfureufes.  Le  |ugement  rendn^ 
maintint  le  fabricalcur  dans  fun  étobliflement  ; 
Ramazzini  s’élève  avec  raifon  contre  cet  arrêt.  De 
pareilles  inanufaélurcs , dit  M.  Fodéré,  doivent 
être  éloignées  des  hobilations  communes , Ai  lorf- 
q^e  1*00  veut  en  établir  de  uouvclles,  les  magif- 
trats doivent,  avant  de  le  permettre,  faire  f<uro« 
(>ar  des  médecins  inÜruits , des  informationa 
exaéles  de  commodo  & incommoda. 

Vemnes.  L'air  atmofphériquc  peut  être  égale- 
ment altéré  dans  fa  compoGlion  par  1a  quantité 
de  gaz  acide  carbonique  qui  fc  dégage  des  ma- 
tières combuAibles  ou  des  fubllance»  falino-ter- 
reufes , dans  la  vitriBcatioo  de  la  Alice  par  la  po- 
taAe  ou  U fonde.  Si  l’on  fobriqae  en  grand  des 
verres  coloré^  ou  achromatiques,  le  voilmage  a de 
pins  k craindre  la  voUtilifation  de»  matières  mé- 
talliques en  fuGoo  qui  font  néceffaires  à cette 
efpcce  de  verre.  Les  fabriques  de  poteries  pour- 
voient devenir  dangereufes,  leurs  couvertes  étant 
compofées  de  plomb  Ai  d*étaiu  fondus  cnGemble 
Al  réciproquement  oxidés,  G ces  travaux  étoieut 
alTcx  cooGdésables  pour  qu’il  y eut  une  grande 
Al  abondante  Tolatilifaiion  de  ces  lubüances  mé- 
ulliquc'S. 

Satfonnehe.  Les  cmaoatious  qui  fe  dégagent  de« 
matières  propres  à U fabrication  des  fsvons,  peu- 
vent devenir  très-préjudiciables  à la  fauté  des 
individus  qui  font  expofés  è retirer  les  miafmes 
avec  l'aie  atmorphériipie.  Ce  (ont  des  vapenm 
lixiviclies  très-félides,  réfultats  du  mélange  de  U 
foudo  avec  la  chaux  vive^délayée  dans  l’eau; 
des  molécules  buileufes  , Tolaiilifécs  par  U 
chaleur  pendant  la  combuAion  du  fav^n , de- 
venues très-cmpyreumatiqiics  par  la  meme 
aélion  du  feu,  répandant  ru  fem  do  l'atmol^ 
pUcrv  une  odeqr  lout-à-fait  rebuUole  k 
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féabonde»  & des  rapcurs  trèi-âcres  f qui  domseot 
de  grands  maui  de  tcrc  & afTcOeot  irès-ractlc' 
meotle»  potiriacs  df^Iîcatei. 

Hafjîneriei  de  fuctr.  l«a  rafltorrle  da  rucre* 
cDoüAe  k le  faire  bouillir  dans  de  Tciu  de  chaux 
«veç  du  fan^  de  CcMp  opcraüou  co  grand 

donne  lieu  a des  cxhalaifons  dans  ratmo(phcrt' 
environnante,  de'uibUances  gaieoses  frè^-déle- 
tères,  qui  paroilTuot  provenir  de  la  volatilifaiion 
de  Pacide  pvro-rouqucot  mêli5  aux  prodaits  que 

Ceul  fournir  le  mrlange  de  la-chaux,  du  fang  de 
œuf  S(  de  Pean.  Ces  fahriqnrs  doivent  donc , twi* 
tant  qu*il  e(l  po(nhle,  être  «loigni^ci  du’fein  de* 
villes  & des  habitalioas  rAmies^  & toutes  les  fois 
que  des  plaintQs  font  portées  h ce  fiijct , des  iofor* 
mationiaoiveiitûtre  exaâcment  faites,  & je*  magif- 
trais  doivent  appeler  à la  rrdadion  des  rapports  6c 
procès-verbaux , i cette  occalion,  dtfs  médecin* 
inftruils  dans  la  théorie  6c  dans  la  pratique  des 
fcicnccs  6c  des  arts  chimiques. 

Fal?n<fiéetde/ujfiLc  fuif  fondu  pxhale  des  éma- 
nations qui  rcvofleni  Podoral  fk  le  goût,  fe  por- 
tent rapideiBcat  fur  le  .fyilème  nerveux , foulèrent 
le  coeur}  peuvent  exciter  des  vomilfemens , des 
défaillauces  8c  pluHourt  autre*  accidens.  L‘air  qui 
etl  imprégné  de  ces  molécules  huileufcs  ne  peut 
fe  refpirer  impunément.  Valmofphère  inléneurc 
des  ateliers  de  ces  ' fabriques  n*cfl  , pour  atnC 
direr  qu'un  air  empeflé  par  une  vapeur  graflfe, 
Sci*e  6c  puante.  On  voit  combien  il  feroit  dan- 
gereux, que  Pair  extérieur  que  rerpirent  les  in* 
dividits  occupant  les  habitations  voifînes,  fût  im- 
prègne de  ces  vapeurs  que  Pbabitude  fait  il  peine  ' 
lupporter  aux  ourrien  de  cette  profcllion.  Ces 
conCdératioDs  poifTantes  détermii#rent , en  1780, 
le  neulcoant-géndral  do  police  de  Saint-Oermain- 
eO'Laye,  k proferire  les  fonderies  de  fiiifdu  fin 
de  la  ville,  6c  6. ordonner  k tour  boucliers , épi- 
ciers, chandeliers  8c  outres  particuliers  fondant 
le  fuif  eo  branches,  de  iranfporter  icors  ateliers 
hors  de  la  ville  , en  des  lieux  alTcx  éloignés 
rlt's  autres  ’habitationt , pour  éviter  le  mui- 
licur  de  fiarendie,  qui  ti*efl  qiie  trop  commun 
dans  la  connagralion  des  graines;  pour  pré- 
ferver  le  voifioage  de  la  reipiration  de  cet  air  în- 
fc£l.  Cette  feutenre  fut  homologuée  par  le  parle- 
ment de  Paris.  ( Foyez  la  Coue^ion  des  caufes 
€élèhreSf  vol.  XXIII,  caiife.)  Qui  croiroit 
que  des  médecins  ont  ifernièremenl  propofu  la 
refpiratioa  habituelle  de  l'alinufphère  des  fonde- 
ries de  Cuif  pour  la  gacrifoo  dos  maladies  de 
poitrine  ? * • 

Fabrique  de  cordes  d hoymtry  tanneriés,  &c. 
fl  com'ieni  égalcmcn)  d'écarter  du  fein  des  viller 
les  foulcrie* , les'^briques  de  cordes  à bocaux  , 
les  ateliers  des  tanacifts , des  corVoyeurs,  des  me- 
gi/ÿers , 6c  toutes  manufaUures  oû  Pon  emploie  des 
cnaiièrei  aoimalei  dans  un  état  de  décompoljtiq« 
;dos  ou  moins  avancée.  L^odorat  en  eU  d'al^rd  ai- 
teffè  dcfagreablcoieot;  les  coouuanicahuus  net- 
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veufescBirçlcs  organesiotéricurs6ceenzder<idofal 
6c  du  goût  ne  tardent  pa|i  faire  éprouver  des  acci-* 
dons  de  toute  efpèce.  Il  faut  lire  iVlégantc  differ- 
taiiuri  de  Datnec,  profeireur  eo  médecine  à Letp^ 
ûck,  fur  Içs  maladies  pruduiios  par  lés  immon- 
dices 8(  les  émanations  infqélvs.  A Rome, les  ate- 
lieis^  les  manufaèlures , les  laboratoires  de  toutes 
les  profellions  dont  l'exercice  6c  les  y-araux  Jfoa» 
voit  nt  préptdicicc  à la  fanté  publique , 
ftinés  au-delà*  du  Tibre.  Ce,nVioieut  pas  dcil^- 
to^'^iis  romaiur  qui  excr^-oient  ces  profcfliona 
préjudiciables  à la  fanté  publique,  cVtoienl  des 
JutI*,  des  efclaves,  des  peuples  vaioctiV  {f'ttjrez 
la  Topographie  de  RoiW , par  Marliani  , Is  l'uu- 
vraue  d’Alexandi'o  Douatus  fur  le  même*  fuiet.  ^ 

lln'ell  |>as  moins  cHi  otiel  à la  fllubrilé  publique, 
d'cloi^Dor  du  ft-tn  des  babitalioos  des  campagnes , 
|ea  mares  , les  eaux  croupiffanlCs  , les  étangs 
artificiels  6c  les  Oaque*  d'eaux  Üagnantos  deftinéei 
»u  rouiflage  des  lins  6e  dos  chanvre*,  léa  foCTes 
de*  tanneurs  6c  des  chamoifeurs\  6cc.';  de  tous  ces 
lieux  s'élcrcnl  des  émanations  dangereufes,  lorf- 
que  furiout  leur  aâion  délétère  fltniifc  en  aûi- 
vité  par  U chaleur  6c  l'humidité  de  l'atmofphère. 

Boues  & imrjMrtdices.  L'enlèvement  des  Xoiicf 
6c  des  immondices  dions  les  villes  o'efl  pa»  un  ob- 
jet de  moindre  importance.'  On  fe  rappelle  avec 
douleur  les  temps  où  1er  maladies  épidéaiîquea' 
renâiflbient  tous  1rs  ans  par  cea  caufes.  Les  rues 
de  Paris  n'ont  été  pavées  qor  dan^  le  dduaième 
fiècle.  PbitipjMS-Aueuflc  fut  excité  à ordjoocr 
cette  opération,  parThorrible  puautour  qui  j'ex- 
hala  d'uit|y)urbirrrous  fesyeux  ; miffcetfeprecaa- 
tioi^fage  ne  fut  réellement  mifeà  exccu(ioi\  que 
dan*  le  quatorzième  fiècie.  Un  réglement  de  police 
du  G novembre  1778  ordonna  aux  paiiiculiers  de 
faire  bala^r  tous  les  jours  le  devant  de  leurs 
maifons.  ( F'^oyez  le  'Dtâionnuin  de  police  de 
Uelamarrc , articles  Boues , flettoicment , 6tc.  J 

Fq(prsd*aifance.  L'établiflTemcal  des  fofles  d ai- 
Cmce  en  France  cfl  ires-moderue,  6c  la  plupart 
des  villes  du  Mflli  donnent  encore  k cet  égard 
rcxemole  delamalpropi*eté  la  plus  préjudiciablq  k 
laUniepubliqtie.  Une  ordonoancene  FraoçoisI*’’. 
en  l55^, conQrmée  par  Hcoii  II  eo  i5i^,  renoa- 
velée  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  eu  i6o5^ 
enjoint  à tous  les  propriétaires  de  pratiquer  de< 
fofres  d'aifaoce  dans  leurs  maifsns,  6c  de  faire 
enlever  les  matières  fécales  aux  heures  de^ta  nuit 
k en  des  lieux  éloignés  dei  villes,  6c  d'oà  le# 
émanations  ne  peuvent  être  portées  dons  les  cités 

par  les  vents  les  plus  ordinaires  au  cootoo I.* 

négligence  de  ces  midures  6c  de  cc|  précâuiioDt 
A plus  d'une  fois  donné  occaüuii  au  développe- 
ment des  maladies  putrides  les  plus  dangereufes; 
Caron  fait  que  le  gaz  aaote , le  gaa  hydrogène, 
rbjrdrogène  lulfur^  font  tous  de  nature  fédat  ve 
8e  propres  à la  produûxoa  des  fièvres  du  plus  mau- 
vais caraélère. 

InhuiiusUons  des  cttoyetis,  La  relégaiion  dps 

cimetières 
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«îmeti^ret  bors  des  ▼illei,  qni  n'i  commencé  à 
«voir  lieu  en  France  qa*ea  iy^St  enfuite  de  Ia 
déclaration  du  Roi,  du  lo  mars  do  U oième 
année,  eft  une  des  mefureslcs  plus  importantes 
d’hyj^tèoe  publique.  Hj  a lieu  de  s'étonner  qa*nne 
précaution  H Taj^e  & fî  mile  ait  été  prife  fi  tard} 
depuis  lon|;-iemps  elle  étoit  follicitée  par  tous  les 
bons  efpriis:  il  a fallu  des  exemples  terribles  pour 
déterminer  d’une  manière  férieufe  & efliicaèe  , 
celte  utile  tranOaiion.  Il  faal  avoir  le  foin  de  les 
placer  de  manière  à ce  que  les  vents  domioans  du 
pays  ne  portent  pas  fur  la  ville  les  émanations 
cadavéreufes  qui  peuvent  s’élever  dans  l'almof- 

rlière.  U eA  avantageux  de  faire  des  plantations  k 
entour,  paroe  que  ces  grands  végétaux  abforbent 
le  gaz  azote , en  débarraflent  ratmofpbère  it  y 
répandent  des  lorrens  de  gaz  oxygène.  I.es  ca- 
davres doivent  être  enfouis  k une  certaine  pro- 
fondeur, êc  dans  les  temps  des  maladies  épidé- 
miques, lorfqueles  inhumations  font  nombreufes, 
U eA  nécenkire  de  répandre  dans  les  fuAcs  une 
quantité  fuAifaDle  de  enaux. 

P^otnes,  Des  précautions  analogues  dois'eot  être 
prifes  pour  les  voiries.  Depnis  long-temps  des 
règlement  de  police,  très*fages  , ont  été  rendus  : 
leur  exécution  eA  nulle.  Dansia  plupart  des  lieux, 
les  voiries  font  k l'air  libre;  les  gaz  que  laiAent 
exhaler  les  fublbinces  animales  a l’état  de  dé- 
compoCtion,  fe  répandent  dans  latmofpbère  qui 
leor  fert  de  véhicule  pour  les  porter  dans  les  lieux 
voiGni,  jur<|u’à  ce  que  leur  difl'émination  foit 
opérée  ; les  animaux  s'emparent  des  membres 
épars  des  cadavres,  les  Iraioeut  çà  & là , & ré- 
paocleiil  au  loin  une  odeur  infeéle.  On  ne  fauroit 
croire  à quel  point  ces  immondices  peuvent  pré- 
judicier à la  famé  des  êtres  qui  en  refpirenc  les 
miafmes,  ou  qui  (e  irouveoi  dans  la  Iphèrc  de 
leur  aêlivité.  ^UiLazar.  ) 

Nota.  L’article  qui  précède,  8e  qne  nous  avons 
trouvé  dans  les  arcuives  de  Y Sncyc/opédie  métho- 
dique pour  la  partie  médicale,  renferme  plufieurs 
réflexions  & pluneor»  obfervalions  utiles;  mais  la 
qoeflion  qui  vient  d’être  traitée , ne  s’v  trrmvant  pas 
cq^dérée  avec  affez  d'étendue,  8c  Tous  les  points 
de  vue  divers  que  l'on  doit  y découvrir,  nous 
avonrc.ru  devoiry  joindre  les  réflexions  fuivantes, 
dans  une  efpèce  a appendice  ou  de  fupplémeni. 

MÉneas  ( Coufidération  pbyGologique  8c  mé- 
dicale des). 

MÊTiaa,  de  exprime,  dans  un  fens 

détourné  de  l’acception  étymologique  & primitive, 
l’exercice  d’une  profeAion  quelconque  , 8i  pins  br- 
dinaircmeot  des  profcGiuns  8c  des  arts  mécaniques. 

Les  métiers , conlidéréa  relativement  a U méd^ 
cine  8l  à la  pbyGolone , pnTcntciit  deux  ohjeu 
principaux  de  rechcrcnCS  Bi  d'obfervations;  fa  voir 
1«.  Les  eAèls  des  profeGions  ou  des  méKers  fur 
Porganifatioa  , les  earaêlèrei  extérieurs,  1a  phy- 
Tome  AV 
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Gonoraie  propre  aux  diffiTenies  clafTet  de  la  fo- 
ciété  qni  les  exercent , le  mode  de  complexion  ou 
de  tempérament  qui  réfuhe  de  cet  exercice. 
(ConGdérations  phyAoIogiques.) 

a®.  Le  danger , l’infalubrité  de  plufieurs  pro- 
fcHions,  les  maladies  qui  font  comme  attachées  à 
leur  exercice , 8i  contre  lefqucUes  il  u’eA  pas  tou- 
jours impofTible  d’employer  des  moyens  préferva- 
tifsSt  une  propbylaÛique  fpéciale.  (Confidératious 
médicales.  ) 

I.  CoiciiDiaaTxox  rarsxoLOoiqus* 

!•'.  Idée  générale  de  Tinfiuence  des  métiers  9 
des  pm^ill^ons  , cor^dérte  comme  une  coups 
principale  ctmégaJité  & de  poriété  parmi  les 
hommes. 

I/exercice  varié  des  métiers  nombreux  dans 
Ier((uelt  fe  déploie  la  rie  laborieufe  Sc  aOive  de 
l’hoebme  en  focicté  , modifie  fenOblement  l'exté- 
rieur du  corps,  8l  produit  k laloitgue,  dans  l'org** 
nifaiion  , des  diverlitét  aflez  prononcées  , alTez 
profondément  établies,  pour  devenir  des  caraêlcres 
de  race , & fe  oomfminiqner  par  une  tranfmtflion 
hérédiiaiic.  Celte  circonAaiice  doit  être  regardée 
comme  la  caiife  la  plus  énergique  & la  plus  foule- 
nue  des  grandes  inégalités  & des  grandes  dilfé- 
rentes  parmi  les  hommes,  chez  les  nations  policées. 
En  général,  on  peut  rcg.irder  tout  métier,  tonte 

firofeflion  , comme  une  condition  particulière  de 
a, vie,  qui  fait  dominer,  on  qui  du  moins  rcud 
permanentes  certaines  habitudes  pbvGqucs  ou 
morales,  certaines  direOions  de  l’cfprit , dont 
Texpreflioo  profonde  & fans  cefle  renouvelée , 
donne  à tous  les  hommes  d'on  même  état  un  air 
de  famille. 

Si  la  profeffion  & le  métier  font  exercés  en 
commun  , il  fe  joint  à leur  effet  1a  puilTance  incal- 
culable de  rimiiation  , mie  forte  d’aüion  fympa- 
4hi(|ue  de  rbooinve  fur  l’bomme. 

Rien,  en  général,  ne  tend  plus  fortement  à 
donnera  la  ;myGonomie8i  àlVfprit  nn  caraOère 
uniforme  8c  commun  , comme  d être  fous  le  même 
joug,  de  porter  les  mêmes  fers  , de  travailler  8c  de 
vivre  eofemble  dans  une  même  atmofphère  , dans 
un  efpace  refferré,  daus  une  uGne,  dans  un  bagne, 
fur  un  vaifleau  , dans  un  cloître , dans  un  atelier , 
dans  une  manufaâure. 

Godwin  , dans  le  roman  de  Fleetwood,  a très- 
bien  décrit  celte  uoiformîlé  de  pbyfîonomie,  dé- 
peudant  d’un  métier  exercé  dans  le  même  local, 
par  un  grand  nombre  de  pcrfooncs. 

Un  perlbdiiage  épifodique  de  Ton  roman , Rufî- 
gny , eil  frappe  de  cet  elfet  profond  8t  général  do 
la  même  occupation  , dans  une  filature  de  foie  à 
Lyon  : < Là,  dit-il,  tontes  lesphyGonomies  des 
hommes , des  femmes  Sc  des  enUns  occupés  à la. 
Glature  9 avuient  la  i^cmc  expreQîou,  p’cil-à-dire  , 
l’air  d’ouf  aiteaûon  flupide , d'une  contrainte  dut;- 
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Icurcnfe,  <î'un  emploi  machinal  Bl  monotone  de  | rentes  attitades  qae  pluHeurs  de  cc<  profcnioiir 
1enrsforces,&  d’uneintelli^encc  pcud^velo{jW*e.  » exigeul)  l’emploi  in^^gal  des  forces  de  la  vie  , danj 
Cet  efl'el  du  ranprochemeot , cpn  favorifo  fi  puif-  | Icurexcvtîce,  lautaiiioredonllesmgaticso.xlcncur» 
fumoient  les  lendaarcs  lympathujues  & la  faculté  font  modifiés  dans  cct  emploi,  IVducaticii , te  dé» 
d'imitation,  fe  montre  encore  d’une  manière  plus  vcloppement , l’aut'tnentalion  du  volume  des  unsj 
remarquable  dans  ta  phj Gonomic  des  moines  des  roifis*e(é,la  fuihlelfe,  rappativriflctneiit  desauires; 
dinérens  Ordres,  & furtoul  des  Chartreux,  des  tous  les  cLangemens  de  forme , d’allure,  de  phy» 
Carmciiles  , &:c.  fionomic  , de  caraOère  nui  dépciideut  de  ces  dif* 

l/iiifluence  d'une  même  occupation  & d'une  l'ércnces,  occufiouneiil  aatis  l’cfpece  humaine  des 
réaOion  roDiinuelle  des  ph^Gonomies,  efi  G puif*  variétés  & pri Tque  des  rares  particuliire«  d'hom- 
fante  qu’elle  ne  laill'e  prei'que  plus  de  phy Gonomîe  mes,  que  robrervateiir  pbilufnphe  te  pUU  a re» 
indivtamllc.  l.e  caraOèrc  parliculicr  eit  eu  qiiel-  marquer  & a icconooilrc  au  nniieu  d‘uue  grande 
que  forte  mafqué  & enveloppé  par  le  caratlère  popu{atinn  , comme  celle  de  Londres  ou  de  Paris, 
général  de  la  profenioD.  fans  doute  par  un  ^ i>cs  ell'cls  aufli  remartpiahUs  poiirruiiiit  être 
efl'et  de  la  même  caufe,  que  les  habilanJKl’iin  vil-  étudiés  fous  plulieurs  points  de  vue  trcs-iuipor- 
lage  ou  d’une  {letite  ville  , ont  un  air  de  famille  tans'j  favuir  : 

bien  plus  marqué  que  les  babitaus  des  grandes  I'’.  L’eaoroen  des  organes  des  dini'rt  nies  parties 
villes,  où,  indépcndaniinent  de  la  diveifilë  des  du  corps  , de.^  divers  ^eurt-H  de  facultés  qui  font  le 
exercices  h des  pallions , le  principe  de  rimila-  [ plus  employés  dans  I exercice  de  chaque  piofcf- 
lioD  agit  .iver  moins  de  force.  llou. 

Vne  prfjfclfion  exercée  pendant  long-temps,  6c  La  coiiGdération  des  localités  8t  di  s milicn]i 

que  l’on  abandonne  enfuite  , lailfe  foiivcnl  un  ca-  oÎj  certaines  claifes  d’artilans  fuiit  oLligéis  de  ira- 
raélèie  indt^/ébUc j,  un  certain  air,  une  habitude  vailler  dans  un  état  d ifoicment  ou  de  fociété- 
dû  corps,  uue  tonrnuve  particulière,  qui  n’échap-  L’idée  générale  du  genre  d’iiiditürie  , des 

peut  point  ù l’œil  pénétrant  8c  exercé  d’un  obfcr-  merurs  6c  des  pallions  particulières  qui  paroincot 
valeur  habile^  inf.'pargides  de  pluficuvs  luéiiers,  6c  qui  ajoutent 

Cn  de  mes  amis  qui  voyageoit  en  Italie,  à a leur  inllueace  & à leur  exprenion. 
l'époque  où  un  grand  nombre  de  moincrs  lécula-  Les  différentes  portions  de  la  fociété,  fi  co  le* 
riles  s'y  trouvoient,  manquoil  rarement  de  les  conGdéroil  fous  ces  difléreus  lappcris,  donne- 
reconnoilre  , Aon-fculcment  à cette  phvfionomie  roteiitnétefluiremenllicuàungrandnoinbredcre- 
d’miii'nrme  que  l’oo  remarque  particuluiemcnt  marques  aulli  iftiles  que  curieules,  & de  fcmhlaMe* 
elle*  le** moines  des  dillérens  Ordres,  mais  a une  oblcrvaiions  devieudroient  bientôt  la  parlicla  plut 
certaine  manière  do  fc  tenir  6c  de  marcher,  déter>  riche  6t  la  plus  attachante  du  genre  do  connoif- 
miiiéo  par  l'hahilude  de  porter  la  robe  longue.  fjnccs  que  l'on  a commencé  à cultiver  en  Aile— 
M.  DefluM  de  Tracy,  qui  réunit  à un  efpiil  émi-  magne  , dans  cos  derniers  temps,  avec  autant  de 
nemmeut  philufophique  , une  grande  délicatelfc  zèle  que  de  fuccès,  fous  le  nom  ^ Anthropologie  y 
de  taél  8c  d'obfcrvalion , m’a  dit  (|u’étant  colonel  ou  ixHi/lnire  vatvftUe  desjÀicultés  ph^U)ucs  (f 
au  régiment  de  l’etithièvre , il  recomioilfoit  à la  morales  de  l'humanité.  Ce  feroit  là  uuc  c'ar- 
prennôre  vne  , fi  un  homme  qui  fe  préfentoit  pour  rière  nourclle  que  uous  apercevons  , mais  fans 
Vengagcravoii  déjà  fervi , quel  que  lût  d’ailbairs  cfor  tenter  de  la  parcourir.  Tout  en  recornoiO'ant 
fun  colluim* , 8d  dons  le  cas  meme  où  cet  homme  fon  importance,  Ion  étendue,  nous  nous  borne- 
auroilquillé  le  fervice  depuialong'lemps.  Vlnfieurs  rons  a un  petit  nnntlire  do  remarques,  qui  feront 
déi’ertcurs  furi  nlrccnnniis  de  cet  le  manière  8t  for-  préfenlées  avec  le  dt-flein  d'appeler  l’attention  des 
fés  d’avouer  leur  défertion.  I?n  de  ces  bommee  fc  u»éde‘cinsphilofophes  far  ce  genre  d’obftTvalions  , 
préfenlu  un  jour  au  moment  d’une  parade.  M.  de  8c  de  f.iire'  apercevoir  combien  l’étude  compara- 
Tracy  le  reconutit  aufltlôl  8i  fit  part  de  Ion  obfer-  thre  des  variétés  de  refpèce  humaine  qui  font  foirs 
Talion  au  major  du  régiment j (eluî-ci  répondit  nos  yeux,  8t  que  produitent  & reproduifent  fans 
qii’en  cllet  il  étoit  évidoi:i  que  cet  homme  avoit  celfe  bs  dilférerties  habitudes  de  la  vio  fociale, 
déjà  fervi , mais  qu’en  ouire  i!  forloii  dos  galères,  pourroient  étendre  le  domaine  de  la  phyCologie. 
Un  mouvement  habituel  de  la  pauptèie  , dont  les  On  a bien  nbfervé  6i  bien  décrit  les  grandes  va- 

fH  .lérieru  contraOenl  l’habitude  en  tras'aiibnt  an  riélés  de  l’clpice  humaine  \ il  ne  fcroil  pas  moiii» 
üici)  avec  on  fiinple  bonnet,  avoit  fait  une  aiilh  cuiieux  8c  moins  utile  d’étudier  les  variétés  de 
icdoutable  révélation  au  clairvoyant  major.  détail*  qui  font  fi  nombreufes  , & qui  dépendout 

L*bo||une  qui  vouloit  s’enrôler,  confirma  par  de  la  divcifilé  des  cundiiions  chez  (es  pcujiles  po- 
fes  aveiik  les  ionpynns  des  deux  olliciers  auxquels  ! iicés.  L’organifalion  humaiae,  foumirc  chez  ce* 
il  s’éioil  adrelfé  , & dont  l'art  de  deviner  lui  donna  j peuples  à tant  de  cultures  dinéreD.'es,  ployée  A tant 
autant  d’effroi  que  de  furpnfe.  | d’ulages  divers  , apnlîqm't'  à une  fi  grande  mulli- 

fluGeursmétiers,  plufieiir^prorcnions  DO  bornent  i lude  de  fervices  8c  d emplois  , 8t  changée , altérée 
pas  d’ailleniB  , comme  ou  fait , leur  influoiKC  A des  ou  perfeditmnéc  par  toutes  ces  caufes  de  inodifi- 
chcngcmcas  dans  les  trails  du  rifage.  Les  diU'é-  ‘ cauuo , doit  piéfcnicr  & préi'enie  en  ellel  ua« 
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tbnlcde  de  formes  4c  de  pliyfioQOmtes  > 

feroieot  encore  bien  plus  rcmarquableT  & pins 
profondes  , fans  Je  cbanc^meot  perpétuel  6t  le 
croifement  de  Iputes  les  conditions* 

V%  natnraUfle  pJiiloCopbe  a fouvent  remanpié 
combien  la  priiOTaoce  de  rtiomuie  importait  do  .va- 
riété dans  ihilloirede  la  nature.  Et  en  clTet,  les 
animaux  , les  plantes,  envahis , fubjtnçiivi  par  1a 
toute-puilTance  de  Photnme,  ont  éprouvé  des  iraiif- 
formaiions  coniinaeUef.  Les  aoimatix  dumcQiques 
entraînés , pourainli  dire,  par  les  révolutions  Sc  Les  ' 
sricifUtudes  humaines,  ont  changé  de  fo(me  en  . 
chantant  de  climat , de  nourriture , d'habitudes  j 
qaelqnes-ans,  plu^articulièrcment  tourmentés  ftc 
travaillés  fans  celle jpar  l'homme  , ont  perdu  en- 
tièrement leur  caraclcre  originel;  des  déforma- 
tions éventuelles,  des  empreintes  profondes  de 
ferViiude , des  (ligmates  de  douleur  4c  d^alié^tion 
fe  font  tranfoiis  par  hérédité;  4c  après  avoir  été 
des  cbangemenstndividuels,  font  devenus  detdif- 
pofitious  propres  a Ecfpèce , comme  on  le  voit  par 
10  cochon  domclliipic  « !a  chèvre  d*Âogora  & le 
chameau. 

L’homme  n’a  pas  exercé  une  moindre  influence 
fur  luirmème  , par  la  variété  de  fes  occupations, 
i mefarc  que  U civilifatioo  a fait  des  progrès;  4c  fi, 
cher  les  peuples  modernes , les  profcHions  étoieut 
héréditaires,  comme  dans  t'anlic^ue  Egypte , on 
conçoit  aifémenl  qu’il  fe  formetoit  au  milieu  des 
grandes  villes,  des  races  d’hommes  qui  diffère-' 
roàent  les  unes  des  autres , de  manière  à ce  qn'il 
fût  impoflit  le  de  llW  méo(M>nollrci 

Cha(fue  métier , chaque  profefTion  doit  être 
regardmen  général  comme  noc  éducation  fpécialc 
prolongée  4c  'de  toute  la  vie  ,^qui  développe  , qui 
exerce,  qui  furtiiie  unelques  organes,  4c  établit  un 
rapport  p^tUuilier  de  riiomme  avec  la  nature. 

Que  du  diU'érertiïes  8c  de  variétés  dans  les  eflels 
de  cette  éducation!  Ici  c’eA  Tviiim  domine  le  qui 
edmarvrmi  A,  no  degré  de  juftcflc , de  fioclTe  8c 
d’auivitu  inconcevables  : ici  ce  font  l'oreillo  4c 
toutes  les  allions , loufei  les  comhinaifons  de  mou* 
Tcmeut  4c  d'idées  qui  fo  rapportent  à ce  fens;  dans 
d'autres  cas,  ce  font  l’odorat,  la  main  , le  bras , le 
tronc  , les  jambes , le  larynx  ; cliea  d'autres,  enfin, 
ie cerveau,  qnt  lui  leul  le  prèleâ  tant  du  cultures  8c 
de  modibcalionv  difîérenlos  dam  les  plténomcnes 
de  la  mémoire  , de  l’obfervaiioa , du  calcul,  de  U 
diéditation  , du  l'imagiiialion  , 8cc.  8cc. 

C’dl  de  toutes  ces  aiverûlés,  dans  l’emploi  de 
l'organtfition  8c  1a  dîreélion  de  U vie , que  rélulteiit 
jiéceirairenieut  parmi  les  hommes  tanj  d’inégalités, 
de  difl'tfuiblances.  Ue  grands  avantages,  certains 
genres  defupériorité  paruifTent  réfulter  de  ces  cul- 
tures inégiilet  8c  diverfoi  ; mais  ces  efpèces  de 
petTeâiouoemens  font  luut-A-fail  iUufoires , 8c  du 
moin|||>artieUes  8c  incomplètes. 

_ 0;i?c!lW*me  qu’aux  dépens  des  autres  organes, 
^uela  partie  du  corps  ou  le  genre  de  facultés  le  plus  j 
employé,  acquiert  une  prédominance  martpiée*  ' 
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Dans  la  petite  économie  vivante  de  l’individu , 
comme  dans  la  grande  orgauifation  fuciale,  l’em- 
pire ne  j’acquiert  que  par  des  facnficcs  ; 8c  le 
luxe , la  force , larichcfle  de  certaines  parties , pro- 
duil'ent  rappauvrifTement  8c  U débilité  générale  : 
omdiroit  qu’il  n’y  a pour  toute  rorganifatiou  , 
qu'une  quarftité  donnée  de  force  vitale , 8c  qu’édu- 

Îmer  pins  particulièrement  8c  pcrfeûionner  par 
’apprenlilTagc  4c  rexercicc  d’une  profofTioa  quel- 
conque , on  genre  d'organes  8c  de  facultés  , c’eA 
aR'oiblir  les  autres  en  accumulant , par  une  forte 
d*arurpation,leM)uifl'ances  de  1a  vie  dans  quelques 
régions  privilé^ées  de  rorganifaiiou.  Ne  va-i-on 
pas  même  qurluuefois  jüfqu’à  facrifier  des  organes, 

fiour  en  petfeâionncr  d’autres?  4c  c’eft  ainfi  que 
’on  mutile  les  hommes  pour  les  faire  mieux  chanter, 
4c  que  l’on  dénature  les  planté  pour  avoir  des 
fleurs  doubles  , ituc  dépens  des  organes  de  la  rc* 
produèlion. 

Si  l’on  voiiloil  trouver  la  véritable  caufe  de  l’iné- 
galité parmi  les  hommes , il  fiudroit  la  chercher 
dans  cette  diverfité  d’emplois  St  d’ufages , auxquels 
les  progrès  de  fart  focial  ont  infeuTiblcment  fa- 
çonné 1 orgaoifalion. 

Les  conditions,  les  profefEons  dans  lefqiiellcs 
les  forces  de  la  vie  tb  dirigent  plus  particulière- 
ment du  côté  de  l’organe  inlelleauel,  loiil  en  af- 
fuiblifTantrorganifalion , doivent  faire  obtenirlc.i 
premicn  rangs  ; ils  font  annoncés  par  les  fignes 
de  noblclTe  le*  moins  équivoques,  par  une  phyfio- 
noinie  morale  bien  marquée,  8c  par  tous  les 
(ignés  du  développement  4c  de  l’empire  de  la  vie 
iutelleèluéUe,  anx  dépens  de  U vie  animale. 

Les  conditions,  les  profeflions  auî  n’exigent  que 
des  facultés  phyfiques,  Bc  qui  Uilfeut  a la  vm 
animale  toute  fon  aélivilé , marquent  néceflaire- 
rnent  les  dernières  places;  4c  entre  ces.dcux  ex- 
trêmes , fe  trouvent  diflribués  les  autres  profef- 
fions  4c  métiers  , où  les  forces  phyftqties  font  rom- 
binées  avec  un  développement  inicl'c‘élüel  qm 
augmente  infenCblement,  düpirisles'arlsfic  racliers 
les  plus fimples,jufqu’aux  beaux-arts,  dont  l’excr- 
cire  exige  a la  fois  un  efpril  cultivé  81  une  édu- 
cation particulière  des  feus  8c  de  la  main. 

II.  D^s  principitlcs  %’ari/tés  de  Vorgtimfatwr^ 
oui  dépendent  de^  Cm/Iuenct  phyf^que  ou  de 
rexervice  mécàfiiçue  det  rnétien  ou  des  pro^ 
feffions. 

Chaque  métier,  chaque  profeflion  a une  in- 
flueuce  bien  marquée,  non-feulement  fur  la  phy- 
fîonomie,  mais  fur  la  forme  du  côrps  4c  fur  leu- 
femble  de  forganifalion.  Lichlcraberg , dan* 
foD  Commentaire  ciitJeux  4e  piquaql  de  l œuvre 
d'Hogarlh,  a très-bien  remarqué  que  ce  célèbre 
peintre  des  vices  4c  des  ridiciucs,  a donné  laîr 
d’un  cordonnier  au. tailleur,  nui  fe  trouve  dint 
l'itne  de  fes  gravures,  dont  la  térie  préfculc  dans 
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fes  diiT($rentes  époques  6l  fes  difTi^rente<  révolu* 
lions , la  pie  du  liberim, 

ParrnT  les  arts  & m^lîers,  ou  les  profelGons  qui 
oDi  une  ÎDiluence  pliyOque  aulU  remarquable, les 
uns  agifleot  fur  rcnfemMe  du  corps , d'autres  fui 
quelque*<-nnes  de  fes  parties,  dont  Laltéralion  &: 
ic  perfe^UoDuemeat  colraineut  enfuite  des  variétés 
generales. 

Lrt  métiers  qui  agilTeot  plus  parfieuHèrement 
fur  iVnfemble  du  corps,  font  ceux  de  foldat,  do 
tireur  d armes,  &r.  Les  foldatsonien  outre  la 
Tiüiirine  raillante,  le  ftiroum  fenCblemenl  élcvé^, 
les  mufclcs  peâoraux  ▼olumineux,  8c  les  épaules 
rec  ulées  8c  rapprochées  l'une  de  l'autre  en  arrière. 

D autres  babitudes  de  métiers  donnent  plus  de 
force  8t  de  voluqicàla  partie  poÜérieiire  du  corps, 
& remploient  d une  raanicre  prédoroinanle;  d'au- 
tres augmentent  le  volume,  l’énergie,  la  flexi- 
• bilitë  des  jambes  8c  des  cuifles,  des  bras  8c  des 
avant-bras,  des  hanches  & des  omoplates. 

Tons  lc‘s  hommes  qui  portent  des  fardeaux , 
font  en  général  faciles  à diningoer  par  leur  dos 
un  peu  voûté,  la  lar^ur  de  leurs  épaules,  U force 
le  la  inailé  de  tout  1 apiurcit  mufriilairc  doifal  Sc 
iombaire,  & le  rérréciuemeni  de  la  poitrine.  Les 
vignerons,  les  cultivateurs,  dans  tous  les  pays  où 
Ton  travaille  à la  boue,  fe  courbent  «vaut  lige, 
8i  plutôt  par  la  nature  que  par  le  uuui)rc  de 
leurs  travaux. 

Les  fatfcursde  tours,  & principalement  les  dan- 
feurs  de  corde,  n’ont  pas  les  miifcles  des  jambes  8c 
des  cuifles  anfli  développés  que  !cs.daiifeurs  & 
les  coureurs.  L’éducation  particulière  qu'ils  don- 
nent à leurs  mafcles , a conÜaœmcnt  pour  objet, 
lurtoiit  chez  les  danfeurs  de  corde,  de  main  tenir  le 
centre  de  gravité  dans  les  pofîiioos  les  plusdilfi- 
cilcs,  ce  qui  doit  donner  8t  ce  qui  donne  en  efl'rt , 
aux  mitfcles  des  lombes , du  baflin  le  de  la  cuitre, 
une  force  le  une  flexibilité  caraflériniquet.  Dafls 
ces  nrofeflioos  le  dans  toutes  celles  qurs’en  ran- 
procDCOt,  la  colonne  dorfâle  acquiert  une  foupiciie 
8c  une  exlenfibilité  que  l’oo  conçoit  à pejne: 

L’habitude  des  révérences  le  des  inflexions  que 
multiplie  une  poHlefTe  fans  mefure  8t  fans  vérité, 
donne aufli  ,à  la  longue,  une  mollrllé  & one  doci- 
lité de  corps  qui  font  caraflère  , li  à focrafton 
defquetles  on  fNl^rique  a dit  avec  beanconp  d’ef- 

f>rit^  qu’il  falloit  ranger  certains  coiiriifaus  parmi 
cS  animaux  faus  vertèbres,  t^s  danfeurs  font  faci- 
lement reconnoiflables  è féiendue  des  mouvemrns 
de  la  ciiifTe  furie  baflfm ,*à  leur  corps  toojnurs 
fenfiMeinenl  porté  on  ariièi*e  , à leurs  pieds 
tournés  en  dehors  } enfin , an  volume  le  ù la  force 
de  tous  les  mufelea  extenfeurs  des  exlrétnilés  in- 
férieures. 

Les  maîtres  à danfe^,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  danfeurs,  ont  ordinairement  quel- 
tiue  obofe  de  gôné  dans  les  manières,  d'alfeÛé  , 
d’académiqne , tourné  en  ridicule  parHogartb, 
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It  fur  Iqgucl  Diderot  revient  fouvent  dans  fes  ob* 
fervations. 

Les  tailleurs  ont  un  peu  les  pieds  tournés  comme 
ceux  des  danfeurs;  leur  noitnqe  eft  étroite,  en- 
foncée; l’air  coTiiroim  de  leurs  atlitades  8c  de  leurs 
moQvemens  les  font  aiféraent  recorinoître,  môme 
à travers  le  coflmne  fouveai  élégant,  dont  quel- 
ques-uns alTeèlent  de  fe  parer. 

Les  cordonniers  ont  encore  à un  degré  nias 
marqué,  ce  rcflerremeol  de  U poitrine  que  Von 
obferve  chez  1rs  tailleurs , & font  bien  ugnàlét 
par  ces  altitudes  roides  le  cet  mouvemens  qui  ne 
font  jamais  décrire  aux  membres  quilesexétuient, 
ces  lignes  ondoyantes,  propres  aux  évolutions  Is 
aux  attitudes  graeseufes  II  dillinguées. 

Une  femblable  pf.yfionuraïc  de  profeflinn  ne 
peut  guère  fe  méconnoitre,  & si  falloit  fans  doute 
toulq  l’expérience  de  la  jeune  fille  dont  parle 
la  Druyère,  pour  regarder  comme  un  amant  lont 
fvi  à lui  faire  une  ^claratton  d’amour,  l'iiomme 
abillé  de  noir , qut  fe  mil  à fes  pieds  pour  en 
prendre  la  mefure. 

Ramazxtm , qui  a publié  un  excellent  ouvrage 
fur  les  maladies  des  arlifiins,  a attribué  une  iu- 
fluence  beaucoup  plut  déformalrice  aux.méiiers 
delailleur  li  de  cordonnier.  Suîs*aot  cet  obferva- 
icur,  les  cordonniers  (yû/orrs)  li  les  tailleurs 
(/û/vz/ta/ores)  f ainft  que  les  ouvriers  8c  toutes  les 
ouvnèrex  qui  travaillent  à i’atguille , funt  oxpofés  à 
fe  courber  avant  l’âge,  fie  ont  uoe  démarche 
gauche,  embarrafTée;  c’eft  un  fpeèlacle  vraitneot 
curieux,  ajoute  Kamajziat , qoe  de  voir,  à cer- 
taines fûtes  de  l’année,  Jes  commaoauiés  de  cor- 
donniers, de  tailleurs,  aller  en  procefTiom,  en 
bon  ordre,  deux  àideux  , ou  bien  alrifler  au  cuuvoi 
de  quelques-uns  dclenri  confrères. 

l^s  cordonniers  ont  çn  outre , dans  l’exprcflion 
morale  fit  la  phynooomit , quelque  cliofe  de  ca- 
raèlcriflique,  des  .traits,  un  certain  air,  qnc 
Lavarcr  avoit  décrits  dans  l'édiÀon.alU mande  de 
fon  ouvrage,  ce  qui  lui  attira  des  remontrances 
afl'ez  févères  de  fon  goiivernernent. 

La  manière  marcher  des  Tnarias  fit  ](,nr 
attilnde  .bibiluelic  ne  font  pas  moins  cara^>- 
rifliques  que  toutes  les  variétés  qui  viconenl  d'ètre 
indiquées.  Les  hommes  de  cette  profeflion  fe 
ticonenl  8c  luarcheot  too^urs  les  jambes  très- 
écartées,  fii  les  pieds  tournés  en  dedans  : poflure 
qu’ils  ont  évidemment  priÇe  par  l’habitude  fies 
mouvrmens  nécetraires  pour  maintenir  leur  équi- 
Ubre  au  milieu  des  ofciliations  du  vaifli’au.  ' 

Le  métier  de  tilFerand,  auquel  Montaigne  a 
attribué  one  infliiruce  b (iitgiilière  (l^,  fit  dual  les 
eflèts  ont  d'ailleurs  été  pris  eu  cenli^ration  par 
les  médecins  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des 
artifans,  ne  paroil  pas  modifier  l’extérieur  du 


(t)  McBcaigoe  sfiribuc  à cette  inflocacc  uor  rlifroiitien 
(>lui  msrqBèr  sus  ptiifita  de  ramottr  , nizis  d'spièt  oet  too- 
ciEi  qui  Dc  psioifleat  pas  sppnpès  tur  robtcrvaiioii. 
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corpt  âflez  forterceiU  pour  former  oa  caraÛ^e 
de  prurefTion.  Les  cavaliers  ont  dans  la  forme  des 
ïambes,  une  tùuruure  particulière,  une  couligu<- 
ration  qui  les  fait  aifèment  reconnoilre,  comme 
on  peut  le  remarquer  en  obfervont  avec  attentioa 
les  courriers  & les  poniUoni. 

Les  métiers  q^ui  exercent  plus  particalièremeot 
les  extrémités  fapérieures , & dont  on  recooooSt 
rioflnence  aQ  développement  des  bras,  font  ceux 
de  boulanger , de  tanneur  8t  de  b&lriter , Itc.  * 

Si  je  voulüispeiadre Caron , dit  Hogarth,  je  lui 
donnerois  des  jambes  grêles  L de  larges  épaules, 
dufie-jo  ne  pas  avoir  pour  moi  l'autorité  au  plus 
petit  bas-relicf. 

Il  ^ a des  métiers  des  prcfcnions  pallibies  8t 
fédiDlaires,  qui,  fans  changer  en  aucune  ma- 
nière U forme  du  (orfe  ou  des  ■enembres  , fe  ma- 
niTeflcnt  par  des  altérations  du  vifage. 

Ainli,  par  exemple , rbobilude  île  fumer  rend 
la  livre  inférieore  un  peu  plusgrofle  & pendante, 
ce  quel’on peut  ailément  remarquer  chez  les  per- 
fonnes  qui  (ont  ufage  deda  pipe. 

Les  touiUeurseo  veneilesmuCcicns  qui  donnent 
du  cor,  de  la  trompelfe,  ont,  ainfi  que  nous  I 
l'av4>ns  déjà  remarqué,  les  joues  plut  volumi- 
neulet , par  nn  cHri  nécelflnre  de  l'exti  1^00  forcée 
& fouvent  renouvelée  des  œufdcs  buccinaleurs. 
Les  joueurs  dellÂie,  de  hautbois,  de  clariuetie , 
ont  au  contraire  le  milieu  des  joues  ferré  & un  peu 
creux,  par  une  fuite  nécelTaire  de  la  contraâîon 
fréquente  & vive  des  mufücs  buccinateurs. 

loît  horlogers,  & en  général  tous  les  ouvriers 
en  petits  objets,  les  naturaliflcs , mais  priociptile- 
ment  les  botaniOes  k les  faifeors  d'obfervations  mi- 
crofeopiques , ont,  toutes  ebofes égales  d'ailleurs, 
le  front  inégalemciit  ridé , & des  rides  rovonüantes 
plus  marquées  À Tangle  externe  de  l'œil  gauche , 
qu’ils  tiennent  habituellement  fermé, 

la  profondeur  & féteudUc  des  rides  inter-liir- 
cilicret  aanuncenl  fhabitude  de  1a  méditation. 
Ou  pourroit  remarquer  qite  le  nu'uie  chiliro 
pliylionomiune  efl  quelquefois  gravé  par  d'an- 
tres babitudes  étrangères  à U penfée,  comme 
cUm  les  ouvriers  ein|do^és  à la  foudure. 

fîiiez  les  forgerons,  les  fenuritri  , les  verriers, 
les  ëmailleiirs,  k (oui  les  arlifaos  qui  font  couf- 
tammeut  ejqioféa  n une  < lialeur  rayonnante,  on 
aperçoit  otTrz  ordinairement , & dune  manière 
plus  renfible  que  chez  les  autres  hommes,  des 
rides  autour  de  chaque  œil,  ce  qui  dépend  de  la 
coulra&ioo  habituelle  de  rorbiculaire  des  pan- 

(^s  emplois  n didérens  dé  la  force  raufculairc  , 
qui  s'annottceiil  aiufi  par  des  caraüères  extérieurs 
k pat  des  variétés  dons  la  forme  humaine , pru- 
duifent  dans  la  force  mufculaire,  comparée  chez  un 
grand  nombre  d’iiidividiia,^de5  divci(iléa  81  des 
variations  qui  ont  beaucoup  moins  de  latitude 
don*  le  genre  de  vie  uuîforme  des  fauvjgcs. 

Voici,  .à  ce  fujei , les  léfuluts  atUIi  carieux 
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qu’intércOans  de  quelques  expériences  faites  avec 
le  dynamomètre  de  Uégnier,  par  Véron,  étiez 

filufieurt  peuplades  très-peu  avancées  daoslVtat 
ocial. 

A la  terre  de  Diemcn , dont  les  habitani  font 
encore  dans  le  premier  âge  de  1a  civiUralioe, 
aucun  fauvage  n'a  pu  faire , par  la  preilion  des 
mains,  qu’un  elTbrt  égal  à foixante  mynagramme:>, 
k indiqué  par  le  degré  60. 

A nie  Maria , Pérou  lit  ufage  du  même  inf- 
iniment drvtol  pluGeurs  habilaos , pour  les 
engager  l'imiier}  aucun  d'eux  ne  pat  porter 
raiguilleaufli  Loin  que  lui  jamais  l'un  dcces'fau* 
vages,  humilié  par  celte  dilférence,  Ht  les  plus 
grands  ellorts  pour  avoir  plus  de  fuccès  t irrité 
par  Ton  impuiUam  e,  & voulant  donner  un  dc- 
mcoti  il  rmUrument , il  s’avauça  fur  Péroo  k 
faiCi  fortement,  fon  noignet  arec  les  deux  mains , 
en  le  déliant  dè^  fu  uégager. 

Quoique  troublé  par  le  ton  de  colère  du  fan- 
vage,  Pérou  lui  lit  bientôt  lâcher  prife,  &Ji 
faibflant  À fun  tour  , il  réülU  k tous  fes  ellbi  U , eu 
prouvant  ainü  que  l'infliumeut  aroit  rarfon. 

A la  Nouvelle-Hollande,  où  la  civUifation  cil 
un  peu  plus  avancée , il  y eut  nn  fauvage  qui  fil 
marcher  l'aiguille  jafq<rau  fuixaaie-aeuxième 
degré. 

A THoor  & chez  lel  Malais , l’aiguille  fut  portée 
un  peu  plus  loin,  mais  toujours  beaucoup  moins 
que  parles  Français  k les  Anglais,  foil  par  ta 

ÎirelTioo  avec  les  mains,  foit  par  U force  dn 
ombes.  Ce  qui  efl  d’ailleurs  pins  remarquable 
dans  ces  expi'riences,  cV(i  le  caraèlère  de  leur 
réfultat  d'uoiformité  Si  de  rigueur  chez  les  fau- 
vages,  oppofé  aux  vaiiations  & aux  diverlîtés 
de  CCS  memes  rcfnliats  chez  les  Européens,  ce 
ui  ne  peut  dépendre  que  de  rinégalite  des  cou- 
itions,  des  diÜérenccs  81  des  modi(icaliooe.fans 
nombre  de  l'organe  mufculaire,  par  les  métiers  3c 
les  profcHions.  * 

Si  nous  voulions  fulvre  rorganifation  bumatne 
à travers  tous  les  ch'aogemens  que  lui  iuiprioienl 
l’approolilToge  3t  l’escrcicc  des  arts  8c  métiers , 
nous  verrion»  quç  pluHeurs  de  ces  cUnngemens 
ne  fe  bornent  pas  à l'extérieur  du  corps  3c  à itcs 
variations  dans  les  formes. 

FluHcnrs  de  ces  conditions  de  U vie  ont-  une 
îonnence  prolondémcot  nuifible , 3c  agiflênt  en 
déraegeant  la  fanlé  3c  en  altérant  feniiblement 
l'orgamlarioD. 

Les  profefljoos  dangereufes,  fouvent  mortelles , 
font  malKc'oreufemeot  trop  notubrenfes  , 3c  .lcc 
gens  dn  monde  qui  jouiiTent  en  juix  des  avantages 
d’uue  haute  civilifaiion,  fout  loin  de  fjvoir  k 
combien  de  maux  3c  de  dangers  font  etpofés  les 
hommes  qui  leur  procurent  une  patrie  do  ces 
avantages. 

Des  recherches  fur  uu  pareil  fujet  font  bien 
alTligeailtesi  elles  ue  portent  pat  fans  doute  k ci- 
loouuer  lus  fcicncea,  ou  à fe  plaindre  avec  l’élo- 
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Hfient  pbilofopliedt)  Genève , drs  progrès  île  l’art 
ioctal,  mais  elles  je(tcntinv»Iontairenieiit,j|ans  une 
mi^lancolie  phlUntropique , qui  diCpofe  à porter 
fur  les  derniers  rangs  do  la  l'oeii^të  un  coup 
d'cptl  •moin.s  indiflLVent.  Elle  engage  furtout  a 
»' occuper  avec  le  zèle  d'une  huuianilë  plus  fer- 
vente 8t,.  plus  g^néreufe,  des  moyens  fie  des  ref- 
fources  les  plus  propres  à dimiauL*r  le  nombre  des 
maux  & des  dangen  altacbés  à uii  H grand  nombre 
de  cooditioni. 

Les  fignes  les  plus  apparens  de  ces  métiers  in- 
faliibres  & daûgei*eux , (ont  des  aUdralions  des 
traits  Sl  de  U couleur  du  viCiigC)  qui  appar- 
ficnncot  plutôt  à une  biUoirc  des  maladies  qu'à 
ufi  traité  ae  pbyfiognomie. 

Qui  pourroit  analyfor  & ôgnaler  tontes  ces  alté- 
rntions,  & la  mtihiîiidc  des  dégéuércfcences  de  la 
( arnalion  naturelle  que  préfentc  la  teinte  jau- 
nâtre 9l  remimmic,  ou  les  divers  degrés  d’étio- 
lement du  grand  nombre  d'atlil'ans  qui  exerceol 
lour  métier  au  milieu  des  enionrs  les  plus  infalu- 
bre«,  à Tombre  & à rbumidité  , &c.  ï 

Il  y a quelques  années,  tous  les  ouvriers  d*une 
galerie  cfe  charbon,  près  Valencicnhes,  furent 
attaqués  d^upc  maladie  dontplnileurs  mourarent, 
& qui  parut  alTea  grave  & alfcz  extraordinaire 
pour  exciter  l'attention  St  la  follicitudc  du  gou- 
vernement, au  point  de  l’engager  à faire  envoyer 
à Paris,  dans  l'horpicc  de  FEcolc  de  médecine, 
quatre  dô  ces  malades.  J'ai  examiné  plufieurs  fois, 
avec  le  footiment  d’uoe  vtire  commiléraiioii , les 
inalbeureufes  viGirnes  d'une  profelTion  aufli  infa- 
labre.  Leur  phylionomie , toute  rhabîtude  exté- 
rieure de  leur  corps  , lailToient  voir  aifément 
l'étendue  8t  la  profondeur  du  dérangement  de  leur 
organifatian. 

La  .décoloration  delà  pean  étolt  nDiverfelIc, 
& Don-reidcmcut  leur  teint  était  blafard  & jau- 
nâtre, mais  la  conjonèUve,  le  revers  des  pau- 

riürcs,  riaiéi'ieur  de  la  boiu’lic,  & jufqu’à  la 
tngtie,  étaient  également  privés  de  leur  couleur 
iMhirellc.  f«e  vilage  éloit  boiilTi  8c  d’un  jaune 
blafard,  uoit  pr^s  comme  dans  la  jaiiniflTc,  mais  de 
rn  jaune  que  préfeato  la  cire  LUoebo  quand  elle  a 
ère  giMÜée. 

. (ieUo'altéraiion  de  la  couleur  peut  èfreregar- 
dée  comme  un  degré  extrême,  dont  fe  rappro- 
ebcot,  p.ir  une  faille  de  nuances  plus  ou  moins 
( >rUM  , d'antres  altérations  également  produites  p.ir 
lr%  ar.'i  âc  métiers;  de  tels  lignes  annoncent  bien 
rviJtnnrrjfcot lia clérangcmeii!  intérieur,  dépendant 
dn  milieu  dans  lerprel  rariifan  liavaille,  ou  des 
r.iLil  »nces  qu’il  tpatiio,;  une  inlluenrc  profonde , qui 
.T  .*H‘Curioa,né  de  véfUablcs  dégénérdixnr  es  de  Tef- 
p.vc  hnmaioc.i  altérations  août  on  ne  trouvera 
ridlicurcufcmeRt  que  trop  d'exemples,  fi , fc  mn- 
4-0 Tant  a- Pobfervalion  particulière  des  dernières 
cijtles  du  peuple,  avec  cet  efpiit  qui  conduifît  le 
vertueux  Hogarth  dans  lé<>  pviluas  & daus  les  hô- 
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pitfltix  , On  vififoit  avec  foin  les  mines , les  foiTef  | 
rédttits,  les  laboratoires,  les  ateliers  infalii- 
où  tant  d'ouvriers  & d’arlil'aos  font  renfcrT 
méiit  paflen i fouvent  utie  grande  partit*  de  leur  vie, 
fans  ëproQver  Taôliou  vivifiante  de  la  lumière*  ^ 

"A  ^ 

nî.  De  certaines  variétés  qui  font  produilet 
dans  l'homme  par  V utjluence  morale  des  mé» 
tiers  & des  prcife^ons-  - “ 

** 

L'exercice  des  différens  métiers  fait  dominer 
dans  le  caraélèrc  de  celui  qui  s'y  livre,  certaines 
facultés  iatclieéiueilcs  ou  certaines  paOIuns  dont 
l’exprefTion  habiiueÜe  donno  nécelTairement  à la 
pbyÜunoniio  quelque  choie  de  caraèlériUique. 

(^tie  infliicucc  morale  des  diverfes  conduioos 
deU  vie  nVfl  pa«  toujours,  il  faut  l’avouer,  aulli 
marqnéc  que  l’inlluence  phyfiijuc  de  la  même 
caiife;  fouvent  même  cette  mliiicnre  morale  eÜ  lî 
délicate,  fi  légère,  que  le  pbynotioniiftc  le  plus 
habile  a peine  .ila  foupcooner  ou  du  moins  à U 
rec?rnnoilre.  * 

Les  pbyfianomies  des  métiers  & des  profcllions 
les  plus  faciles  A reconnoître , font  d’ailleurs  celles 
qui  dépendent,  foit  d’une  palTion  modérée  , mai# 
coulimic*&  en  qtieUpic  forte  abforbante  & excln- 
five;  foit  de  pallions  & dVinoiions  plus  variées, 
mais  violentés,  vmellcs  & déformatrices. 

Dans  les  diveiTes  phylionomirs  c^ui  réfultent 
de  la  profeniun  on  d’une  habitude  dominante, 
quelconque,  on  rcconnolt  ou  une  renfibilité  très- 
exercée  8t  nn  empire  bien  marqué  , une  dirc£lioi\ 
particulière  de  U vie  intcllrélucllc,  on  une  lenii- 
bilité  morale  très-obfcure  & une  prépondérance 
défagréahle  de  la  vie  animale.  CVfi  à ce  dernier 
genre  de  phyfionomic  qu’appartiennent  les  pby-- 
fionomies  qui  fV  trouvent  mtmipliées  dans  l’osuvr^ 
d'Hogarth  , 8c  dont  la  rencontre  dans  quelque  rue 
écarlee,  ou  fur  un  grand  chemin,  ne  ;>ourroi( 
menqoer  de  nous  être  infiniment  défagréable, 
Parmiles  pliyfionomies  remarquables  parTem- 
pire  de  la  vie  inicllcéluellc  & la  direHion  parti- 
culière des  idécs&  des  fenfations , fiiivant  la  pro-**^ 
fcdlon  8t  la  cnnduile  focialc,  il  y en  a quelques- 
unes  bien  caraüérifées , dont  un  peintre  habile 
peut  combiner  avec  plus  ou  moins  (iViret  les  élé- 
mens.  Nous  citerons  comme  exemples,  les  gêna 
d'allaires  dans  les  caricatures  d Hogarth,  & ceux 
du  médecin  & du  notaire  dans  le  leiUmcot  d’Eu- 
damtdas , par  le  FcMilIin , fi  toutefois  on  peut  rap-  • 
proeber  les  noms  d'Uog.irlh  & du  Foulfin  faut 
Llafphètnc.  * 

11  y a des  types  de  profdTion  prefijtio  conclus , 
arretés  & nt>n  mi'ins  d'umforme  que  l’habit,  la 
décoration  on  U livrée  de  certaines  conditions. 
PouiToit-on  nier,  par  exemple,  qu*il  n'y  a pas  des 
phyfionomics  mintflértelles , diplomatiques,  au- 
tiques,  militaires,  facerdotule^,  médicales,  aca- 
démiques , 6cc 't  --  --  * 

Va  léger  mouvement,  noefimple  grimace,  peut 
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faire  la  rév'(^btioQ  la  plus  lerrîHe,  comme  nous 
l'avons  Ttt  claiii  rcxemple  du  galt'rien  qui , après 
avoir  fjii  fon  Icoips,  fe  préft^alollà  M.  tle’Traejr 
pour  ferv»r  dans  fon  régiment. 

J’ai  entendu  dire  plufîeurs  fois  un  ol>forvafeur 
plein  de  fjgacilét  l^s  chirurgien^  babiles  6c 
ont  d;ms  U ph^fionomie  un  Irait 

}uHiculier6(  «jouiînaot,  qui  dépend  du  mouvement 
i^bituel  dVlëvation  de  ta  lî’vrc  rupéricure^que  Toa 
peut  attribuer  à refl'ort  quMsfonl  fuKeiu-uitfiues, 
pour  rufifler  à I*iuipreniüo  que  tend  à leur  faire 
éprouver  le  rpeèlaclc  de  la  fouliVaucc  6i  delà  dou- 
leur qu*iU  out  fuus  les^eux  p^fdant  les  graudes 
opérations. 

LattenTion  del'bommc  qui  écoute,  ne  rnodi|îc 
pas  la  pbybonomiecomtne  celte  de  rbotnmc  qui  re- 
garde; & tl  fuiidroit  être  bien  peu  obfcrvaleur  pour 
ne  pas  avoir^élé  frap{>e  fouveot  du  genre  de  pby- 
(iuaooiies  propres  auxfourds-tnuels  6c  aux  aveugle:*. 
^ lin  fembUble  fujcl  de  reeherebcs  feroit  inépui- 
^fable;  il  nous  offre  non-feulement  de  grands  traits, 
des  indications  bien  marquées,  mais  atilli  des 
nuances  Irès-di*licaies6c  des  variationsquel'obfrr' 
valeur  le  plus  exercé  peut  feul  reconuoitre*  Un 
même  genre  de  pli^fionoroic  ell  fouveut  fufeep- 
tible  de  ptuneurs  inodiliçatious.  Ijo  type  facer- 
dotal  eO  dans  ce  cas  : il  y a des  ph^'fîuuomics  Jîi~ 
Cfrdntalrs fuhaUemti  ^ popufturcs  , 6c  des  pbylio- 
nomiei  ponti/tcaies. 

Les  pl^'iionoiuies  faccrdotales  d'une  clafTc  infé- 
rieure fnl  rcmarauablcs , en  général,  par  qtiel- 
qnc  ebofe  de  v/ugné,  de  camie , qui  annonce 
tm  cfprit  borné , croyant  : cxpreHiou  oans  laquelle 
ou  démêle  au61i  trop  fourent  des  lignes  de  difH- 
niulation;  d*une  modeOte  anêéléo'&  d’une  buqii- 
liléqui  ed  muius  dans l'acne  que  dans  les  manières. 

Les  pii^lionomics  facerdotalvs  d’un  ordre  plus 
élevé,  s'annuncenià  l'ubfcrvaieur  eiTercé , par  des 
marqués  d'un  cifurt  plus  louienti  6(  d'une  dÜIi- 
TOulatioQ  plus  ralfméc.  biles  rentrent  dans  les  pby- 
Gonomtes  diplomatiques.  Ce  font  des  vifagcs  faits 
imperturbatiles,  des  marques  qu'une  volonté 
forte  & éclairée  8c  de  grands  interets  oppufent 
coenme  une  barrière,  à leiTel  exténeur  des  mou- 
vemens  de  Tatne  6c  des  orages  des  pallions.  Nous 
trouvons  des  exe.iiples  de  ce  genre  de  p!ivG6- 
nomie  dans  portraits  de  Xirornès,  I.éoû  X, 
Loyola,  HoOuMt , .Iules  II , 6cc.  Quelques  pbyGu- 
Domies  faccrdotales  font  remarquables* par  uo 
certain  atr  de  faiiatifaie  non  équivoque  , inêl?  à la 
févénié  crtiellv  Sc  à rcntêlrnient  opiniâtre  d’un 
efpril  borné:  tel  rfl  le  canêlèrc  que  Vobfsfvateiir 
le  jffus  fupeiliciel  uo  peut  guère  sVmjiêcIier  de 
"temi«r.|uer  dans  les  dilTrrons  porlral^  du  l'èie 
Lcieilicr,  gravés  par  Nanteuil. 

Les  prêtres  de  chaque  nation  réiiniO’eat  an  type 

fiCcnlDtal  quelque  ibofo  de  particulier  qu'ii  efl 
plus  facile  d’apercevoir  qug^yle  décrire.  Celle 
oLfcrviuion  a déjà  été  laite  par  Lavater  pour  les 
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* prêtres  berlinois;  elle  s'appliqise  encore  peul-élre 
plus  direêlement  aux  prêtres  italiens  ; 8c  par 
; exemple,  qui  pourroit  ne  pas  reconnoiire  un  air 
I de  pareuté  entre  les  deux  prélats  [leiuts*  ü y a 
plus  de  deux  Gècles  parllapbaél,  dans  lu  tableau 
1 de  Léon  X,  6c  les  écléG.dtiqiies  qui  formoient  le 
! corl^e  du  pape  ?ie  VII  pendant  Ton  féjour  à 

I Les  moind3(^esdin*érens  Ordres  onlIcnrspbyri'>- 
I nomies  particulières  prerqti'aufli  proponcecs  que 
celle  d'un  peuple  ilolé  6c  forinant  iiuc  grande 
variété  de  l efjiecc  buinatqc.  üua  dû  faire luuvent 
cette  réUuxioo,  eu  admirant  les  tableaux  de  Le- 
fuepr  : comme  ces  moines  qu'il  a peints  font  bien 
caraèlérifés  ! comme  toutes  ces  pliylionomîcs 
montrent  bien,  6c  avec  la  plus  gr.inde  propriété 
d’expreilion , l ame  de  ces  pieux  lolitaires!  11  y a 
dans  eus  ligures  quelque  ebufe  de  calme  , de 
repofé,  d’éirangür  ù la  terre,  qui  fc  reproduit 
fous  miUu  formes,  fans  fatiguer  par  runifarmité. 
Si  lef  folitai^îiMe  laTbubaide,  les  Béuédièlins , 
les  Cordeliers , les  Copucius , avoient  eu  un  Lefueur 
pour  lus  peindre  , nous  nu  ferions  pas  moins 
rra|ipél  du  caraélère  particulier  de  leur  pb^lio- 
iioime,  6c  du  double  eh'et  produit  fur  les  traits  du 
vifage  de  cet  hommes  raCTémblés  par  le  pouvoir 
de  limitation  6c  l*aèlion  fans  Ceue  renouvcléu 
d habitudes  II  de  peufées  femblables. 

Dans  1a  fociétc , les  plu  nonomtes  que  l'on  recnn- 
noit  le  plus  aifément  (ont  celles  des  murohands 
en  détail,  des  gens d'aflaires.  Les  petites  pafTions, 
6c  principalement  lavarice  6c  toutes  les  modifi- 
cations, donnent  à prefque  tous  les  hommes  qtii 
exercent  ces  profclGons,  quelque  ebofe  de  mef- 
quiü,  de  rcfTerré,  de  commun  6c  d'antipalhiqiic 
pour  tout  homme  accüutumé^à  de  graudes  pcaf  >« 
6c  à de  généreux  frniimens;  le  favant,  1 nomme 
de  lettres,  le  pbiloropho,  qui  fc  rencontrent  p.ir 
bafard  dans  un  tel  monde,  s'y  trouvent  àPéfroii, 
6c  dans  un  étal  de  gêne  6c  d’opprefTKjrr. 

En  général,  les  difTéreniev  profefftons  s'aimon- 
ceut , ou  par  l'élal  du  front  8c  de  runl,  ou  t>ai 
l étal  6z  les  traits  des  ailes  du  nos  8c  de  la  bouche  , 
luivant  que,  dans  l*e>ercîee  de  ces  pr''feflif)ns. 
duminciit  les  baiitei  médilatious,  l’obfsrvatiQU  . 
les  fendmeus  profonds  6c  durables,  ou  l’aitenticm 
l'upcrGcielle,  les  perceptions  rapides,  & Ic^ciitc» 
j}ainuns  des  gens  du  mondo.  ^ 

Il  efl  à remarquer  furtoul  que  les  gens  du 
monde,  les  courlilans,  tous  les  boimnes  qui  rni- 
liveul  beaucoup  leur  extérieur,  qui  fcm|  mStitr 
d’êirc  aimables  , ont  une  mobilité  lrcs-t‘emar- 
fpiable  dans  les  ailes  du  nex  6c  dans  U lèvre  fupé- 
ricurcydont  il  efl  évident  que  l'appareil  luufeu- 
laii*e  efl  plus  développé  qnèrnez  les  aulrcshouames. 

Les  gens  de  lettres  diflcreiU  entr*eux,  fuivant 
le  genre  de  vie  6t  dVtude  qu'ils  ont  adopté,  fui- 
vaut  qu’ils  vivent  tbins  U fulitude  ou  qu'ils  fe 
répandent  dans  la  fpciélé. 

Tl  cil  4 rcm^rj^ii-jr  que  yirgHc  8c  Hacinc,  l 's 
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tlcnx  poêles  les  pins  correfls  Ac  les  plus  ^^gani , 
avoient  un  Irès-beau  proHl)&  quelque  choferaetne 
il'idi^al  dans  1a  p(]3rnonocnie- 

U eft  impollible  de  ne  pas  entrevoir  quelque 
liaifoo entre  la  profcffion,le  talent,  le  caraÔère 
de  pludeurs  grands-liommcs , & les  traits  de  leur 
vifage.  J’ai  fait  fouvent  celte  rélleaion  en  con- 
templant avec  une  admiration  rcUgieufc  un 
grand  nombre  de  portraits  de  Cavans , de  poètes  , 
d’arlilles  du  premier  ordre,  mais  principalement 
deux  proüU  rapidement  efquiQi's  de  1 Ariofte  At 
d'Annibal  ('arrache  , qui  (ont  partie  de  U belle 
colIcGinn  de  gravures  Ai  do  dellins  queM. 
breton  avolt  ralTcmblée  pour  fervir  à un  grand 
travail  fur  IVlat  des  arts  en  France. 

Il  eft  impolUble  de  ne  pas  apercevoir  la  même 
liaifon  dans  le  bufte  dc  MoUere,par  Houdon  ; 
dans  les  beaux  porîrails  de  Dncis  Ai  dc  Corvifarl , 
par  Gérard;  dans  celui  de  Fox,  par  Rt^molds ; 
dans  les  télés  de  BolTuet , Montelquicu,  Raj^nal, 
FraukJin,  Diderot,  Aie 

II.  CotSSlDKRATXQII  MXOICALX. 

pofition  1.1  plus  lieureufe  do  l'homme  dans 
l'étal  de  focidté,  la  plus  favorable  à la  lanté,  eft 
celle  où  tous  les  organes,  toutes  les  facultés  Ai  les 
piiilTances  de  la  vie  font  iValement  employés. 
(Quelques  profeltions  Ac  quelques  conditions  fe 
rapprochent  d'uiie  fituatiun  aufO  defirable;  tout 
ce  qui  s’en  éloigne,  eft  plus  ou  moins  contraire  à 
la  pVnîiiide  de  la  vie  At  à la  confervalion  de  la 
ianté.Toot  métier,  toute  profeHion  qui  tend  à exer- 
cer plutôt  un  ordre  particulier  d’organes  At  de  fa- 
cultés, eft  miifible,  indépendamment  de  lafalubrité 
ou  de  rinfaliibrîlé  du  lieu  où  il  s'exerce. 

On  a traité  des  maladies  des  gens  de  lettres,  des 
gens  du  monde;  il  fuudroit  également  traiter  de* 
maladie*  des  agriculteurs,  des  porte-faix,  des 
iiotniiics  de  peine  de  toutes  les  clalTes  , des  artifan* 
en  général  : c'eft  ce  que  Ramazztni  a alTayé  de 
faire  au  commencement  du  dernier  fièi  lc. 

On  fc  trompe,  on  s'abufe,  en  «énéral , pour 
ménager  fa  fcafibililéAt  fa  charité,  lorfquc  Ton 
ftippofe  une  grande  mrfure  de  force,  de  fanté  At 
de  longévîlé  aux  gen»  du  peuple.  Buffon  a attaqué 
celte  erreur  At  en  a fait  fentirles  cnnféquences. 
C’eft  aÜ'uvéïnmcnt  en  coimoiftanl  le*  maux  du 
peuple  dan*  toute  leur  étendue,  que  Fon  peut 
dcftrcf  davantage  de  le*  foulager , Ai  ce  n'eft  pas  a 
la  fcience  qu'il  convient  de  partager  At  do  répandre 
dçs  préjugés  Ac  de*  erreurs  propre*  ù encourager 
l’infoiiciance  dédaigoeiife  de  l’infcaïihilité. 

La  rirhofl’e,  la  grande  aifaoce,  drmt  on  abufe 
fouvent  pour  abréger  fa  \rie  At  dclniire  fa  fanté , 
ne  devroienl  être  At  ne  fe  trouvent  le  plu*  fouvent , 
lorftjue  Fou  lait  en  faille  ufage , auc  des  moyeu* 
de  confervalion  Ac  de  bonbeur  quHl  eft  impoftible 
de  méconooilre.  Un  gramf  felgueur  très-avancé 
eu  üge,  At  que  Fun  de  mes  plus  cftiuiablç»  ccu> 
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frères  foîgnoît  dans  Tes  dernières  AanééSylai 
fouvent  Faveu  de  tout  ce  qu'il  croyoit  devoir  à Ton 
heureufe  (îtuatiou,  At  cooibien  elle  avoit  contri- 
bué à lui  donner  une  vicillene  fans  iiilirmités. 

Fius  on  s'éloigne  de  cette  fituatioD  heureufe  où 
la  richeft'c  permet  dc  fc  placer , pour  tirer  le 
plus  grand  parti  de  U vie  At  réunir  tou*  les  moyens- 
dc  longévité,  plus  on  voit  fe  multiplier  les  acci- 
dens  ou  les  caufes  d'infalubrité , d'où  réfnlie  une’ 
vicillelTe  précoce  ou  une  mort  prématurée.  Mal- 
heureufement  le  plus  grand  nombre  des  profeftions 
At  des  métiers  ne  fe  borne  pas  à nuire  à la  finté 
par  un  emploi  forcé  , ou  par  une  diftrihution 
inégale  des  force*  dc  la  vie  ; plufîeurs  font  en 
•ulru  accompagnés,  dans  leur  exercice,  de  caufe* 
d’infalubrité  tres-aflives,  At  de  dangers  qui  appor- 
tent de  grandes  diftércnces  dans  le  bonheur,  la 
fanté  At  la  dorée  moyenne  de  Fexiftence;  ces  in-* 
convéniens,  inféparable*  delà  fociélé,  no  prouvent 
rûremenl  pas  plus  contre  elle , que  les  volcans  & 
les  lempêies  contre  la  nature.  Mais  tout  en  faifaut* 
celle  réilexioo  , comment  ne  ;>as  s'adliger  des 
maux  réels  At  nombreux,  allachés  i la  pratique  do 
pluGeurs  arts  At  de  plufîeurs  métiers  qui  empoi- 
laaocat  ou  abrègent  la  vie  dc*  hommes  qui  les 
exercent?  Comcneol  ne  pas  former  des  vœux  Gn- 
cères  pour  améliorer  la  condition  de  ce*  artifan*  , 
Al  en  l'étirer  au  moins  tout  ce  que  Findillércnce  , 
l’ignorance  At  1rs  préjugé*  y laiflTent  d'inconvé*- 
niens  Al  de  dangers? 

Les  métier*  Atles  profefrions , coofidérés  fous  le 
rapport  de  leur  danger  Al  de  leur  infaUibrité,  peu- 
vent être  rapportés,  d’abord  à deux  grande*  clalTes 
ou  diviftons  ; favoir  : ^ 

l'*.  Les  inéti^ps  ou  les  profelTions  dont  l’exercice 
il’eft  ac^ompaeoé  qu'aecidcnicllement  de  dangers 
ou  de  circoollanccs  nuiGules , qu'il  eft  fouvent 
poflsble  4’éviter,  au  moins  pour  quelques-unes  de 
>ces  profellioii*  : (le  métier  ou  la  profefHon  de 
I marin,  de  foldat,  de  pompier,  dc  maçon,  de 
.coirvreur,  Acq.  Atc.  f'oyez  ces  mois.  ) 

8°.  Les  métiei*  ou  les  profeftious  dont  rcxetrcice 
eft  conftammeot  ou  babituellemenl  accompagné 
d'an  certain  danger  At  de  caufes  permanentes  d'in- 
faliibrité.  Ce  font  principalemeut  les  profedii'us 
Arles  inétiersdecette  dalle  qui  modilient  feuftbie- 
mentla  fanté,  At  mii  font  naître  parmi  ceux  qui  les 
exercent , de*  u al  «dies  particulières.  KUe*  Ce  ran- 
gent naturcllenieat  dans  deux  grandes  feèlion*; 
lav/>ir  : 

l®.  Les  métiers  *ou  profeftîûns  qui  exercent 
inégalement  no*  difléreiis  organes,  qui  peuvent 
eu  déformer,  en  aftoiblir  quelques-uns  ^ dé- 
ranger fcufiblenientFordre  des  fonéHon*  : leUfont 
les  arts  mécaniques,  ceux  dc  jardinier,  dc  vigqe- 
ron  , dc  coureur  , de  daufeur  , de  tailleur,  de  cor- 
donnier (i),  dont  Raenassiui  a très-bien  Ggiialé 
le*  principaux  dangers.  , • 


• (t)  Voir  Stoll,  tom.  I f pij.  ait. 

Telles 
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Telles  foQt  aoQî  pIuHcurs  parités  des  beaux- 
Arts  ou  (lès  profelTions  libérales , celles  d*ora(eur , 
de  prédicateur  (s'oj'oa  ces  mots) , de  comédien, 
de  chaoieur  (i),  U filualioa  des  gcoi  do  lettres, 
des  gens  dy  isunde  fs). 

Du  telle,  il  eA  facile  de  rapporter  an  petit 
nombre  de  titres  fuixans  ces  diltérentes  profef- 
fions: 

P.  Les  PROrsssiOxi  crai  demandent  un  exercice 
immodéré , ou  un  cuipioi  continuel  des  membres 
Jupèrieurs  ou  Ûiorachiques» 

(Li^  métiers  de  rameur , de  boulanger , de 
houbber,  de  lüTcrand  , de  cordonnier , de  tail- 
leur, fie.) 

i'*.  I.es  Mctixas  qui  demandent  un  emploi  dit- 
proportionué  des  merttbres  injérieurs  ou  abdo^ 
mistaur. 

(I^s  métiers  de  frotteur,  de  tourneur,  les  pro- 
felOons  de  danfeur,  de  coureur,  de  chaAeur,  fie.) 

Z"*,  l^s  Paortssto!v$  dans  lefqtieUes  on  fait  prin- 
cipalement ufage  des  organes  de  ia 

(I«es  prefelCoos  de  chanteur,  d*orateur,  de 
prédicaieur,  de  crieur  de  journaux  , fie.) 

I^s  PaorRssioxs  dans  Texcrcice  dcfquelles 
on  fait  un  ufage  continuel,  fi  fourent  forcé,  du 
Jensde  la  vue. 

( Les  Ouvriers  co  petits  objets,  mais  principale 
ment  les  horlogers,  tes  peintres  en  miniature,  les 
graveurs  , fortout  les  graveurs  fur  pierres  fines.  ) 

5".  Les  PaoresMOAS  qui  exigent  un  emploi  im- 
modéré on  du  moins  trop  long- temps  continué, 
du  cerveau  conûdéré  comme  orgaue  de  facmltés 
inlelU'él  11  elles. 

(I#es  profeAions  d'horame  de  lettres,  de  favant , 
d’artîAe  , dés  gens  du  monde,  des  gens  d'af- 
faires , fid.  ) 

On  pourroil  admettre  nn  Giième  genre  de  pro- 
feAious  , caraélérifé  par  la  difpofiUaa  oppofée  à 
celle  des profeinons  du  genre  précédent,  c'eA-ü- 
diie,  par  le  défaut  d'exercice,  la  nullité  des  fa- 
cultés mentales,  d'oîi  réfutic  aéccQ*airement  un 
état  irés-voîAn  de  la  démence  féuile,  ou  qui  dtf- 
pofe  à celle  démence  dans  un  âge  eucore  très-peu 
avancé. 

( l/état  de  berger , d'ouvriers  employés  anx 
machines , &c.) 

Les  métiers  ou  profcAîons  qui  s'exercent  dans 
une  aimoPplière  nuifible,  au  milieu  des  matières 
pulvérulente»  & tres-divifées,  ou  de  gas  fi  de  vu« 
peurs  iafatubres. 

Ces  profeAions,  comme  les  précédentes,  fe 
rangent  naturcltement  fous  un  petit  uombre  do 
litres,  d'après  des  earaèlères lires  des  dillénmces 
da 'milieu  où  on  les  exerce  { diiîérooces  que  nous 
rapportoiu  aux  arltrles  fuivans  : 


(0  Mmt^ca. 

’ (-sj  ^'o^.  dius  l'arc.  Mioecist  «tvTftLt , nos  obfcr- 
Tstioai  fur  ù*  ctf.'Cs  de  la  comeaiion  d'cfprir. 
i‘(^c7audif^îb)l*  l’amcla  ^lonoa  (Gtoi  du)» 
ûltuics>f£<  Tome  JT. 
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T.  OoTittXBS  q;ii  iravailleni  au  milieu  des  mi- 
tières  pulvérulemes  plus  ou  moiiu  irritantes , maU 
non  vénéneufes* 

(Les  plâtriers,  les  chauroumtera,  les  lapidaires, 
les  gr.nveurs  fur  verre  , Ifs  tailleurs  fi  feieurs  du 
pierre,  les  cbarhonniers  , les  meuniers , le»  ami- 
donniers,  les  cardcuri  de  laine,  les  plumalOors  ( i ).) 

If.  Oovnixns  qni  travaillent  dans  une  atmof- 
phère  nuifible  par  fon  humidité. 

(Les  pécheurs,  les  marins,  les  bateliers,  les 
déchargeurt  de  bois  , les  bIanchtA*etKs.) 

III.  OeVMcas  qui  travaillent  dans  une  atmof- 
pbère  nuiOble  |iar  un  excès  de  chaleur  rayonnante 
ou  latente. 

(Les  forgerons,  les  marécbaux-ferrans , les 
verriers,  les  ch.nufournicrs  , les  émaillenrs , les 
faïenciers,  pluAciirs  des  artifans  employés  dans 
les  ateliers  de  porcelaine,  les  baigneurs,  le»  cou- 
fifeurs,  les  diAillaleurs,  les  moiA'onneurs.) 

Les  cA*els.d'uue  chaleur exrcAîve,  mai»  furtout 
d'une  chaleur  latente,  à laquelle  pluAcurs  ouvriers 
font  ex po fés , doivent  ciro  à la  longue,  fi  par 
habitude  , beaucoup  moins  iiicommoiles , furtout 
pourcertains  indtviJus  ; ils  peuvent  même  devenir, 
avec  le  temps  , la  condition  d'une  cxiAence  meil- 
lenre  fi  d’une  fauté  plus  parfaite.  Ku  voici  un 
exemple  tiré  de  mon  journal  de  médcciuc  pra- 
tique. 

Un  homme  d'environ  quarante  ans  , me  fut 
adrefl*é  dans  le  mois  de  juillet  iBi  i , par  M.  Le- 
bretoD  , alors  fec-rétaire  de  la  quatrième  clalfe  de 
riunitiit..  CVtoit  un  ouvrier  en  apparfnc^  trrs-ro- 
buAe , & dont  l'état  d’indifpofîtioo  ou  de  maladie  me 
parut  mériter  toute  rtion  attention.  Cet  homme  éloit 
foil'le , abattu  ; rien  ne  puuvoit  le  récliaufTer  ou  le 
ranimer,  fi  roii  aiiroit  dit  qu'il  avoit  conAamment 
uoe  forte  de  frilTon  fébrile,  quoique  fon  pouls 
donnât  à peine  cinquanlc-fix  ou  cinquante-huit 

fiulfalions  par  minuté.  ,Cel  homme  palfoit  touteé 
CS  parties  de  la  journée  à chercher  les  lieux  tes 

f)ius  expofés  au  folcilj  fi  lorfqu'i)  fe  trouroit  à 
'ombre  ou  dans  une  température  ati-deAbus  do 
i8  è ao degrés,  il  éprouvoit  une  renfalion  de  froid 
qui  fe  manifeAoil  par  lo  tremblement  de  tous  fes 
membres.  Un  cbangeuienl  très- briifque  & Irès- 
couAdérable  dans. fa  manière  d'exiAs'r,  me  parut 
la  véritable  caufed'ua  état  de  maladie  aunicxtra  'i^ 
dînai  re. 

Cet  ouvrier  s'éloil  trouvé  le  feul  fur  quinze  â 
vingt , que  l'on  avoit  fuccelTivcmeQt  éprouvés,  qui 

fiât  réfiAer  fans  aucune  efpèce  d'eA*ori  ou  de  (btif^ 
rance  à la  températuro  de  plus  de  5o  degrés  , 
d'uD  atelier,  dans  lequel  on  préparnit  un  vernit 
imperméable,  dont  l'ufage  & les  appUcatioiu  font 


(t)  Dlemerbrocck  «Vft  occupé  co  partIcuNcr  «tes  maUfttci 
des  tsillctirs  de  pierre,  fi  des  erpéces  d*tncroAscit>AS  plrr* 
reufis  que  l*oo  uouvt'djns  Iran  poumons.  t.cs  msiadtes 
des  ouvtiers  cmpiopéi  dans  les  cattièrei  de  l'oaiatoebieeu 
ont  doooé  Uea  auflt  à quelques  obrcrraiioo». 


. H 
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aujourd'hui  très^rcpasdus.  Il  riHa  cxDof^  pcndani 
^ pluficort  moû , prefqtie  fan*  ûmaîs  forlir,  à celte 
Icmpt^ralure  , que  l'habitude  lui  rendit  à Ulon^e 
prel^fl  n^ceflfaire.  La  meffic 

vernis  ayant  fufnen^ie  « cet  ouvrier  fe  troovA 
c«  nlraint  de  fru  tir  de  fon  efpèce  d’étuve  , fie  qiioi- 
otiM  Ht  alors  trcs-cbaud  , celle  iranrnioo  devint 
Jridenirnent  petir  lui  une  catife  de  maladie. 

l.e«  lioifTi'us  rendues  rudonfiqqes  fii  toniques 
avec  l'ammooiaquc'  fii  rufa«edcquolqurs  Rinuilaos 
dini]rh:l««,  qui  furent  et:ip!oyés  pendant  huit  à 
dix  jours,  rbantr(\renl  tr^s>peu  celle  fituation. 

LVmploi  ftirrelTif  d'un  vontilif  fie  de  quelques 
pur^alift  airocicsaux  toniques,  qui  paroinoienl  in- 
diques par  un  ero)  arias  ^allriquc  fii  intcflioal,  eut 
un  eilet  en  apparence  beaucoup  plus  eni''ace.  Plus 
tard,  IVlat  natiirr!  fut  àpeu  près  rétaLli,  Cans  Houle 
par  ivncl  d'uiie  itouveilc  habitude  , fie  peut-être 
aulTi  parruraj;e  ftiivi  8^  prolongé  du  quinquina  (|ue 
jadminiflrai  dans  celle  circcolUm  v , avec  Pin- 
icntiou  de  rappeler  à fou  mode  d’aéliun  le  dcvc* 
loppemeni  des  propriéics  vitales, qm  me  panireni 
«)■«  !:  cri  ouvrier  dan»  uu  éui  habituel  de  déviation 
k dVbcrration. 

IV.  Oevattas  qui  travaillent  dans  un  milieu 
rempli  de  vapeurs  ou  de  molécules  vétiéoéuiés , 
l'oil  acides , fuit  alcaltoeS)  (bil  végétales,  miuéralcs 
ou  animale*. 

Ouvriers  qui  Ibnt  ex^Kiféi  aux  v.npeurs  mercu- 
rielles, les  doreurs  au  fen  fie  fur  métaux  , les  cha- 
peliers , lus  éiameurs  de  glaces. 

Les  ouvriers  qui  marnent  les  pu'porations  de 
onib  , les  pUïmbiers,  les  broyeurs  de  couleur, 
s arlilans  qui  font  expofes  à des  vi^enrs  acidai , 
nitriques,  lulfitriques  , hydrocliloriqucs  , les  üi- 
britans  d’acides  , les  blancbiH'eurs  , les  pbarma* 
ciens,  les  chimittes,  les  ouvriers  employés  dans 
les  manufriidures  de  lainage. 

V.  I.es  OevBicasqiii  travailienf  ihms  un  milieu 
où  ils  peuvent  refpirer  des  gaz  délétères. 

(T«esiaioeurs,Wsbra(rrnr« , le*  vidangeurs  ,fi(c.) 

*Noiis  av'^iis  déjà  cdifervé  dans  un  de  nos  précé- 
•lemt  arltL^ts  (TaauaKXsizxT  uvaceasex),  comJiien 
liétûit  important  d'uppli(p>c#ati  perlVûûmneoieat 
dn  c-eriains  métiers , dans  riul^ùi  de  ceux  qui  Les 
er^arcnl  fit  avec  le  feiitimeni  dd  ta  plus  fincèrtpbi- 
laiiihropie,  1rs  rélultats  fit  les  donm'es  les  plue 
«ircensfit.  les  plus  pofilifs  des  fcitnccs  naturelles. 

Il  ne  feroil  pas  enltcremeot  impolTible  d’op^ 
percr,au  moinsM partie,  des  moyens  de  fecoors 
Pti  do  proteéUon  non  mnins  cIBcares  ^ à placeurs 
métier;  ou  ttforelboDs  qui  ib  placent  Aaturdic- 
ireiit  duns  IjTtiièine  f«  ^lioo  que  celle  des  doreurs , 
de*  inciK*m|)en  ccuvrc,  fii  en  général  de  tous  les 
out'i  icr*  qui  ibiil  le  plus  ej^oféf,  aux  vapeunuer* 
ruiicllc'.  % 

Vu  jeune  médecin  JJ-  Gonb,  de  Geneve,  s’aft 
oct^iipé  avec  autant  de  «vie  qne  de  fuccès,  de  colle 
p^rii^Bniportaute  do  riiygicoe  dos  prcftfltons. 
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Ayant  obforvé  long-temps  les  difléreiu  appare de 
qne  ren  a propofés  pour  leson  vriers  les  pins  expofés 
à des  énianaiioDs  irritantes  ou  véneneufes,  il  s’ell 
décidé  pour  un  mafqtse  eompofé  avec  le  tiflu  réti- 
culaire élaUtque  des  éponges  ufueKet  ( /^on^rtf 
ujitttt{fftmæ)y  auS  peu  difpendieux  qq’il  ill  facile 
à mettre  en  ufage. 

Ce<  appareil  Ipongieux  doit  fe  rapprocher  de  la 
forme  conoide  , 8c  le  trouver  alTes  Ixrge  à fa  bafe 
pour  recouvrir  fomn.el  da  nex,  1a  bouche  fit 
même  le  œeatoa.  Il  iniporle  <pi*ii  fotl  appliqué  de 
la  manière  la  plus  direêlc  à toutes  les  parues  du  vi- 
l.igCfCCtpie  Ton  obtient  avec  deux  longs  rubans  de 
(il  allaclicj  en  dehors  fur  les  côtes  de  l Vpoage  , 8c 
qui , après  s'étte  croÜés  derrière  la  tête , font  ra- 
menés fie  liés  au-devant  de  la  bouche. 

Daniles  profvflSüns  qui  s'exercent  au  milieo  de 
matières  pulvérulentes,  il  fuftt  d'humcélcr  l’é- 
ponge avec  de  l'ean  pure. 

Les  méticn  tic  la  même  feAîon  , contre  le 
danger  dirquels  l’appareil  de  M.Golle  peut  égale- 
ment s’enq  loyer  avec  avantage,  préfAteat^eux 
fous-diviiioos  I favoir  t 

I*.  Les  métiers  que  l’on  exerce  dans  qn  aird’nn» 
température  trop  hafle  ou  trop  élevée. 

3^.  I.cs  mciiers  qui  expoPeni  les  ouvriers  A des 
gai  ott  à des  vapeurs  déléièses.  ^ 

Dans  la  première  fous-diviCrn  noos  Iroqvoiix 
tous  les  métiers , toutes  les  profènioos  qui  exp^reno 
conflamment  au  froid  ou  à l’iiunfîdité , fie  relies  qui 
forcent  à fuppnrterU  chaleur  des  étuves  , ou  U 
réverbération  d'un  foyer  ardent  ( les  doreurs  aa 
feu  fil  fur  métaux  , Us  éiamcura  de  glaces , les  la- 
veurs de  cendres , les  conftrtiÔleursoe  baromètres,^ 
les  verriers,  les  effayeurs,  les  foodeuM,  Us  émail*» 
leurs,  fiic.  fitc.)  y 

Dans  la  deuxième  fous-diviCon,  on  range 
ment  les  fabneans  d’acide  nitrique,  bydrochlc- 
riqiie,  de  chlore,  d'eau  de  javelle,  les  blancbiffrars, 
les  graveurs  à l'eau-forte , les  cbimiiles , les  aiiato- 
miiles  , les  foflùyeurs  , les  vidangeurs  , fitc. 

I.e  même  appareil  cunvieul  dans  tous  ces  cas. 
On  rnbftiiuc  à Veau  une  diffoluiion  de  carbonate- 
de  noian'c,  dans  le  cas  de  vapeurs  acides , fit  Tean 
acidulée  daifs  le  cas  de  va^^eurs  ammoniacales  eu. 
hydrofulliitécf.  La  diirobalton  d'acétate  de  plomb 
dans  la  proportion  d’une  once  fit  demie  pour  deux 
livres  dVaii  , aiiroit  des  avaniages  particuliers, 
pour  les  vidangeurs. 

M.  GuHe  projiofe  tn  outre  des  montures  de  lu- 
nettes en  vjKii^  , pour  fe  défendre  contre  le  dan- 
ger des  profeUioos  qui  attaquent  d’une  manière 
pariiculirje  les  organes  de  la  vue.  < • 

Ce  jaune  médecin  , anfli  courageux  que  favel|f> 
n’a  pas  craint  de  ^irefur  lui-même  les  expéiêeoces 
néeelTaii^s  .pour  fe  convaincre  de  l’avaniage  de 
1 ces  dilîéreot  appareils.  Pl.icé  voioniairemeni,  prq- 
dool  deux  heures , dans  le  réduit  iofalubre  de  l'un 
des  ouvriers quel’on  déligne foQS  le  nom  dq/iq/evr’ 
-4ic  gàih  (gxUeux)^  il  put,  à Taide  de  tes  luaeUttl^ 
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derotimAfi|«od*^ponge,  voir,  rcfprrer  fans  aucune 
ioufR-aoce,  au  milieu  de  U pouffière  épaiire  & ir- 
nianle  oui  remplillutl  cehf  miférable  Labitation, 
& djttl  le  conla(2,  lorCqu'il  eot  ôté  cet  appareil 
pendant  un  feui  iotlant , déiermina  auHitot  l'in-* 
Uastoiarion  dea  fonei  nafaloaêi  derarrièfe*boucbe. 

11  a trouvé  Tes  expériouce»  non  moin«  conclua^ 
te«  , non  moins  nolîlives  , au  milieu  de»  vapeurs 
ixrcrcariuUcs,  fuirureufes  , &c« 

Le  marqtie  d'épenge  imbibé  d'une  folulion 
d'acétate  de  plomb , & le»  lunette»  d'éponge , le 
défendirent  viélorieufement  dans  une  autre  eir- 
eooftajice , contre  leaifoud rodante»  émanaiion»  du 
plomb  , dans  une  fofle  d'aifance  , oi'i  il  eut  le 
courage  de  defeendre  au  moment  où  deux  ouvriers 
eeooient  d'en  reconnoitre  le  mépliilifuie. 

Une  féconde  épreuve  femblable,  faillit  uô  peu 
plui  tard,  devenir  funclleit  cecourageux  pbyOcien  ; 
le  préfervatif  dont  if  s'éloit  muni , s'élant  détaché 
au  milieu  du  plus  grand  danger,  8t  u'a^aot  pu 
être  replacé  d'une  manicre  anea  exaÛe. 

M.  GüQe  , dans  celte  circonilance  vraiment  pé* 
rineufe  , éprouva  lout-à>uoup  un  lé|^r  vertige, 
ne  pul  crier  ni  s'enfuir  , U tomba  arph^xié.  Hru-' 
ceufvineat  pour  les  fcie4ices  8i  pourl  Uumaniié, 
quM  fui  retiré  à teoips  de  cet  abime  , It  reprit 
coonoifTauce  à l'air  libre.  La  foPfc  d’aifance  où  il 
lit  cette  redoutable  épreuve,  étoit  au  (roiCème 
jour  de  fa  vidange  , & lorfqu'il  y defcendil , trois 
ouvriers  venoient  d'en  être  retirés ,,  au  moyen  du 
bndage,  dans  un  connueucemcal  d'afphyxie. 

Les  molécules  du  plomb,  dont  le  terrible  cfTet 
cccjfiomie,  provoque  la  maladie  partimliére  que 
Voa  a tb-lignée  fous  le  emm  de  colique  fatumin^ 
ou  coUqièê  dc$ peintres,  paroi ITcal  s'iuimduire  dans 
qnel<tuesoircon(lat»cc4|>arles  voies  pulmonaires,  & 
I on  pourioit  alors  »cu  préferver  ou  moyeu  des 
appareils  dnM.  Goifii}  maisle  |dus  fou  vent  cos  mo> 
l;n  ules  font  avalées  : car  les  ouvriers  qui  manient 
les  oxi.les  de  plutab  , porieal  fuuvent , par  dillrac* 
lion,  à leur  bourbe  ou  à Jeors  narines,  lottrs 
doigts  ou  tout  aui  rc  oiqel  pénétrés  de  ces  audécnlcs. 
( l'^oyeA  Flojsb  (Colique  de).  ) ( L.  J.  M.  ) 

Mi^nS.  ( Anthropoîogu,  1 De  l'efpagaol  rnef- 
(izo  , vonaiU  luUasème  au  latin  mistus.  Déno- 
mination qui  devroit  ap|>arteiiir  à tout  produit  du 
croifemeiit  des  races  dans  Tbomme  ou  daus  les 
animaux,  St  qui l'appbqued'une manière  pluspar- 
ticnlicre  aux  individus  nés  d'un  Européen  âi  d uuc 
Indienne  , nu  d'un  ludico  Sl  d'une  Européenne. 

L'anthropologie , ou  rbiflnire  du  genre  humain, 
ne  polfcde  pas  encore , daui  l'ctât  préfmt  des  cun- 
n'iüTinces,  un  enf/mble  d'obfervations  Sc  de  re- 
I hrrehes  ruflifammeot  étendu  , fur  les  variétés  , 
les  imnlités  nouvelles  d'organifatien  qiti  pcavenl 
r -f.ifVerdu  croifeuieul  des  races,  Stfom  iurdesdon- 
née^  pofiÜvéélpour  s'occuper  quelque  j^ur  du  per* 
l^rÜiOuuculeat  phyfiquc  d»  l'iiomue.  ^ 


Qaflles  que  foient  du  reÜ«  no»  rfpéraneet  à ce 
fujul  , & dans  la  fappolitioD  du  dévcioppcnncut  le 
lus  étendu  de  ta  |>erfcêltbililé  de  l’homme  , il  vlï 
ien  coulUlé  ,dan»rétatpréfentdciCouaoiiraores, 
que  non^feulemcnile»  races  diverses,  maisaufli  les 
mllércntes  nations,  les  divrrrLlcaflcsoufamill.’sne 
peuvent  être  arrachées  avec  trop  de  foin , relalis*c- 
tneut  au  mariage , à l’irolement , que  le  préjugé  ou 
l’habitude  voudroient  maintenir,  & querealcnnoii 
toujours  croilTanie  des  lunitères  & du  çoinaicri.e 
doit  foire  cefîcr  entièrement. 

Quant  au  croifenient  dccesnombrearcsd>vifions 
U fous-diviüoos  de  la  grande  fomiite  humaine  , il 
ônVira  des  réfultuls  que  l'on  peut  prévoir  jufqu'à 
un  certain  point,  d’après  quelques  faits  déjà  re- 
cueillis dans  ThiQuirc  des  aui.’naux  domelliques,  fie 
même  dans  rhilluire  de  rhomme  &.  dans  la  phyTi  J- 
logie  végi'tole. 

Ainli  chacun  des  fexe»,  contribuant  à fo  ma- 
nière k la  génération,  devra  exercer  une  inHucuce 
d>nércnte  fur  de  pareils  réfultats.  Les  produits  des 
béliers  mérinos  (fEfpagne  , par  exemple  , li  un  les 
accouple  avec  des  breuis  furdoires , font  couverts 
d'une  laine  très-lougue  8i  très-iinet  CC  quiu'a  pas 
lieu  fur  le  produit  du  mélange  des  béliers  de  Suedo 
avec  les  brebis  de  race  cfpaguole. 

' On  a au  ni  obfervé  que  leslapius  mâle»,  de  couleur 
ceudrée,  avoient  une  progéniture  du  même  puil , ti 
on  les  accouploit  avec  des  ficiaeUcs  blanches  ou 
tachetées  de  noir  : obrerVation  qui , réunie  à plu- 
üenrs  faili  analogues,  avoil  fait  pnnferâ  UuJIoa  quo 
U couleur  du  |Muago,  chez  lus  oiâlci  , fe  (ranfinct 
conlbimoicnt  |)ur  génération,  ainfi  que  le»  formes 
Se  Us  dtrpofHions  extérieures. 

Les  belles  recherches  do  Iduné  fur  les  planti  s 
bébiidcs  , pavoident  étendre  âi  coulirmer  culte  i à 
de  la  nature’  vivante»  bôi  elîct,  ce  célebre  nalura- 
lide  a reconnu  8c  coulirmé,  par  plu&'urs  expé- 
riences, que  ces  {dantes  qui  lenoicut  conflamment 
de  leur  inèro  pour  U»  organes  du  premier  ordre , 
recovoient  de  l'inÜuoitce  uufeuline  ic«  atlribu  i 
moins  clTeutieU , la  forme  , la  cotdeur  des  (louis  & 
du  feuiUage  ou  dei  autres  parties  extérieures.  (>n 
fait  de  plus  que  1^  dégradalinu  des  cfpèci's 
commence  k s'eUêèliier  pariiculicremenl  par  les 
femelles  ; que,  parmi  les  uialadies  héréditaire»  , 
celles  qui  (')iit  plus  dangureun;»  8c  plus  Rmedes 
paroiflunl  fe  tranfmettre  jMir  la  mère , 8c  qu'culju  , 
dans  les  haras  8c  datm.  toutes  les  circondunccs  où 
l'on  ciserclio  à perlAliouncr  une  elpèco  quel- 
conque , le  cn&lc  elt  parliculièremeol  chargé  de 
donner  U beaaié  du  poil,  1a  pcrfeélioa  des  r>rni«‘», 
la  force  8i  le  rcH'orl  d.ftis  tonies  les  partie»,  l'uÜ;- 
vilé  8c  1 boureuftf  conformation  duafen»  externes; 
en  un  mot , toute»  Itu  qualités  qm  fe  rapportent 
à l'eueférieur  8c  à la  vie  du  relali.m.  * 

Dan*  l'efpt^ce  hunatua,  les  père|j||baroi{ri;iU 
également  influer  davantage  fur  les  uffmcs  qua- 
lités , fur  la  beanté  , fur  rélégans»  do  toute*  Us 
pariios,  taadit  tpie U more  donne  le  iciapéranicot, 
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Ia  confliluilCD  les  pencbaD<i,  les  paf- 

lions  & tous  les  atlribuls  qui  (émanent  de  là  dupa* 
litiuii  des  organes  inl^rieurt  fti  des  priocipaux 
f^j^cra  de  la  vitalité. 

Ces  îoüuentcs  diverfes  funt  en  outre  foointfes  k 
One  fouie  de  modiHoMlfeDs,  6l  vaneat  peoNetre 
füivani  les  circonlL*tae%ëans  leftjueiles  fe  troovtnt 
les  époux  pendant  les  înfUns  rapides  de  letir  oansÉs.  ' 
L/es  caufes  de  ces  différences  dans  le  cas  oàplnfieun 
femelles  d*aDimaiix  font  tvraoniqneineDt  livrées  à | 
uo  feul  époux,  n*oiit  point  échappé  à Bun'ou,  qui 
les  a regardées  cnixime  ntiifîhles  à la  vigueur  & à 
la  perfetlion  des  cfpècci.  « CVU  peut-circ,  comme 
l>*  retuatque  cul  illoflre  nulm'aliiW,  c‘eft  peut-être 
par  celte  raifon  nuM  fe  iruuve  plus  de  monfires 
dans  les  animaux  dumvlliqurs  ejne  dans  les  animaux 
fauvagt-a , où  le  nombVe  de^  mâles  qui  concourent 
à la  géoératinu  cil  auHi  grand  que  celui  des  fc* 
Oit-lles;  d’ailleiirtÇ  lorfqu’ii  n*y  a qu^ln  mâle  pour 
un  grand  nombre  de  femelles,  clics  n*ont  pas  la 
liberté  de  confulter  leur  goût  : la  gaîté,  les  plaifirs 
libres,  les  douces  émotions  leur  font  enlevés;  i! 
ue  relie  rien  de  piquant  dans  leurs  omours  ; elles 
fouHrcnl  de  leurs  Icax  ; elles  languiOcnl  en  atleu- 
danf  les  froides  approches  d’un  mâle  qu’cUcs  n'ont 
pasclioin , qui  fuuvent  ue  leur  convient  pas,  & qui 
toujours  les  flatte  moins  qu’un  autre  qui  fe  feroit 
fait  préférer;  de  ces  trilles  amours,  de  ces  ac- 
couplcnros  fans  goût , doivent  naître  des  produc- 
tions aulli  trifles , des  êtres  aufG  ioGpides,  qui 
n'auremt  jamais  le  courage , ni  laberté , ni  ta  farce 
que  la  nature  n'a  pu  propager  dans  chaque  efpèce 
qti'ea  lailTant  à tons  les  individus  les  facultés  tout 
enlicres,&  furtout  la  liberté  du  choix,  & même  le 
hafard  des  rencontres  (t)>  > 

Ces  diverlilés  qui  réfullcnl  d’un  plaifir  pins  ou 
moins  vif,  & de  la  dcflruêliun  d'un  amour  fans 
énergie , doivent  avoir  une  in(UM.-nce  encore  plus 
marquée  & plus  feolible  chez  les  mâles.  En  cOel , 
l’emploi  des  organes  mafcuUns  ('taoi'iinc  fécrélion. 
Tes  réfuhals  , comme  tous  ceux  des  o[>ératinns  du 
même  genre,  dépenJenl  néceffairement  de  la  fen- 
iibilité  des  filtres  aélifs  & animés,  qui  les  efl'trr-' 
fuenl;  Ac  G la  falive  efl  plus  pénétrante,  lorfque  la 
faim  ou  la  préfence  d'un  aliment  defiré  en  déler- 
ruine  une  plus  abondante  fécrélion  ; (i  les  larmes 
font  brillantes  lorfqii’une  douleur  irès^vive  ou  une 
irrilaiiofi  mécanique  les  fait  couler;  G pitiGcurs 
autres  fécréhons  s’e.xaltcnl  ou  tliangcnl  de  nature, 
lorlqiic  1rs  organes  font  plus  vivement  excités, 
poiirroit-on  fe  rt  furer  à penfer  que  l’élaboration  de 
la  femence  n efl  pas  fouiuife  aux  mêmef  lois?  que 
la  liqueur  prolifique  qtiî  cft  formée  & verfée  p^’n- 
daiit  iVcnolioQ  rapide  d’une  volupté  fans  énergie  , 
jouit  des  mêmes  propriétés  êc  exercera  la  même 
iniliii  fur  le  germe  , que  celle  qui  sVlaborç 
& qui  eil  lAncée  dans  les  ciiconnanccs  d’une  ir- 


ritation tîvf , d'uneardeur fans  bornés Ir  d’un inef^ 
fable  plaiGr  ? La  quantité  de  matière  que  fournît  le' 
mâle,  paroît  aulli  devoir  appmier  quelque  dif- 
férence dans  l’influence  paiemelle,  furtout  « n 
fuppofantmie  la  liqmur  féiniiiale  agilTeàla  fois 
conme  anment  ft  comme llimutani  (i)>  & G,  s 
avoir  conGrmé  le  réfulat  des  exnéricocet  de  KohJ* 
rouler,  un  penfe  quM  ell  pofîible  de  féiendre  â l& 
génération  de  l’bomme  & des  animaux  (s). ^ 

( L.  J.  M.  ) 

MÉTONOMASIE,f.f.,de^ir-.prépoG|îon  qÜ 
indique  le  changement , & nain  ^change-, 

ment  de  nom,  VluGcnrs  médecins  du  dix-fepiica  e 
Gècle  fe  livrèrent,  comme  les  autres  faraos,  à Ia' 
uiétonooiafte , & changèrent  ou  déuatiircmil  leur 
I nom , pour  )ai  donner  une  apparence  plus  fcicnti- 
I fiquc  : c’cG  aiiiG  que  Uubeis  s appela  Syh'ius , Du-« 
j cbêtic , (i^erceUiiius.  Les  mémoires  delà  Société  des 
j (hirieijx  de  la  Nature  portèrent  beaucoup  plus  loin 
I cette  folie  pédaalcfquc,  Si  fubililuèrent  à leur  nom 
I propre , des  nomsaiicieivs  qui  avoieniplus  ou  moins 
, d’analogie  avec  la  dircélion  de  leurs  travaux  ou  de 
leurs  conuoiffanccs.  ( L.  J.  M.  ) 

» 

MÉTOPE,  f.  f , du  grec  uû^àtiffus,  St  d« 
j , crii.  La  partie  rupi'rieureduvifagc,  compofée 
de  parties  onViifcs  ou  immobiles,  Il  de  parties 
me  lies,  fa  voir,  de<  mufclesSi  de  la  peau,  dont  IcS 
oioiivcmcns,  les  rides , les  plicatures  , les  lignes , Tes 
rat  tachent  à U phyGonoaiie  en  général , St  à la  phj  - 
Gognomie  médicale  en  particulier. 

METOPOSCOPIE,  de  ^irsur»»,  front,  S:  de 
rK\-wT*fuu i je  regarde.  On  a déGgué  ainC  Part 
prétendu  de  connoilre  les  homiBes  Si  leur  tempé^ 
rament  , par  la  conformation  , les  Prails  , les 
diflérens  af|H*éls  du  front , dans  un  temps  où  IVn 
portoit,  dans  re  genre  d’oblervalions,  toutes  les 
ftipcrditiotis  St  les  abfurditésdu  m^Gicifoic  Si  de 
la  pbilofophie  corpufculaire.  (L.  J.  M.) 

ME*rOSCOPIE,  f.  r. , metofeopies  , de>MT«nr*r, 
front,  ^ je  regarde.  L’art  de  connuitre 

le  t araèliTC  des  perfonnes  par  les  dilTéieas  al- 
pcOs'dii  front,  que  l’on  prend  fouvrnl  alors,  Sc 
d’une  manière  figurée , pour  rcnfcxublc  du  vifage  , 
t'ouiDie  dans  ces  vers  : -^î’S 

* 

Faut  il  qut  fur  W il'ao  profjnf  adalicre  “ . ^ ; 

Hnlic  d«  Ia  verui  k f.tf  rc  ca;att«x  f 

Ou  dans  ces  deux  vers: 

Qai  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  psiz  , 

^ Ont  lu  fe  tiirc  un  fioni  qui  oc  roupie  jsinxis.  ^ 


(i)  Baoocr  Si  le  proGiTcur  Chauflîer  ont  ■dnis~crtc« 
opinion* 

(a)  Kohbeucer  a fnrcè  ou  diminué  !rs  rrlfcnBblaocçr  pc* 
rernents  tLut  k*  pUiuci  fc}bridrs , en  au^meutaot  la  quào- 
itté  de  la  pougièir  técuudaau.  * 


DiQlti?. 


,C^.og 


(i)  Baffna  , D»f<een  fur  la  g^^t’ar.an  iti  anitttauK, 
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L*élade  ptiyfioûomique  du  front,  à laquelle  oo 
I oA  livr<^  foos  re  technique  de  métojcopie  , 
aroit  bien  tnntm  ponr  objet  a^aitlcurs  de  recon- 
nottre,  par  Pobrerralton,  les  véritables  rapports 
des  altérations  ou  des  changemens  quelconques  de 
Celle  partie  du  vîfage^  arabes  maladies  ou  avec  la 
|irédominance  de  certaines  allcéitona  morales, 
que  la  coAncaiott  chimérique  de  facim^uralion, 
(le  Tes  {dis,  du  nombre  & de  U dii^ion  de  ies 
ligncs,avecia  longévité  itles  évéïiameos  heureux 
ou  malheureux  que  Tou  vouloil  rallachcr  k ces 
lodicaiions  (rouipeures«-  ( MÉTOroicortt.) 

Lavater  lui-même,  qui  xtt  fut  pas  (ouiours 
tefpcéleries  limites  de  Pexpéricncq  ou  de  Vob- 
fervolion,  convient  qu*il  y auroit  de  la  folie  à 
vouloir  prédire,  par  les  bnéamens  du  front, 
les  maladies  & les  mariages*  l'amitié^êi  la  haine, 
ou  les  événemens  les  plus  éloignés  ; tout  en  re- 
prochant du  refte  à nuA'on,  d’avoir  confondu  la 
phypognomie  avec  U métopo/copie, 

La  difpolitioii  générale  un  front,  fa  Artiêlure, 
l'emploi  de  Tes  inufcles  dans  rexpreffion  de  cer- 
taines pallions  , & foo  altération,  Tes  cbao^emeos 
dans  plulteurs  maladies  ,'*ieis  pourroienl  ctre  las 
dinércns  objets  dont  il  faudroil  fiiccellivemeot 
a^occuper  dans  uue  niélupofcopie  polilive  ou  phy* 
fiologiquc.  ( L.  J.  M.  ) 

MKTOSE,  f.  f.,  mctojis.  Les  oeuliAes  ont  dé- 
Cgné  fous  ce  nom  le  premier  degré  de  la  conf- 
indliun  fjpalmodique  ae  l’iris,  (uii  augmeuiaou 
p/ugrenirëuieD(,  Hnit  par  s’oppofer  à l’accès  des 
rayons  lumineux.  ( M.  ) 

MÊTRALGfE,  f.  f. , metra/gia,  do  grec  , 
matrice de^Avat,  douteur.  Haldînger,quile  pre- 
mier a iatl  ufage  de  cette  expreflion,  remploie 

fxiur  rléfigncrindinéiTnjment  Uiute  efpêce  deduu- 
cur  de  l’utérus,  dans  les  di fie > entes  maladies  qui 
cuvent  attaquer  cet  organe  , ou  même  dans 
exercice  trop  laborieux  de  frs  fonélions. 
l>es  douleurs  qui  fc  font  rclTenlir-â  diflérens 
degrés  dans  ce  dernier  cas,  fnrviennenl  à IVpoque 
des  règles*  pendant  la  grofl'eÜè,  au  moment  & à 
la  fuitade  l’accoucbcmrot.  Pendant  les  règles , ces 
douleurs,  que  les  femmes  delignent  Couvent  fous 
le  nom  de  coUqUee,  font  quelquefois  très-vives, 
^ donneni  lieu  k difTérens  phénomènes  fyropa- 
tUiqties.  Larfqu'cilcs  ne  dépendent  pas  d'une 
phlegtnaGê  chronique , ou  d’une  autre  maladie  de 
f'ulérus  quelconque,  ces  douleurs  <^dejii  prelque 
tmij-'urs  au  repos,  à la  polîiion  borucmtale,  à des 
applications  émoliieoles  fur  l’abdomen  , mais  fur- 
I «uLà  rcii){Uoi  de  lavement  par  quart,  avec  de 
réSn  Gmpie , à chaque  verre  ou  à chaque  laffe  de 
laquelle  on  ajoute , foit  une  demi-onçe  de  Grop 
diacodof  fuit  dix  è douxo^ gouttes  de  lauda- 
num, ou  tm*  grain  d’exirail  gommeux  d'opium, 
•l  ai  vu  fonveul , dans  ma  pratique,  ces  memes 
douleurs  prévenuea  ou  fenublcmeol  diminuées , 
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taniêt  parrapplicatioB  de  hait  à douze  fangfues 
fur  la  région  des  lombes , tantôt  par  une  fatgtiée 
du  bras  u’une  ou  deux  palettes,  quatre  ou  cinq 
jours  avant  l'époque  des  règles. 

Le»  donieurs  pendant  le  travail  de  Puccouche- 
roeot,  qui  fout  évideomieol  le  réfuliat  des  con- 
Iraôlions  de  l'utérus,  n’ont  point  xe^n  de  nom 
particulier;  on  appelle  irtimhée*,  cclie\  que  les 
iemotes  éprouvent  pour  Vcxpulüun  du  ^>la(  enta  , 
6l  qui  font  en  général  beaucoup  plus  virv»  dans 
une  fauQc  couche  qve  dans  un  accoitcLcmenl* 

Dans  Itïs  cas  de  maladies',  les  douleurs  de  l’ut^ 
rus  oht  diflvreos  caxo^lères , dilférens  degrés  d'io- 
tenbté  dont  l'exprelUpa  fait  partie  des  fymplôuies 
du  ces  maladies , comme  no  peut  le  voir  aux 
mots  HrsTiiaix,  iMcTxtTB  aigue,  ôJâxiute  cbao- 

MQUB  êl  NrneUOMA.'UK,  8(C. 

Dana  certains  cas  d’byllcrie,  fiirtont  k l'époque 
des  règles,  la  mélralgie  acquiert  fouvent  uiiu 
grande  ialeoGté^  Bt  paroîl  dépeudre  d'une  cou- 
traôlion  vive  St  ’foudainc  de  1 utérus,  qui  s'élèml 
au  reôliim , à U vedie  Bl  au  canal  de  l'iiretrc  ; plii- 
Geurs  femmes  difenl  alors  qu'elles  éprouvent  ime 
grande  dilGculté  pour  uriner,  & qu'ulles  ont  du 
leiiefme;  elles  croient  fcnlir  une  action , un  mou- 
vement comme  pour  accoucher , ce  qui  eA  éprouvé 
auAi  dans  la  metriie. 

Dons  un  pins  grand  nombre  de  cas,  la  douleur 
qui  fcmble  dépendre  d’un  corps  étranger,  d’une 
boule  qui  diilcadroit  ou  compô/neroit  fortement 
rutértu,  rcnionle,  foit  fous  la  gorge,  foit  vers  la 

fioilxioe,  âc  ijBoiblc  faire  craindre  rétraiiglcaieniou 
a ruQ'ocaùon. 

Oa.a  cru  pouvoir  être  dirigé  parla  douleur, 
pour  diAiiigiier  dans  cecjains  cas  la  métrilc  ibn  - 
nique  de  l utéius  avec  ulcération,  du  ftpiirabe  cm 
du  cancer  ; diAinûions  d’aillcui  « bieir  diAicilcs , A. 
qui  lie  peuvent  acquérir  une  cerldinu  valeur  que 
lorfqu'eilcs  font  couGrmée>  par  le  toucher. 

Dans  l'état  préfeut  des  couuoilTances,  oo  dt- 
vroii  peut-être  teÜrctndrc  davantage  le  fen>  un 
mol  tneifu/gic , Bl  fo  borner  à employer  fculemcm 
ceHe  déiioumiution  pour  üéügner  une  réunion  de 
lynipiômes  qu'il  feroit  poAible  d'attribuer  à uue 
véiitable  névralgie  iitériae. 

Quelques  obfrrvalious  que  j'ui  recueillies  dans 
ma  pratique  particulière,  me  .portent  à peufei  que 
cette  névralgie  , qu’il  ne  faut  pas  noufciudre  avec 
une  névrofe  partielle  de  l'uttrus  , uVA  pas  /oik 
exemple , Bc  que  les  phénomtucs  qui  eu  dépcndc-uc 
dans  un  pclti  nombre  de  circoullances , auront 
fans  doute  été  attribué»  à d'autres  maladie».  Nous 
appelons  l’alicntion  des  médecins  qui  s*o*:c«q>èui 
f^cialeuieut  d«-  la  médecine  des  femmes^  fur  ce 
point  dilHuile  6l  délicat  de  pratique,  dont  la  dT« 
cufliun  iKiurruit  conduire  fausduqle  à des  léfuliqU 
très-utiles.  Du  relie  , parmi  les  femmes  toi/x- 
mentées  de  fymptômes  métni/gtquet  iiidéiermiiié.», 
toutes  ne  |sourrosent  pat  également  être  fuppoféi  s 
auciolci  de  névralgie  uterUie;  mais  bien  edie» 
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(|iù  oat éprouvé <3es  aneniûDsrlmmatifmatficIiro- 
niques,  ^nMqaei  accès  de  une  fciaiique 

ou  1IO  tic  douloureux  , Bl  dont  les  parens  ont 
ctd  omellccDetil  tourBientéi  par  des  alleèlioos 
goTitteules^ 

O'lui  qui  fait  ces  remarques , a rencontré  dans  fa 
jiratîque  plufivurs  de  res  f^mptdities  cbex  des  fem- 
mes decotnplexiun  évidemment  guut tco fes, nées  de 
pareils  afTt'èlrsde  rbiiinaltrmes  cooflilulionnels  on 
itcdirpofiiions  arthritiques,  ou  qui  croient  éprouvé 
ollcs^mcmes  Butérîeuremeot  ‘quelques  atteintes 
d«*ijdvralgie  exféifeiirê  on  de  rhumalifaie.  Ma- 
dame la  comteirc  de  *•*,  née  d’un  père  dTune 
iOmplexiou  profondément  altérée  nar  des  mala- 
dies lyphilitiques , aiofi  aoe  par  acs  tmitemem 
uicrcuriels  répétés  , tk  aoiit  les  autres  enfans 
avoiept  fuccouibé  avant  le  temps  à dilférentes 
alibèlioDS  orgaoimies , aruit  éfirouréau  côté  droit 
(lu  bas-ventre,  à la  partie  ioféricure , & à plu- 
fleurs  reprifes,  une  inflammation  du  ttfl'u  cvliultrire 
rous-culané,  s'étendant  jurqii'au  péritoine,  arec 
une  violence  qai  reodit  tonjouc(|  1 emploi  des  fai- 
indifneufable.  Uurefte,  aptvs  la  guérifuD,le 
Luté  étoit  aemeuré  beaucoup  plus  l'enfible , plus 
irritable,  L paroi noifuiéine  le  pins  foitvenl  daurun 
état* de  pblegmafîe  chronique,  qui  étoit  un  motif 
I otilinuel  de  précaution  de  tout  genre  & des  plus 
vives  foUicituaes.  Madame  ***  avuif  alors  à peine 
viogt-dcux  ans.  Avant  quitté  U Kraocepoiir  habiter 
ut3pays(rès-éloigné&  beaucoup  pins  froid,  fa  coto«> 
picxion  éprouva  de  grands  cliangemens;  un-  rbu- 
uisiirmecktoniquc  liirvint  dans  cetétatde  ciiofes} 
il  fe  porta  fucccflivcmcnl  d’abord  for  pluGeurs 
parties,  & Irnit  parfe  fixer  fur  IVpauJe  ganche , 
avec  d?s  alternatives  d'impotence  , fjtnuUnt  la 
paraljftie,  Bt  de  douleur  très-vive,  avec  élaoce- 
meut,  rurmication,  & plutôt  névralgique  que  rbu- 
inatifmai. 

One  alTeâioD  ayant  difparu  toul-i-coop  & 
rponlauéiutint,  inadaïue  ***  ne  taida  point  à 
éprouver  des  douleurs  très-vives  k l’utérus,  plus 
furies  au  moraemt  dos  règles fans  écoulemcni , 6t 
toMjoursavec  des  exacerbaiionspériodiques.  Celle 
efpece d'irritation  Te  calma  dans  U fuite,  mais  il 
y fucuéda  une  impolenrt*,  une  fuibiefre  telle, 
dans  les  ligaoiens  futpeafeurs  de  la  matrice,  que 
cet  organe  le  troitva*fcafj.'iemeni  abailfé  au  poioi 
de  rendre  tout  eseri-ice,  mais  lurtout  ta  flaiion, 
impt^flilde,  ou  du  moins  irès-péniblc.  Madame  *** 
étant  revenue  alors  en  France  , le  trouva  de 
nouveau  confiée  à mes  foins;  raliai&cmcnt  de 
Tutéius  & la  foibieflo  de  Tes  ligamens  étoieoi  alnra 
au pdiiit  d’exiger,  pou^lbuU-mr  cet-organe,  l’em- 
P*ov  d’une  éponge  5 mais  ce  moyen  devint  hien'ôl 
iouùlo,  lorfqu’après  un  traitement  convenable, 
dont  les  doucties  afccndantei  avec  l’eau  de  Ba- 
l'èges  fun.nt  la  partie  principale , les  organes  duot 
l’impotence  devoil  èiro  attribuée  i l’aflcélton 
névralgique  ou  rbutnalirmale , eurent  recouvré 
foule  leur  force,  & de  telle  façon  que  ratérus  fe 
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trotivâ  repUoé  II  mamtena  dans  fa  pofitioe  Dif«« 
relie.  Dès  ce  moment  toutes  les  inquiétudes  que 
l’oe  avoit  pu  avoir  de  ce  côté  , fe  diflipèrrni;  mais 
l’aocicnoc  afTetliun  rbumalifuia'e  revint , en  al** 
(eriunt  avec  une  céphalalgie  froeule , dont  U 
nature  étoir  évidtnnment  névralgique.  J ai  ob- 
fervé  dans  beaucoup  d'aotres  cas , pliiUcurs  fjoap*- 
lômes  de  fouilrancei  qui , LDt  ponvuir  être  attri- 
bués à une  oévrr^fo  locale  de  l’uiérus.  {eiubioicot 
dépendre  d'une  (luxion  rapide  & duuloureufc  fur 
les  nerfs  de  cet  oi*gane  , émiuctmneni  liée  à nne 
aili'élion  cbfonique  ou  à une  complexioo  morbide 
de  nature  goutteufe^  fluxion  doul  je  ne  luis  jam|U 
parvenuliéloignei  ouà  abrégerlcs  retours  prefque 
toujours  périodiques,  que  parlcsmeyens  de  traiie- 
raent  qui  unt^té  empio>  és  avec  le  plus  d'avaiilago 
contre  les  névralgies  oxiernes  ( U (emture  alcooli-* 
qne  de  flramooium , les  pilules  d’aconti  mercuriel, 
mais  fiirlotit  les  pilules  dites  de  M^g/tn , compo- 
fées  dVxtrait  de  julquiamc  uotre , deittur  de  aine  Bc 
d’extrait  de  valériane).  (L.  J.  M.  ) 

MKTRKMnm.VXIS,  r.  m. , de 
tnce , Sl  dn  verbe  ptthjirur,  Kngorge- 

ment,  obKruflion  de  l’ulérus,  It  princi^Milement 
de  Ton  col , le  plus  ordinaireuteni  par  un  état 
fquirrbeux , qui  puflu^  rélat  ulcéreux.  ( 

Uriaus  (Cancer,  alténtiua  cancéreule  de  i’)<  ) 

MCTRENCHYTK,  f.  f.  , mctrrncHyttu , de 
itmtrico , de  i»,  dans,  Bt  de  ^ 

Galien  défignoil  fous  ce  nom  , un  indrumeat 
particulier,  une  cfpècc  de  feriugue  dellim'e  à faiie 
des  injeéhoos  dans  la  matrice.  {Mefhodu>  medend. 
cbap.  V , lib.  5.  ) 

Cet  itiflrnment , dont  Sciiltet  a donné  un  boa 
defUn,  ne  pmirroil  d'ailietits  être  employé  que 
dans  le  cas  où  Tutérus  aiiroii  acquis  une  l'ejrlMtie 
ampliation  dans  un  étal  morbide.  Ou  lui  fubfU- 
lue,  fous  le  nom  de  douches  ajcendantcs , avec 
avantage,  daus  les  cas  où  ce  drvi'loppctneat 
n’oxille  pas,  Bit  pourcalrtier  uue  afleèlion  duoioii-* 
rrafe  ou  iollammaloire,  un  bain  intérieur,  une 
lotion  permanente  ou  prolongée  : moyen  dout 
on  fait  un  grand  tifage  daus  rélaMiflèraont  dos 
bains  d’eaux  minérales  faêlices  de  MM.  Foui  Bs 
Triajre-,  de  Paris. 

METRETRS,  meimia  , genus  ‘*‘aps  conflans 
ex  duobus batis i do  ^«r^i^nN.  Kxprefliun  employée 
par  Galien,  pour  déligner  une  forte  de  meiure 
conlen.*tnt,  fuivant  l’éraluatiou  du  favanl  üudée  , 
foixanle  letiers.  {^Voyet  lib.  11  de  y^e.  ) 

MÉTRIOPATIME,  do  modéid , li 

de  irufir,  pqffion,  ajfeélion.  On  a donffé , dans 
la  féméinlique  , ce  nom  , qui  n’efl  plt»  employé 
un  individu  qui  retient  ou  tntKièrc  la  palbun  Si  les 
louflraoces. 
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WÉTIUTK,  f.  f. , metritiê , de , mn/rfctt 
auqiifi  la  temtinaifoo  iie  «joule  i«  figoiÜcalioo 
d'une  douleur  & preffante. 

C’efl  te  nom  (|ueroo  donne  en  m^eciae  à Pin* 
flammalioD  dn  tifTtt  propre  de.riuërm,  ponrU  dÜ- 
fingttt'r  de  l'infljcnmilion  de  fa  TuvÂice  inierne, 
avec  au^mcotalion  de  f^cr^lion  mtu|aeufe  ( c«- 
Unhe  niërin  ) fie  de  la  péritonite. 

Le  /n’j;ede  la  maladie  que  Poo  s’attache^  carac- 
térjfcr  luiis  te  nom  de  mainte  , nVfl  pas  indiqué 
d'une  manière  exaOedaof  un  grand  nombre  d*ob* 
fervations  fie  Je  dercripiioos  antérieures  à Tépoque 
a^iie^e  des  ronnoiffauces.  Le  plus  ordinairement, 
la  Tu rface  interne  fit  le  tilfu  propre  font  afleflés, 
fans  qu’il  Toit  pofTible  d’iadiqutrr  et  lie  de  ces  deux 

f.irties  qui  a été  la  premièreic  liège  de  ririilalion. 

.’anVèlion  de  la  face  interne  cfl  plus  évidente  dans 
la  nit'lrile  chronique  I on  nièuic  dans  la  métrîte 
nnfnc,  qui  n*efl  pas  fubile  fit  qui  fe  montre  dans 
un  concours  de  circooflarfcci  propres  à favorifer 
le  développement  des  afleèLoDS  catarrhales  : opi- 
mon  nue  nous  aurons  inceflamment  Toccafion  de 
rappeler  , en  parlant  de  IVcoulcment  fit  des  fatiffes 
Rieoibrancs  de  l'utérus,  dans  les  cas  d'iiiUammation 
chronique  & latente  de  cel  organe. 

Les  rechei'chcs  analoniic^nesaai  ré|>andent  beau- 
C<^tfp  de  lumière  fur  te  üige  (le  la  métrîte,  pré- 
fetileut  en  outre  pluficurs  réCuluis  fort  mUraclJs 
lur  Ton  étendue,  le  nombre  fit  la  ^tavité  desléfioQs 
qui  font  les  fuites  de  la  maladie  : jIs  font  conooitre 
en  général , que  dans  la  mélrîte  très-inlenl'e,  1rs 
parois  de  l'utérus  font  plus  gooÛéer,  plus  rempllei 
(le  faiig,  m.iii  d'une  manière  inégale  dans  les  dif- 
féreus  points  de  fon  tilTn,  Undu  qu'il  préfonte 
d'auties  lignes  de  léltoo,  des  iroi»,  des  déchi- 
rures, des  adhérences,  des  taches  noirâtres  ou 
rharim|i;ieures,  fuivant  que  U uiclrite  s'cfl  ter- 
minée par  fuppuralton  immédiate  ou  pargaugrène. 

f«a  mélrite  ne  peut  être  CM^nrenablemcnt  connue 
que  par  un  examen  de  fa  marche  fie  de  fes  formes 
liaus  l'étut  aigu , fit  dans  l'élat  chronique , qm  fuc- 
cède  quelquefois  à l'élat  aigu. 

La^/ié/A/c  furvieut  quelipirfois  fans  canfe 

connue,  ou  à Lv. fuite  de  caufes  h'gcrrs  ou  iadéter- 
mioét*s'  qm  auroicnt  pu  exeder  toute  autre  mala- 
die mnammaloitr.  Amfi,  dins  ceriains  (^as,  elle 
fc  matiifrlle  à- la  fuite  d'une  iinpreilion  fiiinle  de 
froid  fec  fm  de  froid  humide,  de  l’in^eflion 
d'un  liquide  glacé,  le  corps  étant  échanfllé  fit  en 
fueur,  d'une  étooiioii  vive  i foudaine,  d’un  accès 
de  (rayciir  nii  de  cnicrc.  Quelquefois  aufli  i'inter- 
ruptiua  interiqHidire  d’un  état  hémoitoiHaire,  d'im 
ratarrhe  utérin  ou  d'une  aO'eiUon  dartreufe  , cil 
fuivie  d'une  métrîte , fans  qu'il  fuit  poftiMe  de  pro- 
nniicer  rîgpuicufemcnt  fur  le  raptmrt  de  cauie  fit 
d’eÜct  entre  ces  deux  ordres  dj  plu'nomènes.  Les 
Caufes  plus  directes  font  : l*trrilation  ^ l'excilemeut 
d(*  l'iitéiui,  les  itijeOioiis  aftiingeutes  on 
laaiet  par  la  vulve , l'afoge  ia  etnpcflify  exagt*'té 
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des  rtUtîrns  conjugales,  furtcui  fi  la  matrice  efl 
un  peu  balTc  fit  s’il  exiÜe  une  difproperticu  entre 
les  organes  de  l'hcmme  fit  ceux  tic  la  femme,  h s 
coups,  les  chutes  fur  1a  région  de  rtiypüga(ire(Fo- 
atSTvs,dhu^en/q/fnrNmn//rme),)esavc(iiiiirrs  plus 
ou  moins  conitdérahlesderuiérus , les  It'fitm*  pour 
extirper  les  pol^|>es , entin  l'irritaiion  tnécsuiqnr  du 
néineorgauejAtl  pour  provnqutrravortameol  dans 
les  rocs  tes  plus  reprébenGbles , f<  it  pour  extraiic 
l’eDfaat  dans  le  cas  d'un  acconcbcment  orlificiel, 
qui  ae  peut  fe  (eruiner  qu'avec  le  fei^reps  ou  les 
(brochets. 

I^s  médecins  fit  les  chirorgiens  qui  fu  font  fpé- 
cialement  occupés  de  l'art  des  aooouchemens  fi£ 
des  maladies  dus  femmes,  ont  rapporté plnficui s 
exemples  de  mélrite  évidemment  provoquée  par 
les  canfes  direéles  fit  immédiates  a irritation  que 
nous  venons  d'éj^nu-rer.  Les  exemples  de  cetic 
maladie,  dans  un  coacoui's  de  caufes  prédifpo- 
fanletfit  de  caufes  extérieures,  mai»  éloign(^es,Jort 
beaucoup  plus  rares;  voici  une  obrervaiioii  tirée 
de  notre  pratique  (sorticulière  , qni  paroit  aii  riur 
quelqu’tttientioa. 

Madame  ***,  ^ée  de  cinquante  an»,  d’une  corn* 
plexioB  lymphatique,  qui  depuis  quelque  temps 
s’étoit  fenfiMement  dévelopjrée  , en  préfcniafit 
tous  les  caradères  d'un  état  morbide  , avoil  eu  al- 
lernalivement , depuis  fix  mois , des  engoigemciis 
lymphatiques  du  fein  Irès-élendos  fit  dvs  (leurs 
blanches  très-abondantes,  que  l'on paroilVoil  trai- 
ter aveo  fuccès  par  Ici  prép.iraiions  toniques  que 
r«in  débgne  vulgairement  tous  le  nom  d'«ir//^or  • 
hutiqueê.  Ayant  été  expoféeau  fi’oid  humicte  pen- 
dant quelque  temps,  elle  éprouva  toui-à-coap  des 
douleurs  très-vives  dans  toute  l'éteiidue  du  bai- 
Ventre , desnaufées , des  vomilfemens.  Appelé  aiom 
pour  lui  donner  mes  tbins,  ) 'obier vai  ce  qui  fmt  ; 

La  malade  éprouvoit  une  douleur  gravalive  trèi 
forte  au-dclTus  du  pubis;  il  lui  fembloitcontimie!- 
icinent  qt>c  l'utérus  étoit  vivemeut  porté  en  ban  fif 
avec  des  douleurs  A des  Bouvcmciis  roomie  pour 
acccmeber.  Il  v avoil  eu  même  temps  du  leneim*- , 
de  la  dilRculté  ponr  uriner,  une  douleur  trèe-vt\'« 
avec  impredion  de  chaleur  à U région  dn  fai-rqir  , 
des  lirfiillemrnt,  des  pnlfatiom  aiufcidairei  dans 
toute  l’étendue  des  lombes  ; euUn,  un  fpafine  tçii— 
frcutifdons  toutes  les  parties  de  l’abduineti,  cn.iis 
fui’tout  de  l'eftouiac,  dont  U feubbiliié  fit  l'irrita- 
bilité étoient  augmentées  au  point  de  faire  ctoiic 
qu'il  étoit  le  liège  de  ta  maladie , fi  l’on  ii’avnti  pou 
apporté  U plus  grande  aticalicn  dans  1a  marel  o 
& la  coiubinaifou  des  fymptûase^.  Tous  ces  ^hé— 
tsoioènes  augmeiitoient  d'ailleurs  par  la  Ihiliou, 
par  le  plus  léger  mouvenicol , mais  furtout  par 
fuite  d'elVorls  , fuit  pour  uriner  , f >ii  pour  aller  h 
la  ^rde-robe.  On  reconaul  par  toucher,  qui.fut 
très-d(sul(Hireux , beaucoup  de  (ilialciir  , detgon- 
llementau  vagin,  tino. lUQiélaèiion  trcs-pronOiicè-c 
fie  une  aiigTUeutaliou  dè^tronfithmee  A de  fcalibiltté 
duGoUerafét  us,  qui  éleil  évidccuAtqni  le  fh'ge  de 
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rrnnammaituo  qui  occapoit  U paroi  poAérieui^ 
da  luêroc  orgaiio. 

Madame  ***  fut  aufütôt  fatgtt^e  du  bras,  avec 
une  apparence  de  foulagemcot  qui  fat  alimenté 

f>ar  une  applicaliun  de  vingt  faosfues  ai^X^andes 
èvre& , dnuxe  benrec après  la  fofl^«5e$  oo  joignit  à 
ce  nwiyen  les  applicarions  émollicntrs , le  repos, 
.U  po(itionJ)orizr>alale,  âc  Temploi  des  bains  re- 
nouvelas deux  fois  par  jour  & fouteous  chaque  fois 
pendant  deux  heures. 

Dès  le  qiiotrièioe  jour  les  Tymptèmes , mais  fur- 
font  les  fymptômes  confécutifs,  eurent  beaucoup 
uioins  d'intenfiu';  le  Cxième,  les  douleurs  locales 
devinrent  au(G  beaucoup  moins  vives , & il  furviui 
un  ècDulemoQt  f^reux  qui  augmenta  de  conHltance 
le  jour  fuivant , & qui  cefla  dit  onzième  au  quator- 
zicme  jour,  époque  à laquelle  la  maladie  fut  en- 
tièrement termince.  ^ 

'Dans  d*autres  circonAance^’ai  vu  la  métrilc 
réfuller  de  l'eflai , quoique  très-modéré  , des  re- 
Utions  conjugales  chez  les  femmes  d'une  com- 
plexion  morbide,  qui  avoienl  eu  antérieurement 
des  fleurs  blanches , des  erruptions  fréquentes  de 
furoncles,  des  opblhalmics  irès-opioUlres  , & tou- 
jours dans  certaines  conditions  ou  forganu  le  plus 
excité  îemble  devenir  lout-a-coup  le  centre  d^uoe 
tliixioD  acrimonieufe  & conAitotionnellc. 

t.a  ^étrite  aigue  fe  manifefle  lout-â-coup  dans 
certains  cas  , & fans  caufes  bien  connues^  dans 
tl'autres  rircooflances  elle  furvient  au  contraire 

{irogreflivemciU  , avec  de  longs  préludes , & fous 
*inllaeoce  d^uiic  canfe  bien  cooooe  & dont  les 
efletsnc  fedévcloppeul  entièrement  qidaprèsavoir 
occaflooué  quelques  iadifpoGtioos  aiïca  équivo- 
ques. Loi  fqiic  la  maladie  fe  icrmioo  par  rvfulution, 
elle  ne  va  guère  au-delà  du  quatorzième  jour  ; elle 
fe  prolouge  indébuiment , iorft|u*elle  fe  termine 
par  fuppuratioD , ou  iarfqu’elie  fe  prolonge  fous 
la  forme  de  métriie  chromt^ue  ou  de  méirite  Zu- 
tffUe,  en  donnant  lieu , dans  ce  dentier  cas,  à un 
appareil,  à une  comhinaifon  d'inlirmitésSi  defouf- 
frames , fur  la  véritable  nature  defquelies  il  efl 
quelquefois  bien  diflicile  d'établir  une  opinum. 

Les  phénomènes  confécuiifi  ou  r^mpailiiqites 
fofïf  obfcrvés  qui'lquefois  les  premtert , Surtout 
choa  les  fcrurnei  trcs-nerveufvs  & titv*Irrilable$ ; 
i'u  qui  peut  donner  lieu  à des  uiéprifes  très-dan- 
geretafes  de  la  part  des  uicdecms  alTcz  peu 
ts'fiirés,  ou  A0ez  peu  exercés  pour  ne  pas  décoQ- 
■cnr  la  vvriialde  origine  de  ces  fÿmplômcs. 

Ces  f^motomes  conCéciihl's  fuut  principuiemenl 
fêlai  frbrilc  , rar|jl>'riré  par  mi  pouls  fréqueut  & 
dur*^  qui  fe  développe  par  la  faignJe , le  froid  des 
exirémuét , ipio  IrrilaUlité  exirutoe  de  l'eflomac , 
tics  naiifces,  des  vornilfemens,  dt^.diflenliout  , 
gazeufes  de  cey>rgane.  ...  a 

Madame  la  vicotntuife  ***  me  fit  appeler  il  jr  a 
deux  ans , pour  lui  dunneg^s  foins)  elle  éprouvait 
une  parijo  de  ces  lympt^dtaes  depuis  quinze  j5M^s; 
fuQ  ellomai^s^ouvoit  recevoir  aucune. qfpcce  de 
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oebrrilnre  fans  lui  donper  de^angoinei,desea^ef 
de  vomir,  d^s  renvois  d'alimens  fit  beaucoup  d*op- 
prèflion.  ÜKlnédecio  auquel  on  avoît  déjà  de- 
mandera fecours , a'avni),  vu  dans  ces  dilfércot 
fymptômes  , qu'une  dét^ilé  & un  embarras  gaf- 
trique  ; il  avoît  adinioiflré  un  vomitif  éc  du  quin- 
quina fous  din*érente\/o/me/.*  cequi  avoît  aggift^é 
la  maladie  au  point  de  faire  dcGrer  d'autres  con- 
feiU  à madame  de***.  A ma  première  & à ma 
fécondé  viliic,  je  portai  toute  mon  ali£nlioa 
du  côté  de^VClomac  , qui  me  panU  toulcfpU 
pins  irrité  qu'allbibli  & emharralTé  p«y  un  ré- 
l'uliat  de  fécrélioD  morbide.  Je  prefenvis  en  con- 
féquence  un  bain  chaud  de  deux  heures , l'eau  de 
chaux  à ladofe  de  deux  cuillerées  dansifti  véhicule 
adouciffjot,  & les  alimcns  liquides  très- légers 
pour  toute  nourriture,  (ie  traitement  eut  quelqu  ap- 
parence de  fuccès;  je  Gs  alors  un  examen  plus 
étendu  de  la  maladie,  &c  recoonoilTaat  que  la  réajjbn 
du* pubis  étoit  très-donleurenfe , que  cette  douleur 
s'étendoit  au-delà  de  l'ombUic  , aux  lombes,  à U 
partie  fupérieure  des  cuifles,  avec  deilirailleroeas, 
des  piilfalions  mufculaires,  & une  fenfalion  de  pe- 
fanleur  trcs-incomroode  , furtout  dans  la  llation) 
je  demandai  une  confullatioo  avec  un  médecin 
accoucheur  , pour  rcconnoilre  d'une  manière  po- 
fiiive  l'état  du  vagin  & de  l'utérus.  Ce  que  j*a/ois 
foupçonné  en  faifaot  cette  démarche  , fut  bientôt 
confirmé  , & le  toucher  nous  lit  connoltre,  à M. 
Gardien  èi  à moi , un  engorgement  ioflammaloire 
très-confîdérable  du  vagiu , engorgenieat  qui 
sViendoil  au  col  de  l’utcrus  & à la  paroi  pollc- 
rietire  de  cet  organe,  en  donnant  lieu  aux  dif- 
férens  phénomènes  conféculifs  auxquels  oo  avok 
voulu  rapporter  loolet  les  indications.  I.a  malgdo 
fut  traitée  dès-lors  en  conféqucnce  de  cel  examen  ; 
l'inflammation  o'ayant  pas  d'ailleurs  beaucoup 
d'iolenfîté , on  fe  borna  aux  appitcaliom  émol- 
Itentei , aftx  bains,,  aux  injeflions  prolongées  par 
la  volve , que  l'on  di-Ggne  G improprement  fuqs  le 
nom  de  douches  afeendantes  : l'eau  de  cliau^  fut 
d'ailleurs  continuée,  & on  y joignit  avec  fuccèa 
quelques  doies  de  magnéGe  ; dès  le  troifi  me  jour, 
les  fyiuptômcs  avoienl  fc&GUement  diminué)  le 

Stiainème,  il  y eut  un  écoulement  très-abn&daot 
e matière  glaircufe  i écoulcmftst  qui  fe  prolongea 
pendant  quchpics  jours  , qui  diminua  eufuite^a- 
auellemcal , avec  les  antres  phénomènes  de  U 
maladie,  dont  il  ne  relia  anenne  trace,  dix  ^ 
douze  jours  après  l'emploi  du  Iraiicmeni  établi  me 
ndlro  confuUa  ion.  • ^ 

Symptômes  peimstips  ou  iiscxTiris. 

I^s  Tymnlàmes  primitifs  on  cflanlicis  qui  .fe 
montrent  dune  maniéré  moins  és|uiyoquc  dans  U 
plupart  des  antres  cas  de  méirilc  , font  ptincipa-* 
Ictnent des  douleurs gravalives  fortes,  avccreffii*t 
ment  de  contraèlion  de  l'uléroi , & coenme  pour 
accoucher)  uoo  leuGoo  , une  chaleur,  ^ue  lenG- 
• biliié 
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ïnlîi^  anjçnient#®  daoi  U région  bypogaflrî^e , nn 
écoiilcmc'Ut  fanicux  ou  rouge&ire  par  les  partie* 
fcxnelles,  pr^cé(]<î  de  douleurs  aUx  iombit  & à 
Ihvpogdfire , dt^nendanl  dos  coniraftion*  de  l'u- 
Uriis,  & qne  lesietniccs  coitparent  aux'lratïcbrfes 
pour  rcxpuifîon  do  di'Kvrc.  Du  rtfte , U fouf- 
fraoce  & rirritalioo  sV(cndenl  plot  ou  moioii, 
fuiranl  Is  partie  de  la  matrice  qui  cfl  le  fu^xe  de 
1 innamniafion.  Elles  f'o  fimt  relTcDlir  aux  lom* 
bes , dk  U tniliro  , au  pi^rinée^  8c  quclqticrots'à 
toute  ictenduo  des  membres  abdominaux.  Il  y a 
du  teoefrae  , des  dorcinlcs  , unegrandu  dillicuhé 
d*tiriner  ; le»  mamelles,  quoique  pins  foorent  dou- 
lourcufcs  ou  do  moins  trèi-fenfiblrt,  s'afijifleut  le 
plu*  ordioaircmeut.  Lorfque  la  doitlq^rfc  propage 
jurque  daus  la  rt^gioo  ombilicale  , 8c  que  cette 
rcgioa  acquiert  un  degré  do  feaïïbililu  lellc  qu*oa 
ne  ptiifTe  ia  toncher , il  cfl  probable  que  la  metrito 
anbéle  plu«  parHculièi'emeni  le  fond  de  ritiérus. 

pan*  Ixcirconfleiice  oû  la  paroi  poflcrieurcfcroit 
priacipalcmeoi  U*  Crgc  du  meme  état  morbide,  ily 
auroit  conflammeat  pefanlenr,  douleur  d:ins  les 
lombes , alleâion  coiifecutive  du  rebuta , diflicnllé 
ou  prerqu'impoflibslilé  d’aller  i la  garde-robe.  Daos 
le  (^1  conlraire'^lVmtflion  dej  urine*  feroit  irr**  , 
diflicfle;  ily  adroit  flrangnrie  8c  dniileiif  conftanlc 
i la  rémon  du  pubis.  Ou  rcconnotl  iwr  le  toucher , 
la  chaleur  plus  ou  motas  rive  del'uléruj,  le  dé- 
veloppemeni  Je  cci  ol^oue,  fa  dureté  8c  Ton  ex-  , 
tr^me  feuGbilité. 

Diagnnjlic,  ''Fons  les  phénomencs  qoe  non* 
vetioas  d’vnumérer,  8c  Fordre  fuivant  iU 

le  rucccdetvt  ou  fe combinent,  paroilTent  ne  laifTer 
aucun  doute  fur  le  caraO^re  de  la  maladie  doul  ils 
font  les  fymptûmes.  Il  exide  cependant  qnelcpicfois 
beanccupd'obfcurité  8t  dlnceriitudc  daus  oertaiu* 
cas  de  oirtrite  moins  pronnocée , w qui  arrive  fur- 
tout  lorfque  rjiillammnHnn  n'efl  pas  très-forte  , 
iorfqu  elle  elk  <H>mpliqtiée,  ou  qu'elle  fc  développe 
chez  des  fujeu  pciurriubtesou  trop  irritables,  avec 
un  defaut  ou  ud||||regération  de  phéMOmènerconfé- 
cRlifa  qui  peuvent  aifémccil  égarer  robfervalear. 
l»ci  muiodie*  avec  IffquêÜes  oh*  étroit  d'ailleurs- 
plus  expofr  à la  confondre  , fJlt  l’h^flérie,  la  pé- 
ritonite puerpérale  8c  le  catarrhe  utérin. 

Dans  la  péritooite,  le  lourber  ne  fait  recon» 
fioitre  ordtuatrrnienl  aucou  changement  notable 
dans  le<  difpoÜM’ohs  du  vagin,  du  col  de  llilé- 
rus  h.  de  la  miiiice  elle- même.  Le»  phéno- 
mènes cbiifécuiifs  ont  plu*  detenduc  8c^ne  ap- 
parence de  gravité  pins  marquée,  comme  on  le 
voit  par  l'auaiété  , lu»  naufLes  , le»  roiniiicmeus, 
le  bonuet. 

La  douleur  grawiiv^,  comme  pour  aller  à h 

f,ai’de-robe,  <?u  commc'pour  acconchW  , n*a  pas' 
reu;  iFune  antre  pârt  , rette  m^ème  ddiiîeur  ne  fc 
mMiifodi*  pas  d.m*  nn  ii:n(^  catarrhe  utérin,  dont 
l iulftdijé,  la  marc în^',  lés  dfbti  oonfét-nfif*  feni! 
vrdinniremcnt*afrcx  marqués  pour  difliper  loulc 
iucenituJi'.  H ne  fauslrcnb  cependant  pat  t'at” 
ÛliChuyg.  7b//;e  «V* 


tacher  cFune  manière  trop  exduftye  h ce  défaut  de 
douleur  grarative  daus  le  catarrhe  utérin  , pen- 
dant la  ^iréc  duquel  pluGeurs  femmes  oc  TmiC 
éprouvée  que  lorfqiie  le  cataerhe  avoii  uncccrtuinu 
intenGlé^  8c  furtout  Iorfqu *H  avoît  été  augmenté 
par  des  injcélions  lonîqne*  oû  aftriogenfe» , G'n* 
donner  Heu  néanmoins  a aucun  ^mptôtno  deniJ*- 
trite  ; anomalie  dont  ma  pratique  parucuiièrc  m’a 
fait  rencontïer’^difTércns  exemplet. 

lébyllérie.  qui  fuccèdo  qijclqucrcd*  aux  fiiîlei 
de  couches,  feroit  la  feule  variété  de  cette  maladie 
que  l'on  pourroic  ronfoiidrc  avec  la  métrite  ; mais 
on  Irritera  aifément  toute  mi'prffe  à cet  égard  , en 
obfervant  que.  dans  le  cas  d’hyilérie,  la  coropref-* 
Goo,  i'attouebemcat  du  bas-ventre,  ne  font  pas 
donloureiix. 

I<e*  dév(doppemeû**do  U métrite  aigue  font 
plus  pu  moins  rapides;  il  n'cll  pas  fans  exemple 
qu'elle  foit  deveirtm  mortelle  do  IroiGème  au  qna- 
trièmé^ur  î lorfque  cette  maWdie  fe  termine  per 
réfoliitioD , c’eflordinaireoient  du  tretsième  an  qua- 
toriième  jour  : dan*  le  cas  où  l'on  peut  s’attendre  A 
cette  termiDaifon , les  fymptéoie* , après  être  pan'V 
nus  à un  haut  degré  d'iutenfiié , relient  lUtionnaires 
oufe  calment.  Les  pbénomèncscoofécutîfsTnrtout , 
diminneot  feuGbtement , les  urines  deviennent 
moins  rouges,  8t  fi  ta  maladie  s'efl  développée 
chrit  une  femme  en  couche  , les  lochies  fe  réu- 
bhlVeot,  tandis  que  les  mamelles  d'abord  afTaiiTéet, 
devieaneni  plus  fenfibles  , fe  goolleot  8e  fécrèieot 
une  certaine  quantité  de  lait. 

On  trouve  dans  les  traités  généraux  8e  dans 
les  recueils  particuliers  d’obfervatioos , plnfieur* 
cxcmplci  de  tcrniToaifou  de  la  métrite  par  fuppu- 
ralioD;  ce  <|oc  i’ou  doit  craindre  lorfque  la  ma- 
ladie conferre  toute  foo  iotenfiié,  après  a voir  duré 
plus  de  quatorze  jours,  fiirioot  fi  le  nav^rvnlrc  eft 
Galonné  8t  comme  empilé,  8e  s'il  furvient  des 
douïeuh  pu/fitttiej  , des  élanetmons  vifs,  que 
l’on  peut  aiiribuer  à raocuiHulatton  du  pus  dans 
i’utérus. 

On  reconnoltra  du  relie  que  le  fiége  de  la  douleur 
8c  des  lancement  fe  trouve , fmt  au  pubis , foii  au 
rodam , foit  du  côté  de  rmobilic , foil  furlos-iVités , 
8e  juA^’à  l'aine  , fuivajit  que  la  fiippuratijq  le  for- 
mera a la  partie  antérieure  de  Tutérus , à fuii  fend 
ou.  fnr  quele^ies  points  de  fes  partie»  latérales. 

Le  pus  «'dcoEile  , (o\l  par  le  vagin  , après  sV(i*e 
ouvert  une  iû’uè  par  t'iotérieur  meme  do  l’uté- 
lus,  L it  par  le  reûum , la  vellie,  ruréire,  fui- 
vaiif  qu'il  s'éiabltt  de*  adhérences  entre  ce»  partiel 
8c  la  tuâlrice. 

Los  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des 
fomoK-s,  citeut  des  exc'nples  d'abcès  formés  dans 
les  cas  d'^  mjirite,  fur  le^  diH'éà'cus  points  de  Taf^- 
domeu,  àl'aine,  du  eàiédn  nombril,  ce  <|ui  arrtro 
ioriqut'  (e  pus  dont  il  s'eU  lait  une  colteèiion , par- 
vient 8 i’u  porter  nu  ttrber*  de  l'utm'us.  Le  cas  le 
plus  fâcheux  eil  celui  dan*  lequel  le  pus  fe  répand 
daiu  riutéitcur  de  rabdutnou. 
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Oa  cnpçoitairL'inpBt  que  lam^tnie»  eoreterml- 
nant  par  lunpuraiioo,  fil  même  de  la  manière  U 
plai  tavoraLit*,  donne  lien  i une  f<;rio  de  ^mp- 
jômet  qui  <mt  une  certaine  durée,  St  qui  Te  pré- 
Im'entavcc  toute»  lea  appareucc»  d*une  nouvelle 
• mal.idie* 

La  tetminairoa  par  gangrène,  qnl  Airricnt  le 
pins  ordinairement  tlepui»  le  qualHimc  jof- 
qu'an  douzième  jonr,  oépend  bien  moint  de  U 
Violence  de  l’inflAmmation,  que  de  fa  nature  tt 
■^e  IVial  pSiéral  des  forces  cliea  la  malade.  Cell 
furtout  à la  fuite  d’un  accoocbemcot  dont  le  tra- 
vail a été  long  Sc  dilTicilc , lorfqne  la  matrice  a été 
diHendue  nuire  mefiirc , & furtout  fi , pour  calmer 
no  état  QCivt-tia  , on  & abufv  des  narcotique»,  que 
l'on  doit  craindre  celte  lerminaifon  pargangune. 
Elle  »*aononce  le  plus  ordinairement  pour  le 
médecin  éclairé,  avec  des  Ivmptèuics  qui  paroi- 
troieot  d*aiJIetirs  donner  de  la  fécnrilé  fur  la  fitua- 
tion  de  la  malade. 

Tel  en  le  cas  dont  Levret  a fait  coonollre  tonte» 
les  circooilaoccs.  Une  femme  quM  avoit  accouchée, 
A qvi  le  fit  appeler  oeuf  jours  âpre»  foo  acconebe- 
iTirnt,  commeacoit  à trouver  une  grande  dimiaU' 
tiun  dans  IVtat  de  foufrr.iocé  fie  de  douleur  quelle 
nrc.it  épronré,  ayaii'  d' lilteurs  une  foppretuon  de 
lochies,  avec  métcorifme , b avec'  écou.'emeut  d'une 
matière  fimguinoleo(e,d'uue  odeur  cadavéreufe.  Le 
faraoi  aceouebeur  poriale  proooQic  le  plu»  funcÛe, 
contre  t'qjiifûon  des  afliflaos , & la  malade  mon- 
rut  en.  eUel  le  lendemain,  après  un  accès  de 
délire. 

On  a aiilfi  admis  une  (crmipaifon  par  indura- 
fiun , dont  lesfi^ncs  préfeatent  en  général  beau» 
coup  d'mcer'itude  ; nne  lerntinailun  beaucoup 
plus  fréquente  eft  celle  de  la  métriie  aignë 
en  méirite  dironique.  Nous  munipicos  de  don- 
nées ph\fioIr>giqnes  8c  d'oblervaiions  cliriiqui's 
8c  complétés,  par  des  ourerturci  de  coq>s,  pour 
rceonofùire  itifqu’â  quel  point  dilféreotcs  iélions 
organiques  de  IhiIcius,  mais  fin  tout  les  rqinrrbei, 
les  poKpci  , rhydropifie  , les  li^datiue»  , les 
molcf  , ficc. , oui  drs  rap[>oriif  avec  une  in(laaim.i« 
lion  aoivrieuec  de  l'ulériis,  foil  atguèV^oil  ebro- 
niqui*» 

l.e  traitement  que  réclame  la  métrite  aiguë, 
doit  être  modifié  comme  celui  de  lentes  le»  aiu res 
maladies  graves d'après  une  ^lle  de  circonf- 
tancet  particnlirres  qu'il  cil  impolliblc  d'indiqncr 
d.ios dis  coi>r>dér.i:iuns générales^  les  évacuations 
Cingiiine»  firmcut  d*ai)leors  la  partie  cireiiitclic 
du  traiicnU'Dt  ^ on  faigne  d'abord  dubrds,  ficpUi- 
fieurs  fwis,  h des  époques  metnetrès-rrApproebees  fl 
la  mabidu  cfl  feric,  fan  - linc,  fi  U maladie  cfl 
très-violente , fit  fi  le  pouT»,  loin  de  VaHliîblir,  fe 
développe  pendant  la  faiguée  ou  aprî's  U làignéc> 
Holfmann , dans  ces  cas , préfcrôii  h la  faignée  du 
bras,  la  fiiignée  du  pied  , qui  dn  i^fleneferoit  plu» 
pariicolièremenl  indiquéd que  dans  un  cas  de  coiu- 
cidcoca  de  métiveavec  la  fisppreffion  des  règli». 
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I/es  rentouTe»  fearifiées,  fie  dont  Aetîui  fol- 
foit  ufage,  l'application  des  faDgfuesè  U yulve, 
furtout  dons  le  cas  de  métrite  è U fuite  des 
couches;  à l'anus,  dans  le  cas  d’bémorrboidea 
fupprltuées ; fous  le»  mamcllrs,  pour  opérer  une 
efpêce  de  dtiivatioD , ne  eonvieuneot  pas  moins 

3ue  U faignéc  générale,  furioiU  lotfque  celte 
ernière  a été  employée  avec  avantage,  do  joint 
à ce  mu^'en  les  bains , les  dcml-baios , le»  fomen- 
tations émollientes  fur  le  bai-re»trc;  les  bain»  de 
vapeurs,  les  lavemeas  émollleas  par' quart 
iis  elof/hus)  y le  régime  le  plut  févere,  enfin  le 
repos  le  piusabfoln  fie  lapofition  horizontale.  Lorf- 
que  ce  CpaTme  augmente  ^uir  toute  efpèce  de 
oiouveiDcu» fie  par  U plus  légère  émoiion,  on 
ajoute  avec  ungrand  foccès  une  demi-once  , on 
même  une  once  de  firop  dincode,  dan»  cinq  à fix 
onces  d'uue  décoèbon  mucitagioeufe,  donnée  en 
lanmcotypour  ê're gardée  au  moins  pendant  tioe 
ou  deux  heures;  ce  que  l'on  peut  renouveler  deux 
8c  même  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
avec  La  précaution  de  faire  fuccédrr  immédiate* 
ment  un  de  ces  petit»  lavemeo»  au  premier,  fi  ce- 
lui-ci avoùété  rendu  prefqu'auilùût  qu  II  avoU  été 
pris. 

Quelques  praticiens  n'ont  pas  eroplqvé  fan» 
quilquc  fuccès , chez  1<»  feutmes  irss-anoiblie» , 
les  véücatoires  pUçés  fur  dilféren»  poiuls  de  l'ab* 
domtn,  feuleuHtit  dons  Icdcifeio  de  changer  le 
foyer  d'irritation. 

Lorfque  la  métrite,  mai«  furtout  U méirite  des 
fëmnics  en  couche,  s'étend  ao-delâ  de  douze  à 
quinze  jours-,  en  cotifervoni  une  graude  ioleofité , 
b 6 eu  mémo  tem{i»  le»forceideUlëmmca’cpuir«nt 
dans  un  concours  de  ctrcoeftance»  propres  ii  fairr 
croire  à un  épancheroent  de  pu»  dans  l'utérus,  les 
maîtres  de  l'art  confcilleat  l application  de  deux 
véCeaMoires  aux  jambe»,  b même  de  cotaplalmes 
finapifé»  aux  pieds,  dans  IVtpoir  toutefois  bien 
îaeertain,  d'opérer  une  dérirafidii.  Dam  lexcas 
de  cproplicaiion  avec  imr  fièvre  biueuCe  oq  mn- 
queuië , Toit  avec  une  fiès’re  putride  ou  une  fièvre 
aiaxique,  plufiems  iudieolioos  fondameatales  te 
tirent  de  la  naiuro  de  ces  maladies. 

Lanomplicalion  de  la  métrite  avec  la  pérltmite, 
ce  qui  n'a  guère  lien  que  chez  les  Icntmes  en 
couche,  ou  à la  fuite  d'uoe  fauffe  couche , ou  dan» 
le  cas  d’un  avortement  provoqué  par  des  caiifes 
méc*an}|^nes,  la  maladie  efl  beaucoup  plus  grave, 
fiiua  olfrir  de  nctivciles  indications. 

Danski  ras  de  terminaifon  par  fiippuralioD,  b 
C l’abcès  fc  préfcn.’e  vm  les  parois  du  ventre,  on 
donne  le  confeil  de  l'ouvrir  avant  fa  complêie 
maluriic  , afiade  s'oppnfrraiq(i!t  un  épancbcoicnt 
de  pas  dans  la  cavité  abdominale  ; on  rcroroinaQd^ 
les  injcèlions  détçifites,  lorfaue  le  pu»  iVbint 
frayé  une  route  de  dehors  m dedans , s'échappe  , 
fou  par  l'infclKn , Toit  paria  vcfîie,  foit  par  i« 
Vffgin  b la  cavité  mêfiqie'deruttrus. 
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L%  métritê  cWoDÎque  peut  ^ire  U fuite  d'uae 
infinie  «>guë  ^ui  t*eQ  termin^tf  d’uno  manière 
tscompIètCy^roit  par  rnlftit  d*im  Iraiterooat  peu 
rAlionnel,  Cgit  par  une  difponûon  inbércoie  a la 
lemine  atteinte  de  cette  maladie.  Dans  l'une  ScTau- 
4re  circouAance , U mûirite  chronique  parcourt 
lentement  frt  périodes  ^ quelquefois  même  d*une 
maniée  latente,  9t  peat  être  faivie  d'atTcilionf  | 
rquirrheufes  9t  conecreuret.  Il  fu  préfentc  à ce 
fejet  une  queflion  que  l’état  des  connoilTances  no  I 
permet  pas  de  rvfoudre,  8c  rers  Texamen  de  laquelle  I 
il  importe  d'app^er  i*attcotion  des  praticiens.  | 

l«a  métrite  ebrunique  peut-elle  iodintTcmment,  | 
%parre(Tet  d’un  iraitcmeulifraiionncl,  amener  dc^  ! 
aineâions  rquirrheufes  ou  canct^reufei  de  luié-  | 
rus?  La  pLIeemafie  qui  efl  fuivie  de  ces  a(Tco  I 
tioDi , o’a>t-elle  pas  uu  caraâère  particulier , I 
oe  doir-elle  pas  coodnire  d'une  manière  prefque  } 
cerfaiue  à ce  trille  dénouement,  par  l'ellet  inc-  1 
vUabie  d'uue  prcdifpofiiioa  caocéreufe,  folt  hé-  | 
réditaire , foit  acqmle , qui  n attend  pour  aiuC  dire 
qu'une  occafion  pou(  s’emparer  d'un  organe  quel- 
conque, au  moment  où  il  derient  on  centre  air- 
ritation  oo  de  Huiion  ? 

Noos  avouerons  que  nous  ferions  portés  k répon-  . 
dre  [Mirraflirmotive,  d'api^^s  un  certain  nombre  de  | 
faits  cpii^ouiefois  oe  nous  paroiireot  pas  futlifuns  , 
pour  établir  une  opinion.  Quoi  qu’il  eu  foit , nous  < 
lerons  remarquer  que  c’eA  priocipalcmcut  an  mo- 
ment do  l'âge  criuqac,  & ebea  1rs  femmes  que 
l'on  peut  fuppofer  entachées  d’une  prédifpoGüon  i 
cancérenfo,  fur  laqiicHeon  a déjà  porté  fou  atten- 
tion, que  la  méiriie  chronique,  loin  de  fe  termi- 
ner par  on  liaitcmenl  convenable,  dégénère  in- 
feoGblemcut  en  un  carcinôiue  do  lutirus;  nous 
ajouterons  que  dons  ces  circonibiuces,  comme 
dans  le  développement  du  caïu  er  de  1a  mamelle , 
les  femmes  attribuent  une  altération  aufli  grave  à | 
descaufes  légères  êcfouveut  afTcz  éloignées,  à des 
coupa , à une  chute , à des  douleurs , à un  écoule- 
ment moqueux  ou  férvux,  à des  fuites  do  cou- 
ches, 8cc.  8ic.  ^ 

Du  reÛe , U métrite  chronique  reconnotl  les 
mornes  caidcs  immédiates  ou  direèles  que  la  mé- 
Irite  aiguë,  dont  il  feroit  inutile  de  faire  une 
nouvohe  énumération.  On  pcnl  regarder  en  ouïr# 
comme  des  ciufei  qtû  la  produifeiit  plus  fouvent 
que  la  suétrite  aigue* , une  iufcèUoji  fjrpbilitiuiie 
négli^*e  U dégt'uérée  j^n  cnnilitution  morbide, 
des  Heurs  blanches  très^çres  6c  cntcctcnuei  pur 
Qoe  irriuiion  habiluclle  , l'abus  des  ailrûigens  6c 
des  toniques  en  înjvèlion;  i’intcrniptioa  bvurque 
8i  iotempoGive  d'une  dartre,  do  la  gale  , Ac  enfin 
cette  pridifpoGiio»  caacéreufe  dont  nous  avoni 
parlé.,  & dont  les  pretniei-s  développement  dui- 
yrut  auteoer  néce^aireueni  une  mélriie  parti- 
c'dièrc  & caraÛcriféc  par  foa  incurabilité,  du 
moiiu  dans  l'état  prêtent  des  counoiGaaces  iné- 
dicab'S.  r 

Duos  le  cas  où  1a  méiritc  chronique  fuccùdc  k 
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ll^mulcite  aigu'è , celle-ci  peut , jurqu’à.  an  certain 
point,  être  regardée  comme  la  caufe  delà  pre- 
mière. Dans  ccriabescitcooftances,  une  mélrite  ^ 
d'abord  très-vive  fe  prolonge  au-ddà  du  terme 
d'une  maladie  aigué,  8c  devient  une  alfrèlion  cUro- 
niqae,  prefque  fans  rien  perdre  de  fa  primiüro 
iuicnfité  : je  donne  des  foins  à une  dame  qui  s’cH 
troQvéc  dans  celte  Giualion. 

Celle  dame , modame  de  C***,  âgée  de  35  ans, 
d’noe  complexiun  rachitique,  8t.  remarquable  par 
une  mobilité  nerveufe  exeuHive  ,.  avoU  eu  aü'es 
babitocllemcnl  un  retour  de  règles  touibs  quinze 
jours,  depuis  une  fauflu  couche  qu’elle  avuii faite 
il  y avoit  environ  quinze  ans  ; ce  rcloor  de  règles, 
beaucoup  plus  douloureux  que  les  règles  dlcs- 
memes,  durcit  deux  ou  trois  jours,  8c  conGftoit 
dans  un  écouirmcot  féreux  8c  fanguin , acrom- 
pagné  de  douleurs  dans  les  lombes  & dans  toute 
l'éii  ndae  de  la  partie  interne  des  cuilTes.  Il  man- 
quoit  qnelquefois,  lorfque  la  fauté  devenoit  lout- 
à-eoup  meilleure,  furtout  à la  campagne  8c  pen- 
dant les  voyages.  An  commcncemeot  de  févticr 
dernier,  cette  dame  tit  une  faufl'e  couche, cnvlçoa 
qoîuxe  ans  après  celle  dont  nous  avons  parle  j à la 
(aile  de  cette  faufl’e  couche , qui  fut  tres-loqgue , 
très-péoible , ilfurvint  une  bémonbagietminem- 
mcot  aflive,  8c  qui  ne  fut  ariiûlée  que  par  la 
faignée. 

Madame  de  C***  continua  enfuile  de  foulTrir; 
elle  avoit  de  ribfoiunie,  un  état  fébrile  quiaug- 
meutoit  le  foir,  8c  un  trouble  nerveux,  furiout 
dans  l’étendue  du  bas-rrntre.  Uu  demi-lavement 
éraollrent  ayant  été  adininiflré,  on  s'aperçut  que 
le  poids  du  liquide  dépufé  dans  riatclliu  augmeu- 
toit  ftfiifîblcinent  c#  trouble , 8c  qu'en  outre  la 
malade  éprouvoit  con(Lm>mriU  de  la  douleur,  de 
U cbaU'ur  à la  région  du  i'acium,  de  la  douleur  , 
mais  fans  chaleur  àM'bypoj^Arc,  unu  feofibiliié 
extrême  dans  toute  l'eue  région  i/enfcmble  de 
iymplémes  qui  augrcantoil  àl'apitfDC’be  des  règles, 

& que  la  ttatioo,  les  moiivrniens  memr  daus  Ivlit, 
les  cflbrts  pour  aller  à ta  gardc-robv , rcuduient 
parfois  iorupporubles. 

On  reconnut  par  le  tomber  une  légère  pto- 
cidenre  de  l’ittéros,  <|ui  fut  attribuée  aux  f^uiicues^ 
de  l’abdomen  , une  Ibuién  rnHainmatoire  de  cet 
organe  8c  du  vagin  | euGn  un  gonflement  également 
iuffammatoire  & beaucunp  plus  cooGdéraüle  du 
reÛum.  ^ 

TendSm  trois  mois  la  maladie  ■ pxrcotrrn  /es 
périodes,  tantôt  avec  de»  exneerbarions . tantôt 
avec  dcsrémilGons  fcufibles,  furt^nt  dans  les  pbé- 
uomèjies  généraox  ou  coiiféCuiif^ 

A la  fuite  delà  dcinicre  rhvolli’tiaHon*( vers  le 
milieu  dn  mois  de  mai)',  la  même  maladie,  qui’, 
depuis  quelques  jours,  ctoit  beaucoup  moins  nve, 
fe  montra  avec  un  redoublcmcut  très-fort , 8c  qui 
fembli  dès-lors  éloigner  toale  idée  d’noo  gué^ 
rifon  prochaine. 

L J 
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Uir  nouvel  emploi  det  liaios  A 

concurrctmneol  avec  des  quarts  de  17 
Vf  meus  opiacé»,  it  donm's  foir  & inalio,  elot^na 
*<*e«  rratnles  & rélobltt  T^tat  naturel  des  cltoles. 
l^f^iarltde  lavemens  opiacés , loin  d’uccaüou> 
iirr  la  < ouüipalioo  fumme  on  drvoit  s*^  atttudrv , 
favct'irêrfnt,  eu  diisiiiuaul  le  rpalmc  abdominal , 
fine  fAcrtiKm  tr^K-abondantf  de  maurri-i  glai- 
iTures  & tmir|iicnfei  , & roeme  de  poriîoni  de 
l.iuPes  membr&ui-s^  tjiii  ne  peinairiut  pas  de 
dru’er  que  le  cniairlt^  tnQaruuiaioire  du  i*c^uui 
ft’i-Wiii  eit'itdu  julVjué  dao«  les  autres  pallies  (lu 
j;rn$  inU  r.iîf.  (À’Ue  c>rft'4<on  a été  coairoceriti- 
qifc,  & depuis  ve  ntotncul  madame  C***  a pu 
ciarolter.  Ce  tenir  ddmut,  aller  à la  carde-rolse, 
faos  occaironner  au<nm  redouMeuieul  Imfible  daus 
lc4  douleurs , g(^uéralcs  & locales,  dont  uous  aTOos 
parl^. 

Pons  le  plusCTand  nombre  dos  cas,  la  mainte 
rbrooi(Hie  cfl  plus  latente,  pins  toftelieure,  on  oc 
p.iroii  s aonoiiK  r que  par  des  pli  'nonsènef  confé- 
tutifs,  dont  il  rfl  facile  &l  fn-tpH-nt  de  mïcOuuuîtrc 
la  véritable  nature  : Tes  phrooircrus  coufecutifs 
fk  jtUis  fr^fprens,  font  ia  couilipaiihn , les  uiipcs 
trôubtt  5 , rirrilabiltli*  de  reflonioc , un  d^ecloppo 
avieui*  de  rrnC  tlîtd  U dr  mobilité  ner- 

vt  iifrf,  cm  quelques  fyniplomes  d'K^-ft'.Mirine  , tels 
i]uc  le  artil  , roppreliiou , le  feuti- 

ment  d’un  cor|)sVlran»er  qui  Te  place  an  milieu 
iic  la  poitrine,  n»  s'çU  vc  jufqnà  la  rc^gion  du  col, 
les harfrfornt  iicrvenst  du  ccrur,  les  palpifaiicos 
^pi^aftriqnes  : lyniptomes  rpic  l’on  iic  rcocoutre 
pas  tcnpmrs  à Fa  dans  les  Lôpitaux  , mais 

qui  ie  montrent  le  plus  ordinairrmenl  en  foîalitd 
«’ii  en  partie,  diea  les  remmes  d'une  claffe  plus 
<'ler(*c , fa  par  cela  même  plir<  difpoff'rs , par  la 
d*'licalcfli' de  Porj;nnir3tiun  fa  IViuiduede  IVxif- 
l^iice  morale,  ati  d(^velop|>eméiit  des‘plii'notxi(  nés 

mpalMr|ues.  fiCS' fymp’êmcs  ejui  |.eiivt‘nt  faire 
rrcimnollre  la  rdrluble  or»"inf  de  Cfl  pbfoo> 
mènes  conr^nih  , & porter  lubrerraleur' à ne  lcrs 
j''a<-er  que  fur  le  deuxu'iîie  pl.in  du  tableau  de  1a 
oibidie,  f«urt*  principàlemenl  la  d.  iilt  ur  grara- 
tiTT  à la  pafîic  înfs.’rlcdfe  di(  i>as-s’ciilic , le  pro» 
)M^(*»nt  vers  Icreflum  fa  le  Cul  de  la  vrllic , des 
(fuiiirrTrs  fourdes  an\  lombes,  à l’ame,  aux  bun^ 
iii«s,  aux  cuiÛès,  r>n^^ulari-«‘  danf  bi  menf- 
tiualiou,  quelquefois  mvmo  iMI  'b<'uiurfb'agies  , 
far.'fac. 

Pans  cos  cas  il  efl  diHicile  de  ne  pas  receo- 
Tioitrn  une  mdlrile;  on  fe  continue  dans  ce  dia- 
4«iiofliC  par  le  loisrlier  qui  cil  tonjoun  Irrs'dou* 
ioureux  , fa  qui  fa4L.  di^coiivrir  une  au^nieniatiou 
df  vniume  de  l’uldf us,  itcaiieocip  de  lo^'liliüite  fa 
(ie  cLaieirr  À fon  i ni , mais  loOins  diü  ('ni.lifl.iticc  fa 
besuemip  |.lui  de  douleur  «pte  dans  le  camnûaïc 
de  cctic  iiariic. 

La  onaladie,  dans ^cltc  titnaiion  , parcourt  plus 
ou  merios  lentement  rcs  diib>entes  périodes;  les 
rymplômes  qui  lui  font  propu's  dcvicuucqj^de  |dus 


MET 

en  plus  dvidens } ils  font  beaucoup  plus  vifs  larP» 
que  les  règles  ffbi  manqtid,  ou  fi  elles  ont 
iiiüius  abondantes  ; ils  oogmenient  aux  anpro^ 
elles  de  la  meatiruatioo  j quelqut’fq/s  Auili  ils 
fembleui  fc  forptudro  du  abandonner  les  rotes 
nUTinrs,  fa  la  maladie  ne  fe  maUirtRe  plus  (joc 
par  des  pb(;Dnmènes  confêcutifs,  tels  que  des  dou* 
leurs  vives  a la  n'gion  hypozaÜrique,  une  autr» 
douleur  au  larynx,  lu  clou  uyFli^nque,  une 
rrolü  ganri(|ue  qui  |>crmet  a peine  de  prrudrO 
quelques  alimens.  Lotrquu  la  maladie  eft  plus 
araurèp,  l'uU^rus  i fl  allea  di’reloppê  pour  farr>s  . 
faillie  à U partie  iufurietire  du  bas«vealre,  qui 
eJi  i^aucoUp  plus  tendu  fa  plus  douloureux. 

La  induite  ebronique  fo  prolonge  quelqucfoi»  ■ 
pendant  pluCeurs  mois,  & tiivme  poodaoi  quel- 
ques années.  J ai  donné  nie«  foins  a une  ji  une 
dame  créole , & d'une  complcxion  fcropbuleitfe 
cbex  laquelle  une  fembUble  aflttiion,  qui  aeotf 
clé  l'clfet  des  pn^micres  rclatiuDa  coojtigalrs  , no 
»Vfl  cntirrcnjcnt  terminée  qu'oprès  quatre  années 
du  fuiinVauees  fa  d'inÜraiiiJi  , qui  aurotcni  ru 
fani  üouie  l'iOuc  la  plus  fuoclie,  u on  ne  les  uToit 
pas  combattues  peiioant  (oui  ce  temps  par  un  irai- 
lemeiit  cQicacc,  fa  fondé  fur  les  iiolions  lc*s  plus 
t'xades  de  la  iialitre  d^  celte  maladie.  Plutieura 
indiciitirns  doivent  iervir  du  baf«  à uA  pai<*il 
iraiicnienl  , dan»  les  diflércns  ras  de  intHrite; 
relies  qui  portent  à confeillrr  la  faiguée  du  bras, 
qufdqnr  temps  avant  lea  règles  , ou  les  faugfues,- 
loil  à Tamis,  foil  à 1a  vulve,  b la  loenUruation  n'a 
{Kis  été  allez  abondante,  peuvent  ôii*e  placées  au 
premit  r rang. 

Les  bains,  fa  furlout  les  bains  gélatineux  , Its 
fomraialiens , les  app.icalious  éaioUteiilei , les 
aUiitioAS  inictieu/es  fa  pv-obtngées,  a Tuide  d un 
appareil  particulier,  fa  détigné  vulgairement  focs 
le  nom  de  dnu<  he  ttJîcfuLtntc  , fout  égalcoteot  in- 
diqués; on  a piupofé  «n  uuiie  des  lu^t'^ions  itar- 
eoliqucs  parle  vagin,  daus  b s cas  où  les  douleurs 
tiruieut  trop  vives,  fa  arrumpaguées  de  leitefuie 
fa  d'uuc  cummoiion  r|K.(iii'>diquc  plus  ru  moioa  • 
foru*  du  Talidomciii  mais  ce  moyen  produit  un 
général  beaucoup  plus  d’idlut  dam  ces  cas,  foua 
lurme  de  iavemens  a iicliiesdufLS  {^frxUiis  dojihu$)y 
ainti  que  la  pi.(ti(jne  nous  Ta  luuvcul  déo^ûiitré* 

LoiTquu  les  fyuiptômcs  inllammaJontis  Ibnt  dif- 
Hpés  en  gi.inde  |>arliu  , fa  (tue  l'altc^ÔQ  mciddd* 
du  Tutérus  peiTiQc  fans  dotjeurs  vives,  il  rouvieut 
de  fairv  urige  des  eaujs  uvdroluiiuretirrs  tous 
forme  dr  bains  généraux  fa  âc  bains  ici/rit  urs  fa 
patiicuUerj,  apt  clés  . 

rrriiwip.ileatfiil  dimSiçeiiC  eircoiiilaoce  que  Ton  a 
ir  plus  vanté  les  eaux  miuér.iles  de  CirconU  en 
teure.  l/elrabs  ment  du  ruile  doit  éirc  oiodtiic  dans 
lus  CBS  de  cumnlçxiun  uiurbide  ,Vbumalifnule , dac-> 
licüfe  , fypbiiiiiquc  , couiéicofc^,  fac.  fac» 

Nous  pourrions  Iioiiier  notre  artiild  lui  la  mé- 
Irite  à e<f^ietil  nombre  de  r(<nndéuiiitms,  inai«^ 
ii  nous  p^oluuit  laeofliplet  ü aoUa  ii*^  laibvn» 
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paf  entrer  «[tielqiies  l'emarques  fur  ta  m^trite  la- 
len/c>t)ui  i'éio#dle  pluj  ordioatrement  à la  far- 
fare  inlcrn«  de  Pultriu,  avec  um:  ai^meulatioo 
d'cxalaiiouqui  donaeücu  à des  cnncrefliODi  molles, 
& mA'uc  a de  faiiliee  metobranes , dbm  les  prali* 
cietïs  qui  lea  onl  obfcrvées  les  premiers  , éioiedt 
lo:ii  du  fonpronaer  la  vériuLle  l‘oui*ce  & U réri> 
latte  nature.  ' 

Uti  ûiédeiio  de  L^ou  ( CoIIamb)  , dont  les 
œuvres  nn^dico-cbirurgicairs  fureot  nnprlm<5i’i 
«Il  d<"‘rrivil  ces  tauUes  membraoes  qui  le 

prcU-uUTcnt  à Ton  oLlerrutioD,  fous  iè  titre  du 
rrnver^tment  de  lu  membrane  interne  de  ta  ma- 
trice O de  Jhn  orifice.  Une  dame  de  trciiie- 
dvu<aQs,*dii  Cri  auteur*,  au  lieu  du jplunâterde 
la  nuitnce  , a^*Oit  une  tumeur  ohhpgue  ,Jlotiant 
dans  le  >iigtn  , dont  le  corps  ètoit  ÜV  la  gmjjeuf 
d'un  œitf de  pigeon,  compare  &.uni  à Ju  ùufè.  Le 
col  de  cette  tumeur  étoit  alongé  d Jouple , & on 
diJUngaoit , dans  Udpaijjcur  de  fis  purou , un 
grand  nombre  de  fib/vs  teruùneufis  ^ ligamen- 
Uufi'S. 

« Cette  tumeur,  continue  l'auteur,  fortoit  en 
partie  de  Ja  vulve,  torfque  la  mal.uiu  fe  tenuit 
quelque  temps  fur  frs  pied^  t'  elle  relTeutoit 
alors  un  purds  inquiétant,  des  douleurs  vives 
cUus  le  liat>vea2re,d;rs  maux  de  cœur  & uaabai* 
lemeni  gru^ral  de  les  forces^  elle  n’t'prouvoit 
aucun  mal  Inrl'qu'cile  c^toit  t^icnduc  ou  daus  fon 
Iti  etleavüit  une  perte  blamhc  Irès-abon- 

(Uute, fouveul  l'an^uiuolL*ote,&  les  règles  tous  les 
mois. 

-1»  (^llomb  penfa  que  rette  tiinieur  ctbii  formt^e 
]K)rl«  reuTcr(«a>eut  de  U luemb.’nae  iutürue  de  la 
uuitnco  : Couteau  fils  Sc  l’IuraDl  , qui  furent 
a'jlii  coofnhdt,  oadoptcrcot  pas  ceito  opinion,  & 
lU  rei^ardcri-ot  la  tumeur  comoïc  unccacroillauce 
jtolyjieulu  qu’il  faltou  extirper. 

• 1/op^raliuii  loi  faite  pat*  la  ligature,  üvec  un 
til  d'argent , fuivant  le  proccMd  de  Levret.  1.x  ma- 
lade reüeaat  alors  uuV  petite  douU  ur  qui  le  reuou- 
vc  uù  toutes  Its  Isii  qu'oo  rüQ’crroil  la  ligature,  & 
telle  doulcai  sVioodoii  dads  le  bav^rcniic  & fur 
U partie  1 >férale*|tMcrue  des  cu.lTi's , avec  d<s 
maux  de  ctriir  & des  uonvt  meus  rpafuiodiquvs 
dans  U‘s  m<'td'jres,  |}<ndaai  deux  ou  trois  Iieuics. 

» La  tumeur  lUoii  ealicremeiU  tomWe  lu  dix* 
i>cnvicioe  jour  ai>n*s  Tcqx'ratiouj  ou  eu  lit  i'ou* 
Tcrlure  en  prékoec  de  l*outcuu  dis  & i*iu- 
raol , ils  lurent  et  nvaiticu*:,  dit  l'autom  , que  la 
partie  rxtirpic  uVtoit  ‘|u>ijit  un  {xjlvpe,  mots  uue 
turucur  form/e  par  le  renvvrfvmcnl  delà  uuio* 
luanc  iutertie  de  la  matrice,  le  de  lou  orilicu  dc~ 
doublé  je  l'avou  auruxued. 

• La  oialoiie  rdtablirpatiaiiemCnl , u'eut  plus  de 
|•crte  blancbc,  aides  règles,  6t  cLe  a joui  li'uue 
Ltujue  lan.è. 

e Laos  ta  focoude  obrervatiua,  il  s'agit  d'une 
jeune  4i.ime  d'tiu  Icmpt  rainent  vif,  marine  de- 
puis ciuq  ans,  fans  avoir  ioU  d'onfaus.  Après 
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avoir  pris  beaucoup  de  bains  domefllques,  elle 
alla  à Aix  CO  Savoie,  oû  on  lui  adminiitra  des 
douches,  non-feulemenl  lui- la  ivgion  Jorob.iifc, 
luais^ encore  dons  Turèrui,  par  le  mo^-en  d’uuc 
efpccc  d'entonnoir.  Après  la  douzième  douebe, 
celle  dame  s'ai>er^:ut  de  la  chute  de  ].\  tumt  ur  ^ 
fytlfhord  de  la^vulvc;  elle  y relTemit  un  poids 
incommode,  dt;s  douleurs  daus  le  bas-ventr»,  Sl 
un  mal-aife  général  lorlqu'ette  agifluû;  Ülui  far- 
' vint  auHi  une  perte  blaacbe  abundaoCl^,  fouvent 
iuogiiiuolcnie,  8t  des  accès  de  vapeurs  dOni  elle 
^toa  vivcincni  aircèléc.  Cet  état  durott  depui» 
cuvîroa  deux  ans  , lorfqu'elle  contutia  Col- 
loiab.  En  Pcxauiitiaut , il  irvuea  dans  le  sutgin  , a\x 
lieu  du  iphinèitr  de  la  matrice  , une  tumeur 
obioo'ae,  dont  la  bafe  étoit  de  U groÜ'ear  d'uu 
œuf  dé  pigeon,  arrondie , compare  U unie,  le 
eulépaisjjiïongi^-fctriuplL*,  & ony  dilhnguoit  ku- 
liblcmcDt  des  blcU  tendineux  & ligaueutcux 
data  l'éjiaiireur  du  les  parois. 

■ bouleau  père  Is  Uaroicr  , qui  ./urent  ap- 
peU-1 rtcommreot , dit  l'auteur  , le  renverfe* 
ment  de  la  membrane  interne  de  la  matrice  le  de 
fon  orifice  , A:  rimpolBbilité  d'en  faire  la  réduc- 
tioo;eaün  , la  nécellité  de  l'exlirpaiion  étant  bien 
eunftatée  , 1 auteur  fit  la  ligature  de  la  lumear;  la 
malade  «prouva  , comme  dans  le  cas  précédent, 
quelques  aceidens  qui  urdireut  le  dix-oeuviètiiv 
jour,  par  la  chute  de  lu  tumeur,  le  deiniis  ce 
lcm[)s  elle  11  eut  plus  de  vapeur  ni  perte  tlauche,. 
fit  quoiqu'elle  n't  Ml  plus  fes  règles,  la  fanlé  o'» 
ptiiii  été  altérée. 

» Enfin*  dans  la  troifième  obferratioo,  il  s’agit 
d’une  j«ine  dame  qm,  après  an  accouchcmriii 
Joug  fit  Uborieiix , éju-ouvoit  un  poids  incomuiodu 
iltnîiée  delà  vulve,  lorfqu'elle  éioîc  quelque 
temps  fur  fes  pitalsj  elle  avoit  en  outre  ica 
douleurs  dans  le  bas-renire,  de  pciits  maux 
tueur  fit  uue  perte  blanche  aboudauie,  fouvcui  ^ 
Unguiiiüli'uîc,  fit  cet  étal  duroit  depuis  euviruo- 
deux  aus.  En  rcxaminaiit  aveoM.  boucher,  l'au- 
icur  trouva  dans  le  vagin  , à ta  plate  du  l'phiut’^  ^ 
1er  de  la  oiatriec,  uue  lumcDV  oblongue,  de  la 
grofleur  d'm^  moyenne  noix  , coinpaUe  fit  unie  a 
U haie.  Le  col  élpil  épais,  aloogé  fit  Toupie,  le- 
liant  au  corps  de  la  malnco^  on  diÜioguott  lèuli- 
blvmcot  entre  les  parois,  les  filets  ttoduieux  ic 
ligauculcux  qui  fjimoieot  auparavant  Ic  fphiuL- 
ter  de  la  matrice  avant  qu'il  lut  dédoublé.  Quoi 
quM  en  fuit , on  ht  la  ligatuie  de  la  tumeuc  coiuoie 
dans  les  cas  préccdenij  l'opération  eut  les  uiêuics 
fuccèsf  la  malade  n'eut  plus  de  perte  hUnche 
ta  Tes  règles,  fit  elle  a jwui  d'nne  bonac  iàuié. 

a Tel  ed,  dit  M.  le  profefltur  Chaullier  (i),  qnx 
a exhumé  en  quelque  lorU.*  ces  abftrvaliuus  pour 
faire  couuuilre  la  l'vritahle  uatutc  des  phéno- 
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inèoes  qui  en  font  Tobjet  ; tel  ed  le  précis  des  faits 
rapportés  par  Collomb*  Nous  n’en  conteilona  pas  ia 
véracité,  mais  iis  font  incompiétemcat  décrits,  Sc 
l’cxplicaiion  qu'il  en  donne  ne  iiousparotl  pas  cou* 
forme  à la  (exturc,  à U véritable  Ji fpofit  ion  des  par- 
(Tei.  Kn  cOét,  comme  nous  avons  taebé  de  le  foire 
. voir , la  caviit*  de  l'ulvrus  n'eli  point , comme  cel^e 
des  autres  vifcvics  creux  , lapiU'cc  par  une  oiem- 
brauedilUnilc  defuu  tilTu  propre , & que  ronpuilfe 
en  Icparer,  fiar  la  dilTe^lioo  ou  la  macération;  en 
admetiaot  tncuie,  cooime  on  le  croit  encore  aflea 
^énéralcmoQl , rexiOeocc  do  cette  membrane  in* 
lérieure,  quelle  caufe,  quelle  puiflaucc  pourroit 
en  déitu-fniner  la  féparalioo  i Si  Tco  admet , 
a'omme  fcmblc  Tiodiquer  (ioilomb , que  les  con* 
trafUons  leutes  ât  graduelles  de  Tuiérus  peu* 
veiil  Opérer  le  dédouoleoieitt  St  l'expuMtoo  de  fa 
metobrauc  ioieme,  la  tumeur  qui  fe  prolonge 
dups  lo  vagin  doit  cunforver  le  carancre,  les 
propriétés  de  la  membrane  qui  la  forme  ; aiuli 
elle  doit  être  fenûble , douloureufe,  furumt  par  le 
toucher,  la  prellion  des  doigts;  on  doit  aHlTi^ 
apercevoir  des  traces  d'orcauifation,  des  rami* 
tications  vafculaircs.  Lntiu, le  prolongement  mem- 
braneux Ici  qu’üti  le  fuppofe , forme  nécen'aire- 
ment  un  fac  cuooidc,  adhérent  par  Ton  fommet 
au  col  de  Tu'érus  , U.  dont  la  rtvilé  doit  contenir 
un  tluidc , l'oit  fanguiu  ou  féreux  un  puriforiiie  ; 
toutes  CCS  circrmllances  It  imporUiiies  pour  déler* 
imucT  la  nature  de  la  tumeur,  ont  écluppé  À Col- 
lomh;  du  moi  DS  il  a’en  fait  aucime  mcuiion,  ce  qui 
lainè  quelques  incertitudes  fur  cet  objet. 

» Cependant , en  rappradiaiii  tes  cir^oniUnces 
principales,  éuimr.ées  dans  les  cas  rapp'i^éspar 
CoÜonib  , eu  les  comparant  avec  ce  que  nous 
avons  eu  l'ocoaGon  d’oiifcrvcr,  il  nous  paroitque 
CCS  tumeurs  appenducs  h i'ortlice  de  Tutérus, 
étoicni  uniquement  des  concrétions  conciincufes , 
accidentelles.  Toutes  fe  rcircmidcnt  par  la  forme, 
lu  volume  , la  cüuültaoce , le  luosie  d implaalalicm 
a l'orifice  de  rutérns.  U cfl  ccpcodairl  une  diQé* 
reacc  que  nous  devons  remarquer.  » 

Il  elt  probable,  fuivant leuu!0}oobfervateur(i) , 
qu'one  prétendue  occlufjon  de  l'utérut^ui  fuferoit 
upjioféo  à raccoucbemcot  , & que  Ton  aliroii  dié 
nUigé  de  détruire  ^>ar  une  incibon , devoil  être 
a'ini)uée  a une  coucréiiou  muiahraaiforme,  qui 
fe  feroit  formée  dans  i*utéms  pendant  I4  groUélic 
6c  en  auioit  fuit  adliércr  les  bords.  Quoi  qu’il  eu 
f it,  l étal  de  phivgnjalle  latente  qui  donne  lieu  à 
« es  membranes,  le  prooonce^davanlage  à chaque 
luctidruation  I & alors  produit  des  druilenrs  très* 
vives  ; ce  qn'on  a obfervé  quelqucloii  ebea  plu- 
hc'.irs  femruvs,  qiruuc  parcdlu  dilpoÜliou  rend  le 
plus  ordinairement  llér|ies. 

I.e.t  femmes  dunt  nous  parlons , 6c  dont  Texif* 
(ciice  cflb  péniblement  modifiée  pnr  Ici  cllcts  d une 


innammatlon  latente  de  Tutérus,  éproarent  habi» 
luciluinent  un  fcDtimenl  vague  & ,oblcur  de  fouf* 
france  dans  toute  retendue  du  halGo,  accom- 
pagné de  phénomènes  coiifécutifs , qui  détournent 
le  plus  foiivcnt  les  obrervaleur»  de  la  vdri- 
t.lble  caufe  de  ces  phénomènes.  Ce  meme  feu* 
(im<ul  devient  beaucouo  fJus  im-umoiode  an 
moment  des  règles , qui  font  hahiliielleinent  nré<- 
cédées  , accompagnées  , fuivies  de  pefantcur  dans 
le  ballio,  de  liraillemens  daos  les  luoihes  6c  à 
l’aiuc  de  chaque  côté,  de  douleurs  aignés  à la 
région  du  l’ulénis,  6e  d'iinc  fécrétiou  moil  ideiiU 
fmface  interne  de  cet  Crgaiic.  Le  plus  oïdinairc- 
ment , le  produit  de  cette  Crcrétiou  , apret  avoir 
acquis  nne  légère  coofiflarKe , cil  snclé  & enrrainé 
avec  rcxcreliion  meallruelle,  qui  piéfcute  quel- 
quefois, dans  celte  circonüance  , des  Üoc0iis6c  des 
htruheaux  membr.iniforme».  I>ansd’aulrescas,  ejui 
font  iHMucoup  moins  nombreux  ,6c]orfquela  phleg- 
maJie  latente  a plus  d'inteuihé  , le  produit  de  u 
fécrélion  morbide  a plusdeconGllaoce,6c  fe  montre 
fous  les  dilférentes  formes  que  nous  venons  d'in- 
diquer, 6c  dont  la  nature  ne  fut  pas  reconnue  par 
les  obfervatcurs  qui  vu  tirent  l'objet  dv  leur  allen- 
tioD.  » Alors , dit  M.  le  prufeirotir  Cbauf- 
(ior  (1),  la  coDCi'étion  couenavurc,  ftTmée  6t  mo- 
delée dans  la  cavité  de  Tulénis,  peut  fe  détacher  , 
être  cxpulfée  en  entier,  on  bien  celle  concréiioQ 
coueoneufe  , décollée  de  la  cavité  de  l'utérus , 
mais  encore  adhérente  à Ton  cel , 6<  pouiré*e  par  le 
i aiig  qui  s’accumule  à chaqiié  époc[ue  menll  rue  lie  y 
s'tnimuo  daus  l'oritice  , fe  prolonge  dans  le  vagin 
& V forme  une  tumeur  plus  ou  tD«nos  fuillaiite , qui 
a 1 apparence  d'un  polype.  Nous  eu  avoua  vu  uu 
cas  irèa-romarquablc*  ■ 

« Une  jeune  Icinmc  , d’un  tempérament  ardent, 
apres  quvhpies  abus  erroliqucs , fe  crut  eiiceiute , 
parce  que  les  mcnllruvs  éloicnl  fupprimées  depuis 
deux  mois,  l’arvcnuc  au  iroiGi-uu  mois,  elle 
éprouva  les  Tymptômes  qui  lui  anoonçoient  ordi* 
naircuicut  le  retour  des  mtnllnics;  cepvadaiti  il  n’ÿ 
eut  aucune  excrétion , 6c  comme  elle  fe  plaignit 
iicaucoupde  douleurs  , de  fpaJniM,  6c  fiirlosii  d’un 
ruiitimentdc  pefanleur  inaccou^mé,  je  fus  appelé 
avec  un  de  mrs  collègues.  Kn  examinant  l'étal  des 
parties,  nous  tronvàiovs  Tutériis  abaifi’é  dans  Pex- 
cavalicm  pelvienne;  fon  oriti.'e  ouvert,  élargi  , 
deumoir  pulfage  à uiiv forte  de  tumeur  molle,  Lire, 
indolent  V , qui  a voit  la  forme  , la  groQ'cur  d unu 
ligue  urdinau'v,  dont  le  fuoimel  alongé,  rétréci  , 
|xiroiOoiladhércol  ,icnpianlé  au  pourtour iulétteur 
du  col  6c  do  l'oritice  de  l'uténis;  mais,  en  tirant 
légèrement  celte  iumeui  , que  l*4)n  pouvoil  fatylv- 
ment  Ciitir  avec  deux  doigts,  elle  s’alongva  peu  a 
peu  6c  fe  détacha  toat-â*conp  entièrrmeut , 9c  fans 
cauicr  aucune  douleur.  Nous  recooimme»  alors  de 
la  rsatiière  la  plus  évidente,  que  ce  corps  n’éiuit 


(1}  Cluu£«r , 7'aifr  d^*  kèmonha^tet  uiirMt»,  fs« 
M*>'.  Üotria. 


(1)  Treiti  J<$  btm^hû^iet  4<  C menu , fsr  M**.  boivia. 
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qn'unfac  coaCDDCux , <!pu]  d’un  miniœèlre , dont 
1*  cavité  éloit  remplie  d'un  fang  brunâtre  à demi 
fluide  i fa  forme  étoit  rxaQcmcnt  celle  de  l'alérui, 
rnaii  rcoTCrfé.  Sa  baie  , ou  la  portion  failUnie 
dans  le  vagin,  éloit  large,  arrondie  j Ton  pédicule, 
ou  la  poiiion  adhéreule  au  col  ou  à l’onHce  de  I 
l'utéruj  , éloit  alongé  , tubulé  Ac  garni  à fon 
cxlrcmité , de  frangea  uo  petit!  lambeaux  de  forme 
inégale;  colin,  fon  tififu  dvufe,  compaâc,  blan- 
châtre, uniforme  dant  toute  fon  étendue,  ne  pré-  I 
fentoit  aucune  apparence  bbreufe  ni  aréobiire, 
aucune  trace  de  i amiCcaliuna  Tafculairet,  h le 
dilfolvoil  eolièremcnl  ilani  une  liqueur  alcaline. 
11  noua  parut  donc  que  celte  coocrélion  couen- 
neufe  , après  a’éirc  d'abord  formée  , mudeléc  dans 
la  cavité  de  rulvrua , en  avoit  été  peu  à peu  dé- 
collée ou  détachée:  i<>.  par  l’biimeur  perfpiratoire 
qui  le  forme  ti  s’cabole  fana  celfe  à la  face  iùlerue 
de  l'ulérua;  a“.  par  rimpulGon  II  l'accumulation 
du  fang  qui  deroit  s’écouler  à chaque  époque 
meniiruelle  ; & comme , lors  de  oolrevinie,la  tu- 
meur ne  lenoil  plat  qu’au  col  ti  àl’onfifct;  de  l’ulérus, 
les  iraâious  légères  que  oous  nmti  dans. cet  exa- 
meu,  eu  ont  achevé  la  fe'paratioo  t opéraliou  que 
h;  ualiire  aiiruii  peut-être  faite  pap  la  faite. 

• Aulbiât  après  l'exlraftion  ou  décollement  de 
cc.fac  memhraueu* , il  s'écoula  quelque!  cuillerée! 
de  fang  hruuhire;  les  douleur!,  les  i'pafmes  ont 
culièrrmrul  cellé , le!  menllniei  ont  repri!  leur 
cours  habituel , St  la  jeuue  femme  n’a  éprouvé 
aucun  accident,  s 


«7 


M1£TR0M.\NIK.  Ce  mot  qui  fert  h défiener. 


dam  l’accefilion  la  plua  ordioaire  , la  uireur 


poétique,  le  goût  palhonné  pour  la  vcrCticalion  , 
a d’abord  été  cmploj’é  )>ar  les  méderias,  St  indique 
dao! fou  feus  primilif  Si  étymologique,  la  fureur 
ulériue  ou  la  nymphomanie,  (/^qjea  ces  mots  J 


Plulieurs  de  nos  Icfleurs  peoferont  peut-être 
que  l'enfemble  des  phénomènes  que  nous  veoons 
de  décrire , auroit  trouvé  plus  couvenablemunt  fa 
place  dans  l’arlirleCATxaanKirrâHi.v.  Toulel'oisla 
maladie  que  l’on  déligne  fi  improprement  ftiué  ce 
nom  , nllcêle  priucipalemeut  la  membrane  mu- 
qneufe  dn  vagin  , Il  en  s’étendant  à peine  jnfqu’ius 
col  do  l’oiéruj , au-dclâ  diirpicl  on  n’a  découvert 
)ulqu’à  ce  jour  aucune  trace  de  membrane  mu- 
• queufn;  celte  maladie  dtllêrc  alTe*  de  celle  qiuî 
nous  venons  de  décrire , pour  qu’il  foit  inutile  do 
conpreodie  celle  derniere  dans  celte  bifloirei 


Quoi  qu’il  en  foit , rette  maladie  préfenle , 
Il  feidemeiii  à nu  plu!  foible  degré  , toutes  lei  in- 
dieaiioas  qu’il  importe  de  remplir  dans  lo  Iraile- 
ment  de  la  méicite  chronique  , l'avoir  : quelques 
évaouations  fanguines , Gx  à huit  jours  avant  la 
menllriialion ; nue  petite  baignée  du  bras,  par 
e.\emple  ; G la  femme  ell  jeuue  II  fanguine  , ms 
applications  de  fangfues  oude  ventonfes  l'cariGées, 
dans  la  région  àes  lombes , les  bains  , les  demi- 
bains,  le  n'girae  le  plus  doux,  1 éloignement  de 
toutes  les  caufes  d'irnlaiiun , mais  furloni  le  féjoiir 
prolongé  i U campagne,  dans  le  cas  oii  l’intir- 
mitc  dont  noos  parlons  pocoilroil  entretenue,  ou 
du  niuins  augmentée,  par  le  trouble  des  pallioni  II 
le  déforJre  il  une  vie  trop  mondaine  Si  iroo  agitée. 

CL-  J.  M.) 


METllOPROrrOSE.  Mot  h mot  , pmcidtne» 
de  Futinu  , fterftrfeTeni , id  eji  proeidrnti.» 
uteri  J fuiraul  Cailelli.  ( p’oyez  PAOCtnxxoa  Si 
Uxxaui.j 


MKTROnRTI.\GIE,f.  f.,de/<iirfa,  mai*ice,h 
de  fr/ffuje  ni/nyis.-ccUeafl'télionne  doit  pas  être 
coufundiie  avec  la  ménorrhagie-  UndcGgne  lôus  ce 
dernier  nom  un  écoulement  de  règles  trop-abon- 
dantes, trop  ftéuuenles  ou  trop  prolongées,  fans 
avoir  un  véritable  caraêlèrc  hémorrbaaïqiie,  fans 
fournir  un  fang  vérilolilemenl  afléiuer  Si  coagu- 
lable. 

lai  métrorrhagie  , avec  laquelle  il  ne  faut  pas 
la  confondre  , indique  au  contraire  toute  béoior- 
rhagie  de  l’utérus  interne  ou  externe  , produite 
par  drs  circonllances  liéev  à l’accouchement  Si 
(léGgnées  alors  fous  le  nom  de  pertes  ( »qyea  ce 
mol),  ou  iadépciidaoles.de  celte  funétion. 

Les  din'érPDies  cfpèces  d’hémorrhagies  utérines 
onlélé  disilçes  porquolques médecins , d'apresd^ 
vues  beaucoup  plus  fpéculalivcs  que  praiiqur^^ 
Ceft  oinG  que  les  uns  ont  voulu  reconooilre  dis 
Gémorrhagtes  utérines,  aêlives  , paUives  II  fpal- 
modiques  ; d'aulres,  des  hémorrhagies  de  rocoie 
nature  par  pléthore  générale  Si  par  pléihon  lo- 
cale ; d’autres  enlin,  des  héinotrha^es  plélbo- 
riques , fy mptomaliqiies  , accidentelles  , laionies  , 
locinales  (i). 

Les  hémurrliagles  utérines,  fans  y comprendre 
les  perles  ou  les  hémorrhagies  qui  dépendent  de- 
la  grylleire  ou  de  raccouobemenl , forment  elles- 
mêmes  une  véritable  maladie , ou  doiveni  être  re- 
gardées comme  le  fyraplûmo  , l’ell'el  conféculif 
d'une  autre  aflcêliou  morbide  quelconque,  mais 
principalement  des  poIy|>es utérins  II  des  an'eêliuos 
caucéreufes. 

Ou  peut  donc  les  ramener  à deux  diviGons  prùi- 
cipalet , favuir  : les  métrorrfaagies  ell'enliclles  Si 
les  métruribagies  fymplomaliques  ou  conl'éua- 
lives. 

Cbea  les  femmes  qui  fuccombent  à des  hé- 
morrhagies utérines  qui  ne  paroiflicul  avoir  aucun 
rapport  avec  nncléGon  organique  antérieure,  fou- 
vent  on  o’âperçoit  aucune  altération,  de  lilTadans 
l’utérus;  quelquefois  feulement  la  furl'ace  inleruer 
de  cet  organe  eil  plus  rouge  que  dons  l’état  naturel,, 
commo  iiijeêlée , fpongieufé , mais  fans  tnpiure  ni. 
^carietocnt  de  Tes  libresr 

(facile  eUU  l'ource  , quel  eft  le^modc  de  IVcou^ 
lement  fanguiii  dao»  Wi  bdmorrliagies  u^crinciif 
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I^rulgaire  ne  conçoit  ordioairemeot  on  pareil 
écoalomeni  fans  une  rupture,  une  dcchinire  des 
raifTeaux  fangp.ins.  Ccitelcfion  a'cll  pasiropodible 
faus  doute  y k lorfiju^elle  arrive  , l'Ilo  oecafiouoe 


des  hJmorrlugies  p.iriit'nlirres  k par  ItGoo  pliy> 
fi  pte  des  vaiCTeaui  (i).  Otielquefois  auOi  ce  mctnc 
écoulement  peut  avoir  lieu,  lorrquà  la  fiiitc  de 


r, 


l'accoucbcmcol  , les  Cous  uti-nos  00  le  reÛerrcnt 
as  comme  il  convioot  peodanl  les  roniraâions  de 
1 mairico,  ce  tpti  occaÜonne  une  méirorrhagic 
p.ffirc  6t  dépendaote  des  Incbies,  dont  nous 
a.uroiis  roccaTion  de  parler.  Mais  , le  plus  ordinai- 
rement, les  liémorrlia^ici  uU'rines  , cocume  touics 
les  liémori'bftgits  , foui  le  produit  d*uoe  rérilabie 
rjkbalalion  fanguinc,  pouvant  dépendre  en  même 
t.'mps  d’une  initation  vafcolairc  ou  d’uoe  plc- 
iboi^,  fuit  partielle  y foit  g'^ntTale. 

Ce  petit  nombre  de  conud 'rations  nous  parent 
C'^Dvenir  d'une  maniéré  générale  aux  din'ércntes 
cipèces  de  mcnorrhagiet  (ju'il  importe  dVtiidtcr 
r'paréfncnt , k en  les  rapportant  aux  diviCous 
principales  que  nous  avons  indiquées;  favoir  : 

I*.  I.üs  hdfDorrbagies  utérines  eflcnticllcs. 

2**.  TiCs  Lvtaorrbagics  utérines  y r^*mptomatiqucs 
nu  conféculives.  • 

Les  bemorrbagics  utérines  eCToolielIes  peuvent 
êire  diflinguécs , comme  toutes  les  bcinori^agies , 
CO  pt^lJttfes  6t  en  eidïiecr. 

^ 1res  héojorrliagics  aélives  font  produites  par 
toii'es  les  catjfes  qui  peuvent  occaGonner  fiilMte- 
pi^fit , ou  entretenir  avec  plus  ou  moins  de  durée 
une  irritation  vive  & une  coogefHoo  fauguiDO  du 
de  l’atériis.  L'imprcHion  du  froid  peuléire  au 
D'Unbre  de  ces.^anfes,  parmi  Icrqiielfes  On  doit 
^ compter  nu  premier  rang,  la  fuppTetlion  d'une 
^ V liémorrbagic  habiinclle.  Ta  g'iénfsKi  tnterapellive 
des  hémorrlioTdes,  mais  furtout  la  cclTatiou  des 
règles  cher  les  femmes  de  quarante  à cinquante 
ans,  l’excitemrnt  local  des  parties  géoitaUs , par 
l'aluts  & rplicrrjtion  des  pluiGis. 

On  compte  parmi  les  canfes  de  ces  mêmes  bd- 
morrHagics,  rctlVt  (liraulaDt  du  gax  acide  carbo- 
nique , la  chslcur,  les  odeurs  Aimulantcs  ou J7a^ 
granits , principalement  pour  les  femmes  ncrveufcs 
eu  fe  trouvant  d.ms  lage  critique,  la  cotnprelfino 
UC  rabdouien  y l'irriUtion  iiitcrieiiro  ae  rutérus 
dépeudaotc  d’uo  catarrhe  Mtérin  , Pirntaiion  du 
même  organe  par  des  caufes  mécairiqucs,  par  la 
préfenre  a un  pcITaire  , par  exemple  , l'injeflinii 
de  fubllancct  irritantes,  lufage  des  p!a<fîrs  fuli- 
t 'ires,  l'iiiircdu^Uon  & le  frottement  d'un  corps 
étranger  dans  eu  dulTcin,  l'abus  nu  Tufage  préma- 
lor»'* des  ptailirs  de  l'amour  (a). 

Nous  Ut-voni  dire  encore  quM  n*cA  pas  fans 
rXvmplr,  que  des*  caufos  moralea,  un  accès  rie 

(i)  Veye»  Ihs/irf  Je  rniris » in* 4®*  * i8f7  * I*  o®»  ai , U 
<ft  M-  Coule» 

,'a)  T<tT*i  s ciié  JVs.’mpIr  iTnij:  U*.ii»c  fi'lr  qui  TiKCOiaUs 
d voe  «rntocrbiÿie  prg<'bqal*«  poi  ua  rcmb'.sb’s  cs(à. 
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colère,  une  terreur  foudainc,  ou  même  nnc  qoie 
égalerocnt  cxceflive  k fubite,  aient  occaûonné  uae 
roéirorrUagic  aOivc. 

La  marcTiu  de  culte  bémorrhagic  cA  U plus  ot- 
dinairumeat  aigue  k rajudc  , quelquefois  plut 
lento,  moins  forte  , k pouvant  occaGonoer,  lorf- 
qu'elle  n’cA  pas  convenablement  traitée  « une  pé-' 
htonite,  fur  la  nature  do  laquelle  il  cA  facile  de  fe 
méprendre,  (ietle  mémo  héinorrbagio  arrive  quel- 
quefois d'une  manière  bruf[ue;  quelquefois  elle 
eA  précédée  ou  accompagnée  de  trilTons,  d'bor- 
riptiations  , de  la  conce iitraiion  ou  de  raveciéra- 
tion  du  pouls..  Les  femmes  difeut  alors  qu'eAcs 
(‘prouvent  une  douleur  gravative  à la  région  de 
i'uférus  , la  fcufalion  d\in  gmijlciucul  aux  kypo** 
cbomlrcs,  d'ongourdiflcineul  à l'aine  de  chaque 
coté,  uii  fciilinicnt  de  clialenr  dans  le  baAin.^Ue 
pbn*  léger  cxcileinent  pbjGque  ou  moral  aug* 
mente  d aîLeurs  ces  hémorrhagie». 

On  traite  avec  fuccès  les  bétuurrba^ies  aûivcs 
de  l*u:éias,  par  la  fiignée  du  bras,  lapplîcatico 
des  ventoufe*  fur  la  ré*gion  des  lombes  ou  de  Tab* 
domon,  l'application  des  fangfies  à la  partie  iufé** 
rieure  de  l’avant-bras  de  chaque  côté , pouro|H‘rer 
une  dér^i'ation  , que  Ton  augmusitc  par  l^m-, 
merGon  des  memes  parties,  dons  une  eau  très- 
chaude  k lég^' rement  lUmulautê.  On  favorifo 
Tufage  de  rcs  moment,  k on  pourroit  même 
Ici  remplacer  jufqu’à  un  certain  point,  nar  la 
dicte  la  plus  fcvêre  , repos  lo  plus  abfülu , la 
fufjienfion  de  toutes  les  imprt  Aioas,  la  poUiioo  lie- 
risoQUle,  les  dérivatifs,  mais  furtout  fei  bains  de 
bras,  dont  nous  venoai  de  parler. 

Ni  l’expérience,  ni  la  tuéoric,  ne  paroifleot 
appuyer  le  coofeil  que  l'on  attribue  à Hippocrate, 
d'employer  lapplicaiion  des  venloiiles  fur  lo 
feio  , dans  le»  hémorrhagies  uténites  , comme  un 
moyen  (rès-cAicaco.  La  ligature  des  membres , 
recoramairdée  par  Galien , nous  parcit  fans  ufililé. 
l/e»  vomiiifi,  que  Sioll  dit  avoir  employés  arec 
foccès  dam  certains  cas  de  complications  d'hé- 
morrhagie aèlivo  de  rulénis , avec  l'crnharra/^ 
gaAnque  , oe  peuvent  agir,  dans  cocas,  qu'à  ta 
manière  des  autre»  dérivatifs  , k en  changeant  à 
U fois  le  rentre  de  lluxiou  k d’initattun. 

Les  hémorrhagies  s'Atiitielles  de  l’utérus^  oni 
furvieiincut  pendant  le  temps  critique,  chea  Us 
rcmuiv  s faiigiiiacs  ou  ncrveuics,  préfeuient  quel- 
ques indications  particiihêics  : tlh'»rv  tnanifclleiit 
qurUptefois  avec  les  apparences  d'une  fiinpie  mé- 
irorihagie  , k peuvent  être  traitées  alun  fms 
l'ofage  UC  la  faigoi^;  : dans  d'autre»  ciiconRancet, 
cüci  exigent  reiu[ilui  de  ce  moyen. 

I^orfqiie  i*on  peut  craindre  L'ur  retour , k 
qu’elles  fuîdem  a la  périodiciné,  oa  doit  cher- 
cher à loi  prévenir  pïr  le  ré'giiuc  , l'él)i;;mv 
nicnt  de  toutes  les  caiife»  Aimulantcs  , nteme, 
les  faiguécs  de  préiMulion',  les  ;>urgatifs  falitis 
k qui  s'appliquent  à une  furfaee  liis-élcmlue 
de  lu  mcEubianc  tm>'qucufe  intiAicalc. 
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H feroit  poflîble  qu«  les  h^morrbaeies  ïAires 
tio  l*ut/rus  pr^feotafleot  une  grande  intenfit^ 
par  TefTet  de  leurs  complications-  avec  un  état 
fpafmodique;  ce  qui  iadiqueroit,  (i  l*on  parve- 
aoit  à le  recoonoitre , ralTociatioa  du  mule  , de  U 
▼alërianc  ou  môme  de  l'opium  , avec  les  ëvicua- 
ùons  fangiiioes  j ce  fut  fans  doute  dans  le  cas  d’une 
pareille  complication,  qu'UulTmaaD  employa  celte 
mëüiode  avec  beaucoup  d’avantage,  & que  l’on 
Dourroii  fuivre  le  CDofeil  donné  d’ailleurs  par  Ro> 
Bcrt  Thomas,  d’une  manière  trop  générale. 

liCJ  hémorrhagies  paffltfes , ou  plutôt  les  hé- 
morrhagies adynamiques,  n’ont  pas  lieu  fans  doute 
par  l'inertie  «par  le  relâchement  atonique  de  l’ori- 
Hce  des  vaifleaux  capillaires  de  l’utérus  , mais 
^nt  accompagnées  ou  précédées  d*un  état  de 
foibleire  qui  les  entretient , & qui  indique  l’emploi 
des  toniques  les  plus  efficaces.  Les  femmes  qui  s'y 
trouvent  le  plus  cxporées,ont  éprouvé  pendant 
long-temps  reffet  de  pluGeurs  caales  débiliumles. 
Leur  complexioo  s’eff  all'otblie,  dégradée;  l'ap- 
pareil vafeutaire  fanguin  furtout,  elf  dépourvu  de 
iréaâion  8i  d’éaergfe  cdtume  oo  le  reconnolt  par 
la  roibleffe  du  pouls , la  pâleur  du  vifage  , la  fljxi- 
ditédes  chairs  & toutes  tes  apparences  d'une  ady- 
namie feorbutique.  Ces  hémorrhagies  furvienueul 
ordinairement  fans  aucune  cmife  oocafîonnelle , 
fans  aucun  Ggoe  d’indifpontioo  générale  ou  de 
réaèlion  ; elles  font  en  général  très-opiniâires , & 
augroeiileol  fooGMeiucnl  par  les  évacuations  fan-* 
guines,  auxquelles  on  a trop  fonvent  recours, 
lurtout  dans  les  cas  de  complication  ou  d’in- 
certitude. Lorrqu’un  ne  parvient  pas  è les  ar- 
rêter , elles  augmentent  néceffairemctil  U foi- 
biclTc  générale  , & amènent  à la  longue  uue  ady- 
namie partielle  & un  ramcIlilTement  de  Tuléras 
qui  peut  fu  terminer  par  la  gangrène. 

Nous  évituiy  à deffein , dans  ces  conlidéraiious 
rapides , de  traiter  la  grande  qtieffion  de  favoir 
fl  l’on  doit  admettre  dans  toute  la  rigueur  de  l*ex- 
prelTion , des  hémorrhagies  véritablement 
renvoyant  ce  point  de  tbéorie,  fur  lequel  Sl.Brouf- 
fais  a récemment  appelé  l’attention  des  médecins, 
à l'ex-ioien  général  des  hémorrhagies.  Voya 
Sajso,  Saxooixxs  (.'daladics),  Vascolaibi  (LéGons 
du  Tyllème  ). 

f.c'l  hémorrhagies  ndynamiques  de  l'utérns  font 
celles  qui  indiquent  plus  particiilièr^cnt  les  to- 
niques affringtjns , Peau  de  Rabel  , Paiuu , la 
gomme  kîuo,  la  noix  de  galle  , le  cachou , en  on 
mot , tous  les  médicarauns  contenant  du  iaimin 
& des  principes  aromatiques. 

Dans  récoulomeul  fanguin  qni  furvient  denx 
ou  (rois  jours  aprèe  racrouchemmt, d’une  manière 
trop  couGdérable,  & avec  tous  les  caraélères  d’une 
métrorrbogte  adyuamique  , fai  emjdoyé  pluGeurs 
fois , avec  fuccès  , l'eau  de  Rabel,  in^^'au  point 
d*unû  acidité,  Toit  acerbe^  fuit  agréable  ou  déve- 
loppée, dans  une  eau  de  riz  , ou  dans  une  décoèlion 
de  grande  coufoude  aromaiifvc  avec  U canelle. 

ULDticiSM,  Tome  X* 
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Dans  pluGeurs  cas  analogues , Bt  lorfquc  la  md- 
tiorrhagie  étoit  éminemment  adyrramique  & fans 
aucune  complication,  j’ai  fait  fouvent  uUge  ,avec 
fuccès,  de  la  potion  préparée  d'après  la  formule 
fuivantc  : 

24.  lilau  de  menthe > .. 

^ dem<!lin-e j g») 

Teinture  de  cancUo 

Sirop  de  menthe | j 

Pierre  hématite $ij 

Donner  de  ce  mélange  trois  cuillerées  looi  les 
quarts  d'heure. 

ün  pnurroit  ajouter,  aubefoin,  quelques  gouttes 
d'eau  de  RaJ>eI  ou  d’atcool  de  tannin. 

La  racine  de  rathania  donnée  en  fubllaace,  en 
décoèlion,  en  teinture  Bc  pour  remplir  les  memes 
indtcaiious,  a produit  fouvent  les  effets  les  plus 
prompts  Bt  les  plus  cifîcaces. 

Dans  le  cas  oô  l'hémorrhagie  paroilroit  pro- 
longée, & par  adynamie  & par  une  forte  d'auer- 
ration  des  propriétés  vitales , tournée  on  habitude, 

quioquiua  jottgc  , foit  feul , foit  cogibiné  avec 
l'opium,  pourrott  conduire  è des  réfultals  que 
l'on  n’aurnif  pas  obtenus  de  toute  autre  médication  ; 
eiiGn , les  lotions  froides,  glacées,  mats  furtout 
l’application  foutenue  d'une  certaine  quantité  de 
glace,  renfermée  avec  foin  dans  une  vefGe  , fur  I& 
partie  iiiférioure  du  bas- ventre  ou  fur  le  périnée, 
ont  fait  cefler  des  hémorrhagies  paffives  que  l’on 
avoit  eflayé  vainement  d’arrêter  par  d'autres 
moyens  de  traitement , ainG  que  peut  l’aff’nrer 
l'auteur  de  cet  article , d'après  fa  pratique  parti- 
culière. 

Dans  les  hémorrhagies  paffives  de  l’utérus , qui 
font  exceffivesou  qiiiréGffent  aux  moyens  de  trai- 
tement les  plus  énergiques , quelques  praticiens 
ont  fait  ufage  d’injcOioris  Ioniques  & affringentet. 
On  cite  àceTu/et  I*excm,»le  do  Galien . qui  employa 
fous  cette  forme  la  décoQion  de  feuilles  de  plantain, 
Sê.  celui  de  Prof|>er  Alpin  qui  mit  en  ufage  la  dé- 
coÛioQ  vioeurè  de  Vacaria  d'Arabie.  M.  Koock , 
de  Bruxelles,  a inGlié,  dans  ces  derniers  cas  , (tir 
Tufage  de  ce  moyen  , qni  du  relie  doit  être 
empiré  Gx  ixhuit  fois  par  jour  , Bt  de  manière  k 
faire  parvenir  le  liquiae  injeélé  jufquc  dans  Tu- 
térus.  (A'q>*eA  MsTaxweuTTSs.) 

H/morrhügies  conJUcutiaes  de  t utérus. 

Ces  hémorrhagies  confécutives  on  fymptoma^ 
tiques  font  aflez  fri^ucnte|;  il  eff  de  la  plus  houle 
importam*e  de  ne  pas  fe  niéprendro  fur  leur  vért- 
(ai)Ic  nature. 

La  métrilc  aiguë,  mais  furt^it  la  méirito  chro» 
nique,  ou  meme  le  gonflement  inffammatoire  de 
la  membrane  mitqueufe  dn  vagin  ou  du  reDum, 
ont  occaGonné  pluGenrs  fois  ces  hémorrhagies  con* 
fécutives.  J'ai  donné  récemment  des  foins  à une 
femme  de  quarante  à cinquante  ans,  chez  laquelle 
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one  de  Vutéros  s’ëioii  prcilong^epcn- 

daul  plofîctin.aioij  daoi  une  de  ces  circonAancea  ^ 
e'e(Uà-dire,  avec  une  inOarnmatioa  cbrooiquede 
rûtdniiv,  doot  le  col  adhcroit , dans  tuuie  ia  cir- 
conférence, avec  les  parois  du  vagio,  la  fuite  de 
celte  inflfttnmalion. 

Fins  réce.mmcnl  j’ai  été  coufulté  fur  nn  cas  de 
inéfrorrîja^ie  qui  le  prolonge  depuis  le  mois  de 
juillet  dernier,  St  qui  paroit  également  dépendre 
d’une  cauTe  analogue,  d’une  alTiilion  de  l’uténis, 
dont  le  diagnoftic  préfente  toutefois  quclqu’îu- 
certihide,  mais  qui  femble  cependant  fe  rap- 
porter à une  affeOion  plutôt  indammatoire  que 
cancéreufe  : des  doüleors  très-vives,  des  fvmp- 
tômes  confécutiis  très-éteodus  s’élaoi  manifeHés 
dès  le  commencemenideU  maladie , ce  qui  n’arrive 
pas  ordinairement  au  débat  des  léûons  canecrenfes 
du  même  organe.  Dans  d’antres  c^VconAaoces  dont 
je  ponrrois  également  citer  des  exemples  , une 
iiémorrbagie  utérine  fe  montre  avec  tonies  les  a{>- 
pareocesauDQ  hémorrhagie  aèlivc,  au  début  d'une 
phlegmafie^  fort  de  la  furface  interne  de  l’uiénu, 
loit  de  Iam^embrajfemucpieiiredure£}um  ,à  lafuiie 
ü’nne  faufie  cotiche,  doot  le  trStail  a été  très-long 
Bt  très-diÛJcile.' 

On  a oUfervé  qoelquefoi»  des  hémorrhagies  cûn> 
fécuiives  dif  l’ulérus,  danx  les  lièvres  inilamma- 
soires  ou  dans  d’autres  maladies  aiguës  , avec 
Ijuleslcs  apparences  d'une  véritable  crife.  Quel- 
quefois feulement,  9t  dans  ce  cas,  les  règles 
avancent  do  plulieurs  jours , fuol  beaucoup  plus 
ahondantea,  B(  paroiUeot  contribuer  à lerminer  la 
maladie* 

f>a  méirorrhagie  rymptomatique , dans  la  ctr- 
confiance  d’ulcération  de  Tutérus , efl  ordinaire- 
ment plus  abondante  , 8i  fe  montre  fous  hi  fbrtne 
d uo  écoulement  de  matières  fanguinnlerîtcs  & pu- 
rulentes, accooi{>agné  d’une  grande  débilité* 

Un  écoulement  analogue  peut  dc^Kmdre  aufT»  du 
fquirrhe  ^ l'utérus  ; quant  aux  hémorrhagies 
utérines,  qui  font  nccafimnées  par  des  fmgnStés 
polypeufes  , eiltrs  te  retiom'clleni  &'  vanenl  cunti- 
iiuellemcut , fuivani  le  fiégc  k te  caraèlcrcda  ces 
fougoQu's}  leur  traîlemeitl  e(l  évidemment  fubor- 
duiusé  aut  inUirotions  que  pn'fenje  celte  ma- 
ladie. ( A'ojea  ('axcir  de  l’vtbrus,  Fo:<6osité 
rOLYPCeSE  , HcMOKBnAOIES  , MÉTEOAMUSen  , 

SgciAARts.  ) ( L.  J.  M.  ) 

MKTS.  On  défîgne  foutre  nom , des  préparations 
alimentaires  plus  ou  moins  compliquées,  qui  ont 
bien  moins  pour  objet  de  nournr,  de  répondre, 
fous  ce  rapport,  aux  ueroins  de  la  natsire,  <pie 
d’exciser  les  organes  digcAils  ,de  ranimer  ou  de  fâ- 
liifaire  le  fens  du^oût,  & de  dév^pper  par  ce 
mo^eii  un  ordre  deTenfaiiuas  rlus  ou  moio»  agréa- 
bles , mais  prcfqiie  toujours  aller  nuiBbles  pour  être 
placéus  au  premier  rang  parmi  ies  caules  des  mala- 
dies qui  paroilTcnt  ulUuer  pliisj)articuïièremenl  les 
prtnmrcs  ciafl’c!»  de  îa  fucséle.  Comptez  U^  cui» 
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finie n y difoit  Boerhaave,  lorfqu’on  l’inicrrogcoîl 
fur  celle  foule  d’afleèlions  chroniqnes  qui  fem- 
blenl  propres  «ux  gens  du  monde,  Br  qui  n’appa- 
roiffent  do  moins  que  très-rarement  parmi  les 
gens  du  peuple. 

En  elfct  , rexciîemcnl  continuel  des  or- 
ganes digeAifs  par  une  nourriture  aufü  abon- 
dante qu  irritante,  rtTjH^ce  do  faicharge  ou  de 
répiellîon  qui  réfulîc  de  ce  genre  de  vie,  rem- 
barra», U gène  de  U circuTalion  , une  aèUvité 
continuellement  augrnentée  dans  les  vaiAi  aux  €»• 
pillairesyla  réaOîan  d’un  pareil  état  furies  forces 
nerveulës  k fur  les  fonèlions  cérébrales,  doivénh 
être  regardées  comme  une  liiuation' violente,  peu 
nalurcîlej  k la  force,  la  Acxibiltlé  de  l’orga- 
nifatioQ  humaine  , peuvent  feules  faire  conce- 
voir comment  un  pareil  état  de  chofes  n’occa- 
fioiine  pas  encore  des  maladies  plus  graves  & plus 
Dombreufes.  f’pyes  Moxpe  (Gens  du  ),  IMoubide 
( ConipIexion^,'*NocRRiTitfir  , eonfiilérée  fous  lu 
rapport  paihologirpie,  auquel  l’auteur  d’un  ouvrage 
récemfucntpublié,  for  la  goût  le  k le  rlmmalifnie , 
M.  Charles Scudamore, adonné  toute  l'importance 
qu'il  mérite* 

Confiiller  auJTi  un  excellent  ouvrage  d’Aber- 
netty,  ayant  pour  titre  : On  tke  conJlUutional 
ongin  and  treatment  qf  loi: al difeafes.  , 

l*a  leflure  de  ces  ouvrages  , Bi  roieuK  encore  les 
i^détails  de  la  médeciue  pratique  dans  les  grandes 
villes,  mais  fiirtout  dans  les  hautes  ciaAcs  de  la 
fociété,  eonlicmeront  nos  réilexions  k condui- 
ront à celte  vérité  générale,  que  les  médecins 
perdroient  une  graoue  partie  de  leur  afeendont  tt 
de  leur  importance  , u les  hommes  vuiiloient 
s'avifer  quelque  jour  de  devenir  plus  fobres,  plus 
tempérans  & plus  fjges.  ( L.  J.  M.  ) 

MECM.  {^Æthiîfa  meum,  ) Plante  de  la  famille 
des  ombcllilères,  dont  les  femenecs  k les  racines 
ont  des  propriétés  Ainiulaoies. 

MEUNIER.  ^Hygiène.  ^ Cxp^ntts  oblongus. 

Partie  11.  Des  chofes  laipropremcnl  ditus  non 
natucidlcs. 

Clutlc  IH.  Ingefta^ 

Ordre  I.  .Alimeos. 

SeOion  II.  Animaux.  * 

Le  meunier  ou  nicnge  oft  un  poilTon  de  rivière 
à.  nageoires  muiles,  du  genre  de  la  carpe,  qui  vit 
près  des  moulins  k aA*cs  Couvent  eUxu  U fange  y 
qui  a une  Irès-grolfe  fête,  des  écailles  luifonies, 
point  de  dents.  11  a dans  la  tête  no  os  entouré 
de,puiutes  cottinae  une  châtaigne. 

La  cdiair  du  meuoier  cfl  blanche,  moUe,  cTon 
goût  fade,  pleine  d'arêtes;  elle  n*«A  nas  d’une 
très-faciie  digeflion;  on  l’apprête  avec  des  fauces 
piquantes  pour  la  rendre  pins  agréabe  II  y s des 
meuniers  qui  pèfent  jufqa'à  quaranlc  à cinquante 
livres  (Macquart*) 
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MEtTRTRE.  ( L*a£Uon  de  menvtrir.  ) ( f^ojca 
blavATRiMuak.  ) I 

• MEURTRIER.  (Celui  qui  commet  le  meur- 
tre. ) 

MEURTRISSURE.  On  nedevroit  appliquer  ce 
mot , dan»  une  acception  rigoureufe  & ëtyruolo- 
içique,  qu*au  r^fultat  du  meurtre,  qu*à  ce  qui  Tan* 
oooce,  le  cara£l<5rire  à la«fuile  des  ulciTurc»  ou  of- 
fenfe»  &.  It'iiou»  par  violence  extérieure  (i).  Du 
reOe,  on  donne  généralement  le  nom  de  mrur^ 
tfnjjunt  à de»  tache»  livides  on  noirâtre»,  depeu- 
daniet  de  dirpontion»  bien  dilFérentes  , de  U con- 
tufioD , par  exemple , de  recch^TOofe , & meme  du 
pafliigü  du  Taog  aant  le»  voifleaux  blancs  : phéno- 
inèue  qui  Te  manifelle  queiquefoivpendont  la  vie, 
mais  qui  rurvient  le  plus  ordinairement  comme 
un  efTet  cpnréculifde  la  mort  ^ avec  le»  apparence» 
Al  fuu»  le  nom  de  li*>idués. 

Le»  trois  article»  Costusiok,  Eccbtmosc  & Li> 
viDiii,  ayant  été  omis  dan»  cc  Diâionnaîre , nous 
allons  noos  occuper,  fous  le  titre  de  tnturir\[fure ^ 
des  objets  qui  »*y  rapportent  ; ce  qui  paroîtra  d'au- 
tant moius  déplacé  , que  ce  mot  meurtnj[fure  cil 
moins  Icchniqoe , & que  Ton  emploi  dans  la  langue 
commune,  qui  pourroit  le  foire  rejeter  d*un  Voca- 
bulaire fpéciat  de  la  médecine  , doit  porter  à le 
conferver  dan»  une  e^oQlion  générale  U cncy-, 
dopédique  des  coDuoifrances  humaines. 

Ces  trois  exprcOlons , coniufion  , ecchymofit  tt 
Ihidité i qui  répnndeol,  dons  lacceplion  vulgaire, 
au  mot  fneurir^ffur» , appartienoenl , comme  uous 
venons  de  l'indiquer,  à trois  ordres  particuliers  de 
phénomènes. 

loi  conluGon  exprime  , en  médecine  légale 
comme  on  chirurgie,  une  bleflfuFe  plu»  ou  moins 
étendue,  dons  le  tilTu  des  parties,  produite  par 
un  corps  cunloodant,  fans  diviGnn  ou  eniamure 
de  la  peau,  cc  qui  la  diflinvue  de  la  tilaie  ou 
même  de  la  plaie  contafe,  dans  lerquelle»  cette 
diviUoo  a toujours  lieu. 

Dons  la  cootuGon,  le»  partie»  placées  font  la 
p^u  font  ecrafées , avec  inGllration  de  faog 
^11»  une  plu»  ou  moins  grande  étendue  ; mais 
la  peau  ell  intaèle  , circonUance  qui  dillingae 
U cônlufRin  de  la  plaie  (a). 

La  cootuGon  eft  toujours  aecompagnée  d'ecchy- 
TDuie,  mais  recebymofo  peut  exiilcr  fanscontuGon, 
Il  oUe  o‘eA  po»  iomfourt  IVlfet  d*ui)e  violence 
extérieure.  Il  ne  fauji  donc  pat  confondre  ce»  deux 
coprollioo»,  aial»  qu*o»ifr  vmt  fatredam  un  grand 
nombre  de  rapport»  juridique»  , dans  lefqueU 


(i)  M.  b proftÆrur  Chaufier  déGnit  U mtunriykrt , ref- 
it^ de  coarulioo  protiatte  dans  oor  hsc  8i  par  une  violcucr 
«aièrieurc» 

Buha  I dt  rmmuitiont  vuUtttvm, 


M E U fil 

1i»«  ecebymofes  , le»  lividités  cad.ivérîques  font 
I iudillinélcment  dcG^^cs  fou»  le  nom  de  ron- 
j tiglon  on  de  metirinlWrt:  ^ inattention  qui  peut  in- 
duire le  magillrat  en  erreur,  Ai  avojr  le»  fuilci  les 
plus  funeGcs.  • 

Mr  Le  profefTeur  ChaufGer  rapporte  à trois 
point»  principaux  les  degrés  extrêmement  va- 
riable» de  raltéralion  ou  Iclion  des  parties,  daoi 
les  dÜTérentes  efjièces  de  contnGonsj  favoir  : 

1**.  Le  Qmple  iruincuient  dés  tilTus,  avec  rup- 
ture de  quelques  vailTcaux  capilUires. 

La  dilacération  des  liG'us,  qui  préfenle  une 
I multitude  du  petite» plaies  rapprochées,  qui  dif- 
fèrcQt  fuivant  la  nature  de»  partie»  comprifet 
dans  la  folution  de  continuité. 

3'*.  Eutiu  Pattrition , déforgaoiCaiion  complète 
dos  parties  molles,  qui  paroiQcnt  comme  mâchées, 
c'eft-à-dire,  comminuées  ^ réduites  en  une  forte 
de  fubflam'e  pulucée , comme  onTobrerve  lorfque 
le  boulet , d^s  les  derniers  temps  de  fa  courio  , 
fmppc  obliquement , 4i  par  une  portion  de  fa 
circonférence  , quoique  point  de  la  fui  face  du 
corps. 

I.a  fenGbilité  paturcUe  de  la  partie,  Tétai  dans 
lequel  elle  fe  trouve  lors  de  la  perculGon , prodiu- 
fent  de  grondes  diiVérences  dans  les  fuites.  Uoe 

fiercuiliou  fur  le  tefticule,  fur  la  mamelle,  donne 
ouvent  lieu  à nn  fquirrhv,  à un  cancer;  un 
coup  léger  à U tcic  eft  quelquefoU  fuivi  d'une 
fuppuration  à la  furface  delà  méningo(pie-mèce^, 
uu  entre  fes  deux  lames.  Les  faifeeaux  d^nn  mufcle 
qui  eA  frappé  pendant  fa  coritraêlion , font  plu» 
iMÎlement  dilocéré»  que  s’il  étoit  dans  le  mâ- 
ebement; lu  contuGoo  qui  s'étend  aux  tronc»,  aux 
cordon»  nerveux  qui  fe  diflribucnl  à une  partie , 
cA  accompagnée  u'un  eogourrlilTemeot , le  quel-^ 
quefoi»  de  paralyGe;  celte  qui  inléreUe  les  vaif-^ 
leaux  Ginguini  peut  êUe  accompagnée  ou  fuivie 
d'hémorrnagic»  internes  uu  d'anéviyfuMS.  liorfqne 
la  violence  s ell  portée  jiifqu'aux  o»  , elle  peut  en 
déterminer  la  fraêlure,  la  carie,  la  nécrole  ; celle 
qui  attaque  le»  vifcères  eA  fuivie  darcideus  plus 
gu  moins  graves , II.  qneiquefuis  de  la  mort  nnns 
Pinllant  de  la  percuUiou,  fuivant  la  nature  de 
l'organe  alleUé.  Eniio,  quoi(|ne  bornée  àuoepar- 
lied'uQ  membre,  U couiiiGun  peut  être  «t'cum- 
paguée  de  commotion,  ou  déterminer,  p.ir  la 
fuite,  un  trouble  qjti  donne  lieu  aux  maladies  Ica 
plus  ^avea. 

L'eoebymofe  qui  devient  le  pie»  fouveci  la 
fuite  de  la  cmitoGon,  indique  IVilnGon  dn  fang 
dansées  mailles  ou  aréoles  ou  tilTu  lamioeux , par 
la  ruplare  de qnekpief  capillaires,  ce  qe’indique 
le  verbe  grec  ûci  fiumo^  je  répands.  ■* 

Le  mot  fugiHation  , que  quelque»  auteur»  ont 
voulu  regarder  CDmmcfynnuynie  d'ecef^mofi , ne 
doit  être  employé  que  dans  Ton  acception  ét^mo- 
logique,  & pour  exprimer  l>cchvaiofc  légère  8i 
ptriicuUêre  que  produit  la  /ucann  , ce  q«i*cu 
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appelle  fucan  en  terme  volgaire.  Scott* 

Ij*ecrbvmofc  accompa^ct^c<^inairemcnt  la  per* 
ciiflton  , les  contuGons,  les  plaies,  mais  furtout 
les  plaies  dans  les  cas  où  U dÎTifioo  ellëlioite, 
U dire^lion oblique,  ce  qui  empêcfie  rdcoule/neol 
do  faog. 

I/ecchytsofe  externe  8t  fuperficieUe  préfente 
dans  fa  dnr^e  une  f^rie  de  phefnomènes  très* 
remarquables.  C’eR  d’abord  une  taebe  qui  paroit 
plus  ou  moins  rouge,  plus  ou  moins' bleuâtre, 
tormèe  par  le  fang  innltrë  d.-ins  les  mailles  du 
liflii  lamincnx;  un  pen  plus  tard,  cette  lacbe 
devient  noirâtre,  plombée;  elle  s’éclaircit  enfuite 
par  degrés  devient  violette , iaunâtre,  citronée  , 
& finit  par  difparoitre  entièrement,  de  manière 
qu^il  u‘en  relie  plus  aucun  Teftige;  mats  eu  prenant 
ces  nuances  fticcellives  , l’eccbymofe  sVtcnd  , 
s’élargit  peu  à peu,  & la  ctrcoorérence efl  toujours 
d’une  teinte  moins  foncée  queleceniie  ou  le  point- 
primitivement  aHèèlé.  On  trouvera  la  caulc  de 
celte  férié  de  phéooraènc-s  dans  U nature  du  faug, 
la  diftiofition  6c  les  propriétés  du  tifl'u  lamineux. 
En  elfcl , dès  que  le  fang  cefi'c  d'être  fouiuis  à l’ac- 
tion circulatoire,  il  perd , par  le  repos , la  couleur 
vive,  devient  brunâtre  6c  tend  à fe  coaguler; 
mais  comme  il  fe  fait  contimtillemeni  dans  les 
aréoles  du  liiTu  lamineux  une  fécrétion  vapo- 
reufe,fes  molécules  font  fucct-nivemenl  déUjet-s, 
puis  difperfées  pen  k pen  par  l'aOion  tonique  du 
tiffu  dans  les  aréoles  circonvoiCnes,  ce  qui  pro- 
duit en  meme  temps  la  dilfabon  de  U tache  ec- 
chymofée  , ainft  que  le  chang«*mcnl  de  conleur  que 
l’on  V remarque,  6i  qui  dimiiuie  chaque  jour  par 
i’abforplion  fuccellive  du  liqihdc  é^iaocbé. 

Cette  rrfolulion  ne  s’opère -jamais  fans  que  la 
tache  produite  par  riiibllratioo  du  fang  ne  s'é- 
tende le  ne  préfeme  cette  dégradation  fuccefTive 
de  couleur  que  ooils  avons  iodiquéf)  circonflance 
qui,  réunie  aux  conGtléraiinns  fur  la  furme  de 
l'eccliyraofe  , fur  l’élat  du  fujrt,  peut  femr  à 
déterniiucr,  au  moins  d'une  manière  appro/iima- 
tive,  depuis  quel  temps rec-ibymofeexiAe;  ce  qui 
peut  être  iitüe  dans  quelques  rasde  vihte  juridique, 
comme  cm  le  verra  parle  fait  ruivant. 

• Une  jenuefeaiute  d'une  bonne  ronAitution , fe 
plaiguoit  en  juHice  d’avoir,  huit  jours  aupara- 
vant, reçu  un  coup  k la  mamelle  gauche,  û de- 
nandoit  k être  viiiiée,  pour  conHater  foD  état 
6c  la  vérité  de  fa  niainie.  \Jn  médecin  6c.  un  ebi- 
rurgieu  nomiuéad^oHice  pour  vititer  U pUignantc, 
trouvereat  à la  mamelle  gauche  , fous  la  peau 
délicate  de  ccl  organe,  deux  «cebymofes  fa|ier- 
Acielles,  fans  gonticmeui , fana  douleur  diUuxiUe , 
êc  réparées  pat  riiiterville  d’un  pouce;  Tuiie  éloil 
Aiuéc  uu peu  au-delius  du  mamelon,  le  l’autre  à 
la  partie  fupérieure  le  inirrue  de  U matuelle.  Cba* 
cuoeavojl  une  forme  elliptique  bien  circonferite, 
de  la  loogueui  de  dix  ligues  fur  huit  de  largeur  ; 
leur  contour  étoit  d uo  rouge-brucilrc  doui  toute 
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leur  étendue,  fans  diAuGnn  on  teinte  Jaunâtre  à 
leur  circonférence.  D’après  l’état  do  faut^  de  la 
perfonne,  6e  cA  enfciuble  de  circouAances  re- 
cueillies avec  foin , les  experts  déclarèrent  danü 
leur  rapport , que  les  deux  ecchymofes  qu'ils 
avoieni  trouvées  à la  mamelle  gauche , n’étoient 
point  rt  Acl  d’uu  coup  reçu  à cette  partie  huit 
loursanparavaut  leur  viGle;  que,  d'après  Icor  cou- 
leur uotforme  dans  toute  leur  étendue , rei  crcby-‘ 
raofes  ne  ponvoient  exjAcr  de  puis  huit  fours , 
comme  le  difuil  la  plaignante , mais  frMlcmcnt 
depuis  viiigt-qualre  à quarante-huit  heures  au 
plus;  que  leur  forme  régulière,  circoorcrite , en 
tout  femblable,  paroiflbil  indiquer  qu  elles  avoient 
été  produites  non  par  un  coup,  mais  par  une 
fuccion  faite  avec  la  bouche;  cnn o , ils  appuyoient 
leur  Mpiiiion  fur^e  que,  dans  la  viÂte,  ils  avoient 
trouve  à la  mamelle  droite  deux  taches  fiiper- 
Hcicllcs  j.iunltres,  dilTufes,  qni  étoienl  évidem- 
uieiil  la  foiie  d'ecchyntofes  qui  avoient  été  faites 
à cette  partie  fepl  k huit  p>up  auparavant,  6i 
les  éclaii-ciQi'mens  fournis  parla  fuite  de  INiiAruc- 
lioii  de  l’afl'aire,  uoofu-uièrcnt  eoiièremcoi  ia 
juAeOe  de  celte  aAcrliuo.  » 

l/ecchymofe , lors  même  qu'elle  oA  produite  par 
févices  ou  violences,  ne  prefente  pas  toujours  lea- 
phénomènes  que  nous  venons  d’indiquer  ; cil# 
peut  même  exîAcr  très-profondémenl  fans  léûon 
apparente  à la  furface  du  corps. 

Dans  d'autres  circonflauces , cette  léGon , 6e  la  li- 
vidité fous-culanée,  ne  fe  manifeAent  que  plufteurs 
jonrsaprès  la  bleirore;  dans  le  cas,  par  exemple ^ 
d'une  percuAton  fur  la  partie  moyenne  St  extern* 
de  la  cuilfe,  avec  comuAüu  des  mufcJes  font— 
jacens. 

D'autres léfîons  plus  graves,  des  ruptures,  de»* 
déchirures  de  vifeeres,  des  épanchemens  dans  les 
cavités  fplanchniques,  peuvent  également  eiiAre 
fans  aucune  trace  extérieure  de  léCon.  11  n» 
faut  donc  pas  , dit  M.  le  profefli-ur  Chauflier 
dans  Tes  ierous  fur  l’ecchyarofe , recueillies  par 
M.  Rictix  ( t)  ; il  lie  faut  donc  pas,lorfque  l'on  taU 
la  Tifiie  du  corps  d'un  homqie  qui  en  mort  plus 
ou  moins  promptement  après  une  rixe,  fe  borner 
,â  un  examen  extérieur,  6c  conclure  d’abord  qu’il 
n’y  A aucune  violence , parce  qu'il  n’en  exiAe  au- 
cune trace  apMrente  a b furface  de  la  peau  ; 
on  doit  s’en  alTurtr  eu  faifant  l'ouverture  des  ca- 
vités fpUuchoiques,  en  pratiquant  de  longues  6s 
profondes  iorihons  à 1a  face  fpinale  du  dos , aux 
cuiOes,  à toutes  les  parties  qm  font  recouvertes 
d’une  lofie  apouévrolc. 


(i)  tnûugurtie  fur  Cttekym^fi  , frc.  Part», 

i8i4i  0*.  83  : ouvrage  ciao»  lequel  nr»M(  svoni  poif{  co 
luim  partie  les  naittiaux  de  ai  arikU*  avec  te  rvfprft 
Sc  U conliaoce  que  nous  auront  tbüvem  occ4£oa  d’exprimer 
four  U favaat  profeAcur  , auquct.ie  tond*  de  ccuc  ditferra* 
tioo  appartient , &que  )‘oo  peut  regarder  comme  ruadrepro- 
ouktturt  1rs  plus  irlès  6t  les  plus  ailles  de  la  mcdcciM  légols 
en  Frauec. 
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• De*  obfervaieur*  fnperficiel*,  ajoute  lemcmeau- 
leur,  pourroient  coofoodre  de  eccb^mofes  y 

à U furface  de  Teftomac,  à la  fuite  de  yomiiTemf  d* 
ou  de  convulfiODs,  avec  de*  tache*  gangrdneufes; 
nui*  ou  dvilera  cette  erreur,  ti  Ton  fait  altentiou 
h la  uature  de»  efcharre*  qui,  dans  ces  organe», 
font  toujours  molle»,  peu  réCRantes,  fe  ddlacbcnt  fa- 
cilemeot,  Scseolèveotenle*  frottaul  ou  eo  lesratif- 
Tint  l^gèrcmeaK  Dan»  Le»  taclio»  formées  par  une 
ecebymofe  récente,  le  fung  etl  ejLtravafé  entre  le» 
membrane»,  & elle*  coofervent  ta  confitlance  qui 
leur  eft  propre;  ooHn,  pour  l'en  alTuver  d'one 
maoièro  pofîtive,  on  fur  la  tache  une  inci- 
qui  pénètre  jufqu’au  foyer  de  lextravaCion , 
puis  on  plonge  la  partie  dans  de  l’eau , on  la  lave; 
on  délaye  ainfî  le»  molécules  de  fang  extravafë,  & 
la  partie  reprend  ainC  fa  couleur  naturelle.  % 

Dan*  plufietirs  circonllauce* , recebymofo  e(l 
indépendante  de  la  contufion  ou  d*uoe  (date  quel- 
conque, 9l  doit  cire  attribuée  ^ IVtat  même  de 
riudjvidu , k uoC'difpofitioD  morbide  particnlière. 
11  fc  forme  quelquefois  tout-à-coup,  & fans 
caufe  bien  connue,  des  ec^ymofes plus  ou  moins 
conlidi'rables;  ce  qui  arrive  toutefois  bien  plus 
foiiveni  chez  les  ftqets  feorbutiques  fenfîblemcnt 
alVoibIts  , b <Lm*  une  dirpofition  adyoamique 
générale , avec  Huidilé  excclnve  du  faiig , 8t  dél>i- 
liié,  raraoliiilcfurnt  de  toutes  le*  parties folides  de 
rorgnnifalion  : manière  d’etre  que  l’on  obferve 
foiiveul  à la  fuite  do  l’ufage  habituel  & immo- 
déré des  boilTonsfpiriiueufes  & alcooliques.  On 
ne  peut  donner  trop  d’atieniton  à cette  diflinc- 
tion  entre  les  ecebymofes  fponlanécs  ou  par 
caufe*  internes,  le  les  ecebymofes  provoquées  ou 
pcoduito»  par  des  violences  ealéricures.  CeÜ  un 
défaut  de  foi»  8c  de  favoir  dans  une  pareille 
mirflinn.  qui  fit  coudamner  au  dernier  lupplice 
1 lufortuoé  Montbailly, comme  atteint  8c  convaincu 
de  parricide. 

L’acenfé  , que  Texcès  defon  malheur  a rendu 
célèbre,  avec  des  circonflances  dont  ralrociléSt 
rinjuflice  excitèrent  G vivement  l’indignation  8c 
les  remontrances  de  Voltaire,  vivoit  avec  fa  mère 
âgée  de  foixante  ans«  d’nn  embonpoint  extraor- 
dinaire , 8(  coouue  par  l'habitude  tic  s’enivrer  avec 
de  l’eau-de-vie.  t Cette  femme,  après  quelques 
débats  domefUques , fe  relira  un  foirdaus  foo  a|>- 
parieroent , ou  elle  fut  trouvée  morte  le  lendematn, 
dans  un  étal  d’apoplexie  nue  i on  ne  fut  pas  rccon- 
no*ire  : ftenre  etc  mort  alîei  commun  dans  le  pays 
<|u‘ellc  habitoit , pour  tous  ceux  qui  fe  livrent  à 
leur  malbenreux  penchant  pour  les  boiG'oo»  fpiri- 
tueufe».  U ne  s'élève  d’abord  aucun  foupçoo;  mais 
bientôt,  &.  d’après  des  rumeurs  populaires,  on  ima- 
gina que  MouthaiUy  8c  fa  femme  avoient  pualTaf- 
finer  leur  mère  pour  fe  venger.  Ne  pouvant  les 
aceufer  d’avoir  voulu  en  bénter,  puifque  cetic 
femme  lailTôii  plus  de  dettes  que  de  bien  , on  ar- 
range, on  combine  contre  toute  rraifemblaocc  8c 
Coule  raifou , pluGeurs  circonlUnces  qui  fetubloicot 
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appuyer  une  pareille  conjeélure , 8c  que  les  juge» 
de  Saint-Omer,  qui  conouiflbient  les  mœurs  de 
Monlbailly,  déclarèrent  fans  fondement.  Mai»  le 
procureur  du  Roi,  ayant  appelé  de  cette  fenieuce 
auconfeil  fupérieur d’Arras , Monlbailly,  malgré 
lepromier  jugement  qui  ledéclaroit  innocent , Tut 
livré  d'abord  au  fupplice  de  la  queflion  ordinaire 
& extraordioaiie  , puis  condamné  à mourir  fur  la 
roue,  après  avoir  eu  le  poingcou()é,  comme  parri- 
cide. » Voilà,  dit  Voltaire,  tout  ce  que  je  lais  de 
» celle  horrible  aventure  , qui  cxcùteroit  les  eri» 
» de  tome  la  France,  G elle  regardoit  quebiiie 

• famille  oonfidéralile  par  fes  places  ou  par  Ton 

• opulence,  & qui  a etc  long-temps  inconnue, 

• parce  qu’elle  ne  concerue  que  des  pauvres.  » 

Irf»  récUmalious  éloquentes  de  ce  pbilofonbe 

obtinrent,  xnaibeureiifement  trop  tard  , la  révinmi 
du  procès  de  Monlbailly  , entre  les  mains  d’un 
nouveau  confeil  établi  dans  Arras.  Ce  nouveau 
tribunal  le  déclara,  lui  8c  fa  femme,  innocens. 
L'avocat  qui  avoir  pris  leur  défenfe , • dit  le  grand 
» bomme  qui  Gt  réparer  cette  grande  injuilice, 
■ ramena  en  rrionipbe  la  veuve  dans  fa  patrie; 
m mais  le  mari  étoil  mort  par  le  plu»  horrible  f'u(>- 
9 pliCe,  8c  fon  fang  crie  eucorc  vengeance  (1). 

Lefavaot  8c  le  judicieux  fecrétaire  de  l'Acadé- 
mie de  chirorgie,  Louis,  dnot'ies  travaux  ont 
répandu  tant  de  lumière  fur  pluGeurs  queflion»  de 
médecine  légale  , fut  conlulté  dan»  la  révifîon  dn 
procès  de  Cala».  U attaqua  avec  toute  U force  de 
fon  expérieoce  8t  de  Ton  érudition  le  rapport  de 
Saint-Omer, comme  neponvanl  conflaterTaflaf- 
Gnatde  la  veuve  Monlbailly  , qui  avoit  évidemment 
fuccomhé  à une aiiaqne d'apoplexie,  dont  le pen- 
cbautli  l'ivrognerie  efl  uue  oaufe  occaGonneile  fi 
frtH]uonie  , ainfi  que  le  prouvent  pluGeur»  fait» 
décrits  par  Lancib  8c  par  Morgegiii. 

Quant  è ce  qui  regarde  l’ccrbymofe , ceqnt  nous 
inléreffe  plus  particulièrement  dans  ces  confidéra- 
tions , Louis  1 exprime  de  la  manière  fuivanic  t 

• Les  aèlet  des  médecin*  de  Berlin  font  men- 
tion d'un  (oldac  invalide,  nommé  Fifcbcr,  de 
petite  taille  8c  de  tempérament  fangiiin,  qtii, 
)ouifiant  d’une  bonne  fanté,  mourut  f'ubifeinetd. 
A l'ouverture  du  cadavra  on  vit  rme  toute  J’bc.- 
hitude  du  corp»  étoit  livide  par  la  fuliaGon  du  fang. 
(^ii’on  jugedu  rapport  fait  à Saint-Omer,  en  1770, 
d après  ce  cas  ohfervé  a Berlin  en  17x0.  Quelle  cou- 
féqiience  peut-on  tirer  des  ecchy moles  de  la  poi- 
trine , G la  couleur  feule  a détermine  le  médecin 
8c  le  chirurgien  à les  croire  produites  par  de*  vio- 
lences extérieure» il’ A l'ouverture  des  tégumens  de 
la  tête  dn  foldal  prulfien,  il  fortil  de  defTons  la 
peau  une  quantité  coaGdérable  de  fang  fluide;  s’il 
étôit  tombé  accidentellement  fur  une  pierre,  fur 
l’angle  d'une  table  , d’un  cofl’re^  U commotion. 


(t)  Voltairs,  fiti Œuvres,  édidoa  ét  PiuiToc,  c.  XXX 

ps|.  1^8. 
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dons  cette  dlfpontton  des  vaifleanx , suroît  pn 
donner  lieu  à une  hémorrhagie  conG.iérable  par 
les  narines , telle  quVUe  oit  arrivée  à U femme  de 
S.tiut^Ooiër  ; elle  cR  bien  prouvée  par  le  fang 
qu'il  y avait  dans  le  oex , fuiv.iDt  le  rapport  mémeq 
quoiqu'on 5 attribue  la  mort, à rhrtnorruagic d’une 
ficüie  plaie  contufe  à la  paupière  fuperieure,  ce 
qui  d’cR  pas  polCblc. 

• Les  ecchyuiofes,  les  marques  livides  qu’oo  a 
obrcrvdes  fur  la  poilrine  U fur  les  bras  de  1a  femme 
de  Saint-Quer,  font  regardées  dans  le  rapport 
romme  des  meurtriflures  faites  par  des  coups  ou 
dos  chutes;  mais  ces  marques  font  ordinaires  à 
tous  ceux  qui  meurent  a^'ant  les  liqueurs  en  eflèi- 
vcfccnce*  , 

a Un  mendiant  s'étant  couché  ivi'e,  mourut  fu> 
hitemcnt  dans  la  nuit  ,*4  la  ünde  janvier  174b*  U 
fut  porté  le  l'oie  au  collège  de  Fadoue  pour  les 
louons  d'anatomie;  o;i  le  trouva  encore  chaud  le 
iiMÎfième  jour,  dit  Moi-gagoi  , auteur  de  cette 
olifei'valiun.  Cctio  chaleur,  Coufervée  au  mois  de 
j mvier , elt  une  preuve  bien  déciûve  du  la  fer* 
montaiion  des  humeurs  dans  cet  homme*  Ou  lui 
trouva  le  fcruium  eccb^'mofiqd’ua  rouge*violet , & 
la  face  remplie  de  (ang  , non  pas  feuleincnl  fous 
Il  peau  , mais  tous  les  mufeie* , les  membranes 
([Ut  les  réparent , Si  les  gUudcs  parotides  vu  ctoieni 
comme  imprégnées.  Cette  obiervation  de  Morga* 
gui  n'eût-elie  pas  dû  être  appliquée  à la  femme  en 
qucllioa  ? Mais  on  n’a  lait  aucune  diilinâion 
entre  la  cootuGan  , les  meurinirurcs  proprement 
dites,  & les eceb^'tBofes ; cependant,  faute  de  cel 
l'xatncn  particulier,  Si  qui  doit  être  exprimé  dans 
lia  rapport , le  rapport  ne  peut  être  concluant  fur 
( es  qkuques. 

i(  Le  lujct  fort  replet , dont  les  fluides  éUiient 
Cil  turgefcencc  , ell  mort  de  plénitude  81  de  fullb- 
cilioQ  languine  , dans  la  faifon  U plus  chaude  de 
l'année  , à la  Go  du  mois  de  judiet  ; U n’a  été 
fournis  au  jugnment  des  experts  que  ireaie^deux 
heures  après  la  cooouiU'aQce  avérée  du  la  mort  , 
laquelle  pouvoit  avoir  uuc  date  plus  reculée.  Or , 
il  efl  trcs*probable  que  la  chaleur  putréiaéiive 
interne  Sc  externe,  d^os  cetta  faifon  St.  dans  oe 
fujet,  a eu  desedeU  dont  of\  a méconnu  la  rraie 
caufe , tels  qne  le  gouUcoieot  de  la  tête  , les  iivi* 
dités  de  U poilrine  Si  autres  phénomènes  cooTé> 
cuUÙ  trcsooaturels  dont  un  n'a  pas  déügnd  le  ca« 
rj{}ére  difUnélif.  Il  ;>aruil  donc  dciaontré  que  le 
/apport  n’a  pas  été  fait  avec  fuiu  Si  exaèUtude, 
que  les  grandes  connpiO'aaces  de  Fart  a'ont  point 
influé  daosfarédaQioo  , Seque  Fon  ne  peut  trouver 
)a  meiodre  preuve  que  U |>erfonoe  Ast.clc  aflaf- 
linée. 

Lclairé  par  des  connoiGanccs  auQi  poGiives,  le 
conleil  fupérieuf  réhabilita  la  mémoire 

de  Montbaiily , ed  terminapt  aiuG  fa  déclaration 
liiiennelle  de  mémorable. 

« Ci^nipt  è tons  les  médecins  Si  chirurgiens 
• nommes  [>«Qr  U viGte  des  cadavres  , de  faite 
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» Fourertare  de  toutes  les  parties  du  corps,  par 
» Fétat  defqucllcs  il  feroit  polGhle  de  reconnoitre 
» les  caiifes  prochaines  ou  éloignées  do  la  mort , 
• de  les  exprimer,  aioi'iqueles  motifs  & les  raifous 
» de  fcieocc , fur  Icfquelles  ils  riaUilTent  leure 
» optoioui  ou  leun  conjcèluies  : le  tout  à |>eiiie 
» d ioierdièlioQ  (1).  • 

Quel(]ues  perfonnes  avec  des  intentions  ordi- 
nairement repréhenübles , cherchent  à imiter  par 
didéreus  moyens,  les  pUénomvues  de  l'ccchymofe 
ou  de  toute  autre  clpcce  de  mcurtrilTure , Si  les 
médecins  jurés  font  mtelquefuis  appeh's  pour 
prononcer  fur  ce  genre  de  tromperie  Si  de  fraude» 
On  a meme  été  jiilqu'à  fc  faire  appliquer  des  fau^ 
lues  ou  à produire  violemment  aes  C'intufioos  Sc 
des  ecchymofes  pour  exciter  la  corntialGun  , ou  fe 
plaindre  d’une  violence  extérieure  ; FariiGce,  dans 
tous  ces  cas,  jieut  fe  découvrir  avec  plut  ou 
moins  de  facilité.  AinG  , lorfque  l'on  l’eft  Doroé  à 
frotter  une  partie  avec  un  morceau  de  plomb,  ou 
do  ftiifure  d’antimoine , cet  artifice  groflier 
fo  rccomioit  fans  peine;  U fuflit  de  frotter  lé- 
gcremcal  la  partie  atec  le  doigt  , ou  de  U 
laver  avec  de  Veau  pour  eu  faire  dlfparoîire  la 
lividité.  La  morfure  triangulaire  au  centre  d’une 
ccchymofe  produite  par  U faugfue,  eftauDi  facile 
à coulUier , Si  l’ecchymofo  qno  Fou  auroii  provo- 
quée de  toute  autre  mauiére  pourroit  être  rop* 
porliie  à fa  véritable  caiife  Si  reconnue  pour  FeHét 
de  la  fraude,  en  obfiirvant  par  fes  apparences,^ 
quelle  ell  plus  ou  moins  ancienne  que  ne  l'indique 
la  demande  de  la  partie  plaignante. 

L'ecchymoféfurlecou,  Fecebymofe  des  lombes 
Si  fur  Fuo  des  côtés  du  thorax  doivent  Gxer  Fjil- 
laulioii  d'une  manière  particulière  dans  les  viGtes 
juridiques,  d'après  les  remorques  fuivantes  de 
M»  le  profeGênr  Chaullier. 

« Four  déterminer  la  véritable  canfe  de  Feceby- 
mole  fur  le  cou  , il  faut  obferver  avec  foin  la  Gtna- 
tion  de  cetto  ecch^mofe  , U elle  fe  trouve  placée  à 
la  partie  Cupéricure,  moyenne  00  inférieure  du 
cosi;  il  faut  oblerver  l’étendue,  Informe  exté- 
rieure , Félat  des  parties  Gtuées  fous  U peau  , Si 
rapproidiaot  toutes  les  cxiofidéraiioiu  que  fournit 
l'examen  des  parties,  ou  pourra  determioer  la 
nature',  Fefpèce  de  vio|cuce  (pii  aura  été  intentée. 
Nous  rendrons  ceci  fenûble  j>ar  ud  oxeuiulc  qui , 
en  173b,  a beaucoup  occupé  le  tribunal  a’Aix. 

> Un  jeune  hoouuc  cR  trouvé  fufpendo  à une 
branche  d'arbre  , par  une  corde  paÜée  autour  du 
cou  ; la  face  uR  livide  , vifdacée , les  yeux  fail- 
lans,  Sic»,  mais  aucune  trace  apparente  dt  vio- 
lence; Si  fl  l'on  fe  fût  borné  à cette  ipfpeôHon,  on 
auroil  dit  avec  le  peuple,  que  le  jeune  humu*e 
seloil  lui-même  pendu.  Mais  l’expert  chargé  de 
la  viGic,  après  avoir  dilTéqué  avec  foin  le»  légu- 
mens,  examiné  l’étal  des  parties  qui  y font  iiiu^s. 


(1)  C*u/*4  <4iibru  t lom,  l**. 
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*e  troifra  aucune  ecchymofe , aocune  altération  à 
la  partie  rupénenre;  mais  il  voit  à U partie  iofé> 
rieure  une  eccliymofe  circulaire  k profonde , 
lividité  des  muftdesy  aplutilTement , rou^ur  de  la 
tracbée-arlère, déchirement  de  quelques  faifeeanx 
fibreux  , Sc  d'après  cet  enfemble  de  circooflances 
k de  quelques  autres  qu*il  feroit  trop  long  de 
rapporter,  il  proimope mie  le  jeune  homme  ne  s’efl 
point  pendu  , mais  qu  il  a d*abord  été  étranglé 
par  un  lien  circulaire  placé  à la  partie  iuféricare 
du  cou  & furpendu  enfuite  à U branche  d*arbre^ 
& les  informations  que  l’on  fit,  confirmèrent  le 
jugement  de  l’expert.  » 

« 1/eccbymofe  des  lombes,  à un  des  côtés  du 
thprax , après  une  plaie  qui  a inlérefTé  les  fiarois 
de  cette  cavité,  ou  pénétré  jafquaux  organes  qui 
y font  contenus,  eu  toujours,  à ce  que  prétend 
Valentin(i),  on  ligne  certain  d’un  épancliement 
de  fang  dans  le  thorax  } mais  fouvent  ceticecchy« 
mofe  ne  furvient  point  quoiqu'il  y ait  épanche- 
ment , êi  ouand  on  la  rencontre,  elle  ne  dépend 
point  de  la  Iranfliidatioa  du  faog  à travers  la 
pleure;  car,  dans  la  vie,  quelque  minces  Aepo- 
reiifes  que  paroifient  les  rfiembrancs,  elles  ne 
permetteni  point  la  tranfludatino  des  nuideaqu'eilcs 
contiennent.  L'expérience  noos  a fourni  un  cas 
particulier,  propre  à faire  qunnoilre  la  manière 
dont  fe  forment  ces  fortes  d’ecchymoies  lombairrt 
À la  fuite  des  plaioi  pénétrantes  de  la  poitrine.  Un 
homme,  en  fe  battant,  fut  blefié  à la  partie 
latérale  droite  du  thorax , entre  la  quatrième 
fc  la  cinquième  des  côtes  fteriialos,  par  une 
pointe  de  fabr^  qui  f^oétra  dans  le  thorax.  Les 
bords  de  la  plaie  , qui  avoienl  à peu  près  vingt- 
fepl  millimèirci  (un  pouce  ) , furent  rapproches , 
mil  en  contaû  par  des  bandelettes  de  taliclas 
adhéfif,  foutenues  par  dos- eomprefies  & un  ban- 
dage de  corps.  Bientôt  la  plaie  extérieure  fut  con- 
fulidée,  mais  l’opprellion,  UdyCpoee,  l'anxiété, 
augracutoieist  chaque  jour  & indwjuoieni  une  léfioo 
intérieure.  dixième  jour  aprc>s  U blefi'ure  , oo 
remarqua  une  ecet^mofe  fort  largp  à la  région 
lombaire;  mais  les  accidens  éloivot  portés  à un 
haut  degré , & le  bleOié  mourut  le  dousicme 
jour..  • 

» A l’ouveriure  cTu  cadavre,  qui  fut  faite  avec 
beaucoup  de  foin  , on  trouva  dans  le  côté  droit  du 
thorax,  une  grande  quantité  de  faog  en  partie 
fluide;  8t  quoique  la  plaie  fût  à l’extérieur  bien 
confolidee , elfe  reflou  béante  enlrei  les  deux 
côtés  , & 1 on  lernnnut  de  la  manière  In  plus  évi- 
dente , que  le  foug  épauché  dans  fii  cavité  du 
thorax  relluott  parla  divilioo  qui  relloit  ouverte 
entre  les  côics,  8f.  que  de-Ii  il  suifiliroit  dans  le 
tjffu  lamineiix  qui  fe  trouve  fous  l^muUle  lornbo- 
bltméral  (grand  dorfal)  , 8t  t’arrêioU  à la  région 
lombaire  qui,  dans  la  Gtuation  que  le  malade coo- 


(s)  X«cA«/cArr  <rùifn<t  JUrU  chirw^it  sss.^«/ar. 
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fervoit,  étoit  la  partie  U plus  déclive.  Après  avoir 
enlevé  , abftergé  tout  le  fang  contenu  dans  le 
thorax  , on  examina  la  pleure  , & on  reconnut  éri- 
demmeot  par  Ci  texture  ; fa  couleur , qu’il  ne  s’éioii 
fait  aucune  traiHTudation  à travers  fou  épailTcur. 
Le  (igné  indiqué  par  Yalentia  eA  donc  illufoirc. 
N’a-t-oo  pas  vu  plus  d’une  fois  , è la  fuite  d’une 
plaie  uniquement  bornée  aux  parois  du  thor.*ix, 
furvenir  une  ecchymofe  aux  lombes,  aux  aine», 
s’étendre  meme  plus  loin  , fuivant  la  quantité  de 
fang  qui  l'infillre  dans  liuierAice  des  mufvles?  «* 

Les  lividités  que  l’on  ne  pouiroit  eonfondre  , 
fans  les  ioconvénieos  les  plus  graves  , dans  un 
rapport  médico-légal  , avec  les  cbutufions  & les 
ecenymofes,  ont  cté  également  défignées  plufieurs 
fois  par  les  auteurs , fous  le  nom  de  meurtriffure*'^ 
elles  fe  préfeotent  ordinairement  fous  la  forn  e 
de  taches  fuperlicielles , qu’il  o’eA  pas  rare  de 
voir  fe  former  dans  les  derniers  momeus  de  la  vie, 
chez  des  perfonnes  qui  fuccombentà  des  moladirs 
chroniques  , mais  qui  fe  montrent  plus  ordinaire- 
ment après  la  mort,  & que  l’on  a*déugnécs  fous  les 
noms  atjugiliationes  fpuriœ , macula  mortua, 
macula  a mio/ie  prnduÀa. 

Suivant  M.  le  profefleor  ChauAier,  qui  a donné 
une  grande  attention  è ce  phénomène,  la  livs^ 
diié  eA  bornée  au  dos , aux  fefles , aux  pa;lîfs 
Air  IcfqucHes  le  corps  étoit  couché  lorfcntM  fut  re- 
froidi. Quelquefois  elle  s'étend  pIu)  particulière^ 
ment  à la  l6te  , au  cou  , aur  parties  génitales 
enfin,  d’autres  fois  elleefl  diffulc à toute  lafurface 
du  corps , difpofée , Toit  par  des  taches  lenticu- 
laires pon^uées , foil , ce  qui  ell  le  plus  ordinaire  , 
par  plaques  irrégiilières  plus  ou  moins  laides;  fou- 
vent  la  lividité^de  la  peau  cA  enircconpée,  tra— 
verfée  par  des  ligues  011  filions  blanchitres  U pro- 
fonds, que  l’on  a comparés  à l'impreflion  .que 
prodiiUbit  fur  la  peau  la  percuAion  Ihite  at¥c  des 
verges , ce  qui  fait  difiinguer  cet  état  fous  le  nom 
de  pcrgtture  (1).  Mais  ces  vergeturcs  apparentes 
qu'il  faut  bien  diflinguer  de  l'impreflion  qui  feroit' 
prodniie  par  la  ncrcufTîon  arec  des  verges,  font 
uniqiiemenl  remit  des  ligatures  qui  exiflent  à la 
furface  du  corps,  des  plicatures  faites  parles  vé-- 
temcDs  dont  if  eft  enveloppé , ou  des  faillies  Ai  iné- 
galités do  fol  fur  lequel  il  eA  “pP^yé. 

Les  lividités  cadavériques  aiAerent  efTentielle- 
mem  deseerbymofea;  elles  dépendent  iiciquemeot 
de  la  congeAion  du  fang  qui  s’arrête  dans  les  ré— 
féaux  capillaires,  les  remplit,  lesdiAend,  lorfqti'ils 
perdent  leurs  propriétés  vitale»,  Ai  produit  ainfi> 
celte  teinte  brunâtre  Al  violacée  que  l'on  remarque 
à In  peau  ; mais  jamais  il  n’y  a efluGon  ou  infilirti- 
tion  de  fang  dans  les  aréoles  du  tiO'u  iainiocu\.fous- 

^ ■ - . . _ 

(1)  Cmi$  fmfiUUtio  tm  , wèrv  oa  vihh , ex- 

p:cdh>a , que  quelques  auirurs  de  0)6<k<inc  ié|*Je  uur 
irinfpnriéc  daat  1».  Iiape  lianç^ilé  f»us  U dénvMlitie' 
tieu  de  svAseei.-  _ 
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Anflü,  lorfqu’on  fait  l’ouverture  jaridiqne 
«Vnn  cadavre , en  pr^fencc  de  perfonoe»  cjui 
pourroient  regarder  ce»  tacLes  comme  des  ecchy- 
niofea  , des  mnrones  de  violence  extérieure , il 
convient,  pour  provenir  de  arrêter  tous  lea  propos 
abfurdcs  de  rignoram  e , de  couper , dans  l’eodruit 
de  ces  lividités  , une  lame  mince  de  la  peau , d’y 
t lire  une  iuciiion  pourdcinootrer  que  cette  couleur 
hviJc  cA  boruée  à la  furfacc  de  fa  peau  , quelle 
ne  s'étcud  point  aux  parties  fous^jacenlcss  euGo , 
qu'il  n’y  a pas  d'Iufillralion  du  fang  , ipais  feule* 
nient  congcAion  dans  les  réfeaujc  capillaires. 

lai  foroic  , l'éieodue  , la  filualion  , la  couleur 
plus  ou  moins  foncée  de  ces  lividités  cadavériques, 
dépeDdenld'ungraudnombrcde  circonAances  qui 
ne  doivent  point  échappera  Tattentiou  des  experts 
ibargés  des  viAlcs  juridiques. 

Le  plus  ordinairement , la  lividité  de  la  peau  ne 
commence  à paruitre  que  quelques  heures  après 
la  mort , loriqiie  le  cadavre  commence  à fe  re- 
Iroidir,  & que  les  membres,  en  devenant  roides, 
expriment  te  fang  encore  üuide  dans  les  vaiffeaux 
capillaires}  mais,  dans  quelque^  cas,  la  Lividité 
i'ommeoce  même  avant  que  la  mort  foit  com- 
plète. Aiuli,  dans  l-agonic  de  diverfes  maladies , 
Ici  onglea,  les  mains,  les  pieds,  le  nez,  les 
lc.vi*es , les  lobes  des  oreilles  , prennent  une 
teinta  livide  violacée}  d’autres  fois,  ce  qu'il  faut 
,^ien  rem.srqucr,  les  lividités  ne  fnrvieoneut  que 
deux  , trois  ou  quatre  jours  après  la  mort  , quel' 
qiiefois  même  plus  lard.  Ou  obfcrvc  principale- 
ment ce,  phénomène  lorfque  le  fang  a perdu  fa 
conüAaneo^  qu'il  eA  accumulé  daus  rureillelte 
droite  du  coeur,  le  tronc  des  veines  caves,  & que 
i^bdomen  fc  diAend  par  les  gaz  qui  s'y  dévelop- 
pent} dans  ce  cas , & d’après  la  (üfpoGtion  anato> 
miqucdespaiiics , le  fang  routeou  dans  l'oreillette 
droite  L les  veines  cave»  eA  cxjprimé,  repoulfé 
dans  les  veines  de  la  tête } les  vaiüeaux  du  cerveau 
s'engorgent  ; la  face  prend  Atcceinvcmeut  une 
teinte  tuncée  ; les  yeux , qui  auparavant  éioieut 
ternes,  affaifrés,  naruilTcnt  fe  remplir  , prendre  de 
l'éclat,  la  pupille  fe  reA’erre;  fûuvent , quelques 
Taiffeaux  delà  membrane  nafole  fe  rompent , ft:  il 
fe  fait  par  les  narines  un  écouleuieuMplus  ou  moins 
abondant , d'un  fang  clair  5c  brunâtre  } daus  ce 
cas  auJli , on  voit  parlois  le  fang  être  reponlTé  des 
troncs  veineux  aux  parties  génitales  , le  ferotum  , 
le  pénis  prendre  en  peu  de  temps  une  teinte  noi- 
r.ltrc,  qui  , comme  cela  eA  arrivé,  a été  regardée 
comme  une  preuve  de  viulcocc  exercée  lur  ces 
organes  pendant  vie  de  l'individu. 

La  Aafe,  U congeAion  du  fangu'eA  point  bonié'e 
aux  vajlfeaux  capillaires  de  U peau,  mais  elle 
j^eul  avoir  lieu  dans  tous  les  organes  qui  admettent 
dans  leur  compufilion  lui  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  fanguûw  & de  réfeaux  capillaires.  On  i'ob- 
lierve  furluut  aux  poumons,  On  eu  apercevra  faeî. 
lemeot  la  raifun,  n l’on  fo  rappelle  que  le  fangqiii 
revient  de  toutes  les  parties  du  corps,  doit  travcrlcr 


les  poiuRoAs  pour  y éprouver  des  cKaDgemeoi , 
une  dépuration  nécelTiire  à l'entreiien  de  la  vie  ; 
maU  lorfque  les  propriétés  vitales  s'anétntifTent , 
le  fang,  pouffé  par  les  deroiers  cfforls  du  emur, 
remplit  Usvaiffeaux  des  poumons,  les  diAend , les 
engorge,  augmenle  ainii  le  poids,  la  dcnCléde 
l’organe,  & lui  donne  une  teinte  livide  plus  ou 
moins  foncée  &:  étendue } quelquefois  meme  U 
couleur  des  poumons  ell,  dans  certains  endroits, 
entièrement  nuire,  & ces  organes  paroiffent  af- 
fvèiés  de  gangrène}  mais  celle  apparence  eA  3- 
lufoire  , & on  le  rcconiioilra  facilement  A Von 
examine  la  conGAancedes  poumons,  G^«prcs  en 
avoir  coupé  une  portion  , on  la  lave  ou  l'exprime 
dans  l'eau  : mais  qucbpiefois  l'engorgemeut , la  tein- 
ture des  poumons,  ces  altérations  cadavériques, 
ne  s'obrerveiit  pas  également  dans  toute  1 étendue 
de  l'organe  , elles  dillèrcut  félon  la  Gtualioo  dans 
laquel^  le  corps  s’eA  refroidi.  Ainfî,  lorfqu’un  ’ 
boumic  meurt  couché  1^  Aos  , ce  qui  eA  le  plus 
ordinaire  , l'engorgemeut  , la  couleur  livide  des 
poumons  fc  trouvera  à la  portion  dorfale;  s’il  meurt 
dans  une  autre  altitude , les  Uvidités  de  U peau  & 
des  poumons  fe  remarquent  fpécialcment  aux  fur- 
fact»  fur  lefqucUes  le  corn»  appuyoil  lorfqu'il  a 
perdu  le  mouvement  & la  chaleur. 

Il  n'eA  pas  rare  auAi  de  ironver  aux  vifcèroi  d« 
l'abdomen,  des  taches  diflufes,  fuperticiclles, 
ruugcstres  ou  diverfemeol  colorée»;  auAi  prefqua 
toujours  on  aper^'oil  fur  la  portion  droite  it  afeeo- 
daale  de  l’inleAin  colon , une  tache  jaunâue  , ver- 
dâtre , qui  s'étend  parfois  à une  partie  de  l’eAoraac, 
de  l’épiploon  , Bt  qui  toujours  correfpond  i U 
fuite  de  quelques  afleèlions;  on  trouve  à la  furface 
de  l'eAomac  une  large  tache  fupctGciellc  d'une 
couleur  rougeâtre  ou  d'un  brun  clair  qui  corref- 
pond  à la  p<)rfioo  du  foie  ou  de  la  rate  nui  appuie 
fur  ce  vifccrc,  & en  trace  exaèlement  la  foi*me; 
mais  ces  altéralious  cadavérique»  dépendent  uni- 
quement du  conlaèl  réciproque  des  vifcère»,  de  U 
IranAudaiinn  qui  fc  fait  apiêt  U mort , à travers 
les  pûroGiés  de  leurs  lifTus , de  leurs  membranes 
conAitutives. 

L'âge,  la cooAitution  du  fujet , Icsaffeèlionsqui 
ont  précédé  9l  accompagné  1a  mort } la  ftifon  plus 
ou  moins  éloignée  où  1 on  fait  rexamio  ducorp», 
détermiocntdcschangcmcus  plus  ou  moins  remar- 
quables dans  la  forme  , l'étenaue , b coloration  de 
ces  lividités;  l'attitude  dans  laquelle  le  corps  fc 
refroidit , la  Gtuation  de  ces  diverfes  parties  y 
produifeot  ouAl  des  différences.  Ainfi , lorfque  U 
tète  ouïes  membre»  font  dans  une  Giuation  déclive, 
le  fang  s’arrête  en  plus  grande  quantité  dan»  les 
vaiffeaiix  de  celte  partie , les  diAend , les  engorge 
8i  y détermine  une  lividité  plus  ou  moins  remok- 
quablfi. 

(Extrait  de  In  ihèfe  de  M.  Renârd , ayant  pour 
litre  : de  ia  manière  de  procédera  Vou%er(ure  des* 
cadavres f rédigée  avec  des  matéruiu^  tirés  des 
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Urons  deM.  le  profefleur  Chaaffier.  Parii,  i8i4> 

O®.  !0.  ) 

^ Tel  eft  le  réfiiltat  de*  excellente*  remarques  de 
ce  favatil  profelTeur  , fur  les  lividités. 

Un  des  médecins  les  plu*  éclairé*  du  dix^hui*'^ 
tièoie  fiècle,  Antoine  Petit  « ayant  à prononcer, 
dans  une  accufation  d’alCalTmat  , fur  pluGeurs 
effets  confécntifs  de  la  mort , que  l'on  attribuoit 
à des  févices,  caraâérifa  ce*  edéts  avec  une 
grande  attention , mais  en  les  indiquant  fous  le 
nom  très'impropre  ^ecchymojes  (i). 

MevaT&issoaE  ou  txsticulxs.  {Chirurgie  vété~ 
nnuire,  ) L’étonnante  feuGbililé  des  lelticules 
rend  irès-dangereufe  la  moindre  léGon  qui  peut 
les  atteindre.  La  meurlriifure  ou  Petigorgeiuent 
douloureux  produit  par  une  contuûon,  ell  Tac» 
cideiit  auquel  ces  organes  font  le  plus  expo- 
fos.  L^n  coup  , une  forte  prefüon  , peuvent  le* 
meurtrir;  cette  léGon  efl  quelquefois  le  réfultat 
d'un  cou  fatigant  : l’opération  par  laqueile  on 
tord  le  cordon  fpermatique , At  qui  en  cooiiuo 
fous  le  nom  de  btjiourna^ , produit  fouvent  de* 
accidens  qui  Gmulent  la  meurtrillure.  Indépen- 
damaient  de*  danger*  qu'oSVe  cette  pratique , elle 
ne  remplit  pas  toujoura  le  but  qu'on  fe  propofe , 
puifque  le  fujet  biûourné  conferve  encore  une 

furue  de  Ton  fexe , & qu’il  efl  dangereux  de  le 
ailTcr  au  milieu  de*  femelle*  de  fonefpèce , comme 
ua  eunuque  dont  on  n’auroit  rien  k craindre. 

Les  fyinptômes  delà  meartriffure  des  leflicules 
font  la  douleur,  l’engorgement  fanguin  de  ces 
parties,  la  Gèvre  générale,  quelquefois  la  réten- 
tion d’urine  : les  accidens  à redouter  font  une  in- 
flammation vive  des  telllcules,  la  fuppuration  & 
même  la  gangrène  ou  le  fquirrhe.  Les  épiphéno- 
mènes de  celte  maladie  peuvent  être  G violens, 
qu’ils  entraînent  la  mort  du  fujet. 

Le  traitement  curatif  de  la  meurtrilTure  de* 
teflicules  confifle  à appliquer  des  reflreiutifs 
froids  aufGtôt  après  l’aêtion  du  corps  conlondaot. 
Ces  reGremtifs  font  l’eau  froide  , 1 eau  faiurée  de 
fel  marin,  l’alun  pilé  6c  homcOé  , l'extrait  de 
falurne.  Si  l’inflammation  s'ell  développée  , on 
cmplolra  les  émolliens,  tels  que  les  fumigations 
adouciflanies  fous  le  ventre,  les  cataplafiues  de 
mauve  , de  pommes  cuites,  de  graines  de  Un: 
le*  émolliens  cbalalliques  6c  le  lait  feraient  très- 
dangereux  s’ils  éloient  appliqués  dans  cette  cir> 
conltance. 

La  faignée  6c  le  régime  antiplilogiGique  font 
oéceffaires  pour  combattre  cette  maladie,  dont  les 
efléts  fe  réfléchi0*eut  fur  tout  le  fyflèmc*,à  cuufe 
de  la  fenGbiltlé  exquife  des  tefticules  6:  de  la  fym- 
patbte  qui  les  lie  à tous  les  organes./ 

Lorfque  les  fymptômes  inflammatoires  fe  feront 
calmés,  on  remplacera  les  topiques  émolliens  par 
des  applications  de  fubflances  réfolulives,  telles 

(i)  Voyei  Cenfts  ciUhnt , toen.  XIV,  caul<  io5« 
M^dsl  jxSs  Tome  X* 
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que  l’infuGoD  de  fleur*  de  furean  ai^ifée  de  fel 
ammoniac,  le  vin  chaud  aromatiCé,  reau-de-vie, 
la  feinlore  d’aloes.  Un  excellent  réfolutif  à em- 
ployer fur  la  tin  des  inflammation*  glanduleufc*  , 
pour  prévenir  le  fquirrhe  , c’eft  un  lininieut  com- 
pofé  d'un  mélange  à parties  égales  d’huile  d'olives 
6c  d'ammoniaque  ou  alcali  volatil.  St  on  n’a  pu 
éviter  cette  terminaifon  , l’extraÛion  du  tefticule 
efl  iodilpeofahle  pour  prévenir  lès  fongoGtés  can- 
céreufes.  Les  vélénnaires  ne  devroicot*ils  pas  fe 
relufer  à pratiquer  cette  opératimx autrement  que 
pour  obéir  à des  indicalions  curatives  ? Lorfqu’il 
faut  châtrer  des  animaux  ddlinésà  la  boncherio  , 
cette  manœuvre  doit  être  abandonnée  à des  boa- 
chers.  (Gaoonika.) 

MEUS.  (Eaux  minérales  de).  C’efl  un  bourg 
chef-lieu  du  pays  de  Trièves , à deux  lieues  de 
F/amur&àhuitdeGreooble.  La  fonree  minérale  efl 
entre  Lebourg6cTi'emcni  ; elle  efl  froide  6t  gazeufe. 

Dans  l’extrait  d’un  Mémoire  fur  les  eanz 
minérales  du  Dauuhiné,  par  Nicolas,  Gazette 
Jaiutaire,  >774»  il  n^ell  parlé  de  l’eau  de  Meus, 
que  pour  dire  qu’ou  prétend  que  le  Père  Domi- 
nique en  a fait  l’analyfe  6i  y a trouvé  du  mer- 
cure. (MacQuanT.  ) 

METVNES ( Eaux  minérales  de).  Mevnesefl  un 
village  près  de  la  rive  droite  du  Gardon,  à une 
lieue  6c  demie  O.  N.  O.  de  Beaucaire,  où  l’on 
trouve  une  fource  froide. 

Raulin  dit,  |>ag.  2q3,que  ces  eanx  font  peu 
chargée*  de  principes  minéraux  , â l’exception 
du  fer  qui  y efl  diflbo*. 

En  1774,  Amoreux  Gl*  alu  â l’afTemblée  publique 
des  fcience*  de  Munlpcllier , un  Mémoire  d’après 
lequel  U paroit  que  les  eaux  de  Meynes  ne  font 
point  minérales  , mais  très-femblables  â l’eau 
commune.  (MacquauT. } 

MEZEREUM  (Daphné).  Cette  plante,  comme 

filuGciirs  autres  efpèces  du  même  genre,  tels  que 
e daphne  grudium , le  daphne  iaureola , le  aa^ 
phne  thymeUa  ^ 6ec.  Scc.,  efl  ordinairement  em- 
ployée àl’extérienr,  ainfî  que  la  clématite  brû-> 
Unto,le  poivre  noir,  l’euphorbe,  pour  exciter 
une  inflammation  acrimonieufe  6c  ardente  de  la 
pean,  avec  ruhéfaQion  6c  fan*  irritation  fuppu- 
ratoire. 

Op  choiGt  pour  cet  nfage  l'écorce  des  jeunes 
pouffes  des  branches  ou  meme  des  racines,  qui 
font  préférée*  par  le*  Anglais.  Cette  écorce  6c les 
femences , ou  le*  baies , font  trèf-irritantes , 6c  pro- 
duiroient  même  de*  effets  vénéneux , G ou  les 
avaloit.  Il  n’efl  pa«  fan*  exemple  que  leur  applica- 
tion ait  donné  heu  , foit  paranforpiion,  foitpardes 
effets  fympathiquei,  àdesérupiions  miliaire*  rou- 
geâtre* 6c  â 1a  tuméfaâion  éiyripélaieufc  du  vifage. 
Pour  employer  l’écorce , lorfqu’elle  efl  récente , on 
U l^t  macérer  dau*  le  vinaigre;  on  l’applique 
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enfiiîtQ^ftr  petits  morceaux  fur  les  dlflcreni  points 
dti  ctîrps^oi^'Pon  veut  clablir  ua  centre  de  fluxion 
êt  4'ifntaiion^  en  rènouvclanC  relie  application 
foir  & iifhlin,  jurqii*à  ce  quelle  ait  produit  fim 
efret,&  d*s  CG  ruomeni  le  panfrmeat  n’a  plus  lieu 
quede  vingl'ipuire  heures  en  vingt-quatre  heures, 
• ^umâme  apivs  un  plu»  long  iiKervalU» 

Celle''  apiiticaliuo  du  garou  étoil  en  quelque 
forte  une  pratique  populaÎM  de  mrdveinu  dans 
l*Auais,  )niT(|u'eji  I7t>7  , uu  médecin  d'ailleurs 
afle/  |)cu  éclairé  ( Agathauge  Lerov  ) la  fit  con- 
noitre,  &.  Tuppoia  beaucoup  trop  d’impurtauce  & 
dVleiidueaux  effets  <ju’ij  ell  pollible  d’en  obtenir. 

On  a propufé  d'ailleurs  fuiage  du  dapliiié  me- 
xcreum  fous  dilU'renies  tonues  , dans  le  traite- 
ment  de  plufi.  urs  maladies  chroniques,  mais  prin* 
çipalcJiient  des  icrunhulcs,  des  allégions  f^phi- 
litiqiies  invétérées.  Kulfcl  emplo^ oit  dans  ce  der- 
nier ras,  &:  avec  quelque  furets,  une  préparation 
de  celle  plante  fuivant  la  turmule  ci-mdiquée  : 

Kcorce  récente  de  garou ^ 

iCaii  commune tbiij. 

Réduifez  par  la  coéHon  à une  pinte. 

Ajoiilca  légliQc  elTiléç |j. 

A prendre  quatre  onces  de  celte  dccoOioo  deux 
& tueinc  quatre  fois  le  jour. 

Le  dapnoé  tb^'melea  peut  être  emplo^’é  de  la 
même  maoirre  & aux  mêmes  ufages. 

Du  relie  , les  empoifunnemens  par  les  diOe- 
remes  variétés  de  rnezereum  ne  font  pas  fans 
exemple.  Linné  a rapporté  celui  d'une  jeune 
fille  qui  mourut  pour  avoir  pris  douze  baies  de 
la  ih^mélée.  Ilennerrnann  prétend  que  le  camphre 
ell  1 antidote  du  rnuzereum.  Notre  expérience  & 
ros  leélurcs  ne  nous  fouroiircul  aucun  réfullat, 
foîl  pour  aiiirmer,  foil  pour  appuyer  ces  afler- 
lions.  (/q)TZ  Bois  cc5til  , I)ahj.n*  , Gakoc, 
Tuymxléx,  &r.) 

MïASMATIQUli,  adjeél.  ; fmafmaticiu.  Çui 
vient  des  miaTmes  , qui  ell  produit  par  les  miaf- 
«let.  Sauvages,  qui  ue  s’étoit  pat  altacJié  àuu  petit 
nombre  de  phénomènes  comparables  &c  de  même 
nature,  dans  fa  dtftrtbuliun  uololngique , a fait 
une  claire  de  Vialudtcs miafmaUquei{rnortH  tniaf- 
malici) , qui  ii’a  pas  courcrv'ce  par  fes  fuccef- 
leurs. 

MIASME,  f.  m.,  du  grec  ftimrfuiy  littéralement 
JouiUure  , injréiion.  On  a circoolcrit  ^ dans  ces 
deraier*  temps,  la  figoiücatioi)  de  ce  mot,  en 
l'applitpianc  feulement  aux  éiuâuatioris  des  hommes 
ou  acs  animaux  dons  un  état  de  maladie  oa d'al- 
tération , 8t  douées  d’une  aêliviU  délétère  , & en 
quelque  forte  véi^'ocufc  & coult^ieufe.  Toutefois 
on  a étendu  le  féal  du  même  mot  aux  cliluves  des 
hibflances  animales -ou  végétales  eu  putréfaâion  , 
& principalement  aux  eiâfuves  marécngeules.  11 
impurlCj  tout  en  accordaiit  cettv  lalitadv  de  itgui<»> 


M I A 


^ S. 


fîcation  su  mot  miafme  , de  ne  point  IVlfndre 
iufqu'au  vuiis  ni  au  venin  , ni  aux  ddléi-eaf  gas 
lucres  , qui  agiflent  comme  de  véritables  poîfûni. 

( P^oj-ez  MorxTTxs  , Mévuitssms  , SourrM,&c.  ) 
eflet,  les  virus,  les  veuius  n*0Dt  rien  dVe- 
rideutel  on  de  temporaire  comme  les  miafraie*  ^ 
mais  font  le  produit  couflaiit  de  certaines  fécré* 
lions,  fait  dans  Téut  de  fanlé,  foil  dans  l’étsi  d«v 
maladie , comme  on  le  voit  dan,  la  morfurc  de  la 
vi|>ére  ou  des  ferpens , la  propagation  de  ia  va^ 
no]e,de  la  vaccine,  de  la  rouge<He,  delà  fyphîlis, 
de  l'hydrophobie.  Nous  traiterons  d'abord  , dans 
cet  article,  des  miafmes  dont  la  formation. doij^, 
être  attribuée  à une  altération  indélcrmiuée|de  lè 
fauté  , ou  \ uu  étal  nu(itir  de  maladie.  Tfdii#  nous 
occnjierons  cnfititc  ues  miafines  de»  marais. 

Parmi  1rs  mîafuics  dépendant  d'un  état  raorbidç,*,^  • 
les  plus  JéfafliiMix  font  ceux  qui  fe  forment  toul-à^ 
coup  ii  fans  le  concours  d'une  maladie  délemnnée'' 
au  milieu  d'iin  ccrt.iin  nombre  de  perfunues  raf- 
fcmblées , ou  plutôt  cntafl’écs  dans  ufi  loeol  étroit 
& mal  aéré,  fur  un  vatlfean,  dans  les  hôpitaux  , 
dans  les  prifons,  dans  lcsdé)>ôrs  de  mendicité.  Lee' 
émanations  de  cVtic  muliitiidc  , réunies , rappro- 
chées, & ne  pouvant  fc  diir-iinncr  dans  l'atmof-  , 
obère  à oicfure  qu'elles  fe  forfueut  , acquièw  nt  ■. 
Lientôt  au  plus  haut  degré,  des  proprideés  délé-  , 
tères  J c'ell  ainfi  que  fe  produU  une  des  tudlacTies 
les  plus  redoutables , la  fiè00t  nojocomiaic  (fièvre  * 
des  prifuns,  typhus). 

L'origine  de  ces  miafmes,  la  formalion  d^iia* 
principe  morbide  , d'une  edufe  qui  altère  tout-à- 
coup  & profoodéinenl  les  tmifl'aflres  de  la  vie  ; 
cette  formation  parle  feul  fait  de  l'accurnuUlion» 
d’un  grand  nombre  d'indivtdtw  dans  un  lieu  trop  ^ *. 
reflerré,  rfl  uh  des  fléaux  les  plus  fréqiieni  A^lcx 
plus  défadreux  chez  un  jseuple  civilifé,  celuîr 
<]ui  prouve  le  mieux  U néoeflité  d'a'ccerd^r 
au  moins  un  {>eu  d'air  & d'efpace  , aux  honmee  Ici 
plus  iiifurtuDcs  A les  plus  cWpables.  En  eflètivfi 
les  hommes  doivent  former  des  fociéiés  pointe 
bonheur  commun , pour  l'accompIifTemenl  wies 
hautes'deflinées  de  leur  efpère,  ils  ne  fe  font 
jamais  impunément  réunis  au  milieu  d'hahitatiolU 
trop  rapprochée*  on  trop  relTei  rée». 

Les  villes  mal  diflribnées , mal  expoféef,  les 
^acevfortci  pendant  je*  lièges^  les  bagnes, 'les  pon- 
tons fur  lefquels  no  enUffe  les  malheureux  prifon- 
nters , font  de  vrais  goullrm  pour  l’erpcce  humaiaej 
St  lorfqtie  l’on  ofl  tenfoin  de  ce^iii  fc  paife  au  mi-  ^ 
Heu  de  circonflaoces  ferohlables  ,on  peut  bien  t'é- 
crier as'cc  RoulTeau  (i)  : « Non , fans  doute,  le* 
liomiDCs  ne  font  pas  faits  pour  être  enlaffés  en 
imiièreç  les  iniirmitëf  du  corps  aiuh  que  les  vic^ 
de  l’aroc,  font  finfaillible e(l'et  d'un  concours  irb^ 

nombreux L’baleine  de  l'homme  cil  mortelle 

fe*  fcmblahlc*,  cela  u'ell  pas  moins  vrai  au  pràpre 
qu’au  figuré » 

(ly  KoulUsu , , tooi.  i , psg.  4s. 
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Le*  botmnes  dont  U failli  nVioîr  pa*  même 
alr^rêe,  aogrudrcm  de*  principes  de  maladie* 
aiiin  a^ifi  de  deÜriiflion , lorfqae  leur*  liaU'incs, 
courundues,  amaiTee*,  fe  corrompent  par  leur 
lan^c  Sc  par  leur  (Ugnalion. 

Les  perfonoes  atteiute*  par  ce*  caiifes  dé- 
Irtères,  qui  épargnent  qurlquefois  le*  maiixuroux 
an  milieu  defqueUelleilc  foni  foriiioe* , dericnnent 
à leur  tour  ie  foyer  d'uue  vérilahlc  ioreéUon  , 8c 
propagent  U maladie  dont  elle*  font  afléOec*  > 
quoique  d’ailleurs,  ce  mode  de  contagion  ait 
échappd  iufqua  ce  jour  i toutes  les  rechtrche*| 
8c  ne  Toit  connu  que  par  IVridence  de*  eiléts  8c  la 
réalitd  des  exemples. 

Le  corps  de  rbomme , dans  pluHeurs  autres  ma- 
ladies, cxliale  foueeot  des  roiafmes  qui  agifTeat, 
provoquent  , cbex  d'autres  individus , une  ma- 
ladie analogue  à celle  qui  les  a produits,  fans 
qu'il  fuit  poilililc  d'ailleurs  de  les  attribuer  à une 
lecrétion  p.srticulière  , 8c  de  les  comparer,  foit  aux 
venins,  luit  aux  virus.  L'humidité  de  l’atmof- 
phère,  mais  fnrlout  l'humidité  chaude,  favorife 
irnliblemen t l'a^on  des  miafcnes  dont  nous  parlons. 
Il  uV(t  .'pas  fans  exemple  qu’uue  malfe  d'air  im- 
prégnée de  miafmes,  ail  été  entraînée  fous  forme 
de  tourbillon  dans  un  lieu  trcs-éloigné  de  l’on- 
gine  de  ces  miafmes  , 8c  de  manière  à répandre 
aitiG  à une  grande  dilUnce,  les  malheurs  du  cette 
cfjicce  de  contagion. 

l.es  miafmes  dont  nous  parlons,  nê  nous  font 
connus  ni  par  le  témoignage  de  nos  (tnis,  ni  parles 
moyens  eudiométriqnes.  On  a cru  cëpcndant,  lurf- 
qu*ils  éluieiil  fort  concentres,  8c  quePairéloit  très- 
liiimide,  que  Ton  reconnoilfoit  leur  préfencc 
à une  odeur  fade,  naaféabonde,  fétide,  nu  qiiel- 
qiiefoisacidc  8c comme  alcaline.  Ilcflprobableqne 
les  miafmes  provenant  d'un  état  morbide  n’a- 
giffent  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  fur  les 
corps  fournis  à leur  imprellion  , qu'après  qu'ils 
ont  été  atfoi'bés;  mais  leur  eUet , dans  quel- 
que* circoullaucej , eH  fi  rapide,  qne  Ton  peut 
bien  ruppofer  que  ce*’  caufe*  délétères  ont 
allcélé  (lii-eclement  8i  comme  d'cntblée,  les  ex- 

fiaafiomi  dus  nerfs  fans  lo  concours  d'aucune  ab- 
urption.- 

Daos  la  plupvt  des  épizooties,  dans  plufieurs 
maUdica.dpidémiqiies  dcVboinmc,  mais  principa- 
lement dans  certaines  dyirentcrîc'S  les  miafmes 
ne  fe  forment  qu'au  moment  ou  îa  maladie  a le  plus 
d'iutcufiié  , 8c  lorfqa’un  plus  grand  nombre  d'in- 
dividus s’ea  tcouveiôt  attcinuèii  meme  temps.  Au 
cotninetuemeul  de  cettusuaiadie  , ce*  inialmes  ne 
fe  prudiiifcnt  pas  encore,  8c  ils  diminuent  gra- 
duellement à mefure  qu'elle  devient  moio*  grave 
8c  moins  générale. 

Le  cblore  en  vapenr,  détruit,  neutralife,  comme 
oc  fuit,  les  émanations  formées  par  des  fabllaïues 
animales  en  putréfaéliun  ; mais  relficocilé  de  ce 
SBoyen  efi  loin  d'être  prouvée  pour  les  miafmes 
dont  les  uidividiu  u.ilades  font  lè  foyer  : comme 
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on  l'a  appris  par  des  exemples  fréquent  pour  le  * 
typhus  aont  plufieurs  intirniirrs  oui  été  atteints  à 
diiVéreulcs  reprifes  à la  Salpêtrière , tout  on  faifanl 
le*  fumigations  de  Guyton  de  Morveau  j moyen 
dont  la  coniioiirancc  doit  être  rangée  parmi  le* 
découvertes  les  plus  utiles  du  dernier  fièclc,  mais 
en  reconnuilTanl  que  Ton  a un  peu  exagéré  leur 
importance,  8c  que  pluneurs  des  elTctsqu  un  leur  a 
attribués  n'ont  véritablement  exifié  cpie  dans  l'ima- 
gination de  l'auteur  8c  fur  le  panier. 

il  paroît  démontré  par  un  afl'ez  grand  nombre 
défaits,  que  les  miafmes  d'origine  animale  peuvent 
adhérer  aux  furfaces  d'un  très'grand  nombre  do 
corps,  mais  principalement  an  rilTii  laineux  8c  co- 
tonneux ; ce  qui  explique  comment , pendant  les 
épidémies  du  typhus,  le  vefliairc  dans  un  hôpilaf,  ^ 
efl  toujours  le  local  où  l'on  efi  le  plu*  oxpufé  à 
cette  maladie. 

Les  miafmes  d'origine  végétale  prennent  ordinai- 
rement nailTaDce  dans  les  lieux  marécageux  ; ils 
pi'oduifent  des  eilels  particuliers , maispiincipale- 
meni  les  fièvres  iulcruiitientcs , les  fièvres  per- 
nicieufes  de  dinérentrs  efpèccs,  $l  même,  fuivant 
quelques  auteurs,  la  fièvre  jaune,  dans  les  lieux 
icceminent  défrichés , 8c  fur  les  côtes  iuralubrc*  8c 
marécageufes  d’une  grande  étendue. 

M.  Rigaiid  de  l'Ulc,  qui  s'ell  occupé  en  dernier 
hmi  de  cette  importantu  quefUon , a tait  confinisre 
un  inÜrument  avec  lequel  il  efl  parvenu  à re- 
cueillir avec  foin  , dans  les  marais  au  litngucdoc  , 
des  miafmes,  qui  furent  aualyfés  à l’arit  par 
Ml  Vauqttelin. 

Suivant  le*  obfervations  de  ce  pbyficien  , les 
niiafmes  s’élèvent  dan^  l'atmofpbère  avec  la  va- 
peur aqunife  des  marais  ; ils  fe  condenfent  ou  fe 
précipitent  comme  elle;  Us  y font  fimplement 
mtdangés  ; ils  s'en  fépareiit  ^lar  le  plus  fimple 
obilacle , ce  qui  fait  (|u'il*  u arrivocl  pas  dan* 
les  apparlcmens  fermes  ô l'accès  direâ  des 
vents  ; ils  s'eii  féparent  encore  par  leur  |>e- 
lanteur,  qui  ue  leur  j>ermei  pa*  de  s'élever  k plus 
de  trois  ou  quatre  cents  mètres  : ce  qui  fait  qu'au 
milieu  des  contrées  les  plus  infaliil/res  , les  habi- 
tations élevées  olfrent  un  réfiigc  alTuré  contre  les 
maladies.  Ainfi  , oet  air  que  rou  jiigeoit  toujours 
le  même,  varie  néccfl'aircment  dans  Tes  qualités 
d’uQ  moment  à l'autre , la  nuit  ou  le  jour , le  fotr' 
ou  le  matin  , par  le  vent  on  par  la 'pluie  , par  la' 
chaleur  ou  par  le  froid  ; dans  tel  beu  abri}é  ou 
élevé,  ou  dans  tels  autres  qui  ne  lo  font  pas, 
dans  telle  rue,  on  dedans  pu  au  dehors  de  telle 
liabitafina  où  de  telle  cite  défendue  ou  non  dé- 
fendue par  des  vents  direéls. 

« Frappé  de  l'analogie  parfaite  qui  exifia 
dans  les  cdrcünfianccs  des  fièvres  finiplrs  , 8c  t 

du  pins  mauvais  renom  , j'ai  d nné  /lans  mes 
Mémoires,  dit  M.  Krgami  (i),  quelques  exom- 

(i)  Mcnioircs  lui  s il  precui^rt  clalTc  de  1 lotlicui  eu  i8i3 

& 1814. 

^ a ' 
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pies  J^Im  facilité  avec  Idquelle  il  étoit  pofTîbIed*ex-  i 
pliqiier , à raide  de  cet  principes , des  faits  raifoD*  | 
cablcnienl  iiiexplicablcs  de  toute  autre  manière: 
laits  qui  avoient  été  reprèfciitès par  d’habiles  mède-> 
ctns , comme  des  auomalics.  J’avoiscm  devoir  alors 
garder  quelques  méuagemeos,  & laifler  fimple- 
nient  urèfumer  qae  je  ne  cro^ois  pas  à la  conta- 
gioQ  de  certaines  iievres;  mais  ces  mdnageqiens 
lont  inutiles,  puifqae  , dans  le  œoven  que jepro- 
pofe pour  s'en  garantir,  )e  ne  ceue  d'iunfter  fur 
la  D^ceflité  de  ue  proferire  aucune  des  prècau* 
tiens  uGli'^es  en  pareil  cas , Sc  que  je  recommande 
comme  un  préalable  indirpenrable  St  comme  un 
guide  udceiiaire,  Tufage  de  l’inflrument  auquel  on 
pourroit  donner  U nom  de  condensateur  des 
miafines, 

m Je  ne  dis  pas  : creprea  fur  parole } je  dis  : 
éprouves  St  cherchez , l expérience  eft  plus  propre 
que  tous  les  rairooiiemens  du  monde  à réfoudre 
ces  qnellions  embrouillées  par  la  difpute  « St  je 
vous  préfente  les  moyens  de  vous  en  convaincre. 
La  ïnaUdie  efi-eUe  dans  l'air  ? en  vingt-quatre 
heures  il  ell  probable  que  vous  pourrez  vous  en 
convaincre,  une  fois  produite  St  développée  , a- 
t-elle  le  pouvoir  de  fe  régénéreriadépendamment 
du  vice  primitif  de  ralmufpbère  ? Des  illuGons  | 
pourroient  vous  égarer  dans  cette  recherche , je 
vous  offre  les  moyens  de  les  recoonoiire  St  de  les 
éviter.  > 

« Les  moyens  defepréferverderaâiondetmia^ 
mes  de  tous  pays  où  ils  font  à craindre,  le  ré- 
duifent  à un  petit  nombre  de  titres  : 

a 1^  Eviter,  poorlortireo  plein  air,  le  moment 
de  la  précipitation  de  la  vapeur  aqueufe,  Se  de 
font  refroidiffement  brufque  dans  l’atmoCphère.  Si 
l’on  ne  peut  pas  faire  autrement  , inlerpofer  une 
toile , une  (impie  gaze  entre  les  organes  de  la  rel- 
piratioo  ft  l’air  que  l’on  refpire. 

> Interdire  dans  les  habitations  tout  accès 
direâ  aux  vents  qui  apportent  les  miafaies,  fans 
quoi  U récluGon  elle-meme  devient  inutile. 

• 3°.  Neulralifcr  ces  miafmes  par  des  fumiga- 
tions acides , quand  on  foupçonixe  qu’ils  ont  été 
introduits  quelque  part. 

» 4^.  Conferver  Tes  forces , en  évitant  tous  les 
excès  qui  afl'oibliflent;  les  entretenir,  & peut-être 
même  tes  augmenter  par  une  nourriture  plus  ref- 
tauraute  (i)*  » (L.  J.  M.) 

MTCHELOm  ( Pierre-Antoine  ) , médecin , 
natif  de  Trente  , étoit  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  l'Académie  des  fciences de  berlio & 
de  rioftitol  de  Bologne;  il  étoit  encore  du  Collège 
des  médecins  de  Venife , où  il  pratiqua  avec  beau- 
coup de  réputation  dès  le  commencement  de  ce 
fièclc  ; ce  fut  auflt  dans  celte  ville  qu’il  fit  imprimer 
les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  On  remarque 
parmi  eux  un  écrit  en  italien  , contenant  Tes  cou- 
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jeOores  fur  la  nature  , les  caufes  & la  cnre  de  la 
maladie  qui  attaqua  le  gros  bétail  dans  l’Etat  de 
Venife,  vers  l'autornDC  de  l’an  1711  :réditiooeft 
de  Venife  , 171a  , iu-6".  On  remarque  encore  : 

De  feparaùone  ^uidorum  in  corpore  an f malt  y 
D^ertatio  phyfico-mechanico^meëtea,  Veoetiis, 
1721  , in-^^'.  A l'exemple  de  Belbni  , de  Pitcairn 
& de  Keill,  il  applique  les  mathématiques  à la 
médecine  > ü prouve  qu'on  peut  en  tirer  un 
grand  parti  à pluGeurs  égards  ; mais  il  recommande 
très-fort  de  n’en  point  abufer. 

Kpijlola  ad  Bemardum  Fonteneüum  , in  quâ, 
an  aër  pulmones  infiuens  cogat  ne  , an  Jhlaat 
fanguinem  eomm  canales  permeaniem  , tmjui- 
ritur  ^ Luietie  Parifîorum,  >724,  in-4^.  Lefenti- 
meot  q\ie  CJaude-Adrien  Helvétius  avoit  avancé 
dans  fooMémoire  de  i7iB«  fur  lo  condenfation  du 
fang  dans  les  poumons  de  l’homme , a mérité  l’at- 
tention de  Micheloiti.  Il  foutient  une  opinion 
contraire,  Si  prétend  qoerair,  en  fe  mêlant  avecU 
faog , le  raréoe  Si  lui  donuc  une  couleur  plus  ronge. 

Rari  av  prope  inauditi  ee  utero  morhi  hiflonOf 
una  cum  neceffariis  medteis  artunüdaetjîonibus  , 
Veoetiis,  1726.  Il  s’agit  d’une  Longue  abAinence 
d'alimens  ft  de  boiflbns.  Apologia  in  quô  Ber* 
noutUutm  motneis  fibree  in  mufculnrum  motu  in- 
jiatte  curvatorum JupputqDedifenditur,  Veoetiis, 
1727,  in-40.  (Aa-^r. ifA’/qy.)  (R.  OsortaoT.) 

MTCHON  (Pierre) , connu  fous  le  nom  de  Vahhé 
Bourdelot  P étoit  hU  de  Maximilien  Miebon  S* 
d’Anne  Bourdelot , petite  nièce  de  Marie  Bourde- 
lot,  mère  du  fameux  'iThéodore  de  Bèze , miniAre 
de  Genève.  Pierre  naquit  à Sens,  en  i6tO;  foa 
père  étoit  chirurgien  : il  apprit  fous  lui  les  premier# 
principes  de  cet  art , Si  quelques  élémens  de  phar- 
macie Si  de  chimie.  Se  feniant  du  goût  pour  la 
médecine , il  fe  rendit  à Paris , auprès  de  Tes 
oncles  materuels,  dont  l’un,  Edme  Bourdelot, 
étoit  médecin’du  roi  Louis  XUI.  Dès  qu’il  fe  fut 
mis  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  médecine,  foo 
oncle  defrra  qu’il  portai  fon  nom,  en  obtint  l’agré- 
ment du  Roi , Si  depuis  on  ne  connut  Michon  que 
fous  le  nom  de  Bourdelot. 

Eu  r633il  fui  vit  le  comte  de  Noailles,  qui  ferrn-* 
doit  comme  ambalTadcur  à Rome«  Revenu  à Fans, 

I il  s'attacha  à Henri  II , prince  deCondé  , quiW  prit 
comme  médecin,  quoique  Bourdelot  ne  fàt  pas  en- 
core reçu  doreur,  ce  qui  n'arriva  qu’en  164e* 

La  même  année  il  fr.t  reçu  m -devin  du  Roi,  quoi- 
que toujonrs  attaché  àiamaifontleCondé.Ëo  itiSl, 
la  reine  Cliriftine  de  S«  vde  étant  tombée  malade, 
Bourdelot  fut  appelé  \ elle  fut  û fatUfaite  de  fe# 
avis,  qu'elle  demanda  Si  oblmt  pour  Im  l’abbaye 
de  Macé  , vacante  p-r  la  mort  de  M.  de  C.hâteau- 
neuf,  garde-des-fceaux  de  France.  Lors  de  fon 
féjour  à Rome,  il  avoit  obtenu  des  difpeofes  d’Ur- 
bain VItl  , qui  lui  avoit  permis  de  pofTétler  des 
bénéfices , fous  la  condition  d’exercer  U méde- 
I cine  graluilcoLCiil. 
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^ Tl  monrut  en  i685,  d’un  accident  funefle  , à 
I âge  de  foixaaie-reïze  ans.  Un  domeftique  mit  in» 
conlideréinent  un  morceau  d’opiiim  dans  le  pot 
rq/ès  rnujcates f dont  il  fe  fervoit  ordioairemeot 
pour  Te  purger  : il  eu  prit  un  matin  , U ayant  re» 
connu  ropintn  au  goût , il  en  rejeta  une  partie.  II 
ne  laiOa  pas  de  demeurer  près  de  vingt^qiiatre 
benres  dans  on  tel  aiToapiflement , qu’il  etoit  tout» 
à-fait  inreafible.ComiDedaDS  cel  ëtat  oat'empreT* 
Toit  de  1 ^cbanffer , il  fut  brûld  au  talon  par  une 
balÜnoire,  & il  n*en  fentit  rien  qu’après  être  re- 
venu de  fon  foœmeil.  Peu  de  temps  après , U gan- 
grène sy  mit  & il  en  mourut.  11  a publié  qneJqnês 
ouvrages  peu  inoportans* 

Rec/i<fvhes  & oh fervationsjurîes  vipères , Paris, 
1670 , in- 1 a ) Hi/lotre  de  la  maladie  & de  la  mort 

de  M.  de Paris  , 1684  , in-ia.  M.  Galoys  a 

recueilli  trois  volumes  de  fes  conférences. 

( R.  QtorvAOT.  ) 

MICROCOSME  , f.  m.,  de  pumfiy  petite  II  de 
mésfat  ^ monde.  Dénomination  qui  fut  donnée  k 
rbomme,  dans  les  vues  d*uae  pbilofopbie  excen-  ' 
trique  , & pour  prcfenier  fa  (Iruèlure  comme  un 
abrégé  des  merveilles  de  PUnirers , la  xnefure  de 
toutes  choCes , Parcbélype  uoiverfel. 

Un  article  d’une  certaine  étendue  U fous  un 
pareil  titre,  appartient  bien  moins  à un  diélion- 
naire  des  fciences  médicales,  qu’à  Tbilloire  des 
erreurs  de  l'efprit  humain.  Pour  le  développer 
convenablecneni,  il  ne  faudroit  rien  moins  que 
rappeler  les  relations  imaginaires  de  l’homtoe, 
avec  le  feu  & ta  lumière,  les  planètes  , les  éiuites 
fixes , leurs  dillércntes  influences , la  comparaifon 
des  mouveniens  généraux  de  l’Univers,  la  révo- 
lution diurne  de  la  terre  , de  la  fuccelTion  des 
fiècles,  avec  le  monvement  de  la  vie  humaine,  la 
liaifoQ  de  cette  exiflence  avec  les  caufes  nom- 
breufes  qui  1a  modifient , enfin  rbarmooie  de  tous 
les  êtres  » la  fomroe  & l’enchaînement  de  toutes  les 
exiileuces  , & les  fluides  incoherfîbles  qui  éta- 
blilTent  cette  relation.  Nos  leGeurs  fans  doute 
■’exigeront  pas  de  nout  une  pareille  Uche , & 
nous  Uoront  gré  de  les  renvoyer,  relativement  à 
cette  pli iloTophie  occulte,  Thomas^ Aquin , 

à Ma^Ue  Ftcin,  à tous  les  médecins , aÜrolo- 
gues  ou  nécromaaes,  dont  les  fyflècnes  rappellent 
nne  des  plus  trilles  époque»  de  la  phyfiologic. 

C L J.  M.  ) 

MICROCOUSTIQÜE,  adjeâ. , de  /uxfttf  petite 

U du  verbe  Fentends, 

On  a défigoé  fous  ce  nom  tous  les  moyens,  tous 
les  inflrumens  qui  ont  pour  objet  de  fiiiro  entendre 
les  foos  les  plus  toibles,  les  moins  appréciables  ou 
les  plus  éloignés,  en  s’oppofani  à la  divergence  des 
rayons  fonores  : le  porte-voix , les  ooraets  acouf- 
tii|ues  font  des  inilrumens  de  ce  genre  , b dont 
Pexamen  appartient  évidemment  à rhygiênc  con- 
fidérée  foui  le  point  de  vue  le  plus  étendu  b dans 
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fon  applicalfpn  aux  moyens  d'établir  des  com- 
peofaiions  & des  allégemens,  à tous  les  genres  dé 
privfttioDS  ou  d infîroiit^s  dont  ïa  vio  humauio 
ofl  rufcoplible.  ( P'ojez  MicKoraoiis , Pouti- 
Toix,  &c.)  (L.  J.  M.  ) 

MICROGRAPHIE,  f.  f. , pttii ) 8t 

dey, «fil.,  éenre an. peindre.  DefcHption  des  pelit, 
objel»,  des  liffus  les  plus  dcliiîs  de  nos  organes, 
des  animileules , des  corpuTcuIes  animaux  ou  v<- 
* defquels  un  fi  grand  nombre 

dfaoinnies  laborieux  & célèbres  ont  allaobè  leur 
nom.  ( y oyez  Micnoscon.  ) ( L.  J.  M.  ) 

MICROPHONE  , r.  m.  fc  adje^. , de 

peut,  Il  de  , roùe.  On  dèfigne  fous  ce  nom  les 
iiiflnimens  tjui , comme  le  porte-voix,  augmenlenl 
1 intenfitë  des  fons , & les  font  percevoir  k ejse 
plus  grande  dillaiice.  ( L.  J.  M-  ) 

MICROPHTHAI.MIE  , f.  f. , de  .,.f , petit, ft 
de.|>l«as>«,a-//y  hllvtatement , petit  cri/ , h fai- 
vant  une  exnrelliun  popalaire,  cri/  de  eot/ion. 

Les  orulillss  , qui  ont  (Stè  en  général  Irès-pro- 
digues  de  mots  lecbniques,  ont  déCgné  par  cette 
dénomination  favanlel  état  morbide  de  l’œil , dana 
lequel  cel  organe , à la  fuite  de  douleurs  plus  ou 
moins  vives,  diminue  iofeufibleinent  de  volume. 

( L.  J.  M.  ) 

MICRORanDE,  f.  m.;  p,e,ifxihc  1 littérale- 
ment, peut  tejbcu/e,  eu  adoptant  Ia  définition  de 
LaHclli. 

LalToibliffemenl,  la  diminution  indiquée  par 
celte  dénomination  technique,  arrive  au  point 
one  Porgane  afiéélé  paroîl  prerqu’entiercment  fe 
detniire.  On  a vu  quelquefois  le  micmrc/iide  réfuller 
des  lopguea  fatigues  de  plufieurs  campagnes , des 
privations  qui  les  ont  accompagnées,  de  l’abii* 
des  liqueurs  fpirilueiifes,  tkfurAut  de  l’eail-de-vie 
préparée  avec  les  dattes,  ou  chargée  dequelquea 
pnactues  narcotique». 

Ce  rm  fans  douté  à des  circonllances  feinblables, 
qu’d  faut  attribuer  le mK-futrArde  j>ar  atonie,  dont 
M.  Larrey  a rapporté  plufieurs  exemples  , 8i  qui  le 
manifefta  chex  plufieurs  foldals,  après  U um> 
pagne  de  1799  fi).  i L.  J.  M.  ) 

MICROSCOPE,  itpnftf,  petit, Scie  ennim , /» 
regarde.  Ceft  le  nom  d'un  rnllrumeat  de  diopt  rique 
au  moyen  duquel  ou  parvient  k confidérer  uns 
foule  d’objela  que  leur  exignité  fcmbloil  fouit- 
traire  à iainais  k notre  obrervation;  tels  que  lee 
animalcules,  on  plufieurs  délaüs  de  la  Oruéfure 

Toit  animale,  foit  végétale.  ’ 

Avec  le  fimple  fecoort  de  l’œil,  I«  vifion  ns 
peut  être  Mlle  k diftioHc , fi  les  objets  ne  font  pas 
au  moins  à huit  pouces  de  l'organe;  avec  le  mi- 


(1)  yeyij  I.lrrcy,  M/nui;i  d,  mUum . 
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crofcope  on  augmcuie  Pangle  opiufoe  fonslpcjnel 
un  a|Kîf«;oit  im  corps,  en  oe  ronfcrvant  louteluis 
à clia<]uc  faifccau  lumineux , que  le  degré  de  di- 
ver;eucc  uéeelTuiie.  Le  verre  de  l’inUiumeni  eft 
appliqué  contre  Tœd,  rubjei  que  l’ou  veutregar» 
dei  Te  imuvAnt  derrière  la  Ictitille,  â une  dillatiie 
qui  égale  la  longueur  de  Turi  fnver  principal , de 
teüe  forte  que  U lumière  réfraflée  pénètre  duns 
l*œil , & fe  cmiHuil  cormuc  (i  elle  partoii  d'un  poiul 
réellement  plus  éloigné;  ce  qui  ne  grollit  les  ub- 
jcls  qu'en  [>ermeltaut  de  les  voir  de  pins  près. 

On  l'Cconnoît  des  microfeopes  limpltSydes  mi- 
crofco{M:s  compofés  A:  des  microfix)pcs  folaii*e». 
{^f'oycz  ces  mois  daii»  le  DiCltonnaire  de  t*hy- 

La  di^ouverie  du  tmerofeope,  St  I appucahon 
de  cet  iiiUrument  aux  oblVrvalions  pli>liolo- 
giques,  oui  fait  époque  dsos  Thinuire  de  l ana- 
tomie de  riiumuie  de»  animaux.  Un  leur  doit 
pins  parhculièrement  les  réfuliats  curieux  des 
redicrclics  de  Ilédi  St  de  Valifiicri  en  Italie,  liir 
les  poinl»  les  plus  délicats  St  l«  * plu:»  diilictlcs  des 
feiem  es  naturelles.  Les  obfeivat ions  de  !-t  svcnocck 
&:  d'iLirlloekcr  en  HullanJc,  fur  les  animalcules 
des  iufufjuns;  les  travaux  de  Swamerdatmn  Ai 
l.vounet,  fur  l’orgcinilaliun  des  mrcèles;  de  Mal- 
plgiii  & de  Gre>v,  fur  la  tu>!iipoli:ion  des  lilliis 
organiques,  fit  plus  récemiiicnt  de*  liiufon,  lur 
la  coiiligiiralion  des  globulr»  du  lang  8t  de  plu- 
fteurs  aulri-s  lluides  , Sic.  ( f^oyez  ;Micaocusi>iQccs 
(OJ>rervatioos,  redit  relies),  dans  les  Uièliouuaires 
d’anatomie.)  ( L.  J.  M.  ) 

MtCROSCOPlQULS  ( Animaux).  Ou  a défigoé 
fous  CO  nom  un  grand  uumurc  U’juimalculcs  , 
dont  quelques-uns  ont  été  regardés  coiiiuic  la 
caiifc  Dccclfairc  ou  rdlet  conilant  de  certaines 
maladies  ; tel  eil  principalement  Vticarus  de  la 
galc(erca/t/s  feabk-^^  auquel  ou  a voulu atlnlmer, 
dans  ces  derniers  temps, le  tlévdoppcmt  ni  duccllo 
maladie,  {f^oyez  rsofUQUx(  Maladie).) 

Quelques  autours  ont  prétcudu  éiciidrc  celle  idée 
d’un  eflet  irrilaul  Ac  vénéneux  de  quelques  ani- 
malcules, au  dévcliippemeal  de  pluCcurs  autres 
maladies  ; telles  que  la  fj  pliilis , la  Ut-uicnc , les 
dartres.  Ce  f^Uème  qui  n eut  pas  moins  de  crédit 
que  pluGvursantresthéorics  , At  qui  compta  comme 
elles  des  part  dans  enliiüulialies  & de  violeus  auta- 
^oDÜIes , régna  furtoul  à U lin  du  dix-lepticœe 
licclc  & au  commcucemcut  dudix-hutliètue. 

Les  médecins,  les  pUjüuiogiües , qui  furent 
les  promoteurs,  ou  les  purUluns  les  plus  cé- 
lèbres de  celte  théorie  des  .tuimalculcs  , ne 
craignirent  point  de  lui  douncr  toute  l’étendue 
d’un  f^itèoïc  général  de  pathologie.  L'orgamla- 
tioii  de  rbomme  Ac  des  aniin.iux  , dans  les  diüéreus 
étuis  morbides  dont  elle  cil  lul'ccptible , devint 
pimrcux  un  monde  nouveau  , peuple  d'aiiiinalcoles 
djant  des  formes , des  mœurs  dilVérculcs , qu’iU  pié- 
Uudii  em  voir  ou  avuu  vus , àl'atde  du  luicrolcupe , 
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qu’iU  détîrivircnf  fans  oulilier  dVnricliir  ou  de 
coropléler  leurs  dcfcripiions  par  des  gravures.  Uu 
des  bnemnes  des  plus  éclairés  du  dernier  fiède, 

I l’eyrillie,  avoil  «aoplé,  pour  l’appliquer  à qiiel- 
I qties  maladies,  une  partie  de  celle  (béorie,  quSl 
I préfciitoit  toutefois  avec  la  forme  du  doute,  mais 
I en  lui  donnant  une  grande  apparence  de  proba- 
j biiilé , par  une  foule  d’obfcrvaliuns  piqiiautes  St  de 

Irapproclicmcns  ingénieux.  ( L.  J.  M . ) ' 

MIDI.  ( /i^'^ié/te.)M!di , oula  dousième  lirure, 

- s'ell  trous'é  long-temps  chev  les  peuples  modernes, 

' fiirtoui  pour  les  cUuès  inférieures  de  la  fuciéré  , 

; 1.1  partie  du  jour  que  l’on  confacroit  au  repas  le 
{ plus  uoiirriilaiit,  St  à quelques  momens  de  repm  , 

I d’où  la  mt^divnne , fur  laquelle  nous  croyons 
j devoir  revenir  dans  cet  arlicfe. 

! On  appelle  méridtetine , le  fommcil  qnc  l’on 
. prend  après  midi,  furtuiil  après  un  travail  cxccllif, 

1 & ebez  les  peuples  du  Midi  % prefque  tous  les  aui- 
1 maux  dorment  des  qu’ils  font  raÛaGév  ; c'ert  l’ellct 
I d'un  tnllinèl  mii  ne  les  trom|>e  jamais.  L'ufage  de 
I ce  fommeil  eu  très-ancien  ; ou  peut  en  juger  par 
, le  paQage  de  VOdyO^^  d'Homère,  où  il  cft  dit  que 
Nedor  dormotl  après  avoir  mangé  ; cet  ulage 
étoit  très-comimm  à Rome.  Aiigulle,  au  rappurb' 
de  Suétone,  donnoità  la  fuite  de  fon  dîner; 
Varron  dit  qu’il  n’auroil  pu  vivre  s’il  n’eûl  par- 
tagé les  jours  de  l’été  p.ir  la  méridienne. 

Tous  les  peuples  orientaux  St  méridionaux 
dorment  après  le  dîner,  St  plufieurs  fondateurs 
d'ürdrt>s  religieux  preferivent  ce  fommcil  à leurs 
difciplcs.  Ou  poiirroit  encore  citer  en  faveur  de  la 
méridienne  , l'exemple  de  pluncim  perfonnes 
irès-éclairées , qui  ont  éprouve  qu’eUe  conlribuuit 
à leur  famé  : ici  étoit  Diimoufio , médecin  cé- 
lèbre, qui , malgré  les  fatigues  auxquelles  l’expn- 
fuil  laouiiliaoce  de  ta  ville  la  plus  peuplée  (fans), 
cÛ  ^larvemi  a un  âge  très-avancé. 

Oepeiidaul  l'alililé  de  ce  fommcil  ed  devenue  un 
problèiue  , St  pluücurs  médecins  Irès-éclairés  l’ont 
regardée  comme  chimérique;  Us  font  même  allés 
julqu'à  blâmer  ce  fommeil  comme  dangereux  : mais 
des  préjugés  ne  les  ont-ils  pas  égarés?  on  a lu  ti 
do  le  préfumer  quand  on  réllécbit  aux  effets  que 
doit  produire  ce  fommcil,  St  quand  on  voit  que 
pont  éloigner  les  inconvémeos  qu’il  peut  avoir,  il 
ne  faut  que  le  renfermer  dans  do  julft-s  borii?s,  Sc 
tie  le  permettre  qu’à  certaines  peifonnes,  St  dans 
dos  circooflances  tacites  à déiermiiier. 

Ceux  qui  blâment  la  méridienne , preleudciil 
qu’ellu  nuit  à la  digeflioo;  ceux  qui  l’approuvent , 
croient  au  contraire  qu'elle  la  favorite  : St  pour  fe 
convaincre  de  fon  niuîté , il  oe  faut  donc  que  s’af- 
furerde  l'olfet  qu’elle  produit  relativeuicnl  à ceitu 
fonélion. 

La  digeftion  qui  commence  dans  l’ellnroac,  fo 
perfeclioiine  dnii»  le  duodénum  St  b*s  mieltios,  Sc 
s’aebève  dans  ta  tualTe  huuiorale,  mémo  par  l’ai— 
limiiaiioü  du  cb^le.  (A'Vy^e.c  DictsTioa.) 
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♦ S'il  cfl  que  la  mérldUnnf  peat  furo- 

^ rifer  Tune  de  ces  treis  digcllieos , & qu\  n U rcn* 

fermant  doas  de  jiiflvs  homes , cite  uc  peat  nuire 
â aucune  des  , autres,  il  le  fera  également  que , 
l6iiv.de  devoir  être  proferite,  elle  doit  être  ad^* 
Diife  comme  rrÿs>araniageiife. 

La  première  di^etlioa  , celle  qùl  fe  fait  dans 
]*eUou>ab,ell,  félon  tiocrliaavCf  IVfl'c^dc  la  dilTo* 
luiion  des  âltmcns  par  les  liqueurs  gaflriques,  par 
la  Jdlire,  & furtoui  par  le  mélange  du  (luide  ner- 
veux, qui  y aborde  en  grande  quantité.  La  cha- 
leur dn  lieu,  rend  cette  djtloluiion  facile,  & la 
. paie  alimentaire  éprouve  dans  reilomac  un  com- 
meocenieul  d^  fermeutation  putride  & acide. 

^out  re  qui  pourra  entreieuir  dans  rdlomac 
une  rl»ale«r  mpdérée , y favorijWr  labord  du 
iliiidc  nervcQX  & la  fermentation  iiécefluife,  con- 
tribuera* donc  à la  perfèêHon  de  cette  digedion. 
Or,  pêndaot  le  fottimcÜ,Ia  circulation,  furlout 
dans  lei  gros  vailfeaiix,  fe  fuit  avec  liberté,  8c  la 
‘ chaleur  intérieure  angmrnie  eu  même  proportion. 
La  ruiiatioh  de  ll^i'ftoiitac  le  fait  participer  ù celte 
augmenUiiofl  dé  chaleur,  & la  méridtennf , eo 
tunf  qtre  le  rvtitmell , entretiendra  dans  ce  vifevre 
la  chaleur  ii^elfahrc  à la  dtgeUiuu. 

Ia*  fluide  nerveux  efl  eoiplo^’é  pendant  la  veille 
à tant  de  fonélions,  qn'tl  en  réfuite  une  déptrdi- 
' tioa  coniîdérabTë;  8:  comme  dam  le  fommeil  il  s'en 

fait  une  moindre  coHfommalion , il  sVn  dépofe 
alors  une  plus  grande  quantité  dans  iVUomac.  La 
méridienne  , eu  éeonomifunt  ce  lluide  précieux  , 
^ fera  encore,  fous  ce  rapport,  favorable  à la  pre- 

mière digcOÎQn. 

Le  re|H)s  cfl  une  condition  (t  oécefluire  à la  fer- 
nieniation,  qu  elle  n*a  que  dinicilcmenl  lieu  dans 
les  vailfeau^  continueilemeut  ballotés.  La  //icW- 
dtenne  qui  procurera  ce  repos  important  à lV*Uu- 
roau,  fuvorifera  donc  ce  mouvement  ioieflm  fans 
^ 4 leouel  la  digcflionTcroil  imparfaite. 

)lais  il  feroii  à craindre  que  la  fermcn^tîon  ne 
f lui  portée  trop  loiiij  il  faut  que  la  pâte  aiituen* 

' ^ lAtrc,  après  avoir  épéeuvé  un  comnif nccmeni  de 
-f'  ce  n'iourciucnt  iuieflin,  paffe  d*ms  le  cluodenutn  , 
où  le  mélange  du  fuc  pancréatique  & de  la  bile 
^ lui  fait  éprouv«?r  une  oiiire  modiiicatioD.  (jooique 
* ce  pafTage  fe  fullé  p.ir  le  feul  mouvemi  ni  orga- 

&i<|M  de  reilomac,  il  efl  avantageux  qiriiiie  lé- 
gère agitation  le  facilitef  celte agilatioa  vil  encore 
iiécc-iraire  pour  que  le  ch^le  parcoure  les  petits 

• iiiieUins,  8c  fo  préfenie  aux  orifices  des  vaîlleaux 
qui  abforbenl  le  cli^lc;  pour  que  ce  ch^le  par- 

^ cniiraul  le  (]j(lêmc  des  elandvs  8i  des  vaiU'caux 
laHés,  fe  porte  dans  lu  UnicUvi^e ; enfin,  ptuir- 
que  celle  liqueur  nourricière,  iiiiruduite  duas^a 
inaffe  humorale,  %y  alliuiüe  par  le  jeu  dea^vail- 
*■  feaux.  Si  la  mértdtenne  étoit  coiiliauée  trop  Icuig- 

Icinps,  elle  ouiroii  à i.t  fécondé  8c  ù la  troilicme 
. digcllion. 

Si  dpréednit  donc  être  limiléoau  temps  nécef- 
foirc  pour  opérer  la  pieiuicu',  ou  louiao  oioius  peur 
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la  porter  tu  poîol  où  clic  puifle  s'achever  facile- 
ment , 8c  fansW  concours  de  toutes  lescircoufbnces 
dont  la  néccfliié  efl  pix^rqu'indirpenfable  dam  les 
premiers  monuus.  11  ii'eil  pas  püfhblo  de  déteruiincr 
cette  durée  avec  une  précifion  mathématique  , 
parce  que  les  donnéea  de  celle  efpèce  de  probicme 
iunt  trop  multipliées;  maiaheureufemeni  que  celle 
préciûuu  n'efl  point  d'une  néceflilé  al)folnc  : qiéon 
pourroil,  fans  de  grands  inconvétiiens , faire  une 
méridienne,  ou  un  peu  trop  courte,  ou  un  peu 
trop  longue,  8(  même  %y  refufer,  8c  que  fexpé- 
riencc  a réjandu  fur  vcl  objet  des  lumières 
ruflifaiiies;  eile  a fait  connoitre  que  Ivs  perfuiims 
alloiblics  par  les  maladies,  par  rage  ou  par  It* 
fatigues  de  i'e^ril,  digèrent  plus  lentement  que 
celles  qui  joiiilfciil  d*uue  fanté  vigoureulé,  qui 
fout  à la  fleur  de  leur  êge,  8c  exercent  plus  leur 
corps  qnc  leur  efprit;  que  peiulaut  l'bivei  8c  dan» 
les  pa^'i  froids,  la  digeffion  le  fait  plus  facilcmetit 
qu'eu  été,  8c  daus  les  climats  chauds;  qifuu  cllo- 
mac  , toutes  chofes  étant  égales,  digère  plu^ 
pruinpiemeni  une  petite  quanlilésralimciis  qn’une 
grande  ; enfin , que  fi,  dans  quelques  lempé ramena 
& dans  quelques  circouflances,  fa  première  digef- 
rinn  exige  ; pour  être  faite  en  partie , une  ou  deux 
heures  & meme  plus,  il  en  cfl  d'autres  dans  lef- 
quclles  cette  fundioii  s’exécute  avec  tant  de  célé- 
rité, qu'avant  la  première  heure  , la  pâte  alimen- 
taire pâlie  pour  fa  plus  grande  partie  dans  les  iu- 
tcftins;  qu’ainfi  la  méridienne  ne  doit  jainaii  dé- 
paffer  deux  heures;  qiiç  fouvent  mémo  il  fuflil  d'v 
(bnuer  une  heure , fie  même  un  temps  moins  lon^. 
La  faifon , Ic  climat , l'état  des  forces , la  nature  du 
travail  auquel  on  fe  livre,  la  quantité  8c  Ja  qualité 
des  alimeus  ; voilà  ce  qui  doit  décider  la  durée* 
de  la  méridienne. 

D'aiiiuirs,  tous  lei  hommes  nVn  ont  pos  utt 
égal  lietoiii  ; elle  u\fl  pas  également  uéccirairù 
djiM  (ims  tes  climats  1 dans  loutes  les  faifous , fie 
l’habitiidc  en  rend  l’ufagc  plus  ou  moins  im- 
portant. 

Il  eft  des  houmics  (jui  donurnt  tous  les  jours  an 
foiuiAcil  plus  de  fix  a fepi  heures,  efpjce  de  temps 
(|im  la  ratfon  permet  d’^  cmplo^  er , & la  ///Xn- 
dirnne  n'cfl point  faite  poiu'cux  ,parceque  l’excès 
ulu  funitneil  eft  dangereux;  il  en  ell  cpd,  après 
avoir  rjcrifié une  grande  partie  delà  iiuilà  rétitde 
P ou  aux  plailirs,  ne  s'éveitleul  que  lorfque  le  foleil 
a déjà  parcouru  une  partie  de  fa  carrière,  8c  ils 
ne  doivent  point  dormir  après  Je  dîner,  à moins 
mte  ce  repas  ne  Toit  beaucoup  retardé , cocuiu 
^^ors  ce  focmoeil  ne  leur  conviemlia-l-il  que  très- 
tarcnieut , parce  qu'il  fera  trop  lappruehè  de  cc<- 
lui  (jiic  l*Oii  cfl  difpufé  à prendra  U nuit. 

L indigence,  rarbbiiiun,  le  louable  deRr  de  fe 
rendre  uCito  a la  luciété,  mille  autre  niuliU  auf& 
l'feiraus,  forcent  L plupart  des  hooiuiesà  ferefiiice 
à ce  fommeil , 8c  l'baJnltidé  qiiMs  en  ont  cooiraèlé» 
le  leur  rend  moins  itéceffaire.  Tous  peuvent  vepen- 
(Lmt  s'y  livixr  fàiii  iuquiêiiule,  (uus  le  doivcu.4 
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lortque  la  clialour  excefljvfî  aU'oiblit  coiifîdérable- 
mrnt  leurs  forces , loriqu’ils  ont  liii’cbargo  leur 
ellomac  d'une  eraiide  d’alimens , îuriVjue 

le  fommeil  de  la  nuit  n a élc  ni  alFcz  Iranquillci  ni 
uliez  long;  & il  en  eÜ  pour  iefqueU  la  méndtennêtiÇi 
d'une  importance  qui  leur  inipofe  l'obligatiou  de  U 
faire»  fous  peine  de  vivre  dons  U langueur  & de 
luccomber  à leurs  maux. 

De  CO  nombre  font  les  enfatis»  les  vieillards  & 
les  s'aléiudiuaires  : les  uns»  furloiit  dans  le  pre- 
mier âge,  ont  befoin  de  croître»  il  leur  faut  un 
chyle  trè^psirfait  ; les  autres  ont  ü peu  de  cUa» 
leur,  Ü peu  de  üuide  nerveux»  que  fans  la  méii- 
tiienne,  leur  digellîoo  feroit  ircs-dillicile. 

Le  défaut'  de  chaleur  intérieure  rend  la  méri- 
dienne très-utile  aux  pblcgmatiqucs  & aux  pitui- 
teux ; elle  elt  néceÜ'aire  aux  gens  de  lettres,  aux 
vaporeux  6l  aux  mélancoliques,  à raifou  de  la  lé* 
cbereiTe  de  leurs  fibi*es,  à ruilon  de  la  prodigieufe 
déperdition  d*efprils  animaux  quMs  font  pendant 
la  veille  ; ce  dernier  motif  doit  engager  également 
les  voluptueux  à y avoir  recours. 

Quelqn*avantageux  cependant  que  le  fommeil  » 
pris  après  le  repas , puilTe  être  à ceux  k qui  il 
convient»  les  avantages  qu*il  ell  capable  de  pro- 
curer ne  dépendent  pas  feulement  de  fa  durée  » 
mais  encore  du  lieu  dans  lequel  on  s y livre  , de 
la  Ütualion  que  Ton  garde  pendant  le  lommeil,  & 
uicme  de  la  manière  dont  onelt  babillé  ou  couvert. 

LVnomac  a deux  ouvertures;  fuuedonne  entrée 
aux  alimeus,  l’aulre  leur  li\TC  paÜagc  dans  les 
intellins  : ce  n'efl  qu’après  avoir  été  atténués  par 
la  fermentation  & par  les  autres  agens  delà  digef* 
lion,  qu*iU  doivent  pénétrer  dans  le  canal  iniel- 
tioal.  n faut  donc  qu  ils  ne  sVcbappeut{>oint  avant 
que  cette  atténuation  ne  foit  faite»  & l'ellouac, 
pendant  qu’elle  s'opère , doit  être  dans  uue  pofi- 
liou  qui  oüligc  lesalimens  à y féjourner.  L’orilicc 

fiai' lequel  ils  fortent  de  ce  viicère,  ell  un  peu 
iipérieur  à Ton  fond  ; li  l’on  fe  cuucboit  bori- 
2on(alement,  la  pâte  alimenlaire  en  feroit  trop 
rapprochée,  elle  pourroil  entrer  dans  le  canal 
inteHiiial  avant  dette  alTex  digérée;  d'ailleurs, 
l’ellomac  peferoit  trop  fur  les  gros  vaifl'eaux.  La 
fitiiation  horizontale  c(l  donc  a craindre;  la  per- 
pendiculaire feroit  beaucoup  plus  favorable  , mais 
elle  auroit  l’inconvénient  dWcafioiiner  un  (irail- 
Ifroeot  incommode,  une  compreÜion  uuiliule:  on 
doit  lui  préférer  la  pofîiion  dons  laquelle  le  corps 
efi  un  peu  incliné  à l’horizon,  parce  qu’aiors  les 
alimens  font  retenus  dans  le  tond  de  l’eltomac  par 
leur  propre  poids,  6t  que  la  pefauieur  de  ce  vif- 
cèren  ell  plus  fatigante.  ' 

Ceux  qui  voudront  faire  ÏAméridiennë  ne  doi- 
vent donc  pas  fe  coucher  fur  un  lit  b parallèle- 
ment à riioriaou,  mais  t’afi'eoîr  fur  une  chaife  ou 
fur  im  l'opba,  la  tète  haute,  le  corps  légèrement 
penché  eu  arrière»  b meme  un  peu  tourné  fur  le 
côté  gauche. 

Dans  celle  fituation , lellomac  ne  pèfe  point  fur 
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les  gros  valfleanx  qui  ram{X'Ot  le  long  d^s  V%r.« 
tebres,  le  cours  du  f-mg  n’efl  point  gcué;  la  li- 
berté delà  circulation  ell  même  ici  d’une  néceflitd 
fi  indtfpcafable , qu’il  faudra  ô<er  ou  relâcher 
tous  lesliens  dont  la  mode  b l’ufjge  nous  embar- 
rafl'ent  : il  faut  encore  être  modérément  couvert , 
b choilir,  pour  fe  livrer  au  lommeil,  uu  endroit  ni 
trop  chaud,  ni  trop  froid.  . 

On  font  aifémeot  les  motifs  de  ce  confeil  s 
fent  que,  dons  un  momcnl  où  une  chaleur  mo- 
dérée efl  néeefTaire,  il  feroit  également  dange- 
reux de  s'expofer  à rall’oibUr  ou  k la  trop  aug- 
menter. 

Ou  trouve  dans  le  Traité  de  Valverdui*  de  Sant^ 
iate  tuendâ, édi\.  de  l’ans,  l55l,  b/que Callor 
ranie  a prefqiie  copié  entièrement  dans  un  ouvrage 
qui  a pour  litre  Tejbru  deUa  fanila,  b dans  les 
dialogues  laltus  de  Georges  Pièlorius,  édit,  de 
Paris,  i555,des  détails  précieux  fur  les  précau- 
tions avc£  lerquclles  on  doit  le  livrer  au  fommeil  de 
Paprès-diner;  il  en  eft  même  une  bieu  importante 
fur  laquelle  ils  inPflcot  également,  b qui  mérite 
qu’on  y ait  égard,,  c'eflde  ne  pas  éveiller  brufque- 
menl  ceux  qui  font  la  méridietme.  On  fei\t  l'im- 

Portance  de  ce  confeil  , quand  on  réfléchit  k 
efpèce  de  commotion  que  donne  la  furprife. 
hn  s’aflreignant  à fuivre  les  règles  prefciitef 
pour  l’iifage  de  U méridienne , on  n'aura  nulle 

ftefanleur,  nulle  douleur  de  tête,  nul  engourdif- 
ement  à craindre,  accideos  que  l'on  a quelque- 
fois éprouvés  en  les  négligeant,  b qui  ont  auloriCé 
plufleuri  médecins  à la  proferire.  ( L.  J.  M.  ) 


MIEL,  f.  m.  ; mei^  meffis;  j des  Grecs.  On 
donne  ce  nom  à une  fubflance  liquide  b fucrée, 
formée  par  les  abeilles , b pouvant  être  employée, 
foit  comme  nourriture , fuit  comme  alTaifoune- 
ment , foit  comme  médicament. 

Le  miel  exiAe-i-il  déjà  tout  formé  dans  le  calice 
des  fleurs,  ou  doit-il  fes  propriétés  confUlulives  à 
un  travail  fécrétoire  b opéré  par  les  organes  des 
abeilles  ? Noua  renvoyons,  pour  cette  intérefTaute 
queflion,  à l’article  Mtcr. , dum  le  Diâfionnntnt 
a Anatomie  & de  Phy/ioiogie,  Nous  nous  borne- 
rons dans  cet  article  à quelques  remarques  fur  !• 
miel,  coiiGdéré  comme  aliment  b comme  médic..« 
ment.  ' 

Le  miel  coondéré  comme  aliment , efl  plus  ou 
moins  recbenhé  , b plus  ou  moins  facile  à digt'rer 
fuivanl  les  lieux  qui  le  fourniflent.  Ainfi  , touits 
chofes  égales  d’ailleurs,  les  miels  parfumés  b lé- 
gèrement toniques  de  Narbonne  , de  Minorcjue  , 
ae  Maliun , du  Monl-llymet , doivent  être  placés 
au  premier  rang. 

Le  miel  de  l'ile  de  Bourbon  , que  Pon  appelle 
aufli  le  miel  vert , a une  faveur  particulieie  , tu^ 
nique  b aromatique,  qui  le  fait  rechercher  b 
comme  aliment  b comme  médicament. 

Ii€  miel  de  Bretagne , qui  ell  d'une  coulenr 
brune  b d’une  odeur  défagréable , qu'il  doit  aux 

fleui'S 
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ffeun  de  rarr&xln,  eft  d*uoe  quiiii^  Cea6blcmeot 
mf^rieura. 

Le  miol  <fue  l*on  lacneiUe  ta  priafempi , quel 
que  foît  d’jiilleur*  le  lieu  qui  le  fournit  ,■  ell  de 
beaucoup  prufrrable  à celui  qui  reÜe  dttu  It 
ruche  jurqu^A  Tautomne.  i*a  cupidité  « quia  ne 
laiUe  échapper  aucune  occtûoa  de  faire  na»«ro  ou 
d*cxci(er  1 induilrie,  i*eft  appUmiée  à la  foiiliifli- 
ctlion  du  miel  j ce  qui  s*uncre , foit  arec  ia  farine, 
foit  avec  1a  polpe  dei  cnâtaigoei , pour  gagner 
enriron  no  feisièoie.  Dana  le  cas  où  Too  pourri^t 
foiip^oaeer  <m  femblable  mélange  , fl  feroit  facile 
^de  s'en  aiTurcr,  eu  (aifanl  cha^t^er  le  miel , qui, 
loin  de  fe  liqucGcr , deriendroit  plus  conliUaAt 
a'tl  éloil  faliwé. 

Quelques  perfonnes  ne  digèrent  pas  anfli  bien 
le  miel  que  lo  fucre , & foit  qu'elles  en  aient  fait 
ufare  comme  aliment , ou  comme  le  véhicule  do 
qn^qnet  médicamens,  elles  éprouvent , a|irès  en 
avoir  pris,  der  imuchées,  des  coliipies  qui  peuvent 
^tre  fuivies  d'éracualîons  aflex  cooûdérables.  Ou 
alirihiie  mndpalemeot  cès  ellèls  à une  matière 
dpaifle,  de  la  conliflance  d’uue  pâle  récéiile  At 
d apparence  granHleufe , formant  à peu  près  onse 
quatorzièmes  d'une  quantité  donnée  de  miel , & 
(loni  il  fuilit  de  faircrrextraèlioo,j>our  que  le  miel 
pni/Te  être  en>|)lo^é»co{nme  le  fucure  daus  toutes 
cfpèces  de  préparation*  anmonlatret  Sc  pharma- 
ceutiques. Ku  Uifaot  fermenter  le  miel , eu  le  mû- 
Lmt  avec  le  vin , l'alcool , le  vinaigre , ou  eu  forme 
pliirieur^réparaftoui  aufli  fulubreaqu'agréAbles. 

. Onafou>(^'o(  parlé^Tur  l'autorité  de  Xénopbon, 
d'un  prétendu  miel  vénéneux  de  4s  C^chide  , 
garde  comme  ici  d'après  des  vHets  que  l'on  pèul 
aduicftre,  fiiivânt  Êet  hiÜorîeUÿ  mais  qui  prou- 
imruient  fculcmciit  que  les  foldals  qui  avoîeut 
inaiig^  avec  excès  de  c«  miel , auraient  eu  une 
«AW.e  d'indigcIUoo  , accompagnée^  comme  la  | 
~liipQVAdesaficénoui  abdhmin&lcs,  de  délire  & de  ‘ 
lililefTe  indtruélc.  On  pourroit  du  rcUe  ranger 
parmi  le*  fables  que  philieurs  auteurs  anciens  ont 
rfcueillifs  d'après  les  liaJirtons  pOpulaîrei,  ce  eme^ 
Diofc^rrde  Ac  rtiac«le-Jeune  oui  raconté  , duo  ! 
miel  véuéneux  qui  ^eteit  dans  ]c  délire  oir  la  folie  t 
quelques  |N^iirono#i  qui  mungoient  d'uo  certain 
^iel  d'/yr>T/^4^  TouU;fins  il  ne  faudrjoil^pas  en-  J 
^iè^eroeiiL  rejeter  écrie  aflVrlion  fans  examen  , fi  , < 
a l'épouiic  où  l'q^  recueille  ce’  miel  prétendu  véne- 1 
nriix , le»  abeilles  quPlc  fourmlTcat,  ont  Véco|lté  | 
le  poilen  de  plantes  nulfaifantes  , & principalc- 
metit  de  Xuiutza  po^icti , ainfi  que  Tournefort  ’ 
î*a  rapporté  d’apres  des  iradiHoas.Irvs-ancscnnes  , ! 
& qui  fublilleut  enepre  parmi  les  Uabitons  de*./ 
bords  de  la  Mer-Noiro.  } 

l*;s  Anciens  employoïcot  le  .miel  fimplc  <us  tes  | 
difTéreales  préparations  , pour  un  grand  nombre  | 
d'ufages  aiuMjUL-ls  le*  Modernes  out>  fuLfliiué  le  • 
fucre  ,'  fur^ut  pour  les  médicamens  qui  fedunneut 
fq^  la  foAe  firupi'ufe.  Oa  couferve  cependant  | 
^corc  daus  les  plurmacics  AÎ.  fous  dilTércps  uotu*  » 
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pluCour*  miels  p'tanroreulKpirs  ( les  , 

mietde  concosibre  fauvage  , allez  fou- 
veut  par  les  Auciens  comme  purgatif; 

lo  miel'cuivreux  (onguent  égypliau)  n'eH  eii- 
pli^é  qu'à  l'extérieur;  le  miel  mtrcuiiol  compofé^ 
qui  eft  plutôt  une  efpèoe  d'eitxir  qu'un  vérital>lo 
mclliie  ; la  miel  de  nénuphar,  tombé  à peu  près  en 
déruétude  ; le  miel  rofat,  fouvciit  canfcllté  pour 
les  gargarifnies,  & formant  en  parliuuUer  la  bafe 
d'uua  préparation  coiUre  les  aphtes  , mélangé , 
foit  avec  l'acide  fulfuriquc  , fuit  avec  le  borax  ; 
le  miel  fcdiilique  , auipieJ  on'préfere  l'oxymei  du 
même  nom.  (é''p)vx  Miat  Ac  Oxtnxl,  d.ius  Iç  Dtc- 
tionnutn  4e  Chmtic  & ée  Pkarmueîe.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

MIKR  (Eaux  minéraleade).  Jdier  «fi  un  villaea 
près  de  Nudet,  où  fe  trouve  une  fotirce  miiiénile 
froide  , appelée  fontaine  de  Saint'Félix  ; cUê  ett 
dans  lé  prv  de  Saînl-Michel  de  Bagnèces.  Haulin  , 
pag.  x^S,  regarde  les  eaux  de  Mter  comme  vitriir- 
lique*.  En  i0*4,  Kahri  a vanté  ces  eaux,  Ac  a 
donné  quelques  obfVrvatioos  de  maladies  guéries 
par  leur  fuit.  Dans  le  Dit^ionnains  hydroto^ 
gigue,  &C. , ces  eaux  font  préfentées  comme 
puj^tives,  rafiaichiiranles,  utiles  dans  les  ohf- 
iruclioos  des  vilvères,  des  voies  urinaires , dan* 
les  aflvÆoos  byfU'riqncs,  les  fièvres  iiiturmitienlcs 
rébeUes  At  les  fleurs  blxochet.  ( MAcquxxT.  ) 

MIGRAINE.  I«a  migraine  efi  ordioairement  ceo* 
fidérée  fions  un  point  de  vae  purement  pratique  , 
At  d'après  l'obfervation  des  fyui pi ôuica  qu'elle  ptA 
fente  le  plus  fou^^ent  chez  les  perfonnes  qut  ^ 
font  afi'eÙées*  CAlte  maladie  peut  être  envÜ'agée 
en  outre  fous  un  rapport  plus  étendu.,  foit  m 
menant  à contrihuiion  les  archives  de  U médeciuu 
pratique,  foit  ens'oppuyanl  de  quelques  aperçus  de 
ph^Gologic  médioale , qui  ont  pourolqcl  dVn  faire 
CpDDoilre  U naturelle  fiége  L le  traitecienl. 

Dans  rarlicio  que  uous  avons  tronvé 

dans  Jes  .archives  do-  VSncjr/opêdie  mé^digue 
pour  le  Ùtâtoniiain  de  Médecine  ,Vti\xXcx%T  sVlE 
eUaché'àcc*  premier  point  de  vue.  Nous  tâche- 
ront de  di'velopper  le  deuxième  dans  on  article 
allez  étendu,  pour  ofi'iir  tous  lès  caraclcres  d'une 
monographie  médicale.  ( L.  J.  M.  ) 

> La  Alidaaivc,  ftemicrama , efidéUnie  par  Sau- 
vage*, Lioné,  Vogel  Ac*Sagar  ,zs/7e  douLrur  aigtté 
gui  oficupè  un  cMé  de  lu  tète,  .Culten  n'eq,  fait 
priol  mention  dans  fes  clalTcsdc  maladie*.  Le  mot 
0 h:micfonUi  exprime  la  même  idée.  11  «fi  formé 
de  deux  mut*  grecs,  moitié,  c/’d/ieou 

d^/pu  de  la  tété,  comme  qui  diroii,  maladie  qui 
afl'e^e  moitié  du  crâne  ou  de.ja  tête* 

l4esrymptômcscur4éicrilUqiics  de  cette  afleèlioit 
font  une  douleur  vive,  dt's  élanccmpus qui  ordi- 
nairemiut  ii'occupént  qu'uu  côté  de  la  tête  At  prin* 
cipalcoient  du  front  ou-tluOus  de  l'o-'il,  dont  u 
viuleate  cR  fi  gronde,  qu'U  fcuble  au  A tuoUdv* 
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<]ue  le  ur  critae  ra  fe  fendre  : dam  cet  vui  ils  ne  * 

1«uveat  qu'avec  pcioc  Cupporter  ia  iiimu^e^le  [ 
>ruil  aitgtfientc  les  ^looceuicns  quMs  ^pcAveot,  | 
Ac  pendaoi  le  cours  de  Paccès,  la  tbree  du  mal  leur  I 
6te  l’appiflii.  Quelques  mrfoHnes  croieut  que  le  ' 
«edtéeaavbe  de  U ic(e  en  le  plus  fujel  à éire  at*  I 
par  ces  douleurs  : c'ell  ce  que  je  B*ai  pu  ob>  I 
fenrer.  Un  prélrnd  auUi  que  les  tcoimes  funt  plus  , 
fujeties  que  les  bom'sos  a la  migraioe.  Je  croirois 
avoir  remaripsé  le  cooiraire  , à moins  qu’on  ne 
confunde  avec  celle  intirmilé  les  doufeors  de 
tdte  nerveufes  & hyUrriques,  auxquelles  bien  des 
femmes  (uni  fujeties. 

Quoique  la  migraine  Toit  tonjonrs  accompagnée 
d’une  vive  douleur  dans  un  de  la  (été  , on  y 
obferve cependant  des  difliTcncrs.  D’abord,  celle 
douleur  o’eft  pas  continue,  laos  quoi  on  ne  |Kiur- 
voit  la  ropporier;  elle  prend  par  accès,  Ac  ces 
aeers  fooi  plus  ou  moins  rrc<|ui*ns;  quelqiKTois  ils 
Kcvieiineul  deux  ou  trois  fois  par  fetnainc,  ce  qui  ell 
rare  j dans  d’autres  cireoollances  ce  n'eilquc  toutes  ^ 
les  trois  femaines , tous  les  mois , Ac  même  après  des 
^crvalles  plus  conlidêrables  que  les  malades  en 
(ont  allaqiiês.  La  durée  de  ces  accès  varie  égale- 
ment.  J'ai  connu  des  perfonnes  qui  nelesé|>rou« 
voient  que  |>eudant  cinq  ou  Ux  beurcs , d’autres  , 
pendant  vtugt-qoalro  beurea,  Ac  qiielquy^unes, 
durant  deux  on  trois  jours  de  (ui!c.  Il  eu  ell  de 
même  de  la  force  Ai  de  la  violence  des  douleurs 
pemtanl  l'accès  : ebea  quelques  perfonnes  elles  fout 
vxtrênics,  tandis  que  cbex  d’autres  elles  font  fup- 
porlables.  Au  retle  , quelles  que  foieni  ces  dillê- 
^^ces  , les  accès  n’ont  auenoe  marche  réglée,  au- 
cun type  uniforme. 

11  n’ert  pas  ailé  d’alTigoer  les  caufes  de  U mi- 
graine , At  de  couQottre  pourquoi  certaines  per« 
lonnesy  font  fujrlies,  tandis  que  beaucoup  d'autres 
font  exemptes  de  celle  maladie.  On  voit  bien  que 
certaines  caufes  [leuvent  déterminer  plus  ou  tnoioa 
le  retour  des  accès , telles  qijc  l’imprelKun  d’un 
air  froid , un  coup  de  vent  dont  an  côté  de  la  tête 
aura  été  fubitement  faifi , quelques  excès  dans  1a 
biiilToD  ou  les  alimens  , un  mouvement  vif  de 
pefB  jn  , tel  que  la  colère , la  ruppreilion  de  qnrl- 
qnes  évacnaiions  , Aie.  Toutes  ces  caufes  penvent  I 
(téieroiinrrlcs  accès  de  migraine  Ai  le*  rendre  plus  ' 
violens  Ai  plus  longs , mais  elles  ne  produifeot  pas  | 
le  même  ctlèt  cbex  ceux  qui  ny  font  pas  fumets.  H 
faut  qu’il  y.  ait  une  certaine  difpQiilion  k cette  1 
ioHrmiié,  Ibil  qu’elle  Toit  béréditaire  ou  qu’elle  J 
dépende  du  tempéramont , foie  qu’elle  loit  la  1 
fpîte  de  quelque  maladie,  lûa  elfct  , j ai  connu  I 
quelques  perfounes  devenues  fujettes  à la  mi-  ^ 
gr.iine  , A I.1  fuite  de  maladies  graves  , tandis  que 
d’autres  en  ont  été  délivrées  après  avoir,  efliiyc  ' 
une  longue  fièvre  quarte.  Il  y a donc  une  difpo-  ■ 
fittoo  foit  naturelle  , fuit  dépendante  d’un  change-  * 
ment  dans  le  tempérament , qui  donne  heu  à U | 
migraine.  Mais , quelle  cft  celte  difpofition ? c’dl  I 
fnr  qooi  U faut  avouer  notre  iguortoce.  | 
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î*a  migraine  n’tfi  point  une  maladie  daogo^ 
reufe  par  cUe-mêoie  , imciques  opinious  qu'aient 
avancées  Spigel  , BariboUa,  Wepfer  At  quel- 
ques autres  médecins  êi  onatoaiilles,  qui  veu- 
lent foire  dépendre  ceCtt  aiTeélion  d'un  vice 
parliculier  dans  rintérieur  du  tiâoe.  Cepciidanr, 
b l’ou  abufe  de  la  fonlé,  fi  l’on  doono  oaus  dca 
excès  , non-feuienient  les  accès  deviennent  plna 
rapprochés  At  plus  viCi,  mats  ils  peuvent  dégé- 
nérer en  des  maladies  aiguës  ou  en  des  maux  de 
tête  habituels  Ac  fatigans.  Duo  ell  demêcnefion  en- 
treprend de  la  guérir  par  l'ufagedo  topiques  réper- 
cuilifs  ; l'huiacur  qui  le  porloit  fur  les  nerfs  dva. 
membranes  de  la  tête  Ai  les  irriioil , fe  trouvant 
déplacée,  peut  fe  jeter  fur  quclqu’aulce  partie  il 
y produire  des  ravages.  On  rapporte  dans  l’AVk^- 
ciopéibm  I exemple  d’une  femme  qui , après  (^êtrn 
débarrallée  de  la  migraine  parce  moyen  , eut  dea 
doulenrs  vives  au  fond  de  I mil  qui  fe  leiufinèrent 
par  la  cévité.  lùiHo , quand  la  migraine  , fans 
anciin  remt'de,  parvitnl  a Ce  dtÜiper  dVile-même^ 
il  y a encore  à craindre  qne  l’humeur  âcre  qui  loi 
donnoit  naifTance  , ne  fatfe  irruption  fur  quelques 
vifeères  enéulielsàU  vie,  ce  qui  peut  avoir  des 
fuires  funcllet.  J'ai  coona  un  homme  qui  , après 
avoir  été  fujet  peudonl  plus  de  trente  ans  à des 
migraines  vives  At  alTea  ftrthiueuies , le  féliciloit 
d’en  avoir  été  délivré  natunlleaieot , loifqu'il  fut 
pris  d'une  violeiiie  péripneumonie  qui  fe  termina 
par  cm  abcès  au  poumon  Ai  le  conduilit  au  tom- 
beau. 

Ne  coDooilIant  point  la  vériieble  caafe  de  cette 
maladie  , il  ell  dioicile  d’y  apporter  les  rc*medes 
curatifs;  on  ne  |ieut  que  pallier  U migraine,  en 
éioigner  les  accès  Ac  diminuer  la  violence  des  acci- 
dent qui  les  aceum{Migiicnl.  Cependant,  fi  l'on  fait 
alteolioo  que  la  migriiue  ell  le  plus  fouvtnl  U 
fuite  du  mauvaiséiMt  drl’tllomac;  que  les  nialadee 
qui,  durant  l’aOces,  ont  des  voinillemens,  en  font 
en  général  plutôt  débairaÜes;  que  pluficnrs  , en 
prenant  uue  talTe  de  café  un  peu  fort  Ai  lans  fucre, 
metteui  fin  à leurs  accès;  enfin , que  les  autilpaf- 
modiqiics  toniques  At  Itomachiqiics , tris  que  le 

3uinquiaa  , douocjit  en  général  du  foulagcioent 
ans  celle  incommodité  ; ou  en  conclura  que  le 
moyen  , fiuoudc  guérir,  an  moins  de  modérer 
migraiue,  doit  coufiller  à vider  l’clloraac  des  mou- 
vait levains  uu’il  contient , à le  fortifier  cufuile 
en  facilitant  la  digellion.  Ai  enfin  A calmer  l'irrila- 
lion  du  genre  nerveux  Ai  particulièreinent  des  nerls 
de  l’eÜumac,  par  les  anufpafmodiques.  Ainû,  le 
vérilabhr traitement  de  celte  maladie,  celui  qui 
foulage  le  plus  dans  cet  état , coofille  à donner 
d’abord  un  vomitil  : l’éiné;iqne  dans  ce  cas  n’agit 
pas  feulement  fur  l'eflomac  comme  évacuant , mais 
la  fecoulfe  qu'il  excite  dans  toute  la  machine, 
donne  on  ébranlement  à tout  le  genre  nerveux , 
change  ladircèlion  Ai  l'inllnx  du  fluide  q|i’il  charie, 
Al  l’oo  fait  combien  cft  grande  la  correTpondaoce 
fympatbiquede  l’cfioiaac  avec  U tête.  Apres  cette 
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liremièrfi  operation , ruface  de»  amer»  eft  propre 
à rélaLlir  le»  di^cAioni  & a faciliter  le  irarail  de 
leflornac.  Parmi  ces  amer» , U en  eflun  auauol  on 
doit  donner  la  préférence,  auoi  qn^eo  difé  J.  Pop- 
djtce  dam  fa  difTertation  de  nemicranUip  imprimée 
aI«ouvoio,  1763^  c'efl  le  quinquina , qui  cft  en 
mftnc  temps  «Qtifparmndiqne  81  qui  cODTÎent 
d Bulanl  mieux , que  le  fjllùme  de»  nerfs  paroît 
particulièrement  alleâé  dan»  la  migraine.  On  peut 
y joindre  le»  martiaux  , quelque»  amers  toniques  , 
ât  même  la  racine  de  valériane  fauvijge , recom- 
mandée par  Fordyce;  mai»  le  quioquiua  doit  être 
la  bafe  & le  principal  de  ce»  remède».  Ëulin,  le» 
perroanes  fuielle»  a cette  facbeufe  incomoiodilé , 
feront  bien  cle  fe  purger  do  temps  en  temp»  avec 
de»  purgatif»  amers,  tels  que  fa  rbuliarbe  8t  fei 
préparations , pour  rétablir  le  ton  de  leur  ef- 
tomac,  en  faifant  nfage,  dan»  la  fuirm  conve- 
nable, de»  eaux  minérales  mariiale».  Par  ce» 
moyens  on  parviendra  a modérer,  à éloigner  les 
accès  de  nûgraine,  Bt  peut-cri'e  à le»  guérir  tont- 
Mais  il  faut  en  inéoie  temps  obferrer  un 
régime  convenable,  éviter  toute  eTpèce  d'excès, 
furtout  dan»  le  manger,  n'ufer  que  d*aIimcDS  de 
facile  digellion  & point  écbaufians , avoir  foin 
denlrelenir  la  liberté  dn  ventre,  éviter  les  impref* 
6on»  d'un  air  froid  principalement  fur  la  tête  , en 
un  môl , «'obrerver  fur  i'ufage  de»  bx  chol'c»  non 
tiaiurclies. 

Dans  le  fort  de  l'accès  on  peut  ebereberà  en 
diminuer  la  violence  par  le  moyen  de  Podenr  de 
quelques  erprilsvol.ilils  oud’elTcnces  aromatiques, 
^ même  » cher  lesfctnmcs , par  I'ufage  de  quelques 
potions  aultfpafuiodiques  U antibytlériquea  : at- 
tendu que  cbea  le»  fierfunnes  du  feae  , dont  les 
nerfs  font  IrèsdenGides,  le  genre  nerveux  jouefuu- 
ventfon  rdle  dans  leurs  accès  de  migraine*  Mais  le 
plus  fur,  ic  ce  qui  foulage  le  plus^  c'ell  le  régime 
)oiui  aux  précautions  propofee»  ctrdefius. 

(Giorraor  père.) 

MioaaiKi,  f.  f.  t AemicfUfua  Oo  range  fous 
ce  nom,  plufieurs  iiidirpotiiions  it  pluGeurs  états 
morbides  ci'urie  nature  très-dinéocQle,  ayant  pour 
fyoïplôuic  cotiiinua  une  douleur  Irès-vive,  qui 
occupe  un  côté  de  la  tête,  avec  des  efp.'ccs  de 
rcuidGoa»  ou  d'accès  le  pliisloovent  périodiques, 
douleur  qui  ellaccompagnéedu  l'parmc  de  la  peau  , 
d'une  fécrétioo  d'arme  Irèi-aboodanle  & Crèo-lim- 
pide  (urine*  byftériqucs),  d'une  irritation  i U ré- 
gion de  l'ellocnac,  qui  s’annonce  quelquefois  par 
des  naufees  ou  par  des  vomilfemciu,  enlin  d'uoc 
exaltation  morbide  de»  ren$,<jui  fait  dcÜrerle  repoa, 
l’oblcuriié,  3c  ne  permui  pas  de  rapporter  fans  < 


(0  1)8  ili^"  & d«  mfuutf  , nnitié  cf4et.  Gilïm  a 
Coiiaq  cctic  raaUdic  , donc  Ü u^porioit  k éè|c  fuivaM  U 
0|(é>rcac>  d«i  f|rmptèm.;c  , uu(6«  daa»  U roetnbrsoa  qui 
le  ecmau,  laaiOt  dans  cctlt  quUdiièrc  auci^oc. 
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une  aagmeniatioD  de  fouHrances,  le  mouvement , 
le  bruit , la  lumière. 

Sauvages  , auquel  on  reproche  avec  raifon 
d’avoir  louvcnl  cooCdcré  comme  des  maladiea 
diflinèles  , pluGeurs  fynipléiBcs  généraux  que 
l'on  rencontre  également  dans  quelquea.ûlualions 
morbides  très-dilTércnles  , a nüii*leu)cmeut  ac- 
cordé une  place  alTez  éleiiduo  à 1a  migraine,  daus 
foD  tableau  nofologique,  nuis  a reconnu  en  oibre, 
daus  ce  même  tableau,  onae  cfpèces  di  (Huâes  de  mi- 
graiucs  , la  rmgratne  ophthaltnique  , la  migntine 
odontaigiquo  ,Ta  migeeune  catarfktUe  , U tmgrair^ 
hémorrhoidü/e  f 3u-.  Bec.  (*).  . 

Quelques  autres  nofographes  ayant  obfervé  que 
le  plus  touvent  la  migraine  cil  une  aireèlion  pure- 
ment lymptomaiique , ont  donné  dans  un  exces 
oppofé , $t  ne  Fotu  pas  comprifa  dans  le  dénom- 
brement des  maladies. 

En  s'appuyant  fur  le»  réfultats  8t  lesconfétpioncea 
les  plus  (iireâes  de  la  pratique  médicale,  on  ne 
peut  admettre  la  coocluliun  de  ces  derniers,  le  nu 
pas  recoonoîire  que  Tenfumble  des  fymptèmes 
qui  coDllilue  la  migratue , lors  même  qu'ils  dé- 
pendroienl  le  plus  louveni  d'uuo  antre  maladie  , 
doit  occuper  une  place  difUnêle  dans  un  f^-llème 
complet  de  nofographie)  cette  place,  du  relie, 

00  peut  être  afUgiiée  que  parmi  les  névralgies  dont 
la  migraine  préfenle  ptuOenrs  caraÜères , fans 
avoir  dUilIrars  la  durée  6c  la  violence  des  nevroV- 
gies  les  plu»  caraêlérifées , tels  que  le  lie  doulou- 
leuXfla  névralgie  frontale,  la  Iciatiqne,  6cc.  kc. 

Il  ed  probable  que  de  limples  ramiheations  oer- 
veufes  6c  quelques  tilfus  libreux  font 
dans  la  migraine , k d'une  manière  I rè«-variable , Q 
Ton  en  juge(Faprè«le»rympiômesde  cette  maladie. 
Kn  elTet,  le  plus  fuurent  le  fiége  de  U migraiac 
paroil  ailes  profondément  Gtué,  k de  telle  forte 
que  la  douleur  diminue  par  la  comprellion  dans 
certaines  migraines  opiniâtres,  6c  qni  paroiflent 
dépendre  d'une  compicxion  goulleitfe  j on  diroit 

3ue  ce  même  Gége  sViend  iufqu'à  la  dure-mère  : 
ans  d’autres  circondances  il  ell  loni-à-fait  fuper- 
beie! , k paroit  fe  borner  aux  nerf»  fous-counea  k 
au  liffu  tibreux  de  ta  peau , ce  qui  rend  U douleur 
beaucoup  plus  bncinante,  beaucoup  plus  vive, 
plus  fufcepirble  de  s*augmenier  par  le  plus  léger 
aiioucbement,  k de  Iclie  forte  qu'au  plus  fort  do 
l'accès,  tes  malades  ne  peuvent  reder  couchés,  k 
fe  trouvent  obligés  de  demeurer  albs  k comme 
immobiles  , en  foutenanl  leur  tète  légèreinent 
inclinée. 

Madame  U comteffe  D**  , à laquelle  je  donbe 
des  foins  depuis  quelques  années,  m'a  préfenté 
IVxemple  de  Pune  de  ces  migraines  qui  me  par 
roident  ainfî  avoir  le  Gége  clans  les  ncrG  fous- 
cutanés  k le  tilTu  libreux  de  la  peau.  l*es  reiourf 
deceite  migraine, dans  la  jeuoeflede  madame  U**, 


(1)  Ssuvs(cs,  Tti*.  cie/i  {^de  dehrthiu),  srt.  mi. 
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c'toicnl  beaucoup  plus  /tx^qiicos.  Depuis  <pi«Iqnes 
années,  ils  rumeiinenl  rarement  faosle  concours 
d'une raufe  occaGuonelle  irès><^videDie,  tels  ^ue 
l'aDioo  de  pleurer,  un  violent  «hagrin  , l'm- 
fjuiuie,  une  conftipation  opiniâtre  & prolongée  : 
ils  durent  alors  pendant  trois,  quatre,  cinq  li  même 
fis  jours;  ils  diminuent  un  peu  1a  nuit , Sc  permet- 
ter)|  quelquefois  de  dormir,  mais  ils  font  intolé- 
rables pendant  le  jour;  la  douleur  devient  meme 
fniivcm  alTcz  vive  pour  ftrracber  des  cris  & des 
plaintes  à madame  D** , qui  montre  en  général 
reanrnnp  de  courage  & de  réGgnation  dans  fes 
foulTranees  : elle  a;igtoenle  êc  devient  intolé- 
rable par  U plus  foibie  comprelTtnn , par  l’ailou- 
chement  de  la  coeflure,  par  l'appui  de  la  tête  fur 
le  couiltn  le  pins  ncaihJe. 

Dans  cette  fituatioa  , madame  D**  fe  tient 
aflife , fans  aucune  aâmo,  & tnclioani  légêremeut 
Ta  tète , & en  la  foiilcnant  de  temps  en  temps  avec 
reAtrémité  des  doigts  de  la  main  droite  uu  de  la 
main  gauche,  fuivantlc  cûté  qui  fe  trouve  ufleâé; 
elle  DU  jamais  eu  d’ailleurs  aucun  ryruptûoie  de 
^utte , mais  cette  maladie  cd  profondément  éu- 
Elie  dans  fa  famille  , & M.  le  comte  de  fou 
pcrc,  a fuccombé  à fes  atteintes. 

On  a Tonlii  d.nns  ces  derniers  .4emps,  & ‘d’une 
i^aniére  excliilîve,  fixer  le  fiége  dr  la  roi|^aiue 
dans  Icsfiuiis  qui  fervent  de  duveloppeincut  aux 
fodVs  onfales,  & priiicinalement  les  fiuus  fruo- 
taux  (i).  Il  eft  viaifeoiljIaMr  qu’eo  dans 

pluiieurs  circondaures,  le  tiflu  très-rnuque'ùx  8c 
très-ferré  qui  lapilTc  les  fiuus  fioutaux  8ic  It-s  r^mi- 
ücatibns  nerveufes  de  “ce  tidu,  cd  alTâc  dans 
pluCeurs  cas  de  inigraine,  teU  que  les  exemples 
diaprés  lefquels  l’auleur  dont  nqua  venons  de 
rappeler  rojMnion , a trace  Thidoire  de  cette  ma- 
ladie. Quoi  qu’il  en  foit  ,‘*'on  doit  recouooîir6,  le 
contre  i’opmiim  du  même  «autour,  6l  d’apres  les 
téfnltals  aune  pratiipie  fiiirtfamment  étendue,- 
deux  fortes  de*  migraines  bien  c^ftioéles  les  uncî 
des  autres;  favbir,  des  migraines  eircniiclles  8t  des 
tuigraioet  eonfécûlives  uu  l^oiptoiiyiiiques. 

U fernit  difHcile  d^  d<>nner  une  meilleure  def- 
cription  de*  principaux  r^mMoinci  des  ini^raitiQt 
eiTeniielics,  qqe  Celle  qui  a été  tracée  pari  auteur 
de  l'ouvragp  qne  nous  venons  de  citer,  & «uqnel 
nous  ^loitt  emprunter  cette  ddcripiinn  , fans 
d'ailicvts.  adopter' ropioiuu  <fue  let  caujtn  do 
cette  maituUe  ne  confyient  pas  queiquàfoio 
dans  un  éUtt  morbide  rotoè  digejlwes  ^ ou 
une  autie  mahtdte  dont  ia  nugnnne  v^ejl 
alors  quun  effet  conjecutff  ou  ^mptonuk^ 

' iuiue. 

« La  plupart  des  individos  qui  font  babilnelle- 

7 ( I ) Voyez  uoe  Difinatio»  fur  U»  malodtss  dts  fsffti  nsfdtt 

é*  ét  Uurfinu* , fsr  M.  G.  L.  I>cl<faampf , «faprn  uo  tboj 
didèrs  8c  d'okt^arions  qu«  l’on  aitriboc  |èoéralrmrnc  i 
M.  1*  frofclTcur  Dupuytren. 
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ment  expofés  a det  mîgnaines,  ont  an  bon  appéiif  ^ 
digèrent  bien  , ont  li-  ventre  libre,  8i  jooilTent  de 
1a  meilleure  fauté;  de  temps  à antre,  plus  ou 
moins  fréquemment,  l'accès  oomineoce  par  une 
féchcrefTe  dans  l’une  ou  l’autre  des  narines,  ^ 
ou  dans  toutes  les  deux  enfemble  ; immédia- 
tement après  , ils  éprouvent  une  légère  dou- 
leur far  l'un  St  Haulns  fuurcil,  fouvent  far  les 
deux  en  même  temps,  vers  le  grand  angle  de 
l'œil.  La  preffinn  avecledoigt  fur labrancbe  fron- 
tale du  nerf  opblbalmiqnc,  pareil  la  calmer  alors, 
mais  momentanément  ; bientôt  uoe  douleur  gm^ 
vative  s'annonce  au-defTus  de  la  racine  dn  ncs; 
elie  s'étend  enfuile  fur  l’un  8c  l’autre  bord  orbt- 
laire,  elle  devient  plus  forte  , plus  confiante,  8i 
s'emporc  de  toute  la  partie  antérieure  de  la  tôle, 
d'une  tempe  à l’autre;  les  yeux  fe  ferment  picfqiie 
malgré  le  malade;  s'il  vient  â fe  bailfer  devant, 
il  mirouve  alors  dos  pulfalions  vives,  douloQ- 
reufes  8(  redoublées;  s’il  fe  redreffe , fes  pulfa- 
tionscontiniienl  encore peiulaol  C|uelquesfecondas, 
j'appaifent  par  degrés  , 8c  il  n'éprouve  plus  alors 
que  la  cbaleiir  brûlante  qu’il  fenloit  apparavant. 

Le  jour,  ia  lumière,  le  bruit,  les  odeurs  otéme# 

8c  le  mouvémciii  lui  font  inriipportsbles  à caufe 
des  vives  douleurs  qu'il  foufTie  ; d'autres  s’ima- 
ginent reccvtûr  des  coups  de  idaricau,  d'autres 
croient  que  leuf'  tête  fe  fend  ; d’autres  enfin 
reflenieot  des  douleurs  iufqii’aufnnd  de  l’orbite, 
iis  cherchent  la  tranquillité,  l'ofifcnrité  8c  le  lit, 
•nquel  ils  ont  recours  pour  fe  livrer  au  fnmmeü. 

Vt  nequo  Jlrepitum  , neqne  rocetn  rehementÙH 
rem  , neque  iuminis  fptcndorrm , neque  motum 
toléra  fo  poffit , infimtus  : fed  tranquiUitatem , 
turumque  cubiculum  quarrat , tdjtto  oh  doforis 
vehementiam.  Çuippo  nontmlh  yrtuù  nutUro  Jk 
percvti  arhitmntur  : ttlti  caput  contundi  dijien» 
dique  Jentmnt  : non  patscis  ad  nculomm  quoqum 
rudice$ dohr ^.Ttendttur f &c.  Ga]eoiu,ciaibs  IV; 
lib.  ni,  pag.  *aO,  liil.  K.  4 

• » Si  l’aocês  va  en  augmentant , ils  éprouvén*  de#  •• 
bailleroens,  uuc  légère  angmenlation  de  faltvo  , • 
dcstiaufées,  8c  bientôt  le  voniifTementifc  déclare', 
mais  ils  u’en  fimt  point  foulagés;  un  profond  fom^ 
meil  s’empare  d'eux  , rr  qui  efl  le  plus  ordinaires  '' 
l*enlus  fouvent,  après  frpf’à  bffii  heures  de  repos, 
qnelqucfuu  plus,  jls* s’éveillent;  mouchent  une 
matière  épaillÎM;  trn4ûle,  8c Te  lèvent  dans  un  état  i 
d’ivrefi'e  qui  fediflipç  quelques  heures  après  leur 
lever;  bientôt  i’.xppéiit  fes  avertit  du  befoto  de  ' 
mangtr  , 8c  ils  le  font  arec  ydaifir  aihfî  J’dtcès  fe 
termine  pour  reprendee  dans  un  lemps  pioa  on  . 
moins  éloi^é.  *♦ 

sChexun'anV*agrandnombrede(>erfTOnes,chea 
celles  iMrdculirrement  qui^oni  fujettet  aux  rhn-t^  ” 
mafirmes  fugaces,  légers  8:*  de  peu  de  durée^  * 
l’accès  commence  .par  (III  fVuid  aux  pieds,  uivoMI 
dans  les  chaleurs  de  l'été,  8c  parplufieursélcmue-  ^ * 

mens;  il  parcourt  cnfiiiie  les  rnèmea  degrés  qne  ^ • 
ceux  dont  il  vicai  d'éire  parlé*  ^ 
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t Cbes  d*antrei , tous  les  tccès  qu'ils  tfprouTenI 
liront  pas  la  mcmeinffnfii^;  fouvCDt  ils  Te  dini^teol 
|>ar  rexercice&  parla  dillipation,  fouvent  meme 
*l>4r  leroauger;  il  oVll  pas  élonnaot  d'obferrer 
^u*uo  commencenient  de  migraiue  dtfparoific 
a|>rès  lo  dinor  : de-là  cet  adage  vulgaire  , mol  de 
ie(e  veut  paiire.  Et  in  dolerecapili*  ^ocato  hemi^ 
Cfunia  fjeu  hetnicranea , dil  Galien , meracius  pî^ 
num  Jhmpiumcor\feJlim  quidem  mamft^é/upiffè, 
accedente  deindè Jumno  in  totum  doiortm  fujtu/{ffe 
Pidefrtts:  ptdt/lij  autem  me  non  tlltcày  fejuno  , fèd 
ab  a/Jumpio  cibo  exhibere  : ad  hoc  loco  HippOm 
craies utrinqUè  mi/cuit  & etbum  & poium , &c,  Gd- 
leoits , claüis  MI,  de  Morbu  pulgartbus y euro.  VI , 
p.  io6,  II».  E.  K, 

• &e»e  maladie  qoel'onobrerve  quelqaefoUcbei 
les  enfans  de  buit  à douze  ans,  eü  beaucoup  plus 
commune  de  vingt  à trente;  ebez  cenx-ci  elle 
difparoit  k on  certain  âge;  quelques  perfoones 
en  font  attaquées  toute  leur  vie;  mais  on  obferve 
alors  que  les  accès  fout  plus  courts , moins  vio- 
lons Il  plus  éloignés  las  uns  des  autres.  Le  retour 
de  cet  accès  n’eft  point  périodiqüe;  ils  n'ont  point 
tous  la  mèineiiiieftKtd  coez  U même  perfoone;  ils 
laiflènt  quelquefuis  plufieurs  mois  d'intervalle  ; 
fuuveot  iis  font  (rès-rspproobés  pendant  un  temps: 
)*en  ai  vu  les  éprouver  julqii'à  deux  ou  trois  lois 
dans  une  femaine , mais  alors  les  accès  ne  font 
pas  violent  U rediiripenl  dans  la  nuit;  quelquefois 
ifs  s'annoncent  au  lever  du  malade  , de  dilpa- 
roifTent , comme )e l'ai  obfcrvé,  pendant  le  dîner, 
ou  pea  après.  Otte  maladie,  par  fes  retours  fré- 
qnem,cft  très-incommode,  de  dans  ces  forisacrès 
elle  cil  infiipportable , mais  elle  ne  lire  à aucune 
conréquciice.  Galien  dit  : Si  quis  hanc  paffionem 
hahuerit  y & nul/ipn  etbum  Jumere  quernt  y ^ dot’- 
mtrrn  ncquiaent  f naufeare  ileriâta  non  paiuent , 
ô nulluni  fufpiriumjècent , & poteJLitem  in  //>i- 
guâ  non  habuerit  ut  debet  yjèd  heefitupent  ut  ic9e- 
ricus , tfla figna  mortem/igruficant,  Galien , Jpurti 
de  hetmeruntâ,  aller  dyoaui.  pag.  a3,  lilt  H. 

» U'autres  ont  répété  depuis  , que  ii  celui 
qui  a la  migraine  ne  peut  ni  manger , ni  dorntir , ni 
▼pmir,  ni  refpirer,  ni  porter,  cVll  un  ligne  de  mort. 
J'bbfvrverai  pour  la  tranquillité  des  malades  fujets 
à la  migraine,  que  ceux  dont  parle  Galltn  ne 
font  point  morts  de  la  migraine^ mais  de  quel- 
ques antres  maladies,  avec  lerquelles  uu  n'a  poiol 
cefTé  de  la  coiHoodrc.  s 

I.CS  migraines,  di  même  les  migraines  eOen- 
ficliel;  les  feules  dont  nous  parlons  dont  ce  mo- 
Dirnt/  fuitent  le  plus  ordinairement  U mafebe 
^111  vient  d'ètre  décrite  , mais  s’un  écartent 
cepéodant  quulqaeroft,  de  en  pix'lciilanl  des  va- 
rias aOvz  retnarquablos.  AinG,  dans  plulleurs  cas, 
Ll  douleur  de  téter  cfl  plutôt  Uncîuaaie  quo  gra- 
▼ativc;  elle  occupe  loutut  une  région  tempo- 
laie  en  to(alité''ou  en  partie,  lauiôt  un  côté. du 
front,  di  Te  montre  alors  avec  tous  les  caraèlèrcs 
d'uoe  névralgie  d^iea  prononcée^*  & doiU  elle  ne 
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diHère  que  par  fa  dunV.  Dans  cette  circonllanre 
toute  efpèce  de  mouvement  e(l  prefqu'impolHhle  ; 
mais  la  peolée  fe  montre  alors,  au  moins  chez 
quelques  individus; avec  un  nouveau  degré d'aâi- 
vite  , les  odeurs  les  plus  indiHéreaies  deviennent 
incommodes  ou  agréables,  on  les  perçoit  ainli  que 
les  plus  légers  bruits,  à une  très-grande  dilUncc  ; 
le  fens  de  la  vue  n'eft  pas  moins  exaél  , dt  fe 
trouve  alors  bleOé  t>ar  la  plus  foible  lumière;  ea 
même  temps' toute  la  furface  du  coq»  pareil  plus 
irritable,  & les  petits  ninfclcs  font  agités  pai fois 
de  moovemeos  convuKifs. 

D’autres  migraines  égnloment  clTealiciles  font 
précéilées  d une  indifpoutioo  afiez  prolongée,  avec 
toutes  les  apparences  d'une  ïégtre  congcllioofan- 
giiioe  vers  la  tète;  la  veillo  ou  l'avanl-reiÜe  du 
jour  où  elles  doivent  arriver,  les  perfonnes  qui 
sjr  trouvent  expofért  col  une  propenGoo  q^oti- 
Duelle  k s'endormir  pendant  le  jour  ;•  tpus  les 
moiivemms , toutes  les  allions  de  la  vie  leur 
poroinent  difTicUca;  elles  manquent  de  courage  de. 
de  réfolution,  font  eflVajxes  des  plus  petites  diffî- 
cullés  ou  des  moindres  obHacles,  fe  faltgucnl 
en  marchant,  font  d'ailleurs  plusTenliblei  au  froid, 
furlout  aux  extrémités.  Après  ro*  préludes,  la  mi- 
graine fe  déclare  enfin,  à la  fuite  d'un  fommcil 

Îirofoud  di  d'un  réveil  douloureux  dt  diHirileq  on 
é trouve  bien  moins  lourmeiilé  alors  par  une 
douleur  vive  de  circoofcrile,  que  par  un  poids, 
une  pcfantcur  de  tète,  avec  nfcbetelTe  de  cnaleur 
de  la  peau , inappétence , cxreéiion  iacommrde  Se 
fatigante  d’une  mur.ofiié  vifqueufe  , fcmliment 
d’une  profonde  triflelTe,  fk  redoublement  de  fous 
Ici  fympiffbes  qui  avoiefil  précédé  Taccès.  Vers 
le  milieu  de  la  journée,  la  pefanteur  du  tête  dimi- 
nue; le  malade  éprouve  une  douleur  plus  violente 
À la  région  temporale  du  côté  droit,  ou  k la 
région  fiis-orbiiaire  du  même  côté,  (iette  dou- 
leur, fans  être  vive,  fe  prolonge  quelquefois 
pendant  plufieurs  )ours,  avec  des  exacrrbaüons 
même  pendant  la  nuit , 6t  en  modifiant  le  fommeit 
ui  fe  trouve  alors  agité,  ou  fou  vent  Interrompu  par 
rs  rêves  pénililes,  dont  le  fujet  eft  le  plus  ordi- 
nairement uns  aucune  efpèce  de  rapport  avec  les 
idées  habituelles  du  malade. 

Certaines  migraines  fout  périodiques , aumcîns 
pendant  la  jeoucITe  de  le  commencement  de  fége 
œôr,  de  vingt  jufqu'à  quarante  ans.  Dans  d’autres 
cirroullanccs  elles  paroifTcnl  prefquc  toujours  ex-' 
citées  par  des  caufes  occaGonoclles  , telles  que 
fiiDprellion  l'ubiie  du  froid  ou  de  rbumidité,  Tex- 
pofition  à un  foleil  trop  vif , l'influciice  du  veut  du 
'Dord  ou  du  vent  de  nord-efl , le  cbaogeiaeDt  le 
plus  indilléreut  en  apparence  dans  les  Labitudes.* 
^ai  été  cmifiilié,  il  y a quelques  années,  par  ua 
peintre  célèbre  qui  ne  pou  voit  é<pcouvcr  un  ceriain 
degré  de  froid  aux  pieds , fans  être  pris  (out-i* 
coup  d'une  roigraioe  U viulente,.a]u‘il  fui  étoît  im- 
poUibie  d'exécuter  aucune  efpèce  de  mouveneaf, 
oeU'lcuWoicnt  par  la  violence  de  U céphalalgie  , 
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mais  eo  outre  par  Tuite  d'uoe  immobiUtdcatale^v- 
tiqoeic  conrDlfîve  qui  fe  maoifefloit  à mefure  que 
1«  doolear,  d'abord  légère , augroentoit  progref» 
(ivement,  au  poiui  d'avoir  toute  rinieoGiédu  tic 
douloureux  ou  d'une  névralgie  frontale  bien  carac- 
tcnf're.  Dans  celte  liiiiation  te  malade  ne  poiivotC 
niéoie  pas  Te  coucher , fe  faifoit  placer  fur  le 
bord  de  ton  lit  , 1a  tète  légèrement  appuyée  & la 
partie  poniTieurc  dn  corps  foutenuc  par  des  couf- 
Jins  appuyés  contre  un  plan  inflexible  direO:  il  fut* 
tifoit)  |H>urlaife  cefler  très>proa^temeut  cet  accès 
violent  de  migraine,  de  réchaidler  le«  pieds  en  les 
cxpulant  à un  fen  afl’ca  vif  poirr  y déterminer  une 
robi-l'aèliou  preique  donloureufe. 

Le  plus  grand  oomtire  des  migraines  eflentieDej 
ne  )>aroit  pas  dépendre , dons  fun  développement, 
de  ctrconiUnces  aulC  éventuelles  de  caufes  auüi 
légères  I OR  peut  même  les  regarder  le  pins  fou* 
veut  qomme  héréditaires  , on  du  moins  les  coolî» 
dérer  comme  rdlct  d'une  difpoliuuo  oooltitntion- 
nelle,  le  plus  fuuvent  douteuic  & quelquefois  rbu< 
oialifmale.  Dans  ces  d^x  dernières  circonnaiicea, 
il  n'eÛ  pas  rare  de  voir  certaines  migraines  babi- 
tuelles  |>eiKlaat  une  grande  partie  de  la  vie , ccfl*er 
loiit>à<>coup , à.  fe  trouver  remplacées  par  un 
accès  de  goutte,  une  impotence  rbnmatifmule , 
quelques  fvioptômes  de  gravelle  6l  pluGeurs  autres 
maladies  j çe  qni  explique  comment  TilTol  a été 
conduit  à pvnler  que  fa  migraine  étoit  fufeep- 
lible  , comme  Iseaucoup  d*anires  aflcéUous  mor- 
bides, de  déplacement  on  de  roétaftafe.  Quoiqu'il 
en  fuit , plus  les  migraines  eirentielles  font  vio- 
lentes  8t  prolongées , Si  plut  il  efl  rationnel  de  les 
attribuer  h une  dirpoliiiun  goulleiire.^ 

Mon  rs’pertoire  de  médecine  praiitpse  me  fournit 
un  exemple  bien  remarquable  d'une  de  ces  mi- 
graines. La  perfunne  qui  fait  le  fiijei  de  cette  ob« 
lervation , k.  pour  Uqnelle  j’ai  été  pluGeurs  fois 
conl'ullé,  nvoit  tous  les  troil  mois  des  migraines 
qui  fe  prolongeoient  pendant  buii , dix  li  meme 
f|nince  jours,  èc  à la  fuite  defqtiellei  le  malade 
étoit  rrès-affoibli  & à peine  reconiioifl'able.  Il  éloit 
digne  de  remarque  du  refte,  que  pendant  toute  la 
durée  de  l’accès,  U douleur  n'ëtuit  pas  fuperfl'* 
cielle , & que  loin  do  fe  porter,  comme  dans  les 
antres  migraines  , fnr  une  des  régions  temporales 
OQ  le  grand  angle  de  l'cril , elle  occupent  toute  la 

rartie  antérieure  de  la  léte,  en  dounanl  au  malade 
idée  d’une  comprtflîoo  douloiireufe  qui  aiigmen- 
toit  par  itnenralles,  en  gênant  alors  le  développe- 
ment des  facultés  iniell^ueUes  , ou  oocafiooooti 
quelques  légers  fymptôrnesde  délire;  douleur  qui 
sVtendoit  aaïUeurs  k tout  le  globe  Je  Tmil , fans 
atteindre  les  autres  feos  , & eu  .paroiflant  aflèèler 
pins  particplièremeut  U fciérolique  : ce  que  j’ai 
obfervé  dans  quelqoes  antres  migraines  dont  Ip 
6ége  pouvoit  être  rapporté  à la  dure-mère. 

Cettecruéllf  indrinilé  tq  prolongea  pendant  plu* 
firors  années»  Vers  l'age  de  quarante  oiiqaaianle* 
cinqapê,  il  furvsat  un  violent  qccès  degoui.e, 
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k dès  ce  moment  les  migraines  n'ont  plus  répare  ; 
mais  les  accès  de  goutte  ont  toujours  augmenté  de 
. force  , 8t  le  malade  a fuccombé  après  quatre  années 
de  fonflrauces,  au  dépériflément , à l’efpèce  de 
confomplion  qui  en  ont  été  U fuite.  . ^ 

' Je  ne  crois  pas  qu'il  exille  de  médecin  exercé, 

3 ut  ne  trouve  dans  ta  pratique  pluGeurs  exemples 
e ces  dirp.iTÎiions  fubites  de  la  migraine  , a la 
fuite  d’un  étal  goutteux  bien  prononcé,  k dont  le 
développement  permet  alors  de  recoonoitre  la  vé« 
ri  table  nature  des  migraines  qui  ravoientprécédé. 

On  iroot'e  toutefois  dans  les  recueils  d’obfer* 
valions,  U dcfcriplion  de  pluiseart  migraines  qm, 
loin  de  le  rattacher  de  cette  manière  à des  dUpo~ 
filions  conlUiulioDoeUes,  ont  dépendu  d'irrilalions 
accidentelles  k paflagères.  Aioti,  dans  plnfieora 
circonflaoces , le  calarrbe  chronique  des  folles 
nafales  k des  Guus  froolanx , les  colleâiuns  pu- 
rulentes dans  ces  bous  (i)  , ienr  exoflofe,  la  pit'- 
fence  de  pluGeurs  vers  qu’on  y a ironvés  après  la 
mort  (x),  la  carie  des  dents , kc. , ont  paré,  dons 
certains  cas,  la  caufe  de  qot4qaes  migraines  Irèu- 
oniaiatres  k très-douloureiifes.  I«e  plus  fonveot, 
d ailleurs , le»  caufes  occaGonneUes  fe  trouvent 
réunies  aux  caufes  prédifpofontes  , dans  le  déve-* 
loppcRieni  do  la  migraine , comme  on  le  voit  pour 
quelques  perfonnes  qui  ne  peuvent  éprouver  le  plus 
léger  dérangement  dans  leur  ianlé , ou  la  plnt 
foible  irritation  de  U tête  ou  des  yeux  , 1(0. , fans 
être  expofées  à cette  donloureufe  maladie.-  * 

Les  perfonoes  qui  font  fujeites  aux  migraines 
eflenlielles  , préfenicnt  quelques  diflérenees  aÛex* 
remarquables  dans  la  conftitniioo,  à Uqucllelfiette 
inGrmiléparoit  fe  rattacher.  Les  unes , par  exemple, 
font  d’une  confliiotion  éminemment  lymphaliqne 
Sc  catarrhale  , combinée  le  plus  fouveot  avec  uue 
force  mufculairetrcs-remarqnable;cllasfupportent 
impunément  , foil  les  purgatifs,  foit  les  vomitifs, 
dont  qiielques*iines  font  un  emploi  l/ès-fréquent , 
ou  p<»ar  prévenir  leurs  migraines,  qui  f nt  le  plu# 
ordinairement  p<*riodiques&  héréditaires , ouponr 
en  abréger  la  durée  par  une  forte  dérivation  ; 
moyens  que  nous  fommes  loin  touicfoiade  confeü- 
ler , iB.'iis  qu’il  importe  d’employer  lorfque  l’on 
veuty  avoir  recours  avan*  le  moment  où  rirritalian 
lympolhiqne  de  l’efloraac  commence  à fe  moni-  * 
Iclter;  d’autrés  perfoonca , 4pal  les  migraines 
paroillèot  avoir  une  origine  rbumatifmale  ou  goul- 
teufo  8c  un  cettain  carailère  ocvratgiqiie  trèi-pro- 
• ooncé,  font  d’une  complexion  irès-irniable  , en» 
raélériCée  par  la  maigreur  fans  dépériflemeat , lu' 
fécherefTe  des  formes,  la  vivacité  , l'état  prefque 
convulGfdes  Iruils  du  vifage , Itc.  8tc.',  qui  s’altère 
à la  longue  , furlout  lorfque’  les  migraines  font 
^violentes  & uès-rapprochees,  8cc. ' 

Les  migraines  coufécutives  les  plus  fréqnontea 
8c  les  mieux  obfcrvées  dé|>ejideat  de  l’état  de 
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ronoAâC  II  <3cs  înfelUni  chcx  let  Sommes,  de< 
marnes  difporuioni  chej;  lc$  famines,  &Niis  plus 

iiariiculi^ement  d*un  délordre,  d'un  trouble  de 
'«Uion  nervcufe  de  l*uidrus , au  momeoi  ou  à la 
fuite  de  la  meoftruatioa. 

La  migraine  que  Saurages  a appelle  mipuine 
hémonhotdalû , |i  celle  que  Bagliri  a di^fignée 
fous  le  nom  de  nttgrainê  névralgiqtte , .font  aufli 
des  nalgraines  puremenl  f^-mptomatiques.  La 
marche  de  ces  migraines,  dont  il  importe  bcau« 
coup  dans  la  pratique  de  remarquer  le  point  de 
départ  cm  l*ongino , diHirre  peo , lorfqa'elle  eft  dé~ 
ueiopp^e , de  U marche  des  migraines  eireotielles. 
Il  fe  prolonge  qoelquefois  lorique  ralTeâiofi  qni 
l'avoil  provtKMiée  « cIlTé  eu  rerieot  eofuite , ou 
par  une  forte  a habitude,  fans  le  concours  de  cette 
a(lr£)ioa.  La  dilUn^ion  que  nous  clierchoos  • 
ëltblir  ici  n*en  eft  pas  moins  fondi^e , Si  doit  fournir 
les  principales  indications  du  traitement. 

Les  migraines  f^mplomatiques  ou  confécuüves 
Sont  ordioiirctneiil  précédées,  du  moins  dans  le 
* commencement,  de  pluiieurs  allégions  des  roics 
digeflircs.  Les  pcrfonnes  qui  les  épronrenl 
fe  font  écartées  auparaeani  de  leur  régime 
habituel  ) elles  ont  fatigué  leur  eÜomac  |uir 
des  eacès  de  table  ou  par  un  changement  Quel> 
conque  de  rin  à.  do  nourriture;  elles  ont  UiHé  fe 
prolonger,  Si  fans  chercher  à le  combattre  par  une 
diète  léfère  ou  par  de  légers  purgatifs,  un  état 
fahurtal  afl'tx  incommode , une  coolUpation  aQ'ez 
opiniâtre , ou  tout  antre  Tymptômede  digellion  in* 
complète  II  dilficiic.  Souvent  alors  il  fulKt , pour 
diffiper  certaines  migraines  afles  fortes  , qui  dé- 
prnoeut  d’une  pareille  dirpofition , d*uo  peu  d*abf- 
tinence,  de  légers  pargatifs  li  d’une  nourriture 
mieux  appropnée  à 1a  fatigue  ou  à l'irritabilité 
des  nrganea  de  la  digeftion. 

L'application  des  faugfucs  à l'anus,  ou  fur  la 
région  des  lombes  , qui  lourenl  a prévenu  ou  fait 
celTer  certaines  migraines  très- violentes , fe 
trouve  indiquée  lorique  l'on  peut  fuppofer  q^^Je 
maladie  , dont  ces  migraines  dépeudent , le  rat- 
tache k quelques  congellions  fonguioes  de  l’ab- 
domen , mais  furtout  à une  cUrpuBtion  hémor- 
rboidalc. 

Les  migraines  confécutives  les  plcn  violentes 
font  d'ailleurs  celles  que  les  femmes  éprouvent  à 
l’époque  ou  à la  fuite  de  leurs  règles,  avant  le 
mariage  ou  dans  un  état  forcé  de  continent^  8i  de 
vidoiii'.  Parmi  ces  roigraioes  , celles  qui  font  le 
* pliu  fréquentes , furviennent  quelques  jours  avant 
IVpoque  mendruelle , dont  elles  aiuioucent  le  tra- 
vail embarralTé  &i  difltciie.  Qiex  les  femmes  d’une 
complosion  nervenfe  li  fatiguine,  ces  migraines 
font  ordinairement  très- fortes  II  accompagnées  le 
plus  fmivent  de  l\'mplôotet  hyAérîquea.  ules  re- 
viennent qoelquefois  vers  le  milieu  du  mois , Il 
font  alors  plus  violeoles  : chea  pluûeurs  femmes 
dont  la  vie  fe  prolonge  dans  un  pénible  célibat  , 
ces  migraines  devieoiteat  une  efpèce  d'allcélioB 
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chronique  qui  augmente  vers  l'âge  de  qnarante  k 
quarante-cinq  aus,^  li  ne  deviennent  un  peu  tolé- 
rables que  lonqu'il  furrient  alors  des  pertes  aflea 
confidérobles  ; chez  d’autres  femmes  qui  ont  e« 
des  eofons  ,li  dont  l'état  hyfUriqiie  , loul-à-fait 
indépendant  de  la  coDtincuce , rélulie  d’une  forte 
d’ataxie  originello  ou  acqiitfe,  les  migraines  qui 
coiocidenC  avec  la  menltraation , font  encore 

filus  violentes  que  chez  les  femmes  célibataires , 
urioiM  6 leur  complexioo  eft  modifiée  en  mime 
temps  par  une  difoofitioD  goatleufe. 

La  migraine  elt  alfcz  généralement  regardée 
comme  une  maladie  qui  réüfte  â tous  les  moyens  de 
la  médecine  : elle  eft  même  rangée,  par  quelques 
médecins , parmi  les  maladies  quM  eft  oangerenx  de 
guérir;  cependant  oc  a cherché  dans  tous  les  temps 
à la  combattre  par  un  grand  nombre  de  méilica- 
meos , chez  les  Anciens  8c  chea  las  Modernes. 

Le  fana  Galien , par  exemple  , accordoit , dans 
le  iraitemeut  de  cette  maladie,  de  grandes  pro- 
priétés à nne  appbeation , dans  les  narines  , du  fuc 
de  lierre  mllé  k Tboile  li  an  vinaigre  : rttm  Jucco  ^ 
JoUormm  hederæ,  cuq%  oUo  & aetto  um^tto  nares ^ 
^ Jiaàm  dùlorjedatur. 

Des  médecins  moins  anciens,  mais  pcincipale- 
meul  les  Arabes  li  quelques  praticiens  d’ailWurt 
célèbres  du  feizième  li  du  dix-fepiicme  (îècle  , 
n’ont  pas  craint  de  propofer  contre  la  migraine , 
des  fcarificalions  8i  des  cautérifationsaufti  cmelies 
qu'inutiles,  le  féton,  le  vélicatoire , l'artérioto- 
mie  (i)  ou  dtiîéreus  remèdes , fans  ancunt 
efpèce  d’efficacité;  l’inrpiratton  des  eaux  fpiri- 
taeufiss  II  affoopiflantes  , l’application  de  com- 
pre|^  trempées  dans  l'oxycrat , li  dilTérens  to- 
piuiies  opiacés  on  acides. 

D'autres  ont  ajouté  une  grande  confiance  aux 
vomitifs  (a),  au  quinquiua , dans  le  cas  de  pério* 
dicité  (3),  au  trèfle  dVau  li  â la  magoéCe  (4)  , an 
café  uni  à l’opinm  (5) , enfin  à rappticalioa  de 
plaques  aimantées. 

Linné  raconte  qu'il  fe  gnérii  lui-même  d’une 
migraine  qui  avoit  réfifté  k une  grande  variété  de 
traiiemens  , en  burint  tons  les  matins , â jeun , une 
livre  d’eau  fraîche,  Il  en  faifant  de  l’exercice  avant 
dîner.  Nous  voyims  dans  les  Mémoires  de  Mar- 
moniel , que  ce  littérateur  célèbre  parvint  à triouv* 
pher , à suffi  ]>eo  de  frais,  d’une feffiblableiodifpc* 
utioo;  Il  d’apiès  le  coofeil  d'un^aréchal-ferraut. 


Albocâtîf. 

oir  aaiE  In  obfrrvatiaas  de  .^cbeocliiai , pour  le^ 
cures  qu‘U  attrihue  h ua  iiiédecio  de  Boto|nc  » qui 
pritcndcic  avoir  |utri,  psr  ce  rnopen,  une  miframe 
j crés  - opiolitre  chez  an  ^rosid  prince.  Plofteurs  autrti 
aûdccint  ancUnt  II  raoderoet  ont  audî  coorcilié  de  faire 
ufifc  ile  i'mribiotnmie  dans  U minu  drcouftaocc. 

(a)  Oehui  Aureliaouf  ciiea  tes  Aaciens , Vaa'Sakito  |i 
TifTuc  choi  les  Noderars. 

fialme , Jotuimi  de  asédeciae , l TUO. 

T.ffoc. 

Lraiia* 


• ' V 

••  : 

♦ » 


Digitized  by  GoogR 


i 12  M l G 

•’il  faat  «’ea  rapporter  à foo/^cit , AoqQel  il  a vouI« 
donner  tout  le  piquant  d*une  anecduie.  Uam 
(l'autrei  circondances , on  a vu  la  gaéHfott  fpoCl- 
fanée  de  pluGcurs  tnij^raîocj  , fc  prctenter  coraote 
tu  fuite  ou  comnte  l’ctivt  d*uue  bemocrlia|'iet  d'un 
ciitngemetit  de  rrj'imc,  de  l'arracbeinent  d*uiie 
dent  can<5e  , Jkc.  ficc. 

Jean-Louis  Petit  a rapporté,  en  particulier,  un 
exetnpld  affea  re:uarquul>le  d'une  guériroD  de  la 
tuigrcine  dans  ces  deroîC’res  circouflonces.  Une 
)rime  demoileile  , que  madame  la  princefle  de 
C<mié  aimoit  beaucoup  , fut  amende  par  elle  à 
Paris,  pour  la  faire  guérir  d'une  inigraxue  dont 
cüeétoit  touruientée  aeputs  cinq  ans  ; U mode- 
L'ine  de  Molière  ne  lui  fut  poiut  épargnée , on  la 
purgea  aloadaiiimeot  ; Jean-Louis  Petit  fut  ap- 
pelé dans  celte  occurence  pour  faire  une  faignée 
de  la  jiignlaire  , qui  avoit  été  confeiUde  par  les 
nsédecins  de  la  malade  : avant  d’oprror,  lu  favaot 
cliirtirgicu  fe  permit  quelques  quelUous  , & s'étant 
avife  Je  regarder  avec  luiu  la  bouebe  de  la  ma- 
ludc,  il  reconnut  que  la  deuxieme  dent  niolairo 
chaque  côté  dunt  trop  ferrée  &:  faifoit  une 
eipèce  d'cllbrl  fur  les  dents  vtnCncs.  Il  propofa  en 
coiifcquenco  de  CufpcQdre  la  faignée  4t  d exiralre 
CCS  dt'ue  mnlaiies , qu'il  rcgardoît  comme  U 
caulc  do  la  maladie.  Son  coofcil  fut  fuivi  , la 
faignée  de  la  jugulaire  ne  fut  point  pratiquée,  Bl 
U migraine  pen'a  de  revenir. 

Pour  sarrèicr  ü quelques  idées  exaûcs  fur  le 
trailfifflcnt  des  migraioes,  fans  négliger  d'ailleurs 
les  expériences  les  plus  populaires , il  importe 
beaucoup  d'avuir  égard  a la  nature  de  ebe^oe 
dVllci,  fit  i la  difToreoce  des  caufes  qui  paroMrot 
lut  avoir  occuGoiinccs.  Kn  général , les  luigrlRtcs 
ejLxnlicUcs  ijs  guériflTcnt  dilm  ilomcnl  ; cepeoda/it 
DP  parvient  quelquefois  ü le*  faire  ccHer  ou  du 
moins  a les  rendre  moins  fréquenles  8c  moins 
fortes,  foit  par  des  auiilpufmüdtquos  l>ica  placés, 
foti  par  utie  irritation  légère  8c  dérivalive,  <^ue 
i'  m eutretiunt  fur  le  canal  tnleflinol  pour  é^ter 
toute  condipaüon , ou  pour  provoquer  incine  de 
temps  en  temps  une  purgation  aflus  forte  : on  fa- 
vorifu  d'ailleurs  l'clfctdc  ces  moyens,  en  les  cen* 
IntiuDt  dans  les  temps  humides  8c  pour  des  prr- 
fpnnes  d'un  tempérament  J^mpbaltque , atcc  Tu- 
du  qumquina  fctil , ou  mêlé  fuit  avec  l’opium  , 
ftii  avec  rétiier,  h'ti  avec  les  llimulaus  dillulibles 
8c  aromatiques.  # 

Ua  megnéfie  paroi  t d'ailleurs  convenir  d'une 
manière  patiiciilicre , dans  le  cas  oêd'on  peut  rap« 
porter  U migraior  a une  difpoûtion  goutteufe.  Un 
peut  U donner  dans  ce  cas  , depuis  un , deux  8i 
même  Iroif  gros,  foir  8c  matin 5 les  dofes  peuvent 
être  même  beaucoup  pliu  foiblcf. 

M.  de  F.  R.... , qui  me  coofulth  il  j a quelques 
Années  pour  des  ougraices  de  celte  nainre,  dont 
les  retours  éloient  tres-rapproebés , le%  a vus  a'af- 
fuiblirêc  sVloigneVj  en  prenant  feulement  Ions  les 
fois», 8c  pendant  quelque  temps,  do uae  grains  de 
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I m^néGe , (pii  excitoient  le  lendemain  pluGcur*^ 
évàcualioos  alvinO|. 

Les  pilules  de  jufquiame  noire,  comparées*.  * 
dit^s  de  Mégiuif  à.  admmiflrées  fuivani  la 
de  ce  médecin  (1)  , ni'oos  para  auff)  affoibUr  fen- 
fiblement  une  dirpoCiion  très- prononcée  à daa 
migraines  elTcutieiies  ^ dana  d'aulroa  cas  j'ai  ob- 
tenu .des  fuccès  encore  plus  evideos  de  l*buile 
de  Dippul , reélifiéc  fnivant  le  procédé  de  Payen 
& donnée  à ta  dofe  de  dix  à douze  gpuUes,  dam 
un  véhicule  convenable , favoir,  quatre  fois  pat 
jour  dans  riotervalle  des  accès,  8c  en  altaruant 
deux  fois  eu  potion  , 8c  deux  fois  pcv  quart  de 
lavement.  • ^ 

Dans  les  cas  d'une  légère  cooffeHion  fangoine 
vers  la  tête  ou  dans  les  Guus  , oolorlqqe  l'on  peut 
fuppofer  une  relation  de  la  migemoe  avec  une. 
dilpofilioniiémorrboidale , comme embarraffée  oa 
gênée  dans  fon  développement,  çn  obtient J>eau-. 
coup  plus  de  fuccès  des  ventoufes  fcariliées  e'oire 
les  épaules,  derrière  les  oreilles,  furies  parues^ 
latérales  du  cou,  fur  U région  deslombes  Ac  «’aiius.  * . 

Dans  les  circuiillanccs  où  U moraine  dépend 
évidemment  d’un  étal  morbide  des^  voies  digef- 
ilves  , ou  d'une  uévrofe  utérine  8t  meaftruel^  ,ril 
cfl  évident  que  le  traitement  doit  être  rnboraonoé 
à CCS  dirpoHlions;  quant  aux  moyens  qn'il  convient  « 
d'employer  peiidanlla  durée  des  acc^,  queilpque 
fuit  d'ailleurs  la  nature  de  la  roigraroe,  on  peut 
les  négliger  fi  les  douleurs  font  fupporlables.  8c  fa 
borner  dans  ce  cas  au  rcpia  8c  à fa  plus  proToode 
obfcuritéj  dans  une  autre  circonflancc , &lorfque  r’ 
les  douleurs  font  "prcfqii'intolérablcs  , 00  efl 
parvenu  qnelqutTois  à les  calmer  , tanlét  par  dci 
applications  de  faiigfues  derrière  les  oreilles , 
tantôt  parrapplicaiiond'un  emplâtre  opiacé,  affex 
étendu  pour  couvrir  en  lotaüié  la  régiou  douloOr  4 
rvufe,  tantôt  par  une  comprcirioo^allçz  forte  que 
l’on  fait  pins  particulièrement  porter  furU  branêbe 
frontalcdu  nerfopblbalmique.  J*1fî  obteonen^r- 
nier  lien,  8c  dans  un  .cas  dç  migraine  qui  paroiuoib 
avi91r  ton  fiége  dans  le  liOu  tlbreux  de  la  peau,  «||o 
très-bons  ellcis^dr's  fomfnêftlions  anâlôgues  Â ' 
celles  que  M..  Scudjmore  recq^uuade  cLios' le  • 
traitement  de  la  goutta  (x). 

Ëofm  i dans  quelques  Cns  ou  Ls  ffligraino*parüil 
avoir  00e  origine  rbuuiatifuialù , il  oc  fa^it  pas'  • 


(iJ  Cw  Pli  üîcs  fjne  compatcM  d‘uo  grila  de  (urquiirae 
imire,  dr  deux  ^sicit  d'citraïc  de  v«I(rutK  , 8c  d'un 
de  Beur«  de  iicic.  On  en  donne  d'sbort  ode  chaque  |OUr , 
f'ilr  te  mstin  : o»  eo  augmente  progredtvemenr  le  rom- 
■Sj^e  jufqu'â  itx  , huit  » ^uie  plat  par  |odr.  en  •yanc 

fofu  /te  l'irrétfr  8s  de  dîtiinoer  le  dofe  , lorfque  ientédica- 
inem  œcatioune  quelques  u.»dei  fymp'ùmcsda  naieotirme 
qci  lui  (ijtt  propres  . ce!s  qbe  U foibKlTe , je  fvoubte  de  la 
yue,  une  dirpoiitlou  vertigtueore.. 

(i)  Cet  fomenrstioof  |«)nt  faicct  arec  un  mUin^e'coB- 
pote  d'une  Jivre  d'slcool  \ ticoce  degiés,  tc  dc»s  livres 
d'eiu  .dUtiitee , A laquelle  oa  a uue  cooce* 

nsttr  quatre  gfui  dft  (aiup^re. 

> .'.y-  % 
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iHUtîlc  à'cffuyer  l'ufage  d'un  lioioient  din«  leqael 
oa  feroit  eolrer  à haute  doferhnile  efTcnHelie  de 
tt^rébeothiae  , fi  d'ailleurs  U rufeeptibililé  de  To* 
dorât  ptrrmcuoit  celle  applicatioo.  ( L.  J.  M.  ) 

MTLn  AUD  (Eaux  mini^ralcsde).  C'eft  une  rîllc 
fur  la  rive  droite  du  Tarn , à fix  lieues  de  Vabres,- 
à cillé  de  lanuclle  fe  trouve  noc  foorce  minérale 
froide  , ap^ielée  la  Fontatne  du  chant  du  prieur.  Il 
y aroii  encore  une  autre  fourre  ip|>e}ée  CheiruH^ 
qui  e(l  perdue  aujourd'hui.  (MaeguAnT.) 

MHdAlRE  (Eruption).  On  défigne  fous  ce  nom 
depeiiles  pullules  reOcmblaot , comme  teurnom 
l'indique,  à des  grains  de  millet  plus  ou  moins  gros, 
Si  auxquelles  un  a donné  diü'ércas  noms  , foivant 
les  maladies  dans  lcrquelles  on  les  a obfervées. 
En  ^flet,  ces  pullulesferemarquciitcommcéniplié- 
oomènes  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 
Aiiifi  on  les  a vues  apparoiire  dans  plulicMirs  rpi> 
demies,  furtout  depuis  celle  de  Leipfick,  en  it>5a, 
à laquelle  les  obfervateurs  attachèrent  avec  rarfoii 
beaucoup  d'importance,  & qu'ils  décrivirent  fous 
te  nom  âe^'èt>rt  miliaire,  fl  a rufii  queh^uefois 
d une  grande  chaleur  dans  l'cté,  d'un  exercice 
Violent  pendant  celte  faifon,  pour  provoquer  des 
puftulcs  miliaires  cher  des  prrfonnes  d’une  confli- 
tulton  molle  & lymphatique.  Des  éruptions  fem- 
blables  fe  font  aulfi  mauifelléet  pluficurs  fuis  cbex 
les  feoiaies  en  couche , fans  aucun  trouble , fans 
aucun  mouvement  fébrile  , en  paroifiaat  d'ailleurs 
favorifées  par  1a  chaleur  du  lit,  les  qualités  acrU 
moiiieufes  Sl  l'abondance  des  fucurs  , ou  par  nn 
régime , ou  par  quelques  autres  difpofilions  in* 
connues , ainu  que  de  Brieude  l'a  remarqué  dans 
la  haute  Auvergne. 

Ou  a encore  obfervé  certaines  éruptions  mi- 
liaires & comme  complication , dans  pluficurs 
fièvres  alaxiaucs  ou  putrides , dans  pIuGeurs 
fièvres  catarrhales,  At  naos  les  cas  d’emnoifon- 
nement  par  l'arfenic , ou  par  toute  autre  fubfiaoce 
corrofive  dont  le  cootaO  avoit  excité  une  gallrtle 
ou  une  entérite.  Quoi  qu'il  en  fait,  les  éruptions 
miliaires  ont  leur  Gége  dans  le  tifl'ii  réticulaire  de 
la  peau,  & ne  paroiflent  pas  réfuller,  en  général, 
d'uno  irritation  fpécioic  St  primitive  de  cet  or- 
gane. ( L.  J.  M.  ) 

MiLtAiax.  {Pratique  médicale.')  La  miliaire, 
on  fièvre  miliaire,  cil  une  fièvre  exanthématique, 
le  plus  fouvent  continue,  rémittente,  accompa- 
gnée d'une  éruption  de  petites  véficutes,  princi- 
palement fur  le  cou,  la  poitrine  St  les  bras,  Ae 
uelquefois  fur  tout  le  corps , à l’exception  cepeu- 
ant  du  vifage.  Cette  maladie  inconnue  aux  an- 
ciens médecins,  ou  que  du  moins  ils  n*out  pas  re- 
marquée ni  décrite,  parut  d’abord  en  Allemagne 
il  y a près  de  deux  cents  ans , Ac  de-là  fe  répondit 
en  Europe , furtout  dans  les  contrées  du  Nord.  Ou 
loi  a donné  le  nom  de  miliaire ^ parce  que  fou 
àl^hCiNK.  Tome  JC. 
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éruption  reffcmblc,  pour  la  forme  St  la  groHcur,  à 
des  véficules  qui  s’élèvent  fur  la  peau , à des  grains 
de  millet  : on  l’a  aulli  appelée  véjiculnirey  tt  elle 
ne  paroil  pas  din'érer  de  U lièvre  de  Hongrie, 
décrite  par  quelques  auteurs,  ni  de  la  fueile  de 
Picardie. 

Les  fenlimeni  font  fort  partagés  fur  la  oaliire 
de  cette  maladie  : les  uns  veulent  que  ce  foit  une 
efpèce  particulière  de  fièvre  éruptive  , comme 
la  rougeole,  la  petite-vérole  , une  maladie 
generis  f doM\.  l’éruption  elk  véritablrineut  criti- 
que} Ac  Ici  paroi t être  le  fen liment  de  Sauvages,  de 
Julien,  de  Vogel,  Sl  dcsautresauicurs  de  riolologics 
méthodiques,  d'après  les  définitions  qu'ils  en  ont 
données  : tandis  que  d'autres,  Ac  en  particulier  de 
lïacn  Ac  Wiihe,  (oulienncnt  que  la  miliaire  n'cft 
u'une  maladie  faflicc , purement  fyinplonialique, 
ue  à l’ufage  d’un  régime  incendiaire  Ac  de  médi- 
camens  écLaufians}  d'autres  la  regardent  tantôt 
comme  critique , tantôt  comme  fymptouialique , Ac 
couiine  une  fuite  de  lueurs  ôcres  Ac  abondantes. 
Pluficurs  afl'urent  que  relie  malaciie  eft  toujours 
jugée  par  une  crife , foil  par  l’éruption  miliaire  qur 
furviciH , foit  parles  fucurs  ou  quelques  autres  éva- 
cuations qui  y fuppléeul,  tandis  que  d’autres  pré- 
tendent qu'elle  fe  guérit  fans  aucune  crife.  U n’y 
a pas  plus  d’accord  dans  les  opinions , foit  à 1 egard 
des  Icmpérameus  fujets  k celle  maladie,  fuit  par 
rapport  à fei  périodes  Ac  à fa  durée , loil  au  temps 
de  l'éruption,  que  pluficurs  regardent  comme  va- 
riable Ac  incertain.  Tâchons,  s'il  ell  pollible,  de 
débrouiller  ce  chaos. 

Béellemcnl  celte  maladie  ell  nn  véritable  pro- 
lée,  d'après  les  difiérenles  formes  fous  lefcpicllei 
elle  fc  préiente.  Tantôt  1a  miliaire  comineace 
d'une  manière  lente  Ac  prcfqu’infeiifible , Ac  lo 
malade  cft  pluficurs  jours  dans  un  léger  malaife, 
avant  quelle  fe  déclare}  tantôt,  au  contraire,  elle 
attaque  lout-â-coup  les  malades,  Ac  déploie  toute 
fa  violence  dès  le  premier  infiant.  Souvent  elle  fe 
cache  fous  l’afpeÛ  de  maladies  loul-a-fail  dillié- 
reotes,  telles  que  les  fièvres  rémittentes,  intermit- 
tentes, malignes,  la  plenréfie,  l’angine,  Aicj  en 
forte  qu'il  ell  quelquclois  irès-difticile  de  U recon- 
noltre  dans  Ton  invafion. 

En  général,  pendant  pluficurs  jours,  les  ma 
lades  ne  fe  croient  que  légèrement  indirpofes } ils 
éprouvent  un  peu  de  pefanieur,  moins  damiétit  ^ 
des  alternatives  de  chaud  Ac  de  froid,  quel  exer- 
cice ou  la  chaleur  dlHipent  promptement  , At 
une  efpèce  de  tenfion  fur  toute  l'habitude  du 
corps.  Quoique  les  vents , les  borhorygmes  fe  joi- 

foent  à celte  efpèce  de  maUife,  les  perfonnoa 
ans  CCI  état  y font  peu  d’attention,  Ac  no  fe 
croient  point  malades  julqu'â  ce  que  la  tiè^vre  fur- 
vienoe.  Ce  prélude  de  la  maladie  dure  plus  ou 
moins  de  temps  , fuivanl  le  Icmnémment  du 
fujet , Ac  le  plus  ou  moins  d’aüivité  des  caufes  qui 
produifent  la  miliaire.  . 

liais  d'autres  fois,  furtout  lorfque  U miuairc 
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eft  ^pidf^tniffne . dt  *le  Hecood  oa  le  Irpîr^me  jour 
la  maladif-  fedf^t'lare  par  uue  fièvre  conlinue  rfrmîi- 
tenle , (sueliptcfuis  par  une  inlcrmiüvnte  , (]ui 
liirniôl  aevicot  roniioue  donhle-Oerre.  Les  ma- 
lades éprouveni  des  maux  de  lête,  des  douleurs 
decôld,  furlout  du  cûlé  gauche;  iU  rcndcol  des 
crachais  i^pait , mufjueux,  aLondans,  quelquefois 
Iciuls  de  fang;  ils  font  Irifles,  accablés;  leur  urine 
cfl  pâle,  décolorée;  ils  ont  des  anxiétés,  un  poids 
furie  flernum,  & des  envies  de  vomir  qui  te  re- 
nouvellent h chaque  redoublement  ; leur  langue  , 
prefque  dans  létal  nalnrel,  fc  charge  vers  fa 
pointe  de  quelques  peliics  pullules , figne  carac- 
ténüiqne  de  celte  maladie,  & avant-coureur  de 
l'éruplîon  qui  fe  prépare.  Enfin,  le  pouls  n’eft 
point  ferré,  il  cft  foible,  & pour  peu  qu’on  le 

Îtrcfl’e,  il  fe  perd  fons  les  doigts  avec  un  certain 
rémiffement.  Si  la  maladie  efi  fort  grave,  à ces 
accidens  fe  joignent  des  foubrefauls  dans  les  ten- 
dons, quelques  rnouvemens  convulfifs  , furlout 
à la  mâchoire  inférieure,  des  hoquets,  des  foi- 
blcfTcs  & une  toux  fèche  Sc  importune.  Tel  eft  le 
commencement  de  la  maladie  pendant  lequel  fe 
fait  la  co^lion  de  l'humeur  morbifique  : cet  étal 
ou  première  période  dure  jufqn’aii  cinquiènie, 
fepitème  ou  nenvième  jour,  où  le  fait  l’éruption  , 
qui  arrive  toujours  àlafin  du  redoublement  d’un, 
jour  critique. 

An  moment  où  l’éruption  va  fe  faire,  le  ma- 
lade éprouve  des  picotemens  par  tout  le  corps , 
des  fourmillemens  douloureux  dans  les  doigts  ; 
fon  fommeil  eft  interrompu  par  -des  rêves  ef- 
frayans,  b les  fueurs  qui  fe  montroieol  à la  fin 
de  chaque  redoublement,  deviennent  plus  abon- 
dantes 8i  nniverfelles;  elles  ont,  ainli  que  la  tranf- 
piration  des  malades,  une  odeur  aigre,  piquante, 
défagréable.  Alors  le  pouls  fe  dilate , il  e(l  plein , 
aou  véritablement  excrétoire;  & ûles'fueursn’ont 
pas  été  tropconfidérablesyou  provoquées  les  pre- 
miers jours,  la  peau  devient  molle  & Toupie; 
fi  , an  contraire  , le  malade  a déjà  beaucoup 
fué,  foit  forcément,  foil  naturellement,  il  fe 
fait  une  tenfion  dans  les  légumens , qui  rend  tous 
les  mouvemens  douloureux. 

Enfin,  l’éruption  fe  fait  fur  1a  fin  du  redouble- 
ment d’un  jour  critique;  elle  arrive  plus  tôt  ou  plus 
tard,depmsle  troifième  ou  cinquième  jour,  jufqu’au 
qnatorcième  ou  vingt-unième,  tantôt  blanche,  tan- 
tôt rouge , ou , ce  qui  ell  d’un  mauvais  augure , ac- 
compagnée de  pétéchies  & de  taches  pourprées; 
flic*  parolt  fur  difréreoles  parties,  principalement 
fur  le  cou  & la  partie  fupéritarc  Sc  antérieure  de  la 
poitrine:  du  moins  c’eft  dans  ces  cndroiis  on  elle 
comiiicnce.  On  aperçoit  fur  la  peau  quelques 
efflorefcenccs  rougeâtres  plus  ou  moins  grauücs, 
au  centre  diefqaeliet  s’élèvent  de  petites  véficules 
traufpareoies,  d’abord  prelqu’imperceptibles.  Ces 
véficules  aogmenleiit , elles  acquièrent  la  forme 
At  !.n  groOcur  d’un  grain  de  millet;  de  traufpa- 
rentes  qu’elles  étoienl,  elles  prennent  une  cou- 
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tour  Jaunâtre,  & fi  on  les  crève,  ri  en  fort  une 
humeur  limpide  virqueufe,  qui  file  Ac  s’attache 
aux  doigts;  cnfui'.e  cette  humeur  s’épailTit  dans 
les  véficules,  qui  deviennent  plus  dures  & plus 
obfcures,  jufqu’à  ce  que,  en  fe  féchant,  elle» 
acquièrent  la  dureté  d’un  grain  de  fable. 

Mais  cette  éruption  ne  fe  fait  pas  toujours  coitf- 
pléiement  en  une  feule  fois;  foutent  elle  ne 
s’achève  que  par  parties , fe  réitérant  A^  fc  renou- 
velant pendant  plufieurs  jours.  Chaque  redou- 
blement fous  la  forme  de  double-tien-e  fournit 
une  nouvelle  éruption,  jufqu’à  ce  que  l’humeur 
foit  totalement  épuifée,  At  cnacune  de  ces  érup- 
tions efl  accompagnée  des  mêmes  f^  mplômes  que 
nous  avons  décrits  ci-delTus. 

L’éruption  totalement  achevée,  tons  les  acci- 
dens ceflent , la  defliccation  fe  fait  ; elle  t-A  fuivie 
de  1a  defqiiammaiioD , la  peau  fe  lève  en  farine , 
la  langue  cile-métne  fe  dépouille  par  éci.tlies , en 
commençant  parla  pointe,  Ac  fucceffivement  juf- 
qu’à  fa  l>ale,  Ac  le  malade  entre  plus  lot  ou  plus 
lard  en  eonvalefcence. 

Tel  eft  le  tableau  de  lamiUaire,  qui , femblahie 
à unnrolée,  prend  toutes  fortes  de  formes  Ac  de 
caruètères.  Cette  fièvre  eflentiellement  putride 
s’annonce  dans  fon  principe  avec  des  lignes  d’in- 
flammahoQ  : femblablt  aux  maladies  inflamma-’ 
loircsdansle  printemps,  elle  prend  cm  automne 
la  forme  des  maladies  automnales  & putrides:  plus 
aigue  dans  les  pa^sfecs,  elle  imite  la  plenréfie  , 
l’angine , Acc.^  lundis  que  dans  les  endroits  bas  Ac 
humides,  elle  s’annonce  comme  une  fièvre  ré- 
mittente. 

Quant  aux  dillérences  de  la  fièvre  miliaire,  1* 
première  Ac  1a  principale  , efl  celle  par  laquelle  oa 
uiftiugue  cette  maladie  en  ^enticlU  At  en 
tomatique.  De  Haen , Wiibe  Ac  quelques  autres 
modernes  nient  l’exiftence  de  la  première,  Ac  pré- 
tendent que  l’éruption  miliaire,  toujours  acci- 
denlelle  Ac  rymplomatiquc  , n’ell  due  qu’au  régime 
chaud  du  malade,  ou  aux -remèdes  incendiaires 
qu’un  lui  a donnés.  Il  cfl  vrai  que  dans  les  cam- 
tiagnes,  où  les  pa^-fans  ne  connoilfeni  dans  les  ma- 
ladies aiguës  d’autres  remèdes  que  le  vin  , le 
fucrc  Ac  la  caiielIe,ou  bien  l’ean-de-vie,  il  furvient 
des  érunlions  miliaires  purement  f^raptuma- 
tiques , lutte  de  ce  régime  échaollant,  Ac  nous 
voyons  fréquemment  de  pareilles  rathaires  dans 
les  maladies  ioflammaloires.  Mais  outre  ces  érsip- 
tions  f^mptomaiiques , il  exillc  des  fièvres  mi- 
liaires vérilahiemeot  eflculielles , qui  furviennent 
f]>ontanément  fana  être  produites  par  un  régimQ 
échaulfbnt.  Stork,  Collm,  ScoU,  Quarin  Ac  plu- 
fieurs autres  font  mention  de  fièvres  miliaires, 
dans  lefquelles  les  malades  avoieol  ufé  d’un  ré- 
gime anhpblogiitique , Ac  avoicut  refpiré  un  air 
frais  Ac  renouvelé.  Dans  l’épidémie  qui  parut  en 
i’icardieen  i^<),le  doèleur  Marteau  rend  compte 
des  fièvres  miliaires,  qii’il  a combattnes  au  com- 
cemeut  de  U maladie  par  les  faignées  Ac  les 
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•cid^i,  ce  qnî  n*a  point  cmpéclid  IWuplîon. 
d:>^K‘ur  Hoyer  aeoit  emplo^^  U même  méthode 
eo  1747&  i750|Ainn que Mezeray dans l'êpidêmic 
do  Dourdza,  &:  cepeocUiQl  l’érupliea  miliaire  a 
paru.  Uepuii  plus  de  foixante  ans,  U miLiairo  efl 
fréqueute  & prefuuendéaiique  en  Normandie.  I>e 
célébré  Lepeoq  ae  U Clôture  l'a  toujours  traitée 
arec  les  anliphlo^ilUqiies.  On  Iroure  dans  le 
Jounutl  de  lUédectnc y Ihilloire  de  trois  épidé> 
tuies  de  celle  maladie  en  Provence,  décrites  par 
le  duéleur  Bouteille  , qui  a employé  le  même 
traitement;  eofin,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine , Darailiun  a prouvé  que  la 
miliaire  éloit  fuuveut  eflentielle  dans  le  Ûour» 
boonois,  lonl  par  Ton  uuirerl'alitë  b fa  cooLigiou, 
que  parce  que  femblable  aux  autres  fièvres  exao- 
thématiques  , elle  étuil  d'autant  plus  douce,  que 
fun  éruption  fe  faifoil  facilement  U complète- 
ment ; plus  dan^ereufe  ioiTqu'elle  avoitdc  1a  peine 
à le  faire  , ic  eorio  très-grave  Si  même  mortelle, 
quand  on  faifoit  rentrer  le  difparoitre  lerup» 
tiOQ  par  des  remèdes  viulens.  Nous  pourrions  citer 
encore  oombre  d'aotres  preuves;  mais  nous  croyons 
que  celles-ci  peuvent  fuilire. 

1^.  Il  y a donc  une  miliaire  vraiment  effrntiel/e, 
dont  les  remèdes  ne  pcuveui  empêcher  irrup- 
tion fans  mettre  les  malades  dans  le  plus  graud 
danger,  le  une  n'Qplcmcntj^7/j/?/o/ri<i//^U0,  qui 
nVil  pas  rare  dans  les  maladies  inflammaluires , 
lorfquou  emploie  un  régime  incendiaire.  Celle 
dernière  s'obferve  alTez  fouvent  à Paris , où  la 
première  n'eft  pas  frequente,  tandis  qu'elle  efl 
commune  dans  la  Picardie , la  Normandie  & le 
Bourbonnois. 

La  miliaire  eft  quelquefois  épidémique  le 
eontagieu/e , palTual  fucceluvement  d'un  pays  à 
un  auire  par  le  moyen  des  vents  ou  par  la  commu- 
ntcaiion  des  inJividus , comme  le  prouvent  les 
oblervalioas  d'Hamiltoo  li  de  Fordyce  en  Angle- 
terre, de  Fautoni  6c.  d’Alboni  eu  Italie,  de 
Weifeh  11  de  Krédér.  Iloliinami  en  Allemagne, 
de  I>eperq,  Baraiilon,  Marteau,  6;c.  ,eu  France. 
D'autres  fois  elle  eil  n'attaquant  que 

iiclques  individus,  ce  qui  arrive  principalement 
ans  les  pays  où  précédemment  elle  a été  épidémi- 
que. C'ed  par  cette  raifoo  qu'elle  cfl  encore  alTez 
fréquente  eo  Normandie,  furtoul  parmi  les  femmes 
eu  couche. 

3^.  La  miliaire  peut  être  muge  ou  bltnche.  Dans 
la  première  il  y a a'abord  de  petites  taches  rouges, 
le  du  milieu  de  chaque  tache  s elère  une  petite  puf- 
(ule  ou  véficulc.  Dans  la  fécondé , que  l'on  nomme 
auïii  criJLtUtne  ^ les  vcücules  blanches  s’élèvent 
fur  la  peau  fans  changement  do  couleur  : ces  der- 
nières, fouveut  rymplomatiques , s'obfervent  alfcs 
fréquemment  dans  les  fièvres  malignes  6c  pu- 
trides. Je  les  ai  même  vues  paroiire  dans  la  petite- 
vérole,  qui  cependant  fe  lerailaa  beureufement. 
Outre  ces  deu.x  variétésdemÜiaires,  M.Gollvllier, 
médecin  à Muntargis , eu  admet  une  iroificaie , 


qui  paroit  tenir  le  milieu  entre  la  rouge  6c  1^ 
blanche. 

4".  La  miliaire  efl  ordinairement  une  maladie 
aidué  f mais  quelquefois,  quoique  plus  rarement, 
elle  devient  ctironique.  On  cite  des  exemples  de 
perfoones  qui , pendant  pluGears  mois  le  môme 
des  années  de  fuite,  en  ont  été  tourmentées  , chez 
lelquclles  elle  reparoiflbit  à la  moindre  loipreilion 
de  froid,  6c  qui  oxnont  été  délivrées  que  par  quel- 
que maladie  aigue  ou  par  une  évacuation  critique. 

5*^.  Kulio,  la  miliaire  peut  être  benigne  ou 
ligne. 

Quant  k la  caufe  qui  donne  naiflaoce  à cette 
éruption  de  véficules,  cous  croyons  devoir  ad- 
oMftlre,  avec  le  favaul  Jaubert  {üfémoires  de  la 
Société  royale  de  médecine)^  pour  caufe  pm^ 
cluiine  le  immédiate  de  la  miliaire  , une  acri- 
mooie  tendante  à diflblutiou  dans  la  partie  féreufe 
du  fsng.  Dans  cet  état,  cette  féroiité , quand  elle 
fe  répare  dufang,  irrite  les  fibres  de  la  ;>eau  : dv> 
venue  plus  âcre  eucorc  par  fou  féjour  dans  le  ülTn 
cellulaire  , elle  fe  réunit  par  Ton  analogie  avec  le 
corps  muqueux,  qu'elle  infeèlelc  vicie,  & portée 
au  dehors  avec  lui  , elle  fait  fuulevcr,  j>ar  fon 
acreté,  les  véficules  qu'on  obferve  fur  fa  peau. 

Dans  cette  difpofition  âcre  6c  caufiique  de  la 
férofiié,  il  faut  peu  de  chofe.s  pour  déterminer  la 
miliaire  k paroitre.  Ces  caitfes  détenmnantes  font 
en  grand  nombre  ; mais  les  principales  font  l’habi' 
tation  6c  le  féjour  dans  un  endroit  humide,  la 
conOitutiou  de  l'air  6c  de  la  faifon  également 
humide,  foit  quelle  foit  froide  ou  chaude,  avec 
cette  difTérencc  que,  lorfqoe  le  temps  efl  chaud 
6(  que  le  vent  foulile  du  midi  ou  du  couchant , la 
miliaire  prend  un  caraèlère  plus  marqué  de  putri- 
dité*, au  lieu  qu’elle  fembie  inllammatuire,  au 
moins  dans  fon  premier  abord,  lorfque  l'humidité 
eU  froide.  En  général,  dans  les  pays  fecs,  celle 
maladie  efi  moins  fréquente , plus  courte  6c  plus 
benigne.  T«a  miliaire  paroU  donc  quelquefois  in- 
flammatoire dans  fon  début;  elle  s’âononce  fous 
l’afiseèl  d'une  angine,  d'une  pleuréfie  ou  autre 
maladie  aigue , mais  bientôt  elle  reprend  le  carac- 
tère de  putridité  qui  lui  ell  propre  8c  particulier, 
ainti  que  l'ont  remarqué  Jaubert  6c  le  doêleur 
BelloC , dans  une  ibèfc  fouienue  aux  écoles  de 
médecine  de  Paris,  en  1733. 

11  ell  difficile  de  reconnoiire  la  fièvre  miliaire 
; les  premiers  jours  de  fon  iovafirm  : le  malade 
éprouve  les  memes  fyniptomcs  qui  accompagnent 
6c  précèdent  les  fièvres  éruptives  en  général , les 
anxiétés,  un  poids  furie  (leruum,  les  défaillances, 
les  oppreffioos,  6c  qnclqnefoif -des  convulfions; 
fes yeux  font  rouges  L douloureux , to*is  (ignés  qui 
annoncent  une  fièvre  exanthématique  qnotconque. 
D'ailleurs  celte  maladie  fe  manjoe  fous  toutes 
fortes  de  fqrmes , foit  de  fièvre  intermitteute  ou 
rémitteutu,  f*)it  de  pleuréfie  ou  d'angine,  ce  qui 
la  rend  méconnoiirable.  Mais  ce  qui  peut  foire 
foup^ooBCr  U nstiiaire,  ce  font  les  altcroativea 
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de  froid  6t  de  cliaud  qvie  le  malade  a ^prnur^^ea 
pendant  cn^telqne  temps  auparavant  , le  malaife 
«jit’il  a reiTcoti , foa  fommetl  incpiiet , inierromnu 
par  des  reves  enVa^'ans^&furlout  üTon  aperi  oit  (ur 
le  l>out  de  fa  langue,  qui  d‘aiUeurs  paroît  faine  & 
nalurcUc,  quelques  boutons  , des  commeocemms 
de  vtTicules , figne  certain  de  cette  maladie.  Au 
moment  de  I druplion  il  e(l  plus  aifé  de  rrcon> 
noitrc  fu  nature;  les  fueurs  p-alfes  ont  une  odeur 
aipre,  dcTaer^ahle  ; le  malade  «éprouve  des  foiir- 
niiilcmcns  dans  les  doigts,  un  picotement  dans 
toute  la  peau , qui  annonernt  que  IVruplion  va 
fe  faire  : cependant , malgrcf  ces  Ggnes  , elle 
matiqiie  qurlquefnis,  foit  à caufe  d’un  mauvais 
traitement,  foit  parce  que  rbumeiir  aura  pris  foo 
cours  par  une  traofpiration  abondante  « ou  par 
quelques  autres  voies,  alors  il  v aura  fièvre 
miliaire  fans  éruption,  comme  on  l'a  dit  delà  nelitc- 
vérole  , foit  eniiu  parce  qu'au  lieu  de  la  miliaire  , 
il  furvirnt  des  aphtes  qui  ont  été  obfervés  par 
Hamiltoo  8i  Motiro,  & qui  en  licnnenl  lieu,  ce  qui 
rend  cette  maladie  plus  longue  Sc  plusdaugereufe. 

Si  le  diagnodic  de  la  miliaire  n eft  pas  aifé  , fur- 
tout  dans  Ton  commencement,  Ton  ptonodic  u’efl 
pas  plus  facile.  Celle  maladie  inlidieufe  s’aimooco 
quelquefois  avec  les  fymptômes  les  moins  elVra^  ans, 
& fait  périr  promptement  le  malade  an  moment 
que  Ton  coocevoit  les  meilleures  efpérances , 
tandis  que  d'autres  réchappent  d'une  miliaire  qui 
paroilToit  la  plus  orageufe.  ('cpendaut  il  y a qiiei- 

?[<ies  règles  détaillées  par  un  obrervatenrezau,  le 
avant  naraillon , d'après  IcfqucUes  on  peut  tenter 
de  fonder  fun  jugement. 

1**.  En  général,  la  miliaire  attaque  pluldt  les 
femmes  & les  hommes  foibles  k di^licats,  rnie  les 
gens  forts  Ac  vigonreux;  mais  aiiÜi  U maladie, 
chez  ces  derniers,  cft^elleplus  grave,  furtout  s*ils 
font  d'un  tempérament  vif,  ou  s^ils  font  adonnés 
au  vin  & aux  liqueurs. 

Souvent  mortelle  pour  les  femmes  en  cou- 
che, la  miliaire  fait  fiV'quemment  avorter  les 
femmes  grofl'cs,  tandis  que  les  nourrices  en  funl 
la  plupart  exemptes.  On  a remarqué  que  les  exu- 
toires & les  cautères  des  j>erfoaocs  attaquées  de 
cette  leaiadie  rendent  une  odeur  infeèle,  prefque 
cadavérciife. 

3".  Les  enfant  & les  vieillards  font  moins  ex- 
pofés  à gagner  U mdiaire;.  elle  prend  ordinaire- 
ment depois  ràgc  de  quinte  ans  jiifqaa  trentc- 
cinq. 

4®.  On  peut  avoir  cfpérance . lorfqne  l’éruption 
fc  fait  promptemeiil  & en  une  feule  fois,  & que 
les  accidens  ne  reparoüTcut  pliu  ; pour  lors  la 
maladie  fe  termine  en  peu  de  temps  : fiféruption 
ne  fe  fait  qu'à  plufîeurs  reprifes,  & qu’a  chaque 
fois  les  accidens  diminuent , il  y a encore  lieu 
d’cfpércT.  mass  la  maladie  fe  prolongera;  U,  au 
contraire,  les  fymplôines  augmetifent  après  l*é- 
ruplion,  c'cfl  un  Ires-raauvais  figne. 

5»«  St,  après  les  fignct  avont-courenri  de  IV- 
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rnption , celle-ci  n’a  nas  lieu , il  ell  à craindre  rpie 
lliumeur  ne  fe  porte  fur  quelque  partie  intérieure, 
ce  qui  devient  très-dangv'rcux. 

6'’.  Lorfqae  IVniption  fc  fait  trop  promptes- 
meut  dès  le  premier  ou  le  fécond  jour,  elle  n’eft 
pas  fans  d.inger,  & quelquefois  le  malade  périt  le 
cinquième  ; mais  elle  eft  très-faluiaire  vert  le 
fcptième. 

7*.  Ko  général,  la  miliaire  benigne  fe  termine 
au  quaiorxc  ou  au  plus  lard  au  vingt-un,  8l  il  eft 
rare  que  paflfé  le  dix-fept,  les  malades  en  périf* 
feul  ; dans  la  miliaire  maligne,  le  malade  meurt 
du  dix  au  quatorze,  fouvent  plus  tdt. 

8®.  On  a cependant  obfervé  que  certaines  cir- 
condances , comme  le  di'faut  do  régime , ou  quel- 
ques imprudences,  ont  enlevé  tics  maUdesle  dix- 
neuvième  jour,  8t  même  plus  tard.  ^ 

9®.  On  doit  s’attendre  è une  éruption  aboa- 
danle,  fi  les  fourmillemeni  a la  peau  & la  douleur 
pungitivc  des  doigts  font  confidérablci. 

lO*.  La  langue  noire  & 17’che  , ainG  qu’une 
grande  foif,  font  des  fymplumes  dangerenx. 

U®.  L’éruption  faite  & les  acciaens  calmés, 
les  malades  doivent  fe  tenir  quelque  temps  fur 
leurs  gardes  : les  alimens  pris  trop  tôt  ou  en  trop 
grande  quantité,  l'impi'cnton  d’un  air  froid,  des 
purgatifs  donnés  trop  promnicment,  peuvent  rap- 
peler la  tièrre , qui  fera  mtvie  d’une  nouvelle 
éruption,  ce  qui  prouve  qu’il  exifle  encore  peii- 
danl  long-temps  un  relie  du  levain  mibaire  dona 
les  humeurs. 

Les  cadavres  des  perfonnes  qui  périflent  de  la 
üevre  miliaire  fe  coinrompeot  promptement,  à 
caufe  delà  diObliilton  du  faog  & des  humeurs,  St 
la  plupart  rendent , après  leur  mort , quantité  de 
fang  parle  ucz,  quand  même  iU  en  auroieot  beau- 
coup perdu  par  les  faignées  &:  les  hémorrhagies. 
Kn  ouvrant  la  tête,  on  y trouve  du  Ihng  diflous, 
Guide,  ichoi'eux  8t  de  très-mauvaife  odeur.  Si 
l’humeur  extrêmement  mobile  de  la  miliaire  sVll 
portée  fur  quelque  vifeère,  on  y découvre  les 
ravages  nu  elle  y produit.  Mais  ce  n'cll  nas  fcule- 
moDl  furies  parties  exlrmes , telles  que  lu  peau  St 
la  langue,  que  l'on  trouve  des  pullules,  on  en  dé- 
couvre è l’inlérienr,  dans  ro'fophage,  U trachée- 
artère  & les  poumons. 

Dans  le  traiicraeni  de  la  Bèvre  miliaire  eflen- 
lielle , la  feule  dont  il  s’agit  en  ce  moment , le  mé- 
decin a deux  iodicaiions  à remplir  ; il  doit  favo- 
rtfer  & foulenir  l’éniptiou  cnlu|tte , & en  même 
temps  ne  pas  perdre  de  vue  l’étal  de  la  féroGté,  qui 
rft  ajlén't  & viciée,  St  qui  tend  à la  diflulutioii  kr 
à la  putridité;  en  un  mot , il  doit  regarder  la  mi- 
liaire comme  «inc  Gèvre  putride,  Ac  U traiter  eu 
couréqiience.  Cependant,  comme  dans  les  premiers 
moipeiit  de  Ton  invaGon , cette  Gèrre  a fouvrnt 
quelques  caraélères  d’une  Gèvte  inllammatoirc 
on  doit  d'abord  mettre  en  ufageles  aniiphlogif- 
tiques.  Ai  revenir  eiifuiteaiix  remèdes  propres  4 
combattre  la  putridité. 
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Aînfi,  aa moment  deriavaHonon  pratiqnera,i'il 
e(l  néceifaire , la  fai^Dt^e  plus  on  moio%  rrt)ul<5e  , 
fuivant  les  forces,  le  lemp4raioent  du  malade  & 
fuiraot  lu  degré  de  la  tî^vre;  on  preferira  nue 
djèle  légère  & anûpblogidiquc  , it  après  avoir 
défcnipli  Ici  vailTeaux,  ou  fe  baiera  de  rider  les 
premières  voies  par  rémétique.  Par  ce  mo^-en 
011  évacue  le  levain  contenu  dans  Pellomac,  qui, 
jiaflaot  dans  la  maUe  des  humeurs,  les  iofeèlcrûit, 
& quelquefois  on  pâment,  ainfi  que  Ta  obfervé 
‘ le  doèleur  Jaubert , à étoufTer  la  maladie  dans  foo 
principe.  Après  ces  préliminaires  il  fera  bon 
d'évacuer  légèrement  avec  des  laxatifs  doux  & aci> 
dulés,  tels  que  la  caOe,  lex  tamarins,  la  crème  de 
t.^iirc,  le  petit-lait , qui , en  tempérant  l’ardeur  du 
fang  & pn^’cnaot  les  lueurs  trop  cnpicafes,  éva- 
cuent le  relie  du  levain  que  l’éinétinur  n’a  pu  en- 
tièrement emporter,  (^la  fait-,  li  la  miliaire  efl 
benigue,  la  nature  feule  fait  le  relie  de  l'ouvrage, 
& il  oc  relie  à l’art  qne  de  l'aider  par  riifage  d’apo- 
zèmes  déla^.ins,  compofés  avec  les  plantes  clnco- 
racées  jointes  aux  acides  & au  quinquina , & |>ar 
celui  de  boilfons  lièdes,  un  peu  diapborétiques  ; 
ces  acides  corrigent  la  putridité,  que  les  mial'tnes 
introduits  dansTefang  ont  pu  faire  cootraèler  aux 
bumeurs  féreufes  Ou  peut  encore  joindre  a ces 
remèdes  l'applicaiion  des  vélicatoires,  pour  dé- 
tourner au  dehors  une  partie  de  rbuincur  mor- 
Litique.  Oureflc,  ü faut  eniployer  fort  peu  de 
remèdes,  & fi  U maladie  fuit  beiireulemtot  l'on 
cours,  le  médecin  n’ell  que  fpt'âaleur  du  travail 
de  la  Euturej  mais  fî  U owladie  ne  marche  qu’à 
pas  lents,  & fi  Tériiption  ne  fe  fait  qu’avec  peine, 
OQ  peut  l’aider  parle  moyen  du  kermès  minéral , 
*du  camphre,  des  gouttes  u Hollmann,  fans  aucuns 
cordiaux  échaufl'ans  : 00  peut  aufli  employer  les 
Triplions  ^ les  fomentations  , & meme  1rs  bains 
tièdes&  les  nnapifmes,  qui  favorifent  la  forlie  des 
vélicules.  Tel  ell  le  traitement  des  lièvres  miliaires 
bénignes. 

Mais  il  y en  a d’autres  plus  rebelles  : fouvent, 
après  une  première  éruption  , l’humeur  trop 
aooodanle  n'a  pas  été  toute  évacuée,  il  en  relie  une 
T^rlion  conûdérable  dans  la  malfe  du  fang>  la 
lièvre  k Tes  accidens  fe  renouvellent,  & 00  voit 
reparoitre  les  lignes  avant-coureurs  d’une  nou- 
velle éruption.  Dans  ce  cas,  lès  légers  diaphoré- 
tiques,  les  fomentations  fit  les  autres  moyens  que 
nous  avons  précédemment  propofés,  ue  fuHifeni 
par;  maisoutrelc  régime  anliplilogilliquc , il  faut 
recourir  à un  émético-catbartimie , pourdétourner 
par  bas  les  humeurs,  & empecber  le  fang  de  fe 
porter  au  cerveau.  La  faignée,  qui  dans  W com- 
mencement potivoit  être  indiquée  , ne  convient 
plus*. elle appanvriroit  1«  fangqui  tend  à fe  décom- 
pnfe>  : qa  ne  doit  alors  l’employer  que  dans  ki 
plus  grande  néceilité,  lurfque  U chaleur  ell  vive 
& le  pouls  dur  11  tendu,  encore  faut-il  beaucoup 
ménager  ce  moyen.  11  vaut  mieux  avoir  recours  À 
des  potions  Icmpérautes , coinpo (ces  avec  les  abfoi:- 


bans,  1a  poudre  d'yeux  d’écrevilTes,  le  corail 
préparé,  falurés  d'acide  de  citron  le  étendus  dons 
un  véhicule  convenable.  Ces  abforbans  joints 
aux  acides , ainfi  que  l’ufage  d'une  boilfun  fraîche, 
acidulée,  empêchent  la  dilTolution  du  fang  k des 
hiimciics. 

Quelquefois  le  pouls  foible  le  déprimé  annonc  e 
que  les  forces  de  la  nature  font  trop  languilTantes 
pour  que  l’éruption  puilfe  fe  faire  : on  ne  voit 
point  paroUre  les  vélk’ules.  Dans  ce  cas  U faut 
ranimer  les  forces,  uoiiopar  des  cordiaux  le  des 
remèdes  chauds,  mais  par  l'application  des  vé- 


ficnluires,  qui  roUicitenl  l’aûioii  de  la  nature  & 
attirent  an  (lelinrs  le  levain  dcrc  de  la  maladie. 


Son  âcreté  ell  quelquefois  Ü forte  & fi  aèUve  , que 
les-plaicsdes  vchcatoires fu-couvrent  d’une  croule 
gangréiteufo  qu’on  ell  obligé  de  l'cartlicr. 

I^jrfque  malhcnrcufemcnl  il  furvicnt,  dans  la 


miliaire,  des  j>éiéchies,dcs  taches  pourprées,  qui 
annoncent  la  décompoliiion  du  laug  , le  danger 


ell  extrême  , le  l’on  doit  employer  les  antipu- 
trides les  plus  énergiques,  tels  que  le  quinquiua, 
dont  Mooro'a  déinoutii!  rrilicacilé  d>ins  cet  étal, 
le  contra-yerva,  la  ferpentaire  de  Virgiuie,  le 
camphre,  &c. , & toujours  les  acides,  fuit  miué- 
raux , foit  végétaux. 

11  arrive  altea  fréquemment  que  le  cominrnce- 
ment  de  la  lièvre  miliaire  fu  mafqnc  fous  l'appa- 
reuce  d'une  pleuréfle.  Le  maiadi*  rend  des  crachats 
teints  de  fang.  Il  il  fe  plainL.d’un  point  de  coté 
vif,  allez  ordinairement  du  côté  gauche.  Rien  ne 
réuflil  mieux  dans  ce  cas,  que  lapplication  d'un 
vélicaioire  far  le  ]>oiiit  douloureux  : ce  topique 
calme  la  douleur  le  facilite  l’expeûoratiou  , ce 
qui  foulage  heauroup  le  malade. 

Il  ell  bon  d’obferver  que  dans  les  éruptions 
miliaires,  foit  bénignes,  fuit  malignes,  il  ne  faut 
jamais  forcer  les  lueurs,  ne  point  charger  les 
ina'ades  de  couvertures,  le  ue  |uis  trop  écbaufl'tr 
la  chambre.  D’un  autre  côté  il  ne  faut  point  expo- 
fer  le  malade  k un  courant  d’air  froid  qui  pourroit  - ' 
faire  rentrer  réniplion,  maiss’en  tenir  à un  juile 
milieu , le  a’cntreleiiir  qu’une  température  douce 
& modérée. 

lùn  général,  la  convalefceiice de  celte  maladie 
ell  longue;  on  a fouvent  à craindre  des  rechutes, 

Il  il  ell  prudent,  même  après  U guérifon,  de 
continuer  qucl<{ue  temps  les  remèdes  , d’ohl'erver 


le  régime  le  d’ufer  de  préoautioos,  fans  quoi  les 
relies  de  la  matière  féreufe  li  âcre  de  la  miliaire 


prodnifent  des  rechutes  k de  nouvelles  éruptions , 
ou  donnent  naifl’auce  à d’autres  maladies,  telles 
que  des  lièvres  iniermilleates  rebelles,dos  dépôlsy 
des  infiltrations  le  des  Adrupifies. 

Ttl  ell  le  traitement  Je  la  lièvre  miliaire  eifen- 
liclle.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  miliaire 
fy'mptomatiqoe , qui  fe  rencontre  aiîea  fouvent 
dans  |dulieurs  maladies  aigues,  mois  qui  ne  de- 
mande pas  un  traitement  aillèrent  de  celui  de  1» 
maladie  dont  elle  dépend.  (.Gaorraos  père-) 
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Addition*  llTera  Facile  de  reconnuUrc  dims  Tar- 
ticle  que  Too  vient  de  lire,  roudbiude,*  la  ciartu 
ui  rétultent  d^ane  grande  vx|u'rieucechejE  un  uif?- 
ecio  aufli  fago  qu  ixlairé.  5ious  n’ajouterooi  eu 
cooft^quence  qu'un  lu»>pclil  nutnbrede  remartjuef 
à cei  article.  A rdpoque  a laquelle  il  lut  écrit , & 
qui  di-jà  ell  alTea  éloignée,  on  u*avoit  nar  toi»  en 
qui'lliou  reaifteuce  des  lièvres  elTciiiieUcs , & l'uu 
regavdoil  d’ailleurs  comioe  telles,  & d'aprèa  des 
vues  pratiques,  corlainesi^èvres  miliaires.  Si  les 
lit  vrcséru]>(ivc*s  eiigénéflil , que  Tou  a voulu , dans 
ces  derniers  temps , dciigner  comuie  des  pLlcg- 
mafics  de  la  peau.  Toutelois  leruptioo  miliaire 
peut  le  renconlier  Fans  doutes  dans  un  graud 
nombre  de  maladies  diüércntes,  Si  dépendre  tan- 
tôt d‘unc  irrilatiuD  des  voies  digcllivcs  ou  iFe 
l’appareil  puituuualrc,  tantôt  d’un  étal  particu- 
lier de  la  peau,  Si  peut-être  d’un  excilemeni  mor- 
bide, occaü.mué  par  la  Tueur  ou  par  t’iiurucur 
perfpiratoire  , altérées  dans  leur  lécréliou;  ce 
qui  devoit  arriver.  Si  ce  qui  advint  en  rllet  très- 
louvenl  , lorfqiic,  dans  le  cours  de  ditrércnlcs 
tualadies  aiguës,  on  prodiguoil  les  rudoriliques , 
Sk  lorfqu'en  nicaie  temps  les  malades  fe  Urouvoicut 
dans  une  tcm|xu'alure  trop  élevée,  {f^’oyez  Mi- 
s.tAiaE  ( bit-upiioa  ).  ) Dans  certains  cas,  la 
iifvrc  imliaire  eOentielle  ou  Tymptomaliqiie  s’dl 
cionlréc  à la  Tuile  de  plufieurs  autres  lièvres,  ou 
des  maladies  aiguës  delà  poilriiie.  Ka  voici  un 
exemple  qui  me  pareil  ailes  remarquable  pour 
être  coiiGgué  dans  cet  ariicle. 

M.  le  marquis  de  CU*** , d’une  compleaion  très- 
irritable  Si  d’un  tempérament  fauguio , modilié 
eepeadani  par  une  lendance  particulière  aux  allée* 
tions  catarrhales,  éprouva  tout-ù-coup,  Si  lans 
catiFe  occaûonDcUe,  une  douleur  vive  au  côté 
eauebe,  avec  lièvre.  S:  accoiupsgoéc  du  tous  les 
^‘lupiômes  qui  caradérifcoi  U picuréiie. 

bc  traitemcol  indiqué  Tut  op|>ofé  à cette  ma- 
ladie , qui  ië  termina  du  cinquième  au  fe^tième 
jour  par  des  Tueurs  rpoutauees  qui  lurent  précédées 
de  quelques  crachats  rouiUés , mais  ofliaal  tous 
les  ngnes  d’une  efpi'ce  de  maturité.  Le  neuvième 
jour,  & lorfque  l'on  devoit  penfer  que  M.  de 
Ch***  alloit  entrer  en  coovaleTcencc , la  fièvre , 
ui  avoit  ccHé,  revint  toul-à-coup  Si  avec  plus 
e violence  que  daiu  les  premiers  jours  de  la 
maladie,  mais  fans  oppreOion,  ni  toux,  ni  douleur 
de  côté.  Le  pools  développé  Si  fréquent  avoil  en- 
viron de  quatre-vingt-dix  à cent  putfatiems  par 
minute;  le  vifage  étoit  très-culore,  l'œil  ardent 

ne  pouvant  Te  fixer,  U leie  cloulourealë , & les 
fens  de  rouie  Si  de  U vw  dans  un  véritable  état 
d’exaltation.  Un  deuxiAe  au  (roifième  jour  de 
celte  ncuvelle  fiiualioa,  il  furviol  pluücurs  T)'m[>* 
tomes  nerveux  olFea  clTra^ans  , des  ToubreTauts 
dans  les  tendons,  des  cramp<‘*  irès-fréquentes  Si 
irès-forles,  un  reUcicement  reuiarquaisle  de  la 
pupille  ; Si  une  altération  meutalc  Lro»*rapprochée 
du  délirai  fans  en  avoir  cependant  les  caratlircs. 
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F.ftïTtt,  M.  de  Ch***  recnnuoilToinoaleslca per-  , 
Tonnes  qui  Tenvironooient , Si  ne  déroiTuonuit 
Tciinolement  fur  aucun  |>oiot;  mais  Ton  caraèlèr^* 
étml  évidemment  changé  Si  beaucoup  (dus  irri- 
table. Une  garde  dont  jutqu’alors  les  foins  allidus  Si 
éclairés  lui  avoient  été  agréables,  lui  devint  (ont-  ^ 
ù*-coup8i  fansmolil,  incommode  Si  infiipportable; 
uuc  ancienne  femme  de  cbatubre  de  madame  fa 
mère,  à laquelle  peut-être  il  n’avoit  pas  peofé 
depuis  dix  aus,  fepréfenla  vîvemeut  i foo  efpril 
dans  celte  ocqurcuce,  comme  la  feule  perfoooe  • 
capable  de  le  foiguer  à fun  gré,  Si  on  ne  parvint  . 
à le  calmer  qu’eu  découvrant  cette  femme  qui 
fut  fa  garde  depuis  ce  uioiucut  jufqu’à  U fin  de  fa 
maladie. 

Je  u'élois  pas  fans  itiquirlude  fur  renfemble  de 
CCS  dilUrcns  Tympiouies,  Si  ha^  le,  que  je  fis  ap- 
pelervu  coutiiliaiion,  le« partagea,  en  peufaul  ainC 
que  moi,  qu’il étoit  a crajndre  que  l’ii»|lammation 
latente  des  iiK-iiinp's  n’eût  iiii-ci**dé  à la  pleuréfie, 
par  uue forte  de  deplaceuieitl  ou  demélailare,  dont 
les  fallcs  de  la  méuecine  pratique  préfentenl  aflea 
d'exeuiplcs.  Aucune  iuJicaiiou  |K>(i<ive  ne  s’olfrant 
toutefois  à nos  iuvelbgation» , uuus  nous  boniâmes 
à uue  médeciue,  linou  cniièrement  expeèianie  , 
du  moins  très-peu  uèlive  , Si  qui  te  réduifit  à un 
emploi  aiteiuauf  Si  répété,  de  trois  heures  en  trois 
hcMires , des  bains  de  bras  Si  dos  pédiluves  dans/ 
l’eau  très-chaude  Si  un  peu  IlianiUnle,  dont  noos 
cbi  rchàmcsà  favonfer  l’elK't , d’une  part  par  des 
boiU'ous  auuTpalmodiques , Si  d’une  autre  pari  air 
mo^cQ  d'une  notion  «calniante  dans  laquelle  on 
fij  entrer  rhuile  animale  de  Uippel  redibée,  Sc  la 
liquiur  minérale  d’IlolfiBana.  A la  fin  du  qua- 
trième jour , tous  les  lymptôcues  dont  nous  avoaf 
ailé  le  montrèrent  avec  beaucoup  plus  d'inten- 
lé  ; il  y eut  eu  outre  beaucoup  d’opprelfion  ,*  des 
envies  de  vomir,  de  la  cardialgie , Si  quêlqtiea 
lignes  fugaces  do  divagation  Si  de  délire.  La  nuit 
lut  très-mauvaife  ; mais  dans  la  matinée  du  cin- 
qiitetne  jour,  on  aperçut  à b région  du  cou,  au 
iront,  fur  quelques  points  du  vifage  Si  fur  toute 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine , uue  éruption 
miliaire  bien  caraèlérifée  , dont  l!apparilii)n,'‘’qui 
fut  complète  avant  la  fm  de  la  juuroéôi  fil  ccUer 
entièrement  tous  les  iympiôraes  qui  nous  avoient 
alarmés. 

Du  fuième  au  neuvième  jour  de  cette  nouvelle 
invalion , la  maladie  fut  culièrement  terminée,' 
fans  aucun  autre  phénomène  ciitique  que  réru|>- 
tiou.  Si  fans  rien  changer  au  moyeu  de  traitement 
que  nous  avions  mis  d'abord  en  ufage  pour  attendre 
Si  rcconnoitre  les  motifs  d'une  aiédtcatjon  plus 
énergique. 

Ja*s  fièvres  miliaires  analogues  à celles  dont 
nous  veuoiu  de  rapporter  un  exemple,  çloivcnt  fe 
trouver  comprifesdaos  une  nofograpbie  tflVoiiel- 
lement  pratique,  daus  la  gramio  famille  dos  af- 
fe^lioiis  aigues  , que  Tou  wvroit  rapurocUer  Si 
uefigavr  fouA  le  nom  osantncmiUiquoâ 


St  émptixfes  , ayant  pour  caraflÎTe  commun  an 
^rat  gt'oiVal  d«  trouble  St  d’irritation  qui  prcV’ôda 
IVjTuplion , le  plu»  fouveal  accompagnd  d anxiulé*, 
d*an^oine,  d*unc  graodc  irrilalion  de  la  poitrine 
ou  do  IVpigaÜre  , & de  quelques  fymptômcs  pdr« 
liculiers  fuivint  le  caraAère  delà  maUdie;  d'an- 
gine, par  exemple,  dans  la  üèrre  fearUtine;  d'oph- 
iholmie,  de  toux  dans  la  rougeole,  de  difpofiiion 
biJieufe  dans  IVrylipèle  , 8tc. 

Ces  fièvres  oll'rant  ainfi  IVruption  miliaire 
comme  une  de  leurs  circonfiances  principales,  ont- 
elles  été  obferyées,  décrites  par  les  Anciens,  ou 
doivent-elles  être  regardées  comme  des  maladies 
récentes,  ou  du  moins  comme  des  maladies  qui 
n'auroient  été  décrites  avec  détail  que  |)ar  les 
Modernes?  I<ei auteurs  font  partagés  Pur  celte  im- 
portante quefiion  ; il  nous  paroiiroit  inutile  de 
vouloir  les  accorder.  U nous  f’uUira  de  remarquer 
que  quelle  que  foiil  antinuitédereite  maladie,  elle 
n*a  commencé  à être  dccriie  8i  obfervée  avec 
beaucoup  de  foin  qn‘en  i65a  , dans  répidémie  du 
1/eipfick  , qui  fut  affez  déraflrciife  pour  être  re> 
gardée  comme  une  forte  depdle  ou  ae  contagion  , 
à laquelle  on  fuppofoit , comme  à tous  les  üi'aux 
de  ce  genre,  une  origine  éloignée  fit  étrangère. 

Dans  celte  épidémie  fit  dans  la  plupart  de  celles 
qui  lui  ont  fuccédé , il  paroiiroit  du  relie  que  IV- 
rûptioQ  miliaire  n'aurott  pas  été  uo  Tymptome  ef? 
fcniiel,  mais  un  fimple  épiphénomène;  mais  doit- 
on  en  conclure  enfuile  , ou  qu*il  nVxiÜc  poiat.de 
fièvre  miliaire  elfenlielle , ou  que  l'on  doit  admettre 
une  fembUble fièvre? 

La  quellion  feroit  bientôt  déi'i4t^e  H on  aroit 
généralement  une  idée  exaâe  de  ce  qu'il  faut  en- 
tendre  par  fièvre  elTeutielIe.  Quelques  novateurs 
ont  voulu  que  l'on  donnât  feulement  ce  nom  à uuc 
perturbation  ^'oérale  des  propriétés  vitales , â une 
réaèlion  géniale  de  rorganilme,  qui  feroit  par- 
tout fans  avoir  aucun  point  de  départ  fixe,  ni 
aucun  centre  déterminé  de  mouvemeut. 

Dans  cette  fiippofition  , ni  1a  fièvre  miliaire  , ni 
aucune  autre  elf^ce  de  fièvre , ne  doit  être  re- 
gardée comme  uue  fièvre  effenticlle.  Il  faudra  an 
contraire  reconnoitre  plufieurs  fièvres  clTuniiellcs, 
fi  l'on  fait  dépendre  le  mouvement  fébrile , d’après 
les  vues  pbyuologpqiies  9t  pratiques , d’un  cbauge- 
ment  morbide  dans  Vinc/vation  8c  la  circulation  : 
fonêlion  dont  es  orgâoes  ne  font  pas  atteints  plus 
lard,  ni  moins  fouvenl,  dans  les  maladies  ai- 
gues, qne  l'eflomac  ou  les  intcllins , fur  les 
plilegtnalies  defquels  on  chercheroit  vainement 
à fonder  iin  nouvnan  fyftème  de  p.ilhologîe  , en 
géiiéralifant , à la  manière  des  anciens  failcurs  de 
tliéorics,  quelques  obfervations  judicieufes,  fit 
dont  les  auteurs  eux-mêmes  avoienl  fait  d’abord 
un  très-bon  uf^c.  Nous  dirons  plus  : plufieurs 
fièvres  font  eflenlielles  , lors  même  qu'elles 
ont  été  précédées  fit  occafioonées  par  une  pbleg- 
mafie  locale,  par  une  irritation  partielle , fi  ces 
deruières  venant  à ceQVr,la  fièvre  perülle  fui  vont 


une  marche  rc^iilière  , comme  on  le  voit  pour  la 
fièvre  bilieiife,  la  fièvre  inllammatoiro , curtaiues 
fièvres  ataxiques. 

En  appliquant  cet  remarques  k lexemplc  de 
fièvre  miliaire  que  nous  avons  rapporté,  fit  k plu- 
ficurs  faits  analogues  fit  confignés  aans  les  annales 
de  médecine  pratique  , nous  croyons  pouvoir  ad- 
mettre une  fièvre  miliaire  efi'enticlle  , caraO^%ifée 
par  la  marche  , la  combiiuifoii , U fucceflt  m de 
ces  fymptômes,  tout  en  recunnoififant  que  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  l'éruplion  du  mémo 
nom  pi'ut  avoir  lieu  comme  un  limple  épiphéno- 
mène , dans  plufieurs  autres  fièvres  fit  dans  ceriattis 
cas  d’inflammation , ou  même  réfuller  d'une  ir- 
ritation locale  fit  particulière  de  1a  peau,  comme 
chez  les  femmes  en  couche  qui  ont  des  fusurs 
trop  abondantes,  À <|iic  l’on  tient  dius  une  almof- 
pbere  trop  échaulfce. 

La  fièvre  épidémique  de  Wetzelar,  qui  rt^na 
en  t6o6  , Dons  paroit  oflVir  un  des  exemples  dont 
nous  parlons  ;la  maladie  avniidu  moins  lt*s>’ carac- 
tères, la  marche  "des  fièvre»  éruptives  ; elle  .ivoit 
fuccédé  à uiie  feariatine , fit  (>ei»t'êirc  u’éroit-elle 
rien  autre  chofe  qtte  cette  maladie  altérée  ou 
dénaturée,  l/es  mda.'les  avoienl  d’jhnrd  de  la 
fièvre , beaucoup  de  malaife  fit  d’anxiété,  de  trem- 
blement , des  horrtpilalîons  1 fympto'nes  qui  aug- 
inentoient  du  deuxième  au  troifièmejour,  époqœ 
à laquelle  fe  faifoit  ordinairement  une  éruption 
miliaire  un  peu  rougeâtre  ; la  fièvre  augmenmit 
cofuiie  , en  s’accompagnant  d’une  angine  alfez 
confidérable,  fit  dont  le»  progrès  qnrlquefoîs  de- 
venoiciit  funefles.  Du  refie  , Ta  malailie  oIVcit  un 
grand  nombre  de  variétés  fit  de  cornplicali<ms. 

l/épidéinie  de  Louviers , obfervé'C  en  1778  p.ir 
I.ep<‘cq  de  la  Clôture,  nous  paroit  aulli  rentrer  dans 
les  fièvres  rniliairese(ren(ielIc»:  réruption  était  pré- 
cédée du  moins  d'une  fièvre  , fit  d'une  fièvre  très- 
grave  , accorapagnéodept^téchies,fit  ne  femontroit 
que  du  tmifièiiie  au  cinquième  jour , en  paroilfant 
critique  lorfqu’cllc  fc  prolongeoit , fit  loiT({ne  le 
développement  des  nuftiiles  fe  foulenoit  pendant 
un  certain  temps.  ( L.  J.  M.  ) 

Milixtui.  (Hèvre  miliaire  des  femmes  en  coir- 
che.)  La  plupart  de»  médecins  qui  fe  fout  occupés 
de  celte  maladie , n’ont  ^uère  montré  plus  de  aif- 
^cernement , pltudc  lumières  que  lesfages-femmes 
fit  les gardei'tnalade»,  avec lefquelles  ils (’atiribuen t 
d’un  commun  accord , à un  reflux  de  la  matière 
laiieufe  dan»  la  malTe  de»  Immeurs,  k une  matière 
acrimonieufe  venant  de  celte  humeur  Uîteufe  , oa 
des  lochies  qui  fe  fo  fuppriinées.  Cette  fiippref- 
fiou  des  lochies,  ladimitrufion  ou  l'interruption  de 
la  fécrélion  laiieufe  , qui  font  bien  plutôt  les 
premiers  fymptôrue»  , le»  premiers  eflets  d’une 
maladie  quelconque  de»  fe  nmes  en.  couche  , ne 
font  jamais  confidérées  fous  ce  point  de  vt^  parle 
vulgaire.  Ces  dérangemens  étant  beaucoup  pins 
remarquables  qtie  ceux  qui  les  précèdent  ^fes  Ow- 
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rafioanenf , on  leur  otlribiic  lonf  ce  qui  fuil  , 
d'.iprès  le  fuucUc  atLi^e  ; pojl  hoc , ergo , prupt^r 
hue. 

'Quoi  qu'il  en  foil  , Ie<  fi  mines  en  conclie,  & 
ftiriout  celles  qui  ne  uüurriir<‘nl  pas,  & que  l'on 
lient  (latu  une  atmol'plicre  irès-ci  liaulK'e  , font 
expof^'es  à (les  cruplioti»  miliaires,  fouTent  fans 
Ijt  vre  , mais  le  plus  fouvent  aqnoucées  par  un 
certain  prurit,  di  s picolcmens,  dcsdemaiigf'airons, 
furloul  lorfcpie  le*  fiiciirs  font  très • abondantes. 
l.orQ{ue  la  fièvre  i'e  joint  à l'éruption  miliaire , on 
déiî^ne  alors  cette  complicaiioti  fous  le  uotn  de 
Jièere  mihairt  des , femmes  crucouche. 

Celte  fièvre,  quel’otiaoblVrvi^e  quelquefois  cliez 
des  femmes  que  l’on  ii'avoit  pas  foiimilesà  un  ré- 
pjimcécliauflfdot  &.  flimulant , pareil  dépendre  ce- 
pendant, dans  le  plus  p;rand  nombre  des  cas,  de  ce 
régime,  ainli  que  de  Haen , Wliilc  & piulieun 
Bulros  médecins  éclairés  l’ont  prétendu  d’après 
leurs  obfervalions.  llcA  rare  qu’elle  ne  foil  pas 
compliquée  avec  an  embarras  ^aÜriquc;  ce  oc 
feroir  mêine,)urqu’à  ua  certain  point,  que  la  lièvre 
de  lait  prolûu^ce  , modifiée  par  la  double  cir- 
conllanced'un  embarras  gaflrique  8c  du  mouvetnent 
nuxiuonaire  qui  fe  fait  à la  furfacc  du  corps.  Daui 
ce  cas , la  Aovre  cil  aÜea  forte  \ les  malades  fe 
pl  ii^nenl  d’une  chaleur  incommode  à la  peau,  8t 
d’nne  déman^cairoa  infuppurtable.  Les  fuctirs 
abondantes  ne  tardent  point  alors  à fc  muutser, 
fie  font  accompagnées  tantôt  de  pullules  blanches 
ou  criAalIiues  {mi/mire  /fhsnc/te)^  ô£  tantôt  de 
piiAulcs  égalemeal  biauches,  mais  oHrant  uue 
aréole  rougrâire  ( mihutre  rouge  ).  L’éruption 
commence  par  le  cou  j les  pullules  te  moutreot 
enfiittc  au  poignet  , à la  poitrine,  &:  fouvent  fur 
toutes  les  parties  du  corps , fit  pendant  l'érupliou  la 
fièvre  devient  beaucoup  plus  forte;  U langue  cil 
bumide , fit  le  plus  fouvent  chargée  d'un  euduil 
jaunâtre  ou  blancliâtie  très-épais. 

La  maladiceA  beaucoup  plus  grave  G les  lochies 
fe  fiipprimcot  proinpiemeoi  fit  entièrement  ; elle 
peut  d’ailleurs  le  devenir  davantage  encore  G elle 
rejoint  à un  embarras  gallrique  plus  prononcé,  à 
vue  difpoGtiou  adynaraïque,  à une  irritation  mor- 
bide de  la  membrane  muqueufe  des  inteGins  fie  do 
la  peau  , qui  fc  mauifeile  jKir  une  grande  proAra- 
tion  , le  méléorifme,  les  vomiHemens  de  matières 
bilieufes  fit  vcrdâlres , des  excrétions  fétides  ; eaüa, 
des  Tueurs  abondantes  fit  d’une  odeur  infupport  able. 

Dans  CCS  cas , l’éruplioa  miliaire  a'cA  pas 
complète  fit  n'apporte  aucun  foulagcmcnt.  Plu- , 
fioiirs  médecins  qui  fe  font  priDcipâlement  oc- 
cupés des  maladies  des  femmes , ont  penfé,  d'après 
ces  diflérentcs  Complications , que  La  fièvre  mi- 
liaire n’aroit  rien  de  confiant  ou  de  régulier, 
fit  que  l'éruption  de  ce  nom  fe  manifeGoit  à une 
ptTiode  indéterminée  delà  maladie  , & dans  plu- 
ueurs  fièvres  de  nature  très-dillérenle.  11  ell  pro- 
bable aidU  que  la  rueme  éruption  s'cil  rencontrée 
avec  une  péritonite,  arec  une  gallriie  ouune  oc- 
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' trilc , dans  pluGeurs  des  cas  qui  onf'élé  décrit  « paf 
1rs  obfervateurs  fous  le  nom  de Jieere  miliaire  pu^ 
tt')de , de  fiècre  putride  maltgne.  Quoi  qu’il  en 
fuit , le  iraiiecneiU  de  U fièvre  de*  femme*  en 
couche,  accompagnée  dVruptions  miliaires,  doit 
être  fubordoiiué  à une  foule  de  circonflances  parr 
ticulières. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , fit  lorfqne  U 
maladie  oilre  peu  de  gravité  , on  fait  vomir  uti-* 
lemenl  avec  l’ipécacuauha  ; on  donne  eufuiie  de 
légers  purgatifs  ou  boifTons  adoucilTantcs  légère- 
ment aromalifécs,  tout  en  fécondant  ces  onédU 
catii.iH  d’un  régime  févère , d'une  propreté 
clieichée  , & d'une  température  douce  fit  ne  s’éle- 
vant pas  à plu»  de  douze  ou  quinze  degrés  dans  la 
clmaiDre  delà  malade.  Dans  les  cas  beaucoup  plus 
graves,  le  irailcmeut  fe  rapporte  aux  moyens  cju’îi 
convient  d’employer,  fuit  dans  la  périiouitc  , vul- 
gairement apj»elcc^t'V/V‘/»//^/jorr.j/e,  ou  dans  toute 
autre  plileguiaGe  obfcure  qui  luccédevoità  l’accou- 
ebement , ou  dans  les  fièvres  fuit  ataxiques,  l'oit 
putrides  ; ce  qui  préfente  fouvent,  dansiapplica- 
litm, des diiriculiés  qu’il efl  impoUible  de  furmoulcr 
fans  lesnotiousles  pfns  exaéles-fur  cequi  appartient 
à CCS  dinérentes  elpèces  de  maladies  , même  dans 
les  circoufiaoces  où  elles  ne  fe  mooticnt  que  d’une 
manière  înlidiLufe,  St  avec  des  apparences  riui  en- 
traînent prefque  toujours  les  nicdccins  vulgaires 
dans  les  mépnfes  les  plus  fuoelWs.  (J.  L.  M.  ) 

MILITAIRE.  ( Médecine  , Hygiène ^ &c.  ) 

L’article  Médecine  miutsihx  , qui  aétéiuféré 
dans  le  volume  précédent,  dl  très-loin,  mal- 
gré Ton  étendue  , de  répondre  à ces  deux  litres.  Il 
doit  être  regardé  comme  une  hifloire  détaillée  de 
la  partie  adminiOrative  du  fervice  de  funté  danv 
les  armées , St  ttoti  comme  une  exnoGtion  biAoriqu« 
fil  dogmatique  des  priucipaux  objets  de  la  méde- 
cine militaire , coiiGdérée  comme  une  des  grandes 
dîviüons  des  fcicnces  médicales.  L'auteur  de  cet 
article  a mérité  malbeureureaicnt  un  reproche 
beaucoup  plus  grave  , celui  d’avoir  mêle  à des 
détails  fcicniifiques  , aux  intérêts  de  la  fcience  fis 
de  l’humanité  , des  intérêts  d’amour-propre , des 
conGdéralions  pcrfeunelles  qui  l’ont  rendu  injufb] 
envers  des  homme»  aufli  recommandables  par  leur' 
zèle  que  par  leurs  lumières  , fie  dont  la  conduite , 
au  milieu  des  calamités  de  la  guerre  , a été  G 
honorable  pour  la  médecine  en  général , fit  pour 
la  médecine  militaire  en  partieuher.  ...  . 

L’auteur  de  l’article  en  queAion,  dont  il  efl 
de  nuire  devoir  de  Ggualer  ici  les  méprifes  Sl  de 
redcefTcr  les  torts , a voulu  voir  dans  l’adminîAra- 
tion  de  la  guerre  ,puur  l’atméc  1 , une  iiiflacuco 
très-étrangère  au  bien  du  fervice,  St  des  motifs 
entièremeiUdcmeutii  parle  caraâère  des  hommes 
diAiugucs  qu’il  attaque  dans  cet  article. 

'lous  ceux  qui  counoilTent  les  fuccès  folides  fie. 
brillans , les  îacriGces  péuibles  fit  multipliés  de 
ces  hommes  » c'elt-à-diic  , des  uucicni  cnefs  de 
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noirs  m(?decîne  militaire  , DcTgenellfs , 

Terry  & I>arrey  , ont  dû  voir  avec  autant  de  fur* 
prifc  (Tuc  de  chagrin , l’attaque  que  nous  venons  de 
rappeler  , Êl  le  point  de  vue  défavorable  fous  le* 
quel  on  cherche  à prtffenter  i’inflitution  de  l’tnf» 
pcâion  gt^ndrale  du  fervice  de  fauté  en  1804»  & 
fapprimée  au  commencement  de  1816.  On  va 
mrmr  jufqo'i  faire  à ces  hommes  G refpeâahles  un 
reproche  de  leur  éloignement  pour  la  vie  pat« 
Ghle , en  donnant  à entendre  qu’ils  étoienl  tlîrayés 
de  la  fatigue  desbureanx,  en  leur  faifant  prefque 
Un  crime  d’avoir  fuivi  longtemps  nos  armées 
dans  leurs  triomphes)  & oe  ne  les  avoir  point 
abandonnées  dans  leurs  revers.  On  vondroit  même 
laifler  planer  quelques  foupçons  fur  leur  deGr 
d’acquérir  des  honneurs  ou  de  la  fortune  ^ lorfque 
les  étrangers , beaucoup  plus  juAes , ont  proclamé 
leur  dériiitéreOcment. 

Depuis  l’époque  oû  ces  fautes , quM  s^toit  de 
notre  devoir  de  relever,  ont  été  écrites,  le  gouver- 
nement français  a fu  apprécier  comme  U le  devoit 
des  infînualions  aufli  peu  fondées.  M.  le  nrofefleur 
Defgenetles  a déjà  été  rappelé  au  confeil  de  fanté 
de  la  guerre  , & l’on  doit  efpérer  que  la  même 
juflice  fera  uéceflairement  rendue  à MM.  Percy  & 
Larrey,  dont  la  poftérité,  quelle  que  foil  la  con- 
duite des  contemporains,  a’oubfiera  point  ks 
travaux  & les  ferviccs.  (I<.  J.  M.  ) 

Militaire  (Profeflîon  ).  A l’article  Militatre 
de  ce  Diâionnaire , M.  Biron  8c  moi  avons  traité 
des  qualités  pliyGques  8c  morales  propres  au  foldat, 
de  fa  DOurriinrc,  de  fes  vetemens,  des  habitations 
qui  lui  font  dcGinées,  foil  en  temps  de  paix,  foil 
pendant  la  guerre,  des  marches,  des  mancnivrcs, 
.des  bivodacs  8c  des  dilTérens  exercices  tnilifaires 
auxquels  il  cA  fournis,  8t  d(*s  événemens  divers 
auxquels  il  cA  expofé  dans  la  carrière  des  armes. 
Tous  ces  objets  ont  été  fpécialement  envifagés  fous 
le  rapport  de  Phygiéno;  nous  y avons  ajouté  di- 
verfes  conGdérations  générales  fur  les  caufes  des 
maladies  de  troupes  , fur  le  caraêlère  qui  leur  cA 
propre  , fur  les  diflicnllés  qui  accompagnent  leur 
trattemrnt , 8c  fur  les  règles  de  lliérapenlique  qui 
leur  conviennent.  .Anjourd'hui  nous  avons  à isous 
occuper  de  la  perifeMon  militaire  conGdérée  en 
a11e*mcnic.  Cet  article*  fera  doncconfacré  à l’examen 
des  changemens  que  cette  profeOion  opère  fur  les 
fonéUons  8c  Porgauifation  , fur  les  facultés  inlel- 
leOuelles , les  h^üiiludes  k les  pallions , fur  la 
fauté  8c  les  maladies;  on,  en  d'autres  termes, il  aura 
pour  objet  l'étude  de  l'induence  de  la  profefTion 
militaire  fur  le  phyGqne  8c  (c  moral  de  l’homme. 

S'il  eA  une  nrofi  flion  ftifcepiihle  d’exercer  une 
innuence  profonde  8c  durable  fur  l'économie  ani- 
male, c'cA  fans  contredit  ceüedont  nousnons  occu- 
pons. La  plupart  des  autres  profellions,  en  elTet,  fe 
pornenl  à modifier  certains  organes, certaines  fonc- 
tions, un  petitnorabre  ouuneicule  de  nos  facultés; 
elles  n’agtflent  en  mietque  forte,  pour  la  plupart, 
MMMciers.  Tome  X» 


que  fur  nne  fnnâion  de  l’homme.  Les  unes  pirtrnf 
plus  particnlièrerarnt  leur  a£Hon  fur  le  cerrean  , 
les  autres  fur  la  poitrine,  d’autres  furies  membre», 
8c  quelques-unes  fur  tel  on'tel  de  nos  fens.  Il  y eu 
aquifortitientle  corps  8c  d'autres  qui  l’aflbibliGcnt  ; 
on  en  sn>it  qui  impriment  une  grande  aâivité  aux 
fonélions  de  Peniendement  ; d autres  qui  exalieiit 
la  feulibilité,  8c  d’autres  qui  donnent  une  grande 
énergie  auA  mouvemens.  Il  en  eA  enfin  qui  font 
plus  ou  moins  favorables  à la  confervation  de  Ia 
i'aoté,  qucIqucs-unesquiladélénoreat,8c  pluGcurs, 
comme  00  fait,  font  \a  fource  dediverfes  maladies 
fpéciales.  Mais  la  profeAioo  militaire  , coToumet- 
tant  (es  hommes  à un  régime  particulier  (s'oyea  la 
dernière  partie  de  l’article  Mxoxaxx  militiirx)» 
à des  vetemens  uniformes  8c  aux  mûmes  exercices 
dn  corps;  en  les  réunifl'aat  dans  des  habitudes 
communes  ; en  les  foumctlant  aux  mûmes  ufages 
8c  aux  mûmes  habitudes  ; en  leur  infpirant  1rs 
mûmes  fenlimens  , les  mûmes  padious , les  mûmes 
idées;  en  les  affujotlilTant  cnGn  aux  mûmes  aâinns 
8c  à la  même  difetpiine , exerce  à la  fois  fon  aèlion 
fur  toutes  les  parties  du  corps , fur  tous  les  or- 
ganes; elle  modiGe  fimultanément  toutes  les 
facultés  de  l’homme , elle  exerce  une  innuence 
pniflanle  fur  tout  fou  ûire  fenGble  , 8c  amené  ainG 
dans  l'économie  animale  des  changemens  extrê- 
mement remarquables. 

Le  maniement  continuel  des  armes,  les  prome- 
nades , les  revues,  les  manœuvres  te  autres  e>cr- 
clcet  qui  fe  partagent  le  temps,  8c  en  quelque 
fortol'exiAcnce  des  militaires  ; les  foins  journaliera 
qne  réclamel’entrciien  de  leurs  armes,  les  corvées 
te  les  gardes  qn’on  en  exige  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre  ; te  dans  ce  dernicc 
cas,  les  marches  & contre-marches,  les  attaques, 
les  bivnu.ics  ^ les  campemens  8c  tous  les  travaux 
qui  leur  font  loipofés,  font  autant  de  cirronAances 
qui  les  tiennent  dans  une  aHivité  cohlinueile.  l’ar 
ce  moyeu  toutes  Ici  parties  ducorps,Giiiultanémcnt 
ou  alternativement  exercées , acquièrent  un  degré 
de  force  8c  de  développement  aufli  éloigné  du 
l’excès  qne  les  travaux  excellifi  de  certaines  pro- 
fefGons  mécaniques  impriment  à divers  organes, 
qucdel*efpûccdcraaigreur8c  d'aifophic,  foit  géné- 
rale, foît  locale,  que  produifent  certaines  pro- 
fcAions  fédentaires,  aiuG  que  la  vie  molle  8c  vo- 
luptneufe  des  opiiiehi  ciladîiii.  AiifG  , compares 
une  troupe  de  miritaîres  de  tous  grade*  , avec  un 
nombre  ^al  d’individus  du  meme  âge  également 
bien  conforméa  , mais  pris  dans  nne  autre  profef- 
Goq.  D’un  côté  vous  trou  veres  imejuGe  pro|>ortion 
entre  toutes  les  partiés  du  corps,  une  égale  répar- 
tition de  forces  entre  les  din'érent  organes,  & d’un 
autre  côté  vous  ferex  furpris  de  rencontrer  un 
organe  Irès-fort  à côté  d’nn  organe  Uès-foiMc,  une 
difproporlion  manifcAe  entre  les  divcrfcs  parties 
du  corps;  en  un  mot , vous  obrervcrcs  nne  grande 
analogie  darrs  ia  couÂitulion , les  formes  8c  la  phy- 
Aonomie  des  premiers , Il  les  féconds  vous  etgo- 
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Dcroot  par  la  variété  des  difTcrencts  & les  aao> 
tcalies  de  leur  orgaoifalioo. 

La  conflilutioD  pb^fiquc  qui  caradcnfe  eo  gé- 
néral les  miliiaires,  eH  marnui-e  par  un  dévclup- 
peaieni  & une  vigueur  mon<5r^e  , par  une  égalé 
r^nartilion  des  forces  dans  tous  les  organes,  par  le 
jiiRe  équilibre  des  futides  fit  drs  fluides  , par  l'ai«' 
faiicc  8i  la  régularité  des  aOlnnt  vitales,  & par  le 
libre  exercice  de  toutes  les  fondions  corporelles. 
Panscetle  pn  fcflion,  les  exercices  continuels  8t  v.v 
nés  donnent  au  irooc  & aux  membres  une  confîf> 
tam  e3(  une  vigueur  aif»dcréü,auxmurelcs  iineéner» 
eie  convenable,  aux  arliriilaiions  de  ta  folidité  &de 
U foupleffe,  Si  à tou*  les  mouvemens  unefolidilé 
remarquable.  La  fobriété  , dont  l'exiguilé  de  leur 
1-/Ide  fait  aux  militaires  uue  loi  fi’vcre  , entretient 
l'i  digi'ilion  dans  une  adivité  modérce  , & main* 
lient  par  fuite  toutes  U s autres  ronflions  inlérieuics 
ru  nutritive*  dans  la  même  aêlivilé  St  la  œénic 
régularité.  Toutes  ces  circonÜanccs,  & particu- 
lièrement leur  vie  aélive,  Font  p'os  propres  à mo- 
dérer qu’à  exciter  les  deHrs  vénériens  j en  outre , 
1.1  vie  en  commun  rendaist  parmi  eux  le  vice  de 
ronanifene  fort  rare,  il  arrive  que  la  profeflioD 
zuitilaire  exnofe  moins  aux  excès  vénériens  qu’elle 
ne  le  fenibie  Caire  au  premier  abord.  D’un  autre 
côié,  Sl  la  confiante  uniformité  & i'élernrlle  mo- 
notonie à laquelle  les  militaires  font  généralement 
condaoiiiés  par  uue  difcipline  en  quelque  forte 
monacale  , éiaoiifTe  ta  fen6bilité  , engourdit  les 
Cens,  ralentit  & afToiblit  l'aOion  nerveufe  : la«aé- 
cefliié  de  n’agir  & de  nepeiifer  que  par  ordre,  l’ba- 
biUidc  de  UC  fc  mouvoir  en  quelque  fuite  qu'to 
vertu  d’une  impulûon  étran|'ère,  ôtent  tout  rcQbrt 
à l’a  me  , toute  aâiviié  à lefprit,  rcflcirent  les 
bornes  de  rinielHgence  & plongent  eénéralemeol 
les  milttaiies  dans  l'infouciancc  , I incurie  Sl  la  I 
torpeur.  Ën  tariilaiit  ainfi  lafource  des  plus  nobles 
afleélioDs  du  ro*ur  humain  , cette  dirpofiiion  mo- 
rale, triflc  fruit  de  la  profi  (lion  des  armes , rend 
les  hommes  étrangers  pour  la  plupart  h l’éqiiilé 
naturelle,  aux  fentimens  de  l'égalité  Sl  de  la  ju/tice, 

L.  aux  charmes  de  la  liberté,  à cet  ardent  amour 
de  flimnanité  qui  conflitue  la  charité  8c  la  philan- 
tropie, Sl  à l’arnour  de  la  patrie.  Elle  fiiit  trop 
fouvent  dominer  en  eux  le^iitde  lafervitudc, 
J’amour  du  pouvoir  le  le  penchant  pour  U tjranuie. 
Je  fuis  qu’il  y a d*bonor.ih]es  exceptions  à celte 
règle  ; )C  n’ignOre  pus-que  Washington  Sl  Pélopidas 
mil  eu  plus  d’un  imitateur  parmi  les  militaires; 
je  fais  qu’à  diverfes  ép:  qiies  , & tout  récemmcnl 
tncore,  on  a vupatcuire,  dans  la  profeflion  des 
armes,  des  hommes  dont  les  noms  immortels  6zu- 
reront  à jamais  parmi  h^s  plus  ilIuQrcs  11  les  |dns 
vertueux  d^fenfeurs  de  la  liberté}  mai*  ces  excep-  j 
fions  , en  général  fort  rares,  n’ont  été  préfenli^s 
que  par  des  hommes  qui  avaient  acquis  toutes  les 
vertus  do  citoyen  avant  dcdeveoirQnlilairct.  Elles 
tiennent  & des  habitudes  morales  anlécédcotcs  , 8l 
fuftout  à une  booue  éducaiîou  première , dont 
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I l'influence  chea  quelques  âmes  privilégiées  efl  pin# 
furie  encore  que  celle  de  la  profeflion  dés  armes: 

I de  forte  que  celte  profeflion  , eo  général , (end  à 
I dévelop{>er  le  pbytique  aux  dépens  du  moral  de 
I l'homme.  Elle  donne  de  l'énergie , de  la  force,  de 
U régularité  à toutes  nos  fondions  corporelles, 
mais  elle  afl'oiblil  Sl  engourdit  nos  fsr.ulirs  morales 
Si  intclleduelles , en  un  mot  elle  fortifie  8c  déve- 
loppe le  corps  , eo  même  (cmpi  qu’elle  comprime 
Sl  rétrécit  refprit. 

Du  reflc  , eu  favorifanl  le  développement  8c  Tac* 
tivité  de  tous  nos  organes  , elle  répand  uoiformé- 
œent  la  vie  dans  tous  nos  tifl'us,  8i  femble  établir 
entre  nos  ditLérens  appareils  ou  fvflèines  orga- 
niques , rette  forte  d’iiarmonie  qui  v(l  la  fouree  de 
la  fanté  8i  le  propre  du  tempérament  fanguin  re- 
gardé à jiifle  (rire , par  les  Anciens,  comme  le  fera- 
prrament  par  excellence.  Tous  les  attributs  dece 
tempérament  Fe  iHruuvent  en  t flét  chez  les  mili- 
taires. Aiufi,  ils  ont  en  générai  lu  peau  afles 
Toupie,  un  leinl  rnédiocrerrent  culoré , un  IrcuO 
robulle  , nue  poitrine  bien  développée,  des  mem- 
bres Lien  proportionnés,  des  formes  très-pro- 
tioDcées  fans  être  dures , des  chairs  fermes,  des 
nmfcles  bien  deflinés  Sl  des  mouvetntni  facUes. 
Leurs  feos  , généralement  peu  oélifs  , font  d’uns 
médiocre  feuuhiliié  , leur  (omnieil  efl  modéré,  8c 
leur  aptitude  pour  les  exercices  du  corps  efl  re- 
marquable; an  befuin  du  cLoogemcnl  ils  joigfscnt 
beaucoup  d'iofouciaoce , un  Cngulier  penchant 
pour  l'oifivelé  , un  petit  nombre  de  paflions  quel- 
quefois fougueufes,  ordinairenn-nt  peu  durables, 
& des  facultés  iutellcâucUes  peu  aÛives  8c  gcnc- 
ralcment  très-bornées. 

Far  fuite  des  difpofitiona  organiques  qui  ré- 
fultent  dece  lempéracueni , le  militaire  eft  porté 
par  inflinèl  au  mouvement  , ù l’aélivité  8c  à la 
^atté;  il  aime  le  bruit  ,les  rixes,  les  difputcs  , les 
)eiix  bruyaiis,  les  combats,  les  expéditions  La- 
fardeufe*.  Malgré  Ton  penchant  pour  l’oifiveté,  la 
gêne  de  la  difcipline  8c  la  monolooie  du  régime 
auquel  il  cfl  Cuiiiiis  , lui  font  faifir  avec  une  in- 
croyaLie  avidité  toutes  les  occafioos  de  braver  les 
dangers  8c  de  furmonter  des  obflacles  , 8c  même  de 
prodiguer  fon  fane.  Peu  propre  aux  fenfations  mo- 
dérées 8c  aux  alTeèlions  douces  8c  paifsMcs  de 
l’ame , la  fcnflbililé  émoiilTée  par  la  rounotonic, 
mère  de  l’cnnni , lui  fait  en  quelque  forte  un  l>e- 
fbin  des  fenfations  fortes  : aufli  le  militaire,  en 
général , reclicrcbc  les  alimsns  épicct , les  bôifToDS 
aigres  8c  UimuUntcs  , le  tabac  le  autres  fiibAances 
ruFcepit!  les  de  faire  une  impreflion  forte  8c  vive 
fur  lès  fens,  ainfi  niie  les  fituations  de  la  viepro- 

firesÀ  ébranler  putUamment  fun  cire.  Telle  cfl  la 
uurcede  IciTareurpourles  jeux  dehafard,  pour  le 
duel , pour  le  pillage  8c  la  dévafUlioti;  on  c'onnott 
aufli  fon  déplorable  penchant  pour  les  excès  d# 
tous  genres  , ponr  les  orgies  , Tivrogneric  8c  la  dé- 
bauche la  plus  crapuleufe.  Lefi  n’itneni  de  fa  force 
qui  le  rnHl  ordinaiiciucot  facile,  obligeant , brave. 
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coaGanlâc  ^da(-reat,luiiuTpire  foHvcot  on  or|;u«iU 
une  dureté  mrupportabiei  » & le  remplit  parfoû  de 
CuifnLiiicrie  & de  j«âiace*  Soutreol  irrite  par  de» 
befoio»  qu'il  ne  peut  falisfoire , fati^é  de  fa  dé- 
)>eudance,  de  rabieâion  & de»  iujuftice» , qee 
dans  les  grades  iniéneur»  on  ne  lui  épargne  pas, 
il  devient  Jiru/al,  groflier,  iofolenf,  colère,  & d'un 
égoifoie  révobanl.  Tout  entier  à U fcnralion  du 
moment  & incapable  de  dillimuler , U te  montre 
tel  quM  eft , & paroît  altemaiivemenl  fouillé  des 
vices  les  plus  révollaos,  Ac  doué  des  qualités  les 
plus  brillanie».  Tantôt  en  proie  à une  cupidité  iiifa* 
tiablc  qui  paroit  être , dans  certains  cas , la  fource 
impure  de  fa  valeur;  tantôt  d*une  libéralité  fans 
exemple  & d‘un  défintérelTement  héroïque,  il  va 
pour  la  canfe  la  plu»  légère , fie  Ibuvent  lans  aucun 
motif,  verferle  fang  a un  ami,  pour  lequel,  un 
moment  au;>aravant , il  auroil  facriüé  mille  fois  fa 
vie  : aifemblage  vivantde  tous  les  contralles , il  cil 
franc  , itifouciam  fie  lo^al  par  cara^ère  ; fobre  , 
iiiJuUrieux  , patient  par  néceAité  ; vain,  orgueil- 
leux fie  querelleur  par  befoin;  doua  fii  brutal , fé> 
rocefii  humain , égoiAe  fit  généreux  par  uccaGon; 
cnlin , il  ctt  dominé  tour  à tour  par  l'amour  de  U 
glaire, qu'il  confond  quelquefois  avec  le  mépris  de 
la  vie,  fil  |iar  la  crainte  des  chà'imens  prefque 
toujours  arbitraires , fii  fuuvent  avilillao»,  que  par* 
tout  des  chefs  capricieux  fii  des  codes  barbares  lui 
infligent  à tout  propos. 

Etranger  en  quelque  forte  \ U fociété , dont  oft 
lui  luterdil  toutes  les  douceurs , dont  il  ne  pratique 
point  le»  devoirs  , dont  il  viole  fouvent  les  ufages  ; 
placé  hors  de  U civilifaiion,  dont  il  efl  à fou  lufu 
un  des  plus  redoutables  lléaux  ; ne  connoiiraut  de 
la  religion  que  quelques  pratiques  fuperÜitieufei, 
de  la  morale  qifuii  peut  aoiiibre  de  priiicipr*» 
«bfeurs  qu’il  fe  fait  fuuvent  gloire  de  violer  , le 
plus  iWuvcnl  étranger  à toute  mpèce  de  culture  in- 
leUcÜuelle;  a admetlant  d'autre  vertu  que  le  cou- 
rage d'un  moment  qui  fait  fuppurterU  mort  avec 
décence;  d'autres  devoirs  que  robéiflance  paflive; 
fa  railun , eu  général  peu  exercée , Si  par  coatéqueal 
très  foibie,  relleconllacnmcnt  rnbordoanéeà  Tes paf* 
Cous.  Celles-ci , dons  la  prufelliao  tniltlaire,  fe  rap- 
porieut  bien  plus  fouvent  aux  befuins  iiiftiuèlifs 
qu'aux  feutimeos  fociaux  ; c'eA  dire  qu’elles  u'unt 
pas  toujours  pour  prinripo  ce  qu’il  ^ a de  plus 
grand  fie  de  plus  nonic  d.iiis  le  cieur  de  Tbonime, 
Il  que  l'égotfme  uu  l’intérul  mdividuel  les  carac- 
téruent  trèi-fouvcut.  Mais  un  fait  qui  cil  digne 
de  remarque,  c’ell  que  fus  pallions  commumea- 
lires  , teUcs  que  le  courage  Al  la  peur,  fe  maoi- 
feflent  chez  les  militaires  avec  une  exircoie  in- 
UnCié  , fit  fe  tranfmettent  parmi  eux  avec  une 
rapidité  étonaautc  fit  proportiooaée  en  général  à 
l'eicitdiie  de  leurs  réunions. Cefl  ainC  que  la  gailé 
fit  U Iriilell'e,  TauJace  fit  le  découragement , font 
b facile»  fit  û prompts  à fe  développer  dans  les 
grands  raSeuiblcuiens  de  troupes.  Dans  une  foule 
oe  circouftouces  , ou  a vu  un  féal  bomioc  cou** 
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Mgeux,  on  fe  montrant  à lesir  icle,  leur  infpirer 
inllanlaoémcnt  l'ardeur  fit  la  pjlliun  qui  raniment , 
fit  exciter  avec  la  rapidité  ne  l'éclair,  dans  une 
armée  entière,  ces  élans  fübits  de  courage  qui  af- 
furent  la  \nèh>ire  : comme aufli  il  n'cA  pas  rare  que 
U Ample  vue  d'nn  feul  individu  , dont  tous  les 
traiis  refjiirenl  la  frayeur , fois  la  caufe  de  i-os 
frayeurs  fubilcs  qui  s'emparent  inAantancmeni  de 
toute  une  armée , fit  de  ces  terreurs  paniques  , dont 
les  troujias  les  mieux  organifées  donnent  quelque- 
fois des  exemples. 

La  profelAon  militaire  oe  fe  borne  pas  à uodiAer 
ptttA*amment  la  conAiiution  phyAque  fit  le  moral 
de  l’horame;  elle  agit  encore  inr  fou  organifaiton , 
de  manière  a ledirpofcr  à diverfes  maladies  qui, 
par  leur  fréquence  dans  celte  profeHion  , peuvent 
être  regardées  comme  la  confcquonce. 

Sur  quatre  mille  lix  cent  quaire-vinet-fepl  ma- 
lades que  j'ai  obfervés  dans  dilféreos  hôpitaux  mi- 
litaires eu  France,  enEfpagnefic  en  Italie,  fie  dont 
j’ai  foigoeufemeiit  noté  les  allèélions  à leur  cutréo 
à l'hôpital , il  s'eU  préfenté  : 

Fièvres  intermittentes  de  touitypes.  >400 

GaAro-entérites 963 

Entérilr» 

Ilroncbiles 3x9 

GaArites 3o3 

niiuiuatifioes  divers 277 

Scorbuts 5)6 

l’hilufîe  pulmonaire A3 

FleiiréGcs B3. 

Afciies fi-4 

Auafarques As 

Angines 3(i 

Pneumonies 33 

Stomatites 29 

lâcre».  27 

Ophtli-!uiies 

Otites 19 

Exanthèmes  divers iH 

Kr^tipèles 17 

Heiuérmlnpir* 17 

Ilydrothorax 12 

Hémoplyfies il 

Névralgies  divcrfvs 9 

Paraly  nos d 

E(iile;>Aes ^ 

Dartres o 

Périlonile». . 5 

ConvulAoos 5 

Zona 4 

Anévrifmes  du  coBur 4 

Scrophules ' 3 

Manies « s 

Apoplexies * 

Hépatites a 

Méningites * 

Spléüite > 

W Total 41>9x 

Q a 


Dio:;:7sd  h'- 
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Suite  de  Foutre  part 4^^ 

McHADcolie I 

EpîfUxîi I 

HJmatëou'fe i 

Cai;i!eprie i 

Ailhœe. i 

Tolal ^^7 


Ce  tulleaa,  où  les  maladies  obfervées  dans  les 
bôpilaux  militaires,  font  difpofcVs  dans  Tordre  de 
leur  fréquence  rorpeilive , donne  pour  réfuUat  : 

]«.  Qnele*  fii^vres  iniermiltcutes  de  tous  t^'pes 
forment  environ  le  tiers  des  laaUdies  auxquelles 
les  lailitaires  font  expoles. 

a°.  Que  les  fièvres  cnnliniies  èi  remilteotes, 
ruoqncufcs,  adynamiques,  ataxiques , Sc  les  t^pbus 
in^uois  dans  ce  tableau , fous  le  titre  de  ga/lro^en^ 
téritesi  comme  nVlatit  que  des  modifications  ou 
des  variétés  de  Tinflammaiiüa  de  la  meoibrane 
mutfueufe  de  Vejîomac  ^ de  Vmtejlin  , eu  forment 
plus  du  quart. 

3®.  QueludiarrbA'  & U dyflcD»erio,  ^^alement 
comprîtes  fous  la  dcnoininaiicm  commune  d’c/i//> 
rite  J comme  appartenant  à la  plde^mafio  de  U 
membrane  muqueufe  du  jgros  intcllia,  eu  couf* 
situent  un  piu  moins  du  fixièuc. 

Que  lel  broiicliites  ou  catarrhes  pulmonaires 
CO  forment  une  fratiîon  encore  moins  grande. 

5®.  Enfin  on  voit  |>ar  ce  tableau,  que  les  em- 
barras & les  fièvres  gallnques,  foit  coulioucs, 
foi!  ri^miltenics,  rdunies  ici  fous  le  titre  àe  çaj’- 
Ir/Vcsj  comme  tenant  ù Tirrîlatiun  ou  à rinfiam- 
roaiioQ  de  refiomac,  dans  une  plus  petite  pro- 
portion que  les  bi'oncbiies , font  cependant  beau-  j 
coup  plus  communes  dans  la  profeilion  militaire  , | 
que  la  plupart  des  autres  maladies.  i 

En  confidèrant  les  anVAious  doot  us  venons 
de  donner  la  lifle,  nlativement  aux  grandes  ca- 
viles  du  corps,  où  elles  ont  leur  , oo  en  ^ 
trouve  appartenant  ù l'abdumcn.  sofio  \ 
au  (borax.  554  I 

— ^ — àlaicte.,  i3a  N 4687 
et  de  rt-pandoes  dans  tout  le  corps,  I 

en  fans  fifge  fixe  Bc  ddlermioè.. . ) 

Sous  le  rapport  des  f^ftèmes  d'organes  qu'elles 
afTefleni,  elles  peuvent  cire  difpofccs  daosl’ordvo 
fuivBut  : 

Maladies  i^pnf^es  pi^n^rales,  ou  dans  lerquelles 
prefque  Imt*  les  fyfièmes  paroifienl  être  a ffeet^s , 
doot  le  fi<^ge  |>ar  coofi^uent  eft  indéterminé, 


If sUdirs  Jo  rjFtlèmc  muqueux.  . 

— dei  fj-ftéme»  fibreux  k mufeu* 

laires. * > • • 

— du  rytiùne  ftreux 

— des  ttflus  parcnihymairus.  . 

— du  fylièmc  dcrmmde.  «... 

— du  lilTu  crItuUirc 

— du  fyilbni'  nervrux.  ..  . . . 

— du  • . 


Relativement  aux  appareils  des  fondions  qui 
font  efTcntiellemeot  Icfès  dans  les  maladies  aes 
niilîtaires,  on  en  trouve  appartenant  indiflinâe- 
meut  à tous,  nu  à 1a  plupart  des  appareils  , on  fana 
fiége  bien  déterminé i58i'^ 


Apoartenant  i Tappareit  de  la 
dizcAïun aoa^ 

— la  rdyiraiivn  ......  55u 

— de  U lucumo'ion.  . . . < . 

— des  émanatiovs*  ....•«  181 

— des  (nrèdoos  glandulaires.  . aç} 

— des  fcitfaiions 38 

— de  lâ  eirculation.  ......  4 

— de  l’atsTorpuon 3 
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Ku  égard  enfin  anx  organes  particniiers  qui 
font  le  plus  fréquemment  affiêlés  ebez  les  mili- 
taires , leurs  maladies  peuvent  cire  difpoféet  daoa 
Tordre  fiiivaDl  : 


Maladies  dont  le  Hégt  cA  Houleux 
ou  üidètctminé. 

— atT-eiani  à la  fois  reAomae 

& ri.itcftio.  . . 

— de  nmettin. 

— de*  pouiuofs * 

dercAofuac. 

— des  mufcici  Bc  de  leurs  dé- 
pendances. . 

^ — de  la  peau  (y  «omprh  vingt* 

fept  iétércs  finiptes),  .... 

— du  péritoine. 

— du  olTu  cellulaire 

— des  yeux 

— du  pharynx  Bc  du  voile  du 

pxtaU 

— de  la  bouche.  ....... 

— der  nerts.  . ........ 

— de  roretlie.  ...  ..... 

— de  Tencéphale 

— du  ecrur.  ». 

— du  toie. 

— de  la  race 

— du  nei.  . ......... 

En  ajoutant  h cette  liAe  la  gale  les  maladiev 
vénériennes,  qui  font  très-communes  parmi  le» 
militaires,  on  aura  uno  idée  exaélc  des  allcèlion» 
auxquelles  ils  font  plus  parlicutièreoienr  expofés* 
La  gale  , en  efiet , règne  conflammcnt  parmi  eux  : 
mais  elle  cA  beaucoup  plus  fréquente  iorfque  le» 
trouj^s  font  en  roarebe  on  campées,  que  lorf- 
qnVlles  occupent  des  garntfons  pourvues  de  ca- 
ferms.  I.a  malpropreté  des  habifations  x>ù  lei  fol- 
datsfont  ordinairement  logés,  dans  lepremier  coa^ 
cA  ta  prinçinate  caiife  de  celte  difTéreoce.  Le» 
aA< étions  fypbiKliqiies,  au  contraire,  font  beau- 
coup plus  communes  dans  tes  garnifons  de»  villes  , 
qne  parmi  les  troupes  qui  Jont  en  campagne  h 
campées,  8t  Ton  en  font  parfaitement  1a  raifon. 
Mais  je  n’oi  pas  euToccafion  d’obferver  le  rapport 
de  la  fréquence  de  ces  maladies  avec  celles  oodI 
j’ai  donné  la  liAc,  . - 'A  ‘ 

* Quoique  le  f^pbus  foit  en  général  très-firéqoent 
parmi  les  militaires,  ft  même  aflex  comronn  pour 
avoir  mérité  depuis  long-temps  leltire  deJlèFfvdeo 
çnfcntrg  ^ dvs  carrrps  & des  hùpkaux  j,  je  s'ai  point 
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fait  mie  mention  f|>éciale  de  celle  maludie,  parce 
qu'au  début  elle  Te  rapproche  lellemeni  de  la  Kadro- 
enténte,  qu*il  e(l  prefque  toujouri  impoH^le  de 
la  diÜin^uer  de  cette  dernière  à la  première  vifite  , 
époque  a laquelle  j*at  rooluise  de  flgoaler  fur  mes 
cahiers»  les  afleélioDS  des  malades  qui  font  rouœts 
è mon  ohfei  ration.  Cependant  cette  maladie  re- 
doutable & éminemment  coniarieufe,  férit  très- 
fouvent  dans  les  hôpitaux  militaires  , St  daus 
Leaumup  de  cas  elle  complique  dan^creurcraenl  les 
maladies  pour  leTqnelles  les  militaires  ont  été  reçus 
dans  ces  élablifleinens.  Ced  furtout  dans  les  hôpi- 
taux que  le  typhus  prend  fa  fourcoj  il  $*y  déclare 
ifMiies  les  fois  qu’ils  font  cncoml>rés  de  malades  ou 
de  hleffés,  quMs  manquent  de  (burnitures,  que  le 
défurdre  règne  dans  leur  admiiiidrattun , que  la 
propreté  rd  négligée»  qu’ils  manquent  de  fourni- 
tures» que  l’air  des  faUes  n’ed  pas  fréquemment 
renouvelé  par  une  veutifation  convenable.  Danr 
toutes  ces  circoodances»  les  fournilurca.  Si  Pair 
loi-méme  » imprégnés  des  émanatious  un  miafmes 
invilibles,  impondérables  St  délétères  qui  sVlèvcnt 
des  hommes  réunis  dans  des  lieux  trop  étroits  ou 
mal  aérés»  on  paf  cette  raifoo  le  typhus  s’eU  dé- 
velop|>é  f|K>ntanémenl  » le  Iranfroetlenl , fuit  par 
conla;*ioii,  fuit  pat  infcèlion  à tous  les  malades 
qui  ufent  des  mêmes  fournitures  ou  qui  refpirent 
le  même  air. 

Si  l’encombrement»  U malpropreté  St  le  défaut 
de  venlilatinn  rendent  le  typhus  endémique  en 
q«ielque  forte  dans  les  hôpitaux  militaires»  i’infa- 
lubrité  de  l'air  qn’oo  relpire  dans  ces  établiOe- 
mens,  la  monotonie  du  régime  auquel  les  malades 
L.  les  convalefc'ensy  font  fournis,  le  défaut  dVxer- 
cice»  l’ennui  Sc  la  trillefle  qui  en  font  la  fuite,  y 
en;;cndreol  ronliiinelleruent  icfcorbiit.  Audi  cette 
adéèlion  fe  préfenle  parmi  lus  inililaires  beau- 
coup plus  fréquemment  que  ne  Tiudique  le  rang 
qu’elle  occupe  dans  le  lableaii  que  )’ai  mis  fous 
les  yeux  du  leèleur.  Ce  tableau,  en  edet,  ne  fait 
mention  que  des  adt-Oions  fcurUitîtuies  priuii- 
tires»  développéc*s  antérieurement  à Ventrée  des 
malades  à Thôpitalÿ  St  uullcoient  de  celles  qui  fe 
font  raauifcilées  cliox  eux  |>eiMlaiit  leur  féjoiir 
d.ms  ce  genre  d'établiflemens»  où  le  nombre  de 
res  dernières  cd  infiniment  plus  couÜJérablo  que 
celui  des  autres;  Si  cVd  furtout  dans  le  cours,  ou 
à la  fuite  des  nblegmaües  c*lironiques  ou  cle  leurs 
« rechutes» des  rhuoiatifmes anciens»  de  la  phthiGu» 
de  U nodalgie  , que  le  fcorhul  furvicut  aiufi  dans 
les  hôpitaux. 

La  nodalgie  elle-même  » bien  plus  commune 
encore  que  le  fcurbul»  St  non  mains  meurtritro 
que  le  typhus,  peut  être  couüdéréo  comme  un  des 
plus  Indes  attributs  de  la  profilhaii  des  armes. 
Si  le  nom  de  cette  redoutable  névrol'e  ne  fe  trouva 
pas  dans  la  lille  précédente,  des  maladies  des 
troupes  » rda  lient  à ce  que  les  ieunes  foldaii  qui 
en  font  adeélés»  ne  font  envoyés  à l’hôpital  que 
pour  queiqu’auire  ufleèlion  concooùtaiite»  quoo 


fe  borne  à noter  fur  les  cahiers»  à 1a  première 
viGle»  en  attendant  que  l’on  puiOe  reconuoiire  la 
nodalgie»  que  certains  individus  didîmulent  avec 
beaucoup  de  foin. 

AinG  lefcorbut»le  typhus  Si  la  nodalgie,  par 
leur  fréquence»  peuvent  être  ronGdérés  en  quel- 
que forte  comme  endémiques  parmi  les  mili- 
taires ; Si  les  deux  dernières  furtout  » par  leur  gra> 
vilé  Si  la  mortalité  qui  en  ell  la  fuite»  peuvent  être 
regardées  k juUe  litre  comme  une  des  plus  fu- 
oedes  conféqueoecs  de  la  profeilion  des  armes. 

Du  relie,  ces  maladies,  ainG  que  celles  qui  ont 
été  précédemment  déOgnées,  fe  préfenteiit  rare- 
ment chex  les  oiiliiaires  dans  l'état  de  Gtmdicilé 
ou  d’ifolement;  prefque  toujours  elles  s’alTocient 
pluGeurs  eatr’ellcs,  St  fe  compliquent  les  unes  les 
auties,  au  nombre  de  deux , trois,  quatre  Si  même 
en  plus  grand  nombre.  AioG  rien  n’ed  plus  com- 
omn  que  do  rencontrer  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires, une  Gèvre  intermillentc,  un  rhumatifme 
ancien»  ou  toute  aut^eaireêlion  de  vieille  date,  chez 
les  fujetsqui  font  en  même  temps  alVeèlés  d'une  an- 
giiU)  d'une  bronchite»  d’une  pleuréGe,d’uue  pneu- 
luonie,  de  ladylTunterie  ou  d’iélère,  & quelquefois 
même  de  pluGeurs  de  ces  alTeâions  réunies.  La  gaf- 
Irite  Si  l’entérite  font  bien  plus  fouvent  réunies  que 
réparées  chez  les  militaires , St  leurs  nombreufes 
mudiGcalinns  » G communes  dans  cette  profelGon  , 
fe  montrent  bien  plus  rarement  dans  l'état  de 
limplicitc  , que  diverfement  alTociées  è i’ophthal- 
inie»  aux  aphtes  , à l'cryCpèle,  8k  k l’inHain- 
ination  de  la  bouche  ou  des  poumons.  Chaque 
jour  on  voit,  dans  les  hôpitaux  mililaiiTS,  une 
phlegmaGe  inuquenfe  marcher  riioubanémenl 
avec  celle  de  la  plèvre  Se  du  pi^ritoine , St  avec  un 
rhumalirmo,  foit  mufculaire  , foit  articulaire; 
euliti,  è la  fuite  du  typhus,  d'unr  gaflrite,  d'uiie 
dvircnlcrie,  ou  d'une gadro-entériie,  ou  de  toute 
autre  phlegmaGe»  foit  aiguë,  foit  cbroDii|Oc.  Com- 
bien n'obfervc-t-on  pas  de  malades  liniiiitanément 
aiteiois  de  plithiGe  pulmonaire»  d’IiydropiGc»  d» 
feoihut  Si  de  ooiLlgte!  redoutable  Si  funelle  go’M* 
plicalion  qui  les  conduit  leoleiiieiit  automhgnu 
après  leur  avoir  fait  douloureufcraeut  parcourir 
tous  les  degrés  de  U cachexie  ; en  un  mol»  G»  dans 
la  prafeAiou  mililairo,  lc«  tualadies  allWlrnt  un 
caraèlère  particulier  » c c(l  fans  coulrrdit  celui  de 
Icxtrcuie  fréqueuce  de  leurs  complications. - 

Ou  oe  conuoitroii  louleCois  qu’imparfiitement 
les.ualodiesdeoeUe  profeiGon,  G l’on  ue  faifoit  en- 
trer en  ligne  de  compte /sa  maladiti  jinutléet  U U$ 
maladies  d^ffîmulées  qui  fe  prélViilent  à cba(|ue 
inÜanl  d.in»  l’exercice  de  la  médecine  militaiie- 
D’après  ce  caraèlère  généralemeui  Irène  Si  io^al 
des  foldttts,  on  oc  pourroit  jamais  croire,  G l’ex- 
périence n’en  donnoit  la  preuve  chaque  jour  « 
combien. certains  individus  parmi  eux  , même  en 
apparence  les  plus  obtus  & les  plus  grofliers, 
euiploieot  d'uGucc,  de  rufes  Si  d’ariiüces,  pourrit 
I impofer  fur  les  maladies  qu’iU  éprouvent  réel- 
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lüaeni , oa  dont  üf  Te  prdi^udenC  adeioU.  liCS  i 
liât,  quoique  profood^ment  allégés  de  diverrn 
pblepnafie*  cbroniquoa  lr^f*grave<  du  poumon , 
de  leflomac  & de  l'inteftio,  d*t  l'abih- 

nence  qui  leur  efl  prefciito  k da  trailemeat 
<|u'exigeo(  leurs  maladies,  plus  fouvent  encore 
ennuyés  de  leur  long  fé|ûur  dans  uu  trille  fie  en- 
nuyeux hôniul  où  ils  font  comme  emprifonn^s, 
ailurent  qu’ils  u’éprouveol  aucune  douleur  ni  au> 
l'tioegêue,  qutls  ont  beaucoup  d’app<liii , qu’ils 
dormcul  partaiiement  bien,  qu’ils  nv  reflentent 
{dns  ni  fuif,  ni  chaleur,  ni  aucun  autre  fymptôme 
lV*!>rile  , fit  protcAcnt  qu’ils  fe  portent  bien,  en 
demandant  à grands  cris  des  alimens  en  abon- 
ilince,  ou  leur  forie  de  rbôpital  : fit  il  ny  a pas 
d'cllurts  qu'ils  no  laircnl  pour  tromper  aiulî,  l'urlcur 
«‘l4t , les  perfonues  iniércllces  à le  reconnoilre. 
4)r,  c’ell  furtout  dans  les  pblegmaGcs  clironicjocs 
exemples  de  lièvre,  qu'il  cil  taeüo  de  s’en  lailier 
impofer  fit  de  tomber  duiii  l’erreur  à cet  t^gard; 
car  dans  les  aiftics  maladies j une  obtèrvalioa 
Attentive  |>ciit  faire  éviter  l’encur,  pourvu  qu'on 
but  Uir  les  eai'des. 

Il  n’en  cit  pas  toujours  de  meme  à IVgoxd  des 
maladies  limub'es  , dont  certains  militaires  fe 
prétendent  aiTo^s  , dans  la  vue  d'obtenir  une 
eseinpliou  de  feivire,  un  conge  uu  Icnr  riforn^. 
En  elfat,  les  uns  attellent  que  des  loog-tempt 
ils  font  atteints  d’une  alTe^hun  de  poitrine;  iis  le 
plaignent  d'infomnie  fit  d’oppreUiou;  ils  imitent 
aflcs  bien  le  genre  de  U ref|aiaiion  , 1a  toux  fie  la 
pbyfionomie  d’un  bomme  fooirraot;  ils  ont  foin 
de  fe  faire  maigrir,  de  acier  du  fang  a leurs  cra- 
chats, fit  prétendent  qu'ils  s’an'oiblillVnt  de  jour 
en  jour;  d’autres  fe  plaignent  de  douleurs  dans 
la  tête,  au  ventre  ou  dans  d’autres  parties  du 
corps;  ils  fupporlent  pliiAcurs  jours  l’ablliaence 
qu’on  leur  impufe  , fedifeot  dévorés  par  la  foif , fit 
trouvent  même  les  moyens  d'augmenter  en  eux 
la  chaleur  fit  1a  fréquenco  du  poids,  fit  de  Gmuler 
ainfi  des  mouvemens  fébriles.  Ouclqnes^uns  ont 
loin  de  fe  frotter  la  langue  avec  leur  drap  ou  leur 
couverture,  de  manière  à la  rendre  rouge,  lèche, 
nridc  fit  écailleufe  comme  dans  les  variété» les  plus 
graves  de  la  gailro-enléritv,  de  la  lièvre  ataxo- 
adynamique  t>ar  exemple,  l’tuüenrt  imitent  à s’y 
tâéprendre,  les  phénomènes  de  l'épilepAo  fie  des 
convuUions,  fit  furmonieni  avec  un  courage  im- 
|tertarhable  les  épreuves  les  plus  donlmircttrci 
jaiis  fe  démentir.  Il  y en  a qui,  le  prétendant 
atteints  d'incontinence  d’urine,  ont  la  conflonce 
de  lâcher  coniinueUemeot  ce  liquide,  fit  d’en 
abreuver  leur  couche  fit  leurs  vêteineos  pendatil 
des  anm-os  eiilirres , fans  qu'aucune  mefure  de  ri- 
gueur puilTe  les  déteroiioerii  reuoneer  à une  pa- 
reille impofliire.  On  rencontre  bien  plus  fouvent 
encore  de  jeunes  foldats  qui  imitent  les  oianicres, 
prennent  toutes  les  allures  du  lourd,  fit  on  jouent 
(e  rbleavec  une  adrefle  fit  une  confiance  vérit.'tble- 
rnent  é^onnaiïtei.  On  ca  voit,  nouveaux  veniri- 


I loques,  qui,  doués  d’une  poitrine  bien  développée 
fit  d’une  cooniialioa  robulle,  prétendent  avoir 
perdu  la  voix  depuis  long-tesopt;  ils  ont  l’art  de 
ralfoiblir  fit  de  U modilier  au  point  d'imiter  celle 
des  individu»  xtteioia  de  phibiiie  laryngée  oa 
d’uno  véritable  aphonie.  11  y en  a qui,  pat  dea 
irritalioos  mécaniques  on  des  application»  âcre» 
fie  corroûvc»,  «’oppofent  à U cauténfaJion  d’ul- 
cère», foit  nelurcU,  foit  arlilkieU,  qu’il»  préfen- 
tent  comme  ayant  rclillc  à tous  te»  Lroitetneo». 
Enfin,  on  en  rencontre  qui  afleüeai  la  claudica- 
tion ou  une  coDiraâure  permanente  de  quelque 
membre  , fit  roulieiincot  l’impofiiire  avec  tant 
d’adrelTe  fit  d'opiniâtreté,  qu'm  mettent  fouvent 
l'oblervateiir  le  plus  allenlil  dans  une  forte  d'in- 
certitude lur  la  réalité  de  leurs  infirmité»  pré- 
timdnes.  'rooiefoia,  avec  Le  temps  fit  une  aUeniioia 
lotuenue,  on  parvient , dans  la  plupart  des  cas, 
tt  recoiiiioîtrcla  fraude,  (^elleque  foit  rn  efletrUa-^ 
bilcté  d’un  individu,  poui  feindre  le»  prilKÎpaux 
pbétionii  nes  d’une  maladie,  il  ne  peut  imiter  a0ea 
exaéiemrnt  les  ly  mplôines  qui  la  caraèWrifeat , 
fans  laifièr  parotlre  lût  uu  tard,  entt’eux,  nn 
défaut  d’enfcmble  fis  d'harmonie,  qui  finit  par  le 
trahir  fit  par  dévoiler  l’impoüure.  I#a  choie  ell 
plus  dilKcilc  à l’égard  de  certaines  douleurs  rbu- 
inatilraalcs , que  les  militaires,  par  cette  raifoo-, 
fe  plaifent  â fimuler  par-deflTus  tout.  On  fait  en 
efltti  que  des  douleurs  mufculaires  fit  arlicMlaires, 
quclcjucfois  même  aflèt  fortes  pour  s'oppoCrr  à la 
locomotion  fit  aux  mouvemens  de  la  partie  aOec- 
tée,  exifteot  faiu  aucun  fiége  apparent , fi  ce  u’eft 
Paugmeotation  de  la  douleur  que  dëlormitse  la 
cumprelfion  , le  tiraillemt-ai  on  un  mouveoieiit 
fubit  imprimé  à la  partie  malade;  ou  fi  lo  fujet  a 
ailés  d’adreÜ'e  pour  mamfeiler  cette  augmenta- 
tion de  douleur  chaque  fois  qifoo  prufl'e  le  lieu 
qu’il  dit  être  le  fiége  précis <lo  foo  mal,  il  Uifl’a 
néceiraircment  Pexpéruocnlaieut  dan»  le  doute 
fur  1a  vérité  de  fes  aflèrtion».  H ell  en  outre  cer- 
taines douteurs,  telles  qne  celles  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d't^léocoprt,t^ni  n'auguieoleul  nul- 
lement parla  prvflion,  le  üraillcment  k le  mouve- 
ment comniuuiqné  , qui  n'ont  par  conféqiicnt 
aucun  figne  à l aide  dutpiel  on  puifle  s’aflurec  de 
leur exifteoce, fur  lerquelles  nn  eO  par  CQüféquuut 
forcé  de  relier  dans  le  doute,  ou  de  s’en  rappurtoc 
au  dire  des  mtiladcs. 

On  a cherché  à délermiorr  le  nombre  dv»  ma- 
lades que  fournit  en  général  une  armée  d'une 
force  connue,  dans  an  temps  donné  ; fil  l’on 
peufe  généralement  qu’en  Europe,  oe  nombre 
égale  ordinairement  le  dixième  du  nombre  des 
combattaoa,  dans  le  cours  d'une  anm>;  de  forte 
que,  fuivant  ce  calcul,  une  ironpe  de  dix  oiülc 
hommes,  auroit  nulle  malades  au  bout  d'un  an , 
fans  compter  les  blell’és.  Cependant  non  n'ell 
moins  vanablc  ni  moins  conilant  que  ce  réfullat  ; 
car  on  Cait  très-bien  qu'une  fouir  de  circonilanccs 
difCrCes  peuveut  faire  varier  â l’iiAÛiii  le  nombre 
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dei  malâdeâ , donc  un  ra0emblefBen(  arad  : tels 
font  enlrautres  le  climat,  U raifon*  les  Tiflici> 
ludes  ai  mofpbdriqoos,  les  localités,  les  alimcnsAi 
les  boilToos,  Tabondaoce  4c  la  difetle,  les  dcfailes, 
les  vi^loires,  U défordre  8c  la  difciplioe.  Aiofi  , 
toutes  cbofes  égales  d'ailleurs^  uoe  arœëe  fournit 
plus  de  malades  dans  un  climat  froid  que  dans  un 
climat  cbaud,  dans  un  pays  fec  qne  dans  les  con<> 
tri'es  humides,  8t  daoi  des  ré|;ions  découvertes  8c 
élevées,  que  dans  des  pays  couverts,  bus 8c  aaré> 
cagttux.  J'ai  couftaiatneot  vu  à l'armée  plus  de 
tnaiades  l'biver  que  l’été,  même  duos  le  midi  de 
TBurope,  8c  l’eapériencea  dès  long-tempsprouvé 
cpie  les  armées  vièlorieufes  en  donoeut  beaucoup 
moins  que  celles  qui  font  vaincues.  11  en  eil  de 
mètoc  d'une  armée  qui  obfervc  une  cisèle  difei- 
plioe , 8c  daus  laquelle  les  troupes  font  bien  nour- 
ries  8c  velues  convenablement,  relativement  à 
relie  où  régnent  le  défordre  8c  rindifcipUue,  8c 
qui  manque  des  cbofes  les  plus  nécolfaires. 

La  mortalité  produite  par  les  maladies  de»  mi» 
liiaircsnnVn  pas  plus  conllanle  que  la  quantité 
de  ces  maladies  elle^mème  : elle  varie  égaloment 
félon  une  fuu^  de  circonllances*  Lu  général,  je  l’ai 
toujours  trouvée  plus  confidérable  en  liiver  qu'en 
été.  Ou  fait  qu'elle  eft  portée  au  maximum  parmi 
le'  troupes  qui  occupent  des  contrées  cnaréca- 
gtMifes,  tellef  que  la  Zélande,  8c  furtout  parmi 
celles  (|ui  fe  trouvent  dans  des  pays  à la  foi»  chauds  ; 
8t  liumidcs  , comme  dans  les  régions  équaloriales. 
Tonies  cbofes  égales  d'ailleurs , elle  efl  iol/niment 
m tins  confidérable  dans  les  hôpitaux  militaires 
d'une  médiocre  étendue,. où  les  fournitures  font! 
eu  bon  état  8c  en  quantité  fullifante,  ou  l'ordre  8c 
1j  propreté  font  bien  obfcrvés , que  dans  ceux 
qui  font  d'une  grande  étendoe , où  la  inalprimreté, 
le  défordre  8c  U pénurie  exercent  leur  funcûe 
inn<icoce.  Sous  ce  dernier  rapport,  la  dilléience 
de  la  rnorlaiilé  etitre  dinéreas  hôpitaux  eÜ  iiU'* 
menfe.  AinH,  dans  le  même  pays,  dans  la  mèmé 
anné'C,  dans  des  faifunt'analngtur» , 8c  fotrsle  règne 
des  mêmes  maladies , j'ai  ru  U mortalité  s'élever 
quelquefois  juftju'ou  tiers  du  nooihrc  des  malades, 
& d’autres  fois  ne  pas  même  eu  alleindre  le  qua- 
rautiôme.  Or,  eutre  ces  deux  extrêmes,  U uior- 
wliié  peut  préfenter  (fcbTO  tes  circimtUnce»  qui 
itrd  icnt  fur  les  -malades  ) une  foule  de  degrés  : 
toutefois , eu  généralilanc  les  réfultais  des  note» 
jotiraalures  que  j'ai  j>rifes  cfatn  Ifs  hôpitaux  milU 
laires,  )e  trouve  i8a  morts  fur  4t>Ô7  malade»;  ce 
qui  porleroit  la  morulité  inoyoïiue  a t 
viron  “J* 

D'après  les  lides  de  morialitc  drelTées  par  les 
Anglais,  pendant  la  guerre  do  l’iudépendauce  de 
TAniérique  feplentriDnale , il  péril  huit  fois  plus 
de  folJats  par  les  rual.Kims,  qu'imaiédiatemanl 
par  lesblelTures  re^ntesdans  les  combats.  Or,  G fou 
ohfers'e  une  atdli  grande  quantité  de  maladies 
ni  molles  parmi  Jes  troupes  d'un  peuple  aulli  fqw 
gneux  de  la  fonté  de  k*s  ivbiati  que  le  peuple 


nglais , combien  plus  grande  eucote  doit  être  la 
mortalité  dans  lesarmées  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rope, lorfqu'on  réfléchit  que  la  plupart  des  goii- 
yernemens  qui  pourvoient  avec  une  prodigalité 
fans  exemple  à l'entretien  d'un  nombre  immenfe 
d'étais-majors,  8c  d'une  foule  d'objets  de  luxe 
fans  utilité  pour  leurs  foldats,  8c  propres  tout  au 
plus  à jeter  un  éclat  éphémère  dans  une  parade  , 
apportent  une  odieufe  8c  révoltante  parcimouie 
dansles  dépenfes  les  plus  urgentes  que  réclame  la 
fanté desaveugtes 6c  malheureux  inflrumuisdeleura 
haines  k de  leurs  vengeances  I ( CuAHaxarr.  ) 

MILLE-FKÜH.LE.  ( AchilUu  miïUfoHum.  ) 
Cette  plante,  indiquée  dans  la  plupart  des  matières 
médicales,  ce  paroit  avoir  aucune  propriété  biui 
conflatée.  I«a  mille-fcuilie  de.s  Alpes,  rjue  l'on 
appelle  aufli  8c  improprement  /a  petite  abfmthe  , 
mérite  beaucoup  plus  d'être  employée  par  les 
médecins.  Elle  jouit  d'une  grande  réputation 
comme  vulnéraire , 8c  dans  plufleurs  cantons 
de  rilelvélie  on  en  fuît  une  infitCon  lbéir<»mic 
qui  fe  trouve  indiquée  dans  plusieurs  afleOious 
catarrhales  , 8c  dans  certaines  atonies  des  voie» 
digeflives.  (L.  J.  M.  ) 

MILLE-PERTUIS.  {^Hypericum,  Liira.  ) Los 
mille- perluis  ejui  fe  trouvent  dans  la  petite  RiioiUe 
des  faypéricésfs  de  Juflieu,  contiennent,  comme 
toutes  les  familles  de  cette  pUnie , un  fuc  gomme- 
réflneux  8c  jaunâftre,  auquel  elles  doivent  fans 
doute  leurs  propriété  purgatives  8c  vermifuges. 
Duüours  de  ces  piaules  exhalent  une  odrur  très- 
ptWirante , qui  efl  due  à une  huile  volatile  que 
renferment  des  glandes  pellucides. 

I>es  vertus  vnbiérairrt  que  l'einpinfcne  poptr- 
laivc accorde  à cette  plante,  font  loin  d’être  prou- 
vées , fana  doute;  niait  noua  ne  craignons  pas 
d’afliirer,  d'aprètiioire  propre  cxpiTienc*e,  que  la 
macération  des  Rmilles  de  mille -)>erliiii  dans 
l'hmle  (huile  de  niille-iiortuis),  peut  être  emplovéc 
dans  le  patifemenl  des  piqûres  , des  ylairs  c<rn- 
tufpj  irùs-oloidonreufes , avec  lieaucoup  plus  d'a- 
vanlage  que  les  emplâtres  ou  les  oignent  les  plua 
vatités.  ( L.  J.  M.  ) 

MrLT.ERIK  (Eaux  mim'mlci delà).  Toi Millrrle 
cfl  une  terre  près  de  Vîllc-Uieu,  où  nous  favont 
feulement  qii  un  trouve  une  fuurce  d'caii  m'inéralv 
froide,  que  Polinière.  a dit  martiale,  8c  qiu  eflu 
côté  du  cbùleau.  (^1  acquaut.) 

MILLERY  (Eanx  ùtÎMéralcs  de).  Ceft  un  viflaga 
cUlhni  dcNaory  dcdcxix  lieues 8c  demie, à droite 
de  la  Mofillc , où  fe  trouve  une  fourre  d'eau  miné- 
rale froide  queroii  dit  ferrugineufe.  (!Macqva«t.) 

MILLOT,  MILLET.  {Pathologie.'^  Ce  font  de 
petites  ébullitions  rt'pandues  fnr  luutc  ia  peao  , 8c 
quelquefus  fcuUnieut  à çerk  iues  régicu-  , 8c  qm 
bieniêt  fvrmant  de  petites  velies  |dei»es  d'urn; 
lymphe  plus  oucti&iu-  limpide,  s'cKrOul  alur»  Cucs» 
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Tapparence  & le  Tolarne  da  millet  bUnc.  Le  millet 
peut  forveair  i tout  âge  comme  chez  tons  les  fexes  ; 
il  paroit  cependant  plus  commnn^inent  cbez  les 
enfaos&  les  femmes  que  chez  les  vieillards^  aiufi 
qu’on  le  verra  dans  les  articles  fuivans.  ( 
MvcniCT  ( Pathologie'^.  ( Pstit-Rsdxl.  ) 

MlIiPIIOSE.  Nom  qui  a été  donne  par  Aétius  à 
la  di-pualioa  des  paupières. 

MINADOrS  ( Jean -Baptifle  ) , médecin  du 
feiïivrae  llècîe , étoil  deFerrarc.  Il  a lailTé  un  Traité 
7>e  abufu  m\(fîonis  fanguinis  in  malignâ  fehri, 
•‘iiarn  appurentibu4  peiiculis.  Venet.  1097,  in-4«. 

11  eut  deux  Hls  qui  embranèreot  la  même  pro* 
fetTiun  , Sc  dont  l*un  , nomme  Aurèle,  a publié  un 
Traité,  De yirulenitâ^cneroâ, \enei.  tSgfe,  in-4®. , 
uè  il  s’atlacbeà  prouver  la  réalité  de  rexdlence  de 
U vérole , <;bofe  dont  on  ne  doute  pins  aujourd'hui. 

1/anlre  frère,  appelé  Jean*Thomas  Mioadous,  a 
lailTé  pluüeur»  |>etits  ouvrages , dont  voici  les 
principaux  : * 

De  ratione  mittendt  Janguinis  in  Jhbribus. 
Venet.  i587,  io-4«. 

Medicarum  di/putationum  liber.  TarvîGi,  1690, 
1610,  in-4«. 

De  humant  corporis  turpitudinibus  cogno/cen^ 
dis  & curandt»  libn  très.  Ibid.  i(>00,  in-f». 

De  arihntide  liber  unus.  Ibid.  1602,  tn-4^. 

De vanolis  & morbtilisltbcrunicus.  Patav.  i6o3, 
iü-4®* 

Dejebre  malignâ  libri  duo.  Ibid.  1604,  io«4«. 

(R.  Georraor.) 

MINDERER  (Raimond),  médecin  delà  ville 
de  Ilambour|£ÿ  fa  pairie,  fe  lit  an  nom  vers  le  com*> 
snencemcot  an  dtx-fepiiême  fiècle,par  fon  atta« 
cbeoient^  à la  feèle  cliitnique.  I^es  fuccès  de  fa 
pratique  lui  méritèrent  rollime  6c  la  eotiBance 
de  l'officier  6c  du  foldal{  ils  fe  répandirent  même  fî 
avanlagcufement  dans  tes  conrs  de  Vienne  6c  de 
Munich  ,mi'il  y fut  fouvent  appelé  par  les  |ier- 
fonnesde  la  première  ddliuûion.  Cefl  à lui  que 
l’on  doit  uu#  compofîiion  fort  uHiée,  6c  connue 
fous  le  nom  d^efprit  de  Mindererus.  Les  obfer- 
valions  que  ce  (toédecio  avuitlaites  fur  les  maladies 
rognantes  dans  les  armées,  lai  ont  fourni  la  ma- 
titre  dW  ouvr.’ige  écrit  eu  allecnand;  il  fut  traduit  < 
en  latin  fons  ce  litre  : 

Medicina  mtlt/effis , feu  liber  eajben/is , expo- 
Jila  ÙJacilt  parabtlia  medicamentis  crmttnen». 
Aug.  Vind.,  i6ao,m-lP’.  Norimb. , in-8*., 

eji  anglais.  Lood.,  1674,^0-6'*. 

De  pejhicnttâ  Itbèr  unus.  Aug.  Vind.,  1G08  , 
ibip,  io-8'*i 

Aladarium  marocojlinum.  Ibid. , t6i6,in>8‘*. 

De  caU'untho  feu  vitriolo  i tjufque  quahlate , 

. ytrtute  & uinbus.  Ibid.,  1617,  in*4*. 

l'hrenoduà  medtca  , Jèu  fplanfius  medicinn 
lugpntit.  Ibid*,  1619,  io'6'**  cf*A’4ix«) 

(R.  GsorpAor.) 
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MINÉRALES  (Eaux).  On  devroit  appeler  Mur 
minérales , 6c  dans  Pacoeption  la  plus  étendue  de 
ce  mot,  toutes  les  eaux  qui  contiennent  des  ma- 
tières inoiganifjuea  en  qu.iiitité  fulCfanle , ponr 
exercer  oon-reuk*ment  une  aéliun  fur  l'économie 
animale,  mais  aulG  pour  avoir  des  propriétés  par- 
ticulières , qui  les  diftingucnt  des  eaux  nalurellei. 
Dans  ce  fens,  Peau  de  Ia  mer,&  même  la  plupart 
des  eaux  employéea  dam  l'économie  donieffique, 
leseau|(  de  neige  6c  de  ploie,  qu<-lques  eaux  de 
fources  exceptées,  feroieot  des  eauk  minérales. 
Voici,  d'aprèsM.  Chevreul,Péoumératinn  des  dif- 
féreiis  corps  qu'on  a trouves  eo  dîRolulioo  dans 
celles  de  ces  difléreotes  eaux , que  l'on  ue  regarde 
pas  comme  des  eaux  minérales  ; 

' Oxygène, 

Azote. 


Gaz  fimplcs. . ^ 


Acides  qui  s'y 
trouvent,  fuitli» 
bres  , foit  à l'é- 
tat de  Tel.  • • . . . 


Acide  carbonique  , 
Acide  fttlfiireox , 

Acide  fulfuriqiie  , 

Acide  nitrique  , 

Acide  hydrorulfuriqiiV  , 
Aride  bôrique. 

Silice.  • * 


Sels. 


Alcalis  libres..  • Soude. 

< Borates 

— de  foude* 

Carbonates 
— ♦ de  foude  , 

^depoiafle, 

de  chaux , 

— de  magnéCe , 

~ d'aluoiioc , 

— de  protoxyde  de  fer, 
de  proioxydedemanganCTe, 

— d'auimootaque. 

Sulfates 

— de  foude , . . • 

— de  cbaux , 

~ de  magnéSe  , 

— d'alumioc , . 

— de  fer , 

^ de  cuivre,  • 

— de  mangonèfe.  ' ^ 

nitrates 
— 'depotafTe, 

— de  chaux  , 

— de  inagnéCc. 
Dydrochioratre 

— de  baryte, 

»—  de  chaux  , 

— de  magnélie , . 

— d'aluimne , 

— de  manganèfé. 

— d'ammoniaque.  .. 

ffydrojulfates 

— de  fonde  « 

— de  cbaux  3 
eofia , des  mAttslrts  organiques. 

Oe 
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Oad4Hgne  da  refle  plus  parilculi^remMil  foos 
te  nom  d'ûuuj:  minéruw  ou  d'eaux  médicinaUe ^ 
Si  dans  le  feus  que  nous  y «ttaeboot  dans  cet  «r> 
ticle^  ploGeurs  foarcea  doot  les  eaui  poflèdent 
des  propriétés  oiédicaiet,  fuit  par  leur  chaleur 
très-élevco(tberuiales)y  fuit  par  des  gai  quVUes 
renferment  (eaux  gaicufes),  foit  par  des  o)^des 
ou  des  IcU  qui  trouvent  en  diflbiution  (eaux 
falioes),  foit  enho  par  la  rcuoion  de  ces  divers 
élémens  (eaux  mixtes). 

Ce  qui  concerne  les  diRérenies  foiAees  dVaux 
minérales  en  particulier,  a été  ou  fera  indiqué, 
{(^usJe  titre  qui  lui  cli propre,  dans  ce  Uiâtonnaire. 
Nous  devons  noos  borner  ici  à quelques  confidé- 
rations  générales  qui  ont  été  négligées  dans  la 
plupart  des  traités  de  matière  médicale  , ou 
mêoie  dans  les  diélinooairct  de  chimie, de  méde** 
ciue,  d*billoire  naturelle;  cooüdérations  que  Ton 
a plus  parUcuUèremtot  le  droi(  diriger  duos  une 
encyclopédie,doul  les  auteurs, en  dunnanl  toute 
ratteolion  nécvllaire  à la  partie  technique  de 
leur  travail , ne  doivent  jamais  oublier  les  points 
de  VQC  pliilofopUiques&bliéraires,  qui  lui  donnent 
ua  intérêt  général  & te  rallacbentâ  l’cafcmble  des 
conunilTaoces  buuiaiucs.  Nous  rapporierons  ces 
«onlidéralious  aux  quatre  articles  luivaus  : 

J".  Coiilidérations  biiloriqucs; 

T*.  CouTîdéraiiutis  géograpbitpies  & phyGqnes; 

5 ’.  Aiulvl'e  ebimique  h clalOlicalioo ; 

4**.  Emploi  ibétapcuiique. 

Confidératiotu  hifloriques, 

LWage  des  eaux  minérales  remonte  à oae 
époque  Irês-éloigm-n  dans  l*biAuirv  de  la  inéde> 
nue.  PluÜeurs  fuiirccs  d'raux  minérales  font  mêuie 
déjà  indiquées  dans  les  auteurs  gr^cs  les  plus  an* 
Ciens.  Les  avantages  quVIles  oüroicot  aux  oii' 
lades,  déiermincrenl  louveol  à placer  dans  leur 
votliiiagc  piiiGeurs  temples  d’El'uulape  : ainfi  , 
)U«.'s  d’un  leuipitf  que  ce  dieu  avoit  à Ailiùoes,  fe 
troiivoit  une  luurcc  dVau  ibunuoie  fuivanl  Xéno- 
pliou,  & i on  voyoït  jaillir  nue  fource  d’eau  Talée 
ê(  chaude,  qui  uaiguuit  les  inuradlvs  d'un  temple 
d'Epidaure. 

XéQ  eéilie  pa^'liqne  qui  ne  méconnoiQjît  pas 
r<uiili*é  de  ces  giatidei  relTources,  fournies  G im- 
médtaieuient  a Ta  >uédecinepar  la  nature,  plaça  à 
U fource  de  ce>caux  des  divinités  particulières, 
d >nt  ridée  fans  doute  ajnuioit  à la  réalité  de  leur 
^fcl , par  l e.upiro  de  la  luperlbtion. 

Du  relie,  les  écritides  Grecs  renferment  quel* 
ques  traces  de  con  itnifances'  rLlaiives  aux  eaux 
M(itér.>les.  Ainli  IJippovi  ito,  dans  fun  Traité  des 
a>m,d,'s  cat/x  & des  ht'u  r , tiit  mention  de  qutl- 
gties  eaux  chaudes  , & chargées  de  molécules 
d’jrgcnl , de  cuivre  , d*or,  de  loufre  , Sic. 

AriAotc  fetublc  avoir  entrevu  que  certaines  va> 
peurs  p nivoieut  fc  iiouver  loclccsdaiu  dilféreutea 
Mtvhcii'tk.  7 orne  Jî» 
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foorces  d'eanx  minérales,  ce  qui  leur  ^onneroit 
des  propriétés  particulières. 

Straboo  a parlé  d*uue  antre  fource  dont  les 
eaux  auroienl  eu,  fuivant  Ton  récit,  des  vertus 
lithootripUques. 

I«es  Romains  donnèrent  toutefois  beaucoup  plus 
d^altcnlion  que  les  Grecs,  aux  vertus  attribuées 
aux  eaux  oimérales  ; tk  pour  peu , dit  M.  Bertrand  , 
que  Ton  fe  ligure  Pélat  où  les  Romains  trouvèrent 
1a  Germanie,  on  ne  |K‘uI  s'ejupêcber  d’admirer 
l’infatigable  perfévéraoce  avec  laquelle  iis  out 
marche  à la  découverte  de  ces  fources  thermales, 
dans  les  forêts  les  plus  fombres,  dans  les  réduits 
les  plus  cachés  de  nos  monlÂgiies.  Il  uVu  cA  peut- 
être  pas  une  de  quelque  renom  dont  PbiAoire  ne 
remonte  à ces  maîtres  du  Monde,  pas  une  où  les 
traces  de  leur  féjour  ne  foient  marquées  par  des 
moumneos  de  leur  rounilicence. 

Les  auteurs  qui  ont  plus  particulièrement  parlé 
de  Tufage  des  eaux  minérales  chez  les  Romains, 
font  Pline  , dans  pluCeurs  endroits  de  Ton  itmuenre 
ouvrage,  Vilruvc,^  Sénèque  le  philofopbc,  & 
plut  tard,  Pexcelleot  ami  de  l’empereur  Julien, 
Oribafe,  aioG  qu’Aétius  d'Amidc,  qui  ont  donné 
l'uu  & l'autre  diilércos  préceptes  fur  l'emploi  des 
eaux  minér.tles,  dans  le  trailemeut  de  pluiieurt 
maladies  du  foie  de  l'eAomac , des  aAeêlions  rhu- 
matilmales,  9l  de  ces  maladies  cutanées  qui,  d’abord 
concentrées  chez  les  Barbares,  s’étoieni  répan- 
dues de  iJus  en  plus  chez  les  Romains,  à mefure  que 
leurcivilii'alioD  it  leur  empire  s’étoieut  alfoiblis. 

Dans  les  premiers  Gèclcs  du  ebri  Aiaoii  me  6c  pen- 
dant le  moyeu  êgc,  les  eaux  minérales  furent  né* 
giigées  nccelTairetnenl,  par  des  caules  qui  mon- 
trent dans  toute  fa  force  Piulluence  de  Péut  général 
dePefpritbuuiauiêi  de  la  fuciélé , fur  la  marche  des 
fcivnces  médicales  : rapport  qu’il  eA  G iiiléreflant 
de  démontrer  dans  rhilloire,  ti  que  Bordcua  traité 
dune  manière  a la  fois  G piquante  li  Gphilofopbi- 
que.  Euipruoloos  ici  quelques  fraguieiis  de  Pou- 
vrage  de  ce  médociii  pbiiolophc,  fur  un  fujctaulG 
digno  de  notre  inlércl  6t  de  notre  aUcntion. 

« Les  Homaius  s’arretoient  k toutes  les  fv'Urcet 
chaudes.  Pline  en  eA  le  témoin  : il  ^ en  a où 
ces  païens  avoirul  placé  des  divinités  particu- 
lières; il  reAe  des  traces  de  leur  rx  soto.  Les 
nymphes  , les  naïades  6t  lei  dieux  guériflViirs 
éioieut  très-bien  logés  dans  ces  lieux  alors  foli- 
laircs , & où  s’opérmcnl  des  cures  miraculcufes , a 
Pumbre  d’antiques  forêts , dans  le  creux  des  ro- 
ciiers,  d'où  les  échos  porloicnt  au  loiu  le»  incr- 
veilles. 

» Ia.-s  chrétiens,  fixant  ces  objets  du  coté  de  la 
mondauité,  6c  fongeaiit  qu'ils  apparlenoirnl  aux 
rêveries  du  pagoiiilme,  les  trouvoient  dcpUcés* 
Ils  o'aimcreiu  point  à |e  baigner  pêle-mêle,  fui* 
vanl  la  liberté  romaine  : leurs  IcatmM  fuyoient 
celte  foliUicfque  impie  & mal  morigénée,  lis  fe 
cuuceniroieut  dans  leurs  ménages  , êi  s’occu* 
poieot  peu  de  la  propreté  &i  de  U famé  du  corps  i 
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ils  ne  peijuieni  qn*à  ceî)e  de  l’anie.  TIs  (rouvoient 
trop  de  douillelterie  d«os  Its  enfani  du  fîècle, 
qui  mettoient  taol  de  prU  à leur  Les  valé> 

tudinaires  alloient  enlcrelir  leurs  infirmiids  dans 
des  mairoDs  religteufes,  devenues  l'objet  princU 
pal  des  feufations  dans  ces  fiècles.  On  cacnoit  Tes 
maux  au  lieu  d*en  faire  parade;  on  fe  mortifioîl 
en  gardant  Tes  douleurs;  leurs  foulFrances  memes 
leur  étoient  chipies. 

» A qui  fe  feroit-on  confid  dans  res  temps  d’in- 
nocence U de  (implicite  ? Les  Juif»  que  l'on  haif- 
Ibit,  sVtoient  empart^s  de  la  médecine,  k ils  la 
r^duifoienl  à Tufage  4es  mddicameos  qu’ils  ven- 
doien(&  maugoniloient.  Les  Arabes,  autres eone- 
ntif  des  chrétiens  , dioient  en  po0*ellioa  des 
grands  principes  de  l'art  de  guérir.  Les  chrétiens 
furped  oient  tout  ce  qui  vcnoii  de  la  part  des  infi- 
dèles. Les  moines  atfiroieot  le  monde  dans  leur 
retraite,  où  ils  avoieni  placé  des  hofpices  tt  des 
hôpitaux  à côté  des  églifes , 8t  des  rignes  qu'ils  cuU 
tivoient.  l/evia,  & long-temps  après,  rcau*de-vie, 
devinrent  la  panacée  générale  dîes  couveos,  & de 
tout  le  peuple  huniMe  , dévot  & ferf. 

s La  lèpre  fiaa  l’attention  de  l’Europe , on  la 
traita  en  réqiieürant  de  la  fociété  ceux  qui  en 
étoient  afieÔés,  & par  des  remèdes  propres  aux 
Ayt  où  les  croifés  avnient  été  la  chercoer.  1>es 
aumes  de  U Mecque  8t  celui  de  Judée  , les  bé- 
xoards  ti  autres  médicamens  orientaux  fairoicDt 
oublier  ceux  qui  croilTeat  en  Europe.  Les  com- 
mer^ans  vénitiens  rjvnrifüiciit  ces  idées  8i  pla- 
çoient  partout  leur  thériaque. 

> I^s  grands  chemins  Soient  peuplés  de  cou- 
reurs 8c  a<>  tnauvait  gameraens.  Le  commun  des 
hommes  fe  cantonnait  dans  fes  maifons  : on  fe 
rapprochoit  des  églifes  & des  châteaux  pour  ôtre 
en  iiireté;nn  vivoit  dans  des  n^duitifuifirana  pourvu 
qu’ils  miflVnt  à l'abri  des  roU-un  & de»  frimats; 
on  aimoit  â vivre,  k motiriV,  à fc  faire  inhumer 
dans  fa  uaroilTe,  dans  fon  rglife,  à côté  des  Cens, 
& le  plus  près  pofUble  des  fondateurs  de  ces 
lieux  (pli  rappeloienl  les  catacombes  des  premiers 
flèclei.  Toutes  les  rcnfjlions  étoient  pour  ainfi 
diro  concentrées  8c  reflerrées  par  la  piété  naif- 
lante,  par  l'amour  de  les  foyers.  On  ne  penfoît 
rpi’à  vivre  en  pafTant,  pour  mourir  bientôt,  (^u’aii- 
roit  pu,  dons  de  pareilles  difpjKtiims,  ta  méde- 
cine (|iii  aime  8c  confeille  les  diÜraôHùiis,  la  pro- 
preté, réloigncmeot  dus  lieux  iuivOs,  Ls  gaité, 
les  rovages,  le  cbangenjenl  d'air  & de  nour- 
riture ? 


■ Aix-la-Chapelle,  lieu  chéri  des  Eomains  à 
caufe  de  fes  fourres  chaudes  & abondantes,  de- 
venu le  cenfw  do  l’empire  d’Occideni , aunnt  pu 
fixer  particulièrement  l’attention  des  'niéderins 
• qui  düonoient  leur»  leçons  dan»  les  palais  des  rois, 
dans  les  égliln  8c  dans  les  maifons  religieufes;  ils 
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aumirnt  pu  «fer  de  ces  eaux  comme  les  Hoinaîn» 
en  lifoienl;  mais  Vfaorreur  8i  1a  crainte  du  p^g|^* 
nifute  conlionoient  k captiver  les  fuRrages.  La 
médecine , toute  Ihéologique,  toute  eccténaflîqoe, 
s’occupoii  principalement  i rappeler  les  peuples 
aux  mœurs,  aux  dogmes  8c  anx  pralûjues  ap- 
prouvée.» par  les  canons.  L’amour  8c  le  goût  de  la 
retraite  daroienl  encore  chez  le  commun  des  ca- 
tholiques. Quelques  coortifans  ne  faifoient  point 
la  loi  aux  peuples;  au  contraire , ils  les  fortifioient 
dans  leurs  o'pinions. 

■ La  pratique  des  bains  étoit  trop  mondaine  , 
furiout  pour  les  femmes,  qni  entraînèrent  lou-* 
jours  dans  leurs  goûts,  le  gros  de  la  nation  fran- 
çaife,  8c  qni  ont  influé  fur  la  médecine  en  France* 
comme  partout. 

■ Aix  en  Savoie , autre  foorre  connne  des  Ro- 
mains, devenoit  déferte.  Aix  en  Provence,  Bout- 
bonne-les-Rains,  8c  autres  lieux  de  cette  efpère  , 
ne  fourniiïoient  plus  do  refTourres  aux  malades  , 
ni  d'objet  de  diflraélton  aux  valétudinaires.  Plom- 
bières étoit  à peine  connu  à la  cour  de  Lotbaire. 
Le  raidi  de  la  France  étoit  fous  le  joug  des  Arabes 
8c  des  Golbs,  plus  occupés  de  leurs  conquêtes  8c 
de  leurs  héréfies , que  du  profit  qu'il  y avoit  à 
tirer  du  grand  nomore  do  fources  de  l’Aquilaioe, 
fi  connues  fous  l'Empire  romain,fi  agréables,  8c  où 
les  païens  voDoienl  de  loin  chercher  leur  fauté  8c 
le  délafier  des  fatigues  de  la  guerre. 

• I«a  manière  ne  penfer  des  F'udes  8c  autres 
princes  de  l’Aquitaine , plus  favorables  aux  Arabes 
8(  aux  Gotfas qu’aux  eallioliques,  formoitone  bar- 
rière impénétrable  aux  Français,  aux  Ef^iagools , 
aux  Normands.  Les  grandes  gneires  de  la  fuccef- 
fion  de  Cbarlcmagoc  bouleverfoienl  l'Empire. 
Comment  anroit  oo  pénétré  jurqu'aux  eaux  des 
Pyrénées  ? Ces  montagnes  étoient  habitées  par 
les  defeeodans  de  ces  Cantabres  qui  réfillèreot  ali 
joug  romain  : peuples  fobres  8c  libres , circonferits 
dans  leurs  vallées  : peuples  un  peu  fauvages  , qui 
aR'cèloieQt  de  lailTer  détiértr  dans  leur  voifinago 
' les  travaux  faits  par  les  Romains  k q lelqnea 
fources  minérales  ; qui  regardoient  les  grands 
cbemias comme  désalignés  de  fervitude,  comme 
des  préparatifs  pour  des  conquêtes  8c  des  pré- 
textes pour  la  tyrannie. 

s La  magie,  les  longes,  l'àArologie  jodiciaira 
(enfuitc  les lées),  Ws  Uirctères,  les  forts,  Icsen- 
chanteraros,  occupoient  les  efprits  frappés  de 
quelques  traits  de  liiraicro  encore  mal  aperçue. 
La  fnrcellerie  8c  la  R'erie  avoietit  fucctdé  aux  idées 
poétiques  des  nymphes,  des  natades,  dislauues 
8S  des  chèvrt-pieuf.  IV  langiiitrxiiles  rêveries,. 
cfTots  d'im  crépufeaie  dnraifon  qui  commençoil  « 
prendre  le  clefuis,  cnlrelcnoirnt  un  fond  de  raé- 
(am'ülie  8<  de  timidité  cpii  faifoient  voirdes  loop.»- 
garoux  8c  des  falfbaJs,  ;>artout  où  les  ennemi»  de  la 
religion  avoient  porté  leurs  pas,  8c  dans  tous  les 
lieux  fiimbrex  8c  iclirés.  l.es  broxes  efnagnules  Ic- 
ncieot  leurs  afTemblécs  dans  les  Pyrénées , qu'iier- 
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•oie  avoîl  parconnios , qae  les  dicme  païens  avoîent 
brâl^s.  On  treinhloît  an  féal  récit  de  ces  rêveries. 
C^Me  efpèce  de  maladie , cette  forte  dVptdémie , 
qai  étoit , comme  les  autres , du  reQort  des  méde> 
etns^  étoit  auflî  trop  enracinée  pour  être  coa« 
battue  par  une  méthode  bien  fixe  li  bien  rai* 
foncée. 


» Ce  que  nous  renom  d'expofer  fulBt,  quant  à 

Sréfent , pour  notre  hillotre  nés  eaux  minérales , 
autant  mieux  que  c*eQ  à peu  prés  vers  le  dix-fep- 
aième  Gècle  que  nos  rois  donnèrent  l'intendance 
générale  Al  la  rur-iofpeâioa  de  ces  eaux  à leurs 

Premiers  médecins  > on  commença  enfin  k fenttr 
importance  de  ce  fecourt. 
a il  eft  aifé  de  juger  pourquoi  on  y a penfé  G 
tard.  La  foi  naiOante  de  nos  peuples  les  dégoâ* 
toit  de  toQt  ce  qui  fe  re flentoit  au  luxe  des  Gentils, 
evands  partifans  des  bains  8i  des  eaux  minérales. 
Les  Juifs  ne  penfoient  qu'au  commerce  des  dro* 

Êues.  Les  moines  attiroient  les  malades  à leurs 
ojpiccs,  aux  bépitanx  qu'ils  fondoient,  le  qu'ils 
deflerroieot  comme  méaecim  li  comme  prêtres. 
Les  emurs  fe  tournoient  du  coté  de  la  retraite  : on 
eaflecnbloil  fans  cefle  auprès  des  églifes,  d'oi^ 

{troerdoieni  toutes  fortes  ne  confolatlons.  Les  pé* 
erinages  fiifoient  un  exercice  commun,  aille  II 
décent  pour  les  valétudinaires.  Les  médecins  ecclé* 
fiaftiques  s'occupoioni  autant  des  moyens  moraux 
[ue  pbyfiques , pour  policer  les  peuples  9l  adou- 
lir  In  mcriirs.  Iis  copioieut  les  maiiufcrits  des 
Grecs  Si  des  Aral>es,  confeilloient  feulement  les 
remèdes  qui  s'y  trouvoient;  ils  s'occupèrent  eofuite 
de  Iraduûtont,  le  créèrent  en  France  uoe  méde* 
eine  grecque  li  arabe.  I«es  bains  publics  éloient 
regardés  comme  des  pratiques  peu  lionnêies  aux 
rbréiiens , qui  fe  fourniflaot  peu  à peu  de  linge, 
avoient  moins  befoin  de  s'occuper  de  lotions  k la 
manière  des  païens  li  des  Maboméians.  Ils  pré- 
féroicDt  des  bains  d'eau  douce  I ceux  des  eaux 
minérales,  qu'il  étoit  dangereux  d'aller  cberebof 
au  bin  , à caufe  des  mauvais  chemins.  Ce  n'étoit 
pourtant  pas  fans  quelqtte  forte  de  fcandale  qu'on 
voyoit  Louis  XI  fe  baigner  avec  toute  fa  cour,  au 
milieu  de  U Seine  II  en  plein  joufjcn  forlant  de« 
fpeèlacles  pieux  que  doonoieot  alo^les  confrères 
de  la  {Mniao. 

» l#es  cliiiniAei  méprifoient  les  eaox  naturelles, 
I:  ne  vooloieut  ufer  que  d'eaux  artificielles  , 
d’élixirs  II  de  quintefleuces.  Le  fei  de  Glaubrr, 
que  la  nature  fouruiUoit  dans  les  eaux  minérales, 
oe  fut  d’abord  connu  que  comme  une  opération 
de  l’art.  La  pharmacie  galénique  fit  la  ebimique 
fe  parlageoieot  tous  les  iullrages  ; les  remèdes  pré- 
parés iiar  U nature  étoienl  oubliés.  L'Amérique 
cependant  en  avoit  Gogulièremeut  impofé  par  fet 
drogues  nouvelles  , parce  qu'elles  venoieot  de 
loin.  Les  médecins  oe  penfoient  qu'à  dilTéquer,  à 
dgorgec  des  eniuiaiix  , à faire  dft  expériences  ; 
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les  guerres  civiles  cmpêcboient  la  liberté  du 
commerce;  U médecine  ne  s'orcupoit  que  de  fe 
parer  à la  françaife,  Ai  tout  le  monde  pretendoit 
l'entendre. 

a Les  lieux  dos  eaux  étoient  le  rcndez*voni 
de^  joueurs,  des  farceurs,  des  baladins  fit  des 

farnemeos  des  provinces.  On  connoit  des  eaux 
ans  les  Pyrénées  qui  fe  nomment  encore  en* 
gf^eufis  ( enpntptaderûs)  ; il  y en  a où  les  fouve- 
rains  & leurs  courtifans  alloieul  fe  faire  baigner  li 
faire  des  parties  de  plaifir.  Marguerite  de  V^oîs  le 
reprochoit  à Henri  I V foo  éponx.  Tout  cela  faifoit 
fuir  les  gens  graves,  timides,  dévots  fii  modeftes. 
Les  fées  s'étoieotemparées  de  quelques  fources  ; üy 
en  a aulG  dans  les  Py  rénées  que  l'on  nomme  encore 
JhrUatM  (Us  Jifei  {hon  <U  las  hades).  Lus  for« 
cières,  broxes fit  loups-garoux  y faifoient,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  leurs  labbals.  11  n'y  a pas 
on  fîècle  que  l’on  voyoit  encore  dans  ces  lieux 
efearpés  & éloignés  ne  toute  habitation,  où  1a 
nature  fit  jaillir  les  eaux  minérales,  des  boucs  fie 
des  chèvre*pieds  de  mauvais  préfages  pour  les 
devins  fie  les  allrologues.  Céloit  à peu  près  le  temps 
où  1a  Gaiüai  révéloit  au  parlement  de  Paris  le 
vrai  fecrei  de  la  forcellerie  fit  de  la  magie. 

• Tontes  ces  caufes  coocouroient  à détourner 
l'alteotion  des  médecins  de  l'emploi  des  eaux,  fit 
dotmoient  aux  peuples  une  impulGon  contraire 
aux  voyages  li  aux  eflais  de  ces  eaux.  Tout  a 
changé  de  face  dans  notre  fiècle,  fii  plaifs  au 
ciel  que  des  excès  contraires  à ceux  de  nos  pères 
ne  nous  rendent  pas  moins  benreux  qu'ils  ne 
l'étoient.  Quehpies-uns  de  leurs  timides  préjugés 
les  font  regarder  fouvent  avec  dédain  fii  pitié  : 
notre  pen  de  retenue  pourroit,  G on  ne  s'arrête  à 
nous  rendre  plus  méprilàbles  aux  yeux  du 
érité.  Notre  liberté,  notre  fureur  d'aller, 
notre  coJmopoUtiJme  en  tout  genre,  peuvent  de* 
venir  excelliCs  fil  entraîner  bien  des  tncunvéuieos.  • 
( Bonotv  , Traité  des  maladies  chroniffues.  ) 

Si  l'on  veut  fuivre  l'Lilloire  des  eaux  luinéralei 
d'une  manière  plus  fpécialefii  plutfcsentilique,  on 
o'y  trouvera  rien  de  pofitif  fii  qui  apparlienue  à la 
géologie  ou  à 1a  chimie  avant  ledix-fepticme  fiècle. 
A la  lin  du  feixième  parut  le  premier  ouvrage  esa 
pntf^ffb  fur  les  eaux  , par  Baccius,qui,du  relie, 
ne  parla  pas  de  leur  analyfe,  aiofi  que  Jean  Théo-> 
dore,  dans  une  énuméraii^n  des  eaux  minérales 
d'Allemagne. 

Avant  ces  deux  anieiira,  la  fin  du  quînxième 

Gècle,  Sarooarola  avoit  publié  un  'irailé  des 
eaux  , dont  la  fécondé  partie  étoit  coofacrée 
aux  eaux  thermales.  Ls  furintuudauce  d^i  eaux 
minérales  en  France,  fous  Henri  IV,  attira  l’at* 
leiilion  des  premiers  médecins  de  ce  cêté.  Fagon 
entr'autres,  médecin  de  Louis  XI s'occupa  des 
eaux  de  Bonnes  li  de  Darèges,  relativemeut  à la 
GlluledeSa  Majeflé,  dont  Mery  le  guérit  bien  plus 
fiiramenC  par  uoe  opération.  Chirac , d'une  autre 
part , s’-occQpa  beancoup  des  taipi  de  Balaruc , à 
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roccafiOD  d'uoe  blelTure  du  R<^geof,  îl  ^toit 
le  mcdcuD.  Par  Pionucoce  de  ces  arcliUlrej,  & 
par  pluûcurj  autres  caufes,  le  crtdil  des  eaux 
minérales  augmenta  beaucoup  vers  le  coteoien- 
cemeot  du  d>x>bu«tièaie  liècie,  t^poque  à laquelle 
diUWeiii  XDL-deciiis  parlèrent  avec  efUhoumfœe 
des  eaux  minérales  de  leur  patrie. 

lioÿle  eu  i665,  Uuclos  en  1670,  commencèreot 
k s'occuper  de  leuranal^fe.  {f'^oyes  le  mot  Eaux 
siixéR.ii.u  dans  le  Dtéhonnai/e  de  Chimie.  ) 

Un  peu  dIus  tard,  GeuflVoy,  Uoulduc,  Leroy 
de  Montpellier,  Morgraff,  liavaiilèrent  à une  aua> 
l}Te  partielle  de  quelques  lourcesyaaalyfe  qui  folie 
eux  découvertes  delà  dernière  portion  du  dix-liui- 
ticiue  ûccle  fur  le  même  objet.  L'idée  d’une  imi- 
tation des  eaux  minérales  s’étoit  préfenlée  à 
Pefprit  de  Bacon,  comme  un  de  ces  aperçus  que 
les  b omuics  de  génie  faifilfi  ut  (ans  avoir  le  temps 
de  les  coofirmar.  Cette  mémo  idée  fut  reprife 
Sefuiviepar  Vend,  de  1750»  i7(>o,  & devint  alors 
le  fujel  ne  pluüeursrecbvrcbes  q^ti  ont  fait  époque 
dons  les  fcicnces  iiaiurdles.  I.c  utême  cbimiÜe  (itil 
<-hargé  dans  la  fuite  avec  Bayen  , & par  ordre  du 
Roi  , d’examiner  fur  les  lieux  toutes  los  eaux 
minérales  de  France.  L’attention  que  la  Société 
royale  de  médecine  accoi  da,  uo  peu  plus  tard,  aux 
diüérens  travaux  fur  les  eaux  minérales,  doit  être 
regardée  comme  une  nouvelle  époque  diuii  i’bif- 
toire  de  cetio  partie  de  la  thérapeutique. 

La  nature  des  eaux  luînéralcs  fut  exadement 
connue  à peu  près  dans  le  même  temps  par 
Black,  dans  fes  travaux  fur  l’air  lise  (gaa  acide 
carbonique) , & par  i'ealeiauie  des  rechcotbes  des 
autres  favans  qui  oui  appris  a diiibudre  cet  acide 
dans  l'eau  4 l'cn  rctucr  par  divers  procédés. 

Bayen,  Monuet , Bcrginaii  , Rouelle,.  Four- 
erny , n’oiit  pas  moins  fait  pour  les  eaux  hépa- 
tiques'ou  fuifurcufes. 

LVtat  préleul  des  counoilTancet  chimiques 
promet  fans  doulo  pluüeurs  découvertes  fur  la 
compoiition  & la  décompuliiion  des  eaux  , cfpé- 
rances  dont  quelque»*nues  font  déjà  xéalifécs  (1) 
par  dinéreos  progrès  de  détail,,  qui  oc  peiiveot 
manquer  de  a vlemlre  & de  s'accroître,  ü i’adnii- 
niüralion  accorde  aux  divqrs  élabliUVmens  d’eaux 
minérales,  tonie  l’attention  qu’ils  méritcnl  de  la 
part  d’un  gouvcruement-éclairé. 

La  cojinoîirauce  dus  jiarlius  conlliiuontes  des 
eaux  minérales  ne  pouvoit  pas  être  Uérile  entre 
les  mains  des  chimides  L des  médecins  qui  ont 


fr)  f^eyej  prhictps!rrariit  le  Csisto^uc  dn  prirtripsux 
kntsfuf  Jescsusmiirératet . psrCsrrèrc;  -»rsna!rfed«resttX 
d*Kn);KicR,  psr  Fourcroy^  ks  rechcrclie»  de  Bsyen,  pu> 
baée»  en  1766  et  1770  » pour  les  esus  de  Bs^oéres  de  Lu- 
rbon  ^ celies  de  Berenun  6c  de  RouePe  éur  le  ÿss  h^pa« 
tique,  qots  fié  srpeU  <iei>uii  U fer  iydrû/éi^furHi».  — Kutia 
Irt  Annilrs  de  cbtmic,  le  /yurriaf  <k  pharmacie  8c  la  Mo* 
■ngrapkie  de  II.  llauiiloa*Iai|irangc,  puhUée  en  ittii  } tra* 
vaui  dans  klquek  on  s'etlcxctufivemest  stuchi  i Taflal^ft 
des  diÜcreiuti  ssus  ounéisUs. 


attache  le  plus  de  prix  à cette  parité  des  feien^e* 
naturelles.  Lile  écUira-  beaucoup  fur  leur  ufage  èt» 
fur  leurs  ellels  ,darstleiraitemcu(  de  nluücurs  ma- 
ladies, j»ourlcfqucUcs  un  cuiilvilia  dillérculcseau:& 
particiMières,ai  une  manière  moins  vague  & moins 
empirique.  Celte  lucmc  counuilTaoce  donna  l'idée 
de  compoferde  toute  pièce,  6c  dansie  laboratoire 
des  cbimillcs,.pluneurs  eaux  minérales  jidée  que 
Ton  a voulu  laire  remonter  jufqu’au  cbanccfiec 
Bacon,  qui  paroU  avoir  «o  cUet  indiqué,  fous 
forme  d'ajierçu,  cette  imitation. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  hècle,  Vinet 
(en  1755)  réalifa  cette  efpérance  du  pbiloroplie 
anglais , pour  les  eaux  gaaeufes  de  Selta.  Un  peu. 
plus  tard,  Bergman,  dacs  fes  diÜ'ertatious , s’é- 
tendit avec  détail  fur  la  préparation  des  tAUX» 
froides  artüjcielles.  £u  1779,  un  ouvrage  particu- 
lier, celui  de  Uuchaooy,  cul  pour  uiqet  l’iini- 
talion  de  la  plupart  dès  eauX  minérales  1 celle 
imitation  fut  cnfuite  repnfe  plus  lard  par  MM.  Paul^ 
.Nicolas  6l  Tryaire,  qui  fonderont  le  grand  étabUf-r 
fement  dos  eaux  minérales  faèiices,  fi  connu  au— 
joiird'iiui  fous  le  nom  de  àauu  U d’cuiAX  //i/ne- 
raiee  de  Xtvoli. 

Conjldtrations  geogmphic/uws  & phyjlqttet  de* 
eauje  nunéruUi, 

DilTérentes  eaux  muiérales,  très- renommée» 
6c  irès-aUivei,  thermales  ou  non  thermales,  f» 
trouvent  répaudues  avec  plus  ou  moins  d'oboo— 
dauce,  dans  prefque  tous  les  lieux  de  la  terre,  mai» 
principalement  dans  le  voifinage  des  volcans,  01» 
fur  les  territoires  volcauifés,  près  des  montagnes,’..' 
ou  dans  leurs  vallées,èic.lic.  Amfi  011  trouve  a AIL 
lracau&  fiir  b*s  bords  du  *i’igT« , dÿseaux  qui  con— 
tionnuni  des  matières  bilnuiinoufes.  L'Italie  vanta 
avoc  raifou  fes  eaux  de  Guruitelli,  de  Ciiara,  da 
Ca|H>ue,  de  Fifciai  elli  1 rAngiulerre,  celles  de  Batb, 
de  Briilol,  deTutvubriilge  j les  Fays-Bas  81  l’Alle- 
magne, celles  de  l’^riuont,  de  Carlsbad,  de  iKiicif- 
CbarU'S , de  Tœplila  j la  Suille , celles  de  Louefebe  , 
de  Bade}  enfiu  la  France  poflede  les  fources  la 
juflcuienl  célèlires  de  Barègos  8t  celies  du  dépars 
tement  de  FAliier  6t  du  Moat-d'Or,  qui  ne  fout 
guère  moius.iucomiiiandablos. 

11  fvroit  diUîulc,  pour  ne  pal  dire  impofllble,. 
de  comprendre  dans  un  feui  Trdiré  riulUire  d» 
CCS  dilferenles  fourcos,  Ai  les  médecins  de  cliaque 
pays  doivent  uécelTairrment  fe  borner  è donner, 
toute  leur  atunlion  aux  dilléreoles  eaux  miné-, 
rilcs  que  rcuieroie  lu  territoire  de  leur  patrie.. 
D’après  celte  j'cuumiuo,  nous  nous  fommes  oaL 
cupésAk  uous  couiiouerons  de  nous  occuper  plo» 
particulici'eujeut  des  eaux  nunérales  de  la  F’rsuce* 
Leurs  fources  font  inégalement  diAribuées  dons 
nos  difléreus  départemens;  on  diroil  même  qu'elles 
(bot  prcfqu’exclufivemcDt  renfermées  dans  noa- 
provinces  méridionales  les  [dus  v.  ifines  de  l’Ef- 
pogne,  Ac  dans  nus  départcuscos  de  l’Aliier)  d«» 
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Vorget  & dn  Puj-de-Dôme.  M.  Gauîtîer  dff 
Glaubry,  qui  a drefltî  nne  Ir^ft^oimr  carffr,  dani 
Uqiiflle  oo  efl  frappa  de  cej  dirpofiiiuns,  v*  nous 
fournir  une  ëauiufratioo  géographique , dans  la* 
quelle  noua  nous  bornerons  loulemisà  Itodicaitoff 
d<  i fourcea  lei  plus  connues  & les  plus  cHkaces. 
Woiw  rappnrterous  cette  notnencrature  k trois 
titres  principaux)  (avoir  t I®  les  fources  de  nos 
proWuces  mtridionales;  2®.  les  fources  des  pro- 
vjuces  miloyeuneii}  3®.  eubn,  les  eau»  des  pro- 
vinces feptenlriouale»,  dans  la  direOinn  de  Toueft 
à IVft , depuis  la  fourre  à peine  connue  de  Iwinion , 
dans  le  Kininère,aux  fources  les  plus  célèbres  du 
bas-Rhiq  Ai  de  la  Mofclte. 

Art.  l«r.  Kaux  nii«iaai.is  ov  Midi.  Ces  eaux 
fe  ii*oiivetit dans  ladircéUon  deTouefl  à Pell,  d.nns 
les  départeiiiens  des  Pyrénées,  dans  les  cb'parle- 
meus  des  Hautes  Ai  des  Hafl'es-Pyrénées,  Ihuite- 
Garonne,  Arriége,  Aude,  Pyréiiées-ürjvntalcs , 
Hérault,  Gard,  Douches- du -tUidne  , Var  Ai 
Kades-Alpes.  Noos  nous  borneront  à citer  les 
fources  de  Bounes,  de  Bagaères  de  Bigorre,  de 
Sainl-Saiireur,  de  Barèges,  def^nlnreis,  deBa- 
gnères  de  Luehon,  d’Audinac , de  la  Preüc,  de 
Halaruc,  d*Arles,  de  Nîmes,  d'Aix  en  Provence, 
Al  eufiu  la  foorce  de  Greoubr,  qui  o'ell  point  aflex 
oconue,  Al  qui  devroil  attirer  une  grande  aflluenee 
de  malades,  ü elle  avoit  eu  pour  I ■tluflrcr  ou  pour 
en  diriger  lemploi , dos  médecios  auflhdifltngués 
que  ceux  qui  ont  éléou  nui  font  attachés  aux'élabltr* 
iemeru  de  Barègei , de  V'tchi , du  Moni-d’Or , Aie. 

Art.  il.  Dans  les  provinces  moyennes  de  la 
France,  dans  la  direction  do  Poue 11  à l’ed,  on  ne 
trouve  que  quelques  fources  d'eaux  minérales  ferru- 
gincufesa0e2  peu  connues^  excepté  dan»  le*  dépar- 
temens  de  PAUier,  du  Puy<de*Uôme,  de  Saéne  Ai 
Loire,  de  la  Nievre,  de  la  Haute-aM<iruc  Ai  des 
Yofges. 

Ces  diver»  déparlereens  eontiennent  pluiieur* 
lources  très-rcnoimnéei  Ac  trcs'fréqufulées,  prm- 
eipalement  celles  de  Bourlion-l'Airliambault , de 
Nrris,  de  Viclii , dans  le  dé|>artefncnt  do  PAIlicr; 
du  Monl-d’Or,  de  Bar,  de  Chateldon  , dans  le  de- 
partement du  Puy-de-Dôme  ; de  Pougues , dans  le 
département  delà  Nièvre*,  de  Bourbon-Lancy , 
dans  io  département  de  Saône  Ai  Loire)  do  Uour- 
botme-les- Bains,  dans  U Haute-Marne,  At  enlin  de 
Luxouil,  de  Buflane,  de  Plombières,  do  Coo-^ 
fft'xevdlo,  daus  ledrpariocneut  des  Vofgos. 

Art.  IH.  Dans  les  provinces  du  Nord,  nous  Cite- 
rons feulement  les  eaux  de  Provins).dans  le  dépar- 
tement de  Sonic  Al  Marne  ) celles  de  Pafiy  ou  d"Eqg- 
hion  près  Paris )'cfiies  de  Forges  dons  lo  déparlc- 
ment  do  la  St*ine*lnféneure,  Si  de  Snint-Âniand 
dans  le  départerneut  du  Nord;  de  l*om-à>MouHi)a  , 
dans  le  département  delà  Meurtlio)  enlin  de  Sclu  , 
dans  le  dépaNemeiit  du  Bos-Khin. 

raim  ralifation  dos  eaux  qui  les  rond  falines  , 
b l’tcbauireniem  qui  les  rend  thermales  , font 
de»  ptuuxumèucs  Je  ^éob*gie  eocoro  très-peu 
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connus,  b qui  attireront  fans  doute,  parla  fuite, 
l’aileniion  des  favans  les  plus  capables  de  ré- 
pandre quelque  lumière  fur  celte  partie  impor- 
tante de  riiiÜoire  nalarelle.  V'ii  général,  aulTî 
long-iempt^  que  les  eau»  (biiierraines  nVni  été  on 
coofaèl  qii*dvoc  des  roches  filiccufcs  qii*cl)es  font 
incapables  d'attaquer,  elles  fe  rapprochoiit  beau- 
coup, par  leur  pureté,  dos  eaux  pluviales)  elles 
ont  une  limpidité  Ai  quilqiiofnis  une  fraîcheur 
qui  les  rend  irés-agréahle»  à noire  ; mais  Geos  eaitx 
(ont  placées  dans  des  circonllanres  qui  leur  per- 
mettent de  fe  charger  plut  ou  moins  de  gax,  de 
fols  f de  fubILances  organiipios  fbemes,  b d'acqué- 
rir par-bi  une  faveur  ou  d^autroi  prophéiés  que 
ne  poGcdent  )>as  les  eaux  nalurollcs  qui  s'appro- 
chent de  Pétat  de  pureté,  on  le»  noimuO  eaux  rni^ 
nértUfi. 

Plulieurs  eaux  foutorraines  privées  du  contafh 
de  Poxygène  b circulant  dans  des  cauaux,  oit 
contenues  dans  des  cavités  qu'elles  rompliÜVnt  etr 
totalité,  peuvent  éprouver  deux  forte»  de  change- 
mens  quand-  elles  font  parvenues  à la  fui  face  de  bi 
terre.  I.e  premier  de  ces  changement  ell  relatif  b 
la  proportion  du  gac  qu'elles  tiennent  on  diffoli-. 
tiun.  Comme  la  quantité  de  gax  qu'une  eau  peut 
abfurber, eüimée  eu  poids,  ell  d'autant  plus  con«*^ 
Gdérable  que  ce  gae  ell  plus  comprimé,  il  doit 
néceCuiremcot  arriver  que,  quand  une  eau  foii«- 
terraine  aura-  di(Tous  un  poids  de  gaz  plus  graniL 
que  celui  qu'elle  pnurroit  dilfoudre  fous  1a  (impie* 
preHion  de  PatmofpUère,  cette  eau,  parvenue  à 
la  furface  de  la  terre, on  perdra  une  portion,  qui* 
s’en  dégagera  avec  bouillonnement.  Le  fécond 
cbangemeiit  fe  rapporte  à certains  corps  , qur 
font  altérables  par  leconlaA  dit  gax  oxygène  : aioG* 
les  hydrofulfates contenus  dans  pluGcurs  eaux,  fe 
décompofent  à l'air  : le  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  t'y  décom|>ofe  également  ; la  bafe,  en  fr 
furoxydant,  fe  dépefe  à l'étal  d'hydrate,  b l’acide 
oarboniniie  mis  à mt  fe  dégage,  au  moins  co* 
{Kirtie,  dans  l'atmofphère. 

Ia's  eaux  de  U mer  doivent  être  conGdéréev 
comme  des  eaux  minérales)  car«  entre  qnVllea* 
contiennent  pluGeurs  efpèces  de  Tels  en  diflbiu- 
lion,  b en  a(Te<  grande  quantité,  ôn  rencontre' 
dans  le  fein  de  la  terre,  des  eaux  qui  ont  les  plug 
grandes  analogies  avec  elle»)  b nous  devons  laire 
obferverque  les  eaox  delà  m<n  b certaines  eaux 
qui  fe  irooveni  dans  le  febi  de  U terre,  font  1er 
moins  pures  que  Ton  coimoilTe. 

Les  eaux  des  fleuves,  fans  être  entièrement* 
pos-es,  ne  couliennent  jamais  une  aflex  grande* 
r]uantité  de  gat  ou  de  matières  inorganiques  en: 
diffoliition , pour  être  regardées  comme  mioérales 
ou  comme  médicinales.  Ln  efl'et,  d'ime  part,  une* 
partie  des  matières  qu’elles  contiennent  e(l  con-' 
tinxieilcment  rejetée  fur  leur»  rive» , b d'imo  autre* 
part,  la  Guiple  prefGon  de  l'atmofphère  n'eft  pav 
iudifanto  pour  y tenir  en  dilîululion  une  Kmple 
quantité  do  gaz  b d’aiilenr»  l'iUion  de  U luoiiWe 
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tead  r«ns  ceffe  à faire  reprendre  sa  gax  düToas 
Idrat  aériforme. 

Leseaax  placées  à de  (rri-grandea  profondeurs , 
êr  iraverfam  des  terrains  de  nature  didérente,  fe 
trouvent  dans  toutes  les  circonllances  les  plus 
propres  à les  faire  fe  charger  de  divers  gax , 8c  d’ un 
grand  nombre  de  fablUnces  inorganiques,  Câlines, 
métalliques;  ce  qui  arrive  en  eflct  dans  les  fources 
dont  00  a le  mieux  étudié  les  principaux  phéno- 
mènes. Quelques  fources  contiennent  aulli  même 
des  fubftances  volcaniques,  du  pétrole  & des 
matières  bitumineufes  * comme  on  le  voit  pour 
les  eaux  de  Moni^-Zebio,  obfervées  par  S;>al- 
lanxaui  dans  le  Modénois , celles  d'Allracao  8i 
celles  du  Tigre,  qui  renferment  une  fi  grande 
quantité  de  ces  matières,  qu‘il  fufiit  d'approeber 
une  torche  de  ces  eaux  pour  les  enflammer  dans 
une  grande  éteodoe  de  leur  furface. 

J1  ne  peut  pas  entrer  dans  nos  intentions,  fans 
doute,  de  donner  une  théorie  fur  la  formation  des 
eaux  minérales,  8c  fur  les  phénomènes  qui  accom- 
p^guent  celle  formation.  Mais  nous  aurions  penfé 
iaiUer  une  véritable  hicune  dans  ces  confidérations 
générales,  fi  nous  avions  négligé  entièremeni  d*y 
taire  entrer  quelques  aperçus  âémentaires  d*by- 
drologie;  les  eaux  thermales  auroicot  du  refie  un 
droit  particulier  à notre  attention,  8c  nous  nous 
en  occuperions  avec  quelques  détails,  fi  IVtat  de 
la  fcience  nous  foumifToU  à ce  fujet  un  nombre 
fuOifaot  de  connoiflances  pofjtives. 

Ces  eaux  thermales  font  répandues  dans  un 
mnd  nombre  de  contrées  différeates.  Un  de 
leurs  principaux  phénomènes,  c*efi  U confiance 
de  leur  température,  qui  paroit  ne  point  avoir 
changé  depuis  ^uGeurs  filles  : ce  qui  ne  peut 
fuppofer  neo  a'éveoluel  ou  d’accioentcl  dans 
ia  caufe  d un  fcmhlahlo  phénomène.  Quelques 
fources  paroilTrnt  bouillir,  apparence  qui  s ex- 
plique par  le  dégagement  dn  gax  qu'elles  con- 
iicnoen(,la  plus  chaude  de  ces  eaux  n'ayanl  pas 
plus  de  foixante-dix  degrés  au  thermomètre  de 
ftéaumur  (celle  d'Oielie  , clans  le  département 
des  Pyrénées-Occidentales). 

Du  refie  ces  eaux  thermales , malgré  leur  excef- 
five  chaleur , ne  bouillent  par  plus  vile  que  Peau 
^ommune,  fi  on  les  cbaufle;  elies  fe  refroidifleot 
très4eo(cu>ent , tiennenldav.inlage  aux  gax  qui  s'y 
trouvent,  8c  loinj^  brûler  ou  de  Uéinr  le  liflu 
délicat  des  vé;réttux,  elles  augmeutent  ou  réta- 
blifTenl  fa  frainieur. 

Ces  faits  fiml  Ü curienx  qu'ils  paroifTent  à peine 
admidihles,  s'ils  n'aroieul  pas  été  confialéspar  un 
grand  nombre  d'obferraiions. 

Ces  parliculaiiiés  des  eaux  thermales  ont  attiré 
yivemeot  raiieuiion  de  l'ingénieux  auteur  des 
Lettres  fur  rhiftoyo  des  eaux  du  Béarn. 

« Le  themiomèfre , dit  Bordeit,  n'agit  fur  fean 
a thermale  que  comme  fur  l'eau  commune  érhauf- 
» féeaumèmedegré,  mais  l'eau  commune  fait  pim 
a d'efie  t fur  noi  feus  8c  fur  certains  corps  que  a ou»  y 
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» plongeons  ; elle  fe  refroidit  plus  vite,  l'expéricttor 

• le  démontre , il  n'y  a rien  à dire  t quel  champ 

• pour  un  pbyCcien  éclairé  I Comment  trouver  U 
m nœud  de  toutes  ces  difficultés  ? U comnenl  ren- 

• dre  raifon,  d'où  vient  qu'une  eau  minérale  chaude 

• n'a  pas  pins  de  difpofiüoo  pour  bousUir , que  i'ean 
» commuue  froide  r cela  paroit  incroyable  : il  faut 
» pourtant  autant  de  temps  pour  faire  bouillir  l'une 
» que  l'autre;  on  a fouvent  fait  l'expérience , 8i  y'ai 

• expofé  à un  feu  égal  la  meme  quantité  d'eao  miné* 

» raie  refroidie , de  ia  chaude , 8c  de  l'eau  com- 

• muoe , elles  ont  bouilli  pn  même  temps,  à peu  de 
■ chofe  près.  • (Bordeu,  LeUm Jurlts 

m/rs,  pag.  •aj.  ) 

« Mais  ce  qui  me  paroit  encore  plus  difficile  à 
» expliquer , ajoute  le  même  autour , c'efi  que  lea 
» eaux  minérales  ne  font  ;>as  fur  les  organes  du 
a goût  8c  do  taèl,  les  mêmes  effets  que  l'eau  com- 
> muoe  chaude  au  même  degré  d'un  iherraoaêirf 
» connu  : d'où  vient  cette  ddl'éreoce  ? elUce  que 

• les  parties  du  feu  contenues  dan*  I'ean  minérale 
a fout  trop  fubiiles'f  8c  ne  devroieot-eUes  pas  par 
a cela  meme  être  plus  pénétrantes  ? Cependant 
a il  y a des  matières  irès-ieodres , comme  i ofeiU«i 
a qui  réfifienl  à l'aèliou  de  ces  particules , qui  en 
a lont  flétries  k peine,  & qui  (ont  bientôt  cuites 

• dans  l'eau  commune  chaude  an  même  degré, 
a avec  ceci  de  fiogulier,  que  celte  eau  commune 
a le  refroidit  beaucoup  plus  «ôi  que  l'eau  minérale* 

a Elle  perd  plus  vite  one  chaleur  plus  aêlire| 
a elle  a une  chaleur  plus  âpre,  qui  t'érapore,  qot 
a fe  diflipe,  8t  celle  de  feau  minérale  fe  con- 

• centre,  & l'abiodoone  avec  peine,  comme  s'il 
a y ivoit quelque  lien  qui  l'y  retint,  & qui  ne  la 
B UtlTit  agir  queponr  le  montrer  pourainfi  dire, 

Four  fe  (aire  connoître,  fans  faire  des  clleia  que 
ou  attend  : quels  paradoxes  1 • 

Ces  elTets , énoncés  d'une  manière  générale  par 
Bordeu  , font  conlUlés  chaque  jour  aux  dilié* 
renies  eaux , & par  une  grande  variété  d'exemples. 
On  boit  les  eaux  de  Bourbon-rArchambault  à 
quaranie^huit,  à cinquante  degrés , faut  fe  brûler. 

Les  bains  des  eaux  thermales  de  Balaruc,  du 
Mont-d'Ur,  d'Aix , font  toniques  ; plufieurs  fourres 
d'eaux  minérales  offrent  quelquefois  des  circonf- 
tances  qui  ne  font  pcut-étir  pas  étrangères  aux  con* 
fidéralioos  géologiques,  qui  poiirroienl  répandre 
quelque  lumière  lur  U calortfatton  de  ce*  eaux. 

Aiqfi  il  n'efi  pas  fans  exemple , fuivani  l'obher* 
Talion  de  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  , 
B de  voir,  dans  les  Pyréoées,de  petits  feux  folleis 
a qui  voltigent  vers  les  fontaines}  des  éclairs  que 
a Ton  voit  la  nuit , 8t  qui  ne  font  rien  autre 
a chofo  que  le  bitume  6l  le  fonfre  des  eaux,  qui 
a prennent  feu  : phénomènes  que  le  peuple  ut- 
a tribue  toujours  à des  euchamemens. 

B Dans  le  voifioage  des  mêmes  eaux  , on 
B voit  fouvent,  furtout  pendant  le  mois  d'août, 
a des  c mleuvres  d'une  grofletir  énorme,  qui 
a fe  giilTeat  jufque  dans  les  sppartemeas  les 
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» plos  fVltr^t  ; on  compte  mille  hiftoires  Car 
» cet  animaos  i le  peuple  let  croit  eDchanléet 

> per  une  ancienne  mapcienne.  On  parle  de 
» plulieurt  pcrfoonet  du  &xe  qui  en  ont  trouvé 
» dans  leurs  lits^  on  fe  fouvleot  aufTi  d'oue 

> pauvre  liiJe  qui  avoil  le  timbre  un  peu  félé,  & 

» qui  t'ima^na,  eu  ayant  fenti  un  qui  sVntorliU 
a loit  à Tafambe,  qu’elle  étoit  tentie;  elle  fai- 
a fuit  un  vacarme  étonnant , elle  imploroit  tout 
a recourt  i on  eut  toutes  les  peines  du  monde  k Id 
a convaincre  quVlU  o’étoît  ni  lo  feule  ou  la  tire- 
a mU-re  femme  t elle  reeardoit  tous  les  affiuaos 
a comme  des  animaux  k ion  fervtce , & le  ferpeot 
a comme  un  ennemi  fort  à craindre.  Un  ne  dit 
a pas  Ü les  eaux  euérirent  le  dérangement  de  (ou 
a cerveau.;  ue  fais  qu'en  croire,  a 

D'autres  phénomènes  plus  liés  fans  doute  à la 
théorie  des  eaux  thermales,  fe  manifellenl  dans 
quelques  fources.  riufieurs  baflirss  d'eau  miné- 
rale bouillauneiit , éprouvent  une  efpèce  d'in- 
tiimefcence  avant  ou  pendant  le  plus  violent 
orage,  ce  qui  a été  obfervé  par  M.  Jlerirand, 
pour  le  grand  bain  au  Mou(*d'Or,  dont  l’eau 
devient  alors  plos  chaude  : on  a cru  aperce-  ; 
voir  aulli  à aifl'éreules  époques , ua  rapport 
entre  le  bouillonnemeut  de  pluÜeurs  eaux  tber- 
males  & des  treroblemens  de  terre  , ou  des 
éruptions  volcaniques  à des  diilances  très-grandes 
de  ces  eaua. 

Quoi  qu'il  en  folt,  il  efl  impolTible  d'admettre 
arec  Borde*,  pour  expliquer  ce  qu'il  y a de 
particulier  dans  la  chaleur  des  eaux  thermales, 
di-ux  efpèces  de./èu  ou  de  calorique.  Il  ell  bien 
plus  rationnel  de  fuppofer,  dans  un  concours  de 
moyens  que  la  nature  emploie  en  grand , & que 
r jrt  ne  peut  imiter,  un  moue  particulier  d'échauf- 
femcni  de  l'eau,  tel  qoo  chacune  des  molécules 
sutégrantes  du  liquide  foil  réunie  au  calorique, 
8i  avec  DD  degré  a’adbérence  qui  rend  le  reiroî- 
diQement  plus  lent  & plus  diBicilc,  ce  qui  n'ar- 
nve  pas  dans  nos  manières  artificieilesdVchaulFcr, 
qui  fc  bornent  k introduire  du  calorique  dans 
leau,  fans  rattacher  fortement  à Tes  molécules. 

Quelle  peut  être  d’ailleurs  la  fource  de  ce  calo- 
iique  dejb-  eaux  iniaérales  , èt  les  moyens  qni  font 
mis  en  nfage  pour  reocbalner  aufli  puidamment 
k Tes  molécules  ? 

ii'bypoibèfe  d'une  chaleur  centrale,  modifiée 
eofuite  dams  la  fuppoütion  d'un  rerroidiirement 
progrelHf  delà  terre,  a été  propofée  pluGeurs 
iois  pour  fervirà  l’cxplicalum  de  ces  phénomènes. 
Lilc  a euplufieurs  partifans depuis  Empédocle,  k 
qui  on  ('attribue , iufqu'à  Hullon , qui  s'attacha  k U 
(uutouir  à U dévclnp|»er  dans  la  tbéoiic  géné- 
sale  de  1a  terre  (i).. 
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D'antres  hypothèfes  ont  été  admifes  plus  tard, 
mais  fans  répondre  à l'enfemble  des  phénomènes 
qu'elles  préiendenl  expliquer,  fans  en  excepter  la 
inéorie  Jes  bvdrologues^  qui  ont  voulu  appliquer 
À ce  grand  phénonàcoir  des  eaux  thermales,  l'in- 
fliienre  du  hmde  éleèlrique . Quoi  quM  eu  foit, 
on  doit  voir  duos  les  eaux  thermales  8c  faillies, 
comme  dans  les  volcans  £c  les  IremlilcmcDs  de 
terre , l'ellèl  irès-cWident  d'un  agent  on  de  plu- 
fieursagcns  intérieurs,  dont  les  travaux  nlférieurs 
de  la  pLilufophie  dt^:ourriront  peut-être  quelque 
jour  8c  la  nature  8c  l'inlluence. 

Ces  aj;eat.ou  cet  agent,  que  le  glohc  terrcflre 
recèle  dans  fun  foin,  ne  doivent  pus  être  proha- 
hlement  rapportés , pour  ce  qui  concerne  les  eaux 
thermales,  è un  principe  iioiqtie  d’aèlion.  l-cs  re- 
marques que  M.  Bcrtholet  a fuites  à ce  fu;et,  fur 
la  caufe  qui  allume  8c  <|ni  enlrettenl  le  feu  voica- 
irique,  s'appliquent  compléieiocnt  à la  qiiclliun 
qai  nous  occupe  en  ce  moment. 

V Cette  caufe , dit  ce  célèbre  cbimiBe , cfl  très- 
rraifemblablcmeot  diflérenre  de  ccllf  qui  pro- 
duit nos  feux  8i  nos  combndions  ordinaires;  elle 
eil  probablement  un  eflèt  de  l'aèlion  chimique  que 
certains  corps  exercent  les  uns  fur  les  autres  , 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  I.c  mélange  d'acide 
fulfurique  8c  d'eau  , l'extindion  de  la  chaux 
vive , 8cc. , noos  ofTreut  des  exemples  d'une  cbalenv 
produite  par  une  pareille  aèlion. 

■ Les  chimiftes  hollandais,  en  combinant  des 
métaux  avec  du  foufre,  ont  obtenu,  même  fans 
le  conlaÛ  de  l'air  8i  de  Peau , la  produâion  d'une 
grande  chaleur,  fans  le  coniaâ  de  l'air  8c  de  la 
lumière.  • (Bcriholet , Siatique  chimique,  tome  I 
pag.  S25«) 

Une  pareille  difpoCiion  peut  contribuer  faas 
doute,  dans  pluficurs  circonQances , à la  chaleur 
de  quelques  eaux  minérales.  Mais  en  voyant  les 
eaux  ibermales  forlirdu  lein  de  la  terre,  6c  depuis 
un  icmpi  itcmémotial,  avec  le  même  degré  de 
chaleur,  il  c fl  impoflible  de  concevoir  un  fens^ 
blable  phénomène,  fans  admettre  , pour  l'expli* 
quer,  une  chaleur  fuuterfaine,  dont  les  foyers  fe 
rattachent  peut-être  à la  coaAitutioii  primitive  do 

?;lobe,  8c  a des  fources  de  chaleur  d'autant  plus 
ortes,  quelles  feroieut  placées  à de  plus  grandes 
profondeurs,  aioG  que  l'on  efl  porté  â le  penfer, 
d'après  q^aelques  obiervaiions  qui  ont  été  faiifs 
avec  le  plus  grand  foin,  Air  la  température  afTes 
conlidérable  de  plufieuts  mines. 

Les  volcaus  fous-mai  îns , les  volcans  aâucU , les 
volcans  élerols,  ne  feroient  peut*è(re  pat  d'ail- 
leurs fans  quelqu'influence  lar  cette  chaleur  : 
inilucuce  qui  paroltia  d'aulaul  plus  probable, 
qpe  ,daus  quelques  iremblemens  de  terre,  on  a 
reconnu  par  leur  exienfion  , des  commonicâtions 
fouterrainesa  do  très-grandes  diÜances,  de  Lima , 
par  exemple, à difrércotescqnlrécs de rÊurope,de 
ConlUiii.iuopIc  à Saiul-PétOf*bourg,  de  Lisboune 
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AUX  rires  fepieiUrionalcs  de  TAfriqne , &c.  (i). 

La  chdieur  fouleri.uue,  ne  feroil  plus  ulK'C 
forte  pour  oprror  nu  pour  continuer  les  ircmMe- 
tneui  de  (erre  & les  éruptions  vulcaDiqucSy  iuUi- 
roit  peut-être  pour  réchaufTetaeul  des  eaux  iher- 
milcs,  quM  cU  diiricile  de  ne  pas  rapprocher  de 
CCS  faraudes  cataUrophes  de  la  nature.  Quoi  qu'il 
en  loil  de  l’importunce  ou  de  l'exaclitude  de  ces 
aper^’us,  il  reliera  toujours  une  fraude  dilTicuIlé 
dans  la  manière  do  concevoir  recbautromeol  des 
eaux  thermales  : échaulletocot  lout-â»fait  diQé<>  ’ 
renl  de  ce  qui  fe  pafîe  dans  uos  foyers,  puifque 
Ici  eaux  Iherraaics  aalurcUet  fe  iiTroidifîcat 
heaiicuup  plus  lentement  que  les  eaux  dont  nous 
élevons  arliQciellemcnt  U icmpéralure,  & qu  elles  | 
ne  paroiiTeol  pas  a^ir  comme  les  premières,  par 
le  dégagemem  du  calorique  libre  , mais  par  l’up- 
plicaiioo  de  leurs  molécules,  pénétrées  & comme 
faiurées  de  ce  fluide  : phénomène  qui  diq>end, 
dans  la  formaiion  de  ces  eaux,  de  circoufunces 
que  la  fciciice  ignore  entièrement , que  notre 
induflrie,  par  coofequent , ne  reproduit  pas  à vo- 
lonté, & qui  ne  permettront  jamais  de  regarder, 
du  moins  dans  mat  préfent  des  conuoiflances, 
les  eaux  faliues  8^  thermales  artificielles,  comme 
véritablement  analogues  aux  dilfcrenles  eaux  na- 
turelles, fous  te  nom  dcfquelles  ou  les  a C ûupro-  ! 
prcmcnl  déügnées. 

CLiJJification  ^ iinalyje  des  eaur  minérales. 

Oi  deux  objets  dexamen  font  inféoarahles  : 
ranal^fe  chimiquo  des  eaux  minérales  ayant 
fotiini  les  bafes  de  leur  claflilicalion,  b cette  claf- 
iiiication  fayorilanl  à Ton  tour  les  procédés  allé- 
rieurs  que  Ton  voudra  employer  pour  lie  livrer  à 
de  nouvelles  analylies. 

Lanalyfe  chimique  des  eaux,  dans  les  premiers 
temps,  avoit  été  bien  incomplèiv,  bien  inltif- 
firaote,  même  dans  le  fein  de  l'Aiadémie  des 
Iciencvs,  qui  fetilil  de  bonne  heure  toute  Tiinpor* 
tante  qu’tl  fâllnil  attacher  à cvtie  partie  des 
fcieucesnalurt  lies  ( 1670  & 1G71).  Ce  fut  déjà  un 
grand  pas  de  fait , lorfque  de  la  fimpledillillalion, 
Ualiord  rnife  eu  ulUge  pour  les  aualylès,  on  p.nfTa 
à révaporaiion  dans  des  canfuics  de  verre  éval'éet, 
idée  dont  ou  fut  redevable  à (icolfroy  ( I707). 
Dans  IVtat  prêtent  des -coiiuoilTinces,  Ces  pro« 
cédés  d'analylu,  b Tordre  dans  lequel  on  1rs  em- 
ploie, leur  méthode , ont  été  portés  à un  haut 
degré  de  pet Teèlion. 

On  commence  d ahprd  par  Thilloire  natarcUe, 
l’examen  pby^iie  de  Teaii  ou  d«.s  eaux  que  Ton 
veut  analytcr.  Ainli,  un  s’occupe  fucceflivemont 
de  leur  cbaicur,  de  leur  irantparenc^,  de  quel- 


(1)  y^yei  U.-rrriné  fà^  fr*  t'fm'^Umtns 
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qnes  autres  dirpofîtioui,  de  leur  faveur,  de  lenr 
poids,  eiiiiu  de  leur  température*  Voici,  à ce 
lujct , le  nUultat  des  obrcrvaiiuns  de  ÜÜ.  Cbcvreul. 

C9uleur.  « Les  eaux  font  prefque  toujours  in- 
colores $ car  parmi  les  lubUancet  qui s*y  trouvent, 
on  ne  connoîl  guère  que  les  fuliales  de  fer  hu  le 
l'uifale  de  cuivre  qui  peuvent  les  colorer,  les  pre- 
uiirrs  eu  verdâtre  ou  en  jaunâtre,  fuivant  iVtat 
d'oxydation  du  fer^  le  dernier  en  bleuâtre*  Mais 
lail'ans  obl'enrcr  que  ces  IcU  ne  font  pas  très-com- 
muus  dans  les  eaux,  le  qu'ils  peuvent  y exifloir 
fans  les  colorer,  lorl'qu'ils  y font  en  foible  qttao- 
lilé.  Ajoutons  que  des  fuiidances  orgasiiques  co- 
lorent quelquefois  les  eaux  en  jaunâtreou  en  brun; 
fouvcnl  cette  dernière  couleur  ell  le  réfultat  de 
Taèlion  de  l'acide  galiique  fur  des  qaydes  de  fer; 
Tacidegallique  provient  d'écorces  ou  de  femlles 
tombées  dans'ies  eaux , le  les  oxydes  de  fer , du  fol 
baigné  par  ces  eaux.  > 

Trunjparrnce,  « lai  plupart  des  eaux  fonl  Iranf- 
poreiiics;  lurfqu'elles  ne  le  font  pas,  c'eA  par  une 
caufe  qui  n'agit  que  moraentaïu’raent  ; aiiiG  des 
niaUères  orgilrurei  oit  calcaires,  enlevées  à un 
fol  meublé  par  des  eaux  en  mooveiuent,  en  allè- 
rent la  limpidité;  mais  ces  eaux,  par  le  rr|>os, 
repreiiiieot  leur  iraiifparence,  parce  queles  partira 
fuljiendues  fe  précipiirnl.  Des  eaux  fulfureufes 
qui  forieot  irewimpides  du  ieio  do  la  terra,  dé- 
pufeot  du  foufre  par  le  coula6l  de  Tair,  & devien- 
nent laiteufcs.  Des  eaux  de  lonrces  coutenanl  des 
fcms-carbonaies  de  fer  èt  du  chaux  , (e  troublent 
lurlqu'elles  perdent  Tactde  qui  tenoit  ces  l'eis  en 
diUblulion;  ciitin,  des  malicrsu  orgauiques  rendent 
ces  eaux  plus  ou  moins  opaques  en  s'y  décoiiipo- 
faiii;  les  eaux  troublées  par  catte  caufe,  (ont 
celles  qui  meticot  le  {dus  do  temps  à s'éclatrcir.  • 
Oârur.  « L'eau  pure  eft  inodore;  celle  qui  eft 
furcliargée  d'acide  carbonique  ell  piquante  a Todo- 
rat  ; celle  qui  contrent  de  l'acide  liydrofulfu- 
riqiie,  a Todeur  des  œufs  pourris,  l/rau  qui  con- 
tien*  des  matières  organiques  devirui  plus  ou 
moins iélido  lorlque  ces  maiières  fe  décompofent. 
Liiliu,  il  exiile  des  eaux  dont  l'oJeur  participe 
de  celles  du  luufrc  li  du  fer  métallique  humide  , 
dans  lelquelles  la  chimie  n'a  pu  encore  faiCr  le 
principe  de  celle  propriété* 

» Les  eaux  qui  Ce  rapprochent  de  Tcau  pure,  n'ont 
pas  de  (avedr  que  l'on  piiitlu  délioir,  mais  cebcs 
qui  coaiicnneiil  de  Tncide  hydrofuirurique  on( 
un^oiitdc  loutre;  ccllesqiii  con'.iruqtulde  i'aciiin 
carbonique  libre,,  ouf  uue  fax’eur  acidulé.  Les 
liiMlaoces  qui  oui  le  plus  d'inlbivuce  poui' donner 
de  la  faveur  aux  eaux , font  le  iulfate  de  uiagnélîe 
qui  les  rend  amères,  le  chlorure  de  fodium  qui 
les  rend  talées,  1rs  t'eU  de  frr  qui  leur  donnrut 
de  la  Ilyptioilé,  lel'iJfate  de  cuivre  cpti  leur  im- 

fiftmc  line  faveur  Ilyptiqne  oauféaUunde  , le  fui* 
àte  d'alumine  qui  leur  en  imprime  nue  laveur 
fucrét*  Sl  aÜriugenle.  » 

Poidé 
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PoidsJpéci/itjue  eUs  eaux.  ■ Pourlc  dclcrrainer) 
ou  preDd  uu  lUcoo  bouché  à Péméri»  dont  le 
col  cd  étroit,  Ac  dont  la  cipaeité  cil  de  2$  à 3o 
cenlimèlres  cubiques } oiv  le  remplit  de  Teau  que 
Ton  veut  exa.iiintr;  uu  le  bouche,  eu  a^-ant  foin 
de  ue  (Mil  laiffer  d'air  entre  le  bouchon  & le 
liquide;  ou  le  loct  en  équilibre  dans  une  balance; 
on  le  vide;  on  le  (i^cbe  intérieurement;  on  le 
remet  dan«  U balance,  Ai  l'on  ajoute  des  poids 
iufqu*à  ce  que  Téquilibre  fuit  rétabli  : on  a ainii 
le  poids  delWu.  On  remplit  le  même  flacon  d'eao 
difliUée,  ajant  la  même  température  <|ue  l’eau  na- 
turelle; on  en  prend  le  poids  avec  les  mcoies  pré- 
càutioosque  celui  delaprcmièieeau  , puisondivife 
le  premier  poids  par  le  deuxième.  Le  quotient  ex- 
prime le  poids  fpécitiqiie  de  Teati  naturelle,  s 
Température^  « On  ne  prend,  en  général,  U 
température  des  eaux  que  quand  celles-ci  forieot 
de  la  terre.  C’efl  furlout  la  température  des  eaux 
qui  fervent  à la  médecine , que  Ton  s’attache  à 
bien  coonollrc;  on  la  détermine  en  y tenant  un 
ihermooiètre  plongé  jufqu’au  fommet  de  la  co- 
lonne do  mercure,  pendant  un  temps  fiillifant 
pour  que  la  colonne  relie  couflanle.  Un  doit  faire 
cette  obfervation  à Torobre,  Alla  répéter  dans  le 
même  temps  fur  un  lliermomètro  placé  dans  l’air 
Al  pareillement  à l’ombre.  U ell  bon  de  faire  les 
oblervaiions  une  demi-heure  avant  le  levier  du  fo- 
leil  I ou  à deux  heures  de  l’après-mtdi  Ai  au  fnicil 
couchant , Ai  de  les  répéter  dans  les  dillércutes  fai- 
fons  de  Tannée. 

. » Eniiu,  Uexifte  d’antres  obfervalionsà  faire  ponr 
que  Texameu  des  eaux  fait  complet.  (’.ei  obftM  va- 
iions  fout'  relatives  n la  fitoation  géographique  Ai 
fféoguolUque  du  lied  où  les  eaux  fe  trouvinu;  & 
fa  nature  des  corps  qui  font  en  conlaêl  avec  elles  ; 
au  monvement  ae  ces  eaux  ou  à leur  état  de  re- 
pas; A leur  volume.  Si  elles  fourdeiitde  la  terre, 
on  doit  dt'*crire  tous  les  phénoiiièoes  qu’elles  pré- 
fenienl,  tels  que  le  dégagement  d’un  gaz.  le  dé- 
pôt d'une  maticro  fuirurcufe  calcaire  , filiceufe , 
ferrugioeufe  oo  organique.  On  doit  aufli  faire 
nienliOQ  des  êtres  organifés  qui  pourenl  vivre 
dans  les  eaux.  » ((iuevreul,  .Diéiionnaire  des 
feiences  naturelles.  ) 

Quant  à la  méthode  proprement  dite  d’aoa- 
lyfe  chiftnque,  elle  u'e^ige  qu’un  très-petit  nom- 
bre d’eflTais,  & cooüfle,  fnivant  M.  Thcâord,  b 
déterminer  la  proportion  des  dilférens  gaz  on 
matières  vnlatifet  , qui  peuvent  être  contenus 
dans  Tcau  minérale;  à évaporer  eufuite  une  alTez 
grande  quantité  de  cette  can,  pour  Ce  procurer 
quinze  ou  vingt  grammes  de  rélidu;  à traiter  ce 
rv'tidu  par  Teaii  difliUée  , pour  difloudre  tous  les 
corps  qui  peuveo^  être  irès-folubles  ; h évaporer 
enfuite  la  uouvelle  difl’uluiion  jufqu'à  fîccité,  Ai  à 
mettre  en  coouéUa  matière  reliante,  avecTalcool, 
à nue  douce  chaleur  : par  ce  mo^cn  on  partage  ce 
réüdu  en  trois  parties;  Ai  comme  il  êl|  rare  qu’il 
contienne  plus  de  cinq  à Bx  fubl^incef,  il  en 
MiüEtJMt.  Tome  JC. 
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réfiilic  que  chaque  ftaâion  en  contient  au  pins 
deux  ou  trois  .qu’d  ell  toujours  facile  de  rccosi-' 
noitre,  Al  que  I un  peut  ifolcr  , ou  du  moins  dont 
on  peut  apprécier  le  poids.  On  rend  ainC  très- 
ün^e  One  anul^fe  très-coin|diqnéc. 

Les  eaux  minérales , d’après  lev  anal^fcs  nom- 
hreufe*  Ac  variées  qui  en  ont  été  faites,  en  grande 
partie  , fuîvant  cette  méthode,  peuvent  être  ran- 
gées en  quatre  grandes  cia  fiés  , que  Ton  divifer.i 
eofuiie,  luivaol  qu'elles  font  thermales  ou  froides, 
ou  que  certaines  fubllAnces  s’jr  trouvent  dans  une 
plus  grande  proportion.  Ces  eUffes  font  t 1*.  les  ■ 
eaux  falincs;  2°.  les  eaux  acidulés;  3®.  les  eaux 
ferrugineufes;  4«.  les  eaux  fulfureufei. 

IjOs  eaux  falines  fe  rangent  naturellement  fous 
deux  litres  principaux  : i®.  les  eaux  falines  ther- 
males; 2®.  les  eaux  falines  froides. 

A ce  premier  titre  appartiennent  pfufieurs  four- 
ces.  Celles  de  Plombières  (Vofges),  dont  la  tem- 
pérature eil  de  56  à 74®;  les  eaux  de  Bourbonne- 
les-Baios  (Haute-Marne),  de  46i69®;  i’eau  de 
Chaudes-Aigties  (Cantal  ) , de  68®;  lel  eaux  d’Eii- 
caulTe  (Haute-Garonne),  de  2^,78.  Voyez 
Bovnnoxxc,  Cnxusts-Aiouxs,  Excapsse,  dans 
ce  Utèlionnaire.) 

Parmi  les  eaux  falines  froides,  on  a remarqué 
principalement  les  eaux  de  Jouhe  (Jura),  Teau 
de  Sainte-Marie  ( Hautei-P^-rénées  ) , Icau  de 
mer  elle-même,  qui  doit  être  regardée,  comme 
une  eau  minérale,  dont  MM.  Marcel  Ai  Murray 
ont  fait  récemment  une  Irès-iounc  analvfe*  {.V'oy. 
Mxm  ( Eau  de  la).  ) 

II'.  Clafle.  Eaux  acidolu. 

■ (^es  eaux  n’ontpoiot  Todeur  dcTacide  hydro* 
fulfurique  : elles  font  aigres  au  goût;  elles  déga- 
gent beaucoup  de  bulles  de  gaz  acide  carbonique 
pari  agitation  ; ellcirjugilTcnt  la  teinture  do  lour- 
ncTol;  elles  né  coulienoent  pas  de  quaotilé  no- 
table d’oy de  de  fer.  C’efl  donc  rabfeuce  de  Taciüa 
hydrofulfurique  Ai  do  Toxyde  de  fer.  Ai  la  pré- 
fencc  de  l’aiide -carbonique  libre,  qui  caraüé* 
rifetil  ces  <^atix.  Mais  faifuoi  obferver  que  la  dib* 
liuiHioo  des  eaux  acidulés  d’avec  les  eaux  fulfu- 
reutés-,  qui  efl  très-bouoe  pour  la  oiédecine,  n’efl 
nuMoment  rigoureufo  pour  le  oliiuifle,  puif- 
qu'il  exifte  dans  la  plupart  de^  eaux  fulfureufes 
qc  Tacide  carbonique.  Ai  que  Tacide  hydrplul- 
furique  libre  que  ces  eaifx  peqveul  contenir,  leur 
( donne  un  goût  acide  Ai  la  propriété  de  rougir  U 
teinture  de  toiirnefol.  Les  eaux  acidulés  contien- 
nent, en  général,  und  aOez  grande  iiuaulilé  de 
feli.  » {^Cheorenl.  ) 

(ios  eaux , comme  les-précédcntcs , fe  foas-:dt- 
difent  en  Eaux  acidoccs  tuxamalu  .Si  en  Eaux 
Aaovexs  rnoioes. 

L’eau  do  Halaruc  (Héiauli)  ffl  une  can  aci- 
dulé thermale  , dont  la  Icmuérature  s’élève  à 
47’’»^*  Bacaxvc,  Si  furlout  TrxceUcuie 

S 
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loaiyle  de  Cette  ean,  par  MM.  Brongniart  & 4<*.  cellei  cVAix  cd  Savoie.  {^Voyez  ces  difli^rcns 
Figuier.)  noms.) 

f.cs  eaux  acidulés  froides,  6c  le  plus  fouvent  On  ne  cite  parmi  les  eaux  fuirureufes  froides, 
acidulés  S:  falioea,  font  très»aomhrciifes.  [*es  plus  que  les  eaux  d’Iuighicti. 

renoninu^cs  font  celles  de  Fougues  (Nièvre),  de  D’après  l’analylc  des  eaux  fulfureufos,  qui  efl 
Seltz  ( nus^IUiio) , de  Seydcljuu  (Hongrie  ),  de  très-avaucée  , un  peut , avec  M.  Chevreol , en  le* 
Sedlitz  (Buiiéioe)  , d* .Allier  (près  de  Cologoc).  connuîlre  trois  genres  principaux. 

Iir*.  ClaCfe.  Eavx  rxAfiuci.viusES.  Genre.  Eaux  minérales  qui  t^niiennent  (Ut 

Valide  hydmju(/urique  hbn , fans  hydrofui- 
Ces  eAQX  feront  encore  divifèes  en  eaux  ther>  fuie  ni  ful/ure. 

males  6t  en  eaux  froides.  Parmi  les  eaux  ferrugi* 

neiifes  thermales,  le  trouvent  quelques-unes  des  • Ces  eaux,  agitées  avec  du  mercure , perdent 
iources  de  Vichi,  princ  ipalement  U fource  dite  la  totalité  de  leur  Ibufre  celui-ci  fc  combine  au 
de  la  grande  grille, h 46**;  Peau  de  U Campagne  métal,  tandis  que  rhvdrogène  qui  lui  éroit  uni 
(Aude),  27®, 5;  Peau  de  Dourbon-P  Archambault  eft  mis  en  libertéj  elles  perdent  leuracidehydro- 
( Allier ),  ne  58  à 60®.  fulfurique  par  une  courte  ébullition.  Daprès 

Les  eaux  fermai oet\fes  froides  font  aflex  ré-  Panalyfe  des  eaux  d’Aix-Ia-Cbapelle,  il  paroîiroil 
pondues , 6c  l’on  dilbugiie,  pour  les  placerau  pre-  que  cpiaod  l'acide  bydrofulfurique  e(l  mêlé  à une 
» * ibier  rang,  les  eaux  de  Spa,  celles  de  Pyrrnont,  certaine  quantité  d'azuie,  les  acides  nitreux  6c 

de  Forges,  de  Duflaiig,  qui,  toutes  ou  prefque  fulfureux  ne  le  .décompoferoienl  pas,  quoique 
toutes,  contiennent  une  certaine  quantité  diacide  cette  décooipofition ait  lieu  arec  précinitaiion  de 
carbonique  qui  leur  donne  une  faveur  plus  ou  foufre,  lorfque  l’on  verfe  ces  méenes  acides  dans  de 
moins  piquante.  i'eaii  diftillée , qui  contient  de  l’acide  bydroful*^ 

- Les  eaux  de  Cooti'exeville , que  l’on  a rangées  furique  pur.  * 
aulTi  parmi  les  eaux  ferruginrurcs,  devroienl  plu- 
tôt être  rapportées  aux  e.^ux  fabnes.  H*.  Genre.  Eaux  qui  conSiennen/  un  hydm^ 

Les  eaux  fulfurenrcs,  beaucoup  plus  eflficaccs,  fu(fate.‘ 

beaucoup  plus  employées  que  les  précédentes, 

font  très • remarquables  ; elles  ont  rôdeur  de  « Elles  ne  perdent  pas,  du  motus  en  totalité, 
Facida  bydrofulfurique,  la  propriété  do  dorer  leurs  propriétés  fulfureulvs  par  l’ébuUitiou  opérée 
d'abord , puis  de  brunir  l’argeiit  métallique  qu'on  fans  le  contaél  de  l’oxygène  : agitées  avec  le  mer- 
expofe  à leur  contaèl  ; elles  précipitent  l’acétate  cure,  U n’y  a que  l’acide  bydrofulfurique  libre, 
de  plomb,  ainfi  que  le  nitrate  d’argeot , en  brun  qii'elies  peuvent  conienir,  qui  fulfure  le  métal;, 
plus  ou  moins  foncé,  d’un  autre  côté  , en  y veiTant  de  Facidc  fulfurique 

D’après  les  anslvfef  des  eaux  fulfareufes  que  étendu , de  Tacide  liydrocbloriqtie,  on  n’en  pré- 
l’oit  a faites  en  diÎTérens  temps  6e  dans  diBércnt  cipite  pas  de  foufre  au  moment  du  méJauge  des 
pays , on  pourroil  conclure  qu’il  faudroit  dif-  liquides.  Le  feul  phénomène  qui  arrive  quelques 
Hnguer  trois  genres  de  ces  eaux  , fans  avoir  égard  minutes  après,  c’en  la  manifellation  d’un  léger 
à leur  température,  qui  peut  être  froide  ou  plus  ‘ * ' *•  • • • • ' » • ••  « '•  » *• 

élevée  que  celle  de  l’atmorphèrc;  mais  preKjue 
. toutes  les  analyfes  d’eaux  rulfureufes  manquent  de 
Ift  préciGon  qui  feroit  néceflàire  pour  les  didri- 
hoer  dans  ces  groupes,  foii  que  leurs  auteurs 
n’aient  point  eu  dé  conuoilTances  chimiques  fulK- 
fantes,  foit  qu’ils  aient  travaillé  à une  époque  où 
1a  fciem*e  de  l’anatotnie  n’étoit  [soint  aflex  avancée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  allons  exnofcr  cé  que  l*oo 
lut  fur  la  Gompofition  des  eaux  fulfureufcs  tes  plus 
connues.  Nous  prendrons  pour  celte  claA'e  d’eaux  bydroruirun(|uc  , mais  en  mciue  temps  il  en 
Itles  fuivanies,  dans  l’articie  Exox  «nrÊnALES  du  précipite  du  foufre.  Agitées  avec  du  meicuie,  le 
Diélionnaire  des  fciences  naturelles  , les  réfiiltura  fulfure  hydrogéné  c(l  réduit  en  hydrofulfatc. 
des  analyfes  dont  nous  n’avons  pu  nous  procurer  I • Ce  genre  u’ell  établi  que  fur  des  auaUfes  qui 
les  originaux.  manquent  de  préciCou  j if  cil  permis  de  ponfer, 

lies  eaux  fulfareufes  font  prefquc  toutes  tber-  d’après  ce  qui  eA  arrivé,  que  la  plupart  des  eaux 
finies  { les  plus  renommées  font:  t°.  celles  des  qu’iUreDrerment,renirerontdanslegeiireprécé- 
Pyréoécs  } lea  e.iux  de  Barèges,  de  Bonnes,  de  dent  quand  elles  auront  été  uiienx  examinées.  » 
Saint-Sauveur , de  Bagnères  ae  Luchon;  2®.  les  En  s’occupant  de  l’analyre  des  eaux,  ou  cherche 
eaux  8c  les  boues  de  ^iut-Amand;  3®.  les  eaux  d’aborc^  à connoiirc  les  l'iihAances  qu'elles  lien- 
d’Aijc-la*Cbftpelle,  celles  de  Bade,  de  VVisbaden;  oent  en  diflblutiou;  on  s’occupe  eufuite  de  de- 
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I irouiiic,  lemtiiahte  a relui  que  ion  ouierve  ion- 
I qu’on  dillmit  de  l’aciile  bydrofuifurique  dans 
l’eau  diAillée  aérée.  » 


I!l».  Genre.  Eaux  qui  contiennent  un  ft(fure 
hydrogéné. 

\ V Elilcs  ne  perdent  point  leurs  |>ropriélés  fulfu— 
reufes  quand  00  ios  fait  bouillir  en  vailTeaux 
I clos.  L’acide  bvdrocblorkrue  en  déicas-e  de  l’acide 
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courrir  !a  quantile  de  ces  fabHanccs,  ce  nui 
exi^e  de  la  part  du  cliimiRe  nlulietirs  proct^dt^s 
délicats  & compliquai,  doul  l'expofition  appar- 
tient h diverfes  parties  du  DiéUonnain  rruyeJo- 
pédtque.  {^Voytz  Eaux  mixkkalxs,  dans  1«  Dic^ 
tionnmre de  Chimie,) 

Nous  nous  bornerons  ici  à rindication  de  quel- 
ars  réfuliats  trop  iinportaos  pour  être  omis 
ans  cet  article,  ions  y UiÛer  une  lacune  que 
Ton  feroit  en  droit  de  nous  reprocher. 

On  doit  faire  deux  paris  des  matières  trourres 
dans  les  eaux  minérales  : les  matières  volatiles 

it  les  gaz  J ao.  les  matières  fixes. 

Parmi  les  matières  gazeufes  6c  volatiles  , fe 
trouvent  Pairatmorpbénque  lui -même , ToxygèDO , 
Pozote,  le  gaz  acide  carbonique,  l'hydrogène  ful- 
forë,  Piciae  rulfureux,  6cc. 

Los  moyens  de  découvrir  ces  matières,  font 
d un  emploi  alTez  facile.  Du  relie,  on  trouve  rare- 
ment autant  d'air  atmofphéri<]uo  dans  les  eaux 
minérales  que  dans  les  eaux  qui  ne  le  font  point. 
L*âcide  carbonique  cil , au  contraire , très-répandu 
dans  ces  eaux;  le  gaz  hydrogène  fulfuré  domine 
également  dans  pluiîeurs , 6c  l'acide  fiiirureiix  ne 
le  rencontre  guère  que  dans  celles  qui  avuilineut 
les  volcans. 

Parmi  les  matières  fixes  qui  fe  trouvent  dans 
les  eaux  minérales,  6c  qui  contribuent  plus  on 
moins  à leurs  propriétés  médicinales,  les  unes  font 
infolubles  dans  t'eau  6c  Paicool  très-concentré; 
d’autres  folubles  feidement  dans  l'eau. 

Parmi  les  premières,  fe  trouvent  principale- 
ment les  carbonates  de  chaux,  dcfcr,demagnéfie, 
les  fulfates  de  chaux , 6cc. 

Dans  la  première  feélion,  e*eft-«i-dire«  parmi 
les  matières  folubles  dans  Peau  6c  dans  l'alcool, 
on  rangera  plufieurs  muriates  : ceux  de  chaux, 
de  maguéfie , d’ammoniaque , de  foude  6c  la  fou.de 
clIe-mèmc. 

Parmi  les  matières  nui  ne  font  folubles  que  dans 
Peau , 6c  qui  font  les  plus  nonibreufes  , on  compte 
les  fulfates  de  foude«  de  magnéfic,  d’ammoniique, 
de  fer,  de  cuivre,  d’oluminc,  le  nitrate  de  polalTe 
6c  do  foude , le  fous-borate  de  foude  6c  l’acide  bo- 
rique. 

11  a exiflé  trne  époque  dans  Tbidoire  des  feicn- 
ces  chimiques,  où  les  avmtages  de  l’analyre  des 
eaux  minérales,  relativement  à la  médecine,  fu- 
rent beaucoup  exagérés. 

Der^mann  lui-mème  peufoit  alors  que  Paua- 
lyfe  d une  de  ces  eaux  ne  devroit  être  réputée 
exaâe,  que  loi  fqu’eu  dillol vont  les  principes  de 
celte  eau,  on  pouvoit  les  employer  avec  quantité 
fiiHîranie  d’eau  diflillée,  pour  eu  former  une  eau 
tuioérale  toute  femblable. 

.Monnet  |>orta  plus  hun  ces  idées , 6c  voulut  que 
Pon  ne  pût  piger  de  IVflica'ctté  des  eaux  minérales, 
que  d'après  les  réfullals  de  leur  anslyfe. 

Aucune  de  ces  ojiioiuai  ne  prévalut.  Les  méde- 
cins les  plus  écbircs , 6c  les  cbimilles  eux-memes  » 
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favcnl  irès-hicn  que  des  propriétés , uneaèliou  très- 
etlicace,  dans  certaines  eaux,  comme  dans  celles 
de  Forges , deVilliers,  de  Boiirbonnc , nv  peuveut 
être  attribiiécsaux  principes  que  l'anoly  fe  y a fait 
découviir.  Il  y a toujours  quelque  cbolc  de  parti- 
culier qui  échappe  à ces  favantes  recherches,  dont 
l'organiiation,  nieo  plus  fenfiblo,  bien  pins  parfaite  ^ 
UC  les  inflrumens  les  mieux  faits  d'un  laboratoire, 
émontre  la  préfcnce  par  les  enètsqn’ellc  en  reçoit 
dans  l'état  oe  fauté  3c  dans  l'état  de  maladie.  Lr 
temps,  l’efpaco,  ne  fout  pas  combinés  dans  les  âp- 
parc'ils  de  l'art,  comme  dans  les  grands  labora- 
toires de  la  nature.  Le  calorique  furtout,  fe  refiife» 
au  milieu  de  tous  les  cdorls  du  chimifte , aux  difpo- 
fitions  6c  auxcombiuaifoiis  qu’îHiibit  pour  produire 
la  ihcrmaliié  dos  eaux,  cequifuAiroitdans  un  petit 
nombre  de  cas  pour  faire  voir  jufqu’à  quel  point 
on  peut  raifonnablement  déligner  les  eaux  fauices, 

, fulfureufes  ou  faliucs,  fous  Tes  noms  d'eaujc  de 
Bar&ges  ^ de  Piombières  , de  Vichi  , de 
iamc  , &c.  ( Voyez  Mixcoatu  ( Eaux  miné- 
rales faâices).) 

Effets  médicinal  0 thérapeutique  des  eaux 
^ minérales. 

Un  des  méderins  le  plus  jufleraeni  célèbre  du 
dix-feptième  fiècle,  Sialil,  regardoit  leseanx  mi- 
nérales comme  le  dernier  refiigc  de  l’ignorance 
des  médecins , 6c  le  dernier  alÿle  des  malades. 

Slahlétoitinjufle;  on  doit  accorder  à ce  moyen 
fouveot  fi  pniflont  de  U thérapeutique,  une  cou- 
fiance  éclairée , limitée  même  par  le  doute  philo- 
fophique,  6c  aulli  éloignée  d'une  crédulité  popu- 
laire, que  d’on  fepticilmc  fcienlifique. 

Les  cfleis  thérapeutiques  de  quelques  eaux  doi- 
vent mêcne  leur  être  exclufivement  attribués  , 
fans  Liire  prefqv'aucune  part  à l’inllucnce  des 
déplacemcnSfdes  voyages,  d’un  changement  très- 
élcodu  dans  le  genre  de  vie  6c  des  bahiUides.  Dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas , ces  diverfes  caufes 
lecoodaires,  la  durée,  l'époque  de  la  maladie,  la 
difpofiiion  à une  giiérifon  fponlaoée,  & toutes  les 
circonilances  néceÛaires  qui  peuvent  modifier  la 

fariie  eflenlielle  de  Ton  (ruilcment,  fc  joignent  Â 
aèlion  d’une  eau  minérale  6c  U compliquent. 

« L’elTet  médical  d’une  eau  minérale,  même  très* 
s efficace,  doit  m'cell'uiremeni  6c  le  plus  fouveat 
s paroltre  bien  incertain,  bien  obfcnr  aux  yeux 
» des  hommes  éclairés,  6<  qu’une  grande  expé- 
» rienre  a rendus  difficiles  fur  tout  ce  qui  concerne 
» la  UaifoQ  des  eflèis  6c  des  caufes,  dons  U fuccef- 
s fion  de  pluficurs  phénomènes. 

s 11  en  efi  des  eaux  minérales  comme  des  autres 
• agens  les  plus  puifians  de  la  thérapeutique..  Pour 
• lavoir  ü elles  guérifl'ent , 6c  comment  elles  guéril- 
» lent , il  faudroit  bien  couuoi  Ira  d'abord , 6c  en  foi* 

• faut  abllraèlion  de  tout  «(Tet  curatif,  le  genre 
m d’xèlion  qu’elles  dcveloppen txlans  récooootie  aai- 
» mab.  II  feroit  égolcmnat  ackeOaire  d'indiquer 
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» avec  pluâ  de  pr<^fifioD , le  ç;enrc  au  l’e^J>^ce  de 
» maladie  (|ui  le  gui^rîl  ou  (|in  cluuge  de  uirme , à 
» ta  Tuile  d un  traitement  » par  les  eaux  minérales. 

» Une  méthode  attdi  rigourufe  eft  indilpcn- 
» fable  dans  l’examen  de  toute  efpèce  du  roédica* 

* ment  énergique  J néanmoins  elle  n'a  pas  encore 
» été  employés^  pour  les  eaux  rfiinérales,  qui  l’exi- 
a gent  peut-être  plus  encore  qu'aucun  autre 
X moyen  de  la  lhéra|>eutiqne.  11  n’ell  donc  pas 
» étonnant  que  la  plupart  des  médecins,  étran- 
» çers  h la  pratique  do  ces  eaux , & que  l’on  con- 
» tulle  fur  leur  emploi , reconnoiflent  combien  il 
a ed  didicilc  de  répomlre  alors  à la  confiance  & 

» aux  demandes  des  malades.  On  voit  égaiemeni, 

» par  l’omilliou  de  la  môme  méthode , comment 
» oo  trouve,  meme  aujourd'hui,  dans  pluheurs 
s écrits  d*aillenrs  recommandables,  ces  pbrafes 
» inexaOes  8c  banales.  On  a lyirninijlné  Us  eaux 
9 cün  Barèges  dans  U tniitem*  nt  des  maladies 
» vénériennes , les  ajfeùions  catarrhales  chroni- 
» ques  f les  ferophutes  , Us  maladie  - laiteufes  , Us 
» engorgemens  du  vagm  ù de  Vutems. 

J*  M.  Labaty  irtfpeûeur  des  eaux  de  Cauterejl , 

» louait  Uur  c^cacité  dans  Us  q/feéUons  Us  plus 
» grades  de  la  poitrine  y tellesfgue  rhémoptyfie  y 
a Us  toux  anciennes  6»  rebelles  , la  phthijie  tuber^ 

» cuUufe, 

J»  Quelle  iuexaditude  & quel  langage  ! 8c  molheU' 

X rcufenient  la  plupart  des  Traités  les  plus  efltmés 
X de  matière  naédicalc,  8c  les  monographies  coq- 
X facrées  aux  eaux  minérales,  font  écrits  dans  ce 
» il\le,  avec  ce  défaut  de  nréciRon  ; en  vain  on  y 
X cuerclicroit  quelques  indications  pofliives  8(  fiif* 

X fifantes  pour  confcillcr  aux  malades  une  des 
X eaux  micûfralea  les  plus  connues,  pour  en  ref- 
X treindie  ou  pour  en  étendre  rulage  , en  fc 
X déridant  par  un  calcul  de  probabilité  trèj-élot> 
X gné  fans  doute  de  la  c^litude,  mais  bien  fupé- 
X neur  toutefois  à uno  vague  & dangerenfe  con- 
X jeâurc.  » 

Quoi  qu'il  en  foit,  aufTî  long-^iem^  que  l'on  ce 
fera  pas  éclairé  fur  les  c.inx  minérales  par  des 
obfervations  rigoureufes , & dont  tous  les  bons 
cfprils  fentenl  Je  befoin,  on  continuera  de  les 
confeillcr  au  hafard,  ü on  ne  s'adrefTe  pas  direc- 
tement aux  médecins  chargés  de  Padmiuiflratiou 
des  fources  minérales  les  pins  cflieaces,  8t  qui 
méntenl  une  grande  cunâance , quand , k l'exemple 
de  ceux  de  Vichf  8c  du  Mont-d'Or,  ils  ne  font  pas 
motus  recommandables  par  leur  déûntércircmcnt 
que  par  leurs  lumières. 

On  croit  d’ailleurs  d'une  manière  trop  générale  , 
8:  d'après  une  opinion  qui  doit  être  modetiée  par 
Félat  préfent  des  connoiQTanccs médicales,  que  les 
eaux  minérales  font  indiquées  dans  le  traitement 
de  toutes  maladies  chroisiques.  Malheureufement 
an  grand  nombre  de  maladies  efl  incurable  , d’au- 
tres exigent  un 'traitement  particulier  8c  fpéci- 
hque , 8c  d'autres  fe  ratlaclicoi  à des  inflammations 
chroniques,  iof(nûbles-8c  latentes. 
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Dans  Cf  cas  de  phlcgmafics  chrchù^ues  de  d<f- 
féreiis  vifeères , qu'il  feroii  aulfi  dangereux  d’exa- 
gérer que  de  mécoaauilre,  certaines  eaux,  ccllfs 
de  Vichi,  de  IMombières,  par  exemple,  ne  dei- 
veiii  pflsêrre  preferites  fanscxception  ; elles ponr- 
roienl  mcine  derenir  d’une  grande  elhcacite  dans 
piuHcurs  de  ces  phlegmafies  anciennes  8c  en  qui  1- 
uue  forte  conlhluiionuetles , foit  eu  opérant  des 
dérivations  fulutairrs,  foit  rn  favorifant  la  réfo- 
tulioii  d’cugorgcmens  invétérés,  le  diverfes  ré- 
furpUoni  devenues  iudifpenfablcs. 

Du  relie , les  maladies  rbroniques  indépen- 
dantes de  toute  léfion  organique  permanente,  8c 
que  l'on  traite  avec  un  fuccès  particulier  dans 
pluficurs  élabliUemens  d’eaux  minérales  , font 
aOex  oombreufes  : telles  font  toutes  celles  que 
l’on  peut  raliennellement  rapporter  à une  aité*- 
ration  profonde  de  U outritiou  ou  de  quelques 
fccrétious,  les  tumeurs,  les  engorgemens  mor- 
bides divers,  que  Ton  a fi  fouvent  defignés  fous  le 
nom  d*ob/lruélions y toutes  les  formes  8c  les  varia- 
tions fous  lefquci les  peuvent  fe  mafquerle  rhuma- 
lifme,  la  goutte,  les  fcropbules,  l'irritation  her- 
pétique. 

Beaucoup  de  médecins  ajouteroient  fans  douta 
à celle  énumération,  le  fquirrbe,  ta  plit  bille  lüber- 
cnicufejla  paralyfie  générale,  l’hémiplégie,  la 
paraplégie,  les  paralyües  8c  les  impotences  par- 
tielles , qui  fontlVn'et  inévitable  de  certaines  apo- 
plexies. 

I/ctal  préfent  des  ronooilTanccs  pathologi- 
ques ne  peut  admettre  de  femblabics  elVels  pour 
ces  maladies.  Les  preinici*es  font  mallieureufe-  > 
ment  incurables  ; li‘S  autres  font  au-deftus  de 
toutes  les  reiTourccs  de  l’art , 8c  quand  l’ahéraiion 
morbide  n’efl  pas  très-étendue,  le  guérilfent  feir- 
Icmcnl  avec  le  temps,  8c  par  l’admirable  réforp- 
lion  de  la  férofitélc  du  fang  épanché,  qui  etl  la. 
caufe  matérielle  8c  prochaine  de  ces  états  mor- 
bides. 

On  sVfl  aiifC  occupé,  dans  le  fièclc  dernier, 
d’une  queflion  alfex  iro^iortanle  de  ihérapeu- 
liquo:  la  queflion  de  favoirlila  fièvre  ne  pourroit 
pas  être  nlilcincnt  etteitéepour  favorifer  la  cura- 
tion de  plufieurs  maladies  chroniques.  Si  cette 
queflion  pouvait  jamaii  fc  décider  d’une  manière 
pofilivc,  ce  feroit  fai^dcute  parVexpérienre  des 
médecins  attachés  atiT  principaux  élablifTemrns 
d’eaux  minérales,  & daprî's  quelques-unes  des 
vues  de  Bordeu,  modifiées,  reflreinics  par  l’élat 
aOuel  des  ;TonnoifTanres  pathologiques. 

Cet  homme  fi  judemeut  célèbre,  8c  qui  avoit  * 
fans  doute  encore  plus  de  génie  une  de  (avoir, 
trouva  dans  lestraditionsdc  fa  famille,  8c  dans  Ton 
expérience  autant  que  dans  fes  méditaiinns,  le 
serine  des  idées  qu’il  a énoncées  dans  les  réfiexioAs 
fuivanies,  qui  s'appliquent  fi  bien  à U queflion  qui 
nous  occupe. 

K Les  vrais  enfans  d’Hippocrate,  contcmplxleiirt 
X curieux  de  la  nature  comme  lui,  fe  plairont  feuls. 

• 
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» â mciUeài‘uu*(lel'uiÜuircdcsJVc'/OAÿ(Ie$  Pjlion^ 
» dv»St/^nc  9t  autre!  maUdos des cpiddinie»,  celle 
a des  toaladiei  chroniques,  rapprochées  des  uia> 
a ladies  aiguës  ; ils  fauront  ce  qu'ils  oat  À faire  de 
a Ces  nifloircs , Bl  à quoi  elles  font  utiles  en  mede* 
a cine  , eul^uoi  elles  peuvent  ferviipà  uu  médecin 
a pliüofophe. 

a Déji  quelques  beaux  génie»  ont  ouvert  U 
a carrière  & UiOfé  des  éCqiiillcs  propres  è fervir 
» de  modèles.  Le  cours  entier  de  U vie  a été  re- 
» gardé  comme  une  forte  de  maladie  qui  a fes 
a diverfes  pli^fcs  & périodes,  fes  mouvemens 
a variés,  fes  crifes.  Les  âges,  leurs  révolutions, 
a ont  été  calculés  fur  le  pied  de  mouvemens  ou 
a d'cfforl  s critiques,  accompagnés  d'accidens  plus 
a ou  moins  aflifs,  douloureux  , ma!ad[f's,  La  pul- 
> monie  a été  partagée  en  trois  temps  ou  degrés 
a notables;  on  a fuîvi  1.1  goutte,  la  néphrétique, 
a les  hémorroïdes  , dans  leurs  périodes  ; les 
a écrouelles  ont  été  examinées  fuivant  le  même 
a pian  ^ &c. 

a D'après  ces  idées , ou  voudroît  mettre  en  évi> 
a dence,  dans  le  cours  de  cej  rrcAerrAcJ , la 
a marche  ou  les  progrès  des  maladies  chroniques  ; 
a eirajer  de  diftiuguer  dans  cette  marche,  les 
a temps  dNrritatioo,  de  coé^ion  8c  d’évacuation; 
a fuivre  les  métallafes  ou  les  cbangemens  des 
a maladies  chroniques,  non  moins  aflujeitisà  une 
a règle  fixe,  que  ceux  des  maladies  aigues.  On 
a deGreroit  pouvoir  furprendre  1a  nature  pcépa* 
a rant  une  maladie  ebrouiquo,  la  développant,  Si 
a faifant  des  elTorl»  ponr  la  terminer.  On  vou> 
a droit  afCgocr  les  coomeos  favorables  pour  agir , 
a le  ceuit  ouil  faut  fc  livrera  i’expeéUtion;  prou- 
a ver  jufqu’à  quel  point  U elt  vrai  qu*nne  ma- 
» ladie  chronique  doit,  pour  fe  terminer,  devenir 
a aiguë , 8c  qn’ainG  que  les  plus  aiguës , les  ebro- 
a niques  ont  leurs  crilës,  leurs  redoublemens,  leurs 
» évacuations , leurs  temps  de  calme,  de  repos, 
a d'intermittence  , de  rémiltence,  leurs  momens 
a de  réGAance  aux  remède»,  leurs  temps  de  ntatu- 
» ration , de  douceur,  de  facile  rédu^ibililé , leur 
a curubiltté  8c  leur  incunthdiU } leur  fujélion  à la 
à nature  des  tempérameos  8c  aux  grandi  s recoufTcs 
a des  âges , de»  faifons , des  variations  de  Lalmof- 
a obère;  leurs  rh^'thmes  particuliers  du  pouls, 
a leurs  urines  , leurs  i{vaçuatious  , leur  admi- 
a rable  dépen^nce  des  pâtlions.  On  luGHeroit 
a beaucoup  fur  ces  cuiufes  morales,  plus  ellicaces 
a fou veof  qne les  pb^Giiues , plus  ditlicilcs  à fatGr, 
a plus  importantes  à imferver  que  les  révolutions 
» purement  cotporelleK  ^ • ' 

a 11  ii’trfl,  dans  le  corps  vivant,  oncun'  cfTorl 

Ïiarliculier  qui  oefoit  dû  è rinlluence  de  toutes 
es  parties  mobiles  le  feuGbles;  c'eU  ce  qu^ap- 
B prend  ThiAoire  des  fonèlions  oaiucclles  : en  con- 
a réqticnce,  rébranlement  , U maluralton  , les 
» cnlës,  les  détentes  uéceAaires  pour  vaincre  lès 
3 maladies, exigent  plus  ou  moins  une  révolntioit 
a générale  dans  toute  la  macbioc,  un  accord,  beu- 
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a reux  entre  le  pb^&pic  U hfmoral , le , G on  peut 
a le  dire , un  rfq/orceJttjeni  le  un  wrm«n/rwe»/  de 
a tous  les  ren>>rls,  do  tou»  les  inoiivqptcDS.  Les 
a efTelsde»  fpéciüqaes  les  plus  décidés  font  fnjcis 
a à ces  lois;  ils  ont  lieu  dans  le»  maladies  aigues , 

• b plus  encore  dans  les  rbrouiques,  qm  oc  font , 
aè  les  bien  prendre,  que  des  maladies  aigues 
a prolongées,  des 'aigues  qui  vont  fe  préparant, 
a le  qnc  le  temps  va  'Lire  éclore. 

» Le  traitement  clos  ciux  minérales  employées  ' 
a è leur  fourre,  dit  Hnrdeti,  eft^,  fans  contredit , 
a de  tous  les  fecours  de  U n^édecinc , le  mieux 
a en  état  d’opérer,  pour  le  phjyfique  & le  moral  ,* 
a louirs  les  révolutions  néceA'aires  fie  pofliblcs 
a dans  les  maladies  chroniques  : tout  y coticcurt;. 
a le  voyage,  l^fpoir  de  réulïïr,  la  aiverflié  des 
a nourriliiies , l'atr  furlouf  qu’on  refpire,  fit  qui 
a baigne  fie  pénètre  les  corps,  l’étoDoemcDl  oûTon 
a fc  trouve  fur  les  lieux,  le  chai^emeni  de  fen- 
a fatioQS  habituelles,  les  connoitiances  nouvelles 
a qu’on  fait,,  les  petites  pallions  qui  naiOent  dans 
B res  occafions , Lbonucie  liberté  dont  onjonit; 
a tout  cria  change,  bouleverfe,  détroit  le»  babi- 
a ludes  d’incommodités  fie  de  maladies  auxquelles 
a font  lurlout  ftijoti  les  habiuns  des  villes. 

a On  oe  peut  le  nier , ils  font  tous  plus  on  moiqs 
a aAcâés  de  quelque  pafTion  qui  tient  en  écbec 
a les  mouvemens  delVeonomie  animale.  Il  feroit 
a permis  de  les  comparer  à des  efpèces  de  fom- 
a n.'imbiiles,  dont  les  goûts  ponr  les  fondions  na- 
a lurrlles  font  difiraîts  fie  mal  dirigés,  qûi  ne 
a rcfpireni , nenfeodent,  ne  voient  Si  ne  digèrent 
a qu a demi,  qui  font  perpétuellemcut  prelTés , 
a tiraillés,  irrités,  fie  du  roté  de  la  tête,  le  du 

• côté  du  cœur  8c  de  celui  de  l'eAomao  ; nui  font 
' n Ains  force , fans  fommeil , ennuyés , épuiu's,  eu- 

a gorgés  de  fucs  étrangers  à la  fanté,  dans  On 
a orage  perpétuel  fur  le  fait  des  fenfations,  agi- 
a tés  par  des  projets  forcés  , écrafés  par  ors 
a pertes  fie  des  malneurs  que  leur  exccQive  feofî- 
a oililr  leur  groAit.  Ces  détraqiiemens  habituels 
a de  la  partie  fenGble  énervent  les  fonâiou  , 
a eotretiennent  fie  aggravent  les  maladies longuesfic 
a lentes;  elles  les  m^iplient  le  les  rendent  râ>elles 
a en  étant  le  courage,  refpoir,  b patience,  celte 
i heureufo  indtA'érence,  -cetfe  precieufe  iofenG- 
a biiilé  qui  font  naître  Iç'  bon  leos,  la  poix  de 
a rame  fie  la  bonne  fanté.  a .j-  ^ . 

Bordeu,  qqi  connoifToil  bien  d’ailleurs  Tadion 
énergique  V.iu'tlcpeudania  des  eaux  mioérolcs, 
neoiouvoii  mouquer  de  faire  aux  circpnAascevac- 
ciçnoircs.nùî  foHiGenl  cette  aOioxi , une  pari  trop 
.^tendue,  tes  oLfurvalioi}»  ayant  été  recucillies«ii 
grande jpaciip  fur  des  malades  qui  appartiennenl 
aux  cUues  les  plus  élevées  de  la  locrélé. 

Uu  relie,  fl  1a  médecine  a jamais  dû  parottre 
puiflanie,  efficace  ^ même'  impofaoie  dam  ift$ 

, moyens  de  Iraitemeot  ; c’eA  dans  l’adminiftrttiott 
des  eaux  mtoérales.  Ce  ne  font  plus  des  foins  mt- 
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naiieax , dei  arcanec , des  polions , dos  firops , en 
nnmot,  un  appareil  üc  formules,  une  réunion  de 
fecours  repfermds  dans  les  bornes  de  rinduflric 
pharmaceutique;  c'ell  l'eraplot  en  grand  des  ref- 
foiirees  mêmes  de  la  nature,  que  l'on  applique  aua 
malades  par  tous  les  points,  par  loolos  les  voies 
de  leur  organifatiou,  fous  forme  de  botllbni,  de 
bains,  ddluvcs,  de  douches  ou  même  de  fnmen» 
tatiooi  a^Uves  & prolongées  fur  toute  la  furface  du 
corps  (dans  les  boues  de  Saint'Amand^. 

I.e  Icuipi  où  une  femblable  médecine  peut  \ 
doit  être  miioen  ufage  , u’eft  pas  fans  doute  ludif- 
ferent , foit  que  l'on  confidère  Ion  ajliviié , foit  que 
l'on  cooÜdère  feulement  la  fiiijalinn  des  eaux 
minérales,  qui  font  prefquc  foules  placées  dans  un 
climat  un  peu  froid  fii  dans  le  voiunage  des  nom* 
lagnes]  aiufi  on  n'cll  plus  arrêté,  pour  l'emploi  de 
res.eaiix,  par  dos  préjugés  fur  ies  itilluences  mal- 
faifantes  & fj>éeÜiqucs  de  U canicule,  mais  un 
recommande  dc  les  ajourner,  de  les  niudérer  ou 
de  les  fufpcudre  ü la  ebaleur  ell  trop  forte , & on 
regarde  a'aillcnrs  comme  le  temps  le  plus  favo- 
rable ù leur  admimllratioD , la  lin  du  printemps, 
rétti  & le  commencement  de  l'auiomae , en  parta* 
géant  cet  ialervalle,  pour  le  plus  grand  nombre 
des  eanx,  eu  deux  faifuns.  11  ne  iira  pas  inutile 
âi:  «viQArqtier,  d'une  autre  part , que  le  plus  grand 
Nomlire  des  maladies  qui  font  recourir  aux  eaux 
minérales,  fc  railachcnt  à des  altérations  mor- 
bides , cooflitulionnelles  ou  habituelles , qui  éprou- 
veut  au  eoumumeemeui  du  printemps,  & meme 
dès  la  tin  de  février,  tiue  tendance  à s'exaCpérer 
ou  à fe  montrer  avec  une  apparence  d'irritation 
& du  turgefcence , oppofee  h iVmploi  d'uue  méde- 
cine auDi  etficacc  queVs  eaux  minérales. 

On  recommande  pluficurs  précaulioos  bygié* 
luqnes  aux  peifoniies  qui  fuivent  le  traitement 
des  eaux.  Je  ne  fais  fi  celte  follicitiide  n'ell  pas 
un  p^n  rupcrilue^  la  iduparl  de  ces  perfonnes 
ayaui  un  penebapt  à nij-pocoodric,  qui  les  en- 
gaggfouvent  à porter  trop  loin  ces  précautions, 
iatis  avoir  remarqué,  dans  le  cours  de  leur  vie, 
qu'il  eil  plus  utile  & [dtrs  fur  d'babitucr  infcnGble* 
ment  foo  orgauifme  à fe  défendre  lui-meme  par 
le  bon  ufagc.de  fes  forces,  que  dc  réunir  U mul- 
tiplier autour  de  foi  une  loulc  de  fecours  qui 
manquent  rorcmeut  de  fe  trouver  en  défaut,  û 
l^ifivrtéBc  le  luxe,  pouCTés  Iropluin  , ont  laill'é  le 
principe  de  la  vie  fans  énergie  & faus  réaÛion, 

Toutefois  nous  Tommes  loin  de  ne  pas  attacher 
beaucoup  d'importance  , pour  les  perfoUnes  qui 
preoocût  les  eaux , à one grandi*  fobriété, ù l'ufage 
des  vetemens  du  laine  far  la  pesu,  aux  friélioas 
lâches  Ôd  avec  unebrofle,  aux  moyens  propres  à 
prévlmir  la  cooUijiattoo.  Nous  attaebous  égale- 
nieot  beaucoup  de  prix  pour  les  memes  perfonocs, 
anx  nvaiit.’iges  que  l'on  peut  retirer  d un  exercice 
modéré,  k jiied  on  i cheval,  fuivant  l'état  des 
forces  le  la  nature  des^  maladies , des  occupations 
iociiot  II  agréables , des  dülratiions  les  plus  pro- 

• 
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fires  a détonmer  des  préoccupations  mélsnco* 
iques,  Ai  auHl  éloignées  des  ennuis  d'une  dange* 
reufe  oifiveié,  que  des  plaifirs  turbulensSc  des  émo- 
tions lumuliueufcs  , aoni  le  goût  le  Ibabilude 
fuirent  trop  fou  vent  les  malades  à plufieurs  fourcei 
d'eaux  minérales. 

Quant  à U manière  de  prendre  les  eaux  b.  aux 
détails  pratiques  que  comprend  leur  adminiûra- 
ticm  journalière,  nn  trouve  dans  chaque  lieu  des 
ufages  que  l'expérience  le  d'anidennes  traditions 
ont  établis.  Nous  dirons  feulement  ici,  & d'une  ma- 
niéré générale,  qu'il  faut  avoir  beaucoup  de  pru- 
dence dans  cette  admioiDralion , It  préférer  , 
parmi  les  manières  de  les  boire,  relies  qui  pa- 
roiffent  perincitre  aux  eaux  de  pa0er  plus  facile- 
ment. 

L'âge,  le  fexe,  la  complexton  individuelle,  la 
nature  dc  la  maladie,  mats  furlout  l'état  particu- 
lier des  organes  de  la  digeflion , apportent  de 

f;randcs  clillércm'es  d.ins  la  manière  de  prendre 
es  eaux , & daos  les  dofes  qu'il  ell  convenable  de 
preruirc. 

l«es  verres  font  ordinairement  de  cinq  à Gx 
onces,  & on  les  renouvelle  de  demi<heure  ou 
même  de  quart  d'betire  en  quart  d'heure,  à la 
fmirce,  autant  qu’il  efl  pofUule,li  quclqnefoia 
dans  le  lit,  pour  trouver  daos  le  repos  It  une 
chaleur  égale,  une  circonftance  propre  k la  f.àre 
palier  avec  moins  de  |)eine. 

I>es  exemples  d'un  einurciTemenl  mal  entendu 
& d’une  forte  d'intemperance  dans  l'ufage  det 
eanx  ne  Tonique  iropfréquens  parmi  les  malades, 
qui  croient  guérir  d'autant  pins  vite,  qu'ils  boi- 
vent davantage.  I<es  médecins  des  établiUemeas 
les  plus  fréquentés  ont  eu  fouveot  k fe  plaindre 
dc  celte  inlubordinatioo,  le  on  ne  pourroit,  fans 
injulUce,  leur  attribuer  les  funeftet  ellcis  qui  ea 
ont  été  la  fuite,  furlout  dans  les  cas  de  phleg- 
maGet  chroniques  ou  d'engorgeraens  coincidant  , 
avec  CCS  inMamuiafions,  qui  exigeroient  la  plus 
grande  rircoofj>eè)ioo  It  tonte  1a  déÜcateOe  de 
rexjiloralion  médicale,  pour  l'emnloi  d'un  moyett 
aulli  énergique;  « It  ce  qu'il  y sloc  Gnealier,  dic 
» Rordeu  k ce  fujel,  dans  fes  Lctircs  (ur  les  eaux 
» du  Béarn  , c'eG  que  cette  façon  de  penfer 
a s'étend  chea  le  vulgaire  le  pins  groQier  : yai  va 
a one  femmelette  qui , après  avoir  tait  dix  liencs  à 
a pied , par  un  Icmjis  très-chaud,  alla  tout  de 
a fuite  boire  vingt  ou  vingt-cinq  gobelets  d'esa 
a minérale  irès-enaude  It  très-purgative;  elle  ent 
a une  d^fleulerie  des  plus  opiniâtres  i une  autre 
a fe  mit  dans  refpril  de  plonger  fa  tête  daos  tm 
a bain  irès-chaud,  It  d'y  reflrr  jufqn'à  ce  (pi'elle 
a crachât  le  fang.  Combien  ny  a-t-il  pas  depaa- 
a vres  gens  qui  crèvent  pour  fe  trop  gorger 
a^'eau,  qu’lis  paient,  difeni-ils,  sflTex  im*rement 
a ]>ottr  en  boire  une  bonne  dofe  ! 

» It  me  femble  «ni'il  feroil  .H  propos  que  les  ms- 
a gîQral»  allenlifs  réforiuairenl  des  abus  pareils  : 
a pourquoi  pertftctlre  que  qui  que  ce  foit  pfeooe 
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* (Itîs  remèdes  Jans  le  copfcil  d'uu  luvdcciu  ? J'ai 
» vu  quelcjuefuil  arec  cutnpoflion,  les  funenes 
» cHèts  auoQt  produiif  la  crédulité  ou  la  forte 
» eorie  de  guérir,  cliex  des  malades  uui  fe  fe* 
» roient  fort  bien  rétablis  s’ils  eufléut  clé  traités 
n comme  il  faut.  » (Burdeu , Lettns  fur  les  «aux 
tjunérales.  ) 

L'ellét  des  eaui , quelle  cjne  foil  la  manière 
de  les  employer , fernit  beaucoup  plus  utile  fi 
les  médecins  qui  les  confeillcnt,  pouvotetil  avoir 
quelque  jour  des  idées  plus  exaéles  fur  celle 
branche  b importante  de  la  ibérapeulique. 

Ce  o*eft  pas  feulement  le  degré  , Ki  nature  de  la 
maladie  , toutes  les  parlilbfarilés  confiitution- 
Belles  du  malade,  qu*il  faut  prendre  en  confidé* 
ration  dajisl’ufage  des  eaux  mtnérales:  dans  queU 
cjues  cas,  il  faudroii  en  outre  préparer , difpofer 
l orgaoifation  à leur  effet  curatif.  Il  en  eil  du 
moins,  je  penfe,  d'un  agent  aufiipuiiraot  comme  de 
certains  médicameos  très^énergiques:  ou  ne  peut, 
on  ne  doit  pas,  dans  certaines  ctrconftances,  les 
employer  ex  k d'emblée,  Bl  fans  avoir 

modifié  profondément  l'état  des  propriétés  vi- 
tales : queflion  très-délicate,  qui  n'a  peut-être 
encore  attiré  Tatteotion  des  praticiens,  que  pour 
le  traitement  de  certaines  dtVénérefcences  ae  la 
fyphilis , & qui  jmurroit  s'étendre  à quelques-unes 
des  altérations  morbides  qui  font  recourir  aux 
eaux  minérales. 

Certaines  eaux , peut-être , produifent  un  efi'et 
qui  pourra  dilpofer  à l’aélion  de  quelques  eaâx 
plus  fortes  & plus  t-flicaces.  Dans  d'autres  circouf- 
tances,  l’eQcl  des  eaux  fe  trouve  fubordonné  h une 
médication  antérieure , à des  traileniens  altérant, 
antifeorbutique  , aniihcrpéliqnc , aniiflrumeux  , 
antifyphilitique.  Queftioos  d'une  haute  & diffi- 
cile pratique,  qui  ne  peuvent  être  décidées  que 
par  des  hommes  qui  joignent  beaucoup  de  l'avoir 
à une  expérience  confommée. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  difiiogiicr  aved  foin  , 
dans  raélion  des  eaux,  relief  immédiat  ou  direti  , 
de  reflet  ultérieur  ou  curatif.  \>«Jfet  immMtat  ou 
direfl , auquel  on  n'a  pat  donné  toute  raltcniion 
qu'il  mérite,  & qu'il  faudroit  coolîdércr  , ainü  que 
nous  l'arons  remarqué,  iudépeodnmiuMit  de  fes 
conféqiiences  coratives)  cet  eflêt  fe  Dianirene  par 
une  modification  oniverfelie  des  propiiétés  vi- 
tales, ou  par  des  chnugemcns  pariiciilters  dons 
les  fonêliobs  de  dilTérens  organes.  Ainli , daii*  plu- 
Geurscas,  le  pouls  devient  plus  fréquent  ; il  s'éta- 
blit même,  b progreflivenient , une  cfpccc  d'état 
fébrile,  uoo  morbule,  qui  fe  pridotigc  pendant 
quelque  temps  après  la  faifon  des  enux , aiiifi  que 
je  l'at  obfervé  cher  des  perfoiinct  qui  revenoient 
des  bains  d’Aix  en  Savoie,  de  llarèges,  du  Mooi- 
d'Or,  &c.  Dans  d'autres  cas,&  dans  te  plus  grand 
nombre  de  circonfUnces , pour  les  eaux  b3  droTulfu* 
reufes  thermales , la  peau  , le  iiflii  entané  }tous-cu- 
tané , font  vivement  excités , ainfi  que  les  organe^ 
urinaires  Sb  lu  mcoibrane  miiqucufc  intcflinaîc,  ce 
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qui  vajufqu'à  déterminer  des  éruptions,  des  fuenrs 
critiques,  de  l’augmentation  dans  la  refpiration 
cutanée  ou  pulmonaire,  la  fécrétton  des  urines  & 
des  roiicorilesiiiiclUuak's. 

Il  n'efl  pas  également  fans  exemple  de  voir 
furvenir  aufli  par  l'aèlion  de*  eaux,  une  fièvre 
rymptoroatiqne , un  embarras  gjftrique,  nne  irri- 
tation qui  pourroient  iap|>elcr  ob  augmenter  nue 
pblegioafic  chronique;  ellets  qui  duiveot  nécef- 
faircmenl  fairo  motlérer  quclquofois , ou  faire  fuf- 
pendre  le  traitement  ; on  voit  aiiUi  pendant  l'ufagc 
des  eaux , des  douleurs , des  fouflrances  habituelles 
s'exafpérer,  ce  qui  ordiDairemeni  aouonce  une 
crife  lavorabU;  une  feofalion  de  froid,  une  im- 
preffion  de  pefonteur  famanifeller,  aiuG  que  des 
voniifl'emeos , des  diarrhées^  furioui  à la  lin  du 
traitement  ; des  congellions  fanguioes  Tcrs  la  tête, 
ou  des  conirüûions  Ipal'niodiques  ditus  différentes 

fiartics  du  corps  ^ furtout  pendant  Tufagedes  eaux 
errugineufes  (i). 

L'efl'et  curatif  peut  être  quelquefois  direÛ  ou 
immédiat,  iorfque  les  eaux  s appliquent  fous  forme 
de  bains,  de  douches,  d'étuves,  de  boues,  pour 
combattre  les  Iremblemeos  allhéiiiqucs  partiels, 
une  faufle  aokylofe,  la  roideur  ou  l’impoleace 
qui  luccêdeot  à certaines  bleffurei,  mais  princi- 
palement aux  plaies  d'armes  à feu,  aux  fraêlures, 
aux  entorfes,  aux  luxations. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  Tefleii  cu- 
ratif ne  fe  manilcfle  que  progrtffivemeoi  oucon- 
fécutivemeoi , & comme  une  faite  de  la  révolu- 
tion qui  s'ell  o|>éréc  par  {'aâioo  des  eaux.  Sou- 
vent même,  cct  elfet  curatif  n’efl  complel  ou 
même  fenlible,  qu'après  plufieurs  faifons.  De  plus 
longs  déiaîU  feroient  afiurt'Oienf  fuperflus  ici  fur 
celle  matière.  I/article  que  nous  lui  avons  con- 
facré,  nous  a oflVrt  plufieurs  dillicullés , qu'il 
nous  a été  impoUible  de  furmouter  , mais  fur 
Irfqiielles  nous  croyons  avoir  ralfil’ammeDt  ap- 
pelé l’attention  de  MM.  les  médecins  des  prin- 
cipaux établiflcmens  d’euux  miui  rules  , à qui  il 
appartient  d'éclairer,  par  l^r  c.x|)értcace,  cette 
partie  importaotc  Sc  cortN-e  fi  peu  avancée  de  la 
thérapeutique.  M.) 

Eaox  HieiaAL&s  vacticss. 

I/iiiduflrie  de  l’homme,  qui  tU  parvenu  à çbc- 
trefaire  & i fabriquer  en  quelque  lotte  de  lou'e 
pièce  dans  fes  laboratoires,  les  vins  le<  plus  déli- 


(ij  Msdsme  ***«  à |jt)ucllc  |*ai  cot.fcUlf  ()liilu.ut«  fuU' 
CCI  eaux,  four  ccmbsuce  une  etTrofe  abdemhultf' alhs 
grave,  fut  enti^rcinebt  feodsnc  coûte  U raitbndti 

cjux,  de  tous  Ui.r^mpibinci  de  r<nv  mstsdte  t ils  liaeet 
rcîiiftïeH  par  une  douleur  ronftanre  Ac  porfeii  iatutèeu^K; 
de  ta  règif'U  de  i'épigaflte,  avec  itnpolLbilnè  duyrtadrc  «u* 
cune  elftce  de  nourrit  ure  prn<^ani  drap  A fis  tours,  laus 
Irrotfvrr  d’aitleaff  le  phit  Uger  reatimenc  de  toiblttTc  uu 
U ioefiff  ofidoï)  quelconque,  par  cette  longue  abAimnct. 
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c«U  fi(  les  plus  recberclii'*5,  oc  sVfl  pas  apptà(|uJ 
avec  TitruDS  d’aOivitd  &.de  fucccs  à j tiuiuiiuo 
dtj  raii.x  u3mdralc-4  les  plus  toerj^iques.  . 

î.\J,'ç  dcceîfe  imiUiion,  que  ron  faU'remon- 
fer  à Bacon,  ne  fut  ext'eutre  que  par  V'cncl,  eu 
1755,  pour  L'S  eaux  de  Sclls.  (^e  Cclèbre  ebi- 
mJle  pi'tila  d'jiUeurs  à cetu*  époque,  que  le  gaz 
'de  CCS  eaux  luoil  de  l’air  coodeuluble  : opinion, 
tUl  l'owrcroy  , qui  éloit  encore  une  erreur,  laodts 
qnc  le  procédé  de  Veuel  cloit  le  preoiiei  pas 
afluré  qai  oui  élu  l'ai!  paroii  les  iiomujCi,  pour 
riinilaliun  du  c*es  pro.luits  de  la  nalurc* 

Lc5  travaux  riicceflif»  de  plulicurs  cliîmiftcs 
eclêLrcs,  duui  ^I.  Duchattoy  ftl  coimoilre  les 
jirocédés  & les  découvertes,  dans  un  ouvrage 
parliculier,  docnùrerit  beaucoup  d'exUarion  à la 
préparalioa  arlilicieile  des  eaux  mincralcs.  On 
peut  airiiivr,  dH'oitj^m  comtaenLCaienl  du  dix> 
neuvicaio  (ivcle,  uu  auteur  cpie  nous  vciious  de  j 
eiter,  dans  Ton  rapport  (i)  à riullitut  national, 
fur  lés  eaux  minérales  aifiüciellcs , fabriquées  à 
Taris,  par  les  lieurs  Nicolas,  Taul  i.  compagnie, 
ayant  eu  pour  collaborateurs  & pour  fuccefieurs , 
mM.  'iVyaire,  Jurine&  Audéoud;  « on  peut  afluret. 

» que  l’art  d’imiter  les  eaux  ell  poulTé  maintenant 
V au  dernier  degré,  & que  les  éliminés  habiles 
» dans  les  rvflbiirces  & les  procédés  de  leur  mani- 
» pnlaüoD,  ne  rencontrent  plus  d’obAacles  dans  U 
r préparation  de  ces  liquides.  Aulliles]>barm3ciens 
» inllriiils  oni'iU  répondu,  depuis  vingt  ans, 

« dans  ce  genre  dv  travail,  aux  vceux  des  tnéde* 

» eins  alTcz  éclairés  pour  ne  pas  fe  délier  de  Tart 
> (diimiqiie,  & pour  croire  qjie  Cet  art  a trouvé 
» le  fecret  de  la  nature.  Dans Iks  pharmacies  bien 
» tenues , on  fabrique  des  eaux  de  Svilz , de  Sed* 

I*  4itz , de  5pa , de  Balanu  ,,  de  Karèges;  on  les 
n fabrique  plus  fortes  ou  plus  foibles  que  celles 
» de  la  nature;  on  les  prépare  au  degré  dVnergie 
M ou  de  doucenr  que  les  ludicalicms  niédicinalea 
» réclanieut.  Mais,  outre  que  celte  fabrication 
ru**  peut  avoir  lieu  avec  la  meme  facilité  ou  la 
••  uiêuie  certitude  dans  toutes  les  pharmacies  , 

» jKtrcc  que  leurs  emplaecmcos,  les  moyens  mêmes 
h de  ceux  qui  les  dirigent,  ne  futülcnt  pas  ton- 
i>  jours  pour  remplir  ce  but,  elle  n’aurmt  jamais 
r pu  acquérir  cette  généralité,  cette  grandeur 
» niHe  ue  fes  réfultars  , capable  de  remplacer 
» riifage  des  eaux  naturelles,  &:  de  fournir  aux 
X bohnus  fies  malades  tritno  grande  & populeufe 
I»  crié,  üdes  hommes  également  habiles  dans  la 
•'  » counuiirance  des  procédés  ehiuûques  de  la 
•.  > mécanique oéceSiarc  pourdortndrà  cesderniers 
» toute  i'exlenûun,  la  prouiptitude  & la  fimpHcilé  | 
A qu'exige  une  ab<mdautÿ  prnduflion,  u’avoient 
» conclu  & qxécutc  le  projet  d’établir  des  aielietf 
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* en  grand , de  véritables  manufaélarcs  d'eaux  mi- 
» nérales  artiticielles.  Parmi  quelques-uns  de  ers 
» élablilfemens,  formés  depuis  quelques  anoi'es 
» en  France  & à Paris,  on  dpil  furtout  dilUnguer 
■ celui  qui  vient  d’étre  élevé  au  ci-devant  hôtel 
» d’Uaez,  rue  Montmartre,  par  la  fociélé  de 
a M.  Paul  & compagnie  (l). 

X Ce  chimifte , qui  a fabriqué  les  mêmes  eaux 
»à  Genève,  avec  un  grand  fiiciTS,  depuis 
A dix  années,  âc  qui,  d'abord  en  fociété  avec 
» M.  Golfe,  baiûle  pharmacien  de  cette  ville, 

X connu  par  plulieurs  travaux  utiles,  a débité  par 
» anuée  julqu’à  quarante  mille  bouteilles  d’eau 
» de  St  l’z  arlilicieile^  piéfenté,dans  la  féancede 
s la  dalle  du  ali  brumaire  dernier,  fur  la  fabrica- 
a Uoa  des  eaux  minérales,  uu  Mémoire  dont  nous 
» allons  d’abord  rapporlc*r  les  principaux  traits  : 
B nous  donnerons  ciifuite  la  defcripliou  des  moyens 
» ingénieux  que  nous  avons  vus  employer  dans 

* l'ciabliiremenl  où  fe  fait  fa  fabricàlion.  Nous 
» palTcrous  dc-là  à l'exatiieu  des  eaux  ârliücielies 
a qui  eu  réfulteut  ; uuusy  joindrons  quelques  ob- 
» lervatiuus  fur  leur  nature  & fur  leurs  propriétés 

> comparées,  quelques  remarques  fur  ctrlaioes 
» améfioralious  dont  ( lies  nous  paroÜlent  rufeep** 
A libles;  enlin,  nous  terminerons  ce  rapport  par 

> les  i-élultats  que  les  faits  précédons  nous  auront 
» fournis  , ii  par  les  coudufîons  que  nous  propofe- 
» rons  à la  clalTe.  » 

Notice  du  Mêntoiir  de  M,  Paul  & compagnie* 

a L’expoUtion  des  avantages  que  Genève  a 
a déjà  retirés  de  l'élablilfeineut  d’une  fabrique 
a d’eaux  minérales  artilicielles , fait  depuis  dix 
B ans  dans  fou  eoceioie,  forme  la  première  partie 
a de  ce  Mémoire;  à l’imitation  limplv  de  ces 
» eaux,  par  laquelle  M.  Taul  a commencé,  ont 
a fuccédé  des  modiHcaiions  diélées  parles  méde- 

> cins  de  cette  ville,  & furtout  la  préparation 
i»  d’eaux  gazeufes  pKi«  chargées  que  celles  de  U 
a nature  Cet  éiablilTcmciil  peut  cire  regardé 
B comme  une  pharmacie  pneumatique,  en  raifon 
a de  réxtrnÛon  6c  de  la  variété  des  produits  que 
» lc«  propriétaires  y ont  fuccefliveincni  ajoutés.  On 
» n’apporic  prefque  plus  à Genève  d’eaux  tninéra- 
’»  les,  & celles  deUmaiiufaâure  ont  déjà  été  expor* 
« tées.  Quarante  à cinquante  mille  bouteilles  de  i 
B de  litre  , en  forteni  annucilenient.  Ce  premier 
» fuccès  a engagé  U fociété  à former  un  élablilîc- 
B ment  paieiJ  a Paris.  Ün  y prépare  neuf  efpèces 
B d'eaux  minérales  arliJleienGs.  Les  réfultats  des 
j>  obrevvairons  déjà  faites  fur  chacune  de  ces  cf-* 
A pi'ues,  le  réduileni  aux  données  fiiivantes  : 

' (i)  Cet  ItabliiTcAiem  a été  (rsnfporté  <L*pMii , avec  ée 
noaveayx  rléirtflO}'^emcQ«  , daui  U rue  ^aini'Laiarc  , où  il 
cit  dvveiKi  ô jutl.'oiclit  célèbre  , foa»  k nom  d'cM&//V<mriv 
poitr /V*  (jyjk  mtniraiei  faüicei  de  TnoUt  dirigé  aujuuid  bili 
MM.  JuMUc  ec  Audéoud. 

• l®.  Lj 
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» ïi»-  Les  eaux  àe  Selu  ont  été  uinemetit  cm-  I 

> nJovt^s  Hans  les  catarrhes,  les  rhumatifines , 
a l*aühnie,les  maladies  hilieufcs  & pntrides;  elles 
a agilTcnt  comme  diurétiques  & antifeptiqnes  , 

■ même  k rexlêricur.  Elles  réufHirent  dans  les 
» rparuics  de  IVHomac  j elles  facilitent  1a  digef* 

» lion  ; on  les  boit  arec  du  Hrop,  du  lait,  du  vin. 

• Le  (leur  Pau!  les  prépare  de  deux  manières, 

» relatives  à Textraêlion  de  l’acide  carbonique: 

» dans  i’iiae  il  eft  dégagé  de  la  craie  par  l'acide 
» fulfurique  J dans  l'anire  il  eft  féporé  par  le  feu. 

» Le  premier  donne  à )*eau  une  âpreté  duo  k la 

* petite  portion  de  l’acide  fulfuriqne , fie  unepro- 

> priélé  irritante.  Le  fécond  ne  commnnrtpie  rien 
» de  fembkibleà  l’can,  fi;  permet  de  radininulrer 
<>  dans  les  maladies  où  l'imiationferoit  à craindre, 
a 11  fabrique  de  plus,  avec  l’un  ou  avec  l'autre  de 
» ces  gax , des  eaux  de  Seltx  fortes  on  foibles , fui- 
9 vant  la  proportion  d’acide  qu'il  introduit. 

J»  2®.  Les eaux  deSpa,  chargées, commecellesde 
» Sellz,  d’une  grande  proportion  d'acide  carbo- 
a ni(|ue,  font  diûioguéei  par  la  préfence  du  fer 
» quon  pfT  ajoute  : aux  propriétés  des  premières, 
a elles  rennilTentla  (piahié  tonique  fiedomaebiquu 
» de  ce  métaL 

■ 3®.  Les  eaux  alcalines  gaaenfes,  tres-recom- 
» mandées  en  Angleterre  dans  la  gravelle  fi;  le 
» calcul , apportent  en  e(Vct , dans  les  douleurs  qui 
» accompagneut  l'un  fi;  l'autre  de  ens  maux  , 

9 uu  luulagemeot  très-marqué  qni  pourroit  être 
» attribué,  fuivani  les  auteurs  du  Mémoire,  à la 
» qualité  diflblvante  que  ces  eaux  communiquent 
» atfx  urines.  Ils  les  croient  propres  à remplacer 
» l’alcali  cauUique  6i  le  remède  de  Stephens.  Les 
» malades  doivent  en  prendre  tous  les  matins , 
a deux  ou  trois  vei.-cj,  coupés  avec  le  lait. 

» Les  eaux  de  Sediiu,  les  plus  faciles  à 
B iiuUcr  , ont  les  propriétés  purgatives  fi;  fon- 
B Hautes  parfaitemeut  femblobies  à celles  de  la 
B miHire. 

n Les  eaux  oxygénées  contenant  â peu 
B près  la  moitié  de  leur  volume  de  gas  oxygène, 

B fani.faveur  pariicultère,  fi;  que  le  (leur  Pam  a le 

• premier  fabriquées  d’après  les  vues  des  médecins 

* de  Genève,  ont  réponuu  parfaîienieol  à leur  at- 
B teniefi;  méritent  la  plus  grande  attention  delà  part 

> des  gens  de  l'art;  clics  raniment  l’appétit  fi;  les 
forces,  exciicut  les  urines,  rappellent  les  règles, 

» calment  les  ('pafinOs  de  i’efloniac  fi;  les  accès 
B h^  ttériqnes*  Lc*/oumaI britannique  contient  une 
B (uiie  inicrcOaute  d’obftfrvatiuus  fur  leurs  bons 
» eileis. 

B 6®.  Les  eauxiiydrogénéestrontcnapt  le  tiers 
B cuviron  de  gaz  hydrogène,  fqnt  calmantes  , 

« utiiesdao»  les  fièvres  avec  quelques  fymptômes 
B inflammatoires  , diminuant  alors  U fréquence 
B du  pouls,  dans  les  doulenrs  des  voies  nritiaires, 
a dans  quelques  aUcèiiuus  uerveufcs  fit  dgfty 
B infomaies. 

ÜKOKCins,  Tome  X* 
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I • 7®*  «aux  bydrocarbnnéei  ue  diflèrcnt 
B pas  elTentieUement  des  précédentes. 

» 8®.  Les  eaux  bydrorulfureu^v  préparées  avec 

• le  gax  hydrogène , mêlé  de  gtx  hydrogène  ful- 
» furo  en  petite  quantité,  ont  l'odeur  fi;  le  goût 
a d'eeufs  pourris,  fi;  refTemblent  aux  eaux  tber- 

• males  lulfureufes  ; elles  font  diapborétûpies  , 
a fondantes,  réfolulives , très-avanlagenfes  dans 
B les  ôbflruèlions , les  iaunill'cs,  les  aHèâions  du 
» méfeutère.  On  peut  les  varier  beaucoup  |>ar  la 

■ proportion  du  gax.  Leur  ufage  extérieur  mérito 
a autant  d’atlcotion  de  U part  des  médecins,  quo 
« leur  emploi  â l’intérieur  : chargées  de  braucouji 
B de  gaz  hydrogène  fulfuré , elles  deviennent  pr^ 

> cieufes  en  lotions  fi;  en  bains,  dans  les  maladies 
a pforiques  : en  douches,  clics  réuiriffcnt  dans  les 
» ulcères  de  mauvais  caraOère;  elles  remplacent 
M très-avanlageufemml  Tufage  des  eaux  thermales 

> pour  les  malades  dont  les  moyens  ue  penoctieut 
B pas  des  voyages  difpcndieux. 

B Les  autenrs  du  Mémoire  le  terminent  par 
" deux  conlidératioDs  également  importâmes  : 
B l'une  a pour  objet  le  point  de  vue  économique, 
» 1 argent  exporté  pour  le  prix  des  eaux,  retenu 

• eu  rrance,fi;  celui  des  étrangers,  al  (iié  dans  noiro 
» pays;  l'autre  eft  relative  aux  réfuliats  utiles  à la 
» fcieoce,  que  les  procédés  employés  à la  fabri- 
» cation  des  eaux  leur  paroifTeut  (ufceptibles  de 
B fournir.  Telle  e(l  U fubfUnce  du  Mémoire  pré* 
B fenté.  â riufUtut  : il  efi  écrit  avec  la  fimplicité 
B fi;  la  préciCoa  qui  coeviennent  à un  pareil 

■ fujet.  * 

Procédés  fuivis  pour  la  jubriention  artificielle 
des  etuur  : dejlnption  de  l'étmblijjhment  où  on 
les  prépare  , &c.  &c* 

« La  commifTîon,  fur  l’invitation  de  la  compa- 
B gnie  de  M.  L’anI,  s’efl  (raofportée  dans  l’aic- 

• lier  où  l'on  prépare  ces  nouvelles  eanx  arii- 
B âcielies,  fi;  qui  efl  (iiué  maifon  d'Uzez,  me 
B Montmartre.  Elle  a d’abord  été  frappée  de  la 
m fimplicité  des  appareils,  de  l'ordre  qui  règne 
a dans  les  difpolitioos  refiieêliVes , des  moyens 
a ingénieux  employés  pour  fe  procurer l*eau, pour 
» la  liltTer  entre  le  premier  réiervoir  fi;  celui  d’où 
B elle  cil  puifée  pour  ctni.-tninéralirée,  de  la  per- 
H feélion  des  maebioes  pour  obtenir  les  gaz  fi;  fur- 
B tout  l'acide  carbonique,  foit  par  la  Calcination 

du  carbonate  de  chaux , foit  pour  Ton  dégage- 
B ment  par  le  moyen  de  l'acide  fulfurique,  8; 
« furtôut  dn  mécanifme  rapide  par  lequel  les  gaz 
B (bot  comprimés  fi;  o^denfés  dans  le  liquide  qui 
B lesyeçoit.  Partout  elle  a reconnu  les  rcfTourcez 
» d’une  mécanique  éclairée,  affociées  à l’exaêU- 
B tude  des  procédés  chimiques  : par;lout  elle  a été 
B frappée  do  la  différence  qni  exifle  entre  celte 
» fraorication  en  grand  8c  la  peiiteife , on  pourroit 
B même  prcfque-dire  U mefquinerie  oes  pra- 
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» tiques  employées  jofqa'à  préfcnt,  pour  la  pr^- 
• naralioD  cle  ces  liquincs.  Les  macUines  de  Taie- 
J»  lier  que  nous  dëtrivous»  font  difpof^cs  de  ma- 
■ nière  à fabriquer  à U fois  pluGeurs  ceDtaines 
» de  litres  d’eaux  Diin^ra)es,&  à leur  donner  la 
» plus  forte  comme  la  plus  uniforme  énergie. 

» L’auteur  de  cos  procédés  & de  ces  tuanipu* 
a lalions  utiles,  enlioremcnl  au  courant  de  toutes 
a les  variétés  d'appareils  employés  dans  les  labo- 
a raloires  français,  pour  découvrir  8c  montrer 
B toutes  les  propriétés  des  lliiides  élaAiques  8c  leur 
a influence  fur  les  phénomènes  rbimiques  de  la 
a nature , femble  avoir  confacré  l'enfemble  de  ces 
a machines  à des  recberebes  exaCles}  tant  il  a mis 
a de  fagacilé  dans  l’invention  8c  de  préciGon  dans 
a rexéculioD  de  les  moyens  ! Sans  vouloir  décrire 
a ici  en  détail  les  maemnes  employées  dans  l*atc- 

> lier  de  fabrication  des  eaux  , maebines  dont  Pau- 
a tcur  deGve  réferver  la  connoilTance  à fa  com- 
a pagnic)  furtout  par  rapport  au  rnécanifme  de 
a comprefbon , qui  fait  le  principal’  appareil  de 
a Ton  invention,  b qui  nous  ell  relié  caché:  1a  coin* 
B mifliun  croit  devoir  au  moins  donner  une  idée 
a générale  des  piincipaux  procédés  mis  en  ufire 
a dans  cet  atelier,  afin  de  faire  connoitre  à la 
a claife  les  foins  & les  lumières  qui  dirigent  celle 
a importante  fabrication  : ce  qu’elle  va  entendre 
a fufiira  pour  en  faire  juger  le  roériie  8c  i’a  van  taee, 
a mais  ne  fulfira  pas  pour  en  permet  ire  ou  en  dider 
B rcxéculion.  La  rommillion  remplira  donc  ainfi 
B 8c  ce  que  la  rlafl’e  allend  dVtle,  8c  ce  (jii'clte 
» doit  à Vauleur  du  mécaiiifuic  duul  le  rcfullat 

> l’occupe. 

a Deux  genres  d'appareils  également  (impies, 
a ingénieux,  8c  poulTcs  jufqu’à  une  perfeélino  qui 
a deviendra  très-utile,  même  dans  nos  labora- 
a loires  de  rccbcrcbes,  font  deAinés  à l’cxtrac^ 

B tioQ  8c  au  dégagement  des  gaz  , l'un  pour 
a ceux  que  le  feu  doit  développer,  l'autre  pour 
» les  fluides  dégagés  par  reffcrvefcence.  Le  pre- 
» micr  eA  un  cyhndro  métallique  trarerfunt  un 
» fourneau  , 8c  roiint  à fes  deux  extrémités  de 
w tous  les  ajiiiages  néceOaires , fuît  pour  voir  ce 
a qui  fe  polie  dans  fun  intérieur  à tous  les  temps 

> Je  l’opération , foil  pour  recueillir , Iranrporicr, 
a mefurer  , laver  ic  purifier  les  gaz  une  fois 
a dégagés.  La  vue  8c  la  marche  de  cet  appareil 
» montrent  à l'obfcrvaleur  4out  ce  que  la  ebiroie 
a moderne  a imaginé  de  plus  exaèl  8c  de  plus  utile 
a pour  l'cxlraélion  8c  la  connuiflancc  des  Auidvs 
a élalliques.  De  l'cxtréinilé  de  cet  appareil,  féparé 
a en  deux  par  une  cloifun,  8c  offrant  d’un  côté 
a le  fourneau  8c  le  ryliudr^  de  l'autre  les  réci- 
a piens  munis  de  tout  ce  qm  aÛurc  le  recueille^ 
a nient,  la  luefure  & la  puriGcation  des  gaa  ; 
a partout  des  tuyaux  mobiles,  que  l’on  peut  aion* 
a ger,  raccourcir,  élever,  defeendre,  diriger  & 
a vnlDuté,  8c  ({uî  portent  les  gaz  dans  une  pompe 
a d’où  iU  font  refoulés  dans  des  tonneaux  folides , 

a où  la  dUToiuiioû  daus  l’eau  Gi.rée,  qui  arrive  \ 
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d'un  autre  atelier  voifin , par  une  conduite  par« 
liculicre,  s'opère  à l’aide  de  la  prefliua  8c  de 
ragilalion.  Ce  premier  appareil  eA  appliqué  k 
l'cxiraèlion  des  gaz  acides  carbonique,  oxy- 
gène 8c  hydrogène. 

a Le  fécond  genre  d’appareil , confacré  anx  dé- 
veloppemens  des  fluides  élaAiques  par  l’clTcr* 
vefceuce,  cA  encore  plus  Gmple  que  le  premier. 
Quoique  femblablc  à ce  que  l'on  connoît  déjà 
dans  nos  laboratoires,  8c  c<>nüAanc  en  un  vafe 
muui  de  tubes  8c  de  robinets,  le  ficur  Paul 
y a porté  une  pcifeèlion,  une  Ginplicité,  une 
commodité,  qui  rendent  telle  opération  8z 
plus  facile,  le  plus  prompte,  8c  plus  fùre  quVIle 
ne  l'a  encore  été  jufqu’ici.  Sa  fabrication  eQ  H 
exaèlc,  qu'il  ne  fe  perd  rien;  que  tout  le  gaz 
efl  recueilli;  que  les  matières  en  eflèrvefcence 
ne  lé  bourlbufilcnt  jamais  aAez  pour  arriver 
jufque  dans  la  première  eau  Iraveifée  par  le 
gaz;  que  tout,  jufqu’au  temps  8c  à l’cfpac’e,  efl 
employé  ù prolit.  mc'canilme  qnt  produit  cet 
ellel , eA  en  meme  temps  d’une  Gmplicité  qui 
étonne , 8c  qui  aunouce  dans  foo  auteur  une 
grande  habtitide  des  procédés,  8c  une  con* 
noiffance  auAi  profonde  des  ioeonvéniens  re<- 
contius  dans  les  machines  uGlées  , que  de  ce  qui 
rcAoit  à y ajouter.  Le  gaz  fourni  par  ce  pro- 
cédé eA  afpiré  par  la  même  pompe,  8c  portd 
dans  les  mémos  tonneaux  de  dilTolulioo,  que 
celui  qui  cH  le  produit  du  feu. 
a Quant  à la  machine  de  comprefTian , dont  la 
Aruèlure  b le  mécauiftne  ne  nous  ont  point  é\é 
communiqués,  b dont  fauteur  b fa  compagnie 
fe  réfervenl  enticrement  le  fecret,  nous  noos 
contenterons  de  dire  qu’elle  remplit  fon  but  de 
la  manière  la  plus  deuraUe , pmfque  les  eaux 
gazeuCes  diverfes,  fortes  oufoibles,  nue  nous 
avons  vu  préparer , coutieniicol  plus  Je  Oiiidea 
élaAi(|iies , même  de  ceux  que  l’on  fait  n'êlre 
pas  diU'olubles  dans  l’eau,  au  moins  fans  pref- 
fioD,  que  toutes  celles  que  l'on  a fabriquées  jur- 
qu’aujuurd'bui. 

a Nous  avons  vu  préparer  en  moins  de  deux 
heures,  deux  pcliis  tonneaux  d'eau  de  Seliz,  foit 
avec  le  gaz  acide  carbonique  extrait  par  le  feu  , 
foit  avec  le  même  gaz  retiré  par  l'acide  iiilAi- 
rique.  Celte  opération,  Gmpic  dans  toutes  fes 
parties,  n’entraïue  ni  difücullé  , ni  irrégularité  ^ 
ni  perle  de  temps.  La  propreté  la  plus  grande 
règne  dans  toute  la  contiouiié.  Les  matières  latines 
k uxes , qui  doivent  faire  partie  de  quelques-unes 
de  ces  eaux,  b furtout  de  celles  de  ^Itz,  de 
üedlitz,  de  Spa,  bc. , font  placées  toutes  dofées, 
bien  oiêlées  b en  poudre  Giie , dans  chaque 
bouteille , avant  de  remplir  ccllc-ci  de  l’raa 
^azeufe  .au  moroeuloù  l'on  va  la  tirer  du  ton- 
neau de  fabrication  : l'art  meme  de  tirer  le  liquide 
'azciix  de  ces  tonneaux,  efl  auAi  pcrfeè4oDnd 
]ii*il  peut  l'être.  Le  GfUemcDl  b ic  bruit , aioG 
que  la  fradlure  de  quelques-unes  de  ces  boa- 
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« Icillei , h riofUnt  où  loo  y enfonce  le  bouchon , 
a annonce  aOTca  que  Teau  gaxeufo  y cft  furcharg^e 
a de  ce  gax . & que , malgré  la  perte  iaéWlable  qui 
a »*eo  fait,  le  liquide  en  contient  beaucoup  plus 
a qu’aucune  eau  arliliciellc  n*eo  1 couteau  )uf- 
a qu*ici.  a ( /n/ZiVu/  national  des  arts  , extrait 
des  regjlres  de  Ls  clajje  , fiance  du  2 1 Jnmaire 
an  8.  ) 

Telle  éloit  U manière  de  s'exprimer  de  Four- 
cro^  , au  çoinmcoceuieol  du  dix-ucurième  Cède  , 
fur  la  grande  manufaâure  des  eaux  minérales 
faèlicesderiiôtel  d'Uxex,  plus  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  d*étahl\jjement  de  Tivoli»  On  aroit 
faivi , pour  la  fabrication  de  ces  eaux , les  réful- 
tais  des  belles  analyfcs  de  Her^man  de  queU 

3ties  analyfes  plus  récentes,  opérées  à la  demande 
e la  compagnie  Paul , par  M.  Vauquelin. 

Ces  eaux , à l’époque  du  rapport , fe  bornoient 
aux  eaux  de  Stdlx  âc  ue  Spa , fortes  & foibles  ; l'eau 
de  Sedlitx  & plulieurs  eaux  bydrocarbonées , & 
des  eaux  b^drofulfurées  foibles  &.  hydrofujfurécs 
fortes.  On  y 1 joint  dans  la  fuite,  8c  d’après  les 
données  fournies  par  les  meilleures  anal^-fcs,  l'eau 
de  Viebi , l’eau  de  HufTang,  de  Pyrmont  , les  eaux 
de  Vab,  de  Coiitrexeville , de  Balaruc  , de  Flom> 
bières,  de  Bart*ges,  &c  enlta  l'eau  fulfureufe  de 
Na;des,  ii  aélive,  C eilicace,  lors  même  qii’ello 
o’eilqiriiiiilée,  81  qui  |>aroU  deroir  Tes  propriétés 
à U réunion  de  l'acide  hydrofalfarique  8c  do 
l’acide  carbonique,  dans  une  meme  eau  minérale. 
La  compagnie  Paul  ne  fe  borna  point  à ces 
diiférentcs  fabrications,  dont  l'idée  étoil  prife  | 
dans  la  nature;  elle  com;H>fj  auili,  8c  pour  ré- 
pondre à des  indications  particulières , l’eau  oxy- 
génée, l'eau  hydrogénée , Peau  alcaline  gaseufe. 

On  pourroit  regarder  encore  comme  une  ef- 
pèce  d'eau  minérale  nouvelle  , l’eau  de  Seltx 
douce  on  prépare^  avec  l’aride  carbonique  extrait 
par  le  feu,  8c  qui  ii'cll  point  Ilyptique,  flimulaale 
comme  celle  qui  efl  fabriquée  par  l’acide  carbo- 
nique dégagé  ||ai^(lèrvelceucc. 

l.L‘  faraul  rapporteur,  dont  nous  empruntons  en 
graude  partie  les  remarques  dans  cet  article  , 
sVloil  fait  de  l’eau  oxygénée  une  idée  trop  favo- 
rable, 8c  i[ui  ue  s’ett  |K>iut  réalifée,  ni  dam  la  mé- 
decine pneutnatique,  ni  dans  les  applications  que 
l’on  croyoit  pouvoir  faire  de  cette  découverte, 
aux  arts  8c  à ragricultiire.  Les  rédaOcurs  de  U 
BihltoOièque  bntannu)U9  exiî\kxk\  partagé  ces  Üat- 
teufes  efpérauccs,  8c  publièrent,  pour  les  appiner, 
les  obrervattuns  de  Cruikshank , (te  Rollo,  de  Hed- 
does  \ qui  nom  pas  été  confirmées.  Fourcroy  n’al- 
lachoit  pas,  avec  riifon,  la  même  im^x>rtaorearcau 
liydrngéuée.  Quaut  a l'eau  alcaline  gazeiife , que 
l'on  couiinue  do  trouver  à l’éiablifleincnt  de  Ti- 
voli, e le  ne  paroil  avoir  été  préparée  que  daus  le 
dt-lfein  de  reproduire  exaèlement  l’eau  méphy  tique 
alcaline  de  liome,  fi  recommandée  en  Angleterre 
par  lugcn-JlouUt , daus  le  traileuicut  des  a(l'cc> 


fions  calculcufes,  quoique,  fuivant  l’auteur  du 
rapport , on  ne  puiOe  gucre  leur  accorder  la  pro- 

firiéié  qui  leur  r(l  attribuée , favoir , de  dilfoudre 
es  calculs , dont  le  plus  grand  nombre , en  clVct , cil 
formé  par  de  Pacidc  urique,  ou  par  du  phofpluto 
de  chaux,  qui  no  peuvent  être  attaqués  par  un 
carbonate  Alcalin. 

Depuis  le  rapport  de  MM.  les  commiflaires  de 
PI  allitui,  rétabliUèmcnt  des  eaux  minérales  faèliccs 
de  M.  Paul  8c  compagnie  l'efl  contiuuellemeut 
agrandi  8c  perfeêlionoé  : il  n’a  plus  feuleroeut 
aujourd’hui  pour  objet  la  préparation  8c  la  diflri- 
butiüD  des  eaux  minérales  qui  doivent  être  em- 
ployées en  boiffoiu;  il  renferme,  eu  outre  ^ des 
bauis  compofés  avec  les  mêmes  eaux,  ou  avec  des 
eaux  plus  énergiques , des  appareils  pour  les  bains 
de  vapeurs  fècues  ou  humides,  des  bains  de  va- 
peurs à l’orieutal,  des  douebes  fous  toutes  les 
formes  (douches  ordinaires,  douches  en  arro- 
fuir  ) , bains  d'immerfiou  , bains  par  ondée  , 
douebes  dites  ajeendantes. 

Le  rapport  dont  nous  avons  parlé , celui  de  la 
Société  de  médecine  de  Paris,  les  rapports  fuc-. 
ceffifs  de  Pinfpcèleur  du  Gouvernement , ont  fait 
fijOilamment  connoUre  cette  grande  8c  nouvelle 
branche  du  1 iudullrie  frau^'ailc  , 8c  l’on  voit , eu 
les  parcourant,  qu'un  grand  uoinbre  d'affeèliont 
diverfes  ont  été  traitées  avec  autant  de  fuccès 
I qu’elles  auroient  pu  l'être  aux  eaux  minérales 
naturelles  les  plus  renommées. 

Il  fe  préfeate  oiainicnaiit  une  queftion  qu’il 
feroit  iniportaul  de  traiter,  8c  clans  l’intérêt 
do  la  fcience  , 8c  dans  celui  de  niumanité. 
Les  eaux  minérales  faêlices  olTrent-elles,  rela- 
liveiiieut  à la  médecine,  une  imitation  cxaêle 
des  eaux  naturelles  , 8c  furlout  de  quelques  eaux  , 
dotH  l’aflivité  n'cll  pas  fullîfainmcut  expliquée  par 
le  réfultal  de  leurs  Jnalyfes , teiiei  q^ue  celles  de 
pluGeurs  fuurccs  de  Vicni , celle»  de  rlombières , 
du  Mont-.d*Or,deSpa't’  Nous  femmes  bien  loin  de 
partager  dans  la  manière  de  décider  uoe  pareille 

?|iielhon , l’opinion  de  Bergman  8c  de  Fourcroy  ; 
ans  doute  le  nouvel  élabiifl'ement  d'eaux  aiinc- 
raies  préfente  un  gr.ind  appareil  de  refl'ources  è la 
médecine  : • tbi  e(1‘et,  ce  ne  font  plus  les  petit* 

• moyens  ordinaires  des  laboratoires  de  chimie , 
a cê  u’efl  plus  une  expérience  rclferrée  8c  gênée  en 
a quelque  forte  par  d’autres  expériences  ; c'eA  uus 
> véritable  pharmacie  pneumatic^ue , tine 
» faÛure  où  les  ménivs  obrcrvaiioos  faites  arecs 
» beaucoup  de  foin  , & en  grand  , condnifant  co^f- 
» lamraent  è un  réfultat  identique.  Enfiu,  cette 
• préparation  d’eaux  minérales  arliiiciellcs  faite* 
a alTex  en  grand  pour  en  fournir  à un  grand  acMo^ 
a bre  d’touividiis  à ta  fois,  ell  propre  à créer  pimr 
» Paris  8c  pour  la  Franco  une  nouvelle  brancha 
■ d'iudullrie  utile  tout  à la  fois  aux  habitons,  par 
« les  uiédscainens  qu'elle  leur  fournit , au  comr 
■ merce,  par  les  fummes  dont  elle  prévient  P«x- 
» portaiion,  par  les  fummes  quelle  doit  attirer 
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» de  IVtranger,  &enfin,ilkU  profprrît^ nMionale, 
» par  les  produits  de  tous  genres  quelle  y fait 
>»  naître.  » 

Nous  foufcrirons  fans  li(:nter  à ces  éloges,  mais 
nous  ne  dirons  point  avec  Foiircroy,  qui  mnlhcu- 
reufcmeiit  ctoit  trop  t'tranger  aux  queflions  de 
médecine  pratique,  que  M.  Paul  & compagnie 
ont  parfaitement  rempli  l'ohjet  qu*ils  s'ëloiciit  pro- 
pofe,  celui  de  fournir  à la  médecine  des  médica- 
mens  comparables , & fouveot  meme  fupéricurs 
aux  eaux  minérales  naturelles.  Sans  doute  les  eaux 
de  Svll*  ou  quelques  autres  eaux  acidulés  gaseufes, 
les  eaux  de  Sedlitz,  qiiel(|ues  eaux  bydrofidfu- 
reiifes  froides,  peuvent  être  fabriquées  dans  nos 
laboratoires  jufqu’à  un  certain  point  ^ mais  coin» 
ment  imiter  les  eaux  falincs  tbcrmales,  celles  de 
\ iclii , par  exemple  , de  Plombières  , qui  ont  uiio 
Il  grande  elHcacité  fur  les  lieux  mêmes  où  on  les 
prend,  tandis  que  les  eaux  artilicielles  que  l'on 
défigne  fous  le  meme  nom,  ne  peuvent  leur  être 
comparées  fous  ce  rapport  ? Les  ronimiU’aires  de 
l’inliitut  n’oiil  pas  même  f|>éeilié  dans  leur  rap- 
port , retativemcTit  aux  eaux  de  V'icbi,  quelle 
éloii  la  fource  dont  on  avoil  analyfé  les  eaux 
pour  les  imiter,  & Pon  fait  cependant  combien 
ces  eaux  font  dilTérenies,  combien  celles  de  la 
iourcediiedc- A/ym/n/r^/v7Ze  agilTeul  plus  puiflam> 
ment  que  celles  de  la  fource  dite  de  rhôpttii/ 1 it. 
combien  celles  des  CélrJUns  ont  peu  d'uualogie 
avec  les  deux  prcinicres. 

I.VlabliUemciit  des  eaux  minérales  faflices  de 
Tivoli,  en  le  confldéraat  fous  fon  véritable  point 
de  vuo,  doit  élreenvifagé  comme  im  vaÜe  eii- 
femble  de  moyens  lbérapeuli<|ues;  il  a fon  objet 
particulier,  & répond  aux  intentions  des  méde- 
cins pour  pliiCeurs  indications  fpéciales;  il  peut 
convenir  même,  ou  réullir,  dans  le  traitement  de 
qiiclques  maladies  qui  ont  féfiflé  à Paélion  de»  eaux 
minérales  naturelles  (plulicnrs  afTeQioiu  berpé- 
tiques  Irt’X-invétérécs) , fans  pouvoir  touteluis 
n’elre  comparé  que  d'une  manière  très-éloignée, 
aux  fourres  jullcmeol  renommées  de  Viclii,  de 
Spa , du  Monl-d’Or,  de  Barèges,  dcCautcrcts, 
de  Plombières , &c. 

Le  dt^ageincnt  très-conlidérablc  de  l'acide 
Ivdrofulriirique,  qui  s’opère  dans  l'emploi  de 
pluGeurs  eaux  minérales  faélices , préfente  en  par- 
ticulier, dans  le  irailetncnl  des  maladies  cutanées, 
des  avantages  que  Pon  ne  renrontreroît  peut-être 
pas  dans  les  eaux  minérales  naturelles  hydroful- 
lureufes.  On  adminillre  dans  les  éiabliiremcns 
dont  nous  parlons,  le  foufre  co  vapeurs,  le  cio-, 
ziabre  : moy  ens  que  Ton  a utilement  employés  dans 
le  iraitemeot  de  certaines paralyGes,  d’impotences 
rhumaiifm.iles  très -invétérées,  de  dartres  non 
moins  opiniâtres , & de  fypbilis  dégénérée  & conf- 
lilulionneUe.  {yqye^  \xr%VR$  ^Bainide). ) 

(L.  J.  M.)  ' 

MINES.  (JFWf/ur.)  On  déGgnc  fous  ce  nom 
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pluGcuri  excavations  foaterraines , dans  Ploté* 
rieur  defqtielles  dilTérens  ouvriers  font  employés 
]>our  en  retirer  diverfes  efpèces  de  métaux,  Al 
quelques  fofliles  non  moins  importuns  dans  Péco* 
nomic  fociale.  Nous  pourrions  conGdérercequi  cou* 
cerne  les  mines, d’abord  fous  le  point  de  vuedelbur 
bifloirc  naturelle,  & cnfuilc  fous  le  rapport  de  lear 
ioOiIubriié  pour  la  rlafle  particulière  des  artifaoi 
qui  s’y  trouvent  rcufrrisés.  Le  premier  pointée 
vue,  fans  être  cniièrciucnt  étranger  aux  études  de 
la  médecine,  nous  écarleroit  trop  de  notre  objet 
particulier,  pour  qu’il  nous  fuit  poffible  de  nous 
y arrêter.  ( ce  mot  dans  le  Di^iorwatre  de 

CAtmîe.  ) Nous  dirous  feulement  ici , Ac  fous 
forme  de  digreflion , que  la  température  des 
mines,  qui  vient  daltirir  tout  réceminent  l’atten- 
tion des  pbyliricns  d’une  manière  toute  partirn- 
lière,  paroit  répondre  à leur  profondeur  : l’idée 
d’un  Jèu  centrai  avoit  déjà  porté  de  Mairan  k 
BulVun  à dilb-rentes  recberenet  for  la  teoipé- 
rature  des  excavations  les  plus  profondes  de  la 
terre  , comparée  â celle  de  la  furfare. 

Le  beau  trarail  de  M.  Kourier , fur  la  cbaleur, 
Pa  ramène  fans  aucun  intérêt  de  théorie  ou  de 
fvHème , vers  les  mêmes  objets  de  f^iécaUtioo. 
I^lunciirsobfervalions  oui  été  faites  en  même  temps 
avec  lieaucoup  iPexaêlilude  dans  dinéreoa  lieux; 

I Ac  d'après  Penfcmblc  de  leurs  réfuit^s , il  cA  diAi- 
ciie  de  ne  pas  convenir  que  les  températures  en 
tous  les  lieux  font  confiantes,  âchaqûe profondeur 
un  peu  conGdérable,  mais  qu'elles  augmenlesi 
à mefiire  que  fou  defeend. 

Ainfi,  à une  probtndeur  de  4^3  mètres  dans 
les  mines  de  (liromagny , le  ibermoraèlrc  centi- 
grade s'cA  trouvé  à 2x0,7,  tandis  qn’il  s’élève 
Iculementà  I3*’,5,à  la  profondeur  de  101  mètres 
dans  les  mêmes  oiines. 

Dans  une  autre  miue,  dans  celle  deKübfchacbt, 
ui  Hl  regardée  comme  la  plus  profonde  des  mines 
c Kryberg,  le  ibermomètre  s’eA  trouvé  à lG^,S,à 
une  profondeur  de  271  mètreet^orfqn’U  ne  mar* 
quoit  que  2^,5  centig.  en  plein  air , eu  dehors  de  U 
niinc;  enfin,  des  riTnltats  anabtgnes  ont  été  pré-* 
Tentés  dans  la  mine  Jungbobehirhe,  qui  a été  ex- 
ploitée jufqu’à  une  profondeur  de  55o  mètres,  dans 
celles  de  Jluelgoat  de  Cornouailles,  ainG  que  dans 
les  principales  mines  de  la  Nouvelle -Efpagne, 
d’après  les  obfervations  de  M.  le  baron  de  llum- 
boldl  (i). 

Les  mines  ont  été,  chez  pbiGeurs  nations  mo- 
dernes, Pobjet  d’une  ioduAric  trè»-a£live  At  Irès- 
développée  : telles  font  les  mines  de  U Saxe , de  la 
Bohême , de  la  Hongrie , de  tout  le  nord  de  l’Eu- 
rope en  général,  de  la  Suède  k de  Buflie  en 

Fariiculier , où  les  ordonnances  qui  concernent 
exploitation  des  mines  , forment  une  partie 
eflêntielie  de  U légiflutioo.  Malbeureufemcnt  ces 
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traratix  ont  en  bien  plutôt  pour  objet  le  pTnj 

f'rand  parti  que  Pon  pouvoit  tirer  des  mines,  que 
es  moyens  qui  ont  pour  but  d’en  diminuer  Tin- 
falubriti^. 

Celte  infalubrit^,lcs  dangers  de  tout  genre  aux- 
quels Te  trouvent  expofe^s  les  inforliinds  mineurs, 
lurpafient  peut>dire  tout  ce  que  ronpourroil  ima> 
gincr. 

« Celte  inralubril^,  ces  përils  font  communs  h 
prefque  toutes  les  mines,  U pluCeurs  apparlieo> 
lient  CO  outre  en  particulier,  à quelques  mines, 
telles  que  celles  darfenic,  de  mcrcuie,  de  char- 
bon de  terre,  &c. 

La  rerpiralion , les  fonOions  de  la  peau  fdtif 
continuellemeut  menacées  & troublées  dans  la 
plupart  des  mines;  tous  ceux  qui  les  ont  vilih^es, 
s’accordent  fur  la  profonde  alteration  de  l’air  dans 
les  plus  grandes  excavations;  ce  qu’on  appelle 
i’üifuge  en  terme  de  mineurs,  a pour  objet,  afin 
de  corriger  cotte  altération,  de  multiplier  & de 
difpofer  le  plus  convenablement  pofUble  \c%  per^ 
cemens^  de  les  établir  en  ligne  droite  autant  quM 
eil  pofTible,  6c  de  tenir  eiiBu  fur  le  haut  des  puits, 
une  efpcce  de  brafier,  pour  produire  un  courant 
d’air  ne  bas  en  haut. 

Pour  Ce  faire  une  idée  du  degré  auquel  Pinduf-  , 
trie  bumaiuc  efl  arrivée  dans  ces  pn'caiitions,  il 
faut  vifiter  les  principales  mines  d’Angleterre, 
mais  farloul  celle  de  NewcalUc,  où  les  ma- 
* • ebines  k vapeurs  & toutes  jes  rclTourccs  de  la 
mécanicpic  pratique  la  plus  avancée  ont  été  em- 
ployées pour  rendre  rexploilalion  des  mines  le 
plus  produÛivo  6c  le  moins  infalubre  qu'il  éloit 
poflibie  (i)- 

D'autres  dangers  menacent  les  mineurs,  non- 
feulement  par  riiuinidité  du  milieu  dans  lecptel  ils 
vivent , mais  encore  par  PafTlux  des  eaux  pluviales, 

■ U milieu  defquelles  ils  feroieot  fouvent  inondés, 

(1  de  grands  efl'orls  n’éloient  pas  continuelle- 
ment employés  pour  détourner  ces  eaux  par  des 
pitlenes  aècottlepiHtt  ^ ou  pour  les  épuifcr  par 
dilîérens  procédés  Irés-pénibleif. 

On  efl  en  outre  expofé , dans  les  mtnps,  k fsAion 
do  pluftenrs  émanations  niiiliblcs6c  de  plulieurs  gaa 
délétères.  Les  fimples  cxhalaifons  ou  vapeurs  font 
mnips  dangcreiifes,  en  général,  que  les  gax  dônt 
nous  parlons.  Quelques-nnes  néanmoins  ont  occa- 
fionné  les  plus  grand  défaltrcs  : telles  font  les  va- 
peurs, appelées  parles  mineurs  Ic^ru  bnjou  ou 
t<-nv*t , U ^n//on,la  mouphèli  ou  pm^e. 

Jeu  bhfou  fe  dégage  avec  filllemcnt  des 
fouterraias;  il  parait  dans  les  miues  foUs  la  forme 
d’uuc  toile  d’araignée,  6c  s allume  avec  une  vie- 
lenteexplofipns’il  Tcfrouvecncoiilaél  aveciaUmpe 
des  mineurs.  Four  prévenir  uu  femblable  ellel , un 
Itommo  cnvclopc:  de  linge  mouillé,  6c  portant , au 
bout  d'uoe  lougue  perche,  une  torche  allumée  , 


(i)  Ve^cs  Biblioihi-jut  titnxerftiU  dt  Gtnivt,  1817  tu 
ibi8. 


defeend  dans  la  mine , fe  couche  k plat  ventre,  6c 
enllamme  la  vapeur  en  lui  préi'cntaot  fa  lumière 
du  plus  loin  qu’il  lui  etl  pofirble. 

Le  ballon  roQfiüe  dans  unû  efpèce  de  globe 
formé  par  une  vapeur  circonfcrile,  61  rufpeudiie 
dansl’aimofphère  : auflitôt  que  les  ouvriers  aper- 
çoivent cc  pnénoinèoe,  ils  prennent  la  fuite;  6c  H 
le  ballon  crève  avant  qu’ils  aient  eulc  temps  de  fe 
fauvtr,  ils  fout  tous  ou  piefque  tous  frappés  de 
full'ocalioii. 

La  mnuphète  ou  pouffe  éteint  les  liimièret,  te 
les  mineurs  font  avertis  de  fa  préfence  à cette 
propriété.  Lorfque  Ton  aèlion  efl  très-légère , elle 
occafionne  une  toux  convulfàvc  qui  peut  être 
fuivie  d'une  pneumonie  ebronique , 6c  de  la  con- 
lomplionqui  eu  efU’en'ct  néceflaire,  lorfque  cette 
maladie  u cfl  pas  traitée  par  des  moyens  conve- 
nables. Si  celle  même  aèlion  efl  plus  forte,  elle  ■ 
occafionne  une  afpbyxie , à la  fuite  de  laquelle  ou 
vomit  des  matières  noirâtres  6c  fanguruolenies. 

La  plupart  des  gax  délétères  qui  rendent  le 
féjour  des  mines  fi  dîangereux , ne  s'y  trouvent  pas 
babitnellement , mats  s’y  dégagent  tout-à-coup  , 
comme  dans  les  TofTes  traifanOe,  lorfque  les  ou- 
vriers viennent  à communiquer,  par  leur  travail , 
avec  d’anciens  puifards,ou  lorfqu'ils  brifent  der 
fubllances  dont  peuvent  fe  dégager  des  vapeurs 
meurtrières. 

La  plupart  de  ces  gax  délétères,  font  le  gax 
acide  carbonique,  le  gaz  oxyde  do  carbone,  le 
gax  hydrogène  carboné,  legax  hydrogène  fulfuré. 
Souvent  les  ouvriers,  furpris  par  leur  dé'jçagemeuL 
lubil , font  frappés  de  mort  avant  qu’il  foil  pofTible 
de  leur  donner  le  moindre  fecours  : dans  le  cas 
contraire,  on  cherche  à lesfauver,  en  les  arrofant 
d’eau  6c  de  vinaigre,  ou  en  les  enveloppant  à l’air 
hl>i*e , fuivani  un  iil'ige  adopté  en  Angleterre,  do 
bouille  inoinilée  : procédé  que  fans  doute  on  pour- 
roit  rendre  plus  utile  6c  mieux  adapté  à une  * 
fituatiori  atifli  dangerrufe. 

Fluûeurs  autres  caufes  de  fouHranccs  ou  d’in- 
falubrité  menacent  encore  la  fanté  des  ouvriers 
qui  travaillent  dans  les  mines;  difléren les  matières 
correnves,  irritantes,  fe  portent  fouvent  fur  les 
jambes , fur  Içs  mains , fur  les  yeux , 6c  ocraGonnenl 
des  plairrOudcH  iilcèyes qu'il  efl  diflicilc  de  guérir. 
Les  loreèlesdoni  parle  Agricoli,  que  l’on  a appelés 
les  luc//ù^Sj  6c  qui  fe  trouvent  plus  particulière- 
ment dans  les  mines  d’argent,  ne  font  guère  moins 
incommodes  6c  moins  nmfibles.  que  (lalien  ra- 
conte de  Ï.1  caverne  de  Chypre,  purteà  la  regarder 
comme  une  mine  de  vitriol. 

Du  rifle,  l iodudrio  humainea  oppofé  plafiéuri  . 
moyens  de  défcbl'e  à ces  nombreux  fléosix  qui  me- 
nacent la  fanté  des  mineurs  ; nous  en  avons  déjà 
indiqué  quelqurs-uus.  Les  Anciens  donrfi^enl 
affüx  d’attention  à ctito  partie  do  l’hègiroc  pu- 
blique ; on  connoil , d’après  Jules  Palbix,  leurs 
gautelüls  6c  leurs  bottines  , jK>ur  défendre  les 
ouvriers  d’uo  grauJ  nombre  d iiTitaticiQi  luécoiû- 
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qucs.  Pline  a purUen  outre  deiliiTorons  mafiioef 
de  verre  dont  u»  fai  rotent  ufa^c  pour  le  préferver 
des  ^tnaiialions  les  plus  daii|rereurct. 

Les  oatiions  liuileureS)  les  maftiues  dVponges 
mouillées  , propoi’es  nar  M.  Jufle  pour  les  vi* 
dsa^enrs&  pour  tous  les  ouvriers  qui  iravaïUenl 
au  milieu  acs  matières  les  plus  dangereul'es  » 
olfriroieot  de  grands  avantages  daiu  riolcTieur  de 
pUiüiHirs  mines. 

Diins  plufieurs  des  mines  très-profondes , no  a 
eu  recours,  pour  purilier  l'air,  à une  (labellalion 
Irès-furle,  à diHiVens  movons  de  vctililation , & 
Diême  à des  fuoii^ations  prcparccs  avec  le  nitre  : 
on  a rlierclié  auUi  à boucher  avec  de  U terre 
glaife,  les  nfTqres  qui  pouvoicnl  Uifl'er  pafler  les 
émanations  nutUbles.  Ou  Cent  aifémeiU  tout  le  parti 
que  Ton  poorroit  tirer  d’une  dillribulion  des  mi- 
neurs fulvant  leur  fauté  ou  leurs  forces , Sl  de 
Tufa^e  de  s'ètemeul  ou  de  cüaulTure  impcnnéaLle 
duos  plullcurs  mines. 

lia  lampe  propofée  récemuiciil  parM.  Djvy,&: 
quM  appelle  lampe  de fùnté ^ a pour  objet  de  préve- 
nir les  détonations  qui  font  quelquefois  fi  redou- 
tablei  dans  rUitérieur  des  mines. 

Plufieurs  autres  mines  réuniltent  à 1a  plupart 
des  dsf}>oÜ«ious  iiuifiiiles  que  nous  venous  d'iudi- 
quer,  des  caufes  particulières  d'infalubnlé  qui 
rcftiheui  de  leur  nature,  ou  que  Ton  doit  atiri* 
buct  au  dé^a^ement  de  t'erlaiiis  gaa,  fur  U corn- 
po(i:iun  di-fquels  nous  foiuines  eiicure  très-peu 
avancés.  Nous  placerons  nu  premier  raii|; le»  mines 
d'arfenic  (s'oyea  .AassMc),  les  iiiines  de  cuivre, 
de  mercure,  de  plomb,  {^l'oyez  ces  diirércns 
mots.  ) 

l.ei  mines  de  houille  ou  de  charbon  de  terre 
préfeutent  aulli  Quelques  caufes  parttculièresd’in- 
ialuhrité  irès-aélivcs.  Les  ouvriers  qui  sy  irou- 
vi-ut  employés,  font  coiilinuelletueut  placés  dans 
ralmqfplièrc  la  plus  infalubre  & au  milieu  de 
molécules  pulvérulentes  , qui  raliHcnl  , embar- 
raflent  leur  peau,  irriltot  leurs  poumons;  ce  qui 
occafionne,  pour  cette  clafl’e  d'artifans,  les  nom- 
broufes  maladies  qui  dépendent  d’une  altéra  (iuu 
grave  & prolongée  de  1a  refpiialion; & de  lu 
perfpiratiou. 

Une  nouvelle  maladie  s*cil  maalft  e en  entre 
au  mots  de  germinal  an  ( i , fur  tous  tes  ouvriers 
QUI  fe  tronvoienl  dans  la  galerie  d’une  mine  de 
cliarboade  terre,  exjjuiu'e  a l'refnes  près  (londé, 
fituée  comme  les  antres  à 120  loifcV  au-dvlfus 
du  lui,'  & ne  poroiÛaut  en  dilfércr  par  aucune 
particularité  remarquable.  L^aliooTpüère  de  ce 
fouierraiu  a une  tempérture  de  dix-fept  à vingt 
degrés  au  fhermouictre  de  Réaumur.  l*es  lutuiètes 
y bruleut  avec  moins  de  vivacité,  & l'on  y ref.iire 
diflicilemcut  ; le  cbarbon  qu’on  en  relire  exhale 
une  odeur  fulfurcufe  lrcs->iuarquée;  les  eaux  qui 
filtrent  à travers  la  mine  font  traxifpareoles , mais 
un  peu  jaunâtres,  & prodiiifeot  une  efpèce  eféry- 
fipèio  ou  plutôt  d'érylbèioc  , lorfque  quelques 


goQtles  de  celle  eau  fe  trouvent  appliquées  fur  1| 
peau.  l.oiT(tucies ouvriers, qui jufqu'alursn’avoient 
rien  éprouvé  de  particulier,  rclTcattreDt  dilféreus 
fyinptomes  de  maladies  très -graves,  plufieurs 
d'eutr'eux  vinrent  les  uns  après  les  autres  conful- 
ter  le  médecin  de  rétabiilTement  : ces  maladci 
avoient  une  grande  difliculté  de  refpirer  , des 
coliques  fort  doulottreufes,  un  mal  de  tète,  des 
palpilatiotu,  une  proflration  elîrayante;  le  pouÿ 
éluit  ptriit,  accéléré,  le  ventre  météorifé,  maisin- 
fenfible  au  loucher. 

Os  dilfércns  lymptômei  augmeolèreot  bientôt 
de  la  manière  la  plus  alarmaole  , & lorfquVtifia 
iUétoieni  calmés,  après  dix  ou  quiaxe  jours  de  fbuf- 
france , ces  malbeurcux  ouvriers  n'étoicol  pas 
CüUiplétemenl  guéris,  & pafi'oient  d'uo  état  aigu, 
à une  maladie  chronique  très'grave.  Celle  la- 
ûiieoce  défallreule  fe  prolongea,  malgté  plufieurs 
travaux  qui  lurent  entrepris  pour  afiaiotr  la  ga- 
leite  où  elle  avoii  lieu;  relie  galerie  fut  alors 
fermée,  uui»  plufieurs  ouvriers  qui  avoieut  été 
expofés  à res  émanations , fie  qui  d'abord  ne 
p.iruill'o)C'nl  pas  en  avoir  rclTenti  les  fuoefies 
eilels,  louilK'rent  malades  trots  8c  quatre  mois 
après  avoir  été  fomui»  à cette  inÜuence  , en 
éprouvant  toulefois  des  (^mplûmcs  moins  rîuleos 
que  4 eux  qui  vit  nniMil  dèire  décrits.  Quatre  de 
ces  nouveaux  malades  furent  conduits  à rbufpice 
de  pci  ftèlionnouieut  de  l'écolé  de  Parts , qui  at'jà 
avoil  été  cnnfuitée,  fie  dont  l’infiruèlion  n'avoit  ru 
aucuns  réfullals  utiles  jufqu'tt  celle  époque  (1). 
M.  le  profelleiir  Uallé  , auquel  l'obrervuliun  fie  ie 
traitement  d’une  maladie  auUi  inléreliante  fnrtiut 
4'onliés,  a remlu  cmiipte  de  celle  lâche  aufli  dtli- 
eatc  que  dilUcilc,  dans  un  rapport  que*  nous  nous 
euipreileroDs  d'employer  en  grandi*  parue. 

Lorfque  ces  ouvriers  malaifcs  arrivèrvul  à l'hof> 
pice  de  l'Ecole  de  imMccmc , « ils  éloieiit  jaunes  ^ 

• blafards,  dit  M.  le  prcifcÜTeur  Hallé,  non  pas 

• tels  que  des  hommes  alTrélés  de  jauiitlTe,  mais 

• du  jaune  que  prefeutcU  cire  blanche  quand  ille 
» a été  long-temps  gardi’C  : iUétoicol  rndematiés; 
s le  vifage  furtuul  etuit  buulii , ainfi  que  les  extré- 
s mités  ruutTieurcs:  les  iiiférieures  réioitnl  auffi, 

> mois  la  fatigue  du  voyage  pouvoit  y avoir  coa- 

• tribué.  Kii  edfet,  après  deux  jours  uc  rcp<*s,  les 

> jamlies  font  devenues  moins  œdéma’cufes,  81  ont 
a liui  parétre  auili  maigres  que  dans  réial  naturel. 
» La  décoloration  île  la  foiTace  du  corps  cloit  um- 
■ verfelle,  fie  nun-leuleuient  la  peau  éioii  bUlarde 
» %L  jjunilrr,  mais  la  coujonèltre,  le  revers  des 

• paupières,  rinlérieur  des  lèvres  fit.de  la  bouche, 
a la  lauguo  mètuc , étoieul  pnvés  de  luur  couleur 
s naturelle.  Aucune  rauiificatiou  de  vailTeaux  ca*- 


(i)  f'c^r^la  ihfifc  de  M.  Csufltun  de  Cncdf , ajrspr  foar 
titrr  t Tahtâu  hijhn^nt  if  tLf<fipuo9  géatrmU  Jt  /a 
Jâtruf  fôta  U nom  d dménae  dts  ouvru'4  4'($k  dt  mtiit 

dr  cAsréo/i  dt  urv  «-n  t*ploaétion  d frtfrtt,  dlftumtm  de 
Aord.  Paris,  ifitfi,  iu  fi”. , u«.  ititi. 
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> pillaîres  ne  parolIFoii  fur  la  conjondive,  non 
» plus  qu’au  dedans  des  paupières  & des  gen- 
B cives,  & en  général  aucmne  veine  ne  fe  retidnit 
» feonblc,  ni  par  fa  couleur  , ni  par  fa  raillie  dans 
a répaifTeiir  de  la  peau  , fuit  au  bras.  Toit  à Tiaté- 
B rieur  de  l’avant'bras  & au  dos  du  la  main. 

a I.C  rentre  ne  préfentoit  aucun  embarras  fen> 
B (îl)le  au  toucher;  feulement  le  méfentère  paroif- 
B fuit  faire  au  paquet  affez  volumineux , quoique 
B fouple.  Les  b^'pofbondres  paroiiroieoi  libres. 

> Le  pouls  étoit  habiluelletncnt  accéléré,  bai<- 
B tant  quatre-vingt-dix  & cent  fois  par  minute, 
» fans  qu'il^  eût  pour  cela  une  chaleur  feufiulc  à 
B la  peau.  Cependant,  dans  les  momens  où  il  sVta- 
B blilfutt  une  fièvre  fcuGhlc  , la  peau  devenuit 
B fort  chaude,  le  ^uls  s*accéléroit  encore,  & 
» d’autres  fy-mplômes  annoocoîenl  aiilfi  tio  chau- 
B gement  dans  la  mefure  Lahiuiellc  des  fonc- 
B rions:  outre  cela,  le  pouls  étnit  fréquemment 
B altéré  par  des  palpitations , & le  coeur  même, 
B lorfc|iril  ne  palpiloit  pas,  haltoit  très-fûrtcmeut 
B contre  les  parois  de  la  poitrine. 

» Un  autre  fynmiûme  nou  moins  conHant,  & 

* diflérent  des  palpitations , (quoiqu’on  pût  irna- 
■ giner  qu’il  eu  étoit  une  faite,  étoit  hinpolli- 
» bilité  où  étuient  ces  malades  de  marcher  fans 
> être  obligés  de  s’arrêter  au  bout  de  quelques 
» pas  & de  s*alTeoir  ; ils  ne  pouvoieiil  égale- 

* ment  monter  un  éla^efausélre  forcés  de  s'aiTeoir 
B pliifieurs  fois  fur  Icfcalier;  la  percuflion  de  la 
B poitrine  n'indiquoit  cepeudant  aucun  engorge- 
B meut  des  rifcùres  de  celte  cavité,  ni  aucuue 
B quantité  d'eau  épanchée» 

B Les  mains  étoient  fréquemment  humides  dans 
B leur  partie  interne,  & ils  faoicat  aflez  habitueilc- 
B meut  la  nuit. 

B D'ailleurs  ces  hommes,  un  deux  excepté, 

V avoient  de  l’appélit , mangeoient  avec  avidité  les 
B aliuieus  qui  étoient  de  leur  goût , u’aimoient  pas 
sla  viandede  boitcberie,  & avoient  d’autres  goûts 
B nui  paroifToient  étrol’enél  de  l’habitude  plus  que 
B de  la  maladie  : ils  digéroient  fans  peine,  mais 
B leurs  excrétions  n'annont^’oienl  pas  une  digeflion 
B parfaite  ni  égale;  elles  éloieul  fouvent  dcrui'li- 
» quldes,  quelquefois  liquides,  brunes,  jaunes 
B tjuelquefuis  vertes.  Les  urines  , dont  on  en  a fait 
B I anafyfe , étoient  en  général  de  couleur  ordi- 
B nairc. 

B AioG  les  f^mplômei  caraélériGiques  éloicnl  la 
» décoloration  univerfcUe,  U teinte  jaune  de  la 
B peau,  la  boufliGure,  l'impolGbililé  de  marcher 
B l.ms  iiiiloquer,  les  palpitations,  les  Tueurs  ha- 
it biluellcs. 

B Au  bout  do  quelques  jours  de  l’arrivée  de  res 
B hommes , & qu.ind  ils  furent  fainiliarifés  avec 
B tout  ce  qtii  les  envirouRuit , on  s'occupa  de  régler 
B leur  régime  en  leur  douuanl  des  aliiuens  fuh£in- 
B tiels  , lies  viandes  telles  qicils  les  deüroient,  le 
B plus  fou  veut  rôties  ; d'abord  d’excellente  bière, 

B puis  du  boa  vio,  du  pain  parfailcincat  cuit.  Ou 


• fatisfuiroil  îcilr  appétit  & leurs  deGrs  autant  que  la 
» prudence  le  permettoit,  6l  autant  que  celte  cou- 
B defceiidance  pouvoit  s'accorder  avec  Ja  uéirlliié 
a de  choilir  leurs  alimons  d'une  manière  cnnvena- 
» ble;  enlin  , on  n’a  rîco  négligé  pour  qu'aucuue 
B aireèliua  morale  ne  pût  aggraver  leur  Aat. 

■ Uélcrininé  par  le  rapport  du  médecin  qui  les 
a avoit  conduits , &.  le  fuccès  préfumé  des  fridlions 
» mercurielles , on  les  leur  adminiGra  d’abord  à la 
» dofe  d'un  gros,  è deux  jours  d'intervalle,  U en 
B même  temps  on  donuoit  une  lifane  amère,  faite 
» avec  lo  houblon  & la  petite  centaurée;  on  leur 
B donnoit'auGile  vin  aatifcorbuiique  : ces  derniers 
» moyens  répondoieut,  d'une  pari,  à l'iudicaliou 
B apparente  tin'c  des  l^  mpiômes  , de  l'autre  a l’in- 
B couvénieiit  qu’il  éloil  naturel  de  redouter  de  Tu* 

• fage  du  mercure. 

» Au  mjlieu  de  ce  traitement , l’un  des  malades 
B a fuccumbé  à fon  mul  : il  avnit  toujours  pnni  plus 
fl  langiiilTaul  que  les  autres , & avoit  moins  d’appé- 
B lit.  Dans  lus  premiers  jours  de  fou  arrivée,  il 
B avoit  été  atteint  d'un  rhume  de  courte  durée;  les 
B frifUons  avoient  été  commencées  fur  lui  aitiG  que 
B fur  les  autres,  le  i5  melliior;  elles  furent  dif- 
B continuées  le  x5,  pareequ’on  s'aperçut  alorsqu  il 
O avoit  un  mouvement  de  Gevre  trcs-fenGble  tout 
B les  deux  j<iurs.  La  fièvre  cnoliiiua,  Si  leGthermi- 
B dor  elle  prit  un  caraèlère  grave;  elle  était  ecm- 
B liuue , avec  douleur  dans  tous  les  nieiuhres,  Sc 
B une  céphalalgie  aiguë;  le  pouls  même  étoit  dur. 

B M.ilgréla  violence  de  la  fièvre,  aiiiGqiicla  féche- 
a rcûe  Si  l'ardeur  de  la  peau , aucune  partie  ne  fe  co- 
» loroû , ni  la  langue,  lu  les  lèvres,  ni  la  conjonc- 
a tive.'  langue  étoit  parfaitemeiil  iieiio,  ainfi 
B que  celle  dc«  autres  mMhides  ; le  ventre  étoit  tu- 

• méfié  Si  douhnireuaautoucbcr.  On  fentolt  le  long 
B du  bord  inférieur  des  côtes,  du  coté  droit , une 
B réiiittcnce  qu’on  rapportoit  au  foie.  Au  bout  tie 
U deux  fois  vingt-quatre  heures,  la  fièvre  tomba  , 
a le  pouls  devint  foihle,  il  y eut  des  elVoris  pour 
a vomir , qui  o'arm'nèreiit  que  quelques  glaires , & 

B que  l'on  chercha  mulilemenl  à féconder  par  uue 
B poiiou  l'ordiale  émétifée;  une  forte  oppreHi'^n, 

B un  poiiU  foibieSi  iiiteruiilicnl,  le  froid  des exin^- 
B mités,  fuccédèrent.  Un  véficatoire  fnr  le  côté, 

B appliqué  & réitéré  comme  flirnuLint , til  lever  une 
B aio|Hmle,  mais  ne  relova  le  pouls  que  pour  c|ueU 
B quesLeures.  L'iiitermillence  augmenta, ainfi  que 
B le  froid  des  extrémités  Si  l’oppieflion  de  U poi- 
a lrine,Si  le  malade  mourut.  • 

B C)n  rouvrit , Sc  voici  l'état  dans  lequel  fe  pré** 

B Tenta  le  cadavre. 

B l.e  ventre  étoit  un  peu  lumélié;  la  peau  ne  pré- 
*>  feuloit  aticunc  vergeturc , Si  la  Couleur  étoit , en 
B général , la  même  que  dans  le  cours  de  la  ma- 
8 iadie. 

8 Le  bas-ventre  ne  contenoit  point  de  féroGié 
B (-jonchée  ; les  intoflins  fr  montrèrent  diAendus , Si 
B fiirtoallecolon;Ugraifre coalenlieeatrelesulcal- 
B broucs  ie  l’épipluon  élôit  Uèsrjaune,  Si  L'un  re- 
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• marqua  la  même  couleur  dant  crlle  qui  efl  cuire 
9 le«  lames  & à l*origine  du  mérontî*re,  & dans 
9 celle  qbi  occupe  le  lîflii  eraiUeux  roiisocuiand. 
» Le  foie  ^toil  peût,^  ue  railloit  point  au-dela  des 
B côtes;  il  ^toit  Toupie  & mollet  dans  toute  Ton 
]»  ■•tendue,  dVinc  couleur  blonde,  tant  à rextérienr 
» que  dans  fa  fubdancc , qui  éloil  molle  & onc- 
9 tiicufcau  loucher.  La  vcGcule  tftoit  àdeaii  pleine 
» d’une  bile  de  U couleur  du  jaune  d'<ruf,  & dont 
B on  a fait  Paoal^'re  : on  y a trouvé  beaucoup  d . 1- 
B bitmine  coagulable,  6c  des  particularités  dont 
» nous  ne  forons  pas  meolioD  ici;  la  raie  était  pc- 
B tite , plus  molle  qu'à  l'ordinaire,  6c  le  liquide  qui 
B s'en  écouloU  par  l’incifioii , étoit  d‘un  muge  lie  de 
» vio  foncé , à peu. près  coiatne  à l’ordiiiaire. 

» L’cAornac  ouvert  s'efl  trouvé  à moitié  plein 
B d*UDC  liqueur  de  couleur  lie  de  vin  ; le  duodénum 
B 8c  le  jéjunum  étoieot  enduiis  d'nue  mueufité  de 
» couleur  femblable  ; cetle  mucoHlé  enlevée , la 
B membrane  muqueufe  parut  inia^le  6c  bluncbe 

> dans  toute  fon  étendue,  tant  ôans  IVllomac  que 
» daii.s  les  inteflins;  le  refium  eoutenoit  des  ma- 
9 lières  épaitfes,  moulée»  6c  d’un  brun-verdâtre; 
» tous  les  autres  vifee res  éloient  fains. 

B Dans  la  cavité  de  1a  poitrine , le  poumon  droit 
» adhérait  prefqu’eo  entier,  mais  furtout  dans  fa 
B jiartie  antérieure , à la  plèvre  voflalc  ; le  poumon 

• gauche  étoit  prefquVnticreinent  libre  ; les  deux 
r cavités  tio  contenaient  aucune  quantité  notable 
a de  féroGlé;  l'un  6c  l'aatrt*  poumons éloieut  légers, 
B crépitoient  fous  les  doigts,  nVioienl  engorgés 
9 dans  aucun  point,  ëtoiont  cxtérieurcojetil  blancs 
9 6i  parfemés  ae  qurlques  points  d\in  bleu  foncé , 6c 
9 par  les  incifioui  iis  répandoieut  uue  férulilé  écu- 
B meufe  6c  jaunâtre t qui  s'échappoil  de  tous  les 
a points  du  parencbyiue,  6c  ne  fortoit  d’aucune 
B colleôlioQ  particulière  contre  nature. 

» Le  cœur  étoit  d’un  volume  lrès-ordinaire;*fa 
B chair  étoit  pâle  comme  une  chair  roufcdleufe  qui 
B auroit  été  macérée  6c  lavée;  fes  parois  étoient 
B mollafTes,  6c  les  colonnes  cba  nues  , grêles;  au- 
B cune  altération  n'aiïeéloit  fa  Uruèlure  : il  ne  l’ell 
s écoulé  de  fes  cavités  aucune  goutte  de  fang 
B rouge  : on  remarqnoil  dans  le  ventricule  gauche , 
B un  caillot  pâle  comme  la  chair  du  cœur  elle- 
B même,  6c  qui  neconteuoit aucune  portion appré- 
B ciable  de  partie  colorante.  Le  péricarde  ue  cou- 
B leooit  point  de  férofité. 

B Le  cerveau  élotl  blanc;  la  fiibHance  extérieure 
B étoit  peu  cendrée , 6c  fe  dininguoU  peu  de  la  fubf* 
B tance  blanche.  Trois  à quatre  grammes  de  férq- 
B fité  feulement  fe  trouvoieut  dans  U partie  poilé- 
ti  rieure  de  la  cavité  du  ventrtcsile  ^auche  : le 
B plexus  choroïde  étoit  rouge,  mais  allés  pâle. 

B Dans  les  trois  .cavités,  tous  les  vaiReaux  arté- 

> riels  6c  veineux  éioienl  encore  vides  de  hing  co- 
B loré , 6c  ue  contenoient  nii'un  pen  de  liquidé  fé- 
B reux.  On  ne  trouvoit  de  fang  m dans  l’aorte,  jtif- 
B qu'aux  fubdivifiuns  crurales,  ni  dans  les  onil- 
B lucres fjufqu'aox  fubdivifîoiA  bracbiales , os  dans 


» les  veines  congénères,  ni  dans  le  ^flèmedesraif* 

9 féaux  hépatiques,  ni  dans  aucun  c^es  Cous  du  cer- 
» veau,  iucifant  profondément  les  cutiTes  dans 
• i’épaîfl'cur  des  chairs  mufculaires,  il  s’écouloit  un 

■ fang  liquide  6i  noir  en  petite  quantité;  en  toute 
» .mire  partie  il  ne  s’ea  écouloit  point;  les  chairs 
m des  imifcles  qui  recouvrent  le  tnorax  étoienlaf- 
» fez  ronges;  celles  des  extrémités  l’étoieot  moins. 

B 11  cfl  à remirquer  que  cetle  abfence  du  fang 
« s’efl  également  rencontrt'e  dans  les  ouvertures 
B qui  ont  été  faites  fur  les  lieux  mêmes  où  la  ma- 

■ ladio  sert  déclarée  , qu’elle  tft  d'accord  avec  la 

■ décoloration  générale,  obfcrvée  dans  toutes  les 
B parties  naturellement  ronges,  6c  fur  toutes  les 
M lurfaccs  où  le  fy'Uème  capillaire  reçoit  évidem" 

B ment  le  fang  rouge;  on  pe^t  donc  la  regarder 
B comme  un  état  fpécialement  dépendant  de  la 

n maladie,  fe  démontrant  par  des  (ignés  éyideos  • 
a dans  tous  fes  temps , 6c  arrivant  à fon  comble  lorf-  « 
B que  le  mal  cfl  à fon  terme  6c  à fon  dernier  périoÿ. 

B Frappé  de  ce  phénomène,  ainfi  tjue  de  IVtat 
B généralement  faiu  de  tous  les  organes,  conft- 
B dérésdan»  leui  ftibflauce  propre,  nous  penfâmes 
a aunilôl  que  l’ufage  des  martiaux  eut  été  peut-être 
a plut  convenable  au  traitement  de  cette  maladie, 
a que  celui  des  amers  (impies,  des  antifcorbnti- 

■ qties,  & furioul  dcsmercuriuux.  NoHtfaViOiIsque 
a le  qiiiuqiiiiia  lui-même  avoit  été  donné  fans  fuc- 
a cès;  nous  nous  déterminâmes  donc  auÜitôt  à 
a changer  le  traitement,  6c  fansabandonnerleslo- 
a ni((ues  que  fourniirent  les  amers,  lesantifcorbu- 
a tiques  & le  kiua , nous  nous  propoiatnes  dedonner 
a le^/^rà  forte  dofe;  nous  prelcriviines  un  opiat 
a d'uii  gros  de  quinquina  comme  Ionique  ,d’bo  gros 
» de  muriate  d’ammoniaque  comme  (limulanl  , 6c 
m d’un  gros  de  tiuiaille  de  fer  porph^-rifée.  Celte 
B dofe  devoit  cire  confommée  en  un  jour  par  cba^ 

ne  malade.  Ayant  depuis  obfervé  que  les  mala* 
es  éprouvoieiit  de  temps  en  temps  des  douleurs 
déchirantes  daus  les  entrailles,  nous  avons  fup- 
primé  le  muriate  d’ammoniaque,  6l  les  douleurs  * 
ont  ce(Té.  • 

B Nous  craignions  que  lélrifle  fort  de  ce  premier 
malade  u'influâi  fur  les  dirpofitions  morales  de 
fes  camarades.  Nous  nVùmes  aucun  obUacle  a 
vaincre  k cet  égard;  rcfpoir  que  Touverture  du 
corps  feroit  découvrir  la  nature  du  mal  6r  mei- 
troif  fur  la  voie  d’un- traitement  plus  heureux, 
fans  leur  ôter  le  regret  de  U perte  de  leur  com- 
pagnon, l’emporta  de  beaucou'p'fur  ce  dernier 
feniimciit,  6c  ôins  doute  celte dirpofitîoad’elprit 
leur  fut  favorable. 

» En  elTet,  le  traiicmoot  ayant  été  établi  furits 
bafes  que  not^s  venons  d’indiquer , nous  ne  pûmes 
pas  meconnoilre,  au  bout  de  huit  jours,  les  lignes 
d’un  chaugemeut  heureux;  les  pyhmiers  indices 
de  ce  changement  out  été  d'une  part,  ia  faillie 
évidente  des  veine»  du  bras  bien  au-detâ  du  vo* 
lume  quelles  avoieut  précédemment;  puis  dans 
la  face  palmaire  du  poiguét , les  tracet  colorées 
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» do<  vaiflVanx (jtiMlcrcnnienrrcTfiGMc&k  !ravpr»Ta 
UNinc*  autre  part,  la  faculté  de  mtntet 
» iVfcAlier  de  l'iiofpiiu;,  fan}  avoir  betuade  s*ar-*  ^ 
»>c(rr.  Les  mal.idus  nous  uioutfoienl  chaque  jour 
» comme  iioe  ctéuouverle,  de  nouveaux  vaiifeaux 
a qu'ils  préteudoient  n'aVoir  point  vus  la  veille,  6c 
»•  réelleuicnt  la  coiijoaOive,  le  revers  dos  pau> 

» piêrcs,  l'intmeur  des  lèvres,  les  ji;encifi*i  k la 
>•  langue  fe  coinroient  vvidemmeitt  ; l’appétil  dc- 
» rendit  plus  franco,  6t  les  dipeftions  euoore  va- 
>»  riables,  fe  font  fucceflivccneot  régularifces.  Un 
» dévoiement  rabné'par  le  diafeordeum^  ne  f'tl 
■ pas  un  accident  de  lon«;ue  durée.  Aujmir- 
» d*hui  CCS  hommes  font,  daiij  Paru.,  4<^s  bnurfes 
» lrèit«éloitfm‘Cs,  (ans  éprouver  de  faligiic»  : fei»— 
» Icment  les  baltrmens  du  cœur  leur  ont  été' 

• lohi^'trnips  incommodes,  6c  û*onl  pas  encore 
» enlicrcinent  difparu. 

Il  en  éft  cependant  un  dont  le  rétabliiremcnl 
» u*a  pas  fuivi  la  meme  pro};relIiou , 6c  qui,  lour- 

• menlé  de  maux  de  lèie  fréijiienSÿ  uoiii  parotf- 
» fuit  meuaccr  d'iioe  ülue  |hhi  favorable.  Xous 

• avons  appris , 6c  nous  nous  fotmncs  coitvaiiu'iw 

• par  nous*  moines  , (]u'il  cxiAuil  chex  lui  des 

• (aiifÿ'S  étrangères  a la  maladie  commune,  6c  dont 
» la  nature  étoil  telle,  quViles  pouvoient  à elles 

• lenlcs  aVociier  de  grands  acciclens.  Nous  croyucu 

• être  parvenus  & les  écarter  : depuis  ce  temps , en 
eilct , ce  jeune  çarçon  a repris  de  l'appi*iit , de 

» Taèlivité  j 6c  quoique  nioîns  avancé  que  fes  coin» 

9 pa^ooiu,  il  fuit  aujourd'hui  U meme  progrenion 
n qui  ctainené  les  autres  au  point  d*aiuélioratioaau« 

• qnel  ils  font  parvottns.  Ces  hommes  aujourd’hui 
9 ijot  d'une  coloration  peu  dinérente  de  celle  qui 

• leur  cfl  naturelle  , 6c  U faire  palmaire  de  l’avant* 

» bras , dont  la  peau  < H plus  tran(parenleque  celle 
M des  antres  parties  silîblejde  rextérieiirdu  corps, 

» «•  mainicuaul  une  couleur  de  chair  trcs-fcmbla* 

• Lie  a ce  (pi’ellc  d^nil  être  d^os  l’étal  de  fanlé.  Il  j 

• a trois  mnia  cjue  ces  Uouiuies  fout  à l’Ecole  de 
» luédectiie. 

Il  D’apres  rrs  phénomènes  k d’apn's  l'état  phy- 

• G pie  auquel  nom  lie  doutoiii  pas  qu'ils  rlqrirf* 
.«•'  {KHidenl , il  nous  ferablc  que  l’orrpourroit  donner 
r A reltc  maladie  le  notp  d'ancr/uiç , nii  privation 

• de  fatijc , tmaf^inéi*  uj^r  Liuulaud , 6. 1a  dilUnguor 
alors  de  l'aoirmic chlorotique , de  l’aiioemie  con- 

» féotlive,.fijiiede'4iflL'rcnlce maladies}  desano** 

» mies  t^tii  d^peudt'ii^  «les  diverfes  ratifei  dont 
» Liciitaud  fait  rtiriition,  k de  pluGéurs  antres  fur 
■»  lef«pielles  «pielques-uns  .de  no*  confrères  nous 

• ont  fait  part  de  leurs  idées,  6c  dont  ils  nous  ont 
n promis  de  nous  communiquer  les  détails}  mais 
» ce  a’efl  po6  ici  Iclicu  d’entrer  dans  une  difcuflion 
B approfjndieâ  cef  égard } nous  cfpdroiis  être  dans 
B le  cas  de  pourfuivre  nos  ohfervalions  .fur  piur 
» Geurs  aoires  ouvriers  également  alléèlé*  par  les 
B mêmes  caufes , & dans  le  toemc  lion,  k'^uN 
» être  alors  pimrra-t-on  proùoncer  avec  plut  de 

Tijm:  .V. 
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I»  certitude  , fur  ce  que  nous  ne  préfentons  ici  «pie 
a cotome  des  probabilités,  s ( L>  J>  M.  ) 

MINEURS  ( IMufadii^s  dos),  (/fiy/éno.  ) On  dé- 
file, en  général,  foni  c nom  de  nurteurs,  les 
ouvriers  qui  fout  enr)doyés  dans  les.  mines  è ute 
grande  vaiiété  de  travaux  dont  pluTieur»  font  autli 
dangereux  que  péuiblei.  • 

(^s  travaux  ont  )>our  objet,  en  général,  de 
fomier  la  galerie  k les  puits  pour  extraire  le 
tnincrai  de  fon  dans  les  ouvrages  à gra«> 
dins , pour  le  irunrporicr  Jiors  de  la  mine, 
pour  le  préparer  par  des  fn  illogcs’,  de*  bo^ar- 
dages  , dos  lavages  } d’autres  travaux  font,  di- 
rigé*» nnnr  luMt?r  fanS  celée  coiure  les  oblUdes 
6c  les  dangers, dont  le  mineur  cil  environné}  pour 
foutenir , par  exemple , les  parois  des  cxcaraiiont 
de  la  mine,  pardtvla  chorpcnle  on  de  la  mn^:on- 
nerio,  |»oui'  favorifer  li  orcnlafioii  de  l'air,  6c 
pour  «'p'iiifer  les  eaux  «pii  fe  ranemblenl  conli- 
mivllcaicnl  aii-dcQ'us  delà  tête  des  travailleurs, 
ou  daos  le  fond  des  fouterrains.  On  c'^nçoit  aile* 
tuent  Je  danger  d’tine.pavcille  « ondiiîon  } les  An- 
<MC«i*,qui  en  avoieul  éiéfrappés,  ne  forcoiciit  (^iie 
les  vfelavci  6c  les  chniiiiels  au  travail  des  mines. 
On  fe  rappellera  fuiis  doute  que  les  premiers  chi>'- 
liens  y furent  foiivent  condamnes  « 6c  l’on  ii'x 
point  oublié  la  lettre  que  fjint  Cyprieo  leur 
adrcR’e  pour  les  engager  a conferver  leur  lot  k 
leur  courage  dans  une  ii  pénible  épreuve. 

Ix*s  mineurs  font  expofés  a toutes  les  caufes  do 
foulTrance  k de  maladie , qui  dé|>endcut  de 
l’exercice  des  autres  profellioiis  infalubrcs,  fuit 
par  le  milieu  particulier  dans  lequel  les  ouvrieis 
qui  les  exercent  font  obligés  de  vivre  , foit  )>ar  la 
s'iolcoce  k le  danger  des  nibuvemcus,  des  ef- 
forts auxquels  ils  fu  üvfent  , ce  «pû  produit 
pour  eux  un»  grtqid  nombre  d'acciücns  k.  de 
blelFiire*.  Us  ont  i-n  outre  des  tuaiix^  des  danger» 
qui  ne  font  que  pour  eux , 6c  qui  pendent  leur 
exiÜencc  aulb  préraiie  c]iie  mifcralle. 

L'iofalubrilé  propre  aux  mines,  rrfultc  furtont 
d'une  privation  lre*-prolongée  do  lumière,  de 
l’hiiiiiiaité,  de  l’aélion 'd'un, grand  nombre  (k*  gax 
k d'émanations  drlvtcrcs.  Mixe». } 

On  manque  emiercmcpt  de  doenmen*  rx.iiU 
fnr  la  mortâldé  des  miueurt}  tuais  ons'aucprdc  en 
gt'néral,  pour  la  regarder  comme  beaucoup  plu» 
lurte  que  celle  des  antres  profeflions. 

Agricqja  prétend  avoir  Vu  an  mont  CrapAX  des 
femmes  do  niineufs  qui  avoielit'ea  jufqu’a  fept 
maris.  • 

On  ne  tr>)uro  gnêrc  dans  Ramozxini  qne  des 
lieux  commun*  k dos  généralités  alîea  poH-iûf- 
truèlive»  fur  les  maladies  des  mineurs'.  Ce  favanr, 
dout  les  intentions  éluient  d'ailleurs  li  elliuia- 
blés,  manquoit  malhépreufemeqt  dedbmiécs  poG- 
tivesk  d’obferva'sons  eaaélesfiir  ce  fnjet,  k fi.r 
lia  maUdics  des  trtifaua  en  géndraL  H aitribuo 

V 


i54  M 1 N 

plus  parlicuUéremenl  aux  miiicttrSy  fani  en  indU 
quiT  la  cauCc,  Tadlitnc,  la  plilbiGu  » i'apupl^if: , la 
cachexie,  re»nure  dei  pieds,  ta  cliiile  ciexdculs, 
les  ulcères  des  gi-ncives,  les  douleurs  & le  trom-> 
^ hlemeat  des  œcuibrci,  eu  concluanidc  celle 
migration,  que  les  poumons  & le  cerveau  font 
principalement  aOed^s  chex  les  mineurs. 

Il  y a auin,  ajoute  Tauteur,  des  fpedlres  qui 
^pouvanlcut,  qui  atlaquent  les  otinenrs,  & qui, 
au  rapport  d’Agricola,  ne  fout  ciia liés  que  par 
les  pnêr^’S  & par  les  jeûnes. 

Nous  venons  de  remarquer,  en  |;<-nrcat , que  la 
pliijKirl  tics  dangers  & des  caufes  d'inlalntrilv  qui 
menucent  tes  mineurs,  ri-nlrcut  dam  INuraluln-ilë 
de  plithcurs  autres  prordiioas  : loiitcfoisces  caulVs, 
CCS  pënls,  font  ou  btco  plus  grand  nombre  dans 
les  ruines  que  dans  les  autres  ateliers  ou  tes  aii' 
1res  milieux  où  travaillml  les  slilli/rcniei  clailVs 
d'ouvriers  : qnant  aux  caules  d'inlaliibriu' c]u»  at- 
taquent pliir  particulicrement  les  mineurs  , ce 
font  riiUQjuiile,  divers  miaTmes  , roLI'curiië  , di- 
vers gaz  délclèret^  mais  principalement  l’azote, 
le  gaz  acide  carbonhpie,  le  gaz  oxyde  de  car- 
d)one~,  legashydrogèuc  fuifurë.  11  eliccriaiu,  d'une 
autre  part , que  le  plus  grand  nombre  de  cescaures 
dérangent  plus  parliculièreim.nt  les  fonctions  delà 
]>eati,  6l  anc^leut  les  organes  de  la  rerpiration  &: 
de  la  circulation,  ce  qui  produit  en  eflct  les  ma* 
ladies  les  plus  commuues  parmi  les  mineurs,  fa- 
voir-,  le  . feorbut , la  ieucoplilegmatie  , dlHë* 
rente*  eljiûces  d’hydropifte , nlulicurs  varîëti-s 
de  plilhiüe  & de  pblcgioaücs  ebrooiques  de  dif- 
fëreos  vifcèrcs,  &c. 

(iertaincs  mines  renferment  eu  outre  di(T/ rentes 
caulësd'inraliibrité  ipii  Icnrrimt  propre*, 

Arsenic,  Cctvac,  MmcvitK,  Mi*<cs  pa  cuahzo.i 
nz  TEAiie,  &c.  8cc.)  ( L.  J.  M.)  s 

WlNîü.M.  Mot  omprontc  du  latin  pour  imlrquer 
lanc  chaux  de  plomb  colorée  en  rmige  par  le  fer, 
vnlg.sir(‘nient  le  pcrmti/on  (deuloxydc  de  plomb 
ronge  des  4'himilles  mmlcrnes  ). 

l>ès  l'aimcc  1770  on  découvrit  en  France  des 
procétlt'S  Mur  préparer  le  miuinru  que  les  .Anglais 
& les  Uniiandais  avoii  ni  fabrirpié  lenls,  6c  fourni 
aa  commcTcc  pendant  luog-letnps  (i). 

I.e  minium  cfl  pins  employé  dans  les  arts  que 
dans  la  médeciae^  011  lui  donne  ordiuaîremcm  la 
forme  d’emplâtre,  & il  n’cG  pas  inutile  de  remar- 
quer qu’il  entre  dans  l’emplâtre  de  Nuremberg  & 
dans  loogueul  brun , G fuuveiit  rois  en  ufage  pour 
/avorifer  i j cautérifation  des  ulcères  fy|>biiniques. 

l.es  artifans  qui  liibriqueot  le  niimuui,  & ceux 
qui  fout  employés  à des  préparations  dont  il  fait 
partie , tels  que  le Jlint-ÿiaJj  , la  compoGûon  de  U 


(1)  Aoyr;  1rs  Memoirrs  de  l'Aca  icmie  d;s  fciecccs , 

Siittéc  itr^o. 
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coni'crte  de  pIuGeurs  poteries,  font  fujels  â la 
colique  métallique , ou  colique  de  plomb.  ( P'oycJt 
tLüJifl.)  (L.  J.  M-) 

MINOIIATIF.  Du  verbe  niîuorare  de  la  baffe 
latinité,  qui  exprime  Fidéc  d’amoindrir,  d’aftoi- 
blir,&e. 

On  a déGgné  fous  ce  nom  une  clalTe  particu- 
lière de  purgatifs  ioconnusaiix  Anciens , & que  Ton 
iniroduifit  üaus  la  matière  médicale  à deux  gran- 
des époques,  fa  voir , au  moment  des  relaliutis  très* 
éicDiiues  des  Arabes  avec  rtUiropc , 8:  après  la 
découverte  du  Nouveau-Munde  6c  üuCapdc  Bonuc- 
ElpéiMfice.  * 

On  a déGgné  aidh  les  mêmes  mécliramens  fout 
ï^^om  de /ujra/i/s , l’on  compn-ud  tlans  celle 
catégorie,  fans  pouvoir  les  dininguereutUremenC 
des  autres  purgatifs  plus  forts,  la  manne , manmt^ 
la  calfe,  CitUiaJiJIùlit , le  tamarin,  //ioiomo/os  /iw 
dica  f 6t  même  l’huilcdc  ricin,  lorlqu'ellc  ell  bien 
préparée  6t  mêlée  à nue  petite  quautilé  d'huilc 
d'aniajidei  douces  & d’éther. 

Les  minoratifs  ont  cela  de  reroarquahlc,  que, 
dons  tous  mi  prefquc  tous,  l’élémeol  purgatif  le 
trouve  alIWié  à une  fuhllanccalimi-ntaire,  & qne  , 
dune  autre  part,  res  mcdicamcns  provoqiieut 
plutôt  des  déjeèUoiis  nniqiieufes  que  féreufes,  fans 
exciter  de  douleurs,  excepté  dam  les  cas  de  fuf- 
cepiibililé  exceüive  des  inFeüin-s,nu  de  l’ailrni^ 
mUraliun  d'une  dofe  trop  forte  (lu  médicamenf. 
Vu  auteur  moderne  d'ailieurs  eilimable,  M.  Bar- 
bier d’Amiens,  nous  paroil  s'êire  trompé,  en 
donnant  une  théorie  aflez  cnropliqnrc  fur  le 
mode  d'aêlion  des  miuoralif*  (1),  qui,  fiiivapt 
cet  auteur,  rcdâcheroieut  le  tilVu  de  Feflo— 
mac  & agiroicul  «nftiite  comme  uii  corps  étran- 
ger loifqii'ils feroieni  parveniisdans lcranal iiiicffi* 
nal  : ce  qui  rentre  dans  roptnioii  vulgaire  , que  la 
manne  61  les  laxatifs  du  meme  gOare  purgent  par. 
indigeflioii. 

La  plupart  de  ces  minoratifs  ne  produifent 
guère  des  elfuts  femldablus  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas  partie  iiliers,  6:  lorfqu’iU  ne  font 
pas  indiqués,  l^s  travaux  les  plus  réceus  des  chi- 
iAjIIcs  ont  fait  d'ailliui'S  découvrir  dans  le  plus 
grand  nombre,  des  paiiies  confliiuantes  afléz  ac* 
tives  pour  augmeuter  la  féci-éiiuii  iniediaalr  t 
nous  penfoQs,  en  cniiféquCncc , que  fans  doute 
l'appareil  delà  digcttioti  le  conduit  avec  les  tnino- 
raliLcuinmc  avec  les  rubilan(.  i salimftiian'cs,mais 
<pie  leur  digeflioii  eff  accompagnée  d’uuc  excré- 
tion féroro-muqueufo  beaucoup  plus  abondante, 
ce  qui  doit  être  allrihuéaux  parties  excitantes  que 
ces  médic.’imens  coalieiinent , & dont  reflet  cit 
furtout  bien  évident  dans  la  manne  &.  dans  l'huilc 
de  ricio. 


(t)  rarTi'cfe  Laxatif  du  Dtûtoaaaîrt  tiet  ftiencKt 

asra/ca.Vi,  *.uinc  XXVll , 3ù4  ^ 
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Oa  emploie  » en  le.i  mîiiûra(ir»à  1«  (în 

ti  peodaol  It*  (rcitement  des  maladiei  ai^uei  y dans 
tous  les  cas  où  riodi<  aiîi>n  de  |u|r^*r  le  r«oooo<' 
tre  es*ec  des  ryc^iônies  d'irriuhon,  telles  qoe 
la  foif,  la  récLcrelTe  ,1a  rongeur  deU  langue,  &c\ 

Dans  les  fimplct  tadirpoGiii^ , iitais  furlout 
dans  les  coov^alefceaces  de  pluG^rs  maladies  clics 
les  etifans,  uu  de. ces  purgatifs,  la  manne,  eïl 
donne  avec  le  plus  grand  lucccs  à plulicurs  rr- 
prifes,  fwi  pour  opérer  une  douce  dérivatinii,  foil 
pour  eaciter  une  fc^ert^tinn  intollinale  trop  laiiguif' 
laiite,  foil  enfin  pour  d^barralTcr  le  canal  iiiielli- 
liai  des  mucoGiés  qui  »y  funt  amalT(5es  à la  fuite 
des  coauclucbes,-  d'un  embarras  ga(lii(|ue,  ou 
üi^e  de  petites  iodigt  fiions  ou  de  digcllions  la- 
lioiicufes  rupAdes,  en  douuaol  lieu  a dincrooi 
fyœplqpipi  de  derangemeni,  dont  la  vdriuble 
cauluei)  lo  plus  fouvent  oi^conniie. 

Du  relie,  fa  plupart  des  ininoralifss'admiuinrcnt 
à des  dofes  afles  Tories , à la  dufo  d'une  once , de 
deux,  de  irois  onces  meme.  On  neni  en  fiipiiur* 
ter  Tarage  |)endanl  plufieurs  jours ae  fuite,  comme 
on  le  Totl  pour  U manne  & pour  riiulle  de  palma- 
cbriAi , eniployéet  chez  les  enfans,  dans  le  traite» 
ntenl  de  plufieurs  3114*^11003  catarrhales,  nu  don- 
nées comuiepn  puilfant  dérivatif  pour  couibalire 
une  opbibalmic  du  deuxieme  ou  du  IruiGô^ft 
degré.  (L.  J.  M.)  ^ 

MIRABEfXE.  ( Hjgi'èn^.  ) 

l’artie  11.  Matière  de  Tbygièae. 

ClafTe  Ifî.  Ingejla. 

Ordre  1.  Alimens.  , 

Seèlion  I.  Végétanx. 

La  roirabcllè  cft  une  efpèce  de  petite  prune 
jatinè,  d\in  fuc  excellcat. 

On  en  diGingiie  deux  efpèces , des  grofles  fie  des 
petites.  On  en  fait  des  conGtiircs  où  il  faut  très- 
peu  do  fucre  quand  elles  font  Lien  mûres , fie  qui 
valeat  prcfque  celles  d'abricots.  On  en  fait  fécber 
pour  arnir  des  pruneaux.  Cette  prune  fe  digère 
irt‘S-facilenient,  parce  qu*elte  cfl  Irès-fucrée,  fit 
je  croii  qu'on  nVn  l'ait  pas  iQUt-à.Tait  autant  de  cas 
qu'elle  le  mérite,  parce  qa*elle  ne  prcl'enle  qu'un 
petit  individu.  ^Macqua&t.  ) 

MIRAGE.  Les  marins  déGgnenl  fous  ce  nom 
un  phénomène,  d'optique,  fui  vaut  lequel  les  ob- 
jets qui  Toof  vus  très-près  de  Tborizou  paroifTent 
quelquefois  dmibles<  circoiiflanc.e  dont  le  favant 
31omle  parvint  à décoiivrtrla  véritable caafe  dans 
le  terrain  de  la  li»Ü'e*E;y'pte.  ce  mol 

dans  le  Diâtoatuiitu  de  Phÿjique.  ) 

MIREHK.\U  (Eaux  minérales  de).  Mirebeau 
efl  une  ^letiie  ville , capitale  du  Mirebalais , Itciuq 
lu-ues  de  Poilivrs.  Il  v près  de  cette  ville  uns 
loarcc  minérale,  que  M.  Crallol , d'anrèsle  témoi- 
gnage deM.  Airaul ^médecin  à Mirebeau,  dilful' 
fuieufc.  (MAcqvAUT.) 
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MTROBOLAN.  ( Voyez  iMriioBOi.xi*.  ) 

MIROITIERS  (Maladies  dc^).  ï-os  maladies 
des  ^potliers  Tool  toutes  celles  des  artifans 
qui  fc  .trouvent  expoféi  à Taèlion  du  oierciirc. 
Ou  trouve  auili  Ica  miroitiers  dans  la  liOe  des 
ouvriers  que  l'on  a le  plus  fuuvent  occaGua  do 
iraiter.à  la  Charité  de  la  colique  de  plouih,  ma- 
ladie k laqttolle  ces  ariirans  ne  pourroieni  être  ex- 
pofes  qu'aulant  que  l'étain  qui  fort  daiis  Talliage 
pour  nieilrc  uu  tain,  feroit  mè(é  ù-qiichpies  pai- 
Cfdlcs  falurnlnes.  Du  relie  les  iniroiitcrs  qui  em- 
ploient le  mercure  à froiÜ,  ou  plutôt  les  étameurs 
de  glaces,  Tool  bien  moins  expofésaii  rromble- 
Uieiil  mercuriel  <{ue  lexxlorcurs.  ( JtlEXCVxfi 

6c  TkCXXLCMXST  MKXCUAIEL.)  ( L.  J.  M.) 

MIRON  (Marc)étoil  des  environs  de  Tours. 

Tl  fut  reçu  d-iOeurtn  }a  EacultédeTaris,  en  i558, 
fie  devint  luédccin  de  Henri  HI , ioiTqu'il  n'étoit 
encore  que  roi  do  Pologne.  Lorfquc  ce  prim  e 
quitta  cette  Couronna  peur  aller  prendre  polTcr- 
Ikui  de  celte  de  Fr.uiçe,  Miroii  lui  fut  fort  utile 
ru  le  Tupjiofant  malade,  fie  lui  donnant  le  temps 
de  s'évader. 

Henri  III  le  nVom(icnfa  en  le  nommant  pre- 
mier médecin  de  fa  pcrroiuie,  fie  en  lui  daananl 
fa  confiance  dans  des  circoiiAanccs  délicates. 

Mirou  cA  le  prcuiicr  qui  ait  été  revêtu  du  titre 
de  Cornes  arcntatmmm  à fandioribut  conftltts. 

(1  mourut  cia  i6o8 , étant  doyen  d âge  de  Pécolc. 

(R.  Gsorrnor.  ) 

MIRTE.  {^Voyez  MrxTX.) 

MIRTILLE.  (r'qj'ca  Mtxtillk.) 

mirtille.  airelle,  raisin  de  bots, 

MORE'Pl'E.  i^Mütière  médicaU,')  Le  goût  des 
fruits  de  mirtille  eA  alfez  agréable,  quoiqu'aigre- 
Ict.  On  confeille  d'en  faire  un  rob  utile  contre  lea 
cours  de  ventre  bilieux.  Ooa  auAi  vanté  f«s  fruits 
féebés  fie  réduits  en  poudre,  à U dofe  d'un  gros 
jufqu'à  deux,  ou  en  décoôliou,  depuis  une  demi-  . 
once  jnfqu’à  une  once,  contre  la  dyAcoterie } mais 
■ou»  avons  des  remèdes  bien  plusénruuvés&  plut 
fûrt  que  celui-ci.  ( Voy*  Aiauxs , M rnTti.i.c,  fiic.  ) 

(MaCQUART.) 

MISANTHROPE,  du  grec  je'hais,  St 
de  MtéfmMêf , homme}  root  à root,  celui  qui  bail  les 
hommes.  ( A'qyr^  MiSAXTUBoris.  ) 

MISANTHROPIE.  Mot  à mot,  fit  d'après l'éiy- 
molc^ie , haine  des  hommes. 

C'ell  bien  plutôt  un  travers  d'efpril,  un  carac- 
tère particulier,  qu'uoo  véritable  maladie:  toute- 
fois U mifanihropie  bi  plus  farouche  peut  fe  pré- 
fenter  fit  fe  prèfeole  en  effet  aÜ'ea  i'uuveol  au 
début  de  la  mélancolie  : elle  fc  rattache  alors  aux 
feotiroens  d'un  orgueil  exagéré,  ou  à uneimptef- 
fiüu  kabîrucile  fie  prolongée  d'inquiétudes  iinagi- 
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narrn , ou  cU  rraialo , ou  de  terreur.  Du  refle , dans 
celle  fi  (liai  ion , on  fini  bit  n plniôt  les  Ituoime*  fit 
1.T  fociott*  qu’on  ne  Us  redoiilo,  foil  d’ai^s  des 
idcoi  faiilTcs , des  perccpiions  crrontcs  , & 
uialhenrciifimirnl  Irop  rr.iiveril , diaprés  des  t^preu- 
vts,  dci  procèdes  qui  ont  conduit  aux  preven- 
lioos  les  plus  irlUcs  & les  plus  d«'fjeoiaLles  : telle 
fut  la  mélaDColie  de  Rouneitu  «que  l'on  a fî  injiil'* 
terrent  regarde  comme  un  niiiantbrope , & qui 
craignit  les  hommes  fans  les  hnir , mais  tout  en 
roiferinanl  dans  le  fond  de  U>ii  aine  , le  di  Dr 
pnOionn^  d'exercer,  par  Tes  écrits , un  haut  de;;rc 
d'iolluencc  fur  le  honhriir  de  Tes  rcndtiaLles. 
(/'0)e.5  MKM.NCül.tK,  MoXOJTaMF.) 

MISKRERE.  il7/7*‘ocr  wci,  txiiim  Mot  employé 
par  les  Anci<ns,mais  j'dlenienf  critic|ué,  pc<tir 
esprtnier  iin  éJat  de  d*ndeur  evlrêine  dans  lequel 
le  mal'ide  invoque  lu  pitié  de  Üicii  & dcsanill.iit^. 
Ce  terne  a etc  pris  adjedUvcmeui  & d’une  maniêrn 
v»eicufo,  peur  déD^ner  ceriatnes  coliques  dans 
lerquelles  des  douleurs  déeliir.nilf s jettent  les 
malades  dans  ücs  angoitTes  &:  une  anxiété  iuexpri* 
rqahlcs. 

Ce  mot  coUque  d<'  mifvnrc  doit  être  hanat 
d’une  lanpie  médicale  bien  fiile.  11  no  peuM 
peindre  que  la  torture  du  tnal.ido,  fans  faire  con- 
noilrclc  liégeou  la  nature  de  raH’cflion. 

Kii  ne  le  eonfidéiant  que  comuiü  le  f^nonyme 
<lV/eas  ou  de  yoU'uUts , itiaca  y 

il  *ie  dovroîl  pas  être  conlervé,  ear  ces  exprel- 
fi'jns  r>ul  elles^mémes  fort  in»propr<îs,  &;  déli- 
);tu‘nl  des  p>al  uiies  lrès-dill»‘à'eutcs.  Dans  ces  eu« 
liqttei,  lesdonleurs  de  ral'dftrncii  font  Ifès-vivcs, 
l untînues  Cil  rémittentes , avec  condipulion,  fen- 
{tuiltiéau  loucher,  déprclliim  ou  halonneincnt  du 
v>?olre,  roourcmeiil  aD(i>périflaItique  des  tnleüins 
h.  Tumiturilions  do  inalièi'CS  aliiuefiljires^  puis 
-fl’niH*  l lie  jaune,  s’crdiiirtf poimcée , eulin  des 
matières  ftvalci , A(c. 

Galien  paroît  avoir  indiqué  li  enfirpt^  de  m/- 
•f  ‘ rrtff  lorfquil  a dit  : ejl  phfepminr  nite/fi’ 

imruftt  ut  net:  fin  lus  nrc  Jien'oru  ereanf , 
Inmtintf  Jcqutmtur  sthittusnha  & crùcintos  irifo- 

(!cs  divers  rymplAmcs  peuvent  appartenir  à des 
maladies  très-dilVé rentes  , & dans  Icfqiiellcs  le 
(railoment  ne  doit  pas  cire  le  tneme.  Ou  fait  que 
la  néphrite  calcnlcure  on  verni i tien fe  , les  con* 
crétions  dmslcs  voies l>iiiaircs,  les  entérites,  les 
q;a(lntes  , fuites  dVinpuironnement*,  la  colique 
i'aliirnine,  la  co)ii|iie  de  Poitou,  la  péritonite,  la 
-mctrile  « les  ruptures  ou  déchinires  des  inteflins, 
de  la  véltculc  biliaire,  de  la  vcllie;  les  plaies  pc- 
nélrantés  de  l'abdomen , avec  la  Irfian  des  OF^aoes 
Zl  répanchement  dans  le  péritoine,  de  la  bile  , de 
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rnrine  on  de»  excrémens , peuvent  produire  de» 
ell’els  analogues.  Le»  hernies  étranglées,  les  étran- 
elemeiis  iuu  mes  & tons  1rs  obdacles  au  libre  cours 
du  réfidu  ciliincixlatre  dans  les  voies  digclUves , 
déterminent  des  aeciden»  que  Je  vulgaire  de* 
médecins  anpi^*  mijerere y ifeus y pif/fio  thacn  y 
mais  dont  les  dprils  rigrmreux  & obf'ervateui* 
s'appliquent  à étudier  lescaufes,  Si  ne  traitent  ra* 
tiouDclieineni  <|u’après  en  avoir  découvert  la  sa- 
lure en  s vdaiiant  du  flambeau  de  l’analyfe.  . 

Qiulques'iiues  de  ces  eaiifcs  font  encore  peu 
connues,  êk  leurs  elVets  oal  été  mal  déciils  clan»  le» 
auteurs  : c’ell  pt>iirqiu>i  nous  sons  crfoiCcrou» 
cren  tracer  uiiehiÜoiro  eomplcte  à t'arficlc  Vol* 
vütcs.  {foyei^e  mot,  aiuli  que.celui  Ilccs.  ) 
C'efl  (nus  le  nom  d’/7ei/j,  e/7cos  , uAisc,  qii'Uip- 

iiorrate  a indiqué  les  lÿmpu’MiiCs  dont  nous  par- 
ons (i).  (,i>s  traduGeurs  l'ont  rendu  par  Je  mot 
t »'olfu/us  yci  chordapjus  t 6l  fuivant  ('elle,  à tKtn~ 

; biiftj  nnjirvtc  niei.  (^iielquus  Ancieni  oui  em- 
plnvé  criuime  f>  fioiiyme  le  axuK  coiica  (a)., 

A ell  dis  Muderocs  qui  ont  rendu  le  terme 
iUus  y soU'uius  y pqffia  îHaca  y chonJnpJus^  mi- 
,/êr<re  nui  y par  le  mot  ifihoctnha , f , nhus , 
it  de  <r««  , rciinco , aA’i  rrtentfo.  Ils  le  recardent 

filUcomme  l3nonynied*c/o/A«//j^(i»if7«n,  ilipp-)* 
1/  ohjinn^io  rvAel/ts  , ohjlipatin  de  CuSlcii  , 
\pf  '^s  x^*:  l*loiic(juel , dolor  & fpafmua  itiacus 
K.  Hufl’uiauu,  i noiera Jiccu  de  quehpie»  autres. 

(0.  Ûhisuset.) 

MISLA.  (fTs^/éne.) 

l’ariie  II.  Malièrc  de  nisrîcne.  , , - 

i'XnW'eXW.  Ingi’Jléà,  ^ - 

Ordre  I.  Aliuicus.  , * 

Stilion  1.  Végi'iaiix.  ‘ s . ' 

l.iî  nnda  cil  une  boiffon  que  font  les  îndiens 
fjuvagrs  qui  haiéilcnl  la  Icrre-ftnne  de  l'Ainé- 
riquc  , fcrsl'irtlime  de  l'anama.  Il  y en  a de  deux 
forte».  I.j  pix'mièi()  fc  fait  avec  le  Iruil  de»  plaoiei 
f.'aicheinenl  ciicdli.  Apres  l'jv'oir  rôti  dans  f\ 
gouCe,  ntl  l'érrafe,  on  ûte  la  peau  , & on  met  ic 
jus  qui  eu  fort  avec  une  certaine  quantité  d’eau. 

I.ü  tnill  i de  l.n  fcconde  el’pèce  fe  fait  avec  le 
fruit  du  platane  féché , & ilonl  ou  a farmé  nue 
efj'ceedü  gâteau.  PoiirctM  ellci  on  cueille  le  fruit 
dans  fa  maiuritc  , oti  le  fait  fé'clif r ù petit  feu , fui* 
un  gril  de  btun,  & l'on  en  fait  dos  gaicaux.qui 
fervent  de  pain  aux  Indiens,  ( MaeqesAT.  ), 

MISOGAMIE,  de  y haine  y fie  de 

marings.  ' ^ . 

Cette  ilifpofirion  ne  paiivoit  appartenir  à U 
médecine  en  général,  on  à un  vocabulaire  de  la 
médecine  mentale  en  particulier,  que  dans  le  cas 


(»)  Définit.  TntiàC.  tt*'.  x;3.  — Charte-,  tom*.  II.* 
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OÙ  elle  fe  manilcderoit  tl’apn*  quelque*  pfrcep- 
lions crmoees,  & av^  une  cxagi'raliun  vélanique 
qui  n*euroit  aucun  rapport  avec  les  idi^esacquiies, 
& le  cara^lcro  reconnu  de  riodividu  qui  éprou- 
veroit  accideiitcltcoienl  une  pareille  averfion. 

MISOGYNIE,  de  haine,  fit 

femme.  Averfion  pour  le*  femmes,  ce  qui  fiip- 
ppfe  un  fentiment  tout-à«ratt  oppofu , un  vice  de 
<-a*iir  , une  erreur  d'imagÎDalton  qtii  poiirroii 
bien  fe  rattacher  par  des  liens  fçcrerf.dans  cer- 
taines circonll^nces , Â une  imperfeâion  ph^fiquc 
ou  organique.  ( T<.  J.  M.} 

MISUM.  i1Iy$iène.') 

Partie  II.  Matière  de  PhjrgicnC. 

(’l.ifle  ni.  Ingfjfa. 

Ordre  I.  Alim^ns. 

Seèliun  III.  AITaîronnemens. 

(Tcflle  nom  que  les  Chinois  & lesTartarcs  ton- 
gtiflcus  donnent  à une  liqueur  dout  ils  fout  une 
fauee  ù certains  alîmeiis., 

Oo  choifit  une  efiièce  de  choux  roiizcs  è feuilles 
minces,  on  les  fuie  fortement,  & on  tes  conferve 
dans  une  étuve,  jufi|u*à  ic  qu’ils  commencent  h 
s'aigrir  & \ dépofer  de  l’eau,  pu  décante  celte 
eau  St  on  la  fuit  bouillir  furtenient,  jufqu'a  ce 
qu  elle  ait  une  confîfUnce  épailTc  comme  celle  de 
la  bière' qui  n'a  point  fermenté,  puaml  celle  li- 
queur eil  rtfroidie , on  U met  dans  des  bouteilles 
que  l’on  expofe  au  foUril  pendant  IVlé,  & que  Ton 
met  fur  tm  poêle  pendant  l’hivrr  : par-là  elle 
devient  do  plus  en  plus  épaillV’.  ( ^oyez  Gmtdiu  , 
/ ’oyagp  en  Sibérie»  ) ( M acqoart.  ) 

MITHRIDATE.  Préparation  très  - compofto  , 
comme  la  thériaque,  loinbéo  en  déluélmle. 

Mtthndate  A'/,  roi  de  Pont,  s’étoil  telle- 
nient  habilité  au  potfon,  à ce  qnc  dit  rhilloire  , 
qu'l)  ne  put  ^’empoifunner.  Il  avoil  inv^nié  un 
contre^poifon  qui,  au  rapport  do  Screims  Sanio- 
nieus,  éioil  Kôitipofé  de  vingt  feiiilU‘*  de  rhuc  , 
d’un  grain  de  Ici,  de  deux  noix  it  de  doux  ligues 
fêchos.  (.'on  voit,  d'après  ctla  , qinl  n’ell  point 
l'auteur  de  raniidole  qui  porte  encore  aujuord’hui 
fgn  nom.  (U.  Geo/mor.) 

MITRE.  {Fada  cnj)/fa/is»  Capeline.)  Efpèce 
do  bandage  pour  le*  plaies  de  luic,  emploie  & 
décrit  par  Hippucraie. 

MITTE.  {Ophiha//nie  des  xidttngéurs.)  On  a 
donné  aufîi  ce  nom  aux  émanatioiix  alcalines  Sc  ir- 
ritantes qui  produifent  celte  ophihnltuie.  l.^nila- 
lion  que  ces  vapeur*  ocrafionm*ut  eil  très-vive, 
Sc  s'cicnd  aux  foÜ'r*  nafales,  fouveiil  arec  une 
cécité  qui  duie  pendant  deux  ou  ircis^urs.  1/obf- 
ciiriléla  pl«s  prt^mle  &. l'application  furies  ^eitx 
de  compieifes  iiiibÜTéeA  doau  iVoiJe,  formout  le 
traitcuK'nt  de  la  raille. 
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M.  leprcfelTcur  Ilallé,  dans  fon  rapport  fUr  1rs 
fuITcs  d’aifaoce,  nvcil  en  fur  la  luiiic  drs  idéis 
exaèle.s , qnt  s’éloignent  un  peu  de  Irpinion  que 
Lavoifior  avoil  ailopléc  fur  la  caiife’de  cctic  ni.i- 
ladic,  6l  qui  fe  font  Iroovéxm  ednfirmées  depuis 
par  les  expériences  fondainenlalea  de  M.  le  pri».. 
fefTêiir  Uiipuylren.  ( J^oyez,  p<nif  plu*  do  détails  , 
MxruiTtsHX,  VioANotons  (Maladies des). ) 

MIVA.  6n  trouve  déCgné  fous  ce  nom,  dans 
le  LûJ-icon  de  Cafieili , un  loédtcamenl  cotspolé  » 
qui  a’aduiinillroit  fous  la  forme  lirupcnlc. 

MIXTE.  On  doonc  ce  uonv  à toute.*  les  fubC- 
lances  cowpolVes  de  dilfércnies  parties. 

MIXTION.  Sjnonyme  de  mélange.  ( T'oÿez 
Mélange.  ) 

MIXTERE.  {Matière  médiçale.')  T.a  mixture 
eA  un  remède  lu.igillral  qui  doit  être  formé  Air-lc- 
champ,  k par  le  (impre  mélange,  c’eti-à-dire , 
fans  néco^ion,  fans  infulton , Btc. 

Gaubius  diAingue  trois  efpèces  de  mixtures  : I.i 
mixture  étendue,  la  mixture  moyenne  k la  tnixltire 
concentrée.  La  premièiÆ  n’agit  qu’a  grandes  dofes 
& même  Jx  dofes  réitéreVs;  fa  deuxieroo  , h dofes 
moindres;  enfin,  ta  troilièinc  à très-petites  dofes. 
On  peut  conHdérer  la  première  el^ee  commq.  I.i 
compofitionpliisconnuc  fouslenornde/u/e^  {xoyez 
JoLCp)  ; la  fécondé^  tout  fjmplcmcnl  une  polinp  ; 
la  Iroilième  n'cA  autre  chofe  qno  ce  qn’on  iiomoiu 
goutte.  ( f ces  mots'  dans  le  Dtéîionnaire  de 
J Chimie  & de  Pharmacie.  ) (Macquaut.  ) 

MI/AUI)  ( Antoine  ) , natif  de  Mont*Liiyon 
dans  le  Roiirbonnois,  fil  une  partie  de  fes  études 
h Bourges  k le*  acheva  à l’aris,  où  il  mournt 
en  i57Â<  Ne  s’ét.int  occupé  que  d’allrologie  judi- 
ciaire, de  inailiémaiiqucs  k de  jardinage , la  plu- 
part.de  As  ouvrages  prouvent  fa  folie  k fon  goût 
pour  une  fcicnèc  v.xinc  k chimérique,  & ne  lué- 
rileutpas  mêiuela  peine  d’être  < itéi. 

(II.  CxorrnoT.  ) 

MNf.ME,  MNKMONEUTfQUE,  de  , 
mémoire.  On  ponrroil  défigner  fous  ce  litre, 
tout  es*  qui  fe  rapporte  à I.i  mémoire,  confidéréc 
dans  l’état  de  ianté  k do  maladie,  les  moyens 
d’hygiène  philoCophiquc  & de  fa  hante  tbérapeu- 
tiqnc,  qui  oht  pour  objet  d'en  favorifer  l’exn-- 
ck*e , d’en  aRiirer  les  opérations;  ce  que  l’cn  .1 
appelé  //i  mnémonique , Part  de  la  mémoire ^ <)ni 
ne  paroît  pas  avoir  été  étranger  aux  Anciens,  k. 
dojij  rinveotioH  a été  attribuée  à un  certain  bh* 
ron  d’Aréliry,  qui  en  fit  uu  iityAèrc,  aiuli  qee  fo« 
inilié*  & fe*  dilciples  los  pins  fameux. 

Ou  a donné  auiU  l’épithêto  do  mnénte  à un 
hannio  céphalique,  dans  une  ancienne  édision 
de  la  phaimacie  de  Sebroeder.  {Ployez  CaileUî, 
Lcxkon  , pag.  5o5.  1 74(1.  ) 
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MNKMlicmiAUQUR.  Oa  a fonj  re 

tilre  uu  i)âiiiuic  aiiquul  ou  «Uribuoit  lu  ]>rui>rip(é 
morvcilleule , & dîuis  un  langage  li^’pt’rbolKjtiCy 
<je  rendre  per|>^hiel  le  foiivcnir  dc4  cliofe*  que 
Ion  avoit  appril'es:  arcane  qui  fut  Letc^ , dil«ou , 
dix  tiiiile  liortns  à un  douleur  anglais , par  («barles , 
duc  de  Bourgogne.  (!elle  préparalion  a dé- 
i'rile  par  Senncrl  ii  par  Sebroeder^  qui  lui  a dounc 
i c nocD.  ( L.  J.  M.  ) 

MNÉMON,  niéducia  naûf  do  Sidd  en  Pam- 
pbiUc,  v^ur  daus  le  iruuie-huiùrfne  lîikle  du 
monde.  On  lui  a anciennement  aMribud  (rêlru 
Pauteur  des  caraOères  qui  fe  trouvent  à la  lin  de 
quelques  bifloires  des  maladies  dont  llîjipocr.ile 
lait  mention  dans  Ton  Iroilième  livre  des  Epidé’- 
miques.  Galien  le  rapporte  d’après  d’autres  écri- 
vains. Il  dit  que  Mnemou  prit  un  exemplaire  des 
(E'ivres  d'IIippocratc  , dans  la  bibliotlièque  de 
VioiéméeEvergète,  fous  prétexte  de  vouloircxpli- 
quer  !c  iroiGèqic  livre  des  uialadies  épidémiques , 
& quSIy  ajouta  les  cara^ièresdnnl  il  ell  qudlioo. 
(le  trait  elt  ce|>cndaal  rendu  diiliTCmmrni  par 
certains  auteurs.  Us  contiennent  que  l'excni- 
pUire  des  ouvrages  d’IIippocratc  dans  lequel  le 
trouvoient  ces  caraGèrcs,  éloit  dans  U biblio- 
(bèque  d'Alexandrie  ; mais  ils  ajoutent  qu’il  y 
avmt  cté  aparté  de  Pampbilie  en  Kgypte  par 
Mnémon,  qui  Ta  voit  vendu  à Piülcaiée.  lisnllureut 
meme  qu'il  éloit  écrit  au  titre  de  cet  exeoipUirc» 
ue  Mnémon  Sidilc  l’avoit  corrigé  L qu*il  avoil 
lé  envoyé  par  mer.  (£a7m/V</’A7bK*) 

(R.  Gxorrftor.) 

MNEMONIQUE,  du  grec  mémoire.  Cet 

art,  qui  fe  rattache  fous  plulieurs  rapports  à la 
])byCoiogie  fit  à Pbygiène,  ell  fondé  fur  l’aUbcta- 
tion  purement  mécanique  de  certains  mois,  de 
l'ertaines  confonnances  , fuit  mécaniques  , fuit 
rationnelles , avec  de  longues  fériés  de  perceptions 
ou  d’idées  que  l’on  y attache. 

Chaque  homme  Icihoneitx  fc  fait  en  quelque 
forte  une  mnémonique  particulière  6l  k Ion  ufage, 
ic  il  paroit  quo  les  anciens  orateurs  en  général , & 
Cicéron  en  particulier,  portèreut  alTex  loin  celte 
efpèce  d’inaullric  : on  a voulu  toutelois  attribuer 
la  mnémonique  Ipéciale  comme  une  découverte 
au  baron  de  l'Arétin,  ^ui  eut  des  difciples,  des 
initiés  pins  uu  moins  célébrés.  Nous  voyons  touic- 
fois  que  dès  le  fcizièuic-  üècle  & le  dix^feplième , 
Ihcrrc  de  Ravemie,  SchcoUcl,  llreut  des  expé- 
riences publiques  de  innéuwmtjuc,  en  France  ^ à 
k Paris. 

Une  certaine  application  Irès-délirate  & Irès^ 
dilliciic  de  U ninémouique  ne  fermi  peut-être 
par  inutile  pour  exciter  la  méiumrc,  fiuiveut  prn- 
loodéraeiU  altérée  à la  fuiie  d'uun  ('•irainolion  du 
« crvctiuif  ou  d'un  cvrlain  di'gré  d'apoplexie. 

CUJ.  M.) 
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MNKSÎTIIÉE  (qui  fe  foiivieni  de  Dieu).  )I 
paruîtroil  que  Pou  aiirotl  drligué  fous  ce  nom, 
dans  quelques  anciens  ouvrages,  une  efpèce  par- 
ticulière de  vilioiinairc's  qui  auraient  mêlé  iotem- 
ncÛu’cmenl  aux  ehofes  les  plus  ÎDiliilémile»  de 
ta  vie,  le  fouveiiir  de  la  divioilé,  fle  cher  lorqiiri» 
celle  perception  cxcliinvc  & dominante  auiuiC 
été  un  fyaipiume  évideut  d'aliénation. 

MsÉsiTnce,  de  Galien  a déligné  fous 

ce  nom  un  médecin  d'Athènes.  (A'o>r^  Galien  , 
de  Arle  curundi  ad  Oiauconem.)  Uiofeoride  a 
donné auHi ce  nom  aune  plante. 

Msésithéi  éloil  d’Athènes,  & vivotl , à ce  que 
Pou  croit  , dans  le  treute-huitième  ûêcle  du 
îUonde.  Galien  en  parle  comme  d’un  célèbre 
auatomiAe  , & Celfe  le  met  au  rang  des  plus 
habiles  médecins.  Oribafe  fait  mention  d’un  autre 
Mnéülhée  qui  éloit  Cyzicénien.  {^BrVuit  d* Eioy.'^ 
(R.  GcovilKot.) 

WOBÎf,E.  ExprelGoD  que  les  médecins  cm- 

fduient  cornini!  les  gens  du  inonde  , pour  indiquer 
adirponiion  , Paptitude  aux  iiiouvemeiis,â  Pémo- 
liou , ccnfîdérées  comme  un  trait  principal  du  lein* 
f>ér«mciit  & du  caraêlêre,  & d'où  réfuiic  le  pins 
luuveul  une  incondance,  une  variation  dans  les 
goûts,  dans  les  luiprcdions,  Pimpoilibiliié  d'êlie 
lise,  &c. 

Ea  pratique  de  la  médecine  fait  rencontrer  fou- 
Tcnt  dans  les  hautes  clalTes  de  U foriélé  pluHeurs 
exemples  de  ces  comnlexious&  de  ces  caraèlèrcs  ; 
la  mobilité  fe  rattaclie  « la  dir|>oGiion  que  M*  le 
profcU’eur  Huilé  fait  ren'rer  dam  les  conllitutioos 
dépendaoies  du  f^ftC  mc  uerveiix,  Sc  qu’il  déligne 
fous  le  litre  de  fuJeeptibdUé  r.ij)iue  ou  aug- 
mentée. Cette  niaaière  d’être,  devettue  habi- 
tuelle, & portée  à uu  certain  excès,  exclut  al>- 
fclumcntÿ  dit  ce  favant  profell'eiir,  par  Piuipofli- 
bilitë  d’une  aUerition  folnranlc,  le  rapport  exaèd 
de  U fccifation  avec  fun  objet , la  netteté  dans  les 
idées  & la  jiiIlcITc  dans  les  jugemens. 

C’cll  le  caraèlere  particidiei  & le  mode  de  rom- 
plexion  le  ]dus  commun  des  eulans , des  fiMumes, 
des  peuples  du  Midi,  mais  furtouldes  Italiens. 

(L.  J.  M.) 

MOBILITÉ  , f.  f.  I.a  propriété  , Plrnhiludc 
d’être  mobile  ; on  Peniplaie  auüi  pour  défiguer  la 
faculté  du  fe  inuuvoir,  le  principe  du  mou  ventent 
dans  les  animaux,  duut  le  ton  ou  la  tonicité,  la. 
coDlraêlililé,  &c. , ne  font  que  destuodiÜcalioQS. 
(/''oyc.i  Motilité.  ) 

La  mobilité,  coulidérée dans  fapremiêro  accep- 
tion, pourroit  aifémenl  devenir  le  fujet  d’une 
fuite  de  lieux  communs  & de  cooGdératioos  géné- 
rales qui  nous  paioiirent  très-étrangères  à noir»  .% 
fujet,  6t  pour  lefquels  nous  renvoyons  à certains 
auteurs  qui  ccriveiil  fans  penfer,  ou  qui,  du 
moins,  Cuut  auUi  pauvres  d'idées  que  prodigues  da 
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cifaiions  & de  paroloü.  Du  rcfle,  rom  celle  d^no* 
tuioation  que  ron  {>rodtgiie  peut-être  trop  fou'* 
Tentylcs  Diêdecîna  d«'Ügoeal  , ainfi  que  les  gcai 
du  monde , la  furccplibilitê  que  développent , dam 
nue  liante  cîVütratirm , IV'icndue  delexillenre, 


les  rallinemens  du'luxc  : ('urceplibilitê  qui  rt'nd 

, (oit  iutê> 


toutes  les  impreflioiiJ , Toit  ext^ieures,  (oit  i 
rieiires^  Tuit  ph^tiques,  foit  morales,  plus  vives ^ 

S lus  promptes , plus  coomiuuicatires  qu’elles  ne 
evn'ienl  cire. 


On  s'accorde  afrexgênêrnb'cncnf,  ponr  attribuer 
cette  manière  d’éire,  h une  délicatefle  d’organi- 
(aiion  qui  exagère  i'inlincnce  de  l’aflion  nerveiifc, 
& d'oîi  nTultc  en  même  temps  une  fcuGbilîlê  plus 
viveêc  une  dirpofiiion  convullivo,  mode  de  corn- 
plexion  qui  ne  parntt  pas  avoic.êlê  obfervd  ches 
les  Anciens  avant  le  fiêcle  d’AuguOe,  & qui  n'cft 
devenu  alPez  général  chez  les  Modernes,  ponr 
attirer  l’alteuiion  des  oi>rervareurs,  que  vers  la 
(in  du  dix-fepliètne  fiêcle  Sc  au  commencement 
du  dix-liuiliême.  Vu  état  incomplet  (rh^flérie  & 
d'Iij’pocondrie,  & celte  variété  de  fouflrances  éc 
de  perturbations  que  l’on  a défignées  rôtis  le  litre 
àe  rapeurs , de  mauxdenf^'s^  lont  les  rymptômes 


MOCHI.îE,  de  mocA/of, levier.  Ccfl  îe  nom 
employé  par  Hippocrate  pour  U rédufliou  de 
certaine*  inxalivus.  leTraité  De  fraduns 

^ uriuu/tf.  ) 


MOCÎH.ÏQUE  , de  yVAmn/e,  Je  Jè^ 

coue.  Déaoraiuatioii  Tous  laquelle  on  a déficiid 
une  méthode  de  traitement  très-vtoleute  parles 
piirgotiO  , & principalement  dirigée  d’uoe  mantcre 
empirique,  h dans  les  vues  d’uitc  médeciuc  pc^- 
turbatnçe,  dans  la  colique  des  peinlrej. 

Voyez  J dans  ce  Diêlioanaire,  le  mot  vulgaire 
ou  populaire  Macarom  , dont  les  religieux  de  la 
Charité  le  rcrvirenl  pour  déOgucr  la  préparalinis 
j qu'ils  employèrent  les  picmiers  ponr  celte  médi- 
cation. {^f-^oyez  Plomb,  Couqok  faa  ls  plomb, 
«inli  que  le  petit  Traité  d’Htppocrale,  ayant  pour 
titre  Mf\chlUu$ ; il  Te  trouve  placé  dans  IVditioo  la* 
tiuede  Haller,  à la  Tuile  duTraité  De^fradiuris  & ar 
tu'ulis  f dent  il  n'cd  eu  quelque  forte  qu'un  abrégé 
qui  n'eft  pas  cependant  à négliger.  Voyez  Aftii  me^, 
dicct pnnçipes,  ed.  IlaiJero,  lom.  I»r. , pag.  408.  ) 


les  plus  prononcés  At  1rs  circis  les  pins  fréquens 
de  Ja 


la  mobilité  nervrure  chex  les  adultes.  (>tlc 
mobilité  chez  leseofans  fo  rattache  k des  dirpo- 
(liions  différeates,  U fe  manilcfle  priucipalement 
à certaines  époques  parles  couvuKions,  dont  le 
traitement  n’a  rien  de  comipon  avec  celui  des  va- 
)>eRr8  Bt  des  névrofes  abdominales  dont  noos  ve- 
nons de  parler. 

Une  mobilité  perpétuelle,  un  tremblement  pins 
ou  moins  fort,  prélentent  des  fyuiplômes  qui  ap- 
partiennent k pliiOeurt  afleélionsncrvciifes  ou  con- 
vulfives  , telles  que  le  tremblement  fénilc  , le 
tremblement  des  aorours  ou  ircmhlemeul  mercu- 
riel, la  danfe  de  Saint-Guy,  le  tareutubrme. 
{Voyez  cet  mots.) 

Un  penchant  extraordiiiaiie  à rimilalion,  une 
dir|>ori<ioa  involontaire  & fans  auctino  efpèce 
d'émoliou  ou  d'aireélion  , à pleurer  en  voyant 
pleuier , à s’irriter  ou  s'agiter  à la  vue  d’un  homme 
en  colère,  à éprouver  euHn  momentanément  les 
reutimen»  que  l'on  voit  fortement  exprimés,  ou 
répéter  les  mouvemeus  dont  on  cfl  témoin,  juf- 
qu’au  poiiu  de  pouvoir  coulradcr  ainn  des  habi- 
tudes di'fordomiées&  des  maladies  conviilCvcs , Te 
i*appoiienl  aulli  à uue  raqbiJilé  nerveufe,  mais  à 
une  mobilité  nerveufe  exagérée  & morbide.  Vu 
des  exemples  1rs  plus  remarquables  de  cotte  ma- 
iiière  (Têlre,  a clé  cité  par  Uocrliaave}  c’étoit 
celui  d'un  vieillard  quî  répétoit  fidèlcnient,  & 
fans  pouvoir  s'en  cmpecber,  tous  les  mouvemens,. 
imtfcs  les  a/liôos  des  autres  hommes,  qui  fe  paf- 


MOCULfQUES  ou  DRASTIQUES,  On  a dé- 
figpé  fous  ce  nom,  êc  d'une  manière  générique, 
les  purgatifs  les  plus  forts,  tels  que  ceux  que  Von 
lire  des  baies  du  nerprun , de  la  coloquinle,  de  la 
gomme-gtitte  , Aie.  , fans  remarquer  d'ailleort 
que  d’autres  purgatifs  plus  doux,  tels  que  le  féné 
ou  la  rhubarbe,  peuvent  agir  comme  mocbliquea 
ou  dralUqiies,  lorfqnc  l’irnlBbilité  du  canal  inter- 
final  cft  trêi-dévcloppi'e , Ai  qu'il  eft  prefqu'itn- 
podiblc  de  la  follicitev  fans  exciter  dos  doulem  s 
leès-vives  & d'abondantes  évacuations.  Du  relie, 
lesXuhflancesdéfîgnées  fous  ce  titre  de  mochlûptes 
ne  font  plus  guère  employées  aujourd'bui  que 
dans  quelques  médicamens  compofés,  & que  I ort 
admioillre  dnps  le  Iruilemenl  des  bydropitics. 
(/''«>)'«  PcBGATirs.  ) (L.  J.  M.) 


I MODE,  du  latin  modus , manière  d'être.  Ce 
I mot  qui,  dans  Ton  acception  générale,  n'appar- 
I lient  point  à la  médecine,  eil  em{doyé  lepondant 
quelquefois  d'une  maoièri^lecbntquc  dans  b s 
locutions  modt!d*a^ion,JÊUHie  d*oigaruJ'ation,  &c. 
{Ployez  ÜxoAXiiATiox.^ 


foteni  fous  (ésyCux  , & qui  éprouvoit  uu  fcnliment 
très-pcDiblr  A:  une  véritable  opprelTion , lorfquc 


l'uQ  t'oppufoit  à (es  geflicuUtioas  convuIOres. 

( L.  J.  W.) 


MODES.  Ufages.  Ce  mot  cft  employé  pour  in- 
diquer Us  babitiidcs  , Us  goûts  plus  on  moins 
durables  de  certaines  nations,  dans  ce  qui  con- 
cerne plus  particulièrement  Us  véleincns  Ai  l.i 
’ parure.  Uamode,  conGdérée  fous  le  point  de  vue 
de  rby^Unr,  a fourni  dans  tous  Us  lenips  des 
fujets  d obfer  vaiionsAi  des  molifi  de  remarques  plus 
ou  moins  ifn|Hu*lantcs  aux  médeciiu  A:  aux  philo- 
fopbe.s.  .{P'oj'ez  Cosmctiqobs,  Coars  a BALCixr, 
Paxubx,  rouaeoxxT , ViTEMXXs,  &c.  } 

L'i  mode  quelquefois  aulli  s’ed  étendue  k des 
objets  beaucoup  plus  graves  que  .Us  habilUmens 
ou  la  pavuro.  l*.i  médecine  clU-iiicme  n'a  p.xs  luu- 
joura  été  à l’abri  do  Us  caprices,  comice  il  fera 
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fj<  ilc  (If  ftVn  convaincre  en  parcoiirani  te  tableau 
laubiie  de  cette  paiiie  de^  couuuiirances* 

G b.  J.  M.) 


MOKI^IN  (Godefroi  ) , de  T.aucbe  en  Thurinj^c , 
ou  il  naquit  eu  lOi  i « fui  rc^'u  doGeur  en  mede» 
cilié  à Jena  en  1640,  &:  devint  im'dccÎH  de 
KriMcnc^Guillaume , ^Icfleur  de  Brandebourg  ^ 
dWiigiiRo,  duc  de  Saxe , 8c  de  Gnillaiimc , due  de 
5axe- Weimar.  li  mourut  U Iljil  eu  i0(»4  , k 
cioqiiaiitcMi'ois  ans,  lailTaiil  quelques  ouvrages 
qui  lie  font  que  des  coiujiitatinns. 

( R.  OioirnoY.  ) 


ÎMORLT.E,  meduUa. 

l'arlic  III.  3Iatièie  de  l’ii\ gieue. 

(Haire  III.  Ingcjht. 

Ordre  I.  Allmens. 

Sediüii  II.  Animaux. 

^ l.a  moelle  eü une fiibflance  gralTe,  oléagineiifc, 
(picl'uii  Iroiiveeu  mallV  ou  milieu  desox  iougs,  &: 
qui  remplit  les  cellules  des  extrémités  rpougieufes 
des  uiêtues  os. 

La. faveur  agréable  8c  douce  du  fuc  im'dtdlaire  , 
fait  croire  que  c‘ell  uu  extrait  des  parties  1rs  plits 
dJlicules  & les  plus  Unes  delà  puriioii  liuüciife 
du  fan»,  qui  fc  trouve  cuuiimiellewcnt  lîhric dau» 
le  tiü'u  vciiculairc. 

La  moelle  abonde  dans  les  jeunes  animaux  ; cils 
K'ublttèru  ou  fc  deilccbe  à uuTurc  qu'ils  ai  rivent  k 
uu  âge  avancé,  ce  qui  rend  alofs  les  os  plus  faciles 
«ù  caÜ'er. 

La  moelle  donne  un  aliment  trés-faîn , '1res- 
fubllantiel  8c  tree-délicat.  Llle  doit  être  mangée 
chaude,  fans  quoi  elle  cil  défagréable  au  goût. 
Les  perfonocs  qui  ne  digèruut  pas  Jnen  les  corps 
graa,  doivent  s’en  nbUvotr,  aiuH  que  les  bilieux 
8c  les  mélancoliques.  ( Macovaet.  ) ' 


Mokli.x  AUiMoxc.  CV'fl  le  nom  fous  lequel  on  a 
îtnpropreuieut  8c  ndictdrnieol  défighé  cette  partie 
du  cerveau  qui  en  furme  le  centre,  par  le  coticoms 
oiila  réonion  de  fes  *llr.-  entes  |>arlies  (le  méfo- 
céphale  ou Qiéfeocépliul<^p  M.  le  iirofeneiir  (üiaiiL 
lier,  des  mots  grecs  y mUtcu  , 8c 
tâte').  Par  fa  litualion,  fa  compoliiion,  le  mé> 
üniu'phule,  dit  ce  favaiit  profefieiiri  eft  en  qncl- 
cnie  forte  la  partie  moveoiic  81  centrale  de 
rorgaite  encéphalique , le  r.crud  qui  Téànit  tes 
dilfércns  faifceaiix  dont  il  eftrompofé,  & il  com- 
prend uniqnemeni  la  poviioii  qui  fe  trouve  entre  le 
cerveau,  le  cervelet,  8:  forme  la  paroi  nulérteure 
du  quatrième  vcntrimlr.  San  étendue  cÜ  par  coii- 
féqiieut  peu  conftdérable;  elle  eft  limitée  eu  haut , 
du  polé  du  cerveau  , i".  par  un  fillon  un  un  enfon- 
cement circulaire,  large  üc  profond  en  devant, 
fciperlicicl  8c  peu  marqué  en  arrière;  Z®,  par  lu 
cnmmiliure  polturicure  du  cerveau  ; fur  les  i*dtés, 
par  la  bafe  des  nédoncules  du  cervelet  ; en  bas , 
(Hi  du  côté  da  eoccipiial.  par  uu  rwUéciiremeut. 


demi-eirculairc,  en  maoierc  de  collet,  qui  do^ne 
tiailTatice  au  prolongement  racUidieu. 

Ou  évalue  à la  foixautième  ou  ii  la  foi  s ou  e- 
cinquiùnf  partie  du  ntrids  total  du  cerveau,  la 
quaulitc  du  un'rucépbale  ou  d.'  lu  moelle  alungée  , 
d’ailleurs  beaucoup  plus  conÜftjnie  , & formée 
pix-fquVutièremeut  de  fubllancc  blambc.  Les  dit- 
féreules  portions  que  Tou  dilliiiiruc  dans  la  moelle 
alongée  fout  le  puut  de  Varule  (protubérance 
annulaire),  à la  face  antérieure  fur  la  iiafe  du 
crâne,  les  tubercules  quaJrijuuteaux  de  Wmilow 
( luucrciilcs  du  tnéfeucépliale  , M.  Chat{i}icr).  La 
liiblUhce  jaune  8c  plus  colorée,  que  l'on  a aper- 
çue eulre  les  libres  blanches  de  ta' moellu  aluu- 
gée , puroiÛctit  lui  appartenir  en  propre,  8t  eu- 
furuier  uu  d(*s  principaux  caraêlères.  OuSaulli 
remarqué  que  la  laiue  e.vleroe  de  la  meuiagioe  i if 
toujours  réparée  de  rinlcriie,  8c  qtic  les  altères  ^ 
fournies  par  un  troue  qui  forme  1 union  anofto- 
luolique  des  deux  artères  cérébrales  polléncures 
fout  |>clilcs,  tuais  ttès- nombreufes.  i^yoxei  lo 
Traité  iici‘£iiccphaie ^ par  M.  CbaulUer,  pag.  lOb 
k fuivaules.  ) ^ f.  ' 

On  aut’oii  dit  refte  une  idée  bien  peu  exaüc  de 
la  moelle  alongée  ou  du  fnéJbiu*)iJiEle,  li  on  le  rc— 
gardoit  coiMne  une  ixirlic  dTll»nèle  ou  fé|wirée  du 
cerveau  : elle  u'cii  eii  qu'une  conUiiualioiij  ^inii 
que  la  moelle  épiuière  8c  le  pruiongemeni  lacbir 
dieu.  Les  ex|>érieiiit'S  de  Lorry  , ]>ubliées  dans  le 
Iroilièioe  volume  des  Smutn4  éiningen  de  Cmicu- 
dénué  des  flùerned^  ont  eu  pour  objet  de  prouvée 
que  le  principe  de  la  vie  avoil  principalement  lou 
liège  dans  la  moelle  «ilongée.  Des  «xpéricuces  plus 
réceuU'S,  £c  f.ii  es  avec  le  plus  grand  foin  par 
Legaüois,  qu'une  mort  prématurée  a eulevé  aux 
feieuces  pliyfiologiquc*s,uni  détnontré,d‘unc  part  , 
en  quoi  les  recliei'tlies  de  Lorry  étoienl  dtTec- 
tiivules,  & comiiu'iif,  d'une  aulru  part , la  caufe 
des  rnmivemeos  du  c(ruv  fe  trouvant  dans  la 
mot  lit*  épinière , luiioul  après  la  naiflajice,  cette 
uarlie  de  rcncépbaîcdevruii  être  regardée  coniinu 
le  üége  princijxil  de  la  vie  elles  Ics^ioianx  rei- 
lébrés.  l.es  léuons  organiqurs  que  les  recherches 
anatomiques  ont  fait  découvrir  dans  I.i  moeTe 
alongée,  font  principalement  les  allér»tion8  fqinr- 
reuii*s  & néalctnateufes  i dillércus  états  de  Camol- 
linèmvntk  d’induration. 

La  pTivalion  de  Todoral  (rrno/rw/e),  rcllede  la 
vue  (itmaumjc  uu  goutte  Jèrrwe')^'  uni  été  1^ 
fuite  des  altérations  Ue  cette  partie.  M-  Porto]  dit 
en  |urliculier  avtùçobfcrvé  une  induration  dans 
toute  la  moelle  alongée , mais  principatement  au 
poiii  de  Varole,  h l'ouverture  du  corps  d une  jeûna 
iilloqui,  «près  «voir  inoniré  un  développement 
prématuré  des  faeidiés  intcUeciuellcs , devint  ftu- 
pide  8c  fuccotnba  dans  un  étaj  de  confemption  q^ 
préfentoit  toutes  les  apparcoces  d'une  névié  lento 
uerveufe. 

Mokllr  épimlee.  On  donne  ce  aoiu  à la  partie 

du 
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flc  l’enfi^pîiale  qui  ^ de  IVxti'i-nntv  lufi-rieiir<*, 
hife  du  cerveau,  s^tend  dans  le  cariai  vertébnl, 
jtifqu’à  la  hauteur  de  la  première  ou  de  b deuxième 
venèbre  de*  lombe*,  en  tbornitrmi  dan*  fou  Ira- 
jel  un  eraud  nombre  de  nerfs.  CVft  le  prolonge- 
ment, la  coiititmalion  do  la  moeUe  alongée , dunl 
ellcii’cll  difUnOe  que  par  im  eu  Ton  ce  ment  tranfvcr- 
fal  beauconp  jiliis  vifililc  dan*  l'hotninc  que  dan* 
le*  animaux.  Les  formet,  la  flru/lure,  la  difpoti- 
lion,  en  un  mot,  le*  dclaiU  defcriptif*  couccr- 
oant  11  raoello  Jpinière,  appartieimcnl  à Tatialo* 
mic;  nouj  non*  borneronx  eu  coiilVqueucu  à un 
petit  nombre  de  remarques  fur  le*  rèriillai*  de  ce 
j;enrc  doiiide*,  qui  tiennent  de  trop  presà  la  phy- 
liologie  médicale  & à la  médecine  pratique  , 
|KUir  cire  omis  dans  ce  DiAionnaire. 

On  remarque  une  grande  analogie  entre  la  con»' 
poliliou  de  là  moelle  épinière  & celle  de  la  moelle 
aloogée.  conlîllance  de  la  première,  très-pro- 
noncée dans  riiomuic  adulte,  s'alfoiMit  proinp- 
teaumt  après  U mort , furtoiit  cliçz  les  [Yerfonne*  qui 
fuccombeiit  à la  fiiile  des  lièvres  ad^namiquct  ou 
ataxiques,  & des  maladie*  chronique*.  M.  (^hanf- 
lier  croit  pouvoir  avancer , «tttprè*  plulîeurs  dilfec* 

' lion*  fur  de*  lii|Cts  de  dilféreus  âges , que,  chez 
1 enfant  norir«aa-né , le  prolongenu-ut  rachidien  a 
plu*  de  cmiGdattce  que  «uns  l'adulte.  Uu  évalue  la 
moelle  épinière  à U vingt-cinquième  partie  du 
poids  total  du  cerveau  dans  l'iioainie  adulte.  S;  à 
la  quarantième  dan*  Tenfant  nouveau^iié,  dtfpro- 
porlion  qui  eft  beaucoup  moins  gramle  dans  U 
pltip.nrl  des  auiuiaux.  I/extrémilé  fiipérieiire 
( queue  de  la  moelle  alongée,  & mieux,  bulbe  ra- 
chidien) eü  renfermée  dans  le  crâne,  & fe  porte 
iiireèleincut  au  trou  occipital  pour  fc  prolonger 
üuliiiie-dant  toute  l'étcnduo  du  canal  vertébral. 
Cflt  par  IVbraiiUmeni , la  dilacération  violente 
decej,te  partie,  qu^uu  certain  mode  dependaifon 
rondott  U mon  des  fupplicié*  beaucoup  plu* 
prompte , U tuiit-à'faii  dill'érente  de  celle  qui  r(l 
produite  par  la  liinplc  flraugiilation.  t«ci  petite* 
faillie*  du  bulbe  rachidien,  au  nombre  ae  üx, 
font  eu  devant,  d’une  part , les  éuiineaces  mé* 
diale*  (èorp*  pyramidaux  antérieurs}',  d’une 
autre  part , les  éminence*  latérales  ou  olivaire* , êt 
arrière  les  éminences  pollérieurcs  (colonnes 
iaférieures  du  cervelet  de  quelque*  anatomifles). 

rorpt  du  prolongement  rachidien,  d’abord 
au  peu  apLiti  de  devant  en  arrière,  préfcnlcen- 
l'uito  une  forme  ryliodrique  dans  toute  fou  éten- 
due, usais  on  formant  deux  iTiillemen*  dont  l’tm. 
répond  4 l’originu  de*  nerf*  brachiaux  , & l’autre  à 
l .irigine  des  nerfs  lombaire*.  (*<etie  partie  derrn- 
‘ c/qiiialc  ctl  lixée  dansla  poiition  qi  i int  efl  propre, 
par  farachimde  qui  la  recouvre  , U s’unit  aux 
p.irtioi  voifine*;  ony  découvre  d'cfpace  en  efpacc 
du  petits  Cllan*  traiifvcrfaux  que  Motiro  regar- 
dait coiomo  des  articulation*  , difponiioa  qui 
p.nroit  fo  prêter  aveu  un  grand  avantage  aux 
«uûuvemrii*  de  li  colonne  vertébrale.  Oa  retuarque 
JlàM£cjyr,  Toma 
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4iif!î  que  chacune  des  face*  <lc  la  moe'Io  épinière 
a un  (iiloii  médi.iu  qui  eti  partage  Icicaduo  eu 
deux  partie*  égales. 

Ce  que  l’on  regarde  comme  le*  racine*  'lc*ncrf<, 
fe  trouve  .î  une  certaine  diÜance  de  ce  üiloii,  ilil- 
poférégidièrement  à chaque  face  fur  de»ix  lignci, 
ions  la  forme  de  ftlameiis  blanchâtres,  qtii  fe  réu- 
nilTeiiten  fuifeeaux  diflincl*,  pour  forioerde*  cor- 
dons qui  forcent  par  les  trous  iiiter-verrdbraux.  Il 
importe  de  remarquer  avec  Ueil  8t  CliauOîer  , 
que  chaque  Htamcnt  nerveux  fe  montre  fou*  l.i 
ligure  d’uu  tube  tn'lindri(|uc  formé  par  raVach- 
noidc,  8c  travrrfé  dani  fa  cavité  par  de  }»eliles 
lame* dont  tous  le»  cfpacc*  fe  trouvent  rCtnplis  par 
la  pulpe  molle  & Maiiclic  de  l’encéphale.  A fou 
extrémité,  clucuii  de  ces  lH.*intc*n*  préfcnie  uiic 
forte  de  bulbe  grifâlre  que  .M.  Cliauiner  appelle 
le  fmlhe  nuiictii  </e.r  nerfs. 

Nous  ufoeiiron*  do  fiarlcr  ici  du  HUoti  d'implan- 
tation, de*  (liions  collatéraux  Sc  de  la  cnmintHiire 
lobgtiudioale,  qui  ailîrciK  avec  raifou  ralteaiion 
de*  anatomiüe*. 

L'obfcrvattonde*  m.ilndîes  & le  réfuTlat  dcplu- 
(ietir*  expérieticrs  fur  le*  animaux  , fi'iuhlcnl  ne 
laiifer  aucnii  ilniile  fur  rcnfre-rroifemeul  de* 
jicifs  delà  nmellc  épinière;  mais  en  adrneliant  • 

cet  entre- croiferaeol,  il  rollo  à faroir  s'il  lu  fait 
réellement  à la  bafe  de  l’organe  cncé|ibaliquc» 

le  profeO*eur  Chauflier  rcman|ti«/ jiidiL-itMife- 
niënt  que  les  demnnflratton*  anatomiques  font  loin 
de  décider  pufiiivement  celle  queflion. 

T>a  nréparalion  de  la-moelb;  épinière  & l'onvcr- 
(ure  du  canal  vertébral  ou  rachidien  ne  Gmt  p.i* 
des  procédé*  excînfivemeiit  relatifs  à l’élude  de 
1 anatomie  ; ils  peuvent,  dan*  certaines  circonV- 
l.aoces,  jeter  beaucoup  de  lumières  fur  desquef- 
lions  de  mrderine  légale,  Si  dciimulrr  alors  uno 
attention  toute  particulière.  On  recommande  fur- 
tout  d obferver  avec  le  plu*  graml  foin , dan*  cette 
préparation,  * il  u’exiOe  point  dan*  l’épailVcur  des 
mufcles,  des  eechymofe* , des  conlurton*;  s'il  n'v  a 
point  de  fraèlures,  dcdépiaccmcnt  ou  tic  i&oliirilu 
conire  naiuro,  de  quelquos-unei  dos  vertèbres,  Sc 
G leurs  ligameusfc  trouvent  dan*  loiile  leur  inté- 
grité. Ün  ne  donne  pas  inoin*  d’importance âi  IVtat 
des  membranes,  aux  vailTeaux,  aux  titlus  graif- 
Icux  qui  1 environnent , au  proloogcuient  rachi- 
dien lui-nicme,  eu  n’oiibüant  pas  cTailIeiirs  qn’il  - 

n cfl  pas  rare  de  voir  lea  veines  racbidîennes  gor- 
gée*  de  fang,  & une  féroGlé  plus  ou  moins  colorée 
d.m«  U gaine  vertébrale  : ce  qui  doit  être  at- 
tribué aux  fuites  de  la  mort,  aux  rymptéme* 
qui  l’ont  précédée,  St  i la  filuation  dans  laquelle 
le  corps  a été  confervé. 

Do*  expériences  récemment  faites  p.ir  MM.  Ma-  ' 

gendie  Sc  Dcliliè,  d'abord  avec  rextrait  de  l’iipaj 
lieitlé,  Sc  enfuite  avec  l’extrait  alcoolique  de  noix 
vomique,  ont  prouvé  qu’il  exifloit  un  genre  de 
poifon  caraOénfé  par  fou  ellêt  en  quelque  forte 
oaclufif  fur  la  moelle  épinière , (hit  que  te^xiircj» 
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jNiilroduife  par  une  plaie  dans  les  veines  ou  dans 
les  voies  digellives. 

D’autre»  cApéiionces  aîTez  nombreurcs  & afToï 
compliqures  , 8t  dont  peul*èlre  Pimporlante  a rid 
exagérée  ) ont  paru  prouver  à Legallois  (jiic  le 
priut'ipc  des  moitvemetis  du  cœur  rélidtiit  exclir- 
iivement  dans  la  moelle  rpinierc;  il  ell  du  moins 
certain»  ainC  <|uc  M.  LaUctiiaud  Ta  Irès-bicn  ob- 
fervé  , que  dans  certains  fœlui  aci^pbalcs,  la  vjc  , 

& par  conféqiirnl  les  niouvemens  du  cœur,  ont 
cuntinm^  jurqirnu  nimnenl  de  la  naiiraiicc,  malgré 
la  denni/liou  du  cerveau»  du  cervelet  fie  de  la 
mocdlti  épinière;  fit  la  quefUrtn  fe  réduit  abirs, 
d.ius  ce  cas,  fuii'aul  l’auteur  que  nous  venons  de 
citer,  n lavoir  fi  les  mmircmciis  du  cœur  fe  fout 
exercés  par  une  force  f|>éi  iale  indépendante  de 
l'encéphale,  ou  s’ils  ont  dépendu  d’une  puiirancc 
m-rveidé  qui  avoil  fa  j imcc  ailleurs  que  dans  lu 
cèrvc!el  fie  la  inouKe  épinière.  Ou  fait  «u|oord'lm», 
d’après  les  travaux  deÜearpa,  que  le  cœur  a les 
«ciTs  comme  les  autres  vifcèies,  qu’il  ell  par  cmu- 
iétpicul  modifié  par  leur  aèliou  , par  leur  ut- 
II  U'iice,  84  (jii'il  uVit  pas  pofijble  d'attribuer  Ion 
aèliiui  h iiue  circutaliiui  ériergi(|iie  rcgulièic,  à 
nue  irrilabiliié  locale  & imlépi  udaiile  de  cette 
luH  it'uce.  Quant  à lu  f-mree  do  cctic  nicuic  puif- 
faucc  ncrvcuf’o  dans  les  fœtus  acéphales,  dont 
nous  vouons  do  parler,  il  faut  biesi  admettre 
qu'elle  vxiUo  dansles  ganglion»  du  grand 
ttiique  , qu’elle  a furvécu  à U delUucliori  de- 
là m<1cne  épinière,  <|Uoiquc  la  denriiiliou  fubito 
de  col  organe,  dans  le»  animaux,  occafionue  un 
di'furdre  fit  im  trouble  qui  rtMiilciit  la  mort  inéviia- 
Lie.  (^'qv*  M.  l<rillcmau<l,  O/'/ctvuttoni  pafhoh- 
gi^urs  poutcf/itiivrp/u/u'urs  points  de  ph^  flologic^ 
tbêft's  de  ï’ari»,  1618,  n®.  i6j.)  ( L.  J.  *M.  ) 

MOKl.l.ENBHOKCK  ( Valentin-André)  , fKr- 
furl,  fc  fi  reces'üir  médecin  à Jena,  eu  i(iik).  11 
prnfi  iV.i  d aboid  dans  la  patrie,  palfa  (iifuite  à 
llall  er  S <>e , où  il  mnuriit  on  1678.  11  fut  moinbre 
de  la  Soc  .'lé  des  curieux  du  la  nature,  & donna 
lesrmtra  es  fuivans  : 

liUdu/lr  iotius  prt.rens  aphor/l'cn.  Erfnrti, 
in  4'*.  Cet  ouvrage,  qui  eü  tle  'rob;c  Dnro- 
trell,  a été  enrichi  de  noie»  par  MooÜenl^rnet  k. 

De  rurits  ^eu  de  itri'-ntide  vaga  Jcorbuùcâ. 
Hal;o,  , in-8'.  I.ipfiœ,  167a,  in-8'*. 

Coi  hh'aria  curiofa  cum  fignris  & indù  o /ocu- 
plebffimo.  Lipfia*,  1674,  1746  > in-8'’. , raau- 
vailes  ligures.  (R.  GEorriroT.) 

MŒfRS,  f.  f.  pl.  {^Médecine.')  Rurlamaquî , 
dan>  foD  onviMge  fur  les  principes  d-i  droit  nain* 
ri'l , donne  le  nom  de  tnerurs  w aux  aéliens  libres  , 
» en  tant  qiicrefpril  les  confidêre  comme  fufeep- 
» liblcs  de  règles.  I)v-là  vient,  ajoute>Nil,  qu’un 
» appelle  morale  y l’arl  qui  nous  enfeigne  ces 
^ » règles  de  conduite,  fit  lei  moyens  d’y  cüûfov- 
» mer  nos  «Plions,  m 
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Le  mciue  aulcnr  ajoute  aii  ebapitreXT,  pag.  1 2G  : 

K la  loi  étaut  la  règle  des  aHions  bu. Mine»,  R 
» Ton  compare  ces  allions  avec  la  loi,  un  y l'v 
» marque  ou  de  Li  conformité  , ou  de  r»q»p<niiioo, 

> fit  celle  fortedt*  qualification  du  nos  ailiuns , par  • 

« rapport  à la  l<»i,  s’appelle  wom/x/<f. 

» l.e  Icrmc  de  moralité  vient  de  celui  de 
n ma-ui's... . St  l’on  appel  le  morale , ralTemblage  des 
fl  rt  gles  que  nous  devons  fui\  rc  dans  nosaèlioiis. 

(ies  principi  s , pfifés  jur  l’auteur , appreauenl  à 
difiingtior  les  munir»  p«ncs  dos  mœurs  vicieufes. 

( l'ttyei  ce  que  nous  dit  Moniefquicu  fur  le  lucmc 
fujet.  ) 

I.ea  iiiœnrs  fnil  diiréretite»  rlan»  les  monar— 
tbifs,  les  républiques  fi:  lu«  états  defpotiques. 

I.Cs  lois  du  iotiiincnce  |n'ifcGKmi)cut  lis  mœuis 
par  1.1  meme  raiTni  qu Viles  pcrJeul  les  momrj«^ 
lo  commerce  cnrrotnpt  les  nuiniis  pures.  Dan» 

Inf  pays  où  l'on  nVll  ailuèlc  que  de  IVlpiit  d« 
c6mrm.r.e,  ou  trafique  do  toutes  le»  aèUunc 
Lumames  fit  de  toute»  Un  vertus  mor.ib  s. 

L’empire  du  iliuiat  efl  le  premier  de  tous  lei 
empires  fur  l’bomme  & fur  les  animaux.  Les  ma- 
nière» rc[U'élViitcnl  le»  roœui  s , fite.;...  * 

Kxarnim'us  à préfeiit  quelle  ell  l’innuencc  des 
mœurs  fur  la  vie  fi:  la  fauté  de  l'bomme.  Nou-feu* 
Icuieiit  les  cliauts  & les  gnut'crnenieus  divers  in- 
{Lient  liirirs  mœurs,  ainfi  que  l'obfcrve  Montef- 
quieii , mai»  l’uu  duit  ajouter  encore  l’aiLon  de 
la  religion,  celle  de  IVducalioii , qu’il  faut  coofi*  . 
dérc-r  parnii  nous  fous  iruis  rapports,  l'avoir,  l’tdu- 
ration  palcruellc  fit  luateruclle,  celle  de»  maîtres, 
fit  enfin  la  demière  que  l'on  apprend  eu  eutrant 
dan»  la  fociélé. 

Frefipie  imites  les  religions  a(rujetti{renl 
rbouime  à un  culte  extérieur  fit  à des  pratique* 
plus  ou  moins  atiflères.  biles  lui  promeUeni  une 
vie  future  beureufe,  s’il  fe  confuraie  ù ee  qu'cUea 
lui  ordonnent , fit  le  menacent  des  malheurs  éter- 
nel» , Vd  ne  le  loiimut  poiul.  l>a  crtiinic  St  refpc- 
rance  le  tourmentent  tour  à Cour,  elles  altèrent  fa 
vie  fit  fa  fauté,  & font  fouvem  le  iberiuomclre  de 
fus  nueur». 

Les  nations  civilifces  font  divifées  par  claffcs. 
(V'S  c'alle»  lout  plus  nu  moins  fiibdivilées,  fuivant 
le  degré  de  civililariou;  il  .a  fallu  uécefl’jirement 
les  multiplier  eu  raifun  de»  bcfoiii»  naturels  nu  lac— 
lices  des  itidividu» , parce  qu’il  a fallu  ptjurvoir  aia 
lumbeur  de  Icu».  (les  befoms  trop  imitiipiiés  m- 
Ibient  fur  les  mœur»;  lU  allèrent  U fauté  fitfldimi- 
nuent  la  population,  furtout  dans  les  villes.  Les 
arts  mécauiquesy  iifenllc  corps.  Les  art»  libéraux 
currompeni  les  mœurs  desarliiles;  iis  exaltcntlcur 
iiiiagiualiun  au  point  qu’il  y en  a quiout  des  dif- 
péfition»  à devenir  maniaques. 

Ceux  qui  cultivent  le»  fcieuccs  font  portés  à la 
mélaucolie;  elles  déirmfcnt  le»  fonélions  de  rdlo- 
mae.  La  claffu  des  favan»  eil  celle  des  gontleux. 

Nombre  du  médecin»  célèbres  ont  décrit  les  ma- 
ladies dus  artiLius,  aluU  que  celles  des  autres 
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cl.iflVs  de  cîtoyeiuj  elles  font  occafionn^cs  par  i 
leurs  métiers , leur»  ofuclos^  leur  nourriture,  leurs  ' 
ntuMirs,  TairSi  lesatomes qu’ils  rcfpirent  dans  leurs 
atèliers. 

J'atirois  dit  dire,  en  parlant  des  rclipons,  que 
celles  qni  coiifeiUentler.^libat,miifeutàlafantf'Ac 
sVppoienlàla  population  en  contrariant  la  naltire. 

I.e*c'jrouvernonicasdoiTciil  fur?cillcrlVduealion 
delà  jetinclTe  fous  le  rapport  de  la  l'anl^,  lorlqiie, 
pour  fnn  iiiArit^îon,  clic  quille  la  maifon  naler» 
ncllc.  Sa  cüDÜilntion  phynque  forte  & rouitilc, 
efl  pn^fciabte  a Tinttruflion,  foil  pour  le  bonheur 
de  l'imJividu,  Toit  pour  l’uliUie  publique,  Toit 
pour  les  ^('niVations  fuiiires.  Oes  (leux  cleriners 
motifs  doivent  faire  la  fulliciUule  de  tous  les  gou- 
verneinens  fa^cs.  Ils  doivent  faire  un  choix  feru* 

1 mieux  des  oiailres  t(oe  Ton  donne  aux  enfant  dans 
es  pciiGuns;  cVn  il  furtoiit  où  les  mœurs  fc  cor* 
ronipcul  dans  l'ombre  & le  lilenco. 

Les  pI.iiGrs  vénériens  cxcefTifs,  ou  leur  priva* 
tion  ubfuiue  après  l’âge  de  puberté,  nuifirnt  aux 
mœurs  & à la  faolé.  Cette  rédexion  fouiVre  peu 
d exceptions. 

Les  boiffons  fpirttucures,  prifes  avec  excès, 
changent  lo  ph^Gqiie  & ic  mural;  elles  uuifeul 
fuuveni  aux  militaires  & aux  marius. 

I.es  peincs&lvs  chagrins  nous  rendent  mclanco* 
liqnes;  ils  portent  le  défurdro  dans  les  mœurs  , te 
ocitiGonneiit  des  maladies  graves. 

On  eft  pcrru.idé  que  les  peunli  i ichlyophagcs 
multiplient  beaucoup  plus.  11  cA  bien  certain  que 
la  population  ell  plus  nombreufe  dans  les  manu* 
faâurcs. 

Si  les  mœurs  des  villes  font  dépravées,  celles 
des  campagnes  font  pures,  liurloul  fi  ces  cam* 
pagnes  luni  éloignées  des  grandes  routes  & des 
itiuxens  de  commerce,  ce  qui  vérifie  l’obfervation 
de  rdontefqiiicu.  Les  mœurs  des  campagnes  font 
doneet,  oirtcieufcs;  les  fiimilles  font  numbreufet, 
fortement  rmiHiiuécs,  ne  redoutant  point  l’iotem* 
])éric  des  faifons. 

Prerqnc  tonies  les  aéUons  de  la  vie  fe  font  par  lu* 
bîlode  : ce  fout  les  habtlndes  louables  qui  forment 
les  bonnes  mœurs,  d'où  réfulle  une  bonne  fanté. 

La  uoiirriltire , les  buill’ons,  Pcxcrcicc,  le  fom* 
ncil,  toujours  pris  dans  la  même  mefure,  ne  font 

Îioinl  la  nieillcurc  règle  pour  la  fanlé.  Il  vaut  mieux 
uivrefe#  brfoius  jourualicrs,  dans  lerqiiels  jecom* 
prends  ceux  dol’agc,  du  fexc,  du  climat,  &c. 

I es  peuples  patteurs  ont  moins  de  travail  à 
f.iirequelet  peuples  agriculteurs  ; ceux-ci  en  ont 
moins  que  les  vignerons,  ('es  diftércnles  mefures 
de  travaux  portent  des  dilférences  feoGMes  dans 
Icnn  mœurs  St  leurs  icmpéramens. 

(naitcoc-) 

MOFETTE  on  MOVFEn'E,  f.  f. , du  lofcan 
niop/icta,  que  qoclques  philologues  font  venir 
d’un  verbe  fyriaque,  qui  GguÜio  mot  à mot, 
Jbiiÿïer. 
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On  a déGgné  fous  ce  nom  , & en  terme  de  tni- 
nrur,  les  vaj»éui< , les  gax  délélcivsijui  fe  tr>iiivcnt 
babiliicUvinrnt  ou  occidenIcUonient  dans  la  plu- 
part des  mines  inéiuilupies  & des  hoiiillèics.  Il  \ x 
aiiHi  dt-s  molettes  dan»  les  fuites  daifaïues,  bs 
iilfards,  les  puits  dans  Jtdqueis  on  ne  prend  de 
eau  que  trvs-rarenicnl.  (f'qve**  Mtriiitisxr. ) 

Les  mofeMes  font  de  dircifes  natures,  les  ânes  : 
(pli  foui  formées  d’axole,  m*  peuvent  fervir  ni  à la 
conilnillioR  , ni  à la  rcfpiralion  j clics  déterminent 
Fafpliyxie,  mais  fans  occafionncr  aucune  olléru- 
raliun  morihde,  d autres  caufenl  égaleineiil  l af- 
piiyxie,  mais  avec  de;*  lyinpu'iiiifs  plus  ou  motus 
pénibles,  fnrioul  dalts  la  partie  La  moins  élevée 
du  lieu  où  elles  fe  trouvent.  Elle»  font  clleiiliclle- 
menl  formée»  de  gaz  acide  carbonique  : telle  ell  la 
niofelle  de  la  fanicole  grotte  du  Chien , dans  les 
environs  du  lac  d’Agnuno,  près  de  Naples. 

Flunetirs  rnnfeties  prodiiÜeiit  leurs  redoutables 
eOets  avec  une  cxptuüon  violente.  Mi- 

XBUKS.) 

D’autres  paroifTcnt  enmre  plus  éminemment 
déléirrea  : le  lies  font  les  mofettes  que  luniienl  le 
gaz  hydrogène  carboné,  le  gaz  hydrogène  lui- 
turc , itc.  ( L.  J.  M.  ) 

MOGIL.ALISME  , de  ^iy(A«Xu«,  parier  at*çc 
peine.  C’eft  le  bégaiemeDl  dans  le  fens  le  plOa  gé- 
néral, & en  particulier  l’unponiliililé  de  prononcer 
les  lettres  b,p,  m,  c’eÜ-ù-dirc , les  labiale», 
comme  dans  le  bec  de  lièvre,  rmtoiil  avec  priva- 
tion de*  iiicifives.  On  prononce  U lettre  à I.i 

ftlace  de  la  lettre^/’,  &:  Fa  icltrey'à  la  place  de  U 
etlre  p,  fi  la  lèvre  ioférieuvo  eil  privée  de  inmivr- 
ment.  ïa*  niogilalirmc  n'ell  (railleurs  qti’une  el  • 
prec  de  pfcliitme  ou  de  bégaiement  St  de  para- 
phonie. (/^'cyv-5  CCI  mois.  ) 

MOlNiniKN  (Henri  de),  médecin  danois  qni, 
après  avoir  étudié  à Fadoiic,  fou»  Antoine  .Moli- 
nelti , & à Venîfe,  fous  Miclu  l-.\nge  Rota , revînt 
dans  fa  patrie , où  il  Tt\ni  le  bonnet  do  (loèlriir  à 
(^openliagiie.  Il  vivoit  dans  celle  ville  en  meme 
temps  que  Thooia»  Buriliolin,  cVIl-û-dirc , nu 
milieu  du  dix-feptième  fièrle,  St  il  écoil  intime- 
ment lié  avec  lui.  Comme  il  avuit  rccueillidilfé- 
roiiies obrervaitoü»  eu  Italie  fur  des  cas  rares,  St 
qu’il  enavoit  amafl'é  d’autres  dan»  fa  pratique,  il 
les  raifembla  lmi  un  volume,  qu'il  dédia  à fou  ami 
Harlholin,  fous  ce  titre  : 

Obfcrvatîoncs  medico-chirurgicce  XJIF.  ïtaf- 
nlœ,  iü(i5.  iu-8'’.  ; tbtd.  liî/U,  io-8°»,  avec  la 
Culter  onatomicut  de  Michel  L^  fer.  Francof, 
17C9,  in-8".  Drefdœ,  i6;)i  , in-ia.  Laulcur  fe 
récrie  contre  l’ahns  d(}«  cfcurroti(|ues  dons  le  trai- 
tement des  carnufités  de  l'urètre.  Les  fondes  oti 
bougies  dont  on  fe  fervoit  do  fini  temps,  étoient 
coffipofées de cauiUquua  violeas.  {^Extrait d* EU-y .) 

(R.  G*orraoY.) 
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MOlSE.  {Tïifloîrcdc  lavtéàecine,')}-.^  chef,  le  ' 
Ic^iflalcur  des  Hébreux. 

Scs  livres,  qnî  fout  regardi-s  comme  les  tnonu- 
mens  littéraires  les  plus  anciens,  embraireul  lotiics 
les  parties  des  connoîlladces  acijuifcs  ou  cultivées 
à ectie  époque  parmi  les  pticos,  ches  lefquels 
RIoifc  avuitreeu  fon  iuRruéiioii.  Us  reoferment  eu 
particulier  pluUeurs  doemnens,  plulicurs  indicu’» 
tiens  cpii  appartiennent  à riilloire  de  la  aiéde- 
t'ftte&.à  la  médecine  légale. 

Nous  vovous  dans  ces  Unes  & dans  les  régle- 
mcjis  quMs  éial/liireoi , que,  liiezles  JuiUromme 
chez  les  Egj-ptiens,  les  parties  les  plus  impor- 
tantes de  la  médecine  le  trouvent  n»rc  cuire  le* 
ntaius  des  prêtres.  Suivant  Sprengel,  on  trouvci- 
ruit , même  dans  les  lois  & ks  pratiques  élabtics 
)>ar  Moilc , une  preuve  de  cotmoifl'ance  aüpzesüflc 
& alî'ez  détaillée  fur  U lèpre,  les  taches  qui  an- 
iionccut  roii  iuvaOon,  les  fvuipirmu's  di;  Ton  Cxif* 
fenie  l.ien  conÜrméc,  fon  traitement,  fa  lenni- 
itnifon,  fj  ctomplicaliou  avec  la  lèpre  ulcérée  (i); 
(lu  refle,  la  lèpre,  comme  loiileslcs  autres  grandes 
maladies,  éloil  attribuée  à l.i  colère célefle,  & ne 
pouvoit  être  guérie  qiicjiardes  moyens  propres  à 
la  raliner,  fous  la  direéhon  & avec  le  IVcours  des 
lévites  deicendans  de  Jacob. 

(^liielqiies  indications  on  quelques  traits  épars 
foui  d'ailleurs  reconnoîlre  dau»  le»  lois  de  ^ïol^e 
quelques  notions.  & quelques  ufagps  qui  fe  rap- 
portent à la  médecine  légale  : aiuli , par  exemple, 
Muife  parle  de  quelques  lignes  d'après  leftpif  k on 
pouvait  recomioitre  légalement  la  virginiié 
lionne  la  vifiie  des  pcrlonnes  lilelTccs,&  celle  des 
fi-miiies  qui  fe  plaigiu-nl  de  viol  4 il  fait  aulli  men- 
tion , dit  üurdcu,  des  coups  qu'une  femme  grolFe 
nuruil  reçus,  de  la  fauffe  couche  qui  peut  s*en- 
fuivre,  & de  la  puniûon  due  à ce  crime.  Ce  qu'il 
dit  du  Jufepb,  (pti  ordonna  à Tes  médecins  d'em- 
baumer le  corps  de  Jacob,  ne  fe  rapporte  point , 
comme  on  Ta  penfé,  à une  première  mcnliou  de 
la  médecine,  conGdérée  comme  art  ou  comme 
prolcllion,  mais  doit  s'appliquer  à des  rfclaves 
chargés  de  quelques  foius  relatif»  à U propreté  ou 
iilalanté. 

l/Kcrilure  elle-même  noos  confole,dilàrcfu- 
jet,  êi  d’uiic  manière  très-ingdnieufe,  le  méde- 
cÎD  que  nous  venons  de  citer,  de  ce  (pte  peut 
avpîr  d'oilcnfant  cette  déouniinatioii  dt'felavcs 
tuédecins.  « VKicrnel  prend  le  nom  de  méde- 
cin du  peuple  d'ifraél  dans  l'Exode,  & c'cR  la 
deuxième  fois  qu'il  foit  fait  meiilioadcs  médecins 
dans  l'Ecrihire,  » 

Nos  livn;s  fonl  d'ailleurs  ornés  do  fentences  de 
l'EccIcfiafle,  que  nos  prédécelTeurs  ont  appriià  tout 
ie  monde.  « ilonores  le  médecin  à caufe  de  la 
a tiéccllité)  car  c’efl  le  TrèsJlaut  qui  l'a  créé) 


(1)  C«i  diuiii  ü trouveae  principalcouot  dins  le  Zi- 
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» tonte  la  médecine  vient  de  Dieu,  êt  elle  recevra 
» des  prefens  du  roi.  l.u  bienec  du  médecin  i’ilc- 
» vera  eu  honneur,  & il  fera  loué  devant  les 
r graüds;  c'cll  le  Trèa-Huut  qui  a produit  dé  la 
» terre  tout  c e qui  guérit , & l’iiomnie  fage  n‘cu 
■ aura  pas  d'éloignement.  1* 

décroîs  qu'il  ne  faut  pas  fép.nrer  m palTagcs  de 
ceux  qui  les  précèdent  dans  le  même  cudroil  de 
TEcrisure,  & qui  me  paroiffcnl  au  moins  aulli 
favorables  la  médecine.  • Nefoyes  point  avide 
dans  un  fdliii,  & no  vous  jetez  point  liir  toutes 
les  viandes  , car  la  quanlilé  de  viande  caufe 
des  inahidieâ',  K le  trop  manger  caufe  la  coliijue  : 
l'iritempéramu  en  a Uié  {rlufieurs,  mais  l'hommo 
fubre  vit  plus  loug-tciups.  » 

Voilà  des  Ic^onsqii'oii  ne  peut  révoquer  en  doute; 
elles  ajiparlicimcut  fans  contredît  à la  médecine 
réunie  à la  théologie , qui  les  cuiifacrc  & les  t iiiio- 
blit.  Elles fuiU  la  Lafe  contre  la  gourinaadile  & la 
gloutonnerie. 

l.es  patriarches,  fuivaiit  un  liJlorien  moderne, 
&.  les  piinccs  du  peuph?  juif.....  devoiiut  conti- 
nuellement vrillcrfur  ceux  qu*ils  gnuvernoient..... 
les  foigner  même  dans  leurs  plus  grandes  oécef- 
filés,  & remédier  à leurs  maux»  Cétoil  une  raifon 
d'exclufion  du  commandement  & de  la  conroone, 
lorfcpi'on  n’avüil  aucune  connoilTanfe  des  nui- 
ladies  6i  de  leurs  remèdes  (dit  Ifatc,  cliap.  111  , 
verf.  7).  Votre  roi , je  ne  fuis  point  médecin. 

Il  n’cR  point  douteux  que  les  princes  du  peuple 
j»nf  ne  duireut  veiller  fur  ceux  qu'ils  gouvor- 
unicut;  mais  il  ne  paroil  \v\%  ccriaiu  ijuc  ect 
princes  fullcot  exclus  du  trône,  b»rrqii’ils  ti'a- 
vuient  aucune  connnî0*auce  des  maladies  & des 
remèdes.  Il  l'eroil 'aUurétnent  ginrieux  pour  nous, 
ijue  les  bérihersdu  troue  , parmi  les  Juifs,  ciiU'cnt 
été  obligés  d’étudier  la  médecine  & dVn  faire  un 
cours  cooiplet.  l/auteur  qui  l’alTiire  ue  donne 
point  de  prouves  de  ce  fait  important. 

l.C  paiiagc  d'Ifâte  ne  le  prouve  point  : ce  paf- 
fage  eü  même  tronqué  , & le  voici  dans  fon  entier. 
« Je  ne  fuis  pas  niédciin,  il  n’y  a point  de  pain 
a dans  ma  tnaifon,  il  n'y  a pôiol  de  vêiemeus.  » 
Kn  raifoDuanl  comme  rhiüorieii  dont  il  cil  <|U(*llion, 
il  V auroit  heu  de  conclure,  d'après  ifaie,  que 
c'etoil  une  raiibu  d'cxcluüoo  du  commandement 
& de  la  couronne,  lorfqu'oo  n'avoil  pas  de  jiaiu 
dans  la  raaifou  , & lorfqu’il  n’y  avoil  point  de  vê- 
icmens , ou  bien,  ce  qui  revient  au  qu’il 

failoit , pour  être  roi , cire  houlauger  ou  tailleur. 

Du  refte  on  trouvera,  fuivanl  hé  même  auteur  , 
foit  dans  rEccléfialle , fuit  dans  pluheurs  autres 
livres  de  Moife,  pluGeurs  pnlTages  qui  annoncent 
des  obferratiooi  jadicieufes  ou  des  remarques 
fouveat  exaûes  fur  les  phénomènes  de  l’organi  fa* 
tton  : (elle  efl  en  particulier  la  def<;ripûoa  fui* 
vante  de  la  vieîUene* 

« Lorfque  les  gardes  de  la  maifon  coidiiiAi** 
« ceroDta  trembler,  les  forts  s'ébranleront;  ceux 
a qui  avoient  accoutumé  de  moudxe  feront  ré* 


Dit;  I J by  t .oosli 


<1- 


MOI  MOI  t(9y 


» Juifs  en  petit  notnbre  8t  deviendront  nifiri,  ' 
» bt  ceux  qui  re^rdoienl  par  les  Irons,  feronl 
» coa«'crts  de  l^aùorcs* 

» Ixirfque  les  bras,  qui  font  vos  gardiens  ualii* 
» ri'li,  manqurrunt  du  iorre,  vos  jambes,  qai  fout 

> faites  pour  vous  fuuienir,  ne  pourront  plus  vous 

> porter:  elles  ü^'cbiront  f^ous  le  |>oids  de  votre 

> corps  aHotbli.  Le  nombre  de  vos  dents,  qui  font 

* deRinées  a moudre  la  nourriture,  fera  fenlible- 
» mcMit  diminué;  celles  qui  reflcront  feront  ébran« 
a iér»  êc  auront  |>erdu  leur  émail;  vos  ^'cux,  qui 
» font  dis  fentinclles  placées  à portée  de  vous  aver'* 
» lir  à propos,  feront  ol  fcurcis;  ils  ferôut  cbal^' 
» fieux  , lai tnoyans  & fans  vivacité. 

» Les  portes  des  rues  feront  ferméci  ; la  voix  de 
^ celle  qui  avoit  accoutumé  de  moudre , fera  baOc  ; 

**  un  fe  lèvera  au  cliant  de  Poifeau;  les  iiJlci  de 
» riiarmonic  deviendront  fourdos. 

• Les  voies  oalurtiies  par  irfquelles  le  ror}>s  fe 
V nettoie,  fe  fermeront  ou  perdront  leur  relTcri;  les 
» organes  de  la  voix  n’auront  plus  leur  roupKUé,& 

» l'ufage  même  de  la  parole  fera  interdit  ; vons  ne 
» pourrex  jouir  du  fommeil  néccRaire , vous  ferex 
» réveillé  des  le  point  du  jour,  fans  pouvoir  vous 
» livrer  à 1a  tranquillité  de  la  nuit.  I>es  oreilles  qui 
a vous  amufoient  par  les  foa«  agréables  qa*cllcs 
P fsiroient  paflerjuiqu’à  votre  ame , comme  les  iufo 
a trumens  de  mulique  tes  plus  mélodieux,  oc  vous 
B amuferont  plu<;  vous  ferex  ploogédans  un  morne  ' 
B 6l  irifle  Glencc. 

B I^os  lieux  les  plus  élevés  ne  feront  point  épar- 
B gnét,  & ils  trembleront  dans  le  chemin.  L’a» 

B mandier  fleurira,  la  fauterclle  s'engraiflera , le 
B cjpricr  fe  delTéchcra. 

U I.e  c'orps  fe  courbera  & fe  Hécliira  d’autant 
» |ilus  qu'il  aura  été  plus  droit  & plus  élevé;  il  ne 
« pourra  plus  fe  remuer  faus  danger.  Les  cbeveux 
B nlanchiront ; la  taille  , qui  fnt  déliée,  s’cpaiflira  ; 

8 le  ventre,  qui  fut  fouple,  groffira;  la  barbe , qui 

* cR  le  figrrv  de  la  force  & Je  la  chaleur , tombera. 

B .\vant  que  U cbalne  d’argent  foit  rompue, 

»araiit  que  U bandelette  d'or  fe  relire,  avant 

9 que  la  cruebe  fc  brife  fur  la  fontaine  k que  la  roue 
a le  Jjlruif^i  fur  U cHerue,  la  poufbère  reviendra. 

» à la  (erre  d'oà  elle  étoit  venue* L’bummc  s’en 

B ira  dans  la  uiaifon  de  réteruité , & les  pleureurs 
»'le  t ’earcront  dans  les  places  publiques. 

B La  moflle  de  leniuc , qui  ell  une  colonne  blan» 

B cbe  k déliée  qui  s ctend  dans  toutes  les  parties  où 

> elle  eolrelieot  le  fcuûujcul , n’aura  plus  de  feufi» 

B bible, U fuiblcflck laparal^Ues'cnluivronlbien» 

B tôt  ; le  fang  qui  Giit  les  vaiQ'eaux  comme  fes  routes 
B naturelles,  pour  aller  revivitier  les  dillércnlcs 
» parl.es  k leur  porter  U chaleur  k la  couleur  ver»  , 
B meille  qui  dénote  la  vie  k U fanté,  fera  arreté 

> k fe  figera  daus  les  vaidcaux  ; le  cours  des  urines 

> fera  fufpendu , foit  que  U velUe , qui  cfl  comme 
X la  cruche  delUoée  à les  recevoir,  ne  puifTe  les 
» coDUnir,  Toit  que  les  reins,  qui  ont  quelque  rap» 

» part  AUX  roues  ouAuxpouUesaumo^eadelqueUes 


» on  lire  l'rau  des  citernes,  ne  pnifTcnt  plus  tiirr 
B du  faog  ; Turiue  y croupira  & le  fera  tomber  en 
B corruption.  « 

B Le  corps  reprendra  fa  première  exiflcnce  de 
B (erre  k d’un  peu  de  bruie,  dont  il  fut  formé  ; 
B l'ame  rentrera  dans  le  fein  de  rEiernel  ; vos  aniis 
B s'colrcticndrunt  quelques  inflans  de  l’iiiflolrc  de 
’B  votre  vie,  ils  fe  tairont  bientôt,  k vous  feront 
» léurs  derniers  adieux,  n 

Nous  ne  parlerons  point  ici,  & avec  deflein  , 
des  témoignages  du  favoir  Je  Moifc,  par  lefqueliil 
furpalla  les  inagicicns  de  l'Egj'pte,  dont  il  etoit  Te 
difcipie,  tels  que  la  réduèlioii  en  pondre  du  veau 
d’or,  le  moyen  de  rendre  l’eau  de  mer  potable, 
qui  doivent  être  regardés  comme  des  miracles,, 
dont  IVxaaien  efl  toiit»à»fait  élronger  à riûfloii»'' 
des  fcieoces  naturelles.  (L.  J.  M.) 


MOISISSURE.  {Hygiène,  ) 

Partie  II.  MatièÀfdc  l'hygiène. 

UUn'e  HI.  Ïfigejïa. 

Ordre  L Alimens. 

Seôlion  IV.  Leur  préparation. 

La  moiliflure  efl  une  végétation  (rrs-Hne,  très» 
déliée,  qui  fe  multiplie  de  femeiices,  cinq  ou  fix 
heures  après  avoir  été  produite;  elle  fe  mauifcflé 
lur  les  coq>s  humides  qui  commencent  à fe  dé» 
compofer  k à entrer  en  piitréraèlion.  Suis*an(  la 
nature  des  roq>s  où  elle  s’applique,  fa  couleur 
varie.  Hien  u’eH  plus  curieux  à examiner  que  la 
sH'gétaiion  de  la  moifllTure,  qui  donne  une  vraie 
plante,  mais  rien  u’efl  plus  nuslible  que  fes  effets 
c’efl  ordinairement  le  pain  qui  fouffre  le  pins  Je 
la  moiridure,  par  pluficurs  raifoos,  foit  parce  que 
l’eau  furabonde  dans  la  farine  , foit  parce  que  la 
pâte  n’efl  ni  alfcx  pétrie,  ni  afl’ex  élevée,  foit 
parce  que  le  fuig*  efl  trop  ou  trop  peu  ebaud,  foit 
|>aiTe qu’étant  cuit,  on  porte  le  pain  dans  nn  en» 
droit  bumide.  Lorfqu’on  s'aperçoit  de  ce  défaut, 
il  faut  couper  les  pains,  ôter  la  moiCflure,  k faire  ' 
fécber  le  iclle  au  four;  on  s'en  fervira  ;>our' les  • 
animaux.  On  a tort,  dans  les  campagnes,  d'appli»* 
quer  les  pains  les  uns  fur  les  auiiVs , tandis  qu'a- 
vec des  bft'ooi  on  derroil  les  féparcr.  Il  n*  fl  pas  - 
befoio  de  recommauder  de  ne  pas  mauger  les* 
fablUnces  nrifes  de  moifilfure;  car,  indépt-ndam-' 
ment  qu’elles  font  lrès*infalubrcs , elles  repugneutt 
encore  généralement  au  goût.  (Macquaat.)^ 

MOITEUR.  {ll}‘giène.')  On  donne  le  nom  de^: 
mo//enrà  une  Iranipiration  légèrement  excitée,  &• 
plus  forte  que  1j  tranfpiratiun lufcnfible,  qui  ili  la- 
fuite  de  quelqn’exricicc  ou  d'un  bain , ou  d une 
boifi'on  ttipieufo  ou  diapborétique  un  peu  abon- 
dante. 

11  ^ a encore  des  crifes  de  mauic  particuliers 
I qui  s opèrent  air.G  quand  la  nature  a eboifl  la  peau  ‘ 

' pour  éavmèlüirv.  Eu  général,  la  moiteur  dont! 
i nous  venons  de  pailei  éli  (rès»fjvorable , k l'on 
1 UC  doit  rien  fiiic  pour  eu  arrêter  le  cours;  fo&a- 
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ei'la  on  nfc(Dcroil  TaUeinle  det  hiaux  qui  font  !oh« 
jours  la  fuite  de  la  fuppi  vfiion  de  la  traufpiratiou. 
{^Voyez  Transpiration.) 

On  donne  encore  le  nom  de  moiteur  à une  hii* 
midilt*  froide, quoiqiicims  chaude,  qui  fe  répand 
fur  le  corps,  dans  les  ryncopes,  les  défaillances 
& autres  étals  radieux. 

La  pratique  médicale  l*obrcnrc  jnurmdlernent. 

(.Maiquart.) 

MOLAIRES  ou  MEULIÈRES-  On  défipo  fous 
ec  nom  les  dents  Htiiécs  à la  partie  {>ojtiTieiirc 
des  mâchoires,  & qui  fei’vent  à hru^crlesalimcns. 
{P'oyez  ce  CQOldaiisle  Dtéltotmaired'Anatomic,') 

La  derntero  deat  molaire , que  l'on  appelle  auUi 
dtnlde  fage(fe , quoique  plus  petite  que  les  autres, 
UC  fc  montre  que  dans  rà;;e  a-lulte,  fou  érup- 
tiou  elf  qnclquefois  acconipa^uée  de  Ijuiplômes 
très'pémhles.  {f  'nyez  Dentition.) 

Molaires  (Glandes).  Les  glandes  molaires  font 
formées  de  rallcmblagc  de  pluneiiri  corps  glau- 
diiletix , dont  les  conduits  excréteurs  s’ouvreutà  la 
lace  interne  de  la  joue,  vers  fa  partie  pnitérieure; 
ellei  peuvent , ainli  que  les  antres  gl.mdes  buc- 
cales, être  le  Hége  de  dilicrcnics  ou  de 

diiltTeoles  plilcginalies^  en  outre,  leur  ilruGure 
n'ell  pas  à l'abri  de  |3ÏLirieun  dégénéndeenees. 
{f’oyez  Saliyaircj  (Glandes)  ou  Appareil  sa- 
livaire.) ( L.  J.  M.  ) 

MOLDAVIQUE.  l'tantc  de  la  famille  des  la- 
'biées.  {f'^oyez  Mélisse.  ) 

Une  cfpcec  de  ce  genre, le  dnu'ocephaJum  vir- 
ginianurn  de  Linné,  cü remarquable  parfes  fleurs, 
qui  confervent  la  poGliou  qu'on  leur  donne  : phé- 
nomène qui  a fait  donner  le  nom  de  cataieptnjue 
à colle  plante,  & qui  paroit  avoir  été  olifervé 
pour  la  première  fois  par  de  la  llire  (i).  {^l^oyez 
Moldaviqve,  dans  le  Diâionnaire  dé  Boianufue.  ) 

MOLE,  {i^édecine l^gaU*') 

ConJulUttton  de  — Marianus  Albcn- 

tius  avoituuc  femme  qu'îl  airaoit  cxtrênivmcnl , & 
dont  il  u’avoit  point  d’cnfaïu.  A fa  mari  ilUcnnf- 
fitaa,  par  tefiaincot,  unique  héritière  de  tous  fes 
biens,  à la  condition  qu'elle  ne  fe  marierait  pas, 
& que  la  régularité  de  fa  conduilc  ne  donneroit 
jamais lieuàaucun  roupcQDiiqnricuxàra  pudeur; 
(iue  û elle  fe  reinarioit , ou  que  fa  conduite  ceifit 
aétre  régulière,  elle  ferait  privée  do  fes  biens, 
qui  pafTcroient  alors  à uu  mouaüère  qui  fut  dé- 
ligné.  Deux  ans  après  la  mort  de  fou  aiari , celte 
Vttuve  fui  appelée  en  juUice  , comme  vivant  irré- 
gulièrcmCut  & ayant  aiuü  perdu  fes  droits  aux 
claules  da  tellameut  en  fa  faveur;  les  biens 

-U" — ■ 

(i)  Toy«r  Miimoirtr  dt  VActblimit  de*  an- 
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furent  revendiqués  par  les  écligieux  qui  l’aToieiit 
citée.  Dans  le  nombre  des  preuves  que  Ton  allé- 
giioit  de  fa  mativatfo  conduite,  la  principale  fut 
i' apparence  de  gioflcile  raraOérifée  parle  volume 
du  baS'Veutre  ; elle  U nioit,  en  proiellanl  n’avoir 
connu  aucun  iiomme  depuis  la  mort  de  fou  mari» 
Les  religieux  voyant  approcher  le  icruie  préfumé 
de  fa  grofTefTc^  demaudèrent  qu’elle  fût  gardée 
fous  leurs  ,vcux,  ce  qui  ne  put  leur  être  rcfufé. 
riiificurs  mois  fe  paircrcul , & vers  le  terme  ordi> 
oairu  delà  gclUtion,  celte  femme,  à ia  fuite  :le  , 
quelques  douleurs,  rendit  parla  matrice  une  cer- 
taine quantité  d'eau  &:  de  fuig  coagulé  i le  ventre 
tomba,  elle  recouvra  une  fauté  parfaite.  Ia’S  leb- 
gictix  foiilinrcnt  qu’elle  avoit  été  enceinte  & 
quVlIe  éloil  accoucitée  d'une  mùlc  'y  produit  irré- 
gulier, mais  incouteilable  de  la  cuuceptiou,  8( 
preuve  iodubitalde  de  fa  mauvaife  conduite.  I.es 
débuts  qu'entraîna  celle  allaire  n'ayant  rien  pré- 
fente  fur  quoi  on  pût  établir  lu  peu  de  fageffe  <te 
celle  femme  , les  juges  prononcèrent  que  les  mé- 
decins feroieut  coufultés  fur  la  queÜton  de  favoir 
fi  l'accideul  qii'avoil  éprouvé  celle  veuve  éloit 
l’efTet  d’aoe  groUelfe,  fi  la  môle  qii^elie  R^ÿU 
rendue  étoit  un  vrai  produit  de  la  (M>ncep4Îois. 

Lu  première  preuve  au  procès  contre  celte 
femme,  élolt  qu'elle  avoii  rendu  par  la  matrice 
une  maire  coagulée,  paroilfant  charnue,  & ne 
pouvant  conféqueuimeol  être  confondue  avec  les 
coiicrélions  fanguines  que  peuvent  rendre  dans 
les  fupprcflionj  des  meoürues,  des  femmes  $l  des 
tilles  demi  on  ne  peut  pas  foupçonperla  vertu; 
quelques  parties  metubraoeufas  , adhérentes  à 
cette  mafie,  ajoatoieut  encore  à la  prefoniption 
quVllc  UC  pouvoit  être  autre  chofe  qu'une  rnCU 
oii^/àux  germe, 

La  fccuiide  jirenvc  fe  fuodoit  fur  les  actîdeos 
qii’avuil éprouvés  cette  femme,  qui  préfcploient 
une  groffeife  réelle  vraie  ou  faufle  ; tels  élolcut 
la  fupprofllijn  des  menûriies,  ht  tum'éfsGioo  du 
bas-venlre,  la  fécrétion  taiteufe  dans  les  ma- 
mcUt'S,  divers  autres  accidens  particuliers  aux 
femmes  enceintes,  & le  temps  ordinaire  de.Ja 
gelLatiou,  fytnptômcs  dont  U réunion  n’a  donc 
pas  eu  pour  caufÿ  la  préfeoce  d'une  maife  fan- 
guioe,  par  fuite  de  fiipprcllion  des  règles,  mais 
bien  plutôt  une  môle,  produit  dégénéré  d une 
véritable  conception. 

D'aulresraii'onsuiilitoleolen  faveur  delà  veuve,  • 
tk  fembloieut  prouver,  ou  qaVlle  n’avoit  poa  é.ié 
enceinte  d’uue  utôie  réeUc , on  que , qiiaotLDèmc 
elle  eût  porté  daus  foo  fciu  une  mole  réoüo,  pro- 
duit iadiLbiioble  de  U conceptioa,  on  o’ea' pmi- 
volt  pas  conclure  que  celle  conception  fut  poUé- 
rieare  à la  more  <ïe  fou  mûri,  6t  coufcqueminent 
on  n’eu  pouvoit  arguer  aucune  preuve  de  fa 
mauvaife  conduite. 

La  grofTcfl’e  d’uuc  môle,  que  l’on  peut  regar- 
der comme  un  produit  réel  de  la  conception , 
a’étant  qu'une  degcuércfccncc  de  celle  concep- 
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tion,  nVn  pas  foumife  aux  lois  8^  aux  t«mps  de  la 
vraie  gruflclTe.  nip|>ocraie  , AviCffine,  5rnncrt| 
Jlodcric  de  Caüro  8c  plufieurs  aiUrea  incdeiini 
ctièbres  foiiliennent  c{ue  la  geHation  d ituo  znùle 
n’a  potni  de  temps  dclcrntiu4^.  Ces  ôbfervalions 
prouvent  que  des  femtnes  eu  ont  porté  pendant 

f lulicurs  auuéi's , d'autres  pcndflul  toute  leur  vie. 

l cil  doue  polliblc  cpie  la  luplc  rcaduc  parcelle 
veuve,  deux  ans  apres  la  mort  de  Jbn  mari , eût 
élé  le  produit  d'une  vraie  conception  pendant  la 
vie  de  fon  mari;  cc  qui  réduit  à le  peufer,  cell 
tjue  ect  homme  u a jamais  eu  dVnfaos  tii  de  cette 
femme,  ni  d'une  autre  qu'U  avpit  époufée  avant 
elle,  8c.  que  les  fuites  de  la  eoiiabitaliou  ont  pu 
être  des  produits  informes  de  j^ertnes  avortés, 
l/.iconduiiedeeciteveuvoue  peut  donc  être  fuip- 
^■mmre  par  le  feul  fait  de  l'accident  qu’elle  a 
éprouvé. 

On  ohjtfla  que  celle  femme  nVul  pendant  la  vie 
de  füiitnari,  aucun  accident  fenlible  de  gruOuUc 
fmlTeou  vraie,  8c  que  fi  la  môle  avuil  été  conçue 
pomiant  le  mariage,  fa  préfeurc  dansla  matrice  8c 
Ton  accroilfcuicnt  fe  fulfenl  manifellés  par  quelques 
rjmplômes;  on  ajoulc  qu’il  efl  au  moins  bien  ex- 
traordinaire, que  deux  ans  apri  i la  mort  de  fon 
mari,  les  accidens  de  la  groflefl'c  fe  fuient  pro- 
noncés 8c  termines  par  l’accoucbcmeiit  d’une  môle* 

î^accluas  répond  li  celle  ohjeflion  que  les  fymp- 
tômes  d'une  eouceplion  réelle  font  quelquelois , 
par  des  canfes  particulières,  trois,  quatre,  cinq, 
iix  mois  8c  plus,  fans  cire  maulfeftei,  8t  que  cet 
événement  ell  aKes  ordinaire  dans  les  conceptions 
avortées,  c*efl-à-dire , dans  celles  n’oiil  pour 
produits  que  des  môles.  La  veuve  noyant  jamais 
eu  d’enfans,  quoiqu'a^anl  (duficurs  aimées  cuba- 
bité  avec  fon  mari,  n'a  pu  raifoniiablcnient  attri- 
buer h un  étal  de  grollelfe  les  divers  accidens 
qu'elle  a éprouvés  par  la  conceniiou  de  la  môle  5 
elle  a dû  au  contraire  regarder  ces  accidens 
comme  les  effets  du  dérangement  des  inenflrurs , 
dérangemeut  qui  éioit  prefque  habituel  ebea elle  : 
or,  la  fappreÜion  ou  l'irrégularilé  des  meiillTUcs, 
préfccleut  des  phéiiomcues  qui  reiremblcnt  beau* 
coup  à ceux  de  la  grolfeife. 

A CCS  preuves,  /accbtas  ajoute  celles  de  fait. 
Les  médecins  8c  les  fages-  femmes  qui  cml  viüté  ectic 
friume,  8c  d'après  Ia  œô!e  qu'elle  a rendue,  ont 
déclaré  quVlIe  ell  accouchée  de  morceaux  de  fang 
coagulé,  qui  Ten'ctnbloit ut  à de  la  chair;  mais  on 
iait  que  des  cuncrétions  fanguincs  préfentcut 
quelquefois  une  renembUnce  Ungulière  avec  U 
chair,  it  qu'elles  en  ont  même  la  confillance*  Or, 
la  môle,  d apicsTopinion  de  la  plupart  desauteurs 
qui  ont  traitécetic  matière,  efl  lellemeni  coinpaêle 
& renne,  qu'elle  fu  lailTe  couper  avec  peine.  Il 
n'^V  a donc  mille  eerliludeque  la  môle  rendue  par 
ceilo  femme  ait  été  une  véritable  mêle;  on  peut 
Itiéuie  ali'urerque  co  u'en  étoil  pas  une.  Ln  eîi'et , 
la  môle,  produit  de  la  conception , doit  préfenter 
dans  fes  débris,  dcstiaccs  de  fei  adhérences  avec 
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un  ])iareiita  , feul  moyen  qu'elle  pnilTe  avoir  de  fe 
nourrir  8c  de  s’accroître  : or,  le  rapport  ne  pré- 
fenic  qu’une  iiialfe  informe  fans  vcftigcs  qiiel> 
compits  de  liaifun  antérieure  avec  un  autre  corps 
dansla  matrice;  il  q’y  a donc  rien  de  prouvé 
dans  ce  que  l'ou  peut  appeler  le  corps  du 

IMais  quand  bien  même  ce  feroit  une  môle, 
ajoute  Zacebias,  il  n'efl  nullement  prouvé  que  U 
cobabitaticu  de  rUomme  fuît  abfoTumcnt  nécef* 
faire  à la  produêlion  de  ces  mafTcs  fiugulières, 
dont  la  génération  8(  rorgantfalion  no  font  pus 
aÛ'ez  connues;  8c  du  moment  où  cette  quelliou  eit 
encore  iudéeifc,  il  efl  iuipollible  que  des  ju^cs 
prononcent  d’après  une  iiypotbife  , rjutlquiu* 
génieufe  8c  vrailemblablc  qu’elle  puifTc  cire. 

Que  fi  l’on  ajoute  que  rcMc  inalfe  étoil  revêtue 
de  portions  metubranciires  qui  aunonçoient  alfez 
qu'elles  avoient  reufeiiné  un  germe  avorté,  8c 
qu’elle  éloit  conréqiiumnicnt  un  produit  de  la 
conception , on  répond  tpie  des  mafics  purement 
fangttiiics  peuvent  revêtir  un  caraâèrc  membra- 
neux ; la  fürmalion  de  ces  faiifl’es  membranes  étant 
le  produit  prefquc  néetnaire  des  dévcloppemens 
de  l’albuiniue  concrète,  8:  ce  phénomène  fe  r^ 
prodiiifant  dans  un  grand  nombre  d’alfeèlioiia 
morbifiques;  la  préfence  de  ces  membranes  n’an- 
nonce donc  point  une  véritable  môle. 

D'après  ces  motifi,  Zaceliiaa  conclut  qu'il  n’y  a 
rien  de  prouvé  contre  la  bonne  conduite  de  celte 
veuve,  8t  qu'clledoil  relier  en  poiTeflion  tranquille 
des  biens  de  fon  mari. 

J'iii  préfenté  celle  confiiltation  après  en  avoir 
éloigné  tout  ce  qui  apjïartrnoil  au  temps  où  éen- 
vnit  Ziicebias;  011  voit  allez,  après  avoir  lu  tous 
CCS  détails,  qu'il  peut  relier  des  doutes  fur  la 
vertu  de  ecUc  veuve,  mais  que  res  doutes  ne  peu- 
vent influencer  ] opinion  des  juges  qui  avoicot 
à prononcer  dans  un  cas  femblaDle. 

liCs  opinions  des  médecins  légifles  le.s  plus 
célèbres  fur  cette  matière,  préfenieni  les  réfiimé-s 
fuivans,  qui  peuvent  fervirde  règles  de  conduite 
dam  les  raufes  uiulogucs. 

La  médecine  légale  s'occupe  des  môles  dans  les 
cirr^flonres  fuivantes^ 

VTO‘ fille,  une  veuve,  une  femme  fé|wirt'c  d« 
fon  mari , mideul  nnemôie  à la  fuite  d*a<  eidensde 
groireffe;  rücs  foulieunent  que  ce  n’ell  i»oinl  un 
produit  de  conception , & qu'elles  n'ont  eu  aucune 
cobabilatiou  cbarnelle. 

•Une  femme  aceufée  A'at^oriemeTit  prtrm’dUé 
foutient  qu'elle  u'efi  accouebée  que  d'une  môle  ou 
faux  germe. 

On  enteod  général , par  môle  , une  m.-ific 
foliJe  qui  s’échappe  de  la  jimlnce  ù la  fuite  de 
quelques  douleurs  ; celte  définition  n'eit  pas 
exaèle.  Il  fauJroit  ne  dotmer  le  nom  de  mô/e  ou 
de,As/«x^r/»//a,  qu'au  produif  cenfiate  d’une  con- 
ception dégénérée. 

) ^ môle,  fiiile  de  la  conceplion,  cH  ordinaire- 
ment un  corps  qui  a la  gruifeur  & la  forme  d’ua 
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«uf,  & fpjî  eft  rempli  de  fcrofiu?  • fon  tilTu  eft  i 
hl;itic,  libreux,  compaflc  & ferré  : il  efl  facile 
tic  la  didio^icr  des  concrélioas  faagnines.  Si  ccUc 
môle  contient  fenihrj^ou  « Plenk  lui  donne  ic 
nom  de  môle  emhiyonnée,  Kllc  prend  de  l'accroir- 
i'cmcnt  U du  dévelopnenienl  dans  les  membranes 
qui  environnent  l*œut  détaebé  delovairc,  Sc.  dans 
lequel  Je  ecrme  a péri  ; elles  oceafionnent  une 
fauHe  groflclfc  qui  fe  H^nale  par  des  fjmpiùiaes 
ftMnblalilcs  à cctix  de  fa  vraie , de  manière  qne 
Pan  ne  pent  ^uère  dillinguer  cet  état  avant  le 
cinquième  mois,  époque  à laquelle  le  loucher 
peut  fanrnir  quelques  lumières.  Hippocrate  pré- 
lente  les  Ggnes  qni  annouceuC  ce  phénomène  : 
félon  lui,  le  venire  fe  tumélio,  mais  on  ne  lent 
point  remuer  le  fœtus  au  terme  ordinaire;  les 
mamelles  prennent  du  volume  , mais  il  ne  s*y 
furme  point  de  luii» 

La  môle  non  embryonnée  ed  celle  qui  fe  pré- 
fente  fous  forme  do  raafle  fpongienfe,  ou  hydati* 
deufe,  ou  yéficuUiire } elle  peut  avoir  pour  caufe 
un  œuf  fécondé  dent  le  germe  a péri,  & qui  a dé- 
généré en  celte  môle. 

m Une./2«//?è  mCtlc  peut  élreprodui’c  parle*  déliris 
do  placenta  relié  dans  la  matrice;  ce  peut  être  un 

i>r>]^‘pc  dégénéré  & fans  pédicule.  Uti  autour  cé- 
èhie,  Walter,  a avancé,  d.-ius  une  Ircs-boone 
dincriation  qni  a paru  à Berlin  en  i77l>>  qu’il  ell 
poBihle  que,  fans  cohabitation  charnclic,  un  œuf 
non  fécondé  fc  détache  de  Tovairc  par  l’aèlion 
d'une  pafTiou  vive  qu’accompagnent  des  idé'cs  très- 
voluptucufes,  pall'c  dans  la  matrice  âc  dégénère 
tj\fàufle  nuile, 

Enlin , on  rencontre  môles fangiiines; 

ce  font  de  vraies  concrétions  de  lalibrine;  leur 
bafe  fit  leur  corps  préfenicnt  une  texture  ferme 
avec  une  enveloppe  tTiembraneufe  ; leur  lomrmt 
ell  d’une  mollcQe  particulière.  Elles  font  le  pro- 
duit de  la  fuppreflioii  des  mendrues  fit  de  la  réicn- 
iioudaos  U matrice  du  fang  mcntirucl.  Elles  peu- 
vent donc  appartenir, chez  des  tilles,  des  femmes 
Réparées  de  leurs  maris  & chez  les  veuves,  l'am  qu’il 
^ ait  eu  union  des  feus. 

Ce*  détails  prouvent  alToz  avec  quelle  ci^onf- 
peèHon  fhotnmc  de  l'art  appelé  parles  mo^Rrats 
pour  des  rapports  fit  des  confuliationsdans  des  cas 
4e  ceUe  efpèce,  doit  foconduire  tHuir  ne  pas  llétrir 
énjufti’mcnt  la  pudeur,  fit  acculer  téqrcrairement 
riimocencc.  ((îat.HïRT.) 

léarliclc  qui  précède,  St  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  archives  de  VJtnc^ln/frd/e  p.mr  le 
tionnairo  de  Médecine  ^ nous  a paru  mériter  d éire 
.couf»irvé  pour  le*  obfcrvatious  qui  tu  ft»rmcui  la 
première  partie.  Dans  le*  réllexsrns  rjm*  laufeur 
y a jüinles,  il  s^ll  évident  qu’il  n’avoît  pas  .de 
iiotious  cxaMe*  fur  ce  garnie  de  pbéuowiènes , 
& que  la  diU'crlation  de  Waller  lui  étoit  tuiit-à- 
fait  inconnue.  DurcHo,  les  conli.lérations  niédicO' 
Jégales  djot  môles  peavf.nt  être  l'objet  , 
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rentrent  dans  la  puflion  plus  étendue  îi  ploi  gé- 
nérale de  la  viabilité  fit  du  droit  des  moudre».  Ncus 
ne  devons  pas  oublier  cependant  de  rappeler  que 
la  lorme  régulière  St  bizarre  de  pluficurs  moles,# 
d’ailleurs  mal  obfervées  par  des  (;iges-fcmmes  fu- 
perHiiieutes  ou  des  accoucheurs  ignoraos , a lait 
croire  pluficurs  fois  que  des  femmes  étoicnl  ac- 
couchées de  dilléreus  animaux  vivans  ou  morts, 
de  taupes,  de  rais,  de  tortues,  Stc.,  merveilles 
fit  prodiges  dont  Lcoinius  fit  Thomas  Bartbolin 
ont  rap^HMté  de.*  exemples,  fit  ce  qui  pourroil  en- 
core donner  lieu  aujourd’hui,  dans  nlufieurs 
h dos  acetifalions  du  magie  ou  de  forcellorie. 
Nous  dirons  cnci>re  que  , dans  quelques  circonl- 
lanoos  particulières,  il  pourreit  être  important  de 
ddlinguer,  par  des  recherches  anatomiques,  use 
môle  de  toute  autre  efpèce  de  (unicur,  afin  de  dé- 
clarer qu’elle  provient  ou  qu’cllo  no  provient  pas 
d’uue  rtbuioM  conjugale  ou  d'une  véritable  grof- 
fcflc , contre  l'opiniondc*  auteurs  qui,  confundant 
le  faux  germe  avec  la  môle,  ont  penfé  que  cette 
dernière  poitvoit  fe  former  fans  le  concours  de 
rhomrne , chez  les  vierges  fit  les  fcaiiiici  cvt- 
dcrainent  célibataires  (t). 

Môls.  Corps  organifé,  régérafion  qui  fe  forma 
fit  le  dcvelop;>e  dans  l’utérus,  fit  s’en  trouve  ex- 
pulfé  à une  certaine  époque , par  une  efpèce  d’ar- 
couebement.  Ces  malles  ou  tumeurs,  dout  le  mc- 
canifme  n’a  été  bien  connu  que  par  les  Modernes, 
ont  été  obfen'ées  plufieurs  fois  par  les  Auciens, 
mais  fouvent  confondues  avec  des  hydatides,  des 
tumeurs  fanguioes,le  pcl^-pe,  lefquirrhe. 

Ta?  caroncule  que  la  femme  de  Gorgias  rendit 
qiuranlu  jonrs  après  être  accouchée  d’une  fille 
vivante  fit  à terme  ,paroit  appartenir  aux  môles  (2). 
.\riÜole,  Flinc,  ont  également  parlé  de  tumeurs 
de  rménis^uiii  rentrent  dans  la  môme  raiégoric. 
Avant  Wrisbcfj;,  qui  écrivit  au  commencement 
du  dix-huitième  fièclc,  fit  Levrcl,  qui  ell  plus 
moderne,  on  ne  paroit  pas  avoir  eu  des  idées 
exaèlcs  fur  la  véritable  nature  fie  la  furmatioD  des 
môles. 

Levret  furtool  s’attacha  , d’après  de  bonnes 
obfcrvaltons,  à l’idée  que  les  môlts  font  toujours 
le  produit  d’une  grolTcflc  qui  ne  peut  parveim  à 
terme.  Dans  ce  cas,  le  fœtus  périt  plus  tôt  ou  plut 
lard  y tandis  que  le  placenia  qui  lui  fnrvit  cun- 
tianc  de  fe  développer  avec  des  rirconll.iuce* 
propres  à fon  mode  d’nrgauifaiiou  St  à la  priva- 
tion du  cordon  ombilical. 

Tonte*  les  caufes  qui  peuvent  occaficnner  des 
môles  font  donc  celles  dont  i’aflton  eil  affez  furre 
pour  attaquer  la  frôle  exillcocc  du  fœtus  fit  troubler 
la  gedatioa. 


(1)  Butfon  s routeim  crtte  opim‘>ja. 
(a)  MuiaJut  f>»puUur<4 , liv.  IV» 
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Ces  caufes  font  lrès*nombreu'ct,  6;  la  s'ie  inira* 
siitSrine,  ce  premier  temps  de  Texiflviice,  oVd  pas 
oioiDs  eapofé  i uoe  mort  accidentelle  & préma- 
turé , que  la  vie  extra-nt<^rine  qui  saflermit 
meme  à mefure  que  Ton  s'éloigne  du  moment  de 
l’exideoce. 

D’une  antre  part,  les  canfes  font  toutes  Us  ma« 
ladies  qui  peuvent  atteindre  le  foetus , & qui  font 
afl'ez  graves  pour  menacer  Ton  exiftenccj  & d’une 
autre  part,  tous  les  genres  d’accidens capables  de 
troubler  la  geftation. 

Quelques  circondances  particulières  paroident 
d'ailleurs  contribuer  davantage  à ce  genre  d*ac> 
ridens  : telle  ed  entr’antres  la  fréqucoce  ou  l'excès 
des  relations  conjugales  pendant  les  premiers  mois 
de  la  grodefle. 

Il  n’ed  pas  fans  exemple  de  trouver  on  fœtus 
avec  une  ou  plofieurs  môles,  ou  des  débris  de 
fœtus  dans  la  lubdancc  de  ces  dernières;  il  n*ell 
tas  fans  exemple  auÜi,  qu*après  l^mort  du  fœtus, 
les  annexes  furvivent  fli  continuent  de  végéter, 
ce  qui  donne  à la  môle  qui  fe  développe  dans  celte 
circondance,  une  apparence  8c  une  (Iruôlure  par- 
0 • ticulières. 

La  môle  refTemble  d’autant  plus  an  placenta, 
qu’elle  ed  moins  ancienne;  elle  fe  nourrit  parle 
fsog  qu’elle  reçoit  des  (inus  nlérins  , 8c  qui  fe 
trouve  dépofé  dans  un  tilTu  cellulaire  fpongieux, 
fans  aucune  efpcce  de  circulation , le  cordon  om- 
bilical ajant  été  détruit  ; ce  qui  occafionne  nécef- 
fairement  des  pertes  de  fang  affez  fréquentes  dans 
cette  efpèce  de  gro0’cfle> 

Le  poids  des  môles  varie  depuis  une  once  juf- 
qu’à  quarante  8c  plus  : qu.elques-unes  font  Ires* 
volumioeufes , d’autres  très-petites. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  figoes  propres  à faire 
recoQDOître  la  groITeflc  d’une  môle,  parce  qu’en 
général  ils  méritent  peu  do  contiancc. 

L’abfence  du  balotement  à quatre  ou  ciiu| 
mois,  conduit  toutefois  à quelques  préfomptioos 
fur  une  pareille  grolTefTe. 

La  duré  de  cette  grofleiTe  varie  de  deux  à neuf 
mois,  8c  mômeà  pluücurs  années,  fi  l’on  s’en  rap- 
porte aux  obfervationsde  quelques  auteurs  (i). 

L’expulfion  d’une  môle  ne  diflere  du  méca- 
nifme  de  l’accoucbemcnt  que  par  nntenfilé  8c  la 
durée  des  contraûions  utérines.  Dans  l'état  pré- 
fent  des  connoilTances , on  ne  cherche  point  a la 
provoquer  pas  des  feconts  étrangers,  ainû  que  les 
Anciens  l’avoient  confcillé. 

Les  pertes  très-fortes  font  les  feuls  acctdeos  qui 
peuvent  rendre  la  groflcITe  d’une  môle  irès-dan- 
ereufe;  hors  ce  cas,  leur  pronoilic  n’olfro  rien 
’alarmant.  Dans  le  cas  d’une  perte,  il  faut  fuivre  { 
je  coofcil  8c  la  pratique  de  Puzos , c’efl-Wire , 


(i)  AmbroifrParé  chc  iiu  exemple  degrotTclTc  d'une  môle 
de  dix-oeuf  sas. 

Tome  JL'. 
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terminer  l’accoucbemetit.  (T'oyez  ce  mot  danc  le 
Diflionnains  de  Vhimrgie.)  ( 1«.  J.  M.  ) 

MOIiÉNE.  ^erôq^'um^Lion.  Genre  de  plante» 
de  la  famille  des  fofanés,  dont  il  exiflc  plnficurs 
efpèccs  que  l’on  vend  iodinéremment  cbes  les 
herboriOcs,  fous  le  nom  vulgaire  de  houtUon 
blanc. 

Les  feuilles,  les  fommiiéde  celte  plante  font 
données  en  infulion  ibt'iforme,  c|uc  l’on  emploie 
dans  le  Iraiiement  des  alIeOions  catarrhales,  ainli 
que  pluGeurs  autre»  préparations  défignées  fous  le 
nom  populaire  de  f{/one/7ec9o/u/e.  (L.  J.  M.) 

MOLINCTTI  (Antoine *),  néà  Venife,  célèbre 
profeGeur  d’anatomie  de  f’imiverGlé  de  Padouc, 
8c  babilc  praticien,  fut  appelé  |>arle  duc  de  Ba- 
vière 8c  Ig  duc  de  Parme , & revint  h Padoue 
comblé  de  leurs  préfens.  11  mourut  à Venife  en 
1675.  lia  donné  un  très-bon  ouvrage, iolilnlé  : 

Differtationes  anatomicœ  & pathologtcœ 
fenfîbus  & corum  orgams.  Paiav.  , 1669  , in«4^'. 
Veoet.,  1675,  in-4*^.  Molinetii  croit  que  c’eft  te 
pont  de  Varole  qui  fournit  les  nerfs  aux  organes 
des  fens,  8c  que  c’eft  dans  cette  partie  que  rélide 
la  perception.  Il  ajoute  un  feptième  mufcle  aux 
moteurs  des  jeux , fous  le  nom  de  troch/eaieur, 
8c  il  dit  l’avoir  découvert  en  1666,  avec  Frauçois 
Boldioi  foD  profeôlour.  Il  a combattu  l'ancienne 
erreur  fur  la  diflinOion  des  nerfs  propres  au  mou- 
vement 8c  d'autres  à U fenfation.  11  a foupçouiié 
que  l’bumeur  ct^Gallioe  eft  le  Gége  de  la  cata- 
raôle.  (R.  Gsorrxor.) 

MOLITX  ( Eaux  minérales  de).  MoUtx  eG  ou 
village  À trois  lieues  de  Prade  8c  de  Perpignan , où 
fe  trouvent  des  eaux  que  Carrère , dans  fon  TniUé 
des  eaujc  minérales  du  RouJJillon  , regarde  comme 
fulfureufes , d’après  leurs  ejuaUtés  feufibles  8c  leur 
analjfe. 

La  douce  chaleur  de  ces  eaux  lui  fait  regarder 
les  bains  qu’on  y prend  comme  des  bains  de  dé- 
lices. n les  crôit  fondantes,  vulnéraires , déter- 
Gves , peéloralcs  8c  aulinéphriiiques. 

(MaCQUAftT.  ) 

MOLV.  Tel  eG  le  nom  d’une  plante  dont  parle 
Homère  dans  VOdxffée , 8c  dont  UlyGe  devoit 
faire  ufage  pour  fe  préferver  des  cocuanlemens. 
PluGeurs  érudits  fe  font  livrés , à ce  fujet,  à des 
recherches  qui  ne  peuvent  appartenir  què  une 
liiGoire  minuiicufc  8c  détaillée  oes  feieoces  natu- 
relles, en  rclUat  d’ailleurs  entièrement  étrangère 
à l’biGoii'e  philofophique  8cgénéale  de  ces  mômes 
connoiffaners.  Du  rcUe,  Sprengcla  rapporté  cette 
plante,  dans  fes  favanies énumérations,  aux  allia- 
cées, ^ croit  du  moins  y recooooître  Cous  les  Ca- 
raflères  de  Valiium  nigrum,  dont  la  racine  8c  les 
Heurs  ont  eu  effet  beaucoup  d’analogie  avec  les 
traits  qu'Homère  attribue  au  moly , la  plus  célèbre 
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ilfs  berbe*,  ai ofi que  Pline  l*;i  appcirc,  une  voiilaMe  bydropifie  do  Purliciiladon.  Conx 

herhanun  (i).  Cette  opintoii  ell  d'autuni  plus  «tut  font  4 des  travaux  forces,  les  clieTaux 

probable,  que  les  Iradilioiis  anciennes  altrw  de  poüe  , les  ebevaux  de  roulage , connus  tous  le 
biioioDt  À plufieurs  pUnica  de  la  faaiïElc  des  allia-  nom  de  Itmoniers,  font  plus  louveni  atteints  de 
lées  ) a propru*u«  a*^carler  les  cualétices,  & que  | mollettes  externes  & circnnfcritcs , qui  occupent 
Pline  dVlle<,  Wtiémrn  nuigicum  , doit  fou  nom  à ! Time  ou  raiilre  face  du  boulet.  Ja  comprenion 
celle  prétendue  propricic.  ( I,.  J.  M.  ) d'une  corde , d'un  bandage, peut  déterminer  celle 

tumeur  indoietite.  I^s  chevaux  doul  Particulation 


MOf.CKSSE,  f.  f.  Hulnindc  d’nn  luxe  exagéré, 
g'  ijie  de  vio  qui  atf»iblit  Porganifaiion  & la  rend 
plus  liifceplible,  eu  faifant  abus  des  flimnUns  do- 
mediques,  & en  réiinitraQl  autour  de  riioinme 
ridic,  des  moyens  de  prnfeüion  81  de  fcconrs 
qui  privent  infi iiOblement  les  dilVérens  organes, 
& fui  tout  Papparcil  de  la  refpirarioQ  & la  peau, 
d'une  réa^ion  futnfanie  pour  changer  impuné- 
ment de  température,  de  régime,  de  climat,  8tc. 

MoNPt  (Gens  du),Hicii£s  (Maladie  des 
gens).)  (L.  J.  M.  ) 

MOLLET.  Sara.  Le  gras  de  jambe,  la  partie 
pofléneure  k.  faillanie  doot  le  développement  efl 
principalement  marqué  par  les  mufcles  jumeau  k 
fulaire  : difpofition  qm appartient  exriufivement  à 
i'bommc,  k qui  fait  partie  de  Penfeinble  des 
mn>ens  , qui  fort  à fa  dation  pcrpendicolaire. 

Station.)  ( L.  J.  M.  ) 

I 

^ MOLLETTES.  ( Chirurgie  yéiérinaire.  ) La 
mollette  cfl  une  tumeur  qui  fiirvient  au  boulet, 
& qui  tire  fon  nom  de  la  moilelTe  de  fa  confîdaare. 
Cette  tmneur  varie  dans  fon  étendue  & dans  fa 
fituatioo  : tantôt  elle  circonferit  le  boulet,  tan- 
tôt une  de  fes  parties  latérales.  Qiirlqucfois 
elle  ed  placée  à la  partie  inféiicuiTt  du  canon , 
d'autres  fois  elle  occu|>e  la  partie  fupérteure  du 
paturon;  enfin,  elle  peut  être  externe,  k fur  les 
s légumens,  ou  logée  entre  le  leudoii  du  mufcle 
fublime&  les  osdootruDion  forme  le  boulet.  Lorf- 
qtiVlie  fiirvient  aux  doux  côtés  du  tendon,  on  lui 
donne  le  nom  bizarre  de  mnlLlte  foufflée.  Si 
elle  cfl  fituéo  à U partie  poftéiieure  du  tendon, 
on  la  nomme  mollette fimplc  ow  mollette  /lenru/e. 
On  donne  quelquefois  le  nom  de  loupes  aux  mol- 
lettes : cette  expredijo  edimpropie.  d’ai  du  énon- 
cer celle  fynon^œic  pourôire  entendu  de  tout  le 
monde. 

J^a  mollette  efl  particulière  aux  folrpèdesj  on  la 
▼oit  rarement  au  boulet  de  l'âne  & du  mulet. 
Les  chevaux  d*un  tempérament  flegmatique  , 
ceux  qui  pâturent  dans  les  marécage»,  font  fiijets 
à cette  mollette  qui  circonferit  le  boulet,  & qui  cd 


(1)  F.uftjthe,  l'un  de»  plus  eél^rei  commenratrurs  d'Hu* 
m^re,  5«um4if'c , Tnllcr,  Wedcl.  &c. , fe  font  plia* 
cipslemc  ti  ocvupfs  de  et  poitit  denuiHioii , & que  M.  Vi* 
IC/,  (cuÿi  urs  prodigue  de  lavoir  5c  de  parole» , a repris  de 
niiuicau  ;our  adufccr,  fau»  / riro  ajouter,  ropioio»  de 
Sprcngel.  ( t'oyrj  prÛJti,>aL;ueia  ce  Jernier , Hijlor.  Xti 
h^rèariM  , cum.  1 , pag.  } 


du  boulet  ed  foîble  & mince,  dont  le  tendon  ed 

fieu  détaché,  fe  fatiguent  davantage,  k par  con> 
équeiit  font  plus  expofés  à la  mollette.  Celte 
tumeur  ne  paruit  par  immédiatement  après  de 
luogiie»  fatigues , mais  le  boulet  ed  atteint  d'un 
engorgement  douloureux  k iuilanimatoire  qui 
dilparoU  bientôt,  k la  mollette  fe  montre  à fa 
place. 

La  mollctie  ii’eft  d'aboixl  qu’une  hvdropîGe  lo- 
cale, due  à rcxhulaifoii  de  U féroîilé  qui  «VU 
point  repompée  par  les  abforbans.  Celle  humeur 
épanchée  peut  acquérir  de  la  coafîflance , k.  un 
engorgement  ftU'eux  fe  change  eu  une  tumeur  lym- 
phatique; elle  peut  quelqneiois  s'éclaircir  davaii- 
Uge  k acquérir  la  folidilé  d'uiie  induratiou  Iquir- 
rheufe,  & meme  celle  d'une  cxoüofe.  ^ »i 

La  mollette  coüferve  peu  rirnprefbon  des  doigt» 
lorfqu'ello  cil  devenue  lymphatique  : çette  imprtf- 
lion  s'eflace  lentement,  k elle  eft  douloureufc. 

Xjorfque  la  tumeur  acquiert  une  conliilarice  ofl'eufe, 
elle  e(l  facile  a reconnottre  par  le  taôl,  & elle 
occaiionne  la  claudication  de  ranimai. 

La  midlclle  cfl  affe*  facile  à guérir  lorfau’ell* 
efl  récente  fit  féreufe;  lorfqu’elie  a acquis  fa  du- 
reté d’un  fquirrho,  on  peut  encore  U faire  difpa- 
roitro;  mais  fi  elle  a pris  une  oalurc  crétacée» 
aucun  topique  ne  peut  la  dilfoudre. 

Le  Irailemeot  delà  mollette  récente  confifle  Jan» 
l’application  des  reflrinélifs  les  plus  (Impliques  « 
tels  que  la  foinenlalion  d'extrait  de  fat  urne,  par 
rapplicaliüo  d’une  argile  molle  faiipmidrée  d'alun, 
la  noix  de  galle  pib'e , ou  i'écorce  de  chêne  piil- 
vérifce  & légèrement  bumeélée,  fit  retenus  au 
moyen  d'un  bandage  ajjproprié.  Si  ces  moyens 
ne  fuilifent  pas , ou  ü la  tumeur  efl  invétérée  Jorl- 
qiie  l'on  commence  le  traitement , il  faol , fans  ba- 
lancer, lui  oppofer  l'aduflion.  üii  placera  dans  ce 
cas  le»  pointes  de  feu  fur  la  tumeur  même,  li  elle 
efl  externe;  on  fe  contentera  d'en  brûler  les  côtes, 
li  elle  efl  placée  entre  l’os  fit  le  tendon. 

Un  exercice  modéré  fécondera  le  Iriiitcment 
topique,  fit  pourra  fulRre  fcul  Imfqii'uo  trop  long 
repos  cuira  occafiooné  les  mollettes  fit  qu'elles  ne 
feront  pas  anciennes  H efl  inutile  de  faire  obfer- 
ver  que  ce  moyen  feroit  uuiüble  fi  clics  fuiU  le 
riTullal  de  travaux  outres. 

Si  les  mollette»  font  dues  à un  état  cacbcélique 
du  fyfli  me,  fi  elles  ne  font  que  des  irdoines  fyaip- 
tomali(|ues,  il  efl  évident  que  le  traitement  inté- 
rieur efl  indifpeiifahle.  lars  toniqnc»,  les  aflriQ- 
gens,  les  diurétiques,  les  friéHoos  locales,  trou- 
vent ici  loir  tiiJicalion.  hes  moilcllcs  dé^^étiéréct 
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^ exoflc»reii , celles  qui  lieoncnl  à un  vice  Je  con- 
tormatioD,  foui  inuurablei.  (GaooxiKn.) 

MOLTiUSCUM.  M.  Batcman,  dans  Ton  Abriîprf 
prjtiijue  des  maladies  de  la  peau,  d^li^oe  fous  le 
nam  de  moliufeum , certains  tubercules  fvllites, 
dont  raccroiflt^tncül  efl  afTez  lent , & qui  fe  prolon- 
gent quelquefois  pendant  toute  la  dur^c  de  U vie , 
& r.ins  paroilre  d?‘pendrc  d*.iiUetirs  d*uoe  maladie 
i'iii'onif|ue  quelconque,  ni  tuêmed’uneconllitulioA 
morbide.  (L.  J.  M.) 

MOÎ^ÏÏE.  Mumie  oïk  momie.  (Iliftoire  naturelle 
de  riioinme,  anthropologie , anatomie,  billoirc 
dos  Iciences  médicales.  ) 

(iVli  prtnqjipalomcot  fous  ce  dernier  rapport 
que  les  momies  font  Confîdcrées  dans  cet  article, 
û que  leur%xamen  pent  appartenir  k ce  Dic- 
tionnaire. ( frayez  , pour  les  autres  points  dd  vue, 
les  mots  Emraumemext  & Mojiik,  dans  le  Dtc^ 
ttonnaire  tf  Anatomie.  ) 

Mosut , do  l'arabe  mum,  cire,  fuivant  l'o- 
pMtion  la  plus  généralement  adoptée.  On  déligne 
Kms  ce  nom  les  cadavres  de  Thoinme  ou  des  am- 
ni.nux,  doflfécbés  ou  confervés  d’une  manière  acci- 
dentelle on  artilicielle , par  une  combinaifun  de 
circoitUances  ou  de  comutioos  qui  en  ont  modifié 
la  (exturc,  & les  ont  défendus  contre  les  caufes  les 
ptus générales  de  pulréfaDion,  telles  que  l'huoii- 
dite  ^ te  conla£l  de  Tair,  l'a^lion  de  la  iuouère,  la 
preilian  almofpliérique , tiC.  8lv.  (i). 

Ia.'s  momies  naturelles  ou  accidcnrcllcs  fetroii- 
%'cnl  ordinai^meat  dans  les  patiies  les  plus  arides 
& les  plus  (J^lonncufcs  de  l'Afrique  j elles  font 
attribuées  à des  moUcules  de  faille  très-fin , Irès- 
divifé  , qui  s'inlroduifent  dans  toutes  les  porufilés 
du  corps  de  l'Iiomuie  ou  des  animaux,  fans  en 
furmor  d’adleurs  un  véritable  fofTile. 

Les  momies  accideatelies  les  plus  nooibreufes 
foiiî  celles  que  l’on  trouve  dans  les  défeiis , tk  qui 
atlefleot  que  des  caravanes  eiilicres  d'hommes  & 
d’animaux  ont  été  eufoVebci  au  milieu  des  fables 
de  l’Arabie. 

La  narnre  parlicalière  du  fui , & le  concours 
de  quelques  circonllances  qui  n’onl  pas  été  con- 
venablement appréciées,  ont  fait  rencontrer  quel- 
quefois des  Qiotuies  formées  par  la  limplc  dellic- 
cation,  ilafta  les  contrées  tes  pins  tempérées  de 
J Kui'ope. 

Les  momies  du  caveau  de  l’églife  des  (V>rdelicrf 
do  'rouloule  pourroiont  être  citées  ici  comue 
exemple  : quelquefois  la  confervatioo  efl  même 
beaucoup  plus  entière,  aiiifî  que  nous  avons  eu 


( t)  D’jprrs  i«f  uKlervatto.it  dr  MM.  Uucoyria  Aç  .Mont- 
pclJi'er  ( iHii  ) & de  M Davp  daui  û»  tUmtta  dt  chimtt 
s^p<i.iics  à l'agricutiurc. 


I l'occafion  de  rûbfeivcr,  il  y a quclt|ucs  années, 
dans  rexhumatioQ  d'un  cimetière,  au  iiiilieu  du- 
uel  on  trouva  le  corps  d'une  jeune  U'tnmc  qui 
toit  morte  , depuis  tin  fiècle,  de  la  pctm’-v'érnfe  , 
dans  une  intégrité  fl  paifaile  , que  les  punulcs 
n'éloient  pas  memes  eflacécs,  L fonmirrnt  une 
quantité  funifaolc  de  matière  pour  inoculer  dos 
ünEes(i). 

Il  exiUe  aufli  des  exemples  Irès-rcioarquablri 
de  coofervaliona  d’hommes  ou  d'auimaiix,  parle 
froid  & au  milieu  de  tDaffes  de  glace , priucipalc- 
roeiit  celles  de  pluficiiri  grands  quadru(M*des  qui 
paruiÜVnt  avoir  été  ainli  foullraits  à la  piitréfaélion, 
depuis  la  grande  rataflroplie  que  le  globe  terrefh  e 
a éprouvée  (*).  Dans  d'autres  cii confiances , dt 
furtout  dans  les  grandes  exhumations , on  a trouvé 
au  milieu  d’un  grand  nombre  de  débris , tjuclrpics 
corps  confervés  ou  motuifiés  par  des  caufes  loul- 
à-fail  iocoiioties. 

L’exhumaiinn  à jamais  mémorable  du  cime- 
tière des  Iiiuoccns , à la  lia  du  dix-huitième  fiècle, 
lit  recounoilre  d'autres  exemples  de  mnmiesacci- 
deiitelies;  les  momies  adipucireiifes  fur  lefquellcs 
Tbouret  & Fourcroy  ont  publié  d'excelleules  ob- 
fcrvalions. 

Ces  momies  fe  forment  plus  parlieulicrcmcut 
dans  un  fol  déji  imprégné  tk  furchargé  de  fuLf- 
lancrs  animales.  Dans  cette  condition  particu- 
lière, les  différent  tiH'us  organiques,  tels  que  les 
mtifclcs,  le  tiflu  laininoux  , la  matière  cncé|)b.i- 
lique,  pall'eal , comme  on  le  dit,  au  % fe 
transforment  en  adiporirr , L dans  ce  cas  l'eiilem- 
ble,  ou  du  moins  pliifieurs  parties  du  cadavre, 
ont  tes  apparences  d'une  malle  de  fuifbieu  eon- 
fervée. 

Les  momies  artificielles  réfulient  de  dinéieniev 
préparations  ou  procédés  que  l'homme  lui-méoie 
a employés  pour  foiiflrairc  les  débris  de  fes  fem- 
blables  à la  putréfaèiion.  Les  plus  anciennes  & 
les  plus  célèlires  font  colles  des  Fgyjitiens,  (pie 
des  circonflauccs  parliculière.s  paroitTcnt  avoir 
conduits  à ne  pas  recuunoître  d'autres  modes  de 
fépiiliurc  : circouflauce  dont  le  pouvoir  auroil 
d'aillcilrs  élé  augnu-nlé  par  plufieiirs  notions  fti- 
perflitieufes , mais  furtout  par  ce  defir  d'itnmua- 
l>ilité,  qui  forme  l'un  des  principaux  traits  du 
caraèlère  de  rctie  nation.  On  a cité  aufli  les  mo- 
mies des  (iiiancbes  ou  des  lies  fortunées,  & Ic^ 
momies  péruviennes. 

I«cs  momies  égyptiennes  ont  élé,  pour  les  au- 
teurs qui  ont  éenî  nir  les  aniiqnités  en  général,  tk 
fur  les  aniiquités  ou  riiifloire  do  la  médecine  en 
particulier,  le  fujet  de  plufieurs  itViis  qu'il  o'efl 


(i)  On  roîc  dsnt  te  muirum  de  Is  Fscttîii  d;  méde- 
cine de  Han»  , la  maiu  dv  ceitc  rqomif  « modetie  eu  eirc  ,'Oc 
qui  eH  rnco/c  couverse  de  puiluks  vsrioltqurs. 

(j)  Voyrx  Hifiotrt  det  éiumdax  JùfiU*  » par  M.  Cufier, 
difcouri  prUtmtnMUt. 
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pas  inntile  de  rappeler,  de  à la  luite  defqneU  | 
Doui  placerons  1rs  r^fullata  des  obiervatioas  & des  I 
recherches  les  plus  récentes  fur  cette  importante  ! 
quedion. 

Las  plus  anciennes  notions  rclalÎTCS.  aux  mo- 
nies  , le  trouvent  dans  la  Genèfe,  dont  le  favanl 
auteur  rapporte  que  Jofeph  lit  embauisor  Ton 
pt^rc  pour  le  conduire  en  Canaan  , & qtie,  lorrqiie 
lui-mcme  il  eut  terminé  fa  carrière,  ü fui  em- 
baumé à fon  tour,  Sc  confervé  dans  un  cofli;e 
codant  un  Üècle  & demi , c*efl-à-dire,  iufqu’à 
époque  où  il  fut  emporté  par  Moife , dans  la  fuite 
des  enfaus  d'UVacU  Hérodote,  qui  vibra  H^'pie 
environ  dix  fiècles  après  le  féjour  de  Mode  dans 
cette  contrée,  adonné  une  attention  toute  parti- 
culière à l’embaiimement  b aux  momies.  « Il  y 
9 a,  dii'il,  en  E^pte,  certaines  perfonnes  que  u 
9 loi  a chargéesdes  embaumemeus , & qui  en  font 
» profenion.  Quand  on  leur  apporte  un  corps, 
9 elles  montrent  aux  porteurs  des  modèles  eivbois 
9 peints  au  naturel.  Le  plus  recherché  rcpréfciUe, 
9 à ce  qu*ils  dii'eni , celui  dont  je  me  Csis  Ccnipule 
9 de  dire  le  nom  ils  en  (bat  voir  uu  qui  ell 
9 inférieur  an  premier,  & qui  ne  coûte  pas  (i 
9 cher;  ils  en  montrent  encore  un  troiüèaie  qui 
9 eil  au  plus  bas  prix  : ils  demaudent  enfuile  fui- 
9 vaut  lequel  de  ces  trois  modèles  na  fouhaiie  que 
9 le  mort  foit  embaumé.  Après  qu’on  ell  convenu 
9 du  prix,  les  parent  fc  retirent  i les  embau- 
9 meurs  travaillent  cher  eux,  & voici  comment 
9 ils  procèdent  à rembaiimemeot  le  plus  précieux. 

» D’abord  ils  retirent  la  moelle  par  les  narines, 
> en  partie  par  le  moyen  des  drogues  qu’ils  intro- 

* duifent  dans  la  tête;  ils  font  cnl'uitc  une  inciUon 

* dans  le  Oanc,  avec  une  pierre  d’Ethiopie  tran/> 
9 chante;  ils  tirent  par  cette  omertuce  les  in- 
9 tefUns,  les  oelloycnl  le  les  paffenl  au  vin  de  pal- 
» raier  ; ils  les  pallent  encore  dans  les  aromates 
9 broyés  ; enfuile  ils  rcmplifleot  le  ventre  de 
9 myrrhe  pure  broyée  , de  canelle  8t  d’autres 
9 narriims,VeQcens  excepté;  puis  ils  le  lecoafeot^ 
9 loiTque  cela  cil  fini,  ils  falent  le  corps  8c  le 
» recouvrent  de  nutrum  pendant  foîxaâte-dix 
» jours  : iln’ell  pas  permis  de  le  lailFer  féjoururr 
» plus  long^temps  uans  le  Tel;  ces  fuixanle-dix 
9 jours  écuulés,  lU  lavent  le  corps  le  l’euveloppcnt 
9 entièrement  de  bandes  de  toile  de  coton,  en- 
9 dultesde  gomme,  dont  les  Egypiiens  fe  fervent 
9 ordinaireqicnt  comme  de  colle.  Les  parens  rt^ 
9 tirent  enfuile  le  coips^  iis  font  faire  en  bois  un 
9 étui  de  forme  humaine,  le  le  mettent  dans  une 
9 fatle  delliûée  à cet  ufage^  ils  le  placent  droit 
a contre  la  roumille.  i'elle  efl  U oumière  U pins 
9 mngiiili(|ue  d'embaumer  les  morts. 

9 Leux  qui  veulent  éviter  la  dépeore,  ehoibfleat 
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9 celte  autre  forte.  Ou  remplit  des  feriaraea  d*u>  • 

> liqueur  onâueufe  ctu'oo  a tirée  du  cèdre;  on  en 
9 inp'èlc  le  ventre  uu  mort  fans  v faire  aucune 
9 inciltoa , 8c  fans  en  tirer  les  intellins.  Quand  on 
9 a introduit  cetic  li(;ueur  par  le  fondement,  ca 
9 le  bouche  pour  empêcher  U lieptenr  injeêlée 
» d’en  fortir;  enfuile  on  fale  le  corps  pendant  le 
9 temps  preferit.  Le  jour,  on  fait  fortir  du  ventre 
9 la  Uqiieur  injeélée  ; elle  a tant  de  force  qu’elle 
9 diifout  le  ventricule  le  les  entraïUos,  Il  les  en- 
9 traîne  avec  elle.  Le  natrum  confume  les  chairs, 

B II  ü ne  relie  du  corps  que  la  peau  & les  os  ; celle 
9 opération  Unie,  ils  rendent  le  corps  fans  y faire 
9 autre  chofe. 

9 La  troifièmcerpèccd’emhaumement  n’eft  que 
9 pour  les  pauvres.  On  injeèle  le  corps  avec  la 
9 liqueur  nommée  furmaïa  y on  met  le  corps  daus 
9 le  natrum  pendant  foixaole-dix  josrs,  le  on  le 
9 rend  enfuile  à ceux  qui  l’ont  apporté.  9 . 

Diodore  de  Sicile,  moins  ancien  qu’Hérodole 
d'environ  quatre  Cèdes,  ajoute  quelques  traits  à 
Ton  récit,  (ans  en  rieu  dire  d’ailleurs  qui  lui  foit 
oppofé  : c’dl  lui  qui  nous  apprend,  à ce  fujel , 
une  circonflance  bien  oppofec  aux  progrès  de 
l'anatomie,  celle  de  rincilion  des  cadavres  qui 
dévoient  être  embaumés, cooüée  à uu  incifeur  de 
profedion,  le  parufchijîty  qui,  lorfque  fon  opé- 
ration étoit  terminée,  devenoit  en  horreur  aux 
alBilaos , & n’évitoit  d’être  lapidé  que  par  la  fuiie. 

Les  taricheuUs y qui  font  les  emnaumeurs  prcH- 
rement  dits,  ne  partagent  point,  fuivant  iDio- 
ore , celle  aniroonté  populaire , le  fe  livrent  avec 
fécurité  aux  difl'érens  procédés  de  l’embaumement. 
Ces  témoignages  d'Hérodote  & de  Diodore,  qui  ^ 
paroifl'ent  établis  fus  de  bonnes  obümvations,  ne 
judiûent  en  aucune  manière  l'opiiiio^e  ceux  qui 
ont  voulu  voir  dons  la  pratique  des  embaumemena 
des  Egyptiens,  des  cunaoiffances  d’anatomie  le 
(fbiftüire  naturrUe  qui  leur  étoient  tout>à-faiC 
étrangères.  Tont  fe  réduit,  dans  cette  pratique, 
dit  un  de  nos  favani  contemporains  (i),  & ceux 
opérations  très-grofRères  , l%ine  pour  retirer  le 
cerveau  par-  les  narines , l'autre  pour  incifer  le 
has'ventre,  afin  d'en  extraire  les  vifeères.  « Le  pro- 
9 cédé  des  femmes  qui  incifent  le  ventre  des  jeunes 
9 coqs  II  qui  en  retirent  les  lellicules  pour  les 
9 chapooner,  efleavéritébien  plus  délicat,  8l  ce^ 

B pendant  ces  femmes  ne  prétendent  pas  être 
9 anatomifWs.  9 

Quoi  qu’il  ea  toit,  U paroit  que  1a  pratique  des- 
embaumemens  fe  conferva  pendant  long-temps  ea 
Egypte,  Il  qu’elle  fubfiiloit  encore  dans  le  cic- 
qnième  Cède,  à l'époque  de  faint  Auguftin  , 
parmiles  Egyptiens  qui  avoient  embraifë  le  ebrif- 
tianilme  (x).  Q'tte  coutume  avoit  même  confervé 


(0  Celui  qu'HfroJote,  initié  dans  kt-myftèrcs  Iffp* 
licDi,  fe  lit  ferupuie  de  nommer,  était  üfirii  ou  Baccâui, 
d'après  les  ruppoticions  de  H£]rnc , .ykr/exfum 
BXkmi€T%uK.  ( Voyca  Commenta.  C9tun^.  lli,  Sa.) 


(Q  Liuih,  Op.  tit,  » pag.  i5.  > 

(a)  Walch,  d<mum»'u  in  CssbsmmKr 

Catting*  lli , « ' . - f 
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toute  fa  force  dans  le  premier  GèHe  del^re  chr^> 
lieooe$  & lorfcpi’Au^une  riGia  l'Egypte»  on  lui 
montra  le  corjM  d’AUxaodre-4e*Graod  Îl  celui 
de  PtoltjiD^e  f fl  bien  cuaferr^a , qne  les  os  & meme 
la  peau  paroifloieat  dans  toute  leur  luti^griié.  Cet 
ufage  fe  perdit  infeoGblemeot , fti  un  médecin 
arabe,  qui  ëcrivoic  dans  le  treizième  Cède, 
range  les  momies  parmi  les  antiquitës»  Sl  donne 
quelques  détails  fur  Pefpècc  de  commerce  oui 
en  ell  l'objet,  & l'babitoJe  qui  s'ëtoit  établie 
de  piller  les  catacombes  pour  s*en  procurei  un 
plus  grand  nombre  (i). 

Des  momies  Tenant  de  pliLCeurs  lieux  diflérens, 
St  pour  pluGcurs  dcTquelics  fans  doute  les  mêmes 
procédés  d’embaumement  n’aToieot  pas  été  em- 
ployés, fe  font  trourées  placées  dans  difFérens 
mutées  de  l'Europe,  8c  foumifes  à l’examen  de 
plnfieurs  favans,  qui  n'ont  pas  dû  s’accorder  tou- 
jours dans  leurs  opinions^  il  paroitroil  même  que 
des  momies  falGGées  auroient  pu  tromper  les  ob- 
fervateuri,  8c  jeter  beaucoup  d’obfcurilé  dans 
IcMjrs  difeufTions.  On  voit  que,  dèsl'aooée  i68l , 
le  cabinet  de  U Société  royale  de  Londres  pofTé- 
doit  déjà  quelques  modèles  de  rembuumemeot  des 
Egyptiens.  On  fait  mention*,  dans  la  defcriplton 
do  ce  cabinet,  d'une  momie  dont  la  matière bal> 
famique  avoit  pénétré  les  parties  molles  8c  même 
les  os,  de  manière  à paroltre noirâtres  8c  calcinés. 
Nemias  Grew  en  tira  la  coocluGon  qui  fe  rappro- 
choit  d'un  pafTage  de  Diodore,  que  dans  certains 
embauinemeos  on  foomettoit  les  corps  à une  forte 
de  coêUon,  dans  une  efpèce  de  baume  liquide. 

Caylus  8c Rouelle,  on  France,  s’occupèrent  de 
l’examen  des  momies,  dans  la  première  moitié 
du  diz-buitième  fiècle;  le  premier  veut  élever  des 
doutesfur  le  pafTage  dans  lequel  Hérodote  a parlé 
de  l'extraÛion  d\ine  partie  du  cerveau  par  les 
narines,  8c  prenant,  dans  une  momie  qu'ü  exa- 
mincit, la  fente  fphéno-maxillaire  du  coté  droit, 
pour  une  ouverture  artiGctelle,  il  prétendit  qu’elle 
avoit  été  faite  pour  opérer  cette  extraâton,  ce  qui 
prouve  feulement  que  quelques  notions  d'aualo* 
mie  ne  font  pas  inutiles  même  pour  un  anti- 
quaire (a). 

Rouelle  les  fournit  à une  efpèce  d’analyfo  ebi- 
niique,  pour  en  tirer  les  motifs  d'une  critique 
dliérudotc,  qui  u’eG  pas  mieux  fondée  que  celle 
du  favaot  académicien  que  noiu  venons  de  citer. 

Le  célèbre  voyageur  Sbaw,  dans  U relation  de 
fon  voyage  publié  en  lyGG,  a très-bien  décrit  une 
momie  de  la  BafTe-Egypie.  Il  trouva  la  cloifoo 
du  lies  brifée,  les  parues  mufcuUires  détruites,  à 
l'exception  des  mulcles  de  la  cuiQ'e  qui  tombèrent 
en  pouiTtère  lorfque  l’on  y (ooeba.  Suivant  le  récit 
du  même  auteur,  on  déroula  plus  de  cinquante 

(•)  U Ktügion  Jt  CEgypr*,  trsdaire  de  l'srsbe  eo 

{rso^sis  fit  >1.  Sxiveitre  de  Sscy,  pag.  s68. 

(s)  Voyes  Aitk*  lom.  AXIlL 
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aunes  de  bandes  dont  le  corps  étoii  immédiate- 
ment enveloppé,  8c  qui  parurent  d’abord  très- 
fermes,  8c  que  l'on  déchira  facilement  enfuite 
lorfqu'elles  eurent  été  expolées  à l'air. 

Oo  trouve  dans  le  cabinet  de  Goéttiogiic  une 
momie  qui  a été  examinée  par  WrUberg  8c  décrite 
par  Ueyne,  qui  ont  penfé  l’un  8c  l'autre,  d'après  ^ 
leurs  obfervaiions,  qu’il  auroil  exiflé  en  Egypte  * 
un  mode  de  momiGcalion  fuivant  lequel  on  auroit 
enlevé  toutes  les  parties  molles,  pour  neeonferver 
qu'au  fquelettc  qui  n'auroii  eu  enfuite  la  forme 
d'une  momie,  qu'au  moyen  des  bandes  dont  il 
auroit  été  enveloppé. 

PluGeuri  fa  vans  attachés  à la  grande  expédition 
d'Egypte, ont  donné  de  nouveau  leur  attention  à 
I examen  des  momies  : ils  ont  obfervé , non-feule- 
ment dans  la  baOe  Egypte,  les  fameufes  cata- 
combes de  Saqqârba,  mais  dans  la  haute,  dans 
les  vaGes  hypogées  de  la  Thébaide  ; tels  font 
principalemeul  AIM.  Rouyer(i),  Jomard  (a)  8c 
Larrey  (3),  auquels  nous  devons,  fur  celle  im- 

fiorlanic  queftion,  les  vues  les  plus  judicieufes  8c 
esdocumens  les  plus  authentiques.  On  doit  aufli 
plufieurs  renfeignemens  ioflruûifs  fur  le  même 
lujet,  à M.  Savigny , aiuG  qu’à  M.  Villeleau,  dont 
pluGeurs  recherches  ont  été  citées  8c  employées 
par  M.  Sylveflre  deSacy,  dans  la  traduèliou  de 
l’ouvrage  arabe  fur  l^ypto,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Les  renreignemeus  fournis  par  ces  dif- 
féreos  auteurs,  loin  d’élever  des  doutes  fur  le  ré- 
cit d’Anttote,  le  conGrmeni,  8c  donnent  fur  l’cm- 
baumemeot  des  Egyptiens,  des  idées  très-exaâcs 
8c  très-étendues,  que  l'on  ebercheroic  vainement 
dans  les  écrits  de  leurs  prédéceffeurs. 

Les  momies  que  ces  favam  ont  décrites,  on*: 
préfenté  du  rcim  une  afTez  grande  variété,  ce 
qui  paroit  annoncer  qu'il  auroil  exifté  pluGeurs 
dilFérences  remarquables  dans  les  procédés  de 
1 embaumement  : ainfi,  dans  pluGeurs  momies, 
on  a trouvé  la  déchirure  des  parois  du  nez  8c  la 
brifuro  de  l'os  eilimotde,  opérées  fans  doute  pour 
extraire  le  cerveau  par  celte  ouverture;  dans 
d’autres  momies,  au  contraire,  ces  mêmes  parties 
étoieuC  bien  coniervées,  ce  qui  paroit  démontrer 
que  l'extraOion  du  cerveau  o’étoit  pas  toujours 
regardée  comme  indifpenfable;  il  eG  évident  auili 
que  dans  pluGeurs  cadavres  momiliés,  les  vifeères 
du  bas-veuire  ont  été  détruits  en  partie , au  moyen 
d’ùjjcèUonscorrsGves,introduiies  par  l’anus , tous 
forme  de  Uvemens,  tandis  que  dans  plufieurs 
autres,  ces  mêmes  vifccrcs  ont  été  extraits  par 
TinciGao  confiée  aux  parafebites. 

Parmi  ces  derniers,  M.  Rouyer  diüingue,  rela- 
tivement aux  matières  qu’elles  contiennent,  plu- 
Geurs variétés,  lavoir  : 1°.  les  unes  de  couleur 


fil  Sur  les  emhauocmeas  des  aocieas  Égypdeas. 
la)  Sur  les  hypogées  de  U Thébjtde. 

(3)  Sur  la  cooformstlou  phylîque  des  diffrreaies  rscct 
qui  bibiteat  l'Egypte. 
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olivâlrr,  rrmplies  de  rvtîne*  arr>ui<itirpi('s , ayant 
].i  peau  comme  fuitunt  corps  avec  les 

til>rts  & avec  les  os,  attiraut  promptuuenl  l'Iitimi- 
cUlv  lorlijuVlles  l'onl  expolees  à l'air  ; 2''.  les  j 
momies  remplies  d’alplialle  pur  (baume  de  mo- 
mie ).  c-oiileur  roo»eâfri‘,  d'uue.^raude  pefjii- 
leur,  ue  fubiflaat  à l'air  que  irès-peu  d'alléralion; 
O”,  les  momies  qui  on\  6lv  préparées  par  une  l'oi-fe 
de  rutaif'im,  &c  reenplies  eu  meme  temps  detulif- 
lances  rélineules,  août  la  peau  cil  nuire,  dure, 
lemluc  comme  le  parchemin. 

Les  momies  formées  avec  les  catlarrcs  dont  tes 
inlellins  noiit  pi>int  élécxlrairs  par  nue  inciliun 
abdutiiiiialc  , funUrcs-DouibnMifes,  mais  mal  coii« 
ferrées. 

Varnii  les  momies  qui  n*onl  été  que  filées  & 
deHécliées , quelques-unes  eut  paÜe  au  dans 
dillérens  points  du  corps;  elles  eoniiemieut  beau- 
coup de  fulfatc  de  Coude , & ijiiKlquefuis  des  mor- 
ceaux d'adipocire  (rés-confidiTablcs* 

Les  momies  de  la  haute  paroiflent  avoir 

éié  pré[>aiies  avec  beaucoup  plus  de  foin,  & (oui 
beaucoup  imciix  conlVrvécs  que.  luulcs  celles  qui 
avoicjii  été  coûuue»  en  Europe  avant  rexpcdiuoa 
françaire. 

M.  Jumaid  a ol^fcrvé  que, .dans  pliiûcurs de  ces 
momies,  on  trouve  entre  la  peau  6i  les  os  une 
poulîtcrc  bninâlre  dont  la  nature  ell  lont-à-fait  in- 
connue, & qui,  lorfqu’oti  la  jette  fur  le  feu,  fufe 
& s’eiillaioujc  comme  la  poudre  à canon. 

Ia*s  momies  des  Iles  forluiiées  ou  des  Gouan- 
ches  parailfcnt  avoir  été  préparées  fuivant  les 
procédés  les  moins  recherchés  & les  motus  dif- 

S radieux  des  Egj'plîrns;  ou  en  trouve  pbiticnrs 
ans  les  dîQcrens  mufées  de  rEurope  : dtux  de 
CCS  momies,  que  l'on  voit  au  Muféuin  d'Uilluire 
nattircUc  de  l’arU , sy  trouvent  depuis  rannée 
lyyt).  Elles  viennent  de  fmic  des  piuscélcbtes 
culaconibes  de  Ténérilfc,  qui  reufermuit  plus  de 
nulle  cadavres,  ün  a parlé  aulli  des  momies  du 
Pérou,  ou  du  moins  de  celles  de  quelques  lucas, 
qui  auroient  été  parfaili-meni  confervées,  fuivant 
le  récit  d'AcuAa  & de  Garcilall'ü  de  la  Wga. 

]\Touies  (^laliére médicale,  nfageniédical  des). 
L*ufage  des  fubflaoce»  fournies  par  les  momies 
c(l  entièrement  tombé  en  défut^ude.  On  a ce- 
pL-udant  attribué,  dans  plulieurs  anciens  traités 
de  matière  médicale,  des  propriétés  merveil- 
iciifes  à ces  fuiiilonces  : celles  d'cire  irt^urna^ 
rofrorantes,  n'foUuivei  ^ dcfob/lruantes  f*Xe 
( OQvenir  particulièrement  dans  le  trattemeul  de 
raménorrhéCjdel’aÜbme,  de  la  plithifie , tcc. 

On  défigne  anfli  en  matière  médicale,  fous  le 
nom  de  mutme , Pafphalte  ou  le  bitume  de  Judée. 
Vaii-Uclmont,  d*auirepart , doDnnii,dau>  foulan- 
pagc  figuré,  le  nom  de  juwnte  des  os  (mumna 
ttècdullar')  à la  moelle,  de  mumia  iranfmantm  | 
à U manne,  & de  mumia  aUmentotum  à la  coiu-  j 
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pofiiiofr  CiDlaAiquc  & imugiiuirc  dci  anciens  al- 
ciiiniilles. 

Li.s  matières,  ou  la  fubflance  des  momies,  ont 
été  «iiili  employées  dans  les  arts,  &:  il  u ell  pas 
élonuani  qu'elles  aiint  été  IVbjct  d*un  commerce 
afl'ex  étendu  pour  les  Arabes.  ( L.  J.  M.  ) 

MO\AN'niEÜIL  (Henri  de),  né  à Rein», 
vers  l'an  i5ô0*.  11  lit  les  premières  études  daiit 
rUuivH'rltté  de  cette  ville,  y prit  le  degré  de 
maître  ès-arts,  & y profetfa  les  humanités  pen- 
dant quatre  années.  Il  vint  enfuite  à Paris,  & fui- 
vil  les  Icyoi»  du  i:élèl>re  Raïuus,  à la  pbilofophic 
duquel  il  fut  depuis  fort  atlaclié.  Ce  fut  à Péiiide 
de  la  médecine  des  mathématiques  qu’il  fe  voua 
avec  plus  de  xele.  li  eut  pour  élèves  dansrarilhmé- 
lique  & la  géométrie,  le  célébra  hilloricn  Jacquet- 
Augiille  dvTbou,  & le  favani  Pierre  Lamoiguon, 
onde  du  premier  prélidenl.  Monatilbeuil  fut  reçu 
doèlt  uren  médecine  le  1 1 oHobre  i56d;  il  devint 
do>cn  le  d novembre  1J78,  t poÜ'éda  cette  ma- 
gilirature  jufqirau  mois  de  novembre  i5fio.  U fut 
nommé  profdfcur de  pharmacie  en  i562,  & con- 
tiuiiéen  i:)b5, de  nouveau, en  ifi^u  julqii'en  1J<>4> 
Il  a voit  clé  nommé  {frofelfcur  des  écoles  eu  1075 
& l■374•  des  leçons  de  médecine  éloieut  Irès- 
fuivie!>,&  fa  réputation  comme  praticien  le  fit 
fous'ent  rechercher. 

Monanlhcuilétant  doyen  , traduifil  au  Parlement 
Uach-le-Uail<if , lûlelpi>e,  médecin  fpagirique. 
11  harangua  devant  le  Parlement  cenire  xe  cé- 
lèbre empirique,  & fil  une  IcL'e  imprellion , que 
Baillif  fut  chuU'c  de  Paris  en  1J79,  par  uu  arrêt 
de  la  Cour.  Sa  harangue  avoit  pour  titre  : OraliO 
infenatu  habita  , aa/io  »57<),  adt^erfiis  .Jamofutn 
emptficum  H ifterum,  diélum  , </ai 

dccn'to  /crm/ûs  cspulfus  ejl  urbe. 

(Jiarles  IX  érigea  pour  Motianiheuil  une  cltaira 
de  proleffeurde  mathématiques  au  collège  royal. 
A ta  mort  de  ce  prince  , celle  nomination  fut  con- 
firmée par  fou  Rfccelfeur  Henri  Hl.  MonantheuU 
ouvrit  fes  leçons  par  un  difcours  dans  lequel  U 
prend  U défenfedi  s mathéniatinucs , & quM  fit 
imprîuicr  la  même  année  (en  1074).  Omtio  pm 
mathematicù  ariihus ^ Pans,  chez  Denis 
Dupré.  Amiot,  graod-aiimôiiier  de  France,  avoit 
préleudu  quM  ne  falloit  pas  nommer  à ut>e  chaire 
royale  un  prufelTeurqui  avoit  déjà  un  autre  emploi, 
le  que  MoDanÜitMii]]x)l!édoit  la  médecine.  L’orateur 
s’attacha,  dansce  difcours,  à contredire  cefeiiti- 
mcüt,  Il  à démontrer  qu'un  médecin  peut  enfet- 
gncrlcs  malbémaliqties  avec  utilité,  & allier  en- 
feruble  deux  profclliuns , fans  que  l'une  nuife  à 
l'autre.  Son  goût  pour  les  mathématiques  fe  fait 
remarquer  dans  tout  ce  difcours.  (^tte  fciciice 
étoit  négligée,  malgré  la  fondation  de  Ramus  , 
dont  l’orateur  rapporte  toute  PiiiAoire.  Il  exhorte 
Arniot  À eu  renouveler  l’étude,  à eu  bannir  les 
üampellres  & les  autres  ignoram  de  cette  trempe  ; 
U le  prelTe  de  maluleuir  toutes  les  condilicus  de  la 


foiidatioo  de  Raiouf  , fc  l'exciie  à n<^iimKr  des 
faoiomcf  ca{>ab)et  puur  remplir  des  places  qui 
«toient  alors  vaconres.  11  ri-connoil  que  le  Roi 
Taroit  oomuu;  pour  enrct|;ner  les  rnênies  fcieuccs; 
nais  il  ne  craiut  poini  d'ajouier  qu'il  cil  prêt  de 
céder  l'a  place , f|uc  !qu’allackemeut  quM  aiLpour 
elle , fl  l’uu  cboiht  quelqu'un  qui  ail  plus  de  capa- 
cilêque  lui.  11  faut  croire  c|ue  Munanibeiiil  eut  des 
ennemis  puilTaus  , puiCquil  fut  dépofledé  de  l'a 
place  quelques  années  après,  & fut  rayé  de  Tétât 
de  profelTeur  L de  celui  des  {^ages.  Celte  injuRice 
fut  reconnue  parfes  collègues;  ils  s'en  plaignirent, 

Fréfentèrent  au  Roi  une  reqtiêie , où  les  fervices  & 
uffiduilé  de  Monantheuil  éloient  rappelés,  & de- 
xuandèreut  que  le  Roi  rétablit  ce  proleÜ'cur  dans  (a 
place  âc  dans  l’état  de  fa  maifun.  Henri  111  accueil- 
lit favorablement  celte  requête,  & Monanlbeoil 
lut  rétabli  avec  tous  fesémolumeru  & prérogatives. 
Cet  heureux  fuccès  le  combla  de  joie.  11  la  témoi- 
gna publiquernenl  par  le  difeours  qu*il  pronom  a 
lui’  Ion  retour  au  colfége  ro^al,  pro  fuo  incathe^ 
dram  regiam.rtdiitu quM  ül  imprimer  à Paris 
eu  i555,  iii-ia.  Dans  ce  difeours,  d (émoigne  fa 
reconaoilTanceau  Roi  ; au  chancelier  üeC'hevei  ni, 
au  fecrélaire  d*Etal  Pierre  Brulart  de  Genlis,  & 
à tous  Tes  amis  6l  proteêlcurs  qui  s'étuicnl  in- 
léreirés*pour  celle  adaire. 

Monantheuil  demeura  toujours  ûdèlemrnl  at- 
taché a Henri  IV  durant  les  troubles  de  la  lugiic; 
luuvcnt  meme  on  s’alTornbloit  chez  lui , fous  pré- 
texte de  difüuiirir  de  fcicnces,  ]>our  avifer  aux 
moyens  de  rétablir  U paix  & de  remettre  la  ville 
de  Paris  fous  robéilfance  de  foo  roi  légitime, 
(^uand  celle  rouuiillioii  t ut  lieu  , Monanliieuil  en 
félicita  publiquement  Henri  IV^,  au  collège  de 
Cambrai.  Panr^yrit'fis  ditus  tirnneo  ly ; flatim 
à fétu  iffimâ  & aufpicatiffimâ  urhu  rvJUtutione , 
LiUnè  hiibttus  in  aulà  Cumenjcenjï , & pojicà 
(àiUUà  yrrjus>  Pahf.  apttd  Frr<Urtc.!)Sarvi.  lÔ^i. 
— Ce  difeours  avoit  été  imprimé  en  latin,  en  1394, 
6i  fut  traduit  en  français.  — Monantheuil  fil  aufli 
un  autre  difeours,  le  14  novembre  i5p5,  dansh- 
qtiel  il  engage  Henri  IV  â exécuter  îe  projet  de 
François  Ce  difeours  a pour  titre  : Çua/e  ^//o 
drhertt  Coüegmm  rrgntm  utJitptrfeHumY  11  fut 
imprimé  en  1696  , in-d". , St  dédié  à Achilles  de 
Ifarlajr , premier  préfidcnt  du  parlement  de  Paris. 

Monantheuil  mourut  fubitemeot  À Paris , en 
if>)6  , igé  de 70  ans,  regretté  de  tous  les  favaiis 
de  Ion  temps.  Il  fut  inhumé  à Saint-Benoit. 

Outre  les  harangues  de  Mooantbeui) , on  a en- 
core de  lui  : AdmnmtiaFtidJacohum  PnUtonum, 
de  an^uio  coniadlus.  Vtxnt  ^ *574»  in-4®* 

i ’nmmenlnnus  in  itbrvtn  ArÜfotebi  f»» 
ftun  gnreo  icxtu  Ari/foteiu  ernenfütto^ 
O nnt>â  in  totinum  verfione.  Paris^  1 in  4'».  — 
M unaniluMiil  prétend  que  ce  livre  ell  d'Arifiole. 

Ludui  intm  nutthemittirun , nntjts  ad 

fip^rrunrfi/tdum  trrs  Academur  prmiciriffimoi 
hojlet  f ««XfKtv , Kptf , , fru  omtio  quâ  o/& 


trnditur  non  foîùm  uUlis  , fedetutm  omninô  we- 
crjj'arta  ft‘ptetn  artium  nutihenttxticnrum  copvitto 
medico  Uippocruteo  & Gaienico  ,hnhtta  prrtjua- 
Àitttr  dîes  coniinuos  in  aulâ  Caniemccuji.  Paris, 

, in-d**. , avec  une  épitre  dédicaloire  à Jean 
Rivière,  premier  médecin  de  Henri  ÎV.  — II. 
tbxd.  1700 , in-8". 

De  pun^o  pnmo  geomctn\r  principio  Ixber. 
Liigdunt  Batavorum,  itKX)  , in-4"- 

P rohlematis  ontniutn  qua  à duo  deerniis  nnnis 
im»tntajunt nobiftffimi demonjlnttio.  Paris,  i(îo<). 

On  a aufli  de  lui  une  lettre  françaife  à Jofeph- 
Jufle  Sealiger , pour  le  remercier  d’un  exemplaire 
qtiorelui-cl  lui  avoit  envoyé  de  fou  édition  de 
Xitni/ius.CcWe  lettre  fe  iroove  p.ig.  iSy  desÂ//- 
(rrs  Jrançaijes  écrites  i Si’aligcr. 

Monanibeuil  a laiQ’c  plufieurs  manufcrils,  en- 
tr’autres  uu  Traité  intitulé  î Com/nentarixis  in 
jusjurandum  Dippocratis.  (îiii- Patin  & Muiti  l 
s’éinient  chargés  de  publier  cet  ouviage,  mais 
il»  ne  tinrent  pmmelle  ni  Tun  ni  l’autre. 

.Monantheuil  avoit  aufli  compofé  VApohgie 
contre  ce  qui  ejî  dent  de  /ui  au  livre  du  manent  & 
du  /nabtutre. 

On  eut  de  gT.indcs  obligations  à Mor.intlieuil 
pour  les  réglemeus  fulutaires  qu’il  preh  rivil  pen- 
dant la  maladie  peflilcnlitlle  qui  afiligea  la  ca- 
pitale en  l5do,  réglemeus  qui  furent  oi  fervés  & 
couronnés  d’un  heureux  fuccès.  (A.xnitT.) 

MONARDES  (Nicolas),  médecin  du  reiziême 
ficelé,  éloit  de  .'Avilie.  U fji  Ton  cours  de  mrdc- 
rincà  Alcala  de  Henare/,  & alla  enfuiie  piatitpii  r 
celte  fcicncc  dans  fa  patrie,  oh  il  mourut  en  oc- 
tobre 1.37A.  I/liifl»ire  naturelle  fut  le  principal 
objet  de  Tes  éludes  ; c’efl  fur  elle  que  roulcn!  une 
partie  du  les  ouvrages. 

De  ^ftcandà  ptnà  m pleuritide  inter  Gtercos  & 
Artibes  concoidta.  Ilifpali,  1 5^19  , Anluci- 

pi;r , l5f)4  , in-b”. 

Dos  Itbros  de  Uts  cojas  que  fe  traen  de  las  ///- 
dias  occidentales , que  Jin'rn  al  nfo  lU  niedtcina» 
Séville,  i5^3,  in-12.  I/éditioD  in-4*’*  oll  aug- 
mentée d'un  troifième  livre.  Chai  les  du  rKiclui'e 
mis  les  deux  premiers  livres  en  latin  , fous  ce 
titre  X Simpheium  medicamentorvm  e.r  novo  othe 
delatoruxn  , quorum  in  meditinâ  ufus  rjl , htf~ 
tomt.  Antuerpiæ,  1574,  iSyff,  iu-8".  I,a  traduc- 
tion du  Iroificmc,  parle  même  auteur,  a paru  A 
Anvers  en  iSRi  , in-8".  ; en  français , par  Colin, 
opotbicairu  de  l*yon.  E\on,  lütq,  in-S". 

Libro  de  dos  tnedtcinas  ecce%-ntiffîmas  contm 
todo  S'cneno t la piedru  Bczaar  ,y  la yermefeor^ 
fonera.  S*xx\\e  y l5bu,  l58o,io-8". 

I.ihro  que  trula  ae  fa  nieue,  Séville,  l37l  . 
in-B' . Il  l9ue  bs-aucoup  la  boiffon  à iaglaec,&  il 
afftirc  que  les  Efpagnols  ii'en  font  jamais  îneom- 
uüdés.  {^KjrtiXiitifEioj^')  (R.  Ce  rixor-) 

MONASTIQOT'S  (OiJrij).  On  a 
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ce  nom  difTérenles  riunion»  J tiidivijiis  ruamu  à 
rcrlaiu&  r^glemens  , & füiuijnl  ^ au  milieu  delà 
loci<$té , des  naiions  à pari , & comme  des  vaiiël^s 
particulières  de  rcfpècc  Luiiiaîae. 

L’étal  mooailiqiie,  comme  les  autres  profef- 
fi  iQS)  prèfrulc  aux  im'dccijis  qui  üot  pu  rubierver 
dans  le  dèt.iil  de  Tes  pratiquas,  & dans  le  genre  de 
vie  qui  lui  cU  propre , des  maladies  particulières , 
des  cliaiigcnKiis  daos  rurganiraliou , d'autaot  plus 
elendiis , que  plufieuis  des  ufages  6l  des  habitudes 
dont  ils  fout  les  ellets,  s'éloignent,  dans  quelques 
circonflaiiees  , des  befuius  de  la  vie  les  plus 
rienx , ou  des  tnouvemeus  les  plus  naturels  del  or- 
j^aiiifation.  Nulle  autre  lilualion  , nulle  autre  pro-* 
teflioû,  ue  montre  fans  doute  à robfer valeur  pbi- 
lofoplie , des  exemples  auflî  remarquables  des 
transformations  & des  cban^emeus  qui  fe  font 
opérés  dans  l’homme,  lorfquil  a tourné  fur  lui- 
même  le  pouvoir  de  modifier  l'ouvrage  8c  les  lois 
de  la  nature,  qu’il  a fi  furlemcnt  8c  fi  généralement 
exercés  fur  tout  ce  qui  Teoloure. 

Les  ordre»  moualhqucs  doivent  être  conCdérés 
fous  didércas  points  de  vue  particuliers  relative- 
fuc'ut  à la  médecine. 

Un  premier  point  de  vue  auquel  il  importe  de 
s’atiaclior , a pour  objet  do.cotifidérer  les  ordres 
monafliques  clans  leurs  fuudatious  fuccefljves, 
fuuü  le  rapport  de  leurs  iudilutions,  foitavecrélat 
des  connoiiratices  eu  général , foit  avec  l’étude 8c 
la  pratique  de  la  médecine  eu  particnlier. 

Il  uVll  pas  moins  nécefTaireenfuite  de  chercher 
à faifir  les  réfullats  que  peut  offrir  na  coup  d’evil 
rapide  fur  les  caraèrères  8c  les  changemons  de 
l'homme,  dans  les  diQ'creules  fitualions  où  Tbii- 
enaoité  s'ell  trouvée,  fuivant  les  réglemens  8c  le 
genre  de  vie  propre  aux  divers  ordres  monalliqucs. 


Des  ordres  mOi 


nq/Uques  fous  le  point  de  i 
hijiorique. 


Les  iulUlulions  monacales  ne  furent  pas  entière- 
ment étrangères  aux  Anciens.  Les  fakirs  de  l’Inde, 
les  collèges  de  prêtres  chez  les  Egypiieus,  chez 
les  Grecs  8c  chez  les  Romains  , peuvent  êiro  re- 
gardés, jufqu’à  un  certain  point,  comme  des  or- 
dres monafliques , qui  difléroicnt  toutefois  des 
moines  d’Occident , en  ce  c|u*ils  u’étoient  pas  gou- 
vernés par  des  intérêts  fouvent  oppofés  à ceux  des 
peuples  au  milieu  defqucls  ils  vivoicni,  fournis 
dans  tous  les  lieux , avec  le  dévouement  d’une 
obéiflanec  paUivc  , à l’autorité  d'un  chef  éloigné. 

La  ferveur  du  zèle,  l’ardeur  de  l’enlbonfialme , 
les  impulüons  de  la  charité  8c  les  intérêu  de  la 
politique  firent  fuccciliTement  établir  chez  les 
nations  modernes  un  grand  nombre  d’iniUtulions 
monafliques. 

On  r^arde  en  général  la  feOe  des  thérapeutes 
on  des  EfTcnieos  chez  les  Juifs,  dans  le  premier 
lièclc,  comme  l’ori&ne  8i  le  modèle  de  ces  infti- 
ttttious.  Oo  les  appelait  afcèUs^  à.^askein^  s’excr- 
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c:r(«rxur),  s'éproDvet,  dont  nous  avons  fait 
cétique  , habitude  , contemplation). 

Les  premiers  moines  , qui  étoient  en  effet  des 
q/cé/es,  des  anachorètes , s'établirent  au  troifième 
fiècle  dans  la  Bafi*e-Eg>  pie  , fous  la  direélioo  de 
faint  Antoine,  remarquable  par  une  ignorance 
qui  étoit  tont-à-fait  femblableà  ce  que  nous  avons 
appelé  depuis  le  vandalifme  , dont  elle  eut  fou- 
vent  l’aveuglement  8c  U barbarie.  D’autres  infli— 
tutiuns  fuient  fondées  dans  l'Orient  au  quatrième 
fiècle , & reçurent  leurs  règles  de  faint  Bafile. 
Oo  reporte  aulli  à cette  époque  U première  inf— 
litutiou  d’un  hôpital  defiiné  aux  lépreux,  dans  ua 
faubourg  de  Célarée  , 8c  pouvant  elre  comparé  à 
une  ville  par  Ton  étendue  , fuivant  faint  Grégoire 
de  Naziance.  Ce  fut  auiU  à la  fin  do  quatrième 
fiècle  8c  au  commencement  du  cinquième,  que 
l’on  vit  fe  préfeuter  en  fi  grand  nombre  les  pan^ 
bolins,  efpèce  de  moines  ou  de  miilionaires , dont 
l’ioflitution  avoit  pour  objet  de  porter  des  fecQon 
aux  malades , dans  les  pa^s  défolés  par  la  pelle  ou 
par  des  épidémies.  Cet  parabolios  étoient  fournis 
a la  jurioiôion  de  l'évéque  d’Alexandrie.  Pouffde 
par  lambitioD  de  l'uu  d’eux  , de  Cyrille  , dont  le 
nom  demeure  À jamais  déshonoré  par  l'aflaJBnat 
juridique  de  1a  favaute  Hypacie,  ils  excitèrent  au 
théâtre  une  efpèce  d'émeute  , dans  le  deflein  de 
compromettre  le  dépolitaire  de  l’aotorité  civile  , 
qui  eloit  oppofé  aux  vues  du  faint  évêque*  Ils  oc- 
cafioDoèrent  des  fccoes  non  moins  turbulentes  , 
8c  l'empereur  Tbéodofe  lui-même  fut  obligé  de 
prendre  des  mefures  contre  ces  fanatiques,  qu'ü 
réduiCt  à cinq  cents , 8c  dont  il  exdeva  les  nomi- 
nations aux  évêques. 

Dep  uis  le  fixième  fiècle, pluGeurs  ordres  monaf- 
tiques  furent  attachés  aux  hôpitaux , dont  les 
fondations  commençoient  à devenir  nombreofes» 
Médecins  ciawiQOE.  ) 

Des  moines  qui  fe  vouèrent  dans  la  fuite  aux 
travaux  de  l’érudition  8c  à la  culture  des  fciencea, 
furent  établis  au  Mont-CfffGu  par  faint  Bençit,  au 
commencement  du  fixicme  fiècle  , 8c  leur  règle  f« 
répandit  plus  lard  dans  les  autres  Etals  de  l’Eu- 
rope. Dans  le  onzième  fiècle,  d’autres  ordres  mouaf* 
tiques  s’établireat,  tels  que  ceux  des  camaldulea, 
des  trapifles,  réformés  plus  tard  par  Jean  deRanfé, 
des  chartreux  établis  par  faint  Bruno  , des  trini- 
taires  pour  la  rédemption  des  captifs , 8c  des  nom- 
breufes  inilitutions  établies  par  faim  Vincent  de 
Paille,  que  les  Cœurs  de  1a  charité,  en  particolier, 
regardeut  comme  leur  fondateur. 

l^s  premières  infUtdlions  des  moines  furent 
très-éloignécs  de  tout  travail  fcientifiuoe , mais 
furtout  de  la  médecine,  dont  leur  aofiéxké  re- 
poufl’uit  les  études  8c  les  fccours  : méprit  qui  s’d* 
tendoit  à toutes  les  choies  mondaines,  à toutes 
les  cultures  ratioonelles  8c  Littéraires  ; dans  pli^ 
fieurs  ordres  même , beaucoup  plus  févères  que  les 
autres,  il  u’étoii  pas  permis  d^appeler  les  méde- 
cins dans  un  état  de  maladie;  eu  fe  cooduirani 
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onr&t  manqué  de  rén^oalîonScde  conrage. 

' l.r  Êualifiike  de»,Orieti(aux  «fgaie  k nclae  cetle 
îarniicijnce,  cet  ab^don  de  falul  ue  pluGcuri 
ordre*  ti\onaniques.  b Dieu  tou»  guérira  s'il  lui 
» plail  (iiifoit  faint  Paeûme  k Paint  'rbéodorc)». 
« roiiffro4  3c  ne  penfez  pas  qu*il  orriTC  des  iraox 
» ju'il  n’a  |>a»  voulu  : notre  vie  n’eft-eUe  pas  me-  ' 
» Iurée3c  p()uvosis<‘nousy«iouLcr':'  « Telles  étoieni 
le»  p^yulcs  fouvent  adreOces  aux  moines  3c  anx 
clirciiens.  « Il  efl  vrai  (difoit  Paint  Baûle)  que 
» Dieu  a donné,  des  propriétés  aux  racines,  aux 
» fleurs , aux  fruits  de  plufieurs  végétaux  ; mais 
■ les  maladies  ne  roat-*eUes  pas  les  cnâtiroens  na- 
» lurols  de  nos  intempérances?  ■ Cependant , 3» 
dans  la  fuite  , nlufietirs  ordres  monafliques  fe  con- 
facrérenl  aux  foins  des  malades 3t  Aune  médecine 
populaire.  Ils  attiroient  les  hommes , dit  Bordeu , 
dans  leur»  retraites,  où  ils  avoient  placé  des  liof- 
pices  Sc  des  liônilaux  k côté  des  égliles,  & de  la 
Tigne  qu*ilscuiii  voient,  3c  dont  les  produits,  qiéils 
fuvoicoc  préparer,  le  vin  3c  Teau-de-rie,  de- 
vinrent ÏApanacétt  générale  des  couvens  3c  de  tout 
le  peuple  humble  , dévot  3c  ferf.  ' 

Nous  avons  déji  parlé  des  parabolains  & de  U 
première  léproferie;  les  antres  moines  qui  s’occu- 
delà  médecine  ou  du  foin  des  malades, 
nivlèreul  aux  traditions  d*un  empirifme  populaire, 
■les  coiijuralious,  les  prières  3c  toutes  les  pratiques 
fupcrflilieulcs  j tels  furent  les  frères  de  Saint~An> 
tome,  k Vienne  en  Dauphiné,  les  Alexicns,  les 
(Milites,  les  Uéguiues,  les  Sieurs  noires , 3cc.  &c. 
Ce  fui  le  temps  des  prodiges,  des  miracles,  du 

f pouvoir  des  reliques  de  toute  efpcce,  Dillé'rens 
ieux  8(  diflérens  faiuls  éloirnt  plus  particiiliè- 
retnent  célèbres  par  ces  deniieres  : ainfi  les 
cendres  de  S.  Z>e//r  <ledt/  de  Bénovent  guérif- 
foient  infaUliblcineQl  les  lièvres  intcrmilleiites; 
les  reliques  de  faim  Ida  , de  faint  Martin  de 
Tours  opéroieut  les  cjires  les  plus  iiiefpérées  : 

' Salerne,  Montpellier,  paroiOent  meme  avoir  été 
redevables  à la  réputation  de  leurs  relic|ucs,  du 
cümmcocemcut  de  leur  célébrité  médicale;  ces 
nâracies,  ces  prodiges,  fe  faifoicul  fui  tout  en 
faveur  des  rois,  des  princes  3c  des  grands  de  la 
terre.  Un  des  plus  remarquables  eut  pour  objet 
la  guérifoo  de  rempereur  ilcnri  II,  nui  vint,  au 
Commencement  du  ouxièoie  üècle , cliercber  au 
Moot-Callin  des  fecuurs  contre  une  alfcèHon 
calcideiifc;  faint  Benoît  fe  Ht  voir  à lui  en  fonge 
daus  une  chapelle  où  il  avoit  couché,  lit  l’opé- 
ration, 8c  mit  la  pierre  tirée  de  la  veflic  dans  la 
main  du  malade,  qui  fe  trouva  entièrement  guéri 
à fon  réveil.  • üefir  de  voir  partout  des  prodi- 
w gcs , dit  M.  Prunelle,  qui  rapporte  ce  trait  d’a- 
» près  Leibnitz  (i),  étoU  tel,  que  fi  Ton  trmivoit 
» une  fourve  minérale  douée  d’une  propnété  fa- 
« lutairc,  on  la  placuil  fur-le-champ  fous  l'iuvo- 

(i)  yita  fandt  Mtinwttci  ûpttd  Brunfw. 

1 , 5x5. 
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» cation  de  cpiclqtte  faint;  3i  ce  n'étoit  plus  IVaa 
B minérale,  c'étoit  le  faim  lui-mèmc  qui  poffé- 
» doit  les  vertus  apérilives,  dtnrétiqurs,  3cr.  Les 
» moines  abandonnoicnl  è l'envi  leurs  monaflcrM 
a pour  fe  livrer  k l’exercice  de  la  médi-cînc,  nui 
s leur  fut  à la  fin  exprefTément  interdit  par  les 
» décrets  de  la  plupart  des  conciles  du  douxiùmc 
» (iècle.  Toutes  nos  légendes  étoienl  remplies  de 
■ relations  do  cures  mervcilleufes  , avant  que 
B Mabillon  3c  lesfavaos  auteurs  üei  Aèles  des  faims 
B eufl'ent  dévoilé  les  menfonges,  dont  iioe  piété 
» mal  entendue  les  avoit  furcliargées.  La  fraude 
B éloit  môme  allée  fi  loin , relativement  auxguéri- 
B fons  opérées  parceuxquePon  vouloitfairepUcer 
B au  rang  des  faints,  que  les  papes  déclarèrent 
B qu’ils  n’admetiroient  plu»  aucun  miracle  de  cette 
B cfpècc,  dans  les  aâes  d'cuqiièle  pour  la  cauo- 
B uifalion.  b (Prunelle,  DeV mjïueme cjccrcée par 
la  médecine fur  la  renafj'aucedes  lettres,  pag.  g3.) 

Parmi  les  moiues  qui  fe  livrèrent  k la  méde- 
cine, quelques-uns  montrèrent  cc}>endani  un  peu 
plus  de  lavoir  8c  moins  de  fnperflilion;  aiiift  il  ell 
évident  que  quelnues-uusd'cutv’eux  étudièrent  les 
ouvrages  de  Celle  (>),  3c  n^ue  quelques  autres, 
d'après  les  confeils  de  Caltiodoie,  avoieni  pris 
Cieltus  Aurelianus  pour  gitide  4^ns  le  traitement 
des  maladies , tandis  que  le  plu»  ^rand  nombi*e 
s’en  rapport  oit  aux  compilations  lulormes  de  Mar- 
celius  d Apullée. 

(^uelques*uiis  de  ces  médecins , attachés  aux 
ordres  monafliques , obtinrent  3c  méritèrent  une 
rerlaiue  célébrité  : tels  furent,  pir  exemple, 
Titéo^lore  de  Canlorbéry  8c  plufieurs  autres  mem- 
bres du  clergé  anglican  (2)  ; tels  furent  aulli 
plufieurs  inédecins  de  Salciiie,  qui  fe  trouvè- 
rent attachés  à divers  prince»,  depuis  le  neu- 
vième jufi|u'au  onzième  Itèclc. 

I.CS  reiigieiifes  elles-uiêuies  fc  livrèrent  à la 
médecine,  eu  la  regardant  comtue  uu  exercice  de 
piété  3c  de  charité.  Une  d'elles  fut  même  élevée  au 
rang  des  faintes  par  fe»  giiérifons  8c  fe»  miracles  (3). 

L’exercice  populaire  de  la  médecine  par  les 
moines,  ne  leur  ayant  pas  attiré  une  grande  con£- 
déralion,  il  fut  défendu  aux  membres  du  haut 
clergé,  tandis  que  d'une  autre  pari,  un  fynode 
particulier,  tout  en  confervanC  te  droit  de  pratî- 


(1)  1rs  Lrtires  de  Cerbère  d’Aavcrgoe,  plus  coooa 

fous  le  num  de  SUvtflttt  epifi.  XF",  psg.  83'i. 

(a)  Théodore  docins  lui-même  des  iatlruâions  aux 
moires  , <;ui  rxerçoient  U médecine. 

(3)  HildegarHe , abbclTc  d'un  couvent  près  de  Bengrn, 
née  en  top8  3c  morte  en  1 i8o.  On  lui  doit  une  cfpèce  H« 
mal  1ère  mèdlcaic , rédigée  fuivanc  refprit  do  temps,  3c 
dans  laquelle  on  trouve  plulîrurs  pr»fcripcioas  atTei  bizarres  : 
celle  de  la  fougère  mile  , par  czcmple,  contre  toutes  les  ef- 
peccs  de  diableries  ; la  cendre  de  mouches  contre  toutes  les 
affeCàions  de  U peau  , 6:  la  graine  de  zidoaire  contre  U 
ralivatioti  3c  les  maux  de  tête.  ( Voyez  Hifioirt  de  ta  mid^ 
cine  de  Hfrengett  trad.  Craoç.  , tom.  11 , pag.  ) 
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qucr  la  fine , leur  interdit  de  la  ptanîcre  la 
]dus  rigoureufe,  luulei  les  opérations  de  la  cbi> 
ïur^ie  (0*  ' 

Le  plus  grand  nombre  des  ordres  tnoDaflic[ue^ 
fut  encore  plus  oppofé  dans  fa  primitive  inIhiU' 
tioQ  ,ù  toute  erpèce  de  ciikure  lilléraire  ou  (rirn- 
liiiquc.  qu'à  l éiude  oti  à la  pratTque  de  la  méde> 
cinc.  Kn  gtWral , les  premiers  chrétiens,  mais 
furtoutles  moines  du  troifiènie  iicele,  les  iolitaires 
de  la  hadé  Tbobaide)  ceux  de  la  haute,  que  di- 
rigea l'aint  Pacûioe,  les  cénotûles  de  la  Palcf- 
line,  les  anachorètes  de  la  (iéorgie,  de  U Min- 
gn'Jie  & de  fArménie  , Iraitèruit  les  feieuces 
profanes  des  païens  avec  le  plus  grand  mépris, 
&:  chcrchètent  fouvent  dans  la  ferveur  de  leur 
euthoufiafme  , à détruire  ces  plus  beaux  mo- 
iiunicn».  .Aiiili  pltiOcurs  cbvéliciis  d*Lphcfe  vin- 
rent brûler  leurs  livres  après  une  prédiealion  de 
failli  Paul  qui  CD  iilàmoit  la  lecture.  Les  canons, 
les  conciles  déTcudirenl  même  qijchjueruis  aux 
évêques  IVtudedos  auteurs  païens  , & faml  Jéiome 
reproeboit  à Tes  prêtres,  comme  une  efpècc  de 
délit,  ou  du  moins  comme  imé  faute  très-grave , 
(Vavoii  lu  avec  coniplaifance  les  œuvres,  de  Vir- 
gile. Des  bibliothèques  entières  furent  enveloj>- 
|iées  dans  Pincendie  & la  deliruêlion  des  temples 
où  elles  étoieni  placées,  (^e  fut  ainû  qu’à  la  de- 
mande du  patriarche  Théophile,  8c  par  les  ordres 
infeiifés  du  crédule  'rhéodofe,  la  hibliolhcq^uv 
cPAlexandrie  fut  brûlée  avec  le  icmplcde  Sérapis  : 
dévallatioD  qui  ne  laill'a  rien  ou  prcfque  rien  à 
faire  aux  Arabes,  beaucoup  moins  barbares  dans 
leur  euihonfiafmc  religieux  , que  les  premiers 
chrétiens.  Il  efl  inalheureuremcnl  probable  que 
]duneurs  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  dont  nous 
avons  été  privés,  feroient  arrivés  jufqi/à  nous, 
fi  les  chréticnis  8c  les  premiers  ordres  monaf* 
tiques  n’avoient  pas  compris  dans  lenrs  prof 
cnpiions  les  mrnumens  des  Iciences  8c  des  arts, 
parmi  les  obieHidu  culte  8c  de  la  religion  des  An- 
ciens. Alcyoaittii,  fiiivaQl  Ginguené,  fait  dire  au 
cardinal  Jean  de  Médicis  (depuis  Léon  clins 
fou  dialogue  Dee-xtfio  : * J’atont  dire  dans  mon 
3t  enfance,  à Démélrius  Clialcondylc,  homme  ircs- 
» inftruilde  tout  ce  qui  regarde  la  Grèce,  que  les 
» prêtres  avoient  en  alfes  d'inlluence  fur  les  empe- 
» leurs  de  Gonnaniinoplc,  pour  les  engager  à brû- 
)i  1er  les  ouvrages  de  pliilieurs  anciens  poètes  grecs, 
X 8c  eu  part  iruber  de  ceux  qui  pailoii  tii  des  amours, 
x>  des  voluptés  , des  jouiOances  dex  amans,  8c  que 
yt  cVfl  aiijfi  qu’eut  été  détruites  les  comédies  de, 
V Ménandre  , Diphilc,  Apollodore  , Philéuiou  , 
X Alexis,  & 1rs  poélics  lyriques  de  Sa pbo, Corinne, 
» Anacréon  , Mirancrnie , Bien , Alcman  8c  Alcée  : 
» qu'on  y fuLAitna  les  permes  de  faiat  Grégoire 
s de  Nazianze,  qui, bien quMs excitent  nus  cœurs 
X à un  amour  plus  aidcol  delà  telvgiou,  ne  nous 
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» apprennent  pas  cependant  la  prepriété  detf 
» termes  alliqiies  8c  rélégaiice  de  la  langue 
O grecque.  (>es  prêtres,  fans  doute,  niDuti*ènnl  une 
• inalveilUnre  hoiiteufe  envers  les  anciens  poètes, 

» mais  ils  donuèreut  une  grande  preuve  d'inté* 

» grilé,  de  probité  8c  di-  religion  (i).  * (Ginguené, 
Uijhire  iiüéraire  de  VUaite  ^ chap.  1 , pag.  5a.  ) 

Les  ordres  monafliqiies  qui  portèrent  d'abord, 
8c  beaucoup  plus  loin  que  les  autres  chrétiens,  le 
mépiis  des  cuofes  favaotes  & mondaines  de  l'au- 
iiquitc,  !c’admicirent,  fe  ci\ili(cient  un  peu  dans 
lu  fuite;  pluficurs  d'enit’cua  empêchèrent  même 
la  eoufoumiation  de  la  baibarie,  en  fe  confacrant 
h la  Iranfcriplion  des  niauufcrils,  dans  un  temps 
où  les  bons  copifles  ctoienl  devenu»  fort  rares, 
& loifqiif  d’ailleurs  les  oianuftri’s  anciens  tom- 
boieni  de  véhillé,  ou  fe  troevoieot  réduits  à un 
ires-petit  nombre  d’ext lupluires , par  le  Loulss 
vvrfemcut  de  la  guerre  8c  Us  calaniités  des  con- 
quêtes. 

(^tle  traufeription  faifoit  partie  des  trsvaox 
manuels  qui  etoient  iupofés  aux  moLues  dans  plti- 
heuis  ordres;  l’excellent  Galliodore  en  faifoit  lui- 
même  fon  plus  grand  plailir,  & l'enfeigna  à fes 
religieux  utch:  autant  d'huhiieté  que  de  patience. 
Les  moines  les  plus  inUiuils  ne  fe  bornêrcut  pas 
à CCS  travaux  d'une  manière  purement  mécanique; 
ils  s’attaebèreat  à pi'rfrélionncr  les  caraêlères  de 
récriture  8c  à cutliver  avec  beaucoup  do  foin 
l’art  particulier  de  la  calligraphie.  Ou  atlrihutf 
d’ailleurs,  8c  principalement  ces  utiles  réformes  , 
à l'abbave  de  rooteoelle  , à IVglife  de  Saint- 
Bcmi  de  Reims,  aux  moines  de  Corbie,  dont 
riieurcufe  ionucnce  contribua  II  puilTamment  i 
faire  établir  en  France  le  grand  caruèlère romain, 
tel  qu  i!  étoit  dans  les  J'Caux  temps  de  la  liltéra- 
turc  aouienne.  {f’oyez  M.  l'ruucUc,  Op.  ci/.  ) 

Cette  heurcafe  hahiiude  donna  le  dcGr  8c  le 
moveu  de  former  des  hihlitMhèques  dans  phifieurs 
couveos;  d'une  autre  part,  les  mtfliunnaircs  en- 
voyés en  Angleterre  par  faim  Grégoire , étoieiH 
des  homincs  inflruits,  8c  confervèrem  quelques 
traces  de  favoir  don*  le  goût  fe  répandit  enluite 
dans  pluHeurs  autres  parties  de  l'Europe. 

Théodore  de  Canlorbéiy'  , dont  nous  nvonl 
déj.i  parlé,  Colombe,  Engcne,  'Vobie  de  Rofa, 
app.’irteiioicnt  à cette  hivanleinditntion  , ainl)  que 
le  célèbre  Alcuin , d«*ni  les  ferviecs  font  demeurés 
il  honorablement  unis  à la  gloire  8c  aux  grandes 
cnlreprifes  de  Charlemagne. 

Les  ordres  monafliqnes  eurent  évidemment 
alors  mie  part  très-aêlive  eux  établiffemcns  d’inf- 
truêtion  qui  furent  formés  parce  grand  prince  , & 


(i)  Tuq*iitf  çuiJem  /«erJotei  ijli  in  vvrrti  Oiecns  mnlf 
V0ii  fitemni  f integfüûtis  , pfpbiUiêS  Cf  rtlifionit  maximum 

dfdtrt  itJUmoatum.  ( Atcynntut  , mediCts  legntm  priv» 
6^ , r^fu.  dt  Mtiukcn.  Lcif  ûck  , l ) 
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(i)  Le  fjraode  de  Bciœi , dt  ii3i« 
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d'où  tvfulièrent  ^4  «écoles  des  caihédrales  on  des 
luoaani  rus  , ainii  que  ies  académies  carlovin* 
sieoiies,  qe'il  lie  faut  pas  confoadre , comme  ou 
la  fuit  trop  fouvcnt,  avec  les  uuiverfilés , dont  U 
foudatiüD  , lieaiicoup  plus  récente,  ne  remonte 
pas  même,  ponries  plus  anciennes, ou-dela  du  don> 
aièroe  Cède.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  rappeler 
ici  avec  détail  ritiCoire  ue  cesdaranles  inltiiii- 
tiuns}  nous  nous  arrêterons  feulement  fur  oe  qui 
concerne  U médecine,  qui  ftit  enfei^née  fous  le 
nom  de  phyjique  y d*après  les  Otpilalaires  de 
Tliionville,  en  do5,  dans  pliiCeurs  de  ces  écoles , 
dont  qiieiquesMiees  fiiretit  (rcs^éUbres  (1).  Un 
des liommeilesplus  favansdec^lleéporiiie  (s)rap* 
porlotl  que  , parmi  les  arts  libéraux  quai  avoil  ap- 
pris dans  ttne  de  ces  écoles,  fe  tronvotent  la  méde- 
cine &.  ra^riciihitrcr  Ou  voit  aulU  par  les  lettres 
de  Gcrbert , (fiie  pluCcurs  nerfonnes  attachées 
aux  ordres  mooalliques  cuflivoieot  la  méde^ 
cine,  au  moins  connue  unq  branche  de  la  phi- 
lofophic. 

Cependant , parmi  les  médccioa  qui  fe  for- 
mèrent dans  ces  écoles,  & qui  oppartenoient  en 
général  au  facerdocc , on  en  trouve  à peine  quel- 
ques-uns dont  le  nonaait  mérité  d'étre  tranfmis  à 
la  pollérité  : ce  fut  beaucoup  plus  lard,  daus  le 
onzième  liècle,  & iorfqne  les  relations  avec  les 
écoles  arabes  s'établirent,  que  pluGeurs  hommes, 
loriis  des  cloîtres  pour  acquérirdes  connoilTancet, 
fournirent  à i'Occideul  des  favaiis  en  général , ou 
des  médecins  «n  particulier  beaucoup  plus  re- 
commandables, tels  que  Lupit  de  Barcelonne, 
Campano  de  Novarre  , Gérard,  qui  traduiGi  Ga~ 
lien , euliu  Condanlin  dit  que  Téten- 

due  de  fes  connoifTaoces  Gt  pourfuivre  comme 
forcier,  & le  célèbre  Gerbert,  que  les  honneurs 
de  la  tiare  défeudircut  à peine  contre  cette 
aceufatioo.  Dans  les  temps  plus  modernes,  plu- 
fieurs  ordres  nionafliques  fe  font  rendus  de  nou- 
veau recommandables  par  le  goût  de  l’élude  & 
mémo  par  des  travaux  littéraires  d'mie  grande 
étendue,  tout  en  celTunc  de  s’occuper  d'une  ma- 
nière fprciale  de  la  médecine , dont  la  pratique 
leur  fut  interdite  par  pluGeurs  conciles. 

Des  ordres  mona/iiques  relativement  à leur  in~ 
Jluence fur  t or^anij'atwn, 

1/élat  monadique,  confidéré  fous  le  point  de 
viie  do  rmllauoce  dus  habitudes  & du  genre  de 
Vie  qui  lui  Umi  propres,  doit  être  clafTé  parmi  les 
profclli.ms  qui  onicoUde  remarquable,  qu'elles 
«exercent  eu  commun.  & qu'il  fe  joint  aux  dilTc- 
renies  paiticularilcs  de  leurs  cUots,  fur  lea  difpo- 


(1)  L«s  écoles  de  Lyo» , de  Meu , de  Fulde,  d'Ofas* 
bruvk. 

(1)  L'zbhf  de  Corbie.  (yoy*j  U grande  CoLV/Zioa  dts 
kifiofunx  de  frênes,  tom.  Il , pzg.  334*  ) 
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Gl ions  pli jliqties  ou  morales,  la  puifTanre  im<aU 
cuiable  de  rimileitiuD,  toujours  inréparable  de  la 
nécedité  de  travailler  & de  vivre  continuelle- 
ment cnfemble,  deire  fous  le  même  joug,  de 
porter  les  mornes  fers,  8c  de  fe  trouver  dans  la 
même  atmolphère.  Dans  l’cxpoGiion  des  variétés 
de  l'cfpèce  Iiumaiiie,8i  dans  l'examen  de  l’en'oi 
des  profellious,  fur  la  dil  poCtion  de  la  fanté  8c  la 
difForeiice  des  maladies,  ou  n’a  point  aircx  appré- 
cié peut^lre  toute  l’importance  d'une  utua- 
tion  Aiiflî  remarquable  dans  U vie  monaflique , de 
cette  réunion  d’un  grand  nombre  d'individus  de 
l'un  ou  de  l’autre  fexe,  raU*emblés  dans  un  mcoie 
local,  foumis  à un  même  régiuie,  qnelquefuij 
très-extraordinaire,  gouvernés  par  les  memes  opi- 
nions, 8c  livrés  k des  travaux  ou  à des  loiGis  feui- 
blabies.  D’une  autre  part,  les  obfervatcurs  ont 
manqué  le  plus  fou  vent  à ce  genre  de  faits,  aux 
remarques  délicates  8c  importantes  qu’il  éloit  pof- 
Gble  de  faire  dans  un  pareil  état  deebofes,  fur 
les  chaogemens  de  l’organifation  8c  les  dévelop- 
pemeiis  des  maladies.  Quoi  qu’il  en  foi»,  pluGeurs 
eilèts  delà  vie  monadique  font  trop  remarquables 
pour  avoir  cnlièretoeut  échappé  aux  obfervatcurs. 

qui  frappe  furtout , 8c  au  premier  coup  d’œil , 
dans  la  poutiim  partiriiUère  8c  G fouveat  vio- 
lente où  elle  fe  trou  voit  pour  pluGeurs  ordres, 
ce  font  des  changemens  à peine  croyables  dans 
la  nature  de  rboinmo,  U rcpreiriun  de  tons  les 
peuebans,  des  impulGons,  aes  direèlions  nou- 
velles dans  les  idées  8c  dans  les  fenlimeos  cntiii 
pluGeurs  exemples  d’auUén'té,  de  foullVanc^s , 
d’épreuves  dans  lefqiielles  on  diroit  que  l'hommo 
a voulu  foire  fur  lui-tnéme,  8c  pour  arriver  a 
quelques  vérités  importâmes,  nluGeurs  de  ces 
expériences  , auxquelles  les  pliYGoiogiftcs  ont 
foumis  les  animaux  vivans,  dans  les  vues  8c  dans 
l'intérêt  do  la  fcience  qu'ils  cultivent. 

Les  fakirs  de  l’Indu  avoieut  déjà  donné  l'exem- 
ple de  ces  fuppiiees  volontair<'^^^^:e  |néprii 
toujours  G im^mfant,  de  la  doii^^^^de  Ta  vie. 
Les  uns  paffoient  des  mois , des  ac^Fcs , dans  une 
attitude  forcée  8c  dilficile;  d'autres  le  déckiroient 
par  des  citices  ou  par  les  coups  redoublés  du  mar- 
tinet, ou  fe  couchoieut  fur  un  plan  liériÛ’é  de 
}>oiQtes  de  fer;  d’autres  fepla^'oieni  fur  un  braCer, 
i'ebrûloicnl  8c  fe  coiivroicot  de  blelTures,  fe  mu- 
tiloient,  fe  condamnoieot  à des  jeûnes,  à des 
abllinences , àdes  cHarls  de  tous  genres.  Les  pre- 
miers anachorètes,  les  ccuobites  de  la  halfe  8c  do 
la  haute  Tbébaide  ne  montrèrent  pas  moins 
d’enthouGarme  8c  de  fanatifme  ; pluGeurs  vivoieiit 
nus  ou  pieGpic  nus  dans  leur  (olihide,  où  Us  fo 
condamnuieiit  aux  pénitences  les  plus  cruelles  8e 
aux  priraiions  les  plus  extraordinaires.  L'un  d'eux, 
faiot  Dorothée,  vécut  foixantc  ans  dans  une  ca- 
verne , avec  Gx  onces  de  pain  par  jour,  de  l'herbe 
8c  un  peu  d'eau,  f^s  femmes  elles-mêmes,  telles 
que  fainte  Marie  rEgyptienne , no  inootruieot  paa 
moins  de  lèie,  8c  pi^ours  ue  vouloient  prendra 
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pour  allmrnt  qac  le«  racines  & )es  hcrbci 
quei({ues  plantes  non  cultivées.  S.iiut  Jcrôioe  Te 
condumnoit  lin>nicnie  à tics  tourmcus  , à des  ahf* 
linences  tcMnldaMes,  mais  fans  prruvoir  éteindre 
l’ardeur  de  Tes  fens,  ni  repoufler  le  fouvenir  fie 
l'image  dos  dames  romaines,  qui  le  pourfuivident 
fans  cefle  dans  les  horreurs  de  fa  foliiudo.  Saint 
Jean  Climaquc,  qui  fut  témoin  de  ces  auQéritéa 
des  premiers  céoubiles , les  a décrites  avec  une 
Térité  cfîra^anto.  « J’en  vis,  dît-il,  dans  ces  pri* 

» Tons , qui  paifoirnt  les  nuits  debout  pour  forcer 
» la  nature,  fit  le  reprocboicDl  le  foiDtneil;d*autrcs, 

\ les  mains  liées  derrière  le  dos  , frappant  ia 

> terre  de  leur  front , fit  à genoux  fur  la  cendre, 

^ sVerioient  qtiMs  n’éloieni  pas  dignes  de  regar- 
^ der  le  ciel.  Qurlqnes-uos,  alKs  fit  froiITéspar  un 
f cilice,  fc  baltoienl  fi  fort  la  poitrine,  eu  pouifant 
9 des  foupirs,  qu'ils  fembloicni  s’uiraclier  Tarne  : 

> cependant  ilsfe  reproeboient  de  ne  pas  faire  plus 
» do  pénitence,  & de  ne  pas  répandre  afl'cz  de 
» larmes.  J’en  vis  qui  pamilToienl  hors  dVux> 
■»  mêmesf  endurcis  par  la  douleur,  fit  comme  in-* 

> fenüi  les;  d'autres  branlant  la  tôle,  rugifTant 
•»  comme  des  lions.  Nous  favons,  difcnt-ils,  tju'il 
» n’y  a pas  de  fiipplice  dont  nous  ne  foyons  Jrès- 

> dignes  : vous  n’enleodicz  que  ces  paroles,  mai- 
» heur,  malheur  à mot  ! pardon  , pardon , Set- 
» gneur,  mtjertcorde  ^ ^fattes-nout  grâce  ^ $*il  ejl 
» prjfihle*  Vous  en  auriez  vu  la  langue  aride,  brû- 

> lante,  hors  de  la  bouche,  fc  priver  de  boire; 
s d’aqlres,  abattus  de  triftelTc,  fit  dont  les  corps 

> Soient  couverts  de  pullules  fit  de  vermine,  faute 
» d’cQ  prendre  foin,  oiiblioieot  toute  nourriture 
a oe  mangeoient  de  U cendre  avec  du  pain  : leur 
» peau,  attachée  aux  os,  étoit  delTécbée  comme 
» de  l’herbe  : tous  avoienl  fans  cclTo  la  mort  de- 

> vaut  les  ^eux,  fit  fc  récvioienl  co  trcrohlaol  : 

• quelle  fera  la  fenteiice  ? puis  iUs*eoire-<leraan- 
a doiriit  : frères,  avancoos-nous  en  perfeélion  *î* 

> fra^i>ni^K||  porte  iufqn’à  la  fin  : il  faut 
s cotirirrJ^^^K  gncr  celle  intUieuretife  chair.  » 

■ Ils  avoin^  dit  encore  failli  Jean  (Uimaqup, 

» les  yeux  creux,  les  joues  rouges  fit  lillonnées  de 
s larmes,  fit  toutefois  un  teint  Lave, livide,  exlé~ 

• DOC  de  jeûne,  la  poitrine  meurtrie,  &:  foiiveiit 

• ilf  cracuoieni  du  ^utg;  leurs  genoux  étoieni  eu- 
a durcis  fit  calleux;  ils  ignoroient  i’ufage  des  lits 
a fit  toute  propreté,  rn  forte  que  leurs  vôtemens 
a déchirés  le  rempbflToient  (rinrcèles;  ils  re0cm* 
a blo  enl  à des  criminels  dans  des  caebots,  nu  à 

a des  pqff^dès.  Mciicz-nnus  les  fers  aux  pieds  fit  1 
a aux  mains,  pour  ne  les  en  tirer  qu'à  la  mort,  ' 
» u'inieoi-ils quelquefois  à leur  abbé;  fit  quand  ils 
a fecrqyoient  près  de  mourir,  ils  le  cmijuroieiil  ^ 

• de  les  jeter  comme  une  charogne  de  bête,  fans 

a fépullure.  a I 

I.CS  cénobites  d'Occideol,  établix  dans  le  on-  | 
xième  liècle  , les  ermites  de  Vallonbreufc  , les 
irapilles,  les  chartr|;ux,  fans  fe  livrer  à des  auflé- 
nies  aufli  dégoûtantes,  ne  portèrent  pas  motus  , 
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loin  le  mépris  de  la  douleur  ou^e  U vîa^  fit  IVlen-  . 
due , les  eUorls  qu’ils  oppolcrent  aux  penchant  fie 
aux  befoms  les  plus  impérieux  de  la  nature.  I).in» 
la  fuite,  les  diÜérent  ordres  mooalliques  fe  funl 
éloignés  d’une  audérité  anITi  exagérée,  aulli  con- 
_r  j_  t_  __i;_ : • 


traire  au  véritable  efprit  de  la  religion;  mais  le  ^ 
reulimeut  moral  qui  les  auitue  , U continence  * 
forcée,  le  régime  févère  de  quelques  ordres,  ont 


confprvé  alTez  de  force  pour  modifier  re.ifiblement 
l’organifalion , pour  imprimer,  par  exemple,  un 
caraèlèrcparliciilicr  aux  traits  du  vifage  , fit  don- 
ner lieu  à diUercDtes  maladies. 

l.es  fenlüu^s  qui  dominent  dans  la  vie  mont^-ï 
tique,  tels  que  rooéiflance  paflivCyle  myfticifme; 
hi  réfignatioD  , donnoient  uéceflairement,  à la 
longue,  un  caraèlère  remarquable  fit  prefqu’in- 
délébile  à i’habiludc  du  eorju  fit  à l’cofctuble  de 
la  ph^  Üonomie. 

Les  ph^^fionomies  facerdotalet  d’une  olafle  in- 
férieure fout  remarquables  en  général  par  quel- 
que eliofe  de  réligué,  de  calme,  qui  annoace  un 
efprit  borné  fit  cré^iale  : expreflioo  dan#  laquelle 
ou  déinele  parfois,  avec  qtielqœ  fagacilé,  pbi- 
fjcurs  lignes  de  diHiraulalion , de  roodelbe  allcAée, 
fit  dune  humilité  qui  eA  moins  dans  iaine  que 
dans  les  manières. 

Les  moines  de  plufîcuri  ordres  oflrent  ea 
outre , dans  leurs  pofes,  dans  leurs  aililudes,  dans 
leur  exprellion  , quelque  ehofo  de  particulier  , 
fit  qui  les  feroil  reconnoilrc  prefqn’auni  facile* 
ment  que  le  coAume  qui  leur  eA  propre.  On  a dû 
faire  louvenl  celte  réflexion, en  admirant  les  la- 
bl  eaux  de  Lefueur.  Comme  ces  difeiplea  de  faint 
Bruno,  qu'il  a peints,  font  bien  caraéléiiTés  ! fie 
combien  leurs  dilléreiUM  phyGunomies  expii^nt 
avec  une  grande  propriété  di^exprrflion  , la  dévote 
abnégation  fit  ic  dévouement  religieux  de  ces 
pieux  folitaires  ! Il  y a dans  ces  ligures  quelque  * 
ebofe  de  calme,  de  repolé,  d'étranger  à U terre  , 
qui  fe  reproduit  fous  mille  formes,  fans  fatiguer 
par  runiformité. 

Si  les  l'oiiuirrs  de  U Thébaide,  les  emites 
de  Vallonbrenfe,  les  irapiÜesfit  les  autres  ordres 
iiiunalliques  avoient  eu  un  I^-fueur  pour  les 
peindre,  nous  ne  ferions  pas  moins  frappés  tlu 
caraÛère  particulier  de  leur  i b^fionomTe,  % 
cbi  double  elTel  que  produit  à la  loii|pic,  fur  t es 
bornnics  rafl'emhlés,  le  pouvoir  de  limitation  fit 
l'aèlion  fans  ceflTe  renouvelée  d’oocupatiuns  fit  de 
penfées  femblahlcs  fit  uniformes. 

Du  icfle,la  vie  monalliqur  préfcnle  dans 
ri'gimefit  Tes  habitudes  phyfiques,  pour  les  difl'é- 
rcos  ordres,  des  diverGics  qui  ne  permettent  pas  • 
d‘atlrij|per  aux  niuinçs,  cnaime  h des  perfoeiies 
d’une  même  piofeÿon,  une  hygiène  fpéciale  fie# 
un  dcvcloppeuent  particulier  de  maladie. 

(le  qui  cA  commun  feulement  dans  ce  genre  de 
vie,  fit  ce  qui,  dans  pliiGeurs  circonAanres , a,, 
modifié  fenGldt-mcnl  lu  fanlé,  c'e  A la  contineue^ 
forcée  , le  célibat  louvcut  laborieux  fit  diiUcile 
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■Qxqnelf  boramei  & des  fetnmei,  dan«  la 
force deTiî^e,  Te Irouvoieitl  ^galemcot  condamads 
dans  tous  les  ordres  monafliqiies. 

I/irrita(ioo  continuelle  de  la  pean  par'dos  vê- 
temens  greffiers , un  ëcat  continuel  a exalialioo , 
ic mépris  detfoias  de  propreté, confidérés  comme 
na  vain  luxe  & une  déÜcatefle  mondaine,  étoient 
Lien  plus  propres  d*ailleors  i faire  fentir  péni- 
blement les  inconréniens  de  cette  cootiueoce  , 
qu'à  les  afToiblir  & à les  diminuer. 

Ceux  qui  vivent  dans  le  célibat,  hommes  & 
fommes,  difoit  Uordeu,  ne  prennent  point  aflVx 

f;aVde  que  leur  négligence  fit  la  malpropreté  dans 
aquelle  ils  fembleal  fe  plaire,  ne  font  pas  les 

meilleurs  movens  de  repoiifler  les  tentations 

la  uaturc  fe  mrti6e  & l'amour  germe  fqps  la  litiire. 

« Nos  anciens  foUtaires  sVeartoient  a cet  égard 
» de  leur  objet  principal,  en  dédaignant  les  bains 

f fit  la  propreté Les  calomniateurs  de  faiut 

a Jéréme  trouvaient  inanraisqu*ilpafla(  fa  vieavec 
» quelques  dames  romaines  : il  répondoit  qu’elles 
» étoicnl  trop  dégoûtantes  pour  iafpirer  des ueHrs.  » 
Cette  répoofe  éioil  fuible  fit  peu  concluante.  « On 

a ne  me  reproche,  dit'tl,  que  mon  fexe je 

» u'ai  jamais  donné  dans  le  luxe  au  fujet  de  la 
» parure;  je  ne  connois  ni  Tufage  des  perles,  ni 
" celui  des  habits  de  foie,  non  plus  que  celui  de 
a peindre  mon  vîfage  : j’aurois  pu,  étant  à Kome, 
» m’attacher  à des  femmes  bien  dinVreotes  de 
» celles  qui  paflent  leur  vie  dans  le  jeûne  fit  les 
» pleurs,  qui  font  très-roalpropres,  maigres  fit 
» décliaruées,  fit  que  le  folcil  trouve  faifaul  leurs 
» prières.  La  continence  efl  leur  nnique  plaifir, 
» elles  ne  penfcnl  qu’à  pleurer;  on  ne  les  voit 

• jamais  manger Ainfî  viv^bient  Paulc  fit  Mé- 

> lanie.  Ou  ne  parlerait  point  d’elles,  ii  elles 
» alloient  aux  bains  publics,  fit  C clics  ofoieiil  de 

B la  liberté  de  leur  état Telles  qu’elles  font , 

» on  les  aceufe  de  vouloir  pafler  pour  belles,  fit 

» de  perdre  leur  aine  en  maccraut  leur  corps 

» D'autres  fe  plaifent  a la  parure  fit  à la  toilrlte; 
» çllti  méiirileat  ces  fortes  de  propreté»  recher- 
» chées;  d^utres  ne  parlent  que  de  leurs  repas 

m foinptueux nous  vivons  de  fèves.  J'aime 

• mieux  Paule  fit  Mélanie  courbées  fous  la  péni> 
* lence,  fit  pleurant  leurs  péchés,  que  tous  ces 
a beaux  cercles  où  l*on  ne  fuit  que  babiller  fit  mé- 

■ dire elles  ue  boivent  que  do  IVau  fraiclie  , 

» tandis  que  (l'autre»  fe  gorgent  de  vins  préparés 

* fit  niietlés f ||  n*y  a pu  . fe  uiéprctidre  fur 

la  pureté  des  intentions  uu  faiut  Jerôme;  mais 
nous  nailotis  en  médecins,  fit  "nous  pouvons  inellrc 
eu  thcfc,que  tontes  ces  niaeéialions , celle  dicte 
fit  celle  malpnipi^té  dé  Paule  fit  de  .Mélanie  nV*- 
l(:icnt  point  les  iVcours  les  plus  «'fTicaces  auxquels 
elles  auruicnl  pu  avoir  recours  : au  contraire  , 
elles  fe  trotjipui(*nl  dans  le  choix  des  motions,  fit 
faiut  Jérome  avec  elles.  ( ^qreaBordeu , /îrcAer- 
cfies fur  Ut  ntaludics chrunit^ues , pag.  4t5. } 
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Des  migraines  violentes,  des  palpitations  ha- 
bituelles , des  menaces  fréquentes  de  fuilbcaiion, 
les  nombreux  défordres  qui  peuvent  réfulicr  de 
rirrilalioD  fit  des  névrofes  abdominales,  fe  maoi- 
feRoient  fouvent  dans  les  deux  fexes,  à la  fuite  de 
cotte  continence  intcmpeflive  fit  dîHicilc.  I.a  raifoa 
même  fuccooiba  pluËeurs  fois  daoo  une  Glualiott 
aulli  contraire  aux  vceux  de  la  oaluro.  HufTon 
entr’aulres  a cité  un  exemple  bien  reoiarquabio 
d’une  aberration  occaOonnM  par  une  caiife  fem- 
blable,  fit  dont  les  détails  lui  furent  tranfrois 
par  le  malheureux  ecclcGaflique  qui  en  fut  la  vic- 
time (t). 

Les  eflèts  de  ce  meme  célibat  fur  des  hommes 
robuRes,  fit  que  les  auilérités  du  cloître  ou  lespro-* 

fret  de  I a^o  a’avoieni  pas  encore  alVoiblis  , ont 
lé  re 'ardes  aulli  comme  la  caufe  des  fentîmens 
d’mdepeodancc  &i  de  liberté  qui  fe  réveillèrent 
arfois  dans  l’amc  de  ces  hommes  , & qui  occa- 
onnèrent  , dans  dilléreoles  c^couRances , des 
troubles  fl  violcos  dans  pltdieurs  maifons  reli<- 
gieufes. 

Les  travaux  corporels  excefTifs,  la  qualité  peu 
noiirrilT'aiile  des  alimeus,  des  )%ûnes  extraordi- 
naires, des  abllineuces  prolongées,  avoieiil  évi- 
demment pour  objet  de  calmer  celte  a/livité  des 
fen»  St  ce  fenlimenl  d'énergie  ph^  lique  qui  por-> 
toienl  néceflaireineut  à rioi'u]>ordinalion  fit  a la 
défobéiOance.  Tel  pareil  être  du  moins  i’efprit  des 
réglemcus  fomptuaires  de  pluiieurs  ordres  inonaf- 
tiques.  Quelques  fondateurs  de  ces  ordres  ont 
oieme  été  plus  loin  , dit  Cabanis;  iis  ont  preferît 

des  faignées  plus  nu  moins  fréquentes (^tle 

pratique  eR  ce  qu’ils  apt>eilcnt , dans  leur  latin 
barbare,  minutto  mouacni ; fit  fuivaul  la  tempé- 
rature fit  l'état  pUynque  du  pa_)*s,  fuivaul  le  régiuiA 
fit  les  travaux  Iiabitiiels des  communautés,  fuivant 
le  tempérament  fit  le  caraélè/e  de  chaque  tiiuine, 
ils  ordonnent  d'élcrigncr  ou  de  r.tpproqher  les  fai- 
gnées,  de  les  rendre  plus  ou  moins  abon 'antes, 
CD  un  mot , dî amoindrir  U moine  {^mînuctv  mO“ 
naehumy^  fiiivant  l’cxigmce  des  cas. 

De  quoi  s'agilfoit -il  en  elU  i , ajoute  le  même 
phiiofonbe?  « de  plierai!  joug  une:  réunion  d'hom* 

• mes  dans  toute  la  force  de  Page,  que  la  retraite 
» fit  runiformité  de  lenr  vie  ramctioient  fans  eefTe 
a aux  mûmes  impreOious,  fit  qui  pefuienl  lon^'ue* 
a lAcnt  fur  leur»  inoindies  circonRances;  à qui  U 
a méditation  contemplative  fit  l’inexpérience  de 
a monde , rn  leuroUVanl  f,tns  cefTe  des  peiiiinrea 
a chiniériipifs  de  ce  qu’ils  avoieni  perdu,  de- 
a voient  oéccfraircmeiil  iurpircrles  idées  les  pim 
a bizarres,  1rs  pouclutisles  plus  fuii^eux.  Il  s’a- 
a gifToit  de  rpnger.ces  êtres  dé^grades,  à des  lott 
a encore  plus  abhiides  qu'eux-mémes  , à des  b is 
a qui  vinbdrnt  fit  foidoicnt  aux  pieds  tous  les 
a droits  fit  tous  lesfcuiiniensdola  naïuio  bumaioe. 


(i)  M4if.  du  Lauvrv  , iA*u,  .'ü| pUiacai. 
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• Il  rdllolt  fuîre  plus  : il  falloit , s'il  ^loit  poflible, 
» leur  faire  approuver  St  chérir  la  barbarie  elie- 

* même  de  ces  lois. 

» Ces  efprits  ardent  St  mêlaDColiquea , ce* 

» jeunes  cens , dont  Ict  erreurs  du  i'ima^inaiioii , 
» Tinqui^ude  aveaturière  , des  goûts  liogtibers, 
» des  clpérances  folles  dcyitcs,  où  rindoleiicc  S: 
9 la  rainêautife  peuploieut  les  cloîtres;  t es  hommes 
a dévoués  au  malheur,  dont  tout  concouroit  à 
a troubler  de  plus  en  plus  U tète,  h faire  fer- 
» meoter  les  pallions,  avoient  befoiu  d’être  ré- 
a primés  fans  cefle,  d’être  rabaiflt's  au-üeflous 
a d’eux-mêmet.  Leurcxiflencc  toute  entière  ii’eût 
a été  qu’un  tourmeot  pour  eux.  Mais  on  peut  juger 
a eu  outre,  d’.iprès  les  relations  les  plus  exaSes 
a qui  nous  ont  été  tranfenifes  de  la  vie  intérieure 
a des  cloîtres  , que  les  féditioos  & les  révoltes 
a étoieol  toujours  près  d’éclater  (i)  dans  ces  lieux 
a de  défcrpoir,&  que  la  fureté  des  fiipérieurs  leur 
a paroilToil  demander  la  diioiiiution  dircèlo  des 
a forces pii^nqiies de leursinforttmésefclaves(a).  » 
(Cabanis  , Rupports  tiii  pkj/itpte  & dit  tnofui  de 
l'homme,  lom.  II , pag.  6l  , 2'.  édit.  ) 

Les  habitudes  diététiques  les  plus  fvvères  des 
dilTéreotes  corporations  mniialli(|ites  avoîent  aiifli. 
Il  il  laut  l’avouer  , un  autre  objet;  elles  fc  rat la- 
choienl  à des  oLfervaiions  alTex  exaâes , relati- 
vement à riofluence  de  cerlaiu  régime  ou  de  cer- 
taines nourriiures,  fur  les  babiludet  de  l’efpnt 
on  les  alTeOions  de  l’ame , la  pratique  plus  facile 
de  certaines  vertus,  la  difpofitîoa  I la  vie  con- 
lemplaiive , le  penchant  i renibouGafme  It  au 
befotn,  l’exaltation  It  les  fureurs  du  fanalifine.  Du 
refie,  ces  jeûne«  C fé  vèrea,  cei  régi  mes  en  appa  rence 
fi  mal  proportionnés  avec  l’entretien  des  forces. 
Il  les  perles  régulières  qu’entraînent  la  nutrition , 
n’éloient  pas  auffî  contraires  à la  fanté  le  à la  lon- 
gévité, qne  l’on  feroit  tenté  de  le  croire. 

Un  tableau  comparalif  de  la  durée  de  la  vio, 
tiré  des  biographies  d’un  certain  nombre  d’aca- 
démiciens, I:  des  folitaires  les  plus  célèbres  de  la 
Tbébaide , a même  donné  comme  réfultat,  une 
vie  moyenne  plus  étendue  pour  ces  derniers , que 
pour  les  hommes  qui  cultivent  les  fcienccs  ou  les 
leUrcf. 


. (i)  Les  pertbnncf  au  fait  éc  Hatérlfur  «1rs  couvent,, 
(brrottt  de  crus  d'ordres  (rès-t^vères  « lavent  que  ta  guerre 
y rè|ooit  continuellemetic  carre  les  parikuliert , le  q»e  ici 
fu/èrieurs  èioknr  rouveor  menacés  du  ftr  ou  du  feifun, 

(a)  Daus  tes  couctsines  d'uo  drs  i^ènéraua  des  Chartreui , 
appelé  Guij;ues , on  trouve  l'articte  de  U faignée , ou  dk 
mmuùont  i m/Jiwinsicr  in  cnno  ^aM^orei.  Sans  cela  , cet  mal- 
heureux tomUoient  dans  de  vioicns  délires  , onde  eouveot 
éioit  en  proie  aux  fcaiidales  &;  aux  mêmes  fureurs  qui 
éclatent  dans  les  bagues  & dam  les  prlfoos. 

Ce  Guigues  gouverna  dMOts  D09  )ofqu'l  i (Voyez 
les  AnnaUt  dt  Cardt  des  csarrrex»*  par  «lom  Matlon  , qui 
dit  que  des  fon'trmps»  c'eft-â-dire,  dam  le  dix-lepiiême 
lècts , OQ  falgt.QU  1rs  aolues  avec  plos  de  rèCerve.  j 
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II  importera  cependant  de  remarquer  qne  U 
règle  particulière  ou  les  devuirs,  les  exercites, 
les  habitudes  de  certains  ordres  nionaAiqiies , ex- 
pofentà  une  mort  prématurée,  à certaines  mala- 
dies ou  à certaines  iuiirmités  plus  ou  moins  graves: 
tels  font,  relativement  aux  chances  ü’uoe  mort 
accidcnlclie , It  avant  le  terme  ordinaire  de  U 
vie,  les  ordres  doqt  rinnituiion  charitable  It  vroi- 
nieot  philantropique  a pour  but  de  porter  des 
fecoiirs  dans  les  maladies  contagieutea  , de  pro- 
tt^gcr  les  voyageurs  au  milieu  di  s glaces  le  dans 
les  palfages  les  plus  dillîtilcs  des  Al|>es,  ou  de 
faire  pénétrer  les  germes  de  la  civilifalicQ  & Jes 
principes  de  la  murale  religieufe  cbez  les  Tau- 
vages,  dans  l’exercice  auiü  dillicile  que  périlleux 
des  minions. 

Les  ord^s  dont  la  difctpline  expofe  davan- 
tage à des  maladies  ou  à des  inÜruiités  (>articu- 
livres,  font  ceux  p.irmi  lefquels  tous  les  genres 
d'auflériiés  & de  pénitences  font  exagérés,  où  l’un 
eU  privé  en  partie  du  fommeil  ou  de  nourriture , 
livré  à des  travaux  exctÜifs,  forcé  de  detueurer 
long-temps  debout  ou  à genoux,  de  chauler,  de 
prier  dans  celle  altitude  : poli. tou  dont  l'elfet  oc- 
cafiunne  fouvent  des  berntes,  qui  éloient  û com- 
munes chez  les  trapiiles  , & qui , abandonnées  à 
ellesi-uiêcnea  avec  toute  la  rélignation  II  l’intou- 
fiance  afcétiques,  éioieut  fuivies  des  accideus  les 
plus  grave»  àc  des  leroiinairous  les  plus  fiineile*. 

(L.  J.flJ.) 

MONCIT.\USSON  (Eaux  minérales  de).  Ceft 
lin  lieu  uinfi  noiomé,  entre  Saint-Cbéics  & Salnl- 
FJour,  où  fe  trouvent  des  eaux  minérales  froides 
peu  connues.  (Macqua&t.) 

MONDE  (Régime  des  gêna  du).  (JTygiène.^ 
l’artic  III.  Moyens  de  riiygicue. 

Clalle  I.  Règles  générales. 

Ordre  1.  l’nucipes  géucratfX  de  régime.  - 
On  pnurroit  divifer  la  fociélé  géaéraie  en  in- 
dividus qui  ne  font  pas  riches  & en  ceux  qui  le 
font.  L’hygiène,  co  s'occupant  également  de  U 
fanté  des  uns  & des  autres , obfcrve  que  les  pre- 
miiMs,  qui  forment  la  inaU'e  d'une  iiaiton,  prélcn- 
tent  fouvcDl  des  malheuicux  auxquels  la  fortune  a 
refulélct  beloinsdc  pretnière  néi  cllité,  qui,  privés 
des  lumières  perfonneites  , q>ii  lent  la  lintc  U’mio 
honne  éducation  , Iroiivciit  liiilicilcim'iii,  |uiur  ft-s 
iiider,  desperb  unes  mdniiti  s,  aux  avis  dctquellcs 
s nu  demandent  pas  mieux  qneüedérérerd.ins  Ica 
dilléieutes  inlirmités  nuxqiiciU’S  iU  i'oiu  fujels. 

Les  féconds,  bien  mniiti  numbreiix  , oITrent 
des  individus  à qui  ric.i  ne  manque  qui , malgré 
les  lumières  qiiils  doivent  ù une  iofirudiou  foi** 
gnée  , ne  fomblcnt  vivre  que  pour  bâter  leur  def- 
truèltOD. Quand,  au  milieu  dcs^ouill’ances  ilatletiièt 
d’un  luxo  ellréoé,  la  douleur  vituii  leur  donner 
une  Ic^ou  de  tempérance,  s’ils  implorent  le  fecouri 
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des  perfonnei  lei  plu*  flairée*  dans  l'art  de  Ici 
calmer , ib  voudroient  les  forcer  à !c»,^uënrprer> 
qua  leur  tnfu;  ils  ont  tout  fait  pour  le  rendre 
malades , Al  À peine  veulcnt-iU  fiîrv  quelque  cliofc 
pour  fe  rétablir. 

Ccd  leur  rendre  un  ter^dcc  important  que  de 
leur  faire  feotir  riojpoliilnlilé  d*un  arrangement 
qui  contrarie  les  lois  do  U nature,  qui  ne  fait 
iaire  acception  de  perfuimc.  Ia:  mal  qui  les  fait 
rentrer  dans  la  eUHo  {'énérale,  exi^e  le  lecours 
de  pludcurs  volontés  , pour  trouver  tuus  lûrcmeot 
& plus  commuciémeut  une  fin  proenaine. 

Il  faut  convenir  que  U grande  atfaoce  fe  plie  dtf- 
ficitemeuià  l’efpèce  de  gene  qu'inipofe  le  foiu  du 
la  fanté  ; c'efl  pourquoi  ü cU  bien  moins  aifé  d'af- 
Ireiodre  au  régime  les  gcus  du  inoudc  , quç  ceux 
qui  font  forcés  pour  la  vie.  Ln  fuivani  le  plan 
du'l^frul,  qui,  parmi  le  peu  d'auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  faute  des  gens  du  monde,  cil  celui  qui  s*eu 
cil  le  plus  pariiculièremeut  occupé,  mous  dcuiun> 
trerons  , par  comparaifon  fuivie  , que  plus  on  s'é> 
loigne  des  mœurs  & de  la  tempérance  des  gens  de 
U campagne,  plus  oo  ed  expofé  au  danger  des 
grandes  eivilifations  , furtout  qua  id  on  peut  y 
|H>rier  un  grand  luxe  Al  une  grande  deuenfe. 

Biitre  le  riebe  Ac  le  campagnard  , il  exide  la 
même  dilVéreoce  qu’il  y a enire  iin  enfant  faiii  Ac 
un  enfant  malade  j le  premiers'amufe  de  U moiu- 
dre  ebofe,  le  fécond  fe  trouve  aigri  par  quelque 
peu  d’amufetnent  quou  lui  procure,  (^uand  nous 
aurons  efquilTé  le  tableau  de  l’abondance  At  celui 
de  la  frugalité,  ii  l'bomme  du  monde  perGHe  dans 
les  goâts  qui  lui  font  nuiltbles , il  ne  pourra  s’en 
prendre  qu’à  fa  propre  foiblelTc. 

I/abondance  reçoit  pour  nourriture  fnlidc  Al 
pour  boiflim  , toutes  les  fubdances  âcres  , de  baui 
goni  Al  lîuement  aflaifonnées , tels  que  les  jus.  Ici 
coulis,  les  aromates  de  toute  cfpece,  les  vins  les 
plus  chauds , les  plus  pétillans,  les  liqueurs  les 
pins  dues,  c’ed'â-dirc  , lex  plus  fortes , fouvent 
prelqu’élhérées,  puis  le  café,  le  thé  , Alc.  Alc.$ 
on  mange  d’autant  plus,  que  le  goût  ell  plus  at* 
taché  par  la  délicalelTc  des  mets  qui  font  olTcris , 
Ac  qtl'on  ne  s'aper^*oil  pas  dans  le  moment  des  in** 
convéaicos  qut  réfulteront  par  fuite  de  Texcedif 
travail  qu'on  donne  journcllcoicnl  à l'edomac. 

La  frugalité  fe  contente  de  pain , do  lait , de 
beurre , d'un  peti  de  viande , de  légumes  , de  fa- 
rinenx  , dont  ralfaifunnemeat  fe  fait  avec  le  fel , 
le  poivre,  le  perfil,  l'ail  Al  le  cerfeuil.  L’ean  fait  fa 
boilfon  la  plus  habituelle;  G l’un  fe  permet  du  vin, 
c’eÜ  en  petite  quantité  , méié  à Veau  , Al  fans 
en  changer  feipêce  dans  un  même  repas.  Jamais 
l'edomac  n’ell  laligii^ par  ce  régime , qui,  n'exi- 

Ëcanl  que  ce  qu'il  faut  pour  falisfaire  au  befoin, 
lifTe  toujours  de  l’appétit.  Ced  ainG  qu'ont  vécu 
des  hommes  dont  rextÜcncea  vu  celle  de  tout  un 
hecle,  Al  ccux-la  u'oui  pas  pris  pour  devife:co«//e 
& bonne* 
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L’.lir  des  gr.indes  villes  eft  imijonrs  infc/.l  Al 
nialf.iiii  ; les  fpeâacles , les  fociétés  nmnbreufes  , 
où  il  y a beaucoup  de  lumières,  les  boues,  les 
égouts , tout  ccU  ne  peut  fouteoir  la  cntnparaifon 
as'ec  l'air  pur  qu'on  lefpire  à fa  campagne , où  le 
raltivalcur  mat  logé  , mais  toujours  frais  Al  aHif , 
fe  reud  bien  moins  accelTible  aux  vîcifljtudes  du 
chaud,  du  froid  Al  de  l'humidité , que  le  citadin 
pâle  Al  paGif,  quoique  Lien  mieux  logé  Al  bien 
clos.  (Tcu  poGliveroetit  la  tlill'éreoce  qu’il  y a entre 
une  plante  qui  croit  en  plein  air , Al  celle  que  l'ou 
cultive  à l’ombre  ou  fur  une  fuuêlre* 

Si  l'exercice  eft  une  des  grandes  bafes  de  la 
fanlé , qu'on  voie  ce  qui  fe  palTe  dans  un  grand 
cercle  , oû  des  perfonnes  même  délicates  relient 
inaêlives  toute  une  journée , pour  fe  donner  la  nuit 
des  muuvemcos  mal  combines. 

A U campagne  on  repofe  la  nuit  , oo  veille  tout 
le  jour , on  ne  s’étiole  pas , Al  la  force , qui  ell  la 
luiie  de  ce  régime , cil  le  }>éffl^Gco  de  l’exercice  Al 
U récompenfe  des  plus  utiles  travaux. 

Mais  G le  pbyGqiie  fait  peu  d'exercice  dans  le 
graudmoode,  on  s*en dédommage  bien  furie  mo- 
ral; nulle  |>art  on  ne  trouve  autant  de  paGions  en 
jeu  , autant  de  fenfibililé  , autant  de  tourmeus. 

Eu  eGci , foiirent  les  paGioos  ont  une  iiiGuence 
plus  marquée  fur  la  fanté  de  l’bomme  que  l’air  Ac 
Icsalimeos.  t«e^  aGcêlioiis  fortes,  fans  eu  excepter 
les  plus  agréables,  ufent  Al  minent  tnfennbleraeat 
rexiGeui'c;  quelquefois  même  elles  tuent  fur*le^ 
cbatnp.  A cet  égard,  la  comparaifoii  cG  bien  en 
faveur  de  rbabiisnt  dei  campagnes.  L'homme  du 
monde  a fans  ccQe  rimaginalion  frappée  d'uue 
grande  variété  d’objets  Al  d’intérêts  diGerens, 
taudis  que  l'autre , occupé  d'un  petit  nombre  de 
ebofes  qui  fe  repréfeiilenl  fucccflivcmcnl  Al  dans 
le  même  ordre  , fe  conduit  en  automate.  Celle 
économie  d'idées  <G  pour  lui  un  des  plus  fûrs 
préfervatifs  de  la  fanlé,  qui  fc  trouve  d'autant 
plusalFurée,  qu'il  réllécbit  moins.  * 

C’eG  ce  qu’indiquent  les  vers  fuivaos , de  U 
belle  éplire  a M.  de  Monlulé  : 

La  nscure  a voulu  faiit  dourr  en  mère  fjfie , 

Ki.ire  tous  (n  enfaos  faire  un  égal  partage  } 

Aux  bruiei  n'accorder  qu'un  iollinét  Itiniié , 

Ma^i  eu  place  d'rrprit  leur  donner  U ^té. 

A ce  dire , le  potentat  éclairé  qui  cG  chargé  da 
pefant  Ac  précieux  fardt*au  de  rendre  les  peuples 
heureux  , doit , quand  il  s’en  occupe  cfl'eutiilie- 
menl , renconirer  une  foule  d'obGacles  à la  con- 
fervadon  de  fa  pn’cieule  fauté.  Si  fa  fanlé  s'altère 
en  penfaiit  beaucoup  Al  fortement,  quels  feront 
fes  dangers  fous  l’empire  des  paflious  ’f  L'ambition 
des  honneurs  Al  de  U fortune,  .que  le  luxe  rend 
néceflaire,  lient  Tune  dans  uuc  agitation  qui  fuffit 
feule  pour  déln  ire  la  fanté,  qui  ne  peut  tenir 
contre  les  revers  , Us  morddeations , les  dépits , 
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les  (linî’nufaUons ^ les  jaloufics  & les  cbagrlos  de 
toute  elpèce  qui  ea  font  infcparables. 

Le  laboureur  n*icnbitionnc  que  des  recolles 
abondantes,  à Taide  des  raifons  favorables;  tous 
fes  vœux  fc  loiirnenl  de  ce  côld  , ce  font  ceux  de 
fes  voifins,  &:  ils  ne  le  croilent  pas,  car  il  ii'atlachc 
point  foQ  bonheur  à une  multitude  d’objets  qui , 
étant  aiiffî  enviés  par  les  autres , deviennent  un 
l'ijrl  df»  rivalité,  ou  un  prÿt  <jue  chacun  fe  dif- 
pute.  Il  ne  recherche  ni  honneurs,  ni  faveurs  , ni 
v.ituié.  Stnil  artifan  de  fa  petite  luruine,  entouré 
(loi  fioiM  Sc  do  fes  égaux  , qui  penfeot  comme  lui 
& fe  prêtent  aifémuolà  toute*  Tes  volontés,  il  n'ell 
I l viclime  d^auouae  pullicm  profonde  & (ioilriic* 
liioe.  S'il  en  éprouve  quelquefois , fa  fenlibiltlé 
l'tiiiil  moins  grande,  elles  font  bien  plus  foibles  & 
bien  plus  paîiagères.  Il  0*1*11  jamais  mu  que  par  lé 

Iu'élcot , au  lieu  que  riionioie  du  monde  a toutes 
es  inquiétudes  de  ravciiir. 

Combien  de  fcminos  (fans  parler  des  antres 
raufu»),  par  cette  fuccelUon  eoaiinu(dle  de  ter- 
leui's,  qui  fout  la  fuite  de  leur  luobdité , le 
trou  veut  dam  des  états  violens  <|ui  dérangeât  ba« 
bitucllemeut  leur  organifalion  ! 

L n loudlf , UDC  ombre,  uo  rien,  tout  leur  donne  la  lièvre , 

*a  dit  bafonlainc 

(7etlc  grande  fenfîbilité  rend  les  gens  du  monde 
viMiuics  de  leurs  alVe^lions  , même  les  plus  bon- 
nêtes.  liCs  malheurs  de  leurs  parens,  de  leurs 
amis  , ceux  de  l'humanité  fle  de  la  vertu  foulliar.le, 
font  pour  eux  des  maux  cruels  qui  les  troublent 
fouvcnl  plus  que  les  leurs  propres  , 8t  nuifenl  cf~ 
feniicllemenl  à leur  famé;  & de  ce  côté , puif- 
(ju'ils  font  plus  feufîblet  à toutes  les  impiellions 
(|uc  l'homme  des  champs  , il  c(l  de  toute  uécef- 
blé  (ju'ils  fouilrcnt  davantage. 

XJue  fuite  des  paHions , c*c(l  de  troubler  le  fom- 
meil  ; auHràla  ville  , le  jeu , les  dettes  , les  inquié- 
tudes, les  foins  de  toute  elpèce,  & par-dclfus  tout 
cela  les  indigcflioffs  , vienocol  fouveiit  éveiller 
l'cxillcuce  qui  foupirf  après  le  repos. 

Le  pa^faa,  qui  no  coonolt  ni  les  erreurs  de  Tamc 
ni  celles  du  régime,  entrevoit  à peine  Tiuiervalle 
entre  fuo  coucher  & fun  lever;  l'impiiétudo  & le 
mal-aife  ne  fommeillent  point  avec  lui  ; il  ne  cou- 
Doit  point  les  cauchemars  , u'ell  point. troublé  par 
des  révps  brufques  & ellVayaus , k nc-sVcliaullaut 
pas  au  lieu  de  fe  rafraîchir,  il  ed  toujours  fur  de 
trouver  daus  le  repos  la  force  qui  doit  lullirc  aux 
travaux  du  leudemoin. 

La  manière  de  vivre  des  gens  du  monde,  Uif- 
faat  dillicilcmeul  a reflomac  U aux  autres  vifcères 
le  jeu  qui  leur  convient , les  fécrétions  & les  ex- 
ci'éiioQs  fc  font  ioiparfaitemeut  ; la  Iraiifpiraiiou 
ed  fouveat  inégale  k quelquefois  fupprimee  ; c'cH 
cepeodaat  une  fonÛioa  qu'il  faut  redouter  intiui- 
jsieol  de  voir  déranger , puilqu’eUe  eü  toujours  la 


caufe  la  plus  commune  des  maux  qui  afTeflent 

l*h  II  niaoilé. 

Pourquoi  faut-il  que  ra.dbeureufement  on  ne  fe 
perfuade  bien  ces  vérités  que  quand  le*  mala- 
dies & les  inbrmites  pn'coceai^riennenr  en  avertir 
Icsmortelsimprndeiis  Ils  font  bien  forcés  de  cher- 
cher alors  , dans  les  bras  de  la  médçcinr  , des  fe- 
cours  capables  de  réparer  des  faut(^raal!i  volon- 
taires. Heureux  quand  ellé  arrive  à temps,  6c 
quand  on  uc  lui  donne  pas  à récrépir  deu  éditicea 
qu'il  aVd  plus  donné  à l'Iiommc  de  rebâtis  ! 

LoiTqiic  des  alimens  âcres , des  boiflTons  ^bauf- 
finlrs  , des  airaifonnemeos  brûlant , ont  dérangé 
la  friTvlion  de  ilinmeur  gaftriqiie  , qui  feTcpare 
dans  l ellninac  , pour  feri'ir  à 1a  digetlion  d^cs  ali- 
mi’os  , (Ctte  dernière  funèlton  fe  laifaot  mal,  la 
bile  s enllamoie  , leaconlltpalions  fncccdent  , Ica 
cngorgenicii-s  iiailfcnt , le  fomaieil  difparoit  , la 
famé  Iv  fane  , & la  porte  ell  ouverte  à toutes  lea 
maladies  chroniques. 

On  doit  aiilli  mettre  osi  rang  des  excrétiona  lea 
plaiitrs  de  l'amour , 6l  ici  tout  L'avantage  rafle  en- 
core a 1 homme  de  la  nature.  AccouIttiDc  de  Bonne 
heure  à une  vie  active  Sl  faliganta  , à l'abri  dea 
leèlures  d^ngueufes  b des  objets  de  féduèlion  qui 
lournnl  eut  dans  les  grandes  villes,  il  ne  coonoît 
que  lard  le  beioin  d^une  compagne.  I.«orfqiie  Ton 
acci'piÜ'emc'iit  a acquis  toute  fa  perfeéHon,  ce  o’cll 
plus  (ju'im  excédant  de  fauté  qu'il  mot  à (a  difpd- 
(ition  , (ans  éprouver  jamais  dans  fes  defirs  celle 
impétiinliié  qui  naît  d'une  imagination  écbaufloe 
& nalic^ie  but  de  la  nature. 

Le  jeune  citadin  fc  trouve  dans  des  circoof- 
lancea  Iniit-â-fail  diflércntes  : chez  lui , le  liberti- 
nage dc'vaiicc  Imijours  de  quelques  aunées  l'âge 
de  la  force  ; la  loHure  des  livres  loutileinent  dé- 
fendus , piiil'qii'on  en  permet  1a  publication  & la 
vente , riiifpcêlioii  des  tableaux  6t  des  eflampea 
libres , la  vue  des  femmes  publiques  , la  li4erté 
daitgereufe  qu'on  leur  donne  de  trop  bonne  heure, 
le  mauvais  choix  qu'on  lui  lailfe  faire  dans  fea 
liaifons,  tout  cela,  fans  contredit , fuilït  bien  pour 
lui  donner  des  habitudes  facUeufes  , qui  bientôt 
fcruiit  ftiivies  , ou  de  maladies  qui  tiennent  à la 
débauche , ou  de  celles  qui  font  la  fuite  des  ex- 
crétions prématurées,  (im  no  manquent  jamais  de 
mener  a un  véritable  depérilTemeui  dès  la  fleur  de 
lige. 

Mous  avions  faitconnoître  dans  pluGeurs  arliclca 
de  ce  Diélioiinaire,  les  délavaotages  qui  réfulicnt 
de  dillérentes  parties  de  l’habillement , furtout  dea 
corps  baleinés,  des  difléreotes  ligatures  lous  Le 
jarret , au  ba»-veotru  , aux  aiU'vllvs , au  cou  , au 
poignet,  qui  toutes  ap;>orteut  une  grande  gêne 
daus  la  circulation  U uans  le  jén  des  ■parties. 

Si  les  babiiank  des  villes  le  font  eu  partie  cor- 
rigés de  rbabilude  cruelle  des  corps  baleiné*  , qui 
éloil  encore  générale  vers  le  milieu  du  ftècle  der- 
nier , ils  ont  acquis  d'uii  autre  côté , avec  lea 
modes  nouvelles,  de  nouveaux  laoycus  do  dvi- 

trudion  , 
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traAuui  ÿ (fut. certes  no  (uroleat  pas  ^cnchep  la  ^ 
baljBce  en  fareiir  dci  moaernei.  On  va  voir  jnC*  \ 
tjaâquel  point  les  femmes  de  nos  jours  ont  poulît^ 

1 oubli  4c  cé  qu’elles  Te  doivent  à elles-mcines  6c  it 
1a  dont  elles  font  rorne/ucni^  par  l*incoa- 

venance  de  leur  babillcoieut*  « 

Ou  ponvoii  , ily  a quelque  temps,  conGdt^rer 
les  robes  des  femmes  eomtne  leur  vA(e*mcnt  priu« 
cipal;  celles  d*au)s)urd*lmi  nVn  font  plas  qu'uue 
ombre  l^içère. 

Les  Françaifes  ont  cru  que  la  révolution  feroit 
incomplète  H tfUe  ue  sVtendott  jufque  fur  les 
modes  | elles  eu  ont  donc  fait  une  è leur  manière  , 
qui , dans  fun  |^ciire,  Va  pnttuî  pLuiJiéuG»Hfe  qua  j 
r^tiilre.  Pour  nous  di.qiaylcr , g e(l  dans  la  Grèce  • 
qaVlles  oui  été  chercher  les  oiedèlos  de  lenrs  cof-  1 
ternes. . Comme  les  Oraaes  ètoicol  du  voyage,  on 
locooleatadecoinbiàerPagrèahle,  faus  s’inquiéter 
de  l’utiict  ce  noi  caiife  queK|iics  erreurs  de  calcul 
rchitivçsmua  faijuas  & aux  températures.  On  ne 
Ik  pas  auentiou  que  H les  gens  oout  jamais  fongé* 
àfe  vêtir  comme  ie«habitansduNord»oapt>urrui^ 
cil  France  paroitæ  au  moins  utiprudunt  en  adop- 
tan^es^'habilleioeus  des  pays  db^uds. 

Ko  t’Hef  t 4es  draperies  dont  fe  cnovrenl  nos 
jÂlies  feimsieeronl  fi  uérienneS,  qu*cU^  ne  peuvent 
les  garantir,  même  dans  les  plus  belles  foiréesde* 
l’été,  du  fereiu  4t  de  l'bumidité  pernicieiife  qji’ex-. 
lixle  abondamment  la  terre  privee  des  rayons  bien* 
Uifaoé  de  l'aflre  du  jour. 

(^ae  dire  U ^enysér^arc  froide  qui , daps 
i'biver,  vrent  les  faifir  à demi  nues  ù la  porte  de 
ces  fjicélacles  tumnlluemt , ott  elles  attendent, en 
grelottant,  le  nbaélon  bruyant,  doiu  la  coorfo 
rapide,  en  fcncbnt  Pair,  ne. lait  qu'*ajoQter  à fa 
lij^ueur?* 

C*«(lpca  d*avoir  été  plongéos  pendant  quatre  ou 
cinq  beu^s  dam  un  bain  crairriciéparla.tranfpii  a* 
tionètlarerpiration  de  la  multitude,  parla  combuf' 
tton  de  Vbui)e>4t  des  autres  lumière^;  elles  palTent 
lubiteaieut  dune  teoipéraiure  de  i5  à xo  degrés 
iip  chaleur , aune  autre de3  â ro  degrés  de  froid, 
Bt  c'ell'bcauooup  encore  quand  un  Tchall  donblé 
‘ou bien  une  doiiilleiiQieanemiedtsyetix,Vieoneot, 
encou  vraoi  ta  beauté,  amortir  le  rainnemeni  qu’elle 
éprouve.  CVn  atnü  qu’une. jcunelTe  iinprsidciite éfe 
braver  l’iiiflcxiblc  nalore,  qu’cllé  vondroit  faire 
plier  fous  te  joug  des  goûts  frivoles  du  momenr. 

Mais  ces  précantions  cUes^oiêmet  font  iofafls' 
fautes , parce  qu^eUus  ne  foot  pas  d'ailleurs  olCea 
vêtues  pour  paifer  l'ubitooieol  du  obaud  au  froid, 
(^ell  encore  un  incoavéuienl  aflex  grave  pour  les 
fuinmes , tnûmt  bien  vêtues , d'av^nr  la  gouge  Sc 
la  poitriuc  allernativiunent  decouvertes  A trû«- 
pouvertei.  11  efl  probable  qiuj , daut  les  grandes 
viUes,  cei  vierffituUes  dans  dgs  températures  dif- 
rVeniçs  peuvent  caufer  des  maux  de  poitrine  plus 
ou  moH^t  dangereux  , h dont  les  femmes  de  ia 
cumpagpe,  qui  ont  toojonrt  la  poitrine  couverte  , 
MavscitfÈ,  Torrtê  X. 
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•font  excmptei.  Ce  qui  le  pi^oqvc  inviocUdemeot , 
c’etl  l.â  foule  3o  maux  8l  de  viAimes  qui  ont-  eu 
lieu  à U fuite  de  pareils  dciiûmQni.  Los  moindres 
accideiis  qui  fe  font  m&nifcHés  , ont  été  4,cs  crif- 
pxtions  fabites,  cauférs  par  *tc  voffefrenleni  de» 
pores  de  la  peau  fli  d^ ’vi^coles  püloionaîres , 
des  rbumatifoies  univei*fels des.cata^bcs  fiif- 
R)i;aas  , ,dc^  fupprtlfiuiij  QcheuCes , dw  erache- 
meos  do  faug,  des  coliques,  des  opptcffiôns , 
des  toux  convuifives,  1**  phibiûcêt  rulcérâtiocrdés 
poumons.  • * . »• 

Giâces  aux  modes  grecques,  une  quantité  ff- 
frayaûle  de  jeunes  fembtes  aulTi  agicsbles  (wç  feu- 
rées,gn;  été,  dans  U capUalujles  irlAiy  vièlnn^dc 
la  vauil/dc  dci^ttmour-pi'oyfc  mal  copibiné.Cèll^s 
qui  n’ont  |M>,ruccnuiî>é  tiai  pordula  fanlé,BicclIe- 
l'i  i entraîné  Jou»  facliule  la  perte  des  attraits  & des 
agréinons  dont  ou  Jvoil  ti  Àial  oonibiué  Templùi 
üiH>ear  afTiirer  qu’au  moins  U.  moitié  des  femmes 
qui , vêtues  aJa légeic.  fe  font  oxjmfifes  anx  dilîé™ 
leiilos  variations  aii|u>ipbérique«  , ou  dans  les  pro- 
menades de  nuit , 011  dansMes  f^^^tarles  d^bivue, 
a été  punie  par  i|iiclciiiei-uiies  niojadies  dont 
Qouf  venou^dc  faire  réiiuuu'ratiun. 

* Après  avoir  relevé  uiv  ft  tunefle  al>iis  , ^p*'*.* 
avoir  fait  feiiltr  aux  jeunes  & )oUês  fuuiuies  lus 
rilquet  qu’elles  ont  à courir  eu  eberebant  û. ravir 
nos  fulfrages  ,*ucms  leur  doooeruos  un  avis  fulu* 
uire  pour  ics..circouUanccs  ou  elles  auraient  été 
faifics  vivemeal  par  le  froid,  fuit  en  foriaat  dtt 
rpeèlaclé,  fpil  après  des  promenades  noâuroes, 
foit  après  U doute , &c«  : il  faut  qu*au  lieu  de  re- 
tourner chea  elles  ^ elles-  fu  fafl’cnt  Cur-)é-cbaiup 
.conduire  chez  un  baigneur,  où  elles  prendroal un 
bain  d’eau  tiède  , avec  quelqiies  laUes  de  ibé  ou 
un  verre  de  bon  vin.  Ce  moyeu  cil  iofaillüde  Br  SI 
ddlipera  tes  craintes  qu'un  auroit  pu  concevoir 
légitnaemedt , relativement  aux*luites  cruelles  du 
rcfoulomcnt  de  la  tranfpiration  ijlsi  aura  été  ictèf* 
ceptév.  Celles  qui.  auroieni  aOVx  d’ailance  piÂit 
pouvoir  fe^  procuver  on  bain  dans  leur  iménuur^ 
aurool  foin  de  comoiauder  qiTou  leur  en  lieune  uu 
tout  prêt  pour  leur  retour. 

Ud  défavantage  de  la  loilette  des  honfmes  & des 
femmes  qui  n’oat  pas  des  iète«  à U grecque,,  u’jdl 
que  la  poudre  It  U-pommade,  eu  l>oucbaut  les 
pores  du  cuir  cUovelu,  arrêtent  fa  IraafpiraUoo^ 
fit  pToduifent  fouvur^  des  mol^jJiês  [laïqiivf^, 
des  yeux  fit  des  oroilles  , qui  ^rehnent  aulli  trèA 
foiivent  pour  c.anfo  l’a'pplicaiiim  du  rougC  &■  dn 
Manp , aoiu  PuToge  efl  loii]ours  dangereux , 9^ 
d'oul^ut  plus'  uiQluu  , qu’au  Uop  do  rendre  de  la 
fra^obeur  le  <Tv  Ib  jrimciTe  sti  uc  fout  que  l^tct 
la  réchcrelfe  fit  les  rides  d&  la  peau,  (^oye-s  * 
nxTiQoc) 

Giie  belle  femme  qui.,  Il  Page  de  quarante  àmt  ^ 
iafpira  la  nallion,  la  plus  forte  à-uu  roi  qiti  en 
avok  dix-nuit,  l>tane  de  Poitiers,  ue  fo  laveit 
qu'eveu  Veau  froide  fie  n’eie  jamais  d’aucime 
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pomina<lti  on  «ïïure  qu'i  ruixauJe-dix  «ns  elle 
^toi(  encore  charmante. 

La  leic im'^letncnt  couverte,  dani  les  chaniçe- 
meus  de  lumps  Surtout , neul  encore  caufer  une 
rupprefliûn  fâcheufe  de  la  traiifpiralion.  Plecn* 
pins  aceufo  même  les  évenlails  d'êirc  niiiHMes, 
en  arfe^^t  la  (raafpiratioQ  du  virs^c , & de  caulçr 
des  maux  d*veux  , de  dunU  &,dex  éruptions  dar- 
frenres.  * 

Chex  les  femmas  du  mondé  qui  no  notirrinent 
*pas  , la  fécrélion  du  bit  devient  une  caufe  de  di- 
▼ers  accidens  aufli  féricox  qûo  rebelles,  {^f^oyes 
Allaitcmkxt.) 

On  leur  reproche  encore  un  gVit  Irês-yîf’pour 
Fes  odeurs , qui  pluHeiirs  fois  oni  a*;!  affez  nuiliaui- 
nient  fnr  dés  cerveaux  foilJes,  pour  en  uêraupcr 
1 organifatioil.  On  fait  que  des  femmes  en  conçues 
font  devenues  folles  par  l'cUU  feiil  des  odeurs. 
{^oyez  Odécbx.  ) 

Après  avoir  indiqmf  rapidement  ce'qiii  caufe  le 
p4is-  commuiKWnent  les  maladies  des  ^ens  du 
tnon<le  ^ noils  jetterons  un  ccujp  d'u-il  fur  les 

maladies  elles^mi'nios y. qui  r»‘fulicnt  le  plu»  gé- 
itéraJement  dol’aêlion  continnéede  ces  dillWentas 
catiO^s  , fln  obfervant  qtre  fouveul  elles  iiilluent 
Tiir  les  j»ênéralioas , do  maifiire  ii  prouver  que  d«> 
générclcence  vcnIaMé  de  racc,ca^ace  : uiuli , 

. No»  pcrcf  , bien  snohii  forn  que  n'iftileftr  nos  aiVu*. 

Oar  tau  Hct  héfium  bcsucoopplut  folblcs  jju'eux.  ' 

* • 

C en  na  accident  an<|uel  on  peut  remi’dicr  par 
le  eroUemenl  de  race».  ( A'ojr»  Rac».) 

"Sf  1.1  preinWre  ddiicalion  de  l'IiamiuC’lu  monde 
t^oit  Ijirti  ratfujinre,  on  le  rcndfoil'alL'z  vigou- 
reux |v)ur  fi»fitcuirj  en  entrant  dans  le  mUndo,  les 
chocs  qu*il  uoit^>s  cHujfrr  ; mais  par  imjc  êJui  ahoh 
ttiollc  & dès  raiH'ore  de  ta' vie  ôb 

céufmence  a ruiner  fa  fauté;  . ainfi 


M O N 

.dés  dyfuries  Irès-fortex  fuccéder  k des  mîgraîncf 
ceFTiotes. 

UnauireefTpC  peu  confîdérahle  né  bi-même^ 
mais  qui  cfl  une  fource  de  maux  ) ou  par  Tiqqiiis^ 
tude  qti  il  donne  ,*oii  par  les  remedbi  qiiVm  f«it 
DÔur  s’en  ^LarrafTer , ce  font  des  darlren  & Je» 
hmitons  qiii  viennent  au  rifage;  ils  (but  la 'fuite 
• d'uuc  humeur  icre  due  k hrrt^ubnié  de  1a  tranr- 
piralion,  & qui  e(l  bien  rarement  l'apanage  de*» 
gens  de  la  campagne,  chez  qui  la  gale,  qui  efl 
auffî  due  11  une  forte  d^acrimoniQ  des  humeurs^ 
préfeute  bien  moins  de  défagrémens. 

La  goutte,  fruit  jdes-mauvaifes  dîgeAtons , de 
l^oaêlinn  , d’un  gw’il  excefîif  pour  Hacchus  & 1a 
déeflTc  de  Papbos,  efl  encore  un  acolvte  des  cita- 
diosopulens,  Is  maUiénreiifemrnt^dle  pafle  tfe» 
pères  qui  l’ont  méritée,, à des  enfans  qui  foyl  i/i— 
norens.  KÜe  devient  très- dangerenfe  qiiaiid  elle 
□e  fe  lixe  pas  , 8c  pedt  produire  des  fpyfmci  ,-dc» 
anvoilfei , des  pamlj^fies  , de»  oLÜnifTioas , den 
calculs,  des  noduülés,  quelquefois  mêmu  Ix  uidrC 
par  fiifTocalion.  ■ 

l#e  pomnoii  efl  no.  des  orgatics  qni  foufTije  le 
plus  de  b difpefitioQ  dure  8c  inflammalofrè  de» 
humeurs  , chez  de»  nerfonnes  fuibles  8t  naturel- 
lement délicates.  Ue-Ia,  b tunx  , I oppreflien  , le» 
chaleurs  de  poitrine,  rufllyne,  les  calarrho»  , le» 
tubercules  & U phthifie.  Les  mets  Aicculens,  les 
mns  IcJrts  8c  les  liqueur»  , l'abus  de»,femmes  , y 
condinfcnl  par  des  chemins  d'autant  plus  dange— 
Fcux  qu*i.U  font  femé»  de  (leun. 

LVflomac^rfl  iin  des  brÿtauc»  cï5n|  les  Cméltoo» 
font  te  plus  dérangées  par  le  genre  de  vie  mû  c,i- 
raèk-rife  lopiilcnt  e.  1)c-b  (es  fpaficc»v  r«»ai- 
j;rwirs  Je  dégoût  , b'boiicbe  fècbe  8t  mauraife  , 
les  vnmifibincns  , b conflipatioo  , les  colique»,  le» 
iiéniitfrboidcs . qui  fon^lns  ou  moiru^fouUrtr. 

Les  obllruèlioua  des  cfilléiens  viC.*î  re^,  furhiiU 
du  foie  8c  du  méfeatere , uaiflerit  fouvcnl  d» 


& nue  fcnfibijitd  prodigieufes.  an»  impreUioos  de 
rsîr , dont  les  moindres  varialiorrs  incomtbuAlcut. 
r/homœe  di1ica>,  du  foud  de  fmi  alcôve  , efl  fur 
quCcVft  le  vent  du  nord  qui  règnej  une  tnfomuie 
K-un  mal-aife  général  le  lui  apprennent,  Lcs  brgiiil- 
lards  lui  donneût  In  itiigraiiic;  un  temps  de  pluie 
1 opprelTc  f celui  qtii  efl  froid  le  fait  toulfer  ou  lui 
douoo  de»  coKquc».  .Ou  Ce  rappeib  que  le  ihan- 
^Jicr  (yuyrrni  prédit  au  piVfidenl  ilo'rboii;  que 
(ncducdeGuiTemitoit Terprit  œob'iJe  de  flonri  II, 

p^daiU  b gclée^  il  b feroit  expédier  bnf  forn^e  cAufes  de  ces  maux , qiù  foirt  encore  facih.*rnîiit 
«•  procès.  , , ûf^érsiés par  le»  veilles,  IVrcté  de»  aJitjienj.ü* 

Les  raigraiiiM  font  une  mabdie^  très-fréquenic  mBuvaifel  digeflions,  le  défaut  dVzetrice , fiiriont 
ÿei  les  gens  iB0fidc^8c  elles  (ont  une  fuite  per  fcllbt  des  naflionsjàe.  Il  en  réfultd  unefenr»- 

duiKvicedari»le(k)m»coudan».|es'neffi,foov«ii  bilifé’ fi  coeÜiféwMc  nu  elle  <a  jiifiru^u  Co.rmc 

do  loQs  te»  rfeox..ün  a vu  des  partiljGes , d«  ton-  parce  nue  !.i  n^oèlioti  derncrfsTiii  l’irn-gulariu:  do 
rulûoB.  4 dw  aUbme.  , de»  crampe.  d’Hlomac  ^ïc  .Ur  adîftn  H’cft  }amTO>  ptopoiHioiiüée'^  x rièHoa 
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* i>çiil,  inincul  le»  iotliri{|ut  liuilTcui  le 
enlerrct.  ... 

maladies  Honl  nous  roitons  de  faire 
IViiiim/raiinn.  il  en  etl  encore nnc.pliu  frrc|iicn(o 
8c  plus  particulière  au»  j'rns  aiti  monde;  je  veux 
parler  de»  roaii»  do  nerf»,  (jui  font  ériduminrnt 
IVITot  de  leurs  moeurs  & de  leur  r«^ime  liabi- 
tiiel» 

^ d^icofellc  de  la  rnnflilulion  , la  grande  lio- 
LHilé  ph^’fKfuc  8l  morale,  font  1rs  prineipila 
eAiife»  de  cet  maO«.  tni|  for*  — “ ■* 
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^M»prddiiù  rimpreflion  : de*là  le  mot  ridicule 
Û%^»f4àpcun i dc*i4  de  v<Sr^aUe«  anViltous  ner* 
ventes  rtadeal  U rie  fi  facbetife  ii  tant  de 
perfiitioei  à qui  d*aiUears.  tuut  rit , qui  femt  dë* 
ciiirëë«  par  tout  oc  qui  ne  le»  üaUe  pai)  & con^ 
tinuelleoient  dt'folce»  par  de»  idëes  fâcbeurea 
u'eli  pa»  CO  leur  pooroir  dVloi^oer.' . 

Les  fi'mtnef  do  bi*au  monde  ont  encore  ^ a^ntffr- 
aux' maux  prëcëdeo»  quelqHeiliirelboHs  ipti  foift 
Inen*  plus  cpmmanes  à Ta  rille  ({uodatis  Jes  cam* 
pannes , pjrcC  que  ie  genre  de  rife  v ell  bien  dif- 
férent ; ce  font  l'itTëgulariië  des  r^les  , lei  lauHcs 
cmichea,  les  fuites  llciteufet  dcs-coucbcs,  fie  les 
perles  tlanehes.  * . * * 

Si  les  rt^glc*  paroifTi  ot  t^rd  tbex  les  femmes  de 
ta  COiupague.  elfes  fe  maîolicobcn!  bien  plus  rëgu- 
Pcre|^it  qd*^  la  ville»  où  elles  ..font  pi'etfoecs, 
mals^rs  retards  ; même  fans  l'àufe  apjuiKmre, 
urriveut  fh'queumicnL  Ils  fuul  la  fuite  de  iadëlt- 
ialcltê»  du  régime,  du  peu  d'excrcice  , *dc  la 
langueur  fie  de  riuqoiéinde  des  jeunes  perfoiiues. 
Uc-!à  les  maux  de  nerfs  fit  1rs  coliques  aûocês  qui 
les  fuat  cruellcniept  foullVir. 

Ui  f.»illlejrr  des  fibre»  de  l*uléru.i  ^ qui  en  rpiiil 
les  /vacuarioiii^i  irrégulières , entraîne  uêccllairtp 
tuent  dos  dif^ifitioQs  aux  JaHifça  couebes  , parce 
que  I*adJurenco  de  ratrièrr-faix  ^efi  bien  .pftu 
bjîble,  parée  que  Ittbord  dit  fang  êlaut  irrégulier, 
s’il  cU  trop  uboudaut,  îf  caolê  des  bëmorrbagies; 
«*il  ne  ToA  pas  afli'x,  il  ne  fournil  |>as  qae  uour- 
idture  lutnfapte  au  fœtus,  qui  fe  Aéirit  daiis 
les  eoveluppes.  I#es  fauITes  cuuclics  rpoifeut  les 
femmes,  fii  fa  prciqièrefiifni  quelque  fms  pour  cm- 
pêcher  les  enfaos  de  jamais  roiùr  à bien.  j, 

Il  a'eA«que  tropcomosuo , dans  Us  grandes  fo- 
cù'lës,  de  voir  les  coueltg^  fui  vies  d*aacrdens  (iliis 
oamoius  fâcheux  piir«Uèotu|»licatiu^  4^  lièvres 
miiriJes,  d'iidUmmalioii  de  U matière,  do  luit 
%j>au(^bé*fit  d'autres  aHèdHoos  nerveufet,  fit  ces 
Hiaux,  dans  de  pareilles  circonAanët»» , portent 
fouvent  à la  fantë  des  coups  dont  elle  ne  peut 
poior  fe  teœetirtt.  . * . 

’C’uA  À la  ville  qu'on  entend  parler  des  ryiragea 
cautes  pas  lu  lait,  maux  li  rares  ^trefois  quMs  foo^ 

9 peine  indiqués  par  les  anciens  médecins,  fit  dont 
on  ii'clL  pia  encore  parvenu  à expliquer  les  caufes 
matérielles  d’ûne  manière  bien  iatisfaifanlc.  Tdu- 
p»ursell-«l  vrai qne ses feiomes  qui noo^rrilTeiit  leurs 
eui'rftiijpnfunrordiiiairémrutexemptes.  LUesboitt 
pusui  a ofaiudre  que  W luit  reAanx  dans  la  malTe 
dm»  liumcurs , cuiife  «me  fièvre  lente  qui , délrui- 
faai,  tmitc»  les  fonclions , oc  manque  nos  de  cvn- 
tliiire  au  trépas;  ou  que  n'a^arrt  pu  être  évacué 
pur  |c>  fetlM,  les  jirûsfis  on  la  poats,  tl donne  naif* 
UirctHi  det\lépàM  plus  ou  moins  ilangcreux,  feloa 
liuipo^’t^ncc  (ies.p'iriies  oiril  fe  lixe.  Si  les  fora- 
laus  fiivoiçnt  cê  <pr*il  doii  leur  en  conter  de  dou- 
leurs pour  s’être  oppoféet  aiivcra  le  plnaformel  de 
la  ualurc , U n’eu  cil  prefqqc  paa,.iaêiBe  des  plus 
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dcliôAleSÿ  qui  oie  s oAreigniAenlèr xeapkr  un  de» 
voir  aulli  impérieux*.  • ^ • 

T««s  portes  blonebes  font  une  autre  maladie  bien 
défagrêoblc,  qpi  pndqu’incononc.  À.  la  ram» 
pagpe  , eA  iuunmient  çoromunn  dans  les  gratides 
vws.  11  en  rcfulie  une4oibleÜe  prcfque  couii- 
iiutlle  , du  dégoût,  de  la  pâleur  , 4e  la  maigreur  , 
du  la  (riileA'e,  un  feulimeni  frérpient  d'anguifle  au 
creux  de  4*â|lotnao,  spii , fi  i'-oo  uy  remédie  pas 
de  bounu  heure,- amènent  des  maux  de  neifs-fii 
ruiueiu  U fauté*  Lilc-  fout  coitUamment  IVlfct  du 
genre  de  viqjiallif  fit  irrïlaht  lotit  à la  foia,  dont 
nous  arof)s  uit  feiilir  plus  d'une  fois  les  daogers.^^ 
(îe/n’eÜ  point  afTez  do  cennoitre  les  maux  dont 
la  fantë  des  gens  du  monde  èfi  oflotblie,  ainfi  )que 
letcau^qui  lestoni  fait  nàlUT-,  il*  faut  encore 
cherchn*  les  nioycni  de  les  y fouArairo  , ou  an 
moins  d\n  dimiuuorlatdennië. 

Uu^iagtë  faible  fie  doulqurcufe  , qui  abiègc  1rs 
jours,  rc-inl  malheureux  toiii  ce  qm  entoure,  fit 
infcrtc  h*s  enfaus.d*un  germe  de  langueur  8(*d/ 
maux  , eA  un  objet  bien  digne  tte  foulé  noire  afk 
lention  ; niais  toute  roule  elle  fpiüitSnOilUfànTe,  fi 
le  inalafi^nV  cuncotifoît  de  toutes  fes  farnltri.  0 • 
f.int  que  le  fenliinent  de  fan  mil  lui  doqno  .itue 
rôîonfë  fixe  dSn^guérir;  U faut  enfin  qu*îl  fc  dé- 
termine h cbaAor  Ics  cauTes  de  fa 'fitaladie , en 
changeant  abioliimcnt  fou  genre  de  vic> 

I/lioinme  du  monde  ebereben  rincarement  la 
fantë,  quaud  il. aura  bien  èalrnb^qu'oit  aura  beau 
avoir  dtf  Terpril,  des  intrus, de*  vCrln»,  detgraCç», 
de»  nchelfe» , tout  ceîa  ne  petit  êliv  avanlagcii- 
feinent  employé  que«quaird  le  plij^ fique  jouit- de 
tqus  fes  avautdges.  Voltaire  a dit  : • 

\ - 

It.iteun  ii  s l'srt  deptjjrc  ^ * 

Mil»  Il  fi*t  rteu  >*U  ne  di^èrr'i  ' 

Quond  rbomme  foudre,  à quei  lui  ferrent  fes 
taieni  fi;  fe»  lomîèrc»*! 

El  (fins  Bo  corps  msl'fiin  ^a'Impottr  U rsîiûn  ! * > ' 

C'cA  uu  Cucker  adroit  * aün  Tiir  le  limon  , 

l>"ua  char  ;ouc  Iracadè  Tau»  ùiupcnic  fie  ûot  roae  , 

C’ed  ifu  pilote  expert  fur  ifn  vailfiau  Csni  pr«>ue. 

Pani  ua  corps  tuoc  (butiVam,  rcTpric  n*a  point  dVtf* iftt 
*Lc  mal , b mal  Ccncl^rto &e.  . * 

■ • Mplitt  d Moftaàdt:*. 

• * ‘ * 

1 * 

* Ce  rayon  lûmlntiis  de  relîmce  Ittprfme, 

-llui  avec  nos  têiss,  croh  , s’adbiblic  coaune  eux. 

(TeA  donc  un  point  e/Tciiiielde  conïtaencer  par 
lu  fuullraire  s toutes  les  caufes  qui  mènent  de  U 
douleur  an  trépas,  furtuut  s^iand  le  buidieur  « 
qu  elles  olTrenS'  pA  poroment  imaginaire  ; car  U 
iaut  bienibütognerie  pWilirdec  equi  en  efil*sbus, 
quadU  4 Ae  conferver  ou  de  rappeler  U 

laniëL«(«orrque  le  faug  froid  prendra  la  place  du  * 
l*eûvcveraelice  fit  de-rcxallatioii , on  verra  que  les 
iouiifances  vcniables  portent  Icospreiirte  de  U 
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naïut^ , le  font  corepl^tenent  eoMmiet 

dç  roi(îvet<î  te  de  l*îna^)iun  , lec.  Sec. 

Pour  ue  pas  effrayer  rbomme  de  monde  i <ptî  vit 
dans  le  luxe  & l'opulence , par  no  rban^élnVnt  toiai. 
de  r^^ime  qui  loi  pnroilroil  inrupporiauleynoiteoe 
lai  ordonnerons  pas  de  qntiter  fubiiemeni  Tes  babi> 
tudes,  mais  d’arnver. à ce  point  par  gradations 
infendbles  qui  puiflent  mitiger  fes  privations, 
ü'il  Te  pcrliiade  bien  que,  fans  l'exercice  Se  Tair 

Îtur,  il  minera  fa  fanlé,  il  ne  baltrocera  pasâ  quitter 
a ville  pendant  le  bead'SemjMy  pour  )ouir  mode- 
jdtueut  de  l’un  Se  de  l'autre.  Il  ne  faut  pas  perdre 
jàc  vue  que  les  petites  iinprefKons  altijvm  bien 
plu»  une  ddlic'ato  que  les  grandes  u'iifiom- 
modeul  une  fanid  vigoureuftf , Se  que  plus  on  veut 
fe  fouflraire  à l'a^lion  des  agensqui  nous  enioureat, 
pour  l'avanlatte  de  notre  courervaiiou  , jdé»  un  eu 
«U  iuuommodt^  On  fait  qne  les  S^baulès  pbaf- 
(creni  les  coqs  de  leur  ville  pour  u'en  gas  ^tre 
erveillcs,  Se*qoe  le  pli  d'une  feudle  ac  rofe  les 
CDipêcboit  de  dorn»ir.  <Celui  qui  craint  de  fcTrUr 
de  foD  appartement  & de  s'expofer  en  plein  air, 
quand  U vent  du  nord  foulHe  , s'expol'ei  en  être 
«Mcommodd , même  lorfquilne  fort  pas  de  fon  lit. 
Sans  fe  coucher  avee  le  folei),  on  pent  bien 
ne  pas  faire  du  jour  la  nuit  6c  de  la  mut  le  jour; 
eOtntne  G ie  rirhe  ne  pouvoit  avoir  de  plaifir  que 
qnuod  le  refbe  de  la  nature  dort!  de  telles  habi- 
tudes privent  de  hi  jouiflaiice  del*oirpur  Sc  pro- 
curent une  forte»  dViiolemcnt. 

,Op  ne  riMuira  pas  -le  citadin  optilent  a vivre  de 
pain  bis , de  luituos , de  Urd , de  pois  Sc  de  choux , 
qui  convienoent  aux  organes  vigoureux  des  cul- 
tivaieurs.  Quand  le  genre  de  vie  eft  G dilft^repl, 
la  nourriture  ne  peut  être  1a  mdme.  11  y a un  j effe* 

> xnibeu  comfuüitle  avec  la  fanté  , qui  peut  réunir 
1a  légèreté,  la  délicaieffcSc  ragrémenl  du  goût. 
n'eUqn.'daus  une  jufle  Gmjdiciiéqnon  peut  trouver 
«Il  ptaiGr  conflaui.  Tout  c#  qui  irrite  les  ora;aues, 
énoulTe  le  rcntimeoi  Sc  hééefGie  des  fuliltimuei 
encore  plus  piqiCanles.  Le  buveur  d'e.ta  Li  trouve 
toujonrl  bonne  ; il  cG>à  rabri  du  dégoût  qm  ac- 
compagne des  jooifTanecs  plus  délicates. 

A l'égard'des  paGloni^  nous  avons  déjà  touché 
cet  article.  Noos  convicndruin  qd*il  cil  ddlivilc 
■ dVe  corriger  1rs  GiûGre^  efîuts,  tant  qtielcs  caftiea 
taiUeol,  car  on  ne  Gxe' point  un  vailicau  fur  une 
me/  agitée  par  li^  tempête.  Mais  les  afledioA^ 
font  bien  moins  avives  fiir  les  cooGitutioiis  fermes  « 
Il  robuftes  , dont  Im  humeurs  font  douCes  it  homo* 
aênes  , que  fur  celles  qui  font  foibles , délicates, 
ft  nerveufes. 

Malheur  aux  perfonoes  qui  font  parvenues  à on 
s degré  d'indolence*  tel,  qn’il  les  porte  non -feule- 
ment à renoncer  à l'exercice,  mars  même  k le 
craindre  ! elles  Te  privent  du  confervateur  le  plus 
certain  de  hi  force  & de  la  fuoté  ; Si  hMrri|ii’op*peur 
‘ s'en  occuper,  U faudroK  y employer  aa^«nioins 
deux  heures  pa^  jour , fôit  k pied,  ïott  à cheval, 
Ibit  en  Toiture. 
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I.e  dérangement  des  fécréiioes  d’f'pendaiif  de 
toutes  les  errt'urt  du  régime,  elles  fe  feront  mieux 
à mefiiro  que  l’on  commettra  moins dt*  ceseireurs.  * 
Bon  air, Bons  alimens,  de  ^exercice,  du  fommCil, 
mnini  de  pafTioos,  l’ordre  («  maintiendra  du  fe 
réparera. 

Quant  aux  pioyent  qui  n’ont  pour  but  que  de 
réparqr  des  fantés  abfolumeni  délâbrées  des  geoa 
du  moode  , il'fuuc  avoir  recours  ii  chi|cuo  des 
articles  de  cg  Uiêlionoaire , qui  traitent  des  macix 
dont  ils  font  alleÛés.  (MxcqoAXT.) 

MONDÉ,  «dj.,  MONDER,  empluvé  en  phai^ 
macie  6t  en  chirurgie  pour  figniticr,  dans  fuo  ac- 
ception la  plus  étendue, LWlion  de  nettoyer,  de  pu- 
rifier, en  léparunt  <rqne-chorc  quefroqqsie  tout  ce 
qui  lui  eU  élrungcT.'(refl  dans  ce  fens  que  l'on  dû 
iiiQiider,  mondiuvr  une  plaie,  on  ulcère ,^^11-4- 
dire,  le  uettoyer , le  déierger. 

L'orge  oiomlé  n'efl  autre  ebofe  qde  l’orge  en- 
tièrement débarralfé  de  toute  fubflauce  béiérc^ 
gène  , en  qnoi  il  diflere  de  l'orge  perlé , qui  fn 
trouve  ri^oré  de  fon  tégument , tk  qui , par  ccia 
même, pliait  d’autres  eflets  tbérapedliuues. 

, • MO  . 

MOVDIFICATIF,  fob.  h adj.Ce  ,iiioelloic,ce 
qui  purilie  ; wljcfiir  qjie  J’on  i>r*nd  roiivent  dan* 
la  mi'mc  aucepliun  que 'celle  de  dtleifif.  Le»  cW- 
rurpem  dn  Ax-fcpiiriiie  'Défie  donuoiest  ceped- 
daitl  une  acceplioo  plu»  étendue  à ce  mol , & regar- 
daient eomma  mondiiicatif  tout  ce  qui  écarte  le» 
uDD.clc»  à la  cicairifatioo , en  allacliaat  cette  pr«>- 

ftriélé,  d'aprè»  de»  vue»  liypolDélique»  ou  de»  ob- 
rrvalion»  ineaaélr» , à certain»  médicamen»  Iri*- 
Compoi'é»&  qui  rfc  font  pins  mainicnaol  an  ul^e. 

L’ungueui  mondiDca|,f  d'écdie,  qui  fe  trouvoit 
dans  çvlle catégorie, .pouvoit  réuUir  qiielquefui»  ^ 
dan»  lé  iraiieincnl  de»  ulcères  nloniqties.  H uà» 
po»  clé  çquipris  daus  le  uouveau  Code».  * ^ ^ 

( L.  J.  M.  ) 

MOJSDO.  {Sliitifir m/dica/e.)  bem'ondoen  nn 
grauieu  du  Jimmi.,  dna»  U racine  cil  bullieuié  h. 
iilueufe.  ün  fait  prendr,  aux  uialad.» -les  petits 
lulttrcules  qOi  lermineol  les  plantes,  après  le» 
avoir  fait  coiiDre  au  fuere-  (A.  E.  Maegosar.) 

MONEINS  (Eaux  mmvrales.de),  Moneio»  efl 
nne  (iciite  ville  entre- reliés  de  l‘au  & daXava- 
ren»,  à deux  lieues  ouefl  de  U premiéte.  LaTource 
minérale  , qui  porte  le  même  nom  que  la  ville , clt 
dan»  un  bois.  C’efl  tout  coque  nuuscu  favon»,  (M.) 

MÜNFIN <Eaux  minérale* d^.  C’eH  un  viHufte' 
eu  bord  du  Khône , A qnatre  lieue»  d'Avignon  & 
de  Nîmes,  oi  (e  trouve  une'  'fourue  mniémla 
froide  t elle»  font  préfeotée»' dans  une  direélattot» 

•de  Gallaldi , r7t^t  comme  contannni  un  fel'pé- 

aétraut  écitfolulif.  (M.)  . ^ 
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MONGOL.  {Anl^mpalogit  on  ntfloim  mtpi- 
ttlk  éè  Fe^ico  hamatn*.  ) ' 

MONGOL3,  MONGOl.IQliliS.  «ai.  Ulumen- 
fcacb  a di^eaé  foui  ce  nov  Vum  des  cinq  races  |irio> 
ci  pal  es  rfe  Icfpfce  hamahic,  dont  les  Urtfbt'lies  oOf>, 
cupent'Qu  ont  occupé  le  nord  de  l'Afie)  i«  cône 
^;tcialedes  deux  txjilmcns*  {Vvyes  ce  mot  dans 
k Diâlioyinairc.  d^Arntiotnie  ^ dè  Phjjiohgte', 
h dans  celui -d'Z/{//o/re  natunUe»  )' 

MOMNÉ(Eaux  minémlnde).  Monnéefl  un  vü- 
. la^^e  c|ui  <11  à cm<|  licuc»  de  Ferpignan,  oà  des 
i'àUtA  minérales  froides  fe  trouvent  ci  un  quart  de 
lieue  de  IVndroif.  Il  y a pluüears  fources , parmi 
icfqueUcson  en  djllioguedeux  principales,  laHonflfe 
le  lu  Mène , du  nom  des  lieux  oà  elles  font  placées. 
Cartère,  dans  Tes  Emijc  mtnér^es  du  Rot^ffilion , 
1^56,  parle  des  eaox  de  Monne,  qu'il  regarde 
<omme  paflablement  ebargées  de  fer.  Cefe  tout 
ce  que  nous  en  favoni.  (M.)  , * 

- MONOCLE,  fub.  It  adj . ^Anthtvpoiogie,  cfmur. 
gie.)  On  appelle  ainG  , en  liiftotre  naturelle , cer> 
tains  aniniaux  dont  jes  vei*x  irés-ripprocbét'pa- 
roiflent  u*en  former  qirun  feul.  • 

On  a dcGg^‘  égalcmi  ni  fous  ce  nom  un  bandaee 
parliciiher  le  propre  à matnieair  un  topique  quel* 
conque  fur  les  • X ce  mol  dans  le 

Uortnairr  de  Chtrtài^e.  ) 

MOKOCOl'YLKUONES^r,  f.  pl.,  de  ^r*r, 
feui,  & de  mer9X>{^uy  i,cauité.  Nom  que  fes  bo^a- 
■illes  ont  donné  au|  parties* prioci{fales  de  Itém^ 
bryoo  ou  de  la  jeiine  plante , parce  qu*elle  pré*« 
fente  la  forme  dTune  calotte  Tphérinne. 

On  di'figne  en  cenféqueiice  fous  le  nnm  é.emo- 
nocof\  /cdBarx,  une  grandeTi-Hr  de  ptonies  runprc^ 
ebéos  eiiir’tUcs  par  telle  circonOaiM'e',  de  n avoir 
qu*un  fculcôl^lédon  ou  feiiHIe  féminafe  : difjiofiiioo 
à laquelle  fv  ïaMacbeiii  pluGcnrs  anireslraitsd'ana* 
logic  ou  de  rClTemblance.  « En  eilct,  dit  M.  De- 
• candoUe  , quoique  les  mcmncotjrlédoner  ren- 
a ferment  des  familles  irès-diverfes  parleurs  for- 
» mes , onqteut  cependant  y reconooilre  plufieors 
a coraélfret  communs  dans  PorganifalKio.  La 
I»  ebimie  oldVrve  deibémeque,  dan» la  plus  grand 
» nombre  de»  mpnncot^lédonas , l^  rmcioes*lt  fes 
M tieetcontieonent  ime  quantité d^  nmcil^M  a(t'ez 
» coufidrrable  ; que  c^s  même  organes , le Tartout 
» les  graines.dotrtiont  une  grande  quantité  de  fé- 
n cuie  que  Mur  épiderme  le  tes  nceuds  qui  fe  trou- 
MOrent  a l’intérieur,  font  pvefqu'eolièremeiu  for* 
» méiydaosU  plupart,  par  des  dépôts  de  terra 

> liiiceule.  A ces  caraâèresybimiques  on  peut  eo- 
» cora  afouter  que,  félon  l'&fVrvatioD  tse  Four- 
a oroy,  les  feuitt  d'oncuoa  momocof^lédouc  ne 
» coulieaneat  d'buile  fixe;  qo’on  nt  trompe  de 

> lue  propre  laiteux  dans  auciioe  des  plantas  de 
» ceUa  eUfia;  que  les  acides  végétaux  y font  (vès- 
B rares;  que  le  caoatc^ode,  fe  fbber  & peot-éira 
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>-1.  umplire,  le  (innùl,  u'y  ool  pat  4lé  dpcou- 
k «erlsjufqa’â  préfent.  De  meme  C nous  lenlioiis 
»*de  no4M  former  ui>«  idée  de  ieurs  nroprw'tés 
• générales,  aons  remarquerions  que  la  plupart 
B des  moDocotylédones peuvent êlre  employées, 

B fait  comina matières  ouirilsees,  foil comme rubf- 
m totices  douces  b réfolvantet;  mais  il  convient , 

B foosee  puioi  de  vue,  d’obferver chaque  famille 
» en  particulier.  » (DacandoUe,  Propnétéê  m4^ 
dicü/e*  dee  pianiet.  ) 

Las  quatre  prensières  famiUrs  de  celte  clafic-, 
en  fui  vaut  • rénuméraiiéa  de  l'auleur  que  nous 
venons  de  citer , ne  ptéfeolaiit  aucunes  praprléiéa 
médioalesbien  connues  ;la  ciuqufeme,  le»  AxeibK, 
renferme  plulieurs  plantes  qui  font  utiles  par 
Icnrs  racines  épaiû'cs  A cbamues,  conlenaot  une 
fécule  douce  & nourAlFaute , mêlée  i un  piyncipn 
fUmulant  très-âcre  It  irès-difluGble.  Le  pi«d-de- 
veaa,  ftrijm  macututum  ^ appartient  à cette  fa- 
mille ( voyez  ce  mol  ).  D’autres  aroidet , les  atwrz 
muemnatmm y rfcuUnUiyn,  vioIaCeum,  Itc. , ont 
été  em^doyés  comipe  alimeni  dans  plufieors  pro>  ^ 
vinces. 

I..es  Indiens  âp  Démértri  fonliifage  des  feuilles 
frskbes  dtkdmconttum  paHufumj  pour  produire 
une  véfjcation  légère  II  univerfelle  dans  le  traite^ 
ment  de  l’anafarque.  Oii  pousroit  remplirleaoicmcs 
indicattntu  avec  lesfeudlesrécemnaeat  cociUiesde 
prefqiie  loutoales  aroides.  On  apenfd  en  outre  que 
fa  déctkélion  delà  rainne  d’onrm  tnphyUum  dans  U 
lait,  formoit  nne  préparaliop  alimentaire  légère- 
ment (ouique,qui  pouvoÎL  convenir  dons  certaiaes 
ronforapHoos;  eoliii,  les  pelottes  ou  les  égagro- 
pb^  le^  marines  ,•  qui  fe  forment  avec  le» poil»  écail- 
leux d’une  autre  aroide , le  z<^era  marina  y Ibnf 
enqdoyées  don»  le  traitement  ou  goitre,  • peu  près 
comme  IVponge  bnilée.  (é^o^ve.eXosrKa  a MaaiXiC#) 

La  famfllo  Uiivaate,  celle  des  Oaciioxcs,  nQt<» 
oflfre  le  faleplc  la  vanille  {voyez  ees  mots).  Va  , 
grand  nombrede  médicameos-ic  d’affiifonuamens^ 
appartienneuf  à une  eulve  familk  de  la  tnéme 
claÛe,  celle  de»  drymyrfaixéês,  mot  à mot,  ra- 
ci^s'ofomatiques  ; tels  font  le  gineembre  ,*  le  ga- 
langa,  le  colins,  le  curcuma,  la  zémaaire , ttc.r 
*Le  baran-kaba  de  Herman,  dont  U racine  feot 
te  camphre,  appartient  à la  meme  famille,  le  pâlie, 
cbes  les  Indiens,  ponr  ni>  médicament  efficace 
tIao*s  las  maladie»  Les  pins  gtavei.  • * 

L'arrow-root,  dont  l^ufage,  comme  alincnl  très- 
léger  , seft  répandu  depnis  quelque  lemp^  en 
Fr|nc6  It  en  Angleterre,  eü  oafii  une  aruide 
U mararUa  indica. 

Ois  trouve  dans  la  même  cia  (Te  plflOeurs  aulret 
famiHes  qui  inléieÜénl  le  tnédeoio,  foit  fous  Itr 
rapport  ^ l'bygiène,  fuit  fous  la  point  de  vue  tfe 
la  matièra  médicale , favotr  : 

Les  iiidtfés;  2^.  Us  amarylfidées;  7r\  les 
finilacées;  '4^.  le»  liliacées;  5f>.  les  cokbicacées; 

6«.  le»  palmiers;  7®.  les  cypéraccct;  Ô®*  fe*  gra» 
minces;  9°.  les  fuu^èrev  ^ 


DÎQr 


Ogk 


iffa  M Ô üî 

Lee  Ftcioe*4e  plolieur^Inpiw  wie  Qdeor 
de  vi -Jetle  «Oot  dévaUippée.  Üiij»e«l  W»  eoiplojfep 
- romine  de  léçet»  flifuui«B<.  Le*  ,/rt#  /vij^iaoMr&. 
Vins  yéfftti  lortt  eraptqyés  connne  ua  catbftt* 
ti^ue  daiM  l'Amt'riqjie  feplcotrioDalt»  ' 

Le  crociil  ou Tairao,  <|ma  des  p|0|iri^l/e  parti* 
culières,  les  doit  pHncipaJcsient  à (c^pétAle^rt:* 
luarquaMcs  *par  uu  «romo  qei  leur  cit  propre* 

• Les  Ama&ti.lidces  ohl  preftpie  looles  dc*L«lhe« 
qü^  ronfermeot  ime'jMStite  ipiaaiilu  *de  (cMtde  & 
un«extr«âif  j^ocnnig'réfinetti  irèsHibondaol^  iioa* 
lofiue  à celui  que  Toa  ohUent  dt'l'ofeine* 

narciOe  pcH^ùquv,  na/c^tu  paéiicus , qui 
appariieut  kicetie  lauiiUe,  n^roil  avoir  cic  cai- 
plpjriS  couune  dmétiquapav  les  Auciens*  (AictfCA 
cetnoL) 

Les  ëjuLAeîcs  rootaonoues  par  leurs  propriétés 
ilUphorëliqiies  trèsKiévcloppéâs  dans  la  (qulne  & 
la>>fftireparuilk*.  Î>jU^e»aakiu*k,  Sau<A’; 

uKié»  SantAjt,  ) • 

LioiAci^s  août  onVeal.pluneiiragroupesqne 
1*00  peut  coofiderer  comme  des  Lmilles  diUia^cs. 

La  premier  groupa  qui  f(r  prerdote,  lei  al^ura* 
gd6S>  a de  graads.nipporis^voc  le  la  plus 

oorion  dans  nos  climats.'Ltaa  fervent 

üomuiu  Légtime  npitmOauL  : iifagiMitii  paroii  uoiU' 
xnuu  à toutes  luspUatesdu  aiémagroupe.  Le  laug* 
dragon  , qaa  i'oa  rapport  * pruviloitouietiC  on 
iné (AP  groupa,  a d*uutro«  propriiUét  ce 

mol  )t  mais  roaotigipe,  fuivaiitjil.  Decaadollé, 
« cU  •couverte  du  -iro^  d ubreuritu  pour  qu'il  fuit 
puflU^edeie  cootidrier  camme  laifaat  oaccpliou 
iiùx  lais  gsWiaIci  de  iafie  i^nilie. 

t?ii  autre  groupe,  coKii  dus  inUiaeses  > eü  re* 
loarquabla  par  Cet  racines  ÿ qui  iunt  vitdemtaeixl 
éaiétiques.  ce  mot.) 

. L'a  iroiiièmc,  celui  des  renferme 

des  pUnte*  duul  les  bulbes  cootiunneut  un  lue 
gommo-réCoeux  rcmarquabte  par->de«-  piopriclés 
mmuUnles  irès-proiioiict'es , lurloul  daisa  U IçUlu 
marine  ( Poy^£  ce  la^l  ) , l'aloès  & las  aulx.  Ubfer- 
vooi,  relalivumeut  à oes  dedx  dernières,  avec 
M.  Uecaudolle,  que  fi  elles  l'oat  une  cscepiku 
dans  les  propriétés  do  U familla,  il  Xmt'cuuveptr 
que  du  BioiiM  *ioutes  les  ef|>è(tes  de  o>s  deux  g^arcs 
4>u<  lies  vertus  tellcmeul  fcaiblable^  « qu'on  les  lubk* 
tituefréquesnmuat  l’ita^à  l'aptre,  & queckacut/'de 
ousgcorcsfe  diÜiogue  de  tout  la  rrilûdc  la.  faroille 
par  un  oaraèièi^e  tras-pt'uiioocd , rai  que  i’inlVriiuo 
immédiate  des  éuminet  dans  les  alodb,  k la  Ujif* 
poÛtiou  des  Heurs  en  ombelle  dans  les>auU*.Lui 
in'opriétds  oA’itanSef  (c  l'odcir  alliacée  font 
eotnmunrs  à loutvs  les  elj^f ees  d'ail  faijs  exccpliou, 
fie  la 'plupart  peurent  être  fifbliituue»  i<s  unes  anx 
autres,  (bit  comme  coudiineaj , fbiLèouinio diuré- 
tiques, l'oit  coinoie  apbrodttiaqaoÿ  rdeur  cék’brsté 
cfl  fort  aucienue  f car  le  mofy  d llomêie  eil  btrtt 
i^rtainedxcnt  une  dfpére  de  ce  genre.  ( ca 
mot.)  deroit^il  iouiiic  d'ojuutvc,  dit  k uiOtoa 
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lUtciir  , qot  ciAelques-une^  dot  prqpridtds  qnt 
'iVoiblunt  les  plus  pôrticultv);c{  à c^s  plantes,  le 
retrouvent  dans  d'autres  cTpèces  dé  ta  mrîùe  f i* 
mille  (*  Aiofi  les  babrpias  des  L*^  réitéos  . afai- 
'ploicuii  comiiia  purgauf  la  bulbe  du  • 

nyiU'itilhtnj  ceiiJk  . des  Ixmdes  fe  fcrvout-comu^e 
purgatif  do  la  racine  de  \anth*ricu$n  bu'oiôr,  ib;f- 
. foniaiiies  f qui  fe  rupprpqbeol  tuUi  do  l’aluas  éc  de. 
ia  fciile;  ceux  du  royaume  do  Valcucc  cn'Llpagne, 
retirent  de  ttni9ni'ut»ü^  un  uxtraU  louè^itir' 

fait  feuiblablea  celui  des  vérilaldcs  alutis. 

Uüux  autres  groupes  intércITeiH  encmi*  lçT»é- 
decin  dans  la  grande  famille  des  liliacées  : cetisi 
des  hrotnébées  6i  des  tulipacées*  • • 

Les  Lkomêliêes  ne  reufermeul  ^ne  des  cr]»ére» 
bétéro^ues.  l«c  fruit  de Tananasa  écarte  de  louto 
i^fanolie  par  fon  parkim  aromoliqne  Ss  fou  pria- 
ci]>e  albittgent  | qQ.nnt  aux  lutiivacées  , « 

Ce  mot  dans  ce  Ûi^homiaire. 

Lcf  Co^cBtCAcécs  fe  dillingiietal  par  leurs  pro- 
priétés Tcnéncufcs,  plus  connues  dapn  les  racinea 
des  cçlciiiques  & des  vérâtivi,  fiirtoul  daiis.Ios 
*prcmtcrcs',  a Tépoque  du  printemps  : le  prin<^j>c 
juc^équ’clléscoiittunneiil  ciK>n1oiuue,fe  icaiisko^ 
maut  plus  (arà  Iti  moiière  âi  rc.  • ' 

I40  véraire  parQÎt  être  IVHébore  blanc  d»*é' 
Aocic’iu.  (f^qfea  VÉXATnB  ou  VxRÂ‘1^ü»i.  ) T*o 
ratnitf  de  iheiitnnn  Jioiva  c\\  etnpl-'jée  cmrmHi 
\*Crmifligc , li^a  la  préjiart  parinfulion  aqiieuli*  , 

.èr  cuojtuv  tunique  amer,  îorlqifon  la  losl  niàcq^er 
dauS  Lolcoul. 

Les  feuilles  des  cblobiquc*  fit  des  Via-^lrrs  ^ 
moins  daugeiaîa/vs  que  les  rSicineS,  ne  (Afqveiti 
être  impuoement  maillées  pfr  les  lict'biyofcs.,  8^ 
leurs  graine*  participent  & leurs  prôjjriéu\v/^»e^ 
oculcs.,  quotqye  l'un  putUc  le»  ruipttt^tr  a 
dolcs  comme  ueruiilugos,  pvopiiélc»  muu,couuuba 
daiisTa  céradillo. 

Le  pcrifpunae,  dans  les  plantes  de  cctie*  fa-« 
mille,  pscieaiu  d’abord  une  maiicre  lucréc  plu* 
cÿuijug  daus  lu.  côcolier,  quoiqu'elle  fc  trouve 
égatcmcai  duos.lcs  jetsnes  graïucs  de  pbilieors  ^>*1- 
iuicrs,  que  fjurmii*-ie  fagou.  (A^t>)cA  ce  ulof  fic 
SacobniHiy 

Uu  HUliiiil.cn  outre  de  plupart  d^siigCX  de 
ccspUiiius,  une  liqueur  bujjiidc , <pie  i^u  peut 
. faire  icCiUciUer  pou(  eu  ubieuir  duauu  uu  dc^lMl^ 
üuql^j  loues  I of^iucts , co;iuus  fous  le  noip  de  rhoajc 
fout' ciuplo^cs  voaime  blinicus  daiu 
tous  liM  lieux  uii  pre4Ü‘etU.tçspalg9i«u. 

.Le  paluficrixTox^ion  , découi  cri  ^I^iimICs  fQ^n**. 
rtagneade  i^üindiu  délluuijqldt  fil  ISon- 

piami,  fuiuait  de  la  vire,  aiub  que  le  palmier  du  . 
iirêiil,  que  je*  uaturcls  appeilcut  ctim^inAu. 

. . MONOCCLE.  Monoci.c.  )' 

MONŒTJE,  r.  f.j  de  ;/ri//,-8c  de  •bere^ 
/j/isÿo/i,  huOttiUmn^  U^jjniualiua  fous  laquello 
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Liott^  a îa  vlng*-iifiK‘fne  cUffc  d<*  p^twiri 

ilooi  le*  Huiirs  mâles  û femelles  fonl^Uc«'«^,  Ut> 
pâr^tneni  fur  le  même  irnHylchr.  ce  nroi 

daps  le  lyiâionJiüirt  'de  Botaniaue.  ) 

(U  J.  M.)' 

MONOGAMIÎÎ,  r f.  Seâïifti,  de  la  dîx-nfca- 
v^etc  l'Iaife  de  innnê,  d(>nt  les  pUoies  nnt  dei 
^^^aI^ne9  n^mîeï  par  Ivur*  aolUèret.  ce 

f)cU  dans  le  Ui^sonruntr <te  Botanique») 

(jp  euleod^  aulK  par  monogaatie , TeUt  des  auU 
maux  que  leur  naïuie  dif'mre  à vivre  duos  une 
efpèce  de  inanagc,  & arec  une  feule  fttnelle. 
dindon  s’ed  attaché  à prouver  que  rcftK\^  ha- 
^ nuiiie  fe  trouvoit  dant  Ce  cas,  & la  iiiganiie , 
t«gardt‘C  jitflcment  comme ‘up  Jclit,  nVloit  pas 
dluins  contraire  aux  vues  de  U nature  qu'aux 
luis  de  la. fcciétê.  ( L.  J.  M.) 

MONOGASTRIQVES,  adj.  Ammauxqui  o’tmt 

quàju  («uleltümac  f^MroppoCtionaux  ruminaos qui 
eu  «>nt  pliifieiiri.  ces  mots  daus  ies.i>i^> 

ttonnairct  <CHi/loiro  natwrIU  Ânalomic  & de 
i^A>yîo4»iP/e.)  (L.,  J.  M.) 

MONOGU  Al’ II  11^7  f-  f-»  ck^Mr«yéü/,8t  II», 

Oefciipiiun  réparf*o  d'uue  éfpcce  particu- 
lière d'auimaux  ou  do  plantes,  (f  ces  Itiots 
dat^  les  Di^ionitaircs  d'il^iove  tu^iutxüe  le  de 
Botanique*.'] 

On  dcTigno  fous  le  même  nom,  en  mrdci-ine, 
rhittuiro  partirnlière  le  complète,  oq  du  moins 
trâs-dêiai)(t'e,  «l^ltfe-c^pèce  ou  d'uii  groupe  deter- 
mine  de  maladies,  ouxle  k'iions  organiques. 

Les  meillêures  inonographiea  /ont  ceiles  des 
maladie^  im-Mccin^  qui  ont  eu 

l'orcalion  d'obferver  tes  maladiee  dans  tous  l^urs 
dcrHoppomeni,  le  avec'ime  grandfe  variété 'de 
fvmpiôiues  dans  nue  épidémie  on  dans  tonte  afttre* 
firconfhnee  : telles  font  Vfhfloim  des  fitores  bi» 
heujes  de  ÎMufanne  , par  Tillot  $ les  defcripiiona^ 
des  mêmes  ficvrei  dans  répidémicdeTeklenKoui^, 
par  KiAkcj  c'cIlcdeialîêvrcmiiqueufe  pqr  Wagltft*, 
uu'fcor^t  par  I.ind,*dti  lypbu^  par  Hildeobranoi, 
le  de'Valtêrtalion  mentale,  par  M.  Pinel.. 

On  devroit  pcul-cjrc,  Bc  par  extenfion,  d^^uner 
audi  le  uom  de  titnnngmphie  A l*^app5tîooparti- 
nîlière  des  maladies  propres  â ccHa'ioc/ profeT- • 
lions  où  â certaines  (ilptrüens'de  la  vîé,  ou  à qUel« 
(lues  orgapesÿ  tels  que  Jos  *^Vailés  fur  ks  maladies 
(Itfs  mineurs , deimarins^  des  ToMais,  de  la  vieil- 
le Ife,  des  femmes  aucvinies, des femmexâ  répOqoo 
de  l’âge  eritiqueV  Ice.  &c. 

Ou  ne  paroit  avoir  commencé  à donper  quel-* 
n'atienüon  aux . monographies  .médicales*  que 
i*puis  HoILna'un  le  dcpnts  les  écoles  allemandes 
du  de  ÜdeMiugwe  , dont  lès  diflbrta- 

tloQS  infugiicaluA  pri/lynient  plufiéurs  lOOvrages 
de  CO  ge'ulti  yrikneut  ' cbfflqnes. 'Lfs  recxeils' 
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des  nonvellef  écolet  de  médecine  de  Franco 
u’ont  pas  été  rooiiss^  rijhes  fous  ce  rapj>ort,  le 
plidh  urs  des  difîertiüioos  nue  .renferment  lenrs 
remu'ils  {ent  jnPrmcnl  rogwuécs  oommo  iTrxtel- 
Iculcs  monographies. 

* 'Nous  ne  nous  arrêlercms  pas  à vouloir  prouver 
Fuiiliié  des  moDographter,  qui  cil  générâleinenl 
fenficj  en  effet,  ce  genre  de  travail,  & les  obijer- 
Tiltons  parlicidiêres , font  regardés  aujoard'^i 
comme  IcsWriiablei  bafei  de'la  médecine. 

Une  monogr.ipbic  fonifamment  déRitiUe  doit 
fe  compefer  de  ifpîs  parties  bieir  difliofles  ; 
farcir  : l*.  IThirodnÜiûu,  cVftA*diro,  LVxanicn 
de  la  maladif  oii  des  maladies  qne*Poii  ik  ]p’opofc 
de  dédire  fous  un  point  de  vue  Irindriqite  At  Iri- 
bliogr^>htque,  ce  que  qiteîques  éutears  allcinands 
oui  uéfigpû  fous  le  uom  ac'partœ  liitératre j a®,  les 
matciUux  on  la  férié  d^>n  certain  nombre'de  faits 
particuliers  ou  djubfervatioos , dont  les  détails 
font  rêfTorlrr  les  principaux  (vmptôcnes  de  cette 
maladie;  3®.  le  réfumé  -ou  Je  tableau 
des  r^'rapilomes  effentiéls  le  obnfl.ins  d'après  les 
faitl  parliçiiliers  , ce  qui  conduit  à une  .fuits; 
de‘ développemens  fur  le  hége,  le  prooolUc  de 
celte  maladie,  fur  Tes  caufes,  fou  iraitenicDt. 

Oonble^A  placé  h la  tête  de  fon  Traité  du 
croup,  up  dilcourl  fur  U mooegraphie , qui 
mérite  d'être  médité  par  les  praticiens,  & que 
fou  doit  regatder  fêiQtne  un  excrllent  article  de 
pliilofupbiu  UKxlicalc.  (.  L.  J.  M.  ) ' • 

MONOGYNIK,  f#T.,  ûù/^HtJèul,  It  do  ysi'â, 
fymme  uu.^me/lW.  Dénoiainalioo  employée  par 
Linné,  poor  réunir  daus  un  feul  ordre  les  plaulet 
duut  la  fleur  _np  rciirorine  qu’un  piflil.  ^h'tqfejs 
ce  mol  dans  le /)i(7>(7/i/iasfr  de  Botaeiique*] 

MONOIQU^,  adj.  On  défigne  fous  ce  nom, 
dans  le  fyftême  de  Linné , des  planjes  dool  les  or- 
gaées  fc.xitels  fc  Imuvcnt.places  féparément  furie 
luéme  individu.  ce  mot  dao»  le  JJiéiion^ 

nain  dé.Botuniqtifin]  '• 

MONO^^\N^K,  t.  f. , de  ^/r«/ , St  de 

dèiirt  ouyè/sr.Oéiice  fur  on  feul  objet , ou  fur  uoe 
■feule  férié  d'olqo^i» 

M.  Eflniirol  a indiqué  le  premier , fous  ce  nom, 
l'ctal  d’fliéoaiioD  n|Sâs  avuui  délîgné  fous 
cehii  de  dél*n  e-»cmfi/^Sf  chmnique , vépondanl  à 
la  méUocclio  des  autoujM  qui«  en  éu  ivaut  fur  iit 
• métiecine  nieiUalo>  oql  d^foné  à ce  mot  une  ac~ 
,ceplii»n  impétenduc  & trop  éloignée  de. fa  iignili- 
cation  d^us  la  langue  générale  nu  vuWarre.  Teuie* 
fois  M.  l^ifirol  U peut-êiro  troprrflerré  t’idétMie 
la  motiocnante,  en  voulant  n*j  rapporter  q«e  Id 
d/U.-^^ariiel  qui  dt'pend  des  paflions  excHa«;es , 
expanuves,  gaies, St  (lu^fc  trouve aiofl placé otitre 
Wmatste  Stia  eNtUaneolic.il  nous  parolt  meircoiivr- 
nabk  d’aceoiderâ  ce. même  moUdule  l’dttudnc  ÿ 
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fi>«  (SryTBofoj^iq^,  aiu  d*rriUàcbet  iei 

dill^renlM  efpècci  U«  dcItrM  «x(Ti4K« , fiivo)r  : 
le  d^Iire'<Ie«j>ypnrboDdnaque«  a«.  lcdë* 
lixe  oi^Uncnlique  (2);  5^*  le  délire  eerluüF  mJr- 
termioé)  on  lamonoimnie  proj^remdiit  dt(e. 

' C7e(l  pour  celle  dernière  reniement  oue'M.  Ef- 
quirola  voulu-eir^b^'erle  moi  mono/mmie. 

Suivant  cet  oblenvateur  auili  ^cHairé  que  lebo- 
, U monomaiiie  proprement  diiÿ  s^^nooee 
-par  des  idées  exa^créèt  des  pallions  très-^oer- 
jii^ae».  I^orfque  u maladie  fe  déclare,  ce’ox,  criii 
I cpreiirent  tont  ordinairement  domio^s  par  aei 
idi^s  ^u  gr.iDc^r , de  rrclieflcs,  de  fé/tcilë  St  de 
puinaocc  ioiacinaire.  uns  fe  «croient  rois , 
diru)^  interpoles  oxi  mini^lres  d’un  pouvoir  cé- 
lèllej  d*autreraul  la  ferrn"  cj)n\dûioi».  de  fe  trou- 
ver des  fa  vaut  cfilltiifçut's , de  grands  poètes,  de 
^grands  orateurs)  ils*  penlent  avoir  fait  lo^plus 
tselies  dédonrviies*,  It  en  paricot  avec  abtant  de 
•cl>aleur  que  d’alioddaDcr.  (Certaines  Uallueraa- 
tionsquilcut  le  pl|is  fouveut  rorigine  ou  la  naufe 
d<s  leur  dx'lire,  l'iibjuguçm  eiiiièreau^t  ces  ma-, 
lades,  après  avoir  éu*  quelquefois  modérées  oli 
ebmhaitues  par  un  relie  de  raifot).  Coâ  malades 
paroiflent^  eqgédt'ral,  dons  un  état d’cxciieineni 
i.*érébTal  très-prononcé  ; ils  Oui  le  vifage  anime , 
le  pouls  développé  e fouveol  Irès-fort , la  peau 
citande,  le  roamMÎllég^  Sl  prefquè  toujours  ib- 
terromptt.  ^ ’ 

Les  caufes  de  la  monootanie  font  toaies  celles? 
qui  peuvent^ occafinnoer  1rs  autres  efpèces  d’alié->  i 
nations)  fa  marobe  cil  rapide,  fa  ferniinaifuq 
inavtendue  & foiu  crifes)  drihs  IVlat  xiKti»  l'aber- 
ration eft  rcnferméoalanaU  fpbère  du'dJlire  exelo- 
fir;niais  lorfqu’çDe  fe  prolonce,  el^'dégeuère  e« 
démence,  mais  après  avoir  pattépar  un  étal  inter- 
médiaire, que  M.  Erqoirol  cfoil  avoir  obfervé  le 
premier.  ( L.  J.  M.j 

MONOPAGIEonMONOPKait/,  f.  r.,dep«f.f, 
y feuly  b de  Valelcus  déTarente  a 

employé  te  mot  eomme  fynonyme  d’béaxtcraoie  * 
ou  de  migraine.  Il  répondroù  oepeodam  pintol 
4 celui  de  oloo  byftériqut. 

MONOPETALE.'  Nom  qne  l*oo  donne  aux 
fleurs  qui  a ont  qu'une  fleur  ou  pétale. 

MONOPIlAGE,  ad;.  Ce  mot,  qui  eft  très-peu 
uGlé,  pourvoit  s’employer  pourcaradénfer  les  per* 
Tonnes  qui,  par  befnin  ou  prw  canrlce,  no  ferosent 
fUege^qiie  d une  feule  el^èire  d’alrmens  r habitude 
dont  il  evtfto  quelques  exemples  dans  les  Aunalea 
.de  k xnédecMse. 
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kOXOPHTnALMË.  (A>>»  Mo«xx|k) 

MONOPHYLLË,  adj.  Î4  calice  des  fleurs  coïk- 
pofé  d'une  foule  pièce  ou  d'une  feule  l eur.  ; 

WONOPTÈREjf.  m.,defusff^,7èt//,8c  de  ivT*f«*f 
aile.  Les  naloraljiU'S  dnodeat  ce  nom  e un  01^’’* 
de  poilfon  doM  le  c'araGère  cil  de  u’évpir  d'apli^s 
uageoires  que  relies  de  U qurue^  comme  00  leVost 
dans  les  gxles  St  Icv  feombees.  ^ 

MONOPVRÈNE.  Fruît  qui  ne  renferme-qta'un 
noyau. 

MOXOnCllinF-,  adj. , de  teJUcflle,  H ^ 
fâ»i$t^feui.  Ou  a déligu*'  fmis  ce  uopx  certains  insfa- 
vidus  que  Ion  ruppofoit  n’avtûr  qu’au  ivlltcul^, 
parce  que  celui  qu)  ne  fe  montroil  pas  à rexiérieu;^ 
aVoil  été  arrêté  derrici^  l’anneau  ou  dans  i'Àn* 
oeau  lui-wèniv)  ce  qui  paroil,  avoir. exiUé  pour 
Sylb,  fuiva'nt  le  témoignage  d'Arien. 

. On  pourroU  plus  cxaèlcidênt  appeler  mnfior^ 
choies  f les  perluimes  qui  fout  privées  d’un  (^flè- 
cu!ep.nr  uu  accident,  ou  & la  lutlc  d'miW  opéra*- 
liou  lie  ekir^rgi.*.  Ce  que  quelque*  vny  sgvurs  ont 
rap|M>r(é*dc's  llolicuruls^  qui  fc  qirtvvc^uut  vi>- 
Iniitairutueul  île  ruu^de  ers  ovgaiiea  « fe  trouve 
déincnli  par.  bparmaun , dons  lutt  é*'q;  ua  Co^ 
de  Bonne^EJftémnet. 

\je  Iraitemcni  dos  hernies  des  enfant,  d’après 
le  procédé  employé  par  des  opérateurs  ainbcdoeni, 

St  cooou  foua  le  lum  d'ttpénmfm  par  U pont 
doré,  failbit  afl'ba  fouveol  ri'iiconirrr  auireis^ 
dans  les  campagnes,  lorlqu’il  élbic  mis  eu  ufag«:> 
plulicurS  indivitlus  monorobides. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  noos  arrétie*  è déve- 
lopper ni  à combattre  l’opinion  des  auteiira  antiuna 
ou*  modernes  qui  bot  peole  que  les’ monocebidea 
n’avoieat  pas  dans  loule  leur  plénitude  la  faculté 
d’eogrodrer  ) que  les  monorcbtdes  du  cdté  gauuius, 
r exemple,  ne  peuvent  avoir  que  des  lilks,  Sl 
moaorebidei  du  côté  droit  que  des  gafcooa^ 
parce  que,  fui  vont  AmJiroifc  Paré,  lu  teHicule  de 
oe  côte  eft  plus  chaud  b plus  foüde;  « partant 
^ plus  édoinc  à engendrer  môle.  » ^ypyez  Paaé» 
ÿes f£'un/vs,lib.  XaIV,  cbap.  ta.)  (U.  J.  M.  ) 

MONOSrriE,  r.  r.  L*of«ge  de  ne  faire  qu'un 
feul  repas,  qqe  quelques perfumies  ont  ^do^ué  par 
goût , par  bâbiludq  ou  )ur  nécunité.  ( iM.  ) 

• MOXOSPER»È,.des»r*r,  A‘»/,  k ^ 

Jemerue , pmtnil.  Onapprile  ainliles  kùiis  qus  nu 
renfetmçBi  qu'une  remcm;e.  (M.) 

MONflO  (Alexamlro).  Celle  familïp,  féoondo 
cn-bommes  qéli^rcs.,  q lait  faire  à la  fçtencek.ddi» 
prdgrèi  qm  ne  feront  fa^uat^  oisbliés. 

Mûnro  te  p^c , iwüft  JTeuf  iTaiMunime  it,  Kdim- 
bûurk|1^ui  ineuibrede  U S^i^lé'  royalu  de  éotr# 

• . *'  'nlU 
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-ville  & 4e  celle  de  (joüdres.  Uetnnnna  publie  nnc 
Irjdu^lion  de  pluHeurs  Mf^tnoives  de  cri  auteur, 
^onienosdaiit  le  Recueil  de  la  Société  d*£dimbodrg. 

Monro  a donné  un  Traité  ayant  pour  titre  : 
Anatomy  qfhuman  bones.  Edimh.,  >739,  *7^», 
ftc.  Cet  ouvrage,  déjà  efbmé  parlui-merae , areçp, 
un  nouveau  luftre  par  la  belle  édition  que  Sue 
en  a donnée  en  français , font  le  litre  de  Teatlé 
d*ojiéoiogn  ^ traduit  de  Kanglaia  de  M.  Monro, 

SrofefTeiir  d'anatomie  & de  la  Société  royale 
'Edimbourg  , auquel  l'on  a ajouté  des  plan- 
ches en  taille-'douce  qui  repréfentent  au  na- 
turel tous  les  os  de  l’adulte  8c  du  fœtus,  avec! 
leurs  explications.  Faris',  <759  » 3 vol.  in-folio. 

Tentamina  anaiomica  cirta  methodum  t/iji- 
eiendi.  Leidse,  1741 , in-S®. 

MéiUcine  d*am%ée^  ou  Traité  des  maUtmes  les 
pbts  communes  parmi  les  troupes  ^ dans  tes  camps 
& les  ^mifons.  Trad.  de  le  tiegue  de  Prefle. 

An  account  qf  the  inoculation  r^J'mall  pox  in 
Scotland.  Edioib.,  1765*  io-do. 

Donald  Monro , fUs  d’Alexandre,  a publié  ; 
Differtatio  de  hydrope,  Edimb.,  17^»  in-8®. , 
en  français.  Paris,  17S0,  in-8*. , par  S.ivari. 

EnHo,  Alexandre  Monro  le  ûlsadonné  pour 
ibèfe  inaugurale  : De  tribus  & de  Jèmine  in  varits 
arwnalibus.  HÀîmh. , 1785,  in-8°. , avec  tig. 

DiJJdriatio  do  yenis  lymphaticis  yalvulofis  ô de 
earurn  imprimts  origine.  Berobni,  1757,  in-8®.  î 
Lipfi»,  1760,  in-8®.  11  révoque  en  doute  Pexif- 
tence  des  artères  lympbatiqneSf  8c  n'admet  cpie 
les  veines  de  ce  genre,  qu'il  regarde  comme  les 
Trais  vaifleaux  aLforbans  qui  répoiient  dans  la 
torrent  de  la  circolatioa  le  liquide  dépoté  dans 
les  vifeères  8c  les  principales  cavités  du  corps. 
C'eft  au  moyeu  de  c<f  ^flème  qu’il  explique  les 
nétaftafes  dont  il  cite  puificuts  exemples. 

Anatomical  and  phyjlôlogical  objeryalions , 
Pc.  Edimb.,  1758,  in-8®.  (R.  Georraor.  ) 

MONSTRŒIE  (Jean  de),  de  Paris,  doéleur 
leai  novembre  1840,  fils 8c  petit-fils  de  médecins 
de  la  t acuité.  Il  fut  attache  de  bonne  heure  à la 
naiton  de  Condé,  ût  Tes  études  avec  diftiuélion, 
8c  s'aduniu  particiili^rement  à l'anatomte  8c  à la 
chimie.  11  fuivit  le  duc  d’Elughien  ( le  Grand 
Coudé)  dans  fes  campagnes,  8c  foigot  avec  une 
égale  aOivité  8c  un  égaifuccès  la  fanlé  dcs-cbefs 
de  Parmée  8c  des  foldati.  Tant  de  fatigues  alté- 
rèrent fa  fanté  ; une  lièvre  violente  termina  fes 
jours  au  mois  d’aoftt  1647*  H f*tt  univcrrellemenl 
regretté.  La' Faculté  Ut  prononcer  fon  oraifon  fu- 
nèbre par  Charles  Lebrvtoir,  qui  lui  fuccéda  dans 
la  chaire  des  écoles. 

Monllrœil , quoique  très-occupé,  compofadeux 
ouvrages,  Tun  del  Art  de  la  dtaieûiquCf  qui  a été 
itnprimi'  en  fr.ançais , félon  Charles  Leliretou  ; 
Paulre,  quM  aroit  intitulé  E%tcUdes  medicus,  8c 
qui,  à ce  qu'on  croit,  cA  demeuré  maoufcrit. 

( Axoit^ ) 

Jlfcbfc/.ve.  Tome 
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MOXüTRES,  r.  m. , i\Gntonj2mnt,/non/2rn/ido, 
fui  vaut  l'acception  vulgaire,  qm  fe  montre,  fe 
fait  voir,  fait  tficélacle,  par  des  difpoCtions  qui 
s’écartent  des  lois  générales  de  la  nature , &t  qm 
excitent,  par  cela  meme,  la  curio&té  8c  l'aUcnliun. 

Hentnitttn  & éiÛu  Wira  • mirêiUt  momfitum. 

Éocié. 

L'omlc  spiqocHe . fr  brife^  vomit  à nos  yeax , 

Parmi  des  flats  d'icunic  , uu  moudre  fürkus. 

® Ractirt. 

Dans  Paccepüon  fcientiQqne,  le  mot  marbres  a 
plus  d’étendue,  8c  s’applique  à tous  les  êtres  qui 
pcéfcnieol  des  luonflruohlés,  c’eft-à-dire , des  ano- 
malies, des  déraogemens  de  conformation  orga- 
nique, plus  ou  moins  contraires  à un  exercice  de 
U vie,  mais  antérieurs  à 1a uaiflauce,  8c  ne  réunif- 
fanl  pas  toujours,  dans  leurs  apparences , la  fmgi^- 
larite  ou  l’horreur  du  fpeéUcle,  qui  fcmble  iufe- 

fiarable  del’idée  des  monflrcs  ou  des  monAruoGtés, 
uivant  l'acception  vulgaire,  (f'qyéa  Moxstmto- 
SITK,  OllCAITlSaTlOX  VICIKVSX  OU  DXrtCTVÉvSX, 

Vice  oxfovroauATipM.) 

Une  conformation  bûarre  dans  quelques  dif- 
pofitions  cTorganes  peu  importaus',  qui  ne 
pourroit  oppoler  aucun  obitacle  à 1a  vie  indi- 
viduelle 8c  à la  faculté  reproduâive  , ne  de- 
vroil  pas  être  regardée  comme  un  moiiAre,  luit 
même  que  ce  quelle  a d’étrange  ou  d'extraor- 
dinaire exciteroit  un  certain  degré  de  fur- 

{irife  : telles  font,  par  exemple,  les  divifions  ou 
es  rénnions  infoiites  de  quelqifes  parties,  leur 
défaut  ou  leur  augmentation,  leur  dépUcomèni. 

La  tranl'pofîtion  des  vifeères  de  la  poitrine  8c 
du  bas-ventre,  d’ailleurs  bien  conformés  8c  pro- 
ses à 1a  longévité , ne  devroit  pas  dire  cooG- 
érée  comme  une  monGruoGté.  Lefûjet  qui  donna 
pour  la  première  fois  l’cccaGon  de  faire  celte 
remarque , étoit  un  invaUde  qui  vécut  jurqu'à  l’âge 
de  Xoixante-douze  ans,  8c  cbex  lequel  on  trouva, 
après  fa  mort , le  cœur  à droite , le  foie  à gaucho , 
8c  en  général,  tous  les  vifeères  de  la  poitrine  8c 
de  l’abdomen  traufpofés , mais  fans  aucune  alté- 
ration de  forme  ou  de  flruèlure,  capables  de  nuire 
à leurs  fonélioDs.  I^emery,  qui  donna  toute  fon 
atteutiou  à cette  GngularUé  de  llruèlure,  rofufoi( 
de  la  comprendre  dans  la  catégorie  des  monllrcs , 
8c  dîAinguoit  avec  raifon  les  umplps  variétés  de 
formes  extérieures  chez  des  animaux,  des  léGons  U, 
des  alléraiions  du  fœtus,  iotérieum,  profondes  8c 
formées  clans  le  premier  temps  de  fon  dévefoppc- 
ment;  de  telle  forte  que  les  tœlusfe  préfenient  au 
moment  de  leur  uaifTancc,  avec  dei  Ugures  bizarses, 
8c  toiH*a*fait  éloignées  du  type  propre  àleurefpèçe. 
CeA  là,  dit  l’auteur,  ce  que  l'on  appelle  vuigai- 
reoieql  mbft/lres  ; c’eft-à-mec  des  produèliona  dans 
UfqueUeslaUruèlurenaiurelledesparties  fe  trouve* 
toujours  plus  ou  moins  altérée.  8c  dont  le  caraikre 
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conOHe  (oajoars  dans  uo  vice  de  conHruâron  d^ine 
uu  de  pluiieuri  parties.  11  y a tel  de  ces  vices,  dont 
les  tuiles  ne  tardent  giicre  à être  Irès-fitnciles  pour 
Je  malbeureux  fcrius  ti.ins  lequel  ils  fr  rmix^ntreot; 
d’autres  font  moins  tacjicux , niais  U ny  en  a au- 
cun qui  ne  prodinTe  undi'ran^ment  plus  ou  moins 
grand  dans  les  fon^Hons;  de  manière  qu*ii  propre- 
tnenf  parler,  les  monflres  pnTenleni  tous  Texemplc 
des  di{Ti5reoles  maladies  organiques  qui  peuvent 
turvenirà  un  fvtus  qui  ne  lait  que  de  naître,  & 
qui  u*a  point  encore  vu  le  jour.  de 

^ ^icadèfmedrtji'itnces , 5o5.) 

Kii  ell'cl,  tiiivant  la  remarque  de  Ircmery,  il 
fuflil  de  parcourir  ra^tldcmenl  une  certaine  fuite 
d übterralions  fur  les  uionftrcs , pour  te  Convaincre 
que  tous  ne  font  tels,  que  par  des  IcCons  organi- 
ques, le  qu'il  faut  les  regarder  comme  de  grands 
malades^  comparables,  fous  tous  les  rapporta,  à 
uc‘nx  qui  Je  deviennent  dans  le  cours  delà  vie,  en 
préfentanl  des  fingulariti^s  Sl  des  all^ralious  de 
llmêlure  plus  ou  moins  reroarqnabli'S.  C^rtainçs 
défetlnofili^s  de  flruQure  ne  peuvent  à Ja  vérité  fe 
(Icvelqppcr  avant  U oaiOance,  que  par  des  ac- 
cidens  efe  la  ^eAation  ou  de  l'iiicnbation  , ce  <7isi 
ne  peut  empecKer  de  les  regarder  comme  des  fê- 
fions  k des  maladies  organiques  : ditons  même 
avec  le  favant  acadumicicii  dont  nnus  rappel- 


Icroiis  ici  la  faine  doflrine  , 
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pi^picraeot  dits,  font  au  contraire  tout  au  moins 
aufli  miJades  que  les  malades  que  nous  leur  com- 
parons , le  que  fi  )*nn  contidère  exaOemeni  la 
ebofe,  ils  le  (ont  ordinairement  davantage  ; ce  qui 
en  fait  des  malades  à part , vient  de  leur  fiiuattoo 
particulière,  k deux  germes,  par  exemple , preflVs 
riin  contre  l’antre  , par  les  parois  de  la  matrice, 
qui  eft  leur  hahitaliou  , pourront  par  un  rlTel  de 
la  mollefre  , de  la  llexibilit^k  le  peu  de  rclHIance 
de  leurs  parties,  s’unir  en  difTèrens  Tent,  k pro- 
duire des  coinpof^s  monflrueux,  que  dos  corps 
nrianifés  k plus  folides,  preCTès  de  la'même  ma- 
niéré les  uns  cmstre  les  antres,  oc  feroienl  ja- 
mais capables  de  produire.  ( f'oytz  Moxstevo- 

SITCS.  ) 

MONSTRUEUX.  Dènomirution,  qualification 
qui  indique,  dons  les  individus  auqacls  on  l’ap- 
plique, le  plus  grand  développement  poflIMe  de 
xnonflruonie.  Dans  refpèce  numaine,  les  fujets 
monflroeux  font  nou-rculcmcnt  des  individus  ma- 
lades , mais  bien  dos  individus  irès-mabdes.  Leur 
exiftence  ne  va  guère  au-delà  de  leur  vie  exira- 
utcrinc.  plus  grand  nombre  du  moins  meurt 
en  uailTant,  ou  quelque  temps  après  la  oaif- 
faoce , k préfente  dans  l’impcrfeOion  ou  lea 
dé^rvâuofiiés  de  fon  organifme , des  obftacles 
jftiviDciblcs  à une  longévité  plus  étendue  k à 
U faculté  de  fe  reproduire.  MoNSTmxs, 

MoXSTAOOSlTtS.  ) 
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mies.  ) Ce  qnî  conftitue  les  corps  monAi  neux , l» 
monflres,  les dirpoCt ions  irrégubèreskinfoU tes  des 
parties,  les  maladies,  les  léuops  organiques,  qui 
le  m.'mifeflcnt  au  moment  de  la  oaifTance.  Les 
monOruoniés  font  plus  on  moins  incompatibles 
avec  la  vie  exlra*aférinc , k tonjoun  contraires  à 
fon  exercice , à la  loogévilt.  . 

Les  monflruofMés,  qne  Ton  n'a  pas  obfervéèv 
peut-être  avec  autant  ac  foin  que  les  léfiont  orga- 
niques qui  fc  développent  plus  tard,  k dans  le 
cours  de  la  vie  exira-ulérine,  ne  font  pas  moia» 
variées,  k ptélcnicni  en  OufVe  cerlaioes  alléra- 
iioos  de  formes,  de  fltuélure,  qui  ne  pourroient 
fc  développer  avant  la  naifTance,  k qui  réfullenC 
de  certains  dérangcincns  dans  la  geflatioo  ou  Iln- 
( ubalion;  tout  ce  qui  cfl  pofTible,  k même  éM 
eomhinaifuns  que  l’elprit  le  plus  pénétrant  n’au- 
roil  pu  prévoir,  s’efl  réalité  dam  cet  combiuat- 
I Jbnf.  11  fera  facile  de  fe  convaincre  de  celle  vé- 
I rité  en  parcourant  la  colleâioo  des  Mémoire*  de 
t Académie  des  fciences,  depuis  1a  fiu  du  dix- 
feptièfflc  fiède  jufuu’à  la  fia  au  dix-biiitième,  oa 
en  jetant  un  coup  acxil  fur  diflérenies  parties  de 
I La  riebe  colleâion  anatomique  du  Mafeuin  deên 
I Faculté  de  médecine  de  l’aris. 

I L’expoûiion  de  ce  qui  concerae  les  monAres, 

I confidérée  dans  toute  fon  étendue,  préfenle  ua 
f grand  intérêt , foit  qu’on  l’envifage  dans  fes  ra^ 
ports  avec  les  fcienccs  naturelles,  foit  qu'on  in 
luire  dans  fes  détails  k dans  fes  relations  particu- 
iïères  avec  la  médecine  légale,  la  pathologie  , 
l'anatoniie'  k la  pbyGologie  : conooiuànces  dont 
pbineiirs  points  très-obfcurs  k pbifieurs  queftiooa 
trèsKÜfliciles  k très-conteAée»  fe  font  trouvé» 
éclairés  par  ce  geure  d’obférvaliuns. 

A une  époque  où  une  application  aufb  pbilofo- 
pbique  derétude  des  monflres  n'avoit  pas  encore 
été  eflavée.  Bacon  paroit  en  avoir  preffenti  l’im— 
portance  klesavaniages.  Dans  fes  rapides  énumé- 
rtitioDsdes  connoifTances  aequifes  k à acquérir,  il 
n'oublie  pas  rbiflotre  de  ce  qu’on  appeloü  alors 
tes  écarts  & les  accidens  de  la  nature;  il  croit 
même  que  ce  gtnre  de  -lails,  préfenté  comms 
l’objet  d’une  fctence  ré^Hère  , frrviroit  bean— 
coupa  la  pbilofupliie,  en  notis  apprenant  à géué— 
nlifer  nos  obférvaiions  avec  une  fqge  lenteur. 

Ajoutons  à cette  remarque ,' qti'cn  faifaot  en- 
trer dans  l’hiAoire  naturelle  Les. -êtres  extraordi- 
naires k mouArueux,  on  fuivroit  dans  on  borixoïH 
moins  rcAerré,  les  opéralinns  variées,  les  rooü— 
vemens  faciles  k libre*  de  la  ualure , qui  réabfant 
I tous  les  poflibks,  k fartant  de  rcfpace  étroit  Oià 
noire  iavoir  incomplet  k nos  petites  méthodes 

Sréteodent  la  renfermer,  fe  plaît  à varier  fejipro- 
uâioDs,  k à réalifcr  fouvent  des  combinailbns 
de  formes , dont  Fimagioation  la  plus  hardie  n'au^ 
roit  pu  foupçottiter  l’exiAencc. 

Les  autres  produâions , les  autres  phénomènes  , 
font  les  faits  communs  k habituels  de  U nature. 
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n'ifit^reScnt  ()uc  l^t  bomoBiea  inlUuitf.  I.c*  | 
mooftrM)  les  moal|iruorii^«  ta  fuol  les  accideus,  * 
doDt  U ûagubrité  toujours  ou  preHiue  toujours 
furpreuante,  excite  la  curiofitë  it  ralleiilion  du 
▼oigaire.  - 

Il  ne  faut  doue  pas  sVionner , fi  les  obferratcnrs 
de  tous  les  temps  U de  ^ous  Us  pays , ont  recueilli 
avec  tant  d’emprofleoiept  un  fi  «raiid  nombre 
d'exemples  de  monftruofitt^s,  non-ieulediciil  djos 
les  formcT'Sc  Thoiumey  mais  daos  les  formes  & la 
ronfliiotion  des  animaux  8c  de*  plantes.  On  a pu- 
blié de*  faits  de  ce  genre , dans  des  Traitas  particu- 
lier* (i)  ,ou  dansdesTraitd*  généraux  d'hiftbire  na- 
turelle (2)  J on  lesaconfign^s  dans  des  recueilsd’ol>- 
fervaticusou  dans plufieurs journaux  defcience(3). 
Tou*  ces  ourrages  préfenleul , k d»nVrens  inter- 
ralles,  des  deferiptious  trcs-d^taillves , 8c  fi  var 
riées  f fi  nombreufes  d^  munnruofîtés  de  tout 
genre,  que  lorfqu’on  les  a parcourus,  on  ell  pref- 
que  tenté  dè  croire  que  même  dans  Tes  jeujC  8c  dans 
fesécartSjlaoitureaépuirétcmtesfescombinairon*, 
qu'elle  a fait  8c  exécuté  tout  ce  qui  |>ouvoit  ôiro 
produit  8c  réalifé:  quMle  ne  }Teul  plus  que  s*imi- 
ter,  fe  répéter,  fe  reproduire. 

Nous  avoÉis  fait  cette  remarque  en  nous  occd- 
pant^  il  jr  a quelques  années,  de  recberebes  rela- 
tives au  genre  de  monllruofiiés  que  préfenta  alors 
un  jeune  nomme , dans  le  corps -dunuel  on  trouva 
nn  faètus  extraor^naire  attaché  à les  eniraillés, 
& paroiflant  avoir  contribué  àl*a  mort  prématurée, 
liorfqne  Pop  publia  ce  fait,  le  premier  rentimeut 
fut  celui  du  doute,  le  premiercri  celui  de  Pincré- 
dulité.  C’éloit  bien  évidemment  l'un  des  exemples 
les  plus  extraordinaires  de  otonilruontés;  mais 
lorfqu’un  examen  atleniif  eut  fuccédd  k la  pre- 
mière furprife,  non-feuletneni  on /ut  obligé  de 
croire  à la  réakté  4^  toutes  les  circonfUnces  les 
plus  fingiilières  de  ce  nas  de  gcflatiun  fecondaire 
8c  prolongée  chea  nn  jeune  homme,  mata  ou  ap- 
prit bientôt,  par  difiérentes recberebes , qne  celle 


( (1  Kvnnffnüt , dt  Satufé  ô*  Mottjhit,  ViteL 
l/nifr  Aldrovanée , mon/l*9rêan  Hijlùnû  cirai 
fuenu. 

tiicccas  , dé  Monfiw*  éét/U  « méskrd  & 

Atnftcr8«m,  ififil,  , 

-BaritioUoui*  dt  Méi{firté  m ététuri  ^ értt.  BaC  tO^S, 

‘•'V* 

niiber  t.Oh/irvaù»ntt  & c/>gitmté  homiüU  dt  m9tjhtt. 
Kkhftai.  Dijftnéiic  dt  gtntfûtt^e  mperftOd  (t  monfirii  , 
i538  I tQ'4*' 

j4Cobi,  dt  mtduuttm  Jk'taftm.  Hal.  1779. 

(a')  Ariltore,  Pliac,  RutFdo,  Aoibretfr  Paré,  Kerckritt* 
gioSv  llicr«mber|(,  Palfya  , Primerotâ,  Ptoebaska,  Stt, 
(3)  Baiih'îtin.  Anat.  kifi. 

Bochmer  , Okj.  ttat.  rtr.  fafi,  vob  3 , p*|.  4^. 

Bortlli , Cent.ctîuerig  Okf.  tommtfzium. 

Vas  Doevcrco , ^eimtn.  Oif»  ketd,  ma* 

^*ïr»ntr  , OftrtL  fiuao^a.  “ 

Les  journaux  Je  méHreioe  6c  Je  phjrfii|ue. 
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efpècede  prodige  dudix-niuvicme  fiidc , ponvoit 
être  claiTv  dans  un  tableau , au  milieu  duquel 
il  poi-oilToit  debord  ifoM  8c  féparé  de  tous  Ica' 
faits  déjà  connus  8c  recueillis.  Lcseolleflions  ara- 
deffliques  générales  ou  particulières,  font  d'ail- 
leurs  les  ouvrages  où  1 on  2 raflemblé  no  jdus 
grand  nombre  de  faits  relalifs  à Vhilloiredcs  monJ* 
1res.  Nous  citerons  feulement  les  /i^es  èci  çu~ 
Heur,  delà  ruUun Métnoïhsdef  Acadéimedes 
JctencûSy  les  Commentaires  de  Sami-Pétcjshourg, 
le*  Tranfa&iorts  phtloJvphitjues,\e%  MedtctUS^^* 
and  ohjèn'utions  , les  Commentaires  itEdint^ 
hourÿf  les  Aâies  de  la  Société  de  ManchefUr ^ 
ÏHyloire.  de  la  Société  royale  de  médecine , Ici 
Recueils  académiques  de  la  Société  dç  Copen- 
Hague  ( Soc.  med.  Hajf.  ) , 8cc.Acc.  En  parcourant 
ces  rieues  cobeèlions  de  fait*  cui^iieux  St  de  tra- 
vaux iinportans,  00  cil  comme  accablé  parles  ré- 
cits multipliés  de*  merveilles  8c  des  prodiges  qui  s y 
irodveal  confignés  par  les  ojsferrateurs  de  tcup* 

8c  de  pays  diQérens.  Mais  en  confidéraot  enfuite 
tout  ce*  phénomènes  fou*  nn  point  de  vue  pbilufo- 
pbiqiie , oiuie  tarde  pas  à voir  qu'ils  peuvent  ren- 
trer daus  un  petit  nombre  de  divifioos  aflea  na- 
inrclles. 

Ari'êtons-nouf  un  inflant  a ce  catalogue  métho- 
dique des  jeux  8c  des  aberrations  les  plu*  remar- 
quables de  la  nature.  Nous  efFayerous  enfuite  de 
reconnoltreles  caufes  de  ce  genre  de  phénomènes, 
ai»  rboins  dans  quelques-unes  de  leurs  circoof- 
tances , & autant  qu'il  ell  permis  à la  fcience  (îe  le 
faire I en  foulevant  le  voile  dont  ta  nature  tf'enve- 
loppe  fouveol,  8c  d'une  manière  d'autant  plu»im- 
pébéirahlef  qu'elle  femble  déroger  à Tes  règles  L&- 
hiinelles  8c  changer  i'efprit  de  les  lois. 

fiunbnavoit  cru  pouvoir  faire  entrer  dans  trois 
clalTes  tous  les  exemples  de  mooflruofi(é4  , favofr: 
i<*.  les  monfires  par  excès}  a?,  les  monllres  par 
défaut  j 3**.  les  mooAres  par  renverfement. 

Celte  divifioo  nous  paroiConl  infuinraole,  nous 
loi  préférons  çelle  que  M.  le  profefleur  ChauiTier 
a expofée  dans  fe»  cours  d'anatomie  8c  de  phyfio- 
logie  , à laquelle  nous  nous  fomteca  permis 
toutefois  de  taire  quelques  modifications. - 

Suivant  M.  Chaullier,  les  monllruofilés  font  des 
orgaDifaiions  vicieufes  ou  accùdeuielles,  ou  de 
oailTaoce,  daos  une  ou  dans  plüficurs  parties  du 
corps}  elles  peuvent  fe  ranger  fous  fept  litres , 
favoir  : 

I.  X/Ci  Mo.vsTaoosiTÉs  nlatit^es  à la  grandeur ^ 
tHoù  les  nains,  les  géans» 

II.  Les  Moxstapositks  par  augmentation  de, 
partiee  i doU  tes  corps  doubles  ou  à ddux 
tètes  feulement,  ou  Us  corps  à quatre  fytks,  à 
quatre  ou  à trois  jambes  , àjls  doigts,  d parties 
génitales  doublés  , àc. 

ilf.  Moxst&oositks  par  défaut;  d’oô  Us  en- 
fans  fans  tête  ou  Ut  acéphales.  Us  manchots. 
Us  tyclopes,  &c. 

IV.  ÜQUuxt^conTài  relatives  à la po/iiion; 
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{tau  Us  piedt^hott f /cs  irvnffjo/tiions  d*un  grànd 
fwmhre  de  parties  ^ Us  vhaitgentem  dans  Urfituu- 
tiun  natureUe  de  d-jrért)itcs  parties , pnncipale^ 
//If  ni  de  t appareil  des  organes gt  némteurs , dans 
hs  dcu^  Je.res f 

V.  l.cs  •VJoxiTnuoÿixrs /tz  réunion  ronira 
nature  de  fihtfieurspariiesi  d*oît  Une  foule  d*agglu 
tin^n  lions  ôu  d*  impe^eéitons  qui  font  plus  ou  moips 
nuiJibUsy  fclon  le  lieu  de  torganijation  où  elles 

froui'ent.  x 

VI.  I.es  yios%rnvosvti^Jiq>e^cielUs& rrlatii'es 
à li^couUurj  d'où  les  enuies,  lesjîgncs  ,&Cx 

VIT.  Les  Monstmiosités  dans  lu  .iextuec  & 
la  cQnJtJlance  des  parties. 

\Lcaî  difTérenlè»  all<'rwio«s  de  formes  fit  de  fîracf- 
lore,  qui  coofUinent  les  montres,  & qiif  peuvent 
être  rapportées  àiHt  litres  que  mius  veuoiis  d’énon- 
cer, doivent  être  confidéréesfuccWîivemcnt  fous  un 
point  de  vue  puremcal  hijîonqué  fit  fous  mi  point 
(II*  vue  théoritjue'j  qui  YCnlrç  nérefTaiiement  dans 
la  ph^fiolo^ic,  dont  il  o’eft  qu'vm  très-grand  |St 
ti'ès-iroporlabt  cliapitire.  '' 

. Un  çrand  nombre  d'onvroges,  mais  furtbol  les 
(!o!1c'èlions  acadétaiiquca  fit  les  Becueils  d'obfer- 
vatit^A  médicales,  renftrment,  aind  qoe  nous 
l avons  déjà  énoncé,  des  exemples  clè  ojonflrno- 
Jiiés  irès-varrées  i cbqilt0bus  dans  celte  foule  de 
fuirs,  fit  pour  le«  ra])por(er  fucceflivement  à/:lia- 
(ime  de  nos  catégories,  les  pLéiiomènes  les  plus 
Riillaos  & les  plus  remarquables. 

Erpt^ilion  htjioriqué  U clq/fîficolian  des  morif- 
t/uojités  relatH*es  à la  grandèur. 

Les  monftrei  de  èettc  clafTe  font  les  géaos , fit  les 
nuins  ; en  pourroit  aufü  y rapporter  les  ludividus  ■ 
qne  leur  développemfcuf  ôf  Icua  vnlurac  excelfifs 
lendeot  extraordinatres , fit  dnni  Büll'on  a cité  plv- 
Itenrs  cxtmplcsdansresfupplétncns,n , pour  ne  pas 
donner  une  extoufinQ  illimi(ée.à  la  quellion  déjà  fi 
étendue  des  moadres,  on  n’éloil  pas  forcé  de  la 
borner  aux  conformations  huarros  fit  dcfcâueurea 
irui  fe  font  formées  ou  développées  qvant  h uaif- 
Yunce.  * * 

Il  feroit  plos  cotivcnable  d*aillci»rs  de  rapporier 
«ux  nibnflruoütés  relatives  à la  grandeur,  Je  déve- 
loppement excefUf , le  volume  ou  la  longueur 
extraordinaire  de  cei'taines  parties.  Haller,  en 
particulier,  a cité  pour  lu  icte  des  exemples  de 
ces  jncaBruofités,  qui  ne  peuvent  cire  attribuées 
qu’à  l’b^drocéphale. 

Cbauflter  , dans  Ton  immeufe  pratique  à 
niôfpipe  de  U Maieruité,  a eu  TocCafioh  d’obfcr- 
vcr  un  côté  de  h rôle  beaucoup  plus  dévelop|>é 
que  Tautre.  H’aulres  ont  vu  des  bras,  le  pied,  la 
main  ou  feuletcehiles  doigts , le  coteix , renfemble 
un  plulieurs  parties  delà  génér^ttion»  avoir  un  vo- 
lume allez  confidérablu  poui*  devoir  dire  regardés 
Qouime  uue  moilUruulilé*  Cc  ieroti  pei^t-êira  ici 
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roccàfîon  de  parler,  en  faivani  las  monflrootlitV 
jufque  fur  les  limiies  des  variétés  de  l’efpèce  hu- 
maine, de  la  J^enus  hotlcntote  qui  cil  venu»* 
mourir  à Paris.  ‘ . 

Parmi  les  géans  les  plus  exlraordinairet  dônt,& 
fouveoir  ell  parvenu  Jiiiqu'a  nous,  lofit  princi- 
palement Gilly,  deTffnie,  de  U (aUle  de  huit-  ' 
pieds  deux  pouces  huit  lignes.  «* 

Uugarde  prullieu  ayant  huit  .pieds .huit  ligi^eai 
Margra:b  , montré  à Londres. 

Un  Q.*un  que  quelques  circonûances  parlscQ-' 
Itères  ont  rendu  pJtis  fameux  que  ces  géans,  c'efl 
Bébé,  éoirnij  fous  le  nom  de  nain  du  roi  dq 
log/ie.  A Pépoque  de  fa  naiffaoce^  il  pefuil  dmize- 
ûncesj  il  fut  allaité  par  une  ch^re,  fit  eut  ua* 
fabot  rembourré  |u)ur  berceau;  il  ne  marcha 
u'à  deiL^  ans;  les  premiers  fouliers  q*avoieat  pa^ 
ix-biii(  lignes  de  long;  de  deux  à-fix  ans,  il  eut 
plufieurs  maladies  graves;  à cinq  ans  il  avoit 
viugt-deux  pouces  , fii  pafoilToiti  entièrement 
formé.  Cet  cire  extraordinaire  par  toutes  ce* 
circooflances,  ne  put  jamais  s’élever  au-delà  dq 
Pintelligence  d*un  chien  alTcz  paU'aidcmcDt 
■dreflé.  ^ 

Un  autre  nain  dont  on  a confenré  riiiflotre^  fit 
qui  s’appeioit  .Bom/ArsA'/,  jouiflfoil  de  toutes  le* 
facuilés  accordées  aux  hoinrocs  d^uue  (aille  ordi-  * 
oair^  fi<.  bien  conformés.  . ' 

Le  nain  d’Aiigufle,  dont  la  Aaloe  a. été  coiH> 
fervée,  n’avoit  que  deux  pieds.  ,i 

Sous  Doimtien  on  vit  des  nains  gladialeun. 

On  a cité  un  grand  nombre  d’exemples  de  monfr 
troofités  par  excès  de  volume  du  corps  ou  par 
le  dévolomK'tPent  prématuré  des  forces  phyfiqnes. 
Un  des  plus  fipgulicrs,que  j’ai  déccil  dans  le  Jour* 
nal  de  Médecine  de  MM.  I..çroux,  Corvifart  I» 
Boyer,  eil  celui  d’nn  jeune  homme  figé  de  douze 
ans,  remarquable  par  le  volume  de  fa  tête,  la 
grulfeur  fit  la  fot-ce  de  fe«  membres»  On  n’obfefvii 
ncfi  de  remarquable  pendant  (es  deux  première* 
années  de  la  vie  de  ce  jeune  lionime.  A Page  dh^- 
trois  ans  on  crut  s’apercevoir  que  les  tcAiculos 
étoieut  beaucoup  plus  gros  qu’ils  ne  le  font  ordi— 
nairouiuil  à cet  âge.  A fix  ans,  ce  volume  avoit 
qnelqué  chofe  de  moolirueux,  fit  alors  celte  cir— . 
coodanceéloit  accompaguée  dînne  force  jjhyhque 
oxlraordinaire.  La  vmx  étoit  grave,  fi^  plafietira 
régions  du  corps  étoient  couvertes  de  poils  aulH 
épais  fit  aufTi  forUque  chez  l’adulte  Je  plus  vigou^ 
reux.  A fept  ans,  ce  petit  homme  fut  obligé  de 
faire  fa  barbe.  11  étoit  prefqu’audi  grand , aufii  fort. 
quM  eft  ainourd’liui , fit  pouvoit  conduire  une 
charrue  fit  le  livrer  à des  exercices  trè*-péâible*i» 
La  degéçércfcence  fit  le  voiuoie  des  teflicules  font  ’ 
d’ailleurs  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  chez  to 
jeune  homme.  Ces  parties  onl  pris’plus  tard  un  aç-' 
croifl’cmenl  qui  a conduit  u une  dégéuércfcence 
morbide,  dont  les  fuites  ont  exigé  1 opération  de 
la  cahratioif.  « • . 
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’SoitftfuoJltés  pur  augmentation  de  patijes. 

Ii«s  monflres  pat  «dditioD'  & ,ai>i;iaeiHâiioa  de 
parité»,  appariieonrnt.ÿ  une  clafTt^dau»  laquelle 
ou  irjuveles  exemples  les  plus  PTtraordinairei  de 
1 9lte  graade  liberté , avec  uiuiieUe  uoustivpnf  dit 
que  U nature  r^alifoit  les  poHibles  que  ritnnj^iaa- 
lim  U plus  a^Lrc  & la  plus  biiarrc  auioit  pu  à 
}>i'me  concevoir^  Les  munOres  à deuot  têtes  ^ à 
trois  jambes  ou  à trois  bras,  a]>|>ak‘tienneùt  à.cetto 
diWfion ainfi  que  les  corps  doubles. 

Parmi  ces  derniorf  ^on  en  cite  uu,  dont  IbinonA. 
d <Anê  rhifloire,  <c  qui  a vécu  viagt-un  ^ns.  il^loU 
n(^  à Troni  en  Hongrie  : cVtuit  un«  ^iMiufon  de  deux 
filles,  d'ailleurs  bien  conformt^cs  8t  ie  trouvant 
joiriies  par  la  r(*gion  des  reins,  de  manscreit  ne 
p.iuvoir  foVoir  qti'eh  lournaiil  la  tête.  Ou  les 
vendit  à nouf  aua  pour  être  olTcrles  àlsla  epriofité 
pu'*!!  pie.  L’une  »*oj);>e{i>i4  ^ c’êtoii  la  plus 

foilde l’oiiice  beaucoup  plus  forte. & 

mieux  couOituê^*  A voir  cbAcuuc  par-dev^nt, 
lorfcpi'clici  étoient  arrctt;es,  on  no  vpyoit  rien  de 
difl  *^nt  de»  autres  femme».  U o’y  avoit  qu*an 
feul  atuiit  pour  cerdeux  êlresaindaccolêsêc  r^uuis 
d ’.iis  la  fepêlioD  relative  à cet  organe,  mois  pour 
r*milUon  des  urines  ij  en  êtoit  tout  autrement, 
(ibai'un^avoit  Tes  befoins,  ce  qi>i  occafionnoit  de 
fiifqueotes  querelle»,  parce  que  quaud  befotn 
prenoit  it  la  plu#  foible  Bi  que  l'aiftre  ne  vouloit  pas 
s'arrcicjt,  celle-ci  l’emporUMl  malgré  elle  ; pour 
tout  le  rcAe  cUes  s'accordoient  ,■  caa  elles  pereif- 
C ienl  s’aimer  tendrement.  Juditb  devint  infirme 
à Qx  ans.  Hélène  étoit  belle,  gaie , avait  de  l’in* 
tcHigençe  Bi  même  de  refprit.  Rllcs  ont  eu  en 
tnctoe  temps  la  petite  vérole  Bi  la  rougeole  j mais 
loulcs^les  autres  maladies  ou  indif^ûlions  leur 
an  ivoient  féparémenl.  A feiae  ans  leurs  règles  pa- 
rurent prefqti'eR  tnèmo  temps  , It  ont  toujours 
cnitrinué  de  paroitre  féporéaent  à chacune.  Veu 
l’Sgedevingt-deuxans,  Judith  eut  la  frèvre,  tomba 
d^s  une  cfpèce  de  léthargie  8s  mourut.  Hélène 
fut  obligée  UC  fiiivre  fou  fort,  'l'rois  minutes  avant 
ia  mort  do  Judith,  elle  ie  trouva  mal  Br  mourut 
prefqiiVn  /uêuie  temps  (i).  * 

Oiv'  iruiive  dans  les.  auteurs'  un  aUex  giçand 
nombre  de  faits  analogues  à celui  qur  uous  venons 
de  rapporter.  Un  monflre  de  la  mèrue  catégorie, 
^clté  par  Haller,  étott  doobit*  dans  prefttue  toutes 
fe.s  partie»}  cepeudant  Ü n’avoit  qu’un  fenl  ctrür 
au  milieu  du  thorax , avec  deux  ventricules  cor- 
refpoodaat  i cha(:ua  des  deux  jumeaux  , fie,  une 
feule  oreilleUe,  qui  rcccvoit  les  veines  caves  Bc 
pulmonaires  des  deux  fmtus.  Arrangement  fitt* 
.gulier,  d’oiv>il  feroit  nH'ulté  que  fî  ces  jumeaux 
avuieut  vécu  , il  eut  fulFi  que  l*un  des  aeux  eût 
mangé , pour  fervir  à la  noucriture  de  tous  les 


Jeux,  (s  lOQtcfnis  la  vie  avoit  pu  fe  prolonger 
pendant  quelque  temps,  avec  un  mélange  a^ffi 
complet  du  loiigdes  T(*ineslcdu  fang  desartères, 
dans  On  mé'me  réfervofr. 

Le  meme  auicqr  a cité* plos  de  trente  exemple i 
’ de  motaflrei  à>4c6rns  HouBks , dans  fon  Rxaellen'ç 
D(fferiii/iOn  JLr  hs  nionpres..Cki  trouve  égalV- 
lueui  la  dcforiptinii  de  quelques  faits  aualn^es.Bc 
«noo  moins  fbiguliers  , dans  plufieiirs  ouvrages  qui 
ont  paru  depujs  Hallet,  mais  principalement  dans 
ui|e  diilsrtatiuo  du  Mcckel  ('i},  & dan.s  les  Af//e- 
tins  de  ta  Faculté  de  médecine  do  Paris, 

Un  corps  dpubte  encore  plus  extraordinarre,  efl 
celui  qui  a été  annoncé , ily  a deux  ans,  avec  tact 
de  bruit  B<  dVclat , à lu  curiofité  publique,  f.ps  le 
titre  4*  un  f<jitus  mon  Areux  trouvé  dansle  corps  d’uii 
^cune  hotu,'i1Ve^  de  Verneuil,  âgé  dç  quatorze 'au*. 

Ce  jeune  iîbmmo  , an^jucl  la  bizarreiic  de  fun 
malheur  Bc  de  fa  mort  a donné  iipe  forte  de  célé- 
•brité,/e  ndmusnit  Biffieu.  Son  enfance  fut  |»éitibl^, 
& des  quM  balhiiiia,t4  fe  plaignîr  de  donleàrs  au 
côte. U avoit  le  ventre  très-gros,  mai»  vanable 
dans  Ton  vofiime.  Sun  corps,  pat  la  Tuile,  reAa 
grêle;  fa  figure  élnit  maigre  Bc  pâle.  A douze  ans^ 
la  fanté  parut  devenir  un  peu  meiflcurc , mais 
bieutôt.il  refl’entii  au  côté  des  donleurs  vives  avec 
fièvre.  Une  tunieuf  large  & faillàute  fe  maniU.’Aaà 
l'hypochondre  gauche  ,\8t  le  malade  mournt  âfec 
toutCH  les  apparences  d'une  pbthilie , U a3  prai- 
rial an  Xlf.  ' 

Des  recherches  nxnOes  fur  foo  cadavre  y ont 
fait  découvrir  un  fœtus  monflrueux,  ou  plutôt  un 
Cbrpi  omaiiifé,  du  même  âge  que  celm  aux  en- 
irailles  c^qucl  ^ éloit  aiiat^é.  Lorfijue  la  nou- 
velle d'un  phénomène  auffi  nouveau  fut  apnoacée.^ 
Vn  fut  d'abord  (enté  de  la  rdvocjuer  en  doute. 

Un  examen  atteotir&  Us  recherches  les  plus 
exaÛe»  n'ont  plus  lailTé  aucune  Incertitude  par  U 
fuite.  Le  fœtus  de  Bsfficu  étoit  fan  frère , comme 
Hélène  étoit  la  fœur  de  Judith.  Par  nu  défaut  d'ef-^ 
pace  fufiifaot,  le  germe  de"ce  fœtus,  plus  foifile 
d'ailleurs,  p)us  lent  Sans  fon  déveld^pcment  qne 
le  fœtus  fon  frère,  ou  inviue  peut^elre  fccondé^ 
lus  fard  Bc  produit  par  une  fuperfélatiou , a dû 
Ire  dévelop;>é  à U fùrface  4^s  entrailles  de  l'iu- 
di*  idu  plus  fort,  & dont,  à cette  épôqttç  de  réunion, 
les  légumens  de  l’abdomen  n'étoieot  pas  encore 
formés.  On  l'a  trônvé  renfernté  dans  une  poche 
momhraoeufc  qui  a fait  fouHion  de  matrice.  Il 
qfii  v*etuil.  formée  dans  l'épailfenr  du  méfu- 
colon  tranfverfe,  attquel  adbÀoit  un  cordon  om- 
bilical fort  cou rl.  C4*l  être  monflrueux,  qui  s'étoit 
développé  dan»  le  fein  de  fon  frère,  éloit  d’ail- 
leurs doué  d’uo  organiftue  dont  U étoit  impofljble 
de  douter.  La  dilieélioti  y flf  découvrir  quelque 
traces  d'orgauos  dés  feus , un  cefveau  \ nno 


(j),  Foy<\  fluffon. 


(i)  Dtà^lkiuutmonfi'ofi.  Comm^ttriott  l8i5.- 
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niçclle  épinière,  de«  nerfji  irtffc-voJuimpmj  , de»* 
mufeie^  Iraasfuraiés  eu  une  matii-re  HbeeuTe,  un 
f<juelHtc.‘ pr^^fciitant  une  coioonc  ▼«-riéiir^ic  & uoe 
partie  fupéneure  ([uelWpouroil  rpg^irder  comae 
une  t£*(e  di^formtV;  enfin  , une  t^haticlie  aOea  im> 
arfaiUf  des  mecubres  : eiifeni!  te  de  dif|;oüiioos 
icn  fuÛilant  pour  (^labiir  riudiViJaalilé  de  celte 
mafle  or^attifee* 

La  peau  qui  reconvroil  ce  corps  «hoil  épuifle  b 
ild^c,  parruoH^e  de  pluficnr»  prtdongemeiis  qui 
amioneoicQt , aioû  que  le  ddvcluppenienl  de  plu- 
ru'iirs  dents  b la  pouûe  d*nnc  grande  qtiantilé  de 
« bçveux  Çi),  que  la  vie  reffcrjée  dans  un>erpace 
trop  (étroit  étoil  cxcrc^é  à la  furrace,  d»u»  i*aU 
toration  b meme  dans  la  iranifurmaüon  d’une 
parlûs  , quelle  n'avoit  pu  développer  ni  <?(eudre. 

Tel  eft  > fur  un  pbéüocnèue  que  l’on  pnurroit  ap- 
peler la  merveille  du  dix-neuvième  Jlècle  ^ le  re- 
iultatdeuos  propres  obferVations  b d'tui  cxcelleiU 
Méenoire  de  M.  Dupu^'lreu , inférd  par  extrait  daus 
le  premier,  volume  dus  Bulletins  de  la  Faculté  de 
Paris, 

Ou  voit  aifement  qu'une  partie  du  BerveiHeux 
qui ctivfionnc  ce  fait, à IVpoqueoùilfut  rendu  pu* 
bUc , b deuint  l’objet  géuérai  de  la  cunoflie  b des 
conjcÛures,  anroitdUparu  fi,  au  lieu  de  le  donner 
fous  le  titre  de  fœtus  trouvé  daut  le  corps  d’un 
jeune  bomme  de  qualorxc  ans,  on  l’eût  auflitôj 
clafl'c  dan»  la  diriCon  des  monUmofités  auxquelles 
il  appartient;  ce  genre  de  phénomène  doit  être 
déligné  Cotij  le  nom  de  nfonjlrc  à deux  corps  , dont 
l\m-inlérieur  plus  faible  , s’eÜ  développé  au  de- 
dans du  fécond  , fous  la  forinic'  d’upc  roalîe  com- 
plètement orgaaifée  ; cette  mouUruoGld  aioû 
énoncée  aurmt  paru  muios  extraordinaire,  moins 
if.drc,  dans  rhiUoirc  des  faits  déjà  connus  , b fe 
feroit  rattachée  d’une  part  aux  mouHre»  à corps 
double  comme  celui  doné nous  avons  donne l'hif- 
toire  d’après  BtilTon , b d’une  autre  part  aux  exem- 
ples de  groflellc  extra-utérine. 

Les  tnonftres  par  angaiCniaiion  de  parties  , dont 
nous  vertons  de  citer  les  exemples  les  plus  remar- 
quabics  b les  plus  extraordinaires,  ont  néceffaire- 
luent  pour  origine  la  réunion  plus  on  moins  com- 
plète de  deux  jumeaux  5 b ccHé  réunion  s’opère 
fuivant  des  comlnnaifous  ddlércutcs,  depuis  la 
jooélion  par  quelques  points  de  deux  jumeaux  er- 
tuTS , avant  leur  moi, leur  exiOence  aillioèle , juf- 
qu'à  une  p'énét ration  il  complète  que  cette  double 
exifli  nce  uc  (oit  plus  i appelée  que  par  quelques 
débris , quelque»  iiartie-  ifolées , b cumme  grclu-es 
fur  diflérctis  pumls  de  rindividu  plus  fort,  qui 


(i)  On  trouvé dsns  les  poebrs  fsifjnt  fondion  de 

msmcc  , une  quamicr  air.i  Ciuqi.t*t  jblt  de  cheveux,  b 
Tua  miurquoTc  à la*  pâme  fupérieure  du  corps  orga- 
Aîte  , & daas  i'épaiflVur  d"uu  rebord  couvert  d’une  mcni* 
brjac  iiâe,  clix]  derAs  implants»  dans  de»  stTcoles,  & 
snaosçanc  par  Uar  d^vetoppemem  «ju’clio  apfJiCenoicnt 
i va  fujtt  igé  de  pluûcurs  sooers. 
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s’ed  développé  dans  cc  concoars  de . circqtifi- 
tances.  t f-  ■ y*. 

Les  variétés  placées  entre  tes  dcox  termes  font 
nonibreufes  b comme  inépoifables  ; on  peut  ce- 
pendant les  rapporter  à trois  combLuaifous  prin- 
cipales : 

1®.  La  fiiople  juxia-pofiiion  oo  jonâion  de  deux 
ovules, qui  te  font  développés  fépat*éujcnt  dans 
renfcmble  de  leurs  pariio- 

La  jonèlion  de  deux  ovules  ou  de  deux  em- 
bryons, avec  fufion  ou  pénétration  de  ptufienrs 
parties;  ce  qui  produit  les  monflres  à corps  double, 
acéphales  o\x  anencéphales,-  mutilés,  dépourvus 
de  ditléreates  portious  de  membres.  w 

3®.  La  réuuion  des  ovules  b des  embryons  con- 
temporains on  d'âges  diÜdren),  ou  dont  l’uo  plus 
fuiblc,  plus  jeune  ou  plus  tardivement  développé, 
fe  trouve  renfermé  dans  l’emhryou  dû  fœtus  pltta 
avancé,  b attaché  à fes  entrailles  avant  ou  après 
la  formation  de  l’enceinte  abdominale. 

IjO  cas  dclViineu,  dont  nous  avons  parlé  avec 
quelques  détails,  fe  rapporteà  cettp  dernière  com- 
binai.fon;  quoique  très-rare  b très-extraordinaire, 
il  n ’ed  point  ifolé  dans  le  tableau  des  monllres. 
Flofieiirs  faits  analogues  ou  femblables  fê  font 
préfeniés  à différeos  obfervateurs,  b vienneoLna- 
iiirellemeot  fe  ranger  dans  la  même  catégorie. 
Amli , on  trouve  dans  le  Journal  4e  Verdun , 
année  171 1 , un  fait  enlièremcnt  analogue  à celui 
deBiflieu;  l’exere^e  d’une peiîle  chienne  dedccnc 
mois  , de  l’intérieur  de  laquelle  on  retira  un  petit 
chien.  Un  antre  exemple , qui  s*en  rapproche  en- 
core davantage,  a c’ié  déciil  dans  les  Trànfa^ions 
médicales  de  Londres  ^ par  M.  Young  , pour  1809. 
L individu  qui  le  préfeoia  étoit  nn  enfaul  male 
dix  mois,  qui  ayoit  dans  fon  intérieur  un  autre 
fœtus,  ayant  pour  matrice  un  hyfte  placé  dans 
l’épaiflèiir  du  méfocoloa  IraDfverlc  : aberration  , 
déviation  fingulicres  de  la  nature,  qui  ne  pcr«> 
mettent  pas  de  regarder  comme  imponible  la  err— 
condance  dans  laquelle  une  jeune  fille  oflrîroît 
lotis  les  lignes  de  la  maternité,  fans  avoir  celTd 
d’être  vierge. 

Kn  choinffant  ces  exemples  à uoe  didance  plus 
ou  moins  éloigné*e  de  l’homme,  <vi  doit  Regarder 
aulTi  comme  analogue  aux  phcnooièoes  qui  nous 
occupeut  dans  ce  asoaiont , les  œufs  à deux-jaunea, 
un  œuf  contenant  un  auiA?  œufdan»  fim  intérieur, 
drflérens  fruits  renfermant  d’autres  fruits  , comme 
on  l’a  ohfervë  pluüeurs  fois  pour  des  cehfes , 
pour  des  oranges. 

Lorfqnc  les  parois  de  l’abdomen  ne  font  psi  en- 
core entièrement  ibrmées , IVmbVyon  qui  s’ell  dé-* 
vèloppd  plus  fard,  b aux  déïKins  b à rinlérieuv 
d*un  autre  fœtus,  ntontre  ài’cxléneur,  b comme 
une  efpèce  d’appendice  , la  portion  plus  ou  moins 
étendue  de  fou  corps  , qui  a paru  fe  développer; 
difpofiiioD  dont  nous  trouvons  pluGeura  exemples 
dans  les  rocneils  d'obrervations  médicales  b dans 
les  colleâioDs  académiques. 
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TxCS  otoiiflm  ay«c  augmeiitaüon  de  pariici , ffai 
nepréfcoteot  pis  un  corps  do.uble,  mais  feule- 
menl  tmc  portion  de  ce  corps , ou  auelqiiei  mero- 
bres  on  quelques  portions  ne  meroorfi , rentrent 
riterellemnii  dans  notre  frconde  caft^ore,c ’eft* 
i-dire,  dansles  combiosifons  monltrueufes  qui  Te 
foroieiu  lorfcpie  9c  deux  fœiut,  un  feul  f«  dt*te- 
loppe^n 

Parim  les  autres  iDoodroofiuVivec  cxcis  ou 
in^mpulatioD  de  parties,  dont  les  obfervateurs  ont 
retueilK  des  exemples , on  rencontre  toutes  les 
combinaifous  pofCblcs  de  forme  k.  de  llruâure  , 
piûs  ou-moius  contraires,  fpit  à l*éxercice  pléin  &c 
entier  de  la  rie,  foil  ii  fa  durée  oaturclie  ou  à la 
b n)^rité;  aioG  on  a tu  des  môudresà  corps  dou- 
ble, mais  incomplets,  nayantcjue  trois  bras,  dont 
r»in  !c  numtroit  comme  uneefpece  d*appcndicc  ou 
d<’  partie  furouméi  aire,  ^uolqu^ilfut  par  une 
dnuÙe  omoplate;  ce  qui  annoo^oit  bien  ^ridem- 
mnu  qu*Ü  étoitie  rvfultat  de  la  fuGon  ou  de  U 
p('uL*trafioR  des  deux  bras  primitifs  (i)^  dans  d’au- 
tres circdnflances  on  a vu  lés  mêmes  corps  doubles , 
ayaut  d'ailleurs  quatre  bras,  n’aToir  cependant 
que  trois  ou-  deux  membres  iûférieuN  On  a cou- 
li^ué  aiilli , dans  les  recueiS  d'obfervaiioni,  des 
t xemplcs  de  màndrcs  qui , doubles  dant  la  partie 
fuperteure  du  corps,  deT«ooiont  Cmples  depuis  le- 
balTin  ; eutr  autres  l’exemple  cité  dans  le  Journal 
desJai>arUY^QOt  l’année  l665,  d’on  enfant  ayant 
loqtela  partie  fupérieure  du  corps  double  , & qui 
reçut  en  conféqucoce  un  double  baptême.  Lune 
des  moitiés  do  ce  monllre  Traiment  fingulier  fut 
appelue  Marc  k l’autre  Marce, 

Ambroifa  Paré  a cité  deux  cas  analogues.  On 
niiiltipiieroit  inutilement  les  pages  & même  les 
volumes,  Ü Pou  vouloit  citer  k oécrire  toutes  les 
autres  combinaifons  qui  fe  rapportent  aux  nonf- 
truoGu^s par  excès  ou  par  augmentation  départies, 
k dont  lex  obfcrTalèurs  ont  fait  coonotlre  divers 
exemples.  .« 

11  D'exifle  guère  moins  de  variétés  dans  les 
motiGrespar  excès,  dont  certaines  parties  fe  font 
trouvées  augmentées,  fans  qu’il  foil  pofTiblc  d’a- 
percevoir exaêlcmcni  Purieiqe  de  cette  augmeo- 
tatioD.  Amli  on  a cité  plupeurs  exemples  de  cet 
cxc«|  pour  les  os  yn  général , pour  les  mufcles, 
lesdifléreus  vifeères,  k prioci|>aleincnl  pouries  or- 
ganes de  la  génération  : augmenlation  d'où  eG  ré- 
lulié,  relativemeul  à ces  deinières,  ce  que  ioaa 
déCgné  fous  le  nom  d'Aemiaphrodtte  j lorfque  les 
organes  des  deux  fexes,  ou  du  moins  onc  grande 
partie  de  ces  organes , fe  trouvoient  réunis  dans 
celte  Itngulière  combinaifuii. 

Arrêtoos-nons  un  monirnl  fur  ce  dernier  pbéno-* 
mène , qui  G fouvent  A manqué  d’oLfervaieurs 


*(0  1*  colUâioo  du  mofiûrcs  k des  salnUuf, 

friou  psr  Rcguult.  * 
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éclairés,  k qiu  G recqoemment  a donné  lieu  à des 
méprifes;  à des  erreurs  < qu'un  peu  de  favnir  ou 
d’atténiion  auroit  pu  aifément  pi^vemr. 

La  nature,  dont  1a  puiflaocc  ne  pt-ui  être  fans 
’ dnnte  ni  bornée  ni  calculée,  a-t-elle  confoudu 
quelquefois  les  atlribuis  de  Phoinmc  k de  la 
Icmme-daos  un  même  individu,  ft  fofm^un  andfv~ 
humain , un  véritable  hermaphrodite  ? Cetje 
qiieftioii  nous  paroit  mévitertoutc  rarleoClon  des 

fdiilofopbe s4i  nés  pbyGuloginei.  Hferoil  I.irs  doute 
tien  facile  d’y  répondre,  G l’on  vouloit  recevoir 
fans  critique  les  tiaditions  fabuleufvs , ou  même 
les  faits  rapportés  féricuiement  par  les  biftoriens 
8c  les  naturaliGes.  AiifG  Favorin d'Arles , un  certain 
l’L^lodrète  , rbéteiir  de  fon  métier  8t  conietnpo- 
raiu  de  l’empereur  Adrien,  réuniflbicQt  les  attributs 
des  deux  fexes.  t es  favaos,  les Iniatoiniflés , ont 
auin  avancé. (|u’ils  avuienfcônuu  des  defcriplions 
Sc-des  exempU-s  aoiKentiques  d’uue  réunion  com- 
plète dans  le  même  individu.  Cblte  réunion  paroit 
même  dans  l'ordre  naturel,  pour  pluGcurs  clpèces 
qui  fe  trouvent  placées  eo  dehors  de  la  grande 
lerie  des  animaux  vertébrés , en  commençant  pat* 
les  plantes.  I*e  limaçon  eÜ  dans  ce  cas.  Des  or- 
ganes males  k femelles  bien  conformés  font  réunis 
dans  le  meme  individu  ; mais  cet  animal  fingnlier 
ne  peut  pas  néanmoins  fe  féconder  fetil  8c  lans  le 
feCQurs  d'un  excitemeui  qui  détermine  le  déia- 
cbemeot  de  Tovulc. 

Il  en  eft  autrement  dans  les  eipèces  d'un  ordre 
plus  élevé;  lesorganrs  des  deux  féxes  peu  veut  fans 
doute  le  réunir  k fe  font  rénnis  en  effet , 8c  d’tin* 
manière  imparfaite,  dans  certaines  conformations 
monftrueufes.  Mais  l'bermaphrodirme  complet, 
qui,  CD  ibèfo  générale , n’efl pas  impoQîble  , ne 
paroit  pas  cependant  aiéoir  éle  obfervé. 

Des  déplacemens  d’urganes  , des  vices  Oiga- 
niques,  de  véritables  monOrOoGlés,  oin  pu  Jou- 
vent tromper  des  témoins  peu  éclairés,  qui  font 
demeurés  perfuadés  enfuile  qu’ils  avoient  vu  réel- 
lement des  bennapbrodttcs. 

L’efprit  de  critique  fait  apprécier  à leur  juGe 
valeiirces  Gngularites , dontlà  crédulilé8c  l’amour 
du  merveilleux  ont  G fonvenCdédmt  les  confé- 
quences  les  plus  ridicules.  Souveut  même  on  a pria 
j^ur  un  exemple  d'her.mapBrodiftnc,  l'indication 
équivoque  ou  mal  exprimée  des  parties  de  l'no  oü 
de  l’autre  fi'xe  ; plus  tard  cette  incertit  ode  difpa- 
roiflbit , fortout  lorfque  ces  difpofî'ioos  lingu- 
Trères  étoient  obfervéeS  pàr  <fes  hommes  vraiment 
inGruits;  -8c  dans  ce  cas,  comme  dans  plufienrs 
autres,  le  merveilleux  s’évanouilToit  à la  lumière 
d*un  examen  approfondi  8c  d’une  judtcieufe  obfer- 
vatîon.  ijC’eG  ce  que  l’on  vil  arriver  pour,  la  pré- 
tendue Bile  italienne,  qui'di’viot  homme  du  temps 
I de  GmUaiiiin,  an  èapport  d’un  père  de  l’Eglife  ,.8c 
j'è  Marie  Germain,  qui,  fuivaul  Ambroile  Paré , 
dA'iut  homnns  teut-â-coup,  après  avoir  fauté  un 
fülTé. 

■ Les  ^rétéadosberiDaphroditef  qui  ont  eu  l'écou- 
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iemcnt  mennnicl  u’ctoi^t  y d'^prô»  (^•lorabo , (|QC 
dci  v^ritabFe*  ülle«,  en  s'aliacbaïU^avec  une  rciH* 
piileufe  exa^itud^  à iVxatucu  iii'*  parties  ^éni- 
taJei.  ^ 

L'heroiaphrodife  nâgrc , d'AègoUî  qai  lit  tant 
de  bvuît  à ItOiidrrs  dam  la  dix-diuiiiéme  Ovclc, 
n‘étoi(  rien  autre  qu’une  (etumc  eu  tout  fcmblabte 
à-l’iodividu  décrit  par  Colombo. 

Marguerite  MaJaare  Te  irouro,  auFIi  à peu  prés 
^«idans  le  même  cit*i  & auroit  pu  pafler  auflt  cotome 
lierma^i redite,  G elle  avoit  éenappé  à l'examca 
médico-légal  de  Saviard.  Elle  rmt  h Faris , eo 
J 695,  en  babil  de  'gar^ya,  l'épée  au  coté , le  cha- 
peau retrou(Té>  & ayant  tout  le  reile  de  l’habille- 
ment  de  ritommc;  elle  croyoit  elle^tnéme  être 
}iermVnhrodile«  Elle  difoit  qu’elle  avoit  les  parties 
naturelles  des  deux  Texes , & cpi’elle  était  en  étal 
de  fe  fervir  des  unes  & des  autres.  Elle  fe  produi- 
foic  d.ins  les  alTemblées  publiques  & particulières 
de  médecins  & de  clitrurgicus,  6l  elle  fe  lailToil 
examiner , pour  une  légère  gratiGcalioo , Ji  ceux 
qui  eu  avoicat  la  curlomé. 

Parmi  les  curieuj^  qui  rexarainèrect,  il  y en  eut 
G)ns  doute  pluGcurs  qui , manquant  de  mmiip'es' 
ruflifaiites  pour  bien  juger  de  fop  étal,  felaiflcrent 
entraîner  à l'opinion  la  plus  Commune  ()u*eUc  leur 
infpiroit,  de  la  regarder. comme  un  hermaphro- 
dite. Il  y eut  même  des  médecins  & des  obirur- 
gictis  d'un  grand  nom , qui  aUurèrent  hautemeut 
qu’elle  étoit  réelieineot  ce  qu'elle  fe  difoit  être, 
« junilièrent , parleurs  cerlHicats,  que  Tod  peut 
avoir  acipiis  beaucoup  de  réputation  en  médecine 
le  en  chirurgie  , fans  avoir  un  grand  fonds  de  con- 
noiirancet  fulidei  II  de  véritables  capacités. 

Enfin,  Saviard  fe  trouvant  prefque  le  feul 
homme  de  l’art  qui  fut  iucrédule,  fe  rendit  aux 
prcITaotes  folUcitaiionsque  lui  Grent  fes  confrères 
d’examiuer  ce  prodige  eu  leur  préfetvee»  H ne  l’eut 
pas  plutôt  vit , qu'il  leur  déclara  que  ce  garçon 
avoit  une  dcTcenle  de  matrice  ; en  conféqueuce 
il  rédniül  cotte  defeente  II  U guérit  parfaitement. 
AUifi,l’éuicmed'iieNuaphrodil'me,  dans  ce  fujet, 
le  trouva  dcveloppée  plus  clair  que  U jour.  Mar- 
. giierile  Malaure , rétablie  de  fa  maladie , préfeou 
au  Roi  fa  requêlè  Irês-btcn  écrite,  pour  obtenir 
la  permiflioo  de  repi^emlrr  l’babit*4c  femme,  mal- 
gré U fêaience  des  capiiouls  de  Tonloufc , qui  lui 
'enjoignoit  de  porter  1 babit  d’homme. 

Dans  pluficurs  circonlboccs , certaines  coo- 
ftrqiattouf,  où  les  i|^'pes  ordinaires  font  beaucoup 
plus  altérés  ,‘*de  véiitables  monftruoGtés , Gmuient 
davantage  l'hermaphrodirme , Il  pri^cotent  une 
ébauche,  un  exemple  imparfait  d'un  double 
appareil  d’organrs  de  reproduélion.  Le  rexe" m&le 
prédomine  O\.autnoip»da&|  ces  fortes  d'iudividus, 
le  rambigiiiié  dépond  urdifuirement  d'une  fépa- 
ratiOfi  des  teUicules,  du  dérangemeut  de  quelques 
auters  pièces  de  l'appareil  malcnlJn^  tt  quelque- 
fois de  Vaddi  lion  dune  cavité  cellulaire,  aune 
forte  de  poche  qui  paroît  répondre  au  vagin  k à 
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I'uUtus.  On  a rencoiUxé  auJU  dans  Violéiseur  de 
l'abdomen  un  allrmldage  birarsç  d'organés.uiêles 
k d'organes  feraelici , lans  que  lea  apparences  ea- 
térieui*es  lilfent  foitpçonner  de  inonQruoGté.  Tel 
ed  l’exemple  du  foUiat  obfervé  par  Petit  deNamur. 
G:lio  efpèce  de  pmUtge  oifroit.  l'apparence  d’un 
herma^ilirodifme  mtéMcur,  Il  une  difTeâion  foi- 
gnéc  y fit  découvrir  des  tcfticulcs  qui  n’étoieot 
pus  fortis  de  fabdomen , une  appardnee  Atérus, 
de  vagin  II  de  trompes  utérines;  cnGu  des  rudt- 
meus  , un  Gmnlacrc  d’appareiliéminin.  ^ 

Ces  conforcualioos  vicieufes,  ces  moullnioulés 
qui  p^éfeateul  toutes  les  apparences  d'une  réunion 
bizarre  d'attributs  fcxtiels  , fe  préfentent  plus  or- 
dinairement à l'extérieur,  où  elles  oceanonnent 
des  méprifes , k déguifeui  le  type , dont  elles  font 
un  accident  k une  dégradation.  Parmi  Ces  cas, 
un  des  plus  fréquens  elF celui  oii  le  prétendu  her- 
maphrodite o'eu  qu'un  mile  impuiUant,  dont  le 
canal  de  l’urètre  a lubi  une  déviation  k vient  s'ou- 
vrir à la  région  du  périnée  «pour  s'y  terminer  par 
une  fente  tendre , rouge  k aQ*ès  étendue  pour  avoir 
quelqu'onalqgie  avec  un  des  caraOêres  extérieurs 
de  l'autre  foxe.  {Hijloin  n^turellû  de  la Jemmç.'y 

Vn  jeuuehorameobfei'vé  par  BfulfoD,  quoiqu'en- 
tièremciU  dépourvu  de  la  moindre  partie  dufexe 
féminin  , oflVoit  auQi  quelques  apparences  d’her- 
maphrodifme.  IjC  membre  viril  avoit  peu  de  déve- 
loppement ; les  tellicules  formoient  deux  émi- 
nences au  coté  du  pubis;  le  ferotum  vide  fe  trocs- 
voit  divifé  par  une  fente,  ofl’rant  toutes  les  ap- 
parences d'une  vulve , dans  laquelle  on  auroit 
vainemeot  cherché  quelrnies  traces  de  clitons, 
de  nymphes  ou  de  vagin  ; le  canal  de  l'urèlrç  s'ou- 
vroit  an  fond  de  cette  fente.  Il  efl  bjrn  naturel, 
difoit  Unil'on  à ce  fmet , que  des  perfonnes  qui 
n'ont  point  de  conhoilfances  précifes  enaoatofnie  , 
fe  foieot  méprifes  fur  ic  caiafièrc  véritable  de  cet 
individu  , k l’on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  ait 
porté  des  habits  de  femme  avant  d'arriver  a Paria  ^ 
pendant  qu'il  a pris  des  habits  d|hôoune  doifs  la* 
capitale.  Toutefois,  k dans  certains  cas,  on  a 
rcucontré  la  réunion , le  taélange  des  deux  fexes  ^ 
maisiuivaa*.  une  combinaifon  telle , que  l'individu 
qui  préfeutbit  ce  oionRrueux  afl«>mblage  étpit  coa- 
damtié  à l’impuilTance  ou  à la  Gé^lite. 

Miret',  de  L)i)pn»  a cité  un  exemple  de  cetto 
monftruofiié  par  augmentation  de  parties. 

Un  individu  décrit  parOiraud,  dons  le  «Tonnid/ 
dê  la  Société  de  médecine , fe  rapproeboit'  aflvs 
de  cet  exemple  ; cependant  il  éfutt  plutôt  mile  que 
femelle , k n etoit  pas  monftrdCnx  paruneangmea- 
tation  dans  le  ùooibre  de  Tes  organes  , mats  feu— 
lement  par  une  dillxlbutiOn  vidiculh  des  partiês 
d’un  feul  k même  fexe.  flpalfa  long-temps  aaos  la 
fuite  pour'upc  Cemole,  k le  trouva  uni  par  un  lien 
volouiairo  avec  àn  homme  qui  a rempli  long- 
temps auprès  de  lui  les  fonÜîops  de  mari.  Ce  tin- 
gultur  perfonnage  viol  au  grai\d  hofpice  (^'huoia- 
nilé,  pour  s'y'  taire  triGtcr  d’anû,  taoUdie  dont  il 

aoursiP. 
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mooratoLinj  ajan  aux  recbcrcbet  amieiniqnef , 
il  oOrK  ilexlMeur  ua  alTemblage  monncucM  de 
iwticf  de.  deux  fexei.  Le  bulle  dioil  entière- 
ineul  marculid  j de.  poil.  dur.  le  tréa^aloene.  k 
1*  barbe  CMvroient  le  menton  j le  cou  dloii  eroa, 
la  poilnne  large , le  fejn  Idgèreœent  renOd , k lei 
^0*“^'°“  femblabJea  k ceux  de. 

■ J'™"'*  du  borpa,  depui.  la  cetulnre 

lurquaux  piedj,  faifoil  contrane  avec  le  bufte; 
le.  forme,  de  toute  l’exirdmild  moioa  expriœde. 
*t  plu.  ddlicatea,  le.  feffe.  mieux  arrondie.,  le 
Uflin  plu.  dvafd  k le.  cuiOe.  plu.  dcartdei,  prd- 
ftntoienl  un  alTerabUge  de  caraaère.  fdnrioin. 
tre.-mamur..  Le.  partie,  exidricnre.  de  la  «dnd- 
^lon  oflîoient  un  membre  viril  impçrford  / deux' 
teHjcule.  , une  apparence  de  vulve  qui  coo- 
duifoit  i un  vagin,-  dont  leiilrde  dtoît  garnie 
de  tqbercule.  qui  ftmbloient  former  le.  débri.  de 
t^ymea. 

En  fe  bornant  k cet  examen  fupcrfic'iel,  ou  au- 
roil  pu  coedure  que  findividii  qui  en  faifoit  le 
'■jet  dioil  complètement  herma^rpdire.  L’ob- 
lerMiion  de  Maret  ptdfente  un  pbdnoœèiie  ana- 

rétlM,  «PProfondie  donna  pour 

rtlu  mi  que  le.  lelhcule.  Apient  bien  organifd. . 
fjue  le.  vrfioulr.  fdminale.  manquoienl  d’une  partie 

'«™>noit  par  un 
ul-de-fac  , k qu  enfin  toute.  le.  pallié,  de  relie 

douhî^?'‘°‘a  r loin  ^e  donner  un 

do^le  fexe  i l’individu  qui  le  prdfeuloTt , Je 

üi^(x”*'°‘*“'  *“  » une  Lille  neulra- 
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• ipoin  floigode.  d’un 

iddal  A’bermapKrodifme,le.  partie.  de.*deux  fexe. 

^at  drhauebe  ou  dbmperfeaion  5 de  ..Ile  forte 
quel  individuel  pri*feule  celle  réunion  ne  pour- 
roil  pa.  même  remplir  tour  à tour  le.  rouüion.  de 
I homme  k de  la  femme ^ ni  même , k le  plu.  fou- 
vinl , l’une  de  ce.  ronflionf.  „ 

L’exemple  le  plu.  Complet  d’une  pareille  affo- 

cialioo  a été  décrit,  dan.  ce.  dernier,  lemp., 
^n.  le.  BulUun,  d,  la  ÿociéti  d,  médJine 
rineiloî;  ^ q«i  la  prvfenuS  .voit 

^t  brun  k un  peu  de  barbe.  Quoique  pourV.e 

^ lexe  «minm  bien  cobformé  , en  fil  ufaxe 
a deux  rnoqne.  ilTéredio.  : conformation  dim’ 
U.  detail,  ne-  bruni  enaaeipcnt  coniui.  qu’a- 
prê.  la  mort  dejict  individu  , k lorfqu’i  la  bile 
dun  examen  anatomique,  il  an  refteraauoun  doOte 


fur  la  véritable  nature  de.  tellicule.  k de  leur, 
conduit!  excrë(«ur|. 
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r«iiurquer  que  chex  plufieur»  indiridui  rej;arxlr« 
comme  dei  hermaphrodites  , ou  traitas  fhccraî* 
k^**'^**^  hommes  on  comme  femmes,  Kha- 

bitude  fit  réducalion  ont  ddveloppd  quelqnefuis 
des  Mücbans  âi  derfeotimens  en  oppoCtioa  avec 
la  véritable  nature  de  ces*  individns  : difpqfhion* 
évidemment  acquit , fit  dont  rohferralion  dtî- 
i on  doit  attribuer  une  pari  affex  çon- 
iiderahie  à l éducation  fit  anx  premières  direc- 
tions de  la  feonbUité.,  dans  le  caraÛèrc  moral  fit 
la  nature  des  Poêlions  de  l’homme  fit  de  la  femme. 

Du  refte,  dans  ces  augmeotatiom  fit  «es  diVia- 
tions  monllrucufes  , ainfi  que  dans  \ei  exempfei 
des  antres  organes  doubles  -,  en  totahté  cm  en 
partie,  qn.  doit  avoir  foin  de  ne  pas  confondre' 
ce  qui  peut  dépendre  d'uno  fimple  variété 
d^e  Cmple  anomalie  conHiiuiionntUe  , fit  ea- 
tièrement  étrangère  k une  difpolJrioo  anorbido, 
arec  ce  qui  fe  rapnorte  i ces  mêmes  difpoülioés. 

Les  monlIruolitM  par  augmentation  dè  ^rlies, 
dans  le  premier  c^,  devroient  plutôt  être  regar- 
dées comme  des  accidens  ou  des  variétés  de  llnir- 
^re  que  comme  de  véritables  monftrucdiiéi: 
aels  font  tous  lea  cas  dont  nous  avons  dé^  pai4é  , 
k dxnj  lefqiicl.  on  a trouvé  un  plu.  grxuanombcu 
*0.,  du  mulclc» , ou  de  partie,  dan.  certain,  vif- 
cere»}  tel  eft  mêoie  le  ca.  de.  fex-di^laire.,  qui 
«eft  préfenté  quelquefoi.  comme  un  Irait  de  fj- 
““ll*.i  *1  le  Iranfmil  du  pè.e  aux  enfan.  comurc 
Jteruines  maladie,  héréditaire.  (1). 

9“*“*  *1*  autre,  monllruofiic. , foil  dan. 
Ibÿmme,  fuit  dan.  lea  aouei  mammifère.,  on 
peut , fan.  béliler , le.  regarder  comme*  de  véri- 
table, .monftruofité.,  que  l’on' doit  attribue’,  i 
un  fécond  fixlu.  qui  -a  éié  détruit  en  grande 
partie,  k dont  il  ne  refie  que  fe.  portiobj  plantée, 
k comme  grefi'ée.  fur  le  fixlu.  qui  T furvéen , di 
aux  dépeu.  duquel  eliei  ont  végété  k-  continué 
de  végéter  aprè.'  la  uaiffance. 

Celte  obfcrvalion  l’a^lique  égaleiuont  aux 
moottrnofilé.  avec  excè.  aan.le.  orgaue.  de  Uaé- 
néralipn , foit  que  le.  partie,  apparilnani  iam-  leul 
fexe  fuient  double.  , foit  qu’elle.,  lieimènl  de. 
deux  J ce  qui  coulUlue  xlon  l’hermaphrodiljiie 
d<^  noiu  venotu  de  parler  avec  quelque.  *dé- 


( I ) Uo  prinrip.ui  ixemfln  <1<  «ne  uxnfxiiiSpB . d( 

« 1 duo  «nxin  Guiio  kXÏ.  .1, 

Mxllc„qai  koHUi  éilItairc  dci  «n'Al  k de.  eLd<,  k ikùi; 
l«  cnfxu.  turent  t«.  quclqoc  choit  de  .«»  iQUloiaMiloo. 
piBeip.lemcni  1 .fut , dont  U kutellc  a W jei-duifaie  i 
(OD  toar.  ( yhvtr  JnUi  ti.e  ^ k» t.  .T... 
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Vlonjlfe*  par  d^aut  ou  at>ec  diminaiton 
• de  parties. 

Les  moDHres  par  di'fant  ou  par  <)io)iDiiiinn  de 

Îiariies , oe  j^r/fcou-nt  poa  n^oios  de  variëlts  que 
L'I  monDres  avec  excès  ou  au^ireniaiioa  d'or> 
^atfet.  Ün  place  au  premier  r^n|r  lea  acéphales , 
c*ei!*4-dir<<  y 1rs  roalUs  euûcrèmcul  dépourvus  de 
tcic  ^ rcduiis  « uoeefpèce  de  (orütrou'de  irooCy 
^\v»i3nenclphales  ou  fuctus  doiu  le  cerveau  a tflé 
^kUrdil  à une  époque  déjà  aires  avancée  de  la  vie 
inlra-ulériuey  pour  quM  relie  quelques  débris  de 
c«l  organe,  ou,  des  parties  dont  l'baiftence pardi l 
dépeudre  de  la  beone'.  ' 

Ixs  acéphales  fonl  à din'éreos  degrés  : les  uns 
font  dépourvu# dé  la  ic^  êi  du  coa , d’autres  de  ces 
partiel  y de{  hm  & meme  du  üiofaa } ce  qui  les 
réduit  à une  eCpècVde  torfe  uicotxiplei  ou  de  tron* 
yoD  y dans  lèquel  TcBil  de  l'anatomillc.rcul'peui 
ib^çouvrir  encore  quelques  (races  de  rorgauilalioji 
d«  rhomfne» 

Le  phéuoxnÀne  de  racéplxalie^  quçifpiQ  très^ 
f'vtraordinaire  eo  apparence  , ell  ailes  fréquent; 

4es  colleë.lioo#  académiques  , les  relaiioot  de 
^ ojage>,l>t  deferiptioDs  de  calMets,  en  font  con- 
Il  ùtëe  plufieurs  exemples.  En  les  coubdérant  feule- 
ment a Texténeur  ,<>ik  efl  frappé  de  la  conformation 
bizarre  de  cef  monArus*  que  quelques  dirpoCtioos, 
(pi'elques  parties  mal  oblervées  ont  fait  rapporter 
qMclquefois  pour  l'homme  y à dilTéreulos  efpèces 
d auiiMux.  Si  de  l’extérieur  oo  pafle  eofdiie  a l’iir- 
tériedr,  pour  découvrir  au  milieu  de  ce  défordre  ap- 
parent quelques  traces  d’une  mnrthe  régulière , oo 
rit  mpuu  étonné  de  1a  fiugularité  de  ces'  efpècei  de 
prodiges  , que  de  l'efpèce  de  comctdeucc  ou  de 
rapport  de  leurs  circonAanees  les  plus  remar- 
quables. 

^ cAet,  ce<iieA  pas  feulement  la  léle,  ou  pne 
portioQ' p(us  ou  Dioios  étendue  delà  <^loane  ver- 
sébraley  qpi  manque  dans  les  mooAres  de  cette 
daAe^ainli  qu{f  M.'le  prufeAeur  Héclard  l’a  fait  re- 
ffl«r«pter  dans  un  (rès«buii  Mémoire  fur  les  fort  vsacé- 
ph'alca(i).  l’lufieura  autres  parties  manquent  éga- 
lemeot  âc  eo  même  temps*  Lors  mèuie  que  cts 
monAtea  fooldépourvtn  Iculcmeoi  delà  tête  ou  du 
cou^iU  ont  des  défccloofités  plus  ou  moins  oom- 
breuJesÀlVxtérieur,  9t  demeurent  privés  de  mem* 
brcs-thorivcliiques  ; du  cmiir,  du  poumon  ÿ de  U 
p^up#rt4^s  autres  vifeères  : veux  qui  n ont  à la/ois 
tti  tête  tfi  riorax,  ne  préfeoteot^ordiiiairefasent 
qu'UneoMiAe 'informe  dans  le«(ron^'On  qui  a for- 
vécu.  • 

hà  entre  ^ dans  prefqœ  toutes  les  hUloires  & les 
Al^urcf  d’acéphales  y dit  l'auteurquc  nous  venons 
^ ôCery  od  remarque  à U furfaue  du  corps  incom- 
pe^yxics  inégalités  y des  veiligcSy  des  ruines  qui 
ferol^eiit  iodiquef  que  quelque  chofe  de  pins  à 
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eiiAé  autrefois;  dans  la  plupart  des  obfervatioiis 
k des  Agurei  y ^ajoute  M.  tiéolardy  on  trouve 
expreAénieut  in^qués  des  cicatrices^des^ouver- 
tqres  prifes  pour  une  bourbe,  des  veux  , dn 
oreilles,  des  poils  au  voifibage  de  l’extrmnité  fapé- 
rieure  du  tronçon,  des*  rqdimens  plus  on  moins 
grands  des  memlirea  funerienrs  daeiw  ceux  qui 
ont  epcorc  une  partie ^ do  cul;  enfin,  h.  dans 
plufiours,  des  os  irrtxuliers  fixés  dans  les  chairs, 
aux  environs  des  int^alités  de  U pexu.  En  par- 
courant ra^’dcmcDt  les  caufes  principales  des 
monAniofites,  nous  verrons,  &teo  cpnliiiuaiit 
de  nous  éclairer  par  les  favantes  recherches 
de  M«  BécUrd  , que  ces  défcêluolAés'  de 
tail,  Ces  privations  de  membres  Ir  de  vifeèrMf^*, 
font  des  cAcls  néceAaircs  de  l’abfvnce  des4il£é- 
rentes  pariiéDS  de  l'appareil  nerveux  que  préo. 
lehleot Us  aCéphalt!t,  & que  nulle  autre  psviie  de 
l’hiAüire  des  münAses  ne  réptnd  autant  de  lu- 
mière fur  la  phyfiologie , que  ce  qui  coocenâ  cet 
acépliales.  Du  reAe,  les  organes  du  mouvemcat, 
ceux  delà nuintipn,  de 4a génération,  préfentent 
dans  les  moufireSHle  U même  cUAe,  desdîfpofi- 
(ions  que  le  même  obfervaieur  a fu  rattacher  à des 
lois*  honAantes  & régulières. 

l^s  mufcles  qui  reAcnt  dans  ces  corps  muliUs,' 
.font  ceux  oui  reçoivent  des  nerfs,  de  la  portipn  de 
la  moelle  épînrère  qui  n’a  pas  été  dé;mitc;  quel- 
quefois il^  ioQt  blanchàircJ,  8c  d'àutres  fois  ils' pa- 
,roiAent  s*ôire.lfansrürméi  on  uoemafl'equi  reAeni- 
ble  h un  liAu  cellulaire  infiltré,  ce  qui  répond  k * 
une  altération  morbide  ou  à une  demi-nalrition 
dcleursTôjers nerveux;  les* os  des  membres  infé- 
rieurs exillent  même  quand  il  Vy  à pns  de  mufcles 
dan^  CCS  parties  du  corps  ordinairement  les  pieds 
font  cüotoumés  en  dedans  8c  diAormes^  8c  quel-,  • 
ques  orteils  manquent  en  totalité  ou  eo  partie  (t)» 

Le  tif'u  cçltultfirc  cA  prefque  loifionrs  le  fié^ 
on  'd'une  hydropifie  trèt-confidéraule,  ou  d’un 
Cngafgecneot  avec  induration.  Les  propriétés,  U 
compofition  dç  liAu,  font  altérées  an  point  que  U 
chair  mufcblaire* parolt  fouvent  méconnoiftabTi, 
on  fo  déchire  arec  one  facilité  fingulière.  Lt^ 
fdie , la  rote,  manquent  toujours  on  prefque 'tou-  . 
jours  y 8(  les  reins,  quand  la  colonne  vertébrale  eA* 
détruite  dans  une  grtiido  partie  *de  Ton  étendue.  * 

Les  organes  de  la  génératidè  j même  la  vèAte , ao 
maiiquegt  prefque  ;amah;  ihi  forment  , avede 
reéium,  8i  Asiivt^t  avec  les  reinf  on  avec  Tan  des 
reins , tous  les  vifeèrea  des  acéphales , déni  la  ma- 
tiUlioo  s'étend  jufqu’à  U çiorlioo  de  ^a  moeUt  épi-  * 
oière..  ♦ 

Les  fooûtoas  des  feetus  acéphales  , foivanC* 
le  meme  auteur  , ■ font  bornées  8 la  nutri-. 
a tioD^  h diAérénies  fécrélions.  » Chex  les  U^* 
dlvidus  moins,  muùles,  il  exiite  eu  outra  quel- 
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traces  c^'une  a^Ucn  miirculatre.  Dans  U uln- 
pan  de  ces  cas,  dit  M.  BécJsi^i  m^ôic  dans  ceux 
me  nous  aroni  obrerf^s  iiaut~mûmes,  l'abrence 
du  cœM,  mais  furloul  la  d^rpofilioa  infoiiw  t l'ab- 
lence  des  xaillcaux,  lailmil  beanconp  d’obrcurit^ 
fur  la  manière  dont  la  circulation  s’rA  faite.  L’in- 
Derralion  «ft  inrontellablement  qéceOaire  à la  nu- 
yilion,  puifqnr,  avec  l’abrence  cfune  certaine 
étendue  des  centre;  nerveux,  fe  trouve  coalUm- 
anem  celle  des  organea  des  feus , 'des  mufcles  * 
même  des  membres  entiers,  auxquels, ces  cen- 
tres rourniOent  des  nerb;  cette  innervation  pro- 
portionnée fans  doute  k la  quantité  de  parties 
nenreufes,  & furlout  de  centres  qui  exilleot, 
^ doit  être  très-foible,  quand  les  appareils  des 

I *•  tttoelle  alongée  & une  partie  de  la 
mudle  dpioière  proprement  dite,  n'eaiftenl 
point.  La  nutrition  aOea  rénulière  dans  les  os 
qui  exidcnt , 4t  dans  la  peau  ,’reft  beaucoup  moins 
dans  les  murdcs.  tes  fêcrélions  ffiuqueufei  du 
canal  mtelbnal  paroidinit  fe  faire  comme  dans  les 
cas^  ordinaires  ; cn|in  l’aûion  mufculaire  paroit, 
fuivaut  quelques  obfervqleurs , s’être  exercée  pen- 
dant quelques  mlfatla  après  1a  nailTance. 

Les  anencéphales  no-  font  pXs,  cdmme  Us  acé- 
phales , dépourvus  d.’une  région  enlièré  du  corps; 
Mer  le  plus  grand  nombre  on  trouve  la  moelle 
épinière  k fes  nerfs,  fon  bulbe  rtipérieur,  ti  les 
nerfs  ou  U fournit.  Les  Uns  e*lerees  , Uivant 
H.  Uéclard,  exillenl  ordinairement  tous,  dema- 
nièro  que  ceà  moaftres  ne  font  privés  que  des 
lobes  du  cerveau  k des  oa  qui  les  recouvrent.  lU 
vnrenl  quelques  beures , quelques  jours  même  ; les  . 
cas  de  ce  geure  font  non^breux , k ou  les  trouve 
indiiiues  dans  des  livres,  fous  le  titre  dWiJoin) 
a un  enfant  fana  téta  qui  a vécu. 

Cher  les  enem-énbales , que  l’bn  a'déCgnés  fous 
te  nom  de  monopfea  m çxchpea  y\\.  ne  manque, 
piivani  Ip  lavant  aiulomiRe  dont  nous  empruntons 
ICI  la  travail , que  le  ucrrolfaûif , ou  U proieffus  èi- 
liairedainles  ainmaux  ; abfenté  avec  laquelle  coin- 
•cide  le  défaut  del  ethmoidefeequi  entraîne  la  cota- 

^ ****  ioltïnf  dcj  deux  jeax  (i), 

Liineacéphxlie,  qui  eft  ipo^urs  uu  prefque  tou- 
jour»  I elfet  d’une  hj-dropifie , fuiTaol  rol^fervution 
de  Mofjçaiçm , eU  plu»  ou  moin»  ^(euduc , plui  ou 
moins  complète, -fuivanl  l’époMc  de  cbtie  roa- 
Udie  I ^aid  I liydropilîe  furvlent  pbu  Urd  k fe 
manire^  fotis  I.  forme  d’une  hydrocéphale,  elle 
^ éoarto  feulomeni  les  os  du  oniae , ou  sie  les  détruit 
que  tre«‘inuoupi«(«incuto 

• I-»  deHr>iaion  du  corvêau,  pir  l’épanchement 

a un  liquide  qui  fe  fait  le  plus  ordinairement  dans 
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sol 


les  Vènts.otdes  , s’étend  quelquefois  julîii’à  la 
Ipinièrc,  k l’on  cili  l’exemple’ dé!/œ,iî 

éoiniè  "*  «"«l*'.  ni  moelle 

Morgagni  a décrit  avec  beaucoup  de  détail  im 

nréf  . '“l"  ««O  l’tudiridu  qui  le 

pr^entn.t,  étoiVb,en  confcrmé,  il  navoit  aicune 

le.  O.  du  ctine , te, 
H •*  -de  1.  poi-tio'n 

que  parlotiLeXcrcédel'anatomilte.  . * 

On  trouve  dans  les  recueils  d pbfervations  plu- 
î“‘''“S“f*i  dont  le  plus  remarqèableéa 

H «ery . k qui  ; dé- 

Turt  ü de  moelle  épiiière,  Véepf 

Tùre*(i“  *‘P"‘ 

a>a  mon^o/î/éa  par  défaut  au  par  fliminutiun 

parités. 

M.  Lallemand,  de  Mets,  a décrit  lonl.nScem- 
ment’  k avec  beanconp  dexaflitude,  un  exemple 
d aiiencéphxie  que  Ion  ponrroit  appelei  comoAé- 
fc  qni  parort  avoir  évidemment  (nrvécu  è la  del- 
trnij^ioli  de  la  moelle  épijjîère.  Les  nerfs  qni , flaiii 
ces  fortes  de  mondres , navoient  pas  été  examinés 
avec  alfea  de  (qin  parles  anatomiftes,  aiKrèient 
tonte  fon  ptténtion.  Tous  ceux  de  la  fane  lui  pa- 
rurent dans  l'état  naturel.  Les  ner6  qui  fp  ten- 

doienteoxerpacesinter-verlébraux  duxon,  étoienc 
grêles,  k u’avoient  le  ' .... 


, <■)  Prclsré.en  k boruwe  ècrtu  ioéMauou  ésni  ba 
twuJ-  Mtowire,  p,j.  ^ .ud*,,.  ,,  i|  »« 

. hbenm  quct.)iMs  UMe,  fin  r,nc  dit, •eofirisiiun lien  i eu, 
WTÎÎ  Pf#  *"eo»  lerapli,  k duoi  ban  douie 

il  a f if  dèimmi  par  d'asim  dévoies  k d'auins  tnvsox. 
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nerfs  qu  aores  avoH-  iraverfé  lea  trous  de  coniu- 
gaifon.  O Je  twriquai  furtotit  avec  foin,  ajoute 
. I auteur,  les  neriî  cardiaquei  j les  moîndies  lèl«i, 

• étoient  très-appareps.  J’ai  piûuivre  très-diftinc- 

• lemenLceiix  qui  font  fournis  par  le  ganglion  écr- 

• vical  fupéneur,  le  pnenmogaftrique,  le  téeûr- 
s rent,  le  ganglion  cervical  inferieur,  k j'avoue  que 
» dans  I adulte, ie  n ai  jâmaU  mieux  vu  les  p)eius 
. èatixquesjj’ai  meme  pu  ruivrcjufqpc  dans  U 

• fubUance  du  cinur  quelques  filets  du.  ptexùâ 

• coronaire  antérieur.  I„,  neff,  dorfairx  n’fint 
» rieq;oirert  de  remaripiable  ; les  ganglions  ibo- 
s raciqûts  éluient  moins  nnmbreux  que  de  coii- 

• lume,  mais  irès-gios;  il  y en  avoit  bgaueb-B 
-»  cinq  ou  Gx;  a droite  on  n'en  Irouvoit  què  irbis  ; 

• un  très-gros  au  milieu;  deux  autres  ,Sû.petili 
» irea-tapprochéi,  leuiouroicnl  de  nombroux  ri- 

• meaux;  il  en  parioit  en  dehors  des  films  de 

• communication  xvec  le.  nerf,  jniercollaux;  U 
» irouc  du  grand  iplanchmqu«  tftoit  auUi  r«ia- 
» mineux  que  le  nerf  médmn  du  même  fœtus;  « 

» parieit  du  gauglion  le  plu.  voUimioeux.  fc  fe 
» tçrminoit  dans  Te  plexus  Toiair»„  qui  fonruiifoit 

s au  plexus  hépatique , rénal,  pulmonaire,  coso-  ’ 


(»)  é'8yr^fcsVé«wr»*/.fc**im.‘*t/ïim&r. 
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> nuâ,  (lomtcIiiqDe,  de»  fileli  inifi  diAinfU  & 
S preCQu’auHi  gros  qoe  ceux  de  l’adulte.  Du  c6u$ 
'■  Muçbe,  les  rameaux  fourais  par  les  gansions 
» Uinracnjee^  ^toient,  aiofî  que  ces  ganj^ljoos, 

• rooius^rns  & plus oombi eux;  les  oerfs  des  mem- 
» hres  j^oflVireol  rien  de  particulier,  non  plus 
» que  les  mufcles  ni  les  os  de  ce| ^rfier(i).  • 

l/S  mère  de  cet  acépUoie  éloit  h^dropi^uc  : 
deux  jours  avant  d’accouofaer,  elle  déclara  qo  elle 
Ibnrott  diftiuÛenïeollcs  mouvemens  du  l'œtus,  mais 
qu’ils*  étoient.  moins  forts  que  dans  fes  sroflefles 
prrrêdenles.  Dans  le  travail  le  raccoo<diement , 
elle  rendit  une  quantité  prodigieufe  de  Uquide  : 
fqti  enfant  du  fexe  mâle  avoitles  chairs  fermes, 
li  ()eaa  recooVerie  d'un  enduit  très-abondant , It 
i’épi'derme.adbéraut  dans  tous  fes  points  au  tilTu 
de  la  peau  ; il  n*avoit  ni  cervelet , ni  moellè  ëpi« 
nière.  La  poitrine,  le  rentre,  les  membres  tbora* 
cJiiqués  8c  abdomloaox  -éloient  beaucoup  plus 
gi(p4 , mais  plus  covrls  que  dans  un  fceiusà  terme, 
ce  qui  devoitétre-attribuë  à une  grande  quantité 
du  graiOe  rouge&ire^  qni  rempliUoit  partout  les 
•uéules  du  liflu  lamioeux. 

M.  Béulard  élève  des  doutes  fur  les  obferra- 
Huns  des  autanxs  qui  prétendent  n’avoir  trouvé  hi 
rervean,  ni  cervelet,  ni  ^moelle  épinière  dans 
les  fmtns  acéphales  qui  aroient  confervé  les  mem- 
bres 8c  la  totalité  du  tronc.  11  lai  paroU  jda  moins 
quf,  dans  ces  circonftances , on  s’eft  mépris,  on 
que  l’on  a exagéré  ce  que  l’on  avoit  ru.  « Ainfi , 
» dn*il,  dans  certains  cas,  on  n’a  cônftaté  l’ah- 
» Tence  de  la  moelle  qu'en  Introdulfant  un  lljflel 
s dans  le  canal;  mais  d’autres  obfervateors  plus 
a âtientifs  aj^ani  ouvert  le  canal,  y,  ont  trouvé  de 
a U .moelle  (i).  Dans  d’autres  cas  où  le  rachis 
» étoit  bifide,  on  n’a  trouvé,  à la  place  de  U 
a, moelle,  qu’une  membrane  vafculaire  d’où  pro- 

* veooient  les  nerfs.  N'uA-il  pas  évideul  que  cette 

♦ fhbfiance,  priCe  pourla  nie-mère,  iA  la  moelle 
a altérée  dans  fa  forme , cWngement  peu  impôt- 
a tant  dans  un  organe  dont  les  fooélions  ne  font, 
s poliU  mécaniques , 8c  que  ta  connoilTaoce  de  la 
« AruAuredeU  moellc.reiuLaiféà  concevoir?  Les 
» fiits  rapportés  pa>  Soemmerring  St  RfiU  qu* 
a difeot  avoir  trouvé  de*  iit^s  dans  Tablçoce 

la  nTt>cUc»  8i  j’ai  vu  auAI  ce  cas  dans  des 
» anei^épbales  dont  le  rachis  éloit  bifide  : ces 
«'faits  n’infirment  pas  la  remarque  qui  précède.  » 

L’abCcnce  des  membres  fupérieurs  ou  d’une  par- 
.tie  du  tronc,  celle  du  cueur,  du  diaphragme,  ou 
de  pl^fietirs  autres  viîoères,  réfnUent  ocMA'aire- 
mont,  eocnmc  noqs  aufons  hinatâi  l*occa|ion  de  le 
reoaarquer,  d'une  acépbalie  plus  eu  moins  éten- 
due. Il  exUle  toutefois  plufieurs  autres  tnonAru^ 
ârés  pardéfau(,  qui  nO  paroiil^l  paadépendre  de 
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la  même  caafe.  Amû  on  a cité  des  exemples  d’ah^ 
fence  dé  roreille , de  1a  langue , de  la  veffie.  & de 
diQérenles  parties  des  organes  delà  génératioa, 
'même  de  Tutémi;  le  défaut  des  membres  ou  d’one 
partie  des  membres,  eA  d'ailleurs  beaucoup  phit 
m-quent.  Une  des  variétés  les  plus  communes  de 
ces  combrnoifoQs , eA  celle  où  lei  rn&îpsoa  les 
pieds  paroilfeot  comme  attachés  à l’épaule  8c  4 la 
naoebe,  par  (e  défaut  des  bras,  des  avant-bras,; 
des  cniÂToi^  des  jambes  : tel  était  le  mouAre  qu^ 
l’on  a loDg-témps  montré  à Faris^' en  >7^7^ 
r^5ë , fous  le  nom  du  pe///  PJpin.  . 

* Des  moftJlruoJHés  nlatîtfts  à la  pafttion- 

Les  différentes  tranfpofiiiooi  des  vifeères  du 
bas-vealre  on  de  la  poitrine,  dont  U exiAe  plu- 
ficurs  exemples  (r)t,  feroieul  au-  premier  rang 
dans  cette  quatrième  catégorie , a’il  n'étoit  pas 
.plus  convenable  de  les  regarder,  avec 
comme  un  Gmple  acçtdent  8&  une  Tiriélé  iq- 
différente  de  l’orgaoifation,  que  comme  de  véri- 
tables mo&Aruoûtés. 

Les  dépUcemens , les  hernies , les  venverfen^oe 
d'organes,  lea  déviations  quelconques  de  partift^ 
qui  précèdent  la  naiiTance , 8c  qu'il  faut , par  oette 
raifon,  ranger  parmi  les  mooAruoAtés  fe  font 
préfeuiés  avec  une  grande  variété  de  circoof- 
lances;  ils  entraînent  d’ailleurs  des  difpofKiooi 
d’autant  plus  déreélucufes , plus  extraorainaircs, 
plus  mooArueufes , qu'ils  ont  eu  lieu  i une 
époqno  moins  avancée  de  rincubation , 8c  de  ma- 
nière à entraîner  à mefure  que  le  développement 
s’opère , des  cbangemeiM  notables  dans  la  forme  - 
8c  fa  Arnélure  du  foetus.  * 

lies  exemples  de  coite  claCTe,  qui  rentrent  pour 
la  plupart  dans  la  nofograpbie  djii  urgrcalc,  font 
ifès-oorabreux;  on  en  trouve  non-feulement  pour 
les  vifeères  du  bas-venire,  mais  aufll  pour  ceux 
de  la  poitrine  8c  métne  dû  cerveau. 

Tantôt  plufieurs  vifeères  de  rabdomen  |on( 
placés  en  aebors  Si  dans  une  enveloppe  partipn-» 
tière,  foil  ài’ame,  foh  à VoosbUic^  tantôt  quel- 
.ques-uns  ces  mêmes  vilcères  du  thorax  fe 
trouvent  hors  de  cClte  cavité  : douHio  déplacer, 
tnedt,  dont  M.  le  profclTeur  Cbaidlier  u décrit 
deux  exemples  (x). 

Dana  une  >iulce  clrconAancé,  on  a va  encore 
lui  déplacement  plus  extraordinaire  cher  un  foctu# 


(t)  M,  Ittllenuud  , iUftrvaxhns  ^tholofi^ti  propres  i 
icUirvr  ptuâeorf  points  de  phyGoIp^ic.’  Thtje-  rlits,  i8i8. 
(a)  PÀiiç^.  Tmafait*  3'iC* 


, 9^oyr\  Merp,  Miinoatt  ét  tAfdâmàt  du  fiumett»  - ' 
\h%r^ , ^Zodiécmm  géUiÔÊtn.,  X*.  anoéa,  obtarr.  IX,  ^ 


p*Ç:  »?D* 

niolsn,  O^a/hr/a^<Aasomic«,i0‘fS|  tÔSa. 

M.  Dupuystep,  BttlUi.  d<  Ia  t'acuUd^ 

(a)  Bküet.  dt  U PtKulil  t som.  41  8(  fV.  L*cxemple  ntp- 
porté  dsMi  «c  dernier,  à pour  objet  h poûtioti  du  cerur  hors 
de  la  poitrine  8c  dans  û partie' fapèricurc  derabdooieti's 
cbei  dci  fhpts  <)Ui,  ^ur  la  ptupm,  oc  purent  vivre,  quob 
4)oc  l’uo  dtup  tût  h4  de  97. ans,  lorft|ue  1*od  obierva 
ccuoparlicubûitéé  rcourquabléde  usa  oti^jmûuop»  . * 
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ayant  ose  exOTppbaie  dans  laquelle  Te  trouvèrent  en 
même  temps  plufieus*  crânes  de  Tabdoineo  9t  du 
tbnrâx , avoo  une  ouverture  au  cesUe  du  dia« 
pbragme  « pour  U forUe  du  c(Bnr(j). 

Il  a/oHl  dailleurs , daospluGeurs  circonflaoret , 
de  dêfdaceineiis  heaucoop  moins  conGdifrabtes, 
d^une  Cmple  di^yiation  dans  les  parties  ^niules 
de  Too  ou  de  l'autre  fexe,  pour  cobfliiuer  les  cas 
d*ifflpui02tDCc  ou  de  ftcrilittf,  ou'peur  offrir  des 
appareocea  d'berœanbrodirose  qui  dirparoiOent 
à U vue  de  l’bomroe  iuffiraoient  &lairé,  pour  re* 
coDDoUre  êc  pour  apprécier  des  dit'poGtious  fem- 
Wables.  • 

A 

Des  monjîfu^tés  par  la  rlanio^  cojstre  nature 
•dip  ptupeun  parties»  ’ - 

Toutes  les  monflruoGjés  de  celte  catégorie  , 
eu  premier  rang  de  laquelle  on  dois  placer  les  im- 
perroraiioxu,  Iwt  pi-erquc  lomours  rdTet  d’une 
altération  pathologique,  & n offrent  que  très-rare- 
ment cet  afpeâ  extraordinaire  èi  Dixarré,  qui 
fcmblq  inféparalilc  de  l'idée  des  monffres,  au 
moinf  pour  le  volgaire.  La  même  remarque  s'ap- 
plique aux  mopffraoihés  relatives  à la  coulébr, 
aïoG  qui  la  texfure  St  à la  cooformation  des 
parties.  . ^ * 

Confidérntions  philologiques  Jur  les  caujes  Ù U 

développement  des  mon/bvq/îtés,J^^mef, 

poâièfis  fur  les  mon/bes. 

Ùn  a voulu  ra^^rter  les  monftruofftés  de  dilTé- 
rens  ordres  à pluffcurs  ca»res , Si  les  expliquer  par 
des  théories  Si  des  hypothèfes  plas  ou  moins 
fondées. 

L-itiffueoce  de  Himaginalion  des  mères  eft  une 
des  circoollaiices  que  l'on  a le  plus  rouvent  mife 
en  jeu  ; dos  médecins  d'ailleurs  eOhnables  ont 
même  admis  cette  ioffnence  dans  certains  cas, 
Donr  expliquer  différentes  monffruofités  qui  ne 
dévoient  étcê.confîdérées  alors  quecomme  aea al- 
térations mdrlndcs. 

Lhmagioalion , les  fenfations,  les  palffons  vives 
d^la  mère,  exercent  furement  unèionuence  nq- 
table  fur  le  fmtus  reniennu  dabs  foo  fein , Si  peu- 
vent devenir  lo^caufe  éloignée  d’un  lempériKnent 
particolieroud’uoc eonffiluüon  morbide;  mais  ad- 
• mettre  que  lospenfées,  les  idées  de  la  mère,  puif- 
fcnl  oDérer  fur  différent  pf'inis  du  corps  ded'emaat 
uue.allération  déterminé  & conforme  à la  nature 
deecs  idées  Si  de  ces  penféos,  Si  vouloir  expliquer 
aioG  le$^nès,les  envies  Si  lès  difformités  de  plu- 
Ceurs  individus,  c*eft  une  opinion  qui  n’a  jamais 
été  appuyée  que  par  des  obfentations  conlrouvécs, 


(0  1^  dercqptlon  dftsiUèe  de  ertw  loorHruoticé^ 

Sf.  Bèctsrd.  (Adfrisw.  de  te  fàtiUti,  lume  lit, 
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Ü par  des  faits  qui  n*avoieat  été  vns  que  par 
des  témoins  entièrement  étrangers  è la  connmf- 
(ance  des  véritables  rapports  qne  ta  nature  a éta- 
blis entre  le  fcetus'S;  les  organes  de  la  geilation. 

1)61  maU(Uea,‘^di(Tcr^lès  altératioés  que  le 
foetus  a éprouvées  pendant  la  grofirefle,  font  bien 
fouvent  la  caufe  de  tontes  les  yaiséics  de  formes , 
de  CQufvun,  qutf  l'uo  croit  expliquer  par  iVffet  do. 
l’imagiDation  de  lo^mève.  Les  pb^Gologiffcs  citent 
*£  cette  occaCon  rexem{Je  d'une  dame  qui,  pen- 
dant fa  gruUeffc,  s'éloit  beaucoup  occupée  de 
Tangc  Gai>nel,^St  qui  accotrcGa  duo  fiU en  mut 
femblable  à un  petit  ange,  Si  muni  dedtux  ailes.' 
On  cria  au  miracle  ; mais  uu  obfcrvaleur  un  peu 

{dus  attentif,  ayaut  examiné  le  fait,trouya  que 
es  deqx  aifés  n’étotent>rien  autre  ebofe  que  deux 
tumeurs  écrooelleules  trri-conCdérables,  &.que 
l’eofapi  ,’l  oin  davoir  été  rapproché  par  les  peofees 
de  fa  mère,  dHme  nature  angélique,  étoit  une 
pauvre  créature  dont  1a  maladie  arôit  commencé 
prerqn'avecla  vie,  fc  cmi  était  coodamoée  par  U 
nature  è une  longue  infirmité. 

Suivant  une  autre  théorie  beaucoup  plus  pku- 
fible  ,lesjmonllruofités  feroient  toujours  le  produit 
des  maU'dies  & des  altérations  accidentelles  que 
l’embryon  oU  le  foetus  auréit  éprouvées  depuis  la 
conception  jufqu’à  la  mii0*ance  : c’eff  ee  que  l’on 
a appelé  ie  jjfème  des  caujes  occajionneües , 
auquel  on  ne  pourroit  reprocher  qu’une  généra- 
lité trop  étendue êi  contraire,  fous  ce  rapport,  à 
plufieurs  faits  qu’il  ne  peut  comprendre.  Une 
autre  théorie  plus  reffreiote , 4c  dont  les  parti  fana 
admettent  d’ailleurs 'les  caufes  éventuelles  dans 
un  grand  nombre  de  circonffances,  rappoiieroit 
plufieurs  moDffruofités  à une  altération  primi- 
tive dans  Us  germes  ou  plutéi  dans  ja  fécré- 
lioo  propre  aux  ovaires  h.  aux  tefUcoles  : opinion 
i laquelle  on  peut  oppofer  pluGèura  objeêlions,dont 
les  plus  foibles  feroient  Ton  incompatiDilité  dans  le 
fyllèiDc  des  caufes  finales. 

La  cooDoiffance  des  monffres , confidérée  fous 
Ton  véritable  point  de  vue,  fo  rattache  d’uoè  part 
anx  principales  données  de  l’anatomiê  patno- 
logique,  qui  peuvent  d’ailleurs  répandre  beau- 
coup de  lumière  fur  plufieurs  points,  irès-impor- 
Xaiu  de  pfayfiologie , 4:  d’une  autre  part  k rbifloire 
de  la  reproduoion  4i  des  occidens  des  variantes 
dont  celte  fonêlion  cff.fufceplibU. 

Ceff  avec  cet  enfeeible  de  oolions , & en  agran- 
diffânl  le  fujet  de  ces  recherches  pour  en  mieux 
apercevoir  lès  détails,  fans  ToLfenreir  ou  Tembar- 
raff'er  parde  vaincs  liypotbèfes,  qu'il  eii  poflible  de 
recoaiioître,  au  moins  pour  un  grand  nombre 
d’exemples,  les  caufes  des  raonffruoTitésqui  fe  ran- 
gent fous  les  difTécens  titres  que  nous  venons  d’in-  « 
niquer)  fans  vouloir  d’ailteurs  les  expliquer  toutes 
ni  les  rapporter  i une  même  origine , en  a'at  ucbani 
•xclurrremeat  à un  feul  genre  d’idées  oo  d’expU- 
cations.  ^ 
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üaui^t}^  fifcberche;  ror  c(Tct , plufleur*  qirt^oufn 
tances  du  U i^éucfaiûui  nous’ font  toui^à^rûi  i«- 
connues.  I/cxiÜcnoo  primitive,  U T^j^tatton  de 
-.3*oviile,  fri  alk^r^nions  cfti  fes  di^cnccc/unces,  fon 
ftmmahoD , le*  prcnricn  momcos'  de  la  vie  mira» 
utérine , ac  l'eadn^on  pendant  topt  le  temps 
où  il  iiVfl  èacoee  attaché  par  auom  lien  à Tutéros, 
la  conformation  de  fes  membranes,  celle  dn  pla~ 
cetita^  let  dévcloppcmcns  ruCcefliTs  dés  liffiis  Sl 
de*  t)rgaties  du  fmtus,  toatesces  ebofe*  nous  font 
encorn  irès^pen  connues;  cependant  ^ tout  n’efl 
pas  enlièrement  ohfcur  ou  ignoré  dans  an  par 
reî!  fiifet  ,dc  recherches  & de  réflexions.  ' Dans 
Tétât  préfenC  des  counoiflauces,  nue  dourine  ; 
UDÇ  oonhdéraiîoa  théorique  on  dogmatique  des 
monflies  peut  mémo  étré  euvifagée  en  dernière 
comme  Tanatomic  pathologique  du  fœtus 
atThitloire  médicale  de  Ia  vre  mira^titérine,  dé* 
gagées  de  tonies  vues  ^flémaliqdes , & excluCre- 
ment  appnyéea  fur  robrervaden. 

Nom  ne  nous  engagerons  pas  toutefois  dans 
celle  étude  approfonaie  & détaillée  des  difl?reates 
monilruofiiés,  dont  plufîcurs  parties  doivemt  être 
. renvoyées  à dilféroiiaurticleiac  ce  Diâioonaire  & 
J k celai  à*Aruj{omie  & dû  Phj^logiû  ( i ). 

H nous  fuflira  de  pafler  rapidement  cti  revue, 
& dans  un  polit  nombre  d’articles,  les  circoaf- 
tances  qui  peuvent  contribner,  le  plus  fouvent, 
AUX  diflérunies  cfpèces  de  monilruouiéa,  tels  que 
Je  fait  méme  de  Tembryon  ^ le  plus  léger  change- 
ment dons  les  conditions  indirpeonibles  de  rincu- 
batioii,  les  maladie!,  lea- alterations  fpootanées 
ou  occaGonnolles  de  Vovàlo  ou  du  fœicM , l’ab- 
fenoe  o|i  la  léiion  des  organes  qui  fe  montrent  les 
premiers,  & mû  puroifleat  exercer  nne  influence 
rcmarquaiMc  lur  les  antres  parties  du  Cceihi. 

Le  lait  iDÔsiie  de  TiocubAtion  & du  développe- 
ment du  produit  de  la  conception  doit  être  placé 
AQ  nombre  de  ces  circooluncei  ; trois  condi- 
lioDS  font  iodirpcnfabli^  pour  ce  promteB  teofps 
de  la  vie  des  anigiaux,  favoir , la  chaleur , Tef- 
*'pace'&  la  nourrimre;  il  fuflira  de  déranger,  de 
modifier  Ane  feule  de  ces  conditions , pour  appor- 
ter le  plus  grand  trouble  d4us  le  développement 
du  fœtus',  & changer  la  difpolition  naturelle  de 
cei  qrgançs. 

pao»  les  mammifères  & dans  les  oifeaux,  les 

* moyens  de  proreélion  qui  cnviromienC  l'eubiyon 
aflurent  davantage,  le  maioiien  de  ces  rpemes 
ccudiûona^êt  les  monflruoGiés  doivenlêtrc  & fùnt 
en  eflcl  moins  faciles  & moins  m)mbreufes  que  dans 

* les  poiflbns  & les  qnadrnpèdcs  ovipares  , dont  lés 
oeufs,  qui  ne  font  point  renfermés  dans  une  ma- 


Jrice,  o«  diAendii|i  .par  on#  enveloppe  folide, 
Te  trouvent  cuniinvclremcnCpxpofés  à (J^  caofet 
de  deHruÛioQ  ou  de  perturbation.  Quelques 
Hetens  paroüTcal  ayptr  tiré  parti  de  cette  çircûÿ- 
Unce , pouéproduire  à Volonté  di fl’orentes  mooT* 
truofités  dans  les  tnimanx  de  cea  clafles  êt  dus 
les  plantes.  Les  chances  de  cc'genre  d'accidtfts, 
quoique  beaucoup  moins  refler^es  dans  les  . 
mifcrei  & dans  Thomme,  ont  encore  beaacoop 
dVteAdne. 


• - Urf  pocte  philofophei  lascrêce,  a fuppolccmc 
dans  le  premier  Âge  du  monde,  à^iongine  des 
chdfos,  la  nature  moins  ufTurée  dansfamaf^e, 
plus  inc4rtaine,plus  inhabile  dans  fes  opératiooi, 
nvoil  c^é  un  gfand  nombre  de  formes  mxarres  k 
de  fflonllres  qui  u’avoient  pu  fe  reproduire. 


Multw*  mm  TtUuà , cti^  pontmté  <ttén%  t 
Cmtûiû  msfd  fa£u  martbrîfjtu  r<XMM« 

( ‘Aûdtpgynmn  nmantm , iwr  ",  ét  utrofite  ; ) 

Orhé  ptdum  péftim , mcasam  vuiiÊdtM  vitifim  i 
Malm  film  ft  <titm  , jbu  vofm  nKk  ttperm,  ' • 

yutBmpat  mtnArpmm  ptf  aouum  êctpas  édkafii , 
Satjmitrt  tu  poS*m  y«ic^«aai  • mta  ctdatt  ^aafaim, 
Nee  aim'e  lue  pimtn  ^uod  fartt  afkt  : 

, Cdrrédâgtaûrthot  monjhm^éfpùrunucrta^, 

Locaàca,  da  Renm  i*mûri  (Ub.  V, 


(t).  OscAvas,  OncAvm  air  oévéïAt,  OacA> 

«iQUas  (.vku*  dttéftaeficfs,  tflîeus,  déglfnérrrccaccs^ma. 
laéias).  F«atDS,  pàvxLovraMssr,  Km«»vo«  ( ptislr*, 
accx*i0cii|iar  d«t  foriiM  ) , Ackv«si.m  , DveiraaLas, 
i(^Aas»Xsias,Tas«féoHTioas'oBs  visci^u^  &c. 


Cette  fi£fton  du  poète , cette  fuppoGtion  dn 
philofopfae,  Tell  bienfouvenleéaliféejiourl^OBUM 
& pour  les  animaux  dans  les  premiers  temps  de 
leur  cxillcoce,  o*efl-à-dire,  au  moment  de  fuicu» 
bation  U de  la  vie  inira-utérioç;  c*efU’dg«  des 
ebangemeos  rapides  Sc  des  tnéiaiiiorphdia , le 
moment  le  plus  propre  à Taltérationdes  types  pri- 
mitifs, an  développement  des  confbrmatiofls  df- 
fcêlûeufes  , en  un  mot,  aux  aberrations,  !tix 
écarts,  aux  monilruofités  do  tons  genres  ; en 
dans  ces  temps  primitifs,  à celte  origine  des  chp- 
fes,  le  fœtus,  très-peu  confiflaoi  & prefqua'li- 

?|uide  on  flnxile,  peut  êtse  aifément  oiodihé  dsus 
a flruèlure,  par  les  caufes  les  plus  légères  d'alté- 
ration , fuit  que  déjà  il  fe  trouve  fortement  attaché 
irutènis,  (oil  que  les  liens  qui  doivent, établir 
cette  union  n'aient  pas  encore  été  formés.  L’afyl^ 
déjà  fl  étroit  qui  le  renferme,  ne  peut  êtremomci^ 
lanémoot  relterré-on  agité,  fans  menacer  fq/* 
exifleuce,  fans  troubler  Ta  uutri,iioo  ou  lui  impn* 
mèr  -des  formes^  des  difpoGiions  plus  ou  moiiU 
Maarres,  plus  ou  rntfins  contraires  par  U fuiieà 
un  exercice  plein  6l  eniif  r de  la  vie.  D’çne  auixe 
part,  l’accroinemoot,  U formation  des  diflérens 
orgapes,  s’exécutent  alors  avec  une  grande  rapidité; 
c’en  (tfk  changement  conlinucl  d’état  eu  de  formes, 
une  exiflenceplus  remplie  de  révolutions  fit^évé* 
nemens  puretbeoU^hyGqaes  ouprgAoiques  : & co» 
bien , dans  ées  diflerens  palTjge*  , ^anx  ces  dtverfei 
révclutions,<la  marche  de  là  nutrition  b de  Fac- 
croifTcment  ne  peut-elle  pas  être  accélérée  OB  ^ 
tardée,  embarraflfée  eu  coniramte,  de  manière  h 
donner  Uéu  à de«  Anomalies , à des  ^cidtnu  4p 
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AroOurd  oa  de  çonforatatMo  ^ doat  ü faud^ext 
•'étoobai*  peu(<êire  que  Ici  exegjplei , quoique 
^ trè«>ftdqaeiu , trèi-ilo^ljors^  ne  foicnt  p«i  encore 
ploi  exlraordioeirai  Bt  plus  i%umbreux  ( 

Ajoulooj  que , dlbt  rorf^aniOitrun  de  rembvyvà 
8rdu  fcetesy  Ici  Kipporls  œutueU  d*aÔion  dt  de 
rraÛipn  dei  partiel  nVlant  pas  encore  forlemctK 
dtablij , cUa<^  organe  peut  ▼^^lel  oftfc  dcTC- 
loppêté  Ubldment,  ftavec  ceUe  uAieité'de  nuirî>  * 
iitid  que  1*00  a trôiir^ed  favorable, -daoi  oci  der- 
nier» tempÿ,  i deiléfion's  de  rtru^lure.  à de»  tranf- 
formaiîooi'  & k dè»  ddiWlo|q)emenl  de  liflbs  qui  «• 
dan4  Ift^cai  de  la  rie  in(ra<oi^iioet  compliquent 
aifi^ent  le  r^fullat  d'oue  aherhttioi^priinttire,  & 
fe  IVircbauenI  de  mooflrnoiiK^s  .nouvelle»* 

Tellei  (uDtlei  rtfOeiions  qnî  fe  prélefttent  nduv- 
reilemeiit  à Perprit,  lorlique  l*on  confidèfe  le» 
m «uUrqofild»  d />r7onr>  comme  une  fbite  du  fait 
nt^die  de  ^ipeubatiun  flt  des  d^ance»  la  rie 
inlra-ut<fnBe* 

Des  condi/ioHt  de  t incubation  .&  des  mon^w»- 
/Itdt  que  U t^'aut  ou  Vailéralion  do  ces  conds^ 
fions  ffeut  oô^qfîonnec.  ^ * 

TVoi»  oondilions  que  oodi  aroos  d^à  indiquée» 
font  ni'ceiTaires  pour  que  celte  rie  intra-nlérioe, 
0('t‘e  tfAubatlon  s'acCotQpItfre  arec  régiilaritég  fa* 
voir gl’efpàcc , l^ltmeDl i la  température.  Tool  ce 
qui.p6urra geaer  IVmbx^op  oulê  foio»  dahs  (et  eu- 
retape» , dmiinoet , rc(tenû*r  lePpace  qui  lut 
efl  oéceflatre,  amènera  difTérentea  efpèce» 
menllrtiolfté»  que  Ion  pourra  meme  prévenir  ou 
détvtoibér  d voloniég  aioA'quele  proureui  le»  ex- 
prnencei  de  Swamiserdatom  fur  le»  chr^fatideig 
& celle»  d’on  académicien  de  Beflin  |far^let  ovules 
detf  poilTon». 

One  dimioQtion  accidenteOe  de  PeTpacc  exigé 
pour  Pévolulion  de»  difTérrnte*  partie»  de  rovule , 
efbune'des  caufes  les  phu  fréquentes  de  monltmo- 
fiiéicbezlei  ef^ces  monogame», danile»  grolT^Se» 
de  dehx'otr  dq-lm'î»  jumeaux , 6c  M.  Bécbrd  n*a 
pas  draiot  d avancée  > doç»  Ton  excellent  Mémoire 
fur  féx^acéplialc|,  qiic'lc»  mdnArei  de  ce  gCoie 
font  tou»  formés  dan»  la  circooRaiice  d une  fein- 
hU!de  gniITtiirc  (l).‘ 

Eh  edet , qliaa  U femelir  dés  pfpècci  ^ dont  L*or- 
nne  o*a  élé' calculé  uu  combiné,  que  poûrrincu- 
utiuh  d*mi  fûc'us  imique,  le  dévelupui  menl  régu- 
lier .de  deux  ou  trois  jumeaux  doiu.èiro'  alTex  di^ 
iicile.  , . ‘ • 


(t)  Lts  ftrrut  êe(fbk!ti , dit  M.  B^cfjrd , funt  rbtn  «1rs 
> )umc4kix.  Psrmi  fo  biddlrt*  ^ortitoUéfri , il  y eit  a yrcl^ae 
U nuiKi<  qui  foai  locaiiaii  Mprt||«  de  etne  cuCuulUiuc  : 
la  jduftrcyde  ^il(f  qiU  u’eo  parkm  foAc  iocvmpkûu  i 
auci^B  a’îQdiquc  la  circonftanc»  oi^kc.^'Voyrt  jlâr/- 
Uiins  tU  le  fasulté  4*  mrd«r7«e  4e  r«irù^  loa. 

■ ■ ■ I- 
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Du*  eblle  condition  , le*  cbancet  pou*  le*  em>' 

■br’  yons,  d’un  itilTcrrement  deofrcfpace  nul  leur  «A-. 
nécefluire,  d’npe  gêne,  d*une  comprculou,  d'un 
rapprôchcmcol,  Joot  do  moins  lrèt-noo|l>reufeay 
Bt  c*eÛ  ainA  que  Ton  coDV^i^  1*  forarauoii  dea 
uionAres  par  uxcèg,  dont  il  exiAc  un  fi  grand  * 
notqbi>e  d'exemples.  / ^ 

La  gèûe»  la  compreflson  qui  doirem  réAdier  ' 
pour  im  fivtiis,  de  U préL'ence  d*un  autre  fcHu» 
co>uléritt  dans  û même  cavité,  coa  circoidlanuetg. 

«dit  l’auteur  que  nous  reîions  de  «lier,,  doivent 
ciré  auüi  uno  des  caulbs  fréqueaiei  d'atrçpfaie, 
d que  partie  auÆ  ntoUe,  auOi  peu  prolongée  qntf 
loUia  moelle  aloogée,jitt  moment' od  cUc  le  déve- 
loppe. 

L'aliment,  celle  autre  condition  de^I'incnba- 
‘tion,  qui  o’eA  pas  muins  néccHaire  qûe.i'crpace, 
fera^fortemeot  altéré  ou  dérangé  par  répuifeoient. 

O» le»  maladie»  tièi-graves  de  la  more,  4cd*une 
manière. pJii*daH^e\  par  la  oomprelCen  du  côr^ 
don  otubiiicaf,  ou  par  uoe  diflicollé,  une  gêne' 
quelconque  datia  ip  eirctdatioa. 

PIbGuux»  moollruoliiés  fe  font  formée»  fan» 
doute  ]>ar  des  caufes  de  ce  nure , Bt  Liltre  o décrit 
un  exemple  d*aoem:éphaÇe  arçe  fpioa  bîAda  / 
dan»  toute  réioDdûe  de  la  moello  épinère,  chez 
up  £oetu«  dont  le  cordon  éioit  entortillé  d’une  raa-«  * 
nièro  rcm'Srqualjle.  Le  plu»  fouveiit,da  relie , rem- 
barra» dan»  m»  mouvemeuj  de  1a  circulation  du 
fceiui  h U mère , agiLtnoin»  dans  la  prodûéhoo  dea 
tuoiiAre» , ee  porloni  atteinte  àla  condition  de  l'ali- 
ment, que  par  l'bjdropiûe  qui  rëfulte  qaiurelle- 
tuAt  d'une  fembiablft.mfpo{iiioD. 

Une  autre  condition , le  degré  de  lempéralure 
néceiTaire  pour  rincabalion  , paroh  alTuréo  k U« 
vérité  ^ez  les  mammifère»,  At  ne  peut  éprouver 
du  tDoin»  que  de»  ebangemeus  trèa-peo  conlidé-' 
rablcf  ) mais  dansdes  poulet»  que  l'on  fait  éclore 
par  une  incubAlion  artiliciclle,  il  fulfit  de  ne  pai 
écbauflès*  également  les  dÜTérente»  partie»  dea* 
(Bufs , pour  produire  de»  monllre».  • 

Dujj^mc  des  caufes  accidenteUeS  des  âeJjf^rèAtes 

• ejjsèces  de  münJlfuqJHés. 

I.’optaioit,  d’aprè*  l*<f«ella  on  admet  romrae 
canfo  de. monflruûtiië.  les  circoullanGes  diVerfea-  ' 

3 ni  peutreni  altérer  plus  ou  moins  les  condiiiona  . , 
e l'iucubalian  s.ainli  (lue  le*  diliéteules  maladie* 
fponlanéet  uu  provoquées  de  l’erabiyon  & du  fœ- 
tus, cdite  opinion  eonliilue  ce  que  l'on  a appeli  le 
fjlh’me  des  coniei  accideiilqjles  dcj  mpuliree,  par 
oppulifion  avec  rbypojlièfe  des  caufes  ii^efl’aires 
aUopt/es  par  les  pb^bulo^lies qui  vouloieiit  faire 
diiprndre  lei'm(me*  pV^notnèiie*  d’une  dilfeaaollld 
on^inaireslr  primitive  des  germe*. 

Cette  grande  quedionde  I*  foroalibn  des  moof-  * 
trei 'attira  eiveineat  l'attenlion  de*  favans  eh 
France,  dans-ler  milieu  dn  dix-buiti^me  fiÿcle, 
IFfaneafiod  d'im  monâce  i cAepu  duùHe  dent 
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ro^Ameu.parfùçuner  cooiimât  bicolvt  i dn  con- 
^fiuémîooi  gëj^^roles.  ' ' . 

pli  Vtiroüy  6c  Wiallovr  ounibaCtoient  potirl'iiy- 
potbcro-4e  l^tldmitoo  origiaairâ  ou  primitive  cm 
^rmes,  6c  Lemcry  , pour  le  fyilcme  lies  eaufe» 

* AccûlûiileHe^  Cette  imporlauie  difcuflion  syunt 
% (uil  tipoque  dacM  Thifloire  dei  finuoce*  àni|lo*- 

miqiLVs,  nous  croyons  devoir  la  ri)>peler  avec 
quelques  détails^  mais  Cens  rien  ctianger  à fou 
expoiitiou  ui  à jâ  rédaâton  des  pièces  cfludclfes 
^le»  plus  ^porUnies  qui  xapportenl. 

.a  Je  fus  appelé, -du  Wioffow , il  y a quelques 
s. années,- à Viiôpitcd  général , pour  voir  une  tille 
s malade  que  l'ondifou  avoir  deux  corps,  6i 
p-  délibc^r  C ronodminiArcroit  l'cxtréiue'ooaioii 
a k une  feule  ou  à deux.  Cette  AUe,  âgée  de  dpaae- 
^ *«  ans , éleil  afTur  grande  pour  cel  âgei  6t  d’ailleurs 
, > lùen  furmée  , excepté  quelle  avgit'à  la  région 
a épigaHrique,  on  peu  vecs  le  côté  gauebe,  la 

• 9 moitié  inférieure , c*«slWâ-dire , le  bas>vealre  6c 

• a resextréaiiiésiAférienres  d’no  autre  corps,  qu’on 

* a preooit  auAi  pour  celui  d’une  Aile. 

a O demi-corps  éloit  beancoup  plus  petit,  è 
a proportion,  que  le  corps  entier;  nayant  qu’en- 
a viron  les  deux  tiers  du  volume  du  la  pareille 
a portion  du  grand.  La  Ctuation  éterit  telle,  que 

* a fe  ventre  au  petit  corps  regardoit  le.  ventre 
a du  grand.  Ou  n’apereevoil  dans  lo  pdtit  ancun 
a veifigo  de  télé,  ni  de  bras  ni  de  poitrine,  ex- 
a cejHé  une  rangée  de  vertèbres  , dont  on  fen- 
B toit  alFes  dilUnèiement  la  portion  Aipéricure, 

* a qui  paroiAbit  être  attaebée  & comme  foudee  à 1a 
a moitié  inférieure  du  AernucA  du  grand  cor|^ , 

• de  manière  que  leurs  apophyfos  épineufes  étoieot 
I toiirnéés  eadevaut , le  qoeleurs  portions  arrou- 
a dies  regardoient  lo  Aernom  de  Ict  grande  fille. 

• Le  refte  de  cotte  rangée  de  vertèbres  ou  épine 
M du  dos , s’avançoil  peu  i peu  fur  le  devant , en 
a s'éloignant  de  plus  en  plus  du  corps  entier* 

a La  particsoréiienre  du  dos  6c  la  partie  fupé- 
» fleure  de  répigtiAru  du  corps  imparfait,  ou  pe- 
bl  qt. corps,  paroifibienr  confondues  avec  la  partie 
B mfériêure.de  l'épigaUre  du  grand  corps.  Au  rcAo, 
•a  les  detis  bas-venires  étoieot  loutrà-fait  féparés 
a i*uii  de  l’autre  , 6c  tournés  Kim  vers  l’autre  aveef 
■ les  ballins  6c  les  extrémités  inférreurcs. 

*-  s On  nediAingooit  pas  1rs  vertèbres  Jombsires 
edti  demi-corps,  au  Ijeu  defqueUes.oo  fentoit,  en 
a y Uiucbant , une  efpùee  de  ligament  plat.  Irès- 
8 fort , qui  pahiiQoil  altacLé  par  nue  txtsdanté’ 

• au  bas  des  vertèbres  de  dos ,.  le  parl’autre  à l'ds 
» facrum  St  aux  parties  voiiùaer'des  us  dee^ban- 

« a cbes , appelés  communément  as  innommés ^ de- 
/lorle  que  par  le  mOyen  de  et»  ligament,  le  demi- 
» corps  étost  comme  fufpeiitlu  fur  le  ilevant  du 
a corps  entier.  )«a  pauvre  Aile  étoit  même  obligée 
» de  le  fotitonir  ccmtinueUeuient  daos  uoeefpèoe 
a d'écbarpe  pour  fc  foolagcv  du  fardeau  , le  pour 
a empêcher  U>  ballotemeut  qui  loi  étoit  fort  io- 
e.conu&odB;  fottout  quand  elle  éloit  debout 
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• fdifbil  quelqtzos  mouvemens  ou  irurcbolt.  EUi 
.a  étuit  encore  ubiigéc.da  tenir  let/ctfes du  petit 
a corpiMouiours  euvelo{q^s  de  linges , à'  caofe  . 
a do  récoulcmeat  clcs  matières  -fécales. 

a L'es  extrémités  iuJ’érieiiret.,  c'eA-à-dire,  lés 

* cuifles,  les  jambes  6i  les  pieds  do  pelii corps, 
B,  étoieot  toujours  ep  attitude  de  Uexion  li  oe 

donnoient  aûcujie  morquctde  mouveucnt.  D'sil- 
leur5,.la  conformation  externe  ou  fuperficiélledi 
bss-ventre , ■ deè^  fefles  le  de  toutes  les  aaires 
portions  des  extrémités  inférieures , étoit  très- 
naturelle.  Toutes  ces  parties  paroiffqicni  nsoïc 
bien  nourries  , grades  lî  dans  un  étal  ordie^t* 
d'offlboopoint.  La  peau  dont  çUea  éloieid  cca* 
vertes*,  étoit  comme  une  vraie  conti^tMlioa  de 
la  peau  du  grand  oorps. 

» La  connexion  de  CQf  deux  fujets  ptitoi&it 
d'abord,  à U première  infpedlion , comme  s’il  y 
avoit  eu  dans  le  grand  eprps  un6  grande  ou;> 
verture  au-dcAbs  du  creux  de  reÛoouc,  w 
lequel  le  petit  corps  auroit  fourré  fa  tête,^es 
bras,  fes  épaulas  8c  la  poitrine,  dans  bt  cavité 
de  la  poitrine  du  grand  corps;  de  forte  tpit  le 
bas-ventre  avec  les  extrémités  inférieures,  aC' 
rotent  reAé  dehors,  6c  U peau  de  l’an  aoroit  été 
entièrement  unie  6c  comme  incorporée  avec  celle 
de  l’autre  par  leur  rencontra  mutuelle/ 
a CeA  ce  qui  avoit  donpé  lieu  de  foupçoaner  ^ 
quelquva-uni  que  la  moitié  ou.  portiea  fupé- 
neurg  du  petit  corpa  pourroit  ctie  rcellemeat 
cachée  au  dedans  du  grand , 6c  que , par 
qüent,  fl  pourroit  y avoir  deux  fujets  taiwrt, 
dont  chacun  eu  pardmilier  feroit  capable  de 
'rocevoir  le  meme  facremeni.  Mais  né  vo^t 
qu’une  étendue  ou  capacité  très-né(liècre.M  U 
poitrine  6c  du  baa-venire  de  la  grande  hile  ^ A 
ayant  cooûdéré  irès-altenlivemeot  la  connéxioa 
particulière  de  l'épioC  du  dos  du  petit  fujet 
avec  li/Aeruum  du  grand  ^ j’o|»iaai  que  Ic  petit 
n’aroil  ni  tête,  ni  bras,  m meme  qneJqu’appa* 
ra^cc  dp  empr,  6c  qu’on  ne  pou  voit  pas  le  je- 
gatder  comme  un  fujet  animé  un  '|>articuber. 
a Le  foup^oD  qu’on  en  auroit  formé  auparavfct, 
auroit  encore  puêtrepoufluplasioin  parroM^* 
vallon  fui  vante.  Je  remarquai  pendant  cet  cas- 
uicn , que  la  tille  portoit  de  temps  en  temps  fes 
mains  tiir  les  feues  6c-  fur  les  coiAes  du  petit 
corps,  6c  qu'elle  les  gratteil.  Je  dcmandaifôer- 
quoi  elle  le  faifoii , 8c  ti  elle  fcdUiit  Ws  impicf* 
bous  qui  CO  arrivoient  à o6  petit  porpt  : elle  me 
répondit  qu’elle  Iqs  fentoit  trcs»bhm  ic  que  eeU 
a-lm-taifoil  pUilir. 

a (igUe  obfarvalion 'ma  fit  fonvenir  d'une  p6* 

8 TeiUequej*xvou  faite  fur  un  Italien  âgé d’envire* 
s dix-buic  fus , à la  foire  de  bajni  - Lauroot, 
a-itiqfi.  Il  avoit  îmmédîaiemroC  au-dcObus  da 
s cartilage  de  la  troifième  c^ie  du  cotégsacbe, 
BAioc  autre  têtcbeaûcoup  plus  petite  qcianrfieBec. 
n L'infeuptioo  vénitienne  de  tou  portrait,  ^ 

» ftii  toujoun  gardf  depois,  marquoil  que 

a dfcs 
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• deoi  (êtes  aroieiu  éxé  baptiféei  foui  ^de*  nAmi 

■ difT^reat,  faroir:  U fieone,  fout  celui  de  «/oc« 

• <fue$,  k l*«uire  fout  celui  de  Matthieu*  La  petite 
m léle  dioitfilaée  comme  ii  unenfaut,  cache  dans 
a le  bifreuire , l’en  AToit  poufTëe  au  dehort  , 
a pour  rej^arder  quelt(ue  chofe.  Klle  ëloii  fort 

• s adhérente  au  j^rand  corpt  par  1a  moitié  ioféritore 
a de  la  partie  latérale  du  coté  droit  de  la  face  j de 
a forte  que  l’oreille  droite  Aclei  parties  circooeoi- 
a fines  ae  cette  oreille  éluieot'  cachées.  Tout  le 
a refte  de  la  tête  & de  1a  face,  avec  les  cheveux 
a 11  la  plus  grande  partie  du  .cou,  étpit  eoliùre* 
a ment  dehors,  k on  y voyoit  le  front , les  yeux, 
a le  nex,  la  bouche,  les  dents  le  le  menton,  très-, 
a diflinflemenr.  Je  lui  demandais'il Tenloit  quand 
a on  touchoic  à la  petite  léle,  le  m'ayant  répondu 
a qu'oui,  je  cherchai  une  occafion  favorable  pour 
a en  être  bien  alTuré.  Je  ne  fus  pas  long^^emps 
m faosy  réuflir,  car  pendant  que  j'examinois  toutes 
» ici  parties  de  cette  tête,  je  me  faifis  du  momeni 
a qu’un  certain  objet  At  détourner  le  yifiii^  du 
a grand  gardon,  Se  je  pinçai  avec  mes  ongles,  la 
a peau  derrière  l'oreiDe  de  la  petite  léle.  Le  grand 
a cria  dans  l'inlUnt  que  je  lui  faifois  mal,  le  je 
a loi  marquai  que  je  l’atrois  fait  esprès.  Ainfi  voilé 
a deux  expériences  que  j’ai  fuites  moi-méme,  de 
a la  communication  du  fentiment  du  toucher 
a cotre  deux  corps  joints  enfemble  conlro  nature. 

a Pour  revcDiràriiilloircdela  fille,  comme  elle 

• éiclt  très-malade,  je  priai  tju'cn  cas  de  mort , on 
a me  fil  avertir,  & qu  on  me  permit  d'en  faire  U 
a difi'eûion.  Elle  mourut  quelques  jours  après, 
a 11  en  ayant  été  averti,  je  me  traurportaià  l’hopi- 
a lal.  Peu  M.  du  Verney  le  prufelTeur  s’y  Ironva 
a aufli,  de  même  que  M.  Ou(>oot , chirurgien*iua- 
a jor  dns  maifoni  de  cet  hôpital.  Le  fujet  étoit 
a déjà  très-altéré,  le  prefuue  corrompu  par  la 
a grande  chaleur  de  la  faifon,  ce'qm  uous  em- 
B pécha  de  faire  ce  que  nous  aurions  fouhaité , It 

■ nous  obligea  i nous  contenter  des  ohfet  rations 
afuivantes,  d’autant  plus  ^’on  étoit  fort  prelTé 
a pour  renlerremenlyàcauledeb  puanteur. 

a L'eftoroac  étoit  unique  It  fitué  à l’ordinaire, 
a mais  d’un  grand  volume;  il  étoit  flaf<|uelt  trèa> 
a médiocrement  rempli  : UialeOin  duodénum  eh 
a parioit  comme  de  coutume  , fnivi  nalurelle- 
a ment  del'ioielliu  jéjunum  ^ It  à peu  près  d’un 
a tiers  de  rinteflin  tléum,  qui  eofuiie  Uifoit  une 
a bifurcation  , li  produifoit  le  relie  de  deux 
a iolellins  Uéums,  1 un  pour  le  grand  fujet , l’aulro 
a pour  le  petit.  Chacun  diQiiei  deux  ilcums  abou- 
a iilToit  à de  gros  iniclUos  ordinaires. 

a fuie  paroiflbit  d’abord  fiiuple,  excepté  que 
a le  Ube  gauche , qui  orUtnairemeni  ell  petit , 
a étoit  fort  épais.  La  convexité  du  face  fupérieure 
a de  toute  U malTe  du  foie,  étoit  uoifurme  It  fans 
a apparence  d’uo  foie  double.  La  face  inférieure 
a poricii  deux  vélicules  du  fiel  bien  formées , l’une 
a ordinaire  It  dans  fa Ctoeiion  naturelle,  (ous  le 
a lobe  droit , l'autre  extraordioaise  k pUuée  fous 
HsDscu'ts,  TOnu  X,  ^ 
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le  lobe  ganebe.  Ces  deux  véficules  alloîenl  fépa* 
rémenl  an  duodéomn , à peu  de  dillance  l'une  do 
l'autre. 

a Dans  le  petit  fujet,  rintelUn  colon,  au  lieu 
d’aboutir  à celui  qp'on  appelle  reÛum  , paroif- 
foit  fe  confondre  avec  la  vellie  k en  former 
One  efpèce  de  rlnaqne  avec  lea  uretères,  qui  s’y 
terminoient  aulli  a l'ordinaire.  Ce  réceptacm 
commun  de  la  matière  fécale  k de  l'urind 
n'avoii  qu'une  iflue,  dont  l’extérieur  étoit  en 
minière  d’anus  confondu  avec  une  petite  por- 
tion de  la  partie  naturelle  externe  du  fexe  fé- 
niioia.  Au  relie  il  n’y  avoit  dans  ce  petit  fujet^ 
ni  au  dedans,  ni  au  dehors,  aucun  veflige  d'or* 
gane  de  U génération  ou  marque  de  fexe. 
a Dans  ce  meme  petit  fujet,  toutes  les  parties 
inférieures  éloient  k l'extérieur  très«bien  con- 
formées: les  lombes,  le  Cége,  les  hanches,  les 
cuiflês,  les  jambes,  les  pieds,  avec  toolea  les 
articulations,  paroilTuient  élre^dons  leur  état 
naturel,  k meme  lesfelTcs,  comme  aufli  ce  qu’on 
appelle  communéroeut  le  molUt  ou  gnu  de 
jtmthe , marquoient  très-bien  la  forme  & U 
confifunce  ordinaire  de  ces  parties.  Je  voulus  , 
nooobfUnt  la  grande  puanteur  fubiiemeni  arrL 
vée  par  la  chaleur  de  U faifon,  examiner  par- 
ticulièrement le  dedans  de  ces  mêmes  parties  , 
dont  j’avois  vu  k expérimenté  fi  évidemment  la 
communication  de  fenfibililé  qu'elles  avoient 
avec  le  corps  du  grand  fujet  pendant  ieur  vie. 
*B  M.  du  Verney  me  dit  que  je  pourroisy  rencon- 
a irer  ce  qu’il  avoit  vu  aulrerois  dans  un  fujet  à 
a peu.prvs  fembUble,  favoir,  qu’il  n’y  avoit  pas 
a de  mufcles.  Cela  augmenta  ma  curiofité,  k 
a ayant  moi-méme  difTéqué  cet  parties  d’u^i  bout 
a jufqa'à  l'autre,  je  n'y  trouvai  aucun  miifcle,  ni 
a même  U moindre  libre  charnue  ; ce  u'éioit 
a^que  la  feule  graille  avec  une  diUribution  de 
a vailTcanx  fiinguios  fc  de  nerfs,  qui  remplÜToit 
a l'intervalle  de  la  peau  k des  os. 

a Ayant  depuis,  en  diirjtent  temps  k à léle 
a repofée,  fait  plufieurs  réllexions  fur  ces  pbéno- 

• mènes,  j’ai  trouvé  du  Irès-grandes'  diOicultos 
» dans  le  fjUcme  de  ceux  qui  nient  les  germes 

• originairement  monflrueux;  k n'attribuent  la 
a forwaiiondcs  monilres  qu’au  dérongementacci- 

• denlel  de  U flriiâure  naturelle  des  germes  orî- 
a gioairuf , foil  par  confufion  de  deux  ou  de  plu- 
f teurs  germes  entiers,  foit  pardeflruâioo,  cbaiw 
a gemens , adhérences , kc. , de  quelque  portion 
a des  germes  naturels,  félon  les  dilférens  degrés 
a k les  difTérênles  manières  de  compreHiun  par  les 
a parties  voifinvs.  Ces  difTicullés,  que  j’avois  en- 
a tuile  abandonnées  pendant  quelque  temps,  fe 
a font  encore  renouvelées  à l'occahon  d’on  faon 
a de  biche  à deux  létes,  dont  je  lis  la  diOeélioii 
a & la  defcripliou  par  ordre  du  Roi,  comme  je  le 
a dirai  civapxès. 

» Ayant  à cette  oocoiGoo  parcouru  , daqs  les 
a mohfc*  de  % tuutca  les  obfervaliooi 
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» tjui  f’y  Iroirrrnt  fur  les  znooÜrcs,  1rs  mêmes 
» diflîcaiiës  Te  font  briuconp  augmenU^cs*  Elles 

> m’ont  paru  etibu  infurmon labiés  , après 'avoir 
a comparé  ces  obrervaiions  1rs  unes  avec  1rs 
» autres;  u’en  avaold'abord examiné  que  les  deux 
» les  plusddtâiiiéeSf  dontKune  ell  employée  pour 
«.ie  r^ilèœe  des  tnooftres  originaux , dans  les  Mé- 
a moires  de  l’année  1706,  parM.  duVerney,  & 
» Tautre  pour  le  lyArme  des  roonllres  accidentels} 
» dans  les  Mémuiiet  de  Paunée  1734,  par  M.  Le- 

• nery* 

■ Voici  rbiAoire  du  faon  à deux  têtes , dont  il 

> efl  fait  meuljon  cr^deffus,  Ai  que  je  reçus  le 

• 22  ruai  *7^9’  d'Onz*en-Bray , à qui  M.  le 

» cardinal  de  Fleury  lavoit  «nvc^e  de  la  part  du 
» A<n,  pour  en  faire  faire  U difleâion  Ai  la  dcf- 
» criplioo.  Ce  faon,  confidérê  comme  étant  de- 

• bout  fur  les  quatre  pattes . avuit  quatorze  pouce# 
» de  bauteur  81  aulaiit  de  longueur.  Le  cou  Ai  les 
9 deux  têtes  étofent  d*une  dimenCun  proportionnée 
» k celle  mefure.  1/une  des  deux  têtes  étoit  pofée 
» fur  le  cou,  prefque  dans  l’attitude  ordinaire , 
m mais  tant  foit  peu  inclinée  fur  le  côté  droit. 
9 L autre  tête  étoit  unie  par  la  partie  latérale  in- 
9 A^rieure  du  côté  gaiicne  de  loccipol  ',  avec  U 
» partie  latérale  inférieure,  du  côté  droit  de  l’occi- 

• put  de  la  lêie  fupérieure.  La  même  tête  latérale  ou 

» ioférieureétoil  pufcedemaniêreque  la  tête  fupé* 
9 rieure  étant  vue  de  profil,  on  voyoil  la  tête  laté* 
9 raie  di^i  élément  de  front  : elle  paroiflbil  on  peu 
9 plus  grolTe  qne  Fautre.  ' 

» Il  y avoil  trois  oreilles,  une  au  côté  droit  de 
9 la  tête  fupérieure,  une  au  côté  gauche  de  la  tête 
» laiérale,  Ai  une  cooimuiie  aux  deux  têtes.  Cette 
» oreille  commune  Al  mitiH'enne , étoitun  peu  plus 

• 9“*^  les  autres;  par  fa  convexité  elle  étoit 
a fort  égale  & Üinple , mais  au  fond  de  fa  concavité, 
a sVlevoit  une  ligne  fuÜlante  qui  parlageoit  ce 
9 fond  comme  en  deux  conques,  81  enfnite  contL 
a nuoil  le  long  de  la  uoncavifé  de  l'oreille,  oà  elle 
a fe  perdolt  enUèrement.  Le  bord  de  la  concavité 
a de  chacune deadeux  autres  oreilles,  bu  oreilles 

• propres,  étoit  garni  d’un  poil  blanc  vers  l’cxlré- 
» mité  de  Foreilie,  ie<;uel  poil  blanc  environnoit 
a Je  poil  «nir,  donTle  milieu  de  1a  concavité  éloit 
a médiocrement  couvert.  Le  bord  blanc  de  l*o- 
a reiitc  mitoyenne  ou  commune  , jeloit  de  Ca 
a pointe  une  raie  blakiche  qui  alloit  gagner  U 

• ligne  failUnie  menliondée  ci-delTiis,  Si  divifoit 
a la  portion  veifine  du  milieu  noir  en  deux. 

■ Les  deux  lêlos  éioieot  jdinles  par  dehor», 
a juPqiie  vers  le  milieu  des  jones  voiiines , de  ma- 
a niert>qu’eUes  avbient  cbacone  féparément  leurs 
a deux  yeux  à J'ordsnaire,  excepté  que  l’un  des 

• deuxyeux  de  la  tête  latérale  étoit  ua  peu  plus  groi 
a it  iinpcn  plus  raillantquelcrantres  yeux.  Chaque 
a lé'e  avoir  fon  nex^  fiîj  narines , fou  mufeau,  fa 
» hc'icbe,  fr^  mâchoires,  fon  palais,  fa  langue^  fa 
a gorge  : la  mâchoire  inférieure  del’iuieonderau- 
a ire  têt#  éfoH  ufgalcmeol  mobile,  pour  povroir 

1 


MON 

a fervir  à^rouler,  Ai  les  deux  mâchoires  éloitnt 
a également  garnies  de  dents  à l’ordinaire.  ^ 

a Le  cou  qui  portoit  ces  deux  têtes,  de  la  ma* 

B nière  qu'il  e(l  dit  cs-devant,  étoit  plus  courbé 
B qu'à  l’ordmaire,  Ai  tant  foit  peu  incliné  à droite; 
a tout  le  relie  du  corps  n'avoit  rien  de  fingnlitr  à 
a l’extérieur;  les  deux  côtés  du  cou  k du  tronçon  • 
a corps , étoient  légèrement  jafpés  de  taches  hUn- 
a cbes,  comme  lefont  pour  Fordinaire  ces  animaux 
B dans  le  premier Ige. 

a Je  me  fuis  contenté  d’examiner  par  la  difl*ec- 
a lion  les  deux  têtes,  Ai  de  m’attacuer  principa* 

■ leracnt  dans  cet  examen, à ce  cjue  je  trouvai  do 
a fingulier  dans  les  parties  communes  à ces  deux 
a têtes , en  les  comparant  avec  celles  qui  y a voien  t 
B rapport  daoschaquetêleen  particolier.  a (Wiiif- 
iow,  Ménioinsde  rj4ciidémte  de$ fçienctt 
1733,  pag.  366  Al  fuiv,  ) 

Le  fujet  de  la  qtieftion  , Ai  les  faits  qniportoicni 
à f’en  occuper,  fe  trouvent  très-bien  expofésdana 
le  Mémoire  de  VVinAow,  dont  nous  venons  de  rap* 
porter  quelques  paflages.  tlo  phénomène  analogue 
futdécrit  plus  lard  par  du  Verney  ( 1706);  c’éloit 
un  nouvel  exemple  d’un  monlUe  à corps  doublé^ 

Al  oompofé  de  denx  enfars  mâles  qui  fe  irouvoient  ' 
réunis  juiqu’à  la  partie  iufét’ieore  du  bas-ventre  i 
rien  n’étoit  esiraordinaire  dans  cet  exemple,  jaf^ 
qu’à  l’endroit  de  la  jonOion;  là  feulement  coin- 
mençoil  U monflraofilé.  Du  Verney  vouloit  expli-> 

3uer,  comme  \V inflonr , ce  rapprochement  bizarrn. 
e deux  flruôlures  dilVéreoies  dans  une  grande 

fiartie  de  leur  étendue,  par  des  germes  elienliel** 
ement  Ai  primitivement  monOrueux  , avec  la  per- 
fualion  qtia  les  parties  monllrueufes  exiAent  déjà 
dans  leur  germe,  CQmme  les  parties  régnlièrca 
on  naturelles  d’un  aulre'corps-vivantdans  le  fien  | 
les  unes  Ai  les  autres  n’ayaot  befoin  que  de  déve- 
loppement , Al  d'un  développement  produit  par  lara 
memes  califes,  pour  paroilre  telles  qu’on  les  voit 
eufuiie.  ' 

Préoccupés  par  celte  théorie,  les  deux  favaoa 
académiciens  prétendoient  qne  ces  monllruofiléa  y 
par  augmentation  de  orties,  ne  font  point  l’ou- 
vrage du  hafard  ni  renét  d’un  dérangemeol  for- 
tuit dans  les  moiivemens  naturels;  que  depuis 
enveloppes  jufqii'au  plus  profond  des  eotraillei, 
tout  annonce  un  deijein  conduit  par  une  ioielli^i 
genre  libre  dans  fes  vues,  pmlTanie  dans  fon  exé- 
cuiioo,Ai  toujours  fige  dans  les  niovens  qu’elle 
met  en  ufage;  ih  ajouloient,.au  fujet  des  hionftrea 
dontnous  parlons,  « celte  inieliigence  a réelle^ 
mont  voulu  produire  ces  monAruofilés  ; que  )q 
preuve  de  cette  intention  eft  l’accomplifleineot 
même  du  fait^  Ac  qu’enfio  l’iofpeêlion  de  cei.ioool- 
très,  fuivaiitLemery, qui  réfume  cette^ioion  pooe 
la  combattre  enfuite,  fait  voir  la  ricbefle.de  /a  m#- 
caruf/èie  du  créateur,  au  moins  autant  que  les  pro- 
duèlions  les  plus  réglées  , piiifqu’à  toute»  les 
preuves  que  nous  en  avons,  elle  ajoute  vncoK 
cellc-ci,  dimtant  plus  forte  At  d'auianl  plus  co»> 
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*iT”*^*''**  ’ hori  dei  r^gln  rommnnri, 

«Ilemoirtre  mieux  la  liberté  de  la  nature,  fi  féconde 
Il  fi  vanée  dana  çea  fortei  d’ouvragei. 

Un  autre  fait , l’exemple  d’un  monllre  aTof  dî- 
minuiiun  de  parties,  fe  treura  compris  plus  tard 
^s  la  même  dUcnOîon;  il  fat  communiqué  à 
I,  Acadcmte  par  ^Vinflow.  L’enfant  qui  en  préfen- 
lo.it  toutes  les  circonllances  que  l’on  reconnut  par 
des  recherches  anatomiques,  étoit  né  fans  tête, 
fans  cou  2 fans  cœur,  fans  poumons,  fans  ellomar, 
faos  rate,  fans,  foie,  fans  pancréas  & fans  une 
partie  des  preifiters  intcHins  (t).  Il  étoit  le  frère 
jumeau  d un  autre  eufant  bien  couformé,  dont  la 
nailjance  aroit  précédé  celle  Jece  monUre:  Celui- 
ci  n avoit  guère  plus  que  fept  k huit  pouces  de 
lonineirr;  il  éioil  Oès-gros,  iurloul  à la  réinoa 
des  hanches;  il  njt  aroit  k chaque  pied  que  le 
ponce  fc  deux  orteils,  arec  uu  appendice  qui  ré- 
pondüit  au  cinquième  doigt.  Le  cordon  ombilical 
eioil  placé  un  peu  plus  bas  que  de  coutume.  Ce 
peut  corps  étoit  très-gras,  & fon  tilTu  cellulaire 
remph  de  beaucoup  de  férufité;  on  ne  découvrit 
de  fpces  d un  tilTu  mufculaire  qu'entre  la  peau  te 
If  tiffu  graifleux.  Tous  les  rircères  dont  nous  avons 
parlé  manquoient,  ainfi  que  la  véficulc  dii  fiel, 

I épiploon  & l’inienin  duodénum;  le  relie  des  in- 
t^ellini  préfenloil  des  circonvolutions  St  nn  mé- 
ciilère  comme  dans  l étal  naturel.  Tons  les  vaif- 
Iwux  que  l’on,  put  découvrir  , ne  conlenoient 
qa  une  frrolilé  lymphatique,  St  oh  n’aperccvoil 
aucune  apparence  de  fang  dans  toute  félcndue  de 
ce  monllre.  On  vojioil  fortir  du  refle,  par  les 
échancrures  des  vertèbres  lombaires,  St  par  les 
trous  de  loi.facrum,  plulicurs  lilels  de  nerfs  oui 
ne  tarJoient  pas  à fe  perdre  oii  à s’cITacer  dans  la 
fcrofiie  dont  ipni  L’organifrac  étoit  pénétré.  Les 
vertébrés  des  lomles,  l’os  facrum , fo  balTin,  les 
r-intirs , les  tibias, les  péronés, les  larfes,  lë  tron- 
voionl  a peu  pri  s d.im  l’état  halurol.  Les  rotules 
maiiqunicnl;  toutes  les  parties  offeufes  étoient 
dépourvues  de  mufclcs  , excepté  le.  .extrémités 
Inperieus-es  de.  os  fémur,  autour  defiiuai  l«  irou- 
roienl  quelques  faifceaiix  cliaruus  trcs-pâlea. 

luBuw.nprès  aroit  fait  couooîlrc  avec  beau- 

'UUU|*n^la||  . Ta  «.m  _l.  f*  : . . 
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coup  de  détail , d après  fa  iir.qire  gbfoi  valion  , t et 
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* I . ' iMxrurc  wuiui  rauoa , cel 

(•xi«n|jle  de  moutti  Joui  nnus  avoo*  feulé- 

nient  indujué  les  priqçlpiâi-s  difuofitioos  , rap- 
poeje  plufieurs  faits  analoX.,  irirs  pour  la  plu- 
part des  .WCttiutVra* rrdÆi’e <ks^,cnc»  (xJ , 


(i)  r'oy.i  t»s  Mimin,  ^ CAcrndJiil,  d,t  feinett 

sn«tr  ij4u,  psg.  ido,  yfnuf.l, 

ri  • coacrraaai  dcai  aef- 

Autre  okftr.aiion  pat  .M.  Aotolnt  . da.irlet  lutracs  Mé 
muiic^  pour  fanuée  i;.,J  . conccinant  an  ariicu  acipljale 
erpouAu  eu  outre  dy  ceur  , dr  foie  , a,  ,aie  , de  telle 

l-JO.  Obfereatloude  Mrip.  fut  un  aune  acMia-e  ’dé 
four.u  decuu,d'.ni.^pUle.  d- tlat  unie  . d.  laiie.  fcc. 
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fc  tons  rtdalifs  ahx  monUrnofiiés  par  dmxinut„„ 
de  parttn. 

A la  Iwitet^ cette  erpofiiioo,l’iiiteurialfaclic 

k reproduire  les  idées  qu’ü  avoit  déjà  éinifes 
daw  fes  Mémoires  précéJens,  pour  expliquer  par 
d<M  œofsno  germes  priimiivemeqt  dégénén's,  ce. 
^ITérepIps  monftrttofités  avecdiminulinn  ou  défaut 
de  parties;  opinion  que  du  Vemeyavoii  également 

adoptée , auiC  que  bons  venons  de  le  remarquer,’ 

l.emery,  moins  connu  dansriiiftoiredesrciencei 

que  du  Veruey  & WinlLiw,  attaqua  leur  expli- 
cation d apres  des  idées  plus  exades,  plu,  con- 
formes à l’expénence.  ' . 

> J « beau  ebereber,  dit  encore  le  même  aoienr,  ' 

• J ai  beau  chercher  dan.  les  ptonllrcs  dam  il 

• sagsi,  javoue  que  je  ne  fauroiiy  découvrir  re 
•^1  a nn  donner  lieu  i .M.  du  Vernéy  de  lë  ré 

• Crier  fi. fort  fur  le  bel  arrangement  de  cet  ou- 

’ dans  lequel,  ainfi  que  dam  re  qui  carac- 

s térifë  loua  ceux  de  cette  uature,  je  ne  vois  que 
. ^.ileverfement,  défordre,  dérangement,  con- 

• fiifion,  exécniioos  manquées.  Puar  s’en  con- 

• ''.'■.^•uroiKi  abord  qu’à  jeter  le.  yeux 
•for, les  fuites  ordinaires  da  runiiui  de  deux 

■ lœliis,  moyennant  laquelle  de.  parties  deftioérr 

• à obéir , par  leurs  mimvemens , aux  volontés  du 
s 1 ame  , & qui  ont  foulent  pour  cela  la  cunfoi- 

• malion  reqiufe  , k telle  que  l’aiiruieot  deua  en- 
s latu  qui  ue  licndroiem  pas  l uo  à Paulre , ne 

■ peuvent  cependant  le  foire,  ou  le  font  très-mal 
» en  vertu  de  celle  union.  U.  jamlœs,  ,»r  exem- 
. pie,  du  monllre  de  M.  du  Vemcv  avoieni  tout 

• ce  qu  i!  folfoit  pour  marcher,  8t  cela  aulli  bien 
a que  dautre.  enfau.  non  nnls;  cependant  il. 
s uenllcnl  pu  le  foire  en  avant,  par  rapport  a 

• leur  union;  ils  ne  lëiiirent  guère  pn  que  de 
a cAle , i encor»  eût -il  fallu  que  cclni  qui  auroit 
s eu  envie  de  marcher,  eût  attendu  que  l’autre 
s leèl  voulir  aufli  : mais  tout  ceci  ii’efl  rien  en 

• comparaifoo  de  ce  qui  fiiiu  ,.  . 

. Il  eft  bien  vrai  que  deux  enfans  <p,i  font  par- 

• lied  un-même  munilre  , viennent  originaire- 
a ment  ^ créateur;  mais  eu  forlanl  dr  fes  mains , 
a ris  éloient  féparis;  leuc  conüruüioa  étoit  alura 
a futeanl  l ordre  naturel  : c’etl  l'aélion  fortuite 

• immédiate  de  oiielqiie.-iines  des  caufes  acei- 

• dentelles  anxquelle.les  deux  fœtus  ont  été  msl- 

’ expoféa,  qui  a cotromitu'tt  déli- 

• guré  deux  ourrages  de  la  nature  & en  a fait  un 
» monlfoe;  car,  comme  ces  foriea  de  caufes  font 

• P'f  aveugle.  & dilpcofée»  davoœ 

• “"ï"  • “'•*  »“*■»  '»•«>«•  de  lus  fuivre , elles 

• "».l°“t‘««‘  qn«  trop  foiivenl  de  leurs  droits;  en 

• ugiUanl  ineonCdérément  fur  tout  ce  qu’elles  truie- 

’ r*''"’iî”  alliages  biaarfea.  & dérai- 

a founaliles,  b donnant  lieu  à des  • ouftruèlioaa 

■ toiles  St  e.rrr.vagantes,  ^ui  s’accordenl  parfai- 

• letncnt  avK  dus  ageus  qui  ne  voient  ni  ne  foveni 

■ CO  tjiiih  (oui,  loais  <j^ui  jiireol  Sc  nV  .raordiciit 

• jamai.4lre  d’accord  avec  la  canfe  rcfiieètable 

Üd  a 
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' » à tkcraelle  le  fyft^me  œufi  originairement 
> roooÜrueux , Iça  attribue  imincdialrmeot.  • 
S*attac1iao<  tnnins  h ce  t|ui  e(l  pofliblc,  qu*aax 
chofet  edc^lives  6u  rt-eÜcs , l'auteur  dont  nous 
venons  de  citer  le  paifage  ejui  prëc^de,  Ht  voir 
n’il  importoit  plutôt  de  counoiire  1a  tnanière 
ont  les  nianflriioutcscjuiôtoienl  lefujel  de  la  quel* 
lion  s'ôloieni  rorou^ei,  que  delà  manière  dont  elles 
pouvoient  arriver;  ce  qui  lui  lit  adopter  fans  ref- 
Irièlion  le  r^llèmedes  caufes  accidentelles. 

Ne  fe  plaçant  |>as  d*abord  dans  un  point  de  vne 
.général , il  le  borna  à raualyfc  du  monflre  décrit 
nar  du  Verney , 8c  ce  craignit  pas  devancer  qu’il 
lui  paroilfoit  évidemment  ponuit  par  la  preUh)a 
récipro<(uc  de  deux  germes  fimultanément  fécon» 
dés,  en  rappelant,  pour  appuyer  cette  opinion,  les 

Îibénomènes  de  U grede,  8c  quelcines  monAnio- 
ités  végétales.  Ces  deux  germes  leparés  fe  font 
•Venconlrés  dans  les  trompes  ou  dans  l’utérus , dans 
le  fens  qui  a pu  produire  le  mondre  à corps  double 
qui  fait  le  fujet  de  la  difcunton:  rapproebement 

Î|ui  auroit  pu  également  fo  faire,  8c  qui  s’eft  fait 
ouvent  par  d’autres  points  ; ce  qui  produit  les 
différentes  variétés  dont  les  mondres  paraugmeO"^ 
lation  de  parties  font  rufcepiibles. 

Lemery  remarque  avec  beaucoup  de  raifoo . que 
le  lieu  de  la  jonènon  de  deux  foetus  ell  le  fcol  qui 
enuttenne  des  parties  monflrneufes;  qne  partout 
ailleurs  les  organes  conrerveol  leür  état  naturel, 
ayant  été  à l’abri  de  toute  cfpèce  de  compelbon  : 
€ ed  pour  cela , a)oule-l*il,  que  dans  le  mondre  de 
M.  du  Verney,  où  toute  la  preflion  mutuelle 
des  denx  fœtus  n'avoit  vraifcmblablemetit  porté 
qne  fur  le  bas  de  leurs  troncs  , 8c  ne  les  avoit  auflt 
unis  qu’en  cet  endroit,  nn  n*a  trouvé  de  parties 
mondnieufes  que  dans  l'hypogallre,  8c  c’efl  jMir 
la  niéoïc  raifim  qne  dans  les  fœtus  joints  par  les 
côtés,  depuis  le  cod  jtifqo’aa  bas  du  tronc , il  n’y 
a de  parties  mondruciifes  que  dans  la  .poitrine  Ac 
dans  le  bas-vcntre,  êc  ces  parties  ronlditlérem- 
ment  nionflhieufes,  8c  le  fout  en  plus  grand  nombre 
fuivam  que  les  deux  fœtus  fe  font  pénétrés  8t  appro- 
ebés  de  pins  près8c  endifférensfens;  par  exemple, 
dans  les  uns  ^ telles  parties  font  reliées  doubles  éc 
diftinOes,  qui,  dans  les  autres,  fe  font  réunies,  8c 
de  deux  n'eo  ont  fait  qn*une< 

Dans  un  troifième  Mémoire,  leniémé  auteur, 
pour  expliquer  les  œondres  avec  augmentation  de 
parties , développeavec  une  furabondance  de  rai- 
iobnement  8c  de  preuves  qui  conveooient  alors, 
le  lyAèroe  des  caul'cs  accidentelles,  de  perturba- 
non  de  la  vie  intra-utésine,  en  l’opiKifanl  à ceUti 
des  caufes  néceffaircs,  établi  fur  1 bypotbéfe  dès 
œufs  primitivement  ou  effentiellement  roonftrueux, 
8l  donnant  lien,  par  leur  (impie  évolution,  aux 
différentes  efpèces  de  mQoftruofilés  poiGblea  ou 
réalifées  (i).  ^ 


(i)  Voÿct  Mem.  ^ CAc4.  4t*/oene*s.  M. , paf.  aCo  , 
laaie  i;38,  U i;4o.  .M. , psg.  aïo  le 
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un  autre  Mémoire,  abandoaoaot  enfin  Ig 
cpiellion  fi  longuement  débattue  des  raonfires  à 
corps  double,  ce  favanl  académicien,  dont  nous 
nous  plaifnns  à rappeler  les  vues  avec  qnelqitrs 
détails , préfentc  des  réflexions  très*pfatlofopbiqoei 
fur  les  monflres,  confidérés  fous  un  poipt  de  vut 
plus  général,  en  les  prenant  pour  ce  qu’ils  font  en 
effet,  cefl-à-dîte,  pour  des  individus  tflalades; 
trcs-malades,  8c  ne  pouvant -^vro  très-fonvetil 
après  la  naiffance;  ce  qui  le  conduit  à rejeter  de  U 
catégorie  des  monflruofités,  les  Amples  tronfpo- 
fitions  de  vifeères , qui  ne  s’oppofent  ni  ù la  repro* 
duâion , ni  à la  longévité. 

Une  nouvelle  8c  dernière  férié  de  réflexioui  par 
le  môme  auteur,  a pour  objet  d'appliquer  au 
moaflruofiléi  avec  abfence  ou  défaut  de  parties, 
le  môme  fyflème  , le»  caufes  aecideotelleè  de  per- 
turbation. Un  exemple  des  monflruofités  de  celte 
clafle , dont  nous  avons  dé)ù  parlé  , 8c  dons  lequel 
l’individu  qui  le  préfealoit  fe  Irouvoit  réduit  à une 
efpèce  de  torfe  iucomplel , fans  cœur  ni  poumons, 
ni  ellomac  , 8cc. , fut  le  fujet  de  cette  nouvelle 
dtfcaflioa.  Lemery  ne  crut  pas  devoir  loi  donnée 
beaucoup  d’étendue , 8c  il  remarque  avec  raifoe 
ue  fes  obrerratioQs  précédentes  renverfent 
'avance  l'application  que  l'on  voudroil  faire, 
des  caufes  nécelTaires  à ce  cas  particulier  de 
monfiruufité. 

L'efpèce  de  cbncefTîon  de  Wîoflovr  , qui  lot 
faifoit  recmnnoilre  quelques  caufes  violentes  de 
roonflnioÜté,  telles  que  les  chutes,  les  coups  for 
i'abdomco  pendant  la  grofiTeffe  , les  atliiudas  gê- 
nantes , les  "mouvemens  eatraordioaires  , poroU 
iofufliraule  à Ton  aniaguniflc,  qui  fe  montre  juÛe- 
ment  perfuadé,  (fuo  le*  caufs*  accidentcUe*  dont 
tafiion  ejî  fourde y imperceptible  , niai*  co/tùtwe^ 
contribuent  bien  plus  ejfficacètnept  à la^fbnnatton 
des  monjlrr*  que  celle*  qui  ag\ffent  plusJbriemefU 
& atfeo  plu*  ^ntndjruca*. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  rélativement 
è la  formation  des  monflres  ; 8l  en  rappelant  avec 
quelques  détails,  vu  fou  importance -,  la  difcuAlo^ 
qui  occupa  fi  vivemeut  l’Académie  des  fciencA^ 
il  y a près  d’un  fiècle , fe  rapporte  plus  particu- 
lièrement aux  caufclr  extérieures  de  mouflrnnfTlés,^ 
qui  j^ffenl  eh  reflbrrpnl  ou  dkninüant  rcfpaôis 
nécefTaiie  au  développement  du  foetus. 'Klles  font 
les  feules  dans  l’inculsation  indépendante  8c  ifolée 
des  oi^ipares,  foi!  juc  les  ovules  aient  urr  teflfc 
qui  les  protège,  foit  qu’ils  fe  trouvent  abandonnés 
uns  enveloppe , fans  projteélion , à des  caufes  nom- 
breufes  de  Jérangemens , 8c  aux  chances  de  la 
deflruéiion  pi^maturée  fans  la(|uell9  iiun  feule  de 
ces  efpèces,  livrée  à toute  fa  fécondité  , fe  troow- 
Votl  bientôt  génée  dans  fiamenfité  des  merstiu 
fur  b furface  de  la  leiTe. 

Cher  les  mammifères  dont  i’inenhation  des 
ovules  s'opère  dons  le  feift  méme  de  l’individu  qui 
les  a formés,  ces  mômes  caufes  extérieures  deuK- 
isugvaxcot  font  beaucoup  plus  rellrcÂiAtes  8c  beau- 
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coup  pluA Umildci ^ m^is  dluoe.aotre  partit. ré» 
fetroir  qui  1m  cootieul , élani  lui-mème  une  partie 
▼ivanle  & rufceptUilc  d'uu. grand  nombre 
ralîoDi  direélei  ou  iadire^les^  qui  peuvent  agir 
fympaiLiquement  ou  couréculivemctiirurle.fœtui, 
/:olut-ci  ell  odcclTiMremeot  plu«  expofé , ^rtoût 
dans  r«fpèce  bumaiae,  que  cbea  les  animaux 
d'un  ordre  moins  élevé , à des  dégénérefeences. 
niurbidesty  à des  défurmationj  Ac  à des  moui> 
tniofités.  ^ 

De  L'état  <U  la  mère  pemlant  la  ge/laùQn,  & det 

altérations  primiittfes  de  t Oifulc  ^ relativement 

atâj:  mori/lrut^tét* 

Les  léfiQiu  durebles  ou  paflagères  de  l’ulérus , 
les  autres  maladies  dont  les  msies  peurent  s'étendre 
jufqu'à  CCI  organe^  en  déranger  la  nutrition  & les 
mouvemens,  & ‘faire  aborder  une  quantité  trop 
grande  ou  trop  petite  de  fang , font  autant  de 
caufes  qui  peuvent  rendre  les  dévelop()emens  de 
l'ovule  imparfaits.  Üidéreotes  caufes  morales  peu* 
vent  meme  contribuer  aumémeenet , ou  du  moins 
occafiooner  un  très-grand  trouble  dans  la  vie  iu- 
tra-uiérioe  telles  font  l’iuiagiuation  de  1a  mère  , 
le  trouble  de  Ton  amCf  les  aberrations  de  fon  efprit| 
la  fjrcb  de  Tes  palTions,  1a  violence  de  fes  fenti' 
meut,  dont  il  ell  ioipollible  de  ne  pas  admettre 
l'influence  fur  l’embryon  ou. fur  le  fœtus,  fans  la 
concevoir  ni  l'expliquer  dans  le  feos  avec  les 
idées  du  vulgaire. 

(Joe  autre  eUfle  de  caufes  ou  d'accîdens  qui  fe 
rapportent  d'une  manière  moins  direéle  iTutérus, 
peut  égaleineat  .contribuer  au  développement  de 
plufleurs  léflons  organiques  qui  conflilueat  diffé* 
rentes  efpcces  de  monflruofités.  Il  ell  même, pro- 
bable que  IVtat  primitifde  l'ovnle,  U les  cbange- 
meus  qu'il  éprouve  au  moment  de  la  fécondation, 
ne  font  paseotuTeinent  Ions  iuiluencc  fur  la  fanlédu 
fœtué,  la  perfeéliun  ouriipperfcâioQ  de  fa  flruÛure, 
la  régularité  ou  rirrégulafité  3e  Tes  transforma- 
tions. \jé  fait  des  maladies  héréditaires  donne  un  * 
haut  degré  de  probabifilé.à  cette  conjrÛure,  foit 
que  ces  maladies  virnncul  de  la  mère , ce  qui  fup- 
pofe  nne  dégénérefceifce  primitive  de  l’ovule,  fuit 
qu'elles  vieuaentalu  père  , & par  une  tranfmilCüo 
trop  évidente  pour  en  rejelcc  les  exemples , dont 
piiraeurs  conduifept  à faire  foupçonner,  dc.la  part 
des  mâles,  quelque  cliofe  de  plus  qu’un  (impie 
excilemeot , dans  la  réproduélioiu 

La  (ituaiion  des  époux  d;\ns  les  mumens  mpîdes 
de  leur  union  , l'éoef^e  eu  la  fuiblcflc  de  leurs 
organes  , l’iulenfîté  ou  la  langueur  da  leurs  pen- 
cUans,  ne  paroiflent'pas  même  fans  réfultats  Tur 
le  prodnil  de  la  conception.  Cell  peut-être  par 
cette  raifon  qve,  comme  le  remarque ’BuHbn  , 
il  fe  trouve  plus  de  rooollres  dans  les  pnimanx 
domclbques  que  dans  les  animaux  fauvages , ou 
le  nombre  des  males  qui  concourent  â la  géaé- 
uüdb, cA aufli  grand queceluides  femellei.  >LurP- 
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qu'il  n’y  a qn*bn  mule , pour  un  grand  nombre 

• ne  femellesy  dit  ce  pbiloropbe  , elles  o ont  nas  fa 

• liberté  de  cuofulier  leur  gont.  I/a  gmte,  les 
X plaiflrs  libres  , les  douces  émotions  leur  f<>Dt 
I*  enlevés;  il  ne  /elle  rien  de  piqnani  dans  leurs 
» amours;  elles  l'ouffront  de  leurs  feux;  eHes  lan- 
X guiflVut  en  jiiiendsiit  les  froides  approches  d’nn 
x.uiâle  quelles  n’out  pas  choifi , qui  fouveot  ne 
«leur  coovxcnt  pas,  3cqui  toinoarü  les  flattemoias 

• qu'un  antre  qui  fe  leroit  fait  préfé4Tr.  iJe  cea 
» irif^s  amours,  de  ces  accouplemens  Caus  goût» 
m doivent  naître  des  produits  auAi  IriAes,  des  êtres 
a aufli  iofipides,  qui  n'auront  jamais  le  courage, 

• ni  la  flerlé , ni  ta  force  que  1a  nature  n'a  pu 

• propager  dians  clioque  etpèce  qu’en  laififant  à 
a tous  les  individus  leurs  facultés  tout  entières, 

•»  8t  furlüut  la  liberté  du  choix  & même  le  bafard 
» des  rencontres  (i).  » 

0*1  diverfliés,  ajouterons-nous  en  développant 
l'ick’e  de  BuA'oo  , ces  diverfîtés  qui  rérullent  d'un 
piailir  plus  ou  moins  vif,  k,  de  la  diflraêlion  d'un 
amour  Uns  énergie,  doivent  avoir  une  iiiÜiiçace 
encore  plus  fenflble  & plus  mattpiée  chex  les  mâles. 
Ko  cllet,  l'emploi  des  organes  inafeulins  étant  une 
fécrétion , fes  réfultats , comme  tous  ceux  des  opé- 
rations du  même  genre  , dépendent  oéceAaire- 
ment  de  la  feonbiuté  des  Hltres  aûifs  8i  animés 
qui  les  efreéluenl  ; k li  1a  faiive  eA  plus  péné- 
trante, lorfquc  la  faim  ou  un  aliment  deflré  ea 
déicrûiine  une  plus  abondante  féçsétioB  , G les 
larmes  font  brûlantes , lorsqu'une  douleur  très- 
vive  ou  une  irritation  mécanique  les  fait  couler  ; 
G plulteurs  antres  fécrétions  s'exaltent  ou  cbai^ 
gent  de  nature  lorfque  les  organes  font  plus  vive- 
ment excités  , pourroit-on  fe  refufer  à penfer  que 
l'élaboration  de  la  Semence  n'eA  pas  foumife  aux 
mêmes  lots?  que  la  liqueur  proliûqoe  qui  eA  for» 
mée  fie  verfée  pendant  l’inAaot  rapide  d'une  vo- 
lupté fans  énergie  , jonit  des  mêmes  propriétés  fie 
éprouvera  la  même  inAuence  fur  le  germe,  que 
celle  qui  s'rkibore  fit  qui  eA  lancée  dans  les  cir» 
conAances  d'une  irriialion  vive , d'une  ardeur  fans 
bornes  fit  d'un  ineQâble  plaiCr'fLa  quantité  de 
matière  que  fournit  le  mâle , paroit  auAi  devoir 
apporter  quelque  diA'érence  dans  l'influence  pa- 
terWUe,  furtout  en  ruppofanl  que  la  liqueur  fé- 
miaale  agifle  à la  foi#  comme  aliment  k comme 
Aimulant  (a)  : ce  qui  conGrmeroit  les  expériences 
de  Koefreuter  , dont  les  phyfiologiiles  nenfent 
étendre  les  réfultats  à la  génération»  de  rbomme 
fit  des  animaux  (3). 


(t)  fiufhe  f Difiomn /Ur  U dtt  eeimeMjr, 

(*j)  Buaurt  fit  M.  l«  pra/cfC;ur  Chouffitr  ont  aduus  cect« 
opinion. 

.(3)  Koclrroier  a forcé  ou  diminué  1rs  rriTemblaacrs  pa- 
tcrocUes  ésos  Ici.plsnfcr  bybrides,  en  sufiOKatAut  U quon* 
ittc  de  la  potflîérc  Acoodsaie. 
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P~x  mà/uJiej  du,  fœtus  eonfi^nî^^  coijuHe  cau/h 
de  monjiruiijitéi,^ 

Quel  que  foil  reflet  dcscaufes  {flnTgm'es  que 
nous  Tftuonj  d'indirpier , & fur  {efqutdlcs  ii  reflera 
lonjours  heducoup  d*obrcurilé  , certaincâ  dtfpo 
iiiions  plus  direâcs  , des  altéralicms  plus  évî* 
deules,  drs  roaUdies  mieux  caiaOuririVs  fe  dé- 
Tt'l.jppcni  le  plus  foiivent  as'aiit  la  nailfaDce , 6t 
peuvent  LiOfer  après  ellci  des  traces,  des  llig- 
oiites,  des  lélions  organiques  allez  èlcudues  poiu 
)rodii4'e  de  eérllablcs  muaflniofilés»  C’eit  am(i  que 
'on  oou^ott  du  moins  l'origiue  des  taches , des 
tumeurs  , des  déformations,  eu -un  mot,  des  con- 
Ijgurauoiis  bizarres,  que  Ton  appelle  eu 

les  attribuant  avec  le  vulgaire  à uue  caule  ea- 
tièrement  élranp*re  à leur  (urmation.  Ces  aeddens 
de  llruflorc  8t  de  furine  font  évidemment  Peirei  &. 
comme  l'empreinte  de  pluHours  altérations  mor- 
bides qui  fe  l'ont  développées  pendant  U gei- 
lation. 

I.es  moaftruofilcs  relatives  à la  grandeur  , les 
nains  , les  géans,  ne  fout  prefque  jamais  que  des 
racbiliqucs , de  petits  ou  de  grands  malades,  qui 
l'étoient  déjfà  au  inoment  de  leur  naiifance.  Les 
ferouhulas  feules  ou  combioées  avec  le  racbiiifaïc , 
no  font  pas  moins  propres  à faire  naître  daos  le 
fœtus desaltérâlionsaHèz  graves,  aflez  prouooci-es, 
pour  être  rangées  parmi  Icsmonllres.  D'une  autre 
part,  les  ancncophales  (fœtus  fans  cerveau)  de- 
viennent rarement  tels  fans  une  li^-dropiflc  de  la 
lêle,  qui  sVIl  formée  graduellcmem  & qui  a liai 
par  entraîner  la  deftrudion  du  cerveau. 

Lliydropifîe,  que  P04  doit  placer  au  premier 
rang  parmi  les  maladies  qui  peuvent  oi'caüouncr 
des  mondruoGlcs , eU  (rèa>fréqiieQ!e  pendant  le 
cours  de  la  vie  inlra-iuérinej  il  fullii,  pour  quVUe 
furvienuo  , que  la  progrcllion  du  faug  du  fielusà 
la  mère  Toit  gêiite  ou  cmuarraCve  à ure  épjqne 
quelconque  de  la  gedalion  , oiaiv  furtout  dans  Ion 
premier  période  (1).  Lu  outre  , la  carie  , Us  di' 
yerfes  irflaizunâtiuns  luivics  de  gangri-sie  , oai  qç. 
caûonné  également  des  mutiUiioiii , des  léli-jns 
organiques,  qui.fo  montrent  ayec  tuutcii  les  appa- 
rences il'une  véiitablc  uiuuilrgulité.  3J.  le  prolvl- 
feur  Chaullier  décrit  avec  beaucoup  de  foiu 
rexcmplti  d'i^oe  fé|>ar4liou  entière  3c  l'puntanéc 
du  bras,  pendant  la  geflation.  L'eufani  ipii  fuit  le 
iujei  de  colle  oLfervaiiun  étuil  né.avec  un  moi- 
gnon, 6l  Ton  trouva  les  os  de  ravaul-bras  im- 
plantés daos  le  placenta. 

, Ün  fait  analogue,  l'exemple  d'ntic  féparaliuii 
commencée  &t  oun  acLevée  d un  ttiembre  , a clé 
décrit  avec  beaucoup  de  fuin  par  M.  üéclard. 

Cn  fœtus  hydrocéphale  Ircs-dilTonue  , dit  ce 
favanl  auatomifle , fut  envoyé,  il  y a quelques 


(0  M.  If^lard,  op.  tu.  ( Jïa/iff.  J*  U FücuIU4< 

fnÀJtcine  d<  Paris.  ) 


anncet,  à la  Faculté  de  médecine , periBadjima 
.'/dbr,  fage-femme  de  Paris;  ce  fœtus  avoil  les 
doigts  médius  8t  aiiuolaire  de  la  main  droite  mu- 
tilés, mais  Pextrénrité  du  médius  tenoit  encore  au 
moignon  par  un  lihment;  les  jambes  étaient  cou- 
vertes de'pblyllciies  roufl'àires  ; la  gauche  avoÜ 
dans  fà  partie  fupétieurc  une  fciflarc  Iranfverfale 
pénétrani  jtifnu’aax  os,  lêrQblabieà> celle  qu'auroic 
produite  une  ligature  ferrée , 8t  dont  le*  deux  fur*- 
faces  prefque  cootigqes  étoient  cicatriîées.  Il  cil 
évident  que  fi  ce  fœtus  étoit  encore  refté  quelque 
temps  dans  le  fein  de  fa  mere , il  en  feruil  furli 
avec  une  jambe  ampotée  & cicatrii'ée  , donc 
on  auroit  pu  retrouver  les  relies  dans  l’eaa  de 
Pam&ios.  -> 

Si  nous  voulions  rappeler  id  toDlei-  les  mala^ 
dies  , Coules  les  altératioos>inorbid«s , dont  Tem- 
biyon  ou  le  fœtus  fe  trouve  palfible , Il  qui  peu« 
vent  déranger  fa  llruêlurc  an  point  de  la  rendre 
monfirueufe  , il  ne  faudroic  rieu  moins  que  pafler 
en  revue  la  plupaii  des  lofions  organiques  qui  ont 
été  reconnues  ;afqu*à  ce  jour,  St  que  Pon  a ef- 
fayé , daus  ces  derniers  temps , de  rapporter  k un 
certain  nombre  de  titres,  afin  de  donner  à leur 
étude  le  caraOùre  d*uue  fuienco  o\i  d’une  *doc« 
Irine.  ^ 

•»r  - 

De.f  monfîmojltes  de  driarl,  qm  rdfultefd  d*  Vah^ 
Jence  ou  des  orgtsnes  les  plus  ejjcniiels  à la  v/e 
en  générttly  ou  de  t apparetl  nerveux  en  partie 
culter.  •'  ’P* ^ 

Le  différens  genres  de  eau  Tes  que  f»otfï  venona 
d énumérer  rapidement  dans  les  ooulidérations  qpi 

firécèdent , peuvent  agir  léparémenl  ; mais  le  plus 
biivent  il  y a concours,  compKcalion  d*mUuet|C6 
dans  leurs  eflets.  • ’ , 

La  nature,  Ftmpor'anre  dis  organes  qwf  pldv^al 
êtrea!lérc.<  ou  détniits  par  cîes  caiifes  ,*  i-endcnt 
d aiHeiirs  loi  monllrudliiés  bt'-aiicüiip  pl;ls  graves  , 
plus  coiilidérables  St  plus  incompatibles  avec  la 
vie  iu'ra-utérine-  **  * > 

Ainfi,  la  privation  & les  léfioiis  dn  rtpnr,  des 

Poiirnons , du  cerveau,  d«  quelques  vifcér»'»  de 
abdomen, entraîneront  Ur  coiiléqueôees  plus  ou 
moins  graves  fur  îe  di'vcb»ppement  dis  autres 
arlies,  8c  fe  manifoncronl  par  d<  1 monllruofiiés 
eaucoup  plus  roufidérables  que  Ja  mnlila»ion  de 
quelques  membres  ou  le  déplacemcol  de  qoclqifts 
vifcères.  ■ * ^ ^ .-.s 

Cette  ionuencc  cÜ  furîonl  bien  remarqpit^e 
pour  l'àppareil  nerveux  qiii-le  forme  l’un  des  pre- 
nii’ers,  Sc  qui  exerce  fiir  lys 'antres  parties  une 
itinuciice  fi  cmiflarite  8:  Ii  générale*:  influence  que 
M.  Bihdard  ii’a  point  liÆté  à regarder  rorajiie 
une  loi,  dans  fon  v.^Ceil^iil  Métnoii'e^fur  les  acé- 
phales, où  il  explique  parceUo  c'nrréfpondcncc , 
le»  déleêluonu's  de  détail  que  l’ou  obierve  dans 
les  moiitlres  de  celte  MaÜe,  St  que  rabfcnce  dé* 
cei  laïqca  portons  du  cerveau  & de  la  mtefU  iqn- 
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mère  rend  ooioiiieiodirpenraUesdan«lelACr()Lji1e«. 
Siiiroos  donc  litl^nilemeQl  lus  vues  riig^eutei  & 
DOiii'^rt  de  cet  bel>ile  obteivateur. 

« l)(-f  c|iK!  la  moelle ^uiiMÙre , du*il  | commence 
à.  k être  di(bu£le,  & cVli , daqs  rcrpèca  himiaine , 
» eoviroQ  un  mots  après  U concepiioa,  elle  eaifte 
» dans  toute  fa  longueur,  y compris  le  buU>e  fu- 
•'peticurou  queue-  de  1a  moelle  aloogée } mais 

* à cette  époque  le  cerveau  & le  cervelet  n’cxiQent 

* point  encore.  A deux  mois,  ce  c^ui  exifte  du  ccr* 
» veau  efl,  on  pareil  cire,  un  liquide  albumineux; 

* à trois  mois  on  en  difliogue  déjà  quelques  parties, 
» furtout  celles  qui  avoiGoent  le  plus  l'extrémilé 
» ruperienre  de  la  moelle,  it  furtout  après  avoir 
» durci  le  .fustus,  par  rimmerfioiMlaiis  racool  ou 

* dans  une  liqueur  acidulée.  Dans  les  mois  fuivaos 

* on  voit  fucceUivement  les  lobes  du  cerveau  êc  du 

* cervelet  fe  compléter  par  une  forte  dVpanuuif- 

* fement  de  la  partie  fu;^rieure  de  U moelle  , ou 

* plus  exaélemeot  par  une  addition  ou  dépofliion 

> fucceifivc  la  matière  nerveufe,  par  la  mem- 
s brane  vafcuLiire  du  cerveau,  dont  la  couleur 

> rouge  eO  , èomme  celle  du  pé-rroAo  autour  du 
» pareuchyme'des  os  , une  forte  de  précurfeur  de 
» la  nutrition.  Ces  diverfes  parties  fembicot  fe 
» former  creufes , ou  du  moins  elles  ont  plus  ou 

> plutôt  de  la  coofiilance  à Textérieitr  qu'à  l’iolé- 
».  riear.  I<orfqiie  le  cerveau  nexifte  point  encore  , 
» & quand  if  commence  h fe  former  , U partie 
» fiipédeurc  de  la  moelle  U la  bafe  du  cerveau 
» êc  du  cervelet  (ont  évaft'es  en  entonnoir  incom* 
» plet , dont  le  bo»d  amiuci  indique  le  point  oô  le 
» çerveau  ell  déjà  devenu  fôlide.  11  paroît  auHi 
» qu’à  coeAirc  que  le  feelus  avance  en  âge,,fün 
» cerveau*  refièmble  fuccellivemeol  à celui  des 
» poilTons,'  reptiles,  desoifeaux  U des  mam- 
» milt  res,  & qu’ctiCu  il  acquiert  par  fun  deve- 
» loppement  le  csiraèlère  qui  appartient  à rcfpèce 
» Immaiiic.  » 

Si.  les  rentres  nerveux  ricnneot  a utre  détruits 
plus  ou  moins  complètement,  on  verra  en  réfultcr 
divers  phénomènes,  k cci  pbénouiètifs  qui  font 
to.us  cè.ix  de  rcncépbaKe  , montreront  dpa  rap- 
ports entre  les  couirt’S  nerveiix  k diveefes  parues 
pbix  ou  moins  éloignées.  « Aiu/1,  la  deflruèlion 
» du  proceO'us  mamillaire  dans  les  animaux  ou  da 
» nerf  olfodifcle  Tbomme , déterminera  l'atrophie 
» de  l'othmoide , d'nù  le  rapproebedtent,  la  cuo;* 
*»  fliCon  des  orbites  , Ô:  Il  coalition  plus  uu  moins 
a complète  des  deux'  veux,  Icc.  ôcc. 

» AïoG,  U deflruèltoa  plus  ou  moins  com{iltie 
» des  circonvolutions  du  ectvean  8(  du  cerve^’t, 
» diminuera  cénfécUüvemcut  lairopUie  dexesde 
» U voqlc  du  crâne.* . 

■ Aiuii^  la  dt  (It'uclion  de  la  moelle  alongée  mii 
■ mcliil  plus  ou  inoiiu  comivléiemcat  celle  qui 
» nerfs  des  qnaire  feb«  de  la  face,  des  organes jti- 
» gulairi-s  k de  quelques  autres,  détvrmiuera  la 

> perte  de  la  Cace,  des  organes  juguiairès^  èic.  ; 
» k le.  développement  du  cerveau  A du  ccrvelei 
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» éttiat  cmpôibé,  par*la  d<^AruèUcio  de  U'iiri  ic- 

• ciucs,  le  crjiic  maDi|Dcra  iiuAi. 

• Dans  un  très-petit  nombre  de  .rav  rapportés 

• à la  Gu  de  la  pietniére  partie  de  ce  Mémoire,  1a 

■ mcelle  alongée  a*ayaol  pas  été  toute  détruite  , 
» des  débris  dis  fens  plus  ou  moins  défigurés,  une 

• petite  partie  du  cerveau  ou  du  crrvelet  k du 
» crâne  ont  perfiAé  ; ce  qui  conflitue  nnç  foiiu 

• d acépbalie  incomplète  , dans  laquelle  la  plus 
a erande  partie  de  la  face  Si  des  organes  jugo- 
» laites  manquent,  avec  la  plus  grande  partie  de 

' • 1a  moelle  aïongéo.  . 

a Ceil  1a  dcÜruâion  . complète  de  celle  partie 
» de  IVacéphale  qui  détermine  tous  les  puéoo- 

■ oièoes^nenliels  de  l’acépbalie* 

a Quand  la  dellmèlion  sVieiid  plus  bas  A com- 

S rend  l'origine  du  nerf  diaphragmatique,  le 
iapbragme'Rianque.  Si  elle  s’étend  un  peu  plus 
a J).ns  encore,dc<  hias  manquent  plnsou  moins  com- 
. a pléiemeni,  <iupiqueic  tborax  petiiUr;  enfin  ,-li 
a «lie  sVtend  davauuge.  on  voit  niauqner  les  pa- 
rois du  thorax  , celles  de  Tabdomen , les  mufclcs 
des  membres  iuiérieurs  k diveifes  parties  des 
pieds , kc»  ' 

a La  dellrudioo  de  ces  diverfrs  parties  du 
corps ,*favoir  , des  fens  k des  mufcles,  efi  dans 
un  rapport  admirable  par  fa  conlUnce  8c  fa  rn- 

Sularite  avec  r«bfcn<  e plus  ou  moins  éic'odue 
es  centres  nerveux.  Il  eA  dilfiuile  de  ne  pas  re- 
garder ccdltyci  comme  la  caufe  de  la.  première. 
Le  rapport  cA  un  peu  dlAéreol,  mais  non  moins 
eonAant  8i  régulier  dans  l'altération  k la  def- 
truâiou  des  autres  organes. 

» Le  coriur  manquant  dans  tous  les  acéphales, 
quoique  duos  un  aA*ex  grand  nombre  les  parois 
de  1a  poitrine  perGAeni  en  grande  parue  ou  en 
lotai'tié  ntéiDc,  cela  exclut  1 idée  d’une  deÛruo 
tioo  confécuiive  à fon  dupUremetit.  Quelques 
obfcrvaiions  même  fcmblent  indiquer  ptifiuve- 
roenl  qu'il  fe  détruit  pas  atrophie.  Son  abfèitce 
coim  ïdant  toujours  a.vec  la  dtOru^linu  de  la 
moelle  alongée , & fa  pr/fcnce  ayant  élu  coui- 
tatév  dans  des  oas  d'icépbalic  im'Ofn|ii<  te,  où 
la  moi-Üe  alongée  exiUoit  aiaU  que  le  uetfpneii- 
mog.iArique,  on  doit  conlidérèr  fa  ileAraèlion, 
.oiiiu  que  celle  des  fens  li  des  mulVivs,  c omme 
une  cenféquenre  de  celle  du  centre  d'où  part 
fon  nerf,  l'avoir  , celle  de  la  moellr  aicmgi'e  k 
du  nerf  cle  la  builièiae  paire  ; il  n’eil  |>as  pro- 
bable aulli  que  dans  une  ucAmèliou  très-étendue 
de  U iiiovUe  • qui  entraîne  a fa  fuite  i elle  des  pa- 
rois du  thorax , fa  deU|uûioa  iv’  puiliè  dépendre 
de  fan  déplacement. . 

a 11  cA  diAiciie  de  trouver  la  loi  à Uquelle  fe 
rallacbe  la  dettruèlinn  des  pouioons  il  la  ma- 
nière dont  elle  sVAcèlue.  ÉA-ce  par  rabfeove 
du  iifrfde  La  huitième  paire,  ou  bien  elt^ce  par 
celle  du  emur,  qui  en  eA  bi  U4>nl'.*qaen<  e,  ctua 
n le  pouiuou  le  détruit , àt  dons  l’un  comme  uonv 
a l'autér  .1^  il  lè  déssiurdii  par.  afrophic 
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• biea  eft-ce  par  U dedniftion  d«t  paroii  & par 

■ le  d^pUcemeat  qiiM  difparoît?  Celle  dernière 

• eaufe  oeil  pat  U vraie  , car  on  l*a  trouvé  dans 

■ dca  cas  oü  les  parois  éioient  imitères  : oo  l’a 

■ même  vu  exifter  dans  des  cas  ou  il  a y avoic  pas 

• de  c<sur  ; ce  qui  indique , d’une  part , qu’il  peut 

• oxifler  fans  cet  organe,  & , d’un  autre  côté  , que 
a les  canfes  qui  proüuifeiit  rabfeoce  du  coeur, 

• n’agillcut  pas  neceflairemeut  fur  les  poumons. 

* Il  n'en  ell  pas  de  même  du  foie  Sl  de  la  rate  : 

• leur  abfence  coïncide  li  conllammenl  arec  celle 
a du  emur , dans  des  cas. même  où  les  parois  de  1a 

• poitrine  font  entières  , & oièoie  autli  dans  des 
a cas  où  le  emur  manquant , la  muei|e  alongée 
a o’eft  pas  fenliblement  altérée,  qu’oofpeut  re* 

• garder  leur  abfence  comme  une  cooféquencede 

• celle  du  cœur;  St  û,  dans  ces  cas,  l’on  nerencon- 
a troit  ordinairement  quelques  autres  glandes  dans 
a l’ai>doiueo  St  dans  le  baflin,  l'oo^roit  tenté  de 
a rattacher  ce  fait  à la  loi  générale  d’anatomie 
» comparée  des  animaux , d’après  laquelle  oo  peut 
a conclure,  à pnori,  de  l’abfence  du  cœur  à 
a celle  de  tout  organe  lécrétoire  glanduleux» 

a Faute  de  deferiptions  exaèles,  il  ell  dilKcUe  de 
a dire  H l'abfcoce  de  i’edomac  coïncide  arec  celle 

• du  nerf  de  1a  huitième  paire  feuleincnt , ou 
9 avec  celle  d’uue  partie  plus  ou  moins  longue  de 
B 1a  moelle  épinière  en  général  ; c’i-ft  üiivant 
a cette  dernière  loi  qu’on  voit  en  général  man- 
9 quer  les  dtverfes  parues  du  canal  loieAioal,  les 
9 oi^anes  uriiuirns  St  les  organes  génitaux,  fans 
a qu  ils  paroiflenl  liés  à un  point  déterminé  de  U 
a moelle , H ce  n’eA  à un  point  plus  on  moins  élevé 
B relativement  à leur  propre  Aiuation,  St  fous  ce 
a rapport  le  lefticole  St  l'ovaire  paroiflenl  liés  à 
a on  point  de  la  moelle  aufli  élevé  que  celui  qui 
a influe  fur  le  rein , plus  élevé  que  celui  qui  régit 
B la  6o  du  canal  inteAinal , la  veliie  St  les  autres 
B organes  génitaux.  Afiex  fuuvent , Gùon  dans  les 
B fatts  qui  commencent  ce  Mémoire , du  moins 
B dans  divers  autres  cas  de  difTormité , j’a^eu  1 oc- 

• caCon  de  voir  1a  défeèluoGté  attaquer  tout  bn 
9 càlé  du  corps,  St  le  rein  St  le  tellicule  pariici- 
B per  aux  efléts  de  l’influence  latérale.  Cette  ob- 
B fervalion  leml/le  indiquer  l’aûioo  d'un  organe 
B pair  comme  I0  centres  nerveux. 

B Outre  les  altérations  communes  à tout  le  corps, 
B que  l'on  rencontre  dans  les  membres  inférieurs 
a comme  ailleurs  , & qui  portent  furlout  fuo  les 
B roufcles , St  beanconp  moins  fur  les  ùs  St  fur  1a 
a peau , on  raocontre  fouvenl  dansées  pieds  des 
B dill'oriuiiés  |>articutièrev»  qui  foot.i  1*.  la  kyl- 
a lofe  interne  ou  le  pied-bot  en  dedans  ; a**,  des 
B mulilaiieos  plas  ou  moins  étendues.  Clles  lé  ral- 
a tachent  très-bien  à la  même  cauft  que  les  autres 
a phénomènes.  Laltyllofe  interne,  très-fréquente 
a cliex  les  enfans  uui  ne  fout  point  acéphales,  dé' 
s pend  toujours  cltcx  eux  d’un  aifoiblilTemeot  de 
B i’aèUon  nerveufe.!<anoibliflWment  qui , quand  il 

• iû  générai,  fe  niauiicite  1 coouue  on  le  fut, 
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a principalement  dans  les  nerGi  poAérieefi  éi 
a tronc  St  des  membres  inférieurs  , Si  dam  lei 

• mufetes  auxquels  ils  donnent  rirrilabUité.  Cet 
a airoiblifleineot  ne  doit  point  furprendre  lorf- 

• qu’il  ne  rcAe  qu’une  partie  plus  ou  moins  al- 
a téréode  1a  moelle  épinière.  Quaal  anx  mulila- 
a iiooi  des  orteils  , elles  s’explic^uent  St  par  U di> 
a mioution  de  l’aèlion  nerveule , qui  doit  Stré 

• plus  marqué^e  dans  les  parties  qui  reçoivent  la 
a plus  de  oeifs , Si  par  la  aiminution  de  la  circuU- 
a tion  , qui  doit  furtout  fe  faire  fentir  fur  les  par* 
a lies  les  plus  éloignées  du  centre.  • 

BaUeUns  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ^ 
tom.  V,  pag.  5qx  St  fuivantes. 

{ L.  J.  Moekxu  de  la  SAarat.  ) 

MovsTavosiTXs.  {^Médecine  légale.)  L’applkt- 
tion  des  notions  renfermées  dans  l’article  précé- 
dent , la  conféquence  direâe  mais  fuGifamaent 
élendne  de  cet  notions,  fufliront  fans  douiepour 
répondre  è toutes  les  qneAions  , pour  éclairer 
toutes  les  difficultés  fur  lefqueUexici  mrdedfls 
pourront  être  coufuUés , relalivemâit  aux  reonfret 
cooGdérés  fous  le  point  de  rde  de  la  médeciae 
légale  I toutefois  noos  croyons  devoir  conlacitr 
quelques  remarques  ù celte  application  patpeu- 
hère,  St  dans  ce  delTem  nous  avons  jugé  conve- 
nable d'employer  l'article  Moxrmr  ( ir$édfcitu 
légale),  publié  dans  1»  grande  Encyclopédie  par 
Lafofle,  moins  conno  peut-être,  mais  non  moins 
cRimable  que  Louis,  St  qui  mérite 
d’être  regardé  comme  le  promolfor  des  travaux 
dont  la  médecine  légale  a été  l'objet  en  France, 
dans  la  fécondé  moitié  du  dix-buiiième  fiècle.* 

« Si  jamais  le  pyrrhonifine  fut  utile  dans  one 
qucAion  pbyftqne,  tVA  fans  doute  dans  celle  qbi 
conGdèrel’exiUence  St  lorigine  des  monjlres,  A ne 
conGdérer  que  l’immenfe  variété  des  laits  ou  des 
biAoires  rapportées  |>ar  une  foule  d'auieun,  on 
feroit  tenté  ae  croire  qu’il  n\  a point  de  limile 
entre  les  efpèccs  les  plus  dilrcmblables;  >que  Ici 
règnes  de  la  nature  fe  confondent , St  que  l’ordre 
primitif  eA  fouvenl  perverti  parles  pures  comhi- 
naifons  du  bafxrd.  (Bartbolm,  Ucolus  , Paré, 
Zacebias , Rivière , Scc. , les  Recueils  des  journaex 
ou  de  quelques  Académies.}' Un  aflure  qu’il  cA 
fort!  des  hommes  bien  formés  du  feiu  de  dilféreos 
animaux  (i)  (RartboHn,  HtJlor.,anat. , cent.  V; 
Sebenckius,  monjlror.\  A'Xi9ïx,de  ^énimal. 

mijcell.  natur»  cuhoj'.f  Licelus  , de  Monjl.s 
(iafpar  a Reies , Campus  efyfîus  Jucund.  ^uerjt.  ), 
St  récipvoqhemenl' on  a vu  des  animaux  plus  oa 
moins  aifTurmes , St  même  très-conhus  St  bien  ca- 
raèh'rifés,  engendrés  par  des  femmes  fn).  On  a 
poufl'é  le  ridicule  jufqu’à  rechercher  les  caufrt 
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pWru^tiei  ou  raro«uirèUei  de  cet  pr^iendnef  pro« 
duiOioot;  h ce  qd'il  jr  a de  piwt  déplorable,  c'ed 
que  l*on  a foavent  almmé  des  bàcbers  pour  extcr- 
infner  les  aalheureOx  que  l*opiaian  publique,  fi 
(onwent  téméraire  8c  cruelle  , décliroit  auteurs 
d'une  chofe  impodlble.  4jC  délire  fuperAitteux  de 
CCS  temps  de  tarbarie  rendoit  tout  poflible  par 
i'en^mire  des  démons;  & de  graves  ignoraos, 
cptiie  crojoienf  pbyficiens , accumulofent  les  dif- 
lerfations  Si  les  preuves  pour  expliquer  cofhmeat 
la  choie  s'étoit  faite.  Grâces  aux  counoilTaocei 
des  derniers  fiècles , nous  ne  voyons  plus , depuis 
long'temps,  ces  fcèoes  abfurdes  & fanguinaires  ; 
mais  fl  nos  progrès  eers  Téquilé  8c1*liumanilé  font 
avancés  fur  cet  objet , il  faut  avouer  que  la  raifon 
qui  les  dirige  ell  bien  lente  à pénétrer  dans  les 
efpnlSv  II  ne  faudroit  pas  remonter  bien  haut  pour 
trouver  des  exemples  de  cette  crédulité  qui  pré* 
fidoit  à tant  de  meurtres.  II  n y a pas  Idbg-temps 
qu  une  femme  fit  croire  à un  médecin  de  répaia*  , 
tion,  que  fa  fcBur  éloit  accouchée  d’un*pot(ToD. 
Rœdercr,  DiJJferiat,  couronn.  à Pétersbour^, 

» Ce  n'eA  pas  du  détail  de  ces  abfurdiiét  que  je 
prétends  grollic  cet  article;  je  ne  fîonfidèro  fous 
W nom  a accouchement  monjîtueux  , que  ces 
nrodufitons  qtii  s'écartent  plus  on  moius  de  la 
forme  ordinaire  deVbomme,  tant  quelles  pré- 
Tentent  une  organifalion  qui  fe  rapproche  en 
partie  de  celle  de  l'efpèce  humaine,  & qu'elles 
ont  vie.  On  lent  bien  que  je  Tuppofe  ici  la  relTem* 
bloDcequifo  trouve  dLaos  les  parties  exlérieares, 
car  l’organifation  des  viTcères  nous  ell  commfine 
âveojplufieurs  animaux.  * 

• Toutes  les  parties  du  corps  peuvent  être  muti* 
lées  ou  défigurées  au  point  de  ne  préfenter  au* 
cune  rolTemolance  à leur  état  ordinaire.  Le  vo*^ 
lume,  le  nombre,  la  fituation  8c  la  conformation 
des  ori^anes  fouflrent  des  variétés  qu’il  eA  impof- 
fible^^Tigncr,  8c  c'cA  par  de  bonnes  obfervalions 
bien  conflatéM-,  qne  noos  favons  qu’il  exîAe  des 
exemples  de  produéltons  memArurures  : U n’ell 
perfonoe  qui  n’ait  vu  des  fceius  on  des  accouche* 
ment  mooArueux;  les  Mémoires  de  l* Académie , 
des  feiences  tu  prefeuteDt  mille  exemples,  8c  tes 
neillenrs  journaux  en  Vapportent  aOes  fouvent.  , 
Les.  organes  intérieurs  dclHnés  aux  priucipalés 
fonélions  de*  la  vie  ne  font  pas  à l’abri  des  viciÜi* 
tfides  qûi  déforment  l’extérieur.  T«d  cerv'eau,  le 
c«ur,  les  poumons  6c  les  autres  vifcèÿes,  varient 
par  Ic'fiégc,  le  nombre  an  le  volume  Ton  peut  i 
même  ajonicr,  fans  craindre  d’exagérer,  que  la 
m^e  variété  qui  s’obrervd^daqr  la  proportion 
des  membres  8c  1a  difpontion  des  traits  dans 
chaque  iadivûia,  pem  encore  s’obferver  dans  la 
cOMormatiottOul’arrangemeôt  de /es  paiiios  inté^ 
neuves.  i'^Kngticnbanl,  fhmeux  niédccin  de 
Fan»,  pas  Tenti  le  battement  du  cœur 

d‘un  malade  dons  i'116tcl*I)iéQ  , 8i  rayant  quitté 
après  eu  avoir  témoigné  un  mauvais  prrmoAic  , un 
g«ry*on  chiriirgton  courut  vprèt  lui,  le  dit* qu’il 
Tonte  JC. 
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venoît  de  trouver  le  battement,  non  pat  fi  us  la 
mamelle  ganebe,  mais  fons  la  droite.  (VVinAow, 
Mém,  do  1743.  ) J'ai  vu  la  polition  de  l’eAcmm; 
varier  conudérabiement  fur  dillérentes  perfunnet. 
Tout  le  monde  connoit  la  variété  de  la  divinon 
des  vailTeaux  de  quelques  mufcles  j la  mulliplica* 
tion  ou  U diminution  des  côtes,  quelquefois  des 
vertèbres,  8cc.  Cet  diAtlrcns  jeux  de  la  natnfe 
ont  fouvent  arrêté  les  pbyficiens  les  plus  éq|airés  , 
lorfqn’ils  ont  vonlu  eu  rechercher  la  caufe;  & 
nous  ne  femmes  pas  vraifemblablement  fur  le 
point  de  pénétrer  encore  ce  myAèrc.  Nous  coo- 
noiAbns  une  foule  de  caufes  accidenteHes  qoi 
peuvent  s’oppofea  aux  développcmcos  de  Tem* 
oryon  , qui  peureot  en  défigurer  les  parties  ; 
mais  la  réunion  partielle  de  deux  embryons  à la 
' fois , 1a  duplication  de  quelques  organes  feulement^ 
tandis  que  tout  le  relie  eA  dans  l’élat  naturel, 
préfeoleot  des  difiicultés  infinies  lorfque  l’on  veut 
les  expliquer  par  la  mémo  yoie.  L’inluflifauce  des 
caufes  accidentelles  a fait  peofer-à  quelques  phy- 
ficiens  onaiomiAes,  que  le  germe  de  cbs  derniers 
monjfres  éloit  primitivement  formé  ,-8t  qn*il  fo 
développoit  parie  meme  mécaDifme  qui  développe 
les  germes  ordinaires.  Du  Verney  fut  le  premier 
qui  connut  cette  idée  hardie,  d’un  genre  monf- 
trulux  préexiftaot.  VViuÜosv,  dont  rexaèU- 
tude  8c  rhabiiêté  fout  ü connues,  adopta  fon  opi* 
oion,  fie  combattit  long>temps  I^mery,  qui  fou* 
tenoit  que  le  foetus  monllrueux  ne  devenait  tel, 
'que  par  les  accidens  qui  lui  arrivent  dans  le 
lein  de  1a  mère.  (T'qyex  \e%  Mémoires  de  T Aca- 
démie  des  Jciences  , années  lySS , 1740  , *741  8e 

'7430  . . 

» L opinion  des  germes  pnmitivemcnt  monr* 
trueux  ( dit  de  Matran  } , tranche  tout  d'un 
coup  1a  dîHiculté  peut-être  infurmoniable , de 
concevoir  que  les  débris  de  deux  corps  organifés  6c 
conmofés  de  mille  millions  de  parties  organifées, 
pnifleoc  en  produire  un  troifième  par  cette  voie. 
Mais  l'opinion cooirauue  a aufli  cet  avantage,  que 
' ceux  qui  la  regrettent  font  cootraiins  d’avouer 
qu'ily  a des  monjîres  6c  des  parties  monArueolea 
dont  la  formation  cA  vifii)lemcal  due  au  conlaâ 
accidentel,  ou  que  du  moins  ou  explique  aOc’a 
beureufeiseot  par*lâ  , 8c  Tins  remonter  jufqu’à 
l’œuf.  Les  plantes  en  Touraiircntencore  des  exem- 
ples , 8c  c'ell  ici  que  l’analogie , en  faveur  da  fyf* 
lème  des  accidens , eA  portée  por  Lcmeiy  au 
plus  haut  degré  de  vraifeiiiblance  dont  elle  étoit 
l'ufceptible.  . 

a LaiOronsIrs  favans  fe  combattre  fur  Tes  expll* 
calions  des  phénomènes  naturels;  8c  en  alieoclan^ 
que  du  choc  des  opinions  il  réfulte,  s’il  fe  peut, 
quelque  lueur  qui  nous  éclaire,  bamousrn<>us  à 
Fexamea  des  cohféquonces  qui  découlent  de  Fob-' 
fervation,  8c  qui  ont  quelques  rapports  à la  jiirif^ 
prudence. 

s Frelqne  toûs  les  auteurs  de  junfprudeocc  mé* 
dicolc  qui  ont  parlé-  des  nttmJhreSf  n’accordeiil 
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rUamanit^qo’À  ceuxqai  ont  uae  tc(e  qn!  pr^feole 
une  forme  Immaioe;  la  mutilai  ion  dei  autrej  par» 
|]0t,  leur  nombre  ou  leur  conformatioa  exiraor» 
dinairèi  ne  fuffireut  pat,  félon  eux,  pour  let  dé» 
ciarer  indignes  de  la  quali(é  d*animaua  raifon» 
nablcr,  pourra  néanmoins  qu'on  apor^oire  une 
reiTembfance  frappante  quant  à U tête.  Il  en  eft 
encore  dans  ce  oombre,  qoi  n'éiendeDt  pas  celte 
^âce  Ijjoin,  car  ils  refufeni  d’aflbeier  à l'efpèce 
Lumaine  |cs  indmdus  niooflfueux  qui,  o'ayant 
d'humain  uui-  U tête  ou  le  rifage,  fo  rappruenent 
par  la  conformation  de  quelque*  autres  parties  de 
diflérentes  efpcces  d'auimaux.  La  grande  raifon 
des  premiers,  cVfl  que  le  (iége  derame  étant  dans 

teie,  il  ell  clair  que  ceux  qui  font  fans  tête, 
ne  iouiflent  point  de  la  prérogatire  accordée  à 
1 homme,  fli  que  d'ailleurs,  ii  Pon  fuppofe  qu'ils 
ont  une  tête,  Ac  qu'elle  ne  relTemble  en  rien  k 
celle  de  l'homme,  il  n'ell  pas  probable  qu'une 
aibe  raifouuable  & penfanle  foil  «Mgradée  au  point 
d'être  unie  k un  indiridii  li  diflérenl  de  nous.  La 
divine  Providence  fcmble,  félon  les  derniers,  fe 
refufer  ' ceite  alTocialion^  8t  par  une  pétition  de 
princ’^.e  bien  commune,  ils  concluent  qu'il  ne 
fereit  pas  digne  de  la  fagen'e , d'unir  une  ame  faite 
à foo  image,  arec  un  corps  li  dilTorme,  & coq^ 
(foemment  qne  de  pareilles  /7son/?rr.«  ne  font  pMut 
hommes. 

» lleftaiféde  feolirle  yide&rioconféquencede 
ces  raifonnemens.  Perfoone  ne  contede  que  l'ame 
immatérielle  dont  l'exiHeoce  efl  prouvée  par  la 
raifon,  & furtout  par  la  révélation,  ne  (oit  le 
moyen  de  difhoâion  entre  rbomme  fc  les  bêtes  : 
mais  a-t»on  dit  ce  qn'étoii  l'ame  ? peui»on  donner 
des  idées  claires  au  point  de  ne  pouvoir  fe  mé» 
prendre  ? Si  nous  admeltons  que  les  opérations 
auxquelles  elle  préCdc  fiiflifeDt  pour  l'anooncer, 
ne  fera»i-on  pas  forcé  de  convenir  que  dans  un 
homme  qni  vient  de  naître,  ces  opérations  font 
encore  trop  oLfeores,  L.  qn'il  n'y  a rien  dans  ce 
moment  qui  le  diltingue  des  autres  animaux'!' 
Suppofons  iftme  que  ces  raifons  ne  fuflifent  pas 
pour  détruire  un  des  principaux  argumens  , quel 
cil  le  fiége  de  cette  ame  'é  elt^on  bien  d'accord  fur 
le  lien  ou  la  partie  du  corps  quelle  habite  ? Les 
uns  la  font  n'fider  dans  le  corps  calleux;  d'autres 
dans  la  glande  pinéalej  plufîeurs  la  mettent  dans 
le  ctrur  & U font  circuler  avec  lé  fang  ; d'autres, 
peut-être  plus  raifonnables  ou  mieux  fondés,  la 
placent  cLmsle  centre  épigaftrique  ou  versleéUa» 
pbraemei  enfin,  l'eftoniac  & les  organes  des  feos 
ont  ^é  fuccefiivemvnt  regardés  comme  le  point 
de  réunion  vers  lequel  toutes  les  feofalions  alloient 
aboutir.  Le»  uns  At  les  autres  s'appuient  fur  des 
raifbnoc^nens  pUufil  les,  fur  l’obiervation,^  fur 
l'expérience;  eft-on  en  droit,  dans  cette  incerti» 
Uidf,  d affirmer  dogmatiquement  que  l'ame  doit 
être  dans  la  tête , At  qu'elle  manque  dans  un  îndi» 
TÎdu  Uui  tête  'f  N'cU-il  pas  vraimmblable  (puif» 
qu’eii#  c0  indiviûble,  qu'elle  s'étend  toute  eû* 
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Itère  parlont)  de  croire  qu'elle  ne  mioque  qu'avae 
la  vie At  que  tant  que  cet  todividu  eu  vivant , il 
as  coasme  nous,  une  ame  immatérielle ,poiC^'ü 
la  lire  d'une  ntême  fource  ï (^'importe  la  fonne 
extérieure  dans  cette  queffion  é Trouve»l-Qndaux 
individus  qui  fe  reffemhleet  parfaitement  en  tout? 
On  ne  s eff  pas  encore  avifé  de  nier  que  les  géaoi , 
les  nains,  que  les  iriorcLides  , moaorcbidei,  anoi> 
ebides,  que  ceux  qoi  ont  deux  corps,  demt  têus 
ou  pluGeurs  membres,  que  ceux  qui  naiffeot  fias 
pieds,  fans  mains,  Atc. , fu6Ten(  privés  d'une  ame, 
parce  qu'ils  ne  nous  reflembfent  pas  parlaite» 
ment.  Quelle  prodigieufe  diiUnce  de  l'Européen  à 
l'Africain,  de  celui-ci  au  Laponou  kux  EfquiiBaes  1 
Nous  ignorons  jufqu’oà  peuvent  fe  porter  lel  va- 
riétés de  la  nature;  fa  fteondité  eft  ipépoifiblei 
cet  égard , At  des  millions4e  cirronAances  igno- 
rées peuvent  rendre  les  individus  d'un  même 
genre  entièrement  méconnoifTables.  Noos  n'avooi 
quei'obfcrvalion  & l’expérience  pour  dévoiler  ces 
obreorités;  tout  antre  guide  eft  infidèle,  At  notre 
imagination , qoi  s’impalienle  de  la  lenteur  de  nos 
progrès,  efl  le  plus  grand  ennemi  que  les  fcieuces 
aient  à combattre.  Homo  naiurt»  miniJUr  ù inr- 
ttrpro4f  taruàm^acit  & mt9Uegit , quantum  do 
orimo  naturtr  opéré  vel  a%ento  Qbpervavtrit ^ nec 
ampitùs  feit  oui potejl.  (Bacon.) 

» N'eff'il  pas  téméraire  d'inléreffer  la  figeffe  de 
Dieu  ponr  des  ebofes  de  coalroverfe  ? Fent-oo  te 
flatter  de  pénétrer  dans  fes  vues  ? At  peut-gn  de* 
mander  une  preuve  plus  pofilive  de  fa  volonté, 

Sue  l'origine  bnmaine  de  ces  êtres  fi  difiemblables 
e l'homme  en  apparence?  Refpeélonf  les  décrets 
de  la  Providence,  At  en  bumiliaot  notre  foible 
raifon  qui  ne  peut  le  concevoir , imitons  U retenue 
de  l’Eglife,  qni  accorde  k ces  êtres  le  privilège 
du  baptême  , donué  fous  condition. 

s Un  enfant  monflrueux  qui  a vie,  peut  donc,, 
d’après  ces  confidérations, jouir  desprtviléges  que 
la  loi  accorde  à tout  citoyen;  il  a droit  de  récla- 
mer en  fa  faveur  1a  proteÛiou  qu'elle  accorde  à 
l’homme  foible.  Il  peut  donc  bériter  At  faire  caCTer 
toutes  les  dirpofilions  tcflamenlaires  qui  s’oppo- 
rrroii-nt  à ce  aruit.  Sa  vie  efl  un  dépôt  cootre  le^/ 
quel  OD  ne  ucul  attenter  fans  crime;  At  s'il  panrîéut 
k l'âge  où  les  lois  conviennent  qu'il  jmtl.  prêter 
ferment  ou  expliquer  fes  voiontéi,  jg  ue  vois  pas 
ce  qui  poprroit  s'oppofer  à ce  qu'elles  fuflVnl  exé- 
cutées. Il  fuit  encore  que  1a  mère  de  cot  calant 
doit  jouir  des  privilèges  stlacbés  à l'enfaulemcnl; 
ce  diroii  eft  plus  clair  (s'il  efl  poflible  ) que  celui 
de  fa  progéniture. 

s L’orsanifalion  diflorme  d'un  enfant  mon^ 
trueux , te  rend  cependaoi  lAoius  propre  k remplis 
certains  devoirs  de  la  fociété  que  le  Cflmmun  des 
boœ  mes  ; aufh  le»  lois  qui  l'éearient  de(^Dplou  pm 
blics  At  quelquefois  diUnariage , n'ont  rieô  d'in juAe  , 
puirqa'elles  n'ont  pu  prévenir  la  (Atufe  de  foa  loap- 
titode  ; At  que  le  bien  général  de  la  fociété  eii  leor 
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prpmifr  objet.  {^AttiçU  de  Af.  ^ doàcur 

€f»  médeciae  de  ht  i'acuUé  de  Montpeliier.  ) 

(L.  J.  M.  ) 

MONTAGNANA  (Barlbétemî).  Hy  â eu  pla- 
ceurs Mobla^nana , doat  celut-ct  profefla  la  méde- 
cine 4 Padoue,  fa  patrie,  en  l44o>  11  a lailTé  IW- 
vraec  fuiTtnt  : 

Sele^orum  nperutn  , in  tfuihus  ejufëem  confia 
lia,  variiqne  îra^tusiUu,  ium  proprii,  tum  ajci^ 
titii , rortfmen/t#r,  liàer  unus  9 a/ter.  Venet. , 
*497»  *567,  in-fol.  liUgd. , i5ao,  in-4®.  Francof. , 
1604,  in-lbl.  Noribergv,  i65a,  m-fol. 

, (R.  G»or?aoT.) 

MONTAGNE,  f.  f-  Jlfo/u*  Koiiacace  plbiou 
uotns  coiiûdérabU,  ou  partie  Xaillaole  du  globe, 
qui  selève  plus  ou  mouis  au-delTus  des  lerraiiu 
contiguâ  8c  aomiuc  les  conlrdes  ToiCnes. 

Les  diverfes  proémineaces  dont  la  furfacc  du 
globe  ell  irrégulièremciU  bérifliée , 8c  auxc|uelles 
on  donne  le  nom  ^e  muniagnee,  s’élèvent  à des 
hauteurs  plut  ou  moins  grandes  au-defl'us  du  ni- 
veau de  la  mer.  Leurs  flancs , quelqueibis  à pic , 
le  plus  fouvent  inclinés,  font  diverfemeot  expofés 
aua  afpeâs  du  fuleil  : cllct  préfeoteni  des  pointes 
plus  ou  moins  failUntes,  dcs  crêtes  plus  ou  moins 
sUguësi  de  larges  plateaux,  des  gorges,  des  en- 
foncement, des  déchirures,  des  cavités,  des  baf- 
Cnsj  elles  font  porfemées  de  fources,  (jllonnées 
par  des  ruifleaux  8c  traverféea  par  des  rivières  ou 
par  des  torrens.  D’énormes  maflei  de  glaces  amon- 
celées par  les  fiècles,  giflent  éternellement  fur 
leurs  Commets  les  plus  tflevés;  des  neiges  tempo- 
raires 8c  annuelles  recouvrent  pério^quement 
leurs  flancs,  8c  par  leur  fonte  régolièrc,  devien- 
nent la  fouref  loiaiiirable  des  rivières  qui  vont 
fectilifer  les  plaines,  8c  des  fleuves  qui  reftituent 
fans  cofle  à l’Océan  rimmenfe  quantité  d’eau  qui 
luiefl  fsus  cefle  enlevée  par  l’évaporation.  Eufia  , 
de  tons  les  points  de  riiorizon , les  montagnes  atti- 
rent fans  cefle  les  nuages  qui , avec  des  échanges 
contianels  d’élcèlricit^  y apportent  la.  grêle  8c  le 
tonnerre,  8c  aoi  parfois  fe  précipitent  avec  fracas 
dans  leurs  anfraèiuofîtés,  y verfent  des  torrens  de 
pluie  81  y développent  les  vents,  les  orages  8c  les 
tempêtes. 

Les  géologues  div^fent  les  montagnes  en  primi- 
fiVrs  Sc  en  /èro/idcii/vr/Jespremièrenuui  uneflruc- 
Inrc  généralement  homogène  : elles  font  compofées 
de  granits,  de  porphyres,  de  marbres  aulli  anciens 
que  la  terre,  8c  autres  roches  primitives,  contei^o- 
raioes  de  la  formation  du  globe.  En  s’uniuant 
enir  elles , elles  forment  de  vafles  chaînes  qui  Ira- 
verfent  les  continent  en  diflérens  fens;  elles  font 
fouveol  efearpées , s’élèvent  à de  grandes  hauteurs 
Ml  fe  terminent  par  des  rochers  nus  le  arides  qui 
projettent  dans  ralmofpbère  ienrs  pointes  8c  leurs 
crêtes  dépouillées.  Les  oiontagnes  fecondaires , 
ninfl  oummées  parce  qo’cUes  lont  d’une  ormioc 
poilérieure  à.oette  du  globe,  ont  une  ftructure 
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Kétérogèncÿ  elles  font  compofées  de  matières  caL 
cairesTchyfleufes,  carboneufes  8c  rulfiireures,  de 
pierres-poncu , de  lares,  de  grès,  de.  trapp  8( 
autres  rubflances  diverfes^  foU  im'gulièrcmeut 
enlaifées,  foit  difpofées  en  conches  régnlières  8c 
fnperpofécs,  dans lerquelles  on. trouve  les  débris 
de  toutes  fortes  de  corps organifés;  elles  font  pat- 
fois  ifolées,le  plus  fouvent  groupées  d’une  ma- 
nière irrégulière , aux  pieds  des  montagnes  pnou- 
tives  ; jamais  elles  ne  forment  de  rhalnea  comme 
ces  dernières,  8c  leur  élévation  eft  conflamment 
beaucoup  moins  grande. 

Ces  parties  faillanies  de  la  terre  font  conCdé- 
rées  parles  géographes  fous  le  point  de  vue  de 
leur  btuaiion  8c  de  leurs  rapi^rts , foit  eotr’elles , 
fuit  avec  les  autres  parties  au  globe.  Les  naiura- 
lifles  les  étudieot  relativement  aux  minéraux,  aux 
fofliles  quelles  renferment,  8t  aux  produèHoos, 
foit  végétales,  foit  animales,  qui  sy  développent  ; 
eufia.  Tous  le  rapport  des  nombreux  phénomènes 
météoriques  dont  elles  font  le  théâtre,  elles  fixent 
fpécialemenl  l’attention  des  phyficiens.  Pour  nous, 
qui  dans  nos  études  avons  conflamment  l’hommo 
pour  objet,  nous  devons  eovifa^er  les  montagoes 
(bus  le  rapport  de  Tinfluence  qu  clics  exercent  fur 
récoonmie  auimale,  8c  principalement  foria  vie  8i 
fur  la  fanté. 

De  tons  temps,  les  naluralifles , les  médecins  k. 
les  voyageurs  ont  fignalé  la  bonne  confUtulion,  1a 
flruèlure  vigonroulc  , la  fijrce,  l'énergie  8c  l’agi- 
lité des  montagnards.  Lear  tenq^ramenl,  dans 
lequel  on  trouve  toutes  les  modificaiions  orga- 
niques compatibles  avec  la  prédominance  du 
cœur  8c  des  vailTeaux  fangnins;  la  facilite  8c  la 
régularité  avec  lefquelles  s’exercent  toutes  leurs 
fondions;  la  vivacité  de  leurs  mouvemens,  l'aèU- 
vité  de  leurs  fenraiions , U reûitude  de  leurs  fa- 
cultés ioti’ileâuelles , aiufi  que  l’énergie  de  leurs 
paflioQs,  font  connues.  I>a  fiinplicitéde  leurs  mœurs 
‘agrefles,  leur  caité,  leur  foLriélé,  leur  induflrie 
6c  leurs  vertus  nofpitaUères  ne  font  pas  moins  célè- 
bres que  leur  cordialité  81  leur  franebife,  quel- 
quefois voifine  de  la  rudefle.  Un  caraGère  qui  les 
dîflingue  encore,  8<  qui  n'a  point  échappé  aux 
obfervateurs , c’efl  leur  attachement  inviulable  k 
leur  pays,  8c  leur  ardent  amour  pour  la  liberté. 
Tels  furent  les  anciens  Spartiates , 8c  tels  font 
encore  de  nos  jours  les  modernes  habitons  do  1a 
Laconie,  dont  l'invincible  perfévérance  8c  le  coii« 
rage  héroïque  n’ont  jamais  pu  être  domptés  par 
les  féroces  Mufulmaos;  tels  font  encore  parmi 
nous,  les  Suifl*es,  les  Bifcayeos,  les  £cofl*ais,  les 
Irlandais  6c  auiri-a  peuples  qui  n ont  iaramis  fubi 
complètement  le  joug  de  U fervimde,  ou  qui* 
ont  lu  du  moins  conlerver  quelques  vefliges  dn 
leur  liberté,  malgré  la  force,  l’aftuce,  la  perfidie 
8c  tons  les  moyens  de  corruption  qui  ont  été  fana 
tefle  dirigés  cootr’eux.  Ür,  U fource  de  touiea 
ces  qualités  propres  aux  montagoards  doit  être 
recherchée  nalurcUeiaent  dans  les  eonditions  phy« 
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fîqiicS)  fourinflueiicc  Oefquelles  ils  font  plaçai  an 
rem  des  monia^aes,  St  plus  particuiicrement , 
I®.  à b purettî  de  Pair  tjù’on  y ref[iirp;  2°.  à la 
température  qui  y lègue}  5*\  aux  plu'noniènus 
Kygromrtrif^iies  auxquels  on  y cil  cxpol'éj  4®.  à 
relal  éleèlrupie  qu*ao  y éprouve  ; 5®.  aux  alpeâs 
foUh’esjo®.  coliu,  aux  imprdlioos  diverfés  qu'on 
y reçoit. 

La  pureté  de  Pair  dos  montagnes  efl  connue } 
de  tous  temps  elle  a été  clunicc  par  les  ]>oétes  & 
coiiftaU^  par  les  phynciens.  Il  iPy  a pas  de  doute 
quelle  ne  foit  une  des  priiicipafcs  canfes  de  la 
t^iubrité  des  lieux  élevés.  Ce  nVll  pas  que  Poxy- 
gètie,  ainfi  que  quçlqites  ciiimiiles  lavnicnl  l'up* 
pofé,  foit  plus  aunadant  dam  les  roucLes  fiip^ 
rieures  de  Polmofpbère , que  dans  les  cuiicucs 
inférieures.  iVaprès -les  ex(>érienres  pnfîrivcs  do 
MM.  de  Ifumboldt  St  0.iy-liuirac,  l’air  almofphé- 
rique, quelle  que  l'oil  la  liaulciir  à laquelle  on  le 
prenne,  contient  les  memes  proportions  degaa  oxy* 
gène  et  degaz  azote.  Mais  en  s'é[oranlau«dcirusdu 
niveau  delà  mer,  les  montagnes  s'éloignent  nécef- 
l'aiix  oïcm  dans  le  même  rapport , des  matières  puU 
vcrulentes,  des  vapeurs  aqueufes,  des  gaz , des 
fubflanccs  odt)rautcs,desexfiaUiroos,des  miafmes 
St  de  toutes  les  éuianalionsdiverlesqui  Te  dégagent 
Pins  ccfTedela  furfacc  de  la  terre,  du  feindeseaux, 
des  nombreux  produits  dos  arts  ou  de  Pmduilrie , 

& de  ccttciimorobrable  multitude  de  végétaux 
d’aoimaux  qui  vivent , meurent  & Te  décoropufenl 
continuellcineot  fur  le  globe.  Toutes  ces  exbalai- 
fom  minérales,  végétales  St  animales,  toutes  ces 
émanations,  foit  pondérables,  Toit  impondérables, 
celte  foule  de  fanflanret  folides,  liquides  ou  ga- 
xeufcs,ne  sVIèvenI  en  ellel,  pour  Pordinairo,  qu’à 
une  foible  hauteur;  fouvent  même  elles  ne  dépaf- 
fent  pas  les  couches  les  plus  inférieures  de  Patmuf* 
phère.  CeR  ainü  que  les  brouillards  épais  St  plus 
ou  moins  irritans  qui  enveloppent* fouvcol  Paris, 
fiirtout  en  automne  , reflent  ordinairemetil  au- 
dcITuus  delà  coupole  du  Panthéon,  dont  la  hau- 
teur u’efl  que  de  roixnnte-dix-uéuf  mètres  au- 
dcHus  du  mveou  de  la  mer;  les  nuées  de  pouflière 
St  de  fable  pénétrant  qui  parfois  obfcurciflcnt 
l'air  & meAacent  de  fulloqiier  les  voyageurs  dans 
les  vafle*  déferla  de  l’Afrique  St  dans  certaines 
plainct  arides,  déponillces  de  végétaux,  ne  s'élè- 
vent p9s  à une  plus  grande  hauteur  Les  miarmes' 
délétères  qui,  d.-ms  Ta  faifon  des  chaleurs,  fe  dé- 
gagent des  parties  Uaifes  & fangeufes  du  liltond 
de  l’Amérique  A des  Autillès,  fie  devicnnenr  la 
fburcc  de  la  Hèvre  jaune,  n’alieignent  point  à la 
hauteur  des  momea  ou  inoutagncsTcsplus  vuifioes;  ) 
de  forte  que,  fuivant  la  remarque  des  obl'crva- 
leurs,  les  ludividus  qui  y haijilçut  ou  qtii  s*y  ré- 
fngient , •font  exempts  de  cette  terriblê  maladie  (à 
moins  qu'elle  n’y  foit  introduite  par  des  ob)ets 
infrêlé»),'  lors  meme  qu’elle  fait  les  plus  grandi  | 
raviigès  d^ns  les  plaines  énvironnnrites.  On  fait 
eoüa  que  les  fièvres  iuicrmiUcnies,  géocralemeot  | 
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endémiques  dans  les  contrées  marécageofei  de 
PEuropi*,  font  extrêmement  rares  furies  moiv- 
iagnes.  Or,  celle  circouflance  tient  indubitable- 
ment à ce  que  les  exhalaifups  impOiiJérableS 
auxquelles  elles  font  dues,  reftent  dans  les  couches 
inférieures  de  Palmofplkère,  fans  jamais s’éleTer 
jitfqu’à  la  hauteur  des  montagnes,  dont  l’air  con- 
ferve  atoli  toute  fa  pureté  & toute  fa  falubrité.  Oo 
objcflcra  peut-être  que  les  fièvres  dont  je  parle, 
ne  font  point  aufii  rares  furies  montagnes  qne  jt 
le  prétends.  Mais  je  ferai  remarquer  que  fi  elles  fe 
rnjuireficnl  en  effet  dans  les  montagnes,  ce  o’eft 
jamais  que  dans  les  gorgea  fir  dans  les  vallées  pro- 
fondes, où  la  llagnation  des  eaux,  le.  défaut  de 
ventilation  fit  l’tnDuence  des  ombres  épaiffet  qu’y 
projettent  fans  cefle  les  pics  fit  les  crêtes  enviroi^ 
nans,  placent  les  hommes  dans  des  condiltoos 
analogues  à relies  dans  lerqiielles  fc  trouvent  lis 
habitans  des  contrées  humides  fit  marécugeuCei , 
fit  ([ii’on  ne  les  rencontre  réellement  point  fur  les 
coteaux  , le»  flancs  déconverts  & les  parties  aérées 
des  montagnes , où  nous  reconnoiiTons  feulement 
les  circonflaoccs  de  faUibrité-doot  il  eÜ  quefUoo. 

La  différence  de  température  des  nioôtagoei  « 
St  de  relie  des  lieux  voifins,  efl  encore  une  de» 
caufes  de  leur  inflaeoce  les  pins  dignes  de  fixer 
PatteotioD  des  médecins.  On  fait  que  l’atmofrthère 
reçoit  fa  température  du  globe  qu'elle  enveloppe 
St  des  vapeurs  qui  font  futpendues  dans  fon  fein , 
Icfquelles,  aiofi  que  nous  venons  de  le  voir,  fe  ^ 
bornent  aux  couches  iqférieures  de  l’air.  Or,  d 
réi'ulte  de  cette  double  circonflaoce , que  la  tem- 

fiérature  s'abaifl'e,  fit  par  cOnféqiTent  que  la  cha- 
cur  diminue  à roefure  qu’on  sélève;  aufl),àl4 
même  latitude,  Si  toutes  chofei  égales  d’ailleurs, 

1a  lempéi-aiurc  à laquelle  on  efi  expoTë  fur  le» 
montagnes,  efl  couO^rmrnent  inférieure  à celle 
qu’on  éprouve  dans  les  plaines.  Cefl  ce  qui  fait 
que  , dans  les  faifuns  les  plus  chaudes  Sc  dans  le» 
contrées  les  plus  brûlantes,  il  règne  One  fnirchebr 
délicieufe,  fonveui  même  un  froid  très-int^nfh 
fur  des  montagnes  même  d’nne  hauteur  msMiocre, 

81  que  ces  proéminences  terrefires  qui  mettent  i 
l’abri  des  exbalaifons  malFaifantcs , oH'reol  en 
même  temps  un  nfyle  aflbrë  contre  les  a rdc  un 
du  climat  St  de  la  faifoh. 

Ku  général,  le'i'roid  des  montagnes  eü  propor- 
' 'liooaé  au  degré  de  leur  élévation;  de  forte  que 
relui  qui  règne -fur  oélU's  qtri  font  les*plus  élevées^ 
ef)  tel  que  les  neige»  ny  fondent  jamais;  l'faivefy 
règne  perpétuellement  dam  toute  fa  rigueur;' A 
vég'élalitmy  efl  cutsavée,  la  vie  des  aniscuiix  ful^ 

) ]>emiue,  tous  le»  mou.vemen»  organiques  s'y  arrê- 
tent en  quoique  forte;  fili  lorfque  la  crùriofilê  k. 
raêUvité  indomptable  de  Ihi^me  le  pocieat  h 
vifilcr  ce  féjonr  éturnzd  de  frimau,  il  n’y  irottté 
que  le  oéaulA  l'efirayapt  filcnce  de  1«  tnoN.  Ce-* 

Ipendaul  cette  température  des  mooiagnes  eft  mo- 
difiée, comme  uousle  verrons  hientfil,  par  In  dr- 
verfité  des  al’pc^s  ou  expofitions  h|hûse».  Il  iu^ 
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(ont  par  U lalilude  k laquelle  elles  foot 
C'ejl  aioiî  que  fous  i'^piaieur»  U limiiv  toféneare 
des  neij^s  perpétuelles  fe  trouve  à 41^00  mètres 
au-deUi^  du  aireau  de  la  mer,  taudis  qu'à  la  lati- 
tude de  ao<»,  elle  n'elt  que  de  41^  otèt^s;  à 45<>, 
dtf  a5oo  mètres,  It  feulement  de  iBuo  inetres  à la 
latitude  de  tsÔ'*. 

^ L'état  liy^romélrique.de  l*ait  des  monta|'nes  eft‘ 
encore  un  des  élétneos  de  riuUuencc  auVUes  eaer- 
reot  fur  l'ori^anil'aiion  delbomme*  Wr  fuite  de 
leur  inclinailoa  toujours  plus  ou  masos  favorable  à 
l'écoulement  rapide  des  eaux,  U fol  des  mon« 
tagoes,'abllraèlion  faite  de  lu-ftruèfure  géologique 

de  fa  compuiitioa  cJiiraique,  eft  toujours  beasir* 
coup  plus  fec,  foules  ebofes  égales  d'aüleun,  que 
celui  des'  plainM.  Sous  ce  rapport  on  y eil  plongé 
dans  une  aUnofphère  natureilecnenl  plus  ou  mums 
feebe,  puifque  fou  bygroméuiciié  dépend  en 
grande  partie  decelleau  fol.  Toutefois  cette  liccité 
ell  fuuvcnt  détruite  par  la  fonte  des  neiges , par  1a 
fréquence  desorages  Apparia  graudequ'^Dlité  d'eau 
qu'y  verfeni,  fous. toutes  les  formes,  les  nuages  fans 
celle  attirés  par  elles;  dé  forte  que,  plus  que  par^ 
tput  ojHeurs,  ou  edexpofé  fiiriek  montagnes^à 
de  fréquentes  alternatives  de  fec  It  dHiumidité , èc 
à de  grandes  Sc  rapides  viciUitudes  fous  ce  rapport. 
Or,  ces  fréqneos  cbangeraens  U ees  grandes  va» 
riatioos-bygrqmétriqucs  que  nous  offrent  les  mon- 
tognes  , foQi  favorables  11  beaucoup  d’égards  aux 
bommes  rubulles  : ellercxerceut  fréquemment,  & 
dàins  une  grande  latitude,  leur  force  de  rébfUoce , 
it  par-là  concourent  à donuer  eu  queiqqo  forte  une 
trempe  plqs  vigoureufe  a leur  coolÙtutiob;  mais 
ils  fout  générmement  défavantageux  aux  fujets 
fwibles  délicats,  dont  U force  -de  véfiflance  ne 
peut  s'élever  à la  hauteur  de  riuÜucnce  de  feiD'<» 
blablet  viciflhudes,  & qui,  par  cette  raii'oa,y 
puifent  fouveiàt  le  principe  de  diverfes  maladies, 
telles  .que  les  rhumalifmes  U les^freèbons  catar- 
rbales.  Peut-être  auffi  font-ils  ia  principale  fource 
des  ferophules ,'  du-  goitre  it  du  créiiimoie , qu’on 
attribue  mal-o-propos  à Tufage  de  Peau  de  neige 
pour  boilTon. 

*Ces  conftdérarioDs  s'appUqtseot  fpécioJeioent 
aux  parties  découvertes  des  tnonlagacs , éc  a celles 
qni  fout  pleinom4-nl.ex|iofées  aux  vents  & à PiiT- 
ilutnice  de  la  Inuiière  folâtre'.  'A  Pégard  de  cdlcs 
ale  leurs  parties  qui  manquent  de  cètte  dernière 
coudilion,  it  fiirtout  relativement  aux  vallées 
élroiiesêe  anx  anfraèluûfités  prufundes#on  Pair  eil 
toujours  bumide  & Hagoaat,->à  caufe  du  féjour 

_ des  taux  d'une  part,  & par  lé  défaut  de  venliU- 
iion  de  Paulre,  il  y règne  une  bumidiié  pcroia- 
ueiilcqui,  aOTuciée  partuii  a une  e;i.ceffiTe  cnalciir^ 
& le  plus  fouvenl  au  défaut  d’utfolalion,  amène  a 
Jn  longue  Paltcralion  nrofuude  delà  coiiditutiun, 
l’^Qj^orgemcnt  dés  glandes  lymphatiques.,  des 
fièvres  loiermiltentcs  rebelles  , dos  empâieincos  ou 
phlegmafies  ebroniques  de  l’alHlooieii , des  Uro- 
püules,  ia  Icucophlegmaiie^let  goitres, lo'créti- 
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nifme , une  vjeilleire 'précoce , St  aufres  défnrdaes 
organiques  qm  régnent  endémiquemeut  dans  les 
vallées  it  dans  les  gorges  des  Alpes  & de.s  Py- 
rénées. 

Vne  ciscoofiaoee  non  raoin>’fnfcepiU)le  d’agir 
fur  l'économie  animale,  $l  qni> no. concourt  pas 
taoins  que  celle  que  nous  vfcucusa  d’eXominer,  à 
rinflueuce  que  Ica  moutagnes  exercent  fur  la  Csu^ 
& les  maladies , c'eff  Péleèlnoité.  Sans  ccUe  dére- 
foppéc-fur  les  nJ^miagnes  parlofrotlemebt  desmu»- 
gei  qui  s’y  précipitent  de  tous  les  points  de  PboiS- 
son  ; à chaque  inflani  qiife  en  feu  par  les  fréquentes 
vicifTîtiidès  du  chaud  8t  du  liroid,  du  fecAcdcPbu- 
midité  qui  s’y  maaifeflent , furlout  par  1<  s décbar- 

f;es,  loit  iufeoGblcs , fuit  fuiidroyantesdcj  nuages; 
CS  courauséleâriqiies  auxquels  elle  donne  lieu  «ù 
une  certaîoe  hauteur  qui  u'tdl  autre  cliofe  que  celle 
des  nuages  ellc-mètue , expofenl  fouvenl  à tous  les 
dangers  de  la  foudre.  Ce|>endaot  eu  de^  Sc  au- 
delà  de  («tte  hauteur,  loin  d’avoir  à redouter  ua 
femblable  inconvénient^  oir  n'eÛ  expofé  qu'à  un 
léger  excès  d'éloèliicité  qiit  , à raifon  de  1 excita- 
tion modérée.qui  en  réfnlte  dans  l'économie  ani- 
male, a généralement  des  elTets  falutaires.  Dans 
fétat  le  plus  ordinaire, cette  excitation,  en  effet, 
augmeotn  mudéréiuent  l’aélion  d^s  organes,  ré- 
guUrile  toutes  nos  fonèlions,  facilite  les  moiive- 
mens  vitaux , concourt  à rendre  plus  vif  le  feuû- 
fuent  de  i’exiUence,  & paroit  coofUiu^r  une  des 
caufes  du  calme  ,*du  bien-être  fit  de  la  gai  té,  qui 
caroèléhl'ent  la  fauté  ,êi  qnela  plupart  des  hommes 
épi’ouvent  fur  les  montagnes. 

Toutefois  leur  influence  farlecorpsdePhomme 
dépend  en  outre  delà  divcrülé  des  ai^èls folaires , 
ou,  ce  qui  revient  au  mémo,  de  rcxpoGlioo  des 
lienx  8c  du  degré  de  leur  infulation. 

Sous  ce  ra^|>urt  il  exilW  une  différence  totale 
entre  le  revers  nord  8c  le  revers  fudde  la  même 
montagne.  A la  meme  latitude,  au  même  degrç 
d'élévation  perpeodicalaire,  le  coté  fud étant  fans 
celfe  expofé  aux  rayons  fulaires,  la  végétation  y 
eA  pldi  variée  8c  plus  vigriureiife;  les  animaux  y 
foot  mieux  développés,  plus  grande,  plus  forts  8c 
plus  vigoureux  ; une  oouue  conAilution  , la 
beauté  des  formes,  l'éclat  du  teint,  une  grand# 
fécondité , la  longévité,  8c  tous  les  attributs  de  la 
fauté  8c  de  la  vigueur,  y caraélérifent  Pcfpèce  hu- 
maine. La  on  mot,  on  y retrouve ioutes  les  qua- 
lités pb^fiques  & morales  qui  font  propres  aux 
monUgnards.fa!s  revers  feptenlriouanx , au  con- 
traire, où  fombrê,  nimnîuUé  8c  le  froid  régnent 
cotdlauuncnt  â-bl  place  de  U lumière,  du  fec  8c  de 
la  chaleur  ,.àe  préfentenl  qu’un  fol  Aërîle,  des 
végé^iaux  rabougris,  det  plantes  fans  faveur,  fous 
aroniv  8c  {ieuooiorées;la  population  clairTeoiée  y 
cA  en  proie  à la  malprupreié,  à U mifère;  les 
hommes  pâles  8c  blafards  y viveut  dansfmcurie, 
8c  font  utonges  dons  la  pareffe  8i  dans  les  vices 
qui  en  font  la  fuite.  Les  femmes  fljfques  8c  d'un 
vifage  tr(Ae.,y  foat^ieu  fécoiidei;  leurs  couches 
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Jonl  difTicik] «I  aocompagnit**  d#«;ideni ; 

^ ^ »ie*Ueire  j'y  aonireal  m>  qoeique 

fctte  dè.  le  pruiteaip.  de  U vie,  lelpece  ïu- 
munc  y dégénère  rapidement , «i  y cil  conflam- 
«aenl  en  proie  at«  lièvres  inlonmitenles  rebellei 
•O*  engorgemeoa  du  foie  fc  de  Ja  raie,  aux  c«- 
tarrhçs  cbronupips,  à U loitoophlc,î.iiai,e , eux 
ferophiiles  ti  au  dègu&iaiu  crdlinifm«C 

La  même  diSereoce  exillo  entre  les  flancs  tt  dea 
p>rties  découvertes  des  montagnes  «c  leurs  enfon- 
oomons  ou  aofrafluolilés , dont  fe  oompofent  les 
gsrgés  ét  les  vnll^.  C'eil  particulièrement  que 
1 accnmabtino  des  eaux  qui  rèlulient  de  la  fonte 
des  neiges,  laflagmition  de  Intmorplièrc  due  au 
défaut  de  courant  d’air,  & àrèpailTeurdeaombrm 
5“  y prèjettent  les  hautes  chaînes  qui  les  entourent 
font  régner  endémitpsrment , 4 dans  toute  leuv 
f irce , tontes  les  maladies  que  nous  venons  d’in- 
diquer, «1  dont  le  voyageur  eil  affligé  de  rencon- 
trer des  traces  profondes  fur  pref'quctous  les  indi- 
wdus^ui  ftapMnt  fa  vue  dans  les  trilles  vUlaees 
du  Valais  fc  delà  Savoie.  D’un  autre  côté,  lorfque, 
pendant  l’été,  le  Weil  efl  an  zénith,  les  ra^ 
'Mongeant  perpendiculairement  dans  U nrôfan- 
denr  de  ces  étroites  vaHées,  eu  élèvent  momenia- 
siément,  an  miBeu  du  jour,  la  tempéralare  à une 
hauteur  prodigienfe.  Or,  ce  palTage  journalier, 
pendant  I i'ié,  de  la  chaleur  excelCvedu  milien  du 
jour,  au  froid  vif  du  foir  fc  de  U nuit,  oontriime 
encore  pudrammeni  è produire  le  relâchement  de 
iprodnirc  le  foorbut,  le  rachitis, 
lidiotitme,  des  bydropifirs,  i tontes  fortes  de 
^ces  de  conformation  : il  difpofe  en  entre  anx 
prilalions.  mnqneafrs  , aux  phlegmxGet  sallTo- 
intellinalos  fc  putrides  on  adynamiques.qiii  ravx- 
genl  trop  fouvent  ces  parties  infalabres  des  mou- 
âagnes , dout  nalle  part  encore  les  mifénibles  ba- 
bitansnontjoui,  faut  ce  reppori,  des  bienfaits  de 
la  civilirahon.  Cependant,  G jamais  les  nations 
conlenicnl  h employer  â des  ebofes  alilns  h l’ha- 
maiiilé  fc  i ramélioralion  de  leur  état  pbvfique  fc 
moral,  les  eflbrfs  fc  lesdépenfes  qui,  jufqn’i  ce 
jour,  otMéléappliqiiéesuoiquemenln  irurdrftmc- 
fion  réciproque,  fc  G les  condufleurs  de*  peuples 
reniplarcnl  un  jour  leurs  guerres  fanguioaires  fc 
infunlées  nar  les  paiGbIcs  fc  glorieufcs  conquêtes 
du  gême  de  I faoinme  far  la  nature,  on  doit  efpérrr 
tw  le  premier  fc  un  des  plus  utiles  réfultais  de  ce 
rbangeUienl  ferom  ralTainîfl'ement  de  ces  con- 
ii^/lans  pGjrGque  de  leurs  trilles 

D’après  ce  qui  vient  d’étrn  dit,  on  peut  appré- 
cier à fa  Julie  vafenr  l’opinion  généralemen'lré- 
■pniidiic,  fiiivant  laquelle  on  attribue  à l’eau  d« 
neige,  dont  les  habiians  des  vallées  font  habi- 
tuellement nfage  en  boiflbn,' les  goitres,  les  en-, 
gorgemens  lymphati^es  fc  le  crétinifme  qui  y font 
gndémiqnes.  Ces  accidens,  aioG  qae  U détériora- 
tion de  fefpère , qui  marclient  de  front , ne  fe  ren- 
coatrent  en  efl’cl  fur  1m  montagnes,  que  dans 
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1m  fond,,  dans  le.  gorges,  dans  les  rallém  an- 
londes  fc  lur  les  revers  nord  Itès-oiiifaMgés.  oè 
accuuiulaüon  dm  mux , le  df-faut  de  vemsUtU, 
la  rareté  de  ISnfoUtioa  fc  la  préfcnco  labitoella 
de  t ombre  condamnent  la  population  à végéter 
almofpbère  non  reaouvâéc^ 

du'“™-d‘‘fc"  d^’cbfud^  *“*  . 

**el»  flea  monlaaiwi,  ‘ 

conhdérëea  comme  Imux  élevés,  lecs,  vive^ 
trappes  par  la  lumière  folaire  fc  faas  ceffe  ballet 
par  les  vents , de  ceux  de  leu»  vaUéei  fc  de  Iqass 
enfoncOTcns  générairmeut  fumbres , buoides, 
privés  de  vemihnion,  fc.donl  l’air  flagnaul  fe  fa- 
Iwe  de  tonies  fortes  d’exhalaiibns  maUaifames. 
Les  derniers  font  la  caufe  aâive  de  la  plus  déplo- 
rable ^tértm-ai, on  de  l’efpèce humaine,  fcdW 

de  maladies  hideufes  déjà  pluGcors  fois  éna- 
mé^s.  Les  antres,  au  contraire,  cbidlitneut  les 
condil.ons  les  plut  favorables  au  pârbiidévdoppè- 
ment  du  corps  fc  de  fes  fàcnltés,  fc  les  plus  otÜm 
* * là  reftauraiion  deU  fauté. 

fcniin,  1 étude  des  impreOiont  diverfet  fc  pim 
ou  moins  mofoudes  que  nous  recevons , foil  au 
phyCqoe,  loit  au  moral,  de  celle  multitude  d’ob- 
J^els  variés  qui  frappent  à chaque  inflant  noa  feus, 
jor  Im  montagnes,  ne  doit  pas  être  négligée . G 
Ion  veut  apprécier  aveq  exafliiude  les  ml^onlmt 
qu  eiim  font  fufcepiibles  d’exercer  fur  nont.  Le 
premier  fxitqoi  réfnlie  de  cette  élude,  c’efl  l’im- 
prelhoq  que  les  monlignm  font  à la  longue  fur  les 
hommes  qu.  les  bahilenl.  Soit  que  cetfe  impref- 

multiplie  à linlim  daut  les  montagnes.,  accideiH 
furceptihles , [>ar  leur  nature,  de  fraj.per  vive- 
ment! tmagiuation  , foi!  qu’elle  ail  pour  caufe  lenm 
maires  smpolMies,  elle  efl  tellement  vive  fc  lelle- 
iMni  iwolbode,  qu’elle  ne  s’eflice  jamais-  L’habi- 
«de  de  vivre  en  préfenee  de  ne.  impofante.  p«- 
liet  du  globe,  au  mibeu  de  leurs  elfrciyablrs  ra- 
cliers,  furfrs  Iwds  de  leurs  ^ôsaniïWcépréei- 
pices,  femblc  lier  notre  exidenen  à ces  grands 
objets  dune  mamèrh  lélirmcnt  indilTolublé,  une 
que  II  non.  vennos  à eu  être  féparés,  non.  éps^u- 
vousun  vide  ullreiix  , unelaugocur  iiidéfinilfable 
une  forte  dimpoHAiiliié  de  vivre  qui  trooWe 
toute,  no.  fonaions  fc  porte  le  défordre  dans  loua 
nos  organes  , fc  femble  atteindre  le  principe  de  U 
vre  julque  dan.  fa  foiirce.  Celle  féparatîmi  agi» 
lur  nous  à la  mamere  de  ta  foullraa.on  fubiie  î» 
tour  «imolns  qu  une  lopgue  habitude  « rendu 
oéceiraire  à J exercice  de  noa  fonaioni,  fc  fa„, 
latiion  U vie  oe  peur  coatinHer* 

qu  elle  a lieu,  il  eu  réfulte  la  aoflalgie  de'loniea 
les  monomaniM  la  plus  terrible,  pujfqt.e  foi.i  fen 
influence  le  corps  maigrit,  le  vifage  devicn,  pile, 
iappéiiefe  perd,  looirslm  foaèliou  a’all’oiblif- 
font,  le.  force*  mufcolairm  fe  délroifent  entièra- 
men» , les  facirilé*.  inlellcauelim  s’oblitèrent 
louim  les  féccétions  fe  dénaturent,  la  fièvre  bne- 


Digitized  by  C'=  -oglt 


MON  ' 

tique  furviéi^t , & le  maUde , parvenu  rapidement 
au  derever  degré  de  marafinei  & cenfumé  de 
téadres  regroU , meurt  leJ  ^cux  loaméa  vera  le 
pajri  qnll  ne  doit* plus  revoir.  Ce  funefte  ddUre, 
aci-ompagoé  de  confompiioa  qui  careâérife  U 
Bollülffie,  eft  beaucoep  plus  rare  jMrmi  les  habi* 
taïu.Mt  pbÎBei  & parmi  les  dlaains»  patce  que 
les  imprelGoos  variées  qu'ils  reçoivent  d’une 
fiiule  iDnombréble  de  petits  objets,  éont  trop 
fniblè^  k trop  variables  pour  qneleurcplTation  in- 
llue  ordiDairemeatÿ  au  moins  d’une  maoière'aiifn 
fenfiUie,  fur  les  phénomènes  de  la  vie. 

Si  l’on  conGdcre  enfuiie  les  imprelliohs  qu*e* 
prouvent  fur  lès  montagnes,  ceux  qui  les  granf- 
toot  pour  U première  fois , pn  obtient  de  nouveaux 
rèfuliats  également  dignes  d’attention.  A mèfure 
qu'oiL/ëlève,  Tans  dépalTer  tputerois  les  limites 
infi'rieures  des  neiges  perpétuelles,  la  plupart  de 
nos  fooûions  remblenl  acquérir  une  nguveiie  aâi* 
vitu;  l’appétit  augmente  , ia  digeftion  fe  fait 
mieux , ou  éprouve  même  qnelquetois  la  boulimie 
ou  faim  camue;  la  circulation  devient  plus  fré*' 
quenteÿ  ou  refpire  plus  librement,  les  mouveméos 
mitrculaires  s’exercent  avec  plus  de  facilité , nos 
fen  rations  paroilFent  plot  vives , k pour  l’ordinaire 
DOS  idées  acquièrent  plus  d’étendue^  de  force  k 
de  profondeur;  nos  penfées  femblent  s’agrandir 
k s'éiendre  dans  la  proportion  de  la  valleétendoe 
de  rborisoo  qui  s’offre  alors  à 1a  vue.  Placés  dans 
dé  nouveaux  rapports  aveo  les  objets  terreflres , 
■ous  ne  les  voyons  plus  avec  leS  memes  yeux;  les 
provinces,  les  oonlineni,  les  cités  populeufes,  les 
étonnaus  produits  de  l’induftrie,  les  plus  admt- 
raides  monuoiens  des  arts,  (ont  de  ebofes  variées 
ui  nous  donnent  babiineliemeot  une  haute- idéo 
e la  piriflènoe  humaine,  nous  fomblent  tont-à- 
coup  déchus  de  leur  grondeur  paffée,  k ne  noos 
paroifièot  que  de  Grades  atomes  qui  fe  difpaleot 
avec  un  riubie  schamemeot  une  multitude. d’in- 
feéles  éphémères.  Tous  ces  grands  travaux  des 
peuples,  ces  expéditions  lointaioès,  oes  guerres > 
ces  conquêtes,  ces  invaCons , ces  découvortes, 
cqs  fyGèmes  ingénieux,  ces  créations  du  génie, 
çes  jni racles  des  arts,  tous  ces  intérêts  furiaux, 
toutes  les  grandeurs  humaines  en  nn  mot,  s’abaif- 
fenl  devant  la  majeGé  immuable  de  la  nature,  k 
ne  nous  paroUTenl  plus  digues  que  d’occuper  une 
bien  petite  place  dans  l’économie  de  l’IIairers.  En 
nous  dégageant  des  lieus  qui  nous  Heanèut  attachés 
à la  terre,  il  femble  que  le  féjour  des  montagnes 
calme  les  paffions  , épure  le  evur,  agraudil  l’ef* 
prit,  foriifie  la  raüon , k que  l’ame,  rendue  à 
ene>même,  fe  remplit  d’un  featiment  religieux 
qui  femble  nous  rapprocher  du  cnéateur,  k nous 
inl'pire  une  fainte  admiration  pour  Timpolaate 
majeGé  do  fes  opuvres. 

Âufb  le  féjour  des  montagnes  doit»ü  êtrecon* 
Gdéré  comme  un  des  plus  puiGaes  moyens  dont  la 
philorophie  k la  médecine  puiGeni  dirpofer,  pour 
raibeoer  le  calme  dons  une  ame  oppreffée  par  le 
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BialKenr,  tourmentée  par  des  paiGons  Girieofet  ou 
déchirée  par  des  regrets  amers.  Les  maladies  dn 
l'ame  ne  tbot  copenuaut  pas  les  fèolos  caufes  pc/ue 
lerquellcs  ce  moyen  foit  un  remède  efficace.  Oi| 
l’rmploie  aveo  le  plus  grand  avantage , k qiivlque* 
fois  même  avec  un  fuccès  iuelWre^,  dans  le  1rai- 
tement  d'un  grand  nombre  d'ancèlioos  patholagin 
qoes  contre  let'quellesécboue  U toute*pBtiTaoce  uéa 
drogues  dè4a  f^armacie.  Mais  c’eG  furtout  contre 
les  maladies  idironiques  k.dans  les  afteèliousoof 
veufes  en  particulier,  que  l’on  peut  en  retirer 
de  grands  avantages. 

La  général,  les  voyages  dans  les  monlignes  rpot 
(rès'falutaires  aux  individus  d’un  teoipéramént 
lymphatique,  bilieux  ou  nerveux;  aux  perropoes 
aune  conGtiutÎQn  lâche,  è colles  qui  font  for- 
chargées  de  graiGe  ou  difpofées  àVobéGlé;  ils 
fout  exUêuemcni  avani.igeux  aux  coDvaiqfceos , 
auxfujeU  aGbiblispar  l/vie  fédeniiRre  des  éludes 
forcées  k des  travaux  du  cabinet.  Ceux  qui  foài 
épuifés  par  l’abus  des  plaiGrs  énervons , des  veilles 
prolougées  , des  enagrins  profonds  ou  des 
paOioiis  dépreGîves-^  eu  retirent  le  même  avan- 
tage. On  s en  trouve  bien  à la  fuite  des  mala* 
dies  catarrhales  de  longue  durée  k apres  de  loo« 

f;ues  Tuppuratioiis.  Cltaquejooron  voit  le  feorbut, 
CS fcrophulesk  dot  Gèvresintcrmiiieoles rebelles, 
guérir  radicalemeut  par  ce  feul  moyen,  après 
avoir  réGllé  opiqiâti'émeot  a toutes  les  méthodes 
curatives;  mais  c'eG  furtout  dans  rhypocLondrie, 
l*hynérie,UffiéUncoliekauSretaévrorespnlmonai> 
res,  gaGro-imeGinaies  k géoiiales,  que  le  réjonr 
k les  voyagesdaoslesmottiagoes offrent  un  avan- 
tage précieux.  Ils  ne  font  point  à beaucoup  près 
aum  avantageux  aux  individus  aGeâés  de  goutte 
k de  rhumatirme.  La  pureté  exUêœe  de  l’air 
qu’on  refpire  fur  les  montagnes  , eG  plus  nuîGble 
qu’utile  aux  phdiiGques,  aux  perfonues  difpofées 
aux  pblegmaGes  aigues,  aux  hémorragies  aôives. 
On  lait  auGi  que  leur  féjour  eG  fpécialement  dan- 
gereux pour  celles  qut  font  fujettes  à l’hémo- 
ptyGe. 

Pour  que  les  individus,  auxquels  fe  féjour  des 
montagnes. vG  utile,  puifTfnlen  retirer  les  aran* 
tiges  qu’ils  ont  droit  d’en  attendre,  il  ne  faut  pas 
qisils  y apportent  la  müllcG*e  k les  m«urs  elTéf*« 
iDintes  de  la  ville.  Il  faut  qu'ils  reoonGcnl  â leurs 
habitudes Ivde&taiccs,  à leur  glonlonnerie,  àWurs 
excès  accoutumés  ; il  faut  qu’ils  y faflfeut  ufage 
de  leurs  bras  k furtout  de  leurs- jambes;  qu’ils 
remplacent  le  luxe  de  leiii  table  k leurs  mets 
recberchés  k fucculcus,  parles  alimens  Gmplrs 
du  montagnard,  qu'ils  imitent  fa  fobriété,  fa 
tempérance , fon  aâivité  modérée  êc  U Gmplicflé 
de  Us  mœurs  agreGes.  * 

11  cG  reconnu  que  les  hobitops  des  montagnes 
s’jicoiiaiateDt  plus  dilGcilemcal  que  les  autrea- 
bommes  da%  les  contrées  équatoriales.  X>‘^f* 
portés  dans  lA  climats  chauds  k humides,  ils 
uGcm  beaucoup  moins  aux  peroicieufes  ioGacncft 
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<ji»e  cerrlîmati  cxi'i'ceril  fur  lés  Eiimpe^ïris.,  rjtie 
Us  bûbklâm  de»  pUincs,  & dcvn  nncot  'aiifU  brati- 
•olipphis  luuvcnt  que  ces  dernier»,  vidltmet  de  U 
•<fièvrc  jatfDe,  du  cholifra-morbos , de  U dylTen-* 
tetie^  qui  dévoreot  les  ^tr^ngers  dans  les  contrées 
kntUn!c5  de  la  /ône  torride.  On  a roorarqué  aulB 
^'tn  Envo|>e  inème/Ies  montagnard*  traîifnortés 
flanéles lieux  marécageux,  à butd  des  vniueaux, 
dans  les  hôpitaux  &l  les  pi-ifons,  y font  plus  facile* 
ment  alleéié^deHèTresiatermiiieates&de  tyjdiu», 
que  les  antres  individus.  Cette  circotdlance  eft  due, 
laBs  doute,  à ce  que,  habitués  à vivre  dans  un  air 
4'xtrèoieiveat  par  Sc  loin  de  toutes  les.  caufes 
dNufalnhntë , leurs  organes  , doués  d'une  vive 
fcnGbiUlé^  font  plus  Inrccptibles  que  ceux  des 
perfonnes  qni  fout  dès  long  temps  accoiiiiirnées  à 
Taélion  émanations  daogereafes,-  de  recevoir 
Vimpredioo  des  miafnies  ^ut  font  la  fourre  de  ce* 
maladies.  Mais  cè  léger  mouvement  que  préfente 
lefi^jour  des  montagnes,  e!l  amplement  compenfé 
par  les  nombreux  avantages  qae  nous  avons  li> 
goalés. 

Auflicc  font  les  montagnes  qui  furent  le  berceau 
du  genre iuimain ; ce  fout  les  moutagues  qui,  à 
l’époque  des  grandes  inondations  qui  ont  boule* 
Verfé  la  terre  , ont  fervi  d’aTyle  aux  hommes  échap- 
pés à CCS  terribles  catafti-ophes  r c’eft  fur  les  mon- 
fagilt^s  que  le  corps  de  l’iiomme  acquiert  U beauté 
des  fornu'S  la  force,  la  fouplefle  & la  vigueur  dont 
il  cft  fufcepiiblej  que  fon  tempérament  fe  déve- 
loppe funs  obd.icie,  que  fe»  facultés  prennent  fans 
efforts  la  dircélion  voulue  par  la  nature^  c’ell  U 
qne  la  foulé  ed  aufU  rohalU  que  (lorilTaute;  nue 
l'homme,  obligé  de  lutter  faoi  cefle  contre  les 
vicilTitudes  atmofpluTiqnes,  acquiert  cette  force 
de  réltilance  qui  le  met  à Tahri  des  maladies; 
qn'oblij^é  de  combattre  fans  eelfe  contre  les  (dé- 
mens, la  voix  devient  fonore,  fon  ouie  très-fine, 
fa  vue  étendue  & per^:antc,.&  que  loos  fexmouve- 
mens  acquièrent  beaucoup  d’exuOiinde,  de  force 
&'  de  préi-ifion;  c'eft  là  que  le  travail  afTidu 
qu'exige  un  fol  fiérile,  Tcnd'l'hommc  laborieux; 
qne  la  nécelfité  de  furmoincr  fans  ccÜ'e  de  nou- 
veaux ohfiacW,  de  braver  de  nouveaux  dangers, 
le  rend  patient,  afUfAi  courageux;  que  la  mcdacité 
des  récoltes  rinilruit  à être  fobre &.économe , & 
que  la  néc.efiité  de  fupniéer  à leur  infulKfance,  le 
ipend  indunrieiix.  <Veft  là  que  des  hefoitis  peu 
nombreux  Sc  faciles  à fatisfaire,  rendent  l'bommè 
gxi,  doux  , obligeant , cnucrai-dela  fervitude  St 
bofpttalier. 

Enfin  , tandis  que  l'arpcél  coQlinQel  de Ces 
xnaflV-s  iiapofaates«  antiques  témoins  do$  révolu- 
tions dn  globe , grave  profondément  dans  lame 
lie*  montagnards  l’image  cliérie  du  pays  natal  ; 
ntic  In  vafte  étendue  de  rimoienfo  tableau  qu’elle» 
‘déroulenl  aux  pieds  du' voyageur,  mus  |>or!c  au 
rccueillcfflént , firiific  en  nous  le  Afimcnt  roli- 
■ieux  & fomble  13011»  rapprocher  ds  créateur  j la 
nciUié  qiw  doaOfotlflÿmoDiagnes  âleursbabitans, 
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pouri'éfiftec  à l’opprefiion,  leur  fait  aimer  l’indé- 
peudauee , & les  charmes  d'une  vie  fimple  Sc  d'une 
nature  févèi^t,  âpre  êt  faurage , leur  funl  chérir  la 
I liberté.  (Cua«bibet.)  ‘ - 

MONTAIGU  ( Eaux  minérale»  de)*.  C’eft  nue 
commune  du  ColcDtin , à une  lieue  de  Ville-Dieu. 
Ony  trouve  dans  une  prairie  <nii  appartient  au 
château,  une  fourre  minérale  froide,  que  Polâ* 
Djère  dit  martiale.  (Maoouaat.  } 

MONTALTiANÎ  (Ovidio)  , médecin  do  Ifo- 
lognc  , où  il  profeua  avec  réputation  pendant 
irente-dénx  ans.  Ce  lavant  s'étanl  beaucoup  plus 
occupé  de  botanique  que  de  médecine,  non»  ner 
donnerons  point  la  notice  de  Tes  nooibreux  ou- 
vrage». (K.  Gkoffrot.)  " . • 

MO^T-BOSC  ( Elaux  minérales  de).  C’eft  un© 
commune  à trois  iicuçs  de  Vire,  qui  a une  foUrce 
minérale  froide,  au  milieu  d’une  bruyère,  fur  le 
revers  de  lamontaguadite  ButieduIÏI<jn(-Bq/c.  On 
croit  ce»  eaux  fertugineufes  : bu  y a trouvé  uno 
tei^t:  roofté,  du  fcl  qüt  avoit  une  faveur  de  fel 
cuuinmn  b un  goût  ferrugineux (Duclos , p.  J29). 
Cette  aualyfe  eu  à refaire.  ^ 

MONTBRISON  ( Eaux  minérales  de).  Mont- 
brlfon  eil  la  ville  capital  du  Korex.  Ou  y truuvo 
trois  fources  minérales  : 1".  la  romaine,  voifiae 
d^uu  ancien  temple  de  Gérés  ; 2^.  celle  de  I hopi- 
tal  ou  de*  ladr^;  3°.  celle  de  U rivière,  près  de 
la  Voaue.  Ces  eaux  font  froides.  Richard  .de  U 
Prade,  qui  le*  examina,  en  iTyô,  les  regard© 
comme  apérilivc» , réfolutivea,  abfoH>anlc»  9k 
laxatives.  (MACQCAaT.) 

MONTBRUN  ( Eaux  minérales  dé).  Moutbrua 
eft-iin  village  ütué  à quatre  lieues  de  Carpentras 
nord*noi'd-cft , & à quatre  nord.cU  de  Saial-Satur- 
uin.  11  y a prè.H  de  ce  ileu  pluiieurs  lources  d'eaux 
minérales  iroHles,iqui  ibiirdçnt  dans  une  petit© 
plaine  J,,  au  l^s  de  ta  munlagne.  M.  Empereur  les 
dit  purgatives,  8c  a afTuré  quelles  dc^ofent  du 
foufre  dans  tous  le»  eudroits  où.elie»  pallunt. 

..  «r  (Macqvabx.) 

- MO>JT-'CEN1S.l;é^ïÿej  CMowx.) 

WO\TCONTODR  ( Eaux  minérales  de  ).  MonN 
contour  eft  une  vilU  à cinq  lieues  rud-ftid^ 
oueft  de  Sainl-Brieux,  à quatre  également  do 
LamballCfOÙ  fe  trouve  une  eau  minérale  nommée 
boAtifif  qui  eft  froide,  âc  qni  fuiu'dc  dans  une 

firairic  marécagoufe,  à une  lieue  de  celle  ville.  Oq 
a croit  légèrcincat  martiale.  (Macquabt.) 

MONT-DAUPHIN  (Eaux  minérale» dé).  C'eft 
une  ville  de  guerre,  for  une  üpouiague,  à quatre 

lieuci 
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Hcatf  â*EmhruD,  dont  on  fait  feulement  que  lei 
uaüx  fopl  lièdei  & gaxeufes.  (Macqoakt.  ) 

MONT-DE-MARSAN  (Eaux  minéralea  de)i 
Hlué  à cent  qaa(re-viQgt<-douae  lieues  de  Paris: 
elles  forit  prifes  poor  noiflbo , k U dofo  d’une 
pànte  cliaque  matin,  principalement  dans  les 
ca«  d'atunie  gaftriciue , d*eogorgomens  du  fuie 
Ou  de  U rate,  à la  fuite  de  certaines  fièvres 
quartes;  enlindaos  Palt^ralioo  de  lafccrélion  uri- 
naire, qui  e(l  caraDi^rifi^e  par  U préfence  de  gra- 
viers dans  Turine.  ( Ployez  U DiOérlation  de 
M.  Bctbeder,  in>J2,.fur  ces  eaux.  Uurdcaux , 
1700.)  (M.) 

MONT-D'OR  (Eaux  mînrrales  da)^  Ces  eaux  , 
qui  fgoi  alTex  fouvent  confeiUues,  b dont  reffet 
no  peut  iamaisétre  indin^rent,  ont  i^té,  an  com- 
mencement de  re  fiècle,  lê  fujet  cTun  excellcnl 
ouvrage  ptiUié  par  M.  Bertrand,  médecin  du  Oou- 
vêrnecueat  pour  leur  adminiflration.  C’oil  d’après 
rexpérience  éclairée  St  les  jiidicicufes  obferva- 
lions  de  re  favant,  que  noua  traiiercns.de  ces 
eaux  d’une  mauière  abrégée,  & foiis  le  point  de 
vue  qui  coovteufàjin  fnnple  diélionnairOi^ 

La  réputation  des  eaux  du  Mont-d’Or  parolt 
fort  ancienne  : un  auteur  qui  écrivoit  à la  no  du 
feixième  (iêclc,  a couCacre  quelques  recherches 
à Pexàuicn  d'un  muuument  dont  quclques^ardti*a 
fe- rctrouvein  encore  au  Moni-d’Or,  Sts  que  Pon 
atlrihiie  aux  Roenainf.  J/auteur  d'i^nc  thèle  foute- 
DUC  à Paris  à la  même  époque",  parle  avec  un  éloge 
exagéré  de  cet  memes  eaux,  dont  Chomel  fait  la 
diTfiipiion  avec  plus  de  détail,  dans  ton  Truité 
des  eaux  de  yichi , imprimé  en  1754. 

D’autres  écrivains,  Sc  principaicincnt  Lemmo- 
nier,  de  rAcadémie  dea  fcicncei,  l'auteur  d'une 
thèfe  foutcoue  à .Mooipellicr  en  1766(^0^71//^ 
) ,Rau)in , Mocquart,  M.  de  Bricude, 
M.  Moifict,  médecin  de  Clermont,  &c.,Ooicon- 
facré  quelques  cccherchoa  & quelques  confidéra- 
lioos  ù i’anal^fe  & aux  effets  de  ces  mêmes  eaux. 
Peyronnet , qui  a été  Itf  prédécefTenr  immédiat  de 
"b{:  Bertrand»  lui  a Iraofmis'Ie  réiulut  d’une  ex- 
périence très-étendue  S£  d'excellentes  traditions, 
dont  nuire  (avant  confrère  fe  plaii  à lui  faire 
hoimnage. 

M.  Ucrirand,  dans  fonvr^é  que  nous  venooa 
àe citer,  s'occiipo  d'abord,  8c  dans  une  preoiièie 
purlicj,  delà  tôpogranbie  de  U vallée 8c  du  village 
où  les  eaux  du  Moni-d  Or  fe  trouvent  Glui-es  ,expo- 
fant  a des  rccbercfaes  8e  des  oM'ervations 

dont  le  iirpple  BxIraU,  quoique  très-iniéredant, 
oous-élolgficrojl  nécefTaireroeot'^du  i>u(  que  nous 
devons  nous  propofer  dans  cet  article  » il  s’occupe 
euCu'te,  8c  dans  une  fécondé  piriie,  de'Panalyfe 
das  fonrees  prtnpipales  , favoir,  de  la  fontaine  do- 
Sainte~Ma/giserrte , du  bain  ele-  Céfitr,  du  grand 
hn,m*9t.  4^  U fooiatno  de  4s  idagdeloi/te , qui 
louicr  forieiU.'de  la  bafe  dé  la  moalagne,  8c 
JDfOix'/A’r.  Tonte  JC*  •* 
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traverfent  lè  villrgo  en  fe  portant  dn  ootd  a«s 
fud-ouefl. 

La  fontaine  de.  la  Magdelaine  donne  qualre- 
vingt-huit  litres  d'eau  par  minute,  en  été  comme 
en  uiver,  fans  aucune  variation  : fes  eaux  font 
limpides,  inodores,  lapides  8c  chaudes,  moulent 
d’uue  manière  confhmie  à qnarânte-deux  degrés 
aa~ihcrmomètre.  centigraefe  ^ elles  coniicnncht  de 
l'acide  carimniqne,  du  carbonaie  de  chaux,  du 
cârbooaie  de  foude,  du  carbonate  de  magoéCe  fle 
du  carbonate  de  fer. 

D’apiH'j  les  expénencesnembreulei  queM.  Ber- 
trand a faites  fur  ces  mêmes  eaux  , on  peut  con- 
clure qije  vingt-liiiil  litres  d’eau  de  la  Magde- 
Uine,  à vingt-liuit  pToles  de  Paris,  contiennent  : 


a*.  CarboflKc  de  foude.  . to 
3*.  Sulùce  de  foude.  . . 

.4*'  Muriate  de  foude.  . 

S*.  Alumine 

G*.  Carbodtte  de  chaux. 

7*.  Oxytte  de  fer 

8*.  Cirbooacc  de  magoéfie.  a 018 
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Total  de  tous  les  principes  roioéralirateurs , tant 
6xes  que  volatils,  trouvés  dons  les  vingL-fix 
litres  d'eau» 

Les  eaux  du  bain  de  (!^érar  ont  nne  température 
beaucoup  plus  élevée  que  celles  de  la  Magdelaiiie  ; 
elles  s'adminiflrent  rarement  en  baius'  entiers, 
mais  par  bains  pnriirls.  Lorfqne  l’intérieur  de  la 
grotte  efl  dans  cet  état  que  l’on  appelle  tnauviui 
oxtjoiifré yoa  éproitVe,eny  entrant,  un  feutimwit 
de  chaleur,  de  ibrniication,  de  preflion  fur  Ice 
jambes,  ce  qur  paroil  dépendre  dNioe  dirpofition 
analogue  Ü celle  de  U grotte  du  Chien  à Nuple.s. 

bain  de  Céfar  efl  d’ailleurs  foufré,  tantôt  avec 
beanepup  d'agitation , & lorfque  les  orages  f'c 
préparent;  tantôt  foufré non  bruyant , dans  les 
temps  chauds,  8c  lorfque  les  vents  méridionaux 
dominent,  f^tte  fouri*e  fournit  quarante  litres 
d'eau  par  minute. 

Les  (bitrces  réunies  du  grand  bain  prodbifeitt 
; trente-linit  litres  d’eau  par  minute.  I<eur  lenn»'- 
ratuie  diilère  dans  les  quatre  cuves,  mais  dune 
manière  peu  importante;  elles  comicnneut  une 
plus  grande  quantité  do  fiKçe  que  dans  les  eaux 
de  U fbiircc  acs  bains  de  (VCir  qq  dans  celles  de 
la  Magdelaine,  qui  font  beancQnp  plus  chargt^s 
diacide  carbonique  8c  de  fer'ea  diUbluiion  : diHé- 
reneequi  n'eflpas  fans  rapport  avec  celle  que  l'on 
a reniarquée  entre  les  propriétés  médi'cinalt«-d^ 
ces  eaux. 

Les  eaux  de  la  fqnUine  Sainte-Marguerite  cou-’ 
lieônent  65o  milligrammes  de  g^x  acide  carbo- 
nique par  litre;  elles  fojrmcat  une  boifTon  agréable 
avec  le  via  ; ellei  font  iUaulanies,  légèremeut 
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toei(|ues,  cODveaables  le  cas  do 
gafln^ue. 

Les  canx.  da  grand  bain  adinîtiifh-^es  en  bain, 
font  émin*^mmcn(  ludorifiqiies , fli  paroifTeot,  eu 
excitant  direâement  la  pean.,  le  lilfu  celfulaire 
& les  I^'mpliaiiques  fous^ciitan^s',  provoquer  didr^- 
rens  pli^qomènes*  lyrnpalhtqiies  lr^s-t*(endus  : la 
fréquence  du  pouls,  la  perfpiralioii,  auginèulcnt 
fedublemeut  dans  ces  bains,  ou  l’on  a peine  & le 
|dox>ger  la  première  fois  ; on  ^ rcOent  nn  élàt  de 
congeflion  fanguinc,  temporaire^  bien  maoirefle, 

des  clTfeJs  généraux  proportionnés  à la  fenfibilitu 
du  la  peau  & à l'irntaUiUté  générale  de  Tift- 
dividu.  • . 

Ce  que  l’on  appelle  les- bains  lempén-s  oH  un 
mélange  d’oaii  ne  rivière  avec  l’eau  du  grand 
bain^i  la  letnjiéralui^  de  bains  ttèdes,  & pour 
préparer  à une  immcrlion  plus  énergique.  La 
* douche  ajonic  beaucoup  à l’cnci  du  bain  & doit 
le  précéder  J elle  eft  employée  fenle  dans  le  cas 
de  paralyücqui  fuccèdeà  l’a{>oplexie  : cette  douche 
a de  Irx  à dix  lignes  de  diamitre,  cinq  pieds  de 
chute.  Ou  doit  à Peyronnet  d‘cn  avoir  rendu 
Vufage  plus  fréquent  au  Munt-d'Or,&  de  i’a  Voir  fait 
contribuer  utilement  au  traitemeot  de  la  confomp- 
tion  & derépuifement  qu’entraînent  l'onanirmeou 
les  )ouiilMicea  intempellives  & immodérées. 

Les  eaax-de  la  Magdeleine  font  pins  particu- 
lièrement employées  dans  le  traîtemont  de  plu- 
ficurs  a(Téèli<ms  do  poitrine  : la  dofn  peut  en 
être  portée  à trois quatre  & cinq  verres,  qù’il 
faut  txoire,  aula;U  qu'il  elt  polUble , à l’endroit 
même 'OÙ  elles  fouraent,  en  les  coupant,  s'il  e(l 
néceÛaire,  avec  un  dixième  de  lait,  d’euu  gom- 
mée ou  de  tontes  autres  boilftsns  analogues.  On 
met  une  demi-heure  & plus  xi’inlcrvaHe  entre 
chaque  verre*. 

Pondant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  , cette 
médication  diminue  l’appétit,  augmente  lesfécré- 
tinns  muqueufes,  occafionnc  quelques  naufées, 
des  bouifees  de  chaleur,  alloiblit  les  jambes , porte 
à La  4cte  6i  accélère  le  pouls.  Le  plus  léger  em- 
barras gaflriquc^ft  fennbiemeni  augmenté  par  leur 
nfage,  qu’il  doit  faire  ddlérer  ou.lufpenJce. 

Du  quatriènie  au  fepiièipc  jour,  les  buveurs  de 
ces  eaux  ïi  qui  elles  conviennent , les  prennent 
avcû  plaifi^  & avec  un  fenlimcnt  de  bien-être.  La 
pcrfpiration,  cutanée  & la  fécrétioa  des  nriaCSj 
sont  angmenteès;  il  furvient  quelquefois  des  dé- 
pôts entiques  fous  les  ailfelles,  un  flux^hémorroy-  | 
dal , un  retour  de  règles,  des  éyipiions  de  boudons  ' 
ou  do  plaques  dartreufes.  , 

L’état  de  la  tranfpiraiion,  drt  UTÎnes;  de  1*^' 
peèiorotioo  , éprouve  d’ailleurs  en  purticuUw 
<Ivs  changemens,  éi  une  forte  do  roélion  qUi  attire 
pnncûpalcmenr  rulteolion  des  médccius.  La  durée 
d’uin  Iraiteiseut  cfl  de  Quinze  à vingt-cinq  jni|rs 
an  pliis.  On  cft  averti  dit  moment  où  il  importe  de 
lefafpcBdre,  par  la  répugnance  des  mttlaaes , Icnr 
fenfatloa  de  clialcur  è la  poitrine,  uuc  fliHicullé 
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donlonreufc  de  refpiratioo , leur  inappétence , leur 
I agitation,  leur infomnie. 

La  même  iodicalion,  C elle  dépaïTe  certaiaei 
limites , fe  manifefle  avec  les  caraèlcres  d’une  irri- 
tation qui  peut  a voir  les  fuites  les  plus  dangereufes. 

Sur  la  fiü  da  traitement, Ôt  quelque  temps  après, 
ou  continue  les  eaux  è petites  dofos  pendant  quel- 
que temps , pour  ne  pas  priver  lout-à-coup  1 eüo- 
mac  d’un  excitant  auquel  il  s’ell  uccoutamé.  On 
met  au  moins  on  mois  & demi  d'iutervalle,  .iprès 
le  traitement  ^ lorfqae  le  deuxième  ell  néceÜàire, 
ce  deruier  peut  être  f.rit  à domicile,  avtec  des 
eaux  bouchées  & tranfportées  avec  le  plus  grand 
foin,  & dont  il  importe  de  faire  plutôt  ulage  dans 
un  temps  mou  8c  pluvieux,  que  dans  un  temps  lec' 
8c  froid. 

Dans  une  phthifie  déjà  avancée,  on  reconnoîtA 
que  les  eauxrénfUirent,  fi  les  fueurs  générales  dimi- 
nuent , fi  la  peau  prend  plus^de  relfort,  fi,  d'mi.e 
autre  part,  les  fueurs  colliquatives  font  modifiées, 
tandis  que  les  fueurs  partteUes  fe  transforment  en 
uue  douce  moiteur.  Dans  les  cas  de  fupprellioa 
des  fueurs  colliquatives,  il  ii’eft  pas  rare  de  voit 
furvenir  une  cmiîiclHon  da  pcmmpii  ou  une  diar- 
rhée féreufo  lrcs-fi>ndt*  8c  tros-ahondanle.  ^ 

M.  Bortcand  no  craint  pas  d'avancer  d’uoe’raa- 
nière  plus  générale,  que  1rs  eaux  de  la  fouYce  de 
la  Magdelaitie  , çonvcnableincnt  adminifirées  , 
augmenteut  rcx|>eêluralion  pondant  les  |^rrmier> 
jours  , 8c , un  peu  plus  tard,  la  fraurptraliou  ; . 
qu’elles  fcnt  toniques  pour  tous  les  vllVères,  mais 
..pour  le  poumon  en  parliculler,  fie  que  Ce  dernier 
efl  ramené  d’auJant  plus  facilement  à fou  é^a!  natu- 
rel, que  la  dériva(i>*n  par  la  peau  efi  plus  com- 
plète, comme  on  le  voit  fiirlout  dans  le  plithifief, 
qui  paroinent  avoir  des  rapports  avCc  les  dirpofi- 
tions  catarrhales  , rhumaririnalcs,  dartreufes,  ficc. 

■ .Lorfqiic  la  maladie  efi  plus  avancée,  8c  lorfque 
l’on  aperçoit  des  lignes  de  pnriilemx’  dans  les  cra-j 
chats, les  mômes  eaux  doivent  clrr  données  avec 
beancoup  plus  de  cireonfpcèlion  , en  comioençac^ 
ar  un  verre^  poifr  arriver  à deux  ou  trois,  da 
uitlèine  au  oeuvièuie  jour.*  , ' 

Les  bains  dits  tempérés  fe  joignent  atTex  ordi- 
nairement à rufagt*  dc^  eaux  de  la  Magdelaine. 

M.  Bertrand,  après  ovoir  prcfenlé  cCs  dilTé- 
rcnles  coafi(lératn>ns  géuérnies,  a placé  à leue 
fuite,  8c  d^ns  |)4ufieurs  chapitres  dimnéls  i^pb**' 
fients  obfervaitons  fur  difi'érentes  aliéraliuns  mor- 
bides, daps  le  Irailcment  durqucllcs  les  eaux  dn 
Mom*^33rdes  diveffes  fourccs  ont  été  etnplovccs 
avec  jjfôt  *ôa  tnoMU  do  fuccès;  d'après  le  réuimé 
r ^<rma»e  fon  travail,  il  conclnl  ce  qui  fuir, 
de  fod**  expérience  fi(  fe$  rc- 
ebêt^e».  * r Z**  ■ 

eà^x  du  Mont-d’Or  fortifient  les  vifeères', 
l’efiooiac  êC  les  poumons  parliculièrcment,  déter- 
minent des  crifes  fatulaivcs  qui  fe  manifellent  au 
médecin  parl’augmentatijii  de  larbalcnr8cda  mo«t- 
vement,  des  fécrétions  & de  quelques  excrétions. 
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EUes  rappellent  an  dehora  les  dilTurentes  affec- 
finrit  cutanées  qui  Te  font  portât  ii  riotéri,eur, 
rt’i»l|Unhcnt  les  ^vacualtotu  babitualie*  d^riées  , 
diminu<^et  ou  fiipprimécs,  décèl<*n(  les  maladies 
vriWrienno*.  mahjuëcs  ou  mal  gadries;  de-là  leur 
efTioacité  dans  les  maladies  internes»  qui  d^pen* 
dent  de  certaines  mdtaflarus»  des  dartres,  de  1| 
|mlo , des  rhumatifmts  ou  du  rirtis  v^m'rien  » de  la 
aiminutioii  ou  ruppreflioit  de  U trao^piratioa,  des 
tnenilruesÿ  des  hémorroïdes. 

Î4eor  ufage  c*oo rient  dansla  foiMcfTe  générale  du 
fvftéme , dans  les  maladies  chroniques  ues-organes 
<loIa  rerpiralion,daos  la  phthiOé  muquenre»  uer- 
venfe  oU  tpétalbtttqoe  | pourvu  que  les  malades  ne 
r«uént  pat  dam  nn  grand  état>  de  dépérUPement; 
dans  les  afFe^ioDs  eatarrhales  clironiqucs  du  pou- 
itioo,  des  inteftins  6c  de  la  velhe;  dnhs  les  lleurs 
Msnebes  qui  ne  font  point  compliquées  de  vîtes 
organiques  dè  1 utérus  ; ddns  lés  dartres  dont  la 
cjuPe  e(l  due  à Paltératioi^  <}es  fondions  de  la 
peau;  dans  les  rhiimalifraes  chroniques  mufeu- 
Isiret.  ftbreiir,  goulleuiv;  dans  les  paraljfies  dont 
U ca'ilh  ne  réfide  point  danrle  cerveau  ou  fes  dé* 
pendaniTs;  dans  U foibleflfe  & les  nomlireux  dé- 
fordres  ipie  la  maftnfbatinn  & l'ahus  des  plaitip 
vi'nériens  entraînent  i leur  fuite;  dans  les  dro- 
pides  <mi  tie  Pont  point  cocqpUquées  de  vices  or* 
guniqiids  de  quelque  viPcère;  dans  les  rélradions 
& les  fjihiefrej  otufculaires,  les  gonnemens  arli- 
rulaires»  & dans  quelques  luxations  coofécutives 
de  col  du  fémur. 

Ces  eaux  *dont  la  fuifon  commence  le  a5  juin 
dt  dure  jufqu'aii  20  novembre,  ne  fe  preiiaeut 
ordinairement  que  pendant  quinze  ou  vingt  jonrs: 
elles  font  la  bafe  6c  la  pnr.lie  la  plus  efPentielle  du 
traitement.  «'Je  les  adimotlire , ait  M.  Bertrand , k 
rexcludoo  de  tout  qnire  remède,  à moins  qu*il  ne 
fuit  émioemmeot  indiqué.  Néanmoinl  il  eit  beau- 
coup de. cas  où  on  leur  afibeie  des  fubfUnces  phar- 
maceutiques. J’aurai  àq>aider  déPaélioo  des  eauX , 
combinée  avec  celle  de  ces  remèdes,  81  è cxamhirr 
pins  pariiculièrement  leurs  eHels  dans  les  affec- 
lions  fcorbuliques;  cVB  vers.ces  dilPérens  points 
qae  je  dirigerai  principalement  mes  recherches, 
MOS  riégliger  néanmoins  de  Recueillir  de  nouvelles 
obrervatioiis  6c  do  nouveaux  faits , fur  les  maladies 
di>at  j’.ii  parié*  de  coitiiniicrM  mon  jonmal  avec 
cxaéliiiidei  eufiu»  je  Purtli  tout  cé  qui  dépendra 
d»mm pour  dindouer PimperfeAion  de cepremier 
^ciTui,  At  r^pnudee  encore  idus  de  Jnmière  fur  les 
propriétés  méUKtaales  dei'Caux  duMont-d'Qr.  » 

^ J(L.  J.  M.) 

MflNTéMMARX  (Kjiik  min#ralej  <l.).  Mon- 
téhmarl'cfl  une  peiiie  \*Üiè  fur  le  Ruubion  8c  le 
J'ahrou-^  à-tmc'lieub  de  Viviers  6c  a cinq  du  Pont- 
Saint'Kfprit.  On  trouve  à une  demi-lieue  de  celte 
ville,  fur  U riva  auftraie  du  Jabiion,  une  fource 
aiucraiu  qui  fe  noouiic4séiW/i/e*i'V7n/aûsa. 
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Mennret  a donné,  dans  un  Recueil  (t ohjèrva- 
tioiu  de'médecine  des  hôpitaux^  militaires , f.  Il , 
pag.  111^  l'hiftotre  médico'topograpliique  de  U 
ville  de  Itfontélimart,  où  il  dit  que  les  eaux  de  la 
Saiute-Kontaine  continuent  un  type  fpiritueux  oit 
aérien  très-aèhf  8c  très>abondant , un  peu  d’alcali 
fixe,  nne  terre  abPorl>aaie  foluble,  une  efpèc^  dn 
Tel  d'Epfoni  à bafe  terreufe,  6c  du  fer  qui  y eft  re* 
.tenu  par  Pair  furabondaut  ou  par  fou  extrême  di- 
^vifioD.  • 

Selon  ce  médecin,  les  eaux  de  Montélimart 
fuot  elPicaces  dans  les  obflruélions  légères  du  foie , 
les  pales  couleurs,  contre  U bile  furaboodante.  11 
avance  qu’elles  fout  analogues  aux  eaux  de  Vals> 
qu’elles  pourroieut  PuppUer  en  cas  de  liefoio.  « 
i (MxceoAXT.  ) 

MONTENORK  (Eanx  minérales  de).  Ceft  un 
bourg  k cinq  lieues  de  Blois  6c  è neuf  de  Saintes, 
/OU  fo  trouve  une  fonree  d’eau  minérale,  dout 
Duclos  a parlé  en  peu  de  mots  (pag.  tes);  conlé- 
quemment  peu  connue  quant  à fes  principes  & à 
les  vertus.  ( Macqoaut.  ) 

MONT  - PERRAND  (Eaux  roinéralos  de). 
(é'q>sa  Baimsdx  Rexxas.)  (Pefl  un  bourg  à deux 
lieubsde  la  Plècbe,  où  l’on  trouve  une  fource  mi- 
nérale tout  à côté,  qui  porte  le  nom  de  la  Cou» 
hèn,6L  que  Linacicr  regarde  comme  très-furru* 
^ineofe.  (MACotiAAT.  ) 

MONTI  ( Jean-Bantifle  ) , né  à Vérppe  en 
i4<)B,  d’une  famille  illullre  en  Tofeone,  fut  def* 
tiné  à Péiude  de  la  junTprudence  par  ton  père; 
mais  fongiMÎt  Je  portant  vers  la  rnédecine|  il  s*y  livra 
contre  la  volonté  de  fes  parens,  qui  lui  n*fu(èreat 
tout^fecours  eu  argent.  Ce  contre-temps  ne  lit  que 
redonbler  fonzèle,6t  il  parvint  en  peu  de  temps  afo 
faire  recevoir  doÛeur  à Padooe.  Ufepréfentaalors 
à Ton  péf9  qui  le  reçut  fort  mal  : il  en  fut  dédom- 
magé par  nne  réputation  brillante  6c  les  faveurs  de 
la  loriime.  DilPérens  pripces  eberebèreut  à Penvi 
à Pitlirer  dans  lenrs  Etats,  mais  il  préféra  fa  Irah* 
quillité  anx  honneurs  dont  on  vouloitle  combler. 
I^s  douleurs  de  la  nietre  vinrent  (roabler  fon 
bonheur  & furent  lu  tuile  de  Tes  longs  (travaux.  Il 
fe  retira  près  de  Vérofse,  efpénot  voir  diminuer 
fon  mal  ; il  redoubla,  h.  mchjixii  en  i55i.  lllailPa 
one  quantité  immenfe  d’onvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés p.-«r  fes  diiiiiples. 

InterpPefatiolatirin  Ubmrum  tfmaiuorfn«dieinc9 
er  vetenbuJrcontm&a!Æ^namideni.  )^à&\. , i53^, 
in-fol. 

tabuler  in  très  Hhmt  artis  paivir  Galeni»  Ve- 
nd. y.  1546,  in-fbl.  Patav. , i5SB,  in-fol. 

De  aUnientonuft  éiffertntiis.  V’eneL  , l553,. 
iri-fl®. 

JJbelhts  dé  gmdibus  & fheultatibus  medica» 
mentorurn.  Witeberg»,  r553,  in-B®. 

Dé  esccrwméTUri  a Jœcibms,  uhnis  libri  duo. 

Kf  a 
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Fatav.f  i554  > Par. , i555 1 îq*i6,  avec  un 
traiu^  de  Morbo  galiico. 

Confiiitaiiones  de  rariomm  morborum  cutatio^ 
Vciiet. , i554  f in-B**. 

De  <aufis  ^ e$ccidenttbu$  puyibus  ^ urinis.. 
Ibid. , i5^,  În-B®; 

Opufcuhi  varia  ù prœclara  , in  quibus  toia^fitré 
medicina  methodtcè  explanatur,  üafii. , l55Bs 
i565,  in-8*. 

Medècitm  mniverfit  ex  /eâionibme  Montanicceie- 
n/que  opufculis  colleÔa,  Kraïtcof, , i5B7,iD'fol. 
On  en  doit  l’édition  à Martin  Weindricb. 

11  ell  encore  un  ^and  nombre  d’autres  Traités 
publiés  par  divers  de  Tes  difciplcs , aïoli  que  plu* 
licurs  commentaires  Tur  les  anciens  auteurs  grecs 
& arabes)  mais  tous  rerpîrcnt  la  théorie  qui  éloil 
alors  en  vo^e,  Bt  qui  depuis  eÜ  touibt^  dans 
L'oubli^  ainiique  les  ouvrages  qui  la  renfermcul. 

t (R.  (rcoaraor*) 

MONTIGNÉ  (Eaux  minérales  de).  Ces  eaux 
font  regardées  comme  fcrrugineules;  elles  font 
peu  en  ufage. 

MONT-LOUÎS  (Eaux  minérales  de  J.  C'eft  une 
ville  & placA-forte  dueol  de  la  Perche,  à vingt 
lieues  de  Perpignan,  où  Te  trouve  une  fource 
d'eau  minérale  Iroide , près  le  pont  de  Cerdague. 
Cairère  la  regarde  comme  ferrugineiife. 

(MxCQbA&T.) 

MONTMORENCY  ou  ENGIIIEN  (Eaux  miné- 
rales de).  EoglrieO'eA  une  petite  ville  fituée  fur 
. une  des  colltucs  les  plus,  élevées  des  environs  de 
Paris,  À trois  lieues  de  celte  capitale,  an  nord- 
oueA.  Dans  la  vallue  qui  porte  le  même  nom , 
au-deAuus  de  Tétang  de  Saiut>Gralien,  on  trnnve 
des  eaux  fulfureufes  que  Podurât  fait  lacilemeut 
reconnoltre  lorfqu’on  en  approche. 

S’il  eil  viaf  que  l’eflicacité  de  cette  clafle  d'eaux 
a été  bien  reconnue  dans  une  /'oûle  do  circonf- 
tances,  il  faut  conveuir  que  ceA  un  grand  bon- 
beur  pour  une  ville  auAi  peuplée  que  Paris,  d’a* 
voir  à fa  porte  une  reiTource  d'autant  plus  aA*u- 
rée,  que  la  proximité  ne  donne  pas  it  ces  eaux  le 
temps  de  peidce  une  grande  partie  de  leurs  pru- 
piié(é4,  qui  fout  dues^lc  plus  fouvciit  « un  pria- 
cipe  Âigace  & incoercible  promuictncnt  décom- 
pofable.  D'^ilenrs,  bcaucoap  de  peifoones  qui 
n’aüroient  pu  enlrbprendrc  des  voyages  longs  & 
dirpcmliciix , pour  aller  iirtxdre  ces  eaux  à leur 
Source,  irouveroot à Eogoien,  (an*s  fe  déplacer  en 
quelque  forte,  ravamage  de  jouir  de  toutes  leurs 
propnétés.  • 

La  Société  royale  de  médecioe>  frappée  de  ces 
conAdéralions,  a cm  devoir  nommer  pluAeurs  de 
fes  membres , pour  faire  un  examen  de  ces  eaux, 
tel  qu’il  ne  relut  plus  rieu  k délirer  pour  la  con- 
aoiffancc  de  leur  nature  intrinlcque. 

Elle  a noGumé  en  conféquence  le  chimiAe  Pour- 


ftoy  , auquel  elle  a adjoint  Laporle,  poor  lui 
rendre  compte,  des  travaux  qu*ils  auroieni  faits, 
n réfulte  de  leurs  recherches  & del’analyie  de  oee 
eaux,  qu’on  peut  les  regarder  comme  un  modèle 
en  ce  genre;  que  les  principes  qui  caraûénfeDC 
l'eau  a Eughicn  font , en  général , de  trois  natures  : 
ce  qui  comprend,  l®.  des  êtres  fugaces  qui  r'en 
exhalent  facilement , tels  que  le  gaa  hépatique  & 
l'aeide  carbonique,  auxquels  l’eau  doit  les  pro- 
priétés médicinales  dont  eUe  jouit  ; a®,  les  prin- 
Ct|>es  qui  qe  font  foliibles  qua  la  favcui'  des-pré- 
c^uns , & qui  s’en  précipitent  à mefure  que  ceux/- 
ci  s’exhalent  iialurellemeul  ou  qu’ils  fout  abforbéa 
par  les4-éa£l>fi  appropriés  : (telles  l'cml  les  lerrea 
c^cairn  3c  magmllienne , que  l’acide  carboiiiqu% 
y tient  dilfouies,  & qui  eu  troublent  la  traofpa- 
rence  torfque  cct  acide  fc  volalilife  par  le  contaâ 
de  l’atraorpbère  ))  tel  oA  auflile  foufre  qui',  faifaoC 
le  prioci|>ài  éléi^enl  du  gn.  hépatique;  fe  dépore 
en  partie  comme  lodiAoluble , quand  Je  gaa  inliam- 
uiaole  qui  le  leuoit  rufpcodu  cil  abforbé  peu  à j>ou 
par  l’air  pur  contenu  aanxlVlniol'phère',  ou  daua 
les  acides  qui  eu  font  furebargés,  ou  enfin  dent 
les  chaux  métalliques;  3®.  les  matières  falines 
très-diflTülubles,  pat  leftiueHes  let^principes  pré- 
cédens  n’ont  aucune  réauica,  qui  redcilt  dilmus 
dans  cette  eau  pétulant  que  ceux-ci  s’en  féparent, 
3i  qu’on  ne  peut  en  dégager  que  par  (’évaporatirn 
plus  ou  moins  avancée.  Ces  fiels  font  : I®.  la.fé-' 
léuilo  J J®,  le  fel  (TEpIbm  ; 3®.  le  mariale  de  foude; 
4*’*  Icmurialc  de  oiaguéüe. 

Réfullal  total  de  l^alyfe  donnée  fnr  cent  livrM 
d'eau  d’Enghien  : 

70Q  pouces  cubiques  de  gas  hépatique  fixe,  ou 
B4g^insde  foufre. 

Vitriol  de  magnéfie  criAallifé.  X gros  14  grains. 

Muriate  de  Coude • x4 

Vitriol  de  chaux 4 » 

Craie..,  a 70 

^Criûe  de  magnéïie....,.t...  » f3i* 

-lAride  crayeux.. ....... I . . a 4r 

Matière  exlraélive^  terré  liliceufe,  qàelqnea 
grains  inappréciables. 

Il  faut  voir  dans  l’analyfe  complèfe  de^  eaux 
.d’Enghien,  ce  que  peuvent  lés  moyens  cbiuiiquet 
calr^  des  mains  auAi  Habiles.  (Macqi/axt.) 

MONTPELLIER  (Médecins,  École,  Faculté 
de).  Nulle  autre  vlUe  pcul-clre  n’a  été  auAi  rede- 
vable de  la  célébrité  3 la  médecine,  que  la  ville' 
de  Montpellier,  8c  ce  n'eA  pas  fans  raifon  que 
quelques  écrivains  l'ont  appelée  ia  vs/Ze  d^Hippo- 
cratB  J la  cité  mééù'ale  (i^ 

Les  babttani  du  Midi  en  général,  3c  ceux  de 
Montpellier  en  pttrliciiliéT,  paioiOent  ruéiue  avoir 
en  de  temps  immémorial,  un  penchant,  une  apti- 


(1)  Louis  XiV  l'spprtoic  la  mèrt  des  plus  sncUaaci  Ps- 
cukés  4®  l’Europe,  ii  fifiaiin  des  arebiaues. 


<mdepour  l’e^ércice  delà  médecine  ; ce  <rai  ex  pHqitf 
leur  fup^fiorilé  ji^qu’ü  Tépoque  où  (es  fcMences 
nédicAiei  put  ëié  aOei  avancées  pour  donner 
tout  TavanUge , foit  dans  la  r|>éculalion , foit  dans 
la  pratique,'  à U force  de  la  raifon  & à rëtcodoe 
des  oonnoiiTaiices.  « Je  trouve  la  raifon  de  ce  fait , 
dû  Bordea  (i),  dans  la  conftiiuiiou  naturelle  des 
hal^itans.  Huarle,  qui  nqquit  dans  nos  vallées,  non 
loin  de  rOcéan,  & qui  fut  fans  doute  un  de#  plus 
fobiils  philofopbes  de  foo  temps,  a irfs-lMeo  dé- 
liai , à mon  gré , quelle  eft  .la  couililution  nalu-  j 
relie  la  plus  propre  à ta  médecine.  Scs  iraduc-> 
teurs  ont  appelé  aftuct  & tmtiice , ce  q^’il  appe- 
tuit fygücité , vivacité ^ tndujîne  U fumbondance 
imagination. 

> Or,lesbabilansdcsdivecsca*Dlonsd*Aqui(aüiO ' 
font  pjus  ou  moins  foiirnis  de  ces  qualités  qu'iis 
doivent  à leur  climat,  à leurs  moeurs,  â leur  façon 
de  vivre,  aux  peuples  anciens  dont  ils  defeen- 
dent.  Il  ne  faut  donc  pas  être  étoiiiié  que  pluCeufs 
dVnir’eux  fe  dcllineut  à 1a  médecine*  » **  - 

* L'auteur  d’un  ElfaiTur  rbiftoire  de  la  médecine 
en  France,  dont  ces  remarques  n'ont  paafufnrain- 
ment  attiré  l'attention,  oublia  cutièreoient  Mont- 
pellier dans  Ton  tableau,  pour  n'admettre  aucuir 
détail  relatif  à U Kacqlté  dol’aru,  dont  les  plqs 
jnudeûes  bedeaux  ont  figuré  dans  fou  biftoire.: 

« & que  dü4l-on  peofer  a cpfujel,  dit  Bordeu^ 

» d'une  billoire  de  la  médecine  an  France,  dans 
a laquelle  on  afldéleroit  de  garder  le  Ci^ce  fur 
a l'école  de  Montpcfllier  (a)  r • • 

Pour  ne  pat  mériter  uu  femblàUe  reproche, 
nous  donnerons  toute  J’aUenUon  qu'elle  mérite,  à 
colt^  anlicpie  & iltiiflrc  école,  à laquelle  on  no 
pourfoit  refufer,  fani  iiquflice,  une  pl*.ce  alTez 
étendue  dans  un  Diûtoonoire  dont  les  dilféreus 
réd^éleurs  ont  ou  ceonammcol  pour  objet  de 
réunir  à.rexpoliijon  dogmatique  de  la  médecine  ^ 
la  biograpiue  des  méoeoins  & .l'bifloire  dè  la 
fcieure  Bl  des  iuJtitatiuns  qui  ont  été  ctmfacrées  à 
fon  enfeignoment  ouàfes  progrès. 

Nous  croyons  devoir  dininguer  plufieurs  épo- 
ques dans  J'esillcnre  de  l’illudre  compagttic  dont 
nous  allons  rapidement  Irarerles  dilférenies  fituA- 
ti^ns,  depuis  Ton  origine  jafqu’à  la«foudatioa  dt* 
tuifivellos  écolcT^e  niedccioe  en  France,  â'ia  fin 
du*di^Uuitième  ficelé  | rnous  rappoflcrons 
époques  à cinq  titres;  javoir^: 

I®.  I#es  (etrÿs  antértenrs  & nrimîtifs'de  Ja  Fa- 
culté de  Munlpeliior,  ‘avant  rctaWiflemctH  dfis 
Facultés  où  des’  Uuiverfiiés  en  France* 

a®.  La  fondation  de  rUniverfilédfr.\t6Dtpellier, 
d’aj>rès  la  bulle  obtenue  parle  cardyial-Conrard, 

«N  13X0. 

Létal  de  la  même  Faculté  après  la  renaif- 
fafice  des^  lettres. 


(il  Jiechtrehti  fkr  t H ifioift  4e  U midteint,  pag. 

(■»)  Rtekerckti  fur  difém/u  yoiuu  dt  de  U midt- 

ps|.  S07  0t  117. 


. 4*.  La  provoiion,  dans  la  même  Faculid,  de 
l'étude  pbnofopbique  de  l'bomme  & des  animaux, 
dans  les  phénomènes  particuliers  le  Us  lois  fpé« 
ci«dés  de  rorganiialioD.* 

5®.  Fondation.de  l'écoje  aâuelie  de  Montpellier 
diaprés  la  loi  du  14  frimaire  an  3,  qui  établît  fur 
des  bafes  communes  celte  môme  éçole , l'école 
de  Paris  St  l'école  de  Strasbourg. 

* Pnmxn».  iroqux. 

Temps  primitifi  ou  antdnuem  de  Vdcole  de 
JüontpeUier* 

La  péiiode  qui  répond  à cette  première^poque, 
comprend  un  efpaee  d’environ  deux  fiécles,  de- 
puis le  ouxiême  qufqu'au  coiptuenccment  du  irei- 
xiéttie. 

L'expofilion  favorinble  de  Montpellier*,  fa  fulu* 
brité,  la  beauté  de  fon  climtlt<,  les  reUlious  com- 
merciales, les  cures  miraculcnfes  attribuées  à fon 
égbTe  de  Noire-Dan^  delà  Tabler  attirèrent'  de 
bonne  heure,  daus  uue  cité  aullt  floriOlboie,  na 
rand  nombre  de  malades  Se  plufieurs  médecins  , 
ont  les  fuccès  avojent  déjà  acquis  beaucoup  df 
célébrité  dons  les  onzième  le  douzième  fièctes. 

Plufieurs  villes  du  Languedoc,  en  général., 
avoient  favorifées  d'une  manière  fort  remar- 
quable pour  tout  ce  qui  concqme  un  oommeure- 
mcnl  de  culture  iiiteUcèluellc,  Ss  l'étude  ration- 
nelle de  l'art  de  gt|érir , par  leur  relation  avec  les 
Juifs  Sc  avec  les  ^ês  derniers  occupoicoC 

encore  une  partie  des  provinces  méridionates  les 
plus  voifmes  de  la  France  au  onzième  fiècle;  ils 
appprtoient  les  objets  de  leur  commerce  à Moal- 
pellier,  où,  fviirani  uu  ancien  auleu;  (lk-nj*imia 
de  Tudcle)„  l'on  vciioit  de  toutes  parisponr  le^dé- 
go'oe  de  Lombai'die,.  du  royaume  do  Romë  la 
grande , de  toute  1a  terre  d’Égypte , du  paysd'lfraèl, 
de  Grèce,  de  France. 

Dans  un  concours  de  circonfiaDcea-aufTi  favo- 
rables, la  médeoine  fut  Cai^^  d6nte exercée,. ou  du 
moins  pratiquée  par  un  grand  nombre  de  peifonnea 
dans  la  ville  de  Montpellier. . 

Plufieurs  dorumens  billorîquSs  ne  permeirent 
pas  de  douter  de  cetitVexiftrnce'des  médecins  de 
iUoBipellicr,  au.  ou  deux  liècles  avant  rinflituiidn 
qui  priiJe  nom  àerSpfuité.  Ou  Voit  d'après  ces  do- 
cument, que  les  éiraugers  venoieot  en  grand 
uombie  à Montpellier,  Toit  pour  s’iuflruirc,  foit 
pour  rétablir  leur  faolé. 

Saint  Bernard)  en  particulier,  cite  l'exemple 
d'uo  archevêque  de  Lyeu  (Ucraclùts  de  Mnut- 
boiflier),  qui,  s'élaot  trouvé-  malade  à Salnt- 
Giiles,  a'étoÎLfait  fraafportcc  k MonipeUier  potu 
fe  faire  traiter  (1).  . 


(1)  Aftruc  , H^eirt  dt  U FûeuUi  de  mideeiee  de  Mwt- 
ftlUer. 
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Jean  de  SttUalmfy,  cité  par  le  loéme  anienr, 
Jean  do  SoiUhui^  , qui  prtîcéda  de  plufieprs 
fîèclea.  .Montaigne  St  Molière , dans  une  crili- 
qtid  auili  fpiriiueUe  qjie  judiciouie  de  la  mède- 
cuw,»fl^ure  anfU  que  do  Ion;  temps  on  re-remMi 
cnsEoule  à Mont(iCi)ier,  pour  apprendre  la  méd  - 
etne,  quutqn’oa  eu  revint  chargé  reniement  de 
hnou  barbares  , & dun  appar^l  iûfrüe  & pédaü- 
tefque  de  l'avoir. 

IJn  antre  écrivain  an  peu  mnins  anciea,>Ta- 
tliieii  Paris,  en  décrivant  le  retour  de  Taint  Louis, 
parle  de  Moo^>cJh•r  -comme  d‘oiie  nlle  où  la 
médecine  étoii  nonflante, 

L'ordonnaoce  de  ii8a,  oOro^ée  par  Giiil* 
laume,^  feirator  de  MonipeUier,  relativement  à 
Pexercice  de  la  métieeiiiU,  qui  avoit  donne  lieu  à 
de  giToods  ai»«a<,  ell  platât  une  merure  du  policé* 
ipt'upe  difpofition  qui  mérite  .d'entrçr  dans  inifir> 
luire  Utiérairer 

M.  Pniueile  fu|>p«fe,  fans  appuyer  1*4  conjec- 
ture par  aucun  dorutnenl  autkeutique,  «piVl  feroit 
poAible  que  l*on  fe  lut  fervi  à Moiitpcmerj  datu 
les  ieçona  publû|oea , de  la  langue  arabe , U qu'un 
i;raDd  ooml)re  de  m'Mecins  aoroient  été  formés 
d^s  IVcple  de  Montpellier,  pour  fo  répandre 
eiifuite  dans  nos  prorincea  méciuoiiales , que.  Tou 
cuonoiObit  alurs  fgaa  le  nom  générai  de  Pn- 
tvnev  (i).  ^ 

Tel  étoit  Péiat  dea  ebofet  conceroaut  la  méde•^ 
cioo&.les  premrGTescolturcsinteUeéhieHesà  Mont> 
pellier  , lorfque  lès  troubles  uxcirés  daqs  le  Midi  g 
» l'occélioQ  d«a  Albigeois , y*dltirÀroot  comme 
légat,  le  cardinal  Conrard.  Alors  parut , par  Pin» 
terveotton  de  ce  préUc , la^ljuîle  (THonortM  III , à 
la  date  de  itao,  qui  établit  d'une  manière  régu- 
lière Pécule  Me  Montpellier , & d'après  une  orga- 
oifation  qui  nous  a pa(u  afl'es  nsmarcjqalde  pour  y 
rapporter  noire  deuxième  époque. 

Dcoxixms  ieOQui. 

Stahiiffianî^t  de  rûniife^té  de  MontpcUter  par 

ia  bîtUc  d*fio/tûrna  Ilf^  detnatèdée  par  te  cur^ 
diQut  Conrard»  ''  - 

* ' / 

Cêtleé^ioquc  éVienddu  tfehnème  an  quinetème 
Cède.'*  :*■ . 

La  bnlle^qin  t^enmi  è Pécoie  de  MontpeUier  le 
caraMèce  d'une  UniterRié  ou  d'un  corpeécdléüar- 
tiqttc,  parut  en  i2eo. 

Cetio  Univeifiié  eut  cela  de  remarqoojde,  qu'à 
l'exemple  de  l'école  de  Saleme,  elle  fe  trouva 
d'abord  exclufivemrnt, livrée  à la  médeciue. 

(Vtte  Académie,  tomme  (etislest’^tabbn'emensdu 
même  genre , adopta  Puftge  de  conli^r  les  degrés 
acadéoiiqncs , & plulieurs  autves  points  deJa  dil- 


( f } InfitHUtt  de  fA  mfdeeird  fur  h rtneijfenet  des  leuret , 
ia  i*.,  pag.  6o  A Cl. 


M O iV 

ctpliirc  des  écoles  NeHoneoDes  t elle  fe  tnittra 
d'atlleinrs,  ainû  que  les  atUiet  Unirerbtéi^  fous  la 
dépendance  & protrélioo  des  papes  ; fubordina- 
(ion  qui  caradérifort  les  Corps  eccléfialtiqiies  cou- 
facrés  aux  qludes,  en  leur  aflùrant  de»  {>riVi]rgvs  ' 
& nii  patronage  qu'aucune  autre  autorité  o'aurôiC 
pu  leur  accorder.  * 

Lorftpife  la  foigitenrie  de  MontwUier  fut  réunie 
àda  couronne  de  France,  fou  Umveriild  obiipt 
diflérens  j>rivüégesde  plufieurs  denosrois,  mais 

f)rincip4U  menr  de  Piu]ippo*le-fiel  & de  Philippe- 

e-\alnii. 

PlulieuiV  événeaiens  mémorghjri  du  treiaième 
ficcle  no  fuieut  potnt  étrangers  à l'école  de  Muni- 
pellier. 

La  perfécuiioiades  Aibigeo  * , que  noos  avons 
déjà  rappelée,  ft  qui  attira  ie  cardiual  Conrard 
en  Ladgutdoc,  lui  itu  fororoble  fous  ce,  rappot*t , 
en  lui  faifaot.  obtenir  une  exiileoce  régulière  & 
académique. 

FJulicurs  des  maUdiees  épidéxni^es  ou  pefii- 
leubelles  du  quatorzième  liècle , qui  fuient  alur^ 
li  fcétjaeatcs  & li  défaftreufsi , attirèrent  l'aiien- 
tioa  des  médecin»  de  cette  Faculté,  ètiir'auires  de 
(iul  de  Cbauliic  A de  Eaimond^^JuLu  de  Vioa- 
«rio,  dont  les  defcrijltioDs  ue  relTemblént  en  rien 
aux  écrits  des  autres  médecins  à celte  époque. 

Les  travaux  d'Arnaud  de  Vilieueuve,  que  Pon 
aixtrçQii  déjà  diins  le  iiecle  précédent , conmen- 
cereuc  à donner  beaucoup  d'écLu  à la  nouvelle 
Umverlité.  Ce  pbilofophe,  qui  ne  pnf  repouÛVr 
eotièrement  qucliines  erreurs  de  fon  Cède , pofté- 
doû  des  connoilUnoes  très-étendues , A avoi» 
beaucoup  vu , beaucoup  obfervé-  On  lui  doit  le 
perreéliocncmctit  ou  -ia  découverte  de  plufH'uis 
appareils  pour  diiltiiler,  laponnoiirance  de  k léré- 
bentbine,  de  lefprii-de-vin , do  Jtf’préparation  de 
plubeurs  remèdes  cfaimiqurt  , & furlôiit  d'un 
pand  nombre  de  tointùrès  & d'caox  di9Mtée!i. 
C’eA  lui,  dît  un  écrivain  moderne,  qui  fil  con- 
noilre  le  premier  les  eauX  àe  ^frnieur^  dont  la* 
préparation,  prefqo’exvlufive  \ la  ville  de  Meut- 

pellier,  s'eAÿerpétuée  jqfqu'à  nos  jonr* 

porta  turtOul  crès‘*doin  kconAruélinq  des  vaillèaus 
difiiMatoires,  & l'^rt  de  s'en  fervirtUns  la  fabri- 
cation dm  eatix.^o^vi^  t en  rebdant  celte  der- 
nière opérahon  d!un  ukge  plna^famiLJier,  il  créa 
pour  fon  pajs  la  fodiq^U  plus  co'nftante  do  fa 
prol^rité  A dé  fes  ricbtUi'S.  * 

Les  'travinx  du  ütil  de  (diauliac  ne  font  pas 
moins  épuqiu*'  dans  rhiftuire  de  MonipelHerv  quo 
ceux  -d'Aroaiid  de  Yilleticuve  ; on  k*  coo^'oit  à 
peine,  les  uns  8s  les  antres,  dans  l'épot^iie à 
queUtî  ils  apjMwiienneui,  4i  avec  les  formes,  le» 
caraéières  oe  i'inilruèlbn  dan»  les  Cuiveffilés  : 
tout  s'v  bomoit,  d’après -un  ufage  coMtori  tf 
* général,  à la  levure  8c.  aux  commeniainis  d uq 
petit  nombre  d'ouvrage»  anciens,  mul  traduits, 
ou  de  Traités  ^abcs  i'un  Ibible  wiérét; 
d'étude  qui  d’aiUeurs  étoit  afi*enri  à divers  règlent 
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nfBSy  direrf  Aatuti ^ doot  l'appdreil  p^<lkn*ef<pie 
attira  ü jûdemenl  fur  la  ccdducioc , U*  cenfiire  U 
lc«  farcalm^a  dct  flillàfopbef  dea  poaiea  Utj- 
riquea. 

Ailruc  O a pdint  dédainc  ^ aoas  faire  coa- 
t^ilre  CM  vaioçs  furmalitéa  & l^ij^rarchie , la 
combluaifoQ  des  pouvoiri  At  dei  digiiil^a^acad^ 
miquea  qQi«apparirnqienl  en  propre  à^U  Kacnlld 
de  Montpeliieu  Ou  vqll  par  fptt  récil,  .qae  le  cheCde 
•eUp  coiup9goie  Atoît  ua  cbânccKcr , le  foas'KJrcf 
où  do^eo.  Le  même  documefit  (ait  ctumoîcre  Ica 
attributions  des  jirocuretirs  de  U Facolti,  des 
^odics,  du  tréforier,  du  fecréiaira  At  inéiue  des 
Lodeaua;  enlin  des  pafroos  de  la  métue  compacte, 
rëveque  & le.  féo^cbal , prQU*âeu|j  Ac  conferva» 
scuitf  à^  yjês,  privil^j^'i  & imuiunia's.  11  paroit 
du.  relie,  que  tout  reBies^^oeoit-nl  porioit  fur  bail 
Trailys,  que  Ton  Ce.  prupofuil  d’expliquer  après 
en  avoir  r^glé  le  choix, à la  SaioLLuc ,daus  une 
alTemblèe  appcWe  con^j^a/40  //er/fde^m. 

Les  èxacneus  dioieol  de  deux  fortes,  favoir  t ' 
(es  magiÛraux,  coaiprenatu  la  baccafautéat , 
les  pomts  rigoureux  Ai  le  dmélorat/  a<*«  lea  exa* 
mtxii p^r tnUniuincm  Ai  les  tridaanes*  • 

L'écrivain  auquel  nous  emprquioos  cos  détails , 
Al  qui  pareil  le  eocnpl*ire  dans  une  defcripiion 
aufii. puérile,  uy  4 poùit 'oublié  l’iaÜueupe  Al 
rtodilcipline  des  écoliers , leur  ufave.de  fo  choiûr 
en  coi,  qn'il  a comparé  au  roi  do  la  Basoche  des 
idercs  de  procureurs.  • 

IL  traita  auHi , Ai  trèsdoosuemeaC^  du  prtvHcge 
de  füUolarilé , ailes  élepdu  d’ailleurs , des  éfirenves 
poqr  Jek  diflt'rcnies  dignitéa^académiques  ^ Coit* 
avec  U robe  dbdrap'oi*diaaice,foit  aveu  la  robe 
de  dAup  ioage,.les  grandes  raancbCa  Ai  le  peiit 
capuchon!  ce  qtii  ra|>peile  à rbiflorieo  ooenmo 
à li*4  leèlcurs,  Wjutfteu/è  robe  do  Rabeiuis^c.otx~ 
nue  üotu  toute  L'Knrope,  Al  regardée  conune  le 
Ijrmbolc  du  doâôrai  de  Montpellier. 

Les  cérémonies  du  doctorat,  ajbuiù  lo  oiiWto 
liiflorien,  roufinent , i*.  à donner  le  .bouœt  ; 
A**,  k loeiireau.  doigi  une  bagoe  d'or;  3«.  à,  cein- 
dre, le  doèleiir  avec  urie  ceinture  d'or; ‘d**.  à Ivr 
prclenter  le  livre 'd'ILppuCrale;  5^.  à le  fstro 
aReoir  d^s  bi  obéire,  à côté  du  prdfvfleiir  à 
7®*  fuhujà  lui  donner  la  béai'di£^ic-n. 
b il  faut  eu  ernirg  teriaioes  reialiuas,ou  défoit 
eulkuteau  nouaenu  doèleur,  Ai  par  une  elpècsa 
dacclilkaUoa,  *’yde  & ncctJé 
•*llQnUu,quia  parlé  de  ces  anciennes  oonlunca,, 
dans  4es  Vues  d un  efprit  pnîlolopblquCf  n*a  point  > 
onblidrtffage  dts  inéd^eciw  de  la  tVulté^^e  Mont- 
pellier , d'avoir  jiris'faiui  Lucp.uurlenr  patron,  le 
dçJe  diTigner  oua-mème»  fous  le  nom  de  médecins 
orfhpHoxet,  fans  iteuic  pour  le  diflingucr  Ai  fe 
f éparpr  des  loédocins  juil'aAc  arabes  de  la  lucmA 


époquF.  U eRuo«  autre  coainofe  plus  bngulicre , 
ajouta  le  môme  auteur.  Ai  qui  durait  depuis  pin- 
£curs  l^les. . ' 

La  Fatuité  de  Montpellier  , *pré*  avoir,  au 
frontirpice  4«fcs  (h èfes', invoqué  i)ieu,'la  Vttrg(* 
Al  faim  Luc,  patron  des  médecins  orthodoxo, 
tertninoit  le  titre  de  ces  tV'^as  juu  cetto  bixarre 
période  ; Cette  thèje  fera  Jkuiciwe  dan*  le  Jacni 
temple  Apollon.  Ltraoge  Ai  barbare  foratule, 
qui  cüofondoit  le  facré  Aile  profaÙC/Ai  qui  a ^is 
bn  de  oqs  Jouis. 

'La  pratiqué  de  ta  iticdeeice  répondoit  dans 
piitGems  points  au  céidmonia!  d’une  iniliatibn 
-aulli  frivole:  quelques  médeokus  en  particulier, 
parmi  lefquéls  oocite  Bcinard  Gordon  (ou  plutôt 
de  GordouioJ,  Gérard  de  Soloj  Jean  deTume- 
tniré,  donnèrent  eu  particulier  dans  la  foh’e 
Xuromtmtie  (i),  que  FeincI  a fi  vivement  alla- 
quée , Cani  pouvoir  cuttêrcmeal  s'en  di'fendre» 
-L'exercice  de  la  chirurgie  ne  fut  point  féparé 
do  celui  de  U médecine  asns  les  premiers  temps 
de  rUoiverfiié  de  Uontpeliiec;  nau  if  Catit  aller 
jufqu'à  Gui  de  Chanhae  , que  nous  arbns  dé^à 
cité,  ppor  apercevoir  «ne  époque  remarquable 
de  progrès  dans  le  üraiiemeoC  des  blnlTures  Ai  la 
pratique  des  opérations.  Cet  bomme  célèbre  Ai  li 
juflemeat  regardé  comme  Jlé  promoteur  de  la* 
gi*ande>cbirurgie  en  Occident,  avoit acquis,  mal- 
gré l’infeUirauce  des  éludes  de  fon  temps , des  cos- 
noilTuices  d*Aoatoioie  allez  étendues.  Ou  lui  doit 
une  bonne  defeription  de  l'huméras.  Ai  des  ob- 
fervstious  judiciviifes  fur  U dur^mère , qn*il  avoit 
pu  voir  après  le  tréputi  : il  pratique^  du  rèfle,  la 
plupart  s gi-oodeSoniTatioiDr,  celles  dria  câta- 
raèle , de  U mdle  , de  la  üfiulo  par  la  ligature',  do 
remp)è4ie,ile  la  Ligature  des  artères  dons  les  bé^ 
morrhagios. 

L’oi^oriiauce  de  Louis  d'Atfjou  (de  i3tC), 
permeUasn  la  «^iFi^liou  pubbque  du  cadavre  ;dHm 
criminel , doit  faire  fans!  doute  époque  dâos  FbïP- 
ttoiie  de  la  Faculté  de  MoiypteUter,  Bail  ne  put 
exercer  qu'uné  ionuenoe  bien  foiblefut  le  progses 
des  éludes.  * 


Cette  difleéHon,  sutoriCée  pdr  IcsluU,  itèqva  , 
môme  dans  les  mœurs  ou  les  qpiDions  popnlaires  , 
lus  plus  grands  obOarlei.  iîa  s!y  livroU  pendant  la 
qtiil,  à la  lueur  des  lUmtyau»,  Aipcadaul  le  plus 
grand  lilcotc.  > 

. 'Avant  (Jordonnante  que  nous  venons  de  citer, 
le  qfnyca  le  plus  géuésalemeni  employé,  p<*HC 
locquérif  quelques  noltous  d^apofooike , CuaÜfloit 
en  une  déoionflrâiivii  & Ij'siÿ  de  treize  plsqpliÀ, 
Üeitri  de  Ueraumd(u'î]lé  avoil  delUu^s'poûr 
ai*ré  cdnuoîire  les  parties  priuqipales  du-  cotps 


jJe^  le  fstuki  di  midgeine  i/| 


(t)  MLlfctâs  qui  ;>rfqruéofeDC  retaoDatcrvIrSmals'élc^  à 


finfp<£tiou  é«f  uriucs  , cc  üuxaqus  sppctpfis  sti{SU/é'li4ii . 
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hiitaakD.  Datir  le4  dineâinn»  cUadfftÎAfi,  onen-^ 
feigAoit  r«Qa(oniio  «o  quoiti«  l&çooâ,  favott  : ik 
première  peut  U«  Tiluères  du  Laweotre*)  la 
deuxième  j^ar  ibs  vircèreA  de  b potirine,  U (roi- 
Ccoie  pour  le  cerveau,  la  ^ualrième  pour  les 
«oembrei  (i). 

T/ordonnance  dn  dnc  d'Anjon  n'apporia  que  de 
liien  foîMex  chançemens  è celle  culture  de  Vana- 
toihie  ) il  faut  s avancqr  aflez  daos  Tcpoquc  fui> 
vmte,  aptèa  iLTeuaUTauee  de's  leiirea,  pdur  dè« 
eoutTÎr  uu  coinramcemenl  de  progrès  dans  cette 
partie  des  connoidancet* 

Tapisikme  irpQus. 

M^nou^eÜcmrnt  des  conno0anc*s  ù^hangûment 
dans  les  éUidcs-t  -après  la  rena{(fani;e  des  lettres 
dans  U quinzième  Jièclc, 

. 'Celle  époque  répond  k une  période  de  près  d^ 
trois  fiècles*  Le<  truduèHons  des  Attcieiis , faites 
de  la  d'eaxi^me  main  U fur  des  rerfîoos  arabes, 
furent  remplacées  dès  le  commencenient  de  celle 
époque,  à Montpellier  comiiie  dans  les  autres 
VnivèrCiés^  per  des  irAduflibns diceèles  & plus 
exaéles.^On  donna  en  mêdie  temps  pins  de  loin 
au  diagoolhc  des  maladies,,  un  peu  moms  d'im- 
porteocc  k Paftrologie  , qii' Arnaud  de  Villeneuve 
Jui-mème  avoit  adoptée  dons  toutes  fes  folles 
applicattoos.  U^une  autre  part,  la  matière  n\,édicale 
eut  phis  dVteodoe , de  régularité , mais  elle  contU 
hua.de  tendre  à la  polypharmacie,  è la  multiplica- 
tion des  fpeciHquës  & des  antidotes , cnnune  il  ell 
facile  de  le  voir  en  pârooiirani  les  écrits  de  Ron> 
delet,  Laurent  Jouocrt,  André  du  l^urens,  Va- 
rende,  6cc.  On  doit  d'aillçars  rappeler  à ce 
pourluidonnerlesélogesqu  elleutérilet  la  cduduiie 
dei  médecins  de  'MontpeliieK  r^aiiéeoicot  k U 
grande  difcafûpn  concernânl  fet  remèdes  chimi- 
ques. I Les  médecins,  dit  AAruc,  nVurcot  garde 
de  les  approuver  en  aveugles,  comme  les  empiri- 
ques, mais  ils  ncntrcjprrrenl  point  pou  plus  de  les 
profçrire  faos  les  avoir  examinés;  ils  les  eilayèrcni 
avec  prudence  , A quand  ils  en  ourefarf  retfoisoti 
les  propriétés  Al  les  vertus,  iIsjtVn  lervireat  avec 
lagelTe.  méuagemens  cinMs  gardèrent  dtfns 
celte  éprofive,  ménicut  do  uzrvir  d*ex«fûple  pottr 
Is.  mamère  dont  on  doit  cmp^iyer  les  remèdes  ooit* 
▼eaux.  Oo  nodrra  vcu^nUruiteaaiplemenldaosles 
ouvrages  Je  Turqu^i  de  Mayernc»  de 
Rivière,  auxmieU  Iq  ^ràme  efl  ph'ncipaletneiil 
^redevable  de  I inirodbéHmi  des.iemèdc^  cLimtqucs 
dâiia  la  pratique  de  la  médecin^  (x).  » 

il.. , , 1 - ■ T ■ ' * ■ 
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Cellé  aflTaire  des  remèdes  cliimiqnês  dît  Jilore 
une  grande  fenfatitm;  elle  no>  i^l  pas  être  ca 
confr{|iienco  indiquée  trrfp  fuf^rrnmellentcnt  dans 
l'iiiilnire  de  Monii>ellicr,  furtuut  pour  ce  qui  con- 
cerne le  pnicès  iiileiué  k Renaudot,  niédrt'in  de 
cette  Faculté,  par  celle  de  Paris,  quipalla  dons 
cqNe  circôoftnnce  toutes  les  bornes  oie  hi  iiillt^  le 
de  la  modération.  «O  niédérin  ,*dil  Aftruç  , 
natif  de  Loudtin,  |c  dn^cnr  de  U FacUllé  idc 
Montpellier,  avoi|  dtablrà  Paris,  fous  raïUorité 
du  Roi,  le  eu  vertu  des  lettrcs-paient^s  quliavoit 
obtenues,  un  bureau  public  dcs.confuttatiuns  clia- 
.riiables  pour  les  nativres.  CVioil  le  ^ndex-vous 
lies  doèleurt  de  MontpeUief  ét.iblis  a Paris,  It  jwur 
ainÜ  dire  leur  maitnn  commune  ; ils  fe’y  anem* 
bloient  louies'lcs  fem'aines  pour  dononr  graurite- 
meotdei  confeils  & des  remèdes  aux  pauvres  qui 
en  demandoieot,  k dont  le  coacours  éloit  toojoun 
fort  grîmd.  » 

La  Faeuké  de  Paris  trouva  avec  raiîon  que  cet 
éifbünement  cbocpiolt  fos  anciens  privilèges,  & 
fe  détéroiina  à ed'  pourluivre  1a  fupprellnm  : elle 
attaqua  pour  cela  en  jullice  Renaudoi  <cf»  con- 
forts en  1644,  k fe  Ht  appuyer  par  le  'corps  de 
l^niverfitf^e  P.tHi.  Rênaudot,  de  Fantre'  Vél»', 
demanda  k Qbiinf  FinierventiCn  de  la  Fai  üluT  de 
Monlpellicr.  I.a  cauTe  fut  pUidéc  folcnocUoment 
au  Parlement  de  Paris.  Ou  Ht  valoir  couire  les 
doèlcurs  de  Montpellier  une  ordonnance  de 
Charles  VI , de  iSqo,  k Fariicle  II7  de  Fordon- 
nancede Blois;  de  <579,  qui  ne  tegardeni  qoe  les 
gens  qui  onfrenrennrot  de  pratiqncr  la  jkrcorcine 
Imns  litre;: quelques  llatuts  que  la  FacisW  avoir 
faits,  k qui  n*a voient  aucune  autorité  contre  ecUv 
de  Montpellier,  k quelque!  arrêts  du  Parlcn.ciU 
rendus  contre  des  empiriques  k gens  fans  aven. 
Ce  qiFon  allégea  de  plus  fort,  fut  Fexetnpie  memu* 
de  la  Faculté  de  Montpellier^  qui  prétendoit  em- 
pêcher les  médecins  des  an(res'4*«cultés  de  prati- 
quer à Montpellier,  k moins  quMs  ny  priil'ent  de 
oeuveaux  degrés. 

Renaudot  perdit  fon  procès,  k il  fut  défendu 
par  ut»  arrêt  du  mars  i644>  tanf  .îiui  qu'aux 
aütres doèléitrs .unis  d*intérè(  avec  lui,  de  paali-. 
qver  Ik  *mddectoc  à Paris.  éMais  nonobfUnt  cet 
arcèt,  1er  doèleurs'de  Montpellier  ste  lailt^rent 
pas  de  fc  mainteoir>dans  Paris  , fous  la  prôteéiioa 
•<luGrand>Confcd,  qui  leuraccovda  pluHèuréarrêts 
favorables.  Je  lO  mars  le  3o  décembre 

.i(îb6>)e  i5oRobre  ilsréuHireetmême 

'à  obtenir,  au" mois  d'avril  1673,  des  Ibltcts-pa- 
Ifntci  portant  ^éréélion  dVne  comnnioatifé.eu 
chambre  rr^le,  <oè  ils  fe  réunirent  tous,'  k à 
iaquello  les.'  ftouveanx  dol^eiirs  de  Montpellier 
éfcMèat  ogn^’s  après  quelques  épreuves /k  par 
où  ils  acquélroicntfeNlrtut  de  pratiquer  dans  Paris. 
Ces  lettres  furent  cnregiftréos  an  Graud*C<mfvil, 
où  ces  mcdecms  préfendoiènt  avoir  leurs  oeutes 
cummifes. 

« Ccité  chambre  a porté  le  opm  de  Çlissmbre 
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-cutrei  raralitfi,  dout  ou  conaoilTuic  le  uifrite  èt 
Il  capacti'ié  J mai»  ccux-U  ^méuie  fairoient  elolre 
de  porter  dan»  U fuite  le  nom  de  doâleurs  de  moni- 
pelidery  comme  il  v en  i lieiucoup  encore  aujoar- 
d'hui  qui  portent  U même  qualité  avec  moiu»  de 
riifpn  encore. 

• La  chambre  royale  i fourni  quelque»  bou  mé^ 
deetns  i la  ville  de  Tari»,  9C  elle  a fublilté  jufqu'a 
L'année  elle  fut  dctniiteihn»  (mt  une  déclara- 
tion du  Roi , donnée  au  moi»  de  mai,  qui  défendit 
l’exercice  de  la  médecine  dans  Paris  6l  fes  fau- 
Loarg»,à  tous  ceux  qui  ne  l'eroient  lias  du  corps  de 
la  Faculté  de  celle  ville,  & qui  n*excepta  d'une 
règle  aufli  générale,  que  les  nv^decini'  employés 
auprès  de  (a  perfoune  ou  aqprès  du  premier 
pnocedu  fa'ng.  » (\f\mc  y Mémoires  pour /hnftrà 
thijïoire  de  la  TacuUé  de  médecine  de  Montpel- 
•4rer,  pag.  lOl  & fuivantes.  ) 

Celte  qpcûioit  dos  rcinèdcs  ebintiques-  tenoit 
évideoRnent  à des;poinis  de  pratique  médicale  de 
la  plu»  haute  importance.  Quant  k U théorie  de  la 
médecine,  cll(\  ro.modiÜa  nalurellemcnl  |>ar  les 
découverte»  qui  fnrent  faites  en  pbyiique,  & par 
les  fyflèmes  de  GafTendi  & de  DefeaMes. 

1^  ryflème  de  Willis  préèalul  luuiefois  dans 
l'école  ^Monrpi'Itier  J tout  parul-s'expliqiicr  alors 
pour  les  doèleurs  de  oHie  école,  par  explonoo  & 
par  enérvefcence;  par  l'aélion  , le  combat  de  1 <- 
ctdcic  de  Palcali,  du  fbufre  fie  du  riilrc»  • 

Jufqu*alers,l4  0]êmr  Fariilléavoii  eu  uue  grande 
étendue  de  jiiridiélion , fit  l’on  ii'a  poiul  ignoré 
cpie,  dans  le»  privilèges  accordes  parles  pa|>es  fie 
par  les  rois  de-  France , les  doGeurs  poiivoieni 
exercer  en  tout  lieu  , u/fN^ue  termrtaa^  i<e  lyllciue 
de»  aggrégojions  pour  les  grandes  ou  même  |>our 
1rs  petite»  villes,  fit  l'élablilTunient, de  pluheurs 
Facultés  d'un  ordre  inférieur,  porièreni  altciole 
à en  prtvdég^s  ^ce  quûeût  été  faos  inconvéoiéul  ; 
mois  il  multiplia  en  même  temps-l'occafion  St  les 
moven>  d'oblensr  aux  moindres  frais  d'tullruêli(»n 
|Millibte»  , fie  même  fans  aucune  indracltou^ieiitre 
de  doéIeur:abus  véritablement  dangereux,  fit  que 
pluiîeurs  médecins , enticrcment  étranger»  h rhif- 

tofw»  ^ — -1— .-i.i •- 
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foi  que  ü'igQorancr.  Celte  quedion , qui  a été  (i 
hini  exarnini^  par  Thiery,  dans  ies-P^œux  fur  la 
médecme  en  Fuince  y fe  prefciiloit  néceirairemviit 
à d'auteur  de  niiftoire  de  U Faculté  de  l^lunt- 
pellier  , qui'  n'a  pa»  craiut  de  l'attaquer,  fit  doilt 
les  eXcclleuics  v^es  k ce  fujet  méritent  d'être  ru[>- 
pelées . 

« « Il  ne  faut  pas'fe  flatter , dit  cet  auteur,  que 
» l'étude  delà  médecine  puilfe  jaiitai>  fleurir  dans 
N toute»  les  Faculté»  du  royaume,  dont  la  plupart 
-»  (ont  déferles  fit  faos  aucuu  exercice.  Le  roaièdo 
JdÂVM;rs£,  Tome  JlT. 


» ie  plus  mile  ferpit  de  réduire  ces  Facidié^  à un 
» plus  pérît  nombre  ; carj  pour  me  fervtr  de» 
» termes  d'un  auteur  célèbre , y?  /*on  ‘pmtiqiioit  ce 
» mf^eny  Cnn  permit  toujours  une  gntude  aj^ 
•jtuence  d* écoliers  dans  letUnioerfités , qui , par 
» une  honnête  émstlation  , qui  fo  plaît  toujours 

• dans  ht  multitude  , s*exciteroient  les  utts  1*  4 

• autres  à fe  rendre  capahlêe  de  leur  prqfrfflon. 

• De^ù'i  il  arriaeroit  encore , continue  lé  même 

• auteur, que  lesécoliets 
» étant  enjeignés  par  des  mêmes  prttftffcurSyJtw* 

• des  mêmes  lois  & des  mêmes  mojtimes  , il-s* en  ■ 

• fuiuroit  partout  une  cotifnrmitê  de  doétrine  f qui 

• efl  la  chofe  que  P on  dent  le  plUsdefireren  toutes 
•fortes  de  pro/^ffions  & de feieru'es  ; Joint , pou»-^ 

• fuit-il , que  plujieurs  jeunes  hommes  de  dium^cs 
•'provinces  y y étant  nourris  enfemble  dès  leur 

• premier  âge  ,àls  apprendraient  les  meeurs  les  un» 

• des  autres , & eontruHeroient  des  habi/udrs , 

• dont  le  public  pourrait  recevoir  puis  après  beau* 

• coup  de  Jrutt  & dC utilité  ; ù c*efl  pourquos 

• les  empensttrs  Théot^Je^û^Jeune  ^ yaUntt-^ 
î»  nian  lU  onloruiènent  que  Coh  n*enpeigneroit  ht 

• JunJpmdence  en  Orient , qu'aux  VniPerfités  de 
■ Conjlantinople  & de  Berithe  , comme  il  efl  porté 
a parla  T^çi  /.  {Cod.  de Jïudiiê,  hibonU»  urb.  Kom. 
a Ct  Confiant»'^- 

A futvro  ce  projet,  trois  Facidtés  poiirroient 
facilement  fuflire  pour  tout  Hf  royaume.  Pans 
pour  la  France  feptentrioftale  ,.Moutpcl)ier-pour 
la^Vancoméridluoiltt,  fit  Douai  poorlaFlaftdrd: 
Ce  font  le»  Facultés  les  plus  célèbres  du  royaume  $ 
cependant  dl  faudroit , pour  y ramener  l’éifide 
Encore  davantage  , fit  pour  ^iréveoir  toute  furie 
d'abu»,  aHigncrâ  ceux  qui  lés  reuipliroient.dcs 
gages  honnêtes,  pareils  à' ceux  dont  on  jouit 
(Uns  les  Famliés  étrangères,  fit  qui  pnflciit  at- 
tacher àietirs  devoirs  ee'ux  qui  en  jouiroicni.  H 
faudroit  même  étaldir  de»  peafiohs  plus  foiTcs 
pour  ceux  qui  fe  diilingueroirnt  par  leur  mérite 
ou  par  leur  atJiduité , alM  d'exciter  idtt  le  moude 
à bien  faire,  par  Fefpuir  de  U rét^omnenfc.dl 
faudiWt  enfin  ordonner  que  l'on  ÿonférfil  de» 
degrés  fans  aucune  rétribntion.  Far  ^ moyen  <m 
auruil  attention  à hieu  iiiUriiiie  le»  écoliep;  <3c 
comme  on  ne  poirrroit  phi»  être  porté  à uter 
d'indulgence  par  l'attrait  d'un  vil  gain,  c|u-on 
lire  de  leurs  degrés , on  examineroit  avec  lève-' 
rité,8i  l'on  ne  recevroit  que  desdoÛeurs tl^lxl6 
capacité  rcfonnuc. 

a Je  comprends  que  les  Univcrfilés,  doift  il 
faudroit  fiipprimer  les  Facultés  de  médci  ine  , 
crieront  contre  un  rarril  projet-,  fit  regardet^ni 
la  fupprrflîoa  que  Von  coulcille  , comme  une 
mutilation  de  leur  corps  ; mais  G elfes  font  arv 
cienne»,  clics  n'ont  qu'à  examiner  leurs  titre», 
pour  favoir  que  le»  Facoiités  qui  le»  compufciit 
n'y  ont  pas  été  érigée»  tou4c»  k 1a  f ji»r  sooi»  eu 
dinérenx  temps  fie  rdiivcni  mêuje'long-temp»  U*» 
unes  après  les  autres»  Celle  de  méaeciacy  en 
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* particulier,  efl  Irès-nouvelle  , dani  toitiej  les 
» UnirefCités  du  royaume  , liors  telles  de  Pam  Ai 
B de  Monlpcll^r.  Quel  tort  f«roi(*oa  donc  à ces 
» Univerfitéi  quand  un  lei^r^doiroit  à IVlal  oà 
» clics  ont  élé  à leur  origine,  Bc  qu'oa  y fuppri- 
» meroit  des  Faculics  qui  y laogailTent  Si  qu’oo  ' 
» ignore,  pour  y imlfer  (ubfiiler  les  antres  Fa» 
a cuht^s  qui  y lleuriQ'ent , ou  qui  y font  au  moius 
a plus  recoxnniaiHialiles  (i)  ? * 

Ces  détails  qui  fembleot,  au  premier  coup  d’œîl, 
airpartenir  plutôt  à la  chronique  d'un  corps  c|u’à 
PluHoire  d'une  fcieoce,  nousoni  parumériterd'etre 
rappelés,  parce  qn'ib  fe  raiiacheot  à des  points 
de  din  L'ipliae&  de  police  médicale,  qui  ne  peurent 
ôtre  étrangers  à I exercice  de  Part  de  guérir,  & 
aux  progrèa  des  fctences  médicales. 

£n  portant,  de  nooeeau  notre  attention  fur  la 
•ooftitutkm  de  U Faculté  de  Montpellier,  pour  y 
découvrir  les  caufes  de  fa  jufle  célébrité  , nous 
f trouvons  au  premier  rang  rétabliflcmcnt  de 
quatre  régences  lises , folHcité  par  Honoré  Piquet, 
Si  confirmé  par  des  lettres-patentes  de  i49fi* 

Cet  élablifTement  eut  nne  influence  tres-éten- 
duc.  En  rendant  la  coodilinn  des  prorefTeun  moins 
dépendante,  snoinb  préoaire , il  contribua  Tons  ce 
rapport  aux  progru  de  l'inflniéHon  ; il  ne  fut 
Blême  point  étranger  k Pétat  florifTant  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  dansde  milieu  du  d^ 
huilicroe  Cède,  c'eÜ-à-dire , à l'époque  où  u9e 
dirpoGtion  contraire  (la  movibiliié  oes  profef* 
fcutrs)  contribua  fi  puifTaoiment , avec  pluliears 
autres  caufes,  k la  décadence U Faculté  de 
nédecioe  de  Paris. 

Cette  infbiniioa  des  régences  fixes  fui  augmem 
tée,  dans  le  feisièmefiècle,  de  deux  chaires, l'une 
pour  Panatomte  8c  l'autre  pour  U botanique , d'une 
place  de  démoiiflrateur  d'anatomie,  que  Cabrol 
exerça  avec  difiiuÛioii  y tufin , d'un  jarain  de  bo- 
tanique , Si  d'un  nouvel  enfeigneineot  pour  la 
ehirui^ie  8c  U pharrdacie.  A 1a  fan  du  même  Gécle, 
à la  (ùite  de  ces  améliorations*  l'enTrignement 
éprouva  alorades  cbangeuiefu  afiiex  coufidérabies: 
la  doélrine  qui  en  faifmt  la  bafe  dans  Us  premiert 
temps,  avait  été  prife  en  totalité  ehex  Us  Arabes  ( 
elle  fut  remplaoéo  par  legaléaifnie  8c  parla  lec» 
ture  de  (pj^ques-écriu  d'Hippocrate.  Cc^ieefp^e 
de  révolution  ne  paroSt  pas  d'ailleurs  avoir  été 
très-favorable  d'aoord  à la  gloire  de  l'écol^de*, 
Montpellier;  il  faut  aller  du  moins  jufqu'ù  (loil- 
Unme  Hon^ieUt , vers  le  miüeti  du  feixivme  fiècU 
(i  366),  afin  de  pouvoir  trouver,  pour  l'époque  qui 
nous  occupé , dans  la  faOidieufe  oOmencUture 
d'ARroc,  U nom. d'un  médecin  de  cette  Faculté, 

Î[ui  mérite  d’cire  remarqué  dans  l'hiftoire  des 
ciencet  médicales.  Il  Tant  on  excepter  ibuteCoM 
BalefcoD  , dont  nous  avons  fait  ValcCus  , Honoré 
Piquet  8i  Gabriel  Miron» 


(f ) AHiac , sp.  «û.  fs;.  97  & 4»v. 
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Balefcon  vécut  danales  quatoriième  8c  qftînxièina 
'fièoles.  Son  onvrage , publié  fous  le  nom  de  Pht7o~ 
nium,  efl  un  traité  général  de  médecine  en  ueuf 
livres,  que  l'on  ^ut  confulier  pour  a'inllruire  de- 
l'éfat  des  connoilTances  à celte  époque  , foit'ponr 
recueillir  quelques  faifs  que  l’anteur  avoit  obfervés. 

Si  qta'if  déugoe  confUmmeot  fous  le  titre  de  décla^ 
n»iions{d€clartiitones).Otï  a donné  d'une  manière 
générale,  mais  fans  nrenve  fulEfante,  le  titre dn 
premier  médecin  de  Charles  VI , roi  de  France , à 
balefcon , qui  défigoe  ce  roi  fons  U titre  de 
Carolus  albrnui  f dont  on  ignore  eniîlrement  la 
fignificalioo; 

Honoré  Piquet  n*a  Uifl'é  anenn  ouvrage  poar- 
honorer  ou  pour  afTurer  fa  mémoire;  mais  on -lui 
attribue  d'avoir  obtenu  de  Charles  VIII  8i  dé 
Louis  XII  l'éiabliObmeot  des  qoatre  régences 
fixes  dont  nous  avons  parlé,  en  le  cnnfidérant 
comme  nne  des  circonflances  qui  ont  été  le  plus 
favorables  à cette  Faculté. 

Les  médecins  de  Montpellier  citent  encore  avec 
honneur , parmi  les  médecins  qûi  ont  opp.irtemi 
k leur  Faculté  , le  fameux  Michel  Nofiraiabnus  St 
l’ingénieux  Si  cynique  curé  de  Meudon,  ddbt  un 
a tant  parlé  fous  le  nom  de  Raà^/ats. 

Rondelet, dont  l'exiOencc  efl  rapurtée  k l'aouép 
i566,  s'occupa  en  même  temps  des.rcieQces  na* 
toreües  Si  de  la  médecine.  Ce  favant , qui  fut  , 
attaché  comme  médecin  au  cardinal  deTuurnon, 
lit  plufieurs  voyages  avec  lui,  furtout  en  Italie, 
où  il  recueillit  les  matériaux  d'un  ouvrage  très- 
étendu  fur  lliifioire  naturelle  des  poiOims.  11  dunna 
eu  même  temps  bcauconp  de  foins  à l'étude  de 
l'anatomie,  quu  culliva  avec  do  courage  qui  iof* 
pire  bien  moins  l’admiralion  que  le  fentiment 
d'une  furprife  mêlée  d'horreur,  loi  fque  l'on  fe  ra|^ 
pelle  que  ce  courage ,‘  cet  eolboufiâfme  philufo- 
pliiqtie , furent  portés  au  point  de  l'engages  à fair«* 
lui-même  ÿ-du  cadavre  de  fon  fils,  le  lujei  d'une 
démonllration  publique.  Il  fit  du  refie  plufièurt 
découvertes  de  déiorl,  8i  principalemeot  celles 
de  1a  valvule  du  cæcum  , des  fonctions  des  veines 
méaaraïques,  des  valvules  des  veines  de  la  cuilTe, 
des  ventricules  8i  des  oreillettes  du  cœitr , Sic.  Sic» 

L'anatomie  comnaréèavoit  d'ailleurs  entré  dane. 
Tes  recherches  fur  l’infloire  naturelle  despoifiims, 

8i  on  Int  doit  d'avoir  fait  connoilre  U (IruUurt  dt 
plufieurs  o^aoes  danales  dilTéreos  gehrts  de  cetie 
grande  olafle  d'àniroaux.  Si  dans  plufieurs  autres 
claflei  : travaux  daoslefqueb  il  a eu  pour  Cud'cf* 
feurr  trois  de  fes  difciples  , Louis  Gylius  qui  s oc- 
cupa  des  poiSToos  marins  , le  célèbre  voyageur 
Ueilcn  , qui  s’attacha  » l'aDalomie  des  oiCeaua , 8i 
J.  Heroald  , auquel  on  doit  «ne  oAéologie  com- 
parée du  cheval  8i  de  l'homme. 

Rondelet  porta  aufli  foo  attention  vérs  U bo- 
tanique, qu'il  enfeigna  toutefois  d'après  Ruelle, 
dont  le  commentaire  parut  vers  le  milieu  du  fei- 
zième  fircle. 

Ou  a dooné  une  édition  du  Jourruil  d«  mé^ 
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iecwe  de  Ilotidc!«l , en  1728,  în-^.  KabeUn  1 
,p«rl^  de  ce  médecin  , dam  le  livre  lit  de  fon 
PfUiUigruel f foui  le  nom  de  Rondii^  ^ faifant 
aintî  atUGon  à Ton  nom , à £a  pelilo  tarlle  Èt  k Ida 
etubonpoint.  * 

" JacqaesDi^oia,doDtiej  pédans  ont  fait 
fut  reçu  do^^eur  d^  Montpellier  , dans  la 
eoade  dioitié  du  fciiièxne  uècle.  Ce  fut  un  des 
galéoiftes  les  plus  patliopnés  : ^fpofitioo  d*efprit 
qui  Tengaeei  daof  une  dilcultion  très  «vive 
contre  Vefale  , dont  les  déconrertes  anatobiiques 
ne  a*accordoieot  pas  toujours  avec  les  alTerUoDs 
du  pbilofophe  de  Pergame.  Il  ne  devoit  point  fe 
porter  i ces  excès,  dit  ARnic  ^ mais  ü mérite 
du  moins  tl'élre  loué  d'avoir  fo  fe  déi'abufer  de  la 
crédulité  de  l’adroiogie,  dont  on  étoit  de  fon  temps 
C infatué;  cela  fait  qU'il  étoit  aa>defl'us  de  fon 
fiècle , du  moins  à cet  égard. 

S^ivius  fut  profeiîear  au  coUége  de  France;  il 
eut  utae  grande  célébrité  comme  profefTeur , & 
parmi  Tes  ou r rages  , dont  1a  eoüeéliun  a été 
publié^en  i63o,  on  doit  difUngeer  un  excellent 
traité  fur  fx)rdre  qu'il  importe  de  fuivre  pour  lire 
les  ouvrages  d'Hippocrate  & de  Galien. 

Vieufleos  (Llayraond).  Ce  médecin  appartient 
bien  plus  évidenuucni  à U Fathilté  de  Monl|>etiier 
queS^'lrius.  HsVfl  rendu  célèbre  par  Tes  travaux 
anatomiques,  mais  priiu-ipalemeni  par  Tes  TrSités 
fur  les  ner/s , fur  la  Hruflure-  du  ,cpeur  & les  caufes 
de  ion  mouvement ^ Air  U llruâure  de  roieille , &c. 
Il  a été  membre  de  la  Saciélé  royale  de  Lou- 
dm. 

François  Rauflet ,.  qui  paroit  avoir  le  p/eoiier 
pratiqué  l’opération  céfanetine  fur  les  fett^iues 
vivantes,  eÜ compris  parAdruc,  Sl  cômoieS^lvius, 
(Mroii  les  médecins  de  Montpellier. 

Üalecliamp  h de  l’Eclulê  , dont  on  a fait  C/u~ 
, apuartidmeni,  comme  les  précédent,  à la 
Faculté  de  Montpellier;  ils  contribuèrent  é fa  cé- 
lébrité, par  U manière  dont  ils  ont  cultivé  les 
Jcïeôces  naturelles. 

lijiuieiil  Joubert,  beancoup  moins  recomman- 
dable , & cependant  aulli  célèbre  que  Rondelet, 
nous  efl  prtncipalen'eiii  conno  par  fon  livre  fur 
les  erreurs  populaires,  dont  on  a publié  fuccetti- 
vcmeol  plubcurs  éditions. 

André  iluluureos , en  faveur  duquel  on  erfa 
la  cLarge  de  médecin  ordinaire  du  ^oi , & qui  fut 
enfuite  premier  médecin , eft  plus  connu  par  afes 
fonèUuns  que  par  tes  écrits.  Chargé  négocier  à 
la  cour,  en  fayeur  de*  fa  compagnie,  il  ^rivuit 
qé’il  avuii  parlé  pluûeurs  fois  au  Roi de  raug«> 
uieniaiion  des  gages  des  prufclTeucs;  que  le  Ruijr 
étoit  porté,  mais  que  M.  de  Rolny  a reiulé;  ce  qui 
parott  s'accorder  avec  et  que  l’üiûoire  nous  a fait 
coonoitre  , fur  le  ciraûère  facile  du  bon  Heuri  &i 
fur  la  févérité  judicieufe  de  fon  miniUre. 

Pierre  Uortoman , moins  célèbre  fans  doute  que 
Dulaureçs,  mérite  cependant  d’étre  cité,  ne fiibce 
qae  pjur  avoir  rempli  le  t>remiee,  1a  obatre  de 
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cbimrrie  & de  pharmacie , qui  fut  indiluée  à la 
fin  du  feizième  fiècle. 

Varandéou  Varaodal , profeAvardc  la  mémeFa* 
cnlté , écrivit  le  premier  ou  l’un  des  premiers,  avee 
out  6i  méthode , plulteiirs  ouvrages  oonfacrés  à 
eafcignement  des  dilléreaies  parties  de  la  méde- 
cine, Ài  à quelques  points  de  tnédeesne  prali(|ue. 

Tiirquei  de  Mayerne.  Ce  médecin  t dû  aine  cé- 
lébrité allez  étendue,  à la  part  qu’il  prit  dans  1a 
grande  difculboa  fur  les  préparatiooi  chiuiiques. 
11  fi^  redevable  k l’babileté  avec  laquelle  il  em- 
ployoit  Tes  préparations  , d’uuo  renommée  .qih  le 
conduifît  à être  foccelfivcment  premte*  méciecui^ 
du  roi  Jacques  &de  Charles  I*  '.  fon  liU  : Gtuation 
élevée,  dans  laquvlle'il  amalTa  une  très-grande 
fortune. 

Renaudot,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui 
vivoil  CO  1640,  fut  redevable , coaunc*'i'ui  quel 
de  Mayerne,  d’une  certaine  c<Uébrilé  , à U luz- 
nière  dpnl  il  prit  parti  pour  les  remèdes  ebiou- 
ques  , contre  Ta  Faculté  de  Paris. 

Lazare  Rivière  , qui  obtint  parmi  fes  cootem- 
porains,  cOmme  Vtraodé  , beaucoup  dé  célébrifé, 
poblia  également  pluGeurs  écrits , que  l'on  ne 
CQnfuite  plus  guère  que  puury  chercher  quelques 
docttui^ns  relatifs  à rhiil  ire  de  la  médecine  (1). 

Pierre  Magnol , botanille  juflement  célèbre , 
fuccéda  à Touruefort  dans  l’Académie  des  feien- 
ces.  On  lui  duil  piuGcurs  écrits  ellimables  fur  la 
portso  des  ,i'cieiic«s  naturelles.,  qu'il  étoit  chargé 
d'enleigner  a Montpellier  (s). 

La  pelle  de  Marfeille  ; qui  eR  jullement  re- 
gardée  coimne  uu  des  événemens  le  jpltis  défaf- 
ireux  & le  plus  mémorable  de  U première  moitié 
du  feizièiue  liècle  , le  l'attache  à l’hidoire  de  U 
Faculté  du  Moulpellicr , par  le  dévouement  dea 
médecius  de  cette  Faculté  qui  furent  chargés  de 
ta.  combattre.  Ces  médecins , dont  le  courage  ne 
doit  pas  être  oublié  dans  l’hUloire  de  la  médtw 
cine , étoient  au  nomhte  de  trois;  lavoir  : Chscoy- 
neau  (François),  Ves'uy  8t.  Didier.  Un  s’oubliera 
jamais  fans  doute  le  dévouement  & le  zèle 
montrèrent  dans  une  urcoollauce  aulli  pénible  { 
mais  on  fe  rappellera  en  même  temps  que  ces 
hommes,  afiTez courageux  pour  s’expuferà  1a  cou- 
tagiod,  furent  aflèz  bibles  pour  ne  pu  la  speon- 
nuilre  8t  la  proclamer  avec  toyi  fon  danger,  par 
égard  pour  le  pretziier  médecin  Chirac,  qui  l’avoit 
mée  d’après  des  vues  paradoxales  Ai  dnprès  une  hy-, 
.polbèfe,  qu*il  étendoit  jufqu’aux  alièàioos  pfou- 
ques  St  à la  variole. 

Ce  médecin,  qui  appartient  également  à la  Fa- 
ciàUé  de  Montpellier,  donna  iseauconp  d'éclat 


(1)  Sff  écHci  aCez  ndSibrsuv  oot  été  riojiii  dans  ua 
feut  voiune  In-fwl. , i L^ou  en  iti03.  ( SJir.  ptvtct^.  ) 

(aj  BoiMMicum  mo\fp€limft , 

P>9^r9mus  fUMsrum , in  fss  immUis 

fUiuMrui»  /sr  laàsisi  dVj»seawfK  Mooiy. , *<189  , ia-8«»  • 
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par*  foi)  enfei;!.nenent  8c  quelque écrÎH  , maïs  ] 
furlmit  par  les  rueras  d’uoe  vie  a^Hve  ^'(|ui  fut  Jrop  j 
roiivei)l  etnpl<>_yce  dans  les  intrigues  de  cui»r,  & 
pour  des  imcréis  (oul-à-fait  étrangers  aux  progrès 
de  la  leivncc* 

Dn  refte  ou  deit  confiiiter^  pour  cc  q««i  con- 
cerne la  biograpliie  de  cc  oKiyccin,  ParKcle  qni 
lui  ell  co^filt^ré  dans  c6  DidU'onDaire;  nous  rap- 
pcileruns  feniemcnl  ici,  8c  comme  un  trait  hono- 
rable pour  lif  Faculté  de  Montpellier,  que  Chirac 
d'une  |>art  eut  le  prcinier  l'idée  d*une  fociété 
royale  , qui  n’eut  fou  exécution  qu'à  la  liii-du  dix- 
^iiiiicme  lièele,  8c  qitcdhKtC  autre  part  on  lui  doit 
d’avoir  eKayé  de  réunir  la  médec  ine  fie  la  chi- 
riiri'ic,  eu  luifant  recevoir , ^âns  la  Faonlié,  des 
d'jèleurs  chirurgiens;  'ce  qui  ne  put  s*exégutêr 
quVn  réformant  les  ÜJtuls  de -cette  compagnie. 

Barheyrac  avoit  été  le^mailre  de  Chirac; 
deu  lui  donne  de  jufles  éloges  & le  compare  à 
Sydenham,  dont  il  éioti  ic  coniemporain  : ces 
deux  médecins,  dit  ce  pliilolopbe , n etuient  point 
f tvans  , mais  ils  éloieoi  fages  , ce  qMt  vaut  bcau- 
cniip  mieux  pour  l*cxcrcicc  journalier  de  l'arl.  | 
l«ciir  el'prit  fcuible  avoir  été  formé  d’une  étiuecUe  î 
de  celui  d'Hippocrolc  ,>aveo  quelqne  mélange  de  J 
(«.'lui  d’Alclépiadc,  un  peu  de  ruBomhlaAii.'^  avec  j 
Celui  de  VaArllcluioat , uoii  fans  quelques  légères  j 
teintures  de  la  pliyH^ue  des  modernes.  Du  rcflc , | 
8c  en  nous  appuyant  toujours  des  mêmes  témoi- 
gnages , Chirac  fut  véritabletnenl  chef  de  feUc  : 
il  fe  déclara  à Paris  en  faveur  de  la  raignée,-fic 
publia,  fa  Üiéorie  , que  captiva  les  Franyais  de 
même  que  fa-  pratique.  U eifaya  tous  lot  autres 
inédacios  de  Moul|HiüU'r  qui  avoient  obtenu  fuc- 
ceÛivemcnt  la  coofiauce^des  roii  do  P'raocc., 
depuis  Henri  jufqu*â  L«  ufs  XV. 

Iva  , Durot  Sc  bien  d’autres  appcloient  Chirac 
notre  maibe  ; ceux  qm  Pavoicut  le  moitts 
il  même  pourfuivi,  adoptèrent  fes  opinions  avec 
le  plus  de  vivacité.,  I.«e4  enfans  de  fes  enuemts  fou- 
lienneut  encore  fon  fydème  , qui  a déplu  en  bien* 
des  poinhi  aux  enfans  Uc  les  uioîs , b qui  mériloit 
de  leur  déplaire , ajoulerons-nmis  , par  l'cxagiira- 
lictn  avec  iMptclle  on  y applique  aqx  pbéaomènps. 
lie- Porganifiitinn , le  lynèu^e  de  Defeartes,  b la 
théorie  que  Pon  a détigiiée  depuis  fuqs  le  nom  i 
d' iatro^nuithénrotù/ue. 

* La  pratique,  appuyée  fur  nné^pareille  (héorio  , 
fut  malhemvnli'fncùt  aufli  aé.livc  , aiilH.,turbn- 
lente  qu'elle  ëtoit  peu  fondée  : ce  fut  Fépoque 
où  Ton  prodigua  les.  émillioiis  fawguines,,  & où 
l’on  eut  la  prétention  de.f^ire  des  faiguées.dr^/é- 
ti%ie$ y fpoltab%*es  y dérUuitii^s.  Uu  médeciii  de 
cette  époque  ne  craignit  même  pas  dWancer 
qinl  afTüjetliroil  la  petite-vérole  à fes  lois,  ou  bien 
fpi’il  raçcyuilumcrort’à  la  faignee. 

Ce  médél’in  , ’dirôiisrùoAs  avec  un  philüfoph.c 
qui  .•)  répandu  lanf  dVclalfur  la  Facultéde  Monl- 
|K'llicr  , n*a  pas  été.  le  (ebl.i  mettre  a.iufi,  en  avatit 
ki  jentimens  décidé  qu’il  faveit  faiie  paüér  à lu 


faveur  de  quelques  bons  mots,  moyenaantJerquels 
le  public  te  feroit  même  livré  à des  expériences. 


(Fcd  ainfi  qu’en  fuivant  leur  principe,  Us  ont 
fo^Vcnl  efTayé  d’élciodie  la  fièvre  , à force  de 
faïences  : U y en  a même  qui  n'dnt'^pas  eu  la 

fiatience  d’attendre  trois  ou  quatre  jouw  , pour- 
aiQ’er  ufer  la  rougeole  ; ils  ont  prétendu  hi  vain- 
cre, rétoufier  par  de  fréquentes  faignéea  ';  il  y eu 
a enfin  qui  ont  porté  leurs  projets  iufqu’ù  vou- 
loir détruire  b fupprimer  le  venin  de  la  petite-^ 
vérole  , ou  le  rendre  ipipuiflant  fur  le  fujet  qui  le 
porie,  à force  de  faignées  b du  lavages  (i). 

Il  palTe  pour  certain  , ajoute  ingéDieurcment 
le  mcuio  auteur,  que  nos  remèdes^  notre  émétique, 
nofte  quinquina  , nos  faignées,  nos  véiicatoires  , 
nous  donnent  fur  les  anciens  médecins  le  même 
avantage  que  les  armes  à fcii  donnent  aux  müi- 
iaties  pour  tu  fiége  des  places.  Xous  avons  changé 
la  inédccîoe  comme  on  a changé  la  guerre. 

Fixes,  dont  s’honore  la  Faculté  de  Montpellier, 
|>orta  très-loin  cette  pratique  lurbulent.e  & aOtte 
de  la  médenne  , & d^près  des  procédés  qui  per- 
mcItciU'de  fuppofer  qu’il  ne  TOyoft  partout  que 
des  matières  peccantes  à combattre  , ou  des  hu- 
meurs à f.iire  couler* par  des.  purgatifs.  On  a du 
refit?  beaucoup  vanté  la  grande  expérience  de  ce 
médecin  , la  rapidité  de  loa  coup  d'cçit,  b nous 
dirions  preique  de  FipfailHlnlite  de  les  prunof- 
(ics.  Ce  médecin  a publié  quelques  écrits  qui  font 
peu  enifrrvs  : il  avoit  eu  pour  conenrreut  dans 
les  épreuves  académiques  ,.1’eTroin  qui  devint 
dans  la  fuUc  roeinbre  de  l’Académie  des  fcicncei* 
Nul  autre  praticien  , peut-clrc,  n’a  donné  beu 
à uii  plus  graud  notnheo  de  eps  petits  traits  b de 
ces  anecdotes  , qiii  appariicuneot  plutôt  à des 
recueils  <Va/M  qu'à  FhiÜoire  d’une  fcieuce  aulli 
grave  b aulli  iui|>oiatite  que  la  médccmc. 

Aflruc  b .Sauvages  apparlienm  ni  encore  h la 
deuxième  époque  de  ta  Faculté  de  Montpellier  : 
on  doit  au  preniier  phificiin  ouvrages  jnflcmeiit 
eiUmés , mais  principaleinent  fon  Traité  des  ma- 
ladies lyphi(iliques,  dont  lc.prenner  volume  peut 
cire  regarde  cojnuoc  un  modèle  do  recherches, b 
do  dit'euflious  for  les  points  les  piu$  obfcurH  b 
les^ius  dilliciles  de  i’iiilloire  de  la  uiédrciuew 

Quathikue  xro^îcs. 

Étude  dé  V homme  ù de  lu  médecine  d.in^  Ici 
phètwaUms  particuliers  5*  Us  lots  Jpéctahs  de 
ror^iinlJiition^  ^ 

An  commencement  du  iB**.  ficclo , la  Faculté 
de  luédci'îtic  de  Montpellier  avoit  obtenu  doux 
iiouvillcs  chaires  avec  des  liuncraiios  fixes  , les 


(•)  ep.eit,^  X|». 


Digizirf^  l'v  Goo^k 


M O N 

m- 

ehflires  de  cÿiQ>e  èi  de  Incd^cioe  pmiqa^y  ce 
qui  b’exiftoit  po^our  U Faculté  de  raria. 

Cette  circdhflance  dei  régence*  Hxex,dnnt  doim 
arooi  déjà  indiqué  !ca  aranU};es  , l*ur.iue  du  con* 
court  t^uqucl'  on  déro|^coit  quelquefois  fans  Taban 
donner  eoiièretuenl , les  accroiïïcroeas  progrellifi 
du  Jardin  de  botanique , Témiilalion  .entre  Ici 
nrofencurt,  tout  fe  rcuai(Toit  pour  donner  à la 
Facnllé  de  Montpellier^  dès  la  première  moitié 
du  i9*.  Gècle  f une  grande  & jufle  célébrité. 

Sauvages  ouvrit  en*quelque  forte  une  nouvelle 
carrière  de  gloire  8c  de  progrès  pour  ccUie  onmpa-* 
oie  , aon-Teulemeot  jparce  qu'il  avoit  'eitayé  8c 
eauçoup  micu;(  qu’on  ne  Taveil  fait  avant  inî  , 
de  jeter  les  bafet  de  la  nofograpbie  » niais  pafce 
qii’en  piéOieicmps,  il  comtnenva  dapr  Fétude  de 
la  pli^dlquc  animale  ) une  révolution  qui  dCvoit 
j'acbever  plus  lard  , 8c  à bqfielle  des  hommes 
plus  célèbres  ont  attaché  Icjir  nom  8c  leurs  Ira- 
>*aux.  En  elTot  ^ Sauvages  , Qihs  abandonner  Le 
langage  dçs  mécaniciens,  que*BocrbaaTe  appuybil 
de. toute  la  force  d'une  raifon  fupérieure  8c  do 
Lefpnf  le  plus^ exercé > fyoit  meoacé*les  points 
fundameotaux  dl  leur  Inéorie,  8c  fait  coonoiirc 
la  dourine  de  SlyRl.  « S.iuvnee^,  dit  à ce  fujet 
M.  Frunellc^  eft  le  premier  mrae<nn  français  qui 
ait  altaqi^liocrbaave  , en  démoalrant  que  Foof- 
truclion  des  vaififeaux  capillairct  ne  peut  pas  I 
être  la  caufe  nécelTaire  8c  luimédiate  de  Fiiiflam- 
tnation  , ptiifque  cette  obnimélion  , loin  d’aug- 
menter In  force  du' cœur  8c  lx  vtfc0b  du  fang, 
comm'e  te  prétend  Bocrhaàve,  tend  au  contraire 
à diminuer  l'une  8c  Fauire.  Sauvages,  en  exami- 
nant enfuile  parlicuLièrcmenl  chaque  (jrmptôme 
de  rihflammation  , fc^  trouvoit  amené  à côncliirc 
qu’une  force  motrice  iodépendadle  de  Faction  du 
cœur  8c  de. celle  des  artères,  détermine  le  fang 
à aflluer  dans  telle  oir  lelle  partie,  8c  devient 
la  cauftf  des  pht-nomènés  de  Fiitllammaiion.  AinTî, 
quoique  le  profelfeiir  de  Montpellier  cherchât  à 
expliquer,  d'une  manière  mécanique,  tous  les 
mouvemens  qui  ont  lleiidans  l'économie  animale  , 
il  en  reironvoil  la  caufe  première  dans  Famé  peu- 
fanie;..8c  e’eft  oinfi  qu'il  eherchoit  à allier  la 
théorie  de  Stahl  a^ec  celle  des  mécaniciens. 
Sauvages,, en  fuivmfU  celte  méthode,  s’cH  eppofé 
fonveni  aux  ibébrieà  tnéconiques  qui  éfoieaf 
généràl'ement  admifeïde  fon  temps;  Il  me'parolt 
donc  que  l’on  fe  irom)>e  généralaincnt , en  regar- 
dant Sauvages  comme  partifau  excluGf  de  ces 
ilerqièrex  tliéoricr(i).  a 

refto',  ce  ne  fut 'pas  feulement  celte  nou- 
velle diraélion  de  connoill’aocés  ph\ fîologiqnes  6c 
médicales  , clôul  nous  devons  parler  avec  qttel- 
qiies  deluils,  qui  Répandit  un  grand  éclat  fur  lit 
Faculté  de  méucéio^  de  Montpellier  dans  le  iB**. 


(t)  M.  PraucUe,  de  Dttmue, 
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Gècle.  La  chimie  , les  fcieoccs  natnrellet , la  mé* 
deciuê  pratiquén'v  furent  pascullivées  a^ee  moins 
de  fiiccès  pardes  pommes  qui  méritoieni  d’être  ré~ 
gardés  comme  les  fuccelfeurs  d'Aruaiul  de  V.ile-* 
neuve  , Gui  de  Chauliac,  Rondelet,  8cc. 

AinG  Gouan,  plus  célèbre  encore  par  Fes  dif- 
ciples  (i)  que  par  fe$  écrits  (a)  , 8c.,  qui  ftit  lui- 
mcine  élève  du  grand  Linné  ,'aéoit  rempli  avec 
aiHacrt  dc-sèle  que  de  gloire  la  chaire  ^ boca- 
nique.  * 

Vcaci  avoifr  joui  également , 8c  avec  raifon , 
d’une  plus,  grande  céf^rilé , en  portant  danvU 
chimie  les  vues  d'une  raifon  élevce  8c  les  babi* 
iodes  do  Fefprit  philorophiqiie  , que  l'on  retrouve 
•furtout  d.ms  fon  article  Catuit  de  VEncych^ 

■ Leroj  de  Monqiellicr,  dont  la  vie  enfii  rc  fut 
cbhlacrée  à la  médecine,  jeta , camme  en  |>qnhiit, 
un  coup  d’tril  fur  une  portion  de  la  plufique  , 
qui  avoir  le  pFus  de  rapport  avec  celte  kienci*, 
FbyKi'ométrî&,  dont  U ptépJ'*A  les  progrès  p.ir  dfs 
cxjïéàcncci  aulli  impartantes  qn’mgÆieufes  , fOr 
les  véritabk'i  caufes  de  Fhuroidité  8c  dola  féchV- 
refle  de  Fatmofidièrë.Jt  eut  dans  l'enfci^nemcnt 
un  fttccès  dont  il  fut  redevable  à Tes  coonoilTancrs 
lrès>éicndiics  8c  à Tufage  de  profoffer  on  fraiiçai'.* 
Ou  lui  doit  de  bonnes  ohrervations  fur  les  eaux 
do  Boldtic  , pluGeurit  mémorvei  qui  ont  été  re? 
vieillis  en  partie  fes  Alélangei  de  ph^Gque  , 
8c^  fon  Traité'  du  pronolUc  dans  les  |u.aludics 
aigues.  • 

Jes^favans  profeficur»  donl  nous  vepons  de 
rappeler  les  ferviccs*,  f.ireht  à pVn  -près  étran- 
gers , fl  Fon  en  excepte. Sanvaj;#*,  h la  révolution 
qui  s’opéra  dans  la  Jîîlrioe  de  Moiilpeüivr , 8t 
(me  Fon  doit  nppoifer  aux  fjOêniei  de  Vaii- 
'Uelmoai  8c  de  Stabl.  Il  nVn  fu!  paiainG  de  Uefa- 
mure,  dooi>les  cormgilTances  étoiciiifori  étènjue*, 
8c  qui  /occupa de  ph^Gologie  expérimentale’,  d'a- 
natomie , de  médecine  pratique  , &c. 

Ce  favant  ne  craignit  pas  de  fe  montrer  con- 
traire à U«>crhaavc  , 8c  u adopter  quilques-uôcs 
'des  idées  de  Stabl  : Borden  porta  plus  luin..fis 
hantes  8c  importantes  fpéculasiousflavrc  de  bpmx 
heure  à-  la  médecine  pratiqua  8c  à F^ude  des 
Anciens,  U ne  put  voir  fans  un  cfprit  d*ôpj[lçtitioo, 
les  applicalîoiiÿ  intempc(live8.8t  prématurées  quu 
fes  plusillulhes  conicmpoyuis  faifgUnt  èoDtiQUtL> 
leineni  di*  la  ph)  Gque  oufle  la  chimie , aux  phé- 
nomènes de  l^jgamlation  , dans  l'étaLdc  fauté  8c 
dans  Féla(de  moladn'.  Euocetu  des  dogmall foies  , 
8c  avec  connotffanca  **  cüiif> , ilparoil , dans  l.i 
fuite,  D’üVqir  coiiipufé  l'un  iL*  lea  ouvrage»  les  plus 


(s)  Cammtffttfi  t le  coaipsfoon  de  Ûêngam/ilfe  dan*  >» 
vo/»(e  auiout  du  M 'mde,  de  » qui  accom- 

paena  Ljpcyruufc,  Aair.  LûlilûjdAtt  » % &i;. 

(»)  7ttufi*auei.\i%  — Ui^net 

mat/)  ehe^fit.  * 
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origioans  ^ les  plus  attachans , tes  Recherchés 
^rgueUfUes  poirUs  de  ttiijîoire  de  la  mèdecme  y 
c|ue  pour  le  pourfuivre  fous  toutes  les  forqies  qu'il 
a préfeotées  depuis  rùu  origine , 8l  faire  relTorUr 
IcsaranUgei  d’uoempirirmo  raiionei  « ou  mêoie, 
dans  plulieurs  cas , d'un  eoipirifme poptiUire. 

Cea  idi5ça , cette  manK‘ro  de  pUuotopbcr,  de> 
voient  fëloicner  fahs  doute  d'un  lyficine^iielcoo» 
que.  Elles  ien^agèrenl  à obfcrver^  à.  comparer 
avec  plus  de  fiNn  , & dans  ce  qui  leur  étcHi  propre  » 
lurtuut  au  milieu  des  mouvemcni  dn  cévoluUons 
qui  couUituent  les  maladies  , l'^lal  des  organes, 
leur  Uruèlure,  leur  propriété,  J'aûioQ  ou  la  réae* 
tiou  de  cbacua  d’eux,  eolio  leur  manière’  d'être 
ou  de  vivre  , ainti  que  le  rêfultat  d'un 
veoient  auili  compliqué  , & dunt  les  caufes  pre> 
loières  foqt  fi  éloignées , du  taoius  dans  IVtat  de 
uoa.cooQoiiraoceSjde  ce  qui  fe  palTe  dans  les  corps 
iaorgauifés. 

Vaa-llelmoot  & Slahl  donnèrent  oécoOaire- 
mêot  une  grande  impuifinn  à reQirit  de  Bur> 
deu , loffque  das  petits  faits  de*  la  pratique  , 04  des 
détails  de  U maladie  , il  VélevoïC  à ces  hautes 
fpéculalioDS. , fans  avoir  jamais  lu  defir  ou  ram* 
Liliun  d*(‘o  former  uo  l^yllême. 

, Sa  prédileèlioil  pour  ces  deux  grands  chefs  de 
feèles  a été  fouvent  expitniée  dans  fes  écrits. 
Voici  , fjit»il  dire  .à  fon  doéleur  des  Pjrréuces  , 
dont  l'eairetica  efl  au  moins  ^IQ  allacliani , 5c 
beaucoup  plus  animé  « plus  mllruflif  » que  U 
coufelKdo  tant  violée  du  vicaire  favoyard  , daus 
i^Émtle  de  AoulTeug  : « Voici,  dtuil,  mes  mauuf* 
••  crits  5c  ceux  de  mes  pèrex  ; c*eft  un  corps  de 
• m médecine  propre  à notre  pa^rsjjele  deftine  pour 
» mon  fijs  : il  ma  emporté  de  très-bi ns  morceaux 

• deSiabl  que  je  regrette  beaucoup  : Siabl  eA,  k 
» mon  avu , le  rot  des  modernes  , <pii  me  paroir" 

• fent  avoir  un  peu  trop  loué  Sjrdenbam.  • 

a II  i'éleva  ) dit  Bordou  daus  le  mcoïc  écrit , 
» une  fede  qui  attribua  tous  les  phénomènes  du 
m corps  vivant  à l'ame  rpiiiuaelle  5c  raifounable. 

• Stahl  fut  auteur,  de  cette  feèle  renouvelée  des 

• Anciens  ; il  eut  beaucoup  de  partifans , Sc  il  lui 
» en  ceAe  encor^^.  L^aâion  de  l'ame  fur  le  cor(>s  , 

• les  révolulioos  que  cette  aélion  opère  dans  les 
a maladies  les  elieis  fmgoliers  des  paAioos  j iout 
a cela  bien  eaaèlemcnt  combiné  5c  établi  par  les 
a faits  que  la  pratique  joaroalièri  apprend  aux 
a médecins,  entraîne  «ifémenl  dans  les  opinions 
a de  Stahl  (i)>  * 

Le  penchant  de  Bordeu  pour  Van^llelmont 
n'eA  pas  moins  vivement  exprimé  dans  fon  dia- 
logue avec  le  vieux  deèleur  de  U moutagne. 

» Ce  Vaa-Helmont , félon  ce  vieillard  , eA  le 
Vaiuqueurde  l'aucienue  école  t il  faitpies  délices  : 
je  le  prends  fouveut  le  foir  pour  m’endormir  gaU 
meut. 
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»T1  n’eA  pas  polTtiJe  de  pénétrei^iin  peu  avant 
dans  l'étude  de  la  pliyfique  du  ibept  vivant  , dit 
ailleurs  Bordeu , Uns  reoconlrcr  les  traces  de 
Van-Hclmont , 5c  fans  éire  étonné  de  Tétendee 
des  roules  qu’il  s*eA  ouvertes.  Cel  homme  , moins 
éloigné  de  nous  , 5c  moius  tncomprébenfîble  que 
Paracclfc  , n'en  Git  pas  pour  Cela  moins  extraor- 
dinaire. H. vécut , je  diruts  prefque  ,.il  régna  dani 
le  feisième  fiècle. 

• Emporté  par  fan  entboufijfme,  piqué  des  len- 
teurs 5c  des  vaines  promelfes  de  1a  médecine  gk- 
lénique,  dont  il  éprouva  rimpaifTance  fur  lui- 
même  , aiguillonné  par  le  rentiment  de  fupériorité 

2ue  Ton  geute  lui  donooit  fur  tous  les  autres 
ecios  , il  jura  U. perte  du  galéDifme,.5t  il  acheva 
de  réduire  en  poolllère  le  inonAre  abattu  par  Pa* 
rac^lfe.  


• Ses  boailUutes  forlies  contre  l’école , fes  âna- 
l^fes  des  f^ltêoies  de  Galion  et  des  Arabes  , fes 
ohfervations  fhr  les  léfioiu  des  parties , fes  archéèe 
ou  fes  êtres  particuliers  qu’il  ctabHt  pour  furveii- 
laui  de  chaque -organe,  fun  mt^tse-atchée  qu’il 
plaça  dans  l'eAomac,  pour  déjà  régir  tout  le  corps, 
ou  pour  diriger  les  raouveoienvde  U fanté  5c  ceux 
dos  ntaladies  : tods  ces  aperçus  A tut  d’autrea 
de  la  même  efpèce  , font  autant  de  preuves defou 
génie  créateur  ou  vraiment  ubfcrvaleur. 

a lleAcertiiin  queleflahlüauirinedutrauaifi'auce 
k Van-llelmoot  ^ on  ne  peut  nier  que  ceux  qui 
fout  de  chaque  partie  du  corps  uo  organe , ou  une 
efpêcc  d’être  ou  d’animal , qui  a Tes  mouvemcos  , 
fon  ailiüo,  foo  départcmtoi , fes  goûts  A fa  feu- 
Uhilité  particulière  , n’aient  puifé  dans  U meme 
fource  que  les  Uahlliens. 

» Van-iielmont  s'eA  bien  mieux  expliqué  fur 
tous  ces  points  que  les  Anciens,  quoiqu  ils  eufieoC 
regardé  ta  malnce  comme  un  vértuble  kuimal, 
ce  qu’il  éloit  aifé  d'appliquer  à tous  les  autres 
vifeeres. 

• Ceux  qui  penfent  que  reflomac,  le  diapbraj^me 
A les  autres  parties  de  celte  région , iniluent  d une 
manière  particulière  fur  toutes  les  fonèUons  de 
Téconomie  aoitnale  , doivent  au  moins  à Vao- 
HelmQDt  d'avoir  aperçu  mieu%  que  tous  fes  pré- 
déceAeurs , les  faits  A les  obfervaiioos  qui  dé- 
münt^eulcet^e  iixnuei^ce , A qui  lui  avoit  loitima> 
gioer  fon  àrebee  réfidant  à la  partie  fupérieure 
de  l'efiomac. 

a Ceux  qui  font  pénétrés,  comme  00  doit  l’être  , 
des  ellisls  fiuguliers  que  l’ame  fait  fur  le  corps  , 
tao^  dkns  l'étal  de  fauté  que.  dans  celui  de  ma- 
ladie : ceux  i.qui  la  pratique  de  la  médecine  A 
l’étade  de  l’houime  appreuueot  que  le  pli^fique 
eA*eirentioUemenC  lie  au  moral  dao|  U plupait 
des  fondions  de  la  vie  , ces  médecins  philufuphca 
peuvent  mettre  Vou-Helmout  a leur  têie  , A ef« 
pérer  qu'eu  fuivant  le  fil  de  fes  opiot  jus,  ils  par- 
viendront à établir  fur  l’économie  auscoale,  ua 
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f^iUme^aocopp  plus  nifoDotlxle  (jne  tons  ceux 
ijne  l’on  a publiés  jufqu'à  préfent  (l).  ■ 

Bor^n  fe  deifiiie  ^ s'elpofe  luî-rnéins  dans  ces 
P*®*K^*  î montre  encore  plus  à décnoirert  dans 
le  MlTage  fuifaot , où , lou(  en  paroilTant  avoir 
feulement  en  vue  la  doàrine  de  IVcole  de  Mont- 
pellier  , il  fait  en  quelque  fône,  Ai  comme  à fon 
iniu,  une  profeiGon^le  foi  ph^’fioiogique  , Ai  une 
ddclaVation  du  petit  nombre  d'id&s  fécondes, 
aaacmelles  il  rapportoil  les  parties  les  plus  élevées 
Al  les  plus  délicatus  de  la  fcience  de  ruomme- 
■«  Cette  école  (IVcole  de  Montpellier)  fe  dtlHn- 
Btia  toujours,  dit  Bordeu,  parla  liberté  quVlIe 
laiOe  à fei  membre»,  au  fujet  de  toutes  les  dif- 
pntes  qui  s'élèvent  en  médecine  ; elle  foaflre  des 
difcudjons  fort  élcrignéea  des  pridcipes  uTuels  Ai 
^umaliers.  Ceft  de  cette  liberté  de  penfer  que 
font  oéer,  il  ^ a quelque  temps  ^ bien  des  difler> 
tâtions  au  fujet  de  l’opinion  de  Stabl , ou  celle 
des  Anciens,  fur  l’aéUon  de  l’ame* 
vOnjr  cft  parvenu  peu  i peu  à HélabKfTcment 
V7  oiixie  , également  éloignée  des  ex. 

cèsdeStahl,  Ai  de  ceux  qui  avoient  pénfé  que 
les  corna  vivans  fe  conduttoienC  par  les  lois  ordi- 
naires du  mouvement.  On  y a fouteou , Ai  pîuücurs 
des  membres  de  ta  Faculfé  y fouriennent  encore 
5^®, w*»®^**  contient  un  principe  de  vie 
« d sclion  dépendant  de  fon  clîence. 

■ Cette  rie  & cette  a£)ion  ne  font , A proprement 
perler , que  la  rertu  de  fenlir  propre  anx  oraonei 
. *"*  **•■**  df*  animau*  j lei  nerf»  funt  le»  tirin- 
cipe»  de  tout  mouvement  ti  d’une  forte  de  leali- 
irfent  n^ceifaire  à tonte»  luaSiou  de  la  vie. 

» . join'e  au  corp»  vivant , a 

fc.  inntliooi  particulière»  : elle  agit  fur  le  corp.  , 
elle  en  reçoit  de»  modilicatioui  j mais  la  vie 
corporelle  eil  due  à l'cire  animal  ou  vivant,  éiro 
diOiofl,  par  fa  raiurd  ou  par  fe«‘  difpoClùma  elTen- 
tielle»,  de  ton»  le»  antre»  eden»,  .être  duquel  le» 
bêle»  amochent  beaucoup  plus  que  le»  idames 
«jui  jouiUcat  pourtanr d’une  nuance  ou  dW  por- 
lion  de  vie  corporelle.  * 

.Le»  fàvan»  ont  reçu  avecempreffement  le»  ex- 
périence» Il  les  rèdexion»  d’un  médecin  philo- 
Tople  it»  pla»  diflinaiié»  dt  ce  fièije  , Haller  : il 
a pris  rinitabilité  de»  parties  du 'corps-  vivant 
pour  un  principe  généraf,  It  U l'a  mU  à .h  place 
de  U rennbmté  , qui  avoit  de  meme  été  regardée 
comme  un  principe  générah  dans  l’école'  de  Mont- 

^ rJ;  f*'  quellion  de  l’irritabilité 

conOdèree  fou»  ce  point  de  vne. 

” U-''**.  ‘*",Gb'l*'^P«roil  plu»  ,iféeà  çoroprendre 
que  1 irriljibiblé , li  elle  peut  irètebien  fervir  de 
baie  à I explication  de  tou»  le»  phénomène,  de  la 
vie , foit  dan»  1 état  de  famé  , foil  dans  l’étal  de  la 
maladie.  Au  relie  , cea  deux  opinion» -fa  isUeni- 
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I blent  beaucoup , It  elle»  ont  eu  de  grands  parli- 
fan^n  Angleterre. 

«Telle  cU  donc  U façon  de  confidérer  le  eorpe 
vivant  de  la  part  de  ceux  qui , parmi  le»  Modernes, 
oui  porté  leurs Spéculations  au-delà  de  la  méde- 
cine pratique  li  de»  f^'Hème»  reçus-dau»  le»  école» 
du  conunencemcnl  du  liècle.  'iel  cft  l’elTor  que 
prend  la  enédeciSe  pbilofopbrque  dans  ce  qui 
concerne  le»  fonâioos  purement  milécielles  du 
corp».  le»  médecin»  anciens  n’onl  pu  fait  de 
Inoindrea  elToris  pour  développer  la  caufe  k.  le» 
pbénumènes  de  1a  vie  îi  de  fe»  fonélion». 

. Cette  opinion  fut  les  élémen»  du  corps  vivant, 
jcnfible»  par  leur  cITence,  & qui  ne  ceflut  d’être 
les  principe»  de  la  vie  jufqu’à  ce  qu*ib  aient  perdu, 
par  Is  pourriture  ou  autremrnl,  la  diPpeliiioD  qui 
les  caraâérife  ou  qui  les  courerre  dans  leur  état 
dôtre  rivant)  cefie  opinion,  dis-je,  fe  joint  fort 
aifemeni  à celle  dont  il  a été  queftion  an  cba* 
pitre  III.  • ’ 

■ Il  JT  efl  parlé  d'une  çlafTe  d'obrervaleurs  qui 
ramènent  tous  les  mouvcmi’qs  du  corps  au  déve« 
lapement  de laflioa des  nerfs:  fuivauieux,  celle 
aâion  â deux  fonroei  principales,  la  tête  Ac  ta 
n'gion  moyenne sTu  corps  altenanl  le  cour^refto- 
roac , le  diaphragme  Ai  tes  eniratfles» 

» Cci  deux  fources  femblcm'êlrc  dan»  un  contre 
balancement  perpé^iuel  , Ai  ce  contre-balance- 
ment entretient  JËS  fonûions,  d’autant  que  ces 
dernières  ne  font,  pour  aitifidire,  quedes  Jralnées 
ou  des  développemens  de  l’aéUon  qui  fe  répand  à 

la  faveur  dts  nerfs,  depuis  les  deux  centras  d'ao- 
tions  iufqu’aux  extrémités. 

s Mais  colnmc  l'elTeacc  de  la  vie  du  corps  ani- 
mai confifle  dans  une  forte  de  mouvement  Ai  de 
realinieni  , ou  bien  dans  ene  diPpofitionà  ce»  deux 
modifications,  il  ctt  nécefl'aire  que  chaque  fonc- 
tion de  la  vie  Toit  mêlée  de  tnouvctncnl  Ai  de  fen- 
hmeni)  c eû  en  eflci  ce  que  rexpérienoe  démontre  : 
il  y a,  des  fonêUoos  dans  lefquelles  le  feniimeot 
domine,  Ai  alors  l’arae,  unie  an  corps  vivfni , 
lient,  par  fon  aéHoii  fur  le  corps,  le  premier 
rang  dans  ces  fouèhops)  d’auircs,  au  contraire» 
femblent  ne  dépendre  que  de  la  fenfibilité  pure- 
ment  vitale,  laos  que  l’ame  pardilTe  y entrer 
pour  qu^lque  chofe. 

» H en  cft  de  même  des  fondions  caraêlé^rifée» 
par  ce  mouvement  : dans  les  une»  il  efl  très-fên- 
rci  !®  dans  les  autres  il  ed  fen- 

iibieauili,  mais  il  femble  indépendant  de  l’ame  :ii 
en  efl  dans  lerquellcs  le  mouvement  paroit  à prin# 
fennhle.  Celte  viciflltude  de  mouvemens  éviuens^ 
de  fenfation» évidentes,  de  mouvemens otreurs  ar 
dr  fenratiowobfcure»,  fairU  chaîne  de»  fonêHon» 
de  la  vie  Ai  en  enfreliem  l’uragpAi  la  durée. 

» Le  règne  du  fcnlimentou  de  là  fcnfibilité  eft 
des  plot  étendue,  le  feutimeni  revieni  dans  tonte» 
les  iuntiioos;  il  les  dirige  tontes,  il  domine  fni* 
Je»  maladies,  il  condnu  l’aêlion  des  retnèdéh)'ti 
uevjctti  qi‘elqu«.-fo)sfoUtnKm.tl(pcodaut  de  l'ams^ 
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«fuo  (et  paifions  preiiuciil  le  delTu* *  lur  loui  les 
c liangemcns  4u  cortM;  il  vario  & fy  œuditie^i/- 
f^remucaC  âaa»  prcti|ue  ioulc»  les  pariict.  • 

»ïlrfgneprîmipulomcn(furl’cftoioac,  doot  le» 
/’otiOioils  dépendent  d'un  fonds  do  r<mnbilil<^  trop 
m^conmi  par  tous  leé  faifearsdepbjnolngîeordi' 
ilTiirc  ; ils  n^oiil  coniidéré  ce  vj^cère  ejue  comme 
ifa  rci'ervoir  preftp^  paHif,  ou  tout  au  {flus  uii^eii 
mobile  : au  lieu  <ju*u  cU  doué  de  beaucoup  de 
lenObilité,  dont  les  dirers  degré»  (ou  le*  diecn^ 
goût»)  fe  maoifelleRl  à chaque  inftant , & mire* 
licniicnl  ou  boiflrTcrfeat  la  morobe  8c  l'accord  de 
toute  Téconomie  animale. 

ir AinG , l'eflomac'  ou  fci  apparienancei,  qui  font 
uo  centre  principal  pour  les  mducftDen»  du  corps, 
le  font  de  meme  pour  Tes  dirers  drgn-s  de  fenti- 
ment.  Telle  eG  la  malrére  & réCendue  des  fpceuh* 
rions  des  médecins  pltilofonbcs  les  plus  roodernes , 
eu  d^ard  aux  principes  4e  la  vie  & a rurganifalion 
de  lys  fuoélioiis,  G Tou  peyl  s'exprimer  aiuû.  " 

( Bordeu.  ) 

Il  fulliroit,  pour  compléter  rexpoGiion  de  ce 
que  l’on  peut  regarder  comme  la  doûnne  de 
Hofdeu,  aaiouter  À cos  conGdôrations  miclqiies 
apér^uis  far  rezifleoce  j^articuliècc  des  aincreos 
urgaties , lcur'’déparlemcnl.i:efpeélir  ouieur  fphére 
îrÆlîvUé,  rimportatice,  rétendue  de»  commuui- 
ralions  du  liflu  cellulaire,  ta  (lru£lur:e  & le  mode  , 
d'aÜion'des  glandes,  & Finlluence  delafenGbilité 
dans  lotftcs  les  féCréWons  8c  excrétions  fubllituées, 
(îaprésles  données  les  pbii  pdGtives  do  la  méde- 
cine 8t  de  ranatomie  y à icYplicalioa  mécanique 
de  jes.pbénomènes* 

^ Au  relie,  difoit  rnutenr  lui-même,  après  a^ir 
retracé  les  principaux  truu  de  fa  doèlngf  dans  le 
palTage  que  nous  venons  de  citer^  rorganifm* 
moderne  lailTe'  bien  loin  de  lui  les  copiltes  8c  les 
commentateurs  des  Kccquei,  nagitvi  8c  autres  de 
celfê  cfoèce^  qui  oiU  tant  parlé  de  reflbrls , d’éîaf- 
tiçüc,  de  J^attemens,  de  fibrilles.  Ces  pbjrGcieus 
légers  furent  auGi  éloignés  des  vrais  principes 
d^obrervalfon  qni  couduifcnl  dans  Ici  détours  des 
fundioos  de  l’économie  animale,  que  des  enfaus 
• qui  'jouent  avec  des  morceaux  de  cartes  pour 
bliir  de  ])etili  rbàteauz,  font  éloignés  des  belles 
règles  d'arcbiteêèure. 

Qq'on.nous  fafle  donc  grâce,  une  fois  pour, 
toiles,  de  ces  reUorls,  du  ces  leviers,  de  ces  pe- 
lotons de  vaiHeauz,  de  ces  Gbrilles,  de  ces  prêt- 
Gom  comme  de  ces  gtobulcs,de  ces  épâimÛe- 
mens,  de  cçi  puinigi,  de  ces  lymphes,  de  ces 
marteaux,  8c  tant  d'autres  petits  meubles  des  ate- 
liers mécaniques  dont  le  corps  vivant  a été  rem- 
pli , 8c  qui  furent  pour  aioG  dire  les  joujoux  du  nos 
pères.  » (^Bonitu.) 

4ordcu , don(  les  idées  Si  les  aperças  font  ref- 
ferrés  8c  coimne  réduits  dans  uC»  frjgmeos,  Ici  a 
développés 'fucceflivumentdaos  uociuite  d’écrit» 
dent  nous  devoui  line  édition  récemment  publiée 


MON 

8l  juUemcnt  eftiroéc,  à M.  le  profcÜ'cu^  lUcbe- 
rand. 

Cutlc  ubaine  féconde  de  penfées  8c  d-'obrorva- 
lious  fur  les  difléren»  points  de  Laquelle  raulcur 
efl  fouvent  revenu  pour  les  fortiGee^  les  étendre , 
fc  rattache  â fa  diOertalion  fur  la  feiiCbililé  conQ- 
dérée  en  général  fyùt  finju  gcnericècùnjid/mto  ) , 
qu'il  publia  lorfqu’il  avoît  a peine  .atteint  fa  viog- 
lième  année*.  Les  idées  énoncées  dans  cette  dilTer- 
' tatirm  |>arureul  avec,  un  nouvel  éclat,  avec  une 
I cxienGim  8c  des  applications  qui  ajontoienl  beau- 
' çoDp  à leur  prix,  d'abord  * dUns  les  Reche^hta 
anatomiijuesJur  U*  gUindcSy  puis  dans  Xe^mité 
dei  rreh^vhes  Jur  U*  maLyiff*  chrôHÛfues  & 
(atuttyfe  ntédtcinaU  du  fang  : ouvrage  que  l'au- 
' leur  olTrit  en  mielqiie  forte  an  public , comme  le 
réfuuic  8i  Ic'rélubat  de  tout  ce  qu'il  avoil  peufé, 
vu,  examiné  comme  anaiomifte,  comme  prati- 
cien , 8c  furloiit  comme  médecin  plMlôfophe  : titre 
honorable  8c  qu'il  ne  mérita  qûe  trop  bien,  putf- 
que  dans  Ion  cxiQcuce  médicale  8c  dans  les-trihu- 
iations  de  fa  vie  privée,  il  fut  plus  à portée  qu’au- 
cunanlre  de  voir  de  trop  près,  pour  fon  bonheur  f 
les  reflprts  les  plus  inéprilablcs  8c  les  myGères  les 
, plus  honteux  du  .coeur  Lumain  (i).  « 

PluGcurs  médecin»  qui  ont  été , comme  Dordeu  , 
rhohocur'dcYécole  de  Miintpcllier , fe  fout  ran- 
' gés  parmi  Tes  difciples;  leU  font  principalement 
rouquet,  Lacale,  Uouflt^l , Robert  DtTeze  &, 
.jufqu'â  un  certain  point,  Cabanis,  dont  le  bel 
ouvrage  far  4f  rapfori  du  moral  & du  ph^fique  do 
l'homme  ell  plus  rajiprocbc  des  rpéculaiioos  in- 
génieufes  de  llordcu,  de  l'état  préfent  des 
connoiiTances  ph^Gologiques  8c  médicales. 

Dordeu,  que  lions  ne*  craindrons  pas  de  repré- 
feoler  comme  le  médecin  français  qui  a montré  la 
plus  de  celte  vivacité  dVfpnt  L de  cette  fécondité 
d'qj>erçui  qui  coo(lituent  1er  génie , o'avoit  pas 
I voulu  devenir  un  chef  de  fcüc,  ni  ajouter  un 
nouveau  Tyllème  aux  dilÜTeutcs  bypothefes  qui 
fe-funt  fuccédées  en  médecine  dcqmis  les  premiers 
dogmatiques  , quatre  Gèclei  avant  Père  chré- 
tienne, jufqu  aux  théories  chimiques,  iatro-ma- 
thémaliqucs  Sc^afeétiques  du  dU*Hiiilièmc  Geelo. 

ir  n'en  fut  pas  ainG  de  Uaribès,  qui,  avec 
beaucoup  moliii  de  génie  8c  dVfnrri  d'obrervalion 
que  Bordcu , u'cu  a pas  moins  de-cclébrilé.  Plus 
lavaot , plqs  érudit , mais  beaucoup  moins  livré  à 
cette  médilaliou  Gleocicnfc,  a cetie'étude  coutetn- 
plative  de  foi-même  8c  des  autres , qui  coQ4uit  à 
Perprit  s*ériuMcmurU  philufophique  , il  voulut 

Eorter  dans  Tetude  'des  pliéuomènus  de  l’organi- 
itioo,  les  procédés,  les  méthodes  d'a|»rès  lef- 
' quels,,  dans  les  feienues  nioini  compliquées,  on 
groupe  autour  d*uu  feui  ou  dernier  luçl,  que  l'pu 


(i)  Voir  t’sriiclr  Botoxu  dsui  c;  DiÛioDRStrc  : con* 
Daltcr  suffi  fop  £hgt  kigofifte,  par  H >a1Tfct;  8e  IS'fUKicc 
juJî  l'huotoyiii^uc  iluut  M.  UxUersud  a 

curîJn  J'édmoQ  de  livt Jeu  qu2  nous  veuoat  dexiicr. 

• appelle 
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principe f les  faiu  qaî  fe  trotiTent  ilon 
cncljaîni^s.  & ordopof^s  de  tnanière  î foroicr  aoe 
vtriiable  Cuience  oo  un  porpi  de  do^rtne. 

r«es  ph^fîciem,  conduid  par  Newton  y ^(oieol 
parvendi  a rapporter  k ce  deroier  fail , qilSI*  ont 
appeit*  gnivitafion  unwcrfeUe , léi  ph#uomènei 
anroaoiuiquc;!.  U*une  autre  part^  rotranlU  manière 
ancienne  flc  générale  de  côaceroir  les  ph<foo> 
mèqe«  iot^lleillueh  & moriuii  de  rhomtDo,OD  les 
aro^uttacbé^è^alemeot  i un  féal  principe,  l'amc. 

Btflhex  i CTui  D avoit  jamais  compièlement  al>an> 
donn<^  iea  idées  det  ancietts  pbiloPophes’  fur  les 
caufes  occultes,  faieant  U remarque  de  M.  Pru- 
nelle (i) , voulut  à fuo  tour  diipofer  en  corps  de 
fciience*,  tous  les  phèooqiènes  de  la|||e,  dans 
l'h^potjsère  d'im  principe  vital,  fans  saperce* 
vcsir  quVo  fubHiinaiü  ainfi  ce  pnnripe  aux  pre- 
priétes  des  organes,  il  iravailkii  (ur  des  hiits 
trop  compliqués  ponr  les  4aire  dépendre  d’une 
caufe  unique  : fcm  .hypotbèfe  fe  montra* bien- 
tôt avec  toute  Ton  ineaaÜitnde  , lorfque  lau- 
tenr‘&  fes  parlifaos , tout  en  répétant  que  ^e  prin^ 
clpe  n'é(oit  qu'une  abflra^ion«  le  perfonniBoienl 
fans  cefle,  Ac  parloieut  des  aèlions,  des  opéralioos 
du  principe  vTtal , comme  des  ajlèÜioos  ou  de 
PexiAence  d'un  être  diflinÛ  do  l'ame  & du  maté- 
riel de  Porgaaifation. 

Ce  principe  étoil  évidemment  bypotbélique; 
le  lyflèine  auquel'il  feri  de'bafe,  étôit  >doDC  lui- 
meme  dans  la  eUfle  de  ceux  qucCondillac  a ran- 
gés fous  ce  titre,  Ac  que  la  famé  philofopbie  ne 
peut  admettra.  A l'époque  où  il  parut,  on  n'avoit 
pas  eocor^élé  aufli  fVappé  qu'on  Fa  été  depuis,  de 
la.néceflité  de  tout  rattacher, .eit  pathologie,  k U 
pbyfîulojne , à 1 anatomie  pb^'iîologique  Ac  médi- 
cale, ceft-à-dire,  b la  flruâure  dos  organes,  aux 
propriétés  de  ce»  organes,  tonjours  nioditiécs  par 
leur  Aniélurcj  ou  aux  fondrons  dépendantes  de  ces 
propriétés)  enfin  au  dérangement  ou  à ralléraliun 
de  ces  mêibCB  propriétés,  Se  ces  mêmes  fondions') 
défordre  qui  ue  peut  fncnDCevoir  fans  on  change- 
meut  appréciable  ou  non  appréciable  des  parties  du 
corps  vivant  : ce  qui  exige  toujours  des  explica- 
tions, des  connoilfames  de*  détail  qui  peuvent 
rendre , à la  vérité,  l’élude  de  la  médecine  moins 
abAraite , mais  beaucoup  plus  compliquée,  plus 
longue  Al  plus  dilficile. 

Un  f^fième  où  loül  s’expofe,  lotit  s'explique 
par  la  fyiithèfe,  comme  dans  celui  de  Barthez , de- 
voit  être  jugé  févèreuicnl , Ai  meme  paroitre  obfcnr 
B^la  ledurc  ) mai»  il  deruit  exalter  en  même  temps 
un  véritable  Milhoufialme  dans  les  écoles  : ce  qui 
arriva  anlli,  & d'une.manière  d'autant  plus  remar- 
quable , <nie  le  proreireur  préfentuit  les  dii’eloppc- 
mens  de-fuil  b^polhèfe  avec  toulç  U dialedique 
Al  réloqueiice  des  anciens  plylofopfacs.  Ai  les  ref- 
fources  d’uoé  éruchtion  blaqucUc  aucune  partie  des 
fciences  uaiureÜcs  n'étoit  étrangère. 


(i)  Etùge^e  Dunuu  , i'*.  ptrtic. 
MKvaciNM.  Tome  X, 
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m Du  relie,  ce  principe  vital, dît  un  difciple  de 
Barthez,  qui  voolut  à fbn  tour  devenir  chef  de  fede , 
ce  principe  ell  régi  par  des  lois  qui  n’ont  rien  dv 
commun  avec  celles  de  1a  mécanique , de  l’hydrau- 
bÇc  f de  la  pliylique  Ai  de  la  chimie.  Il  eîl  bien  • 
dîAind  de  l'ame  penfaole , Ac  il  opère  d’une  ma- 
nière également  adive  fur  les  folides  Ai  fur  les 
lluide»,  par  l’intcraiède  des  facultés  feofiiives  Ai 
motrices , qui  font  inliérentes  à chaque  partie  du 
corps  qu'il  anime.  Haigljie^  développa  l'adion  de 
ces  deux  forces  daui  le*  tilTu  des  organes  Ai  dans  la 
mafle  des  humeurs)  il  établit  les  caraôcresqui 
les  dillingiicnt , les  rapports  d’iujluence  qu'elle»' 
ont  l'une  furTaiiice,  Ailes  cbaogemeqs  qu'elles 
épropveni  dans  IvsdiiTércnics  circonflauces  d’âge, 
.de  fexe,  de  tempérament  Ai  de  maladie,  évolua 
les  proportions  de  ces  forces  dans  chaque  fyflèine 
d'organes.  Ai  la  nécellité  pour  1a  permanence  de 
leur  exercice  , que  les  prspxipauk  organes  com- 
muniquent ou  fympalliifiîDt  cnlr'eux  Ac  avec  leurs 
lÿAèmes  ref|>eâirs  (1).  » ^ ^^^iofogie , 

tom.  f,  pag.  j5t.) 

L'in^rôt , le  fuccès  de  cette  nouvelle  df>flrine , 
aiigme^tèrent  lorfquo  le  célèbre  prüfeOeur  en 
élemlit  les  applicationi,  Ac  que  par  elles  il  jeta 
fouveot  un  nouveau  jour  fur-  les  maladies  ner- 
veufes)  la  doârine  des  fympatbics  Ai  des  tempéra- 
mens , des  lluxions , des  méthodes  (hérapeuliques. 

Quelle  que  foil  d'ailleurs  U fl^'Aioéé  de  l'hypo- 
llièfe  de  Barthez , b bquelle  il  a du  tant  de  renom- 
mée pendant  fa  vie,  il  feroil  injuAe  de  1a  regar- 
der comme  la  Cuurce  unique  de  fa  gloire  perlra- 
nelJe  Ai  de  IVcfSl  que  ce  philofo)me  a répandu 
fur  la  KaciiUd  de  Montpellier.  Sa  biographie 
n'a^aot'pu  entrer  b fon  articule,  dans  ce  Uiflion- 
naire,  nOus  demandons  qu’il  nous  loit  permis  de 
lui  confacrer  ici  quelques  traits , que  nous  regar- 
dons comme  inféparables  de  lliifloire  de  U Fa- 
culté^,qui  le  compte  avec  raifon  parmi  Tes  mem- 
bres les  plus  célèbres. 

Barthez  étôit  né  en  1734,  Ai  reçut  fa  première 
éducation  b Narbonne  , avec  des  circonAancet 
^ui  pourroient  lui  donner  le  droit  «Tenlrer  dans 
PfaiAoirt  des  enfans  célèbres.  Après  avoir  terminé 
cette  éducation,  il  étudia  la  médecine  b Mont- 
pellier, où  il  fui  reçu  médecin  b l'âge  de  dix-neuf 
ans)  il  s'annonça  enfuite  dans  la  carrière  litlé- 
lAÎre,  en  méçîunt , par^cnx  differtations  très-fa- 
^aoles , deux  prix  b l’Acade'roie  des  infcriplious. 

Le  fi^et  d'uu^uvrage  beaucoup  plus  important 

f)ourlui  Ak  pouerhamanité,  lui  futollert  dans  la  ma- 
adiercgnaiüe  duCotentin,en  JySfi,  où  U crutrt- 
cooooitre  les  fymptômesdel’éryfiprledu  poumon 
des  Anciens,  Ai  qu'il  traita  d’après  cet>eiaée,  par 
l'emploi  fuccellif  ou  fagemeut  combiné  des  fai- 
gnées  plus  ou  moins  abondantes,  ai|  début  de  U 


(1)  Ormt.  àt ^nn<if.  mw.  é'C. 

À'oavoaiur  UmtMà  à*  U ftkmt  ét  Ckommt, 

Hb 


ïiiiTillre|yrrr  l’tnplicAlion  dc<  vcfîcatoîri^s  apr^a 
les  ^ 1 emploi  fuivi  de  l’üxvde  cTaati- 

moioéo^froifième  auquatrième  jour,  ne  quelques 
punatils  pour  farorifer  1a  couvalefcence. 

oo  obfervaiioDS  fur  le.  traliemeot  de  celte 
maladie,  que  l-oo.  pourroit  regarder  coiome  le 
dëbut  de  mrtbez  dans  la  médecine  pratique , fu* 
retkt  préfentées  h i’Âcadéinic  royale  des  fcicoces, 
^publiées  dans  le  tome  111  dpi  Sat^^ins  étrangers. 
Co  premier  fuccès  le  coi^uifil  à éirc  emplnyé, 
arec  le  litre  de  médecin  confaltant , à rararéc  de 
Hanorre , où  U fut  atlcint  lul*niême  d'iHie  llOvre  i 
foporeule,  dool  il  fut  IVaild  par  VV^rlcn';  re  qui  ' 
diablii  enirelai  8r'ce  médecin  célébré,  une  liailou 
qui  ncsVlt  jamais  altérée.  A ton  rciuurdcl'aniicc, 
Ilartbes  obtint  parle  concours  une  place  üv  pro- 
fefieur  dans  la  Faculté  de  Moulpellier,  & fut 
iadallé  le  17  arril  de  l'année  lyùx. 

Cefut  alors  fnrtoiit  qu'il  vouiol  emî)rafref , dans 
une  vue  très-élevée,  & in.illiourejir('nicnt  trop' 
abfiraile,  lès.  pbéaomènvs  de  i'tiVt^auiljlion  ; ce 
qui  lo  condoiGt  à publier  fuccelüvrinrnt  fa  DiHcr- 
tafioQ  fur  le  principe  riial  (f),  les  Spéculauons 
furies  fooâious  delà  nature  liumume  (a);  cniin 
fon  Traité  de  lafiiencede  Thomirpe  , dont  le  pre- 
mier volome  paroi  dès  1778,  quoique  Icditioti  en- 
tière , mais  nouvelle,  n'ait  été  pubfïéo  qu'eu  iBcit). 

Cette  doÛriae  , dont  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer  nCacenfcrim^nt  que  les  bafes  ou  le 
fqaeletle,  fut  ex}>orée  par  Fauteur,  dan«  Tes  le- 
çons, pendant  vingt  annéex  confécutives.  * Que 
» ceux  qui  Font  entendu , dit  à ce  fujet  l'uu  de 
» fos  pamé^rincs  , nous  apprenneut  comment 

• cette^oéirine  étoil  commentée  dan*  fes  cours, 

> & enrichie  de  tons  les  détails,  tpt’cdlc  .pouvoit 

comporter.  Ne  devoient-iU  pas  , ajoute  le  même 

auteur,  mettre  uim  difl’énsnre  entrer  des  IccKmrs 
» inllruirs  & des  dtfciples  qu'il  fallnit  iuHrmrc? 

» Des  idées  bien  généralirées  euflènt  fulli,  dam 
a fon  pfprit,aux  premiers  : des  dévClopiiernetis 
« lumineux  convenoicnl  aux  féconds,  l’aur  les 
» uns,  il  eût  préféré  Fart  de  bien  enchaîner  les 
m faits;  pour  les  antres,  il  fcnluit  que  les  aperçus 
» n'étoienK  utiles  qVaulaot  qu'ils  éloicïtt  ftiivis 

• par  les  couféqueaces.  Comme  celles*ci  aroient 

• leurs  appücaFrnns,  c’eft  alors  que  fa  ihéode 
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X apptennent  àUs  éviter,  demandent  k être  ? 
» goidées  par  lui  ; & ce  qui , par  une  forte  d'oxa- 
a géralioo,  pourroit  prendre  les  formes  du  pé-' 
a dantitme  pour  celui  qui  n’a  que  Ton  efprit  à or- 
a ner,  devieiir,  pour  quiconque  ell  chargé  de 
a l’enfeignooient,  une  tache  qui,  pour  être  au- 
a dcOus  de  bien  des  gens,  n’en  ell  pas  moins, 
a lorfqo’elle  cfl -remplie , uue  des  conditions  aiix- 
a qitcllcs  le  génie  s'altacbc  pour  mettre  eu  évi- 
a^îém  e St  fes  rcnbiirccs  fit  fes  mayens  (i).  ». 

Fluficurs  t|rs  difcqtles  tK*  llarlhor  , mais  princi- 
palement Fmifarl  & 'liiibaiflt . défCddurnt  , pour 
leurs  épreuves  iuaoguralc^,  dilt-ieulu?»  (ht  fes  que 
ie^nuilrc  |^voit  coni{><irées;  upe  de  ces  ilitTcs  t.rai- 
toit  de  /a  mort  f & tous  uu  l'oint  de  vue  au(Ii  pbi- 
lofnpbique  que  médical. 

Lu  trait  juiriicuHcr  de  la  vie.  de  Barlbex  avoît 
aljacbé  pour  lui  un  grand  pnx  en  fujet  de  celte 
ddlrrlaiion. -Une  grande  dame  À laqiicHe  il  don- 
nuit  habitueUemeul  desToius,  les  rcclaixia  au  mo- ’ 
nu’nt  où malade lui-métue,  il  ue  peuvoit  lui  mon- 
trer ibu  cmprenVmciit  fit  fon  zèle.  Il  apprend  bien- 
tôt que  cette  dame  a'fucCQinbé à fou  mal,  que  fcs 
amis  la  pleurent , & que  fou  appareil  funéraire  fe 
prépare.  U s'arrache  alors  de  hm  lit*  perfuadé,^ 
d’après  <[oelques  données  particulières  , quun 
{impie  accès  de  léthargie  liyftériqiie  a été  pris 
jrmir  uue  ceifation  abfüliic  aexineucc.  Il  arrive 
dans  cette  idée  auprès  de  la  prétendue  morte,  fit 
faifant  couvrir  de  glace  toute  la  furfacc  de  fon 
corps,  il  la  rappelle  ainü  h la*v|e,  en  parolflaot 
ojx'rer  uuc  véritable  rélurrtélioo  (2).'  ' 

Quelques  autres  difîerlatious  compclécs  par 
Barthez,  ont  été  défendueE  a différentes  époques 


» nétotenK  utiles  qiç^ulaot  qn  ils  étuicol  Ittivis 

• par  les  couféqueaces.  Comme  celles*ci  aroient 

• leurs  appücaFfnns,  c’eft  alors  que  fa  ihéode 

• vecevost  da  fanêUon  de  IVxpérietice,  fit  que  fes 

• l^rtfes  npbonffiques  perdotent  tôutelcur  omb^ 

• guHé.  Dbe  <érudiiion  immenfe  vèiioit  prêter 

m richeffe  fis  éclat  a tout  ce  (^FUtiruU  de  Ton 
» propre^food.  Voilà  le  profc-ireur;  fon  talent  ne 
a Confîde,pas  toujours  a dire  en  qti'il  *pcufe,  niais 
a à parler  aunonsde  ceux  qui  l^t  devancé  : c’cfl 

• ftHat  de*ia  fcieoce  qu'il  faut  qu'il  traite;  eVU 
aThiGoire  des  maux  qui  pèfent  fur  l'homme,  qu’il 
a doit  faire;  les  erreurs  inêdic  qui , G fouveut  uous 


par  fes  difciples  ; quanl  aux  divers  ouvrages 
qu’il  à publiés  facccflivemenl  fous  fon  nom,  te 
(ont,  fit  dans  l’ordre  chronologique,!**,  le  Mémoire 
que  nuits  avons  cite  , fit  qui  le  Irûuvp  dans  U cot- 


Icâion  des  Mémoires  de  PApadémie  des  Jciences 
des  faeans  étntagcrsf  a'*',  ies  nouveaux  Elémens 
de  ia  fcience  de  Phomme,  première. édition  fit 

}>rcmicr  volume  ; S",  hi  nouvelle  Mécanique  pour 
çsrxtauvemens  de  Phumme  & desanùuaux\t^**.  le 
Truité  des  maladies  gouttru/ès  ^ 2 voluiues  in-8".  ; 
5'’.  quelques  mémoires  d.ins  les  Recueils  de  lato- 
ciété  rnédùale  d^émuLitwn  ; 6®.  le  deuxième 
volume  des  Elémensde  la  feientede  Phomme  ^ fit 
une  deuxième  édition  du  prernlrr,  ou  plutôt  une 
nouvelle  édition  de  la  totalité  de  Fouvrage. 

Dan.s  la  pratique  je  là  mi'deeine , Bai  liiez  s'at- 
tacha d'uoo  manière  toute  parlLculière  au  traU 
tement  dc>  maladies  chroni*nies.  « PTnGciirs  de  Tes 
méthodes  curatives,  dit  M.  Baumes,  éluient  auiG 
neuves  que  fa  doârine,  dont  elles  étoient  le  com- 
plément ; il  les  a n favammeDt  appliquées  au  trai- 
tement dés  affeélionsnerveufes,  des  Gevres  inier- 


(I)  DtfrirxipUivaaUhAminiit 

(II)  ATova  4/r/oa^.  naiNra 


fl)  Biumes  • «raécWfcui. 

(-j)  hlegi  â*  Barwti^  psr  ?1.  Baumes , psg.  ^8. 
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m!(f««(es  ou  rt^miueatM  perDicieufei , de»  fièrres 
lujiijçnet  6c  %u(r»  malAdies , c(u*il  n'üft  pu  aujour* 
d'iiui  de  méthode  curative  pour  le«  combattre, 
mitox  perfe^honn^.  Qui  • jjiis  ulileœent  mootré.. 
la  ndceIGté  d'alteroer  ou  de  cambiuerU’s  remèdes 
touiques  6c  nervios,  avec  les  excitaiu  6c  les  féJa- 
tifs,  pour  attaquer  ces  aHe^iom  daos  lefquelles 
les  ièfions  organiques,  peroianenles  ou  fucceflives 
de  U rcoribililè^,  dëiermtocnt  de  (1  Srands-dèlor* 
dres  par  l’aèlion  de  caufes  même  légères  ? Qui 
avnit  vu , avant  lui,  t’ulililé  de  l*opîura  adaijuiurë 
fesil  6c  à forte  dofe,  pcodaut  les  accès  de  fièvres 
rêmitieotes  graves,  6c  l'eHicacitë  de  oette.  fubl- 
tance,  aiTociée  au  quioentina,  hors  des  accès  de 
ces  mêmes  ficvrèi  t Ceil  par  les  relTources  que 
lui  fournirent  ces  méthode:#  eniraiives  (i  fi^uudes 
6c  généralement  lieiireufes , que  Hartbex  fe  guérit 
d’iiqe  Hèere  qui  tour  k tour  avoit  emprunté  les 
diverfes  formes  connues,  8c  dont  ü fut  attaqué  à 
Narboone*  U avoil  été  fiagulicrcment  flatté  d’un 
furcès  (|ui  conlirmoit  la  bonté  de  fes  vues^  6c  il 
oimoit  à répéter  qu*il  sVtoil  guéri  lui-même.  » 

La  répotatioD  8c  les  fuctès  d«  Barthez  atii* 
rèreni  d’abord  les  étrangers , quL  accouroieut  des* 
points  1rs  plus  éloignés  , réclamer  Tes  foins  6c  pré*; 
Tenter  à T>u  obfervotion  toutes  les  chances,  6c  les 
eaeiuples  des  maladies  les  plus  cTignes  de  ralleii- 
tion  d'un  luodecin  aufli  éclairé.  Arrivé  k Paris  en 
1775,  6c  pour  des  objets  étrangers  à la  pratique 
niudicalt;,  Bartliuz*v  fut  bicotôl  reconnu  6c  appré* 
cié  : il  fut  alors  nommé  médecin  du  duc  a Or> 
léans,  fitualinn  qui  f’it4valoir  forlemeiit  tons  fes 
autres  avantages , 6c  lui  procura,  dans  Tcxercicc 
de  fa  profefliou,  les  reliiionsles  plus  brtlUçtes  6c. 
les  plus  honorables.  Xprès  neuf  ans  de  Texillence 
la  plus  lieiireufe,  ou  du  moins  la  plus  enviée  ,^il 
revint  dahs  fa  pairie  pour  rétablir  fa  fsnlé,  qui 
avoit  beaucoup  fouflcrt , 6c  retrouver  dans  le 
calme  de  U foliiude,  le  moyen  de  fe  livrer  faiu 
diflraâion  à fes  travaux.  Ce  fut  dans  cel  afyle  de 
la  paix  6:  de  Tétude,  qu*il  'mit  en  ordre  pluficurs 
matériaux  quM  avoit  amalTés  depuis  long-temps  , 
6c  qu'il  publia  la-plupart  des  ouvrages  aont  nous 
pv*>ns  donné  la  nomenclature. 

Dans  U fuite,  Barthez  ne  fut  pas  compris  dans 
la  prornollnn  des  profeOeurs  de  la  nouvelle  école* 
de  Montpellier}  mais  plu^tard  il  fut  attaché  à cel 
éiabliiTcment  fous  le  litre  de  prq/hjpsi4r  hono~ 
Mire.  . , 

Un  grand  chagrin  6c  le  befoin  d*en  afloibHrrim- . 
preniou  |>ar  de  nouveaux  objets  d'attention  8c  d'io* 
térêl , le  ramenèrent,  au*commepcement  du  dix- 
ncuvtèmc  bècle,  à Farts,  ôè^des  infirmités  'déjà 
anciennes  augmentèrent  6c  no  tardèrent  pas  à fe 
montrer  avec  le  caiaélèrêd'upe  aiffèlioade  veflic-: 
lusladie  k laquelle  il  a fiiccombé,  à la  fuite  de 
longues  fonllrances,  6c  après  avoir  été  pour  lui- 
Diéuie.,  avec  une  grande  fermeté  d'amo,  un  fujel 
d'obfervation  6c  oc.  réflexion,  que  la  violence  de 
les  douleurs  pe  détouraa  jonuU  de  Icox  véritable 
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oh|c(  (lo  defir  de  lavoir  6c  l'aaftmr  de  la  vé- 
rilé)  (I).  • 

Grimaud,  c^iii  avoit  été  élève  de  Barthez  , vou- 
lut devenir  à ton  tour  chef  de  fcèle,  6c  fondateur 
d'un  nouveau  fyllêma  do  phyliologie  6c  do  m^’dc- 
cine  fpéculativc.  Perfonniliaut  certaines  proprié- 
tés générales,  comme  Pavoit  fait  Ton  mahre , a 
;.rexetnple  des  anciens  phituTophes , il  vouiutrap- 
purter,  avec  Stahl  , tous  les  phénomêues  do  l’or- 
ganifalion  à un  fcul  principe  (Pâme,  le  principe 
micJleèliiel  ) , 6c  à deux  grandes  cUfTcs  de  forces  , 
au  mo^en  desquelles  ce  princfpe  opère  ( les  forCes 
motrices  6c  les  forces  digellives  ou  «Uérantes  )• 

Doué  d'une  étudîtioqgrès-étendue  , d'une  iina- 
ginaiioD  brillante  8c  ,forte,  d’une  facilité  , d’une 
rapidité  clb  conception  qui  n'appartient  qu'au  gé- 
nie, le  favant  dilViplc  de  Barluez  s’égara  fonvént 
dans  fes  hautes  fpéculations  : mais  louvent  aufli 
il  fut  conduit  par  clics  à quelques  vues  nuuvejles  , 
6c  furloui  à des  rap’prochemeiis  ingénieux  , entre 
la  ftitme,  la  difpoliltoa  6c  l'iifage  , la  nature  des 
di llérens organes } rapprochement  que  lui  fournil- 
foi  t à la  vérité  le  dogme  des  caufes  tinales  quM 
avait  jiJnpié  dans  toute  fou. étendue  , 6c  dont  les 
développemens  lui  fervireot  à jeter  les  bafes 
d'une  anatomie  philurophique , dans  fes  le^'ous 
publiques  de  phymdogte. 

Ou  compte  parmi  les  principaux  écrits  de  Gri- 
mand , fes  deux  mémoiit-s  fur  /<s  nutrition ^ fes 
leçons  fur  Us , 4 vol.  in-8®.  (*79*)  > ^ “o 
duvrage  pofliiume  publié  lous  le  litre  de  l^i  vns  de 
ph^jiohgie.  Deux  dè  fes  difci[>les  ne  Pont  pas 
moins  huporé  que  fes  écrits  : ce  font  Dumas  8c 
M.  Richard  jeune , dont  la  diflerialion  inaugurale 
prél'enle  avec  beaucoup  d'intérêt  • le  deveiop- 
pemeut  de  plufleur^poinis  de  doèlrine  de  Ton 
maître. 

Cinquième  kpoqox. 

École  aHucUe  de  Montpellier. 

La  Faculté  de  iQontpellIer  fut  comprife  dans 
une  de  ces  lois  de  prolcriptiou  qui , atteignant 
les  chofes  comme  les  perfonnes  , lupprimâ  (ouïes 
les  corporations  fcienlifîqnes  ^ les  académies; 
elle  fut  rétablie  fous  le  litre  d'Kcole  de  fanté  par 
la  lot  du  14’friaaire  an  5,  qui  créa  en  même  temps 
les  écoles  de  Paris  6c  «le  Strasbourg. 

L'école  de  Montpellier,  dans  fa  nouvelle  organi- 
fation , ne  fe  trouva  point  «tiilli  éloignée*  du  lyf- 
tèmo  d'enfeiguement  de  la  Faculté  à laquelle  ette 
fuccédoit , que  les  écoles  de  Strasbourg  8c  de  Fa- 


(1)  Voye\  de  Barkcf,  psr  Osâmes,  dsas  lequel 

nous  ST<>ns  puifl , en  |rsiid£  partir , Ici  principaui  rratit  «ie 
celte  oocice  biojraj'hujuc } Vülhct/ittPt  de  M»  Ic'bsrua  Def* 
4;ecciui , 6c  ta  ob/trveuoiu  de  M.  Ccruin,  fur  la  atslsdle  6c 
Us  dcfoUfS  aaomcas  «U  Bardcct.  {Jeu/neî  Je  ^Jd*Uot.) 

Hh  a 
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ris.  Il  ne  luf  avoit  manqué  k la  fi«4ki  drx*haU 
tièmc  Gccle  ÿ qun  des  inllitutioos  cUoiqties.  Les 
hammes  les  pins  diGtogn^s  , qui  lui  donnèrent 
aljrs  tant  de  renoiomëe  , furent  attachés  pour  la 
plupart  au  nouvel  élablifl'ero^ci  ; ce  nouvel  <^ta> 
Ltillement  dilféra  donc  très-peu  de  laarteu  •,  il 
lui  fucc^da  avec  très-pen  de  ctiaugement  ; rappela 
l'oiivent  fa  nnonimt^e  pour  s*cu  taire  on  litre  de 
gloire  f & conferve  encore  aujourd'liHi  , au  mi- 
lieu d’une  uoavelle  génération  médicale ^ despré- 
tentîons  appovées  Tur  une  üluflraiion  qu’il  re- 
garde comme  Ton  béiitagc.  Nous  devons  ajouter  , i 
& en  comparant  Técolc  de  MunipcUier  à Pécole 
de  Paris,  que.  la  pr^ière  étoil  bornée  par 
foc  'inllitupon  k des  ^oiiélious  documcnlales  , 
tandis  que  Técole  de  Paris,  qui  réunilfoit  la 
double  attribution  d’nn  corps  eufeignaut  9i 
d'un  corps  académique , devoit  commuer  les 
travaux  de  PAcadémie  de  chirurgie,  St  de  la 
Société  royale  de  médecine.  Toutefois  Pécole  de 
Montuelhcr  u’eÜ  demeurée  étrangère  à autnrn  des 
grands  événement  qui  ont  iutéreÜc  la  médecine 
en  France  depuis  fa  fondation  j ôtais  nous  ne  pour^ 
rions  , fans  dépaOer  les  bornes  de  cet  article , 
rappeler  tous  les  droits  que  cette  favaute  compa- 
gnie s’eA  acquis  , au  fouvenir  St  à l’eflimc  du  1a 
poHérité  , dans  une  période  de  plus  de  vingt  an- 
nées d^eoreignemenl  St  de  travaux. 

Les  bafes,  la  difcipline  de  l'Ecole  de.fanié  de 
Montpellier,  lui  furent  communes  avec  les  deux 
autres  établiiTemeas,  qui  curent  d’abord  un  olqct 
eniicrement  relatif  à la  gravité  des  circonflanccs 
dans  notre  malheureufc  patrie;  au  befoin  de  re- 
peupler nos  hôpitaux  rnililaires  à cette  époque,  St 
d'attacher  un  nombre  ruÛifiiul  de  médecins  éclai- 
rés au  ferviee  des  armées. 

I/école  de  Montpeiiier  fui  donc  organi fée  d'a- 
bord dans  cette  intention;  St  comme  les  écoles 
de  Strasbourg  St  de  Paris,  die  eut  également  des 
élèves  falariés,  une  difcipline  beaucoup  plus, 
févère  que  pePe  des  anciennes  Facultés  , St  un 
eafeigneroenl  calculé,  dirpofé  pour  former  le  plus 
promptement  poflÜblc  un  cértain  nombre  tPélè- 
ves  iulh'uits  : cnfeigncment  dont  la  nouvelle  école 
puf'lia  bientôt  le  programme  , qui  olTril  à la  jeu- 
Ûudietife  pluficurt  noms  déjà  connus , on 
môme  célèbres  , mais  principalement  ceux  de 
IdM.  Chaptal , Fouque-t ,'  Petiot  St  Dumas  , Stc. 

Des  Pan  5 St  Pan  6 (1797) , la  bouvcUc  école 
de  Montpellier  fit  coimoitre,  par  des  rapports  of- 
ficiels , fa  iitnatiop  , Tes  travaux,  les  progrès  St  la 
cUfTificatioD  de  fes  élèves.  Au  commencement  de 
1*M0,  elle  avoit  déjà  perdu  un  de  fes  membres  , | 
M.niiot,  auquel  m.  Berthc  confacra  une  notice 
bIfloHquç,  dans  une  féanco  publique  & deftinée 
pour  Pouveriure  des  cours  de  la  Faculté. 

A peu  près  à la  même  époque , la  même  Fa- 
culté s’enriebit  du  deux  nouveaux  prof^fleurs  , 
lavoir,  Barthez  St  Âugoile  BrouiToncl,qui  ont  af- 
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foesé  leur  gloire  à fa  jufte  célébrité.  Plufietir*  tra- 
vaux avoient  d’ailleurs  été  publiés  par  différens 
membres  de  la  nouvelle  écoIe>  depuis  fa  fonda- 
tion, favoir  , un  m/ài  fur  la  nomenclature  & la 
chiffification  des  mojclce  , par  Dumas  ; une  iroi- 
Gèmc  édilion  àes  Elément  de  chtmte  , par  M.  Cfaap- 
tal;  un  Tableau  de  la  conflitulion  des  fÎJr  ptemien 
mots  de  Van  y,  por  Fouquet  ; un  Tableau  élc^ 
nientaire  de  fémétotique , par  M.  Viâor  Drouf- 
fonet,  Sic. 

Au  commencement  de  Pan  10,  St  pour  la  reo- 
I Irée  des  éludes  M.  Gouan  prononça  un  difcours 
fur  les  caiifes  du  mom^ement  de  la  Jéye  dans  les 
plantes^  St  M.  Viélor  Brooirouet  un, autre  diieours 
fur  les  tmuuuje  de  Vécole  de  Montpellier,  dans  le 
cours  du  t'amu'U  précédente. 

PluHeurs  faits  remarquables*  St  différeai  ou- 
vrages e^imés  avoient  ajooté  dans  les  année^  pré- 
cédentes plufiuurs  Iraiis  À l’aiiiique  célébtilé  de 
rôcolc  de  ôlontpellier.  Une  commiilion  avoit  été 
nommée  pour  aller  obfervec  St  décrire  la  fièvre 
jauiled’AudalouGe , fur  laqueUeM.  Berihe  rédigea 
dans  la  fuite  un  excellent  rapport;  en  même  temps, 
pluGeurs  dtfciples  de  la  nouvelle  école  donnèrent 
une  preuve  éclatante  de  leur  d^Gr  d’acquérir  des 
connoilTances  ,^St  de  montrer  leur  dévouement , les 
unf  en  faifani  partie  de  la  première  expédition 
d’Egypte,  At  les  autres,  eu  demandant  au  Ciouver- 
tiemuut  rinGgnc  St  danjçureux  honneur  de  porter 
des  fecours  à l’armée  d Orient. 

A peu  près  dans  la  môme  période  , l’école  de 
Montpellier  commença 'h  faire  publier  par  fes 
élèves  diirérentes  diirerialions  mauguralus  , St 
obtint  l’établiflemeut  d^u  nouvel  amphiibéàire 
d’anatomie  , des  encouragcmcns  pour  Ton  jardin 
botanique,  & le  don  d’un  bulle  antique  d Hip- 
pocrate , honneur  dont  elle*  confacra  le  iauvenir 
par  une  itiaoguraiioa  folcnnetle  (t). 

Une  noovelle  féauce  publique,  pour  la  rentrée 
des  études , fut  principafemenl  remplie  un  l’an  XI , 
par  d’excellentes  rédexioin  de  Fouqnet  fur  1V«/p/- 
gnement  clinique  , dont  il  aroîl  été  chargé  dans 
la  nouvelle  école  , St  auquel  il  avoit  imprimé  une 
îiopuiGon  St  une  direèhon  qu’il  fe  plaît  à rappeler 
dans  l'es  (^nfidérallons. 

Au  commencement  de  l'année  tBt>7, 1a  Facnllé 
de  ôlonrpellier  fit  un^perlc  nouvelle  St  bienJou- 
loureufu,  celle  de  Fouquel  , qui , après  ayoir  ré- 
pandu Innt  d’éclat  fur  ranciuune  Faculté , avoit 
tout  à la  fois  honoré  Si  éclairé  la  nouvelle  , qui  la 
compioit  avec  uu  jnlle  orgueil  parmi  fus  mem- 
bres. 

L’éloge  de  ce  grand  médecin , qui  avoit  été  à 
la  fois  un  des  hommes  les  plus  lettrés  de  fon  temps 
St  l'un  des  praticiens  les  plus  favons  81  les  pins 


(t)  Ce  füc  à l’occaGon  de  cent  folcnniiè  que  Bsrchex 
com;-ofs  & prunon^a  foa  ihrcoun  tur  le  gèiU€>d‘Hèg^ 

poitait.  " 
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eoafotmD^s , fut  prononcé  par  Dumas  » dans  une 
fëante  publique  de  Técolc  , pour  U rentrée*  dus 
études , au  cotnmenceiucai  de  l’année  1807. 

La  perto  de  Fouquei  avoit  été  précédée  de  oelle 
de  Barlbes,  dont  51.  Baumes  fu  ièalir  Icmle  l'élea> 
>dqe,  dans  une  biographie  que  nous  avons  déjà 
citée  , où  il  a rapprocbé  les  principaux  traits  delà 
vie  de  Bartbea,  le  caraüère  èt  la  férié  de  les 
travaux.  ' , 

La  mémo  compagnie  éprouva  plus  tard  une  | 
BOuvcile  perte  par  la  mort  d'Augufle  Brooi- 
foiTet,  dont  M*  DecandoIJe  prononça  l*éloge  hif- 
torique  dans  une  féance  de  la  Faculté.  La  mêiae  . 
compagnie  e fait  daos  la  fuite  des  perieà  ou  des 
acqoihtioos,  fuit  par  mort,  foil  par  des  déplace*' 
mens  , qui  ont  blelTé  les  amis  des  fcicnces  81  ceux 
de  la  liberté,  en  fg  raltaobaut  à des  circotif* 
tances  dont  nous-mêmes  avons  été  trop  oflligés. 
pour  {louvoir  les  rappeler  ici , fans  une  émotion 
dont  l'expreOiao  feroit  aolTi  incou  venante  que  dé* 
placée  dans  cet  article.  • 

Les  féances  publiques  de  la  meme  compagnie  ,. 
pour  U rentrée  des  études  en  1814  & i8i5,  ^rent 
principalement  remplies  par  la  leéiure  de  deux 
ouvrages  de  M.  Prunelle  : ouifAges  d’un  grand  in- 
térêt, relatifs  à Tobjet  de  fxm  eafeigueineDt , fa- 
voir , ]«.  00  difcours  ayant  pour  titre  : De  la  Mé^ 
decine  poltiHjue  en  général,  & de  fon  objet , air^ 
que  de  la  Médecine  légale  en  particulier  , de  fon 
ongine  & üe  fet  ptogrée  y a**.  Des  Études  du  mJ- 
éectn  & de  leur  connexion. 

Le  même  prufefleur  avoit  prononcé  anténeure- 
ment , êc  lou|ours  dans  les  intércls  de  U Faculté  , 
daos  fes  alTemblées  publiques , deux  autres  écrits 
non  moins  recommandables,  favoir,  i^»  des  ré- 
flexions auflt  favantes  que  pbilofopbiques , con- 
cernant Vlnjluenàe  exercée  parla  médecine Jur 
la  renaijjance  des  lettres  y a“.  V Eloge  Junêhns 
de  Charles* Louis  Dumas  , qu’une  mort  iuopincé 
enleva  à. la  Faculté  de  Montpellier  , au  commeu- 
cemenr  de  Tannée  i8i5. 

Pour  compté  er  celle  notice  , ponry  raffendilcr 
du  moins  les  principaux  traits  concernant  la  Fa-. 
cuUé  de  Mont  pellrer,  qui  doivent  entrer  dans  l%if- 
toire  des  fcieiices  médicales  , il  noos  refleroit  à 
arler  avec  quelques  détails  de  la  vie  littéraire  te. 
•s  Iravaqx  de  lès  profelleurs,  de  la  part  que 
celle  favanle  coru(hignie  a prife  suix  progrès  de  la 
raédeoioc,  de  les  eliurts  |war  perfeéHonner  fu 
iullilntions  médicales  , de  Tes  rapports  avec  le 
Gouveruemecl,  dans  lu  diflérenles  circonllances 
où  il  a réclamé  le  témoignage  de  fon  xèle  eu  m 
tribut  de  fes  lumières,  f^us  devrions  aulli  faire 
connoiire  les  écrits  , les  rechcrcbci , les  obfcrva- 
tious  des  dtlTércns  médecins  qui, appartiennent 
cette  favaule  compagnie , leurs  differUliou  inau- 


(D  Ce«  H^pljcscneas  ont  fait  perdre  à U Facutcf  deoz 
liommct  ^eslcmeot  recumnandablet , MM.  DeesndoUe  & 
Concile. 
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gurales  , êt  les  ferrices  qu'ils  ont  déjà  rendus  à la 
lociété , dans  nluâeura  circonlUoces  aufli  impor- 
tauies  que  diUiciles. 

Tel  leroit  peid^tre  notre  devoir  ; mais  une 
lêciitL  aaffi  étendue  fe  trouve  au-deiïùs  de  nos 
forces  , ou  ne  pourroit  pas  meme  fc  concilier 
avec  le  caradere  d’un  article  do-DiOionnaire. 
Noua  labaudonuons  de  bon  csur  , après  Tavoir 
indiquée,  à l’écrivain  qui  en  ferojt  l'objet  d’nn 
travail  ^>arliruliei' , ti  qui  pourroit  d’ailleurs  rol- 
fembier,  pour  U remplir,  un  certain  nombre  de 
documens  qu'il  nous  feroil  diBîcilo , pour  ue  pas 
dire  impoflible  de  réunir  (1). 

' ( MoacAU  nx  la  Saxtdc.  ) 

51oxtpelitvb.  On  trouve  a une  dcmi-lteue  de 
cette  ville  très-connue,  ime  foarce minérale ajppr* 
We  Foucaude  ou  fontaine  chaude,  parce  quelle 
eil  thermale.  Monnet  y a^reocooiré  un  |>eu  de  torte 
Cavonoeufe  61  encore  moins  de  fel  marin.  (M.) 

MoxTrKixm  ( Jnrîfprudence  médicale  de). 

- Montpellier,  à cent  foixante  lieues  de  Paris,  eft 
le  chef-l|Vu  du  département  de  Tné^’ault,  qui 
foime  la  partie  occidentale  & méridionale  de  la 
province  ci*devani  connue  fous  le  ndm  de  Lan- 
guedoc-  Cette  ville  , comme  fon  nom  Mons  PeJ~ 
Julanus  le  fait  alîex  feiitir,  eft  avanfageufemenl 
filuée  fur  une  hauteur  , entre  la  mer  à fon  midi , fit 
une  petite,  chaîne  de  montagoes  au  nord.  La  ri- 
vièrodu  Ix^z,  qui  prend  fa  fource  au  pied'd'nno 
de  ces  moutagnes , coûte  du  nord  au  midi , arrofe 
celte  Ville,  reçoit  au*dellous,  adroite,  le  rtiiireau  le 
Pesouillet , ti.  fe  perd  euluito  dans  1a  Mudilcr- 
rauée.  Celte  vilto  cil  le  chef-lieu  d'un  lr|banal 
d’apm^l  êc  d’un  liège  épifcopal. 

L>iry  efl  pur  tt  fain  , mais  vif  8c  pénétrant , 
ircs-fec  dans  le  règne  des  vents  du  nord,  qui 
fouillent  fréquemment  ; plus  humide  quand  le  vent 
de  mc(  reprend  le  deflùs.  Les  vents  intermé- 
diaires font  airez'4'ares  J il  en  un  cpii  fe  fait 
fentir  quelquefois  au  printemps: on  l'appelle  dans 
le  pu^iaurtt  rou(fe.  Sa  chaleur  porte  fur  le  vifage 
des 'iftipreilions  (i  vives,  qu'on  pourroit  les  coen- 
pamr  à des  traits  de  llamme.  Le  vent  de  la  mer  cil 
accablant  dons  toutes  les  faifons  , mois  rufloot  en 
élc$  il  6leà  Pair  almofphéri<|ne  fon  élafticité,  8c 
jette  Véconomie  animale  dans  nnc  énervatipn  fin- 
ulicre;  il  0^  fe  dilHpe  qne  par  le  retour  du  vent 
U nord  ou  des  montagnes. 

Le  territoire  de  blontpellicr  efl  très-découvert  ; 
fort  peu  d’arbres  j terres  maigres,  fècbes,  légères; 
beaucoup  de  Alex;  dcscocjuilles  pétriflées  en  grand 
nombre;  cependant  il  eft  très-fertile;  tout  te 


(1)  M.  ftrraré , qui  a çonmenci  uo  |ourn«J  for  U da<* 
tniu  ét  MonwtUitrt  ooui  paruic  tiüdfttn  particulirr 
toutes  tes  conakior^  qui  feroéent  oècciTiiref  pour  piü^nrer 
couvensbUincot  i'biftoire  littéraire  de  cette  Cavaate  corn* 
pagolf. 
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q»i‘on  y reroeillc  cft  frarfail  ; excclloue  bM,  ri- 
gitobies  brillans  iL  multiplies  , railios  exqiiu  & 
Llulaires;  campagnes  *coiirertcs  dVIivters  four- 
nllTant  luie  huile  qui  le  difpule , pour  la  bonté,  à 
celle  qui  fil  C connue  fous  le  nom  à'/iui/e  d^.  l*ro~ 
pence^  I/eau  que  Ton  boit  à Mouipellter  eü  celle 
des  footuines,  des  puits  ou  des  citernes.  La  fon- 
taine do  SainuClément  a coûté  des  travaux  im-  < 
menfes]  cUc  coule  pr^s  des«murs  de  la  ville  \ on 
en  fait  ufage:  etle  efV  cependant  moins  limpide  ; 

UC  celle  âaint-Gilles-  l/eau  de  puits  elMe  produit 

CS  HItratioos;  elle  cH  prefque  toujours  cbargvèdo 
fels  terreux  qui  la  rendent  louche,  lourde  lui 
donnent  un  goût  douceâtre,  fade  & rebutant.  Ou 
a pratiqué  dans  dilVérentes  maifons  des  eiternes  : 
réfervoirs  valles  & commodes  qui  ( oorcrvenl,  pu- 
rifient les  eaiix;de  pluie  b lés  reuvient  potables. 

Ihts  produélioas  du  pays  fouruin'ent  conlidc- 
rablcment  à fon  commcrî^c.  Il  y a beaucoup  de 
fabriques  d'étoiTes  en  laine  b en  foie , de  mou- 
choirs, de  Gamoife  ,de  toiles  de  colon.  Ils*y  trouve 
des  lanoericx  qui  ont  do  l’aélivité  b de  la  réputa- 
tion. On  ÿ fait  beaucoup  de  liqueurs , de  conü- 
liires  , >de  parfumerie.  Il  s*y  fabrique  une  graude 
quantité  de  verude-gris. 

La  vtlle  de  Montpellier  eA  nouvelle  d;ms  rhif- 
toire,  b n'a  cominoncé  ù être  connue  que  fur  la' 
/in  de  la  fécondé  rare  des  rois  de  France  ; elle  s’a- 
grandit beaucoup  dons  le  buiiicme  ficcIe;  fur  la 
Gn  du  dixicine  cUtf  tenoit  déjà  an  rang  eutre  les 
vilies  les  plus  importantes  de  la  Scptimabic.  C’cll 
à peu  près  à cette  époque  que  l'on  peut  faire  re- 
monter celle  de  IViablliremcnt  du  itiédccins  fur- 
niant  une  cfpére  de  corps  en  cotttf  ville.  Ces  mé- 
decins éloiofat  tous  Arabes  ou  Juifs;  ces  deux  r.ices 
étant  alors  le»  feules  nations  («.vantes  , fu^iout  en 
hiAoire  naltircUe  b en  médecine.  L'éculc  de  mé- 
decine a Guis  doute  i'nu  origine  à la  même  épovfue. 
Les  monunicns  InAonqucs  prouvent  du  moins 
qu  elle  éloit  déjà  lIoriAonlc  a la  fin  du^dMuième 
b au  coramenqporeotdu  treixième  Gècle , b c'étoit 
la  feule  qt:i  exiA4t  dans  le  royaume.  La  bulle  du 
cardinal  ConrArd,  datée  du  i5  août  lano,  doit 
être  regardée  comme  le  fceau  de  IV-labHAcmenl 
légal  de  1a  Faculté  do  médocioc  à Montpellier. 
C’étoit  fans  doute,  avant  cette  bulle,  un  curps  fort 
ancien,  mais  fans  forme  b fans  caraélère;  il 
eikftoit  QOe  école  médicale , mais  foruit^  par  la 
feule  émulation  des  médecins,  b cette  école  éioit. 
fans  dtferpline  b fana  lois.  Alors  elle  fut  une  orgo- 
niralioD  régulière  b fut  fonmifeàdes  llaluls  établis 
par  uoe autorité légihme.  Cctlc  épaque  a été  fixée 
nomme  la  première  desfeAesdecelteécole  célèbre, 
par  le  médecin  Prunelle , dans  l’ihlérelfjote  bro- 
chure qu’il  a publiée  en  l’an  q,  fous  le  litre  de 
Tra^mens  pour  fervir  à Vhifïmre  d^s  pmgrèt  d<f 
in  médeci^  dans  PÜnipe^té  de  MontpelUcr.  1% 
f^ÿieux  Arnaud  de  Villeneuve,  ancien  régent  de 
oétta  Facidté  , honore  cette  époque  $ efprit  valle 
$i  pénétnnt,  dont  rérudiiiou  étoit  iuuscnre)  (h'Ml’ 
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les  cotmoi/Tances  étoièotprerqu’noirèrronêl,aiaie 
que  la  poflion  de  tout  favbîr  plongea  dan/dea  er- 
reurs qui  ternirent  fa  réputation  b l’ont  rangé 
dans  la  t:la(Ie  des  enilionnalles  inferifés  de  Taftro- 
logio  judiciaire  , de  k magie  b des  béréfica  i%li- 
gieufes.  . , 

f.es  chroniques  de  ces  temps  concouvén!  à 
roiivcr  qne  la  Faculté  de  uHMecine  établie  à 
. Inclpelber  , en  1220,  a, long-temps  conAitud 
feule  rUmverfité}  quelle  a joui  en  particuUer  des 
prérogatives  qui  n’ont  été  accordiVs  qu’aux  Fa- 
cultés réunies;  qtiecelie  «le  droit  civil  b canonique  a 
une  origine  beaucoup  plus  récente,  b qii’nne  bulle 
du  pape  Nimhn  , en  î2oq,  a réuni  à la  Faculté 
de  droit  qu’elle  élabblloit,  cclUs  de  médecine  b 
des  arts  qui  éioienl  déjà  fort  ancienues;  iiuaut  à 
celle  de  théologie,  elle  ne  date  en  cette  ville  que 
du  commencement  du  ■qitinrirmc  Gècle.  La  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier  a donc  uiij'ang 
d'ancienneté  fur  toutes  les  autres,  celle  de  Paris 
' meme  n’ayant  fait  un  c irps  fé^iarv  qn’en  rvTO , b 
' paroilfanl  n’avoir  eu  d'organifalioU  légale  que 
'vers  le  tnUieu  du  dmuîème  fiècic , putfque-fcs 
phis  anciennes  chartes  oie  remonicut  (jti’au  temps 
do  Philippe  do  Valois  , en  i^5b',  b du  roi  Jean  , 
en  1^53.  Cependant,  on  ne  peut  dii'convcnir  qiio 
les  formes  b l’orgaoiral  ion  publiqni*  de  IVufciitu^-' 
xnent  de  la  médecine  ont  nue  orîgiue  plus  an- 
cienne à Paris. 

yoyez  f à ceuégard,  les  noies  dc*^l.  f.crov  fur 
l’hilloire  du  U Faculté  de  médecine,  parle  duèleur 
AAruc. 

Les  rois  de  France  ont  donné  dans  tous  les 
temps , à cette  illuAre  école  ,-des  témoignages 
d’aireèlion  particulière,  en  l'honoraiU  de  privilèges 
nombreux.  L’exemptiop  des  droits  d’entrée,  d'im- 
pûu  b de  coniribuitoDs  de  guerre  or  été  accordée 
aux  doéleurs  en  médecine  b à leurs  éculiers,  cr\ 
Ce  privilège  fut  confirmé  (Jiarlc«-!c- 
Sage,  en  Charles  VI , 00  1437, Charles  Vllf, 
en  1484  & i4<»6.  I .es  ir.'ivaiix  b le  xple  des  pro- 
léAcim  , réiuiiiation  b le  concours  nombreux  des 
élèvcl , k doèléiDC  médicale  qui  y était  enfeigiléc, 
bicu  que  la  fbriue  d'enfeigncment  fût  encore  dans 
fanailTance,  la  réputation  méritiM?  des  pnxliciens 
de  cette  Faculté  , y allirèmil  de  toute  part  une 
foule  delran||;ers  qui  venaient  y puifer  les  con- 
notirunccs  qu  ils  dévoient  cnfiMle  répandre  dans 
leurs  patries,  refpcélives.  O fut  furloul  vers  le 
milieu  du  quaiom.  me  fièclc  qu’elle  commenv'a  à 
bi  tiler  d'une  lumièie  pUis  vive  & plus  pure.  Ce  fut 
alors  que  parurent  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope les  ouvrages  immoriel»  d’Hipporraie  b de 
Galieti  ; îLs  fiireol  d’abord  traduits  de  l’arabe  en 
latin  , inii  étoil  fa  feule  langue  des  favans  b qui 
devroit  l'étre  encore.  I.es  découverl<*s  fur  fana-' 
touiic  de  rbomtue  fe  multiplièrent , b de  fièrle  en 
Gècle  parurent  à Munlpcllier  des  liommes  célèbres 
dans  cette  |Kirtie  première  du  U médecine.  Syl- 
vius , Rondelet , Cobrol , Olaiis  Wormius , Doiau- 
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rAi  , Pimpt  , VicuITcns , JOeîdjer  , Kerreîn  ^ 
Urizard , Borcien  , Lamarr , Diitns , honorèrent , 
par  leurs  taleni  , PBiiiverihé  qiu  les  re^l 
djfM  ton  fein.  La  botaiiiane  ne  dot  pas  cnmns 
«è  Dalcchaoiji  , CluGos  , les  llauLin  , Lohel  , 
» Richer  Ae  Belleval , Magool , Tourof^rl , Se- 
gqier  , les  Juflîeu  , Sauea|çes  , Crciron  , Cora- 
merfon  y qui  ont  ëludié  pu  profcïW  dfuis  relie 
école.  U chimie  fut  écUg-éc  , perfcftionnée  par 
les  travaux  fhoerflifs  de  médecins  célèh^ci  -,  Ar- 
naud de  Villeneuve,  Raimond  Luile,  Dorloman, 
Matie-Ia-Kaveur,  Venel , Lerojr,  jurqu’a  IVpoque 
fl  jçlorieufc  pour  celle  fricncc,  tni  èüe  fat  pour 
aiulî  dire  référée  & placée  au  rang  des  icienccs 
exaéles , par  Pefprit  pbilnfophique  qui  prélida  à 
fcs  brillâmes  découvertes  & qui  qp  dirij^e^j’ap* 
])licalion  utile  vers  Pélude  de  f homme,  vivant , 
dans  l'état- de  fimlé  ou  de  maladie. 

I*e  nombre  des  praticiens  qui  ont  illuflré  celle 
école  eff  imutonfe  ; de  pareila  .détails  *s*éloigue- 
roieot  trop  de  mon  fujei.  Le'  médecin  Aftruc  n’a 
rien  iailTé  i dehrer  à cet  é^ard  , & rexcclieul  ou- 
vrage qu’il  a publié  doit  être  fouveot  confulté  par 
lc«  méoecins  qui  veuU'nt  couooitre  rhiUoire  litté- 
raire de  la  médecine. 

Tandis  que  la  Faculté  de  médecine  de' Mont- 
{Mllier  reêlriioil  la  tbéurie,  perCeèliounoh  la  pra- 
tique êt  agrandifluit  le  dumaiée-  de  U fclence  mé- 
dicale, la  chirurgie  norilfuit  avec  éclat  dans  la 
même  école.  I«e  célèbre  Gui  de  CbanUac,  mé- 
decin du  pape  Clément  VI , en  1^48,  exer^'oit  én 
niême  temps  la  médecine  ex|erne  avec  le  fticrès 
le  plus  brillant.  Ra  i5t>5  il  publia  à Montpellier 
fa  grande  ('birurgie , ouvrage  oxcelleut  G ou  le 
rapporte  au  temps  oà  vivoii  Ton  auteur,  ouvrage 
iililedjDS  tous  lertemps^  par  la  méthode  U Tordre 
qiTil  établit  le  premier  dans  tobles  les  parties  de  la 
feience  chirurgicale  : matière  alors.  obCrure  & dif- 
Rcile , parce  que  la  barl>arie  b 1a  ronlina  aveugle 
des  Gèctes  précédeiU  l’a  voient  couVérie  dVpailGîs 
ténèbres.  C’eG  dans  cet  ouvrage  que  Tou  trouve  la 
première  bonne  dcfcripiion  de  la  pelle.  Laurent 
Joobert,  chancelier  de  la  mémo  UniverGlé  & piii- 
licien  très-renommé,  publia  la  (radoÛiou  Iran- 
^aife^oce  grand  ouvr.ige  & IVnricbit  de  edtn- 
lueiiiaires  trcs-inléreflans.  Il  eG  à remarquer  que 
ce  fut  i celle  épotiue  quefurtml  faites  à Montpel- 
lier les  premières  aémonnralioitsanalomiques  : les 
médecins  ayant  ciifîn  obtenu  des  rois  de  l’rance  êc 
ries  feigneurs  de  cette' ville  , Iv  permilHon  de 
prendre  chaque  aun^^  un  où  deux  xadaVres  des 
criminels  exéc|^tés.  * •'  . 

Cependant  le  zèle , les  talens , la  réptttation  de 
ta  Favullé  de  médecine  de*^  Montpellier  n*avoîcnt 
pu  encore  User  fur  elle,  d’une  manière  utile,  les 
regards  êc  Tatieivfion  dei  rots  : G l*oo  en  excepte 
iFs  prifiléges  qui  lui  a voient  été  accordés*,  elle 
n’avoit  ni  etablinrment  oBigné,  ni  autre  carac- 
tère que  rdoi  de  Tanllrüèlinn  gratuite.  On  n^avnit 
* point  encore  penfé  que  des  hooioivs  qui  coofa- 
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croient  lear  vie  à répandre  fur  un  grand  nombre 
d'élèves'  les  coonoiffaoces  qu’eux-mêmes  avoient 
arqttires~li  grand  prix  y avoient  des  droits  parii- 
culiers  à la  bienveillance  dn  Gouvernement  ; qno 
lus  fervires  qu’ila  rendoieni  è leur  pairie  leur  ae- 
veooient  même  préjudiciables , én  Icui' enlevant 
un  temps  dont  ila  auraient  pu  difpofer  pour  Tin- 
térét  de  leur  famille.  La  gloire  féule  & quelques 
légers  émuluoieoi,  fournis  par  les  élèves , foute- 
noirnt  tes  écoles  jrécocnpeafoient  les  profefleiirs. 
Charles  VT  1 , informé  de  rct  étal  de  rinftruèlion  • 
delà  oiédcooeaMotilpeliicr,  voulut  la  relever^  il 
établit  q«iaired.>èletirs  r^ens.  chargés  de  faire  des 
leçons  annuelles  ÿ Sl  lem*  afiigna  à chacun 

d'appoiaienjeni  ; fumnie  qui  pouvoil  IW- 
fire  pour  uu  hoanctu  entçclien  ( au  quinzième 
Gêile)^il  accorda  aulli  un  fonds  annuel  de  ^ent 
./mnespour  Tenirclieii  fit  U's  rdparaliAisde  Técolc, 
mais  ftt  mort  l’eni^icchadc  donner  une  furuic  ilahio 
à.cette  Ibmlaiion* 

eVG  à IxHils  Xlf  que  l’on  doit  le  véritaUa  vla- 
bliGcmont  des  chargés  de  profeGciirs  de  Moût- 
pellier.  Ce  prince , par  ietlrcs-palentes  de  1498,  - 
cônGrma  U dolaltoa  annuelle  dpeim}  renisfraitca 
pour  les  gages  des  do£leurs  régcns  & les  repa-  ^ 
râlions  de  l’école.  François  I*».  , Henri  if, 
Charles  IX,  donnèrebt  à coltè  Faculté  des  témoi- 
gnages d'une  btenvcilhince  fpéctalc.  O dernier 
ajouta  douze  cents  francs-anx  ctuq  cents  fratret  de 
TtnGruGinn.  Henri  1\'  fixa  la  fomme  de  Gx  cents 
francs  pour  Ithaque  profefl'eur}  ce  qui  a rubftllé 
jnfqii’à  préfent.  A ce  (raiiement , trop  modique 
fans  doute , à caufe  de  TaUgmaatation  du  prix  des 
denrées  Si  de  la  valeur  do  l’argent,  les  rois  ajou- 
tèrent dans  la  fuite  rimmunilé  des  uiUei , aides, 
oèlrais  , logement  de  gens  de  guerre  & de  toutes 
autre*  impoGtions  de  cette  nature.  Les  privilèges 
accordés  d'abord  à tout  les  doèleursde  la  Faculté 
de  médecine,  furent  onfuite  reGreintsà  ceux  qui 
enfeignoienl;  ceux-ci  fe  trouvèrent  alors  fculs 
chargés  de  tous  les  foins,  de  tous  les  travanx  re- 
latifsii  l’école  St  aux  réceptions.  CeG  ainfi  que,  dès 
le  milieu  du  ftftxième  Gèclc , la  Faculté  de  méde- 
cine , qui  Avolt  V’ié  jufqu’alors  compofée  de  tour 
les  duélctirs , fe  isoiiva  réduite  aux  feuls  profelFeurs 
royaux.  Bientôt  de  jeunes  médecins,  ayides  de 
rêcevoir  & de  communiquer  ribGnièlion , aidèrent 
leurs  maiirq^dans  Fenfeignetneisi.  Cette  forme 
uonvaîle,  créée  d'abord  i>ar  Témulation , fut  ré- 
guKêremonl  organîfée, finies  profeIRfursoouveaux 
obtinrcol  le  titre  légal  d^  dodeun  agrégé$.  Ils 
éloient  d’abord  en  nombre  égal  à celui  des  dor- 
•4eurs  régeos  : no  édit  de  Henri  IV,  en  lüio,  les 
rtrdoifit  à deux.  Il  avoit  créé , en  i5qa  , deuxch.ir- 
ucs^tonvelles  de  lyrofclfcurs^  l’uqe  d’anatomie, 
taulre  de  botanique  , ainO  qu’utte  charge  de 
chirurgien  anatomlGe  pour  les  diifeèlioos  U dé- 
menGrtitions  .qni  devuieiil  toujours  fuivre  les  le- 
çons du  prefcGcur.  fuLle  premier  déoionU 

tratesr  ) Aicbcr  de  BeUevai  eutia  première  chaire 
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de  botanicpie,  arec  dea.fond<  pariicuKers  pour  la 
ronÜruÛion  dun  jardiu  royal  de«  plantes.  Ce  oe 
f>it  qu'ea  i6a6  que  Lonû  XIU  établit  celui  de 
Paris.  La  chaire  de  chirurgie  tarda  beaucoup  à 
•'établir  à Montpellier  , à raifoD  des  diflenliünj  * 
qui  s'élevèrent  entre  les  praticiens  & les  chimilles, 

& des  prétentions  exagérées  de  ces  derniers  lur 
Pufago  en  médeciue  des  préparations  cfaimrques. 
.Elle  fut  cependant  érigée , en  1670,  pour  Jean 
Malte,  chimide  habile  «t  expérsmcnté;  mais  les 
nédectos  refufèrent  de  l’agréger  dans  la  Faculté  , 
parce  quM  étoit  illélré  k qu'ils  oe  le  r«gar- 
doient  que  comoie  un  artille  exercé  dans  les 
manipulations.  •* 

On  diflinguoit  quatre  difTérentes  charges  entre 
les  profelTeurs  royaux  de  Montpellier , celles  de 
chancelier,  do  doyen  Ïl  de  procureurs  de  la  Fa- 
culté. I.es  dcinc  premières  étoient  à vie,  les  deux' 
autres,  bifaimuelles.  Le  chanceliec  éioit  chef, 
préfidenl  , reflctir , modérateur  de  l’école  ; il 
avoil  le  droit  de  faire  exécuter  les  flatuts  , fuivant 
leur  forme  8c  teneur;  de  figrter  les  lettres  de  gra- 
dués , d'aflVmbler  les  profTHcurs  préfitler  à la 
réception  des  oiailrt\s  chirurgiens  & apothicaires 
dc  cette  ville; , de  viliter  les  pharreacces.  liepuis 
1664»  le  Roi  nomnioit  feul  à celte  vbarge. 

liC  doyen  de  ta  Facallé  avoil  Ir  fecrund  rang;  il 
régluit  le  temps  8c  la  durée  de*  vacances;  pref- 
crivoit  la  matière  des  cours  8c  des  examens  ; di- 
rigeoit  le  régime  iulérieur  des  écoles.  Les  places 
des  prufclTcurs  qui  fe  trouvoieni  vacantes  fe  don- 
noient  au  concours,  mais  on  y dérogeoil  fouvent 
en  donuant  des  provilions  en  Turvivance.  Un  arrêt 
duConfeîl  de  io6o,  ordonna  de  noirvean  quelles 
ne  feroient  à Paveiiir  données  qu'au  concours. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  üngulariié  dans 
la  réception  des  doélcars  de  MootpelUer.  Lorfque 
Ton  étoil  reçu  poirr  Je  baccalauréat,  le  récipien- 
daire revêloii  è la  Hu  de  Paéle  une  robe  de  drap 
rouge  , avec  de  grandes  manches , uu  large  roebet 
8c  un  petit  capuchon  femMable  à cehii  (le  la  robe 
de  cérémonie  des  nrofelTears.  C'éloit  la  lameufe 
robe  de  f n connue  dans  toute  Tl^urope, 

8c  regardée  à MontpetUercomme  le  fvmbole  exté- 
rieur du  doéWai.On  continuoil  d«  la  porter  aux 
examens  fuivani  jufqu*à  la  licence,  apres  quoi  un 
reprenoit  la  robe  ordinaire.  On  prétend  que  U 
première  robe  de<^eile  erpèce  fut  ordonnée  vers 
le  milieu  du  feizième  liède,  par  François  RxIk*- 
lais , célèbre  dqéleur  de  la  FaenUé  de  Montpellier, 
dont  elle  prit  le  nom.  £llç  fut  renouvelée,  en  161  x, 
par  François  Ranchin,  doQeur  k doyen  de  la  Fa- 
culté. Un  en  a fait  une  troilièmc  eu  i^xo.  < 

Cet  abrt'gé  chronologique  de  l'hiftoire  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  prouve  que  depuis  é’on 
obgiue,  jnfqu'à  l'epoquc  de  la  révolution , elle  a ré- 
pandu non^feulement  en  France,  mais  dans  FEurope 
aémejnrque  dans  les  pays  étrangers,  l'vclae  d’une 
jiiflc  ciâébrité  ; qu’elle  a fourni  daut  tous  les 
fièdes  des  profelTeurs  habiles,  de*prâticiciisd'ttoe 
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expénence  confommée,  k des  élèves  digqes  de  tcU 
nlaUres.Oii  fait  avec  (piel  eniprefîeméhl  les  jeunes 
gcMte  portoirnt  à cette  école;  un  fait  qn'iJs  for- 
moieni  dans  celle  ville  dae  cor|K>ralÎDn  raÇe  8t 
' intérolTante,  par  les  lois  particulières  k le  régime 
, dVtude  k d’émulation  qu'ils  avoient  adopté.  Qn 
fait  que  les  médecins  qui  voyageoient  pour  leur 
inllrudion , ne  manquoient  pas  d’aller  rendre 
hommage  à cette  Faculté  pour  y recevoir  le  per» 
feélionuemcnt  de  leur  iullriièlion  médicale. 

Quant  à la  méthode  d’enfeignement , elle  aïon- 
jonrs  été  obligée  de  fe  conlormer  aux  lÿflèmes 
reçus.  léoQ  ne  peut  difeonvenir  que  celle  niéihoda 
purement  rcbolafliniie  n’ait  retardé  les  progrès  de 
l’inflruélion  , k ne  lui  ail  cicme  (|uelque{uis  im- 

finm^  une  maro^  rétrograde,  lorfque  Ion  a vu 
CS  écoles'  de  médecine  profelTer  tour  à tour  les  ’ 
opinioitt  prédomioanies  k les  hypoihèfes  d'une 
médecine  tour  à tour  k exclulivemenl  livrée  aine 
cbimillet,  aux  animiiles,  aux  folidilles,  aux  mé- 
caniciens. Mais  on  doit  à la  Faculté  de  médecine 
de  Mnntpellier.la  juRice  de  recoonoltre  quVlle  a 
été  prefque  toujours  la  première  à fecouer  les  pré- 
jugés , qu'elle  a toujours  favorifé  médecine 
d'obfsrvatioa  , kqu'cllcscfl  toujours xléfcndot*  de 
r«nlbouriafue  k de  l’innovation.  Rnliii,  l’elprit 
philofophique , la  iiiélhode  d’analyfe^ot  été  fubf^  . 
tilués  au  langage  de  l'écule  , k la  fciencc  médi- 
cale a. fait  dès-lors  des  progrès  rapides.  La  loi  Mu 
14  frimaire  air3 , en  indiiuanl  des  écoles  cliniques, 
en  phrçant  partout  U pratique  à côté  de  la  théorie, 
en  répandant  une  nobj^  k louable  émulation  panai 
les  élèves,  a commencé  l'ouvrage  de  la  régéuéra- 
lion  de  Tart  de  guérir.  La  loi  du  iq  vetiiôle  an  1 1, 
fur  Texerciue , reiifeigneaient  k la  police  de  la 
médecine  dansbi  répunlicpie,  établilfant  un  mode 
uniforme  dans  leréroles  , facilitera  encore  à celle 
de  iMonlpellier  les  moyeus  d’ajouter  cha(|uu  jour  à 
j fon  aati<|ue  gloire.  (A'qyex  Farlicle  Jüoisrau- 
. D£»CK  OX  LX  HKDXCUII.)  (GlLBXaT.) 

j MONT-l*F.ZAT  (Fjiux  minérales  de-).  Ceft  an 
boorg  à huit  limes  de  Viviérs,  où  fe  trouve , dit- 
011,, une  fource  d’eau  minérale.  (Mxcqc'aaT.) 

.MONTRUniART  (Eaux  minérales  de).  (fAjy, 

I Po5t-a-Muussüi«.) 

MÜXTRtGÜG.NA^.  (/'oyei  SsanouAO.) 

WONTÜrS  ou  DE  MUXTEL\,\  CSêbaRien) , 
ou  DUMONT,  félon  Georges  Mathias,  nn(|uit  à 
Rieux  en  LanguccTow.  Les  ouvrages  qu’oû  lai 
attribue  font  voir  lu  temps  où  il  a paru. 

I De  medicis  ^/ènnonet  Jcjt  , quorum  î de  JeHis 
f medicorttm  j U de  dtfctplinu  tjuct  dognttUtçiâ 
' mrcejjartrr  f lU  de  dogmatteorum  officto  ^ If^ 

I de  exceltenUâ  dagmaUcomm  , 9^  de  coi^iltte 
. eorunij  Fl  de  ptpendtii  eonundem.  Ejufdem  de  • 

kujimrum 
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hmmontm  di/ferentU*  atque  indiciis  epiton\e, 
îfUgd.  ,'j534, 

Dmicxûon  tncdtciftallutn  libn  duo^  Adjc^us  ejl 
de  his  qpce  ad  raltonaHs  medm  d$Jcip/»nam  , 
m'Ufjùs  f laudes  , confilta  & prœnms  pertinent  , 
Itbeilus.  , iu-4''.  De  iloiiionx  fut 

^acore  IV'dtfçur  de  pUiÜeurs  autre»  ouvrais.  Je- 
lôiueruadU,  douleur  ea  lu^dcçiue  de  2uoui(x«}U 
hcr  U coarcilicr  medreia  de  , publia 

ploCcuri  ouvrages  eAiuivs  for  la  clnm^ic. 

(•A.  GioiuFfior.  ) 

MO.\T-VÉ\ÜS , ou  plufli  MO Vf  DK-VÉNÜ^. 
du  corps  huroain  oui  fe  irouve  placée  ao« 
dell'us  des  parues ‘gt'nîufes;  eAprcÜiun  qui  uV'tl' 
poiot  employée  dans  la  langjio  fciciiiiiique , & 
qui  repond  a*la  détiominalioo  de  pèml  ou  de 
pubis,  plus  oouvcadble  à U grarité  des  médecin»- 
^ des  aualomiUes.  ^ 

L odeur  de  celte  véj^on,  IVtat  totic  des  pioilr 
qui  la  nrcouvreut,  les  initiales  particuliers  qui 
fembleiit  ly  allachcr  dans  quclijucs  circonfe 
^ances|  cnün,  cerlaines  douleurs,  cerlaincs  lé- 
liuus  organiques  de  la  tnêfoc  rtÿon,  i'oiit  aetant 
du  ctreunltaiices  qui  mériicnl  dattirer  l'attention 
du  uicdcuin.  ly'odcur  propbe  an  ttiunl^de-véous 
di'peud  U'uiie  fcccétioti  operée  par  dçs  crypfrs'ou 
ioiUcules' qui  tu  irouveut  quelquefois  afles  ai>ou« 
dans  pour  rendra  les  poiU  de  celle  rt^ipo  mous 
6t  Itfàimdes,  lutailei  advimonieüa  podrq>çoaCüüuer 
les  dcuiaugeaifons  les  plus  iotommodes. 

I*ei  inreé^es  que  celle  onOuofité  allire  fans 
doute  ou  rtflieot , iofîqu'une  ceUaiue  incurie  du 
utaLprdp^clé  l'ont  aiigmeotée,  fe  répandent  quel- 
(Micfofs  jqfqu’à  Taine,  fous  les  aitl'ellds  Bt  même 
(Livi  les  l'oufciis , où  leur  préfenec  devient  tout-à’; 
iait  infupnonabte. 

* LesJ>uils  qui  recouvrent  lemoni-de^vénus  fout 
pilla  ou  moins  «bondaof^  phis  ou  moins  fdi^s , 
^us  ou  o^luslou'gs^  plus  ou  moins  frifés, 'plus  oii 
moins  éUAiqaés , luiviint  le  leiQPoi-auuînl , Idge  ou 
cerlatues  dtlfioütlons  individueiies.  , . , 

La  plifHie  u*a  pas  tbojoun  épargné  ces  menics 
poils,  dont  lu  dévelû|q>omeftt  eil  parvenu  dans  et' 
Cas  jiilqu'â  la  longueur  d'une  aune«qu  d'ooe  aune 
ib,  demie  { de  telle  forio  que  Cette  chevelure  liiuti 
aogmVatée,  luroit  (ouefaé  le  fol,  fi  findividu  qui 
t'tuU. atteint  de  cetlo  inlirmité^  n'avoil  pas  pris* 
quelque  prci^autiQn  pour  la  di/Uinuler. 

Levret  J qui  avoit  donné  une  profonde  at^entiqn 
k pluheurs  points* de  la  patlnifogie  fpéctale  des 
femmes,  peafoil  avec  ratfdn  que  le»  douleuH 
tauAvcs  ou  pongiuves,,  au  plis  do  l’aiiie  te  au 
aioui-de*véuus^  faos  altération  locale  de  ces  par- 
ties, dévoient  ùitM  regardée»  .comme  des  pliéno^ 
Dicisesconféoulits  ou  lymptonwiiiques,  dontTexa* 
men  pouvuii  comluire  un  obTervaieur  éclairé  à 
xecounotue  une  léliou  pins  ou  cnoimi  grève  de 
quelque*  .vifo^ras  de  i'ép^aflre.  Il  u eu  pat  fous 
MhDhctttu*  Tome  Jl* 
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exemple  de  voîr/au  mox\trde-vémi»  des  tumeurs 
trèsrcunlidéral^üs  6c  pelant  pluhcurs  liVxcs  (i^. 

LVxcroiUauce  quo  poi'ient  quelques  femmes 
chex  les  Cuptes,  ét  dont  SouiiiniéfMi  uiuiiiion  , 
eu  la  comparaut  k refpùcO*  do  caroncules  pci  - 
ddiUes  dont  le  bcc  dic  coq  dUnde  «U  chargé,  i e 
paroit^ûtre  outre  cliofc  qu'une  de  ces  tuincais 
pfudttéliuiss  morbides,  dont’  lu  relriCm.jicmerJ 

conUilué  d'ailleurs Jlh'*  q'te  ion  appt^lle  la  cm’Ou- 
cijian  iJbrsJ'enunes  .*^t^éralibn  <]ui  s'ctl  coulCrvco 
citez  «elle  nation,  l'uivaiil  le  inèatc  s'oyageur. 

Ce  que  Tou  a lUMuuié  le'  tabhrrdes  Jemtues  hoi- 
^eniotes , ne  doit  pas  être  coufoudu  avec  ces  lo- 
uicurs,  3c  u'appanieQt  pas  du  relie  aux  naturels 
de  l'Afiique,  dunt  il  poire  le  nom , aiaiscxcluUvi  - 
meut  du  leuleiueat  a une-  peupUJe  pArticutière, 

L, celle  des  Udcinfiuaus , qui  s'ell  réfugiée  daiii  h s 
moütognes.  (/  oyez  VÉxus  miTTESTote.) 

Dans  ccrtaiue^  difcÜüoiilé»  urgauiqucs  que 
l'eu  pouiruit  renvoyée  à i’hiltuico  des  uiouAiik- 
1 iités,  ou  a vu  quelquefois^  8t  par  faite  â^lu  écai- 
icaicDt du  piibu  & des  uiuieles  droits,  iioe  hernie 
d.c^  retiie  quefê  iqanilcftuit  par  une  tumeur  allez 
uuiiUdérabic,  placée  ioimétlLiiémeDt' (bus  1^  peau. 

Une  Uitncur  rouge  plus  ou  moins  volutn’.uâufe  , 
ullruut  deux  pelites  ^ouvertures  pav  Icfquelles 
l'uçine  oVoit  fou  cours,  s'eU  monuco  «uilt  chex 
quelques  erUans  au  moment  de  ia  n>«ü*aiice,  3c 
'dépenduit  h la  fûts  dé  la  herpie  Sc  du  renverfe- 
meut  de  U veille  en  dehocs.  (Cuufuiier  à oe  fujcC 
l'article iùféfos^e^on  do  M.  Ùrqfchet,  danslcqua* 
tOr^ème  voiuimf  du  Di^iontmire  des  feiericet 
médicales.')  (L.  X M.) 

MOOR  (Barlhélemi  de)  » prolhlTeiir  de  nu-do- 
cine  à Haniderwick,  vers  la  lin  du  dix>feplième 
fiècle , attaqua  U feÜc  chimique  qui  domiuoit 
alors  en  Holkiudc  , lit  voir  les  vices  de  Con  iu- 
Huence  fur  la  pralkiue , Sc  s'efforça  de  ramener 
fes  contemporaiM  à rétude  des  Anciens , chez  qui 
robfervaiioo  fcri  de  hafe  à Ig  parbologM.  C’elk 
pour  remplir,  ces  différens  points  do  réformo 
quM  publia  les  Qpvragc»  fuivans  : 

Cogi^ttonuin.de  in/ltustatione  medicince , ad 
fanUatis  tsUeiam  , morfk>i  prq/jtgiinJos,  neenon 
vitam  prorogimdam , Uhri  trei.  Amllel. , lt>^ , 
La  deitrndiou  des  fyiUmes  mis  au  ÿourpar 
François  Sylviits  & Ojrneüle.Uontckoe,  eil  le  prin* 
cipal  objet  de  l'auteur.  Il  en  propofc  ltii-mùme  un 
autre  qui  n’a  pas  fait  plus  de  rortuue.  I{  veut  que  la 
' preffinu  q«e  le  faug  exerce  fur  lv»ar<éres  toujours 
pWines,à  la  fortie  du  coeur,  foii  la  çaufe  de  prefqun. 
tmi4  lés  pliéuoiuèoes  que  l'on  obfenre  dan»  l'hom- 
me fuiii  ou  malade.  11  aiiigne  ccpeiidaut  une  caiife 
j>arficuliere.pûuh  le  fomiucil,  êc  il  la  ^duit  du 


(i)  dsni  les  AnneUs  <^e  jaA/eeise  de  Àîowptl- 

titr,  t'obArvâiluo  da  M.  Frrtsau  de  rfibus , fur  une  d« 
CCS  cameurs  qai  pcfolc  ueûte  Hvfcs. 
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n<^lan«;e  qui  r«Urdé  Je  jours  du  faog* 

dans  le*  vatCoanx  du  cerveau.  ''  " 

y tiens  tecmvofn^œ  amnuilU  , feU  pnlnit  hk^ 
mtsnœ'f  principisâ  in/iittr  pathohgiœ  cerebn 
drltneatio  pru^ica  , tn  quà  moH*(>rum  prpon)-^ 
Ji>mm  per  noins  chiim^rri/iicos  di/hniiio , /qr-* 
npn  fpafmnmm  -<tccurutmr  di/lfi/mtio-  tmditur, 
1704  , in»4®‘  M ^laClir  la.  Cmrce  df$ 
niabdif-ft  dans  les  vioes  de  la  pi'efli'^n  du  fan^. 
cotnlntu'e  avec  la  Jlruüure^  de  chaque  partie  dn 
cüros. 

Orjtio  de  hjpothejibus  mcdicis.  ll>id.,  1706  , 
in-q”. 

Omîio  de  meihodi  difeendi  medicinam.  Tl  i<l. , 
1707,  in-4»,  (Â\r/V\  ) ( 11.  CiKorraor,  ) _ 

WORAl*i..(re  mnrnl,  le  RHèstie  mnral  de 
riionmie.  ) fc'enfofnMe  d('^'fb('uflf'’s  iniel|t7l«ellc» 
& dei  alleolû)^  de  i'auif  . cotiKdi-r/  couiiuv  sin 
^lal  oppidV  à l^fat  ioatéricl  ou  phylhfuc  , çounûc, 
une  nionièro  d’etn*  diÜinHe  & f'jiarie  daus  ix 
rmUire  humaitie,  iiu  hmiimc  dans  Hiontruc,  lui- 
vanl  Ibcccptiuii  la  pluv^éiu^ralemetU  ri-pandue,- 
k d‘<q)rès  l’iiabitudv  fi  familière  irl’crprit  hunutin, 
du  perfouoifier  Icsâoiiaus  abllrj'i(es'&  ^l'ndraiel. 

MoRAt.  Influence  r^eiprotju^f  rapports  du  phj’- 
Jique  & du  mortU'de  f homme.  * 

Un  plnltifo(ihe  moderne  a di-fi^o^  fniiere  titre , 
& en  le  pr^eiitant  comme  un  corpi  de  doélrinc.« 
K*s  points  dfr  vue  les  ^los  <^lev^s  & les  f4lis  itnpor* 
tan»  de  l'iiiftoire  ipliyliulp^iqiie  Jk  qu'dicole  de 
Diomine.  Vinl^ièl  efun  pareif  fnjet,  la  lî^lbbiiDa*» 
^iiutTon  dç  IVciivain  (pii  «Va  eil  emparé  , i*vn 
efpril  étendu  , Tes  CQonhiirmcc*  variiVs  y fa  jade 
céh^>rilé*,  tout  »Vd  luHmi  pour  donuer  en  f*raud 
éclat  à ce  nouve.iu*jreifire  ttdiudes.  *>• 

Defuits  cette  épi»qiie  , le  nom  de*  cet  Vcs-ivaîo  « 
V.  tl.  G.  (bhani*  ^ <t  l«6aQuliiiuh  d^  nqq>or|s  nn 
phyfique  d du  naora)  de  iMiomÉkis  loil  daasl*&«l' 
de  fanc^  , fuit  dans  l'etet  de  maladif,  ioni  (leeenus 
iolépivraldes  dans  la  pepTée  ‘de-Suus  les  hmneifs 
d'une  raifoa  fupéncurç  â^d'uii  ^slpri)  eukiré.. 

Ne  divifant  point  ce  qui  (a.  trouve  rapproahé 
par  uue  aQrK'taliort-aafD  remaiqitidile,  nous  ferons 
entrer  dans  cet  article  les  prNkcvp*4nb  traits  de* fa 
biogratlliie  de  Cakantr,  & iVxppGtiun' abré||ée 
dn  nouveau  p^crire  de  coitboilTanenii  dotir>  il 
les  bafes  : ce  «qei  doit  com[>reiidro  rcxltott«|rès* 
étendu  de  fes  roiuarques  fnr  la  iiatron  du  lyftàlAe 
intelleGueLou  mural  de  riiumamté  , arec  les ‘af- 
déliions  obyfîqnes  ou  corporelles  que  l*ub  rapporte 
aux  àiflcrêtis  urvancs* 

• . ■ ■ .4.-.  . 

Faixiziii#  eAATts,  ou  ^o/sce  /khla.M  &Jes  ou^ 
vmges  de  Cabanis. 

Celui  qui  va  tracer  rapidement  cette  noi  ice , sVft 
livré  pendau  l ion;|ç* tem  ps , k avec  le  feni  i ment  d'une 
prcfcrencc  tres-marquee^  aux  partice  aliacbauics 
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k élevées  de  la  médecine  & de  la  phjrGologie , qvi 
avoienl  adiré  toute  l'aticolion  8c  loi|i  Tlntérét  de  ’ 
Cubants,  lia  eu  Pavantage  d’dtre  pré«*édé & guidé 
dans  une  pareille  carrière , paf  et*  plnlufopnç.  Il  • 
eu  «fut  accueilli  à l'éppque  du  plus  grand  éclat  de 
liai  talent  & de  fa  rrut>m(n'Vi  i^qréciit  rafuite 
'd.iUa  fou  intirmie  y peodani  Irs*^  dernières  .années 
d'une  vie  qüi  , toute  incertaine  81  languiflTantQ 
qsiVile. était  ^cveiTtiè,  .après  mie  titeladie  grbre  , 
'lidlifoil  enciire  aux  afi'cOions  Ws  ptcx.lcedrer  *8t 
oiu  déveioppeiiient«d;i  pins  noble  car;dlèri*.  Il  de- 
viirt  plus  lard  l'ami  de  les  am>Sy  de  fa  lauiille  , 

«le  tout  ce  f|ui*liii  fui  citer  v&  eVG  eu  leur  ooto  » 
comme  au  lien qu’il  exprime  ii  î des  featimens 
trop  bien  m.'>tivés  , pour  iie  pas  s’aecorUer'avcc 
la  jiiGice  éi  rimpartiaUlé  de  FKjGoire. 

FierrC'JeanrCiearge»  Cabanis  étoii  né  eu  1757» 
«donsuno  peliie<villedu  département  deUCorrroe: 
l'un  aïeul  & Ton  père  avuieiU  été  hommes  de  loi 
tuais  cv  dernier  sVccupa  en  inrme  temps  des  tra- 
vaux de  i'agriculluNiy  Sidanafbn  priuuealii^aine': 
fun  Gis  a rappelé  celte  circonltaoré  dans  quolqueé  * 
.noies  biographiques  qu'il  «yoU  rédigée*  , avc«> 
le  dcGeio  de  recueillir',  dutM  fa  proprç  /aibille  » 
^iltifietirs  trait*  qui  ne  lui  paroilKneut  pÿslauf  ia- 
lérèl  8t  fans  utilité..  . 

Oq  apprend  djiis  ces  mémnires  que. Câbanit 
père  donna  beaucoup  dVlCndtie.  b.caucQUp  d'.ac- 
liviui  à les  travaux  agricoles  j que  le  mrmflrq 
TurgM  êiiqdoya  utilenieutsluo  xt  loj  8c  qq,'jLlui 
accorda  une  amitié  que  le  Gis  eut  le  bodheur  aVb- 
ledir  dansMa  fuite,  cumuie  la  mcIlUdrè  parlie  df 
fon  hériiage.  *i  ^ ■ 

LVufÿftcô  81  les  rirconflaocfsdelâ  vie  fcnlaTve;^ 
Ctkliani\nc  préfenlerent  rien.de  reioanjuadle ^ 
il-penroTt  loulcfuis,  que  G. on  l'àvoU  obre^yiTgveo. 
«à  peu  de  fagarité  SLCCtté  épiK^pe^fin  aiirbît  po 
décuifv^cirjes  priucip.mA.u:«àits,  8cx;ojfrœe  le  font} 
do  (on  caraUere  : une  grande  téiiuciié  dans  les 
kabiludes,  sui ejjtrit  de  Juite  , une  lacHabilité  qu#,  ^ 
des  figiieiiVs  tb'placéos  por!rren(  an  plut  haut 
pôfût  ; cnfiti  une  mideur  81  Siné  âjiWlé , d^nt  il  . 
•ne  |>arvmt.  à tnomplirr  defns  là  fqilé  qu<'-‘'pt|Jp  le 
' (eotiiucnt  habittiei  dis  bonheur  àu  «le  U bigaveil- 
lanccv  ^ \ 

A dé  qUatorse  aqs,  Cibanis  fut  coudait  t ' 
Paris  û Grr#  ii  «lui -n^ème  f^ju*  fbiT  père  ^ qfii' 
evOyott  poByofr  tenter  tiulên  çnt  tiue  pareÜlè  ' 
.épreuve  , i la  ftf^ie  dinar  prètmère  édueaSion , 
-qui  u'avoit  eu  que  irè«>|^i  de  (uuvcaf'du  tnniqi 
CO  appareucAt.liC’iK'fubai  dç  frxpériencefut  com- 
plet 81  dao^  l^iAlde  liberiu  8t  mêine  d'abandon» 

, auquel  uaPavoU  livré,  Cabanis  le  ret*on^u(o«itw 
n-i'dttp,  8c  faoff  aucune  impttljioo  élraogère,  un 
;oHt  pourPétude  , qut  i'c.montra  bientôt  avfso  tous 


s ctfraâèies. de  U palUvo  & de  l^ènibouGufioe  ; 
de  telle  -fui^te  que  l^a^  pouvroit  fibre,  rémunier 
jufqu'à  cette  époque  , Iv  eoiûineacemeut  de  fg 
vie  littéraire. 

Peux  ans  s’éloieat  à peine  écoulés  ^ au  aûüe'n 
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d'une  Tuife  non  inferrompue  de  Iraraoir  pteini 
$t  de  charme* , lorfqu’il  fe  Wt  obli^^  de 
le*  iulerromprè , ou  du  moins  de  les  rufpeiidre, 
par  un  retour  pr^nratur^  dans  fa  famille,  ou  par 
un  royagc  en  rnlogiie  , avec  la  qualilë’de  ferré- 
lairo  d'un  évêque  ae  Wilna  (ï),  qûi  l’y  rçodoit 
cohimc  agent .diploniatiqiie. 

Ce  voyage  rut  Heu  dans  l'année  Il  fît 

conuptlre  à Cubants,  & dofis  les  moindres  détails , 
la  trop  célèbre  diète , oit  tous  les  moyens  de  Pio^ 
trigne  Si  de  1»  corruption  furent  mis  en  ufoge  , 
pour  faire  adopter  & cniifomftter,  par  des  Polo- 
ttois , la  hqpte  k le  déuiembromeat  de  )n  Pologne» 
Les  imprellions  qu’il  trn  reçut  quotqu'àgé  • à 
peine  (|e  frixe-ani,  ftiêenl  décourageantes  k pé- 
nibles tèl  vit  de  pr^t  desçMOK'S  révoltans  des 
vires  lionteus.îJ’opprelTion  do  peuple,  Pavililfc- 
nient  des  grands  fetgneurs  , imitilerneni  rachetés 
par  le  courage  de, U petite  nobleife;  fabus  de  tu 
r^c'C,  labonie  de  la  foHilcflV' mais  furloul  la* fa- 
cilité d’elTrayer  du  de  corrompre  les  hommes  ; 8c 
cet  improMions  éprouvées  par.  une  imagination 
^ vive  , portèreftt  danf  foo  athe  une  dif|>o{ition 
vère  8c  niélaucolique  ,^qui  feroit  derenue  dans  I4 
fuite  line  véritable  milanthrOpie,  faxu  U bonté 
calttrelle  de  Ton  caraâcre. 

Asirès  re^ voyage,  qui  dura  deux  ans , Cabanis 
eui  i'octaljtm  de  (>  lier  à Pans  , dTm^  inantèro 
intînie.)  avec  ploGeurs  hommes  *de*leiirei  recotu**^ 
inaodables , St  en  particulier  avec  Uouvbcr , au- 
cfuel  il  c6mmanit|ua  pluGetirs,  fragmens  ^’une' 
tradiiélion  en  vers  de  V/hade.  U fui  préfentê  à 
pèu  nrê»  dam  le  otcme^Himps  au  nitniUrc  Tiirgot , 
(pli  Pat^oeillil  avec  une  géande  bionveillaocc  « 
dtais  au  moment  où  une  iajuGe  difgrace  venoit 
d'arrêter  loui-à-conp  ce  minière  citc^'Cn  , au  lui- 
Itcu  (l’une  ^(uiniflvation  qui  devoit  porter  au 
plus  l^ul  p^rm  la  gloire  indutlricUe  & la  profpér 
rilé  agricole  delahrance.  Ces  l(pnorables  liaifon's  ^ 
le  fiicoès  de^fes  premiers  travaux  liitéraires'V 8c 
reaincnre  pleine  dg  diarmes  qui  en  fui  la  fuite , 
n'avenglcre^t  point  Cabanis  ^ malgré  ton  extrême 
jeuncITc,  CCS  avanlagei'nepureiXi  le  rcteoir  looc- 
temps  |>armi  Tes  nouveaux  amis.  Uoé  mêhincolitr 
dont  it.ne  nuuvrdtfe  défendre  , 8c  le  dérangement 
do  fa  fUtite  , que  fort  voyage  k fes  éludés  avofCnl 
alié^'e  , l’éloignoieo^  dir 'monde  , St  lui  lirmi' 
chercliec,  dans  les  environs  de  Paris,  un  genre 
de  vie  plut  calme  le  uu  air  plus  fülrttalre.  ' 

O fitt  à.çetle  époque  k dans  fa  rett'aite  qu'il 
eut  le  bonheur  de  fe  Irér  avec  fno  des  hommes 
les  meilléuniSi  les  plus  veluirés,  avec  Dubreiiil , 
l'anit  de  l’rinejac,  qui  ne  pui  fuçvivre  à faqierie. 
Uani  vette  douce  intimité  , il  Prniit  le  befoin  dc^ 
rhnifir  une  prcêelfton  ,’8c  fe  décida  |rour  la  méde- 
( imr.  Il  eo  reriil  loi  premières  leçons  de  fod  ami , 


(1^  MatTiltky,  qui  Gitprodu  dans  fiofarrcAioa  de  179^* 
comme  une  dei  créaturvf  de  U RuiSt* 
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qnî'dèf  ce  moment  devint  Ton  maître;  t)  rtudia  8e 
Tilifcrva'avec  lui,  le  foivit  dans  fou  hôpital  8c  au 
lit  de  fes  malades;  reciiesllant  fes  paroles  , fe  di- 
rigeant par  fts  exemples  ? troiiv|int  aittii  dati$  la 
plus  douce  imituité,  tous  les  avantages  de  cétte 
édûcalioD  durncHique,  que  le  grand  Hippocrate 
avoil  roç'ue  de  fus  ancêtres,  qu’il  tranfmit  Im- 
mèihe  à fes  difciples  , tk  que  tout  le  favoir  de  nus 
éooles  modei'nvs  no  peut  rcmplaCor-  que  d’uue 
nianlère  Ircs-incoaiplète  , du  tuuius  pour  cer- 
taines parties. 

Cabanis  n’oublm  rien  pour  fe  rendre  digne 
des  foins  8c  de  l’attachement  de  fon  excellent 
Qiattre.  .Ses  premiers  fravaiix  littéraires  , qui 
avoient  eu  tant  de  charmes  pour  lui , fon  goût 
pour  la  |K>éGç',  de  retirait,  les  fulfragos*d’une  fo- 
ciété  aimable  8c  cliorGc  qui  avoil  admiré  8c  encou- 
ragé fes  premiers  fuccès  : tout  fut  facrifié  ian.i 
reilriélioa  , comme  fans  partage  , à l’étude  févère 
8cgravé*de  1a  médecine. 

Les  perfoDiu^s  qui  ont  bien  connu  Cibanis,  ne 
feront  pat'élonnéM  farts  doute  de  cette  févénié  8c 
ürtxedÂvouemenl.  I)i[igéparfes  rélloxions,  par  fa 
Uienveillaitce  naturelle,  6c  par  les  excniplrs  de 
vertu  qu’il  avoil  trouvés  dans  fa  famille,  il  adopta 
de  bonne  heure,  comme  principe  de  conduiic, 
l’idée  que  ttmt  homme , quel  (pi’d  foit , doit  faire , 
dans  la  poGtion  où  il  fe  trouve  placé,  le  plus  de 
bieo  ou  il  lui  eil  poHible  , le  meilleur  emploi 
pour  fes  autres,  8c  dans  riolérêf  de  là  fociété 
toute  entière,  de  fon  travail,  de  (es  coouoilfauces 
8c  de  fes  facultés  : opinion  auGl  fage  que  gi^néreufts, 
qu'il  appliqua  d'abord  à l’étude  de  la  médecine, 
8c  qui  (ieviot  dans  la  fiiilo,  le  principe,  la  véri- 
lable  fource  , de  ce  dénutércifemcni , dont  fa  rie 
publique  8c  fa  vie  privée  ont  oilcrt  de  G touebans 
8c  de  fi  nombreux  exemples. 

Malheureufement  pour  Cabanis,  8c  plus  mal- 
heiireufcment  encore  -pour  la  médecine,  8 la- 
qncUe  fa  manière  G délicate  de  fenlir  8c  la  péné- 
tration naturelle  de  fon  efprit  le  rendoient  inünt- 
meot  propre,  les  premiers  travaux  qu'il  lui  con- 
fttrra,  furent  plutôt  Hltéraires  8t  rnéculatifs  que 
pratiques,  l^es  fcieuces  naturelles, l’anatomie,  la 
chirurgie,  fa  clinique,  dans  les  grands  hôpitaux, 
n y eurent  alors  que  tr^-peu  de  part. 

L’étude  des  livres  l’orcupa  prefqn’ezcluGve- 
ment;  8c  pendant  cinq  ou  Gx  années  confécotives, 
il  s'attacha  à connoître  dans  ua  ordre  chronolo- 
gique, les  clafGqucs  des  diO  Tens  éges  de  U méde- 
cine, depuis  Hippocrate,  Celfe,  Arétée , chea  les 
Atreiens,  jufqu’aux  plus  célèbres  oiédecirts  du 
dix-builtème  uècle , en  accordant  nne  prédilec- 
tion marquée  aux  roembrei  de  la  faculté  do 
Montpellier,  les  plus  illuflres  de  cette  époque. 

Les  coonuifTaoces  qu’il  puifa  dans  ces  diGfé- 
renlcs  fources,  ces  connoiftances  réunies  à quel- 
ques notions  de  chimie  8c  de  médecine  pratique , 
compofèrent  dans  1a  fuite  le  fond  très-incomplet 
fur  lequel  C^hnni»  travailla , lorfqu'îl  vint  à s oc- 
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c«iper  de  fes  recberches  far  les  nipporU  du  ph^ft'^ 
que  ù du  moml  de  Vkornme  : ouvrage  que  lui  fcul 
peiU'Uire.  étoit  capable  d’établir  mr'.dcs  bafes 
aiiffi  éiroiles  Sc'aulli  incertaine.  Il  narotl  avoir 
fetrti  ]ui-mê(ue,&  de  bonne  beure,  rintiiüirance 
de  cette  première  éducation  médicale;  & c’ell 
ainC  du  moioi  que  Ton  peut  capliqiicr  la  rél'oiu- 
lion  qii*il  prit  de  fe  rapproeber  do  Fai  is.»  alâii  de 
donner  plus  d’aâivité  à les  travaux  & plus  dié- 
tcndim à fes  cpnuoilTances.  . 

« Celt  là,  dit-il,  quH  fît  connoiflànce  de  la 
veuve  d'Hclvétiu»^  de  cette  excelleule  & .refpec- 
taiilc  femme , qtn  depuis  lui  fervit  .toujours  de 
lUiTC,  & qu^l  a chérie  comme  us  fils  leudre  Si 
dévoué.  I» 

Ku  cultivant  cette  nouvelle  relation,  qai  eut 
bienlôl  ^>our  lui  rinttiuilé  & le  cUarme  de  la  fa-'* 
mille,  Cabanis  vit  fuuvent  Tirr^ot , dMloiliat'h, 
KrajiLtin,  JeUerrou  , Cuudillac , 'fiiumas,  DiiW- 
rot,  d'Aleuibcrt,  Sc  plulieurs  auires  bomtnes  dû- 
tingués,  que  la  France  pullédoil  encore  u cette 
époipie.  , 

Au  moment  du  dernier  vo}‘age  de  Voltaire  à 
Paris  , Cabanis  lui  fut  preCenté  par  Tup^ot , L.  Ipt 
en  l'a  préfencc  quelques  morceaux  de  fa  traduc- 
tion d'Homère.  Li’illudrc  vieillard,  «Quoique  tres- 
faligu^Sc  déjà  malade,  IVcoata  avec  tous  les  fi- 
ues  de  IVntërél  & de  la  bienveillance  ; il  loua 
eaucoun  fa  Iraduéüoa,  eu  iailfant  voir  .cepeu- 
daut  quil  n'admiroit  pas- IVriginal  fuf  parole,  & 
avec  ce  refpeél  religieux  de  tous  les  lîcctcs,  trop 
feniblable  pour  lui  aux  fuperlUlionsquM  a voit  corn- 
Laitues  avec  tant  de  coallancë  Sc  de  foire,  pëu-* 
daiit  plus  d'un  drmi-ficcie. 

C.inanis,  qui  parloit  de  bé-tneme , des  hommes 
ou  des  ebofes  de  fou  temps  avec  le  plus  p;raud  in- 
térêt, éproiivuit  un  plutliv  parttcul)$*r  à raconter 
les  diiférentes  particularités  de  celte  eulrevue  aveu 
Voltaire*  ■'. 

La  pliylionomtc  exprcHTive  & rpiriiiielle  de  cet, 
homme  célèbre,  l'éclat  de  Tes  yeux,,  que  les  glaces 
d(!  Page  a’avoient  pas  cnçorc  éteints,  fon  regard 
d'aigle;  la  mobilité  fiexpreflive  de  fa  plt^iionoime 
& la  vivacité  de  fou  erpril,  qui  fc  f^i^fuil  a|HTt  c- 
voir  dans  les  aflions  les  plus  indiflÎTcntes  •'  loiiies 
ces  chofes  éioiem  conAarnuteut  préfctile^à  Caba- 
nis ; il  aimnit  encore  à les  raconter  dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie.  Alors  U éloit  facile  de  remarquer 
qu*il  n'avoit  pai  moins  le  detir  d'iiitéi.gl1'or  les 
autres, mie  de  fe  donner  à !ui-mcmc  un  véritab^ 
ploiCr.  O n vo^oit  fon  vifage  devenir  plus  amine , 
plus  exnrcflit;  & rarement  il  manquoit  de  frire 
^ paÛVr  dausPamc  des  autres,  le  charme,  la  force 
des  imprcAions  qu'il  avoit  fi  vivetnent  remues,  & 
(juHl  avoit  n bien  confervées. 

Le  féjour  de  Cabanis  à AuTeuil,  fes  cnlreiirns 
avec  les  hommes  les  plus  diHingués  qui  venaient 
continuellement  viûtcr  madame  Helvétius  de  tous 
les  poiirts  du  monde  civilifé ,.  duunèrcuf  rapide- 
meut  a fou  efprit  im  xaouvcfflcut , une  éteudue 
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qui  manquent  ordinairement  aux  gens  de  leftrra 
& aux  favam,  quand  ils  u’uol  pas  vécu  de  bonne 
heure  dans  le  grand  monde,  & quMs  nopt  point 
habité  , au  moms  |>endjol  quelque  temps  , les  rc~ 
gions  fiipérieures  de  la  foeiété.  ' . 

Cne  intimité  auAi  douce  &.  aiiQi  diflinguétf  fer- 
vU  eu  oièoie  temps  à développer  de  plus  en  plus 
Tes  qualités  les  plus  naturelles  & les  p^^s  aimaLdes: 
cfelt'à-dire.,  la  vivacité  de  rimaginatioo , la  fim- 
pbcilé  & la  grâce  des  manières , f heureux  niélange 
de  la  candeur  & de  la  pénétration  , le  goût  Le  plut 
exquis  , le  talcut  d'oLfetrer  tes  nuaum^s  les  plus  lé- 
gères ou  les  circonllanccs  tes  plus  déltcaies  des  ob-, 
jeUj  enlin , une  api  iiiide  admirable  donner  ou  a ^ 
reccvoii  des  iuipredions , & une  élégauce  facile  &' s* 
conliuue  de  langage*,  qui  répandoit  un  j ^ 

charine  dau^  fa  eonfervation  , & que  oar«tP|ijftk  -4* 
fes  eouiempuroiDs  n’a  peut-être  portée  au  ménîe 
degré.  ^ 

Avec  des  difpufitiops  teiubtables,  C.ibaDi*  A»* 
roil  néueÜairement  obtenu  beaucoup  de  faccês 
d.ins  la  pratique  de  la  médecine,  qui  fe  borne 
le  plus  iouveul  à uuc  manière  adroite  bien-'* 
veillante  de  traiter  avec  les  liomtues , & dt 
gouverner  dans  leur  plus  grand  intérêt  leur 
tmaginalion  & leurs  paAious,  dans  les  circoof- 
tances  les  plus  afUigeiuiles  & Içs  plus  dîHiciles.  11 
eût  ions  4üute  rempli  cette  tâche,  & fait  ainh  un 
ufage  Irès'Utilc  de  fes  qualités  & de  fes  cuorioif- 
fauces,  li’ies  premiers  orages  de  la  révuluûou 
u'avqicul  pas  enange  (out-à-coup  lu  cours  de  fes  . 
idéis  & la  dircélloti  de  fes  éludes.  Alors,  comme 
il  le  dit  lui‘mcmc  dans  f^ii  Jûuwdl  tiognq)füque, 

B alors  cjiat  un  fe  trouva  i^lé  hors  de  les  ocOipa- 
lions  babilui-lies,  & il  nefui  permis  à perfonne  de 
fc  tenir  à l'écart , tandis  que  de  ii  grands  mlcrris 
appiiüiunt  aux  fcnciions  puLliqins  toutes  les 
lurhièresÂt  tous  les  clforts.  » , ,* 

Conduit  par  une  feoibhible  opinion  & phr  des 
vues  étraugères  a tout  feniimeul  perfonncl,  Ca- 
banis no  cruiguit  point  de  cumpromellre  fa  iVeu—  . 
lilé  ou  fes  intérêts  en  s'cugageaDl  dans  la  nouvelle 
carxici'c  qui  yonoxl  do  s’ouvtif,&  où  fe  précipi- 
tèrent avc«  lui  uu  fi  grand  nombre  d uomme-s 
éclairé»  & généreux , qiy  qe  lardèrent  px»  h deve- 
eirles  viênmcs  de;  leur  tuiihoufiahae  pu  de  leur 
dévoueflicut.  11  n'éloit  connu  dans  le  monde  Ut- 
'Icràire,  a ceUe  épo<pic,  que  par  fos  fragment 
d^lrio  traduèlion  d tlomère,  pur  U Sènut/ié  cUï 
médecin,  vp>dculc  dans  lequel  lauiiur  Ut  fes 
adieux  ù la  poéûe,  au  ruument  où  ri  vouluit  fo 
confÿcrer  oxciufivemeDt.à  la  médecine. 

Ses  obfei'valiüus  fur' les  hôpitaux,  qui  furent 
publiées  en  ijîlÿ,  ouvrircut  ja  fétie  des  écrits 

quM  a fucceUivement  confacrés  .à  U ‘ 
phi|<slopbie  aux  Iciences  médicales,  dans  une 
période  de  vingt  années.  Il  avoit  princtpaicment 
pour  objet , en  publiant  ccl  ouvrage  , d^iotruduite 
ptufîeurs  réformes  importantes  dans  radininillra- 
lion  des  fccours  publics,  ti,  de  faire  fubUiluerj 
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daifs  riDl^rot  de  t let  bofpicM  aux 

grandi  hôuiiaux. 

J^ei  liairpn»  de  ÇaBanii >avec  Mirabeau»  l’ayoiil 
engagé,  aiofique  plufieuia  genj  de  1et(ret»'à  lui 
confucrer  Te«  travaux  nvec  le  déünldreCTcuient 
le  >plus  abfolu»  il  1*0000^  de  plufteurs  aulrei 
({ucfli^iis  d*<5coDomie  foeiale  ,^8c  c’çft  au  defir  de 
ctHte  gcqi'reuro  co^pé/ation»  que  Tou  a dtd  rede- 
vable de  foo  travail  kir  réducatioiT publique* 

dernierimomens  de  l’homtne  c^-lèLre  dont 
^ étoâ  à la  fois  & ^e  ruédecio,  lut  fvumireut 

dans  U fuite  le  füjet  ^Vue  noiû;e  qu*U  publia  luus 
le  litre  de  */ourruu  de  -Ui  maludi^  Sf  dç  ta  mort  de 
JUimbeau, 

Ccl  écrit»  qui  produiHl  une  C grande  feofutiua 
lorfuiiil  parui^  oe>ren'epiMe  eu  neu  aux  oraiÇuas 
funèbres  des  ^ands  prrfu|inages»*  ni  aux  .élqges 
def  gens  de  lettres,  il  faut  le  rapporter  au  genre 
des  (uémoii'es  liifloriqùe^,  qui  aocotept  Couvent  uu 
nouveau  degré  d’interet,  s ils  étoiept  rédigés  par 
des  oiédecins  plus  è portée  queues  autres  huomes  » 
.(Uns  pluûeurs  circpidlanccs  » du  recueillir  fur  les 
pcrfounei  & I^scbofes  mémorables  de  leur  lemps» 
des  détaiU  & des  particularités  qui  maB<|ucut 
prefquc  toujours  à i*ni(loire* 

Le  journal  de  Cabanis  donne  parfaiteoient 
l’idéti  (les  avantages  que  pourrolt  olfrir  ce  ôou^e^p 
genre  de  Mémoires  bi(ldi;iques  : les  intpre^îons 
qu'il  éprouve^  les  fenluaenndont  il  ell  pénétré» 
les  faits  qu’il  obferve,  les  circounances  qb’ü  rap- 
proche b qu*il  enohalne,  leé  réflexion»  .qui  fui 
font  fuggé^ces,  rien  n*cfl  Qublié  (Uns  fon  atta- 
chante narràlion.  Apr^  l'avoir  loe,  & quelle  que 
fuit  d'aiyeurs  l’opinioh  ([ue  l’ou  adopte  fur  la 
conduite  politique  de  Mirabeau*,  que  ^Cabanis 
jugeoit  encore  avec  reothoufiafnip  de  Tadmi- 
ration  & l’aveuglement  de  l’amitié»  un  vou- 
droit  bu’il  eiiT  iranfmU'  de  femblnhlci  docu- 
mens  fur  ceux  de  fis  contemporains  qu*il 
aVoit  élé  ^ portée  do  bien  connoUre^  & dunt 
le  yara<tt^re  pubiic.ou  Jk  vie  privée  métiioit 
voir  un  obfervatrtir  auAt  judicieux  & un  hiAorien 
aufli  éclaire^  Ou  rçgvelte  futtout  qu'il  o’ait  rien 

Îmblié  fur  Condorcèt  » avec  l<H}uel  il  avéjt  été  éga- 
emrotlié»  dont  il  époufa  la  beUo-forur,  mad^. 
moifeUp,.Cliar(p^te  dtf  Grouchy»  qui  eut  le  nial- 
bestr  de  lui  fnrvivre. 

^ Dans  les  ternes.  affretM  ou  Cubanu  fut  privé 
d uuu  mauière  G rlt'plurablo  des  deux  hnenmes  qu'il 
avait  le  plus  aimés»  c’cA-â-dtru,  pendant  les*  an- 
nées 179a ilis’écJiappa  lui- même , que  par 
une  ifpèce  de  miracle»  à U pcrlécutiua  révolir- 
tionoaire,  qui  ]e  Ht  trembler  no  mc^ent  pour 
lesrjoprs  de  madame' Helvétius  : perfécution  qui 
ctmlioua.  de  fe  porter  Ji|r  fer  nnui  Isa  plus  chers» 

fuincipalcmcnt  fnc  M.  “Ui’^tl  d» avec 
équel  il  veuoit  de  former  un  ^Uacheoieot*  fondé 
fur  les  bafes  les  phrs  loüdes  » une. mutuelle  eAiue» 
U Taccord  le  plus  parfait  dans  lcs  fciitiDeiu  & les 
opinûms. 


Cabanis  avant  été  appiUé»  dons  ces  mopieiis 
dinii'ilçs»  à commilUotii  des  hôpitaux  de  Paris» 
préfeota  « cette  occaiiou  les  bhfcrvalions  dont 
1T9US  avons  déjà  parlé,.k  quelques  rapports  d'oii 
il  .a  extrait  dauA  la.fuile  fes  (x>nGd4ra lions  fur  1(m 
f^onri  publics  : ouvrage  dans  lequel  ilavoit  prin- 
cipalement pour  objet  do  s’élever  centre  loüéflu 
delà  ineiidicû^»  q.iJi  no  peut  dlrè  dd|ruit»  ainfl 
. qfi'il  en  étoit  convaincu , qi|c  dans  fa  fource , c'cA- 
à-dirc%  daus.leslois  dcfu61ucufes»dans  lc|  opinions 
erj*onécs»  uu  dans  les  vices  d’adreiiiiilration»  qdt 
Tynt  eiigcndrc  & qui  ic  perpétuent  .chex  les  peu- 
ples modernes.  . 

Un  ouvrage  de  Cabanis  d’un  autre  genre,  les 
MiiUttigfM.de  litiénUdff  allemande  t eut  ponrol^- 
jet  d’i)(|fu|>cr  tm  moment  madame  Ilclvérius  » qui  ^ 
profnndémfmt  allligéû  des  crimes  St  des  inaUicurs 
do  i.793»  s’étpit  abandonnée  à une  mélancolie  afTcx 
grave  pour  avoir  iüfpiré  des  inquiétudes  à fes 
amis.  ” 

« (^im  de  vosami^»  lui  dit  Cabanis  en  1ura*dref- 
» faiit.^et*écrit»  ceux  ‘de  vos  amis  qui  ne  vuus 
i avoient  pot  été  enlevés  par  les  brigands  révola- 
» tiouoaires»chej‘chQien(  ô détourner  doucement» 
» St  comme  à Votre  infu  » vos  regards  de  ces  ta- 
» bléaux  cps^ils  ne  pnuvoient  vous  dérober.  Leurs 
■ tendras  foins  » feul  genrtrde  coofolaiion  auquel 
» vous  fiiflica  reAéc  accefTtble»  fout  parvenus  pins 
» d’une  fois  "k  calmer  l'horreur  St  Piodignaiioa 
m dont  vous  étiez  faiGe.  * 

.sXes  iraduèUoiis  qui  compojent  le  volume  fui- 
» VfinL»  font  du  nombre  de  cA  le41ures  que  . vos 
y amis  CiifuicnS  avec  vqui  St  pour  vous,  a « 

Ces  fl  agmens  de  (Cabanis  font  traduits  en  grande 
p.irtie  de  Meifsoer  St  de  Goethe;  Patiieur  y a 
ajouféfd  iradudinn  de  1a  célèbre  élégie  de  Gray  » 
le  Cimetière  de  ctifhpitgne , St  CidylU  grecepté  de 
Bton  fur.  la  mort  tC Adoras, 

Prefqiie'daits  le  même  temps»  Cabanis  fut  oc- 
cupé d'un  fujet  bien  diflérent'»  mais  plu*  analogue 
il  /h  nature  de  Tes  travaux  habituels  » de  1»  quef- 
tion  (le  fa^oir  s'il  exi(Ie  une  perte  ahfotue  (le  la 
raolibilité»  Si  una  aônforaroation  de  la^  mort  après 
le Jupplice  de  ta  guîHotirm, 

Cex  doutes f levés  toui-à^caup«  dans  on  moment 
QÙ'  cet  horrible  tupplipe  venoit  de  inorilhuner  de 
G anguflc»  Sc  do  fp  intérefTanlos  vidirnes,  avaient 
vivcc  • ni  ébc.*iiilé  les  imaginations  déjà  A émues  St 
G cltVayécs.  .n/allolt  les  difGper  cntièrcmeQt , ou 
C(Me  fupprimcr  » G U queAioü  deryeuroît  iàdécifc» 
un  genre  fiippiicc  enllèrement  oppyf(T»  dans 
cette  liypplhèfe»  à l'cfprit  d’une  légiflaüun  hu- 
maiue  & judicjenfe. 

On  doit  à Cabanis  d'avoir  pdrté  dans  une  pa- 
reille difeuHion,  St  pour  la  négative,  touiè  U 
clartdSt  touté  la  oonvièlton  dont  (die  étoit  fufeep- 
tible,  diaprés  des  vues  que  l'état  {Sréfent  des  con- 
noifTauces  a d'ailleurs  étendues  ou  conGrmées. 

Toutefois»  en  icrmioant  fon  Mémoire  » l’auteur 
u'cu  formoil  pas  moins  des  vœux  pour  robobtiou 
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t)u  Tupplicc  (le  la  j^UTllolinc , <|ui  lui^poroifloit  con- 
(raîre  *»  but  d*utic  faine  It*üinjiir>nt  & trop  râ-' 
pable  d'iilleuTi  de  i-appeler  irs  temps  affreux' dont" 
oi)  doit  vouloir  efîaeer  jufqu'aux  dernières  traces. 

Ua  antre  écrit  de  Calaiiis,  fu  DiJJertnticnJur 
iç  drgré  de  certitude  en  médecine  ^ aurort  dû  pa- 
roîfrè,  comme  il  l’aimoncc,  dès  l*aniu-G  ijfiB,  U 
no  fut  publié  nue  dun^  le  cours  de  l'umu'C  iBoll. 

Dans  cette  DilTcriation  , comme  dans  iès  autres 
écrits,  i.*au'teur  étoit  duip^c  par  les  intentions  les 
plus  généreufes  & par  des  vues  d’utiliu'  publique. 

Du  refie,  fans  traiter  d’ailleurs  le  fond  de  cette 
quefltoD,  il  a ell  bomé  à difeuter  Ics'prini  ipales 
objc£lions  que  les  efprits  forts  de  Ton  temps  & de 
fous  pays  ont  employées  pour  atl-iquer  la  xm'dc*- 
rîoo  ou'les  médecins,  avec  plus  ou  uioius'de  force 
& d'avantages.  ^'4' 

La  partie  la  plus  importante  de  ces_corrfidcra- 
lions  a été  reprodiiile  daxu  la  fuite  par  Cabanis,  à 
la  tribune  légillative , foit  pour  motiver  , (oil  pour 
coufolider  l’organifalion  des  trois  grandes  écoles 
de  l’arii,  Montpellier  & Sirasbour|r-,  foit  pour 
agrandir  l’école  de  Paris  en  particulier.  On  lui- 
doit  en  oufre  d’avoir  jeté  les  bafes^Jes  écoles  fe- 
condüires  de  m(*clc(  inc  , dans  les  déparieniens  , 
d'après  des  viles  qui  n’ont  été  réolilVc»  que  long- 
temps après  fa  luoi  t , mais  qu’ü  ft-roil  iiijufle  de 
rte  pas  attribuer  au  pi'umoteur  éloqueut  de  ces 
inflitutions.  , 

A l’époque  oii  parurent  les  différeos  (Juvrages 
qife  nous  venons  de  rappeler,  C.ibanis  avoit  luc- 
cefïfvqmeut  obtenu  plidicnrs  emplois ’8t  pluneiirs 
titres  littéraires  8c  académiques  : d'abôrd  une 
place  dé  profelTiMir  à IVcole  ccniraîe  , une  chaire 
dans  l’école  de  médecine  de  Paris  , & dans  la 
fuite  fnn  admiflioti  k l'inflii^l  pour  la  claüe  des 
fC'ieuces  morales  8c  politiques. 

Un  peu  plus  tard  il  fut  uommé  membre  du  con- 
fcildes  8c  prit , en  celte  qualité  , une 

part  tr&s-aÔive  au  grancf  é\*(jiement  du  i8  bru- 
maire , entraîné  par  les  ipalbeurs  du  temps,  8^ 
fubjugné  par  une  illidion  qu’il  ne  s’cfl  jamais 
pardonnéel  trop  éclairé  qu’il  étoit  dans  fou 
icmoiir  des  hoenmes  8c  de  la  patrie,  pour  pcnfcr 
que  l’éclat  de  la  gloire,  ou  les  as'aiilages  de  la 
cooquôfe  ,püinbnl  jamais  fciire  ai  cepter,  par  dés 
urnes  généreoiés  , le  fléau  de  lagiicrie  & Téla- 
Mifletuént  du  defjiotifnie. 

Affn-d’ccbappt'r,  au  moins  par  iutervaîle  > aux 
préoccupations  doiîloureufes  8c  .inx  regreis  arm*ri 
qui  le  poiifujvircril  depuis  celte  époque  jnlqoà  fa 
mort  , (oibanis  fe  livra  avec,  un  mmvran  rèle  a 
fes  éludes  chéries  8c  aux  lr.iv»iux  littéraires. 
Alors  coiumrucèntfti  à paroitre  fis  premiers  mé- 
looiros  fur  les  rapports  du  phyflque  du  wnrai 
dnJt.i  Vhornme y qui]  lut  à la  deuxième  clafli?  de 
l’inflilut.  Nulle  autre  quertion  ne  pouvoit  auitcr 
plus  vivcmenl  l’aUcntion  , ni  trouver  dans  Tef- 
pril  des  leilcurs  éclairés  une  ciiricfilé  plus  cin- 
preflee  que  le  fujcl  d’un  femUable  ouvrage. 


Un  très-petit  nombre  de  perroitnes , li  la  vérité, 
aliaclie  de.s  idées  exaéles  à' ces  ^-phyfique  A . 
monti  de  1 boramc  ; mais  chacun  Croit  avoir  une 
anic^  fe  reconiioît  des  furifltés  intelleOiirifes , 
des  penclians  , des  pallions,  A une  liaifou  de  tou- 
tes CCI  chofes  avec  les  variations  de  fa  fanlc  A 
les  rytnplômes  de  pliriieiirs  maladies.  ^ ‘ • 

Cette  admirable  alliance  de  l’elprit  A du  drpt 
UC  peut  avoir  eurièrcnient  échappé,  dans  certains 
mouhens  de  mélancolie  A de  foicnVancC'^,  aux  pet*' 
donnes  qui  joignent  ime  grande  déiicaielle  dans  U 
manière  de  lnitir,  n l’habitude  de  la  réflexion  : tel 
t'Il  le  fond  fur  IcHpiel  Cabanis  a iravaillé,  A les 
parties  fecrètes  du  cœur  humain  qu’il  r^ell  pio- 
pofé  de  découvrir  en  puhliaDl  fes  obfervaiioos 
il  ite  faut  donc  pas  s’éloimer  qtre  Ce  foit  cseiui 
de  fes  ouvrages  dont  on  a le  plus  parlé,  A dout 
on  parle  le  plus  dans  le  monde,  A-cclui  rpii  par 
cela  métac  a contribué  davantage  à l.i  célébrité 
de  l’auteur,  quoiqu’.il  n’ait  été  donné  qu’à  im  frès- 
pétit  nombre  de  leéleurs  de  l’apprécier, 'ou  même 
• de  le  comprendre,  de  le  louer,  de  le  critiqiicrfaû* 
prévention  , avec  le  fenliiDeut  d'une  judicieufe 
impartialité.  * - ’ï-*' 

. Un  aulli  grand  fuceès  n’avoit  peqt-êtrc  jarnais 
é-té  acoai'dé  à tin  onvrngi?  aulli  grave  A :müi  ex- 
Hiilîvemcnt  delliiié  aux  peclt'uiics  éclairées.  Ku 
cH’ttl  , rel  écrit  de  Oab.iais  fut  en  nièino  temps 
critiqué  avec  viulcnée,  admiré  avec  cm  luMili  tfnie, 
traduit  en  plulîeurs  langues,  répandu  clan»  toutes 
les  parties  du  uiomlc  civiblé* , A jutqnp  dans  la 
demeure  fiuitertainr  d’im  pauvre  i’oluuaîs  , cljc/ 
lequel  mi  voyageur  français  le  Ii'mus'U,  avec  au- 
tant de  furpnle  <|iic  de  plailir  , l'uf  le»  éVonticres 
de  la  l’rulïc  A de  la  Riillie.  / 

(‘et  ouvrage,  li  juflemcnt  Célèbre  , doit  être 
coiilijéré  fosis  le  rapport  du  Hyle.,  A dans  le  fond 
même  des  idées, fous  le  ptrinl  de  vue  de  la  doèlriuc 
fié  rameur  , qui , nous  ne»traignons  pju  de  raRîr- 
mrt , a véritablement  enrichi  la  médecine  À la 
nhilofoplue  , d’uu  nouveau-  geure  .de  cunnoir» 
lances. 

On  trouve  dan* les  Recherche*  fur  lea^rapporls 
dufnoral  A du  phvllcpie  duus  l’hunimc  , comme 
dans  les  auir<*»  é'criis  de  Ciiianis  , lonrcs  les  qn.>- 
litéi  (jui  diHiiigMent  fa  mîînièro  «IVirire  , nuis 
peut-cire  à un  plus  fnihlt*  degré  , r.’uiteur  s’étant 
placé  dans' une  pfdiiiou  aile*  défav^iialdc  • en 
( fl'et , d#ns  CCS  rcchcrclic.s  , (jni  fmt  rédigé*  * 
funs  h fnrmr  de  mémoire,  Cabnnis  .s’adi*cf- 
faOt  à fes  coilcgiici  de  lluilitnt,  j>nwr  la  clafTe 
d(È.<  frivrrvç*  mgiaics  A phlinqnei,  nc'fr  Irmiiie 
l^tas  dau.s  ]Vt.il  le  iccucdh'mcni  d'un  homnic  qui 
écrit,  m.iij  bien  pluJÔt  dans  ]a  filw3>iou-  d^m 
homme  qui  parle%  (jui  développe  Tes  idées  avec 
tout-  le  cnai'fntide  la  r.'mveiTaiiou  , oit  l’abondance 
de  rènfcignetnnnf^  Celle  pofuion  vériMblemcnt 
défavorable  , atnène  continuelleoteiit  desdv'vclop— 
pciuens  qnel(|uef  >is  ircs-étcndus  , des  prépm-a- 
iions , des  formule»  oraluttcs  ; de*  répétitioo»  , 
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(les  >qm  pouvoi«aC  cp.nvei^r  faiu  <Imile 

dana  uûe  cutitmuuicaiiuu  orale,  pi  la  rendre 
jD^roe  plus  atUiiuhtc  , l*u)&  produire  le  toétae 
l'Het  un'lirre  $ de  telle  forte  qup  cette  belle 
fuite  de  atemuires , .rgili^ts  avec  les  furmo«  du 
flvlc  de  la  cliairc  ou  de  lu  liilu^e  , relTtpjible  phi- 
tôt  à une  /uitô  do  leçooi,  ^uâ'des  diUerUUuus 
«codruit^ues.  •»  * 

Quant  au  fond  , à la  doflrine  du  meene  oiierage^ 
ils  (bqt  tout  ce  (^u’ila  pouvoieiit  élr^  , à rcpocrue 
où  raateiir  a écrit  , & fans  le  Icconrs  da."pfa- 
iieurr  copnoifl'aDcea  ,.de  pinCenrs  dnemnena  Aita- 
c|uel^U  a éidobligd  de  fuppU'er  par  fes  aperct^,  en 
iuifjorufage  doutent  ce  qti'il  a pu  tirer  de 
x^ricQce  perfocineHe  ou  de  lés  meditarioa^ } 8c  iiùirs 
'avouerons,  Ibrfque  Ton  a doirad  aux  Cotiiîd/ra- 
tioos  fur  U liuifou  du  ^h^fit(itc  & diT  moral  dans 
• riiomme,  touted'atteiitian  qii’ciJ^s  méritent,  on  ne 
peut  fc  dffciidre  d'uir  ceriain  regret,  enTu^aui 
tout  ce  qu’un  pareil  oiivitge  auroil  pu  Uwenir  , ü 
l’anieur  «vbit  pulîédd  des  connus Hances  plus  exafUrs 
en  pttjrli<ilogi« , ou  ail  avoit  eu  à fa  ddpoGliOQ  ub 
l’Iv  giond  nombre  de  tïils  lîn5s  d’nne  pratique  | 
irèt^çtendue  de  la  mt^decine , & telle  quVlle  peut 
être,  en  Iraiiunt , avec  les  hommes  de  toutes  les 
clafius  , de  tous  les  rangs,  de  tous  les  ^Hils  , dans 
Hue  grande  ville,  coinioe  Londres  ou  Paris. 

Du  refte  , les  td^s  les  plus  neuves  8c  Ica  plus 
importantes  de  rauleur,  que  Ton  ponrruit  rc- 

fprder  comme  lo^fond  de  fu  doflnnc  ,‘>ioQi  deve- 
ppp«>s  dans  4*00  deuxième  8t  fon  troifi^e  mf— 
ttuiire  , crmfacrés  à ntiHoife  des  fenfatious  : ex- 
pfefltoû  qu’il  emploie  dans  ' raccbpltoh  la  plus 
dtendue , en  l'appiiqoaist  à tons  les  organes  qui, 
fe  irouvant  liés  cotr'uux  & avec  Je  cerveau  , par 
h*  fj^ltèine  nerveii»,  floivvnt  être  ren.irdés  comme 
d(^  organes  drs  feus  : ce  (jui  uépoitd  à ectfe  peu- 
fée  iogéiiieufe  de ’M<irtuigiie , n qiiè  toutes 'les 
s parties  ont  leurs  pallions  qui  les  éreilicnt  8c  les 
a-eodormèfit/» 

LcsfenniUbns  inférieures  & gi^nérales  que  Lpeke 
8c  Condrlbc  avoiénl  enliérentenl  oubin^es  dans 
leurs  fai-uDles  aoaJjfts,  ont  leur  fiégc  tlans  tous 
les  organes,  mais  principalemeut  dans  lou^  les 
viCcères.  Llies  fe  ch*vcloppent  dans  ruxeVcice  pluf 
ou  louins  facile  des  foncliuits , fous  rmnuéacc  di  s 
pialadiex,  à- IVpouue  des  ebangemens  ou  dCs'ré- 
vormions  qui  cunllitueitt  les  âges  j entin',  djins 
tbiis  les  cas  nà;  plnneurs  caufi  s occaiiohtulics  de 
trouble,  d*irritaiiüQ  , lout  allez  puitlamcs  puôr 
modiiior  IVlat  des  feniimcns  , les  opérations  de 
l’efpnt , la  marcite  fti  le  cours  des  Idées. 

Apres  avoir.expofé  cêitc  preuhère  partie  dé  fa 
dnârme  , Cabanis  deiaando  qu^L  fout  les  genres 
de.  poiifcrs  on  d'anc^ions  qui  dépendent  d'une 
Di^Uiièie  plus  direâc  , des  fenfatious  mtécieurca  : 

I & cette  quclltim  le  conduit  j trouver  d^ns  TappU-. 
cation  lu  pthsJicure^jfc  de  la  plij  Gologie  à la  j^ti* 
JoTopbiudc  l*erpriiiiUinai|i,la  (iiéorie  ÿe  riidluiâ^ 
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des  {jmpatldes  , dci  penchans  primiilfi,  te  dis 
détcroanattüDJ  primordijilcs  de  la  fenfihililé. 

11  s'occupa  ènfiiile  , 8c  d*une  manière  aulTî  nou- 
velle qti'iDgénieufe  , de  pluGeufl  phénomèm-S  qui 
pçnuétteoi  de  fuppofer  une  a£hon  fpbnianée  U 
primitive  du  cerveau  , dans  plnGcnra  isodiftcn- 
tious  de  l*énteudemetit  : qucGiou  imporlaore  , 8c 
dont  rej(ftntra  répand  une  vive  Imnière  fur  les 
raiifes'de  la  catalepGe,  du  certains  dt^ircs , de 
raÜénatiûii , 8l  de  IVilcl  de  plnGeurs  aarcutiqura 
ou  des  fpiutiicnx , loifqu'ils  agiÛcut  à un  fuil'le 
depr^.-  . - . 

Les  mciiics  queftions  font  examinées  do  nru- 
veafv)  niais  avoc  développement , 8t  fo»«  plù- 
Gciirs  antres  points  de  vue  , dans  le  dixit  me  mé- 
moire , qui  cG  coiifacié  à des  recberr'hes  M 
la  s'te  ümrnale y lui-  ki  premières  délcruiina- 
tions  de  fenGbilité,  de  ritdltn^l , de  Ja  f^-m- 
pathie,  8c  fur  les  pbénoim'nes  du  fommeil  8c  du 
délire  : fujets.de  oiéJilaiions  très-iuportanSr  b»* 
doute  , rniiis  qui  tet^p  fouveot  ont  entraîné  Caba- 
.nis  dans  pluGeuri  digrelUonspurerneot  théorique*, 
8e  dans  une  fpbère  de  fpéculations  qui  no  fe  ratta- 
eheot  qnc  par  ^es  liens  h peine  fenfiblei  à fon 
objet.principal,  la  connoilTance  des  rapports  du 
ph^Gque  8c  du  moral  dans  l'homme. 

Celle  grande  queOion,  dont  l’examen  fe  rapporté 
dans  fes  développeuieas , aux  parties  U-a  plus  dé- 
dicaces de  Ta  morale  , 8i  aux  fujelslcX  pins  élevés  8c 
les  plus  inarccAibles  de  loc  pbvûologic , a dû  IVo-^ 
traîner  & reniratna  en  eflrt  dans  cetiaines  idées , 
dons  certaines  opinions  qui  ont  paru  coutraires  aux 
|n>inlr  de  dogme  &.  de  croyance  rejîgieufe  les 
plus  répamlii»  parmi  les  bomuies.  Ln  faire  un  re- 
prui  lie^k  l'au*eui , Taceufer  vîigueincnt  d'atbéifmb 
U du  intiu’iialifiné ttflèéler  de  wnûre  quM  a 
eu  pour  biitqir'iunpln  d^at  laquer  les  bafes  aèluet* 
1^5  du  la  morale,  feroit  une  inpi(lice;  & malbeu- 
reuft-meut  ccitè  injullice  a été  comiBTfe  , 8c  avec 
toute  U pariioiité  de  U baiije  8c  le  xèle  derinlo- 
lerance.  Nous necro^'uns  pasduvoicla combattre: 
il  pou»  fiiiHra  de  rioiarquer  uuejseux  qui  s\u  font 
rnitlus  c^uwl>le\4  ne  paroiflvnt  pas  avoir  aperçu 
que  le  cara^i  rc  dis  auditeurs  des  leâtuirs  aax- 
qucT»  Cahftoii  s'eU  adrellé , la  gravité  de  la 
Uifcufnun , r*rmes  impofanlet  de  fou  G^le,  en- 
fin l.i  nature  dus  qui-lUiuis  donf  il  s'elt  oVCupé  , 8c 
*qiii  toutes  oit  ifreujue  tuuim  ne  fout  pas  a U por-» 
léu  des  vfphis  vulgaires , lui  ont  prrmis.d’aTaüc«r 
Uns  |H*ri(  ciHnoie  Uns  tm{>rucUoce , quelqnes  af- 
fertions  bar>lies  8c  contraires  eu  apparetice  ausC 
cio^âiicuv  ridiguafea.  Ntms'ajoulercos  que  les  dé- 
tradeurs  de  Cabanis , pour  être  cqidéqu^ns  8c  com- 
plet s.d^nslesboÜiiilus  dirigées 

^'CnmpUMKtrp,  Ü;tA?es('épUdo , les  pliilufojdirsqui, 
depuis  G jlih'ejufqii’aux  favaos  les  phi»  illuili-fs  de 
ooite  â,;0 , ont  rna.d&tré  , foil  dan»  l'étude  géné- 
rale delà  iitiUK  , fuit  dans  l’étude  particulière  de 
rJiOittj«e  , des  Uits  Sc  des  vérités,  qui  femblcnl  ca 
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oppofiiion  avec  lèt  idéés  roIigieHfrs  lc«  pluj 
gôuéfttleiaent  admifcrs  8c  les  plui  r^vvrécs. 

Dés  plaintOé  , dci  reproches  auiU  peo  fondc^s  , 
èc  fur  lefquels  peuNctre  nous  tiimons  garder 
le  nience  , oe  troublèrent  en  ric^it  lû  gloire  & le 
bonheur  de  Cahunii;  mais  le  malheur  âc  11  plus 
profonde  trillcire  lui  anivéreat  d'un*  autre  cuic  , 
& le  frappèrent  à Icndroit  le  pins  lènftMe.  Ma- 
dame Helvétius  f (]ui  occiipoil  une  ii  grande  place 
daus  les  dllcèliorts  , lui  lut  enlevée  , àc  (ans  doute 
il  n'auroit  jamais  été  cuafolc  d’une  perle  Ivtn- 
Llahle,  h l’alUiJiement  de  fes  autres  Aiu:s‘,  & le 
hunhenr  dont  il  étuit  cpmhié  dans  la  fainiUe  , tu: 
lavoient  protégé  conUe  les  fuites  d%iaé  U ucaude 
.uforinne.  ■ 

Depuis  .celle  époque  , Cabanis  publtn  quelques 
ouvrages,  qui  fe  rapportent  riVne  inauuTe  direèlc 
à îa  médecine  , quelques  oA/rAV/fio/».*  f/ict/tt  a/cj  , 
8c  uu  autre  écril  /a^-ant  pour  ut  re  : Hct‘o/uiionjJe 
la  médecine ^ tableau  ouimé  8c  rapide  de  cette 
partie  des  connaidances  humaiacs,  aiix  dilicrcotes 
époques  de  l'on  hilloire. 

Quehfues  autres  ouvrages  qui  u*onl  pas  été 
mprimes  &,qiii  font  nariie  de  Tes  mauufcrils,  fout 
relatifs  à diliéreus  devoirs  acadrioiipiés  : tel  ell 
un  éln^  liijlorifjue  de  l'^icq  Azyr',  dont  U 
avDÎt  été  chargé  par  1‘Acadrm'te  Irançaile  * 8c  dont 
la  leélure  nous  a paru  aulîi  htfachaote  qu’inllruc- 
live.  Tels  font  encore  doux  difupurs,  uh  difeours 
d ouvertQje  4c  nu  de  clôture , pour  les  leçons  d'hiT- 
toire  de  la  médecine , dont  il  étoit  'Chargé  k la  i-a- 

culié  de  Paris. 

liC  difeours  d’ouverture  efl  une  favante  & élo- 
quente àlluceiioa,  conlVcrée  cniotnlité  é U mé- 
moire dilipjiocraie  ; on  y dinliippie , parmi  pJu- 
iietsTS  aperç'ul  irès-ingémeux  , celte  ophiidnx]u« 
les  favans , les  phtlofophcs , les  pories , les  grands 
orateurs  & les  grands  artifles  de  Pantiquité  ont 
tous  «xrelJé  également  dans  l’obrervAtioD  aflidue 
t la  contemplation  échriré*'  *nalure  : ce  ^ui 
explique  leur  fupénorité  , 8c  d^ne  à leurs  ou- 
vrages ce  qaraèicrv  ^ cet  air  de  famille  que  tous 
les  nommes  de  goût  favent  aifément  rcconooitrc 
tiaus  leurj  productions. 

Dans  le  difeours  de  clôture  , l’autear  s’atta- 
chant à une  quellion  plus  générale  , à un  objet 
plus  étendu  , retrace  d’iMie  manière  capidr , mais 
éloquente,  les'dcrôirs  du  médecin  dans  la  lt>ciéié.. 
Nous  avons  plus  parriculièremeut  remarqué  dans 
ce  difeours  , un  pallage  fur  la  tran^ilion  de  la  vie 
fcolairo , pour  les  jenne^  médecins,  à leur  exiitence 
aèhve&  compliquée  dans  le  grand  monde.  11  nous 
a paru  également  impotlible  wne  pas  donner  notre 
attcniiouÀ  une' digrellion  fur  le  ciuraèlère  du  mé- 
dis ciu  , qui  doit  fc  former' clTeolielitment  par  fé- 
tendue  des  conobiHanceX,  l’éfévatioB  , la  pureté 
des  feotimeus  , rindépcudonce  de  TeTprit  & le 
mépris  des  idées  populaires. 

Parmi  les  autres  mamifcrifs  de  Cabanis  que 
nota  avons  pBCLuurus,  fe  trounut  la  hiographio 
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de  Ton  père^.don|  noos  avons  déjà  parlé , fa  tra- 
diiHion  en  vers  de  yiltude^  8t  une  lettre  fort 
remarquable  Itir  les  cVq/rr  pnemièm  , adreilée  a 
M.  K**.-,  qui  sWcupuit  alors  de  rfaiflour  du 
lluit'ilnie.  Kien  ne  pouvuit  iitipirer  un  iutéiètplus 
Vil  a (îohanis  , qiiftceile  pbilofopbie  d itapofanle 
des  hpiüète  8t  des  Marc*Aitrèlè j de  ces  boiosnrs 
li  vertueux  Bc  li  fages , <|uM  faut  admirer  lorlqu^ls 
nu’jii  la  douleur  qu’iU  rcrufciUd'admeltreU  réa- 
lité du  mal  & du  plaifir  pbviique  , parce  qu'Üs 
avuicut  évidemineni  p«>ur  objet  , dans  gelte  exa- 
gération de  leur  doèlane  , de  liihjuguer  les  oHoc- 
'MjJlcürporelies  par  l'empire  do  ruilelUgeimg  , 6t 
d^  ^vclupper  ebes  l'iiomiue^  une  puilladCr  iu- 
léneure  aller  forte,  pour  maiirifer , dans  toutes 
les  occurrences  de  la  vie,  les  acciddiis  de  U natuie 
&c  les  caprices  de  lu  fortune. 

Ces  pLiilolophes  s'éluient  occu|>és,  dans  leurs» 
fpéculations , des  cauios  premières  & de  la  delUuée 
de  l’auie  humaine. 

L'cxameti  de  leurs  idées , fur  ces  gra  ndes  quef- 
lions  , parut  iinportaul  à Cabanis,  te  c’etf  de-ja 
qu'il  ell  parti  pour  s'en  oliireieiiir  ayeu  fou  laij^t  ' 
uoii , eu  lus  adreüonl  une  fuite  de  réflexions 
leiqueilcs  dilivreoKs  cmiccilluus , •évhup|>ées  a la 
ptus  hauto  philuluphie , ne  peuveut  être  regardées 
comiiio  le  déuiveu  des  opmions  8c  des  principes 
que  i auteur  a expufés  daus  fes  autres  ouvragqs. 

l<es  pbiiofgphes  itiudernca;  dont  il  a jiuctagé 
d’ailleurs  Ip  louUmeut  furies  véritables  pafes de  la 
morale,  6l  les  lourdes  du  bonheur  8c  de  la  .vertu 
jKiitxM  les  honiotesj  ces  ptùlufopb'es  ne  sVtoient 
guère  occupés  qne'ûc  ce  qui  Iduravoit  paru  erreur 
ou  vérité,  dans  les  opiotuns  6c  les  «*i(tv  au  cm  rcli- 
giculcs  , pour  rcjeUîr  les  tiiiea  Si.  CiTufcrvcr  lot 
autres.  , > 

Cabauil  s’ell  pjacé  dons  un  point  de  vue  beim- 
coupplus  élcvé^  il  s’efl  bien  nioiiis  occupé  de 
réalité  de  ces  opinions  ou  de  cét  croyances  , que 
de  leuBLÜliaiion'b  de  leur  origine  : s’aiUuhout  dai^ 
celte  iuteiillon  a découvrir  la  marche  qOu  i'efpric 
liumasti  a fuivie  à travers  mille  détours , pour 
trouver  la  liailbn  des  etlcKi  8c  des  cauf^s  , & pour 
fe  faire  hoe  ootioa  plds  ou  moins  judicieuse  de  la 
puitl'ance  ou  des  puillàoees  créatrices  de  la  nature , 
8c  du  principe  univerfél  qulgourcme  les  momies. 

Ces  promicres  notions,  fur  Wcaufes  premièrés 
de  l’elprir  hutuaiu,  fe  (oiot  perfrflioiinées  avec  le 
temps  : elles ontévidemmenUervideb’ai'e'auxdif- 
féreutes  religions  , &c  furent  rolnel  des  jdus  cé- 
lèbres lyAècnes  des  anciens  {diilompbet. 

(.CS  prcMitcrcj  notionsont  cxvfoé  hnc  grande  in- 
Ouem  e,  porelles-arèiDei,  1 parleurs  rapports  avec 
U morale  pratic^ue,  que  l’on  a voulu  y rattacher 
dans  tous  les  temps,  qn  rnéCofinoiiraiit  U véritable 
fource  ,Ia  nature  nfvme  dei7iomme&^  les  rappom 
muiftels  qu’ode  établit  emrVux,  paricuiU  beioûis 
4l  par  leurs  loi  ullési  rapports  coiiUjUs,  univerféls, 
parce 'que  forgaiiiCaiion  humaine  efl  üxe,  ou  que 
du  inoms  les  cuaiigciucoi  dont  eklecllfaTceptiblti  , 

ne 
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09  pearent  modiber  cet  rapporU  d’une,  manière 
reaaicptaMc. 

Après  avoir  développé  cet  ^remiert  aperçut , 
Cabanis  eft  conduit  à recouuoilre,  à proclamer 
ce  qui  a pu.ètre  véritablement  utile , dans  les  inf> 
(itutioas  ou  dans  tes  cruyances  reli^ieufes^  non* 
feulement  à i’orifÿne  des  fociélés  • mais  eoeore  à 
une  époque  très-avancée  de  la  civiliCalioa , & 
lorfque  leitr  inlluence  s'exerce  plus  parücujtcre- 
ment  fur  les  ofprits  timides  qui  put  belbiad’ajipui,  i 
Sl  fur  les  acnés  mrdeoies , fur  les  imagiaattons 
paflionnées  «)ui  ont  béfoio  d’aliment. 

Du  refle  I les  réflexions  de  ce  genre  ne  font 
u'acceflbires  dans  fon  fu^t  ; ce  qui  l'occupe 
'une  malfière  principale,  c’efl  U queflion  dè 
favoit;,^  ce  qu*-an  appelle  Us  idées  religUuJès,  gui_ 
Je  rattachent  eux  noUons  les  plus  anciennes  fur 
les  caujet  premières , ne  tient  point  eJJentielU- 
ment  dans  Chohmie^  à Ja  manière  de  fentir  \ ^ à 
r opinion  qui  têfuUe  de  cette  manière  de  fentir , 
leiqtiuemenl-aujejowes  motrices  âePtlniuere^ 

Ceit*  recbcrcbe  ell  plutôt  biUorique  que  dog- 
matique; ellen*a  rien  moins  pour  but  que  de  faibr^ 
(lue  de  faivre  la  noiion  (Tes  canfes  premières , 
Jc|^uis  ïojèüchifme  le  pUs  grolBer  , jufqu'au 
déifme  le  plus  rationnel , au  milieu  de  toutes  les 
modifications  qu’elle  a éprouvées  ^ è mefüre  que 
la  curiofité  des  hommes  a été  plus  aâive  & plus 
éclairée difeuflioo-  qui  convenoit  émioemmeni  & 
un  efprit  aulli  étendu,  aulli» élevé  (juè  celui  de 
Cabania,  aCkfli  babiloé  furtout  à pénétrer,  par 
de  lavantes  anaijrfes , daos  Ivs  parties  Us  plus 
£pct'^tet.6(.  les  plus  profondes  du  cirur  bamain. 

La  rédaôlion  & publinaiion  foccelfivc  des 
dilféreni  ouvrages  de  Cabanis,  que  nous  venons 
de  pailêr  en  revue  , furent , à la  fin  du  dix^bui- 
tl^e  liècle  &a|i  çomaiencenicut  dudix*neuvièmc, 
Ic^  feuls  évéïtcmeos  mémorables  do  fit  tie  ,,qu.i  f(tt 
.«lors  exclufivement  reinphè  pâr  fi!s  oçcupalious 
lîttéraurcs  3s  le  bonheur  de  la  vie  domelliquc>  Pour. 

Souiër  ^lus  compléiemenl  une  exiilouce  aufli 
ouce^i  3t  pour  fuir*,  auUaC  qu'il  étoit  pof- 
fible,  le  fpeoacle  de  rafler  virement  de  Ton  pays, 
auquel  il,avo\t  fi  involootairetneot  contribué  , il 
Ce  retirai  Auteuil,  dans  rbabiuiion  ou  il  aVoit 
une  partie  fi  j^ureufe  <|e  fa  jeuaefle , 3c.  dont 
le  tcHamenl  de  Ton  excellente  ainie , madame* 
Helvétius,  lui  avoir  afifuré  la  jouilTaïuae  pendant 
fa  vie, 

Jufqu’à  la  première  atteinte  do  la  maladie, 
qui  le  fit  pérsr  dans  1a  fuite,  il- b;^i(a  celle 
ebarnunle  rctroile , dont  il  confervl  la  célé- 
brité, èt  que  tous  les  hommes  éclairés  de  tous 
les  pays  ù.  de  toutes  les  civiles  cootiiiuèreut 
de  vilHcr  ifec  emprelTunient;  attirés,  les  uns 
par  les  fouvenirs  attBèhé4>  tette  halùtation , les 
autres  parle  deûr  de  voir  un  philol'opbe éloquent, 
& l’uu  des  plus  habiles  éciivains  de  fon  fiècle  , 
tous  par  ii^ioir  de  s'inUrm  redans  4a  consrerlatimi, 
qui  étoit  auüàlumiuculc , auJFt  prefiuLle,  3t  peut» 
Miuuiae,  7b//te  JT. 
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être  encore  plus  a^cbaqte  qnc  la,lq£iure  dç  Tes 
ouvrages. 

de  u'ûublierai  jamais  cette  demeure  oliarmaole  - 
d’Antpiil , dans  laquelle-,  bien  jeundëncorc , je  fns 
accueilli  avec  Uni  de  bienveillant:^,  où  je  ren- 
contrai les  coniemporains  deCabaots  les  plus  re- 
commandables, M.  Düflut^  dc'Tracy , ftIM.  Garat , 
Gioguené,  Gallois,  Laromiguière,'TbMrut, Saint- 
Abbin  , Fo/iel  , Jacqucinoat  , AndriciSK-»  R’-* 
ckerand,  Tarifet,  Alibert»  qui  lui  ont  furvécO, 

,3t  qui , après  l’avoir  admiré  pendant  fa  via  , ont 
cooCacr^é  un  refpeèl  religieux  à fa  mét&oire« 

Sun  genre  de  vie,  dans  un  pareil  état  de  ebofea, 
n’onVit  pJ^ -l’ifolemenl  d’un  foliuire  , mais  la  K- 
traite  fouvent  fréquentée  d'un  fage,  ipit  auroit  pu 
fe palTcr  des  Commet  pour  fon  propre  compté» 
mais  qui  avoit  confervé  l’habitude  ne- les  aimer, 

3t  trou  voit  plus  conforme  à lès  devoirs,  à fa 
uiifOott  pbilaothiopiqac,  de  s’en  rappéocker,  on 
pour  les  fervir , ou  pour  les  inflruire.  . ^ 

Dans  dette  dirpouiion  d’eTprit,  3t  ne  le  cpajent 
pas  le  dt^ok  de  Ce  montrer  ^iCsathrope , parce 
que  certains  hommes  qu’il  avoit  ellincvs  s'étojent 
UilTé  corrompre,  8t  que  le  Crime  d'nu  ambitieux 
avoit  trahi  fes  voeux  & fes  efpéraoces,  Cnhaots  lit 

Ideux  pa^s  de  fqa  temps  2 1a  premicro , celle  d'uotr 
vie  ftndieufe  3t  méditatûe;  fa  fecomleycqllc  d'une 
I vie  aébve  3c  coofacrée  aux  devoirs  qui  lui  lenv* 
blyicnt  impoC^  par  fa  fituation  3t  par  U ivature 
de  fes  conneiflancei.  , 

Lejcdmmepcemojit  du  jonr  étoit  ordinairs^ent 
confarré  à cette  première  psrt,  è cettq- douco 
habûude  de  cubiver  ou  d’exercer  fon  efprit , 3c 
d'arrôter»  dans  une  rédaélioa  définUirc , le  ré- 
fullat  des  idées  le  des  rép«2cioas  anxqueljes  lè 
s'éloit  lunré  pendant  la  uuK  ou  dans  lo  coitrs  de  . 
la  [ouriiée  prér^deute.  Quant  à fa  fécondé , celjo 
des  devoirs  3c  do  la  vie  adlive,  Coboois , malgré 
fou  goul  pa\ir  l’étodêT  lui  donna  toujours  Hnp 
rande^éleudue  ; 3c  nul-auD-e  favadC , nul  aiUr^ 
omme  de  lettres  ne  fut  aoHi  dxTpofé  que  lui,  k 
aceprder  fou  temps  au  profit  de  tous  ceux  qui  en 
réclamoient.  Tufiige  , 3c  à furprodre  Tes  ççcùpa- 
tions  ohénM,.pour  les  ferWr  on  pour  les  enieodMi;^ 
rmrfuadéy  Comm^il  l’étoit,  que  fimpurupce  des 
fpécalalioos  les  plus  élevées  ne  peut  jamais  être 
nu  prétexteqmur  rofufer  de  rendre  un  bon  office  , 
8c  pour  employer  fob  aflivité  (Uns  fehéruice A'une 
biooveillaiice  jtfgrdalière.  ^ .* 

Son  gMHiU  principe  de  morale',  que  nous  avons 
déjà  ra4)pclé,  celle  opinion  que  ioutboaime,quel- 
qii  il  foil,  doit  faire  daos  l'a  pôfition  le  phil  de 
bieu  qu'il  lui  ell  poflible,  le  meilleur  empUi 
ponr  tous , de  fon  temps  3c  d#  Tes  facultés  ; 
ce  piinoipe  , Cabanis  ne  l-appliqnà  pas  feulement 
au»  devoirs  de  1^  vie  publiqué  ( aux  cbdMi  , à Je 
diredUos  de  fis  travaux,  iH’éteodit  fcrupuleufc- 
meuldux.plus  mioceadétatU  de  U vie  privée,  fi 
aux  rappcHrls  lcs  moina  im|iortene,  te  apptceiwe, 
arec  U-foeséié*  Cell  à uue Jburoe  auUi pure , luens 
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mo«v«ai0nt  aafR  droit  de  fon  , <]iiM  fjnl 

rapporter  fou  humanité  ü coolUote^  Toa  defir  iî 
vra»  d'être  uUle  6t.  de  f«  rendre  agréable}  mais 
furtbui  fa  tendf^fle  de  cœur  pour  tous  les  genres 
de  fooflVaDCCs,  A fon  empredement  d^f>tHvrefT(^ 
pou»  les  pafirscs  malades,  par  lef({uels  il  aimoil 
à être  coirfîdrë  , même  dans  les  derniers  temps 
d'm^  exiUence,  dont  il  rit, approcher  le  terme, 
fans  Te  replier  avec  effroi  fbr  lai-inéme,  k fans 
fl'  lailfer  alleiudre  par  le  découragement  êt  1a 
pcrfounalité. 

CVtoit  fans  doute  au  mênie  principe  , à la 
même  catife , cpie  fc  ratlachoicnî  poal-clre  , çar 
un  lien  pfu»  dêlu-al  & moins  vrOole,  cliei  Câ^ 
Lanis , les  'Imelité»  qne  Ton  eÜimoit  & que  Ton 
nM'hereboil  le  plus  dans  rafociété;  le  charme  Ai  la 
fimpiUdté  des  manières,  une  oblieeaucefî  aimable, 
li  (tJUlcaueY>unepoliiene  G aHeâiicufe,  Ai  un  ref- 
pe^l  pouMa  dtgmié humaine,  qu’il  portoitdaiis  fes 
moiifdres  reuiiens  avec  les  hommes,  au  point  de 
n'avoir  jamais  lailTé  fans  réppflfe  ToGrande  d’on 
iimple  upuTcule  ni  la  demande  d’un  confeil  ou 
d'on/ervice^  ' • • 

ba  lolécAuce  extrême  pour  toute*  les  façons  de 
|veaftfr  ou  derenlir,8i  Ton  indtilgencc  fansDoraes, 
fa  oemmiCéralionpour  les  coupables , ne  pou  votent 
d’ailleurs  être  aitiibades  cher  lui,  ni  à iVgoiftne 
ni  à ISodiffèrence,  mais  à des  vues  iresnlMicates , 
à des  aperças  irès^devés  fur  les  mbiifs  fouven^ 
Viaperços  des  aêlions  des  hommes  , fur  U liaifoo 
fécrètede  leur  lempt^raoirnt , de  leurs  fautes , de 
leurs  maladies  Ai  de  leurs  vicetf. 

tt  VousTous  ëtonafx , difoiKü  un  jour  A Toa  de 
fvï  amis de  cette  indulgeDce  de  man  caAidère } 
Al  »*il  eu  êloU  aatremepl,  A‘qtlo^m*aurcil  feevi  de 
m'être  confacré  à rétadr  II  à U pratique -de  la 
juédecioe  ?,  • 

Cabanis  eeociUoil  oettb  indnlgence  fi  r^mar* 
qtufhie  peur  les  fautes  ou  les  trawrs  des  hommes , 
avec  une  admiration  palKonn?e  pour’  toutes  les 
eêlions  bienfalfautes  À géaêrtvfbs. 

U qioffédoit- également  deux  ordres  de  ^alités 
qtu  paroifToieot' s'exclure^  la  candeur,  la  Cm- 
^cilé , U cenfiaace  d^uise  patt<,  Ai  d’une  antre 
part,  nne  commiH'ance  approfondie  du  cœur  hu- 
main , ane  fiuefle  d'efprip,  tinc  déli*CAteflb  de 
geot,  que  m1  autre  Aïomrne  peai-êire  n’a  porté  au 
mêcn^  degre  s heureux  affemblage  qu'au  obfcrva- 
tenr  exercé  pou  voit  aifément  décoovrir  dans  fa  pby- 
fienotnte,  a’ailletars  fi  exprefGve,  fi  mobile,  tou- 
joo?i  G bien  d'accord  avec  toutes  les  aanifelUtions 
de  fes  featimens  Ai  de  fes  penfées , oa  avec  les  mo- 
shil^iious , tes  iaüeaioas  oe  fâ  vàix  9t  la  variété  de 
les  iolimatioos* 

Du  rr/le , fbn  organiOitioa  «vapparence  fi  par- 
faite • fi  favorable  aa  dércloppemcnt  de  la  rie 
ijitelleêlui-ite,  appartanoh  cependant  aux  com-' 
plexiorts  déieâitetifee  Ai  moi^ides  , Ac  devoit , 
après  avoir  gêssé  fa  rierpar  des  fboftmeas  ba- 
Uteqllea,  en  abréger  le  coni't,  Ai  amener  pour  loi, 
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dans  1a  force  de  Têge  Ai  du  talent , une  mort  fuu<* 
daim;  Al  prétnalun'e. 

Cette  difpofition  malheureufe  de  fes  organes 
qui  ne  fut  bien  connue  qu’après  ce  fimefte  événe- 
ment, éluil  caradérifée  par  un  défaut  de  pro- 
portion entre  le  cerveau  , qui  fe  troturoit  dans  un 
etatnatarel,  Ai  le  cœur  qui  avoit  an  excèA  de  * 
volume  Ac  de  force  ; d’où  dévoient  réfolter  nécef- 
fairement  noe  irritaliun  habituelle  , nne  congaf- 
tion  fangnine  vers  les  parties  fupérieures  , Ai  un 
Teniiment  pénible  de  l*exiflence  qui  refièmblolt  à 
la  foibKffc. 

Une  pareille  filuaiion , qu'il  anrott  fallu  modifier 
par  un  régime  pafiieulier  , Aident  quelquel  bom-  . 
mes  célèbres  avoieat  déjà  préfenté  1 exemple,  au- 
roit  dû  être  foupçonnée , jufqn'A  on  ceriain point, 
pendant  la  vie  de  Cabanis,  fi  l’on  avoit  cimfidéré, 
ions  leur  vérilabje  point  de  vue.  Ai  d’après  les  don- 
nées d'une  faine  pn^fiologie , différen*  fympiûmes 
u’if  obfetVoit  habituellement  fur  lui-même.  I*a 
ureté  hahituelle  Ai  la  vihraïUilé  de  fon  pouls,  par 
exemple  j la  coloration  animée  Ai  prefqu* ardente  de 
fon  vifage,  fes infomtiics fréquentes,  lurloat  à Au- 
teuil,  dont  l'air  étou  évidemment  trop  vif  pour  £a 
complexioo  ; eufio , un  fvniiment  de  proUraiioo 
illufuire , de'  foiblefje  indireâe  , fur  lefquels.  il  fe 
trompa , Ai  trompa  les  autres  jufqu’à  fon  dernier 
mooieni» 

Celte  im^reffion  de  foiblefle  & d’accablement, 
qui  ne  s’étqil Jamais  préfentée  à lui  comme  l’efïct, 
aune  oppreffioD  de  forces  A d'un  obfiocle  dans 
les  monvemens  de  la  vie , lui  paroifToit  plus  iu— 
fiipporiable  que  U rn«nrance;  fc  toutes  les  parti- 
cmaftiét.^  toutes  létftlircâioas de  fon  régime,  qu'il 
combuKni  dans  le  deflein  de  la  combattre,'  icn- 
doten t néceflaire ra<- n t à l’aoemen ter Ar  à dé  veluppe v 
de  plus  en  pins  l'éiit  morhme  de  fon  organifatioi^ 

Une  première  aitaqpe  d'apopleain,  évidemment 
liée  A cette  caùfe,  ne  lui  fut  point  attrtbuée,  & 

Parut  A Cabanis  lui-même  que  le  premier  dé^é  de 
une  de  ces  apoplaxiea  nerveufes , que  la  ojrttire 
accorde  quelquefois  ann  philofbpbés,  eomise*uii# 
récompeoiede  lenr^^ravaux. 

Celle  jtremière  altaqne  eut  lieu  au  mois  d^vrii 
dune  manière  ineom|dèfe\  Ai  au  moment 
où  i^banisfe  prametoità  Auietnl  avec  M.  Riche-  ■ 
rand , qui  lui  fil  adminillrer.lcs  feenufs  leà  mieiùi 
indiqués  II  les  plus  convehaLdér. 

L'attaqué  avoit  été  fuible  en  4f>parence , Ai  Ca^ 
banis,  qui  en  avoit  bien  ju^  la  gravité,  parut 
cependaej difpofé  à fe  rétablir}  mais  au  moment 
OÙ  les  fuites  de  celle  presnièrè  atteinte  commen- 
cèrent A fe  diflïper  Ai  A*  InifTer  fa  fatnille  & (bs 
amisfe  livrer  à de  douces  efpéranccs  , une  fruoode 
altOipoe  furvint  an  cofnmencemrnt  de  Pautomoe,  . 
avec  p^lyfie , St  fu(  Uenldl  faivied’une  tiuifième. 

Depufs  cette  époque  ,•  la  vie  ne  fât  plus  pour 
loi  qa’un  bien  toujours  prêt  à s'échapper,  le  nne 
fa  famille  Al  fes  amis  fomhloienl  retenir  parlea  , 
ibim  les  frfuseoiprefrés}  trop  perfuadés  de  ne  po»* 
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roir  le  cottUnrer  qu'à  re  pTtx  encore  qaelmei  lof-  ' 
Bc  tn  inénacc40t  & eo  fooienaot , par  lc«  ittrn- 
iioos  ie«  plus  dt^Ucafcf  ,'tine  exifteocc  aufü  fragile. 

Ao  moû  de  mat  de  l'anot^e  i8o8,  une  oouVeUe 
otto^e  qoi  fut  mortelle,  arriTR  pendani  U nuit , 
■k  U tuile  d’une  journée  pendaot  laquelle  Cabanis 
i'dtoii  entouré  «le  la  famiUe,  arec  un  rodpitbln- 
meoide  ttodreÜ'e,  comme  fi  de  trillei  prenevti** 
mens  Tavoient  averti  qu*il  jouilToit  de  ce  botibcur 
pour  U*  dernière  Ibia,  & qu’il  üevoil  emplover 
iqales  les  forces  de  ibo  ame  pour  en  jouir  Jus 
•diftraèlion  te  fans  parloge. 

L’efpace  G court  d’une  année,  qui  fépara  celle 
dernière  A fuoelte attaque  de  la  première,  ell  une 
des  Mettes  de  la  vie  de  Cabanis,  dans  laquelle  on 
« yule  mieua , comliien  cet  exceilent  homme  méri- 
toil  d'èlreaimé  & elhmé. 

Pendant  tout  ce  temps  , il  obfcrra  alors  fur  lui- 
même  , avec  la  curioGté  d’un  favaot  8c  le  (loicirme 
d*ott  lage,  tpiiies  les  variations,  toutes  lès  nuances 
de  fa  ütuation  nourelfe,  8c  leur  lioifon  arec  l'élal 
de  fon  ePprit  8c  les  habitudes  de  fon  ame;  fuifanl  à 
ce  fujel , 8i  au  milieu  de  fes  amis  /les  obferrahonj 
• les  plus  fpiriluelles  b les  remarques  les  plus  ja- 
dicieufes.  Sa  ratfoo , qui  ne  fut  pas  moins  iûal» 
téroble  que  fa  bonté,  s'atfaeboit  a cette  étude,  à 
celle  coalempUtion,  8c  fans  jamais  en  éli-e  dé- 
tpornée  ou  irooblée  par  l'idée  du  danger  attaché 
À la  poGlion. 

U feotoit  très-bien  d’ailleurs  la  néceflilé  de 
renoncer  à tes  éludes  chéries , 8c  à tons  les  elTorts 
nn  pen  fuiris  d'aiieolioa  ou  de  méditation;  mais 
dans  quelques  cirConflaoces , llnlérèt  de  tk  coo- 
fenratioone  fut  pas  aGci  fort  popr  Tcmpècher  de 
fe  Ifvrer  furtivement  à qnelques  trevanx  qdî  lui 
paroiffbièni  néccIFaires  peut  mettre  la  dernière 
main  à fa  tradnfHon  d’Homère.  Cet  écarts  du  ré- 
mme)  qni  pouvoient  être  fi  dangereux,  firent 
jontefuis  aflea  rares , 8e  -ccqu^  la  crainte  d’aAmcer 
le  terme  de  fa  vie  n'aoroit  pn  faire la  feodseil'e  de 
fa  famille  réunie  aux  prières  de  feaatnis,  Pobtiu!, 
A lui  fit  confeniir  à ménager  fa  fragile  exidenre, 
dans' leur  iniéséi  8c  pou«s]goèter  pim  long-temps 
le* bonheur  de  les  aimer  8c  d«o  érrto  aimé, 

1>4  mort  vint  le  frappeefans  le  furpreodre  dans 
fes  difnofitioDS,  & >aq  milieu  d'une  retraite  qu’il 
aroii  clioifie  près  de  Meuhia,  fur  le  territoire  du 
|)clit  villaec  de  Reuil , où  il  lui  a fuRi  do  féjourDer 

fiendanl  plufieurs  mois  j^ury  faire  chérir  à jamais 
A mémoire. 

Ceux  qui  furent  fésamis,  a dit  an  de  Tes  pins 
éloqueus  j>anégyrifies,'  dont  Doos^emprunleroos 
les  paroles  pour  termiuer  cette  notice;  « ceax  qùi 
rnreni  fes  amis,  favent  quelle  générofité,  quel  défin- 
lérefiemeot  il  porioit  diâoslelentiment  de  Pamitlé;. 
mais  qui  peut  mieux  alteAer  fes  vèrtos  privées  que 
la  douleur  profonde  de rénonfe  qui  hii^t  fi  chère, 
quels  tendreile  inaliérable  de cettefrmme|  douée 
de  toutes*  les  |>erfeéUotu  b de  tonies  Ùrt' vertus 
de  fon  fene  ; que  le  culte  louchMit  b pinuXHju’tlle 
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a Toqé  à fa  mémoire......  digne  cotnpag^.e 

d’un  encelleut  homme  I Ab  ! puille  au  moiw  -h> 
fouvenirde  tout  le  bonheur  doul  elle  l’a  eovtrqnoé 
jufqu’au  dernier  moment,  adoucir  raiperlumo de 
fes  regrets  1 l’uilTcnt  fei-aimahU*  eufiius  être  tou- 
jours par  leurs  vertus,  les  vivantes  images  d’up 
père  b chéri , b U CQnfoUikm  d’unè  mère  ndoréc  t 
» Retiré  dans  une  campagde  éloignée , depuu 
fon  premier  accident,  b forcé  de  s’interdire  tonte 
occupation  fume,  tout  travail  qui  eûinxigéuoè 

Flicatiua  foulenae,  Cabapis  cooferva  du  mqios 
habitude  des  fentimeDS  alTcâueux  b devaOo*yl^ 
bienfaifaoce.  Il  étoit  {ans  ceOe  occupé  à.  fodltigie*^ 
les  malheureux  habitaos  des  villages,  voiüns  du 
lieu  où  il  avoii  fixé  fa  demeure.  Combien  dq  fuis 
il  les  aida  dans  leur  détrclîe  1 combien  de  fois  le 
payfan  pauvre  b couché  fur  le  Ül  de  douleur,  le 
vit  apporoitre  dans  fa  chaumière , cofntoenm  ange 
de  paix  b de  ronfolation,  à la  voi'x  duquel  les 
foiiliraoces  fembloient  s’aopaifer,  blés  vaines  ter- 
reurs fe  difiiper  I Aulli , èla  nouvelle  du  cc^upqut 
l'a  enlevé,  ees  hommes  fimples  b reconnoiSaus 
font  accourus  de  toutes  parts  : ilt  nr  pouvoitnl  le 
féparer  de  lui;  üs  lont  reconduit  tpin^e  leurs 
demeures,  b leurs  larmes  fiocères  avoieut  long- 
temps arrofé  le  cercuttl  de  l’être  bienfaifant*  b 
bon,  avant  qu’iine  pompe  foleuntUe  ji'accùd^pa- 
gnât  à leur  dernier  af^le  les  relies  révérée  du 
lavant  iliullre,  du  .grand  écrivain  b du  mag^rac 
élevé  à Tune  des  premières  dignités  dé  l’Empire.  » 
le  diieours  de  réception  k rAcadémie 
fmnçaife  , de  M.  deTracy  ; io-4».,  pag.  at.  )j 

Deoxiknt  raartx. 

Rapports  du  moral  ^ du  phyjtrjue  de  f homme  , 
corUiddois  dan»  ce  qni  comeerste  lee^  Jèü/dtipns 
& les  premières  déterminations  de  ia  Jtn/ititsiè» 

Les  rapports  du  phyfîqoe  b da  moral  de 
rhomme  font  aujonrd’bnr  le  Tu^  d’un  nonvl*Slii 
gciirç  de  connorll'ancesdont  Cabanis  a vériiablv- 
uient  enrichi  les  fciences  morales  b la  médecine, 
b leur  expofition;  d’après  foo  ouvrage,  noos  a 
paru  inféparable , -dans  un  HiÔionoaire  enc^fb- 
pedique,  d’un  hommage  rendu  à*  la  mémoire  de 
ce  pbilofopbe.  Après  avoir  rempli  celte  Uchc , 
nous  crojons  devoff  doOncr  k cette  expoütien 
toute  l’imporfance,  foule  l'étendue  qu’on  paVeil 
fujet  exige , fana  oublier  de  rappeler  haos  lecleors 
que  noDS  allons  b ur  faire  parcourir  lüie  camère 
que  C^héui»  a ouverte  / b daoa  laquelle  U médc' 
-cine  b la  philofopbie  ceniihiseUetnent  repprû- 
ohée»  ruucdei'aotce,  s'éclaireot^  s’ageawkUbnt 
par  leurs  maladies  uomnmnicatiotis. 

Les  rapports  duvnorat  b du  phyftq|ae.  confidé- 
rés  fous  le  point  dê  rue  le  plus  étendu  b. le  plus 
■ général  dont  iU  foicnl  fulceiitiblci,  embrjuent 
fhiftoire  pijlûfo^ïqnd  «îè#  fcuf.uio^b  tout  ce 
qui  etmoerae  Jes  dâtecmiiiatioiu  ae  lÿiinifibililé. 

Kk  a 
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('e  point  de'Tuc  trèit-i*(ondu  fut  le  fujet  de  pin* 
lieace  ménoire»  de  Cabaoit , qui  reofcrment  en 
^fnnde'pnrlifik’S  fonJcuirns  fa  dourine  > & fur 
Icfqiiela  nous  arrereroos  d*al>ord  notre  adculion. 

Le  premier  de  ces  mdmaires  a pour  objet 
paTtibtnier , kt  partie  la  plus  vaRe  de  cette 
fmcflt«n , rhJlniiK  p?^fiologi<jue'  des finfatiom  y 
il  no'as  paroit  ^or□at^r  comme  iSntroduÛion  d'uue 
faite  de  rt'llcxioos  du  nu'iue  auteai^,  fur  U vie 
aàimslef  les  premières  dt^lerminalions  de  1a  fen> 
(ibihilll,  l'infhoâ,  la  fr'mpatliiey  le  foiumcil  b le 
dt^lire  : réflcxious  qui  ne  fe  trouvent  rejeU^es  à la 
fin  de  fan  travail,  que  parce  qu'elles  fe  préfen* 
it'iept  plus  lard  à fon  cfprit^  & comme  le  dernier 
rc^litltat  de  Tes  rocdilalions. 

Flous  rappfoclieroQS  ici , b pour  en  faire  lef- 
fortir  les  rëTahals  principaux-,  ces  dîtf^ren- 
(es  difeoffions  qui  portent  fur  le  meme  fonds 
d'idées,  b qni  tendent  répandre  une  Imnicrc 
nouvelle  tiw  un  morne  jçenre  de  pljfnomèoes. 

Pour  le  phyfiologiftc,  l ame,  le  moral,  ne  fcnt 
rit'n  autre  ebofe  qii’ua  ordre  particulier  de  fonc- 
tions/ qu’un  genre  particulier  de  phénomènes, 
dont  iLjut  importe  de  dcvclonnci'  les  diflérculcs 
circonlUfices , l'aoa  vouloir  d'aillears  comprendre 
leurs j;aures  premières,  dtrns  Tes  inrefligations. 

Xa  feiiGbiuté'qui  fe  montre  comme  le  point  de 
départ  b eomme  la  ydriiable  origine  de  ces  fonc- 
^tioiu,  ouvre  potir  nous  , dans  Tes  développcmcns 
fucceffifs,.  la  vafte  carrière  de  l’obfervalioa  b des 
conooifTanees.  Xorfque  déjà  on  a pu  s'anurer  que 
les  caufe«qi&exerceul,qui  dévi-loppco  t cotte  fen  fi* 
l'ililé,  ÇetrooveiH  placées  en  dehors  de  Torganifa- 
lina,  on  a fait  le  prender’pas  dam  la  nature,  b 
l'exiilcnce  humaine  cil  dijn  très-avancée. 

Cet  exercice  de  la  fcnubilité  dans  les  organes 
partienUert  qne  Ton  a défignés  fous  le  nom  de 
^sm«*oa  d’o/j^ôn#r  dl»#  fèj^tions , a été,  depuis 
Locko,.  le  Injet  dVne  fuite  d’ohfcrTatioos  b de 
jea^arqae*' <p>«  'l’Po«k  regardées,  du  moins  en 
k’ranee,  comme  ièa  vèrirabh^s  bafes  d’nde  faine 
niétaphyfjqne;  en  recoanoiOTaut  ainfi  ces  deux 

fihilofophcs  comme  les  promoteurs  de  la  plycho- 
ogie  d obfervalioo , on  ne  peut  s’empêcher  de 
vtnr  aeec  Cafranis,  tp\’ils  otmrop  refferré  les  idées 
que  Ton  doit  attacher  aux  muis^/èni  it  fenfationjF. 

TpetéalMplt^tses^iM  liées,  fait  entr’clles, 
Toit  avec  le  cerveau  ^ font  des  organes  des  fens , b 
cooiribueni  fou  vent , par  des  impulfions-fpoutanées 
de  iavolen taire»,  à nos  délermioationa.  Le  jeu  , 

. Wa^Uen , Us  fopâions  plus  ou  moias  diflicilcs,  les 
UftOba^ilns  ou  moins  graves  des  différera  organes , 
donnent  Ucn  à une  fboU  (TiapVS^Mt  diverl'es , b 
Môntaigae  a ibt«evec  raifon , ^ue  tout<^ies  partiet 
vT\d  icun  paj^^on*  -tpài  Us-  i($fèiiUpd  & -Us  endor- 
mant j penides  que  nous  nvoea  d^à  citées,  b qui 

lépondent  à ceEesdeXuerèc^ 

/ * ’ * 

S^fiu  /uàfinrr  emnU 

nyèrrantàf-  - ^ 
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Les  faits,  les  preuves  de  tous  Mnres,  dont 
Cabanis  appuie  celte  doélriue , oc  laifTent  aucun 
doute}  atou,  à l'époque  de. la  puberté,  lorfqu'ua 
appareil  d'organes , qui  sVA  fait  remarquer  à 
peine  depuis  fa  naiffance  , fort  tout-à-coun  de 
i'oQ  eogOMrditiemeat,b  qnclesopéralioDs  cocuéet 
dans  m Hruflure  délicate  ont  reteiüi  de  toutes 
parts,  des  idées  nouvelles,  d'autres  détermina- 
tions niifl'enl  en  foule}  b fi  la  nature  ii'a  point  été 
précipitée  dans  fa  marche  ,. on  voit  fe  former,  in^ 
dé|>etidammca(  de  toute  expérience,  un  nouvean 
moral  b un  nouvel  ordre  de  feniimens  b de 
penfées. 

« L'adolefcent , dît  Cabanis,  cliôrche  ce  qu*H 
ne  connoit  pas}  mais  il  le  cherche  avec  l’inquié- 
tude du  beluin , 4i  ell  plongé  dans  de  profondes 
rcreries}  fon  imagination  fe  nourrit  de  pèioiures 
iudécifes,  iource  inépiiifable  de  fes  contempla- 
tions. 

» Son  coeur  fe  perd  dans  les  conlemplaiioos  le* 
plus  douces,  dont  il  ignore  encore  le  but}  il  les 
porte  en  alfeadant  furies  olijels  qui  lenviroDOent. 
(.Xez  les  jeunes  filles,  le  paffage  eU  encore  pli(a 
biufqne,  b le  changement  plus  général^  qnoiqn» 
marqué  par  des  traits  plus  délicats.  Ceil  alors  que 
rUmvers  commence  véritablement  à exifler;  que 
tout  prend  une  ame  b une  fignifiçation  ponr 
elles;  c’eA  alors  que" le  rideau  femble  fe  lever 
lout-à-coup  aux  yeux  de  ces  êtres  incertains  Ac 
étonnés;  que  leur  ame  reçoit  en  foiilo  tous  les 
feniimens,  tontes  les  peufëes  relatives  à une  paA* 
fu)D  , Vanaire  principale  de  leur  vie,  l’arbitre  de 
leur  deÜinée,  b dont  elles  répandent  quelquefoia 
fur  U n6ire,lc  charme  b les  donleurs.  • 

Des  i haogemens  moins  remarquabiei  produtfent 
fouveut  une  û>ak'  de  difiércnces  dans  les  idées..  - 
L'élaldes  entrailles,  lesmaUdies  des  organes  abdcK 
minaux , troublent  quelquefois  les  feniimens  b les 
penféci,  donnent  d autres  penebans,  font  naître 
dansl’efprit  des  imngesioconnues.De  tous  ces faits, 
b d'un  grand  nombre  d’obfcrvations  analogues , il 
faut  donc  conclure  avec  Cabanis,  que  les  idées  . 
b les  déterminations  morales  ne  dépendent  pas 
uniquement  de  ce  que  l'on  nomme  ,/en/(S//ons , 
mais  que  les  impreflLoas  réfultaotes  des  funêlioDs 
de  plulieurs  orgaoesy  cpniriburnt  plus  ou  moins, 
b , dans  certains  cas,  paroiflent  les  produire  impu- 
nément. • H . 

QûcUes  font  enfuilo  les  idées  b les  afTeâionj 
ui  tiennent  à chacun  des  deux  genres  d'impref- 
oiis  qu’il  fiiut  diûiugoer  dan&  les  fenfatiems  f 
Cabanis  répond  à cette  quedion,  avec  bedtir 
Aoup  de  détail;  b par  un  eiichaincmcnt  de 
faits  b d’obrvrvalious  du  plus  grand  intérêt , 
il  arrive  à conclure  : i®.  qne  les  idées  dé;>en^ 
dent  plus  particulièrement  des  rcnfalioos  pro- 
prement dites  ou  externes}  a®*  que  les  détermina- 
tions confufes,  impérictircs,  qui  portent  le  odm 
d’f>^m?j  dépendent  des  impreflions  iolornes;. 
3®.  que  le  fenUxnent  b le  mouvement  font  liés  l'ao 
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à rAU(rd{.4o.  que»  pour-fraiir,  IWgane  nerveux 
|Mroi(  i^âgir  for  liri«mcaie  (i%  que  pour 

moûroir,  il  r^ligii^luc  d’autree  parliez;  5°.  que 
les  faculici  iullindMvespcureul  lu  clyveluppcr  preT- 
que  fans  le  concours  du  cerveau;  6°*  que  la  for* 
siaiiDo  delà  peuf^e  cA  dépendante  de  cet  organe, 
ciuV’lle  e’y  rapporte  » que  ce  vircère  en  eA  le 
théâtre  fltTînÜrumeut. 

Le  fyAèae  nerveux  en  général,  & le  cerveau 
én  particulier,  foUiciiés,  mis  eu  lûion  par  les  im- 
preteoDS  internes  & externes,  peuvenl>ils  éprouver 
des  impreflions  direâes,  par  l'eflet  des  changeuioQS 
qui  s'epètent  dans  leur  intérieur?  Cabapis  croit 
pouvoirrépondre  allirmativcmcot  â cette  queûion, 
& admettra  dos  fenlatious  qui  fc  développent 
aiÿquenicnt  dans  le  feiu  du  lyfUme  cérébral,  & 
qui  ont  Couvent  une  grande  énergie.  Les  exem* 

f>)es  les  plus  curieux  des  enéls  produits  par 
a méditation  & la  contemplation,  plufieurs  fo- 
lies produites  par  les  maladies  du  cerveau;  les 
Tyropiômes  fi  extraordinaires  de  J*hvpoohondric 
S:  de  la  mélancolie , font  les  preuves  ûoot  Cabanis 
appuie  cette  fécondé  partie  de  fa  ddflrine  : 
genre  de  faits  dont  la  fimple  indicatiofl  ruAiroit 
pour  mettre  Hors  de  doute,  une  Kélude  des  rap- 
ports du  pbyfique  & du  iporal  de  nioeofrae  eA  véri- 
tablement une  pbyfiologie  tranfccodanie^  & ap- 
pliquée à des  oojets  que  le  doable  flambeau  de  la 
nédociua  & de  la  plulofopbie  peut  feuléolaiver 
dune  manière  convenable.  On  fera  les  mêmes 
rémarquet  dam  le  paflage  très -étendu  que 
Cabanis  coofacre  encore  h fexameo  des  fens , 8c 
dans  loqqçl , répandant  le  charme  de  fbn  ftyle 
fur  quelqnea  détails  d’anatomie  & de  pbyüologie  , 
il  pfouTfl  évidemment  que  ces  fcieuccs  , fous  la 
plume  d'an  écrivain  aufii  habite , pourroient  aifé^ 
ment  inTpitér  le  plus  vif  loiérui , à tous  les  lec- 
tênri  d^nn  efpril  cuilivé. 

L'orgarme  particulier  dn  cervean,  les  fenti- 
«neos  ifitérieufs  8i  les  imprëlfions  diverfes  qui  ré- 


(i)  CeîfV  Motion,  ce  ftmuvemeqt  précroda  du  tytHme 
ASfveux  far  lui  mèm- , daas  U fcbttbIUrc . Toac  bUn  lain 
d^étre  démoB^^s  «a  idofcaur  àz  r<mbU|^Jei  idc^s , Cs- 
btnû  s!<ftUillc  eutrstnrr.û  funiotb,  p^r'dcs  rbufmfccDcei 
d»U  doârinc  de  CoIIm  , que  l£s  fhylîglogiArf  modetnvi 
p*otfi  point  adoptée».  X^^aàtun  d^ou  reral<«  la  miefTetlarios 
de  la  fcuitlÿUrè,  8c  qui  entraîne  o^rlTatremeor  l'exercice 
d%Mi  mode  de  contraAiliiè , ob  de  motilicè , ne  ^ut  «ir«  ré- 
voquée c«  douce  ) nui»  Ooui  i|noroni  complèceoiear  (a  oa>, 
rare,  c'cA'i  dire  la  modificatioa  matéfirlie  ou  corporelle, 
d.;ni  une  femblablc  a<iiuo  eA  la  contequeoer  habUuelle  8c 
jaéviuble. 

La  réaétinn  du  fpAéme  nervetne  pour  produire  le  mouvf 
meot  musculaire  , n'odTe  pa«  ruoiarde  doutes  8c  d* obscu- 
rités, 8c  6 l'on  eA  porté  i la  (uppoiêr,  dans  les  siouvu- 
mens  volontaires,  8c  dans  tous  Us  phénomènes  qui  ludo- 
trem  le»  rapports  de  l'aûion  aerveuÀ  avec  les  jraods  mou- 
vemens  de  iocomotioif , on  ne  peqt  s'empêcher  de  r*eon> 
Huître  en  même  temps,  que  pluueurs  antres  exercices  de  la 
conrraâiUti  s'exercent , l'oit  dans  ks  toiinsox , folt  dans 
les  pliBces , raas  rinfiaeocc  de  cette  même  réaébOo  ner* 
vfo8r« 
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fultent  des  cbangemens  de  la  feofibilité  8t.de  la-dif- 
pofiiion  des  organeê  propres  auxjdifléreqs  âges,  & 
dans  les  dill'éreos  modes  de  tempérament  81  de 
complexion,  font  regardés  avec' raifoo  comnse 
un  des.  objets  qui  importe  le  plus  dans  une  bifloire 
pbyfiologique  de  ces  diflérculcs  fitualions  de  U 
vie*  SttililTons  les  points  U'S  plos  failla|u  de  ce 
beau  fujet,  dans  une  rapide  analyl'g  des  oonfidéra- 
lions  du  plulorophç  quo  nolts  venono-  de  citer. 
r<Ibaque  faifon  du  la  vie  eA  caiadérifée  par  des 
changeipens  8c  des  révolutions  trop  retuarquablet 
daiisl  organifaiiun , jpoUr  ne  pas  modifier  le  ^ fièipe 
des  facbllés  intcHeâuelles  81  dos  alTcéliuns.  Ainfi, 
dans  l'enfance,  une  grande  mobijiié,  des  opéra- 
tions riamuitucurgs,  ues  déterAiinaiions  rapides, 
une  aèlivité  de  feofation  infatigable,  font  nalu- 
reilemeui  une  fuite  de  l'aâion  vite  8c  prompte  du 
ivAèffle  nerveux  fur  les  autres  organes;  de  la  pré- 
dominance de  rirrilabilité  , de  la  (lexibiliié  81  de 
U fonpleOe  qui  réfulient  du  développemcnl  des 
vailTeaux  lymphatiques,  du  tilTu  cellulaire  8t  des 
glandes. 

La  même  Ifuifon  entre  le  phyfique  9l  le  moral 
s’obferve  de  fepl  Lquatorac  ans,  8c  Ton  çxpofition 
conduit  Cab;imsè  parler  ainfi  de  J.  J.  RuuAean, 
qui  a ii  bien  obfervé  8c  décyil  ceiage. 

a J.  3.  RuutTeau  sVfl  attaché  particulièrement , 
dans  Ton  plan  d'éducation,  k tracer  l'hiAotce  8c  à 
montrer  la  véritable  jlrcélion  de  celle  époque 
importante  de  la  vie.  Il  en  a ^îvi  le  développe- 
ment avec  une  «tjention  Icrupmeure;  il  Ta  peinte 
avecU  plnsgrahdé  vérité,  Scies  levons  pratiques 
dont,  il  a donné  des  exemples,  font  des  modèles 
d'onalyfe;  on  ne  retrouve  celle  méthode, portée aa 
même  point  de  perfeflûm,  dans  aucun  antre  de 
Tes  écrits;  à peine  pourroit-cUe  coeme  avoir 'quel- 
que degré  de  précifion  de.plus,  entre  les  mains  des 
piulofophes  les  plus  exaâs,  8c  I*admirable  falêhc 
aeraoteurpréleaux  vérités  qb  clic  loi  dévoile, une 
vie,  un  charme  8c  même  une  lumière  qui  les  font 
paAer  touseofemble  daiul'efprii  8c  dans  les  coeurs,  s 

Arrivé  à l’époque  de  U jeunefTe,  Cabaon  s'at- 
tache plus  particulièrcaieni  au  nouveau  foyer 
de  chafeur  le  d’énergie,  qui  répand  alors  Tel  Irra- 
diations, en  montre  Ip  premières  étiacellts,récUl, 
la  plénitude,  8c  remarquant  l’énergie  8c  Talion- 
dance  des  fcnltroena  qui  remphneot  cette  période* 
de  fa  vip,il  laiffe  entrevoir  toute  l’innüeuce  de 
cet  âge  fur  les  fui  vans. 

» Celte  adoîefcenre , cet  âge  où  Ton  fenl  le  plus , 
où  l'imaginalion  Jouit  de  la  plus  graude  aéUvité, 
efi  fans  contredit  aiiflî  relui  où.  Ye  recueillent  Te 
plus  de  res  idées  8c  de  c«s  fentimenr,  qiii  ne  finit 
encore,  pour aiufi  dire,  nue  de  vagnesitApr«Aioo.s, 
mais  cjui  forment  ta  coUeélion  la  plus  précieule 
pour  1 avenir;  ft  qpond  la  réflexion  vient  en^i 
prédominer  fur  tontes  les  opérations  de^  Torgauc 
cérébral  , elle  s'exerce  principalement  fiu«  4^8 
matériaux  qui  luLont  été  foornis  â oette  époque 
iniéccflaste*  a 


4 


a6a  M O R 

Dm  renfalions  moins  aéiirei , cba  payons  moini 
natnreUei^  l’ambiiioa  8(  Tarance , a autres  habi- 
tudes hiteileAaeHes,  la  fagefTc  & la  eirconfpec- 
lion , 1a  Irineflv  & rinqui^tude , 6lc,  Acc.  , fe  Tue- 
cMent'dans  les  autrer  Ares,  êi  par  uoe  fuite  de 
diir^ntes  r^Tolations  aans  les  ornoes  » mais 
principalcffleot  daas  les  orçanes  de  rabdomen  At 
dans  les  vaiSéaox  k faag  aoir  ou  vtmeux. 

La  mort , qu  amènent  nèceilairement  tobles  ces 
réfolutioos,  & qui  les  précède  fouvent,  eft  ordi- 
nairement accompagnée  de  divers  genres  de  fen- 
fatioos,  foivant  l’Age  auquel  elle  arrive  Ac  le  ca- 
raèlère  des  maladies. 

tf  Dans  la  mort  finiJe  la  dcfcHplion  doit 

former  le  dernier  trait  de  refquilTe  que  nous  ve- 
nons d’onViry  le  malade  oVprouve  que  celte  dilB- 
roltd  d'ctrCf  dpnt  le  feotiment  fut  en  quelque 
forte  la  feule  agonir  de  i*'oaieaeUc.  On  a beloin 
tic  fc  repofer  de  la  vie,  comme  d'uii  travail  que  les 
forces  ne  font  plus  en  état  de  prolonger.  Les 
AVreursd'uae  raifon  défaillante  ou  d*ane  fenGbilité 
qu'ou  égare,  en  la  diVigeant  vers  des  objets  ima- 
inaircs , peuvent  feules  ,'en  ce  moment , empêcher 
e^ôier  U mort  comme  un  doux  fommeil.  » 

Dans  l'enfance,  on  diroii  que  les  deux  fexes  ne 
font  qoe  deux  exempl.rlres  d'un  même  modèle. 
C'eften  avançant  en  que  l’homme  Ai  la  femme 
acquièrent  de  la  ph^'donoœie,  |r  qu'ils  préfentent 
cette  férié  d’oppolUioiis  & de  conlrailes,  que  la  ci- 
vilifation  aogmeulc,  8t  qui  donne  tant  de  puif- 
fance  à l'amour.  Cette  marche  de  la  nature  dans 
U femme,  a été  expefée  avec  autant  de  charme 
que  d'cxa'Qitude  par  Jean^Jacques'Ai  par  RoulTel; 
Ac  Cabanis  avoue  que  l'on  ne  peut  plus  rien  ajou- 
ter de  bien  impAriant  à leurs  obforvaiions  fur  la 
rériiaUe  place  nue  la  femme^doit  occuper  dans  le 
monde , At  fur  l'emploi  de  les  facultés  les  plus 
{propres  k faire  fon  bonheur  Ac  celui  de  l’homme. 

f»’afcrâdant , l'empire  des  organes  de  la  repro- 
doAion  dans  l’autre  fexe , Gxeut  également  Ta  deT- 
tittée  : & fes  raraûcretnbyfîques  Ai  morhux  de  tout 
genre,  Ac  les  fuites  oe  leur  privation,  lailTcm 
aflèi  vtAr  combien  cette  iuRueoce  cft  puilfanie 
At  étendue. 

Narles , dit  Cabanis , efl  peut-être  h feule 
mccption  rcln^qiiable  que  Ton  pui(|e  oppofer  à 
ceYie  règle  , d'aitleun  véritablement  générale, 
r^eft  du  moins  le  feul  gr-iud-homme  parmi  les 
ruDuques,  dont  le  nom  vive  encore  dans  l’tnf- 
Coire. . 


Qirènd  la  dcQiuèlion  des  facultés  génératrices 
eH"îf  produit  lÿrdjrdes  maladies  on  "de  Tége , die 
n’â  pt/^  k Kqannuup  piès,  *!a  Aiême  iuniienoe;  la 
rflIjSofîtfüD  des  fibres  Si  la  fènGbiKté  de  Tihdividu 
linK  déjà,  modifiées  profoudéiuént  p&r  ICs  habi- 
tudes de  foQ  fexe  particulibf,  lie. 

Ces  réflçxiotTs,  que  nous  rappellcmns  en  les 
rfquid'irnt  è peine,  ces  réflexions  & pluHeurs  autres 
ccultdératieof  générales  font  termtoéei  par  une 
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concluGon  dans  laquelle  oa  cherche  k diriger  (mt 
Tari  uftiel  delà  vie,  quelmes  traits  de  U lumière, 
qui  a été  répandue  for  les  objets  précédemment 
expofés.  On  diihogtrera  fans  doute  dans  ceue 
coDcluiioo,  uo  paQage  fur  l’amoor  qui  nous  a vi- 
vement frappés,  Al  qui  refpire  partout  la  fagefie 
Al  le  fentiment.  En  voici  quelques  fragmeos. 

« L'amour  tel  que  le  développe  la  nature , oVll 
pas  ce  torrent  eflréaé  qui  renverfe  tout;  ce  n’eft 
pas  ce  fantôme  théâtral  qui  fe  nourrit  de  fes  pro- 
pres édats,  fe  complaît  dans  une  vaine  repréicn- 
tation,*Ai  s’enivre  lui-méme  des  encts  qu'il  pro- 
duit fur  les  fpeélafeurs;  c’eft  encore  moins  cette 
froide  galanterie  qui  fe  joue  d'eUc-même  Ac  de  fon 
objet , dénature,  par  une  expreSion  recherchée , 
les  feaiimeos  tendres  Ai  délicats,  Ac  n’a  pas  mè^e 
la  prétention  de  tromper  la  narfonne  à laquelle  ils 
s’adrcBcat î 


non  ce  o’cft  rien  de  tout  cela Tamonr  fera 

1a  coofoiation  Ai  non  l’arbitre  de  1a  vie , il  l'embel- 
lira, mais  il  ne  la  remplira  pas » Bacon  difotS 

de  fon  temps  que  oetie  palBon  efl  plus  drama- 
tique qu'ufueUe , pliu  feenœ  quàm  vitas  prodrjl* 
Il  faut  efpérer  que  dans  U fuite  oo  dira  le  con- 
traire, Aie* 

Le  Mémoire  fur  la  liaifon  des  tempérameos  Ac 
la  formation  des  idées  Ai  des  dlèèlions  morales^ 
offre  un  audi  bel  accord.de  la  pbnofophie  Ai  de 
l’éloquence,  Ac  une  applicatioq  peut-être  plus 
vaule  Ac  plus  approfoudie  des  vérités  pb^iKj  logi- 
ques  à la  métapli^  Gque. 

Cabanis  admet  Gx  tempérament , quatre  tem- 
pérament des  Anciens,  Ai  deux  autres  teo^- 
rameus  qu'il  rapporte  à la  force  fen&ive  du  Wl- 
tème  nerveux  Ai  à faréaâion  fur  les  mufcles;  addi- 
tion que  nous  devons  faire  relTorlir,  Ai  qui  cG  uti 
des  points  remarquables  de  U doâriae  dg  l'auteur* 
Oo  doit  porter  le  même  jugement  fur  l’exteofion 
des  rapports  qu’il  attribue  au  tempérament  mvkin* 
colùpie,  Ac  qu’il  peint  arec  autant  de  vérité  que 
d’éluqueocc. 

« 1.CS  appétits,  ou  les  deGrs  du  méloncoliqne 
pFf-nnettt.pfuiêt  le  caraèlère  de  la  pilGon  vue 
celui  du  befoio;  fouvent  même  le  but  réritaule 
femblera  totalement  perdu  de  me;  rimpuIGon  fera 
donnée  avec  furve  pour  un  objet,  elle  fe  dirigera 
vers  un  objet  loùt  difléreol.  C’elt  tinG^  par  exem- 
ple, que  I amour;  qui  e1l  loujouili  une  affUirt  fé- 
rieufe  pour  le  mélancolique , peut  prendre  chnr 
lui  mille  formes  diverfes  qui  le  dénaturent , Ac  de- 
venir entièrement  mécoiinôlG'able  pour  des  jCux 
qui  oc  Tool  pas  familiarifés  k le  furyre  dans  fes 
mélatnorphofei.  Cependant  le  regard  obfbrfateur 
fait  le  recoooollre  parloot;  il  le  recoonoit  danl’anr* 
tériié  d’une  morale  cxceGive,  dans  les  ex  ta  fes  de 
la  fuperfUtion,  dans  ces  maladies  extraordinaires 
qui  jsdis  ronGituoieot  certains  individus  de  fun 
L l’autre  fe'xe,  prophètes,  augures ôu^^'tbomffes, 
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& qui  o*ont  pu  focore  celFé  d'aitirtr  s«(our  <Ie 
leurs  iréimx , le  peuple  lenorifit  de  toutes  les 
cblTesi  U 4c  retrouve  dans  les  idées  & Ids  peu- 
dians  qui  peroifTent  les  plus  étrangers  à fes  impuU 
fioM  pnuitiret;il  lefirnafeiarqae  dons  les  priva- 
tions rnperftitieiires  ooTbolimentalei  qo'il  s’impofe 
Ini-méuic,  &c.  &c*  • 

Cts  divers  rapports  entre  rorcanifatioD  & le 
f^lUme  intrlleéluel  ont  élé-dévwppés  avec  au- 
tant de  fagaoité  quetdVloquence  par  Cabanis,  le 
fon  ouvrage,  conûdéré  relalivemeut  à cel  objet, 
préfente  de  riebcs  matériaux  pour  la  médecine 
morale;  cependant, en  faifant  uUge  de  ce  travail, 
il  fera  néceflaire  dVo  reflrrindrc  le  dVn  étendre 
quolmcs  parties,  dVntrer  plus  avant  dans  la  réa- 
lité aes  CQofcs,  &i  de  ft*apperle  leéleur  par  ces  ré* 
lullots  que  l*on  tire  d*une  coonoilTance  pratique 
de  riiiiinanitéj  il  ûnporteroil  furtout  de  compléter 
celle  partie  par  quefcjues  remarques  fur  les  carac- 
tères de  ierpèce  uumaine  4t  fes  variétés,  fes  parli- 
oolarités  io^  vidoeilet,  en  vifagées  dons  leur  liairoa 
ave^  le  caraèlèrc  moral  & les  babiludos  iaiellec- 
lûellvs. 

iMuGeurs  philorophcs  dans  îe  dernier  Cède,  tels 

UC  Daubenton,  Camper,  Blumeobacb,  Yicq- 

A^jrr,  ont  douné  une  grande  attention  aux  ca- 
aadères  extérieurs  qoi  difliognent  l*efpèce  bu- 
maioej  des  animaux,  avec  lefqnels  on  a voulu 
quelquefois  la  confoodre,  Tons ,1e  rapport  corpo- 
rel ou  pbjCque , en  menant  faire  mieux  reflurlir 
ainC  dans  toute  1a  forcej  Témineoce  de  U nature 
^rîluelle,  comme  C jamais  on  ponvoît  celTcr  de 
dire  avec  Montaigne  : m Ce  n*e/i pas  unt  ame  ^ c* 
^ nejl po4  un  corps,  c*ejîun  homme,  Un'msiJ'aut 
» pas  Jatte  à deujt.  » 

Celle  conCt^raiion  des  earaèlères  exférieurs  de 
1 hguioie , doit  s’étendre  aux  dîfponitoru  , aux 

tarlicuUrués  iutérieores  de  Ton  orgauifation  , qui 
ml  égarement  propres  à le  féparer,  par  un  im- 
m^nfe  iBiervalle^desdrflrérentesefpéces  dbnimaux 
voiCnes  de  la  Genue  en  apparence , U doul 
lobjervaiion  détaillée  fait  ro^rtic  lès  principaux 
^aits  de  fa  nature.  ( P\yez  dans  ce  Diaiouoaice , 
NÂTvax  ifOMAixt,  Natob<dx  i.’eosiiiF>.) 

Lés  mé^tUtioi^  auxquelles  Cabanis  aVioil  livrée 
en  copCdér^nt  ieJ  fenUtions  fout  W point  de  vpe 
^uéral  II  nouveau  qu’il  a fi  bien  deydoppé  , con- 
diiiGrent  néccflaircaient  un  efpri^  aùlb  autf  le  aufli 
étendu  qne  le  Gni,  vers  les  quriliout  Jlcs  plus 
hautes.  Il  peul-rèlre-les  plus  ibacceflibles^dc  la 
pli^ûologie.  (Tell  aîtiG  du  moins  nue  l'on  conçoit 
qu  ap/rs  avoir  expofu  les  idées  li  les  aperçus  que 
410US  venons  de  faire  couaoitrc’,  il  fe  Irouya  én> 
traîné  très-loin  ' le  vers  d*autres  objets  , pour 
développer  fes  idées  fur  l’élude  de  l*jnninél , 
de  U f)7DpAibie,  du  fommeil,  du  délire  U fur 
la  formation  des  divers  penebans.  Nons  allons  le 
futyre  dans  celte excurÇon, pendant  laquelle  noitr 
^roos  Couvent  à regretter  qn'il  ait  manqué  de  ces 
ddtmées  poftlrves  qui  ne  peuvent  fc  trouver  que 
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duos  la  médecine  pratique &^us  l étude  de  !« 
pb,)Go1ogie  , dégagée  de  toute  tf\ièie  d’bypo- 
tbèfe , Il  conGdérée  comme  Mpê  partie  des  fciencet 
naturelles. 

Dans  toutes  fes  conGdérations  far  1a  vie  ani- 
male , Cabanis  s’eft  jeté  bien  loin  de  ees  don- 
nées, pour  fe  placée,  dans  une  fpbère  de  fpécala- 
liona  qui  ne  fe  raitacbe  que  par  des  liens  à peine 
fenfibles  avec  fon  point  de  vue  piittcipel,  IVtud# 
du  rapport  du  pb^  fiquc.lt  du  moral  dans  fefpece 
boroaine. 

U s’écarte  enfuite  de  ce  point  de  vue , mats  pour 
s’en  rapprocher  plus  lard  dans  l'exotnen  des  pre- 
mières déterminations  de  la  fcnfibiliié» 

Loifqoe  Cabanis  s’occupoit  de  cette  queGion  , 
les  nouvelles  vérités  qoi  lemhleul  fervir  aujour- 
d’hui de  bafe  aux  feiences chimiques,  le  par  cela  • 
même  à rbiiloirc  générale  de  la  ualure , n\voienC 
pas  encore  été  établies;  alors  régnoit  encore  la 
dodrine  de  l’altraélioa  éleélive,  qui  sVioit  maia- 
tenue  dans  les  fetemes  pbyfùjues  par  l’inilueuce 
inaperçue  d’un  m^Aicifiue  phtlofopbique.  On  ne 
fera  donc  pas  furpris  que  l'éloquent  promoteur 
de  l’élude  nés  rapports  du  ph^fique  k du  moral 
de  Tbooime,  admette  ceue  aiiraéliou.  Ai  que, 
fous  fa  jilnme,  elle  devienne  un  principe  fé- 
cond qui  s’étend  li  paroit  s'appliquer  aux  for- 
mations, aux  reprftauflioBs,  toit  végétales,  fuit 
animales,  an  jeu  de  la  vie  dans  tous  les  corps 
orgaoifés,  Il  à fes  difléreuces  fuivant  la  dijrerfilé 
des  üruélurrs  oiganiques.  Quoi  qu’il  ed*  foil  de 
celle  bypotbèfe,  lenlir,li  par  fuite  delafenfaiieo 
ou  de  l’impreilion , fe  trouver  porté  à tel  ou  tel 
' genre  de  mouvement,  cil  nue  mamère  d’exîHer 
qui  eft  propre  à toutes  les  parties  d’un  corps 
vivant.  ' , 

On  ne  peut  fans  doute  refufer  d’admettre  cette 
façon  d’être  dans  1m  plantes,  ni  dans  les  4lemier^ 

‘ VMigs  de  i’animaUié , faos  pouvoir  d'ailleurs  la 
rapporter  k un  organe  particulier. 

Dans  les  animaux  vertébrés,  elle  eft  couAam- 
ment  aflbciée  à un  f^  fleme  nerveux , dans  lequel  on 
diiHnguo  pluGeuri  centres  ou  foyers. d’irradiatigoa. 

On  ntr^ui  refufer  d’admettre  dana  lûs  déiaila 
' des  fonêiioos  de  la  vie,  pluGeurs  ioipreifioos  qui, 
fansavoir  le  caraûère  u’uoe  véritable  fenfalioa, 

: c*eft-à-dtre,  d’une  imprtdlion  perçue,  n’en  excité 
pas  muiné  des  dQiuns,  des  mouvemens  dont  lés 
animaux  n'onl  pas  la  confcience^  qtii  font  indé- 
penilans  de  la  volonté  de  l’bomtne , It  qui  échap- 
pent à ion  obferValioD. 

Les  fArrétions  diveriés , la  imtrition,  le  mouve- 
méat,  la  tranflaüon,  la  circulation  d’un 
nombre  de  (ubiUnces  liijuidea  ou  ilui^s,  ri^on- 
dent  à ces  imprcfliniis  locales,  dont  la  faculté  efl 
vtVimblemcnt  nne  fenGbdité  fans  Cenfaliona  pro- 
prement diiesw*  Cea  phénomènes  font' bsen  losu 
d'ailleurs  d’être  étrangers  aux  cqjérations  de  l’in- 
telligence 6c  li  la  formation  des  pennhcMis.  « La 
» manière,  dû  Cabanis,  dent  U ètrqplaiien  mas- 
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» cbO)  éovit  U dîffftùAk  fait,  dont  la  bile  fe 

• filtre,  dont  1er  nfafclcs  agifleot,  dont  Pabforp-^ 
»>UDa  des  petit*  vaideaux  fe  conduit;  totu  ce* 

■ iDou7emens,  auxquels  la  confeieneek  U volonté 
« de  riudividu  ne  prenoenl  aucune  part,  fc  qni 
» s^exéculent  fana  qu*il  en  foit  inforoi^,  modiûeiit 
« cependant  d’une  manière  Irèa-feonble  tr  très- 
» |»ofnpie,  tout  fou  être  moral,  ourenfembJe  de^ 

• Tes  idées  & de  fes  adèôioQs.  • 

LVxercice.de  la  fenfibiUtè,  les  befoins  & ^cs 

inflin^i,  fe  dcteloppent  avec  le  fydètne  nerveux 
6t  dans  Tordre  fniraDt  y rinftin^  de  ta  con/cr^ 
%faiion  ; a®.  de  ta  nutrition  y 3®.  Vinf- 

tinâ  du  mouMmnent.  • 

An  moment  de  la  naiiTance,  le  cerveau  déjà 
folUefté  6s  mis  en  enercice  par  les  feolations  inté- 
rieures-, AS/e  comme  on  Ta  fuppofé; 

pe  qu’il  importe  de  vemarqiier  dans  les  analyfes 
pfycnologiqaes,  & ce  qui  force  en  même  temps  à 
voir  que  rien  tic  reOemble  moins  à la  nature  qne 
ces  ftotnes  dont  on  anime  fucceflivementles  fens  k 
les  facultés. 

Césvues  font  fui  vies  d’an  examen  de  i’ialHnf},de 
1»  lympatbie,  do  fomœeil  & du  délire.  L’inflinâ 
n’eRaulreohofequc  Teufemblc  de  certaines  babitu- 
ries,  de  certains  appétits  qui  femanifellent  éc  fe  dé- 
wloppeot  dans  les  animaux  , indépendamment  de 
toute  expérience.  Ces  peoebans  originels  k les  dé*  | 
tenninatioiu.qid  en  dépeodciM,  fe  manifeHenC  à i 
deux^ixiqoes : i®.  an  moment  de  lanaiflance,  d’où  I 
l’inftlo^l  priiuirif;  2®.  par  la  fuite  & par  un  enfet  I 
4^s  changcmens  organiques,  réguliers  ou  acci- I 
dentels,  d’où  TinAinèl  confécuiif  ou  fccoudaire»  I 
Les  déterminations  des  caiUctoanx  du  des  per- 
droaiix,  qui,  traioant  encore  les  débris  de  Tœuf  dont 
ils  vienuenl  de  forlir,  courent  après  les  grains  k 
les  iufeèies,  appartiennent  ài’iuIUufl  primitif;  les 
noaveanx  pencoans  que  développent  la  puberté , ou 
le*  appétits  accidentels  qnelquefois  U bigarres  dès 
femmes  enceintes,  fe  rapportent  à rinfllnÛ  fccou- 
dairjÊr.  Gommé  tendance  d‘tin  être  vivant  vers 
d'antres  ùtrtfs , la  fjinpaibie  rénire  dans  le  do- 
maine de  Tinllioâ  & tient  aux  befoins  de  Tanima), 

. à fon  orgaDifatiOB.  Elle  dérive  (raillt-urs  en  géné- 
ral iIh  ivntimeù't  du  mot,  de  la  coofcicnce  au 
BoiDS  vague  do.  la  volonté;  elle  cft  roême  infépa- 
tâblé  de  celle  coofcicnce  k de  cc  fcntimeni  ; &. 
pour  nous  aU’ocier  à uu  être  quelconque,  il  faut 
Voppoofer  qu’il  fent  k lui  prèlerun  moi. 

« Quand  les  puctes  veulcn'l  nous  îniérefler  plus 
vivement  aux  fleurs,  aux  plao.tcs|aux  forêts,  ils 
les  douent  d’iiiOiiièl  & de  vie;  quand  ils  veulent 
peupler  lino  faiitode  d,’objetf  parlent  de  plus 
près  à nos  cectirs,  iLsapiaM.'nl  les  lloirrs,  les  imm- 
Ugoes  k Ips  arefl(e>  de  leurs  suchers.  j* 

, dans  leur  origine , de 
jmno  expérieace^l|^  fympatliics  s’exercent  pur 
le  VFiyea  dea  orgracf  des  (ens  auxquels  elles  font 
lié^  d^vueepar  les  lois  priiaordiaîos  de  l’nr^- 
rifaUoir;eQ^  sVUocieot  ùleurs-impi^lUons,  k sç- 
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claireot  k fe  dirigent  par  enx.lleaeftdemouc  de 
TiuAiuèl.  Aiofîdaosroifeau , dont  la  vue  eü  le  feos 
qui  prédomine , les  déterarioations  de  TioflinÛ  fe 
rapportent  plus  particulièrement  à Toeüj  cbex  la 
plupart  des  antres  animaux , les  déterminaiionx 
paroiOent  beaucoup  plus  liées  avec  Todorat , k i) 
n'eA  pas  douteux  qu'il  ne  fe  forme  antour  de  cha- 
que lire  aniinéy  une  atmofpbère  particulière  qui 
attire  ou  repoulfe  d’une  manière  fympathiqne. 

Â l’oui'e  fo  rapportent  t^aletnent  plufionrs  im- 
prefltons  purement  ioflinüivcs.  Le  toucher  cil 
moins  lié  aux  fym}>albies,  k ny  contribue  que 
pe^Timprcflion  de  la  chaleur  animale  , qui  ne  doit 
pei  être  confondue  avec  une  autre  chaleur  quel- 
conque.^ • . . 

Les  fympathiçs  k tontes  les  habitndei  iniHiic- 
tives  s’aObeient  donc  aux  opérations  des  fens , k 
par  fuite  avec  celles  de  l’entendement,  qu’elles 
modifient,  k par  Icfqncllcs  elles  font  modifiées  à 
leur  tonr;  k bientôt  on  ne  peut  plus  féparer  ce 
qni  n’cA  que  fimplement  organique  dans  la  lymna* 
(hic,  de  ce  que  viennent  y mêler  fans  ceil'e  les  rela- 
tions de  l’individu  avec  (es  femblables  k avec  tçul' 
les  cires  de  TUuivers.  " 

La  grande  difficullé  de  reporter  à cefte  époqoe 
de  développement,  les  (yropatbies  ù leur  caufe 
première  k organique,  a pu  en  faire  allribucr  lcr 
eflets  ù des  coufes  inconnues.  Ces  tendances  fym- 

fiathiques  ou  aniipalhiqiies  ont  fourni  alors  eeque 
’on  a appelé  ta  Jympathie  principe  cé- 

lèbre dans  U pbilofopbie  écofiaife,  dont  Stnilli  a 
fait  une  analyle  pleine  de  fagacité,  mais  cepen- 
"daiit  incomplète,  k quo  madame  de  Condorcet, 
par  de  fitnples  confîdérations  raliounellcs , a fn 
tirer  en  grande  partie  du  vague  ou  le  laiflbit 
encore  U théorie  des  fcniimnns  movaux.y 

Du  reAe,cètlcfyrapalhie  morale  confidc  dansks 
' faculté  de  partager  lc*(  idées'k  les  alfe^ioiis  def 
autres,  aiitu  que  dans  le  deOr  de  les  intércfTct  à fa 
I propre  fituaiion  , k dans  le  befoin  d’agir  fbr  Jour 
volonté;  temlance  qui  fuit  à peu  près  les  mêmes 
lois  que  la  fyinpaifiie  originelle  ou  pnrcmeqt 
inflinèlivc.  Ily  a cependaid  quelque  choie  de  plus 
dan^  lu  iympathic  morale,  k r^i  dépend  de  la 
faculté  d’innurtion  qni  caraûérife  tunic-  nature 
fenfible,  k plus  particulièrement  U nature  hu- 
maine. Par  tmVffçt  de  cette  facq^é,  on  ne  fe 
home  pas  à nhe  fimple  afibciatioQt  on  répète 
toutes  les  ppérations  intcUcâuellcs  qui  sy  rap- 
'porlent,  à peu  près  comme  on  répète  certains 
grAcs,  certains  motivemcos  à la  vue  des  pcr- 
lonnes  qui  exécutent  ces  mouvemens  k xes 
gefies  : imitation  qui  ell  d'autant  plas  impé- 
rieuTe,  que  Ton  vA  doué  d’uno  conAituilou  trys- 
mobiie  k irès-ncrveule. 

La  fympatbic  morale  exerce  fon  aèlion  per  le* 
regards , par  lu  pliyfinnoinie  , çar  les  mouventéos 
extériçurs , le  langa;^  articule  , kc.  Produifuist 
Ton  ellet  pue  tous  les  ugnes , elle  agit  for  tu.u&^s 

*ltas , 
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fcDl,  & il  reflc  toujouri  (Uni  l«t  iinprenîoiu  qbî 
U fool  iuiire,  furtout  dans  ic«  regards,  un  mé- 
Ituge  d iufluencc  orgaaique , ({ui  rvinble  iodc'pcn- 
dant  de  U r^flenioo. 

Les  pl^énooièacs  du  délire  & dtr  fomoieil  fe 
rallacbcntice  qui  précédé  par  leurs  rircouftaupes 
lus  plus  importantes.  Le  jugeqieo(,rerpnl,  peuvent 
être  IroUDlés  d’une  manière  direâe , par  un  dé- 
fordre , par  une  maladie  des  organes  desTens.  Une 
opbil)almie>riQflaa3CDaUOD  d^uoe  partie  quelcon- 
que de  Tœd , une  congelHon  fangoine  vers  la  (èle, 
troublent  nécélTatremeot  l’ordre , la  nature  des 
feofations  de  la  vue,  & il  en  réfulte  des  .erreurs 
qui , reconnues  pour  telles  , n’occaljounenl  point 
le  déliré.  Une  perturbation  confécutive  du  meme 
feos,  ou  de  ceux  de  l’ouie  ou  de  lodorat>  dans 
pinCeurs  oérrofes  abdominales  , a beaucoup  plus 
iTinfluence , s’étend  jurqu'au  cerveau  6c  devient 
uclqucrois  une  caùfe  de  délire  ou  d'aliénalion  ; tes 
ifTérens  narcotiques  ont  un  elTet  analogue  À pe 
genre  de  perturbation,  & i'aOion  do  quçlquc*- 
uns  dVntrV'ux  rû  le  plus  fouvent  accompagnée 
de  quelques  défordres  ^clicuUor^  dant  les  fep- 
falions.  Ainfi,  par  excmple,  U jufquiainc  trouble 
immédiatement  1a  vue;  le  napel  & Textrait  de 
chanvre,  la  vue  & le  toucher j la  dig;itdle,  les 
ienfations  de  l'ouie  dans  certaines  circounaoces. 
Lu  reHe , dans  tops  çes  cas,  le  défordre,  l’in- 
bohéirnce  dans  les  fenfations,  ainG  qoelc  déve> 
lôppemént  des  perceptions  morbides  ou  erronées , 
doivent  être  mon  plutôt  rapportés  i l’étal  du 
cerveau *qa’à  celui  des  organes  dos  rcofations. 

U’efl'et  primitirdcsirntalioosncrveufejydes  con* 
centrations  fparmodiquès  , des  perturbations  de 
icnGbilité  dans  quolqiios  vifeères  du  bas-ventre , 
mais  principalement  dans  Jes  gros  inlcflini'cbez 
les'bommcs,.  daps  la  matrice  chez  les  femmes; 
cet  effet  peut  oocaGonner  les  nombreux  rymp- 
tdmes  de  rhypoebondrie , chez  les  êtres  foililes  ou 
mobiles  , de  même  chez  les  bomines  d’un  efprit  fu* 
pA'ieur,  d'une  raîfon  forte,  lorfqVe  ces  altéra- 
tions dé  la  fenCbililé  fe  prolongé>^<  ^ prennent  le 
caraÛere  dé  maladies  chroniques;  Dans  ces  cas, 
quelques  malades  deviénneot  toot-^*coup  fenlibles 
aux  odeurs , ou  croient  en  fentir  de  nonyolles , 6c 

?ui  leur  avoici\|  été  jurqu^nlors  Tncéonues  : U'autres 
ont  continoenemenftourmeifiés  par  le  Dourdon- 
nemont  le  plus  incoiàmbdc , comme  G les  or'eiircs 
étoieGt  malades  ou  remplies  de  corps  étrangers. 

Un  plus  grand  défcrdre , une  plus  gronde  per- 
turbation a tait  erdiré  «|nélqucf<tis  auiu  à plufieurs 
'perfetmes,  qu elles bvoieDttQnt<^coop  une  i^r 
rrtê  ^ngultére  f au  point  de  craindre  d’étre 
émporcées  ‘d^os  les  ain  ; V d’antres^  que  tqus  lé^ 
objets  fe  déroboient  fous  lenrs  mains , qu’il.n*exiÇ- 
tqit’  aucun  rapport  entr’elles  & les  ôüjeU  envi-* 
ronnahs  ; que  leur  nez  ou  leurs  lèvres  avoient  ac- 
quis toiit'à-coup  un  volume  conGdérable^  qu'une 
odeur  défagréaule  daogereufé  les  pcdrluivoit 
ùiQi  cefle  : variété  iaépuirablii  de  fymptômes^ 
MÉDtctpfk:  Tome 
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dont  la  çonGdération  particulière  appartient  à 
niiAoirc  détaillée  des  maladies  fecondaircs  ou 
conféeptives  do  l'entendcmenl. 

Portés  jùrqu’à  un  certain  degré , cei  égarcmens 
de  la  raifon  & les  perceptions  erronées  qui  les 
prodiiifcnt  , coRdiiucnt  différeos  délires  chro- 
niques, furtout  lorfqne,  quelque  foit  d’ailleurs  le 
Gége  primitif  de  fini^tiun,  le  cerveau  fe  IrOuvo 
profondément  aH’edé. 

On  a du  rHle  beaüconp  exagéré  rinfluence  dci 
léGons  organiques  dcce  vifcère,  cooGdérée  comme 
caufe  de  maladies  mentales  ; Cabanis  lui-mums' 
ne  f’ed  pas  défendu  de  ce^e  exagération , & on- 
peut  lui  reprocher  d’hoir  accordé  trop  d'impoi^ 
tance  aux  réfullats  des  obfervations  de  Mo^agni, 
qui  prétend  avoir  preCque  toujours  vu  dans  fis 
nombreuCes  difîeûîcms  du  cerveau  des  fous , aug- 
mentation, diminution,  ou  plus  fouveot  grande 
inégalité  de  confiAance  dans  Cet  organe  : ce  i/ui 
Jembtemit  expliquer  dire&e^ient  le  d^/aut  d‘bar~ 
monte  det  Jon^ions  , par  celm  d§4  Jbrce4  to- 
niques , propres  aux  dwerfes  parties  de  leur 
organe  immildiat.  Sans  doute  il  nüfl  pas  impof- 
Gble  que  les  léGont  organfr^ucs  du  cerveau  nica 
déterminées,  telles  que  diflérentes  altérations  de 
tiflus  , diverfes  tumeurs  fquirreufes,  des  coh- 
crétions  variées , n'altèrent  avèc  le  temps  les 
facultés  intelicOuelles  ; mais  le  plus  fouveot  <m 
^les  a rendontrées  fur  le  cadavre  de  perfonues  don^ 
la  raifon  n’avoit  jamais  éprouvé  aucune  atteinte^ 
& le  cancer  du  cerveau  lui^mêrne , fqr  lequel  on  a 
fait  d'excellentes  obfervatîons  depuis  qoclques  an- 
nées , D'occafionnepas  une  maladie  mentale  carac- 
lérifée,&  ne  commence  à produire  rabolifioo  gra- 
duelle de  l*eoteodefflcat,  quelorfqu*il  eA  déjà  très- 
avancé. 

Dans  les  folies  eAentielles  ou  primitives,  & 
qui  font  plus  direélemcnt  iatclIeÛuelics,  fuivaOt 
da  remanpic  judicieufe  de  Cabanis , on  ne  peut 
méconnoltre  quelqne  ebofe  de  général  ou  de  con(* 
titutionool,  dans  les  diAércntci  fondions  du  ccr>« 
veau,  qui  ne  paroiffent  altérées  od  dérangées  que 
par  des  babiindes  vicieufos,par  del  mouvemoarà 
contfe-fens , qui  remontent  touvent  à des  iropref- 
GonS  violentes  , k des  aberrations  ou  à des  pen- 
cbans  que  le  concours  de  circonAances  défavdra- 
•bles  a fait  naître  : cfpècedc  folie  plus  intellcélocirs 
que  les  autres  ,.âit)adicieofemenl  notre  vutenr,  te 
dont  le  traitement  fe  réduit  à changer  la  manière 
d’étre  du  malade , & à rompre  foudain , par  des  com- 
motions,  par  des  impulGons  vives,  la  férié  défoc'* 
donnée  defesi)eurées&  de  fesaffcâions.TeAesroDt, 
ajoute-t-il , les  folies  qu’ob  a guéries  dam  tons  les 
temps  par  les  voyages  & par  les  déplaccmeos  de 
tquieelpèçe;  par  remploi  de  tous  les  moyens  d'tm-* 
preÎHon  fiâ: lés orgaiiesdes  feus 6l furrimagination : 
cniiri  par  U férié  plus  étendne  St,  plus  régulière  des 
pratiques  on  des  piwédés  mit  conAituen^im  non-' 
veau  mode  d’édncaüon , c’eA-à-dire , le  traitement’- 
moral  des  aliénés,  dont  l'application  convient  du 
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relief  lom  lei genres  de  folie* ou  de  v/fanie«,  queUei 
qoe  foieot  d*aiileur<  leur  aaiure  & le»  léüoci  plut 
ou  moio»  éridentetde  l’orgaaifatioir  qui  paroidTeat 
Uê  occafionoer. 

Cette  manière  de  coofidt'rer  l’aliénation  conduit 
ttaturelleinent  Cabanit  à fe  livrer,  fan»  pouvoir 
let  écarter  de  Ton  fujel , à quelque*  réflexion»  fur 
le  fommcil  4c  fur.  les  rèvet.  Corlaioe»  idée»  de 
CulJeu,  qu‘üéieud  8c  qu‘il  modilie,  ramènent  à 
vouloir  reconnoitre  une  forte  de  gradation  daoi 
le  fomoicil  : ces  mêmes  idées  lui  font  admettre. un 
fommeiJ  Mrticulicr  pour  chacun  des  fen»,  qui  ne 
lui  paroiflhnt  pai  Veudormir  ni  fe  réveiller  au 
même  inllant,  ni  de  la  oièinc  raauièi't:  ; opinton 
qiiM  vent  étendre  à tmi»  lei  organes , nuts  primi» 
pideoient  aux  vifcère»  du  bas  ventre  8c  de  la  poi- 
trine. 

Les  cas  particuliers  des  fomnambules , des  esta 
leptiqnos , des  perfunnes  qui  dorment  en  parlant 
ou  en  marchant  ; ces  pliénomènes  que  ! 'm  «e  duii 
pas  etnbrafler  dans  une  hilloirf»  nfttjurei'e  du  (ohi- 
meil,  8c  que  Cabanit  veut  y emourendre  , lui  font 
admetlreun  refle  de  volonft'djuslc  roKirru  il,  8c  at- 
tribuerà  celle  dil'pfiinion  plulkurs  afliocs  que  ion 
exécute  fnuvenl  eu  dormant , qoomuVllei  s’expli- 
quent plus  direéVmern  par  une  tilTiciiition  im'ra- 
nique,  entre  ces  aéliun»  & U-s  imprvlfioiis  qui  les  oc* 
caüunnent;  ce  qui  eii  fvidon»  pt»»r  plulic-urs  mou- 
TemCQS  qui  a’exécüfcnt  en  durmant  ( les  moiive- 
mens  pour  fe  couvrir,  pour  chcrclier  ime  meil- 
leure uliiation,  pour  prrmiic  un  vafe  de  nuit,  ou 
pour  fe  livrer  mèaue  à dei  0|>éralioua  beaucoup 
plus  compliquées  ). 

En  ne  rapp(?rtant  jias  ce»  difTérentes  sflinn». 
h uue  cauft*  aulTî  Hfique  aulli  uaturcHe  • en 
Iw  confondam  avec  les  eflêi»  de  pludeuis  dsrjHîfi- 
tions  morbides  telles  que  ifriiatjoas  ner- 
veules  eu  iDHamma^iires  d*j  ba»-venîrc,  qui  oc- 
calionnenl  de»  j)olIutioas,  (iai>4ni>  partit  miMicr 
que pemlanl  le  fommoil , comme  pcoJanl  la  veille , 
tiilloraos  étals  d’ijsdifpoûiion  ou  de  maladie»  dé- 
teriniûent  diflt'reDs  phénomènes , que  la  fooi- 
mail  modifie,  8i  qu’il  ne  convient  pas  de  lut  at- 
tribuer d’une  iha mère  générale  on  exclulive , 
connue  op  le  voit  dans  pluiieurs  rêves. 

c Xsi  rpaftnes  des  inleftins,  fuivant  Cabanis, 
ceux- du  diaphragme  & de  louie  la  région  épigaf- 
trique , la  plénitude  des  Vaifleana  8t  de  la  veine- 
porlO,  ou  les  angoilfe»  d’une  digellinn  pénible, 
oafnotent  d'autres  images  dans  le  cerveau,  pen- 
dant le  roffimeil  8t  penoaat  la  veille*  • 

Mais,  en  ontre,  ce^.^  fiftité,  cette  paé^omi-  ' 
nancc  excluflve  de  oe^iaes  imprelEop»  k dé 
certaines  reafatioDS «; njiiJ’oA  a regardées,  avec  ' 
raKbu  , coipine  forni£fi1n'1i«ît  cnrqârriftique  , 
d'un  genre  d'atiéaarioiu  s*bbrcr«eat  | 

égaleoieni  |,  & pendant  le  fommeil , k dans 
le  c<mn  de  différentes  maladies , ou  même  dans 
quelques  étau  particuliers  qui  s’éloignent  lim- 
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fdemeat  de  l’ordre  naturel.  Les  vifrères,  dont 
a dirpofition  à partager  l'alToupifleiiteot  des 
feos  extérieurs  eft  le  plus  manifefle , peuvent 
devenir  eux-mémes  le  fl^cr  de  cette  aâioa 
furaboodaote.  Il  eft  des  i^tlcèHona  nerveufes  qui 
impriment,  dans  le  temps  du  fooimeil,  à l'èf- 
'tomac  8l  aux  inteflios,  une  aéUvité  que -ces  or- 
ganes noDt  pas  dans  tout  autre  temps.  J’ai 
connu  plufieurs  perfoDués  qui  fe  Irouvcuent  dans 
cette  Gtuation.  Les  individus  qui  ne  prennent  pas 
une  quantité  ruflifanie  de  nourriture,  ont  ^refque 
toujours,  eu  doroiaoi,. le  cerveau  rempli  a images 
relatives  an  befoin  qu’elles  nom  peint  faiisfait. 
Tr^'nck  rapporte  que,  mourant  prefqne  de  faim 
dans  fo»  cachot  , tous  cet  rêves  (ni  rappeioieot 
iliaque  nmt  les  bonnes  laUes  de  Berlin  ; qu'il  les 
vn^'Otl  i'iiar^fk;»  de»  mois  les  plus  délicats  8c  les 
plus  abtmilaos  , 8c  qu’il  fe  croyoit  allis  au  miUen 
des  convives,  prêt  à faiislaire  «nüo  le  bufuin  im- 
portun qui  le  lonrmentoir.  ” ’ * 

« Uii  voit  donc faivant  Cabanis  « qne  des  trois 

f;cnrc5  d’icuprHlious  dont  fe  coiopofrul  le»  idées  8c 
e»  penclians , il  c’y  a dans  ie  fafinuieilqtie  celle»  qui 
viennent  de  l'vxténeur,  qm  foienl  enticrement  ou 
prefquVnltèiement  endormie»;  que  celles  des  ex- 
trémité» internes  cunfervrul  une  aélivilé  relative 
aux  fonèlion»  des  organes , àleiirfympalbie , à leur 
état  pré  fent,  à leurs  habitude»  ; que  le»,  eau  Tes  dont 
faflioii  s’exerce  dans  le  lésa  même  du  (yflème 
nerveux  , Ji’étanl  plus  diflraîte»  par  les  imprelBons 
qui  viennent  des  lens , doivent  fouveol , loriqu’ellei 
le  trouvent  alors  mife»  virjeii , prédominer  fur 
celles  qui  rélident  ou  qui  agiCTent  aux  dreerfes 
extrémités  fentantei  iniemes.  Ainfi  , l’on  rêve 
qiM’lqucfoi*  qu’on  éprouve  une  douleur  à l.i  poi- 
trine ût  dans  les  entrailles,  8l  le  réveil  prouve 
que  c*tft  uue  pure  iUufhm.  L’on  peut  rever  aufîî 
qu’on  a faim,  même  dans  les  momeus  où  l’çÜo 
mac  efl  furcliargé  ; Si  H l’excltafion  direclc  de» 
organes  de  Î4  génération  efl  foavcnt  la  vin-itable 
fource  des  tableaux  vulupluenx  qui  fe  forment 
dans  le  cerveau  pendant  le  fommeil , c’eil  aufli 
très-fotiveol  de  ce»  tableaux  feuls  que  l’excitaiioa 
des 'mêmes  organes  dépencf.  » ’ 

Pent-on  vénial/lèm^BS  admettre  ropiuîoii  ex- 
primée dans  ce  polTige , 8c  les  conféquenccs  que 
l’aitleué  prétend,  en  oi'duird? 

1)  u’exilte  d’abord  aucune  parité  entre  les  isn- 
prrfflcms  qui  Tout  éprouvée»  pendant  le  (iummeil, 
&^es  tisprefCua»  qui  fout  éprouvées  pendant  la 
vt'iile.  On  ne  peut  donc  pas  les  couipsier  , Tplaji- 
vement  ê leur  eflef  fur  lei  fonéliqn»  inielleo** 
tûelles.  Il  efl  également  contraire  à robfervaiioa 
d’admettre,  avec  Qabani»,  qiielc»  impreilion»  Ae 
.les  idée»  qui  viennent  de  l’extéviety , font  les  feules 
qui  (è  trouvent  ou  prefqiéejitîerenieot  endormies 
pendant  le  fummeif  , puifque  le  plu»  fouveot  les 
rêves  n’ont  d'atilre»  caufes , d’autre  ongine  que 
ces  imprOffiofU,  qui  agiiïenl  alors  fur  l’entende- 
meut  par  une  fimple  aflociation  coécanique,  8l 
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fjni  excîfer  raUentipn.  Tonie  l'errenr  vient  ici, 
da  n'ivôir  pas  vu  qoe  le  fommeH  dépend  ef* 
rèfiiie!lemeat*  d’un  clfangemen^  dani  U inloière 
d'éiVe  do  cerveau  : ebangtomenj  autqneU  les  dif* 
ft^rans  ^tals  des  autres  organes  font  hibordonnés; 
de  telle  forte , que  les  aâiôns  de  chaque  feds  &les 
znoavemens  des  .dîTTcreutei  parties  ne  fe  fuf- 
pendent , qu*b  mefure  qu'une  laçoo  dVxiflcr  nou* 
Telle  dbur  eux  s'éiahlît  » comme  une  fuite  de  la 
oonvelle  (iiuaiion  du  cerveau , qui  la  produit  6c  la 
précède. 

Certaioet  folles,  mais  priocipalement  celles 
ont  des  rapports  arec  la  catalepüe  ou  avec  l’exlale, 
fe  rapprochent  à la  véiité  de  la  manière  d'étre  de 
Tentendement  pendant  un  fommeil  morbide  , 6c 
d’un  genie  partieuKer  de  rêves  que  l'on  doit  rai- 
fonaaoleoieot  attribuer  àTiiritation  du  cervean  , 
fans  les  coulandre  avec  les  rêves  les  plus  fréqqeas 
ou  les  plus  babiluels  , donC  U marche  6c  le  déve- 
loppement n’ont  ricu  de  commun  avec  les  phéno- 
mènes de  l'aliénation  6c  du  délire. 

Çabaois  fe  retrouve  fur  le  chemin  de  la  faine 
phfjrchologie  6c  de  Pobfervatioa , lorfque  fe  de- 
mandant quel  peut  être  l'état  de  iMconomie  ani- 
male , qui  occafionne  les  rêves  en  général , il 
accorde  une  irci-grande  part  dans  le'  déveloi>- 
prment  de  ces  phénomènes  , h l'alTociatioa  des 
idées. 

Suivant  fa  remarque  à ce  fujet , « les  aflocia* 
» ûons  des  idées  qui  fe  forment  pendant  la  veille, 

• fe  reproduiCent  auHi  pendant  le  fommep.  Voilà 
B pourquoi  telle  idée  en  rappeUe  G facilement  & G 
B promptement  beauconp  dartres}  pourquoi  telle 
a image  en  amène  à fa  fulie  nn  grand  nombre  , 

• qui  lui  fembleot  tout-à-lait  étrangères.  Des 
» itnprelliôiis  très-fugilives  fe  lient  également  à 
B dolôrfgues  chaînes  aidées,  à dos  fériés  étendues 
B Je  tableaux.  11  fuffîi  qiieljalfociatton  fe  foit  faite 
B une  fois  , .pour  qu’elle  nnilTe  fe  reproduire  en 
B tout  temps  , furtQUt  lort^ie  le  Ulcnce  des  feni 
B exlernes  diminue  conGdéralJemcat  ^s  probabi- 
B lités  de  nouvelles  aObeiatloos. 

» Une  impretlioQ  particulière  venant  à retentit^, 
B pendant  le  foiameil,  dans  l’organe  cérébral,  foit 
B qu’cUc  ait  été  reçue  par  lui  dsreâemcnt,  au 
B Imn  meme  de  fa  pulpe  nerveufe;  fort  qu’elle 

• arrive  des  extrémités  reniantes  qui  viviBént  les 
B drganes  extérieurs;  il  fteut  s’énfurvre  anflitôt 
B de  longs  rêves  très^élmllés , dans  Icrquelsdes 
B chofes  qui  feinbloient  prefqu’ciracées^  du  fou- 
B venir  , le  retracent  avec  une  force  6c  une  riva- 
B eilé  lingulière.  La  comprcflion  du  dtaphrs^nne, 
B le  lravail.de  la  digeiliba  , Taélion  des  oi^rres 
B de  la  génération , rappellent  fouvem',  ôu  des 
B événeiuens  anciens  , ou  des  paiibnues  , *ou  de^ 

• rairohneeneDs  , o*i  «sles  images  de  lieux  qo’on 
B avotl  eqiièfemeal  pqrHus  de  Vue; car  üo’eii pas 
» vrai  que  los  fèves  nc.foiént  relatifs  qu’aux bb- 
B jets  dont  on  s’occope  hàbüdcUemcnt  pendant  U 

• vedle.  Soflè  doute,  les  aflbciations'de  cts  objets 
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avec  des  imptefTioni  dont  Vaccontaraanre  rend 
le  retour  pins  probable  , fait  qu'ils  doivent  eux- 
mêmes  fe  rejiréfeoter  plus  facilement  à l'cfprit. 
Mais  il  eft  certain  qoe  tes  rêves  noustranfporienC 
fouvent  loin  de  nous-mêmes  6c  de  nos  idées , on 
de  DOS  fentimeos  habituels. 

• Ce  n’eft  pas  tout  : noiu  avons  quelquefois  en 
fonge  des  idées  que  nous  navous  jamais  eues. 
Nous  croyons  converfer,  par  exemjde,  a^ec  nu 
homme  qui  nous  dit  des  chofes  qiie  ootu  ne  fa- 
vions  pas.  On  ne  doit  pas  s'étonner  qoe  , .dans 
des  temps  d'ignorance , les  efprtls  crédules  aient 
attribué  ces  phénomènes  fineuliei’s  à des  raufes 
faroalurelles.  J’ai  connu  un  nomme  très-fage  6t 
très-^clairé  , qui  creyoil  avoir  été  pluOeurs  foie 
in(hrurt,eo  fonge , de  l’iflue  desallàiresqui  iVc- 
CQpoieot  dans  le  moment.  Sa  tête  forte,  & d'ail- 
leurs entièrement  libre  df  préjugés , n’avoil  pu 
fe  garantir  de  tonte  idée  fupei^iiieufe , par  rap- 
port à ces  avertHl'emens  intérieurs.  Il  ne  rsifoit 

f»as  attention  que  fa  profonde  prudence  61  fa  rare 
agacité  dirigeoieni  encore  raélioo  de  Ton  cer- 
veau pendant  le  fommeil , comme  t’on  peut  l'ub* 
ferver  fouvent , même  pendant  le  délire,  cbex 
les  hommes -d’un  moral  exercé,  lin  efl'et , 1 efprit 
peut  continuer  Tes  recherches  dans  les  fooges , 
il  peut  être  conduit  par  une  certaine  fbiie  de 
raifonnemens , à des  idées  qu’il  n’avoit  pOH  >1 
peut  faire  à fon  infu , comme  il  le  fait  à chaque 
inllant  durant  In  veille,  dca  càlcnls  rapides  qui 
liu'  dévoilent  l’avenir.  , rertaioes  fénes 

d’imprelTicms  internes , qui  fe  coordonnent  avec 
des  idées  antérieures , peuvent  metire  eu  jeu 
toutes  les  putlTances  de  limaginaiino  , 6c  meme 
préfenter  à l’iodividu  une  fuite  d’évéoemens  , 
4pnt  il  croira  quelquefois  eoiendrc,  dans  uue 
coméerfation  régulière , le  récit  & les  détails.  • 
Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  Clabanis  dans 
Tes  recherches  délicates  èt  profondes  fur  les  rap- 
ports entre  l’intelligence  6t  les  différeos  organes 

f tendant  te  fommeil  : rapportr  qui  font  li  dilTiciles  à 
ailir  ou  à comprendre  dons  une  pareille  ftiualion , 
6c  qui  vont  nons  paroiire  beaucoup  plus  fcnfibles  , 
beaucoup  plus  évideos,  pendant  la  veille,  au 
milieu  des  dif^dtions  otr  des  révolutions  qui  ca- 
raûérifeat  les  unTércos  6gct,  ou  qui  fc  ratiacbeot 
aux  divhrdtés  de  cooftituiions  propres  aux  lempé^ 
camens , aO  fexc,  6 pluiieurs  maladies,  ài’euct 
du  régime  le  du  climat. 

TaoisibMs  vAmTix. 

Dé  h'njtuencêde  tétat  moni!  fur  Pétat  phyjtqué, 

T/état  tnoral , quels  que  foient  les  organes  donc 
n d^ond  direèlement,  n’agit  pas  avec  moins  da 
pUiflancc  fur  l’état  phyfique,  lurtout  lotfqu'il  fe 
mantfelte  fous  la  forme  d'émotions  énergiques  6c 
de  pafTions  vives  ou  concentrées , que  l'état  phy- 
Gque  fur  rintcUig^ce  6c  les  différentes  afiewona 
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de  l’ame.  Çalianii , qui  ae  l'etl  paj  altacLd  à Qiivre 
cetts  ionuence  dans  Tes  ddlaila , & relalÎTeioent  i 
lï  part  fî  frdqûentê  & ü varice  qu'il  faut  lui  lecon- 
noili^C  daos  le  développement  d'an  gfaod  nombre 
diobrinités  êc  de  maJadirs  , n*a  coufAcré  qn'un 
feul  mémoire  alTea  peu  étendu , à ce  fujet  impôt* 
tant  de  recberebes  Sc  de  médttaltunj. 

Un  enfernhle  particulier  d'organes,  le  vifage, 
ïci  orçanei  de  la  phjGonomie  , paroitjpln*  parti- 
culièrement defUné  À receroir , à maniJCBiier  celte 
inÛueoce  (i),  & la  pbjGon^isie,  conGdérée  fous 
ce  poini  de  vue  & rapportée  à U pbj  Gologie,  doit 
être  regardée  comme  une  branebe  de  TiHude  des 
rapports  du  pb^fi^e  8c  du'aaoral  dans  Tbomme  : 
genre  de  coDUoilfances  qui  devroît  Te  trouver 

fdacé  dons  une  bonne  table  enc^'clopédique,  entre 
os  feiences  mer^les  Sc  I^s  rcîeotcj  pn^flques , dont 
remplit  l'intervalle  (s).  On  regrette  que  ceilo 
réflexion  ne  fc  Toit  pas  préfenléc  à l'elpnt  de  ('a- 
baoii.  La  conformation  du  crâne  , les  earaflcres 
de  lefiiéce  bumaioe  qui  s'v  rapporltuL,  la  flruc- 
turc  du  vifatge , la  délicatcue  le  la  multiplicité  de 
Tes  mufcJes,  les  ramiücations  de  fes  vai^eaua  , le 
nombre  de  Tes  perfs , leur  lîaifon  avec  le  cerveau, 
les  cara£lérés  memes  d«  tiflu^  celUilaire  & de  1& 

f>eau,  raxtangcmcDt  des  organes  des  fci^  ; enfin, 
a réaéüoii  de  toutes  ces  parties,  les  cbangemens 
au’elles  éprouvent,  foît  par  Pinflueoce  immé- 
fiia'fe  des  paflions , fojt  par  relfet  que  ces  mêmes 
paflions  ont  préainUement  exercé  (ur  les  vifeères 
(lu  bas-ventre  Sc  de  la  poitrine  : tous  ces  objets, 
coüGdérés  fous  le  poÙJt  de  vue  de  VexpreHIua  mo- 
rale  , de  rinfluence  des  palpons  ou  des  operations 
de  refprit , fur  iorgaoifarion,  mérijoieiit  d'être 
traités  par  un  écrivain  aufli  ingénieux  Sc  aufli  élo- 
quent. 

L*influencc  du  moral  fur  le  pb^  Gque , examinée 
par  ce  pbiJofopbc , Tons  un  point  de  vue  beaucoup 
plus  élevé  8(  beaucoup  plus  général,  no  lui  paroi C 
qu'une  conféquence  , qu'une  fuite  de  refpfce  de 
coipmercc  bu  d'anTociation^^ui  lio  1ou|  rei  or- 
ganes. « En  eflet , dîl-il , nçns  vojrons  le|  oi^anes 
« partager  les  alTeélioos  les  uns  des  antres  , eotfer 
» e'n  mouvemcnl  de  concert , s'exciter  mutuellç- 
» ment,  ou  ré  baUdcoa'ou'.fe'cootrariér  dans  leurs 
» fonêlions  reÿrflivcK Cn  lien  çoinmun  les  unit; 
• ils'font  partie’  du  même  fjilême.  ié  dogré  de 
• leur  fenJunlité,  la  nature  le  Tiqiportancç  de 
> leurs  foDêUocs,  cerlaiois  reports  dé  fiiuatîon, 

» de  flrdfiurc,  de  but  ou  d’ufige  , délermîbent  le 
» caraêlêrelc  fixent  les  limites  decétte  influence' 
• réciproque.  Mais,  en  outre,  des  lienl  acci- 
» dentcU&  particuliers  peuvent  sVtablir  cut^  eux  : 


(l)  Kfçrq  PuTSIOSOMlt  , Vltxct.  >. 

I»  9 par  Lsrairr , nooTcUs 

Iditiüii,  par  L.  i.  Moreau  4»  U Sartbe , Oe  Viaccor^ 
p«tt)^re  de  Unfticut  tutional.  fPifcoais  prlUminaira  de 
rédiaur,  pag.  3p,  4^) 
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des  ^mpatli  ica,  qui  ao  fout  paa  comrouues  à 
loua  Ica  iodividua  , peuvent  r^fultér  fortuiie- 
tnéut  d’une  diH?rcnce  proportiopnelle , ou.de 
force  ou  de  feunf>ilitë.rerpefHvc  dea  orgeoéa, 
foit  que  cette  daA<5repcc  dépende  de  l’oreanifa:: 
lion  primitive,  fuit  que  cerlttinea  mtUdiea  ou 
d’autres  circouilancea^ventuellcaiy  aient inlro* 
duitc.polléiieureinenl.Or,  les  lois  qui  ri'giffonl^ 

fiar  exemple,  loua  les  vifcirei  abdominaux,  leur 
ont  évidemment  communes  avec  les  organes  de 
la  penf^e;  cea  derniersy  font  dgalemént  fournis, 
k ceU  fans  aucune  dellnflion.  Si  le  f^lUffle  de 
la  veiee-porle  inllue  lur  lc  foie  h la  rate , la  rate 
k le  loie  fur  l’ellomac , l’ellomac  fur  loa^rganea 
de  la  gdndration  , les  organes  de  la  gdnëralion 
fur  les  uns  k fur  les  autres , & rdeiproquement  j 
l’organe  çdrdbral , conlidcrd  .comme  celui  de 
la  nenfde  , k par  l’dtat  habituel  ou  pnlTitger  qui 
rdiull*  pour  lui  de  celle  fooQion  , n’ell  pas  Jid 
par  alfa  rapporta  d’inOuenop  rdeiproque  avec  le 
foie, la  rate,  l’edoinac  ou  les  parliet  de  la  gdnd- 
ralipn  ; k G quelquefois  Tes  Tymptdmea  dea  vif- 
edrea  pnlfealeut  divers  pbdoomènes  entière- 
ment nouveaux , fi  cea  organes  àgilTent  lea  uns  , 
farleaxulrea,ldeadegrdatrèa-dindreiM,  bmèqie  * 
s’il  s’établit  enir'eux  des  rapporta  rases  k fingu- 
licrs.'quelquefoiaaulfikurinnuence  fuç  roê^ne 
pcnCanl,  k la  fienne  fur  eux,  efi  leinlement  in- 
tervertie ; de  forte  que , tantôt  le  même  vïfcère 
femble  faire  tous  lea  frais  de  la  penfée , k tantôt 
il  o'y  prend  aucune  part  : . voibi  des  fxila  eonf- 
lan*  qui  a'oQienl  fana  ceffe  k l’obrervalion. 

» La  grande  influence  de  çc  qu’on  appelle  Id 
ntantl . fur  cç  qu’on  appelle  \t  phyfu/ue,  cfl  un 
ïail  gdndral  IncoulclUble  : dea  exemples  fana 
nombre  le  confirmeut  chaque  jour  ; k tout  bonSme 
capable  d’oblervtr  en  a retrouvé  mille  foia  lea 
preuves  en  foi-même.,  l’iufieura  auteurs  ale  pbv- 
uologie  k pluficnra  Aoraliflea , ont  recueilli  Ira 
traita  les  plus  capables  de  mettre  dans  tout  fora 
5<Jur  celte  puiDTanre  dea  opdraliona  inléllec- 
tuelles , k des  p'altiana  fur  Ica  divers  organes 
k fur  lea  diverles  fouèlipaia  du  corps  vivant.  Il 
n'elt  aucun  de  nous  qui  ne  puifle  ajouter  de  nou- 
veaux traits  k ces  recueils.  Les  hommes  lea  plua 
grgfliera  k Ica  pliii'crddules  parlent  eux-mèmas 
des  elfe  ta  de  l’imagination;  s’ils  en  font  plus 
fouvent  que  djintres  les  joqgta  k les  vidliraCu , 
ils  favent  du  moins  quelquefois  les  obferver.^ 
les  r^onnoilrc  dans  anlrui. 
a II  eft  de  fjsU  que , futvani  l'étal  dercrpfit, 
fiHvaAl  Ix  dinfercnle  nature  des  idées  k des  af- 
fvèliona  mdrales , l’aflioa  de,. organes  peut  tour 
à idUr  è{re  excitée,  filfpcndueou  totalement  in- 
terverfie.'  . ' 

a pn  homsne  vigou;enx  k fain  Vient  de  faire  ut» 
bon  repH;  an  'miKeu'defce  fcniiment-dc  bien- 
hn  que  ri^and  alorj  dana  tonte  11  màl-ltioe  la 

SrcTenc*  des  alibens  au  fein  fle  l’sdlpmin  , leur 
igiflien  s'ix^Cule  avec  énergie,  k leçitucl'di- 

* * * . • * •'  * i * / 
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ceAi^  Icj  diflblvent  ayec  aifimce  &.  ramdilÿ.  Cet 
hüihiue  reçoil-il  unemauraife  ooav^e  f du  de» 
palKoos  tpAe»  U funrÜe»  yiennont-ellcs  à 
IcTGr  toot>à-coup  dans  (on  ame?  aufClôt  foo  ef- 
tomac.  & Ces  iateAin»  ccfTeur  d'agir  fur  les  ali- 
m«QJ  qu^ila  renferitient.  Le»  focs  eux-méme»  » 
par  leAjoeU  cea  derniers  étoient  prefqaV’nlière* 
fflCirt  sdilTous,  demaircnf  comme  frappas  d*anc 
morille  Atineur;  8e  tand's  iSnOuence  uer* 
reufe , qui  d^termioc  U digeflion,  céÜb'entièrc^ 
itNtnt,  ocUc  qui  roIlicitelVxpalAon  de  cei  r^Adus, 
acquérant  une  plus  grande  iateiili(<5 , toute»  le» 
laalière»  conienne»  dans  le  tube  intcAioal  font 
chafli^es  au  dehors  en  peu  de  momens. 

» Os  fait  qu'il  o*eA  point  d'organes  plus  foutni» 
au  pouvoir  do  rimaginatidn  que  les  organes  de 
la  g<5nt^ratton.  L'idëe  d’un  ob^t  aimable  fei  excite 
sgn5a^temeot  $ une  îm^ge  d<‘goûtan(e  le»  glace. 
La  paAion  peut  prefcjue  toujoùr»  aCcroîirg^au- 
cdhp  la  puilTance  pliyfîque  de  Tamoiir 
dans  le»  individtis  le»  pins  fotble».  Cependant 
foo  excès  peut  auJ)i  quelquefois  , comme  l'avoit 
obfervé  Montagne  , la  détroire  ou  ja  paraljfer 
momentandàieBty  chex'les  hommes’mcae  les 
plu»  forts. 

• Ces  deux  elYèts  contraires  oe  font  pas  lei  feoh. 
J'ai  connu  un  jeune  étudiant  en 'médecine*^  qui, 
dan»  nt^vioTeot  accès  de  jaiouHe , éprotA*a  pen- 
dant plufienrs  heures  le  priapifxso  le  plus  ioTÎn- 
cible  & le  plus  douloureux , accompagné  tour  à 
tour  de  perte»  de  femence  tt  dVmiuions  d ua 
fang  prefqtse  pur.  ^ 

» La  crainte  abat  8r  peut  finéantir  le»  forces 
mufcubirca  motrice».  Le  joie,  refpéraace ,.le» 
ronliniens  courageux  en  décuplent  tes  efl'ets;  la 
colère  peut  les  accroître  en  qotlque  forte  indé-' 
Animent. 

m Mais  i’üâtoD  même  de  lafcoAbilitd  n'eA  pas 
moins  Ibumife  à Tempire  des  idéè»  8t  d^s  afiec- 
tioDf*  de  l'amc.  Sur  un  homme  cttriAé  d'idées 
chagrines,  agité  de  feotimeas  cruels , le» 
ext^eurs  produifent  d'autres  impreÙiobs,  que 
fi  le  même  nomme  éteil  doucement  occupé  d’i- 
niaecs  agréables , 8c  fon  ame  dans  un  état  de  fa*» 
litfaâioD  8c  de  repos. 

» Le»  improlfions  ront.«dans  noot-mêmea  8c  non 
dan»  le»  o^ets  ; ceux-ci  n'en  peuyeiit  être  que 
loccafioD.  La  de  feOtir  leur  prérepce8C 

leur  aâion  , ,tienj  hirioutà  ceÛe'dont  On  cA  dif- 
pofé,  La  volonté  peut  même  quelquefois  déna- 
turer CDlièremeot  iei  cAets  qn^it»  prodmfent  fur 
1 organe  (entant.  Enfin  , mettant  à part  ces  ilJu- 
fiou»  des  feus  , fi  communes  cbex  les  hommes  h 
imagination,  8c  que  les  ennemis  de  U philuio» 
pbto'de  Locke  ont  fi  foirvedt  préfentéés  comme 
«ne  objeâion  pdiflante  ; meUanl  furtout  k 'part 
cette  autre  influence,  hienpIns'Gnrrultèreencoreÿ 
de  l'imagination  de  lo4tière  fùr  lc*)œtu»reofcn&é 
dan»  la  matrice  ( ialluence  attcAée  par  une  foule 
d’obferTations  dignes  dc/oi,  8t  donlil  eÜ  aulfi  pen 
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» phih>ropbique  de  ni«r  abfolumcnt  la  réalité,  quo. 
s cl'admettre  avcygléiheut  tou»  les  eitéinpk?»  ra^ 

portés  dans  leurs  écrits)  ; la^  connoillànce  m 
» plus  fuperliticUc  de  Téconomie  aniuiale  , fulBl 
' «.pour  •mônù'er  l'empire  tri s-étondu.  qu'exerça 
s rétat  moral  fur  tous  les  organes  ^ fur  toutes 
» leur»  fonélions.  » • ' . 

Cabani»  réduit  à"  ce  petit  nombre  .de  oooCfidé-* 
rations,  l'expofiiiQn  du  fait  mémo  de  riidlinoorn 
.du  moral  fur, le  pbvfiqoc;  il  4i'a  eu  lanS  douta 
d'autre  objet, Mans  reaumen  d'nuC'qucftidalshj/a 
importante  8c  auAi  étendue,  qued'expofer^  d'dtiê 
maoière  générale  , comment*  toutes  les  partioe  Mit'^ 
corps  bumaiu  commoniquenl  pir  des  ^m'patb(cr}^ 

8c  par  des  aQacialioos  multi|uiées  , kc  -tbedméot 
le  cerveau  en  particulier  fe  dilliiigue.par  de»* f^ro-  , 
padiies8c  liuo  fwhçre  d'nO ions  plus  cltftnluci  fuit 
dans  la  part  qu^il  prctul  k la  ri.e^toérale, /dît 
dan»  les  luuClions,  CpcxUlcs  qu'il,  expreèj  Irom'aje 
organe  de  ia  penlue  , comme  point  de  départ 
.d^s  idée»  8c  oes  afleèlibnt.  c Nous  ne'pouvçna 
donc  plu»  être  eo^arraflVs,  dit  l’auteur Mans  fee 
conplufioos,  pour  uétecmioer  lô  véritable ibns'*(l«, 
celte  expiclEon,  influence  dt»  moral  fîir  ie 
que*  Nous  tojous  clairement  qu'elle  defigne  cette 
même  lofluenco  du  fyAèmc  c^éUral,  comme  or- 
gane de  la  penfée  8c  de  la  volonté,  fur  Ibs  autre# 
organes,  dont  Ton  aélion  iyinpatliiqhe  pÛ  capal^e 
d'esciier,  do  fufpendre,  & même  de  déaatur<<t 
toute»’ les  foudion»  : c’eil  cm,  ce  oé  peut..£lre 
rien  de  phii; 

» S'il  en  éioii  befoin  , eeîfe  cdnc1afîon'poiîm)»l 
être  confirmée  encore  par  la  confidér|Rion  dercii^- 
conAances  qui  donnent  quelqiurCbis  accidentelle- 
ment à rietluenoedu  cérébi'ol,  ua  fur- 

crott  détendue  8c  d’tnieniUé.  On  peut  en  eflet 
réduire  toutes  ce»  circouAaooes  : à fon  ac- 

croiflement  d'aélion'qu  de  (enfibilité^  à fadé- 
bilUalipn  ; à fc»  matadiés;  6i  par  conféqucatil 
eA^  dans  tous  ces  cas-îà  mêmes,  loum'U  à aes  loi» 
qui  Idî  font  commune^  avec  toutes  lés  aulrcé 
parties  du  eorp»  vivanV.  ^ ^ ^ 

» Ainfi  donc,  ^ous  le»  phénomène»  de  là  iJC),  ' 
fans  nulle  exception,  fe  trouvent .ramet^  Ik  nnq  * 
feule  8c  même  caufe}  tous  le»  mouvemOT»,  foié 
généraux',  rôjt  particulier»,  dérivent  de  cetoiuiquls 
K mloie  principe  d’aélion. 

• Telle  cA  partout  la  fimplicîté  delà  natuce; 
.clic  prodigue  les  mterveilles,  elle  économifeic» 
moyens;  mais  rofprit  hypothétique  de  rbomme^ 
partbiU  où  IM  paroiflenl  compliqué»  oii 

dîuéreni,  errnt  tonjours,  au  contraire,  devoir  mul-  ^ 
linlier  lei  rclTorr»  : c’eA  ainfi  que  le  cours  de» 
Sure»,  le»  météore»  aériens,  le  mourtmeot  de» 
eaux  de  l'Océan , U germinarion,  la  rrnêiiAcatio^ 
des  végétaux,  en  un  mqt  ton»  le»  pht'nomèo^ÿ  fié 
W^veç»,  forem  d'abord  fonmî»  à anionidc  caufe» 
diilercntes.  Apolloa  comluifit  le  char  dii 
Diane,  celui  tfe  la  luae  : Jupiter  gourefnâ  l'Km-. 
pirée,  déchaîna  le»  orages,  alluma  U fondri  f 
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Neptune  fouleva  les  mers , |c  Van , CJrèt,  Dore, 
Plnnone*  te  [>arUgèrezrt  l'empire  des  trosipenux, 
dün  motflcms,  des  fleurs  & des  fruiif  't  if  fallut 
ti(s  temps  fort  long  pour  arriver  à D*adtne(he  dans 
la'Dature  qu’une  feule  force  : peui-cire  faudra^ 
(Vil  ub  temps  plut  long^encore  pour  bien  reroa- 
tioKre  (jue  ne  pouvant  la  compareV  k rien,  nous 
•é^uvbns  noos  former  aucune  idt^e  véritable  de 
fes^r'oprii^es,  At  que  les  vagues  notions  que  nous 
avons  de  fou  exiflence  j étant  uniquement  for- 
mées fut  la  Cfmtemplatioa  des  lois  qui  souver- 
neut -tofitcs  chofei  autour  de  nous,  la  toiblelfc 
de  ifni  mevens  d^bfenratton  doit  relîerrer  étvr- 
orll^iûoat  notions , dans  lé  cercle  le  plus  étroit 
& le  pjut  borné.  » 

La  Aictuc  qurfhon  , l'influence  do  moral  funlc 
phjffique , en  admettant  même- les  vues  fpécula- 
tit^s  de  Cabafis , qui  fe  trouvent  d’ailleurs  bien 
**l{&giiées  de  IVtat  préfent  des  connoilTaoCrs 
flôlugiques^  celte  queflion,  ainfi  que  dons  l'avons 
refflffrqué,  n’a  donc  pas  été  traitée  par  ce 
pliilofopbe  , fous  le  point  ae  vue  qui  intérciTe  le 
p^s.tods  les  hommes  fenfihles  & éclairés,  fous 
le  point  de  vue  experimental  ou  empirique  ^ dont 
quelques  parités  appartiennent  du  refte  i nlulirurs 
artkles  de  ce  Uiaionnaire,  l’article  Mêoicink 
i^vaTlui , hi  cinquième  partie  ayant  pour  titre  : 
Ùe  P influence  de  La  contention  <t éfpnt Jur  1$  fjfl 
tème  phjfltfue  de  P homme  f les  articles  Arrxcnon 
ni  x’aiix  , dans  le  même  Uiélionnairej  Passions , 
PuTsiooauMix,  StSTimit. 

* ilJuATililCI  >AET11. 

Rapports  des  fituations  morales  aoec  P état  de  Por- 
gnm/atron.ffuivarit  les  û^s  , les  tempéramens, 

‘ P^et  du  répme  qu  des  &c.  &c»  • . 

TJn  grand  nooibre  de  circonflannes  nouvelles 
divers  changement  dans  forgauifation , qui  ar-. 
rivent  fouvept  à notre  infu  , quoique  l'aiialyTe 
* phyiiologique  ou  1a  limple  habitude  de  l’obrerva* 
tion  parvienne  parÊols  à les.  faifir , 'inodiiieot 
p(*ndaiiktan  cerlam  tci^s  la  fenfibilité  inlériegre 
at 'l'inienigence , les  affUbliflent  ou  les  exaltent, 
olmagcnt  leors  cours,  leurs  objets,  leurs  direc- 
tiems  : de  telle  forte  qae  le  même  homme,  dans 
fes  diverfet  mutations,  paroiUf  fe  fuccéderà  lui- 
luéme , 6c  préfenier  tour  à tour  dilli^eus  carac- 
tères. Des  recherches  fur  res  révobuions  qui 
arrivant  dans  l’eiifleoce  bumaifte  , pendant  le 
^ ronrs  de  la  vie , & qoelquefois  dans  l’eipace  d'une 
même  journée,  Coiil  principalement  l'objet  d'une 
éttulv* ftifHrammeot  étendue,  des  rapports  du 
ph>fîqne^&  du  moral  dans  I*boa}o}e. 

divers  âges,  les  diÜ'énmtes-efpccesde  com- 
pléxipnl4>u  de  Icmpéramcns  qui  les  caraélérifoiit , 
deiyuiLt  -^*trr  places  au  premier  rang  parmi  tes 
catiiÿs.  qui«  donnent  aflez  dVxp’eflion  i ces  rap- 
pcftt/  , pour'  frapper  à la  fort  Ips  iatclb'geaces 
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les  plus  cnmmnsrs  8t  les  vf\>rits  tes  plus  exercés, 
(^vphénomènes  û curieux  ft  C faciles  à enudatef , 
(tt  piéfentent  d'abord  à l’anal^dê  de  Câbinis, 
qui  porte  dans  leurs  recherches  & leur  expoflliort 
toute  la  fagacité  de  Ton  difeemement  Al  |é  ri- 
chelTe  de  Ca  belle  imagioàtioa. 

Ces  oomplexiops , ces  tempéramens  propres  aux 
difTéi-tus  Iges  font  trop  étendus  potir  ne  pas  cm- 
■ba.  lfer  le  lyflème  def  faceltéa  mlelleèlueU«s'’.Bc 
des  afle£lioas  morales  ; ainfi  dans  reuùtnce , une 

fronde  mobiltié  , des  opéraiioes  (umultueufes  , 
e rapides  déterminations , une  aÛiyité  iofaii* 
gable,  font  une  fuite  néceflaire  de  la  rufeepti- 
l>ib(é  nerveufe,  de  rUrilabilité  furaboodante  , 
de  1a  foiiplelTe  & de  l’clafticilé  de  tous  les'  Qr* 
gones.  11  feroit  à fouhoilor  que  Cabanis  fe  fut 
borné  à.  développer  & k démontrer  cette  rela- 
tion  npr  des  exemples,  fans  arriver  d’une  ma- 
DièreOSTer  peu  direâe  à cet  objet  de  fes  oiédi- 
Utioos*,  par  des  vues  un  peu  détournées,  fur  U 
OuOuaùon  couiinuelie  des  corps,  les  formes,  les 
tnétamorphofes  qu  ils  préfeotent  fuccefCvement , 
la  durée  4^  leur  exifleuce  , la  nature  , les  élémeos 
de  rdrganifouon  dans  les  plantes  U dans  les 
animaux  (i^. 

Qiioi  qu’il  en  Toit , l'auteur  s'étant  livré  à ces 
roulidéraliulu  , qui  s’éloignent  de  fon  fujet  ^6tk 
d’aiUres  vues  phyliologiques  du. même  Anre  , Sur 
Xiscc ronflement  & la  nutrUion  pendant  le  premiet 
âge  , arrive  eoliii  -k  ce  qui  dévoil  i’iméx^eï,  9t 
à ce  qui  nous  intéri'fle  Ic  plus  d^is  cette  partie  de 
fon  travail , à Tbifloire  naturelle  de  TenTaut , lorf- 
que  les  parties  foiiples  8i  dociles  de  Ton  corps 
commencent  à efTayer  la  vie,  6i  à en  confirmeç 
l’exercice  par  des  mouvripens  vifs  , rapuiei,  pea 
durables  , mais  fréquemment  renouvelés. 

m Au  milie«d*impreflioni  qui  font  tontes  éga- 
lement ueifves  pour  lui,  l'enfant  femble  courir 
ropidemenl  de  l’ono  à l’autre.  Quand  il  ne  dort  pas, 
les  mofcles  eiicités  par  1ns  plus  foibles  llimuUna> 

ftar  l'aéle  le  plus  fugitif  de  fh^olouté  naiffaole, 
ont  dans  on  mouvement  continue) , It  foil  qu  U 
dorme  ou  ^’il*veille,  les  tibres  mufculaires  des 
organes  vitaux  fecontraélent  avec  U même  viteflès 
ces  organes  exdcntenl  des  mouvemtas  toujours 
également  rapides  fle  précipités, 

» Avide  de  frnlir  Ai  de  vivre,  fon  inflinO  lui 
fait  prendre  toutes  les  attitudes,  dirige  fon  atten- 


(i)  Cei  ipilbflrt  qoe  Tou  trouve  trop  fouvest  ésos 
l>«uvrâfe  àc  Csbsois,  o'auruieoi  fss  eu  lieu  rxai  duuie, 
fi,  (raitaot  dircâetDcoi  foa.  fujeit  d n'afotc  pu  éet  «>btiAè 
de  f'«D  tcaricr  cUm  <bi  digretlioas  Contiaudlet , pir  ccta 
mtme  qu’il  rédigeou  fci  fltemoirci  pour  uot  clatTc  par* 
cücutière  de  pcr(«oo«i  irès-^clairéci  fsof  doute  , maii  qui  tê 
trouvoicAC  pour  U pliipsrc  étraagères  a de* 

ditcuCtuM  pbpfiologiquei  Al  inédv.'slsf.  ( La  daiie  du 
rciences  morales  Al  pouiiqucs,  qui  fiiiloK  encore  parue  do- 
riirfUtut  ostiooal  i cette  époque.  ) 
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tloo  reri  tous  lei  objets;  fcsreiii  encore  emb^r> 
raff^i,  incertaîos,  fü  dëvt;loppeat  de  oioment  en 
aoineaty  fe  feanlianfent  arec  leurs  propres  op^ 
raûoDs.  C*eil  en  r^it/raut  Tes  obferr«tionf  Ac  Tes 
tc;;iU(im,  c*ell  en  reveoaoc  f^ua  cell'c  Cur  les 
o^is  auauucls  elles  s'appliuueoi,  qii*U  appremi 
à K ferrir  desiullruroeas  cpiVUos  mettent  en  uf^^e, 
qu*il  nejrfeéliouuc  ces  ioÛriiiueus  etix>toeaie£.  Or, 
deJaieuie  muliiplicilr  des  imprcIUons , doiveul  rd-* 
fuher  alors  ndieflairemenl  des  déierrtiioatiüns 
tumultueufri,  cbaaeeauies,  «mbarralTdes,  .pour 
aiiiC  dire,  les  unes  aaosles  autres.* Maïs  en  meme 
temps  Torgaud  cdrdbnl,  dans  tequ^  les. 
cipes  mètttea  de.  U rie  0»  prrnareut  At  s'éiabbredt , 
m«nus  ranrrmi  per  Tas  mudiLraiitrs  oelluUires  qui 
lembrafteot^  ouqui  fe  gliércut  daos  Tes  divifious, 
e'ulre  lacileiDeat  enjeu.  Les  lAoindres  imprediom 
qui  lui  vienaeat  d||ljcs  exlrdmilds  (rnUntes,  les 
moindres  iliutiiIo^UoDlil  éprouvo-raûtun  diretie 
dons  Tuo/ejn,  exciteut  de  fa  part  dds  epdraiions 
t^utanr  plus  faciles  II  plua  promptes,  qeollps 
tieoueol  encore  de  prisai  cptles  de  riufiinÜ',  le 
d'atilanl  plus  rarc»rablt-s  àu-d^relopncmcot  de  tout 
le^rpi,  quelles  font  plus  ^D^r«es  Ac  dmafes,. 
quelles  fe-  tixeot  plut. rarement  daos  un  point 
particulier;  de  (brte  que  1a  vie  sVxerçanl  partout 
A fans  ccdl’e  d*ifne  manière  égale,  y prend  chaque 
jour  une  nourelle  confiilance. 

• lùi  coofi^iuence',  on.ruil  qts*à  ees  itnpreflioiis 
rives , ooinbreufes,  fans  fttbiUté,  doivent  corret- 
pondre  des  idées  riipide»,  iiicerlaioes  Ac  peu  du- 
rables. Il  y à quelque  ebofode  Conrulfii  dans  les 
paflinni , ao(h  bien  que  dans  leemaUdies  de  t'en- 
lant.  l.es  objets  de  fw  befuins  Ai  de  fes  plaifîm 
font  niDoIns,  immédiats  t il  n*efl  point  difiraif  de 
leur  éluuA  par  des  penfées  qui  ne  purent  nxifler 
que  plus  lard  dans  ton  rerveau,  par  des  pafItoOs 
ijui  lui  font  en.îèrenieot  étrangères.  Tout  ce  qui 
lenviriume  éveille  fucceflivement  fon  attentioa. 
Sa  mémoire  oeure  rewit  facilomcnc  toutes  les 
empreintes,  8c  comiue  il  o*v  tt  pas  do  Ibuvenirs 
•nlérieuss  qui  pniflent  les  afluiblir , elles  frmt  anlli 
durables  que  faciles;  c'eltle  momenl  oà  fç  Tonnent 
les  plus  im|»ortantes  habitudes.  Les  idées  h.  les 
feaiimens  les  plus  généraux  de  la  nature  hnmaioe 
Te  développent , pour  ainli  dire,  à linfu  de  l’en* 
Tant,  pondant  cette  première  époque;  ili  Te  déve- 
loppent par  le  inécne  artifice  que  plufieurs  déter* 
minatioDs  lollinéliTes  Topt  déjà  fait  pendant  fun 
iéjour  ilmi  lo  ventre  de  1a  mère,  it  ils  acquièrent  ' 
dans  renfeoiblp.de  l’oi^aoe  nerveux,  leur  cpolif- 
taoreAc  leur  maturité,  de 'la  même  manière  que 
la  vie  s'éuatiche  le  fe  coofolide  daos  les  organes 
parHoutiera  par  la  ré[>éiition  fréquente  dos-ion- 
prenions  le  des*  mouvemeoi.  iT 

La  période  de  la  vie , à laquelle  tous  les  traits 
de  celle  mauière  d’éire  appartiennent  , fe  ter- 
mine à rappariiion  de»  dents -de  fept  ans,  avec 
une  étendue^  fufHfimte  pour  embratler  un  déve- 
lopperneoi  afiea  avancé  de«  facultés  intelleé^oeUea; 
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9i  fi  tous  les  peuples  cirilifés , dit  CabatÜj^  pbrient 
h Cette  même  époque  l'âge  de  la  rutfon,il  aefani 
ras  croire  que  ce  foit  au  liafard  le  fans  molif. 
Du  rt*llc.,Ja  même  liaiîbn  entre  le  phynque-Ai  le 
m<»al  s’oléervp  de  fcpl  è (luatorxe.ans^v’cfUb- 
aire,  dans  la  fccuhde  périoacr  climalérique  adop- 
tée par  les  Anoieus,  ^ d(No(  le  tgbltau  plus 
animé  que  régulier  , conduit  Cahanis  a parler 
aiafi  de  J.  J.  Aouflbau  , qui  a U biêo  gbfcrrélc 
fi  bien  décrit  cet  âgée 

Le  régime,  fans  agir  au(li  puinatnment  fiir  Tétât 
moral  nue  certaines  Rlaladies,  n^ddtiio  cependa^f, 
lorfquMefictrtplaj^é  long-tempa , & dans  uq^irec- 
lion  bien  déteronuée,  les  njcéais^  Tintiv^ence 
des  tadividus,  le  la  deftinée politique  ouïe  caéâc- 
térenational  des  dillerecM  peuples.  OudéGgoe  fous 
cette  dénooiinatioii  de  régime  aveo les  Anéseus',  |a 
g);mnaftiquc , Ac  Tufage  des'  alimens  & des  buiflons 
combinés  avec  des  vues  particulières,  le  d’après 
des^Uabituiies  douces,  des  réglemeoi  qui- ont  fait 
fouvent  par(ie*des  lufiitutionsles  plus  mémorables 
des  dil!\5rens  peuples.  On  fait  auui  aeoirer  donsle 
rt'gime  , tout  ce  qui  tient  aux  babiutions,  ^ux 
vétetneos,  Ac  même  à une  forte  de  médecine 
diététique  , ainG  que  fe  praiiquoit  chez  les 
Egyptiens  Ai  dans  quelques  ordres  religieux. 

Les  grands  eflels  du  régime  fur  )e  lyllème  iotel* 

. leâuel  de  l’homme,  font  bien  évideos  celui 
qui  s’efl  familiarifé  avec  la  coonoiflaoceVe  la  vie 

il  rivée  eu  des  mœurs  chet  les  nations  les  plus  cé*- 
èbres,  cbex  les  certaines  feéles  pbiUfopbiques, 

•Ac  dans  les  ordres  a^onafitques  les  plus  connus  par 
l’aufiérilé  de  leurs  privations.  ( Les  Hébreux , les 
peuples  de  PEgypfe  ou  de  Lacédémone,  les  Rô- 
tnains  , la  Ibéle  de  Pylliagore les  fohtaires  de 
laTh^aide,  de  la  Trappe, |ic.  lie.) 

La  iègb;>.Ics  obfcrvances  dans  4a  mefuré,  la 
UAQti^é.dcs  alimeus  Ai  Tordre  des  repas,  uvoienc 
videmmcnl  pour  objet  dVxeéccr  une  infiuéncc 
Dioraic,  datigmenter  la  conÜonce  oui’eiiiboa- 
fiafmc,  d'exidier  l’imagination  Ai  le-  courage, 
d’adouc  ir  Le  car;^âéro,  de  difpofcrà  une  fortq  de  * 
myfticifme,  ou  même  de  rendre  la  pratique  3e 
certames  verios  plus  afiurée  Ai  plus  facile.  Un  ne 
peut  mécoqpoltre  en  outre,  daos  1rs  firndaieurs 
de  plufieurs  ordres  religieux , le  dufiein  d’affoibbr 
cerlBini  bomrnvs  fouvent  trop  robuUcs-,  At  que 
dinféretites  circonfiauces-far^oient  à 1a  vie  mo- 
nacale daos  la  force  de  Tâge  Ai  la  plcniiude  des 
pafljons.  * / 

On  ne  iç  bornoit  pAalovsà  interdice Tufage  de 
la  chair;  on  défrnddil  le  poilToo , tous  les  produits 
qdèlcompier tirés  des  animaux,  même  ceux 
font  moins  employés  comme  aliment  cpie  comme 
airaifooiiemcot  ; on  alloit  même  plus  loin , % 
pofir  réprimer  une  furabondaoce  «’énergie , on 
preferivoit  des  faignées  à ddlérentes  époques  , 
ce  qui  l’appeloitâmo/nébrr /e  r/ior/ie»*(cVmurre 
rnonacum. } * 
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.F.n  d'uue  manière  fapii|r  lei  difTér, 

•rentes  aâîaus  nu  iiabiludes  Ji^vUiiKjisea , il  fera 
furiiede  Te  eoorcincre  pour  cnacuoé  d'elles,  uu 
p^r4ns  faiu  de  défliil,  ou  par  de  j^raodi  ex^mfdes 
‘tirés  do^liiAoire,  qu’elles  eSt^rce9t  ime.ii>nuca9C 
fea/U)l^ür  les  aUeéUeos  de  i*ailie  ou  fur  oj^re- 
lipD^  delemcndeineal.  Phr  exemplefil pefauleur 
*jiIo ^airne  fisuimùme  pu  didiihuer  d'une  xutoière 
Double’,  Câi»  que  i«  l'aoié  8(  le  feiiiiment,  «inü 
que  toulcs  le^aatfCirpVoprickésde  U vie,  enfoient 
Dipdiû«S|  furloof  ^ rapprocLc  des  changemens  de 
*ifrnm  St  des  ^MtSdes  agif^fions  todléorologi^cs. 
T.è  iroûl  oq  fa  ebateuf  de  l’ttmo|'|dière  agment 
L'nedViÿ'upe  màuière  plus  évidente,  foît  lur  Icqr 
n(I^t  ltXiituc)^u  prolongé , Toit  lorfijiiUls  f«  (uccè- 
deat  rapidement  é.  phr  deÿ  traofîtiuui  bcufquc;^  & 
péü  is^agées^  • 

* Les  oDferrateuxs  OBtrecneillten  ouiof  piuGeurs 
^excmpItiJ  Traïqraos^de  Kuduetice'  parüiuuüie  des 
faifous  & de  eertaios  vents,  qui  changeur  tont-à-  ; 
i^Dp  lc|dtt|x>lîiioos  moralesde  pluiicUt-s  jioQiin^, 
anoi  1&  poDqdexion  mobile  ou  maUdo  oc  p^»( 
réûAcr  h ces  nsprcflicns  foudaiiiM. 

l.es  peuples  aaas  le  régime  dePqiuîls  dotulucsit  i 
'tes  DQürrirares  animales , dilf^refll*  émineinmeut 
deslioQimesqui  vivent  dê  laitue  ou  de'Végétaux.  < 

Noiis  venons  d^iodiqtter  reflet  partienirrr  que 
‘l'on  fe  prnpofoit^par  le  régime  maigre  4^  débdi*- 
latot  dqÀ  ploCcttrs  ordres  religieux.  T>ct  aliiucm'< 
groflicrT/a^didicile  digefltoD,  nuifeht,  à U longue, 
à raéUviié  de  refprit  eu  à la  déHcateffc  diïs  Ten- 
fatioos.  Amli  les  oablixns  des  provîntes  où  Ton 
ftf  noun-n  prcf^’exdiifiverndiit  de  cbataignes , d't^ 
blé  Tarrasm,  fout  beaucoup ‘ptujT  îlupides,  plus' 
la^rres , ptos  rtdmés  dans.tous  les  |mores  d'inouf- 
trie  & de  civOifahon,  lurtout  ^s'ne  foui  pas. 
ufage  de  bqiflbés  fermertiées.  * ** 

l«ea  habitudes  moralts  des  peupIofL  s£l|%pl)ages 
jrdes  peuples  r-hafTeuN,  font  bien  moiqs  l’epét 
détour  nmirrituee  que  dejeur  genre’ de,  vié,  de 
leurs  éxércicei'&  oe  leurs  improlTions.  La  diète 
Hilciife  dans  les  cas  particuliers  de  mabidics  ou 
4*mdif|>ofiHODs  qui  en  indiqueut  rufagç  parnît 
j^diijreun  calmepavticulier,  rendre  lesidéeeplus. 
n'cMej  , mats  moins  aéUvcs,  Sl  dqDÎhucr  fenliule-' 
mecTl  r^oergie  -des  caraÜères  les  plus  irri  tabler, 
ll.ho^ut  pas-puUier  que  ccriaixu  aliou-os  cumme 
certainrinédicam^  no  ceftaios  poifons,  agilTent 
d'une  maniCre  plus  direéle  certaines  partica 
de  rorganifation $ que  les  uns,  par  conféquent^ 
donnés  dans  une  certaine  mefurc , téls  que  le 
café  ou  le  vin  à peûtqs  dofbs , cxciteot^e  cerveau, 
tandis  que  quelques  autres,  Ica  fobUanceê  amères,* 
qwr  easmpiCjOu  les  fubilanecs  arquatiques,  por* 
feront  leur  ailioo  fpécialc  fur  les  fonéUous  digef- 
UVC4, 

Les  V^rrotiques  eu  général  »&  rppûnptm  par- 
ticulrcr  ^qid,  aprts  avoir  excité  lecerveau  ,.trou- 
blsiit  oq  épuifeqt  fon  aûjoo , quand  ils  font  donnés 
trop  foHvent  eu  à des  dote»  trop  fortes,  produifeot 
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à la  lûn^e  cette  apathie,  cetietiodelence,  celle 
vague  reverie  dos  UrienNiux,  qui  perdent, -dans 
un  pareil  nfdge,  le  befoin  d'une  aâivilé  morale  & 
du  ucveloppement  fle  toute  efpèce  d’indulhie. 

I<es  liqueurs  fcriDrti(ées*occa^<N)nciil  rivreffe 
par  leur  excès,  8l  d'urie  manière  qui  n’ell  pas  fans 
adalogie  avec  le  narcotifmc;  J'ivrelTc  cependant 
e(l  beaucoup  plus  palTagère  que  le  nai^olifaie  ,*Si 
û elle  &'cfi  pas  Ibuveot  répétée , elle  ne  faiffe  qu'un 
léçrt.défordre  dans  le  ryflènie  nerveux;  faut 
morne  que  l’abus  du  vin'^futt  porté.iufqu'au  dér- 
niei^eruie , pour  doiiiter  une  atteinte  profonde  aux 
facultés  n^ruales.  L'cllèt  modéré  de  là  même 
liqueur  a paru  fulllfantà  plufieuré  obferrateûrk, 
^pour  expliquer  certouK*  mfl'érences  nauouales, 
a/is^^elfes  plufients -autres  circonllancos  pofiveient 
avoir  contribué;  xni  a peuTé  ayfb  rpiè  le  réfnltat 
extrême  de  ces  mêmes  boiî|M  s’étort  le  plus 
Xonvent  aflbcié  avec  une  fé4|Bé  exlraort^naii^ 
de  cata^Ure,  èt  qiieles  plus  grands  fçélérals,  ualu- 
i^caent  uèÿ-rcbuUet,  tuèsHirslcns,  l’étoieotde^ 
venus  davanla^  i^r  un  ufage  immodéré  dos 
ihqmicns.uicoôatfuu#;  ou*  a remartiué  eacbte  que 
ce- genw"  d^uUuenCe  ph^fi^e  ,.fur  le 
moral'des  'peuplcs  , étoit  elles  puiflânl  pour  que 
la  découvertoiuerAmérigue,  quii'x  leuiiblemcnt 
aflbiblie , en  iitÜnbÜituaai  des  boiflbos  excrtonles 
d'un  autre  geure,  doive  'être  comptée  pttt  c«U 
même  parmi  les  évéuémgus. qui  oAt  4e  plus  corv* 
tr4>tté  à changer  les  moeurs  St  la  touraurc'd'erpnl 
des  nations.  Farmi  les  nqureUes  hoilTons  ooof 
oetlc  grande  oifconûancsMi  répandu  l’ufage , ea  a 
placé , avecraU’eu,  Iqs^aCéau  premier  rang.  Quin'a 
paa  connu  pa^  une  douce  epcpéricnce,  renet  beu*^ 
reux  de  cette  infulioa  furies  dtfpofitions  del'ame  ? 
« Cèru'eit  pas  fans  uliftMSt  dit  notre  autour,  qué 
^quetqueaécVi  vains  ont  appelé  4e  café,  M#s#-èo^ 
a /on  tnteOeéiuoift.  L'ùfage  pour  ainfi  dire  ^géoé^ 
a ral  qu'en  font  les  gens  de  lettres,  les  Uvaos , 
s Tes  arhUes,  en  un  mot,  toutes  les  ;>crfonn#a 
s dont  les  travaux  exigeai  une  a4^vi(é  pxrticu- 
allure  de'l’organe  penfanC;  cel  ufage  ne  s'eft 
» établi  que  d'après  des  obftfrvations  multipliéee 
a & des  expériences  irès-fures.  Rien  n'efl  pins 
a propre  «dut , à faire  ceilVr  les  angoiflès  d une 
» digedion  pénible.  L'aélion  liimulante  de  celle 
a boiflbo , qui  fe  porte  également  fur  les  forces 
» fcoÛtives  St  fur  les  forces  motrices,  loin  de 
a rompis  leUr  équliibrq  naturel,  le  complète  fie 
» le  rend  plut  parfait,  les  ienÜalions  font  è la 
» fois  pluf  vivef  fil  plus  dxAifxébtf , Ibs  idées  plus 
a aâivei  fie  plus  nettes,^  ooa>rc,ulrmént  Is^  cafê 
a tt’a  pas  ées  mconvéniens  des.  navcoüqurs,  des 
a eJprus  aedeo^,  ruêiùc  du  vin;it.elt  au  coxw 
a traire  tê.roo^cii  le  plus  efTicate  de  'combattre 
a leurs  cflpts  penûcieuÿ.  s . . 

^ Le  thé,  bien  •intérieur  au  cWCu  fous  cq  rop» 
port,  prit  d’abord  Livour  cher  les  Uolt.'.udais, 
mais  plutôt  par  calcul  delà  part  de  *c<i,  ppuple  , 
que  catuoufui/iue , coiomo  on  le  voit  pi^c  U 

nuinibcence 
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nnniBccnce  avec  Uqu^le  In  Était  ri5compcn(^* 
reat  Bôuteko^ÿ  dont  la  DiiTertatioo  ea  faveur  du 
(hë , exerça  une  fi  grande  influence. 

développement  de  l’atiion  roufculaire  & fa 
prédominance  par  des  excrcicet  violent  ^ par  un 
genre  de  vie  qui  demande  un  grand  emploi  de 
furcct  phvfiquea,é(abli(Tcn(iineinanièred  cirecon* 
traire  à l’exercice  facile  de  rinieUigence,  & for^ 
font  aux  travaux  Itlléraires,  princtpalement  clie^ 
les  perfonnet  robuilet  Ac  d’une  complexion  babi* 
tuelicincnt  atblvliquG. 

Une  locomotion  irèt-aélive»  l'exercice  en  plein 
air  , peuvent  fans  doute  donner  un  certain  mouve- 
tuent  à l’elprit , ainfi  que  Pline  & Montaigne  l’ont 
remarqué  , mais  fans  favorifer  1a  réflexion  & la  mé«> 
ditaliun.  Cbec  quelques  perfonnes,  à la  vérité, 'cer- 
laines  feries  de  mouvement  marculairct  femblent. 
exciter,  par  afluciaticn , des  idées  & des  tmpremons 
d'un  ordre  aU'ea  élevé;  ra^s  celte  nionicre  d’étre 
s’applique  bien  plutôt  à des  objets  d'imagination 
ou  Je  lentiinent , qu*à  des  fujets  fur  lefquets  il  faut 
raflemblnr  lous.les  cfîorls  d’une  profonde  médita- 
tion.'H ne  Àul  pas  oublier  que  la  prééminence  de 
la  force  phyfique  ou  mufculaire  éinotdTe  la  Ccnfibi- 
bté  morale;quele  Centimenlde  celle  prééminence 
n'efl  guère  propice  au  recueillement , à la  lynip;r- 
ihie  ; que  cette  même  difpofitinn  occupe  d’une  ma- 
mière  exagérée , fans  proportion  , l'a/Uon  céré- 
brale ; 6c  que , confidér^  fous  ce  rapport  même  , 
elle  eA  contraire. à U longévité;  reiutfrque  qui, 
d'ailleurs,  ne  s'applique  point  à l’habitude  que  cer- 
taines perfonnes  ont  confraétéede  penfer  en  mar- 
chant ou  en  fe  livrant,  d’utie  manière  quelconque, 
à des  opérations  corporeUes.J^a  di  fpofition  oppofée, 
un  genre  de  vie  ianguifiant , un  état  liabituel  d'en- 
gounlillènieiil  6c  de  repos , peuvent  éteindre  toute 
elpèce  de  facultés  intellcâuelles  cbea  les  perrottnes 
d’une  complexiou  molle  ou  lymphatique.  Elle  (leul 
aufb  occafionner  ou  favorifer  cbex  les  fujets  d’un 
Iampérameutnerveux6c  d’uoeéeafibiiitétrèsKleve- 
loppéc , le  tronblo  des  enlraüles^  U coaceoiralion 
rpafaïudique  dans  plufieurs  points  : concentra- 
tion qui  Dell  pas  quelquefois  fans  rapport. avec 
l’éclat  des  lalcns,  la  force  de  l’imagination  , l'élé- 
vation  6t  U délicaleffe  des  fentimens.  La  pra- 
tique de  le  médecine  fait  rencontrer  quelques 
perlonnes,  qu’il  fufliroil  de  guérir  6c  de  forlimr  , 
pour  leur  enlever  unetfranae  douceur  de  carac- 
tère 6c  les  qualités  les  plus  attachantes  (t). 

Le  fommeil,  lorfqu’il  augmente  l’inertie  de 
iVllomac,  s’oppofe , par  fa  tropgrande  durée , au 
libre  exercice  de  renieodemenl. 

Eu  géuéral , fi  l’excès  de  force  que  développe 
une  g)'muaflique  parlicnltèTe  eft  conlraiie  à la 
famé  6c  à U raifon,  les  habitudes  laboriepfes , le 
développement  d’une  beareufe  iodulkie,  les  fa* 


(i)  Q^mc4  moi  tjpi  dùm  infimhfmkus  dit  Pline,  d'unv 
msolrrt  trof  |éaéraic  , dit»  la  leccre  i Masune. . « 
jl/sifi.c/.Vf.  Tom.  Xo 
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vorifent,  81  font  occuper  au  pcuptcqiiî  s’y  livre,  un 
rang  très-élevé  parmi  les  nati^ms.  Du  refie,  U 
lartie  mécanique  6c  manuelle  des  travaux  du 
'homme,  confiJérée  dans  le  détail  de^  opérations 
iropres  aux  Jiü’érens  métiers  , préfeolc  de  nom- 
ircufes  variétés  dans  fou  influence  morale  ou  intel*  - 
leélueile  l'foil  lorfquo  ces  occupations  s’cxécuteut 
en  olem  air  ou  dans  riotéricur  des  ateliers , fuit 
iorlqu’elles  font  fédeiilaires  ou  aélives,  pénibles, 
faciles , douces , 6c  exigeant  moins  force 
que  d’ioduflric;  cette  dernière  dilVérencb  cfl  la 
plus  importante , en  ce  qui  concerne  les  rap- 
ports du  phyfiquo  6c  du  moral  dans  l’homme.  On 
peut  pbcer  fur  la  même  ligne  les  divcrfités  qui  fc 
rapjwrlent  au  caraèlère  des  inflrumens  , à la  na- 
turels iinprcfliuns;  ce  qui  paroîl  furloul  reniar- 
quahlc  pour  les  profefiions  qui  ont  pour  objet  de 
verfer  lÀfang  des  bomines  ou  celui  des  animaux  , 
CQ  admettant  d’ailleurs  les  nonibrcufcs  rcflriâîoos 
dont  une  pareille  remarque  efl  fufccpiible. 

l/babitude  de  la  cltaffe , furtout  |K>ur  les  peuples 
dont  elle  fait  le  principal  moyen  d’exiflence,  fe 
prête,  plus  qu’aucun  autre  genre  do  vie  , à la  féro- 
cité du  caraûcre;  6c  quelques  pbilofophes  n'ont  pas 
craint  Avancer  que  raiilbropophagic  étoil  beau- 
coup plus  fréquenle  chez  les  peuplades  qui  s’éloient 
trouvées  forcées  à ce  genre  de  vie.  Les  peuples 
chafleurs , les  nomades  eax-mêines  n’ont  pas  des 
mœurs  beaucoup  plus  douces,  c Certaines  tradi- 

• lions , dit  noire  auteur,  prétendues  biftoriques, 

» les  fièlioDs  des  poêles , les  rêveries  mémo  de 
a quelques  phifofopbes,  ont  repréfenté  la  vie  paf- 
» lorale  comme  le  modèle  des  vertus  6c  du  bon- 
a beut  . Mais  ces  brtllans  tableaux  ne  font  que  dos 
» tUuGous  démenties  par  tous  les  faits.  Les  peuples 
» purement  pafleurs  n’ont  été  6c  ne  font-  encore 

• aujourd’hui  que  des  bordes  de  brigands  8c  de 
» pillards.  Dans  leur  vie  vagabonde,  ils  regardent 
> lo.ùs  les  fruits  de  1a  terre  comme  leur  appartc- 
» nant  de  droit.  Ils  n'ont  aucune  idée,  ni  du  la 

propriété  territoriale,  dont  les  lois  font  ta  fource 
a de  prcfque  toutes  nos  lois  civiles;  ils  ignorent 
a furtout  CCS  conventions  poflérieuros  , qui  font 
a venues  bientôt , dans  les  fociéiés  agricoles  8c 
a commerçantes , confacrer  indifiinélemcQt,  6c 
a d'une  manière  égale,  tons  les  genres  de  propriété, 
a Dans  leur  fépara'ion  forcée  clcs  autres  peuples, 
» les  peuples  pafieuri  Vhabiluent  à traiter  en 
a ennemi  tout  ce  qui  leur  efl  étranger.  Cette  haine 
a confiante  6c  générale  de  leurs  femblables,  fomente 
a néceflaircment  dans  leurs  cœurs  des  fentimens 
a iniques,  crueik  6c  malheureux.  C’efl  unique- 
a edeot  fur  quelques  coins  de  terre  favoHfés  de 
a U nal^e  6c  d'ailleurs  très-bien  cultivés,  c’efl 
a au  fuin  de  quelques  fortunés  vallons,  dOtet  Ica 
a Uahitans'riches  6c  tranquilles  ponvoiçnl  donner 
a un  foin  particulier  à l’éducation  de  leurs  tron- 

• peaux,  que  la  vie  paflorale,  toomaet  les  erprift 
a vers  U culture  de  U poéfie  ou  ver»  l’obftTvatioa 
a des  allres , put  rétUcjpeut  donner  aux  goûts  d« 
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» rhoamc  focial  pluâ  d'i^lc^gance , à Tes  tmrurs  pltii 
N tle  pureté  ; encore  lacioe  fauNil  relrancher  des 
% ioiagosfotHlcfquelles  onaitneà  ferepréreuier  les 
n puAeurs  bab;ÿ'louîcns , & ceux  de  TArradic  ou  de 
n la  Sicile,  tout  ce  rpie  renthouliaime  des  poètes 
•a  bucoliques  n\i  pas  craïut  d’ajouter  à la  vc'rité  de 
a la  nature,  6c  tout  cc  que  l'iuagiualtoa  des  leo 
a (cnrs  ajoute  encore  elle^méme  ordinairement 
a aux  inveniinns  de  ces  poètes.  Pcut-dire  alors 
» cei  ckannanics  peintures  pourroien(>elles  fe' 
a rapportera  quelques  objets  véritables.  Mais  « au 
a rcAe,  CO  nctt  point  de  cette  manière  qu’il  faut 
a aujourd’iitii  louer  Ucampagncj  la  vie  paftorale 
a n cA  pas  la  vie  qu’ony  retrouve  , n’eft  pas  celle 
a qu’on  doit  vouloir  y retrouver;  & de  faux  ta* 
a bleaux  ne  peuvent  qu*en  faire  méconnolti^  les 
a véritables  charmes  à fes  habiians. 

a I.es  peuuici  agriculteurs  no  font  pas  feule* 
s ment  ceux  août  la  fubfinanrc  eA  le  mieux  aHui  ce; 
a ils  font  encore,  6l  par  la  meme  raifun,  ceux  qui 
a jouilTcnt  d‘uo  état  focîal  plus  llable,  chei  lef* 
a quels  on  trouve  plus  de  bon  fcn.^,  plus  de  vertus, 
a Lorfqu’enfuîle  le  commerce  vient  ellacer  peu  à 
a peu  les  préjugés, & mi'lliplicrleslumières;  lorf- 
» qiiM  éveille  tous  les  talens,  en  oilVant  à IltoraTue 
» induAiieux  de  nouvelles  fources  de  ricliclTe,  à 
a ]']»ouimo  riche  dn  nouveatuç  moyens  de  puiOance  ; 
n qu'en  rendant  le  premier  tous  les  jours  plus  iodé- 
a pendant  du  fécond  , il  fait  naître  & aéveloppe 
s toutes  les  idées,  tous  les  feaiimem,  toutes  lesua* 

> bitudes  delà  liberté  , alors  dis*je,  la  nature  hu* 
a maine  voit  s’ouvrir  devant  elle  une  belle  & vaAo 
» carrière  d'amélioration,  de  bonheur  véritable: 
a alors  il  ne  reAc  plus  au  philanthrope  qu’un  vœu  à 
a former,  ceArpie  la  confolidation  d’un  gouverne- 
a ment  fournis  a rinflucncc  de  U raifou  puidique, 
a falTe  toujours  palTcr  immédiatement  dans  les  lois 
» tous  les  progrès  réels  des  idées;  que  les  légiOa* 
a leurs  6l  les  premiers  magiArals  de  la  naliou 
« foietil  toujours  aufü  foi^neux  à recueillir  les 
» frtiiis  des  biiiiicies,  At  a les  propager  elles* 
s nicmci  de  plu^  en  plus , tpie  les  dcTpotes  6c  les 
a charlatans  le  font  à !c<>  éloiinèr,  à les  caloinuicr. 
a El  pour  le;  (111*0  eu  pall'ant , celte  feule  conAdé* 
a ration  ruAit  pour  montrer  quels  font  les  avan* 
a lages  d’iiu  fyAètm*  de  gtiuvcruenient  fondé  fur 
a iVgalité  8c  la  liberté;  c ell  dmic  bicu  en  vain 
a que  les  tarins  8c  les  d ciutuateiKs  qu’ils  tîeiincnl 
a à leurs  gages  ,•  sN  llmcent  de  renverfer  ou  de 
a fl  -inr  « es  principes  éienieU.  • 

I.;t  puiflanee  des  ddU'ieiis  ( limais  , confîdérée 
eoumie  la  canfe  principale  des-  variétés  de  l’ef* 
p4‘ce  hu'n.'iinc  , eA  une  vérité  de  fut  qui  u’auroît 
)a  - ais  ilii  cire  inifceu  qiieilion.  Depuis  les  belles 
oJ  f valions  d’Ilip|)Ocratc , riulluence  De  celle 
me  ne  catife  fur  les  hahiludcs  morales  des  peu* 
plc«,  cette  influence  adinifc  parce  pltilofu|ahc 
n’t-ll  -U»  .iiiili  *éuéralc-ncni  t'ccooDue  , fiirioiit  de- 
put  le  luitiv (I  du  dix*huitièuie  fivcle.  Amfi,  par 
exvojpie,  Moutclquceu  parmi  ueus  a partagé  l’opt*  ; 


nîou  d'IIippcicralc , tandis  qu'IIelvéïius  s’eA  at- 
Uché,  dans  la  même  queUion,  à mie  opiim  ti 
contraire.  Celle  dilTércnce  ne  le  feroit  peut- 
être  pas  éia'  lie  , fi  Ton  s’éloil  accordé  pour 
enmpreedre  dans  l’acception  des  climats,  nou- 
feuleioeiit  les  digiés  de  latitude  ou  de  longitude, 
maisTaêlion  des  airs,  des  cttax  8i  des  beux  , & 
n eu  même  temps  on  avoit  reg.irdé  les  habitudes 
morales  comme  le  produit  des  irepreAiona  re* 
çties  dans  uu  concours  qiielrouque  de  circonf* 
tances  ou  de  localités,  6c  rinilTant  par  établir  des 
fériés  d’allcêlions  nu  de  penebaos  atdéci,  d’opi- 
nioQs  6t  (le  déterminations  : alors  perfoiifie oc  s’avi* 
feroit  de  douter  de  toute  rinfluence  que  peuvent 
exercer  fur  riiummc , le  milieu  dans  lequel  il  vit, 
les  chofcs  dont  t(  fe  nourrit,  les  objets  qui  s’ap*- 
pbqucnt  à U furface  de  foo  corps,  les  réfilta&cee 
qui  foliicitent  fon  induflrie,  les  grands  phéno* 
mènes  qui  excitent  diverfement  fou  intérêt  ou  foa 
atleotion. 

B L'opinion  de  Buflbn,  qui  regardoit  les  va- 
« riétés  de  l’efpèce  humaine , dans  les  difTéi-ena 
» climats,  comme  acodenleUes,  mt  paroit*bcaa* 

• coup  ptiu  vraifemhlahie,  dit  Cabanis,  i«.  parce 
> que  d'uu  climat  à l'aulre  on  voit  les  races 
B (jui  leur  font  propres,  s’unir  par  une  chaîne 

• (l’inlermédiaires , wnl  les  nuances  ou  les  dégra- 

• clailons  infenfiblcs  fe  coufondent  toujours  au 
» point  de  contaél;  a®,  parce  que  la  meme  la*i- 
» lude  préfente  fouvenl  divers  climats,  cVil-à-dire, 

A de  grandes  variétés  dans  l’cnfemble  des  circoiH* 
n tances  phynques  , propres  à chaque  canton  ; 8c 
» qu'alors  , uon-fcult  ment  chaque  nature  de  fol 
B pr<tduit  fa  race  particulière  , mais  que  , fi  par 
B liafard  , quelques  cantons  reflembleiit  exaâe- 
» uunt  àdes  régionséloignéi-s  , les  boniuiesdes  uns 
« paroiA’ent  même  être  formés  fur  le  modide  de 
«ceux  des  autres,  6c  que  l’analogie  de  climat 
B triomphe  de  l’influence  du  voiflnage , & de  cette 
» confuü  >n  du  fang  8c  des  habitudes,  qu’amène 
« incvirflblemeat  U fréquence  des  communica* 

• tioiisj  3®.  parce  qu’on  ohlerve  chaque  jour,  dans 
».  les  pays  dont  le  climat  a des  caractère»  proiion- 

• cés,  qu’au  bout  d’un  petit  nombre  de  géoé- 

• rations,  les  (étrangers  reçoivent  plus  ou  mciios  l'ui) 

■ empreinte  (i);  parce  que  les défen- 

» feiirs  de  cette  théorie  font  obligés , pour  la  fou- 
» tenir,  de  fe  limr  à une  fuule  de  conjeéLires. 

» J'ajoute  que  prcfquc  tous  les  arguuiem  font  né* 

B gatifs  , 6c  que  la  ténacité  de  quelques  c-araêlèrcs 
9 propres  à corlaiues  races,  ijui  paroifTinit  rcfiAer 

à leur  traiifpluutauoa  6c  â leur  diilémioalion 


(t)  J;  ciiersi  ki  le  fsii  sitefte  l'or  plutkurs  voyagears, 
louciisat  cei  fjmiltcs  purtugaifet  établie!  «tans  les  iie<  du 
Csp-Veri , depuis  U Hii  du  «}uioa»ê  ue  tiàic  tout  a.i  plus  , 
Icrquctlci  . (ianc  cet  cl'f  sec  «le  temps  qtie  nous  devons  le* 
|,jrderc  m-ne  très-court , fout  Jeveiiuca  pr.’t^jtj'eaiiêfemeat 
îcmblibKs  aux  nègres  indi^êutft  da  » & s ceux  «la  con* 
cineut  voiâa.  O taii  fcmt.le  iournlr  k.x»  freuve  direâe  con- 
tre U tbiotic  de  la  divcrli;é  «les  espèces.  ' 
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■ parmi  leâ  antres  peuples , ne  prouve  abfolnnicnl 

« rien.  En  eflel,  lesobfcrvationsat  Icseap^nencet 

» n^celTaires  pour  rendre  celle  remarque  folide  flc 

■ concluante  ri*onf  point-  él<  faites.  La  courte 
• dnrt^c  des  individus  permel  trop  rarement  d ap- 

■ princier  au  juftc , la  pari  que  peut  avoir  le  leoip* , 

» dans  tOQies'les  opérations  de  la  nature  } St  nen 

■ oependant  ne  feroil  plus  néceffaire  : car,  difpo- 
a fant  û fou  ^ré  de  ccl  élément , comme  de  tous 
» les  autres  moyens  ^ la  nature  PemploieaulU'bien 
» qu’eux  tous  avec  une  étonnante  prodigalité-  ■ 

Do  reHe,  ce  n’eft  pas  feulement  d'une  manière 
dîrcéle , inimcdiale , que  les  dijk'rcus  climats 
exercent  leur  iuÜuence  fur  Hiomme;  les  pro- 
diiâions  du  fol  , qui  font  'employ  ées  comme 
alimenS)  comme  boilTonSf  comtnc  médiTOrncns  , 
ajoutent  indireélenient  à cette  inHuence.  La 
peu  aifée  , qui  dans  tous  pays  eft  toujours  la  plus 
Dombrt'ufe  , ne  pouvant  guère  fü  nourrir  que  do 
produâions  indigènes  , eft  plus  particulièrement 
, dépendante , fous  ce  rapport , de  la  nature  du  fol 
& de  U différence  des  localités.  Nous  avons  déjà 
fait  cette  remarque  pour  les  babilans  des  pro- 
vinces  où  l'on  lait  prerqu'exuluCvement  ufage 
d’alimens  farinetix. 

On  ne  peut  méconnoitre  un  caraéVère  national 
Men  marqué  cbez  les  babitansdesauttes provinces 
riebes  en  vignobles,  & qoi  produifent  plutôt  uoe 
grande  abondance  de  viii,  que  des  vins  précieux 
U recbercbls;  il  en  eft  aiofi  des  babitaus  de  plu- 
fleurs  contrées  de  l’Afie  êt  de  l'Afrique  , relalive- 
foent  k IVffet  de  l’opium  & même  du  café  , quoi- 
iie  celle  dernière  fubftanca  exotique  Toit  aupmr- 
'but  généraUment  répandue  ebea  tous  les  peu- 
ples civiliféi. 

I«a  nature,  le  genre  des  travaux,  des  occupa- 
lions  , nous  oftVe  on  autre  effet  immédiat  ou  iu- 
dlreèl  du  climat  fur  les  habitudes  morales.  La 
preuve  de  cette  innurocc  des  travaux  fur  les 
moriirs , fo  trouve  pour  aiofi  dire  à chaque  page 
de  fbiftoire  des  peuples  ; ainfi , on  U rencontre 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  genre  de  vie  des 
Spartiates  , des  Koraaini , des  Grecs  , desPhéni- 
ciciw  , des  Carthaginois.  Si  l'on  rouloit  pourfiilvre 
dans  le  détail  de  toutes  Tes  infttiences  l'aClion  du 
climat , i!  famiroit  renfendre  , fous  un  point  de 
vue  femblable  à celui  qui  vient  de  lixer  notre 
ilicntion,  les  différens  effets  du  régime.  Du  rrfle, 
celte  inlluence  de  climat  n'eft  pas  fans  dentela 
même  pour  les  différentes  cîaffcs  de  la  fociélé  , le 
degré  de  civilîfalion  , les  riebes  8c  les  pauvres , 
les  hommes  allacbés  k des  profellious  différentes. 

D'une  .suirc  part , G des  hommes  très-éeUùrés 
ont  rdufé  d'admettre  cette  lufluence , leur  con> 
duite  ne  peut  être  expliquée  ou  motivée  que  par 
l'exagération  des  pbilofopbes  qui  avoieot  admis 
une  opinion  contraire*-  ^ 

Hippocrate  , aux  belles  obrervations  duquel  il 
faut  Uirc  remonter  le  fcotimenttic  cei  deraiéily 
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tout  en  admettant  que  l’effet  des  clîmals  , c'eft-a-» 
dire , des  tiirr,  drs  rciujr  8c  drs  /tcu.r  fur  1 horome , 
foil  une  des  canfes  les  plus  aèlives  ou  les  plus  gé- 
nérales des  différences  que  l*on  obferve  dans  le  ca^ 
raÔèrc  , le  gouvernement , les  moeurs  des  nations, 
n'avait  point  méconnu,  tout  ce  qu  une  fori’C  lem- 
blable  ponvoil  recevoir  d’accroiffcmeni  du  carac- 
tère national  lui-même  8t  des  inttilulions. 

Après  avoir  décrit  le  climat  de  l'AGe  8c  déter-  • 
miné  les  eilèts  moraux  qui  en  rélullent  néceOaire- 
ment,  il  pourfuit  en  ces  mots  : « Mais  ici,  le* 

I inllilulions  politiques  ont  lecondé  puiffamment 
» l'aMioii  des  circonlUoces  locales  j elles  en  #nt 
» liiiguUèrcroeut  aggravé  les  mauvais  eflets. 

» l-a  plus  grande  partie  de  l'AGe  vil  1* 

■ dooitiiatiorr  des  rois.  Or , des  hommes  J' 

« point  contribué  aux  lois  d’aprti  lefquelres  ils 
» font  régis , qui  ne  s’apparlienneul  point  à enx- 
» mêmes , dont  U tête  eft  courbée  fôus  un  )oug 
■»  defpotiq^p , n’emt  aucun  molit  de  cultiver  les 

• ansiniliiaires;ilsont  au  contraire  deirop  bonnes 
m rsifoni  pour  ne  point  paroïlre  belliqueux  Rien 
» de  commun  enlr'eux  8c  leurs  chefs  j ni  les  tra- 
I»  vaux  8c  1^  dangers  cpie  les  premiers  fuppor- 
m lent  feuls  , ni  le*  avantages  8c  U gloire  qui  dc- 
s vmienl  en  revenir  aux  uns  comme  aux  autres  , 
m mais  auxquels  le  Guiple  foldat  n'a  nrefqu  aucune 

• part.  Lorlque  ces  oialbeureux  cfclaves  , ^PF^^va 
» do  quitter  leurs  foyers,  leurs  femmes,  leurs  en- 
a fans&  leurs  amis , vont  cbercbevdans  les  c*™P* 

» les  fatigues  8c  le  cS^niqçe  , toutes  les  f 

a obtenues  par  leurs  efforts  ne  fervent  qu'a  groftir 
a les  richcircs  de  leurs  maîtres  avides  , 81  pour 
a eux,  les  périls  , Icsbleffures,  la  mort,  font  les* 
a feuls  fruits  qu'ils  en  rerucillenl.  Aiiiû  donc  , 
a indilVérens  fur  le  fuccès  de  la  guerre , 
a incapables  de  la  foulenir  j ils  font  même  abfobi-  ^ 
a*ment  inhabiles  à cultiver  un  fol , où  nulle  jouif- 
» fancc  certaine  , nulle  efpéiance  vraifemblabic, 
a n’excilciil  leur  aaivité*Dc  tels  homme*  laiffcîût* 
a tomber  elf  friche  , ôc  fc  dépeupler  i la  longue, 
a la  terre  ingrate  qu'il*  habitent;  ou  s il  fe  trouve 
a parmi  eux  quelque»  anie»  douées  par  la  naïuie 
a de  quelque  courage  8c  de  quclqu  énergie  , elle* 
a maiidillent  8c  rejeUen!  des  lois  qui  ne  méritent 
a (nie  leur  haine. 

a Un  autre  g^d  fait  vient  i l’appm  de  que 
a j’avance.  Les  peirples  le»  plu»  beMiqitcux  de 
a l'Afic  font  des  Grecs  ou  des  barbares  , ipii , fou- 
a laut  aux  pied»  tonte  efpèce  de  pouvcir  defpo- 
a tique , cüiifervem  encore  leur  indépemlanco 
a naturelle.  Comme  il»  ne  forment  ciue  des  euire- 
a prrU'S  de  leur  choix  , ih  en  rccueilleiii  tous  le* 
a fruit*.  S'ils  affrontent  le*  danger*  , cVft  _ 

a eux-mêmes,  c'eft  pour  eux  feuls.  fU  rm^’oivcnt 
a dune  toujours  la  récompenfe  de  Icurvourage , 
a 81  loujonrsil*  portent  la  peine  de  leur  Ucbclé-  • 

Le*  copfidérations  qui  précèdent,  8t 
pour  objet,  de  retracer  rapidement  linilucuce 
de  l'orgauifaiiou  8c  de  fes  modiGcaiioiu  éven- 
® Mm  a 
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luullvs  fur  l'clat  xQoral  i ces  connddrjlioos  ft 
l’ouvraee  lui-même  , dont  elles  ne  font  que  l*a- 
laiflciit  beaucoup  do  qiiefHons  à décider  S: 
ue  coaienleront  pas  oniièrcmenl  les  le^leurs  , qui 
no  peuvent  cire  ralUfaîls  que  par  des  idées ,pofî- 
tives  & des  notions  complètes  fur  les  fujels  que 
1*00  a fournis  à leurs  médilatums.  Cette  remarque 
a dû  le  préfertter  naturellemeot  4 notre  cfprit, 
g & fans  doute  elle  a été  faite  par  Cabanis.  Nous  Tex- 
piireons  avec  francliife,  tuais  en  reconnoiflaot, 

3 UC  cVtoit  beaucoup  , en  faifant  les  premiers  pas 
aps  une  carrière  aufli  vafle  & aulli  nouvelle  ,* 
d’avoir  faifi  avec  jufleOc,  quelques  traits  géné- 
raux, quelques  aperçus  féconds,  qui  eugageronl 
dans  la  fuite  à rcllécliir  fur  les  mêmes  quclVions  , 
& à norter  dans  leur  examen  , les  lumières  que 
Ion  doit  atlendrè,  fo.'t  d'obfervations  plus  nom— 
breufes , fort  d*un  progrès  plus  avance  dans  les 
fcieoccs  physiologiques  & mMicalcs. 

( MohRAV  DE  LA  SaRTOE.  ) 


Hi/Iom  de  la  maladie  JlnguHère  ^ de  V examen 
*<fune  femme  devenue  en  peu  de  temps  contrefaite 
parun  rxtmolltlJement génêrul des  os.  Paris,  »75a, 
io-ta.  U ell  qucûion  de  la  femme  Supiot , dont  le 
^ fqucletteed  cenfervé  dans  le  Mufeueu  anatomiqup 
de  l'Ecole  de  œéderinc  de  Paris. 

Recueil  pour  fervîr  d* éclairvijjement  détaillé 
ta  maladie  de  la  fille  ‘de  Saint-Gec^ne  prés  de 
langres,  Paris,.  1754,  În-I2. 

Leltm  fur  P ifijlrumenl  de  Roonhu\fen>  Pans  , 
1735,  in- la. 

Lettre  fur  la  qualité  des  eaux  de  ÎM-eeuil  en 
Franchc^Vnmté.  Jouru.  de  Verdun,  mars,  175O. 

Il  3«enecre  donné  qu<'k|ues  ai^cs  petits  traites 
moins  imporlaus  (1).  (K.  GEarFRor.) 


M O R 

MORBIDE,  ad|.  Qui  fe  trouve  dlfpofé  4 la  ma- 
ladie, qui  en  manifelle  PeiVel  habituel , les  fuites,* 
les  traces,  eu  iVloigoant  fenfiblcment  de  Paccep** 
lion  du  mol  morbideffe,  morhidefa  , qui  appar- 
tient à un  vocabulaire  des  beaux-arts,  fans  etre 
abfulunient  étranger  aux  bûences  médicales. 

Celte  dénomination  deouorhide,  qui  n*cll  guère 
en  ufage  que  depuis  quelques  années,  a été  plus 
particulièrement  employée  par  M.  le  profeUeur 
Chaiitricr  , dans  les  locutions  fuivantes: 

'Etat  mothide  d*un  organe;  habitude,  difpo-‘ 
ftion  morbide  générale  ; changement , altération 
' morbide  des  propriétés  vitales.  , 

Vue  acception  plus  importante  Sc  plus  éîendoo 
de  ce  ui^e  mot  , ell  celle  de  compîexion  ou  de 
cooflilulion  morbide,  conliciérée  comme  unedégé- 
né-rd^ence,  acquife  ou  primitive  , qu*il  efl  oécef- 
faire  de  ne  pas  confondre  avec  Peufcmble  des  dif- 
férences organiques,  qui  conlliuient,  parmi  les 
bouimes,  les  diverfe^  efpèces  de  lempéramcns  , 
dont  Pexagéraiion  peut  à la  vérité  difpofer  à 
cerlainei  uiaJadics,  quoiqu*il  foît  de  leur  effence, 
dans  Pétai  naturel,  du  fc  concilier  avec  le  gcme 
de  fauté  propre  4 chaque  individu. 

Les  conditptions  morbides  préfcnlcnt  de  nom- 
breufes  variétés , & fout  pour  la  plupart  fufeep* 
tibles  do  fc  tranfmeUro  |>ar  voie  de  généralion.- 
Dans  Pétat  préfent  de  la  fociété,  doiit  les  habi- 
tudes irapriau'Dt  des  dtreèlions  At  dos  nioditica«^ 
lions  n diverfes  aux  diUVrcoi  organes  , fuivant  !û 
genre  de  vie  , le  caraélère  des  métiers  ou  des  pro-; 
leflRous,  ces  couiplexions  morbides  font  néceffaU* 
remcnl  la  manière  d’ûlre  la  plus  fréquente  parmi 
les  hommes.  On  peut  les  rapporter  à deux  titres 
principaux;  favoir  : 1''.  les  dégénérefeenres  mr 
alléraiioas  générales  ( coroplrxfons  fcrophuleufcs,  . 
goulteiifes,  ata.\iqiies,  fypDilitiqncs,  cancéreufes, 
licriiéimues , ficc.  J;  2”.  les  défeèluofités  ftar- 
lieJles  (fa  coidlitution  aoéviyfmalique,  la  phtnino* 
pulmonaire,  4tc.  ),  toi  rentrent  dans  les  léfions 
organiques,  foit  eoogrniales,  foit  acquifes  fe- 
condairis.  ces  Diots.)  ^ ^ 

LorfijifePon  TCntTOipîbfer  Pexprenîon  mnrljiSe 
dans  mit*  géiftde  ftfvélite  .de  ftm^.igc,  St  fans  I» 
regartlcr  comi4d  (ytienymc  des  mots  malnif  & 
morbifque*^  il  fauuroil  ues’eil  fervir  que  pour  ex- 
primer ta  dtfpofilion,  Paptitude  , la  tcudauceà  I» 
maladie  , IVlnt  des  organes  on  de  l’orgauc  dont 
celte  maladie  c(l  néccÛaircmenI  la  coufé(;u(iice.. 

( !..  J.  M.  )"i 

MORBÎUESSE,  f.  f. , de  rilalieu  mori^idezsa^ 
Les  artifles  altacbcnt  4 ce  mol  Tidée  d'uue  fou- 
pu  Ifc  ,.d’une  d.iuceur  de  rarnaliors,  que  Ton  delivu 
lurtoiu  dans  les  iigurcs  des  femmes  & des  eufans , . 
fi  dout  PcxprelltJii  donne  un  ft  grand  charme  aux 
tableaux  du  Corrégel 

Le  marbre  lui-memc  peut  off^iir  ccUc  heureufé 


MORATK.  On  défigne  fous  ce  nem  les  fils  que 
i acide  du  mûrier  ou  acide  morique  , découvert 
par  Klaprolh 'en  i8o3,  forme  avec  «lifTcrcnres 
nafes  fiiifublea.  Ces  fel*  ne  parniflent  avôi(  au- 
cune propriété  médicale  bien  rccouuuc. 

Moriquk  (ac^de).  ) ( L.  J.  M.  ) 


(i)  Mo>ani{  c/l  Tsuteur  cfu  r»pf  i>rc  qui  fit  fermer  le  char- 
o»er  des  ioi).  tcas«  les  miracles  attribués  à feu 

U.  de  PLU. 


^ MORAND  (Jcan-François-Clémcnt  ),  fils  du  cé- 
lèbre chirurgien  Sauveur  Morand,  naquît  4 Paris  en 
i72(),  fut  re\*M  doèlcurdans  la  Karulté^e cette  ville 
eu  17^,  &ifut  cha^é  d’y  prufcfferranalotnie,  qui 
fit  toujours  une  de  tes  principales  occupations.  Son, 
mérite  lut  valut  le  titre  de  médecin  ordinaire  du 
roi  Stauiilas , & fou  agrégation  4 ptufieurs  fociélés  | 
favaulcs,  telles  que  TÂcadémie  des  fciencesdet 
Paris  , celle  de  médecine  de  Madrid  , la  Société  | 
royale  de  Londres,  &c,41  a publié  les  ouvrages 
fui  va  us  : 
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r.c  centre  <c(l  téndu  , ciiaud  ét  trcs^dculc ur<u>  ^ 
ftirtoul  aux  bvpocondri's  U k l’i^pi^anre-;  la  ic- 
gton  pri'ccrdiale  en  particulier  , lU  le  d'uro 
ardeur  hrrilanle&i  d'une  douleur  profbutic  |>Iim  c^i 
moins  vive.  Le  malade  cfl  eo  proie  à une  fuil'lr^s- 

_ inîeiifc;  il  éprouve  des  cardîalgie»,  drs  IramLét'i 

fangtiin  8c  des  vailTeaux  i^'mpbafîrjùps.  lf(%  violentes , 8t  louvent  un  léurTiue  cciiliderallo.  /\u 
Doit  & l’extérienr,  par  une  cerfaine  apparence  des  elldris  douloureux  & l'anx.  celle  ré|>étts 

!u  /T*.  . ».  ft.  MM*./  I . qui  accompagnent  Ici  voniiUemens-Ac  U-slcili'i, 

le  pouls  devient  petit,  frécnitnt,  inégal  & fuuvciit 
même  intermittent;  la  rclpiralion  èll  irrc^nliére. 
H riirvieul  des  lintcmens  d*oreillcs,  des  éLlouilTc- 
meus,  des  vertiges,  des  défaÜlauccs;  Lesucoiip 
dc»Dij|ades  éprouvent  Je  loquet  , fies  grince* 
mens  de  dents,  des  cratopes  duuloureul'es,  des 
toifious  8c  des  contrariions  rpaTmedik^ues  des  mein* 
1res,  8c  même  de  violentes convulfions,  Toit  géné- 
rales ,feit  locales,  peau, qui  d'abord  «toit  téile 
8c  brûlante,  fc  couvre  de  fucurs;  les  meiulres 
deviènaent  froids;  l'ardeur  des  entrailles,  l'anxiétc 


appxreoce  , comme  on  le  volt  plus  particulière- 
ment dans  les  chefs-d'œiitre  de  Cooova. 

mode  de  complexion  , dans  lequel  la  mor 
bideffe  fe  rencontre  le  pins  ordinairement  8c  le 
caraâérife,  fe  rapprocle  fennilement  da  tempé- 
rament qai  réfiiltc  d’un  développement  égal  dufyf- 

recoDDoit 

de  foillelTe  8c  de  Oexibilité  cnii  , on  excliian 
l’idée  de  tout  effort , de  tooti»  rerdlance,  exprime 
de  U manière  la  plus  gracienfe  le  befuio  de  l'amour 
8c  de  la  protcéHon. 

Dans  U réalité  des  clofos,  la  morbidefTe  doit 
être  plutôt  féprtméc  qu’augmentée,  pour  ne  pas 
rentrer  dans  1er  conflitutions  morbides.  Une  rie 

pids, 
nerrt 


■ uMu*  1,:»- ui«/i utut;.'*.  vue  T 

régulière,  im  régime  lODique,  les  bains  £|oid 
particulièrement  ICS  bains  de  mer  conrcnaBflke 
cmplp)*és  (tfoyrz  Min  (bains  de  ) , uti  exercice 
modéré,  mais  furtout  les  habitudes  de  la  famille 
8c  Tes  occupations  les  plus  propres  à prévenir  le 
trouble  8c  la  vivacité  de  cèrIainespafTîons,  font  les 
moveos  les  plus  convenifbles  pour  s’oppofer  a la 
mobilité  8c  è la  foîblene  des  organes  , inhérentes 
à la  morbidefle^  8c  dont  la  plu»  légère  aogmen- 
laiîon  dê^epdroit  néceffatrement  une  caufe  de 
maladie,  J.  M.  ) 

MORBIFIQÜK.  Exprefîion  que  l'on  prètid  fou- 
TCu!  danf  la  môme  acèeption  que  celle  de  morbide, 
mais  dans  un  fens  un  peu  moins  étendu,  Mon* 

Morbilliux  , RocoeoLK.  ) ( îl.  J. 

MORUUS  (Cliqlera-) , f,  m.  f.e  nom  barbare  de 
choUnt  ^ moràuj , compuré  do  deux  mots  grecs 
>^«Av,  /’/7e,ic  coule ^ 8c  du  mot  latin  morbus, 

maladie,  a été  appliqoéà  une  afTeélian  de  l’appa- 
reil digeltif,  qui  feuianifcnc  par  des  voiniflemciii 
8c  d'abondanies  évacuations  alripes,  accoui|vtgnés 
d’anxiété  extrême  8t  do  r«l)altem*ut  mpido  des 
'*  forces.  48 

Les  direrfes  dénouiinalioni  de  pi}[fto  cholerica^ 
dxafrhcra  choUncajChtiUret  (Utwrdcmerrt  de  biUf 
mijenm , trouffè-^tt/ant,  8tc. , qui  lui  oui  éié  im- 
pofecs,  dérivent  !o«t  de  la  Oaturc  biHèufu  dos  éva- 
cuatiuui  qui  en  font  le  principal  caraclère  , Toit  du 
danger  iuimim-nt  qui  l’acrouipagne,  S:  de  la  fn- 
nerte  rapidité  avec  laquelle  elle  enlève  fouvetii 
les  malades. 

Le  cbolcra-morbus  cR  ipulquefois  précédé  de 
malaife^  du  perte'  de  t'appéiil,  d'iino  foif  infi;- 
lilc.  D’autres  f-  is  il  s'aunoiico  quelques>  jours  à 
l’ava  ue,  p^r  la  cépbalal -ie  , un  fcnAiiiciit  d* 
chaleur  pu  de'Faiixicté  è répigtdlre,  l|am(riuu.c 
delà  bouc  Le , dc^i ruflalious  nidor^fes,  dcsjior- 
borÿgmcs  St  des  nauréci.  Ia*  plus.joureut  il  |ur- 
ViCnt  inopinément  fans  aucu^  précurfeur. 

Alots  il  fa  uianifeRe  tqüt*à-caiip  , 8c  débute 
par  de  vicleos  vouitlfêmens  bilieiix  6c  de 
queutes évaLuationsaivinirs, accompagnés  dos  plus 
grands  eflycts  8c  d'uao f loUiAlioa  rapide  des  fviccs. 


c^  les  âiigoilTcs  font  inexprimables  ; le  vifage 
pâlit , les  traits  éprouvent  une  prqfondc^altéraiioii, 
les  formes  saRàiUcnt , i'aballemcnt  dtes  forces  cU 
pr^rlé  au  dernier  de^ré;  8c  Ij  l'irritaliou  violente 
de  1 cHoniac  8c  de  l'iiilelliii , cjuit  R la  luurce  du 
ce  trouble  nniverfel  de  toutes  les  fonfUcni,  u'eft 
pas  prompteuieoi  calmée^  le  malade' tfl  conduit 
rapideineot  au  lomLeau. 

Irfs  fnativres  ‘évacuées  , foit  ur  Ici  vomilfe- 
meus  , foit  parles  folles,  foui  loit^'ollrir  connatn* 
ment  le  raroélère  bilscux  que  femble  indiquer  la 
dénomiiralioii  de  cho/cra^rnorbus / le  plus  fourenC 
ellexpréfonteut  un  mclang#  de  férofité , de  bile,  do 
mucoiiiés,  de  réddus  alimentaires,  8t  quelquefois 
d’une  plus  ou  moins  grande  qiianlilé  de  Uog 
noir.  La  nature  décos  luetières,  dans  certains 
cas^ell  lellouViiU  «efes  qu’elle  irrite  ou  oiHlamme 
8c  corrode  même  à Ibn  palfage  Içs  parties  du  go- 
firr,’'  de  la  boêcbe  8c  Je  fanus , avec  lefqiieUtt 
elle  fo  met  en  coutaél.  * 

obolora-diorlnrs  pont  donner  la  raotl  dans 
rerpacede  quclnnes  benres;  foiifefois  il  fe  tR-raioo 
rrfrcmenl  avant  la  (iir  du  fewnd  jour , 8c  quelque- 
fcÜs  il  fe  proloD^  jufqn’au  Tcptièmc. 

En  général , plus  il  débute  avec  violence  , plus 
fes  l^oiplôines  |)9rvicnnfiit  rapuleinent  au  ]f1u< 
iam  point  d’lTlien(îl<Çj  !(  ptiu  il  edde  courte  durt’e. 
Au  coulrairc.  lor^  les  1^  uiplôiiios  fout  modi'r<?». 
il  a pour  rordini?*.  uite  diiri'e  plus  longAe. 

Üii  peut  erpérer  qu'il  fe  lerminera  ijroraLlc- 
snciit , lorfmie  le.  voiuiffcm eus  slipiiuiifiit  de  ft{- 
ipieuce  St  d inleulii^ , & que  Ir.  follt  » dcvi«inent 
plnsrarekit  s'upèrcut avec  moius  d'cll'urti.  t,a  dt- 
uiinulioufucceUivu  de  la  douleur  l'pi.allrique,  des  . 
coliquea  & dff  l'anxielé  gt'nvrale,  I^I  aulli  dei 
lignes  qui  aunoncriit  une  licurtnfo  lerininaifon  ; 
il  eu  ell  du  lu^uie  de  la  régularité  du  pouls  St  de  i'ab- 
lence  des lypotUjmici.  Au  contraire,  la  fréquence 
de|,,évacuatiun«,  U vinicntc  dci  rflbrts  qui  les 
accoutpaghcttt,  I4  caidialgic,  rinlernüueuce  du 
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yolils)  fonf  tTos  Ognn  d'un  prcnofljc  fâclKîQx;  l.i 
h'étiiienee  it  la  longueur  tiej  l^’ncopei,  fneurs 
tVoidrs,  le  froid  de»  cxtrétipiicji,  ralléralion  pro- 
toude  de»  (Mit»  de  iu  lUee,  la  cuiileiir  ooire  & 
Todeur  fétide  dei  rléjrdions,  auaoawcut  une  mort 
^roidiaim*. 

(Jlîe/-  le»  fujeîii  qui  fuccombent  à cette  redou- 
table mnl-idie^  oti  trouve  lu  tunique  iiiteme  de 
IVllofUje  & dv  1 inlellin  parfenivc  de  Uebe»  6u  de 
lirge»  phqiie»  rou^e» , brunes  ou  noirâtres,  & 
(pii-lqucfois  mX*[tie  une  véritable  gangrène  de  di- 
vcrlcs  parties  de  ces  organes  ; alors  les  veines 
entériques,  gullriques  b hépati<{ues  font  ordinaire' 
ment  trcs>dilaté«s  b rcenjdie.»  d'un  laiig  noir.  Uius 
certain»  cas  , une  grande  quantité  de  bile  brunâtre 
aHlue  dans  le  duodénum , reoiplil  les  canaux  cho- 
lédoque , cylbqne  b hépatique  : quelquefois 
mewe  le  foie  prélente  des  traces  plus  on  moins 
profondes  d'inllammation. 

A tous  ces  traits , qui  pourroit  méconooitre  dons 
le  cholera-morbos  une  violente  irritation  de  l'efto- 
mac  b desinteftÎDJ?  qui  poun*uii  i'c  rerufer  à ad* 
mettre  cette  luitntion  ganro-inteflinale,  comme 
caufe  direâe  b imtnédiaie des  fymptÔQies  locaux 
b paihognÔDoniquea  <le  cette  redoutable  allcc- 
tion,bàconfidéfer  comme  autant  de  pbénumènea 
lymparitiquês  qui  en  découlent  indire61emeat, 
celte  foula  de  rymplômcs  fccoodaîrcs  b d*accidens 
vaiâla  II  pltil  ^ moins  généraux  qui  eu  fonnéut 
cort^c  't 

^ les  Tooiifleinens  b les  déjeâions  alvioe», 

la  chaleor  des  hypocondres,  la  (canon  du  ventre , 
les  vives  douleurs  de  l^épigaAre,  les  Irancbée*,, 
les  u'ncfmesb  les  épreinies  douloureufes  du  ma- 
iade  , réfulleot  imraédialçineat  de  l’irriUliou  vio- 
lente  dont  reUamac  b les  inleftins  font  le  liège. 
L’étroite  f^mpolhiequi  lieol  les  fooüions  dates 
impuilToms  organes  ovec  le  cerveau,  le  cœur,  Li  peau 
b les  inufcles,  b leur  intlucnpc  prodipeufe  fur  l’é- 
cunomie  animale  tfUte  enliere,  ex|>Iiqueui  de  la 
snanlcre  U plus  lulisfaifamc  la  céplialaigie,  roué- 
Dualion  du  poüLs>  les  f^ncopes,  la  chaleur  de  la 
peau  blés  Tueurs,  alufi  que  les  iremblemens  inul- 
c^uhircs,jes  crainpei%  les  cotivullioas , b autres 
actklcns  confécurita.qui  ne  font  évidemment  que 
des  pUéuomènes  (ympalhiques , rélullal  de  l’irrita- 
(non  gillro-intoRinale.  la  iranfmiHiou  également 
fvrapalhique  de  cette  irrilatîm,  qui  pmi  cUù 
portée  quelquefois  iufqu’a  rmljammaliou  la  plus 
aigue  b même  jnfqu  à la  gangrène  : celte  iranfinil- 
’ fioD  étendue  jnllju  aux  radicules  des  canaux  biliai- 
res, par  Va  conlimiilé  de  la  membrane  nmqueufe 
qui  llbilîc  le  du£»(ii'num  b les  canaux  hépatiques, 
donne  également  la  ruibm  des  évacuations  btlieules 
•*  qui  l’e  manifellenl  dans  le  choiera,  b de  1 inflamma- 
tion concenfitaute  du  foie,  qu’on  y'»  fouvenl  ob- 

fervée.  ^ , v k.  ». 

Le»  caufe»  qui  prodoifenl  le  chorefa-inorous , b 
leur  manière  d’agir,  concourent  encore  à prouver 
que  celte  maladie  n’eft  qu’une  fimplc  modificnéon 
de  11  <raftro-cnléritc , ou  inflnmmalioa  de  rdlomac 
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b de  l'inteflin.  Toutes  ces  caofes,  en eflet, por- 
tent, but  direélemeut',  foii  fyiftpaihiquement , 
leur  aélion  fur  l’appareil  de  la  digeflion. 

Ainli,  remanpiOit  que  le  tempérament  hilienx, 
IMge  adulte,  ks  climats  chauds,  la  faifun  des 
cliâieurs,  rufagc  des  aiimens  excitans  b des  boif- 
^as  flimulantis,  Tivrognerie  b rimbiiiidc  de  la 
goiirmaiidilc* , lout  Im»  caulc*  prédirpofanles  les 
plus  üi'thoaires  de  la  maladie  qui  neus  occupe.  " 

Au  rang  de  ces  caufes  excitantes , il  faut  placer 
i’impreflion  d’une  lempératgre  froide  b humide, 
qui  luccède  rapidement  à une  chaleifr  vive  , 
comme  on  le  voit  dans  les  contrées  brûlantes  de 
J équateur,  & eu  Europe,  à la  fin  de  l’été,  Icrfque 
des  loirées  b des  nuits  froides  fu(;^‘èdent  à fa  vive 
chaleur  qui  a régné  pendant  le  jour;  une  ond^e 
de|i||||e,  uu  bain  froid  imtnodéri'tncnt  pris  pen-, 
daut  que  li(  corps  ell  en  lueur;  une  boiÛon  très» 
froide,  des  alitncns  auiienx,  pulpeux  b rébîge- 
raos,  pris  en  Iruagranuequaniilé,  dans  l’iotentioa 
de  le  rafraîchir  lorbpi’ilYait  très-chaud;  un  repas 
trop  copieux,  des  aliioeus  difliciles  à digérer, 
quoique  pris  en  pciîlcquunlitéyb  plus  particulière- 
ment les  champignon»,  les  mêlons , les  concombres 
b autres  cucurbilacées,  les  ananas,  lies  pêches, 
les  prunes  b Les  abricots,  le  lait  b la  vi|||dede  porc 
frais,  aiuG  que  les  œufs  de  poiflbiis , rocrauon- 
Dcat  fouvent;  une  courfe  immodérée,  des  fati- 
gues extrêmes,  des  veilles  prolongées,  une  forte 
contention  dVfprit , ua  accès  de  colère,  b les 
excès  vénériens,  y donnent  lieu  dans  beaucoup 
de  ciroouflaiices^  ^ 

L’abus  des  vomitifs , des  purgatifs,  de#  toniques 
b de  tous  ces  prétendus  flomacKiques,  qu’un  dé- 
goûtant empirifme  prodigue  en  tous  lieux  b de 
toutes  paris,  en  fout  encurc  ircs-fuuvent  la  caufe 
occafionnelle. 

Celle  mahadic  peut  fe  m.anlfener  fporadiqiic- 
nicnt  dans  tous  les  pays  b dans  toute»  les  failuns 
dv  l’aiiflée:  mai»  le  plus  fouvenl  elle  afl'céle  un 
caraèlèrr  épidémique;  c’efl  plus  pariiculici'eincnt 
foiiî  cette  forme  que  Sydenham  l’a  ohfervéei  alors 
elle  le  monifclh'  ver»  la  fm  de  l’été,  au  mois 
d’août  b"daiia\los  premier»  jour»  de  fcpicmbrc , b 
difiKil*^!- prdriïaireuiffi»  avec  le»  chaleurs  de  l’élé. 
Fllejîaroît^fpe endémique  dans  cerfaiues  contrées 
do  1 lifdcj  mais  c’»  fi  épidémiipicmcnt  qu’elle  fo 
m.inifcHc  jxuir  l’ordinaire  dans  ces  contrées  bru- 
ianlc»,  ainli  que  dans  les  aiilies  pays  chauds , où 
elle  fait  quflqucftùs  de  fi  éjiouvantables  ravages. 

Dire  que  les  vomitif* b le»  purgatifs,  le*  allrn- 
een»  b lejii  fpiritueux , le  diafcordiiun  de  l’ralVator, 

la  ihéi  iaqucd'Aodroiriaque,  les  préicndiie»  poudres 

ahlorhantex  b niitrcs  nirmÜnioficés  phunnaccu- 
liques,  ont  été  tour  a tour  çtnpioyés  b préconifés 
conlre  Iccholcra-morbus,  c’efl  rappelci  l.i  fimcflc 
influence  que  des  hyporhèfes  énoncées  k nu  em- 
pinfme  aveugle  ont  exercée  long-tcnip»  fur  le.» 
doèlriucs  médicales,  b fignaler  le»  maux  incal- 
culables qui  enfoui  réfultés pour Thrimanilé. 

Il  j:;toit  réferré  à Sydenkora  de  fouftrarre  l0 
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cliolera-mçrbtis  au  funcllr  empiredela  pol^phar^ 
uuii’ie.  -Vbiciuruteak  uiri^v  par  rvApt-nence  & la 
rjifou,  ce  Miaiid  oMci  valeur  rei*Dnaul  que  le« 
ixirgaiil's  & leslaxauf*,  qtii  de  r;>ii  leoi|»»  (;{otefat 
les  pnucipaux  moj^us  enijdoyi*»  couire  cetto 
maladie,  oe  foifoiciit  que  (aggraver,  la  rcudre 
plus  meuriricTC,  & devoieni  par  confisquent  être 
complélemuiU  exclus  de  fon  irailemcnl.  U rit  que 
la  cbüfe  U plus  loiportante,.  la  feule  utile  à faire 
dans  celle  maladie , ^toit  d'abord  de  calmer  l'irri- 
« latioD  des  organes  iliKcltifs  & de  faciliter l^exMn- 
fion  des  matières  quNU  conlieitneitl , {lar  des  boif» 
loos  délayantes  adouci(Tanlcs,.&  d'avoir  onfuite 
recours  aux  potions  opiaceSes  pour  calmer  TexaU 
talion  de  la  fenlibilil^  de  reflonuc  & des  intellius. 
Il  arrêter  leurs  mouvemens  dêfordonnds. 

D'après  ces  vues  judicietifes,  dans  ie  premier 
temps  de  la  maladie, ilfebomoill  adminillrcr une 
ample  boiflbn  adoucilfante  It  de  frcqnens  tave- 
meoa  de  même  nature)  fc  après  que  le  malade 
«voit  pris,  (>endaiit  plulieurs  heures , une  grande 
uaniiiëde  ceiteboillon  li  beaucoup  delavemecs^ 
les  acctdrns  ne  fe  calmoient  pas , il  admi- 
mdroil  la  pn'*paralion  Itquhle  d*oplum , qui  a coa* 
fervd  le  nom  de  laudanum  litiuide  de  Sydenham. 

T)  ne  fe  dëpartoit  de  celle  méthode  que  dans  les 
f<’uls  cas  où  les  vomifTemens  It  les  dejeiltons  al*> 
Tiocs,  ayaftt  eu  lieu  déj.^  pendant  pluGeurs  heures 
aratii  ^ arrivtle  du  inedecin , la  p>‘odratioo  des 
forces,  le  froid  des  extrémités,  ralléraiîo»  des 
traits  de  la  face  le  les  Tueurs,  froides  annonçoient^ 
le  plus  grand  danger.  Alors,  fans  renoncer  jiréa- 
lablemrnt  aux  boifTons  délayantes,  il  fe  n^toit 
d*adminiflrer  le  laudanum  , dont  il  contiuunil 
même  Tufage  pendant  quelques  jours  après  la  cef> 
fatioD  des  accideps,  afin  de  |fréreoir  leur  retour. 

Les  fuocès  de  cette  metbode  curative,  dans  le 
Irailenicnl  du  cbolera-morbu's,  «114,  été  (i  fouvent 
coollalès  par  les  praticiens,  fuit  en  Kurope,  Toit 
aux  Indes,  qu*on  doit  à juHe  titre  la  cballdércr 
comme  devant  fervir  de  règle  dans  la  maladie  qui 
nous  occupe.  Toutefois  l*ctudc  des  pblegmalius  de 
l*c(lomac  & de  riniellin , dont  le  cbolcra  n*ett 
<Tu'un  cas  particuli^y  beaucoup  mieux  approfon- 
die aujourd'hui  quVilc  ne  IVluit  du  temps  de 
Sydeubam,  permet  d'alTocier  aux^remedes,  dont 
ruinilé.cdfuirifauireenl  coifflatée , nUl-'iinsiiioycoJ 
dont  l'aèlion  cil  égatemenl  avaïUageufe,  & quel- 
quefois même  plus  cnergiqucuu'iil  eüicace. 

boiflon  que  Sydenham  prefcrivuit  au  début, 
&.  dsu»  tout  Je  cours  du  cbolera-morbus , étoil  une 
Cimplc  dicoëHun  dSin  jeune  poulet  dons  fcpi  pintes 
d’ean,  ou , à fou  défaut,  du  pctil*Uit;  il  iaifoil 
prendre ^cs  boiflbiu  ti<  des,  & a très-grande  doté. 
Ou  peut,  comme  ou  le  voit,  remplacer  fous  in- 
r-qnvéuienl  r«M^u  de  poulet  par  un  foule  de  boiflons 
aiulogjies  également  adoncid'aiitcs , fouvent  plus 
agréâmes  aux  raaladtfs,  & pour  L’ordinaire  plus 
fa>  des  à fe  procurer  fur^le-cuauip.  Auiü,run  {tout 
preferire  une  légère  décoÛion  d’orge , d'avoioe 


on  de  gruau,  ou  bien  une  dilToluiion  de  g^^ma 
arabique , foii  (impies,  foil  légèreniciil  acidulées, 
foit  édulcorées  avec  le  fucre  ou  un  Hrop  quel- 
conque. 1/eau  de  rivière  feule,  all'ociée*  avec  le 
lait,  unie  à Tacide  du  citron,  édulcorée  avec  un 
firop  agréable,  peuvent  rem^ir  U même  indi- 
cation. üu  donnera  en  lavemens  un  mélange  d'eau 
& de  lait,  uqe  décoêUoo  de  racines  de  gttmauvo 
ou  une  iofuûon  de  graines  de  bu. 

Lorfque  le  malade  ell  jeune,  fort , robiiûe,  d’un 
tempéransnt  fanguin , iLell  ulile  ^ au  début  de  la 
maladie,  d'aflacier  aux  boilTons  adouciflàntes  it 
aux  Uvemeos  emoUieus,  une  forte  application  de 
raugfues  àTépigailrc,  fur  les  parois  du  ventre  ou 
à fanas,  félon  .que  l'irritation  paroit  plus  parti- 
culicreincnl  fixée  fur  l’efiocnao  ou  laf  inicflias , de 
manière  k cq>érer  une  abondante  foiguée  capil- 
laire. Si  le  fujet  éioit  très-fort  & très>)déiborique , 
une  Qu^lufieurs  faiguées  générales  feroieut  diêtue 
nécelTairos.  Mais  c’cjl  furtout  dons  les  premières 
beurer  de  la  nsaladie  que  ces  moyens  peuvent 
avoir  un  grand  avantage. 

li’appliuaiiun  des  fangfues  à l'épsgaflre  & à 
l'abdomen  ell  encore  très-utile  dons  les  cas  où 
l’anxiéléépiga(lnque&  la  douleur  d'entrailles  font 
extrêmes.  Dons  ces  cas  au0t , les  bains  chauds , & à 
.leur défaut  les  fomentations  tièdes  Ab^émoliientcs 
fur  le  ventre,  font  d'un  très-grand  avantage,  & 
duivenl  être  aflbciés  à l’emploi  des  boUToos  Ac  des 
lavemens  adotieilTaiis. 

I On  peut  également  recourir  avec  fruit  k l’ufago 
des  bains,  ^rfqu’il  furvicni  des  convulCbns,  Æs 
cxmraêliunsfpalinodiqucsAidescraiopes.  Mais  alors 
ilrdpivcnt  être  tièdes,  comme  danslescircoollanccs 
précédentes,  f^uelq^es  auteurs,  il  ett  vrai,  les  prof- 
criveot  froids,  foit  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
foit  dans  le  cas  de  tranchées  violcaies  & de  car- 
diolgie  tnloléroble.  Mais  l'expérience  u,*a  pas  dé** 
linitivemcnl  prononcé  fur  la  préférence  à donner 
alors  aux  uns  ou  autres. 

Souvent  l'excitutioB  de  l’appareil  dtgefUf  ell 
telle  ,V}ue  les  boilfona  Ac  les  ^vemens  compulés 
avec  les  fubllaiices  les  plus  douces  font  expnlfés 
à l’inllant  par  les  vomiflcmeiis  Ac  les  Telles.  La 
plupart  des  auteurs,  pour  s'oppofer  aux  vents, 
rccomniaiidcnl  alors  J'aduiiuillratioii  de  l'aqidc 
carbonique , que  Tou  dégage  iulUiUanémeot  du  car* 
bunate  de  potalTc,  à l’aide  do  fuc  de  citron; 
mais,  fauf  erreuj;,^’ai  peine  âcroj|equ'uii  cllomac 
aÛes  Ki'ilablc  pour  repoulTer  Iwu  de  poulet  , 
riivdrogala,  Acc. , puiUe  fupporter  un  fecoblablê 
meJauge. 

Il  cil  beaucoup  plus  certain,  dans  celte  circonf- 
' tance , à l'exemple  de  Sydenham , d'adniinillr^'  le 
laudanum  à dofes  fraèliounéei , dans  une  petite 
qiiautilc  de  véhicule  approprié. 

lorfque  la  maladie  cxille  déjà  depuis  plufieurs 
benres,  au  moment  ob l'oi^ll  appelé;  fans  perdre 
un  temps  précieux  en  donoaul  des  adoucilTaus, 
il  faut  à 1 lulUui  chercher  à arrêter  les  évacua**, 
lions  par  l’adouaiJlraliou  de  l’opium.  Un  peut 
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clüiiaer  vingt  ù vingl-rinq  gonliei  de  laa.laniiin 
i(r|uids  de  «Sydenüau» , dapi  #jiiaUc  oiieci  d*eau 
^'•diilcori^*,  uu  tout  auli-e  liquide  aiirdogue,  à dol'es 
f/atiionuVw  & rt'pci^es  à de  couru  iDiervalles. 

•Si,  apr*"^*  avoir  diminué  l’infeulilc  de  la  ma- 
ladie, Us  fcllej&le*  vomilVeQunsfcpfolün^eoieiU 
du  quairicinc  nu  rcpiième  jour  , il  faiUrult  donner 
des  hciifdn*  moins  aboodanies  & jdui  concenErctra, 
s'rn  abllcnir  meme,  Hle  toaUdr  a a pas  de  loif , in- 
lî  1er  fur  lc4  laveuicus  à i eau  tiède,  & eoDliuHcr 
i'iira^e  du  laudanum.  L)aus  ce  cas  ou  peut  auili  avoir 
retours  avec  avauia^  à rajïplicaiion  des  veiiioufes 
fèchcsoulcaritiéc^ifar  le  veiilrc;  quelquefois  mêiue 
à celle  dûH  rubéliaiis.  . . 

SvdcnUaui,  cuutiiiuoit  ordtuaircniciU  l'emploi 
du  lutidamHli  |>codani  pluficurs  jours  après  la 
rclfatioû  des  vomirt’eau'us  &l  des  felles.  Je  crois 
que  lorfque  ces  l^'tnplômc»  oui  ceflié  , 4t  que 
les  auircs  aiccidcas  du  cbolcra-morbus  ont  dif- 
paruavcc  eux,  oo  doit  furiout  compter  lurlcri^ 
gime  pour  prévenir  le  retour  de  celte  rodeutabie 
miladie  : il  importe  furloul  de  régler  les  Ta p- 
ports  du  aaiado  avec  tout  ce  qui  l eotouie , 
pour  le  prémunir  coutre  les  iudueuccs  qui  pour--^ 
roieiit  arrêter  dircélcmenl  ou  fympatbiqtiement 
l'appareil  de  U digeAion  , & pour  éviter  les  caufcs 
de  la  maladiic*  (CuAUtteHri.  ) 

P.  S.  Ix;  laudanum  donné  à uDcdofc  trop  forte, 
& pour  faire  celTer  le  voiuiHemcDl  f^>afiuudtqnc  , 
fullîroil  pour  prouver  contre  l’opinion  de  l'auteur 
de  l’arti^e  qui  précède , que  le  clinlera*morbui  efl 
bien  moms  une  modiÜcaüun  delà  gadro-enterite, 
qu'uoe  irritation  convulGre  de  tout  l’appareil  uer- 
\ eux  abdominal.  ( L.  J.  M.J 

MORCliAU  DU  DIABLE,  (f^qyei  Tromms 
DE  KALtOFfi  , TaensFEs  uTCftiMES , dans  le  VtûlQ/l- 
tuiitc  d' ^Jtaiamia  & de  PhjJiohgte.  ) 

MORDEin.  {^ffnfographie y médecine  prati- 
^ne.)  On  délignn^lous  ce  nom  une  maladie  qui 
. paroit  endémique  , ou  du  moins  très-fréquente 
aux  Indes  orieutales,  & qui  eA  carâOériléc  par  uu 
dérangement  des  fonèlioiis  digeAives. 

vilORUEXIN.  \ tiofographie  ^ médecine  pra- 
tiijue.')  Maladie  eudemique  , ou  même  aOèz  : 
iréquenle  {larmi  lcsbabitaus  de  Goa;  elle  fc  mani>  | 
icAc  4uut-â-coup  par  des  naufées  fuivies  promp- 
tement de  vomillemeus  opiniâtres , qui  font  1res- 
fouvent  funeAcs.  {f*-  Sauvages,  tom.  II,  p.  349» 
JÜémoifesdc/aChfNe.)loiîcaAnnf  tom.  VI, p.  907.) 

• 

MORDICANT  , MOROICANTE  ( «i.lcur  ). 

( Pathologie  générale  , Jëméiotique.  ) « 

MÜRUICATION.  IJicoltcment  , feufation  iu- 
commodu  qui  le  trouve  exprimée  p>r  1er  mois 
rhalcur , douleur  monlicante.  ^p'ojej  Mouoi- 
CAitT.)  ♦ 
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MORDRR.  ADion  de  Mcffcr  en  ferranf,  pref- 
fant  avec  les  dents,  foit  de  la  pari  dtsfituinaje, 
fuit,  & plus  particulièrement , de  la  part  des  ani- 
maux , qui  dépofeol  dans  1^  bieflure  une  bumeur, 
uu  virus  qui  la  rend  plus  ou  moins  grave,  (f^qycj 
Morsure.) 

MOREAU  DU  MOULIN  (Uéné),  né  à Mon- 
treuil-lkllay  , en  Anjou,  de  Matlneu  Moreau , 
médecin  du  duc  d'Alençoo  , doOeur  en  méde- 
cine de  iX'uiverAté  d'Angers.  v 

Réné  Moreau  prit  de  bonne  heure  du  goul  pour 
la.profrÜùin  do  fon  p<M*c;  il  étudia  avec  diAînc- 
lion  les  bclIes-ictU'Os  la  pliilofophie , & fe  livra 
à IVludc  de  la  médecine.  11  vint  à Paris  pour  fc 
pcrft'Oionncr  dans  celle  fcicnce , fuivil  les  lerous 
de  Simon  Prêtre  & de  Claude  Charles,  qui  jouif- 
.foient  alors  de  la  plus  Lasle  réputation.  Moreau 
fe  mil  fur  les  bancs  on  & fut  reçu  bache- 

lier le  1(1  avril , licencié  au  mois  de  mai  tbid,  & 
..doreur  le  novembre  de  la  même  aimée. 

Lu-.i6’i6  il  prononça  les  paraovn}|>hes  de  la 
Fauulté  de  théologie  & celles  de  médecine  en 
il  fut  oomuié  nu'iieciii  de  l’HêieLDicu;  il  de» 
vint  doyen  de  la  compagnie  en  i63o&  i63i  , & en 
^ iÜ32  il  fpt  nommé  proiellrur  royal  en  chirurgie.  Sbn 
difcoués  d’inAullation  fut  imprimé  la  même  année, 

! in-4'’*»  chez  Jean  Libcri.  Il  eA  iulilulé  : De  manu, 
n'gtâ  ontiio_panegycica  O inaugurais  habita  in 
coUvgio  Camcracen/i  mgio , dtc  jaeis '^i  aprJis^ 
à Renaio  Morrou  , medtcinæ  & chin/fgtee  pro~ 
f^ore  regio.  — • Ce  difeours  cA  uu  panégyrique 
de  Louis  XIII,  & ce  paaégv'rique  a le  mérite 
d’être  vrai  , quoique  la  AalU-rie  ny  foil  *pas 
épargnée.  Moreau  y parle  auAi  avec  honneur  de 
fes  collègues  au  (.o4égc  royal.  Le  a feptembre 
i()34  , Moreau  fut  mandé  an  Châtelet,  eu  qualité 
de  doyen  de  la  Faculté,  pour  donner  fou  avis, 
aux  magiArats«  aA'etublés , fur  la  maladie  peAî- 
lentielle  qui  régnoit-  alors  daus  la  capiuilej  ft  le 
10  feptembre  fuivant  , d'après  l'avis  de  la  com- 
pagnie, il  prefenta  un  Mémoire  fur  les  caufcs  cmi 
eulreteooient  relie  maladie,  & fur  1rs  moyens  d'y 
remédier.  Ce  mémoire  cA  intitulé  : Remonfruncei 
de  Me  iUoretiu  , doj  cn  de  la  Faculté  de  médecine  , 
à iU.  le  lieutenant  citnl,  t )uclutnt  les  défauts  de 
police  quij'omentcnt  & augmentent  la  maladie 
contagieufc ^ tels  que  font  les  boues  & les  égouts, 
.qui  , à Jaute  tt être  nettoyés  , cormmpent  Taief 
la  vente  des  maucaii^frults  , melons,  concombres, 
qui  fervent  de  etîalière  à allumer  h^eu  de  tant  de 
fièvres  que  nous  voyons  dégénérer  en  pejilett^ 
tielies  & contagieujes  J les  Joule  des  pauvres  ausr 
égltfes  aux  rues,  qui  Jortent  le  plus  Jouirent  mal 
guéris  de  la  maijoti  de  fanté^  un  rmmbre  infini  de 
chatlatans  qui , font  de  la  médecine  avec,  des 
drogues  pefhtentielles , & autres  abus  fi*  manquq^ 
mens  , defqueU  ils  Jbnt  prêts  de  drejfer  les  tsvis» 
Moreau  s’acquii  IVAime  & Pamiiié  de  tous  fei 
coufreres  pcudani  fon  décaoat,  & foitlinl  avec 
1 2cle  U dignité  les  droits  de  fa  cocu(>aguic.  Il  eut 

une 
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«ne  ^gale  r^pulatioa  dans  h praimuo  de  Ton  art 
ti  dam  la  litk^raturc.  Il  poQeduil  la  nlupatt  d« 
langae<  élranrères  k.  avoit  des  ccmnoilTanceâ  Itè»- 
dtendues  en  chirurgie,  eu  botanique  i en  jÀar* 
macÎ£.  üuy-Patin , qui  en  parle  beaucoup  dans 
Tes  letlre;! , en  fait  les  plus  grands  éloges*  Il  lui 
reproche  de  trop  travailler.  « Son  immodération 
» àlVnide,  dit-»l,  ra*fait  paroilrc  vieux  avant  le 
» temps.  » Inunodicis  brevis  eji  arias  ^ mm Jè^ 
Tte^US, 

Moreau  mourut  le  17  oûobi’e  i656,  âgé  de 
foixaute^neuf  ans,  & de  foixanic-douxe  fuivant 
(juv-Patin. 

11  polTédoit  une  bibÜotbèc^e  magnifiqiie  8c 
beaticoapde  manuferits  carieux  j enlr^ulrct,  un 
exemplaire  des  ouvrages  de  Henri‘dc  Notideville 
(V.  Naudé  , p.  ()i  J 'de  antigu.  & d/ffrt/i.  Jc/ioiæ 
med,  Parif.y  Toutes  ces  ticliefl'cs  littéraires 
furent  cnlbrées  après  fa  mort  par  difRrens  li- 
braires; 8c  Ponquet,  alors  procureur  - général , 
depuis  furiat^udatit  des  finances  , acheta  dLx  mille 
livres  tout  cernai  avoit  rapport  à la  médecine. 

Moreau  ét^  Jré  avec  tous  les  favans  de  fou 
temps.  Gabriel  N'audé  'étoit  en  correfpondxnce 
avec  lui  : le  recueil  de  fes  lettres , dam  lefquelles 
il  en  parie  arec  honneur,  fut  imprimé  à Genève 
en  *W7,  chei Widerhold , petitin-ii. — 'b.iWe^ 
dam  Ton  Dièllonnaire,  ariiole-iyy/Wx/s,  fait  l’éloge 
de  là  vie  de  ce>  médecin,  donnée  par  Moreau. 

• f^tte  vie  , ett  dAcne^fi  bonne  main , qu’il 

» feroit  à foabaiter'qurPoarraged'où  elle  cil  urée 
» fût  imprimé.  • ‘ ' 

l/Cs  imprimeurs  desCE'cn'res  dè  JVwnert  ,'édirion 
t b”  fifent  la  dédicace  de  cet  ouvrage.  — 
L édition  latine  d$r  Dur^oü  liri  fut  aufh  dédiée. 
C*eft  dans  celle  dédicace  quVl  *ft  fait  mention- 
des  rc^ages  qne  Mor^u  fit  en  y^Uemagne,.  en 
Pologne  ls*ea  Dioiemardt , poux  s’iuOruire^daos 
la' bottniqne  8c  dais  la  ' connoifTancè  des  corps 
nalureh.  -r— Go^Parin  fui  dédia  ; en  ib^i  , iVdi- 
tion  grecqii<e  Se latine  qu’il  donna' des  Aphomfmes 
O des  prono/Uct  et  Hippocrate.  — El  FraAcoU 
Eandrey,  doèleur  en  médecine,  fon  Hijhin'no^ 
table  Jur  les  ^eis  men>eilleux  de  la  Jiiignée. 
Ce  ç«üt  OoTrage.fut  imprimé  tn-4®.  à Paru  , chez 
Varrqœt  .en  174^1*  H cft  précédé  d'une  lettre  de 
Moreau  àTauteur. 

Ga^^Patinfît  gc^rerlc  portrait  de  Moreau,  dVec 
ce*  vers  î 4 ^ 

Exprima  mst  Jlforrite  "Sieffee  fionum  i 

Ezhilm  ingaùim  bikietktte  Miaiit.  ^ 

Les  oavrages  donnés  pafrMorean  Tpat  en  txûs>> 
grand  norabrè.  ..  * ,• 

i^.  Il  fi(  paroUre,  étajit  etk^orfl'^K  iednje,  oq 
ÿo^me  lutin  contre  l'ulase  de  porter  U cakrtle.  j 
qn’il  prétendoil'mair«n/&  poèmaeftmriluldi  JuU 
nati Mamlli  màltmœi > awéyariw^  oMUi-coUota  , ' 
adJoannem/ckoleénefnef^^mfffiamltsmjpkêt 
Mi:viiÇ/xjs7  Tome 
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tamqne  laurtaturn.  Paris  , Jean  Libert  ,*in-4P.  , 
p.  16.  11  oppofa  ce  petit  |iocmc  à celui  de  Jea  i 
Morel,  eu  faveiirdo  la  calotte.  La  réponfe  ds 
Moreau  ell  luivic  dc'  quelque*  vers  de  Pierre 
Citois  , poitevin , 8c  de  Krauçois  Pomain  d’jSngers. 

2*’.  Deux  PifranympkeSf  l'un  pour  les  licenciés 
en  théologie  , l’autre  pour  les  liceociés,  en  méde- 
cine, 161b. 

S**.  Ai>ertiJJement  à Théophmfle  Renaudnt , 
contenant  les  mémoires  pour  fu/l^er  les  anciens 
droits  & privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Pans,  1641,  io-4".  de  cinquuole-liutipages.  — 
déjerife  de  Li  Faculté  de  médecine  de  Pans 
contre  fan  calomniateur  , dédiée  à tnonjeigneur 
t éminentiffirne  cardinal  duc  de  Richelieu.  Pans , 
164**  — Ibid.  Defetifio  FacuUaiis  moâicœ  pa- 
n/ienfis  adeerjîis  calomniatorem  y per  Renaium 
Moreau,  doétorem  fnedêcum  , 10-4**, 

4"«  Remèrviment  à Michel  Le  Mejîe  , abbé  des 
Roches  ( qui  avoil  donné  trente  mille  livres  ponr 
le  n-lablifl'ement  de  la  Faculté  de 'médociue  ), 
1643,  in-4®> 

5*.  pétri  BrifToti  doélor.  medicis  parifienfU 
prœjlantiffimi  apologetica  difeeptatio , in  qnâ 
docetur  per-  quee  loca  fanguis  miiti  debeat  in 
vijcértsm  injiammationibus  , preefertîm  tn  pUu- 
ntiJe.  Edftio  nova,  à RenaCo  Moreau,  doélnte 
medico  pariftenjt,  iümfimta  qui  éiraXiL*  de  rnif^ 
Jione  fiinguinis  in  pleuntide  fnbjunxiti  Ad/un^a 
ejl  Pétri  Brifjoti-  rita  y cum  dupUci  indice  a//c- 
iorum  9^reni7h  ntémortêbUtum^  — Le  Traité  i>« 
fdisguime mlffior%e , dons  lequel  Moreau  rapporte 
l’dvis  de  tons  les  auteurs  qui  qtil  écrit  fur  le  choix 
^n^l  fànt  fairc'du  coté  où  il  faut  faigoer  dans  ki 
' plcuréfic^  eft  rempli  d'érudition.  La  vie  de  BrilTot 
eft  très-haen  faite.  Moreau  a dédid^l'ouvragc  on 
entier  à MM.  les  adquiniftratcnrs  de  l’ll6tel-l)ieu , 
dont  il  étoit  médecin  deq>ti>s  quatre  ans.  Ce  bon 
ouvrage  fut  imprimé  h Paris  en'  1622  , chez 
Abraham  Pacard,  in-8^.  II  promet  à la  nage  80 


du  Traité  De Janguinis  m{fftone , un  Traité'de  la 
dérivation  8c  de  la  révulQon , mais  cet  ouvrage  n’n 
pas  paru. 'Les  additions  de  René  Moreau  8c  ^ vio 
‘de  Briflbt  ont  été  imprimées  féparémcnl  à Haies , 
iA-8°. , ly^.  De  ot^one  fanguints  in  pleuretide f 
ubi  demoTifirutttr  ex  quâ  corpo^  part»  dttraélus' 
iUefiterita  duo^taannontmrmilihus,  ex  omnium 
penè  medicoriun  greecorum  , tatinorUm  , àrxibutn  , 
barbarorum  exaéld  enumeratione  faxla  tempos 
rum  quibus  Jioruefe  Jèrieminflruéta.  AdjunÛa  ç/2 
>j/ii  Pair.  Mrifihti  , ‘do^tis' medici  parifier^s, 
aurore  Renato  iioruau,  doél9T9  rnedico  par^eri/î. 
Ad.éxemplum  Parifiis , apitd  Samuelem  Celer- 
num,  ibw*  Etqpu/km  Halce , 17^,  impènfit 
CWof.  Herm.^ftémmerde^  in-8®. 

«Soârjvi/yajM,  hoc  efl  de  faleiudine 
àicndà'opus , nova  n%cthodo-injlrm^um  , iqfini^» 
tibusireifibm  auâhàn.  commerUanis  Vilûnoi'dni, 
CurioriMs  CrelÜi  9 Cojlanfoni  illujlratum.  Ad- 
jMse  JsêsU  ■ Msùt^ûdsH (fiones  nopce  tè  copir^éb, 

Ma 
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Renati Moreau,  rjiifiii,  T^ohut  Uaife  , 1625, 
in-0*’..  ) & 1672,  apud  J^Billainc.  — Cet  otivrage 
eft  dtSdio  au  cardtpal  de  Riuhelieii.  Outre  le  com- 
mentaire qui  eil  fort  ample  , Moreau  a doonë 
aulli  des  urul^gom^ues,  dans  lefquels  il  fait  con- 
Dûiire  le  out  de  Jean  de  Milan  (qu’oo  en  regarde 
comme  l’auteur),  la  forme  de  foo  livre  , )^oti- 
tiquUd  & la  dignité  de  l’école  de  Salerae , lur. 
i’alin  dit  qu’il  peofoit  à donner  un  fécond  volume 
de  foir  école  ae  Saleroe;  mois  la  mort  l’ea  em- 
pêcha. 

7”.  La  de  Jacfjues  Sjit^ius  ft.émiens.  Cette 
TIC  fe  trouve  à U tête  des  ouvrages  de  ce  méde- 
cin, avec  fon  portrait,  Genève,  i65o,  in-fjl. 
Moreau  a dédié  cette  édition  à Charles  Bouvard. 
Jii^obi  Sylüii  Ambiani  , opéra  medica,  jam  de- 
mum  ùi  Je  r paries  digejia  , rejligata  > ù indici- 
• bü3  neçqO'ariis  injlrufla.  Adfunda  êjl  ejufdem 
>ita  ù jam  opéra  & /ludip  Renuli  Morcei  , doc- 
taris  medici pari/tenjti..  Gener^  , i63o  , iu-fol. 

8°.  La  rie  de  Guillaume  Baillou  ^ à la  tête  des 
ouvrages  de  cet  auteur.  Taris  , i635  Guil- 

leémi  de  BaiUou  pita. 

. q°.  Kpijiola  exegetica  ad  Clarijffi.  Baldum  de 
qffeÙo  loco  in  pUurilide.  l^ris  , i'.ntûotfy  » > 

in-B^.  — Rom»,  apud  Fr.,  (jiballuni , >^i45, 
in-8®.,  avec  l’ouvrage  de  Datdi,  iftédecin  (k  pro- 
felTeur  en  rUuiverlité  de  Home.  I.’uuvroge^de 
Boldi  ell  adreflTé  à René  Moreau  , & efi  iultlulé  : 
Baidi  de  loco  qffeAo  m pleuritide  d^fçeptathnft. 
L’épltre  de  Moreau  eft  du  fepteoibre  1640. 

IQ^.  Bpiflola  de  Jaryngotomtâ.  Paris  , chex 
Olivier  de  Varepnes  , 164O  , in-8'’.  IClle  fe.ifouve 
avec  Pouvrage  de  Tb.  U41  tholiu  : De  anginâ  pue^. 
rorttrn^Campani<vSic^i(yque  epidemicà.  L^ lettre 
de  Moreau  elT  du  premier  mars  164G.  11  dit 

dans  cet  ouvrage  , que  Iton  peut  guérir  la  plupai^t 
des  efquioancies  par  le  mn^cn  dqs  foignées  répv- 
léesaubroa;  & forrqu’ellbs  ne  réodlSent  pas,  il 
veuLqu'on  ail  recours  à la  brouebotomie.  Il  re- 
commande-Potage  de  pliiHcurs  opcTÂticos^  telles 
que  celle  delà  laijlc  , trop  négligée  dc/oô  temps, 
& la  faignée  a la  jugiihiire  , a laquelle  on  ne  rc- 
couroit  que  Irèsrcareinerii  ^ il  allure  que  cette 
faignée  n'efl  ni  plus  clifficile  à pratiquer  , r.i  plus 
dangerr^ie  o^.  celle  du  liras  ou  du  pied.  (/'oi<-c 
uoëlicke,  Htjhàr.  ehimrgiæ , p. 

Pojrttd , Biffp^  naturelle  de  f anatomie , II.  ) 

^l*iA)it-Ghocoia4e.  Difcuun  curieux,  divifé  en 
quatre  parties  )'  par  Ajitoine  Golmenero  de  Le- 
defma,  médecin  & chirurgien  de  la  ville  d’Hoija 
de  l’Andaloulic  ; traduit  du.  Pelpagnol  eu  frau- 
dais, fur  riniprciflion  faite  À Madrid,  Pan  r63l , 
it  éckiitée  de  qoalques  annoUfioaa  panRcoé  Mo* 
reau^  prufoifeur  du  IVoi , en  médecine.,  à Par^c. 
Pins,  aioiué  un  OûAogue  de  Doribéleus^  Map-* 
randon  , médecin  de  la  vdlc-de  Morchena 
de  PAudalcniiic  ),  touchant  le  même  Chocolaté 
(eofre  un  nuidecin,'un  Indien  & un  bourgeois ) , 
ilé<lié  au  cardinal  de  Lyon  ( AlpbD&Tc-Luaia  de 
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Richelieu),  grand- aumônier  de  France.^  P.iris, 
SéboÜien  Cramoify , 1643,  iu-4'^.  L’épllre  dédi^ 
catoire  eft  du  dernier  oOobre  1642. 

la®.  Pnxle^iones  in  Ubrutn  HippoçratU  Coî , 
medicomm  pnneipis  , de  morbis  intemis  : aurore 
M.Jonnne  Martmo  , doAore  medico  panjienfi , 
prnf^ore  regio  j ^c.  Editore  M.  Kenato  ftfa- 
rellog  ifotîo^  medico  parijienji Paris  , 
Joann.  I.iberl,  iBSq  , ia-4°-  Moreau  dédia  cet 
ouvrage  Ji  Pierre  Seguin.  Dans  l'avis  de  l’impri- 
meur , on  voit  que  Moreau  promeUoit  de  donner 
les  aimolalioQS  de  Jean.  Martin  : 1®.  fur  le  livre 
Ue  aere  yO/juis  & locis  , qti’ü  a donné  en  1648; 
a®,  fur  le  livre  Des  plaies  de  la  /é/rfy  3®;  fur  les 
Aphonjtnes  Hippocrate.  Ces  deux  derniers 
traités  o’oot  pas  para. 

l3®.  Brtsle&iones  in  libmrp  Hippoemtis  Coi , 
medicomm  principis  , de  acte  , aquU  Ô locis  i 
auâtore  M.  Joiuine  Martino.  Purif.  ,apuAPctrun* 
Matlbsum  Guillemot , 164IÎ.,  in-4®.  Cet  ou- 
vrage cft  dédié  à Jacques  Couüuot.  . 

14®.  Crnionis  diffibuhiiio , in  quà 

pleuiqae  diplotuata  Academûc  MonJ'pelienfi^fiiîfa 
conaincuntur.  Paris,  1648 > io’4*.  de  ti^nfe-uoe 
pages.  Moreau  y relève  les  anaebrouiCmes  de  Si^ 
*méoD  Courtaud.,  neveu  iTUéroard , fit  doGeur  de 
Mualpellier.ll  eft  auffi  auteur  de  l'ouvrage  fuirait  ; 
Appendix  ad  Centonis  kmssffm^tet  diffibulatio^ 
tiem  y ÜB  ouic  *746|  nuenfi  junio. 

i5®.  Barihofoma  t Pêfdulcis  rita.  Cetxt  vie  fe 
trouve  au  comuienreuicnt  d«^  œuvres  de  P#r- 
& parut  ilaiu  l'édition  des  oqvcageAd<t.Ce 
médecin  ,-*^tbhcc  par  G.  Sauvageon,  médecin 
de  Paris,  Juan  Hcffw  , l(i39,  in-4°.  ’ 

\iy"*  Oabneli/  StUkdei^panJim  mufagrM  epir 
Ltphtutn  crSvrmtHfi  Jlu'rum  y exx  prule,  dans  le 
Xontulus  Sau^ki  y tbnp.  Moreau  éioit  Ué  d'auûlié 
avec  Mamtd-ÿ  qui  lui  jvaM  dédie  quelques  ou- 
ViMgi:*,  St  élaif  aulU  avec  loi  en  commerce  de 
lettres-  tl  pfr'Utcet  ami  le  jwillct  li>55.  ILavoif 
enire[>ris  ton  élogi’j  ccl  ouvrage  éloit  même  fora 
avancé,  mais  la  iiior:  rcmpcrlia  de  le  tiiiir.  ■ 

.y  17®.  Mcdiciua  praéln  a , in  quatuor  libros  di-^ 
gr/ta  y h'ntiH'ifti  Feynei  y dnéluhs  fi*  prqfc0orts 
rrg>i  Monfpe/ict^Sy  nunc  prt/nîuM  è blbhothecà 
Cl.  y^  Reiu^U  Monrt  y Jladin/oAim  u/ibus  Itc» 
fiignc  coheeffa.  Lugdunt , apud  Joann.  Auto* 

nmm  riugneiauj,  lb5o,  in *4".  (ffo>;e,s  Rioia», 

p.  2*77  de  fiM  cnriciiles  Rccberches.  ) 

18''.  Tabulæ  methodi  grnemlis  cumndorum 
mo  borum  , 7*t*  Jeptem  fiéUontbuê  explican- 
tur;  à pim  clarifinus  M.  Renatb  More<my  Jàlu- 
berrimcc  Facuftgtis  medicince  PanJipN/iê  doâtore 
àedsheffmitr^^'pr^^Bfkte  regio  , in  gruùMn  & 
'utiUleifem  ^iKuntret  eramtee.  Pari/hsy  ptoftani 
^yffoplasiu'ttpuii Ki^ôham.Br^lèl y 1763,  m>4®. 
— Oir  vok  d'après  W iîire,-qQ«  celle  table.,  quÿ 
jd^t'élé  diéèéb  OiT  C^oUége  royal  par  Qcné  ^lo- 
rean  ,'ne  bi-tfos  puUîéè  par  lu»  : ce  fut  ua  de  les 
dJc^lec  qui  là  dît  iaprioMts^  /■  *.  4^?  • «f 
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Moreau  avoît  eu  Kidi-e  de  publier  la  vîe  de* 
aiédecini  iiluOres  de  la  Facunt*  de  P.iVis,  niaUii 
changea  eofuite  d'avis.  Ccpcnclaat  uûe  partie  de 
l’ouvrage  cxifle  à h BiMtoiiii'quc  du  Roi.  Les 
fetjls  articles  qui  parurent,  furent  les  ries  de  Brif- 
fot,  de  Sjv’lrius  t de  Baillou  & de  Perdulcîs.  Nande 
fil  res  vers  en  rhooneur  de  Moroau,  à PoccaHoa 
de  cet  ouvrage.  ' 

* lUnJhti  mtdUé  pfoavos  dtht\  pingit  in  arit  ,* 

Oeflj^ue  rot  procenim  ntibUiora  doca  : 

Sic  ubi  /»or  merifis  reddatur  frotta  j vit^t 
Toi  libi  dobtaxur  ^mot  tua  penna  dabit. 

( Audrt.  ) 

MOREbLE , f.  f.  Solan^pn  nigmm.  Ce  g dore  de 
pla5tes,  qui  fait  partie  dHa  grande  fâmille  d^s 
fulanées  , poÜede  , à un  foible  degr^  à la  vtîrild , 
les  *propne(és  jsarcotiques  ou  fl^atives  qui  carac- 
tiTifeot  celte  .famille.  *M.  Uunal  a remarqué  en 
outre,  que  plijjjeurs /ù/(i/)u//i  ^ deUfe^Hon  des 
morelles,  avoient  de  l’analogie  dans  leurs  edets, 
avec  l’aûion  de  la  belladone , atropa  beÛadona. 

Les  parties  uGiécs  de  celte  plante  font  princi* 
paloiaeDt  Tes  leuilles  empjojéc»  comtne  cala- 
plafincs,  ou  préparées  pour  de|  déco6Noas,  des 
^ûux  di/liilées. 

Lpdeurde  ce  médicament  eA légèrement oléa« 
rée.  On  emploie  la  morelle  avec  avantage  dans 
les  iunamnialiuns  Ircs-ioienfes , en,  catapTarrnes , 
en  Iptipus , lomentaiioDs,  fort  feule,  loit  avec 
des  émclUcoa» 

La  douce-amère , qui  eJl  auHl  une  morclle  (/o- 
îiimtm  dÂticamaru'f^  a des  propriétés  beaucoup 
plus  étendues  que  la  morelle  noire.  ( P'oyez  ce 
mol  dans  U Dtàtonnain  de  Botanique.  ) 

Il  eA probatte,  du  reAe-,  que  la  plupart  des  em- 
t poironoemeiM  occalionués  par  la  niorellc  noire, 
doivent  être  attribués  aux  frdils  de  la  belladorie, 
qnel’on  avoir  pris  pour  ceux  de  celte  plante.  Il  faut 
cependant  fatToir  qoej’èxtrait  aqneux  de  celte  der- 
AÎCre  agit  comme  noirtm  fur  les  animaux,  en  la 
donnant  à des  doU‘s  aAez  fortes  ^i). 

Les  feuilles  de  morclle  ne  font  plus  guère  em- 
ployées cpi’à  IVjiktérieur  J leurs  décodions , leurs 
someutaiioiu , leurs  caiaplafuies , cotivlennenl  plus 
particitUirtfmcot  dans  les'cas  d’héinorrhoïdcs , de 
®*tarthe  innamoialoire  du  vagin  , dç  Iluxion  rbu- 
malitmale  ^rès-duiilonrciife , &c.  &e. 

Les  memes  feuilles  entrent  encore  dans  la  corh- 
potilion  dïT  baume  tranquille  & dads  l’oiiguont 
populeum.  •'  “ • 

La  pomme  da  terre,  les  tomates.  Jè  raélon- 
^ne  8c.  plufîciirs  puircs  plantes  font  rapportés  i. 
*a  feOioii  des  morelles,  h.  fournifleni  desalimms 
ou  de.ç  médkamens.  ces  mots,  foil  (fans 

le  Diéhontiaity  de  Méâcviue  bu  dans  celui  do*Zlo- 
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tanique  f 8c  particutièremfnit  1 article  Solaxos!  , 
dans  lequel  on  prouvera  l'abrégé  des  excellentes 
obrervaiions  que  M.  Duna!  a confignées  daus  fa 
dilTertaiion  ayant  pour  litre  : Hi/lotre  ruiiurcl^ 
médica/e  & économique  des  folanum,  in-4”*  Munl- 
pcl,,  i8i3.)  (L.  J.  M.) 

MO  RÊNES,  f.  f,  ITydrochttndir.  On  déftgnc  foH-f 
ce  nom  une  famille  déniantes  de  laclalTcdcs  inono- 
colylédQnes,  qui  croilTent  dans  tes  canvlranquilley, 
Aucune  efpcce  do  cette  famille  c’a  été  employée 
mfqu’à  ce  jour  en  médecine,  {l^oyez  ce  inol  duos 
Le  DidUonrtüire de  Botunique»)  ( L.  J,  M»  ) 


MQRFONDURE,  t.  f.  (mdcxiw  yétennain-.) 
La  morfuudure  cA  uuc  innainmalion  catarrhale  de 
la  membrane  piluîtairo  ; tous  les  animaux  domc^ 
lique> , Zi  principalement  le  dieval , font  expofui 
h cette  maladie.  Les  ûgnes  qui  la  caradlcrifeut  fout 
Eécoufement,  par  les  nafeaux , d'une  matière  d’a- 
bordlimpide.  le  qui,  en  très-peu  de  temps,  acquiert 
de  la  deiiGlé  ; U rougeur  de  Ia  tucmhrnnç  pitui- 


(t)  ToXKQ^icpn^rtii*  <k  M.  OlÔU,  TuU  JJt.»  pSg. 


ladic  cA  récente  8c  qu’elle  cédera  facilement  aux 
fecours  de  l'art.  Si,  au  contraire,  ils  oflrent  un 
caraâère  plus  grave,  H le  pouls  eA  vite  8c  dur,^ 
la  refpiration  laborieufe-,  le  liane  irès-aliéré,  A 
les  nafeaux  donnent  ilfiiéà  une  rqalicre  épaiAo  & 
aboudaute  , b que  ranimai  éprouve  une  toux  ^ 
fatigante,  le  pronoAic  ell  beaucoup  plus  flcheux. 

On  doit  craindre,  danS  ce  cas,  que  l’alleèlion 
ne  devienne  ohronique  j il  eA  même  poflible 
qu’elle  dégénère  en  morve  Lafoffe  prétend  quc.la 
morfondiire  qui  fubfifle  plus  de  quinze  murs, 
donne  lieu  à i’eogorgem^ot  des  glandes  utuées 
fous  la  ganache  , dont  l’adhérence  à l’os  maxil- 
laire inferieur  peut  faire  confondre  celle  maladie, 
furlôut  d’après  les  autres  figues,  .avec  la  morve 
proprement  dite.  Ce  qui  les  diAingue  néanmoins, 
ç’cli  la  marche  des  deux  aAL'Uîons,  qui  eA  très- 
diAércntc;  l'altération  fenfihlc  de  U fanlé  qui  ac-» 
compagne  la  morfondure  , caraélérirée  par  la 
fièvre,  la  toux  8c  le  défaut  d'anpétii*  La  morfon^' 
dure  d’ailleurs  n'a  aucun  caraaèi'e  contagieux. 

Les  caufes  de  la  morfondure  font  : l’aèlion  fu-. 
bite  d’un  air  froid  fur  un  animal  échauAé , le  con- 
iq£l  d’Çmc  eau  très- froide  fur  la  memliratic  de 
Schneider..  Dans  le  cheval,  l’organe  pituitaire 
.étant  l’égout  du  lifîu  cellulaire  en  réfulie  que 
In  fnpprcAmu  de  la  Iranfpiralion  eU  prcfquc  tou- 
jours tiimc  d'une  augKqenialion  do  Texcréiioa 
muqueafe  diine/  : telle  cA  d’ailleurs  l’idiofyn** 
crafio  de  ce  quadrupède,  que  prefquc  Imites  fea 
ntaladics  sVecompagnent  d’un  Aux  nafal,  plis' 
abondant  8c  d'une  autre  nature  que  celui  qui  coule 
dans  l’état  naturel.  ,^  4 

■^iâ  morfondure  u'eA  fiujvent  qu’une  légère  in- 
difpofbiou,  un  ilmme  épKïiiiuc , ^ui  fé  difiipa 
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fans  Temcde;  maîi  fiiilcnfîté  ou  la  contmuttd  dc 
raüiou  des  caufcs  ^ui  Toot  d(^ermindc,  un  irair* 
fement  coûU’imliquc^,  ou  certaines  dirpofîtiousdu 
f^ftème,pcdven<  aggraver  celte  Iluxiou  catarrliale, 
au  point  de  U faire  diWo^rer  ca  des  maladies 
ircs-rcbelles,  telles  que  la  faulTe  péripnenmonie  , 
hi  phthiGc  pulmonaire  i U u'ed  pas  impolTiblc  que 
le  lydème  lyupliatiqne  ne  rubilTc  des  alu^rations 
aQV'z  profondes  pour  produire  le  farcin  ou  la 
norve.  * ' . 

^s  maréchaux  ne  favent  traiter  la  morfondure 
<pie  par  un  trailement  incendiaire , .l’adminiOra- 
lion  des  aromatiques  8t  des  fpiriüieux,  qui  cou- 
vicnoent  dans  ce  eu  prel'quc  toujours  aux  bêtes 
h cnrues,  & trcs-rarcmenlaux  clrevaux.  Au  lieu  de 
celte  méthode  aveugle , le  fage  praticien  coufulte 
létot  du  f^flèuie  : h rinnammation  eA  vive , le 
pouls  violent,  il  débute  par  la  faignée»  Ordinai- 
rement cette  opération  nVA  pasuéceflairepl  fulBt 
le  plus  fouvent  de  rappeler  a la  furface  rbumeur 
perfpirable  par  des  fumigations  émolKeoles , ftt  en 
tcuant  ranimai  dans  une  température  chaude.  On 
lui  fera  prendre  encore  des  l^uv.1|;es  (ièdes  d’in- 
fufion  do  fleurs  de  fur'eau , de  tilleul  ou  de  violette  $ 
éfWcorés  de 'miel,  pour  calmer  la  lnux.{<c$  garga- 
idiSes  dlsydrotnel  feronl  admiuillrés  plufieurs  fols 
par  jour  dans  le  cours  de  la  maladie.  On  dimi> 
nuera  la  quantité  des  ajmcns  folides,  on  fublU- 
tucra  la  paille  de  fromd^ltu  foin  , on  donnera  du 
fou  cuit  avec  du  miel. 

Si  la  matière  muqueufe  acquéroil  un  mauvais 
caraâère , que  le  pouls  s'aflbiblrt , que  les  glandes 
sVagorgcaflentfOn  fe  hateroit  de  placeriez  fêtons 
ou  les  véGcatoircs , 8i  de  combattre  la^dilp^^Btion 
prédomioanie  par  la  méthode  forliGante  in  lo- 
gique : ainG  la  dédo^ion  do  gentiane , de  ger- 
niondrée,  les  baies  de  genièvre , données  avec  du 
fou,  rempliront  celte  indication. 

Les  moyens  diététiques,  tels  que  les  riiOions 
fèches,  un  exercice  modéré,  la  refpiration  d’un 
air  pur , fcconder-ont  putlTammetU  la  méthode 
curative.  (GnooNixn.) 

MORGAGNT  (Jean-BapliAc) , l'im  des  pins 
bttbiies  aoatomiAes  & des  plus  fuvans  médecins  du 
dix-huitième  Gècle , doit  être  mis  àu  nombre  de 
ces  hommes  rares,  dont  l'apparition  marque  une 
grande  époque  dans  ThiAoire  des  feiencev  Né  à 
Forb,  dnns  la  Rom.igne,  le  a5  février  i68a  , il 
maniÂ’na  dans  fa  jeunelTc  un  ardent  deGr  de  s’iof- 
truire  ,.  les  foccès  qu'il  obtint  dans  fes' pre» 
mières  études  préfagèrent  ceux  quvi'AttfiodcN^nf 
dans  les  fcienccs  medicales.  '**  ' • 

En  iGûd,  âgé  feuleuicqt  de  feiie'  ans,  il  (e* 
rendit  Bologne,  où  1 eafeigciemenr  de  la 
cinc  brilloit  du  plus  vif  éclat,  8c  bientôt  Ü'aevîul 
l'ipféparable  ami  de  H.  K.  .Albertini.  8c  de  Val- 
iaiva  f.qui  PinHia  à l’étude  de  ranatomm,  ayte 
■n-foio  partifùlicr.  Malgré,  foo  afliduîR-'à  mérÜfer 
hêf  o«vrâgeide*gta^^rttidâecms.,  parini  lefqiiels* 
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il  devoit  un  jour  occuper  une  des  premières  places, 
le  jeune  Morgagni  trouvoit  encore  le  moyen  de 
profiter  des  leçons  de  pluGears  prpfefTeurs  de 
philüfopbie.  Dans  ce  temps , où  le  nom  des  auteurs 
célèbres  avoit  plus  d’autorité  que  Jes  faits  , les 
canditais  ne  fe  préfenloieiit , pour  foutenir  leur 
ihèfe , que  munis  d'une  fùule  de  notes  couvertes 
decilalioos.  La  mémoire  prodigieufe  de  IVlorga- 
gni  lui  permit  do  s'anVapchir  de  cel  ufage,  8c  lui 
mérita  le  titre  de  doGeur  en  phtlofopnie  8i  en 
médeeiue,  qu’il  obtint,  après  trois  ans  d’étude, 
dans  le  cours  de  l’année  1701.  * 

'Uoeophthulmic  , qui*  fut  le  produit  d'une  appli- 
cation trop  aflidue  à des  leGures  pénibles  8c  mul* 
Upliéea,  le  déteinnina^  le  rendre  pour  quelqbe 
tei§ps  doBS  fa  vîUe  natale,  où  le  repos  8c  le  ré- 
gime le  rétabUreut.prompiemeiit.  bs  retom-  i 
Bologuc  , il  devint  l'aide  iufatigablé  *de  VnlCalva', 
8c  ce  fut  lylqui  prépara  profque  tosiles  les  pièces 
anatomiques  qui  fervirent  de  bafe  à la  rompoG- 
tion  du  Traité  De  aure  ^manà.  ‘Valfalva  le 
chargea  meme  de  projefTcr  en  foo  abfeDre,  pen- 
dant un  .voyage  qu'il  lit  à Parme , -8c  lui  fournil 
ainli  l'pccaAoa  de  Te  préparer  à l*cofeigdetneot  de 
Konatomie.. 

A l âge  de  vingt-deux  ans , Morgagni  fut  nommé 
préüdeat  de  l’Académie  Degh  ùujuieti , dont  il 
étoil  membre  depuis  plus  de  cinq  ans  : trop  éclairé 
pour  trouver  des  charmes  aux  difcufîions  oifeufes 
qui  foifoient  alors  retentir  les  chaires  favantes, 
il  imprima  la  plus  heureufe  dircGion  aux  travanz 
des  académiciens  qui  Tavoieot  placé  à leur  tête; 
il  leur  peigpit  avec  force  t’iuuiililé  des  difpuret 
dp  mots,  81  des  difcufîions  fubtiles  (pii  lenoient 
encore  la  place  des  dil'cufrions  balées  inrles  faits-; 
8(  juigaaqt  à ces  bons  préceptec  un  meilleur 
exemj^ , il  commença  la  publication  des  innom- 
brables remarques  qu'il  avoit  faites  dons  Tes  re*: 
cherches  anatomiques.  ■ . - 

Pour  ûjoul.cv  ù fos  connoüTancn,  déjà  fort 
étendues,  Morgagni  fe  rendit  à Veoife,  pms^i 
gadoue , 8l  peudaul  Ton  féjour  daus  ces  deux  villes 
il  ne  ceffa  d'('t^dier  la  chimie,  la  phyGcjue^  rbif- 
toire  naturelle  8c  b plurfuacie.  Atqfi,  ces  voyage* 
ne  furent  poj  pour  U».ii;ie  4c  ce»  coAirjVs  vaga*- 
iioiides  dpfiiuees  fealeioeut  à falisfairç  la  amrio* 
Glé.P^rinOiÜ  ^vailb,  it  pariouj  il  devint  IVlève 
des  maîtres  qtnl  eut  oceaGon  de  rencontrer.  Peu 
dt  temps  après  J*on  retour  à huHi  , tlu'àtfe  trop 
n^fTctre  pour  Tes  vaflüs  laleiis,il  revinl  à'P^duue  , 
où  il  obtint  f en  171 1 , la  <*haire  quc.Vadifnieri 
vecfÇit  de  quitter  pour  occuper  celle  de  GulUI- 
mini  , niort^n  1710. Cuba  d’amitié  avec  l.arç- 
’ciD,  M’aida  dans  l’explication  des  famepres  tablee 
a&dgo'miqnes  d'EuAachi.  li  fut  appelé,  en  *V7i5, 
à la.  première  clniire  d anatomiv  de  la  Vacuité  de 
Pâ4<^*C')  en  reinplnccment  de  M.  A*.  Mortitelli.  */ 
Moi^agni  fut  PuccedivemetU  noiuitié  mrinbre 
de  l'Academie  des  cnneuvdc  la  oalure,  en  I708, 
die  la  Société  rpyalp  dç  Londres,  èa  1724,  de 
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fAcad^tnie  ro^*ale  des  fcicnces  de  Paris,  en 
en  rempUccmeat  de  Ruyfch  , de  PAcadéaiie  im- 
grille  de  Saint-Pétersbourg,  eu  Ijr35 , 'de  PAcir- 
mmié  de  BerUn , en  1754.  En  meme  temps  que 
)*aménilë.  de  fon  .carafiére  St  Pagrément  de  Ion 
commerce  lui  faifoient  des  amis  de  tout  ceux 
qui  Papprocboieot  f la  célébrité  la  moins  coAte^ 
tée  deeiDt  la  juftc  récon^penfe  db  Tes  immeufi||, 
travaux  ; if  fut  l'objet  des  attentions  l^s  plus  d^i- 
cates  de  plufieurs  fbnvqrains,  du  roi  de^rdMne 
Emmanuel  III,  de  l’empereur  Jofepb  II,  des 
^'pesXIlément  XI,  Clément  XII  fc  Benoît.XTV  ; 
U lut  loué  par  Lancili  , Heiller,  Rujffoh,  Bôer- 
boave,  Lecierc  , en  un  mot , par  tous  les  grantb 
tfiédecins  qui  fureatTes  coj^temporàips,  & Tétnii-* 
table  poftérité'  n*a  rien  retranche  des  é^ci^es^i  lui 
furent  accordés  pendant  fa,  vie.  En  1760,  fes 
concitoyens  placèrent  fon«bu{lc  dans  Pb4tel-de- 
ville  de  Korli,  avec  celte  ia.lcription  : m^iem 
cSxuc  vii>entii.  Il  jonit  donc  de  Ton  vivant  de 
toutes  les  difHnâijoos  que  fouvent  l’envie  difpute 
au  mérite  , même  après  la  moétr 

Morgagni  étoit  d’une  flaturc  élevée;  la  don- 
ce^r  de  fes  traits  annunçoit  celle  de  fon  caraèlère. 
ir  fut  eapofé  à deux  grands  périls,  dans  fon  eu- 
bmea;  ^eBèvre  grave  expofrf  fes  jours^,  te  plus 
t^d  il  nmba  dans  un  canal  tt  fut  fauvé  par  un 
homme  qu*avcriil^e  brait  de  fa  chute.  Sa  conf- 
iitution.  originarrement  foible  , s’étoit  fortifiée  ^ 
malgré  (on  féjoar  habituel  dans  les  amphilbé&tres. 
U vécut  faoi  maladies  & fans  in&rmiiéij^  menu  nt 
en  >7^*  , i qualre-vingt-neuPans  neuf 

mois  & dix  jours.  U âvoit  eu  (fointé  epfans , dont 
huit  vlVoieutencore  i Pépoque  de  fa  mort. 

Les  ouvra^^  de  Morgagni  font'Dombreui',  ti 
malgré  fee  travaux  iipportans  for  Icv  fciences  mé- 
dicales , 'qui  ont  oecnpé  tonte  fa  vie,  il  fat  en- 
core trouvée  quelques  momens  de  loifîr  p^nr  (%. 
livrer  à diverfes  recherches  do  philologie  & d'ar- 
cbéolqgie  (^1).  La  collçélion'  cottnlèto  de  fes 
écrits  a été  imprimée  fous  le  titre  d'^eni  o/wiûs> 
par  les  foins  de  A . 1 .arber  » à Bafiano , 1 764  * 3* vol 
in-fol.  Elle  comprend  : 

1^.  Adtferjkna  anainmica^prima-  Jlologoe, 
1706,  10-4".;  Ltyde , *714»  in-0".  ; Padoue, 
1719,  in-4®-;  Lcyde,  1723,01-4*’- 1 i74*  * »“*4‘ 


fl)  Dê  gtntft  inoms  Ct^opair^  tpjiofk.'dmA  ; IT  tfohvt 
dsQi  rappenéioi  de  LsScid,  an  J£et*UMkeem  varscsaa  ét 
Mcrcjcui)  Runie,  17^(1,  lodol. 

Dc9nbna'tçfroniin$i0»/kUmeptJlMÀë4,  Psd«ie,  1723, 

* 

£>f  yedisai  ti^fontm  Âf.  , ut  Uptur  m 

VsMri  (oétet  «fijtohg  ; Pàe£0Ù4  fctmtlJUi  t 

, Veuife,  1730,  slM3.  ^ * , 

Jn  ^ent>  imoput  Jft»  h , ànùun/em 

in  nPmnÀ  .mûris  ^uQo*u  snmptnJti  ars^ncAi/a  ; 

fUm  U colleflioa  des  twvro  de 

Lntàdntfnsi  kahiut  d Moffpptù  funm  gytintfUfth» 
êbofs*  dofhrU  wfifptbus  obsà|vr.*  ^ 
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Dans  cet  ouvrage, ^ui  fut  fon  début  daln  la 
carrière,  Morgagni  annonça  ce  qu'il^evoil  être  un 
jour,  ti  l*ony  trouve  déjà  tout  ce  qui  a caraflérifé 
fes  autres  écrits  : expofilion  lumineufe  de  cc  qui 
a été  dit  avant  lui  fur  le  fujet  quil  traite;  jiidi- 
cietde  critique  des  opinions  des  anteurs , unies  en 
parallèle  avec  les  faits  ; deferiptiohs  reroarquables 
par  nue  exàGiiude  fcrupoleuic;  rafiHaliou  folide 
des  erreurs  échappées  à plulieun  analomilles  j 
indication  d’up  grand  nombre  de  parlioularités 
qui  n*avoient  pas  encore  été  obfervéos.  ^^ruvaiî 
a été  exploite  avec  beaucoup  d'avantage  & dé 
proAt,  par  tous  les  analomiflcs  qui  Ont  écrit  aj>rèa 
Morgagni  qui  Pont  trop  peu  cité.  “* 

«d®.  De  iumhtici*  epifiohi , imprimée  dans  1 oi^ 
vrage  de  Valfifnieri,  intitulé  : Corjftderàtiom 
ejperiente  intomo  genemzione  de  l'ermi  nei 
étfpo  u^ianû  , -Padnuc,  17H  ^iff-Ao.,  & da»*  I® 
colleûion  des  oanvres  de  cc  naturaiille  , Veiufc  ^ 
i7o3,in-fol.  • D 

3“.  NoViX  injlitutionum  mtdicarum  idta.  Pa- 
doue  , i7n,  ■n-4'’-  » Lejdc,  1740,  in-4“. , fc  i^tcc 
U coUcQioo  d«  Adifttjaria  , Padoue , ’i74i- 
Dam  oel  opufcole  académique  , Màrearai  s’at- 
tache furloat  '4  rèleeet  ISmporlance  de  l'pato- 
mie  dans  l'dtude  & Ia  pratique  de  la  œédecûe. 

4».  Ve  anatomicis  Eujtachii  tabtUis  epiJlfAa, 
ed.  tancij'm.  Rome,  1714  , in-fol.  — üo*éve  , 
1747,  in-fql.  ) dans  le  Théâtre  anatomique  Az 

Manget.  Rome,  1718,  in-fol. 

5®.  De  lacrynuuibus  du^ibazeoeumquc  ohjtfvc- 
tione  epiJiÀa , impritndo avec  l’oovrago  d’Anel,  io- 
lirulé  : Suite  de  ta  Aouvetle  méthode  de  guérir  les 
jÿhiles,6c.  Turin,  1^14,  i«>-4». 

6°.  De  vità  & Jcnptit  t).  GuUelmini  com- 
mentanobim , dans  let  Eph^mérides  des  curieitx 

de  la  nature.  Nuremberg^^iyiS , IV*.  centuries 
avec  les  derits  de  GülielnunivOenère,  1717;  dim 
la  Bihliotheca  jeriptohmi  medicomm  de  Msnget. 

70.  Adtréifaria  anptomieà  akera  6 teeéui. 
Padooe,  1717  , io-4''’  -*l»eyde,  1713,  in-4® — 
1741,  in-4».- 

Cel  deril  efl  ess  erande  partie  mr  uanirn  cn- 
lique  k'fdvire  du  tbeîtro  ÿualoiniqne  dc3laog»l, 
dpitt  Morgagni  relèvelés  nombreirTei  erreurs,  eh 
mânse  temps  qnll  ojont*mùel'*ul^8o  reioaA|uet 
iai^reftiales  fnr  un  grand  nombré  d’osganes. 

8®.  De  (Sm  intiS  jrefitçm  irttrujïi'  & <k 
ceqfth  mèmbrance  oHipoJa  epÿlaïUt  dàft»  lea 
E,bc<m/ridea  vies  çuricui  de  la  naturel  Nureilr-. 
berg  ,1717, “V'.  centurie.  x 

J".  Aàée^aria  anâlomica  quaita,  quinta  & 
feeta.  Padhne,  1719,  ih-4*.  Lejrde  , l^i3, 
ii-4”.-.-Wu/. , 1743  in-4”. 

Uaos  cea  trois  dilfei4«tiana , Morgaedi  continue 
4 réfuter  Manget,  J.a  roReâïon  comfXèle  des  Ai^ 
velaria  a tlld  im{)riinde  aveu  le  titre  A' Advérfana 
omrua  , fotarlea  ydux  de  l’anied^.  P»dcue  , t74''- 
' 10®.  Dé  gtan'dulif  tpifiola^  impriinée  dltnr  io4t- 
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Trapc  de  MicbclUmi^,  in^iluld  : De  (eparalione 
Jluiiiorum.  Vtnifc  , Vjxx  , 10-4". 

J I /n  j4.  R.  Cri)  %m  & Ç.  Ser)enufU  Samoni~ 
cym  êpijiolcc  fjuaïuor.  Padoue  , 17*1 , in-Ô»». 

1 a®.  De  vena'  cauce  vancibus  epiJloUtf  publit'e 
par  A.  Ç.  Çocchi , avec  fes  Eptjfoiœ  phjjtco-me- 
^c<r.Rome,  *7*5,  in-4®.  ; V'enifc  , i76a,in-fol. 

tS®.  Epijloix  ancUomicœ  duce.  Levdc,  l'TiS* 

Morgagni  iraile  daa*  cei  lettres  de  la  flruOure 
«U  fuie  & de  fei  alUolies^  il  admerrexinooçc  de« 
co^duiialit^alo-c^nique»,  indîque'lar'manière  de 

trouver , dt  fe  livre  à dci  recherches  hiflorique* 
du  plus  haut  iuti^rêt  fur  les  caoaux  dcnii-cirèu- 
laires,  le  canal  (horachiqiie , U capKile  dite  de 
cfoîfpn  du  fcrbluin  tt  Ics  aiofcles  traoC- 
ferfes  du  p(^rin<^e. 

14®.  De  ca/c^is /è/iets  èpi/h/a , dans  le  tome 
^coTtd  des  de#  curieux  de  la  na- 

ture. Nuremberg,  1730. 

1 5”.  De  lis  guœ  à y alfitha  in  BononieeySs 
Academiâ  fcient\arum  recitata  fuerant 

epifloia.  ^iionin^ , 173)  ^ in-4®. 

16®.  ^ejponjum  medico-legale  cirrà  ohfletr^ 
riym  fuddCtum  de  maliens  Pirginitaté,  Rutôe 
i739,inr4«. 

E.efpùn  fum  medrco-Ugale  alterum  fitpef-Jem^ 
nir  emiHendt  impotenltà; 

R^ponfum  ntedtcO'iegûie  tertiam  : an  p^Jep^ 
te/n  à concep/ione  menfes  'ir\fans  pajci  p<^t 
pUalis  ù pe/ièflusy 

(^erdrux  demiètes  confuliaiîoos  ne  felfourent 
que  d^ut  la  colleébon  compi^te  des  Œuvres  de 
MorgagnLî 

17"'.  De  phtlohgo  Raegnnate  & de  Angek» 
Rnwgnmo  epijioia  ',  üaui  le  tome  fécond  de  la 
deiixième/dition  de  i’onvrpge  trAüruc'de/T/o/ÿfj 
tfenereis.  Paris , I74«>  *.  io*'47. 

Deintà  jeripUi  Anttnii  KdOriœ  yaU 
cù/nnm1ano(um  colleÜMm  des! 

(£«vrrs  de  ValfsUa.  Vuai|^,  17^,  *^4J , in-4*.  ( 

13*.  Æ>^o/tr  unattmpctv’ ^igenh  <)mt  ‘ad\ 
fchpta  pertinent  celehemmi  »tn.  A.  .y.  yalfiA- 
me./  ar«(ü«s  aurrctde  VaUalva^  Venilé,  Ï740, 
i74t , in-4®.  . * 

■CvsléUccs  féal  U fui(e^4es-4critsaQ^>êaiqQ04 
de  Mu^agoi.  0|u»de  ee»  lettres  funneaj  le  ooax- 
nicotaireUuTrailé4e  ValfjJva,  Dt^UurdAiPHanà,' 
maie.ct.comaieaUire  n’a  )ich  de  ref|>êce  de  fervi- 
' ïité  que  rqn-trourque  ordînaifpmciil^aus  lesuu- 
^vragesdecegeore.  Mor,;auui  contiioiêles  décôtfr 
eertes  defon  roaitrh  par  Jexpofu  dt  Tes  propres 
Uavauxj'il  reaibe  avec  fraiighife  les.  errours 
cet  homme  célèbre,  St  concilie  a>«C 
les  droits  dt  U rccuanoiiTaoce  ^atec  Tafl^our  de  la 
réfité.  Parmi  çes.onzç  leUft^s',  auilrt;  fuilt  rela- 
^T€5  aux  OTofhics  do  V Uiette  8c  du  phar^x*  aux 
ÿaades  qui  xvoiÜi^nt  éei  papuVs  &■  à Piloplïagè, 
Uani  les  luwf  dsrrmcres  lettres,  Mor^gni  com- 
oteuie-lcs  découVtkies  de  Valielva^.i^ures  aux 
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lotedins,  aux  artères  Sc  au  c<xur,  aOx  nerfs  3c. 
au  gran(T(jrinpathique  en  particulier , À l*Hü , à la‘ 
cataràèle  Sc  aux  capfulcs  furréoalps. 

20*,  De  rtâ  atqaa  ordine  in  trùdendS  publick 
medàcinâ  & anatome , epijlottyf 

Prœmia  ijucedam  anntomicarum  prtrleûio- 
mwi; 

De  ye/tcæ  ca^uiis  àjhatrv  Ji*  Beaulieu  DUaifii 
^feâhs  ^ de  càJU  Comeltcr  Ba/idice  epiJlnUt^  ‘ * 
Bxperi/nenta  circà  aquam  calcU  yivbty 
De  Pro/pero  Alpine  epi/lolof  duae. 

Tous  ces  opufçules'  ont  Hé  imprimas  pour  U 
première  fois  dans  la  coUeâioo  complète  des 
Œuvres  de  .Morgagrîi? 

XI®.  De  Jedibus  & caujie  mat^orum  per  ri/w- 
tomeiiJndiÊ0itslibriquinque^.e\  ouvrage  eft  ce*, 
lui  qui  a racfité  à Morgagtii  la  glofre  împ^riflabhB 
que  ce^abiie  auxtomillé  «Vft  acquifej  & malgi'd 
. lesjiro^^s  rdceni  de  Paààtomîe  pathologique,  c «Il 
Oboore  aujourd’hui  le  Traité  le  plus  complétée 
nous  pofTédions  fur  eelte  matière.  Il  ne  relTemule 
en  rien  aux  écrits  qni  ont  été  publiés  fur  le  même 
fujet.  En  vain  y chercheroitH>n  un  plan  bien  coni- 
biné,  tel  qu’on  en  trouve  dans  un  grand  nombre 
d’oùvraget  xnoderaeS , remarquables  paslenr  méa 
diocrilé  î celui  de  Morgagoi  eft'  Qrapicisent  dî- 
vifé  ea  èinq  parties  conl'acrées  à des  r^erchee 
d’anatomie  Sc  de  pliyüologie,  fur  les  maladies  de 
la  tête , du  tronc  Sc  des  membres. 

f/6  premier  livre  fe  compole  de  douze  lettre# 
qni  traitent  de  la*douleurde  tête,  de  l’anonlexie 
St  des  auiMs  affèélions  TQporeufes , de  U tn^iéficy 
de  la  par^rénébe  Si  du  délir; , de  la  manie , de  le 
mélaiicorie  Je  de  Thydnophobie,  de  PépilepGe^ 
des  convuWions,  de.  la  paralyfie;  de  Ph^droct*^ 
phale  Sede  l’hydrorachis,  duculerrlieSc  des  mala- 
dies des  yonx,  des  maladies  des  oreille#  Sc  dee 
narines,  & du  béniemeul.  1.^  deuxieme  livre  ren- 
ferme  i'exauien  maladies  du  thorax  , les  dyfpr. 

nées,  léacalculsdu  poumon, •niydro-pujicarde> 
les  anévryTu^  du  coeur  Sc  des  gros  yaiAeaux,  U 
funucaïUin  ,1a  toux«  1a  douleur  Jè  poitrine,  du 
.dos,  da  côté;ic  crachement  de  fang,  le  crache- 
ment de  pus,  1 cmpyème  Sc  U phthtûe;  les  palpiU^ 
tious  Sc  U doule^^u  cmjir , U lypotiiimie,|a  fyn- 
copc,  ta  mort  fubite  pa/  rupture  du  cosur  ou  des  gros 
vailTctmxv  Le  iroili^ie  livre  comprend  dès  rccuer? 
chet/ur  les  alFréUons  morbides  qui  uni  leur  fiégo 
dans  le  bas*veatrt.  l.«s  fièvres,  les  lumeors,  les 
plaies, les  ulcères,  les  maladie# de# 01,  U maladie 
vénérienne^  font  1;^  matière  du  quai nème  livre,  Sc 
le  cinquième  c(l  rempli  par  des  addiiien#  impdrt 
tanies  imx  quauc  premiers. 

La  limplu^'nimiérauou  des  diven  fojeU  fK>'  lofa 
ucLj^lorg^gni^i  poftdfes  vues, ^étonné* J>ah  foa 
leudnc,  Bi  paroît  plus  ép^nnantc  encore  quau4 
ipu  fébéchii  qu'il  paj.iip  feul  jdc  oe»  oldetŸ 

•aiiqsiel  il  i>*ait  attache  fonilom  püu^totlMUrsv^(o«t 
alIonioBa^'cr  de  donon^pnr  race  do  oa  nanièru 
.dont  il  a pfocédéà  l’oCcaOdti' de  ehaqes  mtlatlie, 
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ne  pûiivtAi  donner  ki  tme  ODai^re  d^tailUe  de 
Coo  iffloioriel  ouvra|;e. 

Morgsgiuaf  oit  bien  vnqoc  l'anatomie  palbolo* 
gtque  ne  conniCue  pas^  à proprement  parler,  une 
icience,  & il  n*A  pas  penfé  un  inflanl  à ifuler  les 
d^ferdresqué  les  maladies  laifletil  dam  les  organes, 
h que  Ton  trouve  apr<yt  la  mort,  dr  l*eap^lioo 
dés  IVmptômcs’,  8c  par  cette  méthode  il  a envifagé 
foD  rujtt  fous  un  rapport  untl-à*t'air*nraiiqac}  on 
pele  voit  pas  débuter  par  b defcripiion  d’uo  iHIu 
toorbide,  puis  gU0er  rapidement  fur  les  pbéao* 
mènes  maladifs  qui  en  (ont  préfuroer  VeaifteDce. 
11  procède  toujours,  au  contraire , du  corimi  & Pin- 
CODnu>  du  IvmplüiQe  ou  ebangemeni  apparent,  à 
la  léGon  cachVe  qui  le  produit , St  c’pfl  en  remqm' 
fant  philüfo^iquement  de  reO'ei  « la  caufe,  qn’il 
tll  parvenu  il  de  fs  beaux  réfultats;  AinG  , ^ar 
exemple , dans  la  Irconde  lettre  du  liVce  premier, 
il  s'applique  d'abord  à réfoudre  la  queHion 
de  favoir  fi  l'apoplexie  étoit  pins  commone  de 
fon  temps  quelle  ne  l'aroit  été  aurâravant;  dt 
fans  nier  qqe  celte  maladie  eût  été  trcs'fréquenle 
DU  commencement  du  fièclcoù’il  écrivoit , .il  fait 
la  judicieufe  remarque  que  les  conditions  almof- 
ph?riques,la  nature  & là  dil^Ülion  du  fol,  le 
genre  de  vie  des  iodividns,  8t  d'anlits  circonf- 
tances  qui  font  fuGcepiiblcs  de  détenir  caufes  de 
maladies^  pemrent  fe  mouirer  dans  tous  les  temps, 
Aqu'on-euroit  tort,  par  conféquenl , de  tirer  aes 
cobclufioiis  trop  generales,  relàiivement  une 
eCuère  de  maUdie  en  parlicolier,  .de  l'apparition 
fUuiic  de  ceHe  maladie  h une  certaine' époque 
qui  pourroil  être  ferlile  eq  maladies  de  plu  Heurs 
lort^es.  Mof^agui  voulant  rûifutic  délerminor  lî  la 
divifion  derapoplexic  eofi?reuf^  en  fahgiu'ué  eft 
fondée  en  ratfon  St  doit  êlèeedmife,  comm^uce 
par  citer  les  divers  auteurs  qui,  depuis  Ulppe* 
crate  jufqd'à  kii,  ont  fuccêrfivemèDf  admis  on 
reje^cetie  divifloii.  Elle  neiui  pesait  pasinad-' 
ini/IlLle,  car  l'ouvrage  de  Bonet  prouve  qne'dàns 
certains  cas  on  trouve  du  fang  dons  les  ventricules, 
St  que  dans  d’autres  cas  on  y trouve  de  la  féroGté. 
Four  vCQÎr  à l'appui  de  ^'autorité  de  Boner,  Mor* 
gagnicite  plufieurs  autrurs.qui  difent  avoir  trouvé 
du  faog  dans  les  venlriculea;  il  fouille  ivdme  dans 
les  annales  de  l'bifioirc , St  rappelle  raprori 

de  Sexiuv  Anreliih  Vièlor^flc  Julius^pitolînus 
& d'V'gpaiiùs,.la  mort  de  l'empcreer* Vertu  fut 
çûnfidvréc  coo»mc  avaul  été  pirxluiie  por  u»  coup 
de  fang.  Il  réfulte  deslà  qu'au»  Iroifième  St  qtin*' 
trième  fisicies,  «l'a^plexie  fanguinc  étdil  déjà 
connue. 

' ^prt'sovoir  amÜ  invoqué- les*asi4orité|  tvrc  iftic 
érqditioitéloa/^oic  par  fa  (blidiié  St  par  fen  éteur 
duc,  fusJoui  cbe/^n  ürédecin  qui  pafibil  lel,joi>rs 
St  les  nuits  dam  les  atnpKitbéalres.  du  au  Iq  des 
malades,  Morgagot  a recours  au  témoignage  plus 
imporlanV  des  laits  : ceux  -dont  U .donne  rCifioire 
font  puifés  dans  Tes  propres  obferf  atiom  It  d«os 
les  éexiU  de  Volfilva)  ou^dlos  oeux  des  autres 


M O K 2S7 

médecins  coepus  par  leur  exaè^itude.  Ko  géitéfol^ 
cet  ouvrage  immortel  n a d'autre  défaut  qttod'èlre 
écrit  d’un  fivie  peu  correâ,  qoelquefeis  mveno 
. obfcur,  Si  u'oilfir  quelques  tracts -des  théoritâ 
généralement  re^es  à lepeque  od' l'auteur  éerù 
voit;  mais  quel  autre  ouvrage  pduirdlriui  députer 
l’bonocur  d'ûlrc  cité  comme  le  ^slus  bebu*  iiuuau<' 
ment  d'érudition  8s  d'obfdev.ition  médicale  qa'oit 
ait  élevé  depuis  U rrhaünincu  deslfltres  F * 
Lorfque  .Morgagoi  parut>  tout  Tcmbloii -Cuve^ 
riier  le  dévclonumueut  de  fim  géuie.  Sotjics  enfin 
de  rét;a  d’absilVcnieel  où  elles  étoient  trop  loog^ 
temps  demeurées , les  fcicucM  pbyfiologiques^ofn* 
meuçoieot  à Bemrir  en  bmrope  ; l'Iulir  fcmblcit 
s’élrcoonfidéede  & grandeur  déütue,  par  U-gtoife 
des  lettres,  8s  dans  ce  mouvement  généré  dt* 
elprHt,  les  fcienccs  n'aveivnt  psf  été. ^daignées* 
Mais  le  rôle  de  conimen'ateurs  8t_  de  traduèieurs 
de  l’antiquité  auquel  sVfoient  bornés  d^aborcL  Jet 
Italiens,  cefTa  bientôt  de  plai^g  à leur  imagina- 
tion VI  ve  ; 'sU  voulurent  portager  la  célébrilé  des 
grands  hommes.  qtFils  faiCoienC  connollre  ans 
autres  oiiliona,  St  de  l'étodo  de  la  médecine  ai» 
tique,  ils  paflToîeAt  à un  examen  allentifât  plus 
fruélueux  ue  la  nature  eile-mème.  Kn  pgrconront 
lecbomp  encore  vierge  dernbfervalion,sls-«'a)|fr> 
purent  que  les  Grecs , leofs  devanciers^  privés  des 
moyens  d'étudier  Jes  parties  irrtérieuret»ain  corps 
humain  ,,8t  obligés  de  s'en  tenir  à la  difiWli^  dés 
aflimaux,  o'avoicnt  pu  s’élever  à U eoqnotnirticc 
eXaèlc  de  la  ftruéluro  8s  des  fbaélioas  des  osvanes 
de  l’bumoie.  L'exameti  approftmdt  dé  panneurs 
cadavres  lit  promptement  déconvrir  à Beiiivieni 
8sà31updini  une  mule  de  pnrticolarilés  incuitmies 
aux  Anciens,  ou  mal  décrites  par  eox.  4>ès-lors 
conmenya  n déclinée  ce  rtlpcél  fu{>ernîiieMn 
qu’oB  leut  avoit-  v-mié;'oo  'Vit  qu’ils  avoienf, 
oomme  tous  les  boenmes,  payé  tribut  à l'erreur , éi 
c*«A  doontte  époqae  que  date  en  Bwoperère  du 
,fce{)licirme  dons  (es  fuictaces.  • 

Les  abondantes  moiffons  de  faits  recncillis  par 
Ifé  deux  anaioodÜea  que  nous  vepuns  de  «ttér> 
enflammèreiit  d’une  vive  ardear  lenrs  .conteApo^ 
(aiiM;-8s.Cieoiôt  on  vit  les  Bérenger  de  Corps  \ les 
MpntMuane  les  Bcnêdetii  |,loe  Falloppe, 
li^Ucbi , lei  Aniiui , les  VaroU,*les  FiceoÛiéôa 
oiiqs,  animés  d'im  xèle  ioWtigAi^e«.'|ponrruivtsr 
dans  les  'cadavros-lmnüins  *oes  connu itfaifcee 
nouveUe^*  Le  relie  de  FEarope  ne  denicunt  pas 
étranger  à ce  gcatul  mouvement  ; la  France  uuifdi 
Uoudelel , (es  RfoUrv,  fes  Simon  Piètre, 

Uureé«  ; la  3ui(Tè,  Ptaser  M Haulrin  ; la  UoUjyHlp-, 
Huyfvb,  Peeblia,  Cobrol.;  ea  AUemogne,  Üô- 
dpens,  Plateis  Fabrire  deHitden,  agrén- 

dirent  le  domaine  do  raiiitomie  ^'PhofnM  BarJttb. 
lin,  Ahodion , OUüs  Borrieb  ,«Bnmner,  VoiTtri- 
4>uèrenlf.  en  DancenarCk,  anx'progréf  de  cêtt# 
fcience,  En  Angleterre,- 1e  célèbre  Harvey  mit 
Ixm  de 'doute  lo  circuInGpq  dv  fang,  prencTsfMs 
par  Miobei  Sexèct  8t  par  Céûtptc^^'irus  tes  tvotèa 
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tpmirtei  tpB  nous  venoiv  de  citer  e^itoient  r«t- 
tei44^itMi  ne  ]*Earopd  p«r  le  nombre  fit  I tiopor- 
I lOç^  de  levKft  decouverte* , landi*  qti*eD  Efpagne 
)’an<xiomie  «u  ]>erceau  ëloit  encore  enfeignée 
d’dftfüJ  In  mi^Uiode  <Je  Galien , maigre  les  travaux 
de  Uiovaa  »<d^Cottadodt  de  Vaiverda. 

lfcai<eclief'clies  anatomiques  ontdid  loin  cepen- 
dani  de  porUM*  dans  la  pathologit?  les  binuères 
qu'dm  eu  attendoit  : quelques  médeciaa  tioirent 
meme  par  en  dédaigner  Imnde comme  inutile,  fit 
ce  urtfjugd-  Te  l'ocüna  de  l’auloriti:  impofanie  de 
Slaiu.  ni^anatomie  loi  long-^lcmps  ëlrangûre 
aoa  progrès' de  Umêdecim* , Q meule  elle  a fourni 
fréqpemincoVttB  aUinenl  laciictfx  à rimaginalioa 
iSSit  ^dcaQic^ua,  c’ell  quMs  ont  voulu , '^hors  de 
pr^poc^  â(g>Uqoer.aii  eorps  vivant  les  colcuU  dont 
oaHiail  uCaige  avee  fuecèi  dans  l-appréciaiinn  dès 
forces  ‘ plijliques  fie  du  ^mouTeIncnt  couiidérda 
daoa  les  pi^dûits  de  Pari. 

-,  Aluis  quelques  |fnriu  judicieux  dédaignant  les 
kjF^lk'lW-prodi^Mi!  €4  puur  remplir  le*  vide*  nom- 
IrcupX  que  laiJIbri  djn*  mule  tuerie  l’obrerTa- 
(iou  U plu*  allcnlire,  le  faliifaita  de  cootdoiuicr 
lié*  pbdaoruèocs  iciifibles  faut  chercher  à en  pd- 
àilrêt  le»  cwrei  oacéée*  tr  conjeéluraie*.  Te  mi- 
rciu  é^UKlierfoi^neut'eatenlli  oeaformàtiDo  dei 
orfçune*,  retourquéreulics  ' variété*  Gngulièrev  que 
Icurltroétore  peut  i^uelquefoit  aflrir>  Ir  de  l'élude 
de  d||  CM  <le  ceoiormalion  mirtordtnairc,  ils 
ubemtt  à ualte-  des  (race*  que  le*  maacbevi^a* 
niDi'  dlasle*  o/eeeeseptiès  U mort.  Ou  alla  même 
jui'qu'ù  recUcrèatr  k IsaUu»  qui  poeeéil  exifler 
eatc»rétat  de*  erMoes  aiérétidans  le.cadavre,  b 
lesdéran^emensobfcrv^dansle*  fooéKoa*  pendàui 
U rie  : ce  point  de  vue  nouveau  devait  changer 
la.£>ce  de  I<  Teience;  il  « donné  naiKonce  1 l’ana- 
lomie  te  é la  pbyGologie  palholoeiqaer,  eiMtêie- 
meifl  inconnue*  aux  Anuipiu.  -Là  hn*l  la  médoeine 
Ipatique  tr  vommeacs  U médccinn  tnodnvpe,  fus. 
dée  en  grande  qiorlie  Tur  le*  profonde*  t•cb■rl^les^ 
de  Morgagoi.  « ' 

da'qu'i  se  grand-homme.,  pluSeurt  am^omiRa* 
«voicttl  publie  d«a.  romarquos  ifoléei.fnr  l’état 
pelMt^ique  de*  ofganes;  ancuii  o’mroit  «ncore 
olbrl  1c  laMeau  généMl  de*  aiérainm*  morbi- 
‘ daa.qup  pvdfonl^l  les  cadavres.  Mergagni  ofa 
amU^ani^  eCt  ionnen/'e  travail , b aprea  £ix*nie 
ad»  ^ reODercke»',  fuit  dan*  le*  hûpiiaux , foil 
dans  le*  ampbuhéâu«s,  après, le*  niédiiations  le* 
aps  prufondes  fur  la  uoraefpondanfe  établie  entre 
^mJéuuiisorganiiji^uesti  le*  pjiénoinéiio*  extérienr* 
/(es  maladies  , il  termina..  Ton  immpnrl  *i*railé 
ntjèiibut  S kaufia.moibomm , qui  marque  une 
.époque  li  impei;ianie  de  l’art.  Do.  idos  le*  anaio-' 
(pille*,  Morgaglu  clidonc  celui qbi  p fait  leqilni 
pour  l'avaacameM  de  la  médecine;  a’ell  lui rpii  a 
mté  le*  premier*  Coudemen*  rie  U pathologie  mo- 
derne , & , fous  cp  dernier  rapport*  fen  nOm  doit 
^ être  placé  avant  le*  noms  des  analomifle*  de  ton*, 
les  üccles  tr  de  lou*'-(el.  p^s.  ( Cstr^iiciAD.  ) 
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' On*vîcfit  de  publier  récemmeot,  fit  par 'fbnf- 
criplion  , une  nouvelle  édition  de  Âlorgàgnî*,  di- 
rigée par  MM.  Cbanflierfit  Adelon , fit  uDc  iraduc- 
lion  françAÎfe  du  meroe  auteur , par  MM.  Défor- 
meaux  fit  DeAouet. 

MORGELINE,  f.  f.  On  emploie  les  feailles  fit 
les  tiges  do  cette  plante  en  décoUion , en  d»ta- 
plafine,  pour  calmer  les  douleur*  des  bëmorroidea 
fit  de  certaines  ophtbalmies.  L’ufage  iiitcrae  de  U 
meme  plante,  qui  fut  quelquefois  recommandé 
dans  les  cracbetnens  de  fangt  eR  tombé  eu  dé- 
fuétude.  ( L.  J,  M,  ) 

MORGUE,  r.  f.  Vieux  mot  français  qui  flgmâA 
On  a douoé  d'abord  ce  oôm , par  üj^ure , à 
ronlrcc  ou  veRibule  d*unc  nrifoo,  ou  l'on  retient 
moQieolaüéaicnt  Ibs  Crimioefs  qup  l'on  écrmie , afin 
quftlesgnicfaeücrs  puifTent  fainr  leur  Ggnalement. 
Le  môme  nom  a été  enfuile  appliqué  plus  tard  à uti 
iocal  dans  lequel  on  oxpofe  enpublic  les  cadavre# 
despeTfouDcs  qui  odt  Inccombé  à une  mort  tîo«- 
leute  ou'acctdeuielle , afin  qu’on  puilTe  les  recoo*» 
noître. 

Quoique  la  Morgue  ne  reçoive  que  des  corpt 
dont  la  mort  cil  évident#  fit  meme  déjà  ancienne  ^ 
èRc  eR  cependant  potirvoe  des  principaux  a^ 
pareils  néceflTaires  pour  rappeler^les  no^rés  it 
les  al'pb^xiés  à la  vie.  Les  gardiens  de  cc^établiT- 
Tément , qui  sfjr  trouvent  emjUoyés  dcpnu  long- 
temp.s,  ont. fait  plusieurs  obferrations  de  détails^ 
qui  ne  font  pas  fans  intérêt  fous  le  rapport  de  1# 
médecine  légale.  ^ f!*.  J.^M.  ) 

MORIBOND , ad). , de  moribundàâs.  Qnï  eR  fnr le 
point  de  mourir,^  fa  fuite  d’une  Totigue  inlirmité, 
d!'#oe  maladie  ehronique  quelconque.  fA'cA'e.e 
Movaarr.}  ( jU  J.  JS.  ) * 

, MORIENffS,  ancien ‘âlcltimifte  qui  étoH  do 
Rome,  fit  fe  retira  à Jérofalehi  pour  y vî\wp  en 
ermite.  Il  pafTe  pour  on  des  meilleurs  é&rivains 
qui  nous  rcRetat , fur  U métallurgie.  Les  adeutéf 
ont  toujours  fait  beancqpp  de  eas  de  ce'qujla 
Iaifll5  fur.  la  tranfmutatioo  des  métanx.  Suivâdt 
Bocrbaave.  fei  ouvrages  ont  dlé  traduits 
robe  en  lÉ^ , ensi  iSs.  I»c  doé\eor  Sfaàw  fait 
meniioa  des  deux  (iiivani  i 
, Libtr  de  dijlméhone  metrarîi  a^aantm» 

LiherdUxompfijUiow  oA:A<m/ir.  1$ibl.  cbiii. 
d#Mangei,  tom.  f,  pag.  -{X.Tifati  t^£/oy.) 

• ( Br. ’GïonraoŸ.) 

HdORfLLES , f.  fl  pl.  JVonrAe/ftr.  Xés  moriHbt^ 
qm  appartieufleoV^  la  famille  des  chtémpigntms  : 
mAèvent  beaododp  d#s  phallus  f avec  lemo^s  oB 
les  avait  loag-4cnips  oôofbndues.  Ces  pernîert 
ibot  vénéneux  & fétides  y fit  font  poiA'vaa  d^une 
efpèce  dé  MoUa  ou  d'un  Jiquide^ gluant  fit  fé^ 
tld#  qui  recouvre  leur  cbapeau:  Le#  morilles  font 
dépoumeà  de  l'uuè  fit  de  Vaift/e;  ellef  ènt  en 

. outre 
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onlrepne  oJear  «gr^able,  k Tool  tonte#  falabrei 
Il  coaeilibloj. 

On  fait  no  araee  fréquent  de  la  morille  foo 
culente  {morvheua  e/cuUnia},  clana  la  plut 
grande  partie  de  TEurope.  (F’qycjs  le  mot  Mo- 
niLts  daiu  le  Diâtionnain  de  Botanique.  ) * 

MORIN  (JeUrBaplifle),,nd  h Villefrancbe 
en  Bcaojoloia , en  1 583 , fut  re^Q  doâeur  en  mé* 
deciiie  à Valence  « donna  dans  raflrologie  judi- 
ciaire , Il  moyen  la  confiance  des 

cardinaux  ce  Richelieu  & Mazarin.  11  dut  fa 
grande  réputation  à quelques  Orédiâioni  qui  fe 
trouvèrent  jufUGées  par  le  kalard.  L'on  prétend 
quM  ne  fe  trompa  qne  de  pea  de  jours  dans  le 
pronoflic  de  la  mort  de  Guflave-Adolpbe  ; qu*il 
rencontra , à dix  heures  prés , le  moment  de  celle 
du  cardinal  de  Richelieu  ; que  , fans  conooiire 
Cinqmare»  iLprédit  fur  fa  phyuonoiBie  qu’il  aurait 
la  tetc  tranchée. 

Balfeaé  & poarfum  par  Gaflendi , il  lui  prédit 
qu’il  mourroii  à la  fin  de  juillet  oh  an  commence- 
ment  d'août  i65o.  GalTendi  ëtoit  parti  pour  la 
Provence , fort  malade  : l'air  du  pays  rétablit  fa 
fanié,  & jamais  il  ne  fe  porta  mieux  que  cette  an- 
née. L'afirologne  totnba  en  diferédit  & moural  e& 
i655  , à foixaste-treize  ans*  Il  a donné  t 

jdjîroîogia  gallica,. 

Nova  mundi Juhlunarisanatorma.VAt.^  >619) 
in-8®. 

Epijlola  pro  rtjlituendà  ajlrologià.  Par. , 1628, 
in-8^. 

Kejutatio  lihri  de  prceadamith.ViLX.  y i656j 
io-J2.  (R.  GxoEraoT.)  *.  i* 

MORIN  (?^ooIas),  du  dioréfe  de  Chûtillon-fur- 
Indre , en  Touraine»  dciélcur  en  médeuine  de 
Mon^Uier  » bacheKer  le  a8  mars^i6j4r 
le  3 juillet  #656  II  doélcnr  le  9 jauger  de  Tannée 
fuivante.  11  devint  médecin  des  princes  de  Coodé 
il  de  Coati.  Morin  éloittrès-verré  dios  les  Unsuei 
grecque  II  latine»  Si  grand  partifon  de  la  doc<>^ 
trine  d'Hippoefate , dont  il  favoit  (pus  ie«  ou- 
▼ra^es  par  ccenr.  Il  fut  on  des  plus  célèbres 
praticiens  de  foo  temps,  le  laîfFa  beaucoup  de 
xiehefTcs.  U mourut  l’ancien  de  la  Paculté,  |e  18 
juillet  16^9  , Il  fut  enterré  -h,  6ainl-AmU‘é-des- 
Arcs.  On  a de  lui  les  ouvrages  fuivans  ; 

t®.  Panegyrisjeu  agon  Jïudii  parjflen/ts  , Av- 
wico  canmne  <kfignatus , & in  feholiis  medico- 
ium pn>po/itus  me  IX /anuarii  , anni yiDCLf^lI ^ 
à N.  JÜorino  è Ca/Iellione  ad  Indru/n  Biturigum, 
dùm  rude  doruUus  eji.  Parifiis  , ex  typographiâ 
Edmundi  Martini.  MDCLVII,  in-4''* — Cepoeme 
latin  efl  dédié  k la  Faculté  de  médecine»  ItTautcur 
fait  celte  apoflrophe  à fon  ouvrage  : 

ptrvt  I/her  eaitui  rognojiere  matrfm  , 

Et  fec  e^tûfuum  ÜU  auosi, 

MÂDECjirs.  Tome  X, 
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Vaut  tu»  t^ê/cemi  ikm  entftrt  partttttt 

Huit  r.tc  JuAp  atlit . ntt  dtu*  ntiet  opum. 
f'adt  net  inetiùmt  vtreare , ditenui 

Jfétorum  nave»  mettr  emite  pians. 

Ce  poëme  bien  fait , le  dans  leqttcl  Morin  feit 
Téloge  de  RainfTant , de  Mcniol , de  Riolan  , de 
Lecomte  , de  Tullooo,  du  Landricu  6t  d’Allaiu  , 
oft  fuiri  d‘un  autre  poetne  que  l’auteur  prononça 
à Montpellier  lorfqu'il  y reçut  le  bonnet. 

2®.  Soicria  J Jîise  poema  eucharijlicon  oh  >«/■- 
titutam  irufiÙijj.  Galisamm  reg»  Eüdovico  XIS^ 
fanitatmn  : ad  üluJinJKmum  »>irutsh  D.  Frunci/'- 
cutn  Guenaltum , do^ortm  medicum  pariftenfèm  , 
régit  non  femel fojpstatorem  » Hicolaus  Morin  » 
doâlor  medicus  patyier^ts.  Parifiis  , MDLVIU  , 
io-4®'»  — Morin , après  Téloge  de  Louis  XJV  li  de 
' fea  viûoirca»  parle  de  la  maladie  dont  ce  prince 
fut  attaqué  à Calais  » en  i658  , & de  la  douleur 
des  Français.  Tout  y cil  peint  de  main  de  maître. 

> Mono  pmie  enfuite  de  V alot  » d'I^fprit , d’Ivelîu , 
de  Uiraia  k de  BufiaufToy , méaeein  d’Abbe- 
^ ville.  Enfin  Guenault  arrive  de  Paris,  raOure  les 
erprils,  & change  le  traiteoieut;  il  propofe  Témé* 
tique  : le  Roi  le  prend  & guérit, 
t-  Guy-Palio  parle  fouveut  de  Morin  dans  fes 
lettres  » 81  entr autres,  dans  la  trois  cent  folxante- 
quinzième  , t.  III  , p.  164.  (Asnar.} 

MORINGA.  (J()‘pèrte  & madièrv  médicaU.  ) Le 
moringa  cfi  un  arbre  des  Judas  orientales,  qui 
rcflemble  an  lenlifque  par  fa  grandeur  li  par  Tes 
I feuillus,  llell  noueux,  a peu  de  branches  li  efi  très* 
j calTant.  Ses  fleurs  font  d’une  couleur  verditreli 
bruoe^^  avec  le  gbûl  du  navet.  . . 

Cette  plante  aemne  un  fruit  de  la  groflèur  d’une 
rave  ; il  a un  pied  de  longueur,  cflfilanc  » moel- 
leux en  dedans  \ k reoterme  de  petites  femeuces 
vertes  II  âcres.  Ce  fruit  fe  mange  cnit.  La  racine  i 
de  l'arbre  êil  regardée  comme  un  puifianl  conlre- 
poifon  dans  U morfure  des  betes  renimeufes,  k 
comme  un  remède  dans  les  maladies  contagicnrvSk 
( MacQvaKT.  ) 

MOAIQUE  ( Acide  ).  KJaprotb  a donné  ce  nom 
à Uacide  que  l’on  tire  d'n  mûrier  blanc,  morus 
albut,^  qu’il  avoit  ronlu  appeler  acide  moroaxi- 
lique.  On.le  retire  du  morale  de  chaux  , que  con- 
tiennent certaines  coocrétibns  noirâtres  » formées 
dans  Técoree  du  mûrier. . 

Cet  acide  fe  préfrnlo  fous  la  forme  de  rriflaux 
légèrement  colorés.  Il  eït  foluble  daos  l’eau  li 
(MAS  l’alcool.  11  a’ell  d'aucun  ufage  en  médecine. 

( L.  J.  M.  ) 

MORISOT-DESLANpES  (Pierre-JofeplO 
nacmit  à WalTi  ou  Champagne , le  a janvier  I7i6* 

Il  fc  préfeota  en  licence  en  1754»  li  fouiiot, 
le  i3  novembre  1755  » une  tlisic  eu  faveur  de 
VioocuUtion.  j4n  Parifinu  pariolarum  înocu* 
laiit?  et  coAclut.pour  Tafiirmatire. 

Oo 
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Celle  tlicfc  , dit  Panleur  dn  Eecueil  des  pièces 
concernant  V inocutatien  de  la  peUte^i'émle  , e(l 
«fcrilG  avec  autant  dVocrgij?  que  de  elle 

inet  dans  un  grand  jour  les  avantages  de  t’ioocu-> 
lation  \ elle  e(l  digne  d’étre  lue  de  tons  ceux  qui 
cLcrcLent  nncèremciit  à fe  déterismer  farce  fujet 
avec  cunnotlTance  de  caufe.  Deux  éditions  réiié- 
r/cs  font  une  preuve  de  l'arx^ueil  quVlle  a reçu 
ftu  public , & donnent  lieu  d’alTurer  qu'elle  a tait 
beaucoup  de  partifans  dans  cette  falulaue  pra- 
liqno.  {J''oyez  aufli  le  Journal  de  Médecine,  t.  IV, 

1 706  , p.  4 53  & fui V. , & le  Journal  économùfue, 
dcc.  J 755,  p.  ii3&  fuiv.) 

Morlfot  eut  le  premier  lieu  de  fa  licencè  le 
Q aoAt  *736.  Dans  ces  temps , le  cliuncelier  de 
rUnivernté  prélidoit  k la  diAriliution  des  lieux  3 
il  raifoil  cefuite  une  queflion  à celui  qui  nvoit  ob-  j 
tenu  la  première  place.  Thierry,  cbancelier  de  ! 
rCniveruié,propora  la  queAion  fuivânte  : pejlis\ 

Morifoty  répondit  avec  heanconp  ' 
d'érudition  6t  d'éloquence,  & conclut  pour  l'aAir'  ! 
luative.  j 

Le  ag  oélobre  fuivant , il  reçut  le  bonnet  de 
douleur. 

Le  14  novembre  1765 , Morifot  prononça , 
roinmo  profclTcur  de  dnnirgie,un  dilcdùrs  dans 
lequel  il  prouva  combien  les  médecios  & les  ebi- 
tiirgiens  ont  contribué  aux  progrès  & a la  per- 
feélioû  de  la  chirurgie;  ‘ . 

Eu  1759,  Morifot  fut  IVditeor  du  Traité  des 
oàcouchemens  de  Paros.  C’eA  è lui  que  le  pu- 
blic eA  redevable  de  cci  excellcat  ouvrage, 
qui,  fans  les  cnrrcèliuDS  qu’il  y a faites,  feroir 
l »mbé  dans  Toubli.  Cet  oavragecA  précédé  d’ilne 
diifertatioD  de  l’éditeur  fur  un  point  intéreflont  , 
rclalsfaiix  accoitchemcns , 8t  faivi4'une  traduc- 
lion  d’une  diOertalioo  latine  du  célèbre  Cvantz  , 
méclccm  allemand,  fur  la  rupture  de  la  ma- 
trice. V ' 

Morifot  n*a  rien  publié  depuis  re  temps  : il 
s’occupa  outièi'cment  de  la  médecine;  il  eut  des 
fucccs  hi'illans , acquit  en  peu  de  temps  la  confiance 
d'une  quanti  té  de  malades,  6t-  fut  bientôt  obligé  do 
refufer  bonnctemeiM  ceux  qui  s'adreAbient  à lui, 
dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  ne  pas  donner  adee  de 
temps  aux  malades  qui  l’appeloient.  1!  fc  maria  au 
bout  de  quelques  années , & employoit  à l’élude  le 
temps  qui  lui  reAoit  ;ia  fenle  récréation  étoit  de 
cailler  au  repas  avec  fa  faille.  11  étoit buoiaiii,  cba- 
ritable>  généreux  envers  les  pabvres;  il  donnoit 
avec  plailir  fou  avis  aux  jeunes  médecins  qui 
veuoieiillc  confuher,  tic  a étéaitile  à pluficurs.«ll 
ne  fe  démentit  jamais  des  principes  de  vertu  qu’il 
avoit  ptiifés  dès  l’cufauce.  Il  avoit  uue  grande 
idée  de  fa  profelfion , ^ répétoit  fouveut  Ce  mut  de 
CTcéum  : • » 

Hoiiintt  ad  Dtet  nsUà  in  rt"  pnpiùt  ccctdmnf,  çudjfi 
• ftiiuitm  haitUiuhut  tdnndo^ 

O CiC.  pcô  Ligario. 
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Morifot  eft  mort  âgé  de  foixante- feize  ans  : 
eu  1792.  11  avoit  époufé  N.  Langlois,  dont  il  eut 
une  fille. 

MORKE.  Ce  mot  s'emploie  ordinairement  en 
médecine  pour  indiquer  un  caraücre  de  triAelTe 
00  d’accablement , qpi  aubonce  une  proAratios 
extrême  ou  la  contention  d'i-r{}rit  la  plus  profonde, 
la  fépacatlon  des  ebofes  extéricuiei  , indiAércnte 
à tout  ce  qui  peut  arriver  de  ce  coté.  Les  grands 
écrivains , les  grands  poêles  emploient  cette  ex- 
prelfioo  à peu  près  dans  le  même  feos , comme 
dans  ces  beaux  vers  de  Racine  : 

C«s  ruprrbcs  courtiers , 

J/sH  monir  maioicnaiu  0c  Is  lère  , 

Scmbloicni  fc  conformer  k fs  trifte  peutM. 

Celle  meme  expreffion  né  doit  pas  s’employer 
indiirérement  en  léméiotique  , comme  fyxion^  mc 
de  fomhre  , de  tii/le  , de  chagrin  ( molejlus , 
morofus  ). 

L’idée  de  morne  femble  toujours cntralueraven 
elle  l'idée  du  découragement,  de  la  fuiblcAîi:  ,ou 
d’un  défaut  d’aOivité  ou  de  couleur , incompa- 
tiblc^vec  la  violence  des  grands  caraâères.  üa  a 
uelquufois  l'air  IriAc  & la  contenance  mortie  : 
air  d'un  4yran  eA  foinbre  , farouche;  celui  de 
l’cfclave,  accablé,  momoycnfiii,  ou  t*A  morne 
dons  (e  malheur  Ac  fombre  clans  le  crime. 

]jC  médecin  doit  connoître  pllis  qu'aucun  autre 
toutes  CCS  nuances , toutes  ces  finefles  de  lan- 
; gage  , fans  lefquclles  il  teroil  fouvcnl  diAicile  de 
tracer  les  fymplômcs'’5  lescflcls  des  lymplomes 
I Arides  maladies.  ( L.  J.  M.  ) 

j MOROSE  ,MOROSlTll<  générale, 

I noJogntpJiie^jOa  déiignc  fous  celle  dénoininalion, 
qui  le  trouve  plus  employée  dans  le  langage  do 
Dioodb^quo  dans  ctdui  des  raédcunis  ,ics  perlonnes 
triAcs  ou  Cliagrines  , avec  imc  forte  de  tacitiirtiiié 
fc  de  blzarrme  , <pii  ddpchd  ordinairement , fait 
d'un  caraQcre  particulier , ou  de  cerlaioet  allée- 
lions  cxclutives,  fcméme  d’un  état  de  maladie. 
Pitifieiirs  aliénés  font  aliernarivemcnt  morofcsfc 
joycnx  dans  le  même  accès;  qiielques>uns  pré* 
lenieni  au  contraire  une  dtfpontion  habituellefc 
cohAanie  à la  morofité , que  l'on  doit*  regarder 
comme  un  caraélère  principal  de  leurs  véraaies* 
{Voyez  MÉLA5coue,  Mokomaxii.  ) ( L.  J.  M.  ) 

Morosité.  L’habiemlc  d’être  morofe.  Sau- 
vages' a défigbé  fous  le  nom  de  mdrôfîté  ou  de 
bizarrerie,  le  deuxième  ordre  de  fes  véfaoîes , en 
donnant  à celte  dénomioulion  une  acception  trop 
étendue,  fc  en  cpnlidérant,  comme  des  maladies 
effcnlielles  , dilléicns  fymptômes  qui  fe  ren- 
contrent dans  un  graud  nombre  de  tualadies  mea* 
taies  fc  corporelles , telles  que  la  faim  exagérée  ou 
canine  ( la  foif  excellive  {pol^dipUa")  , 

l'antipathie  , la  panopbobic  ou  frayeur  uotlumo 
{voyez  ce  faiyriafis  , la  nympUoiaaiiie  , 
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le  tarcDiuIirme  ) rbjrdfophobic.  cet  dif*  ' 

férCDs  mots.) 

La  Do^Ui^le  ou  nK^Uncolie  hclvëlique  mérite* 
roit  fSule  d’être  déligneeroiu  le  uom  de  mowjitc. 

M Sauvages  , tome  II , ëdil.  lat.  ) ! 

' La  morolité  purement  rvmptomalique  fe  rea> 
contre  dans  pluHeurs  maluaies.  Toit  tneutales,  foit 
corporelles;  elle  efl  fouveot  iuréparoble  d&  iu 
TieillelTe,  furtoul  dons  les  cas  de  furdité,  de  cer- 
taines maladies  'cbrooiqucs , St  principoletneut 
des  a(lê£hons  abdominales,  des  digellions  lentes 
ou  labocieiiles,  de  la  (cnfion  douioureufe  desby> 

Îiocboodres  ou  de  l'bypùgaflre , du  calarrke  de 
a veiCe , des  maladies  du  foie  , d'une  menllrua*' 
tion  diQlcile  ou  laboricufe.  ^ 

Toute  morofité  brulque  accideotellc,  8t  fénri- 
blement  oppofée  au  caradêre  lioLiluel  des  iodi- 
Tidiis , jdail  être  attribuée  à l'une  de  cei  influeDces  l 
de  l'dtat  pb^Gque  ou  corporel , dont  la  médecine  | 
pratique  fait  G fuuveat  rencontrer  des  exemples. 

On  poarroit  même  dire  qu'une  moroGlé  fem- 
blable,  G elle  fc  prolonge,  après  s’être  oxani'» 
Ceftéo  avec -le  caraüère  d’une  efpèce  d’accès  ou  de 
paroxyfme , anouce  iiou  alléralion  proloude  de 
l’prganifâlion , le  début,  l'augmcalaiion  , ou  la 
traoslormatiou  d’une  maladie  quelconque. 

• * ( L.  J.  M.  ) 

MORFIILE.  ’^orpheva.  Ce'mot,  qui«paroîf 
avoir  été  employé  pour  la  première  fois  au  dou- 
zième Gècle.  par  Henri  Ktieone  indique  une 
xu.dadie  de  lu  peau',  de  l’ordre  des  niiculalions 
( macultr')  tic  Sauvages. 

La  morphée , ou  vitiligo  morpheea , efl  carac-  | 
térifée  par  im  aGctnbUgc  de  peiiies  tacbts  de  la  ' 
peau  avec  déprunion  , difpolces  en  coryinbe , & 

iiouvant  Te  manifefter  indiftiuêlemeut  tur  toutes 
es  ixaiües  du  corps. 

Le  même  nofographe  Comprend  dans  ce  genre 
le  pitiUgn  a/phus.g  le  pitiligo  ieuca  , le  pjithgo 
tneUis  Sa  Je  pUiUgohfpatica  (cphclide  hépatique 
de  M.  Alibcri).  {Voyez  ViTiuca  , Vitiuoo.) 

..  Il  paroît  du  relie  qun,  dans  le  moyen  âge,  on 
recomiut  deux  principales  efpèces  de  morpbée,*' 
favoir,  la  morpnéc  blancbe  ic  la  morpUée  brune. 

La  morpbée  blancbe  , appelée  a/guwfa  par 
Aviccone,  8c  alundii  par  Lanfrauc , a clé  bien 
décrite  par  pliifieurs  auteurs  du  treizième  & du 
t|(iatoraième  Gècle  , mais  priucipalcmcnt  {lar  lia-* 
lefcoDl  8c  Guy  de  Cbauliac.  Elle  fe  montroit  fpr 
diGcreos  poibts  de  la  furface  de  la  peau  , fous  la 
forme  de  gouttelettes  éparfes  8t  loitcufes,  fans  i 
aucune  altécalion  îeaUidc  au  toueber;  c'étoicts/- 
phée  des  Grecs,  aîphns , laviiiligue  blanche  dé 
Celfe  , qui  fut  quelquefois  appelée  lèpre  de  tépi~ 
demie  f 8c  que  M.  Aiibert  déiigne  comme  le  pre- 
mier degré  de  la  lèpre  fuuammeufc. 

L'billqire  de  la  morpbée  blanche  nppattient, 
dons  fes  détails,  au  tableau  des  aflèélious  lépreufes  > 
«tu  raoy^n  âge.  La  peau  étant  ordinairement  m*  I 
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fcnfibîe  dans  le  lieu  occupé  par  cette  maladie, 
KanuJihèJie  étpiî  regardée  comme  un  de  les  princi- 
paux fymptômes,  8c  on  conUatuîl  ceryoïplômCp  ir 
l’épreuve  de  l’épingle. 

La  morpbée  brune  n’a  pas  été  décrite  anlTi 
exaélemeut  que  la  morpbée  blanche  : il  paroilroit 
qu’elle  n’étoit  didingiive  de  celte  dernière  que 
par  une  couleur  plus  l'ombre  , une  chaleur  défa- 
gréable  , un  picotement  ou  des  démangcaifuus  à 
la  peau.  C’efl  la  vililigo  mêlas  de  CÀ.*lfe. 

I (L.  J.  M.  ) 

MORPHINE,  de  Apparences, 

fonges , rêves. 

Un  ett  toiqnurs  frappé,  quand  on  étudie  l’hit- . 
toire  delà  matière  m^cale,de  la  diverfité  prodt- 
gieufe  d’opiuioDS  qui  a régne  fur  cliaque  fubf- 
lam^.  Qu'un  parcoure  les  faites  de  ta  fciencè,  nu 
ne  trouvera  pas  de  médicameus  ipii  u’aieut  été  le 
fiijet  de  coDieflatioQS  plus  ou  muiiis  longues,  8c 
meme  à l’épocpxe  où  nous  vivons , je  ne  fats  G l'eu 
en  pourroit  citer  mi  fcul  fur  les  propriétés  duquel 
les  médecins  foient  abfolument  cvaccord. 

Si  cette  indéctüoii  ii’avoit  porté  que  fur  des 
médicameiii  peu  aHifs,  ou  du  moius  fur  ceux 
^ dont  les  eOcls  ne  doivent  être  appréciés  qu'à  la 
I longue,  on  aurott  fans  doute  moins  de  fujetsde 
s’étonner.  Dans  tous  ces  cbaiigemens  qui  s'opèréiik 
ü lentement,  il  efl  bien  dilucilc  de  déterminer 
précifémeni  quellea  él&É^nucoce  du  traîtecnenl  , 
8c  tel  imputera  à l’aé^H  du  remède,  les  ellcis 
qu’un  autre,  avec  non  moins  d’apparence  de  rai* 
ton,  attribuera  aux  fculs  efforts  de  la  naturo# 
Mais  pour  ces  qiédicamcns  énergiques,  dont  l’ac- 
tion prerqu’iuflaniaDée  produit  dans  noire  organi* 
falion,  fu^s  l'œil  même  ue  roLfervateuryles  dian- 
geiQens  les  plus  niaDifelIcs,  conçoit-uii  qu’on  ait 
difputé  G long-temps,  A que,  pendant  deux  miU& 
ans , on  ail  pu  relier  dans  le  doute  ? 

Tei  a été  pourtant  le  furt  des  fuhnancesles  plus 
énergiques , A tel  a été  celui  Je  l’opium  en  par- 
ticulier^ EÂ-il  un  médicament  dont  il  fembre 
plus  facile  cfobfcrvcr  l’aèlion  A de  conllaler  les 
"elléts  ? A pourtant  en  cG-il  un  qui  ait  donné  iieu^ 
à des  alperitons  plus  oppolées? 

Vanté  d’abord  à l'excès  par*  la  fe£le  des  empi- 
riques, les  méibodifWs  le  rejettent  avec  dédain, 

A Galien  baUincepour  «n  permettre  l'emploi  dai>a 
les  cas  même  où  il  ne  relte  plus  aucune  autr^ 
refTource.  En  vain , après  la  chute  de  celle  école , 
les  Arabes  efTayent  de  le  remettre  en  htnneuV;  la 
do£lrIue  dé  G^ieo  l’emporte,  A pendant  pliificura 
Gccles  l'opium  reGe  dans  la  défuveur  à laquelle  if 
l’avoit  condamné.  Paracelfe  vient,  A par  cel^v 
feul  qu'il  !e  voit  dédaigné,  il  l'adopte  A le  clade 
au  premier  rang.  CbaÛéde  l'on  pays,  ce  fougueux 
médecin  va  prunoucCr  par  toute.  l’Kuropu  A fes 
nouvelles  idées  A fon  nouveau  remède , Ion  lauv 
danum  dont  il  fait  Un  myGèrc. 

Van-lleicnoat  célèbre  l’opium  comme  an  dc8 
Oo  a 
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|)Iui  beaux  don«  du  créateur.  S^Nins  jure  <iu6 
ians  loi  il  renonceroit  à la  m^decioQ.  Boerbaave , 
Debaëo,  repouflVnt  , par  de»  cxpéricncei  , le» 
▼aine»  théorie»  de  ceux  qui  vealeot  le  profcrirey 
& Vaa^SmetcD  démaCque  leur  cbaLurtanifoxie  eo 
moalraut  l'opium  dau»  un  grand  nombre  die  leur» 
remède»  fecreta. 

Cependanl  le»  aucienne»  prérentions  contre 
l'onium  ne  font  point  encore  détruite»]  & dau»le» 
dinérens  pay»  celte  fiikfUnc#  troare  de  nombreux 
antagcmilM».  A LeydC]  EtmuUer  en  condamne 
l’emploi  dan»  tou»  le»  ca»  : il  ôte  la  douleiLr,  dii*il, 
«nais  o'efl  en  tuant  & non  en  guén'ITant. 

Stabl,  Ton  difciplejocfe  montre  pas  moins  paf- 
fionnéj  il  rejette  indillinflement  louable»  narco- 
tique», remède»  d'autant  p^x  pernicieux,  dtt-il, 
que,  donnant  mu  malade  comme  au  luédecin  la 
joie  d'ane  faufl*e  guénfon,  Us  fout  perdre  le  ^no- 
ment  farorable  pour  agir.  Partout,  dans  fe»  ou- 
vrage», il  exprime  Je  deûr  k.  refpérance  de  les 
voir  proferire  entièrement  de  la  médecine , & il  oc 
craint- pas  d’invoquer  contre  ceux  qui  les  em- 
ploient, l'intervention  de  l’autorité.  Cependant  en 
Angleterre,  on  a de  l'opium  une  bira  autre  opi- 
nion. AlAon,  Pringle,  Mead,  le  vantent  comme 
Je  plu»  elHcace  des  remède».  Sans  lui , dit  Sy- 
denham ] la  médecine  eft  boüeujk  & manchotle. 
FréTnd,  en  convenant  de»  manvai»  elTets  qui  Ont 
fuivi  quelquefois  fon  adminübalion,  ne  balance 
pas  à le»  attribuer,  daoyttpu»  les  cas,  à la  faute 
du  médecin. 

En  France,  Hecquet  pfîiide  la  caufe  de  l’opium 
avec  d'autant  plu»  deobaleur,  qu*il  a voit  «dura 
contre  lui  preiqoe-ious  les  médecin»  de  Paris  ; 
UVoit  en  lui  cette  panacée  tmiverfelle  que  Pit- 
came  aveit  mife  en  problème  : car,  dit-tl , 
re  que  maiadie  ? ttxmbU , fougue , emportement  ; 
topium  efi  ehrtc  A?  remède  certain  , puifqu*U  en 
bride  & en  arrête  les  caufes.  . ^ 

Cependant  1a  plupart  des  médecins  continuent 
à regarder  l'opium  comme  un  médicament  illu- 
foire,  mène  dans  le  foulagemcni  qu'il 

procure.  Tiffot,  Lorry,  trouvent  cette  opinion 
établie,  k dans  le  cour»  d’une  longue  k beureufe 
pratique,  il»  parviennent  non-feuTcmcnt  rame- 
ner le*  médecin»,  mais  encoreà détruire  en  poriie, 
obes  le&gcns  do  monde , cet  antiques  préventions 
conlred'opiuoss*  s'éioient  tranfmiles  d'ôgc  en 
âge  depuis  lé  (iècîe  de  Oalten. 

Il  eR  bien  remarquable  nue  dan»  toute»  ces  al- 
teraatives^c  faveur  & de  diferédit , ce  ucil  point 
autt  effets  fenbbles  que  fe  font  attachés  le»  fau- 
teurs comme  le»  antagoniUe»  de  l’opium.  Leur» 
raifons  pour  l'a^citrc  comme  pour  le  rejeter  , 
ont  prelque  toujours  été  fondée»  fur  les  vaine» 
ihéories  ^'ils  lui  ont  appliquée».  Et  quelle»  dilfé- 
rences  daiu  U mamère  dont  ils  ont  cuvifagé  fon 
aéKoa  k les  tfTets  for  l'économie  animale  l 

SutTftDt  Von-Hclmont,  l'cmium  eR  chaud  de  fa 
MAtar^  ftivaiit  Galien , il  eu  froid  au  quatrième 
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degré.  Haller  en  fait  un  cardiaque  , At  Barbier  oa 
débiliiautj  Sydenham,  Freina,  Boeibaave,  lor 
regardent  comme  excitant  $ Brosvn  même  vo 
jutqu'à  lui  refufer  toute  propriété  fédttiva,  IR 
prononce  le  famenx  opium  me  herdè  non^àatp^ 
tandis  que  Hecquet  ne  voit  en  lui  qu'mi  calmant 
d’nn  eflet  immanquable,  quels  qiieunenir&ge,U 
faifon,  U maladie.  Suivant  Geoflroy,  il  npc  fur 
le  fang,  k fuivant  Klmuller  fur  le»  efprits  «ni* 
maux.  Quelques-uns  penfeût  qn'îl  alTeéle  dirèÛe- 
ment  les  extrémité»  uervenie»;  d'anire»  , qu'il 
u'agit  qu'après  avoir  été  abforbé.  Enfin,  l'un  ne 
veut  recoanoltre  en  lui  qu'une  oOion  locale^  Un- 
dis  que  l'autre  fait  dépendre  toux  fes  elTet»  de  la 
feule  inodifirafion  qu’il  imprime  au  cerveau. 

AVcc  de»  idées  fi  diflcmbiable»  fur  la  nature 
d’uu  médicament,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
médecin»  aient  dilféré  beaucoup  dam  la  manière 
de  radminiRrer.  AuRi  voil-oo  que  l'un,  pour 
corriger  fa  froideur,  le  combine  avec  de»  aro- 
mate», tandis  que  l'autre,  qui  craint  fon  aûion 
débilitante,  l'auocie  aux  vins  les  plu»  généreux; 
celui-ci  le  fait  macérer  dans  l'eau , celui-là  bouil- 
lir dana  le  Isit.  l>e  ehemialre  veut  qu’il  fer- 
rhente,  & Punit  au  levain,  au  miol^  au  fuc.de 
coing;  enfin,  les  préparations  varient,  & hâ- 
vantle»  divers  fyRème«  particuliers,  & fuivant  les 
théories  générales  en  faveur  aux  dinéreni^  épo- 
ques; elles  fe  font  atnfi  multipliées  à tel  point, 
qu'il  n’-uRpas  a préfent  de  praticien  Qnpga  uotuiu, 
qui  n’ait  l'a  recettè  particulière  , qtril  emploie 
exclufivement , & au  moyen  de 'laquelle  U efpè.re 
culevcr  J l'opium  toute  propriété  maKaifante. 

Grâcesù  ces  divers  procédés,  l'ufagedciopiacn 
cR  maintonant  j^éoéi'al* en  Europe,  oii  nous  do 
voyons  dconer  comme  le  plus  eiib^ace  des  caï- 
mans. Si  maintenant  nous  voulons  lavoir  ce  qu’on 
en  penfe  dans  le  pays  où  on  le  recuetUe  &c  où 
l'on  s’en  fert  de  teoipr  înirnémorial,  noos  recon- 
noifToos  que  l’opiuioo  n’a  jamais  varié  fur  Ja  oa-' 
tare  de  fc»  effets  ; partout  on  PetopKiie ‘comoie 
fltmulant,&  Pexcildtion  qu'il  produit , rompUce, 
pour  le»  Orienlaux,  celle  quen  Occident  nous 
obtenons  des  liqueurs  alcooliques. 

Par  i'ufage  de  l'opium , le  Mufulman  recouvre 
pour  quelque»  inilaiis  les  forer»  qu’il  a perdue»;  il 
oublie  fe»  jpcinei,  il  devient  accelTible  a la  gaîté, 
fes  force»  font  accrue»  & fon  courage  augmenté. 

A c^premier  degré,  le»  efl’ei»  de  1 opium  ne 
préfenlent  rien  que  de  doux  Ai  d'agréable,  mais 
bientôt  il»  augmentent  d'inteofité,  Ac  fembleut 
changer  de  nature;  la  gaîté,  qu’ü»  ont  provoquée^ 
va  juf qu'à  ta  loHe , l’audace  Couvent  devient  fureur. 

Un  état  fi  violent  ne  peut  être  de  longue  durée, 
Si  bientôt  l'économie  animale,  épuifée  par  cet 
effort, retombe  dans  l'anéaotiÛement  le  plut  pro- 
fond. La  loquacité  a dilparu  pour  faire  place  à ntt 
filence  morofe;  à ce»  bruyant  éclat»  de  gaîté , fuc- 
cède  uoe  flapiifité  moroe;  au  liou  de  cet  homme 
fi  fier,  fi  audacieux,  on  ne  trouve  plus  qn’uo  être 
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trifle,  £t>uffVant)  pnnilinioie,  Sc  qui  femble  nrt)ir 
acbetc  biea  ebcr  te  boobeur  dont  il  a joui  ft  peu 
àt  temps. 

Comme  les  cban|;etDeni  opër^s.par  l*opitun*TonC 
plus  grandi  que  ceux  qui  font  produits  par  les  li- 
cjueurs  fermeiU^ei,  les  traces  qu'ils  laiflTent  duis 
liSocmomie  font  auÜi  plus  profondes»  & ne  fe 
horneol  pas»  comme  pour  cetix-cî)  aux  premiers 
moment  fuivent  VtvrefTe.  Une  pâleur  babi7 
tnclle,  uu  air  tridc  It  Aupide»  êi  fouveot  une 
efpèce  de  rucbhiline  qui  leur  ell  particulier»  ren* 
dont  faciles  à recounoilre  les  hommes  qnî  en  fout 
abus;  leur  intelligence  s’aflbiblit  de  plus  en  phis^ 
& leur  efprit  devient  fî  langniATant  » qu*ils<u’ofent 
plus  fe  montrer  qii*après  avoir  pris  de  l’opium. 
Cette  vieillefle  anticipée,  plehie  de  clouleurs  U 
d*iafirmitës  ^ ne  leur  permet  guère' d^tteindfc 
a un  ige  avancé , U l*ou  en  votKtrès*peu  vivrê  au- 
delà  de  cinquante  ans. 

Au  rede»  fi  leur  vie  efi  plus  bornée  que  celle 
des  autres  bomises,  elle  elt  d’on  autre  côté  moins 
expqfée»  Sc  c*eft  un  faifqui  feo^ble  bien  cooflalé, 
qqe  les  maladies  peflil^tielles  qui  défoient  fi  foo- 
vent  ces  eontréei,  épargnent  prefquc  toujonrs  les 
teriakis  (€*ed  aiofi  qù’on  nomme  ceux  <|ui  font 
abus  de  l’opium  ).  / 

On  n vu  quelqoefoit  en  Europe  Vopiom  pro- 
duire les  mêmes  eHets>ipi 'en  Orient.  Ainü  Van- 
Swicien  raconte  que  pour  en  avoir  pris  un  fenl 
grain , il  palTa.ia  nuit  entière  fam  dormir,  & dans 
un  état  parfait  de  béatitude.- Cependant  il  fduc 
avouer  aue  dans  pVefque  tous  les  cas  où  les  phéno- 
mènes d'excitation  ont  paru,  Usfe  font  maoifellés 
d une  manière  peti  agréable  fouvent  peu  utile 
pour  le  malade. 

CVtoit  en  parlant  d'effets  de  cette  nature,  qiic 
triomphoicQt  les  antagonides  de  l’opium.  Ai  Tes 
plus  zélésparlifans,  quelqu'aveuglés  qu’ils  fuITcDt 
par  la  paflion',  ne  pouvoieot  s'èmpêcfaer  de  remar- 
quer parfois  dans  leur  pratique  quelques-uns  de 
ces  pfténomènes  fi  diflférens  uc  ceux  qu'ils  annoo- 
çoient  : lémoios  chaque  jour  des  bons  eficts  de  ce 
médicament,  At  pouriani  ne  pouvant  fc  diffimulcr 
laTérilé  des  faits  qu'on  leur  oppofoit , ilsTurent 
conduits  à foUpçonner  que  l'aclibn  de  l'opiom 
D était  point.nne.  Ce  point  une  fuis  reconnu  , il 
étoit  naturel  qu'il  cnercbafiTcnt  à y remédi<^r; 
mais  alors,  privés  de  moyens  d'analyrci  , ils  ne 
pouvoieot  marcher. qù'en  Utoooant.  On  devoit 
donc  peu  s’attendre  à voir  leurs  eflbiis  couronnés 
par  le  fuccès. 

A celte  époqne,  deux  nropriétés  difTérenles, 
oppofées  même  dans  on  médicament , ne  faifoienl 
point  naître  l’idée  de  deux  fubdao'ccs  didinÛcs: 
audi , d'abord  on  n'imagina  point , pour  remédier 
aux  mauvais  effets  de  l'opium,  de  le  priver  de 
quelques-uns  de  fes  élémeni,  mais  de  tempénr 
fon  aâion  par  des  cvmSifi,  Ces  premières  ten- 
tatives ne  ooncèrent  ancsio  réfeliat  fatiifaifant. 

Cepeodafit  Ton  odeur  vireufe  avoil  frappé,  Al 
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fans  trop  faroir  pourquoi , ou  defira  IVn  dépouil- 
ler. Ou  y parvint  apres  quelques  tentatives , mais 
on  obtint  en  même  temps  un  réfultat  qu'on  n'avoii 

fioint  cherché,  A:  qu'on  ignora  même  cocoie 
ODg-tempi  après.  Dans  les  manipulations  aiix- 

3uelles  on  letoumcitoit,  on  lui  enlevoit  une  partie 
e fes  éTémens,  Ai  on  le  dcpouilloit  ainfi  pliis  ou 
moins  complètement  de  fon  principe  excitant. 
L’opium  préparé  de  cette  manière  avoil  donc 
récilenienl  un  grand  avaufage  fur  l’opium  brut  ; 
mais  comme  ou  n'en  connoiffoit  pas  la  raifon , on 
ne  s’cu  tint  pas  là  , on  le  travailla  encore  en  mille 
manières,  Ai  T^n  ne  parvint  à rien  faire  de  mieux 
jufqu’au . temps  où  la  chimie  put  veuir  écUinii 
ces  recherches. 

On  avoil  plufieuri  fois  cherché  à ronnoSire  qticls 
êtoient  fes^rincipaux  élémeus.  Neumaii,  Wede- 
lius,  noffmaun  & Trallcs,  avoieiH  parlé  d'un  Tel 
bien  crydallrfé,  qu'ils  oblenoieot  de  l’opium.  Le 
dernier  da  ces  auteurs  affuroit  quo  ce  fcl  étoit 
acide,’ Ai  qu’il  faifoit  effervercence  avec  les 
carbonates  alcalios.  Tous  encore  faifoienl  men- 
tion d’une  eipèce  de  graiife  qu'on  Irouvoit  coof- 
f.'iO'Deut,  mais  qu’ils  croyoienc  introduite  par  la 
fophinicalioB. 

Baume,  rn  préparant  l'extrait  gommeux  par  U 
longue  digedioD,  procédédontla  eonnoiffancc  étoit 
duQ  au  cliimide  Homberl,  lit  de  l’opium  uue  analyfe 
plusexaÛe;  il  y recoouat  une  matière  atiraÛive 
goromeufe,  une  réfine,  un  fel  cfTeniiel  terreux, 
tantôt  aiguillé,  tantôt  micacé,  une  huile  At  une 
fécule. 

Voici  les  preporiinns  qu'il  afligaa  a ces  diverfes 


fubdances  : 

Fécule  Ae  débris  de  végétaux 

, Béfiae  qui  fc  précipite  pendant  U digef- 

tion J 88 

' Extrait  gommeux  à la  confidance  ordi- 

iMÎre * 483 

Se!  effetiliel .3 

Huile  effeniirlle  At  matières  volatiles  qui 
dilparoident  pendant  U digelUon 65 
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En  i8brr^.  M-  Derofno  entreprit  de  nouvelles 
rechei^ès  Jfttr  l'opium.  Quoique  fes  procédés 
différaffentèn  plnfioun  points  de  cenk  dè  Baomé, 
il  y reconnut  les  mêmes  élémens  81  dans  des  pro-> 
ponions  femblables,  à l’exception  toutefois  du 
tel  cffentiel,  dont  il  trouva  quarante  parties  oti 
Baumé  n'en  avoit  reconnu  que  deux.  I^e  Mémoire 
qu'il  publia  4 ce  fujet , contient  des  recherches 
fort  intéreffantes  far  la  nature  At  les  propriétés  de 
ce  fel.  Tout  on  lui  donnant  ce  nom , M . Derofqç  re- 
connoîl  qu’il  n'a  d'autres  caraâères  falins  que  la 
faculté  de  criflallifer,  & ne  fc  fert  de  ce  mot  qu» 
pour  éviter  les  circonlocutions*  Upcofe  que  lama- 
nièredonl  il  fe  conduit  dans di vertes  circooRaoccs 
où  on  le  place,  doit  le  faire  regarder  oeaune  One 


Dig’i 


-d  by  o^' . 
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ri»*)U^s>e  pariK^MÜcro  & uo  aouveau  priactpc 
iiikfuediatdcs 

M.  Derofne  a^'anl  doant'  CûUô  fnhAance  en 
pnudrL-,  à !.i(1olede  quaiaate-quatre  grauime*, 
à pluüdiiis  cijien»,  obrei'ra  des  verliges , des  C'Ui- 
Yrtifirmi,  des  vonidretneus.  Il  petifa  que  reHc* 
fuhilûnco  fl  t'nergiqijc  ëloit  U feule  caufe  de 
i'aOioti  im'dicamciitcurc  de  On  a lieu  de 

sViûnaer  qu'il  ait  >mc  (elle  idt^e,  puifqu’il  recon* 
noilp^itquc  rexlrail  aqueux^  qitieU  la  préparation 
dont  on  Ce  fort  avec  le  plus  d'avantage,  eft  tou- 
jours dépouillé  plus  ou  moiui  de  ce  principe,  & 
produit  d'ailleurs  des  ell'ets  tout  diücrcas. 

. ün  an  apres  la  publication  de  ce  travail, 
V.  Seguin  lût  à rinMitut  un  Méosoiro  qui  n'a  été 
imprimé  que  long-temps  après  (en  iHt4);  il 
lignaloit  dans  l’opium  cinq  rubildiices  f-jre  dif- 
iHtdles  : 1®.  de  Tacide  aeétique;  a®,  nn^  matière 
cr^ftalline  non  encore  oblervée  j 3®.  lin  acide  nou- 
veau qni  jouit  de  propriétés  particulières^  4®.  une 
vnatièrt’  infoluble dans  IVau,  rolnbledaus  l’alcool, 
les  acides,  les  alcalis;  5®.  une  fubflance  foluble 
dans  l'eau  8:  dans  l'alcoul,  qui  n'cü  précipitée 
par  aucun  réaâif. 

A peu  près  à la  mémo  époque,  un  jeune  pbar- 
macten  de  Hanovre,  M.  sertueirier , s étant  anlTi 
occupé  de  hi  compolilion  de  l’opium^  obtint  des 
réfullais  qui , irès-difTérens  de  ceux  de  M.  De** 
volne,  fe  rapprochent  fous  plulieurs  points  de 
ceux  de  M.  Seguin.  U reconuut  comme  relui-ôi 
la  préfence  d‘un  nouvel  acide,  qn'il  nomma  acide 
mêconufue  i il  décrivit  d’ailleurs,  avec  beaucoup 
de  foin  , une  fubÜunce  que  M.  Segitin  o avoit  fait 
qn*en(rev*oir,  & qu’il  déftgua  par  U'  nom  demor- 
phine..  Celte  fiib/Uoce,  qu'il  annonçoil  comme 
une  bafe  alcaline  végétale,  eût  dû  dès-lors alliref 
l’attention  des  chtmiJlcs,,puirqu’on  ne  connoiübit 
encore  rien  de  femblaidc;  cependant  ce  travail 
fit  pen  de  fenfatiou,  8c  quelques  perfonnes  meme 
ayant  entrepris  de  répéter  ces  expériences,  ne  par- 
' Vinrent  pas  à obtenir  les  réfultats  qui  avoient  été 
annoncés.  M.  Serluerner,  bien  convaincu  da  leur 
exaèlilude,  recommença  à opérer  fur  des  quantités 
plus  confidérables  d’opium;  il  confirma  jirefque 
tout  ce  qu’il  avoit  d’anord  avoncéî  8i  découvrit 
encore  pluGcurs  propriétés  nouvelles.  CRtle  fc-, 
coude  partie  de  fon  travail  n’eut  pas  le  fort  de  la 
première,  elle-  fut  connue  de-  foute  Tlriurope,  8c 
excita  uo  mtérèt  général.  M.  Rubiquct,qui  s'oc- 
cupa de  vérifier  cci  réfulffls,  confirma  tout  ce 
qui  avait  rapport  û la  morphine;  il  rediiia  quel- 
ques ctrotirs  relativement  il  l’acide  méconique,  8c 
inli-’aiiires  il  fit  voir  que  la  fubUonce  obfervée  8c 
<lccrite  par  M.  Derofne  n’éloit  point  un  métonalc 
de  niorpltino , comme  i’avoil  cru  M.  Sertuerner; 
il  la  dé/igoa  fous  le  nom  de#?r/nro/me,8c  y recon- 
nut toutes  les  propriétés  que  M.  Derofoc  avoit 
annoncées. 

Ü.  llobiquet,  outre  l’acidc  méconique,  trouva 
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dans  l’opium  un  autre  acide  dont  il  traça  les  prin« 
ci]>aux  caraèièrei« 

D’après  les  travaux  de  ces  derniers  pharma- 
ciens, OD  doit  conndérerl’optmn  comme  compofé  : 
I®.  d'une  IhjÜo>  fixe  ; a®,  d’ubc  matière  analogue 
I an  caoirt-choiic  ; 5®.  dune  fubfiance  végéio^anir 
male  qui  u'a  pas  encore  été  étudiée  ; 4*’*  muci- 
î lagc;  5®.  de  fécule;  6®.  de  Céline;  7®.  de  débris 
' de  libres  végétales;  6®.  de  narcoiiiie;  9®.  d'acide 
mécouique;  10®.  de  Tacido  découvert  par  M.  Ro- 
biqnet  ; 1 1®.  de  morphine. 

(ie  n’cfl  pas  ici  le  lieu  de  décrire  les  propriétés 
de  res  divorfe»  fuhlljuices;  U dcruièri!  feule  doit 
nous  occuper.  ’’ 

Préparation. 

Pour  l’obtenir , M.  Robiquei  emploie  la  rtié- 
(hnde  fnivaotc  : il'  fait  bouillir  uue  difTolution 
irès-coliccntréc  d’opium  , avec  une  petite  quan- 
tité de  macné'Cc  (dix  grains  par  livre  d’opium); 
il  foiilicot  Pébullilion  pe  ndant  un  quart  d^heiire; 
il  fe  forme  un  dépôt  griiûtre  all'ex  abondant , qu’il 
filtre  8c  lave  à l’eau  froide;  il-  traite  le  prééipité 
bien  léché  par  l’alcool  foible,  qu’tl  lailTe  nnerque 
temps  macérer  ü chaud,  fans  porter  à fébnllition'; 
il  enlève  ainii  très-peu  de  morphine  8c  beaucoup 
de  matière  colorante;  U filtre  8c  lave  avec  un  peu 
d’alcool  froid;  le  dépôt  ell  eOfuitc  repris  par  une 
plus  grande  quantité  d’alcool  reèiifié  , qu’il  pûiilfe 
^nl'qu  à l’ébullition  bien  foutenue,  8c  filtre  de  nou- 
veau la  liqueur  cncoro  boiiiltanie,  8c  par  le  refroi- 
dinèmentil  obtient  la  morphine,  qu’il  dépouillé 
de  la  matière  colorante  par  ptufieurs  crilUllifa- 
tioQS. 

Propriétés* 

La  morphine  pure  <11  folide,  incolore.,  ino- 
dore , plu.s  peCnntc  que  l’eau , criftaUifable,  tranf- 

SarcDte.  CüaulTée  daus  des  vaiffeaux  clos , elle  ne 
ûnne  point  de  carbonate  d’ammoui.ique  ; foluble 
en  (rès-foiblc  proportion  dans  l’eau  bouiUanle;  frès- 
foluble , furlout  à l’aide  de  bf  chaleur,  dans  l’al- 
cool 8c  dans  l'éther,  fe  dépofaot  en  parlie  par  Je 
refroidifTement.  Ses  difiblutious  fout  d'uue  uVeur 
très-amère  ; elles  rougilTenl  le  papier  de  curcuma 
8c  i'urtout. celui  de  rhubarbe,  verdiffent  le  firop 
de  violettes , & ramènent  au  bleu  le  papier  de 
tournefol  rougi  parles  acides. 

La  morphine , en  fe  combinant  avec  les  acides, 
forme  diltérens  lels,  dont  trois  feulement  nous 
occuperont , parce  qu'ils  font  les  feuls  qu'ou  ait 
employés  jufqû'ici  en  médecine.  Ces  fels  font  : 
l’acétate,  le  fulfate  8c  rb^drocbloraïc  de  mor- 
phine. 

Acétate  de  morphine* 

On  le  forme  direÔement  en  falurant  la  mor- 
phine avec  un  léger  excès  d'acide  acétique  afibibli, 
4 en  foifant  évaporer  avec  précaution  pour  chaflee 


pii  izr 
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l*exci<d*acide;  on  coiu;«nlre  la  diffolutiûn  jufmi’i 
rooftilaacc;  de  firop  j fit  on  achète  à IVluvc  la  dcf- 
(îccatioo  du  M , qui  , felon.M.  Sertuerner , crif- 
ullife  en  petilf  rayons  fit  cil  très-fplublc. 

Le  fulfato  de  morphine  a'obticnl  aufH  direâc* 
ment  fit  cnlUllife  en  ramiricaiions. 

I/liydrocbloraie  de  "morphine  s’obtient  plus 
dinicileniful , parce  que  l’acidé  agit  plus  lente- 
ment. (^Hl  le  plus  lolublc  de  tous  les  Tels  de 
morphine,  bi  on  ponflTe  l’éraporalion  trop  loin , il 
fe  prend,  par  le  refroidiflement , rn  une  malle 
brillante  d*an  blanc  arMntè.  M-  ThTîrofoo  vient 
de  publiet  {^Annal,  r^Philofiphy 1820) 
la  cômpofîlion  élémentaire  de  la  morphine  , fit  de 
faire  connoître  en  même  temps  une  mélhude  qui 
lui  paroit  facile,  pour  fe  procorer  cette  bafe  è- 
l’état  de  pureté.  Il  précipite  une  infulion  forte 
d’opium , par  l’ammoniaque  ranftique  5 fépare , au 
inoyca  du  filtre,  ^e  précipité  blanc-brunâtre  qui 
. fe  mrme , évapore  l’infulion  au  fixième  de  foo  vo- 
lume fil  y mêle  tinc  nouvelle  quantité  d’ammn- 
niaqae;  il  obtient  par^là  uo  nou«*eau  précipité  de 
morphine  pure  ; il  laifle  Te  former  le  dépôt  q«  il 
reçoit  fur  un  filtre , fit  le  lave  à Veau  froide  : lorf- 

3 «'il  eft  bien  goutté , il  rafperge  avec  un  peu 
’alcool  fit  laifle  pafîcr  le  liquide  alcoolique  à 
travers  le  filtre.  Ce  fluide  enlève  une  grande  partie 
de  la  matière  colorante  fie  auflî  nn  peu  de  mor- 
phine. Il  dilTont  enfuite  la  morphine  dans  Vacide 
aèétique,  fie  afin  de  décolorer  ta  dilToluiion,  ilia 
traite  avec  un  peu  de  noir  d’ivoire.  Le  mélange  eft 
fréquemment  agité  pendant  vingt-qoatre  heures, 
fit  il  eft  enfuite  jeté  lur  un  filtre.  Le  liquide  pafle 
dans  le  vafe  tout-à*fait  décoloré  $ il  le  traite  alors 

f)ar  l’ammoniaque  , fie  la  morphine  fe  diflbut  fous 
a forme  d’une  poudre  blanche.  Si  âlors  on  diflbnt 
cette  bafe  dans-Ttfconl  fie  qne  l’on  laillè  évy>orer 
fpontanémeut  la  dinblutiou,ia  morphine  criflallife 
fous  forme  de  beaux  crilUux  réguliers. 

M.  ThomfoR  annonce  que  ces  criftaux  font 
d'uu  blanc  parfait , d'une  Iraorparcnce  légèrement 
opaline,  tout-à-fail  privés  d'odeur  ,■  niais  d'une 
faveur  irès-amè're  fit  rcpréfcntanl  des  prifmes  rec- 
’ Uogulaires  à quatre  pans. 

Ûn  groin  de  morphine  pure,  cbauflce  atrrouge, 
dans  un  tube  rempli  de'peroxidc  d^  cuivre,  ne 
donne  tme  de  l’cftu  h.  de  l’acide  carbonique.  La 
quantité  d'eau  obtenoo,  daus  quatre  expériences 
différente» , a toujours  été  de  0,5  Celle  de  gaz 
acide  carbonique  s’élevoit  à 3,^  pouces  cu- 
biques , fuppofant  fe  baromètre  â ^ pouces  fit  le 
thermomètre  à 60*=*  F. 

UiinccDam  f>,S  gr.  d‘esu  cooteotac o,o!»55  gr.  d'bydr. 

3,58  pouc»  ceb.d^^axac.csr.  o,^5a8gr.  csrb. 

Total o,5oB3 

Ce  qui  flic  un  dèâcit  de  . . gr. 

fur  ie  pôid»  origiaal  de  cnorphîoe i,iKioogr. 

que  l’on  trouTO  fournis  À Inexpérience.  Celle 
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rarbonaie , 

d'oxigène  , 

e.  — 2,25. . 

• 5^9 

, . — i8,uo.. 

• 44,7* 

. 20,00.  . 

• 49-% 

40,25.. 

• 100.00 

perle  fe  retrouve  en  Vattribuatit  à n»»p  quantité 
égale  d’oxig<  ut»  ci»nlcmjR  dans  la  morphine^ 

11  luit  de-là  que  le»  principes  <:<.niliiu.Tiis  de 
1a  niorphuie  peuve:;.t  être  lepréfeniécs  4inli.qu'»l 
fuit  : 

Hydrogène... o,or*5ri 

(Urbuue t),4'iîiH 

Oiigcuc 0,41)17 

Tot.d 1,0005 

Maintenant , fi  on  change  les  poids  en  volxtues , 
00  a Ui  rapports  fiiivans  : 

l8  volumes  d’hydrogène, 

H 

10 

ce  qui  équivaut  à 
18  atomes  d'hydr  ^ 
a4  de  carbone. . 

20  d'oxigène.  « . 


Si  les  réfuliati  *des  aoalyfes  précédentes  font 
cxaâs , le  poids  d’une  molécufe  intégrante  de 
morphine  doit  être  de  4^,25. 

On  apercevra  facilement  qne  cette  fnbftance 
peu»  être  coufidérée  comme  compofée  de  la  moi- 
tié feulemeot  du  nombre  précédent  d’atomes , 
ou  de 

q atomes  d’hydrogène.  ■■  r,ra5 
lu  de  carbune..  * 9>ooo 

10  d’oxigène...  =»  10,000 

SO,12S 

D’après  cette fupjmfition, le  nombre  équivaleuf 
de  Vatomc  feroit  feulement  de  20,1x5  : peut-être 
cette  dernière  cUimation  eft-cUe  plus  cor'reâe; 
mais  les  analyfes  des  fels  de  morphine,  ptsbiiées 
par  MM.  Robiquet , l’ellctier  fit  Caventou  , don- 
nent un  nombre  équivalent  pour  la  morphine,  qni 
n'eft  pas  au-delTus  de  quarante.  C’cfl  ce  qui  a 
porté  M.  Thomfon  à confidérer  cette  bafe  comme 
un  compofé  défia  atomes,  plutôt  que  3i  , quoi- 
que Vun  ou  l’autre  de  ces  nombres  loient  égale- 
ment indiqués  par  cct  analyfes. 

À^iorude  lii  morphine  fur  Véconomie  animait» 

Les  eflels  de  la  morphine  fur  l'économie  aui- 
ftiale  , c^elque  faciles  qu’ils  fuient  à obfcrver,  Pont 
été  pourtant  d’abord  afVcz  mal,  8c  les  premiers 
qui  s'en  funt  occupés,  ne  fc  font  point  générale* 
ment  accordés  fur  Vonmion  qu'il  en  falloit  avoir, 
(ambs  que  Içs  mis  Vannoncoienl  comme  une 
fubflanco.  extrêmcmcnl  aèlivc  , qu’on  nfc  devoil 
donner  qu’à  très-petites  dotes  8c  avec  les  pin» 
grandes  précautions;  les  autres  foutenoient  qu  elle 
o'avoit  qu'une  aûion  très-foible  fit  qu'on  pouvait 
la  donner  impunéineut  à dofe»  bien  plui  fortes  que 
Vopium.  Cette  itifcvrcUnce  U'opimous  vient  fan» 
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<)oQte  4'^^  n*a  point  reim  compte  de  U ni* 
turc  de  i'cxfiipient  & de  rinfluence  qaU  excerce 
pour  U proiluAhon  de£  rfleti.  Ta  morphine  ëtaot , 
comoMS  nnuA  Tarons  dit,  trc«*pcu  foluhle  dans 
l'eau  ,*ccüx  qui  Tout  adminiflrée  arec  nn  vt'bt- 
r.tilc  aqueux,  n'ont  pas  dû  obfcrrer  d’aâion  b^nn 
feaüble  , llndts  qnc  ccox  qui  la  donnoient  avec 
les  acides,  vojoieiit  fe  produire  tous  les  cHels  & 
sStoieul  à portée  do  les  bien  apprécier. 

r«a  morphine  non éc  pure  & fans  excipient  dans 
reflcrnac , fe  dtiToui  Icntomcnt  dans  Ica  fucs  qui 
s’v  trouvent , & produit  fon  cITet  û mefure  quVile 
efl  abforbt^e.  On  cooçoit  que  Ton  aOion,  dons  ce 
cas,  doit  être  bien  moins  traaebée  qnc  (i,  au  mo- 
moui  mrine  de  ringcflion,  la  fubllance  touieendère 
fe  Irouvoit  dans  les  ciicoullaaces  oécelTaires  à 
TeTercicc  de  Tabfurplion. 

M.Sertaeraer  ayant  prison  trois  fois,  dans  moins 
d'iHic  heure  , un  gram  & demi  de  morphine , 
éprouva  bientôt  les  fympl^mes  d'un  véritable 
empoifonnement.  U imagina,  pour  y remédier, 
d’avaler  £tx  à huit  onces  de  vinaigre  , qui  le  (ircnl 
vomir  violemment  & h uluGeurs  rephfes.  A partir 
de  ce  moment , tes  pliéoomcnes  d’empoifonne' 
ment  cclTéreal  d’augmenier  d inteofité , Sl  bieutut 
dccroiOant  progrellivemcnt , ils  Gnirent  par  dif- 
paroiire  entièrement.  M.  Sertuemer  conclut  de 
ce  fait , un  poa  légèrement  peut-être,  que  le  vi- 
naigre'étoit  rantidote  de  la  morphine.  Cette  opi- 
nion , qu^l  avoil  émife  en  pafTant , fut  adoptée  par 
un  M.  ilidolphi,  qui , voulant  y joindre  quelque 
chofe  du  fien  , avança  {KToumM  de  Brugnatelli  ^ 
décèmbra  1817)  qu'un  pouvoit  faire  avaler  h des 
animaux  des  combinaifons  de  morphine  êc  d’acido 
ascétique  nitrique  ou  bydroehlorique , fans  qu'il 
en  réfultât  pour  eux  aucun  iocoovénieut.  De  pa* 
reilies  anertioas  , qpi  ne  font  le  réfoltat  d’aucune 
expérience,  nai^  qui  font  bien  évidemment  des 
rpéculitiüAS  de  cabinet,  ne  valent  pas  U peine 
qu'on  les  réfute.  11  Q*en  eJl  pas  de  meme  düe  To- 
inionde  IhL  Sertuerner;  elle  s'appuie  fur  un  fait 
ien  eonlUnt  demande  à être  difcutée. 

Il  faut  obferver  d'abord , que  de  looie  la  mor- 
phine qui  avoil  été  avaléq,  la  première  partie 
feulement,  didoute  dans  l^lcool,  étoii  dans  les 
conditions  nécefl'aires  pour  pouvoir  être  abforbée, 
Ct  qu’ello  faoie  produîfuit  ces  eflèls  généraux  que 
M.  Scriaeroer  obfcrvoit  avec  tant  d’inquiétude, 
(^naod  il  eut  avalé  le  vinaigre,  le»  deux*  der- 
nières parties  qui  n’avoient  point  encore  été  at- 
taquées , furent  diflbtstes  fnbitement , 8c,  agidant 
tonies  alors  à U fois  fur  les  parois  de  l'eftomac, 
elles  déterminèrent  le  vomiircment  par  une  aâion 
locale,  analogue  fans  doute 'à  celle  qu'exercent 
la»  acides  conceatrés.  ' 

Par  l'effet  du  romiffement,  les  deux  derniers 
tiers  de  la  morphine  furent  rejetés , 6c  peut-être 
en  mène  temps  une  grande  partie  du  premier.  Il 
eut  donc  réeNemenl  à agir  que  la  petite  quan- 
tité qui  avoit  déjà  été  abforbée,  6c  ica  elTcU  qui 
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a voient  été  d'abord  produits  durent  bientâl,  îà 
caufe  ne  pouvant  plus  s’en  renouveler,  diminuer 
d’intenliié  6t  difparokre  enfin  enlièrcment.  * 

11  efl  donc  vrai  do  dire , quelque  paradoxal  que 
cela  puiffe  paroître  d’abord,  que  u , dans  celle 
circondance , le  vinaigre  a produit  d'heureux 
cflèts , ce  n’a  pas  été  eu  diminuant  l'aflivité  du 
poifon,  mais  bien  en  l’augmentant  6c  excitant 
ainG  le  vomiiTcment  d’une  manière  plus  efUcace. 

Les  Tels  do  morphine  étant  plus  ou  moins  fo- 
lublcs  dans  Teau,  loul  d'un  ufage  bien  plus  facile 
que  la  morphine  pure  : atilTi  font-ilspien  plus 
fouvent  employés.  Jufqn'ici  on  ne  s’ed  fervi  que 
de  trois  de  ces  fels  ; je  crois  les  avoir  déjà  in- 
diqués; ce  font  l’acétate,  le  fulfalc6c  l’hydcochlo- 
rate  de  morphine.  • 

Des  cxpénences  nnmbreufes  , variées  de  tontes 
les  n^ânières  fur  les  animaux  defpèces  diflércntcs, 
m'ayant  convaincu .qub  ces  fels,  adminillrés  à 
dufe  convenable , procuroieut  on  fommcll  profond 
6c  exempt  des  inconvéniens  qui  accompagnent  le 
fommçil  produit  par  l’opium  , je  dus  longer  à 
fubdituer  l'une  à l'autre  dans  le  traitement  dos 
maladies.  Voici  le  compte  que  je  rendis  de  mes 
premiers  eflais,  en  janvier  i8iO. 

Noie  fur  remploi  de  quel<fuee  feU  de  morphine 
comme  médicarnens. 

Si,  dans  la  plupart  des  cas,  le  médeon  doit 
être  trèsrréfcrvé  quand  il  s’agit  d’elTayer  fur  un 
malade  un  médicament  nouveau , il  exiilc  auGi  des 

IcircooUances  où  le  malade  6c  le  médecio  font  éga- 
lement intérelTés  à faire  do  femblahles  eflais. 

Quel  praticien  n'a  pas  rencontré,  dans  la  clalTe 
aifée  de  la  fociéié,de  ces  êtres  malbcurenx,  doués 
d’une  imagination  aîlive,  4 un  cfprit  cultivé,  6c 
attaqués  d une  maladie  ebrohique  qui  les  mène  à 
la  mort  par  des  progrèsàpeme  fcofibles?  Tendant 
les  premières  années  de  leur  mal , leor  confiance 
fe  place  fuccefTivemènt  dans  pUGeurs  médecins, 
qui  tentent  chacun  des  moyens  difl'érens  de  trai- 
tement. L’ineflicacité  des  remèdes  fait  encore 
choiGr  d’antres  médecins,  dont  les  confeiLs  n'ont 
pas  p^s  de  fuccès.  l’IuGeurs  années  s'écoulent  de 
celte  maniée  , 6c  la  maladie  n’en  continue  pat 
moins  fa  m«che  progreflîve.  Les  malades  rebutés 
fe  livrent  aux  charlatans , qui  ne  manquent  pas  de 
promettre  une  prompte  gnérifon , 6c  qui , après 
avoir  échoué  , font  chimés  comme  ils  auroient 
dû  l’étre  avant  d’avoir  agi.  Viennent  enluile  les 
remèdes  de  famille,  les  recettes,  les  pratiques' 
magnétiques  , les  plaques  aimantées  , âcc.  EoGo^ 
les  malades  toarmentés  par  les  douleurs  aiguës 
autres  accidens  graves  qui  accoaipogocnt  l’ac- 
croiffement  de  leur  maladie , en  reviennent  k 
prendre  4c«  ayis  d'un  médecin. 

C’cG  alors  que  la  conduite  de  celui-ci  e0  dâf* 
ficilel  Quel  traitement  mettra-t-U  en  ufoge?  Toute 
efpùpc  de  moyens  hygiéniques , d'eaux  minérales, 
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de  pc^parfttîompliiniiiceottqiiét, 
0tft^ttfd4*jà  employa &tufuccèifc  oat  perdu  toute 
coufiance  de  la  part  do  malade  ; eepcadootil  faut 
calmer  lei  açciaens  éproaVe  » oo  do  motoa 
tenter  de  le  faire  ; il  uot  «'emparer  de  fou  ePprit  Ifc 
fixer  , «il  eft  poflUde,  fcni  ima^ioation , doot  les 
^;TarU  font  preftju'aulli  douloureux  que  le  oal  ldi* 
même. 

Ne  fera-t>oo  pas  heureux  d'avoi#  à efia^r  fpr 
utt  tel  m>Ude  une  fubftaace  dont  on  puifTe  ratfo^- 
Qobler&bnt  attendre  quelques  bons  e^ets? 

Telle  eft  la  pofîttoa  oOf  je  me  tuis  iroufê  raniiêc. 
dernière^  pour  une  demoifclle  de.  vjugt^ 
quatre  ans,  flt'attelote  depuis  diji  ans  d'une  *ma> 
ladie  qne  je  crois  être  un  anévryPoie  de  l’aorte 
peâorale . 

Traitée  «Our  à tour  par  des  tnêdecîns  inftruits  & 
par'tfâUtres  qui  derroicnt  l'être,  par  des  com- 
mères, des  cb^rtalans des  pharmaciens,  dctpia- 
gnêtifenrs  , ‘des  berboriilcs  I Itc. , elle'a  , rigna* 
reufement  parlant,  êpuifê  toutes  les  relTources  de 
Tare  11  dé  rcnrpirifiiie,  & , qnr  pis  eft,  U c'en  efl 
aucune  fur  latpjeUe  Ton  opinion  ne  fait  arretée , 
9t  qu’eUeoe  regarde  comme  infigutfijiute ouum- 
fiWe.'' 

Ceptodaat,  celte  demoifalle  dtoit  tourmentée 
par  dus  iofamniescoalinueUea,  des  douleurs  extrê- 
mement vires  dans  U région  du  diaphragme  It 
dans  les  membres  ûiférieurs,  qui  font  en  partie 
atrophiés.  - 

J’emplojai  d'abord  l'acide  pruftiqtie  avec  quel- 
qu'àvaotage,  mais-je  fus  obligé  de  le  ceffer  après 
eny^i)  fix  feuiaioos , parce  qu’il  eccafiounuit  des 
rêves  pénibles  & faiigans. 

Je  me  déci^dai  alori  à effayer  Tes  Tels  dé  mor- 
phtbe  , que  les  expériences  fur  les  animaux  m’a- 
voient  fait  connohre  comme  paiftoas  oatcotiqtiesy 
je'  üs  préparer  chex  M.  Ploncke,  pbarmacfeo, 

Quatre  ptliileacquienoni  êbacnne  un  quart  de  groin 
’acéiÀte  de  morphine,  avec  quantité  fufTifante 
d'excipient.  Je  eouefnilai  d’en  prendre  une  le  foir 
en  fe  mettani  au  bt,  ês  une  feODmle  le  motin^  au 
tnpnu  nt  de^on  lever. 

Dès  le  foir  elle  prit  une  pilule  ed  fe  couchant; 
mou  «'éprouvant  pas  de  fouliigemeat  fenfibie 
au  bout  d'une  demi-heure , elle  crut  pouvoir  en 
prendre  une  féconde.  Quélquoi  minutes  après 
layoTt  avaléa , elle  s’endormit  profoodément ,*  ce 
qui  ne  lui  étoit  pat  arrivé  depüu'plufiears  mois. 
Son  fommeîl  ftir  paiGbIe  pendant  trois  ou  quatre 
benne*  ; rêva. le  milieu  de  U nuit  elle  fe  réveilla  , 
fe  piaignil  d'avoir  des  naofées  y ma*^  fe  rendormit 
aoraiôt.  La  même  chnfe  arriVa  pluGeurs  fois»  Vers 
les  6x  benres , elle  fit  qoelques  efforts  de  vomlfle- 
ment  0e  reféfa  une  .petite  quantité  de  mneoflté  0e 
de  bile;  elle  ne  dormit  plna,  mais  elle  relia  plongée 
dans  un  état  de  calme  li  de  bidn-étre  qu’mle 
n’avoit  pat  encore  éprOn  vé.  J* omets  de  dire  qu'elle 
1^  reiTentU  aucane  douleur  pendant  la  nuit. 

Je  ta  rts  dans  U matinée;  dlcétqit,  liofi  qoe 
JCfAfcc/jvx.  Tome  JT. 
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fes  parens dans  noq  fatiifaâion  fort  grande  d« 
femmcilb  dncaldie  delà  nuit,  0c  de  l'élat  paifible 
qui  durcit  encore. 

Toutefois  je  ne  me  mépris  pai  fur  les  effets  dn 
fol  de  morphine.  U étoît  évident  que  U dofo  en 
«voit  été  poulfé*  trop  loiO|  8t  que  la  ^malade  «voit 
éprouvé  un  véritable  narcotifpC  ; mais  je  reconnus 
en  même  temps,  qu’un  pourrait  retirer  de  bons 
elFcU  de  oeUo  fixbiUnce , pn  graduant  la  quantité , 
d'uoe  uaorère  conveuable. 

En  cottféfpience,  je  fis  faire  des  pilules  oà  en- 
troh  feulement  | de  erain  d'acétate  de  morphine  j 
'0c  je  recommandai  d^o  prendre  tout  au  plus  deim 
en  vx^t-qnalro  heures.  Do  cette  manière  j*obiin« 
des  eflets  lédÂlifs  leb  que  je  pouvois  les  deGrcr. 

T.a  malade  fait  ufoge  de  ces  pilules  depuis  flx 
mois,  0t  toujours  avec  avantage;  elle  en  déter- 
miné elfermeme  maintenant  le  nombre , d’aprèe 
les  ef&ls  produits;  0t,  ce  qui  pouwa  paroitre 
remarqaabte , p'eft  qu’elle  njro  Voit  pas  laÛioH 
s’airoibli)*;  aujourd’Inti  même,  Mlc  n'eu  pourroit 
pas  prendra  au-delà  de  quatre  en  viagt-qtuira 

ncures,  fans  épronvec^uelqu’inconvément,  tcU 
qu’nne  céphalalgie  viefenle  on  des  nnnfées. 

J’ai  eflavé  fué' cette  mêifie  perfonne  de  rém* 
placer  l’acétate  dé  morphine , dont  je  viens  de 
parler,  parle  miiriale  I U même  bafé  ; oiÜs 
n’ai  p4s  cü  à me  louer  dé  cet  efl*aî , car  il  • fallu 
jutqn'à  ûq  grain  0c  demi  de  ce  Tel  pour  prodoir» 
un  effet  narcotique , encore  étoil-il  très-impar- 
•parfait^  aufii  lu  malade  n'a-t-ello  p««  Voulu  en 
continuer  rufàg^. 

t>efnlfate  de  morphine,  que  faî  aaffi  e®'?* 
la.  même  perfonne,  a une  aÊüon  plus  foible  qu® 
l’acétate,  mais  beaucoup  plus  forte  qne  celle  de 
murxatc;.  fa  puiffance  naraoliqiïe  eft  aaffi  plue 
'complète.  LelompieH  qu'il  procure  eft  pins  exempt 
de  rêves;  en  un  mot , fa  nUraière  d’ajtir  fe  rap- 
proché de  celle  de  l'acétate , bien  évidemmdal 
moin;  énergique. 

La  malaoo  ooniiooe  d’en  faire  ufagedepoH  ;dne 
-de  quatre  rtiofs  , concurremment  avec  les  pilules 
'd'acétate.- KHe  nomme  cottës-ci  les  pilules  fortes  ; 
0t  cvfléi  do  faMate  U»  pilules  foiblest  unes  0c 
les  antres  cétUicnueiü,  comme  ■je  Toi  dit  phia 
haut,  chacune  un  haiflème  de  ^din  déco  fel 
'quantité  fuffifantc  d'excipient  : femn  qu’elle  fouffre 
pins  ou  moins,  qn’elle  a plus  de  peiné  à * cn- 
dormtf,  elle  prend  les  pilnles  fortes  ou  les  foiblés  , 
01  quelquefois  eDe  en  etmbihe  l’ofage. 

4 y e environ  trots  femaibes  que  la  malade , 
preÛM  p«r*ce  defir  do  changer  ne  remède , qnî 
s’obferve  fi  fréquemment  dens  le  ootirrdes  ma- 
ladies ebroeiques , me  pria  de  Uii-donner  d'outrea 
pilules.  Je  lai  propofaî , l'extrait  gommeux  d’o- 
phim , dont  j'aurois  été  bien  aife  Je  cnmpater  1rs 
elfeie  avecceux  des  fois  de  morphine.  Mau  elle  s y 
refufafonaellemeut , m* xSurant , ce  qu  elle  m’avoit 
déjà  dit  plufienrs  fois,  que  las  preyarationi  d’o- 
pittoa  lui  âvoiciu  umjours  été  nuiublcs  0i  no  lui 
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«voient  procuré  tQcon  foubgemebt.  So0|»ço&oai»1 
qne  Cdb  ima^inatioD  ponvoit  r«vnir  trompa  à cet 
^gard\  je  lui  propofai  le  Tel  cllcntiel  (te  Derofne  , 
fane  lui  dire  (jue  ce  fût  uae  fuHflance  opiacée 
Elle  conrcniita  en  faire  ufagej  mats  je  pus  me 
convalocré  qu’elle  aroit  dit  vrai  relativement  h 
l'opium , car  uo  demi>griin  de  fel  cffetitiel,  quelle 
pnl  CQ  quatre  pilules  , daos  te  cmiraot  de  vingt- 
^alrc  ticuresy  excita  une  agiiaHoD  extrême  & 
une  c^jihalalgie  des  plus  intcnfes;  U malade  pâi  lé 
parti  (ie  revenir  aux  pilules  de  morphiuef  It  les 
contimtc  dans  ce  moment.  * 

Avant  acquis  CCS  donnas  fur  les  proprî/i^s  des 
fels  de  ino^hine  « je  IfS  ai  employi^s  cg  diverfes 
- autres  occanon*  avec  un  avantage  marqué.  J'ai  pu 
coufUter  aùfii  les  dintTeuces  indiqtu-cs  dans'le 
mpde  it  rioicnGté  de  leur  aflion.  Je  citerai  en- 
tr  «titres  une  d«HTe  qui  cH  aitèinlc  d'un  fquirrhe  il 
U mamelle  ^oiie,  éc  (jui  a le  Inm  efprit  de  fe 
l’efiirei*  à toute  cTpèce- d’opérotrons  : elle  prend 
depuis  deu  mnissm  quart  de  grain  iVacétate  de 
«lofphiae*  par  Jour  , ne  fait  d’ailleurs  aucun 
autre  remèd/.  Les  dovléud|llaGc'inaiiii«  tri's-vivcs 
li  lrèj*lrd(pioat«s  quVUe  êprouv.nit  ic  font  caU 
mdes  en  graodia  b nu  fe  montreut  plus  qu’à 

des  ÎBtervnlIea  aUex  loncs, 

Je  penfe  donc  que  7’acdtaie  li  U fuiraie  de 
morpl)ioe.  peuvent  eire  emplovés  avec  avantage 
comme  on^ramens.  (^TUacexdii.  ) • 

MORPlON , f.  m.  C’en  le  nom  vulgaire  de  1e  va* 
paaiiculicre  dn  pou  qui  s’attache  au  pubia, 
Qufon  dëveloppemeol  él  fa  nutrition  paroi fTenl  être 
filvorifês  par  uneualprn^tfclé  exliêuie^oii  p.ir‘ùDe 
caufe  quelconque  d’ît  ulation , qui  change  le  mode 
de  perquralion  de  celte  partie,  pour  plus 

do  détails,  le  mot  Toc.)  ( L.  J.  M.  ) 

MORSÜIIÈ,  f.  f.  Mot  ü mol , le  réfultat  de  I*ac- 
tioo  de  mordre.  On  déligne  fous  ce  nom  les  difl'é- 
rculesefpèces  de  plaies  qui  ont  été  fartes  par  les  aal- 
xuaax  venimeux  ou  non  venimeux. 

Les  morfuras  font  Amples  & diA^rent  pen  des 
mitres  plaies  coolufea , loHquc  l'animal  qui  lésa 
faites  neft  point  irriH*,  qu'il  uA  daiu  l’étaifam,  & 
quSl  Q apomt  vorfd  dans  la  plaie  un  virus  parü- 
culier,  que  l’on  défigoo  le  ||diis  ordioaircmenl 
fous  le  nom  de  renin  ou  ae  patfon  animal.  ( 
Momure  danïileZ^âtonnaire  de  Chirurgie.) 

T>es  morfpres  compliquées,  ou  plutôt  lee  mpV- 
forés  qni  font  faites  par  les  anitnaûx  enragés  on 
venimeux,  ibat  rangée»  aveo  vaifoa  parmi ^lea. 
ttalacHes  les  plu»  graves  le  les  plus  daDgereal'ea. 

Dans  le  premier  cas,  le  torfqne  la  morfure  eft' 
faite  par  nos  animaux  enragés,  le  virus  qui 
trouve  verfé  dans  la  plaie,  Sc  dont  l’elfct  occa- 
Gonne  un  véritable  cmpOifonncnient,  eA  accideo- 
tellement  formé  par  riDlIiience  d'une  irritation 
Burbide,  quichaogv  le  mode  de  lécrétioA  de  la  J 
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Wve , aa  point  de  Ini  imprimer  des  qdallida  vted*' 
Oénfes.  ( r HronorsOBit,  Unes.)  . * 

Dans  les  autres  circonAanres,  le  poifon’’qBe 
l'aoimaf  verfe  dans  la  plaie  oc  fe  trouve  point 
ainG  formé  par  une  irritaiioii  accidentelle  & mor- 
bide, rtiais  par  une  fécrétinn  babiliielle  ou  régu- 
lière,-dont  le  produit  cA  ordinairement  reufermé 
dons  un  léfervoir  particulier. 

La  vipère  dans  nos  climats, k pluQeora ferpe^s 
datis  didérentea  contrées' de  V Amérique,  poAedeut 
cette  Gngultcro  propriété,  de  former  k d’avoir 
toujours  en  réferve  un  venin  pour  attaquer  oa 
poGv-fe  dufeadre.  ^Voyez  Vipfcae.  ) 

. ' ^(L.  J.  M.). 

MORT  (ffx/Rw*  naturelle  & phyfmlogique)^{.  f. 
lUSors.  Km,  ceAatiou  de  la  vio  ou  des  prnpru't.éa 
qui  la  aoraflérifeiit , dont  elleeA  le  dernier  tenue, 
ou  dernièm  nuance  , tuivanl  Ûufion. 

, CuAR.  CoHsidvraiiàns  çénéralei. 

Il  y a dent  grandes  cUAvs  iTêlres  où  de  tùrps  r 
les  uns  non  vivans,  dits  inorganitjucs  ^ les  antres 
vivans  oa  organifés,  -La  durée  des  premiers  n’a 
point  de  bontés  que  l'on  puilTe  aAigner.  Réfuliats 
des  agrégations  chimiques,  ces  corps  peVGAent 
dans  Te  môme  état  auAi-  long-tamp»  que  dê  non- 
vciles  allraètioQS  ne  viennent  pas  comSiner  anire^ 
mcQl  leurs  élémens,  ou  qnc  des  agens  mécaniques 
u’en  réparent  point  les  pariies. 

Au  contraire,  aucun  des  régélanx  k des  ani- 
maux, en  un  mol  des  corps  vivausque  nous  voyous, 
ne  peut  compter  au-deU  d’un  ccriain  nombre 
(baiinées  d’exiAebce,  k la  mort  les  dévorera  tous 
avaqtqu'uQ  mcmC  tiucnbrc  d’année^  fe  fuit  écoulé. 
Si  leur»  générations  oc  fiU'cédoient  h leurs  géné- 
rations, bientôt  tous  lesGgnes  deJ«i  vie  difparot- 
troient  de  deOiu  U terre  mais  les  efpèces  font 
éternelles}  c^eA  une  des  lots  de  la  nature  qui  a 
voulu  que  tout  ce  qui  vit  mourût , mats  auparavant 
fe  reproduisît.  Les  efpèces  fufTdes  dont  on  n’ob- 
ferve  plus  d’individiu  vivons,  n'^  font  pas  d’ex- 
cèption  réelle.  ' . ''  . ‘ 

• On  ne  jette  potni  t’ancre  dans  le  Acove  de  U 
vie}  ilemporte  avec  fa  mêajerapi^ilé  celui  quiimte 
contre  fou  cours  k celui  qui  s’y  abandonne  (i).  n 
VniH  irtierUus  ejl  hmnmU,  ^ ^ 

arqua  ctmduic  : Jicut  manttàT  l^tao  ,Jio 

Çf  tUa  moniini»tr:JimUit€Tfpirtmtomma,  k nsAiJ 
habat  hamo  Jumanto  ampitiu*  Telles  font  tes  p#o- 


..  * i V «•  d- 

(i)-  BtrnanÜtt  ir  Seim ■ Pètrr$ ^ Krees  u«  W ■xTvaa  i 
ourrafc  qui  peui-kre  m derroit  pat  (c  trouver  cité  dsus 
un  Tli^iuunatra  de  médecine , &:  par,  un  auteur  qui  i‘crt 
coniacfé  i Aes  érudas  ricoureufes' k â de»  cOttnoifloiHcl 
pofiiivm.  (L.  I.  M.  ) ' • 
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p«role%  de  rEcriiure  {^KccUfiaflt y cljap.  lU, 
verf.  19)  \ eÜes  font  di^ae»  d'être  VecueiUtes  par  U 
philoropbîe , car  elle*  loat  CQufome*  à4*oblervA* 
tûm  ou  à ce  <{41  lojnbe'füui  le*  feoB.  CVll  ainG  (Jotf 
non*  deeooB  eoirifager  la  mort  ; cpnüdJr^  aulre'* 
ment,  elle  ceü’erQitjl  être  du  domaine  de 
deciue. 

On  aUrÜMio^uz  Ancien* d*«voir  diiqoe  U rieell 
laoi^rcde  la  aiort,Ac  iiueiamofflyàfoa  loar,e$»fanle 
k ^leroife  U «ie.  CcUu  inf^^ieufe  méUpl)ore'tloil 
a'enieodre  de*  principe*  mat«nei*GQoiiaueUeineot 
employé  k U aourriiure  de  ooueclle*  création*  ou 
àdcicerp*  etvani.  Aiuûranimalfe nourrit  de* ani- 
maux  ou  de*  plante*,  Ictplaples  « accroUTent  de 
ri)4imui,<]ui  ueG  auirp  obofe  que  U*  débri*  de* 
compofé*  k eoulfif*  à la  forCice.  du,  globe,  de 
piaetesk  dUnimaux  qui  ont  ceffe  de  vivrez  aînü, 
bar  ^ pulruCiâiun,  de*  principe*  Te  dirperlu^t  da*** 
te*  aira,  entrent  dao*  w nourellc*  cpoibiaairon*i 
4c  vont  ertfuhe  nourrir  pareilUoiedt  d'auire*  ani- 
maux V d'autre*  végétaux.  C’ell  là  1a  métempfy- 
cote  de  U matière,  qui  paffe  fucceUiTemeet  d'au 
dtat«  d'une  traatfurmaûoo  à une  autre,  de  la  via  k 
la  mort,  4c  de  U mort  à la  vie;'ç*eftlc  cercle 
d'éterûcl  mouvement, dan* lequel  il  n*ya  de  mort 
que  pour  le*  individu*. 

Maii.G  je  dot*  énoncer  cee  cHofiu^  je  oe^oi* 
pas  my  arrêter  : mou  objet  eft  rbiflmre  de  la 
mort  de  l'bomnie.  AT^at  de  montrer  celui-ci  à fon 
dernier  moment , perdant  fans  retour  la  peofée,  le^ 
feutimeot,  le  mouvemvet,  la  chaleur,  ('exercice 
de  toutes  feè  funÛtooXf'lüus  le*  aliribuls,  tous  le* 
CM'aêUre*  .de  la  vie  , H ^ut  àiAiagner  la  mort 
/eaiU  de  U mort  anUciJ>é$^  La  première  , k 
fou  root  U fécondé  , font  appelée*  natureües. 
Mai*  ib  mortiqn'ellc  foit  dite  nalur^Uç y fubUn y 
$fîoUnUy  ou  qu'elle  foit  amenée  pUu  ou  moins 
leoterfie*)t  par  une  maladie',  doit  toujours  être 
conüdécée  domuie  pn  réfuliat  de*  lois  de  l'ur- 
ganifine  :/eulemeot  rien  oç  1a  précipite,  iprfqua 
propremeet  parlof  elle  ell  fénile. 

^ CuAP.  U.  Ife  la  mort  ténih. 


n n eft  dociué  qu'4  no  tces-petii  nombre  d'bom- 
met  de  pgrfeoir^u  bout  de  la  carricte  phyiîo- 
logique,  c’el^d-dire,  de  vivre  aul^  long-lemp* 
que  peut  le  permettre  leur  coodiuilioo , lant  ma- 
ladie ou  accident  qui  rapproche  l'époque  de  la 
mort  de  celle  de  U oaiilaace  : uàe  grande  vieil- 
leÜ'e  eji  même  un  phénomèno  iréa-rare;  car  fur' 
un  nulliOu  d^odividuà  qui  nniffbnt  en  Ifrapce,  il 
j*y  eu  a-que  i5,i*75qui  aMeigH«ot.&4  M4S|  kaay 
qui  aillent  julquA<PQ  an*»  ce  qip  fatl , terme 
approché,  dos  fveoiier*,  1 pour  Ù»,k  de*  fo- 
coud*,  rpourqoTir* 

Locuro  y don*  celle  proportion , il  y en  a beau- 
coup qui  focGombcat  à toute  àkUe  ebofe  qu'au 
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poid*(jc*  an*.  Farm*  ceux.dje/  IprqucUla  mort  ar- 
rive, Quq&paroit  arriver  que  par  ccitc  feule  caule , 
le  plus  gr^od  nombre  ntaéhève  pasla  révolution 
féculaire.  Il  en  cH  mémo  qui,  avec  fapparepue 
d'une  bonne  conilitulion,  meurent  de  décrépi- 
tude dès  leur  foixanle-qninxième  année.  Quoi 
qu'en  difeui  certaine*  perHunue*  peu  au  fiit  de  la 
vraie  phvCijue,  k qui  croient  que  ce  mnncio 
vieillit  àla  lungue  k fc  cléteriore  comme  chacun 
de  nooa,  U durée  de  la  vie  pareil  avoic  toujouis 
été  comMiunémeret  elliuiée  ue  70  à 5o  ans  : le* 
exemples  de  longue  vie  que  Fliiie  produit  comme 
três-oxlvadiiliaaiiHt,  ne  le  fernient  pa*  davautago 
aujourd'hui,  k l'iiüloire  aUclle  que  FUton,  qui 
mourut,  il  y a plp*  de  viugi-un  üècles,  le  jour 
même  qu'il  eut  81  ans,  étoit  regardé  comme s)u 
vieiiiata  FaVorifé  4a*  dieux. 

hi  l'on  cite  des  Uomuie*  qui  ont  vécu  IZO,  i3o , 
140,  i5o  k même  180  nus,  on  pont  «fl  «lier 
d'airtroa  dont  la  yietlielTe  pr^oce  s'ell  éicinte  à 
uu  âge  où  à peintr  i'bunuue  çA  ordinairement,  dan* 
fa  force  k d^s  fa  vigueur.  Four  a'en  rappoiur 
qu'uoo  preuve, le  oaiu  NicolasFéry,  connu  Lous  }e 
nom  de  Béàé  féioit  déjà  un  vieillard , dé*  fa  vingt' 
deuxieme  année,  llinq  lulhes,  lifiAt-ou  fur  [«it 
épitaphe,  furent  uu  héde  poor  lui  : uf  etieX,Jl 
mourut  av«c  tou*  les.Gguc*  de  U caduidlé  la  plus 
avancée,  à «4  ans.  J'ajoulfi’ai  à cela  que  j'oi  vu 
k touché  plufieurs  fois,  dans  le  cabinet  d'juia- 
tomie  comparée  de  Paria,  le  fqaelette  de  ce  naiu , 
k que,  outre  le*  ir^es  de  ra^iiiCma  qu'il  o||re, 
.|'ai  reconnu  dao*  la  plupart  des  pîècêt  de  cé  hiuv- 
lette,  k parriooUèrcmeut  dans  les  os  des  memwrvs 
.k  des  mâchoires,  tes.  courbures^  le*  faillies  k d'^e* 
1res  caraâàres  que  Foo  remarque  dao*  les  o*  de* 
vieillards  très-avancés  en  âge.  Ou  a négligé  de 
coofigntfr  les  exemples  plus  ou  moins  analogues  de 
^üéêfwtié  dans  les  archives  de  rahfegvation , mais 
ils  font  conftans.  11^  a dan*  U foeiété  plus  de 
jeunes  vieillards  quun  ne  penfe.  F.  J-  G.*Ca- 
bsnis  dit  avoir  eu  Foccafsoa  d'ohferver  deux  ou 
trois  fois  la  mort  féoUo  JUr  de*  d'un  ûge 

ptu  ituaucé y qui  fuccomhèreet,  du  mutas  eu 
apparence, à Fabolition,furvenue  gradaellemeol, 
des  fMiéiioos  oerveules,  comme  ouïe  vpit  dons  . 
toutes  !<;*  morts  fémles,  mais  fuis  que  le*  cadavres 
«ieuieofuiie  préfenié  aucun  Seftige  d’offilicaUQU 
exireordiuairc  ou  d’codarcificoient  de*  foUdes* 
(Rupports  du  phijique  0 du  Riontl  de  C homme.  ) 
Xoitiours  éft-iTque  quand  la  mort  furvienl, 
fans  blnÛiire,  fag*  maladie,  fan*  accident  qui  U 
hâte , à une  époque  peu  avancée  du  la  vie  pouf  U 
plupart  des  hommes,  il  faut  en  aceufer  la  confti- 
tuûon  primitive.)  comme  c'eA  auni  à leur  eonAi- 
luiion  que  le*  ceoieNoires  doivent  le  privilège  de 
doubler  quchuiefois  le  nombre  des  aumWqMe  la 
Bxüire  concède  aux  autre*  vieillards.  11  ftroH  cu- 
rieux d'examiner  quelsfoot  les  climats,  le*  genres 
de  viek  lesxpodiuons  de  tempérament' k do  ooà- 
fqcmattoik  favorables  à une  longue  oxiAeacf , 


1 . Age  auquel  arrive  la  mari  Jenile.  ^ 
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comme  tufft  d*ewlmiiicr  lei  cirtonfUnécs  <^ut  coo'^ 
Oiment  ou  paroifTent  co&rnmer  pvomptemenl 
taoire  vte;'mais  ce  fechit  fcrjir  dit  aoutaiae 
lîme  de  ret  afficle  que  d*eu  parler  ici.  {^Voyti 
LobostittSc  PftOBA»]Lrris  delà  vit.) 

» 

jÇ.  2,  Signes  précvrfirursde  la  mort fénile. 

Cf  fnnl  ceux  de  Ja  d^réfnlude  on  du  dernier 
de»çn5  de  b vieiHelTe,  pcodimt  hqueHê  b vie 
commence  i «Vteiodre  ÿ^long<-teto|u  avant  lVpo<|oe 
marquée  pour  qu’elle  aVicieoe  onlièremcAf.  Aijjfi, 
fana  citer  U chute  des  poiia  & des  di'nra,  on  ob- 
ferve  ch^x  les  ricillards  un  afToiLlifrement  des 
forces  toujours  peemfnf  j relies  des  fens , du  ccr- 
rcaii,  des  nerfs  & clés  mufelet,  qui  copfliinent  U 
vie  animale  de  Bichat,  dicAuenf  <t  reffent  les 

gremières.  T^s  ÿeux  peinent  peu  è peu  la  vivUciid 
. le  feu  du  g^nic)  ils  deviennent  tcrnes'lc  comme 
affailTésj  lenr  criflaltin  devientopaqrie;  ils  diOin« 
guent  à peine,  ou  même  il  y a cdcftê.  1/oaie  fe 
perd,  on  Ton orgAne perçoit  difUcitemeot  lestons. 

* La  peau  lerlie,p]ns  deore,rudc,  «^catUfure,tillofi- 
née  de  ndei,  Collée  aux  os  ou  aux’charrs , & laifr 
lant^aillir  d'ime  maPÎère'défapréabte  il  la  vue  les 
osf  Jçs Tendons,  les  veines,  nVti  plus  le  fiége  Joir 
leoedier  délicat,  que  d'ailleurs  des  mains  trem- 
blooles  & des  doigte. fans  dextérité  rendent  en- 
core plus  imparfaiu  I/odoral  eil  obtus,  mais  moins 
•nepeodaVil  que  les  ftuis  dont  je  vient  de  porler.  be 
feol  codl  te  foutient , parce  flne  fans  doute  ce  fens 
eft  UCTefTairc  d U fooctiou  la  digefbon  r aollr, 
dû  Hu'hai,  lorfqtte  louies  les  feotafions  agréables 
fpietri  le  vteüla^,  relie-ri  Ini  refie' enoere;  ellr 
efl  le  dernier  til  auquel  eÜ  ittfpecdu  le  booUear 
d’cjûiler. 

Les  fens  nVfant  ploa  fulbeptildes  que  de  trop 
faibles  imr^Dioos  , les  facultés  inieUeélueUés 
Vémonnenr^ufli  : leraraâcre  perd  Ion  énergie  , 
fe  rapeiiflTe  ^ur  aiofi  dire  $ nous  devrnoni  égoilleS) 
sons  c*raigDOils  la  mort,, nous  faifons  tunl  pour 
prolonger  notre  exifiéace.  CVlIpeui-étre  dans  ctéi 
amour'de  la  vie,  autant  que  dans  les  autres  cir- 
confiances  do  l’orgaoifarion , quVI  but  chercher 
la  fource  du  pUifirqii’oul  les  vieillards  d boire  du 
vin  ou  à piehdra  deaAibfiaaces  qui  fciphlent  les 
sajeunir,  en  les  fdifiini.  jouir  tDomanlanéaienl  de 
plua  de  ytguetir.  Quoi  qn'ü  en  foit^  U\méœoîre 
nous  quille  peu  i peupla  raifon  noua  ahandonoo,. 
néus  tombons  dans  an  éiat  de  radotage  Sl  d’apa- 
tliie}  noos  defrendona  k une  (ecopde  pnfance  , 
bornés  hqueiqiuts  fouvenirs  qui,,  hicntdt  confias, 
lintffeni  meme  pas  difparoîtrc*  Quelques  vieillards 
ettpendaot , quoique  ii4s4vancés.eo  age  éc  presque 
décvé|ntanu  ph^rM]kie,  par<ntTenten<ore,  po^  une. 
^betmmA*  exception , daru  la.virilité  pour  les  fa- 
eulrés  de  lame.  Te^.éipri  KusHeoelle  monrant'^à 
cent  anrinoins  un  mois,  n‘i^anl^.vniAis  eu  de  la  viesl- 
leflo  que  U furriilé  t Pafloibliffemtbt  de  la  vue. 
Tel  encore,  fi  Ton  peut  le  citer  pôus  exepapie,  le  . 
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lâeux  Nellor  qu'Homère  noos  reptéfente  , on 
liège  de  Téove,  nréTîdant  les  conleiU,  8c  le  pins 
élbcpicnrdc  l’^armpe  des  Grecs. 

Lobrenralion  des  analomines  femlde  étald*r 
qn'tvcc  CCS  aliérationi  progrcfRveé  dtf'inoralj  le 
rerveab  devient  plut  confiflont.  Quelques-noa 
foutiennent  encore  que  le  névrilème  de  tooa  les 
nerfs  devient  pliudnr,  8c  les  gaogliocn  nerveux 
phtf  fnKdei  8c  moins  volaminem. 

Ko  même  temps,  tes  mnfcles,  fiaivant  U belle 
ohfervation  d^  Hallér  {E/emenia  Ph^/ioiogiai*, 
I.  Vlll,  lib.  3o),  diminuent  de  volume,  fedéco* 
lorent,  deviennent  plus  mous,  plus  nafqiiea  , 
moins  Aifceptiblcs  de  conlraéliotu , 8c  fnrtont  de 
fortes  contraâioni.  AulC  otx  mouveiaens  font 
chaque ^ar  plus  lents,  plus  Tares,  plus  débiles, 
plos  malaffurés,  8c  tout  tend  à noos'ramcner  de 
plus  en  plus  au  repos.  Le  vieüJaêd , -accablé  par 
les  années , déU  plus  on  moihl  abandoneé  par  fes 
lens,  a peine  a fe  rqoicDiéJ  fes  mufcles  noi¥qni* 
librenl  plus,  fon  dos  fe  coorbe  tonjoots  davan» 
tage.lorlqu'ii  eft  debont  où  qu'il  marche, le  baRin 
llécbit  for  les  cnifles , celles-ci  fnr  les  jatifbes,  8c 
1rs  jambes  for  les  pieds  j il  efl  perché  en  avant  ; 
fon  côu  femhte  fe  rcfufer'à  Ibutenir  le  poids  de  fa 
tôle  vai  illanie,  tomioe  Ier-  membres  inférieurs 
à InntQnîr  lé  tronc  ; foô  menton  s’appuie  fnr  la 

fioitrine.^  Il  fort  diificiltmcnt  de  faUitude  dàos 
aqueUcit  fc  trouve;  U refte  immobile  8c  paiOhle-;  ■ 
il  ne  ptrôlt  guère  fenRhleqn'8  l'aéHoti  du  froid; 
il  ne  fttpporle  bien  Hair  extérieur  que  pat  un  temps 

chaud  & ordinairemeof  au  frdeil. 

a Aftia  près  du  feu  qor  le  réchauffe,  ily  paSc 
» les  jonrs  'concentré  en  luUroétne  i étranger  b 
I entoure , privé  de  dcfiriv*!**  pallions , de 
fenwitons, 'parlant  peu,  nqire  qu'il  n’eft  déter- 
* ^ rompre' rc  filcnee,  ■ou,  loef- 

qu’il  ré]^d  aux  qtieflionv  qu’on  lui  adrefTe  , c’efl, 
autontqti’n  le  peut , par  monof^Uahes  Tout  dé- 
l'iJc  erdinaircmenl  en  lui  U faiiélé.  le  dégoût,' 
iVnmii,  l’imiilfrroore  8i  rinfenfllnUtd;  il  .peut 
qiéme  perdre  irès^ronvent  La  confetence  de  fou 
êire.  Ctreonflanceshean'|ir«s,qtii  Int  cachent  qu’il 
dqf«:cnd  dans  ha  tombe*!  - 

étal  s'arr<mipagiTe  d’engempdiflement  8;  du 
hefoin  de  dormir;  mais  le  fommeil  n’eft  ni  bien 
ccmiinu,„m  réparaieer,  comme  il  éioit  k on  Ûge 
moins  redulc.  Hdh  r cite  l'exetaple d’tin  vieillard 
de  B8  ans  qui,  dam  la  deixiière  auuée  de  fa  vie, 
dormotf  vi^t  heures  par  jour.  {£Um.  Ph^uL, 

lib.  WXiS-  »»•)  ^ 

Llunnme  a pvcTcpie  jpefle  de»  vivre  au  dehors 
*ou  dons  f<n  rapports  avec- en.  qui  l’environne^ 
dans  (a  volonté,  dans  Cas  fondions'- dites  dW 
tèmm  (?e  ne;p«tle  pas  de  c<Ues  des  or- 

ganes de  la  roprocludioa,  qui  depuis  long-temps 
n*e«  exéculmeiic  aiiruoe),  qoM  vit  encore  fré- 
quemment avec  une  forte  de  plémindc  dans  fes 
autres  IbnUmua^  ou  eu  dedans  db  lui  ; loultfoix 
la  déceiDpoUti'>a.i:oaUcHi«  b l'einponer  fur  lu  coa- 
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!■  nutiirion  Ht  m moins  ce  (|n’elte  ^toil 
en  pins  dnnf  Wnfancej  U poitrine  diminue  de 
xripncité , les  membres  perdent  deieur  épsiÜ'rUr  & 
de  leur  embonpoiat,  U face  êe  le  crâne  fe  r^ir^* 
ciflcot , les  dimenfions  & le  poTds  des  os  dimi^ 
nneot  ( Thomas  Soemmerring,  Dé  Jabricà  cor- 
poris  humani^  de 

Tous  les  orjçanM^  i l’etceprion  des  reins  peut* 
éire , 6i  avec  enx  le  eofps  eoti^c , Te  rapc> 
tiflfent  ou  femblent  fe  rapetifîei'  j le  -ccsiir  oat 
chaque  jo^r  aV^c  plus  de  foiblefle  St  plus  de 
lenteur,'  b fouvenl  avec  irr^ularitâ  b infer> 
mittence.  Cell  furtout  dans  les  veines,  qui  aug- 
mentent de  calibre  , prinoipalenicht  ‘cefles  des 
parties  inferieares,  que  U circoUlion  paroltStre 
moins  rapide,  on  s'exâcoier  avêd  phis  d embarras. 
Beaaooup  d'arlérioles  b de-  vaiiTcaux  cipiHssres 
a obHi^^cnt  ou  remblent  s’obütdrer.  L'ahtorplion 
dans  les  membranes  r^reufes  parôlt  ^tfo  plds  diffi- 
cile ,-b  las  fajdropifieiÿ  font  plus  communes.  D*un 
autre  c6të  , âes  fuVfaces  ffnovialcs  ' foht  moins 
linmeâ^es  de  fjrnovie,  b le  tilTu  cellelaire  plus 
fec;  on  diroit  même  fouvent  que  ces  parties  ac- 
croiOeni  par  une  (qrte  deripidité  la.  difficoltê  des 
motivemens.  Odemter  eHet  fé  renforce  encore 
par  Tdtal  des  ligameas,  deâ  parties  fibreufes , des 
cÉrliliges,  des  fibr'o-caiiilaji^S)  des  parois  des 
artères,  qui  deviennent  de  plut  en  pfiu  dures, 
moins  flexibles,  b dans  lefqirels  il  fe  dèpo&  ckt 
pfaofpb'ate  calcifire;  b,parim  phénomène  con^ 
traire , mis  hota  de  doute  b bien  développé  dans 
ees  dernières  années  par  mOn  amr  M*  Ribes 
{Mtffft.  dé  ia*Soc'.  ntM.  d^énwUttion' de  Isatis, 
(om.  Vnij  voyes  encore  le  travail  cmnmno  è 
M.  Brefcherb  k moi,  fur  l'cifliflcation  du,ooii)^  la 
fabflanCe'ofleure  diteinnt  de  quantité"  danr  les  os, 
dont  les  caviièt  mèdutlacres  deviennent  èbeque 
jour  pins  amples. 

En  même  temps  spr'un  vieillard  avance  -dans  la 
décrépitnde,  ou  même  long-temps  auparavant^  U 
membrane  hsuqueufe  de  l'apiiaxeil  urinaire  x'afTeÛe 
fouvent  de  catarrhe  chronique,  Après  les  poiU  b 
laa  dents , la  veflie  efl  cominundineot  l’orgaoe  par 
leqqel  nous  commençons  k vieillir. 

Les  digeflions  font  longoea,  bientôt  laboricnfes, 
b d'autrès  fois  faciles;  b,  dans  tous  les  cas,  par  le 
défaut  de  dents  b parla  difficulté  de  rapprocher 
les  mâchoires,  fl  cen’elhpar  la  partie antérieurç  b 
tQOvenne  des  bonis  alvtioj.<ires,  U mafticalion  b 
riuralivalmn  nes*opireni  plus  que  d*one  ipanièrv 
lente  b même  imparfaite,  ho  foie  b les  reins 
pcui-èire  les  feuls  organes  iniportins  qitr  nVnt  rien 
perdu  b ne  perdent  rien  de  lenr  afliviié.  ' 

La  diminution  des  forces  peut  parvenir  à un  tel 
point,  qnel’aiguillou  das  befoiot  les  ^usfréqiiêos 
ne  fo  fâlfe  plus  frnUr,b  que  les  plans  mufculcùx , 
de»  organes  digcftifs  b de  1a  vellie  participent, 
par  les  feuJs  progrès  de  l'âge  ^ â l'inaèlion  des 
murcles  de  la  locomotion.  Alors  les  matières  cofet- 
tenucs  dans  les  qaviiés  de  la  f eflîd  b du  remuai 
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font  difllcnémcnt-  e^cpnlfécli  : il  y ■ > <n)  bien  dès 
rétentious;  les  fjifiiHélers  pahil^l^i  ue  vetieunent 
plus  Turine  ni  Id  fécps,b  los^aticres  sVchappei^ 
fans  qu'on  s*en  aperçoive  : enfin,  les  feuls  inôuve- 
' meus  voloDtaircs,  roaiscntnme  automatiuucf , qui 
perCfleof , font  ceux  de  U inlchoire  ioférietirc  ; le 
vieillard  tout-à-fait  décrépit , qu’on  cfl  obligé  de 
faire  manger,  ne  demande  nies  d’alimenspi  ouvre 
' la  bouèhe  à tout  ce  qu*on  lui  feréfeoleé  on  quand 
il  cecounoll  qo’én  s'occupe  de  tué. 

Ceft  U le  dt^rnier  terme  de  notre  dé^ida[io|u 
Dans  cet  état,  l'homme  cfl  réduit  k une  conditiaà 
qui  }c  ravale  au-deflous  de  celte  des  moindres 
animaux  ; fos  organes  font  ufés  ; ce  o'eff  qu*à 
force  de  fo^  que  l'on  peut  prolonger  de  quelques 
mots,  de  quelques  jours , de  quelques  heures,  fo|i 
exiflençe;  il  aépuifé,  pour  aioli  dire,  tous  K-s 
matériaux  de  fa  vie;  al  faut  bien  qu’il  nicuro 
comme  une  lampe  sVleint-  faute  d'alimcnl  : telle 
eff  la  lot  immuablo  do  la  uatuCe.  Il  faudroit , pour 
empêcher  U mort,  empêcher  auffl.les  vatlTeaiig 
d’un  vieillard  de  s’oblitérer,  en  un  mot , empê- 
cher tous  les  organes'de  paflrr  parla  fériè>d'aric- 
ralioos,,  dû  mociiflculiuns  qu’ils  éprouveot  ioévi- 
tablemeul. 

Que  croire  dooc  de  cette  opînioa  préfentée 
d'une  mauière  fi  a$fobie , qui  veuf  expliquer  la 
mort  des  vieiUardI  reulomeut  p4r  l'eadurciflc^ 

^ meut,  la  féchereffe  b U rigidité  progreflivc  de 
4ousca*  orgaûes,  dont  la  iiu.  ils  arrêtent  le  jeu  Y 
Ou  peut  confliltervà  ce  râjei^ies  ouvrages  de  Ga- 
lien {Mfe  jàntiaie  tae/tdA  y ’iih.  VI  )«  de  Bacois 
PiL  tÿ  de  Vaû-^vieteo  (Comment. 

iVwHçvn.  Hoerhoâve,  Aphor.y  lom.  1«  p^q;.  hd 
de  la  -iroiflème  édit.),  de  BulToa  (lUJh-  nai^ 
de  Vhaoime , chap.  intitulé  i De  4i 
de  âiallev  (ioc.  c<L),  de  h'rfcher  (iih.  de  Semo^ , 

(le  Guiliaumo  Seiier  (Anat.  carp<  humani JetuUs 
fpécimen'^^  bc,  bc.,  de  MM.  Uelfcriès  * 

mjhte-des.-ntej/lardj  ; CoUeA,  -des  thèjes  , , 

é^aria,  an  lo),  EXparron  (Kffai  Jur  1er  âges  ^ 
l*hofume  y CaUeÛ,  f td» , an  XI  ) , be»  bc. 

On  remarque  que  U détérreration  que  fbbiffênl 
les  vieillards,  eff,  pour  l’ordtoairc,  lente  d’abord^ 
bqn'àtnefure  qu'ils  s’avancent  versl’vpoque fatale, 
effeVacepotV  rapidement.  11  eft  k noter,  d'aprèe 
les  obfervoitoni  de  piitfleors  auteurs,  b pariico- 
bèrèment  de  qnelqiies-uM  de  ceaxo]uo  )e  viens 
de  nommer,  que  celte,  détérioration  prngrcftive- 
s’arrète  fouvent,  poov  ainB  parler,  tant  elle  fû 
ralentît lorfaue  le  vieillard  a franbln  W (erom 
ordinaire  de  la  vie  humaine.  {f^ayeA  UàJteJan- 

tVBÙ.)  - 

• ■ ^ , 

3.  Phdhomènes  de  la  mort  Jfnile. 

Quand  l*tiomme  qui  fnccpmhe  ;au  poïds  do# 
années  éfl  è fon  heure  d^ijière  , In  pâleur  couvre 
fon  vffage  ^ fes  yenx  font  obftrürcis , Ca  pupiUt  tS 
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âilâilYO»  Ca  connue  comme  Uétrie , £te  p»qpièret 
(e  ftirmetit»  fe«t  lemp«'s  foat  aH^ilTi^s,  Ton  nez 
ÿftilé,  (es  lèvre*  fjn*  coloris^  fa  vpix  s'élcint;  ies 
pietl*»,  les  mains , le*  oreilles  fe  refroidineni  •,  U 
cpfpir<f(ioD  s’cmbarrallè  ; le  pouls  devieut  encore 
plusfokblc,  plus  lent  y plus  iirègdlier , plusiofcr- 
aitienl;  U fe  rérugie  dans  les  artères  voilûies  dp 
emur } eotin  , 1rs  battemens  de  cet  organe  U les 
mouvcmcHs  du.dinpbragine  celTcnt,  Ac  avec  eux 
Ici  fiiiièlioDS  cérébrales  , & fucceHiveaient  toutes 
les  autre*.  On  croit  que,  qaelrpie*  înüanc  avant  la 
dîort,  la  circiiUlion  comoieui  e a s'arrêter  dans  le* 
vailTcaux  capillaire*,  furtont  dans  cmis  qui  font 
ëloigot’s  du  centre  ( phénomène  qtie  U refroidiflV* 
înmt  des  extrémité*  monlreroit  altcx),  & que  ce 
tiV'll  quejirogréflivemcnt  qit’e)le  fe  fuf|icnd  daqs  1rs 
ftoa<?s  au  voibnagc  du  cœur,  (^uoi  qu  il  en  l'oit  de 
celte  opinion  , naos  le*  dernière*  minutes  de  la 
TÎe,  le  pool*  nVxifle  plus  aux  endroits  où  on  le 
cherche  ordinairement , & aux  efl'orts  impuiiron* 
du  diapfaragoie,  fuccède  une  grande  It  fouvent 
bruyante  exuiration  , le  dernier  foupir. 

(7en  cfl  fait , le  llambeau  dq  U vîe  cH  étefnt  ^ 
mai*  ne  Tuppofon*  rien  : ne  difous  que  ce  que 
no*  feus  perçoivent,  c*€U-â*dxre,(pie  les  (oaéUnfts 
ont  ceflé. 

Le  corps  de  Thomme  n*eftplas  dès-lors  qu*un  ca- 
davre qm  fera  froid  & livide  dans  quriquevheures, 
il  dont  la  ptitréfaêlion  fera  bientèt  après  diflondre 
les  chairs  avec  une  alfreufe  puant'eur , dilTipere, 
dans  l’air  une  portion  dé  fe*  élémens  matériel*,  Si 
réduira  le  relie  t quelques  principe*  terienx  Sc 
falios.  PoTnxraCTse».) 

La  mort  (cntle  ne  furvient  pas  ordinaîreraeat 
■ufli  paifiblemént  ; prefque  tou|ours  élle  éfl  pré- 
cédée, durant  quelques  jonrs  , ducent  quelques 
heures,  par  one  forte  de  petife  fièvre  erratique, 
ui  n*eft  peut-être  elle-même  qtie  IVifet  de  rafiirc 
e la  vie , fi  je  puis  m’exprimer  ainC  ,eu  lieu  d’etre 
la  caufe  de  la  mort  ; ce  ferotCalor*  un  genre 
d’agontf».  D*antres  fois  auffi , des  viellards  qui  ne 
paroiffent  fucConiber  qu'à  letzr  Ige  extrêmement 
recnié,  ne  fubiflent  pas  iontes  les  détériorations 
dont  j*ei  parlé  dans  le  paragraphe  précédent; 
mats,  poor  cela , fis  ne  voient  pas  plu*  U mort , 
à rinflant  où  eÛe  les  atteint,  Jor*  mêinc  qn'iU 
confervent  leur*  facultés  .inielleèlaeUe*  jufqn'aa 
dernier  jour*  Us  deteendent  dans  U tombe  comme 
U*  autres,  ou  la  plupart  dm  antres 7 fans  dou- 
leurs , fans  angosfics , lans  en  avoir  la  coofeienco  ; 
Comme  lesjtutres  iU  (èmblent  moiaa  mourir  que 
aeodorair  d*uD  foiameil  tranquilles  Morsmycm 
mon  , adftââ  a^Utm  od  tUuMi  /u^'tr. 

C'efi  ainfi  que  nous  nous  éteignons  devicillcfie* 

« Qupnd  la  (aux  de.  la  Parque,  dit  Bulfoo,  ell 

• levée,  pour  trancher  nos  jour}  , tm  ne  la  voit 

• point , 00  n’enfenl  poiutle  coup.  .. . Cet  état  de 
a ebofes  nous  eSirate  de  loiu^  mais  quand  il  fe 
a prépare,  ooul  femmes  anuij^lis  par  leagradalions 

• qpi  nous  J Goaduifeot , St  le  ucuueat  décilif 
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a arrive  iauÿ  qu’on  s’eo  donie  le  fiuis  qu'on  y ré^ 
• nécbifl'o.  » Qu'on  iulerroge,  dit  encore  lexnème 
les  médecios  des  villes  éc  ies  minifires  de 
rCgbfc,  acroiiiuméa  à obfcrver  Us  mourani;  H* 
conviendront  qu'a  rexcepiioa  d’un  petit  nombre  de 
maladies  aigues  , daus  toute*  les  aulrca  ou  meurt 
doucement  Sc  fans  douleur;  le  même  ,-co*  terrible* 
agonies  eflraiuot  plus  los  fpeâaieurs  qu'elles  ne 
tourmentent  le*  malades;  car,  combien  ii’co  a-t-on 
pM  yua^  qui,  après  avoir  été  à cette  doruière  extré- 
mité , O avuient  aUcun  fouv^ir  de  ce  qui  ^élâit 
pafi'él  CesalFertions  font  vraies: des  peiéonoea  qui 
avpieutété  ftirjg  puioLde  UHwrir  de  maladie,  Si 
foiiout  deiièvrc  dite  ata^tqum,  de  lypbiis,  Sic. , U* 
•nttrès'louveot  confiiruiées.  Dans  l'ordre  tudtoaire^ 
U mort  n eU  donc  pas  autii  furmuiabAe  que  oeui 
noos  l'imaginuas  : « CVft  uu  fpeélre  qui  nous^époo- 
s vante  de  loin  II  qui  difparoit  lorfqu'oo  y 
> touche.  » Uefi  pkUu  cruel  d'appréb Aider  bi  mort 
ue  de  la  ftaillnr,  ont  dit  lieaucoup  d'auteurs, 
armi  leamédecios  qui  fe  font  attaché*  h vouloir 
le  prouver,  je  dois  citer  prsBcipaleoMwil  barlbeju 
J*aîifoiM  cette  digreflinn  , Sc  foncluons  une  C| 
mort  féoile  parole  mereber  de  U circmtrAencf 
vers  le  centre  , au  contraire  de  ce  qui  a lieu  dan* 
U mort  fubùe  ou  violente  , qui  frappe  le  cecarq 
avant  les  extrémités.  - autre  rmaafque  aen 
moins  importante , qui  jmroit  devoir  «treoooi-* 
mune  à la  mort  léoile  comme  à la  plupart  do* 
antresmorU,  c'efi  que  oe  fo«r  le*  partie*  dans  leP 
qucliesla  vie  fé  maiiifefie  d'abord  chez  l’embr^  oo, 
oui  U perdeot  le*  dernières.  Ainfi , lus  battemeo* 
an  coeur , Il  paiticülièremeat  de  l*oteiUelte  dmne'^ 
qui  femblent  U commencer,  la  Atbfi*e|iu  Atofi  , 
la  natritia*i  Sc  quelques  fooêUtms  rubTillont  oucom  • 
qoalque  temps  après  que.  toute*  nos  fooêbomiife 
relatioo  Si  de  ienUbiiité  font  coulidérabieiaeaS 
diminuées  ou  même  anéantie*.  y- 

Une  autre  conclulion  : dans  U mort  féoUe , on 
finit  de  vivre  comme  on  commence,  c’èfi-a-ifieeé 
par  degrés. 

Je  ne  développerai  point , dans  ce  paragraphes 
la  manière  ‘âout  l'arrêt  de  la  circulation  (en  ed- 
mettant , fur  la  foi  des  auteurs,  te  qui  efi  afles 
vraifembUble  , que  ee  (oit  par  lui  que  commence 
la  mort  fénfie)  entraîne  la  êefTatiou  des  aulrei 
fociâious.  f^s  faits  qui  fe  raltacberoienf  à ce 
fujel , àladifrufiiou  des  derniers  phénomènes  delà 
rie  II  & l'bifioiré  des  pretnières  fuites  de  îa  mort  , 
D*oatgiière  été  bien  étudiés^ue  quand  la  mort  éfl 
fahiie  ou  prefque  fubiie.  (Jell  dan*  le  chapitre 
fuivant  ( S*  * } q*t'on  doit  les  chercher. 

Cmap.  III.  I)t  la  mon  anticipée  ou 
accidentelle. 

Les  maladies , les  accidens , nous  jbnt  mourir 
à tout  ÂgCi  êi  piénic  le  jour  de  U noilTance. 


-J  by  I.  ■ ’Og 


MO  R 

J*  mort  {irai  auin  atteindre  le  firltti  dam  le 
rentre  de  ■/a  m^e.  Je  n'exaininerai  point  ici 
quel  l’ft  , dans  une  quantité  donnée  de  perfonnes 
qui  Tiennent  an  monde,  le  nomhre  de  cellerqni 
meurenl  i tel  ige , le  nombre  de  relies  qur root 
jnfqu'à  tel  antre,  *ir.  G^ll  à l'article  MoaTALiTK 
ou  k celui  PnoBaiiUTCs  ni  £a  rtc  oea 

mots),  'qùe  ces  di^taiis  feront  mieux  placés. 

Ia>  mnr(  non  fénile  arrivé  lenlémeni , grC 
ditellcment, , ou  par  une  maladie  qui  .l'andooce 
alTes  long-temps  , ou  toul-à.^oap  te  de  manière 
à mériter 'TépilliCTC  de  Juhit^  qui  lut  il  été  dpn- 
néd.  Jo  'Crois  devoir  couioienccr  par  cette,  der- 
nière. 

Stt^ox  I'*.  De  là  morfjuiite. 

Le  cœur  J.  le  poumon  & l'eut^ubala  ont  été 
nommés  Je  trépM  Je  la  vie.  Kn  elTot , toutes  les 
fonèUoiu  ^’encbalnent  leUdmeut  àja  fonâion  de 
chacun  de  ces  o(ga<ies.  qu’il  n^  a point  -ponr 
nous  de  Canlé  fans  leur  intégrité  d'aOioo,  fc  de 
vicareo  ISnterruplionUnt  rosi  peu  prolongée,  fett 
de  1a  etreuCuion , Toit  de  1a  rerpiralioo  ou  deTac- 
tion  cérébrale.  Nul  autres  fonèliona  peuvent  celTer 
suomenlanément , k notre  eaijleaçe  Ji’ett  point 
qomprbmifej  mais  qu’on  furpendepfpdanltrès^u 
d iuOaos  l’une  deces.tmiribuüioaipriacjpaIet  ,les 
deux  autres  feroql fubitraieolarcôtéet,&  fuccelü» 
tmineut  tonte  la  vie. 'felle  eû  la  manière  fnivanl  la- 
quelle la  i^rt  fubite  paroît  tuojoaras’aceomplar.  Je 
vaia  examiner  lea  caufes  qui  la  produifent  k l'ordre 
de  la  cefTatiort  des  fonâioos  , leluq  que  ces  caufes 
périent,  ou  fur  le  canr,  ou  fur  les  poumons,.ou 
lar  leiterveau.-  Les  travaux  de  Bichat  {Rechenhet 
fJtj^olosiguet  fur  la  vie  & fur  la  mort),  de  qui 
J adopte  Uû  disUions  , font  ceux  que  je  mettrai  le 
)>lus  à contribution  ponr  la  rédauion  de  ce  cita- 

Silrè.  Eu  réduifanl  laqucdiou  à reconnoilve  lequel 
c ces  o'rganes,  leciiur.,  l’eacépbaleoulepoiitaon, 
celTe  le  premier  Tes  fonâions , il  a , pour  aiuG  dire, 
^fé  trois  centres  autour  defquela  doivent  venir 
fe_ ranger  toutes  les  efpèces  de  mort.  , 

I.  A.  MnH  fubiiê  dont  les  emfèe  ■' portent 
direSmmeni/ur  le  cœur  t fur  Ip  ainulation. 

TiU  connexion  étroite  & nécelTaire  du  cœur  afeo 
l'encépbale,  ou  de  la  circulation  arec  l’aflian 
cérébrale,  fe  démontre  paffailemcnt  par  la  liga- 
ture dèa  deux  amères  carotides  k des  deux  arl^s 
vertébrales.  L'a’ntmal , qbl  paroît  pén  alTcâé  Srf- 
qu’on  n’a  lié  qoe  les  unX  ou  lés  autres  de  ces  vaif- 
ieanX , tombe  i rinOadt  qn'on  lea  lie  tous  quatre, 
k meurt  au  bdut  de  qnelqoe»  feCondes.  ün  fem- 
blable  effet  eft  produK  par  la  ligaturé  du  Irdnc 
même  do  l’aorte  afeendantr.  Ijt  fang  qoe  le  cœur 

Î'oufTeau  cerveau,  bu  l’aèlion  du  premier  or^e 
■T  le  dernier,'  cil  donc  indifpecTaÙe  pour  Pea- 
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trçtifÿn  delà  tic.  Que!  cfl  le  mode  dc’écnc  aflioo  V 
Notis  n*eu  aroiu  8t  ot  pouvons  en  avoir  aucune 
ideej  mais,  ce  qui  eft  bien*beHain,  il  eft  dû  à la 
nature  du  faug  artériel  ^ 8t  la  mort , d.tns  les  coi 

?|oi  non»  neen^nt , viem  de  rintarceplion  de  cc 
anfi;.  L'aÛion  ae  celui-ci  doic-elle  £tre  a(  iribuéc  en 
outre  aux  fecon(res,aux  chocs  que  le  Tang;^  |>oa6u 
par  les  contrarions  do  coeur,  commuaiifue  à la 
mafle  cocépiialiqu.'!*  Btciiat  iefnutenoU,  ftM.  Ri- 
cherand  (.voyea  ^c/noirws  de  4^  Sociéié  médi^ 
ca/e  d^tfrtiuiuO'on , 5*.  anuiJcj  p.  aU)t)  & faiv.) 
prétend  le  contraire.  Quoi  qu  il  en  fuit,  cV(l  en- 
ciMre  par  le  fang,  mais  par  lu  fang  veineux,  qop 
s'exerce  PiiiQucuce  dircre  du  coeur  fur  la 
ration*  ( f'ojez , (>our  les  prentea  de  celte  aller- 
tion , le  fiiÛMnruUfv  d* Anatomie  0 de  ^^Wîo- 
logicu  ) 

Quand , per  une  hémorrhagie  , tant  interne 
qu'exieme  , par  nue  l^yuçppe,  eic. , l'adlioa  dn 
cOeur  diminne  eonfîdérablement  tout-n-conp, 
celle  du  cervesn^ditaxiaue  dons  la  même  propot- 
tioD  , ou  quand  J aétlion  du  cesor  ceire  , celle  du 
cerveau  cefle  égaicneni.  L’avion  du  deruiet 
n^élaiM  pins  eolrelcnue  par  l'afllux  du  fang  en 
affitz  grande  mlaniilé,  il  jr  a à l'inllant  ceflatioa 
deUldndbilite,  de  trtutestes  fonûiotis  de  relation^ 
de  U voix,  des  mauve  imos  volontaires  II  de  ceux 
du  diaphragme  s par-U  .mème,  les  phaoomènen 
mécaniques  de  la  refpiraiton  font  interroaipui 
d’une  manière  l'oudaine  , quoiqu'indireâé  , & 
celte  interroptioD  des  pbéaomèoes  mécaniques 
üccafioune  inévitableuient  celle  des  phénomènes 
chimiques. 

Cet  ordre  ell  changé  dans  le  cas  où  c'eR  une 
partie  princi|>aie  du  f/Tlèine  circulaire  à fang 
noir  ou  veineux , comme  l'oreilICtte  II  le  ventri- 
cule  droits  , ou  l'artère  pulmonaire  , dont  U fonc^ 
lion  fe  trouve  arrêtée  la  première  i alors  le  fang 
n'arrivant  pins  an  poumon  , les  phénomènes  chi- 
miques de  la  reTpirattoo  ceflentj  8t  c*eft  con- 
ftécativement  lorfque  le  cerveau  , qui  ne  reçoit 
plus  de  fang  , nexcile  plus  los  mufcles  iotercol- 
tatne  -Il  le  diapkeagme , que  les*  phénomènes  mé- 
caniques cefleh^b-i^ur  tour. 

Tel  eft  le  lien  vécijm>mie  qui  maintient  la  fonc- 
tion du  Cixur  unie  a çehe  de  l'encéphale  II  des 
poumons  , qne  ce  lien  ne  peut  être  cotMsé  en-qul  l- 

Jruendroit  que  ce  foû  y lans  qn'auffiioi  les  Iroii 
onètions  foient  anéanties,  ija  mort  génécale  fe 
conttpne  enfuile  y mats  d'une  manière  graduée , 
>ar  1a  ceflatioa  des  récréiions,  des  exbalalimx,  de 
'abfôrptiuniL  pur  la  perte  de  toutes  les  propriétés 
vitales. 

C'eft  dans  l'un  on  dans  Paulre  ordre  que  jo-  vi^ua 
(Tîndiqiicr,  que^s*enchatnent  les  phéiiomèni^  de 
lu  mort  produite  par  une  plaie  au  cusur,  par  la 
déchirure  d'une  partie  de  cet  organe,  par  une 
p^ié  aux  gros  vaiueaux,  par  les  ligatares  qu’on 
applique-  mr  ces  derniers,  par  des  dL^geucroT- 
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Pences  d*  Iça»  tUTu  , des  aat'rryrmes-oa  dWtrei 
roaladidâ  ameneat  à la  longue  des  rnptures, 

par  des  coiuprcllioos  , par  dc«  f^ocopes  pro- 
longées , Scc.  Scc. 

Si  l’on  excepte  les  maladies  qaî  vfeunent  d’élre 
üogBreees,  danf  toutes  les  autres  les  foné-lions  du 
'^iir  finillent  apr^s  celles  des  poumons , du  IVn- 
cépliale  , des  feos,  des  nerfs  âc  des  mufcles  qui  . 
font  foos  rempire  de  la  voloDlS.  ' 

Des  expéTÎet^cs  fur  lus  animaux  & fur  les  fup-* 
Uciés,  oût  appris  qilc  U coeur  eft  encore  leûi'ge. 
e quelques  contrâUions  après  la  mort  apparèate, 

(c  que^  dans  tous  les  cas  où  une  blelTurc  ou  bt^'n 
une  rupture  rpontanéc*  ue  vide  point  les  cavités 
droites  du  coeur  éi  l’oelère  pulmonaire,  ces  caritës 
ne'ceOVnt  de  Idtltre  qa’après  les  gauches,  parce 
que,  ainG.qne  l’a  fait  voir  Haller  , elles  font  plus 
long'temps  llimulres  parla  prëfencedu  fing,  qui, 
leur  arrivant  de  toutes  paiis.  8(  ne  pouvant  lrà>! 
▼erfer  les  poumons , s'y  accumule.  Dans  tous  les 
cas , l’oreillette  du  côté  droit  conferve  fes  con- 
f radions  un  peu  plus  loDg-lemps  quelles  autres 
parties  da  cœnrj  c'ed  doue  très-jufiement  que  , ’ 
fous  ce  rapport , on  l’a  dcliaaee  comme  VMl/^om 
mon  fins,  \ja\itn  8c  Harvey  lui  avoient  déjà  donné 
ce  titre  (Vid.  Haller,  EUm.  Phyjiol.  1. 1,  dô  cordis 
niotu'f  8l  le  Supplément  du  prvmtér.  JMémotli 
Jur  la  cai^e  du  moni'ement  du  cerur,  imprimé 
à I^aufuune.)  Les  veines  caves  paroiJleot  adlG, 
d’après  les  memes  expériences  , fe  conirader 
fur  Je  fang  auJC  long  - temps  que  l’oraiHeile 
droite. 

Beaucoup  do  phynologilles  8c  de  médocîns  ont 
fait  une  application  des  expériences  dont  je  viens 
de  parler,  à U mort  fénile;  mais  j’avoue  que 
j’ignore  aiifolumeut  jiifqu’à  quel  point  cette  ap* 
plicatioo  eft  exade.  Seulemeol  je  rappellerai. ici 
que  la  mort  fénîleparoir  commencer  par  le  cœur; 
je  dis , paroU , car  C l’un  a fouvent  obfervé  l’a- 
gonie de  ce  genre' de  mort  8t  examiné^,  fous  le 
rapport  qui  nous  occupe  aduellemeni,  les  ca- 
davres de  ceux  qui  y arment  fuccoml>é,*on  a 
négligé  d>n  mentionner  les  détails  dans  les  faites 
do  U fcience. 

Qoant  à la  manière  dont  l'adien  du  cœur^ 
Confidérée  en  elle-même  8t  fans  les  conditions  qui 
1 entretiennent , finit  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  Louis  parait  en  avoir  tracé  un  lableaa 
fidèle.  Si  celle  adion  efl  très-fpibU , dit-U , le 
fang  ne  p^rra  être  poulTé.  dans  lel^raifleanx  de 
U circonférence  du  corps  , & le  diamètre  de  ces 
vaifleaux  diaiinue,t  de4à  le  froid  8i  la  pâleur  dea 
extrémités.  Le  fang  le  Coacontre  donc  dans  les 
parties  intérieures;  il  y eÜ  refoulé,  & fi  les  vibra* 
fioos  du  cœur  ne  peuvent  furmonler  la  rdfiftaooe 
de  fon  poids,  le  cosur  fera  bientôt  opprimé; 
il  enflera  d’agir , 8i  dès*lors  la  maebine  -ceflera 
d’e-tre  animée.  ( Vojea  IV*,  Lettre  Jur  la  certitude 
des  fignes  de  la  mort.") 
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$.  %,  B.  MoH/uhitedont  Ufi<aMfes  pwl^nt  direo^ 

temerU  fur  tes  p>ouinoiu  ou  J'urla  rèjpiratuïd.  . 

Je  viens  de  dire  qu’il  y a deux  orc|res' de. phé- 
nomènes dans  Tude  de  la  refpiiation  : la  mon  cil 
également  le  réfultat  de  rinteciraption  des  p|sé- 
nomènes  chimiques.  ’■  , 

La  ceÜation  des  phénomènes  mécaniques-arrèle 
les  autres  en  ne  permettant  plus  au  fang  de  Ira- 
verfer  les ’poîmions.  Ce  fluide  flagoe  alors  dans 
l’attère  pulmonaire,  le  ventricule  droit, 8c  les 
principanx  troues  veineux , d’où  il  u'efl  plus  |ranf- 
mis  dans  les  cavités  gauches  du  cœur  , ou  ne 
que  dans'  une  quantité  beaucoup  trop  petite.  D’un 
autre  côté , l'encéphale  n’étant  plus  ftunulé  par  le 
fang  artériel,  les  m\ifclcs  iotercollaux  8c  le  dia- 
phragme ne  peufent  pjiis  fe  cootrader,  6c  pour 
quelques inllabsquecetétat  dure.,  lorsmémeque  U 
caufe  vient  à cefler , la  mort  en  efl  IVtl'et.  Cefl  ainfi 
qu’elle  arrive  dans  Jes  eomprelBons  très-fortes 
exercées  en  'meme  tenais  fur  le  thorax  8c  fier 
l’àbdomeo,  iota’  de  la  rapiçiee  du  diaphragme, 
le  quand  la  poitrine  fe  tronvaol  ouverte  de  l’tin 
xra  de  l'autre  côté,  \e$  poumons  s’aflaiflent,  parce 
que  l’air  cootegu  dans  ces  oi^ancs  ne  peut  faire 
équilibre  avec  l’air  qui  les  pcene*  au  dehors. 

Si  nous  cherchons  è favuir  comment  le  coeur 
edfle  d’agir  par  i’interraption  des  pbéoomèoce 
mécauiques  ne  U refpiratioii , nous -trouveaons 
que  c’efl  furtout  d’une  manière  indirede  par 
1 anéanliflement  des  phénomèoes  chimiques  ■ 51 
• donc,  dit  Bichat,  nous  parvenons  à décer- 
a miner  comment,  lorfquo  ces  derniers  phéuo* 
a mènes  font  anéantis , le  ccour  refie  iuadif,  aom 
a auvoo»  réfolu  une  double  quellioo.  » 

Or  , diveiTes  expériences  de  cet  analomille  8c 
de  Haller , prouvent  que  U caufe  de  1a  fupprefltoa 
de  l’adioo  du  cœur  o eA  pas  imiquemenl , cotpme 
le  croyoit  Godwin  8c  comme  le  peufîcnt  beaucoup 
de  perfoones,  le  fimple  cotaud  da  fang  noir,  ou 
non  refplré,  avec  la  furface  interne  du  véniricule 
à fang  rouge.  Ce  qne  je  dirai  uo  peu  plus  loin  des 
cailles  de  mort  fubite  éèlairera  ce  fujel*  La  caufe 
.afligâée  par  Godwin  exiAe  bien  en  partie,  mais 
feule,  rile  ne  feAImir  pas,  dn  moins  dans  lès 
premiers  momeos.  Pourtant , il  cA  bien  cortal» 
que  Icéang  qpir  , pouffé  dans  le  tiflu  de  (pus  lea 
organes  , y porte  l’afroibliflement  It  la  mort , ou , 
pour  parler  j>lus  exadem^t , qu’il  efl  très-im- 
propre è entretenir  les  fondions  ; en  forte  que  ce 
n'efi  pas  faute  de  reoevocr  da  fang , , faute 
M’en  recevoir  du  fang  artériel,  que  les  organea 
oefTeut  alors  d’agir,  il  eu  feroilT  probablement 
de  môme  du  cœur,' qui  recevrait  .dans  fon 
tiflu , par  les  artères  comnaires , que  du  fang 
noir , indépendamment  de  çe  Wü  n*eA  plS 
fournis  k l'influcncc  du  cerveau  le  des  ncriâ. 

Dès  que  les  phénomène*  chiqatques  de  U 
refpiralioo  font  interrompus,  le  fang  noir  ou  vei- 
neux arrête  auQiiôi  l'adsoa  de  l’encépiiale  , ea 

pénétra»! 
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p»‘n<?^raal  tUns  fou  liiTu.  Des  cx|iviricocci  mullî- 
pliées  éuMilTeDt  ('cl'iil , que  «léuionlroroiçot  d’ail- 
leurs faciletneiit  lesT^mpiôtues  de  t’xfpb^xie  pro- 
duite.par  ic  bjrdrüj^ene  fulfuré^  ou  jiar  (out 
autre  gax  nui  frappe  lout-à>cuup  d’anéantilTemeaC 
toutes  les  forcet«  tuâtes  les  foDalooi  de  la  vie. 

Mais  l’expérience  U ptos  concluante  que  l’on 
ptiilTe  citer  à.  l’appui  de  ce  que  je  viens  de  dire  , ell 
celle  qui  oonljllèà  fuppléer  à la  refpiralioh  natu- 
relle (fur  uji  auiiual  dont  on  vltiit  de  cou{>cr  la 
moelle  vpiuiérOÿOu  fur  la  Icteduqncl  on  vient  d'af- 
fener  un  violent  coup/Acc.^,  par  l’iafulllaiioo  de 
l’air  dans  les  pouittons.  Ou  lait  renaître  aiuû , dans 
fL*  premier  cas,  & parvenir  À un  de^ré  prpnouc^ , 
éi  cela  k plufiuurs  reprifes , l’apparence  xiu  feoli- 
ment  6l  le  inouveuient  qui  ont  celle , & de  plus, 
dans  les  deux  cas , l’on  iétal>lit  la  circulation  Ar- 
rêtée. (Tell  aïoli  que .Footana , M.Bradic, Le- 
gallois, M.  A.  F.  Wilfou  Philip , fit  tout  réoem- 
loent  M.  Çharles  CliolTai  , ont  vu , chea  des 
animaux  qu’ils  venoitnt  de  tuer  autrement  qu'en 
faifant  écouler  h;  faiig  , l’âélion  du  caur  devenir 
à volonté  Un^nilTaule  ou  a6Uve,  ccircr  W fe  re- 
nouveler , futvanl  que  l'on  inlerrooqioh  ou  que 
Ion  rccoaiiaen^it  Fiurunialion  pulmoaaire.ou  la 
relpiration  atlilicfeiU. 

Onpeatdonc  conclure,  loffque  la  refpiralion 
cooimeQce*1i  s’arrêter  parles  pbéuo'mènes  méca- 
niques ou  par  les  phénomènes  chimiques , que  c’ell 
toufburs  i’interniption  des  derniers  qui  fait  celTvr 
!a  vie. 

Lorfqne  ce  font  les  pbénornvnos  chimiques 
de  la  rerpiration  qui  cell’ent  les  premiers  , on 
trouve,  apres  1«  mort,  l’artère  pultnouairoj  le  ven- 
tricule è lang  noir,  fOn  orcùllelte , les  veines  cavei 
êc  les  (ronca  qui  fc  rendent  â ces  dernières^  reu>- 
plis  , gorgés  (le  fang  f tandis  qu'il  u’^  en  a prcfquè 
point  dans  les  vuiesdc'la  circululion  dcDinces  au 
faug  rouge  Ou*refpiré,  parce  que  c’ell  dans  Fil- 
ière, pulmonaire  on  les  poumons  que  ceUo  fonc- 
tion s’efl  d’abord  arrvice,*&i  que  de  proche'  en 
nrorhe,  le  faog  ne  circulant  plus,  s’accuinolo  dans 
le  f^'dème  veineux,  (jette  aiteriioii 
ioQiliée  par  les  oiiV( 
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exjciie  le  cerveayj  4".  plus  de  vio  animale,  de 
fenfation , de  locomotion  & de  vnix , faute  d'exci- 
taliuu  d^uis  les  organes  de*  ces  fouèlions,  porl'ac- 
tiop  cérébrale  & t>ar  le.fang  rouge  | 5''.  plus  de 
circulation  générale;  6^.  plus  de  circululion  capil- 
laire , dü  fécTA^lions  , d’abforption  , ;d*cxbaIaliou  , 
faute  d'aèlion  cxrrcéo  p.sr  le  fang  rouge,  fur  les 
organes  de  ces  faoèliutis  ; 7».  plut  de  digeüton , 
faute  de  fécrélion  & d’excitation  des-  organes 
digeAifs,  Su;.  &c. 

Les  pliéaomèocsdv  la  àiorts'enchainentdifrcrem* 
ment  lorrque  ce  font  Ics.pbéoomcnes  chidSiquès  ■ 
qui^ot  interrompus  les  premiers.  Alors,  dit  Bi- 
chat,  à la  ceA*ation  des  nhéuoroènes  chimiques, 
fuccède  : t<>.  cellti  de  l'aèlion  cérébrale;  s*»,  de  la 
vie  animale,  des  fcnfalions,  des  mouvemcui,  Sc 

- conféqaent  de  la  voix  & des  uhéjiomcnes  méca* 

- niques  de  la  rerpirutiun  ; 5^.  dcVaèlion  ducoetirSt 
de  U cirCblalion  générale;  4^.  de  la  circulation 
capillaire  , de  l'exhalalion  & de  l'abfOrptioo  ; 
5”.  de  la  chaleur  animale  qui  «A  le  réfultat  de 
tçutes  les  fuuèlioos.  S:  qui  u’abandonue  )e  corjit 
que  forfque  tout  a ccA^é  d’y  être  eu  aélivUé. 

Il  réfiiltc  de  pluAeufs  obfjerv;itioDs , qu’aux 
approches  de  la  mo^,  l'air  fort  des  poumons  avec 
une  très-grande  partie  de  fon  oxygène,  Si  tel,  à 
peu  près,  qu’il  éloit  entré. 

On  a regardé  comme  probable,  que  le  dernier 
pAort  des  mufcles  refpiratencs,'  lorfque^a  mor| 
eA  produite  par  une  atpbyxie»  une  oribopnée  ou 
un  accès  d'aAbme,  en  un  mot  lopfqu’ellc  com- 
mencer par  le  poumon,  cA  pour  opérer  l'infpira- 
tioD^  Sc  quHu  coulrairc  la  mort  s’accomplU  tou- 
jours dans  l’expiralion  lorfqu’eilc  eA  amenée  par 
d’autres  caufes.  Ce  que  j’ai  rapporté,  d'accoryl 
avec  l’opinion  générale , porto  biep  à croire  que 
nous  ümtfoQs  conAammeut,  ou  pmquo  conÜam- 
ment , par  une  expiration.  Cette  opinion  que  Na- 
thanaël Uygbmor  a peut-êirede  premier  voulu 
établir  ( D^huif*  anat. , lib.  fi , corp,  hum.  ) , eA 
aulli  la  coniéquence  naluriUe  des  ouvertures  de 
cadavres,  qai  font  lotijoars  voir  le  diaphragme 
(iètte  airerlion  ell  pleinement  j f^ilant  faillie  vert  la  poitrine,  co{nmc  dans  l'expi- 
jaAlAée  par  les  ouvertures  de  cadavres  , Sc  prind-  ration.  Cependant  ii  me  fcmblc  que  cette  dernière 
paiement  àf^a  .fuite  de  Fafphyxie,  Cepënaant  les  ^ circonAance^nc.  lève  pas  tous  les  donies,  parce  - 
réfuUats  de  ces  ouvertures  varieut  fui  vent  que  la  ' qu’à  )a  mort^  les  vifcèfos  abdomioanx , daht  lef- 
mori  a eu  lieu  plus  ou  moins  rapidement  : aiuH,  | quels  d’ailleurs  il  fc  4égaf|tï  des  gaz,  doivent 
chez  les  animaux  que  nous  faifans'tnoorir  (>or  une  > rt^oulcr  plus  ou  moins  le  diaphragme  fur  les  pou- 
afph^xie  leuSe  & graduée , cbei  homloxù  qui  mons , qui  font  ioca^bles,  par  leur  lilTu  tris-mou 
ont  été  quelque  temps  dans  un  étal  de  gûnè  St  d’an-  it  par  leur  coitimumcalion  avec  i'exléneur,  de 
goiA*es  avant  U ceffation  de.  la  relpiraliuu , le  ~ 

poumon  eAexlrêmoment  engoi^é de  Faug&  couiiuc 
camitié,  difpofuioiv analogue  à ce  quil  oifra  après 
les  péripneumonies  îjtlenfes. 

VoiciTordri  dans  lequel  Biehaidéci  Tt  la  ceSalion 
fucoeAive  des  funcUous  qui  couoieuceul  par  tes 
phénomènes  mécaniques  de  la  reTpiraiion  : i*).  plus 
de  phénomènes  mécaniques;  2^.  plus  de  phéno- 
znèoes  chimiques,  faute  d’air  qui  les  entretienne; 
plusd’aèlion  cérébrale,  faute  de  fang  rouge  qid 
AJsv£cjn£.  Tome  X, 


mons, 
êt  par 

réAllcr  à oette  preAiun, 

3.  C.  Mortfubite  dont /a  caupis  portent  dirre^ 
iernent  fur  Tencéphate  Ù le  prolongement  ra- 
chidien , uu  fur  les  fonBions  netye^Jès. 


Les  caufes'de  mort  fubitc  qiû. portent  direfte- 
ment  fur  Teocéphalc  & fur  fon  ^prolongement 
rachidien ,.  non  moins  néceAaire  à l’entretien  de 
1 la  vie,  hjul  les  fortes  commotions  de  ces  parties , 
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prodiiHes  par  des  chnies  de  fiaul,  par  des  coups 
fur  la  t6(e»&c. , qur  en  aÛaiirenI,  en  déebirem 
ou  en  lèfenl  le  liün^  des  plaies  profondes,  des 
< ocqprellions  diverles  qur  ont  lieu  par  une  apo- 
plexie, par  un  épanchement  fjiiguin  dû  à une 
autre  caiife,  par  une  cfquUle  lors  d'une  frailure, 
&c.$  le  raifiüt-menf , encore  mal  étudié,  qu'on 
éprouve  en  tombant  dans  une  eau  tn-s-froide,  qui 
jette  letil-à-coiip  dans  une  nnpeitr  générale,  & 
furpeiid  toutes  les  puünmces  de  la  vie;  les  cxcef- 
liees  doulcut*s  qui  font  mourir  queKjaeroisies  ma> 
lades  dans  les  o|>éraHons  qu'on  leur  pratique^  ou 
1r6s':>eu  d'inAans  après;  la  reélion  de  ia  moelle 
é.iinière,  fa  (leAruèlion , &c. , certains  poifons  ou 

fKincipes  délétères,  tels  que  ceux  qui  prodnifent 
e iiarcoiirme , rafph^'xie,  avec  des  f^-mptômes 
fpaftnodiques  & nerveux , àcc.  8cc.  CVfl  par  l*ab^ 
forplioQ  dans  le  torrent  de  la  circnlalion,  & en 
privant  le  faog  de  fa  qualité  propre  à exciter  les 
organes,  k entretenir  la  vie,  on  en  altérant  fubU 
leinent  cette  qualité,  que  ces  principes  agilTent 
fuf  lel^nèine  nerveux.  II  y a des  cas  cependant 
où  les  poifons  & les  gaa  délétères  produifent  la 
mort  avec  une  telle  rapidité  ^^qu'oo  airoit  d’abord 
que  l'abforption  & la  circUBtion  o'y  font  pour 
rien. 

Noos  avons  Vil  que  le  cerveau  fc  trouve  placé 
dircéleincai  fous  i'innuence  du  cœur,  ou  du  moins 
fous  rinfhience  du  fang  rouge  , âc  par  conféqueoi 
des  phénomènes  chimiques  de  ^ia  refpiration’. 
Ixirfiiire  raéhon  cérébrale  fit  les  fonèlions  ner- 
veufes  font  toiil-à-coup  anéanties ^ar  l*unr  de 
CCS  caufes  énoncées , la  fonâioti  dos  poumons 
ou  la  refpirafion  e(l  anflitôt  arrêtée  }»ar  la  pa- 
rai^ fio  des  mufclét  <jiii  y fervent,  & la  circula- 
tion paroit  letre  principalement  par  l’intermé- 
diatre  de  la  rofpirahoo,  k ainfi  qu'îl  a déqà 
été  dit. 

Voici  Tordre  fuîvant  lequel  Bichat  afbgne  la 
ccflaiion  des  forrèHons  quaud  la  mort  commence 
par  le  cerveau  : 

I*.  Anéantiflemeul  de  Tnflion cérébrale;  3".  cef* 
fation  ftibiie  des  Cenfattons  & de  la  Incomolion; 
5^.  paralyfie  fimultanée  des  miiMes  diaphragme 
k in;ercoHau<;  4®*  interruption  des  phénomènes 
mécaniques  de  la  refpiration,  &,  par  onnlequent, 
de  la  VOIX  5 5®.  annîTiilation  des  pnénomènes  chi- 
miques; 6®.  paffage  du  fang  noir  dans  le  Tyrtème 
Vafiulairc  à fang  rouge;  7®.  raleniinement  do  la 
ctrcùlalion  par  le  contaél  de  ce  fang  avec  le  cüpur 
& les  artères,  & par  Timaïubilité  ab'fulue  oè  fe 
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ironvcnl  toutes  les  parties,  la  poitrine  en  parti--' 
culicr;  8®.  mort  du  rOeur  & cellation  de  la  circu- 
lation générale;  q®.  interruption  limullanée  de  la 
pie  organique , furtoul  dans  les  par'icsoù  pénètre 
habituellement  le  fang  rouge;  lO®.  abolition  do  la 
chaleur  animale , qui  eA*  fe  produit  de  toutes  les 
fonflioas. 

Quelques-unes  des  idée#  de  Bichat  naroiflent 
devoir  eire  modifiées.  Ncânmoio»  il  fe  place,  avec 
H.iiler,aii  premier  rang  parmi  les  phyfiologifte» 
qui  ont  chercliéà  connoi Ire  Tordre  fuivant  lequel 
nos  divers  organes  cefTent  d'agir,  ou  commeol  la 
ceAation  d'une  fouèlion  entraîne  celle  d’une 
autre,  8cMa  perte  fuccelTive  de  ce  qu’on  nomme  les 
propri/it^  %>itaUs.  Tes  travaux  les  plus  imnorUiis 
ui  vreimenf  CDfijile,  font  ceux  de  MM.  Brodie, 
e Tondres  ( The  croaniùn  /rSiirr  , &c.  Voyea  les 
Trànfaâl.  phÜQfophiques  àt  ï8ii)»  A.  P.  ^VlI- 
fon  Philip  (/f/l  eTperiniental  inquity  into  (he 
htius  qf  the  piiaf,furuHiofU , tvith  Jotne  ohfen'a^ 
tiofts  on  the  nature  and  treatment  of  internai 
diféafes)y  te  de  feu  f^gallois  {D’Expériences JurU 
principe  de  la  vie,  notamment Jur  celui  des  «ow- 
vemens  du  cce«/>‘). 

Selon  ce  dernier,  qui  efl  anlér^jnr  de  queigpes 
années  à M.  Philip,  la  puilTance  nerte^fc  (le 
fiége  codIUiuc  à lui  feul  Tindividu  comme  être 
animal),  la  puiflance ucA'eure , dis-je,  k en 
ticuHcr  celle  du  cerveau,  cA  due  à une  impreiinn 
du  fang  artériel  fur  l’cticéphale  & fur  la  moelle 
épinière  : la  mort  réfultc  ^ I4  ceiratioo  de  cette 
imprcIfioQ. 

(æIIc  donnée  étant  appuyée  fnrTopioion  de  Le- 
gallois, difuos  comment  il  a vu  des  léfions  de  là 
Àoclle  épinière  , qu'il  détermiooit  liri-mérne  , 
amener  la  mort.  Ses  cxpérieoces  ont  été  faites  far 
des  animaux  de  tontes  Jes  claAVs;  mais  comme  il 
ne  doit  être  parlé  dans  cet  article  qne  de  la  mort 
de  Thorntfie,  ou  de  faits  qyi  répandent  du  jour  fur 
elle,  je  vais  rapporter  lirièvemcnt  les  feules  cjcpé- 
riences  pr.ntiquérs  fur  quelques  ef|>èces  de  qna- 
drlipèdès,  k en  particulier  fur  des  lapins,  aux- 
quels. Legallois  a coupé,  aiiViins,  la  moelle  épi- 
nière enirelVciipilal  & la  premièire^frrfèbre  rèr- 
Vicah';  nnx  aiilici,  tranché  entièrement  laAcie;  à 
crus -ci  , ch'lmil  tmiic  la  moelle  épinière,  au 
nfoycn  d*hne*tige  de  fer  qiTil  etifoViçoit  dans 
toute  la  longueur  du  canal  vertébfbl  ; à ceux-là , 
détriril  feiAemeni  la  moelle  cervicale,  la  moeile 
dorfaie  ou  la  moelle  loittbaii'e.  ' , 
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Seélion  de  la  moelle  cpîiijcrc 
à la  fortie  du  crâne. 


DécapilalioB 


C 7 jour.  • . • 
c 10  jours . . . 
( 30  jours . , . 
f I jour. . . . 
< 10  jours.  ,1» 
( 20  jours.', , 


La  circulation  conlkiue  quelque  tem^. 

La  circulation  coQtinuoquelque  temps  <^s 
Ig  troue  Al  dans  les  mccubres  leylcment. 
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ExrÉRiEücii. 


Agis  des  avixacx. 
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DcflruflioD  de  toofe  la  ï * î . . . - , . , . 

modlo  épîiyèrc.  1 ( GrcüUtion  fubuemcnt  anvUe. 

» ^ [ ao  jours. J 

Deftrudtnn  de  la  feule  C * ) «-  , . ^ . , , 

njoclle  cervicale.  i *o  jours \ Circiilaiion  fubilemcul  arretée. 

^ 20  jours . ; I 

Dearuâion  de  la  feule  î *r«*'*-* La  circulation  coutmue. 

moelle  dorfaic.  j bile  s'arrête  au  bout  de  deux  miaules. 

( 20  jours. . . • Circulation  ruhilcmeol  arrèufe* 

Deftruaion  de  la  feule  ( U circulation  continue. 

moelle  lombaire.  ^ lO  jours ent.  n*  i j j * , 

( 20  jours La  circulaliOQ  celle  au  bout  de  deux  nunutos. 


A oiv  â^e  plus  avanedj  les  réfultals  font  les 
memes  qu’à  vingt  jours. 

Notre  iugdnieux  expéi  imenlaieur,  croyant  avoir 
ramm(^  avec  le  plus  grand  fuccès,  par  rinfulilaliun 
del*air  daos  les  pounroos,  c*elUà>dire,  parla  ref> 

Êiration  arliliciclle,  un  lapin  d<*capit(5,  détruiOt 
. moelle  épinière  dans  toute  fa  longueur  avec  la 
tige  do  fer,  fle  tous  les  phénomènes  de  la  vie  dif- 
p-irurent  à rindaol  même.,  fans  quSI  fût  poHible 
de  les  rappeler  par  aucun  tuoyen^  la  feule  con- 
tradiiitd  mufciiluirc  fubfilla  encore  quelques 
«nllxns7  Les  réfultals  foiU  les  mêmes  (i,  au  lieu 
de  décapiter  f^mimal,  on  fait  Amplement  une 
ouverture  au  caual  vérivbral  près  l’occiput , & 
Il  l'on  détruit  toute  U mocUc  êpinièof.  Uani  ce 
dernier caa,  félon  Legallois,  la  vie  fublille  encore, 
mais  feulement  dans  la  lête/comme  l'indiquent 
les  bÂülemcns.  Déjà  MM.  ^fuer,  Soenunerring 
Ml  quelques  Fran^rais,  noiammcoi  Sn^,  avoient 
peofé  que  dans  la  décapitation  , la  tête  , fépa- 
rée  do  corps,  furvit  au  fuisplice  , Ac  éprouve, 
durant  quelques  moencos,  les  douleurs  les  plus 
atroces I maM,  d’un  autre  côté,  Cabanis  & M.  Lé- 
Tcillé  onr  combattu  ce  feoliraeut,  & comparé  Us 
luouTcmeos  comme  couvulfifs  qu»  l’on  remarque 
dans  une  tête  qui  vient  d’être  coupée,  à ceux 
qu’on  obfervo  quelquefois  dans  un  membre  noù- 
vellement  amputé.  ( Voyex  AJém.  <U  Soc. 
médic.  (VétnulaUon , t.  I , p.  266  à 3o2.  ) 

'Quoi  qu’il  en  Gj^t  de  ces  dpinioas,  toulcs  les  fois 
que  l’on  décapite  un  animal,  ou  que  l’on  com- 
mence près  l’occiput  la  deftruÛioii  de  la  moclic 
épinière,  les  mouvetnens  infpiriilcurs  du  thorax 
Ibnt  anéantis  à Tinllant  où  la  moelle  tll  déforga- 
ciféo,  avant  que  la  circulation  foil  arrêtée;  & il 
femble  réfiilter  des  expériences  de  Legallois, 
difent  les  favaos  auteurs  d'uu  Rapport  fait  à la 
Société  de  la  Faculté  de  médecine  ile  Paris, 
■ 1^.  que  la  feâion  de  la  moelle  épiuièxe  produit 
• des  phénomènes  analogues  à ceux  de  rafpbyxie; 
■ 2®.  que  dans  cette  feélion  delà  moelle  épiuicfe, 
> le  feul  défaut  de  refpiration  arrête  les  phéno- 
» mènes  de  la  fenfibililé  8c  des  mouvemens  volon- 
' a taircs  , puifquc  la  refpiration  artiüciclle  peut 


• les  rétablir  (011  du  moins  leur  apparence)  pen- 
» dant  un  temps  confidérablej  3®.  que  l’on  peut 
» commencer  par  détruire  à volonté  la  vie  dans 
» la  tête  ou  dans  le  troue , en  déiruifant  la  moelle 

• épinière  dausl’uncou  dans  l'autre  de  ces  parties; 
» 4*’*  que  le  principe  du  feiitiment  & du  moiivc^ 
« meut , pour  le  tronc , réCde  dans  la  mocUg  épi- 
» tticre,  j8c,  en  généra),  pour  chaque  p.ariic,  dans 
J*  celle  portion  de  la  moelle,  d’ounaiHent  les  nerfs 
a de  cette  partie;  mais  qnc  ceux  des  nerfs  qui 
a préCdent  aüx  phénomènes  mécaniques  de  la 
a refiûrjstion , empruntent  leur  principe  d’aOicn 
a delà  moelle  alongéc;  5^.  enfin,  que  pour  faire 
a viivre  ifolcment  la  tête , le  tronc  ou  un  fcgmenC 
a quelconque  du  corps , ayant  la  portian  cnrref- 
B pondante  de  .la  moelle  dpinière  intaÛe  , il  fuflit 
a qn’un  fang  doué  de  qualités  artérielles  porte 
» lüü  iufhiencc  fnr  ce  fegment,  8c  principale- 
a ment  fur  la  moelle.  » { Rapport  de  MM.  Cnauf- 

fier  Ù Duméril  fur  le  Mémoire  de  Legallois. 
Bulletins  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
cahier  n®.  IV,  1809.) 

J’ajouterai  cette  autre  conclnGon:  une  portion 
quelconniie  de  la  moelle  épîuièrc  a fur  la  vie  deux 
modes  daèlion  bien  dilUnMs  : par  Tun  elle  parolt 
coolUlucr  eflentieUement  la  vie  dans  tontes  Tes 

Farliex  auxquelles  elle  fournit  des  nerfs;  p^« 
autre,  elle  contribue  à reulrelenir  dans  toutes 
celles  qui  reçoivent  les  leurs,  non-fcujemcnt 
du  relie  de  la  moelle  , fuivant  Legallois  , mais 
encore  de  l’eBcéphale.  Selon  le  même  phyGolc- 

fillc , par  exemple , quand  on  détruit  la  moelle  tom- 
airo  dans  un  fapia  de  vingt  juurs,  c’ed  en  vertu 
du  premier  mode  d’aèlion  que  la  mort  paroît  avoir 
lieu  inllantanémenl  dans  le  train  de  derrière,  8c 
c'ell  en  vertu  du  fécond  quelle  larde  environ  trois 
iiiiniilcs  à arriver  dans  le  relie  du  corps. 

11  faut  obferv^r  que  ce  que  j'ai  dit  ne  doit 
s’appliquer  d’uuc  manière  abfolue  qu'à  l'homme 
8c  aux  animaux  à Eang  rouge  8c  chaud,  qui  s eu 
rapprochent  par  leur  orgamfation.  ' 

On  n’élevoic  aucun  doute  fur  les  faits  obfrrvés 
par  Legallois,  8c  fur  les  conféqucnccs  qu’il  en 
avoit  tirées; dais  M.  Wilfoo  Philip,  ayaiu  répété 
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les  cxp/riencei  de  Legallois,  ou  fail  d’aulres  exp^  j 
ricQces  analogues,  il  a cru  pouvoir  anuiuirer  aux  | 
ph^nolügiüc’S  c|uc,  contre  iiiir  opinion,  ht  puij^  } 
Jam'û  du  ctrur  & ce/lt  dt's  yatlJetwjr  faugums  i 
font  indépendiinU's  du  rcn<éphatc  & de  fon  pm~ 
longertient  mchtdien.  (Ouc.  ci«^,  deuxième  con- 
clufion.) 

Iæs  raifuos  qu’il  donne,  méritent  bien  qn’on 
les  rapporte.  Je  vais  les  c'xpofor. . 

11  a priv^  d'abord  des  lapins  de  lont  fentiment  & 
de  tou!  mouvement  volontaire ,.6nlenraflrenant  fur 
roccipu!  un  grand  coup  qiir  faifoit  ceflvr  fulnle- 
ment  les  mqiivemensdc  la  riTpiralion)  & , etifuile, 
il  mettoil  à uu  la  tnoéllc  (^inière  depuis  l’occiput 
pifqu’auk  vertèbres  dorfaiCs,  & il  l emportoît  ou 
hieu  il  la  traveiTuil  dans  cette  étendue,  ou  meme 
dans  toute  fa  longueur,  a.vec  une  petite  verge 
mclallique  , cbau^oe  & pouOVe  dans  le  canal 
rachidien.  Apri'-»  ces  opérations  préalables,  il  on- 
éroit  la  poitriue,  drcuuvroit  l'artcrc  carotide  ou 
1/1  fi-moralc,  & il  vovoil  ces  vaifleaux  & le  cœur 
qui  contiiiiioicjil  à ^tire.  La  circ  ulation  duroit. 
cucdVe  long-temps,  & (ironénireleiioit  artilicîcK 
ment  la  refpirahon  ait  roo^rn  de  rînfuillatkmpul- 
rnouairc,  le  cœur  battoiltfi^ec  rt^guUinté  ^ hetw-’ 
coup  dcjbrce.  (Xap.  i , a,  Sic. , p.  70,71,  &c.  ) 

Après  tous  ces  efl'ais , la  mafle  entière  du  cer- 
veau fut  même  enlevée  110c  fois  à l'aide  d'pne 
ouverture  pratiquée  au  crâne  , & le  cœur  ne  con- 
tinua pas  molmt  à battre  avec  plus  on  moîRi  de 
force,  fulvahl  que  l'on  recoirunrnçoil  ou  -qu’on 
arrétoit  la/  rèfpiration  artificielle.  ( E.tp.  1 , 
p.  70.  ) Udd  demi-heure  après  avoir  vidd  le  crâne  j 
delà  malTe  cérébrale,  & affez  long-temps  après 
avoir  interrompu  PiûfufllaiicD  pidmonaire,  les 
ventridÉte  cefu-rent  de  battre;  mais  en  recom- 
*iiioncanr  rinfufïlatïon , on  rcndoil  leur  aèjiou 
manifcHe.  * 

(^oand,  dans  tentes  CCS  expériences,  on  on* 
vroit  des  grofTes  artère»,  le  fang  en  jaillinV»it“par 
faltum,  avec  b s caraâères  veineux  fi  l'on  nVn- 
tretriioil  pas  la  refpiraiion  arÜficielJe,  & d'un 
beau  èéuge,  ou  avec  l’apparence  artériellf , fi  l’on 
pratiqiioil  l’infufTlaiion  ^e.rp.  C&  7 , p.  7®  & 75), 
ou  bien  alternativement  brun  & ronge,  furvaul  ' 
tiu’on  inierrompoit  & qu’on  rcprrnnil  cctie  iitl'un-  | 
liaticn.  74-)  drrm-minute  de 

celle-ci  faHiloU  pour  redonner  au  fang  fa  couleur 
vermeille. 

Déjà  Huiler  avolt  ahnoncé  que  le  monvement 
du  cœur  paroît  à peu  prés  indépendant  de  l’in- 
iltiencc  nerveufe.  u L’irritation  des  nerfs  qui  vont 
» au  cœur,  alfure-t-il,  celle  delà  moelle  de  IV- 
» pinc,  le  reirani licmenl  de  la  tète,  ne  cbaDgcnl 

> pas  ic  limuvcrucnl  du  cccur,  ne  ’e  détruifonl  | 
» pas,  & ne  le  réveillent  pas  quauJ  il  a cefl’é  ■ 
» d'agir.  Il  arrive  quelquefois  que  l’irri*alion  de  la 

» moelle»  de  l’épine  caufe  une  fecoulb  dans  les 
» raufcles,  qui,  pour  un  n.omc^t,  liouèlent  ia 

> ctrdilaiioo;  mais  cclU*  fecouiiè  ne  dure  pas,  & 


B le  monvement  du  fang  reprcncl  bientôt  fa  régu- 
■ tarifé.  » {^Suppléntent  à t*ari.  Saxg  de  VKticy^ 
chpédie  de  Diderot  Ù d* Alemhert.  ) 

M.  Brodie  avoit  aulli  annoncé  , en  rendant 
compte  d’expériences  qui  confirment  ces  obfcr- 
vations  &:  celles  de  Kruiksbank  & de  Hicbat,  que 
le  cerveau  n'cft  pas  direOemcnl  nérefl’aire  â l'âc- 
tioR  du  cœnr,  & que  quand  les  fmiéUons  du  pre- 
mier orgauc  font  détruites , la  circulation  ne 
s^arrèle  qu'en  cnnféquencc  de  la  cefTalion  de  la 
rcfjûralinii. 

M.  l’htlip,  qui  a vu  les  memes  phénomène»  du- 
rer plus  loug-lempt  dans  les  grenouilles  (e.rp.  10 
& 1 1 , p.  75  76.)  , ne  les  a pos  toujours  obfervés 

pourtant  fur  les  lapins;  car  il  a vu  irès-fonvcnt , 
au  contraire,  U circulation  ccfTcr  entièrement  des 
que. la  moelle  épinière  avoit  été  lout-a^coup  dé- 
forgaiûTéc  (ea*^.  9,  p.  74).  Il  attribue  celle  ceC- 
fatioii  de  la  circulation  à la  perle  du  fang  dans  les 
Djtéritions , b à l’exeeniTe  chaleur , b lorfqu’on 
n a pas  préalablement  détruit  Ja  fenfibilîté  par 
nn  coup  porté  fur  l’occiput.  Il  penfe  que  c eft 
au  peu  de  grofli-ur  de  la  verge  métalliqm»  dont 
il  fe  l'crvoit , qu’eft  due  la  din'érènee  des  ré- 
fultats  olitenus  par  Legallois '( er/i.  2M,  p.  BB), 
b li  rapporte  des  faits  à l'appui  de  celte  opini«tu 
(p.  89  b 94). 

M.  Philip  fe  trouve  mielqucfois  en  coplradic- 
lion  avec  lui-mvznc.  1^1-11  ainfi'  qu'après  avoir 
écarté  lajirivation  fulnie  de  t'iiilluence  de  Pen- 
cépbale  b de  fou  prolongement  raeèiidien  , 
poir  expliquer  la  ceuatioti  üc  la  puill'aiice  du 
« œlir  b de  celle  des  vailfeaux,  il  alnrme  b con- 
clut tout  de  finie  que,  cependant  Vinjiuence  ner- 
ueuj'e  ejî  fujceptihté  <t agin  otitme  un  Jlimuhts  de 
ces  derniers  organes  (5**.  conclufv),  b encore 
comme  fédatiee , même  Jufqu*au  point  de  dé~ 
truîreleurpuiffahce  conduf.).  {P^oyeA  d’ail- 
leurs fe»  exp.  14  — 25  inclufie.^  p.  fto — 90,  ^ 
afi  — - 2H,  mcltif.,  p.  qt  — 94.  ) ParoH  les  faits  que 
r.^mporte  noir«»  auteur , pour  prouver  ce»  dernière» 
affertions,  je  ne  citerai  que  les  fuivans,  parce 
qu’ils  paroiflèal 'jeter  du  jour  fur  la  mort  lubiic '» 
prodmie  par  certains  principes  ejUrèmement  dé- 
létères. De»  lapins  ayant  été  privés  dos  fenratious 
b des  niouvemens  volontaires  p^ir  un  coup  pofté  fur 
Poccipiit  ,b  Paèlinndii  cœur  étant  entretenue  alors 
par  la  rerpiration  arflficielle,  le  cerveau  b la  por- 
tion cervicale  de  la  moelle  épinière  ou  même  toute 
la  moelle  épinièreJe  trouvant  à uu,  b le  tliorax 
ouvert , on  vît  le  cœur  battre  avec  force  b régula- 
rité; on  appliqua  alors  de  !’efprit-de-via  , d'abord 
fur  lanorlioD  aépnuitlée  de  lanmelle  épinière,  en- 
fuite  fur  la  furface  dn  cerveau,  b l'aèlton  du.cœur 
immédiatement  beaucoup  augmentée,  fan» 
qu'elle  le  parût  pitis  daus  un  casque  daus  un  autre  : 
leulemcnt  elle  létoit  moins  lorfque  rappiicaiion  fe 
faifoit  far  lâ.  portion  lombaire  de  la  uioelle  épi- 
nière^ (ea^  14  ^ ts)*  fin  obtient  un  réfullat 
tout  anlB  Borqué  en  àgilTuit  fur  ia  feule  par- 
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lie  antérieure  du  cerveau.  Mais  G Ton  enlève 
l'effril-dc- vio  , pour  appliquer  uoe  folutioo 
aqueufe  d’opium  ou  de  tabac,  l’on  obferve  que 
l'oii^mentaiion  d'aèliou  du  cœur  a lieu  à un  bien 
nioiudre  degré.  Celte  aagtneo(au<^  d'aâion  elè 
.plus  fcnGblc  quand  elle  ell  l'ellet  de  Topiuin  que 
quand  elle  ell  celui  du  tiufftiôt  ou  pnf^ 

qu'auffitôt , tfUiiom  Ju  cœur  devient  pius  langutj^ 
Jante  que  doths  Vétat  ordinaire  , furtout  lorjqu* on' 
emploie  la  dernière  fuhjîance,  il  fullit , pour  re- 
donner d«.l*aâivité  an  cœur , d’enlever,  au  moyen 
d’une  éponge  liumide,  la  dîGbiutiou  de  dcUus  la 
furfacc  cérébrale,  (ffx/7.  i6.  ) , 

Une  expérience  bien  remarquable  par  Ton  réful- 
tat , impolGblc  à concilier  avec  les  obfervations  de 
Legallois,  ed  celle*ci  : le  proloogemeül  rachidien 
éiaot  coupé  près  de  la  tète,  St  £'lruil  dans  toute 
fulôugucur,  au  moyen  de  la  verge  métillique, 
rtTprit-de-vin  appliqué  ài  la  furface  du  cerveau  , 
j^vpc  les  mêmes  précautions  qudlMajis  les  expé- 
riences précédentes,  produit  lur  Taèlion  du  cœur 
UQ  ellct  tout  Bulli  prompt  St  tout  aulG  marqué  que 
G le  prolongement  rachi^en  étoit  dans  (oii  étal 
d'iüicgrilé.  (£j‘p.  a3,  p.  9g.) 

Depuis  quelques  années  , pluGcurs  phyGolo- 
gUlcs  croient  que,  lors  de  la  murt,  les  focrétions 
a’arrèlcnt  autant  par  la  pnVation  de  PinUueoce 
nerveufe  que  par  toute  autre  caufe,  St  qu’il  fuUil 
incuie  d'interrompre  cette  influeuce  dans  un  or* 

f;ane,  pour  en  faire  cefler  U fécrétion.  Comme- 
Ci  faits  fur  lufquels  on  ^cut  fonder  cette  coiquc*^ 
ture,  éclairent*  la  manière  dont  sVucbaîneot  les 
phénoniènct  de  la  morlajuand  fes  cjiufes  portent 
direèlcment  fur  l'encéphale  St  le  prolongrtnent' 
rachidien,  je  vais  les  énoncer  fuccînèlcment,  St  je 
lailfe  au  Icèlciirle  foûfde  juger'par  lui-mèroe. 

Si  ob  lie  ou  G l'on  coupe  les  nerfs  qui  fe  diUri- 
buem  à une  partie  ot^  la  circulation,  entretenue 
par  une  reCpiration  libre,  conferve  encore  fon 
aéljvité,  les  fécrélions  de  cette  partie,  fa  tesipé- 
rature  propre  St  Ja  plupart  des  phénomènes  re- 
gardés comme  chimiques  diminuent  ou  s’anoi- 
bliOent.  M.  brudie,  de  I«ondres,  a paritbulière- 
nieul  remarque*  l’iriflucnce  de  la  décapitation  for 
les  fécrétions  St  fur  la  chaleur  propre  des  ani- 
xaiox  ^ & M.  Charles  ChoiTat,  qui  vient  de  répéter 
en  partie  les  expériences  du  chirurgien  anglais,  St 
d’en  vériGer,  dit-il,  l’exaèHtnde,  nipiûnce  pour 
réfultat  général  dos  obfervations  qu’il  a pu  faire  ü 
cct  égard,  que  tontes  les  léGout  du  fyflème  ner- 
veux qui  anaibliQcut  le  dégagement  de  la  chaleur 
animale,  agiffent  fur  les  fécrélions  d’une  manière 
analogue.  (.lfé»JOJ/e  fur  tinjluence  du  fyflème 
nerveux  fuy  la  chaleur  antniale.  ColleOton  des 
Xhèjes,  ia-4*’,  la  Faculté  de  Paris,  l8ttO.) 

Willia,  Baglivi,  Valfalva,  Legallois,  MM.  B.m- 
die , Uupuy , &c.  Sto. , ont  vu  que  la  reélion  ou  la 
* ligature  des  nerfs  de  U builiènic  paire  f pneumo- 
gatirique),  anéantit  ou  diminue  la  faculté  de  di- 
gérer, lortqne  U fcÛioa  ou  la  ligature  cG  pratiquée 
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au  cql,  nu-defrut  des  rameaux  qui  vont  aux  or- 
ours  lefpîraioircsi  car,  aiuli  que  l*.i  duoiivert 
I.  Magendie,  & que  la  vu  depuis  M.  Br<Klie, 
la  digeüion  s'ellcèlue  iri’S-bien  encore  quand  on  a 
eu  la  précaution  de  couper  lei  net  fs  ou  de  In  lier 
dans  fe  thorax,  au-denbus  de  ces  mêmes  raii^eaux; 
de  forio  que  la  celfition  delà  digeilion,  dans  le 
cas  q|ii  nous  occupe  , pourroii  n'etre  qu'une  fuite 
de  la  léGon  de  \n  rclpiralion.  (^ubxqu'ii  en  foit, 
M.  Dupoy  fait  uiculion  particulière  d’uoc  aboli- 
tion des  fécrélions  d.iBs  le  canal  alimentaire.  (Voy. 
Bulletins  de  la  Société  médicale  d'émulatton,  di^. 
i3i(>.  ) M.  Wilfoii  Philip  rapporte  aufli  avoir  coupd 
Icsucrfs  de  la  huitième  paire,  St  trouvé  chrx  Tes  ani- 
maux, après  la  mort , les  alimeus  non  digt'réi&.  d<f* 
teodiiit  l'enoinac  K lapoiiion  voilioc  de  ra*ro- 
phace;  mats  ce  qui  doit  turprendre,  c’cH  qu’i!  pié- 
tcndqii'oo  peut  étaidir,  au  moyen  du  galvamlmc  , 
la  fonôioo  de  la  fécrétion  abolie  dans  un  organe  par 
le  fait  de  la  fcè|ion  des  lieifr.  (Ouv.  précité  , 
conclu/.  XX.)  fl  faut,  dit-il,  pour  obtenir  ce 
réfultat,  après  avoir  coupé  les  nerfs  de  la  1iui- 
lième paire,  qiieradmininralinn  dugar«'auifuie  foit 
ménagée  avec  beaucoup  de  fuiii  : alors  les  alimeus 
font  trouvés,  au  bout  de  quelques  heures,  beaucoup 
mieux  digérés  qii’au  boni  de  quelques  jours,  quand 
on  a cou|ié  un  Teiil  nei'f  j alors  la  dyfpnéc  e'G  bien 
moini  forte  que  dans  les  animaux.quc  Poh  aban- 
donne, & la  membrane  miiqueiife  des  poumons, 
tronvée  plus  rouge,  plus  inje£léc  que  dans  les  cas 
ordinaires,  l’eG  moins  cependant  que  dané  les 
animaux  qu’on  u’a  pas  fournis  au  galvanifme. 
{^Exp,.  71  à 74  ) Mais  CCS  faits,  ÿ'ils  font  bien 
exaÂs,  prouvent-ils  que  l'influeucc  nervejufe  foit 
produite  par  le  fluide  galvanique  rafTemblé  par  le 
cerveau  & la  moelle  épiuièce,  & envoyé  dans  les 
nerfs  qui  en  faifoieot  les  véritables  condufWbrs 
J’avoue  que  j'ai  de  la  peine  à me  le  perfuader,  en 
admettant  mQiue  qu’il  exiGe  un  Guide  galvanique* 
l’ourtanffe  fais  que  \é  galvanifme  réveille  la  coq- 
traûilsié  tpufculaire  après  la  mort,  St  je  croirai 
fur  U foi  de  M.  Philip,  que  cet  a^enl  fait  déve- 
lop|ier  du  calorique  dans  les  animaux,  & que 
M.  Brodie.  qui  a répété  , fans  en  obtenir  les 
mêmes  réruilats , les  expériences  relatives  è l’in- 
flueme  du  galvanifnia  fur  la  digeGion  d'animaux 
auxquels  00  a coupé  les  nerfs  delà  huitième  paire 
à la  région  cervicale,  n'a  point  futvi'  en  tous 
points  le  procédé  de  M.  Wiifon  Philip.  (Vi>yc* 
T%e  medicO’chirurgical  Joum.  qf  London  , 
conduâedhy  James  Johnjon.  jépnl  i8ao,  vol.  %, 

Quoi  qu’il  eq  foit,  la  rcélton  Ou  la  ligature  des 
nerU  de  la  huitième  paire,  pratiquée  au  col,  ocra* 
Gonue  la  mort  par  U léGon  dé  toutes  les  fondions 
des  organes  dans  lefquels  ces  uerfs  fe  diGribuedt, 
& en  particulier  parce  que  niémalofe  ne  fc  fait 
plus  ou  ne  fe  fait  que  ircs-imparfaitement.  Telle 
eG  du  moins  la  concluGon  qu’if  faut  tirer  des  expé- 
riences faites  par  les  auteurs  que  j'ai  nommés,  par 
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3^!.  Dnpnr^rcn,  &:  p.ir  vu  gruiid  nombre  iVatitrcs 
phvHofo^iUL'i. 

On  crpyoîl  depuis  ^c^n|:;-}emp^  rpio  I3  lomp^^ra- 
turc  propre  des  animaux,  qui  éli  On  raiton  de 
llvile  de  l^ur  rerpiralion,  dt^pendoii  de  la  refpî- 
ration.  Mais  M.  Brudie  a c.ombaUu  ce  fonhment 
par  «ne  fuitc'd’ciïp^riences  qui  i'enibieat  y former 
vme  objeOInn  formidable,  & dont  l'exacliHdde  a 
cté  rcrilice  depuis  par  plnfieurs  pbyiiulo^ines.  Il 
anfionce  que  lorfqu*oa  décapite  un  animal, 
que,  par  des  moyens  artificiels,  on  maintient 
iii  nTpiration,  il  fc  forme  dans  les  poumons  la 
même  quantité  d'acide  carbonique,  Sl  que  cepen- 
dant U chaleur  ne  fe  produit  plus,  & diminue 
plus  vile  dans  cet  animal  fpio  dans  un  autre  de  la 
même  erpéce  qui  a été  toc  de  la  même  manière, 
mais  dans  lequel  on  n'a  pas  entretenu  arliOciclIe- 
ment  la  rcfpiratioo.  Kufin,  il  me  femblc  bien 
n^nlfcr  des  expériences  de  M.  Brodie  Si.  de 
celles  de  MM.  Wilfon  Piiilip  fie  Cliolîat,  que  U 
température  propre  des  animaux  eil  plus  intime» 
ment  liée  avec  rmfUience  perveufe  ou  de  reocé» 
phale,  qu'avec  celle  de  tous  les  autres  organes. 
Néanmoins  on  ne  peut  admettre  que  U chaleur 
animale  fc  trouve  fous  la  dépendance  uuiqne  du 
cerveau  ou  de  lafubflanccncrvcufc.  {f^oytfz  Chx- 

LCCfl  AX1SIAI.E.  ) 

§.  4-  Mort  fubiU  dont  Ut  cau/hs  portent  à la 
J'ojs fur  (Uu.v  au  moins  de  cet  organes,  U cœur, 

U pounton  & V encéphale* 

Quand  on  obferve  la  mort  des  animaux  facnfié0 
our  nos  tables , ou  celle  des  botnmes  qui  fuccom- 
ont  très-rapidement , il  ell  aifé  de  fe  convaincre , 
par  les  pbëoomènés  qui  fe  dés'eloppent,  loriqu'on 
peut  lesdiningnerfiicD  fuivrola  fuccenion,  qu'il  n’y 
A qu*un  petit  nombre  de  cas  eè  la  mort  commence 
cxclulivemcut  par  la  cefTation  de  U foodion  de 
l’un  de  ces  trois  organes  défignés.  Toujours,  avant 
U mort,  l'aUeinie  portée  è l'aèlion  de  l'un,  eft 
reŒenùe  parles  deux  autres;  81 , par  une  influence 
réciproque,  fiir  laquelle  nous  ne  nous  fommespas 
arrêtés  jufqu’ici , elle  s’en  trouve  fortiliée,  fie  ac- 
croît d'autant  i’atteuitc  portée  aux  derniers. 

Je  m'explique.  Suppofous  une  afpbyxie  pro- 
duite par  ttBÆas  Irès-pcn  refpirable,  c’cfl-à-dtre , 
qui  Hr*«  fxnnt la  propriété  de  donner  au  faiig  vei- 
neux, par  l'eâe  de  la  refpiration,  les  caraÔèrcs 
fis  lesquAlilés  du  fang  artériel.  Après  avoir  tra- 
verfé  les  ponmoos  fie  le  cœur,  le  fang,  dont  l’éla- 
boratinn  a été  ti*ès-imparfaite , n’eû  plus  un  Aimu- 
lus  fuâlfaot  pour  le  cerveau  fie  les  nerfs.  Ces  or- 
,ganes,  à leur  lour,  ne  permettent  que  des  mouve- 
^meos  refpiration  beaucoup  trop  foibles,Ai  le 
court  dtt  l<^Qer,  cmbarrafl'é  dans  les  poumons , en 
efi  conlidérableineol  ralenti.  De  celte  mauière  le 
cerceau  ne  reçoit  plus  qu'un  fang  moins  capable 
encore  de  l'exciter,  qui,  en  le  traverfant  lente- 
ment fis  en  s'y  faturant,  b je  puis  m’exprimer 
ninb,  des  qualités  Veioeufes,  paralyfe  tout-à-fait 
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fin  aflion  : dcs-lors  cefl*e  fout  moâvelncnl  de  U 
reTpiration  , & la  mort  s’efTcéluc  par  la  perte  flrnul- 
tanée  des  influences  nerveules  fit  arlérieîles.  Voilà 
comment  l’une  d«»s  trois  fonélions  fur  léfquelîci 
repôfe  à chaque  inflant  la  vie,  ne  s'exécutant  pas* 
avec  plénitude,  les  deux  autres  pcuyeol  être 
lout-à-cP»p  confidt^t‘‘'»blement  airoiblies,  d'où  la 
prewnière  rcA  encore  davanlîTgc,  fitc. 

Je  poiirrois  fingulicrement  multiplier  les  exem- 
l^es , maiscet  aperçu  fuflît  à mon  objet  ; d’ailleurs 
ils  ont  été  indiqués  dans  les  paragraphes  précé- 
dons. LesTonOions  du  cœur,  des  poumons  Sl  du 
cerveau  ne  font  pas  les  feules  qui  fuient  dans  une 
telle  dépeudonco  l’une  de  l'autre,  que  la  funpref- 
lion  de  ccHe-ci  entraîne  la  perte  de  ccite-là  : 
chaque  fonêlion  fo  trouve  ainGliée  à une  autre,  fie 
la  ceffalion  d’une  première-en  atteint  une  fécondé 
qnf,  à Ton  tour-,  fait  bientôt  fur  u*ie  troifi^mc  un 
effet  analogue- jufqu’à  la  perle  de  toutes  les  fonc- 
tiorvi  ou  la  nmri  complète.  Ce  lien  cA  facile  à 
concevoir  quand  on  fe  rappelle  qne,  dans  l'état  de 
fanlé,  les  alimcns  font  nécclTaircs  pour  que  la  digef- 
tioo  ail  lieu,  qne  celle-ci  prépare  rbémaiofe, 
l'bécnatofe  la  nutriiion,  ficc.  Scc.  Les  organes  qui 
font  fournis  à la  triplc'influence,  i^.  du  cerveau 

fiarlcs  nerfs  qu'ils  en  reçoivent;  du  ccritr,  par 
a m^tiière  dont  celui*ci  leur  envoie  le  fang,  fit 
5^.  du  pomnon , par  le  degré  variable  d’élaboratioa 
que  fumt  le  fang  dans  Ton  ti{rn,  ont  aufli  «ne  ia- 
fluence  fur  le  cerveau  par  les  nerfs , fur  le  ctttir  fit 
furie  poumon  gauebo  par  le*^fang,  eu  verta  de 
laquelle  ils  momAent  les  trois  organes  principaux 
fil  en  font  enfuile  modifié*  eiix-meroes. 

La  conctufioD  de  cette  fvélion  du  chapitre,  eA  qne 
U vie  ne  peut  fubOflrr  que  par  l'influence  du  faug 
artériel  fit  par  celle  de  l'eDcépbaic. 

SxCTiox  II.  Mort  accidentelle  non  fubite* 

C'eA  celle  qui  n'eA  ni  mort  fubiie,  ni  mort 
fénile.  Elle  n'eA  point  le  réfidtat  des  *^rog^s  do 
l'Sgc  comme  la  première , ni , comme  la  fécondé  , 
elle  ne  furprend  pas  toist-à-coiip  quand  la  fanté 
paroit  affermie  on  lé  danger  éloigné;  mais  elle  eA 
la  fuite  ou  la  termioaifon  de  dilferedles  maladies, 
fie  elle  arrive. lorfquc  les  fymptûmos  fit  les  accidena 
de  celles-ci  font  parvenus  progreAîvement  fit  ordi- 
nairement à un  haut  degré.  Je  dis  ordinairement, 
parce  que,  dans  uh  anévryfme  de  l’aorle,  par 
exemple,  il  n’eA  [>oiat  très-rare  qu'elle  ftirvicnne 
par  la  rnpture  du  fac  anévrjfaial,  lorfqu'on  pou* 
voit  encore  ne  pas  la  regarder  comme  imminente. 
Elle  doit  être  alors  autant  attribuée  à l'anévryfmo 
qu’à  la  joie  vive,  qu'à  l'accès  de  colère , fitc.  \ qui 
a déterminé  la  rupture.  Néanmoins,  dans  ce  cas,  la 
moaC  qui  eA  produite  comme  il  a été  dit  dans 
le  cbapiire  précédent,  doit  être  rapportée  aux 
morfs  fubitel  dont  les  caufei  agilTent  aireâemeDt 
furlecœar#  • — 

La  more  qui  termine  les  maladies  ai|pioi  a iîea 
fréquenment  dans  le  temps  qui  hait  unaiéduil^ 
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m«ol  le  p(fnodeftfligiiu  aux  crifei,  ou  du  moins  elle 
cotniiience  à s'aononaer  pour  le  mddeciu,  à celle 
époque  de  la  maladie,  lorfquc  celle-ci , extrême* 
meut  grave  de  fa  nature,  ne  marclie  point  vers 
la  gnehfon.  Selon  les  parliCins  de  la  dc^rioe  des 
crifcs,  on  obfervç  fousent  que  la  mort  arrive 
lorfqu’ii  *ne  le  fait  aucune  crife  ; Kjl  primuni  ù 
mojrimum  in  morhitMhaltbm  Jignumy  quodjinê 
enjî  mon JU  JulfJècutum  , t^irium 
fccumdum  rerà  ,Ji  nuUum  ad/it  figuum  vel  mini- 
nwm  coéitontêf  & pnrter  Airr^  fttngnus  JU  mor^ 
hùsatque  m<\lignu$  y atqueelid^n  ceientermotfra* 
tur  : quum  entm  htre  a4f  ^crint , omminà  ahfqtsê 
cri/i  mon Jêqugiur,  (üalicn,  De  cri/ib.  , lü>.  IJl, 
cap.  10.^  , 

Uaoi  1rs  nèvres  inirrmitteoles,  c*efl  peodaol  U 
friUbn  que  U moti  furvient  préfixé  tua|oar«. 
Qurlqueio's  nêomnoins  c*eA  durant  U chaleur  ; 
mais  alors  celle  chaleur  ne  parvient  proais  à un 
dejçr^  conGdi^rable.  Si  Liud  a vu  arriver  la  mort 
dans  ce  dernier  lUde  des  lièvres  pernicieuGcs, 
Cullenn*a  vuaaourîr  aucun  malade lorfque  Taeç^s 
de  chaud  êreis  complètement  formêj  ce  qui  «en* 
lirm«j  dit  Huruuilltjn,  l’obreryaiion  des  Anciens, 
qu*il  n’y  a pas  de  danger  tant  que  le  pouls  cil  plein 
& fort,  comme  on  Je  remarque  dans  l’accès  du 
chaud.  (Voves  Klém.  de  méd,  pmiique , traduits 
par  Uorquillon,  u^.  e3.  ) Les  Aociees  avuicot  auOi 
remar<|Qè  que  dans  lea  maladies  dout  |ès  accès  ou 
rcdoublemrns  reviconent  k des  époques  pt^rindb- 
ques,  c’eft  à llteure  de  ces  accès  ou  de  cc«  redouble* 
mens  que  les  malades  font  leplusexpbfés  à périr* 

J’ai  obfervé  que,  dans  les  maladies  marquées 
par  une  exafpéraiion  régulière  ou  irrégulière  des 
Ijrapiômes,  ceÜ,  eu  .général,  dans  le  parpxyrme 
même  que  la  mort  arrive,  au  commcnccuent  fi  le 
malade  efl  loat*à*fait  épuifé,  au  milieu  ou  vers  ia 
fin  s’il-reft  eminj. 

Toutefois  les  maladies  aigues  peuvent  fa  termi- 
ner henreufemant  ou  (fuue  manière  funelle  è 
toutes  leurs  périodes}  Ac  la- juflelTe  de  cet  aplio* 
rifpie  d'Hippocrete,  morborurn  ocudomm  non 
ornnmo  tutir  funt  pradt^ioneSy  neque  .Juiutis  , 
nequü  mortuy  fe  lîouve^coofirméc  parla  pratique 
)oume)ière  des  médecius. 

Il  n'en  cil  poiqi  de  jnême  pour  les  malatlies 
chroniques}  elles *fo  jermioent  prefque  toujours 
par  la  mort  dans  les  périodes  avancées,  6l  l’oii 
peut  pronolliqacr  celte  fin  quand  1a  maladie,  par- 
venue au  terme  de  fa  plus  grande  inteufilér  ell  le 
réfultat  d’une  lêfion  organique  connue.  On  vpit 
fréjpiemmeni  la  mort  arriver,  lorfque  les  iymp- 
tômès  rcdoebleni  oo  viennent  de  redoubler , 
Ac  loHqne  l’aOcéHun  a repafl'é  au  «araâèrc 
aigu.  Telle  eft  du  moins  la.  marche  eitbnaire 
dans  les  inflammatinDs  chroniques  on  les  mala- 
dies dans  lefquelles  l’innammalion  entre  comme 
élément  principal}  tandis  que,  dans  plufieurs 
«ntiTs , les  malades  pacotflenl  être  conliiiuel- 
U'ment  cairaittés  par  la  mène  pente  vers  le 
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tombeau , ALne  fuccombeni  qu’aprèt  un  long  épm- 
ferncnl  des  forces  , qui  marche  chaq.ic  jour , | rur 
ainii  parler*  d’un  pas  cgtil,  faus  qu'auum  u f.uvc- 
ment  apparent  précipite  on  retarde  la  fuodle  tir- 
minaifoQ. 

Parmi  les  maladies  chroniques,  il  y en  a plu- 
fleursdans  lerquellcs  la  mort  arrive  brufquenuiU  , 
par  une  circonÛancc  qui  vient  compliquer  & 
graver  confidérablccueiil  U première  oncéliun  ,oa 
Lien  quelquefois  qui  arrête  la  rcfpi  rai  ion  Acla  circu- 
lai ion.  J’eu  ai  déjà  cité  des  exemples,  en  parlanl  de 
la  rupture  d'un  aaérr^fme  de  raurlCjdu  ccviir,  Ac. 

Dans  prefqne  tous  les  cas  de  la  mort  acciden- 
lelle  non  fublte,  la  rcfpiralion  efl  la  fonélion  qui 
cofle  1a  première,  même  lurfquc  la  mort  cH  pro- 
duite par  ces  maladies,  telles  que  le  typlius,  qui 
paruit  oonniler  principatemeiit  dans  une  at- 
teinte profonde  de  la  piiilfjiue  oerveufe.  Aufli, 
dans  raçonie,  un  des  pLcuoiuèncs  qui  annoucent 
le  plusfurcment  les  derniers  en'orls  .d’une  vie  quî 
va  fuccomb<^r,  CÜ  le  râle  qui  fo  fait  entendre  dans 
les  mouvemens  d’inCpiralion  A d’expiration^  A 
dont  le  fon  ell  produit  qmr  le  |>aflage  de  l’air  à 
travers  des  mucofilés  qui  obfiruentles  voies  aé- 
fieoues.  1/obftaclc  mécanique  que  ees  mncofilés 
apportant  au  pafiage  de  l'air,  rend  toujours  de 
plus  en  plus  dillicile  l'eniréc  do  celui-ci  (Lios  les 
poumons,  A fa  furtic  de  Ja  poitrine,  (/^oj-oar 
Hals,  STEBToaEox.)  Eu  mémo  temps  toutes  les 
forces  dimiuuent,  les  extrémités  fe  refrôidiflcnr, 
les  poumons  fe  gorgent  de  fang,  celui-ci  ne  les 
traverfeplvs  a\^c  la  même  facilité  qu  auparavant  : 
dcs-ldri  le  pouU  clt  foible , lalenii , irrégulier,  ia- 
tcrmil}cDl}  les  mouremeus  delà  refpiraiioo  fuuC 
tantôt  lents  A petits,  A d’aulres  fois  grands  A con- 
vulÜfs.  Dans  le  dernier  cas,  îU  peuvent  faire  dif- 
paroitre  oiomcntaDéroent  1a  faUbcation,*  eu  chaf- 
fant  avec  l’air  une  partie  des  mucofi'és}  mais 
bientôt  de  nouvelles  aiucofiiés  s’amaiTeot,  des 
mêmes  cITorts  ont  lieu  pour  les  expulfor,  A ainfi 
de  fuite  jufqn  a ce  que  ces  eQ'ortsfoientinfuflirans, 
A que  , tou(-à-coirp,  après  orcfiimircmeat  une 
grande  A bniyanle  expiration  (le  dernier  foimir^, 
le  cœur  parculTe  avoir  ceü'é  de  battie,  tous  leuti- 
meiil  A tout  mouvement  foient  perdus,  A le 
vifage  qui , pendant  les  convulfions  de  la  rcfpira- 
tioji,  pouvoii  être  rouge  A injeêlc,  fc  convre  do  la 
pâleur  de  la  mort. 

Le  râle  fe  manifeAe  principalement  dans  la 

fmeumooie,  le  catarrhe.. funoconl  A dans  une  vto- 
enle  apoplexie.  Il  n'eA  point  très-rare  que,  dans  U 
première  de  ces  mal  id’es,  il  fe  développe,  lorfqu’on 
ne  remarque  encore  aucun  autre  figoe  fâcheux,  A 
qu’au  bout  de  quelque*  heures  cepeodont,  U 
mort  ait  lieu.  Lorl^que  le  râle  recunnuii  pour  caufe 
une  forte  attaque  d’apoplexie,  il  paroit  tenir  k U 
foiblelTe  des  mouvemens  refpiratoires;  peut-être 
tient-il  aufli  à une  paralyfie  plus  ou  inojns  com- 
plète des  mufcles  du  Uiyux.  Quoi  qu'il  en  foil , il 
ell  «lors  ua  des  fympiôt&ei  les  plus  redoutables. 
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& pr»Vè4e  de  peu  !«  mort.  Kulîn  ,1c  rile  ou  la  ref- 
piralioullèrlorctifcqitii  u'eU  priai  rpafmodique,  & 
qui  s*acoompagnc  tic  lu  fuppretliun  tie  IVxpeMu- 
)‘a<ion',  aanoiice  ordiiiaircuicat  uae  mort  1res- 
procliaiue. 

Duus  luuâ  les  cas  dont  je  viens  de  parler,  Tou- 
vorture  dis  cadavres  prouve,  en  uonlraat  du 
i'ang  accumulé  dans  les 'Veines,  dans  les  cayilés 
dniitrs  du  cœur  8c  Tarière  pulmonaire  , «ite  la 
cciration  de  la  rcfpiralion  a précédé  la  ccHatton 
de  InOion  du  cœur. 

Il  ell  encore  des  mahdies  qui  occaGi;;nneiil  U 
mort , fans  qu’on  puiHe  dire  cpiel  c(l  celui  dos 
tr>.iss  orcaoes  principaux  par  lequel  elle  commence 
h s'cflcauer,  on  celui  qui  fe  trouve  principflItcDeot 
attaqué;  il  ne  faut  pus  conclure;  par  exemple, 
que  dans  Ions  les  cas  d'apoplexie'',  la  mon  com- 
mence par  l’cncépbale,  ou  luême  quTelle  a lien 
parce  qne  ccl  organe  cil  principAlcmcnl  allaqué. 
Je  ne  reviendrai  pas  à' ^o^  égard  fur  ce  qui  a été 
dit  ailieors.  J'ajoulerji  feulenienl  que  fur  ce  point , 
comme  fur  tant  d’autres,  il  faut  relier  irés-fouveut 
d;ios  le  doute. 

Il  fe  préfenle  ici  une  queflion  importante.  La 
•morloHlé  qui^ff  la  conféquence  de  nos  maladies, 
efl'clle  'nnjformc  à tontes  les  épociucs  de  Tannée  8c 
à tontes  celles  du  jour  Y C’efl  à i^arlicle  Pnoaxsi' 
i.fT*s  i)S  LA  viK  (f'oycf  ce  mot)  que  fera  exa- 
minée la  première  partie  de  cette  quellion;  mais  la 
fedonde  rentre  u'^ccirairoropnt  dan't  mon  fujet,  8c 
je  dois  dire  qu'on  a recemun  <{00  la  mortalité  eft 
toujours  pins  conÜdérablc  !e  matin , après  le  lever 
dn  fuleil,  cnfuitelc  foir,  aux  heures  do  fun  cou- 
cher; qn’ea  été  cl!^  augmente  un  peu  vers  deux  à 
tjois  heures  après  midi;  qu’on  meurt  moins  fou- 
Tcni  de  dix  hoorcs  du  foir  à trois  henres  du  malin; 
8c  enlin  qu’il  meurt  plus  de  perfonnes  le  jour  que 
la  nuit.  Cette  dernière  ciroonAance  doit  être  en 
partie  attribuée  aux  accidens  iadépeodana  de  la 
marche  de  nos  maladies,  8c  qui  nous  font  périr 
fubiiemcnt.  On  peut  eonhilter  à ce  fujet  la  ihèfe 
inaugurale  de  M.  Virej,  lac{uelie  eft  iotitnlée  ; 
Bphéniérides  de  la  vie  humdirie , on  Recherches 
Jur  la  ré%>olution  Journalière  & Li  périodicité  de  fes 
phénomènes  dans  la  Janié  & dans  les  malais 
(in-4^. , Paris,  l8l4)> 

On  croit  avoir  obfervé  for  les  cêtes  de  i'Océan 
continental,  que  1a plupart  des  malades  qni  fuc- 
combent  à leurs  afleâions , expirent  dans  le  temps 
du  reilux  on  des  marées  defcendaoies. 

CoS&LUSiOS. 

Il  faut  toujours  conûdérer  la  mort  comme  pro- 
doite  par  un  changement  dans  les  conditions  nom- 
breufos  voulues  par  la  nature,  pour  l’intégrité 
des  organes  8c  l’cntrelicn  des  fonèlions  ou  pro- 
priétés qui  coraâérifent  la  vie.  Ainfi  , dans  l’af- 
pbyxic  , les  organes  ceftent  leurs  fooélioa#  parce 
que  le  fang  noir , qui  les  pénètre  alors  , les  prive 
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d’une  condition  nécelTaire  à Pexereîce  de  ces 
funélioiis.^i  le  fang  roiigo  ou  rc^^pi^é  leur  eftrciidu 
à lecups  , elltri  rccommenceot , parce  -que  les  or- 
ganes fe  trouvent  replacés  clans  les  coodiltons 
■éceliaircs  pour  qa’eiles  puifllnt  avoir  lieu.  (!o 
fout  dt>ncles  aèltons  organiques  qni  fe  réveiljent, 
fc  raniment , 8c  non  cet  être  abftratt  fantaftique  , 
nommé  principe  vital,  Ih^ofé  raufh  unicpie , 
première  de  tous  lcr  pbéuomèDes  de  la  vie,  8c 
imaginé  pour  les  expliquer.  Ainli  lorl^e,q>our 
fecourirun  afpb^xié,  onTexpuib  an  grand  air,  on 
exerce  fur  lui  desfVièlious,  on  lui  trUiiftle  de  l’aür 
dans  fes  poumons , ou  remet  le  long  dans  les  con- 
ditions preferites  pour  cpie  ce  Haide  excite  8c 
entreticiiue  rjÜioii  dus  or^tres  , particulière- 
ment nclle  du  cerveau  8c  des  nerfs  : voilà  pourquoi 
les  phéiioinAlcs  de  la  vie  recommencent.  Si , dans 
les  cas  de  mort  apparente  > produite  par  U ILran- 
ulatiQn  oti  par  une  uongeftiou  rangiune  vers 
encéphale,  fans  exiravafation  de  fang  dans  la 
fuhllance  cte  celui-ci,  1a  faignée  de  la  |ugulaire , 
employée  de  fuite,  eft  plus  cUicace  que  celle 
du  bras  on  du  i>icd , c’eft  parce  qu’elle  remet  plus 
promptement  fe  c;erveau  dans  les  coodttiona»fans 
lerquelles  il  ne  peut  eaçrcer  fes  fonéboDs.  bi  U 
léGoii  ell  trop  grave , 8c  pour  peu  qu'on  attende, 
U eft  impoftible  de  rétablir  cm  condiliüns,  8c  U 
mort  eft  irrévocable. 

« il  eft  rare  qu'un  accès  fébrile  foit  Gtivi  de 

• ^ncope  ; cependant , le  cœur  auroit  autant  lieu 
» a être  fatigué  qu’après  une  palpilalion  ; mais  1a 

■ fyncope  n'a  pas  lieu  , parce  que , dans  la  lièvre  , 

■ le  fyftème  capillaire , aufii  acHf  que  le  cœnr , loi 
a renvoie  autant  de  fang  qu'il  en  avoit  re^n.  Les 
» friOions , les  claques  dons  les  mains , 8cc. , em- 
» ployées  dans  U fyncope  , no  ]>ouvcat  rien  pour 
s'ranimeirTaèiiau  cfu coeur,  ftc  cependant leurfuboès 
a eft  fouveot  évident;  c’eft  qu’elles  raiiimeot  Tac- 
a lion  des  capillaires , 8c  qae,  conféculivemeot , 
a le  cœqr  recevant  plus  de  fang,  recouvre  peu  à 
a peu  fa  contraélilité;  il  pourroil  bien  êlie  même 
a que  laiyncopequi  fuit  un  bain  froid,  8cc. , dépen* 
B ait  primitivement  d’un  manque  d’aâton  des  ca- 
a pillairGs  , 8c  , 'par  fuite  , de  Tinaèlion  du  cœur. 

• \Üe  lapie^Ÿ^T  Pb.Lorol,in-8**.,  Paris,  l6i8>)  a 
Je  cite  avec  plaiiir , ftms  cependant  t'adopter  ab- 
folument , ce  paftage  d’uo  jeune  médecin,  pré- 
maturément enlevé  à la  vie  8c  à-la  fcieuce , 8c  qui 
penfoit  que  beaucoup  do  fyncopes  qui  fuivent 
certaines  palpitations  ne  dépendent  pas , comme 
on  le  dit , de  la  fatigue  de  cet  organe  mais  bien 
de  ce  qn’il  ne  reçoit  plus  par  les  veines  aut^uU  de 
fang  qu’il  vient  d’en  envoyer  par  les  artères. 

Je  pourrois  rapporter  ici  un  très-grand  nombre 
d'autres  faits,  delquels  il  réfalteroit  toujours  que 
la  mort  eft  produite  par  un  changement  dans  les 
conditions  vonlucs  par  la  nature  pour  Tiulégrité 
des  organes , 8c  qu’elle  ne  dépend  pas , comme  on 
le  répète  partout , do  ce  que  lo  corps  oft  aban- 
donné par  le  principe  vital. 

CflA?.  IV. 
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CjiAï*.  IV.  Effets  OH  stfilcsffc  la  moH* 


D^'s  que  la  cirfulatio^,  ta  refpiratioQ  & la  pulf* 
.faure  nervenfe  ont  ccITo  d*;^oîuier  le  corp^i'd'un 


.«Muvw  iiv» vcuic  um  U .^uiuicr  ic  vurp^  uuu 

fnivixl  y OU  , en  d'autr^i^terme*  » qoclcs  fooc> 
liooa  du  ctsur^  déc  poumoos , de  l'eoccpliale  & 
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de  Tes  c(éi>êndancca  ( ou  bien  des  pariTes  qui , dfoa 
IwjinHnaiix  inri-rteuH,  re^r^nleDl  ce*  or^'anoi) 
viepnenf  de  yétciudre,  1 animal  clt mort  : toute* 
le*  flulrés  propnétéi  qui  caraÛ^'rifcot  la  vie  ceflent 
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eniièreaient  aan^  dn  japt.  de  teuip*  hrés-eburt,'  II, 
n'a.  porld  jurqu’Icj  que  de  Torarc  daps  lequel 
«’arréfeot  Ici  phénom^ao*  de  la  vie  j mainicnant 
déterminons  la  pro^rolFioo  lîtivaoc  taqUello  Lrt 
dernières  (taccs  de  ceUe*ci'dil^A>ij9'cal.  , 
Oo'penf  diriferle*  fuites  de  la  mort  Pons  deux 
titres,  I®,- le*  phcaûmènei'qoi  cbmmêiicent  im- 
médiatemept  après  la  celTaiion  de  la  circnlation  , 
de  la  .lefpiration  Bc  de  la  puiSimee  nerveuie,  ît 
. oflrejit  en  quelque- Porte  U diiniuutiou  erodacne 
dW  relUnl  de«prupriété*  vitales , hilH5rmiei  édi-» 
ver*  tiÛus}  lt  as,  le*  pbÿuumène*  cnri  Ce  raanîtef- 
teqt'plin  tard , te  Pool  le  V^IWltat  dé  catffes  pure- 
lucal  obimiques.  * 


§.  I.  Sur/a 


Quoique  lou*  le*  ^didnopiéaes  oefveux  & céré- 
braux celfcnt  iufUntanéin%ni  te  ÜTtiallaoémcnt  Ier* 
dd  U œurt  , la  CODintûiiiuI  * miitanl^jr^  néêo^ 
noiiM  p*at  toujoun  tire  repp^t^duniDljmielqiie 
icmp».  P . IP  Nffti^e  enKciifi*  ane  ffii«  «Peimt- 
ncHcsr  , afin  de  cammlra  ViHal  % la'duri'e  de 
ceiiepropritltq|irèslaiui>il.  (Voy.  ga/fia- 
nnfucs/urlet  oig.jHu)culmir»t)V»Vif^.  <i»s  thifei 
inAÔ".  ^la¥tKul»éd«  XI^MltcHtuckes 

^ Plvg^ioi.  Ù Chtiatr  fim/^i^Jmgûfién , ùh-6-’.' 

fini,  *8ii- ) <lp  i<— »péri«acti,  que 

o^ai’lioinmetaiR , bAimi,  au  fuppUte  da  la  p;ail- 
lotine  ou  de  la  dteepilaiioa  , 1er  argaari  mulêta- 
lûw*  eu  Ktruaidj  tell  ) cefleal-da  le  coalraâler  j 
(bus  les  iHauUtu  giiVaBiqaes  dam  Pdrdrc  fui- 
uanl : ' • ■ 

■ ba  aealriaule  aortM|ae  du  ratir^ 
a».  Le*  inieftiai  li  l'eftoiuc.  |i;ra*  itatotiB 
perd  fa  facaltd  auntra^Ule  quaraale-cânq  à cia- 
quanta-wioq  «niauiei  Iprè*  saoiH;  l'iiUeftin 
grêle,  queiqiie»  laiauteé  phu  lard  } PeUoiBac  j 
peu  (te  Icorp*  aprd*  l’ioieHi(i  grûk. 

• S».  Loi  Veffie  urioairr,  qiu  qurlquefoi*  , 'ce<- 
prudaali  perd  (a  conlcaflilild  aunit&t  que  Pef- 
lomac. 

4°*  Ije-renlrlcule  pulnonaiTu  de  csiir,  dpnt 
^ 1m  conlraâiqu}  Te  ç<w|mi*||at,  en  gt-oêral  , plu* 
' d’aoe  liearc  appèi  tù-éiScapilahoa, 

5”.  L'oifopljage , «ni  eeffe  de  fo  caiHrjder 
eaviyuo  une  lueure  h Minie  après  U décapitaiion. 

L'irii. 

^o.  TTe.  muTcIe*  do  la  loromoltoD.  En  général, 
âb.DsciN£.  Tornt  JT, 


ceux  i^u  Irono  perdent  leur  cotHradililé  avant 
ccurx  tnct&bres,  te  1rs  diuPcKs  des  membres 
abdominaux  avant  ccitxde*  mc<abres  iboraciqucir 


'Moj*  cetlc  propriété  a'aiiëanlit  ^ans  ce*  or^ano* 
doutant  plus  lard  qu’ils  ont  été 'moins  exuotes  au 
contoél  ne-  Piur.  Lorfqu’ü*  ont  été  à l’abri  du 
cclui-4‘i  ,i's  ne  perdent  leur  cottieaèUlrtémic  pUs 


de  quatre  heures  aprè*  U mUrt , te  queIqiu-Pai« 
(lu’aprèt  Pept  à bail  heures*  L’air  urxtikiciK 
diminoc  aiiilt  l^e-mcoiip  , quoique  dNjoo.mâPnière 
moins  marquée , la -contraOilitc  des  autres  or- 
ganes ^uCcnleux.  • 


8®.  Les  oreilléltes’,  te  particolièrcmofft  l’oreil- 
lette pulmohaire  od  dl^oite.  La  portion  delà  Veine 
cave  qui  avoiliuo-cettc  dernière , fe  contrade  aulK 

f>ar  le  galvunirtnC,  te  quelquefois  pondaut  auilt 
oné-4emns  mie  ToréiltcUe  cHc-im*rac. 


i^ilcD  a étendu  fes  exprrieace*  à pkiCeurs  cf- 
c|  de  quadruple*  , d’oifeaux,,  ne  reutilo^te 
pôilToa»,  qu'il  déoapitoil',  ou  cbe»  Iflqdeu  il 


N^ilcn 
pècei  de 
dis  pôilToa» , 

coupdit  le  prolosgemest  rackidioa^  entre  foc- 
ci^iral  te  la  pcctaierc  vertèbre.  L’ordre  dans  4c- 


J^uel  te*  organe*  ont  perdu  leur  controéliKlé , dif*' 
éroit  peu,  fl  fou  excepte  le*  orfi'aux  h géDt'r*?j^ 
ettomac  ceÛbit  dcfieccmtraèler  avant  les  ioiôllim. 


Dans  toute*  ^ (dafle* , le  conduit  ali muot^uc 
perdoil  fa  centeaâüitu  avant  le*  mufclca  dé>‘  la 
volpntd,  te  l’oreiUeitc  pulmonaire  ou  U fealu 
oreinçiie,  qpand  eiié  e(l  unique,  étolil'u/^^Aq/'» 
fruthenf. 


Tl  réfultè  de*  recherche»  du  mémo  médecin, 
afliex  èonfoeme*  dans  leur  réfullat  a de*  recherrlic* 
précédeiomeat  CÛitc*  par  U profviléur'Uallé  , 
que  Talpbjrxie  par  le  -gaa  actdu  oydro-fuirihiqua 
( tgrifrogèoe  fulfuré  ) porte  à U contraâilité  une 
atteinte  trè*-fbrle  , fUYtont  à celle  du  c«ut*. 
M'.  Hallé  aToU  aufU  cooUaflé  que  Talphyxie  occa- 
uonoée  par  le  gax  ammoaiac  te  U vapeur  du 
eborbon , alIbiLdit  feitfiblemenda  conUaéLUlé  des 
or^nc*  mufeuieux , pU*  que  l’afphyxie  par  (Iran- 

tuTiUâoo  } par  privalieo  diiir , te  par  les  gax  by- 
rogèoe,  bydiWèee  carboné',  .acide  muriatiqua 
oxygéné , teér  uid  ddk  phénomène*  les  plu*  conf-* 
tai»Y  obTervé^par  mon  ami  F.  Dokroebe,  cbea 
le*  animaux  qni  veuotent  de  Cuccomber  dani^ne 
étuve,  a été  l'cXHoOion  prefTpie  complétude  la 
eoetsaéUlité  du  emur  ; de*  inioÜin*  & des  mufcles 
Ibumui  è l’empire  de  la  volonté.  (VoD*ex  Kxpér.  Jur 
Us  quuttej'ofiê  cA<tUur  produit  J'ur  ti:o^ 
ritmtié  unimalp}.  ColU^»  <Us  thr/hs.in-^*^.  <U  4s 
Wiset^é  de  médecine  de  Paris  ^ iÔoG.  ) doba 
Huutcr  avoitremarque  la  mcnac  ebofe  cb^  des 
ammaiiA/v/idW  ^ dépuil,  oatieeLÇar- 

jTaQoa  a été  confirmée  par  beancottp'd^ut^rs.dl 


e étéjiDpotfihleè  51.  Magendie  de  trouver  xnauA 




traep  de  la  coutraâilité  mufculaire  dao*  1a  me 
clés  locomoteuri  d’un  cUien  vigoureux  qu’il  fit 
tomber  roide  mort , en  touchant  fa  langue  avec 
rextremité  d’en  petit  tubode  verre  trempéiégé- 
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diacide  moflicpie  ^ar. 

Un  réfutlal  général  & imporlant  de>  expériences 
de  Nvllen  , >eü  ijue  ia  durée  de  rexciialiîlit# 
après  la  rnerl  ,.eii , poor  les  direpfes  cjaîlèsd’a- 
iiimirux  , en  rai  fou  inverfe  de  IVcù  rgie  niiircidairc 
ddreiurtpc  e pendant  la  eie  : einfi , les  oifeaux  , par 
excmpli-,  perrteni  Icor  exrilabililé  ir.-s-peu  de 
Icnipa  apfès  la  inTirl  ; & les  tcpiüus  & les  poilibiis, 
leuç-:ein[)s  après.  ’ * 

NyllcB  ed  encore  le  feiil  qui  ait  .examiné  oveo- 
1 eoticqu  de  Adu  ^influence  des  maladies  fur  1a  ■ 
ronü’aÆtilé  mufculairc  doriiooimc  après  la  mort. 
Ila'erii  pquToir  tirer  des  faits  qu'Uaolilcrvés,  les 
eoncIuGuns  fuivanles  i , 

^e*  nialadies  infliient  fnr  fa  conlraâililé 
lourcuLire  , plulât  par  leur  marcliv  Sc  leur  dardé 
que  par  leur  nature. 

a*.  P|ns  loa  maladîês  font  longues,  moins  celle 
petfiriété  dtirc  après  la  mort;  St,  parmi  les  mal  - 
du!s  èbronîipies,  cc  font  eelles  dans  Icftpiijlesla 
nulrilion  cfl  le  plus  léfè^  S poriciu  li  jjus 
forje  alleinre  r (ellcs'rohr^rurlbnlleapbfltines  piil- 
ÿo^ircs  , les  fqitirrliei  de’  reflumab , ikc. , qui 
• ^fe^IcnTemcnt'  & pi nartlflremenf  les  forces. 
Si  font  périr  dans  le'  maraTine.  Xorrqiie  là  jilcit- 
réfie,  une  fiètre  grave , Stc.  , rierineni  aceéfénsr 
fe^nvnaifnn  funede-dc  ces  maladies , la  cèh'n 
traèliliié  u(l.b'e«ncou|i  pIus  forte  ajirès  la  mortj  8t 
perdfte  bien  plus  loeg-lemps  Çae  dani  le  cas  ou 
ces  mêmes  maladies  fuiveni  la  marcjic  lente  qtil 
Isnir  cil  eedùs^’re.  ^ * r' 

3*.'i/iilfi|lralion  'qui  areoinpagne  beanernsp  de 
malades  n’a  aueune  ialliirnre  imfiblefur  Ta  cnil, 
traèliliié  , lorTqii'elle  n'dcotqse  que  le  liBu  eelln- 
jaire  feus-colané  ob  éirBngos  .Idx  mÛMes  ; ituus,. 
Jorrqu’elle  s’étend  «nlrs  le»  Sbres  mafetflaire) 
elles-mêmes,  elle  peal  <(m  plus  niiiOblé,  ,fi bHe 
ell  confidetaUc , â la  force  t à la.  dprét  delB  cen-' 
sraêliliié ipie  le  m'aralBiF  hii-attêtee.  i' 
d”-  A la  fuite  des  snaladies  le»  pltls  fuoeilrs  i 
la  nutrition,  k )Sar  edMféqaeBSà  la'efBiirUéhbté ; 
rellc-ci  ne  fe  rOnferre  fuur'eill  qbc  Mndanl  ode 
eu  deux  lis  nrcB  apri-s  laicdTaistm  île  11  vie  gérwt. 
raie;  mais  lort'que  h mort. Ht  dét«rmiaée parades 
niahdies  Irès-aipiës  ; comme  les  bémorribuics;,’ 
Taftbise  conrulbf  dans  Pl^drolbori* , lief,  la 
roulmèlIUté  fe  confcrve  aulb  loisg-semp»iqn'atrrÂ 
des  morts  viclrnles:  . 

5».  11  V a des  Bialadirs  qui  portent  une  tncinle 
pftcfiriirière  à (a  con{rüé)«ni<^  (hu'direrr^a  paritvi 
du  ■♦œnr.  a vu  , datta  «juvIhacB  cal  oô  la 

lendance  Ses  cadavréA^  la  pulv^rirïioti  permet  de 
prompt«otcat  qne  da  coitMime,,  la 
mouva^fipft  de  cet  organe  cellifr  fou^  rinTKien<*e 
da  gaK^mfme,  lorr^ue  les  mufVle»  d«  PappareU 
tOcomOfeiir  ftr  contrafloic  nl  encore  aveo  fdree^ 

Üo.  l.r»  fiijcu  dout  1m  miifclej  fcuit  le!  pluj 
volumineux  ne  fout  pas , eo  g/n^rfll , veux  diii 
eonfarvciit  le  plus  loog-ietfipj  ll'ur  contradilii^ 


INÎ  O R 

apr^»  le*  maladif*  Irèi-^guc*  qu*nnp  motl,  pfur 
ainfidire  rubilCsa  (crnuiit^et.  Oafiacei  fujets  onne 
peut  ordinairement  rfoimer  l*a£Uon  isiifcaltiire 
douie  A ireize  beurci  apn'*s  la  mort , tanms  qu’où 
le  p^l  foutent  au -bout  de  quinze  A vingl  heurei 
dans  le*  cadavre*  (Te*  pçrfonne*  qui  ont  mccombé 
if  de*  ihalàdies  beaucoup  aiôios  aigue*  ^ danï 
quplie*  il  y a eu  on  çoiDmeu<%t&ent  (Tam&îgrine^ 
ment.^  ' * . ^ 

^ A lit  fbite  de*  maladie*  fîtes Jfèt^rexujjno'’^ 
miques , la  côntratiilil^  pr^entc  beaucoup 
ner^ic  , & flerfifle  aufîî  loqg'lciojta  que  t bea  de» 
rujcUihorl*  d'autre*  laalaiiieVaigus*,  qui  D’avoieot 
p_a*  tirf  accompagricc*  de  bt-proflration  de»  f^orcet  : 
coucliiGon  op^idk^e  ^ l^opipiou  g<!^n^rale. 

A la  iuile  dis  apoplexie».  Je*  organe^  cqp- 
Iraflile* , fan*  eu  excefUer  *c<iux  qui  reçoivent 
'^hrcÛeniiml  leur*  nerf»  du  cerv’eau.,  font  anill  ' 
fenGMes  au  galyaoirme  du'côld  pacai^Xi^  que  du 
cû<é  faiov 

CeUe  dumi^re  obfervation  , quê  la 
n’auroii  pa*  ,pr4^rucnef-,  eft-  vue  de*  plu^  inif* 
.reilaoie*.  Ce  pbcaoiobiv  rapprocbn'de  IVnergt^ 
de»  cootrafHons , aprè»  Ir*  lièvre*  dite*  />ü- 
Irùtos  du  adynoiniquet ; de  la  longue  durée  de** 
comraÜiou^  que  déleriniaent  de*  ftimnlan*  méca- 
nique* appliqués  aux  mufeles,  de  la  lrè*-€oar»e 
d^e  dta*çontraèlioo«,  qui  réfullent  de*  môme* 
lUmulaiu  porté*  for  le*  u»rt*  , &c.  &c. , & coliDsie 
1»  teulibiliié  AU  galyauifpiV  , que  l'on  dit  avair 
oLfervéi  dan*  U.bi^ruM  du  /aag;  celle  dermôsa* 

' Qbrervàlioct*  dia>)g.<|  leud  à^npmvcr  que  la  ecm> 

' (xaélirué  ell  une  pvopcitctè  ^c'reote  ¥ la  fibaa 
lopfculaije.  « 

Quelle  que  (dit  là  maladie  à laquelle  ail  fb^- 
coi^ié  une^fenae,  «êeft  en  vain  qeè  iVm  von* 

‘ Seoik  révéler  Ja  bteullé  cenlraôtile,  Icwfiqnv  le 
ie**pi  nécefTaire  pn«v  ie'dôvc4oppemèi*i  de  U-  roi^ 
dcM»  o«deTrc*q*ro  écoule.  ( Mofvr 

■ *«ê»XTFb)^^'iien  a femarqné  q«o  cette  facn  ur 
SiBéaBifi  plas  prooiplBBienl  dons  <iu  sailieB  liti- 
mide  Is  froisl,  qusi-|lui*'tsn  m''ili«u  üio  li.'il'tniB 
Icnipéraliire  m.o^enqe.  Mais  cm  ne  peut  encore  , 

.'i  ICI  égsr^,  pirl'w  descèxlri  gé«éfel«i  (Lxcsr:  le 
cléMisdapre  nRitiieU«<^lii  roemètrlsiéMiiiris  les 
cadavre*  je  rie  U cIseleBr  (^i'siile  trie*  ér^atsr*  j 
’ lexeii’oti  ob^S  siciMveaa  rie  eeBltérelie*.  ToHtefois  ' 
on  peut  avancer,-  corn  tue  vérité  générale , que 
l’aplilBrie  des  oMifehs*  k lé  cocsimélet,.  ls/t>bito 
IBIU  quels  o»rps-rtiBl)u've  fa  ebaleBrli  fa-molteflru 
nflnrelles:  . . 

On  Qtoil  qiif  la  coultaflilifémufeulaire  cOii- 
fef»e  ea  général  -fbss  énBgSKimjn  dans  fcs  caBla- 
vtes  deéenfaos  que  doBs  Cfn  des  eriuliei,  8e  dans 
CCS  derniers  | lu*  tpse  (Tans-ftmx  des  vietlkrtls.  Ce 
qns  Xieol  d’êire  dit  ne  cotifci^'pas  eélle  confeç- 
lure,  du  moins  jKfurce  qoi  concerne  It*»  Cisfans  ^ 
dont  le  corps , après  la  mort , fe  vefroidhphi*  *ri^ 
sple  eelnÎ  Ms  graudés  perfoi^f.  * • 
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2»  Surhicirct^tXiiàn,*^ 


La  cîrCnbliôn  %fl  e!(e  afr#t(?la  dVne  manjv're 
foiichitoe  U abroliir  (hns  tout  le  ceréitï  eiruiua*- 
loii^c  f fur  la  refLitio^  dei  contra£boai  du  roiuf^ 
Pturiciiia  phyfiôlopfhî^'.  qdi  regardegt  cef  «rgaut* 
comme  le  IVul  mobile  'tic  la  circulafii^.,  le 
ticareoi  ; d'autres,  râlçm  que  dans 

les  vaifleanx  6apilbrré\,le  mmivenÆùudufAfl^foit  • 
'inot'pçnaasU  de  Pa^lioa  dti  cSïur,-  & même  ejue 
ce^aiflVaux  C4oferrehl  <xuêf(pie  Temps  leur  hélidu 
op^Js  mort. 


La  venté  de  cctle..dcrni^e  upiiiion  femUlodé' 
mnutrée  pour  les  reptile;  > q ira  les  grenouille^ 

& les  nilamoiulres  I dont  on  orrdedie  le  cisur  .& 
di^ot  üQ  voit  oeâameiifl  Jd  jC(H|ir4  du  l'ao^  ^«ir 
toujpiirt  lieu  peudânt  allc4  |ong-(qp\pi^  ^ iran^feu- 
lemenf  dans  lêi^^illairee,.  niau  encore  daus  des 
aricnu  & deslw^  d'un  pçi^aiiC  calibre,  po  ne 
itcofe  pas. eo  f mr  d|iwièiliea  lies  les  main^w 
l^rts- Tquiek)is^5l.  NViffen  Pbtlip^rapgprie  avoir 
lié  Tur  ÔD  Lapin  , Içs 


pi  nage  divcmur,  À aveic  cûl'uite  4'rt  l*^v«illjori.dos  . 

cel  orgauC  j au  bout  de  uim^quAiU  d'keqcc.»  ab>  ^ H^parolt  4onc  véTuJier  de  ec  eini  précMie , gi 
fure-l-il,  m\  yovoit  dillittcleiuoiit , àM'aîde  du  .l’«biuqHion  (-eoofidwréc  abftrailUn 


microrcope , le  f^ng  Cï  ruquvqif  JtdmrfiifuC  duus 
«luclqucs  v..iireau\  iioa-dtdûb  do  nK-renière  retire 
de  l'aljdoinen.  {Outf.  £5,  p.  i^.)< 

M.  l'bdip  a-t-il  bicnobfervé  çf  sps'sl  raronte  y 
Cela  étant,  uu  elt  bien  poviéb  ei‘utrc‘quela4*irée 
4u  pbéiionjcue  varie  fwvaatle  genre  de  mo^t  èt 
les  circooAances  qtM  racouiapAgneut  |i  la  feirenr. 
Audi  Tou  doit  préTumer  que  la  circulation  capil- 
ioire  ne  dure  nus  auHi  lun|^luaipa  ^rèa  la  ittort 
témie  ou  après  m usuft  qui  termine  le  fcorbnt  & les 
BValadies  d'é{wrfÿ4uont  , l'eppole  qu^Uc  perGQe 
alors  qdclqisea  iuftâiu»  qu*ap»èsUa  mo\%  Cubtit}  & 
encore , dors  sle^cefte  dernière , «cHame'  aljdi^fxie, 
ude  hénvnndiagie,  U bmftraéliun  rapide  ^u  calo- 
rique , &c.  fisc. , doiv«4it  ieiso  ceflW  plus  4ôt  le 
pliénainèa#. 


%.  Air  ^ayiirption , lu  ira^uât^âhn  & 
/'tmàtAiiüjn*  '*  • 


V 

aprèi 


pHon  Te  contîaue>VcUe  qupiqiic  "temps 


Bltbat,^  U prdMieur  Uet'genettcs « Scç«,  ont 
obCsnré  , an-voiGnage  dev  odviiée  Irydropiqtiaa  , 
fur  des  fnjeis  môpé  dep^s  qoelqoes  aeukes  , des 
vai&eauic  IvBspHtrtiqtkaa  vbmplis  du  qui  le  rem- 
plt^tneot-dHHi  Heide  traniyareiii  fetablable-i  colni 
qoi  lormoiH’aaiaadC  fé(04ité.  Mais  de  pa#ils  i^ls, 
attaqoêla'pm  poarteii  afottlev'qe’al  eft  *plu»>  %Té 
d’apercevoir  le  d'm)eéèer  lea  vaiit'aux  l^pha* 
fimes'  Uù*  dci  cadavre/  un  «eu-  iolUtréa  que  fur 
d*iQlcd«/  pcoiivMt-tLi  que  rabibrption  s'eaéeuie 
aldoliifnini  par  iet  cB^aes  fdtces  Is  de  UrméiDe 
**  dtautère  que  péndutt  W vie  ‘t 


Qutû  qu'il eo  .rôii , Magendie  vitni  de  lirp  , 

à riufliiûi  dé  l'Vauce  f.un Mémoire  uatremement 


ruricnx,  duquel  il  réfulle^qiiu,  même  pttdant 
la  vie,  l'aLforplioh  generale  , & tn  particiiüei: 
celle  des  veioes  , - Te  ifait  eu  partie  par  le  «léca- 
nirmc  de  J'altrafllon  capillaire  ou  par  jmbibitioQ,. 
puL-lque  temps  aiuuravanl , M.  LHwards  avoit 
’tinVj  .de  Ter  eapArVoves  fur  les  BalcacM/»«*,n  i 
couciur>on  qud , dans  ces  animaux  vivans  , jciüt 
les  lilTgi^  mîtes  font  farcepfibles  d’iine  fepibi^lc 
abforptiüu.  J’^d  irè*-lbuveut  vérifié  fur  dCailfiia- 
OLaudrei  uquihqiivs , quVIlcs  fuflV*nt  vivabls^n 
quelles  biUetit  mdriea,  qu*on  peui  à voloiiliV  voie 
augmetfUir  cm  dmiiouer  confidcrablerOent  le 
4ume  de  ktu  ^:orps,  en  Lus  plongeant  daiH  l'e^éu 
911  Ici  reliroot  pQiir  les  mcilreolans  un  air/ép  xen 
rooios  d'une  ben«c  , lanliflcrence  ell  très-fenfiblp. 

M*  le.p^ofen’eiir  CliaoUiér  admet  quo  la  [om-, 
nié  puridh:  quelque  temps  après  U-<dtH'C,  daxu 
.os  laçoirs  abiprnans  It  dans  les  ftÜeaaate  capd- 
laires;  cuqui^diyjL  ks/vnd  TuTceptiblodWcfCoi* 
•m^c  quebjue^éèioil  fur  Irf'  progrtflion  des 
lluides«>(  ToÀL jS  Mpfirftié  dês  pktnot»»iM*_ 


,il« 

ou 


iqécamfW^yconiioue  is.  s’excri'èr  quelque  tenn  • 
apcès  la  mort  } mais,  en  réfumé  , ü.  s'eu  fâlit de 


beaucoup  que  poua-ajroûs  fur  cé  |rafet<|eadoo* 
nées  fatisfaifanlct.  ^ 4 4 

Les  Huid«*  renfermés  dans  dM  wiffea^ix  ou  vc- 
fervdiu  oa  parollTeat  pas  rjt  tr^nTiider  pentliiat  Ja 
vie,  en  fuintcui  cepemlaot  aulihot  4erè%ia 
mort.  Atofi , lorfque  la  vie  eft  anéantie  , la  bile 
Colore  bientél  eis  jauue-vcrdâue  1*  poitiqh  de 
rinteftiu  colon  , qui  eft  en  cgotaél  avec  la  véficole 
biliaire.  Moins  .|^un  jour  fulTû  qvvlquefoia  pour 
produire  Icphénomcne , qui  elf  purement  cada- 
véfiquq,  puifqu^on  le  oberebo  en  vain  .dans  les 
auxinaux  vivaos  & dons  ceux  quou  vient  ^e  tuer. 
On  tfbfcrve  eucoi;p  quelquefois  for  l*eftomoc  des 
cadatroa,.  uoo  large  tacue  d'uuc  couleur  rou- 
'geâlre  ou|d*uii  brun  clair,  qui  correfpond  k U 
portion  (m  fuie  ou  tie  U rate  qui  appuie  fur  ce 
^vère  & en  trace  qxoélcffleul  la*forrae.  Mais  ces 
cllels  6c  tous  ceux  odalogHC#  ,dus  à la  poroCté  des 
(ilfus  , trouvent  daiisia  vie  un  obnaclcii  leur  pro« 


motif  Üroakebanlî^  Ualoegid,  IduéliQm  Ou  les  remarque^-principalemciit  lors, de 


la.  putréfuélioa  commenyanle;  Avaut  que  cette 
l^rniùre  U tnaïufoile  , U trajet  des  veines  fuper- 
IKieUes  e(l  ‘fonveul  déjà  indiqué  par  des  Ugnea 
rotigesMres  ou  liruuôtres. 

' * La  Haccidité  des  yctix  qui  uemmence  krès-fita— 
veut  a fe  tnanifeHcr  ivès-peu  d'bcurbs  après  là* 
mort , cil  «ulli  un  ellot  de  la  traalTucUiion  des 
bumeurs  de  ces  organes  à travers  leurs  mem- 
branes. Il  en  ell  de  même  des  épaneberaens  fé- 
reux  ou  fanguinolens  qui  ffcfpnt  dans  te  tilTii 
ceUaUire-des  partie*  loi  plur^Uyire*  , ou  daus 
les  cavité*  fplancbmques  des  cadavres  : ils  fout 
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IVHet  de  i'imbihition  <le«  ûlTus  6c  de  la  petinkar 
de«  ikrides , qui  len^ut  toujours  i Te  pocter  dans 
1er  parties  lés  plus  bAlus.  Ou  fait  que,  pendant  U 
viC)  bM^coup  d^inliliraliaDs  de  fcroiîié  dans  1^ 
tinu celluUire  des  membres,  4ont  dues  aux  mc- 
jnes  caufes. 

4>  Clmlear  animale  ou  hmpératurc  propre. 

Elle  dtmimie p^^irfijvBmeDt  k dater  derinflanl 
de  la  mon  , & i>idnl6t  aile  eft  lout-à-fait  diflipi^. 
Ihiat  quelques  cas,  la  diminultuo  de  tcropdralure, 
dont  il  fera  auüjparU  à l’ariicle  Mokt  AasAilE.NTa 
Ce  moi),  s'obfcT^  di^jà  dan» les  dentiers 
iD«u)5  de  la  vie , ainli  que  jVa  ai  rapporté  des 
«itsttfpU*».  Ed-il  yra^  q^ie  les  jeûné)  gens  con- 
4hbreui  nias  Jong*temps  que  les  asitres , apr^s  leur 
Tvort,  des  rodes  de  cbalour  vitale?  M.  üieberaud 
VaiTure,  & rl  cherche  à L’expliquer  en  üUani  qu^ 
IdT  tonicité  l'éteint  moins  rapidement  chex  eux^ 
dans  les'yaideaux  capillaires  que  les  corolù' 
naifons,  d'où  naît  le  dégagemSit  du  calorique  , 

. le -coqtimieat  encore  quijqité  temps  apaès  que 
vie  cU  éiciotc.  La  meme  caute,  aionta-t^il, 
Mit  que  les  ca<tavres  des  peefonaes  ntories  i«ibfte~ 
ment  Tout  encore  éhauds , tandis  qu'on  froid 
glacé  a foifi  ceux  qu’una.  longue  maladie  a con- 
duits^ )a  mort,  par  la  delh'uéltoo  lente,  graduée 
& enfin  toialbxles  propriétés  vitales.  (Noua,  Elém. 
iie  Pf^ypol.  > l.  1 , p-  429  de  la-7r.  uwt.y 

La  cnalour  fe-j^duiroit  donc  encore  quelque 
lomps,  mais  toujRrs  4 ud  moindre  degré  > apoès 
que  lee  fboAions  du  oenreau  , du  poumon  6c  du 
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CŒur/om  éteintes.  Quoi  qu'il  en  (bit , il  eR  Lien 
certain  qne , toutes  cliofes  égales  d’aiUeuri,  Ici 
cadavres  de  ceux  qui  ont  fuccombé  à une  ap(‘-> 
pVic , à une  afplij'xie  par  Arangulaüon,  par  la 
vapeur  du  charbon  , 6c  ron  prétend  , à la  ^fte  êc 
cc|taines  fièvres,  perdent  Leur  chaleur  bian 
moins  vile  que  lei  antres.  CeR  le  coivtraite  gonr 
les.anhnaux  qui  meurent  d’Hémorrhagip. 

Selon  MM'.'tirodie(  Tn$t\^^,phtlofàph.  ,.9à\nét 
iRti  ou  181^,  WUfon  Phil^  {^Oua,  pfédté)  6c 
Charles  Cho  Hat  ( /âr  C mfiuence  du 

ncnf.Jur  la  chaleur  animale  y'  Collet,  des  tW/rx 
4/1-4°.  <1^  la  t'acmhé  do  Vans,  1820),  qui  rc- 
aardent  la  chaleur  animale  tomllm  placée  fous 
rinlldcnce  imraédialo  du  cerveau  A des  nerfs , les 
animaux  qui  périATeni  par  U décapitation  , parla 
fcétien  de  la  moelle  épitn^e , p6r  un  coup  violent 
porté  (ur  la  c^ne  ,.par  le  oafcptiA&e  , le/cfroi-  * 
diflent  très^promptement  aprèsAïq^t , 6^  d'autant, 
plus 'vire  que  cell^;-CT^  moiqjRdMe.  M.  Cliolfat 
a roême  cru  obrvrrer  , dAps  cn^éimers  cas  , que 
les  animaux  périlR^  avec  tous  les  cctvaélère^  de  n 
Fa  mori  par  lefrnid.^*  '' 

dérmer  médecin  a chévcK^é  à détei’miner  la 
marchtvdu  refroidiflémopt  aj>f^  la  mmi , |iendant 
toute  la  dorée  duquel  il  pla^:oit  k demeuré  , dans 
lereânm  , un  tliermomètre  centigrade  enfoned^m 
noe  profondeur  de  qainsc  IT  dix*4wit  crnlimètrev^ 
Les  réTuliats  d’une  aXg^ence  faite  fur  un  vieux 
chien  de  vingl-qnatré  pouces  de  long , tné  par 
une  fyncopeà  U fuite  d nue  ^éüon  de  la  moelle 
épiCtcre,enUt^lns  deuxièmAét  froilièute  rertèbréâ. 
dorfales,  ont  été  les  fuivans  ; 


A f inilaiiFde  la  mort « , . . v • . 

Km  de  la  ft.  boute.. ■ 
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veijies  ; mais  , « nicfure  que  les  oadavses  {ardent 
la  viU'flcdii  refroicbiremeul , .entre  les  pres  de  leur  «dialcuxAc  deieor  fou^^elle , ix’quanuié  du 
es&  les  dornièrCs  heures  de  l'cxpéritmce.  Lqs  > diminue  61  il  fe  caag««le;  euRiv,  lurjque  le 

’ ^ oorps  oR  refruidi  4c  roûln,  un  ne  peut  guérA 
aperce^'oir  de.  Çaag  excepté  loQtokus  daiu'les'  » 
wnificnles,  lasOreilieties  & los  veiisos cavos,,  cm 
il  cR  cii^dtuliots.<r  ^ • 

|\:ls  fuut , en  généroh,  les  «liaugemcju  qni 
arrivent  au  laiig  dans  l;s  quinze  prAÛMéresJiesài'^ 
opvi's  U mort,  lis  i'oiit  loin  d'être  uuUiurmcs  , car 
iU  offrent  dus  diUére^cas,  dans  tous  lés  fujejs;  Ou 
peut  avance/,  â-eel  égard,  quç  fLicrt.^  ibiig 
q)articqie  Unijouis  dc  çtdui  dtiM  d its/sW 


Ce  tableau  offre  doQc  une  grande  di(Ljre«ice 

1-  •.  n*.  .1  . _r  t àr  . . i. 

■iières&  les  dornicres  heures  de  rexpe 
partageant  en  d«mx  partms  i»  peu  près  égales  la 
tolaiilé  üo  l'aliaiifcmenl , ou  inuive  qua  pour 
s'abaiQVr  de  4(7*,^  k 3i”,7  (.*=  8", fl),. il  a falhi 
5 heures  5o' , 6c.de  Si** ,7*  à Î5°,9*(  *»  7^f8)r»l 
a-fsfiit  y heures. 

§.  5.  Sur  lo/ang. 

Immédiatemeot  apres  la  mort  on  trouve  cneore 
du  fang  liquide  daui  le  cixur,  ira  arlèicé  61  les 
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penâtat  1«s  «^roier*  momcns  de  la  vî«  , ic  delà 
teodaoce  c^il  a àp^tdte  fa  co^dfitir  vive  , À de* 
venir  brunatreSc  à Uooaguleadèi  quHlçcbd’étre 
fooniM  à raAion  circ^iUloire.  ^ 

Je  Td»  indiquer  les  divers  défais  fuos  lefqoéta 
^ Te  pr^rente  dan»  les  radavrei  dllionttie  qu'oo 
^l^rrc  yiag(*q«a(ae  heure»  apràs  U mort.  % 

X.  ^ U tbort  pfoduite  l^npit»  ma- 

Wdies,  qai-a.voifnt  mené  U d^a^f»  fdreufe',  on 
tfcruve  dans  le»  *cadaVr^  do  lang  trèe-flâide  flc 
^ d(5colord.  Il  eft  également  Huitte  ) mai»  noir,  al- 
furè-Pon*,  chex  ies  perToMies  dtories  avec  le 
fcev^u  eu  de  mabdies  dites JSéi^ros  pâtndes.  On]i 
dii^it)  dans-tons  ces  na»  ,, qu’appauvri , d^g<5nér« 
pK la  maladie , rebièce  de  diitalviion  a toujours 
erddviermioée  parjeiU.Çe  qoT  tend  encore  à oon- 
Kriur  celte  idee , trop  ropoufl^o  bent-^re  au- 
jonWjiui , e'ert  mi*on  voit  très-rrçquooament  < i 
^ l’-ottverturc  des  pAfoones  qui  ont  fuccedüjë  i une 
Miurladie  de  courte  dur^e  , lurioui  à une  vlolenie 
inlhrniiDaiioo  & H la  mocl  a eu  lieu  dans  le», 
vri^ei  périodes , sont  lé  fan^  prii  fcn  'Caillou  côn- 
filUnac<nnraAouenneux.(é^(^;^^rtiefHtAreeieut 

, Blurga|*ni,  ife  Jèdthui  moM 

ail.  XX  , 11^  4*»;  XXIv  ip  *7  , A , 3?) 

4^1  ficc.)  SiSnguu  rofh^brum  thnfu^y  érbiUum 
uutetH  (enuit  y ell  un  axiome  en  BiédeCtne.  Uu 


préteocf  que  le  fang  eft  pl^  i'pais'dabi  1rs  eadavib 
de  ceux  qui  font  morts,  durant  Iq  frillbp  de  la 
.dfèyre , qu'à  une  autre  période  dr  mabdies  ié- 
‘Isnlfs:  J ai  lu  quelüu&  part  que  Schwilgué 
«voit  TUi  onnu  que  l’nfepFdes  alralHlixos  domuH 
au  Ihoguoe  liquidité  tettê  qu’il  ne  fe  coOcn^H 
plus  par  le  re&oidifl'emeht-f  ni  dans  1rs  cud^i'vs 
ni  dans  ?é  yafe  qui  l’oruil  reçu  pendaiH'fa  üiignée. 
(^uoi  nu’il  êo  foit  de  ce^deiix  (lumièrês  ^ernons, 
les  ipéuecins  obTerecnt  fréqucmmeni  de  Taitaloeic 
enlre  lïélat  du  {ane  dmis  le»  cêdavnes' 
ouvrent , Bl  celui  du  lang  q^Hs  avolent  fait  emdrr 
de  la  veine  ou  vu  fortirpar  dtlférefHeshésnordia- 
gles,  dans  les  demiévaiefhps  de  ln  maladie. 

*h^s  la^piupaM  des  vaiOeoux  fangni^.,' paêli- 
cuUi’femenl  des  ar(t*rex^  on  ne  voâi  plus  (ur  prel^ae' 
phirde  feug  : uné/oiitr  de*  rtdée  oO  d'humidité 
feï»  nfninbrihe Jonhuiiéupla  dyrlh't5e_  înirme . vaf- 
colaire.  Ou  trouve  tuiq^ure -cepeqdant  di»  iaHg 
âccutonln  dinrlfs^dles  veiner, -dans  Im  cAvité» 
drorles  du  amuffi  <|^s  tomes  \m  bratfiJiee  del^r^ 
tire  pnlmonaire^'onitscfl'arréié  durant  fesdernters 
iiiflans  de  la  vie,  ftt  où  il  ptéfeute  irt's-rouveiit 
des 

çadlotfmo)u&-tremUatain;'i‘ikr‘lelqi^i  je  re- 
\Heudrai  on  .peu  plus  Juin.  Toutes  iN  fii^qiie 
i*agon»tr.  df  ionguo^'inKc  dyfpnésrêt  .fntftwitinn  , • 
îLv.a  , ainU  qnaTn  ohfcrv^^CUauUicr,  inhitna-  . 
4^0  xkfiMr  le» 'vépaes  dt  fdsicéîihalé:  |t  dû.mâhU. 
Mai»  dafH  (dns  ce»  cas  la  fangell  ordinaii  eftii'Yrfm  li 
p«Mt'  iquantyé)  avIat&reHirulHi  là  quanÿië  loSaie 
)^tid{iui  Jà*vre,  <^\l  faut  laen  admeitlr*  M*un« 
porlnn  de  Ca'durireLi  lUiide , là  plu» 
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hrïnes  des  vaiifbaux.  Nsbomoinsle  trffn  celhilaire 
environanl  nlen  oflVe  pas  d'abord  de  traces  cer* 

’ taioes  { plus  tard , fertout  krrCquc  r«im>Kylcnie  & 
la  putvéfaéÜQa  eut  commencé,  ce  Imu  cU  ruv- 
geàtfç  autour  des  veine»,  & rontrouVe  louvcnt , 
dans  les  cevilés  fpIisncliBiquer,  nim  Ib^uiité  cemitie 
fingiiinuàente.  ; 

La  couleur  dn  fang fi  dÜK'veal*  pqBdaot  H 
vie,. dans  les  fyllénirs. vafcuUicea  i (euffref^ird 
àTang  non  celpiré , c’câ-À*-dire  ,d  fang.  rot^ 

Bl  k fang  n'uir,  p*y  oilre  point  de  dtff^'ronce'fcn. 
fible  |ûen  conJlante  apré.i  la  nIoH.  il  c(l  mcipe 
.^*t|eàiU^e’ voir  du  fang  a\4o  dus  céuleurs 

^ndN^dans  le -même  voiffea»  ? *KéaéTal ,' 

caüfc  ou  non  cajllé,  fa  oouleu^wArunâlre  o4t 
ndirâlf^.'*  .* 

B.  S»  la  morl  ^ fubiie  , l’état  fous  b^ptel  fd 
préfente  le  fahg  dépend  priucipalemont  dw^^- 
pèee  d#  lùaladie  uu  ‘u’accident  qui  caufe.ia  cnoei. 

EU -ce  une  hémorrhagie-?  le  cadavre  ell*,  pour 
ainfi  pârlarÿ-  ex-fangoitt.  KU-ce  une' apoplotsie 
fiftii  épçferrhement  Y les  vailTëaux  du  cou  j.  de  hi 
télé,  mais  (urtont  de  TcncépLale,  ailèvos^flt 
veine»,  font  dffivnJes  d'un  fang  'eitliiiaûéffleiit  . 
pri»  çLàt  U en  RsaOes  xnoUes,  de  Donfidance  de 
gelée  , le  difluente»  enlre  lenr  duigt».  E(l-ce  une 
Jdpliytfeiv  dit  phis  h.-mt,  dàns  ce^  artisdh , 

qUe  le  fang  fe  trouve  aacumùlé  en  gratA^quai.* 
iilé-dans  l*artère  pulmonoirn  » les^ctgrité»  droisrs 
du  cœur  ^ les  veine»  ëavd|  Il  celhsàqui  •y  rendent. 
CJiC|>eot  alors  en  CTotlve^dal>•  louie»  iM-parflhs. 

'Si  i’aépli^  de  a élë  pradoite  par'lesgaa  oxyde  'de  * 
carbone  Ir  hydrogène  fulTuré  f il  eU  Ireu-ùuir  Bl 
tnès-fltside , kc.  * , . • 

Oû-B  , depuiaJong-lenqM-,  fignxléla  mor^fubite 
par  \k  ieudre^  côtnme  a^étenr  poiui  fiiivie  de  la 
coagD^nen  du  fang.*  ' * , - . • 

^uUit  vraî>  ainfi  que  i'afTqre-J;  llanter^^^Wt/ré 
Jiv  /e  fiftg ytinjiafnmmt,  y Hc.  /(ftidvti  de  Tan- 
‘ glafa  par  'J.  Uubar  p.  46  ),  quM  éu  foil  tic 

iqcme*  â,l»<bite  d'mie  mort  '^hicecauréo  nar  un 
•c^  violent  porté  fur  l’^igaflrc  ? J’en  aoule; 
*mai4  In-oél^'hre  cbKnrgiélranglais  o.^it  une  belle 
oldi^vutioe , en  condalaiit  lecorrefpondatice  qui 
exifie  y d'ttn  ckié  «ni ce  la  llüidHé  du  fang  après 
la  siiori,  l’étal  d^Svldchcvenldes  niuMl»  Bl  1 im- 
^IHbiIrté  de  réveiller  le  conKai^uné  dés  orgai^, 
b.  dt  l’attire  odlé^  entre  Jéut  contraire  des 
miiUiWs  ftyéfAKoacnei  dn.fang»  ( T.  cité,  p;  léfi 
Bl  ^ 

Après  les  adeflioes  tqui  Tobt  périr -fubitenient , ^ 
emrr»  cependant  que  l'af^byxif  par  le  gax  bysiro- 
gène*  Hilfaré>.  bf. , U tiuli:  lonjouc»  lAoins 


difl'i|n»tfii?àlQ  l«ile  dès  maLadiéasmqaeiqundtin'e , 
df*l  priTünr^  des  efiUuls  afiéi  coiHilians  dgiis  iei 
gros  vaHlbaux  li  ie  aomr.  Celui  qui  cogorge  le 
bsic^hi  vei»H>.pette  eft  fouvent  commabrupeux, 
uièmc  luxfque  la  tnotl  n'n  pas  été  fubito.  « 

, , . . , , knfio-v  aprèsde»  moril  fnbites  qui  n^onl  pas  ^ 

iou kUmuf  i»^i^  f a fdié  f usavcirlgi  mctu>  b^Cè&Wwéva  per  uoo  hémorrhagie  , i\  pari’apn- 


^•8 
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i»'flr»ttgbWuoa  ^ L'aljiW^te « irotivo 
H’diDairvmoiit'  beaucoup  «Jaifi  1^»  vc<u4  s 

^ les  Toiri  Jh  fyÛ^nn.'  ciicul^oirc  «.rAoj^  MUjr,  8c 
ûuiiiV’Ou  peu  d.iut  Urs  artfre(^  Ou' »Ouier4|u<  4UC 
lc«  c'iiili«ili«l»til  plus  conUUtiOji  eus  itetiubj'a 

’ybiQbaüjbc|uC  d;ms  lee  len  faiU  va- 

Tient  U'Mirmcul,  c{u"i[  u'ea  eü  prol'quiuucuxi 
HMa  pnitiv  (tpfinei^xouime  t'onlUni.  - . . 

. Vf>iijc  r^^uojer  , diminution  bi^  jM>uble  tU 
^ quautHr  du  abfenco  dans  U pUp^t  des 

artères conicpr 

brunc^rioiràiiT  ^éaérAis  pnvK>ul  on  il  cU  «cou- 
uinlô\  6l  co:sgnlai9n  , (oU  kuit  Ijît  pceœii^’el^M* 
genseov  voyous  qail  pr^Tvoid  mt^a 

mort.  iBr 

. I).  1#es  çallints  du  f^ng,  aprcsJa  Qiorty  k'ulttfnt 
Vdati»  lô$  v.i^Teaux  fout  des  «fi^arencev  fk  avec 
nto'  eoiiiiUaiice  trvs>di!îèretÛ4-s.  (juand’Uit  oui  vue 
tsbtf^ue  donütt*,  ou  Ici  a*  •ouhuûji  , gu 

mieiir  céficn^ttons  poljspijormes^  parce  4]a’ii|  ont 
fuuveut  .ai6m  des  projuugemeiM  co'ame  rameux,^ 
.Tjupu  «fompard^  aux  branche»  d«i  po^^ipei.  très 
toMroîtis  oui.  lusuicoitp  dilpolc  podr  Ibjroir  0 gei 
detal^M  coiU^'éiiôna  A.*  C»iU  ibiroiéea  pCMiAnt  la 
sh»,  ou  lieUe»  l'ont  an. cootcoic*  un  eilvl  do  Ja 
jnorl.  (^dbeu  au«  oaillol9  (icèv-«ioui  As-trèi-favilui  à 
dbfater , Ciiinmc  les  caiUols  du  îong.  4Îrd  d< 
vttsflfdux  parsine  faigooe ondes  a lolijours, 
|!^u^5  aüuiiuo>)VnW  purooeirL  eadaê^ri<|ue  dVn 
titfme  é|Nutti|rfi0^o4  du'Jluf'dd  tanguin. 

'^!U.  CorViiart  a*  divtfé  \toos  Içs  coiÜuU  q(|^n 
atrouvo  ctim  les  Voicf^dok  U çircvV<ioii  $ nO  iroia 
*efpè<:âas,4om4a  dilUpâtoii  vfl  loind^ctfo  loufuurs 
tranchée  à riorpê£non , itnit  acan- 

uoiM  fooveoi  cdiihVmdo  par  la  psaiK^ne. 

I*’.  CatUou  ou  coocoéHoos  d’uue  di^io  phi^  ou 
moios  jneicone^,  reciAmodlablev>d  Warsôouietir 


d<ub  tori 


do  ehjMrpàl^- à lour  denliuu  à jenr  orgauiTatioit 
oonioie  bbrmb  ou  bbnîuiMle.,  & eatin  à 1a  fojxp 
de  Wor  «dhdvpQTO  i 4üel«|«<^  parues  du  ioinjr.'  *'■ 
■ t*.  CaiUoM*  ou  * com;réli0Qs  fofnulHi  doos  ,ies 
derniers  ieurt , .les  d^ÿ^ières  benres  de.  là  v^e  des 
àialadrs»  recoonoiŒaÜies  à leur  couleu(  Jpoipkit- 
liquo  jauoafro;  ^welqntioii^oo^êlrer,  à uu»dif- 
pofîtion  tant  l’oie  libriooiii^  ukec  » iftaii 
eflcniieÜema^  ooagul^  à des  adbereqcei  inli- 
nltatcnt  fûiws'4dapplic«iiop  Ugèrv  pkitu;^  (pM 
d'itn plantation. '^sx'onciàllioBf  Idpl  «lorm  dêol^  f 
moins  opaques , je  oülinais^ment  moio#alpngces, 
moins  rameutes  sjue  (es  premières.  ( f^oytz  PoLf- 
vprofoi-^Goncrdtioo).  ) ^ 

Coogolndov  fgràwes , apsis  la  morl^  par  le 
repos  4c  leeefreidÜllemeat  * ou  prodottes.fout  'au 
pluf  pendaot  ragme , molles  irsiiiMnalr  ij^^pi*rir 
peut  oomt>avrr  à de  là  pobiO  d^  g^elUe , 
a'écralVttt  Tous  lea  doigis^'tpii  ne  (ientfent  à rien/ 
qui  o'tfolrieB  dcfibreua  ou  d'apparence  analogue.. 
( Voyez  mhU  Jhr  les  maliidèeê  & fiit  Un  Jéf^ns 
nrg4iktque^du  êssgnn  iUuffèasu»^  Vôyet 

ÿQCore'  le  fVizi^'  d9,^a»i^télUUto$h  par 
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Lnenncc,  t.>J(v  p.  5«q  & ; V.m-5mK*» 

1^1  « Cam/nrut^n  iA/m.  Jib^rl^ave, 

’H.  /^io>  &C.)  . . ,V 

Ce  r>i^,  L'es  (Icirûers  caiHot^  qu’on  a vu  ^ucl* 
quei'gis  oblitérer  eutK'i'OinetrT  la  veine  cayeiolc- 


ite^urO'mdau»  nue  lgq|*neur  de  pluHeur^  traver^^ 
doigt,  U.viMaevàr<(  i*,aj;tèrn  »orljK 

W üwri«4's  diupa  ur  , Uc.  màtU'i  gidilf  luffAiiS 
■ntâkmiavftmcut  leurs  ceuoliW' extérieure* pans* 
eonlilmutes  que  leur  centie^qiii  s'écraTe'  ,aK>r-< 
C0141UM;  le  eaillc  rdr«nt  il*  lut  j & d’auir«|^foîl  ou 
obferve  le  Cijctiraire.  ‘ 

Jeterniintrai.ee  qui  elL  retalif  jub  preoier* 
.cbangemeni  que  mauilWU  lu  |àog  dans. Us  cada- 
Vfea  ÿ en  diCinl  que  ÂI.  j.  Davy  pe^land  avç»c 
X)brervé  que*^  jrteiubr*neA  nniqueufei  & 
les  rértuleaf^ugiUiuit  quelque  temps anvest^nort, 
6l  que  l*t  organe*  paraiiCUxovttcne  s ebgo^^eirt , 
dryienuent  ^ns  ou  -muiiu  uîldff»  8c  acqiodrent^ 
plus  de  poids , p.nr  U conccolralion  du  fatig  dana 
io»  vaillèaux  capillaires,  8c  per  l-eatWaUoo  8c 
I^Aüliration  d'une  rérofif^  ranguioolente  k.  travers 
les  parois  des  petits  vaifTeaux»  ( Vqjyvz  Retme  mér 
diCfj/e , I'*.  au;,  5*,  ÜxnraUba , pa^.^l . ) Ce  pbf^^ 
noiut'tpc,  |srérei><é<l’ene  tnaülèiv  l>e«ucuup  trop 
générale.,  du  moins  dans  .r«tlraU  cite,  agit  le 
plUMicff  eu  grande’ luirtic  , au  fujel  du  para* 
«pbe  fiMvani  U à celg^qui  fait  la  fin  de  celui'^ct. 
k.  ^rfqno  la  voidçur  cadavérique  ce Qe , 8c 
a^aui  la  |uurd&èUoii  b^n  proiioncur,  le 
rn*i;sillols  Itis^diismoiule  LquéÜenl.  Cetto-J^qu#- 
ïp^ofk  peut  ^iro  cuolt|(b^  comme  le  ocirnipeo- 
cCiiieot  dé  U putfdfaèlimi.  Il  l'uifît  ici  dcfappeler 
colàil^  que  qqeiquèi  médecins  coofondeut  avec 
lea  |Mcefniers  pbéooiuenes  de  la  liiparudo»  fpon- 
laave  du  fôrum , 8c  oo^  regardé  a 'tort  comme 
l’unei  des  luilea  les  plus  loiuiddMitcs  de  là  mort. 
Quand  te  fang  ropréod.*ra  ilaidité , il  n*ell  plus 

S l’une  P>rie  de-  larde  rougi^vunàtre  ; li  tuiole 
ors-  à travoe*.  Nss  dés  vaiffcauJi  , colore 

parûctdietooien.t  les  éemes  8c  peut  fe  raÎTemlder 
CQ  JiitqeufSj  moUca  au^deflous  de  U peu^  des 
parties  les  pins  déclives , ou  àu  pouciour  de  celles 
bi  r lofqnelies  perte  lu  jus  rc.  A16n  on  voit  irèi- 

ruaveot  U«  r*i0è.« , (MMiculi^icnicnt  le.  vrnt'n, 
lUffeudu^'^  )i  iA  i)v  itû  |(at , dont  1,>  buliri,* 
gi>tlt}u.fui>«WiB(iiulc.  , peuvOBt  r.ir«  ).iHir  le- 
(.q);  pur  .dqt  plaid  ou  du  .iocdioiu  failu  «prè« 

‘ 4q 


S.  6.  TucTiot , imditft-  ô vergftum^ 

e.  . *-■  ' 

l^iAeire  de  eu  cAéu.de  la  mort  fe  pltco.ià- 
KiMl|«iiaeDt  à'I,  (irilp  du  paaagnphe  nrdi:w]sBi , 
çti  iU  fo«t  éaçi.'U  Oodcrdùofi  dq  ltw,;-.aHtMd 
datn'  le»  )X!m>  raifleaiix  d«  la  (»•,.'  («elividildt 
ipii  iioMi  occuprotXcqu  de  laajRf/.  (aehud'opufi- 
ci6^  delà  peau , pliu  ou  oio,is  ôteacihu,  d'wte 
coi&ir  bjuoe  , roufaâtre  ou  violocd*',  qm  fe 
fornitqit.filiii  "g^  Bull  tu  pronipl«riieDt'ap(è*  la 
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mort.  On  Irt  dMerve  le  plu»  ♦dinelremeiU  au 
dos  ( aux  (Uii^  , aox  paHiet  fin-  Inf^n’ellfsle  corps 
dtoit  coUcM  Jorfiinlè- s'efl  refroidi.  l.ei  hridil^ 
-cadavdricjnes  iVièndeni'  fonrent  àu  cou,-è’  la 
télé  , Il  ipielyâsfois  aux  partes  gdnilales;  lUes 
Tieutôtut  êtres  dHfufes  iMoole' la<fuiface  du  eorpa, 
& difpbfifés.,'~dil>oii , comme,  par  lacklt  lenliou- 
latrea.  Soureotelles  fool  marbrées , li  fouredt  aulD 
HIes  font  eni recoupées' par  des  raies  blanchélres. 
enfoncées , prodtfliet  par  des  plis  des  linges  qui 
ebeetoppenl  le  cadarre  , ob  par  >de«  faillies  du 
plan  fur  lequel  il  cft-pofé,  raies  que  l'nu  a Com- 
parées , i tort',  i l'imprcllîoo'.que  feroil  fur  la 
peau  la  percuQion  arec  des  vcrgos  ',  fr  qu’à  eadfe 
de  cela  oo  a nommées  vergr^ms. 

• hé  plus  oTdimnreitient'fk  Uviditd.de  la  peau 
> ne  commence  qoe.quelqneaheureaaprés  lamorl7 
a lorKnie  le  cadavra  cuunnence^à  fe refroidir,  S 
s que  les  membres , en  devenant  roides , expriment 
a le  Jang  encore  Huide  ddns  lês  yailïeaux  capil— 
a'laiij!s^ma(s,dansqu<dquescas,  U lividité  com- 
a metféir  même  q^nC  qqe  la  mort  fi>it  compléle.' 
a Ainfr,  dans  r«gflsie  de  fUrcTfes  maladies  j le» 
» pneles , tqs  mèins , les  pieds , Je  peif,  les  lésrrei , 
a lesdobH  iteadrcHles,  prennent  bno  teinte  livide 
a violacée;  cfauiies  fois  , ce  qu'il  faut  inen  re- 
a marquer'  ,‘lei  lividités  né  fUTVseofenl  qne  ifenx, 
a trois  ou  qnaire  jours  après  ■!»  mort yquelqitefoie. 
a même  piui  tard.  On  o^AtrVe  'prmcfpaUmcnt 
a* T#  -dertiicr  phénomène  lorftjtie  le  fang  à petdn 
a fâ  cotiMance  ;i  rpt'il  éll  Acciienllé  dans  é^urétb- 
a-léfle  droite  dit  rmor,  h»  tronc  de%' eèiiteTÆavics, 
a Idifue  l'abdomon  fê  difleiHl  pèè  leaga*  qtd  «7 
a développent;  'd.ins  ce  cas',  fc  ifanrS  là  dif|>0-. 
a fi:içn  linflotfrique  des__piltlies  , le  Tang  obBlenn. 
n dans  l’ormllelte  droite  4 «les  veijsrs  caves  cfr 
a eapriuié  , roponlTé  dans  les  ueieA'  deUr  lès*’) 
a'  les  vaifleaux  du  cervèau  s’engorgent  ; la  face; 
a prend  fucceUiveipenl  une  teinte  food^è  ; les 
saijrcux  , qui  auparavant  éloienr  lerlics , àH'aillds.j 

a paroifTrnl  fe  remplir Dans  ce  cav  aulG  , ou 

a vdjt  parfois  le  fang  étre-r'ep<n»lfé  .des  trenrt  *ei- 
a’nenx  aux  parties  efnhules  ; Id  Derottfnr,  le -pénis 
a'prendre-en  peu  de  tempi  une  teinté  Doiiltre;  a 
i ron/Ui'rntianf  mrtirSJ^pdet  PtarhfnMfF, 

k fiigitlatiori^  9c/,  par  J.- J.  Germî  Rirti»  ;-f  <ié- 
dr<T.  dr.*  de  la  Pantijf 

'Ce  n’eft  pat  dqisr  lue  fctik  réfeaux  ‘tapsllaires 
de  là  péati  -çue  le  f»tig*fair  c^neftiHni  après  lé 
ttufri  Memplurailf  les  'tailCrttix'  oês' poumons  efr 
d.efl  poufc  pendant  l’agmrie  per  les  dcmâcrs  ef- 
fëcis  ou  *vnr',  il  les  diRend  . Hençocgàlè  péi;de 
Et  plus  déMÎVa  de  fdr^nëi^nnt -n  .augmrnlC'M 
Céafift.tfire,  éi  4 lattésuè  éiaMÀié  imé  t^te  Irti^ 

gns-bn  raoidl'fuiicétrfr  qttétnnelbis  côtdme  imiur, 
;f  alléraliosiédifrcr*nt  de  firge ItHoii  hdilinrttoti 
danl  luqtteHe  le  ebr^'  s’cll  eefroid) . AStili fr  itri 
hôéime’mctspt  étant  coucfaiHar  le  fenirc  ' ti&livi» 
dités  de  In  peau  & IVtrArgémétibdes  pmiiéOtièiH 
r’Carqirônl  du  «él8  apisrtniej.fi  e’efi‘Ji’'iêlè'tm  un 
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^ niétrihre  qn4  itiît'  difki  cVtUve-fc 

■ vatfiewix  de  c€in?  pàrti*  'Ai' rcfn|'Hffrnt , »*en- 

. gorgent  ât  k.  6my 

(Ta  moqu  &0a  Lcsrfqoe  Is  nom  fcm}4ç- 

élrei^èflei'  dVne  fynCiip^ ^'loûgdç,  qdclk^  que  foif 
Ja  caoTo  de  cct)c*(^  » leé(VM'c.nix  (fa  poniDoû  fuaf 
, trèa-fodTeni  "frcAirtï* 
vatiûtdj ‘farloA  a^rèede  griutdo 

Ç.  Pâleur  deplt^  peau  9 alténîtiafk  4o  ^ 

' * lti\/ace» 

ft.  Couleur jaufiâtre  ,de  la  paume  ~àe$  maint 
4e  la  pUfutê  éeé  piedt,  Dilitut  do  domidranj^ 
pareacede$c^tmf9  y • 

* / • -é".  à.  • % d • 

9.  J(ÿju4ffeittèr\t  & alifcurc^tmerU  <U 
' la  comète 

10.  "Réideur  cadavérique. 

^Ces  derniers 'efleia  ^eant  être  dHcui^s  aeeo 
‘pkis  de  (k^ails 'qu’in  , à ranicle 'üo»t 
itlMrrl,  je  reoT^  mol.  ‘ * * * 

*■  §..  II.  Diminution  nta  poidt  du  ctpfiè. 

M.  Je  proMTenr  Oràiffiier  tndiljne  jufiemenl 
eet  eflél  dans  fa  Tàbip  des-pliAtOtncoes  eadtv^n 
riqupsrUaéis  IcX  ciccnnltxrnms  ôrdliiatm,  il  devient 
foôjoprs  t^nè  marané  à méfore  lè  ctrdirre 
>'éloîgnëuel'lieuK  -dS  In  mart.41  déptèicl  imî^ié' 
ment  de  l’exltalalion , de  la  vaporifalion  ’qtii  lit 
friîl  è'Iè  fnrface  du  cdipi,  f<nt  péir  lecolnrique,' 
fok  p^  l’ètr.,  foi!  per  les 'Rtbfjaucts  enviroiir  ' 
natStes.'On  cpà^it  qfnne  aimofphérc  fiche  le 
cfcahdb , 4 de*  C4ir^  'o^ëf btysr,  peuvent  le  renàtc 
prpoipiemeiit  irès-fenluflle.  • • • ■ 

•*  « ’ ' ’ . *' 

J.  rt,'  DiJM^iiA  de  rhUén/ftfif  pat  afr.»  gaz. 
rcume-Mutfaeu/è  irai  t\iciiapp»^ür  la  houéfm 
é Iti  nàrii^,  •* -,  . ' 

’ * * . * - e* 

Je  réunis  ce*  phénomènes,  pare^qu'ils'liei^ 
neuf  à une  inênie  cahft  , 'le  dégpgei^nl  dé  gai , 
s' fait  dada  le  péHtmoe,  üül,  ,ee  qéî  ell  lo  plus 

■ sm-dipalre  J dln's  iVfi<>aaae,''l’inf^n;  dégage- 
’ sSnent  d/l'  dépèjid  fonveair  de  ttiafièirs  ahipefti- 

V fnîret,  fifrmrhteft-ifcle»',  conidnpef  dans  eps 
i^ifcèrév.  S' fieu»  èrpère' ae’-éympopite  ne  fe 
retiiarqpe  (tas  daht-tèm  tes  cadavres,  à nrnint 
lonrefiilt  qWe  là  poIrttMlion  né  fhit  'déjè  aVanrsée. 
j.inifs  toux  le}  en*  s^'-ellevéfhiihr  ie^diaptréi^.d  4. 
M étlWi^  lhara.>;lqih-t  ver»  lel  eltlvirn1e.r,  4 
(Wtftikënnlî  lieti , |a,  à oitn  écorné  inm^uOnfb  s]pi 
•‘Scliapnb'pacû  beuchby.  les  narurey-dnj.'àdavTér, 

4 pvo^ai  dM'nduipons'}  im  fefhik  du  ^ne 
eofli^n  ()an«  lerVeiaes  caves , ’dufls  les  vciues  mn 
cdli  4t-de  fa'tête  , tfoè  téfolti;''oné  teinl*e|i1bs 
foiMtée  ded#Mce,'  4 dnèlqpfcroJi  une  fart^cplé- 
nilude  des  j-eux;  3°.  a unecxcrélion , pIn'aDdi  w 
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de  ^az  K 4^.  an  ri^ux  dn.farg 

Hc.rabdncaeo  danz  W 'or^uo^  ^(^uîuuk  ,.Uoui 
U x-inptir  leij>|»;.xuj  Voi^ienx'  eji  d«-''^i'niinajit 
{ividit^  âL  une  ibr<e  (VérçCiioa.  5I.«ltf  prcdelTear 
Cbsaflirr,  cru  d^v<lir  rh  ^and^  pariie 

«niMc^jiani  CS  , ujoi4c  enente  aux 

de  ia  de  raI>doiusn.f 

J cxcrutiop  de  Ring  fii  de  luucufk^z  pav  Iv^aiaïhïc* y 
le  rtflui  , pavlVl^phags  , de  iD«:iètes  ia1>:ifra!e* 
ou  3lùu;(ul*ùiM£cnteiiue«  dan»  rdlpn^ac^  «c , par» 
fois  , eylr^c  de  ces  m^titrls  dam  te  laijftxi  les 
branche^.,  fuhout  fi  la  lôrcelî  élevée  ik  le  nienlon 
ÎDolmc  fur  le'cfrn^  du  certain  iKunhre  d*accou- 
cLôtuMuvaprèf  la  taprl , & eafiii  ta  préfence  de 
vers  oblVrvës  plus  d^nnt  fi»h  <Has  la  boucke  , 
dân»  ki  fbifo.*  nanties  & metne  daus  lez  brunches. 
(^Tijùia  des  p/iifnomèrt€J  cadâ^'ériqmes.  ) 

§.  l3.  Pulnifiiüion, 

Xou(  corps  nnim  d , uue  fuis  prive  de  la  viç  , 
eft  Putts  t,’UQ3j)ire  abA>lu  des  lois  ph^fiaues  II  clu- 
luiques  : il  Ce  décompofi*  ou  (e  puirclie  copfûr^ 
nubneul  i\  ces  lois. 

Ici  dcrroic  pcu^»c(re  IcjgnHtncr  lliifloirc  ds  U 
mort  :etlV  eR-pleintunenl  couf<>uiiiic&.  Mais,  ce- 
prnxLiot  , fii’oo-fait  atteutiba  que  la  puirt'fadson 
A pour  fin  4b  foire  dif^iroiirc  tuuUîs  les  traces  de 
lo  moil , doot  elle  une  fuite  iiécrHoirc  , Ipu 
smsViendi'a  ^ire  Thilluire  de  la^pit(rvfit£liou  forme 
nolurcileaWot  le  deniicr  cbapiu-e  de  rhintiire  dé 
la  ^ort.  . 

La.  putïdôiâjba  ne  cocpmcnce  qne  lor^ue  la 
^rolJeur  cad4v^ri(|VMP  fe  dilTipc-Son  prenrior  degrc 

elt  V^ltéraiiou  & la.  perte  des  ptepru'tt^  de  4îau. 
Elle  efl  auuunCec  par  une  légcf<>  od^ur  iode, le  de 
nient.  Elle  fe-iDoulre  prfl'quc  tgujouss^  cÜobord  ^ 
par  le  gonllement  de  rabdomen  It  par  la  couléirt 
Llcue»i*erdlire  de  bt  figuebloncb?,  Ii  quelqaefoU 
ua  Amp}ij:(cM:i#  .||énérj} , ^rtkruiièramenl 

^resU  smorts  promptes  k.  rîobmtci^  Mais  biciMÔl 
U sy  Joiot  U fétidité  cadavcreiife  k tous  les  autres 
âigau.. 

La  put^pÛioii  ne  sÜlfablii  que  p4r  KaCtioa  de 
Voir  , Jerhuiuidst^  k d^uue  eboicur  aod^céa.  O9 
ne  l’obiierve  qoe  da&s  les  fabltancesanqrtes , o^eR- 
àidiro , qiû  oaC  ité  animées  la  vie.  i^rl^'cllo 
fc  drceloppc  daiM  un. mrmbrcd’un  animal  vtvaaU, 
îl  ùe  faut  pas  la  çonfoudre  as'cc;  U gangrène,  eu 
lo  pcivoijaa  Je  la  vie  de  ccU«-partio,  q>ù  toujours 

I ->  rw/té-mA^  Aii-if*  1.1  rkti)  na  i.iiii't  A*#vnus>^n 
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Dans  tons  les  oas , la  puiri^loâien  rcfultc  d^c- 
lions  I Mmiqtici  e>  Uvtnemvat  umjibr^fes , uuv- 
lUiitVs  par  une  foDlç  de  circoollances  e-xit'S'ieuTes. 
lin  dilFolvant  nos  ubairsl  eu  diOipunt  dons  laie 
UQC  partie  de  uos  clcinciis  matbltiiU,  k en  ré- 
duifout  le  laAe  à,  quelques  primûpt’s  icrveux  àt 
folius  , elle.  (I  pourréfulut  d'cUacer  à la  bsogue 
tout  ce  qui  pcirt  rappeler  Twlée  du'  no^re  çxifidoce. 
Comme  cUe  fcrale  liqet  d'wn  article  i'mportant  de 
ce  DicUumiaiie , k q«e  djitjieuM  je  ue  devrou  U* 
cuufidrrer  ici  que  foipi.dcsa'apporli  mbios  étcndui 
cnie  dans  ce  mejne  article,  jy  rcavoie  le  lecleur* 
(f'oyes  PoT»ÊrACTio?L.  P^t»)ez  aulH  MoMtc  k Sa- 
POpU'lCAtlOJi.  ) (L.  R.  VlUJtRMK.)  ‘ * 

Moni-  iu*rARX>’TE.  E:aLdausl^quel-lcs  funélions 
k Ici propricics <{t)i.ruot  rc^aaoiire  ja  vie,  lôiit 
fHfpeuduesou  alTüiblicsau  point  de  fkire  uryirçX 
U mon.  . V 

Dops  cet  état , U vie  échappe  ou.  peut  échapper 
aux  l'eus  de  ceux  qui  ne  regardent  pas  alfezalteo- 
tivemcni,  ou  qui  luul  étraugers  à la  coonoiCinco 
dé  régiTuqaiic  anioiate.  Toutdi  les  organes  loot 
euco^  propres  à recoinmeoccT  Icyr  jeu;  tantôt 
aniU  cet  état  eR  vériublemcnl  le  p^uTa^e  de  ta 
vie  ^la  mortz  la.preinièrè  n'cil  pas  entièrement 
anéantie,  mat^eUe ne  peut  être  rappelée.  Malouio 
( non  MaA’i/nu  k JÙûht'inus  , comme  on  le 
ht  dans  pluficuxs  ouvrages  tompofés  éh  Uiio  ou 
d après  ceux-ci  « Cmw  coaLJiex -les  fources)^  Ma<- 
louia  k quelques  amies , ont  don^é  àîi^patence 
do  la  f^o^t,hl  vie couiinuant  toujours  d'aTtnr  Itcu, 
le  nom  de  mort itnpu^atte , par  opiH>filii>b  avec  U 
mort  proprement  dite,  quMs  ont  appelée  moH 
abfoluit  f nioft  pü^iiUe,  ( V'oyez  Efu^^^clopédte  dû 
i^derot  U de  d^V^mbeil , édit,  dç  ^Genève  , 
toa:  XXH,  pag.  375.)  . - 

. ^ . Z'  • .*r  . 

w P'efJortnej  ridantes  prijes  pour  moHes  ^ 
..  • iniîtcef  i utnme  tclUs. 

I]  femble  qu*il  ÇLtfvfuit  pas  poflibio  de  fi»  tué- 
grendre  aux  figues  dç  la  mort.  Ilopcndant  U 
plupart  de  cet^x  qi/ioiuécût  farce  fujet,  fouticii- 
uent  quVUe**^  d autre  Ogne^crlaia  que  la  putré- 
fa^linii  non  ^>ariieUc  , fnajt'^'néralé.  Ainfi,  felotl 
Paul  ^acshias  ,^Viuliaw,  firubicr  , HanUétf> 
^otUl ke. , la  [uUcur  du  ^l^ge,  le  froid  du 
corps,  Ja  roidenr  des  membres,  la  cefiatioa  da 
tout  mouveinciii  k , eu  appurétièe , de  tout  funii- 


la  ni'écède.  Aiufi  U putrCfsiâiun  nç;^qt  Voipév^  L lucnt , kc. , eu  foal  dus  figues  équivoques.  Oncilc^ 
îqu  iqirui  la  moïi^  de  même  que^«llf-cî>  uq  pwT  k l*appui  dn  celle  opiniun,  une  iQiduiitdc  do  faitt 
avoir  Utm  qu 'apres  la  Wc.  cara^jces  qiffr^d^V  * ■’  “ " 

ûuglMint  la  gangi'èue  'lia 

deus  : dansTii  prcum*c0  , .pUyé^QklL  Wtl>|^fS 
ferofité , eoLc^  i4Üanawttolr^quIbl.'bd|à4 
dÿiijt  la  fccooda,  ni  ph^âême , ni  lanÿq^  , Au|^a- 
g^v>  l’énideruie  Iç  ride^  .non  fqÿ*^é 
dévieaà.]»i&Btôt  veit^i  pgîj  .ooirâtriB*^  fi»  aufli- 


defiqueU  il  »rulic.qua  dcl  perfonnes  quel'gn  crojosi 
iéo»(cs,  ont  été  éaierrécs  vicanieii,  cm  font  reve^ 
nuesk  la  vie  , feuLau  asoment  oùruii  altottlas  en» 
fievalir,  fotl  même  quand  eUés  éioigul. déjà  daiOr 
le  tombeau.  Ou  ftémii  fnriout  eu  parcouraol  lé 
Traità  J'ur^t inCcrtitüéu des  Jignes  delà  |>ar 

ftvuhier,  ou  s:cl'  aulouc  a oocuimUc , daos  deux 
volumes,  dis  «xcupdei  pgjir  yttarecque  chaqae 

•|our 
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.^ur,  pour  aiuH  (Yîrc,  on  enterre  des  perfonnes 
diüi  ^ <'iül  de  morf  Apparente.  Sana.  ajouter  foi  i 
tout  ce  qu'il  raoonle,  parce  que  facrijclulitd  perce 
À idiaque'pagc,  toujours  eA-il  vrai  qu*il  ^ a eu  & 
«lÛ’il  ^ aura  encore  beancoup  de  viihmes  des 
inhumations  précipitées.  On  en  trouve  nicme  des 
preuves  dans  tes  Anciens  : témoin  le  Traité 
iri^i  rif  «grH»  , cité  par  Galien  , par  Pline  , 
Sl  <pii  fut  fait,  ait*on,  i PoccaGon  d'une 
femme  qui  reprit  PuTage  de  la  vie  après  avoir  été 
fept  jours  fans  en  donner  1a  moindre  marque; 
témoin  encore  ce  que  rapporte  Cclfe,  & ce  quM 
dit  d’Afclépiade  rencontrant  le  convoi  funèbre 
d'un  homme  qui  n’étoit  pas  mort.  (De  n m4<^cà, 
lib.  II  f cap.  1 , feâ.  5.  ) Pline  a écrit  on  chapitre 
intitulé,  De  hijçui  elati  re%*ixemnt , dans  lequel 
il  prcicud  que  de  toute  antiquité  & chez  toutes 
les  oalions^  on  a rendu  les  honneurs  funèbres  à 
des  perfüuncB  qui  n'étoieol  pas  encore  defeendues 
chez  les  morts.  Entr  autres  faits,  il  parle  d*tm  cer- 
tain  Acilius  Aviola , qui , aj^aot  été  ;ugé  bien  mort 
6i  placé  fur  le  bâcher,  fut  ranime  par  les  llaoimcs 
(t  étouITu  par  elles  avant  qu'on  pût  le  fauver 
(lib.  Vil,  cap.  5a.  Voyez  encore  Valerius  Mazi» 
inus,lib.  I,cap. 8),  &c.  &C. 

Quel  borribloTupplice  que  celui  d*un  malheif 
reux  mis  vivant  dans  un  cercueil  ! Eh  ! qui  ne 
s'ainigeroil  pas  en  peofant  que  toutes  ces  refur- 
rc'èlious  (lue  l'on  raconte  n’ont  été  l'cH'ct  que  du 
bafard  'if  AinC  fut  fauvé  Phomme  dont  je  viens  de 
perler  d'après  Celfe.  AinfiyG  nous  croyons  Bruhier 
ou  las  aateiirs  qu’il  cite , une  pauvre  femme  étant 
expofée  fur  de  la  paille,  le  feu  prit  à celle-ci,  & 
au  momeut  meme,  la  morte,  qui  vécut  encore 
long-temps  , fe  raoioiaea  poufliinl  un  cri  perdant; 
ene  jeune  lille  regaidée  également  comme  morte, 
revint  i la  vie , parce  quele  bedeau  qui  U portoit 
lailfa  tomber  la  bière,  dont  les  ais  fe  déuAt'm^ 
blèront;  pluHeurs  perfonnes  enterrées  avec  des 
bijoux,  échappèrent  à la  mort  par  Pavidité  de 
folfoyeurs  ou  de  domciliqupa , defeendus  dans 
leurs  tomljeaiix  pour  les  dépouiller.  (Z7« /V/ice/fA 
/uJc  dcs  jignti  de  la  mort , ton».  I , pag.  53,  t>i , 
bd  , 98  , i54  , i53  , 170.  ) Une  jcuue  dame 
déterrée  par  fon  amant  la  nuit  du  jour  qu'elle  fu^ 
inhumée,  vécut  eufuite  un  grand  nombre  d années 
(ttàd,,  lom.  Il,  p.  60),  kc.  kc.  Ou  peut  encore 
trouver  des  exemples  uombieux  de  msUieareux 
eulcrmes  dans  le  cercueil,  lorfqu’avec  des  foins 
ou  auroit  pu  les  rappeler  à la  vie  : les  ouvrages  de 
Fechlîo  (De  aoris  & aliment.  de/eA.  ) , de  mreh- 
mann  ( DeJunenbiuKomanor.  ) , de  Bacon  ( WJl, 
vU.  O mort.  ) , de  Koramann  ( De  iràraciUu  mor^ 
ùior.)  fdtO»vaiainn.(De  mirac.  mort.)^  de  l^ciG 
(De  morte  fubU, , lib.  1 , cap.  i5),  de  Winllow 
(^n  mortis  inerta  d chiiurgicis  tfuàm  ab  aliie 
ejiperimentu  T)  % kc.  , en  continonnat  un  grand 
Bombre. 

On  ed  éponranté , furtool  en  apprenant  qu’on  a 
iquelquefcus  ouvert  des  perfonnes  vù'anica  na 
MSt^sciss»  Tome  JC, 
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croyant  ouvrir  des  cadavres,  k que  res  per- 
fonnes  ont  perdu  la  vie  fous  lo  couteau  ana^ 
tomique. 

AinÜ,  fans  fonder  cette  afTertion  fur  nuAoire 
peu  certaine  du  cardiual  d'Erpinofa,  premier  mi- 
nière de  Philippe  de  CaAille,  qui,  lorfjii’on  l'ou- 
vrît pour  l'embaumer,  porta,  dit-on,  la  maîii  au 
rafoir  du  chirurgien , je  puis  citer  cello  du  célèiuo 
abbé  Prévôt , 1 ait'eur  de  VUiJloin  généwlc  d.-e 
» trouvé  fans  l'enlimcnt  k Uus  mouve* 
meut  dans  U forêt  tic  Cliantilly,  le  n3  oélolne^ 
S7t>3,  k qu’on  ouvrit  par  ordre  de  jiiAice.  A peine 
le  fcalpcl  fut  plongé  daus  le  corps  du  malheureux 
Prévôt,  qui  avoit  été  frap|>é  c'apoplexie,  qu'im 
cri,  arraché  par  la  douleur,  aivêta  nuAruinoot  k 
gU^  d'effroi  les  fpcéUlcurs.  Mais  le  coumuorlnl 
étou  déjà  porté  ! L'infortuué  ne  rouvrit  les  yeux 
que  pour  voir  Pappareü  qui  Penvirunuoit , k fen- 
lir  toute  Phorreur  du  genre  de  mort  par  lequel  ou 
lui  arracboil  U vie.  Tous  les  médecius  faveiit  que 
Véfale,  le  plus  grand  analomide  de  fon  temp«, 
eut  à fe  reprocher  une  méprife  non  moins  funeOc, 
k combien  cruelleiuent  il  en  fut  puni.  Pbil.  Pets, 
habile  accoucheur^  étant  appelé  pour  pralinu.'i* 
l’opération  céfarieuuu  à une  femme  que  Pou 
croyoil  morte  depuis  quelques  iuÛaiis,  k qu'il 
jugea  morte  lui-même,  la  vit  trembler  k griucer 
des  deuts  fous  fon  biAouri.  (WuiAow,  om*,  pré- 
cité. ) 

Je  ne  me  fens  pas  le  courage  de  faire  un  plus 
graud  nombre  de  citations;  j’ajouterai  feuleiueuc 
que  WinAow  racoute  qu'il  avoit  été  deux  bus 
jugé  comme  mort,  & deux  fois  enfeveli  vivant, 
la  première  dans  fon  eofance  k U fecoiide  dans  fa 
jeuoelîe  ; k que  c’eA  furtout  dans  les  temps  cala- 
miteux  où  une  épidémie  e\ticmcmeat  meurtrière 
répiod  l'effroi  avec  la  dépopulation,  k après  ici 
batailles,  qu’on  enterre  des  perfonnes  regardées 
comme  martes  quoiqu’elles  ne  le.  foicmt  pas.  (ie 
que  ^apporte  Paul  ^acchias  d’uu  jeune  uoiRutc 
attaque  de  la  peAe  à Rome,  tombé  deux  fois  en 
fTHcope  k porté  drux  Jbis  ou  Tibre  , panni 
des  cadavres , puis  reveots  à U vie  k à la  fauté 
(Çuajl.  med.  Ug.,  I.  111),  a dû  fe  renouveler 
plus  d'une  fois,  au  moins  dans  les  premières  cic» 
conAances  de  cette  hiAoire*  C’cA  aioG  qi' à 
Ilag'ueoau,eo  i8i3,  j'ai  reconnu  à côté  d’anc.- 
darre  que  je  voulois  ouvrir,  k étendu  fur  la 
même  table,  ou  homme  encore  vivant  : il  rembi 
le  dernier  foupir  dans  PintervaUe  néceflâtre  pour 
le  tranfporter  dans  une  folle  de  l’hôpitoi* 

Mais  c'eA  trop  de  femblabies  faits.  S'il  eA  ub 
fujet  digne  du  la  foUicilude  des  médecins,  dtf 
philiotropesk  desgouvememens,  c’eA  fans  doutu 
celui  qui  a pnor  but  de  les  prévenir.  Ditmimjoue 
un  peu  la  douleur  que  leur  leûure  occaGonnera., 
en  difant  que  dans  fa  multitude  des  hifloiies  uum*- 
pilées , rapportées  par  Bruhier,  on  n’en  voû  que 
deoxou  trets.qui  prouvent  que  des  raésiacios  atviiA 
quelquefois  jugé,  à.tnrl,  per  iguerOBce  nu  {duioc 
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par  pr^ciptfAtion  ) quNioe  perfonne  ^!oil  morte. 
Neanimùns  les  apparences  de  la  mort  ont  donné  Heu 
à trop  d'erreurs,  & quoiqü’cllta»  aient  dté  coiumifes 
prefque  toujours  par  des  gens  fans  dirceroement, 
fans  capacité  & étrangères  à U nicdecine  , je  n'en 
apporterai  pas  moins  d’ai  lenlioii  à meure  eu  garde 
contrVlIcs. 

Rapportons  encore,  particulièrement  dans  celte 
vnc,  un  exemple  de  fnfpention  des  fonèlions , 
qui  eu  a impoul  pour  la  mort.  U ctl  extrait  du 
Journal  des  (janvier  1749),  on  Hrulncr 

l'a  inféré  j & il  ell  dans  Ton  genre  le  fait  le  plus  re* 
marqiuble. 

Kii'audeaux,  chirurgien  de  Douay,  fut  appelé 
le  d iepkrmbre  1746,  pour  accoucher  une  femme 
qui  déroeiiroitanx  euvirons  de  cette  ville.  On  éloit 
venu  le  chercher  à cinq  heures  du  matin , mats  il 
ii’airtva  chea  1a  utuUde  qu'à  huit  heures  6l  demie, 
ün  lui  dit,  lorfqu'il  entra,  quVUe  étoit  morte,  fit 
qu*on  o^avoit  pu  irouverdechtnirgien  pourlui  faire 
l'opérai  ion  céfariennej  que  dès  quatre  heures  du 
foir  de  la  veille,  la  ruririe  avoit  'coinmeucéù  refleii- 
ttr  les  douleurs  d'cMifantemcnt  j <|uè  pendant  la  nuit 
les  douleurs  avnient  été  h violentés , qidtl  en  étoit 
réfultédesfnibleires  fit  des  cou  voilions,  fit  qu'eiifin, 
vers  fix  heures  du  matin,  il  étoit  furveiiu  une 
nouvelle  convuifiiin  avec  écume  à la  bouche,  fit. 
que  la  inalbeurenre  femme  y avoit  fuccombé* 
Higaudeaux  demande  à voir  fou  corps,  qui  éloit 
déjà  enfeveli  $ il  fait  ôter  le  fnaire  j il  tâte  le  pouls 
au  bras,  furie  cœar,  au-deffus  des  clavicules,  fit 
il  ne  fent  aucun  battement;  il  préfente  on  miroir 
à la  bouché,  qui  conlcmnt  beaucoup  d’écume,  fi^ 
le  miroir nVft  point. terni; il  trouva  le  ventre  pro- 
digieufeaicol  gonflé.  Obéilfanl  à uu  heureux  pref' 
fen^imeot,  Kiguiidcïiux  porte  la  main  dans  le 
vagin,  trouve  Voritice  do  la  matrice  très-dilaté  tk 
la  poche  des  eaux  furntéc  : alors  il  perce  celle-ci, 
fn  fent  la  tété  de  l'eufaiit  datis  nne  bonne  pofiiiuo. 
Ayant  mis  fou  doigt  dans  la  bouche  de  i’euiant , 
nui  ne  donne  aucun  fîgne  de  vie,  il  le  retourne, 
l’umène  par* les  pieds  avec  alfez  de  facilité,  le 
remet  entre  les  mains  des  femmes  qui  font  pré- 
fonies,  fil,  quoique  cet  enfant  ^aroiflTe  mort,  il 
les  i xhorte  ce|>endaul  à le  réchaulfer  fis  à lui  jeter 
du  vin  chaud  fur  tout  le  corps.  Jléjà,  au  bout  de 
trois  heures  de  foins  continus  fie  en  apparence 
inutiles,  on  alloil  enfcvelir  renfant,  torfqirune  : 
femme  s'écrie  qu’elle  lui  a vu  ouvrir  la  bout  Le; 
aufliiôt  le  zèle  fe  ranime,  le  vin,  le  vinaigre, 
l’eau  de  la  reine  de  Hongrie  ne  font  pas  épargnes, 
fil  renfant  ne  larde  pas  a donner  des  figues  du  vie 
bien  manifellcs.  On  court  avertir  Rigaadeaux  qui 
^toit  chez  le  curé  du  village,  fli  eu  moins  d'un 
quart  d’henre  , après  fou  arrivée,  l’cufaul  pleure 
nvet  autant  de  force  que  s’il  étoil  né  héureurt  ment. 
Rigaudeaiix  voulut  voir  la  mère  une  fécondé  hsts; 
ou  l'avoit  oDCorc  cnfevilie  81  meme  houchéft.  U 
fait  enlever  tout  1 appareil  funèbre,  il  examime 
bU'O  celte  femme,  & la  juge  mono  comme  la  pre- 
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mière  fois.  Cependant  il  cft  fiirpris  que,  T>>rV- ^ 
qu’elle  fût  morte  depuis  près  de  lèpt  heure*, 

bras  & les  Jambes  Juff^nt  rvJJés  JîcMbh^  Il  fuit  ^ 

quelques  tentatives  inutiles  pour  lOftimcf  la  Tie^t 
fit  U repart  pour  Duuay,  après  avoir  recommandé 
aux  femmes  préicnies  de  n'enfevelir  la  morte  que 
quand  les  bras  fit  les  jambes  auruient  perdn  leur  fou-  • 

pleffe,  & delà  laifTerdans  Ton  lit.  Il  éloit  mie  heure 
iurfquf  Rigaudeanx  partit,  fit  à trois  heures  St  dcone 
ces  îoins  avoient  rclTufcité  la  prélendué  murU  - 
I.Vnfâut  fit  la  mère  étoient  tous  deux  plein»  de  vie 
le  10  août  174b;  mais  la  mère  nfta  paralytique, - 
fourde  fit  muciie. 

Cet  exemple  prouve  combien,  dans  certaioez 
circonflances,  une  lypolhimie  femblable  à la  nimt 
' peut  durer,  & combien  la  conduite  du  médecin-, 
dans  ce  cas,  peut  être  rendue  diflicile.  Ce  trait  efl 
beaucoup  plus  vrairemhUble  fit  beaucoup  plus 
curieux,  fouvlerapporldes  figues  de  la  mort  , que 
fhifloire  également  répétée  partout  de  lady  Roui* 
fel,  qui,  pendant  un  voyage,  palla  pour  morte 
fit  fut  huit  jours  entiers  iaus  que  fon  corps  pré- 
fenlâi  le  moindre  figne  d’altération  , mais  aufC 
fans  dounâl  figne  de  vie.  Ou  raconte  que 
durant  tout  ce  temps,  fou  mari  s'oppofa  à Ion 
enterrement,  fit  qu’entin,  au  l'on  dos  cloches  d'une 
églife  voifiae,  ou  du  moins  pendant  qu^elles  Ton- 
noient , lady  Roulfci  fe  réveilla  comme  eu  furfaut , 
fit  dit  en  fe  levant  fur  fon  f'éant  : Voilà  U dernier 
coup  de  la  pnère,  U ejt  temps  de  partir.  L’iiif- 
toire , de  ja  vérité  de  laquelle  uu  ne  sVlt  pas  avlfé 
de  douter,  ajoute  que  cette  dame  guérit  parfaite- 
ment Sc  vécut  encore  beaucoup  d'aunées. 

Ce  font  les  exemples  que  j'ai  rappuilés,  fit 
d'autres  analogues,  qui  ont  fuit  admettre,  parti- 
culièrement |Mr  les  médecins  dits  lèpjles,  «ne 
mort  véritable  St  une  mort  apparente.  Je 
minerai  pus  fi,  <n  bonne  logique,  ou  peut  dtUio- 
guer  deux  fovie*  de  mort , la  vraie  fit  la  faufle  : je 
dirai  feulemeut  quels  font  les  fi;;»es  de  la  mort, 
fit  ce  qui  les  a fa.t  admettre  quelquefois  avec  trop 
de  précipitation.  , r 

La  mort  étant  la  cefl'alion  de  la  vie,  fee  figues 
doivent  fe  tirer  prinupâlement  de  rahoiiiion 
des  propriétés  fit  des  fmiéliuni  vitales,  l/ab- 
fence , parmi  ces  propriétés  fit  ces  fonèfions , 
du  fentiment,  du  mouvement,  de  la  refpira- 
lion,  de  la  circulation,  dc^  la  chaleur  animaUv; 

U roideur  dite  cadai*éri<jue , fit  enfiti  une  alté- 
ration dus  yeux  qui  fe  couvrent  d’um*  forte  de 
toile  glaireufc,  deviennent  pjousfif  üafques,  font 
aifément  juger,  par  leur  enlcmble,  nu  une  per- 
foune  eJt  réellement  morte,  l^s  autres  ugoes  indi- 
qués, tels  que  b dilatation  de  la  pupille,  qu'une 
lumière  yi  ve  ne  fait  plus  contrafler , la  pâleur  de  la 
pean,ficc. , font,  à l’exception  de  la  putréfaHion  , 
beaucoup  trop  illufoircs.  Chacun  de  ces  premiers 
figues,  conGdéré  feul,  n’indique,  pour  le  piusgrand 
nombre,  rien  d’une  manière  pofitive;  mais  ils  fout 
tellement  certains  par  leur  réunion , que,  dans  los 
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riK  oMa  Y\e  p«Ht  #*re  (Vabord  comme  pro- 

un  méclecin  iaflnitl  ne  courra  jamau 
le  rir<|ue  de  Te  tromper^  t’il  afcde  prudente  &.  d'at> 
leolioij. 

On  peut  conclure  de  ce  que  je  vîcn«  de  dire, 
que  nim'leulement  le^  fignes  de  La  mort  dilfèreat 
pai  Jeiir  rak'ur , mais  encore  par  Tépoque  à 
laquiUe  on  peut  commencer  à lei  obferrer.  Sous 
ce  dernier  rapport , il  y en  a de  deux  Tories  : les 
QHS  , tels  qae  rabolition  du  TeniMiicnt , du  moeve» 
tnenr,  &c. , font  immédiats , primitifs  ou  mani- 
fcÜe  d^s  riullaot  delà  mort;  âtles  aùtres,  comme 
la  roidaur  cadavérique  , la  putréfaâioo  , font 
conréculifs. 

5.  3.  Maladies  qui  prudent JîmuUr  la  mort. 

Je  démontrerai  dans  !à  Oiite  de  cét  article , que 
la  mort  pent  toujours  être  reconnue  par  le  méde* 
cio,  6c  que  l'opinion  de  rinceriiludc  de  Tes  lignes 
efl  errouée.  Néanmnias  beaucoup  de  maladies  en*> 
traînant  la  Turpeiilitio  ou  une  diminution  cunlidé» 
rablc  des  fonOioiis  auxquelles  tout  le  monde 
attache  l'idée  de  U vie,  00  a fouvent  cru  k la 
mort  lorlque  l'événement  a enfuite  prouvé  qu'un 
a'éloit  lrom|H*.  I^s  maladies  qui  en  ont  ainfi  im« 

}K)fé  à des  yeux  peu  écUirés  ou  peu  ailealifs  , 
ont  ordinairement  , aiuG  que  le  prouvent  les 
faits  déjà  cités,  celles  qui,^  portées  à un  haut 
degré , caufent  les  morts  IuLifes. 

Farm!  elles,  il  femble  qu'on  ne  devroit  pas 
eauptôr  l'apujdcxie  , la  catolepûe , 1 eKtafe , le 
narcoiifme,  le  cahtphora  coma  6c  TépilepCe , 
parce  que  1a  rerpiraiiun  & ta  circulation  font 
encore  mauTcdes  6c  que  la  chaleur  continue  ; 
toutefois  les  auteurs  rapportent  qite  ces  alTe^ions 
ont  donné  lieu  a plus  d'une  mépriié.  Les  feules  ma* 
ladies  qui  excufeui  l'erreur,  font  la  fyncope  6c  les 
dîverfes  cfpùcLs  d'afpliyxie» 

Aucune  maladie  ne  produit  plus  parfaitement 
les  apparences  de  U mort,  qu'une  fyaco|>e  trè^ 
intenfe  : plus  de  feutiment,  plus  de  mouvement, 
plus  de  rerpiration,  plus  de  circulation,  du  moins 
fenlilile  •,  la  chaleur  juiroii  éfeiute , la  peau  efl  déco- 
lorée jc'cfl  une  véritable  image  delà  mort,  & celle- 
ci  devient  inévitable  li  l'accident  fe  prolonge.  Pour- 
tant les  inurdescoiiferveni  leur  fou  jüclfe, Tes  mem- 
bres toute  la  llexibililé  imlliblejU  pâleur  de  la  peau 
n'eil  pas  terne,  6c  les  traits  du  vilage  ne  font  pas 
profondémeut  décompofés.  Mais  dans  cet  état  on 
ne  peut  le  tromper  long-temps;  U faut  qu'il  celle, 
ou  Ta  mort  le  remplace,  il  y a cependant,  du 
moins  00  l'alfure,  des  cas  d'hyflérie  dont  l'accès 
dure  uu  jour  ou  même  plulicurs  , & fe  complique , 
pendant  tout  ce  temps,  d'une  lyucope  dans 
laquelle  1a  circulation,  U refpiration,  tous  les 
feus  6c  tous  les  mouvemens,  fe  trouvent  fufpen- 
dus'ou  comme  lufpeadus.  (f^qye^  Htstûux  6c 
&T5C0PI.  ) 


M O R 3a3 

TJafpbyxie  par  fitbmerGou,  celle  par  privation 
d'air,  par  llrangulaiiou , par  divers  gax  non  rcfpi- 
^ables  on  délétères,  enlia  l'afuhvxîc  des  nouveau- 
nés  , dirent  également  le  inbleau  do  |a  mort , lorl- 
que les  accidens  font  ponfTés  jufqu'à  la  furpeuGon 
complète  des  funèlions.  (Recette  lufpenGon  fecou- 
linue,  6l^a  mûri  uu  faboiiiton  fans  retour  des  func- 
iiuns,en  fera  l'ellèt  im/uanquable'  ici  le  paü'.jge 
de  U vie  a la  mort  dé{>eod  d'un  iiiGani  très-couri; 
mais  quand  la  dcriiii-re  ell  arrivée,  la  clialeur  du 
corps  diiuinue,  les  traits  du  vifage  paroifTent 
davantage  altérés,  6c  La  raideur  cadavérique  fe 
manilèlte.  {^oyez  Asrurxii.) 

Le  froid  extrême  amèue,  avant  la  mort,  toutes 
les  apparences  de  celie-ci.  Mais  il  en  ell  de  ce  cas 
comme  des  précédons  : les  apparences  ne  peuvent 
durer  un  peu  fans  raoéaiiiiÜècoeiu  de  la  vie;  feu- 
lement il  paroit  que  le  degré  d'inleiiGlé  du  froid, 
fie  pluGeurs  circontUnces  individuelles,  feront  que 
U mort  irrévocable  fera  produite  plus  ou  moins 
ieniemeiit  s ainG , des  individus  prefque  gelés, 
toul-a-fai(  engourdis  6c  rotdes,  6c  comme  tels  ju- 
és  morts,  ont  été  reudits  à la  vie,  dtl-on  , après 
es  foins  bien  dirigés  fit  continués  penuaut 
vingt-quatre  heures  ou  locnic  deux  jours. , 

Apres  ceux  qui,  par  le  froid,  oÜrent  les  appa- 
rences de  la  mort,  viennent,  pour  la  longue  durée 
de  ces  apparences , les  no^és  : aîuG , fans  nous  au- 
lorifer  de  ces  exemples  d autant  plus  répétés  dans 
beaucoup  de  livres,  qu'ils  font  plus  incroyables, 
il  paroil  bien  certain  que  des  malheureux  qui 
étoient  reliés  dans,  feau  durant  trois  heures,  Sc 
l'on  dit  mcoie  durant  Gx , ont  pu  être  rappelés  3 U 
vie,  fie  fouvent  il  a fallu  de  deux  à quatre  heures 
de  foins  aduûuillrésavec  beaucoup  d'inleUigence, 
d'oâivité  fit  d'adrelTé,  pour  obtenir  cet  heureux 
réfullat.  ( yqyez  Notxs.  ) Je  ne  dois  poiut  exa- 
miner ici  ü ceux  qu'on  a fauves  de  cetUt  manière , 
avoient  été  afphyxiés  par  l'eau,  ou  s'ils  avoient 
éprouvé,  k l'inltant  a'y  tomber,  une  forte  de 
fyopope  par  faififlèmenl , qui  avoit  fufpeudu  tou- 
tes les  funêlioQs  feoGbles  à nos  feus,  en  cbnfcivâoC 
Cependant  une  vie  latente. 

Examinons  maintenant  chaque  Ggne  de  la 
mort  en  particulier. 

§.  3.  Abfince.iUi jeniimeni, 

La  perle  de  tonte  fenGbilité  extérieure  a parti- 
coUèrement  été  obfervée  dans  Tapoplexie,  fa  ca- 
talepGe,  fexiafe,  l'épilepGe,  le  uarcotifme,  l’af- 
pbyxie , la  (y  ncope , l'byüérie.  Mais  je  viens  de  le 
faire  voir , il  cG  peu  de  cas  où , dans  ces  maladies , 
011  puille  regarder  cette  perte  comme  une  preuve 
de  la  mort.  Dons  la  fuup<  fition  du  doute,  on  a, 
pour  réveiller  la  fcnlu^ililé,  coofcillé  diverfes 
épreuves,  telles  que  les  iticiGoos  , les  brûlures, 
les  véGcaloires,  les  veotoules,  ficc.  On  conçoit 
tout  ce  qu'ont  foulent  d’inhumain  fil  de  barbare 
ces  épreuves,  pariai  iefquuiics  le  véGcatuire  u'agit 
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d'ifOfr  onnK're  inlUmiamVsÿ  âi  peut 
jcnvrs  , âiiifi  <pitf  i<i«  rioapifioes,  ne  produire  aucva 
cfl'et  fcu4il>le  dans  bvawcoup  de  môiaiUea  trèa*ii»-^ 
feafea,'loi^  nétue  qtie  demi  ou  troia  jo«re  mpré* 
avoir  éié  aafcvé  comme  inMîle , Ton  acHon  aocou* 
tmnve  aitr«  Iteti  par  fuiicd  eue  ataiHiorarion  daBs 
l’élal  du  malade.  ^ 

Ou  a qnclqucruis  multiplié  le»  iiKriBuB»  avant 
que  de  pouvoir  rappeler  iea  Ggnea  de  la  vie.  On 
p.irle  d’un  m^gociant  qui , revenant  d’un  verrage 
deox  jours  après  la  ntori  de  fa  fomœe,  la  Iroaia 
evpofèe  à fa  pude  au  mon>eat  oà  le  clergé  alloit 
l'cnierrcr, & qui , pour  mieux  s*afTurer  de  famon^^ 
lui  Ht  faire  des  feariHeatiuns  & appliquer  des  vea> 
toufes;  déjà  d y en  avait  eu  vmgt*^cinq  fam  le 
moindre  fuccès,  lurfqu'uoe  vîogtdixièmc  Ht  crier 
à celle  que  l’on  croyoit  morte  > 4>ih  / vous  me 
Jaités  mal  / 

La  brûlure,  cosfîdérée  comme  agent  de  dou- 
leur, n'efl  peut-clre  pas  un  meilleur  moyen;  car 
elle  a,  feloo  pluGeurs  auteurs,  été  mife  en  ufare 
fiombre  de  fois  fans  quecc  Toit  elle  qui  oit  rappelé 
le  fentiment.  Peut-être  même  fereit-ce  en  rongif- 
fant  immédialcmcnt  la  peau  , pUénomèoe  qui  ne 
peut  être  produit 'fur  les  cadavres,  qu’elle  feroit 
particulièrement  ulil9  pour  recoimoUrc  la  vie  : 
dans  ce  cas , c’ell  avec  de  l’ciiu  bouillante  qu’il 
faudroitprefqu^  toujours  brûler. 

Les  piqûres,  les  veoioufes,  ne  f'onl  pas  plus 
efficaces.  On  répète  en  pluGeurs.  endroits  q«e 
Bbafès  rappela-  à la  vie  un  bomme  de  Corduge 
que  la  mort  paroiObii  avoir  sdMttu  rubitement, 
eu  le  faifaot  frapper  de  ver^  fous  U plante  des 
pieds.  Je  m’occuperai  tont^a-l’beure , en  parlant 
del*Bbfcnce  des  monvemeiM  mufculaires , de  l’^îllet 
de  l’éleâricité  & du  galvanifeoe. 

On  conçoit  que  quand  U a*agit,  dans  les  cas 
qoi  nous  eccupool,  de  idvcillerU  (enfibUtté  par 
la  douleur,  il  faut  préférer  les  moyeos  qui  en 
caufenl  le  plus,  mais  aoffi  éviter  avec  le  mènae 
foin  tons  ceux  qui  pourroient  être  de  qœlqoe 
danger  G le  fojet  étoit  encore  vivant.  « Les 
• épreuves  chimrgiqqe»,  dit  Louis,  font  moins 
n certaines  que  les  antres  éprenves.  Des  femmes 
a hyffériques,  des  noyifs,  &c.,  qui  n’avoâont  pn 
a être  rappelés  à la  vie  par  elles,  l’ont  été  par 
> d’autres.  On  ne  peut  pas  même , tgo<rte't*il , con- 
» dure  de  leur  inelTicacité,  l’infenGbilité  des  fujeis; 
n car  ils  pourroieot  être  fenGbles  aux  douleurs  que 
» ces  épruavre  occafioonent , ic  être  Hors  d'état 
» de  le  témoigner  par  aucun  Ggne.  s (Çuainém^ 
lettre  fur  la  certitude  det  Jt^ncs  de  la  mort.  ) 

Ceff  ici  le  lieu  de  prouver  que  ce  ne  font  pas 
toujours  les  moyens  les  pins  riolens  qui  réoffifltnt 
le  mieux.  On  cite  des  guerriers  qui  navoisoC 
potiil  donné  de  marque  de  feoübilite  à toutes  les 
miti.ticn9  portées  fur  la  |>eao , 8t  qui  ont  été 
rappelés  à u vie  par  le  fna  du  tambonr.  Dans  une 
de  les  Lettres  fur  la  certitsadm  des  fipses  4»  les 
rm>H  t Loqis  rapporte  une  bittosro  alWx  curieuâe  . 
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pour  trouver  place  dam  cet  article  : ne  cliîrtsr^ 
gtep  attaqué  d’one  maladie  comaleure,  ayant  été 
fecoué  pluHeurs  fois  & appelé  par  fon  nom  fans 
donner  ligne  de  fenCbilité,  quelqu'un  (|ei  ceo* 
noilTuit  fa  pa^ion  pour  le  jeu  de  piquet,  s avifa  de 
prononcer  \jvement  ces  mots  : quinte ^ quatorze 
& te  point ^ \e  malade  en  fut  tellement  frappé, 
que  dès  cet  inftant  U fortii  de  fa  léthargie.  Louis 
tenoit  celle  hilloire  de  Ledran.  On  lit  dans  1a 
diflertatloQ  inaugurale  de  M.  AuguGe  Durand, 
l’obfervation  d’une  dame  que  l'on  tira  d’une 
afl'cèUoo  foporeufe  qui  durcit  déjà  depuis  quelque 
temps,  en  faifant  jouer  fur  le  piano  des  airs  chéris 
de  la  malade.  {^Influence  de  la  mufiqueconfîdérée 
dans  fes  rapports  aeec  la  médecine  j Collet» 
des  thèfes  in-q***  ^ Paris,  1819.) 

Ces  exemples,  auxquels  je  poorrols  en  ajoater 
beaucoup  d’autre^,  prouvent  la  juGeffe  de  cette 
remarque,  que  iVéquemment  Toute  fe  cooferve 
dans  les  lypotbimies , & qu’il  feroit  imprudent  de 
bafarder  alors  quelques  propos  indifcrels  qui  , 
entendus  par  le  malade,  poUrroient  aggraver  fon 
état.  Calmet  parle,  dans  fa  Dijfertation fur  les 
revenons,  d’une  femme  qui  ne  donna  aucune 
marque  de  vie  durant  lrenle*Hx  heures,  & qo’oA 
voulôit  eufevelir  malgré  fon  ma»;  qnaod  elle  fut 
revenue  à elle,  elle  dit  avoir  tout  enlendn  fans 
pouvoir  fç  remuer  (p.  Knir’autres  faits 

prefqueparviUJefapporterailei  foi  vans,  pareeque 
cc  font  des  ménccinieux-mcaies  qoi  racontent  <e 
qu'ils  ont  éprouvé  je  citerai  textuellement  IsuVa 
propres  paroles  : Oàm  poft  copiofiâm  ftingumis  è 
nart^us  effluvium,  dit  ledoÛeurf.  C.  F.  Anfchek, 
injjmcoptm  incidijjem  , repenté  e/mlatus  esudivi  ^ 
focem  : rtu  / — nsrirtsctrl^ fiedim pojleà  ni9 
coüigens , totam  me  circrnmesmtemjtim  iltam  , ho^ 
minumque  cni^uin  cognovi , aique  matrem,  me 
pm  mortmo  hat»ito  , in  iflo  luÙu  acerbo  esrclame^e 
pervepi,  patrem  autem  corpus  meum  maniètte 
fuis  tenentem  mottu  aliquos' itermm  expertum  p 
Jtlisanfuum  revivijeere , dix>^.  {^TlusnatoUgUsp 
Jive  in  moftis  naturum , caufas , êc. , 
iiones.  Goeaingis,  1796,  io-8**.,  p.  53.)  M.  le 
prolcllear  Ricberand  dit , en  parlant  d'anc  défail* 

^ lanoe  qu’il  éprouva,  & dans  laquelle  Ut  lyncopn 
o'éloit  pas  complète  :•«  Je  conlervoia  encore  U 
» mémoire  8i  la  faculté  de  fentir  ; j'entendoia  dit» 
• lioâemeoi  les  perfonnes  qui  étoinnt  autonr  de 
« moi, dire:  il  s*  évanouit, U s’agiter  pourme  foire 
■ forlir  de  cet  état,  ipii,  ajoula>l-t),  n’étoit  pas 
» fana  douceur.  » (tlouv.  élénu  de  phyfiologi9p 
VII*.  édit.  tom.  U,  p.  558.)  Bruhicr  rapporte 
l’obrervalion  d'un  homme  dp  foixsnle  ans,  qw^ 
regardé  mort  le  gardépardeux  curés  , racoisU  en- 
fuite  ce  qui  s’éloit  pané  entre  ces  derniers , qui  (e 
difputèreot  à côté  de  lui.  (Oui^.  précité^  il*,  par» 
ti«,pag.  5o4lefuiv. ) 

Ces  faits,  parmi  lefqiieU  ceux  quiontétépohliéa 
par  IIM.  Ancbellt  Ricberand  mériient  tonte  noire 
contiance,  doivent  être  rapprochés  de  Teblerve^ 
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, 'tian  f»ite  par>b^anc<M]p  6e  (pie  rouant, 

dans  l’agoote , Tüme  devient  irvs-ftne. 

Je  icrininc  re  qai  tfl  relafif  aiw  moyens  de 
•rdveiHer  îi  fertfibildd,  qù*xm  ue  peut  recoimoître 
■par  U finrple  tnrpe^^toii,  en  rappelant  qu’on  a 
obtenu  d’beurenx  fucccs oi'tine  Irès-vive  liiroièrc 
-Approetii-c  de«  yeux,  êt  qii’on  fait  eoeore  tous 
les  jours  ccflcr  une  f\nôopc,  en  metiant  fous  le 
nez  des  fubitances  rolatilcs  très-irritantes,  telles 
que  rauimoniacpie.  ' ' , 

Leshifloircs  quej*ai  npport/cs,  d’hairtmcs  qui* 
furent  ous'erts  tout  vivans,  femblcnt  alleAev  com- 
bien eft  fage  cette  règle  ctablië  par  les  mcdcons; 
Ic'giftcs,  lurfqu*on  ouvre  le  corps  d’un  bomino 
avant  que  la  pistrcfaèlioti  s‘en  foit  emparée,  ou 
avant  le  délai  prefcrit*par  la  loi  pourPiiihumatiun, 
de  porter  les  premiers  coups  de  fcatpul  de  telle 
manière-qu*ils.nc  piiiflent  compronu-fire  la  vie,  fi 
l’on  avoît  cu  te  nialUeur  de  fe  tromper  dans  l’ap- 
réciation  des  indices  de  la  mort.  Les  mêmes, 
tflotres,  dans  lefquelles  il  cil  dît  que  le  Cceiir  à« 
(été  trouvé  enceve  ^Ipilaut,  doivent  faire  recom- 
mander aufC  , d’après  l’abbé  Desfuntaines 
l’ouvrage  de  Brubier,  toxn.  Il , pag.  3)  » 8cc.,  une 
précaution  mife  autrefois  en  ufage  par  l'oubcrt, 
alors  ebirurgteu-major  de  l’iiôprtai  de  la  Cbarilc  à ' 
Paris.;  ce  cbirurgicn  faifuit  préalablrmcnt  une; 
incifion  entre  deux  côtes  du  coté  gauebe,  à Teo- 
droii  où  fe  pralirpie  l'opération  de  i'emjiyème  ; il' 

Îiortoit  tafuile  un  doigt  fur  le  ccéur  pour  s’aOnrer 
i cet  organe  av6h  ablolumcnt  perdu  Tes  mouve- 
'tnens.  Quand  la  roideor  cadavérique  a commencé 
à fe  développer,  femblables  précautiuus  fum  inu- 
tiles. 

4*  Ai\fenc^^aWoaà»tmtnl. 

Ce  ligne  n’efl  pas  plus  caraélénüUque  delà  mort, 
.que  l’aboUtion  apparente  do  la  fonÜuilité.  11  s’ob- 
ierve  dans  les  mêmes  circonlbmccj , le  (jmultané- 
ment  avec  celte  dernière  : les  méjnes  épreuves  lui 
■ébat  applicables.  C’ell  furtout  pour  conAater 
i’ai>fencé  irrévocable  des  mouvemeos  mofcnlaires, 
4)u’on  a propofé  J'empioi  de  IVWélricité  8c  du  gal- 
araaifuie.  On  penfe  que  cette  opinion  a pour  elle 
toutes  les  proLabilitcs , que , dans  un  cas  douteux 
de  mort,  on  poorroii  mettre  à découvert  un 
anufeie  locomoteur , 8c  le  foumellreau  galvanifinc; 
fon  iofenCbilité  à rinllueuce  de  cet  agent  auto- 
rrferoit  à proooncer  que  la  vie  eft  éteml^  Dans 
un  ouvrage  publié  dernièrement  a Londres  , 
Jd.  Jean  AJdini  infille  fur  l’emploi  du  galvaoifme  I 
pour  les  cas  d’afpbyxie,  8c  propofe  un  appareil 
particulier.  ( Vq^  ez  Genrml views  on  tke appiica^ 
Jtton  qf  gal%*4imjnte  to  medtcaf  purpapes-  Loudou  , 
sbiq.)  Je  ne  fuis  jufqu’â  quel  point  l’éleûneité 
ou  le  galveoifme  feroit  utile;  mais  ce  qui  e(l  cer- 
iaiu  , v’ed  que  les  uns  ont  trop  vanté  ceé  moyens^ 
ic  Ids^lrcs  ica  out  trop  dépréciés.  Dans  tous  les 
cas,  oono  fauroil  trop  fe  L^ier,  s’ils  foui  oécuf- 
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fuires , 8c  il  faudroil , en  les  appUqQunt , beaucoup 
de  prudence,  8c  fe'rappcler  que,  môme  dans  la 
fuppolHiob  de  la  mort,  ils  wtont  obienir  des 
figues  de  contraèliltté  mtifciduire  , fi  l’on  ne 
'Carde  pas  k les  iMltre  eu  ufi|^;  mais  que  ces 
fignes  cefl’eot  dès  que  les  mêmes  agens  nagiüent 
^p^us,8(  quMs  finiuent  par  diminuer^  oe  plurale 
renouveler  fous  leur  ioRuence.  {Vqyex^  rarficle 
[ Mort  ( Hifi.  naturelle  8c  nbyfioiogique  de  la  ) » oe 
vqui  a été  dit  du  U coAtraélilité  mulculaire.) 

§.  5.  Ahpnee  de  la  rejpimtion, 

C’efl  h rabfence  de  tout  mouvement  tmifcu*» 

I laire  que  ce  ligne  doit  être  rapporté.  Conlialtea  à 
I ce  fnjet  l’article  Mort,  cité  dans  le  paragraphe 
précédent. 

! lleil  desoas  oùlarefpirationcooiinueencore  feu- 
lement par  les coDiradioiis lentes  ; peuélenduesdii 
leul  diaphragme , 8c  n’ofl  cependant  pas  fenfiUe. 
On  a propoTé  diverfes  épreuves  pour  s'éclairer 
alors.  • Les  uns  pféfcnteat  la  llauinied’one  bougie 

■ è la  bouche  8c  aux  narines;  lila  fiamme  v.-N-ide 
» fans  quou  puiU’u  a.lribuer  ce  vaciilement  <à 
a quslqu’aulre  caiifo  , ils  jugent  que  la  vio 
» n'ell  point  eatièremeot  éleinie;  iU  pcofeni  le 
» contraire  û la  flamme  oeH  agitée  en  aucuji 
» feus.  D'autres  font  lu  même  ex|wrienee  avec  lai 
a brin  de  laine  cardée  ou  dé  coUm.  Il  ny  a pev-^ 
» fotine  qui  ne  puÜlè  fe  convaincre  de  rinltifl».- 
B fonce  de  cetie  t^preuve  en  modérant  fa  refp..- 

• ration.  Ces  figoes  ne  font  donc  rien  moins  que 
» certains.  Nous  en  ciifooi  autant  de  l’épreuve^ 
» avec  le  miroir,  puifqu’il  s’exhale  de  la  bouc8ûu 

• 8c  des  narines  d’un  cadavre  encore  chaud,  des 
I B vapeufs  capaliles  de  ternir  la  ^laœ.  Quelque*^ 

' « autres  placent  un  verre  rempli  d’eau  fur  le 

■ cartilage  xyphoïde,  le  fujel  étant  courbé  fur  le 
» dos;  & s’ils  apei'^iaent  du  mouvesneat  duQs 

• l’caii , ils  jugent  que  la  perfonoe  n’eft  pas  oiorie. 

B Cette  expéneooe  réudiroit  mieux,  au  dire. de 
B Winilow  , Il  l’oD^melloit  le  fujet  fur  le  côté,  8c 

• fi  l’on  pla^'oil  le  verre  fur  le  cartilage  de  l’avau^ 

B dcroicrc  côte.  » (M.  l*'.  £.  l'odéré,  Tnkitd  de 
mêd.  iég.  & d*h^g.  pubitque f loin.  IIJ,  p.  as6  de 
lall*.  édit.  ) 

Les  exemples  de  heaocoup  de  perfemnes  a^ 
phyxiéer,  cbes  lefquelles  toute  refpiration  a hieti 
certainement  été  fulpoadue  durant  plufic  nraJieacca, 
oiême  après  qu'un  les  avoît  icûrécs  dev  milteMc 
afpbyxi.ins , devroient  toujours  empêclter  dn«<w>- 
Uure  de  femblables  é|>rouvet , qu’nae  .perfoove  n 
oeflTé  de  vivre.  Galien,  qui  «voit  obfccvé  dtsi 
femmes  hyfiériques  8c  des  noyés , regatdoU  dé^ 
l’apnée  coixnne  un  figne  équivoque  de  mont* 

/nesr  tfffkS.y  lib.  \ J , cap.  fi.)  Qiianl 
fonues  que  l’on  affirme  être  reflua  dur  iii'Mi  qn.|SriW 
maasc'trois  jnurs'fous  l'eau,  fans  mourir, 
cosmnefires  faiisn’éUMeol  paa  encore  afl’aa  nu  tmo^ 
clinairts,  dmaut  kmt  un  bent  Moi^ 
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oji  le»  a Vetir/ei«,  font  rorrnoet  à la  vîe  \ il 

fuit  avoir'âloe  bleu  gruode  cr<;d«)lité  |>nuradmeitre 
de  fusiblablài  biiloirt's,  quels  que  foient.iKaitlcars 
les  p&rfonnaj^es  qui  ^1  ■ieot'auedi*  la  vérité. 

Ûa  mMen  fort  bou  de  reconhoilre  la>  inorl  dans 
les  cas  aarphyxie  , furoit  l'inruHliHon  puhiio> 
lyiirc.  Qui  ne  lait  (|u'oii  a fouvent  raonué  la  rcrpi> 
ratiuo  des  afphyxies , par  conséquent  leur  vie,  par 
celte  épreuve,  qu’il  faut  quelquefois  prolo'u^er 
durant  quoique  temps  avant  qu’ou  puitVu  la  re^ar» 
der  cumuie  déciOvc 

§.  6.  Abfirwe  de  la  circui^xtion. 

Il  Bc  faut  pas  rrnire  A la  mort  parce  qu'on  ne 
font  battre  ni  les  artères,  ni  le  cœur,  & parue 
qu'eu  ouvrant  une  veine,  le  faug  ne  coule  pas; 
robfervaiion  prouve  fréquemmeut  que  la  vie  uVIl 
, pas  toujonrs*  éteiuie , lurl'qu'il  punut  que  la 
circulation  a celVé  : ainli  dans  la  f^ncope,  raf- 
pbvxie , Atc. , la  mort  a*efl  qu’apparente..  Morga* 
gm  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  celTatioa 
«le  toute  pulCalidi  fcoCMe  des  arières,  dans  des 
maladies  autres  que  celles  que  je  viens  *de  notn» 
mer  ét  que  Thyltéric.  ( pr  (èd.  & ctiuf,  moré., 
epill.  IV,  art.  tt;  XIV,  3;  XXIV,  (i;  XUI,  i3; 
XLIX,  14.)  Ou  prétend  que  Hamaz^iui  ^Coq/~ 
itiuté  eptdem.  MutinenfU , s3) , Luc.  Scbroeck 

l^Ephem.  nai.  curtoJ\  I,  ann.  9),  Peublio 
( Obf.  phyf.  med.^  lib.  XI , obf.  5),  &c. , en  ont 
également  rapporté.  Je  n’«i  point  fait  de  re- 
cherches daus  les  ouvrages  de  ces  derniers,  mats 
« |0  puis  alTurer  qu'il  la’a  quelquefois  été  impoHible 
de  fenlir  le  plus  faible  batlemeutdu  cœur  comme 
des  artères,  mèmeaflez  longtemps  avant  la  mort. 
On  ne  peut  donc  toujours  alTirmer  que  tel  individu 
fur  lequel  ou  vient  de  jeter  le  drap  mortuaire , a 
Téellemeot  ceflé  d'extüer,  quoique  certaineuienl 
il  Toit  privé  de  l’ufagc  de  les  feus  Si  qu'il  ne  peofe 
plus,  ne  fe  meuve  plus,  se  parle  plus,  ne  refpire 
plus,  & paroilTe  fans  circulation. 

LorTaiion  a cherché  à s'alTurer  de  l'oxillcnce 
OU  de  rablebce  de  cctlo  fonèlion,  il  faut  appli- 
quer les  mains  ou  les  doigts  fur  la  région  du  cœur 
êt  fur  le  trajet  dès  arlirres,  principalement  de 
celles  où  fe  réfugie  le  pouls  dans  les  derniers  inf-' 
taus  de  la  viç.  Ainb,  li  Ton  lie  real  pas  battre 
l’artcrc  radiale,  ou  explorera  le  pouls  aux  artères 
exillaires  crurales  & carotides.  Ces  dernières, 
fuivant  Legallois,  pourroient  fouruir,  eu  prati- 
quant une  locillon  fur  leur  trajet,  des.Ggnes  qui 
méritent  une  grande  atledtioo , liirinut  chez  ^ 
feunes  fiijets,  chez  Icfqncls  il  feroit  plus  aifé  ae 
reetmnoicre  la  plénitude  ou  U vacuité  de  ces 
vailTeaux*  11  allure  que  1a  vacnilé  des  carotides 
ett  une  preuve  iufaillible  de  là  mort,  lors  meme 
que  les  battemens  du  cceur  font  encore  ddlinèls  à 
travers  les  parois  de  la  poitnue  (K^p.Jùr  le  prin- 
cipe de  la  vie,  p.  i55).  U'où  H s'cnfùivroit  que 
lu  dornier  terme  de  U rie  os  s’ciendroit  pas, 
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o^omme  on  l*a  dit,  jul<;u'â  l’aboliiroii  cempl^le  de 
la  coniraélililé  du  cœur.  ' . * 

t la**  exjiéricncCi  du  pb^  Cologijfle  quç  je  viens 
de  itpmmvr,  icelles  do  Nytlca,  de  diebat,  de 
ILiiler,  lUc  Senac,  &c.  &c. , prpiivt'iit  afT^z  que 
chez  les  perloiines  qui  ont  pu  étre,rappelée»  à la 
vie,  màlgrr  les  apparences  de  la  mon',  le  cœur 
nu  jamais  ccüc  Je  batrve,’ quoiqu'on  liait  fetili 
fi|r  ces  inémei  pcrfomies  aucune  pull'ation  tics 
artères,  aucun  fVéïuiHcnieat  dans  la  région  du 
cœur.  Ce  que  j’avauec  ici  a particiiltèremenl  été 
fpulenu  par  Louis,  dans  fl  quatrième  Lettre  fur  U 
certitude  des  lignes  de  U mort.  « Laos  un  grand 

• nombre  de  cas,  dit-il,  le  lang  ne  pourra  être 
» poullé  dans  les  vailTeaux  de  la  cirroiifcrence  du 
» cor|is:  alors.....  le  dtaïQclre  des  vaifTeaiix  ditni- 
> nue  : de-là  le  froid  & la  pâleur  des  extrémités, 
s Le  fang  ell  pour  ainli  dite  concentré  dans  les 
» parties  inléneures,  où  un  relie  de  chaleur  en- 

* {retenue  par  les  frémiÜ'emcns  du  cœur,  rmpécho 

a l’immobilité  parfaite  des  liqueurs.  Si  les  vibra- 
a lions  du  cœur  ne  fe  réveillent  point,  s’il  n'ac- 
» quiert  pas  un  mouvement  néctiraire  pour  fur- 
a monter  la  rélîRauce  du  poids  du  lang,  il  fera 
a bientôt  opprimé  par  cette  force  rénitente;  & 
» désqu*ilcell'vrad’agir,Li  rnasbioe  celléra  d'éWe 
» animée.  Mais  comme  le  cœur  p<*ut  relier  aûez 
a de  temps  dans  cet  ^lat  languiflant,  & avec  dés 
a mouvênienv  imperceptibles , il  ne  faudra  pas 
a oonclnre  qu'une  perfoniie  ell  morte,  parce  que 
a tontes  les  recliercbcs  pour  s'aU'urer  de  l’état  des 
's  oeganet  qui  fervent  à la  circulât. ou  du  faog, 
» auront  été  infruélueufes.  • , 

Lorfqtîe  l'on  fait  de  femblablet  recberclies , il 

fiCut  cire  néccflkire  d’appliquer  la  muiafiir  toute 
a poitrine,  un  empyème,  uue  tranfpolitioa  des 
vifeères,  faifant  quelquefmi  que  le  cœur  etl  à 
droite.  Four  ra|>procber  aulaoi  qu’il  ell  pollible  le 
cœur  de  la  main  6l  en  rendre  les  pulfations  fen- 
übles,  on  doit  faire  pencher  le  corps  furie  côté 
que  l'on  touche. 

Quelques  individus  pofïèdeot-ils  1a  Cngulière 
faculté  do  fnfpendre  à volonté  les  mouvement 
du  cesar,  ou  du  moins  de  les  diminuer  de 
telle  forte  qu'ils  ne  puiü'ont  être  reconnus  'f  Je  ne 
le  crois  pas,  fans  cependant  nier  de  tous  pomit 
.une  bifloire  citée  dans  une  foule  d'ouvrages,  Sc 
rapportée,  dil-oii , par  Cbeyne.  La  voici  : le  culo- 
nel  rownsbeud , roaUdu  depuis  fort  long-temps, 
fait  un  jour  appeler  Cbeyneôt  Kayoard,  & Shrine 
Ton  apothicaire,  pnurètre  témoins  de  l'expérieoce 
étotauante  de  fe  faire  mourir  8c  de  renaître  ea 
leur  ptéfenec.  Ils  viennent  : le  colonel  fe  couche 
fur  le  dos  ; Cboyne  met  les  doigii  fur  le  lk>u1i, 
Bbyoard furie  cœdr,  Sc  Sbrine  préfenie  un  miroir 
à la  bouche.  Un  momeat  après  on  ne  fenf  ni  pul- 
Cation  de  l’artère,  m battement  de  cœur,  & U 
glace  ii'oft  point  teruie.  Cet  étrange  phénomène 
dura  au-delà  d'une  demi-heure , 8c  déjà  les  fpec- 
1 teteurs  éioient  fur  le  point  de  fo  retirer,  perfuadée 
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q»ie  le  n^ade  «voit  poiiiri^  trop  loin  fon  exp^- 
rii'nce,  lurfquVit  rexxniiiianc  de  plut  pri‘i,  ils 
ft]>erçoivcot  nh  mouvcineni.  On  feiitil  alors  lex 
batlemens  du  ponU  & du  c3^ir  revenir  par  dc^rtJ, 
aiiiG  que  1ü  rerpiration.  Kuliu,  le  malade  parle  U. 
ell  reUiifcil^.  Quand  ils  furtl  rortis^^il  l'ait  venir  un 
notaire)  ajoufe  un  cudicileà  (<ui  lellameai,  & il 
meurt  puîGblrmcoi  lutii  bcurcs  après  l’exjM;- 
rience.  1)  autres  exemples  d'iuJividua  qui  eum- 
mandmeot' jurqu'a  un  certain  point'  aux  muui'e- 
mens  de  leur  tœuc,  ont  etc  cii^Si  mais  il  v a lum 
lie  ces  faits  à celui  préfent^  par  le  colonel  l'uwii* 
sbend.  * 

Four  rt-rurzier,  lorfqu*on  ne  fent  pas  les  Lallc- 
mens  des  artèreSj  ni  même  ceux  du  cœur,  on 
ne  peut,  par  celn  leulctnent , alTurer  que  la  yircu* 
laiioii  efl  éteinte,  ni  meme  quelle  ell  l'ufpeudue. 

FutitefoU  ou  a obfervd  dei  bémorrbaeies  fur  les 
cadavres  de  perfonoes  qui  venuiont  de  fuccnuiber 
à une  apoplexie , à une  afph^xie,  à des  blcÜ'urcs , 
& , dil-oA  encore,  k des  lièvres  malicoes  ou  pelii^ 
Irntielles , Btc.  Mais  le  fang,  rendu  t^unlanémenh 
par  la  btmcbe, le  nex,  ramis,  ou  même  par  la 
petite  plaie  U*une  l'aignée,  cil  tbuj.ours  facîlu,  dans 
ce  cas,  à diAiogner  du  fang  de  ceux  qui  vivant  vn> 
corâ  ) foit  par  Ion  étal  ceuinie  de  diUululion',  foit 
par  foq  défaut  ou  fon  peu  de  chaleur,  Ibit  par  fa 
couleur,  foit  parce  qu’il  n'efl  point  lancé,  «te. 
Je  lis  dans  le  Tmtié  <tb  médecinê  iéguU  de 
M.  Fodért,  qu’il  j a quelques  années,  une  feni- 
blable  hémorrhagie  eut  lieu  par  la  veine  ouverte 
du  bras  du  prince  roval  de  Suède,  mort  quelques 
heures  auparavant  d*unc  apoplexie  fuudrovanle 
(II»,  édit-,  t.  III,  ÿ.  505  U 597),  Ou  peut  voir  dans 
louvrage  cie  Gurmaun  ( Demtracults  mortuon/m , 
p.  541  U léq.),que  fide  pareilles  hémorrhagies  fe 
r.nt  quelquefois  montrées,  on  a fouveul  pris  pour 
lelJes,  ou  {iiêtue  pour  des  rueiirs  de  fang,  ce  qui 
éloit  un  elFet  de  la  pnirclaüion,  ou  chi  moins 
djio  dégagement  de  gax.  ( l’article  Mort 

(viifl.  naturelle  & philologique  de  la),  cliap.  VI, 
^.5.)  ’ 

Les  recherches  fur  lélat  du  fang  pourroient  of* 
frirdes  données  auHi  coullaiitcs  que  celles  que  l'on 
tire  de  l’examen  de  l’exifleoce  ou  de  la  nou-exif- 
lence  de  la  circulation.  Ce  qui  a été  dit  k l ar- 
I de  Mort,  le  prouve  alTea;  mais  l’épreuve  U 
pliislimple  en  peut-être  celle  qui  conCAe  à recon- 
noiire  la  lluidHé  ou  Lien  la  concrétion  do  fang: 
pcodamla  vie  , lu  cbairtSi  la  peau  ont  une  demi- 
traurparciice  rofec  que  leur  donne  I,  fang  Iluide 
qui  le»  pycourt } aprè.  la  mort , ces  parties  font , 
aucoulraire,  opaques,  (^-'qjea-le  paragraphe  g.) 
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S-  7.  Jibfenca  de  4i  chaJeur. 

lies  cadavres  de  ceux  qui  ont  fnccomW  l nne 
apoplexie,  à une  afphyxie  par  flrangulation , 
par  la  vapeur  du  eliarbon , h Ion  prétend  , à 1e 
pelle  ti  h eertames  liivies,  perdent  leur  chaleur 


bien  moins  rite -que  M aulrci.  Quelques  heures 
luUileiit  quelqiiclois  |K>ar  produire  le  refroidine- 
œcut  du  corps , coniuic  on  le  voit  uliei  1»  nnv^s 
& cher  ceux  qin  périflout  d’hémorrhagie , ou  iljus 
uu  état  d'éniaci,tion  exirime;  itaais , le  plus  ordi. 
imirrment,  il  n efl  complet,  pour  les  cadavres  d’a- 
dUlies,  que  dans  l’elpace  i)e  vingt  heures.  Ou 
repète 'parloiit  que  Samuel  Ledelius  a vu  un  ca- 
davre qui  relia  uhaud  peudant  quatre  jours;  niais 
■ I cil  bien  probable  que  la  mort  u’uviiit  pas  eu 
lieu  aulliiM  que  le  cioyoït  Ledeliua.  Jji  chaleur 
ne  fvcoit  donc  pas  uu  Tune  rerlaindc  vie? 

D’une  autie  jiart , le  froid  extérieur  ne  Ihflil  nas 
topjoirrs  jmur  cataat'rifer  la  mort.  Aiuli , les  noyés 
penvent  êire  ranimés  lorfqu’ils  font  déia  Ires- 
Iroids  : l’obldvalion  en  a recueilli  de  nombieux 
exemples,  bile  nous  apprend  également  que  beau- 
coup  de  pttfuuues  fui  ptifys  par  les  neiges,  &c.  U 
trouvées  fanvoiouveinenl,  Irj  membrcs.ruides  & le 
corps  comnie  ftlacé  julqii’a  la  région  précnrdiale  . 
ont  ucanmuylis  été  rappeléra  h la  vie.  Euliii , dans 
cotlainesfyocopcs,  le  IVpid  eü  exlrêmemcot  re- 
marquahla. 

Quel  degré  de  refroidilTement  efl  encore  enm- 
palible  avec  la  vie?  Üp  n’en  l’aiprieu;  feulement 
Il  cil  cerlam  que  ce  degré  efl  variable  & dépend 
de  circoellancea  anléxédeiiles  & aéliiHh-,  ù-fle, 
que  la  fanti  habituelle,  rcf,,èce  de  milieu  dan. 
lequel  on  fe  trouve  , Ac.  4tc.  M.  Uiarles  Chofléi 
a vu , dans  le  bain  froid  , périr  un  chien , lorfque 
le  thermomètre  cenligradc,  plongé  dans  fon  rec- 
tum , marquoil  x6»  ( la  température  des  chiens  cil 
repiélnuléc  par  40«1;  (r  , dans  des  expéneuces 
don  autre  geure,  la  '■ 


1 ' 9 fiirveiiue  une 

Quand  le  meme  iiiliritmeiil  étoit  defeendu  à I7« 
(il/cWm>r/i'î//«c«ce  duj^c/i.  ncn.Jurla  chai. 
ammaUj  ColUH.  dei  thèjcê  1/1-40.  FacuUd 
de  Pans,  louO.) 

Si  le  froid  de  la-rorfacte  du  corpa  faiioit  naître 
quelques  doutes  fur  l’cxiflence  de  la  vie  ou 
Murroil  aifément  s’alTurer  de  la  lempéi-ature  iu- 
fénenrp , 4 1 aide  d’un  tliertnomèlie  enfoncé  dans 
le  reflum.  A defaut  de  ibcrmomèire  , on  pourroit 
mettre  lo  doigt  dans  celle  partie,  ou  même  dons 
larriere-bouche.  C’efl  dans  la  cavité  abdominale 
que  la  chaleur  fe  conferve  le  plus  long-lempf. 

Dans  tous  les  cas  , lorfque  I.  mort  efl  réelle,  la 
chaleur  du  corps  va  loujouis’co  diminuant,  fé  ovea 
Moar  (Hift.  nal.  A phyCol.  delà),  chap.  VI,S.’-  ) 

La  ctmclolion  à tirer  do  ce  que  jai  rapporté’ 
efl  queU  grande dimuiulioii  de  U chaleur  prome 
je  ne  du  point  le  manque  abfolu  , efl  un  ifijrè 
rtiiivnque  de  la  mort.  Mais,  quelqn’iljufoire  uu  il 
fuit , il  peut  cependant,  dans prefque  toutes  les  cu~ 
rpnflanccs,  aider  à porter  un  jagpntcul certain.  Il 
liul  pour  cela,  fe  rappr  er  i*.  que  U chaleur 
pei  fille  quelque  temps  apres  |•sné.nllBi.l^enl  de  la 
TIO , ou  apres  le  dernier  fonpir  ; a»,  qu  elle  s’éicint 
gradufUemenl  qn  fiiivaul  la  marche  indiquée  dans  , 
lerude  sMom,  précis  ; ô».  enfin ,.  qu  elle  OkU 
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puiièr^TK*nt  dilTîpi^  <pîc  qnanâ  le  cadavre  efl 
(IttOi  l'ü  plus  grduUe  roiJear.  Sî  le  corps  e(l  didu  Rt 
a- la  teupvrauiru  du  rahuofphère , on  ue  puiit 
(•lever  aucun  doute  lur  la  mort  : c’ed  ce  qui  fera 
Lieolôt  prouve  à rexamen  de  U roideur  cadavé- 
rique , 10  de  ce  cliajiitru. 

l«a  oonGiéraiiou  du  degré  de  ckaieuff  comparé 
avec  la  inalle  du  cadavrot  avec  la  oiaiière  fur  la- 
(|uelle  celui-ci cfléleudu, a vecTélat  dem)>oDpoiat 
du  fujet,  avec  le  (empr  s’ell  écoulé  depuis  la 
inort , avec  la  uulaJjc  qui  a fait  mourir,  avec  la 
fempératuro  do  l*atinofpbère  , 8cc.  , pvul  quelque- 
fais  devenir  d’uue  grunuo  imjiurtance  en  médecine 
légale,  pour  la  quollioa  qui  nous  occupe.  Dau» 
(üus  les  cat , elle  pourra  fournir  des  réfuitats  plus 
ou  moins  lidèlcs*  i 

^ 8.  Ohfcurci£(*mênt , q^it(//hn»ent  de  ia  cornée 
& diUUatmn  de  lu  pupille, 

(^uerques  milans  après  la  mort , les  veux  ont 
]<relqoe  toujours  perdu  leur  briliani;  lis  s obfcu^ 
cilTeot  alors  par  la  formation  d'uau  ofpèce  de 
conebe  ou  d’enduit , appelée  communément  toile 
f^luireu.feQ\imuqtàeufc.ileK\ec.ù\xc\rt  eü 
elle  le -feod  des  qu’on  y touche,  ftc  elle  s'enluvo 
]tar  un  l^ér  frottement.  .Wlnflow  la  croyoil  pro- 
duite par  les  butneurs  du  globe  ctcuiaiK' , iranf-^ 
fudant  à travers  lei  poi'us  de  la  cornée.  Quoi  qu’il 
eu  Toit,  oo  commence  déjà  à l'apercevoir  aux 
\ eux.de  la  plnpart  des  agonifans;  c'cll  cucoie  un 
iigao  qui  fait  regarder  la  mort  comme  imminente. 
J'ai  quelquei'ois  obfervd  l'iril  fs  ternir  & oflVir , 
au  premier  afpeû  , comme  le  jnremier  degré  de 
catte  toile,  dansla  lyocope  prolongée,  ün  cite  des 
exemples  d'un  enduit  comme  ^lairenx  fur  la 
cornée,  dam  certaines  maladies  des  paupières,  6i 
cbex  des  malades  qui , paruill’ant  fur  le  point  de 
agurir,  ont  recouvré  la  lanté.  D’un  autre  côté, 
on  voit  des  perfouncs  mortes  d’apoplexie,  de 
pluliiüe , d’afphyMO  par  la  vapeur  du  cbar- 
l>on,  &c.  , qui  ont  les  yeux  audi  briiJaiu  que 
pendant  la  vie,  Si  oela  , durant  un,  deux  ou  même 
tpois  joura  ^ c’elVea  que  nous  aUuflent  d’ailleurs 
P.  CïtD^ïer  , J.  P.  prank  , F.  C.  F.  Aufcbel , 
M.  Portai,  Stc.  Stc.  J'ai  fouvpnt  fsit  la  même 
snaaarqve  fur  les  champs  de  bataille.  L’obfcurcif- 
femeot  de  la  cornée , par  la  formation  do  la 
couclie  glaircufv  on  muqueufe,  e(l  donc  uu  Gs;ne' 
qui  n exifle  pas  coiiftamraeat;  mais  il  n‘eÜ  point 
pour  cela  aulli  illofoire  qu'on  veut  bien  le  dire. 
Quelques  jours- après  la  mort  , U couche  eft  plus 
ou  moins  fendillée,  ce  qui  donne'  à l’œil  un  àfpvèl 
comme  pulvérulent  : dès  ce  moment  la  mort  ne 
peut  êtrg  douleuGet  mais  on  enterre  les  cadavres 
avant  que  le  phénomène  fuit  bien  manifelle.  J’ai 
quelquelbis  délerminé  cet  état  comme  pulvérulent 
en  quelques  minutes,  far  des  cadavres  qui  n cloient 
peint  encore  avancés  , par  les  mouvcoieas  répétés 
que  j’imprÛ4oij  aux  paupières.  • 
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Xa  pupille  oIT  toujours  dilatée  dans  les  eadarvcNi, 
mais  aulli  elle  IVll  fiéqucanH’nl  dan»  l’a  goût  v fis 
dans  l’amsuroff.  Ou  obfervu  fouvent»,  dans  Ua 
apoplexies , la  dilatation  exitanrdiuaire  d’iiuc 
feule  pupille,  lundis  que  l'autre  rede  roJTi-rnV;^ 
mai»  daiu  ce  va»,  à l’miUnt  de  la  mori  , la  der- 
nière pupille  Je  dilate  comme  la  première. 

Une  autre  altératuVn  des  veux,  produite  par  (a 
mort , eü  leur.  uHâiircnicnt , leur  llac-eidiU',  qu’oa 
leul  ailéinciit  recounoitre  au  bout  de  quelques 
. leurcs,  fil  qui  p.iroit  due  cnliècemciit  à la  traiiUu- 
i dation  cadavérique  qui  vide  les  globes.  Louis , qui 
a fait  fes  ohicrratiuns  durant  pluüeurs  anut'es  tue 
un  grand  nombre  de  (hjets  morts  do  maladies 
diOéieutes  & dans  toutes  les  faifous,  regardoit  co 
fîguu  cuiuiue  une  preuve  ccrlaiuo  de  U mort,  fib 
Banbez,  comme  un  de  ceux  qui  la  rend  le  plus 
probable.  M-  Defgranges,  de  Lyon  , prétend  au 
contraire  qu'em  a rappelé  à la  vie  des  noyés  fis 
d’autres  alphyxiés  qui  l'avoicnt  préfeolé  (//*•  d/è- 
moire  fur  la  noyé$  ^ pag.  58).  Je  puis  allurer 
avoir  connu  des  vitnilards,  dout  les  yeux  profque 
4ernes  ofTroicnt  une  demi^Jlaccidilé  , comme  ce  üe 
qy’oD  ohferve  d’ordinaire  quelques  hearealipfèe  U 
mort.  Quand  la  cornée  eü  lelleineDt  nafqoe , qu’elld 
cA  enfoncée  on  comme  enfoncée  dans  le  globe 
ôculairc  , phénomène  qu’on  remarque  parfoie 
vingt-quatre  ou  trente  Gx  heures  aprèaia  mOrI,  il 
n’eft  plus  polüble  de  douter  de  colle-ci;  oMiaaloni 
' d’autres  Ggr.^s , aulïi  ou  encore  plus  frappau-,  Ift 
font  aifément  recounoitre. 

§.  ^ P ûlew  i couleur  plombée  ou  lûfide  4e  4a 
peuu;  eJk>prt*0ion  cudut>énuje  de  la  f 'ace^  rv/4- 
càement  dee  fpk$n^eni  vergeturee;  lûiidtiie^ 

I couleur  jaunâtre  de  la  paume  des  maint  ou  dm 
la  plante  des  pieds ^ d4fiUàt  de  demi-tranfpatenca 
des  chairs^  difparition  des  ejutnthàmetf  pouoa 
qui  fe  dinge  yen  le  creux  de  la  ntaiu  j 

La  pâleur  de  la  peau,  mife  au  nomhee  '4m 
Ggnes  de  mort  par  plulieurs  auteurs,  ne  méfil# 
au4:une  conÜaace.  Dans  la  l^ncope  , elle  fe  joint 
au  froid  & à des  phénotnènes  qui  pourroiaal  aifé-* 
ment  tromper , taudis  que  d'autres  fois,  comm» 
chez  ceux  qui  meurent  dapoplexic,  qui  périment 
fubitement  ou  qui  fuccumbent  à une  nkalodie 
très-courte.,  quand  ils  font  dans  un  état  de  plé^ 
tbore  extrême,  la  face  rede  injcâce  loahp^  U. 
mort.  Néanmoins,  immédiateaimit  après  ceUâ-ci, 
fil  même  quelque  temps  auparavant,  dans  l’agosM» 
la  pâleur,  mais  une  pâleur  jaunâtre,  e£t  ooauKu*- 
nément  très-remarquahle. 

Je  lis  dans  la  dernière  Lettre  de  Lonis,  fur  la 
certitude  des  Ggoes  de  la  mort , qu'Ambroife 
Paré  ayant  été  appelé  pour  deux  homoies  réputés 
morts,  qui  étoienl  fans  fcnliment,  fansapparedM 
de  pouls , arec  une  froidenr  univerfellu  fis  la  facm 
livide  , bit  détermioé  principalement  par  lafaca 
teinte  do  couleur  ploipbéo^  à sauCormer  û coê' 
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)inmsie«D*avai«nt  i^int  U vapeur  dn 

lieu  da  cliarlïoii^  ce  ijùi  ^loit  efleâ^auieut , & <{ue 
P«b»*  lei  ra}>pèU  à.U  rie.  L4  leinle  Üride  *’tti>lerFe 
tour^  |e«  aCphyxiei , U taètae  aprcf  ta  mort 
(|(Û  en  eil  IVfl’et  ; main  on  voif  fouyenl  abflt,  qu’a 
I miltiQl'dct  la  mort  elle  ditmuiMe  touirà-cOiip,  & 
que  U~'p|)eur  ^gmcnie  dans  ta  mémo 
pQrjion.  ' 

cadüt^oet^  de  l<t  Jiece , XécUifu; 
^Uijhrt  de  la  bouclm , Iv^relâifientcnt des 
/e/v,  le»  Mefgetum  , le*  Uebe*  roùgü-bt‘»u , 
novàva^etti'çi<Ütétcadaifénàues;<^\  le  mamruiteut 
à Ja  peavr  de  U r^gtou  fur  laqurlle  $*eft  Kdroidi  un* 
r'-idtivrOj  Cuqt  de;*  ph^nooiène^f  "qui , pàr.euA*' 
atèn^et,  ùè  Bjl^ntent  non  pl^u  auCuoe.  confiMue 
pgvr  la  .dl^rûtude  de  la  mnil.  lU  peuvent 

tôut*fl*  Veidir({{j^r  daiti  loi  de/çier*  inUans^  de  la 
vîé  ^ ^ 11»  'Oiir  h&  obfcrrtf*  ’i^ur  de*  perfoiuieai 
apopleüiqnes  ou  en  fyacdpe, 
qm  qilruùçnt  .les  apparences  dv  la  ipurt,  61  qtû 
oni  oeptrndaut  ^rec.ourté'  rafale  des  'feus»  D’uu 
aiiOé^ii,  OQ^  Yu.lti^vir^e  mmfenrery  durant  an 
jot/i'ou  deux  , rQq'ej||)r«liroo  ualurellc,  comme  li 
fl.  vie  raniimiit  CfM^ONî , quand  la  mort  a ^ré 
lîitftlc.On  a Jictttéudiij  'k  cÉltt  Ôptoion  eft  au  ninii\s 
^Mirembljhle  • 'tiui?  quand  les  fpbiaâer*  du  IÙluus 
te  dtfla'rciHe  Ululât  Curitr  t’urme  êe  des  maûèn.’s 
fi'odte» qûvbjbe,  a^)rè<  qu'il  n'y  a plu*  de 

l^QÔ  dé  vîu,  o^doit  cunfidércr  celle-ci  comme 
Tan»,  retutir. 

tjin  rdei  ui^eui>*oi  ^ d*o>  Jet  journaux  dç  md- 
d^/ue,  aUaûhj  l^^uçoûp  .d1mj>oriance  t deux 
f ^ lonl,  |o.  lu  c'ouleür/atàtâim  que  prea> 
ue/fl  U pauutQ  *dl^s  main.t  te.  la  plante,  des  pied» 

& mi,  tfitdî^  de.uueli|ucs  jMîffounos , èrf  tW** 
drllcrcut^  de  la  lii^itlii^  8c  de  hi  pUcur  des  autres 
paitsçi  du  cofjjsy'a**.  le  défaut  de  la  ddmUtrauU 
pafettife  fof?q  qu'pp  obfcrre , fut  une  perlonoe 
ViÿaRie  , aux^  bçtfd^  dot'dt^igis  rapproché  Los  uns 
de»  ^utreaV  ”u  ^ louie  aut^  partie  miuce  que  l*oo 
pl^ce  dptfc  fcelVde  rôbfurratear  8c  une  lumière, 
tin  i^eui  «onrulter^  fur  ces  moyens  de  dilliogutu' 
Jb  mort  rééjie  dè  U mort  appare.ute,  une  notice 
de  M.  ll^bol,  deTouloufc  (troyex  Jourrn  général 
8&  une  aiilie  de  Boimafoû  de  Malet. 
(Vhy»  jbx</r*,  de  mé<L  , chirurg.  , ^c.’>  l.  XL, 
pajÿ.  )’  Mais  le  premief  .dès  i^oe  ont  je 
p'artS  , fe  rcdi3T(pj«  dans  l'iÔère  , 8c  eft  Iqui 
(l'aire  toilj'iu]-s  Crittible.  La  plupart  des  médecins 
rèdom'witlroiçn/  bien  mieux  la  fuidité  dèt  ong/ts 
& celle  de.Cejctréi'nité  des  dot^s  des  pieds  # des 
muvt/.*(juani  au  fecorid,  U eit*  un  ellet  conllaat 
•de ‘ce  le  fattg^s’eU  retiré  de  U farface  oU  t’-qft 
coïK'Vt^  daiif  Tes  vailfeaux.  t)u  ne  raurDlf  nict'  l^m 
u^pié-quoad  il  s*agii  de  ^rdnoac'cr  fur  la^mort^ 
Ou  elV-duoc'dtoocûl  qu'il  nait  pa*  été  iutbqQé  [ilas 
roi.'  ,*  * 

Uonnafox  parlé  auni,  dan*  la  note  citée,  d'un, 
adirc  moyen  de  recoonoitre  Ta  mort.  Lorfquioh 
brdlc  , dsUil,'vne  partie  de  la  peau  dW  atumal 
' XomaXt  ' ' '' 
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vivant,  cette  brùlufp  ell  fuivio  de  piifyû^nos#^ 
pbcoomène  qu'oitf  uoLleirve-pea^fur  se  uedevr#;  *. 
car  ce  ]diduotnélte-çft«  io,  produit  d’ùtte  .• 

lion  , 6l  un  caduvre  ne  réagit  pat,  l/ou)»  avoit  ' 
entrevu  la  valeur  de  ce  bgne,  'puifqu'îl  dit  que  6 
un  yéfldaloire  , appliqué  félon  le*  réglés  de  rart , 
excite  de*  reffies^  la  vie  exifle;  car  , ajoujs-l-il, 

Ir  vcficatoic^f- n’agit  point  fur  dei  parties  mortes. 

Il  paraît , au  furplns , qti’gn  certain  Psévrit , mè*  - 
decc^  de  Paduue,  regard  >il  le»  moyen*  de  v^Ü- 
C^lion .comeno  le*  plus  certain*  de  ceuX.qv’on: 
poévoit  ta^cre  cti  ufjge^.8c  l’on  ne  petit  afléU; 
s'étonner  du  refuèce  d'oubli  dans  lequel  iU  fonè 
tombé».  Le  meilivuc,  le  plus  .fiiaple  dé  toui  ces 
moyens , feroit  d'appliqiter  ou  de*Uifler  tomber  de 
l'eàù  bouillatile  Cur  la  peau.  Si  des  pUlyélènes  8c  la 
rSbgeur  qdi  acCumpagueiit  celle-ci  en  étoient  les 
réruluis  , point  de  Joule  fmr  la  vie.  11  airivej:o>t 
même  fouveq»  qué  la  rie  exiflanl  encore  , mar» 
étant  prête  à s'eteindre^,  .ia  pblyflène  8c  la  ron- 
geur commcn^j'aafes^  qui  auraient  été  produilce 
indantaoémdhl , dinùmieroieni  & difporoitroient , 
fiirfoul  lA  dernière,  avant  la  mort.  J*ai  eu  le  n»^- 
beur  d'ûbfcrver  }Mrticu)ièrvmetn  ee  defnier  üiU 
ctiex  des-perfutroes  (}ue  j'aitnoix  le  plus*-  ^ 

Jkl.  le  profeiTeor  Foderé  regarde  comme  dées- 
danl  complélemcni  I4  qiort,  uns  qu'il  foit  bcfôiit 
d’aUendre  d'antres  fignes , les  deux  .fuivam  : 

« 1^.  au  heu  d’arquénf  une  lempt^atare  plue 
B élevée  8c  de  fo  colorer  un  peu,  le  côrfHuu  ndyé 

• qui  e(l  mort  (cela  «fl  appbcablc  à idus  Krs  ex- 

• davres  réèens  ) Revient  toujours,  plus  ixtiûl , 
même  foUs  les  frffiionf  , 8c  fe  rembrtuut  de  plus 

» en  plus  des  c<)ûl«ms  cadavércfufi‘S5  a^.  fi  l’indi- 
» vidit  avois..été  marqué  de  1a  goutte  rofée  &. 
s d'autre»  rougeurx,Au  nea  8c  au  vifage  , Urquclles 
« ont  évidemment  leur  fiége  dans  U-^-iU^me  capil- 
■ lairçdes  parties,  ces  couleurs  fecouierreranf  4sv^ 
« que  Its  rtiort  ne fira  qu'appamrHe , taudis  que  le 
s relie  du  corps  fe  t^oloreSa  ; ell<*s  dif|'‘4ro{lrd&t 
» dès  que  la  mort  ferè  réelle  ( Diél.  des  Jc.*méd.^ 
» toni.  XXXV{,^rt#  Sorts,  pag.  4498C430.).  « 
M.  f 6deré  cite  no  exemple  lor(  reéoarquable  ea 
f,^veur  du  dernier  Cgœ , qui  avoit  déjà  été  re- 
connu 8c  figaalé , puifque  Ton  faroU  que  les 
exantbèmes  diCptroüTenl  fréquommcnl  àaûiftaot 
delà  mort.  ’ ^ 

J^ajouierai  qne  quand  la  mert  oft  réelle,  lee 
quatée  derniers  doigis  de  la  main;  font  rapprorbée 
|c  fléchis  , 8c  le  pouce  recouvert  par  eifx.,  prefqna 
toujonrs  dirigé  déns  le  creux  de  la  œaio , vq’i  lx 
cacMiedu  petit  doigt,  8c  que  les  deux  pbaidugeS, 
dont  la  première  ftf  trouve  feule  dans  U ftesrum  , 
^ui  orcfinairemsBt,  étendues  ISiou  foe  Taulrq. 
Lorft(o*une  frjrce  exl44enre  accidentelle  a écarté 
W pouce  des  autres  doigts  ou  étendu  ceux- 
-ci, jU  n’oflVent  ptgi  cttto  di^polititm.  J'a^ois 
obfervé  le  ligne  que  j^'hjdique  ,■  mais  fona.ir 
atteclrcr  d'tmpoytance  ; c'ell^uiaD  ami  Bt.  Bret 
cbet  qui  A appelé  mon  atteutioA  far  £*  valcut. 

4»  Tt  » * 
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n’ônt  p’aâ  c<vnfuî(^  U nnfüre  , qucti;! 
i)<  fepn^rentenir 'c!ei  tadurrC4  lea  duigts , A 
iurtODl  le  pouce)  loot  écArcéa  A ëlca^lus. 

■ * • ■ * , * 

- - •-  10.  Kaide»!»^  cadat>én<fiie* 

Pea  de  temps  après  la  mort* de  IMiomme  8e  des 
animaux  ) loHr  corps  derient  conflammcnl  roide. 
T.o«4is  a voit'  toajonr*  romarfjm?  rc  ph<?noinèue 
(rovei  quatrième  Lettre  fur  lu  certitude  desjig^^es 
dt'la-  mhrt^i  mais  c'ell  Nj^neii  qm  a 
de  h tnnmère  ia  jdus  pofîùve  , pav  une 
fervatious  Domhreures  (ailes  i’ur  i‘horomc\d'j«r  des 
qnadtnpèdes.  des  oifeaux  , des  reptiles  , des  poif- 
Tnis,  des  ioolturqner8i  des  vers  ^ <pic  cette  roi(t»*v»r 
tttnt  être  confidért^e  comme  un  ligne  *çaraftt^iii*- 
lisfue  de  rauéaultiremenl  delà  vie,  pourvu  ioftie- 
l'npi  qii’oo  Ittchc  la  dillinguer  de  celle  qn'od  ob> 
l’erve  «iiielqiielms  lorfqoc  la  roorf  n!rft  qit^ipHa» 
rente.  {Recherches  de  Phvfiol.^ de  Chtm. puthol.  , 
pag.  Sd4  & tuîv.)  Ce  que  je  vais  dire,  féru  cxtrliit , 
et)  très'grandu  partie^,  du  travail  de  (^C 
fjolngirtc, 

• #l.a  roideiir commence  imijours,  dans  l’IiomroC). 
I»  par  le  ti-onc  &.  le  ccu , gagne  eufriite  les  membres 
H tlioraciqnes',  8t  de*(a  fe  |rt>rtc*  aux  membres 
N doininaux;  de  mUtiière  que  reux«>ci  finit  encore 
a Toupies  lorfqiio  les.aiitre9  parties  font  déjà  roides. 

» Kllc  Xifit  la  même  marcLe  eu  fe  dilKpant , qu'en  fc 
•‘développant  : ninü  elle  diminue  8c.  celTe  u'ahord 
a au  tronc ir  au  cou,  enfuite  aux  membres (Itora- 
« oiqnes^  eotio  aux  membr^  abdominaux  \ & 
iM(‘énx>ct  demeurent  enbore  fouvent  ruides  un^ 
» ^nind  notnbred'beures^prèsqneles  autres  ^rarties 
% ont  entièrement  repris  leur  foupleUe.  ■ 

Cette  roidenr  f«  produit  toniours  dans  Tattitude 
qtie  IVn  donne  au  corps.  L'épOqiie  ou  elle  corn* 
mence  , celle  où  elle  ce|1è  , fa  durée  & Ton  éiK'rgie, 
varient  d’après  des  elrconflanees  nui  font  alTcz 
bièn, déterminées.  AibG , cbez  des  nommes  dont 
W fyflèttie  tfialcuieux  efl  complètement  confervé , 
nu  n*a  épreuve  que  peu  tfaliération  au  moménl  de 
ta  mort,  parHriMièrementK;hez  des  hommes  d’une 
rpùditution  athlétique,  8rehcs  ceux  qui  périUeut 
d*une  maeière  violente  , par  le  glaive  du  lu  lot , à 
(a  (oirA'de  ^r|aines  afphjrxies  , de  l’ouverture 
d'une  gre^  artère,  du  oarcotifme,  de  l'empoi* 
fonoetfteut  par  des  fabliat^ces  rOrrofives  , ernoe 
%U^e , d't^n  tétanos,  d'une  apoplexie,  d'une  fièirTe 
aiguë , la  roideur  commence  (ri‘x-turd  , quclqucrois 
feixe  à dix>bail  heures  après  la  murt  : elle  parvient 
à «n|;(:aod  .degré  d'iotenfité , diminue  eoiuite 
diieliemen ( , & |>eoi  ne  celTer  tuui*-à>lait  que  iixà 
fept  jouer  après  la  mort.  Au  rontruire,  chez  les 
iu;cU  qui  Inccombent  épuifés  pqr  une  maladie 
ebronique,  qui  a porté  une  Ce»  le  atteinte  au 
tètne  iDiifculaire  8s  à la'  nufriiion  'dés  urguues^^la 
roideur  furrieiti  irèc*pioii>p(bmècU,  acquiert  peu 
jiW  fpro4  b dure  pen  de  temps,  comme  on  Toliféi  ve 
' iur  tes  cacUvcM  de  cens  qut  qaeuieJit  datulij  sse- 
♦ % 
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ri-fnie  le  plüs  rompiez,  ou  diine  p^lhiGe  fiutiDO* 
naire,  d'une  affcclion  cancéreuse  ue  rpllooiac>  du 
feorbor,  8tc.  Cela  eft  furiôut  reniarqiu!<îe  lorfqii*!! 
y a moUeffe  , pâleur,  humidité  de|  folides  : hi 
roideur  com[nen(.'e  fouvent  alors  une  beyitrc  Ou 
detixAprès  la  mort  8i  ne  dure  que  quelques  heures  ; 
tandis  que  G l'atteinte  à la  nutrihou  nmfc^tlairea 
été  moindre,  celle  roideur  çG  piu\  éoergjtqm*  èt 

ficul  durer  ireirtc-fix  à quarante-huit  heures,  même 
orfqn’il  y a inGllratîon,  pmirvu  cej>endanl  que 
celle-ci  n occupe  pas  les'mufcles  cux-uiêmes  ou  les 
ÎQierftices  des  libres  charnues. 

La  roideur  cadavériqnc  furrient  rapidement  A 
dure  très-peu  de  temps  chex  les  animaux  afphv^U'a 
parle  gaz  (rydrogèiie  fuifuré,ou  qji»  meurcurü  une 
l'aligne  exceflive  , tels  que 'c  eux  qui  font  rendusrh 
la  courfe.  On  a dh  que  le»  corps,  des  iodiridus 
qui  (but  frippés  parla  foudre , couferVeol  lall#n- 
bilité  des  membres.  Quoiqu’il  en  fuit  de'i  êtte^ller- 
fiun , vraifemblal-'lentent  bafardécjUUG  ublerV^tion 
curîeulV,  c*e!l  que,  dans  lescadavres  des  perfbom** 
qui  ont  fuccnn^ié  à rapopUxie,.  rtl*  devicat  undî 
turle  du  côté  t|c  l'bémlptéuié  qué  da  ri^tveû 
dçflruâion  ou  L feâioii  p£ne-  dç  la  co0«||e 
oière' ne  Vco>pécherpas  de  Te  dévUo|>{>er  . A 
porte  aucune  modificaiiob  dans  % force  au  dàAi  fa 
durée.  • ' . 

Le  Gépe  excluGf  de  cette'  roideur  cft  dans  les 
mufclcs.  l*ours*cn  a(rurer,  Nvft‘‘n  a enlevé  la  pqan 
des  membres  où  elle  éioit  bien  dévt»lopp('&  -a 
coupé  les  ligaracns  déiciiiu  ariiunt^tioas,  « po^é 
de  reau  lu-iie  dans  K-a  cavités  de  cèlîé*-ci,  pour 
rompto  l'adhéGun  que  la  fvuovieépaifGe  aorml  pn 
avoir  déterminé  entre  1rs  furfaces  arti«.ulair«a.:  la 
roideur  a perfifté  avec  la  nicim.*  éuergU*.  J1  a Tait 
U ft^flion  tranlVerfale  des  mufclex,  8i  elle  i ceO«b 
Cts  exptrieacr»,  dont  j'ai  cooftaté  iVaarU^nde’i  • 
prouvent , de  concert  avec  la  dureté  À U rigidité 
des  mufefes , que  c^eft  bleu  • c<sf  organes  qiQi 
tant  rapporter  la  roideur  qui  s’empaie  du  corps 
après  la  mort.  Tou.»  le»  mufcles  y participent  t 
quand  la  roideur  c'ft  fiirvenue  dam  la  plus  forte 
(Icxion  ou  exteoGnn  d’un  membre,  dans  le  pro-' 
mter  cas  les  fléclun'etirs,  dans  le  fecoud  l6a  e.\leo^' 
feiirs , font  raccourcis  8l  épaiJG»  gomqae  lorfquc  1a 
vuluiité  les  tient  en  contraéUon  pc'odant  la  vie.  '«* 
''Ce  pbéivomènc  de  la  roideur  cadavt'riqAe , qçA 
Nyllen  a attribué  à im  mode  de  cohiraèliUlé 
orgxnrqiie  infenfiblu,  indépendante  deriniluence 
oerveufe,  Coiomenre,  dit-il,  au  moment  où  la 
chaleur  vitale  parpit  s’éteindre,  d’obleiverai 
iieAnmoins  que  gVG  prefqnë  dans  les  partfes  Où  la 
^yaiéurperGGc  lé  plus,  que  la  roideur  cominence; 
que  c'cG  dans  ^cellcÿ  où  b<  chaleur  fe  perd  le  |É|SS 
vi\e  qu'elle  fc  montre  ea^deruier  l eù,  & q^î, 
daprèn  les obfervaiiuns  de  Luuts,  la  chàleur  arti- 
liciellc  n’empeclifr  pas  U roideur. des  cadavres  de 
fe  développer.  ^Çuatfiènie^  lettre  jprddtée.)  llré- 
firltc  de»  cxpérieaces  de  Nyllvo,qac  le  mouieot 
où  cotahaèiice  kl  roMeur,  coriefpüud , d^ns  le» 
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ounmiir^  & daas  \e$  , tree  p«kti  ab  .1^ 

*''^*•*•‘*^^1*1^  dt*«  iiiufoleft  'JocMinalcarî-  peod  oü . 
eu  tç  point  de  p^dre  lu  faculté  d'è}r^  luUe  on 
> *u  Ü ucm:  nuoicro  luuüblo  uar  le<  thmulaii»  arti- 
iiciel*. 

I#-Appanitnn  4c  la  dup'e  de  la  TQÎdtfur  cada^<^" 
riqiic  font  plus  ou  muins  rubortloniié^i  ^ritrlUieoi'e 
de  rolniurplièrv  : ai^Ü,  tontes Vliufis  c^ali'S  d*ail- 
k'ur»,  ua  cadavre  deviendra  pîuiAi  ruiiie^  & li? 
fera  pliu  luug-lcmpiL'dans'uu  air  U^otd  £,  lec,_qu«*' 
dans  iir  chaud  fic.koaiMie.  Cefli^* qu'ou  larûc 
ïoorlil*  fuus  leurs  couvertures,  Uerienaciit 
i^nûe*  pltts*ta(;4  sjue  ceux  qu'ou  eu  i forlisuullhôl 
•pW's  Içor  üermer  loupir. 

J<es  auteurs  qui  opl  regardé  U roideur  caJavé-' 
riqOo  comiue  Un  Ogne-iucertiria  de  mort,  fe  loni 
foDÜos furt tt  qufice phéitouiènepeulé  re cotifubdu* 
avec  la  t’igidité  qu*on  obfcrve  quelquefois  lorfque 
la  mort  n VU  qu  appareute.  Noo»  allons  voie  qu'avec 
de  laileniioo  on  ne  peut  confondre  les  deuiT* ef** 
p^  rs  de  roideur , U Tou  a fuivi  leift'  marcho  4t  leur 
de  veloppement . 

circonlbftccs  qui  péovept  occaHoaner  U 
rigidité  du  c orps  peu^nt  la~rie,  fotK  la  *cdogc- 
loUon  ; quelques  afrc.Oioiis  graves  ihi  fyUèmç  ner- 
veux; ielies> qn’ii|p  état  ataxique,  rinn^moiatiou- 
cér('hrale\l’apoplekie,k*  téianoi|c  auties  injiladies 

convulfives}  eo&i«  rafpbyxie. 

LorfqtiO'ia  rnide^ir  dépend  de  la  congélation, 
SH»  la  rêcopnoitra  au  froid  elactiil  du  corpi  & des 
raenibrès ,-jl  ce  que  toutes' les  parties,  diême  les 
plus  iftotles  , les  plus  imprdgnc^s  de  liquides,  fuol 
également  dufes;  k ce  que  Ta  peau  eft  très-rouge; 
a ce  que  les  téguaeos  cdnfenseqt  rimpreffioe  du 
dnigi  d'uue  manière  fort  ap|i»rentc  4c  beaucoup 
plu/ durable  que  dans  l'-<sdèine,  4i  à uq  petit  bruit 
comparable  aû  ctl  de  Pétain , qu’on  Micod  liirlljuu.! 
Ion  meut  un  rnembre.  Si  tout  le  co^  eft  devenn 
ainâ.parle  froid,  nul  doule  ferja  jnort;  s’il  n^  a 
que  tes  extrémités, <00  peulefpérer  de  rkppelerè 
Ia  viepw  dos  mo^voii  qaeje  oe>düu  pas  rapporter 
MÎ,.^  A^c^eaX>>iiGBtATioa.  ) 

ijoafque,  dam  les  alTvéUoas  aerveafes  graves,  les 
namb(e»  deyiannent  rordes,  le  «prpo.  v«Ae  loo'» 
|CHirt  MDnrq,  ainli  que  Louis  laVoia'déiâ  remar- 
qwi-,  diin  certain  degré  de  chaleur  irèe-loaüble  ao* 
toermninètre,  4t  la  roideur  préecefo  louiour*  la 
«sort  réellç.-oa  apparente;  tandiè  que  la  roi^ar 
cadavérique  eft  coollamment  préeéoée  dci’aoéan- 
liftt:aie*t  de  tout  mouvement  vittfl.  Dans  les  aflèc- 
fions  dites  mrnfmijit  j U roideur  eft  beaucoup  plu/ 
forte  «far  c*|le  qui  birvient  après  la  mort,  4i  tons 
1rs  maUdes  n*t!a  font  q>M  oroinairemmt  le  fiége , 
‘«omuse  lues  de  la  dernière,  •é^and  oa  parvient 
» k laite  exhaler  ‘à  «n  des  tnrmbite  devemis 
»*réides  t>ar  4es  eonvadftoAs,  on  mbavement  op- 

* ppfé  à L direèèftm  dans.  Joquelbl  il  s’eft  nmti , 

* -Ce  mcinbra  retourne  prom^eoieot , 4i  foure^st 
» avec  violeuoe,  àie  meme  dèreèlion.  Si'PoilefHon 

* eft  utTex  grave  pour  détoitnioeeU  «ort , U rei- 


M « R S'fc 

• ctetT  comrolfire  T*xîi 

a €U.la  vie;  mais  dons  ce  Cas  olle  ceflo  au  beat 
» d’une  heure  ou  d^uf’v.^.'Oa  utferve  parfinte* 
■-«nent  le  caraèliie  particulier  aux  deujo  dpècoî 
Ts  de  roidctirxbrx  (es  pék’fonnrs  qui  teeurimi  de 
^s  téUiios.  'f.n  ellct,  dans  cérte  maladip,  la  pve*^ 
t*  inière  pdidrua  pcrCfle  malgré  lei  efrortrqif^ 

« pè^t  kirc'pour  la  vaincre;  fi  elle  |>croll  céder 
s un  inftsnt  à 6os  rfforts,  elle  reprend,  bientôt 
''m  Icuie'l’énereie  quelle  avoit  anjiaravapt  s eUe 

• cetfe  avec  la  rie  ou  peu  do  temps  après;  IsT 

■ • Corps  rrfte  foupie  pendant  quelque^  neures  ; 
■j4Mfin,4a  iruui|de,efj)èo«  de  midcursVn  emparé, 
f^c'e(i-à*dir»f  celle  qui  nefe  dévuiop|>anl  qu'ap^ 

,•  le  niDrt.^.^;,'Hie  psVpIt  |dçt  dès  qu*oo  a- 
•■  'ployé  «lié  force  fiiffifiipte  ponr  la  faire  ceffer,  • 
Loriqukioeft  parvenu  à fïmcfc  celle  dernière , le 
memliru  rufte  fouplc,  4i  devient  inditîéront  à loi 
ou  à lel-mouvfemeiy.  On  croit  déjà  pro  pofé  , pou  r 
. tfe  la  mort , d^àliaiflor  la  raaii4iuulo.f- 

li  la  mort  o*ett  ^Ja*a^lpa^o*Ttf*,'fe■I■aop■pcKe*^^>tl- 
(aJa^QM*Dt , dilbii^on-,  do^la  mâcKoire  fo^rnenre.  < 

Une  aHéilian  morale.  tr^s-riTS  , woe  dai,iidn 
Sic. , dûliTrniim'Bt  qiirlqiirfoii  nue  fjiicope,'*  en 
niante  temps  «ne  soldeur  n»nar<|uable  direorps  ic 
dei  membros,  t}ue  l’on  pourruit  peni-êt>e  coi>- 

■ fondre  avec  la  roîriem'  cadavi>ri(}ur.  Mais- 
ipund  la  roidear  efl  fyneop«le , larfqne  lèf  pUl^ 
mènes  tjui  l’ont  précédée  fe  fool'liiorédés  «veo 
la  plus  grande  rapidiléj  le  momeni  On  lesmem.s 
lires  devieoDcnl  roides,  n’ell  féparé  c{ne  pnr'dn 
intervalle  extrèmemeul  court  de  celui  où  raflion. 
dn  cerrc.u , dn  coeur  & des  poumons,  # été  fut** 
pendue  ou conGdérablemenl  diminuée;  U ohole*r 
ell  très^fenGble  «u  tronc,  k les  membre.,  font 
froids;  la  roideur  acquiert  loul-it>eoiip  Ir.drtfré 
de  force  que  comporte  l'étal  couroHif  des  ninrc&aj 
enfin,  cette  roideur  dilparolt  birnifit.  aret^  ta 
fyncopc.  Si  cette  dernière  uncneil  la  mort , la  roi* 
deUr  ne  larderoit  pas  non  pltik  à ceHêr,  les  m'en;- 
bret  reReroient  feuples  pendahr  qnèlque.  beunes , 
k enfuite  la  roideur  cadavériqu^fadévaloppesoit 
pr^refU  venien  I . 

On  ae  peut  non  plus  s’en  lailTer  impoferponf  la 
roit|eur  qqi  nccoapagne  l'afpbyxie,  par  cet  aeof- 
dent  détermine  Irèâ-promplemrm  la  moèt,  k nous 
avons  vu  <me  la  rotdenr  cadavérique  fb  développa 
d’autant  plof  lard,  que  la  mort  a Aépkis  ^pide.  Il 
fanlponrlanl,;nfqn  à un  certain  point,  eirrepterlea 
cas  d'afphyaie  par  ITit-drogène  fuiftiré.  On  peut 
manquer  abfolument  de  données  fur  Tbeurejnrét* 
cife  à laquelle  la  refpiralioo  a été  arrêtée  ; » àlor*, 

» fi  l'afpbyaie  a été  produite  par  des  gax  naît 

• refpirables  «ii  par  la  flTangulaticn , k que  b 
j • oorp»  foit  froid,  ç’efl-i-dire,  que  fa  lempé- 

» rature  fuit  defoendiie  au'  dog/é  du  ceHe  de  l^r« 

» mofpbére , on  eftanfotifé  ^ coisclureque  l’acci- 
dent  eft  irtiv^ depuis  long-temps  ,^  que  le  pria* 

» etpe  de  rie  eft  aâéapii  : Car  un  corps  qai  a fut*^ 
m sombé  à c«e  fertei  d'af^yoiet,  «onfarve  eoem 
- Tt  1 
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■ brftOC4Q|ï  de  vbukAir  douxc  bfurn  aprclb  U 

■ non  rü(  Ue;6t  un  bonune  a^'pliyjwddepntsdoote 

• beUreffcrt  abrobnneDl  h0rf*d*ët.it  d’élro  r»ppvM 
» i^i»rjri«.  Au  rèilv,  ra  failanj  abUrafUoii  di*  4n 
» cbalciMrdu  corps,  on  teconnoUrort 

» foideur  coovolUve  au  caraâère  qÎK>  noua  lui 

» arDai  anij*nt On  feruit  donc  preixire'ik  an' 

%*do<  namiMio»  rendes  une  diretiion  oppof^  à 
» eaUe  dans  laquelle  il  s'ell  roîdi  : fi  Ja  raideur 
conridHre,  le  membre  rcprf'uchptt  bir-le> 
» ciiaoipfa  prcoucrc  dire^Uou  , L fi  la  roideurdi^- 
'»  pMiluil  de  Jtt  mort,  ce  membre  reÜeroit  feaple. 

» Otx  auroil  recours  au  mcuie  mo^mi 
%i'^rpl^xie  a dU  produite  par  rabaerfî-m  : car 

* «n  corpa  que  L'on  fart  clnfiMu  dans  un  étal  clmt- 

pletdvlufpeuiiaii  d<rl  foutiioos  TÎiales,  fu  trouve 

peu  près  h la  lemfMralure  du  Itqiiide  arec 

• ■Ihqiiel  li-a'ëté  en  coulué).  • 

Aînii,  la  ruidônr  cadavéfique,  fipnr  cectain  de 
U.;invvt  cbes  i'bonuPe,  pouna' être  fat*ilcim*nt 
rucsmtiue  par  le  médeesu  : 4aat  que  les  ruèmixes 
lont  flexibles,  fi  leur  lIexUiililé  u'a  pas  l'uccédé  a 
la  tuuiear^  ou  peut  préfujoer  ya  refte  de  vie* 

* ■ *"  * i ‘ 

•.  ix;  P uirq/tiél ion  commençante. 

A roefiire  que  la  roideur  cadavériqne  oban- 
dnb'ac  ieà  patlies , celles-ci  cefl'eut  de  réfiller  aux 
foroes  chimiques,  & la  pulrcfaèUua^  c*eft-à-dire  , 
ia^décpmpnfition  fpontanée  , oemmeuce  à s*eo 
emparer.  Cctie  putréfaâioo,  donj  je  oedois  exa» 
xxtiaer  DÎ  les  aj^eosai  les  circooftances  qui  U 

f •'*anuOttce  d'abord  par  une  odeur  fade, 
aa«téal>oede , qui  o’eU  point  ce  qu  ou  appelle 
vrSd^ictiotul  putride , mais  de  n^/ent,  k.  par  une 
«Ldreiitta  légère  dans  la  couleur  de  la  peau  & dans 
iu'coofifiaoce  des  cbairs^Le  veutre  le  poulie,  *& 
IpdivDie  de  larges  Hichel  hleuÂUes  qui  devienueat 
r^deuieui  rerdâjres;  il  cA  eft  de  soéiue  des 
nvlxos  qui  étoieut  ecobymqfdcs  pu  coiUuIvs  ; 
répidetme  Te  détache,  les  chairs  Te  rameUifieul  , 
iegonlleut;  eu  même  leoxpa  une  paaot'eue  Ucs<i 
prononcée  aexhale,  U opulciir  de  U p^uadevienl 
uvide,ies  traits  cia  v<rag«i  (eniélbi'fneui,  |cc.  écC. 

IVeacaaoTitui.j. 

11  a’ell*pas  i^i  polliblb  de  mdponaoîire  kmort, 
éc  oe  rerpiC'ibrUr  de  hion  rt^el  quede,  parler  avec 
plus  d'ciieodue  de  la  patréfaêUoo.  Je  ferai.  reiuar> 
qaer  èepcndtiut  c^ue  des  pcrfolmcs  étrangères  à la 
Ipéd.eciue  poorroictil  être  trompées  par  la  mau- 
Vai(i  Pdeur  qu'exhalent  ij^uelques  malades,  par 
JL'apdarilum  de  taches  Imdes  ou  plgmhée's  que 
•'.préiciue  quelquefois  la  peaA,  it  ( prenant  ces 

tiénomènes  pour  un  coonneucement  (je  putré* 
Ûioo  ).  faice  ebfevelir  viraus  des-iodividus  ^|uc 
d#s  foins  hieo  adraiaÜlhfs  reôdroient  à U vie« 
AiiiUquMa  déjà  été  djt,  circonftauces  qui 
amènent  promptement  la  puirélaûion  font  cclter 
procaplMnencJa  roideur  cadavérique  : idelllnr» 
Saut  un  asr  Itqxnide  xMrquaiu  Aâ  à 3o  degrés  de 
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chaleul*  an.thrrrnoeafire  centigrade.  Si  la  cc^pA^* 
laiion  a fin*pris  un  corpe,  n'imjiorie  h qirc^le 
époqoe  après  la  mort,  d^  que  le  dége^  s’opère , 
quel  que  foil  le  dégrade  congélation, -U  pniféfac-* 
tien  s'en  empare. 

Bearticoup  de  "n^édecins  regardant-la  putréfse* 
lion  eemnie  lé  fçpl  figne  caVa/lériftique  de-  la 
iHorl ^ ont  recommandé  d’alfeiidru  U matrfvllalion 
de  ce  phéacmène  pour  Àounrr  la  fépulture.  CVll 
ce  qui  a Uc^  cher  pinfieurs  petqiles.  Mais  mciiis 
nHpeéltieux  qu'eux  pbtir’los  JépouiUhs  merteMcs 
de  nos'  fembmblcs  , moins  attachés  au^  trilles 
refles  de  nos  parens  ou  de  nos  nbus  nous 

eioprcÜ'oos  de  Jei  éloigner  Comme  des  objets  iœ- 
portant  } dans  plufieurs  contrées  de  l’iLneppe 
riié’mê  , auilitôf  qn’ua  malheureux  paredt.  avoir 
expiré.  Un  hfage  barbare  fait  tamponner  fei* 
narines,  fa*  bouche,  eu  un  mot  toutes  fcèouver- 
tores , éaSt  garoiter  Tes  membres , envelopper  tout 
Ton  Corps  a pQ' linceul  ferré,  & on  ranaudon^ 
fur  le  carreau  duni^cet  état , quelle  que  Toit  la  ri«- 
gueur  de  1a  température.  (Certes,  fembUMe  ma- 
nœuvre a plut' d'une  fois  arraché  un  refie  de  nie; 
mais  fhnt-ir  pour  cela  attendra' la  puiréfaOioa 
pour  eendrë  aux  morts  les  derniers  devoirs?  Koo, 
dans  tes.vîHcs  oè  des  hommc4 înflruits  poaveot 
conflaier  le  décès  , pourvu  que  d’snlléars  on  fe 
conforme è notre  loi,  qui  veut  qife  l’inhumatioa 
nepuüreétre  faite  qi>e  vingf^quaire  heure#  après. 

Mais  dans^les  campejracs  démiVes  dé  médçci^ 
■pu  dt*  chiruraenV  il  Uudroit  peul^^lre  «xigec  de 
1 oflifier  civil  qu  il  attendit  tin  commencement  dd 
pntréfa^on,  le,  dans  tous  Ici  cas,  défendrtî  dV- 
toufîêr  ceux  qui  ne  fernîeni  pas  toul-à-laii  morts, 
•U  eripêchanlnoo-frulemenldc  leur  tampo^ér  la. 
boitübe  & les  parioès,  mais  encore  de  leur  couvrir 
le  viCtge.  O ’ ^ . 

JS.  Conclttfiqne.* 

.*•  • V . • ^ 

I*  certiiiid.  de.  Ilgim  li  l’infidtüiilrtë  dn 
moycDs  uuenoiii  .lyDai  revins, d^p<*iidrM 

foriMt  ac  iear  (diinioD  b d«  leur  duré,.  Aiiffi, 
«U  dt)1ileux  quand  on  te  conid^re  ifei 
IcmeiU  h penoeni  un  inltini , vefie  de  e'il  tn 
pti'rcnle.n'ec  ee^  «airei  k depni.  quelque 
&ip|MiÇuo)i,  péi;««eaiple,  que  l’ua'ne  tnTe  .urnnv 
allealion  à U'tempérulure  du  erfê^à  rMifciii^” 
citTeinéiiVk  À rwSûinVmeat  de.  j âd^reideue 
du  n’onc^k.'dc.  memLre*,  k é ih  pn^rdütÂion  ;'U 
Teule  4u»e  protoo,ife  da  (oui  te*  aatrè.  Ti^iei 
dual  i|  a ili  parld  fudjrau , ii  l'on  pot^esii  leu'»s»> 
rainor  fan.  aucun  de  cea«uu«i,iéit,  ]S<iwrfMf«|vo. 
aoncer  atliimalivenieal  far  t^extioélioiade  lii  .ie.t 
qaand , indilpciidambtentd«’fif(na<dqwvoq«c>,  ..a 
recoonoil  eacerCian  aa  dea«  d«  d^-iiniet. . la  ihcit 
ne. peut  éuc  jatèelqin*.  cieeenfUnçaii  coalrnd*' 

uioralive. , leJle*  quu  odlc»  qù  4'u  Krent  de  l’éial 
qui  a pirdc^iélli  œortvu  [eulcaeai  iea «{tpareucei , 
peu  veut  aider  encotré  puuer  àa  jmgeuital. 
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JeortM  ponrotrotTÎiçlirrci  * *•. 

I*.  (r  Itt  mort  « ct^  nr^c^dëe  <)«i  cirvonf- 
qui  U font  dire  ff-ntlc,  Ü ne  |iv«il  v *vnî/ 
q^fl^biea  ruretnent  de»  doutes  far  Ni'an- 

néxnt  il  paroît  que  dans  ces  cas  racoie,  des  erreur» 
oiu^ëtd  comtniles:  je  Iis  dans  Penvrage  d^jà  rild 
de  F .'C-  F-  AofaholX  Tfia»4iiQiogta . &c.  ^ p.  ai  5) , 
quuo  Ticillard  de cent  un  &u-(|Aiî  eioii  en  lctb»r> 
gie,  mais  que  Ton  gr<^oit  mort,  revînt  à U vie 
Mndout  Tes  obrèques>  qn’itn  outre  *dç  cçd4  ans 

fur  lird  du  cercueil  & vécot  encore  quatre  pondes. 
Notre  auteur  çile  cos  faits  d’après  Fuseau  ^ Mém* 
JurUs  inhunMt^précipitées'^  le  Frë^alre ( Truiié 
J'ur  lei  afphjJtîés^). 

ao.  Q<iefî  Umortenr»  faite  d’une  maladie  qui 
a peu  4 peu  ament^  use  grande  dtfiérioralion , un 
dpuifocnenl.  Oatrèoie  du  corps,  Turtout  fi  celte* 
maladie  efi  uno  ItGon  organique,  cm  duio,  pour 
les  uiècnes  raifous , regarder  également  U'  mort 
comme  réelle  ou  défioitive,  dès  qu’il  n’y  a plps 
ligne  fenfilde  de  vie.  Mais  cepcndanl  n’oiUülsons 
pps  qu’il  o’y  a point  de  maladies , point  de  circonf- 
tances  dans  les  maladiès  oCi  la  fyncope  ne  pnifTe 
arriver,  le  qu'il  n'y  a point  de  cas,  par  eonfé-» 
qucQt,  v)ù  l’on  fait  diipenfv  de  faire  toutes  Içs 
recherches  néceflâires  pour  s’alfarer  de  1a  moct. 

Que  lors  des  apparejMes  de  la  ^ort  fubile, 
ou  meme  de  celle  doi  termine  beaucoup  cfe  mala- 
dies aigni(s,de  maladies  àiXet  cof^ui/itw , 
rtques , kypochondrioqutt , 1a  manifcfiatien  des 
lignes  qifi  caraOérifent  indubilahlement  la  mort, 
farde  fouveot  quelque  lem^  Aufli,  dans  ces  nias, 
on  ne  doit  jamais  le  bâter  de  conclure  qitela  mort 
efi  vérilablè  i avant  de  prononcer  affirmativement^ 
on  mettra  en  nUge  tous  les  mojrenspour  s’en  alTurer. 

4".  iCnHq,  qoe  Idin  de  devoir  admettre  rèocer*^ 
tiiude  des  ügnos  de  la  mort,  parce  que  dés  per- 
foane»  chex  lefquelles*  la  vio  fi’éioit  pas  enoqre 
éiéhite,  ont  élé  regardées  comme  mortesit  traitées 
comme  telles,  la  morloo  l’état  de  cadavre  oHve,  au 
COQ  Ha  ire , des  lignes  certains  an  moyen  defquels , eu 
quelques  heures ^ le  avec  de  l’attention,  on  peot 
tonjoucs  la  veconooitre , Caus  quai  foii  belbiu  a’ai- 
tendre  le  ddvefapperoenc  de  la  putréItéUoo  j la 
perte  de  lachaJenr  intérieure, dont  on  peut  s’affu- 
rer  por  un  thermomètre  pouflié  dans  le  reâum , 
l'obKÛrcifi'omeet  It  rallaiflemcnt  de  la  année 
ppvtdsà  un  (vrlatn  point,  le  défaut  de denH-lraaf- 
{>arsaioo  rofae  de  U4)eau,  la  ilexioii  le  le  cappro- 
.fJsemont'  des  doigts  de  la  maijs  recouvrant  Je 
pouce U roidocu:oa(lavériquQ,feroieat  toujours 
luffifans  dnlis  œtie  o^oolUace. 

Uifans,  Loaia,  qt>e  Itepiakm  de Fiocerii-.i 
Hide  des  lignes  de  la  mort  efl  trop  m)urvèu(e^  la^  ^ 
médecine  |>onr  être  vraie.  L^obfervation  , i’expéi 
nence,  les  iatis  fur  fefqueCi  oa  a Voulu  appnyhr 
œUe  opinlott,  démontrebt  que  fi- tant  tFeTreurs 
faoelles  ont  ^'dbmioires,'.e^fi  parce  qu'on  a 
déridé  fur  destimllès  apparenoos  le  Taos  eaatiefu 
La  médecine  eli  oop  leweeat  laeeruiM  i Dp  U 
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rendons  pas  plus  incertaine  encore  en  admeltanf 
des  erreurs  grolfières  ponrvles  preuves,  Br  des  faits 
fans  application  pour  règle  dè  noire  cOndnwwL  •' 
Je  terminerai  ce  qui  concerne  U mort  appa« 
rente  par  les  cotüidéraiions  firivantes  : i 

.terme  de  vingt-quatre  heures  exigé  par 
1a  loi  pour  (es  inhumations,  fiiirii  quapd  la  oiorc 
oH  (énile  ou  produtio  par  une  faog'po  It  grave 
mDl'adic;  mais  il  peut  être  quelquelois^irop  eourt 

?|oâud  la  mort  ell  fubite , comme  dans  lés  coi  fie 
nbmerfion,  d’afphyxie  par  le  froid*,  Itc.  L'adn»-. 
niliratioa  publique  qui  doit  veiller  à ce  que  ^- 
mais  hi  faote  des  perfonnea  ne  foit  romproinife 
en  coofervaot'qn  mort  dont  fa’put)‘ér.iâioft  s’em- 
pare, doit  anfli,.duiH  les  cas'  qui  paroifleiH  don- 
tfux  , plonger  peudaol  tout  hi  temjxs  néceffaiio 
ce  délai  de  «rsngt-qnafre  heures. 

Mais  il  y ^ ^s  cas  on  il  font  conffater  l'élat  dn 
cadavre  forjoqoel  oh  troosre  des  bleli'ilres , Ir  qui 
ne  permettent  pas  d'attendre  aiSi$K>mmeocemei»t 
de  déoompofiiion,  parce .'qu!ordinaireaieot  ceUe- 
ci.le  matufetto  d’abord  aua  plaies,. Ii  que  cet* 
^oiesen  feroient  changées  & maolnrées.  Aibrs  il 
> faul  évaluer  tourtes  (îgnos  qui  peuvent  fanrfe  droite 
â la  mort,  pefor  toutes  les  csrcooftaoces  qui  ont 
accompagaé..i^  fuivi  les  blcHitres , U preodi«  naé 
déierminaiion  d’après  ces  donnl^ea. 

' a«.  On  a émis  le  veOu  ( Bruhîer  j 'd'élevor  dea 
dépétspublics  ponrla  confefvatiocèaoemorrf , pou- 
daot  en  certataf«npè,^delesentmirerdetoules 
les  pircaaiiont  que néclarac  l’hygiène.  Sans  dunir 
ce  projet  pourvoit  >ptre  mis  a exécitiion  dans  ios 
villes;  mais  ilell  inexécutable  dans  la  plu^t  des 
bourgs , Il  à plus  forte  ratfon  dans  les  villages. 
Je  Us  <ian.i  le  Di^ioH/UHre  dttfctenc^t  ntéâ^ahs, 
à l’artiçle  Norn  ,de  M.  Foderé,  qu’à  Dresde  &daa» 
quelques  autres  villes , on  aétaUi  me  maifo»  dons 
iaqnmJe  lont  Iranrportés  tous  ceux  qo4  l’on  ovoit  * 
avoir  expiré-,  le  où-,  après  les  avoir  dénotés  dans 
des  obmilbrVs  où.  î'oo  entretient  an  nivec  une 
douce  température , on  leqr  fai^  pafiee  tbaqea 
doigt  dans  des- anneaux  fufpebdas  à dot  fils  xle- 
fer  qui  aboutiflent  à une ‘ lonnelte,  ÿe  manière 
que  (e  gardien  peut  aCcooiir  lo  moiodee:  mouve- 
ment. La  même  îhffitution,  aiottie«.t-oo,  ra  avoss 
lien  à Francfort;  li  à Straiimargi  ville  qui  a 
«dopté-plufieurs  due  bons  ufagg»  de  FAliemagae,' 
il  y a des  Jiomtnis  chargés  de  *Ce4lUtér  1a  réalité 
dpi  d^'èa,  Il  il  n!ed  permis  d enterrer  qD’hic  bout  • 
de  qiiaraàle-huii.heuaen  ou  même  plus  ^rd  , (pi- 
yan(  le  genre  de  maladie  auquel  le  fujhi  a Ipém 
coBibé.  (le  dernier  iifage,  qui  eff  fuivi  dans  beeu^ 
coup  de  villes  d'AnunagQe,.li  g^éraieme^t  eu' 
Afl^ttierré,  a élé*élablÿ  à Utw^ve  jMtr  Calvin.  ' -t 
• fttudroit  paciobt^  atnfi  ^»e  lavcut  prp^* 

pofé  ^ihies,  des  iuip4êlmrs*'«hacgét''fpéi>iâlHà 
moQ^oe.fa  vilitiide»  'uu)fié{  li  comme,  uea  lonc^ 
tioosfaotrêpugnautes;  on  devboity  att»t;hci;'de>iaj. 
co^üdéralibo.ou  dea«vaaugo4'qui  puQèai 
gMsies,  hoaMD«a.iutbUee4t  Wàcatipter.  liDs^es» 
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mfp^aur»  «liftant  J>îeo  dant  1a  pUpart  t cxHoItne  dernier foapix^  on faaravbir 
iiuA  )«r«aae>  viUm  d*|iirrop«  j tuais  il  doil  en  êlnî  ] cualUfé  avec  «flus  de  fom  fon  de  le  porter 

«iftut  WMaacoup  dendroiis  CQtnnieà  FartS|  où,  iî  dans  la^*^s//f  ties  morts , où  ou  l'dterMl  lut  uoa 
Vc4gi  coospie  parmi  «u\  des  niddecitts  recomuuo-  ‘ labié  ou  bieti  fur  le  pavé  , tnloaré  d*OD  fee! jlrap. 
dabies  Si  du)i  mérite  dillîn^ué,  ils  font  t-n  gêné-  ^ Uff  je  demande  i*il^  a unmo^en  plus  iubiilliblr 
lal  peu  inllreits,  le  conlcnlent  daller  dtias  Ja>l‘furioui  en'iiiver^d*Scliever  de  faire  motiiir* 
OMiioti’cia  défunt  porlcr  le  certilioaS  demandé  inr. 

Ca,  fatntUe.,  & négligent  très^fouvent  do  s'atlu» 


rer  par  lo<tles  les  recherches  copreonbles  Q U* 
mort  ed  rédlie.  Nuiwfi'iileuieoi  il  faudroit  aiiendre 
1 «uiôrtfaiiuo  de  cés  iorpeé^eurs  pour  eoiereer  an- 
mort,  mais  tnème  pour  l’ouievelir  > juftjue-la  il 
devroit  toujuars  é<re  itmi  le  vifoge /léeouveri.  Ou 
cisi{>évh«ràu  «ind  t]UoJi{uvs-  luaiiiçureux  d'être  J 
uiiHiilér.par  un  -nfogo  mal  eat.euda  St  bartiAre  , 
ifUotqQO  .fouveitt  reipàÛucux^  % Tou  aiir^t  une 
garantie  de  pluscoatrp  le  cnuie.  QuAor  •ux.oaiu- 
Mgaes,  rien  no  |>ottrrOil  ordinairemotM  prdVeoir 
le*  fdncllos  méprifes  que  c&ule  parfuis  la  p»^ct> 


hiver; d’achever  de  faire  motiiir*  C'ett 
ayecraiiôn  qu’ou  a avancé  qu'Vn  fc  picflanuaiirli 
d'éteindre  iinreibedediaieur,  on  |>ohvuit  éieiadio 
quelqui'fuis  un  icllc  de  vie^dout  elle  dt  uu  atin* 
IniV,  un  ligne  efli  nlirl.  Il  rêroit  ailé  de  prévenu 
les  daugersvd’un  aufU  barbare  ufa^e , en  (iépol'aÿt 
pendant  quelquo  temps,  St  julqpau  déreloppc<- 
ment  de  In  roideur  cacLvésit^ne , les  corne  di*  conSr 
que  lun  croh  aiorts,  dans  une  pièce  fullséauiiscJU 
j cluuHét- 

Dans  un  oevragcdiflé  par  la  philantropie,  foa 
refpeèlable  auieur  révérend  Walter  Wliilcr,  vient 
de  foutenir,  avec  ^ruiner,  qa*oo  doit  elfa^er 
{leudant  long-iemps  de  rappeler  à la  vie  ceax  qui 


pitaliqu  è- iii^i^er  SÏ  à eiifcvêiii  celui  qu'ou  ! luroilTeUI' morts,, furtout  quand  la  cadfe  du  décès, 
^urotl  privé  de  la  vie^  o>*e|l  pourquoi,  dans  colles  ou  i réel  ou  apparent,  eft  une  de  celles  qu*oa  nomme 
ila^  peut  y avoir  d'ndpedeises de»  morts,  il  lac**  f pim^lentes»  {Voyez  A diffetiiUion  on  tio  difordrr 
dnùt  toujours  aUesidre  an  cotnmeoetmeut- de  pu-  ^ • 

ifi^liSèlio»  non  éqaijroque^  \y^r;s  5il>«LT4iiid.  ) 

JSeauceufvde  peiienoes  peulcvtsqu»  le»  femmes 
nflrenlplus  fodrcnl  qae  les  hommes  les  apjiarences 
de  1a  mort  lorCqueUês  font  encore  virantes.  (à»ox 
(pli  parta^tU  culte  opinion,  difeoi  que  (iuiien  fuit 
raeatiod-d  «m  fetnlne  dont  ou  u ofoit  aHirmer  m la 
vie,  ni  U mort  ; Forellas^rle  d'nue  autre  qlu  bit 
dans  uo  état  de  fjmcope  pendant  ringt-qtialre 
bettres,*è  la  fuite  J'ua  accès  de  nympb^smaote; 

Aœbroife  Paré  cite  l’eaeinple  d’uue  femme  dont 
l’ofphyxte  dura  trois  jours,  &c. , &c.  Ce  font  de 
femblàbleiobfervaüons  rapportée»  par  les  auteurs, 
ajnate-t-oo , qui  ont  fait  rècocuinanaer  a Avicenne , 
à Alexandre  MiiediH  St  à quelques  autres  , d’oi— 
teudre  foixante  douse  heures  apres  la  mort  poured* 
terrer  les  -fcnime».  S U éldit  vrai  que  des  lyaco|M;s 
enlTeol  doré  Isajoars , fans  que  les  malades  doanaf- 
fent  le  moindre  de  vie,' St  desjéihargios  huit 
jours  St  pins , il  n y auroit  d’autre  m'arque  certaiue 
de  1a  mort  que  Ul  poudCaèlion  ; mais  on  ne  peut , 
dgns  un  fujei  aûHi  grave  , » auionler  dé  faits  aulli 
mal  obfervéa-que  ots-demiers. 

4^.  C’eft  ica*  le  lieu  de  dire  q*<s  les  médecins 
B^doivent  pas  toujours  croired  la  meft  du  ceux 
^’ils  iraiiemL,  fur  la  |iarole  des  parem'éu  des 
nades.  Plu»  sPune  foia,.  eu  découvrant  le  vifage 
de  cebii  qu*oa  avoit  caché  avec  le  drap,  Us  oui 
aperçu  des  fignes  de  vie.  Je  pourrois  mitnmer 
(^ei^es  uiédecios  de  cette  capitale  quitml  eu>le 

Imbeur  de  voir  guérir  dos  prrloones  dont  ^ertrès-ifnpnrSH^ies  à ires-nliles,  doit  meilre 
vouhi  viliior  le  «orpi  après  qu'on  leur'  en  * portée  de  n * 


ç/"  deat/kj  or.that  Jiate  6J\theJhmne  under  tho 
Jigrts  q/  death  , v^Ued^fufpended  anùnaiton  ^Stc. , 
in-d*. , Uondon,  i8ip.)  Je  croi»  avoir  allés  in- 
diqué, dons  le  coufsdccei  article  ,4e  terme  au-dela 
dui|uel  il  n'tll  plus  permis  à un  médecin  inllruit , 
de  cuoiinucr  uue  femblablè  leotaHve. 

(L.  A.  ViLLKaMi.  ) 

Moar  (lignes  de  la),  {f^oyez  Tarticle  Moar 
▲rrAatXTK,  où  ils  ont  été  expofés. } (L.  H;  V.) 

Moxt  ( Priorité  ou  non  prionié  de-la  ) , dam  les 
cas  qui  peuvent  donner  lieu  à une  difeuiCoa  juri- 
dique. ihinns.)  (1..  R.  V.)  ; 

MORTAGNE  (Eaux  miuéralvs  de}..  Coft  un 
bourg  à deux  lieues  de  ChoHei , dons  la  ci-devaot 
llretagne.  A un  demi-quart  de-lieue  on  trriuve  une 
fburco minérale  froide,  qne  Galloi,  d’Spres  l'aaa- 
lyte,  regardé  comme  cuolenMii  tres-peu  de  fer, 
|ieu  d'alcali  St  de  gyffe,  St  encore  mcius  de  mu- 
riate  de  foudé.  Il  vante  Tes  bons  eHcts  daurla 
cdcbexieii  les  obUruèÜoos.  (MxcguaAr.  ) . 

MORTAI6I  (Eaux  minérales  de)..  Ceft  une 
ville  fur  b petite  rivière  de  l.ances  , â qniHe 
iieues  de  Tire  Sc  de  Domfront,  où  fe  tsemve  uoe^ 
•fontaine  d'eau  mioérate  dtie  B<sHfe’Rouge , qui  oft 
froide,  St  que  Poa  croit  fereugioeufe.  Collet  de 
{Miote-Janies  i.<^i  * établi  font  pws  des  uhuos  de 


aroieài  ^ 

Svpit  aanoncé-  lx  mort.  On  peet  Ivre  à ce  (ujet , 
dèns  l'ouvrage  de  Brubier une  oMernttion 
•méreilante' c|u  médecin  Paluenel.  (^ec*  part,, 

CVft  encore  iei  lelicu  de  dire  qvedalM  la  p(b- 
pSrt  dis  èiépiiaofe  , dus  qif'ua  dialade  perdit-  avoir 


rendre ^no  conqite  (din  exaÛ  de  cea 
eaux.  (MacQuanr.  )' 

^ .. 

MORTAf.rrF/,  C f.  Uthaiitas,  C% 

mol  tf  pluficurs  figiiibcation»  liieis  tUAinèles.  U 
exprime , v*.  U eondtiig^  eomiuone  à tous  les 
êtres  viv^tè'  oomme  tdftis  ftuit  fujeu  à la 
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viori>;  s*.  U cifcoûA«nee’‘cl«ne  miU«die^:«  A*oto 
«<;cût«aC  , 4cc  , qui '‘iM  rvud  ctuie«  de-  Biuri$ 
ih  mort  lie  .quaitHlè*  d’liea»me«  ou  d'^uiimatix 
qttiXiH*(uail|eii(*À  U mècne  malotÜe;  4«.  enbu  , U 
qiiABhté  pn^rtîonueJU  des  iodivtdos  qu^»  'dur 
uns  ^opuuliou  mcuical  dam  uu  ilHur- 

ViiRe  de  teoij>t  ^aleifittfit  dooat*.  C’ett^culetnent' 
daiM  les  deux  demÎKts  létis  que  dons  devrioM 
cQondi'rer  ici  U muritliu^.  Mim  s<ojr«^ 

BlUTÛ  DS  tA  m.  (t.  ft.  V4  ) ' 

Mo«TA>m  DBS  iDSMoftCs.  ( M^ectne  iégtih»  J 
Haas  le  lao|^ii^  mddji:»! , Mue  lylelTure  eA  f<du> 
tioadc^n^miiiid  derp^trûeBumUes;  en  roedec40> 
on  emend  *f»Jir  thjure  i toute  erudcf  de 
eiciehoe  fKerc<^e.ltirie  Huniata,  foirqu'il  en 
ait  tni  conlitüân,  fracture,  itrUnre, 

diincér^dm,  luxation,  •e.-..^  Je  oVn* 

trerti  poua  ici  dans  les  delaiis  reUtilil  au  diagoef- 
ti(|u‘e  & au  |)robolUc  des  MeflurosV  k leur  otaffifi- 
catûi0  4udi«:iaiEOf  aux  rap|>uria  & procès-verl»aus 
d'ourerturâs  de  ^'adaevet-qui  peuvent  Itre'ordtfa*' 
nrt^  par  *les  maj^irat*  { foDU  ce#  objets  ont  eid 
iraiHfs  aux  articloe  Hlcsso»!^  CoaetncNr,  ^c., 
de  ce  Diélionnajre.  Mon  lieOetn  eft  de  prdienier 
KÎ  ufi  travail  plus  ciruMiIcnt,'  mais  seD  moins  Îoit 
portant.'  * * 

^ «Bortalild  des  bJeffiirex  en  matière  .juiH- 
<ûaire|  âVA-»>KKreÿ^  ddirrmiaatiop  p^ûrn  des 
cas  dans  letqnels  une  eiaicado  exer^nfur  un  inf> 
dividu  lui  a p^ceduremenl  caulé  la.  mort  « ett 
i*M  des  nHi(rè}>es  les  plus  hnpmHmies  delà  m^de- 
ciue' idéale.  tèHôteime  de  4’ari- appelé  auprès  des 
trti>nnavx  pour  des  faits  de  cette  elpèce , doit  bien 
fo  péa^frur  de  Celte  idèf*  elCra^atife^qu’il  va  pros 
ooncérTons  appel  fut  la  Fortaue^-ia  rie,  rbonneur 
de  fet  femblables,  Il  qi^  K fa  édoiéua  pont  éia- 
l)}ir  la  ,COiiviéiioa  dn>  cnttpàble,  elle  anfli 
conduire  Kintioccnoe  aa  luppItCe.  Çtue  de  vérins 
lot  font  ndeeflaires  popr  remplir  dignement  ce 
aHfddère  faefdlque  de  oonnôiSitaces  profoodos 
pouf  fa4re  foritt  m vérité  du  f^in  des-aoages  dans 
lcrquels  la  perverfité  humaioe  ou  de  fatale#  cir- 
cnolUaces  {Wveioppeot  fi  fouveot  V En  eilet|  il 
deit-eiiaiBiner  avec  ia  plus fcnipoleufe  attention,' 
A danllàs  pliiaoiiiiulieux  détails  .è’arpècede  vio« 
lenco 'exercée,  toutes  tes  circoollancee  qui  l'ont 
accompaçpéo,  tout  lot  elfots  qui  l'ont  Juivie  de'^ 
moi*  en  jour}  l’âge,  1a  force,  les  pallious  de 
r^foreflonr  & du  Idclfe  , U fitualion  anitnellt 
lorfque  le  coup  a élé  doané  II  reçu , la  nature  de 
Parme  , fa  forme,  fa  compofitioo,  fa  matière,  fa 
pnin/é  t>'ia  ton  mél«ge  avec  des  CubilaDces.  ëlran- 

gèrtiJ.  Le  cuncooruHle  tous,  ces  faits  iert  dodiafe 
a radoooement  qni  doit  établir  entre  U canfe  le 
les  efl«*t*uite  coaqexion  telle,  que  révénomeni 
' qui  a furcédé  au  délit  ne  poilTe  être  aitriimé 

Sa’iice  dernier  : cVft^oe  rfitonnemeiH  qm  fenrim 
e'moiif  à l’appiicaûon  <iesJois.  l^s  criminaliflos 
•’acoordeut  ânléclarer  qu’en  panifie  aâCièee  » pin* 
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fieiirs  Irmoint  tli‘'pofrroieot  iDnlU<4iMni  qu’un  io» 
divijii  rll  mort  de  U l>lcQ'ure  qu'il  ■ r«f«>e;  le 
pdri  lu'galir  do  deux  liommei  de  l’cxt  reud'  nulles 
loutri  le*  dépoliiioni , k delermiae  le^^moul 

UMgiftral.  « 

Ïh:.  doileuuen.uiMeciDe  k en  xiliinxe^îe  n’dn^ 
p•e^ulr■Bemaer»à  prooom^ee  fur  la«Mkre  lUpf- 
leUé  ou  noa^mertellu , motielle  au  pmttterxhrf 
ou  HuH-leUe  paraccidnit ,iX'ant  violence  ^ietrfy;  ] 
ila'iinéveiH  encore  Aire  cunnoiire  ü la  aiort  quia 
fuivi  la  blaü'ore  u!a  pa*  éld  Vofi^ , l'oil  {>ar  la  nunc 
du  mohdc  ou  dea  eii'cuailanc^  feil  par- la  a6^ 
glq^ence  ou  l'inipëulie  de  l'bomme.  de*  l’aH  , foU'* 
parlq  apu-ex^ciilù»i  dcajirayanaqui,  oonveuabU' 
ment  .«uqiloy^.]^  anrotent  w fauyer  la  Viâ  du 
blMTé  : aduveau  aci»«  de- délit  qa'.U  fout  ul>U{<'> 
de  «arailéril'er  k de  pruoifur.  ... 

Kaocbiai  rapjiaxie  i "re  fvjei  un- cm  qa'il  -cft 
utile  de  coofi^uer  ici  ;-il  fera  cunanilrc  la  ugacâlé 
k la  )uite  jL-vi'tild  de  oe  nii^de>un  liFgiHe. 

Un  jeune  boBitto^  iufalié  M'r  njk.iudrvi^  ,1e 
frappa  à 1a  ildte.  d’un  coup  de  /abte  k il  -tomba- 
fout  Id  coup  i un  ebuargian  appelé  rkceaudt  ene 
fululion  de  «onlinuiiè  dei  parties  iiuitle*,  areli 
ftaélure  de  Tu.  &>n  rapMii  drélare  h bleffiire 
mocleUe,  k l'agrelTeur  eH  traduit  devaet  tea  tri- 
bunaux comme  coupable  d’homicide  ; rependanl 
le  malade  Cr  trouve  da  aiiaua  ea  mieux  chaque 
jour,  fao>  bèure,  -faiii^ duuleu*-,'  faoa'^Mcideae 
queicpnc{uaj.  Le  abiturgien  laiffeila. plaie  ft  feo- 
-mer  ) ene  marche  vert  une  prompte  cicalriue^ 
Le  quatoraième  iom-,  die  c»nvulu<in$  -futyieîi- 
uenl,  uue  bêvre  forte  «'allume  j l’iiouiiue  de  l'jurt 
dilata  alow  la  plaie  peur  traiter  la  fraiiurede  l<a>; 
il  étoil  trop  lard;  la  malade  meurt  le  dix'buitiémc 
jour-  Le  protièa  continue  é-x’inllrujre;  fagreffaM 
«ft  furie  point  de  fe  voir  ouedomm-':  ibu  déjpiix- 
leor  expoie  que  lableffure  a'éioitpu  nécelb»»- 
meut  motielle  au  premier  chef,  puiique  lÿ  malade 
apafl'é  pluGeuri  jour*  fana  aucene  afpiue  de  dan- 
ger, k que  U U-mort  eft  furveoue , elle  peut  être 
plu*  vraifemblablemeulallribuéc  i l'imp^iiie  ou 
a la.  (irgligeoce  de  rbamme  de  i’aal  qui  q Iraild 
oelle  malodm.  Le  tribunal furpeadil  fonroeeumot 
k coofulia  le  médecin  üaccbiaa  t voini  le  réfuiod 
de  fa  répoalé,  - r . * 

Une  plaiè-i  quoique  fréa-dangefeafe  par  eRie- 
même,  peu^  a'ètre  pui  murtelle'  de  fa  uaiure  k le 
dereair  par  l’errrur. de'  Vbomme  dp.  i'ari,  Laa 
bleliucea  de  la  tête  furlout  en  imp.ofeni  fooreat 
à cet  égard  nx  bommex  le»  plui  exerné»j.  cde« 
mxrcbent  infidieul'eioeut , dit  Hippoctaie-j  ellee  - 
préfenteal,  dit  UaboBy.  la  plu»  tfavorable  «apptu- 
rcncei  k tuent  an  moment  oà  l’on  y paam  lu 
moin».  b'oTiunato»  b'jdelit  préfenie  pluGeam  trnem. . 
pie»  luorlle»  daue  genre.  Que  du-^eY  Iq  légiQa- 
leur  de  i’art  de  guérir,,  le  divin  Hippoqtt^  , 
n'avuu^l-il  pa»  hiiauème  aéee  qpe  forte  de^&üx'. 
deur-admiraMa  ,-aê1'B  Irempd  dan»  un  ca»  -hnn»^ 
blablu,  «U  pi  ctMini  uae  Itaciare  -posé  une- Ambic 
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<hi  offine ^ éi lAÎfftni  p(^rir,lc  joor  deJU  * tonionn  )(M  bliiAir««  mor«Mfê 

J>W6<lre,  tt»  oiftlAde  nuü  aurait  pu  l'aaver  iSI  * au>rT«tai^  chef. 

^VQÎl  rtflonnir  U i^Hon  r .1  Piir  uum  Z*ccW«#»c^cï«i  âl 

■^jk  kMTurc  à 'U  icie  «pie  Tindividu  a rcç»»c,  oe  » e^iime  qu(^  la  mort  de  ce  bielTé  uè  pcül 
paroit  ^31  avoir  <;(é  moiicUc  de  fa  jiatnre  , ui^- i regardé  coonne un  liirfkiioidc  p^r le  Uî(>  il  «pfHne 
fuUe  hff(m/fairvmeHt  ou  au  premiCT  obéi'.  Ko  etjêï , *.  fuu  proponed-  fur  4«  loi  Aqmha , A *fUÙ  •f^  /;4*- 
aaêun  aictdeiitKrave  ne  l’eft  maniMU*  »P  momenlT  ,*  fut  ploheuw  r*pp<M:l»eo  juliice  de  Kw- 

cù  le  ■coapà^tê  porld,  & quoiqu’il^  fiiletrfNifla^  | tunatii»  KuWksj-lw  U Glo^f  tuf  le  Dî^eüe, 
il  y e lîea  de  penf(*r  que  .ni  len  meuibniuet  qni  eu-  Atth  hojlihus,  tf: 


teloppeat  le  cerreon , ni  *cèi  orguoe,  n'ofti 
léldf;  oel£gne,  nKde  comcaolioa  , ni  d'ëpancbç- 
ment;«ie  malade  n’a  point  enmt  k l’injUiH  du 
*'  criiip , il  'tt’a*potfll  peiflu  cornimlTance  ,'^il  ne  aVO 
dëcleré  euctû»  pliëDdmbne  d*io(Utnmaii(>n,  amNiiie 
douleui*,  aiicv^  accidetil . nerveux  ) la  lièvre  im 
«’eApaa  monirëe^  il  a e^y  %u  un  eioi.,  auemf 
lyn){nufne  primiùf  alartrainf.'  Dû  Telle  , la  doa- 
ënr  de  lafaifon  ; la  oonAîuiiùm  de  fairde  Rome» 
favottiUe  en  gëjnhwi  aua  plate*  deJa  féte,la  qua- 
lilé  dp  l’arme  qni  a porlë  le  eonp,  qui  n'^oic 
qU’un  fimple  inftrument  4ranohant«  hc ^uoefle^ 
*K»  boa  fenpëcameot  & Ufaiiiéilu  ble^,)e  négima 
cotrreneblit*  nu'il  a oMégvë  pcmlaut  fno  fëfottr  k 
fboi  )i  tell  rouf  les  renlcjglirlnens  dont  le*eoa* 

cetera  rpmble  ^n-oovera^pe  eCHe  -blellttm-»  qnpiciue 
trèa-ghive  y a vtani  <pas  nëcelBüvmetil  mortelleV 
«n‘<a.  en  celte  ternioaifen  nùilheureare  que  par 
ouelqoe  cireonUanee  %rangèra  à la.  gravilë.  de 
i aopideqt.  Or  . tout  portcà  proire  cpie  cette  cir- 
coaft&oce  eA  Vtrrewr  de  rhomoie  de  Tari:  il  a été 
Irampé  par  lea  appareocea , ét  les  faJIrs  de  la  nt^ 
decioe  ne  préfenteot  que  trop  d’e>eoiples  de  pa~- 
reillea  méprifes;  il  o’a  pas  luari  le  iraitemefU  eea- 
tenable  à oetle  eTpéce  de  blelTure  ; il  doroii  ce- 
pendant y faire  d’autant  plaa  d’atleminn  , que  lui- 
Btètne  avoit  déclaré  la  blptiure  tnorlelie.  Son  art 
lai^prcfcrivott  de  prévenir  les  acoidcDa  conléoetifa, 
en  dilatant  lu  plaie,  eu  faverifant  la  riipuuralioa, 
en  eviRiQi  aux  moyens  de  traiter  U fratiure  eH»> 
même  « fana  «éj^ltgar  le  lécoara  dea  remèdes  in- 
leènca,  il  néceUaireten  pafvtl  cas.  Je  me  trouve 
doue  (Ûnf  la  creejle  nécelÜté  de  déclarer  que  je 
j*egarde  la  mort  do  blctfé  comme  PeÜét.de  l’er- 
reur de  lboimabde  l’an.  Si  U bkifure  «voit  été 
Biortplle  uéeeflairemapt , le  ipalade  n’eût  pas  for- 
f’iku  li  iong-lcmpa.  Ctft  donc  eu  vain  que  le  dé- 
fenleur  du  Ut4Rl.«‘4ppuie  fur  la  d^araliou  du.' 
pbiTiirgieo  nâi,  dans  Idn  rbpport,  • ÎVgé  la  ma- 
ladie  morlplic  y pour  en  Conclure  que  l’iiommequi 
a porté  le  coup  cA  coupable  d’homicide  ; en  vain 

Kourr«nl<^  1b  punition  de  cette  )norl,  fur  ce  qiie 
> blc^é.â  lo;nbé  fon.t  le  coup  ou  moment  eu  d a 
* iétd'|>ortd:  il  nette  «Udte  avojt  étd  VeRet  H’one 
K'fiosidubüe  au'cei'vébil'bn  i fes  memU'Bnea,  oet 
àBodenr  n^ût,pea  él£  feol $ d’autre*  non  moiM 
aUrütun»  fSv‘foroieiU'4ruc-teH:bamp  proooncéi , 
couMue  le  teriitfcVl'<A^lV^.nAV*tiiibKm  la  vue , le 
voni&emeul*  Inpeux',  U^iyn^i>^,la  perte  de  la 
'vosx  .-le*  bémoarbagioe  par  les  «arioeav  par.  les* ^ 


I/acciilt'  fut  aJTopa^ 

I^orfqu’une  blcÜure  oft  déclarée  njQrielle  au 
prcims^'  cbcf“, lev  eirconrtftftcoa  aCC(*Bbires,  telle* 
que  rimpaVitie  ou  la  nugligencc  de  rboQiirie  dè 
f^K^lpa  imprudances  du  nml«.'-le  « leÿ  fautci  de* 
aHiitana, ‘le  malheur  des  CÎi^btiHaucea,  peu- 
vent atlftmieC  l^  4wit  as  bxciier  te'  çtitirtÉble  f atdfi 
Toal  décUri  br  plupart'  de*  ûrifti.iaaiillc*,'.  & la 
ratfao  qu'ils  ea‘-di>naeul , cVll  quo  la  •pl‘éfünq>ln»n 
de.  la  moiT  du  bleüé  vil  toujours  coolia;  Vojpef- 
fepr  voloMiaire. 

Mais  li  <lâ  bleQura  a’e^  pa*  oiovti»Ue  ap  ftfcmicr 
chef,  Ji  .elle  u’eil  «nirlclLÙ  que  par  ar.ejdeuti,  fc 
qae  oepeodaof  la*tnoTt*ait  tmVf JmbieiEQre,  ibic 
par  .la  fimtcralv  maUdv»  foicpar  ctHè  des  botpatcs 
de  i'arl  au  dc**cirsU>albii(,'tfa,  îl  «’v  a ^>oiflf  lici^ 
acxiUalteo  ba«ùcidcy  pari.'^  que  m ju'élotqptioii 
eÜ  toute  cniicre  alort  en  tavenr  de  i’aOenia. 

lea  ouvrageasWs  plus  £uv.»q*^  oriu^ioa-* 
liftf*»)' l-<éropporl  dea  g«ms  de  l'igit  dit*  douofpé* 
ciaJetnent  déiiguer  U genre  de  aoctali^’dc  le 
blefi'otc.  '*•  . 

Deo*  le  cas  où.  le  pçoicèa-vorL»!  rejette  doc 
rbomme  de  l'art  qui  a Irailé  de  la  bftiTurc, 
mort  qui  l’a  fmvie,  il  rft  eQ^tiél  dôbTefver 
qu’il  faut  que  le  uépligei<oe  ou  j'ünpéiîiie  f«>irnt 
ciroonflaniiée*',  préciU-ei,q>rottvées’de*tolûi-ièri-  à 
-ne  laiflTer  aitcuu  ddulC  è cet  égard>  & l'on  np  peut 
fe  daliiuuler  qnele  talent  b plui  rtaoqmi  tuÙîtJh 
peine  pour  prouenccr  oae  déc&ânn  •enfh 
tJUT 

d’ 


iute,  il  qui  ne  itod  à rjen  moiiu  qdV  egnvrir 
l’opprobre  6t  qù’à  liiirtf  citèr  devant  lés  (libtmxifx., 
C4M1IUI0  coupable,  un  homme  cuticicuientinuo- 
cent.- 

La  mofUHté  ab  premier  chef,  d’uM  blcffere, 
ne  do^  pas  fe  fonder  fur  le  plos-ôu  moins sle-laqipa 
qui  s’eÂ  deuâlc  entre  U violence  *cxerc^  h là 
mort  qtii  l’a  l'uivie,  êc  l'homicide  n'en  peut  tirer 
aucuée  indicâtiou  «n  fa  faveui  i il  Awi.  cpie  U 
conlérvalion  de  la  %de  du  bled'é  ail  ét^cecoqmje 
abrolumeôl  au-deiïua  de*  fecours  de  l’art.  Une 
plaie  eil  mort  elle,  dit  CoUe,  quand  elle  eH  p^fque 
^ aécellàireœeot  £uiWe  de  la  laori.  Ce 
ceJJtiiremAfU  cA  uir  hommage  rendu  à. la  j^if- 
XaneedeU  nature,  qpi^ipère  quelquofoia  du#  mi- 
racles; mai*  Ces  esception*  û raVes  n af^Miiiem- 
nent  point  àl’art,  ram  /moi Junl ariugkii/u  na peu- 
vent lîervir  d’excule  légiiime  au  meu ri rief.  Ce- 
pendant lea  liomfqQSi^bargés  de  raj>p6l’l«r  'de* 
pvocèmveir^ux.  fur  des  ofaieU  aglli  impurlaiU  , 


areiU^mi  U bqutdinvbccIdeiM  primitifs  qui  àccem-  < duivuiat  êifO  uaqialUbles  comme  ladoi  ; ils  ne  dei- 

veot 
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Tcnl’paj  oublier  (qu'une  n'Klij'ence , nnfl  réti- 
cence, iibc  iuexa^htudp , môiuc  U pins  légère, 
dans  l*obfervatiou  de«  Taitr  le  dans  l’ex|»olé  dt*s 
couféijiteaces  qu’iU  eutraîaent  ; peuvent  lacrtlier 
riuDocont*  il  y a plus  : des  blcffurcs  le  plut  lou- 
vent  mortelles,  ne  peuvenl  pat  toujours  être  dé- 
cUrvet  mortcliet  au  premier  chef,  s’il  n’eU  pat  de 
toute  impoüibiliié  que  le  malade  eût  furvccu,  ou 
puiiTc  furritre.  l/ouvcrture  de  la  carotide  externe 
ell  morteUe  de  fa  nature;  cependant  celle  plaie 
a ët^  ;;ucri«  par  la  lieature.  ( Ployez  la  Junjpru- 

dence  médictiU  d'Àlberti,  p.  446 ) Heiiler 

rapporte  avoir  fauvë  la  vio  parle  même  mu^-eu  à 
Bn  individu  qui  avoil  l*artèrc  crurale  ouverte  dans 
uuc  alTca  grande  ëicodue. 

i)'uQ  autre  côtë,  la  mort  furvient  tres-prompte- 
znent  à la  fuite  d'un  violept  exercice  : il  ne  faut 
pasioiiiourt  eu  conclure  que  cette  mort  a rtë  rellet 
de  la  blcfture.  Ün  elt  lurloul  obligé  de  dinércr  Ion 
proDoucé  à cet  égard,  lorCque  lun  croit  pouvoir 
obfcrvcr  que  les  ^lets  qui  oui  fuivt  la  blcnure,  oc 
répoodeot  pas  eoticrcmeul  à l'efpèco,  à la  gravité, 
à la  ualure  de  la  caufe  qui  l'eaible  les  avoir  pro> 
duits,  lorfqne  furtout  l*inr^ieOiou  légale  du  cadavre 
oc  nrefente  point  de  liailon  trûs-marquee  eulre 
iaae  de  la  violence  fie  l’état  des  organes  qui  ont 
été  altciuls.  Cuiuuicii  d’individus,  immédiate- 
ment  après  nne  blell'ure , font  inoits  par  des  enufes 
tont-à-faii  étrangères  à cette  blcQ'urc  l La  colère, 
nvrefle , la  fray  eur  no  peuvent-elles  ;iai  imprimer 
fur  l'individu  Ijclîé  des  oiouvcmcus  propres  à 
caufer  la  mort?  Ces  individus  font-ils  à rabri  des 
morts  fubites  qui  frappent  tous  les  hooimes  , à tous 
les  âges,  dans  toutes  tes  circoaftanccs?  Les  olH- 
ciers  de  fanté  chargés  de  rapports  judiciaires  en 
crime , doivent  AV^ir  toutes  ces  rcHcxions  pré- 
tenics  à la  peuPée.  Ils  fc  rappelleront  auHi  qu’il  y 
a des  blclTurcs  légères  en  apparence,  qui,  par  les 
circonflances  qui  les  euvironncnl,  f^ont  vraiment 
morteUcs  au  premier  chef,  & doivent  être  décla- 
rées telles  ; mais  dans  la  plupart  de  ces  cas , Tou- 
vcrtiire  du  cadavre  peut  feule  confirmer  le  diag- 
BoUique  & motiver  le  rapport.  AîuG^  imc  plaie 
légère  auferotum,  ches  un  homme  nui  a un  of- 
chéocèle,  devient  lout-à-coup  mortclfc  par  cette 
circ‘)uftauce.  Une  blcITurc  à peine  feniibfe  à Tex- 
Urtenr,  entre  dans  lorbite  , pénètre  le  cerveau 
fie  occaüoisne  une- mort  prompte.  Un  coup  d’épée 
dans  le  ventre,  déchire  la  portion  teiKlIiieufc  des 
miifclcs  droits , met  le  diaphragme  00  couvulüon 
fit  cil  luivi  d'une  mort  prompte;  mais  il  ell  vrai 
que  les  aèles  de  violence  exercée  du  deil'uin 
prémédité,  ne  préfenteul  jamais  de  cas  de  cette 
cfpèceç 

11^  a des  circonflances  particulières  qui  fem- 
bleroicnt  devoir  atténuer  la  nature  du  dcUt , fit 
ronCéquetnmcol  le  degr(^  de  la  peine  qui  le  fuit. 
Ueux  homuics  reooiveut  du  iiièiuc  adverrauro  mi 
coup  appliqué  avec  une  égalu  violence  lur  ht  poi- 
iriue;  mais  Tua,  d’uue  cuulUtutiuu  rubullcécn 
'X'quia 
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éprouve  à peine  un  crachenirnl  de  farg  léger , 
tandis  qnc  1 autre,  foildc  ou  déjîi  malade,  meurt 
par  rciTcl  de  celte  blcUure.  L’agrcITcur  cil  icT 
coupable  d'boinicidc  de  fait.  Un  iiidtvidn  eu  frappe 
un  autre  à la  poitrine  ; lu  bleOé  meurt  : rinfpec- 
tinn  du  cadavre  prouve  que  ih  mort  a été  l'i-IVeC 
d’une  vomique  qui  s’ell  ouverte  par  l’effet  du  coup. 
Bohnius  croit  que  dans  cette  circuuflaucc,  l’agref- 
feur  o'efl  pas  coupable  d’boiiiicidc  puirqu'il  n’efl 
que  la  médiate  de  la  mort  du  blcifé.  Cette 

upinioilrn’a  point  été  adaptée  p.ir  les  crimina- 
liiU's  ; ils  ibulienneiit  qunue  violence , quelle 
qu’elle  foîi , exercée  roiilre  un  individu  foible, 
cacochyme  , malade  , ell  un  aèle  homicide  , quel- 
que légère  qu’elle  foil  en  apparente,  ti  la  mort 
eu  cil  lefièt , bien  quo  de  fa  nature  elle  ne  fût  pas 
néceUairement  mortelJe.  (^'q>ra  Dalnbroiid  , A’/s- 
cheirid.rerumcrimttuiLf  cap.  H7,  n'»,  4^.)  Ils  li* 
fondent  fur  ce  uue , dans  cetto  circonllance , l’agrcL 
feur  a véritablenienl  été  la  caufe  de  lu  mort  du 
blell'é.  /acchias  ne  fc  pronouçe  ppiiit  fur  re  cas 
diHicilc,  fit  en  abandonne  U fpluliun  à la  fageUe  des 
magiÜrats. 

Loiume  U arrive  très-fouvent  que  les  aceufés 
d'homicide  , ou  leurs  défenfeurs,  font  des  déué- 
aiious  formelles  de  la  mortalité  au  premier  chef, 
e la  blcHure  , rejettent  la  mort  fur  dos  caub  s 
jétrangères,  telles  que  la  mauvaife  fanté  du  bldU’é, 
fes  imprudences,  ou  traitement  mal  entendu,  la 
négligence  à appeler  les  premiers  fecours  , fisc. , 
les  jurifcoofulics  ool||)cnré  qu’il  étoU  prudent 
d’établir  à cet  égard  une  férié  de  préfompiions 
propres  à diriger  1 homme  de  l'art  dans  fes  rapporté 
fie  le  magillrat  dans  fesjngomens.  l’arinaciiis  cil  en- 
tré dans  des  détail»  intéreflans  à cet  égard 
137,  2 ).  Xacchlass’ell  arrêté  à lacoufidéraUoii 

des  objets  les  plus  importaos;  fie  tous  les  ouvrages 
de  médecine  légale  C|ui  ont  paru  depuis  cet 
homme  célèbre , ont  été  calqués  fur  le  fieo. 

Parmi  les  précomptions,  celle  qni  naît  du  temps 
écoulé  eulre  la  bleliure  Bi  la  mort  qui  l'a  fuivie, 
doit  être  mûrie  par  la  réflexion  avant  d’être  établie. 
Les  décifions  de  cette  nÿiiire  fout  toiijour»  d’mio 
extrême  diüiculté.  La  mort  fc  rapproche  plus  ou 
moins  de  i’aOe  de  viulcncè  exercée,  uoo^leulc- 
ment  en  raifou  de  la  blcHurc  idJe-mêaie,  pihunitf 
je  l’ai  déjà  dit , mais  par  uno  foule  de  cirrouf- 
tances  de  moyens  qui  peuvent  avoir  plus  oit 
moins  de  rapport  avec  la  blclfur^,  St  qui  reiardent 
ou  accélèrent  l'époque  laialc..  Les  mcdccins  he  fe 
fout  point  trouvés,  fur  ce  point  , d accord  avec 
les  criiiiinalillcs;  ceux-là  mettent,  pour  aiufi  dite, 
en  prûici;>e  riinpollibliié  d'étabijr  uue  prîéiom;)- 
tioo  fur  la  déterutinalioo  de  la  mortalité  au  pre- 
mier chef,  en  raifun  du  temps  de  la  uiort  plus  ou 
moins  rapproché  de  celui  de  1a  bleliure;  ceux-ci 
ne  confuUnnl  que  IVxpérieoce  commune  , fins 
a,>profbudir  U qtieflioxi , étubliUVnt  de»  dotmées, 
lU^ic’ufeut  que  dans  les  plaivs  «K-  tête , par  exem- 
ple, lüfl^ue  la  mort  ne  lurvicut  pas  daos  les  qûa» 
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rnnte  oq  qnar&ate-fix  premiers  jonrs  <pjî  faÎTent 
la  blelTure  , il  ny  a plus  lieu  à accuralion  d'bc- 
mîcide  pour  ce  fait  ; d'autres  ont  porte  ce  temps  à 
cent  ireote  jours  $ d’autres  à huit  mois,  un  ao; 

2uelqnes>iins  à trois  ans.  L*]‘nd<;termmation  de  ces 
poques  prouve  aOez  combien  ces  opinions  font 
vagues  & peu  propres  à établir  une  préfomption. 
Audi,  Farinac-ius  ne  craint-il  pas  d avancer  que 
le  temps  s'établit  aucune  iudumoo  favorable  ou 
défavorable  à la  caufe , & que  ü , à la  fuite  d’une 
blclTurc  infligée  à deffein  prémédité,  la  férié  des 
accidens  s’eU  continuée  fans  interruption  jufqu'à 
la  mort,  quelle  que  foil  l’époque  de  celle-ci , U 
,V  a bumicide.  Quelques  jurifconfultes  veulent  que 
dans  ces  cas  dimciies  le  juge  feul  prononce  ^ mais 
comment  le  magidral  ofera-t-il  fe  décider  pour  ou 
contre  l’accufé  , dans  ces  circonftanres , où  les 
coonoinanccs  les  plus  approfondies  du  médecin  le 
plus  confommé  peuvent  à peine  établir  une  pré- 
tompiioD  légitime?  Voilà  pourquoi  les  Facultés  de 
médecine  ont  nrefque  toujours  été  confultées  en 
f'orpspar  les  (riminaux  dans  les  faits  de  celle  efpéce. 
(^'q>rzles  Confullalions  de  Zacchias  , d’Albcrli, 
de  Valentin , 8e  les  eacellens  Mémoires  de  J.  L.  Petit 
& de  plulieurs  antres  médccins-légilles  français.) 

Les  médecins  Seles  jurifcoofultes  fe  font  cepen- 
daulaccordés  pourétablirqncÛUmort  arrive  dans 
le  t^mc  de  trois  jours  apres  la  blclTure  , elle  peut 
en  être  conGdéree , dans  les  tribunaux,  comino 
1 eiTet,  pourvu  que  dans  cet  cfpace  de  temps  aucune 
caufe  étrangère  à la  bleflure  ne  fe  fort  manifeflée. 

La  raifon  qu’ils  donnent  de  leur  (mlaion  à cet 
é|»ard  {^Cor^iiut.  criminal.  lOO,  n®.  O),  c’eft  qu’il 
n efl  pas  naturel  de  penfer  que  daus  ce  court  inter- 
valle, une  maladie  étrangère  à la  blelTurc  fe  dé- 
clare, fuive  Ton  cours  & le  termine  par  la  mort, 
fans  s'étre  manifelU'e  par  des  phénomènes  qui  lui 
foient  propres.  Zacchias  prolonge  ce  terme  juf- 
qu’au  feplième  jour^  il  fe  fonde  fur  ce  que  1 bé- 
morrliagte  qui  furvient  ordinairement  après  les 
bjelTures , les  foins  que  néceniie  le  traitement,  la 
diète  8c  le  régime  qiif  le  blclTé  doit  luivre , font 
des  mojens  propres  a écai  ter  les  maladies  aiguës 
qui  pourroient  uirvetiir , ou  du  moins  à les  rendre 
bénignes  , tandis  que  celles  qui  fe  préfenteut 
malgi^les  focours , annoncent  la  gravité  ou  la 
mortalité  de  U bleflure  8c  lui  font  fpécialcment 
ntlacbéei.  Cette  opinion  de  Zacchias  efl  très*fage 
fans  doute,  8c  doit  fervir  de  guide  aux  gens  de  l’art 
dons  la  rédaêHon  de  leurs  rapports;  cependant 
elle  a peut-être  befoin  d’être  circoufcrite  , dans 
la' Crainte  de  confondre  une  feule  fois  l’homme 
malheureux  emporté  par  U paflion,  avec  l’uflalGn. 
Ne  fait- on  pas  qu'une  fièvre  inflammatoire  , une 
fièvre  nerveufe  , des  accidens  convuiCfs  peuvent 
fe  ciéclarerà  imisles  momens  de  la  vie, 8c  font  quel- 
quefois impolllblea  à diflinguer  des  fièvres  inflam- 
matoires volâiéraines  , des  mouvemens  coovulGfs 
dépendons  de  U blefTure?  Dans  les  trois  , 8c  à plus 
forte  raifou  daus  les  fept  premiers  jour*  d^une 
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blefTore  , qui  de  fa  nature  n'cft  pas  mortelle  an 
premier  chef,  Us  circoofUoces  ne  peirveat-elies 
donc  développer  tout-à-coup  des  caufes  de  mort , 
étrangères  à la  bleflure?  LesjurifconfuUes  français 
(diiFoderé)  ont  reconnu  depuis  long-temps  le 
néant  de  cette  légiflation , relative  an  temps  qui 
s'écoule  entre  la  bleflure  & la  mort  qui  la  fuit. 
Lacombe  8c  Serpilloo  , parlant  de  la  coutume  éta- 
blie en  France  , qui  fixoil  cette  époque  a aua- 
rante  jours,  l’appellent  un  préjugé.  liepréGdent 
Faber  penfe  qu’à  quelqu’époque  que  ce  Toit , 

rurvu  que  les  fecours  aient  été  apnhuués  à temps, 
les  accidens  ont  continué Jufqu^à  la  mort , on 
peut  b regarder  comme  FeUet  de  la  bUffure  8c 
condamner  l'auteur  du  délit , comme  coupable 
d’homicide. IV,  liv.  l,til.  i,déûo.  64O 
La  piéfomptioD  de  la  mortalité  au  premier  chef, 
d’iine  olcllurc,  doit  donc  fe  fonder  d’abord  for  la 
gravité  apparente  de  celte  blelTure  8c  fur  l'ira- 
portance  des  fonèlions  de  l’organe  blelTé  ponr  la 
confervation  de  la  vie.  {^VoycÂ  l'article  Blks- 

SURI.  ] 

D’autres  fois  elle  fe  fonde  fur  ce  qne  l'on  appelle 
4s  rumeur  publitfue  , 8c  lo  témoignage  d'un  grand 
nombre  d’hommes  préfens.  Combien  de  fois  elle 
a fauvé'  le  coupable  8c  fait  périr  l’iDnoceiit  ! On 
apporte  fur  la  place  publique  un  homme  bleffé, 
fana  cooooiibnce  81  baigné  dans  fon  bng;  i'agref- 
feur  cA  connu  81  pourfuivi  : fi  le  blefl'é  meurt  quel- 
ques jours  après,  perfonne  ne  doute  de  i’airaflioat, 
8c  ce{>endant  rinfpcêlioa  cadavérique  peut  pré- 
fenter  d’autres  caufes  de  mort , telles  qu'elles 
n'aient  aucune  liaifon  avec  la  bleffuro  qu’oh  aura 
reconnue  n’être  pat  mortelle  au  premier  chef» 
Quelle  carrière  ouverte  contre  les  hommes  de 
l'art , rapporteurs , par  la  )\iAc  douleur  de  la  fa- 
mille du  mort , les  pallions  8c  b rumeur  publique! 

•La  préfomption  de  b murtalité  d'une  bleflure  f* 
fonde  encore  fur  l’apparition  , au  bout  d’un  cer- 
tain temps,  d'accideus  qui  ue  s’étoieut  pas  encore 
montrés,  8c  qui  ont  une  liaifon  direâe  avec  la 
blefTure.  Telles  font  les  donleurs  vives,  les  fièvrea 
d’irrifatiou,  les  [ivaTmes  , les  convulGons  , les  f^n- 
copes,  les  vomiflt'ineus  , 8cc.  G s phénomènes  n* 
fe  préfenlant  jamais  dans  les  bleflures  qui  ne  fuoi 
pas  mortelles  , reu  lent  la  préfomption  légitime  ea 
pareil  cas.  G's  événcmi  ns  arrivent  particulière- 
ment à b fuite  des  pluies  de  tête  , lorKpie  l'inflam- 
mation  du  cei*veau  ne  s’efl  formée  que  peu  a peu, 
lorfqu’uoépancbemcni  qui  ne  fe  failoit  que  goutte 
a goutte  s’efl  augmenté  au  point  de  fitfpendcc  des 
fonêlions  organiques  néceflaires  à b vie. 

La  mort  fuecédant  à une  maladie  ë ott 
chronique  qui  b trouve  être  un  eflet  immédiat  de 
b blefTure,  efl  encore  une  préfomption  de  fa  morta- 
lité 8c  donne  lieu  à l’accufation  d boinicide.  Telle 
efl  TéliGe  , mortelle  à U fuite  d’une  bémorrliagie 
cooGdérable  ; telle  efl  b pbtbiliepulmonaire^à  b' 
fuite  d'une  plaie  de  poitrine , 8cc. 
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Je  poorroH  <^lendre  cc*  , mais  les  p/‘né~ 

ralir^s  ruHifeDi  ici.  Les  difTJrCDs  arûcics  Blés* 
soies,  I^FAimaDi , &c. , de  ce  Ui^^hoonaire  , 
founiiroor  tout  ce  qu*on  peut  defîirr  à cet  ^eard. 
Je  me  permettrai  de  terminer  cet  article  par  l'ex* 

SoGlion  aaal^liqiie  de  la  marche  de  la  jurirpru* 
rnce  fran^'aife  fur  cet -objet. 

« S^d  e(l  prouvé  que  I*accuf<^  en  rouloit  ü la  vie 
» de  celui  qu*il  ablcinT,  U ell  puni  comme aflaibn, 
■ quoique  la  mort  n'ait  pas  foivi  la  bleflure  ; s’il 
» n*y  avoit  pas  de  defleiii  prémédité  & c^e  la  mort 
■ n’ait  pas  eu  lieu  , il  u’y  a que  la  partie  civile  à 
B pourfuivre;  fi  la  mort  s’enluivoit  ^ il  falloil  des 
» lettres  de  grâce  pour  être  relevé  de  l'homicide  ; 

» mais  dans  ce  cas  il  êtoir  oéceflaire  de  prouver 
B auparavant  que  le  blrlTé  éloit  mort  de  fa  bief- 
• fure  ; qu'il  ny  avoit  en  ni  de  fa  part,  ni  de  celle 
a des  perfonnei  qui  i'avoient  eutouré  , ni  faute  ni 
a négligence  y c'e(l-il-dire  , que  la  blelTure  éloit 
B mortelle  au  premier  chef.  S'il  en  étoit  autre- 
B ment , on  ne  pouvoit  condamner  comme  homi- 
B eide  l'anieur  du  délit.  Il  fulBroit  ainÜ  que  le 
B traitement  mal  entendu  ou  le  défaut  de  foins 
B fufTent  légalement  conllatés,  ^ur  foufiraire  le 
B prévenu , même  en  cas  de  blelTure  mortelle  par  , 
B elle-même  : car  ou  doit  préfumer  équitable- 
B ment,  difeul  les  jurifconfultes  , que  la  blelFure 
a eût  été  guérie  fi  elle  eût  été  bien  traitée.  {ColUc- 
B tion  de  Jurifprudence , de  Camus  & Bayard , 

B article  Blejfuret , i . ) a 
Lorfque  la  mort  ne  fuit  pas  ta  blclTure  , les  lois 
françaifes  ont  fixé  le  temps  nendant  lequel  le  blelTé 
ell  hors  d’état  de  vaquer  à (es  alTaires  urdiuaires. 

Lorfqu'il  ell  conflaté  par  les  atteftations  légales 
des  gens  de  l'art , que  la  perfonne  maltraitée  fe 
trouve  y par  l'effet  de  la  bleffure  , rendue  ioca- 
pjiblc  de  vaquer,  pendant  plus  de  quarante  jours,  à 
aucun  travail  corporel  , le  coupable  de  cette  vio^ 
leoce  fera  puni  de  deux  années  de  détention. 

Lorfque,  par  l'effet  dcfdites  blcflures,  la  per- 
fonne  maltraitée  aura  éu  un  bras,  ou  une  jambe, 
ou  une  cuilfe  calTce , 1a  peine  fera  de  trois  années 
de  détention. 

(«orfque  la  perfonne  maltraitée  aura  perdu 
Bufag  e d'un  osil,  d'un  membre  , ou  éprouvé  1a 
mutilation  de  quelque  partie  de  1a  tête  ou  du 
corps  , la  peine  fera  de  quatre  années  de  déten- 
tion. 

Elle  fera  de  fix  années  de  fers,  fi  la  perfonne 
maltraitée  s'eft  trouvée,  par  l'eüét  des  blelfures, 
rivée  de  l’ufage  abfolu  de  U vue,  ou  des  deux 
ras  ou  des  deux  jambes.  a«.*pariie, 

titre  ll,feâ.  i.)  (GiLstaT.) 

L’article  que  l'on  vient  de  Ure&  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  archives  du  DiSionTiaire  de  Md- 
àecine  de  V Encyclopédie , renferme  plufieurs  vues 
âi  plufieurs  obfervations  très-imporlantes , noo- 
feulemeot  pour  les  médeems  | -mais  poor  les  ci- 
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toyens  qui  peuvent  être  appelés  à remplirlf»  fin»^ 
lions  de  on  à méditer  urilcmefti  fur  l'inliif* 

fifance  & la  réforme  do  plufieurs  dirpofitioni  du 
Code  pénal.  Toutefois,  cet  article  ii’ay.in!  pas 
embraŒé  toute  rétendiie  de  la  quellion  , lums 
croyons  devoir  y joindre  les  remarques  fuivanies  , 
.fans  nous  attacher  trop  rigoureufement  an  iujer 
unique  de  la  mortalité  dei  hlrffurrs  , qui  efl-toiit» 
i-fait  inféparable  de  leur  gravité  , confidérée 
relativement  à leur  nature  on  relativement  aux 
caufes  accidentelles  qui  pruveni  l'augmenter , & 
cela  d'une  manière  tout-à*fjit  étrangère  à U na- 
ture du  délit  dont  clics  ont  été  la  fuite. 

MoATxXxTé  oxs  BLXSSUAZS  , OU  plutôt,  & d'apr^ 
une  manière  de  s'exprimer  plus  exaûc, 
lité  des  bleffures , arlicfe  qui  a été  omis  dans  les 
premiers  volumes  de  ce  DiDiunnaire. 

I^es  bleffures  font  mortelles  pour  le  vulgaire , 
lorrqii'elles  ont  été  fuivies  de  la  mort , 81  fans  avoir 
égard  è une  foule  d’accidens  ou  de  difpufiûons 
particulières  qui  peuvent  en  avoir  aggravé  les 
effets  pliyfiques , Ids  qu'un  élaf  antérieur  de  ma- 
ladie chex  le  blelfé  ou  même  une  léfion  organique 
d(^è  très-aocienne , une  dirpofiiion  extraordiuaire 
des  vifeères  delà  poitrine  00  du  bas-venlrc  , une 
tranfponiioa  de  vifeères  ou  une  fituation  extraor- 
dinaire de  l'eflomac,  delaveflie,  des  reins,  nne 
hernie  , le  défaut  de  fecours  ou  l’effet  d'un  iraile- 
meut  peu  convenable , &c.  : circoiiflances  rpii  no 
peuvent  être  convenablement  appréciées  que  par 
des  médecins  très-iiiflruils  , & non  moins  fstni- 
liartfés  avec  les  princi^>cs  les  plus  élevés  de  U 
feieuce,  qu'avec  les  détails  de  la  pratique.  Ce  qui 
concerne  la  mortalité  ou  la  léthalité  des  bleffures , 
ne  fait  qu'une  partie  de  la  qncflion  relative  à leur 
gravilé  , fuivant  les  effets  pbyfiqitcs  qui  en  font  la 
fuite  direâe  & néceffatre.  l*a  conflitudon  Carolino 
en  Allemagne  , ayant  établi  des  peines  propor- 
tionnées à celte  gravité  des  blelfures , ratteiiiion 
des  médecins  de  cette  nation  fe  porta  naturelle- 
ment fur  un  fujet  de  recherches,  dont  les  difpo- 
filioos  du  Code  criminel  aagmenical  l'irapurtance. 

Sebtzius  établit  le  premier  ou  l’un  des  premiers, 
à ce  fujet , nne  diflinèlion  entre  les  bleffures  mor- 
telles par  elles-mêmes,  & les  bleffures  mortellca 

ipor  accident  (1). 

Welfch  traita  eufuite,  ex  prtififffo , de  lalétha- 
Uté  des  bleffures  (x),  qui  devint  bientôt,  pour  un 
f auteur  plus  célèbre , le  fujet  d'uo  ouvrage  demeuré 
cbfliquc  (3). 

IMuficurs  écrivains  ont  continué  , foit  en  Alle- 
magne, foit  en  Italie,  de  s'occuper  de  la  même 


(1)  BMûmtm  vuburvm  » pro  ut  Uthelié  fiuu^  yttl Juuubiliu , 
¥*l  incarahiliu  , i638  , in-4*. 

(b)  RutiùnAU  yuJntntmlièudittm  judteium , iGtb>ylo-S*« 

(3)  £oha«  dt  rulntmm  rtiuuuiatiéiu.  Lcîptkk , ^039,* 
in -8*. 
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f|(icflion,  qu'ils  ont  trop  fouvenl  ernhaiTaffte  par 
ürâ  dirigions  & des  fous-divitions  Tculafliquos  ou 
fpéctilahves. 

L’ciabhiremenl  des  jun^s  en  France,  & Füfagc 
de  prononcer  fur  la  quefliog  inientionnelle  des 
ft^viCinci,  pluiôt  que  fur  Fclfci  pbvfique  des  bief- 
farci,  ex  pftqtu'ul  coraineul  les  médecine  fuil  moins 
fnuveril  coofiillés  fur  ce  genre  de  plicnomènes. 
Toutefois  quelques  arlicti-s  parlicidiers  du, Code 
penal  en  France  exigent  encore,  foit  pour  f*ln  cor- 
riges, foil  pour  être  appliqués,  Finterrenttoa  des 
médecins,  qui  ii'ont  jamais  ccfl'é  dVleyer  de  piftea 
rA  bruatious  contre  pltitieurs  litres  de  ce  Code;  & 
les  décrions  des  plusccK'brescriiniuaUnes,rciatiyo 
iQOQl  à l’cfpace  ae  temps  qui.sVcoulc  cittre  unchlef- 
, fa  guenfun  L fa  lermtisaifon  funeUe , conü- 
derés  comme  la  mefure  de  1a  gravité  de  celle  blef- 
furc  & de  IVienduedu  délit  qui  l’a  occsfionnée(i). 
1 1 nVfldonc  pas  ûidî  ffert  n t ni  mu  lile  de  s’occuper  en- 
core aujourd’hui  de  la  ninrtalilé  des  blcHiircs  & de 
leur  gravité  , dont  celle  Jéihaliié  n'efl  que  le  plus 
liant  degré.  Nous  demandons  en  conréqueuce  qu'il 
n.)us  fuit  perroisde  nous  arrêter  ici  à quelques  couü- 
dcralions  qui  ont  échappé  à rauKur,  aux  ftrlicles 
Ih.BssuRF.s  tL  Moatalits  DES  fiLestURES  de  ce 
DiOitmnaire , & qui  leront  tirées  en  grande  par- 
tie d'une  dilfcrtalion  préfentée  à la  Faculté  de 
l’aris  par  M.  Huard,  & qui  cfl  attiibuée  à M.  le 
prufetleur  (^bauritcr. 

J. a mortalité  ou  ta  gravité  des  blelTures  ne  peut 
cire  bien  recounue  que  par  une  application,  & le 
dévcluppcoicnt  de  quelques  vues  que  l’on  doit 
attacher  en  médecine  légale  an  mol  èi^ffùre  & aux 
différentes  dénominaiious  fous  lefquelles  ou 
déligné  te»  principaU-s  dinércnces  ou  variétés  dout 
les  bli'lfurcs  font  fufceptiblcs. 

Le  mot  hivffurty  dit  le  favant  profcrTcur  que 
mus  venons  de  citer,  « ce  mot  a une  acception 
bien  plus  étendue  daus  la  médecine  légale  que 
dans  ta  chirurgie  propretuenl  dite,  tandis  (lup 
dans  la  chiriivgic,  ce  mol  exprime  une  fulu- 
lir>n  de  contiiioilé,  une  cnlamtire  faite  dans  le 
tilfti  des  parties  molles  du  corps,  p.ir  quelque 
întfriiuient  piquant,  coupant  ou  coniondanlj  ce 
mol.,  en  riiédecine  légale,  ell  une  exprelliou  ccd- 
Ic'flive  jdéGgoant  toute  altération  locale  de  quet- 
qu'organe  ou  lilTu,  prndnile  iinnu'diatctncut , fuit 
par  dés  coups,  des  percurÜous,  des  Iraélions,  lur- 
nous,  fecoulles  , piqûres,,  coupures  ou  autres 
J 


(i)  T.es  dif|io(t(îons  ^tsbliUcnt  que  iet  Devifmes  pour 
caQrsiiuA,  & les  utfenfes  ur  lcsaE«^^  de  l’aucotité  publi- 
que , eiitraiiicni  la  pcitic  du  mbrr , li  L-  b!e0'c  périt  dans  l'io- 
tcrvalle  de  quaritite  jours  des  luîtes  de  Tes  bletTurcs.  y^<\ 
l'srt.  3oq  du  C'oiUt  ^ t'ari.  3t  i aiouic  t 

« Lortque  Us  bUtrurcs  ou  Us  cuups  n’aurunc  occalîonné 
aucune  tmladie . nu  i:.capii;iié  Üc  travail  pcrfonael,  tneo- 
tioDué  k l’arc.  .toQ , le  coupable  r<.ra  puai  d*un  em,'riromie 
metK  d'uii  moii  à deux  ans , & d'une  ameade  de  10  ii|iDcs  à 
200  francs.  » 


M O R 

aâcs  de  violence,  foit  par  l'application  extérieurs 
du  feu,  des  corps  hrûlans  ou  caufliqucs.  Sous  ce 
titre  font  donc  compris  pluljenrs  genres  de  léüons 
irès-ditléTCntes,  que  l’on  coufond  fourrot  dan» 
le  public,  mais  que  dans  les  rapports  juridiques, 
le  médecin  expert  doit  exaélemeul  fpécilier  & dé- 
ligner par  le  nom  qui  leur  ell  propre.  » 

Ces  Iclions  diverfes,  qui  font  comprifes  fous  le 
litre*  ou  DOtu  collcélif  de  bieffures ^ fout,  d’après 
le  même  maître  que  nous  venons  de  citer,  rap- 
potiées  à fept  genres,  favoir  : la  ron/u^«o/i , U 
commohon  , \<x  ^fmélum  ,,  la  luxation  , Xenioije  , 
la  brûlure  Sc  la  plaie.  Voici  les  traits  qu’il  allignc 
cotume  caraélères  à chacun  d’eux. 

« La  contupon  cnnlifle  dans  le  froiflement  , 
récrafemeut , l’atlritton  du  tilTii  d’une  partie,  avec 
rupture  (Vune  certaine  quantité  de  fes  vaifl'eaux  , 
de  fes  bbres,  mais  fans  entamiircà  la  peau.  Tou- 
jours accompagnée  d’ecchymofes  , parfois  de 
thrombus  ou  d’épanchement  de  fang,  celte  léûon 
ell  produite  par  la  percufllon,  le  choc  d'un  curpa 
dur  & obtus  J jiari’impnlfîon , la  prellioo , la  chute 
d’une  matie  pefaole  ; &il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  rupture  totale  ou  partielle  d’un  mufcle, 
d’on  leadon d’une  aponévrufe,  ou  la  cTcvalFe 
d'an  vifeère  creux  ou  inufculeux  , qui  peut  être 
produite  tout-à-coup  par  une  conlraâiun  violcnle, 
incomplète , inégale , ou  fa  diÜcnfion  exceOlvc  par 
un  Iluide  accumulé  dans  fa  cavité» 

» La  commotion  efl  uu  étal  d’engourdUfcmecit, 
de  lUipeur,  immédiaiemenl  produit  par  une  fe- 
coulTe  , un  ébranlement , tiu  choc  de  la  tête  , une 
chute  fur  les  felTeSflcs  talons,  les  gçnoux,  le;i 
lombes,  &c  même  par  une  percuflion  violente  aux 
metubres  ou  à quelque  partie  du  toife.  Celte  U-fion, 
qui  arrête  ou  fofpcnd  tout-à-coup  l’aèlion  ncr- 
veufe,  ne  lailfc  pas  de  trace  apparente  de  fes 
elfels  dan»  le  tiffu  de»  oi*gancs^  elle  cfl  feulement 
caraélénfée  par  la  furpenfion  ou  inttnTuption  de 
la  fciiHhililé  : înlernipiinn  qui  peut  être  luomcu- 
tanée , plus  on  moius  pcrfiÜaole , locale,  i^étiérale 
ic  même  abfolue  & mortelle  dans  rinllaot  même. 
Ainii , ce  genre  de  lélion  peut  fe  rapprocher  des 
lipothymie» , fyncopes  ou  morts  fuhiles , qui , 
dans ‘Certains  ças,  font  produites  par  une  furprife, 
une  frayeur  exceiHve.  ■ 

» La./md?M/e  eft  U rupture  d’un  os,  d’un  carti- 
lage e n deux  ou  pluticurs  morceaux  , parfois  avec 
rfquillcs  ou  éclats  plus  ou  moins  voluniiocux;  tou- 
jours produite  par  un  coup , par  uu  effort , une 
chute,  une  violence  extérieure  qui  agit  fur  les 
fülides  en  les  pliant,  les  courbant,  les  portant 
au-delà’da  degré  d'élaflicité,  de  jlexibilité  qui 
leur  cil  propre)  cA  accompagnée  de  phénomènes 
qui  furvientienl  plus  ou  moins  promptement,  fclon 
la  cauCe,le  Gége,  le  mode  de  fraèiuroj  favoir,  de 
changement  dans  la  forme  delà  partir^  fraèluré-e, 
de  flexibilité  dans  cette  partie,  qui  éloft  aup'ara- 
vant  inflexible,  de  crépitation.  &c. 

a La  luxaliQ/i  cA  U disjoaèliou , ou  dépUce* 
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meo(  des  furfaces  articulaires,  un  changement 
d&ns  la  poCtion  natureile , le.contaèk  mutuel  des 
08,  iixun<5diaieaient  produit  par  -un  coup,  une 
chute,  une  violence  extérieure  Ai  toujours  accom- 
pagnée de  douleur , d'une  altération  pim  ou  moins 
rande  de  la  forme , de  U longueur  de  1a  partie , 
e l’impoflibilité  ou  diliicuUé  de  fes  roouvemeos. 
Aiofî,  par  fa  caufe,  ce  ^enre  de  léfion  diflcre 
efTentielleroent  de  cette  aÜ'c^liun  chronique  que 
Ton  nomme  iujraiion  con/'t^cuttve  o\xJpontanéc, 

B Wentorfe  fa  rapproche  de  U luxation;  c’cll 
un  genre  de  léüon  qui  ell  caraélérifé  par  un  gon- 
IK'meal  douloureux , U gêne  , la  ditUcuUé  des 
mouveiaens  de  la  partie,  b qui  réfultc  d*unc  lor- 
lion,  renverfemeot ou  autre  violence  fuhile  quel- 
cupque,oui  diflend,  force,  tiraille  les  ligameus, 
les  capiufes  d'une  orticnlation , lâche  & déter- 
mine parfois  1a  rupture  de  quehpies  vaifleaux , 
de  quelques  Hbres  ligameatcufcs  ; ^ui  d'autres 
fois  entio  , dans  les  articulations  ferrees,  produit 
la  diailafe,  la  dtduÛion  ou  léger  écartement  des 
furfacoé,qui  auparavant  ëloient  en  oentaél. 

B La  bfùtun  ettl'altcraliort  du  lilfu  des  parties, 
qui  ed  produite  par  le  feu  *ou  les  rauÜiques. 
Celle  ié(i4>o  préfeole  de  grandes  dilVéreiices  fui- 
yanl  la  nature  de  ragent , Li  durée,  l'étendue  de 
fou  application  : quelquefois  elle  efl  boruc^  à la 
rubéraéhan,âla  vélicatiou,à  l'iallamœatiou;  d'au- 
tres lois,  elle  eft  accompagnée  d'efebarres  plus^ou 
moins  larges  b profondes,  de  la  carbonifation  bu 
de  la  deUruéliou  totale  des  lilTus. 

, B Enlin,  Xitplai^  efl  nue  folution  de  continuité 
extérieure  b accideuiellc,  une  eniarnure  ap{Nt- 
rente,  produite  par  une  caufe  mécanique;  qui,  de 
la  furface  du  coiqis,  s'étend  plus  ou  moins  profon- 
démeut  dans  le  üiTudes  parties  fous-jaceums , b 
cH  accompagm^  de  phcoomènes  qui  diilêreut 
fuivaot  la  caufe  vultiérante , la  nature , les  ufages 
ou  fofiélions  des  parties  léfécs;  la  ûtaaiion,  U 
forme,  IVteudue  , le  nombre  des  plaies,  leur 
complication  on  aflodation  avec  les  autres  gen- 
res de  bleffurei.  Un  reile,  les  diflérences  ces 
plaies  font  norubreufes,  b M.  CbànHier  tes  rap- 
porte aux  articles  fui  vans  : relativement  À 

la  caufe  vuluérante,'à  foa  mode  d'aâioo  : elles 
font  dea  coupures  quand  elles  font  faites  par  des 
iiiflriimeos  irauchans , coupans  ; piqûres  quand 

elles  font  faites  par  uu  inllrumeat  aigu,  étroit, 
ctifoocé  dans  le  tilTu  d'une  partie;  des  egra/t-^ 
g/iunrs,  iorfqu'elles  confident  en  des  entatuures 
Îiuéjîrcs,  faites  par  un  corps  dont  i'aélion  a été 
bornée  ù la. furface  delà  pt*au;  des  pliktet  con- 
itêfin , c'clLà-dire , faites  par  le  choc  d'un  corps 
contondant,  qui  divife  le  litru  sies  na.rtics  en  les 
écrafaiit , Ie.s  déchirant;  des  plaies  uannes  à J'vu  , 
quand  «lies  f<*m  faites  par  uue -balle,  un  boulet, 
tout  corps  dur  lancé  par  la  poudre  à cauuo , b 
qui , daus  fon  explnfion,écTafe,  déchire,  emporte 
le  liffu  des  parties;  des  moijareSf  lorfquU'Ues 
fuAi  produit^  par  les  dents  d'un  animal;  des 
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arrachemens,  Iorfqu'elles  le  font  par  ta  dilknlion, 
la  rupture  avec  réparation  par  une  caufo  méca- 
nique quelconque  ; des  ej'conaliofu , quand  leur 
caufe  eU  un  corps  dur,  qui,  en  gltÜanL  fur  la 
furface  de  la  peau,  en  détache  l'épidenne;  enfin 
plaies  Pénéneu fes  i quaud  i-lles  font  Tartes  par 
un  corps  imprégné  d'un  pbifoa  ou  d'une  fubilance 
délétère  : toutes  ces  ditlinèlions  ne  font  point  in- 
diiTcrentcs;  b ces  dénoaiiualiuus  diverfes  a^aut 
toutes  un  feus  précis , ne  doivent  pas  être  iudilTé- 
rgoioieut  euuilu^écs  dans  les  rapports;  a**  relati- 
vement à la  fituation,  les  plaies  peuvent  être  à la 
tête,  au  cou  , au  tliorax , à l’abdomen , aux  mem- 
bres thoraciques  ou  abdominaux,  à la  partie  anté- 
rieure , aux  parties  latérales  ou  poAérirnres  de  et  t 
régions;  Z'*,  relativèmcnt  à leur  éteuduc,  elles 
(ouigratulcs ^ moyennes ^ petites  , longues , larges  , 
Jupe^icieUeSf  c'ell-«-dire , bornées  aux  légulneiis  ; 
pnifondes  , ou  coaipreoanl  le  tiÜu  des  parties  lous- 
jacentes;  pénétrantes  dans  une  cavité  fpUnch- 
oique,  avec  ou  laos  léliun  des  organes  qui  y 
font  cooienuf , avec  on  fans  ifVue  b déplacement 
de  ces  organes,  avec  épanchement  de  fang  oa 
n\Ax\  pérorantes  , c’eft-à*»dtre , Iraverfanl  départ 
en  part  l'épaiffcur  d'un  membre,  d’une  cavité 
fplanchnique;  4'’<  relatircmeut  à la  diroèlioo  : 
les  plaies  confidérécs  fous  ce  rapport , font 
gitudimiies^tranJûrrfalcSfOhlutOes,  bc.;  5®.  rcla- 
tivenieut  à leur  forme  b figure,  il  en  ell  de  longues 
ou  linéaires  , crus^tules,  triangulaires , rondes, 
irrrguitéres  : les  unes  fout  avec  lambeaux;  d'au- 
tres avec  perle  de  fubiUucc  , ou  féparation  (otalê 
ou  incomplète  d'une  parue;  6®.  reiativeoicnl  aux 
parties  léfécs;  les  plaies  attaquent  la  peau,  les 
ne^s  f les  artères  , les  os , les  peines  , les  mufcleb’, 
les  vijcères  y y®,  relativemeot  à leurs  temps  ou  pé- 
riodes; les  plaies  peuvent  être  récentes , Jan-^ 
glantes,  enjloinmées , fuppuranies , bc. 

B Du  rcltu,  b fuivaot  toujours  le  meme  auteur, 
c'vfl  furtoul  rcUtivcmeui  aux  fuites  ou  cnéls  qui 
I réfultent  des  pUics,  que  ces  plaies  ont  donné  lieu 
d'établir,  en  médecine  légalf  , des  difliuèliona 
iiomhrciifcs  b variées,  b qui  cependant  doivent 
toujours  cire  exprimées  d’une  manière  claire  & 
récifc  dans  les  rapports  juridiques.  Ainfi,  d*a- 
ord  les  plaies  fout  mortelles  ou  non  mortelles.*. 
Dans  le  premier  cas,  elics  font  mortelles  nécef^ 
fairemeut  (de  net'tjjùate  lethaha  ahfolutè  autpec 
y«),  ou  bien  elles  ne  font  accidentellement 
mortelles  ( lethaha  per  accidehs  , ut  plurimutn . 
lethaha  \ Lorfqu elles  foui  mortelles,  tantôt  elles 
le  font  fur-le-champ , tantôt  clics  ne  le  fout  qu'a- 

fircs  quelques  jours,  ou  même  apres  unloug  temps; 
orfqii'eiies  ne  font  pas  mortelles , fonl  cura» 

lUesfio  incurables ^nfanabtha  ,aut  incumbilioA^ 
Les  premières  font  celles  qui  lont  futccpUbles  d« 
guénfou  ; elles  peuvent  encore  ulfrir  ibdie  diflé- 
rences  que  le  médecin  cx;>ert  doit  mentionner 
dans  Ces  rapports  : ainfi  elles  peuvent  être  grâces 
ou  dungereufes^  lorO|Ue  la  gucrifou  en  cU  Auccr- 
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uinej  Q«  bien,  mi  cbnlraire,  légères,  laHqu’ellet 
font  préTune  cerlainemcnl , en  peu  de  lempa, 
guir^abUs.  Aiofi  elles  peuveat 
promptement  & compiétement  curables , Toit  pur 
Wt  feolei  forcesde  la  nature , le  repos,  parexem* 
pte,  la  feule  lilnation  convenable  de  la  partie; 
fmi  par  lesmo^'eni  les  plus  fioiples  de  l'art,  comme 
la  feule  agglutination  oes  lèvres  de  la  plaie  : telles 
font , par  exemple , les  plates  (impies  de  la  pean 
dans  un  fujet  fatn,  noe  conlltfulioo  faine,  les  in> 
rilioDs  du  lilTu  grailTeux  fans  aucune  complication; 
oi&.bien , au  contraire , elles  peuvent  être  difficile^ 
ment , lentement  ou  incomplètement  curables, 
telles  <]ue  le  font  par  exemple  les  plaies  complU 
nuées  de  contufioni  , d'hemorrbagies,  de  corps 
etrangers,  de  pertes  de  fubllance  : en  Hl'et,  fou> 
vent  alors  il  peut  y avoir  fuppuralion;  des  opéra* 
iioni  [)lus  ou  moins  difficiles  peuvent  deveoirué* 
celVaires  h la  cure;  divers  accidens  peuvent  venir 
l'embarralTer. 

» La  gnérifon  peut  être  accomplie  en  vingt 
jours,  ou  exiger  on  temps  plus  long:  êi  nonifaifons 
remarouer  cette  différence,  parce  one  ceft  fur  elle 
que  la  loi  fait  porter  la  différence  des  peines  dont 
mie  frappe  l'auteor  de  la  blelfure.  La  guérifon  eff 
complète,  ou  elle  n*cfl  t\\\  incomplète , c'eff-à-dire, 
qu’alors  la  plaie  laiÛe  après  elle,  ou  des  diffor- 
mités ou  des  incommodités  qui  peuvent  être  per- 
manentes on  temporaires,  ou  la  perte  de  quelques 
fonèlioo^.  Quant  aux  plaies  incnrables,  elles  le 
font  ou  par  elles-mêmes,  d’une  manière  abfolue, 
cm  par  accident , & le  plus  fou  vent  cela  ne  s’entend 
que  desinffrmités  qu’une  blcffure  peut  laiffer  après  1 
elle.  Ëu6n , les  plaies  diffèrent  encore  parlenr  ’ 
effeoce  : elles  peovent  être  Jirnples  ou  compli^ 
quées , c'efUè-dire , avec  hémorrhagies,  préfcnce 
de  corps  étrangers;  ou  qffociées , c*ell'à-dire  , 
accompagnées  ao  qaelques*unes  des  autres  léGoos 
qui  font  comprifes  fous  le  nom  générique  de  blej^ 
jures.  . 

• Tel  eff  le  tableau  des  nombrenfes  léfions  que 
comprend  la  loi  Lous  ce  nom  colleélif  bitures  : & 
l’on  voit  de  fuite  à combien  de  confîdératioos  doit 
avoir  égard  le  médecin  expert  qui  cft  appelé  à 

Sronooccr  dans  un  rapport  fur  les  effets  pb^liques 
’un  aOe  de  violence  quelconque.  On  voit  à com- 
bien de  difeuflioos  délicates  peut  conduire  la  feule 
^pefftion  d’un  fait  de  ce  genre , quelque  (impie 
qu'il  paroiffe  d'abord.  Noos  avons  cru  devoir 

f>réfenter  cette  énumération  rapide  de  tous 
es  objets  qui  fe  rapportent  aux  blefl'ures , afin  de 
donner  plus  de  force  aux  réflexions  que  nous  al- 
lons nous  pcrrnellre  fur  les  articles  des  lois  qui  les 
concernent  ; 8t  encore  une  fois  , c’eft  à M.  le  pro- 
felTeur  Chaullier  , à ce  maître  ^ célèbre  par  tant 
de  travaux  divers,  que  nous  avons  emprunté  tout 
ce  détail  : qu’il  nous  foit  permis  de  loi  demander  ici 
exeufe  de  notre  plaçât.  Revenons  maintenant  aux 
deux  articles  du  Coae  pénal  que  nous  avons  cités. 

» Ces  articles  décident  la  peine  qui  doit  être  ap- 
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uée  à l’auteur  d'une  blelTure , d’un  aAe  de  vio« 
leme  quelconque.  Npus  ferons  à ce  fujet  deux 
fortes  de  remarques , les  unes  fur  ces  articles  con* 
fidérés  en  eux-mêa>es  , les  autres  relatives  è la  dif- 
ficnlté  dans  laquelle  on  eff  fouveot  d’en  faire 
l’application.  Notre  première  remarque  fera  donc 
relative  à la  bafe , a après  laquelle  le  légiflaleur 
a 6xé  la  nature  & 1a  quotité  de  la  peine  : cette 
bafe  eff  l’effet  phjffque  de  1a  blelfure  : félon  que 
la  blelfure  a occafiooné  une  maladif  , ou  incapa* 
cité  de  travail  perfonnel , qui  a duré  plus  ou  moins 
de  vingt  jours,  l'autenr  de  cette  blenure  eff  pani 
de  la  r^lulion  , ou  de  fempeifonaement , c’eff>à* 
dire,  d’une  peine  infamante  , ou  fimplement  af- 
fliAive.  Nous  penfoosqueceiie  bafe  eff  mal  choiffe. 
On  Qons  arrêtera  peut-être  de  fuite,*  far  le  pré* 
texte  , que  nous  n'avons  pas  ici  à réformer  la  loi  , 
êt  que  cette  loi  étant  coofacrée,  il  ne  refie  plus 
qu’à  %'j  foumettre.  Mais  il  nous  femble  qne , foM 
manquer  au  refpeô  que  l’on  doit  à la  loi , il  eft 
permis  d appeler  l’aitention  des  oiiovens  9l  des  lé» 
giflaieurs  fur  les  parties  de  notre  légiflatioa  qai 
peuvent  paroitre  vicîeufes , êc  réclamer  des  mooi- 
ficaiioos , tout  en  fe  montrant  foamit  à cette  loi 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  conftitutionnellement  cbaa* 
gée.  Or , encore  une  fois  , la  bafe  d’après  laquelle 
on  a fixé , dans  les  articles  précités  du  Code 
pénal , la  peine  à appliquer  à l’auteur  d'une  bief» 
mre , d'un  aAe  de  violence  quelconque , nous  pa» 
rolt  mauvaife. 

a Kn  effet , parmi  les  lébons  diverfes  qui  font 
comprifes  fous  le  titre  générique  de  bt^ures^ 
déjà  il  en  eff  pluGeurs  qui  ne  peuvent  jamais  être 
guéries  en  moins  de  vingt  jours,  it  nui,  confé* 
quemment,  réclament  l^pplication  ae  l’article 
âoq.  Telles  font , par  exemple , les  fraAures , les 
fortes  contufioDS,  foavent  les  entorfes,  les  fortes 
commotions,  êt  un  grand  nombre  de  plaies,  & 
cependant  ces  léfions  peuvent  dépendre  du  même 
aAe  de  violence  qui  aura  produit  une  bleffure  qui 
aura  été  guérie  en  moins  de  vingt  jours  , & qui , 
dès-lors , ne  fera  paffTible  que  de  Particle  3ii.  La 
faute  étant  moralement  la  même  dans  les  deux 
cas,  comment  U loi  peut-elle  y appliquer  des 
peines  (i  différeoies,  Se  vouloir  que  dans  l’un,  le 
coupable  foit  jugé  par  une  cour  d’afflfes  Si  puni 
d’une  peine  infamante;  St  que,  dans  l’autre,  U 
foit  jugé  par  an  (impie  tribunal  correAiounel  ? Oa 
ne  peut  nier  que  parmi  les  défordres  qui  réfulteot 
d’un  aAe  de  violence,  il  eff  beaucoup  de  particu- 
larités qui  font  indépendantes  de  la  volonté  Si  de 
rintention  de  fun  auteur.  Dans  un  accès  de  colère, 
tout-à-coup  provoqué  dans  one  rixe  foudaine  Si 
imprévue,  un  individu  en  frappe  un  antre,  St  un  ha* 
fard  malheureux  peut  faire  qu’une  des  parties  dé* 
licates  du  corps  humain  foit  atteiute  , Si  qu’il  ré- 
fulte  de  cet  aAe  de  violence,  des  défordres  dont 
la  gravité  St  la  durée  ne  loient  pas  en  rapport  avec 
la  violence  légère  qui  avoit  été  exercée.  Le  meme 
coup , par  exemple , pent , <m  n'oeexfionaer  qu’une 
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légère  coBtuiloa  » ou , en  reoTerronl  le  blcflll? , loi 
caufer  une  iVaâurc)  ftc  encore nne  fois,  dans  le« 
deux  ca«,  U culpabiUté  efl  la  même  ; pourquoi  donc 
la  loi  ioflige-t-elle  des  peines  dini^cnies , ou  aa 
moins  lî  grandemenl  darproporlxODDëes  ? 11  nous 
femble  qu'il  ne  devroit  pas  fufiire  d'apprécier  les 
efTetâ  d’an  aêle  de  violence  quelconque  pour  en 
régler  U peine,  mais  qu*il  faudrait  encore  avoir 
égard  k toutes  les  circoaflanccs  concomitantes,  & 
furlool  à tout  ce  qui  fonde  le  caraûère  moral  de 
l'aâion. 

» On  objeÛera  pcut>être  que  l'appréciation  de  la 
volonté,  de  l'inteal ion  de  l'auteur  d'une  blcffure, 
ne  changent  rien  aux  eflfets  malKeureux  qui  en 
font  le  réfultat.  Cela  n'ell  nue  trop  vrai , fans 
doute  $ mais  de  même  que  la  loi  ne  frappe  que  de 
peines  légères  les  blefluresqui  ont  été  faites  invo* 
Ijotairemeot  & par  accident,  & même  rhomi> 
eide;  de  même  il  nous  femble  quelle  aui;oil  pu 
ici  avoir  plus  d'égard  à ce  qui  ell  de  volonté,  de 
riaieoiion  du  coupable;  & en  féparani  ce  qui  efl 
de  fon  fah  perfonnel  ilriûemeni,  de  ce  qui  ell 
d'un  hafard  malheureux,  établir  plus  de  gradation 
dans  les  peines.  K(l*ii  de  la  juflice,  par  exemple , 

3n'uo  individu  foit  pour  le  même  aéle  frappé  de 
eux  peines  difréreoles  ? fle  cependant  cela  pourra' 
être,  fi  un  homme  exer^nt  lui-méme  une  vio- 
lence fur  deux  indiyidos,  a fait  à l*un  une  Ginple 
coniufion  qui  fera  guérie  en,  quelques  jours , & 

Îiroduit  chex  l'autre  une  fraâure  dont  le  cal  ne 
èra  fait  qu’après  on  mois.  A la  vérité  nous  re- 
conooifToos  que  la  moralité  de  l'aêlion  ne  devoit 
pas  k elle  feule  fervir  de  bafe  ii  la  fixation  de  la 
peine,  le  que  celle-ci  dévoie  auOi  être  un  peu  pro- 
portionnée à la  gravité  du  défordre  produit  : mais 
nous  iienfons  aulli  que  ce  défordre  ne  devoit  pas 
non  plus  à lui  féal  cooÛituer  cette  bafe,  mais  qu’il 
falloit  que  la  loi  eût  à la  fois  égard  à ces  deux  cir- 
conflanccs,  It  qu’elle  eût,  d après  elle,  gradué 
«onvenableoeal  la  peine. 

»'Ce  que  nous  dilons  efl  fi  vrai , que  fouvenl  des 
juTÿs  ont  trouvé  l’article  3c>9  trop  févère,  le  ont 
été  affligés  de  frapper  d’une  peine  infamante 
l’auteur  d’une  blelTure  qui , à la  vérité  , étoit  con- 
damné par  1a  lettre  de  la  loi,  mais  qui,  par  des 
.coolidcralions  morales  & des  circonilaaces  atté- 
nuantes,-éloil  d'autre  part  abfbos  en  partie  dans 
leur  confcience.  Souvent  même  alors,  eÜrayés 
par  un  excès  de  févérité  qu'ils  trouvoieni  injulle, 
CCS  jurys  ont  préféré  ne  pas  croire  aux  faits , pour 
échapper  au  texte  de  la  loi , St  ne  pas  trop  punir 
un  bofonie  qui  leur  paroilToil  plus  malheureux  que 
coupable.  Nous  en  lifons  l'exemple  fuivanl  dans 
l'euvrûgc  de  médecine  légale  de  m.  Koderé.  u lin 
boooêic  laboureur  du  département  de  l'Ain 
avoit  déjà  prié  pluficurs  fois  une  de  fes  voiûnes  de 
ne  plus  mettre  le  pied  dans  fa  maifon,  parce 
(ju’elle  donnuit  de  mauvais  coofeils  à fa  femme , St 
1 empêchoit  de  remplir  fesdevoirs;  la  voiüne  n’en 
avoit  pas  moins  continué  fes  viiiics.  Un  jour  que 
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lelabooreur  étoit  aux  champs,  fon  dîner  ne  lui  fut 
nas  apporté  félon  la  coolume , St  il  fe  détermina  k 
Palier  chercher.  En  entrant  chex  lui , il  trouve  fa 
femme  à table  avec  la  voiGne,  & Puue  St  Pauirfr 
occupées  à boire  St  à manger.  Cet  liumme,  dans 
un  mouvement  de  colèie , pnt  U voiGne  par  U bras, 
& la  pouffa  dehors  en  lui  donnant  un  coup  de 
pied  dans  le  derrière  ; mallieurcurcmeot  la  voiGne, 
en  recevant  le'coup,  alla  heurter  du  front  eonlre 
un  des  angles  de  la  porte,  d’où  réfulta  une  plaie 
avec  elTuGon  de  fang.  Elle  porte  fa  plainte  en  ag- 
gravant rafleufe  comme  de  coutume,  It  fe  met 
entre  les  mains  d'un  chirurgien  qui  fait  durer  le 
Irailcmentpendaot  deux  mois,  St  qui  déclare  dans 
fon  rapport , que  celte  femme  a été  empêchée  de 
tout  travail  corporel  pendant  plus  de  vingt  jours; 
d'où  une  demande  d«  io,ooo  francs  de  dommages 
Il  intérêts.  La  caufe , par  fuite  du  rapport  du  chi- 
rurgien, efl  portée  au  criminel,  & jugée  pA  la 
cour  d'iGifes  du  département  de  l’Ain , dans  U 
feflion  de  janvier  i8ix.  jury , cooGdérant  qu’il 
s'agifToii  J'uo  accident  malheureux  qui  alloil  utre 
condamner  un  citoyen  honnête  k cinq  années 
de  récluGoo,  le,  d’après  l'audition  de  quelques 
témoins  qui  avoient  déclaré  avoir  vu  la  plai- 
gnante forlir  de  nuit  pendant  les  vingt  premiers 
;oursde  fa  maladie , infirma  le  rapport  du  chirur- 
gien, le  déclara ^(Ue4<^mme  n*avoU  pasété  /iia- 
ludû  & incapable  de  tnttfatl  perfonnel  pendant 
plut  de  vingt  Jour»,  La  caufe,  en  conféquence,  fut 
portée  au  correÛionnel , le  le  laboureur  fat  con- 
damné à un  mois  de  prifoo , à 3oo  francs  de  dom- 
mages le  aux  dépens.  » Sans  doute  on  ne  peut 
blâmer  moralement  le  fubterfuge  qu’employa  ici 
le  juiy  : mais  néanmoins  ce  fut  toujours  une  Iranf- 
greflion  k la  loi , le  on  ne  peut  nier  que  ce  foit  un 
malheur  que  la  lot  foit  faite  de  manière  à ce  que 
Ton  ail  quelquefois  le  defir  le  comme  raifon  de  la 
violer. 

B Dans  ce  cas  , le  juiy  trooTa  Particle  Soq  trop 
févère  : dans  beaucoup  d’autres , au  contraire,  il 
trouva  l’article  3i  i trop  doux,  à juger  d'après  la 
moralité  de  l’aêlioa,  H n’ayant  malneurcufement  à 
en  punir  que  les  eflèts. 

B Nous  concluons  donc  à ce  que  les  articles  3o^ 
le  3i  I du  Code  pénal,  qui  ne  prennent  pour  baie 
de  la  fixité  des  ^inrs  à appliquer  k l’aoleur  d’une 
blrlfurc , que  le  temps  qu’a  dtu^  la  maladie  qui  en 
cfl  réfultée,  anroîeot  befoin  d'être  modifiés  le 
de  contenir  quelques  cleufes  qui  euffent  Irait  à U 
partie  morale  de  l'aêlion.  b 

Eln  nom  attachant  toujours  à la  meme  autorité, 
nous  affirmerons  que  l’on  ne  peut  prononcer  fur 
la  gravité  &.  la  durée  des  fuites  de  certaines  blef- 
fures,  fans  avoir  é^rd  aox  diverfes  circonfiaoces 
qui  peuvent  prolonger  les  effets  d'uoe  iéfion  au- 
onlà  du  terme  naturel  oà  ils  dévoient  allpr.  « Sa- 
voir, ou  k ce  que  le  bleffé  portoit  en  loi-même 
quelque  dirpobiioa  matérielle  le  organique  quâ 
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A donn^  à fa  blcffure  plus  dr  diir<^<» , on  ce  «^mc 
la  (.lifonf  la  coofliiutioii  armofph^rique  rL*j;n;mJe, 
out  (IC'termin^  rexploltou  d'accidetis  qui  uut  re> 
tatdd  la  gnorifuQ , ou  à ce  que  Ton  n’a  pas  oppoie, 
■'dp*  le  principe,  à U blelTure,  un  traheinenl 
radonnel  & propre  à en  dctrvmiaev  la  guil’^rilon 
•ufli  promptement  que  poiFible;  ou  bien  ciitin,  à 
ce  que  le  idclf^,  daoi  la  vue  de  faire  inüi^cr  à fou 
cnnomt  une  peine  plus  forlo,  8c  pour  en  obtenir 
des  dommages  8c  intérêts  plus  coniid<^rabIes,  a’ell 
livré  fccrètemeut  à des  pratiques  qui  ont  prolongé 
la  durée  de  fon  mal.  » 

iVaprèf  un  grand  nombre  de  faits,  h fuis’ant 
les  uonfidératlona  juJieieufes  dû  M.  le  profelTeur 
ChiHtilicr , on  doit  coisclare'«  que  ircs-fouveut  une 
bielfiire  peut-fe  prolonger  un  temps  coulidérablo 
par  fuite  de  dtfpontiuRS  organiques  que  le  blcü'é 
poric  en  lui;  8c  que,  toutes  les  fois  qu'on  eK  ap'> 
& juger  des  fuites  d’une  blcHtire,  il  faut  faire 
la  part  de  ce  qui  tient  à la  bleffure  d*uno  manière 
abu>luc,  8t  de  ce  qui  tient  à !a  conliitution  parti- 
culière du  bleÛé.  Mais  d’abord  cela  fuppofe  déjà 
que  ce  médecin  ex|>erl  cü  habile  , 8c  trop  fouvont 
les  magdlrats  font  peu  judicieux  dans  le  oboix 
qu’ils  fout  des  hommes  de  l’art  auxquels  ils  de- 
mandent des  rapports.  ICri  fécond  lieu,  il  faudroit 
«^ue  le  bleïfé  voulût  bien  fe  prêter  à l'examen  que 
Ion  fait  du  fa  conilitulion  propre,  qu'il  répondit 
avec  fram’lnfe  aux  qucHians  qui  lui  (ont  faites  fbr 
fa  vie  palféc;  8c  trop  fouvcnl,  par  fentiment  de 
vengeance  contre  l'auteur  de  fa  bleiiure,  il  dilli- 
mule  tout  ce  qui  peut  venir  de  fon  fait,  pour  char- 

f^er  davantage  fon  adverfaire.  Kn  troiüènie  lieu , 
e plus  fouveot  les  débats  de  ce  genre  s'agitent 
après  qne  leblclfé  e(l  guéri,  8c  lorlqu’on  n'a  plus 
fous  les  ^eux  qu'un  rapport  écrit , 8c  qui , prefque 
toujours,  elt  imparfait  ; enfin  il  faut  convenir  que. 
quelquefois  rien  nannonce  à l'extérieur,  dans  nn 
blciré,J  c germe  de  la  maladie  qui  va  fe  dévelop- 

reren  lui,  8c  qu'on  fera  difpolé  à attribuera  fa 
leOTiue,  parce  qu’elle  coïncide  avec  elle  : 8c  en 
effêt,  les  maladies  ne  furvicnnent-elles  pas  fouvent 
an  milieu  de  U fanté  la  plus  parflUte  eh  appa- 
rance?  I.orfquo,  par  exemple,  un  ér^  lipMe  ou  une 
éruption  entanée  quelconque  éclate,  u'eft-ce  pas 
fuuvent  an  milieu  de  la  plus  parfaite  famé , 8c  lorf- 
que  ri^n  n'anuon^oit  dans  reconoinic  le  befoiii  de 
la  dépuration  qui  va  fe  faire  ? Qui  peut  dès>lors 
alTurcr  qu’un  bleflé  dont  la  guérifon  fc  fait  at- 
tendre plus  qu’on  ne  pouvoit  raifonnablemcnt  le 
fuppofer,  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  dilDodiiun 
fecrète  ? 

X Nous  aurions  pu  ajouter  beaucoup  d'autres 
confidéraiiorls  à ce  premier  point , mais  celles-là 
fuffifent  pour  prouver  ({ue  quelquefois  c’ed  nue 
quedion  fort  délicate  de  lavoir , ü le  temps  pendant 
lequel  a duré  une  bleU’nre,  doit  ctrû  attribué  à U 
blelTure ^^lle-mênie  , ou  à queitpie  difpofition  conf- 
titutiûunedc  du  bleflé.  Toutefois  c'efl  un  précepte 
dû  rigueur  pour  le  médecin  expert,  que  de  cber- 
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cbcr.loajoàri  à apprécier  dans  les  elTeU  d'une 
bloflurc,  ce  qui  tient  à l’une  8c  a l'autre  do  cei 
dcQx  caufes. 

2*^.  » liC  mcdci  in  expert  doit  auHi  avoir  égard  k 
ta  fatfoD  dans  laquelle  ta  blelTure  a -été  faite,  aux 
circonftancfs  atmofphérîqucs  dans  lefqiielles  s’t  ft 
trouvé  le  bleCfé  au  moment  oüii  n re^at  f&  bief* 
(ure,  8c  pendant  tout  le  temps  qu'il  a emplqyé  à 
I fe  guérir.  Très-fouvenl  il  trouvera  dans  ce»  cir- 
I conitancci  extérieures,  la  caufe  des  phénomènes 
I qui  ont  aggvavé  le  mai  8c  retardé  la  guérifon. 

I Aiofi,  fuppofcx  qu'un  bleifé  fuit  apporté  dans 
I un  hôpital  où  n-gne  la  gangrène  d'bôpital  , 

I 8c  que  ce  bicd'é  en  coniraètc  la  contagion  : 

I le  mal  fera  couiidéiablcment  aggravé,  & aura 
! furtoui  .plus  de  «durée;  feroit-d  jiiilo  des-lors 
d'en  rapporter  les  fuites  à l’auteur  de  la  blelVure  ï 
Ue  même  fuppolous  que 'la  blefl'ure  ail  été  faite 
dans  le  cours  dune  faifon  chaude,  à l’époque  de 
l'anni'c  où  ta  cotifliuilion  almorphérique  prédif* 
pôle  aux  allcèltoQs  bilieufes,  feroit-il  bien  extraor- 
'diuaire  alors  de  voir  la  maladie  fe  complu|uer 
d'un  crjiTipele  bilieux,  8c  avoir  alors  une  durée 
qu'elle  n'auroit  pas  eue  lans  celte  compiica- 
lion  Y U cil  mille  ramarques  de  ce  genre  qui 
doivent  être  faites,  8c  qui  viennent  compliquer 
la  quellioii  que  l'on  doit  réfoudre. 

ji  Cette  obfervation  a été  faite  par  l'are  : Pour 
bien  piger  des  fuites  d’une  blcllure , a dit  cet 
auteur  , 8c  aflùrcr  G die  doit  être  confidérée 
comme  légère,  grave,  moileilo,  ou  G le  traite- 
mont  en  fera  long  8c  diflicile,  il  fa^t  conGdércrt 
1^.  la  ualuro  de  lablefl'urc;  2^.  fes  complications; 
30.  fa  caul'e  ; 4°  les  accide ns  dont  die  a été  accom- 
pagnée dans  les  premiers  inflans.  11  faut  plus 
encore, il  faut  cmnGdércr l'éiat  delà  faifou  &c  des 
maladies  qui  régnent  alors.  Pour  faire  fentir  l'im- 
portance de  celle  obrervalion,  Paré  ajoute  quau 
temps  de  la  hattHlle  de  Saint-Denis  -ô  au  fié ge 
de  Houen,  pour  V »ndij'pojition  ù nuilignûé  da 
fuir,  ou  pour  la  cacoehymia  des  corps  & perlur~ 
buUon  des  humeurs,  ptxtjque  toutes  les  plates  , 
Jurioui  celiesjdites  par  armes  à feu , êtoirnt  mor- 
telles. Ait^i , en  conjidérant  la  çonflttulton  ac- 
tuelle f nous  pouvions  prononcer  que  les  hommes 
hl^és  étotent  en  danger  de  mort,  , 

5**.  9 Ce  qui  u'eil  pas  moins  important  à conC- 
dérer,  c’efl  de  favuir  G Ton  a oppofé  à la  blefl’ure 
le  traitement  convenable,  8c  cela  non- feulement 
au  moment  même  où  elle  a été  faite,  mais  encoro 
dans  tout  le  cours  de  la  maladie  qui  en  a été  la 
fuite.  Avons-nous  iiefoin  de  dire  que  s’il  efl  telle 
bleflure  qui  ne  réclauie  en  quelque  forte  auena 
foin,  8c  qui  peut  guérir  delte-même,  il  en  efl 
beaucoup,  au  contraire,  qui  réclament  des  foins 
appropriés,  8c  dont  la  guéiifomeU  cnnGdérable- 
ment  bâtée  par  le  fecours  de  ces  foins*!'  Un  indi- 
vidu, par  exemple,  recuit  un  coup  de  fabre  fur  ia 
tête  : il  en  réluiie  une  plaie  énoilne  eu  appa- 
rence , furtout  pour  les  gens  du  monde  , 8c  cepen- 
dant 
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dant  cellt  plaie , rcuoie  par  premirse  întentioi» , 
cVn-à-dire,  par  rapproximaiion  de  fcs  borih, 
peut  être  guwe  en  <|uelquea  jourt.  Si,  au  coa* 
i|;aii;c,  botie  lui  apj>liqiie  pas  lusprocvdi/s  de  iaft, 
ceue  plaie  fuppurera,  flc  fa  cajuidrifaiion  d^paHora 
le  terme  de  vingt  iours,  a«i^clà  duquel  le  cou- 
^bU.'  cfl  paQible  de  l'articffc  3o9  du  Code  p^al. 
Or^  e(l-i1  jufle  de  faire  porter  à celni-ci  la  peine 
d’im' retard  qqicA  dû  à ce  qu’on  u'a  pas  opppfë  à la 
plaie  lé  traifement  convenable  ? Ceci  eft  donc  un 
iruiCècDe  ordre  de  oonfiderations  auxquelles  il 
faut  avoir  ëgard  LarCi|u’ou  eA  api>eU  à ju^er  te 
tem'M  qui  a nécelfaire  à la  giu'fifon  d'une 
bteniire.  Mais»ijY  eût  pu  de  l'injuAice  à rapporter 
à.  iVutcur  d'une  bieAurc  le.  retard  qui  eA  dû  à ce 
qu'on  n'a  poa  employit  le  traitement  approprié, 
copjbien  n'y  pn  aüroit-il  pas  davantage  ik  lut 
attribuer  tout  le  mal  qnraiiroit  réfuUé  c^'eraploi 
djin  traitement  mauvais  ! Suppofont  un^radlure, 
p^ir  exemple.  S'ii-«A  évident  que  lafraéluro , quoi- 
(le  facile  à réduire  k û maintenir,  n'a  été'di  rc* 
tiite,  ni  niaiutenoe;  fi  aucun  ciiirur^ien  n’a  été 
appelé)  nu., bien  que  ce  cUiru^’gicn  inbabile  ait 
fa  it  VoppoA;  de  ce  que  fan  art  lui  prefcril  dans  celte 
ci(couibnce;  G conféquemment  le  caleA  bien  plus 
long-renqua  tc.forrner , k que,  par  fuite,  ieblcAé, 
iioii-feulrnicot  foît  plus  loup;- temps  à guérir,  mais 
eucqrê  refle  eAropië  k.dîAorme,  on.cooçoit'de 
fui'e  qu’il  y auroit  de  l'injuAice  à rap{kirler  k 
1 auteur  de  la  blelTure  tontes  cas  fuites  facbeufes, 
k qu’ilfaut  encore  ira  faii;e  la  part  de  ce  qni  tient 
à la  blcAurç  elie-mêuie,  k de  ce  qui  appartient 
au  vice  dü.iriiiteuienl.  De  même  que  dansdes  cas 
prérédops,  H falloit  analyfer  la  pat^  ipi'avoteat  à la 
prodii^iion  des  cAets  pl>fcrvés,  k la  bleAure  en 
ellc-mcme^  k les  difpofîtious  indivrduelles  du 
bleüé,  k les  circonAances  extérie.ures  dans  Icf- 
quelles  il  cft  placé  ; de  même  encore  ici  il  faut  fe 
repréfentereequi  feroit  vraifemblablemeot  arrivé 
f^us  riniliience  d'un  traitement  rationnel , k quels 
défordreSAq|i,Ve9ux , quel  retard  a dû  amener  un 
traitement  intempallif  k dangereux.  ^ 

* Non-feulcmcnt  les  reproches  à faire  au  Irai- 
.too^ot  peuv^i  tenir  it  L'ignorance,,  à l’inhabileté 
da  chirurgien  qui  a été  appelé , mais  il#  peurent 
auAi  être  dus  au  malade  laUmême.  Ce  malade 
peut  n'avoir  pMfoulufe  fouojpt|cft  l'origine 
de  fa  maladie  , à certaines  ^picrutiuos  qui  au« 
rotent  bité  de  beaucoup  fa  guérifon,  ou  bien  il 
pe  ut  n’avoir  pas  voulu  fuivre  les  régies  de  coiV' 
duito  qui  lui  étoient  impofées.  Aiofi,  qu’il  y ait 
One  blelTure,  une  plaie  avec  préfeuce  do  corps  éutui* 
gers  , par  exemple  ; mais  qne  Pexttaûlon  dé  ces 
cK^s  t'iraugcrs  ne  puiA*e  pasfe  faire  fans  quelques 
ck^ideinras , un  malade  timide  peut  s'y  refuler  •, 
le  Qoi-ps  étraogerpar  fq^réfenov  aq»ène  la  forma- 
malion  d<ÿ  pluueurs  abcès  qu'il  faut  fuccePlveaieuI 
ouvrir  J k la.  paladin  acquiert  ainfi  une  durée 
qu  elle  n’aoroit  pas  eue  , È on  avolt  fait  dé  fuite 
les  inbrfions  néccATaires.  De  meoM  ou  individu,  i 
AÎ£D»ci:fS,  Tt>rt}9  X* 


fuite  d’un  aûe  de  Wolencé^  a çu  une  enlotfç  |- 
une  faulurc  : le  repos  luitfA'jmpéra(iVvB\çni  pref- 
critj  mais  il  ne  veut  pas  s’y  ÜbumeUs«3  il  fur- 
vieoi  une  maladiu  de  l .irlic^liqu  * k>  woç  IcAoo 
qui  n'éloit  qne  légère,  k furiOMt'P*’^'  dnroblc  , eA 
aioii  devenue  litu-grave.  Un  honunc  a ret^'u  un 
coup  de  labre  qui  lui  a fendu  nnuc^s  lèvres  :.oa 
en  lente  U réunion  .par  la  fuiure  eulortülée^ 
Biais  on  lui  prefcril  en  outre  le  lilcucCÿ  le  malodd 
ne  veut  pas  sy  foumettre;  Tiullapimatiou  dév'e- 
loppée  oblige  de  cou|>er  la  pointe  de  future, Ja 
plaie  ne  fc  guérit  plus,quc  par  U voie  Icale  de  1a 
fuppuraiion  ,k  fuiioul  M*0é  après  clic  une  énorme 
'diuormilé.  Qui  acculer  dans  tous  ces  cas,  de 
l'auteur  (le  la  blen*urc  , ou  du  blcAé  ? 

» La  mefure  daps  laquelle  le  bleifé  s cA  montré 
docile^  te  qu’exigeoit  fa  bleA’urc  , pour  la  gué- 
rifon  la  plus  prompte  pofliGle,  peut  s’étendre  à. 
bien  d’autres  points';  il  ne  s’agit  pas  fc'nleuicnt  de 
lavoir  ü les  moyeùs  chirurgicaux  convenables  ont 
été  employés  , mais  fi  le  régime  intérieur  a été 
obfçrvc , h le  bleCé  ne  s’tfi  pas  livré  à des  excès 
de  table,  s’il  n’a  pas  abufé  des  travaux  de  l’ef- 
pril , s'il  n'a  pas  été  en  proie  à quelques  afl'eèlions 
morales  un,  peu  vives , kc.  Tout  concourt  en  eAet 
dans  l’économie  amoule  ; k qus;  ponrroit  efpértr 
riioinme  de  l’art , fi,  tandis  qiVil  agit  dans  un  fens , 
le  malade  agiAoit  dans  un  antre Suppofoos,  par 
exemple  , un  individu  qvec  nitc  for'e  con^Aon  , 
dans  une  partie  quelconque  du  corps  : \e 
gieo  , dans  la  vue  de  prévenir  l’inflammation  ^ 
pratique  des  faiun^s,  recourt  à des  émollieoi  ; 
mais  réunira-uir,  li  en  même  temps  le  blcAc  ufe 
de  liqueurs  forics,  ou  eÜ  fans  ceAe  eifcité  pax 
rexplofioo  de  pallions  baineufes  I;  colériqurs  ? 
Combien  ne  voit-ou  pas  de  fimples  plaies  tarder  i 
fe  cicatrifer  , par  cela  feul  que  le  bltiré  mange 
trop  , k que  l’eAomac  dérivç  à fnn  profit  les 
forces  que  1a  partie  entamée  a befoiu.de  déve- 
lopper ppur  fa  cicalrifation  ? 

» Celte  appréciation  du  trailemeal  qui  a été  cp- 
pofée  à la  bleAure , cA  donc  très-importante  .anfti  | 
k,  côoHne  on  voit , il  faut,  pourla  faire  iH|uiiqiUe* 
ment,saAembleruu  aAex  grand  oumbrededonnées. 
Il  faudroit  en  quelque  fqrle  qu'on  eût  pu  vifiter  le 
blcAé  chaque  )ouc  k k des  heures  imprévues,  de 
manière  è ce  qu’on  ne  pût  rien  ignorerait  Ci  oon- 
duitc.  C’eA  aioii  que  celte  îndHralion  feule  du 
temps  qu’a  mis  une  bleAure  quelconque. è guérir, 
lorfqu^tt  celle  indication  eA  matière  a procès  cri*-^ 
.minel , drviênl  un  problème  aflex  délicat  è ré- 
fomlre,  k qui  ya  en  fv  cotupliquaiH^  de  plus  ca 
plus  , à chaque  conbdératioo  nouvelle  fnr  laquelW 
nous  difiras  que  doit  fe  porü;t  rallcqltopa 

4^.  > Enfin , ce  n’dA  pas  fculeiaént  par  futie  des 
dilpofilions  morbides  dans  ItAqueTlfs  petu^irple 

bl«Àé , oo  à raifon  des  circoolUncus.atmofpUdr 
rique»  diTovorables  daualelqu*^^h.'4  U eA  placé,  ou 
parce  que  fe  bleAé  p'm  pÿs  été  fournis  au  traite- 
meut  ceovenable , ou  n’s  eu  ni  le  courage  ni  U 
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Cigênc  tl?  friivro  les  pix'teiïîcs  (piHnî  put  été  coup'  de  points  dans  l’i^norauce  & dans  Te 
<i«imu's‘,  cfti  Wçffurc  qüeîckmrpip  fc  prolonga  doivtc.  » ' • ^ 

au-,delj-dn'  leroïc  nuqocl  ^l)c  auroit  gu<^ri  iiaPi-  Jæ  faif  Itiivant^  rapport»?  dan»  la  metne  DifTer- 
reîlcntinf.' fl' peut  nrnvcr  cnr^ifc  (pic  le  blcffVi , ta(iüa«  iVmlde  ajonter  un  nmicoau  pAids  Sf^uo 
clans  1j  vue  d'oliitfninjcs  dommages  & inU^éU  pins  ; nouvel  iütérét  at»x  cocliiiJraiiuns  dont  elle  fe 
confid.VaJdes  j & de  faire  innigcr  une  ppiuc  plus"  î compote. 

l.iric  à reaaefrrTcpn  Ta  olFeulé,  cntreîicntjc  fecrè- I rLc5l  d^rembre  lBi4i  le  nommé 
scmtnd  fontca).  üu  3 vu  quelquefois  des  cLirnr-  ! rrreu  it  traii<piiilemcut  a foa  dtimtrile  en  lu.- 
j^ieus  indignes  de  ce  ieau  titre,  fervir'aiuÜ  la  j vant  le  feulier  le  plus  battu  Sc  le  m-’ins  maus'ais 
vepi'e.ruct  des  MefltS , fit  aetnrdef  U giu'rifon  des  | de  la  route,  lorfqu'il  fut  rniconlré  p.ir  un  liomtne 
IdcHiires  par  Toppit  d’une  réirjbuiiun  Si  d’bodo'*  ; k cbcral  qui  avoit  pris  le  mefue  ieiifler:  Quoique 
raire»  plils  conüdérables.  H ed.dii  dcvmr' du  rna-  la  rouie  fût  lai'ge  , rbcunmc  à ehes'al)  iui  beu  dff' 
giflrat,  peut'Ptre  plus eftcoit? cpie  du  mi'derin  ex-  ' fc ckUourner,  ce  quM  airroir  pu  faire  f.iciîemeor 
])Crt  ^ do  reeberclier  fl  une  pamllc  fraude  t|Vft  pas  i voulut  que  Jecquiu  lui  cédai  Ic  pas^  Sc  |Viür  l*y 
commife;  & poury  échapper,  il  f^udmii  en  quel-  ! forcer,  rl  lui  d'juiia  tiu  coup  de  bâton  noueux 
qne  forte  que  le  cbirurgica  expért  fût  aiiloirifc  à | qui  porta  fur  la  parûc  gaucoe  & fujK-jiienie  du 
vifiter  le  bleffé  à difl'éieptcs  époques  pendant  le  j front,  ti  y fît  une  plaie  de  ta  longueur  de  doux 
('Ours  de  ton  (raîtement Ai  li^njnurs  à des  iultaus  | pouces.  Le  cifrâlicr  s'eufüi|^  aiiiüiôt , U.  le  paucro 
cj»V  i!  ne  ferutl  p.ts  ailcudu.  Le  prrj’ ilV  ur  qui  Jcnnîiin  , ejifanglanté’jgricvemeol  blclfé,  St  déjà 
^ préd  le  à ccl  aélu  public,  nous  a dit  avoir  vu  , foulfruni  do  la  Icte,  regagna  h;.iiteaïeMl  ton  logis  j 
]duDeurs  fois,  dans  to  cours  de  la  l uigtie pratique,  l au  Ucu  de  réclamer  les  fecouis  dv!  l’art,  cet 
dûs  lleÛVt  recourir  à des  appticalious  d'acide  * bomine  vigoureux  & plein  de  courage  fe  pauni 
nitrique  oude  cautharides,  dans  le  but  de  prqbm-  [ lui-ruéme,  & coutiniia  cbaqne  jour  foS  travaux 
ger  la  durée  de  leurs  plaies.  Si  it  rrcnnniil  la  ' ordinaires,  (^pendant  les  douleurs  de  letc  & les' 
iVàude  à ce  que  , dans  le  cas  de  IVmploi  de  ! accideus  augmentèrent  à un  tel  poinr,  que  le 
l acrde  oitrf([ue,  toute  la  fiirface  de  la  plaie  étoit  I qmnzièmc  jour  il  fui  obligé  de  s’aliter  St  oiourUC 
entachée  d’tioe  coulear  jaune  particulière,  avec  | Je  dix-luiilième.  • 

pullules  ér^Opébleufes  dans  le  pourtour.  i ün  apprend  par  Ce  rapport,  que  la  prcHion  de 

» T«iélea.  font  les  dilU'rcntes  conOdératKms  aux-  1 laléicavoitdonnc  lieu  à uue  plaie  du  ( uir  chevelu, 
quelle*  il  faut  avoir  égard,  quand  il  **ngit  de  à la  fêlure  ducrâise,  St  à ün  épanebemont  entre* 
prononcer  fur  le  temps  qu'a  duré  la  maladie  d'ifn  ‘ les  meiribranes  du  cervean.  Il  noos  fiaroit  démon* 
ijteflTé , & pour  favoir  s'il  y a^ivu  d‘app!t(^u<‘r  à 1 tré,  Jifoionl  les  médecins  experts,  que  ces  lélbjns 
r.niteur  de  la  bleflhrc  rariicle  3oy  ou  îîii  du  étoieal  ieHcl  de  la  mtunc  caufei  11  cil  reconnu, 
(iode  pénal.  On  voit  que  le  nombre  des  données  à ajoaloienl-ils,  « qu’une  iimple  fêlure  au  (rrâne  eli 
cinbrtifer  ctl  coii(iJéra<>le,  & que  fmivent  alors  la  | plus  daBgcreure(]it’un  frauus  plus  grand  de  fes  os  ,• 
qurlU'in  ne  peut  être  réfolue  que  d'une  manière  j parce  que  la  comuiolion  b été  plus  fqtie  St  HiUue 
approximative.  Fourroit-il  en  eOVl  en  être  outre-  | des  fluides  épanchés  impQlliülo.  k demeure  éga- 
znenl , puifqu’i)  s'agit  de  faits  médicaux  ’f  S:  dans  • Icrnent  coolUut  qu'oq  ('panchemeot  entre  les 
ces*  quedinos  oê  il  s’agit  d'indiquer  d'une  ni.i-  j membranes  du  cervehu  cil  prefmic  louioun  mor-^ 
iiière  rigniireufe  quelle  eft  Li  caolb  inconlcnable  | t^li  b l'on  n’y  fait  Tapplicatton  des  l'ecoors  de 
de  felfct  quVooblerve,  peu(»oan’étre  pas  c.Til)ar- j l'art.  IL  el(  certain  que  loiuvs  les  ^parties  ont 
raflé  à précifer  11  part  qne  nous  olfrc  dans  la  rrpro- I été  canrtatéi'S  & roconoiu-s  par  nous  dans  an 
diiélion decctencî‘,cliacuncdcsnoDjbreul*escaûres  , état  ab(‘.4ufnent  fain,  excepté  quelques  iegèrea 
«]ui  agificut  toitjnrrts  en  rilêiue  temps  firr  riioinmc  Y j adhérences  de  la  plèvre  au  poumon  droit.  '*  ■ 
l>u  relie,  toute*  ces  cdblîdératimis  s'appliquent  l » Conlldcrant  eiiiip  que  cet  individu  n'a  oppofé'* 
de  œcme  h tous  clfets  quelconques  qut  peuVent  ^ ù fon  état  ni  précnuûoo,  ni  Iraitemcnt  tnclbo-’ 
réf.dl.c»’ de  blelftsres.  Nous  étant  allacjiés  furtout  ! dique,  nous  d éclaroHS  qne  nous  ue  pouvons  altri^ 
aux  articles  3c  3i  I du  (iode  pénal,  nous  les  | biiCr  fa  mort  k d'»u  re  cuufe  qu’a  l’épanchement 
avons  appliqués  furtout  au  temps  (ju’empldie  aire  confécuitf  produir  dans  le  cerveau  par  fuite  du 
Lieflurc  qucicoiiqttô  à guérir  : mai*  il  cil  impor-  ! CQup  (|iril  reçut  le5i  déceoiUre. 
lahl  aufli  d’y  avoir  égai‘d  lorfau’il  s'agir  de  pro-  j ■ Nous  obfci  vons  cependant  qu’un  IraiTecnent 
noncer  fila  mort  a été  la  fuite  d’utic  blclfurc , (i  Iti  t régulier  II  commencé  û temps,  anioit  peut-être 
dilfonnité  qu’a  lailféc  après  clic  une  blcfTorc  quel-  prévenu  U RKort. 
t:ooque,'eii  a été  ube  fuite  otoffaire  & im'vT-  » Eu  Foi  de  quoi,  3(c.  » ♦ 

inblc-,  êtc.  Ce  qni.aiotite  à U dilHcûlié  qa'ou  Les  conlidérations  qui  précèdent,  It  qui  Tint 
tn>uve  furtouriîi  tvpotïare  àrcs  diyerfcs  qucThôps , relatives  à la  dur<'e  des  oflets  pliy  Hqnes  des  oler- 
I *rfl  que  le  ■ plu» ‘ordinairement , quuud  o»  Iv»  | fiires , confidérée  emome  la  niefure  de  leur  gra- 
irgile  , ort  i>*a  plhx  le  blcÜ?  fous  les  yeux , un  n'.i  l.vité  , s'appliquent  ég.ilemeot  à toute*  les  circonf* 
p'ittr  bafe  de  lort  opinion  qu’un  rapport  ct  rlt , qui*..  Jnaces  «uns  Icripulfcs  les  magilèraU  3i  les  jurys 
toujours  eft  iiiccm^let,  6l  laiü’c  Jicau-  doircut  étrê  éclairés  fur  leur  Icthalxté.  ' • 
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bVfTure*  doni  îei  eïr#t*  p1tv^<|QO*f<’ntçavtr 
fagcVron*  èe  rapport , peu venl  ôlre  rappoïl^eJ  à 
Ifoif  titrci  principmix^  firoir  : 1^.  bleffiire» . 
aiiroliimpiit  ou  iiiVeirAirernent  rnortrllcj,  rpiHlcs 
9<ie  foiriit  d*ailtet»rs  U prompTitmiDâttVHîracliv 
d^i  freoum  (jue  l'<;n  prodigiieroil  ai/x  a**. 

}e*  piaiet  cileâiveYneni  b couU«iiim»en(  mdrteilos, 
Tant  le  Iccuiti^  de  Tan  ; 3^.  hrt  plaies  <pir  ne  font 
mortelles  ^ue  cl*une  «Manière  aci*tdculcllo  b par 
drt  esuTes  dlraftgèies  & leur  gravitt^ 

Les  dücuincMs  (^ue  iious  renons  d'expofer  d'a* 
près  M.  le  profpHeur  OhauHicr,  concernam  lus 
atvidens  nom)>reux  b rarii^s  tjiii  peuveul  akn'^t'er 
ou  pfolcmvrrJa  durée  des  efleta  pUyncpirs  d'uiie 
blrHuxe  , iVrvirom  égalemeat  p^r  éraluor  les 
rojH'es  puredtent  évenluetles  capables  de  les 
rendre  id&rtellès,  fans  rieirajouier  ;l  la  grariic  du 
driif. 

Les  bli'fl’ure»  abrolument  mortelles  font  toutes 
et11c>  qui  feroiellt  fi» fies  avec  des  ai  uics  injpfi**gn^es 
H*un  puif.m  rapidnoeiU  délthère,  tel  que  la  poi/on 
de  plun-  nrs  fintages,  iVxtrait  de  la  noix  votoi- 
qtfe,  ou  dhinc  autre  plante  de  la  famille  dN 
Jifychtîoi J Inais  en  sVn  rapportant  à lVxprriem*e, 
c'U  co.npmtd  dans  celte  tlalfe  les  Icbmis  du  pou« 
mim,*du  cœur,  du  diaphragme,  dit  cerveau,  (ht 
iVolon^enietil  rariiidien,  a^ant  p^ur  rtfuhat  U 
< omnnniun  ou  t c^^iicheinciiE , luif%éinorrba^tes , 
foi I (fut  te  ftiiig  sVeoultt  à rcxh-rfWir,  foit  «(u’il 
s'épanche  Jjtis  l'uneHtei  cavités  fpUncuniiprea  oa 
(laiii  le  (>arcnchytne  d'un  organe;  lea^lau s pcnc« 
trames  du  bas*renlre,  eiiün  toutes  1rs  K-liims  qui 
nonl  pal  (eulemoH  pour  eUei  inéviiaitle  rtxiinc- 
lion  rapide  des  fonâions  vitales,  tuais  répaarhe- 
>uent  ioiéririir,J’inllaratnaiiuu , la  gangrène , dont 
les  fevours  de  Tart  ne-  pcuveni  arrèicr  les  pro^- 
grès. 

Une  m^rl  fmidatne  b fpoQtanée  nV*lt  pas  daii' 
leurs  t(«6jours  la  lutte  de  ces  bjolfures»  boci^ttier- 
ring  aire  Ifexemple  d'üne  fraèlure  b d'une  limtlion 
de  la  colbiine  vertébrale,  oiix(|uelles  le  btefte  bir» 
v^iltvinq  mois  entiers,  en  proie  è des  dmdcars 
Horribles.  Dans  ptuUeurs  circonHances  il  devient 
iK's-diHtcile  , cumme  en  toutes  ebofes  égales 
d lilleiirs  en  npjiarenec,  de  concevoir  commenl 
nn  MeKi*  fticeo^iîè  fuudain  à uue  Iclinn,  tandis 
qVime  Icfion  atialùgue  0*1*11  pas  iasmédiaieuiiMit 
lilivte  de  la  mort  dans  nne  autre  circonllanee;  U 
plus  jsciite  divcrlbé  dans  ce  cas  peut  Contribuer 
irtiifeioi»  à dfi  réfiiliats  aufli  dtlFérens.  « LoH- 
m qii'one  liieljnru.  de  rcTpccc  do  celle'  que  TOy'ut 
» lii  *t>fci;^retir  le  duc  de  Ueriy , n'adaqne  pas 

• des  parftes  elfenUeUos  a fa  vie  , dît  M.  Uuptijr- 
» iren  (dans  i exatneit  d’iule qiiefHon  qui  fe  rai- 
» tache  au  fujet  tpit  m>os  ociuipc) , celte  bleUure 

■ pc.rf Vocore  devenir  dangercui'e  de  renl  nia- 
» oiëms  • mats  ce  n’eft  or\tmairCmen(  qu'aprrs 

■ qaelqnes  ;«r«Ts,  b hni'qite  lejercidens  ioflaio- 

• roatl^rei  ntit  le  tetups  de  R»  déVeiopper.  An 

• egutraire,  l.)rfqu’tfiie  aHaque  les  parues  effen- 
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délies  h li  vie,  alU  ensratne  prer<pi*imroédia*> 
ieoienUa  tnoit.  C'ellaiud  «pio’aiuurutjlenri  IV'. 
• La  MeUiirc  de  tuouloiguear  l^oiuo  de  Herry 
u'âvoil  fnivi  exoèlemit^  ni  INine  ni  l’antre  de  ces 
marches;  il  a voit,  fnr^éoa  trofi  pfU  de  temps  , ou 
adincttaoC  quelle  c’eut  anctiv  que  les  panics 
roiuoiunos  ; il  ne  feœbloil  pÿs  qiiil  (vt  p<i  vivie 
aulli  long' temps,  en  adaiettant  qu'elle  eût  «Uôclé 
des  organes  iK*»*eilra:icls  à la  vio^ 
a L’oiiverhirc  du  corps  éclaircit  toosles  dootes  : 
les  parois  de  la  puHriuc  dtoicùt  divdées  ocfre  la 
ciiiqiiicme  b lu  .livièitie  côtes  droites  : lo  pou- 
mou,  qui,  par  l’eÜci  d’une  variété  aifez  cem- 
niune , (l'avoit  que  deux  loivcs,  éloil  iraverfé  à 
fa  partie  atrtérieiire.  Ci's  deux  k-lioiis  n’ool  en 
prtTqii'aitcuiie  mllucuce  fur  l.i  produélioa  des 
acctdcna;  jiiais  |c  piTuarde  b l'orciTlcIte  droite 
du  cœitr  étoient  uiiviO’is;  celte  dermere  clotc 
trarerlée  do  |urt  en  part,  b l iuUrumont  qui , 
pour  pt'uéircr  A une  ü grande  profoudeur,  avait 
du  faire  ilécliir  les  |>aruis  de  la  poitrine,  sVtoit 
arreté  daos  le  centre  uorveux  iln  diaphragme, 
fans  le  irarcrler  entièrcineni.  Deux  livre*  de 
ÎAiîg  ctoient  épanchées  dans  Je  côté  droit  dc  la 
|vui!riuc. 

« Tciif*  ùoient  les  véiiiaUcs  caufes  des  acci- 
deus  rpi’avoit  éprouvés  le  uriiicc,  b de  la  mort 
qui  1rs  avoit  terminés,  l/a  blcirure  de  i'urciiUtte 
avoit  dosmé  lieu  au  troutde  de  la  ci)culaiion  , 
répauchcincnt , à l’opprelfion  b à la  gciie  de  U 
rupiraiion  , U lélion  du  centre  nerveux  du  dia- 
phragme^ aux  vomilfemens. 

» Il  ne  fut  trouvé  aucune  autre  caufe  de  niorf. 
Celles  qui  vieiiDoni  deire  expofées  avoiciit 
|dits  quu  fiiUi  pour  la  produire.  Il  ne  fut  pas 
utcmc  trouvé  un  frul  germe  de  maladie.  La 
nature  leuibloit  s’etro  complitc  h répandre  dans 
l'organitalion  du  prince  , le*  éléim-ni''  de  k 
faille,  de  la  force  b de  la  iongériié.  Toutes  cos 
chufes  ont  été  détruites  par  le  fer  d'ito  airadm  ! 

> (^ue  U l’on  demandoit  pourquoi  le  cu*ur  ayant 
été  bleflo,  la  vie  a pu  fe  prolunger  aufli  long- 
temps  , on  puurruit  dire,  peut-être,  qu’il  exille 
dans  col  organe,  des  pariief  plus*ou  moins  ciJen- 
tielleS,  b dont  la  léCon  iuitrAino  un  danger  plus 
on  moins  prochain  ; que , parmi  eus  cavité* , les 
unes  veçoiveiU  le  fung  qui  revient  dos  poumons , 
lequel  ell  rougp , circule  avec  rapidité  , eft  fc- 
liM^Ueoicnl,  b dans  tous  les  loinps,  iodifpenr 
fable  à la'  vie  ; (pie  les  autr<*s,re^’uH’cut  Ut  Vaug 
ramoné  (les  diverfes  parties  du  corps  par  U;s 
veinées;  que  celui-ci  ch  noir,  qu’il  cirimlo  avee 
k-iUenr , b quSl  ett  aÜuetWmeiK  momis  iirrt4- 
faire  à !a  via  : do  telle  forio  que  . poctée  fur4c« 
rentricnles  du  cœur  ou  fur  Je*  grofWs  ailèroaqiù 
Cil  partent,  ou  bien  eucisrelnrle  rété  ganche 
du  cœur , Csns  dilliuèliou  de*  partes,  la  UeAiirr 
eût  Oté,  toutes  choies  égales  d’mUeum; 
proniptenear  fnneéèe,  b eût  pa  eutraincr  iœ- 
uxédiatCTscxp  la  mort. 


« 
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n IftîQrî  iV,  comiii*  moiirt'i^^ur  le  due 

« de  lierry^  pur  un  fdnaü(|uc  y.vK^vea  immétUa- 
M lemeni  6t  loiis  aroir  pr4»il'i*v  feule  paruie. 

> Ix:  fer  uUltJIif)  atroil  ptmrcaui  Iruvcrfé  rUèx.  tous 
a deux  les  parois  de  la  puiiruie , le  poumon  & une 
» orcilirUe(iurcciir;inaisciiC£le|(,ruDd&lcbonrôi, 

» lecniip, pocK^  au cûlégaucLode U p(ûiniH‘ÿavoit  ' 
» oaeiiil  rureiilelte  <le  eo  côlé  i tandis  fpie,  cliea 

■ mcnlei^^ncnr  le  duc  de  Uerry>,  le  coup , porté  au 
» côté  droit  de  la  ptoitriuoi  avoit  aiieiiil  l'ureiileMe 
» droite,  (xuie  dint'rcore  , U feule  tjucu  truure 

■ eulre  deux  blelTures  d’aiüeurs  ii  analoÿ;i<cs , ell 
» pcui  -«tfe  CO  qui  a permU  à U vie  du  prince 
» de  fe  pri.loDi^er  allez  lon^-Sotupt  peur  que  le 
» moudo  i^*ail  pas  etc  privé  du  Ipreélaide  d’une 
» (iu  liér'«ii|ue  !’  (i)  « 

Uims  ces  (ierniirs  temps, (in  anaiomifle  crlM'fe, 
ftofiiiiiurrinj',  a (*levc  ors  dmiirs  fur  la-eeffanm 
iviptdi*  & aidqiuc  de  U vie  , djii»  la  dérapiiatiaii  ^ 
cette  qndliônW  peut  pat  ctrr  rcj;ürj{'c  < oimue 
îndilfcreote  pdur  1a  mérierioe.  lé|;aie  , puifqne^ 
luivaiil  qu'elle  icruit  décidée  pour  l’allirmulirc  on 
la  nrgative,  les  conféqiiroce^  de  (on  exainen 
porleroient  à conferver  ou  à l’uppriincr,^puur  la 
peine  capitale,  le  mode  de  fupplice'qui  a été 
adopté  en  Krance  depuis  U lin  du  dix-buitii me 
fièele.  l)a  rtilc,  celte  même  qucllion  ne  laiHe 
plus  de  doute  aujourd'liui  ntix  ph\'€ologiAes  les 
las  éclairés-,  qui  s'accordent  tons  à regarder 
aélioo  du  cerveau  h la  cirrulutinn,  qui  Tntit 
également  détruites  dans  la  décapitation  , comme 
des  fonéliuris  émincmincnl  TÎiaUs*,  & dont  labo* 
liiioo  en  cotrféqueuec  doit  é:re  irréyorablcm^ul 
fuîviü  d*ime  mort  prompte  & eertame  (a). 

Les  bftnurcscfîéélivcmeDt  morlèllf  s fout  lootes 
les  Uémnrrhagies  dps  mcmbrra,qui  font  inCüli- 
} lemen|^périr  le  IdtÛc  s’il  ti’ell  promptement  IV- 
ccuru  J les  grandes  iVatiures  , plufieurt  plaie*  de 
tête,  quelques  plaies  pédéliantes  de  la  poitrine 
iMi  du  bns-v'Cntic  , &c.  “ 

La  mort , dads  le  cas  de  léiluliié  abfclue  ou  de 
îéili.dité  eneOice  , n’a  point  dVpoque  , &.  Igi 
medciips  éclairés  ne  ccÛVrrni  jamais  dVlevcr  lîij 
jnllr*  rérlamatiuns  contre  les  dilpolition»  des  jmil- 
rnufelics,  qui  ont  porté  les  uns  a deux  en  In  is 
;^u^s,  le»  autres  à neuf,  & le  plus  graud  noroLrt. 
a miiffdiile  , le  tenue  au-delà  duquel  couiuitci  o»l 
la  Ktlialilé  Rccidcntf  Ho. 

Les  plaies  dj»  iéie  furtout  pré reuieni , rt/irt  ce 
rapport  dp  la  durt^e , (lesdinérences  Ircs-reniar* 
qiiuLles,  ^ dodt  l*obrcrvaiiuu  uo  peut  fc  CQUCilicr 


ft)  Tiillrr  a rapporté  Tes  mplc  d*onc  Hcdur?  du  c<rur 
fiu  fut  murret'e  qu'au  quaiortKTic  jour  (tr  puci^LX 
f&Jt  àtti  fe:k*(i  ).* 

f»1  i ci  fMjet  rcrcellrurc  diiïrrtarion  de  Otrf artj  , 

v*iuiu«  lurt,  degré  u/  et  umde  da  U mddtcmct  noovii^r 
iiqtHiD  r«»u<  , au|tauti«<  d«  pluü,Mr«  a<:U.s 

Kfbs  du  mtiuc  a.icur. 
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avec  des  difp*lî|ioas  IrgiflaiivetfiHüblxbletsatnfi, 
Vater  a oiié  l’exemple  d'une  plais  , xirfo-  • 

biuieiit  mortelle,  aiiStTuitt** do  laquelle  lebleüc  ne  • 
fuccuaiija  que  le  quaraotc-deuxicme  jour.  , 

fl|(  ISoci , prolVlfeur  do  Strasbourg,  rapportori 
ordiuairement  dan»  fes  leçons  , la  circcùHauce 
d’une  plaie  de  tC'lo  , p^r  uu  coap  de  Uiirc  fur  |« 
panrlal  gauciie , dont  la  léibulité  iie  9*eile^)ua  qtie 
quinze  jours  apri*x  la  bkU'ure , & >I(M'<fqec  le  foldaC 
qui  l'avoit  reçué  furtoil  de  l'Lopital  avec  uuo  ap*. 
ixareuce  de  gucrifoo. 

Haller  cite  un  fait  heaacoup  plus  remarqua!  le , 
celui  duu  général  qui  mourut  après  un  un 
j<*nr.  des  luîtes  d’une  plaie  de  léle  qu’il  ovoitpref- 
q-j’uubliée^  . . 

Si  l’on  vooloit  donner  plu*  déinil  au  fujet  qui 
|»nus  occupe , ru  épuifaut  en  quelque  forte  la  mm- 
raUié  ou  la  léilialiié  de*  blvllures  , il  ne  faiidruû 
ridi  moins  que  palier  fucctÜivetnenl  eu  revue  , $l 
pour  eu  évaluer  U gravité,  les  d.iliérentes  efpècet 
(le  léliuus  ou  de  bleÜ'ures  $ les  dir'erüiés  qui  ré* 
fuUeut  des  organes  qu'elles  ont  aircflés  , de  l’é* 
teodue  & de  l’importance  des  foudLons  de  ces 
mêmes  organe*.  ^f’oye.s  , û ce  fujet , 1rs  Principe* 
de  médecine  Uÿole  de  Mefagcr  , traduits  de  rui« 
leinand  par  iM.  Uollard,  iu*b''*  Vans  , idi3.  ) 

, (L.  J.  M.)  . 

MORT  - CTT I E N.  Nom  vulgaire  du  colcbiqoÉ 
autoiunat  (ro4.7jû<//u  etutumnuie\  ( I?-  ) 

WORTliC  MORTRIXES  . «dj.  (blcIT.i^ 

plaies).  {^Mc4eiine  f'v^ez  MuxTAUTm 

UxS  BiJ:&SC!\XS.  ( A.  ) » ^ 

-.'S-r^  ‘;.y. 

MORTIFÈRE,  «dj^ui  porte  la  tçorl>  ExpreC-t 
bon  iH;u  etuployée  & (ouibcè  en  défuélude. 

(L.  J.  M.)  '* 

A 

MORTIFICATION,  f.  f.  On  dr'Ggnc  parce  iipâi 
Téut  d'uue  partie  du  corps  qui  a perdu*  fa  ilfo* 
leur  iiaturflle  , fa  fenfibilité,  la  coiiliui;,  dan.»  bi- 
qiiclle  la  circulation  du  fang  & des  liumonrs  ue 
le  fait  ^dus,  & tni  le  pu&ctpe  vital  ell  éteint,  ou 
prêt  àa>  éteindre.  L'aprés  cette  driiailioa,  on  voit 
qu’un  doit  diftiagMCi  deux  de^rés-dAiis  la  mortili* 
ci^ion  : dans  le  pieitmr,  elle  rtVll  que  (*mo^ 
mviiçatite  & Kopai-failc  , IL  un  la  dithngue  par  le 
mol  UC  tandi»  que  durit  l'aitire',  ebe  eil 

parlait*.'  & couliraiée,  & alcrs  t-iie  ureçu  le  nota 
■linJpÂaceie,  ' ^ 

Dans  la  gangrène  , U parue  aflTeGée  de  ce  mal 
efl  plut  nioïie  , elle  a perdu  la  chaleur  naturelle  , 
fa  couleur  eU  changée , e.lc  eit  livide , violette  eu 
noire.  Il  il  s’élève  fur  la  peau  des.vcficules  cit 
pld^Gènes , d’uù  s’écoule  eue  fértfiié  iehuieuie 
de  laatiruife  .odeur.  G pemlant  la  x'ie  n’eil  |U«s 
tou:-à-faii  éteinte  dans  la  partie  malade , il^  Rjl— 
bbe  ca.'ote  uu  lelle  d^  viialiu;,  qui  pe'ui  èu>v 
lauimé.  ..  , 
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Mai*  üo^  le  fpbaoèie  ou  loorùncüion  parfa^e, 
outre  Ja  perte  de  U coi^lcgr  i de  U clialeor  ^ de  la 
feufibililé  ^ & lei  autrpa  d^nca  la  gat>grèQe  , lea 
Itc^ueurs  ne  circidapt  plus , le  corroiopcut  & loui;'» 
neal  à la  putréfaüioo , U;  li0u  dea  foiides  s’aliène 
te  fe  duCutpporc  , la  rîk;  dl  loUltroent  ditfinie  daiu 
qui  toi^ie  t*ci  pourriiufe  } elle  eil  tuui> 
à-fait  iBori^,  Cans,aHCunc  cfprrjnce  de  fe  raoitovr. 
(■^'eytsS  (eatfoaàjii  & SruaccLK.  ) 

( GiorpftûT  père.  ) 

MoBTiriCATio}i , r.  f.  LVtat  de^  pjriiea  tombi-es 
eo  gangrène*  A peu  prêt  fynon^'mc  de  üaecaàa»- 
•àctf , ott^  par  esitiu£lion«  abolitiuu  de«  pri>prk’id« 
vàlalei<ian«  une  parité. '( Z' oyea  Gav^askk,  daos 
le  2?iâwn/ra/re  de  CA/ru/jf/e,  ) ( L.  J.  M.  ) 

MORT-NK  KA  arranvicE,  adj.  (JfA£/rn//.)  On 
appelle  du  ce  oom  l’euCaut  qui  ne  deuuo  aucun 
ligne  du  vie  au  moment  où  il  ell  cet  état  exclut 
de  la  qualité  d^hcriiier  J il  elldonc  bien  cfleiiiiel 
de  faire  counoître  let  caraèlèroi  qui  déligneoC  une 
nxprt  cerlatne  d'arec  une  mort  apparente , pour 
fayeir  queU  font  1*'»  cas  où  renfant  peut  être  con- 
ferré;  a^.  pour  connoîlre  daos  qaclles  circouC-’ 
tances  ia  loi  le  conilituc  héritier  : c*eU  furtont 
de  ce  dernier  objet  dont  je  vais  m’occuper  dans 
cet  article. 

L'enfant  comme  l'adulte  ne  manifefle  Ca  rie 
que  par  des  muuvemcn»  rulontaires  ou  invulon* 
taires  , la  refpiration  3t  Ifs  cris.  Les  muuveoiei^ . 
roJoutaires  s'exécutent  pins  fcnliblcment  par  let 
exircioilés  ; mais,  en  maiière  de  junfprudeace , 
ralielUtion  de  ces  mouremeus  doit  être  précife 
êi  exempte  de  toute  erreur.  Ou  ne  peut  (lune  être 
aflnré  de  la  réalité  des  mouveoicus  voloitlaires , 
que  quand  un  nouveatt-oé,  placé  dans  une  attitude 
commode  , changera  une  oxtrémilé  de  li/ualion  , 
en  foKe  quVlje  ne  prêtante  plus  les  memes  rap- 
porta arec  le  corpr.  J*«i  da  qu*il  éioit  néccflaire 
que  reofRQt  fut  placé  dans  une*attilude  commode^ 

Îf^l‘ce  qu’au! rement  Je  poids  de^ifieœbies  pourroit 
qs  entraîner  d'un  lieu  a Qo  autre  : ce  qui  uu  Icroit 
rian  moins  qne  la  preuve  dW  mouvement  roloo- 
taire.  l/aèUon mécanique  mortC)  afon  principe  dans 
lu  gravitation  : par  conféquent  ou  ne  pourra  bien 
déterminer  celle  queiliun,  qoo  lorfqu’un  enfant, 
couché-fur  un  pLin  horuonUt, changera  l’attitude 
de  Ion  corps  ou  celle  d'tu;e  extrémité  quelconque  1 
4 condition  encore , qae  les  bras  comme  les  jambes 
Sc  les  cuifTes  ne  foieot  pas  pofés  de  maoierc  à ce 
que  les  uns  ou  les  autres  puiÜ'ent  gliffcr  en  fuîrant 
les  lois  do  ia  grarttatioo.  Je  ne  parlerai  point  des 
niouvemens  de  tout  le  corps  » parce  qu’ils  ne  laif- 
lent  aucun  duuie  fui:  1a  vie. 

On  appelle  poUtntatres,  les  mouvemens  qui  font 
exécutés  dans  l’état  de  fauté  , par  les  organes  el- 
fenlieUà  la  vie  ;.teU  font  le  iceor  U les  artères, 
les  poomutis  UC  le  cerveau  ; no  pourroit  v joiiulie 
ceux  des  yilceres  de  la  d/geniou , dont  l’examen 
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ne  ceniribne  point  à donoer  des  éclgiruH^ox  ns 
Ibria  quellion  piTreutc.  6i  le  < (xur  fe  OicmrfeüK- 
Idcniriit  , l’enfuiit  vil  ; mais  ^Irs  monvctneiM  de 
cet  organe  ptuveut  être  infanüblcnr , malgié  que 
U vie  fe  continue  : il  ne  relie  donc  alors  que 
l’examen  des  artères.  Si  l’on  ddHngue  hnirs  pnlfn- 
tiens,  le  nouvcau>né  cH  vivant.  <^el  que  fuit  le 
vaiirt-au  artériel  qui  batte  pendant  l’examen,  il 
oflre  un  Cgnc  manift-fte  de  b vie  , le  on  doit  com- 
prendre au  nombre  des  artères  cjellos  qu’on  uoinma 
ompUicolc*. 

î.e»  monvemens  de  la  rrrpiration  , l'abailTcment 
b rélévation  alternative  du  ihoraa  , font  un  ligne 
de  vie.  Quant 'aux  cris  it  aux  gémiffernens  ,^ils 
font  b preuve  d’ùne  funélioo  qui  exige  le  I’ccoum 
de  pliificuri  autres  pour  être  exécutée  ; il  faut  donc 
uue  force  de  vie  conlidérable  pour  que  celle  loue* 
lion  ait  lieu. 

LSélioD  do  cerveau  étant  iiifenfiblc  (fi  on  en 
excepte  les  mouvemens  qu’il  reçoit  de  la  refpira- 
lion),  nous  n’avooi  rien  u dire  fur'cet  ôlÿet. 

n exifie  nne  autre  forte  de  mouvemeoi  inro- 
lonlairet,  qui  |>eureut  fe  raauifcflci  fans  le  feenura 
d'aucun  autre,  qui  font  quelquefois  les  dernières 
agitaliuus  delelre  virant  : je  parle  en  ce  mument 
des  eootraéliuns  conrulfives , puifqu’elles  ue  peu- 
vent avoir  lieu  que  par  l’inQucncc  du  f^flème 
nerveux  : elles  fiippofeut  donc  encore  , au  moment 
où  elles  fe  tDaiiifeltent , la  coutiuuation  de  la  vie. 

Quand  même  le  cœur  & les  artères  u'auroieut  plut 
d'aéHon  fenfîble,  quand  b refpiration  u’aiiroit 
pas  été  commencée  , un  moiiveroenl  cunvulfif 
liifHl  pour  conflal^r  1a  vie.  Comme  rirhlabilîié.à 
laquelle  ila  doivent  Içur  origine  futfifle  long-temps 
apres  la  mort,  & que  cette  faculié  ne  sVteint 
qu’avec  U chaleur  de  ranimai,  il  ne  fauilroit  pas 
croire  qu’un  énf^metl  vivant,  fi  ou  a voit  employé 
un  agent  mécanique  poorfufeifer  dei  coatraaiuna 
dans  les  chairs.  Peut-^tre  que  la  vie  s’étend  plps 
loin  qu’on  ne  Je  croit  communéaient ; mais , quand 
elle  fubriflcroil , ou  paroliroit  fubfifter  encore  djuis 
une  partie  qui  reÜeroit  irritable  ; la  loi  fixe  b 
mort.au  moment  où  un  cnfipit  no  donne  tjus  de 
figue  de  vie  , qui  fuit  le  réfullattie  ranfembie  des 
fondions.  Eoelfct,  puifqa’une  poriion  de  mulVle 
féparée  du  corps  fu  contrade  viüblament  quUixl 
elle eft  agacée , elle  ncll  pas  moins  privée  de  |a 
vie  , puiiqu’eUe  ce  reçoit  plu»  rinllueqce  du  li- 
quide qui  anime  toute  la  mathinc  , Sf.  quVlc  elt 
iouftroite  à foQ  adioo. 

11  eft  donc  certain  , d’après  les  réflexicns  qu’oo 
vient  do  Ure  , qu’un  mouvement  convuUil  luppofe  l 

une  caufe  capable  d'agacer  le  mulcle  ou  in  niuMes  v 

cjui  l’exécutent  J St  quand  un  agent  extérieur  ne  peut 
elle  foupçocoé  de  (m  as'oir  donné  u >ili'Ancc  , tm 
doit  en  rapporier  lorigiue  à l'aèltoa  du  Haide 
nerveux  : or,  L*  uu'uveuient  de  ce  iluide  eil  une 
fonèlicn  qui  ftippofe  néceflairemeut  l'extfieu%  e lie 
b Vie,  • 
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anim^nA  à fan»  chan 

ilorti  OTi  a (raocbé  la  (rte,  lo  meuvent  encoi*c  npr^ 
li  mulilalion  du  tronC  , 6t  que  le  do  la  vîc 

dtuni  placé  j Tonvino  des  nerfs , le  corps  fe  nirnt 
après  c|irelleoVAiile  plus;  que,  par  cnnft'c]ticul,drs 
mouvemens  ttimulrticua , exécutés  par  Ici  ordalies, 
ne  font  point  une  preuve  de  la  vie  aéluelle  du 
ranimai.  Pour  que  celle  ohjeéiion  ont  quelque 
lolidité,  il  famiroil  ruppofer,  l<>.  que  le  principe 
a^if  qui  nous  anime  réniKlt  feulement  daot  l'ori- 
gine des  nerfs  ; 2''.  que  les  conlrafltonsttiurculaires 
fl.'peiidinent  aalli  de  toute  autre  caui'e  que  de 
l'aélioo  du  Hiiide  nervettx-,  fans  le  concours  d’uoc 
CtUtfc  eateme.  11  ell  prouvé  par  robicrvatîon,  que 
la  comprelHon  delà  moelle afon^ce  ratcirompt  oq 
anéantit  1»  ptiipon  des  fooéi:ous;  maû  fj  qoel- 
t|ttes-oiM's  lubnUunt , malf^rd  que  lus  organes  qui 
les  exécutent  ne  reçoivent  plus  relprit  animal  des 
ACrfs  qui  parlent  delà  tète,  il  faut  en  vouciure  que 
veux  qui  tirent  leur  origine  des  cauglioiu  cer*» 
vicaiix,  cuiLiix  , & aulies,  fout  touuiis  à l*iu- 
llococe  de  ces  corps  qu'on  peut  regarder  comme 
.lulant  de  cerveaux  jiariicultcrs , qui  font  vivre 
agir  ü leur  luaiiièrc  les  parties  auxquelles  Us 
«:<ÿtnimmi.picnl  une  ccruiae  aflion.  Or  , celle 
'prupuli'iou  üU  prouvée  par  la  dcflruélion  de  cer». 
tains  nerfs  , dont  I4  privation  anéantit  les  fondions 
des  organes  auxquels  ils  funl  diilribur's  , quoique 
( OS  mêmes  organes  reçoivent  des  nerfs  etrangers. 

('/c/laiuG  qn'oo  peut  expliquer  pourquoi  la  ruf- 
piration  le  continue  cliea  les  apnpjednqucs  , b 
pourquoi  la  circulaiion  ii’eA  oullemenl  inter- 
rompue ebes  les  mêmes  malades;  c'cA  ainli  que  1a 
ligature  ou  la  feûiou  du  nerf  diapliragmoiique 
rend  la  refpiration  dilTicile  eu  paralyfanl  le  dia- 
phragme, quoique  ce  niufele  d’autres 

nerfs  dans  toute  fon  étendue  ; c’elt  ainli  (]ue  les 
ligues  6t  les  iilels  nerveux  qui  parient  des  gan- 

Ï plions  femi-liiuaircj  b dus  plexus  du  bas-vrulre  , 
6ot  continuer  la  digLiliôa  malgré  1a  (Hxnpreflion 
de  U tnoene  alongée  chea  les  pcrfomies  attaquées 
de  ma^Iadie  eomateufe» 

Chaque  efpèce  de  serf  a donc  nne  influence 
p.nriirtilière  fur  Ica  parties  dont  il  doit  liifctier  les 
fondions  t or , cette  inlliient'e  n*eA  autre  cliofe  qnc 
la  vie,  pniiqu'ellc  fuppofe  pluGeiirs  arlions  réunies 
qui  font  lu  circulation  des  eCprils,  celle  da  fatig, 
la  fcntibililé  dt*s  organes,  leur  irritabilité,  &c. 
Il’ailleurs  il  ny  a point  de  enmpararfon  à faire 
entre  un  animal  dont  l.i  tête  a été  léparéc  du  corps, 
aVeo  celui  qui  n’cR  piint  muiilé  , part*e  que  ü 
l'a^OQ  dn  cerveau  ne  ic  (Danileite  pas  letiüble> 
meut  c'bex  ce  duru>cr,  on  ne  peut  pas  conclure 
qu'oUe  o'vxide  pas.  1n>  preuve  de  ceci  le  tire  des 
lyntplùmei  de  la  roorl  apparente  de  quelques  aou> 
v'cau-nvs , auxquels  on  rend  la  fauté  , quoique 
toute  rfpèce  d'adion  feit  abfgluiacol  loter^ 
«omptie. 

Il  ue  fiitliroit  donc  pat, dam  Tordre  delà  nxtore. 


de-cfmflafer  TexiOence  de  la  vie  d’un*  non r»ati-î.é 
par  les  firnes  qui  la  luanilVRetil  ; il  faut  encore 
lavoir  s'il  peut  être  rap|>elé  i la  vie car  un  état 
tnorbilique  peut  interrompre  Telécution  des  fonc- 
tions fans  les  détruire,  b quand  on  n'cR  pas  af- 
liiré  de  la  mort  des  fœtus  , par  lei'prenves  qui  fa 
conllaient , b dont  j’ai  donné  le  détail  en  }>arlatie 
dcs./tWm  morts  dans  f utérus  uvurti  leur  muf- 
ja/tee f ou  iTtH  pas  diPpeiUé  de  leur  dooner  lut 
ieconrs  convenables. 

J'appcilerai  ccl  étal , mort  apparente  des  nou- 
vcau»-nvst  ' 

I.’inllaiit  de  la  naiflanceell  un  temps  de  trooUes 

fiour  h‘s  imuvcau-nér,  b les  cauftfs  qui  fe  réunif- 
ént  pour  rq)ércr  leur  dellruflidn  paroiiTvat  bitn 
muliiplires  Cependant,  je  vais  encore  donner  o« 
nouveau  fujet  du  crainte  fur  leur  fart , parce  <pie 
la  mort  a prefque  loujonrs  enlevé  ceux  qui  ont  été 
expufés  anx  ioites  de  l’étal  d>>nt  je  vais  préfeaier 
le  lab!  eau.  J’avertis  d'avance  que  ces  caufes  ont 
une  grande  adiviié,  b q*Tü  eR  indifpenfaUe 
d'apporter  de  bonne  heure  obAarle  à leur  ellet 
funeflc.  Il  tue  avec  une  proniptiiiide  étonnante , 
parce  que  les  foins  qu'on  prend  crdiwairrrrcnl  dès 
enfatis  attaqués  de  la  maladie  qui»  je  vjisdérriie, 
hâtent  encoie  leur  tn-pas.  Je  n'ai  pas  eiicoré  dit 
loui  cequM  doit  infpircrdc  fnivenr.  Les  uipre's  1rs 
mieux  cundiluécs  luiit  celle»  qui  dtûveni  redmiler 
que  ce  genre  de  mort , fur  lequel  je  eherebe  a 
fixer  aujourd’hui  l'attention  de  pbj'licieBs  , ne  les 
prive  de  leurs  ilefcendaiit. 

Ko  1766,  la  femme  d'nn  particulier  de  Bre- 
vaffhcs,  village  liuiédansle  Usffîgtiy,  fil  appeler 
mon  pt*re  au  moment  de  fon  accouchement,  il 
examina  fa  htn.Mion  & larfl'a  à une  aceoiicheufe 
rxerctV  le  foin  de  cé  travail , parce  qu'il  «e  pré- 
reiiluil  aucune  dillteullé.  Il  fut  en  rflVl  tenmiié 
promptemenf  b fans  accident  de  la  part  de  U 
mère.  On  fit  à Teidant  la  ligature  du  ctmhmtunM- 
Iical|  mais  il  ue  tjouoa  pas  le  plus  léger  figne  de 
vie. 

I/accoochenrc  apprit  cet  événement'  à mon 
père  le  lendemain,  liiceitain  fur  la  tai.irrd'iin  4U- 
rident  aufli  fingidier , il  en  inÜniifîl  fvsamis,  en 
les  priant  de  lui  uomntuiiiquer'ce  qu’ils  pnnrroient 
favoir  de  relatif  a no  cas  aulTi  extraoidioaire.  Il 
leur  fit  of>fervcr  que  ce  mome'eofant , au  moment 
(jui'avoit  précédé  fa  naiïfunee  , Sivoît  donné  des 
lignes  de  vie  qui  connatoient  fa  fanté.  Ils  ne  lui 
apprirent  rien.  Tel  fat  le  fgrl  du  troificme  enfant 
du  cette  accouehée  , & les  deux  premiers  éioicnt 
UKirts  de  la  uiétnu  maotérc. 

La  mère  devint  grofTe  une  quatrième  fois.  Mon 
père  fut  témoin  de  la  tenoinaifon  de  râcrrntche- 
oiCi.t.  L'enfaut  n'éprouva  aucune  manœuvre  fati- 
gante ; il  éloit  parfpiieineuC  bich  conformé;' il 
avoit  donné  des  hgoci  de  vie,  b , cbmine  les  pre- 
taiers,  il  ne  fit  aucun  mouvement  après  fa  naif- 
fanec.  Mon  père  prit  le  parti  de  le  hiiÔ’cr  cotre  1e& 
cuiffes  de  fa  mère  , avaut  de  faire  Téxtrsâicii^ 
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placenta,  Tant  conper  In  coiHos  ombilîral*  QmU 
cpic  temps  apr^s,  IVnfatii  lit  (pjclqtics  mouveiueiit, 
mat«  à peine  cloienl-iU  lenûbles  ; ceperndant  ils 
acqtiiraul  plus  de  force.  On  entendit  dt*s  cris , 
iPaDord  irèe-ibiUlet.  On  ne  Ht  U ligature  du  cordon 
cpte  quand  les  uiouvenicns  8(  les  ens  prouvcrenl 
que  iea  fondions  sVsdcutoieui  avec  Liuuiiceup  de 
liberté  djQs  ce  aouvraa^iK^ 

Four  concevoir  la  csiure  de  celte  mort  appa> 
rent»,  nons  ne  potivoni  nous  dilpeitfer  de  •coiili- 
dêrer  ici  ce  qui  fe  paiie  dans  la  {^roHVile  U lors 
de  raoconcliemenl.  Le  oiouvemcnt  qni  entretient 
la  vie  des  auimaux  varie,  comme  on  fait , fiuvant 
le  temp^jament  la  manière  de  vivre  de  chaque 
indivitiu.  Dans  U campaj>ne , IVnlance  fe  pall'e 
dans  le  travail.  La  frtfqtieiice  des  mouvemens  fait 
éventer  les  flaides  avec  plus  de  rapidité  : il  v a 
donc  de  plus  grands  frottemens  , d*üù  une  rohélion 
plus  grande  edi rc  les  molécules  qui  compofeot  la 
libre  élémentaire  , parce  quelles  fe  trouvent  plus 
rapprochées  ; les  vaifTeaux  font  donc  d'un  tiffu 
plus  ferré  , plut  dur  te  plus  élallique. 

L*a£Uon  aes  vailTraux  du  plaoeoia,  & le  mou- 
veenent  des  Itnides  qui  les  parcourent , feroieril- 
ils  fouoiis  k d’autres  lois  la  communication  des 
artères  bypogadriques  avec  les  veines  du  placenta 
•A  trop  bien  prouvée  aujourd’hui  peur  que  per- 
Tonne  puilFe  en  donler.  (às  fait  admis , il  s’enfuit 
qoe  le  plaecnia  contiendra  une  fomnie  de  fluides 
relative  h la  quantité  qtii  circulera  dans  le  corps 
de  la  mère  , & qne  la  vitclfe  avec  laquelle  il  fera 
mû,  reraaufli  proporiioonéeâ  celle  qui  le  fait  |>ar« 
courir  U*s  canaux  du  Putérus.  Maintenant , (i  nous 
faiLms  cononlfre  comment  la  femmc.qt4  fait  en 
partie  le  fujet  de  ce  Mémoire  , étoit  devenue  plé« 
ihorique  pendant  fa  grofTuire , nous  aurons  prouvé 
en  uièmu  temps  Pexidcnce  de  1a*  pléthore  de  ta 
matrice  & de  celle  d«  placenta , Bl  ^r  coeféquent 
de  celle  du  fœtus. 

Celte  femme  éloil  couturière  j mais,  comme  preL 
qne  tomes  les  autres  feoitnes,-  elle  s'occupoit  des 
travaux  de  la  campagne  qaand  !e«  faifons  exigent 
qu’ils  huent  faits  avec  célérité.  Klle  jouifToit  de 
U meilleure  fanié,  & U grofletfe  ne  lui  procuroit 
]ias  d’aiitn*!  inoommodilcs  que  l’embnrias  infép)^ 
rable  du  volume  du  vesive  dans  les  derniers  temps, 
qai  gène  la  llberié  des  grands  inonvemens.  II  c(l 
cllenliel  d’obferver  nne  coutume  généralement 
futvie  parmi  les  particuliers  qui  vivent  avec  quel- 
(luaifaiice  dans  ceMc  province  t elle  confiile  à 
donner  k leurs  femmes  une  nourriture  plus  abon- 
dante & mieux  choiGo  fur  U fui  de  leur  grofTcire, 
te  de  ne  leur  permettre  alors  qae  de  légers  exer- 
cices. Il  ariive  de-lâ  qu’une  nourriture  {MUS  fiiccu- 
letiie,  chexdcsfiijeu  dont  la  fanté inaltérable s'en- 
tretenott  avec  des  alinicns  d’une  médiocre  valeur, 
donne  lieu  à une  piéllinrc  exccfiiveqiii  deviendroit 
fbnuAeà  la  mère  3c  au  fœtus,  fi  on  ne  praliqnoit  pas 
des  (aignctii  abomlantus.  Malgré  cette  précau- 
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lion,  la  pléthore  fuNiHe  toujonrsjparceqocla  rjusn- 
iité  du  lang  perdue  fe  répaie  avec  une  vitcllu  iiw 
cra^’able. 

Qnand  1.1  maMc'.e  entre  en  contr.téli^n  pour 
clialtcr  le  fœtus  au  dehors,  elle  exerce  fur  l.ii  d<  s 
prenions  violeaius'flc  düiiloureiifc».  Le  p’reiiiirr 
«•nei  qui  s'opère  dans  tonte  niabiliKlc  du  corps  de 
ienfuLt,  efl  une  coiilraèliou  vive  de  U part  dt> 
fuLflances  irritables.  Il  doit  donc  y aviûr  une  itn- 
pnlliou  dus  fluides  du  la  furface  vers  les  grandes 
cavités.  I^s  vifccrcs  les  plus  mon»  fe  trouvent 
aioG  furebargés  de  toute  la  quantité  de  fjngqul 
devoil  circuler  librement  daüs  le  relie  dts  vaif- 
fcatu.I^cerveauenie  vifeèrequi  réfinele  nioîu*; 
cVll  audi  fur  lui  que  fe  porte  l’effort  du  liquide. 

T.cs  enfant  ne  fout  pas  plutôt  fouAiaits  aux 
coniraOious  de  U maUice,  qu’ils  fc  iroiiveut 
expofésauconlaél  defalr.  Celéléiueni  augmuntcU 
violence  du  rpafoicquiles  toiirnieiituii.  5<>uaôliou 
a lieu  par  deux  caufes  : i*.  par  la  rigidité  de  fus 
molécules,  qualité  qui  lui  eft  elTeotieUe  comme  air 
Gmple,  ce  qui  caufe  une  forte  d’irritation  qui  dé- 
pend.de  U différence  du  contaèl  de  l'air,  com^ 
paré  avec  celui  des  eaux  dans  lefqiicllcs  l’enfant 
a éré  retenu  précédemment;  3^  par  la  froidure. 
I^s  médecins  qui  ont  obfervé  les  effets  du  froid , 
ont  toujmirs  trouvé  le  cerveau  &.  les  poumons 
remplis  d’une  grande  quantité  de  fang.  Uans  les 
nouveau-nés,  le  faog  ne  Iraverfe  pas  la  oiaffe  dos 
poumons , comme  dans  l’adulte;  cell  donc  la  (été 
qui  doit  être  opprimée  par  l’abord  du  fluide, 
n’où  les  maladies  comaieufcs  & l'apoplexie  fan- 
guine,  ficc. 

J'ai  prouvé  par  ce  qui  vient  d’élrc  dit,  que 
certaines  mères  devenoicoi  pléilioriques  pendant 
la  grulfellè,  que  cet  état  te  coœmiiuiqnoil  au 
fœtus,  que  celui-ci  étoit  expnfé  par-là  anx  fuites 
d’une  pléthore  générale  & particulière;  qne  la 
plciliorc  générale  cxidoil  avant  raccouchement , 
mais  que  la  fécondé  dénendoit  de  l’effet  des  cun- 
traélions  de  l’iilénis  & de  firritatioa  de  l’air,  qui 
détermiiioicnl  lefang  àpaflerau  cerveau. 

(Cependant  le  quatrième  enfant  a été  rendu  îi  U 
vie  en  le  laiffant  entre  les  cniffes  de  fa  mère.  Le 
cordon  onibîbcal  éroit  encore  une  voie  de  mm- 
Tminicalinn  entr’cîlc  te  Ini;  mais  qnel  pouvoil  être 
Ton  uf.ige?c'ufl  cc  qu’il  faut  coiifiiérer  mainte- 
nant. 

Les  deux  artères  par  lefquellcs  le  fang  pafTe  dn 
fœtus  au  placenta,  iiaiflVnt  près  de  la  bifiircalbm 
de  l’aorte  ; elles  ont  un  diamètre  irès-coofidéral  le 
relativement  ntt  volume  du  corps  du  fœtus;  il  n’y 
a,  au  coniratre,  qu’un  viilfe«in  peur  porter  le  fang 
de  la  mure  à l'entant , & ce  vaiffean  ufl  fans  aélion; 

une  veine,  un  cylindre  paflif  qui  ne  peut 
ni  retarder  ni  accélérer  U marche  du  fluide  qu’ri 
•contient.  Quand  on  vient  à conGdérer  l’ordre  de 
ces  diverfes  parties  & leur  arraogemcol  refpvè^if, 
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on  ne  peut  pas  douter  que  U nature  &e  Doei  în*  i 
dique  qu’ü  eft  düs  circnnHances  dans  lefquelies  le  j 
fœtus,  eypof^  aux  fuites  funelles  des  amas  de  U-  | 
quidcs  dans  1rs  vircèresefl'eDtielsàlavie,  oe  pou-  î 
voit  ëviierle  danger  infëparable  de  cet  état , que 
par  une  voie  de  décharge  aOîve  &.  facile. 

(Quoique  l'èugorgciDcatdu  cerveau  ail  ëlë  porté 
au  point  de  priver  le  nouveau-itë  de  l'exercice 
fenGble  des  fouillons,  l'irnUbililë'  du  cœur  & des 
artères  qui  fubriHe  même  après  la  mort,  n'a  pas 
celTë  de  coniinuer  la  circuiatioa  des  fluides.  Si 
vous  joignes  a cet  cflet  celui  de  l*ëla{licilë  dont 
la  force  s'augmente  à proportion  que  U chaleur 
animale  diminue,  vous  aurez  les  deux  caufesqui 
ont  pu  rapprocher  les  parois  des  vailTcaux  arté- 
riels, en  fatlant  pafTer  le  liquide  qui  les  eogorgeoit 
par  le  canal  ombilical  dans  le  placenta.  D'une 
autre  part,  les  oirrnbranes  qui  enveloppent  le 
fœtus,  laifTëes  en  liberté  dons  Tuterus,  «*iprès  fa 
fortie  de  ce  vifrère , nesy  trouvant  plus  couipri- 
mëes  d'uou  manière  auQi  violente , n envoient  pas 
au  nouveau-m'  une  quantité  de  fang  qui  pût  égaler 
celle  qui  forlnit  par  les  artères  ombilicales. 
]>es  eaufes  du  ^ rpaTme  avoient  perdu  une 
partie,  de  leur  énergie  par  la  perte  du  feoti- 
ment.  Les  premières  contra£Huos  mufculaircs 
avoient  chalié  le  fang  de  la  fnperficie  vers  le 
centre;  le  coeur  & les  artères  n*cn  recevoient  dans 
les  infUos  fuivans,  qu'une  quantité  toujours  moia- 
dre  chaque  fois  qoM  fe  préfentoit  au  palTage. 
L’aorte  débarralTée  de  la  furaboodance,  n’envoyoit 
aux  extrémités  du  corps  qn'iine  quantité  qfle  les 
veines  recevoient  faos  réfulance;  ce  fluide  ne  di- 
latoit  plus  leurs  parois  au-delà  de  leur  diamètre 
accoQliimé.  Ceflainfi  qu'on  doit  conebvnir  le  ipé- 
Canifme  par  lequel  l'équilibre  le  rétablifToit  dans 
toutes  les  parties. 

Pour  donner  à cette  explication  le  degré  de 
croyance  dont  elle  efl  fufceplible,  j'ajouterai  le 
récit  abrégé  d'no  fait  que  je  tiens  d'un  célèbre 
profeOcar.  M.  Petit  reçut  uu  enfant  qui  ne  don- 
noit  ancuD  ligne  de  vie;  fon  cœur,  fon  poumon, 
ne  battoient  point.  Ce  praticien  lailTa  l’enfant 
attaché  au  cuidon  , Bl  quelque  temps  après  il 
feiiiit  le  mouvement  du  cœur^  il  lia  le  cordon, 
& au  meme  inflant  le  cœur  cefTa  de  fe  mouvuir;  il 
délit  la  ligature,  8c  le  cœur  reprit  enfuile  fes  mou- 
vemens,  mais  avec  quelque  difficulté.  Freflé  par 
les  parens,  il  lin  une  fecoude  fois  le  cordon,  8c  le 
tnouvemeot  cefTn  encore.  Enlin  il  attendit,  pour 
faire  la  ligature  du  cordon  nno  IroiGème  lois  , 
non-feulement  que  les  niouvemens  du  cœur  euflent 
acquis  de  la  force,  mai&  que  l'enfant  criât,  alla 
qu'bpi‘ès  avoir  rcipiré,  il  o*^  eût  plus  à craindre 
pour  Ca  vîe. 

U fuit  de  ces  obrcrvalions  deux  ebofes  effen- 
liellcs  à confidérer  : i'*.  prévenir  la  uailLmce 
de  cette  maladie,  quaud  les  caufes  qui  peuvent  U 
faire  naître  exifleol;  s'oppol'er  à fes  fuites 
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quand  elle  A Heu.  On  la  prévient  par  lee  fai^ 
goées  que  néceflitent  une  copflituUoa  fanguine 
de  la  part  do  la  mère,  8c  les  accidens  qui 
accompagnent  1a  pléthore.  Ils  font  aifés  à ctm- 
noitre,  8c  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cct 
objet  n'oDl  rien  lailFé  à dehrer.  Quand  le  uou- 
vcau-né  efl  privé  de  feolimeut  8c  de  mouve- 
ment fans  aucune  caufe  mao)fene,‘tl  fauf  exami- 
ner fl  cela  n’ell  pas  la  preuve  d'uue  apoplexie 
fanguine.  Elle  fe  reconnoit  par  Us  Ggoes  luivoiis  c 
le  iœlus  efl  bien  nourri , fa  couleur  ell  plus  foncée 
qu'elle  ne  l'efl  à celte  époque  chez  lesenfans;  elle 
efl  d'un  rouge  violet  quelquefois  tirant  fur  le  noir 
par  fon  inteniilé;  la  face  donne  des  indices  alTurés 
de  la  furcharge  du  fang.  D’ailleurs,  tout  ce  que 
j’ai  dit  dn  tempérament  de  la  mère , des  ac- 
cidens  de  fa  groÜ'efl'e  , des  preuves  de  fa  plé- 
thore , rendcollc  diagnoflique  certain.  1.6  prouofiie 
n'efl  pas  fâcheux  li  1 accouchement  a été  facile , fi 
l'enfant  a fait  des  mouvemens  fréquens  avant  la 
naiffauce,  li  on  n’a  pas  fait  promptement  la  liga- 
ture du  cordon  ombilical,  8c  s'il  oe  s’eft  pas  écoulé 
un  temps  confidérable  depuis  fa  nailTaDce  : dans 
le  cas  coiilruire,  U mort  efl  alTuiée. 

Quoique  les  deux  exemples  do  guérifon  que  je 
vit  ns  de  citer  nous  prouvent  qu'elles  ont  été  opé- 
rées eu  partie  parles  feules  forces  de  lu  nature, 
cependant  il  ne  feroit  pas  prudenl  de  lui  confier 
entièrement  ce  foin.  Le  fecours  le  plus  prompt 
doit  être  mis  en  ufage,  parce  qu'il  efl  des  circunf- 
taiices  dans  lefquelies  i'eugorgemeut  auroit  pu 
caufer  trop  d’atome  pour  que  les  vaill'eaiix  pufl'ent 
d'eux-mémes  fe  débariafferdu  lang  qui  les  rempli- 
roit.  Il  faut  couper  le  cordon  ombilical , lailfer 
couler  une  certaine  quantité'  de  fang,  dont  la 
nature  des  accidens  qui  auront  accompagné  fa 
maladie  réglera  la  quantité.  L’effuGon  du  fang 
peut  fc  faire  à dilférenles  reprifes , parce  qu'on 
efl  maître  de  comprimer  le  cordon  à volonté.  Lca 
mouvemens  doux,  les  frièlioos  avec  des  linges 
chauds , ranimeroot  la  circulation  interrompue; 
les  fuhflances  qui  réveillent  l'aèlion  des  elprita 
animaux  feront  aufTi  un  flimulus  utile  , mais  tl  ne 
faodra  pas  les  prendre  dans  l'ordre  de  ceux  qui 
atirmcnl  trop  d énergie,  parce  qu'ib  irriieroieut 
violemmeut  les  nouveau-nés  ; on  frottera  les 
tempes  avec  des  uetita-linges  imbibés  d'eaux  fpi- 
ritueofes.  L'infulllation  d^n  air  pur  dans  la  poi- 
trine, efl  fans  contredit  le  fecours  le  plus  cfficscê 
qu’on  puifle  employer;  il  ouvrira  une  nouvelle 
roule  au  fang  qui  comprimoii  le  oeiveon,  en  faci- 
lilant  iureuboleœeni  le  dévelop|)eineni  des  pou- 
mons. Il  fera  néceüaiie  d'envelopper  ^tTtfrp*  dam 
I des  lioges  chauds,  pour  rappeler  le  faug  du  centre 
à la  circonférence,  & pour  diminuer  par  ce  moyen 
l’obflcuèlion  des  vil'cères.Tels font  les confcüs  dont 
l’exéculioD  nous  a parfaitemeaL  réuflidan»  une  ma- 
ladie femblable  à celles  dont  j’ai  donné  tUiiiluire. 

• . (CUAMBOK.) 
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MOïlTOS  (Hicbard),  Uo  la  province  de  Suf- 
fols'k  CD  Ani^lcterre,  fut  reçu  bachelier  à 

Oxford,  8c  aevint  eafnite  chapelain  d#la  famille 
de  Foley , dans  la  proviuce  de  Worceder;  mais 
cnmtnc  il  ^loif  Qon-confunnillc  , il  fut  forc^ 
d'abandonner  celte  place,  8c  s'appliqua  à IVtudc 
delà  médecine.  Il  fui  reçu  doOeiir  en  1670:  il  fc 
lit  ab  rs  a^n^^er  au  college  royal  de  l.oudves,  8c 
ne  larda  pas  a s'arqur^rir  uni*  grande  n^pulaliou, 
furtout  daos  le  traitement  de  la  phihifie  pulma> 
naire. 

Vhthijt^îogia  t ejrercitationes  de  phthijh 

Lond. , l6^,in*d^. 

BjrerCiùUiones  de  morhU  unioerfliUhits  aculit, 
Lond. , i(>^,iu'8<’. 

De  Jeànhus  infÎAnmuitonis.  IbîJ.  , 1(^94  » 
in-6'**;  Brotnoi , >(>93,  tn-8^.  L'on  reproche  A 
cet  auicnr  fon  attachement  au  r«*gimc  chaud  daus 
la  cure  des  maladies  aigues. 

Opent  omnia.  Amlteh,  1696,  a vol.  in>8**.; 
Lugd.  Bal.,  1697,  ia-4®.  ; Liigd.,  1737,  in-4®. 

( R.  Gaovraor.) 

« 

MORTS  (Soins  relatifs  aux).  F'oyez  Séfül- 
aoBi.  ( L.  R.  V.  ) 

MORUE.  ( Hygiène.  ) .VorrAxns. 

Partie  II.  Des  chofes  improprement  dites  doo 
naturelles. 

Clafle  ni.  îngejla* 

Ordre  1.  Alimeoi. 

Süâion  II.  Animaux. 

La  morue  cR  un  gem  *e  poiflon  de  mer  à na- 

f^eoires  molles , qui  eR  extrêmement  connu.  Nous 
aiRbos  aux  naturaliRcs  le  foin  de  faire  coonotire 
les  diiTërentei  efpèces  ipi'on  eu  peut  décrire;  nous 
ne  nous  occuperons  ici^i  ne  de  la  plus  commune. 

La  morue  vulgaire  a upis  ou^  quatre  pieds  de 
long , le  corps  gros , *.  ^'"lon  dos  ell  ta- 
cheté, d’une  couleur  oIiiçit^»jK|i%«.^)u  brune  : elle 
a de  très-grandsyeux,  q voient  pas  aifémeut, 
à ce  que  Ton  dit  ; plunusff'Wngées  de  dents  ^ar- 
nifleot  Tes  mâchoires.  Elle  fait  unegr3ndecen|^t- 
maiion  de  poilToos , & furtout  de  liareiigs. 

La  morue , ou  cabeliau  , eR  peu  commune  dan 
nos  mers  ; leur  rendea-vous  le  plus  confidérable 
que  nous  conooifTioDs  eR  au  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  vers  le  Canada:  c’eR  là  que  le  ralfem- 
bleui  des  pécheurs  de  toutes  les  nations,  qui  les 
pèchent  en  abondance.  M.  Anderfon,  dans  fon 
tiijîoire  de  PlJJande  , dit  que  ce  poiflon  fait  pref- 
que  1a  feule  nourriture  des  babilans  de  ce  pays , 
que  fa  chair  y eR  d'uu  goût  exquis , Bt  qu'elle  y 
pafle  généralement  pour  un  mets  délicieux. 

La  morue  eR  peut-être  le  poiflon  qui  fert  le 
plus  abondamment  à la  nourriture  des  hommes  de 
tous  les  pays.  Ou  la  trouve  beaucoup  plus  com- 
Buuémcnl  féchée  que  fraîche  : elle  eu  en  général 
Jfsvst/ys.  Tome  X» 
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Iri'S-nüitrnn'jiile  , convient  à toute  couflitulinn  , H. 
produit  de  très-bons  lues,  furtout  ioii'qu’clle  11  s 
pas  été  delTécbcc  8<  falée.  Quand  elle  eR  dcRét  liée , 
on  lui  donne  le  nom  de  meriuche  on  AeJlock‘/ish» 
L'aliment  qu'elle  préfente  alors  eR  bien  luotiis  l'j- 
lubreqne  l'autre;  fa  qualité  dure,  conare,  murti- 
tique,  la  rend  bien  puis  difTicilc  â digérer  que  l i 
morue  fraîche , A elfe  oe  convient  plus  en  cei  état 
aux  tempérauiens  délicats,  aux  eRomacs  foibles , 
ni  aux  perfouues  qui  ne  font  pas  de  violens  exer- 
cices; -c’eR  pourquoi  il  faut  la  tenir  très-long- 
temps dans  l'eau  pour  la  ramollir  & la  dcflaler  au- 
tant qu'il  eR  poflible. 

On  fait  peu  d'ufage  de  U monte  en  médecine  : 
00  a dit  avec  alfcx  peu  de  fondemi-nt  que  fes  dents 
■voient  une  vertu  abfnrbonte  ; que  porphyriféet 
elles  pouvoient  arrêter  les  cours  de  veuire  & les 
crachcmcns  de  fang. 

Ou  a donné  les  mêmes  vertus  â des  efpèces  de 
pierres  qui  fc  trouvent  dans  la  tête  de  ce  poilToo.  Oa 
a aufll  vanté  fa  faumure , comme  réfuliitive  A def- 
ficativeà l'extérieur,  A comme  irritante  A laxative 
admioiRréc  en  lavcmcos.  ( M.s.CQVxaT.  ) 

MC7RVE.  (^édecinevétérinairç.No/ogwphte.) 
La  morve  eR  une  afl'cüioo  coulagieufe  du  fyl- 
tème  lymphatique,  caraâérifée  par  l'engorgement 
des  glandes  conglobées,  par  l'ulcération  de  la  mem- 
brane pituitaire  A par  le  flux  d'une  matière  n«.i- 
queufe  par  les  nafeaux  ; elle  tire  fon  nom  de  ce  der- 
nier fymptôme.  Les  fignes  généraux  de  la  fauté  fiib- 
CRcnt  long-tempsau  milieu  de  ces  fymptômes;  c'i  R 
principalemeut  par  ce  caraOère  que  la  morve  fe 
diRiogue  d'un  grand  nombre  d’autres  maladies 
inflammatoires  ou  catarrhales  auxquelles  font  ex- 
pofés  les  animaux  folipèdes.  La  morve  eR  parti- 
culière au  cheval , à l'aoc  A au  mulet  ; on  oe  peut 
pas  lui  comparer  uue  alleèlion  analogue  par  quel- 
ques ûgnes , qui  attaque  les  moutons,  ui  le  ca- 
tarrhe des  chiefis'!  La  fy philis  de  l'cfpèce  buiuaiue 
ell  liée  par  des  rapports  plus  frappans  avec  la 
morve  des  (olipèdci. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  cct  article  impor- 
tant , je  le  divilerai  en  onze  paragraphes. 

Dans  le  premier  donnerai  une  noliou  fuccinèle 
des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  de  la  morve. 

Dans  lu  fécond  je  tracerai  les  Agnes  A les  fymp- 
têmes  qui  l'annoncent. 

I^s  dilTérenccs  qu'elle  olTre  dans  le  cheval  , 
l'âue  A le  mulet,  feront  le  fujel  du  iroifîçmc  para- 
graphe. 

1^  quatrième  préfenlera  le  lablean  comparatif 
de  la  morve  A des  antres  afl'câions  analogues  des 
folipèdes. 

Le  cinquième  oflirira  les  points  d’analogie  qui 
lient  la  morve  avec  des  maladies  E mphatiques 
obfervécs  dans  d'autres  efpèces. 

Le  fixième  contiendra  l'rxpofé  des  caufes  de 
cette  afleûion. 

Vy 
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Le  pronnHic  8t  !«i  confagîtm  la  morve  fe- 
ron»  le  fuji  l du  feptième  p.ira^raphe.  * 

Ih:  huiùvroe  coDtienclra  lei  ubrervatious  faite» 
à ronvet'tuv'C  des  cadavres. 

Dan*  le  ucuviêioe  je  parlerai  des  moyen*  pro- 
phy  !a^i(|iics« 

j'expoferai  dan*  le  dixième  la  mélLode  curative. 
Dans  le  dernier,  enfin  , j offrirai  les  procvdi'i 
le»  plu*  fûrs  de  drlinfeflinp , & ferai  coonotCrele* 
Jcis  qui  ont  dtd  rendue*  fur  la  merve. 

f.  Ün  a prétendu  que  la  morve  avoit  été  connue 
des  .\ncicu5;  cependant  fi  l’on  parcourt  les  ouvrages 
que  noua  ont  lailfés  les  vétérinaires  grcra,  tels 
qu’Abl\rie,  Tliclumelle  8t  Hippocrate,  le  méJe- 
ciîi  des  rlievanx , on  n'y  trouve  aucune  dercriplîon 
qui  puiûe  fc  rapporter  à la  mrjrve.  Ariflote  parle 
*utie  maladie  particulière  oux  ânes;  il  la  nomme 
mé/ide.  KUo  attaque dit-il , la  tête  ; Laoimal  ielle 
par  Ici  nariues  des  phlc|;mes  roux  & épais  ; lmT-> 
<pi*clle  defeend  fur  le  poumon,  il  péril;  tant  que 
la  tête  feule  e(l  affeéU'e,  la  maladie  D’ell  pas  mor- 
telle. La  rédexioo  qu’ajoute  Arillolc  k cette  def- 
criptioQ  afl'ea  vague,  prouve  que  c’efl  de  la  mor- 
fondtirequ’il  veut  parler  : Inipaiiens /ngohs 
tnè  hoc  aninuii  Pline  décrit  une  maladie  des 
animaux  qn’il  nomme  pituita  Jumentorum  ^ dont 
le  (ymptôme  pathognomonique  cü  la  dtfTiculté 
d’umier.  Le  traitement  qu’il  preferit  «fl  l’admi- 
niflratioD  de  Porge,  culée  avec  de  la  poudre  de 
>t*lmauve  fccbe.  Il  ferait  difllcilc  de  reconnoitre 
a morve  dans  cette  deferiptioD.  Yégèce,  qn’on  a 
cité  fl  fouvent  pour  prouver  que  la  morve  étoit 
connue  des  Anciens  , s’étend  beaucoup  fur  une 
maladie  qu’il  nomvae  morhus  humidus  f prq/hn'ium 
atticum  f maii^us  hturndus.  Il  donne  pour  lymp- 
lônie  de  celle  aireèlion,  récoulement  par  les  ua- 
féaux  d'une  humeur  puante  , épailTe,  blancliâire; 
la  pefantcur  delà  lêlc,  le  larmoieuiectl , le  balle- 
mont  du  flanc,  le  hériflVmeiit  du  poil,  la  trif- 
tefle  , &c.  De  loua  ce»  fyuiptômes»  les  fcuU  qu’on 
puiO'e  rapporter  à la  morve , funtle  Hux  {Ktr  les 
nafeaux  & le  larmoienicnl , encore  lut  font -ils 
communs  avecun  grand  nombre  d’autre*  maUdiei. 

Oo-ue  découvre  dan*  les  ouvrages  de  Caton , de 
Celle,  de  Vurron , de  Columclle  , aucune  deferip- 
tion  du  Tnatadiea,  t|ue  l’on  piiiflé  com]>arer  à ta 
morve.  On  cR  oblige  de  dertcudre  jufqu'au  temps 
du  Ru  ini , qui  éurivoit  fur  la  lin  du  quinzième  5ècle, 
pour  trouver  \>u  expufé  reconnoiffuble  des  lyinp- 
tômes  patliognomooiqoea  de  la  plus  recuarquable 
des  maladies  du  cheval. 

Quoique  les  Anciens  nous  aient  lailTé  bien  pen 
de  faits  polilifa  fur  la  médecine  vétérinaire,  eÜ-il 
permis  de  croire  , qu’une  allcdUon  contagieure  qui 
caufe  de  G cflVayaus  ravages,  ait  é*  Lappé  à leurs 
recherches  , s’il  ell  vrai  qu’elle  exiflàl  de  leur 
temps?  Au  relie,  le»  bibltographe*  qui  veu- 
lent que  tout  fe  trouve  chezjc*  Ancien»  , ii’ont  pas 
encore  cité  lexliieilcmenl  mie  ]iifb>ire  de  maladie 
qui  foit  antérieure  à Ruiui,&  quiapp.'irlieaneplu'- 
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tôt  â la  morve  qu’à  un  grand  nomîrre  d’aufre*  if- 
feéUfin*  du  cNeval,  Dei»iiii  le  feuateur  de  Bologne 
jufqu’a  L^MTc  père,  le*  maréchaux  , les  écuyers, 
le*  agriciHieur»,  les  médecins,  qui  ont  écrit  fur 
l'hippiatiique,  n’ont  pas  oublié  U morve.  Aucun 
de  ce»  auteur»  n’a  donné  de  vrais  principes  fur  ce 
fujet;  le*  uns  ont  placé  le  G<'ge  de  celte  maladie 
dans  le  cerveau,  d’autres  dans  le  f>le  , d'autres 
dans  la  moelle  épinière  , âtc.  I.e  irailement  qu'il* 
iudiquent  ell  analogue  à leur  théorie. 

LafoOc  le  père , établit  dan*  un  Mémoire  célèbre, 
que  la  morve  rll  une  maladie  inflammatoire  & lo- 
cale, dont  le  véritable  Bi  fcul  fiégccflla  membrane 
pituitaire,  & que  la  meilleure  manière  de  la  guérir 
coufille  dans  des  injeUion»  dércrfivcs  pratiquées  à 
1a  f\vcurdu  trépan.  Ce  Mémoire  parut  c#i  174R» 
il  eut  une  foule  d’édition*  & fut  traduit  dans  j>ref- 
que  toutes  les  langues  de  l’iiurope.  L’illullro  Buf- 
fon  adopta  le  Pytième  de  Lafulfe  ; il  l’appuya  par 
une  obfervaiion  erronée,  empruntée  de  iMnie, 
favuir,  tiueles  chevaux  enfonecut,  en  buvant,  le* 
nafeaux  dans  l’eau  froide.  B«Tt!on  en  conclut  qti’tis 
font  par-là  très-expofé»  au  rliiune,  qui  peut  dégé- 
nérer en  morve,  8t  qu’im  poorroil  écarter  cette 
maladie  rcdoaiable  en  ne  les  abreuvant  Jamais 
d’eau  froide,  8t  en  leur  elTuyaat  toujours  les  oa- 
feaux  quand  ils  ont  bu.  Lu  1751 , LafolTe  publia  , 
fou»  le  titre  d’OA/è/v^i//o7is  &de  découvertes^  fttites 
Jur  les  chevaux  f une  fuite  d’expériences  & de  fait* 
de  pratique,  parmi  lefquels  un  grand  nombre  fout 
relatifs  à la  morve.  L’Académie  de»  fciences  avoit 
nommé  auparavant  deux  commifTaires  pour  exa- 
miner le  Cynème  de  LufolTe.  Morand  it  Bouvard 
furent  deUgués  ; ce  dénsier  fut,  quelque  temps 
après,  remplacé  par  Ténon. 'Lafuffe  père  étant 
mort,  fon  fils  hérita  do  Çq»  fyflème.  Les  comroif- 
Paires  de  l’Académie  fe  livrèrent  à un  grand  nom- 
bre d’expérience*,  debjuelles  Us  couclurent  que 
la  morve  n’cfl  pas  nno  malbdic  locale  do  la  mem- 
brane mluitaîre.^^  quikles  topiques  ne  peuvent 
pas  ruffne  pon^  la  dMrîr»  Laloffe  fils  ti’eu  publia 
pas  moins  la  ftaW^^écouvcrtc  du  fiége  de  la 
morve  , dans  une  fu^IIWouvrages  qui  uc  diflcreol 
gnere  enlr’onx  que  par  le  titre.  Cet  hlppialre 
di^pT  la  morve  en  un  1res -grand  nombre  d'ef- 
: il  reconooil  nne  rhorve  conlagicufe  , une 
morve  non  coniagieiifc;  il  difbngue  celle  qui  efl 
primitive,  celte  qui  ell  fecondatre , celle  qui  ell 
Gmplc,  celle  qui  ell  compoiée  ; il  U divde  encore 
en  morve  proprement  dite  Si  en  morve  imoropre- 
ment  dite,  Bcc.  Lafoife  père  Si  GU  ont  éui  copiés 
par  la  plupart  de*  compilateurs  qui  ont  écrit  fur 
la  morve.  Le  doélenr  Malloniu  efl  l’auteur  de  plu- 
fieuis  Mémoires  fur  celte  maladie,  qui  furent 
imprimés  parmi  ceux  de  l’Académie  royale  des 
fciences  pour  iesannées  1761  k 176a.  Ce  médecin 
prétend  qu’on  doit  divifer  la  morve  en  doux  ef- 
pttecs,  à raifoa  des  caufes  qui  la  produifent , dont 
l’uue,  dit-il,  cR  interne  Sl  l'autre  externe.  Le  trai- 
tement qu’il  iodique , couGile  dausradmmiUratioa 
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de  VtL»(l>îopi  anlimonial,  de  la  perrcnolie  U dc4 
pur|^aiifs  rcilérés  : il  irrita  par  celle  UK-iitodc  trois 
chevaux  morveux,  fli  il  eu  guérit  un  foiil.  A |>eu 
près  daus  le  même  ti-mps,  leJiuroa  deS.ud  acoonça 
Tous  le  nom  d^t'U^uture , un  l'prcilitiue  inJ'atllthU 
contre  la  morve.  Cette  |>rt^leiidue  jMnacéu  a <1lt5 
rejelée  parmi  les  fecieisdes  ebarUlans,  doni  cet 
écuyer  diüiu^uc  ne  crai|^ai(  pas  de  preudre  le  Ion 
& ie  lan^j^e. 

Browne  t^udrigb  indiqua  l’eau  dinillée  de  lau» 
rier-cenfe  comme  antimorveujc  : IVxpci  ieace  u’a 
pas  conliruié  iVUicacitede  ce  remède. 

Bour^elat  s'elt  beaucoup  occu{>d  de  la  morve. 
II  eQ'a^a  un  très^^rand  uombre  de  remèdes,  & 
après  avoir  reconnu  quatietm  ne  mertioit  une 
grande  confiance,  ilanntmça  Ttau  de  chaux  comme 
un  médicament  qui  iaiiToil  entrevoir  queiqu'clpé- 
rance  de  fuccès.  Il  ell  prouvé  par  l'expérience  t|ue 
l’eau  de  chaux  eft  , finuti  nciui>le  , du  moin»  inu- 
tile, donnée  à riniérieur  \ elle  peut  l'ervir  pour  dé~ 
lerger  les  ulcères  morveux  , & tous  les  ulcères 
Sialins. 

Vilei  rejette  louies  les  divifions  de  Larofle  ; U 
n’aduiet  qu’une  morve  qui  efl  une  & coulagieufe. 
Il  vante,  pourb  guérir,  les  fumigations  d'orpiment, 
déjà  recommandées  en  paru»!  cas  par  î>aurcnt  IVufe. 
Ce  dernier  s’exprime  aiofi  ; Utm  ad  idem  raUt , 
Ji  accepens  aunptgtuerUum  & fuiphur,  0 pofue- 
ris  fuper  carbones  f ^ tn  nanhus  eqm  J'eceris  /u- 
mtgtum , &c,  Vilctconfeillc  p«*ur  prérei*valif,  des 
linimens  d’huile  efleniielle  de  térébenthine  à l’ori- 
fice externe  des  nufeaux.  La  méthode  curative  du 
doèleur  Vitet  eft  très-dangereure  j fa  méthode  pré- 
fervalive  eft  infignirtaiite , & la  deferiptiou  qu'il 
donne  de  la  maladie  eft  iuexaéJe. 

Durs  , vétérinaiie  hollandais , auteur  d’un  ou- 
Trage  intitulé  V Anlimaréchal , ou  le  vrai  Miroir 
de  la  maladie  des  chepau.r,  confeille  contre  la 
Diarve  une  méthode  perturbatrice  , compofée  do 
béchiques  en  fumigations  & en  itijcBions , de  pur- 
gatifs mercuriels  & de  ItiduriÜqnes.  Un  pareil  tcai- 
tement  ne  peut  que  rapprocher  le  terme  fatal  de 
la  maladie.  Diitx  met  en  problème  fi  elle  eft  cou- 
tagieufe  ou  non.  w 

Brugnone  , profeffenr  vétérinaire  à Turin 
dilliiigué  juditieufcment  l’oxène  de  la  morve  ; il 
a pinlé , au  refte  , fus  idées  fur  cette  maladie  dans 
les  écrits  des  auteurs  fran^-ais. 

MM.  Cltaberl  & Husard  ont  tracé  lo  véritable 
diagnuftid  de  la  morve  i les  premiers  ils  l’ont  par- 
faiiement  diftinguée  de  toales  les  autres  maladies. 
Les  travaux  de  ces  véiérmaiies  recommandables 
me  font  Irès-tililes  duos  la  compofitiou  de  cet  ar- 
ticle. 

Gilbert  étoit  d'avis  que  la  gourme,  la  fanfiTe 
gourme  & 1a  morve  ont  en  général  te  meme  carac- 
tère; que  l’on  no  peut  s'em|rccher  de  regarder  la 
morve  cumme  une  dégrnéraiioa  de  la  gourme  , 
comme  une  gourme  iuiparfaite  : il  fonde  foo  opi- 
tiiua  fur  l’idcuiité  de  ces  dc«u  maladies , fur  l’ob- 
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fervAiion  de  chevaux  morveux  qui  font  jeter  la 
gourme  aux  poulains , tandis  que  les  poulains  gour- 
I meux  donneut  la  morve  aux  vieux  chevaux.  Il 
I avance  cui  ore  que  les  maladies  pluriques,  le  far- 
; cin  , &c. , font  dns  k un  levain  guurtneux  retenu 
dao»  le  corps  , & que  c’eft  poimccUe  raifon  qu’elles 
I peuvent  fe  tiansformer  en  morve. 

I 11.  Les  figues  & les  fymplômes,  auxquels  on  rc- 
I conuoii  l'exiUence  de  la  morve,  lunt  tracés  d’une 
manière  fi  claire  & G méthodique  par  MM.  Chabert 
& iluaard , dans  une  ioftruélioti  fur  les  moyens  de 
s’afl’urer  de  ruxifteoce  de  cette  maladie , que  je 
ne  puis  me  difpcufer  de  iraiifcrire  le  diagnuftic 
qu'xls  en  er>i  oOert.  lisrecoonoiircnt  trois  périodes 
dans  la  durée  de  celte  maladie.  Les  figues  du  pre- 
mier période  fout  ; 

L’écoulcuK'nt  par  im  fcul  nafeau  d’nnc  Im- 
meiir  blaocliàirc  & (liiide,  qui  n'eft'Jûen  fenfible 
que  iurfqiie  l’animal  a été  exercé  pendant  quelque 
temps  ; 

a®.  L’engorgement  & rinftammation,  c.iraOcrî- 
fés  par  ta  ruugi-urde  la  membrane  qui  lapifie  l iii- 
térieurdu  iiex,  furioutpres  dcUcluifon  qui  lV|>arfi 
les  deux  nafeaux  ; 

5®.  Le  guifllemcDt  des  vaiflV.iux  fangiiins  de  la 
membrane  pituil.*iire,  qu’on  n’a?>er\oii  dans  l’ani- 
mal faiti  que  lorfcpi’il  eft  éibaufté  par  l’exerrirc  ; 

4”.  LVogorgemciil  d’une  nu  de  pliineiirsglandci 
■de  la  ganache  du  côté  du  nafeau  par  lequel  l’ccori- 
leuteni  a lieu  ; 

5®.  f#e  poli , le  brillant  du  poil  qui  c(l  dû  un 
défaut  de  traufpiralioD  ; 

G**.  Le  bon  éiat  apparent  de  i’ammal  avec  les 
figues  précéüens  j 

7®.  I.a  criidilé  & la  lranfp.ircnre  des  urines. 

Cats  figues  apparücmteni  cfienticliemciU  à U 
morve  l.i  plus  commune , qui  eft  celle  due  à la 
commiiniralion.  La  morve  fpomanéc  s’accompa- 
gne des  eftets  de  rahéralion  pathologique  qui  lui 
a donné  iiatflance. 

Le  deuxième  période  s’aunonce  par  les  fignes 
fnivans  : 

I®.  l/épaiftifTcmenl , la  couleur  jaune  ou  ver- 
dâtre du  flux  , fa  vifcolité  , fod  adhérence  au  bord 
de  l'ouverture  du  nafeau  ; 

3®.  Le  froncement  fit  le  retronflement  du  bord 
du  nafeau  inftèlé  dans  fa  partie  fupérieure; 

3®.  Knlin  , la  fcniiLûHlé  des  glandes  rngorgées 
fit  leur  adhéfion  aux  os  de  la  màiwhuire  pofti'rienrc. 

Lorfque  U maladie  eft  parvenue  à Ton  troifienie 
I période,  elle  préfcuic  les  figues  que  je  vais  tracer  ; 

I®.  La  couleur  grilalre  ou  noirâtre  du  flux 
j morveux  ; 

I 3®.  L’écoulement  quia  lieu  par  les  deux  nafeaux; 

3®.  Les  traînées  de  faug  qu’on  aperpil  ordinai- 
rement dans  U muc  us  ; 

i 4®.  Les  bén>o>rjgics  fréquentes  de  la  membrane 
interne  du  nez  ; 

I 5®.  Les  alccres  chaocreux  qui  corrodent  la  rnetn* 
brane  piuiiiaire  ; 
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La  feuGbilitc  exceiLrc  des  j^Iandes  tumcfi^es 
& leur  adLéreoce  plus  intime  à l'os  maxillaire  io> 
férieur  ; 

La  chaflie  des  yenx  qui  étoit  moins  abon- 
dante dans  les  antres  pt^riodes  ; 

8°.  ]ja  tuméfa^ioa  de  la  paupière  inférieure  ; 

9°.  La  faillie  contre  nature  des  os  du  nez  & du 
chanfrein  ; 

iO<^.  Le  dégoût , rabattement , la  toux , PenOure 
des  jambes  & des  leHicules  ; 

II".  La  dandicalion  fans  caufe  externe;  lorf- 
qu’elle  fui  rient  après  les  fymptûmcs  que  nous  ve- 
nons de  tracer^  elle  annonce  la  mort  pruebaine  de 
raoimal. 

ni.  La  morve  de  l'ànc  8c  du  mulet  n’a  point  un 
caraèlère  cnèniieliemcnt  dilTéreat  de  celle  du  che- 
val; les  mêmes  (^mplôroes  pathognomoniques  les 
lignaient  dans  ces  trou  fulipèdes^  mais  ils  n*ont 
pas  la  meme  lutenGlé , la  maladie  n’a  pas  la  même 
durée  ; elle  n’ed  pas  également  fréquente  ebez  les 
uns  & chez  les  autres.  La  morve,  efans  le  cheval  , 
parcourt  fes  périodes  leotemcot  8c  avec  régularité  : 
abandonnée  à elle-même,  fa  durée  efl  communé- 
ment de  trois  ou  quatre  ans  ; fon  cours  peut  être 
lus  long.  Ou  a vu  des  chevaux  garder  la  morve 
uit  à neuf  ans  ; d’autres  qui  l’avoienl  contraêlée 
à quatre  ou  cinq  ans , mourir  de  vieillelTe. 

Il  cxiGe  dans  les  environs  de  L^on  une  jument 
qui  a f depuis  neuf  ans , une  morve  conGatée.  On 
a Cu  Toin  de  l’ifoler  pour  quelle  ne  commuiriquât 
pas  la  contagion , 8c  on  en  a retiré  jufqu’ici  un 
exceMeni  fcrvice.  üo  s’eft  bafardé  à la  faire  cou- 
vrir par  un  cheval  entier  de  vil  prix  ; elle  a conçu 
8c  a mis  bas  iin  poulain  morveux.  Depuis  fun  part 
elle  cÜ  feuüblemcnt  mieux , tous  les  f^  mpiômes 
x’adouciflVnt  de  jour  eu  jour , 8c  on  ne  dclcfj^^Te  i 
pas  de  la  voir  guérir.  J 

La  morve  du  mulet  eG  beaucoup  plus  rapide  | 
dans  fa  marche  que  celle  du  cheval;  dleatTive  I 
ordinaireiuenl  à ((>a  le;  me  fatal  au  bout  de  quatre  | 
ou  cinq  mois.  Les  exceptions  à celle  règle  ioni  1 
rares.  { 

La  rapidité  de  la  morve  de  Tine  eft  beaucoup 
plus  remarquable;  celle  aircéliou  piéfeiile  , dans 
cette  efjwce , le  caraèlère  d'une  maladie  aiguë  : 
elle  fc  lermiun  le  plus  fréquemment  par  1a  mort 
dans  le  court  efpace  de  deux  mois. 

loi  mm  us  qui  découle  du  ni-z  do  l’aoc  8c  du 
nuiiet  cil  beaucoup  moins  abi'odant  que  celui  du 
cheval  dans  Tétai  de  fanlé;  les  Gnns  frontaux  8t  [ 
nuxilbitres  des  premirts  fout  plus  étroits , i’oriHce  f 
des  nafeaux  pins  relTcrré , leur  tcoipérament  eft 
plus  fec  6c  plus  bilieux.  Tl  doit  réfulter  de  ces  dif-  | 
publions  pb^fjidogiques  de  très-grandes  dillérenres  \ 
dans  la  pulliologie  de  ces  divers  animaux.  L'âue8c  | 
lu  mulet  étant  moins  expofés  aux  ailèDions  calar-  i 
rbales.  les  caufes  qui  les  oceaGonnent  éprouvent 
une  réaêlio]!  vitale  alTez  vive  pour  leur  donner  un 
carat'Uie  ai^ii  j G la  lièvre  ne  peut  liiompbcr  de 
ces  caufes , Tunimal  fuccombe  en  peu  de  temps. 


Tl  fuit  de  cette  tdîof^acraGc  fpécîBque,  comme  il 
cil  facile  de  le  voir,  cpie  la  morve  de  l’âne  6c  du 
mulet  fi’unVira  jmini , comme  dans  le  cheval , fet 
Ijmplôuics  au  milieu  des  Ggnes  de  U fanlé.  Il  y 
aura  , dès  le  commencement , altération  du  ûanc  , 
lièvre  , toux  , IluK  par  le»  deux  nafeaux , d une  ma- 
tière fordide  extiéineuiCut  fétide,  refpirat ion  fo- 
liote , amaigriÜl.irient  , larmes  abondantes  8c 
épailVes  , hérinèiDetU  remarquable  des  poils  du 
front  ; tous  ces  fymptômes  s’exalpèrenl  prompte- 
ment, 8c  il  furviendra  des  exoGofes  fur  dilfércotes 
parties,  8c  principalement  aux  os  de  la  tête;  la 
table  du  frontal  (e  fjulevera,  la  refpiralion  de- 
viendra Gertoreufe,  Thaleine  d'une  puanteur  io- 
fuppurtable,  8c  l’ahimal  fuccombera  dans  le  der- 
nier degré  de  Talropbie. 

Si  1a  morve  de  rane  & du  mulet  cG  beaucoup 
plus  eÜiayaute  que  celle  du  cheval , G elle  n’oIlVe 
pas  le  moindre  efpoir  de  giiérifon,  elle  eG  auGi 
inGnimeai  plus  rare.  L'âne  8c  le  mulet  rcGGcut  plus 
que  le  cheval  à toutes  les  contagions , 8c  peut-êtie 
UC  prconenl-ils  jamais  la  morve  fpontanémenl. 

Le  farcin , 1a  gourme , les  eaux  aux  jambes , une 
foule  d’autres  maladies  qui  dégénèrent  en  morve, 
ou  u’attoquent  jamais  l âne  & le  mulet , ou  du 
moins  les  attaquent  très-rarcmeot.  Ces  animaux  , 
durs  à la  fatigue,  extrêmement  fobres,  fupportant 
avec  facilité  les  erreurs  de  régime , toutes  les  in- 
tempéries des  faifons , font  peu  fenfibles  à Tin- 
lluence  des  caufes  dont  Taèiion  lente  8c  prolongée 
rend  les  chevaux  morveux. 

IV.  La  grande  confuGun  qui  règne  dans  les 
écrits  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  morve,  vient 
furtoot  du  vice  de  fa  dénomination,  qui  la  fait 
voir  dans  toutes  les  maladies  accompagnées  d'uu 
flux  par  les  nafeaux  ; telles  font  Tozèneyla  gourme, 
la  fauHe  gourme,  la  morfondiire,  La  courbature, 
la  pulmonie,  la  pouGe  humide. 

ilozène ^ dilFère  de  la  morve,  par  des  caraQère» 
G frappans  qu’on  ne  con^^oit  pas  comment  un  pra- 
ticien renommé  a pu  établir  une  Ivmmymie  entre 
CCS  deux  termes.  L’ozene  iTcG  qu  un  ulcère  fétide 
de  l’iulét'ieur  du  nez;  il  cG  borné  aux  parties  où 
il  oU  Gxé,  8c  s’étend  tout  au  plus  aux  parties  les 
p^^voiGnes.  Il  ii’eG  pas  contagieux;  îi  eG  com- 
nnm  8 tous  les  anicuaux  domeGiquoi  8c  à l'bumiue  c 
ce  u'eG  quelquefois  qu’uu  ulcère  Gcuple,  bénin, 
dont  le  pus  ii'a  nas  la  moindre  cauGicilé. 

La  gfïurtM  n attaque  que  les  jeunes  chevaux  ; 
elle  cU  car.tèlérifée  par  la  triGeGe,  le  dégoût , l'a- 
batleuienl , U lièvre  ; IVcoulemcac  fe  fait  par  les 
deux  .nafeaux  ; le  gPiiÜcuient  «les  glandes  delà 
ganache  cil  beaucoup  plus  conGdérable  que  dans 
la  morve;  elles  font  dmilourvufes  8c  s’abcèdent  la- 
ciieinunt  Celle  maladie,  qu’on  a comparée  à 1a 
variole  de  l’efpcce  bucuaiuc , a oïdiuaircment  peu 
de  durée. 

gourme, \c  cheval  ne  jette nrefque 
poîal  ; le  (lux  nafal  cJl  léreux  ou  fanguiiioienl  ; Ia 
rcfpiration  eü  laborieule.  Le  cours  de  ceiie  maU- 
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die'n'efl  pis  long;  i-Mc  gucrît  difTiciloraent  ; la 
morve  ou  U mort  eu  cil  la  lermioaifoo  U plus 
frt5<]ueote. 

La  moc^/K2t//v  efl  une  inflammation  catarrhale 
de  U oiembraue  de  Sclineidcr^  elle  cfl  actompa- 
gnt*e  de  l'altL^ratiuo  dn  pouls,  de  la  toux , de  iV- 
couleoaent  par  les  deux  oafeaux,  d'une  matière 
d abord  limpide,  & enfuile  épaiffe.  La  morfoodurc 
iovi^térèeoflre  1a  plupart  descaraâèicsdelamurve, 
mais  elle  ne  fe  transforme  jamais  duus  celle  mala*' 
die,  comme  ou  l'a  prétendu  : elle  le  difliogue  de 
la  ojorve  principalement  en  ce  qu'elle  altère  vifi- 
blemenl  1a  famé,  qu'elle  ne  fe  communique  point , 
& que  le  llux  a lieu  dès  le  principe  tiar  les  deux 
nafeaux. 

t»a  courùfj/ure  c(i  une  véritable  péripneumonie 
iaflamauitoire»  Le  cheval  qui  en  cfl  aflèélu  louOe , 
fes  nafeaux  donoeat  ill'uc  à une  tualière  glaireufe, 
uuelquefois  fauguinoUnte;  tous  lui  fympiOmes  in- 
flammatoires font  inicnles,  tels  font  une  lièvre 
violente,  une  douleur  vive,  une  chaleur  brûlante, 
la  difpnée.  Celte  maladie  ell  toujours  aiguë. 

h^  pultnonie  a beaucoup  de  rapport  avec  la 
ohlbifjc  pulmonaire  de  rvfpèce  liuiuaiue  & avec 
la  pommeUère  des  vacbes.  CeÜ  une  aireéJion  or- 
ganique du  poumon,  dans  laquelle  le  cheval  jette 
par  la  bouche  & par  les  nafeaux , une  matière  pu- 
rulente & niuqueufe , mêlée  de  Unes  faogutnes. 
L animal  dépéni,  il  éprouve  des  Tueurs  colliqua-r 
lives;  il  a la  fièvre  heêlique. 

La  pouffe  humide  euiiu  , ell  une  antre  afleéllon 
Organique  des  poumons,  formée  par  un  embarras 
quelcoufpie  fixé  fur  ce  vifeère.  Les  Ggnes  de  celte 
maladie , qui  ne  permettent  pas  de  la  confondre 
avec  la  morve,  font  l'irrégularité  confiante  du 
ruonvcmetil  des  flancs,  réoiifliun  d'une  matière 
épaiflë  p;ir  les  nafeaux  quand  l'animal  boit , s'é- 
broue, expeélore.  La  poulTc  neft  nullement  con- 
tiq;ieure  ; on  la  guérit  rarement , mais  on  peut  en 
adoucir  les  fympiômes  par  des  mo^*eos  diététiques. 

D après  cet  vxpofé  des  maladies  qui  ont  pafTé 
pour  etre  la  morve,  il  eil  facile  d'apprécier  les 
grands  fiiccèsdonl  fe  font  vantés  tant  de  praticiens 
qui  out  guéri,  fous  le  nouide  mortie,  des  aflcèlions 
très-curables.  ‘ 

V.  La  morve  des  folipèdes  a des  points  d'analogie 
.ivcc  1a  maladie  di'fignée  fous  le  nom  de  morve 
des  brebis  f avec  le  catarrhe  des  chiens  & avec  la 
fyphilis  de  l'efpècé  humaine. 

La  morve  ws  bèirs  à laine  ell  une  roalndie 
éminemment  conlagieufe,  qui  s'annonce  par  l'é- 
coulement d'une  humeur  qui  flue  des  nafeaux  « 
celte  matière , d'abord  muqiieufe , devieol  bientôt 
purulente  \ a ce  pcTiode  de  Ia  maladie  , la  brebis 
efl  irifle,  (oiMe,  dégoûtée;  i Ile  maigrit , il  s'exhale  ; 
de  fon  corjM  une  odeur  f'éiîdt;  elle  meurt.  Quel- 
quefois la  matière  viftjunire  ell  (i  aboadaule  & ü 
épaifTc,  quelle  iiilcrccpie  les  voies  de  la  refpira- 
iioii  èi  que  l'animal  périt  fulToqué.  Celte  maladie , 
qui  peut  dans  tres-peu  de  Icm^is  dévoiler  un  Irou- 
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peau , ne  fe  communioue  nullement  au  cberni.  On 
a cQayé  vainement  la  cohabilatiou  , riiiferiiofi 
même  du  mucus-virus  daus  les  nafeaux  de  ce  foli- 
p€*de;  la  mueoGté  morveufe  du  cheval  jouît  de  la 
lucme  innocuité  k l’égard  de  la  brebis.  La  morve 
de  ta  brebis  olire  le  même  pronoilic  que  celui  de 
la  morve  des  chevaux.  Lorf4|u'on  reconcoit  qu'une 
ou  deux  brebis  eu  font  aileiiiies , le  plus  fur  parti 
efl  de  les  aflommcr  fur-lc-champ , tt  de  les  enter- 
rer à uue  grande  profondeur. 

ün  appelle  encore  morve , ou  fimplemcnt  ma- 
ladie des  chiens,  uue  aflcèliun  catarrhale  , pilui- 
teufe,  à laquelle  res  animaux  fonlfujels  ilepuis  en- 
virou  UDÜewidiècle.Lesfymptômesquirannonrcnt 
font  la  triflclle,  ia  |>erauleur  de  la  tête,  le  gonfle- 
locnt  de  la  conjouèlivc,  le  larmoiemeut , l'obfeur- 
cifTemenl  de  la  vue  , furiout  IVcouleajent  d’uue 
matière  puriforme , dont  la  confUlauce  & la  cou- 
leur varient  prodigieufement  ; l’animal  conferve 
ou  perd  l'appélil  j il  a fouvent  la  marche  cliancc- 
lanle  | quelquefois  il  efl  fi  foibic  qu'il  ne  peut  pas 
fe  tenir  fur  fes  jambes.  11  n'efl  pas  rare  que  le  train 
de  derrière  fe  paralvfe , ou  s'nabitue  k des  mou- 
vemens  convulüfs.  Les  humeurs  de  l'oeil  fe  trou- 
blent au  point  que  l’animal  perd  l'ufage  de  la  vue. 
Quelquefois  des  chancres  fe  fixent  fur  la  cornée 
tranfpâienie  &.  U dévorent.  Le  catarrhe  des  chieus 
cfl  éminemment  contagieux  ; il  règue  épixootique- 
ment  ; les  jeunes  chieus  v font  expofés  d'une  ma- 
nière fpéciale.  Le  pronofiie  efl  toujours  fâcheux  ; 
néanmoins  un  grand  nombre  guérit  fans  remèdes, 
6t  beaucoup  de  ceux  qui  fuot  traités  guériffent 
malgré  des  méthodes  coulradièloires.  11  n'efl  pas 

(rare  de  voir  la  maladie  dégénérer  en  uue  aflcêlion 
nerveufe  abfolument  femlnablc  à la  daufe  de  St.- 
Guy  de  lefpèce  humaine.  On  voit , d'après  ce  ta- 
bleau de  la  morve  des  chiens,  que  cette  maladie 
a quelques  rapports  avec  la  morve  des  folipèdes  , 
6i  (in'dle  en  diflcre  par  un  grand  nombre  de  ca- 
raèières  eiri  nlieJs,  tels  que  les  anomalies  nerveufes, 
la  cécité,  le  défaut  d'eugorgemeus  glanduleux  fie. 
fon  degré  de  curabilité. 

La  nature  efi'euiielle  de  la  morve  u'efl  pas  la 
meme  que  celle  de  U maladie  véoérienae^e 
rhomoie.  L'bomme  U le  cheval  diflerent  G profon> 
dément  dans  leur  organifalion  fie  leur  idiofyocrafie^ 
que  les  maladies  des  deux  efpècts  qui  paroifTcnt 
les  plus  identiques,  offrent  cependaut  desdiOem- 
blanccs  marquées.  Les  maladies  qui  titoneol  à uts 
virus  f|>écifique , fit  dont  la  nature  efl  iguorée,  font 
celles  qui  préfenteul  le  moins  d'analogie  quand  on 
les  confidère  dans  des  efpccos  difl'éreotes.  On  a 
donc  eu  tort  d'établir  un  parallèle  rigoureux  entre 
la  morve  d?s  folipèdes  fit  la  fyphilis  de  fbomaic  ; 
on  peiitc^eudant  remarquer,  entieces  deux  aflec- 
llons,  piufieurs  rapports  frappaos , tels  <(ue  l'écou- 
lemcut  d'un  Ilutdje  viftitieux  par  les  nafeaux , & le 
lins  gonorrboique;  rinllamoialioo  de  la  membrane 

fiilujiaire  fit  celle  de  la  membraue  de  l'urèire  (on 
ail  jufquâ  quelpoiui  ces  deux  lifius  membraneux 
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r«  reiïetnblenl  par  leur  ftraôarc  & leur»  foo£Hon»)  j 
ren^orgemeul  ^laoduleiix  produit  par  la  movvc  & 
le  bubon  veat^rieu  ; la  r^mienco»  Fa  dureté  de  ces 
tumeurs  dans  les  deux  eft>èces;  i'afjveâ  des  ulcères 
oui  corrodent  la  ojembraoe  pituitaire  du  cbrral  j 
I afpefF  des  chancres  Ténériens.  IMême  caufliciu* 
dans  les  uns  & les  autres  , ils  roo^eut  & carient  1r  s 
« arlilnges  & les  os;  même  cmbonpoitil , même 
apparence  de  faoté  dans  la  morve  Si  la  (yphiiis, 
lurfifue  les  deux  maladies  ne  font  pas  trop  ancien-  i 
nés  ; chronicité  dans  les  deux  adeêlions  , celle  de 
l’iiomme  n'ell  plus  durable  qii*à  caufe  de  fa  lon- 
gérilé.  I/aulonfie  cadavérique  découvre  les  mêmes 
ravages  dans  riniérieur  de  l’orgaoifation  des  che- 
vaux morveux  Sc  des  hommes  vcoéricos,  morts 
viè.limes  de  l’alle^lion  qui  les  a rongés  pendant 
looe-temps.  La  grande  diHércnce  entre  ces  deux 
maladiei  fe  tire  de  ce  qae  le  iraitemeoi  n*eft  pas 
le  même.  La  fyphilis  cède  aifément  aux  remèdus 
qu’on  lui  oppole  loi-rqu’on  la  (aifit  dans  loo  prin- 
cipe; elle  u*ell  pasfupcrieureaux  relTourceedc  l’ari, 
même  iorfqu  ella  eil  rrè»-invétcrée.  La  morve  le 
guérit  rarement,  ftiéme  dès  les  premiers  fymp- 
tôroes;  elle  eft  abfolitment  incurable  lorl'qu'elle  a 
fait  des  progrès.  On  a enliD  effayé  vainemeat  con- 
tre lu  morve  le  irailemeut  aniifypbililique. 

Vf.  Les  caufes  éloignées  de  la  morve  (ont,  en 
général,  tous  les  écarts  de  régime  auxquels  les 
chevaux  font  expofés.  Telle  eft  1a  grande  prédif- 
poniion  de  ces  quadrupèdes  à cetic  maladie  for- 
midable , que  toutes  les  caufes  capables  d’altérer 
profondéternt  leur  organifaiion  peuvent  donner 
naifl’ance  à la  morve  fpontaaée  ; elle  marche  fou- 
vent  à la  fuite  de  quelques  aReêlions  e-xterocs  dont 
la  nature  fcmbloit  o'avoir  auciio  rapport  d’analogie 
avec  elle  : il  n*eft  pas  étonnant , |>ar  conféqi;eDt , 
que  toutes  les  aflcèlions  lymphatiques  puillent 
prendre  le  raraâêrc  de  la  morve. 

Aiiifi,  1rs  clipvanx  font  expofés  au  danger  de 
devenir  morveux  ils  founVrnt  de  la  difelte  | 

d’aitmens;  qu’ils  font  ooiirris  de  foins  routllés  ou 
avariés , d’avoine  qui  fermente  8t  germe;  iorfqu'oti 
Ics  abreuve  d’eaux  croupiiranics  ; qu’iU  font  fou- 
rnis à un  exercice  immodéré  ; quand  on  les  fait 
palier  liibilcmcrit  d’une  icmpécature  chaude  à une  1 
température  froide,  fitc.  ; lorfquVn  néglige  le  pan-  ! 
femeut  <ie  (a  main.  Doil-on  être  étonné  , apres  ce  1 
que  je  viens  de  dire,  <pic  la  morve  foit  b com-  | 
mune,  ptincipalemrni  dunsles  armées,  où  les  ani- 
maux , aiuli  ([UC  les  Itonimos,  lotit  fournis  à l’tii- 
Quencc  de  tant  dc,raiilVs  de  maladies?  Que  de 
propriétaires  dont  les  écuries  fimt  dévaftées  par 
celte  cnotagion,  en  clicrrhent  le  principe  dons 
rinlroduêliun  d’un  animal  étranger,  tandis  qu’ils 
pnurr  ient  le  trouver  dans  t’iiicuric  des  palefre- 
niers, ou  dans  leur  infidélité  qui  les  porto  à dimi- 
nuer à leur  profil,  la  ration  des  animaux  (pi’on  leur 
donne  a foigner  ! 

Les  malâllica  <jni  dégénèrent  le  plus  fréqnem-  j 
moût  en  uoi;vc , fom  toutes  celles  qui  s’acumipa-  ' 
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gnent  d’un  écoulement  muqueux  par  le  ner,  & 
dont  j’ai  parlé  dans  uu  des  paragraphes  précédeas. 

Le  profriFeur  (rilbert , conduit  par  qiiebjuca  ana- 
logies , n’admettoit  qu’une  feule  caulu  de  la  morve 
Ipontatiée  ; il  l’aitribuoit  à un  levain  de  gourme 
mal  jetée.  Une  pareille  aflêriion  doit  être  rangée 
parmi  les  Kypothefes.  Les  ulcères  profonds  & au- 
ciens  de  l’exléiieur  du  corps,  qui  ne  paroiÜeut 
atteints  d'aucune  complicaiioa  de  malignité , don- 
nent fuuveni  lieu  à U morve;  tels  font  la  taupe, 
le  mai  de  garrot , les  ulcères  du  dos  , le  javari , &c. 

cU  de  la  même  manière  que  fe  forme  la  morve 
à la  fuite  d’une  ulcération  de  la  membrane  pituitaire. 
Ainfi  l’oaèoe  n’ell  pas  la  morve,  mais  une  des 
nombreules  caufes  de  celte  maladie  : on  explique 
par-U  pourquoi  ce  vice  eft  quelquefois  contagieux 
& (luelquefois  ne  peut  fe  communiquer.  D'après 
le  ^ftéme  de  Lafollé,  l’alleèlion  peut  relier  locale 
de  même  qu’un  javart  ou  un  mal  de  garrot  ; alors 
elle  ii’eft  point  communicative , ou  ^le  peut  in- 
fluer fur  tout  le  fyftème  & produire  la  véritable 
morve. 

Les  maladies  pforiques  , dans  l’ordre  defqunlles 
quelques  auteurs  rangent  la  morve,  fe  transfor- 
mont  aifément  les  une»  dans  les  autres  ; il  n’eft 
pas  rare  de  voir  la  gaie,  les  dartres  pulbileufes  , 
le  farcin,  les  eaux  aux  jambes  difparoUie  A faire 
place  à la  morve,  ou  fe  compliquer  avec  elle.  Le 
farcin  eft  prefqu’identique  arec  ce  virus;  c’eft  au  ^ 
point  qu’il  eft  très-commun  de  voir  l'une  de  ces 
deux  maladies  donner  oaiflance  à l’autre.  Ne. 
pourroit-on  poa  regarder  le  farcin  comme  une 
morve  en  quelque  forte  aigue,  c’eil-à-dire,  accom- 
pagnée d’une  réaOion  vitale? 

La  morve,  dans  le  cheval,  eft  peul-êlre  plu# 
fouveut  due  à la  contagion  que  fpoolanée.  La  con- 
tagion peut  être  médiate  ou  immédiate  ; celle  der- 
nière a lieu  par  la  communication  intime  d’iia 
animal  faio  fT*‘c  ni»  auimal  malade  ; l’autre  fe 
propage  par  le»  harnois  ou  autres  corps  inleâés 
du  virus  morveux.  11  cil  prouvé  que  l’air  a* en  eft 
jamais  le  véhicule. 

La  caufe  proi-liaine  de  lu  morve  eft  évidemment 
une  altération  Ipécifiquc  de  la  lymphe.  L’épaifif-^ 
lemeul  &.  la  croloralion  de  celte  humeur  , IVmboii- 
uoint  faèlice  qu’acquièrent  quelques  chevaux  in- 
, le  deveiuppeoieDt  dei  organes  du  fÿllème 
lymphatique  , la  lenteur  de  la  marche  de  la  ma- 
ladie , ne  iatllèiil  aucun  doute  à cct  égard.  Quand 
on  en  a lait  une  maladie  locale,  on  a voloulaire- 
meul  fcMoaé  les  yeux  fur  les  pliénomèaes  qne  pré- 
feule lautopfîe  cadavérique.  Je  levtendrai  for  ce 
fujet  dans  le  [jaragrapbe  VIII , qui  traite  de  l’ou- 
verture des  cadavres. 

Yll.  1*^  tiaitaut  du  pronoftic  de  la  morve,  it 
eft  liiutiJe  de  faire  obferver  qoe  je  n’cniends  par- 
ler que  de  ialTeèiion  profooiie  Sl  lymphatique  qui 
mérite  réellement  ce  nom.  Lcnroouflic  do  celle- 
là  eft  rarement  (htûfjifanl  ; il  n’oIlVe  quelques 
chances  de  curabilité,  fpie  lotfqne  la  cLadaiiedont 
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il  pr^rageriflue , eflextrémemcDtr<?centc.  ti«j  coil- 
ditiODS  d’un  prunullic  moins  d^'f^vorablc  font 
encore  la  force  de  l’â^e  ^ un  bon  Icmpcraœcn^ , 
l’abfence  de  (ouïe  autre  maladie. 

Od  a reman|iié  que  la  morre  diWn^i^e  en  far- 
cin,  e(l  ordinairement  curable , tandis  que  le  furcin 
qui  fe  complique  de  morve , a’unre  pu  le  plus 
Uger  efpoir  de  gu^rilou. 

morve,  réfnllal  de  U contagion  , donne  un 
pronodic  ordinairement  plus  grave  que  celle  qui 
lurvieot  rponlanêoient.  Ne  pourroit*on  pal  en 
conclure  que  cette  dernière  n’ed  fouvent  qu'une 
prétendue  morve  f Un  pourroit  la  guérir  par  des 
remèdes  appropriés , mais  oo  n’ofe  pas  te  livrer 
k un  traitement  incertain,  pendant  lequel  on  auroit 
trop  à craindre  des  elléli  de  la  contagion  : c’ed 
cette  pnilTante  couGdéralion  qui  ne  ^>ermet  pas 
de  traiter  la  morve  , même  lurfqu  elle  odre  le  pro* 
nodic  le  moins  fâcheux , k moins  que  le  cheval 
ne  foit  d’un  prix  très-éle^é , & ^ue  le  propriétaire 
ne  Toit  réfolu  à de  grands  facrilices.  Dans  les  ar- 
mées  on  abat  fouvent  tous  les  chevaux  jeteurs  , 
comme  dans  les  villes  on  extermine  tous  les  chiens 
vagabonds  pour  prévenir  la  contagion  de  l'h^dro- 
phobic. 

Le  vétérinaire  chargé  de  rinCpeOion  des  chevaux 
de  troupes,  ne  doit  condamner  que  les  chevaux 
dans  lerqiiels  il  trouve  les  ligues  pathognomoniques 
de  la  morve.  I^s  cheveux  faios  qui  ont  communU 
que  avec  des  morveux  , ceux  nm  préfentent  quel- 
qiies  r^'mptûmes  équivoques  de  morve,  doivent 
être  feqiiedrés  & fournis  , les  uns  au  traitement 
propbviaélique , & lus  autres  À un  traitement  cu- 
ratif. Pour  que  cette  mefure  importante  produife 
les  bons  eflets  qn'on  a droit  d'en  attendre,  il  fan- 
droit  quelle  fût  confiée  k des  vétérinaires  indruits 
ftc  défintércOes. 

La  morve  de  Tâne  & du  mulet  pouvant  être 
réputée  incurable  , il  feroit  abfurde  de  diriger 
■contre  elle  un  traitement. 

La  contagion  de  la  morve  , atfedéc  par  tant 
d'expériences  déradreuies , a cependant  pliifirurs 
fois  été  mife  en  problème  |>ar  des  vétériuaires  dont 
l’autorité  ed  d'uu  graud  poids.  On  lit  dans  le  Mé- 
moire de  MM.  Cbubert  ht  FromAge  jjur /a  ^aran^ 
tic  des  animaux  , ce  qui  fuit  : 

Des  chevaux  réunifiant  les  trois  f^mptdmes  de 
la  morve , ont  été  guéris  de  cette  maladie  dans  une 
écurie  confacréc  à l'habitation  des  chevaux  mor- 
veux, dans  laquelle  beaucoup  d’autres  n’ont  pas 
guéri» 

On  a mis  du  (lux  de  la  morve  fur  la  membrane 
pituitaire  de  chevaux  foins  dedmés  aux  expérien- 
ces , & ils  n'ont  pas  contrarié  la  maladie.  • 

Un  cheval  fain  n’ed  pas  devenu  morveux  après 
avoir  failli  des  jumens  infe^lécs  de  morve. 

On  a inoculé  du  mucus  dans  des  plaies,  on  en 
a introduit  dans  les  jugulaires  , on  en  a fait  pren- 
dre en  brciivaço  , en  lavement , as  la  maiadic  ne 
s’ed  pas  déclarée. 
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r^e  premîevfait  prouve,  qne  l’on  peut  guérir  d’une 
maladie  cootagieufe  dans  une  infirmerie  où  l’ou 
traite  fans  fuccès  des  individus  aflcflés  de  la  même* 
maladie.  S'il  en  étoit  autrement,  il  faudroit , dans 
toutes  les  maladies  coutagieufes , une  hxbitaiioa 
pour  chaque  malade. 

Les  autres  faits  prouvent  qu’aucune  maladie 
CûDlagieufe  ne  peut  envahir  un  animal  fain  , fi  ce- 
loi-ci  n’ell  prédifpofé  a la  recevoir.  Si  l’on  reietoit 
ce  principe,  la  l^pliilis  de  l’homme,  la  gale,  la 
clavelée , ne  feroient  pas  des  maladies  communi- 
catives. 

Au  reflc  CCS  vétérinaires  ne  croient  pas  avoir 
rafiemblé  afles  de  preuves  pour  que  la  puUce'foit 
tenue  de  fiipprimer  les  meiures  coercitives  diri- 
gées contre  la  morve. 

VIII.  L’ouverture  des  cadavres  des  chevaux 
morveux  fait  découvrir  des  léfions  plus  ou  motus 
graves , félon  le  degré  de  la  maladie. 

Lorfque  Tanimal  a été  abattu  dans  la  premier  ' 
degré  de  la  morve , tontes  les  léfions  organiques 
femblcni  fe  borner  aux  Daleaux.  Cependant  un 
examen  plus  aileutiffait  découvrir  que  tout  l’ap- 
pareil Ivmpbatique  efi  plus  développé  } les  finus 
de  l'os  frontal , du  fpbénoido , de  l'ethmoide  & du 
maxillaire  , contiennent  une  humeur  virqucufe 
ui  n’cxbalc  aucune  mauvaife  odeur;  la  membrane 
e Schneider  efi  un  peu  engorgée. 

Dans  le  fécond  degré,  i'bnmeur  qui  remplit  les 
finus,  efi  épaill'e , jaunâtre  & fétide  ; la  membrane 
pituitaire  efi  enflammée  & rongée  par  de  petits 
ulcères  profonds,  ronds  ou  ovales  , dont  les  borda 
font  faillana , drfignéa  fous  le  nom  de  chanerts. 

Les  glandes  conglobées  font  gonflées  ou  fquirrheu- 
fes;  les  glandes  méfeutérlques  font  d'un  volume 
plus  coniidéra’olc  que  dans  l'état  naturel , ainfi 
que  les  glandes  conglobées  des  aines  & des  aif- 
fclles.  I»e  diamètre  des  vaUTcaux  lymphatiques  efi 
fcnnbtement  augmenté  ; ils  rharienC  une  lymphe 
épaiffe  ht  d’une  légère  teinte  jaunâtre. 

11  eU  rare  d'obferver  le  troifième  degré  de  la 
morve;  on  tue  l’animal  long-lcuipi  avant  qu’il 
n'arnve.  Dans  les  chevaux  parvenus  â ce  période 
de  la  morve,  ht  dont  i’at  exploré  les  cadavres,  j’ai 
trouvé  une  maiière  fordide  d’une  puanteur  in- 
fupportable,  l'Ctuplifiant  les  finus  ; la  meinhiaoc 
de  Schneider  dévorée  par  une  vafle  ulcération 
rhancreufe  dont  rafpeêl  avoit  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  vieux  ulcères  vénériens  ; la  clüifoji 
intermédiairo  du  nez  percée  d’outre  en  tfutre,  les 
cornets  ht  les  cartilages  cariés  ; tou  les  les  glandes 
lymphatiijaes  fqiiirrheuTus , les  vaiiTeaux  abforbaDl 
variqueux  & remplis  d’uoc  matière  jaune  qui  a 
qaelqiie  rapport  avec  le  mucus  nafal.  Celle  injec- 
tion pathoiugitfue  du  lyllème  lymphatique,  en  fa- 
cibte  ûogulièreraent  l'élude  , le  fquelette  prcTen- 
taiit , dans  difTérens  pointsde  fon  élude  , ht  furlout 
vers  les  articulations,  des exofiofes , des  caries  pro- 
fondes, &i  fouvent  des  eflcls  de  rofiéo*mal.ixie. 

Les  altéraâuus  obfervéos  dans  rerganifaliun  des 
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TÎfcèrcs,  ne  m’ont  oflbrt  rien  de  conftant.  J’aî  vu 
daaj  les  trois  périodes,  des  taches  pétéchiales  fur 
le  poumon,  des  concrétions  calculeufes,  des  vo« 
miqnes  dans  le  parenchyme  de  oc  vifcére  ; Je  foie 
m*a  ofTort  dans  d'autres  circontlances  des  ulcères 
& des  duretés.  T.c  cerveau  a quclqtiefois  plus  de 
conJiUanre  qiin  daoslVtat  naturel,  d'autres  fois  il 
en  4 fcDiiblement  moins  ; les  vcntrrniles  font  allez 
fouvenl  remplis  de  ft'roliié;  U plèvre  Sc  le  péri-  , 
carde  en  cnnliennrnl  plus  que  dans  IMtat  naturel.  | 
(^es  altérationsfoQi  H peu  conlUnies,  qii*on  ne  peut  | 
Ica  confidérer  que  comme  de»  épiphénomènes. 

La  nature  eU'entieile  de  la  morve  efl  coullalée  , 
comme  ilell  facile  de  Je  voir,  parPanlopne  cada* 
s'érique  J tel  ell  Tavania^C  dont  jouiÛeat  les  vété- 
rinaires, quMs  peuvent  immo'rr  à leurs  expé- 
rieuces,1cs  animaux  atteints  d’alVcèJions  réputées 
incurables}  ils  npuvcul  ainfi  parfaiiemml  rocou- 
noître  l’étal  de  la  maladie  dans  l'es  dillorens  pé- 
riodes. Si  le  dia^nollic  a ('lé  obfcur,  iloft  éclairci 
par  celte  exploration.  Comment  |)cul-il  fe  faire 
que,  malgré  toutes  cos  lumières  , quelques  per- 
fonnes  s'ohllinenl  encore  à regarder  la  morve 
comme  une  anedliuu  locale  de  la  mcnilirane  de 
Schneider?  Une  pareille  opinion  ciLlui  u au-def- 
fousdcsconiiotlTancesadluelles  furie  ryflèroe  lym- 
phatique. On  fait  que  les  v.iifl'caux  ahfurbans, 
les  glandes  cooglubi-es  , les  membranes  muqueu- 
fes,  les  membranes  diaphanes  , les  os,  appariieii- 
nent  à ce  fyneme.  On  explique  par-là  pourquoi 
tous  ces  organes  font  aireé^cs  fjmultaoémeul  dans 
la  inors'e  des  folipèdes. 

IX.  La  méthode  de  traitenoent  contre  la  morve 
eft  préfervalive  ou  curative}  on  n'efl  jamais  fur 
d'avoir  préfervé  des  animaux  expofés  à cette  con- 
tagion, parce  qu’on  ignore  s’ils  en  ont  abforhé  le 
viras,  & dans  le  cas  où  il  a été  iutroduit , on  n’a 
aucoo  moyen  de  s’aflurer  qu’il  y avoit  fuflifante 
prédifpolitioo  à fon  développement. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  exifle  de  moyens  pronby- 
laUiqucs  autres  que  ceux  qui  füoipuifés  dausi  hy- 

La  morve  cfl,  comme  je  crftii  l’avoir  prouvé, 
une  maladie  piiuitcufe}  elle  attaque  néanmoins 
les  folipèdes  du  tous  les  icmpéramciis  } elle  règne 
dans  toutes  les  faifons  6l  fur  tous  les  climats  : on 
prétend  avoir  obfervé  qu’elle  ell  plus  rare  dans  les 
paysfepleuirionaiix  , k il  elt  certain  que  les  jeunes 
animaux  n’en  font  prcfque  jamais  allcèlés.  Cen’cll 
donc  pa«  eu  s’oppofani  à U prédoiuioaiice  pilni- 
icufu  par  des  remèdes  échaulTans,  qu’on  pourra 
prévenir  i’iiivaliou  de  la  morve}  les  mé(|ccins  qui 
n’ont  admis  que  doux  fortes  de  maladies,  deux 
ordres  de  médicauieus,  les  forliiians  k les  débili- 
tans,  ne  peuvent  pas  placer  dans  leur  lyHème  les 
alicéliooa  virulentes , ui  les  remèdes  qu’on  doit  leur 
oppofer.  Comme  nous  ue  counnilTons  pas  l’aâion 
du  virus  morveux,  nous  ignorons  les  ojo)eus  qui 
peuvent  empêcher  fon  développement  en  le  neu- 
li olifant}  il  nous  fuUlra  de  lueUre  eu  ufa^  un 
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régime  analogue  au  tempérament  de  l’animal  Sc  aux 
diverfes  circonilances  qui  l'entourenl  : régime  qai 
aura  pour  but  de  maintenir  les  funélions  de  fon  éco- 
nomie dans  réqiiilibre  le  pins  parfait , Sc  de  les  rap- 
procher le  plus  près  pnflilile  du  type  de  la  fanté  la 
plus  indélébile.  Ainfi  les  moyens  prophylaèliqucsà 
diriger  contre  U morve,  doit'ent  v.nicrfuivant  la 
faifon,  le  climat  ,1e  tempérament,  k furtoiil  fuivanl 
la  diathèfe  de  l’individu  , Scc.  Ainfi  les  chevaux  qui 
auront  c'ommumqué  avec  des  chevaux  morveux, 
feront  faigm's  s’ils  fout  pléthoriques  ; on  leur  don- 
nera des  loniqyes  k des  analeptiques  s’ils  font  foi- 
bles  Sc  maigres.  Dans  tous  les  cas,  on  n’unbliera 
point  de  faciliter  les  excrétions  p.ir  les  frièUons , par 
i’exercicc  , Sic.  On  ajontcraàccsmoycnsl’applica- 
lion  de  deux  fêtons  fur  les  parties  latérales  ac  l'en- 
coiure. 

Les  maladies  qui  s’accomp.'ignent  d'un  flux  par 
Icsnafcaux,  dont  nous  avons  ofTcrt  le  tableau, 
peuvent  être  regardée^  comme  caufes  prédifpo- 
iauies  de  la  morve;  leur  cure  fera  donc  niife  au 
nombre  des  premiers  moyens  préfervalifs. 

On  a cru  qu’il  éloit  poilible  de  pallier  la  morve; 
ons  cd  fondé  fur  ce  qu  on  peut , pour  quelques  inf- 
(ans  , CD  faire  dilparotlre  les  fymplômes  ; ces  pré- 
tendus palliatifs  exafpèrent  connaoiment  la  mala- 
die en  la  reponirant  à l’intérieur,  k en  rapprochent 
la  terminaifon  fatale.  Au  refie,  on  oc  pent  céler 
les  fignes  de  cette  maladie  qu’aux  yeux  des  per- 
fonnes  inatteotives  ou  abfolument  étrangères  aux 
coiiDoiflauccs  vétérinaires.  Lxifie-l-il  des  remèdes 
curatifs  certains  contre  la  morve?  La  oéctflité 
d’alfommer  les  cltcvaux  qui  en  font  iofeêlcs,  ré- 
pond à celte  qucllion. 

Depuis  long-temps  en  a fait  iulliccd’un  graod 
nombre  de  remèdes  prétendus  rpécitiques  contre 
la  morve , tels  que  les  pillules  de  Larché,  l’élec- 
luaire  du  baron  de  Sind  , les  tablettes  de  Dubutf- 
foD,  Sic.  Tous  ceux  qui  ont  fuivt  l’opininn  de 
LafonV,  regardant  la  morve  comme  une  alTuèlion 
purement  locale,  ne  lui  ont  uppofé  que  des  moyens 
topiques,  des  fuiuigalions , des  iiqeélions  intro- 
duites dans  les  finos,  par  le  trépan  pratiqué  fur  le 
frontal,  ün  a varié  fur  les  fubilances  à injeâcr; 
les  uns  ont  propufé  l’eau  de  cbanx , d'autres  la 
dcco£)ion  d arirtoiochc , quelques  autres  des  in- 
jeèliuus  adouciflanles.  Quelle  que  fuit  la  propriété 
déicrtive  de  ces  fubnunecs,  s'il  faut  les  introduire 
au  moyen  dn  trépan,  elles  ne  feront  jamais  aflex  de 
bien  pour  contre-balaDcer  les  inconvéuieos  d’une 
opération  qui  produit  uue  irritation  aufli  prolon- 
gée. Il  réfuito  de-la  que  G le  trépan  facilite  l'éva- 
cuation du  mucus,  il  attire  la  fluxion  fur  1a  mem- 
branc*dc  Schneider,  par  rcfpèce  d’épifpaftique 
méi  unique  qu*j|  détermine. 

ixax  qui  ont  cunfidéié  la  maladie  comme  géné- 
rale , ne  font  pas  plus  d’accord  quu  les  premiers 
fur  te  mode  de  traitement.  Oo  en  a fiicceflive- 
mcDt  tenté  un  très-grand  nombre,  k l'on  a cité 
I des  cures  à l'appui  de  tous  , mêcne  de  ceux  qui  font 

les 
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lc«  plus  oppofi's.  I.es  rcmt  Jm  les  plus  célèbres 
qu'ou  ait  adminidr^s  contre  la  niurve,.runl  les 
pui^atifs  bydr.i|ro|^ues  ic  piincipalerociit  la  fcani> 
moo^e;  les  paiiTans  apéritifs,  tels  que  les  mer- 
curiaux,  les  antimoniaux  & le  Tel  ammoniac;  les 
narcotiques  les  plus  forts,  comme  la  lielUdone 
la  pomme  épineufe*  J‘ai  pluGeurs  oLfcrvalionsqui 
conllotent , que  ce  dernier  rentt‘(l(*aqorl<|uefoiscli- 
mitié  les  fyiDpiome*  de  la  nioiTc;  mais  par  je  ne 
fais  quelle  uropricié  Gn;;ulière  de  ce  végétal,  le 
foie  de  la  plupart  des  aaiuiaiix  fournis  au  traite- 
anent , sVll  enflammé  , & ils  font  morts  de  l’bépa- 
tiiis.  Le  aiurialod*ammoniaque  a pareillement  fait 
dilparoilre  les  G^ncs  de  la  rourre,  omis  il  a intro- 
duit dans  le  Ijfteme  une  dirp,.n  lion  caclieflttpie 
dont  on  n’a  pu  triomplier.  IVuu  autre  côté,  des 
chevaux  morveux,  abandonnés  à la  nature,  ont 
guéri  faos  aucun  médiciiineul. 

On  doit  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire, 

Î[u’il  n’exine.  aucun  l'pcciHqtic  contre  la  morve. 
>a  mclbode  qui  me  paroit  mériter  la  piéfcrence, 
cH  l’adminidralion  lagement  ménagée  des  apéri- 
tifs fécondés  parles  exutoires.  Oiedonncta  inté- 
rieurement à Puninial  morveux,  le  muriate  de 
mercure  corroGr,  dans  unedécoflion  de  buis  ou  de 
g-iiac;  on  graduera  la  dofe  du  rublimé  corraGf, 
depuis  dix-huit  grains  jufqu’à  cinquante.  On  pla- 
cera biitl  félons,  quatre  de  chaque  côté  de  Tenco- 
lure , fle  Ton  funiiendra  la  fuppuration  avec  Ton- 
gtieni  baGlictim  faupoiidré  de  cantharides.  Cctfo 
pratique  eft  fondée  uir  robfervatioo , qui  nous  fait 
voir  les  bons  effets  produits  par  les  boutons  que  la 
nature  jette  quelquefois  fur  les  parties  laitValcs 
de  l’encolure.  On  tâchera  de  faire  fuppurer,  par 
tous  les  moyens  poflsbles,  les  glandes  Je  la  gana- 
che; G les  topiques  irritans  font  inutiles,  on  y 
appliquera  qüclques pointes  de  feu. 

I.e  régime  auquel  on  roumeltraranifna],  conGGe 
â fiipprimer  nu  tiers  de  fa  nourriture , â lui  donner 
de  1 avoine  en  plus  grande  quantité  que  dans  félut 
de  fanté,  à le  faire  travailler  prefqu’autant  que 
sM  fe  nortoil  bien  , à le  friOioniier  rtidcincnl  piu- 
Geurs  lois ]mr  jour:  ettlhi , h le  défetidie  avec  foin 
de  l’inipreilion  de  l'bumidité. 

X.  Il  me  refle  à parler  des  moyens  de  désinfec- 
ter les  écuries , les  uflcoGlns  St  les  meubles  des  écu- 
lies.  On  renouvellera  cn'i'VreiuenL  la  fniface  des 
écuries  infeücasj  les  fené'res,  le^plafoud,  feront 
laves  avec  de  l'eau- bouillante;  on  raclera  avec 
foin  ce  que  l’eau  u’emportréait  pas;  on  défijnccra 
le  fol  à un  pird  de  profondeur;  on  remplacera  la 
terre  liumido  qu'on  aura  eaievée,  avec  du  piàl  ras  ou 
du  oàcbe-fer.  Si  récurisrcfl  pavée,  on  fe  couteu- 
tera  de  la  laver  avec  un  i^alii  rude;  on  nc)toiera 
aufli  la  face  extérieure  du  mur;  on  fcradiaiinVr 
les  anneaux  de  fer  auxqtieli  on  afTiijettii  1a  longe 
des  chevaux,  en  les  foitineilaut  a la  llammc  d'un 
brandon  de  pajjlc  ; <>n  ne  ramènera  les  chevaux 
dam  l’écurie  défiiifeÛée,  que  lorfqq'tllo  fera  ab- 
fdlumcmfccbe.  Uam  U déGafcéUon  des  uGcoGlcs 
MîiVKCtus.  Tome  JC, 
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& des  meiiMci  de  l'écurie,  cm  aura  l’aitcntion  dp 
pafTer  au  feu,  d'élamerou  de  brniucr  tout  ce  qui 
cil  de  métal,  de  Iclliver  tout  ce  qui  cG  de  Gl , da 
râclcr,  de  laver  & d'oindve  avec  de,riiui!o  graffe 
ce  qui  cG  de  cuir;  de  blanchir  au  rabot  tout  ce 
qui  eG  de  buis.  Tontes  res  précautions  prifcs, 
on  achèvera  de  punGcr  IVcune  par  (es  fiimiga- 
tioDs  d’.icidc  mtniatique  G'npie  ou  d'acide  muria- 
tique oxygéné.  I/cau  de  chaux,  tant  recomman- 
dée pourla  piiriGcalion  des  écuries  des  étables , 
ne  fera  jamais  rinjdoyco  à cet  ufagc;  elle  oc  dé- 
rompofe  pas  , comme  on  le  croyoit , le  virus  con- 
tagieux ; Tes  émanations  ue  font  pas  favorables  à la 
cure,  elle  mafqiie  le  mucus,  lorCqiie  l’endiiit 
qu’elle  forme  s'éc.iille,  ce  mucus  relie  à mi,  Sc 
les  chevaux  font  de  nouveau  expofés  à la  conta- 
gion. (Gaoomxa.) 

La  morve  a clé,  dans  ces  derniers  temps , l’objet 
do  pluGeurs  recherches  fit  de  pluGeurs  expericn- 
ces,  exécutées  avec  l’intention  de  faire  mieux 
connoîlre  U nature  & le  Irailement  de  cette  ma- 
ladie. • 

M.  Dupuy,  médecin  vétérinaire  8t  profeffeur 
à l’école  royale  d'.^i fort , sVG  plus  pariiculière- 
ment  occupé  de  celle  aOeGion  morbide,  qu'il 
déGgnc,  dans  l'ouvrage  qu'il  lui  a confseré,  fous 
le  nom  (Cojfe^ion  tuherruUufe,  Les  léGoos  orga- 
niques qu'il  eü  parvenu  à découvrir,  & qu’il  a 
décrites  dans  pluGeurs  obfervaiions  qui  fout  la 
bafe  de  Ton  travail , font  nnmbreufcs. 

La  membrane  muqtieufe  des  foffrs  nafalcs  , qui 
fe  trouve  le  Cége  principal  de  la  morve  dans  les 
chevaux , rG  ordinairement  recouverte  d’une  mii- 
coGté  épaiGe  b quelquefois  purulente  : au-deGbns 
de  cette  oouche  de  ntucrfiié,  elle  paroit  cnllam- 
mée.  On  croit  qu  elle  eG  garnie  a une  .quaulilé 

Idus  on  moins  grande  de  luWrculcs  miliaires  on 
enticulaires,  |dus  ou  uiciiis  avancés  dans  leur 
dégénérefecoce , fuivant  *le  degré  de  la  maladie. 
Ces  tubercules  ne  fuppurent  pasavaul  la  deuxième 
ou  troîGèmc  |>énode , pendaul  lerquelles  la  mem- 
biane  muqueiife  fe  Iruus'e  criMee  par  un  aG'ea 

f;ratid  nombre  d’ulcéraliuQS  profondes  b leniicu- 
aiies  fur  leurs  bords. 

Ces  ulcéralions  contiennent  quolqncfoîs  une 
matière  qui  a l’apparence  de  plaire,  qui  remplit 
Couvent  une  partie  des  folfes  nafales,  b qui  ii’eG 
autre  ebofe  que  du  carbonate  b du  phofplij.&  de 
chaux,  mêles  à une  petite  quantité  de  matière 
animale. 

Celte  altération  organique  s’obrerre  rarement 
dans  les  Gous  frontaux  : elle  eG  plus  prononci'X} 
du  côté  gauche  que  du  c6té  droit  daus  les  foflès 
nafale^;  tes  glandes  guttiaralcs  fout  plus  ou  motus 
altérées  dans  U même  maladie , ainh  que  le  pha- 
rynx, les  membranes  muqueufos  du  larynx  b des 
bi*oncbcf  ; ce  qui  d’ailleuis  eG  encore  plus  conl- 
lant  dans  la  morve,  «e  font  les  tubercules  des  pou- 
mous,  pluS|OU  moins  gros,  tantôt  eoLyGés,  l.o— 
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tôl  fans  kyflea,  Bt  (oujoiirji  rainollU  8c  co  fuppu> 
raliou  daus  la  dernière  piViade  de  U œaUdie. 

M.  Dupiiy  a obferré  aiifli  dilfJrenle»  iilc^ra- 
lioos  daiit  plufîcurs  pointa  de  la  membraue  ruu- 
ipiecife  du  eaual  tnieUiual.  Ses  rccUercliea , qu'il  a 
i-lendues  anx  membres,  k l'apparciI  ofleux,  lui 
ont  fait  Aniîi  lecoaooilre  des  (races  d'alléraiion 
tubercuteufe  dans  ces  parties.  Le  même  oLferva- 
(cur  a indiqiid  en  outre,  pluHcura  autres  lêHons 
organiques  qu'il  croit  également  fti  railticbcr  a la 
maladie  qui  fait  le  fujei  de  lun  travail,  li  penfe 

3 UC  Ton  a confondu  quelquefois,  dans  la  pratique , 
iverfes  maladies  des  fofîes  nafalcs  avec  la 
morve,  ce  qui  a répandu  beaucoup  de  conrufion 
dansles  opinions  furie  traitement. 

La  morve,  ou  Tadcêlion  tuberculeure  des  aol- 
maux  domcHiqiics  , naroit  dépendre  , dans  les 
développemeus , du  froid  8c  de  rbuinidilé;  elle 
ed  lu-réditaire , a en  juger  du  moins  d'après  plu- 
üciirs  obfervat lotis.  L'anéflton  luberculcufc  des 
vacbcs  ne  sVieitd  pas  du  relie,  comme  daus  le 
cbeval , jufquc  « ios  1rs  furfes  uafales,  & fe  trouve 
cara^êrifée  d'ailleurs  par  le  volume  Irès-confnié- 
rabic  des  tubercules  t elle  n*cA  pas  moins  hérédi- 
taire que  la  morve,  ainfi  que  M.  iluzard  Tavoit 
déji  remarqué,  d*après  de»  obfci valions  qui  font 
conliriut-cs  par  celles  de  M.  Diipny.  Celte  même 
aflVélion  ne  fembte  pas  cuntagieufo,  8c  il  faudroit 
également  admettre  cetto  oon-coutagion  puur  la 
morve , ü l'on  vouluit  s'en  rapporter  à l’opîuion 
de  M.  Uupiiy  8c  aux  dilléreos  laits  fur  Icfquels  il 
appuie  celte  opinion. 

L'alVeâion  tuberculetife  dans  les  moulons  cil 
prefque  toujours  accompagnée  de  vers  inU'Qinanx. 

Les  idées  du  oiurac  tu'-decin  vétérinaire  fur 
le  traiicmciil , ont  en  i^énéral  puur  but  les  moyens 
hygiéniques,  & en  pirticuiier,  les  réfultau  que  l’on 

ÏiouiToit  obtenir,  par  le  croiiemeul  des  races,  pour 
e perfeâioouement  des  animaux  domeÜîques. 

L'intention  toute  fpécialc  qui  l’a  dir.gé  dans 
fon  Traité,  a été  de  prouver,  par  un  grand  nom- 
bre de  faits,  que  la  morve  ne  diHcre  point  efleu- 
tiellemeut  des  autres  aH'eélioos  tnberculeufos  des 
animaux  domciliques,  de  la  pmneltèredes  vaches, 
par  exemple , 8c  de  quelques  maladies  du  mouton. 

Il  paroît  avoir  atteint  fon  but;  mais  il  eût  été  de- 
iirable,  dans  l’intérêt  de  l’auteur  fie  pour  le  bien  ] 
de  U l^ienoe,  qu'il  eût  apporté  plus  de  foin  8c  mis  | 
beaucoup  plus  d'ordre  dans  un  travail  deftiné  à 
faire  feniîr  au  médecin  vétérinaire  tout  le  prix, 
toute  riorportancc  qu'il  doit  attacher  à raualotuie 
iMiiliolo|;iquc , pour  le  perfeélioiinemeui  d’one  no- 
fographie  zoonomiqoe.  ( L.  J.  M.) 

• 

Morve.  (Sécrétion.) 

Partie  IL  Matière  de  l'hygiène. 

(UalTe  IV. 

0:dfc  IL  Kvacuatinn  joarnMière. 

La  fficrve  cfl  un  Iluidc  vifqncax,  qui,  après 


avoir  été  léparé  par  U membr.ine  pituitaire  qui 
tapilfelc  ucz , le  gêne  fouvent  Sc  l'ciubarralfe,  ce 
qui  force  à cuipioyer  les  mouchoirs,  ile  retivaj 
ell  très-utile,  en  ce  qu'il  humeèlc  les  nerfs  olfac» 
tifs  qui  préhdent  au  l'ens  de  l'odorat.  Lorfqiie  fon 
évacuation  cil  trop  abondante  , alors  la  mem- 
brane pitniiairc  fe  relâche  fit  la  fenfaiion  s'ailui- 
blit.  Sans  la  morve , fouvent  les  nerfs  de  l'odorat 
fcroîenl  trop  vivement  mus,  fit  il  pourroil  eu  ré- 
fiilier  quelquefois  des  fpafmes  fie  des  étourdiife- 
inens  fâcheux. 

Dans  les  rhumes,  la  membrane  pituitaire  etl 
rnilammée;  avec  les  poudres  fterautaloires  elle  e(l 
irritée.  AiuU,  en  ne  s'expofani  pas  trop  à un  air 
vif  fie  froid,  ou  peut  éviter  ta  phlogofe  de  la  mem- 
brane pituitaire , fie  une  trop  gramlé  excrétion  de 
la  morve.  Mais  auili,  quand  on  a des  raifnns  de 
dégager  les  ünus  du  cerveau,  dan.«  les  mnux  de 
tête  opiniâtres,  on  voit  que  les  poudres  ilcnniia- 
loires,  en  augmu'.tant  la  fécrétiou  de  ce  mucua, 
peuvent  débarraüer  1a  tête  tk  porter  du  foulage- 
ment. 

On  doit,  quand  on  a chand,  éviter  de  fe  décou- 
vrir la  tête  duos  un  endroit  froid;  fans  celairar- 
rive  des  pléthores  loomcnlanées,  qui  caufent  les 
engorgemeusde  ces  parties  fie  des  rliumes.  11  faut, 
dans  1rs  temps  brumeux  fie  de  brouillard,  mettre 
Ton  mouchoir  devant  le  nez  fie  la  bouche,  pour 
diminuer  d’aiitaot,  l'iiupreflion  qui  pourroit  être 
portée  fur  la  membrane  pituitaire. 

(MacQuaRT.) 

MORXY.  {l^édecin^  prat/çM.  Nojographie.') 
Nom  populaire  fous  lequel  on  déligne,  dans  le 
Malabar  fie  dans  quelques  autres  parties  des  Iodes 
oncnlalcs , une  maladie  cpii  règne  fréquemment 
Ac  d'une  manière  pelliieoùelle.  (L.  J.  M.) 

• * 

MOSCATELt.E  ou  Moscateluxe  , f.  f.  Jtfq/ra- 
tellum.  triante  do  la  famille  des  fqxifragcts  de 
de  Judicu , fit  dont  les  fleurs  ont  une  odeur  de  mufe 
fort  agréable,  qui  les  fait  reconnoiire  d'aflez 
loin. 

l.a  niorcalelle  n'a  jamais  été  emplo^’ée  qu'à 
Vextêrieur,  fie  dans  le  aelTein  d'en  obtenir  Jes  pré- 
tendus cnèis  qae  Pon  déûgoe  fous  les  noms  de 
déterfifs^  de  r^jQtuiifs  & de  vulnérairrs.  {^Voyez 
ces  mois  dans  le  lU^ionnatrt  de  Botamque  de 

rUncyciopèdie^')  (L.  J.  M.) 

MOSCIIIFÈRE,  adj.  ( Kqj'ej  Musc.) 

MOSCHION.  ( Biograph.médic.  ) On  trouve  dé- 
Cgné's  fuus  ce  nom,  plnficursauteurs  dans  les  écrits 
dv&Ancieni:  i°.  ^q/rAcon,dirciple  d’Afclépiadf  , 
qui  inodiiia  quelques  opinions  de  fon  maître;  9^. 
lüoflhion  y cité  par  Sorauns,  qui  lui  attribue  quel- 
ques écrits  fus  la  corméticpie;  un  autre  âfo/- 
dont  Pline  paroît  feul  aToir parlé;  4°.  MqJ- 
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chion,  que  Leclerc  a placé  parai  les  derniers  médio*  i 
dûtes,  t JUS  pouvoir  li.ter  d’jiUenrs,  d’une  uuntère  ' 
prccife,  l’époque  à laquelle  il  appjrflenl.  I/ou-  i 
vraj^e  qui  nous  rll  parvenu  ,&  qu(>  l'un  attribue  à ce 
Mofeluon  , a pour  litre  : Dû  rnu/ienbuft 
hb.  unus.  Wolf  ( Gal'pard)  & Haller  pen^eui  que 
ce  livre  fui  d’abunl  écrit  eu  latin  S:  Iradiiil  enfiiiie 
en  grec.  Quoi  rnul  on  fuit , l’ouvrage  de  Midcbion 
fait  partie  de  tcflitnable  colUil'lmii  publiée  fous 
le  titre  de  Gynaxioruin  Uhri,  Hile,  i5<i<i.  Vue 
édition  fépjrée  fui  donnée  eu  j53d,  in-dl*\  , eu 
grec  il  en  latin  , par  Wolf. 

Plulîeura  autours  pcnreul  avec  Iveclerc,  que 
ce  traité  nVft  qu  »m  extrait  dNm  ouvrage  d’un 
autre  au  do  pluSears  autres  M<  fcliiun. 

Traité  de  Mofebion  cfl  écrit  avec  afTça  demé- 
tliüdc.  1/auleur  y rapporte  fort  (ujet  à deux  cliofs 
principaux,  favoir  : !•*.  tout  c©  qui  conceriio  la 
cunceptioD , & la^rolU  ire  ; a*^.les  iudifpofitiottt  ou 
les  inaladies  dcii  b mtucs  eu  général , qui  forappor- 
tout  h la  grofTenTc.  H a Iraité  lunguon'.eiit  des 
caufes  de  la  llcrîltté:  &:  il  «Il  digue  de  remarque 
que  malgré  la  curnqmën  dos  mœurs  de  fon  temps, 
MfjUdi  iua  ait  parlé  avoc  Une  grande  févétiléde 
Oiœurs,  de  l'avortctnenl  volontaire  ic  dos  moyens 
qui  peuvent  tromper  le  vou  de  la  luiurc,  dans 
loi  relations  conjugales. 

1.4’  livit*  de  Mafebioo  ért  curietix  &.  mérae  inf- 
iruttif,  ïtUtivemeni  à t:e  qui  c oncerne  les  cun- 
lîoill’ames  ét  les  coutumes  des  Anciens,  concor- 
nant  le  foin , U’»  pi  écaufiùot  qu'exige  la  groÜoüc , 
le  devoir  & les  fouéliDus  des  r.igov'femnics  ; Té*' 
poque  de  lu  iiailTancc  , les  moyens  à etnployer 
pour  favorifciTe  travail  de  raccoucbomcnf  j;  quel- 
ques précautions  fuperftitieufcs  relatives  I la  liga- 
ture du  cordon  ombilical;  les  cauiés  des  accou- 
ebemens  diilicilcs,  (bit  qu’elles  vîcnnout  de  la 
m'^re  , füil  qirdles  vionneut  d«  reniant , &c.  ; les 
dilTéronies  ojauiEUvres  à employer  dans  le  cas  de 
ces  acrcmcbeuïcns , lextraéliDu  de  IVwfam  mort, 
U délifraoco.  Il  paroit,  d’’»prô»cc  qui  oft  relatif 
k cotte  dernière , que  les  Anciens  aUacbuieni  «uc 
rende  impôt  tance  à ue  pas  abaudtmuçr  le  iravail 
e la  délivrance  à la  naliiro;  Mofehion  a parl^, 
avec  eilea  do  détail,  des  fuins  qu’exige  1©  uuu- 
vtâu*né,deabé«ion.vgic*utéiines,de  la  mélliode 
de  lampouBcr  dans  ces  hémorragies;  ile  ce  qu’il 
appelle  les  hcrnorrhoùU’S  des  parties  geraiaks. 

Le  incme  autour  oboreba  h répandre  quel- 
que lumicr©  iiir  lei  lignes  qui  peuvent  laue 
dilUngucr  U cbul©  de  1 utérus,  de  fun  ronvuTe- 
m«  ui.  11  fut  guidé  par  les  écrits  do  Soranus  relaii- 
vemoul  à eut  objet,  & rtlaiivemeol  à U bardiell'c 
avec  laquelle  il  propafe d'amputer  une  portion  de 
l utérus,  tombée  en  gangrène.  Mtdcbion  a traité 
afl'ca  longuement  de  u ftireur  utérine.  On  trouve, 
d'ins  fus  écriu,  rindication  d'ime  coutume  bîeu 
exiraordinaire  tbex  les  Anciens,  celle  d'aiTclcr 
le  dévelop|>eaicQt  du  fcin  par  des  applicalioiu 
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niipéGantes  do  cigné  & d'opium  : mulltation  dont 
le  motif  ne  noos  e(l  pat  counn.  ( L.  J^  M.  ) 

MOSCIÏL'S.  {^Biograph.  médic.)  Cet  auteur  eH 
cité  par  Odfo,  lîv.  V,  cbap.  l8,  mais  fculemeut 
pour  donner  fous  Ibo  nom  , U compontion  d’une 
efpèce  d'empljire  qoe  les  Anciens  appeloieol  ma- 
!ogine ; compofuioa  qui  avoit  beaucoup  moins  de 
conÜüancc  que  lev  emplâtres  ordinaires , & que 
l'on  employoit , comme  l’indique  ce  uom,pour 
ramollir  & déierger.  ( L.  J.  M.) 

MOSCOU ADE , f.  f.  i^Jîygiène.  ) On  donne  ce 
nom  au  fiicre  bruiflorfqu'il  le  trouve  encore  coloré 
par  lamélaOe  ou  par  d'autres  fubUancet  éli'aogères 
an  corps  fucré.  ( L.  J.  M.) 

MOSQUITES,r.  p,  {Sofugraphie.')Oix  adélîgné 
fous  ce  nom , des  boulons  rougeilres  dont  l'érup- 
tion efl  fuivie  d'une  démaDgeuifon  iDfupportablc. 
{Voyez  le  DiÜionnaire  de  iXêdecine  de  James.  ) 

(t.  J.  M.) 

MOTETXE. 

Partie  If.  Matière  de  l’hygiène. 

ClalTe  ni-  Ingejia. 

Ordre  I.  Alimens. 

Seèlion  II.  Animaux. 

Lamotelle  cil  un  petit  noilToo  de  rivière  & de 
lac  principalcmcut.  Il  ou  le  plus  fuiivcMit  gros 
comme  l’cperlan  : il  a la  peau  virqncufc,  faux 
écailles  ; u ell  commun  en  SiiiR'e  & du  côiu 
d’Auxerre.  Sa  chair,  quoique  vifqueLle,  ellafl'er- 
mie  par  Ton  goût , mais  oe  convieul  pas  aux  cllo- 
macs  pareffeux.  (Macquaet.) 

MOTnE.'(B#o^a^À.  médic,'^  Premier  médecin 
de  Frédéric  III , mort  en  Uiinemarck  eu  1C70.  On 
luidoit  deux  ouvrages  qui  tuérûeni  d'être  cunful  - 
lés  : Depieunttde  hgUtmâ,  difpulatio;  H:ia\ 

Cfi/ùs  c/iirurgtcus  petjbruti  tiionu  is  ; lialuise,' 

ili56,  ibjbAc  ib’Gi , ini-4°*  (L.  J.  M.) 

MOTEUR,  MOTRICE,  adj.  Qui  mçot , qui  re- 
mue, qui  imprime  le  mouvement.  Les  uufcles  font 
les  organes  moteurs  des  os , it  fans  leur  aèUou  il 
n'y  a pas  de  mouvement.  De-là  les  expu  llious  du 
mufçte  moteur  y puijjance  motrice.  Les  aDStomincs 
ont  encore  domié  le  nom  de  nerfs  moteurs  cotn^ 
muns  des  yeux  J ou  moteurs  ocu/aircs  communs  f 
aux  nerfs  de  la  ttoiGème  |iaire  (oculo-inufculaiics 
communs  de  M.  ChanlTier  ) , Si  cclni  do  mo(eurr 
exiemezk  ceux  delà  fuième  paire  (oculo-aurcn- 
laires  externes  de  M.  Cbauilier^.  (A«  J.  T. 

MOTILITÉ.  {Phyftologie  ^ pathologie ^né-* 
rate.  ) Vis  motrens  ; de  Ga- 

lien. L'une  des  grandes  propriétés  vitales  , la  la- 
oulté  du  mouvement  organique  dans  toutes  ^cs 
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parhci,  dont  le  dtHcloppcmcDt  coufine,  fuivaut 
/»].  le  profeHeiir  OiaulTiei',  dans  uucteuÜoa  dei  fo* 
lidci , darjH  une  tendance  pcrruauenie  à U conlrac- 
liun,  an  renerrement , au  raccoiircifleincntj  déve- 
loppement t|iii  prudiiil , entrclicnl  dans  toutes  les 
dans  tous  Je]  vaîlFcaux,  une  rénitence,  uue 
aélion  d‘on  rériilie  la  progreHion  des  Hiiidcs. 

Celte  propriété  n'eft  pas  développi.’e  au  meme 
degré,  III  de  la  mêoie  manière  dans  1rs  divers 
«rguocs;  difiérences  qui  paruilTuiU  dépiudie  de 
la  variéié  des  llruOures. 

('cite  dlvcrCré  dans  la  manifenation  de  I.i  mo- 
liWié,  a conduit  13icbat , par  uu  abus  do  laiiai^  fe, 
il  reconnoitre  plulietirs  elpèces-dc  morilitc  ou  de 
cuotratiilild  , l’avoir  : la  contraèlililé  animale, 
la  controèliüté  organique  fenGlile  , & la  coutra£li- 
Jilé  de  liflTn. 

Ces  dinindions  fiibiilcs , fi  peu  d*acenrd  avec  les 
vues  élevées  de  ce  pli^fitjJogiUcj  fe  f m mainte- 
nues  centre  ruptnton  & les  reprélcniaiions  des 
hnmmcs  les  plus  éclairés,  par  refpèi  c d’af'*end>inl 
lp]C^on^^^vcnt  loiijmirkles  divi(inns&  les  formules 
fcbolaflitines  , quand  clics  fout  mifc)  eu  crédit  par 
tm  lioimuc  qui  exerce  uue  grande  aiitorilc  fur  la 
dircèlion  des  premières  éludes. 

T«»^tt‘fois  cçs  din'ércntvs  cfpiTcs  de  contraéli- 
liié  ou  de  motilité, Vommeiiceal  à iiVirc  pins  re- 
gardées par  I-  s dprits  exaéU , comme  des  pronrîé- 
lés  diÜinélrs  Si.  féparées,  mais  comme  dilfcrens 
inivdt's  , dillércns  degrés  de  développeinenl  d‘iinc 
feule  8c  n.éiue  propriété  , qui  vuricni  Sl  le  luodi- 
fien*  liiiv.int  la  nature  des  parties  ou  on  les  obrerve, 
&fiiivatil  la  qualité  des  Ginmlans  qui  IcsmeMenI  en. 
jeo.  M.  lcproreUeurCliaunicf,dont  larruneduélrinc 
doit  prévaloir  d.iiis  l^exanien  de  celle  iniporianle 
qneüiou  , r.'ipporie  â doux  modes  principaux  , ces 
rlivers  degré»  de  la  moiiiiié , lavoir  : i*»,  la 
fooicité'uu  cotilru^iliié  libriilaircj  la  iiijc- 
lïlilé. 

Nous  ne  pouvons  lien  faire  de  mieuoc  que  de 
rapporter  ici  Ion  propre  texte,  dont  la  cuuciliou 
& la  fuive  ne  pmirroienl  qu’ciru  altérées  par  une 
anal^fe  un  par  on  uoininenlairc. 

|t>.  « Ca  Toxicité  (iculion  vitale , contraélilité 
Onminalr  li.irilluire,  force  tunique,  >’/s  leLeceÜu^ 
<13ccm.) 

Cegeniede  mutiüté,  commun  à Ions  tes  folides 
organique^, cUcaraèlérifé parut!  tcu  général  & per* 
maucul , cVH-àHlire  , pat  un  certain  degré  de  leii- 
lion  , de  rétiiieiice  liabitueÜe , qui  rapproche  les* 
u.oléiiiile»  coollitutives  dos  organes  , en  aHermit 
la  cohéfiuu  , en  lelferrc  le  tilfu  $ duü  réfulte,  par 
tiuipulGon  des  lluides,  uu  mouvemeui  aheruatif 
nui  eulrciieiit , hâte  ou  retarde  leur  progrciBoo 
d.lP»  Icsrércaux  Ic^plus  fins.  Cette  {>ropriHc  s ob- 
lérve  rpéeialement  dans  les  liffus  lamineux,  aiéo- 
laites,  parenclij  muteux  î dans lesinembranes,  dans 
les  papilles  ou  expanfions  nerveufes,  dans  les  ré- 
feaiix  eapiüaiies,  les  veims,  b s l^'nipliatiques , 
ciitiii  dans  tous  les  liifus  ou  il  u’euirt  point  de  libre 
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imufculaîrc.  La  tonicité  fe  laanifeflf  par  une  con- 
Iraélioo lente,  graduelle , quelquefois  |vir  uu  relfer* 
rement,  une  forte  de  fréannéuieDt  ; d’auucs  for» 
par  le  gonncmcnl,  la  rigidité,  l'creé}ion  de  U 
partie.  Ainli  fou  doit^  rapporter  Taélionde  firis, 
IVroéiion  du  pénis , du  roauieUm , des  papilles  ner- 
vcules  , la  corrugaliou  du  ferotum  , le  IVohccmeat 
de  la  )>eau  , U euniraélion  de  la  rate  , de  la  véü- 
eule  pulmonaire,  le  mouvemetii  vcrmieulaire  des 
canaux  membraneux,  des  poiais  lacrymaux  , des 
fumoirs  abfcrbaos.  Les  degrés  , IVncrgie  de  celte 
propriété, dinèrent'beaiicuup,  fuivanl  la  conllitu- 
liun  primitive , les  padiont , ie  régime, la  faifonj 
&c.  ; elle  augmente  par  divers  iirilans  , dimimie 
dans  les  parties  paralyfées,  relTc  enticrvmciil  à U 
mort.  Aïoü  elle  tient  clfentiillc  in^ut  .'i  la  force 
vitale.  Son  état  ordinaire  cH  nommé  ton  , eotonie; 
fou  aiigmenlalion  , oigajhtfi , rreth'.Jn.e , cri^pa-^ 
titin  f hypertonie  y fa  diuiinuiioii , mome  , biyttc  ^ 
Jlacciiité  (l). 

th.  ■ La  Mtolits  ou  MroTiuTx  (dérivée  de 
conlraélilité  luufciilaire , Jiritabilild 
Hallérienne , vis  nwJl‘uLins,{^\\i.i:ià^.'\ 

(^ile  propriété  apcicuc  depuis  fung-lctn^s  , 
nommée  par  (jlifl'on  , irritabiitt^ ,o\yie%yva  dans  U 
fuite  avec  plus  de  foin  & démontrée  p.ir  Haller, 
appartient  uniquement  à ta  libre  mufculaire,  aux 
organes  qui  ni  fout  com|Hifé| , tels  nue  le  coeur  , 
IVfloniac,  l’iniefliu,  la  velbe,  &c.  Klle  eU  carac- 
rériféo  par  une  coniraüton  prompte  , rapide  ; fa 
privation  tiXpara/y/ie  f l'on  txci:%,  fpafme  ou  rors- 
querondijtiugiie  etïtonûfiuî  Si  clomque, 
i*».  Celle  propriété  lublHle  quelque  temps  aprt  s 
la  mort,  meme  dans  des  parties  détachées  du  corps; 
mais  fa  durée  n'efl  pas  la  meme  dans  toiiUs  les 
parties  mui'c-uteufes  : elle  ed  plus  grande , plus  du- 
rable dauB  les  organes  qui  rccoiveut  leurs  nerfs 
des  plexus , & varie  par  plusieurs  eirconflances. 

a'*.  Klle  ]>crnfle  plus  long-temps  dans  les  ani- 
maux a fang  froid  . dans  ceux  qui  péiilfeut  eu  peu 
i de  tenins  par  une  béinorr.igie. 

f.iic  cfl  plus  grande  , plus  durable  , dans  la 
joniu  nc  & clirz  la  lemiuc. 

4*'.  Klle ell excitée  |>arle  galvauifme,  par  t*élîn- 
cîlic  élcélrp|uc  ; par  une  irritation  ( mécanique  ou 
cbiitiiquo)  laite  fur  le  uiukle  meme,  ou  fur  le 
nerf  qui  s'y  dillribue , ou  fur  la  partie  del  encéphale 
à laquelle  il  eorrefpond. 

5“.  bJlc  s epuile  f»€q  à peu  par  la  ronlniuité  des 
expéricuccs  , sVieint  promptement  parles  gai  Iiy- 
drogéiies  carboné,  fuifuré,  pai  l’opium , &c. , &c. 
Lite  cil  peu  couGdéiabic  ,.peu  durable  dans 


(i)  Un  ne  rfoic  pas  confomirc  cc  mot  de  vi- 

iûU,  jvre  y iiaJlUM  Ati  cilTes  » ni  svtc  la  rDii/r«'<pji  ûirviei.i 
qu.l<)u.  temps  a^rèi  la  raori,  ou  avec  la le  r«eo. 
0wt/i<mr/ic  «le»  partki  cadavértques  par  la  ch  < cur , leur  ^oa- 
par  |«i  acides,  fcc.;  pa-pikiè»  qui  dk'^udene  uni* 
qurmrm  du  m.»le  de  tilTure,  de  Ja  dilpob  iunfibriUaire,  de 
-la  Aile  , de  !a  cundcolaiiou  des  humeais  dans  les  a:èalc», 
de  leur  évaporaiioa  ou  d'une  jinbibmoa  parikuli.-re. 
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les  c;idarre5  de  ceux  qui  p^nfTeot  parla  plithiHe, 
par  des  adeil  ions  g.iugvrucui'es , fcorbuiiqtit's,  pef- 
lilcatielles , p^r  uucxccsd’irriliitioaoudc  l'aligues, 
ou  par  la  chaleur,  acc. 

7^.  Klle  t-fl  détruite  lout-a-coun,  dans  un  oui- 
nnl  rivatit,  par  une  conimoUon  <;k'Orique.  {^l^un 
Marum.  ) 

Klic  cfl  ditiiiouée  & mêtne  dutnnl^  cntirrC' 
nicnl  & tifs^prorople.ncnt  dans  les  parties  d"un 
anixual  vivant  , par  la  par  )a  ligature  des 

nerfs,  par  qiie!t]u*ûHVftion  dr-  iVnec^pliale,  niciii# 
prncDpieioeut  par  la  ligalare  cm  par  la  fei^lion  des 
vaiflt’Aux  fiiuguiiis. 

■Ainli  elle  ne  dc-peud  ni  du  g/utrn  , nj  de  la  gé-- 
latine,  mais  dérive  cflVuticlivment  da  piineipe 
vital  , cH  lofimctiu’Ql  liée  à TaOton  dit  cceur , 
& furipul  à celie  de  rcocéplialc  ou  des  nerfs  : 
difpoütiou  d’où  dépend  hi  I.ocokotion  vi.-i.cx- 
Tjtticr,  propre  aux  auituaux.  • ( !..  J.  M.  ) 

MO'l‘'rr.  (Ginllaume  MauqueH  de  la) 
gntph.  ir/ie(/|r.),uppar(iciit  audis-icpiii  tue  fièciefte 
an  cotnmcncemcnl  du  dixduiiiiiMne  : il  lit  Tes 
études  cliniques  il  riIôteUDieu  de  Paris,  où  il  cotn- 
mcDçaà  fe  livrer  aux  aceoucbeniens,  ens*aUacliant 
d’une  manière  rpéciale  au  dcpaiieoicnt  qui  sy 
trouvoitconfacréâcetie  parliedela  médecine.  De 
U Motte  avnit  eu  .pour  préctirfcur  dans  celte  car* 
rière  , lefuvant  & judicieux  Mauriceau,  qu*il  n’a 
p:i  s craint  deceofurcr.  II  a plus  cherché  d'adieu  rs  à 
recueillir  à piildier  des  fails  înflruâifs , qu’à  fe 
livrera  des  r|>éeiilalions  ou  à des  théories.  Sa  dif- 
rrrtiilion  , en  réponfe  au  livre  d’Hecqiiet , fur  Itn- 
décence  aux  hootme»  d’accoucher  les  femmes, 
n’a  pa-*  louiefols  exclufivemeot  pour  objet  celle 
queUion  : l’auteur  sy  cO  occupé  en  outre  de  ce  qui 
concerne  la  p'iiération  en  général,  ropinion  des 
orariltcs  eu  prinit  ulier,  le  f\,llcix)e  desnnimalcnles 
quM  couibat  égalt^tuent  , & la  riipeirétation , qu'il 
refiife  d’adtueilre.  I.e  traité  junement  cfli.’ué  de  la 
Motte  fur  les  accouchemem  naturels , non  nütu^ 
reh  & conttv  nature , &c.  , parai  pour  la  piemiètc 
fût  en  i7i5.*1/édili<iD  de  1722  fat  donnée  par 
Devaux  , qui  l’a  enrichie  de  plnficms  notes  & de 
pluGeuri  obftrvatiops.  On  Uonve  dans  ret  écrit,  1 
le  réfulial  d'une  expt’iience  anfli  judicieufe  qu'é* 
tendue.  Ün  |K>flcde  aulli  un  Ttuité  de  Cktmrgte 
de  Mauquell  de  la  Motte,  dont  il  exille  plufteuis 
éditions  , faroir  : l’édition  de  1722 , 5 vol.  iu  >12  ; ' 
une  autre  de  i7Ôa  j nne  troilième  de  17003  enlin , 
une  quatricoie  de  1766. 

Sabatier,  qui  cnimoit  cet  ouvrage,  en  publia 
une  nouvelle  édition  eu  1771  j 2 vol.  avec 

UD  commentaire. 

La  Motte,  comme  tous  les  hommes  quioul  beau- 
coup vu,  beaucoup  obfervé , & qui  croient, 
par  cela  niéroc  , fe  trouver  redevables  de  leur 
favoir  bien  plutôt  à leurs  méditations  qu’a  tenr 
U£lue , parle  trop  de  lui  peut  être  dans  fea  écrits , 
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& ne  rend  pas  alTe/-  de  jufticc  aux  autres.  Lan- 
des  fuas  non  negligit , a dil  Haller  de  cet  auteur , 
non  perindeJUmiT  coUrgurunt  ,Jludwf  'us. 

( L.  J.  M.  ) 

MOV , MOL , adj.  {AmUontie  & phv/io/ogie.  ) 
î<es  analntniflcs  dclignent  fous  le  nom  de  parités 
nmlles,  IViifembledes  chairsqiit  recouvrent  direc» 
lemeni  le  fquclette.Ce  que  les  pcintrc«&  Icsfculp- 
leur^appellent  !c  revéïemeoi  ou  le  deifiis  du  cor{»s 
humain,  ]»sr  rppofitim»  à fes  parties  dures  & au 
Iqneleite  qui  les  Lipportent , peut  être  regardé 
cooioïc  la  partie  fuüdaïucntttle  du  corps  hiTmain. 

( L.  J.  M.  ) 

MOUCHKS.  ( Pathologie.  )t^mn  vulgaire  fous 
lequel  en  déligne  les  premières  douleurs  que  la' 
reiiMue  ép:  Olive  avant  le  travail  de  raccuiiclioment, 
& cpie  I on  peut  regarder  coiniuc  rcllcl  des  pre- 
mières coritiudlions  de  l’utérus.  ( L«  J.  M.  ) 

Moccues.  (InfrClcs.)  i flj'glène^'^  Mort  avz 

IHoucREs  , Oic.  La  iubdaoce  quel’on  emploie  avec 
le  pltis  d'cHicaciii*  pour  tuer  les  mouches  , cG  un 
oxyde  noir  d’arfenic,  dont  la  plus  légère  évapora'* 
I lion  fullit  pour  faire  jiérir  ces  infedlcs  y lorfqu’ilt 
> volent  an-delius  du  vale  qui  contient  ce  redou- 
table pmfon.  On  ne  fauroit  enq>Ioyer  celte  fubf- 
(ance  avec  trop  de  cirCoofpedlion  , ni  en  per- 
mciire  le  débit  fans  des  earanlics  fuirifanles , puif- 
qu’vjle  doit  étio  regardée  comme  un  poifoti  des 
plus  dangereuà,  foil  pour  l'homme  , fuit  pour  les 
animaux  domcfliqucs.  (L.  J.  M.) 

MOVCIIETURLS.  ( Chirurgie  minifîrante  ou 
I petite  chirurgie.  ) ( Voyez  ScjkRiriCATio.N.  ) Les 
états  inori-ides'  dans  lef<|uels  on  praiicue  le  plus 
ordinairement  les  mouchetures  , l'ont  l’asdi'malie, 
r.ijiurarquc  , quelques  iiilLirumaiions,  &:  cldlcreu- 
tes  lluxiuns  fanguincH.  Ce  qu’im  ajipeilo  vulgaire- 
tnenf  lus  veUioufcs  fL-.inlirC'* , nell  autre  chofe 
ipie  des  ;vcnioulcs,  dont  l’i-llet  tU  augmenté  par 
des  mouchetures  plus  ou  moins  noRii>reidcs  fit  d au- 
tant plus  ellicaces , qu'elles  font  produites  fpnnta- 
nrment  avec  un  iiiflrument  dcHioé  pour  cet  ui'agc. 
( P’oyez  ScARiriCATEtra.  ) 

l’ne  tnmichcltire  ou  l’application  d’une  ou  de 
deux  fangfiies  dans  l'intérieur  du  nez  , ellindiiiuée 
dans  pluhcurs  céplialalgies  , qui  dépendent  d^une 
cougcÜion  fanguine  daus  les  foÛ'e»  *nafalcs , ou 
dans  Jo  iimis  de  la  face. 

la*B  oculiftes  exécutent  arec  beaucoup  de  dex- 
térité fur  la  canjonèlive,  de  pelüvs  mouchetures^ 
dans  les  cas  d’ophthabnie  chronique , avec  dilata- 
liuu  & atonie  des  vaiÜ'caux  engorgés. 

L’acupuuUure  dc.s  Japauoîi  8c  des  Chinois, 
qui  a cle  expofée  k fuu  article  8c  avec  un  détail 
luirifaDt  dans  ce  üiélionnairc  , ne  doit  être  regar- 
dée que  comme  une  moucheture,  quand  elle  oe  va 
pas  au-Kiclà  des  ligamens.  ( L.  J.  M.) 
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MOCCHOnV  » f.  m.  ( flygiè/u}.  ) {^oyez  Vkte- 
9IENS.)  Partie  du  mobilier  cbes  lei  Dations  policées, 
(jui  a pour  objet  de  recueillir  dans  les  vnes  d'une 
grande  dcticaieifc  & d’onceraDde  propreté,  le  pro« 
doit  de  U récrJtion  de^^  fotfes  nafales , fuit  naturel 
6c  prelque  fans  couleur , foit  provoqué  & plus  ou 
moins  coloré  par  les  inulécnles  du  tabac  , dont 
Tufage  éloit  entièrement  iuconnuaiix  Anciens. 

Ce  que  les  Aocieus  appeloicnt  les  éfiietutes,  ne 
pareil  pas  être  Tatialogue  de  nos  moueboirs , & 
relativement  à cet  objet  , U quc/lion  qui  nous 
occupe  dans  ce  moment , 8c  qui  paroiiloii  frivole 
ou  indfflérente,  prend  tout-à-coup  un  certain  de* 
gré  d’iniporlauce  , puifqu’clle  fe  rattache  à des 
coolidératious  d'anatomie  & de  médcciue  cotn- 
parce,  fur  la  complexion  pb^Gque  des  Anciens 
8c  la  conililution  des  peuples  cuoderoes. 

Eu  générai,  IVxcn  inm  lia.^ilmlle  U fouvent 
nboudautc  des  folVcs  nafales,  ne  doit  pjs  clru  re- 
gardée comme  iiiUéieule  a la  nature  de  1 botume. 
Lesperfonnes  lubiifles  & cbea  irfqueiic»  les  fonc- 
tions de  la  peau  fout  très-a6);vci  & très-éiemiuc-s  , 
moucbeul  1res- rare  tu  eut  8i  fculomeiit  d'une  ma- 
nière accidonteliu  : tels  font  les  lauvages  , 'mais 
furtoul  les  individus  que  certains  évégciuens  par- 
ticuliers 8c  aicrveiÜcuxonl  féparcs  pendant  leur  eu-* 
fonce , ou  pendant  leur  jeuneife , de  la  l'ociélé , fans 
le  fecours  de  laquelle  ils  n'out  pu  quVxificr  avec 
beauconp  de  peine , 8c  dans  un  concours  de  circonf- 
tauces,  qui  a rapproché  leur  organifatioa  de  cel- 
les des  peupladôs  de  TAmérique  bu  de  la  Nou- 
velle-Hollaudc.  Les  Anciens  eoa-méoies , qui  fe 
trouvoient  bien  éloignés  d'une  pareille  enfance  de 
la  civiiifation , dinéroient  beaucoup  des  moder- 
nes relativement  à Taâion  de  fc  moucher , 8c  à 
l'excrélion  des  narines,  qu’ils  regarduient  comme 
oneiniirmité.  En  vain  du  moins cberclieroil-oo  dans 
les  nomenclatures  grecques  8c  latines,  des  oocus, 
pour  les  faios , ou  1 ttnlrclieu  du  vifage , 8c  pour  les 
tilfui  particuliers  que  nous  appelons //ioucAoi/*s.’  dé- 
nomination que  l'on  paroit  devoir  faire  dériver  du 
latin  barbare  muccinium  , employé  par  Arnobe. 

Le  beau  climat  des  Grecs  u des  Latius , mais 
furlout  leur  genre  de  vie,  leurs  nombreux  exer- 
cices, la  Ibliditédo  leurcooiplexioa,  dcvoieni  ren- 
dre les  fonÛioos  de  la  peau  plus  aèiives  , ralentir 
par  cela  même  les  fonèlions  des  metubranes  oiu- 
queufes  , 8c  prévenir  oinii  les  dirpoliûons  éminen- 
tes aux  aileèlicms  caUtrbales , que  i’uo  a julte- 
ment  regardées  comme  un  trait  reutarquiblc,  dans 
la  comp.eAÎon  des  ualions  môderne>. 

L'ulage  du  tabac  a beaucoup  xjotiié  à cette  pn'- 
Aomiuance  dos  iécréuoos  muqueulcs , foit  pour 
les  OâVrinit , foit  pour  l’iiitéiiciir  de  la  Ixiucbe, 
depuis  la  découverte  de  l’Amérique  $ du  relie 
quelques  préceptes  d’bjgiène  relativement  à la 
panière  do  fe  moueber  daus  l'état  prêtent  des 
chofes  , ne  ferumnl  pss  inutiles  pendant  les 
rhumes  nn  peu  vifs  des  folTes  ualaies , aprè» 
l’opération  de  la  bHulc  lacrymale , ou  de  U h«r- 
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nie,  daus  les  cas  d’hémopiyCe , d'anéTr^fme 
du  cœur  ou  des  gros  vaiÜ'eaux,  des  phlegmuliei 
des  poumons , 8cc. 

Nous  ne  parleront  pas  d’ailleurs  ici , ni  des  mou- 
choirs bénis,  ni  des  mouchoirs  médicamenteux, 
parce  qu’ils  font  également  tombés  en  défuélude, 
8c  que  ce  qui  les  coocerue  appartient  plutôt  à Thif- 
tuiredes  folies  humaines  8c  déserteurs  {Kipulaires , 
qu'a  l'élude  des  ufages  8c  des  praliquC|  qui  méri- 
tent d’élrc  rappelés  êc.cynfervés. 

^ Les  tiflus  de  chanvre,  qui  n'oni  commencé  à cire 
connus  en  Europe  que  vers  la  lia  du  treizième  fiè- 
cto;  cei  tilTus  8t  les  tiflus  de  lin  font  les  plus  gé- 
néralement employés , 8t  les  plus  couvenables  pour 
l’aèlion  de  fe  moucher. 

Celte  même  aèlion  de  fe  moucher  8c  t'excilc- 
ment  de  la  lécréiiou  muqueufe  des  fulTes  nafales 
parle  tabac,  allèrent  Iç  vifage,  8c  déforment  le  nez 
par  l’abus  que  l'on  peut  en  faire  : mais  dans  plu- 
iieurs  cas  il  ne  fcroit  pas  fagr  de  fiipprimer  bruf- 
uement  une  pareille  liabitude,  qui , à tout  pren- 
te,pcut  être  regardée  comme  un  émonOoirequi 
a Tes  ludicaiious  & Tes  avantages,  (/'ojez  Nasai.c 
( Kxécrélion  des  fuites  nalaies),  Stsaxctatoi- 
Bts,  Tabac.  ) ( L.  J.  lU.  ) 

MOVFETT  (Tboaias),  médecin  anglais  du  fei- 
zièuio  fiècld , qui  n’a  pas  été  fans  quelque  célébrité. 
Après  avoir  exercé  fa  profeflion  avec  beaucoup 
d’aâirilé  8t  de  fuccès,  il  pafla  les  deroièn  s années 
de  fa  vie  à la  campagne,  8c  dans  un  loifir  dont 
ilufa  d’une  manière  vmtablement  pUilofophique. 
Oq  cite  de  lui  les  ouvrages  fuivaus  : 

1®.  IttJè^o^um,Jeu , minimorutn  animalium 
iheatrufu  icombus  fuprà  quiugctUU  iUuJlmtum. 
Londini,  in-*ful. 

a*'.  De  Jure  et  prcrjlantià  chimicontm  mrdicer» 
mentorum  dùtlogus  apo/ogeticue.  Act'rJJcntnt  epij^ 
tolcrgucediirn  medicmaUi  adw^  dicosaiiguot  conj^ 
cnptae.  Kraacofurii , i5b4i  în-B®. 

J'*.  Kgfomantic<^}uf*pocrattca  , fcH  Uippocta^ 
tis prùgnojUca  cunâia,  Krancoliirli  , loBB  , in-8®. 

4'^.  lleaith*s  improvemeiU y or  ruicaCQncemmg 
the  nature,  methodyond  mannrr  gj  prepartng  ail 
forts  qfjbod,  iGjÔ-  ( A.  J.  T.  ) 

MOUFLE.  Oa  a donné  ce  nom  à des  machines 
ou  appareils  que  les  Anciens  mcUoient  en  ufage 
dans  la  réduchoo  des  fraèlures.  ( Voyez  ce  mot 
8c  le  mot  Macuixe,  dans  le  Diâttonmtire  de  Chi~ 
ntrgte.  ) ( L.  J.  M.  ) 

MOULE.  Hfytilui,  edulü.  L.  {Hygiène.)  Ce 
mcDufque,  qui  appartient  à la  famille  des  myli- 
lacées  ( I ) , eil  louveul  employé  coiamc  aliment.  On 
trouve  les  moules  fur  nos  côtes  , 8c  leur  pèche  a lieu 
depuis  le  mois  de  feptembre  jnfqu’au  printemps. 


{l)  Cuvier,  JUgM€enimMt,  coma  II,  pa|c470. 
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(.'ol  aütneut  e(l  boaucnupplusdiflicilcà  ilig^rei  & 
r.nivfiii  même  )1  «fl  nuifUle  pendant  les  mois  de 
jum«  juillet  & août  ; co  qui  a é\i  allribué  par  des 
rnddoi'iiu  modernes  (l)  h drs  étoiles  do  mer  , qui 
font  Traimcnt  vénéneur«rs,  & que  Ton  rencontre 
très-K:onftnunément  dans  les  moules  pendant  les 
temps  les  plus  rbsuds  de  Tanoce.  Dans  tous  les 
temps,  plulîeurs  perfooncs  ne  peuvent  mander  des 
moules  lans  en  êl  rc  gra  vcincu  t incommodées  : l'acct* 
dent  qirelles  éprouvent -i-fl  une  erp6ce  d^udig(T•* 
tion.  On  reflenl  d'tbord  un  maUift'  i^tWral,  une 
dniileurgravaüveà  la  région  de  IVUomact  desnju- 
fées,  la  gène  de  la  rerpiration,  une  rufi'ocation 
rnnvulGve,  la  tuméfaéliun  des  paapicres,lc  gon> 
fl.'ment  général  de  la  face,  eiiiin  une  éruption  de 
véfioiles  ou  de  ladies  blanchâtres  U faillanles, 
qui  éfl  précédée  d'une  déaiangraifon  tres-vive.  bi 
les  malades  fuccombent , ils  ont  du  délire,  des 
foeurs  froides  fit  iincaneoifle  incxprtmalde.  \VerU 
Itoff  a cité  des  exemples  d'uue  iflue  aufli  fuiicfU' 
par  rindigoÜion  des  oioiiles. 

Un  vomitif  donné  au  commrnremrni  d'une  fem> 
M.ible  indigeflion  , a paru  avoir  qiielqurfois  des 
avantages  ; mais  le  mojreo  le  plus  etTirace . le  vérita- 
Jile  anlidote  dans  cette  efpèce  d'empoifouneau'iit , 
cVll  l'éihcr  (2)  donné  à lrès»furte  dofu^  dans  une 
potion  convenable.  (L. 

MOUÎJNS  ( Eaux  minérales  de  ).  Moolins  efl 
la  capitale  du  ci-devant  Bourbonnois  , fur  la  rive 
gniichr  de  l'Aliierj  on  rencontre  près  des  portes  de 
r.-tle  ville  une  fourec  minérale  appelée  Bnrdon. 
(In  trouve  dam  le  Diéiwnnaire  minéralogique  & 
hxdmlogique  de  la  France  , une  analjfe  de  ces 
c.'xx  pur  l évaporaiion  , de  laquelle  on  infère 
qii’blles  contiennent  du  vitriol , du  niirc  , du  bi- 
tume , du  fiT  81  du  fonfre. 

On  les  annonce  comme  réfoluiives  8c  apéritives, 
comme  utiles  dans  les  gonflrmcns  d'eflomac  , les 
roliqiies  , la  jauiiifle , la  paffioo  b^flérique  , les 
engorgemens.  8c  les  maladie«dé^Ia  peau.  Leprana- 
Ivfe  rnériteroit  bien  dVtre  refaite,  pour  donner  plus 
de  créance  à toutes  les  vertus  qu'on  précouife. 

( Macqoa«t.  ) 

MOULIN -LACOSTE  (Eaux  minérales  de 
C'efl  un  hameau  â une  demi-lieue  d'Arfac  l'n  Vi- 
varais.  Ou  y trouve  une  lource  imiiéiale  froide. 

( Macqvakt.  ) 

MOÜLIN-LE-COMTE  ( E.\ux  minérales  de). 
C'eft  une  ferme  entre  PafG-Oreuiers  & Vaudriers, 


(t)  De  Brrnoie . Mtmotre*  de  tAeéddmu  de  BruMeilett 
tome  I*'. , pa^e 

Duruodeau.  dans  les  nétnes  Mémoires  , rome  II. 

(a)  dan«  la  Oe\€W  de  fenti»  de  mais  8c  d'oc» 

lobre  1613, 8c  mars  i8i3,  vlulicars  obtêrvaiiors  qoi  ren- 
dent èpruoTcr  rcificacltéde  l’éthcr  dans  lecasd’cnipoiroanc'' 
Bcm  far  Ici  coodIcs. 


Mot  .10; 

OU  I on  trouve  une  fcurcc  minérale  fioidc  , à un# 
lieue  8c  demie  do  (^lâiilldn-fur-Marne. 

I.allcmtnt , dans  fa  table  raifonnéu  dc<  trente 
premiers  volumes  du  Joumütde  yiédecint  , Paris, 
1774  , indique  celle  (ourc*  comoie  ferntgineufe  , 
8(  comme  l'iani  utile  dans  lis  inémea  cas  c|iie  celle 
de  Ihuirfauli  , que  Ton  recumuiande  dans  les  obf- 
triiélions  & Ira  boiifliirures , aiiifi  que  dans  la 
phdiifie,  eu  les  coupaur  «vec  le  lait. 

( Macquart.  ) 

Wt)ULINS-LA-MARCïîE  (Eaux  niiuéralcs  de). 
Cefi  un  bourp,  à quatre  lieue»  de  Laiglc  , où  fc 
trouve  une  fi/ur<  e niiniTalc  fmide , au  bas  d'une 
petite  cô:e,  k une  demi-Ueue  de  Peudroil. 

I/C  médecin  ^'errede,  daus  \'F.rttmen  analyti- 
que des  eati^  minérales  de  lAUgle  , en  haute  Nor- 
mandie , Paris  , douiie  lanaîjfe  de  ces 

eaux  , par  les  réaéliU  U IV%*j(>orûlinn.  Il  leur  nl- 
Irihue  les  propriété»  des  eaux  minérales  ferriigi- 
ueufes  Gmpics , mais  peu  énergiques. 

( Macqcart.  ) 

MOULINS.  { Kygirnc.  ) 

Partie  îll.  Moyens  de  Phyeièiic. 

Clallcl.  Règles pourlacoiilervali  mdePhomme. 
Ordre  II.  Règles  relatives  aux  alimeiis. 

Quemd  on  manque  de  moulins  , il  cil  bon  de  fa- 
voir  emploj>er  le  blé  , 8c  de  la  manière  la  plus 
avanlageufe.  Dans  le  département  de  U Côie-dOr, 
il  y a des  cndmila  où  il  nexiUe  point  de  moulins 
k veut  , 8c  où  Ton  fait  griller  le  (voinenl  , pour  le 
concalTcr  enfnite  dans  des  mortiers , 8c  en  faire , 
à Poau  ou  au  lait , une  bouillie  qui  efl  ti*ès-agrtU- 
ble.  Cette  méthode  efl  infiniment  préférable  à celle 
qui  a été  employée  dans  pliiDeors  canton»,  où-, 
faute  de  moulins,  on  a fait  crever  le  blé  dans 
Peau  pôur  en  faire  une  bouillie.  U faut  divifer  lu 
mucilage  du  blé  par  la  lorréfaèlion  ; aiilreœent  on 
a une  nourriture  lourde  8c  indigefle  , qui  ne  iaille 
pas  d'avoir  des  inoonvécicns. 

H reroitbieneil'entiel  que  le  Guuvemetnent  prit 
en  conGdéralion  férieufe  le  projet  de  M.  Boncerf, 
qui  eonûAoit  k employer  les  moiilios  â bras  de 
N.  Durand  , doxu  les  prifuns  8c  Ica  isairons  de*'  ' 
force.  Un  feiil  dures  moulins  peut  orc^uper  fuc- 
ccflivemcnt  Cx  ou  buitperfonnes  dans  vingt-quatre 
heures , 8c  elles  pourront  moudre  jufquV  fept  f<>> 
tiers  par  jonr.  La  mouture  de  1a  b'raiiçc  revient  a 
plus  de  fobiante  millions,  en  eilimant  qu'un  fc- 
lier  coûte  un  franc  8c  demi. 

Il  y a moitié  de*  moulins  à eau  cpii  font  nuifi- 
bles , parce  que  les  diguvs  facilitent  dos  inonda-' 
tioDi  8c  produifcnt  des  marais  qui  font  enlevés  à 
Pagriculturè , fit  devieum:ot  des  pépinières  de  fiè- 
vres. Le  peuple  pourroil , avec  le  moveo  propofi'*, 
gagner  la  moitié  de  la  fomme^  on  fauveroit  de» 
terrains  précieux  , on  occuperoît  des  bras  oiGL  , 

8c  on  afTureroit  1a  faliibrité  8C  l'obundance  des  l*«c- 
riuc».  ( Macquaxt.  ) 
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MOVRAN  T.  Un  monranl , a cUtCabams, 
un  êlrc  facTc  qu’on  ne  ptul  voir  avec  àndiOV- 
rt'nce  : ne  fuyons  pas  fun  agonie  » fc  que  l'idée 
de  noire  iiiettfaifancc  Tienne  animer  encore  fa 
dernière  penfée.  On  ne  peut  que  partager  de  tels 
renlimcus  ; le  médecin  fiirtout , chargé  par  fon  no- 
ble ininiilîre  d’acquiier  la  fociété  envers  ThoiTime 
qui  va  payer  le  dirnier  tribut  i la  oaliire,  doit 
rirr  dirigé  par  cu-t.  U'ailleurs , un  motif  qui 
n'exide  pas  pour  les  autres  a beaucoup  do  force 
pour  lui  : U conieioplaiion  des  plu-iiuincuefi  que 
^rélonlent  les  niouraos.cfliinedcs  fources  les  plus 
Ti'ondes  de  Tes  connain'ances. 

Je  divircrai  ce  ((ue  )‘ai  à dire  ici  en  deux  cha- 
pitres : le  prcojicr  traitera  des  ligues  qui  aiui’»n- 
cent  que  U mort  va  s'cITt-èliier  , &.  le  loccnJ  des 
devuirs  du  médecin  envers  les  mourans. 

CiiAP.  I.  De  l’agonie. 


§.  i*r.  pe  Vag'mie  f cftnCtdèrée  dans  les  dijfé^  j 
rrnUs  feu  fatums  dont  elle  peut  être  aeçontpa- 


l 


gnee  ou  tuuncdiatement  précédée. 


Si  l*on  examine  l’agonie  d’une  manière  gé-  | 
ncralc , fuivanl  l'âge  & U maladie  que  la  mort  j 
termine  , on  recoimoU  la  vcriic  des  übfcrvaiions  i 
de  Cabanis.  O célèbre  im'decio  philofopbe  a vu  \ 
que  la  mort  oll  fouvent  convutfive  dans  reofance  ' 
9l  dans  les  maladies  aigues,  tt  allez  ordinairemeot 
accompagnée  d'un  fenliment  habituel  d’efptVaocc 
êt  de  bien-être  dans  les  fièvres  lentes  phlhifiques, 
qui  femblent  plus  fpécMlement  réferrées  à la  jeu- 
Dcflè.  En  général,  a cette  époque  de  la  rie,  ainli 
ou*il  le  fait  remarquer , la  mort  n’aireèle  point 
lame  de  regrets  paliilauimcs  ou  de  raines  terreurs; 
èi  même  dans  certains  cas  où  i’afliritédu  cerveau 
fe  trouve  augmentée  par  l’effet  de  1a  maladie^  l’eU 
prit  acquiert  une  éuergie  & une  élévation , les  fen- 
limciis  de  courage  & d'eothoufialme  prennent  un 
aiccod  .lit , dont  reffet  eft  de  donner  à eette  der- 
nière frêne  quelque  chofe  de  lurnaturel  aux  yeux 
des  afliflans  émus. 

J'ai  s'u  oourir  des  milliers  de  foldats  fur  les 
champs  de  bataille,  & le  plus  fourcnl  leur  agonie 
oflroii  le  fpeèlacle,  extraordinaire  dans  prcfque 
U Ttesles  autres  circonfiancps , cl’hon^mes  qui  cai- 
euK  cent  fioidemeot  le«  progrès  de  la  mort  fur 
leur  vie,  U qui  par^ilUieDl  non  moins  occnpis 
du  fucccs  de  la  bataille  que  de  leur  propre  fort. 
AinlI,  il  cil  p!us  d’uitc  palÜon  qui  élève  ritomme 
aU'dellus  de  la  grande  foi  fans  laqucile  , comme 
l’a  dit  J.  J.  Kuuiieau  , louic  erpece  maricÜc  feroil 
bienlêi  dciruiic  , je  veux  dire,  la  crainte  de  la 
mort. 

Uanr.ort  porte  une  terreur  invincible  dans  l’âge 
mur,  Al  particuiièremcot  dans  les  afièflious  hy- 
pocondriaques &:  mélancoliqnes  qui  lui  fonl  pro- 
pres , on  clic  fc  multiplie,  fiour  aiuli  dire,  en 
pré.cutant  fans  celle  fun  image  à des  regards  qui 
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D’ofenl  pitii  la  fi>(er.  Mais  je  ne  puis  croire  , arec 
Cabanis  , que  telle  cil  l'agoultv  des  maladies  dites 
fièvres  malignes  nerreufes;  6c  je  penfe  que  ce  » eft 
que  dans  la  vieillelTe  très-avancé  , dans  la  cadu- 
cité 6c  dans  les  maladies  qui  lui  appartiennent  , 
que  la  mort  eft  calme , 6c  l'ame  prelipi’indifT'r- 
rente  à fon  approebe.  vieillard  qui  n'efi  point 
encore  ramené  à cet  état,  craint  au  contraire  fieaii- 
coup  la  mort  : il  fent  que  bieutût  il  ne  pourra  plus 
la  repouffer , 6c  tous  fi  s elforts , toutes  les  penfi-t  t 
leudenl  â en  éloigner  finilant.  Maislorfqueec!  inf- 
fani  ell  arrivé , ainfi  qu'il  a été  dit  & Tarlii  le  Mort 
( Utjloirc  naturelle  & phy/iologi4fue  de  4*)  ( vOjfZ 
ce  mol),  il  ne  l’apercoil  point  ordinaiiemenl , 
6c  elle  fe  confomme  fans  douleur  pour  lui  comme 
poor  tel  autres. 

Ceft  princi(ialomcnt  dans  les  alTeOions  chro- 
niques que  le  courage  s’-éranomt  : aulli  , dans  leur 
agonie,  il  u\  a que  la  continuité  Je  douleurs  très- 
firtcs  qui  ialTc  defircr  la  mort  , nu  bien  leur 
abl’cuce  qui  cache  le  danger.  Dins  les  autres  cas 
de  longues  maLdica  , l'inquié>ude  , i’accablemcnt 
moral,  le  regret  d’abaud  ou».r  la  vie  , font  em- 
preints fur  la  piiy fioüornie,  m.a  [lu-s  fin  les  riies 
du  iront,  dans  les  griles  A;  par  les  dtfiiMir».  It  en 
eU  Ircs-fuuveiit  de  même  a la  iiii  des  allt’^i<>iis  ai- 
giiifi  qui  ont  duré  quelque  temps  , qu.ind  l.i  di..'te 
lévère  3t.  les  faignéef  rcpciées  ont  épudé  les  forces. 
Une  remarque  importante , c’ed  que  dans  les 
maladies  chroniques  (autres  qué  cciles  du  cer- 
veau cependant),  l’on  couferre  fiiitéj'rité  des 
facultés  ialelivèUieiles  ; oiaU,  hélus!  c ell  pour 
empoifoDDCr  davantage  nos  derniers  jours  , en 
nous  privant  de  toutes  les  hcurtiifes  illulioiis 
qui  cachent  le  tombeau.  Il  y A même  des  malades 
attaqués  d’aflcèlions  chroniques',  duot  les  facultés 
inielleâuelles  acquièrent , aux  approches  de  U 
mort , un  grand  dévelojipcment , 6c  tel  qii’ellci 
font  toujours  refices  iulérieurcs  à ce  qu’elles  fe 
montrent  alors. 

On  peut  dire,  rngf'néral,  que  dans  tes  affeOions 
lente»  des  poumons,  l’agome,  6t  l'époque  qui  la 
précède,  ne  font  point  accompagnées  de  la  grande 
anxiété  moroie  qu'on  obrerve  dans  les  maladies 
de  fabdoincn  6c  dansl’aiiévryime  du  cceur.  Le  dé- 
couragement qu’on  remarque  dans  ces  dernières 
maladies  , a lieu  jufqu'au  dernier  inÜinl. 

En  général , ccqicmljnt , la  mort  n'airire  point 
fans  être  précédée  de  délire  , furtoiil  dans  les  ma- 
ladies aigui's  6c  inflammaioires.  Dans  celLs-v  i,  le 
délire  cil  loin  d'etre  toujours  murtol  ; mau  dans 
lç.s  maladies  cbroiuqnes  autres  que  les  folies,  le 
délire  ne  s'obferve  guère  que  dans  U"  dernière 
heure  de  l’exillence.  11  paroU  n'être  communé- 
ment alora  qu'une  forte  d’cxtinèhaD  de  noi  feofa- 
tions  6c  de  autre  intelligence',  fans  grand  trouble, 
(rcfl  le  contraire  dans  le  délire  des  maladies 
aiguës. 

Ainfi  donc  , fuivant  les  âges , le  genre  & le 
fiége  des  maUdivs , l'agonie  cHri- , en  générai  , 6t 
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mdi^penJnmment  d'une  imag;îiialion  ricittifetnent 
excitée,  des  didérences  ircs-dininflei  relalirc- 
■lont  à l’état  de  refjirit  8t  de  Tamej  & par  coq- 
léqaent  ■ le*  âges  exercent  piiM)fe  , même  dan* 
j>  ce  moment  fatal , qni  l'cmble  pourtant  le*  éga* 
» lifer  tous  & les  coufundre,  une  iidluence  dont 
» oa  rcconnoit  aif/anetit  la  trace  üaus  les  i likM 
» ic  dans  les  aOeclion*  morale*  des  a;;nnif.ms. 
» ( P.  J.  G.  ('abanif  , Rapports  du  phyjiqué  ^ 
x du  moral  de  l'homme  , 4».  raém.  ) » 

Avant  d'examiner  l'agonie  dan*  Tes  pbcnnrDC- 
nés  pli^lique*  , citons  un  pafliige  de  MM.  Double 
êt  Sernin  , lequel  le  ratiacbe  à l'état  noral  des 
uaorilionds. 

« Ceft  une  cliofc,  difcnt'ils,  à laquelle  on  ne 

• fait  pcul-^éirc  pns  all'ea  d'attention  dans  la  pra- 

• tique  , que  l’inlluence  d’uue  vive  8c  forte  exci- 

» talion  de  la  volonté  pour  rélîfler  k la  mort 

« Ce  n'efl  pas  la  première  fois  que  nous  avons 
» l'occalîon  de  nous  livrer  à ce*  réflexions  ^ 8c 
» nous  penfons  qu'un  de*  mojens  de  ne  pa*  fuC'> 
9 comber  dans  lea  maladies , feroit  fouveot  une 
a Tolonté  allez  forlemcot  prononcée  de  ne  pas 
B mourir.  Ceci  peut  s'appliquer  également  au  dé* 
a vcloppetnenl  dea  maladies.  Dans  le*  médilaiinns 
B auxquelles  nons  notu  fommes  livrés  fur  lenr 
B iiommence,  nous  avons  vu  fur  nous-mêmes  8i 

• fur  d’autres  individus,  que  l'oq  peut  prévenir 
B on  empêcher  la  naiOance  d’un  grand  nombre 
B d'alTeélion*,  par  une  volonté  ferme  8t  confiante 
9 de  n’étre  pa*  malade.  C’efl  par  l’aéUoo  de  cette 
a volonté,  joinio  à la  fécnrilë  , que  les  médecins 
B évitent  les  funefle*  influences  de  la  contagion, 
B en  s'expofant  cependant  continuellement  aux 
B miafmes  délétères  par  lefquels  les  maladies  fe 
» propageai. 

» On  pent  iorqu'à  un  certain  point  trouver  le 
B germe  on  an  raoios  U preuve  de  celle  opinion, 
B daua  les  ouvrages  de  uartbez,  principalement 
B dans  fes  Nom^eaux  élérmns  de  la  Science  de 
9 Vhomme. 

■ L’ame , a-t-il  dit  (fora.  //,  33) , qni  po(- 

■ (ede  fon  inielUgeoce  naturefle  , pent  qiielque- 
9 fois , quoique  trèa-rarement , être  aiTeÛée  de 
B forte*  pafllons  dans  les  derniers  temps  de  la 

• vie  ; 8c  l'on  a de*  exemples  ûnguliers  de  l’in- 
9 Ilueoce  que  ces  pafCous  peuvent  evo^Mioar  re- 
» larder  la  mort. 

B II  cite  k ce  fufel  ooe  obfesTOlion  4IVecblin 
B ( lit,  3 , obj]  3 ),  d’après  laquelle  il  eft  très-pro- 
» bable  qu'un  grand  dcfir  de  voir  ^ avant  de  moo- 
B rùr,  nne  perfonne  qui  nons  eA  très-chère , peut 
B prolonger  l’agonie  8t  retarder  la  mort  de  quel- 
a que*  jours. 

« llaciiéaulli,  avec  une  forte  de  compIaiftncMt , 
B le  fait  de  Robinfon,  rapporté  par  Gaubius  ( De 
9 regim.  meniü  , orafftyp,  ).  Robinfon  a vu 
> un  homme  moribond  8c  manquant  déjà  de  pouls, 
B chez  qui  un  aocès  de  colère  releva  les  forces 
a pendant  une  heure , 8c  qui  auNirut  Irès-promp- 
Mèoxgiuk.  Tome  JC, 


9 leraent , après  que  lette  sglln'ion  dn  foh  a:ue 
» eut  été  calmée.  » ( V oyez  Hi/lotre  de  la  tn.f 
ladie  & de  la  mort , d»  Paul-Jolt  ph  Do  ll.:rll.fz  , 
ntililiée  dan*  le  Journal  géttêntl  de  MêJ-dut  , 
ibm.XXVÜ.  ) 

J’ai  eu  l'occaGon  d'obfcrx'cr,  chez  de*  ngonifuiM, 
que  le  pouls,  la  refpiralioa  Üt  It's  for* es,  le  relè- 
vent moaieiiiaiiément  uarreffetete  pailioni  vives, 
ou  p^r  la  prélèncc  attendue  ou  tu.iltütidue  de  |icr- 
foone*  exlrèmetnetit  diftiécsi  je  fais  que  bi'- 
nèque  écrivoit  à Lucius  : « Tout  cc  qui  élèvu 
B I ame  fortiGe  le  corps....  ; c’cU  û la  phdorophio 
• que  j'attribue  mon  rétabliiî'emeui  8c  ma  cuuViV 
M lefceoce , je  lui  dois  ma  vie.  » Je  fai»  encore, 
pour  l'avoir  obfvrvé  fur  une  foule  de  iK*;fanai;s  , 
ce  que  peuvent,  d'un  càiê,  lo  courage  & (a  Ivau- 
aiUité  d’ame,  pour  préferver  de  certaines  mala- 
ies  J 8i  ce  que  peuvent  deTautre,  le  chagria,  & 
ooe  imagination  frappée,  pour  le*  faire  dé  vmopper, 

8c  même  pour  leur  donner  mie  lerminaifon  fu- 
nefle  t mais  je  crois  néanmoins  ^ tout  en  accor- 
dant beaucoup  de  valeur  à l'opinion  de  MM.  Dou- 
ble 8c  Seruin  , qu'il  l’ont  préfeulée  avec  exagô- 
ralion. 

1.  De  ta^nie  cof^idirfe  dans  fit  phénomè^ 
nés  phyjù]ues.  ^ 

Si  Ton  conSdève  l’agonie  ÿans  Tes  phénomènes 
pbyGqucs , on  recoonoîl  encore,  comme  dans  les 
leofalion*  qui  l’accompagnent,  rinllueoco  de 
Tige.  Ainfî  , chez  les  enfaos  aMaqués  do  mala- 
dies aiguës,  elle  efi  en  général  bien  plutôt 
fuivie  de  la  mort  que  chez  les  aJultes  £c  que 
chez  les  vieillards.  Lornine  ce*  dernier*  font  arri- 
vés a U caducité , quand  la  conllitntioo  fc  trouve 
profondément  détériorée  , épuifée  depuis  long- 
temps , l'agonie  fe  termine  atiUi  très-rapidement 
paria  mort,  8c  n’offre  point  ordinairement  cet  afr 
peél  convulGf  8i  G terrible  qu’on  remarque  fou-  ^ 
vent  dans  d’antre*  circonflaoce*.  Quand  la  uiorc 
efl  produite  par  une  caufe  qui  porte  fur  reocé- 
phale  on  fur  la  puifTance  nerveufe  , fans  que  celle-  ; 
ci  Toit  tout-à-coup  anéantie  , l’agonie  eft  ordioai- 
remeot  longue  , 8c  s’accompagoe  plu*  parliculiè- 
rcmeut  du  délire,  qoaud  la  maladie  elLuae  araclt- 
nitis  , une  céphaHte  ; ou  bien  de  torpeur , de  co- 
ma, d’alToupifTcment  plus  ou  moins  profond  , de 
conmiGons  , d’immob  « ié  des  yeux  8c  de  leur* 

fiupille* , fouvent  de  la  dilataiion  cpuGdérabte  de 
’aoe  d’elle*  , d’une  rerpiratiou  nerloreufe,  d'une 
dyfphagie  purafy  tique , 'de  l’abobtian  de*  finèliou* 
inielleâuelles  8i  des  fent , en  uu  mot  des  fooélions 
de  rela'Uon , fnrtout  daus  les  cas  de  comcoolioa  cé- 
rébrale , ou  dans  ceux  de  compreÜion  caufee  |>or 
nue  diflenGcm  de*  vaifleaux  , par  des  épanchemeDs 
fnognius,  purulens,  par  l’eofjnccment  de  pièces 
ofTeufe*  , Itc.  J'ai  vu,  dans  l'apoplexie,  cet  état 
durer  plus  do  34  heures.  M.  H.  F.  Ragoiin>'au  a 
obfervé  des  znalades  empoifomiés  par  l’opium , 
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^ tnt  a de  7S  4^  henrei  ( Confidé- 

r.iCions  fur  l* agonie;  CoU-^,  des  iftéjes  , in-4°* 
do  Pai  is).  U C^)iii>iqiie,  iljni  tous  ert  ca«,  dit  M.  K<i- 
K ^onneau  , r;igonie  (tHre  uue  fcène  deebiranie 

qni  l'crnMc  unnmiccT  dos  fouHrancei  inouïes  de 
n la  part  des  oiulades  , il  paroil  prohabln  qu'ils 
K (ouiltcnl  fi»uve«t  beaurouji  moins  qu*on  ne  iwiur- 
»•  roit  lo  fitpjKiler , à caule  de  la  cornpieni  sn  dii 
» cui  veau  qui  d<^lerrnine  une  Ibrte  d«  parai  . lie  , 

» &.  par  roiiloqiient  émoiine  beaiiconu  la  leulilii- 
r lité , di']3  rendue  ublufe  par  IVaat  de  iTialadit*.  • 

Dans  les  aHeUioos  des  poumons,  excepté  loi  lque, 
dans  Pufpbyxie  , la  mort  arrive  aulK  uar  la  dimt- 
uulion  pro^redive  de  l’influencf  céj  t'laaleou  m*r- 
vrnilo,  r.tj^onic  ell  prelque  lonpmra  Irèi-courle  8c 
peu  d.Hilourenre.  Dans  les  maladies  dn  cOMir,  elle 
vil  ordinairement  aulli  de  irès'pcti  de  durée,  fans 
perle  des  b os , mais  earacb-nfée  juir  les  douleurs  |c 
les  anj^oilTes  les  plus  allrenies  ; tntiielois  , le<  fviico- 
pes  r>nl  une  «rxci'plion  rruiimpialdc.  Dans  les 
lidies  aiguës  des  vifeèves  d«  l’abdomen,  l'agonie 
vH  ot'ditMiremrnl  faru  perle  des  facultés  de  l'vf^ 
prit  , (i  ce  u’efl  à rinÜaul  du  mourir,  8i  elle  ell 
lonijne  8c  d mbiureuic  : c'eft  particuliêrcmeni  ùlors 
que  la  f.iee  oH're  tous  les  traits  tirés  en  bas  , ou 
ectié  eiprellion  de  douleur,  drügnée  (eus  le  ooio 
liQ  figure  grippée. 

Tels  font  les  riTultafs  j;énéraux  de  mon  obTervA- 
lioii  8(  de  céllecTun  graifd  nombre  de  médecins.  Je 
fais  que  des  recbercbes  nonveHcs  fnr  f agonie,  qui 
font  dues  à notre  fav&nt  confrère  M.  Unebeteau, 
qui  ne  les  a pas  encore  publiées  , cnnfirmi  ni  ces 
2t  lultats»  Ainfi  donc  ; nou'IeiUemeut  dans  les  di> 
vers  âges,  mais  même  dans  eliaque groupe  de  ma- 
1 idees  , l'agonie  priTeti>e  des  ])liém>mètics  parti- 
culiers 8i  pour  amfs  dîie  eara^U'nlliqites.  Je  ne 
puis  ici  coididétrer  les  dinérences  dans  (mites  les 
cfiièces  d'alIVilious  mortelles  3 ce  loroit , d’aiikriirs, 
foire  une  répétition  de  ce  qui  fe  lit  ou  fe  lira  a 
d’article  de  cuacuoe  de  ces  maUdies  ; mais  je  crois 
devoir  néanmoins  eiKier  dans  quelques  détails;, 
fur  les  pliéiiomèncs  qui  prdeedeni  itnmtdiatemvat 
l’aboliliou  de  la  vie. 

Je  rappellerai  d'abord  que  ces  pUénoniènes,  qui 
varieul  fuivant  celui  ou  ceux  des  trois  organes 
piiocipaux  fur  leüpiels  U caufe  de  mort  porte , on 
jKir  Icfquels  In  mmi  conwnrn-e  à s’t  U'cdhicr , dé- 
|wndeui  aulli  de  lotis  1rs  outius  organes. 

l.a  pofj'ioii  la  plus  Off'  , iirc  des  ag  îDiCins . It 
qui  pr<*roge  le  plu»  fureuiciit  la  mort  comme  de- 
vant l’ellréluer  aulîiîuî,  ou  prelqu'aulîilôi,  ell  » cUr 
tlniis  laft'irîle  le  corps  i fl  pel.iuunent  oouclié  fur  le 
cns.  les  i^ras  8: 1 es  jambes  écartés  ou  peadani  linrs 
do  lit , liirlool  fi  le  Corps  le  porte  toujours  ue  lui- 
TT.cine  vers  les  pieds  , 81  b la  inathoire  iuf  ■lieurc 
sVcuHC  de  I.i  rupérieau'  St  l<»mbc,  poor  ainli  par- 
ler, fur  !e  haut  tic  lu  puili  ine.  Le  luouranl  qui  liic- 
cumi'C  aux  mnt.iuies  de  celle  cavité,  efl  gbli  gé 
lie  rcOer  iur  Ibu  Icjtil , & d avoir  la  le’e  lurteoicut 
icavcrice  eu  onitre..  > 
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S*îl  T a des  pofîiioos,  des  attitudes  qui  onmm- 
l ent  nue  mort  très- pr  tcbaîiie , il  a aufli  des 
•aouvcruviis  qui  ne  font  pas  d'un  augure  irsoins 
fâcbeux  : tels  fuiil  les  numveuiens  convuififs  des 
globes  oculaires,  ceux  des  nauoière*,  (lanslefqucls 
un  «il  paroit  plus  petit  qne  raiitrc^  les  agitations 
delà  peau  du  mcnlou  qui  le  relève  vers  la  honchei 
les  trvmidctnens , les  inonvemens  irréguliers  des 
membres  <pii  rc|K>uirent  funs  celle  les  couvertu- 
res, lors  même  qne  le  nialaile  a froid  3 la  carplio- 
Icigie  , le  cr<»cidiim^  , 8t , cti  général  , les  mou- 
vemeus  uutoniati({U(‘S.  Eiilin,  la  proltralion  la  plus 
exircme,  l'abrencr  des  inuuvemcns  , joints  aux 
autres  lignes  funcAes  , annoncent  que  la  mort  va 
le  eonl'ommcr. 

Parmi  ces  lignes,  il  faot  furinut  énumérer  lei 
c/irafières  de  la  fscc  cadavéreufe  , appelée  com- 
oiuiiémeQt  8c  iraprnpremefitj&re  Hippocrainfite  .* 
ncx  «igu  , jreox  eafoucés  , tempes  creufes,  oreiU 
les  froides  8t  retirées,  peau  du  front  dure  , ten- 
due , fèclie,  couleur  du  vifage  d*ua  pile  verdâtre^ 
>ut  noirâtre , on  livide  ^ ou  ploiAbéc.  ( PrtrHOi* 
feé).  I , n»,  7.  ) 

Tel  ed  le  tableau  hideux  & frappaat  de  vérité, 
de  1 1 figure  d'im  hotnnse  qui  foccombe  à tiue  ma* 
laüie  de  quelque  durée.  A celle  defcripiîon  ois 
peut  joindre «l’anltes  traits,  qn'Hippocraie  a éga- 
lement indiqué^  pour  la  plapart , le  qui  , réunis 
avec  les  premiers,  font  Urs  avaul-coureurs  trop 
certains  de  la  mort.  C'eA  tinb  que  l'on  doit  conli- 
dérerles  paupières  à demi  fermées,  foiu  mouvr- 
meut  les  >eux  dorrt  ob  oe  voit  qne  le  bkinc , qui 
(nni  tciMus,  isolés  dc  Uroies , 8c  qui  fe  coevreut 
d unecoiicljv  gLireufc  3 la  pupille  dilatée , qui  nefe 
red'erre  j^luif^aruoe  vive  lumière;  Ir  reflerrement 
d’un  côté  à l’autre  des  narinr-s  3 les  lèvres  (rem— 
biüuiei , froùkrs , pendantes,  comme  flétries  , ou 
t' ^rivitiont  collées  fur  Icssrcades  alvéoUires  It  den- 
taires 3 une  forte  de  poufTière  qui  couvre  le  vibige, 
âc  3»articfdièrcoieat  les  paupières  8c  les  poils  des 
l'ili  & des  o.ii'mes  3 la  peau  comme  torreufe,  lè- 
clie  ou  couverte  d’une  fuciir  froide  8:  vifqneule> 
les  traits  grqipéi  3 - lus  lèvres  en  convullion  , 81 
lurloul  quand  leuiv  commiirures  y panici|>ent  , 
en  s'ouvrant  81  eir  fe  portant  al.eruativeaieot  ea 
haut  & en  bas. 

Ajou’QM  encore  la  lividité  des  pommelles  oie 
leur  pâNB  oticrne  avec  rrrroidifl'ement  , dune 
1rs  mabiCéx  aigurs  inil'tmmjloires  , particuliè— 
rvment  clans  celles  rifi  poumpus;  la  couleur  noi- 
l'ilrc  0(1  plombée  que  prend  toul-.i-cuup  l'enfum- 
irlc  do  la  bgurc,  dms  les  mèm/^s  rualadicn,  dan» 
les  uipliyxirs  8t  dans  les  ii\ droptfics  3 'a  féchereÜ'o 
81  comme  le  ruiM^niIlcment  de  la  langue,  qui  cA 
tcllcmoni  diminuée  de  volume,  qu  elle  n'occupe 
plus  qu’une  petite  rhtce  dans  la  bouche  ontr'etu- 
verce;  la  couleur  luIigiuAle  du  même  ort^ne  , 
des  uents , de»  gencive»  81  des  li  vres  dans  lee 
mal.idies  coafompiives  3 h*  griuceiomt  des  deoie 
6c  les  autres  uonvoifiüns  daos  U dàfire  3 In  loivac- 
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lion  Be*  orfiUei , doni  la  cooq«*  fe  Ironvc  port(  e 
en  a»anl  ; U fenfibilin!  Iiirprenanie  de  l orpane  de 
l’ouie  5 la  odcild  } le  refi-oidiffenienl  exlreme  dei 
mrmlirei  fan*  qu’oD  puiUe  lei  récliaullcr  1 celui 
de  tout  le  -corp* , fleoi  lei  lijdropilie»  fc  le» 
plithiliet)  le  relVuidilTeroenl  comme  j^lacial  , & 
fa  couleur  plouil^co  ( livide  de»  pied» , de»  main» , 
des  doigi»  & des  ongles. 

A toiu  ce»  pb^nomin»»  do  l’agonie,  i «ou»  ce» 
indices  ceri»in»  d’une  mort  immiiienie  . lorsqu’on 
les  obferve  réuni»  en  certain  nombre  , il  faut  en- 
core aionler,  pour  compléter  i'éuomcnilion  de» 
grand»  train  du  tableau  , le  râle  ou  1»  refpira- 
tion  ftertoreufe , furtout  dan»  le»  apopleaio»  for- 
tes , dan»  le»  inflammation»  de  poitnue  b dan» 
le»  maladie»  dite»  fièvre»  nerveufe»  j la  rej^pira- 
tion  intermittente,  principalement  quand  elle  de- 
rienl  ttè»-rare  b qu'elle  le  fait  ou  |«roit  fe  (aire 
par  le»  feul»  mufcle»  de  l’abdomen  j celle  qm  de- 
vient B chaque  inflant  plu»  petite  b plujobreore, 
b dan»  laquelle  le»  niouvemen»  d'infpiration  font 
lents  b prolongé»  , tandi»  que  ceux  d'expiration 
font  brufqoea  , trè»- court»,  ou  entrecoupé»  b 
comme  recommencé»  avant  que  de  finir  (M.  Dou- 
ble ) ; la  refplralion  qui  devient  fubilcment  petite 
b rapide  , ^rtoot  lor»  de  l'inflammition  de»  vil- 
cére» , b particulièrement  de»  pouiooni  j la  refpi- 
ration  qui  fe  fait  avec  nu  bruit  remarquable  dan» 
la  gorge  : celle  dite  fulîooenle , exécutée  G pénible- 
ment par  tou»  le»  mufcle»  qui  s’inlèrent  aux  cote», 
laquelle  »'accoropagne  de»  moiiveusen»  comme 
couviilfif»  de»  lèvre,  b de  la  houppe  du  menton 
dont  il  a déjà  été  parlé  , b de  moiivemen»  tre^ 
étendu»  d’élévation  b d’abaiflement  do  larynx  j le 
bonnet , qui  fe  joint  i ce»  dernier»  étal»  de  la  ref- 
piraiion  , à la  face  dite  cadavéreofe  j 1 aphonie  ; 
le  prml.  inlermiltent  dont  le»  inlermiltcnce»  font 
1rè.-proloogét»t  celui  qui  fe  réfugie  dan»  le»  gros 
tronc»  artériel»  00  ver»  le  coriir  5 la  P«r«li  be  de  la 
déglutition , celle  dan»  laquelle  le»  liquide»  furloot 
tombent  dan»  l’œfopbnge  comme  dan»  un  Inbe 
inerte;  le  priapifme  ou  lé.eaion  du  péni.  dan» 
certaine»  maladie»  aiguë»  ; le.  déjcaioo.  mvolon- 
fhire»;  b enfin,  de»  lueur»  froide»,  viUiueiife» , 
qui  coulent  comme  par  cxprcOi.m  » mefure  que 
le  malade  fe  refroidit , que  la  face  devient  cada- 
véreufe  , lu  refiiitalion  embarralTce , b que  looil 
a obfcorcil  par  la  toile  glaireufe.  (>.  fiieur»  cou- 
vrent princiimlement  le»  partie»  fiipcrteure»  de» 
avonifan»  , leur  front  b leur  poitrine. 

'’oil  ici  le  lieu  de  dire  que  1 on  a quelqiiefoi» , 
qtioiqno  rarement , oW'ervé  un  état  qui  fimnlml 
i agonie  , on  pliilét  une  véritable  agonie  caraa»-- 
rif.'c  par  la  plupart  de»  fymplôme»  qui  annoncent 
une  niort  imminente  , fan»  qnc  celte  demierc  foil 
arrivée.  Ainfi  , M.  le  doacur  Polioiere , méde- 
cin à l.yon  , B publié  l’oUfervation  d une  plcnro- 
pneumouic  bilieufe  , compliquée  d'une  lie vre  in- 
termittente pernicieufo  , dont  le»  icce.  offroicol 
le»  fi  'ue»  le»  plu»  Snillfc»  : tlrabifmc  ; yeux  i*r- 


oei  , renverfé»,  inégalement  ouvert»  , ne  lailfaut 
plui  •perccToir  quu  le  blanc  ; |»riacemenl  <lc 
dent»  , convulfion»  de»  mufcle»  de  la  face , rue 
fardoniqiie  | Üguru  comme  cadavétoufu  ; foubri  - 
faut»  de»  Icodou»  U fi-éiiuen» , q«o  1 00  dillinguc  a 
peine  U pouls  , qui  liifparoil  foii»  le»  doigt»  ; 
lueurs  feuide»  , partielle»  ; lâlc  ; glilTcoieat  du  m..- 
lado  ver»  le»  pied»  do  fon  lit  ; extrvnuir»  froide.. 
l.a  malade  a ou  t4ufieur»  accc»  femblab.e»,  b a 
néaomoin»  guéri.  - , . • i< 

Conlidérée  par  rapport  è fe»  plieoomene»  ,1a- 
gooie  a été  divifi'e  pat  quelque»  aulcnr»  en  deux 
lune»  ! l“.  celle  qui  lenniiie  pairiblemeiil  la  vie  , 
dans  Uiinolle  U mort  cil  douce  b feinblo  le  ri  li.l- 
lal  de  la  proUralioo  b de  l’anoibl.flemcnl  de  tou- 
te» le»  force»  celle  qui  oll  caraa.  rifie  par  le  d.  - 
lire,  par  de» convulfion»,  de»  fy  ropiôine»d  un  grand 
trouble , de.  phénomè.iesqu.  annoncent  degiai.de,. 
fiuillrance».  J’ai  alfei  fuU  oailendro  le»ca»  ou  le  re- 
marque l’uii  ou  l’autre  genre  «Je  mort  : le  premier  a 
été  nommé euM<rno/ie,  b le  Iccond  dyjihaniijtt. 

C’i-fi  priiicip.ilcmcnl  dan»  le»  maladie»  aigue» 
que  l’agonie  peut  fe  rapporicr  à la  iyjihanafit. 
Mai»  quelque  violem  que  fuient  le»  pbi’nome- 
nei,  OTefqiie  loujoor»,  comme  on  1 obferve  plu» 
parliculièremeol  lorfqu’une  if.nammal.on  ...tc- 
nenre  très-étendue,  oit  qm  affeae  de»  organe» 
i«porl.n»,fo  termine  par  la  déforgaoifation  ou  la 
gangrène  , le  paffage  à celle  lermina.fon  eO  mar- 
qué par  la  ceffalion  dea  doalcuri , par  no  calme 
Trompeur  fuccédant  lonl-à-conp  aux  fympl^omc. 
orageux.  Alors  l’étal  du  poul.  , de  la  refp.ra- 
lion,  bo.  , annoncent  au  praticien  experimenlo 

uae  mori  certain®.  . ■ t • ' 

1,'élal  de  calme  dont  je  viens  de  patler  , qui 
précède  immédiatement  la  mort,  eft  probalile- 
ment  dû  i la  ceffation  de  la  douleur  b a une  el- 
pèce  de  détente  générale.  C’ell  alor.  mie  , dan. 
le»  maledio»  aiguë»  , le.  convulfion»  ceQeul  j que 
le»  malade»,  interrogé»  for  leur  état,  renoudcnl  ^ 
lorfqu’il.  le  peuvent,  qu’il,  fe  trouvent  bun;  q.ia 
la  juBcffe  de  raifonnemenl  b une  force  de  l.be.  é 
d’efpeit , remplacent  quelquefou  fub.temenl  le 
délice  b la  «ope«r;  que,  dan.  les  maladie,  de. 
pmimon.  b de.  voie»  aérienne,  la  relp.rat.onde- 
Vienl  qnclquefoi»,  dit-on, 

lorell^  de  pénible  b ango.fleufe  quelle  elo.l  ; 
que  le  ponU,  qui  -nVoil  le»  plu*  «ec- 

devient  égal , fnuplc,  b peut  meme  . .le- 
ver; que  la  chaleur  remplace  le  froid  dan»  qnc  - 
qneî  ca.  ; que  l'eapt.lbon  gnp,. -e  de  a face  d.l- 
naroit  , b que  le»  trait»  n exjjrimeiU  plu»  la  fouf- 
franre.  Je  tien,  de  M.  Petit , 1 un  de.  médecin,  do 
ntôlel-Dieo  de  Pari.  , q.w  , outre  ce.  phénomè- 
ne» qu’il  a lrè.-fonveot  obfervé.  comme  le.  »j;- 
tre.  iralirien» , il  a oulb.  vu  pl.ificur»  fm»  la  ü- 
enre  de»  agonifan»  qni  fuccombo.enl  aux  mala- 
die. dit.»  commiinémi  nt  Aée/».  adynamtquc,  ala- 
xtqm  6 atax»-adynam>qi«>,  prendre , * I lu  la.it 
de  mourir  , un  colorU  rofé,  une  ex,.rcn.on  lr«- 
A-a  t a 
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rcmaffjUAblc  «îc  tranquiUil^  & mrmc  de  bonlicor  : 
on  am’oit  dit  le  rnlrae  du  fomcDcti , & tout  l'aîrnit 
croire  que  loin  d*èlre  fur  le  point  de  mourir , les 
malade»  ctoient  au  contraire  ea  bonne  faoté. 

La  roacîiifion  à tirer  de*  obfervalion*  fur  U 
mort  (il  n’eft  point  ici  queflion  de  certaine*  mort» 
violentes  ) , c’cll  qu’à  l^nÜant  oà  elle  va  fe  con» 
fotnmer,  i»i^  que  la  vie  ne  foit  pas  encore  équi- 
voque , il  paroîf  qu’il  y a toujours  oo  prefquc  Iüü- 
jmirs  abfence  de  douleur.  ( Voyez  l’article  Mort, 
•iian.  2 f lit») 

.l’aurois  pn  m’éteudre  bien  davaolat^e  fur  l’ago- 
nie coolidérée  dans  Tes  phénomènes  \ mais  j'ai  dû 
ndimpofer  des  bornes , & ne  point  répéter  innti- 
leinent  ce  qui  efl  dit  dan*  l’article  Mort,  8i  dans 
telui  qui  traite  de  chaque  mal.4lic  ou  f^mp- 
lôuie  mortel. 

i'iiAT.  ir?  Devoirs  tien  mèJécitts  em*ci's  les 
mourtuis. 

Le  plus  grand  devoir  impofe  aux  médecins  en- 
ter» le»  mourani» , eit  de  leur  cacher  le  coup  ler- 
iihle  qui  va  le»  fra^iper.  N*a-i-on  pa»  vu  d’ail- 
leur»  de*  mabdc»  , dan»  un  étal  déiefpéré , cire 
rappelés  à U vie?  Le  chevalier  Bacon  regardoit, 
dit-oo  , 1 art  de  rendre  la  mon  douce  , comme  le 
complément  de  celui  qui  en  retarde  i’époqne  , & 
]'a  recommandé  aux  médecin».  C’eft  à ccU  , le 
à prolonger  autant  q«’i!  ed  nodible  U vie  des  ago- 
uifatis,que  fc  r'duit  notre  devoir  envers  ceux-ci. 

Nous  devons  annoncer  aux  paréos  d'un  malade 
près  de  mourir  , quMs  vont  le  perdre.  Mais  quant 
a lui  en  fairt^  part  à lui-même  , rien  ne  nous  y 
iibliga  ! nous  feriuos  fe»  hotirreatix  G nous  le  f<ti> 
fions.  Nous  devons  au  contraire  tout  faire  pour 
éloigmr  de  lui  l’idée  de  ta  mort  : lui  manifcfler 
descraioles,  feroil  précipiter  le  moment  fatal, 
ou  le  düteruiiner , G la  nature  pouvoil  encore  le 
retarder  ou  l’empêcher.  Il  arrive  fouvent  que  ce- 
* lui  qui  n’a  qu'une  maladie  légère , fe  frappe  de 
l’idée  qu’il  doit  eu  mourir , que  nous  IV  con- 
damnons , Sl  il  meurt  par  cela  meme  , lorfque 
par  un  zèle  ludifcrel  ou  lui  recommande  de  fe 
confelfcr  à Dieu  II  de  mettre  ordre  à fes  adaires. 
LaiÜons  aii;t  autres  ce  trille  foin  iniit  entier  t 
nous  Tommes  des  minillres  de  la  nature  pour 
faiiver  le  corps  , Il  non  des  niîiiiGres  de  la  re- 
ligion jKiur  fuuver  l’ame.  Si  ces  derniers  fc  pre- 
Icntcnt  chez  de*  geus  à qui  la  religion  ne  peut  ap- 
porter Tes  cohloblions  qui  rendent  le  calme  à une 
c.iiifciencc  troublée,  il  cft  même  de  notre  devoir 
de  les  fait  e repoufler  : l’appareil  impofant  qui  les 
accompagne,  on  mieux  le»  craintes  qu'ils  peuvent 
/.«ire  noitre  , a^ant  été  plus  d’une  fois  1rs  uniques 
cmres  de  la  mort.  G>mmo  médecins,  notre  pre- 
mu-re  rrligiuti  ell  de  guérir  no»  malades  ; G nous  ne 
le  pimv'uts  pas,  nous  devons  chercher  à prolonger 
leur  exdU’nce  autant  qu'il  cil  eu  i^tre  pouvoir  de 
le  faire. 
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Il  cft  de*  cîrconftanres  oà  U pofilîon  du  méde- 
cin eft  bien  délicate*  bien  pénible.  U s’af^it  du 
fort  d’une  époufe  , de  celui  d’cufaiis  que  leur 
père  n*a  point  encore  reconnus.  On  vou*  conGe 
ce  fecret  important  , on  vous  confnlte.  Dauties 
foi»,  c'eft  le  malade  lui-mcoie  qui  demande  votre 
avis  pour  mettre  ordre  à fes  adaires  : il  vous  le 
demande  au  nom  de  Tes  enfaus  qui  entourent  Ton 
lit  de  douleur)  il  vous  allbre  que  l’idée  de  le»  laif- 
fer  fans  fortune  eft  mille  fois  plus  déchirante  pour 
lui  que  l’idée  de  U mort  ; U a ralTcmblé  fe»  forces , 
il  vous  parle  avec  toute  l'éloquence  du  cœur. 
Vou»,  médecin,  G vous  répondes  que  ce  qu’il 
veut  faire  cft  prudent,  vous  avez  prononcé  fon 
arrêt , fa  ligure  change  , fon  mal  empire  , 8c  , lorf- 
qn’ii  auroit  pu  guérir , il  péril  ; Il  c’eft  vous  qui  lui 
avez  porté  le  coup  mortel.  Quelque  habile  que 
vous  foyez  à vous  introduire  dans  le  coMir  humain, 
à icconnoîtrc  tous  les  genre»  de  fcniimeiis  li  de 

E eu  fées  qui  l’agiient , vous  avez  été  trompé  : com- 
icD  UC  vous  en  coûte-t-il  pas  pour  avoir  dit  la 
vérité  ! 

0 voos  qui  entrez  dans  la  carrière  de  la  mé- 
decine , vous  qui  ne  vove^  que  le  noble  but  d’ar- 
racher des  hommes  à la  mort,  que  de  fouloger 
vos  fembUbles,  vous  ne  favet  pas  quelle  <refpon- 
fabililé  vous  vous  préparez. 

Suppofez  encore  le  cas  d’une  agonie  afireufe, 
par  la  violence  II  par  la  longueur  des  tourmens  ; 
que  ferez-vous  pour  arracher  un  malheureux  à 
des  angoift'es  horribles,  alors  même  que  vous  êtes 

certain  qu’il  va  fuccomher  ? Je  ne  me  fen*  pas 

U force  de  donner  un  autre' confeii  que  celui  de 
calmer,  s'il  eft  poflible,  fes  douleurs,  mais  fans  s’ex- 
pofer  à abréger  fa  vie  d’une  minute.  Seulement 
je  réclame  pour  moi , du  médecin  qui  fera  ap- 
pelé à mes  derniers  momeos , G je  dois  avoir  une 
agonie  aufti  redoutable,  de  ne  point  balancer 
à abréger  mes  fouHrance».  Au  relie , ces  ago- 
nies G douloureufcs , font ainG  qu'il  a été  dit  I 
l'article  Mort  ( //i^.  no/.  O phi/iologiq.  de  la)  ^ 
bien  plus  rares  qu^on  ne  le  pcnié. 

Quand  il  y a quelque  lueur  d’cfpoir,  ou  quand 
la  certitude  de  la  mort  n’elt  pas  , G je  puis  m’ex- 
primer aioG  , auin  ahfoluc  qu’il  eft  polîible  , alors 
tout  eft  dillércnt , & tous  nos  elTorts  doivent  ten- 
dre À Conferver  le  malade  à la  vio , à quelque 
prix  que  ce  puiil’e  être  pour  lui. 

( !..  n.  ViLLxasfB.  ) 

MOtîRONj.f.  m.  (^Matière  médicale.)  Ana~ 
gtil/ts f Lino.  Genre  de  plantes  dicotylédones  de 
la  famille  naturelle  des  pnmulacécs.  Oo  compte  en- 
viron d >uzc  erpcces  de  cette  pbntc.  Oo  a attribué 
au  mouron  des  propriété»  méd*camenteufcs,  que 
rexpérieoce  n’a  pas  oontirmées,  furioul  dans  le 
traitement  du  cancer , de  la  rage  II  de  [dulieurs  vé- 
Gniies. 

l.’eau  do  mouron  eft  tombée  en  défuétiide  de- 
puis long-temps , Il  quelques  expériences  de 
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M.  0;ft!a  pnrloul  ^ p«nfrr,  (JIp  tio  la  ^ 

Dii’uic*  piaule,  Himn/‘  à aac  di  lr  aCea  fouc  pour  1 
pn»Juii:e  uo  t'fteî  fcnfiMe  , pialô'.  comuic 

poiron  que  coiiitne  rocilicafncnl.  Mor- 

OIUXI  ou  MojflOS  OX»  OÎStAUX.  ) ( 1‘.  J‘  M-) 


MÜUSSK  })V.  COUSE  (iVij/.  . ) . Helw»- 

TB»>COmTON,  ('OBALLINT  OU  MOOSSI  P!  \ OR$X  ROOOK. 

Celle  efocfe  de  ptauie  fiiit  pavUe  du  nrcyùius 
on  lui  attribue  avec  raiion  , ainfî  ipiaux  dif' 
fiTcales  elpèccs  du  gcuve  rcraruum , do  la  fa- 
mille de*  al^'iei,  de*  clT.'tt  aiilbeb»u'uli<iucs  Irè*- 
eflicace*.  « Avant  de  regarder  colle  propriété 
comrne  une  anomalie,  dit  .M.  Dx  CA^DOLK,  pour 
de*  plantes  appartenant  à ce  genre  ceru/ntunt , il 
faudroit  déterminer  fi  toute*  le*  algue*  marines 
ne  font  pas  plu*  ou  moim  Tcrrniriigcs,  ou  fi  la  pro* 
priifu^  antbelmeutique  ne  tient  pa*à  la  nature  des 
fédimeus  marins  qui  p<^iiètrenl  lo  tifTu  de  ces  plan» 
le*.  J*ai  démontré,  ajoute  le  même  auteur,  dans 
un  Mémoire  fur  la  moufle  de  Corfe,  que  ce  médi- 
cament n*efl  jamais  pur  dans  les  pliarmacies;  on 
n’y  trouve  prefqne  jamais  qu*une  lrt‘*<po(ile  por- 
tion , & une  portion  trèa-vaHablc  de  fon  poids, 
de  vrai  fucus  he/mi/Uhocofion ;\e  relie  ell  occupé 
par  des  corallincs  , de*  ferluUires,  des  cera- 
mium,  au  nombre  de  près  de  vingt  el'pèces  (1).  « 
Quoiqu’il  en  foit,  la  fubAance  appelée  moujje  de 
i'o^e  cil  employée  en  médecine  , comme  un 
vermifuge  très-enicace,  furtout  depuis  1775,  & 
depuis  la  confirmation,  en  France,  des  expé- 
riences que  Stcphanopoli  avoit  faites  à l’bôpital 
militaire  d’.Ajaccio.  I/odeur  de  ce  médicament 
efl  nurécageufe,  U fa  faveur  falce.  On  en  obtient 
de  la  gélatine,  d*abord  colorée,  eofuite  blancbe 
& tranfparentc,  du  muriate  de  foude,  des  ful- 
fates,  des  pbüfpbatcs  & des  carbonates  de  chaux. 

La  rooufli'  de  Corfe  s’admiaiflre  en  fubOance, 
a U dofe  de  la  à 3o  grains,  fclou  les  âges.  On  la 
fait  entrer  aufli  dans  dilférens  vcbîcules,  fous  la 
forme  de  firopi,  de  conftlurea,  de  confeâions,  de 
gtteaux  , 6lc.  , Atc. , & Ton  pré|»are  avec  le  même 
inctitcament  une  gelée  plus  ou  moins  agréable. 

( L.  J.  M.  ) 


MOUSSERON  ( .Vr*//èn?  médic.  ) , Movssxnox 
BLARc  ,Cb.vmp{G!(OX  MUSCAT,  (^j^gahcus  ülheüus.  ) 
Le  moufleroo  fait  partie  du  gruujic  des  gymnopes, 
qui  efl  le  plus  nombreux  du  genre  Agaric.  ()u  le  re> 
garde  avec  raifnn  comme  rua  desebampiguans  co- 
liicllibtc*  le  plus  t'Aimé.  (L.  J.  M.) 


MOUSSES  m/rf/c. ).  MuJci^ÇtWe  famille 
coniieut  quelques  plantes  auxc^urlles  on  a attribué , 
d'après  les  vues  les  moins  motivées,  des  propriété* 
médicales  irès-déveluppées  : eVA  ainfi  que  l’on  a 
aAurc  que  rappUcation  d'uue  ducoêUon  de  poty 


(1)  Pfopnètés  médicales  des  pIsoitA , cofliparccs  avec 
Icut  <Jaiiifii.atioa  oaruitUc,  pa^.  348. 


Inc  an  de./bfm/n*,  fur  le  crâne,  emppcboit  la 
calvitie.  On  a du  lelle  obfcrTO  d’uce  manière 
générale  , qu'aucune  ofpèce  do  mouAe  nVloit 
yéocncufc.  ( L.  J.  M.) 

I MOUS'riQUE , f.  m.  ( }UJl~  natur.  médic.  ) In- 
j feélo  dont  la  piqûre  eA  fort  incommode,  fnrloiit 
dan»  les  colonie*  cfpagnoles  & portiigai  Tes  deVAaié- 
riqnc.  Les  mor Aires,  ou  plutôt  les  piqûre*  de  celin- 
ft^e,  font  imperceptibles;  on  en  cti  averti  par  la 
démangeaifon  , qui  porte  à fc  gratter , & à Lire  naU 
tre  ainfi  du  gonflement  &*de  la  rougeur.  La  douienr 
iufiipporlable  8c  la  luméfaélioa  quelquefois  très- 
étendue,  qui  réfulteot  de  la  piqûre  des  raouAique* , 
ne  fc  conçoivent  qne  par  la  préfencc  d’un  vcmn  ou 
liqueur  acrimonieufe,  que  ces  infcélet  dép^fent 
dans  la  plate  qu'ils  ont  faite.  L’alcali  volatil  afloi- 
bli  ou  l’eau  du  Luce,  que  l'on  fait  arriver  su 
moven  d*tui  tube  de  verre  capillaire, eA4c  mryeu 
le  plus  eflicÿce  dans  le  traitement  du  ces  morfures 
vénéneufes.  (L.  J.  M.) 

MOUTARDE,  f.  f.  {Matière  médicale.  Hy- 
giène. ) Sinapünigra  & alita.  Genre  de  plantes  qui 
appartient  ii  la  famille  des  crucifères,  co 

mot  dan*  le  Diélionnaire  de  Botanique.  ) 

La  moutarde,  conCdérée  fous  le  point  de  voe 
qui  doit  non*  occuper,  fe  rapporte  k l’hygiène  8c 
à la  matière  médicale. 

L'emploi  de  la  moolarda  comme  aflaifonne- 
ment,  remonte  k une  époque  aAés  éloignée,  Sc 
quelques  auteurs  ne  l’ont  pas  feulement  regardée 
comme  un  Airaulant  digeflif;  quelques-uns  Int  ont 
attribué  des  propriétés  beaucoup  plus  étendues, 
enir’autres  la  propriété  d'augmenter  1a  mémoire. 

L'es  feuilles  de  1a  moutarde,  comme  celles  de 

fdufieurs  autres  crucifères,  mais  principalement 
es  feuilles  de  la  moutarde  d’Egjple  8c  do  plufieiirs 
parties  de  l’ACe  occidentale , font  regardées 
comme  un  légnuic  8c  fc  mangent  en  falad^e.  1.es 
Japonais  lirenl  de  la  graine  d’une  efpèce  de  mou- 
taAle,  une  buiie  qui  cfl  analogue  à celle  de  na- 
vette, Bc  qu’ils  emploient  pour  l’éclairage.  f.es 
Cbioois  mangent  comme  one  plante  potagère,  une 
autre  efpèce  de  moutarde  dont  U culture  a produit 
plufieura  variétés  {Jinapis  chinenjU'),  La  mou- 
tarde des  champs  {finapù  an*enfis)  fc  mulli- 
tipUe  quelquefois  parmi  les  céréales,  au  poim  do 
mêler  la  graine  à leurs  femenccs,  ce  qui  donne 
au  pain  que  l’on  prépare  avec  le  gtain  ainfi 
mélangé,  une  faveur  un  peu  âcre  81  amère.  L'af- 
faifoiiRumeot  employé  fous  le  nom  vulgaire  de 
moutarde,  varie  beaucoup  dans  fa  préparation, 
qui  Couvent  eA  trcs-compofée.  Si  avec  des  iutt  ri- 
iions  lout-à-fuil  étrange  res  à l’bygicne.  La  11. a- 
nière  la  plus  fimjde  Si  la  plus  convenable  d’eoi- 
I ployer  cet  afi'aifonnement,  ronfiAeàfe  Icrvir  de 
I groijies  de  moutarde  pulvérifée  a fec,  dont  ota 
I forme,  pour  riiAige,  une  pâte  plusoo  moins  ép.iiné. 
I Préparée  de  cette  mamère,  ou  mvlév  avec  une 
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certaine  quantité  de  via,  la  moutarde  ainf)  pré* 
|>arée  ti'eÜ  p.rt  feuîcaieot  un  condimenl , c’eA  en 
outre  un  de  ces  toniques  Hxes  b généraux  , que  l'on 
a défignés  avec  railon  fous  le  nom  d’anhjcorf>u^ 
tufues.  la  vertu  t'ébrifuge  qu*on  lui  a atliibute, 
ii'a  pas  été  conlirmée  par  rexpdricnce. 

Üq  a prupolé  aulli  rufago  de  la  moutarde 
comme  vomitif,  en  la  donnant  à lu  dnfe  d’une 
cuillerée  dans  un  verre  d’eau.  La  méiuc  fubUaace 
a été  confeiUée  dans  le  IrailemeDt  de  U paralyfîc , 
ou  plutôt  dans  celui  de  Tioipotcuce  atoaique  b fans 
jéiîoQs  cérébrales. 

I/ufa^e  médicinal  de  la  moutarde  le  plus  com- 
mua, coolfde  daot  une  application  extérieure, 
foit  dans  certains  pédiluves  ftimulans,  foil  fous  1a 
forme  d’uoe  pâte  plus  ou  moins  compofée.  (Sioa* 
pifmes  b cataplalmes , auxquels  on  mcie  léiilc- 
zneut  un|  certaine  quantité  de  moutarde,  ca^a- 
plafutcs  (loapifés.  ) Si.vawswc.  ) 

La  moulardceflcmplojrécfousdiQérefttes  formes: 
en  gargariTmes  , pour  les  angines  tonfillaircs  ebru* 
Di<(ues  ; comme  maHicatoire , furtout,  dans  la 

raral^’He  de  la  langue;  b comme  linimcnt  que 
on  prépare  avec  niuile  eil'eotielle  , toujours 
Irèk-AimuUute}  liniment  qui  efl  préférable  à Tap- 
plîcalioD  externe  des  cantbarides  dans  le  traite- 
ment de  ranaphrodifie.  ( Vo^ex  RcBÉriAi^s.  ) 

(L.  J.  M.) 

MOUTON,  inygiint.) 

Partie  II.  Matière  de  Pb^giène. 

III.  Ingejla. 

Ordre  1.  Aliau-ns* 

SeèlioD  IL  Aiiîmaiur. 

Tout  animal  qui  peut  en  môme  temps  oourrir 
b vêtir  fon  raaiire,  doit  être  pour  lui  a*un  grand 
prix;  tel  e(l  le  mouton.  Sa  cbair  fucculente  e(l 
très-propre  à reftaurvr;  elle  fournit  uu  aliment 
facile  à digérer  , lorfijue  ranimai  lécfl  pas  trop  dur 
ni  trop  vieux.  Néanmoins  celle  vian  le  étaut  nalu- 
rellcinrnt  ferme , a befoiii  d'ôire  attendrie  b mor- 
tifiée pour  être  agréable  b légère. 

Les  meilleurs  moutons  fout  ceux  qui  vivent 
fur  les  bords  do  la  mer,  dans  les  moniagnes  oüt 
les  piaules  aromatiques  font  communes.  On  vaolc 
beaucoup  ceux  du  liem , de  Provence  b d>  s 
ArdeniiüÂ , mais  ou  prétend  que  ceux  de  PAmé- 
rique  les  furp.tnV-nt  pour  la  fiucfîe  du  goiit. 

l.a  cbair  du  uiouton  cfl  ferrée  b compare  : elle 
no  cotivicDl  pas  dans  (c  commcuccmenl  d*une 
rouvalefcente.  Dans  nos  climals,  on  prépare  la 
latue  de  muutim  pour  les  ctuiros  qui  fervent  à nos 
Itabiilemen-'i;  dam  le  Nord,  on  paÜe  la  peau  de 
mouton  avec  fon  |>oil , b le  peuple  en  Lit  1rs 
babils;  ce  fout  les  plus  chauds  que  Ton  puilTe 
porter,  coufcquemmcnt  les  plus  couvenabies  ace 
climat. 

MoctOx.  {^Mt'dccific  rttérinaire.  ) Le  mouton  , 
conbJêté  fous  le  potul  de  vue  du  raualomiu 
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comparée  b de  U médecine  vétérioaire,  don- 
ncTott  DéceOaireenent  lieu  à un  grand  nombre 
d'articles  rpic  l’on  doit  trouver  dans  dilléreolea 
parties  de  ce  Diâionuaire  ou  de  celui  d'Ana- 
toroie  b de  Rb^fiologie.  (yoyex  Clavxlxx» 
F.riznoTix , ilumxATiüff,  Tou&ML,bc.) 

Nous  ferons  feuleuieut  obfervcr  ici,  d’une  ma- 
nière générale,  que  le  mouton  doit  être  regardé 
comme  celui  de  tous  les  animaux  qui  fe  trouve 
le  jilus  anciennement  alTervi  à l'homme,  celui 
dont  la  nalnre  a été  le  plus  altérée  , b qu’en  outre 
nulle  autre  efpècc  ne  pofTcde  moins  d’énergie 
vitale;  remarque  qui  doit  toujours  être  préfeoie 
dans  le  traitement  des  maladies  du  mouton,  ou 
dans  les  opérations  chirurgicales  que  l’on  fait 
fubir  à cet  auimal.  {^yoyex  Plaies  datts  les 

AXIMAUX,  PûOBRlTUXE  , \ ACClXATtOK  DIS  MOV- 

TûSS,bC.)  (L.  J.  M.) 

MOUVEMENT,  f.  m.  Motus.  Ce  mot  défigne 
un  aèle  par  lequel  les  coips  changent  de  rapports. 
Le  mouvement  préfide  à toutes  les  fonèiious  de 
notre  cor|vs;  on  pei4  en  établir  deux  ordres  bien 
tranchés.  Le  premier  ordre  coui prend  les  muuve- 
mens  interDes'qui  dépendent  de  Paèliou  b de  la 
réaèLun  des  m<décules  div^fes  dont  TécoDomie 
eA  compofée.  C’en  à ceux-ci  qu’appartiennent  les 
mouvemens  de  la  vie  de  nutrition  : ils  ont  lieu 
dans  runiverfalité  des  organes,  mais  font  bornés 
à l'économie.  Leurs  agens  paroiCTent  tirer  du  tri- 
fplanchniquc  leur  faculté  motilc  , b cette  faculté 
entre  ep  aèlioo  aufCtôt  que  les  organes  font  mis 
eu  rapport  avec  leurs  Aimuians  propres.  Le  fécond 
ordre  de  mouvement,  dont  celui  de  niqffs  conAî- 
tue  la  majeure  partie,  appartient  4 la  vie  de  re- 
lation b s’étend  en  conléquence  aux  objets  qui 
nous  environnent.  Soumis  à l’empire  de  1a  volonté, 
les  mouvemens  du  cette  clafTe  ont  pour  condiiioa 
indifucnfable  à leur  manifeAation  , le  Cerveau  , la 
moelle  épinière  b les  nerfs  qui  partent  de  ces  or- 
ganes; pour  agens  fecond.iiri.s  b aèlifs,  iesmuf- 
cles  ; enfin  puur  organes  paflifs , les  tendons , les 
os , bc. 

La  première  claAe  de  ces  mouvemens  eA  liée  à 
toutes  lus  fonéitous  de  la  vie  inu^rieure;  elle  les 
conllitue  eAeniielleinent , elle  ne  peut  en  être  fé* 
parée , b fe  rattache  tout-4-fait  à leur  étude. 

La  fécondé  ciaAc  , qui  va  feule  nous  occuper  , 
ne  doit  être  confidérre  dans  rcl  article  que  fous 
le  point  de  vue  hygiénique. 

* <s 

MouvrxENT.  ( Hygiène,  ) 
l’ariie  In  Matière  de l'bxgièue. 

OatVe  V.  GHÎ^, 

Ordre  III.  Jlmivetreos  b locomotion. 

L’appréciation  cxaêle  de  l’innuencc  exercée  par 
le  mouvement  fur  l'état  géuéial  des  forces  de  ré- 
cotiomie,  avvi^  été  faite  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ; rbiAcirc  de  la  gy’cnoaAîquc  nous  ou  fournit 
ia  piuavc. 
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Divifîon  du  mom^emeni  , confid^rd  cortime 
coiijlituant  une  des  bnsncfuts  Je  l'hygiène, 

Galien  parott  clrclcpremierqui'aii  divir^lr^mou^ 
vetnens  en  & en  communujués , & (jui  ail  r*.- 
marqué’  qne  IVqiiiiatiun  étoif  im  exereiee  znixic. 
M.  le  prufcflt  ur  llatld,  dans  le  plaii  lrac<^  à la  fuite' 
de  l'article  Htoiknc  de  cet  ouvrage  , ^iaUil  deux 
grandes  divilious  des  tncuvemeiis , qiiM  compiend 
tous  lesdénominaliüiis  de  mouvement généralli  de 
mouvement  partiel.  11  ftibdivifc  enfuilu  le  premier 
en  mouvement  fpontané  ^ irnpniné  & mij-te  ^ 6l  le 
fecünd  en  mouvement  des  membres  , des  organes 
de  Ui  voijT , de  la  parole,  &c«  Cmoine  nous  ne 
de  vons  pas  , dans  cet  arlicle , examiner  Tinflueuce 
exercée  par  chacuue  des  fériés  C diirércutes  de 
luourecnrnSy  qui  cotnp<irent  les  exercices  uHtés 
tant  elles  les  Anciens  que  chex  les  Modernes  ^ nous 
réduirons  tous  ces  mouremciu  aux  trois  diviGons 
fuivantes , & nous  déiercniueroos  cufuiteriunueuce 
générale  de  chacune  dVUes. 

1°.  Mouvemefts  aÛi/s  : ce  font  ceux  dans  l«f* 
quels  le  co>rps  fe  meut  de  lui-inêtne , en  totalité  ou 
eu  partie,  mais  dans  lefquels  il  eü  imijours  le  feul 
agent  du  uiouveoicAt  { par  exemple , ^a  courfe , le 
faut , &c. 

Mouvemens  cornmuniiju/s  : ceux  dans  Icf* 
quels  notre  corps  eA  mu  par  un  autre  corps,  ou 
mieux,  ceux  dans  lefqiiels  notre  corps,  placé  dans 
un  réceplacle€|uclconque,  eA  mu  avec  ce  recep* 
fade  par  une  force  étrangère;  par  exeiu{>lc,  la 
promenade  en  voiture,  U l«rceuient,  lie. 

3«.  Mouvemens  nûjctes  : crox  qui  ticnoent  à U 
fors  des  premiers  & des  ieconda , & dans  leftiuels , 
quoique  noir#  corps  üoil  mu  par  un  autre,  quel- 
ues'unes  de  Tes  parties  n'ea  entrent  pat  moins 
’clies-inémes  en  aélioo  i tel  cfl  l'exercice  du  che- 
val ; tel  elt  ctloi  que  l'on  prend  dans  une  nacelle 
lorfqu'on  en  dirige  le  cours  eu  agitant  les  avirons. 

Claflè  première.  Mouvement  aéltfs*  — > heurs 
^ets. 

Effets  locau.r.  Pour  nous  faire  ime  idée  jiiÜe  du 
Téfuliat  des  mouvemens  aéJifs,  conCdérons  1rs 
pbéoomèoes  qui  fe  palTeot  lorfqQe  nous  exerçons 
no  membre.  Sous  le  vojrons  «l'abord  fe  goniWr  par 
PaiAux  plus  frd(|ucul  U pins  uouhdéruble  du Tang; 
la  ciuileur  vitale  %y  développe  arec  pbii  d’abon- 
dance* Si  les  mouvemens  y font  réfiétds  pendant 
quelque  temps,  bmu  Je  femons  aengourdir , nous  v 
éprouvons  un  fcniiment  pénible  conuii  fousJe  nom 
de  ( preruiet  degré  île  la  douleur  mofcii- 

laiie),  Al  une  dillàciilté  de  coniraélioii  qui  en  cil  le 
réialtal.  Jli-Ü  Lieu  certaiii  que  fi  Ut  monrenjcul  étoil 
escelhfSi  que  les  piopriétt^  vitales  fiitJrni  appe- 
lées dans  l'ocgaue  an-deli  de  toutes  les  lois  pby* 
ÜDlogiq'ies,  il  y luinotidraii  une  véritable  infiam- 
Biaiion,  Sl  fes  Ibociious  fcroicai  eniicreintni  in- 
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terromnnes.  Mais  fi,  an  contraire,  apres  certains 
inierrailes  de  repos,  nous  répétons  plufi'*urs  fois 
les  memes  mouvemens,  nous  voyons  f'c  dével-ip- 
per  dans  la  partie  qui  en  ell  le  , une  peilvi:- 
riun  d'aélmn  doot  elle  ne  jouilloit  p.ii  auparavant  ; 
il  s'^  manifelle  en  outre  un  ftircroit  de  niitritiou 
& d énergie  üfi  h i'afTiniiUtion  plus  a£livc  des  mu- 
tériaux  mitriiift.  Ce  qui  a lieu  pour  cc  membVi', 
trous'e  Ton  ap|dicaiton  dans  tous  le»  organes  d i 
corps,  8c,  (fuellequefoii  In  partie  exercée,  elle  de- 
vient le  fiége  des  phtuomènes  que  nous  vcuuiis 
d'expofer. 

fjfetf  gdndrause.  Mai»  en  outre,  fi  l'jiigmrnU- 
lion  pb^liotogique  des  propriétés  vitales,  duc  au 
moevomeut,  l'c  trouve  montée  à un  degré  un  p<  n 
élevé  dans  un  organe,  oti  fe  pafle  dans  plufieuis 
à la  fois , alors  elle  fe  répète  dans  tous  les  auuts 
en  vertu  du  confinfus  unus  qui  règne  dans  IVco* 
nomie.  Leurs  f^iéiioiis  font  alors  modifiées,  aiafi 
lie  onusaigi^run»  en  juger  en  étodiant  rioflucnce 
es  muun^Bs  aélifi  fur  chacune  d'elles. 

FJféts  des  mouvement  actifs  fur  les ^fonfimnt  de 
Pteonomte , pendant  ou  hors  te  temps  de  leur 
exécution , & fur  les  organes  auxquels  elles 
font  confiées. 

1*.  Sur  les  ^fbn^ont  de  la  pie  nutritive  ou  orga- 
nique, en  général. 

lies  fonAioik»  de  la  vie  autritive  n'ont  befoin 
d'aucune  efpèi’edVdncati<m  pour  fe  perfeéliooner; 
mais  leur  fphère  d'aélrvité  peut  être  étendue  par 
certains  aHes  de  la  vie  de  relotion  (les  mouvez 
mens  ),  comme  elle  peut  être  limitée  par  d'auirea 
( Texercice  outré  des  facultés  intelleélnelles  ). 

1.C9  ftiniulans  propres dea organe»,  InHifiui  pour 
faire  eoirer  co  aèhon  U facutlé  qui  oA  inhérente 
à leur  mode  d'oiganifation.  Aiufi  les  alimeos  pla- 
cé» dans  l'cAornao  déterminent  l'exercice  de  U 
faculté  digeAive,  de  même  que,  dan»  la  vie  de 
relation , les  fenratium arrivées  au  cervean , déicr- 
mimni  l'exercice  dos  facultés  inielieduelles  ou 
locomotives  ; cvjieodaot  1a  nature  femble  noua 
avoir  donné  des  moyens  d’agir  iTiice  manière  ap- 
préciable, qiioiqii'imlire£le,  fur  quelques  fooélions 
outriiires , Ik  de  tous  ceux  qui  lunt  eu  notre  pna» 
voir,  les  mouvemen»  ailifs  inefculaires  font  loin 
d'ulre  les  moins  clÜcucea.  Exammons-co  donc  lea 
eO'.'ts. 

Surla  dig.fhn.  Les  mouveoien»  .'lélîfs  des  mem- 
bicsyOéi'utésltim  le  temps  delà  digvAioo,  excitent 
1(1  faculté  de  rcilontuclk  di'termineat  le  hefiiin  { 
c'eA  Avec  bcaurnnp  de  rait'on  que  de  tout  temps 
on  a « g^rde  l'exeiore  |>r;»  avant  le  repas  comme 
rnAailoimcoicnl  le  plus  propre  k exciter  l’ap- 
pé.it. 

l^e»  mouvemens  aélifs  (»'ili  foui  riolcns),  exécu- 
tés pendant  miv  les  atuitens  font  dans  l'cAoisac, 
pi  rvcralkut  l'exercice  de  la  f*WJiüo.  Si  ladigei- 


3;6  M OU  ■ ?I  O U 

tion  s’exécute  mieux  chez  le*  perfonnes  ordinaire*  «aj^c  Prc/ijuc’lou'cs  les  atitrci  f^cr^uon*  inlcrteu* 
ruent  livrée*  aux  (x'avauxdVrprît,  loii'quVÜes  fout,  les  Cunl  dimiuui-es.  11  iiVii  efl  pa$  de  incme  de 
eprèz  leur  repas , une  promenade,  ou  preimeot  celles  qui  fc  pjHVnt  à la  périphérie  du  corps  , de 
quclqu'exeicicc  modéré , c’cll  parce  les  füiic-  )*csh«iljtion  culanéc,  par  exemple  5 celle-ci  re- 
tious  ^ailriques  font  loin  d'étre  uuiii  ilûan<^ces  > coil,  des  nir>iivcQ:eiis  adifs  , une  ialluencc  Lieu 
par  ces  mouvemans  qu’elles  le  feruieut  par  Texer*  ' cvidt  iiiiccal  excitanlo. 

cice  des  facullés  iiiieliediielles.  L Suria  nulrilion»  Des  mouvcmensaOits  modiTéf 

^rl’ahfhrptwn.  l^iorique  lemonvemcnl  précède  ! adirtul  la  mitriiion  dan*  lous  les  or^aues  de  IV- 

10  temps  pcitdaiK  lequel  cette  l’oudion  s’exécute  , ; cunomie  j car  il  n’eu  ell  nuenu  qui  ne  parlap;e  plus 

11  jouit  d'uQc  iulluence  marquée  fut'  U rapidité  | on  muiux  le*  n^ilations  moléculaires  que  détermi- 
avec  laquelle  feront  enlevés  les  matériaux  uiilii-  | uent  les  uiuuvctnens  dans  toute  la  machine  bn- 
lifs  aux  ritrfaccs  muqueufes  intcdiimlcs.  CeU  lui  | lualne.  CVfl  pnr:icu!ièremenl  néanmoins  dans  les 
qui , réveillaot  l'adma  des  vaiir<  aux  abl'orhans  , J agrns  de  la  locouiofioa  que  la  uuirtlion  cft  le  plus 
eiii(>êcbe  que  le  féjour  trop  prolongé  des  alimcus  | marquée. 

fur  U membrane  muqueufe  de  1 luteUiu  , tien  ' 
exalte  la  fenflbilité,  comme  cela  a lieu  chez  les 
perfonoes  dont  les  dt^efiions  font  fuuvenl  inter- 
rompues par  des  aflfcéUoas  morales  ou  des  travaux 
înicllcdiiels. 

L’a^^furpiion  intcrlUHeile  eft  également  rendue 
plus  énergique  par  le  mouveoient.  ^ ^ 

Sur /a  circulation.  La  circulation  artérielle  8t 
Teineufe  dcvicot  plus  adivc  par  le  mouvemeot. 

5ij  d’un  côté,  les  Lattemons  du  ctrnr  lancent  dans  la  majeure  partie  de  l’éducalion  ph^Gqne  , Si  nous 
un  temps  dooné  uue  plus  grande  quantité  de  fang  renverrons,  pour  tout  ce  qui  a rapport  à l’inHuence 
artériel  aux  mufcles  qui  en  ont  befom  pour  leurs  qu’exerce  en  particulier  fur  l’économie , cbaque 
* coniradions , ceux-ci , à leur  tour  y en  fc  conirac*  lérie  de  monvemens  doul  le  compofe  ordinaire'- 
tanly  expriment  plus  parfailement  le  fang  veineux  ment  un  exercice , aux  articles  qui  font  fpéciale- 
de  leurs  tiflus  St  lui  communiquent  une  progrtüion 
plus  vire. 

T<e  tiflu  du  coeur  eft  doué  d‘one  plus  grande 
force  chez  les  indiridus  babiluellement  livrés  aux 
SDQUvemens  roufculaircs  violeos,  St  ceux-ctypro-  SurlestonQwn^encèphalHiue$.\.^imo\\ycvo%iï% 
longés  jufqu’à  la  fatigue , rendent  le  faog  plus  adifs  font  perdre  à la  plupart  de  ces  fondions 
concret  St  plus  facilement  coagulable  , comme  je  ( j’en  excepte  celle  qui  préHde  k la  locomolion  ) 
m*en  fuis  convaincu  par plufieurs  expériences.  une  partie  de  fen  énergie  St  de  Ton  ad ivi té.  Co 
Suria  refpiration.  Les  phénomènes  mécaniques  que  nooi  difons  des  fondions  de  l’eocépbale  s’ap- 
St  cbimico-rilaux  qui  cooflituent  cetle  fondion , pliquu  oon-feulement  aux  facultés  inlelleduelles , 
le  fuccèdent  avec  plus  de  rapidité  pendant  les  mau  encore  aux  qualités  afledives , toujours  beau- 
mouvemens  riolens.  PluCeurt  de  ceux-ci  modi-  coup  moins  développées  cbex  les  gens  livrés  eux 
fient  la  refpiraUon  d’une  manière  bien  puiflanie  : grandsmouveroens  mufculaires,  que cbez ceux  qui 

tels  font  ceux , par  exemple , qui  fe  paflent  dans  vivent  dans  le  repos, 
la  courfe  \ d’autres,  par  leur  mode  d’agir , y déter- 
minent des  cbangemens  d’oo  ordre  qui  leur  cil  Clafle  IL  Mouuemens  communiqués,  Leurs 
propre  : IcLi  font  certains  modes  du  nager.  * rffets, 

Suria  calorification.  Quels  que  fuient  les  appa- 
reils où  fc  pâlie  U caloriGcatiou  , (}ue  nous  ran-  Parallèle  entre  les  <iffets  de  cette  clqffe  ^ ceux 
geons  ici  parmi  les  fondions;  fous  quelque  point  de  la  prenaère.  Nous  avons  dirile  les  mouvemeoa 
de  vue  qu  on  la  confidère , nous  la  vovons  prodi-  adifs  en  locaux  & en  généraux  ; celle  divilion  no 

?^euremenl  augmentée  par  la  force  , la  durée  , & fauroit  plus  éire  admilr  dans  les  mouvemens  com- 
urtout  pas  la  fréquence  des  mouvemens  adifs.  muuiqués, dont  l’enét  n’irradie  jamaîscommedans 
Sur  les  Jecrétions,  Ua  bien  petit  nombre  des  les  prumiers  de  certains  organes  en  adion  vers  d’au- 
fécrétious  intérieures  ell  inlluencé  par  les  mouve-  tresaveclerquelsilsootdescommuirications,  oiais, 
mens  adifs.  Lafécrélion  desmcnibcanes  f^  noviales  ‘ au  contraire , fe  fait  fentir  à la  fuis  à la  totalité  de 
efl  U feule  qu’ils  augmeuleiit  bien  manifcrie  . rot  ; IVcooomie  dont  aucune  partie  nejieut  fe  fouUrairo 
la  furface  féreufe  de  ces  membranes,  eu  contad  à la  réporciiflion  du  mouvement.  Nous  avons  vu 
feulement  avec  elle  - tneme  , ù l’abri  de  t«His  les  que  le  premirr  eflél  des  mouvemens  adifs  fe  por- 
sgeus  extérieurs  , ne  paroit  en  cHet  avoir  d’autie  toit  d’abord  fur  les  organes  de  la  vie  oniioale  , qui 
ilimulant  propre  pour  entrer  en  sdion,  que  les  en  étoient  auili  les  principaux  agens  ; qu’eiifuite 
Riouvemeos  divers  qui  fe  pafTeot  dim  fou  voiü-  ces  mouyemeus  augmeaioient  l’adion  Ac  l’énergie 

de 


ment  coniacrés  a leur  delcription.  Nous  nous  bor- 
. neroiii  à exainine-r  ici  d’une  manière  gé'oéralc  les 
elfets  du  mouvement  mufculaire  a£Kf  fur  les  fooc* 
lions  encéphaliques. 


2*.  Sur  les  J<méUons  de  la  s'ie  de  relation  ou 
amma/e,  en  général. 

Les  fendions  de  la  vie  de  rebition  réclament 
pour  leur  pcrfcdionncmcnt , l’exercice  méthodi- 
quement dirigé  fur  les  divttrs  organes  qui  les  exé- 
I cuieot.  L'application  des  mouvemens  variés,  à 
; quelques*  un  s des  appareils  de  cette  vie.  comprend 
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de  cenx  de  la  vie  îot<5riciire , parce  rpe  les  organes 
de  la  vie  de  reUitoa  cnlevoîent  avec  plus  de 
prompiiiiide  aux  vifières,  les  mattViaux  ntitritifs  , 
Sl  rcdoulduienl  leur  travail  en  extgeani  d*e«x  plus 
fouvent  6l  plusabondauirucnt  de  quoi  foumit'  âleur 
déreluppemciit.  Mais  dans  les  mouvemeus  coumiu* 
niqiiéi,  c*efl  un  autre  urdro  de  circonflanees  , ce 
fout  d’autres  réfuluts  $ raccroiÜvmeal  de  toutes 
les  parliés  ell  dans  une  proportion  plusexaOej  les 
Bufcles  , exempts  de  conlraâions,  pe  d<^tournent 
plus  à leur  profit  les  fucs  deiliaus  au  dcvcloppc- 
ment  des  vilccres  ; leur  uutriliou  n'efi  plus  (avo- 
rift^e  que  par  l’ébranlement  qu’ils  partagent  avec 
le  relie  du  corps , it  dont  ils  ne  re^:oiveut  que  la 
moindre  |>oriion  à caufe  de  la  d^compofition  de 
moQvemeut,  principalement  opéi^e  dans  les  quatre 
grandes  articulations  qui  unilleul  les  membres  au 
tronc  : alors  les  Tifcèies  fembleut  prédominer  fur 
les  mnCules , le  tilTti  lamineux  fe  développe,  la 
grailTe  s’accumule  ea  grande  quantité  dans  IVco- 
nomie. 

Nous  avons  avancé,  en  parlant  des  mouvemens 
aélifs , qu'un  membre  ne  peut  être  le  Gége  de  con- 
traâiuns  réitérées , fans  que  les  phénomènes  que 
ces  cooiraéUoas  déternuneol  ne  ruOenl  bientôt , 
en  vertu  du  confotifut  qui  établit  des  relations 
entre  toutes  nos  parties,  rélléchis  dans  les  princi* 
paux  vifeères  Je  réconomie.  Or,  ces  phénomènes 
auxquels  donne  lieu  le  mouvement  répété  des  muf- 
cles  loumis  à Icmpire  de  la  volonté , tendent  tous 
à accélérer  d*une  manière  prodigienfe  les  aâes  de 
la  vie.  Leurs  eifels  font  des  flimulaiions  durables  , 
dans  les  (yUcmes  nerveux  , circulatoire  tu  muFcU' 
lairc  , & c’efl  des  ageas  qui  determioent  les 
mouvemens  aèlifs  Si  velonlaires  de  dos  mufcles, 
qu’émane  cette  caufe  d'excitation.  Les  mouvemens 
aèlifs,  en  effet,  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  que 
les  mufclcs  ne  foieiil  iufluencés  par  les  nerfs  de  la 
vie  animale  Si  le  fan'g  artériel , Si  ces  nerfs  étant 
an  cerveau,  ce  que  les  artères  font  au  cœur,  doi« 
vent  recevoir  dclWgane  de  la  volition  une  fomme 
plus  grande  d’iiiHux  nerveux,  comme  celles-ci 
reçoivent  de  celui  de  U circulation  une  quantité 
plus  confidérabte  de  faiig.  Le  cerveau  comme  le 
cœur  cfi  donc  , dans  les  mouvemens  aâifs,  le  fiége 
d’une  aèlion  plus  coiifidérable , qui  fc  manifelle 
pendant  leur  durée  Si  après  leur  ceffalion,  par 
tons  les  lignes  d’excitation  qu’ils  ont  provoqués 
dans  l’économie;  ainfi  : accélération  de  la  circula- 
lion , chaleur  plus  grande , mobilité  exlraorviioaire. 
Sic.  Or , les  mouvemens  r-omoiuniqués  ne  nous 
offi'ent  plus  cette  caufe  d aflivilé  émanée  des  cen- 
tres nerveux  Si  circulatoire;  les  fibres  de  nos  or- 
ganes ne  font  plus  le  fiége  que  de  tiraillemens 
indépcndans  de  la  volonté , Si  qui  n’ont  aucun 
rapport  d’orîgine  avec  les  contrariions  auxquelles 
prétide  celle-ci  ; ces  tiraillemens  peuvent  même 
avoir  lieu  fur  des  membres  paralylés  ou  pendant 
le  foosmeil , Sic. , fans  que  leur  eihrt  ea  fott  moias 
marqué. 

^LÜkClSE.  JC- 
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effets  des  movvemfns  communiqués  Jur  Us 
^ Jonclions  de  V économie , 

i^.  Sur  les  Jonglons  de  i<i  vie  nutridue  ou 
oryunique. 

Digrjîion.  Celte  foiiQîoo  , que  nous  avons  vue 
troublée  par  les  mouvemens  aèlifs,  ne  l’cU  plus 
;>ar  les  mouvemens  imprimés. 

Ahforption.  Les  moavomenscommuntqnés  don- 
neuiiieu,  comme  les  mouvemens  aûifs,  à une  aug- 
roeniaiiun  manifelle  dans  l’abrorplion  qui  a lieu  à 
la  furface  des  muqueufes  iuleltiuales» 

Circulation,  Nous  venons  de  voir  que  le  cœnr, 
fur  lequel  les  muiivemeos  aâifs  portent  une  io- 
iluence  11  excitante,  n'ell  pas  aérangé  par  les 
mouvemens  communiqués  dans  le  rbylTime  ordi- 
naire de  l'es  coniraèlions  : celles-ci  ne  font  en  ellet 
ni  plus  rapprochées  ni  plus  vives. 

Hefpiration.  Les  mouvemens  aâifs  dérangent  la 
refpiration;  la  plupart  provoquent  des  iurpiralions 
& des  expirations  plus  Iréqnentes.  Quelques-unes, 
fuit  à caufe  d'clforts  vioicns  qui  exigent  la  fixité 
des  cotes , foil  à caufe  d’aâions  particulières  qu’ils 
ont  pour  objet  de  faire  produire  aux  organes  de 
la  voix,  foit  enfin  pour  déterminer  une  pefantcuc 
fpécifique  moins  coufidéruble  de  1a  totalité  du 
corps , commandeut  une  loogue/urpeiifion  dans  lea 
expirations.  Or,  ces  anomalies  ne  fe  rencontrent 
plus  dans  les  mouvemens  communiqués  : ceux-ci 
doivent  nécelTa  ire  ment  réfléchir  fur  l’apparetl 
rcfpiratoire , les  fecoulTes  imprimées  aux  autres 
organes  , favorifer  la  nutrition  du  parenchyme  des 
poumons  , Sic.  ; mais  ils  ne  portent  aucune  in- 
fluence particulière  fur  ces  derniers,  81  furtout  ils 
I ntccélèrcnt  point  les  phénomènes  de  la  fonâion 
' qui  leur  efl  confiée. 

I Calorification.  La  calorification  efl  toujours  #*n 
! rapport  dircâ  de  dévcloppetnent  avec  l’énergie 
I des  mouvemens  aâtfà.  I.e  degré  d'aâivîlé  o^cs 
I Cÿufes  produâriccs  de  la  chaleur  animale  efl  pro- 
porliouoé  à la  force  Ai  furtout  à U fréquence  des 
monvemeui  volontaires  ; au  contraire , la  produc- 
tion 81  le  dégagement  de  calorique  ne  font  pas  pins 
coufidérables  pendant  les  mouvemons  communi- 
qués que  dans  l’état  ordinaire. 

Sécrétions.  La  nlaparl  des  fécrélions  intérieures 
( j'en  excepte  celle  des  membranes  ryuovialcs  ^ , 
diminuée  par  les  mouvemens  aOifs  qui  appellent 
les  fluides  dans  les  mufcles  8c  dans  les  vaifTeatix  cx- 
halans  cutanés,  efl  un  peu  augmentée  par  les  mouve- 
mens communiqués  qui  ne  IranrmeMent  pas  pour 
celte  raifon  une  influence  excitante  aux  organes 
fécréteurs  , mais  qui  UifTcnt  la  nature  libre  fur  le 
choix  de  la  fécrélion  par  laquelle  elle  doit  fe  dé- 
bamlTcr  de  ce  qu’il  lui  efl  convenable  de  perdre. 
I^js  mouvemens  comtziuuiqués  ii'étanl  pas  doués  de 
propriétés  excitantes , ne  fufcilent  ni  diaphon  fe  , 
iti  fécrétion  plus  abondante  d’urine,  de  falivc,  8ic.; 
flsaU  ^économie  ayant  hefoio  de  fe  déharruflur  de 
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« ce  qui  lui  ef)  fuperfla  , cboiHt , comme  elle  le  fati 
dan&  IvUl  de  repoa,  la  çoie  (fui  lui  convient.  Or, 
comme  Ü3U9  rioaélion  c’ed  te  rein  qii*elle  rend  le 
pim  ordinairement  fuppU'mentaire  de»  antre»  or- 
ganes, c*eAau(Ii  lui  rjiic  nemlant  les  raouvemeus 
i:ommimi(fii(^s  elle  poulTt*  uVlle-mêmc  à une  fécré- 
lIoQ  pin»  active.  I.es  perfonnes  qui  vont  en  voilure  , 
furloul  eu  Ktver,  faveni  combien  efl  impérieux  & 
fe  fait  fouveut  (etiiir,  le  beruin  de  reiidie  leur» 
urine». 

Nufrithn.  Nous  Pomme»  arriv<5s  à une  fonflion  Pur 
laquelle  les  moiivemcns  cntnmtiniqu^s  ont  vt'nU- 
bleincnt  unea£l(on  remarquable.  Otlc  Poujlion  (jui 
n’cU , pour  aiolt  dire,  (|ue  le  enmpli^incnt  de  toutes 
celles  de  la  vie  organique,  eA  nugulièrement  fa- 
voriPée  par  les  fecouÜcs  n'fl<Vhies  Pur  tous  les 
points  de  la  machine  animale,  fecouU’e'^  qui  fem- 
Llent , en  pénétrant  Ica  molécules  les  plus  intimes 
de  nos  liAua,  y donner  entrée  à une  Pomnie  de 
TÎtalité  te  y facililcr  l*intercalat|nn  d'une  quantité 
de  matériaux  nutniiPsqui  rt*y  enflent  point  pénétré 
faiu  ce  |>etit  dérangement  tuoléciilaire  fieexpanfif 
du  canevas  de  nos  organes.  Sans  chercher,  d^ail- 
)eurs,‘a  expliquer  comment  te  pourquoi  cette 
fonélion  Pe  fait  avec  plut  d'énergie  & devient , pour 
ainfl  dire  , plus  generale  par  l'emploi  des  mouve- 
>ncnscomiDU»iqnés,il  nous  fiiflii  de  citer  l'exemple 
des  perPonnes  qui  voyagent  liabiluellcmcat  en  voi- 
lure & y acquiérent  une  compicxion  riche  en  Pues 
nourriciers,  & des  organe»  dont  les  lilïiis  font  par- 
faitement nourrit,  de  rappeler  que  fi,  dans  les 
mouvemeiis  afiifs,  la  niilrilion  eft  répartie  de  m.*!- 
iiièi'O  que  plus  ccrtoincs  partie»  font  exercées,  plu» 
elles  acquiérent  de  prépondérance  relativement  à 
d'autres  (|ui  pcrdcul  dans  la  proportion  de  ce  que 
les  premieies  gagnent  en  piiilPanre,  dans  les  mnn- 
venicos  communiqués  où  la  dtilribuiion  a lieu 
d'une  manière  ép;a!c,  c’eA  aufli  dans  la  plus  parfaite 
égalité  que  s'opère  la  nutrition. 

a*.  Sur /es^nAons  iU  t'ie  de  relation  ou, 
anwnüe» 

Les  moiivemcn»  communiqué»  ne  peuvent  avoir 
fur  les  niouveiueus  de  la  vie  de  relation  qu'une  in- 
iluence  négative.  Ils  agiAcnl  comme  le  repos;  & fi 
beaucoup  d'cntr'rux  jouiirciil  d'une  iolluence  mar- 
quée fur  les  fonèlions  renfuri.des,  avouons  que 
celle-ci  (!)  preiqu'imiq«ieuienl  duo  aux  eirconf- 
lanee»  dan»  lerqnellcs  cA  oriL'uairemeul  exécutée 
cette  dalfc  de  mouvemens. 

Cl-ffc  ni.  l^ou%'emcns  mirteè.  — Leurs  effets* 

Ü'aprè»  h définition  donnée  des  meuvrmenv 
mixtes  , il  e!l  aifé  de  S'oir  qu'ils  fc  compofeiil  de» 
deux  oidre»  précédeus;  leurs  cfléis  ne  rernotdoQC 
ne  ceux  'des  niouveuicus  aèlif»  réunis  à ceux 
es  mouvemens  cuni'tiiintqué».  Ces  dlcis,  con- 
fidérés  d'une  manlèie  générale  & dans  leurs 
derniers  réfuluis,  feroat  toujours  la  produc- 
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tion  d'une  certaine  fomme  de  forces  organi- 
ques , alfociée  à plus  d'aptitude  & de  forces  lo- 
comotrices. lU  ne  tendront  jamais  à rompre  l'é- 
quilibre qui  doit  avoir  lieu  eniie  ledéretoppemeni; 
des  organes  de  la  vie  de  relation  & celui  des  or- 
ganes de  la  vie  de  nutrition.  Quant  à leiiraélion 
immédiate,  il  ftiiiîra,  pour  l'apprécier,  de  fe  rapjpe- 
1er  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  (les  exercices 
précédens.  Ce  «VA  guère  , en  clfet , que  dans  l’é- 
tmleparliculiere  desexercices  mixtes  quel'on  peut 
déterminer  l'inilucoec  quMs  ont  fur  les  fonéUons, 
puifipic  celle  -ri  v'arie  en  raifon  du  nombre  plu» 
ou  moins  grand  de  mouvemens  aélifi  qui , par 
leur  alfucialion  avec  les  mouvcnicns  imprimés  , 
cumpofenl  le  mouviuncnl  mixte,  il  eA  facile  de 
con(^voir  qu'en  général  leur  iniliience  fera  d’au- 
tnnt  plus  excitante,  qn'on  exécutera  des  mouve- 
meos  aèiifs  plus  nombreux  & plus  iiiieufes , ^ 
vice  Perja.  ( Ch.  Lo.sde.  ) 

MOXA.  ( 7yjém^ew*V;we.  ) Ce  mol  parolt  être 
empnmii*,  fuivaiii  M.  Pcrcy,.du  mol  porliigois 
metçhia  ou  motzehia , mèche,  parce  que,  dam 
l'origioe,  les  Européens  qui  employèrent  la  cau- 
létilatinn  lente  & progreflîvc , h l'exemple  des 
Chinois  & des  Japonais,  fe  fervoient  de  petites 
cordes  ou  mèches  dilpofées  comme  les  cigares. 
Chacun  avoit  une  provifiün  de  ces  efpèces  de 
cordon , 8t  loifqu’on  vouloits’eu  fervir,  on  en  cou- 
poil  une  portion  qii'oo  appliquoil  foi-inéme,  ou 
que  l’oti  iaifint  euflauiiuer  par  des  médecins  ^/û- 
leurs  du  pays  (xm-X/cu). 

L'application  du  feu  , d'après  un  procédé  ana- 
logue, cA  défigiixe,  chea  les  Chinois  6t  cher  les 
Japonais , fous  la  déoomin.xlion  de  Âieu.  ()a 
s'accorde  aujourd'hui,  pour  défigner  fous  le  meme 
nom  de  mn;rtt , une  pyramide  armée  d’un  liflu 
coloiieux  que  l'on  met  en  ufage  pour  opérer 
l'aduAiun.  même  nom  de  rnoxa  cil  devenu 
dans  la  fuite  prefqtic  fynonyme  tXe  çautt^njatiun , 
par  i'extcnfiiin  de  fa  fignificaiion  primitive,  d'a- 
près une  figure  qui  n'eA  pas  moins  fouvcnl  cin- 
ployéc  daus  la  langue  des  fcienccs,  que  dans  !e 
langoge  vulgaire.  (f’q)e.5  le  mol  AorsTioxdans 
ce  Uielionnairc  , & les  arlirles  Frc  , Moxa  , Le,  , 
dans  le  DiÛtonfiairr  de  Chirt/rgie^") 

Le  ronxB,  ou  la  caulérifation  lente  & progref- 
five,  deil  être  rapporté,  en  thérapeutique,  i 
rcmpKû  gi'néral  du  feu  ou  raduflion,  qui  forme 
la  partie  principale  de  h médecine  primitive  & 
de  la  médecine  ancienne.  Cet  emploi  du  feu  a été 
négligé  pendant  long-letnps , & a été  repris  en- 
fiiiic  avec  confiance  par  pluGenis  praiicicos  mo- 
dernes, pour  rcm]dir  un  grand  nombre  d'indica- 
tions thérafieuliques. 

On  emploie  en  particulier  la  caiitérifalion 
ieotc,  mi  TuAion  par  le  moxa,  rurprefqiic  tonte 
la  furface  du  corps , excepté  cependant  au  crâne  , 
aux  paupières, au  ne/ , à lu  région  des  oreilles,  fur 
le  irujcl  duKuyuXjde  la  Iracbcc-arUre,furlc  iéiii, 
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far  U région  «nU^rifnre  i\e  l'Abdomen , 8c  fur  Icj 
trajets  des  fendons  ru|>erticie)s  & desarticuUiions. 

Oa  n*a  pas  craint , dam  de«  en^orf;emens  rquir> 
rbeux  8c  cbroniqiiea  do  canal  de  l*urèirc , d'appli- 
quer le  tnoxa  vers  l'origine  de  ce  cane!  8c  fur  le 
^rini^.  On  s’accorde  à regarder  les  edeis  du 
snoxa  comme  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  de 
la  cautérifation  par  le  fer  rouge, dont  les  Anciens 
fairoient  ofage;  8c  comme  plus  profonds,  plus 
fiiniulaos,  plus  capables  d'opérer  un  ébranlement 
général  8c  une  dérivation  puiflaote  ou  une  forte 
révnlfîon.  Quelques  médecins  peu  éclairés,  8c  entre 
les  mains  defquels  le  moxa  e(l  doveno  en  quelque 
forte  un  moyen  de  trailemcnt  univerfel,  nol  pro- 
pofé  vaguement  de  l'employer  dons  les  altérations 
de  la  vue , de  l’odorat , du  goût , de  l’ouie , de  U 
parole. 

Les  circondaoces  dans  lefquellcs  le  moxa  paroi  t 
d'ailleari  produire  des  efVels  tr^s«eUîcaces,  font 
les  didérentes  afleiSions  ebroniques  qui  peuvent 
dépendred'un  élalfcropbuleuxou  rbumatiTmal , 8c 
la  paraplégie , furvenue  à 1a  fuite  d’un  ébranlement 
ou  d’une  commotion  de  la  portion  lombaire  du 
prolongement  rachidien,  ou  à la  fuite  d'une  ma* 
ladie  quelconque  de  cette  méoiu  (H>riion  du  (yf- 
téme  nerveux. 

Lallhme  adyoamique  ou  atonique,  le«  catar- 
rhes très*aflciens  , pluGeurs  phiegmaUes  lalenirs 
6i  cbroniqnea,  peuvent  exiger  également,  dans 
beaucoup  de  circonAances,  remploi  du  moxa. 

Pouieau,  de  l^yon , qui  a tant  coolribud  li  por- 
ter l'afteniion  8c  U coniUnce  des  médecins  mo- 
dernes vers  l’emploi  du  moxa  , en  a fait  plus  par- 
ticiilièreoieat  ufage,  aioli  que  DefauU,  dans  le 
H’aileraeut  du  racuitifme.  maladie  que  Fotl  a G 
bien  décrite  fous  le  nom  de  ma/  tfûrtébml,  eA 
également  combatiue  avec  avantage  par  le  même 
moyen.  ( Hacuialgis}  VeaTKMt^L  (Mal).) 

Un  grand  nombre  de  fubHances  ont  étémifesen 
ufage , pour  l’emploi  du  moxa , cbei  les  din'ércns 
peuples.  Il  paroh  qn’Hippocrate  fe  fervoil , pour 
cet  le  préparation , ne  lin  cuit  ou  d'une  efpece  de  liAQ 
de  lin  préparé  par  une  leAive,  que  l’on  faifoit  brûler 
nu  moyen  delà  nabellaliou  : on  a confervé k peu  près 
cet  ufjM  dans  pluGeurs  contrt^  de  l’AGe,  en  pi-éfc^ 
rant  toutefois  les  liQus  de  coton  aux  lifTus  oe  lin. 

La  canlérifation  , d’après  les  procédés  aêluels 
du  moxa , aété  apportée  en  Europe  par  Ten-Rbine 
d’après  les  expériences  qu’il  avmt  vu  faire  au 
Japon  8c  à la  Chine.  Ces  procédés  furent  connus 
beaucoup  plus  tard  par  les  Erançais  que  par  les 
Portugais  8i  les  EfpagrioU;  Fouteao,  en  France, 
fut  le  premier  ou  l’un  des  premiers,  è reconnoitre 
8c  à proclamer  los  avantagea  de  celte  nouvelle  mé-  ' 
«licalion.  lis’cn  tint  du  rcAe  à Tufage  des  moxos  par 
le  coton,  qui  peut  fmivcnt  être  remplacé  avec  liio» 
cès  par  d’autres  fubAances.  I)  fuivit  dons  cette  cir- 
conAunce  , le  procédé  des  Egyptiens,  décrit  par 
Prof)>er  Alpin  , en  diminuant  toiilefoia  la  hauteur 
du  cylinirq  ioeaudefeout,  qu'il  parla  fcuieiiseat 
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h un  potire  de  hauteur,  fur  un  diamètre  plus  ou 
moins  étendu. 

Depuis  CO  célèbre  praticien,  on  a toujours 
cherctiéà  rétrécir  cette  bafe,  eu  préférant  appli- 
quer, fuit  Gmuliauément , l'oit  fucceOivement , 
piulicuismuxas  Ircs-étroils,  afin  de  multiplier aiu/I 
les  poiuls  d'irritation.  Du  leAe  , la  fabAanco 
laniigineufo  doit  011*0  modérément  ferrée  dans 
rcfpèce  d’enveloppe  ou  de  cylindre  qui  fort 
à 1a  contenir.  Après  avoir  dilpofé  cooveoa- 
blernciit  cette  fiibDancc  , on  allume  le  moxa 
avec  une  bougie  t II  faut  avoir  foin  que  le  tiAu 
s'cnllaaime  à la  fois  dans  toute  fon  étendue;  on 
doit  maintenir  d'ailleurs  8c  invariablement  en 
place,  la  mèche  ou  la  colonne  incsndcfceaie 
pendaut  tout  le  temps  de  la  comhtiAion  , que 
('ou  accélère  jnfqu’à  la  fia  , foit  par  la  AabcUalion, 
fuit  avec  un  petit  fouAlet,  foit  à l'aide  du  vbalu- 
oioau,  quand,  à force  d'expérienro,  on  eA  parvenu 
h manier  cel  ioArtimenf  avec  beaucoup  d^adrclle. 
A mefure  que  l’ignition  fait  des  progrès,  le  ma- 
lade éprouve  des  douleurs  plus  rives,  & lorfque 
la  combuAion  approche  de  fa  tin  , la  peau  fe  gerre 
8e  fe  rompt  quelquefais  avec  une  efpèce  de  pétil- 
lement ou  li’éclat.  On  aperçoit  alors  une  tache 
noire  au  centre , jaunâtre  a la  circonférence , mais 
fans  aucune  apparence  de  cautérifatton,  G le  moxa 
a été  convenablement  appliqué. 

PluGeurs  praticiens,  mais  principalement  M.  le 

firofeAeur  Perr^,  préfèrent  en  géuéral  la  cauléii- 
alion  fpoolamm  ou  tranfeurrente,  h laHion  du 
moxa.  On  peut  cependant , 8i  d'après  les  réfiillats 
d'un  grand  nombre  de  faits,  regarder  ce  dernier 
comme  mieux  indiqué  8i  plus  convenable , lorGiue 
la  peau  n'eU  pas  entamée,  8t  que,  loin  de  vou- 
loir détruire  un  liU'u  organique  pénétré  d'un  virus 
ou  d'un  liquide  délétère,  on  fe  propofe  au  con- 
traire de  détourner  une  irritation  profonde,  par 
une  irritation  extérieure  beaucoup  plus  forte. 

(L.  J.  M.) 

MOYEN-MOUTIKR  ( Eaux  minérales  de). 
C’eAun  vill^o  à huit  lieues  de  Lunéville,  où  l'on 
trouve  uue  fource  minérale  froide  8c  acidulé. 

(Macquart.  ) 

MUCATES , r.  m.  p.  ( médicale.  ) f.es 

chimiDes  dcGgnent  fout  ce  nom,  les  Tels  qui 
fultent  de  la  combiuaifoo  des  terres,  des  alcalis 
ou  des  oxydes  métalliques  , avec  l’acide  muci- 
que  ou  faccho-laâiqae. 

Cet  différens  /els  n'ont  pas  été  formés  par  la 
nature;  aucun  d'eux  n’cA  emplové  eu  médecine. 

(L.  J.  M.) 

MUCHüCÜÏ^DA.  ( Matière  médicale.  ) Oa 
dédgiie  fous  ce  nom  une  efpèce  de  pentapetes , qui 
appartient  è 1a  famille  des  malvacées,  8c  doat 
le  fuo  mucilagineux  8c  réfrigérant  eA  employé 
par  les  Indiens,  dans  le  traiieoieot  de  ceruiaet 
gonorrhées.  (L.  J.  M.) 

Dbb  a 
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MUCILAGE.  Mucila^o.  {Hygiène.) 

Partie  II.  Matière  de  rijjrgièoe. 

ClafTe  ni.  [ngp/la. 

Ordre  I.  Alimens. 

Senion  II.  Anioiaiix. 

Ou  diTt^Qf  fous  ce  nom,  fa  ^ocome  liquide,  Sr 
mêk't*  le  plus  ordinaire.uent  axec  d*auire»  f'ubr- 
lance^  datx  les  végétaux.  On  obtient  te  mucilage 
par  la  prelle,  U cunlulico,  les  dccoèlions  d’uo 
f;rund  nombre  de  fublLiuces  v^g«5tales  (ta  raciue 
de  guiinau^re  , U graine  do  Un,  8cc. ). 

Le  mot  muciLt^e  peut  êli'6  pris  dans  un  fena 
g(5ucral , & comme  l]ynon^ine  de  corps  imiqueux  , 
mot  adopté  par  les  noutreaux  noinrnclateurs; 
mais  dans  une  acception  plus  particulière  , on 
peut  le  regarder  comiiio  le  $nuqueux  , gtoaiii , li> 
laiit , vifqneiix , fade  au  goût,  fans  cependant  eu 
avoir  la  confinante  , de  i.i  gelée  , dont  il  eA  très- 
voiûni  cV(l  poUiivecnunt  IVlat  muciiagineiix  des 
chairs  des  jeunes  animaux,  furloul  dans  rioler» 
vulle  des  mulcles. 

Le  degré  de  combioaifon  du  mucilage,  dans 
toutes  les  fubdances  où  on  le  trouve,  le  rend  plus 
ou  moins  noarnlTaiil  | lorfqne  le  mucilage  animal 
eA  ^larveau  Ji  l’état  de  gelée,  de  quelque  manière 
qu’il  y fuit  arrivé,  il  nourrit  lrès*bieu,&  ne  four- 
nît prefque  plus  d’excrémens;  avant  de  parvenir 
à ce  p4)iol,  if  fe  digère  fouveut  avec  ditltciilié , 
At  relâche  plus  ou  moins  le  canal  intcAinal.  Ces 
ellcis  faut  d’autant  plus  marqués,  que  Ip  mucilage 
eA  plus  éloigné  du  point  où  U devient  paifaiio- 
«DeuC  gélatineux. 

La  trmlième  clafle  des  nlireens  a pour  hafe,  aioG 
qu'il  a été  dit  au  mot  Alimkxt,  les  fubAancet 
murilagineures , gomcneitfes,  gtMalineufes,  dou- 
ces, & fans  faveur  étrangère  : une  partie  de  ces 
alimeus  eA  irès-nulritive. 

Ce  qne  les  chimiAes  ont  nommé  muqueu.r , . 
paroit  donc  former  les  mucilages,  les  gommes 
8c  les  gelées.  Ou  diflingiie  les  mucilages,  des 
gommes  8i  dos  gelées , parce  qu'ils  ont  diAérenles 
«fpècesde  ténacité  ou  do  vifcofité.  On  les  difliu- 

t^ue  encore  eo  mucilages  végétaux,  8c  eu  muci- 
ages  animaux. 

^s  gommes  font  bien  moins  vif(}ueufes  que  les 
mucilages.  Elles  (leuvcnt  s’étendre  en  allez 
grande  quantité  dans  l’eau,  fans  la  rendre  Irès- 
colluiiie.  Quand  leur  difTalution  eA  fort  rappro- 
chée, elle  colle,  ou  ne  lüe  pas.  ou  Aie  très-peu. 
Les  gnrnroes  fe  dellechent  parfailcmcnl  > 8c  lont 
alors  fort  traufparentes.  * i 

11  y a très-|)cu  de  fubAauces  dans  les  animaux , I 
auxquelles  l’on  puifTe  donner  le  nom  de  gommes.  | 
ün  les  didîngnc  en  celles  <|ui  n’augracutent  pas 
beaucoup  de  voliime  en  s’humeélant , ou  qui,  en  le  j 
faifant,  fe  gonllcnt  cuundér.iblement , 8i  fe  rap-  | 
procliioi  par-là  des  fécules  ou  gelées  lèches.  I 
Les  gelées,  quoique  plus  ou  moins  collantes,  j 
o’oQt  pas  une  iuügiid  vifcoAlé^  cilles  qui  fout 
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parfaites,  filent  moins  que  les  gommes,  8c  qnel- 
qtiefois  elles  ne  fiient  point  du  tout.  Quand  elles 
baiit  étendues  dans  i’eaii,  lorfqu'on  les  fait  éva- 
porer à im  ceriaiu  point , en  tes  iailTaiit  n froidir, 
elles  fe  prennent  en  une  maAè  tiemlilanie  8c  demi- 
traiirparcnte,  qui  fe  divife  en  morceaux.  On  les 
diOiegne  en  gelées  animales  8c  en  gelées  végétales^ 
ces  dernières  font  rarement  dépourvues  d'une 
combinaifon  falioc,  dans  l’élal  de  lue  ou  do  U- 
quide  : quand  elles  font  lèches,  ou  doit  les  ranger 
' parmi  les  fécuU  s. 

! Les  muedages  végétaux  contiennent  plus  oa 
moins  de  vifcoli'é;  les  plantes  douves  en  ont  beau- 
coup ; ce  qui  exige  qu'on  les  cuîfo  d’autant  plus, 
pour  les  rendres  moins  pefaules  8i  plus  dtgefbves, 
comme  les  chairs  des  jeunes  animaux.  Sans  cela 
ces  alimens  produiroieut  des  glaires,  qui  nu  man- 
quent pas  d'iDcnmmuder.  Il  ell  poflibie  que  dana 
les  mucilages  animaux,  la  dé-coèlioo  continuée 
de  ta  chaleur,  8c  peut-être  fa  combinaifou,  for- 
ment des  fubilanves  géiatineufes , avec  des  muci- 
lages dont  lu  vircoGtü  eA  très-grande.  Le  mélange 
8c  la  cotubinatfon  de  certains  corps  dimiuucnt 
cette  vifeofitéj  tel  eA  lu  mélange  de  l'eau,  des 
acides*,  du  lucre,  des  alliacées,  des  cracifère.s  ,* 
des  aromates  8c  des  parties  exlraèUves  favonneufes 
de  pi'efqnu  louli-s  les  plantes.  Il  eA  bon  d'entrer 
dan.s  quelque*  détails  fur  ces  propriétés. 

Parmi  les  plantes,  celles  qui  contiennent  le  fue 
le  plus  vifqueux , fout  les  malvacées,  qui  renfer- 
ment beaucoup  d’eau  , un  fH*u  d’extrait  fie  de 
fuLAance  colorante  verte.  Nous  ne  les  eroplnvons 
pas  comme  alimens.  L’srroche,  la  bette, U blette 
8c  l’épinard  préfenteot  un  miivilage  pins  délayé 
qne  les  mauves;  dans  l’épinard  , la  partie  cofo- 
rantc  ne  paroU  pas  fe  dilToudrc  dans  les  hiimeura. 
Il  comme  il  n’y  a quelles  excrémens  qui  en  foient 
teints,  on  a cru  Irès-mal-à-prop  >s  que  l'épinard 
étoit  îndigeAe;  au  contraire,  ces  alimens  cuits 
lont  adouciilâns  8c  très-faciles  à digérer  : on  pré- 
tend qu'il  y a des  eudroils  où  l’ortie  cA  employée 
de  la  mémo  mauièrc,  comme  aliment. 

Après  les  arrochos,  vionoeot  le*  pourpiers  , les 
iicoidvs,  i'éninard  d'Ethiopie,  Utragoma  heriut^ 
rm,dont  M.  Ainoreuxa  indiqué  l'ufage  dans  le 
Joumaldo  Ph  Jtqtie  d’oèlobre  1789.  Le  mucilage 
de  ces  piaules  eA  encore  plus  étendu  d'eau  que 
celui  desprécédentei.  Elles  ont  une  faveur  douce, 
aller  agrcahle.  Ou  les  afTaifonne  avanlageufemeot 
avec  le  bouillon , le  lait,  U crème  8c  le  beurre. 

Les  chicorées  viennent  eiifuile;  on  fait  que  par 
l'éliolumcnt  (s-oyej  ce  mot)  ou  empêche  I extrait 
8c  la  partie  colorante  verte  de  Ce  former.  T«eur 
mucilage  eA  tK'S-délayé , fit  leur  fuc  très-doux. 
La  vertu  calmante  de  ces  l'ubAaaccs , lî  elle  exiAe, 
eA  inlùiimeut  peu  de  ebofe. 

Parmi  les  laitues,  relies  qne  l’on  nomme  **1- 
TtufeSy  ne  font  cepeudaul  pas  dénuées  d'une 
propriété  calinaole  St  narcotique  : ce  qui  prouve 
que  les  fublloflces  aarcotiquc»,  quoique  poclaast 
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une  aûIoQ  TÎve  fur  les  nerfs  « peareot  Arbapper 
au  fens  de  l'odorat  S(  du  goîil. 

Les  laitues,  avec  lâge,  acanièrent  une  âcrel^ 
(pù  elldue  au  fuc  laiteux  qu  elles  reuferœeul.  (x*! 
laitues  crues  en  faJade,  Te  di|^èrent  aifémeot  : la 
dc^cû£lioa  les  rend  encore  plus  douces  U plus  cU' 
gpOibles. 

Après  CCS  plantes,  Tienneot  celles  qui  doivent 
leur  douceur  à leur  jeunelfe}  telle  ell  l’iifperge  , 
dont  il  émane,  dans  les  urines,  un  principe  odo« 
rant  li  défagréable,  8c  qui  mdrileroit  bien  quel- 
(|ues  recherches  particulières.  Son  raucilage  ell 
lort  doux  , it  celle  piaule  ne  peut  être  regardée 
comme  échaudante.  Dans  les  pommes  de  terre  | le 
mucilage  vifqucux  efl  uni  à la  fécule. 

Après  les  racines  farioeufes , viennent  celles  qae 
Ton  iioicine  improprement  charnues,  cVfl>ii*dife , 
ui , n'étant  ni  libreulVs  ui  farioeufes,  font  len- 
res,  fucculeoles  8c  fufceptibles  d'élre  réduites 
en  pulpe  ou  en  marmelade.  Tels  font  les  feorfo- 
nères,  les  falhüs,  les  topinambours  ; leur  mucilage 
efl  peu  vifqucux,  mais  celui  des  topinambours  eil 
propre  à faire  naître  des  vents;  on  trouve  à ces 
plantes  une  faveur  légèreinenl  fucrée,  mais  leur 
vertu  échauffaole  le  diapboréiiquc  n'eU  pas  dé- 
montrée. 

Les  réceptacles  des  fleurs  d'arlicbauls  font  fort 
analogues  aux  racines  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  choU'palmifle  peut  tenir  ici  fa  place. 

Tous  ces  aliment  nourrifleol  beaucoup  moins 
que  ceux  qui  ont  pour  bafe  des  fécules  , parce 
que  leur  mucilage  efl  très-pénétré  d'bumiditë, 
le  non  condenfé  fous  un  petit  volume.  L'ofeille 
nous  donne  l'exemple  d'un  aliment  dont  la  bafe 
efl  un  mucilage  combiné  avec  l'acide  oxalique. 
Nous  en  ufons  avec  une  alaondance  qui  feule  feroit 
nne  preuve  de  fon  utilité  , fi  la  railon  8t  une  ex- 
périence éclairée  ne  nousapprenoient  pas  combien 
efl  utile  Tufage  de  cet  acide  combiné  8c  corrigé 
aveu  1rs  bettes , 8cc.  La  bafe  de  lacide  oxalique 
efl  en  effet  d'autant  plus  propre  à s'unir  il  nos  ali-, 
mens , qii'eUe  leur  efl  commune , ainfi  c|u’à  tous 
nos  organe». 

Les  végétaux  préfentent  des  mucilages  vif- 
queux  , combinés  avec  plus  on  moins  de  fubf- 
tance  fucrée.  La  figue  8i  la  datte  en  font  des 
exemples  frappant , & doouenl  beaucoup  de  glu> 
tinefilé  à l'eau.  Ces  fruits  font  très*noiiiTtÛaos , 
parce  que  le  mucilage^  efl  trcs-rapproché , 8e 
que  la  partie  fucrée  efl  aufÜ  oourrifl'anle  par  clic- 
Diéme. 

Le  miel  oflVe  bien  parfaitement  fonion  d'un 
mucilage  vifqucux,  uni  à beaucoup  de  fucre.  La 
figue  8c  la  datte  , quand  on  en  man^e  beaucoup, 
paflèot  pour  donner  des  rapports  brûlant  ; ce  qui 
efl  probablement  dû  à ce  que  le  mucilage  vif* 
queux,  épaifli  jufqu'fi  un  certain  point  , le  dif- 
fout  8c  fe  digère  avec  peine  en  fermentaut  dans 
l'eflomac. 

Le  mélange  du  fucre  avec  le  Bocilage , efl  afles  ‘ 
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fréquent  dans  les  racines  ; mais  en  général  il  efl 
uni  à une  alfez  grande  quantité  d'eae  qui  lui  fait 
perdre  fa  vifcofilé.  La  carotte  en  efl  uu  oemple  $ 
elle  a une  partie  aromaiiqne  qui  en  farilile  en- 
core la  digeflioo  , 8i  en  fait  uu  très-bon  alimenr. 
Le  panais  , qui  efl  de  la  même  famille , contient , 
outre  le  mucilage  fiicré  8c  une  partie  odorante  l£ 
fapide  qu'il  perd  aib-meut  par  la  décoèlion  , une 
rubflance  qui  approche  de  U nature  des  fécules. 
La  fublbince  fucrée  fe  trouve  en  plut  grande  abon- 
dance dans  la  betterave  que  dans  toutes  les  autres 
racines , 8a  MarggrafT  en  a retiré  une  grande  quan- 
tité de  fucre  en  nature  ; mais  comme  elle  contient 
plus  d'eau  que  la  carotte  8(  le  panais , elle  efl  /uoiua 
nourri  (Tante. 

Les  navels  contiennent  également  uu  mucilage 
fiicré  , mais  uni  à beaucoup  d'eau  , 8c  à uu  prin- 
cipe aûif  particulier  à toutes  les  crucifères.  Ils 
produiront  dans  les  ioteflins  un  dégagement  de 

f;az  hydrogène  fulfuré.  Les  pulpes  du  radis  8c  de 
a rave  de  la  même  famille , font  pleines  d'eau 
de  mucilage  fucré,  mais  leur  écorce  renferme 
particulièrement  le  principe  âcre  dont  nous  sm- 
nons  de  parler.  Leur  grande  quantité  d'eau  lea 
rend  peu  nourrifTantes , & propres  à donner  des 
rapports  , quoiqu'on  général  elles  pèfent  peu  fiar 
reflomac. 

Le  raifort  efl  le  végétal  de  la  famille  qni  a la 
plut  de  ce  principe  âcre  8c  flimulaot,  ce  qiii  fait 
qu*on  ne  peut  s'en  fervir  qtte  comme  alfaîroo- 
oement.  Ce  principe,  qui  efl  échauflânt , efl  un 
des  meilleurs  remèdes  dans  les  difpofiiions  glai- 
reufos. 

Dansles  choox,ce  principe  volatil  fe  développe 
modérément  , fariout  dans  ceux  qui  font  pom- 
més, dans  les  ebouz-fleurs  8c  les  brocolis,  gui 
donnent  des  alimens  agréables , quoique  peu  fiiof- 
rantiels.  Ils  procurent  aifément  des  vents  d’une 
odeor  hépatique  , mais  fans  troubler  eu  aucune 
manière  la  dik^i-flion. 

Le  fuc  muciUgineux  de  res  plantes , qui,  d'a- 
près ce  que  nous  venons  de  dire  , efl  furchargé 
dVau  , efl  fufceplible  de  fermenter;  c'efl  par  co 
moyen  que  l'on  prépare  le  /ùn^t^r^/t/iriuf  des  Alle- 
mands , dans  lequel  il  fc  fi'rmu  un  acide  très-dé- 
velnppé,  qui  cependant  ne  détruit  pas  la  partie 
rourilagineure  8i  fucrée  du  végétal , & ne  fait  que 
lui  doimer  une  propriété  de  plus , qui  la  reud  IH- 
Diulanle  , tonique,  8c  furtout  anli-fcorbutiquc. 
( Caov.  ) Les  autres  plantes  crucifères  font 

fduiôt  des  aflaifonnemeiis  que  des  alîtccns.  Til^ 
ont  les  crefTuns , les  cochléarias  , la  graine  de 
moutarde,  8c  meme  la  capucine  , qui  cfl  d’une  fa- 
mille difléreaie. 

Une  chofe  fingulière  , c'efl  la  promptitude  avec 
laquelle  le  mélange  du  Tel  amortit  cette  partie 
volalilG  , 8i  femble  la  neutralilVr  : le  vinaigre  lu 
cbaoge  8i  la  modère  aulli. 

Dans  les  bulbes  des  alliacées,  on  remarque  qnc 
le  mucilage  vifqueux  , mucüugincux  8c  fucré,  cii 
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uni  à une  rithflance  volatile  très-part  icnlîfre  , (T<n 
frappe  k U fois  les  organes  du  gntît  & de  rml*»- 
rat  , èc  picote  vivement  les  jeux  , quand  nn  les 
expofo  k Tes  èmanaliooi.  C*ell  ce  qu’on  remarque 
dans  Pail  , IVchalntle»  la  ciboule,  la  roramboïc, 
l’nigmu  Stic  portail  5 mais,  comme  dans  la  clafle 
prcciMente,  I.1  dècoèlion  enlevé  une  grande  par- 
tie de  ce  principe  , fit  il  no  relie  prerque  que  le 
mucilage  fucré , d’oii  il  rèfuhe  que  res  plantes  ne 
font  pas  dcfagrt^ables  dans  les  alUifoonemens  où 
en  les  emploie  tons  les  jours. 

Les  aulx  font  aiifli  de  très-bons  correftifs  de  la 
dirponiioD  glaireurc  ; ils  accitjèrcnt  la  tiigellion  , 
& donnent  aux  vents  uno  fétidité  pareille,  fie  en- 
core plus  grande  que  celle  des  crucitercs  j ce 
qui  les  ddtérencie  le  plus,  c’eft  leur  aélivilé  fa- 
perieuro  , fie  leur  propriété  de  pénétrer  dans  les 
voies  de  la  traufpiration  f cc  que  ne  font  pas  les 
autres. 

Quoique  ces  plantes  paroi (Tent  perdre  dans  Teau 
toute  leur  odeur , fit  Te  réduire  à ou  mucilage  fu- 
cré,  Ü ou  les  cuit  k la  cUuleur  de  l’iiuile  ou  de 
la  graide,  U décbmpofilion  développe  un  empj- 
reuuic  des  phis  âcres  fit  des  plus  piquans,  comme 
on  le  remarque  dans  l’oignon  rouili;  quoiqu’aiors 
beaucoup  de  perfonnes  Vaiment , il  en  ell  beau- 
coup , â t'edomac  delquelles  il  nuit , fit  donne  des 
rapports  très-durables.  Ces  faits  doivent  attirer 
raltenlioii  des  cbimilles  médecins  : fil  les  opera- 
tions de  la  cuiGne,  fource  de  beaucoup  de  maux , 
méritent  bien  qu’ils  s’eo  occupent. 

Les  plantes  dans  lefquellcs  le  mucilage  rejoint 
à un  princi|>e  aromatique  , ferrent  le  plus  Couvent 
kour  arTaifonner  les  alimens  ; le  perGl  , le  cerfeuil, 
e tlijin,  IVAragon,  la  farrieite,  1 anis,  fitc. , en  font 
des  exemples.  Le  céleri  crud  olfre  aiidi  une  faveur 
très-agréable  , mais  la  décoOion  lui  en  enlève 
une  partie.  Ce  végétal  n*eu  e(l  pas  moins  un  très- 
bon  aliment , dont  Je  mucilage  fucré  «A  encore 
légèremeut  aromalifé.  ( MxeQuAftT.  ) 

MlICILAGINEUX  , adj.,  mucikiginofus.  Qui 
contient,  on  qui  eil  de  la  nature  du  mucilage. 
( Voyez  Mucilaok.  ) ( A.  J.  T-) 

MUCIQUE  ( Acide).  ( Mat,  médic,  ) Acitle  vé- 
pétai  qiiieü  toujours  le  produit  de  Tart , fit  que  l'on 
obtient  en  traitant  det  matières  ruucilagineiifes  ou 
gonimeufes,  parl’acide  nitrique.  Un  le  retire  delà 
gomoui,  delà  manne  gr.iire,  A lurtout  du  fucre  de 
i.iit  : eVA  en  eflet  de  celle  dernièie  fubABiice  que 
Scbécle  l’obtint  pour  la  première  Tôsen  1780;  ce 
qui  lui  At  d’abord  donner  le  nom  d’acide /ctccAor/tic* 
l 'ujtts  ou  ftcftia^Kjue  , puis  celui  KÏtu'tde  mucùfuc, 
qui  a enÜti  prévalu  dans  la  nouvelle  nooieuclaUHrc 
ebimique. 

Cet  acide,  qui  nVxiflr  pas  loni  f»rmé  dans  les 
végétaux  , fe  préfente  fous  la  f irme  de  paillettes 
blanches,  rudes  au  toucher,  k d’une  faveur  lége- 
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reitient  acide.  II  cA  infolulde  tkins  falcool,  pen 
foluble  daus  l’eau  , fit  jufqn’à  préfent  fan*  ufage. 

( A.  J.  T.  ) 

MUCOSITÉ,  f.  r.  ( Piilhologir  gMrale.  ) On 
déAgne  plus  particnbèreoieni  Ions  ce  nom , un 
liqiiide  virqiteux  fit  plus  ou  moins  r.onüllaot, 
qui  iubrifie  dans  toute  leur  étendue,  les  mem- 
braucs  timqueufes  ou  villetifes,  fit  qui  peut  s’ob- 
fervor  arcidentellerncot  dans  pluüeurs  autres 
p.%rltes  de  l’organifalion.  Sa  véritable  fource 
doit  être  rap(>urt^e  à l’exhalation  continuelle 
des  nombreufes  villoGlés  de  ces  reembraoes, 
fit  à la  técrélion  de  leurs  cryptes  on  follicules. 
l.orrqucta  perfpiratioo  eA  très-aèlive,  très-abon- 
dante , les  oiucoGiés  font  beaucoup  plus  liquides , 
beaucoup  moins  conllAaotes  : ce  qui  peut  être  pro- 
duit par  certains  purgatifs  , ou  fc  mainfcilcr  fpoo- 
tanément  dam  ccrlaïus  états  morbides  , dans  lef- 
quüls  on  rejette , foit  par  le  vomiiïement , foit  par 
les  cléjpèhoos,  une  quaulité  irès-couüdérable  de 
féroÜlés. 

Si  la  fécrétion  folUcuUiji*e  l’emporte  dans  une 
autre  dtfpornion  , fur  la  pcrrpiraliun  , les  muco- 
Gtés  font  beaucoup  plus  épailles,  plus  vifqueufes, 
fit  le  montreut  avec  les  apparences  de  matières  ou 
de  produits  que  l'on  a délignés  vulgairement  fout 
le  nom  de  glaires.  Cette  ditlinâiou  que  nous  avoui 
tirée  de  la  pratique  de  la  oiédecine' , fit  qui  ne  pa« 
rolt  pas  avoir  attiré  l’atlcntion  des  pbjboIogiAcs , 
nous  paroit  (rèsriinportanie.  Elle  conduit  lurtout 
fit  par  des  conféqucnces  pins  ou  moins  faciles  à dé- 
duire, à des  conlidérations  fouvent  très-utiles,  fur 
la  natorc  de  plolienrs  alTeèlious  muqueufes , fit  fur 
le  choix  des  purgatifs  , qu’il  importe  d’employer 
dans  plufienri  cas , où  il  nVA  pas  indiAérenl  d’aug- 
menter l’exhalalioo  rnnquenfe, plutôt  que  Iaféci2« 
lion  folliculaire,  ou  cclle-ct,  plutôt  que  l’exhala-* 
Hon  muquenfe. 

Les roucolirés  font  très-abondantes,  furlout  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie.  Quel  que  foit  le  lien 
oii  011  les  ûbfecve  , elles  peuvent  étie  coolidérées 
relativement  à la  léméioiique  fit  k l.i  pathologie  ; 
oit  plutôt  fous  CCS  deux  rapports  réunis,  dans 
uu  même  point  de  vue  , avec  le  defl’ein  de  ne  ja- 
mais réparer  ce  qui  concerne  la  caufe  de  leur 
cliaogeiuent , de  leurs  diverfes  apparences,  fii^es 
fympiôines  que  ces  apparences  coulUiuent  pour  le 
pr..îicii'0. 

Dans  rétat  naturel  on  babituel , les  mucofilés 
ne  font  pas  Irès-abondablcs,  fit  leur  produit  ne  fô 
préfente  pas  tous  la  forme  de  maiîêres  excrémen- 
tifielles  : on  aperçoit  évidemment  qu'elles  eut 
pour  objet  de  prélerver  jdufîeuis  furfaces  très- 
lenfibles  , du  coniaèf  des  corps  étrangers , de  lu- 
brilirr  le  plus  grand  nombre  des  organes , de  fa- 
vorifer  leur  ruuuvcmeul , leurs  aèlioiis  diverfes  , 
comme  on  le  voit  dans  les  pbénouièiies  de  la  ref- 
piratron  fit  de  U voix,  dans  l’excrétion  des 
matières  fécales,  fit  dan»  pluGcurs  autres  pbé- 


Digitized  by  Google 


1\I  U c . 

notnfnes  IVconomic  aiuaiale.  Dans  divers  ^taU 
morbides  f 6l  metne  daoi  IVlal  faid  , ebea  les  lui* 
lions  civilifi'es  , la  lîdcrvlion  des  toucuriK^s  eA 
l>eancnnp  plus  abondanle  ; les  narines  Turlout , 
& U furface  des  voies  aérieuocs , scu  trouvent 
continuulleineut  furclurg^s,  ce  qui  donne  lu- u 
aux  allions  de  moueber  U de  cracher  , prefque 
inconnacs  ebea  les  faui'  ^cs.  Dans  la  rovine  filua- 
lion , les  oincoHtds  du  CéUial  iateflioal  ue  font  pas 
moins  abondantes  , & conlribuent  pour  l>eaticoup, 
chex  ccrlaius  individus  foiblcs  A:  lymphatiques  , 
à raugmenlalion  des  matières  fécales  ; dans  ce 
dernier  cas,  les  mucofilès  fuivent  pour  leur  ex<» 
puUîon,  un  mouvement  .puriAatiique  , une  direc- 
lion  de  haut  en  bas  , depuis  l'adophage  jufquei 
à ranus.  tlUe<  fuivoul  un  mouvement  oppol'é  |K>nr 
leur  expullion  d<uss  les  voies  aériennes , qui  ne  s’en 
débarralTent  que  par  uue  pr<'ereüion  tt,  un  eflurC 
plus  ou  moins  dillicUes  qui  fe  tout  de  bas  en  haut. 

il  exiAe  certaines  compleaions  ou  certains  éiats 
morbides  , dans  lefquels  la  fécréliun  muqueufe  a 
très-|>eu  d’aûîvitd  : ce  qui  donne  lieu  k l’andilé  , 
à la  récherefle  des  parties;  iQdifpoCtion  qui  s*ac- 
compaene  fonveot,  lorfiju'elle  augmente,  de  chi« 
leur , de  lièvre , de  trouble  dans  toutes  les  fooc* 
tions  en  général,  ou  d'une  geoe  , d'une  diUlcullé 
dans  quelques  funèlioos  en  particulier.  L’opium  , 
les  toniques  aAnnqens  , les  réGoes,  qaclqnrsmé> 
dicamens  compofés,  tels  que  la  thériaque,  aug> 
mentent  fealiblornéut  cette  aridité  des  membranes 
muqueufes,  fe  peuvent  occaGonner  ainü  les  conf» 
ûpaiions  les  plus  opiniâtres. 

L'augmentation  de  (écrélioo  des  membranes  tnn- 

Îiueufes  dépend  plus  ordinairemenc , du  moins  à 
on  origine  , d'une  véritable  irritation  , ou  meme 
d'un  étal  inilammatoire;  quelquefois  auAi , celle 
meme  augmentation  fe  préfeute  comme  reflet 
d'une  véritable  atonie,  a un  changement  d’ac- 
tion , qui  n’a  rien  de  phlegmaGqDe.  Dans  un  plus 
grand  nombre  de  circooAanccs,  cette  même  aug> 
cmeniationde  fécrétion  muqueufe,  aprèts'être  ma- 
oifeAée  comme  rcfTel  d’uoe  véniablc  inllamma- 
lion  , perQUe  lorfque  celte  dernière  ell  cntière> 
ment  diflipée  , fe  doit  êfre  combattue  par  certains 
tüuiques.  Le  conduit  auditif,  la  coojonélive,  les 
voies  olLtèlives , rintéricur  de  la  bouclto  , de  la 
trachée-artère  , du  poumon,  du  tube  iotrAinal  , 
do  la  veflle  , du  canal  de  Turèlre  , de  l’alérus  fe 
du  vagin  , peuvent  être  le  Gége  de  ces  augmenta- 
tions de  niucoGtés  , par  atonie  ou  par  irritation, 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  diflV rentes. 
I4!urs  diverfes  qualités,  leurs  diÜLTeos  afpeèls  , 
’ font  d’une  grande  importance  dans  la  féméioti- 
tic  , fe  fout  apercevoir  fouvent  aux  pralicteits, 
es  nuances , des  modiGcatioas  d'état  morbide  , 
qu’aucun  autre  phénomène  ne  pourroit  leur  offrir. 

Les  mur^filés  que  l’ou  rejette  par  l'expcDora- 
lioij  font  plus  pariiciilièremcut  mmarquables  rcla- 
tivementâ  la  féméiotique.  Un  concevra  très-bien  , 
qu'elles  paroitronl  plus  ou  moins  liquides,  fuivant 
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r 'elles  anronl  féjoarné  moins  ou  plus  long-temps 
is  les  bronches  , dans  la  Iracbéc-arière  fe  dans 
les  véGcules  puliuuiiaires,  ou  qu’elles  dépendront 
plutôt  d’une  augmentation  daus  rexhaiaiioii  mu* 
queufo  , que  d'un  excitcmeiil  des  loUtctilcs. 

L'épcujuc  d'un  caiaerhe,  Tes  dirpcfîiious  parti- 
culières cbes  certains  individus  , la  contplicalitm 
avec  le  rbumatifoie  , ou  avec  d’autres  éuis  mor- 
bides , iK-caGouiient  auAt  des  diiléreoces  fort  le- 
marquaUes  dans  les  mucoGtés.  On  a voulu  ra{>- 
|K>ricr  ces  principales  variétés  dans  tes  mucoCtés 
pcDoralcs  ou  crachats , à deux  titres  priuci|>aux  , 
i'avoir  : l*’.  les  .crachats  féreux;  a**,  les  crachats 
muqueux. 

Les  crachats  féreux  paroiflent  aiiiioncpr  que 
l'exhalation  muqueufe  cil  feuGblemeiit  augmen- 
tée : ils  olTrcat  des  mucofilés , qui  font  comme 
noyées  dans  un  liquide  Ircs-ahoiidam  ; ils  fo  for- 
ment lo  plus  ordinairement  dans  la  première  pé- 
riode de  la  maladie  , ou  même  pendant  toute  fa 
durée  , chex  les  perfonnes  dont  les  aflc‘ûions  ca- 
tarrhales, ne  fuivant  jamais  une  marche  franche 
fe  régulière,  paroiflent  no  pouvoir  arriver  à au- 
cune forte  do  cûèlioD  ou  de  niolui*iié. 

l>es  crachats  muqueux  ont  une  connAance  plut 
marquée  , & qui  augmente  à mefure  que  la  ma- 
ladie paruit  vouloir  fe  terminer.  Ils  deviennent 
épais,  jaunâtres  , quelquefois  un  peu  fanguino- 
lens,  d une  «apulGon  facile  , lorfque  la  pi'npncu- 
monie , ou  le  catarrhe  pulmonaire  , doit  fc  ter- 
miner d’une  manière  favorable.  St,  «près  avoir 
préfenté  celte  cooGIlance  , ils  deviennent  de  non- 
veau  clairs  & féreux  , il  faut  en  coiultire  au  moins 
que  U maladie  fe  difpofe  à Is  cfarooiciié. 

On  ne  parvient  guère  à dilliuguer  les  crachats 
muqueux  fe  puruieus  , des  véritables  pus,  qno 

Far  des  obfervalioos  judicieufes  fur  1a  marche  , 
elifemble  des  fymptômes , fe  fur  quelques  phéno- 
mènes particuliers,  tels  que  la  fièvre  hetiique,  les 
fuciirs  nnèlurncs  fe  partielles , la  diarriiée , fec*. 

Kn  général , les  Amples  niucoGtés  foui  vifcpieu* 
fes,  cohérentes,  prefque  fans  odeur,  tandis  qnis 
le  pus  eA  plus  dilfuiible , fe  prefque  toujours  tn 
peu  fétide.  Le  moyen  d’exploration  & d’analyle 
que  l’on  emploie  dans  ces  circonAanccs,  pour  ai  ri- 
ver à des  rcfultais  moins  incertains  , eA  celui  que 
Grafm^er  a propofé  : il  confiAe  â mcler  les  cra- 
chats (ufpeéls  avec  de  l'eau  diflillée  , dans  In- 
qttclle  .on  verfe  une  fuliition  de  potaHo  , en  re- 
muant hnifqtietreni  ce  mélange.  5i  le  liquide  en 
expiTÛmee  coniicnl  do  pns , il  fe  forme  bientôt 
une  elpère  de  gelée , pure  & tenace  , fi  le  pus  < U 
louable  & foible  $ parfemée  d’un  grand  nombie 
de  Glaoiens  opaques,  G le  pus  ell  de  mnuvailc 
quabté. 

fnng  qui  colore  les  mucoGtés  peèlnralei  dans 
nn  grand  nombre  de  cas  , provient  d’une  véri- 
table exhâlfition  : c’eA  d’un  fâcheux  préfage , 
iorfqu'il  fe  montre  en  nhoodance  au  rouimeiin— 
mc&t  des  péripneumouiei , ou  daus  le  cour»  des 
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Ri«ladiei  cLromquei  de  la  poitrîoe.  Les  crachaU 
^‘cumeux  annnoceut  aHez  que  l’eapeâoratioH  n'a 
{■lé  délcrmîni^e  que  par  dea  eR'orla  de  toux  réi- 
ti^réa  J on  doit  lea  atlribiierciu  mélaDÿ^e  d'unequan- 
afTez  conGdérable  d'air,  avec  les  mucofiii^a. 

Les  dtverres  couleurs  des  crachais  rournifTcot 
aulU  des  iadicalions  fouvuat  très-remarquables 
fur  la  nature , IVpoquc  & le  caraèlèrc  de  la  maU> 
dio,  qui  occaüonoeol  ces  variantes.  En  général, 
dans  les  maUdiei  aigues  de  la  poitrine  , les  cra- 
chais qui , après  avoir  été  Rriéa  ou  touillés , de- 
viemieiil  proinpicmeut  jaunes  & mêles  d’un  peu 
de  fang,  root  falutaircs.  Les  crachats  verdâtres  ne 
peuvent  donner  quelque  fécurité  que  lorfqu'iU  fe 
munirent  au  commcnconient  de  la  maladie.  I>es 
Stiacufiu's  noirâtres  que  certaines  perfounes  rejet- 
ti’nt  par  Pexpeèloralton,  ne  font  pas  toujours  de  la 
uiêaie  nature  j celles  qui  Tu  diflolveol  dans  l’cnu 
4 haiide  , eu  la  colorant  comme  feroit  l’encre , pro- 
vicunent  des  glandes  bronchiques  & ne  doivent 
ialpirer  aucune  inquiétude. 

On  rejette  fouvent  & ncodant  trcs>long*temps 
line  femuUble  malière,  laus  éprouver  la  moindre 
altération  dans  la  fauté.  Lorfqiic  ces  memes  mu- 
l'oHlés  noirâtres  ne  colorciU  point  l'eau  chaude, 
& qu'elles  paruiirciil  avoir  de  l'analogie  avec  les 
matières  fuligincufes  qui  font  rejetées  dans  le 
oiélæua,  elles  indiquent  une  altération  profonde 
du  poumon.  Les  mucoGiés  brunâtres  , r&nicufes  , 
ièoiidables  â la  lie  de  vin  , annoncent  une  ulcéra- 
tion gangréiieufe  du  poumon  , 6c  une  terminairou 
proeiiaiuc  6c  ruoeHe  de  la  maladie. 

La  faveur  douceâtre,  fulée,  acrimonieufe  , in- 
dique diilcrens  modes  d'irritation  dans  la  forma- 
lioo  des  mucoGlés.  1/odeur  fétide  de  cim  mêmes 
mucoGtés  anuonco  toujours  nn  mode  de  lélion 
tres-pre^nd  dans  la  llruélure  des  poumons.  Les 
crachats  blancs,  vifqueux  , laûiformes  , que  l'on 
obferve  quelquefois  chez  les  hommes,  mais  plus 
•fuuveol  chez  les  nodvelles  accouchées  , n'indi- 
qaeiitpas  une  lélion  aulli  grave  chez  ces  dernières. 
L'abondance  trop  confidérablc  des  mucoGtés  pec- 
torales peut  entraîner,  comme  les  autres  déper- 
ditions du  fubllauccs,  une  véritable  conromplion, 
le  doit  être  réprimée  par  les  moyens  les  plus 
eIRcaces  ; par  le  goudron  adoiinillré  fous  forme  de 
vapeurs,  |>ar  les  opiacés,  eonibinés  cnnvcoable- 
inciit  avec  les  baiUuniques,  rnlin  par  l'ufage  des 
lèmcnces  du  pheUandrium  aquaùcum  , dout  les 
(‘(fels  ont  été  exagérés  par  quelques  auteurs  alle- 
mands, dans  le  traitement  de  la  phthiiie  : effets 
qui,  pour  le  dire  en  pafTant,  ne  nous  ont  paru  ef- 
ficaces que  daus  le  cas  d'uoo  furabondance  mii- 
qtieufCyioujoprsdéfavorable  chez  les  perfoonesqui 
ont  beaucoup  d’embonpoint,  6t  dont  le  poumon 
a été  leiifiblement  afloibli  parplulieursmaladietan- 
lériciires.  Il  n'idi  pus  rare  de  voir  dans  les  derniers 
temps  de  la  vie  , & chez  les  perfonnes  qui  fuccom- 
bent  à des  maladies  chroniques  , funs  aucune  com- 
plicZiiou  avec  une  allcêlioo  pcOorale , des  ciacUals 
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épais,  jaunâtres , que  l'on  rend  fans  efforts,  pref- 
que  fans  touCer,  6Î  qui  paroiücnt  on  tout  fciobla- 
blcs  à lu  matière  de  l’expeèloraiion , vers  la  fin 
d'une  nflcélion  catarrhale  qui  s’cii  convenable- 
ment lenpinée.  * 

Les  crachats  d’un  blanc  opaque  It  fale,  fembta- 
blcs  à des  fiagtuensde  matières  caféeufes  , doi- 
vent toujours  faire  craiiilre  un  état  tuberculeux  , 
8t  par  confequent  la  lermiuaifon  la  plus  funcllede 
la  maladie. 

En  général , foit  en  état  de  fanlé  , foit  en  état 
de  maladie,  la  quantité  de  mucoGiés  efl  d'autant 
**plus  cuuüdérable  , que  la  )>erfpiralion  cutanée 
efl  moiusaUivcât  inoiusaboodunic.  11  exifle  toute- 
fois quelques  maladies  , dans  Icfqueiles  l’augmen- 
tation & te  changement  de  ces  mêmes  mjicoûlés 
fe  manifeflent  comme  un  fymplôme  principal , 
ainQ  qu'on  le  voit  dans  les  üèvres  niuqueufes. 
Quelques  enfans  foiblt's  , boutUs , 6t  comme  em-. 
pâtés  , prcfeiitent  aufli  , mais  par  une  autre  caufe, 
une  furabondance  de  mucoGiés  qui  s'opi>ofc  à la 
nutrition  , & qui  dcvieul  toujours  funellc , lorf- 
qu’on  ne  parvient  pas  à corriger  une  difpoGûoii 
aulli  facheufe. 

Dans  plufieurs  autres  circonflances  de  U vie, 
certains  individus  , chez  lefquels  la  fécrélion  mu- 

?|ueule  s’cireêlue  d’une  manière  fort  irrégulière, 
ont  cûntiDucllcmeDt  occupés  à chercher  du  fe- 
cours,  ou  un  foulagement  dans  les  anù^pituiteujÊ 
& les  anti~gUiirrux  de  toute  cfpèce , qui  augmen- 
tent le  plus  ordinaiienieot  leur  inGrmité  , à la- 
quelle il  ne  faudroit  oppofer,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  qu’nn  régime  mieux  culeudu,  une 
vie  plus  aêlivo , & tous  les  moyens  capables  de 
donner  plus  de  rcoêlion  6c  d’énergie  aux  fouêlioos 
de  U peau. 

La  lécrélion  inflammatoire  qui  produit  les  mu— 
coGlés  dans  U trachée-artère  , couflilue  une  mala- 
die particulière,  le  croup,  dont  le  principal  ca- 
raèli’i'e  couGfle  dans  la  formation  d’une  fauffe 
meinhi'aiie  , au  dépens  de  ces  memes  mucoGiéa 
épaillies;  f)'mplômc  qui  devient  alors  la  circonf- 
tauce  pnncipalc  6c  dangcreùfe  de  la  maladie. 
( yoyez  TnicBKaLE  (Angine).) 

Celle  furmalioo  d'une  faulfe  membrane  n’ap* 
parlient  pas  excIuGvemctit  à la  furface  muqueufe 
do  la  trachée-artère  i on  l'a  vue  fe  manifcflcr  à U 
conjonûive  , dans  le  tube  iutcflinal , dans  la  veflio, 
dans  le  canal  de  l’urètre  6t  dans  l’ulérus. 
.Mxmbkanes  ( Faulfes  membraucs  ) , Muqueuses 
( Meuibranes  muqueufes  ).  ) 

( L.  J.  Mo&eau  de  la  Sabtke.  ) 

MUCUS,  f.  m.  f Muqueux  animal,  mucilage 
animal.  ) Mucus.  SubUanec  très-analogue  au  mu- 
queux végétal,  füluble  eu  tome  pruportiou  dans 
l’eau  , avec  laquelle  elle  efl  le  plus  ibiivcnt  unie 
dans  l'économie  animale.  Le  mucus  fe  forme  à 
la  furface  des  membranes  muqueufes,  qu'il  pa- 
reil dclliué  a lubrifier  : ou  Je  trouve  confUm- 

meut 


Digit!‘'^“d  oy  Google 


M U E 


MUE  385 


tnenf  dans  Têt  foiles  nafatei,  la  boocbe)  Karrière» 
bouc  he,  rcelophage,  l’eUoniac,  iet  ialelhoi , Scc* 
Aofli  dit*OD  aaaa  io  langage  ihi^dical  : le  mucnj 
«<i/a/,  buccal f iniejhnah  ( Voy^z  McQfrKvsts 
(Membraoet  ua^aeulej)  & Muquiux.  ) 

(A.  J.  T.) 

MUE  , f.  f.  ( Phyjiologie  & médecine  v<^érin,  ) , 
de  l'ancien  verbe  muer,  Ac  du  verbe  latin  mutare , 
changer,  éprouver  une  efpèce  de  métamorphofe. 

La  cliuie  des  feiiitles  pour  les  plantes  vivaces 
ell  une  véfilable  mue,  U mue  végétale.  La  méu> 
niorphtire  des  infeâcs,  la  chute  des  nimbes  dans 
les  uiTeaux,  le  changement  de  peau  des  réptiles 
font  audt  aneerpècede  mue.  Ce  phéaoaicne,con* 
fidt'i'é  fous  le  poiut  de  vue  de  la  plivhologie)  cd 
un  des  fujets  le  plus  curieux  & le  plus  importaut 
deraoalomiecomparée  & de  la  zoonomie.(  Voyez 
ce  mot  dans  Iç  Di^ivnnatre  d* AnaComie,  ) 

Nous  ne  nous  occu|)eroDS  ici  de  U mue  que 
dans  Tes  rapports  avec  l'bjgièue  & la  médecine 
des  animaux  domcHiqucs. 

La  chute  des  poils  d'hfyer  au  printemps,  celle 
des  poils  d’été  à t*uutoinne  , & IVvolution  des 
germes  qui  accompagnent  ce  pbénomènè , ap^ 
pariieonent  à nnê  fonélion  qui  , daps  pluCeurs 
circooflaocea,  n^ell  pàs  moins  laborieule  que  dif- 
bcile.  En  général  la  mue  e(l  moins  longue,  moins 
fenfible  pour  les  chevaux  déjà  vieux,  (jtie  pour 
les  chevaux  beaucoup  plus  jeunes  ; mais  tous  , 
ou  preCque  tous  , Tuent  davantage  , font  plus 
facifea  à fatiguer  [>endant  fa  duree  ; il  importe 
alors  de  leur  demander  beaucoup  moiaade  tra> 
rail,  de  les  nourrir,  de  les  paufer  avec  plus 
de  f lin  , de  les  fouraettre  meme  à un  régime  par* 
tjouliet*,  a on  deCre  leur  donner  un  poil  plus  beau 
Ic-ajouter  a la  force  ou  à la  bonté  de  leur  coin-  I 
plexioo.  -Ced  dans  de  Semblables  Vues  que  l'on  | 
donne  fouveot  aux  chevaux  , avec  beaucoup  ' 
d'avantage  .k  peodâos  quelque  temps,  tuieceruinc  : 
iKintilé  de  carottes  coupées  ou  hachée,  ce  qui 
evient  furtout  Irès-ulilc  quand  ces  animaux  oDt 
été  précédêmment.épnifés  par  de  grandes  fatigues, 
ou  quç  leur  complexioo*a  été  afioiblie.  Oo  a auUi 
reûfé  de  grands  avantages , de  Tufage  di>  vin  daus 
L'S  cas. de  radpnamie  qui  accompagne  quelque- 
f >is  U mue  de  certains  chevaux , k qui  cU  ü grande 
qu'elle  ne  permet  pas  de  retirer  aucqn  fe/vice 
de  ces  animaux. 

LVoCemble  des  tégumeotf^  tout  l'orgtuiirme  de^ 
la  peau,  doit  attirer  (aos  doute  plus  particuU^fr- 
mont  Eatteotion  dans  les  phénomènes  de^la  roue. 
C ell  là  en  ^et  où  Te  paite  refpèce  de  révolutioa 
qui  Te  Tnanifedp  à celte  époque,  Sc  qui  s'étend  le 
plus  fouvent  Ji  tous  les  autres  organes. 

Etriller  trop  fortement  les  animaux  dans  ce  mo- 
meul , k comme  oo  lé  fait  d'après  des  routints  k 
des  opiuibns  populaires  > ne  peut  avoir  que  de 
grauds  inconvéDicns,  en  irritant  un  organe  qui  fe 
trouve  déjà  très-excité , & vers  lequel  l’opère  une 
MÈüSciffs,  Terne  Jl, 


fluxion  très-remarquable.  Il  en  efl  pour  les  ani- 
maux, comme  chez  l'homme,  dans  le  traitemi'ot 
des  Bévres  éruptives  les  plus  graves.  (La  rougeole , 
la  pi’tite-véroie  , la  fcarlaline,  &c.  &c.) 

La  fituatton , le  bon  état  de  la  peau , la  foupU  lfe  , 
une  irritation  modérée,  rendent  la  maladie,  ou 
plutôt  la  crife  de  la  maladie  plus  ou  moins  dangc- 
. reufe  & moins  dilficile* 

La  négligence  dans  le  panfemeiit  aura  d'autres 
iliGouvéoieus  tiu*il  ell  facile  d’apercevoir.  Le  pao- 
fement  avec  loin,  avec  beaucoup  do  ménage- 
ment Turlonl , & par  oneefpccede  tnaUage,  comme 
cela  fe  pratique  en  Angleterre  pour  les  chevaux 
d'un  grand  prix  , diminuera  fenüblenieDl  le  tem^ie 
de  U mue,  6t  eo  éloignera  toutes  les  complica- 
tions. 

I/ufage  de.faire  faignerles  chevaux  au  moment 
do  la  mue  , d’une  manière  banale  , 8e  fans  indica- 
tion particulière,  doit  être  combattu  par  tous  lea 
cultivateurs  inflruits  & par  les  médecins  vétéri- 
naires. 

C'ell  U'encore  une  de  ces  erreurs  & une  de  cec 
pratiques  populaires  que  l’on  retrouve  en  tout 
temns  8e  en  tout  pays,  k dont  il  eh  û important 
de  lairé  fentir  rabfurdité. 

La  même  rêuiarqtie  s’applique  aux  purgatifs  de 
jirécaution  , au  changement  brufque  de  régieue, 
à l’ufage  de  mettre  les  chevaux  au  verd  b de  lea 
aQbüjlir  par  un  pareil  traitement. 

La  mne  en  général , 8i  la  mue  du  printemps  en 
particulier  , pourroient  fe  trouver  alfociées  à dif- 
férentes maladies  couhilutioiinelles  ou  accidea- 
lèUes.  ( L.  J.  M.  ) 

MUET  (PAy/FoA  paihoA  ) , de  mutus , qui  no 
parle  pas , qui  ne  peut  parler.  Muet  de  nailfance  , 
muet  par  accident  ou  par  maladies  déveluppéea 
dans  le  cours  de  la  vie. 

Cet  état  prolongé,  qui  conhitne  ulie  manière 
d’être  conhante,  une  infirmité  hainlqrlle  , ne  dé- 
pend pas  feulement  d'une  al’éralioo  morbide  des 
orgaooi  de  la  voix,  il  peut  aufli  être  orcahonné 
par  l'atouie  plus  ou  moins  complète,  par  l’iner- 
tie , U paralyfie  dq  (eus  de  l’ouie.*  Dans  ce  der- 
nier cas , il  a îuHi  à M.  Ilard  de  rétablir  8e  d'ex- 
citer ce  fens  chez*  quelques  fuurds  6c  muets  de 
naifTance,  pour  leur  rendre  la  faculté  de  paitti  > 
ce  qui-  fera  faciiemeul  compris  par  tous  ceux 

fui  favent  très-bien  que  l’éduralion  des  orgaoet 
e là  voix,  d'où  réTulte  la  parole,  eh  iotima" 
ment  Ijéo  à i’aélion  de  i’oreille,  k que  l’on  n’ap- 
prend  d’ailleurs  à parler,  que  comme  on  apprend 
à danfer  ou  à' jouer  d’un  üiflrument  : opéraliona 
qui  exigent  le  coocours  It  pe'rfeÛiunnemeot 
d’un  grand  nombre  de  mufcles  très-peu  exercés  k 
très-peu  développés  dans  U plupart  des  hommes. 
Dans  ce  fens  on  n’eli  véritablement  muet  que 
parce  qu’on  eftfoord,li  ces  deux  infirmités  ne 
peuvent  être coofidérées/éparément.  (é'qy.  SoesLoe 
KT  UOBTS.)  ^ 

Cdo 
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Mdkts  ( Urgiine.  ) ( Art  d’i/^nUrt,  d'gjuçuer,  ' 
^ faire  paiitr  les).  Cet  *rt  doit  être  cooKdcré 
ici  comiae  une  des  priacipajei  etiribntioDi  de 
l'Iiÿgièoe  pi-aiique,  h fani  eolfer  den>  1er  ob- 
fervatioos  de  détail  qi.i  lecoottilurDl.  Ce  qui  con- 
cerne l'éducalion , rexiflenee  ioleileUucllc  & mo- 
rale dea  roiii'd»  U miieii  en  Franco  , cd  devenu 
infeparable  du  fouvenir  de  l'abbé  de  l'Epée  j il, 
le  rappellera  (uiijuurs , par  une  aHucialioa  aulB 
jufle  qu'hooorable. 

i-es  Anciens  ne  nous  ont  rien  tranfinis  de  pofitif 
i ce  riijel  : il  puroit  même  que.  cbea  eux  comme 
cher  lei  premiers  cbrélicns,  oo  rcfuTa  d'accorder 
une  exiflence  civile  aux  malbenreux  fourds  b 
muets.  Le  premier  ellài  qui  fui  tenté  en  leur  fa- 
veur ne  remonte  pas  au^eU  du  quiiixième  Cède. 
Il  eut  pour  objet  une  chofe  plus  extraordinaire 
qu'utile , l'art  de  (aire  parler  les  lourds  & mncls, 
par  dos  lignes  k des  configurations  diverfes,  qui 
leur  indiquoient  les  difl'éreos  mouveniens  des  or- 
ganes de  la  parole  t eipèce  de  diilicullé  vaincue, 
qui  excite  l'admiration  du  vulgaire , m'ais  qui  ne 
répond  'pas  entiéremnse  aux  intentions  do  pbi- 
lofoplie.  I/indication.de  l'art  de  hire  parler  lés 
fourds  fc  muets  a été  confeillée  par  le  célèbre 
médecin  italien  Paul  Zaccbias,  dans  fes  Çue/iions 
médico-légales. 

Le  premier  ouvrage  publié  fur  le  même  objet  ) 
h qui  nous  foit  connu,  ne  fut  même  publié  qu'au 
commenccméat  du  dix- Cept ième  Gècle , par  AITi- 
nale,  _qni  piroit  avoir  eu  d'ailleurs  alTes  peu  de 
célébrité.  Le  Père  Ponce , Juan-PaololliuinM,  f«^ 
créiaire  du  connétable  de  Velafco , b deux  anlrês 
Efpagnols,  Ramirei  deCortoneb  Pierrenle  Cadra, 

‘ (bol  beaucoup  phii  eonniff.  Il  parbii  qu’ils  s’atta- 
chèrent avec  un  foccès  fort  rcnsarqliiible  k l'art 
vraiment  prodigieux  de  faire  parler  les  faurds  b 
muets , fans  s'occuper  d'ailleurs  de  développer  leur 
inlel^gencC  par  le  fecouu  des  fignes  naturels  j ce 
qui  ue  pouvoit^uèrq  convenir  que  ponr  un  petit 
nombre  d’éducations  particulières.  Wallis  , qui 
fut  le  précurfenr  de  l’abbé  de  l’Epce  , s’occupa  do 
même  arç  qu'il  perfcâionua  , mais  fansy  aitaclier 
autant  d'impotunce  aoe  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé j il  dédaigna  méoie  fnuveni  d'apprendre  à 
parler  i pbifiearx  de  fes  élèves  mais  avec  le  fer 
oours  dta  Ggoxs  par  lef.iuels  les  fourds  b muets 
expriment  nalureliemeul  leurs  idées , il  pai  venuii 
en  peu  de  lemiM  è leur  appsrendre  à lire  , a com- 
prendre ce  qu’ils  lifoienl , b à fonnei  anfi  leur 
intelligence.  Conrad  Aramann,  médecin  fuillc  , 
t’occupa  du  même  nbipl , mais  en  séunifliant  tous 
tes  elTurls  b fea  obtevatioDs  fur  l'applicatMn  du 
mécaoifme  de  la  pqrole  b l'éducation  des  fourds  b 
muets.  Sou  Traité  inliiiilé  Suréss  lotpuns , im- 
primé en  169a,  b fa  OiffèXatian  fur  lu  pamle, 
qui  parut  ru  1700 , tenlecmeni  une  foule  de  détails 
qui  «ppartienneni  à la  pb^fiolngie,  b que  Haller 
a foiivent  rappelés  dans  foo  grand  ouvrage. 

Les  recberebes  de  Mercuii  van  UeliooBt^da 
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bMtie<»Qp  ■nt^rienr  à c«Ue»  d'Amsaftb , niéntevt 
le$  luénie*  <^lo||;es.  H les  publia  foos  le  litre  d6 
Dejc/iption  V AtpiiUbei  vraitneni  natu^ 

nsi  àe  ia  iafigue  hébraûfut.  Suli^c , 167». 

• Dii|s  cet  ouvrage , l*au<eur  oe  fe  |>ropore  psi 
> fculeineDt  de  fournir  aux  fourtU  é les 

a mojeiis  de  recouvrer  rufiige  de  ta  parole  \ Ton 

* projet  De  tend  à rieo  tnoiua  qn'à  fixer  pour  loa- 
a ÿoors  la  prononciation  d'uoe  langue , & par  coa* 
a fëqiieat  loa  oribo^apl>e}  eo  forte  qu'elle  poar« 
a roii  iravvrfcir  loua  Jet  liccU‘S|  parcourir  tous  les 
a psja , étee  parl^  par  tous  les  peuples , fans  ja» 
a oiaii  éprouver  U moindee  aJtdralion  daus  celle 
.a  partie. 

a Van  ITelmont  penfoit  que  poor  obtenir  quel» 
a queiruccèsdansl’artde  faire  paieries  mne/j,  il 

* ullnit  leur  ligurer  la  parole  , 'U  foa  ouvrage 
a renferme  lrenie>rix  gravures,  chacoot  repn'fcD- 

* tant' une  léle  dont  Tes  jouas  d^coypëes  oieiIcnS 

* k découvert ’loDi  Tinlérieur  de  la  bouebe  & laiPb. 

* féal  apercevoir  le  jea  de  l|i  glotte , du  lar^ox , 
a de  la  langue , des  deuls  & des  lèvres  dans  l'ar- 
e ticttUtiott  des  lettres  8t  des  fyllabes'fimples  Sc 
a compofi^es.  Ced  avec  ces  tableaux , ext^cuiée 

* .eio  rélicf,»lt  uii  miroir,  que  fes  élèves  s excr- 

* çoicQi  eux^mêmas  à articuler  des  foDSt-ea  pla'* 

* cant  leurs  orgéaes  dans  la  pofition  qu'ils  avoieot 

* fous  les  jeux.^  . 

a Mais  poor  un  eflai  de  ee  genre  ; ran  îfelmool 
” croyoit  avoir  befoiA  d'une  Taogiie  (toiti  la  pro* 

” Doocktiou  n’exke&t  que  des  moovemens  faciles 

* à exécuter  ; c*eB  pourquoi  il  afoit  risoifi  la  Un- 
**pie  K^braïque , comme  ce]le  qui  hii  âvoit  paru 

* R plus  oaiureJle  3t'bi  plus  propre  à expliquer 

* les  divers  mouvemeos  des  organes  de  la  parole» 

” 81  comme  ayant  éi^  formée  dans  onNemps  od 
■ les  hoomiei , ignorant  abfolumcnt  toute  ef]>èce 
^ de  langage',  flt  preffft  par  lel>eroiii  de  décou** 

* urir  les  penses  des  autres  fie  de numifener4eeY* 

* propres  ûdtke , idotittèrent  k leors  eoix  des  in<» 

* Aexsoon  firaples  , à leurs  organes  dés  moo^e* 
a meu4  füciies.  capables  de  former  des*  font 
a diAinOs  , mais  fiifceptibles , quoiqu'on  petit 
» nombre  , (l'une  inShit^'de  combtnaifous. 

a Ifidi'ede  van  Helmont  t^toit  grande  fit  ftsblilne  » 
fie  elle  anruil  qu'on  en  eèt  fait  l'applica» 

a tioii  aux' tangues  modernes  ; mais  Ton  exécnqon 
a anroit  extg*;  Jii  rt^anion  des  talées  de  l'anato*» 

* trille,  du  peintre,  dti  fcolpteur,  du  gremens:** 
a nen^  fic%  Cl'  qni  cfl  plus  rare  encore,  un  xt  1 
a foutenu,  line  paiience  à tonte  dpreuve,  fit  ou 
a amour  ar  lent  fie  drlioUirefrédel'bucqaoit^.  Voilà 

* pifurquoi  fon  ouvrage  e(l  relié  dans  le  plus  pro- 

s Coedoubli.  »{Ly9tttk,DtSéonnair9de4Sci«nceS‘* 
& dê$  Arts,  ) . 

Antonie  Pareires  , Portegais , Ai  Eruaod , qov 
uTurpèrent  le  neen  li'inventeurs  ou  promoteurs 
de  l'art  de  faire  parler  les  fourt^s  fit  aqeis , fîrenC 
coiUMttre  Its  premiers  cet  art  en  France.  L'ahbd 
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de-lT.pre  ,*qm*rencoatr«  VV«iltii  hieo  plutôt  qu'il 
lie  l'imita  y trouva  datu  une  inôditatioD  profuode* 
^ur  le  développement  de  rintellii'enee  biimaio^, 
q<ie  rapplioaiioD  raiCoonée  des  G^nei  naturelt 
(l'art  aef  (î^es  méihodiques  ) olTriroil'de  pItM 
grands  avantages  dans  reofeigoetnent  d’un  grand 
Uumbrc  de  fourds  Si  mueu , que  Tart  prodigieux 
de  leur  faire  prononrer  des  Ions  qu’ils  ne  pou* 
voient  entendre,  érqui , par  ccU  tnéme,  fe  trou* 
voient  bien  plus  éloignés  de  leur  entepderaent  que 
le  langage  aes  gefles.  La  vie  | ‘la  forlnne  entière 
de  l'abbé  de  l’Epée  furent*  eptièremenl  consacrées 
a celte  enlreprife  philantropique , qui  trouva  un 
alTez  grand  nombre  de  détvaéleurs. 

Ou  peut  ajontef  que  fa  méthode  eut  beau* 
eoup  plus  de  fuccès  en  France  qu'à  l’étranger.  t)u 
moins  elWii  certain  , dit  Lunter  ( Op.  cti.  ),  que 
r (pielle  que  foit  l'opinion  particulière  de  ceux 
dirigent  maioteoanl  les  étabhÜeuiCTis  des 
uftit  & muefi , qui  exiftoient  avant,  ou  qui 

* io  fout  formés  depnts  la  création  du  nou* 

• veau  fyflème,  il  n'en  ell  prerqu’aucuo  qui 
■ ne  cimfidère  l’ufage  de  la  parole  comme  la 
» bafe  prittoipale  de  riifflniLbon  .dea  founit  & 

w MUCU.  * 

* » On  compte  aâueUcmeat  en  Europe  une  Viqg* 
m uined'établilTemeosdeceMenaUire;  les  uns  font 

• encore  d'une  date  troji  récente  {>oJr  qu'on  puifTc 
a en  porter  un  jdgemenl)  mais  on  «n  cite  cinq 
m OU  iix  dans  lefqutlsl'att  de  faire  parler  les  Ttweù 
a ert  pouOé  à un  très-hanl  degré  deperfcflion. 

• a L'InlUlut  de  Vienne,  dirigé  par  M.  May',  ell 
a.  enmpofé  de  plus  de  foiaante  élèvfs,  qnt  tous 
a font  inllruits  à parler , & 'dont  Je  plus  Wind 
a Dtimbre  parlent  d’une  manière  lrôs*diftin&e. 

a L’école dePragde^  fondée  pat^M.  Steehr,  n’cA 
a compufee  que  de  quinse  on  fwze  élève»;  mais 
B iis  parlent  prcfqae  iqui. 

B L'établiilement  de  l^çipHck,  Fim  dgt  plus  an* 
a ciens  de  l'Europe  diri^  maînttnaat  par  ma-* 
a djme  Jietoeclin,  ciMipeut  (lii*fept  élèves  quf 
a parlent  alTez  bien.'  , 

. a L’InAitttt  ({e’Eic) , en  Holflein, 'dirigé  paè'le 
ja  modeile  St  laborieux  M.  f isngflen  ^ ne  renferme 
a qu'un  Irès^^petit  nombre  d'élèves  , inais.qoî  par* 
a lent  tous  diüinélement , & fa  répuiaJÎon  , bien 
a mériiée  , lui  en  tliire  du  fond  des  Et^is*  Unii. 
a 'de  l'Amérique. 

a L'école  de  Berlin  , fondée  par  EfeUke , 
a contient  un  i^lTez  grand  nombre  d'élèves , tous 
a iiUlruiis  à parler,  Sl  eanreés  fous  les  yeux  dn 
a maître,  par  M.  llabcrinafs  , jcooe  homme  d'un 
a uli  ot  iràlraordioaire  , le  Mq^ieu  de  Berlin,  mais 
, a qui  a fur  le  Mailieu  de  Fans  l’avantage  de  par* 
a 1er  très*diftiu£)ement.  .*  À 

a /l’el  eft  l'élat  aèlqel  de  Part  de  faire  parler  Us 
» muttU.  L'Efjiagne  a été  fbn  berceau;  l’Aoele* 
a terre,  la  UoUaude  St  lltaiie  ont  été  lelb&re 
a iU  fus  progrca.  I^a  France  paroifTott  être  dcAt- 

• Ote  à être  fo  Ir^e  de  fa  perfeèlioo;  ua  déplora* 
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a ble  efprit  de  fyHème  IVn  a banni.  C'ell  rn 
a Allemagne  qu'il  ell  maintenant  cultivé  avec  le 
a plus  de  Succès  : les  favaos  St  les  inAiluleuri  de 
a ce  pays  s'entendent  St  réunilTenl  leurs  laleni  St 
a leurs  lumières  pour  avancer  fes  progrès.  'Fous 
a les  jours  les  papiers  publics  renferment  d’excel* 
a lentes  oblewations  fur  l'iri&ruéUoo  des  /ourds 
a 5 muais.  Déjà  M.  KcmpFlé  a fait  paroitre  uii 
» ouvrage  fur  le  méeanifme  df  la  rotx  humaine  , 
a St  l'on  annonce  eu  ce  momeul  un  Traité  enrv* 
a cUpédttjua  fur  C éducation  phyjinue  , morale  ^ 
a cttftie  tùsjourds  muct$.  » ( Lt  J.  M.  ) 

MÜFFLIER.  {Hi^irs^  naturelle  méd’cale.')  An~ 
thimnum.  L.  Plaute  de  1a  famille  naturelle  des  pt  t* 
funnées^  dont  elle  préfenle  les  difpoÜtions  priiui* 
pales , St  j laquelle  on  a fuppofé  aftea  gratuitement 
des  propriétés  médicales  contre  les  hemorrboid<«s. 

(L.  J.  W.) 

M Ü G N A T 0.^  ( Iffatièn  médicale.  ) .dgaricus 
^umeus.  CcB  un  cbaixrpignon  dn  genre  agaric  , 
qoe  l'on  rechorcLe  bêaucotip  en  Italie.  H appar* 
tient , aiuC  que  les  moufTeroos , aux  groupes  des 
gymnopet,  qui  ne  préfentent  que  des  efpèces  co* 
mefiiblos.  ( L.  J.  M.  } 

MUGUET,  Miw;rr,  Blaxcdxt.  {^PaihohgU.') 
On  a donné  c(s  nunuà  desapbtbes  qui  fui  viennent  a 
la  bouché  des  èbfans  nouveau*oés,  foiivcnt  les  pre- 
miers jours  après  leur  oaiATaocc  , qui  fe  déclarent 
par  dés  petites  puAuIei  ou  des  petits  pointa  blancs , 
Si  qui  loê  font  périr  en  deux  ou  tioîs  jours  ; d’aulrt  s 
fois  un  peo  plus*tard.  Cette  reaUdie  n'ailaque  (pie 
iei  enfans.à  la  mamelle;  ceux  qui  font  fevrés  en 
font  exempts , & elle  règne  principalement  dans  lus 
bôpriaax  , où  ’éUc  cA  beaucoup  plus  dsOgereufo 
que  dan^ies  maifons  particulières. 

En  général  les  apbthes  fontjilus  oommoncs  chez 
les  enfaus  a la  mamelle  , comme  le  remarque  (za^ 
lien, dans  fpn  Commentture  fur  le  troyième  Hure 
^des  épidémies  y St  Hip|)ocrate  range  cette  maladie 
üaruii  celles  auxquelles  font  plus  rujels  les  eofuns. 
^..dpÀçr,  xJtiiTy  leél.  3.  ) Mais  ces  deux  princes  do 
û nsédccînè  y non  plus  qu*Oribafe , Foui  d'Egine  , 
AGuarius  St  les  aqtres  anciens  médecins  qui  ont 
^rlé  des  apliibes , St  môme  de  celles  qui  furvien* 
neot  aux  enfans^no  donnent  aucune  dorcrtpitott 
qui  puifle  convenir  au  muguet.  Harris  St  Rofeo , 
qui  ont  traité  parliculièreusent  des  maladies  des 
enfana,  n'eu  ont  point  parlé.  Il  en  eA  de  môme  des 
auteurs  français  at{ani  l'année  173q,  époque  à la* 
uuelle  00  robferva  d’abord  dans  l^ofpice  des  En* 
fana-Troovés  à Paris.  Depuis , cette  mali^die  a été 
décrite  par  Raultn  dans  Ton  Tmité  de  la  confère 
cation  des  eqfans , 3c  Ü en  eA  queAion  dons  rao- 
tfien  Journal  de  médecitu^{^  )n\a 

Le  muguet  fe  déclare  fouvent  entre  le  IrOifième 
3c  le  lixième  jour  après  U oaiÛ'ancc;  d’autres  fois 
* Ccc  2 
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11  ne  paroît  <[ae  le  rîn^i^e  jour,  9l  même  (pieU 
«jucfoia plus  tard.  Avant  IVruptioo  des  aphtbes,  le 
petit  roalaile  p^lit>  puis  Ton  vifa^^t  devient  terne 
& livide;  fon  rommeil,  quoique  profond,  ell a^tfé, 
f4  rcfpiration  cil  ^ênee,  fon  pouls  foibln,  pren|ue 
imperceptible  : q>ielqiiefois  il  lui  furvient  des  vo- 
rnifli^mens  , Sc  quelques  tacbes  routes  fe  roonlrent 
vers  l’anus.  Dix-buit  oti  vingt  benres  après,  il  paroi t 
autour  des  lèvres , près  le  frein  de  la  langue,  ou 
fur  les  gencives , un  on  deux  points  blancs.  Uien- 
tût  ces  mêmes  points  blancs  ^agotol  la  ctimmillure  | 
des  lèv'res  &.  l’intérieur  des  joues,  tandis  que  le 

ÎiouU  sVIève.  Kolin,  au  bout  de  vingt  • quatre 
letires,  toute  la  langue  ell  çopverie  de  ces  mêmes 
petites  lacUes  blancbes,  qifon  peut  enlever  aifé* 
nieoi , mais  t^Mi  rcpulliilcut  de  nouveau,  reparuif> 
font  plusépat0i>s  éc'plus  oombreufos,  âc  gênent  la 
déglutition.  HendaiU  ce  temps  reufant  cpruuvc  du 
mal^aiftf^  il  fe  plaint  perpéliu'liemvnt , il  eÜ  tour- 
menté parla  foif,  par  une  cbaleur  vive  d/^llomae, 
par  une  diarrbee  féreufe , verdâtre,  qucl<|uefois 
l'an^^innùU'Ulc  ; il  s'agite  le  ue  prend  que  diUtciitfs. 
ment  le  feio.  Le  mal  cépendant  augmentp  promp-. 
Icmeni , il  gagne  le  goüer  & l’œfopbage  j les  points 
htaiics  di'gi'oercoi  eu  apiitbes  de  couleur  ceûdrée, 
qui  fuuvenl  fq  lècheul  b brumOentj  iaups  Aléa 

Îiarttt  s voifincs  fe  couvrent  de  puflulcs-,  & la  cou* 
eur  ér^fipclateufe  de  la  marge  de  raous  ga^ne 
les  reins.  l/cnfant  alors  l’afroibiit  de«plus  en  pli/s 
Il  ne  larde  |kis  à périr.  Xelle  ell  la  marche  celte 
maladie,  t^ui  fouveol  enlcvc  les  malades  en  trois 
ou  quatre  jours,  quelquefois  plus  lard,  fiuvaut 
fun  degré  d’aOivitc. 

Si  l’on  ouvre  Les  cadavres  desenfansquipériflenl 
decette  maladie , ou  trouve  que  lés  apntbes  ocCu>« 
peut  aon-feulement  1a  ^iicbe  A le  gplier , maTs 
qu’elles  fe  propagent  le  long  de  resfopbage , ^ans 
l’eRumac  A les  inteftins  juiqu’à  Pamis , formant 
dans  IjQlériear,  uue  efpèce  de  bouillie  bhuche. 

Quelque  dangereux  que  foil  le  muguet , il  n’eft 
cependant  jhii  toujours  mortel,  A on  y» remarque 
des.dinVrenres  qui  dépeudent  du  plus,  ou  moins 
d'intenlilc  de  la  maladie.  Qoelquefofs  (es  puftulés< 
font  eu  petite  quantité,  larges  A hiji^rHcielles ; 
il  y a peu  de  diarrhée , U couleur  de  b^uelrc  eÛ 
k peine  changée,  A les.apbtbes , apres  avuif  été 
colevées,  ne  reparoiOeot  [soin^b'l^aiis  cet  état , le 
lait  d'une  bonne  nourrice,  celui  de  chèvre,  l'eau 
fiicrée , ou  uue  décoOiond  orgeurrjKu  aromalifée, 
fufrifcnt  quelquefois  pour  déierger  ces  ulrêtes  A 
nettoyer  les  partie*  aOeêlées.  Mats  fi  elles  font  pe- 
tites, oombreufes,  sM  fuccède  à ces  pofluies^dei 
efearres  brunes  A gaogréiieufes*evec,  une  diarrhée 
verdâtre;  ü le*  rougeqrs  de  l'anus  fotti  vives, 
fi  les  fvmniÀmes  décrits  cl*deiTus , rabaiiement , 
la  roit>(cne,  le*cdiaugemeiil  .du  vifage,  Ae«,  fe 
joignent  à cet  état , Ta  maladie  efi  des  plus  dan- 
gêrcitfcs , A les  pciits^alades  pcrilTem  Vils  uc 
font  feiumrus  promptement. 

Quelques  méJecios  Aderoes  atuibuent  cette 
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maladie  au  mauvais  état  des  humeurs  des  parens^ 

*A  nrgardent  comme  ciuÇe  d^tenninéinte/ià  aJaa- 
vqjfe  qualité  du  lait  de  la  nourrice;  ce  qui  peut 
être  vrai  jufcprà  un  certain  point  , A rendre  les  ** 
eufans  plus  fufeeptibies  tfeo  être  aiumiés.  Si  l’on 
coiifidê*re  cependant  <|ue  celte  maladie  efl  trê*« 
fréquente  dans  les  hûpiiaux  , A plus  rare  dans  le* 
m.iifuns  particulières,  il  faureu  rechercher  quel*.., 
ques  autres  caiifes  propres  à ces  hufpicM.  Dans 
ces  étalilillepiens,  les  enJ'jus  font  réunis  en  grand 
nombre , leurs  Itls  fout  près  les  uns  des  au* 
irq^;  fes  émanations  répuodent  jeurs  déjec* 
lions  oui  une  odeur  aigre,  prcfque  putride,  toulea  ^ 
raulcs  qui  teiuleiit  à vit  ier  A à corrompre  l*air  des 
(ailes  où  ils  (ont  raniallcs.  Celte  a('»'>fpbère  dan* 
giTcufe  agit  d'autaul  plus  rüicacement  fur  ces  eu* 
(ans,  que  leur  peau  tondre  A fpongieufe  abforbe 
facvleyut  ces  miafmrs  putrides.  A cette  première 
caule  n s’eu  joint  une  autre  qui  is’ell  peut*étre 
pas  moins  aêiive*^  Vetl  -lefrt  id  q'ir’endurent  Tes 
enfans.  Noos  voyons  que  les  oifeaux  , A même  les 
animaux  quadrupèdes , réchaUlfeot  ledrs  petits  le* 
premiers  jours  de  leur  nai(Tance  en  fe  tenant  fur 
eux.  Les  nouveau -D<^  o’ont  pas  moins  befoia 
d’être  réchauflés  par  U cbaleur  du  feiu  de  leuf 
m^’re'  qu  de  iear*oounice,  pour  que  celle  chaleur 
ejiireUeune  leur  tranfpiraliuo , A -en  même  tempe 
les  ranimé  êf  tes  fortifie  : iCell  ce  qui  oe  fe'feiicoa* 

(te  pas  dans  les  bôpiiaiuc.,^ou  c*#!  enfim/unl  ifoiée 
dans  leurs  lits.  D’ailleurs  ÿ üâ  font  fouveot  ap^or* 
tés  de  loio , A iis  ont  enduré  le  froid  dons  le 
Iraafport.  11  ne  fetoitdono  pes  étoonani  que  cette 
oiteraative  de  froid  A de  chaud,  jointe  à le  qai^ 
lité  cfe  l’atmoCphêre  dans  laquelle  ils  fe  trouvent  ; 
cooinbuit  è vicier  leurs  humèurs , à aflbilUirleur 
efloinac  A à troubler  leurs  di^eftioiM  ; en  fofte  que 
le  lait  tournât  d’abord  .à  Taigre  y-ce  qui  efl  fré^ 
(Jnent.cbea  les  entanf  ^A  par  ion  léiour  ne  dégé^ 
aérât  eàl  uile  en  uue  act  unoiite  capable  de  per  vert  ir 
Joutes  les  humeuTf.  .Ce  qui  prouve  encoi:e  que  le 
froid  peut  beauetiup  coniribuer' à cctie  maladie  , 
c’eil ‘l’obfervaïitm' iaüc.  par  phUiçuf*  médecins, 
què  le  lopgiieLett  be.;acoun  plu»  frêquènl  dans  le* 
■pays  feotd;»  que  dans  les  climats  méridionâux  , A 
c'oih  peui-êtr<.par.cefia.railon  que  (es  Anciens*, 
d’atjleQrieblersialeurs  Ircs-exaêls,  non!  poiuLcié* 
.crit  ceiic^maUdie,  qui  pouvoit  être  Irôs-rare  dans 
Jerpays  chauds  qu’ils  habiloient.  Enfin,  une  dér* 
oièrc  caufe,  ipiè  peut  auffi  concourir  à rendré  le 
muguet  plus  fréquent  dans  1rs  i^ofpices , éH  le 
défaut, d’évauiiCiioA  fnÛifonta  du  mcconitmi',  de 
cette  maticre  noire  ,j>oîd'eufe  , que  rendent  les 
eufans  après  leur  uttiaance^  qui  fonvent  a été  né* 
•digée  chex  ceux  qVoo  apporte  dant^ces  maifçn*. 

Üu  fait  comUic^ette  lhalièsa , féjoiimaiit  danslee 
intelUoedesenTaos,  pont  prendre  uncamâèrede 
putndilé , A leur  cauKfr  une  intinilé  de  moux.ea  *al- 
lérant  A eu  corrompoiH  leur  fang  A leur*  humeurs» 

La  nature  a pourvu  à cet  incoavÿirnl  eô  donnant 
aux  accouchées  un  premier  lait  téreux  A l&mtif , 
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qiiî  a reçu  le  nom  de.  colqflrum,.Çfi  lait  ddr 
trempe  U matière  <^paitie  du  uccooium  & la 
fait  /iracuer.  ï^*  «dans  q«*on  apporte  ii  rbofpice 
font  pri»(î»  de  cet  avania|çç  | les  nourricei  qu’on 
leur  doqnc  ont  un  lait  phi»  ou  moiits  anoicu,  qiii 
fi'a  plus  cette  qualité  laxalive.dii  nonveaa  lait.  Il 
faut  .donc  y fup(iléer  en  éraepaat  le  méconium 
par  Je»  moyen»  qui  feront  indique»  traite- 

Bicot.  ‘ • 

Ce  traitement  efl  de  deux  rqrto» , préferratif  ou 
curatif  : 1^.  on  cberçbe  a prévenir  la  ntaladie  6t 
k em^cber  que  le»  enfjo»  n’en  foient  atjac|Né»  , 
lorfque  le  mu|;uet  régne  dans  un  bonital  ; • eft  le 
traitement  prv/èfvtt/^'i  »•.  lorfque  la  mal;tdie  cft 
forvenue  ^ on  emploie  le». moyen»  propres  à Ja 
guérir;  c^ell  ce  qui  forme  le  irailcfn^til  curatif. 

^uanl  au  premier  article,  I®.  comme  !•  froid 
êi  U foppreOioQ  de  U Iraofpiraiiou  parolfient 
contribuer  pouK  beaucoupà  rendre  les^nfao»  iuf- 
ceplibles  de  gagner  le  muguet,  on  aura  foin  qu’oti 
moment  de  îeui|'BainaxK3jr,  il»  ne  foient  point 
expoljé»  i un  ai»  (roid,  qqe  Ja  lempélalure  de  la 
chambre  foit  toujours  égale  , ft«  on  le»  tiendra 
couvert»  de  linges  iectSt  cbands:  En  même  temp» 
on  nettoiera  exa£lem,eot  Jeur^  coep»  de  cet  en- 
dutf  giutineux'qui  lea  couvre*  en  npiflaift.,  aliu 

Îrue  par  ce»  difl'tfrea»  OK^eo»*  ie  traurpiralion  le 
aile  égalemeol  4c  ne  puilfe -fa  lupprim^.  *• 
a«.  Souvent  leiL  refies  du  tnéeoniom , lorCqu^ir 
B*eft  Dû»  bien  évacué , peuvent , fmon  produire  la 
maladieç  a^Nmoios  l’aggraver  , otr  reoare  l’enfant 

£lus  rufc^i^tible^de  la  K^gocr  « il  lètit  donc , dans 
► premier  temps  de  fa  nniffancei  éracner  fufit* 
famment  cett>  miwvaile  matière.  Pour '*ce|. effet 
on  donnera  ILiVnfioi,  tonte»  le»  uni»  db  quatre 
lietiYé»  . fdît  on  fompule  ou  uô'  deini-gro»  de 
xiiBgnéUe,  du  frf  d'CpfatxL^  avec  égale  qnaoHié 
dcTucrc>  frtit  une  pelhe  cuillerée  *1*  *^*'®P^* 
clncorée*coinpo1\5  de  rKobarbe,  8t*poar  .hôUoCi 
une  eau  d’orge  on  de^^-légèrentent  aroiAaiirée, 
ce  mii  cpiiwcber^  le  hit  de  ioacner  à l'aigra^  en 
fortifiant  lyUo&ôc.  Crft  par  ce»  pféMBtion»  fim-: 
pie»  quelle  doïlènr  SanpbnN  a*préT«rvé  fc 
guéri  noiAlire  'd’enfatis.  ( Méxnohrs  A iàjhtiété^ 
royaü  de  méifeciiiey  ann^  >7®7»  P>K*  ^7*  î 
Iffai»  lorfou*  Ta  inaUdie  cil  furvcâue , il  faut 
Cliercber  h û goérir,  le  c’oft  idor»  que  Xû  Irail'e- 
sneol  cftralif  devient  néceffaire.  Cclaailemnni  ddil 
varier fuivant  la  nature  & le  degré  du  muguet  f oui 
peut  être  bénin,  confluent  :ou  Tijalin.  Waiu  fbn» 

cas,  il  faut  commencer  gardéfinffélerl'aij que  reP 
piic  le  petit  malade,  au  rooyeii  delavapeordu vi- 
. naigrc  dont  oq  par^tne  Tes  clMtmbées  i on  iipliibe 
de  U aiéuie  vapeur' le»  linges  le  fc»  Uu  de»  mg- 
lade.^  . . • • ^ 

i®,^Si  le  tnugufl  eft  U^er  It.'lwnifa,  & »’ily  a 
fort  peu  d’apbibe* , fl  fulïira  quelquefoi» , pogr  le 
guérir^  d'avoif  foin  que  U boudie  du  mjiluJe  foit^ 
perpctuellement  bumcüce,  tant  par  ta  luccion  du 
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Uit,  qu'en  U lavint  foiiveni  arec  un  pinceau  lretnp< 
dauaùn  gargarifiiik  d'eau  d’orj'e  ti  de  miel  rofal, 
acidulé  aveu  quelque.  guuKes  d'acide  fuiriiriquc, 
ou  en  U nellevant  arec  le  doigt,  entouré  d’im 
linge  lrem|u' , fuit  dana  ve  môme  g.-irgarifiDe,  foie 
dans  une  diffolnlion  d'un  gros  de  borax  dani  une 
once  Ji  demie  de  miel  rofat  : quelque  gargarifme 
que  l’on  emploie , 'il  «Il  efl'enliel  d'^urer  lièa-fré- 
qncmment.’Quaataux  rougciiri  ti  aux  excoriation» 
de  l’amii,  ou  léi  faupoudre,  foit  avec  l’amidon, 
foit  avec  la  magnélie. 

'#».  IVIai»  fl  les  aphtbes  font  abondante»,  & que 
le  muguet  foit  oanfliient , on  commencera  par 
évacuer  le  malade  avec  un  grain  nu  deux  d'ij>é- 
caenanba  ,’tiiri»  on  corrigera  le  mauvaiaétat  de  l cf- 
lomae  en  tfonnant  Cx  ou  bbit  erains^de  magnélie 
deux  ou  trois  fois  par  jour , dag»  .eu  ItA^on» , ou  dix 
ou  duuze  graios-dc  favon  amygdalin Wiclé  avec  du 
lïïere.  INaut  danteeLCas,  comme  dan»  le  précé- 
dent , qbe  la  booche  fdil  loujour»  humeâée,  tant 
par  la  fiiccion'du  lait,  qu’en  la  nettoyant  avec  uu 
.gafgàrifme  acidulé,  comméci-dcirui,  uu  avec  uu 
finimenl  doux,  auquel- on' joint  le  bora«,  dont 
l’expirience  a'  démontré  yeflioacilé  dan»  ceUc  cir- 
conllance , ou  avec  «ne  légerndilfolution  de  cam- 
'pbre  ; fur  1,  lin ‘delà  maladie , on  nettoiera  la  bouche 
a'vèc'trae  decoélion  fortifiante  k allringenio  de 
fauge , de'pi|niain  ou  de  rofe» , à laquelle  -.i  mêlera 
duatliel  rnfat  t un  peu  d’acide  fulfurique.  S’il  ell 
polfiblc  de  faire  avalei*quelque  efaul'e  au  malade , om 
lih  fera  p<1Trr  quelque»  eadfirrée»  de  looch  cam- 
■pbréj  lelorfque  le»  aplilhea-leToqt  tombées,  on  le' 
porgera  avec  une  petite  dofe  de  firop  de  chicorée 
éoiupulé^  déni  tioelégère  décoélion  de  quinquina. 
* 3".  Si  le  muguet  ell  d’une  mauvaile  nature, 
on  iofillrra' encore. plu»  for  le»  même»  remède». 
Il  furtoul  fur  fufage.’de  .la  tnagnélic,  du  fri 
d’Epibm  11  du  lavoo';  on  y joindra . qiiélquc» 
pordiiux  , tel»  que  la  leinfuie  amère  de  WSilt , 
romptifée  de  quinquina  , de  raéine  de  gcuiiaoe  k 
(T tuiorcadlorangc dan» l’eau-de-vie,  qui  ell  bonne 
dioi  caxa»,  k qu'on  étend  dan/  quelque  eau  dif- 
lillée  ,•  pou»  en  furmer  une  potion,  en  y ajoutant 
le  Crop  d’ofilletou  celui  de  fleur»  d’bcaoger.  Si  le» 
apbtbe»  prennent  iinepouleur  brune;  on  léséln- 
rera  avec  le»  décoâiniisdeqninnnina  ,ou  avec  celle 
^e  racîncd’ariftolocHc,  acidulft.  Outre  ceagarga- 
nfoMtsk  DcnUniineni,  les  aulrtir»  modernes  ont  pu- 
blié lin  graiidnombred’aiitrc»  préparation»  qui  peu- 
•vipt  aioir  leur  utilité,  tel»  que  le-vb  de  mûre»,  la 
décoâion  k (e  fuc  de  rave» , l'eau  éofe  avec  le  miel , 
la.déceéKeûi  de  grande  jouliarbc.avec  le.  miel  & 
Falno  rke-,  dont  on  .peut  compofer  dilféren»  gat- 
garifmes;  mai»  en  général  il  cU  eü'eolici  de  le»  aci- 
dbler,  ' ' * . , 

Lorfque  le»  aplilbe»  gagnent  l’ann»,^k  qu  il 
y a fur  cette  partie  de»  roogeor»  oo>le»  exco- 
riqiions,  aiuB  qii’ilarrlve  foavèbt  doit»  le  muguet 
aboo(l*il  k malin., il  fanloiviter  tbviée»  topique» 
répercuflir»,  toutes  le*  |répacalioas  de  plomb. 
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ui  feroîrnt  rentrer  l'ininieiir  ÿcre  -<pie  la  nafpre 
i^pofe  fur  la  peau  ^ ti  ne  tarderoîent  pas  à faire 
pt^rir  le  malade  en  dëteraiioaol  la  gangrène  à l’iti- 
(^rieuf.  Au  contraire  » on  doit  fouleoir  celte  t*rui>- 
lion,  qui  peut  être  enlique,  par  une  boiflicm  de 
bourrarhe  onde  feorfonère,  ce  qui  n*empécbera 
pas  de  donner,  sHl  efl  puflible,  des  lavemena 
adouciOans  de  dccoflion  de  graine  de  lin,  de^fon , 
avec  un  peti  de  gomme  arabique,  pour  netlo^cr 
les  aphtbes  qui  (ont  dans  le  oarui  inleniaal. 

Une  autre  précaution  bien  népeflaire  èt  t^ès- 
circalielle,  celC  de  réparer  les  enfans  mulai^s  de 
ceux  qui  font  fains,  de  icur-doniier  une  noiirrk^e 
bien  portante,  qui  les  rccbaujfc  fouvont  dans  Tes 
bras;  & forbiu'iU  nr  {Muvent  abfolument  téter,  il 
faut  les  fouienir  par  des  bouillons  acidulés  & des' 
cordiaux  ai^prptiquea.  Néanmoins,  malgi-é toutes 
oes  précauliotfs , U eH  rare  que  Ton  puifle  Uuver  oes 
cnlans  , lorlqne  la  oittlaclie  efl  porlrc  à an  certain 
degré  de  malignité.  (GsorrnoT.)  • 

S.  B»  Le  muguet  a été  le  fiijet  de  pluCeura  mô- 
nograpnies,  &d*un  âflez  grand  nombre  dnbferva- 
iions  recueillies  dans  diveri^  bofpicea  iTenfaus^ 
pend.iut  le  règne  de’  plufiours  épidémies.  ,• 

I/apliorifuiexxiv  de  lu5«.  reciioudTfinpôcirdte', 
paroit  (»rappf)i-ier  bien  plutôt  aux  apbibes  tfeci» 
deuielles  b l]yinptoaa(iques^qu‘à  Tclpèce  d’éritp- 
tiun  qui  conüitue  le  millet  ou  bUmehet.  11  faut 
ailcr.jufqua  Kraii^-cns'des* Bois  , dans  le  .dix-fep- 
ticwe  ûede  , pour  Irouver  une  diftinèliou  poGliye^ 
emie  Ces  deux  lualadias.  £n  *744  oette  tuéme 
maladif  ayant  régné  de  la  maciicre  la  ploa  défar»  ; 
Ireufu  dans  U mairgn  dcs'Eiufaus>Tt'Ourèsj  aUir.V' 
vsvement  raMeoiion  du  GouYecneiocnl,  & plo-'' 
fieurs  médei  ias  célèbres  Ijuieat  ouoluliés  en 
ai  rcier  Ifs  progrès.  ^ ^ 

Les  Mémoires  de  la  Société  rojale^de  médecine 
reiiiWment  pluHeurs  détails  miportaus  eoncer- 
nantie  muguet.  (^Me  favaiite  Académie  engagea 
niêqte,  d’une  manière  rpéciale,  les  médecius  âpor^ 
lcr  de  ce  côté/ leurs  rechcrubes,  en  prrÀiofaat’ 
ion  étude  comme  bqct  de  prix  : appel  aux  (arans  , 
qui  ne  fut  point  iniuile , & qui  lit  adreOer  t <ce«(e 
Société  pbibeurs  'Jilémoires  qu’elle  x pobliés 
dons  Tes  Annales.  ' ' ^ 

Jl  sVU  élc<^  danr  ces  dernien  fcm’pa  «ne  qt^ef- 
(ion  alT'es  oilcufe,  la  qneflien  fie  fayotr  s'il  uVtort 
pas  convenable  de  placer  le  muguet  parmi  les* 
plilrgpiancs  des  ineinbrams  inuqaeufcs.  Sans 
doute  celle  maiaiilie  efl  toujours  lympluaiaiique 
ou  con^iVulÎTe  j elle  ne  fHrviéut  prcficjue  jamais’ 
que  chex  les  côfans  piioiilv  emeul  rrca-foiMcs, 
trèso-lymphatiqucs,  mais  plus  eucore  cbez  les  en- 
funs  qui  lutt  continuellement  à fouffrir  de  l’air, 
de  mauvais  abmeus  , & dont  la  nutrition  efl  pro> 
fondémcid  altérée  dans  un  concours  défavorable 
de-circonflances.  En  la  ccnfldénmt  fous  fem  véri- 
table poiat  do  vue,  on  doit  la  regarder  comme 
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OB  e^nlbème,  qni  n’a  rien  d^ailleun  de  vérî-* 
iablemeat  inlUmmaloire,  U qui , loin  de  poiis'otr 
être  guéri  par  des  débilitant',  ne  peut  ceüer  que 
par  un  cUaugeinent  de  régime  & rbeureaf#  combi- 
oairoB  d’on  air  plus  pur.,  & d’une  nourritgre  plai 
faine,  avccain  traiUcncQt  tonique. 

Nous  n ajituleroos  rien  d'ailleurs  à la  defçrip-» 
lion  de  cette  /naladie  qui  a été  tracée  avec  beau* 
poup  de  Hun  dans  l’articlf  précédent, ‘que.  noua 
avons  trouvé  dans  lev  ar^^hives  du  Diâiionnüin  da 
IHédccme  pour  \ Eru^çlopédie.  Ün  concevra  , 
daprès  cette  defcripiioii , combien  celle  maladie 
peut  oflrir  de  degré*  difléiBus.-  • 

Le  muguet  Hioplc  , 3c  qui  le  oibntre  quelquefois 
malgré  toutes  Ica  refluurces  de  W.  prupreie  8c  du 
luxe,  3c  au  milieu  des  familles  les  plus  riches , eft 
rarement  une  maladie  gravej.il  fe  guérît  le  plus 
louveiit  avant  qu'on  ait  çu  lé  temps  de  le.rccon* 
muti'e.  Tauiefois'il  peut  devenir  Irèa-grave  dans 
les  me  mes  cifconiUaces.,*  s'il  efl  orcaliocmé  par 
une  dirpoütion  morbide  de  la  nourrice,;  il  Gk  joint 
néceAaicomtut  alors  â une  afleèlioa  adynamique 
dont  rcDlanl  devient  la  viÜime,  iiU  caufe  du  mal 
ai'efl  pas  recooniio  3c  détruite  avant  d’oivoir  fait 
de  grands  iwgrès.,  ^ 

ÜaiMdeux  irrconAaocesdilTéreirles, l’auteifr  de 
cette  remarque  a vu  up*  i^urrifl'on  de  cinqàfix 
mors  fuccomDér.À  ime  pareille  inaUdie,  dont  U 
caufe  4t  rorigipe  ^voient  échappé  à la  fagaefté 
Ou  do  piOmsâla  furvojflaoced’un  médecin  , auquel 
OD  altribuoit,  dans  un  certain  monde,  un  grand 
fitvoir  3t  uo'o  grande  expérience  pour'tout  tP  qui 
coDceroe  les  maladies  des  eof^Pl.  Dans  .d'auirea 
circbnüaaces,  le  Biugiiet  efl  cûmcne  confli{ulii»t>> 
«el  cbtx  cerlaiors  familles  rcrotirquables  par 
utif  complexioD  lymphatique^  3c  l’atonie  des  voies 
digcflivesj  une  Imnne  nounice,  quelques  légers 
évacujina,  auquel  on  lait  fuccéder  i’ufagç  du  Ciop 
d^  quinquina  magnéflen furent  loujouis  pouç 
difllpcr  le  mnguei  dao#  celte  occgrreuce  parti- 
cuUcre. 

Le  muguet  ' q’uî  ne  fo  manireflé  pas'dant  les 
Impîtaqx  , pavvi,t.ie  plus  ordîtamTenieift  occa- 
lîonné  par  i’élat  moruide  de  la  mère  ou  de  la 
nourrice  qui  k remplace.  Il  p’ell  pas  fans  exejn- 
ple,  J’uae  guire.part,  que  celte  efpèce  d'exan* 
thème  provoque , par  une  fuite  de  U fuccion, 
uneefpece  d’éruption  miliaire  locale , fur.ïo  feia 
(te  la  mère  ou  de  la  nourriècj  éruption  que  j'ai  ea 
IVcaljon  d’obfcrvOT.plufîcurs  fou  dans  le  cours 
de  ma  prMiquo,  qui- peut  f&prolohger  affez'  longi 
temps  , & provoquer  à foq  tour  le  muguet  chez 
te  Houériflon lorfqne  ce  deruier  s’en  trouvoit 
débarralTé  depuis  quelque  temps.  • .•  . • 

i.  Le  couguqf  confluent  des  borpioes  & des  cofi* 
trées  Irès-humîdes , idlesqiie  la  Zétîmdo,  la  îiol- 
l^nde,  1.1  l'iaodre,  eflratemtqil  fans  complication, 
loil  avec  l'état  fciuphiiieox  , foit  avec  l'adynàmie , 
J’ataxie,  3t  l'aUération  rauqueule  qui  difpofe  à la 
lièvre  de  ce  nom,  Les  boutons  irès*rerrvi , jaa* 
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■âtres , brans  ou  IWides,  & tjrani  fur  le  fiorr,  font 
du  plus  ruoerie  pr(*ra|çè  : ü i*éruption  fe  propage  & 
s7u*nd  dii'  câlé  de  U IrtcbiV-^arlère  fc  des  bron- 
ches, celte  circdoitance  ajoute  beaucoup  i fa 

Îravtit^.  Ou  cdnibat  cette  noUdie  eh  grand,  dans 
us  kofpices,  par  uue  admiuïflratioo  dirigée  & 
combinée  dans  les  vaes  d'une  philantropie  aum  ac- 
tive qa'éclairëe , St  par  le  cnangtdicDt  3e  nour- 
rice, fi  ienfaot  eü  en  bas  Sgej  fon  cliangemeot 
de  régime,  s’iKeA'plus  âgé,  fu0tf,  dans  les  cas 
parliculters , ou  pour  l’arrêter,  ou  pour  prévenir 
foule  récidive.  Le  miel  rufal , feul  ou  acidulé , ou 
mêlé*  à une  ceriatne  quantité  de  borax,  jsréfente 
de  grands  avantages  Idrfcpie  la  dirpofilion'aph- 
tbeufe  fo  joint  aux  aphlbes  & paroit  les  détêr- 
miocr.  ( L.  J.  M.  ) 

- * ' ■ • 

MgpoET,  f.  m.  médicale^^  Cowal- 

iana,  L.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
liliacées,  à no  grônpe  pariieobet  de  Uque&v 
• elle  dojl  être  rapportée  ( le  rroope  des  afp«- 
ragées),  dont  elle  polTède  quelques  ptoptiélés, 
Sc  qui  poufroh  au.  nefoio  oftrir  un  «liaient  aea- 
|ogue  aux  fokniBitéa*  de  Pafpergo.  cultivée.  I»os 
fleurs  de  cçtte  edeale  ont  une  odenr  qîri  çcffçmble 
beaucoup  à celle  de^t  Jlet/r  c^rAs^c*.  rides mt»  joui 
pendant  jquelqife  iemps,  r«r(oat  en  Allemaj^e’, 
d’qp  certain  crédit , pffur  r«fnft3r  diflTérçulM  Ubti- 
caiions';  ootte  pfanldn'e  Te  trouvé  pÉgs  rappe)é»>au« 
jourd’bui  dan»  la  maUère  médicale,  que  fou#  un 
■point  de  vue  hittorique.  ' 

MfJiwiTRK m.  {^^n^^npotogiephyJtfJpg. ) , 
de  l'erpognol  muiato.  Nom  donné  aux  individus 
qui  ‘provtenDent'  d’un  mariage  ^tre  det  indt- 
Tidiif  de  races  cHfl'éreQtes,  *St  principaleatent 
entre  Id  nègjre  St  te  blanc.  ^ ^ • 

Le*  irtaUlrés  font  défilés  -foes  *djfTéçetate«  . 
dénominations,  fuivAt  le  dl^ré  de  mélanre  fii  h- 
. rare  dt*  individus  qm  lei.oor  engendrés. 

le  mol  MeOATSt*  dent  le  d^Hiftoiçt 

ntf/l&rrdV  St  dans  Celûi  d*«^/Mf/o/n/e.) 

• ’ • . K.)  -» 

^ ■ * • • : ♦ *'  * , 
MU^ES  , f.  plor.  ( N'oJbgmph'e,)-^om  vü?- 
gairetjue  TOn  a donné  Aux  ej^elurcs,  f f'’0>e>S  ce 
mot  dans  le  de  } f* 

*■  - s . . . 

Mui.es  ( traverfières).  {M^d^ctne  »é/érrV£s/nr^ 
On  défigne  fous  ce. nom  certaine/  tumeurs  t^ui  le. 
foruiout  furie  boulet  des  cbevfcux,  è l’endrmrdes 
plis  (itt'eUes  euioorcnt Sc  fonreniTau-deflos  de 

ces  plis.  [ 

• 

MULET,  f.  rn.  Mu/ujt,  Motrr,  A»Sc  JeiSAaT. 

( Art  pétên*ia(re.  ^ li  naît  o/dmairement  d^'ac- 
eouplement  de  i’âne  avec  la  jument , ou  du  cheval 
avec  Tine  lie. 

11  paroit  ceruio  que  le  mulet  peot  engendrer, 
Si  la  amW  devenir  pcuUlique  > le  cluMl  y influe 


beancoop , car  Ces  exemptes  les  plus  fréquent 
arrivent  dans  lespajs  chauds. 

Lorfque  Péialoo  ou  baudet  St  la  jhment  font 
d'une  belle  taille,  les  muleis  qui  en  proviennent 
font  d’une  bénie  tailla:  G la  mère  cil  de  peiiie 
tailla,  le  mulet  efl  petit.  . 

^ . La  jument  qui  a été  couverte  par  le  baudet  , 
porte  douxe  ou  treize  mois.  * 

Il  ma  paroit  utile  de  détruire  ici  quelques  er- 
reurs inférées  au  mWANS  , fourni  dans  la  nou- 
velle Encyçhpédie  médicale,  par  M.  Hasard. 

1**.  « L'ineavccU  jument  produit  les  grands  mu- 
■ leis,  ou  mulets  proprement  dits.  Le  choral  avec 
B l’aneira  produit  les petits  mulets  on  bardedux,dif- 
B férens  des  premiers  à pluGeurs  égards  ; qucl- 
a ques  auteurs  ont  prétendu  encore  que  de  l'u- 
B niop  del’Anetvec  la  vache,  ou  du  taureau  arec 

• V rânefle,  il  réfultoit  une*  autre  efpéce  de  mulet 
B nommé  jumart  ; mais  il  paroit  que  cetie  forte 
B de  mulets  n’exifte  point  ,■  St  qne  ces  prétendus 

. B jumaAs  ne  fhnt  que  des  bardeaux  réfultaot  de 
B ruoion  du  cheval  avec  l’inefle.  b 

Unia.  I«*’âne  produit  les  grands  mulets  G la  ju- 
ment*éfl  d'ubc  grande  taille;  il  produit  des  petits 
jDiilcis  ou  bardeaux  ü la  jument  efl  petite.  Je  luis 
certain  de  Ve  fajt , ^lant  originaire  d’Auvergne  , 
où  neuf  l^levooi  beaucoup  de  mulets.  Il  efl  aufli 
'nécelTaire  defavoitqug  nous  n’accouplons  jamais 
le  ehevai  wec*rMno(ro;  cet  ufage  «fl.iacpôou 
dan^^c  d^pariemént  du  CautaL  ^ 

* C ctt  encore  jsne  .erreur  de  fontenir  qué  le  ju- 
mart  q’exifle  point.  II  efl  rare  4 la  vérjlé  dans  le 

‘département  du  Cantal,  Je  c'en  ai  vu  que  Jeux  ; 

* pluGeurs  üemes  compatriotes  m’ont  aOuréen  avoir 

reticontré  qutdques-uns  : ce  fl- J é fruit  de  runlon 
dn  If  urêau  a'^c.c  1a  jument , ou  la  vachf  avec  le 
cJievaL  Cet  animal  eft  pins  fort  que  le  à 

(aille  égale;  il  ferl  ordinairement  de  bardeau  a la 
fuite  des  troupes*  de'muUts  delliaés  au  iranfpQrt. 
Cêliif  qni  conduit  la  troupe,  le  tnoote. 

• Il  ell  bien  furpreoant  que  M.  Hasard  nte  rc^if- 
*tencc  du  juniart  dans  V Encycbrpédie  médicale , & ' 
qu’il  Ja  reconnoilTe' dauS'la  Traduélton  du  iruilé 
dee  haras  , de  M.  Hartmann.  * 

Les  baudets  en  nfage  dans  le  département 
d\t  Cantal,  4>our  ferfir  dVtaloni,  viennent 
du  f^ukioM  , A’Efpagne , on  du  dé|iartemcnt  de 
VAvevron.  Ce  n’efl  que  depuis  peu  d années  cpi’oa 
et»  éfêvo  «r^c'fuccès  dans  ce  dernier  départe- 
ment • \ . 

Les  mulets  de  haàtè4aille  fgnl  employés,  dans 
les  dépârtemens  méridionaux,  au  charroi  on  au 
labourage.  If. n’y  a qne  ceux  dn  Cantal  qni  la- 
bourent avec  desbeeufs;  nous  reotlonxoos  nmlets 
aux  E^gnols.  • ' , 

.Oti’fe  fort  anflt  des  mulets  de  hante  taille  dan* 
les  pays'inértdionaux  , ^or  le  tranfporl  des  mar- 
cbandifes  d’un  département  à l’autre,  que  l’on  fait 
voyager  à dos  do  mulet  dasis  Us  pays  montueux 
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êt  difTicIlei,  ou  graod»  cbemÎQi  ne  font  point 
ouverti. 

Le  mulet , plus  fort  que  le  cbevat , peut  portet' 
des  fardeaux  plui  pefans.  Sa  man  he  eft  à I&  ré- 
rilé  plus  pefaule  it  plus  lente  ,*mais  auOi  elle  eft 
beaucoup  plus  fûre;  ioiiqu'il  grafil  des  chemins 
pierreux  & ditlicilea  à travers  les  luoniagnes  , il 
rit  rare  qu'il  bronche  & qu'il  falTe  un  faux  pas  ^ 
même  dans  les  feniiers  êirobs  & tortueux. 

TiC  mulet ‘efl  d'un  cara61ôi^:.ipri('ieux,  roéepo** 
poifTant  queitiuefois  celui  qui  le  paiife  & qui  le  cou- 
cliiii.  Il  lui  détaché  une  ruade  fuuveat  dans  le.'cno~ 
ment  oà  il  paroU  paifible. 

il  ell  daniveieux  lorfqu'il  rencontre  des  jumens 
fur  Ton  pafla^o  penduul  la  faifon  des  chaleurs» 
l.a  roule  eil  plus  tranquille  ^ plus  douc^e  , pa^ 
couf(^]ucnt  moins  dangereufe  p les  allures  appro- 
chent de  celles  du  cUevab  On  rooDle  les  roules  pour 
voyager  , pour  la  cbalTe  , &c*  ; on  le»  attelé,  aux  I 
Toitures.  Les  Lfpagnols  s’en  fervent  beaucoup.  | 
Les  ânes  que  M.  Huzard  a vus  dans  les  dêpar*  i 
leuieiis  de  Vauchife,  du  Var  Sc  des  Bouches-dd*  ” 
Rhône)  viennent  des  dêpaileiuens  de  la  Corrèze 
& du  Cantal.  . , ^ .1 

«Tajoiitcrat  ici  un  mot  fur  les  haras,  raîalive- 
ineot  au  département  do  Cantal , & au  ‘rclW'de  i 
la  chaioe  des  montagnes  d’Auvergne;  nous  n'a- 
Tons  point  de  haras  i'auvages,  U'i  de  haras  privés 
dans  le  fens  de  M.  Hartmann.  . 

Nos  propriétaires  ont  des  fermes  dans  les  Voi- 
lées comportes  de  prairies  de  patnrages  6i  de 
(erres  Uhonrablcs;  Ics  prairies  fdurnifTent  le  foin 
pour  la  nonrriturè  de  l’hiver  f Jes  pacages  font . 
delUnés  à la  nourriture  des  belHanx  de  labour, 
aux  jumens  poulinières,  aux  poulains  Sc  aux  jeu- 
nes chevaux  , peodaot  !;(  fin  de  raulomne,  Fes; 
beaux  jours  de  l’hiver  Al  le  conunencemuizt  du' 
ptiiMcmps. 

Les  propridlaîfet  ont  en  outre  des  vaches  bt- 
tiêrcs  au  nombre  de  5o , 40,  5o , jirfqu’à.  Bo, 
uniquement  dcniutcs  à faire  des  vt»aux  & des  fro- 
mages. On  les  Donrrit  l'hiver  à la  ferme;  elles. 
T‘<nl  paître  tout  l’été  fur  les  moiriagnes  : on  y en- 
voie avec  elles  quelques  jumeos  poulinière»  8t. 
des  poulains,  qui  y reOfiU  quatre  ou  ciuq  mois 7 
nuit  8t  jour  en  plein  air. 

Les  propriétaires  n'avpieot  poiut^dVlalotit  chet 
eux.  Les  chevaux  81  les  baudets  rtaloqs  étoient- 
contiés  il  des  propriétaires  particuliers,  auxquels 
chiscuo  envoyoit  Tes  juinon»  dans  ie  temps  de  b 
monte.  Tels  étoienl  les  régleitieqs  de  l’ancien  ré- 
gime. Depuis  la  révolution. , chacun  cB  libre  d’a- 
voir chez  fui  des  étalons.  Il  jr  co-  a qui  font  ciw^  \ 
vrir  leurs  jumens  par  les  jeunes  chevaux  qu'ils  1 
élèveut.  , J 

D’après  ce  détail,  qn  peut  juger  jofqu'à  quel 
point  notre  éducation  fe  rapproche  4ci  haru  à 
demi  fauvages.  (Raisuna.  ) 

hUcCT  ou  Ca»ot.  {Hygiène.)  1 
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Partie  TI.  Matière  de  l’hygiène. 

(iluffe  III.  Ingejia.  • 

Ordre  L Aliroens.  - ' * 

Sediion  1,  H.  Animaux. 

Le  miilel  eH  une  cTpèce  de  poiflbd  dé  mer,  écail- 
leux, & de  la  famille  des  muges.  Ou  le  trouve  dans 
les  étangs  fur|nés  parla  mer,  81  il  remonte  les 
rivières.  Ce  poilToti  puHc  pour  ne  vivre  que  de 
boue , 8c  fa  chair  n'eu  elb  pa^  meilieurç. 

Les  mulots  de  mer  foof  les  moins  niauvaii;  ceux 
des  étangs  font  plps  gras,  mais  d'un  goût  plus 
fadu.  Ce  n'cfl  pas  mi  poiiFun  d’un  manger  agréable, 
quoiqu’on  en  blïe  ufuge.  ( Macquaat*  ) 

MVLLER  (Godefrofd-Guîli.iiime).  On  ne  con- 
nolt  ce  médecin  , ipie  par  fa  dillerlation  fur  l'o- 
bliquilë  de  U mafrice  dans  les  feromes  groffes , 
8»  fur^  la  diflicuilé  de  raecouclicment  qui  ré- 
fulte.  Dejilu^ùbîic^ûn  -uten  ^ in  gra^ùdis  ejc  eo 
/equentepariud^Lt/i.Avgcul^nx,  lyZl  in-4®* 

.MoLLia  ( Jacques  ),  né  5 Torgau  en  i594' 
favant , après  avoir  étudié  d’abord  les  matbémaii- 
ques  , Xe  confiera  eiifuiie  à far  médecine.  Kn  if>37 
il  fut  tipinnsé  méiLecio  du  landgrave  de  HcHe  8c  de 
fou  armée.  On  lui  doit  deux  petits  écrits  ayant 
poujr  lûre  i De  entifiiu  paryium  genitahutn. 

* De  ndZurà  molùi  antmalis,&  itolunliirii ^ 
iÇaB  ,«vec  iesf^bfervaiioas  de  Grégoire  liorfliui. 

» • 

«Moatia  ( Jean  ),  né  I Hambonrs,  è la  Ru  du 
dix-fepiième  ûècle,  81  mom  en  1725.  On  fait  (pu- 
Ifijneol  de  .ce  raédeçiu-,  ..qu’il  fuCmédecIn  xle  la 
cour  de  Saxc-kifuacli , 81  qu'il  eufeigna  alterua- 
tiveitieut  la  phyfjque  & la  poéCu.  * 

McLLXji  ^Jean-Mathias)  ,*de  l’Aoddéntie  des  eu- 
yieux  d|f  la  Nature.  Ce  médecin  a publié  pluGeurs 
ohfervatiuns  dans  le  recueil  ^ cette  Académie.  Il 
donim  en  outre  féparémeot , TluHoiie  particulière 
d’une  plaie  de  tête  fort  grave.  X^a/ùj  niediço-chi^ 
rurgicus  4e  en/hii  & fùhlecutis  gra^iffi^ 

mis  j^tnplQfUaùbUs^ex  vQtm  çuiati*.  lUllæ,  171a, 

; 

McLtra- Philippe  },  nédrein  du  feizième  8i  de 
dix-fepiièmo  fiècle,  de  rUmvei-filé  d’Hcrtzbcig  , 

moil  eo  iti59. 

Mollir  (Théophile),  né  a Drcfde  en  16B0, 
auteur  de  l’ouvrage  fuivant  :■  1 

Commentationum  biga  , quarum  .prima 'de 
oU'ii  3fitrus  ea  extrahendi  moiÜ4  y fecunda  de 
alchgnuà,  1668. 

♦ * ^ 

..  Muller  , de  LeipGck.  On  doit  a ce  dernier  on 
ouvrage  qui  ne  peut  plus  être  cDofulté  que  pour 
niifbirc  des  errenrs  de  l’cfimt  humain,  ^trucuia 
çhimica  f g my^ietia  medtca  ^ 1Û14  1 édit.. 
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a 6t6  fuîvîe  d*un  grand  notnbrc  d'aiUrcs  édi-  1 
iionj.jui'qu'dn  i(^.  | 

MuiltT,  comme  (ous  lej  aiit.ea  adc-nlcs , confa- 
cra  fa  vie  prefqu<*  toutf  eutièrc  , à la  rccberclic 
de  la  pierre  phitofo^Late  it  des  arcanes.  On  lui 
doit  toutefois  une  diilcrlalion  alFt-z  eÜimM<:,  fur 
l’u^a^e  des  îaufclca.  De  njU  nu/jeutofutn . iu-4*^. 
Jtiad.  ( L.  J.  W,  ) “ 

• MüLT. iriDE  ( nat.  m«W/r-),  d piufîeurs 
cordes  ou  dipijîons^  Ce  mol  / dont  lu»  bouiiilles  fc 
feryeiH  pour  indiquer  uue  divilioti  par  plulivurs 
inciGons  aigu^  , nourroit  être  employi'  juf.pi 'ii  nn 
certain  point  par  les  anatütûiüca.  (L.  J.  W.  ) 

RIULTIMÂMft'iES»,  adj.  {^dna/o/m'e.)  Vemmes 
qiü'ont  puis  de  deux  Aiauielles  : efpèces  de  tmmf- 
ti'uodté*,  de  conformaliuus  fîugulitVcj , dont  on 
a cité  piulieursexemples,  poin-  lulqucls  d faut  j çu* 
vqyer  au  rccueH  public  puiiracDufer  lesoiiifs,  fou* 

* le  uo^de  Dulionnaire  des  ntetvetUes  de  lu  AVs- 
ture.  { L.  J.  M.  ) . ■ ■ 

MULTIMANNES*,  adj.  ^AnaUtm/e.'^  fndiriclus 
qui  ont  pluiscurs  mains;  variclcdeuiünltruurtli^sqiu 
appartient  aux  mtteflre*  par  excès  ^dont  il  exillcun 
grand  nombre  d'cxcmplei,  fle  qui  ont  ètè  dt^criis 
clans  le»  coIIefKons  académiqiies.  (/ojcAte  mol 
dans  le  Di^ionnulrcdl^rsutomie  fàc.  l’arlieleMoNt* 
TABS)  daos  ce  Dièlionnaîre.)'  ( L.  J.  M'«  ) 

’ ' , * • * 

MtjNDANEFiï.A  ( Louis)  /nAüû’.), 

médecin  , né  à {Ircilig,  vers  ran  1640  , fe  àilltngna 
à Padoue  , (es  connoiÛanc^  s'n  botanique,  8c 
par  I9  prélcrence  qu’il  donna  aux  ouvrages  des  œd* 

• declns  grecs  fur  ceux  des  Arabes  , alorsjcs  feul* 
t-ilimës.  Il  aduiind^ 

y.pijhitœ  médicinales  puriorum  fiaœJUonum  & 
loi'</ru/H  Guleni  difftciUoruin  expojîttonem  coriti- 
lïafit.,  i5o»,  m-d®.  Vénei.’,  >545.  Lugd., 

J 557 , in  fol.  * • . • " 

Dia/ngi'/jieèticinules  dircrm.  Tiguri  ^ J55(  , 

• iu-4®*  < • • 

’liieiUrum  Galenî.,  hoc  cj^  univerJSe  ^ledîoi” 
fUt  à Galtno  dtjfii/ir.  , l'pi\jjim*}ue  traditcp  prompt 
Uiatium.  BjüI.  , i55i  , lâtid,  in>fd.  Coloii. , 
13^7  , in-ful;* 

Kptfîola  ad  Jof.  Vafdanhmn  , 'quà  tun^atur 
tpux'jUo  , uinlm  pi  lienis  affcBibus^  Jecandu  Jii 
fcna  qux  ad  annnlateni  dig/lum JlniJlnp  manûs, 
Patav.  , ï5(>7,  ( H.  iÎKorrivor.  ) * 

WUNDINÜS  (Biogritph.  médic.')^  médecin  do 
qiialbrzièine  ûèclc  y'étüii  de  5Ulaiv  11  fut  Tua  des' 
picmicifs  qui , parmi  les  modernes, s’occupa  d’ans-, 
tomie:  c’ell  ^ce  litre.,  plutôt  qu’aux  progrès  qu'il 
A fait  faire  à la  fcieoce , qu’on  lui  doit  delarecoi)* 
ooiiraoce.  Il  mourut  à Boulogne  en  f3i8'  I^gTAod 
nombre  d’éditions  qui  furent  doimé*es,  de  fon 
Traité  d’anatomie , prouve  la  réputation  dont  il  a 
juui  dans  ton  [lècle..  * ' ■ . 

MlÂDHciifÆ.  'tome  JC. 


^notorne  omnium  hutmtni  corpcnis  interior.an 
membtvnan  Papim  , 147B  , in-Tulid;  j5i2,iu- 
4^.,  ficc-  (K.  GuÿFhur.) 

MUNOO.  i^Uygiène.)  (larriâs  dit  que  le  mnugo 
ell  une  graine  des  iNtlcc  orienialcs,  de  la  grolleur 
du  celle  de  laconandrc  loc'bc , nuire  dans  u inalu- 
rilé,  8c  fi  commune  à Ciiuaratc  Sc  à Décao,  qu'nii  ' m 

la  donne  à manger ..u.\  clu  vatix.  Il  n’a  point  décrit 
la  plante  qui  produit  celte  graine;  mais  il  paroit  qiie 
c'eUuue  lorle  de phaJcoltiJ^  cim-  R;iv  noimiu' pha- 
feolus  qClocauis! f dont  la  iigè  cd^ilruilc  8c  liàtuli» 
de  trois  pieds  , portant  des  feuilles  & des  fleurs 
fctublablcs  4 celles  de  notre  liarîcui.  Ses-gnnlTi  s 
contienueul  les  graines  dont  parle  Garcias  , & les 
Orientaux  fqm  cuire  cé  légume  avec  du  beurre. 

* ( Macquaat.  ) 

ML’XfF.Tl  ( Jean-Alyidc),  ( Biographe  mèdic.) 

On  Mpporte  IVxifleiice  de  ce  médecin  uu  feisième 
lièclc.  On  lui  doit  une  cfpècc  de  compilattou  fur 
les  veihes  la£lérs'&  lymphatiques  : De  renis  tam 
ht/iùis  f (fuùm  lyniphaticis  not-ql/imè  rrpertis JyU 
loge  anatomtcit.  Geueve  /*  164B  8c  i654> 

• (L.  J.  M.) 

Ml’QÇEl'SE  (Fièvre),  {^l^nfngmphie.^  On 
'défa'gnuaflVz  généraiemdat  fous  ce  nom,  uncÂéens 
qui  n'a  rien  de  commuh  iSvec  les  aflèèlions  catar- 
. rhaii’S  parliellcs  , Sullammaioirps  8c  non  ihllam- 
matoires.  Ltsprim  ipaux  caj^èlcresde  celte  lièvre, 

QU  du  moins  les  plus  opparens , confinent  dans  une 
prédomiouiicç  léieirfe^  dans  une  forH;  de  plétliuro 
iyiuphaliqûe,  accompagnée  d"un  embarras  pilui*- 
toux  ou  muqueux  des  vuics  digcllives  : dirpohliou 
qui  fe  rattaube'd'uue  manière  éloignée  à uuc  loi- 
bleife  remarqunh^  dans  la  nutrition. 

'Un  état  vermineux,  difléreiiles  inflammatioDS 
aigues  ^ latentes  de  la  membrane  muqueufe'  de 
l'clLomac  ou  des  iniellius  , 8c  du  tout  autre  vif- 
cère  cr^x  , Font  des'événèinens  fréqûeiis  dans  la 
lièvre  muqueafe  ; murs  ils  n’eii  font  pas  infépar.- 
blei.  Ils  Uu  Ja  précètleht  [»as  : ils  s'y  raonlrunt 
cdmme  des  épiphénomènes,  & ne  peuvent  être 
rapportés  à aucune  cUut%  primitive  d’iuflani- 
matiou.Ripii  MeVoppofedônc,  dans  l’état  préfent 
' des  ccïnnoifl’ances , à ce  ^ne  l'on  puilFe  regarder  * 

la  tièv^  muqueufe  , d’après  les  auteurs  quij’ont 
4écrile  avec  le  plus  de  foin  , comme  une  fièvre 
elFentielte  ou  primitivè  : maladie  qui  a Tes  eau  fus 
aÜea  régulières,'  fes  lympiômes,  U marche  tou^  • 

jours  trcS'Lcnt^,  & une  aptitude  à un  genre  parti-  * 
cidier  decompliçatiofi,  tt’hcjuo  l'étal  vcrnitueux  \ 

, les  iiifhimaialions  des  dilTérenics  régions  de»  voie» 
digellives  avec  unexongellion  muqur^fe  81  dépen- 
dante de  l’exeiletneot  .morbide  des  follicules. 

Le  Gxième  malade  du  pr^icr  livre  dés  épidé- 
; niTes',  Clboxactiî,  préle'nte,  fuivaiit  la  rema/que 
judicieule  de  M.  Pinel  -,  un  exemple  de  lièvre  mu- 
i (lueule*  qu’U  cR  iuiriolUble  de  mécunnuiirc.  « U 
^ -Udd 
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» fut  ^oof-à-cfiup  prti  d*une  Gèrre  n*aToit 
T point  d*heQre  g ni  de  mtrebe  Gxes  pour  le  re- 
9 tour  d(‘S  paroayrmfi.  Uani^s  premiers  jours  , 

* t<!^pbalalüie  & douleur  conluTivc  des  membres  : 

« qnelqmrfois  des  Tueurs  , d*aulies  fois  po^nt  du 
» tout  : retour  des  narûxyfmei  ordioairement  les 
^ jours  criti(|ues  j froid  des  mains  vers  le  vin^'t- 
» quatrième  jour  : re  qui  efl  Tuivi  de  vomifTement 
» a une  nsaiière  bilieule,  d'abord  jaune,  puis  ver- 

dâtre , & d’un  fualagenieul  niarqiu^.  Vers  le 
« trentième  jour  , conimeucenicnl  d'une  bi'mor* 

» rha«;ie  de  Tu^c  8c  l’autre  narine,  dont  te  retour 
» ell  variable  , & fe  renouvelle  à diverfes  t'po- 
h ques  jui'qu'à  la  cnTe  : point  d'a verizon  pour  les 
9 alimens , ni  de  foif  durant  tout  le  cours  de  la 
a maladie,  ni  de  rêves  turbulens  : urine  claire, 
a mais  colorée.  Vers  le  quaraotièxne  jour  , urine 
a rougeâtre,  avec  beaucoup  de  (l'diment  rouge  : 
a rémilFion  des  f^mpiômes^  t’urioc  cUre  enfuiie 
» des  Variations  pour  le  Têdiment  , qui  manque 
» par  intervalles.  Le  fuixanlième  jour , Tcdimenl 
P copieux  , blanc  8c  léger  : rémif&cn  de  tons  les 
P fvmptômes  , interaiiUion  de  la  fiôvre  , urine 
» ciaiie,  mais  bien  colarée.  be  roixsmte''dixièine 
» jour,  ap^'rexie  qui  cunliBue  pendant  dix  jouft. 

» be  quatre-vingtième  jour,  IniTou  , &èvre*ai~ 
s puë  , Tueur  copieufe  , Tédiroent ‘rouge&ire  8c 
» léger  de  l'urine  ; ce  qui  lermine  la  maladie..',  a 

On  a cru  pouvoir  rapporter  à la  Hèv^eumqueufe,  * 
là  rérie”,  la  fuccviUon  des  fyruptômes  qne  Huxliam 
a défignée  Tons  le  nom  dtjfèt'/v  /e///e  nen^eufo  : 
mais  les  obTervairurs , les  praticiens  que  Ton  peut 
regarder  comme  les  biftoriens*les  plus  exaÛs , 8t 
tourne  les  véritables  nionograpbes  de ‘cetttf  ma» 
ladie,  font  ceux  qui  l'ont  détrUe , daosles  t ipcooT- 
tances  où  elle  a ell  montréa  avec  icult  fun  dévelop- 
pement, 8c  pendant  le  règne  épidémie.  - 

SAKcoifxeUaupremier  rang  parmi  cetbinoriens, 
par  fa  cicTcripiion  da  l'épidémie  de  Naples  , nui 
avoil  tous  les  caraÛères  d’una  Gèvre  muqueufe  , 

8c  qui  fut  tantôt  fimple*,  tantôt  compliquée  de  dif- 
férentes pblegmaGes  locales  ; telles  que  l’angine 
la  péripneumonie  , la  gaflriie  (i). 

Plencix,  RoxoEAEa  le  Waclir  ont  égalemerii 
tiré  parti  des  avantages  que  leur  ont  préfenlés  ! 
pour  Pétude  de  la  tièvre  ouiquetife  , deux  épidé.- 
miei , qui  fe  maDifeAèrept , 1 une  pendutu  Ic'Gége 
de  Prague  (s),  l'autre  fendant  le  blocua  dat^t- 
tingue,  CO  17G0  {^^). 

Nous  oMons  tracer  rapidement  les  principaux 
traita  de  la  lièvre  muqueufe,  cnfainml  ulage,  d’onè 
part , de  la  defcriptioa  de  ces  exedUens  obfanra-' 
tèura,  8c  en  nous  ftrvant,  d’ia^  autre  paît;,  du  ré» 
fuhat  de  notre  expérience  8c  de  nos  fouveiiirs  coo- 

(j)  Ssreonr  J difienè  U bbre  o^uqueuCr,  fous  le  nom 
de  fiivrt  ( f'cj-ej  te  Arcucil  de  obfcr- 

vsiians  fur  les  épidémies  de  S'sf  les.  ) 

faj  Jofeph  de  PlcGCii.  AQ*  O obftrPMa^mt^irca*  , 

(3)  TrmQatu*  de  atorbo  oiKcoyà.  Creuioe.  ]^93.  £dtn:< 

WT$*bcrf.  , 
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cernant  cette  maladie , que  nons  avons  obfervéa 
plüfieurs  fois,  8c  dans  un  concourt  remarquable 
de  cireonllances.  . * . 

La  lièvre  muqueufe*  eA  toujouVa  une  maladie 
fpuradique  , c*eA-à-dire  ,.unç  maladie  qui  le  ma- 
nilcite  au  milieu  dccirconAances  8c  de  cundi- 
lions  individuelles  nu  particulières,  dont  le  con* 
cours  eA  nécelTai’e  à fon  dévelcmpcnune.  Elle 
peut  devenir  ctiruile  épidémique  , 0 efs  caüfes  ont 
une  grande  iutenAié  , 8i  A eires  agiflent  à U fuit 
fur  un  grand  ifumbie  ù’individus  reO'errés  dans  la 
uiême  lieu,  xapprurbés  parles  mêmes  liabiludct 
diététiques,  ainn  qu'il  arrive  dans  un  atelier,  dans 
une  pnloo , mais  furloul  dans  une  ville  ailiégée. 
Pliifieurs  caufc‘8  ou  conditions , qut  peuvent  conii*i- 
bucr  à fuire  naîtra  cette  aflVèlîun  morbide  , 8c  di^ 
pofçr  à fon  invaGori  , font ’iniérteurèi  ou  iiibé-* 
rentes  aux  individus:  telles  font  ccrtoifies  fiiua- 
tiens , certaines  époques  de  la  vie  , ,1a  comnlexiua 
plijGque  que  l’on  a déGgnie  fous  le  nom  dé  /e/;i» 
ptrament  lymphatique , les  fuites  de  coiiéliés, 
l'âge  critique,  les  conféquenCes.d^*  i^rlaines  ma- 
lades , teir  que  les  ruumalirmes  ektoniques  , 
le  feurbut  , la  fyphilis  , les  b^dropifi^s , les  ma- 
ladies fcropbuleules.  J'ai  vüpluGeui'S  fois  ces  eau*, 
fes  Giuplemeot  pâ^difpofantcs  , faire  naître  la  Gè- 
vca  muyqueufe*  prefque  Tant  le  coqçours  de  cauOrt 
ocoaGuunellei  ; telle  fut  uqe  mademoifelle'J. , âgée 
de  leise^ab^,  d'une  com^jrion  très-H'mpbatique» 
dont  les  habitudes  devinrent  plbs  K’déntaires  8^ 
le  régime  plus  débilitant  au  moment  de  U pubefté. 

" ^s  extmplel  du  même  genre  nsom  été  oHirni 
par  madame  de  la  tm  d'une  Gèvee  de  lait, 

qui  fui  troublée  d’une  manière  accideoCvlU  ; 8(  par 
mefdamesde*b**.  8c  furtoat’par  madame  d’A**. , 
dont  la  cdmplexioo  avoil  été  pi;jpfoti4éinê»S  altérée 
par  de  viotéma  cbagriqs  au  coIffllDieDcement  dePâge 
i;ritique'(  malades  fur  lefqiieUes  fe  rcvitmcicai  dans 
la  fuite»  ei)-|;^pelaatd'ane  ôaanièce  abrégée  rbil-* 

• loirede  leur  maJadie.'t  . *■  * -• 

l^scaufetoccaGoMeUev  on  externes  dr  la  ffbvht 
muqueûlc  , appartiennent  à diAérens -genres  de' 
ciiqonA^ncesv  La  faifon^  le  cjimat,  Us  dil'poG» 
lions  locales  de  ceiifliKis  régions , font  placés  au 
premiei'  rang  parmi  ces  cùtifcs  : aiuG  l'on  voit  plus 
ordinairement  la  Gèvre  muqueufe  tégner dana- 
'Us  lieux  bas  8c  humides,  daus  k‘4  baliuaitous  mal 
éÂpofées , piivées  dejuimère  , dans  les  ateliers 
un.  gland  hombre  d’ouvriers  iravailleoi  en  com- 
mun,, 8c  d’une  manicie  l'édenlaire.  La  nsolpro^- 
prêté,  la  mifère,  la  réunion  des  habitudes  qui 
iiuilènt  aux  fgnèlismt  de  U.  peau  , 6c  délërmmcnt 
l’ajoute  de  cet  grgaoe , poutribueiii  ég'olement  ai^ 
déveUppement  de  U lièvre  muqueufe.  li,SnfuAi- 
fan(;e  pu  la  oiauvaife  qualité  des  abm.cns  ^ l’ufaga 
exaiuAf  dea  (abAances  végétales,  pour  des  iddivi'* 
dus  q«i  ne  roal  pas  accoutumés  à.  ce  genre  d’ali- 
meas  , paroiATeni  encore  plus  propres  à faire  nai- 
Ir^cette  maladie,  que  l'cm  a vne  b fouvent  fe  œa- 
JÛkAcr,* pendant  les  fiéges  ou  ïes  blccus  des  villes» 
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fhâr  ta  dîfette  prefcjue  toujours îo^Wtabte  daos 
celtecircoodauce.  Oo  a cru  aatU  remarquer,  fle 
cotnme  une  conformation  de  celle  influence  de  la 
nuiirrilure , fur  la  fièvre  moqueufc , que  ccfic  Hè- 
VC  t^loiv.4>taucoup  pUi  fréqtrenie  dans  tes  pays 
calKoliqites,  furtout  à la  fhi  du  rarcme.  * 
Symptôme»*  La  fièvre  m^queufe  eft  caradt^nfèc 
eu  {général,  par  la  lenteur,  par  iVœbàrras»  de  fa 
ntarche,  rétendae  de  fa  durJe,  parla  fréquence  de 
les  complications.  Ses  préludes  lont  ordiuairement 
alfcz  prolongés. 

Madame  <TA**.  , cpie  j*ai  déjà  citée , fut  pendant 
près  de  douze  jours  dam  un  étatéqni  voque  de  famé, 
que  l'an  pou  voit  regarder  commele  prodrome  de  U 
Jièvre  muqueufe^  qui  ne  fut  terminée  que  le  cent 
unième  jour  de  la  maladie,  & avec  une  marche, 
un  encbaîuemcot  de  Tymptômes,  qui  me  rappelé'- 
rent  fouvent  Tiiifioire  de  Cléona^e. 

• Les  préludenjdprudromes  deia  fièvre  muqnedfe 
font  en  général  caraâérifés  par  l'ina'ppéience , les 
rapport^  acide*  ,^n  feotiment  kabitueJ  degéne , de 
laugueur,  de  contrainte  dans  j’exifleuce  ; la  ma- 
ladie débute  dam  la  plupart  des  ces  par  an  friÛbo  , 
vne.borriptktion  fans  tceroblement,'  qutTç  reprn* 
duit  enfuile  aflez  fouvent  dani  le  cours  de  cette 
fièvre , en  aitéftwuit  avèc  des  bouffées  de  cbalenr, 
des  vertiges,,  des  palpiieiions.  Ce  début  furvieut 
ptus  ordinairepieot  vers  le  foirj  dreonfhmee  que 
Weilliofrbien  appréciée,  Atj^lufe fait  admettre 
des  rapprochemekis  entre  la  ii^èvre  muqueufe  con- 
tinue , -la  fièvre  quarte  te  la  üè vce  quotidienne  , & ■ 
qiie  -M.  Fines  a exagérés-en  les  t^oufidérant  d'une 
tsianière  trop  exclunv^  tt  trop  générale.  , . 

Le  fp3rmçoa)reiBblement,qui  efl  très-rare  au  dé- 
fi Il  des  fièvre*  oiUqaaufe*,  au  moment  del'invaûon' 
d J plufieiKS  autres fifleûions  fébriles,  bdesinfUm* 
oiatidns , a>  lien  cependant  dans  qaclquca  cir- 
confiances.  |fadame  de  M**.  l’éprouva  avec  une 
VtôU'dce  ealMordralîre*,  jk  fous  les. -apparences 
diitte  aUat^e.dé  Àet.fii,  non-fèulomcnt  au  débuf 
de  U maladie , mais  au  renouvellement  dé  chaque 
paroxyfme  , pennanl  tes  vingt  pcemiers  jonrs. 

Du  reftç , )e  frtffoD  ts  la  lenraiiot>de  cbalenr, 
dans  la  fièvre  muqueufe,  font  loin  d’alfeéler  en 
même  tem^  toutes  les  partie*  du  porp*.  Le  pins 
foQvent  meme,  ceilatcet  parties  font  brûlante*  , 
tandis  que  les  airlrcs  font  froides  8i  placée*.;  ce* 
cjui  arrive  le  plus  fouvent  pour  les  extrémités  in- 
lérieuresT  D’nne  autre  part , la  cbaleur'fébrile  eft 
peu  marquée,  & Von  ne  raeonnoU  ton  arrêté  qno 
par  un  loucher  prolongé  $ circonllance  im- 
pôi'tante,  8t  que  Galien  avoit  très-bien  remar- 
quée.  ^ 

Pendant  le  développement  de  la  fièvre  ma- 
nêafe , l’habitude  générale  do  corps  & de  la  pfiy- 
• momie,  change  de  dirpojGùon;  les  chairs  fe  ra- 
mollilTeot,  le  vifaee  prélente  la  décoloration  & U 
pâleur,  qui  c^aucrifent  l'étiolement.  Il  furvient 
«ne  altération  profonde,  une  forte  de  dégénéref- 
cuace  dansla  féocétlou  des  membranes  muqucules 
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de  la  bouche  , de  l’aTophage , del  eftoniac , des  în- 
lefiins;  ce  qui  produit  l’inappétence,  le  dégoût , 
l’aveiTion  pour  les  botlTons  fades  8t  muqueufes,  les 
naufées,  le  vomifremenl  ou  l’expcéloraiion  de  ma- 
tières vifqueufes,  & quelquefois  une  falivaliou  in- 
commode & fatigante,  qui  parott  avoir  plutôt  fon 
Cégedaos  les  cryptes  ou  follicules  de  la  nicmbraue 
bnccale,  que  dam  les  glandes  falivaircs.  I>es  ma- 
lades que  l'on  confulie  fur  ce  qu*ils  éprouvent , fe 

filaigncot  furtout  de  celte  falivatiun , & de  la  fen- 
uiion  incommode  de  mucbfiiés  nauftabondes  qui 
les  faligu^ntcontiuiicncrneot,  8t  déuuLurcut  lafeu- 
fibililé  de  l’odorat  b du  goût. 

L’emfiarras  gafirique  efi  afTcZ  ordinairement 
accompagné  d’une  irritation  vive  , ainfi  que  Tau- 
nonceiU  i'anÿiété  ^ rangoide  qu’éprouvc-nt  les 
malades  , la  fcnfibiiilé  de  l'épigallre  & de  l’abdo^ 
méq  , tous  les  f^mptômes  d’accablement  & de  foi- 
blefib  indire^fiî,  qui  font  inévitables  dans  toute» 
les  irritations  du  bas-ventie,  b furlefqu^ls  il  eft 
fi  imporlaut  de  ne  pas  fe  méprendre.  La  langue, 
qui  re(jle  liubilucllcmenthumef-lée,  devient  bientôt 
feclio  même  uoiràtre , fuivant  la  remarque  judi- 
cienfe  de  Sydenham , lorlque  mécoDooifianl  la  na- 
ture de  la  maladie  , & s’en  laiûaul  impoferpar  l'état 
apparent  de  fuiblefle  Si  de  langueur  des  malades , 
on  fait  ufage  d’un  régime  & d'un  traitemeut  to- 
' niques.  „*  . * 

Le. pouls  efi  peu  changé  dans  la  fièvre  mn- 
queufej  il  n’cfifiien  fenfibicment  f'briic  que  chez 
les  jeunes  fujeis.  Chez  madomoifelle  J**« , il  fut 
confUniment  plus  fréqaent , plus  ferré  que  dans 
-l'état  naturel,  pendàut  fa  maladie^  qui  dura 
cioquctnle  jours,  & qui  ëtoit  compliquée  d'uti 
rUumatifme  articulaire. 

Le  dégoût , l’inappéleace , l’averfion  pour  c'  r- 
tfeincs  fubftances  végélalès  ou  animales,  & les  dif- 
' férens  fymptômes-qui  fe  rapportent  à l’abdomen 
ou  à la  poitrine  l'préfentenl  de  grandes  variétés 
dans  la  fièvre 'txwiqueUfe.  ^ 

Ccfle  fièvre  efi  quelquefois  continue,  h ne  s’é- 
tend pas  ordinairement  alors  au-delà  du  vingt- 
umètD€  jonr;  on  la’  foiiveot  délignée  danvcc  cas, 
fous  le  nom  de^ét^rc  catarrhale.  Le  plus  fouvent 
cette  même  fièvre  efi  rémittente,  fes  paroxyfmes 
D*ont'nen  dé  régulier,  ii,  reviennent  cependant 
plutôt  Iç  foir  8t  dans  la  nuit  qu'à  aucune  autre 
époqhè  de  la  journée.  Flufieurs  malades  paroîf- 
feot  feulemeot  alors  éprouver  un  état  véritable- 
mçnt  Fébrile,  U pouls  étant  très- peu  accéléré  dans 
cette  maUdie.  Cette  évidence  de  la  fièvre  o'a 
pas  lieu  (out^ois  chez  tous  les  m.'iUde»  au  dh- 
mentdu  paroxyfme,qui  fc  manifcAedani  un  grand 
nombre  de  cas,  par  faugmenlation  ou  l’appari- 
tion'de  q^lques  fyniptômes  particuliers,  tels  que 
le  mal  de  tc.ç  , Ta  uaufée  la  pomituhtion , la 
toux  , nne  douleur  coniuGvc  des  membres  , &c. 

Chez  les  jeunes  fujeis , les  chofes  fepalfint 
autrement  , la  fréquence  du  j^opU  efi  fenü- 
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pem(>ntooi>fl{1^ral>le  de  bon  Ions  apLtliéox, 
nne  ulc^ralion  gaq^ri'(reure*dela  r/giou  lombaire, 
fe  l'oni  muniras  aniTi  copine,  des  pbé&omèaoi  en- 
liqiics  Harii  U âo?re  muquenfe.  * • 

La  fièvre  miiqueufe  peut  devenir  nnc^aaladit 
très  *«d4ogerrjiro  { & fe  terminer  d'une  manière 
funcfle  ; ce  qui  dépend  de  Ton  inloofilé , cU‘s  dé- 
veltTppemens  de  tcilc  ISèvre  dansda  eircuiinauca 
on  elle  a Ycgné  d'une  manière  épidémiqce  ^ des 
|dile^nia(ies  locales  qui  s'y  fou  l jointes  dans  ces  cti^ 
.cooflaoces;  enfin,  deaconipjicaiions  diyerfes  qui 
ont  ajonlc  alors  à fu  gruvilc-j  (elle  fui  le  plus  lou- 
vent  ta  tnarclie  de  celle  mal.idie  dans  lYpidcmie 
de  (iuMÙngne,  dam  noies  avau*  pîiilé.  A^anl  fait 
apparition  , celle  ville  avoit  di'^ù  loulfert  tlenois 
loijj;-tcinp>  foui  Ica  maux  inféparaldcs  d'un  hé}:,©  • 
prolongé,  l.’atT  , leï"  «limens  avot«*nt  manipic  j ^ 
tontes  Tes  comliilom  rccclïuires  à renlrciicn  de 
la  vie  fuient  iiéj'U^écs  ; le  ddcoura^emei>t  ♦ riiw 
quiétude  ,•  Ici  loudViMîce.i  morales  ne  tou»  genres  ^ 
avoknt  aggrave  le  maUieur  d’une  pareille  filua- 
(iun.  Depuis  le  mois  de  juillet  jiiiqu’ati  mois  de 
novembre,  le  cùTftit  prertjue  toujours  couvert , 
pIuiiTicija  * avec  des  aberuatives  du  veotde  nord  ; 
une  d^’Heulerie  épidéioiqùe  s’étaldil  dans  cej  étal 
dos  cliofei*,  & üt  place,  #6  noeeahre , à une  épk 
dcinia'de  fièvres  nuu|ueufes',  qui  occaKnniiA  une 
gtando  laurlalité , Toit  par  l'exaj^ratioo  de  îét 
fycnpidmes,  fAil  par  fes  complicaiidos.*  . - 

DaOsS  tous  les  cas  où  les  l'ymptonics  de  le  ma- 
ladie lurent  |H>iiés  à un  bauL  degré , )'alléra'.ioa 
Bl  l'augmcnuiiim  do  la  .fèercdoq  rauqueufe  oOvtt 
une  grande  intcDfité,_â  la  bouche , aux  gi  ncives  , 
à la  iur/ace  inlcrue  de  IVüoraac  & du  Jnodooum. 
Cbe2  les  inaladcs  qui  fnctombcrelu  dans  cette 
occurrenf-eyon  recr^nnui  les  traces  de  ce  défordre 
morbide,  ^ des  congeflions  plus  ou  nitnns  «boa* 
dantes,  de  roaiière  vifqueufe  parfoiitrès-épttiHe, 

& qui  ayoit  été  evidr  mmen(ii*ccrt|^e,uar  les  cr^p- 
* tes  ou  follicules  ; ces  fôlIicuWs  evjc»Qif  ipes  éloient 
beaucoup  plus  développés  que  dans  IVlaT  nalurè) , 
fit'fe  laill’oTtut  iHlcoient  apoitevoir  à la  CurDce 
du  duodenuin  & de  l‘uUotn*<^  j lj>rQ|ue  l'ou  av^ut 
écarté,  la  couebe  de  mncnblé  qui  les  recouvrait , 

Il  quils  avqieui  fortnée  (i),  . .. 

Dans  lUus.Tts  cas  aàoette  prédominance  mu- 
' qn^ufe  fVQ  manifeAre,  les'maladcs  lurent  iour>^ 
uienl^ÿ  par  diHiVentes  ëf^ècei  de  vers,  dunt  l'aie* 

-üic  des’voics  digeüives  , Il  |i€ii1-ci,re  une  alub-a- 
tioii  parlicnlicrc  des  muCohiés,'parui-en(  favorifer 
!c  dév(  loppément.  Cii  genre  de  \cis  icgardé. 
comme  nouveau,  le  tn'c'^ruie , 8t  que  l’ou  trouve 
aüVx  coiinàmoiciil  dans  le  coccum,^  attira  fin  tout 
l’aUcntion  des  Inflonens  de  iVpidémîe  de  Crrrt- 
lingOe.  Les  reclrercbcs  anatomiques  firent  *aufli 
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blcment  angmeDtéc.  MademoifcHe  J**, , dont  te 

Ecmls  dans  l’état  naturel  donne  de  8o  à 86  pulr 
nions  par  minute  , en  eut  conflammcMit  90  & q5 
hors  des  accès,  Il  lOO  le  inémc.lio  neaüant 
les  paroxvfincsj  ce  qui  cotneidoij  du  rvfic  avec 
la  coloration  plus  vive  du  vîfage,  la  géiic  de 
la  rerpirjiion,  It  les  palpitations  qui  rorcnl  aflex 
inrommodes , pour  exiger  l'emploi  de  médi- 
c-ti<ms  particulières.  * 

La  fièvre  mu  pieure  rémittente  cclTe  rarement 
avant  le  qiiuranlième  jour.  Il  va  bien  i'mivcnl  au- 
ililâ  de  ce  lercie.  Ru  c llcl , la  maladicde  (iîéonaèie, 
cr>  ninc  lions  l’avons  vu  , ne  le  Icraiina  que  le  qua- 
tre » vingtième  jour,  ('liez  madame  d'A**.  , la 
même  uialudie,  qui  ne*  Tu  trouva  tenumée  que 
le  ccul  unième  jaiiv,  fut  fuivie  d’uue  couva* 
.lufcencc  qui  dura  ptii-s^div  quatre*  mais. 

Diliéren.s  pbénomèiies,  que  l'on  regarde  comme 
• des  f^'mpiomes  critiques,  fe  montrent  dans  le 
cf'Urs  4o  1»  ûèvre  mutpieurc  peiidbut  un  teni]i«  | 
on  moins  long,  li  à diverfes  é|vi;p:c§  <le 
fj  durée  ; telles  font  lc.s  ui'ine$  qui  ,dé*poii  ni  un 
fédiment  tamûtbji(|ueté,  mniol  pulvéruU  nt,  blao- 
diâtro,  muqueux,  Il  même qn(-](pieroi.sd'.ippareoce 

{Miruleiitc  , du  neuviciue  au  vingt-troificioe  jour  , ^ 
.'rfcpie  la  fièvre  nVfl  pas  réaiillrnle.  .1 

Los  urines,  dont  le  ilépôf  eft murpti'ii3(  & comme  | 
chargé  d'qn  fédiment  pulvérulent  le  Idancbatrc 
fe  manifeUent  qiielqu^fors  dans  la  fièvre  muquenfe  | 
rémittente  dès  le  douzième  ou  lé  quinzième  jour 
de  la  maladie  ,^doii(  elles  deviennent  alors  un  des 
principaux  fynipiôtnes  : elles  peuvent  perCflor  dans^ 
rct  état  , avec  une  confiante  régularité  , pendant 
plus  de  vingt,  trente  le  même  quarante  jours.  La 
maladie  dèi-lors  ne  fait  plus  de  progrès , les  p.a- 
rox^  fuies  même  diminuent , mais  elle  ne  s'en  pro» 
)r>ngc  pas  moins  pendant  plulieiirs  feraaipes.  La 
difpariliua  momentanée'  du  fédiment  efi  toujours 
l’cllel  d'uA  dér .logeaient , d'une  psrturbalion  , Il 
fo  Irmivc  accomp.ignée  de  quelques  l^mplômes 
défavorables  , ou  de  la  ü^ople -augmenta lion  des 
paroxvfines , ce  qui  cbaiige  tuul-j-cuup  iorlqtie  le 
rédiment  pitlrériilent  commence  à reparoiire.  J'aî 
vu  ce  même  fédiment,  envi  lop|>é  daus.iuie  diuco- 
fiîé  d'apparence  puriforiAe  qui  trompa  pliiCcurs 
ccriftibans , fe  manifeÜer  pendant  plus  de  foixante' 
jours  , chez  une  malade  dont  la  fièvre  muqiieufe  , 
oiM'afi  'iinée  par  des  chagrins  violens  & prolong'és, 
âvoii  d'ailleurH  été  p.écédée  d’uu  calanbe  aigu  II 
iiill.iitimjtoirr  de  la  velfio.  , , ’ ' 

},H  dianbée,  m c eipcee  de  dvfTen^cric  pitni- 
teufe,  terniiTieJit ‘afK » louvqnt  lalièvre  inuquéufe 
fbrz  Ils  f iifam.  naiisd'aiihes  circ.gnll.iuccs  , cette 
tiieine  tern'iujifim  cfi  précédée , Il  comme  amenée, 
par  imvMTuplion  uiiluiire.  du  fixième  au  vingt-, 
. unième  joiu  j par  des  hteur>  nnèftiniü.vd'iine /nicor  | 
• aigrr  , nvtw:  gonflement  des  mai  l,-ul<  i ,1l  If  fénzièrne  I 
au  dix-lcptuine  jour.  Si  par  nite  es • cilu.i!iüij  | 
iniiqueufe , ou  une  fativaluui  , du  ueuvii  me  au  nn-  ' 
zièti-c.  Des  votmllVincus  rp  uïtaués  , ua  dévtb  p- 


fi)  f'ûye^  pour  ce  genre  d’alrèfaum  dam  Roederer  II 
%\agrcr,  de  TTifirio  Ici  HitflUeiitci  tiguns  dr-  i')m* 

chc»  I & a,  tt4Mi  Icftpif-lcs  te  licveioppemeiu  des  tWiicutts 
le  truuve  ii<\in*uc  arce  l?ca«coii|>  Je  Iviu.  . - • 
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r^connottre  rhc«  le«  p^rfoaûes  qui  fucxOtnMreDt 
à la  maladie  rnuqucul'c  • & comu>«  tiue  dirpoljitoa 
• qni  en  rappeloil  rioieofii^.  une  f'raode  quantiié 
tfc  }^tanulj(ion«  dans  la  XirblUncc  du  h>ie  , 8i 
dans  tuui  le  conduit  toteMiiAl,  une  iciqie  hieûa'> 
Ire*,  jtineinent  regardée  comme  reOct  d'une  iu-> 
flamoi.ilinn^i;  fa  oicoiiiraDe  muquetH'e.  11  cil  pro* 
lial'le  que  c-l^*4  mt  jçr.tnd  nombre  de  fnieU  uti  prit 
fouwc;i«,  penditti  lY|tidetnie  de  GoeUiit^ite , plu» 
fimirs  gaflritcs  & p'tditfûrs  olletfkooa  ciit^fo-gaUii- 
quex,  pour  la.Hèvre  tniiqucide , fc  que  ers  phieg- 
nancf^'une  autre  partf  fe  développcreiil  Ac  1«^ 
nioDlrr^it  comme  des  ^(lipbi'uomènes  peiidaar 
le  cours  de  cet  U;  maladie,  (^f'ojres  icsobrervatious 
de  Rouderrr  fur  la  dylTculeriu  qui  avoit  precédd 
^cette  <^pid<?mie.  ) • 

•Cette  ai^jdie , que  hauteur  obfcrra  avec  qd  G 
^and  nombre  de  variéu^s  Al  de  moüifîraiioos  dc' 
pcnd.mlei  d’une  foule  de  ciulet  mdividucllus , fe 
termina  fouvent  fous  Tes  yeux,  d’uoc  oianicre'fu- 
nrftc,  par  de*  ulcérations  ou  la  gangrène  dea  in- 
tcllins.  l/cngouemeni  des* poiunuiis , ie>  lueurs  iW 
la  nuit  8l  du  malin  , dn  neuvième  au  dix-iepùème 
jour,  furenj  des  évenemeus  fa\^o#ÿlbl« , ainfi  qw 
lt*s  vominVrnrifs  rpotyanés  on  provoqués,  les  dé- 
jeflions  d’urines  fcilimeolcufes , IVruption  •apu- 
tlieufe.  la  lurniTaéli^n  indïtnmatoirt  des  gçnciyes, 
les  didéieni  exAntbèmes,  Al  oi^mc  tes  oIcéralnAjs 
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.an  farmoi  At  au  irôcbaoter. 

I/Ts  complications  qui  ajo^èrrnt  ^aiicoup  à Ik 
jp'art^é  de 'la  maladie,  inui'pendamipent  de  Ign 
intenGlé  primitive , ces<cdmjUicetions  donnèrent 
des  formes  mnivclies  à Id  lièvfe  muqucuAi , tjue 
Waglcr*AL  -{liftulcrer  priTenièrenl  d’une  mÂuere 
alTexjieu  |>bilornpliique , ^oIn1ue  des  «rpècea^par- 
ticulîerrs  Ac  diniiiflês.dé  cefto  ÜèvrCs.*  s 

Une  dèf*  plus  Ri^jucnies  fui  la  préftmce  des 
Tcrs  , qur^cu  la  eoiindiTAni  fnuv  véritabje 
point  de  vue,*  n’aiiroit  été  regardée  quc  cormne 
vd  rfret  immédi.’it^e  I»  maladie  ,.9it  du  fhoirrs 
ro^me  un  eflet  de  dlllé^eutcs  caufes.'^arlicii- 
lièrrs  Araccidcnlélles , qui  avoftnf  amené cft*s  com* 
pkuaiioQs , en  alléivo^  le  modo  de  fécréiina  de  la 
tfitHnlv^ne  muqueule  intetttnulv  Ac  d^s  votés' di«> 
gefllves:  ‘ * 

Dtr  refte,  dans  U fièvre  rouqoeuf^  , ainG  dué 
dïqs  plulicuvs.  autres  maladies  kigués , on  Oiiit 
fuipçonner  lâ^eomplifalinn  v^rn.’ueiifc , Wfipic 
Poil  voit  furvçnir  diHércntrs‘a1l\*fhphs  irrég’uliè- 
re.s,  qui  pnGrrnient  aller  cpiel^el’ois  jufqu’a  pou» 
voir  être  prifes  pour  des  fymptotuerdc  mai'guiié  & 
d'aiatie,  fî  une obfervaliuq judicieufe  dcreulcai- 
blé  de  U maladie  ne  teooit  pas  èn  ^arde.çonlreane 
feuibhililo  méprife.  Nous  avon\ déjà  rema^piéqf»e 
l’épidémie  de  (J»r:litigMr  offrit  ,>mnme  uné  dex*e« 
t irconlVan^es  mémüraiilcs , Je  dés*eK>(»pen«enf  d’un 
noii\*eau  genre  «le  vers  inicllinaiix  , \u%tncfiunHeâ j. 
*cfpècedc  vers  rnods  que  l’on  •trouva  principale- 
nient  dans  le  cirrum.  Al  fur  laquelle  Wrisberg  a 
loDgueiueht  Si  iuLitileaicni  difleLtc  laus  en  r«.cun* 


noitre  U véritibie  nature  ni  les  vérîtabiet  eflets  , 
qui  paroifTeot  n’avoir  rira  de  nuiGble.  Il  c’en  lut 
pas  ainfi  des  ufcartdes.-^ertHiculairrs , qui  furent 
Aufli  irrs-fréquens  dans  U première  épidémie, 
buivanl  M.  le  proffcflt*ur  Pinel , la  rémittente  ver- 
tnmeufe  de  Sêfle,  Al  U lièvre  putride  vermineufe 
maligne  de  I.opecq  de  la  Clôture,  doivent  être 
rappuHi^es  à la  lièvre  inuqueufe.  [^  yoyez  Ve^ul- 
axvscs  ( AlTvUiout  ) A:  VsBS.  ) ^ 

- autres  complications  qui  augmentent  la 
gravktf  de  1a  lièvre  muqueufe  , Al  qui  ne  font  pas 
aiiin  direélc-nieiit  liées  à U nature  de  i’aÜedlior» 
morbide  qui  la  çaVaélérife  , font  dilTéicnlei  pbicg- 
maGcs  Inculei.  Daus  les  Lticonllanccs  d’une  épi- 
déLoio  déraflreufc,  on  conrolt  ircs-bivn  que  les 
(ymptôcues  de*  l’adynamie  la  plus  eÜrayautc  , A& 
ceux  de  raiaxic  la  plus  variée , peuvent  fe  déve- 
lopper  aux  dilVércntes  époques  de  la  maladie,  dira 
mancnioifclU;  .ê**.,qiiieUa  peine  coiivalelVeutc  en 
ce  moment  dVue  fièvre  muqueufe,  Gèvre  qui  a été 
airociée,  dept]is*r<m  début  jufqu’â  fa  terminair<^  , 
à On  rbiim^ufme  arficulairt-  «jiii  attira  d’abord  toute 
mon  alicalinn  , ce  ne  fut  que  du  feplième  au  nvii- 
Wf^ie  joqr  .que  je  rco^nnus  mie  Hv^It  nioqucufc 
rérdiltenksj  veut  lièvre  fuivit  une  mart  he  trè<«- 
rL^ulière /As  ôe  fat' entièrement  terminée  que  vers 
L*  cii^qruiilicaie  jour  après  la  dlfpuniiün  foutenue 
du  degôt  pulvérulent  Al  muqueux  des  uiiacs  dont 
i’ai  parlé.  U cil  in^atilc  que  cet  état  d«s  urines 
n’a  pas  été  la  feul  pbénoaiène  critique  de  ccitc 
maladie  , Ar  quVi  le  &T  en'<mlre , Al  peut-être  Tons 
'l’iitfliience  d'une  pldegmnfie  lairiitc,  niiccongef- 
liot}  frreufe.dnns  toute  Pétêndue  du  côté  droit  do 
la'pnitrige.  Je  fus  oooduit  du  moins  à celte  idée, 

()ar  ce  q'iii  o/nva  au  cpmiuencemcut  de  la  eonva- 
efbenee  : on  vit  al3rtm*ec  autant  de  fiirprifc  que 
de  ebi^rin^que  U»lailledc  colle  jeune  purfunne 
avait  été  déformée  nntîèrcmcnt;  que  (es  épaules 
fe  |uUf»oienl  en  av.int , qnc  le  côté  droit  do  la  p'u- 
^riae  éFoil  beanropp  plus 'développé  j que  Tépaule 
g.^vhe  plus  élevée  qii^  celle  du  côté  droit , Al 
’qié^Afin  l'épinA  dorfalc  effroit  en  outre  une  dévia- 
tion rêmarfqaablcr  La  poitrine  ayant  été  foigueit- 
fcntentperxu^éc  dans  çeiif  exploratiou , on  i aper- 
çut que  le  eôié/lfoit  renduit  un  fon  mal  dans  tonte 
Ion  étendue^  At  qu'il  é'oli  dil^ciie  de  ne  pos  r.*«v- 
prrlèr  c^s  fympbimesà  «nr  congeHion  férrufe  ilc 
ce  vGfé;  ccn'he  de  comMlieatioç  qui,  H’,'*ill'.*ur<  , 
n’eft  pas  laws  exemple  dans  les  rhnm.s'ilVnes  ortj- 
•çwlaire»  ciste  V*  ruj#*ls  d^nn  tompéramcni  lymj  b>- 
lique*très-prouoncé.  ■ 

, Oiioi  qu’il  CO  foil , le  fpn  mat  d-'ot  je  viens  dé- 
pariera paciié>eaucnAp  mMifi  fei.Ghle  d.irs  la  fuite 
à nn  nouvel  .examen.  Il  eR^rtrbab'le  qb’ava(ii  denx 
mois  tmejéfqrpltnn  eomplrtnanra  e*i  lieu  , êt  que 
la  poitrine  réfonnera  4e  et  côté  comme  H%r(<té 
j^iiclic;  bméitoralioii  qnè  favortfrra  l’emploi  dés 
moyens  qcte  l’uu  met  d'adlenrs  fn  ufoge  ponr  ar- 
rêter la  gihboGié. 

Le  tfaiiuL^ient  de  la  bèvré*  mu^neufe  efl  entic*- 
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rement  (^ilK>r<3cnnéàViatcnfî(^,  aax  eomplîcaiîons 
de  la  maladie, U Daliire  des  caiifes  qui  Font 
amende  avec  plus  ou  motn^  de  lenteur,  en  ogilTaDt 
fur  la  peau  ou  l*ur  les  voies  di^eAives. 

Tout  ce  qui  peut  exciter  l'aOion  de  cet  orçane 
âi  r(^tal>)ir  la  perfpirapon  , le*  friÔions  fecbes, 
le*  bains  de  vapeur,  les  bains  flimuUns , k.  que  Toa 

Kimrroit  taire  à domicile  avec  addition  de  favon 
ilfuré  g/dâlincux  , font  indiqu^h  À toutes  les  épo- 
ques de  celte  maladie,  & doivent  être  mis  cfi 
Titage  djo*  tous  les  cas  où  le  médecin  peut 
dit'purer  avec  libcrld  de  toutes  les  refi^recs  tbd- 
rapeutiqurs. 

r»es  vomitifs  avec  le  tartre  aatimonié  de  po- 
tafl'e  , donnés  d^abord  avec  difeernement  j iani 
remploi  ou  avec  Temploi  prtiaUbfù  d'une  émif- 
Cua  faiigoine  , locale  ou  générale,  m'ont  paru 
iouvent  irés-uliles  dans  ma  pratique.  Dana  le  {dus 
grand  nombre  de  cas  , les  malades^  dans  la  iicvre 
% moqueufe,  ne  peuvent  fupporter  émiildocs 

animales , ni  les  émulfions  k uccoâioas  végétales, 
macilaginjeufes.  • 

On  leur  fubUitne  avec  fuccès,  dans  cette  cir- 
conllance  , IVau  vineul'e,  les  infufîons  amères*ou 
un  peu  aromatiques,  k quelques Joràiiior^ïh^ 
Dieniaires  légèrement  (limulante*.  Xai  vu  pluGenrs 
«naïades  ne  fiipporter,  péndaut  tout  I#  cours  de 
cette  mfltadie,  t^ue  de  l'eau  de iilleul  pourboilTon , 
& deux  jaunes  d œufs  orus  & acidulés  pour  lotit  ab<> 
tuent  pendant  chaque  journée.  « 

Les  fjui^)tomes  nervénx  qnî  fe  renouvellent  Jl. 
chaque  pttroxvfmè  cbex  ^elqncs  perfooncs  , doi> 
vent  être  l'objet  d'une  médication  - particuliè/e 
|K>ur  une  des  maladies  déjà  citées,  f'ai  em- 
ployé couflammeul  avec  fuçcci  la  potion  bii- 
vunte , dont  on  prenoit  la  oioitié  au  premier  Cgoc 
d'borripilarion  , flt  le  relie  paY  cuillejfée  à bouche 
de  momeut  en  moment. 

Eau  diUiilée  de  laitue.,' jlv. 

Eàa  de  menlhc  poivrée. ^ j.  . ‘ 
Sirop  de  Varabë. .....  • .....  | S.  • 

^ Exir.  de  jurqiiiame  blanche. .. . i grlin. 

Mélca  felou  l'art  poor  potion.  « 

Tont  ürrt  ou  tout  nuit'',  fui vant.  l’occurrence  le 
les  pacticuUritéi  Nndsvicluelies.  Une  demoifelle 
âgée  de  quarante  ans  ne  put  préndrè  pendant  \§a 
Vingt  premiers  jours  dtf  U maladie  qui  nods  oc- 
pQ^iO,  qne  du  UstiTla  gl*ce,  fou  eAooiar.reje*(nnt  tmu 
.nutre  aliment  avec  les  plus  doulourenTes  angoiflV*. 
La  langue  fui  rouge  à fa  pointe, .vers  lea^>rds, 
le  dépouillée  tUns4oate  ion  étendue,  comme  dens 
les  Gèvres  roarlatine#.1e8  plus  ptononçérs.  Verf  ié 
trentième  joitr,  le  deGr^de  oalmer  l’irritation  gaGri* 
quoique  |o fuppofoU  fe  rattacber à une  dîl^>Gkion 
rJiiimutifiualc  aniériepre 'de  la. maladie,  me  ûl 
aclminiArer  fous  forme  d'efnii , le  avec  l'idée  d'^n 
bien  fuiblc  fuccès^  une  poudre  compdféed'uo  demi* 
gros  de  roagnélle  dccarbonalée  k de  fix  grains  de 
j^ui^jre  icmpéranie.  Le  réfuliat  fût  beaucoup  au- 
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delà  de  mès^rpérances  le  de  mes  conjedares  : dès 
1a  première  prifode  ces  poudres, l'état  morbide  d« 
reGomac  fut  fonfibleincuhcalmc , le  mademuirelle  . 
de  put  prendre  du  bouillon,  fans  d’ailleurs 

abandonr\nr  le  lait.  lYes  évacuations  critiques  s'é* 
tahlirent  le  furent  eutnttenues  par  le  même  oio^ea 
renouvelé  deux  le  trois  fuis  en  vingt-qisaire  heures, 

11  ne  fui  d'aiileurs  empln^-é  auciin'aylre  médica- 
ment pendant  tout  le  cours  de  la  maladif  qui 
dura  environ  cinqoariie  jours.  , • ’ » 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  lespurgatifii 
énergiques  font  indiipié/  vers  la  Hn  le  au  commen- 
cement de  la  convalcicence  des  Irèvres  mtiqucufes , 
fortont  lorlquc  l’on  peut  fuppofer*  des  eognrge- 
mens  pituiteux  ou  férciix,  des  inflammations  chro- 
niques le  latentes,  qui  ne  peuvent  fe  difbper  que« 
par  b*  dérivatifs  î telle  m'a  jraru.U  pofitiun  parii- 
ciüiêi^  d'une  mademoifcUe.Tle  J***. , qui  depuis  fa 
convalefcenccaétédcjà  purgée  trois  toisaircs  for* 
temeni,  avec  l’huile  de  rictq  , dans  l’efpok  qui 
me  parut  irè»-fondé,  de  fis^rifer  Irréfurplion  de 
Il  cblleêlion  féreule  du  côté  droit  de  la  poitrine. 

Du  refle , G Ihiu  ponvoit  s'arrêter  à des  maximes,  à 
des  vues  géu^ialés , dans  le  iraitemjiDi  d’une  mala- 
die qù  tont  doit  êire  rapporté  aux  variétés  indi- 
videelles  des  malades  ^^-ce  feroii  pour  pr.>rci-tre , 
dyns  1er  plus  grand  nombre  -do  ces  expoêlaiîona. 
ratioïK'lios,  rébiignement  detf  xcitàns  un  peu  éner- 
giqnesj  q^ifoul  li  rarcmcat  iodi<|ués,  mêinedontr 
tqus  les  CAS  qoi  fe  mootreat  ave&leppareoce  d'une 
ad^'Qamic  ; ce  feroit  encore  pour  cecotnmauder  en 
meme  tem^  la  médectue  appropriée  1i  tons  les 
cas  {piVticuliprs , la  médecine  ratioQelte  <fu  f^uip- 
tûfnç,  la  feule  peui-éire  qui  feroif  vérilablcmeot 
.utile  lürf(||j*clh:  efl  faite  par  des  hommes  qui  untf^ 
*feni  à uocgraiidc  expérience^  desdoniipo»  poGiivea 
dau:itomie  It  de  phyiiologie  médicales. 

La  fièvré  qtihrle  k If  fièvre  ^oti^licnoe  , qoi 
ne  peuvent  fe  rapporter,  à la  Gèvre  miiqueufc  , fe 
rattachent  à fa  vérbé«  dads  on  grand  iiuaibre  (fe 
circuollances , à une  difpufitiqn  morlnde  aoalogoe^ 
maisc£lte  circunlh*acc  a (‘trepét’iodiqncs,  de  pou- 
voir être  prévenues  dans  leur*  t'etoun  ulléricvrs^ 
k de  mettre euévâdeuce,  fous  ce  rapport^lê^  pro-^ 
priétés  prcfque  rpccifiquei.  Ic^camme  aniidc^iques 
da  Quûiqoina;  cetie  circonlUuc^  , dis-je ell  û 
imporUnie  «qd'il  ell  prefqu’impolbble  , en  s’ifMa- 
ditiai  aux  vocs  pratiques , de  ne  paâ  faire  une  caté- 
gorie à |>arl  des  fièvres  iolcranMeotes  , lors  niutoe 
(jue  CCS  licèrêt  n’auroi^t  -pas  été  ob^rvt'i;^  nlu- 
(icurs  foi*  dans  une  indépeodaoce  abfoluc  des  étais 
morbides  auxquels  on  lutribueles  Gèvres  bilieufes 
Il  la  iiàtre  muiiueufe.  {J^oycA  ri(iiuDiQus,Titaci 
.(FièvreJ,  |i  articles  pafliculiers  Quanti, 
Quotipix^nc  ( Fièvre  ).  ) ( L.  J.  M.  ) . , 

MuQOBusBy  adj^  (Flnxion).  {^^ofngmphie») 
Synonyme  de  catarrhe , qni  a été  omis  dans  te  Die- 
uuOAaue,  k que  Foo  traduit  dAtia  U bogue  vuè- 
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gaire,  par  le  mot  rhume,  «uquel  on  n*attacli0 
tüuteruu  que  Hdt^e  d’un  caiarrhe  récem  & paffa- 
gVr , en  rp^ardaol  comme  caiàrrlte  proprement  dit , 
tout  rhume  qu  toute  fluaîou  muqucufe  qui  devient 
chronique  ou  qui  fe  moolre  arc^c  d<r*  caraUcres  in- 
fliimniatoires.  • 

Lcj  catarrhes  ou  Huxions  nraqueufe»,  que  notw 
croyons  devoir  diüinguer  des  phlegmafies  dea 
membranes  muqueufes  ou  folliculaires,  coniîftent 
dans  une  fimple  augmentation  de  fépn:iions  dans 
certaines  r^^îont  de  ces  membranes,  êt  principa- 
lement daus  les  folles  nafales,  dans  ta  trachëe-ar- 
tere,  pat  exemple,  dans  les  bioucbes,  les  voies 
imlmonaires&digellivcs.daos  le  vagin,  la  vcüie, 
1e  canal  de  fnrètre. 

I«s  plus  frequentes  font  celles  des  foOes  na- 
fales  & des  voies  pulmonaires,  i]ui  peuvent  for— 
«tmir  par  t«  feule  imprcfliou  du  frmd,  6l  torfque 
la  perfpirolioa  culan<^e  eft  dcrangite  par  cette 
impreflion  r alors  la  ffcrëtiun  muqueufe  de  quel- 
ques points  de  ces  organes  efl  iout-â-coup  aug-^ 
lueiiteè,  le  plus  fouvent  fans  inllaoimaliun , ft. 
nucIquefoM  il  fulfit  , pour  arrêter  une  pareille 
f}uxton,  de  faire  uiage  d‘uue  puiiranle<iêrivaltbu, 
d’un  bain  de  jamlws  très-chaud  St  ttès-excilant, 
d’^l^  purgatif  ou  d’un  fudorihque  irès-êntrgique. 

La  fécruiiol  maqueufe,  «t  furtont  rexhaUtion  , 
peuvent  également  fe  troueer  augmeqiêci  fout-o- 
cou|> , U d une  fAanière^oanilddral^.  J!ai  rencontré 
quelquefois,  dans  l'excrcicede  la  médecine,  cer^ 
laioei  |j«rfunoei  tellement  fehfibles/i  ccite  impref- 
fîun,  qubr  leur  ètoit  irapoflibifi  de  iVpvouver* 
fans  avoir  lout<-à-coap , les  unes,  un' Dux  in- 
teOina't  très-abondant  , & les  autres  , un  ca- 
tarrhe utérin  non  moins  con&d9rable,  («As  ca- 
raèlère  inflammatoire' d’aillcdn,  8s  pouvant  ailïé- 
ment  fe  guérir  d«ns  l’eAMCc  de  deux  ou  trois 
jours,  avec  Uohaleurdulit,  aOocice  à uesraiie- 
ment  dérivatif  8t  tonique.  . 

LVdUon  despurgaUU1rès-dnux,8t  rurtoullac- 
tion  dea  purgatifs  nai  femblenl  exciter  plus  parti-, 
culièremcnl*  rexbçlation  maqueufe,  fanr  rien 
cbahgcr  à la  fiécréubniuUlculalro,  doit  être  ru- 
Mnb'O  comme  un  phénomène  .‘analogue  à ces 
flq^ions  acCideoielles,  qui  préfenieni  une  aog- 
mentairon  de.fécréiioa  non  inflammatoire.  ! 

• La  nature  des^ajfcâtoDs  catarrhales,  cointae 
relie  du  plus  grand  nymbre  des;pht'noïnén^* 
bides,  a été  pendant  long-^crups -toiit-à-lail  mé-- 
connue,  dans  cefiainei  ibéoriea  aires  peu  feieo- 
lilitpies' d’aiJleiu^  , & qùe  ^’on  retrouve- èniirre'v 
ment  coiiferyécs  dans  -la  manière  populaire  de 
concevoir  .ces  maladies.  L'apparence  ayant  dé- 
tourné les  efprila  ds.U  réalité,  dans  eês  pbéno-* 
mènes , reflet  a^été" pris  pour  la  caufe , U alors  on 
n’a  vfi  d^ntries  cbllcrentes  fluxions  muqueefes,  que 
la^luite  ou  l’humeur  catarrhale,  fans  foup^ucffer 
meme  qu’elle  pohvoit  être  l’ubordoonée  à 'Ou. 
changement  dans  raêlioa  des  parties  qui  U n^ei-. 
Khcol,  ou\4na(  vUe  dérangcoit  les  fonèbuus  par 
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fa  forrealion  *p  fa  pti^fenre  : m^prife  i taquclla 
le»  praliriens  i5clairét  n’ont  pu  fe  foiidrairr , 
avant  l’^pwjue  où  le»  progrèi  de  l'analooiie  Si  de 
jaobjrfiologie  ' médicale»  ont  conduit  à quelque» 
ideeoexaQe»  fur  la  nature  de»  fécréliuna  h.  de» 
eacrélion». 

' Ifippocrate,  dont  tonte»  le»  connoiflance»  ana- 
tomique» Si  plijli.otogique»  fcftrouvoipnt  réduite» 
aux  Umplei  aperçu»  de»  apparence»  extérieure» 
du  corp»,  Si  aux  petit»  nuinbre»  de  corollairr  s 
qu’il  ell  poflible  d’en  déduire,  faifoit  venir  la 
pituite  ou  l’hunienr  catarrhale , de»  membrane»  du 
cej-veau,  ne  conDoilTaiit  en  aucune  manière  la  llruc- 
ture  interne  des  Ibflrs  oafalesSt  de»  lînusde  la  face  : 
erreur, ignorance,  qni  fe  font  perpétuée»  parmi  Ica 
perfonnesenlièrementétnmgrreaaux  fcienceinalu- 
relie»,  St  qui  continuent  Sicoulinncronl  fans  dont, 
pendaiiliong-temp»  , d’appeler  rhttmt  de  cerveau  , 
la  Ituxiùn-niuqDenl'e  de»  narine»,  quii'élrnd  quel- 
quefois au>  6itu»  l'mntkua  Si  aux  linus  maxillaire». 

Ualiep  Sc  fa  numbrenfe  école  s'éloignèrent  de 
plu»  eu  plu»  de  la  véritable  nature  des  ebofes  , 
dan»  leur»  opinions  fur  le»  nombreufe»  altérations 
de  lu  pituitn,*aiixquelle»  il»  rapporloieut  un  Ivf- 
lèmè  géuéral  de  palliolngie. 

Schneider,,  qui  reprit  ce»  vaine»  Sc  puérile» 
qiieRions.avec  un  détail  fi  faflidleiix  , ver»  le 
milieu  dn  dix-feplième  fièclc,  traita  Irès-lérieu- 
femenl  de  l'origine  eu  8e  l.i  fource  du  catarrhe , 
qu’il  cODlinna  de  rapporter  au  cerveau)  eiami- 
■vanl.U  queitioa  de  (avoir,.//  h%  tête  ne  doit  pas 
étev  cdmjii/de  d un  chapileau  d^a/aàihic,  rdu- 
mjjant  tàutes  les  soiiditions  ndceffàttes  pour 
attirer  de  ‘JoH  côté  Ses  Humeurs  du  rrjle  du 
corj^y). 

M.  le  profélTeur  Pinel  fut  le'prcmter,  ou  l'un 
de»  preuiters , ipii  port,  de»  vue»  |>bij  faines  dan» 
l’exaincir  du  Uiix  mnqnpux  ou  de»  alTeèlioni  ca- 
tvrbale»  , mai»  eu  uéeNgeaul  de  difhngucr  celle» 
de  ce»  O'iixionaqni  réUillent  néciffairement  d'une 
vériiablu  inllamuiatisa  , dont  elle»  deviennent 
alor»  le  principal  fjraqilôiiie , de»  nuxion»  qu’un 
.xtélemeul  plu»  modéré  provoi|ue  , dan»  plu- 
fieur»  circonRance»;  Si 'fans  feimanifeRrr  aulro- 
meul  , que  par  une  augotenlalion  de  fécrélion. 

Uii;reRe , le»  ilnxion»  muqueufes  ne  penveut 
ôlète-lr«>>év»  (pus  un  poinrdp  vue  général,  tt  nous 
devoii»  renvover,  pour  l'exainru  particulier  de 
;ce»  Duxiqn.  le»  plu»  fréquente»  , aux  article» 
Monvï,  Nx.éi,  (Cauirhe),  Potnos.siau  (Ca- 
tarrhe). Uïinci  (Catarrhe  de  1'),  Vaoi»  (Ca- 
larrlia.du),  Vistst. 

Rembarras  gaRriqoe,  fans  fièvre^  doit  aniti 
'élrtf  regardé  co)nue' une  aegmêniation  de  fécri- 
tion  muqueule,  accompaguée  , fan»  doute  d.in» 
le  plu»,  grand  nombre  de»  ca»,  d'aue- altération 
plu»  ou  moins  grande  du  Rnide  fccrété  , qni  occa- 
fioniie  l’inappétence,  de»  digeRion»  laboneufe»  , 
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OU  roêrno  pludcurs  Tymptorncs  plut  4lcodys  , plus 
^(^Quraox,  G le  Uc^ranj'eûcot  fécr^toiie  ell  p)u) 
confidt^raGle.  Clic<e  quelques  ‘peiTuiiues,  col  cto» 
barras  j'Ailnque  i'e  muoire  fouveiit  dvec  les  carac- 
tères d une  üuxion  louqucufc  beaucoup  plus  ptar» 
qiit'C , & fc  mantfüÜe  dans  les  mêmes  circonf* 
tances  avec  les  mêmes  préludes,  la  même  tdar** 
cl. O,  la  mêtuc  ilurée^ju'mi  rbuoi6'0rdin<lire  de  Li 
iracliée -arlci'c  ou  du  poumon’,  qu’tlU  paroit 
(pubjuclots  remplacer  dans  ces  circonllanccs. 

Celte  remarque  s applique  à rcinDarras  iniefU» 
lul,  mais  lifrtüul  à la  diurrbéu  dilr  diurr/téc  ca^ 
tnrr/M/e ,t\m  t quoique  tiès»doulour6urc,  ii’«i  lou* 
vent  rien  d'inîlamcnatoire  , & fe  guérit  , trè#-* 
promplcmcut  par  l'ufagedu  médicatueqt  q>il  réu» 
itil  au  plus  haut  de^ré,  ja  propriété  oalmanle  ou 
bjpnotiquc,â  U propricté'de  réprimer  & même 
de  faire  ccfl’cr  les  l'écrélioos  otorbidc^  loiTqu  elles 
ne  dépcaücnl  pas  évîdetumeul  d'uue  pUlegmanc. 

( L’opium  ii  Tes  diflérenles  préjiaralitmx. ) 

Les  ailcêlions  catarrhales  U les  pblegymGes  des 
tDcmbvancs  muqueufes,  paroinenl  avoir  éié  bcatt- 
coup  moins  coiomuoes  iLesles  Anciens  nue  diex 
les  Modernes.  Les  médecins  & les  ^biluropkes 
qui  ont  élé  frappés  de  cgttc  diHércnce  dans  la 
comploxiou  pbjffique  do  rhoiume,  o/ii  voulu  l’ex- 
pliquer de  diveifes  manières.  0 * 

li  ne  peuteulrer  dans.iios  vues  d’ex poéar  ati.de 
difcuicr  leurs  upinibiis.^  bv  climat,  les  m^urs  , 
réiatci^^A  fociéié,  cerlyincs  pJï'liciilavvtéf  dans 
L)  régiine,  les  habilâdes  didlt-Uquef,  iious.paroil* 
font  cxpli^ueir  all'ea  ûatureUt/mcoc 
iT'és.  ^ ' .t 

Le  petit  nombre  de  nation}  qqc  bous  appelons 
les  yJficù'/iSt  vivoit  eu  général  I'ocls  un  cieW’plu} 
dotu^duns  un  cliib.il  furioii^  mqioA  fédid«*nto^is 
Lumidc  (jue  k.  climat  èii  Ja  pairie  d)i  in' 
dos  peuiHcs  ruodcriSes.  {^.manière  dcdtdrà  U 
guerre,  les  oxerei<;cs  varias  en  plein  air,  ce  qui 
cooipreuoil  la  gynballiqu$;.Yulege  plus  ffuqueoT^ 
plus  général  dm  b.ains6t  delà s^i^alioii;  le  réuuif- 
tuiciu  à éci  benreux  cflet  du  çiifia^.di  eu  réîuU 
toit  un  ordre  de  cJiores  qui  rcudoit  nécetCimeuie^b 
U peau  moins  irri^bJe^mbiBelarcepliblpiv  ûio;fu 
iocbranUble  en  quelque  forte,  an  loili^u  dm  iu- 
^smpériçs  atmofpbériquet  ^ 6iM|ui  devoii  qécej'» 
Ctirc  euldiiuiiMier  lu  uo»bM  ÿ té^éqncncpdUa 
allcèlious  ca(arrUeiesj  ajoutons  qualÇ*i'A&cicu>4p*. 
pi  iquoicn  t les  li|Tus  de  U i ne  o u de  co  t on  ,‘«mx  fxges 
pour  lelquêU  lus  Modernes  e^ik>i<.  A Ica  üibn*  do 
ubasivre  & de  Jin  ; difons  «uli  que  tes.  Anciens  ne 
porioicul  pas  ; les-Modeancs  f fur  dltl^èeus 

|lpinls  de»  membranes  muqucüt'es , cei<e**.imilii- 
tirdexle  Aimidaosqui  ent  éteodu  la  .i'pbcru  de  fcur 
aèlivilé  & de  leuM  fouèLuas.  Il  ye  paroit  pas 
même  qu’ils  ai^jil  coimu  l’ufage  pai:ticu{{er..de 
ooa  moaeboirs , Sl  epub*  futile  circuaibince,  qui 
iembU  au  premier  aperçu  U peu  imporianlè,  fe  rat- 
lacbe  à*l'uae  des  principales  diljicGtioQs  de  leur 
ceo’plaaiou  pb^Gque.  L’ufage  de  faoter,  d'appli- 
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(pter  du  tabac  en  pcwdre  à la  furface  des  narinrs , 
cet  ufjgeqiii  leur  ftitégalcmenrélrainger,  a beau- 
coup cuulribué  a rendre,  cerliîne^-ltiicèlibns  rou- 
queufes  beaucoup  plus  fréipicntes  &' plus  fortes. 

La  fypbiiis  ^ i ufagq  ifès-fréquent  du  rncrciiro*, 
dans  la  pratique  de  la’uiédeciue ,.  ont  été  admis 
auAi  paitni  les  caitfes  qui  ont  pv  coacqiirir  à 
ddnitcr  uue  véritable  préiruruiuanee  aux  fondions 
& aux  uialadius  des  raembiaues  inuqucufct  idic» 
les  Modcj  lies  ^ ce  qui  paroit  tuiii-à-fait  bypoâl^- 
tique  : ime  circbiifUnce  femlflable  ne  pouvait 
avoir,  loui  ce  rapport,  qu’un cileTiri's-incerUm 
& très'éloignë.  4V  ' 

f'ojez,  pour  le  dévelepperaeni  de  qette  opi- 
nion, le  7niiVéV<f,*y?^rwa  de  Grimaûd , âi  fooiïfc-* 
moii>e  fur  ta  nutnlion. 

. .Confultex  aulb , pour  Peoronsbje  de  la  mêmq 
quonioa,  Cabanis,  {wx\^%  àf estons  cniurftuilrs 
un  Mémoire  (le  M.Oaiiràrd,  couronné  parUAca- 
déttiie  de  Dijon  ^ fur  Us  caufês  qui  ont  modifié  4s 
^onJUtuUèn  ph.yfifftiK‘  ^ medicale  , ch*,z  les  peu^ 
files ancie^u  & luoderues  ( iGo3). 

Lq  trajrbmenl  del  Guxiuas  muqueufes 'ne  pour- 
roivêlroqueirès-drilicilemciil  ramené  ados  iadi- 
caiioni.géuèa«)ei  : plulieurs  dd  ees  iluxioos,  foit 
dans  les  jblTes  nalales , Toit  'dans*  les  voies  pulmo- 
naires ^ /ont  U>vjours  faccompaaixé^  , furtout  ii 
ieur  d^ut,  d’utieL  îrriAiioa  qunqoefois  luiUm- 
«^tuioijra,  ou  ^tiêaesi’ultviéiAl  fébrile.  Oa  ne.  peut 
jilors  K ur  Isppol^'r  ((na*le/ pprj^ations  douces  & 
dérivatives,,  uy  ]régi<be  plus  fpvère^  là  ebaleur. 
du  lit,  fr.tont.ce^i  peut  favorifer  ou  rétablir  la 
wrfpirahbn  culaptic , 'les  alsoilloiis.  caluicuiles  U 
ÿucilagin'eufes.  • . * f 

Lp  s^alvcbe  IlAbit  des  fofTes  aalâLes  ou  mèma 
*des  voies  pulmbofi^es , eA  loureat  airét^  . & 
comaae  envahi  dans  la  marcht^  par  ua  pit  deux 
purgatifs  irus^rappri^cbâ-} , *&  des  p^diluv^  très-* 
.çliatids  $e  ir&a>|buiulans , répétés^fqii’À  trois  ou 
auâiro  (ois  par  jour  «.moj^eu^uc  lain  lait  \néçé4fit 
,qvec  avania^  , d^  quelques  ésaquiiUons  fqn- 
«^nmi's  pqgV  Les  fujeis  pbis  irfittAilts*  ■ 

« L4^m>^«<étip  , donnée  *reui^ToriHe'.d’opiat,  8t 

cpmbméd avec ntV  irenrs  de  Cuulrc,  doit 

clip  préiéréa  cosamc  purgatif,  daiia.  celte  efpê^e' 
de*^édication>  foriquglesvtaiibeLii^ieidi  tbex 
'•in.  lodjvldi^  qui  ji  {ouveat  éproqvé  ugs  aAeèlimis 
. rbyiuaù(malc»,'’o(}  dont  fes  afceudaiis  Daierarls 
.oifoMUi^ls  ooi.eu  beaucoup  *à.  Cpolli'ir  de  U* 
goutle  éc  de  ras*sfl«èliOq>.  ^ * • . * 

^ Oans'ioùjlles  cas  où  la  (onx  eA£f<^eate, forte,. 
j;imvuifive , U fam  lapp^st  4éci:  TcxjtaêloralièM  , 
*ll  importe  dp  la  comb^iro,  foij  avec  dijféreitics 
préparations  d’ouiiim,  fuit  jivcc  la  julqUiame*, 
foit  eiilj U a.vec,  l’acide  nruÜiquc^  préparé  pour 
l’ulage  moAicinal,  & rullifâmaicot  éipudu  dans 
pnçcpriainc  (juauliié  deati  diAilléc.  Ces  moyens 
d«iucs  feuls  J demeurent  qul’lquifois  fans  fuc* 
pès  , & dans  quelques  cas  il  fulKt  de  les  cuui- 
biner  avec  quclcjucs  autres  laédicaocns . p<iùr  ica 
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rendre  très-eflicacfA.  U^os  un  de  ces  cas , k apr^s 
avoir  loulilemcut  cfl'ayé,  prefque  loua  Imites  les 
foroiea , les  mo^vt  ns  les  plus  proprbs  à combalhe 
uue  (oux  convulüve , qui  revenoit  par  des  accès  leU 
letncQl  violeas , que  la  vie  du  malade  en  paroi0i>il 
menacée,  je  la  fit  eotièreraent  celTer  avec  des  pi» 
Iules  comMfées  chacune  de  cnraire  grains  de  la 
ma^l'e  pilulaire,  dite  de  cjnoghil/e ^ 8c  d’un  grain 
de  oiufc,  données  à la  dol'e  de  deux  ou  trois,  8c 
même  de  quatre  pilule**,  dan*  rofpace  de  vingt- 
quatre  heures. 

Les  narcotique*,  mais  Turtoul  le*  préparations 
d opium,  font  contre-indiqués,  en  général,  dans 
les  (luxions  niuquenlès  peu  abunduoies  de  h tra- 
chée 8c  des  voies  pulmonaires,  cher  les  individu* 
d*uuo  conftitiilion  fècbe  8c  hilieufe,  qui  expec- 
torent 8c  crachent  très-peu  dans  l’habitude  delà 
vie,  qui  paroidènt  exiller  fous  rinduonce  d’une 
irritaiiun  morbide,  reulibU-mcnt  acrimonteiire,  8c  I 
dont  les  catarrhes ,^cv  général,  ne  peuveut  Te  ter-  I 
miner  que  par  une  expoêloratioo  qu’il  importe 
bien  moins  d'arrêter,  que  de  rendre  plus  facile  8c 
plus  abondante.  ^ 

Ces  mêmes  moyens,  fenU  ou  combinés  avec  les 
réüncux  (la  té^benlhine  cuite,  le  baume' du 
Canada,  le  baume  ciu  Pc'rou  ),  conviennentaii  cou-  I 
traire,  dans  les  circonflances  où  l’abondance  de 
la  iluxion  miicpieuro,  qui  fe  trouve  1*  fjrmplôme 
principal  de  la  maladie,  contribue  évidemip^Qt 
a.détruire les  forc;pt  8t  à (fimiooer  rembonpoînt  du 
malade.  c. 

Les  femences  de  pheüandrium  ,'>«flociérs  à l'ex- 
trait de  cigtié,  paroiflfeot  avoir  une  utilité  parlicu» 
Lère , 8c  que  nousavon*quelquefuis  reconnue , dans 
les  alleêlions  cataiThales  pulmon;iires,  qnî  fe  joi- 
gnent avec  une  certaine  gravité,  à la  phihifie 
tuberculeufe. 

t.a  thériaque , quelle  que  fuit  fa  nature , fes  efiets 
& l’opinion  des  délraâeuv*  de  ce  vieil  arcaue,.efl 
le  movt'u  peut-être  le  plus  eflioace  que  loo 
pitifîe  employpr,  feit  pour  modérer  la  catarihe 
chronique  , Toit  pour  en  prévenir  les  'redou-' 
bleroens,  fiirtoui  pendant  les  tecspi  homide* , 
chexlcs  fujets  foibles, plus  irritables  cpie  fanguios, 

8c  dont  la  peau  trop  lenfible  efl  continuellement 
dérangée  dans  fei  fouêlions.  Celui  qui  fait  c^lte 
remarque,  a éprouvé  fur  luf-méme  ces  beureu; 
efiets  de  la  thérlaqae  , pendant  plufieurs  année*, 
dans  nn  catarrhe pnlmoDai're  chronique,  qu'il  n’a 
pas  eniièrcmenr  clétrait,  fliai^  quM  a conii&ué  de 
comba(lre8c  dVRoibltr  chaque  jour,  par  le  même 
mo^'eo  6c  avec  le  métnè  avantege. 

L’habitation  pendant  pluBeur*'  heure*  de  la 
jonrnéc,  au  milieu  d’nné  atmofphère  chargée' 
de  vapeurs  de  goudron , que  l’on  eotretiéni  par 
l’évaporation  prolongée  de  c^tte  ToblUnce,  prodnil 
également  des  cflêis  très»utiles  contre  le  caiarrlie 
pulmonaire.  {^Voytz  FucuoSAiax  (.Catarrhe^.) 

Toutes  les  diarrhées  fimplei,  le*  d^lTeoten'es 
qni  ne  font  plu»  à leur  début  ou  qui  fe  prolongeât 
ÜÈDZCiss.  Tomt  JT. 


fans  fièvre,  fans  innatnmaiiun , qui  font  augmen- 
tées lout-a-coUp,  après  l’i  ngellic3udc'S  altmeiis,  doi- 
vent cire  attribuée*  à une  aiigraeiitatio»  morbide  de 
fécréiion  : aOeèlioii  que  l'on  fera  toujours  c ellcr 
pruQ,iptcmcnt , eu  ramenant  U fécréiion  a fua 
rh^'lhiue  naturel,  d’abord  par  rablliiieuce  , 8c  cu- 
fuile  par  le;  opiacés,  mais  furlout  par  tes  of'nacés 
aÜbciés  aux  refinCs  8c  aux  iticnnlanj  diHuliblcs. 

J’ai  vu  rarement  la  potion  fuivantc  manquer 


d’ellicacilé  dans  ces  occurrences. 

Kan  diflillée. . . . vj 

buop  d'orille^. îij 

L.iudacium  téquidc u4  goût. 

£bxir  de  propriété  blanc  de  Fa- 
racelle B j 


Pour  prendre  avant  le  repas , à la  dofe  de  deux  oti 
trois  cuillerées  à bouche,  feules,  ou  dans  un  peut 
verre  de  vin  sTlifpagne. 

On  cuunoît  les  avantages  du  baume  de  Conaliu  , 
dan*  les  bleunorfliagies  chronique*  fans  ulréra- 
'ticn^  fans  inflammation,  mais  entretenues  par 
une  (impie  augmentation  morbide  de  la  fécrétion 
muqiiGufc  du  canal  de  l'urètre.  On  fait  aulG  que 
la  léréheiuhine  n’a  pas  été  elfajée  avec  moini 
d’avantage  , k même  a des  dofes  trèi>coiiBdérable« 
dans  le  trailemciit^lu  catarrhe  de  la  vellie,  égale- 
ment'indépendant  de  toute  inflammation, de  toute 
léb4>n  organique , ce  qui  ell  afl'ei  rare,  'Fê*- 

Km.s*tmi^M.)ykconfuUez laDifl’ertalion  de  M.  Avi- 
fârd,  qni^e  recueilli,  iu  fhjet  de  ce  médicament, 
de*  obferVatien*  faites  à l’IIôtel-Dieu , dans  lea 
falles  de  cHnique  de  M.  le  dofleur  Uuiron. 

Les  floxîoDs  auqoeures , conflitotionnelles  om 
chroBicpies,  exigent  fouveot  un  traitement  préfer-  • 
vaüf  irès-efficace. 

Les  bain*  de  mer,  le*  eaux  h/drofalfurcurei 
' artificiclles^u  naturelle*,  quelque*  toniques  dif- 
fuBMes,  font  U lafe  de  ce  traitement qni  doit 
avoir  encnliellement  pour  objet,  do 'rendre  la 
peau  moins  fufcepiible  le  plus  propre  à une  forte 
de  léaêlion  régulière,  au  milieu  de*  ebangomen* 
de  ralmofphère. 

yoyeZy  pour  plu*  de  détail,  ponr  ce  cpii  con- 
cerne les  (luxions  muqueufe*  on  catarrhales,  les 
roots  Fosse*  nas&le*  (iiaiarrhe  des),  OraTnAt,- 
«IX  ATOtfiQvijt  OasiLLi  ( Catarrhe  de  F);  Fulmo- 
KAixx  (Catarrhe  puluonaii'e  Giuple),  Siacs  db 
LA  vacb;  UxKTax  f Calarrho  de  F),  Vaoi5  (Ca- 
tarrhe du)  , improprement  catarrhe  utérin,  VxssiB 
(Catarrhe  de  la) , 8(c.  8cci 

Mcqoccsxb  (Membranes),  {yinaiomie  générale. 
Pathologie,^  Grande  divilion  des  methbranetj'ol^ 
liculeujès  de  M.  Chauflierj  membranes  viUeuJes , 
du  même  diM\t\t\‘',tunufuesJpongieuJtsdesii(fféren4 
vijkètzs  creuje,  des  ancien*  anatomiilet. 

Le»  médecins  français , vers  1a  fin  du  dix-bni- 
lième  fi^le,'oat  commencé  8 défigner  fous  le  nom 
densemdmnes/itK^weq/er^l’enlemble  de*  luniquM 
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qui  rccouTrcnr,  en  y acU»(^rant  par  un  liffu  lamU 
neux , U furface  inlernc  des  yifcôrçs  creux  & de 
lilulieui's  autres  organes,  à p»;u  près  coaiine  la 
peau  revêt  ^extérieur  du  corps , en  lui  l'erraju  d'en- 
vcloppe  generale. 

L*idc-D<itd,  on  du  moins  une  grande,  analogie 
entre  les  plilegoaiics  qiû-Te  onaniteüent  drtos  les 
dil]V'reotc«  r^gtona  du  fvfitme  0)*iqueux,  & que 
l'on  regarJnit  comoicdcs  maladies  trcs^iil.5renies 
les  unes  des  autres,  paruît  avoir  vtc  aperçue  pour 
J.i  première  fois  par  M.  le  profeireur  Finel.  Oeltc 
iJeuliti*  coudiiiCtàl'id^ed'uneriuiilitùdcnon  moins 
remarqualilc  entre  la  ÜruÛurc,  les-lou61ioiis  de  ces 
jncinbranes , & bientôt  les  recberebes  aoalnmiquea 
& plu Hidogiques  donnèrent  à ccl  aperçu  tous  les 
carauères  d*une  véritable  demonlUaTion.  ( f ’oycÂ 
le  Tnuté  des  membranes , de  Üichàt.  ) , 

L'billuire  des  membranes  Tiuqtieures  doit  être 
regardée  , dans  l'clat  prérent  des  cûimoiflances  , 
comme  une  des  parties  de  ratiaioiuie  & de  la  pb^* 
iiologie  qui  prélente  un  plus  grand  nombro  a’a'^’ 
plications  à IVttidc  détaillée  & polilive  des  pbe- 
iiuoiènes  pathologiques.  Ainfi  , lu  dtverftie  de 
flruèlure  de  ces  membranes,  dansjes  diilercules 
régions  du  corps  , les  parties  qui  les  conllh»' 
liieut , & priocipalcmeut  cc  que  Tou  peut  re> 
garder  comme  leur  cboi-iou  oU  dermej  la'con- 
timiiié,  lot  rapports  de  ce  derme  avec  los  tuniques 
nmfculeures  dans  plulîrurr vtfcères^  les  fdliculcs 
ou  cryptes  placés  au-delFutis  ou  dans  IVpailTeur  du 
^ eborion  , & qui  font  (i  développés  à la  rni  facc  des 
bronches,  du  palais,  de  )'mruphaj;e,  ét  des  inteflint; 
les  papilles  uerveufes  , qui  lont  également  plus 
apparentes  daus  certaines  parties-;  eiiHu  , imu 
iDultiludo  de  nerfs,  une  multilude  de  VailTcaux 
fanguios  qui  prércnlenL  des  dirpofitions  pariieu*  j 
lières , nous  oitrcnl  ddlérens  points  d'anatomie  gé'- 
nérale,  dont  le  développement  doit  toujours  être 
prefeut  à IVrprit , lorlque  l*oo  veut  approfoudir  |Hu- 
fleurs  qitcnions  importantes  de  phyfiologie  médi- 
raie  8t  de  pathologie  générale,  ^f^o^ez  ce  mot, 
dans  le  Di^tonnairv  <t Anatomie  & de  Phy- 
fiohgie,  ï 

iJfi  relie,  ces  différentes  parties  conflititanfesdcs 
membraaes  anu(|ucufcs,  ont  préfenléfuurenl  pln- 
Ceurs  airératioos  morbides  imii  méritent  d'être  re- 
marquées avec  le  plus  gi*anj  fdn. 

• Les  irritations  prolongées,  fur  différens  points 
de  la  furface  de  ces  menoraneft,  ont  fouvent  occa- 
Hoiiué  Je  développement  de  pUiliedts  tilTiis  mor- 
bides; du  fquirre,  par  exemple  , de  diü'éretites 
fongoiités;  de  fauffes  membranes.  On  attribue 
aulu  à U même  cdufc,  des  muccliiés  particu- 
lières que  l’on  peut  regarder  coirme  des  dif- 
pofltioDs  rermineufes , 'ImirquVlles  roiocident 
conOamment  avec  la  préicuce  de  dillérens  vers 
inteniiiaux,  & qu'elles  fonl  délruiles  par  les  mé- 
dicamtns,  qui  cb«iiigCnt  ce  mudedofccvélion  mor- 
bide. 1.e  eborino  s^'paillit  feuiiblement  à la  fuite 
des  inilammalions , & furtoui  des  inilaminalious 
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t chroniques  ; il  s'amincit  prc^rcflivemenl  êc  fe  dé- 
I truît , atuji  que  les  autres  iiiTus  des  vifeères  niem- 
j braïu'ux  dont  il  fait  partie , daus  les  érotions  qui 
amèiieut  les  perforations  fpuiilanées  de  l'elloraac  : 
pliénumène  morbide  qu'il  cU  fi  imporiaul  de  ne 
pas  confumiiÆ  aved  les  efleis  des  empoifouno- 
I mrns. 

L'irritation  de  la  tunique  muqueufe  dans  la  dyf- 
Ceoterie,  & 1a  cumniutiicaliim  de  celte  irritation  à 
la  tunique  nitifctileure , expliquent  les  commotions, 
les  coiiiraêlions  du  colon,  ainfi  qoo  le  teiieliiie, 
fouvent  fi  incommode  & afi'cz  grave  pour  qu'il  foit 
néceflbire  de  porter  de  ce  côté  des  mi>yens  de  trai- 
•temeut , en  faifanl  ufage  des  opiacés  eu  potion  , eu 
lavement , en  applications  extérieures. 

Les  cryptes  ou  follicules  muqueux  de  la  bonebe 
fe  llélrillcnt  & perdent  leur  faculté  fécréloire  par 
Pabus  de  la  pipe  , par  Puf%igc  de  mâcber  du  tabac  ; 
ils  peuvent,  en  outre  , devenir  le  fiége  d'une  alté- 
ration particulière  , furtout  aux  amygdales  où  ils 
s'eunammeitl,  en  donnant  lieu  à des  douleurs  plus 
ou  moins  vives,  St  à une  fécrélion  morbide  dont 
le  réfultat  fc  détache  St  efi  rejeté  lauiût  (bus  la 
forrue  U une  malièrc  piilvérulcule  , & tantôt  fous 
la  ftinoe  d'une  faulfu  membrane. 

Les  iiplitbes  , qui  ont  beaiiconp  d’analogie  avec 
celte alfeêlion,  Sc  quclViu  pourroil  regarder  jufqu'à 
un  certain  point  comme  la  dartre  ou  ïheryes  des 
membranes  inuqiieufes , fe  couvrent  après  une  pre- 
ohèie  période,  ou  période  d’irrilaliou , d'une  pel- 
licule blanchâtre,  que  Jurme  de  Genève  a rap- 
portée aux  faitlTcs  membranes. 

La  iécrétioii  de  ces  mêmes  follicules  dans  les 
votes  dige11ivcs&  l*ex  hala t ion  muqueufe,  pa roi  üVnt 
fufceptioles  , d'une  autre  part , d'un  grand  nombre 
d’altéraiious  Ae  de  variétés  qui  coiucideol  tanlôt  & 
feulement  avec  de  ümples  indirpofilions , avec  des 
anomalies  conlbtulioimelles , St  tantôt  avec  un 
état  prononcé  de  maladie.  La  conflipniion  en  par- 
llcuber  e(l  fouvent  rellèt  d’uiïe  fécrétiun  infiiHi- 
fantc  des  mucofilés  intéllinales;  ce  qui  ell  furtout 
très-évident  dans  U coaflipation  qui  fuccède  chez 
le  plus  grand  nombre  des  individus  à Tufage  des 
rébneux , des  labHancesbalfamiques  ât  opiacées. 

Les  dirrércnicserpêces  du  purgatifs  ne  p.iroiÜ'enC 
pas^  d'ail’eors,  agirégalcment  fm  reshaUtionmu* 
qiicufu  & fur  la  fécrétion  foilicujaire  des  intullins: 
1er  uns,  par  exemple  , excitent  plus  particulière- 
nient  rexbalalion  & déierminrnit  une  excrétion 
Irès-âboodanlc  deférolilés;  tels  font  pbifieiirs  çaujc 
minéralesl'aiioes,  & quelques drafliquos,  principa- 
leni^mt  ceux  ejue  l'un  a defignés  fous  le  nom  d qv- 
dragogues  1^  autres  paroHl'cnt , au  contraire  «ex- 
citer aveenine  furie  de  préférence  U fécrétion  foU 
Hculaire  , ainli  que  l'aunouceui  les  déjeêlions  plus 
ép^ilfes  qui  fuccudent  à leuKaêliun,  ccqui  ell  plus 
parliculièremeat  remarquable  pour  l’aloés  i la 
rhubarbe.' 

Les  vailTcauz  fangutns  qui  font  plus  ou  moins 
nombreux  dans  lés  dillérens  points  des  membranea 
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muqnrufci  ) paroîflrnl  lieaiicoop  ploj  d<*relopp^s 
dans  ces  membranes,  à la  furface  des  ^ros  intcflim, 
de  Peftomac  , des  ioteflins  grêlés , &c. , ce  ^ui  ex- 
pti</  e la  rougeur  de  ces  parties.  On  conçoit  aift'> 
ment  par  ces  dirpoCli-Ms,  combien  les  congcftions 
fanguines  doivent  cire  faciles  9l  fiéquentes  à la 
furface  de  ces  vifccres,  & comment,  d’une  autre 
part , CCS  rt^feaux  rufculaires  des  membranes  mii- 
(|ueiifes  , prflt'S  de  poiuts  d'appui , font  cxpofês  k 
le  rompre  facilement  dans  les  cfTorti  {>our  twuflei 
ou  pour  vomir,  & dans  la  fluxion  catarrhale  in- 
flammatoire qui  ronflitne  la  d^flenterie.  l<e  uuui- 
bre  de  ces  vaiffeauA  dans  les  mêmes  membranes, 
la  multitude,  la  dêlicaefTe  des  net  fs  qui  accom- 
pagnent CCS  vaifTcaux , l’aOinlé  de  cumpontion  qui 
eu  réfulle,  & <|Ui  fc  m^uifcfle  par  une  exliaJatlou 
& une  fêcrélion  prcfque  continuelles , quelquefois 
très-abondantes;  CCS  dilpofitrons  font  aifémeut  con- 
cevoir cotuuieut,  dans  le  Cas  d’irritation  prn- 
bingt^e,  un  G grand  nombre  de  till'us  morbides  fe 
développent  dahs  rintéfieur  des^uflès  nafales,dc 
l*e!lomac , des  intelfins,  dc  la  veÜic,  &ç.  &c. 

Nous  avons  deja  indiqué  pluGcurs.de  ces  lifTus. 
Parmi  les  plus  fréquens,  on  doit  placer  les  faulTes 
membranes  ou  pfcudomctnbrancs  : il  paroitroit 
même  que  dans  certaines  circonlla’nCca  il  fe  forme- 
ruil  à pq/Ienori , des  immiltranes  mtiqucurç^acci- , 
dentelles,  dont  l*analogié  avec  les  membranes  mu' 
queufes  naturelles,  fut  ajicrçuc  d’abord  par  Iliiuier, 
ruprife  enfui  le  & démoulrco  par  M.  Dupuytren  dans 
Tes  leçons.  Bayle  s’^'luil  cgaleiui  ni  uccupc  du  même 
objet  (l),  it  m.  \^illcrmé s'exprime  ainGquM  fuit , 
fbr  ce  point  6 miporlant  de  l'anatomie  pathu- 
logique.  • 

Membranes  rùuquet^es  accidentelles-  ' 

• . * • 

• C'efl  dans  certaiof  kyfles,  d.tns  cei’.iains  dé- 
» pots  pitruiens^au  milieu  des  forfjces  iiiut|iiftfrci 
» naturelles  elles  - mêmes , mais  furtont  daus  h*s 
» trajets  iillulcux , qu’on  ubfervc  l6s  membrdncs 
» muqueufes  accidenteUes. 

» A.  Damlesjtjlales-  Lorfqu’unc  voiearcideo- 

• telle  cit  ouverte  au  dehors  ou  d^nt  quelqu'une 
■ des  cavités  luunucufes,  è un  liquide,  que  ce 
a liquide,  bttbilucllcment  charrié  par  la  voie  iofo- 
a Jiie,  Tent  retient , celle-ci  prend  1rs  caraêU'rcs 
a des  conduits  mnqueux  naturels.  Aux  bourgeons 

• charnus , produits  d'abord  par  rinnammation  , 
a fuccèüent  une  furface  , un  tul'(^  muqueux  , puis 
a une  véritable  metubraoo  de  ce  genre,  qui  peut 
» |H.‘rGfler  enfuite  indcpeuduoimt;ut  de  la  caui'e 
a qui  Ta  amenée. 

a On  diroit  que  IVconomie  eA  afTujettie  anx 


(i)  Bi/l»,  nchtteiui  fu*  te  pktkifie  puImonetrt , obrcrvs* 
«iuu  43. 

f'oveT  su£  Lscnacc , OiûutHnfiitt  dtt  feitruts  m^duelti^ 
(omc  Y /il,  page  -io6 , & te  JnunteJ dt  mèdtàtu  & de  ci4rur£te 
de  Büuk , loue  IX , ps»e  3<>8. 
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mêmes  lors  , dans  l'étal  patliologlqoe  , qui  nous 
occupe  aêlitrilcment , qne  dansVéïat  de  fanlé  , 
puirqu’rii  efTcl  il  fulllt  d’une  excrétion  conlt  nte 
pour  donner  à fjh  conduit  les  cara^lêrcs  dri 
tuyaux  excrciciirs.  Mais  prouvons  ce  que  unus 
avançons. . • 

à I«a  furfacc  interne  des  GRules#  outre  les  flui- 
des quVile  répare  , rfl  eu  contaêl  avec  des  ma- 
tières qui  lui  font  étrangères.  Ces  matières  font 
ici  delà  lymphe  , Jà  de  la  falivc  , en  cet  endroit 
de  l'urine,  en  cet  autre  des  exertmens,  &c.  ; 
ou  bien,  Sl  c'cA  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  , 
c'rfl  du  pus  qui  provient  d’un  foyer.  ( f'^oyrs 
KisTtTLc.  ) Elle  élt  continuellement  humide  , & 
coiiifue  veloutée  au  loucher,  excepté  où  il  ^ a 
des  calloÜlés.  La  couleur  de  celte  furface  n eA 
pas  la  même  pour  tous  les  trajets  fiflulcux  : ro- 
fée,  plus  ou  moins  vermeille  lorfqu’clte  préfenle 
l’apparence  d’un  état  iullanimatoirc  fle  qu’elle 
efl  lécente , 011  la  voil , au  contraire  , finir  par 
prendre  une  couleur  plus  pâle  lorlqiie  la  Gflnle 
a livré  pafTaee , pendant  quelque  temps , à un  li- 
quide ou  rubliancc  qui  n’cll  pas  du  pus  ni  des  ma- 
tières Acrroralrs.  Liitc'aulrct  faits  que  je  pour- 
rois  rapporte^,  qu’il  mcfufTife  de  citer  un  homme 
qui,  par  fuite  de l’o|>éraiioQ  de  la  taille,  avoit 
une.  flflùle  urinaire  dircêleœent  étendue  du  fond 
de  la  vt-fllc  au  péiraée.  La  plaie,  rouge  d’abord, 
a pâli  peu  à )>cu- , Bt  trois  mois  St  demi  après 
l’opération  , la  furface  Interne  de  la  GÜulr  , du 
moinsjà  portion  de  fou  jrajet  que  l’on  |>ouvoit 
apercevoir  â faTdc  d'une  certaine  poGtion  que 
prenoit  le  iqjlade,  étoit  déjà  blanehalre  & of- 
Iroi^  prefqife  l‘j^|wircnce  intérieure  des  uretères. 

• (.è  qne  je  viens  de  rapporter  fuflit , ce  me 
fombie  , pour  é^lablir  que  le  trajet  des  fifluics 
offre  irès-rouvcDl , quand  elles  font  anciennes  , 
Gnon  uoe  membrane  , au  moins  une  furface 
comme  imiqocufe.  Dans  les  premiers  temps  , ou 
lurfquo  l'iiillaminaiioo , l'irnlalion,  coniinuent^ 
il  y a .une  rurfat;e  muqueufe  St  non  une  mem- 
Ûr!ine  difUuüç  ; car  alors  fori  liflu  fo  confmd 
avec  les  parties  fous-jarcntcs  fous  l'apparence 
d’une  Cubnance  comme  lardacée , plus  ou  moins 
rougeâtre,  ordinairement  traverféeparun  grand 
nombre  d<*  va-ffcaiAX  rouges  8(  déliés. 

* Plus  tard  , lorfque  les  bBples  font  ancienne! ^ 
non  accoiap.ignées  d’innammaiion  & de  catlo- 
Giés  , elles  ont  vénlablemcnl  une  mt-aibraae 
qui  offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  àiu- 
queufes  naturelles , &.  qui  cil  liien  dillinâe  , 
comme  ces  dernières,  des  parties  qu’elle  ira- 
verfe,  par  un  tiffu  cclfulaîre , comme  tibrillaire , 
dans  lequel  je  n’ai  jamais  aperçu  l'enAlemeut 
de  graille. 

■ P Dans  un  cas  de  fiAule  falivaire  ancienne , j’at 
trouvé  que  la  membrane  pouvoit  être  irofee 
avec  beaucoop  de  facilité  (ies|>ariies  voiGnes  , 
aiixqiielles  l'uuifToit  afl'ea  lâchement  un  tiila 
fcmbUble  à celui  dont  je  vicm  de  parler. 

£ee  a 
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» M.  le  profciTcur  Dupnytren  m’a  di<  arnir  vu 

> pUtlietm  fuU  la  membraoc  du  traj<H  llfluleux 
» des  dépôts  par  ccngeilioa  , être  partout  bien 
» diÜiiiélâ  des  parties  enviroiinnnlcs  : il  a pu  qucl- 
»•  (juerols  renverfer  en  dedans  la  memhvane  de 
» ces  conduits,  & en  U puufTaol  à la  manière 
■ d'un  doigt  de  gant,  la  détacher  &la  l'épurer  des 
» parties  qui  re^brafloient  ^*avi*c  prefqu^autant 
» de  facilité  que  Ton  enlève  la  peau  de  certains 
» animaux. 

» La  membrAne  que  je  décris  peut  dcs'cnir  très- 

> mince  dans  les  conduits  hfluleux  qui  ne  livrent 

• palTage  ni  à du  pus  , ni  h des  matières  irritantes. 

a Elle  en  le  fiége  d’une  exhalation  roarquée.  loi 

> matière  de  celte  exhalation  eA  du  pus  dans  les 
» liAulcs  récentes,  dont  la  membrane  u’eApas  cn- 
» core  bien  formée;  mais  plus  lard.c’cA  louvent 
M un  fluide  femblable , au  pt*tmier  examen,  en 

• quelque  forte  , à ce  que  Ton  appelle  des  glaires. 
» Quel  chirurgien  n'a  vu  les  mucoAtés  qui  s'é- 

> cbappent  quelquefois  d’une  Allute  à- la  marge 
m de  1 anus , être  augmcnte'cs , diminuées  ou  chan* 
a gées  d’apparence  ou  de  nature  par  rintroduâioo 
m de  certaines  fubAances  ? Je  pourrais  multiplier 
a les  exemples  de  variations  dans  la  perfptraiion 
a des  conduits  AOuleux  , & ils  pnrteroieni  égale- 
a meut  à croire  qu’il  feroit  lrès*aifé  dy  déterminer 
a des  efpèccs  de  catarrhe.  ■ , . 

a II  me  fcinble  que  l'on  peut  conclar^  de  tous 
a les  faits  que  je  viens  de. rapporter  : 

a i<>.  Que  les  bourgeons  chamns  qui  réfulicnl 
a du  développement  inflammatoirok  de  Ih  trame 
a ccliulo-vaicitlaire  aux  fmfaces  des  foluiious  de 
a continuité  (IcfqueU  font  |Hirlopt  identiques  dans 
a leur  origine  ) , forment  avec  le  temps , dans  les 
a trajets  hAuleux  , une  furfaco  «analogue  à celle 
a des  menibraues  oiuqucufcs  naturelles  , & peu- 
a vent  oiêoie  fe  ti'auftfonner  en  une  véritable 
a membrane  muqueufe  bien  dillin^le  des  tilTas 

• fous-'jacens  ; v * 

a 2*.  Que  cette  membrane  muqueufe  acciden- 
a telle  fe  rapproche  particulicreiiunt , dans  beau- 
a coup  de  cas,  de  la  membrane  “intérieure  des 
a conduits  excréteurs.* 

, 'a  Ces  concluAoos  pourroient  encore  etreren-  ' 
a dues  plus  péremptoires  parl’examrude  l'énorme 
a différence  qui  fc  remarque  entre  la  membrane 
» d'une  üAule  & cclfe  d'une  autre,  k par  la  cou- 
a Gdéralion  de  la  dilfLCullé  d'obtenir  l'oblitéia- 
a lion  des  AAules  aiicienncs,  lorCqite^la  feule  caufe 
a qui  paro'U  les  culrelcnir  a été  enlevée. 

a Ajoutons  à ces  raifons,  l’iifage  de  donner  paf- 
a f,.gc  aux  Oiiîdes  qui  fe  forment  au  fond  ou  dans 
a le  Iraîpt  des  fjlliiles  , Si  que  , conformément  à 
a U loi  générale,  qui  veut  que  rbabiuide  d’un 
a conlatl  vmuulTe  les  impreAions'  qui  tn  réfiillent, 
a l’on  peu!  couüdérer  jurqii’à  im  certain  point  la 
a mCDiDruno  des  conduits  AAuIetix,  comme  uue 
a limite  que  la  nature  a placée  fur  le  chemin  des 
a lltudes  ou  tualicres  iiritantes,  pour  preferver 
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a l’organifation  des  atteintes  (acbeufes  qu'eût 
a pourroit  en  renVntir. 

*a  Croiroit-on  que  la  membrane  des  conduits 

• fîAiiIeux  puifle,  dans  certaines  circonAa>ices , 
a être. transformée  en  membrane  féreufe?  Lorf- 
a qu’une  AUule  , qui  cA  otcaHonnée  par  la  pré> 
a fenee  d'une  balle  ou  d’un  petit  plomb,  fc  tarit 
a & fe  cicalrifc,  le  corps  étranger  rcAant  tou- 
a jnurs  au  milieu  des  parties  f l'efpècc  de  k^  Ac 
a qui  l'enveloppe  prend  les  caraélères  des  mem- 
■ brancs  féreufes.  Je  me  fuis  alTuré  que  le  cor|>s 

• étranger,  fouventr  embraAé  aAiez  étroilcment , 
a fe  trouve  alors  au  milieu  d'une  matière  ordi- 
» nairement  peu  abondante,  & qui  a quelqu'ap- 
» parence  de  celle  des  Oéatomes  : j’ai  cru  rccon- 
» noitre  rappareocc  d’une  membrane  féreufedans 
a la^cmbranc  ( originairement  muqueufe)  d'un 
a kyfle  formé  par  robliiératioa  d’un  conduit  ex- 
a créteur  de  la  glande  fublinguale. 

a B.  mUïtru  des  fu(faces  muqueujes  natu- 
a rtlits  f ou  dtsris  Ict  conduits  muqueUsT  eu.r- 
» mimes,  A la  fuite  des  ulcérations  de  la  bouche, 

• de  la  gorge,  &c.,&  do  certaines  opérations 
a chirurgicales  qui  ont  détruit  uue  trop  graude 

étendue  de  membrane  muqueufe  pour  que 
» celle-ci  puifH^  revenir  par  le  rapprochement 
■»  vers  le  centre  fur  toute  la  fuiface  qui  en  a été 
» dépouillée  , les  hourge’ons  fe  convrriiB'ent  à Im 
» longue  en  une  membrane  muqueufé , qui  fe 
B continue  k Ce  coufond  avec  la  muqueufe  pri- 
B mitive.  On  trouve  deux  exemples  de  celte 
a transformation  dans  fur  V unaiomie  pa~ 

a thoii>gtpue  d«  M.  J.  Cruvellliier  (t.  Il,  p.  174^ 
» k fuiv.  ).  Le  paragraphe  précédent  éclaire  ce 
» phénomène.  * 

" L.  Dons  certains  dip6ts  purulens.  L’intérieur 
» des  dépôts  par  congcAion  & des  trajets  qui  y, 
» cbarriciit  le'pus , a une  membrane  accidentelle 
« bien  évidente,  même  avant  que  le  pus  ne  fe 
» foû  fait  jour  , ou  qu'on  le  lui  ail  donné.  Cette 
» membrane  ell  ordinairement  fort  mince  av,ant 
» 'l’ouverture  du  dépôt  ; après  , elle  rentre  daus  la 
B clalTe  de  celles  des  AAules  dont  il  vient  d’être 
» parlé.  » 

Suoiqiie  les  fluilTes  membranes  fe  développent 
us  ordinairement  à U fnrface  des  tiffus  léreux 
k dans  ceiiaînet  circonAances  très-variées  d'iu- 
ilainmaltQh , on  les  voit  aulfi  fe  former  îi  la  furface 
des  membranes  muqiieufcs  , plus  rarement  à la 
vérité,  k avec  des  caraèlères  moins  évidena  d’orga- 
uifatiou.  Parmi  ces  Diembraues,  celle  qui  a éic  le 
plus  fréquemment  obfervée  fe  rencontre  dans  le 
croup  ( s’0)r.5  TuAcaiALi  anciur).  On  a trouvé 
auAi  d(:«  fauffos  membranes  à la  furfacc  interne 
des  voies  digeAives,  du  larynx  & de  la  trachée- 
artère,  de  la  vellie , de  ruléuis  k du  vagin.  Ainü, 
on  trouve  en  parlictiliér  un  exemple  rapporté  par 
NyAen  dans  les  bulletins  de  la  Faculté  de  Paris  , 
de  la  formation  d’une  faiiffe  membrane,  dans  la 
larynx  k les  bronches;  phénomène  qui  avoit  fuc- 
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à uoe  inn>mm«tion  proVt>qii^e  par  Hurpira- 
tion  de  TainiDoniaque  panaant  ud  accès  4*épüepGe. 

Les  faoflef  membraoes  des  voies  digeilites  font 
rendues  dans  les  d^je^lions  ou  par  le  vomiflèment , 
fous  la  forme  de  lambeaux  on  de  fragmeo»,  que 
Ton  preodroil  pour  des  tubes  înégaleaieDt  déchi- 
ras, oe  que  le  vulgaire  & les  médecins  ont  pris , 
pendant  loQg«ienjps,  pour  des  jporûoos  de  la 
membrane  interne  des  inieftins.  On  trouve  dans 
1 es  AuruiUs  de  la  Médecine  pratique  un  aiTea  grand 
nombre  de  faits  de  ce  genre,  dont  la  véritable 
nature  paroit  D*avoir  point  échappé*  à laiagactié 
de  Morgagni  (Voyea  ÈpU,  xxxt\  Celt  prin- 

ælcment  dans  le  cas  d'empoifoonement  par  des 
tances  irritantes  & corroJjves,  que  les  concré* 
fions  membrauiformes  du  tube  digelii^  fs  font  dé— 
veloppées,  comme  on  pourra  s*en  convaincre  en 
parcourant  l’excellente  UiflTeriation  de  M.  Tarira, 
fur  Xempoifunnement  partaqjde  nitriqua.  Il  pa- 
roîtroit  meme  que  la  couleur  de  ces  concrétions  ne 
feroit  pas  fans  analogie,  fous  quelques  rapports, 
avec  la  nature  du  poilon,&  qu’elle pourroit  offrir, 
fous  ce  point  de  vue , des  iudications  qui  ne  feroient 
pas  à négliger  dans  les  recherches  médico-légales. 

La  furface  des  foOes  nafiiJex&  celhe  de  l'mil , ne 
font  pas  plut  exemptes  que  les  votes  digefUves  ou 
pulmonaires,  du  développement  d'une  pleudomem- 
brane  dans  le  cas  d'une  iiiHamuiatioir  intenfe  ou 
prolongée  : on  a obfervé  furtont , fle  alTes  fouvent , 
de  pareillea  concrétions  à la  fuite  de  certaiocaoph* 
tbalmies.  I«e  cati^be  des  fofl'es  uafales  ainrne 
rarement  un  fembUble  pb^nomèue  mais  s’il  eA 
très-vif,  trés-inOammatoirç  , comme  ifpeut  arri- 
xrer  lorfqtie  l*on  a étéexpofé  à la  vapeur  du  chlore, 
il  n*efi  pas  impoAible  qu'il  liirvicnne  alors  une^ 
concrétion  membraniforme  trés-éteodue.  ■ Ou  a.^ 
» vu , ü y a plufieurs  années , un  ebimifle  qui , fc 
• trouvant  tout-à-coup  expufé  à une  roaAe  confi- 
a dérablo  dè  va^ieur  d’acide  muriatique  oxygéné  , 
a éprouva  d’aborti  une  toux  trés-vive , une 
a lion  abondante  de  Ibrmes,  de  féroAté  lympide 
a ^ viCqueufe,  qui  s’écoulait  par  le.nj'x  , ou  pro- 
a Tcnoit  du  pharynx  de  la  trachée.  Q&cb^es 
a heures  apres  i’açcidentf  cesexcrAiûos  s’arretè- 
a reut, .mais  la  voix  devint  enroti4^e,Ja  vi^  s^ohf*^ 
a cnreit  AtVodorat  fe  perdit  entiéreipenL  lls'ëtoit 
~a  formé  à la  furface  tics  yeux  une  couche  opaquéy 
a blanchâtre,  mcmbramfurine  , qui  ûilerceploii 
a le  palTage  de  la  lumière;  Ac  il  y avoit  de  fem- 
a blablcs  concrétions  dans  les  cavités  du  nex,  du 
a pharynx,  Ac  fans  doute  dans  le  larynx  At.  U tra- 
a cliéc.  Quelques  jours  de  repos  Ac  Tufage  des 
a adouciflans  mucilagincnx  firent  cefler  tous  les 
a accideiis  ; les  yeux  fe  dépouillèrent  d’abord  dt; 
a la  com  be  lymphatique,  nui s’étoit  formée  à leur 
a furface , l’expcOoraiion  nt  rendre  quelques  lam* 
a beaux  memuraniforrnes , Ac  tontes  les  fonélioiii 
a fiireut  promptement  rétablies,  a ( Pyrétulogie  de 
6t’üe,  Iradudl.  de  Naiiqhe.  Nora.  ^ , 

La  membrane  caduque  ou  l’épichorion  devroît 
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peut-ctre  fo  trouver  comprife  parmi  les  fauQce 
membranes  du  liffu  muqueux  ; mais  la  cooAance, 
la  régularité  de  fa  formation  , fon  développement 
meme  dans  les  cas  de  grofTcfTe  extra-otérioe  , nt 
permettuni  guère  do  la  comprendre  parmi  les  ef- 
fets d’une  iniiation  morbide.  Ce  qui  concerne  les 
caufesÿ  les  coudUiqns  du  développement  des  fauffes 
membranes,  confidurées  en  général , convient  en 
parlicnlier  pour  les  pfeudomembrancs  du  tiAu 
muqueux  : une  inflammation  très-vive  ou  très- 
prolongée  Ac  l’épanchement  d'un  liquide  puriforme^ 

fiarpitient  les  premières  coodiiious  de  ces  déve- 
oppemens  mo»îdes. 

(.e  développement  préfrnte,  d'ailleurs , diAéreos 
degrés  ou  périodes  qui  onl  été  plus  particulière- 
meiftnbfervésavec  beaucoup  de  loin  dans  pluGeurs 
fériés  d'expérieuces  fur  les  auimaux.  {^Voyee 
Pat.XOUASlES' Ac  PsXVDÇMCISOflAXXS.  } 

Les  Congus,  dont  ta  formation  fe  rattache  fans 
doute,  comnMi  celle  des  fauffes  membraues,  à un 
principe  d'irplation  morbide  développé  Ac  fiiivi 
dans  toutes  tes  oonféquences  , ont  clé  obfervés 
comme  elles  fur  diflércns  |K>ints  des  oicubranei 
muqueuTès. 

Ces  fbtigut,  qui  fe  montrent  fous  la  forme  de 
tumeurs  ou  d’cxübétances  charnues,  ue  font  pas 
fans  quelque  reAcmblauce  de  formes  avec  des  rf- 
pèces  de  végétAlinns.  I.es  fungus  de  la  membrane 
mtiqueiife  ont  été  principalement  obfervés  dans 
les  folles  nafales  Ac  dans  les  Gous  maxillaires  fous 
le  nom  de  polypes»  ( ce  mot.  ) 

l.'cnCantbis  peut  élte  regardé  comme  une  cf- 
pèce^de  fongus  ou  de  fougoGté , à la  fuite  d'une 
tumébiélion  de^a  caroncule  lacrymale  , à la  fuite 
d'une  brûldre;  d’uoe  opbihalone , ou  d'un  état 
variqueux. <de  U conjonèlive.  Ce  fongus  a quelque- 
fois le  volume  .d’onè  noifetie , Ac  no  permet  pas 
aux  paupières'  de  fe  fermer.  On  trouve  indiqué 
d.ms  les  Obftnralionj  deBailIie,  l’exemple  dim 
fongtis  implanté  (ur  la  membraoe  interne  du  pha- 
rynx Ac  de  iVxlfémité  fupericure  de  l'œfopbage  ; 
.ce  qui , dti  reAe,  eA*très-rare , At  que  l'on  pour- 
rmt  |)Cui-êiro  regarder, 'avec  M.  BrefcKel,  moins 
comme  un  foügus  que  coumie  nn  polype  fibreux. 

Les  imnetirs  foogueufes  font  beaucoup  pins  fré- 
qnenteS'à  da  furface  des' votes  digeflivcs.  Un  les 
a vues  fc  prérenter  fuhs  diflércnlcs  formes,  fermer 
le  pylore , fe  montrer , daus  d^aatres  cas , avec  l'^p- 
parence  de  tumeurs  pédH:iilécB , d'exiToifVances , 
de  verrues , de  prolongcmeus  vai  iés,  Ac  quelquefois 
dp  tubes  longs  de  pluGeurs  pouces  , ayant  toute 
l’appartnice  cTun  nouvel  organe  qui  fe  feroit  dé- 
veloppé à ta  furface  interne  de  l'eAomac.  M.  le 
doreur  Huflbn  m’a  fait  voir  un  de  ecs  liibes 
long  de  pluGeurs  pouces , qui  s’éloit  formé  dans 
la  grande  courbure  de  reAomac  , Ac  dont  le  deve- 
loppcmeot  ou.  la  préfence  n’avoit  été*  annoncé 
par  aucun  fymplômc  particulier  peudant  la  vie  ( i ). 


J (i)  Ccite  |icc«  fe  uouvs  coulcxTcc  dstu  U àluicaa  âu^ 
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n nVfl  pfli  fani  »em[)1e  que  quelque®  ronpoClt^s 
pddiculcei  fe  foîent  di'lacluVn  Sl  qu  elles  aïeul  élé 
if'jctées  avec  Ici  d^^jeiliooi.  Uiï  lait  de  rÇ  «eiire 
fut  oll'ei  t à won  obCervaiion,  il  y a quelques  an- 
uée»  , par  M.  V***. , chez  lequel  jc  fus  eonduil  par 
leu  Jeanroi  ncreti,  dont  il  i^luît  le  malade. 

M.  V***.,qui  fe  trouvoil  deiiuis  !a»>;-îemps 
dans  uu  t^tal  de  malsd^e  c]:i-onî(|tic  jrsdL-leruiimV^ 
rfoit  arriv(5  au  deruîer  de^ru  du  maiafoie.  I.es  boil> 
£>>ns  los  plus  douces  y les' plus  léi^ères,  Q‘itloicn( 
plus  lupporiccs  depuis  quinze  jours  par  fou  el* 
tojuac,  qui  les  rcjcioii  avec  des  ellbris  de  vo- 
zniüeixicnt  Irès-pénihlcs  , quelque  leiups  apres 
les  avoir  reçues.  Dans  une  k'juljlaljlc  occur- 
rence, & loifqtic  le  malade,  qui  avoit  acreplé 
avec  une  courapeufe  réfijjnaliou  l’idee  d’une'“ m^rl 
proçliaioc,  Jeaiiroi  lui  propufa  un  vumlitircomrDe 
dernière  leulalive  , & dans  la  vue  d’une  uK^'ilecmc 
perturbatrice  , en  l’ivvriinaui  de  tout  le  Üanpcr 
all.'icbé,  dans  fa  ütualiou  , ù l^emplui  d'uu  nio^cn 
aufTi  énergique.  ^ 

M.  V***.  qui,  malgré  fa  ivCpnation  , avoit  ce- 
pendant quelque  delir  de  vivre  & do  puérir , ne 
Lalança  poiül  , & prit  dès  le  lendemain  une 
boiflbn  èmi^tiioe.  Il  eut  bientôt  à s'applaudir 
de  cette  cxpcnence  & do  foo  courage  : apres  quel- 
ques vomilTemens  qui  ii  avoienl  rien  de  irès-péni- 
ble  , il  éprouva  toul-ii-coup  le  avec  une  duulour 
décliirante,  le  befoio  d’aller  à la  ^ardc-robe  ; relie 
fenfalion  eut  quelque  durée  , devint  pro^rebive- 
xnent  de  plus  en  plus  .vive,  ic,  fe  lortmua  cnlln 
par  une  forte  déjeulon,  pondant  laqucllcil  ft-mbla 
an  malade  que  quelque  cbolV  s'cloit  délaplié  de 
(es  entrailles  & avoit  été  entraîné  au  dehors,  d'une 
tnaüière  exiraordiaaii*e.  Ën  eHoij'le^  fecouHos- 
occafionnées  par  les  vomiirepieus , & l’a^bou  de 
a boiflbo  émétiféc  qoi  étoit  devenue  purga-^ 
live , brifèient  le  pédicule  d’uu  longiis  gros, 
comme  nne  petite  poire,  qui  fui  enUainé  avrc  les 
matières  fécales,  & dont  lexpulGoq  oui  les  fuiios 
les  plusbeureufes,  M.  V***.,'qüi  a péi-fooié  ce  (iii- 
giilier  phçnofucne  , vil  encore  aujmird’hni  8t  jodit 
d’une  paijtaite  famé.  Tuuies^  1rs  circonUanccs  de 
fou  ancienne  tooladic  font  très  • préli-iuc^'.  à fa 
mémoire,  & il  aime  ô les. racoiuerq  ce  qu'il  fait 
fouvent  avec  un  iulérét  naiurellcunuit  attaché  au 
plaiHr  de  trouver  dans  un  évéoctiiuii!  Je  fa  vie  , 
vnê  lingulai'ité  curieufe,  & comme  une  cfpèce  de 
prodige. 

Les  fiuiïes  membranes , lea  fongoOt/a  on  les 
IbngiM  , les  poches  , les  kyOes , certainos  tiimenrs 
aaomalesqui  fe  développent  a Ufurface  du  tiOii 
muqueoi  ou  dans  fqs  différeoles  régions , peuvent 


lomiqae  de  U Facvtté  de  rajdcciae  de  Paris.  ( pour 
les  détails  qui  coocerneni  ce  f^ic  curieux,  une  obier^ztion 
recueiUic  pir  un  des  difciples  de  M.  Huflbn , 0c  oubliée , 
ato6  que  te  rapporc  dont  elle  a été  l'oblet,  dans  les  nuHeciat 
de  ia  faculté.  } ( SMiktim  de  U de  Pvu , tbir).  J 
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cire  regardées  comme  uuo  altération  , tme  forte 
,dc  dégénércfcènctrdc  c<^  tillu  , f.ins  îe  côncfiurs 
on  avec  le  concours  d'un  élut  do  maladie.  Le  même 
liil'u  peut  éproüvH*  plulioiirs  autre»  l('(tniis , qui  le 
dénaliireht , 8i  peuvent  lui  faire  oRrir  tou^s  les 
apporeaeesdu  tilfu  culané.  fl  l'ufTit  meme  qu’une 

I>or(ioa  de  zuembrane  innqoeufe  loit  expofée  à 
’air,  ou  au  -conlaêl  de  corps  étrangers,  pour 
qu’êllc  fubÜTc  celle  rfpèce  de  transfurniaiion  ^ 

• ainfî  qu’il  ai  rive  tjiielquefuis,  k la  fuiie  du  rçnvcr- 
j‘feniieut  du  vugiu.  Ou  a vu  fe  développer  eu  outre  , 
dans  diflércu»  points  di's  mêim-s  membranes, 
certains  tiR'us  morbides,  (pii  ne  lefpcéloitt  d’ail- 
leurs aurunu  partie  de  rorganifutioii ; (le  tuber- 
cule , le  tifli|  cancéreux  , &c.  ) 

Diflérenfes  afl'edians  morbidoa  plus  générales  , 
plus  évidentes,  qui  fc  développrni , Si  fe  mauifiT- 
ieut  pendant  la  vie,  fonljudlcjcurentcol  rapporii'cs 
par  les  palbologiRes  à certains  dérangemeiis  dans 
laRruélu  re  & dapsies  fooêli'jbs  destnciiihranos  niu- 
qiienfes.  Nulle  autre  partie  de  rorgaiiifalinn  n'elk 
peut-être  plus  expofee  airx  caiifcs  occaliounelies 
des  maladies  aiguës , que  ces  tneuibrancs,  cUths  le# 
foRcs  nafales^  (lans  l’appareil  de  la  refpiralion,  it 
j-  dans  les  vtÀCf  digcRiVcs.  1 a.*  tb'vi  loppt  mont  dcleuri 
prniu'i(*léi  vitales^  la  délicatelTc  de  leur  flniêlurc  , 
l’ûèTivilé  iiou  inlvr^tmipue  di*  leurs  fécrétious,  leur 
ronnexk'ii  iymplmlique  avec  la  pean  , la  inul- 
tiludc  de>  lÎMmil.tDS  qui,  d.ins  fes  régions,  Tont 
appliquée  bus  celte  à leur  fnrfacy , expliquent  afle* 
comnjcnf  îe  raiarrbe  pnlinV-ijaiie  , Ventérirc,  la 
gallru-eu(\ri'ie  6t  la  dyllvntcne,  remportent  pot. 
leur  Créqitentë  fur  prei’quc  loiites  les  auMes  mala- 
dies. Lue  circonüance  parriculière  doit  êtie, 
d'ailleurs,  remarquée  parmi  les  raufes  d'uoe  fom- 
blable.  dirponiiun  ^ je  veux  parler  de  la  facilité 
«veC  laquelle  tu  fécrétion  des  oicnibranes  nju- 
qucftlbseft  augmentée  ou  dérangée  d’une  manière 
quelconque, «ucz  un  grand  nombre  d’individus,  par 
l'im^^ëRion  dirboid,  9c  lerfqucla  porfinration  cu- 
. lance  le  trouve  iou;-à-co«p  liif|^udurc  ou  dimi- 
nuée par  Ci  • c impreflioü. 

lies  maladies  qui  furvienoent  dans  eetlc  cir- 
conlbaiice  oui  éié  regardées,  tout  réciemnient , 
m.tis  d une  mauiêro  trop  générale,  comme* des  af- 
feêlious  quiTeroicut  toujours  inllaminaloires.  Sou-, 
venè,  en  eflVl,  ces  maladies  oflVenl  ce  carac- 
tère j comme  on  le  voit  pour  l’angine  , le  croup  , 
le  catarrbo  pulmonaire  aigu,  la  dyU'eulerie  , mais 
farloul  pour  la  gaUritc  & renlénlè  aigues  ^ chro- 
niques, dont  les  lympiômes,  n/ouveul  méconoùs, 
au  milieu  des  nombreux  «Rëis  fympatbiques  qui 
les  èovcloppent,  ont  G utilement  attiré  l’alteu- 
bon  des'praücieos  à la  lin  du  dix-huitième  fiede.. 
D’une  autre  part,  & dans  pluGcurs  circoiillanccs, 
les  alléélions  fporadiques,  qui  attaqueiil  plut  par- 
(iculièremeDi  tes  membranes  muqueufes , Ic^bor^ 
neut  à une  Cmple  augmeotatioo  de  fécrétion , 
quelquefois  temporaire  , quelqu'cfois  trcs-prtw 
ipn^éc , St  véritabicaient  chronique , avec  hi  formt 
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de  (lusinnn,  que  peni-cuc  on  dcrroît  excleft- 
veiueiit  di-ngncr  foo»  lu  nom  de  estantes  ^ en 
y joignant  y comme  dons  U maoi^rt*.  |>4  pufaiie 
de  vuir  li  de  parler  , IVplilièle  dSnQamnia'> 
toirei , loriqoe  1 lollaoimaitoo , qui  mr  ieur  ell 
pa5  lohërenie,  Tient  s'jr  joindre  ou  corouie  dtûpbé- 
oomene,  ou  comme  cumplicallon.  Kn  ncgu^«atU 
une  pareille  diÜioéiion  , en  partant  de  l'idée , 
qu’aile61ions  calarrhalea  & phlegmaliei  des  meoi- 
Inanet  miiqueufes  runt.f^'iMmjrmes,  on  le  trouve 
véritablement  ontraioé  paria  fpéculalion,  à une 
grande  dillance  des  vuespraii<|uesj  ce  qui  devient 
lrèi*préjudiriable  aux  jeunes  médecius.  > 

Sans  doute  l*innamniaiion  fc  joint  A un  grand 
nombre  de  catarrhes;  certaines  lluxions  muqueu* 
les  paroill'cnt  même  inféparables  d'un  éial  de 
pblegmafie,  comme  on  io  voit  pour  roltie , Toph- 
llialmie  âignë,  le  catarrhe  pulmonairu  ; mais  en 
revanche , 5c  dans  un  grand  nombre  du  cas  y le 
catarrhe  des  fofles  nafales  y ccriaios  eatairbes  pnl^ 
monaires  ebroninues»  le  catarrhe  gailrique  5t  le 
catarrhe  inteÜiital  que  l*on  déligpe  fous  le  nom 
d embarras  g,tjlriqut  $ n'ont  tien  d'inlUmmatoire 
& doivent  être  traités  par  des  médications  propiVs 
A fairecelTerU  Üuxîun  mimueurecn  rappelant  h Ton 
rhythme  babitnel  ÿ U fiVrction  de  Torgane  malade^ 

^'e  qui  concerne  rinllanimalion  des  ofenibranes 
muqueufos  , dans  IViat  préfrnt  des  connoifl'ancrr, 
doit  être  rapporté  A deux  titres  ; favoir  : les 

phlegmaOes  évidentes  5c  déterminées  de  ces  mein»*' 
pranes  dans  dilléreiis  organes  ; leur  ipllamma* 
tion  ou  leur  Hmple  irritation  rYmptoraaliquê  dans 
les  voies  digeilives  pendant  le  développement  tle" 
pluGettrs  maladies  fébriles. 

Ixts  pbieemalies  déterminées  des  membranes 
muqueufes  font,  principalement,  celles  de  l'oreille 
5c  des  ^'cux  (o/c/e  5c  opàfhalmie),  l'angfnu,  qui 
eli  fl  rarement  uno  maladie  lifiiplc , io  croup  oir, 
,1  angine  trachéale,  le  catarrhe  piilmonairo ’in- 
nummaloire  , la  gaUrite,  l'entéro  - gallrifb  , lie/ 
( b'oytJi  ces  mots,  dans  ce  Didliounaire.)  Ce  qui. 
concerne  rinllamniition  ûidéleruiiDée  dei  oieui-t 
branes  muqueufes 'dans  les  voies  dîgelUves,  Ac  hi 
doéli  ine  qui  a pour  objet  de  rapporter  A celte  in- 
llammation  le  plus  grand  nombre  de  lièvres  re- 
gordées  comme  elÜLOiieHes  nu  prtnfiiivcs,  feront 
examinés  avec  l’importance  5c  ra|tenlion  qu'ils  iné- 
rileot , dans  les  articles  FaccosiASii  5c  Frusz»,  de 
ce  Dièliounairè.  ) ( Mouau  di  la  ) 

Moqokvt.  ( ) Mol  à mot , ce  qni  cita- 

tieot , ce  qui  reiifermo  du  mucus , ceqtii  abonde  en 
mucolités.  On  a donné  plusparliculièremcnl  cenot» 

A celui  des  matériaux.immédials  des  végéUox  qui 
fe  rapproche  le  plus  de  la  gélatine,  Sc  qui  confienr 
comme  elle  des  pro]iriélés  alimentaires.  {^ky>yc& 
AuutKj.  ) .'  . 

Ou  a auifl  etnpiojré  U même  dénomination , Hans 
la  langue  anatomiqup  le  pb^fiologiqiie , amG  xpte 
les  locutions , mtujueux  jjijièmw  muqueux  , 
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fouvent  mlft's  eauface  par  üordru  , comme  f^no- 
u^Tnt's  de  t^u  ccÛuiaire , do  tj^u  lamineux, 
( y Oyez  Tissu  cuxclaiüs.  ) 

MoQotiix.  {.•fntitom.ph\^olog.)CA>r\i%m\n\Mt\\x 
de  Mulpighi.  Fluide  albumineux  qui  environne  les 
papilles  uerveufes  de  la  langue  le  de  la  peau , en  les 
attach.'int  A l'épiderme.  Le  corps  oiuqiieox  ell  inco- 
lore'chez  i’Eurojiéen^  5c  plus  ou  moins  noir  chez 
Io  nègre;  il  fuhit  dinéreuies  altérations  dans  plu- 
fieurs  maladies,  pvtrmi  les  individus  do  ces  Jeux 
grandes  races  de  iVfpéce  liumaine. 

Moqoxox  CKIoides);  ( Phy/tohgie.)hti  lluidci 
muqueux  de  lécoiinmtg  animale  le  trouvent  prin- 
cipalement A la  lurlace  dcsinenibrancs  dont  iis  por- 
te'iii  le  noTti.  Ils  forment  ce  que  l'nn  appelle  le  mucus 
amnnil;  on  les  a trouvés  atiÜi  dans  les  cheveux  , les 
poils , la  laine , les  plumes , les  ungles , les  Cornes , 
dans  les  parties  les  plqrépaiflësde  la  peau , mais  fans 
avoir  reconnu  une  identité  de  compolilion  dans 
rbs  dillérenles  parties,  {^f'oyez  Muccs,  dans  le 
Di^imntrmre  de  Chtmie  0 de  Pharmacie.  ) 

Les*  Muides  muqueux  de  l'économie  aiiimsla 
qui  inréren'cni  le  plus  le  médecin  , font  princi- 

f»:deal.eiit  ceux  (écréiés  par  les  follicules  : ils 
uut  incolores , vinji|cux,*A  la  fois  excrémen- 
tiliels  5i  récré.mentitiels  ; ils  fc  diflblvenl  faci- 
lement dans  rhiimeur  perfpiraloirc  qui  Icnr 
doiinènlrs  plropriétc^'iiouveltes , 5c  qui  rend  leur 
abforpitp)!  plus  proo^ptu  Iç  plus  facile.  ( Voyez 
ce  (|ui  c/>ncerne  les  fluides  lullirulaires , dans  la 
Table Jynapiique  des Jiatdes  animaux , par  M.  le 
prufenciit  Lbaufîîer..) 

■ l4^s  fluides  tnuqheux  expofés  A l*air  oo  agités 
par  les  muuvamms  alfcrnaitfs  de  dilatation  5c  du 
conÜriélion  ?ev  parties,  A ta  furface  defqueUcs  ils 
fe  trouvent , devieniiènl  écumeux  5c  le  réduifeut 
eu  globules.  Iretir  lécrélion  5c  celle  dp  Phumeur 
|K*ripLratuirequi  ne  peututre  féparéc  de  ces  fluides, 
éprcNivent  de  noinbrcux  change  mens  dans  les  ma- 
ladies*; leur  afpcQ  , leur  diUi^reoce  extérieure  , 
.doivent ilottC  uéceUaircuieiil  prsTenter,  & préfen- 
tenC  en  el(el  /uue  mitltitude  de  S'ariété»  auxquelles 
on  attache  avec  raifon  uue  grande  irti|ior(ance 
dans  la  léinéioirque.  {Voy.  M ucositi,  Mucus  , 5cc.) 

Il  exidc  toutefois  uue  altérai rurr .morbide  dans 
la  féorélion  du  lluide  mm^ucox,  beaucoup  plus  ro- 
marquaUie  qqc  toutes  les  autres,  fous  le  point  de 
vue  dç  la  |Kitbok>gie  , quoiqu'elle  nu  Toit  annoncée 
par  aueuri  fignt , jMr  aucun  phénomène  extérieur, 
5i  qu'elle  l&maaiTcfle  feulement  par  les  elluls  qni 
iiii  fout  je  [fl^eut  attribués  ; je  veux  parler  du  cban- 
gemeiit  qui  s'opère  dans;  la  féiréiion  du  mucus 
falivairc  chez  lys  animaux  carnivores,  fous  Tin- 
fluenc  e de  la  rage  ; changement  qui  donoe  oiorl  li 
U'évidemment  à ce  fluide,  toutes  les  qualités  crim 
virus  mon  moins  déieruiioé  que  celui  de  la  fyphilit 
uu  delà  peiiie-vérole.  {Voyez  Muepsixi,  M^evo, 
bAiavAihX  {mucus Julmain>  ) , 5ig.  j 
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MUR  , atîjeû. , maiums  , '<t  <jui  cft  à ÎYmi  de 
maïunlc.  On  dil  qii*un  abct’s  vH  mûr  lorfquc  Ton 
pf'ut  en  faire  l’oavcrture , cYlUà-dire  , tarfj|iie  le 
pui  a acqui»  taute.*)  le$  qitalilée  qui  lui  foot  parti- 
culièrc».  (A.  J,  T.)  ‘ ^ 

MUR  DE  BARRES  < Eau*  min^ratei  da).  Ceft 
QU  village  de  Rouergue,  <à  une  lieue  du  SaU , où  fe 
trouve  une  foarce  mim'raU;  appelée  Combiiou. 
Oo  la  dit  froide  6c  gazeufe.  ( Macquakt»  ) 

MURAU,  adj.  Qui  refîemble  à la  mure  (mo- 
rui  rugfr.  Lino.)  I^s  li(ho(umifles  donnent  le  nom 
de  calcul»  muraux  ou  de  pierre»  murales  à ceux 
qui  font  bérilTrs  de  tubercules  ou  d'afpériids  qui 
leur  donnent  l'apparence  d'une  mure.*  ( Voyez 
)*iXRau,  dans  le  DtHionmure  de  Chtmtgie  de 
l’Encyclopédie.)  (A.  J.  T.) 

MURALT,  ou  DE  Muralto  {JUograplu  méd.) 
(Jean),  natif  de  Zurich,  étudia  la  médecine  à 
Montpellier  8c  à Lyon  , fnivit  à Paris  les  cours 
d'accouchement  de  Miuriceau  8c  de  Gayunl.  De 
retour  en  fa  patrie , il  y remplit  à 1a  fois , av.èc  dif- 
tioélion  , les  fouillons  de  médecin,  d'accoucheur 
8c  de  chirurgien.  Ses  ouvrages  coutribuèreut  en*- 
core  à augmenter  fa  réputation  ; celui  qui  porte 
le  titre  iXlIippocrate  helvjêtique  renferme  des  ob- 
fervafioQS  rapportées  au  climat  de  la  Siulfe,  au 
tempérament  8c  aux  tifages  des  peuples.  Ue  Ae- 
rue//  des  curieu.T  de  ta  napire  coutimt  pliilieufs 
mémoires  dont  il  elt  Paureur.  Ou  a encore  de  lui  : 

Vademecum  anatomicum  ijlifty  cbivis  medici- 
Twe.  Tiguri , i677,iu-ia.  Am(L,  i(>8Ô,  iu-ii. 

Coüegktun  UTUÀlotnicurn»  Norûubergâe  ,,  ^^^7  y 
in- 12. 

Phyjices  fpeciatis  quatuor  partes  , //Ve,  HrU't- 
tias  Paradijus,  Tiguri,^  ip-ÎJ'’*;  ouvrage 

dans  lequel  il  donne  la  dcfcription  des  plantes  les 
plus  rares  de  U SuiOe,  mais  fouvent  avec  uuu  no- 
xueoclaturo  fautive.  ( R.  Gxor/aoT.  ) 

MURES.  ( Hygiène.  ) btoiu.y. 

Partie  U.  Des  chofes  impropremetit  dites  non 
naturelles.  ' ^ »*♦  * 

ClalTe  in.  Ingefla. 

Ordre  I.  Alimens.  * 

Seûion  1.  Végétaux. 

Parmi  les  différentes  efpèces  de  mûriers  qui 
fournilTeat  les  mûres,  8c  qui  font  connues,  nous 
ne  parlerons  <que  dés  mûriers  nnits  8e  bUnçs. 

lo.  Morusjfruêtu  nigm.  C.  R.  6.  ( Itdorus /btsis 
cordatis  hifpidis.  Lîan.  ) 

Le  mûrier  a un  tronc  pos , nnuenx , tortn , l'é- 
corce dure  ; le  cceur  de  1 arbre  efixtus;  les  feuilles 
font  larges,  terminées  en  pointe,  velues,  d’une 
faveur  virqiiculê  8c  douceâtre. 

Ses  racines  font  ùombreufet , grandes 8c  fortès } 
fes  chatons  foutienoeut  nluüeurs  Heurs  à ^atre 
pelotes,  entre  lefquelies  il  s'élève  quelques  étami- 
nes ; fes  fruits  font  d’abord  verts,  puis  ils  pren- 
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neot  une  couleor  .d’un  ronge-notr  fonri5.  Les  fe- 
mcnrescoulenues  daosce  fruit  font  irvs'arrondies. 
l/e  mimer  noir  u été  iraufporié  de  . la  Chine  en 
Italie,  d’où  il  fut  répandu  par  toute  l'Euro^ie. 

2^.  Le  mûrtér  blanc. 

Motus  - aiba.  {.Mnnis  Jm^ü  albo  minori  e» 
alba  purpura feente.  J , 

Cet  arbre  s’élève  plus  haut  que  le  précédent^ 
il  a des  racines  plus  grandes  & plus  étendues.  6es 
feuilles  foot  obluogues,  plus  étroites,  plus  tei^- 
dres,  drtitelccs,  8c  quelquefois  découpées  comme 
celles  de  la  vigne  j fes  fruits  font  petits.,  blancs 
8c  purpurins  dans  leur  maturité  , d'une  faveur 
allez  fade  8s  DauTéaboude. 

Les  mûres  du  xnûaef  noir,  dans  leur  primeur, 
font  acerbes  8i  atidéres  , mais  enfuite  elles  devien- 
nent douces  8c  agréables  au  goût;  aulli  fonl-clles 
eu  ufage  dans  Leaucoap  de  pays.  Leisr  fuc  cil 
peèloral/,  humcélaol  8c  rafraichiilaiit  ; mais  elles 
-ÊOurrifl'cuil  peu  , elles  femt  fort  aqueufes , 8c  font 
mal,  comme  le  melon  , lorfqu’on  en  inauge  abon- 
damment. Les  Romains  eu  fuifoieuL  cas  , ce  qut 
prouve  ce  palTage  d'Uoracc  : 

• . Jlîe faiubres 

MfiûXti  psfa^/«  ÿu*  pfetidtA  rtx^ris 

• ftniu , ûmtè  gravtm  «rsors  ^rm. 

A l^égard  des  mûres  qui  'nailTent  fur  le  miffiet 
blapc,  tdlci  fout  mauvaiies  8t  indigeiles. 

• (Macquaet.  ) 

Mures.  (^Pathologie  fpéç^ale.')  ExcroiiTancts 
r^qihibliqnes,  qui  paroili'eiil  fur  les  parties  de 
!«  génération  de  l’un  6/  de  l'aulre  fexe,  ou  dans 
le  votiiuage  de  ces  mûmes  p.iities  : elles  font  aiuG 
apjielées  a raifou  de  leur  ixdremblaoce  àvec  le  fruit 
que  l’üif  défigue  fous  ce  nom  ; elles  ont  un  grand 
rapport'  aveu  d’autres  excroiffanres  vénérienoej 
du  tuûme  genre,  8c  font  toujours  les  indices  d’une 
infcé.Upu  iyphilitique  aucienne.  (Voyez  ces  arliclea 
dans  le  Diàionnaire  de  Chirurgte.)  . * 

, ^ ( M.  Pxi  it-Radel.  ) 

MURIATES.  ( Mattère  ruddicale.  ) On  a déhgpd 
fous  ce  uom  dilféreus  fels  qui  réfulieui  de  la  com- 
binailon  d’uo  grand  nombi  ê de  baies  diverfes , foit 
avec  l’acide  muriatique  hmpie  ( acide  bydrochio- 
hqué),  foit  avec  le  chlore  lur-mûme. 

Ceux  do  cos  fols  qui  fe  trouvent  employés 
en  médecine.,  ont  été  indiqués  fous  leur  noua 
oUicinai  ou  fous  leur  nom  vulgaire  dnns  ce 
DiéHoanalre,  ou  dans  le  DiéUonnaire  de  Chimie 
^ de  Phammeie  de  cet  ouvrage. 

Voici  nne  oooiencUlure  de  quelque^ups  de 
ces  fels  fuiVam  l’ordre  alphabétique  s 

Muriate  d'ammoniaque,  fel  aasxnuuiac 
dro^chlorate  d’ammomaque  ). 

Munaie  d'ammoniaque  '8t  de  fer  (hyffro^chto- 
rate  dejer  & d* ammo/uaque  ). 

Mui'iate  d'antimoine  au  minimum  d’oxydation 
I (Jïydro<hlorüted9proto^ydeiPàtUunx>itie)^oo\iàxe 

d'algaruLk 
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d algaroth  [Jbus-  hydro  ^chlorate  d*/inttmo!ne  ) j 
beurre  d*antimuine  {c/i/»mre  d'anii/noinc). 

Moriate  de  baryte,  terre  pclaiiic  [Jydj'o-ckîorate 
de  haryte)^  . • * « 

Mmiaie  de  chaux  {^hydro-chlorate  dechaux'). 
Murîate  de  cuivre  {hydro-chlorate  decun’re), 

^ Murialc  dVtain  au  iniuiœutn,  ou  au  tuaximpm 
d*oxydalion  ( ch/omte,  ou  rh/orure  d’ètain'^» 
Murîate  de  1er  {hydro-chiortite  de  fer), 
-Nunaté  de  mercure  {^hydro-chlorate  de  mer- 
Cure).  • 

JilunakU:  de  [iol:\ffi:{hydrü-chlorule  de  petite).  • 
MurjAtc  de  foude  ( l^dro-chlorute  de j'oude'), 

(L.J.iM.) 

MURIATIQUE.  ( Matière  mèdic^'^Oo  à ddfîgpé 
peadaut  all?x  tou^^teiups  fous  ceiioiu , un  mélange 
de  cClore  ft  d'iiydrogèiie  ^ (jui  [cuit  d oue  grande 
n^ivilé , ^xjui  te  cumbine  avcc'ditlereutejrbafes 
laliliâbles,  pour  former  divers  fc*is  (|ue  l’aa  ap- 
pelle hydro--chlorate4.  • • « , • 

^’deide  muriatique,  où  raéidobydrQohlorlqut^ 
peut  être  employé,  ainii*|iie  \ÿ  cltlurC  lui-atô^e> 
comme  moyen  de  df'bulcAioii.  / • 

Les  pédiiuyca  préparés  avpc4*acSde  nilrp-biu- 
■ rialique  foémeni  ce  que  Ton  a appolé  Tys  baius-dc 
Goiulrati.  Ou  a*propolé  dan»  tierniêfs  ^enips  ^ 

& d'après  la  mefborte  de  Ton  iove/Rcur,  M*  Scotty 
une  d'abluliou  V de  Oaêliott  avec  la  même 

firbfiÿnce . pour  opéier  la  mtfdtealiou  lent*  & pjrt>-' 
greflive  d uue  phlegiuafic  Uten:e  du  Fuie  , accoiur 
pagnée  dengorgeiuettt  datïs  ce  vilcè’re.^ 
SrrüO-muA'nqoe  {acide  • * . f 

\ ‘ .•  ' . * *'  l 

' MuKLATiQvv.^ezVGKNC.  cbimmes  moderves 
déligurreot  «Tabord  rojjs^ce  nom  «.  nn  gaa  doatda 
nature  leur  ëtoil  èt  tpéiis  lu.ppofccein 

oomporé  j comme  Ton  uorn  Tîndique  » d'une  bafê 
hypo:i)rtique*  6i  de  rosrygèâc^.Ou  a reconnu  p[us 
tard  due  ce  prétendu  gaa  acjtde  mnrialiquv  oxy- 
Toit  antre  qli^e  qo'un  corps  Gnqde.,  le 
chlore  , qui, Te  trouve,  gountie  jToxy  uème  , coof^ 
I4muu‘hl  a Térat-  de'  ^aa,*  lorfqgM  elT  Té^fé  dea 
comji^l^  qui  le/entÀ’rment.  . 

Le  t^lure  ,,  conlûfvré  Tous  le  peint  de  vab  de 
rhygicne,tle  la  p&lbologie  fc  de  la  thérapcnfiqiSe*,' 
pi^'tuAte  lentes  Its  propriétés  que  Von'a  atTiibiu'ea 
à Tacidc  izrurfaliqad oxygéné.  (^*qj[r^ce  mof,dàus 
)e  Dici:ontuum  de  Ch»t4iii  de^  PJkar’iiaclé  de 
l’Emy  cbqjéoife.  - * r . - • 

Une  dis  propriétéi  du  c)do»e,*q«eVon  a le  pUs 
vantée  dau»  ces  derniers  teiAps  , & avec  un  |>ea 
d’exagératiiHi , c'eü  la  propriété  de  déflrtfeâer  une 
atoiolpliêre  altérée  par  des  tntafeues  putrides , &.  par 
les  elliuvês  qu^  répuiutenl  d^^s  Toir  les  p^^unues 
ail'eTlées  dé  maladies  coittn ni euTes. 

IjC  chlore  eft  Knivénl  einpjojê , foûrcè  rapport, 
furies  ba^riesi,*dans  les fous,  dans  les  hôpitaux  it 
dans  U*4  Tizarets.  Alors , & pour  une.  «han)bre  de 
ccot  mètres  cubes,  ou  prend  dix  grusSi  deisi  de  u»- 
Tome  Xi' 
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rîate  de  rqpde(hydro>c1iloralode  foude),  St  deux 

f;ros  d'oxyde  de  man^aniTe  , que  l’on  mêle  après 
es  avoir  pulvérites  : 011  introduit  cnfuiiu  ce  mé- 
lange dans  une  capfulc  de  verre  ou  do  poterie 
it'ès-durc  î on  ajoute  alors'Tuccelliveroéut  un  nié- 
laUj^;  de  quatre  gros  d'eau  & de  fix  gros  d’acide 
iulluriqoe,  que  ron  verfe  bu  en  totalité  ou  à plu- 
ficurs  reprîTes,  lelgo  i’iutvniité  de.TeHol  que  Ton 
veut  obtenir. 

Les  vapeurs  du  chlore  excitent  la  toux, fie  déicr- 
■Hncnt  ,une  alleèUoh  catarrhale  très-grave  , qui 
peut  être  fuii(ie  d’une  plithifie  laryngée.  Ce  der- 
nier cas  s'ttil  préfenté  deux  fuis  dans  ma  pratique , 
fie  il  iCa  fallu. réi.  çioins  qu'un  traitement  très- 
eflicace|  &'furvi  pendant  plus  d’une  année,  pour 
guérir  con>plcl»m.<tat  la  maladie.  M.  Bicaihwcll 
aiTttrc  avoir-eoiployé  le  chlore  à l'état  liquide,  81  à 
la  dote  de  deux  gros  dans  huit  onces  d'eau , pour  le 
traitement  de  laTyarlatine ; ce  qui  ne  po^rroit , au 
reHe , qouveoir  que  dans  la  circonilance d’une  com- 
pltratÎQti  de  cette  lièvre  érUpiive  avc^l'aoeinc  gaii- 
grédeùjjl.  Ôn  m propofé  autli  d employer  le  chlore 
d4us  Je  fsaiie:i  eat  des  libres  adynemiques  & des 
diarrhées  «toniques.  Une  propriété  plus  évidente 
fit  mieux  conAatée  ell  celle,  que  MIVJ.  Thénard  fit 
Clusel^ont  reconnue  au  chlore  liquide  , employé 
.par  innerfioii',  fur  les'  main»,  pour  guérir  ia  gxle 
la  plus  ùivétén^.  L.  J.  M.  ) 


^TVK1E1^,  MÙRisa  no» . fVu/idïj  mûrier,'  mûres/ 
écorce  de  Ja  racine. 

: Ces  diiféreiiles  pq||ièi.d\j  nuuner  ont  été  cm- 
ployé<^  médecine.  Ou  doiiue  encore  le  Gipup 
de  toures  , étendu  d’eao  fit  pour  gargarifme  , do/is 
les  aiigit^a  innaminaloircs.  Ce  mcdicaount  nVll 
cepeouant  ni  plus  'ni  moins  elTjcace  que  beau- 
co«ip  d’antres  pré4>arations* peu  énergiques,  fit. 
que  l’oa  emidoie  pvur  acidoler  certaiucs  builioos 
•eix,  ufagé  ^pendant  les  malades  aigues.  L’yfage 
do  l’éiuorcc  dv  U racine  de  mûrier  , conUdérée 
conuné  pucgalive'fit  comme  vermifuge , a été  aban- 
donné, ma{gré’;l^u{oi'itÿ  de  Diofooride. 

Le  muiier  appartient  à la  famille  des  tir- 
ticécs.^;^  pkU .[sorliculièrt'tbcnt  àTun  dcs'prin- 
cipaux  groupes  du  ceit|^  fatnillo,’ celui  des  arto- 
'Caçpées,  dont  plufîAirs  genres  font  rcmarqna- 
bfes  crame. le  mûrier,  p;ir  U propriété  vomitive 
ou  purgative  de  l’écorcc  fit  de  Ja  racÀie.  (Voyc* 
VldTaijur  les  'prophéiés-mèdicinales  des  plantes  , 
par  M«  de  Candole ,*pag.  «lip.  ) (L.^.M.  ) 

RiüSC.''(  Mattèm  médicalê  & hygiène.  ) Lç 
murc^tt  bn  nuiu,(pio  l’on  d^.<nne. également  au 
.pHrlii^Kt  à l’ablmal  dvn(  oa  le  Itre^ 

L''habilud|P,  i’irndglnaiion  fit  la  modè^'exetrent 
t^lemenl  nn  empiro  arbitraire  fur  nos  fi  ns  , qhe 
Je  mufe  H 'été  re^pté  fit  recbercfié  rucceiliviDieiit 
da'ns  tous  les  G^yLesW  ches  toutes  les  nations.  H Y a 
dés  peuples  qui  l’oul  aÛ  (‘■^ug  de  ce  eu  ils 
ayoieui  de  plüs  ntecieux  eii'odeur»;  d’autres  Vont 
• • ■ ^ hff 
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On  ert  encore  aujotiM’luû  narlag^  en- 
tre Tamour  & Vavcrn<m  |)oiir  le  rmilc.  Les  Ita- 
liens reltinienl  Ijeaucoup,  tandis  (]ue  les'J’Vaa- 
çais  le  décrient. 

üû  n*avoit  <|ue  de  faufles  idt^c*  fur  l’animal  Si  fur 
le  corps  odorant  qui  le  fonmident  » jufqu'au  mo- 
ment où  de  la  Peyronie  publia  fon  Mi^oirt*  furie 
muTc  f dam  le  fiecur//  de  VAc-adémie  des  Sciences 
( année  I73l  ).  Aujonrti’liui  le*  voyageurs  s'accor- 
denra  dire,  que  ranimai  qui  donne  le  mirfe , c*A 
une  furie  de  chevreuil  aile/  femblablc  aU  daim 
pour  la  grandeur  :il  p»rfe  le  ronfe  b>u*  le  ventre  ,, 
dans  une  boarfe  placée  entre  le  nomlml  b les 
parties  génitales.  On  a cru  reniarqnereh  outre  une 
certaine  analogie  entre  la- fublUnce  gmAjc  St  «mc- 
lucufe  contenue  dans  une  veflindo  chbvrcuilinuf- 
qné,  b U AruHure  lingutière.de  l’organe  qui  en 
Ojîère  la  fécréiion.  ■»  ' ’ - • 

Comme  on  a coatnine  de  fophiniqner  te  mufe 
en  Afie  , il  fant  être  bien  fur  fee  gardes  , Je 
prendre- fec  ,•  onOueux  b od«  «ant , bien  oonfefvc 
dani  une  boite  de  plom^  s’il  eft  féparé  dcS'VeiUes. 
Alors  il  doit  être  gras  , mais  fec  , fans  mélange , 
d’nne  couleur  tannée,  d‘une  odeur  forte  b ihlup- 
portable,  d’on  goût  amer*  Sur  le  feu^i}  doit  fe 
roufoizmier  en  entier  fans  réCdu*  ^ 

Le  mufe  de  Mofeovie  efV  moins  recherché  qne 
celui  de  Tiinqain  b'dn  Bengale,  dont  le  |)ar- 
fum  eAprefqtic  tout  bnile  b lèi  votaiiijles  parti- 
cules ocrantes  font  en  effet 'eo  II  grand  nqmbre 
dans  un  petit  volume  ^ qu*uû  grain  peut  encore 
fournir  de  l’odeur  an  l>ôiv#dc  cerfl  ans b que 
l’odeur  acquife  par  le«  vai'es  danslefqueû  Dn  l’a 
placé,  ell  prefquHndélébile.  Les  parfua<^urs  %m- • 
ploient  beaucbtip  le  mufe  d.tus  leur  cutWtiqHé^ 
b daosles préparations  avec raiobi^.  T^s  {K'rfoimcs. 
qui  ont  n^lifrclIcuieDl  le  nfaUiciir  d’cxbaLi*  quel- 
que maiiVaife  odeur,  n’en  pemH,*iii*prendre  une  qui 
la  oiafque  plusfûreiftcnl;  maiselleiileroni  lnu;Ours 
très-mal  accueillies  avec  cette  bilrûr,  clfba  les 
erfonties  qui  font  Irèa-nerVeufes  Oir  très-fen- 
ble$.‘  An 'moins  fen>fn-olîes  ‘tccs^priideaimenl , 
de  ne.  jamais  fe  préfenter  ebe*  le*  le  ;'mcs  en  c6i> 
chef , auxuiielies  Pndcnr  dti  mufe  peut  caufer  des 
accident  faibeux.  Le  mtrfc.paffe  peur  un  grand 
anlUparmnctiqne  ; cepepdanf  t e que  nous' rcuons 
ûf  dire  fen;^lc  s’oppblcr  à celle  idée. 

' * • , ( M^^cQüait.  ) 

N.  n.  Le  mwfc  employé  comnTe  médiciment* 
s'adininiAre  feiil,  on  combioé  aCec  d'autres  CuLf- 
tances,  fpiimodrfif4^piidéveb>j>penè  bs  prt^iiétc'** 
calm.mtes  ôh  antifparuindiqué*.  Lorfqne  dlkliaul 
prix  dcremi’d  caiitçiïi  ne**oppQlepxsaroatSpioi; 
on.  peut  le  donner  à la  dofe  de  dfx  à douxe  grains,* 
b même  plus,  dans  vingt-quatre  iiCurcst^ 

. L'babtimie  , les  dctiuls  d'u^  pratique  confom- 
mée,  'dam  les  bnules  cUfTcs  de  roèiélé*,  ap- 
prennent ieuh  au  rmMfcin , .rfaiiîr  les  indications 
qu’il  peut  remplir  avec  le  mufe  y dans  tuie  foi^ 
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de  cas  où  pluGenrs  antres  hypnotiques  ont  écbotié, 
b iKiroilfviit  ménie  nuire  aux  malade*  : nous  di- 
toits  feulemeist^ci,  que  le  mufu  n'eflpas  cuntre- 
•inüiqué  comme  l'opium  , dans  tous  les  cas  où  il 
ell  dangereux  d'exciter  le  cerveau  b de  déter- 
miner de  ce  cdté  .uae  coogefliou  faognine^:  il 
produit  fouvem,  dn  rcAe,.  en  l’uniAixot  avec  c» 
dernier  , des  effets  que  l’on  o'auroit  pas  oblenne 
de  chacun  d’eux  , employé  leparéiuent,  comme 
.on  poorroil  lo  prouver  par  différens  eocmples. 

Le  oiufc  fait  pailib  do  pluficurs  de  ces  monf- 
truoCtU'S  pharmaceutiqncs  , que  Ton  apni  llc  corn- 
polkioas  fnagiiirales  , telles  que  1a  conftoioo  d’I^ya- 
cinthr,  l’alkermès,  IVau  de  luille-fleiirs , &c* 
«(  P'o)ez  Musc,  dans  le  Dtûtonnutrt  dc'Cfiimit 
à»  Pharmaciâ.\  (L.  JP.  AL).  . 

MOSCADE.  i îIygiène.'Ÿ 
. Partie  IL  M^aüère  de  l'hygiène. 

(ilaAi;lIl.  Ingejia.'  ^ ■ 

• X)rdre  L AUmens.  , . r , *• 

■ * SeüioQ*  Itl..  AAaifaniiemena*  . . ** 

- La  mufeade  cil  une  partie  aromatique  d’un 
arbre  des  Tpcler  orientales  , dont  le  ffuit  eA  de 
la  grdffciie  d’une  petite  orange,  b dont  lenoyiu, 
ui  eA  la  vraie  mufeade , elt  recouvert  de  truie 
corres.  La  preoiiere  t (l  pbipeufe  ; la  iecondp  cA 
Télîcuiatre,  b copsme  parSagee  en  iariière/'imu- 
.ccs,  ri^'qiicures  ,'bu^cuC<^,  rcugeâires,  aruiqa- 
tiqiies  c*cA  ce  qn’on  iiOmine  mocis  tph  Epro{>e  | 
*bn  l’emploie  â caiire  de  fa  faveur  iialfamique, 
«dans  les  inèraes  élr^onAances  que  la  mqfcade 
elle-ini^iie  , 'qui 'cèpondant  alpins  de  forcêi  La 
Iroinèmc  écorce  | qui  iucri'dc  au  liucù  , eA-une 
cqqife  dure,  mince  *,''caffaiite , ‘qui  contient 
mufeade.  *.  • , 1 * . « . t 

ÇcHc  ÎToîx“,  qui  rcficrublc  \ une  .olive  pour  la 
lormo  , eA*  ridée,  brune,  dme,  d'une  favi-ur 
amèré  , âcre , fiiave  b buiteufe.ÿ/les  roeillett- 
rei  funt  pefantes.,  marbrcci*eu>  dedans, 
forte  odeur  aromatique.  ■ , 

Dans  .rindc  on  donne  'dans  les  dtffrris  , Igj 
’miifc^des  éatièrr*  b cuulilcs.  > ( Mai:<}0a|^.' )” 

• ,*A1  trSCADI  tR , myr^'cfs  {jmmaiiriS*  { 'O*- 
marck.)  Arbre  de  lu.f.imilk'  dev  Liuri nées ^qut croit 
dans  li;^  UxfS  Moluques^  .b  dont  un^fait  fouventi 
uD  ufa^  .aliinenlatre  b pbarinai'eulique.  Dana 
'(o*uies  les  er0ècU!i  de  iitlifcadierf,  le  fuc  qii<r  Toia 
'dblicül  piir  fincifion.de  réc  oece',  lA  âci*e  b vif- 
.qiienx.  Lev  feuilles  ^xbafenl  une  odeorde  aeuf- 
caile,'  b le  brou  *d(*  leurs  fiuits  tll  d'une  iaveur. 
cauAiqùe.  {^Toyez  .Muscadk  b AlyaisTiciss.  ^ 

. w ' .(*'•  J- 

MOSCA'r^  ( ITygièric-  ) , ‘ . 

Partie  IL  Alaliere  de  Iby^tnC- 
ClafiV  III  Ingt'Jitl.  • . 

(îrdre  L Abuteus.  • ^ ’ . 

SeèUott  r.  Végétaux^  • 


« 


Digitized  by  Google 


MUS 

Oü  clonne  le  aom  de  mujcat^  à une  cfl|l^re 
d’excellent  raiCn,  qui  a un  petit  goût  parfumé, 
tréx-agréablé,  0c  qui  eft  Irèa-fucré  lorrciu’il  cil 
parvenu  a fa  parfaite  maturité.  Tel  ell  le  raifin 
de  Fronlignan  0c  de  Lnnel.  Ou  aatoulume-,  pour 
laite  le»  fameiix  viu»  Je  ce»  ciantooa , de  laiSer  les 
grappes  mûres,  encore  quelque  temps  fu^lecep, 
jurqu’i.ce  qiTeu  nerdaiit  leur  eau,  elles  fe  delK»- 
ébeot  en  partie.  Alors  on  en  fait  un  vin  très*dvli* 
cal,  tréPfucré , 0c  Iria-recberidié  dei  pcrfonaea 
qui  aiment  les  vins  cuits  0c  liquoreux.  Il  eft-  llo- 
ncaebique,  facilite  la  digellian  ) pris  à petite  dofe, 
il  peut  être  utile,  pour  rellaurer  In  forces  des 
convalefceus.  (L.  J.  M.  ) 

• 

MÜSCLE  {^jénatùtnie  ph.yfiologie')  ^ mufchlut 
LatioSa  Oa  doojie  ce  num  à des  pMties  c^^ar* 
nues,  éminemment  cuâtradiles,  dont  U plupart 
recouvrent  les  œemWi.  BiaU.. qne  le  irenCf  k 
fervent  à la  locomoliou.  On  comprend  aaffi  parmi 
1^  murdes , la  tunique  chariMie-  Il  cotiira£Kle 
O un  grand  ootnlire  de  vircèret  creux  , te  cœur 
Im-mûmc  tout  entier , dont  la  flrudlure  & l'ac^ 
ti^  préfeaicnt  d'ozlleiirs  dey.|Mrticniaril(b  qui  le 
diflingueni  des  autres  mufeJes. 

L*euremlj^  d^s  murWt‘4  ïoii  injernes , foit  ex- 
ternes, conlClue,  cofiuce Tenreoibie  des  liilos  oel* 
luUires , ou  d'on’genrc  de  mecal>nn«s , an  jjdècrfe 
d'or;;BBes.  Le  fyllème  mafraiaire,  qui  fert  plus  pa»- 
ticnljèfèment  à la  Ipcomoltoa,  mosé  qui  te  troave 
répandu  dans  pUifieurs  appareillé  orgahm^  fait 
parrie  de  leur  ftruélure , it  prend  pari  à difTéraoles 
fuii/Liotos,  trlJrt  qiié  U vinuo  , randirioo  , U pa- 
role, là  voix  I ia  rcrpiraliun,  la  digeHion  li  la  re- 
produfUon. 

La  eonspofition  des  enurdes,  conGdérér  en 
t^'ral , leilrs  proprirté^i.,  leur  deliTiptien  en  par- 
ticulier; leéircnnirine  de  lenrs  fuuâions , tca^ 
appirtientfont  k i'anatuaiie  & à la  pk^Gotoeie. 

. '(  ^ ces  mois  dans  le  DiAionnaim 
(Ofuie.  ) ' • , . 

Nous  ne  les  cenlldéreroos  ici  que  ronfle  rap- 
port de  la ‘pb^fro1ogie*raé(Krale  A de  la  palbc>- 
logie,  en  reuvoj*ant  d'ailleurs  à plufiears  srlides 
de . ce  Diflionnairé  , pour  ce  qui  concerne  les 
artérutions  dr  organes , qui  coudituent  des  ma- 
ladies particulières.  ' . » 

l»es  nmfrlei  coitfidérés  fous,  le  point  de  Toe  jJe 
la  fdj^Gulogie  médicale,  doivent  ôtrê  divifés  en 
deux  clufles,  faT.oir  : les  n^oredes  farcivuteux  ou 
^ompdf^s  de  farciculea , A les  mufcles  mctnji>ra- 
J diftitjfHon'qni  pai^t  Deaucoüp  mieux  foo- 
di-'c.,  qiie^||i  d Uribiiti'>n  Imuale  A fcholaflique  d'a- 
près IjqiieDe  oB  partage  les  moftlfs^  en  mufoles 
4e  la  ptâ  animale  A mafclcs  de  la  vie  organufue» 

Les  mufcles  lafciruileux  A les  mufcles  mem- 
braneux pe.rvenl  oflVir,  ainfî  fpie  tous  les  antres 
organes,  des  altérations  morbides,  avec  léfion 
éni(Jentei»A  prolongée  de  leur  ftriiûure,  A des  al- 
tdralioiif  accompagnées  fbulement  de  léfions  pré- 
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fumées  A temporaJ.es  de  colle. même  flruâure. 
Sous  le  prcnficr  chef,  npus  rangerons  pour  les 
mufcles  lafciculeux  , leurs  conluCotu  , leurs  di- 
vilîuus  ou  plaies^  leurs  ruptures,  lenr  hernie, 
leur  d^plaeerueut  ^ leur  atome , leqr  Telâehemrnt, 
raugmeatation  ou  U diminution  do  conliÛanco  de 
leur  uHu^  leur  rétra^lioo,  leurs  dégéiu*rer(*en€es 
vanées,^  leurs  transformations  dirOrfes,-  en  fubl- 
taiico  grafle  ou  adi|H>Jirciil'e  , eu  matière  carli- 
lagioeufe,  olTeufe  , Ubreufe  , Ac.  :'léfîuns  que 
peut-être  on  devroit.  regarder  plutôt  comme  la. 
fuite , comme  l’cllet  conlr^iiif  de  diirérenlcs  ma- 
ladies aiguës  ou  cbruurques  des  mufcles,  que 
comme  oes  déroiigemeus  morbides,  eÛcntii-ls. 

Les  dii’ifionâ  ou  les  plaidé  des  raïUcloa , pré- 
fcnlçot  ploGcWs  partiêi^rîtés  dont  le  détail  u'ap- 
porlient  pas'à  ce  ÔtèUannaire/ ^ P'ayr*  Mosci.x 
dans  le  Diditm/iuire  de  Chim/git  ) Ce  qui  con- 
cerne la  pathologie  génll^rale,  dana  ces  plaies,  a 
poux,  objet.,  l'inilacnraatioD  qui  en  eî  la  fuite , 
A kl 'formation  de  U cicatrice. 

L infiammaiion  des  roi/fclei  dans  le  cas  de  leur 
diviûon,  ell  uucf  véritable  mnammaüon  adbéGve; 
cUe  donne  li^  après  un  lapa  de  temps  plus  oa 
moins  long^  à la.  formation  d*unc  fnbdance  qui, 
^d’abord  Injoide,  fe  folidilic  enfujte,  A s'organife 
comme  tous  Igs  iifTus  de  «fécondé  formatiOD. 

& U diviGoo  s eft  kîte  fans  perte  de  fubftaQce , 
b cieàlric*  qui  fe  préfenle  ovec  raf|>rd  d'une  in- 
terleâiosi  tentüoeub  met  aucon  obftacle  aux 
foBèHoms  du  fflufiJe  qui  a:été  divifé.  Elle  peut 
au  contraire  gêner,  altérer  fenGblemenl  fes  fuoc- 
tiooBy'fi  U perte  dp  iubftaDee  a été  conGdéra- 
, A G les  mufcles  qui  l'ont  éprouvée  , font; 
employés  à /ormer  une  cavité  fp^rbotquc. 

La  contafioa  des  niardes  eft  fufceptible  de 
dÜTérens  degrés  de  force,  depuis  1«  Gmple  froif- 
fement  de  leurs  fibres  , jafqa'k  l'altéruioir  la  plus 
abfoltie  , c'tft-à'dire  ,.ju(qu'ala  dèftruèliun  com- 
l^lète  de  jenr  ftruâare,  aïoG  qu'il  arrive  furiout' 

■ i>ar  la  percuiGou  oblique  des  boulets  fur  les  mem- 
bres ( veDt'^du  boulet  ) , q*à  produit  quclque- 
fgis  une  pareille  dénSrgauiulion  fans  occafionoer 
une  aliéi‘ation,.fen^le  dons  le  tifl^  de  la  peao. 
JaX  fVubfiond'une  courbature,  l'engoiirdi&'cmcnt, 
la  fltipeur  dans’le  membre  , l'altération  piofonde 
des  nerfs  qui  s'y  diflribuent , annoncent  ordioai- 
rément  les  contuiluns  graves  des  oicuilrres  , A* 
fonl  fiiivis  dans  certains  cas  ^ d'une  parstyfie  par- 
liulie , d'un  état  d'impmeoce  qu^l  importe  de  ne 
pas  confondre  avec  ta  {^raUfie  , occauonitér  par 
une  afl'cêlion  du  cerveant  M.  le  comte  de  I.**. , 

3ui  fat  iailTé  pour  mort , dans  la  cruelle  journée 
e Quiberon  , préfente  bo  exemple  rçtnarquable 
de  ce  genre  de  conluGon..  Un  coup  de  Imcaycn 
reçu  à U partie  inférieure  de  la  cuiiTe  ^'avoit 
occafionoé  one  forte  couioGon  , A un  ébrauic- 
meiit  cooGdérable  dans  les  mnfeUf  A dans  les 
nerfs  de  toute  l'extrémité  infér^etirr.  M.  le  comte 
de  farvéoat  à cette  kortible  Ueirure,  mais 
f If  a 
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il  ne  pnt  fe  fervir  qu'arec  nne  extrême  ^IPi- 
cutlé , de  rexlrémil<î  iufcneure  <hi 
elle;  i*iu]pûtence  sVienait  par  la  fuite  aux  muf- 
cles  di4  (roQC  ^ à ceux  du  bras  & de  iVvanr- 
bras , CQÜn  à Joui  le  côté  gauche,  faof^arn- 
▼cr  toutefois  à aucune  des  parties  de  U tête  , 
dont  les  fondions  fe  maiateuues  dans  toute 
leur  ioU'gnté  ,*  au  luilieti  d'uue  alteration  auÜi 
profonde  do  refle  du  corpl. 

On  trouve  pluCeurs  exemples  remarquables  de 
défurdtes  occalioiinés  parlacontuUon  des  muiVLes, 
. dans  l'ouvrage  immortel  de  Momagoi.  ( Voyc^ 

l.b.iy,  épii.  49.  DO.  U.)  , 

La  rupture  des  taufcles  apparlicoi  moins  à la 
pathologie  générale  l'auatpmie  pathologique, 
qu'aux  éludes  fpécîoles  & ü l'art  paViicùlier  du 
chirurgien.  ( yt^ei  le  niot  RcrTCRk  ots  müs- 
• CLis  , dans  le  Uiélionnaire  de  Cfururgic.  y 

I.f  di^pliuement  mulclesjquc  l’on  appelle 
hernie  muicubiirc  , lorfque  le  oiufelc  Ce  firit  une 
iflue  à travers  une  apouévroi^  deebirée,  & arec 
op  fans  éirangleuient , appartient  plutôt  à la  clii* 
riirgie  proprement  dite  , qu'à  la  'médecine  fpé- 
riafe  , à laquelle  notre  travail  oli  coiifacré  ' 
Nous  en  trailerous  eepemlaol  iei^  mais  fous  im 
rapport  hilt>rique,éc  rciatircraent  a quelques  par* 
t eulariu^s,  qui  tiennent  de  plus  près  à l'vnremble 
des  données  géaécales'|t  iifueiles  de  pathologie  , 
que  l'on  doit  trouver  daDs.rAm;>f/w^<//r*.  ’ 

Pyuteau  a donné,  uue  alKuilnm  pariicfuUère  au 
déplaceoieul  des'  inul'elés  c[u’'il  a (félignô  fous  le. 
nom  de  luxaùon»  Tnutefqis  il  av.oikén*  précédé 
dans  ce  genre  de  recberebèâ,  par  vai^  Sviiuteu  h. 
du  Verney,  fisc.,  . , • 

Le  déplacement  des  mufcles  furvttfut'ordinal* 
reoicnt  au  moiu'enl  d'uae  cLuie,  d'un  mouvo* 
nu'.ut  bi'uli^ue luleuipe(lif , -que  la  vubmiâ  u'a 
point  diriges,  q'té  la  frayeur,  lé  défauf  iFat*- 
tCQlioo  , la  furpriîej'ool  fait  exéculef  à iaux  & 
fiiD-1  précaution.  ' •''v' 

Une  jeune  deraoifelle,  qui  rcgardoit  par  une 
fenêtre,  cil  tüût;à«coup  appelée  pur  une  perfouue, 
placées  un  ésa|C-rupérteur.  blHe  tourné  alors  brui; 
quernent  la  |ête  de  gayebe  à'dioilc,  eu  la  rcii- 
veifanbavcc  (î^ce  poiM'  répondre:  mais  an-iti^ne 
ioÜunt , elle  éprouva  tiiu-  douleur  Ir^s-vive  au  «ôté 
droit  du  cou,  vers  lequel  la  tclc  fut  fubiteuieûl 
ramenée.  • . ‘ V 

i’aiitcau,  qui  rapporte  ^cl  exemple  , eut  bien- 
tôt fait  ccü'er  U^dmifcur  lU  la  gêne  que  cet  a < ci- 
llent avoit.occnnuiiiiécs , A furr  ani  , par  des  fric- 
tions bien  dirigées  , In-  mufeie  déplacé  à repren- 
die  fa  place .,Ou  a beaucoup  parlé  d«ce  (b'place- 
ment  mulculaire  cité  par  Puuteau.  On  en  ti'oiive 
« . p’u'  eura-aulics  exemples  dans  les  recueils  d'obCrr- 

xation/^  St  ce  qu'il  importe  furloiit,  fiius  le  rapport 
de  Umédtviuoproprement  dirc,dansce<tequenicia 
du  déjilaccmexit  ou«  utufclcs^  c’ell  de  ne  pas  le 
^confondre,  loViqu'ii  arnve  aux  lombes , avec, la 
uéphritc  ou  le  rbumaiiCué  , ümubmt  cette  ma- 
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ladic^  Suivant  la  remarque  judicieufe  de  Lied- 
laud  , qui  défigue  alTez  improprement  fous  la 
nom  d'entor/è  , un  part  il  déplacement  (iVédie- 
cinr  pmtùjue  yfiy  ) , les  fymptômes  Idc  ce 

déplacement  ne*fcn|  |Mis  toujours  faciles  4 dif- 
liugucf.  Ou  regarde  comme  les  plus  ëvidens  ^ 
l'erpèce  Ve  tumeur  que  forme  le  mul<  le  déplacé, 
Si.Ia  fiiuatioo  extraordinaire  de  U partie  où  il  fe 
trouve  pur  fuite  de  ce  déplacomtiir;  l’eecbymof* 
d laquelle  Pouleau  aHaeboît  tant  d'impAfancc  ^ 
appariient  bien  plus  aux  riiptores  des  luufcles  qu'à 
leur  déplacement.  ].csi'ircou(lances^ui  ont  accoos- 
pajpié  ce  dernier,  afderpot  auHi  à le  recounolire. 

Le  traitement  doit  aVoir  pour  objet,  de  met- 
tre lès  mufcles  dans  Je  plus  grand  relâchement, 
de  comprimer  le  ^ntre  de  hi  douleur , ^fuil 

Ear  des  friôlionf , foil  par  le  moQage  du  mem- 
re  aOcélé  : le  fuebèx  toujours  alTex  prompt  de 
te  (raiiemcQt,  anupnee # que  d’on  ne  t'efl  jiaa 
tuépns’fur  la  nature  du  mal  , eo  le  confondant 
avec  la  rtiptftie  des  roufclcs.  • 

La  dijîenjion Jorcêe , rdfrfr/e/wi*7i/  des  ftiafrles  , 
cidui  de  leurs  Ubi^s  , co  que  l’on  appelle*  leur 
énnUeinept , font  plutôt  upe  infiriuilé'qu'nne  tb»- 
iadie.  Ce  'geirre  de  dérangemenst  a phis  fouveat 
liêu'pour  les  nipdcles  qu^  peuvent  être  -diAeoUua  w 
mrtre  mefore  d’aiis-raccoiiclieBeiü  ^ iurtout  pmic 
les  muFcles' droits.  On*Ra  yu  aulti  avoir  heu  chex 
quelques  ru|éis  foilsitt  mu  chaigés  dV'mbonpoiur, 
ttf  manière  à nûtcTrc  la  Hation  , ou  l’aOinn  d’aller  ,- 
en  Vüùure  , jireh^u'impolfîlile.  J'ai  rencontré  pla- 
fieur»  exemples  d une  lemblable  difpoHtion  , que 
■l'oii  corrige un  certain  point,  m^queruB 
tend  plus  fupporiabie,  pai*  l'eUei  d'une  cehiture  - 
bien  laite.  ' / .*  . • 

LVeariemenf  des  mufcles  droits  (fierno-pubions) 
dans  l'accouciieineat , eil'un^  def  pivuclpalesin- ' 
lirmitCs  -auxqiielles  Je.s  femmes  ep  coticlt^s  font 
cxpolées,  ^ ue  jieut  fe  guérir  qu’avec  beaucoup 
fniu  , lai  long  repos  , & l’emploi  des  moyens 
propres  à .rapprocher  d'une  œan.ère  foulenuc  , 
lus  muhtles  disjoints  ou  écartés.  •(  Vityes,  dan<i  co 
DJOîouuairf  - ruai  exs,  Mcscnxs  nixbiTs 

(>^cart;^utent  des)..)  * * • ’ 

h xJ'jtbigfle  des  binfcîes.4:  \e  mmoiI{ffefnent  de 
teuriiüii,  ^us  le  cuuçouis  d'une •difpbtition  pa-  . 
ralytique,  conUituent  bien, plus  éyidcmtm-at  uue 
maladie,  que  bur  déplaceiue&t , qui  n'eÜ,  à tcul 
pTchdfv  , qu^ti  accident  légef  , loifqu'il  a été  re- 
•coâ'fQ  O teuips  & (ra'ilé  d’une  manière  conve- 
nable. 

La  fuiblcfTe  8c  le  ramollin'rment  dos  mufcles*,* 
confidérés  tomme  m:ibd»e  ou  lomme  lutirmiié  , 

F eu  vent  avoir  lieu  par  l'eliet  inùme  de  1 igu,  par 
nilivelé,  par  Icn  incouvéniens  de  U vierédenlaiie. 
Cepoiidaist  ils  femanUelh-nt  igjiluii  urUinatieoicoi  à 
la  luùe  du  ddlércotcs  imiiadics  aigues  ou  chruui- 
ques  trës-gi'ètves , du  feorbut  par  esemplo,  dei 
fièvres  uuiqueures  , du  HiumahUne  dc^  fièvres 
adynamiques  , Sic.  (Jette  mabidic  peut  alors  être 

# 
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pert/e  «q  point  do  Omulcr  la  paralvGe  , It  d«*, 
condamner  à une  irifle  iminobiliid*^ Ivï  oiaHieu- 
reux  qui  en  font  ^ 

Lh  foiblejre  & le  rcldcheoinnt  de  certaioê  triMt- 
clet  peurent  devenir,  & font  dr^’nu^co  tlTet 
trèt^fouveat  la  catife  de  laxalioD)  fpontam'ês  , & 
de  mplure  de  mufcles  , f#vur  dt^  caufet  l^j^res 
qui  opèrent  (dutAt  une  dt^hirure  au%ine  rupture. 
Le  ^ence  de  mort , le  ^cnrr  de  maladie  , peuvent 
tcliemrrff  diminaer  la  conüflaace  des  murcica,  qae 
la  roidénr  d^  membres,  regardée  comme -le  fî- 
gne  le  pki»  évidenC  de  U mort , peut  ihanquer 
entièrement  dans  ces  circnnflances  / & cdoilue 
on  l’a  pIoGetrrs  fois  ohfervé  à la  fiiile  derorphyxie'? 
dirpoüliôn  qu’il  cA- trèv-imiMirlant  de  cononlire, 
lorfqne  l'oci  doit  |>roaoncer  fur  les  plîénoraèijes 
la  mort  paintcUe  > comparés  à ceux  de\U  mort 
apparent^.  « ^ 

I>a  nftm^ion  , oppofée  G Ton  re«t  à^la  foiblefTe 
ou  au  rimoUifleosenp  des  œufcles , eA  nn  pbdn<w 
mène  pathologique,  que  les  praticiens  ont  en  fou* 
vetü  roccafiOD  déeencontrer.  Scs  elTeLs , ^nj  beau- 
coop.de  cirQonllaac^ , doivent  contribuer  à'faire 
naître  pKiGenrs  ditt'orrattés  ^ qiiM  d cH  pas  toujours' 
impolTible  de  guérir  f & dont  4e  iraiteraenKappar- 
tient  d’uim  manière  pins  parfiçtiUère  « la  ebi*^ 
rorgie  & à la. médecine, pratique,  {f'olres  l’rios* 

BOTS  , RlbRACTfOn  ^ST»ABiSMX  , ToaTK'OtilS.  ) 

Les  dtVjiDgemèns  tsot'bid^  qoe  nous  vetiKiQt 
de  parpoorir , conftituent  de  rénmblei  molèdics , 
6l  des  maladie,  dattflefqqpUes  la  llru^redu  mof- 
rle  n‘ett  pas-  lêlleineQt  Jefargaoirée^  qû’elU  ne 

SjiHie  fe  rétablir^  on  eotiUiiucc  de^  râinplir  fea* 
fiércoies  looéboa».  *.*  • -'  * 

Des  altdraliofH  jilus  profondes  , les  d^^nérrf^ 
re/Mirr  des  mufedes  , (urvicuoent  qoelqne^is 
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trons- qnç . j’ai  faites,  m'oot  appris,  ajonte  lo 
nréiAe  outeur  , que  rindividu  , qui  prélVntoit 
. ung  alléraliof)  mufculaire  aiilli  profonde,  s‘é* 

I tmi  également  fervi  des  deux  extrémités  pen- 
dant long-lcm[>^  « mais  qu'apéès  nne  mala- 
die , lextréniilé  du  côté  |;aucbe  s’étoil  de  plus 
en  pliu  allniblie  Gius  fe  dtA>rmcr  , flt  qu’eulip  lu 
malade  avoit  été  coolniint  de  marcher,  à l’aide 
d'une  béipille.  Il  ne  parôîl  pas , d'après  l’ana- 
l^fcqui  a été  faiOB  de»  miifcies  transformés  en 
màticrtf  gratlTcoG» , que  celte  matière  ait  quelque 
anaip^e  frvec  U Iran^formalion  en  matière  grifle 
onoidipociréute  , donl'tiii  G grand  nombre  de  ca- 
davre» otit.préfenté  dès  exemples,  dans  l’exhu- 
madon  du  vimclièro*dvs  IniuiccBs,è  Paris.  L<i 
cœur  lui -mcTUü  n'ell  point  exempt  de  la  4*nn- 
verGon  eo  Tnaiî^j^  grûifleûfe.  (/“'«y  eA  Corvifart, 
Mtdn^es  du  ctrur  f jAig.  83.  ) 

Mad.nilleda  duc^fTe  D***.,  pour  laquelle  j’at 
été  pluGeurs  fuis  coofulté , •’efi  troôs'éo  dans  celle 
Gluâtiod  d'adynamie  itohfclihitrê  , à la  fdite  d’une 
maqUL^ufe.  Sa  vie  fe  foti^eal  avec  un  ré- 
gime révère  depuis  mjio/e  ans,  & fans  qu'il  ait 
Vté.poAiMe  & IWt , ne  rendre  le  plus  léger  de- 
gré «IVaergiê  mix  iniirdes  des  exirémitéi  iiifé- 
neores,  qnf  Tobl  preiqu’aiifli  incapables  de  mou- 
vtmens,  que  dans  ime  pâraplrgie  cotoplèle. 

_ Ijcs ‘antres  cnarerGuns  o«  traitsfoVmalirms  des 
mèfrlcK,  doiiLle*  obfeèvlteurs  sU  t recueilli  des 
exemples  ,'foQt  la  ronvermin  (lltrcufe , la  t-onver- 
Coh  ôHéafe'',  la  vo|iverfian  .'cartilagitieure.  f^oyts 
Tâ  AxsroBwatros.  ^ < 

he  cl^ngemait  d*  coulent  q«ie  l’-qn  a rcfnarqné 
dans  les  'mnlcles , qitelquolois  aprèsja  mort  ,7k  au-  • 
quél  M.  Poriql  u donné  U'op<Ptni{)ortanèc,  tir  peut 
guère  éjrc  rnpporlé  d’une  manière  couGnnlê,  à une 


la  fuite  dif  c<«  d^léccntei  maladie»  , on  de  ptq>  ^ al|^aij6d  morhklf . iPn’efl  pas  fan»  exemple  f que 
7rcsir»  autres  alîtrélions  aigites  çn  cbrOnîq«tes«  qui  | plelît  uri  mufcles  <rutit>«rèrrainc  étendue'  aient  été 
o’avoient  /las  d’aherd  ôlftké  fimGlilcmeitl'la  Orar-  1 iicnipés  *|«ac.  des  h\d:Ai(les  : phékonu  n«  qui  fe 
tare  de  l’organe  : ces  altération*  aréivrol  miffi  nan  Iruirre  indima^  par  les  sblféirn»  ati/Viir»  <mi  ont 


I aréivf ni  mi(fi  par 
l'ellèt  dei'àgr,  du.^enre  de  vie ,■  & 'de'ptuUen'f» 
caufe»  toui-à-ToH  tacQtinoet.  * * •;  ’* 

La  convétl^n  des  Diufclei  en  rubflsnre*'graiia 
feufe  , eft  un  des  ça»  les  plits  DétoarquiiMtfS  de 
ce»  dégénéVefccDce»  : l’onvAkge  de  Morgadol les 
I^éitMrès  Pyicmiiènn«  dri  S*iiedc0s y ic  Vaorieo 

Jpùcmdd^  Méd^inu  ^pxi.  fotfrulG'e^  de  notobreux* 
e»cm})1os.'  . ' # K t 

LTextf  mple  rapport&dnnsles^émoi/vj  de  1 Aca- 
démie des  Scitncct,  par  Vicq-d’Aayr*,  a pltn  pïir- 
ticutièrenienC  attiré  l’^iltcqtiuo  de»  médecm*  *Ai 
des  unatoimGeS'  CbexJo  liijef  qui  Je  pvéfent^f,  h. 
qui  éloit  trè»^âgé,'U  Groèluf^dcs  txAd'cjcs  avoit 
été  coornie  détroiie  , le  remptacée«poe  un  irH'u. 
comme  grailTeux.  Quelques  oiurcfe»  avoient  con- 
fervé  cepi'odaut  leqr  appareuqp  oatureUè,  mais 
le  phis  grand  nombre  avoient  perdu  jufqu’à  leur 
copieur.  Le»  apooévrofef  , dU,  Vicq-d'Aryr , 
nom  plu»  cet  air  luifant  faiihé  que  les  an»- 
toBiiitcs  leur  reconuoiÜcot  : toute»  les  mlurma- 


indiqsK^  par'-les  difféirn»  ati/Viir»  <pTi  ont 
donné  des  iraiirs'^'irf  i'aDlbclmiaihiddgiè  ,'|i  ^‘in- 
.ripulcmeut  pXr*Ruiiô4phi< 

• Dansées  mMadi^  oô  iqurrlcs,  dont  le  drve- 
, lo^qtinnent  n’fA  pi>rncc6mj>»ené‘d’fttic  alfétabon 
fcnuble  vttt  Prolgiig<V]fdq.'firunur«  , les. noos  pk- 
roif{enlalIeéieèP«îm.*inblc  des nlyfcl^s'f  pmdiiqnp 
Ici  «lUres  ffmbleat  ap|it.riétnr  plus  paçjicuHiré^ 
'ment  Mit  uprfî-tlr  ees,*rcaèics  J *ou  même  k Pen- 
oépl^Ie/'lfarmi  Ica  (ircvoiVey  oq  range  l^hnanx> 
‘tnaljoa«'<ûiraâéurép»]iar  de»  fvinplôme»  partiep*» 
4rer»  qui  dipendcol*  dM  l'o^îqit  dé  la‘*forHion 
même,  drt  mufclei.,  M.de  leur  ttruDd^.  (V'oyeo 
MtopTKir,  PABArnniKisic , FaLtèvAniscu^eé- 


cValj  -■ 

Due  claiTe*cl'oi4efiioos qui  pirntf.oppnilèttir 
d’une  maoiè.ro  plus  rpéciaje  anX  ajufdes%  iroos  cil 
ollerte  par  la  grande  fauiille  dci  maixdiès-  rhiT**' 
matifmales,  doiit-le  traitement  oxlge  fouvent  les 
émillions  fatigdioe»;  maladie»  qui  ue  ddyeut  pps 
éue  rapportée» , comme  on  la  Uit'dau»  swadoroiws 
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tempi , à la  claOe  de*  phUgoiaGcs , dont  elle*  dijle- 
rcut  parleurs  caiifes,  par  t’eufemble,  U marüiie 
de  leurs  ijrmplâ«ics  , & par.Ief  diUVreo^  modes  d^ 
lerminailua,  dont  elles  foui  fufceplibles. 

Les  rpaPmes,  les  convulGous , mms  rurtoulVé^ 
pilepGu  le  le  tétanos,  U paral^  Ge  tes  dillércos 
degrés  , les  diHéreules  formes,  tes  cohrulfiuus  ou 
uévrofes  |>artiellcs  de^  Cvrtaiifs  uiulcles  , la  cata- 
lepGe  , la  cborcc  , Cual  des  maladies  des  muicler, 
(jiie  I on  rapporte  plutôt  k un  ccid^io  état  de  trou* 
l>le  dans  les  nerfs , qu*â  un  déi^ogerrrrnt  dans  la 
fubtiame  mèiue  des  imirdes.  Cfoj’tf’z  ces  dîllé- 
reoi  arlidt'S  dans  ce  Didiouuaire.  ' * 

Lers  divers  mulclcs  ineinLcàauux  font  également 
nccefliblca  à cc)  dillcreiu  éjala  ^orbsdi-s.  f«v 
mouvement  péridoltique  qui  leur  elt  propre  dans 
toute  l'étendue  du  canal  inrefliiial,  peut  en  parti- 
culier éprouver  pluücurs  dérifiigrijleos  notables  , 
mais  furiout  le  peurc  de.  pcriuil>aÜQn  f d'ôô  rd* 
iulteul  le  vumitlemcnr , certaines  couitipelions 
opiniâtres,  It  le  phénomène  rare  k merveiUeua  du 
mérjci/me  ou  rumitkatiuu  accideulelle'.  {^yqyez 
ce  mot.  ) r . I 

U vulvuliu  eA  un  état  fonrulfif  des  ioteAiss  , 
dont  piiiGcurs  |>oi’tioiM  exécutent  des  inpuvcaiéiU 
en  fen*  oppofé.  ( Kayés  VoL▼u^os.  ) 

Lcrbumatiliiie  patoilailtiler,  deux  certains  cas, 
les  mufeies  iueml<raoeux  k les  mulcleo  fifciculeue 
intoriics,  tels  <^3  lo  cœur  k le,  diapbnigoie. 

( yoy&z  RhouavismCs  ) , . • ^ 

Le  fpbiii^er  de  IVnus,  comv|^  Uons*  les'  muf-* 
clés  orbiculaires  , peut  éprouver  uae  uonlraûioa 
fpalioodique  |>ermasK:EfSe  , k allés  opiôratre  pour 
exiger  une  opuraiion  ehiasreicole.  ( Voyiez  Tte- 
euifB.  ) ( L,  J.  M.  ) 

AlUSCULAIRE.  ( Phyjiohffie.  ) fie  feul  c«ra^ 
tèrecooiiaunque  nousollrent  lesdifleéeosappareiU 
qu’on  a jidqu'ici'cduGddrés  connue  aiulcalaivei,_ 
c’eÜ  de  jouir  d’îr rit abiUlokdeconlratiiltié.Uadoic 
dobe  ,'pottréir^  cou  féqueni,  voi^  de  véritables  mtsf- 
cks  dans  touter^es  pariiex  qut  préteotent  cette 
double  propriété  : aiuG,  nous  rj>ger<)erous^ô*arùu-' 
.inurotdaires,nou-feu]enjeDL  le-s  orguuçs  aâifs  de  U- ; 
looosBotioa,  lé  cuHir,  lediapérume  ,*la  Hisriqoe  \ 
médiane  dos  iofedias,  de  la  velue  j citez  les  oi-  J 
leaux , céUe  des  ureteres,  du  conduit  pani  rraiique  < 
k descenau%  biltairés,  omis  cncuYv,  coez  Tboiome, 
le  i4fu  du  liTOUi'u,  bien  quVû  ap()aréu<'^*^e  6(h 
ub  prête  nfo  nca'dc'-feitfbtiblc  aex.aatres,  lurtoul 
eu  ce  qud  u’oAîe  |»visi<  cou  £>t[eeaux  parallèles, 
qui , dans  les  organes  que  nuu»  venons  dy  aom- 
fi^ineiit  p«mr  l’oril , le  cara^lere  Ic'plus  faij- 
laat -d’uti  S}>pjréi1^muiv*al.iire.  ' 

.Ou  «I  voulu  regarder  ci>mme  mufculaire  la 
oique  Alireufe  des  artères  ,•  & l'on  a cité  k l'appui 
de  cette  opîiiion  quelques  faits  k quelques  ex- 
périeuces.  Ou  a dii , jjai^excmplo , k l'on  répète 
encore,  que  cbez  iVU-pbaat  ou  a vu  l’aorte  garnie 
d’uu  apyarbU  de  failceaux  cbaruos  fetubUl^s  en 
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tout  aux  mofcles  de  la  locomolion.  Ce  fait  eft  ea<* 
tîèremeoi  faux  a j’ai  été  k portée  d’examiner  une 
portion  cotiGdérable  de  l’aorte  d’uo  éléphant 
mur^il  jfa  quelipies  années  à laMénagetie;  au  vo- 
lume près  elle  éioit  eutiéreeneot  fcmblablc.ii  celle 
d’on  Lusuf,^*un  cheval  k de  Inul  autre  grand  qux-- 
diupède.  Je  fuis  bien  quèrabl'cocc  de  libres  rouges 
. dans  l’aorte  ne  prouve  pas  qu’elle  foit  dépourxue 
de  coiitraOililé  j mais  les  expériences  feules  peu- 
' veut  décider  la  qoeUion  : or^  j’ai  fap  k j’âi  vu 
faire  uu  grand  ooilibic  d'expériences  Jur  ce  fujet 
k fur  des  animaux  d’ef(>cces  uilTcreulps,  des  chiens; 
des  cbevaux.%  der  lapins  dca.  cochous-d'lnde  ; 
j dans  tous  lescas  j’ai  vu  le  tillu  de  rarlurc  fe  com- 
j porter  i^folotncnt  comme  eût  fait  tout  corps  élaf- 
I (ufue  inerte.  iVlais,  dit  - on  , la  cootra61ioD  n’cA 
fenliblc  uu^cbci  Ivsgraipls  quadrupèdes , le  bœuf," 
le  cheval  j.kc.  Il  u'cll  pas  an  Ai  facile  de  répondre 
âcetie  objeéUon,eo  moiUronldes  faits, parce  qu'on 
a |rareipe\t:i’occaüon  de  faire  du  fdmfilabics  ex* 
péricuces.'Une  feuU  fois  j*ai  vu  fur  un  lo^  cfTa^ec 
pourj’aorte  Uiu»les  geures  d'uxtüatiua  ^'i’op^i* 
tcur'éipîL  bàbituc  aux  expérieaeex  ce  g^çre-». 
des  fpQèbuoutséloieutjattendrs^k-pfuGejirs^oieaC 
prévenus  en  faveur  de  U ooatsaâuild  dérartèzesi 
cepeudant  perfunne  ne  put  Voir  atUfC  ohufe  que 
ce  que  D#us^avn>oa  ol^rvd  tant  d«4  feis  tous  en- 
fcoitdtf  br  l««  cbâuas,.l(çslapb^  k*AMtNs  anÙBons-^ 
quu  j’ai  nomktés.  .*  * 

U Uni  bien  .pcendle.fârde  , qiMod^m  laeC  dd 
pareilles  expdnvnces  au  gen^e  d’e^câiiiie  que 
rua  «mpipie.  ^tl’oD  fe  fVrt  d’ogcm'ebiityes , Û 
peut  arritcr  qu’oq  pioduiCe  dans  r«rlèrd  un  reV^ 
ferrement , niÂîs  qui  ne  fera  pusur  fuîvi  de  seU— 
dbfoKMiCÿ  k o’clb  alors  uu  Ampde  efiet  de-rocor— 
nifleosepi  qnsjeini  protêt  apv^  lâ  mort  coiomn 
p^dooi  U vie.  * ' ^ • 

■ £sme  ropHÛMi  qui  feitevoire  les  ariérei  con* 
uu&ûesjt  oiiUe  qui  les  fait  voiragiflaal  Rîulemsnt 
uomme  uwq#  éloiliques , il  s’eA  élevé  une  opioi9« 
ulgste  qos'zeinuncc  , je  crois,  à J.  Uoat«?r$  elle 
^contiUeA  Mccucdelr  aux  petites  artères  U coulrao- 
iilué  «me  Ton  refufe  aux  groUes , coniraéhltté  d’ae- 
,iaoi  plasdeveiappée  doux  cee  preimeré  vailTeattXÿ 
quxLs  br  rapprotmeni  «Üwantage  des  crp«IUivei  or« 
léctels  qd*OQ  en  fuppefc  doués  au  plus  haut  degré. 

. Cqite  doürmê,  lut  depUH  eiabepie  pur  rimàgi- 
iiaüoa  de  Bicliât  ,^^ui  accorda  à ces  «vaiUeSiux  U 
faeullé  «le  mitumoitre  Unelore  des  fublUureisqiii 
due  appi'ociftoienl,  belle  de  juger  ü riiitr<iduélion 
I dé  cesrubltaoces  dons  le  toireui  de  civentoitoa 
I ferott  Avaniageyre  on  nuifible  , k celle  enAu  de 
pouvoir , psrluite  de' ce  jugement , les  y faire  en* 
trvr  ou  les  en  )emr  coolUarncé^  écartées. 

AiuGmoibtiéc,  l’opinion  de  J.HeotareA  main'lki 
nsnt  cei^ede  prefque  kiusleaphyfiu.logilU’ien  Fron^ 
ce. -Un  fait  uuaiomique  alfas  réceul  a fècnblé  v%ntr 
lui  prêter  un  noujrel  appui.  Sur  iedeinier  éléphant 
moit  au  Jardin  des  VUules,  M.  Cuvier  a trouvé 
que  lus  pcùies  ozièret  avoivol  upf  couleur  rou« 
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geltrf  le  .pr^featoieat  poiat  les  jfrofli'S  : U 
ch(>r«  fil  évidente , iVd-nn  écrié*,  elles  Te  rappro- 
rbeoi  de  plut  en  plu»  de  la  naUirt  oiurcuiaire. 
Mais  je  l'ai  déjà  dite  (piomne  dans  un  fens  on- 
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» ntf;iions . donnent  nuif]ancc  à lootei  nos  partie?; 
ir  d'oà  Ton  voit  qne  ce  nom  s'appliqu*'  à tous  les 
• rolides  du  corps.  » ( OiSionnatrr  d*  s Sciences 
médicale^  , «rticic  FjnnK.  ) Mais  nVfl-jl  par  dans 


prouve 
Fautin  aas 


pas  |>lu»  pour  la  coniraé.liliié  que  dans 
a.\  r.\j>alewr  ne  proitveroit  contre.  Ce  font 


le  plui  eaercé  i fabriquer  des  membranes  devient 
iDuabile  quand  il  fm»t  nmii  faire  apenevoir  ces 


donc  enwirc  ici  te»  eapériences  feules  qni  peiiveçt  dans.ccHantes  partie»  du  cerretn 

décider  h qitellion  ; or,  ce»  eapérience»  faite»  — 

avro  le  plus  ^rnnd  foin,  li  variée»  de  toafes  le» 

Daiiièré'»  fur  ml  êrand  ooinl^  cFenimaex  , m’emt 
toujourft  ntnrurv  le»  petites  artères  trè%**éla(liqi»e» , 

$L  môaie,  propoiimo  i^anWe,  liëaueoiip  plu»  que 
les  grolTe»  elles  ne  m'upt  fait  Tv»r  hi 

■loiodre  ap|>arence  de  contraAiliié.  Sur  l*éne dont 

1*‘«r  , avant  de  le. faerilier  j>ofir  examiner 

’^orte^  ou  avoir  eliavé  le»  diff'ren»  eaciKrD»  fur 
detoirtèret  de*toiisles  calil>ce»  ; je%  ^us*  petite» 


fe  coaduifaient  enaélement  cumiQc  lefpKji  grofles.-  St  de  g/airn.  Plus  loiq.,  (railaul  de  la/iMv  tniifcu- 


Je  fuisinlidiement  convaincu  qué  cs^ua  qbi  croient 
avoir  vis  ce»  jBowemenf  de»  q^etiies  artères , s’eit* 
font  lailTé  io^>orer  par  un  uioqvefaeat  |;é*éral'de 
tranf^Mirt  produit.,  ou  par  leeliocdu  fan^  arrivent 
du  c<eur  , ou  par  la  contr^Hoa  d'uo.m«rcle  fobs^ 

{'aceol  ,iojU'q|uelqtu;fui»  pa;  rexcilanrqa'oa  vou« 
oit  appliquifr  a rarlèrc.  " ^ ' 

: • PoBc^fl^  qui  elt  desxvptllaire»  erléfiek , oemme 
Wuc  aéeuiié  Je»  dérobe  à notre  vaé  y on  ne  peqt 
tien  offi’rrDçr  relalrveuenl  àleurs  pèqprUtés;  fen- 
lemenl  am  peut  douAftder^à  ceux  bte  Us  douent 
de  *fcntiro«u( , de  rcQbxion  , de  tuinLoce , cün»* 
jDeni  iooioa  ooa  eboPes  leur  ost.aé  rrvélcei.  '* 
Partoi  4m  parties  mufculaifes  du  corpa*des 
nammifètm , i4  en  aA  une  que  j*ai  oohUé.dêoom* 
mer , &.  fans.douie'fan»-  que  ocf\e  ouiilTiunait  été 
Vsrtpxrqwé^’nuifuuft  la  fat-TiLlv  conlraÛile  n aroit 
pas  jnl^  IC»  recotfinq  v#cx  parler  de#  vé- 
Bi  ule»  .fdaiinalc»  cbva  ceriaia»  animaux  d«  ]» 
elAlfc  des  ronçcyr».  ' ’ , ^ 

Au  lueis  ck;  ipptembre  i8s0,  i<T  Cairoîi^  avec 
WM.  Itfag&oüUi  ^ Audral  &^PouîHet , des  expé- 
nences  iar  les  aoimaua  ou  aanyeo  du  ^âlvani^UJes 
Aprei  jip  afl'e*  eradd  ouoibre  d'expérieoce»  fur 
ies  uk*el»^^sraqdiyx««^'i|0us  efl'ayàtnes  ce  |;cdre 
d*excitalioa'  fur  tous  les  orbite#  cocHenui  dam 
Pabdotnen.  4/ayant  applique  un  jour  fnr  un  co«* 
ebnn-d'iiule  aux'vcficulé»  fcuiioale»,  qoi  font  lfo»« 
l^r'andps  ebetree»  animaux,  nous  vioie»  à chaque 
iqiplicalioQ  fe  développer,  du  foininel  vers  ià  lqilb| 
aui  im/uvement  porilUliiime  irrs-pronom'oi^  - 
Fiii/ir  mu/iaùtirr,  (xfie^etpreflion  , comme 


to9tcs.cllU«  dans  ti'fqnciles  entîe  )e  rao{Jif'rtf 
rv^ulTie  i Jefprit  aucune  b|;ni1icaiûi»  bien  urreife. 
Qu'eU-ce  qu'une  fibre  en  cllcl  *f  Quelle  ell  la  *dé- 
finiliun  qn'on.  eu  domieV  c entend,  nous  dit* 

• on  en  général  , par  fibres , dei  corps  long»  & 

» grêle»  qui,-  par  leur  diCpofitiou  k leurs  coa*  * 


Si  donc  on  veut  que  Ioms  les  fttiides  du  corps 
foient  cotppofé»  de.Adrrs,  il  faut  admehre  que 
ce»  étémeos'funt  de  foroie  variable.  Qu'.’iirvoni-ils 
donc  de  commun  qui  poilfe  les  raireTAnVmbier 
fous  Ufi  meme  noimf*  Sera  «ce  la  coinpcifitiun  ciii* 
inique  if  On  De»*attAulreit-gu(-re  fans  doute  à voir 
fouicoic  une  pareil^  pronnfilion.  Qii‘00  ouvre  ce- 
peudaot  ht  mrande.PA|/io/r>^/e  de  Haller  , on  lira 
datik  le«'pK>légoincnef , que  la./fA/v  efl  cotopofre 
d‘tine  ie/7f  calcaire'rî/rtfiüàls  J d^nn  pi-n  dejer 


faire -,  il  fe  demande  cravemcnl  fi  la  cootraêlililu 
‘ U’fide  dans  la  terre  , le  fer  ou  le  glulem. 

•La  définition  de  la^/fAgr  .que  uons  avons  rnp* 
portée,  fenifile  convenir  *iflex  bien  quand  ou  l'ap- 

fdrque  aux  mufcles  ;.ces  organes  , en  cfTet  , fs 
r[>arnit  naturcUemeot  ett^ro^^s  longs  Ù grêles, 
Miu»  jufqu'à  q6ei  poii>«- devra>l*oo  pouQer  relie 
tfivifum  arriver  à la  fibre,  élémentaire  ^ 

.Qu’aura  * t*  elle  de  commun  aéec  les  faifreanx 


iriuaire^  de  Jil^re\àe  puis  en  plus  petites  , établis 
parMuyiV  N'elUcê  pas  le  comble  dtr  ridicule  de 
dire,  comme  («renSktitltock,  (ystia\fihnt  wufeuluite 
^l  coœpoCée  {fe  3aoo  ti!aip.çus  qui , réunis , ne  fc- 
'ifoiv^f  |ias  le  vviume  d'nn  cbeven  t 

é.é  mol  de  tjju  qu*«>â'e. voulu-  fubnilner  à relui 
de>^é/v,  iênble  d'abord  moin»  •tlaqitable;  Celu 
.virnl  de.ee  qu’il  offre  nére/Tairemèet Mans  fa  -fi- 
épiiiraîion  quelqtie  ch^e  dC  plus  vague  eocorê  : 
i e.xprenioir  Diéibe  dc'liflu  muTviilaire,^  applicablb 
è lTiocuine  k ou  plus  gi^nd  nombre  de»  aoimanx  , 
reÜ'c  de  rêtve  |MurOcTix  de  lordro  le  moins  élevé, 
k par  oonCéquent  n'rfi  pu»  g|.Wrsie,  ('Jiex  Us 
midnrrS,lcs  uydrés.-les  aélimrs, t>n  oc  poorroit 

Eofl  plu^,  ^ahs  les  parties  conir&êliies  ou  niufcii* 
tires  y tnonti  ec  une  vonte.rtmre  qiiclcnnque , qo\kQ 
/iode  fl'roil  dau»  un  morceau  dcfl'ét  hê  de  fuc  de 
caoul-cboeev  - 

UxnaiOiia»  dpiro,  lien  cfl  (<qd^s  , cUi  laojrage* 
de  la-médin  iqe , top:-. s cerexpn  fiions,  rofle  uune 
''pbilofopiilq  furaouée  , & qui  iT’oflrcnl  à refpnt 
.rien  que  ite  vague  k.d'mdéiernuoc.  fii  imas  uou* 
U>ns  élcveh  Ut  phvfiolngte.au  rang  dca  feieocet,. 
le  prrniiei'  pi»  a faire  efi  de  lot  créer  un  langage- 
exaêl. 

ContfuSion^  musculaires.  Noos  ne  parlerons 


< 
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de  ces  contraOtons  qu'auUnt  qu*il  le  faadra  | 
piiuf  faire  .rentir  leurs  altérations  diverfei , qui- 
r«ml  kî  fujet  principal  que  noüs  clerons  traiter,  ■ 
Quelque  fuectoOes  que  foient  nos  .deferiptiuns  , 
elles  luiltrdnt  pour  montrer  coiobieii  font  jpuérites  ; 
ces  diviiiuns  fondées  lur,la  c^i!eur*üc‘»  puriiot  ' 
mnfciilaiies  puifqiic  Ica  dtflcrcales  el'pêccs  de-j 
cujiiraOiuns  ne  en  rapport  avec  ues  ciaU  I 

(ilications  i^llécnaiTcjttes  , mais  avéx:  les  itfages  des  I 
or^anesque  les  piaUdes  conpdurelTt  à. former. 

Contntéiion-iUjf  mu/clcs  ds  la  locomotion.  l#a 
coniradlioo  des  miifclea  de  la  locomottoo  s'opère 
ordinaitcmcpl  fous  rinlluenci^  de  la  volonté  (i)  t 


elle  ex)};e  alors  l'intégriié  du  cerreati,  celte  da 
zDufcle.  qui  celle  du  uerf  qdl  s’jr  dif- 

tribue.  . • . . 

. Cette  contraflipn  pcui  être  anffi  déterminée  par 
une  irritation  mécamque  Jorlt'c  , foil  direfleœenl 
,for  le*mufclc  , foil  fur  le  nerf  qui  s’y  jcnd^  fort 
fur  la,partie  du  eervean  oîi  vient  aboum*  ce  nerf, 
De  ces  trois  modes  d*cxcitalio{;fÿ  le  fccoad  ell 
ccluiqui  détermine  te  plus  énergiquement  la  con- 
traèliûu.  . ^ ‘ ' ' 

Dons  le  cas  oiUVxcitation  efl  portée  direOemèot 
fur  le  muicie  y la  coniraèUoa  qui  en  léfHhe  ell  loi- 
: |)le.(i  Ton  pgn  fur  un  animal  vivant  y Si  tfès-pro- 
' ouiicée  C f animal  mort  depuis  quelques  iuT- 
' (ans. 


(r)  Crue  alTcrTiob  nr  lirait  pas  rx.iÛr,  d^l‘on  n«D  rnH^Jr 
pirici  «jui:  de  i.cfu  voluitcr  qui^prilidr  aux  stlcs  >>umis 
• riutcht{;eiicc  , &qui  cil  tuu|oars;  ch,x  Ic  te.'ultai 

d'uii  jugement  donc  nous  avous  «ourcicDce.  ^fais  U ,1’ou 
eiainiiic.avcc  intu  Icsaukms  d«  i*homme  6c  ries  smihjux, 
r:i  rapport  avre  tes  niMifs  quf  ont  du  les  déternùo<T,  on 
s'aj  er;:iit  bifntèt  que  l’inttlIigciigE  n'a  pu  tes  diriger  loutet, 
&'  i)u  il  <11  cA  un  grand  nombre  qu'd  faut  rap^oncr  i au 
aarre  principe.  On  voir  qu'id  je  veux  parler  rte  l‘s:iJbo£t. 
J.Ap,  elle  tnjimU  cette  facuKC  par  raqacltc  l*liom'nc  &; 

‘ k«  aujniiux  Iuik  p^ud;»  à tolrt  ccrtaiiis  attes  ikccri'aircs  / 
jeur  caulcrvattuo , maii^oiii4is  i^poreat^  but  au  nioncui.' 
<iu  Us  Ici  esrcuuuc.  1,’inlliuâ  peut  avoir  pour  boc  Js  coù' 
(ervatiou  de  IVlpscc  cunnne^cctie  de  i'iudividu.  . * 

L'intiinct  ù-U  dirige  tous  lés  aUs*  de  la  vie  chas  h;  plus  ' 
grand  nombie  des  animaux,  CheY  l'homme  leulcment  » de 
ciicx  les  animaux  de  l'ordre  te  plus  é(cv\,  il  exîllc  coocut* 
tcmmeui  aicc*  I lineUtgcBCc  , mais  cci  deux.tacultés  y (oui 
(nujiiiirs  eq  propuiTtou  u,v«ilc.  L'écre  tulelügcnt  par  cxcel- 
lenhC.  I homme,  eii  calufqqi  pTcfeottf  riA/tiaCt  te  plus  borné*. 
Les  liabii.id(f  foculcs,  co  dounoat  1 rimetligcnee  de  plus 
(léqucutciuccatioxsdcyexcrcèr,  l'obi  encore  perfeCliouaée  ■ 
laiiitu  qu'elles  ii'ouc  éait  qn'atfosislfr  HnAtnCi.  A metiiee 
que  roh  s'éloigne  de  l'homme,  oa  vm(  s'ac'ernitre  riuiiinél 
bé  dimftiucr  1 iiuelligeucc.  *■  ' ' ' - 

I/inAii><t  (e  UK  appercevetr,  i«.  dans  routes  les  circoof' 
tances  phyünlogiqucs  <>ù1'inu4<igcace  n’aurhtc  pas  les  du^> 
nées  ruHilantes  pour  déterminer  un  aCie'n&cctlalre  à ta  ç^af' 
fervjcion  tk  i'el'pdce  ou  de  l'indit  idu  j dans  celles  od' 
q'sBtc'iltgeace  ii'a^iroir ‘pas  a^cx  promptement  j 3*'.  dans 
celles  où  il  ne  j>aratt  pat  qu'il  pume  CiUUr  d'iaseUtgcnce  eu 
/Jilon  de  l'ôiat  du  lyÂénic  flc’fvcux.  * ’ , 

Oii  peur  citer  puurex;m,?ledj  premier  cas  des'  faits  nom- 
bre jk'  que  perlôuae  olgilore  : U cuaAruilion  du  uid  cflez 
léi  oi&aox  , qui  précédé  de  beaucoup  té  temps  où  Vanïmàl 
pautbiii  en  fcuiic  la  faefoin  \ la  connoilfance  des  aékrs  de  la 
ge.i^rauou  qui  Ce  révéh , pour  ainii  dire^  touc-i-coup  i' 
l'ammal  au  moment  où  4 eA  devuitt  capable  de  perpétuer 
log  efpécc , Jet  cirvonAanccs  dû  ut  pouvoir  peut  être 

jruAuc-.ix , 56c.  ' . ...  ' '' 

Hunr  le  fîc  -Kd  xa's  nom  cif^fons  ces  mouvement  auto^ 
tt-i  t tiques  pKise  i;pié  )a  penfé?»  Sc  >^rprécédeiM  parCoa* 

|rq  icar  toute  rc.l.ixiiiu ^ cccnt  po;  Irtqucis  nous  préverfonc' 
une  chute  en  dJ-pli^aiit  par  un  brulquc  mouvemeoc  du  bras 
ou  d.‘  to  ite  aiKre^>iic  notre  echtre  de  gravité  & le  tai* 
fout  de  :H)uvea«r  Cttfrcrporulre  d la  bafe  de  fuAcutiiin  *,  celui  ' 
par  Icqifrl  nous  gAraticiir-ihs  l'ard  rie  la  luoikré  c7<  p vive 
4 uo  éclair,' eit  abailfu.t-  rapidement  les  paupié.-rs  ^ cc^ul  par 
Uquci  uui»  reciioiK  ùivoiuàtuiremein  la  ma^  quand  un 
Curpv  brùJaiit  vuat  d >a  ^oucjicc. 

L'caianenogveiir^ar  qai  chetebe  le  mamefçyn  de  fi  Aour, 
lilïe  , Ti,  (toduK  daftv  û bouche  6c  cicrcc  les  ta»U'.Yme;:s 
de  f'i.cioo^iéccilau^s  joar  laite  péoéticr  lcla(t  d.<ua  fui]  u\ 


, ^Lâ  cooiraâioD , quelle  que  Toit  la  caafe  qui  la 
produifc , Ifg  fait  (oujoui'ü  nctiiMneQU  5i  fans  être 
précédée 4’auuuu  tremblolument.Oticon  vient  alliée' 
gcuéralement  dc^  U vériié  de  ce  fait,  daus  lecaa 
où  la  ^oa|nt6lk>u  s'o|intt!  foiisi^iunueuce  de  U v<>- 
,lontjf  P mats  quand  eUc  elt  déterunoéc  par  TappU- 
caùoud^un  Aunulua,  ou  croit  coainugtéiQt'ilt  qu'elle 
cil  précédée  du  j)]uGv*(rs  idc  lUafimis,  Al,  Magenslia 
cit  le  premier  qusÿ  d'après  dcS.vÊXpéi-icnèe*  itaUl- 
lipijfée*  2 art  éooueé  le  coutriire.  ^ les  ai  moi-^ 
même  r^étées  pluTieurs  loi»  , /(r  me  fuis  allkiré 

,par  uses  yeux  que  le  mode  de  coolraèlfou  dtoit  lo 


coinacs  nous  odr«  an  exemple  kapp^nedn  irott^e  cas.  Oa 
pojrroic  égaicaieoc  en  prendre  un  Jaits-U  inamère  di>pt  tcj 
aawdtaux  de»  ordres  lakrieurt  pourfuivent  éc>taiiîtnqc  leur 
proie.  * * ■ * • * 

Aux  trois  divifioxs  quefai  établies,  i'aurots  d^n  ajourer 
une  qu^finéme  : riiii^ita*  s'exerce  eycisre  qinod  J'inrelKt 
gei:ce,  par  fuite  dé  l état  d'hebétement  où  fc  </utivear  téu 
rcns*qui  U tccitoieut. «a  rapport  avec  les  corps  extérieure^- 
(A  /uicée  d^  setter  dans  ftiiaarog^**^  moins  ch  ce  qui  a sâjK 
puit  avec  ces  corpv  Pendant  te  fviumeil,  par  exemple, 
dimporuiites  fo«.Clloni  doiveui  con  ibuer  i aexécuccr. 8s 
des  circonAincef  étranges  VicAjieot  iy  tn^^e  obAa^lc^ 
la  vie  peut  éue  eompromire,  mllf  l'inANiû  WU  qui  vrillé 
i notre  (ouitftYaiiou , & CO  .-vow%dc  les  ntDirycéiaiM  qoe  ceg 
eiK«^nluticti  ont  rxu>iux'fiéi;c8atret.  - « ' , 

On  diroic  que  rinAütd  eA  le  réi'ultat  J'uno.iaTetIjRcnft  fu* 
prrûoie  i la  jiôcre  ,qbi  fc  mecrani.Co  rélatioitalec^  corps 
eiséricurs  par  des  raoyens  plus  parUiit  quçceùifqiis  nous 
.oAVeot  nos  fkiiv,  p«uf  «percevoir  une  fouie  de  rappotrs'.qué 
noua  fomiuks  iifèapabtes*de  Antir,  5c  qiH'mémc  texerçanc 
/ut  d'iunoiirbiablcs&Ajrsst^iiées,  peut  prê^uger^aved  quel- 
q -ecétutuüc  tu;  l'etat  tueur  des  chutes  , 5c  pai  fuite  de 
• ||emeos  qu/li  nu  ts  taiir.;  ignorer,  cotilnundvr,  <iaus  rincéréc 
ne  II.  tre  cotifervatioii,  des  ifljvns  quc.ùuJs  pous  fefitoBs 
forcés  d*«xécf*tcr  laii*  efi  comprendre  le  bar.  *,  . 

Le  favanrqtii  da,i$  fon cabinet  s'pccupc'i  tracer  l^iAoiro 
. de  i'inteiligciice  humJUae,  néglige  fouvMtc  de  conCulter  lu 
nature  , fie  coanoirtc  1rs  actions  ausqurUca  cetc^|ftteUé« 
gun.e  doit  v*.igpliqucr.  li  fuh  deùi  que  l'homme  inéme  le 
yilis  |uJicteux  n'ayanc  qu'une  partie  dA  données  du  ^Vo- 
bfémr,pecrt,  en  procédant  rigoureof.ment  Je  cohléqif^ticé  en 
CoaJl'>'piciice,  arriVer  aux  rémKara  les  plu»  éluigilét  drs  faits, 
(^ondfliac,  laute  d'avoir  connu  k*  pjiéno  nèitc\  (nAliiciKs,  u 
été  conduit  i dtr|  déé  ibhirdiiéx,  quand  il  a vovhi  nuibirer 
cpnuécnc  'fa  Aatac  ammie  .parvicudruU  à coauvUrc’ Ica 
Biu^cns  d'oppaiicr  li  Uim.  ^ ^ ‘ 

tucoit 


i 
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Meme  dans  le<  deu»  cas.  Ceux  qui  (outiconcDt 
•i’aucioune  optoton  s'ea  feroal  faiu  doute  lai(T^ 
tinpofer  par  ces  tremblotemeus  que  ron^enurquâ 
foueeat  aux  agproebes  de  la  mort , & qui  perCiReot 
cjuelque  temps  après  , mais  qui  o!alleadeut  poiut, 
^ur  fe  moDtrer  , rappUcalioo  d’uu  Uimulus*  La 
tculü  dillcrcuce  qui  eaiflo  entre  la  conlraèliaii  Vo- 
luQiaire  & celle  qui  cR  proruquee  par  une  eaci-* 
t^iQQ  étrangère  ÿ coufilîe  en  ce  que  Ta  deroivre 
fil  toujours  brai'que«'peQdaat  que  Upremière  peut 
être  graduée. 

l<a  coniraâion  proroquée  par  une  excitation 
portée direâemeot  furie  marcle»o*enirop  fouveot 
que  partielle  : alors  U arrive  que  U partie  inac- 
tive ) forcée  de  fe  raccourcir  arec  celle  qui  ell 
coniraêlée,  fe  fronce  & ofl’ré  des  rides  rruifver- 
fuies.  Ce  fallu  ioduit.ea  erreur  prefque  tous  les 
pbvüalugines,  & leur  a fait  dire  que  le  racouur- 
uiTeaeiit  du  mufclc  étoitdû  »^JwnccmrrU  de 
J*ai  obfcrvê  fouveot  fur  des  animaux 
• les  mu(uUs  d'on  membre  mis  à ou  , & dans  Us 
edorla  qu'ils  faifoieDlnour  s'échapper,  j'aijoQjours 
TU  la  furface  do  mulcTe  «ooLraÙé,  UlTe  u.  fans  au- 
cuue  fMe. 

CotUffï^on  du  dujphyvgnut^.  Le  diaphragme  , 
dans  |e  mommt  de  fa  contrario»  , ne  tirJleale 
que -4ea«  pbéuomroes  edtièrei^cot  feoiUUblea  à 
ceux  d«i  mufcles  4e  la  iocomotiop  ; nous  devons 
l’cn  dininguer  pourtant  , noo-r^lrmeot  à caufe 
de  la  diScraisce  dans  le  rçfuluj  die  U cootraâioii , 
à cauGa  de  ce  mouTcmeoi  qui  fi^nime  depuis  Je 
premier  infUtil  de  U vie^ulqe'au  dernier^  mais 
ce  qui  conftitue  eue- diflereoce  plus' tàiporlanie 
encor/ , à caofe  de  fcT/èqe  '(finfliicnce  cpi'exeice 
fur  lui  U rcdoiüé.^  Au.  premier  apeccu  , 1edi<- 
pjiragmc  Ceablê  hlseg*,  comme  Us  mufetet  loco- 
inaleilrs,  atsX  délé^inatioos  raifoâaêes  ftaux  im- 
pulliuaauiÛtuêliÿes  j eda  n'eâ  pourtant  exaâ  uud 
pour  les  dernirres.  J^s  aâès  pour'la  produ^Ut/n 
defquels  la  codUaêlioa  de  dia|diragme  eft  nécefa 
faire,  iJLeft  vrai,  (frelque  tous  vojorttahresj  Uref- 
phraiioo  , la  dêfiécation  , Us/ÏÏdrit‘de  Tabeuotbe- 
mbtii  l'exéCsTent  liabiiuetlt'nicni  f^us  b’iolTiiem-e 
de  U i 1a  eoloolo  « dans  çes  diff^c^  < 

cas  y.  porte  fur,  rtmleml^  de.  l'aêie  li.  «hmi  fur  la 
^êiiriiâtOB  du  modèle.  ‘ • 

. On  Mut  acçéUi^  U*s  roouve'meos  de  f(h)  dia- 
phragme', JDjifeq  frra«b^ye4U  la  Tuluatê;4*a;' 
cél>-rejr  teiu  de  U rrCpiVatipA^.  • ^ 

irefl  partant  i|iielques  iddiridori  , k }e  fnirde 
ce  nciitil^  ;'cUcx.Urqnelt  le'  diaphragme  peu*  U 
omuToiritids  rjaÜueti^'edbeêU  dé  Te  ToUoté*  Je 
puis , fant îlNoim  cITjiI  de  défécelroir  fi  fans 
lulpiri'r,  Ic^nl  la  glotte  bien  leroiéc',  qpotraêler 
tin  peulafôtaKiédadTâpIuaginf  jmais  U poitpiie^ 
par  fuite  d/  cçl  abaifUment,  io'  trouve  agrandie 
d.iDs  le  (eus  de  fou  axe  vcrticai , k comme  une 
nouvelle  portion  d'âtr  ne  peut  v pénétier  k caufe 
de  IVicdufion  de  la  glotte,  ü devient  néceflaico 
qu'elle  (e  rétrécilTe*  dans  la  partie  uù  fes  paroii^ , 
ACix'ACi.vf.  Tonts  JC» 
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ofîrent  le  moins  de  rélîllance  : aitfli  d.ins  cei  inf- 
tanl  la  vul^-^ü  diminuer  à fa  bafe  par  le  mouvo- 
inent  des  cartiLgei  Urs  dernières  faulfi»  - côtes 
qui  le  rapprochent  de  l’axe  vei  lical  (1  j. 


(«î*  Avict  .le  pjirrr  outre,  il  o'eft  pTi  inutile  d'arteter 
factentioD  fur  is  dirpctitioii  cancive  <|tte  prétentc  le  dia> 
phrs,;iue.  On  connoU  ir ^t'hien , on  conçoit  pjvtaitcnieot 
tout  les svAAisgct  qui  réliilccut  d.*  cetts  Éotme  p«>uf  l'sccom- 
ptiiieinenc  des  toactmot  Ict  pin  siuppruacc».  Mau  s*t  oa 
slLs  rédéciqi  fojtcc  qu'elle  od;e  d étonnam  I 
.CodSincot  û tik  ii  qu'une  partie  (mioemment  coDtraâile 
sic  pu  jireodre  une  loroïc  iî  ^i^ntc  «le  la  f«irm:  plaue  <]uc  fa 
tonicité  feule  devoir  lui  faire  a^c dur  I Parmi  et  orgauet  muf- 
cutaires,  fau  etie  unç  eScepnun  unique  i ta  loi  ^éiifralr  , «Jit 
plutôt  cette  eaerptiun  ue  feroic  ene  qu'apparente  ? Perfunoe 
chcure  ne  s'eA  orcupè  de  bous  h dire  , peut-être  même  o'a» 
t-eo  pas  toa^ê  i cette  di£coiti. 

Pojf  arriver jàcoQBoltft  U caufe  de  cette  tin];ulière  dif- 
fmfîtioD  , fcoinmroçdnspar  érabiu  les  jait»  qui  fe  prêfeoiciir 
à Outre  obfervâdou. 

1*1  coD^avilê  du  Hîaphra^me  cziRe  che»  le  ftxtuc 
ava^ir  le  ife  mem  de  1a  naUTaucc. 

a*.  Après  qae  l'air  a pénétré  dans  les  poumons  du  firtus, 
& avgtacnré  ai.'tft  leur  vofume , on  trouve  la  cavité  du  dia- 
phragme aCx  feaiiblemciit  vflmi-iuée.  • 

3*.  Le  dévelsppement  coifiplct  des  poumons  ne  fe  fait 
point  dans  iininiunc , & pst^  feukedèt  de  La  première  inf- 
piratfaii{  if  cil  Cbcccifif',  ^ prtidant  quelques  (ours  après  !a 
naitiTauce  , leur  volume  ctuuii.*.:e  i au,tmcmer  : la  coucsvué 
du  dtaphrd^RM  dftninuc  eo  mfiife  tegips. 

^4v.  toixavKé  du  dùphragBke  pvrUfte  après  la  mort. 

cadavre  dont  rabuomen  i été  ouvert , ti  l'on 
fait  au  diaphragme  , qui  (V  pté^'ctite  dans  l'éut  que  je  vicov 
de  détrire,  «oc^tfte  ouverture  U p.jiote  du»  Icaipel, 
en  ensrod  un  lSfl;meot  produit  par  l'entrée  d.*  l'air  dais  une 
defcavités  derpHtrrt,  6c  î*po  ftrft  de  te  côté  s'altérer  la 
foTmexnncave  Ces  jafTceanz  charnus  ne  pouvant  olus  re* 
vc.iir  fur  eus  m|mes , une  partie  dé  cciu  moitié  notiante 
dudtjpbrignae  «ft  repbaltcc  Vf rs  te  épatre,, auquel  die  pré- 
ébbae  fa  «girvcxlU.  ■ ' 

De  t«ms  fea^alrsque  tioqf  venons  d'ctpofrr,  on  cil  conduit 
ascdrtlUaient  aui  dncç,.coAféqaeocef  llnvantis  r Tune  di- 
'duite  «Jet  trois  pTçàsicfS  j c*^A  quTil  ciide  une  relattbn  oécef* 
>/alre>eiure  Irvolu/nc  *9;S  furanrons  êcla  courbure  du  dia- 
phtaptft  i l'autre  qui  dèrsvc  ues.  «icaa  derttiers  , c'rA  que 
cTeric  «hf^êçioo  qui  per(ift^/rés  la  vie,  &.qui  c.'fTe  par  aoe 
Icôbn  p67llqué  iQ>tîfedtf5do:t  être  produite  par  Oue'caufe 
^(pmeDt  oté«.a/iq  ;c. 

aoncavi))^L  dlhchr^mc  ti*«rv  recAnaob  pbitir  d’autre 
r'o'‘a4fi!a  ^jdaos  le  ftxtoa.  diiis  J'i  hdtï  le  Air  lé  cadavre,  cite 
eA  IcréAiIflirde  la.^edîôu  du  milieu  ,.daax  lequel -te  corps 
fis  uèué«  plongé^  -V  ’ 

'*  5il'^exaaaineCbmparacivenirn*chrste  f^us,  le  volume 
que  préirttu  le  poumon,  & rrafcoiblc  «1rs  pniais  oü  s'ar- 
ucb.  fe  diaphragme,  ojr'vo'c  que  ^ Ctite  élotfon  étoit 
tendue,  nVaiièerbtt  i^tfVle  ic  lui' un  efpacc  canli.lérabie. 
Dans  Ife  \idÇ|.U  èhoA  p >urroi(  fuMQ^  aihfi',  mats  dans 
flfut  1^1 , Mtt€  la  difpolâfaoa  q«ie  piriLMcenii.:s  orgaucs , cls 
ei^foia  d*èire  pofibiev 

Le  fo^tul  vu  pldngèAtns  Vn  liqultU  qui  exercé , nousje 
Arous  voj/pbs  tard,  ^fur  fous  IH  points  Heè’a  lârfacc  une 
prcllion,bMa'  Hipèrlcure  i «lié.  que  Tair  atmofphériqtte 
exercera  par  Ib  ôtr^.  €ectc  disèrencesle  preilîxi-u'ell  potiiv, 
il  cA  vrai,  bien  r.*iifibte  pour  prefqu.*  coures  les  parnet  du 
corps  «pleines  & formées , furtous  A cette  époque  , eu  tsès- 
graiide'proporrisa  de  hq‘ji«ies  iiic.mprtinb'el  \ mais  cll« 
exercé  <let  cdêtS  c/ès-nlarqaés  fur  te  thorax  U I abdooieo  , 
csrUésfufceÿtibièl  de  vtrUi  dâfii  leur  capaeiié.  * ’ 
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Ot  abaîflrecaent  g^<$ral  da  diapliragme  , on  leJ 
^onc-oit  bien  , ne  peut  être  cpie  (rèa^burtid,  puif-  I 
<]u*il  «ft  lié  avec  le  reOerrecneQl  de  la  bafe  de  la  , 
poitrine , qui  ne  filuroit  être  porté  bien  lAin  ; il 
e!l  f d'uiilenrs,  très^péuible  à caufe  de  IVlFoii  con> 
iidér.iMe  de  coniraêhon  néceflaive  poifr  vaincre 
la  riUinaoce  des  cartilages,  êé  à caufe  do  fealimcol 
de  coiidriflion  qu*il  fait  éprouver^ 

Ou  fent  qiiM  n’en  doit  plus  être  ainfî  , lorfqu’uoo 
partie  fcideoieol  du  didpbragiDe  vieoi  à fe  coo' 


Lr  Ri>>iiverncot  «tu  (horax  cfl  boroé , 6c  i<irr«juc  bj  pre-  ' 
nîèrci  côcck  otK  iit  jbaillcei , que-Jes  derni^rci  avec  Icuri  | 
ciriila^cfl  (c  Coni  de  plus  r.>pprocbéts  de  celles  du  cêté  op 
puS?  , la  poUrioc ‘a  fubi  (oui  le  rctr.*rrcnieAt  i^u’ellc  cA  ca  | 
pable  d'cpfouver  par  aoc  preflîün  caercéé  lur  les  pasou  ex- 
t^rteurc«4  11  o*eo  eA  pat  de  méme.puu^  TabJomen,  formé  ei> 
grande  partie  de  paroii  mo  les  6c  cateoûbki.  La  preifion  tjuj 
lui  cA  cranfcnlfe  par  les  eaux  de  Vamuiui  ne  perd  tten  de  fon 
eifrt  *,  elle  poiilfe  la  paroi  aucérioarc  9>ti.cèiJe  eoncre  la  pof- 
térieure  «pii  réAAe  , 6(  tend  amd  i cbaAar  fit  une  do  êz 
trémicéi  tes  vife^rea  cnaretiui  dans  la  eavi'é.  l/extrémite  in- 
(l ‘icure,  furoiéc  par  les  oi  du  baHio,  oppofe  une  réliAauce  fut-* 
üTii  te  1 U fupéricurc.,  terminée  par  une  floilbn  molle  6i 
Aeiiblc  , doit  fe  compotier  diiT'traimeiU.  ^a  circontirencc 
attachée  aui  c6(ct  8c  1 la  colonne  ver  ^b'a'lr  cA  peu  Cuicep- 
itblc  de  ie  déplacer.  5x  partie  centrale  doit  céder,  d ib  l'au- 
tre edréde  Uckrii'otiiine  preüioR  égale  cevéei.c  réiahitrl’^uf^ 
libre  en  rendant  iiuU  les  cA'aisdd  la  première.  Oc,  U poimac 
forme  une  cavité  lbn<  ouverture,  !a.|ucJle  Ame  tcu 
fermés  le  ctxur  6c  les  poumôii^  <]ui  roMt  Toia  de^a  remplir; 
car  ces  derniers  organes  ne  peuvent , crimme  oji  Ka  pré- 
teti  !u  , fc  dilater  par  l'iiirro^Oion  du  riqmde  amhiaut.  lU 
ae  peuvent  par  coolcquenr  éiciner  Air  la  fartaer  Ajp^rleaCiT 
d:i  diaphragme  unepreiiaoii  qus remplace  lelk  (^4ic  pto- 
doue  par  les  eaui  de  l'amtmis  ,.(â  Ccitc  paroi  (upét icaieHie 
Tabdumen  étoit  en  coniaÙ  avec  elles.  I^a  partie  mt^ciinc  Ju 
diapiiragme  doit  dune  remonter  dans  lA  poirriue  , ce 

q>i'e!le  rencontre  la  face  IntérltPre  des  poumctii.coi  qued'ex- 
leiilînn  dti  muAle  fuit  portée  alfet  h'io  pour  dvv^ôr  elle-* 
même  une  cauü;  de  réllAince  capable  de  balancer  ïe* 
de  la  preâ^n.  La  forme  cvucava  du  dtatdnagme  rA  «la  te;; du 
rèrulTa(.nccdrairc  de }»  preilûin  conthttiJVa  la<|a:‘H;  le 
«A  fournis.  On  fent  que  cenr  dirpofbtpq,  qui  nrAe  c^Kljafr.- 
m(tu  ia  né  ne  pciidaut  le.déyeb>ppsrneht  «L*?  or;>aurs 
fus,  ne  pcai  minquor  tfezerctr'^nc  c^rtai.'te -iullucncc  T^r 
leur  forme  6c  leur  poAtioti.  * ^ ' 

J'ai  dic  que  la  ptcAwm  qu'éproovc  k frrtus  4.\asSf  fciA  de 
fa  mère  «A  braiicpup  plu»  c<»  lidérahéf  qot  c.*ye  qill  éprou- 
vera, ap(ia  fa  iiailimce,  «fe  la  part  de  î'air  La 

pf.mière  preiTiun  Ce  éompiife  en  eàV.t  ; *•-  dr  celle  que'filr 
atmolf  hériquexzercé  Trr  les  parois  ilc  i ab  t**i»-  ft«deja  mère, 

6c  qui  fe  icaurirtet  à louirs  les  parties  q jî  y uûut  contenues , 
9*.  de  celle  qui  réfuiie  des  pon!c.d.-t  . ifclres^qof  péAm  far 
l'utérus;  3**.  de  lapïcJînu  produite^  parafa  lendancc  qu'a 
j’uterus  J'revcarr  fut  tui*u»éme  , preifion  qiA  ü'  perd  rien  dv 
ftto  rAct , en  agilTanc  pjt  ^'int;rml*diiire.d‘uu'iiqyidc'idcom- 
prclTib’c;  4'*  ^ S*''  provient  de  ^ pefaoteHr  m^nK.des 

raiaz  de  rbmniol.  - ^ • « 

^a  force  eryployée  6 diftendre  ledlz'ltragme  «A  rrop  con- 
fi  lêrablt  pour  que  la  toiura^lilifé  puIffL-  trouver  m.»yvn  de. 
s'eicrccr  ; mais  quand ^«Cuna  AntblaMc  preiAon  l'enfaiii  paf- 
Jrra  k une  prrdi-<ii  be.iucoop  mrindre  , cri.e  d«  l'air  aimoi^ 
phériqur,  U force  de  contraction  rcmp«sMcra  i Asa  tour  fur 
celle  de  prcilioii,  6c  te  diaphragme  rlevra  s'abadTer.  . __ 

Cette  contiaééion  uécenairc  du  diaphragme  au  momeot 
de  la  nailtsrce  cA  bkn  ecruinemem  uoe  dci  cauAs,  elle 
u'c  A pas  .a  b‘^lv , du  phLiornénc  de  la  i tcmiérc  iiifpiratioA. 
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traêbr  , *pmrque'l*aaire  poorut  fe  relêcher  '€9 
proponioo  , la  càpacitd  de  là  poitrine  ne  fera  paa 
ohangi^r.  Je  puis  contraHer  fiiccefllrctnCAt , 8t  ' 
(rês-vfte  , les  mnitics  droite  8t  gauche  da  dia* 
phragme  de  manière  à imprimer  à tous  le#  viN 
cèpes  i’oiiteaus  dans  labdouen,  un  mou?enAent 
tvès-fori  de  ballotemctit  ; mais , iv  le  répète , c*eft 
uoe  excepiioo  ji  la  règle  géiiérufc. 

Co'nt/Ui^ion  de  V appareil  majculaire  du  p&Uk 
dn  palais.  On  péril  dire  des'.mufcles  qui  eotrent 
dans  U compofjiioQ  du  voile  du  palais,  de  feA 
piliers  fie  de  la.  luelte,  ce  que  i’ai  dit  du  dia- 
pliragfiiC.  l/apjurc'il  drint  ils  foui  parue  agit  dans 
l.t  dê^îiitUitjri , aflc  jiifqu'a  un  t'evluin  point  vo- 
Imifaircv,  4i  <cprnd.tnf , en  ^t'rv^ral , üs  ne  fe  meu- 
vrnl  point  fou*  l’inOuenec  do  la  vobnilt'.  IJ  ny  a; 
que  nèi’jR*'!  ilt*  pcrluones  t|ui  puiffent  , à leur 
gr*' , tendre  , wUclter  le  voile  dn  paîaii , rajlipro- 
fbfir  , équrirr  les  nilii  rs  , les  pnrJer  en  avant , en 
arrière  , efdiii  , .il»»nger  ou  larcoufcir  la  luoue  \ 
eticMC,  pafoii  ces  iiidivtdiu,  en  eft-U  pfuficHirn-hea* 
b*l<|neU  ctii  etitpire  de  la  volonté  tj  tfl  qii'apjia- 
rcrtir  , 6(  qm  ne  parviennénl , par  exemple  , ^ jfle* 
vei'  le  voile  du  palais  qu’cMi  Liilant  une  grand# 
Hilprraiion.  . • • • 

Oa  s’vtnn.ncra  petif-êfre  dVntendrn  Appeler  f# 
tli'^liifihon  un  mSe  pifqu*à  un  certuiri' poi/ft  s»#- 
hntairç  ; mai*  il  cH  certain  que  ce  tnoiirement  r># 
Vcfl  pas  enhènnncnt  fit  ne  |>eiu  /opérer  qu’aiilant 
rpi*il  y a dans  Li  bouche  quelque  chofe  qui  pu  ■flt» 
êfre  avali^  Je  fais  qu'on  peut  exécLiicr  def  mou* 
vemuHs  de  déglutition  fans  avoir  auparavant  in- 
troduit dans  la.  bouche  aucune  TubAdneef  mais 
alors  on  avale  une  paiHe  de  1 1 falivc  qui  y éloit 
rontentseât  qui  s*y  renoim*Uv  fans  ciUb.  On  rtl- 
pèfc  cê  uiotivenient  denx  on  trois  foli  avest.  affea 
! dé  facilité}  inaU  comme  la  quantité  de  faliiv  ava- 
[ )ée  ert  -éo;i|oiirs  plus'  conGdérable  que  ot  llè  qui  , 
dans  un  meme  elpace  de  temps,  tA  verfée  par 
I les  glandes  fabvaiies  , la  bourbe  fc  deÜVcIip  , U 
tlrgbmiioii  dt  vifïil  de  pluf  en  plusdiflicile,  Aceira 
cniièrcmeut  d rire  po(lt|>le  quand  il  D’exifte  pWa' 
de  f.iJis'r  g Ix  fuiTace  de  la  uugiic  * il  f.uii  alms< 
HvintquWpniirerecqaïuicncrr,  attendre  ins  teoi  fia 
plu/ou  ntfitn*dong^  jufqQ'è  ^ qu'4  «'en  fuil<A«in  * 
de  iinivve.u».  \ * • * *'*  î*  * 

'*Cvjdrudlinri'âuplîa^'n.r.  Xauraipfu  de  chofes 
à dire  dejn  cnnirafli  >0  dc<  c^înArid.  urs  dapba* 
ryn»%  Le  |ei:ond  ieon'^>s  de  U ds^glhibton.dau*  le- 
q\iel  ils  agilléot  oA  un  mnoyerotni  iruftrjjl  de!» 
volonté  , nue  t f'M'Ce  de  èonvi'lf».in  déicrminévpar  * 
la  pri'friiee  dj  bol  aîimeBiaj'rc  V fiiite  iiéceftaire 
du  ju-ecntcr  temps.  Ou  trouvé  pr^wriaiil  fauclqu«% 
indm’duaqiii , înirs  du  momeot  de  la  déglutition, 
co;itraèlcn,l  à Icar  mnfvîts. 

Contntêlinn  de  l^aefophoge.  Uc  tontes  les  par- 
ties muicnloircs,  I slophage  c.ft  cell#  qui  )ouii  dea 
oiouremcosdecoBlraôioo  les  plus  variés.  M.  Mo- 
.gendie  les  a fait  connaître  dajss  nn  Mémoire  fort 
lotérelTant  quM  a publié  fur  ce  fajetj  c'ell  à loi 
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cpie  )*efnproQterai  ce  cpie  je  v*i»  en  dire  , en  re- 
^rctunl  d eire  forcé  de  l ahréger. 

« L.oefophage,  dans- foo  lierj  inférieur.,  eft 
» coaiinueileiucn<  agité  d’un  mou  veroeatoileruatif 

■ de  contraclion  & de  relàcbeoieai  qui  foioble' 
9 indépcndam  de  toute  irrilaticiD  éirani^ôre. 

- 9 Ce  mouvaméiit  m*a  paru  limité  à la  portion 
9 du  conduit  qui  eil  eovirouué  f»ar  ie  ple^^4  doa 
9 nerfs  de  la  liuiiième  paire  , £*eU^'^jre , à fun 

> bers  inGérieur  eavitoa  j ii  n’eo  'eaiifo  aucune 
» trace  au  cou,  non  plus  qu’a  la  partie lupéri^ure 
» de  la  poitrine.  La  oootraéliun  le  montre  À ta 

• mauière  dn  mouvement  périftaliique  ; elle  cocnr 

• lueace  à Tumon  des  deux  lier»  fup«Vicur»  de 

• lœfophaee  arec  fon  tiers  Inférieur , & fe  pro- 

• longe  jnrqQ*à  rinferlion  de  ce  copduit  dans 

• l’eftomac»  La  contraébon  One  fois  produite 
9 coniiilae  un  temps  rariable  , ordinaucmeut 

■ c’eA  moins  d’uoe  demi>biiouie. 

» Coairaôé  de  cette  piaaiire  dans  foq  tiers 
r inférieur,  rorfopbage  eft  Hu(  comme  une  corde 
9 fortement  tendue.  . . : Quand  1a  conira^lioa  k 

• diiré  le  .temps  que  je- viens  d'indiquer,  le  reli- 

• cbement  nr’a  paru  arriver  iom^à-coup  ât  Gmul- 
» tanémenC  dans  cj^aetme  des  libres  contrjélées  | 

■ duns  certains  ca#  cenend.int , le  relârbement 

• m'i  pare  fe  foire  des  nbret  fupifrietires  vers  ios 
v*  iqférseures  } Tmfopbage  examiné  durant  l'é» 
P -tat  de  rellobemeoi  ^ préleiHe  oae  flaccidité 

■ renmrqoable  le  q[iii  conlralle  fiogulièremcat 

■ arec l’étal  de contraélioo;  « •* 

's,l«e  mouvement  alternatif  dont  je  petit  tfl 

v.ftvQS  la  dépenclance  des  nerfs  dr  m nnitièmê 

> paii«.  Qeaoda>a<a  éott*^ces  nerfs  fer  on  «ani- 
« mal , le  m^vement  cefle  coraplétemeot , r«fo- 
» ph»ge  »e.  e copiraHo  plaa  , mais  il  nVft  pas 
9 non  plus  dans  rétai  de  reUcbvmmi , fes  fibres 
» finifli^ites  k rinflueficé  nerveufe  fe  raceoiirctf- 

• font  ; c'efi  ce  qui  produit  , rrlativemeal  au  iou> 

9 cher,  un  état  luiermédiaire  à Ik  ^qolraéhon  ft 

• au  rvll'cbesnent.  * . * ' • ' 

sXorfqoe  TeAumac  efl  vide  ou  ,h  demi  rempli 
^ d’ahmeos  ,*la  coetraéltun  de  rarfopbkice  revieqt 
9 dei'époqiies  fieancoup  plils  dloigoém  ; mais 
V fi  Teflo^t  ett  fortemebi  difleodg  pîér  nne  ceofe 
v-.qnelcopctQe  , la  coniraâion  de  IVfopbagt  efl 
9 ordfiUiTenienl  pins  értergfque  k elle  Gspndua^ 

U beaucoup  plus  loag^iempt.  Je  fei  vudans'ra 
»*imnde  ceMe  efpèc^  fe  eônfinifer  pliia  de  'diti 

• oif^ea>  dans  fot  mêmes 'd^conflaocM,  cefùk- 

s;  dire , Innque  réflomac  eft  rempli  boire  toefure, 
a le  relIcbeÎDCBt  «Il  toujours  beancoup  plus 
a court.  ^ _ *, 

a *Si , durent  la  contraCKon  de  rorfe^bege , on , 
» veot^  par  une  prtflîon  mécanique  exercée  fur 

> l’edonsac , faire  paffer  une  partie  des  aHmntia 
» qui  y font  contenns  dans t’enophage , il  faut, 
a pour  V parvenir  /employer  une  force  tréa-«on- 
a 'fidérabie,  eifcore  le  plus  fouVent  n’y  parvient- 
a on  paa^»il  m'a  fet&blé  mime  que  la  preiCon 
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faifiùt  croître  l'inreufité  de  U contraflion  Je 
rœfophage  k qu’elle  la  proluugei/il. 
a Quand  , au  cunirairc  , eVA  dans  rinflant  iln 
rel^tenu'nt  qiicdon  compnme  relloinac  , il 
cil  très-facile  de  l'atre  palTer  les  tnalicres  quM 
coutienl  dans  la  cavité  de  rœfupLage } 11  eVA 
un  Kquide  , par  exemple  , la  plüs  légère  prel*'* 
Gon  , quelquefois  lucme  le  Gmple  poids  du 
liquide  ou  la  lendaiKO  qu'a  )*efloioac  k revenir 
fur  lui-méoie , peuvent  fouis  ameuer  ce  réfûltat. 
a Voyons  maintenant  corynieiit  fe  comporte 
roefopbage  dons  la  déglutition,  l.e  pharynx  , 
par  fa  contraèlinn,  a poufléJe  bol  alimenuiie 
avec  alTez  de  force  pour  le  faire  pénétrer  daus 
ia  partie  fupérlUure  de  cet  organe  qu'il  dilate  ; 
les  fibret.de  cêtte  pariie,  excitées  par  ia  pré- 
feoce  du  bol,  .fe  coolrailcot  Ac  poulfent  1 ali- 
ment vers  l’ellomac  (1),  en  déterininauc  U dif- 
lunfion  de  celles  qui  Ibot  plus  inférieures , celles- 
ci  fe  contraèlcnt  k leur  tour,êc  la  nièino ebofe 
fe  répète  jufqu’à  ce  que  le  bol  parvienne  k l'el- 
toœac.  • 

a Dans  les  deuk  tiers  rupérieursder«rophage, 
le  relâHtement  des  fibres  circulaires  fuit  imoié- 
diatetneut  la  contraflion  par  laquelle  elles  ont 
déplacé  le  bol  alimentaire.  U n’en  eü  pas  de 
même  pour  le  tiers  inférieur  ^rrlui-ci  relie  queU 
ques  inlbnt  conlraèlé  après  riniroduthou  do 
l'alimanl  dans  l’eflomaCf  * • 

■ Ou  s’abofeVoit  fi  l’on  croyoit  rapide  U loarcbo 
alu  boi  alimentaire  dans  i’œfophage*  d'ai  été 
frappé  duos  wr  expériences  de  la.  lenteur  d% 
• fa  prqgreflion  } quclquefins  il  picl  deux  ou  trois 
iqinaie»  avant  d’arriver  dans  l’èllomac , d’auties 
fois  il  s’arrête  k diverfes«reprifes  le  fait  un  fc- 
iotaraflea  loo^  àcHaque  Aaiiou»  Je  l'ai  vu  dans 
Orttaùsos  circonflances  recàonler  de  l'extrémité 
inférieure  de  l'orfopbage  vers  le  col  pour  re- 
moàier  eufuite;  a 

*’  .Outre  les  mouvemens  de  cohiraélion  périflal- 
liqoé  que  je  viens  de  rappoNer , l Æfopbage  jouit 
emeore  d^un  mouvement  ferabUble  à celui  des 
mnfclei  volonHiires.  5i  bn  le  psque,  fi  on  tiraille 
uddes  nerfit  qui  s/  diflribueot,  fi  on  le  foumet  à 
ooè.déc^rge  golroarque.,  ou  le  voit  aufiiiôt  fe 
controififor  Drÿqueoietit  à la  maoière  des  muCclei, 
on  le  soit  ^ la  fols  diminuer  de  iongucur  par  U 
côniro^ua  de  tes  fibres  lyngitudinales,  k de  ca- 
libre par  celle  drs  fibres  cirenUires. 

V<ffitra4hons  dé  la  ttmiqué  mufrul^uje  de  tef- 
' ton%aç^  iJ^eftomac  /fi  Fon  ca  .juge  parla  direétion 
dinétienie  âés  failceaiix  cbaroos  de  fa  funiqiiê 
moyenne,  peut  jottii^de  mouvemeus  très-vari^  ; 


* (s)  C'sft  ce  rctlcrrtmeac  de  r<zft>phag<  drriière  le  corps 

^biuBis  4 lrdt|latkloQ,  qai  pcrmci  i ceiuin»  bstekius  de 
^oumfcr  le  de  boise  dam  urne  potiilaii'Teaverae , le  (elle  que 
le  point  par  o4  le  liquide  cA  Mic/odait  • «fl  placé  le  plus  bas 
pofibie,  peudaut  que  celai  suqvel  il  don^ssyeiiir  cA  placé- 
le  plus  feuûc* 

Ggs  « 
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ccpendv^t , dans  iVtat  df  racuit<(y  ce(  organe  nVn 
prcfeoic  Labituellcment  qu’uri  feul-^  peu  marnué, 

& qiiî  ne  le  montre  qu’à  d’iiOex  lon^s 

CVU  itn  refleirement  aonutaire  produit  par 

la  contraélioQ  de»  faifceaux  du  plan  moyen  (i), 

& qui  femUc.fV  promener  fans  fui\*re  de  loi  dé- 
tcfininée  , t«ni6i  de^  rœfophage  ren  le  pylore, 
fantdl  de  ce  point  au  cardia. 

(^ui'lquefois  on  le  roit  natire  TCrs  une  des  ex- 
fréiniiés  , d'autres -fois  c’ell  à la  partie  rooyetme 
qtnl  romuience  à.fe.montrer.  Pana  tous  lea  cas, 
le  tiliou  qu*i(  piéieiUe  ell  beaucoup  moins  pro- 
ouncé  que  celui  qu’oo  obfcrve  fur  les  iulcAïus , 
dans  leur  mouvement  périllallique. 

Si  l'on  iolroduit  dans  l’ellomai:  un  médicament 
irritant,  le  moovement  ondulatoire  devient  beau* 
cqnp  plus  prompt  êi  beaucoup  plus  marqué.  De 
tontes  les  mbHances  que  l'on  emploie  à cet  ef- 
fet , celle  qni  ma  paru  agir  le  plus  pniflfammeal , 
c'eftla  »^én»trine , alcali  végétal  découvert  depuis 
de  temps  dans  hellébore  hUnc  , yemlrum 
(ilbum  y & la  cévadille,  ytmtrum  fahadiUa  , par 
MM.  Pelletier  Bi  Caventou. 

Un  jeune  médecin  m’a  dit  avoir  obfervé  apres 
Pmjeéiion  d'un  gros  de  fubliué  dans  VeiTomac 
d’un  ebien  , des  « rTHs  plus  prononres  encore  que 
ceux  que  je  lui  rapportois  de  la  vérairiors:  cV- 
toit  un  mouvement  tumultueux  ^ àfics  focnbJable, 
jDfllgcé  l'on  irrégularité,  au  mouvement  péri^llU 
que.  Q«ielqoe£ois  on  voyent  naître  fuccellivenaeiir 
au  pylore  plulieurs  fîHoos  trè.<-prnCoiids  , qui,  en 
^ portant  verv  le  cardia , doniioient , par  leurs  on- 
dulations , à la  furlace  de  i’or^ane  , l'appurcaçc 
de  (‘elle  d’un'Kquide  agite  par  le 'vent.  Quel-* 
quefuis  les  rides  Ce  asonuoient  vesa  roefop|jage 
Ik  le  dirigeoieat . vers  le  pylore^-  aOes  foUvent 
deux  enurans  opnofés  fe  renconiroicisl,  St  alors 
b^s  conlraâions  n^oUrnieul  plus  rien  que  d’irrégu- 
lier pendant  un  temps  aflvs  looi^, 

M.  Portai  racofkte,  qu'i^yiint  c^nnm^à  un  cbî^a«| 
une  ceruino  dofe  d’arkoîc  , ce  ebieu  fut  bientôt 
tourmenté  par  lo  vominpineeil , le  boquet  , Us 
convuirians.  On  lui  ouvrit  U bas-veoire  en  cou- 
pant irlnlVerlalemeot  les  nuijcles  droits- ik  l*a- 

_ji * ‘ 

(i)  On  Tsti  qiis  !s  tuniqjc  morronc  d<  rtsioSbige  ftq 
compnjTc  dr  trait  plant  muiablsirc)  : le  piin  extérisUr  dl  ' 
tourné  de  fsUéesnx  looÿtudfjijax , ipii  coajnte'oceac  à*l». 
partie  inférieure  de  Tsiuphs^,  l'étsrrcnt  ett  recauvraa^lû 
tsees  sméneure  fle  potkrieure*dc  l'eiLimac , pour  fr  ca^ 

f>rocber  vert  le  pylore , k qui  ruivc'nt  furtouc  n ^a»de  Sc- 
s j^eitic  courbure.  dspnlert»  réuni»  endeux  baS^esres^ 
jrtuenc,  fuivior  quelques  aateuri,\in  gr^nd  rôle  dans  Ta^ 
du  vomilTcinefu.  bc  ô'CttodplM  fir  r^^rupoTc  de  uiCbmvx  «a 
paMie  aimutaires,  &:  dilpufci  perperidiculaircment  sla  grande 
courbure  d*.  i’eft.itnac.  f.ct  UiTccaux  (ont  peu  uombi^ttz  éu 
cardia}  vert  le  pylore,  ils devieunenc  maitit  diftinât,  ficKoir 
Bc  peut  même  que  (upporcr  leur  préieocs  4 ta  plut  ^ande  ' 
fpailTcur  det  paroit,  À i la  coairaâiiii^  <£>nc  )auf(  cci  or^  / 
€t;c.  Le  (foitîiuie  pian  n'en  dk  pat  un , à pruprensent  parler; 
ii  fe  Compofr  uniqurmcDi  de  deux  lar|ci  bartdet,  qui  d< 
rurfopbige  fe  por:aat  obliqucmriu  vm  (e  grand  cuûlc-Cic. 
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ponérrofe  dei  obliques  St  des  tranfveHVs  ; le# 
vomiQcmenscootjouèreni , Si  l’ou  put  voir  le  ven* 
fricule  1»  contrarier  Si'fe  raUeber  alteraalive-» 


Je  fuis  loin  de  révoquer  en  doute  la  bonfle  fos 
.de  l'atiieur  St  Ton  tateut  d’obfervalion  f cepeo- 
djul  je  regarde  comme  inexaü  le  fait  qu’ij  a rap- 
portée Ce  qui  rend  fouveot  les  expériences  moina 
profitaldes  à la  fcieuce  qu'elles  fie  devroient  l’é- 
Ire  , c’efl  que.  robfc7vateur  y apporte  un  efprit 
qui  n'eft  pas  entièrement  dégagé  dea  idées  quM 
a précédemment  reçues,  k.  qu'tïell  tout  difpoféà 
recoonoître  le  nbéuomène  qu’il  atteod  dans  ce- 
lui qni  va  fe  nrcfeulér  : r’efl,  je  crois,  ce  qui  ell 


recoonoître  le  nii< 
nrclei 

arrivé  dans  fe  ras  dont  il  s'agit.  . 

A IVpoque  où  Mr  Portai  lit  celle  expérience* 
(en  1771  ) , on  ne  douloâ  poirst  que  l’cftomso 
ne  fe  ot'UiraÜat  dans  le  vomitTemenu  On  ouvroit 
Pabdomeu  pour  obferver  le  phénomène;  mi  vou- 
loit  le  voir,  on  le  vit..  Dausle  moment  du  «o- 
mi0*emcnt  , 1 Vflomnc  étoit  agité  par  les  çoatrac- 
lions  doa  vmifcle^  obliques , dont  l'aélion  n'étoù 
que  très-peu  diminuée  par  la  IWfioo  de  leon 
apùné.vrofe  niédiauè.  Üb  obterva-des  meurem^s 
dans-  l’organe  , on  dot  croire  avoir  sru  des  con- 
Uaèlion\»  * • * 

Ube  piqûre.,  une  percuflàon  bmr^e.da  doigt , 
l’application  d’uu'^uddtleur  galvanique , en  ua 
mut  , une  excitation  quelconque  à U furface  dq 
l’eftomac,  t^termine  dans  cèt  organe  la  oootrac- 
lion  dus  fibres  circulaires  au  point  excité,  0r4>ro>y 
dait  aiofi  119  eelîerretiitnl  qui  fe  forme  lentement, 
perdfle  un.  fei|in>plua  en  mdins  long.  Si  difpoftiii 
gradllelle«Bell^lanl  fe  remooirer  aiUeors.  * 

O ridÜBvremenl  annulaÎTe  paroll  prononcé 
quaqdJ'exdiuùon  efl  portée  fur  l’ellmnac  d’nn  ani- 
mal qu,^  vienl  de  mettre  à mon.  Le  monveraeDt 
edroiicutaite  fpootané  eft  anlTi- beaucoup  pln^  pro- 
onncé  dans  eé  cas  , mume  lorfcjne  rorgaoc  nécé 
ênffèeAMni  Cé^rc  des  parties  voiCnes.  . ' 

1^  pYéfracedes  atimen-s  dans  l'eitomac  , détntu 
miae’daqs  ce|  organe  tiae  furie  de  moiMfdmens 
tvés-^TemdtqneblÀ,'' Il  qni  ont  'été  .décrits  anue 
Mdncoép  dk  foin'  par  M.  Magendie  y tUhs  IVn 
JPrdrrr  «éékar/iltfsm  ée.phjf/i€»do^ty,  j€  les  ai.tuoî. 
môaitt  tfM'eriéés  un  grand  noRtfjre  de  fois  , Él  j’at 
vin  enmLsmb  Us  refl'cmbloieiu  peu  au  nlauprmfne 
iad<(|uë  p.r  prirlque  loiM  li-« 
loipftcit  coUrae^.p[K4rt#anDi  à ce  inoun-nt.^. 

Xi,  «pris  ).vç'ir  fait  av.ler  à im  rbien  u^cei- 
MÎ8.  <|8«a{i4^  d'alim-M  *,  on  ouvre  l’afl^lnioen  pour 
•Is^sver  1 Fi«r  (le.reQonuç.,  ou  remarque  les  pli^ 
noiiiL-Qcs  riiiyins  : 

I-e'Pjlora  eli  ferait  , ^tai  <jji  liu  elt  (i'ain«ari 
babitiie^^  que  tVlLooiac  foit  vide  «u  plrib  , -ce 
qm.rcliiUean.eftrTremenl'dd  IWaniiva.  H.ireax, 
conmu;  de  la'  contraUiuB  des  dernier*  rjnrceaux 
aeneLiires  du  plan  nial'cuUire  inoydn.  , 

Sonvenl  on  voA  à l’eftomat  ort'aiih*e  reHWre- 
mcal  à uu  ou  deux  potKcs  'de  diRance.  Ce  leller- 
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rtmml  ffmble  dsOio^  k empêcher  Ici  liment  ' 
d'arrÎTCr  |nfqii'au  pylore.  , 

EniHi , l’on  aperçoit  de  (emp  i autre  dei  con- 
traêlioos  TTrêgiiiièreiç  aniipênftalliqoe»,  ceftrà- 
diro  qui  comniencenl  au  duodénum  & fe  proloa-'. 
eenl  nan»  la  jrarliun  pyloriquc  j conltaêUüui  dont 
ren'fi  cil  de  repoufl'er  ie$  altiuca»  vera  Impartie 
fplémqne. 

Lorlque  le»  allmeo»  font  relié»  on  certain  tem]n 
dan»  I fflmnac , k , comme  on  a-pu  le  recopnoi. 
tre  en  uuviant  ctrt  ar(;ane  , lotlqu’il  commenee  à 
y avoir  du  chyle  furm^,  ôo  voit,  aprè»  qiirluoe» 
milan»  d’immobilité,  fe.conlraâer  1 e^trétuit^  do 
duodénum,  le  pylore  k la  portion pjrlorique  de 
l'eflomac.  Parce  mouvement,  leckymcdv|&  fucmc 
à la  furl'ace  de  la  muirc  alimentaire  a-ll  ccpouSé 
ver»  la  portion  fplcniquo. 

bientôt  un  luuuvcmeni  en  fen»  inverle  Ce  déve- 
lofipe,  La  portion  pyloriqui.le  mliçlie  k geimei 
au  chyme  oeyentrer  de  oouveaii  dan»  cavité  , 
piii»  elle  fe  cottiraüe  de  f^uçbe  à d^ite  , k di- 
rige ver»  le  duodénum  le  glip'mc^qlii .franchit  le 
pydniV  k pénélie  dam  riiileUin.  Le  mouvement 
fc  répète  un  oeflain'uorohre  de  fui/,  poi»  aiairele 
pour-  recunimeuccr.eiiluite  I qnaud  1 elloniiic  ell 
plein  d'aiiuruj,*  il  ell  borné  à Uqwrlioi»  ^Inn- 
quermaia.à  mefure  qoe  cH  organe  le  viifc , il 
acquiert  phi»  d’flendue  k .fe  montre  plip  pto- 
Boneé.  La-  ppriion  tplnnique  elle-^meme  y prend 
part  ver»  la  lin  de  la  chymilicalion.  ' 

■>  CoiUméliOH  du  pyiort>  ün  a'voulii  fair®  jouer 
du  pylore  un  rôlp  important  il>‘nl  iacle  ^dq  la 
dig^ioir,  icB  le'  fuppolul  doué  d’ime  Iciilibitiic 
paiticuliètB,  ea  vertu  de-hiqoull* 
qnandal  faut  Opvrir  od  fermer  fc  palli^  aux  ma- 
tièrel  aimiAlaîm*  fuivanf  leur  degré  d’élauora- 
lion.  Sa'dilpuiloa,  daB\  ce  'oea»  ell  ccihfi.vlcrée . 
cooMie  im.pliéki'eieiie  eiilicremcnt  aélff^  d nutrer 
Buteur»,  au  oonlaBirçv  lu-  regorduul  Tomme  .bbiic- 
renmiii  paiiive,.k  vtuUn»  voir, JMu  que  de 
mécaBiqne.  ; , . . r 

-De  cet  deux  qpiaaon»  , lepremtère,  lotidée  ii^ 
,1a  fuppoGtion  d’une  fenGbifité  anal  on  ne  faïu'oit 
paonrerJcaïUence,  ne  peut  4iri»-aiLuife  par.eeo» 
qni  veulrni ■ de». eapliealieo» ddtluile»  de»  fait», 
k mm  dcaliypejfelMî  infecoude,  auŒ  trop  ç»- 
■ clefive»  ne  lunneit  «Ire  reçue  «.du  woiui  jeu  de 
grande»  reliuétiôué,  - _ • 

ia’obàaele  que  U pylore  oppofe  à U fort  le  de» 
aUl^eu  oontene»  <Ûe»  i’eilomae  réfulte^  ei-je  dit, 

' en  partie  de  rjllèrrvaleûi  dg  fon  anneau  übreax 
CO  (larlia  de  la  conlraiUiuo  de  liu  aAneaua  mut- 
culairn  I or,  cea  deniiet»  fe  coodoifonl  comme 
ceux  de  1a  partie  iia{érieafederi«{opliagé,Tomaiè 
fr  eonduifenl  n,an  un  mol  f tooq  M mnfcltx  qui- 
formeôl  lefubiuéter)  il»  font  allUoalivenicnt  (oo> 
tra&ét-k  rrlâcbé».-iant  que  ia  cainjé  dont-il»  fer- 
meol  l'entrée  ell  eide,,  le»  coolraûlonx  ^ntrare»* 
k de  peu  do  durée  i quend  , an  çonlvaire  , l’or- 
gane ed  didendu  par  lea  auuiidret  qui  y font  coa- 
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teDDp» , k qui  tendent  1 »'eo  échapper,  le»  con- 
ttaffion»  font  de  longue  durée,  k le  relâche- 
ment,, n'*  lieu  que  dans  un.leiép»  lri»-coiirl. 

fà-  ce'âchemeof  i’piière  aumomcnl  où  le  chyme, 
potlfii'  par  la  Conlraêlion  de  U porlion  pyloiique 
de  l’cllomac , fe  prérçntc  pour  palfer  dan»  le  duo- 
déoùm;  la  réIHUoce  de  l’anneau  Gbreux  rll  alort 
furmoutéemépaniquetnrolpàr  japrciTiouqu'excri-e 
le  chyme;  .mai»  lorfqtie  cctie.fubGance  cG  paGée 
dans  VinleGiii  grêle,  I anneau  revient  fur  tiii-mcma 
en  ve»tu  de  £n  éixlkçilé , & fc'raïc  de  nouveau 
l’cllamac. 

Celle  coïncidence  du  relâchement' du  pylore  , 
-avec  la  coniraélion  de  l'ellnniac  , peu!  fournir 
malière  1 de  nombreufe»  réflexion»;  cll-il,  par 
exemple,  bien  ralinni  l «Je  croire  que  deux  pliéiio- 
mèuei  aiuG  oppolc»  foieni  prmluils  dan»  le  mémo 
moment , par  rimpréfliOD  d'une  même  Itibflaocc 
fur  de»  parue»  d’orgauifalion  femblable  t*  Non» 
rcconnoîGons  celle  coïncidence,  noos  feiitoiis  fon 
utilité,  mai»  quant  à l'expliquer,  non»  ne  le  pon- 
von»  pas  plu»  pour  celle  fonêlion  que-poùr  tant 
d’aulies,  où  nous  voyons  cgalcme«t  Gmulianéité 
d’aélinn  dan»  des  organe»  en  apparence  iddépuu- 
dan»  Tun  de  l'autre. 

CentnnSiiMê  liri  inteflins.  8i  l'on  examine  le.» 
iulellim  conit'no»  daniTabdomon  d'un  aniihal  vi- 
■ vanl,  nnV»  éoil  halriluollemetil  cirrepa».  Seu- 
lement de  temps  à autre  un  ntoovemenrvermicti- 
laire  uo  peu  plu»  nronowé  que  celui  de  l'eflomac,- 
le  monue  für  qôe^Be  pciitt  de  leur»  éireonvulii- 
lioni  ; ,ce  foeuvemenl  n’a'  fîen  de  régiilicr , il-  fe 
diéige  taoldl  vera  l’extrémité  inférieure  de  lobe 
int^iinl , k laiilél  ver»'  là  ru|>étîeiiro>  Pn  mé- 
dicament îuieQiS  daé».l’i«lelljn  augmente  beau- 
coup Tiolti.Glê  decei'moovépièni.  ta  vccakiiic, 
pat  ekeqiple ,-  dbpt  nMi»  evoti»  déjà  parlé , produit 
CB»  efToi  ifimè  maelèta  Itèi-ma'vijflée.  Te»  ron- 
Iraêtiohx  qu’elle  dci.et™l“*’ **  montrent  d’abord' 
au  noiut  jvêc  lequel  eflè  y été  mif»  cp  conlafl , 
k-dc-lb  èUe».Te  jir^rtiii'.rapidomcni  i tooté  la 
longueur  dâ  tube  jnl'ciKnal , qdVIle»  agileèd  de 
iBKUiii^eol  iuiMlîjieux.  Oh  pe'nl  .tirhr  parti  de 
celle  propriété alk  la  v,érafriqe , k '»’eB  fcrTirtrê»- 
utilcmcnt  pour  téveillarîa  poniraclifllé  du  eaoal , 
k féiritcr  è f*  débawaller  de»  jnatiite»  (fraie» 
qui,  chea  certaîes  vieillard»,  »'y  aatalTeôl  ea  giaodc 
ûboadaBce.  ' • , 

, U,oe  itirtarion  portée  i|',exlérieor  du  Canal  in- 
iqlli'ual,  délermi#e  une  conlraiMan  qiir  uuelque- 
’.fuis  fe  borne,  étÿioial  encHé,  k qaelqycfuia  auflV 

fe  propage  aoxpeinta  le»  plaï.vtuBii».  • 

si  l'on  onvre  labdupuen  d’un  cKlqu  ou  fuBaïu- 
tra  rnommiÇ-Ve  ; peu  d’inflan*  ajjtfi  f^mofif , on 
reourque  i^ns  toute  la  partie  fous-diâpbraglna- 
liqu»  du  canal  ialrlliiial,  un  mouvement  trâa-IvrC 
k irèe-préetpilé  , k qui  n’oil  nulle  part  mar- 
qué que  dau»  laiiteflio  grêle.  Noo-rcutemenl  fe» 
coniraétinu»  périllallique»  ont  augmenté  bcaiicouj» 
d'ialeoCtc  , k (unt  marcher  rapidamcet  tUa»  de» 
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HireÛioni  âiffd^rcntfv-Wi  gas  & !6s  matières  lbli« 
des  ccmleous  daat  fa  cavité  , mais  encore  on  le 
Tuit  agité  dans  le  feoi  dç  fa  longueur  , d un'nipu> 
yemeni  lrès«proooncé  par  leq^iel  fes  circonrolv» 
ûons  roulent  en  gUfljol  fur  eUes->mèu>e»y  & chan> 
gent  à chaque  loflanl  de  rapports.  Ce  dernier 
Di(»uvemcut  fe  montre  dons  le  cas  d'interjec* 
rion  ) à l’iuiérieur  du  canal , d’une  Inhflance  fuf- 
fifainineDl  ir^autc}.il  fe  montre  eocoie,  quoique 
d’uue  manière  moins  marquée,  dana  la  digoiHoo  , 
pciiclaiit  tout  le  temps  qu*emplüie  le  chj^tue  à s’ao 
cumuler  dans  Tinienin  grêle. 

Quan  ^'’ur  un  auimil  vivant,  OQdétacliedel’ab* 
doiuen  U mafle  entière  des  intcftitts  , on  voit  au 
mouvement  lent  9t  peu  marqué  , dont  j*ai  parlé 
au  commencement  de  ce  paragraphe , luccéder  en 
ii'èi-peu  de  temps  le  utouvemeul  tumultueux  que 
)C  viens  de  décrire,  * 

Pendant  la  digcHion  , une  férié  nouvelle  de 
suouveinens  fe  âcvelnppe  ; ces  mouvemens  ne 
commencent  à fe  nsoutrer  qu'au  mooieiit  où  une 
portion  du  chyme  va  pafTcr  de  l*ef- 

iouiac  dans  l’fiitellio  grêle  j ils  font  d'abord  bor- 
nes au  .duQdéuuin  j voici  U part  qu'y  prend  cet 
inteiUo.  » ^ 

Ott  voit  ù fa  partie  tboyenne  fe  développer  nu 
inouv^meiU  du  conTraélion , qoi  fe  propage  rapi- 
dw'tnent  vers  le  pylore.  Cet  anneau  fu  reUerrc^lt 
rcOomac  lui-même  fe  cooiraêle  dans  fa  portion 
pyiortque , en  préfentaiit  lo  mouvemept  aotipérif- 
lôltiqiie  que  ouus  avTUls  décrilf  Ip  mouvementio-, 
vqrl^  * bientôt  Ueu’Sc  fe  propage  au  duodtmum. 
Au  mt^en  de^U  coottoêlion  de  ces  deux  parties, 
& , grica#*a(t  rflaciieoMüt  da  pylere  dam  cet  tuf» 
tant  ^ ||a  cl^rmc  ^ IVftouac  dans  riateflin. 
Quand,  aprrt  un  iniereall^  plus  ou  moins  long,  ce 
luauvemeut  Ce.répèie  puur  taire  pafler  la  nouvelle 
portion  de  cbyue  forinée  à 1a  furlace  de  la  mafle 
alioientairé , ecTui  qui  tft  contenu  déjà  dans,  le' 
duodènuqi  • rcpoaÜepar  le  mouvement  anfipérif- 
Uhi^ue  de  tet  iiiiedia,  tend  à rentrer  dans  lefto» 
mac,  aiàis  il  cfl  arrête  par  le  reiTerrement  du  py- 
lire;  de  forie  qae  cet  anneau  ne  fert  pat  Ihmm 
à ériipêi'her  les^^niaiières  alimentaires  de  remonter 
dans  ^V-tlomac , quaud  elles  ont  fu'ui  le  dv^é.  d'é- 
laUoration  neerSair^  , qu'a  les  empêcher  d’en  fur- 
lir  avant  ce  immient. 

]«orlqne,  (uirU  epoyen  dt  ce  double  monvetbent 
répéré  un  cv.rtaiu  nombre  de  fçii , 9t  à des  lOfer-* 
vallrs  plus  ou  ftiuins  ébngnés  , le  vbym^t'eft'no»/ 
cumulé  daus  parUe  fupcrieilre  du  <dtiod^aas, 

( eUqpartie,  eicfié}  par  fa  pn^ence,  feVconteiâe. 
bie'hlàl  , & pdr  un  atouvesient  qui  u*4  rien  cé' 
gtilier,  elle  le  bit  toareher  vers  !•  etecun*  Tin 
il  pe«^  , leiique  la  mantité  d'aliment  imCrodulte 
dans  l’ÿflutuac  eft  (uffifanie  , rinteflia  ^Itn/fe 
trouve  ênlÜîfemeot  reaipli. 

l^fqoe  lojit  le  rhyme  ejl  paflé  dans  T*iniefhn 
grèl^,  les  mouvemens  que  nous  venons  de  décrire 
urlVcat  çutièrciu&i  ) oo  s'oit  phu  qu'un  petit 
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monvement  vermic^ire  lrès>irrégulier , b aflêd 
feinblable  à celui  qui  fe  montre  pendant  la  va- 
eukd  de  l'organe*  . • 

<êttaxul  le  rbyme  a féjoorué  dans  l’inteflio  grêle 
fo  lem|)s  iiécoUaire  à la  formation  & à l’ablorp** 
tioii  du  cli>te  , la  portion  inférieure  de  l'iléon  le 
contraHe,  & par  des  oiouvetiicns  très-irrêgulieu 
qui  te  répètent  à de  longs  iolcrvalles  , & ne  cOia-< 
cident  en  rien  avec  ceux  du-pvlure>,  elle  lait  paf« 
1er  dans  Je  gros  iniedinles  mauèn:s  dépouillées  de 
leurs  princi|ies  uuiriiifs. 

Ces  niaiières  s'accumulent  dans*le  escum , où 
leuc  pn'fcoce,  au  -l>otu  de  qnelque  temps,  déter- 
mine lies  coolnMii^lions  très-irrégulières,  St  pour 
la  direèVion  qu'elles  ufleèleut , pour  les  ioDans 
où  elles  re.muDireui.  Du  ces  coniraèlioos , lui 
unes  leudent  à poufl'er  les  matières  fécales*dana 
le  cpKm,  les  autres  tendent  à les  Lire  remonter 
dans  l'inieAin.  M;rit  ces  matières  trouvent  un  obf<% 
tarie  dans  la  valvule  iléo-rvcale,  qq'vUea  avoient 
abaiffée  à l§ur  foriie  de  l'iléo^,  qiVelios  relèvent 
eUes^mêotei  dans  le  taouvemeol^rétEOgrade,  k qui* 
s oppofe  ainü  à leur  retour.  * 

l*e  mouvemèment  par  lequel  leeolOn,en  (eooa« 
Iraélaol,  fait  marcher  les  malière^ftercorales  daoe 
fa  cavité,  efl  très-peu  mari|ué  , Siferoit  peut-être 
infuflifaolfansia  preflionqu  exercent  furcet  inttf- 
. tin  les  parois  abdominales.  b<Ais  J'influence  de  cet 
deux  raufea^  its  matières  nrrivrnt  dans  le  reêhia 
qui  fé  lailîe  diftpndre  par  cjles,  mars  qni,  jiprès  Un 
oettnia temps;  fe  éontraèle  de  hamen  bas  pour  lee 
expetfer.  -Mais  maWfé  l'épaiBnîir  qu'il  présente 
^01  fa  con^e  mwf^lesUe  ,,  fa'coèiraèlhra  feroû 
infiitfiranie  w elle  e'étoit  aidée  par  celle  du  dia- 
phragme qui  ahaiffe  dtmDemeut  les  vifeères  , Il 
. par.  celle  aes.murclea  abdominaux , qui , par  leur 
> réfiflaède,  empèehenr  que  l'efTei  de  U prelTioa  ^ 
fe  borne  h les  porter  an  avant.  Mais  ji  ne  ftdKt 
pat  qne  les  malières,  pour  (brtirlle  l'inieAin,  foieiH 
atnfi^ufléba  vers  Paniit^  il  fabi  encore  que  cclu^ 
ut  s'outre  pour  leur  livrer  $ c'sdl  oe  q«2 

arrive  par  le  reUchtmeut  ^ deox  IphioéWn  II 
celui  00  velevCMir  de  ranua*, 

OontmAKméeâJphifêêtnAtnmis.  I*erp&inc» 
letèxtenife  nediffèreen  rien,  pour  fa  ItruAore,  dm 
mufclea  de  la-fecnmofion.  Ihjouii  du  (ûéme  mode 
de  OMstrdfiibti  sik  cpaiâe  eux , d emie  en  aèlion  • 
faw'L'mflheuce  de  fa  vtdoaté*  U eA  habiiovllo» 
,meet:l^vt|ié  par  lo  foui  effet  de  fa  mnioité',  mais 
Üj>eut  (9-cùnràQéf  avec  pins  de  (Hrce  le  aider 
par^foB  reflerrensenuà  cêloi  dit  fpÿinèltr  inierne,  * 
dâf|s;,let  cds  où  it  faut  enspdclier  .U  foriie  invo- 
lomeîre  .des  teatière»  fletc^rales  y lorfque  la  plus 
grnndd  (sqniéilé  de  net  mafièni  le  Isoinnliié  plus 
gilbnde  *des 'Comraéhont  do  èeélufn'éi  do  oolon 
•xigmit  une*  réûAaoon  plot  forte  que  de.-cou>« 
tume."  .»  ' • *•  “*  • 

Le  rphinâer  interne  ne  préfeote  rien  de  diflif- 
reot  pour  Tes  mouvemens,  de  ceux  des  autres 
fpbînaers  do  canal  digettsf  j ti  eA  aliernatiromettt 
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contrafi^  & reUcK^*  Quand  le  reflum  eft  rîde  ^ 
Ici  conIfaflion».fonl  rare*  fc  de  de  dutf^e; 
quand  U efl  ploiq  , cUc*  durent  Iria-louR-iem^  ; 
le*  inicfvallc*»  de  relicUcmcot  au  contraire  u>nl 
trè<*courl«.  * 

Le  fpbinfler  inleroe  de  l’anus  n'cft  pas  bii^aif- 
linâ  des  autres  faifceanx  charnus  qui  forment  le 
plan  inierne  de  U tunique  movcnno  du  re£lam  , 
é£  les  plus  inferieumparlagcnt  U contraflion  dans 
le  temps  où  ont  iolcfliti  ell  rempli  pac  le*  maliires 
qui  s’y  font  accumulées.  lÆrfqiie.la  déf^cetiua 
s^xécute  foos  rioUuenetsale  licTolonlé  , ces-  an- 
neaux fe  reUckeDt  de  has  co  haut  dcsantles  ma- 
tières flercoeales,  à inefare  qiiccdUe^-erfonupoar- 
fi'es  par  la  cooiraûion  fucceUiee  <^>  aoneaur  fu* 
périeurs. 

Hemavqm*  Juif  les  contrdûéüns  du  cpnai  rfi- 
J^ans  tous  les  monveniona  que  noms  yenons 
de  décrire  » la  cooiraÛion  des  faifceiux  amyUaires 
fe  maoifefte  par  des  eflè*s  trps-fenfihles  ; celle  des 
iaifoeatialpngilndmauxettbeancodp  plus  obfcure, 
& fc^  e(li*W  ne  (ont  j^uérc  luanifeltcs  qu’à  rurfo* 
pha|^  y on  ufie  cxcilaiioo  extérieure  délcrmine  un 
racnourcill'emenl  fubit  1rèa-prononc4»  8^  à l'intef- 
tÿi  grêle,  o«r  Pbn  VoU  le<  pirconvolutioui  changer 
de  rap^ru  eplr’eTles  •.  ce  qui  ite  ponrroit  ÔH-e 
pfoilpi^Kktia  feule  eoolraclion  des  faifceaux  an- 
imlaireJ. 

Ce  .n’ed  qqè  dant  les  changbmeos  qui  s'opèrent 
lecRemeiil  peut  bien  apprécier  t'ailion  des 

faiCL'eaux  luogilmdinaox  y fur  le  canal  jnîeniiral. 
'’î’out  le  monde  Ûiit  que  loiTque  l’eftomac  eft  relié 
quelque  lempS^.Tide  , i!  revient  fur  fui  ft  dimioue 
opufidérablement  dans  lotîtes  fes. dimejifîotis , ce 
qni  ne  fatirmi  avoir  lieu  G les  faifceanx  qui  fui- 
vent  1a  direélîou  de  Tes  dCux  conr-bum,  It.qui 
iq  cdioiinuenr  avec  ceux  du  plan  externe  de  j*fn-  , 
4eGin  grêle  , ne  fq  eenlniéluièat  auJK  faiVsl  otie  les  , 
raifceahi^  aontrlatecs  qui  les-crotfcpi.  Ce  reiTerrc-* 
ment  nVA  poinihorné à^reftomaci  I^uteflin  grèlct 
de  }(r0s  inledia  participent  é^aiemént,  quoique 
d*un&  man^re  méios>  frriGble  ; mais  do  peut  If 
voir.très^marqnv  chea  lef  ihdtvidns  morti' à la. 
fuite  d’iinq  longue  pialqdit  • dans  laqucllp  ils  ont  ^ 
pris  peu  d'afîmens  & de  hdilTons  i^cUcx  eux^''le  Ca- 
nal intrIUoal  fo  Wouye  féuij^nt  ixduil  au  fteri  de^ 
fa  lons^neur } Sr  qijaiit  à fV  intérieure  , 

elle  ell  cpseK'lVli  Gns  dfminm'e  ao  point  cfe  pnOvdir. 
% j^iiie  adoiellre  Iv  tuyau -d’une  plume  &>écrirr. 

«On  tf'pn  rem.'irqeer  que'  fruu  le  rapport  de  la^ 
cohtraéli^n  , les -paKies  fus  6t  fotis-diapliraghia-. 
tiqiir  (U  canal  inieGinal  cJTren|'  entr elles  nne 
dtirrreru^  biéu  trachée.  Im  partie  ïhpérieure^ 
foomife  p«V  fa  pmrfie*externe  à une  excitation 
pByGque  • (e  cooirad’e*brurquciDcnt  & dans  une 
grande  étendue^  abfolunient  comme  le  fesDit  un 
mufcle  de  locomotlnu  placé  dam  les  ^émes  cir- 
cotiRances,  tandis  que  la  partie  inferieure,  flimoléo 
par  le  tneme^xbitant  t fe  relfbrre  d’un  inonvemeot 
lent  qui  commence  au  point  excité  & paRe  fuccef- 


Gvement  anx  feifeeanx  Toirios.  Le  phénomi^ne  efl 
furtout  bien  remarquable  cbex  les  oifeaux.  <Chex 
cesanimanx  privés  de  diephragme,  on  ne  peut  dc- 
'Gçner  de  1a  uéme  rnaoiere  que  chez  les  mam- 
mifères, les  parties  analoeuei  du  canal  iateflinal  ; 
mais  büez  eux  comme,  rnez  ces  derniers  , l'cflo- 
mac  ti  laj>evtî4  du  tube  dig;efttf  pUcée  au-^eflous 
de  lui  , fecoDtraâent  par  tio' mouvement  lent  & 
vennicalaire,  tandis  que  rorfopbage  jouit  d’un 
mouvement  brufque  Je  inftantaqé*  ('.epeadani  cet 
organe  eft  pour  tmit  dire  qsembranenx,  Je  ne  pré- 
fente  dans  foD  organifatiob  rien  d’apparent  qui 
puifle  le  faire  diftin^er  de  certains  autres  points 
do  canal  ioteftinal.  L’cfTomac,  au  contraire,  olIVe 
des  mufcles  rougee  < épais  , pourvus  de  tendons , 
fcmblablci  aux  mufeles  de  la  locomotion  , mais 
'qui  fie  joaiflent  pourtant  que  d^ln  mouvement 
TtrmicDiaire. 

Contmâion  tU  ia  Cette  contraOion  fs 

borne  , d'une  part , au  refferrement  uniforme  de 
tonte  la  tiioique  onifroleufe  pour  expolfer  l’orioc 
quand  la  diftenGon  do  l'orgape  a été  portée ‘trop 
loin , Je  de  l'autre  au  reflerremeni  habwnel  h plus 
ioergiqiie  des  faifceaux  charnus  do  col,  relTcrre- 
nicnl  qui  rcliênl  ce  liquide  dans  vetCe  jnfqu’an 
momroc  ou  le  befoin , produit  par  cette  dmeoGon , 
s’en  fait  fentir. 

la  coniraéUon  de  cet  innean  imjfeoleQjt  peut 
s*Qppofer  'i  la  fortie  de  rurioe  tant  qoe  crUc-ii 
tTcU  pas  on  sflez  grande  quantité  pour  faire  sV- 
lertr  U veflre  aii-3efliis  de  U marge  dn  balTib  : 
au-deU  de  ce  point , comme  cet  organe  n’eft  pins 
proléj^  par  des  parois  oflenfes , il  devient  pins 
expoie  anx  elîcts  3e  la  preflion  abdominale;  ék 
comme  , daiÜeurs  » U tunique  mufculeufe , plus 
diil.eodue,  lepd davantage  à revenir  rurclle-méma, 
l’iiTtoo  le. trouve,  dans  Ht  cavité,  fourpife  à une 
comprefliou  qui  l’en  expulferoit  maigre  le  reflt  s- 
remeot  du  fpliioûer , à la  réfillature  oppuTie  par 
celiii^i,  ne  venoil  le  joindre -celle  dn  relevettr  de 
l'aiiuf  ^ dont  la  contra^ion  a pnnr  effet  d'appli- 
quer feue  contre  l’autr^  lés  parois  de  l'arctre^ 

Dans  *!et  eftorts  de  défécation  , quelqoe  pe- 
^lile  opie  foit  la  qiuoiilé  d’orioe  qui  lii/leiidebi 
vofCe  f cet  organe  , fournis  à ufte  jpreftion  aGW 
’foeie.jji  canfede  l’nbaifitmeoi  du  .dixphrxEmo  « 
tend  touj(mra>à  s’du  d^arreffer  t comme  (Teilfenrs 
le  ielereur.de  l'inus^  qni^aidh.  ordinairement  ir 
rphinÛçr  è s’oppoler  a celte  expulGon  fe  rclnrlrc 
dans  .ce  jnomeot  pour  !e*paflagc  de*  tnsKrrrs 
ftercorules  , la  rJliftaaoe  n*ettphis; allez  grande  Jl 
1^  U-.nlde*doit  s’écliapper.  - : , * 

I^c  reUchemeni  du  releéeor  de  l'anni  rtV  nrefqnv 
(bnjonrs  accom'pagné  de^velui  du  fpliinàor ex- 
terne ; êi  comme  1 aélioir  du  prermJr  de  dés  nmi- 
cles  néceflaire  pour  Voppofer  à U"  forrîc  ric^ 
mafieres  fécales  comme  à ceOe  de  TurUe  , il  âi- 
rive  qu*Jti  moment  de  rexpplGon  «de  ce  liqntdr  , 
les  matières  contonues  dans  le  ixèlum  trouvrài 
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une  grande  (acUtl^  à fVo  échapper  : aaRi^cbeilee 
individus  atteints  de  diarrhée  » Turiiie  n elt*eUe 
point  expuilée  par  no  jet  continu;  fa  fortie  êft  , 
au-contraire  • mlerrompue  par  des  gonlrailgona 
bruf(|iies  St  frcqueoles  des  njuroles  du  piTinéc  , 
cnntraOious  qui  ont  évidemment  pour.  buL<  de 
s’op{>ofer  à U iprtie  des  matières  fteieorales. 

De  toutes  les  tuniques  murctileufe.ft'Uiu  corps 
humain,  la  (unique  de  U velhe  eficelte  qm  (e 
inunlre  lif  Aioins^  feuüble  aux  e^chalioiu  appli- 
quées à hi  /u/lacc  extérieure*  Qnaot  k celles  que^ 
l'un  pouiTiiil  porter  ruk*  U furiace  inlcrnc  , au 
mo^en  de  médicauien»  irrîlans , je  n‘ai  pas  eu 
l’dcc.tüun  d’eu  faire  Tefla^,  St  je  ne  crois  paaqu’au- 
cun  auteur  i-n  ail  décrit  les  eireU. 

l^s  cunirattions  l'pontanées  fe  développent 
quelques  initans  apri-s  la*utort  dans  la  (unique, 
niufculatre  de  la  Vi-die,  À.  ekanéiit  une  partie  do 
rurine  cuDicmio  dans  cel  organe  s’il  s*ea  trouve 
une  a(Te<  grande^  qaauiué. 

Le  meilleur  looTCU  d*ol>ferver  ces  contraflioos 
Il  de  voir  leurs  ellets  anfH  manjifés  (piv  polliblc  , 
eü  d’ifolcr  enlièrement  la  veflie  Itir  un  chien  qu^ou 
vient  de  mettre  ji  rnort.-  SL  Ton  S ou  foin  de  ne 
pas  iuléredef  le  col.  on  voit  que  foo  relTerreinenl 
luHit  dVboi'd  pour  s ojpptiret'  à la  fortio  de  L’orinc 
foiiiciu'e  par  laffioh  de  la  pefiioieur)  m^shientôl 
Je» parois  delà  cavité revjcnoeni  fur eller mêmes, 
la  vcQjo,  de  flahjuc  qfiVllè  éloit,  devient  dure  II 
n^citenic , Il  furmèn^ant  la  rcGAatice  du  IptiinÛ^,' 
elle  labce  l'oriiie  dur  un  jef  qui  s’élève  mv«nt« 
üloi  ^untiiedl  remhiiit  ce  temps } le  volume  de 
forgltte  dimîniie,  le  mctqoeûiis':^*^»»  tel  point- 

3ûe  iVxpiilCoû  acKeyée,‘if  nirrèà^dQmdlé  dixième 
e ^*11  ifloir  avbinlie  reficrreaîfnT: 

" Çàptfxt&on  àu  ceeur:  Dès  deôx  Houfemens  de 
r>At)U  li/dc  dioll^lè' qift  préfeme- cbaouoe  des 
ca’vitéa  'dU  cœur , Ic  premier  ell  Jkifti  évidemment 
onenet  deVoniraÛion  mulcsdMfe.  Pour  le  fecqnd, 
U chofe  rfl  lü^n  d'étre  faumifeltë  , Il  tout 
porto  philôi  & eroife  Me  dtns  U diloui'iow , tel 
prtroU  de  ces  caviu^s  le  mentreht-piireiufttt  pal* 
Cvrs.  , ^ . -*  . 

Les  mogvomensdes  cavités  du  faut  trop 
intiniemeni  Ités'avet'-  te  «noutentent  du  fiiMg  qui 
Us  Ir^vopfe,  iKiur  qp’oa  piiiflc  déoriteles  uns  fai» 
parler  turtréme  temps  de  rauire:  aulli  l’oedic  que' 
Tiii  rejiqtiido  dans  tencqqrs,4era.  ceji|i  que  n >u< 
Ky(i>pter<^ns  itims  U defeription  dn*  controéliijus 
ih  V »)iroir  qui  le  pieuveul.-  . 

()iM!Tci  fur>ua  aouiral  vivant  on  ohfi^ve  In  rci^ot 
n*wi  4 ini , on  voit  qiieU  relTerreineiii  des  vmui- 
«*thon)o  ^(vec  celui  4ns  oreillettes,  ^ >u'e 
, dft  Qijrune  qqf  la  fyJlole  des  uns  a heu 
|nértl(')m  lit  au  iiiooicat  do  la  inniUm*  doa  atilrce. 

Il  nVU  p<n  •ahloteineiU  exuû  de  duc  , comme 
en  lo  fuii  ^rtlinutn'muuf  \ que  rorcillotic  droite  fc 
LUiiuaclc  fous  rmÜuence  du  fangqui  y ariiife  par 
h s vt-iufs  cMVos  hipcriouro  il  iiifcriotiie  ,-puitqu  a> 
pre*  qu'on  a lié  ces  vailléaux  il  empêché  aiuli 
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I Tabord-du  fang,  les  contrarions  nVoperlHlcntpit 
moins.  Ou  les  voit  égalomcnl  continuer  far  ua 
cœur  quû  Ton  a déti^ié  cnlièrement  du  corps, 
loi  cuulraêlion  de  Voreilictic  droite  le  fait  d*une 
oïLitiicre  ut-ue  ichrurque,  couiuiè  celle  des  mufeiet 
de  la  liicuuiolion. 

Celte  conlraflion,  fans  èlTaccr  rntièreoient  la 
cavilédçroieillettè,  la  diraiuutf  coolidérablecnent, 
il  le  fan^  s'ccliappe  par  toutes  les  ouvertures  fui* 
vaut  le  de^ré  defacilité  qu*il  y trouve.  *La  veine 
coronaire  n’a  qu'un  très-petit  calibre  il  o’en  |>eiit,' 
par  coaféqucql , admettre  que  fort  peu  } élTc  i ll , 
daihcurs,  garui;:  d'une  efpèCe  de  valvule  qui  en 
ié>'ui^re1’qu'euiiêreineul  l’t  lArée.  veîue  cave, 
il  e(t  vrai,  offic  un  ^nlice  afTti  large,  mais  celle 
veine , dans  TaLvlbiden , ell  foMmife  a une  prcHion 
cufaGdcr^ble , fil  «la  partie  voiGtic  du  cœur  |\eut 
fcujc  le  diHcqdr^pour' recevoir  le  fiing  de.l'orviU 
Ictie.  Quant  à la  yeiuc  cave  fapérieuie , IcTaug 
u'y  peut  qu'en  remontant  'contro  rdélioii 

de  la  pefantcur  Si -en  ïunuonlaht  le  poids  dtrla 
colonne  nonvelte  qui  delirend  vers  roivillettè,*  Il 
né  ^remplit  donc  encore  de  celle  veme  que  la 
paatic  la  ^lus  TotCité  dn  ^»iir. 

L'orilieé  pricuiu-vçiiitiocdaire  oITrc  un  palfa^e 
plqs  facile;  fa  Ja^ouir  ellhcaucou^  pbn  grande, 

Il  U'cAvité  du  renjiricnte  droit , auquel  il  |^pnJuit, 
s'agrandit  dAn*  tenfiatuèni  meme  où  diminut*  celte 
du  i’ormllnlte.  (te  ventricule  te^oîi  'ddnc  lapluy 
éranite  partie  ^ fa^  chafl*é.  ^ 

JLa  duaiÿtioii  de  Viÿeillette  fuccèdé  imbiéAd- 
teDteâil  à*CoD ) & lefabg  veineux  dont, 
le  cqhrt  Mjgpodn,  ty  précipite  de  nom* 

.v^r  • /■■«.  ^ ^ T 

La  jdidJ^te  éBrelle  uii'pffrl  parrmcn>  palSrS* 
duivi^.r  c cH  ropinion  d’un  grand  imm- 
, Bi  ç'efl  s elle  que  profclToit 
wHpr«;Haail>érger,  qui  élolt  raremeut  du  tnêmï 
r§vi^S|,Xot*i6ooit  au  contraire  que  la  dilatation  étoif 
^uscinfe  K non  l'iiret  d'e  cèl  alllux  ; que}ps  paroû 
de.loiVtflel^  étoiunt  plus  aêlives  dons  ce  ras  qiiq 
dalla  ta  , car  elles  lut  paroÜfcnt  pHis  din’et  ^ 

Il  qw'ic  vhle  qui  temloii  k k nrnduit  e dAnf  celte 
J cavité  uUOii  voment  agraudie,  l;(  caufe 

**  qui  y fiifbrt  arriver  te  faitg  edutenn  dans  les  veiqca 
caves  II  coronaire.  , * '•  . . * 

_Ciî*  d»  u»  opinions  trop  ex'cllifires  fW  pétivédt 
anj'uird’iiui  être  adoptées;  celletle  Ha'lcr  nt.inque 
dexoêliiiide  , puifqun  la  diialÿtibn  ddrnreine  ie 
point  1 aburd  du  f.ing  , -qu’cite  a lieu  aju  A 
la  Itga  ut'c  des  reines  qui  rapportent , ^ (ju’oo  ia 
J Ü nu*'^*f*  lur  nu  cœur  cnlièVomrhi  fi-paré  . 

qii  corp^^  mai*  fi  cel  auteur,  au  l;eii  (h?  la- pré» 
fi  clcr  comme  u;t  cfftl  p(^ij de  C it^ajr  d:t  Jung  ^ 
fe  tût  coiiientc  de  dire  quiou  n’y  Vc\oil  ricu  dpe- 
(if;  je  oc  r.iù  cc  qu’on  eut  pu  lui  r 'pondre.  * . 
JüTqirior , il  efl  vraT,  'r.:cp  ni'  prouve  qne  tel 

!>arois  du  errar  foicut  entii  rcincul  ioacUves  dans 
a dullule , oiais  lie*  Aufii  u’e  mms  prouve  te  coo- 
tiaire.  .t  ^ 

• ^ 
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Ce  n cft  cerUioftncnt  |>oint  la  dilatgtioa  del’o- 
reilteUequi  âtUrclefaipg  p;ir  uue  efjtcce  de  fucciuû^ 
coainiL  U prétend  Hauibergcr.  S'il  eu  élo/^  ainfi  , 
au^nteoialioù  de  capseilé  aOive,  it  toul>-à« 
fiit  fcndefh'udante  de  l’aflltix  Hti  liquide,  devroit 
la  tncine,  eu  abordât  ou  aca,dans  la 

cavité.  Or,  roblervatioD  nous  appi*end  i|ue  lorl- 
rjue  le  coiiri  du  fang  cil  libredan^  les  VvMoe»  caves 
Inperienre  âc  inféneucc,  l*orcilleltC,  dans  la  duf- 
lulb,  elf  I>ien  aulr^uent  rebondip  que  dans  le  cas 
où  elle  $;11  vide  par  fuitedeJa  ligature  de  ces  vviues 
ou  même  de  leur  feilioiï. 

On  peut  d.')iu:  dire,  faûs  crainte  d’erreur,  que 
1 arrivée  du  dant  roreillu^tc  .dwîlc  elî  miô 
des  câiifcs  de  l^fnUlarion.  Je  fuis  qu'un  giaiid 
nombre  d’écrivains  preteodont  que  le  l'aiig- vei- 
neux arrive  aveC  trop  peu  de  fjnCe  daus  cette 
cavité,  pour  ponv'oH-  dîflendre  en  aucune  ma- 
nière; iduis  celle  fu/ce  u*ell  pasaulQ  petite  qu’au 
le  ruppofç  comoirtnément.  Ou  doil  fe  fouvcnic 
que  pendant  fa  ItT  fang,  repoulfé  dans  tes 

teines  caves  , s’eft  acciJkziuléaaus  les  parjîeade 
ces  veines  Ica  plût  voiGuea  du  cœur qu’il  a dif- 
tendu  forlemeut  leur  *paroii,  & que  lurrque  la 
canle  qui  a’op^ofofj  à Ion  cnouvemcal  vient  à 
cclfer,  cses  parqia  élafliquet , quoi  qu’en  dife  H»- 
lilial , doivent  réagir  etlq$-^éines  foilemonri  que. 
HmpulQoo  qui  en  réfuJ'jr  pouf  celte  pûifiou  du 
^•^“èî*  JBinle  à celle  qui  lai  elt^ommuniqnée  par 
la  cojonnèqui  la  fuit,  doU  le  poufler  avcc.auca 
fcjce’dâna  l'ereillçlie.  On  peut  remarquer 
d afiteun,  qn^ui  mdineiit  où  ily  pénètre , les  par-, 
^lies  qur  ayiotent  contraâées  dans  la  ^ itole  fe 
trouvent  daqa  Térat  de  relâchement,  Çt  fe  laifTent, 
par  oonféqnent,  plus  faciUment  dilleridre. 

La  cavité  a été  célrécie  par  fuite  d’uiie  contrac- 
tion^ mufcufàire  de  fes  parois;  il  cft  naturel  quC 
dans  le  relâchement,  elle  revienne  â'uue  capacité 
plus  grande  ; poyt-^re  d'ailleurs,  dans  ce  mouve- 
ment de  dilaia(ion,y  &-t-*U  quelque  choie  qui 
(icnoe  â l’él&fliciié  dea  parojr,  qomaie  on  le  voit 
dans  les  artères  quû^  diminuant  tl*abord  fcûGble- 
meut  de  capacité,  apicés  avoir  illé  foumifes  à une 
caufe  ioléricure  de  dilafation,  reprennent  en- 
iWite , par  J’efiel  'dc  cette  même  élaGicité  de 

Phrois,  un  calibre plûs  coirG^évable,  &,tel  quelles 
avoie'nf  ordinairement  auparavanL  * 

M us,  dira-t*^  , q^iud.  on  examine  fur  un 
cadavre  les  pârpis  de  l’oreillette , on  u’y  lecon- 
noît  point  cotte  érafticité  fc  1%  réGlIance  â*la  rup- 
ture, égalumenUrÿmârqoaLde  phndânt  la  vie  d.ius 
ces  pari^;  robfervjC-l-oi\ ai|llt  alors?  Si  oti  ne  la 
connDlBoit.pas'd’dvance , on  fcroilluindif  lafoup- 
cojitrefc  n'eu  pourroit^ü  pas  être  du  même  de 
IViafticil^  ?,  ‘ _ 

Celle  fiippoGrioD  me  répugne  moins  â ad-, 
metife,.  qne  celle  d’une  force  d’expanfion  dont 
l’économie  n’iilfriroit  aucun  autre  exemple;  car 
attribuer  à celle  caiifc  l’augmentation  de  volutne 
des  tüTcis  caverneux  , me  femhlcroit  aoÜi  pe4 
JU£Oscj,^,  Tomo  ar.  ’ 
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fettfé  que  d’y  rapporter  celui  d’uno  éponge  q«,o 
l'on  mouilleroil.  * * 

Aurefte,  ces  deux  idées  étant  purement  con- 
jcâuraius,  l'une  & l'autre  ne  méritent  pas  qu’ou  y 
uttaclie  beaucoup  d'importance,  fie  jufqu’a  eo  que 
! expériCMce  ait  décidé,  l’elprii  pouiTa  fe  déter- 
miner ppiir  celle  qui  lui  fera  le  plus  agréable. 

Le  (ajig  qui  alHuc  de  nouveau  daus  l’ofeillctte 
droite,  yemianl  la  diaGolc,  pénétreroil de  fuite  à 
travers  l’oHlice  oriculo-veiiiriculairc  lii'usle  veu- 
triculc  du  même  côté  , G celui-ci  n’enlfoit  en 
meme  temps  dans  fa  fyllole.  Or,  on  conçoit  que 
dans  l'ct  inUaut  où  la  ca[)acitéin(éncure  diminue, 
loin  de  pouvoir  admettre  une  nouvelle  malle  de. 
liquide,  il  tend  à expuifer  par  fei  ouveriiirct 
celui  tju’ü  conieuoit  iJéîù.  Or,  le  reÜux  ne  peut 
avoir  lieu  vers  roreillcite,  car  le^fang  qui  fc- 
porte  dans  cette  direèlîoii  , relevant  la  valvule 
Lrieufpidc , ferme  l’uriücc  fis  opjpofe  ainfi  lui- 
même  un  nbflacle  Ù Ton  pulTage.  il  ne  rcÜD  donc 
de  voie  libre  que  celle  de  raricre  pulmonaire,  flh 
c’efl  en  efléi  dans  cette  artère  que  s’ciigage  tout  le 
fang  chaQ'é  du  ventricule,  fauf  la  petite  .purtiou 
qui  peut  rcpan’t  r dans  IWeillelle,  à travers  l’ef- 
paco  que  laiHunt  enir’elles  les  trois  pointes  de  la 
valvule- 

•Le  ventricule  dans  fa  -fyGolc  fc  contraéle  par 
un  «noin'ement  brut'que,  fil  rapide  comme  ell  celui* 
de  l’oreillette,  mais  la  diminution  apparente  de  vo- 
lume qui  en  réfulte , ell  proporliounellemem  beau- 
coup moindre;  la  diaftole  qui  la  luit  eil  par  con- 
réqueQt'moin.s  feiillbic  à l’extérieur.  CeltediuGolo 
fe  produit  fans  doute  fous  rinfluenec  des  mêmes 
caufes  *que  celte' do  l’oreillette;  mais  l’élaltieité 
des  parois  qui  tond  à faire  reprendre  à la  cavité  fa 
première  forme, doit  avoir  ici  desenéis  plus  maf- 
^qués  à caufe  de  leur  plus  grande  éptfilTeur. 

Fendant  la  diiatatiou  du’^venlrictile,  le  fang 
qui  en  a qté  cbalTé  pai'  la  coniraèli  n précédetlle, 
y reviendroit  par  reflet  de  fa  propre  peranieur  fil 
par  la  réaèlioo  qu'oxércont  faf  lui  les  parois  dif- 
lenduos  de  l’artère  pulmonaire , G les  valvules 
Lgmoides  qu^il  a relevt^s  eu  montant , ne  s'abaif- 
loiL'ut  devant  lui  lorsqu’il  tend  à defeendre,  fis  ne 
’lôi  fcrmoienl  ainü  Ic^alTuge. 

Aprè4,avoir  parcouru  Tarière  pulmonotrë  fie  Tes 
diviuons,le  f^pg  revient  au  cœur  par  les  veines 
puFittonaires,  fit  aborde  dan.s  l’oreillette  gaiicbo 
pV  quatre  canaux,  deux  pour  chaque  côté.  Il  n’y 
entre  jpoiot  dSin  mouvement  continu  fie  cbmme 
dans  foreilletio  du  côté  oppofé;  U n*y  pénètre 
que  dans  le  temps jAq  dilatation.  Dans  le  teifips  de 
rcffeiTement  qui  a précédé,  ce  liquide  s’eft  accu- 
mulé dans  les  qtu*ôre  Ironci  des  veines  pulmo- 
naires qu’il  a diflenJus.  Quand  arrive  la  diaAole, 
les  parois  de,  ces  veines, plus  épatÛcs  fii  plus  élâf- 
tiqufis  qtiQ  cci^s  des  veines  caves,  réagiflent  fu» 
4a^àrle]j^^;ijg|y'yj,fit.'~leq>ond^^  dans  l’orciDcUe  avec 
^ commua 

qui  le 
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en  rien  de  celle  de  l’cnreilletle  dtotle.  Sou  effel  eft 
de  pouiïer  dans  le  ventricule  la  plus  gjraude  par- 
tie de  fanj^  fjti’elle  contenoit;  une  pClitC  portion 
cfl  refoulée  dnus  les  relue»  pulmonaires , uuc  autre 
relie  dans  la  cavîlé  ^ qui*nc  s’oblitère  point 
entièrement  par  la  cotilraèUon*  Le  vtfntriculc 
gauebe  feielïbrre  bientôt^  fe  lelimiide  <pii  ne  peut 
remonter  dan»  l’oreillette  , à caüle  do  la  difpofi- 
lion  de  la  valvufe  mitrale  , ell  cbalfu  dans  l’aorte  y 
d’oü  il  |>cui_,  en  foulevant  lèi  valvules  rygmoïde» 
«jui  s’abailfent  enfuite,  s’uppofcrà  fon  r'etour. 

Le  coeur  mis  à nu  fur  un  animal  vivant  , fe 
mouire  prcfau'infcnfiblo  aux  excitations  exté- 
rieures , « mOtne  après  U mort  de  ranimai , quand 
on  a fait  coller  la  reTpiration  en  ouvrant  les 
deux  cavités  des  plèvres,  fes  mouvçmens,  qui 
pctlidcnt  encore  quelqùc  temps  , ne  fout  pas 
altérés  d*unc  manière  bien  vitible  parles  caufes 
d'irritation  qu’on  y applique<  Les  mouvçmens  des 
quatre  cavités  obfcrvcatlomêmérbytbme  que  pen- 
dant la  vie mais  après  a vcir  diminué  d'intenliféi 
& quelque  temps  avant  de  difparolire,  ils’prc- 
feulent  une  irrégularité  plus  ou  moins  grande. 
Cctix  des  oreilloties  pcrllAent, encore  Ibrfqaé  ceux 
des  ventricules  out  déjÀ  celfé  depuis  lo;ig-ténips. 

Pour  Lien  voir  les  mouvc'meds  du  coboi:,  il  faut 
les  ubferver  non  point  fur  un  mammifi’re,  où  ils 
font  occeTTairemrnt  altérés  par  fa  modilicatinn  do 
la  rcfpiralion*,  qui  oc  peut  plus  fe  faire  que  d’ua 
féül  côté,  mais  fur  un  oileaii,  qui  prpfenle  la 
mcqie  organifalioB  dans  ce  vifeère,  & due  diTpo&- 
tiqn  plus  avantageufe  dans  les  orgaoés*^ulcno- 
noifes,  spiî,  attachés  aux  côtes ^ Te  diffendent 
encore  après  qu’on  a cnlevé  le  rterDacn.  A mefure 

?[ue  ranimai  sanbibHit,  par  fuite  de  la  .r^rte  du 
ang,  on  voit  les  coolraclions  s’altérer* ^ans  lei 
tnouvemens  qui  précèdent^ la  mort,  ces  contrac- 
tions ne  font  plus  qu’une  efpèce  de  filliâiironje^t 
oudiilatofre  qui  explique  (a  feofalion  que  fait 
éprouver  le  pouls  À la  fuite*  des  grande^  hémor- 
ragies. ' * 

, Cil  a long-temps  difpulé  pour  favoir  fi  , dans  le 
chôment  de  la  contraflion  des  vcntriculés, 
s'alongcnit  ou  fo  rMcotirciObii.  Des  obretrations 
^ombreufes  n’avoient  rien  décidé  fut-  te  point , 
te  les  uns  le  voyoient  s’alongèr'flans  le  moment 
xncuic  oit  d’autres  le  voyoîcnt  fe  raccourcir.  IbcA 
en  cITct  très-diiriclle  aobfervcr  un  niouvemenl 
partiel  fur  un  organe  qui  ell  conflamincnt  ^ité 
par  lin  mouvement  général  de  déplacement,  (cha- 
cun apportoit  des  raifons  en* faveur  de  fou  opi- 
nion.. Comment  cro^rc^  dilbient  les  uns,  qu,un 
organe  mufculaire  pulïTc  t’alonger  dans  le  mo- 
ment de  fa  contraèlion?  Ek  s’il  ne  s'olouge  pas , 
difoient  les  autres,  comment  fjrqpbna-t-il  dans’, 
la  rydole  les  parois  du  tli n r_i r ^ didWStt.,efl  éloigné 
de  près  4'un  pouce  ’f  Uaflnel  »,Àf6llàlK 
la  uifpotc , & oc  fo  bornaot 
face  de  Torgane,  il  fît  voir 4 llwSnMic  iwor 
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geoit  dans  hi  fyftole  , les  valvules  mîtralcs  Sc  fri- 
eufpides  , retenues  ahailTéespar  les  colones  char- 
nues , no  pourruient  fermer  les  onvcrlirres  ofienh^ 
ventrirulaîres.  Ij  relloit  à démontrer  con^nent  ces 
venlrfcules  fe  raccourciffanl , le  cceiif  poiU’oit  fc’ 
porter  en  avant.  Seoac  attribua  cct  cflct,-  l®.*à 
la  dilatation  des  oreillettes  qui  fe  fait  pendant  la 
I cootraOiofî  dti  ventricule;  2^.  à la  dilatation  de 
I l’aorte  & de  Tarière  pulmonaire  par  fîiite  de  l’in- 
trodudion  dn  fangquc  leiTeotnculesy  ont  poulTé  ; 
5^.  an  redreHemeiit  de  Ta  croiïe  de  Taortu  par 
l’elfet  du  ventricule  gauche.  • 

• ■ C’cfl  à la  première  de  ces  caufes  feulement  que 
pluheiirs  pliyfiolBgiÜcs  atiribnent  maintenant  le 
dépfaccmcnt  du  Cccur;  mais  la  dilatation  des  ori*il- 
letics  ell  loliide  pouvoir  produire  une  percullion 
aulti  brufque  que  1 ell  celle  de  la  pointe  de  cet  or- 
gane Gonlxe  paroi  gauche  do-la. poltrioe.  Quant 
à la  fécondé  haufe  qne  fuppofe  Sênaè , je  i>e  crois 
pas  qu’elle  poine  avoir  uo  elTbit  biefr  fenfiblc  pour 
]>oi‘ler  le'csur  én  avanl^  11  n'an  ell  pas  de  même 
de  la  Iroifième  , le  redrefiembnt  deda  crolTe  de 
Taorte  eftla  priucipale  càufé  de  ce  monvemeot  ; 
mais  Une  cauicque  Ton  n’a  pf>ipt  afîez  remarquée, 
Ôc.qui  eil  cependant  bien  i^dle  * c’eil  1^  monve- 
ment  de  rartère.piilav>naire  , dont  TesdiviGons, 
par  fulto  de  lïr  contraâloo  dtr  véntricble' droit , 
(endeiU  à fe  qietlaê  câ  li^e  droite  avec  tronc  : 
jecirur,  par  ca  mouteiUCDt,  feroitpocté  en  bas,  & 
•n  avant  s‘ü  o*étoit  follîcilé  on  méme'tempi 
le  tedrellcmeût*de  la  profie  de  Taorte  qui  tend  a 
* le  porter  aufli  ea  avant  ; nuis  en  bas  il  prend  une 
direéUon  cnoyeobe  Bt  vient  frapper  de  fa  pointe 
la  paroi  U^rale  ^ la  poitrine  cnUe  la  fîxièjne  fi 
,lâ  fepiiètqe  rraié  côté. 

» Le  nombre  des  l)attcmens  du  coeur  eft  variable 
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Ces  nombres  varient  fuivant  une  infinité  de 
rircniiftances  . le  climat , le  fexe*,  le  (nmpéracnenl. 
Qiietcpes  fadiviiliis  préfeDlcnt  des  variété»  quel- 
quefois béréditairc»  : ainfi  Ton ‘volt  ‘dés.  familles 
entières' dans  lerquültes  lu  nombre  des  pulfalions 
chez  les  bdultcs  ne  va  guère  au-delà-de  40.  *' 
Les  batreoieôs  dit  cœur  (but  influencés,  iFune 
maoière  conniicdo  toiit-lc  monde,  par  les-paQions 
friftêsiJii  gaies*;  aiiifi  Tirnaginailop  a firt*  eux  un 

frand  empire  , mais  ils  font  fouflraits  à l’influenre 
ebtarolonlé.  On  che|WiirtanC.quclqnes  individus 
qui  peuve'nt  aocAdebr  ou  retarder  à leur  gré  les 
jnouvcô&Cüs  db  c'œur^  quelquefois  mômej'arfcter 
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enti^remenl.  Bajlc  , >u  jipporl 

)oiiifloit  de  c^tte'facolié.  . Plufieui-J  foi»,  dit-il , 

■ liirfqoe  L^loî»  areeliii  iValladolidcn  Elpaj;ne, 
» il  a axêt^ com|»l^leinci>« , pendant  quelque»  fc- 
• coude» , le»  liattctnea*  de  fou  cœur  : aullliôl  fine 

> le  tDouTcment  rceeoqttdaQ»  cet  organe,  on  lea- 
» toit  le  poul»  iie  relever  (Tiine  manière  infetifilile, 

> h aprè»  fept  ou  huit  pulfation»,  il  reprenoil  fa 

■ marche  irrdguKère.  » 

Conlra^Uprudu  Jcrotum.  Le  fcrololh  offre  lan- 
lât  un  mourenient  lrè»-lenl,  produit  Mr  le  reflVr- 
Tcmcnl  uniforme  de  toute  fa  furfacc,  tjiii  revienf 
uuiformément  fur  elle- même.,  tantôt  un  mouve- 
ment partiel  plu»  rapide  qui  fe. montre  dan»  un 
grand uomlu'ede  puint»à  la  loi»,-ft'onçâ  cette  peau 
dan»  une  foule  de  direQiona  it  Ini  intpriiop  un 
mouvement  qui  fimul©  celui  que  prcfeotèla  malle 
de»  intellin»  foiTqp'ou  vient  deda  fopar^  du  corps 
d’on  animal  vivant,  lie  mouvement  ordinairement 
tumultueux,  cfl  provoqué  par  quelqu’excitation 
extérieure ,'  tel»  que  l'impreulon  d’un  air  frai» , le 
pinniaept  de  U peau , kc.  " . 

' f-eè  paltioD»  trilleaparoiffcnl  aulîi  avoir  une  in- 
fluence trè»-mart^«  fur  ce»  monvemen»  ; une 
vive  frajpur  le»  fait  naître  avec  la  plu»  grande 
intelliilé,  k chei  Iq»  malade»  craintil»  ils  offrent 
une  véritablcdiiliculté  dans  ropération,lté»-ninplé 
de  la  pooflion  popr  l’hydrocèle. 

Cbea  les  «dutles,  le  ferolum  ed  babituellement 
dans  un  étal  moyen  de  refferremeof } (oa  relaïb^ 
ment  hafitiuel  dénoje  ioujours*dc  la  foibleffe-  ^ 

CçolfuSiom  def  untins  det  canaux  hiliamt 
& pancréaiiguej  Ut  of/êdna;  ; dxf  v^icuUi 

JümnaUs  jur  Ut  'coc]iont-d^ Inde-  Ce.  n’ell  poiM . 
foi  le  lieu  de  décrire- ce»  contraüion» , qm  . d'ail- 
leurs, a'ofireni  rien  de  irisaremarqiiable.  Çnref- 
ferremeot  f’opère  dan»  çn  point  du  panai  d'Hcndu 
par  le  liquide  que  fécrète  Vorgane , Jiffe  propage 
ver»  l’oriüte  extérieur , cboffanl  devant  lui  ce  li- 
quide. Dan»  )’d*at  ordinaire  , ce  mouroment  eff 
fponlané  , mais  il  pçoi  êue  aulll  provoqué  par 
une  excitation  extérieure.  ■' 

AlUrationt  de  la  coniriiSion  det  mufeUt  loco- 
moteurt. 

Oifnedoil  poinl  coqipie'  parmi  le»  effeli  de 
ce»  allératioo»,  la  foLblelTe  ^an»  le»  monvemen»  de 
locooaotion  ..quand  elle  cû  la  foito  de  llémanation 
de»  mufcles;  mai»  lorfque  cette  futbleffè  coïncide 
avec  Jjil  fylltoe  mufculaire  liien  développé  » k 
qui , à la  contraïlièn  près  , p’oiTre  rien  tfc  diffé- 
rent de  l’étal  habituel , elle  conililue  une  vérita- 
ble maladie.  ( Voyez , po'or  fâ  defcriplion  k fon 
Iraiiemenl , l'article  Aïotnx  nuscOLaioI.)  Ceraf- 
foibliffemenl  de  la  conlraâiUié , dans  l’aiunie  muf- 
cnlaite  , paroil  dépendre  d’une  altération  dan»  les 
fooDioDS  de  la  partie  centrale  du  fyllème  nerveux. 
O’eB  à. une  aliération  de  ménie  nalnt'e  , fc  feule- 
jDcni  plus  profonde  , qu’il  fout  rapporter  la  caufo 
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' (I<^  la  paral^'Hc , nialodii'  (tgn«  ! ié|uc11e  cette  coq- 
Iroiive  ioule:iirnl  furpcuduCj.ou  mi’tno 
enlicrement  dclnitlc.  Cepetubot , dans  )rs  para- 
Kfics  parücUcs , la  caufe  n^fide  qurlqucl'us  d»in* 
les  mufcles  du  la  partie  airu£lce  , uu  daus  l’es  uerts 
qui  %y  rendent.  . ' * 

lîu  mufclc,  cbe*  nn  liomme  fain  fit  dans  la  «vi- 
gueur de  r«gc  , UC  peut  relier  coa|r»iél«5  qu'un 
temps  alTea  court  ^ fit  ce  temps  une  foi^parie,  fa 
ToIoDlë  n'a  plus’  aflel  d'emuire  pour  faire  conti- 
nuer la  contraüion  ) Ja  douleur  qui  fe  développe 
m'eenite  le  relâcboment.  Cbcx  les  individus  affui- 
blis  |>ar  certaines  maladies  cbroniqiicf,  ce  temps 
diminue  eiicor^,  fit  dès  qii*il  ett  pqîfé,  la  contrac- 
tion cefl*e  *fans  qu'il  y ail  eu  avant  ce  moment 
d'aulr^  fcutimentique  celui  d’iioc  If^gère  faiigue; 
mats  on  feul  inftanl  de  relâchement  fullll  pour 

?^ue  le  mufclepuilTe  fe  conlraücr  de  nouveau  , de 
orie  qoe  l’attiludc  maintenue  parTaèlion  «'a  pat 
eu  le  temps  de  changer  nue  le  corps  n'a  éprouv^ 
autre  ebofe  qa’uiie  efpèce  de  trémouH^t'menl.  Cbca 
> certains  Tieiilards  , lel  mouvemens  de  locomotion 
ne  s'exécutent  plus  y la  flalioo  ne  peut  pfus  fc  main- 
tenir que  par  upe  akernalive  femblalde  de  con- 
traâion  fit  de  reUcb*emeoi  dins  les  dtflrrens  muf- 
ciea  dont  l'afilioa  ell  occeiTjirc  •,  fit  comme  le 
momenl  delà  conlraèlioo  eÛ  é^al  à celui  du  re]à* 
lâchement  ^ U en  réfulte*  que  le  corps  entier  ed 
agité  d’un  tremblement  codtiouel.  Tilxm- 

BisKKXT  sixii.c.  ). 

Lorfqii'un  malade  Telle  très  long-lempa  coucK^ 
Cans  pouvoir  fe  remuer  ,*il  arrive  quelquefois  que 
*fes  jambes  fe  flecbiirent  peu  à peu,  demauière ji^ue 
fes  talons  ferap'prôcbeot  dcsféffes  prtTquciufqu  au 
point  de  les  toucher.  La  difpoûtioo  des  ^ëcuUle^rs, 

fiar  rapport  aux  os  qu’ils  meuvent , eil  en  partie 
a caiife  de  ces  rétméJures.  ( f^'oyez  ce  mot.  ) Ils 
ont  fur  les  nécliilTeurs  un  avantage  bien. marqué , 
en  ce  qn’ils  agiflênt  fur  un  bras  de  levier  plûa 
long  , avantage  qui  augmente  à mefiire  que  la 
llexion  du  membre  ellr^rlce  plus  loin.  C^ilccaul^ 
ccpcndaût'^^fi  elle  agijUuit  feule , feroil  infullifaule 
pour  donner  aux  nccbifTetirs  cette  preponderance 
incoote&abto  qu’ils  ont  daus  toutes  les  parties  dà 
corps,  fur  leurs  aotagonifles.  Peut-cire,n  on  exa- 
minoit  comparativement. ces  deux  clalTes  de  muf- 
cles , irouveroiuon-  dans  le  nombre , dan<  la  difpb- 
(itioo  uitla  didributiou  des  nerfs,  des  dilTi-renccs 
propres  â expliquer  ceile  fineiilariié.  Le  cas  qui 
nous  occbpe  , d ailleurs,  n’etl^pas  le  fenl  ou  Vin- 
fluence  nerveuferfe  manifefle , aaos  des  parties  en 
apparence  fembUbles,  par  des  effets  trâs-difTérenL 
Dans  les  convulGons , pendant  que  les  ncchiO’enn 
iù  les  exlenfeurs  font  en  proie  aux  ablations  les 
plus  violentes  ,1es  adduâeurs  réfient  orainairement 
dans  un  état  parfait  de  tranquillité.  Peut*étre  dans 
les  réiraâures  dont  nous  parlons,  riofluence  ner* 
TOufe  agit-elle  en  augmcolapt  la  tonicité  des  flé- 
ebifleurs  en  même  temps  qu’elle  diminue  celle 
qui  efi  naturelle  aux  exteofeurs. 

^ • Hhb  i 
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On  remarque  fur  quelques  individus,  d’ailtcurs 
l>ien  portans,  une  altération  aOca  Hugulièrc  de  !a 
coQtruélilité  mufculuirc  : chez  eux,  la  volonté  dé- 
termine bien  la  contra^lion  des  mufclcs  dont  Tac- 
lion  cfl  m'i'clTaire , mais  elle- ne  peut  la  modi'rev, 
de  jTorlc  que  tous  leurs  mouvemens  Tout  brurques , 
mal  réj^lés , 8c  que  leur  démarche  n JTcoible  allez 
bien  à ccllcf  d'uu  pantin  qui  Te  meut  par  relTurl. 

Qiiclqtiefoii  on  T^it  fur  un  tniifcle  quclqsies 
faifccaitx  charnus  fe  conlra£lcr8c  fe  relâcher  pUi« 
iieurs  fois  tTès-brufquemenl  8c  dans  un  temps  très- 
court.  Ces  palpitations  locales  paroilU  nL  fponla- 
némcnl  8c  dirpofoilTent  de  meme  : «lies  deviennent 
parfois  alTcc  incommodes  quand  elles  fc  montrent, 
comme  cela  n'ed  pas  rare,  dans  le  rcleteur  delà 
paupière  fuj^rieure ; dans  les  antres  cas,  àpeiue 
s’eo  a{)cro(ût-on.  (Fdyci  Valpitations  locamûs.) 

SoifvoQt , au  lieu  de  plufletirs  contrarions  répé- 
tée* dans  une  portion  ae  mufclc,  cm  en  voit  s'o- 
pérer une  feule  fur  le  mufcle  tonrcnfier,  ou  meme 
fur  philieiu'S  à la  fois  iccuh  contracHon  ell  ordi-« 
nairement  .Ttfea  prononcée,  elle  ne  revient  ci^u’a- 
près  un  intcrifulle  pbvs  ou  ténias  long.  liOrlqoc 
cet  étal  devient  habituel,  il  conflitue  tmevérifalUe 
maladie  fort  incommode  , 8&  «que  l'on  nomme 
lie.  {J'^oytut  ce  mot.  ) Otte  tnaUdie  fhinUe  atta- 
quer de  nréférrnro  le»  îaufcles  da  coa  ft  peu|(  dit  | 
yifage.  Chez  lès  individus  qui  préfenteot  un  pequ-  ; 
ciér  ircs-développé , ce  mufcle  feul  en  eft  quel- 
quefois afleèlé. 

Querqiiefois  tons  les  'mufcles  d’nn  mémo  côté 
du  corps  font  afle^lés  de  ces  coqtraéhons  involon-^ 
laires  ; il  en  réfulte*  des  mouvemens  délordonnés 
du  bras  & de  la  main  , une  efpèce  de  clauJica- 
>i(m  du  mémo  côté  , It  des  conlorfioos  fiugulièrcs 
dans  le  vîfage.  An  commencement  de  cet  te. mala- 
die, les  mouvemens  ont  lieu  avecledtcur  ; ils  ac- 
quiérent enfuiie  une  mobilité  extrême  Ss.prcrqqe 
|lerpétuellc.  ( yoyes  Cboaés.  ) ; 

î)ans  les  conruUions  proprement  di^es,  les  mon- 
Ycrnens  font  beaucoup  plus  étendus  , beaucoup 
plus  énergiques  qgc  dans  la  chorée  : or  , comme 
Kl  faculté  de  contraftion  shrfe  en  raifori  de  reten- 
due, de  finlcnlité,  de  la  fréquence  des  môuvo- 
mens,  il  s’enfuit  que  la-duréc  des  conviillions  cR 
Kércir.drrmcnt  limitée , pendant  quc  cclie  de  l’au- 
tre adcHion  ne  Peft  auciiucm^ot.  • 

Ces  roideurs  rpafniofdtqncs  , ces  mouvemens 
défordounés , confervent  pourtant  J ms  leur  ano- 
malie, une  certaine  ré^ulartid..>^  apparoillènt 
dans  un  ordre  déterminf.  Après  un  lé^jer  trclTaîl- 
Icmcnt,  on  voit  ordinairement  les  bras  fc  ruidir  & 
les  doigts  s'ccarlco;  fuuvont  la  convulfion  fe  borne 
à ce!  eilet , furtout  chez  les  jeunes  eufons.  Qael- 
qiiefois  ilfurvienl  immédiatement  après,  une  agir 
talion  extrême  de  ces  mêmes  parties;  agitation 
qui  dure  plus  ou'môioi  long*  temps , U qui  femble 
augmculcr  d'Iuteuiilu  lorlqu'on  cUcrcbe  à Tcm- 
pccbcr,. 
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. LorCrpie  le*  convnlfions  deviennent  générale< , 
elles  préfenteut  un  fpt-èlacle  Vraiment  vfTr.>yajit  ; 
les  membres  8c  le  corps  tdut  entier  fopt  agités  des 
mouvemens  lés  plus  viélens , auxquels  firccèdent 
des  cunirafiions  tétaniques.  Les.  mâchoires  fe  fer- 
rciM , la  icte  fc  renverfo , Ics^eux  fout  lises  oit 
roulent  dans  leur  orbite. 

Un  état  aUlTi  violent  ne  pent  être  de  Icv^giie 
durée  , mais  il  fe  reproduit  plubcurs  fois  dans 
chaque  accès , & pour  tes  accès  eux-inèmes  Un’eil 
^as  rare  voir  plus  d’un  daus  le  même  jour. 
(f'bjcz  Cosvvtsioss.  )'  ’ * ■ ■ 

OrdiaairemCat  , cuoiflQC  je  l'ai  déjà  dit , dans 
Tes  conruIGous  desmcmbres.iesadduêleurs  rcftenl 
tranquilles  pendant  que  les  néchiTTetirs  8c  les  ex- 
tcnlèurs^rrfcntcnt  le  pins  grand  détordre.  Un 
pbénomc^  à peu  près  rcmblable  fe  montre  dans 
!e  tétanos  , c cR  - a **  dire , qiv^uoe  feule  cUtfe  dé 
miifclr  participe  à l’ânèOion.  Tantôt  la  rontraèlioii 
fpafmodique  qui  la  conflitne  porte  fur  les  Ûécbif- 
feiirs  de  fa- tète  8c  du  ironc  qu'elle  (ioul  pliés  en 
avant  (ci/iprojt/iotonos)  ; tantôt  elle  ppcicTorlea 
exieûfeifrs , 8c  ta  tète  8c  le  (aonc  reovctfi's  èn  ar- 
rière font  courbés  cdlnme  un  arc  fortement  tendu 
(ppt/lhotonosY  Quelquefois  le*létbnos  nlléèle  tour 
les  mufcles  8i  tient  roQS  les  membres  à la  fois>1ans 
ub  état  d’nnmobilité  & de  roideur;  d’auii^es  fuia  . 
il  efl  pàrrici*, .borné  aux  mufclasqui  Ik^iÛ'ent  1« 
C9Q  fur  la  poilribe^  fur  le'dos  ou  fur  les  épaulys. 
me  tdus  frtkpent  de  fous  e(l  cel^  qui  furvient  an^ 
tniNcles  delà  mâchbere  inférieure  ; & qtfe  l'on  coo^ 
fous  le  nom  ^ tnfinus.,(^yoy.  oe  mot.  ) ^ 

Ile  dévdoppemént  du  tétanos  peut  être  l^ent  om 
gradué  , on  Dieo  fuivre  -une  marche  très-apidc. 
LoiTque  celle  maladie  Ce  terteiiie  heoreufemeot  *, 
les  contraâîohsfpafmodiqiies  des  mufclcs  ceflent 
dhme  maqiè^  graduée  8c  dans  un  ordre  varié. 

( /^qvé.5  TitTA.vor.  ) ’ •* 

I/altératibo  la  plus  (ingiilière  de  la  éootraélin^  ; 
des  mufcles  locomoteurs , cR  faift  contredit  ccIIb 
qu’on  remarque  dans  iacalalepfir,  au  milieu  d’au- 
tres phénocoèoes  plus  extiaordinaiies  encore. 
L'individu  qui  a cette,  bizairc  maladie,  rvRe 
' tout-à-conp  upmobile  8c  cOnfervé  la  pofWion  qu*il 
' avoit  avant  l’accès,  qu'il  fuit  debout,  allis  ou  cou- 
ché; mais  cette  immo*bilité  ncreÛemhle  en  rien  k 
celle  du  tétanos  : cll^  cR  faus  roideur , les  mcfbbres 
reRcot  flexibles,  iis  prciiocnl  & confervent  les po- 
niions  qn^ôu  veutlcur  itoprimer,  8c  le  corps,  pour- 
vu qn’u  foil  dansl'?S  coudilinos  d’équilibre,  fe 
mainiicut  dans  toutes  les  atiitndps  oô  l'on* peut  le 
placer.  On  peut  le  tenir  pénd.4iit  pJufienrs  heures' 
dans  des  pouiîoQS  tclleivcDi  exlruordioniivs,  que  , 
dans  l’ctat  de  f:nté,  la  fatigue  ne  lui  pcrmeltroit 
pas  de  les  conferver  plus  de  quelques  rninuics. 
Cepcndanf,  l’accès  Hmt.  Sa  termiuaifon  eR.or- 
dinairemctil  fubile,  8c  il  ne  rcRe  aucune  Unilude. 

( C.STALvrsiK.  ) ^ 

la  crampe  tR  U dernière  des  aliéraiiobs  dn  la 
coaivaèlioâ  des  mufcltrs  locomoteurs  dont  il  uo^. 
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rcfte-à  ptrler*}  c’cU  une  conJraOioo  foudumc  des 
niofcIeS)  accooTpagn^e  de  Couleurs  1res  ^titres, 
d'uue  douleur  plut  ou  moins  cpnGdiTaMe,  Uqucllâ 
naU  le  plut  fouveot  fpoitlan^nieat  , ou  dn  moins 
fans  caufe apparente;  c’eA  ordioaircmtjit  aux muf> 
cies  du  mollet  quVlte  furvient , & lurimH  pendant 
la  ouit.^)a  la  fait  ceflerafTez  promptcitieot  en  ap> 

Ïtupant  fortcmcDl  le  pied  à terre;  il  ne  refte  qu*uo 
^g«r  engourdiirement  qat  fe  diÜipo  bientôt.^  . 

crampe  furvicut  aiilli  quelquefois  dans  1 exer- 
cice de  U natation  ÿ qu'elle  contribue  à rendre 
plus*p^nlleufc.  Souvent  des  nageurs  qu’elle  pri- 
voit  du  monvement  d'une  jambe,  ont  péri  dans  des 
circonlUnces  o6  le  déveluppement  de-touies  leurs 
forces  eût  fulli  pour  les  fauver. 

On  confond  fonven^avec  la  crampe  un  engonr- 
dilTemeat  dQuloureujt  des  malcles  4®  la  jambe  , 
provenant  de  la  càmpreniqo  qu’exercé l’aiilrc  ce- 
noii  fur  lejierf  & les  raiffe^x  poplit|5s  Idrfqué  ict 
deux  jambes  font  nroiliéesi'bne  fur  l'autre. 

Je  pe.<]prs  pat  oublier  de  parler  des  mouvemeos 
de  c^ipologie,  inouiremcas  qui  opparoiflent  dans 
les  d^iurs  iofiansde  ia.rie , & qui  font  produits 
par  la- contra£liba  des  fautG^let  Uccbtileurs.,  & 
queiqi«efois  naa  ceux  du  b/as*'Leji^oâraqt  femble 
chercher  i taîGr  fur  [on  lit  quelques  petits  corps, 
idu'paroU.  vouloir  i^c ver  ifê  eouvertures.  Ces  in- 
firmiers, dans  les  hôpitaux',.  diTigoeut  cet  <^iat  en* 
dirairt  que  le  malade  Jait  jon  paquet.  Ce  T>inp' 
tome  denot<t  toujouls  nise  afl*#tiion.  des  organes 
cérébraux#  ( Voyez  Caavoloo».  ) ' . • 

jiUératiohs  ^ la  coptraÙion  du  diaphragme. 

T On  fait  quele'diapltrognie  fccontraâe  pendant 
les  efloris  l'on  croil  communément  que  cVll 
pour  Hxer  le  thorax  & donner  aioG  un  appui  fo- 
lide  aux  niembves  qui  t'y  attacbeat.  Cela  peut  êrre 
en  cfTet  une  des  caul'ct*âe,fa  contraéUon , mais  ce 
n‘cA  pot  la  feule.  , * • * 

Corfqu'un  grand  6fTpr|  devient  nécefleîré  de  la 
part  de  tqui  les  mufclri^ela  locbcnotîoa,  ît  n'y  aab- 
fulomenLli  fo  rtmWaflcr  que  ceux  dont  raUion*cG 
indifpenfable  il  l-accompliAement  dn  monvement. 
l#es  monvemens  aliematifs  du  thorax  font  fufpeo’ 
dus,fcs  paroiÉodeufes  abandoonces  à eiles*meifles 
vétrécilTcot  fa  cavité  , St  lct>  poumons,  aÜaiflés 
çomnnç  dans  le  moment  de  l'expiraiion , ne  fc  laif- 
feroicnr  traverfer  que  très  - (liiKcilcmcot  par  le 
fang.  G le  diaphrpfltne,  co  l*abaiif#nt*,  ne  leqr  per- 
mettoit  do  fc  dé\*elo;q>er* un  peu.  cooiraélion 
du  diaphragmé^ '^ans  cetto  circouüaùce',  n'eA 
d -ne pailiÆdircélLineDl  avec  reflbtl,  mais  avec 
le  hefom  que  la  circulation  ne  foit  pas  fuf|\pnduc 
pendant  le  Icm^s  de  fa  durée. 

Comme  au  meme  moment  les  mufcles  de  1 ab~ 
dotnen  fa  cuotraélcnt  fortement  pour  fixer  d'uue 
manière  fbltde  au  balGn  la  colonne  vertébralepar 
l'ioterpsédiairc  du  thorax  , les  vifeères  refoules 
^ftdcnt  'à  porter  en  baut  le  d\uplu:agiue  ^ St  no 
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permettent  Jamais  que  Ton  abaifletnent  puifîb  de.- 
venir  bien  conGdérable  t^aufli,  quelle  que  foit  l'é- 
nergie de  coniraâion  que  déploie  ce  inufcle,  la 
circulation  éprouve  toujours  une  gène  plus  oa 
moins  grande  , & celle  gène  efl  même  une  des 
principales  caufes  mti  empêchent  ‘que  de  violent 
eHorts  puiOt'Dt  être  Jong-  emps  continués.. 

L'accélération  des  ir^nivemens  du  diaphragme 
conftitue  l'anhélation  ^ui  cA  une  adcéléralioa  de 
U refpiralion.  Celte  modification  dépend  ordinal* 
ment  d'une  caufe  immédiate  , qui  peut  être  elle- 
même  l'eflèt  de  circoiiAances  1res  - didérentet 
entr'clles,  tcllet  que  l'augmenlation  delà  con- 
traélililé  du  c«or,  on  la  déforganifation  d'uihi 

fiartic  des  poumons.  On  feorque  quelle  nue  foit 
a *caufo  qui  accélère  le  cours  du  fang  dans  les 
voiAeaux  capillaires  des  cellules  bronchiques,  l’air 

3 U!  y fera  décompofé  plus  ranidemonl  aura  befuîn 
'être  plus  fouvcnl  renouvelé , St  la  refpiraliou 
derîenora  plus  fréquente  or  , qeile  accélération 
dans  les  vaiOTeaux  copillairet  pourra  dépendre , ou 
de  ce  que  le  bœur , naos  un  temps  doqné , y pouf- 
fera une  plus  grande  quantité  de  fang  , les  cou- 
tradions  aerenaot  plus  fortes  & plus  fréquentes  ; 
ou  de  ce  qge,  dans  le  mémo  temp#,  une  quantité 
toujours  égale*  de  fang  fera  obligj;c  de  paUee  à 
travers  dei  vailTeaux  moins  nomlireux  , les  antret 
n'étant  plus  perméables  dans  la  partie  (Téforga- 
nifée. . *•  • 

Le  foupir  eA  produit  par  une  contraflion  lente 
du  diaphragme  , fuivlo  d’un  reUebement  pins 
' prompt  ; l’inTpiralion  profonde  qui  en  réfulte  eA 
ordinairement  néceAliéé  par  une  légère  accéléca- 
lion  qui  fe  produit  dans  la  circulation  fous  l’io- 
Auencc  d’une  paAîon.  • 

Dans  le  bâillement  l’inTpiraiion  eA  plus  profonde 
encore, & la  boache  s'ouvre  largement  comme  pour 
laiflèr  à l'air  un  libre  paflâge  ; cette  iafpîralioit 
fnccêde communément  àd'autres  infpiralioosplus 
rares  St  moins  profondes  que  de  contnme.  (letle 
diminution  dans  lesmoiivemcbide  refpiraliou  eA, 
comme  on  fait , fonvent  produile  par  reonui,  mais 
ellç  çA  aiiAi  Irès-fouvent  1a  fuite  d'une  atientioii 
, foiitenué  • comme  on  peut  le  voir  au  théâtre  St 
giaM  les  falles  de  concert,  chez  les  individus  qui 
nrcsncot  le  plus  d'intérêt  au  fpcélaclc  oa  à la  mu- 
Cquc. 

he  diaphragme  concourt  à la  produéllon  du  rire 
comme  à celle  du  bâillement , mois  d'une  manière 
diAérenie  ; c’eA  une  alternative  rapide  de  contrac- 
tions Jrès-légèrts  & de  relâchement , une  cfpère 
de  irqmblemcnt  convuUif  du  miifclo  dans  le  mo- 
, ment  m'i  il  s'alonge  pour  remouler  dans  U poi- 
trine. Quand  cemouverneot  eA  trèt-prononcé,  les 
mufcles  de  l'abdomen  y prennent  une  part  plus 
on  .moins  aêlive  ; rébranlemenl  qnt  fe  commu- 
nique alors  anx  parties  ûiiiées  dans  IVpigaAre  cA 
fouveot.fuivid'uu  reoiiffii.nl  de  dimlcut  cunscetto 
région.  ■ ‘ 

• J'ai  obfcrvc  far  moi-isvaïc,  dans  une  b^atite 
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, UQ  tremblptement  du  dîapbrAgmc  afTez 
IcmMaMa  à celui  qui  a liéu’daAs  le  rire.  L'infpi- 
ration  ne  pr(5rcîitoit  rien  que  d’ordinaire  , elle 
étoit  leiiiecnent  plua  profonde  à caufe  de  la  fièvre 
qui  exifioU  J mats  l’expiration  , au  lien  de  l’ache- 
ver dans  un  feul  temps,  fe  faifoit  phr  cinq  od  fix 
expiratÎDDs  partielles  Si  d*un  lAouvernent  faccadé. 

f.c  hoquet  elk  produit  par  une  cootraâion  hruf- 
que  du  diaphragme,  fuirie  immédiatement  de 
1 occlufinu  do  la  glotte  St  accompagnée  d’uil  bruit 
particulier*  Comme  cette  a(ToUlon  paroU  très* 
iymptomauqiie  d’un  certain  état  de  reflomac  , Sc 
qu’elle  raccompagné  d\in  fentimèiit  tic  tiraille- 
ment  à l’épigaUre  , Morand  aVoît  penftf  qu’ourre 
]‘ahatfl*cmcnl  du  diaphragme  ilyavoit  unraccour- 
ciÛement  de  rcefophage  qui  icnduit  à faire  re- 
monter fa  portion  cardiaque  j mais  pour  faire.ad- 
mettre  dans  rorfophage  \in  femhUblc  mouvement, 
la  première  confiaéralion  e(l  de  bien  peu  de  poids^ 
St  qnaut  h la  fécondé  , je  crôis  que  le  liraillënienl 
u'on  émüiivê  n’a  point  lieu  dans  ta. portion  car- 
iaqiie  ac  l’tKloraac  , mats  dans  Ja  portion  corref- 
pondante  du  diaphr^t^mc , & qui!  efi  un  çOet 
de  la  oontraûi^n  même  de  ce  niufcle  , laquelle 
no  pouvant  plus,  avoir  pour  eHet  de  l’abailTer  à 
canfc  de  roccbiilon  fubiie  de  la  glotte,  tend  à 
rapprocher  de  fe» piliers,  qui  no  peuvent  fe  dé- 
placer , Ton  attache  antérieure. 

l.e  lunglot  ne  dilTère  du  hoquet  , quant  aux 
phénomènes  qu’il  prcfenle  , qu’en  ce  qu’au  mo- 
ment de  la  contraôion  du  diaphragme  , la  glotte 
ne  fe  ferme  poinr  complètement  : aulTi  le  liniit 
que  rair  fait  entendre  è.lun  paflage  dans  lelat^nx 

prolongé  dans  le  Tantôt , pendant  qu’il  ell 
bref  Si  terminé  brufquoiDent  dans  le  hoquet. 

T«e  diaphragme  ne  prend  , dans  la  toux  , qu’bne 
part  très-peu  aâive*  Les  mofcles  abdominaux  fe 
contraâent  Sc  tendent  h le  refoitlor  en  hadt , mais 
cet  effet  ne  peut  fe  produire.,  la  cavité' de  lapoi- 
trine  ne  peut  aioG  diminuer  tant  qnc  la  glotte 
fermée  ne  permet  point  à l'air  de  forlir.  Tout-ù-' 
coup  cet  olmaclo  vient  à cefler , la  cootradion  des 
mufcles  abdominaux  a foo  cfiet,  le  diaphragme 
remonre  brufquemcnt , Si  l'air,  cbaffé  des  pou- 
mons, fort  en  prodüifant  à foo  paffage  im  iiruit 
qui  commence  nettement  au  mouicnt  où  le  ferme 
la  glotte,  retentit  plus  ou  moins  dans  la  cavité  de 
U poitrine  , Si  préfente  Un  timbre  qui  varie  en 
raifm  de  l’étal  dillcrcat  des  conduits  aérietis. 
( f^oyez  Toox.  ) 

L’éternuement  diflère  de  la  toux  en  cè-qnela 
glolté  ne  s’oppofe  duus  aucun  iuUaot  à 1»  forlie 
de  l’air;  c’elt,  d’ailleurs , également  un  brufque 
relâchement  du  diaphragme  qui  coïncide  avec 
une  coniraélion  non  moins  brufque  des  mufcles 
abdominaux.  A ce  moment,  la  bouche  qui  s’éloit 
ouverte  pgur  l’infpâraliou  profonde  qui  précède 
toujours,  4c  ferme,  Si  l’air  , à qui  ce  pâflage  eft 
biteadit)  cfl  forcé  , poux  forlir  , de  uaverfee  les 
füflu  nafalés. 


lu  us 

AUcrations  àc  contmilwns  du nyUs‘ parités  mafi 
cu/ufrej~i/u  ca/uA 

Phufyn.r.  La  contraOion  fpafmndiqne  du  pha- 
rynx s’obferve  dans  un  grand  nomlire  de  (-irconf- 
tances  pelle  eft  quelquefois  efi'cotielle , mais  bien 
fouvent  fyisptomatique  : clic  accompagne  frér 
quemment  l’Ii  vlbine  , l’hydrophobié  , &c.  On  la 
voit  quelquefois  furvenir  chez  des  mélancoliques 
quirrefool  privés  long -temps  d’alilhens  dans  1a 
crainte  d'éfre  eiispoilonnés  , ou  pour  tout  autre 
motif  qui  les  frappe' fortement  ; elle  perOfte  quel- 
quefois après  que  cotte  fantaiCe  n difparn  , Si  ils 
^rifoient  ,•  dit  - on  , fautede  pouvoir  prendre  dn 
noorriturCf  fi  on  ne  porloilles  allmcns  jufquo  dans 
leur  efioruac,  par  le  moyen  d'uQe  fonde. 

Œfophago.  I/cefophagé  pentolUir  , comme  le 
pharylix  I un  teffirrremeut  fpafmodique  , mais  on 
a bien  plus  rarement  eedafion  de  l’obrerver.  Soh 
mouvement  antipérilUItique  contaibue  k foire  re- 
monter , presque  dans  la*bonche  ,-ua  liqnide^aigre 

Sut  fe  forme  dans l’eftpmac  pendant  Jes  manvaifes 
igeftiops  ^oU  la  bile  qui  pénètre  quelquefois  dans 
cet  organe  par  faite  des  côolroélious  anomales  du 
duodénum.  Telles  font  les  caofeades  mpporiz^ 
4u  fiymfis.  . ■ . 

Si  c.*cft  une  quantité  un  peu  cooiidérable' de 
liquide  ou  de  matières  alimenlaires  qui  remoalenC 
dans  [abouche,  le  phénomène , qui  eft  lonjostrs  ^ 
même,  prend  le  nom  dt n^^h^/n/ïôrt.  Il  arrive 
fréquemment  chea  4es  enfans  dont  l'eftomac  eft 
ordinairement  dilleudu  par  une  grande  quaolùd 
de  lait , ou  ches  les  individus  qui  ,ie  font  gorgés 
d’alimenrSi  *<10  boilTonl  jTurtout  larfque , dans 
quelques  ofibrls  , comme. ceux  dé  la  défécation^ 
ieflomai:  fe  tl'ouve  profté  par  la  toqlraélioq  dir 
diaphragme  Si  des  parois  niulVmUires  de  -l’alido- 
m'en.  Les  perfounei  qui  jqilinent  de  la  facizlié  de 
ruminei'fuppléent  à ceicimtraèlioDs, ^pendant  Icf- 
quelles  la  partie  inférieurx^  do  l’oïrDptiage  eft  ha- 
biluellctneot  fermée  ,*  S^  «e  s’ouvriroit  , comme 
pont  la  régurgitation  , qu’aveidenreUemem  ; elles 
y fnpplépnt , dis-je  , au  moyen  cTune  prelLon  exer- 
cée avec  les  mains  fur  l'épigaftre  St  la  régiouom- 
bibcaic. 

l/tffophagc  , qui  eft  hahitiielleDè^nt  aâif  dans 
la  déglutition  dci  liquides  , «fe  relâche  daps  le 
dernier  période  de  certaines  maUdtcs,  &'  fe  jailTe 
traverCer  pay  eux  comme  un  conduit  id^rte  , en 
ratfanl  entendre  un  bruit  rpiï  j^Véfage  la  fin  pro- 
chaine du  malade.,  “ • * 

I/oefophage  joue  un  rôle  important  dans  le  ro- 
.railTeinent , cet  aèle  ne  poacroit  avoir  lieu  fi 
Ton  relâcbemenl , 8i  furlout  celui  de  U ^rtie  in- 
féricute.,  ne  coiucidoit  avec  la  Vonüraélioa  coo— 
vulfive  du  diaphragme  4i  des  mufcles  abdomi- 
ïiaHx. 

K/tomac.  L’eftomac  prend , danX  lè  vomiffe» 
ment,  une  .part  très-peu  aéiive.  'La  con^aèlioa 
de  la  tunique  moyenne  fe  borne  h un  refierrement 
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Iref'lfnl  t <iui , diminuant  la  cavîtu  de  cet  organe 
ù mcfure  quNl  Te  vide , permet  à la  pretfiea  abdo» 
tnloale  de  Vexercer  fur  lui  iTec.plua  d’avantage 
pbnr  expulfet  le  relie. des  matières  qu’H  Çooiieot. 

( Vomssmit^y,  ) ' 

Pyiore.  11  paroil  qn’entr'anlres  nltérations  de 
la  coatraOion  du  danal  digellif , .celle  qui  carao» 
.tarife  le  plus  rpécialêment la  Uenlcrîe,  c*e(l  lerela- 
ebement  aaoroal  de*i’aaacau  mufcidatre  du  pylofe  ; 
TcUcbeiqeoi  qui  permet  aux  fubUavces  hlianen^ 
taires  de  vamere,.  fous  rinflucnce  de  U^reflion 
abdomi|zalc  , la  réftftadcede  l’aoneau  fibrenx  , Bl 
de  paficr  dans  l’mlefliit  grêle  avant  dY*ire  réduites 

pâte  liquide. 

Intefinyréits-  & gros' int^in.  Le 'mouvement 
babittrel  de  l’inlcflin  grêle  cil  ordinairement  aug- 
mautê  par  la  coli^ê*»  Toit  ^lè  oelie'*alTeêlion  Xoit 
'pttrement  nçrveiuc , Coït  quelle  d«q?efMle  de  mau- 
Taifes  dtgHHonf.  f^s  digoAiods  de  cette  nature, 
même  l<mqu*«ilea  pe  Cuat  pas  tfccodipagnées  der 
douleur,  produilent  Encore  oei  tllet.  I^es  ccmtrac- 
tioos  plus  inicnies  de  U tunique  moyeooe  ae  i’in* 
lellto  (ont  tnorciifr  dans  fcn^intccienlr  les  gaz' qui 
s'v  irouvtQt  ordinairement*  alors,  en  plus  grande 
a^odanoe,  k qui  iVniea vent  eti  faijaat  entendre 
tin  brdlt  que  Itm  par  le  noBa*de  ào'r^O’- 

* I^*s  caufes  qtii'àngmedlenf  les  eVmtrdOipnt  de  I 
ifiofellm  grêle,  augmentent  aiitfi  oeUes  du  gro*  in- 
1 seftto.  Uansle'cboiera^HMrbui,  lemouvemeoi  anii« 
pê^rilialtiqiie  lrès«vioten\ , peut  faire  remonter  )uf- 
qne^  d^us  PeAoinac  les  fablUnces  aliqieiilaifee 
•rontcpdès  dans  le  poiiflld  plus  reôntê  l’ilêoD  , 
■Jk  qui^fprivéea  prelqu’eu^ièremept  de  leurs  prin- 
cipes primkifi,  dnt  déjà  fubi  une  très-gronde  al- 
K^rattl;^  j.mais  Tes  matières  ftcrcorales  proprement 
diiesaë  peîi  vent  jamais  porcmirir  le  même  chemin, 

* ia  dâtpoutiop  de  la  valvule  iléo-cœcole  leur  dêTend 

pi  retour  dons  l*in(eAin  g<êle.  ».  * 

Les  paffioûs  paroipèot  avoir^une  inflnence  bien 
marquée  Tur  les*  idouvemens  du  canal  iikeUinal. 

parler  içi'det  cflèts  d'une  vive  frayeur  , la 
éoL^  , Jurlont*  chex  certaines  femmes,  .produit 
uaéâccéfôratioQ  de  ces  tnouvenicos,  qui  fc  décèle 
pàr-dc  fréqucRv  & bfoyabs  borborygmes. 

It  vtive  alTcz  Tréquemoient  cliea  des  enfnns 

* i^s-jéunès,  adioêlésclcia  diarrhée,  qèc  lereêlum 
fe  trouve  didendu  par  une  gramle  quantité  de 
nia^èr^  fccal/t  qu’il  no^euuexpuHery  à cauPedu 

«jrefteVréiQcnt  irèv- étroit  des  Ipbiiillorst  Lorfque" 
ces  rnofelés  vienoent'ltfut  - à » coup  à'fe  relâcher 
ènfemble  , rinteDiu  revient  rapidement  fur  lue* 
méuie  , tgut  "à*caufe  de  l’élaAicité  do  tes  iiofois , 
que  de  Icbr  coniraê]Lililé  qui  eA  alors-dé vcloppée; 
'ù,ê  la  poibiofs  dc  l’enfaoC  ett  favorable,  les  ma- 
tières Itcrcorales  fout  laocéci  fquvcqt.â  pluAèurs 
pirds  de  dîdance. 

La  diminution  de  contraêKliié  de  la  loniqito 
•cbarnuedes  inleAins  eft  prerqu’aiifn  fréquente  que 

* doa  augœcataiioQ  j fa  conJUpaiion  eueil  1a  fuite 
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prcfqu  inévitable ce  défaut  de  cobtraûion  eA 
fnriout  fâcheux  cher  les  vieillards  , qui^ny  peu- 
vent fuppléer  pour  la  défécation  par  dos  mouve- 
meus  aUca  énergiques ‘du  diaphragme  & der  lutif- 
cles  abdominaux.  La  preflioii  foule  ne  feroit.pat 
fuinfaole  pour  foire  marcher  les  maiièi*es  llcrco- 
ralcj  dans  le  gros  ioteflin  , ipais  elle  devient  pour 
cet  iotellin  un  excitant  véritable  qui  détermine 
fes  contrarions.  Ceft  ainfi  que  râae  de  la  défé- 
cation e(l  volontaire  éhel  certains  individus , & 
peut  s’exécuter  fans  avofr  été  précédé  du  fenti- 
metit  ordinaire  qui.cn  annonce  le  befoio. 

SpAinAtn  do  ranus^  Chea  Jos  iddividui  qni  ont 
éprouvé  une  ou  plufieurs  attaques  de  paralyüc,pu 
obfcrve  alTex  fouvent  un  relâchement  Labiiuel 'du 
fphinâer  externe  $ il  en  (éfulie  une  incommodtté 
très-grande  , car  lorfquc  les  mahèrès  conteuue t 
daqs le  reêluiq  font  un  peu  liquides,  il  s'en  échappe 
toujours  quoique  portion.  * . 

La  coniraâion  fpafmodiqne  des  Tphinêlerf  cft 
Bioios  commane  gicleur  alooio;  cependant  on 
t'obferve  quelquefois.  Daûs  certains  cas , dit-on  , 
elle  eÛ  tlévemie  afTçz  fâcbeufe  pour  néceflitor  une 
opération  chirurgicale , la  feèhou  complète  des 
deux  tuUfcIcs.  ’ 

^Itératiom  déjà  rontw^io/i  de  la  reffîe. 

Quelquefois  la  tnniqne  muqtieufie  de  *)a  velTie 
acquiert  une  fenfAiil/té  telle,  que  la  préfence  d’une 
peliKr' quaotité  d’urine  fait  éprouver  la  fenfaliorv 
qui  accompagne  l’acdtKnuUtion  • d'utie  grand» 
quantité  de  liquide  dans  fa  cavité  force  la  Ui- 
nique  cootroêiile  à rrvemr  fur  elle- même  pour 
l'expulfer  avant  d'àvoic  fubi  le  degré  ordinaire  de 
diÜoufion.  * • • 

l«a  tuniqne  mufoulatre  de  la  vrAie  peut  être 
frappée  de  paralyfie,  Be  rorines'sinaûe  dans  la  <ra- 
vilé  de  l'organe  fans  foire  naître  aucun  monve- 
ment  qui  tende  à l’ca  cliafler  ; mais  lorfquc  U 
vtfAle,  de  plus  en  plus  diflendue,*vienc-à  s’élever 
au-delTus  au  ballin  qui  Pavoil  jufqAe-là'fouIlraite 
en  graqde  partie  à riuflucnce  de  la  prelTton  'abdti- 
mioatc  , elle  éprouve  lès  èllèls  de  cette  prrllioa  , 

' k la  coatraéUon  du  dia'phragme , aidée  de  celle 
des  sbufcles  abdominaNv  , luH'it  ordinairement 
'pour  èxpulfer  une  partie  de  Turioe , à moinsqu’une 
«omr.'iÛiou  rpaTmoiUquc  de  l’appareil  mafculaiie 
du  (fol  n’y  oppofe  un  olHlacI^  trop  grud. 

* Octiè  conlràêlionfparraodique  un  col  <le  la  ref- 
fie  ell  elle-mêaie  quelquefois  un  ôbAacle  l'ullirsat 
à l’éceulemont  de  l’urine.  Plus  fouvent  Gm*relà- 
rhcnieqt  habituel,  qui  paroît  dans  Ici  méme^  rir- 
conflanees  que  celui  dn /'phuiQer  de  laout,  donna, 
lieu  à un  écoulenleQl  iavokuitarre  de  l’orine. 

Altiraiions  de  la  contraBion  du  cccur, 

U ne  nous  cA  pas  permis  d’qbfcrrer  dlreflclntnt 
les  modilicaf  iuiuquVproavo  la  comuéliea^u  c^ur 
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tlaa*  les  dif\vTeDl^  sîaladies  $l  dans  1(  s dlrciTes 
aHV^Hun»  de  1*0QIC  , mais  nous  pouvons  juger  par 
celles  du  pouU , qui  en  ro;il  uo  ellet,  coinLieu 
elles ’doîveul  cire  oombreuies.  CGpeodapt/fuivaot 
1ou4e  apparence  ) il  eu  eft  encore  beaucoup  doul 
la  comioi0aace  ue  peut  arriver  jufqu'â  nous  par 
ce  moyen.  . ^ , 

Une  ttugmeutaiion  dans  la  force  ou  la  TÎicflc 
dus  mouvemetu  du  cœur,  produite  par  des  caufes' 
qui  peuvent  cire  très-dilIcrCQles  dans  leur  nature  ; 
une  àltfratioa  dans  lo  rbÿthoe  delà  contraUion 
de  Tes  quatre  çavilt^s  ; enlin,  une  exaltation  de 
feulibilitd  mii  rend  incommode  au  malade  des 
l>aitesetis,aoni  l'intenlite  nell  point  augmeotée; 
voilà  trois  a(Te<Slinhs  bien  diflinAes  qu'on  a réunies 
fcus  le  nom  coiocmm  de  patpüuUtjn.  II  ett  évi- 
dent que  pour  teite  dernière  iî  nVxdte  point  d*al- 
tératidU  ue  iqoMV'etuea«  qui  puiire.nous  occu^K*r. 
Qiuht  à la  première  , eilu  ell  (><1  purement  urr> 
venfe  » on  tymptomatiquc,  ou  dtq^emJautcî  de  Tal- 
teratioa  organiipie  ci  uiin  partre  du  ctrur;  ce  der- 
nier cas  nu  rentre  pomtoans  noire  fujet.  Quant 
aux  deux  autrei , comme  les  m<^uvemcus  du  canir 
ne  dincTcnt  de  Tétât  ordmsst'C  que  p.iv  plu«  de 
force  QU  de  iVèqueuçn,  DOU9  nous  dirpenlerviis 
d'en  parler.  . . 

Les  pulpilatmAf , qui  font  \e  réfultat  d\iue  al- 
téraiiondant  le  rbytbme  de<.  mrmvometis  de»  tlifl'é- 
rentes  bavi;és  dn  eoenr  , peuvone  dépeuliie  ou  de 
ce  que  lu  conlra£liun  dea  oreiKeitc-c  ne  coïncide 
plus  pour  le  temps  avec  la  diWalioti  di^s  ventri- 
cules ou  de  ce  que  pluileurs  contrarions  de» 
oreiüetios  ot>t  lieu  p<^daiit  que  le  vcntritxile  [e 
coatraâû  uoo  feule  fois. "U  peut  y avoir  am&  juf- 
qu’à  qu.itre  contraèhons  de  Toreillcite  pnur  une 
Ou  ventricule  J îc  poelt'ue  fait  quolquufoiv  pas 
recodlioître  cedcfünlrc^  pemlam  que  la  inam^ 
Appuyée  fur  la  région  ptécoidiaW , le  fait  appré- 
cier aRez  exa£Wuieu(.*Ccp«odaut , dans  le  plus 
|;rtnd  iiombre  des  cisconltmc«s,  il  y a i oibcidence 
entre  les  battéi&eos  du  c«ur  Àc  deux  de  l'irière 
radiale? 

‘ QuelqucfoislcsooDtra£Uonsdn  cœur; loin  d c'tre, 
aiigmontdes  ÿ deviennent  trop  foibles  i>our*poufler 
jutqu'aa  cerveau  le.fang  dont  la  prdfence  eft  oc- 
ceftaire  à cet  organe  pour  l’exercice  de  fbs  fuoc-  I 
lions  } il  eu  rtTufte  une  falpcufton  plus  ou  moins  j 
complète  de  la  rcfpiratioii  ^ des  ffol'aiioux , de 
iV'iiieodeucot , la  contraéUon  mufculaire.  * 

Quelquefois  la  fyncope  eft  protTuite  par  une  rrin<*| 
penuOn  fubît'e  de»  mouvemens  du  cœur,  qui  n’a  ^ 
point  été  précédée  par  leur  afruibliflemeot. 

fei  fe  lcrmioe  ce  que  nous  avons  .t  djre  fur  les 
allérajionS  du  mouvement  dans  les  diUércntcs  par- 
ties mufculaires  du  corps  bumaiü.  • 

iiMuméi/t/fHe  mufculaire.  ( y^y.  RnoicaTiSME.  ) ^ 
a Ruptuit4  muJi'Uiatrv4.> 

Cc5  rupUvM , <{a’oD  a fonreot  occaCoa  d'ob- 
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rcrveranjourd'liui , eut  éré)ong-tcmpsmécooQTief« 
On  coiiKimloii  les  aLciiien»  qui  en  réfultent  avec 
ccax  qui  fuivent  le  déplacement  d’un  mufcle,  at- 
ciden»  dont  od  ne  conooiftbit  pas  'davantage  la 
caufe  uo  les  rapporlost  les  uns  & les  autres  a une 
furextenHon  de  mufrlc  , qued’on  défigiioit  tour  à 
tonr  fous  les  noms  â^errtor/e  mu/cu/atrv  , ^effort , 
de  fuu^re , Aecoup  de  Jouet , étc.  U.  li.  Petit  eli 
le  premier  qui  ail  fait  counoiirèla  véritable  nature 
de  Dette  léfioD,  en  indiquant  les  ligncs^auxqucls 
On  doiela  enfliuguér.  * 

Les  ruptures  mufciilaires  ontété  , depuis  cette 
époque  ,*VoCcanon  de  ptuftfeurs  écrits  ; leur  méca- 
nifme  furtont  paenît  avoir  exerce  beaucoup  lef- 
prit  des  auiciiM  qui  »Vo  font  occupéi^  & qui,  en 
général , Tout  alb.'.'  mai  compris.  Ils  ont  tous  voula 
voir  dans  cctte'rup'tui»;  quéfque  ebofe  d’entière- 
meut  diiicrcut  de  celîe  des  Autres  organes.  « Cbea 
> CCS  (icfniLTS,  dikni-ils,  eUe  n'vrive  que  par 
» un  excès  de  diilcnlTon  ^ taqdis  que  fat  IcsmuC- 
» tlqs  cl!es’dp4Te  par  ufi  effet  de  rutfvàurvifferrtent 
n dàterniift'fparunei'ffTttni^iOft't^iolente.  « Sons 
doute  , quoique  ce  ue  foit  pas  cas  le  plusordi- 
natiT , Urupuirc  de  U partie  charnue  d*uo  mufclé 
peut  être  produite  par  lu  raccourclifement  del'br- 
gj  ne  dëtermi  oé  par  une  cdhtraûioa  violente  y mais 
quà“nd  c'tfl  îe  temloa  qui.  tieut  à fc  rompre /ce 
pem  Être  aulîi  par  Teftoc  du  meure  raçoburciffe- 
ment  déicrminé  par  une  contraÛroQ.  Dans  ceat4M, 
cL>mroe  dans  1 autre  , la  partie  dont.la-copti'jéiioià 
produit  la  rupture  nVll  pas  celie  qui'  éprouve  la 
foluliuu  de  L'uiiiiuinLé  j mais  comiOG  , dauÿ  le  pre- 
mTéV  cas,  la  partie  rompue  fe  trulivc  alors  elle.- 
même  coiilcaéiécfrcfpèce  dVquivoqiie  qui  réfühe 
do  ec  fait  a éto  la  c.iiito  dc  Tcfrcur  dans»l^acin5 
font  tumbés  cei  écriv.iias.  * * ■ ^ ’ 

Si  la  rupture  dn  miilcle  étoît  ua  réfuUâl  immé- 
diat de  fa  ^coniracltuu  , elle  devroit. s’ opérer  daor 
le  lieu  où  les  eÜèts  de  celte  conlr;il.Uon  fonTlo 
plus  iiüenfes  , dans  le  point  où  les  f^iifceaux  miif- 
culaires  font  Je  plus  nombreux,'  dans  le  véulre  du 
mufcle  , en  im  mot,  9t  uoo  pas*,  Comtue  'ip&s  la 
voyons  rbujoiirs,  plus  ou  moios  près  de  foi^ulér- 
tiou  au  tenifon.  * 

Un  mufcle  fe  rompt  tomme  fe^roorpt  ub  teafttn; 
undiganient , un  os,  cooiiue'fe  rontpenf  tons  les 
corps  de  l;ruatui%.  Deux  points  s*élo\|^çb'l  chtrô 
eux  d’une  quantité  plus  grande  que  çellc  dôut 
peutVaUnger  lefpace  jultrmcdi.pre  ; it  faut' de 
toufe  uéceUité  qiTil  fc  produife  une  Tofu/îo"n  da 
contiouifé..Or , un  oiafblé  conira^é / /(xé'p'âr  fes 
extrémilé»  opjxilées  à deux  pomts  ollvux  qu’dna 
caule  quelconque  leud  it'earter  l’pu  de  Paurre  , 
sQpcsole  ù cei  écartement  .comme  lê  foroic  une 
corde  rnexienfiblr  ^ & comme  cUc  , Il  la  contrac- 
tion pcr(ifte  (i) , il  rompra  dans  fon  point  le  plus 


(iJ  On  fem  qi,ic  pour  que  cccir  cuiidiiiitn  au  lieu,  Ac^r 
oiUequinc  ^.our  «)ue  U rupture  paitTc  t’opfrer,  i]  ûut  que 
'eftbic  Toit  «dez  brufquc  pour  que  le  mulck  uepuiiTe.avoiê 

* foibln 
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f<*îblc  ati  nomcnt  oà  la  force  qo»  tenâ  à mowoîr 
les  detix  o»fera  devcoue  fu|>éneure  à c«lio  de  la 
colicGoo  daaa  uû  potot  queiconquo  de  fa  conti- 
nuité. ^ 

La  porhon  cbanuie  dW  raufclc*  joqit , dans  le 
uomeat  de,  fa  conlraâion , d'flnc  force  conlidéra- 
Lle  de  coliéfiun , 6c  peut , par  conféquccl  « uppo- 
1er  i fa  rupture  une  réfiflam  e tréarErondo  , mais 
^ui , poiir  chaque  point  de  fa  longwor , elt  l6u- 
jours  en  proportion  avec  le  nombre  des  faifccaua,' 
Diufculaires  qnî  irqaveal.  Dr , on  conçoit  qu'au 
de  ces  pointa  en  peut  préfeoter  un  alTes  petû 
nombre  pour  que  la  rc'ülbhce  fpit  œoiudre  que 
celle  des  parties  purement  teudincures  : li  donc  U 
^ a lieu  à rupture,  c*eildans  ce  point  <|u|eile  devra 
s’opérer-.  * 

• Un  conçoit  que  cette  rupture  d*un  muferequi 
tend  à rapproc^r  d^ua  jwints  ofleux,  pourra  être 
produite  par  InêHon  da  mufeie  aaiO|;unifle  qui 
lütpl  à les  éearter  , fi  celui-ci  eft  capable  de  dé- 
plojrqr  une  force  afl’ei  couiidérable.  Mais  ce  qui 
fetnble  plus  ditHcile  à comprendre,  eVU  une  autre 
efpi;ce  de  fuplufe  produite  par  U cpnira6iioa 
pieme  dnteafctê  fur  lequel  elle,  a ütiu  ; la  théorie 

Îjue  des  anatomîtles  on  ont  douqce  peu  vrai- 
emblable^  qii’clle  a fiiJfi  pour  en  hire  rcjelearexif- 
Ccuce.  Maisc  ell  une  marche  peu  {^ilofopliiquê'que 
de  nier  un  fait  pameqq’ilà  étéssoJ  expliqué  : ce^> 
ci  confUnl;  caounençoos  par>lc  reccmifotire  , 
nous  cherciierons  eofmle  à lui  trouver  une  expli- 
cation fatisfuiraaie., 

La  furce.ajn^i  miifcle  pftca]»ahle  de  déployer 
eft  repréfeotée  nar  la  fuînme  des  forces  pailfeiles 
de  tpue*  les  faifceatrx  réunis  i, fa  partie  moyenne» 
Les  |>ariM  extrêmes  , tcudineufes  6i  cbanioês , 
pc^uvent  cire  coufidérées  oouipie  des-cordes  deUi-  ^ 
Di'es  à fraorioetiru  fq.D  aâîon  i 0( , ces  contes  peu- 
reut  ofFrfedaus  qoelques^ni  de  leuli  points -une 
rcfiflancmirop  faibli;  poiîr  fmileiiir  ’lefTort  que 
peut  exercer  le  ventre  du  mui'de;  la  rupture  ar- 
rivera DêcefTairemLmt  pji  qn  point,  qu’d  foil  en 
partie  chjirou‘(f),  up  purement  lendtaeiix. 

On  voit  bien  quo  U rmiiaxe  snpéranl  aioH,  o'cÜ 
ahfhiumeai  la  pie  me  cl^ou*  »qiic  file  uiufcle  dansle- 
qu^l  elle  s opère  sVioit  contraûé  poqr  rapprocher 
les  doux  O*  ( comme  4^as  le  dfvoicr  cas  } ^ oq 
pour  les  empêchcr-de  s'^^rier  ^ comme  slaiis  le 
preurirr  ) j feulemciii , dans  un  ca^  ^ éo  conndêrç 
celle  contraêlion  cuolme  un  principe  de  mouvc'- 

le  temps  de  fe  relâcher , unr  fnres  qui  |*cnrce  leoccmem  ne 
peur  pmduire  de  r/pture  qi«c  for  un  motcle  pontnfté  fpif- 
fumi.qurmeoc»  6c  qui  re-tsuoee  Wni  roaftratt  par  um  çaufe 
q^jekuuque  â rempirv  d«  U v»|(»oié.- 
(i)  Lortque  ta  rupems  sriivc  dahs cctic csrconftaoce , Le 
potat tbible  co/nprii  eoire  diuzyolpit  { U» r éûjuos,  l'sluoge, 
svsTtC  la  rupture  » at|UOC  qu'il  peuS  , ùnHlt  que  les 

deus  points  v ÜhMpetfrcarcncarccouferecr  laorContrsâioo. 
loi  rupture  d‘uo  murcle  arrive'  donc  cnoimc  celle  des  autres 
•r^ariet . par  un  «xc^s  d'exutUion^  mais  t'eKieaûoa  n'a  ifbu 
dans  cas  que  dan»  le  pouce  qirt  égiouve  la  IbtadoD  de 
cqaiiuuiic. 

Mxveclxs.  Ti^nta  IT.  « 
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meut  , âi  dans  T*atttra  comme  une  caufe  de  réüf- 
tance.  (Rooua.  ) 

MUSCULEUX , XDSE , adjcCl.  Mufeu^ojus.  De 
la  nature  des  mufcles;  qui  ell  pourvu  du  beaucoui» 
de  mufties,  (.AJ.  T.  ) 

MUSCUS  ERECrUS  ( Mat.  ) , lycnpn. 
tÜuntJr/agü f de  la  famille  des  Jycopodiuées.  Sa  d - 
cuâio^i  , cumnie  celle  du  L,  chtViHum  , a U jm.- 
riétéd  exciter  levomifi'ement.  On  fait  que  la  pouf- 
ère  qui  fe  trouve  dans  les  petites  coques  de  et** 
.plantes  , âi  qui  ell  i*egardéeq)ar  les  nos  comme  la 
.graine,  6c  parles  aulrra  ciftntiic  le  pollen /efi  d\me 
nature  très-inllamiuai>lc.  Ce  genre  de  plantes  eft  mi 
général  très-peu  connu  quant  a fes  propriétés  m 

dicoles^  (L.  J.  n.) 

MUSGRAVE  (Ouillaiime)  ( Btogr.  mé<//c.  ) ,. 
naquit  ven  i65^,  dans  le  duclté  de  Sommerfei  ; 
lut  jx'çu  doreur  en  médecine  à ruoiverûié  d*Ü>  • 

, ford,  en  1669;  avant  iléioii  membre  de  la  Socié  é 
•rpyale  de  Londres,  en  i(>d4i  'I  ea  fut  nommé  fe- 
çrélaire  dan/ia  meme  année.  Il  cotamuniqua  quel- 
ques obfenrations  àxetie  compagnie.  En  ibui  il  Is- 
retira  à Exceller,  où  il  exerça  fa  profeflioti  & corn- 
pofa  les  diivoages  Ihivans  t 

D^lJèriatéo  de  mrthntt^fi  /jnipton^iUicâ . Oxonisr, 
l7qo,‘m-5®,  Genev. , lySOjIn-x». 

De  arfftpiide  anomalà Jèae  intemà  , d{fferiatio» 
Qxonâe,  1707,  in-AJ».  AmIlcI.,  1710,  lu-d®. 

•,  (.R.  Gxorraor.  ) 

• MUSICIENS,  r.  ^^y,^}iygiène.  ) On  donne  ce 
•nom  aux  artillas  qui  a^cupput  de  muftqiiu  <ruoe 
motiière  QH'ciole-,  6c  par  éldl  6c  par  profeftion. 

‘LVxercice  ampiel  ils  fe  Jirreni  , Us  organes  , 
Ici /acuités  qu*iiÿ  eùsploient  d*iipe  manière  parti- 
culière, lendenl  à inuditier  prortmdi'menl  lorga- 
ntfaiion  , ^ .exercent  fouyent  une  inlluence  luar- 
*<]née  fui  la  naiiira  deV  lanié  A lur  le  carrière  des 
maladies  ^ le  Chant,  la  pratique  de  ccriaiuÿ  inlUu. 
mehs  , péuduireot.jl*aineurs  dill'éreus  eft'eis  qurlyi 
rootprupfes.'N<4Ais  retiènyoos  aux  aiiiclcs  Mètieis 
A l^ôrassKns,  pdur  ce  qui  cnneerae  les  maladies 
des.  mtiGcieos|  uç  voulant  pas  reproduire  ici  nnù 
parligdes  vatd  générales  qui  ont  ^'jà  été  expofées. 
\tfoyes  atiUi  /.itaxt,  CflaNTrutn,  1«8tromems  x 
c^nas',  VicfiT  ( îbftrumeiis  à.). , VioLoâ  A Voix.  ) 

l^ous  nous  bornerous  à remorquer  ici  , 61  d'une 
manière  générale,  que  le  chant  A ^pratique  des 
inllrumeus  ÙJrCnl , celle  des  infti-iniLeiis  k cordes  , 

A furtou»  do  rioloo,  .foiit  (v*  lia)>iludei , poor 
lefquelles  les  médecins  fout  le  plus  ftinveat  con- 

fùliés,  Toit  Isiùs  le  rapport  de  Tuygicne , /oit  fuus 
e rapport  de  la  médecine  légale , fûit  puur  déli- 
vrer des  eXempliôns  on  exoïncs  à des  muGcicus 
attachés  k tfn  lervice  public.  ( L.  J.  M.  ) 

MUSIQUE,  f.  f.  .Vn/fce*  RoufTcfu  parla^nit 
les  hms^u  deux  dalles,  dans  la  première  du- 

IH 
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qiiellei  il  placcit  U vue  8e  fouïe,  qn'îl  appch>it 
avec  raifon  les  fcas  (le  riiilciligencc;  il  a éu*  imiti? 
eu  ceU  par  lus  phvliulozifles  modernes.  Si  nous 
examiumis  les  n'ruliats  de  raudilion  dans  Ivs  per- 
Tonnes  cbez  lurcpn-lles  lu  Tchs  de  Touie  ircS" 
pei  Tu^liuuné  ou  d^iieaiement  or|;auiru,  nous  voyous 
que  deirx  fortei  d*îinpre(Iious  luiit  tranfmiTes  par 
rorcillc  au  cerveau  : les  unes  <^vcrilrnt  eu  nous  le 
jeu  du»  racidu^sûaiellc^luclles  ; les  eutrps  uxciieot . 
les  al1c^lii>u4  nior,tlu»  & lus  pAilions.  l>es  premières 
umi»  portcol  à Tattenliou^  a l.i  nnUliialioa , àT-exer' 
cire  du  jugemcnl  èc  de  Uiutus  )(*«  forces  du  Tinlel- 
li};ence  ;des  Tecundes  funt  naître  en  nous  lu  pUiUIr  ou 
la  linuluur,  la  joie  ou  U irilluirufie  cal  mu  ou  la  cuière, 
la  haioe  od  Paiaour.  Lorcille  contribue  à produite 
CCS  cdèls  divers  , l(Ut  au  niojei^c  la  perue|ifion 
dus  ]>aroleS)  Toit  au  moyeu  des  Tons  ik  des  in- 
tonations. Ainll  le  mot  àmf,  par  Tidue  qn'il 
nous  rappelle  , excite  en  nous  un  renliinenl  de 
bienveillance  pour  la  perfonne  qui  noiis  l’adruifei 
de  conieniemont  poor  nl^is -> mêmes  ; mais  ce 
mut  prononcé  fan»  eT/»fv^/ion  , c’eÎT  â-dire  ; diV 
pourvu  de  certaines  itilleituds  dç  voix  qui  en 
HxcnO<?  naturel,  ne  produit  plAslmii  Ton 

e(U*t  } n peut  même  faire  n|iitre  le  mécontente* 
ment . la  haine  ou  l.i  colère  , s'il  elf'ptdlidncé  avec 
reriaiiie»  inllesions  de.voi^  autqoclles^n  a'doooé 
L*  num  de /o/i  '•  » 

bes  ronsarliciiiés  .qiieron  nomme  paro/éé^ntx^ 
cileni  donc  nos  ailî*chons  8c  itd^ ‘pallions  iju^aulatU 
cjiiVlles  font  proiioucées  avec  le  ion  rulaltf  au  feos 
qn'on  veut  y attacher,  llei  funs  arliciilÀ,  au  con- 
traire, auxquels  auenne  idûe  n'ell  liée  dansée  lan- 

fage  vUlgairé,  nlagiflTçnt  firr  nt>rt»‘qn*en  raifoii^dc* 
;iir  inteiifltêA  de  qtielques  modilicationt  particn- 
liùrof  : ils  ne  fauroieni  s’adreirc^à  Pinl.olligencc , & 
partent  toute  leur  aflîop  fur  la  fiénribîtité;1rès«ai^iis, 
il»  »ncélent  douloureurcmcnt  notre  oreilldj  Irès- 
graves  , ils  n'ont  pour  elle  aitipun  charnu*  ^ fVè»-in-^ 
turifcs,  îH  la  r.ifi^uest,  quelqueToir  jiirqu'à  la  doii- 
leu'rj  irès-foibles , iis  peuvent  lui  échapper,  ('om- 
bioésduns certains  ranporl^d'intcnfilé  8(  de  ditré*^ 
les  Tuas  a(lù6lent  aqre.abUuieut  llorciUe,  «e  (rhofe 
lrès-rumart|u:ihle  ) lU  penrunl'exciter  les  anémiions 
8c  les  p.d!îons  fans  te  i^caiirsde  la  p^irole-;  TeiepreU 
fiMi  l'd  alors  retfie  par  roreille  indépmdaracnçnt» 
des  mois  dont  elle  lixc  ou  toodîlte  le  feos  d^os^ies 
autres  cas.  • 

Celte  pombinaifon  de  certains  Tons,  calculée. 
d*a{>rès  des  n'ègtcs  prerqne  raaihémaiiqAes  qùt- 
rirent  leur  origine  des  phénomènes  (^CeiVés  dans 
les  oorp»  rpodrci  en  mmiveirent , connilue  ce 

aii’un  appelle  Ai  tUup<fue.  & .ran*?roit  parti 
es  principes  que  nous  venons  ^VtabKr  ^ on  n'au^ 
xoit  pasdumandé  G elle  peut  érqouvcnr,  Indépeti- 
dltmuieni  du  la  poéfie  , puirqu'ellc  nVG  <|tic  rex- 

Çreffion  dans  le  ton , portée  ao  plu»  h.iii(  Hegré. 

'ontuf  'is  il  ne  faut  pas  exc^ércr  fou  pouvoir  j on 
a été  fur  CO jp<jitit , comme  lur  beaucoup  d'autrei , 
Lieu  au-Jêli  des  faîtCTéctij  & U fable  « ofurpé 
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la  place  de  l’hifloirc.  C*c(l  moîni  è telle  on  fefîtf 
(^om|W)^ltion  mnficaie  qo'eft  attachée  fit  prc^riéiC 
de  remuer  les  pàflioes , qu*ù  ce  que  tés  Grecs  ap- 
peioieul  avec  raifon  le  rnot^  , 8e  ii  ce  que  l'on  dé* 
fîgne  par  le  nom  général  de  mélodie»  Ces  modes 
font  peu  numbreux  ; un  phyfioingiüe  peut  Içs  ré* 
diiire  à' quatre  d’après  les  modifications  qu*ils  dé* 
lertmnenl  d.ii%ri'état  moral  des  individus  : t^.  la 
,modc  pofé  Sc^doiix^;  2^.  le  mode  snf  8e  rané^  3*.  la 
mode  grave  8e  lent;  le  niodeimpéfuenx , shenr* 
té*,  ouïe  mode  giierWvr.  Casmodés  font  relatifs 
artx  quatre  pniicqmns(^lar!i  de  l'anie  , de  calme  , 
la' joie  , la  irt(le(re  & La  colère. 

Il  n'ell  pas  de  muGqiie  qui , comme  on  Và  pré* 
tendu  , piiiQt'  exciiev  fpéctalrmenr  la  piiU*  ou  la* 
mour  de  la  patrie.  Peut-être  le  luntiaieul  de  lu  pitié 
ponrroit-il  potirr  de  la  coiobinatfondn  mode  grave 
/vec  le  modadoiix  ; mats  on  tu  nuque  d'obleévotions 
pofitives  à cet  égard.  Quant  a l\unnur  dç  la  patrie, 
comme  lout'attarhement  vif  8e  profond , il  fu  ndtMi 
rit  d’idées  tnicUeéhu'Ilvs  &c  de  f(mvenir!i.  Si  lc%i/i^ 
des  ynckes  ^ célébré  par  RbufiVan , faifoh  déiVrter 
.le»  foldaf^^roilTcs  au  lervic^  de  J’étfahgej , ce  n'cft 
pas  qde^autêlff  de  cette  mnfiqiiq*fi  fliople  fild’u- 
péHeur  en  géuie*à  Perjnlcfc  i à Ür^ry , c*eft 

fiart^e  ^le  cét  air  des  mmifagnes  étoit  Hé  à tous 
CS  fouvenirs  daêlcn^ilce,  Deruémey  dit  RoiifTc'aAf 
(pre  rentiment  eVcitéi  en  noos-uar  la  Contrm* 
plation  (Vun  be!tu  tableau  ne  uaiflent  poiitt*dei 
vouleurSy’demême  IVnqrfraqneU  muliqae  exerce 
f6r  nos  aine»  n'ell  poini  rouuraj^e  de»  Tons,  loi 
mvli^ie.fail  précifi*uiettt  dans  la  tnw^tie  ce  qiCP 
futi  le  (MÜn  dans  hi  peintre;  c*eflelfeqni^mart|ue 
IcifraiM  8e  les  figures ’dofit  les  font  8e  te»  accords 
ne  font  qiîu  lut  couleon.  La  mufi(pir.4gii  plus 
inlifuemoAt  fur  non»  en  excilint  ^ par  uti  fens  , 
d(*s  affeèUons  femblablri'à  reflet  qu*no  peut  exci- 
ter paruo  autre.  Le  mnffrien  tifrepréferHu  pas  di- 
re Ûemèntiéscliofes  , mais  ibfait  nsitrr'ifans  rame 
le»  mêmes'feotimeniqutm  éprouve  en  les.v^'ant. 

Ceft  aiiilî  que  l’on  peut  exqiliquer  1rs’  efleliMÎ 
ujonnans  de  U rtiufique  fur  le»  (»recs.  KHe  faifoit 
parue  de.leurédutarinn  ;tri)e  fc  mèloit  ntix  jpré* 
cepiet  de  la  rtligiftn  8f.de  la  morale;  res  Ims^e 
l*ttat  éloicriS  erfeipnéei , a |y  ri  fis  Si  retenues  à 
Faidc  dû  chant.  La  niufiquc  ctoil  ainn  affiCiée  à 
foKi  fi-sf^vjenirs , à fo’uie44es'j>af!l0ru  géu^rcofesi 
aux  m<etir»7*****  devoirs  Se  jiix  plaiGrs.  Tyrt^ée , 
coflammaru  les  Grecs'  |ia>  fe»  cnaiits  , q’agiflVîi 
'fur  fegr  efprit.avuc  tant  Je  force  que  ;>arce  qu'il 
s^adrelTott  à on  fOns  exercé  dn  ieofancc  « rappe- 
ler ^ulaes  dApairioiirmu  Ie  de  gloire.  O rappel 
d'i^n  benu'fiiuk(oir)  G poilTaranient  excité  par  U 
miiGqqe  ,*eft  teUemêht  natnrel-,  il  lient  fl  peu  à la 
mufîque ''elle  (iac.ccs  airs  font  fouvent 

toul-à-fait  »;uIgairEs,  jdus  bruyanv' 8e  plus  ca- 
dencés que  inéicdicujç  «*  8e  <|u’on  les  voit  agir 
ai%o  pins  d'énergie  fur  Toreille  ioculte-4*^* 
dai  quaflir  le  fens'mliivé  d'un  aiuficien. 

L fvroit  cependant  pou  C4uformc\â  robferya- 
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lion  ée  nier  toute  cfp^ce  d'influence  {MrticuU^e 
de  la  plrt  des  fous  fur  Vor^nifmc } mais  nous 
|>cnruns  qu'ils  nUgiATcnt  ^ fous  ce  rapport , que 
comme  modiûcatioa  des  neiis  de  l’oui'c  , it  pal* 
luiic,  du  cerveau,  co  pruduifant  fur  ce  deruier 
oi^anc  une  Aisiuialtuo  lrès<»  forte  ou  modérée  : 
lorli|u*tis  font  aigus,  ils  agacent  do^Ioureuremenl, 
ainfl  que  nous  l'avoiti  oLfered  , les  nerfs  auditifs. 
CcrUtos  animaux  ÿ les  ebiens , par«xemp)e,  pouf- 
feot  alors  des  cris  qui  aouoneeot  leur  IbqiTrauce^ 
mais  ches  eux  divers  fooi  daiu  le*  bas  produifent 
le  même  cflet. 

Une  dame  douée  d*un  beau  talent  muCcal,afluroit 
qpc  les  cbiens'paroilFeat  eoteodre  avec  piaifir  cer- 
tains fous , certains  aocords.  LcsVieux  habitués  du 
Luxembourg  fe  fouviennent  encore  que , du  temps 
du  Diredoire  exécutif,  iljravoit  imgroscbicdca- 
iiicbe  que  le  goAt  de  la  muGque  awenoii  tous  les 
jours  à la  même  heure  dans  le  jardin.  Il  venoitaflifler 
à la  parade  le  paroilToit  entendre  avec  le  plus  vif 
plaiiir  Us  airs  iniluaîres  joués  par  la  muAqiie  de  U 
garde  , It  enfuite  d accompagnoit  ordinairemeot 
quelqu’un  des  aunuieusjufqueebezliii.  L'kabitude 
qu'put  ces  animaux  de  vivre  dans  U fociélé  de 
liÿogime,  fait  quMs  parllcip^t  jufqu'à  un  certain 
point  i fes  J’en  cilerois  d'autres. preuves  fi 

c cloit  ici  leua  pUce  ; je  poerrois  aulh  réjvcier  ce 
qu’au  .raconte  des  merveilleux  efluls  de  la  muGque 
fur  les  Gufi^ , Us  loups , les  cygnes , les  araignées  , 
irs  rats , ïes  léaards , U*  p<dn‘i>ns , le^erpens , le) 
dauphins , enClf  ( qui  U cmiroii  ? ) fur  1 aoe  même. 
(Us  récits , tous  plus  ou  moiiy  incrojables , con- 
figriés  dans  Ui  écrits  de  Macrobe  ,^*Affiflate , cTA- 
ibénée,  ne  Karchcr,  de  Mérbof,  de  Doiirdelut, 
d^Aldrovaode,  de  Lamoilie-lu^Va^'ur,  du  Père 
Sebott,  d’Olaus-UaguQs  le  de  Pa^il  l)iaconus  , 
mérileut  bien  muios  l'aUcntion  du  phtlofopbc&. 
du  |dtj»GologilU,  quei'iiiflucnoejden  connue  de  la 
trompette  le  du  tembour^r  le  cbeual;.  d’up  Qa-’ 
georei  très-doux  , d’un  pipeau  fur  les  oifeauxi 
chant  monotone  dedeur  cvnduèleur,,  fu(  le  mulet  ^ 
Il  le  cbitmcau.»  . ^ .* 

La  dooUnr , llrritalioo , qu  , comme  on  U dit 
▼ulgair^cot,  l*a|^ceinent  que  des  tons  irop-vU- 
vés  lont  éprouver  aUx  fujeis  4<)nt  le*  fyflénte-oiT- 
▼eux  ell  très- irritable , va  jufqu'à  leur  qccaGoouer 
des  mpifvqpicns  convutfii'i.  (/efl  aiofl  aun^ia  n:uo 
fiqiic  eftdangereufo  pour  certains  ^malades,  dont 
lu  feuGbilité  cérébrale  efl  fortement  coc^tée  , le 
pour  les  femmes  en  couches  par|ii;idtrremcuC.  La 
lurdité  oerveitfe  peut  quelqucTou.  éuc  le  réfultat 
de  i'irritalioA  touiiime  l|u'exerce  fur  le  Cens  de 
l’uuK-  U chant  des  urleaux*  : U Gfllejneot  perçant 
du  ferin , plus,  que  tout  aulre.  eft  rui'ueptible  de 
prorluice  ce  fâcheux  cflét.  Uertaios  mllrumeos 
)ouiJeot  anfli  par-dcfl'us  tous  Us  aulces  de  la 
prièié  funefle  a exciter  trop  vivemênt  UfenribiUté. 
Ou  peut  remarquer  que  les  joueurs  d’barmouica 
font  or^ioairemeat  maigres  II  fujeis  aux  trexnbU- 
locus  nerveux. 


M U S 435 

La  culture  afljJue  de  la  muflqne,  fociout  de 
la  muliqui  inllrumenlale  , ne  laiffb  pas  d’olTi  ir 
anfli  de  graves  iiicôuvéuîcns  : elle  cxiillc  non-feu- 
iemejit  ui  fcnfibilité  des  orcaucs  des  Uns  & i!'  U 
partie  du  cerveau  à laquelle  ils  irSQfmetteot  les 
smpreflions , mais  encore  Us  facultés  ititclUÛuel- 
les  011  plutôt  l’imagination  feule, qoi  fliiit  par  pré- 
dominer fur  lo  jugenient , li  par  cnrahir  en  quel- 
que forte  tout  le  f^flème  intelleâoel  : c’elhalori 
qu’au  obier vc  dans  le  caraflêrc  desperfonnes  ches 
Urquelles  la  rouGque  produit  de  fi-uiblabUselTets, 
les  lignes  d'une  graudeirrafcilalité  St  (l*une  fufcep- 
tibililé  qui  foqjXe  tourment  de  ccuc  qoi  les  enton- 
W*-  A eel  exci's  d'trritabUiié  ph^dique  Si  morale 
le  joignent  des  riiToaiés  irréGflibles,  impetueufes, 
des  caprices  fans  nombre , des  al;ernaût*cs  ^e  joie 
folle  6c  de  triÛelTc  fans  motif,  enliaious  les  fymp- 
lômcs  de  I^ypocondrie,  delà  mélancolie,  Il  meme 
de  U manie.  Cefl  dans  cel  état  que  mourut  M<^ 
zart  avant  fa  (renltème,  année  : fes  organes  trop 
fuiblcs  fe  bi'ifcreut  fous  Us  eflorts  de  ion  génie  , 
lir  fa  vie  fut  coufumçU  par  ces  accords  qu^nous 
mvilTent.  lien  cllà  (Seu  près  de  niémecbezics  pein- 
tres: comme  Us  muGcUos,  ils  cidlivenl  un  de  leurs 
feas  II  leur  imigiuation  aux  dépens  des  autres  fa- 
cultés de  leur  clpril.  Mais  c’ou  alTcz  difciiier  fur 
les  inconvénUns  de  la.cuUpre  ,d*cn  art  aimable 
qui  nous  procure  Us  jouUTancc^Ui  plus  délicieufes 
Il  Us  plus  pujres  , qm  fouvent  noul  confole  , li  qui 
toujours  a.ugmetuo  U petit  nombre  d’ioflant  heu- 
reux qu'il  uaus  eil  permis  df  goûter. 

La  omGque peut  quelquef  is  élreemjdoyée  avec 
avantage  cçmme  moyeu  thuAiiieuiiqûe  : fous  re 
nouveau  point  de  vae,  elle  cil  iiicn  pcu^connuo 
eiTcore  , malgré  les  recliercbes  d'un  aH'cz  grand 
nomlsre  dê  nîédepos , parmi  Ufquels  U faut  dif- 
liu&uec  *>lof«pIi  - Louis  «Boger  , fon  tradudeur 
Etienne  Saiole-Alaric  M.^loreou  de  la  Sarlbe. 

/ir  As  Sociéù  tnf<Hcal4 
dUmnUitioh  f,t*.  'aa2éo«)  * 

Il  u’eltpierqnepas  de  maladie  contre  laqi^jlo  on 
n'aii  couuiill^'aJa^de  la  muGquc.  Sauvages  dît 
avoir  vu  un.jeao^oohiuSQ  attciiri^’une  Gèvre  ré- 
•millente  , <^ptqpagi«ée  d*une  ..violchte  douleur 
de  lûta  f qp1  n^prouvuii  du  fouiagement  que  lurf- 
qu’oo  bittok  près  de  Kii  du  tambour.  Ce  fait  no 
me  paroit  panlres-favoraMe  aux*  partifans  do  Tu- 
(ilité  <le  la  ahiGqiie  ; car  il  faut  avouer  que  le  hsoil 
du  Umboorju’a  rien  <U  b^n  mélodieux.  li  efl 
également  permis  de  douter  que  la  msGque  puifToi 
comôle  le  fait  «ü^rer  M.  Saiuie-Marie , convertir 
la  férocité  en  courage  , le  libertinage  en  amour , 
l’û^oifme  en  fenUbilué  pour  autrui;  quelle  pUilTe 
guérir  les  vapeurs  , Ics^  maladies  nerveufci , la 
coufompiioo  , la  mauie , Si  provenir  les  fuiciaes. 
Maù  nous  penfons  ,atvec  l'cflimable  traduûeur  do 
l'ouvrpge  de  Roger,  que  U muGque,  comme  tous  les 
ibeaox  arts,  adoucit  gcnéralemeut  lesmmuri,  li  )>eut 
être  employée  avamagcufemciU  dans  le  iraiiemeor 
de  quelques  maladies. 
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Four  d^l^minerl»  cai  où  ec  moren  ili^raprn- 
tique  peut  ftre  utiienirnt  aduiiuitlru  , on  doit 
cocutneoeer  par  indiquer  ceua  dans  lefquels  il  rft 
ëvîdemmrnt  iiiuiilr,  poi»  ceux  où  il  devieudroit 
niiifililc.  Il  ferrit  ruperllii , par  eacinple,  d'aroir 
recours  à la  riiufiqiie  dans  les  ras  où  un  or^^ane 
important  cil  profouddment  aUfrâ  dans  fa  B.ur- 
lurr,  à moins  toutefois  que  l'on  eût  feuletiiciii  en 
Tuc  de  diminuer  finflueuce  l^mpatl)it|ne  que  la  lé- 
lion  dr  rctor^anepeiil  exercrrfurleeorveati.U’iin 
autre  eôt^,  oims  foipmcs  portiUàcroireqiiela  niu- 
üque  eft  capable  de  nuire  dans  toutes  les  cireonf- 
tanees  où  il  eaillc  uneteUe  feiiQbilili'scdr^brale , que 
le  liioiulaut  le  plus  douil  de  chaque  or^ane  des  fei9 , 
on  fcidcmenl  de  celui  de  Fouie  , produit  une  vire 
aipialion,  une  douleur  inieofe  A k tête  , fi  A pins 
forte  raifon  quand  elle  détermine  dos  niouremeiis 
conridiifs.  Andi  la  muGque  doit-elle  être  ferère- 
inent  profurite  dans  tous  les  Pas  d'inflammation 
aijriiê  du  cerveau  ou  des  ménin^i. 

Quelles  feront  donc  les  alTeélioits  dans  lefqtielles 

la  inniîque  peut  devenir  avaujageulc':' Ce  fo'nt 

celles  qui  paroiflent  tenir  uniquement  A une  ré- 
partition inégale  de  la  fenChiliié  : ainfi  les  fiuifines 
delà  poitrine,  les  palpitations  du ’cteur  (avant 
que  cet  organe  foit  devenu  anévryfmatique) , une 
douleur  de  tient  t une  céphalalgie  purement  nor-r 
venfe  , un  cbagrin- concentré , lamonomanie,  la 
mélancolie  avec  penrbant  au  fuicide  , la  uoftal- 
pie,  une  profonde  afl'eâion  morale,  quelle  qn’tn 
î'oil  la  caufe  , les  fymplômes  nervena  At  hypoclion- 
driaqiies  provoqué|  jku  les  plilegmalÎA  chroniques 
de  l'eflomac  ou  des  intrllios  , ou  mieux  raicore 
loui  cuujt  qiri  dépendent  de  l'iulTuenee  fympathi- 
que  de  futémi  fur  le  rervcasi , enlÿi  certaines 
ef^ces  de  convulGont , At  peut-être  le  tétmios. 

Cell  A delfein  t|ue  nous  ne  parloos'poiiit  de  ■ 
l'emploi  tljérapeuii^tic  de  )u  ulique  daus  la  pî- 
qi'ire  de  h tarentule.  On  /ait  combien  Bagli»  ' 
s’ctl  lailfé  tsomper  fur  ee  point  j At  il  ell  inutile 
des'-arrèler  A ce  que  M.  Kromenl  vient  d'annon- 
cer fur  les  prétendus  avantages  d^ce  moyen  daua 
le  traitement  des  perfonnrs  piquées  par  nue  arai- 
gnée , dont  il  n’e  indiqué  ni  l’ef|>ècÿaii  le  genre.*' 

Le<  Anciens  éloieni  plus  crédisids  qoe  noiis  fur 
ce  point  comme  fur  beaucoup  d'aulrCa;  1a  muflque 
fut , puer  àinli  dire , une  brtnebelfç  Fark.dc  gné-' 
rir  chex  les  tireca  Ai  cliex  les  Hébreux , AfFon^oil 
peu  s’en  étonner  locfai/oa  te  rappelle  que  cbea 
ces  peuples , comme  chez  lotM  lés  autres , les  pre- 
miers médecins  fdrent  des  prêtres , c’efl-A  dirc  des 
bqmmes  prompts  A s’emparer  de  tons  les  moyens 
de  féilnaion.  t’ytbagore , dont  le  fyilême  eft  trop 
peu  conuu  pour.qu'op  psiiflia  porter  fur  fes  opi- 
nions un  jugement  aft'uré , fit  de  la  muGqqe  une 
des  principales  branches  dei'éduration  qu  il  don- 
noil  A fes  difciples.  Ses  vues  fur  rbarmonie  des 
fpbères  céleftes  font  une  des  conceptions  les  pliit 
hardies  h les  plus  puéiii^nes  de  la  fécondé  anti- 
quité. Ce  pUilgl'opLc  puioil  «roir  fait  no  grand 
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de  It  mirfiqrae  comme  moyen  de  n/nfoQ  ^ 
ma»  il  eft  itnpofuble  de  d^termioer  ju^n’oA  il  c 
poufTif  !■  coonaoce  d«iu  i’edncadté  de  cet  agent 
(biéra|)eulique , 8t  ü frroit  iojofte  de  porier  al-* 
leiuie  au  re(i>cfl  dû  à ht  tn^moir^  de  ce  K*'*t*^ 
boDHoe  , qui  le  premier  con^l  Tid^e  d’un  ryftèine 
t'omplet  de  pliili»rapbie  81.  'de  genvrrnemenl , en 
lai  aUriboant  graïuiiemeat  let  i>piaion|  abfttrdes 
de  fea  difciples.  Que  dire  de  Jeao-BaptHle  Poria  , 
qui , à rimtlation  de  ces  derniers  , propale  fdrieti- 
lement  de  guérir  le  fatyriaCs  en  failani  entendre 
au  malade  des  airs  jou^s  fur  des  ioftrumens 
niirf*  avec  le  bois  des  vt^géianx  qu’on  employoît 
(laus  lo  Iraitcmeol  de  cette  maladie  ^ Qui  crotrost 
aujourd’hui  que  le  Ton  d'un  flageolel  fait  d'une 
ifge  d’elK^hore,  ait  pu  gu^rirla  manie  ? 

Après  avoir  donné  pendant  qoelques  inftans  fon 
attention  à de  pareilles  rêveries,  on  la  porte 
avecplaitir  fur  quelques  faits  qui  peuvent  être 
exagérés,  faoi  doute , mais  qui  lèndenl  à prouver 
que  lamiiliquc  eft  riift:eptihle  d'agir,  pafVenire- 
mife  du  K ftème  newreux  , fardes  organes  fitr  lof- 
qiteU  il  fembte  qae  ce  jnoyeh  ne  devroil  avoir 
auconê  aèiion.  déaliger  rocoute  qu’on  gepiiU 
ijomrne  g.*iJcon  épronvoii  le  befoin  d'nrinen,  81  urt- 
noil  en  clFct , chaqne’fois  qu’il  eutensloîl  îe  fon  de 
la  coroemurv.  Lescoodiiéleursdecbevitax  parois 
f^t  croire  qu’en  fifftaot  ils  favorifcnC  celle-excré- 
^lion , 8c  celle  opinion  popnlaire  n’eft  'pa^ 
de  loift  fondement.  B^lîri  dit  avoir  vu  dej  gont'- 
(eux  retirer  des  bons  eOels  de  ht  ntiifîqae  : fans  doute 
qu’elle  cbarmoit , «omme  on  dit , leur»  doulaors. 

Athénée',  'Ü)éo|^rafte  8c  Cæliqs  AurétiiiMis. 
rapportent  évalenseul  que  de  vires  donlears 
tiques  ont'ér^  adoucies  par  ce  moyen;  üs  chat* 
fifloioat  dada  celte  vue  la  ftftte,  afin  d’qbteoir 
des  Tons  aivui  8c  éclataoi.  Cbiyfippe  recomman- 
dât U manque  dans  le  traitement  de  l’édilepte^; 
Ketre'Oefabii  i’erojdmoit , dft-il,  avec  fjiccès 
dans  là  phthifn,  c’eft-a-dire  «ne  par  elle  il  atté- 
geoil  Ics'fouftraores  des  maAcipf  8c  les  roullravoit 
nKutfbnlaaément  au  renlimealq>éuiMe  de  leur  étal. 
Cs  même  Defaolt  crut  avoir  coninbtfé  au  ftiDla* 
gemrat  deperfnnnes  mordues  par  dest^iCni  eft- 
ra^és*  en  les  failant  aflifter  à un  concert.  Il  ne 
feroit  pas  irmtile  , '‘fans  doute  , fte  recborir  à ce 
moyen  , jparcaï  plulieurs  autres,  pour  tlilUper  le 
profond  teolimciit  'de  terreur  qui  poerfuil  fans 
relâche  les  individus  menacés  d’hvdiopbolrie*;tnÉis 
fi  cette  afrroDfe^tuaUttie  étoit  une  fois  déclarée , 
la  oiufique , comme- toqr  ce  qui  ^git  fur  les  feos  , 
ne  feroit  probablemeot  qu  en  excitfer  8c  multiplier 
les  accès.  Bourdclot  cite  nn  cas  de  folie  Euéne 
par  I*  mufique  ; mai»  lirs  récit»  de  ce  médecin  , 
phii  couTlilu  qn'obferreieur,  ne  penveol  tnfpi- 
rer  beaucoup  de  confiance.  Afclépiade,  Albrecbt, 
mai»  fnrtonl  Wjlli»  At  M.  Fidel , méritent  A plu» 
jufte  titre  détre  ctlér  parmi  le»  médecin»  qui  ont 
emnloyé  avec  fwcê»  la  mufique  dans  le  Iroitemeiit 
de  la  lolic.  küliu  , l’ommc  a rccocüli  une  oider- 
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vatioD  remarqaAble  de  gadrifon  d’byfl^rîe  cbez  | 
«ne  jeune  fille  qui , dèe  U.conraieoceaienl  de  fa 
maladie  , «eteii  livrée  arec  beaucoup  a*ardfiur  à 
lëtuJc  du  rioloo. 

Os  fjîu  qui , pmir  la  plupart , m'ont  ëlé  fouroii 
par  l’intëre/rant' onrrage  de  Roger,  tendent  à 
prourer  que  1a  miifique  peut  être  utile  dans  le 
traitement  de  pUiücprt  maladies*.  Nous  aroos  io* 
diqtM*  iommatremeol  celles  dans  Icrquelles  il  nous 

fiaroit  que  ce  moyen  peut  être  le.  plus  ratieonrl» 
f^ent  mis  en  ufage  : m'ainlenant  il  nons  reReroit 
Jt^kcer  les  règles  quon  doit  fuiece  dans  Ton  aj>’ 
plicalion  •,  mais  ces  r^les.n'cMllent  isoiot , naice 
que  jufqu'ici  la  inulique  n’a  gnère  clë  eoiplnyëe 
en  médecine  pMtique  que  pAr  une  forte  d’in^sii^ 
ration , & jamass  d'm^rès  une  tedication  probable 
& lin  plan  déteraiiev.  Tout  ce  qae  aoiis  pouvons 
dire,  c'eft  quen  même  temps  qu  00  eflaU  rufage 
de  U imifique,  il  ne  faut  négbgcrauonn  des  tnpyeiis 
rodujués  par  1a  nature  du  mid  ; quM  néceltaire 
d'oblerver  aiteotirement  les  effets  qnlvlle  prodsiit, 
carabes  efTcU  peureol  ësre^élevorabié^ , Iç  «jprs 
il  faut  ceffer  fon  emploi  f sju’eorin  on  etl  réduit  à 
des  tàloonenitos  contiqpeis  aranl  d'ètm  aUnrë 
quel  «fi  le  genre  de  mufufue  qui. doit  être  préféré 
à tous  les  apiies.  Kti  général.,  <m  cenomenr^ra  par 
les  airs  qui  font  daim  le  ptode  don»  Is  iédi , 4i 
Pon  s'silcvera  ju^u  ao  mode  éclataul  k tik 
**  ,ll  eft  remarquable  que  U mnlique  n’ais  été  jnf** 
qu’tcid’aiM'uneutsIùédMis  les  maladsesdel^srtiire' 
«ftoteme.  PoYir^uoi.n'«^l-on  paâ'cbercbé  « Urer 
parti  de- ce  puilTaeft^ioqdUîoatoor  de  l’ouiei^**.  A ^ 
rariscle  Soea» , nous  anrons  foin  dç  dire  à qnels 
ifiréreU'ans  ré&iUati  eil  pa^VeoetU  doâenr  Uard ,, 
en  foumeUant  bocei4e  ^ jeoiies  foiirdsHnuets  qui 
muiffoieot  essoero  d'ua  fiffibinulegNi  d’andt/ïon  , à 
l’atiioo  de  queiqecs  itiffniniefis  Idnores.  -Nous  pnr* 
ferons  auAt  d’uo  cm  Irès-refbarguablode'boujNmeH 
nemedt  qo'ifpanrinl  à gtsrrir)  eo recommandant  à* 
» la  mahidê  de  fe  tenir  cooilammpifi  (bumilip  à l'to- 
ffucnced'utfbmitaqilbreieftL  long-ienq^s^oiilil^Nr. 

1 («'*efl  lr  peu*  près  è.cç  qm  vient  d’étre  dit  qne  ie 

borne  tout  cc  qu'on  'iail  de  ^Btif  Rir  l'emploi  de 
le  muiique  eu  laédeeme  i ce  qui  parotlra  manquer 
à cet-ai'ticle  doit  fe  trouées  {dus  couvbnablement 
aux  acides  Oei(>  So«  , ^Sotfan  k Sorjiitb. 

'■  * . ( CooTaRcsdo.  )• 

MVfclTAN  { Cbati^J)  V Biogr,  médic*')  , naqtfU 
à Caflrovillari , dans  la  CaUbre , en  ]R35.  llétudia 
k.  pruftffKila  médecinep  N«ples.  Prétrek  médgCin , 

1 ott  trouva  fortpeoicqqvecMbla  qu’Us’oecupit  fpé- 
ciaieatcnt  de  U'oiter  les  maladlès  des  femmes  k les 
muUdies'véoéiseouusi  maisfa  réputation  k fps  fuc- 
e«'s  lui  tirent  obtenir  du  pape  InuooetU  Xîl  1a  per- 
miiiloD  de  cnotinuer  fon  état,  qn'il  eter^pTCC 
éclat  jufi|u’à  fa  mort,  arrivée ^en  I7i4t  ^ de 
(bixante-dix-neuf  ans.  Attaché  à ia  leÔe^hiiuique, 
U v.-intoit  hautement  lespréieodaslpécifiquet,CQn- 
damnoil  U faignée,  les  faogfues  k les  taveiaeai. 
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L*on  pont  juger  d’après  cela  du  cas  que  Ton  doit 
faire  de  fes  Ouvrages. 

Pyreiologià  feu  de  fehrihus.  Neapoli,  l685» 
in-d*’.  Coluotœ  Allobrogum,  1701  , iu>4*>. 

Del  tmU  Fmncejè , en  4 livres»  Naples,  >C97. 
m-8**. 

Chirurgia  theorico-pniéUcd^feUf  Trutina  chi^ 
mrgi^o~phxlica>  y in-4^- 

De  nm^is  Uiultentm.  Ibid.,  1709,  in-d^. 

Opéra  o/n/i/<s.  Geoev. , 1701  , a vol.  tu>4<*. 

. ^ ( R.  Gsof  r&or.  ) 

• • 

MUSOMANfK,  dst  irufomtxtùa.  IVnomina^ion 
mal  cnteiidtic,  jiar  laquelle  on  dt'ftgne  le  goût  exa- 
géré pour  la  niuhqiie.  ( ^oyez  MiLnuAN'ia,  Ta- 
aSSTlSUt  S TA^K^TULI.  } 

Mussitation. 

AtHon*de  jrarler  b.ns5  mouvctwrot  comme 
aytomAliqiW  k Nvrôloola\tr  des  lèvres  , qnc  l’on 
regarde  avec  raHbo  aotome  un  des  prxne1j>aux 
fyoï^èmes  des  üèvm  malignes  ou  atinriques. 

*•  a ■ ' ^ 

" IfftJlfAdâMK.  {padhoiaSP^*)  Vie# de  prpnon- 
fuitinji  qui  conbftedansfn  répétition  fréquente  des 
lettre»  labiales  M.  H.  P-,  f on  fiihJtitue  k d’au>^ 

ises  lettres  dans  la  cooipoMson  des  n|i>ls.»  * 

. ^ - ' . ' * - J.  M.  y 

^ Ml7fSÜ(  Viu^L  v^na  qnekon- 

.quoa^onausàUoiiUlUtion  à un  degré  de  clialeue 
qui  n*eacèdo  pas  celui  do  l’eau  bouillaiiie , ne 
foiicuiOent  point  denlrcs  principes  que  leur  gat , 
lorfijiiMls  «an  c^OliMtpaM  , leur  phlegme , leur 
partie  ipiritueoCe  k une  petite  portion  de  raoide 
k de  l’Uuileies  p|ns»colatilt.  St  l’on  ccfTc  1a  dif- 
lilJatKm  opu^  qu’ils  ne  fourniflent  plus  ^euu-de- 
if  réiidn  de  celle  ddlilUûott^srff  plus  ({u'mi 
ipélmige'dc^  autres  principes  qur<coDUtiueoi*le*vio. 

Os  jréGdus  ofUeot  des  dillécences  fuivani  les  ef- 
pèoes  de  vius  dont  Us  proviennent,  k le^-faifons  qui 
ont  r^itê.iia#s  le  temps  de  U matnriié  (les  raifin.*. 

Çoiu  des  vins  prdipaireg,  on  fers  ^ font  acide*  • 
.acorbes , colorés  dNni  rougp  altéré , d’unr  cnulrur 
(auiUa^morte  ou  ^«nq^  & le  vin  éioit  rouge. 

C4t  que  le  vio  ponvoil  contenir  de  fie  k ([•  tar- 
tre s’y  irouM  auffl  Confondu  avec  la  {làriit  ex- 
troâivo  aciqqv. 

Les  réOdiiJ  des  vins  de  liquepr,  outre  rcs*prin< 
cipes , coul.ienoctH  encore  toute  la  roaliète  fiiftée 
qui  n'a  pas  ferioeuté  daps  «es  viov,  k qui  leur 
donnele  car^âère  de  vins  de  liqueur. 

Il  en  eff  die  mètue  des  rélidua  des  Vi.rs  motm  , 
dont  la  feiiMDla^on  a.  élé  «rrèlée  parfucido  ful- 
ïiirrux  que  fpn  bê&le  ÿns  lestonueaux  poureoipé- 
cber,^  eartotaClé  ou  en  6aVfie,  (énr  piiucipe  fui^ré 
de  lé  changer  eti  alcool. 

Ces  vin#  Tout  doux  k conljervenl  uoefrèl'grAndo 
partie  de  gos  inrinmique  qui  fe  troqre  combinée 
arec  lour  partie  fuefre,  k ne  (e  dévvloppc  qao- 
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IcntemeDl.  Ccfl  a ce  gac , qai  (c  d«^p;age  dans  Per> 
foraiac,  à caiift!  de  la  chaleur  à laquelle  i*  le  Irouvo 
cvpoft*,  qu'oQ  doit  Ipiirs  elTets  capiteux  qui  eni- 
vriMït  trc»*proniptemeiil  ; car  ce  n’eft  point  à Tal- 
cnol  qui  y cH  botilcou  que  aniii  deroiia  rapporter 
1 1 i (,  lU'tj  nuiltblei,  aiteudu  qu'il  n'j  ell  qu'eu  Irèa*. 
)>e<ilc  proportinu  : aulTi  l’iviefl'e  que  cca  viol  oc» 

< Alii):ir>ent  ell-cllede  Ir^s-pm  Hediiri'ej  eéquinar» 
nveroit-pas  sMs  conlcnoient  beaucoup d’ïicool. 

l!c»  qual)!(''v  fe  trourem  danses  pins  M>unvs  , 
icî*  qiu*  l’clui  H'Arbois , dont  ra  fcrmcnlation.  a 
(\v  ftijfoquéc  ayant  que  toute  leur  partie  fuctree 
CJI  Lté  convertie  eu  vm , tt  qui , par  celte  raiCoo ^ 

1 *01  <11  6i‘me  temps  îiurc»  èc  ]ueius  <le  jç.u  car- 
]-oniquequi  les  rend  d’autaul  plus  nioiilfeux,  qnM» 
!<.»  iioiivfiït  ex  polies  ^unc  iciupcraturCplus  chaude; 
ce  qui  fait  que  dju«  les  paya  nu'ndiooaux  oa‘ lui 
iuuierve  daiu  des  luflKeules  boudié^  itmlcuieut 
ai  co  uu  hauchua  de  paille  , apre^  sivoiriCOUycri  la 
(•ttfuec  du  via  d'uue  cdui;|ie  dihuLlc  de  IVpaiirtAir 
d un 'pouce.  • . 

()ti  trqtwd*«DCore ‘ces  qualités  dans  les  cidres 
i:  >uveaiix,  tant  (piHU  cnoTéryent  uue  partie  de 
J'Mir  du^K-ftisr  y & araal  q«v  pe  qui'  lêttv*.  aefla  de  ■ 
prmci|>e  )M<-ru  ah  dtd.ddi>ahM*é  «isae  le  laaip»  j^r 
iVlliui  d«  liiÜMoiatiPiaiîon  lente  oa  ifiCeiiftWa. 

On  ^retrqptra  doiM’Us  rciidus  de  U éifikUetien 
«le  lotis 'cet  viàs  ou  lup/êtirs  vincüfcs*  la^  xnôtne 
quantkd  de  inaMère  lucit^  «pi'ds  couteuoieut,au 
Dinibèni  dèrrem  ed  fak  l'au&\yfe  i car  cette  mof- 
li^pe  lie  monte  'le  ne  y’altère  petnt  eu  d^ré  de 
t‘haléitr'qot*Q*«xCrde  poinl  rclni  de  IVnii  touil- 
lâmes etiiWte  q«i*apres  avnirét^  ainüTépait'cde 
fe  pjirtfe"'fpiritueîifé  y el40*rL*rmt  projrrc  à fuhir 
eflê*tnâo}c  la  fr  Niieufaftnn  vinciirr  comme  Ji  elle 
n’avtnt  jamaiefaU  parrie  du  vin.  Mais 
dojsecur  de  cette  maii^'re  dans  los  rdAdns  de  ^i;n 
didill/s , rarttpbe  Br  racidc  s*v  hmjouvs  feniir 
d*o>re  fkiam^rc  l^^s■d(*fdp;^^^^V  , parue  que  la  <*on- 
tiextod  de  ces  principci  diUéront  n dtédéimite, 
&,quQ  même  U partie  du  Via  a ^ié  all^rt'c  parla 
chaleur  de  îa  dillillnfion. 

Kes  viiw  mutes  l'ont  ordi/iairemeol  frès'**f*^a'p 
liles , It  nc-fe  fervent  comniun(^inl*bl  qû’un  deïlhr**î 
car  il  ferut  danpreûx  d^cn  faire' «fige  penciool 
lo'uMe  rt^pas.  ( CAOttKt-ytAWMORii..  ) • 

• * ^ * 

MUT)  ÏS  ( Donald  J.  ( Bingr.  ^ fti?de- 

ri;;  Ra;»iffe  ,)ouilloit  dequélqur  vers 

le  tutheu  dtf Teiidènie  fu’clc.  On'liii  el«îil  quelques 
olifcrvalionsTur  ]i  -i  /frf^pheft^s  dt  la  térébentlune  y 
& iVitivrap;e  fuivanl  tiir  la  tradublion  des.Apîio-' 
Tifrnes  d’niopocrate,  par  Onlien  : In  interpréta-^ 
tiorfftit  Gcicpi  J^‘pcr  quatunfdccim  aphonfÎTWt 
llrppocratis,  J 847»  ( L.*  J.  M.  ) • 

Mtl.XIl.ATîON‘.  ( Chirurgie  ^médecine  i4*gale-) 
Opération  qui  coafifte  à reiraiieher  certaines  par- 
ties du  corps , centfÎQs  or|;anes , Si  par  ügure  » , 
l'étal  qui  rélutic  de  ce  rcuaacliemvai  y de  cette  I 
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al^faiion.  Ce  mot  a ob  fens  frês-^enda  Inrfqqe  ^ 
lis^niiicatiqa  n’elb'pu.reufereaée  dans  loVocahii* 
laire  du  la  cliiriirgic>  à laquelle  U appartient. 

( y^y  ez  cül  article  dans  le  Dtt^to/mairs  de  Chirur* 
gie  de  riiocydopcdie.  ) (L.  J.  M.  ) 

, • « • « 'H  ' 

MUXiS.  ( Biogr.  médic.  ) Ce  célèbre  bolanifte 
fol  1 ami  II  jirdilciple  de  Lipné  : fun  titre  6c  los 
fooclious  de  médecin  du  comte  de  Cafa-b'lerei , 
vice-uin  , le  birpriferent  beaucoup  dans  Tes  études 
fur  lOrKlore  do  plulie ui;s  parties  de  l'Amériqur  J«a 
Flore  üo  B<^ota  lut  euriebiedeti^urerqu  il 
ÿaeepjr  des  peintres  do,pmy&.  Muiistlonuaiiue  nour 
Telle  exteulion  a'ics  travaux  lor^u'il  fe  trouva 
oornoié  obef  de  1 cipédîiiou  botanique  de  ta  Nou- 
Telie^Greoade.  Ou  doit  àllutis  mi  nouveau  qiiin- 
quitta. -(  Lù  quniquina  de  la  ^fûuvcllc^rrel1ad«.  ) 

, , - . . (L.J.  M.>., 

> MCTkiMIÜ, f. m. , ou MetiTiî,  CS*Muttias.  (Pa- 
thaiogts.  ) iéo  te  loTLde  ce  mot  pour.déii^uer  l’in»* 
pH^ilanca  èd  l0lranv|pt4)éruiostOÜiTidi»s  de  foire 
entendre  dès  tiMiaariieulés.il  dlellbiioel  dc  ne  pas 
conlundtre.le  molifme  J’apbousef  e«*ll<s*ci  cil  la 
perle  pins  eu  iiisMfU  cmibplàHiide  U'voix  ,.naie  ada 
poi|li bifiidd'aritcnleriles mois  vil  peotuepcHulaiHa^ 

. r« V4^  qiitsy  coalobdues  eutr  éHeo,  c-eodéuj^  «ideèlionV 
pfiveroni  euoiéme  iee»ps.lefn|ui<le  la-focolié  de 
porle^  Il  d-éoMUve  audiiee  efpec  e datons  vecaex'. 

l^s  malires  ded'arl-ne  nous  out  ims  losllé  de 
defcjipiitiii'efialie  de  metifme , dont  w pàroilloBi 
màme  s’étre^pqè  oveupds-  .HtpptmraCe  ^'a  Iroild- 
qtm  de  faplionte  ^ li  les  obrervaitoiss  éparlês  de 

poOeftol,  doT'u^iim  ^avoc  ce  qu’ue  oei  dit  HolW 
mnoa^dom  Ces  dayer»  ojrvre^es  , |i  dauvo^eadaot 
fo  NoJtUogù  y font  des  feNK-doceimdis  ea  pep  OJtk^ 
cieiM  q'ue  nous  poilddatms  fur  colle  moiière*  Des 
iaiu.  rclàtifs  an  mqiH'ne,  inférés. à des  i^poqtiea 
plus  onmoras  élos^eéosvde  noos^  dann  uAo  luwie 
de  rectuuis  lidl’écrif's  fK'riodiqut'S  , ^oni  IniAé  , à 
la  Vériu*  ,./ieo  preTiTes  de  U conooiffaace  que  les 
hiodvcnes  oui  Mcquife  de  ^oite  inafadÎT',  miiisont 
uioDiré  en  mètnc  tètaps  que  jttfqn'a  ee  jour  «Be 
: a’aTuil  pM  tiaé  d’une  iBauiiure  fpécûde  Foitaiilxon 
des  olpiiii  ubienraieun. 

M.  le  profcÜrMiy  Pmel^  qn» , de  nos  jour%,s'eA  le 
plus-.üc('ttpé  de  dailiHcatioiis  |c  de  «ietiriplicms  fie 
RiuUdifs  , n’a  f.iit  qa’imliqiïor  cfMe  lélion  <pii , Ions 
Vertainv  rapports,. récUmuil  de  Ca  part  uut'abt  de 
fciiiü  que  l'aliénation  mentale;  car  il  s'a;;tiim(  aufli 
des.moyensde  reudren  lafuriété  tiaefquie  clcsoal- 
lieurQiirel  vifUmvs  rejeté^9  de  fan  fein  On  peut 
donc  àiliirer  qoe  ce  dmi  los  Irvranx  réneos  de 
M.  Itard  qui  ont  fait  4urûr  dos  ténèbres  li  de 
rnubli , le  muiirme  coDfidêré'fmis  le  pomt  de  vue 
médicrl.  Auffi  eU*ce  dans  les  ouvrages  de ‘ce  mé- 
decin diftingué  y II  dans  les  faits  pai  ticuliers  qu’il 
a bien  voulu  me  tranfaieure  , que  j'ai  d4  cbtr- 
'cher  les  coeaoiffaaces  les  pins  polit  ives  fur  cet 
intcicifaol  fujet*  * 
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On  rencontre  dans  IVtude  des  ae^ens  mnfbif)> 
qnes  j an  certain  nombre  d^  caufes  {««^nërales 
dont  la  pr^fcncc  fc  rep^üil  tndifri'remmenl  dans 
le  d^veiuppetiient  de  tnuies  les  maladies  ; niaU 
ce  nVfl  pas  une  raifun  de  les  pafl\*r  fuas  fi- 
Icncc  en  trailaiit  d*uae  maladie  en  particulier. 
Ainfi.des  évacuations  péiiodiques  mi  fiipprimée^, 
des  vers  inieflinaux  , un  refroidifToment  fiibic  , 
une  vive  alfeOion  iqpriile,  l’abus  des  liqueurs  aU 
cnoliqirrs  uu  des  loiiilfaoces  de  l’aiqour,  4es  Aié- 
laftares  dAtreufes,  varioliques  6t  antres  , &e. , font 
fiif^priblcs  d*eiercer  fur  1a  prochitiinn  du  aii»^ 
tifule  nne  inÜ*ence  réelle,  qaoir^ne  plus  éloijçnée 
qucTaftion  des  caufes  direâès  dont  nous  traiterons 
toul  à ybeiirê.  Sauvages  parle  d’une  fièvre  vermi> 
neufe  qui  rendit  tm  enfaOt  muet  ; le  tbalade  fe 
trouva  guéri  narTcapnlfion  de  beaucoup  dejversf 
Ma  cquarl  «médecin  de  CUflxm,  rapporte  dans  le  été- 
cucH-’fttf  Qbfervtttivns  de  médeciAe  defhi‘»pitnux 
milrîoires  f ririllnire  d’une  perle  tot.ile  k fubilc 
de  la  parole,  occafionnée  par  la  préfcncedps  vers  * 
de  fortev  dores  fl'éméiii|tie^des  ootliel^iHhiques 
k des  purgatifs  vioWn*  fnfent  mis*vuinomeot  etr 
ut’age  *ponr  rendre  à la  langue  fes  fooétions  \ elle 
relu  conkamment  inaélive,  froide  k moliafle,  k 
t*.e, reprit  foft  élaf  naiiiret  qu’après  rufage  des 
llcfisuiatoircs  k des  fialaloguCs  les  plus  puilTans. 
M.  Keniamin  l.evraud  i^  Rectteii périodùfue  de  Ut 
Èoetétéde  médecine)  a publie  du  exempte  de  mu^ 
Idmc  i^r  fuppi^ffiou  des  sèglea.'Poteriiis  (Cea- 
fur.  a rf/ni</osri/m  )>  loinVibiUûire  d'une  petite 
liilq  qui  devint  tmietie  par  la  cicatrîfati^n  d’ul- 
cères rpt’èl  h*  a voit  fur  la  télo;  elle  ne  guérit  qu'à 
raille  (le  piirgalifs  long-temps  contimiét.  Daovles 
Kxtruittdes  ARct'de Çopemtûffue y oistil  l’obfer- 
raiion  d’une-«pbontecon>|dèie,^oecafionD-.V  par  ta 
pèur , k qui  fut  gué^e  par  Tufage  dev  aniiCpiil^o- 
diques.  • ” . 

Ueborar  a inféru  dans  Ton  recueil , l'bif^ 
toire  d’nue  •femblahlo  afl’eOion  fureeniie  k-  1a 
fuite  de.i'tifiigo  précipité  k immodéré  du  quin- 
qifioa  (^onné  comme  tebrifuge.  Kofin,  une  foule 
d'oMVrvnftonéde  rè  genre  ne^penvem  UUfer  an-.' 
cnn  dou>o  fur  laélion  p.irltculièi^  des'caules  q^ite 
o0u«  avons  énoncées. .On  n’a  pas  befoio  d'admettre' 
les  théories  de  rhamorifme,  ot  de  marcher  fur  les 
imces  de  G.sUen  où  de  Sulrius  * p6nr  reconnoitre 
la  ppdibililé  de  faits  aullLceiiains  ; k fans  Vouloir 
1<  s c>qpfiuiier  à Paide*  dn  cours  des  bumtnfs,  no 
cqnnoit  bien  alTca  les  lois  des  fvmpaTiMes  kdes 
pbéor'mcnes.critrqnes,  lo  fréquence  des  métallafes 
dans  un  grand  nombre  de  maladies,  pour  ne  pas 
être  furpris  k eosbarralTé  *dans  la  rencontre  d'une, 
nmKlé  dépendante  d*ap*ni  qui , an  premier  coup 
d'oril , puürr*  ient  paroitre  étrangers  à la  produc- 
tion de  celte  maladie.  • 

Parmi  les  rnttfas  plus  direéles  du  tnntifaie,  nons 
mettrons  1a  feèlion  des  nerfs  récurreos  « leur  l^a- 
turc , Ivar  compreiTion  (comhie  le  prouvent  dos 
«xpérieoces  irèf-conaoes),  une  tumeur  développée 
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far  l’nn  on  l'autre  çôté  des  angles  de  la  müclioire , 
k qui  oomprimeroti  le  lingual  Ou  le  grand  bypo— 
glolTe^  Tliomas  Haribolio  a eu  fous  Ivs  veux  d# 
femblibles  exem^ei,  k l'on  trouve  chra  d'asiros 
obfervaieurs , derhiibnros  de  muiifme  |uir  fuiic'de 
l'extirpalioQ  des  glandes  dn  cou , d'une  attaque 
d’gpOpleaie  , d un  abcès  d^ns  l'on  ou  l'autré  lié- 
; mifphère  cérébral  , d'bvUaliiles  dévelappées  lur 
le  tra^l  oii  fur  l'origine  des  nerfs  de  U i iut|uiènlc, 
de  U liaitième  on  de  la  neuvième  paire,  par  tiiin 
' compraÜion  poatiej^ede  l’encéphale , |uir  l'uUgc  drs 
j opiacés,  kc.  (ialifn  parle  d’une  perle  iufbiuiaiice 
de  laqiojole , i'urv(-nue  après  une  lujeèliun  anodine 
fugiiue  dont  cariée.  bMtvages  rapporte  qu’anprès 
de  IdonipeUier,  des  voleurs,  en  mêlant  à du  vin 
des  plantes  . vénéoeufes  , aVbient  enmpofé  nue 
IsbiflToii  qui  privuit  de  la  (wiiolv  pnudatii  un  k 
même  deux  jours,  iùnfin  , tous  tes  moyens  capaLles 
d'aciéaotir  ou  d'«xci(t»r  trop  fortement  l'aèliou 
fferveuPe  , font  autant  <Jo  caulès  qui  pcuvcul  agir 
puiftaimoent  fur  le  développement  du  muUCme. 

loi  fiirdtlé  de  naiilaiice  eft  toujiAirs  accompa- 
gnéeàe  1a  perte  de  la  parole , à moins  qu'on  art  bien* 
faifaot  ne  vienne  reodreaux  foords-muelsUracnUé 
de  fe  taire  entendre , k oelll  de  communiquer  avec 
leurs  iembioides  à l’aide  de  t*articulation  des  fÔn$, 
( /''qyeo.le  Thuté  de  f oreille  Qdet audition  y par 
M.  llgrd.  ) l/idiotiime,  ' la  démence,  font  aulli 
; des  cauVes  fréquentes  de  imilitê  $ les  lefioos  orga- 
niques du  larynx  , l'entière  érofion  du  pbarynx  , 
des  piliers  dn  voile  du  palais  , le  giolfiiM , la  gan- 
grène , le  cancer  de  la  langue,  U perte  ou  le 
volume  exccHtf  de  cet  organe,  nne  angine  vio- 
. lente , kr.s  produifent  ioconiefiahlemenl  le  meme 
efiêt.  Il  n’eft  pas.  hefoin  de  citer  des  oljfrnraiiona 
pour  prouver  l'aètion  de  ces  dernières  caiifcs  na 
d'autres»  fembUbles  J leur  mécanifme  efi  alTcz  £a- 
cil^à  faifir.  ^ 

D'après  celte  éxpofiiion  raélbodiqne  des  raufee 
dè  la  mutité  , il  n'ell  pus  tUnicile  de  déduire  les 
,dilTéiV!nGi's  importan!i:s  qu'on  obfrrve  dans  cette 
maladie,  ft  d'<|| former,  d'après  elles,  quatre  cf- 
pèrev principale*  ; t**.  I'  mnlirme  nrrvcox,  c’cfi- 
a-Jire,  celiruqui  dépi  id  de  l’afleâioo  des  nerCi 
dtviorynx  k de  la  langue  ; 3".  le  mntifmo  par  fiir- 
mntifiûr  par  léfioo  de'l’iulfHigcnre  ; 
4'’.  enfin , celui  qni  provient  d’un  rire  naturel  ou 
acquis  des  organ'^s'.de  la  parole  nu  de  la  voix. 

' Onconrcil  ailV;mcnt.quel€sfymptômrsde  la  pre- 
mière efpèn  nè  font  pas  nombreux  , k que  la  perto 
eomplète  de  (a  parole  cil  lé  figno  prtaripal  k prpf> 
quemniqnv  de  la  maladie  \ mais  nu  examen  peu  af- 
tt*otif,('uinduifaotcn  erreur  fur  l'a  caufe  , poorroic 
bien  rlevc-mr  fiinellc  p.ir  1 opplicatino  d’une Tfié- 
ripeunqtte  crrruiée.  li.»  perte  de  la  parole  confia- 
(ée,  il  fjitf  d'abord  t'enquérir  des  i*irconflances 
omnrnémorattves  : ici  l’étude  parlicnlière  des  can- 
Tes  générales  qiiurcntrenl  dans  l'ordre  de  celles 
qui  prodmlVntle  mulifrne  nerveux,  n’e^  p.nsde 
pea  d'inapoiiMicc*  Lv  fujet  allcâé  de  lautité  ncc- 
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Teyfe  entend  facilement , micbc  le  arale  même 
le  bol  aliioeiilaii-e  fans  trop  de  diiricoU^t}  fa  lan- 
gue efl  plus  moliûfic,  pluf  froide  que  datuTéiat 
o^lurel  ; elleparoit  ^êoée  daoi  fes  mouveoiena; 
le"  malade  trprouve  lu  même  dilHcuilé  à la  tirer 
de  fa  bouciic  , ’&'i  la  rcolrer  : quelquefois 
faine  ên  apparence  , clic  requiert  rcapluration 
àtieuiive  des  organes  dt*  lu  vuia.  Le  pharynx  peut 
aûili  être  paralytê;  on  rcconnnîtroil  fa  paralyCo 
à 1a  dilKcnIlê  iL  même  à rimpoUibiUié  d'avaler. 
On  devra  excimioer  encore  les  pamies  vuÜiocaaies 
ncrU  qut  i'c  dillribucnt  au  larynx  St.  à la  langue; 
& au  moyeu  de  cetlc  expioraûon  on  pourra  décuu> 
vrir  des  tumeurs  nu  des  gutiiletncus  dont  oi^  ue 
sMloit  pas  encore  aperçu,  'l'ouies  ces  recheiu^bes 
UC  fervent  pas  peu  a êlabiir.un  diag,nqjiic  aH'urê. 
Outre  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  elt  eo> 
Cure  une  toule  de  variêt<^s  ciirieules  du  quiUfipe 
turveux  qu*on  ne  fauroit  palier  ftius  filcuçe.  Ou 
a vu  des  gucrifons  inatleudues  caurêes  par  des 
exciiations  vu*Icntrs , des  pertes  fubites  de  la 
parule,  des  lAtermillencos  prefquc  fabulusifçs,  & 
cependant  allirraêes  par  des  témoios  irrêcufables. 

On  lit  daq*r/ff//o#Vrd!e/’  Académie  dei  Sciences  y 
qn'une  ^une  bile  devinue  muette  par  fuite  de  la 
gu<*rifoii  d'une  lièvre  inicrmilicnte  , ne  pouiroic 
parler  qif après,  at^ir  bu  d'une  iofubun, de  (leurs 
vuiai'ruircs , St  qu’elle  en  |inrloit  habitucliemeat 
dans  fa  poche  : ce  qui  lui  faifdiidirc  quV4^  avoit 
jit  POix  dans  fa  poche.  Tii^as  Karlnulin  venoit 
d’êcrire  injc  coufuHaiion  pour  un  muet  cLex  le* 
4}ucl  il  o’avoit  trouve  (Vautre  lymplûme  que  U 
dillicullc  de  mouvoir  la  langue.  Le  tpalade , eo 
fe  rendant  cUes  l'apotbicairc  , j-enct  ùtra  fur  fun, 
chemin  nue  vieille  Icmme  à laquelle  il  portail  one 
haine  tncrlelle  ;«la  vnc  de  ect  objet  odieux  pxcita 
cUcxlui  un  taouvemeni  de  colère  li  violent,  que 
fa  ^nguc  le  délia  tout*à-coup  pour  lâcher  à (un 
coiieuue  une  ioipri'cation  irès-ênergique.  Ce  fait 
peut  couürmcr  au  l>cfuiu  celui  que  l'hilloire  au* 
ciennu  nous  a lailft'  du  lils  de  (h  vfus , à qei  IVP 
froi  que  lui  <uufir  le  danger  pr^ant*où  le  iron- 
voit  fun  pète,  rendit  l'uoitcaieTl  l’ufag^  de  la 
parole. 

Ou  trouve  dons  U CoA'eSton  acnâéfniqme , 
(loin.  Xi*,  partie  clrangcrc  ) l'obfcrvalion ‘d'un 
payfan  devenu  muet  à la  fuite  d’une  attaque 
d'apoplexie,  (ici  liumma  avfiit  appris  à cbao-' 
ter  quelques  pfeauiuck  avant-  de  tomber  ma* 
hide  ; après  fou  atfcidcnt  il  put.  encore  les  chaA* 
ter  .aulH  neltcmout  que  l’hoinine  dont'  l'organe 
CÜ  le  pins  libre  , nuis  il  fulloit  que  quulquVod'^i* 
dât  en  coonuençant  à chanter  avec  lui.  il  êioit, 
il'Ji^teurs  , coniplétcuieut  ntitef,  St  fb  lèrvoit  de 
bgu^s  pour  fc  faire  cmnorrndie.  O fait  eu  rap- 
pelle un  à peu  prvs  feniLlalde,  cooligpé  dans  la 
même  VoUeéiion , tome  111.  Une  dame  sia  dif» 
linêâion  , devenao  oiucUe  ^pres  noe  légère 
apoplexie,  oe  pouroit  pâs«  même  prononcer 
une  lyiiahai  A VeaccpUott.dÿ  ï'Onjj/bn  <kmi^ 


MUT 

nicale  y dn  Symbole  des  Apôtres,  de  mielqoe» 
paroles  do  la  Bible  St  d'autrea  prières  qu^etle  rd- 
citoii  fans  béfiier-,  quoiqu'avee  un  peu  de  préci- 
pitation; mais  ( ce  qui  ell  digne  d'aitealiqp)  elle 
nepouvoii  les  réciter  que  dans  Tordre  auquel  elle 
s'étoit  accoutumée  depuis  phiHeurs  années  : fi  l'oa 
^uioii  changer  cet  oidre,  elle  ne  pouroit  plus  ea 
venir  à bout , fisce  u'eA  après  beaucoup  de  leiups  & 
des  üôines  infinies.  Cette  q|)fervatioo  a été  donuée 
pabKorre  Rummélius , qui  d vu  iui>mêine  la  ma- 
lade , St  qui  n'a  pu  la  guérir,  âalomon  Ra:iféü|is  dit 
^voir  obi'crvé.uoe  perte  de  la  parole  non  moioa 
remarquable.  Georges  Algajor,  âgd  de  ri^gt*cinq 
ans,  fils  d’uQ  cabaretier , pturdil'peu  à peir  U fa- 
culté de  parler  , à U fuite  de  maux  de  cmqr  fuivu 
de  piuiigiirs  vomiflemens.  Vcxiiodhoo  de  U voix 
XD  eivit  d’abord  que  moroentom-e  ; enfuiie  die 
perfilla,  fe  prolongea  davantage  de  joi\c  en  jot\r^ 
depuis  la  durée  de  quelques  luftaas  ^ufuuA  celle 
d'uoe'decni-beui-c , d'oiie  heure,  de  trois  b'eures, 
Sc  ooün  jufqu'à  vtijgl'lrois  heures ,,  mais  fans  ré— 
guJarité.-  Labn,  le  retour  de  la  parole  garda  ua 
ordre  li  confiant,  que  depuis  qnatorce  ans  il  ne  pou- 
voit  parler  que  pendant  Tef;ace  d’une  fieurc  en- 
tière, depuis  midi  jufqu’au  cotninenceeieort  de  la 
prepière  heure  du  loir..  D’après  l'auièur  qui.  rap- 
porte un  fait  fi  exlraordinaire,  il  étoit  împoêB«ue 
de.  tromper  cet  ij^omme  par  U tranfpofilion  arbi- 
traire diM  heures  (mi- le  cadran  dj|S  liorh^ges  : quiâ 
queTon  Of^Con  acpcs^révenoitpuBaisquàrbeqre 
voritable;.mais  ueisdhot  le  temps qu^ilavûîi'I'ufage 
de  la  parole  , if  répoqdoil  i ^tiates  les  df;rnaade« 
& parltiii  fur  tous  lAs-fujouÂvec  neiteté  Si  prçoi- 
fiuu;  il  lifofi  même  à haute  vbix  ; mais'dcs  tjju'une 
heure  après-midi^oipit  arrîvéS,.iWui  élotl  itopôf* 
fiUede  fe.faire  entendce.aulremeot  q>ie  par  lignes. 
(>{tc  jiifioire  fingiilfên;  a été*  coiifigoco  dans  les 
ÉJ^énufrides  des  cutieux  de  'la  nltture  ( Dsp.  I , 
an  iXSiX,  ib/bSi  <679)1  t'ccueil  où  fp  trouvent 
^ani  d’atitrpé/aiis  incroyables,  l^es.  oidervaiio^a 
mp-cillcs  ne  contrarient  en  rien  ccj|u'oo  fait  da 
bégaiement  ^ qui  précède  ou  accompaghe  toute# 
les  mutités  ■srveuÀs,  &qu’oo  ohfetve  mem#  alTcz 
i'yuvcni  ihcs«dcs  lu>eis  qui  peuvent  ptirler.  Ea 
iploiQUant  If  fait  coaimc  vraifen)blal;le*ÿ  cil -il 
polTiblc  d’y  voir  antre  chqfe  qu’une  de  c*cs  fié- 
neates  & inexplicables  auotuulics  dout d'aâioa 
es  nerfs  cil  fulceptiLle  ? ' 

Lu  deuxième  clpccv  l'IP  mutirme  efi  le  ttufifuie 
par  furdité.  ^ous  puD'eroui  iqi  foué  lilen^e  une 
dcfcriplion  qui  prouvera  (nictix  ùà  pb|cc*à  rariilU 
Sounos-Mcrri.  Au  rede,  la p.irtio  Ixplus  intéref- 
faiiic  des  ohfervatiQn^  qui  le  rapportent  à cette 
efuèce,  couiifie  dans  IVdiu  ation  b'nguc  S:  pénible 
à laquelle  on  foumet  )es'ma/4des,allii  de  les  rendie 
propres  a commurtniuer  avecieucrfcmÂliLlcii,  & à 
biie  eux-mcuics  partie  de  U grande  fociété  hu- 
maine, , 

Peu  riches  en  faits  relatifs  au  mutifoie  de  la 
tso^fictue  efpêce^  c’efi-à  dire  ^ celui  qui*  dépend 
• * • ‘ 
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de  )i*noD«  de  l’intelligence^  noui  ferooi 
d*tbré|/er  Ta  dercripiion.  L*idiot  muet,  incapable 
d'apur4iier  les  fous  articulés  qui  fr4p|>enl  fou 
oreille,  on  ne  les  leiiant  | as  , ou  ^s  oublie  ouili 
▼hé  qu’il  Ica  a appris  ; lesfacult^s  tnicllcâuellesj 
an(^40tifti  parqua  lofions  orjraniqArs  du  cerveau, 
le  ^ndeiil  paie  1 S la  brute , & quelquefois  moins 
fdfceptiüle  quVIle  de  recevoir  un  cenitn  dejçrë 
dVducaiion  : auUi  ,lorJqii'im  lacbeux  acudent  efl 
venu  priver  cet  idiot*  de  la  vue  on  de  Toute  , ou 
bien  encore  lorftyic,  fourd-muet  de  naiÜance  , la 
nature  Ta  fraili*  aveb  la  plus  grande  rigoeiir,  une 
démence  complète  cil  le  rérulta’i  de  celle  coittv>lt> 
ration  d*alR-^ipns  morliides»  tet  être  rep*Hiirin4 
elb  dtveun  toar*à>fait*à  charge  a tes  ftmbUhlt»  , 
& le  feul  {i^nc  qu’il  conrerve-de  rbu.’Dânitë  elloo 
rire  marqué  du  fceau  de^^  i>étife.  (jiulquef  <éil 
arrive  que  li^angnc  des  muets  idiots  t;ll  épaiffe' en 
|)ârii|e  I ^ fr  meut  d<lRcilemvnt  ; alors  les  remèdes 
excitans  font  bien  luiB"de  procurer  le  fiiccès  quJ^n 
auivsil  pu  4e  promettre  de  leur  admiiiUtralieo.  V>a 
caufeeflenliellcde  U uni  tiré  ciani  la  démence  on  le 
defaut  d'aèlion  delà  puiirancc  cerébralq,  on  ton* 
foit  quelle  feule  cfl  bi^n  capable  d'inllucncer  les 
organes  de  la  parole  au  point  de  raléntur  & d’em-* 
pécher  leur  adion.  * 

La  difformité  dn  laiynx,  du>  pharynx , de  U lan* 
gue  ou  des  autres  parités  dont  la  bonne  confor* 
mation  efl  Dccelhrirc  à rémiflicn  de  la  voix,  ne. 

Iiermet  pot  que  nous  fb^on^nduits  en  erreur  fur 
a caufe  de  la  quatrième  elpèce  ou  du  'muLifene 
organique  ) car  fdn  exiflciite  eU  plus  qiiocooAa* 
tée  par  deslélioiis  aufli  apparentes.  Dans  un  gluf* 
fuis  innaoMDatoire  ou  virulent , les  parois  de  la 
bouche  font  gonlléetf,  les  lèvres  épaiffes  & rou* 
geàtres,  quelqiielnis  livides;  la  langue  fait  ellort 

Iiour  fortir  plus  volurnineufe  par  Touverlore  de  la 
louche;  elle  finit  quelquefois  par  defeeodre  au*dc> 
vont  du  menton , ou  même  du  cou,  Sc  alors  la  fur- 
location  pft  imminente.  AiU.'Urs,  une  falivation 
mercurielle , abondante , aéec  une  onVavante  dif- 
formité , font  des  caufes  fuffîfanles  do  la  mutité- 
Tel  conct  préfen.*e  no  cancer  k la  langue;  tel  autre 
eil  privé  entièrement  de  cet  organe  ; ^ulieurs , 
par  fuite  de  maladie/  ou  de  circoaftances  qui  agif- 
rent  coDlinuellement  fur  eux , ont  la  bouche  nef- 
fécbéo  & ne  peuvent  faire  entendre  aucun  fon 
articulé.  De  femblobles  ^ifipiômes  feront  aifémenl 
recoonoitre  & la  préfence  du  mutifine  Bt  la  caufe 
organique  qui  rcnlreticnt  ; mais  cette  dernière  ef- 
pèce  de  mulifme  offre  des  variétés  qu’il  n’ufl  point 
iudilféreni  do  connoUre. 

Tulpios  a laifréTobfervaiion  fuivsnte  : Jean , fur- 
nommé  /e  muet  k caufe  de  fon  milhenr , avoit  été 
privé  de  la  langue  par  des  pirates  turcs  ; Tcxiirpa* 
lion  de  cet  organe^  <pii  avoit  été  pratiquée  au 
moyen  d’une  incifion  faite  fous  le  menlon  , ne  le 
priva  nullement  de  la  faculté  de  ^lOulTer  des  cris , 
nais  lui  ravitqieadant  trois  ans  lufage  de  U pa* 
rôle.  Au  bout  de  ce  temps  » ce  malhüireux  ayant 
*iÎMf>£Czxs.  Tome  Jl'. 
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été  fubitemeni  réveillé,  au  milieu  de  lu  nuit,  pur 
la  chufe.  inattendue  de  la  foudre;  ébleui  par  lu 
feu  du  ciel , éc  frappé  d’une  vive  frayeur , /es  item 
de  fa  tangue  Je  ramp^rrnt , c’e(Uà»dire  que  U 
poltie  portion  de  langue  qui  lui  relloit  cicviul  ca- 
’pablede  remplir  toutes  les  fonélions  de  rct  organe, 
au  point  que  le  muet  tentendanr  lui-mème  parler 
ne  {louvoit  eu  croire  fei  oreilles.  Saulquio  , chi* 
rurgien  à Nantes,  rapporte  Tbifloire  d’une  liilo 
qui,  à la  fuite  d’une  métaflafe  variolique  fur  la 
langue»  perdit  cet  organe  par  inllammatiou  ga»** 
gréneufe.  Trivée  d’abord  de  la  parole,  elle  parvint 
peu  a peu  à parler  éc  k chanter  aficz  nottemenl.  heu 
y\,  de  Juflieu,  profeOeur  de  botanique  au  Jardin 
du  Roi , parle  ( Académte  ats  Science^  d une 
liile  (pli,  née  fans  langue,  rcmplilfoit  néaUmoms 
1ts  fjoélioiH  dépendantes  de  cet  organe.  Riolan  , 
daiy  U>o  Anthropogmphie  , raconte  un  fait  à peu 
pifS  fcnihlahle.  Du  reriaiA  RoUnd  , chirtirgien  è 
*Sauumr  ,■  dans  un  iVléuidirc  intitulé  Agtojfujtotno^ 
gmptucp  ou  Dejciiption  d’une  howthe  jan*  tangue ^ 
•OU4  appreud  qu’un  garçon  de  huit  à neuf  ans , 
uni  , par  une  gangrène  furvxnue  dans  le  cours  do 
U petite  «vérole,  avoit  perdu  l*i  langue,  pailoii 
ncûD'noins  ailes  diflioélemciil  ,&  s’acquittoit  aOea 
bien  des  foo/lions  de  celte  partie. 

Fuifqu'il  réfulte  de  tous  ces  faits,  plus  on  mpios 
avérés,  & d'un  grand  nombre  d’autres  faits  fcmbla* 
l'ies'(|uc  nous  notu  difpenferons  do  rapporter  ici , 
que  U léfioo,&  même  i’oalirpalion  de  la  pins  grande 
partie  delà  langue , peuvent  ne  pas  en  traîner  le  mu- 
.tifme  complet , que  pen  fer  de  la  doélri  ne  de  ces  pra- 
ticiensqui  s’empreiientde  recourir  de  fuite  à la  rc— 
fe/liondii  filet  quand  U jiarule  D’eRpaspaifaitcuient 
libre  ’f  M.  Itard  , dans  le  cours  d une  longue  pro* 
tique  fpécialCj  n’a  pas  obfervé  un  féal  cas  de  mu- 
lifnie  où  celte  incifion  pût  être  de  quelque  utilité. 

Après  ceqai  vient  d être  dit , on  concevra  fans 
peine  combien  un  diagooflio  railtm^é  e(l  iodtf- 
;>eDfable  dans  le  traitement  de  la  mutité.  Quelles 
esreurs  groflières  ne  commeltroit  pas  un  mcdccMi 
qui , fans  faire  attention  aux  caufes  diverfes  qui 
la  délcrmiiient  , la  regarderoit  indiÜinèlcmcnt 
comme  tuenrabie  , ou  foumellroit  le  malade  aux 
eflais  empiriques  del’igoorancel  Ici,  la  faignée  de 
la  ranine  lui  paroilroit  oxigée  ; U,  il  voudroit  in- 
cifer  le  filet  de  la  langue,  & peut-être,  dans  le  cm 
de  la  longueur  démelurée  de  cet  organe,  ilferoit 
la  prôpofilîun  d'ex  traire  ce  qui  dépatl'eroit  le  bord 
alvéolaire. Dn  praticien  exercé,au  contraire, exa» 
minera  d’abord  le  malade  avec  foin  ; la  liberté  des 
monvemens  de  la  langue , la  facilité  de  la  dégluti- 
tion, U bonne  conformation  de  toutes  les  parties 
qui  entrcDl  dans  la  compofilioo  du  cou,  l’étalfa» 
tisfnifant  des  facultés  inlelleèluelles,  rabfence  de 
U furdité  & de  toute  autre  lélton  organique  du 
côté  des  parties  qui  concourent  à la  formation  Si  à 
l’articulaiioii  des  fous,  feroirt  pour  lui  des  con- 
ditions toujours  préfentes  à fa  penfée  , & dont 
l’abfeoce  Ucdiieioii  beaucoup  foo  diagnofiie.  Le 
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Dutifine  par  furdiie  n*exigc  pas  une  ^tude  bien 
attentive  pour  ctre  roconna  , mais  encore  îaudra-  | 
t-îl  fa\'oir  s’il  rfl  récent,  s'il  e(l  inné,  C de*  j 
chance*  de  gnériron  peuvent  être  tentées.  Au  i 
refle , je  n’ai  pas  befoin  de  répéter  que  cette  va-  I 
riéld  fera  traitée  amplemeot  dans  un  article  f^-  | 
cial.  Pourroit-oü  pareilieoient  méconnoitre  l’ef- 
pèce  qot  feroi  tcauféc  par  la  léfîon  apparente  des  or* 
ganesdcl’üuïe,  & PinqH'éliou  du  malade  ne  fulUra- 
Ueljc  pas  feule  pour  établir  un  diugtsoflic  certaio  ? 
Quelle*  feroient  donc  les  variétés  du  mutiTmc  dif^ 
/iciles  à recoonoitrc ’é  Celle  qui  dépend  de  la  lé- 
fton  de fftilclligeoee  feroii-elle  dans  ce  cas?  Ici, 
la  laojne  fera  coimne  empâtée  , rouie  exillcra  j 
dan*  Iot  intégrité 5 le  cou,  les  nerfi  feront  rccon-  | 
mis  faios,  après  les  plus  fcrupaleufes  recherches  ^ | 
mais  le  trouble  des  ftcultés  înielteélucHcs,  confia  té  j 
d'une  manière  évidente,  ne  pourra  jaiffer  le  muin-  1 
dre  donte  fur  la  caufe  k U nature  de  la  italadie.  j 
Le  muiifme  nerveux  efi  la  feule  efpccc  doat*| 
le  diagnufUc  fait  on'  peu  obfcur.  On  vous  pré-  I 
fente  un  muet,  faiu  d'ailleurs  d.ms  toutes  fe« 
fonâions  , n'oflraot  fur  le  cou  rien  de  remar^a- 
hle , a^aol  la  langue  légèrement  embarraffée  , 
froide  8t  molleOê  ,-inais  allez  libre  dans  Tes  mou- 
vemenaj  quelle  délennioation  pourrez-vous  pren- 
dre-? Lazare  Rivière  rapporte  robTervaiion  d’un 
homme  très-bègue  , fur  le  cadavre  duquel  il  dit 
qu'on  trouva,  à l'ouverture  du  crâne,  une  tumeur 
fumée  par  une  membrane  fort  dure , liiuée  fous 
la  fabOance  corticale  , remplie  d’une  humeur  fé- 
reufe,  êi  percée  à fa  partie  inférieure  d’une  pe-.' 
tile  OQvertore  par  où  le  liquide  difiilloit  conti- 
Buellement  fur  Tes  nerfs  moteurs  de  la  langue.  Des 
Ter*  fixés  dans  le  canal  intefiinal  peuvent  pro- 
duire fjrmpathiqiiement  des  eflêis  fcmblables.  Au 
lien  de  ces  éteraemens  répétés,  de  ces  démangeai* 
fims  fréquentes  de  la  membrane  pituitaire , qui 
font  les  figues  ordinaires  de  leur  Méfeoce  dans 
les  premières  voies,  que  la  anlilé  larrienoe  fans 
être  accompagnée  d’aucun  autre  indice,  il  faudra 
tonte  b fagacité  du  médecm  Je  pins  expérimcuié 
poQT  établir  un  diagoofiie  aufU  ditticile  quHl  eil 
indifpeufable  pour  diriger  le  traitement  d’une  ma- 
nière méthodique  & etfieaca.  Des  tumeurs  fero- 
phuleufes  compriment  le  grand  h^poglofie  , le 
nerf  lingual  ; quel  médecin  , même  après  un  exa- 
men attentif,  pourroit  fe  douter  d’une  influence 
dont  onajureprà  ce  jpnrfipen  d’exemples  ! Galien 
rapporte  l'hilloire  unique  d'un  homme  muet  par 
b préfencedes  éccoaeües.La  premièreefpèce,  ou 
lemuiifcDe  nerveux,  fe  recooooUra  donc  feule- 
ment aox  principaux  fines  que  ie  vais  récapituler 
ici  ^ toute  léfion  vifibie  on  palpable  des  nerfs, 
des  orguses  de  1a  voix  ou  de  ceux  do  la  parole, 
la  ilttcoidiié  de  ia  langue , la  difliculté  de  fus 
mouveœas , fa  froideur fenfible  au  toucher  , enfin 
rabfcnce  des  ^nes  caraèlérifliques.des  autres  ef- 
pèces  de  mutifme. 

’Truitemtnt  du  mutifine*  Daos  le  aautifmc  ner- 
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veux,  l'extinÛionde  la  fcofibllité  rérlamcra  de 
violentes  excitations  ; on  ne  devra  pas  furlout  né- 
gliger les  moyens  moraux  les  plus  énergiques  6l 
capables  de  porter  le'trouble , ta  terreur  dans  les 
Cens  du  malade , d exciter  violemment  en  lui  la 
fnrprii'e,  3c  mètde  lebefoiu  impérieux  d’eaercrr  la 
faculté  qu’il  a perdue.  Quelquefois  les  anlirpar* 
modiques  feront  d’une  grande  milité  ; on  les  eflà- 
ploîra  alors  après  avoir  eu*reoonrs  faos  l'uccès  aux 
exritans.  Enfin,  les  tumeurs  placées  for  les  tra- 
jets nerveux  devront  être  cxtiqH-es,  fiieur  réfolu- 
lion  étoit.  devenue  impolTiblc.  » 

'lovit  le  piODcfe  connoit  alTez  aujourd’hui  !• 
mode  d’éducation  des  Tourds-muet^  ; je  ne  faBrois 
j mieux  faiiT  que  de  renvoyer  le  leâeur  aux  ou- 
j vruges  qui  traitent  de  cette  matière  ; mais  je  puis 
I urerKr  en  paifant  quedfis  fuurds-mnets  , en  petit 
I nouille  à la  vérité  , ont  recouvré  ItQensde  l’ouie 
I par  i’influeuce  iiiUantanée  de  fooi  trcs-aigiisj  pXr 
I le  bruit  des  cloches,  paé  une  fôrle  de  déto/iaiioa 
j telle  que  le.bruil  du  canon,  &c.  3cc.  De  psmils 
I moyens  pourront  amener  quelquefois  dearëAUtats 
iuÜi  heureux  qu’ioaltendni.  . ' * 

L Le’tentirme  partéfion  dé  l’intelligence  efl  peut- 
! être  pful  ificurabW  encore  que  le  mutiliue  par 
; furdiitTs^  ^ine  peui.oa  appreodi*e  à l’idiot  f les 
j lignes  ^ui  fui  font  néceQ'aires  pour  demander  fa 
I fubCfladCp;  néanmoins  U faudra  toumèttre-le  ma- 
lade à l'aélipa  de  qnerques  excitans,  & ieDicr,  è 
l’aide  de  l’éducalio^a  pins  pénible  U la  plus  lon- 
gue J d'améliorer  quelque  peu  que  ce  foit  fa  dé- 
ploraUlt  fituatibn.  M-  Lard  adbnoé,  en  ce  genre, 
un  exemple  de  philanthropie  81  de  philoiophie 
fxpériineulftle  qui  trouvera  peu  d’imitateurs. 

Enfin  , le  molifme  organique  ne  cèfl'era  que 
par  la  denruèlîon  des^caufes,  3t  fon  traitemt-iit 
devra  être  auQi  v.arié  qù'il  y-aura  eu  de  léfions 
capables  de  le  produire  ou  de  l’entretenir.  Cepen- 
dant , fi  noe  portion  de  la  langue , fi  petite  quelle 
fût,  fubfiüoit  cncoïc,  on  pourroit  tenter  de  l'exer- 
cer le  plus  füuvent  pofiible;  on  pourroit  même  la 
firaiHvr  fréquemment  ,1a mouvoir  en  tout  fens,  ex- 
cilerlecourroux-3i  b colère  du  muet , lui  faire^ur 
dans  fa  bouche  de  petites  palettes  de  bois , des  pier- 
res, 3tc.  Icc«  Ailèz  de  faits  odt  prouvé  que  l'unage 
complet  de  la  bngite  o'éloit-pos  indirpenrablc  i 
b parole,  tedrer  de  fuppUcr  à l’impei- 

fvénon  malérieUe  de  cèt  organe  par  un  exercice 
foutenu  II  perfeèlioDiié  des  parties  accefloires , 
qui , comme  le  voile  du  palais  , les  buccioa- 
leurs  3t  les  lèvres,  coocoufeiM  à l’avlicubiioa  des 
Ton*.  (CoOTANCXAV.  ) ' • , 

MUTITE,  fub.  f.  MùtiiuSi  de  mnéur,  m»et- 
Impuillaace  d'arliculerdes  fens.  (Kny.  Mutisjss.} 

MÜYS  (Wyer-OttîlUume ) midic»')^ 

né  àSteenwyk,  daosTOver-Ydèi , en  168a, étudia 
' à Leyde , It  le  fit  recevoir  doâmir  à Uirechl.  Peu 
fortuné , il  aadossoa  de  bonne  heure  àla  pratique , 
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C4  quil  Ht  nvfie  Tucciii.  Ko  171 1 i)  fui  nomm^  pfiv 
fcHciir  do  iA%.'dcf'iao  ou  do  Kiauokor,  & 

pâfla  (YiccoUivrfrmentk  la  citaire  do  cliimje  II  à cello 
da  liutaoiqua  > U onfuiio  cunfaUiernié*^ 

dt'cia  do  U QAilüu  d'Uran|;o.  11  modrut  à 1 a^c 
• da  rpixaQie>üeQX  aot,  eo  1744* 

Ji/cmcnta  phvfîcet  meihodo  matUfmaticâ  dt^ 
moufimla  , qmlms  avccdunt  dijTcriatiQHes  duci  : 
prtor,  de  c<uijd  JbUdituUs  ÇQrpo(\imj  pojierio^,  (U 
cauja  rtjijlenticrjimdotum.  Aaiilvl. , 1 , m-4”. 

Vtjjertaiio  Gt  oùi'trrvaUonet  de  JiUh  ammoniaci 
prtBcittro  ad  Jhbrei  tnlemuttentes  uju.  Krauc- 
^er«,  I7i{),  ii>4*». 

Üifpuiationts  duce , de  materià  lumrni.n  Jeu 
ignù , çaloria  ^ iucu  rniiurâ,  4bid. , 17SI , 1732^ 

io-4®' 

Int^efh)g(iiiù  Jabricue  qutv  in  partibia  mufoitos 
componetuébùs  eajlat.  Lo^d.  Uat.  | i7Jd,  1741  » 
1751  , îd-4'*.  ( K.  ÜwrrftoT,  ) 

MÜV'TES.  Celaflrus  m^y  ienuj.  ( Af/a/.  medw.  ) 
Celle  planie  «ppurlteot  à la  famille  des  fi'ao^uU- 
cées.  On  emploie,  au  Ckili , la  d^codioo  de  les 
jeunes  rameaux,  couire  les *enllurer li  les  |;<>a- 
llemcns , que  l’oo  aUribue  à Tombra  vcuéueule  d"ua 
Arbre  appelé  iiihi.  ( 1/#J.  M.  ) 

MVCHTH15MK-,  de  ^ gunur. 

Il  paroit  qu'Uip]>ocrale^lignoit  fouace  nom  t’ef- 
pèce  de  bruit  ou  de  ^dmilTcuieot  que  produit  Teli'  < 
raratioa  ckei  Us  milades.  1 Coac  Preenot.  ,'5io.  ] 

* ^ . (e;j.  M.) 

MYDESE,/7iydky7/,  abonder  en  kuini* 

diU*  fia  moi  d^uilie  en  i^éhéral , ^an^rène  abfulue  , 
putréfaâioo  complète  , âic.  ( L.'J.  AJ.  ) 

MYDHIASK*  i^Pathohg.'gtfnér,  Séméiotique.') 
AfloibUIIemcotde  la  vue,  cauTépar  une  bvdrutdi- 
tbalmie.  ( L.  J.  M.  ) 

»YDROS,  de  morcéffu  de  fer  ou  do 

fiUx  , que  1V>Q  fâifoit  rougir  au  fou  peur  le  plooeer 
dans  furioe,  avec  U deflciti  d’employer  cette  <Ur- 
itière  on  fomeotalion.  ^ITippocr.  de  mort,  mu^ 
Aer.,lib.  IK)  (L.  J.  M.) 

’ MYE  ( Fréd^’c  Tan  der  ) ( Biographe médic.  ) , 
Yoédecia  H poète  du  dix-fc*p(iùme  Cecle  , naquit  à 
Uelft,  Il  exerça  fa  profellion  à Broda  ; il  i*y  diU 
tio^uaooD-leiJemeQl  parles  fuccèidu  fa  pratique, 
tuais  encore  par  Us  ouvrages  dotni  il  a eoridii  la 
sut/deciue. 

De  Arthritidf'  9 calculo  gaminn-,  teaéhètus  du^, 
unà  cum  dj'puiatiatie  phUqfophicâ  de  Upidum 
generatione.  Hags  Comiiis , ibH»  U-4**. , avec 
U fuivant  s 

Hi/hria  medica  de  vertigine  , catarrhe  , tuffi 
e^ehementi,  avorta,  Antvcipim,  ida4>U<4*>. 

De  morbis  9 JymptQtnatibui  popuîa/ibus  Bte^ 
imiit  tempom  attfidionâ^dequemmÜGonmUit  io 
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JUmmâ  ftruminopià  adhibilis.  Ibid.,  1G27,  iQ-4*’. 
■t)o  ojjifio  medici  pre^idti  9 morbis  ab  uH>e 
recuperatà  gnijjantibus  Èredunis,  erronbus  pahis 
pràéiicorwn  9^me(jUcamentis  tempore  obfidionis 
tn prvt/idio  pro  militibus pnrfcriptts,  Bred»,  iG5o, 
iu-4®.  ( Extr.  d'Eioy,  ) (R.  Uio'rraor.  ) 

MVLABRF.S,  r.  plur.  {^^at.médic.)  rDUOes  v<^- 
ficans  des  pays  au^ridiouaux  , qui  paroilTrot  avoir 
été  les  cantharides  des  Âoeieos,  li  que  Tcm  reu-. 
contre  encore  aujourd’hui  dans  quelques  pharina- 
cies  d'Italie.  Les  Napoliiains  furtout  emploient  le 
myiabrvde  la  chicorée ^ foit  feul , ou  mêlé  avec  des 
canibarides  , li  les  Cbioois  fe  ferveist  comme  d'un 
puiÜaut  vtHicant,  du  mylabre  puJIuU  d'Olivier, 
<|ui  le  trouve  on  alfea  grande  abondanoe  dans  Uur 
pap.  ( A.  J.  T.  ) 

MY'NSICIIT  ( Adrien  ) {^Siogr.  médic.  ) , doc- 
teur en  médecine,  comte  Falatin  , cooGuller  mé' 
decin  du  duc  de  MeckeJbourg  li  de  plnfieurs  autres 
princes  , fe  diAingua  par  Tes  connoiDaaces  chiui-' 
qiies  au  commCDcemcDtdu  dix-replicme  llêcle.  On 
a de  lui  un  ouvrage  quia  eu  beaucoup  de  vogue, 
aioG  qu'on  en  pc:il  nomnre  des  édi- 

tinos}  mais  il  ne  faut  pav toujours  fe  ber  à ce  que 
dit  l'aiueur  fur  les  propriétés  des  médicameos  dont 
il  donne  la  manipulation.  Voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  J 

Armamenianuftt  medico-chymicum  f hoc  ejl , 
JhUdiJimorum J contra  quojvts  morbos  , pharma- 
comm  coqficiendorum  Jecrètiffima  ratio  , cui  in 
Jine  a^iunâtum  ejl  Tejfamentum  Hadrtancum  da 
aurco  philo fophorum  lapide.  Hamburgi , t(>3i  , 
in•4^  j Lubecif  , iG58,  1G46,  iGGa,  iu-4‘'<  ; bugd. , 

] G45 , in-8*^> , èic.  C’eft  4 ce  médocin  que  l'on  doit  le 
Jel  de  duobusy  00  fulfate  de  potaüe,  dont  on  fait 
encore  aujourd'hui  tant  d’ufage.  ( Extr,  d*Eloy.  ) 

( R.  Gsoffaov.  ) 

MYOCÉPHALON.  ^Pathologie.  ) Premier  de- 
gré du  ilapbylome,  ainO  déligné  à ccüe  époque 
d’après  fon  volume  , que  Ton  a comparé  à la  tête 
d’une  mouche»  Cette  tumeur  eft  formée  pat  une 
portion  de  l'iris  qui  fc  montre  à travers  la  cornéç 
entamée  ou  détruite  dans  quelques  points , èUfuite 
(finie  ophtbalmie- très-grave , ou  d’une  plaie,  ois 
d'un  ulcère  ; c'ed  dooc  une  efpèce  de  hernie  de 
Tins.  Plufteurs  pratiques  que  les  oculiflei  mettent 
eo  ufage  peuveoireiardcTiaguérifoo,  on  enême  s’y 
oppofer.  Cette  maladie  ne  doit  pas  être  traitée  au- 
trement que  la  procidence  de  riris.'(f^qytfAPAOCr- 
osjict  ns  Liais. } ( L.  J.  M.  ) 

WYOCOILITIS.  ( Nofologie.  ) Nom  dérivé  d« 
rec,  par  lequel  quelques  au  leurs  oofologines  ont 
cûgiié  Pionammation  des  mufcles  du  bas-veaire. 
Vugelenafaitungenre  particulier  de  maladies.  Mats 
comme  la  üèvre  luClammatoire,  la  reofion  |(la  dou- 
leur du  ventre  font  des  fymplomes  commusik  è Pin- 
Üaamaûon  ^ plidïburs  pu'ûes  de  cette  capacité  g 
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comme  iIj  fe  rencontrent  é^alemeÉit  yîorfqne  Ie^4?- 
ritoîne,  IVpiploon , le  tnéfcnlèrc,  &c. , font  cn- 
flamméi , comme  il  n^efl  pa*  aii<$  de  diflingiter  pn5« 
cifrmcnt  bcnjcile  de  ce»  partiesell  i^cüée,  & 
d'ailleurs,  dans  tous  ces  cas,  le  traitement  eQ  al>« 
foiumeot  le  meme , Cullen  a en  railba  do  rdunir  ces 
difTt^rentes  crpèccs  do  mabdiesrousleceoredc/7es 
ritonifis.  Il  feroit  encore  mieux  de  Tes  d^ligoef 
1 rudes  fous  le  nom  ^ènéx^Xà'  injiamntations  du  ^rw- 
r entre.  ( Voyez  iNfLAiiMATioM  & Ikilaiukatiox 
J7U  BAS*¥SN'TSLS.  ) ( PxtiT'EaDU.  ) 

MYODÉSOPSIE.  ( Pathologie.  ) Alttîratibn  de 
)a  vue  dbù  rëfultent  diverfes  impreflioos  morLi- 
des,  telles,  que  le  malade  croit  eotr  des  taches, 
des  monches , des  nuages  diverfemeni  colorés  qui  le 
pourfuiyent  fans  celTc.  lymptomc peut  apparie-  | 

siir À plufleurs maladies dinérenies.  (L.  J.  5l.)  | 

MYODYNIE  {Nofographie)  ^ de  /<»•»,  muf- 
elo , & de  douleur.  Mot  à mot,  douleur  des 

nmfcles;  le  f^mpiùme  lo  plus  remarquable  de  leur 
intlaoimation , & que  Pou  a pris  quelquefois  pour 
celte  inÜammalion  elle-même.  {^Voyez  Pulxc- 
«ASIE.  ) ( L.  J.  M.  ) 

MYOGRAPHÎE,  MYOLOGIE.  ( Mot  à mot , 
defcriplion  desnmfcles.  ) ( Voyezees  articles  dans 
\e  Di^ionnaire  <t Anatonùe.^  ( L.  J.  M.?) 

MYON  (Saint-)  (Eaux  minérales  de).  Ceft  on 
village  a deux  lieues  de  Riom,  oîi  fe  trouvent 
^uGeurs  fources  d'eaux  minimales  qui  coulent  au 
pied  de  Péonnence  fur  laquelle  le  village  ell  filuê. 
îlaulin  , dans  fon  Traité  àtuilyiiquc  des  euujc  /rjj- 
nérales  f oflrc  deux  aoal^fes  de  ces  eaux  par 
Collel  8c  Dufour.  U compare  les  eaux  de  Saint- 
Myon  avec  celles  de  Selts , 8t  les  regai  de  comme 
ih>machiques,  tempérantes,  diurétiques,  diapbo- 
xéliqnes,  vulnéraires ,antifcorbulique$&  aolirpaf- 
loodiques.  11  indique  la  maniéré  d'en  faire  iilage. 

( bflCQUABT.) 

MYOPE , MYOPIE  ( Hofhgmphie  ) , du  verbe 
grec  , je  ferme , & de  oeil.  Etat  des  per- 
foDoes  qui  ont  la  vue  courte , 8c  qui  ,pour  voir  les 
objets  djiiliaéleiacnt  à une  certaine  diilance,  foAi 
obligées  de  fe  fervir  de  verres  plus  ou  moins  con- 
caves. 

La  myopie  réfulle  néceflairement  de  la  réunion 
des  rayons  lumineux  au-devant  delà  rétine,  avant 
d'êtroraflemblés  fur  cette  membrane;  ce  qui  pent 
'dépendre  du  volume  trop  confidérable  de  Poril , 
d'nne  trop  grande  faillie  de  Li  cornée,  de  kt  po- 
Hiioo  du  criUaltin  , &c.  &c. 

La  myopie,  dépendante  de  ces  caufes  locales  8: 
mécaniques , diminue  ordinairement  avec  l’âge: 
on  Pa  vue  difparoîlre  quelquefois  par  PcxtraOion 
du  criftalUn.  i. es  myopes  qui  font  ufoge  de  verres 
concaves,  doivent  commencer  parles  numéros 
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les  moins  avancés,  8c  s'attacher  h placer  tonjonr# 
leurs  lunettes  à la  même  diflance  de  l'ceil.  . 

H cxille  une  niybpie nui  dépend  d’une  ao^cn- 
tatîon  de  fécrétiondansl  humeur  dite  de 
qui  détend  plus  ou  moins  la  capfule  du  criflallio. 

La  myopie  , comme  toutes  les  défeGiiuIités  ou  • * 
infirmités  conllilutionoelles  , apparticot  plutôt, 
pour  les  détails  pratiques , «ii  1 hygiène  8c  aux 
arts  hygiéniques , qa’ir  la  médecine  proprement 
dire.  *(L.  J.  M.) 


MYOSIE,  f.  f. , de  je  ferme.  Contraélion 

fiermaifepte  de  1a  prunelle  dans  les  cataraêles  pnru* 
oalos'8c  dans  Patropbio  de  l’œil.  Quelques  ociuiAes 
l'ont  appelée  auUi  phthUie  ocuLure. 

(L.  J.  M.) 


MYOSITIE , f.  f.  Nom  donné  par  Sagar  h Tiu- 
(laminatioii  des  mufcles.  11  ell  ftisonyme  de  Myo- 
dynie. (L.  J.  M.)  , ‘ 


MYOSOTIS.  Myofotis , de  , Je  ferme.  Liun^ 
défiguc  loua  ce  nom  un  geufe  de  plantes  qùi  fo  * 
trouve  coiiipjris , d'après  le  lyRème  dos  famille;  nâ- 
lurelics  , parmi  les  borragiuées,  Aucune  efpèce  de 
ce  genre  u’ed.employée  médecine. 

(L.  J..M.) 


MYOTfLITK,  f.  f.  ( P^y/iologfe.  ) M.  le  pro- 
, feffeiir  GhauHier  défigne'lous  ce  nom  uuc  des  pro- 
*pi  iétés‘yila)e»  ; la  cooiraêHlité  mufcuiairc,  ou  la 
codtiafUàité  propre  aux  mufcles.  s 

La  myolilili*  lé  nD^Tuiftile  dans  fon  état  n^^rel 
par  des  Alternative»  de  rellcrrcuieot  ou  de  conirac- 
îibii  8i  de  relâcbeiaVnt,  d'cii  réfuite  la  locomotion»- 
Ses  divers  étals  morbides  font  l’atonie , la  paralyüe  ,, 

1 i’impotence,  JacontiMêlu)a  permanente, la  rélrac- 
I tioi»,  la  diHcnboQ,  le  rpafme,  les  couvuliions.  (Voy^ 
I Mcscce.  ) ( L.  J.  M.  ) 


MYOTOMIE,  de  mufcle,  8i  de  rf/utf,  je 
coupe.  DiReâion  des  mufcles.  {Voyez  ce  mot 
daos  le  DuSsonnaire  d* Anatomie  & de  Phyfio^ 
logie.  ) ( L.  J.  W.  ) 

MYRACOPCM,  de  s*ir«r,  fatigue.  Efpèce  d'on- 
guent dont  les  Grecs  fe  fervoieut  pour  diliipcr  le 
feotimeat  d'une  grande  fatigue.  (L.  J.  M.  ) 


MYREPSUS  (Nicolas).  {Biogr.jnédic.'^  My— 
repfus  d'Aiexai/drie , colleOeur  ou  compilateur, 
qui  vivoit  dansle  treizième  Cède.  On  lo  place  parmi 
les  eaipiriqties,  dont  il  imita  la  polypharmacie, 
l'attention  donnée  aux  circonflances  les  plusj^ué- 
riles , les  pratiques  fuperflitieufes , 8t  les  précautions 
de  donner  des  titres  pompeux  atrx  tnédicamens.  Cet' 
auteur  elt  cependant  remarquable,  en  celaqu'ilefl  le 
premier  écrivain  grec  qui  ait  décrit  les  préparations 
b les  compofitions  médicales  qoe  les  médecins  de 
fon  temps  meltoient  en  ufage. 

Sa  compilation  qui  Torooit  une  efpèce  de- 
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pliarmncnp^e  ou  de  dirpenfiire)  fut  traduira  du 
jcrec  CQ.  latin  par  Léonard  Fuch,  foiu  le  titre 
d'Opuj  metücufytentorum  in Jéûtones  ijuaJntginia^ 
oiio  dtgrjium.  I.ei  uuidecios  de  Salerne.&  lei 
au^deciuiarahînes  fuivirent  cette  efpèce  de  pbar> 
macopée  jiifqu'au  ret2ième  Ciècle.  Sou  (roYeil  ap- 
partitnt  hien  plus  , du  redo  » À U médeciae  aral'O 
(|ii*à  la  médecine  g;rccquc.  Il  faut  le  louer , cepen- 
dant, fuivant  les  rcuiâtrques  d'AckermaDnyd'avoh' 
eu  le  premier  l’idt'e  de  prerrrire  des  rêiile*  le  des 
*foriDules  pour  la  pr^paraliou  des  médicauieos. 

. (L.  J.  MO 

MYRE,  ou  mieux  encore  Mtax  ( Jlijloirts^dès 
Sk‘ience$  médicales  ) , de  mihha  , parfuni , fuivant 
* qiielqties-QOs , ou  ,f(nyanl  quelques  au  très, 'du  mot 
m dtri , d^la  langue  rOmance. 

On  dcGgna  fous  ce  nom  , Bt  pins  de  trois  t^ents 
ai3i  avant  les  croifades  , les  perfunnes  qui  Cxer- 
^;nteut  quelques  parties  de  ia  oit^deciue  , le  dans 
une  accéption  non  moins  i^ieodm*  que  ceRe  du  mot 
fmrf«t  des  Grecs  & du  mot  niedici  des  Soi* 

▼aot  M.  le  profeffeur  Percy»  qui  « traité  avec  beau* 
coiipciefavoirSi.d'intérctl’articIeMrnÈdaDs'le  Dic~ 
iion/uiiredesScicncef  l’étymologie  la- 

tinc'ell  la  féale  que  T a dev/oit  admettre  pour'ce 
mot,  qu’il  ne'faudrôit  pas  alors  écrire  r/r>tv,  mais 
rmrv  f comind  dans  tous  les  anciens  écrits,  depuis 
le  roman  de  /a  Roje,  jûfqu’au  Théâtre  des  Anti^ 
tfu'ués  de  Pans  f par  Jacques  Dubreuil.  , 

Les  mires^  au  temps  de  Charles  VII , exerçoieot , 
tant  bicD*que  mal , les  différentes  parftêa  de  la 
médecine fans  en  excepter  la  pharmacie.  On  les 
a appelés  quelquefois  clini<fucs  lorlqu’ils  viGtèrent 
les  malades  : . 

A donc  fai  Htmandcr  le  qurrre  * 

Tuz  Ira  boas  onre/dc  la  urrt, 

Sc  aucum  peut  voir  s’orino 
Ou  par  aucune  médeciae , 

Dr  faituaîre  ou  de  poifon, 

Li  puiiiiex  dooorr  (arifon. 

ALata-CratTiaa,  page  So7* 

Les  médecins  oon  mariés,  fit  auxqueb  le  coocilo 
de  Latran  , de*  laiS,  défendit  de  viftier  les  ma- 
Jades  II  de  fe-livrer  à cerlaioes  parties  de  ebirur- 
gie  St  de  la  médecine  des  femmes,  furent  appelés 
ph^iciens , It  ne  purent  fo  marier  qu*en  I4:)2  , fit 
d’après  une  ordonnance  qui  fut  obtenue  par  le  car- 
dinal Ueftouteville , à roceafion  de  laquelle  on  s’efl 
montré  bien  étranger  à la  coonoilTaiice  des  mtrurs 
Il  des  ufages  dea  anciens  Français , à une  époque 
rendue  trop  célèbre,  par  de  vains  débats  II  des  dif- 
cuflions  fcandaleufes. 

On  prétendit  alors,  en  effet  « que  les  mires  on 
chirurgiens  dévoient  fe  renfermer  dans  certaines 
parties  de  la  médecine,  tandis  que  tous  les  ou- 
Trages  contemporains  indiquent  tons  ce  nom  de 
chirurgiens  les  perfonnes  qui  exerçoient  Part  de 
guérir  dans  fon  tnCetsble.*  * **' 
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On  difoilproverldolement  après  Ai  mer/ 
comme  on  difoit , 

Qui  veut  Ta  fanré , du  m/rc,  ' 
il  lui  convrcf;!,  tout  fou  mal  dire  ^ 

' Lt  ne  tâxoye  trouver  mire 
De  ma  (Il  ùur  ne  de  mon  ire. 

Fias  tard  l’exprcfîion  eut  un  rçns*inom.v étendu  ^ 

& les  mires , ou  rntducîns-c.liirurgienj , furent 
'diRingués  des  médecins  ou  pbyücieus  eccléûani- 
ques. 

■ Les  mires  devmreot  médecins  vulnéraires  , on 
cliirurgieiu  , & ou  letnr  attribua,  dans  les  hilloiret 
da  temps  , plufiours  traits  ircs-houorablçs. 

Les  mots  mege  b nuige  fout  des  alléraliona 
du  mot  mire» 

Les  deux  atfez  ordinairement  ajoutés  ^ 

la  i^nature  «le  Jeau  Fitard,  d^Uebio,  de  Simon 
I de  Fiorj^ncCj  bc.,  dans  quelques  fiagmens  4o  ma- 
Duferiu  coiifervés  à la  Oiblioüièque  au  Roi,  Ggni* 
lient  meÿre  fui  vaut  la  remarque  de  M.  Percy^ 

' Ces  ^‘taiis  ne  paroUroot  fans  doute  Tuperflus 
ou  déplacés  qu’aux  leâenrs  aflèz  peu  inllruiif- 
pour  ignorer,  que  ce  qui  concerne  la  police  de  la 
médecine  , b l’exillence  civile  de  ceux  qui  l’ont 
exèreée,  ell  une  partie  de  fon  billoire , aaiG  eUca^ 
'Utile  qu’imporlanttr  ( L.  J.  1^1.  ) 

lilYRTCA  (dfrsL  mécüt’c.)  La  racine  de 

celte  plante,  qui  appariient  aux  amentacées  , efl* 
employée  en  iurülion  dans  TAmérique,  foit  pourar— 
l'cter  quelques  hémorragies  palllves  de  l’utérns , foit 
dans  le  traitement  de  piufieUrs  hydropiGes  qui  ont 
fuccédu  à dca  Gèvres  intermittentes.  L’huile  Gxe  ^ 
qsiife  trouve  dans  plufieurs  amentacées,  b que  Too* 
dégage  par  la  Gmpie  preflion  , futnie  au  deoors  do* 
la  graine  dans  le  myrica  , b s’y  concrète  Tons  1» 
fiorœe  de  cire  végétale.  (L.  J.  M.  ) 

WYBîSTICA.  {yoyc*  MrKimcxxs.  ) 

MTRISTICÊES.  Les  propriétés  des  myriGîcéef* 

. ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  lanri-«. 
nées;  teurs  diverfes  efpèccs  ne  différent  du.muf— 
cadier  aromaticme  que  par  la  qiiaolilé  ou  la  rua-* 
vité  de  leur  huile  volatile.  Le  fpermoderme , ou> 
!’envclop|>e  de  la  graine,  préfenle  dans  le  macis 
nn  mélange  d’huile  Gxe  b d’huile  volatile.  Dans 
virvla  Jebifera  de  la  meme  famille,  le  pénf-* 
perme  fournit  un  véritable  futf  que  l’on  en  extrait? 
par  l’immerGoo  dans  l'eau  chaude.-  ( L.  J.  M.) 

MYRMÉCTE.  Efpècc  de  verrne  , qui  croît  auÿ 
mains  b à la  plante  des  pieds , fuivant  Orif».- 

{^yoyez  VxRBOE.  ) (A.  J.  T.), 

HrYROBOLAN,  ou  ItfiiioÿoLAn f.  m.  ÇSfeefr- 
tiire  médicale.')  Mot  à mot,  b- d’après  l’étymo-^ 
logie  grecque,  gUnd  ou  fruit  proprn  à faire degt 
ongueq|l" 
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La  fumllio  de«  euphoibci  It  It  g^nr#  ‘ 

tanus  de  Gaertocr  rtufcimeitt  le«  cinq  pCpèciJi  tltt 
nUnU’i  dont  iea  fruiu  font  appelai  j 

lavoir,  l^,  le  myrohalaa  e/jt/t/ic  ^ lemyroboian 

hetleric  , 3*.  le  oivrobolan  chékule  , ^ “>yro-  , 

Lolan  /io/>ou  de  vlnde  , 5'’.  le  myroUn  citrm.  ! 

Le  tnyroboUa  eaab’io,  qui  appinient  aja  fa-  ' 
taille  des  euphorbes,  eQ  employé  pur  Ies4ndieai  , ; 
dans  quelmieiT préparatioDS  médicinales.  i 

I.cs  chlTérootes  elpèces  de  myrobolans  furept 
regardées  par  les  Arabes  comme  des  pnrgalifs 
doux  , quoiqu'elles  «liem  uuc  propriété  ailringentc 
«Übz  marquée. 

On  emploie  les  myrobolans  comme  purgatifs , h 
!a  dofe  de  deux  h quatre  gros  en  fiibflance  , L 
d^une  once  eu  décoélion;  on  en  fait  des  elpèces  de 
conHiares  li  de  ceadimens  dans  l'Inde. 

Aéluarius  a connu  cc  médicaœeot,  dont  Méfué 
iTxagéra  fans  doute  les  propriétés  & le^  avanfages. 
On  eprouferoit  peut-être  quelques  diiUculiés  au- 
jourd’bui  pour  fe  procurer,  dans  la  plupart  des 
pharmacies,  un  écbantilloo  do  myroboUnv.*  . i 

(L.  J.'M.  ) i 

MYROXILON.  ( iffat.  méàic.  ) On  a rapporté 
rette  plan'.e  à U famille  des  légumitimifei , ce  qui 
ieroit  pour  celte  famille  unc-lorte  d'anomabe  par 
le  lue  que  l’on  retire  da.^yroxitoo.  Le  baume  do 
Pérou  feroit  prodifit  parcelle  plante , fuivani  Mulis. 
{^Voyci  Pérov  (Bauoe'du  ).  ) ( L.  J.  M.)  ’ 

MYRRIIli,  f.  f.  Siyrrha.  (;Va/.  «*Af/t'.)Gotnmp* 
réfioe  que  ic  commerce  tire  de  TArabio , êt  qai  eR 
moduile  par  un  arbre  que  Niéburb  rapporte , mais 
feuleineDi  parconjeûure , à la  famille  des  Mimetifei. 
Ou  trouve  dans  le  BuUetin  de  Phamitu^ie  , t,  IV, 
]>ag.  64 1 une  très-boune  aoalyfe  chimique  de  U 
nyrfbe. 

Celte  fubAance  n'ell  plus  guère  emplov.éo.  au- 
jourd'hui que  pour  la  confeâiou  de  ceriaioea  pré- 
parations très-compofées , tels  que  la  thériaque  , 
Pofviétan , le  mitbridale  , la  coofeGioa  d'hyacio- 
the , i'élîxir  de  propriété  de  ParaceJfe,  les  pilules 
de  cynogluflfe.  • • 

myrrhe  poilt'de  cependant  uue  vertu  aÛVa 
efficace  dana  tous  les  c.as  où  i!  importe  de 
donner  un  peu  plus  de  cooliftance  ou  de  torec  aux 
organes,  It  plus  pariiculièiemont  encore  dans  les 
circonflances  où  i'oo  veut  réprimer  des  fécrélions 
■morbides  trop  abondaoies  (1  expcâoraiioa  hahi- 
tmlle,  la  diarrhée  alooique , les  ileurs  blanches). 
•L'expérience  de  celui  qui  trace  rapidement  cet 
article  lui  a appris  que , dans  ce  dernier  cas , dé- 
gagé de  toute  complication  iu(l«ioiaiaiotre , nul 
médicament  n'eR  préférable  à la  myrrhe , foit 
qu'on  1a  donne  feule,  foit  qu'ou  la  combine  avec 
Je  carbonate  de  fer  , retirait  de  quinquina,  la 
Tjlériane  , U rhubarbe  torréliée , fuivrot  une 
foule  d'indicaiioas  particulières  que  les  détails' 
d’une  grande  expérience  font  reconuoUrek  ' 
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Les  ehiriirj;ifns  mocUtinoi  ont  abandonné  U 
teinture  du  myrrhe,  qui  fut  très* employée  dam 
reufonco  de  fa  ebirurgim  Nous  ne  favÔRs  pim 
guère  aujourd'hui  ce  que  peut  avoir  été  le  fameux 
ytn  de  tftjrrr/iâ  des  Auciensj  nous  coonoilloui 
mieux,  mais  fans  y attacher  aucune  importance , 
1 ufage  de  la  myrrhe  employée  comme  maflicaloire 
par  les  Lg)'piieus.  dans  le  BuUttin  des 

Sciences  méduaiee , 1 Ü 1 o , la  Notice  de  iU . Houy er, 
fur  les  inédicameos  des  Egyptiens.  ) La  myrrhe  a 
été  employée  eu  fumigations,  mais  un  doit  lui  pré* 
lércr,  Ibus  celte  forme  , le  ^uclron  , qui  produit , 
en  évaporation , def  elleta  trcs-elficacesdansle  traU 
lemeot  du  cuiarfUe  pulmonaire,  cfiraUérifé  par 
une  lécrétion  morbideHlônt  Tabuadançe  peut  en* 
traîner  le  dépérÜTeoieni  ft  la  confomption. 

Un  prei'cTit  la  n^rrhe  à la  dofe  de  quatre  Ù üx 
grains,  lo^il  fous  forme  de  pilolea,  foit  fous  U 
Terme  cTopiaf^foit  enlin  fufpendue , commele 
mule,  dans  une  quàmiié  d'eau  luHlfanic.  Uudonod 
retirait  de  myrrhe  à une  dola  uv  pt u pius  forte  i 
foi»  adioQ  primitive  paroit  fe  développer  dans 
J'elloniao^  elle  contribue  eofaHe^  At  d'une  aunière 
fympaihit^ue , à loriilier  At  à raqisener  à leur  mode 
habituel  dation  plulieursuuires  organes , 8(  prju- 
cipalcmeot  le  vagin  , l'utérus,  U membrane  mu- 
quoufe  d|ta  voies  pulmonaires  ; &c.*  • 

( U J.  M.  ) 

MYRTE  ( Jlfrtf.  médic.  ).  Servant  de 

lype  pour  la  famille  des  myrtéei,qui  coniiept  envi- 
ron cinqeuie  elpècca  propi  es  aux  climAlachauda. 

Diolcüridc  i'ime  oni^ccordé  aux  myr<es  dea 
propriétés  que  l'expérieuce  n’a  pas  coniiiinées,  fis 
de  telle  foriequelo  vin^rimile,  l'extrait ,Tbydro- 
inel  de  inyrtu  , font  oubliés  depuis  long-temps. 

Lbuile  de  myrte  fis  U putnmade  de  (a  com-» 
.tejjê,  fout  dés  cofmétiquel  très-peu  edic.iceB,  fis 
; que  l'on  a employés  long.temps  tans  fuccèi  avec 
I des  vues,  que  la  dignité  de  cet  ouvrage  ne  nous 
I permet  pas.  de  rappeler., 

I Ou  doit  au  myrte  piostni  ^ myrihut pimenta ^ 

I un  coodiaeul  connu  fous  le  nom  de  ioute^éptee ^ 

. ou  de  po$i’*v  de  ia  JannUque  , qui  cU  en  ufage 
en  Angleterre.  La  pbaruiaciipée . de  Londres  a 
i même  admis  comme  médicament  l'eau  dilliUée  de 
j celte  efjièce  du  myrte. 

On  emploie , au  Pérou , la  décoflion  des  racines 
du  myrte  mufqué  fit  du  mytihiu  iuu^a  ^ dans  1« 

; uaitcmeni  do  la  dylTcuterie.  ( L.  J.  M.) 

t 

MrSTï  (Feuille  de  ).  Efpèce  de  fpauile  que  Toq 
emploie  pour  étendre  le»  onguefis,  fis  qui  peut, 
au*  befoiu  , fervir  à d autres  ^ages  dons  la  prati- 
que de  la  médecine  fil  de  la  chinirgie.  (/^qyej 
I ce  mot  dans  U de  ÇhuvKie»  ) 

' V ( A.  J.  'ï.  ) 

WYRTÉES , ou  NYATIN ÉES.  ( MaL  nUdk.  ) 
f asMlU  iwtttrttjle , qui  coutipui  ungcand  «ooibto  ux 
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plantet  qtiî  ODtci4$c^|<jbrt‘eiparIcsp&ëfesdaot  (oni 
les  temps , & tous  les  peuples.  .M.  de  Caodolle 
rap|x>rforà  deux  titres  les  pruprictd^dai  nyriiures} 
faeoir,  celles  qui  dëpeadent  d'uoe  kiiile  volatile  , 
celles  qui  ont  leur  fotirce  dans  uo  princi|>o  aHriu- 
gt^oi.  « L'huile  voUlite^  dit  ce  fttvaot  boUoiHe,  fe 
trouve  dans  de  petites  v^ticules  qui  exiüerK  dans 
toute  la  partie  corticale,  le  qu’ou  aperçoit  dans 
les  feuilles  par  leur  iraBfparence;  loHqu’oci  l'ex- 
trait  pore,  comme  on  lo  fait  pour  l’huile  dë 
.Cayepnc,  extraite  du  metaUuca  Caj^pmii , h, 
peutvêire  aiilli  du  melaUuca  ieucadenJmn,  de 
quelques  efpèces  voiGoes;  pour  l’huile  de  el- 
rode,  que  l'on  relire  des  calices  du  g^rôlher 
avant  répaoouiflemeot  des  fleurs;  pour  l'huile 
de  myrte,  qu’oa extrait  de  l'a  baie,- mais  qni 
eft  peuemploy^ , lie.  ; lors,  dis-fe,  qn*oo  obiieut 
pBi^  rhoiie  volatile  des  myrtioëes , on  la  trouve 
irès-ailmialique , un  peu  âcre , pre4q«9.  caufti* 
que,  & à un  moiodre jdegré*de  force  tonique, 
Il  flimuJaDte  pour  la*6bre  mufcuUire , Bt  mime 
aiiJifpaft&odic|ue.  C*efl  à là  piHlfcAue^  en  quaii- 
jité^plns  ou  tuoins  couGd^rable,  de  oeUe.naile 
Volatile,  que  ^verfes  myrtinées  doivent  leur 
odeur  II  leur  (alvur  ; tels  font,  par  exemple, 
les  clous  de  girofle , , d*aprls  l'analylë'de 

M.Tromsdorf,  eo  oootieiuienl  ^de  leur  poids, 
& qui  devîenheot  prefqu'infipides  lorfqu'on  les 
eo  a di^pouUlëi.  ^ * 

« Le  priarige  aflringept  exifle  furtoul  dans  !'ë- 
corce  de  1a  racree  li  des  fruits  arapt  leur  ma- 
turité ; mais  on  le  retrouve  daos  l'ccorce  de  la 
plaote  entière.  Tout  le  monde  l’a  fenti  dans  l’d- 
corce  de  la  grenade  : nous  le  retrouvons  dalis 
le  mjr^ut  ugmii  le  myrtus  iuttHi , de  Moliiwi, 
dont  les  racines  dooueoC  une  dëcoèlioa  em* 
ployëe  au  Pérou  contre  U dyfl'enterie  ; dans- 
leuge/ua  mailaccsn/U  L. , dont  Peêorce  offre 
le. mime  fecouin  aux  Indiens  ; dans  la  rëGoe 
extraite  à 1a  Nouvelle- Hollande i de  IVsictf- 
iyptus  refin(fira  , li  qui  a été  foqvent  con- 
fondue avec  pluGeurs  autres  produits  étran- 
gers, fous  le  nom  très-impropre  de ^mme  ^mo. 
Nous  le 'retrouvons  furtoot  dans  les  fruits  de 
toutes  les  myriinées  , qui  font  aflringeos  & 
acerbes  avani  leur  matonié.  Lorfqne  le  parett- 
ebyme  de  ces  fruits  prend  de  l’accroHlemeot , 
k que  la  matière  fucrée  s*y  développe  , alors  le 
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» légerprincipcallringent  & le  légerarôme  qui  s’y 
» trouvent  réunis,  les  rendent  agréables  au  goût. 

• AinG  les  fruits  du  grenadier , du  jamboGer , de 

■ Veugenia  jamboUtna  Lam. , du  pfÿdinm  pyri-^ 
» fbrum  II  du  P.  pomtjisrum (tur  principal 

■ mériiede  la  légère  allringence  allée  au  muci- 
» lage  de  leurs  fruits , tandis  que  le  myrihs  ^ 
s le  myrius pimtnta , 8i  probableseot  VaMngiam 
•^decapcialutn  , danxcni  leur  répclalion  Vi'aro- 

■ mâle  de  l^urs  baies. 

> Les  feuilles  de  plufîeurt  plantes  de  cette  fa- 

• mille  font  employées  en  guife  do  tbé;  li  ici  oa 

• a autant  recben:bé  l’aromate  que  l’aflriogence  $ 

• tels  font  le  myrtut  ugns , le  Upto/pennum  jee^ 

• partum,  lie. 

» La  feule  luomalie  que  préfente  la  famille  des 
» myrtes,  efl  la  propriété  du  purgatif  hydragoguer 

• attribuée  par  les  Malais  aux  alangmm  £cape^ 

• ia/tufTk  À^  hejcapetaium  deLamarck;  encore 
» ces  racinesônVent-ellesiemèmearomate  quelre 
a autres  myrtinées,  mais  probablemeut  elles  foui 

• ■ dépourvues  du  principe  aflringeut  (de  Ct^dolle , 
a Pnpnétés  9né£caUi  des  plahieé).  » 

• , ( L.  J.  M.  ) 

MYRTIF0R5!  Ë(  Caroncule  ),adjeél.  Ijcs  caron- 
cules rayrliCormes«e  (ont  point , comme  ou  le  ré- 

fiète  daos  uo  grand  nombre  d’ouvrages  d’anatomie  / 
es  débris  de  la  membrane  hymen  ,^ais  une  ex- 
croiflance  qui  augmente  avec  l'ége. 

On  a aüflt  appelé  myrtiGmne  une  portion  du 
mufelo  labial , dont  on  faifoit  un  abaid*eur  parti- 
entier  de  l’aile  di|  nés.  ( yoyes  ces  mots  dans  le 
Didiionnairc  d* Anatomie  de  rEocvcIopédlc.  ) 

(L.  J.  M.) 

54YCRE  (Pouls) , adjeél. , de^vf , rat, 5c  de 
queue.  Galien  parbit  avoir  déf^é  le  premier  fous 
ce  nom  , le  pouU , qui  décroît  iaftbhblemeot,  k 
qM*il  comparoit , fous  ce  rapport , à la  queue  d’un 
rat.  ( L.  J.  M.  )' 

MYXA.  DéoomioaitoD  fous  laquelle  les  Ancreiia 
déOgnoienl  le  mucus  qui  defuend  des  Gous  (toü.^ 
taux.,  ( L.  J.  M.  ) 

MYXOSARCOMR.  Déanminaiiortfous  laquelle 
Marc  Anrcle  Srtferin  paroît  avoir  déGgné  une  va- 
riété particulière  du  farcocèie.,  ( L.  J.  M.  ) 
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n Abr^ruiîoo  da  moUnorndw  dans  Ie<  for- 
mules  •L‘diuUe«  trèwé^ulièies , comme  dam  U 
fuis'aote  : 

'}L.  TaHreJUbié crains  N.  i).  , 

( h.  J.  M.  ) 


NAüOTll  fMarlui’)  ( Biographie  médica/^)  y 

éQ  connu  par  faD.JjeHahno  fur  ia  Ut^riliié  des  fem- 
mes {de  ntu/terum  JUrüUfUt')  ^ LripGck,  ^707  , 
dans  laquelle  il  vonfiii  fiibfliriier  les  véCcules  qu’il 
Aroil  aperçues  au  col  de  l’alérus  de  la  femelle  du 
tferf , aux  ioQ^iuns  atiribui^es  uux'oraîres. 

NaUolli  a aiifn  publié  une  DilTertalioa  fur  l*or-' 
^anedcl’oute  {de organo audilüs.  Lcipfick,  J7o3), 
lur  laquelle  l'dioile  de  Haller  sVll  arrêtée.  ' 

(L.  J.  M.) 


tranCmife  d'une  manière  Wréditaire  dam  fa  fa- 
mille. Ces  excroilTances  écallleufes,  qui  ont  fans 
doute  beaucoup  d’analogie  avec  la  curue  Sc  lea 
oncles , ré  rt’j^énèreot  comme  ces  parties  lorfqu’oa 
les  coupe,  le  lors  mcjne  qu’elles  tombent  fponia*^ 
nt^menc. 

Sans  forcer  les  rapproebemens , on  peut  fana 
doute  regarder  richti^ore  comme  un  mode  de  lé* 
fiuii 'analogue  aux  vép;ét4tions  cornues  & acci- 
dcuiejU*  que  l*on  a quelquefois  obfervées  chez  loa 
|icrluones  irt-s-lgées  (»), 

M<  Alil'ert  a voulu  rapporter  aulTi  an  même 
genre  de  maladies,  la  pelagre  des  Milanais',  dont 
uous  aurons  occation  de  pai  1er  dans  uo^ulxe  ar** 
title..  * * ■ • 

Les  ichtbyofeife  prérenteat  fous  un  grand  nom- 
bre de  formes , & dans  certains  cas , aflez  rares  à 
la  véfilé,  les  diveiTcsexcroillanoes  qui  les  carac* 
eérifent , acrpiièrent  une  coüGdaoce  oornec  qui  kiur 
donne  rapniucnce  de  lubérofites  ou  de  pointes. 
Les  frères  Lambert , defeendans  de  Lambert  que 
l'on  moBtroii  à Londres)  4 dont  nous  avons  parlé, 
4 qui  parurent  h Paris  en  )ôo3,  préfêofoieot  dans 
tout  fon  dévelopjienifat , ce  mc^c  fîngnlier<i'alié*> 
ration.  Giuatu>n  du  chef  de  ceitc  famille  avoit 
été  décrite  601702,  dans  les  TmhjaÛions phUo~ 
Jopht<)ue4  , par  Jeau  iVlacbin , qui  ajouta  une  gra- 
vurealaNulice,  dont  les détuilsétoiententièremcnt 
oppofés  aux  récits  fabuleux  du  conduèleur  des 
frères  Lambert  qui  nous  occupent  dans  ce  mo- 
ment.  ^ 

Hu  refle , U paro!  t d'ailleurs  démontré  que  cette 
efpèce  d’idlirmité  s’eil  propagée  bérédiiairemeni 
dans  celle  iamiJle  ^ eu  ligne  marculine,  li’uoe 
manière  exclulive.  L'alué  des  frères  Lambeî-i  avoit 
paru  raobilique  dans  fou  enfance  5 tout  le  corps 
des  frères  Lambert  , excepté  la  face,  la  paume 
I des  deux  mains  le*  la  plante  des  deux  pie£  , les 
j iutervalles  des  doigts  4 leurs  extrémités;  étoic 
couvert  d’excroilfances  ; 4 dans  toutes  les  parties 
où  les  écailles  étoient  nombreufes , on  apercovoit 
a peine  quelques  poils. 

Les  écailles  placées  vers  Pextrémité  de  la  jambe, 
fur  le  dos,  fur  les  mains,  fur  les  pieds,  éloienC 
beaucoup  plus  conCdérables.  Il  y avoit  une  efpèca 
de  mue  périodique  aux  équinoxes  de  Pbiver  4 du 
printemps,  pbénomène  cpji  ccHa  chez  Lambert 
la  père,  vers  Tàge  de  quarante  ans.  Lorfque  les 
I excroiÛ'ances  font  tombées , apres  oelle  mue , elles 
, Ce  reprodnifent  ordioatremenl  dans  Tefpace  d’un 
I mois  : on  peut  les  couper  dans  plufîeurs  direèlioos 


(1)  ^9yt\  à ce  Cujec  ui>e  obrcrvâitoo  curienfc  de  GsAeU 
lier,  inCèiée  dastTki  Mimptrt4  de  tAcedmu  foyete  de 
arsd^^e. 

fsAi 


NACRE  DE  PERLE.  {IffaHèn  médicaUS^  SübC- 
tauce  calcaire  provenant  du  coquillage  appelé  le 
mytiius  mnrgtrilifentSf  L. , elle  éloil  employée  au- 
trefois dans  î*em|)lâtrey?i/?//7Mtf  , 4 dans  la  poudre 
•pe^onile  i elle  cfl  tout-à-fail*lombéc  eu  déiuc^ 
tude  aujourd'hui.  ( L-  J.  W.  ) 

'NACRÉE,  adjeB.  (Tebibyofe  nacrée. )( 
togle.  ) La  nacrée  ne  peut  être  regardée  que  comme 
siac  variété  de  l’icblbyofe , qui  attaque  le  plu»  fou* 
veut  lcr  pécheurs.  Ce  genre  de  maladie  n’a^'ontpas 
été  indiqué  à fon  article , nous  demandons  qu’il 
nous  foit  permis  d'en  faire  ici  le  fujêt  de  quelques 
X>bfervatioos. 

M.  le  profeffeur  AJibert  défîgne  fous  le  nom 
diicht)\yo/e  y dans  fa  defeription  ûoitmdadiesdâla 
peau , diverfes  altérations  du  cet  organe,  coraBé- 
• l'ifécs  par  des  écailles  fècbes  U blaocbes,  iuper- 

Îtofées  à peu  près  comme  des  écailles  do  poif- 
on.  Cette  iéüou  paroît  fouvertl  congéniale  î 1a 
cottkur  des  écailles  varie  du  brun  au  blanc  nacré  $ 
elles  font  entourées  d’une  aréole  violacée  ou  rou> 

f Caire,  chez  les  naturels  de  quelques  contrées  de 
Aûe , mais  furtout  de  l’ile  de  Taiti. 

On  a rcmarqné  que  cotte  maladie  éioit  plus 
commune  fur  le  littoral  de  la  mer  nu  des  grands 
fleuves,  4 chez  les  icbtbyopbages.  On  a regardé  , 
dans  la  fuite,  comme  une  iebibyofe,  l’cfpècc 
de  moollruuGié  ou  de  léfion,  qui  a fait  donner  le 
fiom  à'Mrnmej!  poiTs-^ics , k cerfains  individus 
qui  fe  ffiODlroient  eu  public  comme  un  objet  de 
curioGté  , 4 dont  la  jieau  éioit  recouverte  d’émi* 
ncures  dbres,  failbntes,  4 alTez  élaGiqnes  ponr 
. pr  tiluirc  une  cfpèce  de  bruit  lorfqu’on  les  toiachoit 
r^pidcniunt  avec  la  main.  Edward  Lamberf,  que 
l'un  montra  à Londres , préfenioit  aux  curieux 
4:etie  GuguUrîié  pathologique  ^ qui  paroit  s'ùtre 
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fan^ produire aacnne  doolenr.  En  Fraaèe,  M.  Ali* 
bcr( , auquel  OMIS  emprmiloDS  ces  d^iails;  en  ^1- 
lema^ne,  M.  Tiléfius,  b en  Iiatie,  M.  Biinira  ,• 
oni  donné  beaucoup  d'altenüoç  à rexa^raùoo  des 
ichlb^'ofcs  , ce  qui  a fait  nommer  hommes  porc^-^ 
épies  , les  indindiM  extraordinaires  qui  en  prifco- 
toieui  de%exem|>les. 

On  a , du  reOe , defigoé  fous  le  nom  ^^ichthyojîs 
cornée  , ce^évcloppeœ^nl  congenial  b confliiu* 
tionoel  d'écaillei  noenbreufes  b faillantes.  L*icU* 
tliyofe  nacrée  D'olTrepasla  meme  riillic,  bparoit 

Îtlns  commune  chez  les  individûsd*ûnc  comjuexrân 
crnpbuleufe  b feorbutique  ; elle'o’a  point  d'aoa* 
logie  av^ta  lèpre,  b (e  home  ^cotnme ^ea  au- 
tres icbtliyofes , à nne  formation  ▼irqueufe  b furip> 
bonduaie  de  l'épiderme  , dont  le  dc^iopj/rménl 
produil  quelquefoisuoe  tuméfa^liosi  des  îoemblYs, 
inooArucofe  *b  giganiefqae.  On  a obferré  qtrel- 
quedbis  uneicblbyofe  isacrée  (erpenline , à.ia  fuite 
de  la  pelite-véroïcfyou  fous  Tiuliaence  dVu%  dif- 
pipbiion  feropboleule.  * * • 

• Aliaan  cite  l'excmpic  d*une  ichtLyofe  pério- 
dique, qui  n'aiWioil  qiie  le  co4l  droit , qui 
f|Pnaii^<^tôit.an  ^rint^p^  Ue  ^Itis  o^dmairc- 
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voit  ancone  partie  du  corps  qui  n'en  fût  dépour- 
fae,  i r<Mccption  de  Ja  figure  , de  U paume  de* 
maîna  b de  la  plante  des  pieds;  encore  ces  {ilaces 
ne  fe  loal-elles  nettoyées  quedcpim  un  an  a peu 
près.  Son  corps  ri'ü'emble  aflèz  au  tronc  des 
vieux  ebrines,  dont  l’écorce  fe  détaehe  par  petits 
fragmens.  Pujet  a vu  le  jour  avant  le  neuvième 
mois  de  la  grolTèn‘e  , comme  fi  la  oaiure  avoit 
voulu  fe  bâter  de  le  foufiratre  aux  influences  qui , 
dafts  le  fein  meme  de  fa  mère  , lui  préparoient 
une  exifleoce  malbcureufe.  Du  refle,  ce  ne  fut 
que  quelques  femaines  après  fa  naiflaiice  qu’on 
remarqua  les  premiers  fympiôrnes  de  1^  maladie 
qui  le  rend  adjo^rd’boi  un  vérilabù  l^ujct  de  eu* 
rrofiié  pour  les  naturalifles , b d’éiqnnement , je 
dirai  ptefque  d eÜroi , pour  les  gefis  db  monde. 

Les  preuiiera  foins  lui  furent' donnés  par  un  mé* 
l^etfin'^  Liancourt,  auqutlil  avoit  été  préfeniu 
par  M,  le  duo  de  Larocbefoocaull , dont  la  plii- 
lanicôpie  fe^t  de  otodèlc  ^ toas  ceux  qui  s’opeu* 
pent  du  bo6be^r  des  bomenes.  Chez  cet  enfant , 
les  fonOions^des  vifeeres  abdoqtioaux  b tbora- 
ciqnes  ne  fiml  ^as  foofiblenfeut  troublées,  mais 
ire»  lel* loembroi  font  ^èl^b  les  forces  Unguiflanles. 
f fi  ^’liq  ^tdade  cii  <Hk*z  grand  pour  fon  âge,  mais  il 


ftey  aUc^ioo)tBarla^o  eQ*eaflèitiîque  , ii^'M^aiaae  cJt  tmex  grand  pour  ion  âge,  mais  li 

loowoia.  pu  ey  éacdjlèe  L'trnlbjiiC^oroée}  qoi  fs  ^ elt  fort  miiiee  ; l'es  ucalléasDlellcMucTles  ne  font 
r^iaüle  èAcs^'cabrcs  m>  «oUs  fprU.  pas  bien  l pas  des-^us  bornree,  jdms  il  ell  mou,  indolent , 
royames^if  Cnoii  fapenlu  de.  rappelée  ic:i  ,|duIcs^  b ildOjuàra^idoro|^,  lauitu^ne.  Tvois  àc  fet  fens 
* ' foiH  ^us  ou  mpiiuartifflliiis  ffouie f le  toueber b 

l’odorat»  Ub  luf  donne  douches  , on  lui  fait 
prdÿHl’edeê  bains,  on1\ii  ^dminiflre  à rinlériecr 
des  uoiidree  pei^aliyei;  du.  gpudroj).  ^^ojes 
Bp  Cl/.  , tom.  V, .-çag, oij5.Jp  ( L.  J.  M.  J 


JUabjq)^tbèl4^tipAioi\  yfo^ jK>osAi4pliqMer 

taliiraiaitoa.iies'i»liU^^Ae»v  ^ 

<■.  ri^s  ich(kyo%(aax{fvH«iD9iu.aft»srfu  Joÿiev 
quelqu’aUemie^ ortfaisieji' étiwegnniles.,  daiU 
h'uis,  mie  comme ÿe  m«âadie.plim  tÿücafe  par[ 

* la  fiugniartté  «le  fqp  phéo/^eifes.i  m imwaionje 
VcriDj^tre  fout  le  polisr.^  vaè  dc>  ladidaiftius 
(ouviivèss  Unitt‘r«ia^,iî  loi)  éldii  cQiMiiltd.dpas 
*nn»i«|Kuc.  praiicpm  fdir  üoé  ali^raljon  morbiBe 
fèuibiable  ,'qif’il  lût  n(H9*flqii  tracer  no  mcKN 
^ r^u;,ÿt$q««;^t  Ift  cluiUigeoir&el*s«: 

plM  fayormbbs  régime^  lê  dé^tlaOcj^ei)!^ 

d’uprjitu  lmmk(b  OMé4-oi4l,'daas  «Il  piÿiéu  pips  v 
éle^^.plu«.chaud  ^.refpj^''d)â«tq^iii , ea  âes^  t 


prialeiids  ou  pro  , qne  1 od-défigne 
.^o^ic^ïiow^^aMtpÊorimHq^rs\  baiiu  cb«KU,^ 
les  haiérbjrarofulfaaeux*  bc.  Ar.  «à  « 

Pour  ajrmter  v PlnWvét  de.ee r article  quq,noas 
avefts  réduit  aiftaut  qi)  il  aété^fliblg,  noûseroyooa 
t^vojr  l'aoti^^hic  fm'  Pol^rirartoo  r«ivablê,'h- 


rée  du  Journal  co/nji/fiViAri^Vr  déÊ^ctekems  osé' 
du  oées^  ,**  * ■ ^ ■ 

Alfrefl  PuJej,  âgé  jde  dix^bei^^^  ||  de^ 
aiN  ÇnxHrcys  de' Paris",  de  rulilvltcuu  aifés^ut 
admitf  penoairf  qileiqn^méis  k QÉÉffitaiSl.-LRu. 

jeune  infi^rluni,  dnugJM  pareiWon^irèl-fains, 
'b*i{iM  ageti  deux  frêcyl*^einf[fl  4c  tCMte^rpècc 


fa*i:^.nrmccatl9e;vnijnics  U^erpqf#e%,  peaoctqip 
.p;u«  hmbfesidjb  tiutt  jines,,  iousies- alfjUl^* 
^doùs  m*jàrr(;te.quc  p^on^aillcuA  ; luuil  o4- 
MiOirciSii*  ’üimt.JC.  '* 


NA4Ît  jAjfYCK  (Pierne  yjo)  {Biogr.  )nédtc.') , 
mch^ciq  uuftaiidass  du  dix  -fepacoH’  üècle,  qui 
^a|qi»*irêtfc  Jpt-c)|lcmeDl  occupé  de  Pari  véteri- 
naue*  Xutis  Ivoas  de  lui  un  ouvrage  dMiippiatii- 
■âoe,  iiptor/mé  â'firydc  en)63l  , b qu*il  publia 

• (otie  ce'loVo  î.  . • . ^ 

• . /jAn  é»i(^PJtiUppUorup% y ftie , de  Stfuoruni  nr/- 

iur^,*h^rf»one  y rdiseîaJPwnê  ^ dtfciptinà  ^ cum- 

b4/>ê«  iu-4^r  T.  ) ^ • 


‘ . »♦  *•  M ' *- 

V'KA^EH^SRN  Au  *Tf  AjMtov  ( ^»n  ) ( Biographe 
1npAfÿ.)^(iaqui#à(>ôrdTtjcbi  ,le§movembre  i5Ho. 
5e«bumaCfftésMla  phitoTopbie  fet‘tdinceà,Naci  ffen 
Fiitidyn  ak  f«nf‘|f^béolcgif{ue  des  Etats  de  Hol- 
lattW.,  d Lf^dê  ^ ica  p SKrrs  qu1I  y'fil  lui  méii* 
ldrecd|ibii  1^5-,  la  pâjcc^ae  minüWe  à (jnvednr* 
Ideufe  jfcmplci  honorable,  qu’il  fut  oUltgéd’aban^ 
^dooner  qoei^esaahéee  apres  : oequi  le  détermina 
,à  paQeeen  PAnce  pour  aller  étW^erU  médecine  à 
Caeq^  Naarfl|n  paüa  (b’ik  à llatelibut-g,  Dè  il  ob* 
liât  Je  permiJiieB  d'exercer iU  preteflsbifj  il  fit  en- 

paccounic 
■ ,b 
Le 

aoi^Gqllavt^’-Adoiplie  Mâiononfeu  cll'et  du  Uirc  üe 
(bn*  tudtcin^  éc  le  lit  foa  oliuriograpbe.  A la 
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mort  de  ce  prînre , qui  ent  Uea  en  iG32 , Naerfleo  I N.^VXTS.  Matcmut.^Patholagie.’)  Signe  , en^ 
rviouriui  en  HoiUnde  , d’oi»  il  fut  cuyoyé  aux  I i*ic.  On  a fait  alage  de  ce  nom,  en  médecine» 
ie  nu'decio  d«  la  1 d’aprè»  l*oi  ’ ‘ 


Indcâ  oriemaief , avec  le  «litre  de 
Compagnie  lioUaudaife>  Deuxans  aprèa  U mourut 
à Dataria.  . 

NaerflVo  , que.  l'on^  peut  meiirê  au  nombre 
dea  méderina  poëU’i  » ne  nous  a laifTë  qu’un  aflea 
grand  nombre  dt;  poi'fiei  : quelqnes'uos  de  fea  re- 
cueils fout  en  flamand , les  autre»  eu  allemand  , St 
la  plupart  des  vers  qu’il  a iaiisâ  I4  louange  de  Gui- 
Itfivc  loot  en  latin.  ( Kjctf.  d'Bloy,  ) 

. (A.J.-T.) 

NKyiAN  ( 'Biographie  rt^knU')  , auteur  d’uo 
traitë  ayant  pour  titre  : Vecunindt*  moràuj  in-8^. 
Gaudav. ,^1^0-1775.  (L. 

N .yA^US  ( G afpard  ).  f Biograph.  medic.^  Nas- 
vius,  de  CbemuiU  en  ^lifoie,  maoifella  de  boon^ 
lleorp  Qi)goiit  particulier  pour  la  médecine.  II  fui- 
vie  pendant  longtemps  fes  plus  prufuH’curs 

d'Italie  , St  très-jeune  encore  il  olrtitit  one  cliaire 
dans  les  écoles  de  l’aniverliic  de  l.rnoOck  : Gaf- 
pard  Naevins  fut  honoré  du  litre  de  oiédecin-conful* 
tant , des  éleèieurs  de  .Saie',  Maurice  St  AuguJlc  : < 
foQéhon  que  fori  frère  aîné  avoil  remplie  avec  hon- 
neur. Ce  médecin  qui  motkrui  eu  1679,  '* 
foixante- cinq  ans,  nous  a-ljilfc  p]u(i<;urs‘ou<* 

* vrages,  parmi  lerqnols’dn ‘^marque  des  CànJ'tU^ 
laitons  do  médecine  (l)|  oeux  Ix'llrea  adreifées 
k Mairbiole,  l'iiDe  fur  qt^U]uet  piantss , f^Aptre 
fur  une  ferre  bleus , It  ou  mémoire  Ay*ot 
turc  : ' ^ ♦ 

De  mtione  alicraiidi  humorts per rpcdicamenia 
ad  purgfindum  , nttjw  ^tmnytdem  suacutUiorùs, 
Umpqre,  Liphe  , i5ai  , ^ ■ •«  * 


N «nos  ( Jean  ) , frère  aJ  né  do  j>réccdenl , égt- 
Icmcnt  dc  Chcmatit  ,(*liid?ft  U nu'devme  eu  Itabc  , 

où  il  fi)t  re^'iil doélqur en  i'7sb.  Aprt'5TA\'<vir  exercé  r . ^ ^ 

la  médecine  penclïiDi  quelque  temps  eu  S^xeSlcap  . NAGl9ÇS^(^oiAinir]uc  ) (BiogrtfpM  mJM.Jy 


Jtobéme  , les  éteéldurs  Maiirio^Sc  Aty|^iiiU'rajta' 
«lièrent  à leur  maifon  , coto^e  médeCiu  pli^icu- 
lier:l’emperein'Ferd»ifei^|*''»teUl  treuiraéirx  fbi^ 
à Vienne  ,, pour  le  ConfuUer  fuWa  ^nlé  v^nf^apce* 
judement  méht?r^,.lf  que  Iruavoit 'attirée  la  graqde 
rçputaHon  dont  il  joui1fi>it  en  Alirinagi^»  Kierrt- 
André  MaltFiiôle  , dont  flfre^us  as’oil  gagné  l'eiBi^ 
t^é,  pendant  fon  fejouren  li^c,  en  parMiftonsen^ 
d'un  métlecln  d'no  rare  jnfctie  : Jean^'seviiu 
mourut  en  >574  • t^ous  arqns  de  lui  ^lufK'um  re- 
cueils do  conl'ubaüôni , parmi  IcrtprtUeA-  pn  en 
trouve  une  t|at  ^riie  fu^ut  d'éi^c  cunlùUcei 
elle  a ponr  titre  * - ^ 


<•)  Po/fj  Icftec 


'Æ 


Drciidclii^ 

' 


iprcs  l’opinion  populaire  , qui  attribue  à rima-*, 
gisation  de  la  mère,  les  lâches  it  les  alltrationi 
extérieures  du  corps,  que  l’un  déljj^ne  vulgaire- 
ment, fous  U déaomiualiuQ  dVaiWcs.  {P'ojes 
Mo.'iSTii.  ) (L.  J.  M.)  ^ \ * 

AG ATES , pl.  m- ( WtfccrtAf.  ) Non» 

que  les  habirans  de  File  de  CeyUn  donnent  à 
leurs  aflrologiies,  efpèccs  de  jongleurs  St  de  char- 
latans , qui  fe  ranleiit  de  prédire  l’avenir  , par 
la  l'cute  mrpeélioo  dcl  uflrcs.  (A.  J.*'!'.} 

, adjeA.  Olui  qui  nage  9 qai  fait 
nager,  (^qye.i  Natatioh.  ). 

• , i 

NaokoVs,  odjeâ.  ( ffjgiéne.  ) PluCenrs  per- 
foones  fe  livrent  foovent  a l’excrejee  de  Ih  nata% 
tiod  , fans  que  l’on  puiirv  dire  qi»2  cet  ertercice  Coït . 
pour«elles  l’habitude  d'noe  psofcUtun  pariiculière* 

Les  efleis  ofbrbidrs,'.  qui  réfuilept  dans  quelquA 
cas  de  U nalatioo,  lie  doivent  donc  pa#élre  l'iM 
jxirt^s  aux  makldiés  des  iTrofedUons*  Ces  efleis  l( 
rapportent  à trois  eau(es  dilUrentt;s:  i^.atadiflB  ,> 
reuoe  dû  milieu  ) ^*'À|e  lAqÿétAiure;  0°.  a'ux^M^ 
fiTetoiék  elpèccs  de  mnhvèiMàs , -Jb^vunl  la.  u«(ui'4'  f 
des  muiefAs'qni  font  enêplny^  pour  id  «aution^*'*  • 
**Ccriujjios  caufes  pureifteiU  "içri  ^ ' 

veut  ep  *outle  occ^Iiot^er  phÙ(iei|pl  Melf^ 
pemUn^le  nog^rj  mau  luMout  d|è:con 
Ou  pioiDf  TKdetktés»  •,  . ’ r 

Les  mufc-lef  qui  fônt.le  pljf§\éaafm^ji 
l’exercice  de  ^ uatxilup , fq^ 
des  lombes^  des  cttilTes 
dcè  inutité^pu  immoaéf^ 
oaUëimt^  rpoaeuk  une  forte  poi««jU|te|è  datéd' 
mhfclps.,  St  plus  Xouvènt  èbcocelUel 
dont  rimprefllunvrubiie  e.  fllû  pérjr.flMIètic*^ 
de»  nageurs  les  plus  habiles.  (^sydàfiil'ATUttgjL'à  * 

> - ■ . et-  J 


miblio.  i Il^ie,  en5l67i'«  mie  ,dii(eVUiiuii  Juy 
le  cnlé‘,  dont  l'ufage  sVtoil  réceomienl  «itabii‘eiSr^ 
lialie;  f ’trtu  dcl  cqjfc,  *^-trapda  tnlioduUa  //uc/— 
tmfug^U  n^t  « 

'''  “*‘rt  “ * * 

* NAIN  , f.  m.'  le  adjea. , nanus  ; pumilio ,pne  ' 
mi/uj  f de^fufuh  de  agneau , ou  feivanl 

2nelqots  pe^oones  , dérive  de  foy^le, 

. ■.  - r • 

5j  les  ualuraMnpiiodcrnes  ont  lait  apprëoier  à 
letib  valeur  loa.A^es  St  les  iiifloires  uiYurpngi  i'es 
que  les  Au'cieti^ous  ent  traufniiies  fur  les  tisifi's 
81  Ifs  pygtoécG  jdes  vôyagtn^n  Irop  jisra 


Afedicamenta  contra peJUmprsrrpMicÀDrrf  ^vérulrtiuc»  014  voiO»  reno^-.-lqr  pour  . 

dtnsi.  ( Extrait  1^#%.  ) ( A.^  J.  T,  f * . d inlérè^A  leurs  rct  ils  ^ W^avat^.d^iyOï^Jjolo- 

, eifles'li’ont  n.’ts  çncôfç  jetéT>céuc4iun  W hmiicfé 


gifles>ti*ont  p.ts  encôrç'jeté'be/Cqyup  I 
■Ibr^paufe  de  cct^tt  prétendue  7>^éié  du  Fefpcuç 
buiLoiue.  • • V • ’ ' 

^ » ...  . > 
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^ eflbîen  reconnu  anjourflliuj  qnelet  oaioi  oé 
formeot  pas  nne  variété  ile  TeCpèce  knoiaine,  & 
bien  moinj  coc^e  une  race  diAtnfle.  Cet  état  de 
ntitn  eÛ  une  mai  ladif , & Doo  uo  pb^nomène  pto- 
duit  par  l’exercive  régulier  des  ronâioas. 

11  fans'doole  da  graudos  diflareDces  dans  la 
flrullare  de<  bommei  dei  divcrfes  nalioni,  le  qaoi- 
qiia  la  baulaur  de  la  taille  ait  foueent  ferri  de  ca- 
xailére  -pour  diftinduer  lei  racei  bumainei , ce- 
pendant jamai»  leadifltVencei  daai  la  lia  turc  n’ont 
dt^  aflez  grandes,  pour  conllituer  d'une  jwrt  des 
palions  de  gdaiu,  Si  d’qne  autre  part  des  peuples 
Daim.  Nous  Tarons  ce  qu’il  Tant  peulèrde  la  haute 
laille'des  Patagons  , k de  la  petiteOe  des  Samoië- 
des , des  Grodnlendais  k des  Kanilfbikdales.  Les 

ftremiers  ne  font  pas  des  gitans  k les  derniers  ne 
but  pea  des  aaim.  Tout  ce  qu'oM  dit  Alb^nde  k 
Pline  Pancieof  des  jiyrades  k des  Tpiibamiens  , 


4or 


proure  que  cesdsua  auteurs jsarloieet  plosd'après 
des  ouï-mre  , que  d’après  leers  propres  obferran 
tions.  Strâbon,  dont  l’eTpnt  ètoit  Tércre,  dit  qu'on 


a pu  admettre  l’exilleuce  'des  pygmées , par*Tidée 
c{von  Te  TaiToit  de  l’aèlion  des  i4i;ff>,,extrémes  de 
1»  température  en  chafid  ou  en  Troid  , mais  qne 
perTunee  ne  peut  aüirmer  aroir  ru  des  prgmKS. 

L'or^niTatnA  a des  pha/es  bien  didiodes  pour 
CappartiioD  k le  mt>de  de  Jércloppeniehl  de#  Or- 
ganes. Ces  épnquesle  plus  Tourrnl  régulières  dans 
fautes  les  efpèccs , préfentent^oDrlant  des  diBe- 
rcnces,  k dant  qeelques  cas  Kordfe  ed  totalémeat 
inierrerii.  L’t'rolmion  organique  o{lre  alors , tan- 
tôt une  aèlirilé  plul  grande  , une  Tuccellj.ii^lai 
'"pide  dans  les  developpemenstndiritWls  des  or- 
<pet,  k laniàt  unklenleur,  on  retard  ou  môme 


ra 
ga/iei 


anc  ccITalion-'eoiièrê,  Toit  partielle  ou  |jéitérala 
d.iiis^l’écoaoaiie  ammafe.  1.  éVrilutinn  orgatùqita 


des  animaux  a délè  fût  le  fujpt  des  recb^rebcs  k 
des  méditations  oe  plufieisrs  médeeilu , qui. ont 


retiré  de  celte  étude  de  nombrsmx  ayantagas }, 


01.111  lenrs  traretix  léiDcèi  beaucoup  à deCren  k 
citte  partie  dé  la  looiiumie  ‘appelle  encaré  1 at- 


tention dç*  médecins  ft  ^s  natuiabOsti. 


J’attribue  i un  déraogatnetit  dau*  I^cvphstiqn  < 
ganiqua  , .Ja  produèliua  des  uaiat  , je  plgM  . 
I étjit  de  non.dérelat>pfmeai  aa  de  déndop^^t 


orti»n 

<^el 


ment  enrayé,  parmi  jovntaladiCI  qui'J|lifQ<Dai«il 
<t!i’ia4iatu  ùrgiiniquei,  (/‘qyrx  le  mnj  OBçaxn)i^ 
ckr  ce  Di&tonaaire.)  Caft  dans  relt^tfièat  Slalle 
Il  d4is1e  qiu  je  fais  eojrer  (es'viues 

d'yrganlTayon,  apjmés  c^munément  rnoii/ifim-* 
Jîtétj^n  nalnt  k les  ^uns  doiSent  être  placés 
k'tÂiè  dets  idiots  de  nailTant^a  dès  crétins  ^..dft 
albrntst  ,.kc.  kfc,  La.tatlle  des*  nains  trarie  de- 
[Djil  fctxe  j^uft^'k  quarante  pouces';  Icisr  poids 
siff  de.  ringt  a quarante  firrei.  Leur  télé  efl 
grolTe  , le  tronc 'mal  fait , le  pliis  Tourent  rachi- 
tique. Lespainlbut  le  plus  oommiincment  l'eTprit 
Aiiplde^  k la  plupart  font  idioli.  Leur  pouls  bat 
anriron  cent  fois  par  minule.  Vifs,  agiles , jaloux, 
Quéares,  iocaolUns,  ils  ofiicoi  au  moral  coaima 


an  pbyliqne  de  oonibrcuTes  analogies  arec  les  en- 
fans , fi  nous  en  exceptons  ce  qui  ail  relatif  à l'in- 
iclligence.  Ils  dorment  auffi  beaucoup,  k c'eH  en- 
core un  de  leurs  rapports  arec  lés  çnfans. 

La  preuve  que  l'éroliition  organique  ell  en  re- 
tard clicx  les  nains  rV:’e(l  qn’on  a vu  la  premièf  u 
dentition  ne  s'eflefluer  ebèx  eux  que  bien  pins 
tard  qne  chex  les  enfani  bien  conformés.  11  exifle 
des  exemples  ’oè  les'Anti  n’étoient  pas  encore 
bore  des  alvéoles,  tjuoique  les  fujets  enOent  denr 
on  trois  ans. 

Les  nains  font  (lériles  ; cependant  ils  peuvenl 
fe  brrer  an  coït , k ils  s‘y  livrent  quelquefois 
arec  excès  ; comme  cbex  les  fujets  inipnbèrei  ^ 
cet  aèiè  produit  fur  epx  un  efl'oi  irès-pernicieux. 

Celt  nne  erreur'de  croipè  qne  les  nains  font  di  s 
avortons , c’ell-à-dire , -des  enfjns  nés  bien  avilit 
lé  terme  ordinaire  de  la' groffcITe. 

Les  parens  des  nains  oui  toujours  été  des  per- 
fonnék  d’une  taille  ipnyenne,  6à  d’une llalure  bien 
fupérienre  t celle  du  nain  qn’Ui  onf  produit.  La 
longévité  des  nains  tie  déptnTe  gnère  Ipenle  an>; 
quelques-uns  font  arrivés  jufqn'à  quarante  ans , 
mais  font  morts  avec  tons  lea  caraâères  de  la 
eaducité'U  pins  prolmpcée. 

AVirxy.poiir  d’anlret  détails,  l'article  Oaoa- 
xiqvi  ( Ù^viatioM  orgamtfuet  ).  ' 

( J.  BaucBXT.  ) 


NAISSANCE.  ( ^natontie  P Phy/lologie.  ) On 
di^ne  fous  Je  nom  de  luujjanct , le  pilbge  de  la 


vie'ioira-uiérine , ou  de  la  vie  vég^alive  d’em- 
brybo  k de  fevios,  è U vie  extra-ntérine,  ou  vie 
animale.  * 

lor naitfané'e  nilnrelle  on  è ferme,  correfpond 
pout  l’e^ce  Vimaine,  i latieerième,  on  dîxièn-e 
époquif  menttciielle  v.d^lDe  manière  néceflaire  k 
par'  un  tAicbnrs , liné  fucceflion  de  phénomènes 
qui  ^établiflcnl  mèni^  dans  le  cas  d’uu  feena 
mAtl , pu  d’iine  «extra-utérine. 

• •t)n.farceTde‘ainSÀpt  nrêni|(d'otnkniai]ière  afs 
iéi  .gédépiie  , ’qùè  1a  baiiTaOte  à ternie  arrive  i 
neu(  mois  pour  l'homme^  comme  elle  fnrvieoi  à 
oiMgpoar  m cblIVal  k,l'Sie,  è neuf  pour  le  bœof, 
è liiiil  pour  In  c«rf,'è  cïpq  pour  Ics  brebis  k lea 
.èlièvre%  àNbàuule  jwN  pour  le  chien,  k à 
1 lec&iejmnr.  les  lapina£  les  lièvres.  Nous  verrons 
'ùacplfaium^ls qne  ce  ter^  n’eft  pas  de  rigueur, 
B|èa$  phuedes  aniq)anx  ; les  conditions  de  l'ex- 
^ijpmeol  de  t’ufér^  pdnr  eipiilfer  le  foetus,  pon- 
vaul  éprou#v  dtiierenfes  modifications,  (j'oye^ 
AccoucMaxtiT  , Mioiuiai  LÉoai.t , NaissaXcia 
itticocwif  k Naissaxces  Vaaoivxs , Faut.  ) 
lai  nailTaoce  ouyre«  pour  l'homme  k pour  lea 
autres  mammifères , le  cercle  d'oue  nouretle  esif- 
tencè  : elle  doit  être  dilUoguée  avec  foin  de  l'ac- 
couebement  qui  la  précède , k dont  Ions  les  phé- 
nomènes apparljeanrol  à l'utérus.  La  naiflanca 
qui  fe  manifelle  par  les  premiers  clforls  du  fœtua 
pour  refpirer , u'ell  com^èle  qu'aiirfs  la  fcétio% 

* LU  » 


' k S ■'if.  ' 
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du  cordon  omlnHcol.  L'eflort  poof  K?Tjjir«t  a,î»eo  , 
xu«me  avaol  la  fin  de  raccouchemeut , lorfqiic  les 
communications  {|ui  unîflcoi  renfant  4 mère» 
font  aoctdenioilemcnt , ou  |>ri-lnaluremcnl  rom> 
pues  ou  gênées  ‘ cirronQanccsimporlanlei,  que  les 
«>Apèucuces  de  M.  fiéelafdont  fait  coiiooitre  (i), 
4:  qui  cApliqueat  par  une  détermination  piimi- 
tive  ou  inilinèlucllc.  les  premiers  cirorls  pour  rtf- 

fûrer,  quelque  fuit  J'aill^i^rs  le  milieu  dans  lequel 
(•  la*ti<s  fe  trouve  place  , Toit  qu'il  faïTc  parve- 
nir  de  l'air,  ou  qu'il  attire  de  l’eau  dans  fe< 
inonclies.  (/'ojea  /pj  HulUtms  dt  iti  Ftteu/té 
& de  4/  Société ùe  médcct/tê  de  Pans,  tome  111  , 
pape  406  ) 

Ces  ctforls  , fur  le  vi'ritaJile  caraâère  delqueU, 
le  favant  que  nou$  venons  de  *ciler,  a appelé  le 

Jiremier  ou  Tun  des  premiers  l'atienliün  dos  pbj- 
iolugilles , pourroienl  être  regardé»  cooiiiie  le  pre- 
mier phénomène  de  la  iuiHaDccj.&  le  réfultat 
des  expériences  «pii  les  ont  fait  counolire,  ip  rat- 
laclte  oéceUaircroedt,  dans  piulieurs  circonflaii- 
ce» , à des  queniou»  médico-légales  trè»*impor- 
tantes  (a).  * 

D’après  ce  premier  aperçu , il  efl  évid^At  que 
la  iiaiiTance  ne  doit  pas  être. confondue. avec  l’ac- 
cuuciicrnem  : elle  ne  commence  même  qu’au  mo- 
ment ml  ce  dernTer  efl  aekevé  , ou  lorl<|u‘il  fe  ier- 
luine;  elle  s’en  trouve  toiit-â-fail  îudéjieiidanie 
po\ir  ie>  ahirnaux  , dont  les  fi-roelles  n’ont  pas  d’u- 
téius.  Du  relie  , dans  l'iionime  ii  chea  les  mammi- 
fères, la  naiflaiice  elt  unè  luilc  YiA  eir,iirr , une  coi^ 
iéquenèe  rigouriufe  de  l’expuinon.du  fmtus  ; lor^ 
que. celui-ci  efl  aflVx  développe  pour. Pc  trouver 
un  corps  étranger  pour  la  matnée,  ceNc  dernière 
cumutence  & pouriuit  natuiellenienitoue  riqtp  d’ef- 
forts peur  l’expuller.  T«e  fœtus, ceûeopéra^ 
lion,  efl  eulièretueol  pairiL^'^tstr  .In^aféci  o|iéré 
par  fon  poids  , Tes  efforts'  p%ur  foriii;*  j£ii  dêu'er- 
pirer,  ou  d’évacuer  le  mécôniem,  le  décuilpmeqi^ 
du  placenta,  & pluficiir#  iat^*s  ci^eoBlIauces ^te. 
Tuu  a cittV'i^,  pbur  eef lygi^r  l’ay opcfaetiWnty^ne 
pouiroieut  être  c^nfidcrÂ^^is  te  rtq^oal,,  que 
dans  l’imagination  des  faifeuu  de  théoivs.  % ^ 
Une  eblervation  plu»%tléiiliv^,  phlii  , 

ne  ucrmei  pas  d’adi>ptei»cêsvvaine«^exp^|^tiôns  ^ 
& fait  trouver  U caul’c  Vê**fi*u|^e  . M-ès-i/atuiX^-, 
de  l’accnuchenieul , dan^e  wo9Hi^aQlék  BL 
la  jlru4)ure  de  fulérus  . fomine  fi7qpVsv»f^«ne|> 
creux  6c  luufculeux,  reiieri'e^-6c  tendons  ia»Cî, 
le  corps  l'enfermé  dfins  fa  civile  , loriqée^lVa 
. l’cti  éprouvent  un  certaùi  6xHÎ£ê«^t«  * 

La  meme  obrervatiôo  fait  conooitrê  aufB  tes 

^ — . 

(i)  Fsp^ri-tKcs  qui  femblvar  prouver  que  1»  fextus  ref*  ’ 
pire  l’csii , comcDue  dans  f smnlos. 

(a)  li  léfutcc  de  ces  eip^neoccs,  que  Fofi  petirroft  ten- 
«odireri  U r«he  d’uo  jccoucbemetst  Isbortcux,  Sc  Csos  en 
urec  aucune  idée  de  cutpabiluê,  une  peiitc  qustuili  de  b- 
quiMdam  tstracbée*aticre,  ou  dam  le«t>rûochesd*uu  fixtui, 
qui  satoil  (uccombè  dans  cct  accojchcmtat. 
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canfes  particulières  qui,  k l’époque  accou minée 
de  rBCcouchemeot , plulèt  que  dans  un  au^e* 
temps , Tollicitenl  U déterminent  U contraOiott 
de  1 utérus.  e 

Ces  caufes  particulières  <pii  font  iobérentes  à 
la  matrice  , qui  s’y  trouvent  dans  to.us  les  tempà 
de  la  groffelTe  , ne  fc  développent  ÿ ne  deviennent 
ordioairement  aéliveH  dans  leur  'ordre*  oatorei  ^ 
qii’4  la  lin  du  Aeuvième  raois^  éfioqàe  à laquélle 
l’expanfiou  graduelle  de  l’utérus,  s’étaol’faile  p*t 
(bn  fond  , par  fop  cor|>s  6c  par  fon  col.,  ce  der* 
nier  dioiimic  peu  k peu  de  longueur,  s’amincit 
prélentc  peu  oc  réflflance  , 6c  le  difpoTe  A céaes 
aux  confrnèliun»  do  l’utérns.  (^f^'oyez  Aftf.  Pètit, 

MkMÔIAJCS  •Ol^l.C  lsieAMSM£  DC  LACCCUCnfMLNV^ 

R^ueU  de  pièces ^^r  U$  tu^ijjancee  tardives.  ) 
Des  cbangeuieos  imérieurs  fe  fbnt  opérés  en 
même  temps  dans  cet  organe  ; il  s’y  tÿfl  ffil  QOf 
nulritibii  plu»  abopdaiile.,  6t  un  nouveau  ^cure 
d#  iécréliony  1rs  nesfs  du  même  organe  font,4é* 
vtduppés,  la  feiifibitilv  a augmenté,  tandis  ^ue 
la  coniraêliliié  efl  devenue  plus  grantjle’,  par  Pvtat 
des  fibres  quLont  act^ui»  le  caraèlèrv  6c  les  pro- 
priétés miir«u7aii«s  : cTune  autre  part#  I» 
conta, 'ii'admeliant  plut  avec  la  même  facilite  *le 
lang  j|y>urlé'par  les  altères  ombil^'ales , fl  n'TuIle 
de  cette  mauière  d'être,  plêlJiorO  du  phiceola  , 
plcfkove  dd  fœtus  6c  d9  1a  matrice^ f 6i  dc-l^uu 
degré  d’engorgeimmt  , 'de  flimiilation  , fidfifant 
pour  exciter  la  prmière  conirsélsoa  urérine.  Cetle 
confraéUou  cene  , à la  vérité  , lorfquc  le  fang  a 
rc}^  fon  pour»  , ou  s'eü  répandq  dans  les  vaif- 
leouA  oullatéraux  : mais  U même^caufe  de  plé- 
tborikfuliftlaat , l'angorgemont  fanguin  fe  renou- 
velle', 6c  atec  lui  les  rontra^iooa,  qui  deviixi- 
nenMoujours  plut:  fortes  6c  plus  fréquentés,*  Si 
le  manifeilent  encore  même  après  l’èxpulCuii.  du 
fœtus,  cqiérer  l«r  rcflérrement-desiliarois  de 

l;f  matricts,  6t*ramenerTorgapc  a fon  Àai  pritoilif- 
11  Afc  fera  pas  inaifle^d^rcmarti^^r  ;;  pour  ajl- 
on,  pour  étendre  cAite  cotm^ration.,  qpe 
.tes  coAtraélionS  dè-  l'qiérus  S'éuibirfroot  pour 
. j'.o<^oiit.^Vtfu:nt 'd'un  fœ^u^  mo/t  , ft^d^ns  les 
ufollt-tfcj  «dxJra -QPiVffses  ; quelles  fonl  foiMes* 
dafts  V CM' d’hémorranU^  s)u  tTinfUlèation  des 

tXrois  <]t^uléfcu  : friün ’ inrport/ra  encore 
'dbfé^è^iie)  p^r  dei  dilpoGuatis  (|ui  AdusToqt 
-éucûptiabf  ^ que  noos  ^pelons  les  l6is  de  la  na- 
' Pliècoecbeimci}i,  etmime  lek  nürecs^opéel- 
;îfliis  'fendameiitales  lY^nemiesi  VexecM» 
'd5ns  des  tinsiimr  peu  vatiJlJrs',  6s  c^Vi»  odfte 
indéfieo^^l  de  l'aéiron  qoi  fc  sénou- 
velW  pi'riodiqneipnT,  au  inumenl  de  U nbuvi^c 
ou  de  1â  di^iàme  rtkeii(lcuifli^o,*aui(i.  (f>4^aîi  psd* 
mont  dèS’huitièoie  ob^ovicmolnepRauatiiim’p^ 
cédeotes.  (Voyea  U Tuhieffynoÿùftte âe ^ueco^ 
cArmer/f  ^ par  M.  le  profellèiir  ^ . * 

Les  phénomènes  qui  appartictinene  euhnlie!- 
lemonl  à la  nailTaoce  , confhtuent  l’état  de  non- 
veau-né f qui  ne  commence  rérilabhtment  c^u’au 


moment  ^ la  i^voliuion , d’après  l4q«el!c-l*exîf- 
lenre  bftrni-e  du  fœtuA  ell  Uiul*ii-coup.ch<iU'»<*e  & 
ap;raadie  par  de  nouvelle*  fonâirfo*.  ( | 

Nais*Ai*CKs,  dan*  \e  Dt^ionnnire  ttAnafmie  ^ 
de  PhxJiologie , Ni>  ( Nouveau-  ).) 

( MoaXAU  os  SA  Saatus.  ) 

NAISSANCES  PRÉCOCES,  NAISSANCES 
TARDIVES.  {Médecine  JégaU^:\  Ou  rt‘Aa»de 
comme  oailliia<^s  à ternie  , le*  ntùlUtnces  ^ui%rr^ 
vent  oeuf  oiois  aprèsja  conception , êt  qioco|rtl- 
pondeni  à la  oeuvicme  on  dixiènie 
Uuellc^  dan*  ioas  lei  ^climalJ  < pour  ibutt^  te* 
race*  y & po*ur  louie^  lei.v^idt^*  ds  PjTpcce  nu* 

maW.  nainaneis  uui  prd^èdunt  xe  terme .4* 

nénoiois,  ou  qui  l^dcpqflciili  Ibîit  regardée*. 
Comme  de*  Daitiancaa  pfecotes,  qu  ceoicoe  dé* 
nartI'.Mices  tarfivCi.  Ouelie*-  ddiTcqt  être  le*  ii- 
miiec  di  ceffe  latiladc  ^elativcmenl,à  U 


Ce 


11^  de  omnauces,  9l  fou*  le  iKitpt  de  tUf 
e qai|mnoeffie  la  «tédcciue  tîÿare  ^ ^ 

•Ceiii^lpK^io^,  ^ur  laqur|fff  t^eolloo  des  nid*- 
deui'n*  il  dte  fdAivent'.^pvl^^^  devint  ,,  dah*-d#^ 
dcuxièoio  qiniilç  du  iCAwhuittùme  ûccLe , 
d'aou  diCeufliOD  à IdljnüHè  le*'iDdclc(ir\*  Jiu  ^tis 
favjiu  de  qcNeuqis , qin  *jj»flrébt  port,  eol 

tarbd  iii»c  KV***^*^ 

Ls  qoeUioii  Ij^rlle' on 'dütBanJgil  fiiriiL 
d«s‘ia<Sili>iÿi)*Je<  ;ilu$^^ui'<‘i  avoA  poor  ol^'i:i , (hr 
favoir  n Id  ngWage*  d'iii  oiifiiDt -luiJe  { «irivlc 
dhc  mot!  diV-fept  jabTi  dû  >dVt  oe 

f>  ^ère  , »j(é'de  fni^abio'douio  ait ifxnirtoii  inre 
retardrs  somiAo;  Idgllioie  ? Celle  i|iiulUon  ■ iiui 
â'aDoriK  fenibloif' (e  rtiiireryfin  dom  des  Uiuilri 
•Ori  dirniier,  dovioClsii-niôl  Irèt  - dleadue  , & 
coaduiCtle^  favatu  qoi  >'en  oc(!U|Hiienl  , à pailcr 
«Ni  reviié  Ipui  ce  «jni  mneeme  le  repruduânsn. 

^ierlin,  AÂoineJ’eiiî^ti  plii^lpucs  aqires,  l-^Ipoa- 
direifl  poiw  l’atGrinatiae.  Bou/zn  ^Lnuis , Allnic , 
fe  prodODcèmit  pour  Hpiniou  cantraire  , h Te, 
mon/ror'ptit t ilana  celle  difeuilioii,  arei  loua  Je» 
aéli{Ai);ds  qnC*peiifent  dnunei'  te  uluni  dVerice  , 

■■*  '■  . •>  P 

l'uatdej 


SrJea.  ri-Uuurce»  d.'um.’  puilUmli|^-lialrUique. 

•'  (lui  tuteonfulld  le  prcmici^ im  Vuet 

prciisiert  dW  celle ’allàire , rd^soni^l , en  'a'ap- 
pujanfjid'nce  ]i.irw  (ûf  lu»  Ion  cpifjii  nolutq 
«aruU  UifcûejJan» ;le  dcvcro^jxlncut  Ju.firfui, 

. dfpiji^li^flguCeiUioiuiiÇiu'zIa  nu|*aHCe)k,  d'jpic.' 


Dan»  le  deoxifroie  point  do  Vne  de  la  qneflion 
'JBertii». monlpe  raoin»  de  criti(}^e  que^iT^ruciiiion. 
le»  i'aioiKnaj'e»  tlTlippocrale  , d’Arilloïc  , da 
Galien-,  qoTlKiuvoque , ne  ft-.raltaclicnl  éoiiil  alTç! 
à de»  dinfc»  de  fi.il ^pour  élre  emplnjé»  dan* 
l'examen  d’une  qtieltion  n»édicp-l?g»lf.  Quant 
aux  exemple»  de  nailfance'»  itriUrer,.  c»lù|jpar  Id 
. même  uuie^ir , à frciit , rdie  Jl  meme  dix-neuf 
mqi»,  nn  a-dû  ren^^uCr qo’iK-dloieol  empriinlds , 
pour  iKuhiparf,  à 'iJos  »olour»  qui  â’avojenl  p>l 
conIHêfi'  pcul-ôlrc  ce»  pliénôniéne»  aytcîqMvi- 
rité  qno  commando  Id  douie  ^lilufijplipqqa. 

VaOcoucbemi-al  ne  dnieanXar  pnini  dd  ^fœtn| , 
raifani  Ickjemoiqo'e»  fi  )Vdlc»eafe»  d’Anloî^e  l’e- 
jil , 'on  aqrbik  deiirë  milfo  qae  Beriia  n'eùl  pM 
rappelé,  poaréikjeV  ftn  opim'on  .ic  pairaga  fai- 
Tant,  efun,anieiu-  d'ajUrata  rtitmahle , B«il,l’idce 
exprimée  |>âr  af  paflaei^  a»a»r  adcooe 

anlO^.  •Bîrt  a alU^r^iUi»  u»lrfiel;qoe  de  penUr 
qnW  cufaolifoiNp,-*!  qiri-jijiora  ^i»4  pcK-tm» 
ladl*de  huqriiéiredc  d'aocruiRiqpcfir  cb  ni  uémoi» 
qia’oh  auiJ^  en  auV*.p»  pnnddd  ên'ft^t  oo  hn|t  , 
üomeiJrc-ei^re'Jfii  lieu  iJorioljSIl  aoUtné  pdpr 
Hqr»  at  pour  acôu^pürrev  qtii  cft  bt'hrcti/cmant 
anrqniPiS;4t  V o<xlieu.éiaôl  le  oêmre  du  (S  n»èfe, 
o^iraWi^lKudrela  aouriiliiro  , hi  force  Si  Id  »»* 
^aneor  uuijui  can*iem.ei>t , marquai  en  fcnirait- 
^iT  avant  d'dt  rd  aarrenO'yq  dej^  ' de  perfrflion^ 
^ loi  ett  qilcelEwre  » dortaiè  iraarà«e  aux  irait»', 
(pli  f6*a  aux.  arli»*» 'î’‘t4r  , n’rti  Toii-im  pa»,-^ 
ont  Biieinf  lÿut  aialiirild  aaantle  kampirirdiaatrc, 
|j  ^|u'ii  en  relie- qqpique*  “ ua»  au 'meme  _arhrê 
Idng-temp*  apeè»  i^e  le*  autre» 8nr  été  uuailli#, 
^orce  que  ce»  dernier»^  ffuil»  n ont  ^pa»  Hitte|nt 
Kpit  leur  mtlurilÿ  (^"*  * - • * , ' 

• L'anieur  de  am  pallÿqe'ciie  jilofienr»  Exemple» 
de  flaiâ'auiar»  à diiie,  uouae  k ireixe  moi»,  qno 
Berlin  a^iode  rapporte»,  Jt  fui'la  rfaljié  dei- 

3q^s  i|  nf  i»aro!t  [>a».tpie  i'on  po^c  dîeai-r  aJfcui/ 
oufeapi^cpienT  ipàbonTicnl  aimî  pontpluficur» 
de»  tac  lïi-^cqrièuk  _cllv*  parNaliel , dau»  pif- 
larUitibnXu»dor?q>C<«r  ad/il /prt^  r/ioM  , publiri 
dan»  la  preuiU-rt;  moitié  du  dîU-bpilièmo  iibeia 


■ jDcme  re'cueil, 'le*  mdi/joiîjî  If  fe»  of^rvaljiv 
'‘d’Aa^wie  l'eût,  fiiale  off-me  rajp(,on'a  |5!iHcd( 
;^eux  a'uleuri  fbiqpi  auul*npof-^ii^ 
^ril»  IpparMcnueufi  U aûùme  épp- 


'ôrâirt^té  agi 
S que  leqr» 
quc’deà  cuoa'vilTance». 


(i)  Butin,  Aaioiat  P*tii.Bauvari,S:c. 


Scicaret.  ^ 

^a  fciftme  Peigna;  ijiil  fait  Mdîpl  d« 
ob&rvaûde  r demeura  jjfTOe  paadantiroi»  ïit»  ' 
finK'd'ufpeqltan  de»  rè^$  ihf  pû-fmieiAii  dix-liii- 
lijme  'm'bif.  Verl  la^a'du  dixicoie,  clic  ref— 
fealit’de»  dooftiiM.  ètfnime  arf»iicKne,._c» 
quijliira'quaire  j^»,'  ajW* uaTtaufemom  d’en-. 
>iron'«roi»  iJibiO^e.Jiquidê. 
talllit^fd  4*ktte<qXpede,d’lçcid(ia^ 


téuo 

ae' 


T 


vdJW  dt* 


De  >4 

*(a)  H^eiJçlbcV^^JItUr*  Ujkllni 


foAcc  de  rtm  dc^i  Ail*oi|a 
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grofle  , U.  le. 7 juniper  1751  , elle  accooclili  dlin 
gjrçoo  vivaal.  La*  ferotuL*  Prqui^na , devenue 
gr'>flc  de  nouveau  dam  In  inrme  année  , du  reolns 
en  apparence,  Q*étoil  pas  encore  accouchée  en 

1755.  • . - 

On  repaWc,  8c  l’on  doit  regarder  comme  *lrop 
élenduès  1rs  tonrlufions  de  Berlin,  que  /f^accou- 
c^rniens  tiut  urrirent  ie  douzième  , le  trejzietfie  ^ 

& même  le  qualorztètpe  coriJonr^ei 

aujt  (o$s  dv  Ui  nature.  • ' 

• 

Bou^art^  dans  l'examen  de  la  rnéane  qntAion, 
rappela  d’abord  , 6c  pour  le^il'cuter  , dans  le  Ci*ns 
& d.ini  l’înlére^  de  laaiiigimve  , les  aéies  on  kia 
njdurcs  de  i'auN>ri(dL(|>)  « âi;nl.)a  feuifii^  Uciu*  au- 
roii  pu  ih-er  avaïUage  , ouidianltiu  méconnci&nC 
que  ce.  getire  «ooiidvr.itiop  doü  ^trp  écarté 
dana*Vexan»eu  dee^|fiaBtoits  <ipé(^cu*i/ga]es.  -Le 
mi  uie  auteur  f’exphqiie  eDÜ^è.avtieé>eauroup  de 
FagcHé  fur  les  léoioignages  & iurlvacslalioBS  des 
«titeiNrs  qui  ont  élr  iDvp({iM'’&  par  les  pArrifaos  de 
r<tpiuiao  qu'il  rorèLat.  ( A”iiloie,  Galien,  À>it 
ceDne/Piioe,  PfêiffqDe  , Aveîmlies,  All>ert-l^ 
<j  •and,  ) « La  imeveAe  phyliqq^  ,.dA41 , a pr^icrit 
a Uh,  eiYe^r»  de  réarienoe,  rirUirte^^’ATiftôtc^cpM 
i^peui  encore  érre  coafulié  k futTifus  la^p>étique  w 
plus  d’aucune ^{M'torilé  furies  coatiffta^de 
9 pii^liqne.  • l«V||i  peq( porter  la  cDurtle'jug^eRt 
Xm>‘  les  auirea  Aiuriem  ci-deflea  abitt|iM^.  Q^»uC 
aux.  plusaïuidornda,  les  BLiaiaps^  h'ooiaaïut',  l>iirr 
Uureas,  Scheoekiiia  ^ ils  fie  éivoieift  pas  encore 
dâns  nn  nêale  aflea  éclairé  pour  avoir  fecooé  le 
iqng  de  raoidwiMe  |>hy6qiie , 4c  i)««'ocr  fait , furie 
)Mnni.sk>nt  ii%Ugit  •,qnNuiiier  là  erédultfv dè  l«nr« 
aniiens  fraikrei,  lAii  en  copismi  leurs  errenra(a)*‘ 

Uq'rtBtf , Bortrart,  après  s’éin^aioA  eap|jqe*<?> 
eominqp  cU  traiter  la  même  qiieAioo'^  pniidt  en 
jorifcenri^ro  6C  en  Aoralille  qu*en  pl^ftologine  8t 
etl  mrdrtm^  rappelant , autant  pour  les^coniqiva» 
«er  ,4e  efroh  de»  dntiaê  Tal»le4^  celoL  dn  Digtfte, 
r/dit  ^ Adrien  ttenlionné  par  pufrefne  , k les 
Opinions  de  pltiflcum  auteurs Tle  isédetlne  légale, 
ne  pas  affes  rtmCrrmés^aus^' les  l^nos  , 

^é’eapértjriL médicale  8c  a&atôcmq^cr  ^ 

*.l^  lirre  'ée  -OSlimrJln ,4aun»tnent*aiieî^ 
bu*  1 IK|m  ocAtie,  k’qiti  a^iiroîi  pas  dû  cire  coq- 


fulié  ^ar  ^van«  atucciitvla  eoet  devons  le  Code 
•Jfi/fintgu  âijlî  riuspeV*  parBotavafl^  qui  auqnt 
dû^fe^IjoiiKr  à riçufer  PtHKcur  cet  éent 
(|u*il-  rp1i  , an  lieu  d^Q  .'dimner  , romtse  U é 
Liit,  po  ridicnl^coaiàeBtatrc.  Uejrouve  daule 
aiétat^irÿ  ^dc  iMRs  , é|^leuie^nt  écrit  pour  la 
^..^gaavc.,la  duisum  rlé^atiiv  le  claire,  l’ére^îoo 

U-  ♦ik* 


UmtS, 


■ft)  ffe  srrAMe  jt^lî^ehii^rc  éo^artciMt.;  , 

éw  a «Dtl.  st«ipe  qU^kjp^|||^y|4||pntc 

tKrrlÿtfrti  slic*  ourre> 

mcfè  ^ d'Hatéc  ^ Tjnêt  clc^  ^*r 

4t‘èUiefi  t xoke ^ i f:tgt  6^rj 
'.^^pt^WeUatioas  li. 


r'Pefirttl^, 


••  ■_  .N  -A'î. 

pLiloropbtqae  y.  8c  Ta  diaieÛjqee  p^flaate  que 
(’auieur ’a  moDUée  dans  tousTosécnli  de  méde- 
cine  légale,  • " 

L'opinion  que  U naAire  , dans  tout  et  qui 
concerne  la  reproduéVton  des  hommes  Si  des  ani* 
maux*,  fuit  des  lois  ronflaotes  8c  invariables , fana 
en  excepter  l’inçubatioa  cbes  les  ovnrares  cettd 
opinion  eU  d’abo/d  dêvclap|K'«  par  l’auteur  apeo 
b^iteonu  d’éloquence,  mais  daus'les  vues  de  celle 
pLilmopute  fuperAci^lle , qui  confervoil  alors.,  le 
q<u  eoql'ervefa  toujours  des  périifans,  parce  qu’elle 
admet  enmnae  dés  faits,  ce  qui  fe  trouve  encore 
on  qoefUon  , 8c  qu’elfe  fuppolc  dans  la  marche  de 
là  nature  ds's  inicfilioqs  immsiabl^*  « iccoiiJ, 
ame^armonié. , un  eoebaiaement  dans'toute^es 
proikiGiens  le  dont  toux  fos  nliénomèncj  , uon( 
ridée  plus  poétiqTto  tpic  pbii<'ro|j|iiqs}t^  jdonne 
un  n grand  aîlrait  au  fyApmc  des  esufes  iinales. 
^..ei  partifans  des  oaiftanres  lardivts,  fè  UviT^ht 
'iffet  vues  tbéo/iqufs  fur  Tes*  cattfee  de  j’aceou- 
ebesuent,  s’éteiênt  prir  ipaler^ntsrrêcésfft^cmr 
en  tirer  des  confécpiences  91  leur  faveur , à ridée 
iie^le  vql.;9ie  , ^a  fuice  0^  1^  AjAcfTc  du  fmins 
dévdfeat  (tre  comptés  permijes  caufe^  occaGcui- 
aelTes  de  U ntilTanue. 

Louis  reçonutit  aifém^Bt  fonte  ^l’inrufliranre 
deu  pareillè « Lad^feuflino  dects  laits, 
dit-il , eft  tr^rioyroriantê  j car  G c^éioil  le  volume 
ou,  le  poids  du  jtelos  qm  la  iuarri<;e  i 

s*'6uvr^r}  oU  ^ ce  nui  reviendfr>H  au  inéme,  fi  ves 
tfanfes  ex«ii  oient  raébyâ  'dê,çei 'organe , on  en  ti- 
revoit  des  Indurons  |Âi- fàvlsraluès  eue*  acc^u^ 
fbomeûs  lardirv  elom,  no  foetiM  ruibTj|*|i^oit  per 
maorarfe  eonAitutioii  ^ rnjl  par  lesmaiSnes,  lea 
cbàgries  cm  autres  ^ceidrns  qqe  la  ihêrè  aurdit 
• éprouvés  pendant  fiigrofleffe,  pourtoh  rcAcr  tm 
mois  ou  deux  de  plus  dans  U-  biatri^  pour  v - 
qftérir  le  point  dH^rfirélibn  8(  de  aiaJdriic  i>é- 
'Ceffaire  à fa  eailTancq  II.  à la  em^rvttipo  de  fa 
*TÎe.  Voilà  le  foudeoirnt  du  l^’Aéme 
admcitoot  la  (>oAiln^ié'des  noià^apces*,  retord^  * 
conter  l'ordie  ordioaire,^^  ' 

m Lq  tunft  ',  ajoute  plus  Ipsà'  le  mémo  anteor  ^ 
mef  le  Cuetirt  à^l'abK  Uci  iotempérirt  de  lYirlà 
des  viciflitudes  dea  faifons,  le  conrefSrt*  4{ÿriqu^« 
It'ou  hl  dtfu  isne  cluleur  do«^  8c  uoiro^^  t fnAik 
-lu  fadas  a en  (pi»ivié<ike  fri  caufet  6c  Icsagrns  df 
fuit^ccruUlemlkt  pf  abfnrbd  Gmulemonf  des  Ivcà 
iourriclep de  fis-  mé^.  Ti’iuaoiticth' de^rellq-ci^ 
^'iwaiioujdhrs  dôudl^  àp^oie  uoe  caufe  de  fqU 
oieirtkpoes  i«  Imiiis,  n'a  •ùc.uite’InCUience  rurfiu>f 
c'ellüne  plante  pàrafitc  ()ai  pourrdlt  détruire  celW 
dont  elle  tire  1^  fbhfiflaucc  uds  quota  végétaliniq 
^alKoubère  en  fcAifrdl.^Il  éA  certosu  que  répuifa-- 
^enL  de  ^ mère  pi&urroît<'^ol6(  êlr^Vt^'àrdu' 
dbuftne  UTonreuau  boq  état  de  l’Alhol  ; l^il  n’d- 
rosi  bicffcooAalé  paa  l’expérience  que  des  femmes 
dont  Ht  eroftefle  a été  des  plus  Lcui^arcs  , qui  onl 
joui  de  Ta  meilleure  fanié,  buvant  It  mangeant  à* 
fucftifiUc,  oui  eu  diü^Luu  ubétiCij  locdis  qu^ 
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. d«atrc«  femmci , qui  n'oat*  prefqne  pat  cottlcrT^ 
U noatriior*  quVilet  ptcnoiCBlj  U qiy  ool^il- 
peu  cm  Tyt  det  eafaoi  |■fot'fc'Ti|(uu• 

^ ■.*  > 
r Si  l'oD  pouvait  admettre  la  prolpoeatidn' du 

terme  du  U ueilliiitof  ^ pour  )c«  befamt  du  tolut  ^ 
Ici  groi  enraatvitjodroieot  tod^arimi  tcrniej  It  )ef 
IduieTét  plut  fgibleik.lct  p^i  petit* ,.re(luit<ient 
o^'udtiiretneut 'daut  le  (^âo  de  leur.'bièVe 
du  téni^  ; delà  teMocoacbeiuetn  * otwojt  dp'ite 
stoij  refoient  trèt-uri^aiiet  It  dab*  le-^onr|  lia- 
bildet*!*'*  ubofet  : or , certaiivdorii^  yejunue  Bç 
rwudrM  fiwieoir  uns.te)le(«bfuidiii'-;a-Hc  elTce- 
^daür  uye  coaféqneiK'e  dirc^Ie  A-ldgithne  cU 
pmci|K  pofiF..  - ■ ■ * ‘ ^ 

^ A trf*  règtei/de  la  ualurC  fom  ^llcmemâQjtd- 
rotlilet , ‘ Ail  èiirore-  le  reddofBhte  adrerraire  Sot 
nailtipi««  tardive* qu'^Het  b'maa^rii^pl^èftine 
davlet^t^û  l'on'iroiive  me’çflp<#T«ifi*Tc 

^ fuit  (oinri  erdioaire.  UB  'U^^ÿtletTslul  eu 

.et>trfor»<*i  pcIidiiBt  ,oo|Bbtt-^*na/w 

d^i  lu  ventre  dè^ieur  mn6,  Okar  corri^iod'; ToÂ 
par  dolWultf  meot , «[u'^p^'iiet  ejpèet^ 

•.  tioa  ; que  aUir;ret>Ce  Ipÿ  pnlnni'i  plut  ot%muiiH 
pretpptament  ,'ee  qui  ,Àni  eerlaipt'^at  « ^faM 
p^rirla  IniTe  pif  gangMne  j ft  que  d'aut*^  fem- 
net.  plnt^benrcureVv.etrtV'^ndÙ  i d>|rdrenl*t’ £uia 
Jbr  partoVrt.,  ùi.folat  puirëfidt /«n  tnoven  Set 
alicéi  qin^ur  autotiveri  det  ilEies  i Pextf tient. 
HaVikupp  a Tait  k et  rujvi  nn  ouvrage  partieqKer 
. uèt.«lldudrqui  a poav'filtél<i|j;>r-fa^tiibt/tanh}/ 
,»vy.  I4  Tuleaireétoita  U> 

• UD  r<jetiii,  Irlcpte  celui  de 
qiuranl^'dx  ae*  dana  Iq  vcbItL  . 
dp  .1oi);iiy  V qui  y a ^'joqrné  tin 
letoii,  il  y a^_quejqu<a  luofi»,  le 
Pltritj  mai*  ce  qni^oe'doit  paadr 
lion  det  abl'ervaieun  ftlairdt,  ee 
tunlea  oircunilunrea  cpii  ont  aceompl^l 
»Htiou  de  tjpa  pbdneieèaka. 

» Puuruc  faire  meuivM  qee-de-oripii 
binaire  dbjvi , eoui  remaxqwonav  oeci 
i'ee<an(',pdiriQfc|]<f>  * r*fl4  «ingl-lniii  u)» 
le  Vedlre  de  Ai  «ip'e , 01  date  à'  Sen  es  l56p,  ipi'em 
a Inili  »\^tcntu  eriintm  toutes  Ibt  diliKdilibqe 
^tttpn<cèdetn  btitcompagoml  up4cbanumihep(5 
leUea.qqc'la  rppl«re  dVa  neBibranr*'^  l'f  ooulciae*l 
deSeniix,  fci;.  (Sellq  lenitne  avoil' quardme  paf 
Il  k'^pit  hjii^eût-recrattuBe.  4-  •‘-r  , 

> Cue  bipoie  <te  Dm*  ,'to  FraAuhe^)4nnlâ.,AlA' 
vîht  gtoOT  à l’âty  dalruùtt'-bàit!tattXiM>*iM;Mrrw. 
nAiSj  lQu|*ltl.ii^(<V<d'^  aoioitclieiBelll  pcpélratiù: 
fe  détbirtAln^j^ait'^o  u'atcivuuta  jtfa  i oUe 
'laauriieqiitBae  aiw  apr*^ , le  alKjiiin  Im*' 

Ids'  biêit  cupCarmir ,i  n*arni(  ^de  ta  ^Hêü/'d^ii 
(utaRl  de  iieid  boint  Kftftrmeride^^ad.  -naStf. 
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1 adaùnitioa 
, qui  a dean-nrf 
Ja  mlve..Cehit 
oit  an*,  exa 
^ idaiout 
kVatfmS' 


ep  dbiaulretenfiuit  i tt  au  larme  de.cVllq|OnMinie 
grolTdlù  , «lie  le  fen'lil  prqil&  dei  doJlr  i)« ofdt- 
m^as  dal’taCiatemjSot,  tf  rendit  lùte  p*ttié  Set 
cHti  ' . •*  ‘ ^ 

, a Ibiibînrrapporlc  ,i  Sadt^  FÆxt  Platerus  , 
fbiHoitVx d’un  erSaq*  qui’a  fler>t 

leqwlve  3e  fa  pièr^.«Jkiw)eu#^ti«>,.iT  jr^eig-'ilü’- 
ppClioa  d’acêoiirfitmen^t  Àluoa  nübit'àp^'dk , -141 
GooMiienca  ài'apd'MVoif  inih  ^'iioladtriil  Ai 


tinquâume  gri|||i'0à>'  a 
...  a >Luu  qnîSÎe  ài> qylcV  pouf 


•ii^jouie^^ le  eat. 
.aluut  di>  ilinet  de» 


qui  ai,  uriu'i  iViPi'Altuil 

ftxjkAür.dyutres.iii;  lIlcccÿciieoAkt^ 
tn^ fkU  le.T^^t^u  pifittre^c-B^it^*A' ciu 
•QÙvr^fiC  » t^ibii  à Ja  «füii'sie  ||iî^fl6dL.Taf%'ruue 
au  /çn/JAdlâ  êljtrifim  Il 

nAt.dfju^^Miri  eu  iriflii)  i;  Wa 

^Ui>(Krcd>eoiièrcBieD^*t.  ^i^ÜJrfeauailcs 
(e  UitoUvcRranU^C^iM  ao^a;M|ùl 

ifU|»  V<iuül«|4^ 
iMnr>olChjrra  t a^îè^i'TiicM/rQ^r^rcn 

Ü^ufri.poüi4  d(»  Jiaa-iMiUip  ^ . 

^ilKnn«  ir«{'r<  ù ^eiiiifr^au  j^ut  d^^tLa>r  c^’ 
iMuLa  If»  df&t;er> 

av4}A  cotfrus,  Ik  •}ovir  Kmia^ 


uo.Kc^i^cUepejif  itiT** 


twi  O 

üiipui|:iai^  f]ui  tqiO’tiiiwl  V 
iaur*  ,11  .«oonüliïui(  les  rf1aiiuu^co0Udiirva 
pnocipet;  U 1^-cto^  jpfid^les,  & )•» 
nw  reçeyuîr  ce  WS^ . 

Jiiliu;  4i  île  rauutt.  n 

1 aUquu  mtif  /i^'rt , 


<k. 


fci  di 


*l"Ut 

tiUA'- 


eafut  HMunelit.  Oit  {diibirnpiie  , 
^oimu^iaiftiuablu'i  ne'  yeul  ^ 

^eouimH^  Jt 

I^u  rclle^cet  fait*  que  noBt^Tom.  r^pitoridtv 
plillÿiÿarfp  qitil*  jonfeyaeua  quc'],|d|||a  «n.i|» 
liciVncnt  dltqClBiliebl  h la'i^eOion  tpii  VtTq^  Ac- 
anpd,4tfMliiâm  iyop|u)fd>^^IMtlbsir»riirtli^ei, 
*k  Vuîr  fmnquieiii,  dbinanl’tiil^iA-^i  Seffi.\t 

cfl  oHigA.'diab  Cbii'remiq  ijpe  |n<^e'  tl&i^(9a:ak 
.*PdFaccaui:^uincnl'Jkia  pu  « Jtfr  deJRâu.rM 

’,ai:iiiii^ie{lAt , J>enr«MbniwMftA^a>|p-\  1* 

^ iiuc-ni-pvAl . varié, ’puur  l’.d|)iMHic  q«' ■ M^qbtéi[; 

' tbuiunl  devoitVrrâei  J'apVêt'Ia  niardlé  ,nej(ld*‘ 
VéguMredl  U’’pri»al^naaiC{  lOf  qui^b.p«^uit 
empûuiu’V  d'adjpeffre'feKCiwIvvdpailircopIquicat 
dart*  fi'jijvnlJi»  ellè^n  elt,«'frtîe.  ; 

* - Ofcra«Hj^eure  d'rpneuvt^fitr  leoiuiJ.l^u—'^  -- 


“ de  ^uuluiifc , i1un^à'ranfuSt*S/iy|û,^  idnit  Cj'o-  n^nidn  rappOUjiit  <tu  û J ^ 

n^de<^Heçtttie  v^e  t.^TcJoo^AV^cvvWiou  raU  ^twrr.de  iluBr^o^tv  <Uù»  W 

“ ♦ 7^-  ' . * * A*  • ••  * » • ^ •-  -A*  m. 

-,  ' . >•  T 4 : * t ' ^ 
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■ ^ |rin>!fr  pVI(çlp»i  , difpilj-  il ,.  fc 


liiralt^ffMiU^is  V riJniiicun'pni'il®.  cBttc 

v’t'rilc  4 latii  ï*®''*  P^* 

iii»vAyh  MH  ik,ne  1^» 

pomrio-<I®lj|f[^ir\®r^'J}qpJ*i*ule«  de  U' 
ra(ur%^  üA^rgiiiÉ^- p^ftr 
Ici 


lotis  fi}ii|^  Iffàrs  p6 

SUI 

>om 

dA 

oi^a> jitilht --  j-^  - 

* pi1W*r«tttV<îc 


dA#fmi<5- p^ft|■H*♦lV^  îo  vfjiôc^y  4c  ils  ue. 
sWt  ^^Vaot  Iniï  lo  *prfnullCilt5  I* 


... 

lu4‘L>ruc,'^|ps  ^t^ux  & nt  l^leiîc 

vniMiiKp  ilô» 

X^jii^wlÇSslifKâ^lW  ^rK5Bt  aA»hM^oi®o»  pn<e 
4i^ij|  'J* 

Sioti  Ocx^rQ^i*  dei  ^uVniipx  jcioüx.4L 

Itt^Ict  ^RTO-çsistf^ofe  prSdU^lu  m'éai«  n«<c4Ü®- 
yijfe»^c^'cfcrtt  toiijodV*  ^oiouvc^ 

iiac  « 

il jcraad«k i A**cïia.fb»Wtf . 
io«^:  los  Kall^ 

■“  * ,l4,ib>irAiA  tà^- 
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dçi  wodèlp»  à ceux  qui  youdronl  fe  liprer  an* 
dirpqtcV.  liuAriirM  &1i  la  pol^mi<pie  , Jan»  ttr* 
ro4caua,  (ToU)aars,parIç  femipepldoa  conycDaii- 
eet  k par  «eUe'urt>soilé.d>fp(jl , celle  modéra- 
tion do  carîHcre,  iaoVtntpaliljlqa  aret^la  plu»  Jé- 
gcio  wii^^fe  de  rf-ltenlpnonljDu  de  maJreiUaD^. 

■ ’O^pigeDl^  , qni  fut  eeloi  d<*.coiiloiap^>'»  > 
ne  peut'fitap^cc  d'ÿre  Kflnftrmé  paruiip  ^l|rtité 
*-•'**  *■  1 - - -1  -»  — * QIC  me 

COPCs>4 

* frè 


rrt^.e  lÿf  ; tef  fentrttj  ^ ^o^l^l 
■1^11  bai«^i(i«uTx|^  iJéuié  ipiop*',  dn  i Itrt-pfO 
f pfi'»  rith’v  a'ftdlaif  «lùelfc  Ifè^é^èttM  a»rialiin»» 

, din^letTuMle  de  lageltàliM.  »,  ■ '•*"  . 

I 1Wdmyt;1av»^|^at(md^iû'Otol«»ng)j*,  *«m 
,d<t  ;iv«;r*»(en.',  que  I’Aimi*  pdft-e«ptiqoer  poor- 
'■^i  J^KVy>i»:l>éà<fchi  lUiet-^^itoilÿnitiit  eu  ni<ti-> 
^Taié  ui»S»<-o*^'lpq"e  tlcraufe»  qui  le  défer- 
• ifaiiieui  I detiD^fiotle  d4n  foBO’nctuteué».  Cie 
dop/l  phiWofiKifpie.  ii’arr^jd' point  lAin*»  diuM 
T*|Moi;«  & li^  u<?in)lr  qqpflioù  d*«  naiÛànèdi  tar- 
^ir«»  ,'*,  piWKMiinpe»  M,  oidre  ^TiOtiveah  dan» 
rttulienf^tffvélnppeoniw»  ffqnô  f|inq  dptWâe , (W 
ja nùirifinndii  fi^u^^iclemécaniftn«dH’»ot!i*ii- 
.cMnetil  ;^éllMne  ^enene  »tri#n»  lûeiMoipt-^- 
■•  étel^  pâl^nlôini!  rtlTl  iVéo-SeigicOTO  plUjÿfcV 
«f'wHafe;  apoin-'ctri»»:*  d’àiijwfcaull^irtnre».  • 
fyei  Ikiiey  inrdtftiin»  {le  h-eoiK^flun  rfilt  ia 

■ . j4i>fflî  fle<  <rl0»  eA«pplc»iù*ki»»  « irfroÜiGtdç 
' wéjKJ^»’ à*cü  *tu)^  , , oflVjffn^  mn  Utrêre 
dilü;.111U^/oolVî^iailTailCe«®V(iü»e»,.l’e«^opj» 
^1»  urdh^Bii/V»^*  loeligpffejn^-«»  qràl’od 
dij^dirp-M*  ftfiin  fkéarKKTor  ^4 

• ^>»VltVeTp»j;é»otf*tÿ»ta!UdlÿeUi\lPWonriiV 

.ïÆfiiiiel  » unnfiW<^»a<«(Jty-|ni«fiéun»j4  faihç 
ciSéJ^lf^c*  piwttfaii»  d^l‘<iwn»0n  fjToapbÇ  aû\’ 
*#i4\!UifW‘0s'  tÿrdfvjlii'ÿd  C’onc^'apf^•^^^^ 


LâsitÀi-  prj)vin4iJe». , . t 

' XiMis  rommét  içîp  de  eoidoif  jjiere/  dcnle^ 
kfar  de  pafoiU'élOiCTywj^lvut^n’ka’eJrtpladfn 
opiu devanl dire  q^de  iT^ecps éj 
eHi|df»foue  U p^w  4g  »iWçlu'ni»>ri<i0ill<r^JO 
ifoot  Itüp  4*'*  «“4®'ô«y  d’avuj;^  * 

‘ cpuHdtVe^D»  oiedic^l^nio*  , ■qirunÇ'^apMl^ 
't^creUTiUwnqùe  le  lVi»ue»iï(é  iidWn  alé  de» 
^unui'e»  de  l’aneiomip  k de  kjdiyfiol^iq^ui  une-  , 
IpéaWa'iJfjurifprudetK;»  qui  te •; 
,menlÇ^'àii.n)»yCq^,a.d^O'»f^  feljt  afeurccnfy-^  . 

fe  fu)Cl  qurrtpua'ocçupc.-wnr»  ce  ftpjiOcUfdll^  • 
dane  fa  confunaiion  » ïoivdane  finh  mni^^ae 
B^écaufeie  dû  rjec<i«cBeBtt,-nl , fcit  en<i» 
IpUr^q^ouvartf  fuj^»  dai^n^uc*  tprdiue^*''^-^' 
..farirotu  Faulenr  don»  celui  4e  çet«u^'aiiTiqttf 
qiùneoil-diredeaienlpinir  olijul  d'.éi^i et  lui  (rfÉ^' ' 
Inuiniix  ter  ia  qucllinn  de  liqtitiliitc^ie  d*i  oagy‘.~ 
légitinulé  de, la  iiaiirance  d’un  uufji\|,  a>rieM% . 
di\  moi»  b donii . aprée  la  inur<  de  uial'l  de 
niie,  UaB»  fa  coaCulidÙûû  ea-Ueeur  de»  uailf»Ma  . 
éealàfdire»  , l'anlpe»  eum4eiice^parçlu‘rt?«r  ^■''  . 
'U  qntlUon  {uni  ce-qu'eltr^iMinu.t  Seiiff  ^ 

' tpdic^,  afin  io'WntlreaiiHvla4ifd«flion  pjifi  tiw^,.  » 
paetrale’ït  |Slu*'5!'Bér(d«j,k  »oicr»l^re  uommcrth  . 
tl  ixifeceO«  q*<-|lo«».j/.  . • 

' . la-  mipçade  Rereouoheateqt  ,|aei  lefj»ec«;Jm*- 

inaiotf,'  peut-il  »i*ei*lr«  oe  f* 

oaiiéme  dii  au  doeziéBur  muif  midolieeia^l  ; o«  ‘ 

qtéme  Mrdell^  • I ji  . , 

' J|>(Mr  répWiidiip^raeienrélntÿwe  «vec-{oio  (ouïe 
' scnalidé  •■■'''■■  ‘ '*• 

k 

•iemmnt 


W- 


ftIo»Ati<  raMn-  -, 
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« Siiirant  l'ordre  lo  plu»  commun  tle  la  nature , 
IVnraol  & Tes  annexes  acquièrent  à peu  près,  cm 
neiif  mbis  de  temps,  le  volunio  propre  a porter 
les  tibres  de  la  matrice  aii  poiiii  de  diftcunoa.  ou 
de  développement  par-delà  .lo<]ue]  rivritalion  8l 
toutes  fci  tuiles  furricnoent  : ce  terme  cil,  en 
contéquenca,  celui  où  le  fi/h4^rdinatrrmcni  les 
enfaos  vietment  au  monde,  6i  nous  ne  faifoui  au- 
cune dilliculté  de.  conveotr  que  c'eR  le  terme  le 
plus  nafuVel , le  ierme  par  excellence.  Mais  il  s'a- 
git do  favoir  s’il  eR  le  ieul  qui  mérite  d^v^ro  re- 
gardé comme  légitime.  Noua  avons  d(jà  dit  que 
nous  pcnlions  le  contraire;  voici  mainteoant  Vur 
quoi  uotro  opirûon  eR  établie. 

a A quelque  termè  que  lentàiit  vienne  au  monde, 
pourvu  qu'il  puille  vivre  après  être  né,  ce  lècme 
dgit  être  regardé  comme  un  terme  naturel;  il  ne 
fauroit  y avoir  de  diRjcullé  fur  cet  objet. 

> D'après  les  prineipea  certains  <jue  mms  venons 
de  pofer il  eR  évident  que  l'irnialton  qui  déter- 
tniue  l'accouchemeni , eR  en  raifoit  compofée  de 
U fcafibilité  & de  rextenübilué  de  .U^ matrice  , 
d une  part , 8t  du  volume  de  renfanl  & de  Tes  an- 
nexes , de  Tautre;  de  manière  que  « dans  une  ma- 
trice fort  fenüble  & peu  rutceplible  d'extenÜDn  , 
U ne  fera  pas  oécelTaire,  pour  produire  l^irrilation 
t*urdiic,  que  l’ci^iil  acquière  autanl'de  volome 
qu'il  làudroit  qun  le  fit,  dans  un  organe  moins 
icuüblc,  & plus  difpofé  à préférée  a i*étendre  ; 
eu  forte  que  toute  la  queRiun  fe  réduit  à favoir, 
s'il  n'cR  pas  poRible  que  ,dant  une  matrice  d’une 
fenfibililé  & d’une  ddatabiiiié  ordinaire,  un  en- 
fant preune  , pins  tôt  ou  plus  tard  , lo  degré  de 
volume  propre  à amener  les  libres  au  dermer  de- 
gré de  devcloppecnent  âon%  elles  font JufceptihlesY 
s’il  u'eR  pas  également  poÛibie  , fans  quo  fa  crue" 
foit  recéiérée  ou  retardée  s qu’il  Ib  trouve  placé 
dans  un  organe  plus  ou  moins  capable  de  s’ampli- 
fier , fie  doué  d’une  fenfibiHlé  plus  vive  ou  pins 
obtufe  , foil  que  naturellement  cet  organe  foit 
ainti  conflitué,  foit  qu'il  ait  été  conduit  a cet  état* 
.paf  quelque  vice  particulier.  > 

Après  s’être  ainti  exprimé  , Petit  n’oublie  pas 
de  rappeler  que  pludeurt  enfans  font  nés  à lept 
mois;  qne  quelques  femmes  ne  portent  jamais 
leurs  enlaus  plus  de  fept  mois  , fit  que  , par  l'elfet 
des  coufes  cootrarrei  à celles  qui  occalioooent  des 
accoar4iemens  prématurés  Sc  légitimes  , on  ne 
peut  refiifer  des  uoitTauces  égalemcut  légitimes  , 
quoique  tardives. 

Cette  manière  de  raifonner  eR  fondée  fans  doute, 
mais  l’autour  en  force  peut-être  les  conféquebces , 
& donne  par  trop- d'exlentioa  aux-principcs  qu’il 
.a  établis , d'ajirès  1a  réalité  d9rexpérience  fis  la 
nature  des  ebofes  , lorfqu’il  ajoute. 

« Ne  fâudroit-Ü  pas  renoncer  à toutes  les  con- 
boiOaoces  que  fournit  1a  médecine , pour  refufer 
de  convenir,  que  de  même  qu’il  fe  peut  faire 

3ue  U fenfibiUté  d'une  partie  en  général , fis  celle 
e la  matrice  en  particulier,  l’accroiflèat  dans 
lAÈojicunt.  Tome  JC, 
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l'état  maladif,  parlcscaiifcsproprcsà  dif^vrirà  li 
pblngofe  , & que  fou  cxlctfibililé  diiiuiuic* pur 
rcllot  des  mêmes  caufes  , dans  U proportion  quo 
la  feiinbiltid  s’aiignieiiie , do  uiêuic  »1  peut  ariivcr 
i àulli , & que,  de  fait  il  anive  tous  les  jours,  quo 
dans  .une  matrice  abreuvée  « trop  bumidc  ét  relâ- 
chée , la  faculté  de  fentir  fuit  mohiJrd,  fie  celle 
de  s’étendre  devienne  plus  confidérable  f’  Or^  (i 
l’on  fuppofe  un  cofanl  con\;u  (bus.  une  nialrne 

fiarcillc,  ne  voil-oU  jias  de  b manière  du  monde 
a plus  claire  fis  la*  plus  évidente  , iju'ayanl  cnl 
dans  les  proportions  ordinairca  jnfqu’a  neuf  mois, 
il  UC  fera  pas  fur  b matrico  l’impreRion  propre  à 
en  déterminer  ta  c'onti^fliotf , dont  t’accouche- 
ménl  doit  être  l’eflct?  Il  rrHera  donc,  paflé  ce 
terme  , dans  le  fciu  de  fa  mère  , jufqii  à ce  qii  a 
force  de  prendre  de  l’accroilfement , il  vienne  au 
point  de  lorcer  les  libres  de  l'organe  de  fe  refu- 
ier  à imo  exlennon  ultérieure  , fi(  d'être  aRcèlées 
do  celles  ou’cites  fupportent , de  manière  à entrer 
en  cuotraâion.  Or,  cela  arrivera  pluli  tôt  ou  plus 
lard,  fuivant  qoe  l'exteulibililé  fera  ^lus  grande, 
fie  la  fenlibililé  plus  petite;  fit  pourquoi  ne  fe 
pourroit-il  pas  faire  que,  pour  arriver  k ce  point, 
il  fallût  deux  ou  trois  mois^  fit  même  dav.tnla^e? 
pans  ce  cas,  U femme  accoueberoit  aux  onzième 
ih  douzième  mois  révolus,  clic  metiroit  fculoment 
au  monde  un  enfant  plus  gros  , fie  c’efl  précifi* 
ment  c'e  que  les  auteurs  ôbfervcot  être  fouvent 
arrivé  , dans  les  cas  analogues  à celui  dont  il  cR 
ici  qticRion.  # 

» Si  l’on  fuppofe  maintenant  qu’un  enfant  foit 
renfermé  dans  une  matrice  dont  les  deux  faculléa, 
celle  de  s'étendre  8c  celle  de  feotir,  foient  dans 
l’ordre  lo  plus  naturel , ne  peul-îl  pas  anrivor  quo 
fon  accroilTement  fe  retarde,  ou  parce  qu'il  cR 
attaqué  de  maUdie  , ou  par  nuelqu'autrc  caufe/if 
Dans  ce  cas  , il  ne  pourra  obtenir  qu’à  onze  fie 
douze  mois  fe  degré  de  volume  qu’il  doit  avoir, 
pour  exciter  la  matrice  à lo  cbalfcrde  fon  fein  ; 
il  eR  certain  que  les. enfans  dbs  perfonnès  âgées 
font  foibles , petits , malfains,  fie  ^ue  le  plus  grand 
nombre  de  cet  enfâns  périt  de  bonne  heui*e.  Il  eR 
également  certain  , que  des  enfans  nés  en  même 
temps , 81  dans  des  circonlbiices  en  apparence 
égales , les  uns  croiRent  vite , ont  leurs  dents  dé 
bonno  heure , & font  d’une  haute  Rature , quand 
ils  font  parvenus  à i'age  de  la  puberté , tandis  que 
d’autres  UnguilTcnt,  crpilfcnt  Ixuteaicol,  oofltura 
dents  tard*,  fie  rcReM  petits  pendant  tout  lo  cours 
de  leur  vie;  ce  qui  leur  arrive  après  leur  naif- 
fance,  ne  raaroieot-ils  donc  l’éprouver  aalU , taiv> 
dit  qu'ils  font  encore  dans  le  fein  de  leur  mère  ? 
11  ne  paroîlpas  pofliblo  de  fe  perfuader  que  la  ^ 
lure  leur  ait  retufé  celte  quarté,  quand  on  fait 
attention  que  les  enfans  reçoivent  de  leurs  mères 
pIuReurs  maladies  , telles  que  la  petite-vérole  fie 
le  mal  vénérien  , que  fouvent  ils  ont  des  convul- 
Coiu  avant  de  naître , qu’il  ^ en  a qui  viennent 
au  monde  paralytiques,  & qu  eaiiu  plufieurs  men- 
M m m 
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rcnudaoslc  cours  de  U ^rofletre.  Ne  fcroÎNil  pas' 
âhfurdo  de  prt^lcudie  qu^il»  iieuveot  perdre  U 
vie , te  qii’iU  ne  peuvent  perurc  la  fanlé  ’i  Ët  H 
ce  dernier  accident  leur  arrive^  il  n’ell  ccrlaino- 
ment  iws  à prélumor  <|u’il$  croiffent , dansiclat 
de  maladie  rfu  de  l.mj;iieur , dans  U même  propor- 
tion qu'ils  ranroicul  fjil  > s’ils  cuflcol  joui  dune 
Lonne  fanU;.  » 

J/O  lêrroe  *de  oeuf  nioît  accomplis , roeardé 
v'oinme  le  plus  naturel,  ou  le  plus  habituel , ne 
doit  pas  être  conGdêré  comme  tel,  fuivant  le 
meme  auteur. 

V Nons  favonSyÂ  n’en  point  donler,  ajoute- 
t-il.,  d’après  nos  propres  oLfervalions,  qu’en  j^d- 
nc'ral,  fur  Ireole  femmes  groflqs , il  y en  a |>lui 
de  1.1  mniiid  qui  accoucbeiit  du  quinze  au 
du  neuvième  mois,  dix  qui  iiicllcnt  leurs  enfuus 
au  monde  vers  le  trente  au  même  mois  , fc  rua* 
tre  ou  cinq  qui  le  portent  encore  quelque  temps 
par-dèlà  : lev  obfcrvalions  des  accoucheurs  les 
plus  aitentiff  donnant  à peu  près  les  tuèmes  zd- 
fultats,  nous  croyons  cire  en  Ojfoit  d'en  cOiiciirte, 
que  le  terme  le  plus  naturel,  le  v.rai  terme  de 
lagroHelTe,  eft  à la  iij;if»ur  l’inlervaUe  du  ipiiu- 
zième  jour  au  vini|;l}  ou  viugl-cinq  du  neuvième 
mois  , en  forte  qu  en  prenant  une  moyenne  entre 
ces  deux  extrêmes,  il  te  irouvcroil  que  dans  l'or- 
dre le  plus  commun  , & par  confèqnent  lo  plus 
naturel , les  enfans  naiiroienl  dix  jours  avant  le 
neuvième  tuuisaccompli  : or/nosadverfaircs  con- 
viennent que  celui  qui  vient  an  inonde  dix  jours 
après  ce  dernier  terme  , mul-^propos  regardé 
comme  le  plus  naturel,  peut  être  légitime  j ce- 
pendant il  cd  clair  que , d'après  leur  aveu  Ac  notre 
calcul,  fa  fortie  du  fein  de  fa  mère  a dhd  retar- 
dée de  vingt  jours  : c*ed  pouilant  ce  qu'iU  prd- 
ffttdent  être  impoflible.  On  peut  voir  par-là  , le 
cas  qu’on  doit  faire  de  leur  affcriion  (l).  • 

I/induélion  tirée  de  Pexcmplc  des  mouHres , ch 
faveur  des  nnillauces  tardives,  paroii  très-forte 
au  meme  auteur , comme  o'n  peut  le  voir  par  la 
citation  de  fon  mémoire. 

« La  raifon  fcuiljle  eofeigner  qu'il  y aura  moins 
de  dilliadtés  à ralonlir  la  marche  du  développe- 
ment de  Tes  parties  , qu’à  -changer  l’ordre  & la 
confuruialion  de  ces  parties  elles-mêmes  : t>r,tje 
changement,  quoique  très  - dilHcile  à opérer, 
frappe  cependant  nos  yeux  tous  les  jours,  dans 
les  jnoadres , qui  fe  préfcuteui  affez  fouvent  dans, 
l’crpccc  humaine  ; d^l1l  il  efl  naturel  de  préfhmer 
qnc  le  plus  di0icilc  fe  faifant,  le  plus  aifd  n’od 


U I«e  catcal  que  ^ donns  ici  a paru  i quetdûcs  per* 

ronn.i  avoir  befoin  J'r:rv  mieux  prouvé Il  rit  appuyr 

Air  les  obrcrvaiigns  qbe  j'ai  taiur  te  p'ut  esatietoenr  qu'il 
m'a  éti  poiGbiC  , & fur  ce  que  j'ai  enceadj  dire  à des  ac* 
coucheurs  inÜruits.  Je  n'iî  puinc  d'autres  preuves  â admi- 
nittrer  , 6c  je  ne  crois  pas  que  la  eboft  en  admette  d’un  au- 
tre genre.  J'efp^re  que  ti  Tun  veut  prendre  la  peine  de  Aiivre 
<et  objet  avec  queiqu'attention , les  calculs  qt^on  fera  ae 
sloasctoat  pas  act  rifulcacs  bien  diff^reos  des  mieoi.  u 
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fias  loiit-à-faii  impofCble,  6c  que,  par  conféqiirnt, 
a nailHloce  d’un  enfant  peut  être  plus  ou  nipius 
telardce,  fuivant  le  degré  de  force  des  caufes 
qui  donneront  lieu  à ce  relard. 

» ün  peut.  Il  Ton  veut,  regarder  du  même  <ril 
les  enfans  nés  à*  onze  ou  douze  mois , 8r  les  moof- 
tres  les  mieux  ca^aêlérifés  : pourquoi  fuudra-t-il 
ue  les  merer  des  uns  conforveni  leur  honneur 
ans  ton  iotégrilo , 8t  que  la  jiiftice  s’arme  de 
toute  fa  rigueur,  pour  cmivriri.es  autres  d'infa- 
ohe  ? J'ai  vu  no  enfant  d’environ  qiialorvc  ans 
qui  avoit  quatre  cuiHes  & quatre  jambes  , deux 
defquelles  lui  Icvoieiit  à marcltjer , comme  les 
autres  hommes  ; les  deux  autres  lui  pendoient 
au-devant' du  veutre  , & n’afoieni  pielquc  point 
d’aèlioü  : quoique  cet  enfant  fut  évidcnimeut  uionC- 
rryeux  , cepeudant  pcilo^mc  n’avoit  fnngé  à lui 
conleder  ni  fou  é-lat  , ni  U polTetlîon  du  bien  de 
fis  pères.  En  /uppnfanl  , qu’un  cnTant  , dont  la 
iiailLnce  auroil  été  retardée  de  trois  mois  , fût 
une  procfuêlion  aiilTi  éloignée  de  l’ordre  naturel, 
que  celle  dont  il  vient  d’èire  parlé , l'équité 
n’exige-t-elle  pas  mie,  dans  l’ordre  morale  leur 
fort  toit  le  menre  *r  conféquence  £ l’un,  de 
CCS  enfans  e(l  regardé  comme  légiliaie  , 6c  iodit 
de  tous  Us  d^viis  auuexés  à cette  qualité,  Vau- 
tre ne  fauroit  être,  fans. jnjq^ce^  privé  de  cct 
avantage.  * 

« Tout  ce  qui  exÜlo  , ajotiie  Antoine  Petit,  efl 
pollilde,  fans  doute  ; mais  lotit  ce  qui  efl  poflibte  , 
n’cxille  pas  toujours.  Nous  croyons  avoir  démon- 
tré ta  poilibililé  des  naill'anccs  tardives.  11  cA 
maintenant  qucflioo  de  faire  voir  que  , fuivant  les 
auteurs  les  plus  graves,  ces  naiffanres  ont  réclle- 
ymcDt  lieu  quelquefois.  « Nouvelle  lavbe  que  l’au- 
teur remplit  eu  rappelant  avec  beaucoup  ae  foin  6c 
d'érudition,  le  témoignage  des  auteurs,  d«p\iia 
AiHloie  6c  Galien,  jufqii'à  HalWr  6t  vais  Swic- 
leti,  qui,  fans  fe  décider  d’une  manière  précife, 
biilfcnt  c^cndaiil  entrevoir  portés  pour 

ruÜirmalive , daus  la  quellibn  relative  aux  n^f- 
fanccs  lardivcs.  • • 

La  difuilhon  littéraire  & polémique  que  nons 
devons  rappeler,  n’auroll  pas  lieu  fans  doute  au- 
jourd'hui, 6c  oc  fc  foroit  pas  même  engagée,  à 
une  toute  aulie  époque  des  Iciences  médicales  , ü 
la  quefUou  qui  en  eu  l’objet , avuit  élu  mreux  po- 
féc.  ('etic  qucflion  devoil  fe  réduire  à colle-ci  : 
la  réalité  de  cerialnes  naînantfes  tardives  peui*clle 
être  admife,  6c  iiti  enfant  ne  dix  mois  6c  demi  après 
la. mort  dn  mari  de  fa  mère  , peut* il  être  regardé 
comme  léj^liine  ? Le  méuioire  ji  confulter  qui  fut 
ndrêlfé  anx  médei^ins  ex'peris  , ne  fut  point  rédigé 
avec  cette  lùnpliciu'.  * 

« Charles , fuivant  les  auteur)  de  ce  mémoire  ÿ 
^loU  m?  le  JL&  janvier  iGdy  ; il  avoil  fuixanlc-douze 
ans  palTés  , lorfqu’il  éj>oula  Renée  , qui  étoit  âgée 
d'environ.  Irculc  ans,  6c  dont  il  u'a  point  eu 
d’eufans,  pendant  près  de  quatre  ans  que  leur 
mariage  a duré. 
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» 11  toml^a  malade  la  nuil  d«"»n  S.^n^Lfe  17(12  ; 
fa  uialadie  cntnmença.  pur  une  Üévro  & iiitc  u]>> 
predioa  viuleolo,  qui  nViil 'pas  cetic  jufqu'à  fa 
xuorf. 

» L'opprefn>')n  ^loit  fi  furie,  qu'il  fat  (nujourf 
a(Tm  daus  Ton  lit , ne-poiivant  tenir  dao<  aae  au* 
tre  filualiuri«  Ac  dilant  à fel  f;ar(ier cic  ne  pas  le 
luiiïer  dormir,  dans  la  craîuie  où  il  dluit  d'éire 
fnO'oqa^  : il  o’avoil  pas  la  force  de  feoicttre  à |;e* 
noux  fur  Ton  lit,  pour  le  pccmier  dos  bcG>ms. 
On  lui  palfoit  arec-peine  le  vafo  néc:ci]‘airc  aux 
malades  les  plus  adgiblté.  Ses  gardes  ne  le  quit- 
toicOt  ni  jour  ui  nuit. 

e Ihavoil  on  pied  Ai  une  partie  do  la  jambe  gan- 
grenés dès  lè  ai'oèlobrc.  La  gangârne  éloit  l ‘oitc 
AÎt  point  accidentelle.  Les  médacina  Ai  cbinirgieiis 
opinrroni  à l*aiopuUiioq  j fou  état  de  fuiUleljje  Ai 
iie  diUolation  Krtale  »y  pppofa  : on  conlidéra  *i*il 
lui  feroic  impolliblo  de  louicnir  celle  opération, 
Ik  qu'en  la  faif^Dt , on  ne  feroit  qn'avancer  fa  üii , 
par  an  lonrineot  lonlile. 

a 11  di  un  (•Aan^eut  ,^ar  lequel  il  pria  un  magif- 
Irai , proche  parent  d’un  do  les  bériliers  coUalu- 
Taux , d'aliiûer  au  pnfUgt  qui  (eroit  fait  enlr’eux , 
de  Ton  argent  Ai  de  lun  argeulcrie. 

» Reliée^  fa  femme,  ne  coucUoit  point  dans  fa 
c’bawbre , Ai  il  oj^ùl  pas  été  poHible  qu'elle  y cou- 
( bal  ; cette  cbauibre  Te  rrlTenloit  de  genre  de  U 
maladie  $ un  y rerpiroit  une  odeur  infupporlabie, 
au  point  que  lerocdecio,  le  chirurgien , Vapoilit- 
Caire  Ailes  gardes  ctoient  irèt-fouvcot  obligés  de 
tenir  les  fenclres  oorerles. 

» La  gangrène,  l^pprcflion  Bt  U fièrrc  ne  cef- 
Qreul  {Kiint  de  Uire  des  pre^rùs  ,'jufqu'au  17  no* 
veuihrc,  qu'il  mourut,  enHiron  les  deux  heures 
de  l’après-iBidi.,  âgé  de  foixanU-lei^e  ans. 

a i'ins  de  Unis  mois  Ai  demi  après  fa  mort, 
RKNtEfaveuYe,  témoigna  des  doules  de  groÛeife, 
fans  cependant  déclarer  l'époque  (pi'elle  enleodoit 
donner  à cette  grulic^e  , Ai  ians  permciire  qn'on 
la  rilhât.  • * 

» Les  héritiers  collatéraux  nommèrent  un  mé- 
decin il  un  chirurgien  |>cur  êire  les  furveillans' 
de  fon  éldt , lui  cendre  des  vifîtes,  Ai  alliAcr  ù 
racxQuclkcment  H aucun  arcivoit. 

a Cet  acconchemeot  cd  arrivé  en  cHet,  mais 
n\ll  arrivé  qne  le  ? oâobre  17G5.  Reni*e  eu  ref- 
fenlit  les  premières  douleurs  à fept  heures  du 
malin A»  à environ  raidi  elle  mil  au  monile  un 
«ufanl  mâle , bien  conliUué , dans  l'état  ordinaire 
d'un  enfant  de  neuf  mois. 

» Jefqu'à  ce  moment , elle  n^avoil  eu  jucnnfs 
douleurs  qnt  anuonçaflent  uu  eccoucliemcnt.  ].e 
lien  a élé  iactJe,  As  il  n*y  a aucun  ligne  qui  poifle 
faire  préfiimcr  que  l'ordre  de  la  nature  ait  été 
troublé , tii  reUrdé  dans  fes  Qp^raiions. 

• Or«  â compter  du  8 oèlobre  1762,  jour  de 
la  mialadie  de-  (ferles  , julqu'ao  3 o61obre  1763, 
jour  de  raécouchemenl  inclutiremeot  » il  J a un 
an  moins  quatre  jours. 
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» TI  y a onic  mois  ^ demi  depuis  le  21  oc- 
tobre , jour  quo  la  gaogrcnc  fe  maiiifcna. 

• Kt  à compter  du  jour  de  la  mori  fculvroenl. 
il  y a dix  mois  dix-frpi  jours . fans  accident,  fani 
douleurs,  fam  aucune  circunfhmce,  dmit  on  piiiiTe 
induire  que  la  grolLHe  a pu  'étro  iialurcl!uircj>t 
d'une  durée  beaucoup  plus  Jonque  que  les  groUef- 
fes  ordmaires. 

a Sur  cet  expofé  , ou  denfande  (i  renfunl  de 
Renée  doit  être  réputé  renritil  légitime  de 
Charles.  » 

boi’TART,  BaXOIT  , VcXDELHiX  , PotlSOXXltR  , 
BxlLOT  , UoME,  MaCMSHOX  , MaCQUAIIT,  SoLlEft. 

• l.es  auteurs  qui,  en  gcncralifant  celle  quclliuu 
parlicuiièrc  , fe  déciarèicnl  pour  la  négative,  ron- 
Ire  la  légiliiiiilé  des  naiRanccs  tardives,  av  ient 
fans  duule  railbn , plutôt  èn  jiigeani  d'après  des 
cou&jépalions  morales  Ai  paniculicres,  que  d'après 
4I6S  vues  générales  Al  liréci  de  rexpertife  médi- 
cale Al  >phylIolôgique.  l;la  < Ifcl , fuièanl  toutes  Ifs 
apparences,  uu  enfaut  ué  dix  mois  dix  jours 
après  la  mort  du-mari  de  fé  mère,  âgé  de  foixsnle- 
don^q  ans  , Ai  qui  avoit  fuccornbé  a une  maladie 
adyuamique,  ne  t^ouvoil  raïf  nuablemcut  pas  être 
regardé  comme  Vcnf4i>t  véritable  de  ce  mori- 
bond, Al  en  conOdérant  leschofea  fous  cc  tapporl, 
Louis,  Bntivarl,  Acc.,  avoienl  raifon  de  fe  décider 
pour  la  négative;  mats  d'une  autre  pari,  AnI. 
Petit,  qui  éoartoit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  mo- 
ral jk  de  particulier  dans. le  fujet  do  ectie  con- 
fu'talion  , pour  ne  traiter  qii'unc^qiicflion  de  mé- 
decine légale-;  Antoine  Pclil^qtii  éloit  pcrfiiadé 
qu'il  devoit  donner  une  iuQruâioa  fans  pronon- 
cer un  jugement , avoit  rq  raifoii  do  fe  déclarer 
pour  l'jüjriftalive  , en  exprimant  ^e  décifinn 
nui  n'engageoil  pas  les  tribunaux  ^ ^rh>nt  les  ré- 
Ui(tats  pouvoienl  être  balancés  dans  la  confcicnce 
des  magidrals  , par  des  particularités  phyCques  Ai 
morales , concernant  le  lujcl  fur  lequel  ils  dévoient 
prononcer.  Dans  l'état  préfeqt  du  noire  légifla- 
tion,  celte  non-légiliaiité  des^naîiTaoces  lardi vos 
nf  pourroit  plus  cire  foiimiie  aux  médecins.  Elle 
n'a  pu  être  intérclTantc  pour  Jions,  qu'en  la  con- 
Êdéraul  fous  un  point  de  vue  biilorique,  Ai  foua 
le  rapport  de  Pheureufe  inllucnrc  des  progrès  dVs 
^cicnccs  naturelles , fur  l’excelleoce  des  luis  rq]a- 
itvrs  4 la  légitimité  des  nailTonces  précoces  Ai  des 
naifTances  tardives. 

D'après  cts  lois  exprimées  ^ans  Ics^rltclcs3i2, 
3i4  Al  3i5  de  notre  Code  civil,  le  légiUateur 
admet  des  naiflanccs  précoces,  qisU  fixe  op  c^m- 
menceineiitdu  feptième  mois , Ai  des  oaiffanccs  tar- 
dives , en  déclaVant  que  la  oxilTaDce  d'un  enfant 
né.  trois  cent^ours  après  la  dÜ]pluli<m  çtu  mariage , 

fourra  Xeulc  et re  contcllée;  cc  qtiT  indique  darrs 
efnrit  do  cette  difpQÜtioa  légiilatii^  , l'îuéd  de  la 
pollibilir^d'une  uatUatrcc  ju!qa*â,  celerme. 

h^esxecherchcs  récentes,  fsilcs^vq^  fom  ]^ar  un 
Aouune  recommandable  par  fa^gobité  ji  par  fon 
%voir,provvon)ieni,s*ü  étoIl  nécTOai^ft  le  faire, 
M mm  a 


cjmLicn  cette  latiluiU* , Celte  indulgence  de  la  loi 
font  fondées , ratioimulles  & priîfurablt*»  à l’opî- 
niou  , T|ue  dans  rcfpècc  humaine  , foumife  d'ail* 
leurs  à des  caufes  de  varU'ics  & de  cuodiüca- 
tinus  dans  tous  les  a£lcs  de  la  vie  , le  terme  de 
1a  nailfanrc  feroil  plus  coolUnt  ^ plus  régulier  , 
(]uc  pouv  les  animaux. 

Ces  recherches , que  nous  croyons  devoir  rap- 
peler en  terminant  ect  article,  ont  élt'  communî- 
<ja<5es  h PAcademie  des  Sciences,  le  5 roai  1817, 
par  M.  'Icnier,  membre  de  celle  Acadc^inie.  Elles 
avoienl  pour  objet  de  di^tcrinioer , par  un  grand 
nombre  de  faits,  quelles  font  les  liroites  les  plus 
étendues  8c  la  dimu*  moyenne  de  la  gertalion.  • 
Un  voici  les  rcfiiltais  expririu^s  par  fauteur  dans 
quatre  concliifiuns  de  fon  M<5inoirc  : 

« I®.  Sur  cinq  ceul  fuixanle  ^ quinze  vaches, 
vinj't-unc'ont  mis  bas,  du  deux  ceul  quarantième 
au  deux  cent  fuixante-dixième  jour  j terme  moyen, 
deux  Cent  cinquante-neuf  jours  6c  demi.  ** 

• Cinq  cent  quar.*inie  - quatre  ont  mis  bas  du 
deux  cent  roixaute-dixième  au  deux  cent  quaife- 
vingi-dix-neuvièrue  J terme  moyen,  deux  cent 
quatre-TÎligt-deux  jours. 

^ ■ Deux  ont  mis  bas  du  deux  cent  qtmtrç-vîogt- 
dix^neavième  jour  au  trois  cent  vingt  - unième  j| 
terme  moyen , trois  cent  trois  jours. 

» n y a doue  de  la  plus  courte  gellation  à la  plus 
longue  une  diffiTem-e  de  qualre-vîngl-Qu  jours  , 
c’ell-à-dire,  plus  d'mi  quart  de  la  durée  moyenne. 

» 2®.  Sur  deux  cent  foixanie-dix-fept  juinens, 
yingl-troii  ont  mis  bas  du  trois  cent  vingt-deuxième 
jour  au  trois  oeot  trentième;  terme  moyen,  trois 
cent  vingu&x  jours. 

» Oeux  qut  vlngt-fept  ont  mis  bas  du  trois  cènt 
trentième  au  trois  ccqt  cinquante-neuvième  jour  ; 
terme  moyen,  trois  cent  quarante-quatre  jours  81 
demi.  ♦ , . . 

Î*^^'”R**^*’**^  l>as  du  trois  cent  foixanle- 

unième  au  quatre  oent  dix-ueuvîème  jour;  terme 
moyen  , trots  cent  quatre-vingt-dix  jours. 

» H y a donc  en  parmi  les  jiimens  , de  la  plus 
courte  geflntion  k la  plus  longue , un  intervalle  de 

Suaire-vingt-dix-fepl  jours,  8c  pareillemenE  plus 
im  quart  de  1a  durée  moyenne. 

•»  3®.  On  n*a  obfcrvé  que  deux  âneOes  ; Tune  % 
mis  bas  au  trois  cent  quatre-vinglicme , 8c  Tautre 
au  trois  cent  quatre-vingt-onzième  jour. 

> 4'’'  Sur  neuf  coot  douze  brebis , cent  quarante 
ont^mis  bas  dn  cent  quarante-»  lixième  au  ceul 
ctnquantièœc  jour;  terme  moyen , cent  quardme- 
buil  jours, 

> Six  cent  foixante-feize  ont  nus  bas  du  cent 
cinquantième  au  < «h  cinquanlc-qui|nème;  terme 
, cent  cinquante-un  jours. 

'»  Quatre-^gt-feize  ont  mis  bai  dp  cent  cin» 
quai4e-quairième  au  cent  roixante-umeme  ; terme 
noycn  , cetit  c^quanle-frpt  jours  81  demi.  * 

Ici jt’interfnUc  extrême  n'cfl  que  de  quio]|^ 
itours  fur  me  durée  moyenne  de'ceufcÎDqnaute» 


deux  , c'en-à-dire,  feolement  un  dixième  d’îiiltr» 
vallt:.  - , ‘ 

» 5®.  Sur  fept  bufflçs , le  terme  moyen  a été  de 
trois  cent  huit  jours,  8c  les  diflèrcoces  exirêmca 
de  vingl'-fept  jours.  ,,  ^ 

■ 6®-  Sur  viugt-rinq  truies,. les  gellatioas  ex» 
tréenes  ont  oc  cent  neuf  6c  cent  quaranie-troia 
jours. 

» 7®.  Sur  cent  foixanle-doiuc  lapines,  les  termes 
exiromes  de  gedation  ont  été  vingl-fcpl  8c  trente- 
cinq  jours  : dillèrcnces  , huit  jours.  » 

Les  conféqiienceside  ocs  memes  recherches,  re- 
lalivenicut  h la  dtirëe  de  la  groffefle,^pour  refpèce 
biimainc,  fôiit  trop  évidetilei,  trop  parfaitement 
d’accord  ovecéei  conrith'ralîons  à f}hon.,  fur  le 
même  objet  8c  fur  les  variations  dans  TexcAenieiit 
deXutèrus,  pour  qu’il  fuit  utile  dô  s’ÿ  arrêter  8c 
uuoucr  plus  de  dtivc4oppemeist*à  cet  article. 

( L.  J.  MoaXAU  DE  LA  Saxthx.  ) 

NAissAircrs  EXTRAORDiHAXRES.  On  adèSgné  l^a 
ce  nom , les  nailiauces  qui  paroift'ent  merveii- 
leufes , foit  par  la  durée  de  la  groffefl© (s'or.  Nais- 

SAKGXS  ERXCOCM  8c  NaISSAXCXS  TARDIVCa  ) , foîl 

par  la  nature  de  l’accoucheoieoi  ; ce  qui  peut 
devenir  d’une  hante  importance  relaiiremenl  à la 
médecine  lêg.'ilc.  Accovlhêmbxt,  Moxs- 

TitES  (Droits  dos).  Vagin  ( Impcrtoration  8c  ab- 
fenec  du  )>  Vulve.  ) 

Dne  des  naidancesles  pins  extraordinerres  parmi 
celles  dont  les  arcliives  de  U médecine'  8c  de  la 
phyüologie  retracent  des  exemples,  diqtcadoit  de 
IW  des  vices  de  conformation  que  nous  venons 
de  citer , de  l’abfence  de  la  vulve  If  du  vugio. 
Louis  i*a  rapportée  aioG  qu’il  Giit  dans  la  DilTvr- 
laliim  furies  organes  de  la  génération  , dont  l’iin- 
prcilion  fut  arrêtée  par  on  arrêt* do  Parlement; 
Celle  diHertatiou  avoit  pour  titre  ; Dk  P->*KTiV7t 
GLhKRjn  tous  tSSEStriSNTSVM 
/.V  SiVUiRÎBCS , HATÜRAU  y riTiOXA  AT  A/OA- 

sosA  ojsposirwivs  ( lyoo).  Le  fait  ta  qiiefliony 
ell  rapporté  de  la  maoicro  fuiranle  : jdlia  trnpwr- 
Jbratwnis  apparenùs  Jpecies  hk:  manet , rree/a- 
Jenday  de  ifuà  ntm  tin  pridem  Part/fts  >>üù'rkus 
cAemplum  notatu  dtgnunL,  vemacuie  in  Acade^ 
miarutn  comnundanti  non  iradendum  , oh  s*<yv- 
cundtam  de  re  pudendà  fenutndam.  Adolefcenluia 
in  quà  nullufa  x^uU^œ  ^ xntginœ  vefttgtum , per 
itnunx  purgationes  menjlruas  fmtiehatur* Eam  vir 
quidam  adatnauit  ,•  & hutcy  quà  data  y Je  corn- 

nnjit,  non  tangenda  tranjilietis  vadà.  (juod  alrii 
ntifitnt^ijùijjetjœdilas  y m hoc  cafujint  J'ecun^ 
dum  noturce  tntentum.  GraPida  enim  faéla  , Jae^ 
tunx  tempore  opnrtuno  enixa  ejl , lacemto  ani 
J'phin^ere.  Anuxortt  y Jlc  dtfpojiià  , uli  Jas  jh>y 
ret  non  y judtcpn^  Theoiogi  morcUesY  X,  ÿoyca  la 
Thèfe  citée  pag.  aJ  • ) 

Les  exemples  de  naiiTances  ooctraordinairea , 
fuus  le  rapportée  la  ducée  de  1a  groDcOe , font 
aifez  nomibrtiuc , mais  U plupart  ne  font  point 
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aOVz  authentiques.  En  voici  quelqaes^ms  qii'An- 
tuioe  Petit  n’a  pas  dt^ilaigo^  de  rapporter  co  fa- 
veur de  à’opinion  m^dico-l(^gale>  conceroam  ia 
It^ttiniiv  des  nailTaDcea  tardives. 

Le  premier  de  ces  exemples  qui  fe  prérente  à 
notre  fonvcoir  eft  emprunte  de  i^nnért  ^ dans-les 
ouvrages  duquel  on  trouve  l’iilftoire  d*une  (emmr 
qui , après  pItiGeurs  courbes  dans  l'ordre  naturel , 
en  eut  deux  autres  borade  cet  ordre , favoir , Pane 
à dix  mois  & l'autre  à vin^t.  Berlin  citoil  fouvent, 
d'après  fa  propre  expérience  ^ Pexempie  d’une 
dame  qui , après  avoir  ëpj'oiivë  toulea  les  appa> 
rences  d’un  commenceoent  de  travail  à neuf  mois, 
cunlinua  de  deatcurer  ^rolTv  y & n’aècoucba  qo*à 
dix'huil,  d*un  enfant  qui  fe  'porloit  bien. 

On  troure  {duGears  faits  analogues  daiis  nae 
thèfeToiitenue  fous  la  pn'dtdenco  u'Heifl'er  , dans 
le  delTein  dVtahlir  la  doélriiie  des  oailTances  tar- 
dives, d'une  mamère  incontedabie.  Ou  a cité  fou- 
vent,  8c  d'apres  Godefroy,  qn  atilrc Irait  dn  même 
genre,  celui  d'une  veuve  qui  ctoit  accouchée  plus 
de  treize  mois  après  la  mort  de  Ton  mari , 8c  dont 
l'enfant  fut  cependant  regltrcld  comme  légitime. 
Une  aatrp  veuve,  qui  avoit  toujours  vécu  d*une^ 
lu^mê/e  ex^plaire-,  déclara  fa  groiTeiTe  au  coio- 
iitepvrmetU  meme  de  fon  vouvagê , 8c  fe  retira 
dans  un  couvent.  Neuf  mois  après,  elle  fcnlit  des 
d idleurs  pour  accoucher,  ce  qu’elle  ne  lit  <|ue 
deux  'niois  plus*  tard.  « Comme  U conduite  de 
cettëifeqimc  n’etoit  point  foupçonuée  , dit  Pavo- 
cat-gériéral  le  Nain,  8i  qu’eye  avoil  déclaré  fa 
eroUefTe  après  U mort  de  fon  mari,  en  fe  reiiranl 
dans  )e  lieu  Ip  phii.refpeâablc , prcfque  toiito  la 
fjiiiille  rect^iut  foo  enfant  comme  légitime.  • 
( JcNain,  è Poocafion  de  l’arrêt  dn  a8  juillet  1705, 
rapporté  par  Haûeeard.^ 

'l'homas  BariboTio  a cité  au(Ti,  parmi  pluGenrs 
exemples  de  oatGoiires  tardives,  celui  d'uu  eufaul 
qui  n'éloit  venu  au  monde  qu’au  .feixième  mois 
de  la  grofrefTe  de  fa  mère  qui,  sVunt  déclarée 
Miceiiite  par  fait  «le  féduélion,  avoit  été  enfermée 
& gardée  à vue  par  ordre  des  magiftrats  jufqu'au 
dunneat  de  Ca  délivrance.  ' • 

Les  aaemplei  des  oaiBances  tardives  ne  man> 
qnenr  pas,  même  dam  Tbifloire  des  animaux. 
Oh  preieod  qire*  les  jumens  poricut  plus  ou. 
moins  de  temps  , fuivant  qu'elles  font  pleines  d’un 
mâle  on  d'une  femelle.  Wagner  cite  J exemple 
d'uue  chèvre  qui  devoii  mettre  bas  au  commen- 
cement du  carême,  8c  qui  ne  le  Ht  qit’à  U fin. 
l>a  durée  de  l’incubation  pour  les  œufs  de  poules 
vaiic  du  vingt  au  vingt-cimjuième  jour;  la  ger> 
muialion^  elle-même  n’a. rien  dejigoweux  m d'ab- 
foin  dans  fa  durée  , ainG  que  U maturatiou  des 
fruits. 

Depuisde  rapprochement  de  tous  oea  fail^que 
le  judicieux  Antoine  Petit  Gt  babdemem  valoir 
pour  fouteoir  la  légitimité  des  oaifTanc^slardives, 
des  recherches  beaucoup  plus  concluantes,  plot 
poGtives,  8c  qui  donnent  fts  mêmes  conféqueupcs, 
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ont  été  faites  fur  la  durée  de  fa  geHation  des  fa-' 
melles  de  pluGeors  animaux  domeni^cs,  par. 
M.  Xvffior , de  l’Académie  royale  des  Sciences  de 
Paris.  ( Voyti  Naissaxcss  T.^icnives.  ) 

Tous  les  différeos  faits  que  nous  venons  de  rap- 
peler relativemeol  à uné  époque  extraordijMita 
8c  reculée  de  lanailTancc,  appartiennent  â l’hif-  ^ 
^oire  des  phénomènes  Unguliers  8c  curieux,  que 
l’on  déiigne  fous  lu  nom  de  ctu  en  phyuo-  * 

logie  8c  en  médecine.  Nous  ne  pourrions  entrer 
dans  une  expof^tion  plus  démaillée  relaüvement  i 
ce  fujet,  fans  nous  expofer  à placer  ici.  plulieurt 
conGdérations  qui  appaiticnnent  aux  articles  Ac- 
coucniKx.iT , Gxstatio.'c  , Gaossxssx  , MoxsTXis  , 
Paxt,  8ce.  ( yoyea  ces  mots.  ) 

( L.  J.  MoRr.Aju  DX  LA  Saxtue.  } 

NALDJUS  , on  Nalsi  (Mallblai)  ( Biographe 
méi/ic.  ),  médecin  du  dix^feptiètue  Gècle,  qui 
fe  rendit  célébra,  aon-fculement  par  fe»  connoif- 
fances  en  médecine  , mais  eucore  par  Ton  érudi- 
tion. Il  favoit  pluGeurs  langues,  notamment 
les  langues  Uline  , grecque  , uébraiqiio  , cbal- 
daique  81  arabe.  Il  fe  avra  è renleigoement, 
avec  beaucoup  dofuccés,  à Pife,  8c  bieniât  il  fut 
remarqué  par  le  pape  Alexandre  VU  (1),  dont  il 
devint  le  premier  médecin.  Naldius,  malgré  cet 
emploi  honorable,  n'en  continua  pas  moins  d'eo- 
ftfigner  la  niédccinc  k Rome  : il  contribua  , par 
Tes  talens  diltmgués,  k faire  fleuiir  les  écoles  de 
l’UnivorGtéde  cette  ville,  le  mourut  en  iGda  dan» 
un  âge  très-avancé.  Cë  médecin  a publié  pbiGeurs 
ouvrages,  dont  quelques-uns  font  en  vers;  8c  dans 
toutes  tes  produêiiuns  littéraires,  on  a cru  remar-  ' 
lier  qu’il  s^altachoit  furlout  aux  difcuflions  pby- 
ologiq'ites.  Voici  le  titre  des  principaux  ou- 
vrages de  Naldith  : 

Sopieniis  piiaie  filum  , quod  phUofopkicet  ac 
medtccB  Jacultùtu  amèqg^it  publîcè  mgrrÿurut , 
Heroicii  numerü  fihi  conglometm^U  (x).  Senis  , 
■|6»3,in-4«.  - 

Pamphilia  f feu  muttdi  unn*e^  omicitiA  ^ cui 
diffident£S  phitojophomm  opinione»  codcilîpn  - ' 
tur  & p/trftnluP,  éx  Re  mediçà  arukUict*  Ib. , 

1G47. 

RegoU  ptr  lu  cura  delcontagio,  Rome,  i65(>, 

Aphnrifmorum  Tlippocratis  explanatia»  Romar, 
1657,  in-4",^ 

Rei  medicœ  prodromi , pnreipuontm  phyjltito- 
gitr  pmblenuhium , TruHatut,  Ibid. , iG8a,  lu-for. 

( Extr.  (CElpy,  ) ( Auo'“.  Tiiillatx.  ) 

NANARIS.  ( Matèèm  médicale.  ) ( Pimelté 


i 0 Le  cardinal  Fabio  Cbigi , ékvl  è la  papaoef  ce  tC55 
tiui  le  riaep  d'Atésandre  VU.  • 

(*j)  Ix  fDât  MC  Sfjldiuf  manifWta  dans  fa  |mDc/Te  pour 
U pèèûe , lui  lA  ccriTi  c«i  ourrageca  ver*. 
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oleofu.  Sanarium  de  Rmnpliim.  ) Cet  arlire  ap- 
p.lriieot  à,  la  tamille  dei  téri‘binlhaci'e»  ; il  tft 
lemarquable  par  I buile  effentlelle  qni  piîoèlro  fon 
écorce  & lui  donne  l’odeur  la  plo«  agréable.  Le 
nanari)  n’cft  point  employé  eu  médecine. 

( 1j.  J.  M - ) 

NAXCÉ.\TES,  f.  m.  pl.  ( r<y-oa  Nl^c^I  ci 
(.Uidc).) 


i|ue  l'on  délignoil  l»ü>  ce  nom  ne  paroi 
üillérer  de  l’acide  btliijuc.  ( L.  J.  M.  ) 

X ANCLI.  (Nicolar  de)  (Biognipli.  mt’Jic.)  , cé- 
lèbre médecin  du  fei/iéme  liccle  , naiiuil  <m  lô3j)  i 
dans  un  pelil  village  (itné  euire  ^oyon  «i  tjoii- 
funs  (i).  Sel  éludcj  lilléraireyfiirpnt  tirilljnicj , & 
dés  l’âée  de  di»-biiil  ans , il  liil  chargé  (»r  Uamua 
d eiifcisnec  publiquement  les  langues  laline  & grec- 
que, dans  le  college  de  l’relles.a  Paris.  NanceJ  lut 
e.oruile  profclTcur  dans  rUnirerlilé  de  Üotiay , re- 
vint i Paris,  i la  foUicilation  -de  Tes  nombreux 
amis,  reprendre  une  chaire  au  collège  de  Prclb-s , 
Ce  foiigea  à le  faire  recevoir  doéleur  en  la  Faculté 
do  médecine  de  cette  capitale  (a).  Sailfons  paroît 
être  la  première  Ville  dans  laquelle  Naiicel  exerça 
la  prolelfioD,  Peu  detemps  aptes  il  le  lixa  à'l'ouis, 
Sc  no  quitta  cette  ville,  après  y avoir  demeuré 
dix-huit  ans  , que  pour  aller  occuper  une  place  de 
premier  médecin  uuprèsdc  l’ahbeUe  dfc  Fontevrauh 
(la  princclTe  Eléonore  de  Bourbon).  Nancel  mourut 
eu  ibio  , à 1 âge  de  foixanle-onic  ans';  fc  clans  U 
nombre  des  opvrages  qu’il  alailTés,  ou  ddlinguera 
tooiours  lés  fuivans  : ' 

i>*  rifu  hbtUtti.  Paris,  i587,  io-B». 

P“rlûs  tcmpàrr  U,  X & 

XI  mcnjiurn  prob^mtt.  y j 

Dijioitrs  très-ample  farta  pejle  ; idHa  , in-8'*. 

Declamationes  ».  ih^'es  & P.  Rami  sala,  Pa- 
ris .itioo , m-15". 

Anatogia  microcofmi  ad  macrvèojinçn-  Lut.e- 
tix,  i6ll-l63l  , in-folio  P).  (A.  J.  ’l’.  )_ 

NANCY  (Eaux  minérales  de.):  Chef- lie»  de 


fl)  Le  f ilUje  de  Nancel , dont  ce  médecin  reicre  leuom. 
(a)  Eloy,  dans  fon  UléWonaiire  ,-<nal>iUlle  quelques 
duntes  fur  celle  fSTtkoUricé  .de  la  vie  de  Naiiccl , en  rfilant 
qQ*do' ne  retroute  pa«  fon-nom  «luit  U oottce  deiroWcrin* 
gjc  Pirif  * Baron,  il  me»e,  fuÎTanice  biojra- 

l'hf  » Wottçel^ufoit  cxerci  fa  pruteüion  Can^  éuc  leçtr 

doanlir».ce  , 

(Ji  Ou  mjM'c  ditu  Cfi  oi/rra§eie  I\<nïoirc  que  IHancci 
publu  m iSÎT,  ayâoc  pouf  «iifc  v De  Imm&rtêUtie 

tJverjkj  U’éhtnan.  Ce  «idicio  avoii  au^  pr^païF 
' unr  nouvelle  é.lif  dei  Mtdici  MÜsjui.  L'eicmplMrc  («r  fc- 
ouei  U avoh  porté  l»«  corrcÛtoiu  eiuU  U bibltotbtque 
de  U Faculté  de  médecins  <is  Parti»  placé  par 

Bernard  Pcyrkille. 
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pr^ff4}ore  dam  lu  dvparlomctii  de  la  Meiinlie, 
Naacjf  poflcde  ^liifieurs  fauroei  que  l’on  a rcjçor- 
di^ra  conmio  ount^roJes  » la  principale  ett^roniitie 
fous  le  nom  de  Fonttune  de  »y/.»^*ArArTir/f.  1/eau 
en  cft  frhrtdo  » claire  , d'une  fareor  atlrin^enie,  6t 

Idua  ou  Qtoins  aigreletie.  M.  Maibieti  de  l)oru- 
iafle,q«i  en  a lait  Fanalyfe  eii  aJrouvé- 

qu’uu  kilogramme  d'eau  » prüe  à.  celte  fource  , 
contenoit  : * • 

(àarbonaïc  de  chaux. 0,3$  gra». 

Sùlf'jtc  de  chaux 0,07^ 

Sulfolc  de  chaux  cnUalUlié.. . « . • o/à6 

Muiiate  de  l'oiidc 0,04^  ■ •' 

Carbonale'de  fer  en  fulpenfionf.*.  Oyf>4 
Les  antres  fourccs  out  paru  dilTt^rer  fort  de 
Ueau  rbnitnuDC.' 

Mnli'ix'  léur  faveur^ aftndgenie  , les  eau*  miné- 
rales UC  Nancy  l’oni  pou  employrffi  anjonrdTiuf 
comme 'médicament.;  elles  pourfoieut  reponfladt 
eire  prefcrilcs  à la  dofe  de  deux  à trois  pinléi  juir 
jour.  Bavard  en  confeillc  Tufage  dans  1 iÜère  , la 
chlorofc  ii  la  leucorrhée. 

Nous  pofl'(*dous  quelqncj  ti*aiu?s  patficeiiêbs  far 
ies  eaux  minérales  oe  Nancy  : I®.  celui  de  Uagard, 
publié  en  it()3  » ayant  pour  lî^re  ; entm  mi- 
fi/nt/es  de  NanrVj  ouvrage  dans  loqn'elTableur  no 
'parte  que  de  lar.fou^cc  de  Si.-Tbibauli } a®,  uue 
tlièfc  de  Isaflize*,  poi^ant  ce 'litre  t De  Atre  D 
aquh  Nanceianis , foulcnue  en  17^»  dam  If» 
('cotes  de  Nancy  j 3®.  quelques  écrit»  dè  Alarquet, 
Maudcl  8t  Nicolas.  ( A..  J.  T.  ) 

NANNIÜS  (^Bio^//rÂr> , de  l'inf- 
lilut.de  ik)logac  , çottiemppram  K Mc^rgagui , 
d'Alberlint^  kc. 

Nanoios  publia  quelques  recbesrhe»  d’anato- 
mie dans  le  premier  *VoluiAe  des  Blr^moires  de 
cette  Compagnie  faTante».  après  la  r^miion  avec 
rAcadi^cme  , avoil  été  fomk’epar  KuftjcJie 
MenTrcd'j  Naiinius  s’occupa  m -particulier  de- la 
flruÜure  de»  glandes.  ( L.  ) 

'NANNOM  (ÀhgeU)  ( Biogmphs  m/dre.),  ehi- 

rurgiea  à l^hôpital  général  de*  5iaipt6rMaric-la- 
Ncuse  , à Kloreoco,  cnfeigna  la  ciiirurgie  dans 
cette  TÎlIc,  où  il  acquit  une  brillante  répntaliou. 
H oaquil  en  Tofcanc  eu  lyid , U mourut  en  17^. 
£e»  principaux  ouvrages  fout  : 

TrutUito  deüû  maUitUe  delle  nutmeiU,  Floreoze, 
.174b , inr4“- 

DifcCiJo  chîrurgico  nelT  introduiztcne  a{ curfo 
deile  opemzioni.  Florenie,  17^0»  io-4‘*»' • 

(1)  DeUaJUupltçUadi'medicurt ^ 1761 , *774» 

1771».  . • 

•A  tnaiifû  on  hydroeele.  London , .*779  (^)« 


(1)  Cer  npotcole  fut  publié  en  tn^ii  pjr  Naononi , 
en  I--Q , ^ traduit  cm  tutie»  dam  ta  même  suoe^  » |far 
Tonnusto  Aighcb. 

^ Btruindi  sttfibue  à Nsonont  cec.ouvra^e»  dont  U 
J pluHeuri  cdiâons. 


Diqii:Zü-j^.  CjÇX-i^  !'  • 
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Vifiriazione  JuHa  catemita.  Milnoo , 1780. 

Viffertatione  fuUa  nfenerazione  dclU  parti 
JimiUri  yCouJlUutnti  il  torpo  humano.  MiUao, 
1781. 

Memorta  fitil*  anfurifma  drU<t  piegatura  det 

cuàito.  Kin?Q<«  « 1784*  (A.  J.  T.)  , 

N AN  T (Eau  minérale  de)  , -TÎHa^  k Iroi*- 
de  lueue  de  Saint>Mariiu*dc*Vâl«fnê«.  La 
iinirce  mio^rale  qni-  porte  indilferecnroeal  le  Dont 
de  Sant  & celui  de  Saint-Uftsrtin  de-ya/ainas , , 
ibrt  prêt  de  ce  village , d*un  vocbei'  pUed  daijs 
' un  peut  pavin  : eü  i^r</ide.  M.  Uomface  U re^ 

garde  coniroe  acidalefc  narüaleA(  JSU7/*.  dé  Car*' 
/r/r.)  (A.  J.  T.)  ' 

NAPBL.  Acoràtum  Mapettui.  [Uifloiré  4i^ 
rn^ecine,^  Divers  ;ravant  » $i  plus  particulière- 
meniM.  de(^ndi>lle,  ont  cliercUë  k rdiiaadre  cjvel-' 
qufs  luiuières  tirr  re  <{at  appartient  k rltidoire  Jil* 
t/rdire,  d^sf  rhiftotre  6atorelle  desatjoniia  napel. 
Tlu'opliraite  raifoit  Tunir  ce  m>m  d'aconit , de  la 
viile  d'Acône,  prcf  d*H^raclée . dans  le  ro^aiime 
de  pont.  Il  paroitroit,  du  relie,  que  les'Atirlena 
auroient  donàd  Je*  nom  d’aconit  d*unc  manière 
trop  générale  a plufieurt  poifous  (rôf*énergiquet  : 

AârtJs  temUte»  » mijèrniétonii^  novffcé. 


CV'Û  dans  oé  fens  rpie  les  poefes  atlnbdnienf 
Vacoiuit  à IVcufne  de  Cerbère  yic  (^u*ils  ruppofoient 
ctu^i!  eiitroi^daus  les  compoCtions  tnagiqbes.  D.^s 
1*iIe.deCéos,les  vieillards,  pour  abréger  une  cxil- 
ICQCO  devenue  inutile  ou  tncomibode  , baaoicùt 
Vaconii , comme  on  buvoit  la  ciguë  dans  Athènes, 
IKiurfubir  Upeine  çàpittfte.  Pli^jleirrs  aceufutions 
srempoifoniteinent  (tbr J*aconi(  fe  irouvent  indK 
(filées  dans  üldrtoîrc  dés  Ancreos.  Vacrmit  T%ciy~ 
pltonrfn , rnoVentcilé  par'rhéopfhrafleSt  parl*line', 
pr(u|uifoit  Surtout'*;  b par  de  (imnlel  appliralions 
exiérienref  f les  effets  les  plits  défaRreiix.  Il  Ceroil 
(rès'difÜcife  aifjourd'bui  de  pouvoir  trouver  une 
^pèce  de  rtmcordance  entre  ces'^aconits  fi  re- 
Mouiables.cbcx  les  Anciens  lesefpcces  qwraous  > 
cononiiTans.  ' * y 

-•  L*ïconit  de  Théopliradc , qu*il  cft  ^luli  parti- 
culièreiuentditfîcilede  délcrniioer^  ne  fiaroit  pa* 
c'epeapant  ^sVlol^ner  beaucoup  du  genre  qOt  a 
oonfervé.  ce  nom^b  qii6  les  bolaniiïcs  ra^inortcnt 
k U fj/nill^  des  ruuiacc'n*  PluCciiis  IrotâiiiAcsforr 
indruiva  uut  ctu  devorr  rapporter  z^ntriuiifulus 
anihnru  de  LinnéJ’acoaitde  ^ine  blc  Jliclj^pbô-^ 
ITOU  de Ttiéupbrafle;  d’anirel  Luit  jmru's^  croire 
.que  racuoil  de  ébidj^uride  répondra  Yaconlium 
-Ijxoûonuin.  ■(  L.  J.  M.  ) 

NarfiL  (Acoaii).  {Hifloiro  natureUé  mddicalé.^ 
LVeodit  uapcl  appartient  à la  faaiiU<  dca  re* 
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oonculacées,  dont  il  pofft'do,  en  grande  par- 
tie , les  propriétés  les  plus  éuorgiqocs.  CV8 
priociftaleiDcat  dans  fa  racine  que  réCdo  Ton 
aOiootaiflôt  vénéueufe,  b tantôt  uivdicale.  Lorf- 
que  i oii  â aiâcbéou  avalé  quelques  parties  de  celle 
racine,  qui  ell  d*une  laveur  douceâtre  , toutes  Ica 
parties  de  la  bouche  s**engourdiOëyl  ^ on  y éprouve 
une  âcrelé  brrilanle  , des  douleurs  lancinantes  , b 
lafalive  coule  en  grande  abondance.  H fo  nianiCêflc 
enfuile  une  roif  ardente,  du  frilTon , uü  grand 
allbibliflement  , des  vertiges,  du  délire,  un  état 
comatvUx  ou.convuUir,  des  déjeélioos  féreufes  ; 
enlin  , des  Tueurs  froides , qui  font  bientôt  Tuivics 
do  la  mort,  Ti  reiapoifonnCnicnl  cH  coniplel.  Cet 
ellcls  du  oapel , qui  fonPafi’ex  cooKans , oui  .été 
prcxluils  d'une  manière  rotenheUe,  b pu  quilqite 
forte  biflorique,  à difTérrutes  reprifes  fur  des  cri- 
miotls^â  Prague , ^>ar  exemple , d*anrès  les  ordres 
de  rerc|>ercur  Ferdioand  I*'.  b a Rome,  fous  le 
pooiiBcat  de  Clément  VU.  ( ÿid.  Matih.  tn  DtoJ- 
corid.,  pag.,7<».) 

Les  expériencei  do  M.  Ovfita  , fur  le  napel , 
donnent  lüi  réfullals  Jitivans: 

« Le  fuo  (fes  feuilles  d aconit , introduit  dans 
l’eftomac,  dans  le  r'eDum  , ou  irijo^é  dans  le  lilln 
cellulaire  dcac^iens^  détermine  des  accidens  ^ra- 
.ves , fui  vis  d’une  mort  prompte.  . ' . ^ 

'»  fio.  U en  cU  de  môinctle  la  racine  de  celle 
plante , dont  les  t^Uëls  naroiÛent  encore  plus  mar- 
qués que  ceux  du  fud-ncs  feuilles. 

• 5°.  L’extrait  aqueux  d’acooil  préparé,  on  ex- 
primant le  fuc  de  la.  piaule. frai uhe  , jouit  à peu 
4}rès  des  memes  propriétés  véuéneufes  que  le  fuc , 
(audit  qu’il  eR  incomparablement  moins  aüif 
lorfqiTU  O.  t^é  obtenu  par  déco^on. 

B 4^.  L’ex^rail  réCneux  eft  ^lus  éaergiqno  que 
rextratt  acpieux.  , 

B 5".  Ces  diverfet  préparations  font  abforbées , 
fvasifparCées  dahs  l^jorrt^nl  de  la  esrenkstion  \ elles 
agiOcAt  fpécialement  fur  Le  TjrÛème  nerveux  , b 
parliculièremcnt  fur  le  cerveau  , oh  elles  dééei'~ 
minent  une  eff>èce  d'aliénation  mentale. 

^ B 6".  Elles,  exercent , en  ontre  , une.  irtitaliori 
loralc,  capable  de  développer  une  inflanunâtion 
'plus  nn  moins  inlcnfe.  ^ 

B 70.  Elles  paroiiTent  agir  fur  rbomtoc  comme 
furlcrcbienJ.  » * # 

Toutes  les  •elpqfes  d’e^'onU  font  également 
véiiéfstufës , 'fans  (fii’il  loit  poHIiile  cependant 
d’atlribncf  au  coniafl  de  leurs  Heurs  ou  de  leurs 
iH'uHlea,  les  encit  dont  quebptes  amis  du  merveil- 
leux-ont  riqipurté  des  exemples.  On  nq  connoit 
point  (T*t«l/do(c  contre  Véaipoifonncmt^t'  }>ar  le 
liapcli  .on-doil  fe  hprner  aux  boifloas  tmieila- 
gineufes , M mémo  acidulées., /ans  négliger  les 
xWacuiliofis  fanguines  b les  moyens  Tes  plusuiilc- 
nieni  employés  dans  le  (raitemea^  du  narcoiifme. 
Ou  a iolroduit  depuis  plufîcurs  années  l’extrait 
d’aconit  dam  ta  matière  médicale,  fuit  ponf  ai- 
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laquer  des  «lai.idies  connitulionnelle§ , fuir  pour 
ic-pondfc  à quelques  iiidicalions  particulières  qui 
no  feroicni  pas  auili  biea  remplies  avec  Vopium 
QU  a^oc  d^autrcj  fubtlaoccs  narcotiques,  f 
Sioi'ck,  qui  paruic  avoir  eu  riuiriatîvc  dans 
l’emploi  de  ce  mddicamcul , prétend  l’avoir  em- 
ployé av<;c  fucCvJi  dans  les  rbttma(irmcs&  les  gonl* 
tes  invétérées,  lesdeiatiques , &c.  Ou  le  prétère 
quelquefois  a Tupium  pour  calmer  la  violence  des 
Gouleurs  quiaocompagnen:  ccriatusparox^Tmesde 
goutte  f fl;  l’auteur  de  cel  arûclc  en  a fait  plufteuri 
lois  ufage  avec  fuccèa,  pour  remplir  celle  indi- 
cation. 

L’extrait  d'aconit , qui  doit  être  préparé  avec 
beaucoup  de  foin  , ne  fe  donne  , d'ailleurs,  qu’à 
très-petite  dolè,  fl;  d'uiie  maniéré  eu  quoique  forte  i 
explorative;  quelques  grains  ayant  fuKi , dans  plu-  ^ 
lieurs  circoiiHa4,ccs , pour  pi'octiiirc  les  accidons 
les  plus  graves.  On  commence  par  ufi  quart  de 
grain  Tue  uU  detnr-gram,  fl;  on  augmente  progref* 
bvement  jnfqu'è  quatre  , Hx  , dix  , douze  , quiiue 
&.  meme  vingt  grains  , fuivanl  le  piodo  de  funlibi* 
lité  du  fujel  fl;  les  indications.  i 

D'après  les  obrervations  de  l^ouquet , de  Mont- 
pellier, l’ei^lrait  d’uconit  oapel,  qui  ne  pouvoit 
dre  employé  Teul , cbex  certains^  malades,  pro- 
dmi  lesmeiilcut’s  elleu  ea  le  oombioaiit , foit  avec 
l'extrait  d'opium,  le  camphre  fok  avec  la  va^ 
lériane,  le  miifc,  fl;c.  '*/ 

Les  pilule»  fiiivanies , connues  fous  le  nom  de 
piluUs  d*acr^ml  ^icrturieUet p me  paroiireot , ainü 
qu’à  M.  Double^  un  moveu  do  traîletnenr très- 
elRcace  dans  plidienrs  allcèliotu  qhruoiques  dans 
lefqueiles  oa  peu^  fappofêr  uu  état  morbida  , 
dépendant  d’nnc  dirpoblioa  fcropbpieure  , dar- 
treufe  ou  rbumatilVale.-  • 

Extrait  d’aevnil  oapel. 

Muriale  de  mercure  fujoxydtf  « 

( fublimé  con'oCf  ).  • . .ij  grains, 

broyez  jsendaot  long^temps , dans  un  mortier  d’à- 
ga’e  ou  de  verre  , pour  en  opérer  un  mélange 
Ires-exaèl , I;  divifex  en  vingt  pilules  égales. 

ijnf  pilule  matin  ù foir,  en  augmentant d*une 
piùJe  tous  1rs  dix  jours,  ( L-  J.  M.  ) 

NAPIIA.  {^Matière  médicale^)  Qu  déGg&o  ainfi,  I 
daiu  certaines  formulca  três-aacienocs , U fleur 
d'oraoger  : Aquœ  naphm,  {^fToyex  Acokit.  ) 

. (L.J.M.) 

NAPUTE , ou  NAfïTTîiK  {Xatiènmédioalé'y,  de 
, dérivé , fuivaat  quelques  étymologiftes,  du 
cbaldi^D  otsdu  fy>iaque.  Oo  défîgné  fous  ce  nom 
tine  fubflâtice  bituaiDeufe  z|ut  fc  roncontve  oatu- 
lellcmeût  dans  certaines  contrées  de  la  Perfe  , S; 
même  dans  la  Sicile.  Le  pétrole  lui-mâine  doit 
être  regardé  comme  nae  etpèce  de  napbte , moins 
pur  fl;  moins  cher.  L’huile  de  napbte  fe  trouve 
placée  « par  le«  auteiui  de  Buùdre  médicale, 


parmi  les  bulles  empyreumaliqttea,  dont  elle  pof- 
lèdc  en  grande  pariio  les  propriétés  médicales  b*s 
plus  erticaces.  { f'oyes  Pctrolb,  Satomuls  asuio. 
MACAi.  8;  SecciN.  ) (L.  J.  M. ) 

NAPl^R  (Richard)  {^Biogr.  nu^ic,  ),  étudia 
la  mJdeciue  a Oxford ,'  où  il  /ut  re^'u  doéleur  eu 
164a.  l’artiCau  de^l’ompinfiiH; , on  lui  reproche 
d’avdir  eu  recours  à toutes  les  fiipercberies  de|’of- 
trulogic  pour  fe  faire  un  . noos  dans  l’cxcn;ice  de  fa 
prufdlioii.  Il  y réuUil  alTex  mal , car  il  paroi  ravoir 
fait  plus  de  iwiiil  en  Angleter.e,  paria  lingularilé 
de  fes  idées,  que  parles  curekquji entreprit.  Na- 
pier,  qui  fut  un  des  premiers  membres  de  la  So- 
ciété royale  de  Londi-es,  mourui  on  iby5. 

Ou  trouve  dans  la  plupart -des  Diüionoaires 
hiituriques  tin'aulre  Napisa  (Richard),  fils  de 
lloncnT,  geutilhomiiie  angUU.  11  exerva  la. méde- 
cine, quoiqu’il  ne  lut  jamais  reçu  médecin  , fl; 
couuoc  le  précédent,  les  amulettes  fl;  les  Iklilmans 
furent,  les  ^uiuycos  qu'il  employa  pour  favorifer 
fou  «ttipinimu.  ( Ax/r.  tfEloy,  ) ( A.  J.  T.  ) 


{1)  MémoirtfrrUt  tMut  minireiu  ATiw/cr  ; brocàare  • 

Paris,  iflo4* 

ralfi 


N.^PLES’(Eiaux  minérales  de).  La  ville  de  . 
Naples  8;  fes  environs  poRcdeut  une  telle  variéié 
de  foiirces  ininéraJcs , que,  fans  en  donner  une 
énumération  détaillée , nous  ne  pouvons  noos  dif- 
penfer  de  dire  un  mot  fur  Celles  que  l’on  a géné- 
ralement regardées  comme  les  plus  actives  fl;  les 
plus  clFicaces.  Oo  en  compte  quatre  principales; 
l'avoir  : l®.  IVon  Jul/ureijh  , qui  fe  trouve  oaus  U 
ville  meme  de  Naples  i a*’*  lV*in  de  Pifciarvlh  , 
qui  cU  alumioeiirc  fl;  prend  fa  fourcc  au  milieu  de 
la  chaîne  des  volcans  des  champs  l’hlégrccus; 
3».  ŸcauJ'errugineuJe J qui  cA  très-commune  (le 
carbonate  de  1er  étant  très-aboudatii  dans  le  cri- 
tère de  Naples);  4'’-  l’e^sn  de  Qurg\ielli p ou  alca- 
line , qui  couiieol  du  carbot^aie  de  fonde.  • 

M.  Attuoionelli  (1),  au  mémoire  duquel  00ns 
forames  redevables  en  partie  de  cette  notû:c,  af- 
flue que  les-caux  de  Naples  eut  eu  jadis  la  plus 
grande  renommée  ; « Les  écrits  de  5irabod , de 
m Pline , de  Galien , ajoute  ce  médecin  , montrent 
a l’ufage  cotfftant  qu’en  faifoicot  les  Romains, 
a Plulieurs  petfounes-allèrent  à Baies  poury^  prep- 
a dre  des  bains  chauds  : l’expérience  ayant  conf- 
a' talé  leur  utilité,  ces  eanx  furent  condammeçt 
a fréquentées  ; ou  y bâtit  des  maifons  do  cam- 
» pagne  en  grand  nombre,  de  forte  que  Baie^, 

‘ a rOsxuoli  fl;  Milèue  ne  firent  plus  ^ au  temps  des 
a Romains , qu'une  feule  ville  8;  comme  une  pe- 
a Hte  Rome.'  Dans  les  temps  plus  reculés,  lorfquè 
• l’école  de  Salerne  jouifloii  encore  d’uné  grande 
A réputation  , ou  faifoit  encore  beaucoup  ufage 
a des  eaux  minérales  de  Pozxuoli  fl;  de  Baies. *• 
bes  médechis  qui  ont  éctit  fttr  ces  eaux  miné- 
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r.i1e«  4c  Naplct , canrtcnncnt  qiiVncsf'nl  üo  U fajQili^  di*j  NaiLifl^»,  qui  cooniiuu 

ralemenl  utiles  dans  uo  graud  nombre  du  tuata*  ! ^ Utdre  cuiqoièmc  de*  tnonocol^itfdouci  ap^ulrs  i ■ 
dicf.  \é9au  fulfufrufc f par  exemple , eft  cOqlcil-  f 4“»  le  trouve  trèirVui’Une  ct<*>  (ifiUocer.  I.  'i- 
léc  par  M.  Atlumourlii  d;uf  1»  aUéÔioti*  prori-  j U|^e  mctlicinside  plubeurt  «rpree*^  de  ce  gcuA* 

iA  * ABk  la  Ato  AMaaaasA  Ba  Ab«  ^ ^aa  alaalftAlr  r^^lllalll  ?]I4  t Ai  t MA  a A * #1  1 1 * laMalA  > ^ B I M Mm  •alaa 


qut‘«,  pdiiicultèretnciTt  pour  i‘.omHaiire1f<  dartres 
in.vct^i^cs;  les  alle/lians  rcorl>utiqac4  ,■>  les 
uloèrea  du  même  |^cur«  , Uui  it  FexU*rteur  qu’à 
rinItVirur.  On  a ^j^alement  obtenu  uu  fuecè^  com- 
plei-Jc  leur  emploi,  dans  Ut  (A^çlliruis  diHirile*, 
dftof  les  Uiarrbeea  accidcalet!esatSiMufce*  par  des 
indi^eftions;  dan»  TiÛ^re , U |^mrrb^e , éto,  Weau 
de  Ptjcuutiii  ed  Turioui  piVondîl^  ea  boillbns  4; 
en  ilije^linos  par  M.  AUutumicUi  y dans  U gonor- 
rb<U  , loftque  IVcouUmçnl , .a^Mut  ilQri^  deux  ou 
trois  remaiu(*s  , tio  produit  plus,  abcmie  lenl'alMu 
douloureufc  ; dans  la  IcticorHi^e,  en  doutbes  k ep 
injeâtons  ; dans  le  dtabotès,  lee  bdoioriagies  {hiT^ 
üves  k les  aHoflions  pturiiuies..lA’<^Mr^rn/^//seM/ê 
convient  Turtout  dans  Us  ioible(T«fs  dWlloiqac , lut* 
obHm^)u)Ot;Us  fcropbiileS  f là  cblorufe  , l’ii^ liro-' 
pilie,  kc.  Einfiii,  4a  plupart tle«  pra'itrient 

•les  do  Gurf^Uiiit  ct)ninje<rif'>e 


dent  les  eaux  utinéral 

eiitcâcité  remarquable,  dans  U lK;pbritecak'KiUu1i 
dttdj  les  dtfbreiu  ulcères , taut  internes  qu!êx- 
terne» , dans  la  ebote  du  va^lo , du  rc/|um  , Xc.  * 
Nous  nous  foninSes  abOenus  ÿ À'defieiiVjdUiHrvr 
dans  les  diUeloppeciiém  que  dom)e^^I.  a\l(umo- 
nelli  fur  lemproi  des  eaux  uuuérale»  do  Napjes  j 
ues  détails  de  vieDdroieul,d*ailieurs,Leoucoupirop 
étendusa  Nous  ajouterons  fculétneut,  comme  cooi* 
pUnfeni  de  c^t  v^Vle  / ^ne  Vpn  préparé  à Paris, 
dans  l'él*il4«nVmcn(  de  TivoÜ  i feus  le'Uotn 
minér(ticSHMifit'hi/et  de^  Nttplej  , un  loJdicaiuujil 
iivs-elliaace,  qui  paroh  devoir  rcs.{irmclpal«s  pru 


remua  te  qiifqii'au  teuif>s.  d’Ilippucratc-at  de  (du- 
itctm^doirei  inédvçins  de  t’anliquiiê^  <el*  qtielbol-. 
coridtt , iqui»*,  G^ilren  , qUi«  Oui  tîohi|«4  i i 
pittprtvin  vôuii^ilvq  luiicrvuie  ûi^  bwü>e  Je  la  (4u- 
par»  de»  lîa^cillo^. 

Clulùts  aj>hiiieuM  /‘«'lU  tir^  parti  de  ctCMc  pro> 
privièj  M*  lioil'eiear  bMlpn(^obam|»s*,  qui  üt,  il 
jr.a  Quelques  anocus^  pluCietirs  elIais’.lW  tl^vetfcs 
pla'bvca  ii»iâi^*ucs,  pudrJei.Juôlfiiuura  t)t*»f4Mti«‘s 
exuSiquCi  {>eaucutip  (dut  obères  , 'a  lait  dès  es- 
' (xf^IbnCos  fur-le»  msll.es  det  uarcin*çs,  U ptuic.- 
pakiueut,  lui*  celles  «a  tiarcdlc  lauyage,.(iu  uai-^ 
ciU«  uaOlte  dir  uarctUe  odovatnt  ; <c^p<?riec.LL‘i 
Cl  où  il  rclutle , que  les  bulbes  l](4nl  employées  bfon 
plus  utiUmteni  apres  les  avoir  lait  lAber  Is  Idus 
tdruse  pulvêruleate. 

fi’cxlrtfii  de  Heurs  de  nareiife  aM'ld  emptoylr 
p:ii  ai^.  Uulititisny  , Vvitleêlu-aeA  (>ar  queJ^uet 
«autres  , dhns  lo  traiTemêut  de  la  co<|ue(ùcbe  oc  uc 
ptulieuas  allfCltuus  fjuitaiuUiquts.' 

.(La  J.  Ma). 


priéléaa  la  réunion  deagax  acide carboiriqut;  4i  1^ 
droldlfiiriqua*.  Ce»  etmx  minérale» , ^ue.M.  In  pio- 
Iclfeur  .Moreau  de. U Sittihn  a Iduvcnt  en»nl«^ées 
:iveo  -fuccès , ^liri  lemMent  p|us  p.ir^iilsk*ronieiit 
lUiliqui-e»  dan»  les  aftWimiulaUribales  àe  1a  (xrU 
tfine  , Gtur  dirppfiü'oq  iulUmiaalotre  , cbea  les 
(^criôiioc»  très-^aire»  ^ d’u4  tempTamcol  lyinplia> 
liqnOy  oA  .d’uue  .cotiipiêxsou  icropbnfeute*  Cas 
.eau^  poruiQ'ebl  of'ic,  uautaje  i;a»  dont  nous  par- 
looi,t:p  olKici|;é**nt  lo  .mode  .d*<4^ion  dé  (a  oivot-. 
brauc  muqueulo,  k en  raweuao|.a  mi  dtm  noc- 
mal,  fuit  posr  .U  qudité  , fuii  pour  ia^quuJUiid , 
U récrétiun  4^  culte  iueuibi:vae.  Cette  mdicayiuu 
de  cbani^erua  modo  d’adioa  k dp  eorri^nr  uoa 
aberrtuidn  ^é(;rc^t>il^,  n^clt  point  alTi^,  pHfu  ea. 
iuulîdvratioD,  pour  le.diro  cu'paiTaol , dao»  plu-  | 
üeur»  autres  alTei^Uou»  dt^avieuHira/ies  u.aquciuesV 
((ui  luiil  ItliLtfpNbiéh  d'yn  |^i4nd  tnuubi'O  ilû,dvtao>* 
^emeus  ou  d'abecratkns qut(.ie»  diUiiils  do  l^)A-a' 
tique' fnuC  coneoitic,  li  qpl  no  lum  jamais  bi^n 
laiGs  par  le»  t^ibauatiT(au«,  qnefs  que  foivut  les 
nuiiis  pompciu  k uoirvcaux  qunls  empruiUeut  puur 
procHiuicr  ou  aimi/ucer  leurs  «uii^A'ies* 

• (.aA.-J.T-) 
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'NARCIbSl^KS.  (.Vn/rénf  ntea^rfi/r.) 
l’aûiiUe^haturoiru  des.  Narcitl'écs.  (.Kqyéx  Naa- 
cis«.)  , 


N.\IU'I$SUS  ( Krftn^is^icnlas)  (fi/o^ni,‘</rj 
nié<ùcd/e^)  y lavai)!  anaioiutKcr  q«u  ap(Mrl>e<u 
n la  première  uimuê  du  dix>budiëiue  iiécle.  N«r- 
ciifiis  s*ed  prèm.ipa)euicul  ocodjié  d'analynuo  &• 
du  phy4iolt>^ic.  On  lui  duil  uuo-pHijpt'>t«uoudub  t* 
Ton  (d!ryono),  qui  n étc  publiée  dans  l<ip  Tmn» 
^iuStonê  phiàtfbphnjuei.  Nous  lui  fuuiuies  é^it- 
^meut  redevables  de  l'ecbercljes  fort  oùrivufoi  fur 
lagéncrutmn,  9c  fûr  les  réjenfoin  du  ckj'h*  Lo)  de , 
•1741,  to-4».  • \ 

* N ircrHus  a fait  connoilre , en  OBire,/pnr  der 
Hj^ures  qui  Cuot  ^^neraieiaent  elUoMces,  les  viùf- 
< féaux  b(.lé»  Irèi^dévtfiop^s . Si  quelques  vt^rièiés 
du  «anal  tirvracique*.  ( Lt.  J.'M.  ) 

?ÇÂRC0SÈ.  ^yoJoltt^it,y}A.  llaumes  n ib'lîj^du 
fmtjxrnoaj , daiu  Ibn  uuvcage'ltir  les  fonderpens  * 
th  (àyliènca  'ft^thodr/fuc  ddj  mf^ftsdtcs,  ua.^earti 
d*ai)eèlions  qtr'd  fapjlrrt^li  la  prcrnirre  ViTUS^-latlii 
de*  rnAiadtes^Mc«/7««e  op  oxrgénèjei  f ce  qm  là 
mj'tpro'ubu , Uniuvèiie  (jn^nlii^re  claddiCatiuis',  do 
pliJieiirt  ftuladie*  rtès-ditférenfes^,' ielle»*qttir  In 
pfychofe  , le  ruentijine  , Vdgr^pme  ,M  nenfûfi  , 
kc.  ( /'‘cye.s  ü.tfcOKMÈSE*.*)  (-L.  J.  M.  ) 

. ^AaC(mCü-ACnF3  (Poifom). 
mcdic(t^f.  ) Il  ferait  dilfii^te  tfe  Irouver.dant  t*brf- 
liitrv  u'autiêirc,  une  elanifîcafiAn  plus  irréj^ubèr^ 

St  pîas.Ldcubt'rcûic  que  colle  uq  l'un  a réuni,  fou:: 

' ceÂitl«  , un  grand  n^'Uibre  du  roldbnrc*  ploi  oa 
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riùHis  vtWnCujes , (ràA-<£l)cEc:atci  lec  uhm  det, ■ 
AiuH^qh  a renfermé  daua xeKe  rucaio 
ilaile,  U (c4)e,  lacoiut  )JVli«bore,lA00lcljtquey 
\x  bttiid»oe\  U jHjincnu  ép4u«a|)e( , 1a  fiuilU^A 
libac , d<nck'cv»ie«'erj>ècfM  deciKuâ,  { 
^ ia  ovtx  vonuque , la.fi^re  de  SainUl^nactf , rypas 
i-eu^y  1«  caa^Kre,  la  coque  dii  LeTAOl,  letclianu- 
pi^none,  UTiu^\e  ér^oti^  bc.jeA  uoviûl^  pre^jqe'  ‘ 
(oiiiei  Ici  fuliitjiioea  vt^jçéiales  viWneuiei  qfti  ayir» 
iVrit  aurrcipent  qire  par  oit  (iStplA  iMrcolitoie.  Au» 
i imtt  cuutit^'raUuu  ec'MMb’ale.  ne  peut 
le  rapporldr  i des  cLufes  aulli  dilparatei  ; 9l  upû^ 

réniHi^mTs  » puu^  ckocuqedes  CuliÀeaçM  «pie  Aous 
vcuuas  (Tibiumcrcr  ^ a leur  Article  pt>tieulicf. 

. - 

* PiARCQ^rlNE.  in^di^ale-  ) Oji  a^'fî- 

frnc  f<ms  ce  Dorsje  {rnucipe  cnÜallifable  (enuvé 
^arDérorqe,  dans  ropium  *où  il  fA  qui  3t  cbm» 
fiiné  avec  11  morplilnr  « doîi  pafo^iTcnt  r«Cul</r< 
d'ailleurs^  8i  d'iioe  iiujiière  eaclufive,  les  tru*-, 
prhâii'siut‘dicajDCOUuruft&  vro^eurcs  deippiâci^s.' 

r«f  nautniioe  , f^nr^cMe  t’cutraîi  d'ttpiuu  par 
IVi.Kfr  , eA  (ulrde  , blaochâirè.li  ktf^iremeht 
iaune  y inodore,  inTapide  : éUo  fond  cuuime'tcs 
j^railTet , à uiie  iQuiporatiire  peu.  élèvtfa , 6(  le  dit-' 
campofcGlii  chaleer^Arop  forte,  eaj^Mudeni 
Qiip  o'dfuc  eV* 

* La  rtaruuviue  <’R  irès-folulile  dans  IVlbcr , nioîns 

dans  niûilv  u olives,  d'amandes  douces,  peu  ou 
prcfque  daas  Teau  fronle.  ^ *' 

L'ealrak  d^opiqiu.y  prive  dp  narcotiue  pev  Të- 
4Uer,  rulvani  le  procV'drf  de  M.  Uobiquet  ,*ùÿ|em* 

. bit  pA>  a,;i^  avec  moins  dVuer|^io  euiiime  poifoo  , 
ft.D&m’a  « oint^ra , dans  la  pratique , un  méd/- 
ceaseï^  a>dli  alfiiré  que  l'extrait  gnnitneux  d'opium. 
ptuOeurs  perfunnes  auxcpiclles  j ai  adiuluiflré  cet' 

* utrait  de  Jî.  KoUi^uet , & qui  falÇoient  fouveot^ 
uQige  de  Textraii  ^omnirux  ^ ont.  éprouvu  , à 

*)a  môme  dofe,  des  ^ mpiômes  alTez  pi'oibles  qiû 
«me  loirt  fait  al^douuer,  de  ta  côpbaialgie,  des 

• paufeds*,  Jk  furtout  beaucoup  de  Iriflciru  6t  d'an- 
Konfes\  trois  à quatre  heures  apfôa  avoir  fait 
irfjgp  de  te  m»*dicam«nl , fml  en  lav’pmenl , f#»it 
fout  for'iM*  de  pilules  .ou  cta  |>0!K>n.*  D’une  autre 
part  , Af.  OrKla  s'eAnlfuré  par  dilKVentei  Vxpo-'. 

* rifq<'9s,&  contre  Popiniou  de  M.  Magendie,  qu'c 
i TexUaU  j;otoiiteux  d'opium  deM.  A<^bjquel  isaruil- 

fait  au  moins  aufli  ônnr^(|i2e  , & même  plus. que 
i'extriyi  cQmmeu.x*<ropium  du  nnoveau  (à>dex.* 

DnrelK,  la  narcoiine  donntk?  feule,  À la  dofe 
’de  di;s  à doirae  grains  djns  Vliuile,  Ac'par  iiigrf->« 
tion  ,'agil  coNiine  poir«Hi,.âc  donne,  du  Iroifiême 
au  quatrième  jour,  la  mort,  qui  aVA  pas  précédée 
de  veniges,  de  piral^Hei  dis exti’émiiés . décris 
cpnvdlAis  : phciHuiiênivi  qVii  apparlirfHieoi  à l’ènv- 
■poifunnemeut  nar  ropitim  , od  par  un  fai  à bafe 
de  morphine. 

M.  O.  fila  , qiii.s^eil  afiiiré  de  ce  réfuIlAl  pdr  fes 
expérience» , a vu  aulli  rpt'oo  fcvl  j^rain  de  nar-  ' 
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ceKiiC,  diffo^  dans  rbuile,4t  injeétc dansli  reide 
jilgylaîretlhiQ  chien  y poiivoii  dénner  U mort  dahs 
viii^r-qiiatre  henrei , aq>rès  pvoir  ocCarwoivi  un 
état  de  Uupi'iiv  fort  reparquiiDlq*’  r 

De  nuevelW  lîît^uerches  ciimâoes  feront  peut- 
être  rec;untibitre,*dansU  fniXe,  toit  dans  U nar- 
cotioe,  foil  dans  l'exlrtit  dlopiqlb  qui  en  efi  fé** 
b '^i  Xemble  devôir  alors  tout  foo  eAet  à 
OD  méoonate  dé  morpLiae,  dsApropriétés  médi* 
voies  thè^Bipoj;taDte»)  c)ueL  que  fuit , d*atlleart , 
lé  rérolkit-dcs  ex^fieoces  fur  les  animaux,  me» 
jonrs  ^ dloigqé  des  pkéiioi^oee  que  noiis  obfer- 
voA»  fur  i'botDtae,  bj  peddeot  le  développemeut 
d'uoe  (euûliililétttitià(  ^érée , oa  développée  par 
,ud  état  morbide. \ ‘ **^4!* 

Nous  ÿivons'rempn«olre  tdchoy  en  exprunaat 
t'raocherBcnt  ce  que  ùoUs  ayiooa  vu^  ce  que  nous 
ecooa  peqfé  , b oo«s  attebdooi  fans  prcveoiion 
tou(  ce  qui.pouita  modifier,  per  des  faits  polliifs, 
•notre  .priÿtique  eu  aylpe  ihi^orie  fur  le  point  de 
‘doélriuc  Ihvrapoiuique , atmoel  «et  article  a été 
ccitfacré.  SleaqoTiQcxs,  Opidü.) 

^ jK^iï..WuflenM' ouv^gcj  f>érièdiqnei  ou  doe- 
miHi<pi(x|  i>ot  di'jà  traité  deia  qui  nit 

apei^ilc  pour  f<^.^^*''l^érofntf  , dont 

'ellèe  poéléafuelqoe  tenitoite  nom  t.ScJde  Dtfrv/he, 
{f^oyws , (leur  puis  de'déialt , le  a*.  I du  BuUeftn 
’da  (ti  S^v/é  nsAbre/x  d^^uilation  , 1 8x0 , b les 
4v^>te*c/e' WdKmv  A^rs/vVle'^.  Orfil.i,  i vof. 
iiH^. , pag.  SOI*,  S07  b fiiie.  j ( L*  *1.  M.  ) 

•‘i-  ‘ -A-  , * * > • ’ * 

' ’N\H<XlfrlQÜES.  (JVAfccine  ArÿuAf  J 

I^attéte  méiltCitU.  ) 

NA.ncoTiQcu  b NAecoT^cO'JIniis  (SnbftaocesV 
a^ouptffemcnt t parce  qu’en  efivi  la 
Aiipeûr,  l’embarras  du  rerveae,  rairoupiffement^ 
i'éitft  cOjnaieux  , font  les  réfultaia  les  (dus  frap- 
paoi,  les  plus  généraux  de  l'.iêlion  des  isareoti- 
qyes  donnés  â une  dofu  affci  forte  pour  a«ir 
comme  poilon.  Cal  «dfo u pi fk' oient  porté  au  puis 
Iraiitdegré,  eAutrex  promptemeut  fuivt  de  le'niort, 
b d'un  genre  de  mùrt  qm  couimeirre  par  le  cer* 
veau  «.fiinlqiie  l^n  dorve^touiefois  le  Comparer  h 
celui  qui  fucoè<b  li  l’a|>o])lexie.  On  fait  pardiffé^ 
renies  cx|H*rieev^s*fur  les  animaux  , que  retie 
itiogi , pnvoqm'c  par  les  ttorcoHques  , a tnnjotirs 
été  plus  rapule  i»rH|ue  U fiibUancê  yénéiicnle 
éloil  direêtcnie/il  introduite  dans  les  veines; 
nii'eHe  efl  plus  ledio  quami  laaiêipe  fiihAanuc  e(i 
fiépofi'e  dans  le  iifl'ii  cellulaire  ; ffu'ciic  i*fl  plot 
IcDie  encore,  lorfqn'elle  a éidiuléodttile  üaus  l’ef- 
lomoc.  Si  la  même  fubliancc  a été  doimée.cu  D- 
venieut,  il  forvient  (dus  cnaAaimneni  des  vomif- 
ferneBs , des  naulcei , b lu  détordre  tierveux.  ac^ 
qa:èrt  bcooconp  plus  â'inteoüté  (l);  / 

(r>  Vomli  Tox  e9hg»€ de  M.  Qvfita,  av  4,^1. 
tom.  Ib,  a 
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n«iGeort  famiUer^lo  pbait«  fuoi  ieui^qu.4l^leâ  < 
ji]lr  le  nombre  ou  par  IVuei^ie  de*  fubUencc* 
narcoliqaea  9t  airCoticD»  Acres  <|U«  ruiiiiHllttnl  : 
leurs  dih^os  organes.  Nous  pUcérous  au  pic* 
roiér  raiijg  l.i  famille  des  uapavcrac^  » doul  le 
(eut  nom  aon  ranprUe  Tiaeo  du  plut  puiDaaî  dea 
narcoliquct , de  l'opium  t oTpèL-e  de  lue  propi‘6  II  ^ 
laiteux  » que  l’oo  extrait  du  pddônculelt  de.liirAp< 
Iule  du  pariKHbcbeique,.oM  mime  de  nos  (favui* 
lodigênes,  avant  la  tnaturilA.  Oriyp.  ) 

Le  Coçut/icot,  VAr^emone  fnejricaaa  , lés  !•'«* 
meterms,  Ico.,  loüt  uuilG  aarcotiqnea  ou  lommV 
lcres,  mais  à an  lrcs-ftûwle.Alegr^.  ^ . 

Uue  famille  beaucoup)  plut  (‘icudlie  It  pius  té^ 
^ttl»êre  que  celte  des  p^^puvéracéea , celle  des  5o* 
lances,  cootieni  un  nombre  iics*conGilér^bla  de 
pUnles  nareoliqirt's  le  de  plantes  na^coUno^âcrw. . 
Oé  regarde  même  , fauf  un  petit  nombfî^  d'eileep* 
(ions,  toutes  les  plantes  de' celte' faoiiile  comme 
donêes  de  U propriété  narcotique',  qui  Ce  trouve 
|4ns  ou  nioms  d^veloypéè  dan»  leurs  divers  rt*. 
eanCS{  dan»  les  racines,  par  «»emjiU,  dansJes 
feuilles  A dans  les  fruits,  qui  prél'entcul,  daVelle, 
funl  ce  rapport  , lur  graiûl  nombre  dNsiioaiaiic«>. 
I«ès  folanées  les  plus  fortement  uarcoiu^c»,  U 
qni  font  conÜdêrce»  même , cnuime  des  > 

plantes  émiaemnsent  TémWoiés , font  la  bclla* 
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que  n>'Ais  venons  dTnui^écor  d'une  nmnittf& aftex 
muoiupléie,  préienteni , ilsos  lacirconnaace  ptiu*  . 
oipale  Icnir  lUion  vt  iiéaeufe , des  pbéiiomcrfs 
cummlins  où  g^éraui^t  mais  pbéuomêues  le* 
montrent,  ancu  des  variations,  arec  des  mu* 
ciibcatioit»  fouvcal  Irès-ieuiarquables/A  prn|ur4S 
à rdict  psrt^Ucr  de  chacune  de  eus  fithh* 

dont  lek  unes  exttieni  nu  ruTimoduit 
lus  rêcréiiuns , provoquent  dus  fvuiplÿmes  don* 
lonrcna  » ou  détermiueot  feulement  des  mourc* 
mens  oeavnlfif»  , *occaûoiufoni  la  lUiponr  ou  le 
délier  , & même  pluCeilrn  el'pèca»  de  déUiu*,  &c. 

nos  Article»  lut, cyl  djUcwiitos  ^lùbAj^u- 
ces;  pq^ex  OD(U.NAJiconiaM^,  & ’iic»  ri.*0«xioaf 
pneticuiicren  Xût  eetio  sllérAltoo.inorbide.du  cuw 
vesu  djiis  r^iTiiole  diioscisjt  mshtajus  de  1.0 
pUdioanairt , lom.  fX«  ) ^ # 

P Les  lymplÔQicj  Goaimuns  oa-géuêsnuX  d\m  l'mA  . 
peut  ràpp.'iiev*  ir  la  plupart  uo  cet  ditiérenies 
fubllances , fout  ttne  irtilatîna  violente  , ^qupi^ 
qu'étrqngèra  à toute  efpècc  de  difpofiwpd 
nialà{ue,  un  esrHemeui  du  cerveau  , prefqu'intr 
taiiunénicnt  foivi  delà  flupeur,  de  U coogeftion,. 
do  coou  f A une.nrori  pliA  ou  noiuf  prompte. , 
fiULvaul  que  la  fribflance  vt-néneurg  a été  abferbcc 
Sivec  ptu»  ou  moins  cJd  rapidité.  Ce  qui  «ft  eucorn 

^ A*tm  *iarr*nli» 


J . u^mmun  à l'aliion  des  ijiôcnei  fublUnues  aarertf* 

(ioae(tf//e^  ^/êst/orm},  les  jul'qaiames  noire  Ai  'q*t^s , 4^^  .q*u  le  fera  diUm^uer  de  Tapoplesm 
blanche,  ^yt>/cÿwni  / \m  porauie  <pÎBcufe  ( du-  at  d’um^Wpoèirion  ^axiçpie,  ucfl  de  pouvoir  êlm 


tum  Jint/ttohtmm  ) , pluûenrs  autres  plantes  de  U 
roèine  famille,  moins  aêlircs,  les  fOurelies,  |>ar 
exemple  , qui , fans  perdre  colicrement  Icnr  ca* 
rsâcre  narcotique.,  font  beaucoup  ploà  calmantes 
<|ue  les  Cicniples  éoihlbens,  C on  les  emploie  comme 
topiques.  Il  parotlrbil  même  , d'apre»  les  expé- 
rience* de  M.  Uuoal , que  l'nxirait  de  marelle, 
«ippliq'uï^  fur  la  oonÿonâive,  occalioni^  U dilata* 
011  de  la  pupille  (i}>  * 

La  proi>rié|é  oourriflanie  das  inberculet  ou 
^.tojhf/es  fjriiieea  qui  fe  dcveloppent  fur  certains 
organes  anulogues  aux  tif^eV,  dans  pomme  de 
terre  { foianum  Uihero/nm)  , préfente  jdttlAt  une 
anfiflialieï  qu'une  exception,  dans  Lhiftoire  dea 
lolxiiées  ; A malgré  l'avantage  d'oflrir,  dans 
tV*  luberenlea*,  un  des  altmens  les  plu»  pré* 
riiHix  à Telpèce  humaine',  le  Joianutn  dont  noos 
parlons  o’eo  eonferve  pas  omin^ , dans  Tes  antres 
(•rgaltes,  mais  forioul  dans  fes  fetnlles,.des  ana- 
b'gios  frappantes  avtc  les  antres  ploaies  delà  i«- 
tijille  k laquelle  il  appartient. 

D'eutres  plante*  narcotiques  on  narco*.ico*Aéres, 
Ici  Ciguës  y U iMttuû  tureyjk  y V^icomi  uapti y le 
iAAûpur-rt^e , XAnuiudur,  î'e  Irbuveot  éparles  dans 
divCrfes  familles.  * 1 * *• 

Lesefl'ett  produits  parles  di(TéreotesJuUUnoes 


(1)  L'rtrrxlr  é«  moscUr  noire,  ^u*<qae'( 


combattu*  avW  elbc'iciîé,  per  des  métficaliuna 
paitiroTicret  A f|iécifiqves  , qui  font  toujonri 
liuacea  qirsud  elles  4ml  babilemdnt  admbtiUrées  , 
A que  le  narciAifaie  n'etl  pax  ariivé  n fon  dernier 

" . . • * 

Paroii  les  fubilances  narcottoo-acre*  qui  ont 

été  indiquées  dons  celle  rapide  énumération,  lé 
pliA  grand  nombre , un  moins , fur  le  t:er- 

veau  qu’apré*  avoir  exci^  un«  irntalion  locale 
plus  ou  moins  forte,  A ne  donne  lieu  que  confé* 
cuiivemCHt  au  narcolifaie;  léllcifont  les  feuilles  de 
Ubatr,  l'aubjiOf,  Ar.,  |tc.  (é^qyex  Naxcoriev- 
Acxvs.  ) Les  e%ts  de  ces  mêmes  fub^anc'** , A jde 
plulieurs  autres, préJenienl  d'AtUtfors  diverfes  ab 
ténif  ioüs  morbide»  Srès-lingu|if;res,  A qui  pe  fe  reia» 
contient  jios  dans  Taêlioa  des  uarcotiqu^Umples. 

Les  fabSances.  narcotiques  A nartolico- agrès 
ont  fouveni  été  des  mains-  coupables  , le 

moyen  d'un‘cm(ioifoniiemeiit  rolontsire  .A  pro- 
▼o*iUé  f lanlêt  aVec^  ISnIeatieiv  d‘un  vériia^li: 
iBimiaat  ou  d'un  fiucide  , tantôt  daox  la  feoTb  vue 
(îe  jeter  dansxm  alïbupifli*aient  qyi  midît  |e  vol , 
on  loni  nuire  délil , pmi  facile  i cxpnmeMre.  Les 
Annale» 'des  caqfes  eéirbrus  cootieniv-»*  plolMtor» 
exemplrs  de" ces  «mpoifonnemcni , parmi  lefqnei» 
noue  son*  conieniAron»  de  mte*  le  procès  dti«/fr 
,t  tifinàtun  y f\yi^  excita  fi  Vînîftwnt  l’aiion- 


. . ,10  ifééw  rfoé-J  i,0u  <l#ns  là  dL*huifièjne  ^êclc. 
nexx.  â,*i  biattinwiD»  ar  U i»»agua  , t1  «ildoiiaâ  âj  *l*|  yofrnrs'tioe  rosvdcfigfioit  foMs 

' . I - ■ «tiîli*  A Ia  léna-T  . 


duls  stîcx  Itfie,  a:  hi^  ^àt  d<u«uic  artiLi^vémTnr  à 

h.bté..Cf'<3^r.:Eri.ûic.LécM.6iKu.  mi.  U,  T 


re  nom , par* 
Cairtxpreudfé  aux  v»»ya- 
louiljer,  sabxcoudurip. 
.N  ù n U • 


Ûi  lit 
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méK^  avfc  fine  cv^rUine.quamifé  de  {>omme  épi* 
•itevite  ^ Ajche  & rédtUle  eii  {loatlre.  4«e  ^ef  de  celle 
l>aodr  avuna  Uant  l'oe  uiierrogaidhè  que  pluHeura 
jK^fcinnea  a^oioot  teccoaibu  a celle  el'pèce  d'em- 
pnif'uinoiaciit , éi  que  le«  aulrea  qui  amical  fur* 
parce  que  la  ûofedu  poifou  Q*«toil  pa»  irèa* 
for:e  , aToteel  été  pluu^re<t  laolôtdans  un  Wri- 
tuidè  délire  f le  laNlôi*d4Da  un  accableau'oC  fl- 
ihar^iqHC.  {üuvaget , qui  rapporte  ce  fait , eul 
plufieiirs  f iû  roccaUoa  d'interroger  diiU-runa  ia-^ 
cnvidu\  qoi  i*dloient  loiflcs  furpreadre  par  ce* 
mlcura.  C'e«  aalbeureua , dil*d  , «'endonsoical 
d’abord  •,i)«fe  féreiUdjeat  enfuite  , niai»  daoc  nu 
élat  de  folie,  difam'ou  laüiiDt  Jea  dboftM  les  plus 
exirèvagintea  ; torfque  le  délire  lioit  lenomé,  1m 
malade*  éloieai  trl«-Cuiblea  (3^  * 

lia*  médecin*  eap^rls  qui  feroicnl  coofuUéf 
pour  de*  cas  aoalogae* , ae  peuveot  moittrer  irop 
de  cüxoufpc>élîoa  ou  daj>rud<mc’a 'dan*  letir*  rap- 
pofii  ou  cimlidération*  uiédico-lénles  cotouoteanl 
de*  oiaiîère*  aafli  délic^ie*  : la  rublbuice  véaé* 

, en>fdr>^ée  dont  tea  circonÜancc*  ^ éUiU 
a*^eltiircnif^l  (rr»*aUcral4« , prcfqae  lonjoor* 
abforhé^,  te  qui  reifd  ddliuiles- puur  .ne  pat- 
dire  impoOildt  , toute  efpèce  d'éprcuvcs  pour 
l^olHeoir  11  pour  la  recooaoilrc* 

*l>*iHie  autre  part  , le*  alléralioa*  organique*, 
produite*  par  ra*  môaie*  poifon*  f ue  pouii 
aflex  raro«érif?o*  pour^urair  aocuoe  cmcluGon 
décifire  dan*  iinc*infmmal*âo  jnridiqu»:  reœar* 
Cjue  qui  l’applique  également  aux  lymplôme*  de 
1 em^Mtifdonemcni  qui  a été  provoqué  par  le*  mit 
Aie*  fuhdtfnoe*.  On  ne  di'couvre  aiicuae  altéra* 
llntt , dil  &I.  OrfiU'  a cciujel , dans  le  Cfnal  ÿi* 
geH  fdes  individu*  tpri  ont  avalé  unefubflanceaar' 
coliqnojlt  fil’on  raacontre  dani.le*  aaleur«,det 
fait*  contraires  à cette  aflert ion , eeU  dépend  ^oe 
que  l*on  a adminiftré  avpc  le  norcqtrqae , de*  fubf> 
lance*  irritantes  capables  de  produire  une  inllam- 
maiion. 

.Suivant  le  mime  aalepr,  I U faite  du  même 
empoifonneroent , les  va.ffenox  du  cerveau  It  des 
méfiiaget  fout  trèf^eogori^ét^  Içt  tsoumon*  paroif* 
feni  d’uae  couleur  >101011#  ou  a’ua  rou|;e  plus 
foncé  qt^  datu  l'étal  aalurel,  ce  qui  coïncide  avec 
U firépttaiiua  de  leur*  tilTus , du  moini  dan*  quel* 
iic**unes'de  fe*  partie*.  Üuidité  prolongée 
U fang  contenu  dan*  les  veine* , que  quelque* 
médecins  export*  aroicnl  regarde  comme  un 
fignc  de  IVmpoilünnerocu  t par  le*  narcotique*^  n'cH 
point  DQ  fait  cunflaal , & roupeut,dans  ce  ca<, 
on  a trmivé , poâ  de  te^tps  aprè*  U mort , le  fang 
co^ub' dana  Ibe'VniAeaux  {a).  , - , ' / 

(on/lilératiosHii^^iéhiqM*  fuyie*  narcolî-* 
ques^  -qui  n'eAigtnii  pà*v  connÉe  la  médocioe  lé- 


(ij  Voyn  I^'ojhhfie  4^  ^tom.  II.  *»ifi 

t'éjiwx  0-filfj  >l.î.  Ml  8t  aad- 

f S 4«  mliu^  mmuiv  *{^ 
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ale  ,.an  kaoi  degré  de  Gcrtiiode  pour  être  utik*  $ 
oivcnl  étee  prélentre*  avec  <|uclque*  dévelom***  ■ 
raeo*  « dao*  un. ouvrage  anfli  éniineoifoeni  c-on  facré 
que  rUncyclopédie,  à U propagation  d^*  vérité* 
qui  fimt  le* plut  fulcepiîbles  d'une  a|ip)icatitm 
nlbeile , don*  le*  dilTcrenies  occurrence*  de  la 

Le*  exemples  d'empoifunnemeo*  accidcnieU , 
oecaftonoé*  par  le*  oarcoiiqge* , qui  exigent  le* 
foin*  le*  plu*  aâii*  le  le*  pins  éclaiôés  ^ fe  rencon- 
trent fmiveol  dan*  1a  pratique , It  peuvent  elle  , 
prefque  toujours  attribués  à^ci  négligence*  ou  à 
deÿ  méjnifes,  fur  Icfquellelf  il  importe  d’attirer 
l'attention. 

IjCS  plus  fréqueos  de  ces  empoifonncoiena  fe 
rapporitpil  ^ l’opium,  foitquo  cettq  fuldlauce  lit 
éié  empluyée  q <*^up  f<*^k  dofe  , par  méprile  , Toit 
qu*t;Ue  ait  vlé  donnée  dpn*rintenlion  d’un  fuicide, 
OA  1 dofes  beaucoup  plu*  foibles , mai*  cftpab(e* 
ce|iendam  (Tesciierdcs  fynipiomel^'empaifrmoe* 
Uteul  par  Vutie  d'utte  difikilqion  ciNilUiutionoeUe, 
ou  il  NO  émt  morbide  particulier,  qui  (cinble-rt* 
|MMiflVr  avec  une  efnéce  d aolipoibia  toute  tfpqce 
de  préparations  opiacée*. 

i’itibeitrt  autm  fiibllaaces  narcotique*  poovent 
égalroieul  dAoucr  lieu  k divers  cmpoircninemeos 
«iccideoicU It  volontaire*,  tré»*gra«es ; ainG,  le* 
aconits,  mai*  liirtont  TacuiHi  uapel  » dmiC  les  ra- 
cines fa  confaiuleul  aifém^lll  âvAc  celle*  de*  |>a* 
nais.  Il  fea'  jeunes  pouflV*  avec  celle*  du  ctUeri , 
ont  été  empiré*  filubeur*  lot*  cüinmelubilaum* 
alimentaires,  li  toojonrs  avec  le*  (ymptumead.un 
empoilonoemeut  Irét'-gravê,  doiH  Vicat  a fait 
cuunoiire  ptulieUrs  exempres  dalis  Ibn  Hi/Joi/v  des 
plunkii  yénéntufet  de  4*  Sutjfè»  Lie*  feuillei  de 
l'ielbtffe  |>eriillée  ^Æthmfa  Çymipium  L.  $ le*  dillié- 
iwiies  eCpcqes  de  ciguë*  {Copunr»  mucuiaUùH  L.  ) 
ne  fe  dilhaguenl  qu’areo  beaucoup  d’attention 
des  feuille*  de  perul.  La  graine  dg  1a  ciguë^ref- 
fcmble  en  outre  beaocupp  à celle*  du  Teoooil. 
L'imprudenop,  rioexpérieiice  , trompée*  parce* 
fimilitode*  illufoires , ont  fait  trouver  pluGi^iir*  foi* 
un  |ioiitm  reitooiablc,  dan*  ce  qu’on  avosl  pris 
pour  an  légume  agréable  ou  falulaire. 

I*e*  belladone*  bacrifères  que  l’on  cultive  dan* 

filuGcur*  jardins , 'porrrni  des  iruilt  d'un  noie  loi* 
anl  dan*  leur  maturité,  li  dout  la  lielie  a|qiarcacf 
Il  le  goût  locré  ont  fr)uveoi  porté  les  enfopa'â  en 
manger.  Voici  un  exemple  ibrt  reui^rquaiiip,  cle 
celle  méprtfe,  tiré  de  Vtii/iotrm  èet  plante*  yénè^ 
neujet  de  Budiard.  . " 

‘ Doujio  <*ulao*  de  la  Pitié  s'arrulérent  au  Jardin 
des  PUnlev^  *iq>ri‘l  d’un  pied  dé  belladone  «barge 
de  fruits,  a éu  iiîangéreut  ,Je*  un*  plur,  les'au* 
tré*  saoin*.  lU  fe  plaigpireoi  bieqiof  d’envie  de 
vomir,  de  maux  die  tcie,  d‘él>louinement«  d’an* 
.goiilèv}  on  dc^euroil  forl- incertain  fur  des 
lympuiQies'  eiilH  giave*,  lo'rfqiv’ua  de  ce*  pou* 
rev*  çofens  reuslii  eu  vomifTant  , Jk  prefque 
àoi  leur  lui'ier , le  jduf  groud  nombre  dei 
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fniils  mi*U  avnit  avaUa.  MM.  'Tbonîn  9t  M.  Uran 
alors  cliirnr^i«ii  de  la  Piiid,  recoooMrent  le  ce- 
raOère  de  c««  fruiu  II  la  fonrce  du  mal  qai  étoit 
uo  v<^riiableetDpoifonaemeiit. 

Parmi  les  petiu  malades , les  uns  parm0bienl 
dans  la  flupeuc,  d*attlres  daûs  Tivrefle^le  plus 
grand  nombre  dioit  fort  agite  ; luais  aucun  ne 
mouriil,  fo«t  parce  que  l’etupoii'uoneaieiit  o'ivait 
pas  êté*porlë  au  plus  baut  degré.,  fuit  parce  qu'im 
traitement  ccmveoable  fur  employé  à temps  pour 
eu  arrêter  les  rympiômes.  ( f'qyaa  UuJLUaao,  Op» 
f//.,  io-d«, , Mg.  »oi.)  . 

Li’s  exemples  lieuipoiTonnetoeni  accideottis  , 
ou  par  méprife  ,*que  produit  U jiirquiame  nmre 
n/yer),  font  peut-être  encore  pins 
frdquem  li  plus  .gravea  que  tous  ceux  que  nous 
avons*  pilés,  ou  qui  peuvent  être  occaÜounés  par 
diirérentes  fubllances  narcotiques. 

Les  raciees  descelle  plante  , qui  (ont  douces  au 
goût  y li>-que>roa  peut  aiféoient  confondre  'avec 
œllès  de  pluCeurs  plantes  pof|gfres,  ont  étd  mê- 
lées plultcurs  fuis  avec  des  alintcoj , on  mangées 
feules } ce^ qui  toujours  a produit  les  f^pi^es 
les  plus  graves  de  rempoiftuinemeot.  Vicai , que 
nottS'avtms  déjà  cité,  Linné , Haller,  rapportent 
pliitieurs  exeniplerde  ces  accidems.  Van-^wîelto  , 
en  porHculicr , afiirwe  que  les  racines  déjà  juf- 
quiamc  , mangées  au  printemps  pour  celles  du 
panais,  ont  rendu  des  nommes  ivres,  furieux,  en 
provoquant  une  efpèce  de  délire  qui  l*cll  terminé 

Î>ar  U Üujieur  It  l'iniKécillité.  Boerhaave  éprduva 
ur  lui-mepie  les  premiers  fyœptomrs  dVo  pareil 
eîhpoifonneroeot , |>ôur  avoir  préparé  un  emplâtre 
daus  la  compoCiion  duquel  ou  faifoit  entrer  U 
jafjuiame.  * 

il  feroit  fans  doute  fuperflu  de  citer  'un  plus 
grand  nombre  d'exemples  du  ^e&re  dVmpoilon- 
ment  par  les  narcotiques,  duntTbygiène  doit  plus 

Ï>arliçulièremcnt  s’occuper , fuit  pour  exciter  une. 
iirveiilance  falulaire  Sl  préfervative  , fuit  pour 
indiquer  des  nrécepiesou  des  confeili,  furla  cou- 
duile  médicale  qu  il  faut  luivre  pour  arrêter  les 
elTelSdc  ces  mêmes  ompoifonnomeos.  Ces  oonlVils 
fout  de  la  plus  haute  importance  ) ils  u'oni  pas 
iiioios,  ü ailleiin  pour  objet  de  fignaler  , de 
conihattre  pliiGeurs  erreurs  populaires  très-dan- 
gereufes , qoe  de  preferixe  le  traiiemenl  le  plus 
iHii'ace  & le  pliu  coufbrtue  à latailun  8i  à Witpé*v 
r’icnce;  Une  de  ces  erreurs  les  plus  funellcs , & 
que  pluCeuri  niédeciot  partagent  malbeureure- 
ment.encOrd  avcc.lo  peuple,  ueiiropiniou  géné- 
ralement répandue,  te  d après  laquelle  on  adiui- 
niitrê , dès  le  comrneucemenide  reuipoîTôfmefneat 
pailles  narcoliimes,  des  boiflbns  aLondaoies^ biais 
iurloul  der-boiifims  acidulées  ; il  n’eh  pas  moins 
contraire  à une  laine  pratique  d'odmeHre  que'le 
r'amjilire  peut  oire  employa  coiüuie  l'oiiudute  de 
l'upfU(n< 

Les  buifT^ns  acidu^'es,  telles  <pio  toutes  celles 
que  roB  pre^e  avec  le  vinaigre  ,tle  fuc  de  ri- 
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troB , tic. , nd  peQveut  convenir  que  lorfqu'il  ne 
rede  plus  dans  les  premières  votes  anéune  par- 
celle de  matière  narcotique.  Les  expériences  de 
M.  OHila  ne  lailTeut  aucun  doute  fur  cette  quef- 
ûuo,  81  prouvent,  jufqu*à Vévidence. quoies  acides 
pud‘édanl  la  propriété  de  diflbndre  l'opium  & plu- 
Heers  autres  narcotiques  , on  donné  oéccITaire- 
meot  plus  d'inleo/ité  a leur  éflei,  h ou  adminifltc 
ce  prétendu  aulidute  d'une  maoicro  ioteoipef- 
tive.  • . 

Le  mêroq  auteur  sVft  afluré , pap  des  rerherebes 
égalomcn't  concluanies,  que  le  canqihro,  donné,  à 
fortes  doles  avec  l'opium , n'ivoil  pmnr  alToibli  les 
efigii  de  ce  dernier , & paroilToit  même  avoir  fur- 
cbargé  ecc  ompuiConnement , de  plunedrs  Tymp- 
lônlcs  tTirciialion  qui  ne'fe  manueAcnt  pas  dan» 
le  narcotjfine  {impie.  a 

Le  traiiemenl  àprefenre  dans  les  empoifonne- 
mens  par  les  narcotiques,  a deux  objets;  le  pre- 
mier, de  faire  expulfer  , ‘s'tl  ell  poOible,  la  ma- 
tière du  poifon  , it  le  Cecoud  , d’anêier  , par  des 
médications  vérirableœeut  aotidotiques,  les  efl'ets 
ultérienrs  te  généraux  de  rempaifonueuient. 

X>a  première  indication  fé  remplit  ou  par  les 
vomitifs , ou  par  les  purgatifs.  Les  moyens  les 
«plus  prompts  font , dans  Ca«  cas  , ^s  meitleurs  : 
ainlif  Ton  cberchera  dabotd  à faire  vomir  avec 
une  barbe  de  plume,  ou  en  purianl  les  doigts  dans 
Tarri^è- bouche.. Si  oetie*  première  Mcnlaiive  tft 
inhiAlfante,  U fe/a  urgent  de  dopner  quaire  à cieq 
grains  de  tarlrite  anlimonic  de  polafle  (émétique) 
;aans  le  vébicobs  le  moins  oboudanl  , afin  de  no 
pas  contribuer  à dilToudre  la  matière  narcotique, 
t(  à favorifer  fun  abforpiiôn.  Si  le  vomifTemeiit 
n'efl  pas  excité  au  bout  d un  quart  d'heure,  M.  Or- 
lila  recommande  d'adminillrer  iingM<iualre  grains 
de  fuiftie  dessine  ( couperofe  blauclie^  dans  uu 
verre  d'eau , eu  f°la  j quart-  d heure  en 
quart  d'beure , û la  première  dufe  u*a  puîn!  fait 
vomir.  1/C  même  toxicologifle' ajoutefdi  tnaTbtu- 
reufemeut  faus  s'appi^or  lur  dés  faits  tirés  de  la 
pratique  médicale , que  fi  loiiis  res  uidycus  évoient 
échoué-,  il  faudruit  faire  prendre  trois  a quatre 
grains  de  fulfalc  de  cuivré  dans  sio  verre  ircau. 
(^aôt  aux  uurgétifs  què  l’oe  pèui  admuiiflrer  en 
Javemenl , iis  font  iudiquésd^s  tous  les  cas  où  Tpa 
pourra. peufer  que  la  fubftance  narcotique  efl  ;>ar- 
venue  dans  Jet  mielh'ns.  11  nods  paroîtinuiifo  <fa- 
r'Crtir  que  toute  celte  première  partie  du  traite- 
ment feroit  fans  objet,  il  le  poifou  n'avdit  pas  été 
introduit  dans  les  voies  digcllives^  mats  appliqué 
fur  uue  bleifure,  Bi  qu'il  faudroit,  dans  ço  cas , 
ne  s’oéoupbr  que  du  narcotilme. 

Les  mccKcamens  que  nous  appelons  antidoli-- 
qu9i-y  ont  nniqueaiem  pour  but  d’agir  fur  le  fyî- 
lème  nerveux , te  de  fairç  celTer  le  iiarcolifuje  par 
des  médications  fpécifiques , d<^nt  l'elTet , con- 
venablement dirige,  ne  parotl  pat  moins  efficace 
, alors  que  le  (intnqirina,  dans  ceitil  efpèced'alasie 
qui , lorfqa’elle  ell  tdiandoooée  à e)le-mèai^ , rà- 
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ni^ne  it:<^viiil)Vmcuf  chaque  accès  d'ant  ficcre 
peroicretifc , èt  couduit  aiuH  k aoc  tcruiioaifoo 
luneflü.  • t 

Le  cjf(? , icf  acides , font  prinoipalemeDt  em> 
pldyès  pour  dèrelupper  les  mfdicmftons  «alKoar* 
«otjques  dont  nous  venons  de  {xirier.  • 

Le  doit  être  affez  fori«  le  il  ioipotrte  de  le 
prvparer  , en  failaat  bc^uillir  peinant  dix  mimttes 
iiuit  onces  de  Irès-tpeu  lornliH^  dans  un  litre 
d Vau.  l4.‘s  acuies  font  caiplayé«*d.  u^uoe*qoauùlè 
liifHranle  d'eau , & de~aunière  a former  une  boif- 
Lm  acidulé.  Oitnrélere  Tacide  du  citron  >oà  peut 
intanmoins  empioyet  ^^alrment  les  acides  que 

I tui  trouve  fou4  ft  maîti , te. vinaigre,  pur  eaem> 
pie,  U crème  de  taf  ire , le  veijusj  ondouneaL 
teroativeneiii . le  de  dix  ininums  en  dix  œindtes, 
une  ptttiie  tafll  de  Ces  boiûuos  aridniècs,  Si  une 
IctnblaMe  dufe  de  ctiV.  I.es  mêmes  préparations 
peuvent  être  douoèes  eo  KavenieDs  avec  beaucoup 
iravaatage  , uiait  furtuut  lorlVpic  le  narcotifme 
Uil  des  progrès  rapides,  éc  lorüjue  l'on  peut  fup- 
p(dcr.  qujl  cil  rdUé  quelques  pcrtiocu  au  poifoo 
îlaus  les  [>remières  voies. 

Ues  bains  de  pieds  ItinDulans*,  une  faigoée  du 
piedoudeU  jugoiaire,  êc  à lu  fuite  de  ci’*  movess, 
l'applicaticMi  de  la  gltK'C  fur  U lèie  , feroieut  em- 
ployés avec  avautaee  H la  congeftion  vers  le  cer- 
veau étoit  trop  cooudc'rable  S»  la  Hupeur  trop  pro- 
ibmle.  . 

La  Caiguée  pourroit  xneme,  dans  certains  ras , 
Vire  employée  eoncurreuiinenl  avec  les  vomitifs , 
& pour  en  favorifer  les  effets,  romme  le  prouve 
l'oufervaiion  ci-joinie  de  Al.  Price,  de  Pbdadel- 
pbie^  élève  de  M.  OrlÜa  , & inférée  dans  Tou* 
vrage  de  ce  biboricux  pJiy  ffologifle. 

■ Liant  attaché  à un  dir{>cnraire , ea  iffi.o,  dit 
s M.  Price^je  fus  appejé  pour  voir  une  %'ieille. 
i>  tt^Wnio  qui  étoil  plongéo  dans  un  état  de  /lu- 
n pettrprori4nde(Cb^ya,l.II  ).  Sa rerpiratâou  étoil 
M nertoreufe,  & Plialeiac  àvôit  une  odeur  opia* 

• réçj  enfla,  un  oUlervoit  tous  les  lympièmes 

• (pli  iodiqueot  une  congeffion  cénibrafe.  Je  U 
> fcçquai  lorlemenfpuar  m réveilU*r,  mais  aufli- 
» lèt  après  ell«  retomboil  8t  paroilfoit  prof'oodé- 
» ment  eotformiu.  On  ne  put  me  donoer  aucun 
» veolt ignement  fur  la  caufe  de  celte  aff'eélion,* 
» mais  }e  ffxtpçooQai  qu’elle  avait  été  pruduiie 
» par  le /oto4i/Mi/ri  ^ foil  par  rodeur*que  la  ma- 

• rade  exbaloit  |iar  ^a  bouché . foil  parce  que  je 

• trouvai  auprès  du  lit  ime*  Hoie  vide  ^ dans  la- 
s quelle  il  etoh  aifé  de  voir  qiiSl  jr.avoit  en  du 
» iauJamtm.  d'adminiffrai  dooze  gi’aii^s  de  tartre 

II  Uibié  en  düToUilion  coaceutrée  ,*  & j*irri(ai  le 
, x.gofier  avec  les  bathes  (Tpué  plume.  Voyant, 
••  au  bput  (l’nnc  de'mi-lieurc , quM  iv'y  ovoit  au-> 
«'cniïeévacuaiion  , je  mo  décidai  à faii*e  ptendre 

• v'dgl  grains  de  fiiifat^  de  sine  t quelques  heures 
» aprci,  je’TTïfniffvmeni  «"ayant  pa«  eo  lieu  » It  le 

lrv«-foyi  fc  rjè«-lréquenl , je  cnn 
» dcrtflTqif^ljqucr  utur  Aufliiot  que  le 
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* fang  roula,  la  malade  vomit  , Il  1rs  fymptônies 
a dViiipoifooueoienl  djmiituèrcul.  J'unJootiJi  Us 
a boiflbns  acidulés,  li  Je  lendemain  il  ot  reâoti 

• que  de  la  fatigue  le  de  In  çodfi|lio&  dans  les 
a idées.  |.a  malade  m^avoua  quelle  avolt  avalé, 

Î a vaut  mon  arrivée,  deux  onces  de  iaudaouui  dans 
le  dvlTeio  de.fe  lutcidvr.  » 
be  camphre , qui  n*ell  pas  fontidote  ^Vopium, 
comme  quelques  perCbnnes  ravoient  pcmfé;  peut, 
être  cepeodanl  employé  avec  avantage,  le  à j>e(pé^ 
dofe,  ponr  coiUribuer  à dHfiper  le  aarcolitme  j 
dans  ce  cas,  eti  donne  qnetqiMs  grains  ^e  camphre 
dans  un  quart  <de  lavement,  de  deux  heures  eu 
' deux  lictrres. 

Les  confidérattons  hygiéniques  qui  précèdimt 
font  .tirées,  en  grande  partir , de  l'onvrage  de 
M.  Qrfîla  ; le  quaiqu'elles  fc  fondent  en  général 
fur  difîcrciUes.espéhènces  auxquelles  divers  ani- 
maux, Il  prinoipoiement  les  chiens,  ont  été  fou- 
rnis , nous  les  frouvons  entièrement 'roaformes 
autaiif  qpe^Bos  extsérienecs  It  nos  leèlures  nous' 
permettent  de  Paffirmer,  avec  les  réfuliats  les 
qienx  connus  de  la  pratique  médicale.  Pour  ap- 
puyer celte  aflectinn  , nous  croyons  devoir  <iier 
les  deux  exemples  fui  vans , extraits  de  uoire  Mé« 
mofial  clinique.. 

Mademoifrlle  **  , i^ée  d’environ  quarante  ans  * 
Il  livrée  depuis  pliJMu,rs  mois  à une  profonde 
mélancolie,  prit  JaNs unç  feule  fois,  It  aveu  l'in- 
tention de  lermmcr  Tes  (oitfTrances  avec  fa  vie  , 
dix'Luit  grains  dVxrrail  gomoietik  d*oi>iuin,  (tw’elle 
avoit  bbarieufemenl  iLroccefflvement  aiqaf  fés  MD 
À un  , en  fjifant  Ofage  d'une  formule  médicale 
<|n’clte  avoit  cohfcrw'e.  • 

RIIq  fnî  pendant  plus  de  dpuze  heures  fans  pa- 
relire  éprmiver  aucune  efpèce  d’acoidcni.  Un  peu 
plus  lard  , la  tète  s’èuibarrafTa , il  y eut  du  délire, 
de  la  Ilupeiir,  avec  tous  les  figncs  d’une  congeftion 
'fanguiiie  vers  la  tête,  mais  Uns  aucune  cf,»èce  de 
défordre  do  cô'é  'des  voies  digpffives.  'L’époqoe 
de  rempoifonuemeut  étant  déjà  très-élpignce.  je 
ne  crus  par  devoir  faire  nfagu  des  vomitifs} J Ws 
recours  àt’anpUralion  de  vingt  faogfiies  derrière  les 
oreilles  II  à la  nuque}  je  provoquai  en  aièoie  temps* 
DO  excitemeitt  tres-vif  furlesextrémilés  iuférieu- 
res , taudis  que  la  tête  étoil  prefqur  conMaoitneUt 
recQu||prle  avec  une  calotte  de  glace.  Je  joignis , 
d’ailfrors  , à un  traitement  externe  aulG  efficace^ 
l’ufage  du  café  li  des  boifloni  acidulés  , donués 
alleinativement  de  quinze  oiinuics  en  quinze  mi- 
nuits,  mais  avec  1a  préraulioo  de  faire  avaler 
fealement  le  café  , It  de  donner  les  boiirms.  aci- 
dulés en  lavemens.  Ce  traitenKiii  fut  prelciit  k 
buit'beures  dn  malin;  à deux  heures  le  nctrcottfiDe 
commença  à diminuer  ; la  malade  potfroil  répnti- 
dfi;  Miand  on  l'appeloità  haute  voix  , mais  retom- 
boh  eofinie  dàns  line  efpècc  de  fommcil  létbar^ 
gique.  A quatre  heures  we  «ut  proférev  qiielques 
paroles  , Bl  feuiit  les  calapiafiae»  fiuspiTés  aont 
les  idods  avofeqt  été  roi’ûuverK  k pUilieurs  rrpri- 
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■frt  iFanr  U journée.  Un  peu  pldi  tafrf  ',  U daoa  l< 
cour»  do  ta  Toir#e , celle  mfowance  retroiiea  loutc 
la  liicidild  J maii  avec  one  fnrpriCe  doalonrenrc  , 
ti  en  fc  nlaignant  de  ce  qu'ane  l'ellicitudo  mal  en- 
leqdue  l’eiil  empéchde  de  terminer  il  Ton  gré  une 
ekinenrequi  loi  dloit  derenoe  infupptMialile.  ^ 
l.‘auleiir  de  plufieun  romans  de  mirais , Ir^ 
cHimds , la  cdlèbre  mifs  **  , dont  quelques  dr- 
coolUaces  pèrticnUires  aeoient  Use  le  l>jour'i 
farii  , vcDoit  d'étre  opérée  d*un  ceocer  ao  fcîn 
depuis  (jiielcjues  jours,  ronr  combattre  des  f^mp- 
lômes  nerveux  qui  (e  développèrent  alors  , & qnt 
femblèreiit  faire  craindre  une  lièvre  ataxique  q le 
chirurgien  qui  avort  pratiqué  l*opératioo,  prefcri- 
vit  un  lavement  avec  dooae  grains  de  camphre  : 
une  cruelle  méprife  fit  fublUtucr  à celte  Inbl- 
taoce  douae  grains  d'opiuiu  f.  qui  furcut  adoii** 
niflrés  avec  autant  de  fécunté  que  d'imprudence. 
Six  heures  après  cette  méprife,  les  rjfmptômes' 
du  plus  eflrayant  narccuirme  commeiif.èrent  à 
Ce  maniftiWr  j il  furyiot  des  voinifTemens  , des 
oaul'ées , avec  beaucoup  d'angoÜTes  Ac  d’agilaliou 
la  malade  reconnoiffoit  à peine  Iqs  perfonnes  qui 
Tentouroicnt  , 8i  ne  fembloit  avoir  qu’une  idée 
eoafufe  de  l'a  fituaiiuh  aèluelle  Ai  de  Tenfeuible  de 
foo  exUlence  ; elle  entendoit  encore , mais  diUin* 
guoit  k peine  les  objets  qui  reoviroonoieut.  Ai  fa 
tète  sVugageant  de  plus  en  plus  après  quelques 
fymptômes  de  délire  , il  furvipt  un  état  comateux 
que  Ton  pouvoit  à peine  interrompre  par  lesbruils 
les  plus  torts  Ai  par  les  Aimulations  les  plus  éucr- 
giques.  lies  douleurs  du  fein  , qui  éioient  très* 
furies  avant  cet  accident.  Al  la  fuppuralioa  qui* 
commeu^it  à s'établir , s'arrêtèrent  lorfque  le  oar* 
colifuie  le  trouva  porté  à un  pareil  degré.  Une  6- 
ftialiuu  auUi  grave  duruit  depuis  quelques  beurés 
lorlque  j’arrivai  auprès  de  la  malade.  Ne  pou> 
vaut  elpérer  que  la  matière  véiiéneufe  eût 
été  entièrcmôot  abfurbée,  je  m'eoipccÛai  d’ad- 
miaiürer,  fans  perdre  de  temps,  les  médica- 
tions  les  plus  propres  à fajre  teller'uu  oarcolifuio 
aidli  proloud,Ai  (pii  ne  me  paioifluit  pas  pouvoir 
le  prolonger  quelques  milans,  fans  devenir  funcHe.  ' 
]>es quarts  de  lavement,  avec  une  ferle décoéltoii  - 
de  café,  acidulée,’  Ai  ûne  boilfon  acide  , fureut 
donnés  altemati  veinent,  d'abord , de  quart  (Theure 
tu  quart  d'iieure , puis  de  demi • heure  en  deaiU 
helire  : on  couvrir  en  oicme  temps  les  extrémités 
suféritureS  decataplaOnes  Ünapiles,  Ai  un  fit  ufage 
de  tontes  les  flimulatiom  exténenres  qui  punirent 
les  plus  propres  à réveiller  la  ieofibiliié  Ai  à faire 
ccÜer  reugouisliflemeiit.  Irailenieol  fut  cpui> 
mente  à nvuf  heures  do  matin.  Ai  à midi  on  ptti 
eu  efpérer  à peine  (]Celqùés  fuecès^  A une  beuie, 
cc^icndant,  la  mabae  paroifToit  h rt- vriller  quand 
on  l'appeloit'à  Irés^iaute  voix  ; bientôt  elle  pro*' 
C*ra  queU|ues  paroles , Ai  fvs  paupières  ayant  pu  fe 
huilcver,  on  reconoul  qoc  1rs  pupiHes  n’étoteut 
pj^'tevitlilalées.  Les  lueurs  liroide*  Ai  vihjutafeS' 
furent  alors  reiopljcées  par  une  lUiuce  uH>«utsr; 
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vies  douleurs  de  U pUie  fe  réveiHvrent , At  aveu 
r elles  la  fenGbiiité  de  toutes  les  parties.  Le  iraiie- 
I ment  fut  contiouc  jufqu’a  Gx  heures  du  fuir,  mais 
I avec  de  pins  longs  iolervalles)  à linil  heures  The- 
itorable  mifs  **  étoit  prefque  dans  Ton  ëut  oaliircl. 
11  oc  rcÜuit  plus  qu  un  grand  aOiullWmeiU  , une 
'efpèce  de  vagoe  ou  d*embarras  dans  les  idées , 
accompagné  , d’ailleurs , du  plus  grand  calme. 

Depuis  cet  accident , dont  las  fuites  difTipèreut 
enlicreroent  le  premier  degré  d’ataxie  qui  s'étoit 
manifeflé,  la  fîtualiun  de  la  dialade  ne  fut  plus 
troublée  par  aucune  efpèce  de  rymptômes  acci- 
deotrls , Al  la  cicatriratioa  de  la  plaie  pa'mt  mènie 
s’opéaer  plus*  rapidement  Ai  avec  moins  de  difli- 
citllé  , que  d^ns  les  cas  ordinaires  les  plus 
vorabUs.  ** 

î^s  uarcoliqiiet , que  nous  venons  de  confidércr 
comme  des  pmloos,  ont  été  employés  depuis  un 
(em|is  immémorial  gomme  lea^  médicauieua  Ivs 

fiiiis  précieux , comme  les  moyens  de  faire 
’iolooinie  ou  de  ru|i>etidre  le  untlmeht  de^  la  dua- 
le or  préfenle  St  le  Itiuvenir  des  malheurs  dont  le 
temps  n'a  pas  détruit  rxmcrluine.  Ixrs  Néjxuuhcs , 
dont  U s chants  d'Homère  ont  célébré  faélrori  bien> 
faifaule , apparicnoient  évidemment  à celte  clalTe 
de  médicameas.  Dans  les  fiècles  Ai  cbex  les  peti- 
,|iles  les  plus  éilaités , les  médccius  occupés  d'une 
grande  pratique  ont  proclamé  à leur  tour,  Ai  llius 
elre  arrêtés  par  les  idées  de  Stahl,.lcs  eUvIsfalu- 
Hiires  des  narcofiques  (i).,  * 

Ou  ne  fiit'pas  reulenieujl'tifage  des  narcotiques 
en  général,  où  de'l’opiuœ  en  particulier,  pour 
nuncner  U fommeil  « pour  faire  cefîcr  la  douleur 
ou  fe  rpafou* , Ai*  réprînicr  certaines  fée  rélion  s 
morbides , ce  quT  efl  propre  à l'opium  Ai  l’an  de 
fta  grands  avablages.  On  les  dpnbc  anfli , mi  du 
moins  quelques-uns  (s), ‘dont  l'uflion  tbé'rapri.r 
tique  iaiflè  beaiicôop  a deürer , pour  rompre  le 
coursde  cerfaines  afleèHons  chroniques  très  graves 
Al  1res  compliquées. 

Quels  font,  Ai  en  éluîgnant  toute  idée  de  cura- 
ttoii , les  clfets  primitiCi  des  narcotiques,  Ai  ce  qtie 
IVn  appelle  û impropreu^eot  di>ns  les  écoles  leurs 
cfleu  pbyfiQlogiques  ^ («ommcnt^cès  médica.ions 
duivfui-ellçs  ûire  lonfidérées  Cous  le  point  do  Kue 
lln'râpvMliqu^ , Ai  en  le  dirigeant  oioins  d’aufès 
^des  rues  ihéortques  que  d’après  les  rt-ruli4U  apne 
longue  Ai  ancienne  expérience)’ 

I ■III  I ,, 

(i)  Sydeniisin  ^d^Iare  ^ que  ta  «nfdcctM  faiu  pflam 
rolt  «aacAosc  Al  $lkt  «mcs  fii,  «c  çtMmJîffit 

mniitiaa:  * 

bjdvios  va  pW  Win  cucort^  Ac  dfcbrr  qa*f1  aaroic 
m oacéija  mtHeaiae^fi  on  kri  a*oh  iotrrdti  rl^ 

'4V>pi«m  : «t^Acc^;yroteihoo  de  foi  qa'il  ftroU  dtdkiW  de 
itc  taise,  daoe  te  fcüsd  de  foa aine,  Ac  iortqtte  ro»«  <m  6i 
trxHf  an  srsiûl'hombre  dt  mala«tn , tans  sA^>tbltr  f*  conO^. 
fvrstiob  'le  fe»  detir.d’aUc|^<K  des  h/utireaccs  • .qu  il  n*aik 
pas  (outoars  ftofiii*  JtfÊtn 

(u)  l«â  ch^  {^Corninm  jÿrarxùnwii^,  la  pomme  ^piaeuf; 
( iféUir^/hmtamtK •» ) « l^onii  eep«(  lÀcornhum 
ta  }uf*^  .laDie  ooirc  ( //^yê'eiaia  • A(C.  •«' 


Digitizedby 


N A n 


7f  A;  R 


narcotiqnes  les  plus  effîcares,  miis  princir 
palemenl  l*opium,  le  UramuDium , la  jurquuKne» 
& faus  d'Mile  le  plus  grand  nouibtt;  des  rùbitances 
analogvev,  dotveul  loitl  lenrenel  à un, alcali  par* 
ticiilier  qu*elle*  conlienneiil  (ï)î  ce  qui  Icur  efl 
commun  avec  les  niédicamens  les  plu»  éiictgique» 
tirés  dn  règne  végétal,  tel»  que  la  lève  (icüainl- 
IgnaÎTO  , la  noix  vomique  , l'upa»  tienté,  qui  don- 
oenl  la Jhy  chmnei  le  qutntjuitia  & ripécacuaalia  , 
dont  011  a <ibtcmi  U qmntnc  ^ la  chichonine  & 
VtUnélme  , 8tc.  . 

Notre 4)remière  queftion , qui  a pour  objet  de  dè- 
rt  rmioer  qnels  l’ont , dans  les  lurcotiques,  le»  elVei» 
lin  principe  d’aMioo  qui  leur  eil  prcqirc , Auroil  pu 
être  traitée  dans  les  coundérations  qui  précèdent  ; 
OMIS  elle  nous  a paru  applirlcnir  davantage  à ce 
tmiliênie  article,  qtir doit  embraÜ'er  àda  lois  le» 
nlultais  des  expériences  toxicologiques  St  les  crm- 
férpiencp»  plus  varices  peut-être  ôt  plus  éieadne» 
d'une  grande  pratique  médicale.  Il  a régné  pen- 
d.inl  buig-lemps , i;  il  règne  encore  dans  les  écoles , 
une  grande  dilliJcoLe  d’opinions  fur  la  queltiou 
de  t'avoir, -rt  les  narcotiques  devaient  être  regardés 
t ouimtr  de»  excitam.  (diaeun  , à ce  fujet , a pro- 
piil'é  des 'explications  ou  dos  b^poibeles  plus 
oit  tnoins  ingénieufes.  Si  Ton  J*e  borne  h regar- 
der comme  des  débiliian»,  comme  des  caïmans, 
les  moyens  thérapeutiques  qat  déteruiincnl  aune 
manière  direèle  un  abaütcuienl  temporaire  , gé- 
néral "ou  local*,  dan»  IVxercice  des  proptiéré» 
vitales,  ce  qui  n’appaihenl  qu’aux  inédicaiions 
fpolîalive»  & émoUienies  (â)i'il  eÜ  évideiu  que 
l'on  oe  doit  pas  rapporürr  les  narcotiques  h cette 
clalfe  de  méclicatîotia.»  ' ^ 

F.n  dTet , l’aÜiotr  de  l’opinm  éc  de»  autre»  oar- 
coTiques  nç  peut  pasêlrecompjréeùia-Ta>gtH^e,aL« 
ib'vte , & aux  appicaiiôiis  adouctilantcs , lur»  luèajc 
que  cette  aélmn  cll  (iuvie  delà  lulpculiou  rapide 
do.riniuiion  i;Lp)us  douluuretilc  ; ce  qui  nu  ^ eut 
ut  river  alors  que  par  une  lorte  Ue  rcvuili'Ui 

8t  Jfjécifigue , lait  fuctédtr  létal  ua- 
ikMcl  OU  normal  a un  état  morbide  dp  fynùaie  ner- 
veux : d’une  autre  pari.,  rexcitcuiuiit  prodnil  par 
r.upiun  dans  plulieurs  circunHancc»,  it-  proclaiilc 
p«rTrilles  ft  par  Brown  avec  tint  d'eniboutiaraie, 
iu*  peut  être  rcvouné  eo  doute,  loi fqoe  1*ob  accorde 
* fimpottaore  qu'elles  raérilenf,  k plulieurs  old'ervar 
lions  médicales  b.  aux  récits  des  voyageurs  qui 
-ogt  le  mieux  obTervé  les  uiwyrs  b les  otages  .des 
Chricnlaux  (5).  '■/*  • * • ... 

'XeuteluiSy  l*a£Ûon  des*aarcuti((urs  a-qiielque 
chofe.de  n üarnciiiier , de  C éloiguc  de  ce  que 
nous  cooaosQoas  des  attlic»  flimuluns  b lies  4u:r»:5 
.'irniAOs , que  Oriibi  pente'',  avec  radon  , tk  ù'a«« 


• \i)  \vyn.  MûfpMint  beStramoattfm-  ' \ . 

(%)  4^‘Oyt^  àjut  et  DiiuonDsiK  roicirk  MéiMCsriovs, 
foin.  l'X  , ■*'  • ' 

(3^  le  luniedX  •!<  ce  l>iCtiouii«iirc,  srtiüe  Mkos 

.CischxkTami  , page  iBô.  ^ 


près  de  nnmbreares  expérieiicès , qnd,-.ce  -mode 
d'aèlion  ue  {leul  cire  défiené  exaélcmcnt  par  im- 
cuo6  dénomination  aèluclietDrnl  eu  tdage  duo»  la 
nomenclature  médicale  : co  qui  caraè^énlc , il’ail- 
ieurs,  celle  aèiion  de»  narcotiques  limpic» , .ors 
^.criie  qu'elle  le  termine  par  la  mort  ».cVll  de  n’oc- 
^afiunner  aucune  inllammatjoii , & de  coucemrer 
toute  lt>n  énergie  fur  le  cerveau.  Kn  ne  Ct  iilidéi  ant 
tes  elléis  des  narcotique»  que  fous  kr  potui  tic  vue 
tliéra}>eütiqiie , nous  ri’hébterons  pa»  a les  rappor- 
ter a une  clall'c  de  médicaltons  aniidotiqucs  Qu 
révulûve»  , qui  ampère  que  d'uoe.nja- 

aière  indireÛe  & comme  xuii-aloxique , ce  qui  i^l 
Foppofé  des  fédattoDs  dire^les  ou  uuti'phiogdU- 
ques  (i).  * V ^ 

L’clfet  local  & lrc»*prompt  des  narcotiques  dans 
certaines  bircoidlances  j la  propriété  qu  un  leur 
allnbue  de  üimiaucr  , avant  a’occjtionnerle  nar- 
colil'me  , U IcuJiaiiité  d’une  partie  douloureuse 
fur  laq,:eUe  on  les  applique  i celle  propriété  , b 
la  rapidité  des  diet»  géuéraux  qui  luccèdcni  à 
celte  même  applicalum  , avoicut  tait  penlcr  , fans 
rejeter  l’abrorpdou  , que  t’eflet  des  narcotiques  tn 
purloil  direêlcmeiii  lur  les  expaolicus  uervetiles, 
& k'écendoit  eufuilc,  par  f).*p4iUie,  juCqu’an  cer- 
vean. 

. Les  expériences  de  Njftcn  , qui  -font  d’ail- 
leurs d'accord  avec  les  dnuiiécs  les  plus  pufiuve* 
de  la  piiyhologie  , conceniant  ce  |>oin(  de  tbéoiie, 
ne  permetieni  pas  d'adppter  aujourd’hui  cette  opi- 
nion : l’on  s'cll  mciuo  coui^amcu  par  d’aulies  cx- 
périoiiccs.,  que  l’application  des  uarcOiiqucs  üm- 
plfs  fur  les  mufeie»,  uc  délfnil  pas  leur  coitiruc- 
tilité  , b que  l’opium  , porté  lui-oiêuic  lur  le  cer- 
veau , produit  des  (ymplômes  d’iiritatiou  qui  u'out 
rien  de  commun  avec  le  Darcüiifme; .»  - , 

La  condition  d’être  abforbéès  paroft  exetufive, 
rigoure'ufe  , dans  les  elfets  ordinaires  des  narco- 
tiques , fit  -{dus  cette  abforplion  cA  rapide  , b plut 
ces  elU'ts  feront  proinpieineut  développ<'a.*  Aiiiü  , 
toutes  chufes  égales  d*ailleurs  , la  laignée  , les 
purgatifs  très-forts  , l’ablltucDro  , toute  efpèce  de 
jdtbJcfl'o  b de  vacuité  favorifent  faêlion  des  nar- 
cotiques , b donnent  lieti^  fous  ce  rapport , à des 
particularités  qui  feront  aifénieut  cuuipnles  II  on 
veut  admettre  l’abforption  veiueuic  , di  les^idéev 
du  M.  Mjgcndie  fur  celle  abfurpliuii.  On  fait,  eu 
outre,  & comme  nousd'avons  déjà  indiqué , que 
les  ellèts  des  narcoticpies  ne  font  jamais  iii  auUî 
prompts  y^ni  aufii  redoulablc^  queTiorfquc  le  poi- 
loD  a clé  mtiuduit  direélcment  par  les  veinus.** 
Dans  Tclat  nréfeat  des  counsiiranOts , . bous 
fomwes  bien  éloignés.,  fans  dnuie  , de  pouvoir, 
déterminer  avec  exaèhludc  eoniuifnl  celle  fubf- 
lunce  vénéneufe , qui  eA  ubforcée  ,*peut  produire 
le  gcure  d'cHcMs  qui  lui  cil  propre  : eilet  qui  Te  ma- 
niletle  par  des  plu-uunuues  donc  il  icfjpurtc  de  rè^ 


(rj  ’f^oyei  l’afckîe  MéoiCATross  fum.  IX^ 
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coa^itre  le  pWaomÿie  par  une  fdrite  ilDalyfe  , 
14  ritoordjnalibn  & iVncliatn^ujtfnt*  • 

^ ^ht^Qièaç  principar,  d'où  paroilTent  iK- 
pi'ndre^ptXiiieurt  eOe&  recondAiret  & maiuj  conJT- 
taDs,  c eft  îe  chariMaent  <]uï  s’opère  dans  Je  cer- 
vè;lu  , dont  de  AOue  d'aèlion  êt  u**  relelions  avec 
jet  autres  oVganes,  (bat  fcnfiblcntent  modUi^a  par 
lç«  :M^orf^ub«  ca"  l'i-pilral , & 'par  ropmin  cii 
particulier,  mAle  k uae -dofe  irèi-foiû|©^*0‘ 
changement  peut  ae  fc  manireller  par  ilue 
lorte  de^diiento,  par  U fu/p-anGua  d'une  dojH- 

leuracCompagDM'd*  rpafoie,  ai»G  «^u'on  Tubrerve 
. daoai  cnipiDf  dei’opiuiD,;  «dmiaiitrèen  Uvecnent, 
pour  oaliner  ou jxrorfaiÜç  cefïér  le  tencruie  Sl  Je* 
Lqrriblej  ro'uJTraaees,  que  le  camper  de  Tutbrui  fait 
iouvent  dproiivja’i  dernier  pdriode.  Si  & 

d<dd  eft  UC  peu  pies  forte,  (e  ôarcbiifni^,  qui  ebo- 
nieiffie  plus  t6t^ou  pins  tard,  s*abnoDce,  fqiraiit/o'n 
lufehCiéj  laelût  par  un  vcrîuble  excilement  latel- 
K-èuiel  J.  par  desdifpolTliooi , ('•il  à IGufotuui^^  Ipit-i 
a unè/êverie  pleine  de  cliarme* , tantôt  paHp  d^d- 
leur  de  tète,  par  la  fomnoltôice  iiivplonta^re,*ou 
par^div^W  Ijmpiômej  de  délire  enfm  par.l'érdt 
c(imâirux  Ic^Copor^x  qui  cônduir  Jt  la*  mor/ 1 G la 
pr<^gndGou  de  recdpoirQnnèment  n'efî  pAs.eiiclrtJ-' 
neepar  lesiAcraen*  au  traitemunl  le  pluA'qer^muc. 

run*  dei  pfaéoomèites  le  rapportent  bicu  cri- 
dejnmeqA  Dunc^Hale  , St  IqciquVm  les*obrerve 
raarprèveutimij  il  e(l  impblGblc  de  nfe  pafreepn-  , 
n ilire,  («c  Ici  iiai'âotiquo*  agiflent  cTuaemaoîèiie' 
aMU  élemve,  pour  tuoddicr  IMtat  du  cerveân’,  que*' 
*<®fycbnine  ^ pour  provbqtirr  le  tétanos,  Je  tartre 
UriMé,  pour  exefter  fb  vomrirè'ï)eot:'let'ban(ha«. 

pdnr  détenniafir  l*frri\Jtiqà  <}#*■»  Tèflie  I di- 
veffesXiibftaiices  pargaiWes  od-iliofétiquei , pour 
*yKî^'Ç“*Çf^'ï^réti'oij  dé*  de  [*iy>- 

p^reiiurtndîrt*.  Ajoutons  mi  itd\iH\r,  aacapliilïeurs 
cireojdlânces,(pié  le  eérvqaaoeie-IVnùtneâiervctix 
fl»  trouva  daiisjtuie  eimdititntparUçûliê^^  ré-, 
**oppofef bù^orènteqt  ïrra^iÛD 
<k‘^  n^rcoliqtie* , cbuHiie  on  Id  volt  G (oirvenvdaas. 
le  tVlàoolî^chez  les  bydrophol«*  &>;be£-pluüeut# 
atvdhô*i  pendant  lèa^accès  Jet^uV*v^Utos  de  la. 
miuie.  • ‘ ‘ ‘ * 

irinipuce^  ^cdndil»res  de  ri*pietti  fVir  un 
aomui^  d*l>rgauos  , loin  dê  purter  aileturè 
.\Ttjpiaiûn  que  qtA«' adoptons  , rv‘  oprtr'nieroient 
niB*  dunCE^  l^tHiui  connOdlîofn’tQi^x  iduie  l’ér 
temlitedes  fodtlîdhs  ot,’kii'br4le*.^djdUr  dejn'é  d*\p- 
ILueo^co.  fui:  le*  .aûiriis  fouèlidos  ^ dans  Pétât 'de 
Ibiilr  ou  <hn}  IViot  marbi  J^.  .* 

•Uii.de^ces 'cIIIms  .conrécotifs  & le  pin*  remar”* 
qu^Je,‘que  nuu^  venons '^Indiquer,  la  fujp«n~ 
Jîf>t4'de  Uf  douter f poiirroitoii^je^coo.cevoïc  au- 
treaicnt  que  P«ufluence\d'on  noevel  élqi 
d u éerveau  .qui  egil  fur  la  •partie 'aflééléc & 

• T.itfiènp,  au  moinj  pemltiqt' quelque  temps,  U 
Jetifiuiliié,  à fou  rb^tbine  naturel , dont  uae  ir- 
ritation morbide  Pavoil  éloigoue? 

1>  autres  pbénomène^s  « direrfes  aliératio&i  môr- 
Uo3Ecia%,  tome 
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Lidei  dtf  la  .coittraâilité  oa  di.'  I«  fcnGbilii^t , Par- 
deur  de  /a  boutée-,  U foil*,  les  Danfé^  , le  vourif- 
feincnl,  jur  exemple,  U jliméfidion  dePelloraar, 
U conisation  ,-lx  lenteur  mi  pouls  ou  foo  irrégu>' 
.larilé^  ou  tueuie  l'oif  îiiterihuieace, '.la  débilîté 
rmdcpUit.c,  font  lt;op  liéi,  dans  tous  les  cas  , k 
^’aUioo  cérébrale , pour  ne  pfisle*  rapjwrtrr  à cette 
mccuc  aéliOQ  , dan*  le*  cjiangetueiu  que  les  uar* 
côliques  (oui  eprouverà  IVücépbalcj 

Quoi  qu’il  ^ foit^  plèfieurs  autres  lymplômes' 
dépeut^is  dé  Poélîon  des  uârcoliquei , lont  épruu> 
vés  les  dill&"ei)s..or^a)ies , & miivcot  êue'ob- 
fervvaaécc  foid*,  fors  mome  qo^l  feroit  iinpolfinle 
*dco.  déçt^vrir  le,rapport  avec  .les  médicâûous  . 
eacéjiliaiiques.  ♦ * • * 

Un  'de»ce*  «nets  feqouâaires  In  pliiv  conflauf , 
cqulflle  cLtoi  la  dimmujion,*  dans  la  rufpeiiGon  on  ' 
Ja  perverliun  du  plus  grand  nombre  des  lécrélior»  ; 
plléqoinèutrfiviaauienial , auqqel  Te  rallacbeiil  , 
'cornait:  l eiret  k fa  caufe,  j'éiat  pâteux  de  la  bou- 
:cbé  , lUnbiblif!enient  des  fonèlions  djgollives , la 
dhnrnutioi^des  urine* At  même  du  rj>eraie,  âtc.- 
Nous  avôns  déjà  rensà/’qué  que , dans  plufieur* 
cifConllauccl»i  il  efldiflicile  de  ne  pas  aumettre, 
que  rapplicotioii  d'nu  na^olique  lur  une  partie 
ulcérée  6c  d|Ajluureu(e,  neo  oiodrfie  dir^^ement 
les  propriétés;  il  efl  également  probable  que  celle 
même  lubflancc  ïiarcolil)ue , introduite  danxles 
jivoies  circurat^fês,.agit  auGî  dans.quelquês  cir-, 
•oiiHaoees^  Icduns'ISuterveotido  du'evrveau,  fur 
\Ses  üt^anes  qui  Tool  momeniaoétncai  un  centre 
de  fluxion  ou  d'irrNaPotf. 

Côüftbcàanoivs  TBrnAriu’riQuts. 

' -Le*  uxrcokques,  qui  dans  les  pliénornènes  d’rm> 
poilbnnement‘,préf);nieut  une  niamère  d'agir  véri- 
tablement analogue  dan*  ces  circodlauces  foiida- 
meutaies,  a‘ool  prelque  rien  deeominoii,  lotlqu  ’on. 
I les  conGdùre  fous  le  poiol.de  vue  de  la  lliérapeu- 
tiqiie\l(  ce  qullc^coiieeriis'i  foui  ce  rapport,  ce 
être  bien  lâili.avec  détail,  que  dans  les  atlicict 
'cuuracEés  à citacuiia  de  cès  luuUanéetk  ( /'o.vea 
Narep  j Uriuii , Sobairiu,  STttaMo.xioH.  ) Noua 
flcvoiu,-  en' conliMpie*ice , poils 'bpriier  , dans  ce 
]tqiliàmê  Si  deniiw  'artiele  ,'à  uil.pelil  no.uLre  du 
'couCJérariohi  (^ébcrales.  ^ 

Üu  douuolus  narcotiques  co^no  ni.'div.irarnl, 
fbus  dilTcreotcs.  forui^s  , mais  priucipalcinrut  eu 
exiraris  aqueiui  (^les  extraits  gumiuriu  d’opium, 

. de  jul’quramel  lilauqhe  &.ugirq,  de  bclîadutie , du 
Ib^e^oqiuiu,  de  ciguë,. &fc.  Jtc. ). 

La  ^fei  plus-nu  mnius  lorte , fuivilnl  la  oaluro 
de  cfï  dilléj-riis  extraiis  ,p<!utii'élreque.d’uit  quart 
iOU  d’uQ  huiltéuie  de  grain  ,•8;  niêiae  plus  loiUe  pour 
l’opium.  On  peut  les  douuer  progrqÿlvemvol , mois 
à deudolesairex  fortes,  rurinui  pour  les  extraits  de 
ciguë  Si  de  julquiamt  noire.  Les  limites  de  ces  dolës 
ne  peuveut  pas  réritableaioiuélre  indiquées  ; nous 
dirons  leulemeut,  qii'U  ne  faut  janiais  aller  au 
poipt  d'bpércc  tes  jdos  légers  ubangeinciu  mor> 

Üeo 
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Indes  du  cerréaa  , ftrls  commeoceméot  de 

narcoiiCtue,  la  céphalalgie  îoler-orbuaire  , les  nau* 
fi’çc,  rinappéience , ou  queU|a9s  pliioomèiics  du 
même  genres  le  verlige,  la  lcjible(rc»  le  trouble 
de  U vue  ^ rexaltatioo  db  tpicU|iies  feos , les  fauOés 
|>c^ceptions,  uo  étal  exiraordioaire  de  reoténde- 
ment,  Aie.  &c. 

Les  dofei  nécelT«iires  pour  occafkmDer  de  fem^ 
Llaldes  alléraiioiu  font  très-Tariahlrs , fuivool  li 
roniplcKiun  des  individiss  ou  le  caraâhe  des  ma- 
ladies : OD  tes  porte  depuis  deux  ou  iruîs  grains, 
par  exemple,  chez  quelques  perfanne) , jitCcjo’à 
iiou/e\.viagt-,qiiar«aie , & même  cens  graios  puur 
«^erta^tia  extraits  narticiiliers  , icU  que  iVjtlratl  de 
jurqiiiaine,  dans  le  iraîtootent-dâ'  in;  doulooreux , 
&.  l’exirnit  de  cignë  employé  pour  cuzobatlre  , fuit 
des  douTnirs  de  lèie.  uéizralginues , feit  des  eo^C« 
gemens  fcrophalcux  & fquirrlieux.  ^ 

Les  narcotiques  fimples  font  princ^paleineot 
indiqués  , quelle  qUe  Toit  ia  nxiure  de  la  maladie  , 
pour  les  perl'onnei  qui  les  ont  elîajés  avec  quel' 
a|ues  fuccès,  8i  chex  lefquellés  on  ito  peut  fuppo- 
1er , dans  le  moment  de  leur  emploi  ^ aurana  dir* 
pufaton  inllamnialoire  générale  on  particulière, 
aucune  plénitude  Tafcultire  , aumme  cnugeflion 
fangtiinc  , furtout  vers  les  parties  Tupérieures; 
colin  , aucune  de  ces  prédominances  de  l'aèliQn 
cérébiule,  que  détermine  un  genre  du  viecocnplé' 
tement  fédenlaire. 

Une  fe<de  de  ces  circonAances  apporte  fonrent 
lie  très'grandes  variations  dans  IVUet  des  narco- 
tiques; tel  ( par  exemple,  qui  fait  impunément 
iifage  de  l'opiiini  pour  cpmballre  certaines  irrila- 
liutis  nou  fébriles  ou  ‘non  iitllammatoires , s’en 
trouvera  forteiiienl  incommodé,  éprouvera  des 
naulVes,  U'ft’chcrcfltf  de  la  bouche  , lo'  céphafal- 
gie  inter- IburciK^re,  U fomnalence  lahoiieufe, 
s'il  lait  ufjge  du  même  médicament  fous  Lin- 
fluence  bien  niarquée  d*‘uDe  lierre  elicutiellc  ou 
lymplomaiique. 

1j irritation  vafciilaire  8(  nerveuro',  qui  précède 
& qni  accompagne  hmvent  IVrnplioo  uienAriitdle, 
]>eul,auni  , & Tani  avoir  caraélèrc  morbide, 
oeciiGonner  des  Narrations  feiDblablcs  dans  l’elTei’ 
des  narcotiqnes.  Kn  roin  aa  exemple  aA’ca  re- 
marqiiahlc  : Madi^e  fie'  **,  âgée  de  trente-un 
tins,  fuifoii  iifagc  depuis  quinte  jours,  8c  avec 
beaiicniip  de  fticcès , pour  arrêter  nne  toux  con- 
vulfive,  d'une  potion  opiacée  Ac  /contenant  un 
grain  dVxti^ii  gommeux  d'opium  , poiii;  Ht  oocev 
de  véhicule^  ii  prendre  en  deux  fois,  le  fuir 
& le  marin.  Le  feizième  jour,  la  même  potion 
uTani  élé  adminiflréo  de  la  même  roauièn? pro- 
voqua loHi  les  ornes  d*im  nArcotifmc  affez 
développé , tvl^que  les  iiaiifécs  , la  fécherefTe  de 
laquelle,  le  trouble  des  idées,  Ac  un  commen- 
itemml  d’i'tat  foporenx.  1/ufago  allemaUf  do  café 
Al  des  boiA'uns  acidulées  |>endant  quelques  heures, 
dniipa  bientôt  ces  lympiomrs , qu’on  ne  put  rai- 
luuoal.leuieut  attribuer  qu’à  l’irriiatioo  meoAruelle 
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qui  Teooit  da  fe  manifefU^i* , U qni  fttt  fuim  I# 
lendemain  de  l'éruption  des  règles*  » / 

'rôuies  chofes égales  d’ailleurs,  on  peoi  oiToYeTs 
en  ihèfe  générale,  que  leus  les  malatfçs  ru’ppo.rle* 
rcnl  d’autant  tnieuxreinploidesnarcotiques  ,qu’iU 
fe  trouveront  plus  direîlecdent  dans  les’Ctuatiooa 
morbides qut,eu  rérlanent  Tufage , telles  que  cer- 
taines douleurs  abdominales  , que^ues  inroiziqief 
pinii-uliêres , 8c  plufieurs  ir^italioilAoaviiIfivei* 
'Pans  plufteurs  circoofbinces  , certains  narcotW 
ques  , l'extrait  goauusiux  d'opiun,.par  exemple , 
donné  feul , en  nuifible  , op  deioear^  fans  eflht 
thérapeutique;  laodisqu’il  répond  aux  indicatuma 
que  l'oii  s*eft  propofd  de  reth;)lir,  s’il  eA  combiné  t • 
loU  avec  un  autre  narcotique  , foit  arec  un  autre 
Cl' datif  indrreâ  , tels  que  le  moFc  oa  lecàp^hre^ 
ou  même  |aéec  nn  excitant  loniqoe  on  féct^l^M/ 
Ma^praiiquc  m'a  préteolé  pjitfieurt  ^exeinplêe^'Bè 
. ces  anomalies  ; j'ai  vu  fôuvent , entr’aQtrpo,  maia 
’pricunpalemeDt  dans  deux  cfrconfhijp^s  très-^ 
marqnaBIes , l’extrait  eomoienx  d’opiatn-dcliouér 
entièrement  chez  le  meme  melxde  vdaüVle  lraitet 
ment  d’une  loux  coovulGve  trè^triolc^e^  At  qoi 
fut  arrêtée  d’une  manièfe  prefqne  di^mie,  par  ^ 
l’ufage  de  pilules  que  l’on  adainiftrôâ^^ldotkM  ' 
betures  en^otize  heures,  At  qui  éipit(dtSoqfip5^<^es 
de  quatre  grains  de  la.  malTe,  piluloiré'^ 
gloKe , At  d un  grain  .de  mufe.  ** 

Fouqoet , avant  nous^  pvoit  fâit  plufîeors  ob^ 
fonratiaits  analo^es  fur  les  nercotiqucti  : nouSv 
aurons  inceflVaiment  l’oc^aGoo  de  revenir  far 
celte  qu^on  importante,  en  parlant  delà  com- 
binaifon  lUs'extr^its I foit  «Topium,  Toit  dejuf* 
quiaoie,  dh  tl^e,  d’aconit,  Atc.,  avec  d'autres  fiibf-. 
lances  qoieomodilieiufeiiliblAtbcatles  propriétés. 
Al  qui  pvoinea^rebdre  ces  médicameua  trôs-eHt- 
caces  dansle  trailemént^de  pluCeurs  maladies  chro-  * 
niques.  V ^ 

•'  Les  coûtre-indicahons  qui  s'oppofehlalVnbt  de 
l’opium  , font  icês-dinjcifesii  déterminer  d priori  , 

, 8t  ne  pépvent  guère  Ce  reconuoitie , daftx  le  plus 
grand  qoenbre  zles  cas , que  d'après  des  oxpénen- 
.ces  individuellès^*  Les  unes  ^ du  reAe;  font  géité-^ 
raies,  ^ les  kqlres particulières  : les  contre-in- 
dications générales  le,  IfOuvènt  itnpli^ilcment  jn-' 
dsoiiées  dans  ce  qui  préctule;  airilT,  i’trriulion  fé-* 
briié  ou  iunammatuire,  lés  douleurs  rjiofuaiiriuales 
des  goutteux  ,•  l’embarras  vafculairc  , les*congc^. 
lions  partielles,  J’étai  foporeox,  doivent  être 
•rapportés  à ces.  contre- indirations.  Nous  pca- 
fons , en  outre  rque  dans  pluGeurs  circonAances, 
one-propriété  d’abforplion  trop  dévélo|rpce  chez 
certains  individus,  Ai  la  difpotliion  opjHiféc  à 
celte  propriété , par-  Liriet  d’tmc  plénitude,  d'uue 
langueur  vaCi  nLilre  conAitutionnelie , que  l'4n 
confond  trop  fuuvcnl  avec  une  plélliprc  acciden- 
telle ou  momentanée  , peuvent  être  corifidéMes 
comme  des  difpofîtioDs,  qui  doivent  faire  pruf-' 
crire,  ou  du  moins  faire  ndmiiiiArcr  à Isèa- 
petites  dofes,  Ici  narcotiques.  ' . 
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T/!nnammaiî6a  tnbercaWufc  quî  conflltao  la 
pbthifie  piiUnonaire,  oc  doit  pas  faire  CAlièretnent 
rejeter  les  mêmes  uêdicamens^  comme  mo^eqj 
(ftine  médecine  dû  fjriBpiôinc.  On  leyidmioiftfe 
dans  le  dernier  pt^n'qde  dé  eei<0  malime, & lorf- 

3ir'eUé  e£l  àcccHOpegaéc  d*uivo  toux  cAnvulfire , 
'infomnie de  drarriiéef  foil  arint , foit  apres  l'in- 
natnnuiion  ulodreafe  des  iolefUos*,  qwi  le^maDi- 
fefta  11  fouvent  U ün  de  U ph^îue  *.  ôn 
doit  attacher  ulemcnt  Wors  beaucoup  d*irapor- 
tanÿc  cho'x  jK«pacaiions  narcoûquei;  les 
Tarder,  les  ci^'?er  fous-  tîntes  Ici  Yormes,  daM 
lôulci  les  coqibiaairom , juCoa'à  ce  que  l*on  fort 
. Barfcutf  à fecoexoître  U ^«dperalioa  cfûi  foulage 
le  plus  y Bt  cpii  lacorcaode  le  ino?DS  lei  suèdes) 
dêlu:nieflre,i.aer  « deVart qii' une  Longue  expWcnce 
lait  feule ’ddCohi^nV  y ft  que  œalLeureuromcul  on 
cbercheroit  cn*Taià*|  dans  les  traités  de  matière 
médicale  tes  plus  éûtmés. 

Quclquéa  conlrfi-iDdicaûoos  géoérales  I mars 

Îiuremcot  accidentelles,  iontîafTcB  éjacules;  tels 
Dui , par  eaemple  ^ fa  travail  de  la  digeftion  » I*»- 
^ xreflp  Terabarras  gall;iquc  bien  Ciraélérifé  : 
'Cypiptômequi  à été  eq^fôqdu-t  dans  cet  deroters 
temps 4 evecime  hrritaîioo  oerveufe  de  l’ettoinac, 
qui  ofl'roît  uùr  ^ufle  apjiarcnce  dé  faburre,  le  q»c 
Jjob'  a combattue  arec  araolage , par  les  earcoti- 
ques',  en  concluant  d*mm  manière  tout-i-fwt 
rOoée,  que  ce  mode  de  (raiicmeDt  éloit  cooTCsablf^ 
pour  arrêter  le  développement  des  lièvres  biUcu* 
les  ou  foénîngoi-gaflri^aes.'  II  faut  encore. rapporter 
a.  ces  conire-uidicaliqbf  accidentelles,  1 ii^of- 
ilbilité  d*empècber  dans  qué'qnes  maladif 
• plufieurs'récrétions  , pIuGeurs  irrlUliom  fécréloi- 
res  , regardées  comme  critiqnei.' 

Le<  criles  paf  les  futurs,  par  les  urines , par  les 
évacuations  alrinesVtté  peuvent  être  raifounable- 
ineot  adroifes  comme  conire-indicatioos  trae  d^a*- 
près  rcapérionce  ; quelques-unes  fOnt  IçUemeul 
ihiiérentfs  è la  cboftituiTon  du  cerveau  ou  du  fjrf- 
^lème  bAvcûx,  qu'on  Ici  voit  fe-manifcûer  Couvent 
pendabt  pruneurs  gérk'rmioàs';  lingnlarité  d/ml 
.naûf  avona  rencontré  idufieurs. exemples,  fî  faut 
•bien  Tè‘'ga'rdcr  d'ailleun  de  rapporter  d'une  ma- 
.fiièreaiop  générale,  ces  contre-indications  alix  par- 
• tîctd.nnlés  a'orgaiiifation , que  Ton  dt'figne  fi  vaguC' 
me^LfoUs  le  nom  ^idÀoJyjichiJte  : oo  dbil  s*a(la'> 
cher  a découvrir,  par-iineTévère  aualyle  |li  par  un 
efprit  d’obfervaticm  irèi^eiercé  , îet  complexioiis 
nn^bides  qui  modveut  cés-cunlre^iiidiCalioul  \ clans 
tous  les  cas,  fit  lôrfque  les  nafcoiiqiies  paroiffent. 
tgut-a-f/ut  ipdifpenUhi^*çf*’i^  pourfoulager.  Toit 

fioUr  guérir  les  malades,  on  doit ^ ne  renorfter  à' 
(Hirufage  qu'après  les  avoir  en  vain  eflayés^  ITla 
pliis^ctrte  dole'poflible,  k celic  de -V 
de  grain  pour  l'opiuiiir  If  ell  même  ifécelTaire  , 
^dans 'certains  cas,  fit  malgré  toutes  le»  oonire- 
indicaiitins,  d'avoir  recours  aux  narcotiauci , 
loffipie  les  fjrmptômes  qui  en  réclament  rufxge , 
ébat  beaucoup  plus  graveé>  plus  incommodes , 
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qnô  les  ÎDcnxirénîens  qui  motovent  les  rnnfre- 
indica.lions.  Durt  lfe',  fie  dans  tous  lercas , rufage 
des  narcotiques, % un  petit  nombre  dVxcèpiiooi 
près,  ne  peut  vire  impujsémênt  converti  vu  ba- 
bitudo  ,*  comme  celui  dps  ItqMiirs'.jlpfrilueurt's. 
On>duit  le  quitter  fuuvQut  » pour  le  >cprendr« 
,eofuitq  : ou  taire  alterner  meme  reaiploi:,  aveu 
-des  fubftâu(;ps  qui  ^illipcnl'  Je*  cfièis  du 
oarcotifme.  **•  • 

L’emploi  médical  des  oarcqtiquel, Tuf  lequel 
nous  avons  dj  préfcutCr  d’abord  quelque  aperçus 
g^néïjirx,  a fe  plui  ordinairement -.pour  olqel 
de  faire  cefler,  par  uu  mode  d^aéHon  qsu  nous 
ëtl  inconnu,  certaines . alicnalions  oKirhides  (.i)* 
Dans  ce  « les  ‘uai^cotiqnes  pai’oiil^t 'agir  , 
foit  Cdiils  I foit  cpmb>ués  ave<Cd*aetrés  médi- 
camcas  (rèa-elÇcaces,  tels  que  le*  meronre,  le 
quinquina,  la  jurquiame  noire,  {és'ÜCuiia*  de 
'xmc  . J'ipécacuanlia , le  tarira  ibbiv , les  ré- 
finà , les  baumes.  I)an  remploi  ^V.narçpit-. 
quos , oo  fe  propofe Peuvent  aulb  d’a^ster  ou'd'afr 
loiblir  divers  cpiphéuomèael,  fit  diHér<yu.Yyuy>- 
icmes  ifi*ea  graves^  quoiqu'éirangen  eo  apparence 
îl1«  maladie  princspale.  ( I/infomoie,  lesdouléurs 
co^ttilires,  les  irritations  fparmodiqecs,  Icedé- 
ciroUon.4  morbides.  ) • • 

' liei'infomnies,  que  l'on, peut  faire  nelTcr  pfi' 
le/oarcotiqoes  ,mais  furtoMt  par  les  prépar«tiods 
epiacées , que  l’on  appelle  alors  des  hypnoiiîjKf* 
fôot  ordinairement  ladépeadaniesdc  toute^içrita*-' 
lion  fêbrilo  ou  inÜarOmatoire.  On  les  obferviD 

I fouvent  à la  fuite  des  ■ maladies  douloureufes'fie 

j d’un  excès  de  travail  de  corps  ou  d’elprit,  fur- 
tou|  coex  les  perfonnes  qui  viennent  eféprouvee 
de  violons  chagrins,  ou  qui  paruiflent  avoir  uoo 
grande’ mobilité  nerveufe,  dont  la  tète  eA  fore 
adiré,  fit  .qui  ont  éèé  faiiguées,  lès  unes  par  une 
olfivoté  inquiète  fis  rèveufe  les  .antreÿ  par  le 
trouble  des  pàfiioDS  K paf  une  contention  d’ef- 
'prit  trop  forte  on -trop  prolongée.  11  exifio  *n 
oulrc  certaines  difpofiiions  primitis'cs  on  Acqui- 
Tes,  qui  rendent  rinf^mnie  beaucoup  plus  frÜ.- 
quemo  ohek  tl^uelques  perfonnes,  fis  qui  figent 
poux  elles , uu  emploi  prerque  diététique*  des 
opiacés.  Dans  tous  lestas,  les  diflérAfles  prvpa- 
retionaoarüüiiquiei  foiu  mii'caeo  utage.  Oo.MoUne 
le  plus  prtfii^itèmeat  Sl^(,  l'éKtrait  gnmmeiix 
d'opioxD,  depuis  j Jé  g^în  ptlqii’a  dcut.g^aiiis , & 
même  jul'qu  a quano-  fit  lia  .gcaips,  fiai  vaut  l'babi- 
hideé(  U compfbxiQO  indj^uloélle.  Vaçétaiê  de 
morphine,  do^né  X A ,f*-  *oètnc  ^ftofe , 

pourront  cjfôfQbfUliiémvecJuJ-c^,  à LVxtçajt  gom- 
meux d’opiuœ  ,.déos'pUÜèsn-s  irriiatioOs  ou\x  der- 
nier ne  rappeUrroil  pès  bvfeimuuil’fit  pcca^omie- 
roit  uiècoœmeitcep^eût  de  narcotUme  aifea  ûicooi* 
mode.  L'eltfrait  d'une  variété  de  uilue*comciÇble 

ii)'  Les  rcsÔEli’uJeurâl'*  teriaJirt# 

f pbiliiiqaer  irt*MnVe<cféci , Cslfèftal^is  iaciale,,ls  éaxxf  Ae 

t pulouMUiTC  éBroopiue*.^  * * O ^ *' 


«iglc  . 


4:6 


A U 


cjuc  li>n  culfir^en  Angleterre,  & qui  n'efl  pM  en- 
core introduitbJam  la  pfiartnicnpi^e  fràn^-aife , pe-  f 
^uiloffrirHi  la  mddeciite,  un  lomn^re  beaucoup 
p'Ui  doyx  que  li^lup^frt  de*  autre*  narcotique^,  ' 
quj  convie4)t  poldr  les  perlonnes  , dont  Je  niQdc  de' 
fenJilMntd<ri'poiiQ*e  Ici  préparations  optaedes  / arec 
wue  forte  d dotipalhiq,  Un  rette,  J*cmploi  dei  nar^ 
cotiquw  conJuldfdéromrne  fomniferes , eaige  dès 
cormojflAijces  4c  détail,  qu'une  longue  pratique 
fait  Jeule  acquérir,  & ne  manque  fonven!  fon  efet 
q»fr  (>ar4ic  qo  iJ  eft  confie  «i  *dc|  ’maina  inbabiîe:k 
iN^  pouvant  expofer  ici  toutes  cCs  d'iiCaieïrcj 
de  I arl  ,d^ guérir,  nous*  diront  Teuicment  , Sc 
d une  manière  géqdraîe,  qiye  l’adlion  livpnotiqne 
rft  fouwnt  irès-lenleî  qu'elle  ne  fe  manifviliî,  par 
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qui  fiit  ceflerdanalft  partie  malade,  la  co&geUîoé 
, fangniiiequi  K‘fuitede  U )\hlegmafie.  Lesdbtrieure 
.les  plus  atroces^  celles  qui  accompagnent  .le  dd- 
Xplopp^MDt  du  cancer,  od'qui  fe -mairifcftenk' 
dans  differentes  parités  feappées  de  gangrène  par 
çaufe  interne,  iqnt  prefque  tondeurs  cupsbauuei 
inutilement  pai^  l'eioplos  local  dea  oarCotiques^ 
^ l*nei  ne  parvient  k Toulager  asoméolaadinéike  ‘ 


i<v  t%i  fu 

exemple ,><|u^[uefoix  (jae>ln<<lfuxii!iue  n'itii-î  que 
I Anmiqigniioa  du  narcotique  doit  iire  ronrenl 
ptccrcléo  de  l.lifa^  de  U ma^i<Cd';  que  dans 
ton»  Ici  c»i>  elle"  doit  être  pUcï«  à ont  ctJiidç,' 
di8enc>  dei  repa»  ; que  lei  boiffon»  ncndulife» 
en  d.eo)o|)pem  rcfTel  «i  It'  rendent  plu»  prompt, 
ti  ^ueniio  cerlami  iiiecoiiqiie»,  qai  ne  par- 
X'i.aoiienl  poi  i rappceler  le  fommcil,  ou  A fiiirc 
ceitor  une  A^il^ion  noflurne  trc»*indommodd 
Wl  arrivfer  à cet  he.ireu,  rdfultiit,  lorfqâ'oo  lé, 
Con«biiie,'foil  avec  le  mufciJe  carapbre  un  niüthe 
avec  d antre»  fubllauce»  narcDlIqiiei,  mais  pr^ici- 
paleiiienVarec  le»  extrailtdc  iurquiaincs  noire  ti 
blanclic.  * . - ' • 

LeV autre»  Ij-mpidmes  que  l'on  combat  le  plu» 
plurent  avec  efficacité  par  le»  narcotiques,  foot 
la  douleur,  le»  irritaijoiu  conrulGves,  les  fébrü- 
lions  trop  abondantes,  Ire. 

. 'l'jiule»  le*  dciulenr»  ne  font  pat  Calmée»  ou 
tiiipo»idiief  par  ce»  médirainrni  : U»  doqlenrs  dite» 
nmveufrt,  maUprîiioipaleracnt  c«He»  des  mleDios 
on  *!  l'otéru»,  le»  Cxigem  d’une  niamère  parli- 
coliérc  ( i).  Onclqnes  cépiialée» , que  l'on  a vaine.- 

mcni  aitaqiiéfe»  a^cd’o^iiun,  qsl  cédé  tantôt  j 
• rcmplot  de  la  jnl'qiiiAmc  noire  ; tajuôl  J l’ètllrait 
de  rij;liê  porté  graduellement  ' à*  dea  dote»  tré».: 
cnnbdérablea  circj>ul)iiace  qui  permet  de  rap- 
poricr-çe»  erpècrs  de  maux  do  tête  , à.uiie  dirpélia 
lion  niVr^^^qiic,  * 


les  malades , dans  ces  circoiiflonces*,  qu-’eti  pro- 
longeant chez  êtfx.  Il  par  i^ufage  ioiero.e  dea 
tnèoies  mrdiratneos,  une  ibmnolehee  le  pue'fta- 
peû^  oui  fiif^ndcnt- alors  le  letiiifuent  de  leuMe 
.norribfcs  foulTranres. 

Lfs  dbulenrs  de  ifi^tte  oe  font  pas  ordinaire-, 
ï”<ït||fealïftée*  par  Pufa^e  de  IVpiuui.,  6i  d^|ifè'a  * 
qiicT^ei  cflaiij  il  paroitroû  que  rextroil  cl'aco- 
f Uroit  ---  - - - 


l^névr.ileie  fariolc  elle-pirme  ( titr  doiilnu- 
reir.t)»  ipie  I on  émuba^  fi  rarement  avec  ruÆc» 
avec  l'opuim,  . n'a  p«»  rélifté  da'o»  quelque»  ca»,; 
■IJnléi  A IVjilrait'cn  a la  teinture  de  ftraro*'- 
niuni^  .raalot  ATçvtran’*do  jé^piîome 'noire  edi' 
i.loj|U'  d»qjla,pré|f:t,ratiqu  ^le  pli/u^s  Je  iffes/in. 
I.a  duidanr  qui  UC(^)dip«).np.*lnfiçur»  inOamiim- 
iKnii^axiernc»’,  «.liV  itrio*  ipaTcineBl  le  panorit' 
pe  tioifve  3e  Coul.gemf0t.danr  fieiftiiloî  dr»  iwri- 
eoiiipie»,  qu'aprèl  une  priplicatioir  tfe  raogfdti , 

>-a  ‘ ■ 

. (d.  I.t»  d iajcari 

ou  U'dlrtrcau.r»i-.k».fcI5tfçify|np»!bi. 
qarm.tii  u»u||Uj..»  icfiJuufttUaliuna  * 


»_  - » ~w^ .7  r ^ «lua-v  avraasMu»  m »WV” 

nit*  Uroit  mieux  tndiqttd  dan4*c^  cas  yartica- 
J^rr,  . 

ll^oVnafl  pas  ainft  des  douleQrs'rhoDialIfniales . 
fans ‘fièÿ||p,  |[  que  l’on  fufpeqd  prerqiie  ibujo.tu^^ 
avec  un  cataplafnie  émollient,  arroC  du  lauda- 
num, le  recouuert^ivec’  un  UilTeUs  ciré,  pour 
eotreieuir  fpr  le  .fiége  de  U Houleur,  up  lniia  de 
▼«^eurs  opiacées.  ^ * 

Pans  les  douleurs  abdotmnafes  qoe  nous  venons 
d’indiquer,  les  oarcotiaues*doivenl  firê  pfcluu« 
(pujours  employés  ro' lavement , k la  dofede  A 
huii.oDces  dè  rv*hicûJê,.'p9ur  une  apaoiii^  (ilns  ou  ' 
moins  qonfidérabje  d'uné-préparalion  narcotique, 
b opium  en  particulier  agit  Tous  cette*  jorme,. 
biOQ  plus  utilement  & plus  nromptemept  dans  ies 
douleurs  occaponnées  ^r  le  cauçer  deTutcVûs/ 
que  lorfqu  il  oA  intciAlâii  dircèicmèbt  dans  la 
vulve.  ^ • * 

Lea  irrilationi  eonvnifives  qui  exigent  l’emplûi 
de»  nareotinue»,  foii  Jr  l'i,nérie»v , Foiu  rlValé- 
wur,  onj  [e  plu»  ordinair^enl.  leur  l(ége  Bail'» 
leélofaiqne»  membraneures  d'iu^gilind  nombre  de 
Tilrêre»,  ou  daal  le  dtapbragme  hii-mcme,  du 
dan»  le  parrnrb^mc  dé»  orgà'ne»  lré»-^n  dotfé» 
de'  cdhlraüiliié  dan»  l élaf  de  làuuî:  iB,  font  ta 
J?ï*  nen-èii/e , .U  oommoliun  'de»  mlefiin» 
dan»  la  djtircnterie  , le»,  nnnrép’i,'  le  «•min'eitiéul 
rpolmodique,  te  lenefnie , Ig»  cotmilfionV.  de  roi- 
tétin,^4  niouivmrne  comme  pour  qformchtr 
dan»  la  faiélriie ou  peudanrCcriems  acci»-d'b\ Ué»  . 
rifine.  " ' 

,,,  A lympliiin»»  on  oppo'fe  uiliement  . 

lopium,  oo  Joui  autre  narcotique,  cqmnie'on 
peut  le  voir  dàti»- nlufiehr»  article»  de  ce  Uiiflian- 
naiw.  \ Mon»o»  (llluilcra-.)  , 'Mav'aai*» 

{ priirUttcee  ou  conJrcutiocT)  Tk- 

xaslri*,  Tuex  KaitvKDsz.  ) *' *. 

* L’état  Ipafmodique  de»  murdu  delà  locqmo^ 
Kon.  eli  lré»-peu  modifié  par  IVllét  do»  nàfcofi- 
qiie»,  ««Jenind  nul  ou'prefciue  nul,  a.ofi  que  «pu» 

» avoo»dc(»  remarqué  ponr.le  léiauo»  même-,  à dr» 

I dülej  ou^  rubtlaiiceméilicaménletifeilevroifnp- 

pcroilrd  Ivec »out  lea caraélèret  d'un  cjnpvil»nâ|- 

I ®cnt. jlncubUpa»klnfidufpa(aicini>rile,qui^pt 
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farte  riffa  fibreux  de  la  peau»  t çoofi^Dïivemenl 
fur  l'eftouac  & le  diaphragme  ; on. le  prévient 
|irvfqu*à  voloutë  dans  le  plus  j^rand  nombre  Hes 
cas,  avec  l'opium  alTucié  laniut  à l'éthu , tantôt 
au  camphre,  tantôt  i del  fubdances  arMlatiques , 
& adminiflré  ({uelque  temps  avant  Vaccèa.* 

Nous  devons  rappeler.ici  qoe.'Bar(bea|  <^oi  a 
domu'  beauronp  de  crédit  à celte  médrva'tioçi  , 
preibrivoit,  les  narcotiques  arec  fuccès,  mais  fur-  i 
tbut  4*upTom  , daqs  le  moment  o^r  Itu  clialelir 
fuccède  au  frifloD.  Dans  les-fièvres  ataxiqoçs,  le  ] 
m^mt;  médicament  paroîi  aufli  avoir  produit  les 
eOels  les  plus  utiles  pour  combattre,  dgs  j]ymp~ 
tdou*«  ■ ' i*  . » 
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is  les  plus  allies  pour  combattre,  des  Jvm 
L*«  nerveux  lrés*eMvei,  fuit  rft  ext^tai^jui 
l'aélion  cérébrale,  .pour  arrêter  des  cqKe 


ro- 

'cen- 


d'aulres  vifcêres,  foi^J^  ce  qui  eft  beancoup  pbis 
probable , en  agüfant  manière  qui  nous  oA 

tout-à-fail  incüiiQuc.  - 

Lesibéfnorragies  dsoi  lerqnelles  il  exifie  beau- 
coup  de  fixafiae 'fil  très-peu*  de  fiêVre , ont  cédé 
plubçun*  fois^  k l'emploi  de  l'opWiû  bien  admi- 
nificé.  . 

/Sydenham  donnoit  prcfqne  (oujonrs  le  Aiême 
4nédicaùicnl  dans,  la  peMie-vérolc , un  peu  aVadt' 
ftVrjnptioji,  & loifqiie  les  malades  re;lrouvoièrtt 
(oprmeutéa  a.U'delà  de  toutes  mefures,  une 
irritaiipn  vivo  de  ta  pe^n,  âc  pat*  des  dcrnen|reQi* 
fonrf  iiitupporlables.  D’autres  praliriçns  Tqi  dm 
aufiboé  ,i'gaK*meot  beaucoup  ac  fuecèi- daus  le 
Irailcmeul  de  la  pleuréfie  & de  fa  péripneumonie  , 
aprô  les  éittcuitions' Uoguînes  : ce  (pii  a éfé 
femarcpié/urtoul  par  Sorcupe  & par  ITuabâm. 

‘I^s*  jééréJÎoQs  morbides  qtiê  l’un  réprime  ou 
querdli  ramène  à leur  état  normal  oi^r  Ics  narco- 
ttquff,  mais  furluut  par-i'opiutti , iool^ja  falivar 
liüu  fTospecluratiou  trop  abondante , la  dtar^^ée, 
3es-p^lujions  noélomos,  le  catarrhe  utéiid  Si  les 
. Sh'iitigrriugies  vhtoniqncs,  ^ui  ue  (0  (iiu^rnL  pas 
d'ailléurs  fpm  la  dcpeiidaace  d'un  étal  ibllamma-H 
‘ loièe'ôo  JVJmle.'  * ^ * 

L'opiut^  feul,  nu  mieux  cocore  Topiuln  aObeié 
«ux  réCuoak  fie  aux  bairamk|HW|  à, Ja  iéi'ébeil- 
• (binê  'cuiie , au'baume  du.  Pt*roii , au  tourne 
Canada;  à la  'mjiiije  ,i  l'extrait  de  gcuièvfe^, 
tnanqae'careoteot  fon  cifel.lorrqtf'd  eAtuaoié  avec 
habiieu'.*!!  peut  être  alors  vérttahienieut  curatif 
d^«s  des  cas/Iorl 'grrvffï , fit  qui  be  pcuirfoienl 
'tnanquei;  du  devenir  funeilct,  tels  qu'eJ’expcDo*- 
rili«m,qiii  eutrutne  la  tnai^ieur  fit  la  perfe  Bel 
forcés , |p  d^otegicnl  des  eufaf|^  le  choiera» 
morbus.,  l'abèrratioti  évidente  de  i&rétious^  . 

Les  maladies,  chrooiquei , dans  le  iraitemeiiC 
deftiuelles  plfiGeurs  mÂletins  ont  atiendt^  de 
1 grimiÿ  lucccs,'dc  l'emploi  des  narco(9p»e«%  Te 
riï.portcnt  aux  rcrophulôi , aux  engocgeiueiu 
7 fipiirrhoux  , k lu  fypliilis  iqvérérée  , aux  névralgies 
J^an  caraclérifées,  fit.fi  certaines  altérations  merrr, 
‘‘es  indéicnolbécsy^que  l'ou  atlribupit  .(autOi 


fi. une  habtiode  bévralcique,  tantôt  aux  faites 
d'un  grand  nombre  de  Uiumaiirmes. 

fl^uelques  avantages  ont  été  obtAmi  en  cflét 
dans  le  irailemi^t  de  cermaJadieX , parcerl tü&s  par- 
'coliques,  iMir  l'extrait  de -cigut  fit  d’acopii,  par 
ropium  af{ocié  au  mercure  fousune  foule  de  formes, 
parl’extrairde  jufquiame  noire  , l'extrait  de  lira» 
monHim , par  lexirait  d'aconit  napel.  combiné  . 
■avec  rh^drochloraie  de  mercure,  dans  les  pilules 
.d'âcbuil  mercunetles;  mais  eus  avantages,  qui- 
laifl'ent  encore  beaVeoup  à délirer,  n'oul  pas  ré»* 
pondu  fi  l'entbouliafaio  des  médecins  qui  ont  em- 
ployé ers  médiesmens , fit  on  ii'cn  pourra  coq  dater 
Us  «d'(^Ueque  par  des  expériences  plus  exaÛéa 
que  Iq'«1os  grand  numbre  de  cejlcs  dont  ils  out  • 
etp  l'obp*!  iufqu'fi  cé  jour.  'f  Nxvxaloix, 

ScxoriuiCKs,  Sgutnaux^  ^vixatfxox  ( lungorge» . 
meiitjf  ,'Srraiut.  1 , • • • 

* ( Moaxau^ns  xà  Sabtpx.  ) 

NARCOTISME.  (i’n/Ao/ugj'a  gé/?ém/m)- AW- 

cf>/ù,  hanotis,  de  ?«ji»v,  état  morbide,  fjv^our- 
ditîéincat  particulier  que  provoquenl.ropium.,*le* 
iiifuniamcs^  la*lailqe  vircujc , |e  llramonuf^ï^  fisc,, 

lutTque  ces  fiibiUncei  font  ^oum'esn  dofn 

l«A  püuru>odifirr  feiiribleuwnrl'aDiobdii  Corvean. 

Le'narcotilrne  n'eil  poinr  dans 'lobs  lès 
uhex*  toiiaJes  individiis^ui 

abfobi , ideuiiqtre,  mais  uno  Qtûaliod- qui.^prA- 
fente  une-foul&de  nuances  ou  de  'degréx^ 
une  douçe  excMaiiog  gvréliTaia^'un  thoiiytuno^^ 
plus- facile.,  plus  agréable  -des  râ^»,'ap'.iui  léger 


nral  dè  lêiç,  j^fqua-1*  flhipeor,.l’e*g<mrd»IIemeni 
fit  IVtar-fuporeux  ,'dont  une.  mort  ÿicpii^.cTHnniébc» 


xicwfiônné  par' l'opium*,  nâ  pas.'d^  lis.  rs  aulfi 
longues  *it  0uf{i  grnves.ipie.  'cçlpi:<^  ttrjimf]- 
nlum,  <)ui  UUTe  ordinairomen(,spr«»  Itnjioil/uric  0^ 
d’aii<^(k>U.  Le  Darcolifrott elu^ité parr,*lrai^  ilSfi;  ^ 
cb«D  vré  combiné  à.(fauir^»  Tiibiluf  ei , cHl  preft^ue 
.tdujtjpr*  Tuivi  d'uA'e  ^nfule . ^ibîtfle un  ‘nuire 
.Mrculitoia,  celui  qi*  fiiui-iWo'iA'eple.  jnlquiu- 
« me»,  la»  btllndoue,  eü.,l«.pîu>^r«j#veol  acconi-  • 

1 pqgii^  tie  pqrilcplian.i  morbide»^  <Hu»  gniuljdil- 
furdre , daoil'a^li^  .dqs  1(^$.  f^oyt^zlluùtce  flic- 
liotiuairq  , noire  «rùtU  . Mum»’ * 
tom.  IX  , *. 

' On  no  pfdi  mranuiioirtf , Alans  lejiwrculirme, 
iHi  C]ic>>»<neul  pqrdctiU^rv  du.  c»r-  • 

vnn  , ^^ui , cummf  dttihiie»  fjin.imiti.'uiuas  iob- 
diei/ljij,  lie  Ve  ]ito(engé.ju)iiaiÿ  fqu»  devpnifXI- 
^nejle.  Ci*^exciUunciil^  Iju'jl- cft.  iinpcffii.le  de 
• eecCniiolÛie  d'aiUfuri'-'UâoA  IVlol 'du- jlupeur  dn 
’j  dVDgniiidiiremeun, 'efl  fb.oihi  à obrerver  duni  .fa 
1 première  nbonce/'iou, le. premier  dogri?  du  mèran 
,1  -tSjnl  ;jnjtiifl6d^l^Stleinouvejnofll  famledei  ideSÏ, 

1 iloid  è>uB*.  qkciu  >,  SeHu  loouiqleuce  d^lé- 

••••'.  • ,A-..  * 


# # 
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clftufe,  un  âcllrc  & ce  Ccotîment  de 

boôJteur,  celte  exaliatidn  clc  oourare,  que  cer** 
taiacs  preparutioDS  opiartcs  font  epronrer  aux 
Orieoraux.  Si  l^narculii'me  ati^mcnie  do  quel* 
(tue&  m/hnees , oVtM  efl  porté  lt>ul;â-coup  à un 
usi^ré  aPez  fort>  rcxcitâmcut  ne^fe  manirefle  que 
par  le^tronMc,  par  le  défordre  des  fonélions  du 
cerveau  l’altcralioa  de  plnfieura  facullés,  la  di* 
liiinuliüD  de  la  mémoire,  Tînaptilude  pour  joule 
rfpète  d*attc;ilioo , Uc.  &C.  U ooferolt  peiil*û(re 
|us  impoinble  de  reconnoUrc,  & de  déierminer  à 
volonle,  venaines  modifications  du  narcolirme  , 
niixqiiellcs  Tun  pouvroil  recourir  inipuncment  dans 
^ le  cours  de  plûGenmmaladies , foirpoui^an'e'cefler 
des  rounyaocc«inul^}S<i  pour  répandre  nnebjuéâ 
i-haVmes,  £c  un  p^'u  de.calpic  ou  d’altraîl , dans  une 
lîhiatioii'pi'nU'le;  Toit  uuhdc  pour  adouciriez  der* 
uirres  Kctires  des  inou^aui,  âuconiribuer  ainfi  , h 
i:cfteenMe/iri//e,'que  Raron  a demandéc^vcc  lanl 
d'éloquente , à la  médecine.  On  a^dit  pcuL>élre  un 
jvc^lc^remont , qtte  (^banis  étoîl  parvenu  à corn* 

J'tvfvr  pour  lui  & pour  Tes  am.is,  dans  les  momens 
ti  |4^i4m-a^cu.<  de  la  révoluHon , unÿ  préparalioii 
• iqnaiique  imologu^à  celles  n*oua  indiquons  ici-, 

* ^ •anVx.ittrdr  pour  faire  couer  en  meme  temps  U 

fuilTrance  L U vie,  en  dooaaue  ainG  à la  mort, 
tollés  tes. atiparoncev  du  Commcil  le  plus  pailible* 

* •*  ( Moatau  oc  ujl  ^aaTsc.  ) 

NARIX,( Afi»</’é/ï».mdrfrA//<a.y On  coonoit.rous 
ec  aonü  pluGtnu’s  fuMbnevs  végétale*  s dont  Its 
, cé!^res*fivut  4e '»/sa/ i/n^>n  8r  le  narJ  cd^ 

tiquai  hpusagiivcons  G le  nard  que  iioüs  recevons 
.(tu[odtd*har.  de  Hnde  eil  hienne  nard  des  -An^ 
dlén%^  quv'Ctoit  fourni  par.p4uGeiiri, plantes  diiV^'* 
reu'.es  trè»-^eu  connues  jufqu’âi  l\nq»ire  d’Au- 
pulle.  À l.i  fîiUUifce  qui  nous  cA  connue 

i‘ona,le  r»4ni  de  tuii^  indien  , elle  paToft-at>pai'*v-nlr 
à lUuCeurs  pUtites'.  Cbfc  hV(1  pas  cntployee  atiiour- 
dn  tiî>n  r^édfei:î(î<*  L ep  ])#i  fumerie*,  nial;*ré  Iciogo* 
^ qu'tn  opf  fait  lea^Amnens , Biilr’anires  Cali(^c\  qui' 
• préteudok  ayoTr  guéri  Jea  maux  dVfloinac  de  Tem- 
jierènr  Marc-Asiçèier  par^rapplicaiion  d'un  oo* 
Jouent  dç  nard;  Cuf  lâ'féj^ioo  épij^rJnue.  ^ ^ 

J^/iard  oçlCi*ju«  ;fppartiQi)l  .N  (a  ya/anaria  ceU 

*/érd.  VAn?BiÀ!ii.)  ( L.  i.  M.)^ 

NARDtUS  ( dçari  médicafe')  ^ 

médecin  ilÿliêÀ  , *qtit  jU8<iuitaO/on/e  PulcianOy 
tf  exer^'a'Ia  médéCine^à  i<’L'rence,  au.coinôicttce* 
ment  du  dix-lepiièqid  Gêcle.' Ou  a de  It/i*  lv|.oa-> 
vrages  fuivans  : , . ' ' 

1'».'Xdcîis  ph^ica  Flo^^ntiie,  t654^ 

în-4**.-  - ■»* 

a®.  'dpdngetiçonnn.Tortùnîi  LicefS  mui^rùm  ^ 
^^IxkJiipticieàlQra-  Hopenry/iC^'jin'-foï.âi  iu-4®. 
3*>  De  i^i^Jiilftcrriine:^ phy^it:^ Ibid.’., 
j6*‘4i  , in-4^  ^ • Y*  f • 

4'**  Jifyutfiiio  i(>43'i  '?n^4'*. 
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5®.  î9oélium  gerUûlium.  pf\xfîcaryM  , annns 
primas,  Uononie,  id^f,  icr>4®  (i). 

6®.  De prvdigiajis  yuinentm  cunsUonibus.  No* 
rimbere^  164A,  10-4®.  ' 

NariinR , qui  simoïC  beaucoup  la  liltéralure, 
pnl.’-.i  aufli  uhe  ëdilion  de  Vouvrafte  de  Lacréca  : 
rl  la  lif  paroi  11^  à Fiorçnce  en  1647,  fous  format 
10*4*. , avec  des  notes  aiCca  ctcuducs. 

• X A.  J.  T.) 

NARÊZ  . ( Urfmer  ) ( Biographie  médicale  ) , 
naquit  Oü  i67d,âBincb,dans  la  proTince  de  fiai* 
aàut,  de  parcus  peu  foriunds}  dès  Its  prëmiircs 
anoÉb,  U inunlrd  de  grandes  dirpoGuons  pour 
l’ct^R  , ii  un  ccclt'GaAique  foà  parenF’,  les  ayant 
rëmarquéca,  lus  cultivaaj^ doutant  plus  d'avan- 
tages, que  dès  Page  de  (A>buû  uns,  il  avoit  déjà 
obtenu  a Loui^in,  une  place  dillinguée  comme  tiuë* 
raleiil*.  'On  tel.  fuccès  éugagea  fc jèunc  Narei  à fe  li- 
vrer à l'éludé  de  Ulbéologie  i auUi  ne  (arda>i-il  pas 
4 être  nommdprofeU’eur  de  philüfopluoa'u  college  du 
Parc.  11  prit  le  degré  dé  bacbeliér  A:  fe  jirépara  à 
rècëvoir  les  ordres  facrés  à Cambray  fuisn  l*ab- 
Icooc  que  demamtoil  celle  épreuve  éiaai  inedmpa- 
•liUe  avec  fa  ebairede  pbilüfopliic,  il  forma  toul-à* 
ooup  la  réfolutionde  renoncer  âVetat  ecck'Gdniqn|| 
dont  il  no-  couferva  qu'c  Khabii.  Déridé  à fe  livrer 
4 re>çri*ice  de  U raéderine , il  réGgua  uu  canoni- 
cat  de  Saiot'Faul , à Liège',  qu’il  nvoit  ohlcnn  en 
verfti  des' privilèges  de  1a  Facullé  des  Arts,  & il 
fui  rc^u  à la  licence  le  2uTeplembcc  ijoG*:  dès- 
lors  il  chercha  k fc  fixer  k Louvain*^  lut  nommé 
isembre  do  FAcadèmi^de  médecine  de  relie  ville 
eu  1710,  Al  fuccéda  à Favelel  ( Jeati-Franooif  ) 
dans  la  chaire  de  botanique;  Narex  Coufrauà  do 
la  remplie  jüfquVn  1717 , é|>uqur  A laquelle  il  fut 
^Aalle  dans  celle  des  InjUtutes  : doux  ans  après 
il.|iaQ4  à la  charge  d’anatoniiu  Ac  de  chirurgie^ 
obtiot  Je  grade  de  doèleur  en  1718.(2),  Ai  ea 
*1742  il  fut  cboiG  de  nouveau  pour  rom'pUrer 
: Favcict  daus  la  châtre  de*  prüÇefTeur  primaire^ 

' ainli  que  dans  la  dtreûtun  de  l'Gopital  de  L6u- 
* valu.  Sarez  oc  remplit  |ias  iong-teuips  ce  nouvel 
'emploi^  c«’r  deux  ans  seioie;i(  A peibe  écoutés, 

311*1 1 lui  eulevé  au  tnoude,  Ala  fiiiled*une  maladie 
e l*è41omAc.  4^  médecin  ,«vi*ainicni  pUiiantrnpe , 
iailTa,  par  leltâmenl , le«  fonds  nècrflaius  à IVta- 
blit}'einuni  de  plMii-iirs  foudalionf  ulües , Ac<u  par- 
ticulier, il  légua  t>o  llorins  do  rente,  pour  lers'ir 
à rcHlrolien  du  Jardin  des  plantes  de  Loovaio., 
Nous  UC ^Uédoos  qu'un  Icul  ouviage  de  Na^er, 

(i)  Ouvrage  rcigpli  tic  Uitf  curieox  6t  4e  rechettbet  in. 
\ itr^lTiMes.  . , • 

(j^^'Eloy,  diof  Oi  Rôties  fur  Ra/rt,  otrerve  <yjc  Irf 
hüria^hél  <i«  doctoral  ne  l'arcdMoifia  S l.ouvaiij . ,^'S  ua 
(rjf'pccit  Qoinbic  de  pvcruuDci  dar.i  xiuq-'c  Fsculiéi  te 
court  orilinsue  des  fiu«i.s  i.  barnuit  à U ik^ncc,  cj  q^f 
csbiufC.puutqHoi  , du  c?  bto|rs|  hc  , R4Us.ci^;izi<4aj|^c 
d'eâe  reçuniiiure.  Les  üniplci  liccoah  çw;eai  rrp\icAI  oAi- 
uA  2c  labiles  i eaü^igacr.  * * ' v , 
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encore  le  deroDi*noos  à Ton  «rerCon  d^cSd^  pdrt 
l'empirifine  / c*e(l  une  Cf  tire  ^unmédtcin  iè  Lou^ 
à un  de  fis  amis  (i)^  À Toccafioa  d’uX  livret 

ioitlttliî  : PllKVVK  DCU*  9ÊCK»«ITK  DV  &IOA»i>Cm  |XS 

vuinut  fiAr  J.  K.  D.  B.  ( Louvain  «‘1733 , 
ia-ie.)  (A,  J.  T.)  ^ , 

ÏSAIUNCS.  Ployez  Naeju. (FofTet  onriles ). 

NARVATIVS'C  M.ih.  )/(  Biognsph,  médiç.  ) 
Les  écrits  de  ^iarvatiu|  Tool  rappyrlés  par  llaller  à 
la-thérapcahciue ^ niais  priocipaleraenl  Ton  Kccuril 
de  feoteaces  relatives  à U chirurrie»  & tuées  des 
ourraees  d'Hippocrate  ; Jlectieil  aans  lequel  l'au- 
teur iul  coQQuître  les  inîlrumeos  emplojfés  pour 
les  plaies  dt  tête.  Sylifujêntentiamm  , ad  chtrue- 
giatn  ptrtineniium , esc  ItbHs  Htppocralis  esc^ 
cerpta , in-S*^.  Deux  éditions,  Tune  de  i5t6  & 
Taulre  dé  i6os.  ( L.  J.  M.  ) 

NASAL,  L«,  nafaliâ,yià),i  de  nafiis,  nez,  qo! 
appariieol  au  nez.  -,  ' 

jipophyfi  nafaie.  Montante , verticale  , elle  Kd 
voit  a U pitrtie -antérieure  Bl  Tupérieurede  U face 
externe  de  los  maxillaire  fupérieur,  au-defl‘usdu- 
quel  elle  s'élève  beaucoup;  aplatie  do  dcbors.cn 
cfedans  ,*  fa  face  externe  cA  concave  de  haut  ru 
bas,  Al  préfente  quelques  trous  pqur  les yailTeaax  I 
nourriciers.  Sa  ?ace  interne,  de  même  codeavo, 
faifâot  partie  de  lu  paroi  exlerae  des  foITes  na- 
fales , s'articule  fupéi'ieuremeat  avec  l'elhaioide, 
te  ioférieurenient  ^veu  lecoroél  moyen;  le  bord 
antérieur -oblique  s'arüculc  rupériourcinenl  aveu 
les  os  propres  dp  nez,  8c  ihréricuremeat  ^ donne 
aUacbe  au  cariila^e^e  i'aile  du  on.  Le  bord  pof- 
lériçur  eft  creufe  par  le  canal  nafal , qui  ledivife 
en  deux  lèvres.  L'inicrue  * s'arlicule  avec  1*08 
ooeuiSi  te  Pexlorne  dunae*iorerlion  au  tendon  di- 
reâ  du  inufcle*orbiculaire  dos  ^laupières  (uafo- 
palpébral  ).  I.c  fomtnel  tronque  inégal,  s’articule 
avec  l'écliaDcmru  oafale  de  l'os  frooial;  la  bafe  eil 
coofondue^avec  le  refle  de  Tes.  , 

Artère  uqfaU»  (liis-nafale  ).  Lorfgue  l'arlcre 
opbibalmiqtic  ( orbitaire  ) a rotîrni  les  palpé- 
brales, rllo  fe  divife  rrvdeux  brandies,  dont  l’une 
ellla  nufale  ( rus-mifale)  , te  Taj^re  la  frtmlale.. 
La  natale  fort  de  Porbite  au-delTus  du  tendon 
dire^  de  l'orbiculaire'drs  paupières  (aoTo-palpé- 
braf)  & Se  rem)  fur  les  eôles  de  U racine  du  nez  , 

* où  elle  s’anatlomofe  avec  la  labiale.  Elle  rournîl 
dcs.bianclies  qui  fp  rendent  au  Tac  iacr^mal , à 
l'orbiculaire  des  paupièrex,  te  un  trèifli|ràud  nom- 
bre qui  te  répandent  dans  les  parties  bonÜiiuantes 
du  r*cz  P>(  y a encorê  quelques  i»etlles  branches 
•de  la  Isbiale  tupérieure,  brandie 'de  la  palato- 
Libiale  , qui  ic  ddlribueul  au  nez,  8t  fout  ap|>tlées 
nafo^lobaires, 

u'^ente  dios  lequel  Nam  s'eft  pirpculièrcmcac 
acf|||b<  ^ dcmoiitrcr  riaauUtS  de  riuomaocie. 


CoJJenafiAa^  C'efl  une  petite  émînB&ce  placée 
entre  les  arcades  - ronrrilièrcs  & au-delFus  de 
l'échancrure  oafale;  eèue  partie  prefeato,  fur  hs 
jeunes  fujets,  one  future  qui  fe  cooferve  quelque- 
fois jufquv  dans  au  tge  uvancdtCetle  éœim-nco 
cÛ  IrcB-pcn  marquée  chez  les  enfanS  , & devient 
de  plqs  en  plus  apparente  à mefure  que  les  bous 
frobUux  fe  l'ormeot. 

Canal  nafal.  Oo  appelle  ahib  le  canal  creuftl  * 
dans  le  bord  pôftéricur  de  Tapoplij  fo  montanié  de 
l'os  maxillaire  dont  nous  avons  parlé  pins  haut^ 
converti  en  trou  ; rupérieprcmcnl , il  concosrt  à 
former  la  gouttière  lucrvmalc;  inféneureiaeot,  il  ^ 
s'ouvre  daiu  le  méat  toléneur.  Ce  canal,  légère* 
ment  aplati  de  dehors  en  de<UQs,  ffl  dirigé  de 
haut  en  bas  Bl  d'avant  eu  aivière.  Çÿoyez  Voiae 
LACaTMAUn.  ) • 

TapiOe  par  la  membrane  pituitaire,  il  a pour 
ofa;^e  de  traafmetire  Icslbémes  dastsTenea.  ‘ . 

■ Cartilage  nafal.  FluGeurs  aujeùm  l*oia  décrit 
cbuimo  forme  de  trois  poriions,  dont  dpux  iicdi- 
iaircs,  qui  foiineat  une  partie  dn  do»  dn  nés',,  fe. 
rcuni/Taut  fous'un  angle  pies  ou  nioiçs  aigu  ,Bl1sL 
troiGcme  perpendicuUife,  s'inférani  à la  réunion 
des  deux  caciilages  precedens;  maisit  plus  géné- 
ralement onleregârac  comme  un  cafljUgennirpie. 

Le  portion  moyenne,  nui  rft  U pUit-élémlnè, 
fait  parjie  do  1a  cloifon  *des  foirc^  qafalês;  tlle 
ed  ordinairement . plane ^ r*exitvnitfé  fitpccieure 
eH  adhérente  à la  Urne  perpendiculaire*^  l'eiL- 
moide  : l'infcrioarey  diviftje  eu  deux  sortions  , 

I articule  avec  le  vomer  en  avant  ; ilett’Iùué  dahs 
un  intervalle  que  iaif{rql  rnlr'eUesIfS  breocliea 
internes  des  H bru-cartilages  ellipti^es  del'ouver- 
t^uredea  foflVs  nafoles;  le  bordpi-Uérs^r  correCpond 
au  dos  du  oesj  U eftéuais  fiipt^rienretseol  ti  mince 
inft'rieui'cuient , où  il  cQ  recouvert  par  Ina  même» 
cartilages,  l^sdcux  autres  |Mrlie»  de  cê  çarlilugr, 
hii  caiiüages  latéraux,  nàiffeat-de  la  partie  lu- 

fiérieuro  de  *^fno  bord  aptérieor  , ^ fornieat 
es  notés  du  nez:  triangulaires,  rttpérîeuremeui 
& pollérivuremeot , iû  s'atlaehtqt  par  des  liga— 
mens  a libres  courtes,  aux  *:va  dû  nez,  U inf*'** 
rieurt-ioetit  aux  bbro-cariibgvs  des.ouvertUrfc. 
La  membrane  pituitaire  rfccmXre  les  deux  lûtes, 
de  la  partie  qui  fer*  ài>  cloifon  8t  fa  face  inirrntT 
des  parties  latérales;  laur  face-extcroe.ell  rccïm*jj 
verte  par  la  peau  te  la  miifcle  tranfrerral  du  nez.' 

^Etbro•c^f^/agcs  des,  du  nés.  A peu> 

preseUipliqucSjiUhicipebi  tin  angli'.utg4  en  avani, 
te  tronqué  f U arcianr.  Ce  foal  eux  qui  ddnutfut  ia> 
furine  aux  euverlurea'iittûles  aniéricuf''s^  fie  Ica- 
mainlieuneiit  dadfi  un. état  ronflant  de  uilaluilod' 
necellniireà  Jx  libre  mirodiiélion  de  l’air.  l|«"ioî=-î 
furmés  dp  deux  l*ranefies,  l'une  externe  *ti  l*aq(i« 
ililerue  : la  pvèmière-,  diiigte  obliqiiement  tîq 
dedans  e^demirs,  fis  d'avant  eu  ariière,  s'ami  ii«-- 
terieureipcnt.  Tous  un  angle  plus  ou  moiu'-  al^  t a'' 
l'iulernc;  fa  racç*exiernc  cfl  lapilTtV  par  la  ;■  an  a» 
le  tuuU^  pyraoudal.  Labrxqclie  iniccQf  clliMi-boip^ 
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taâ  ivee.-  celle  du  côu>  oppûfd  , & taiflc  enir  cMei 
im  lu^or  inîeryaUc  ; elle  termine  intérieurement 
i l cioifon;  le-t  deux  réunies  lui  donnent  répaü- 
feur  i|ii*on  lui  connoit^  & (jui  eü  plus  conüdé- 
râble  eo  arrière.  Il  cil  (apiÛé  intérieureraeiU  par 
la  mcfnbraae  muiiueufeÿ  4U1  a prefi|uû  tous  les 
attribut*  de  la  peau.  - • • . 

Fthro^artila^e  tL's  ailti  du  nez.  Jl  ett  d'iioe 
ftirine  allez 'diilicile  à drterminer;  i)  complète 
Telpaoe .qui  elt  entre  le  cartilage  latéral  du  nez  & 
celui  doiir  uoil»  veiiotu  de  pailerj  quelquefois)  au 
lieu  d’Atre  unique,  on. en  trouve  nluCeurs  qui 
.l^>nC  féparçs  le*  uns  des  autres,  8c  réunis  par  des 
Tiiembranes.  Ils  font  recouverts  iutéiieureuient  par 
lu  membraue  muqiienrc , & en  dehors  par  la  peau 
& le'muicle  pyramidal. 

Echancrure  uaJnU.  Cefl  un  eufoncenîeut  de  l’os 
lVonial|  iitué  Au-dcdfoiis  de  ia'boilc  nafale,  entre 
lus  apdpbjrrca  oïd^ilaires  *intomcs.  Sa  lurface  ell 
inégale, .raboteufe,  s'arlicfile  latéralement  avee 
le}  apophyresnafaies,  & à fa  partie  mc^eBue  avec 
le*  os  prrtpres'du  nez»  •*  • ‘ 

ij>ine  no/iii/è-  'rrQis  parties  differentes  ont  reçu 
ce  MOI»  f la  j)reuiièrc  cff^'uetle  j>clile  éminence! 
pmntue  » Innéo  à la  partie  moyenne  ât  inféiteure  ’ 
de.  l'é^ancrurç  nafale  $ elle  c(l  dirigéo  d'arrièi'c 
eu  avant  de  haut  an  bas;  f<i  face  fapérfeure 
«‘arllcul'C  nveo^les  os  propres  du  uez-;  fa  face  in- 
férieure iVréfeVrfe  mie'^-tile  crête  qui  s’articule  | 
avec  le-yoïttcf  & fépare  deux  pciittrenfoncemeus  ] 
q.ii  font  ;i«iqie  de  la  vpùieties  folles  nàfales. 

Les  drus  .autres  épines  nafaies  font  didingnées 
en  aiil^riuuqe  Si  eu  poffériciiru  ; lantérioure  eff 
ceiio  pei.ite  étâ.^ence  pointue  dirigi^  en  avant  , 
que  Pon  remai^iie  à là  partie  moyenne  & infé-, 
I taure  de  Potivertiire  aniéncure  des  folles  nafales, 
formée  par  Uréuntou  de*  us  maxithtire*rtipérieurs  ; 
la  pottérieurê  fe«  remarque  de  mcimi  à la  partie 
moyenne  du  plancher  des  fuifes  uaf'alcs;  4:11c  cil 
formée  par,les  O*  pilalius  & dirigée j^a  arrière. 

On  appelie  aitiff  deux  grandes 
cavités  dans  la  [partie  moyenne  de  la  face  , fépa- 
rvQs  par  une  c-lnifon  4j^.s*mi  ice,  6c  d;ins  lefqiteilv* 
sVtivrCnt  plufiwiirs  n»-iites  cavité*  accefloire*  ; 
.elles  fout  fitiu'e*  aü^delTou*  de  la  bafe  du  crâne; 
vu'ùclTus  du  la  voii*c  palatine,  derricre  le  uns  { 
^ti.devant -de  1a  tblle  1^^  orbite* 

&.  ies  foil'o*  canines  zNq^oiuatiqiies» 

l'rivécs  dis  parlicf  ïn  :Uu$  ,*.on  voit  qn Viles  foht 
bornées  fitpériuuremenl  jiaclvs.os  propres  du  nez , 
.rethmuiib  ^ lc>  faces  auiérteures  Si  jnférteiirea 
du  cftr;»  d»  fpbéuoidu  > dlus  (a  lcrmiuent  lofé- 
ncnremcnl  fui  la-parliuu  horiz  îêlale des  os maxii- 
laites  & paUluis.  La  cloifoii  mii  le»  L'pare  e(l  for- 
mée par.  la  lame  pv/jJcudicuUtri?  du  Icihmoidu, 
le  voinor  & lo  cariili^  cb-  la  uloifwd  ; en  deJiprs  , 
ou  y voit  les  os  maxillaire*  , paiaiiae,  l^elUmoidc 
'ifcl^untfai*. 

AbffraMiüii  faire  de;s  liuus  , rbaque  f^flb  a la 
foiittc  d'ujj  jioadrilalète , dont  le  bord  fd{>éiieur 
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pr'^eni^oi t deux  conpes  qui  diminuero^eilt  fa  !iaq^ 
tcurd’aj^ant  en  arrière,  forges  de  deux  ccnlimc- 
I res  environ  à leur  bafe  , elle*  ne  le  fout  fupé-^ 
rieurcment  que  de  lrois.à  quatre  milUmètro*  ; leur 
hauteur  , pnfe  de  la  réunion  de  iVthinüide  avec^' 
la  partie  aotévieuru  de  récfiancrurc  clbmuidale 
du  corooal  & du  truiipalaMu  , ell  d'à  peu  près  cinq  ^ 
cenlian'ire* , & de  trois  du  roflrum  4 l'épioe  nafale  ' 
poftét  îeuru.  (V*  diverfu*  dimeultims  ont  été  priiez 
fur  piulieur*  (êtes  d'iiommea  adultes,  & font  alTcz 
exaèlcs:  ou  copyoit  facilement  quulorfnuela  mem- 
brane piluilatre  tapiffê  oes  fullua^  elle*  lont  ré- 
duites de  queli|ue  chofe. 

Pour  facylilur  b dercrip4ion  de*  foiTcs  nafale*, 
on  eff  cooveuii  de  leuv  dIRiiiguer  une  paroi  in- 
terne, une  externe,  une  fupéneure  ou  voûte,  p£ 
une  paroi  inférieure  011  plancher  ; une  ouverture 
intérieure  ou  lucialc  b une  pottéricure  ôu  gut- 
turale, . • 

La  paroi  interne  , qtircff  une  face  de  la  cloifcm 
qui  fépare  cv\  foITo* , eff  fovuéc  par  H’épine  na- 
fale  , fa  famé  pcrpeodicolaiit:  de  1 cilimoidef-b  le 
rbmer;  ce»  deux  parties  conüiiuenl , par  leur  réu- 
nion , cm  angle  rentrant,  qui,. dans  l'état  frail, 
efl  rempli  par  le  cartilage  de  la^cloifen.  Cette 
face.,  ordinairenJcDt  plani^^  uff  tautdt . déjefée- • 
d'un  côté,  tonlût  de  J['aulre,  & prélhntc  fiipérieu- 
rumer\t  de.pelils  filions  dirigés  dediaui  en  ba*,‘^St'* 
qui  ferment  de  conduit  aux  lilet*  de  la  premtère 
paire  de  nerfs.  * ■ J».; 

La  paroi  externe  eff  Li.plus  compliquée  de'loa- 
tus  ; clic  eff  légèrement  incliné^ de  liant  eu  La*  . 
& de  dedans  en  dehors,  b olfi'C  nue  légère  courbure 
dQDt  la  concavité  regarde  la  cLoifuu.  Étudiée  de 
haut  en  bas,  elle  prôlunle  lus  objets  fuivans  : une 
furface  plane,  ruguuule  poflérieurement  , formée 
en  avant  parla  face  irtterne  de  l'apophyfu  natale  , 
b en  ovrière  par  la  facè  iuietue  de  Tos  planunrj. 
poflérieuremènl , cuttu  face  fe  ructiurbc  , fe  |>orie 
de  dedaus  en  dehors  b uu  |>eu,  d'avant  en  arrière, 
de  forte  quVliu  hiiH'e  ontrVlic  b le  fphénotde  u;i^ 
petit  éuai'temèut  dans  lequel  sVuvren^  les  fiims* 
rpliénoidaux.  A la  moitié  poliérietue  de  cotte  fur- 
face  on  aperçoit  uoe .petite  laine  mince,  éeciMi’r- 
bée,  formée  par  Téthmoide;  cette. lame,  appelée 
come^hpcneu\,  cornet  de  Mor^as^ni  , fôrrooTu- 
périeurcmeut  ' une  petite  cavité  conmic  fous  le 
nom  do  méat  fupérifiur.  (V*  méat , le  plus  petit  de 
tous,  dé)>end  eniièrcmnnt  de  Lelhmoide , ivoccupe 
guère  quVn  lie^sdii  diamèlre  anluro • pofférieiir  ' 
dus  follui  naCalus.  A fa  partie  antécieuru  b fiq>é- 
rieurc  on  aperçoit  une  pelito  ouverluce  qui  con-« 
dnit  dxns  b-s  cellulu*  pj'ftérieurû*  du  iVthmmde  , 
dont  le  tiotnbie  petit  s'élever  lufqu’a  huit  ou  iis^of  ; 
derrière  ce  méat.,  b au-dutfous  do  lVnvt.rrriru  de*  • 
linusfphénoiilaux  , cille  trou  ful;.'ao-|)alaliii,  (|îù 
donne  palLigc  aux  vaiObaux  b aux  uuifs  du  mémo 
nom. 

Immédiatement  au-dclTou*  du  méat  ftipériipuf 
eff  le  coiacl  moyeu,  cornet  eihoioidal , cnuLmuis 
* anténeuEcmuut 
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■nt^rienremrot  avec  lei  mafTei  Ut/ralei  de  VetYi- 
moide  dont  il  efi  ua  appendice;  il  forme  en  arrit^re 
la  paroi  iuferietire  du  mdat  fupdrienr,  piano  en 
avant.  A uielure  qu'on  le  conGdère  plni  poll^nea* 
remeot,  on  voit  qii*il  fe  recourbe  de  plu«  en  plus , 
de  manière  à oitrir  une  convexité  qui  regarde 
eu  dedans,  en  ie  terminant  en  pointe;  il  s'ar^ 
ticule  avec  l*os  palatin  un  peu  au'deflbus  du  trou 
fpbéuo-paUlin.  Les  furfacea  de  ce  cornet  font 
rugueufes. 

I.e  méat  mojen  edGtuéau'dcflrooB  de  ce  cornet, 
qui  le  forme  en  grande  partie  ; ce  méat,  dirigé 
comme  tous  les  autres  d'avant  en  arrière  , eft 
form^  par  l'apopbyfe  montante  de  Toa  maxiU 
laire,  par  l'os  ooguis,  l*oa  palatin  rapophyfe 
ptérigoide  du  fpbénoide.  Ceft  k U partie  anté- 
rieure & fupéneure  de  ce  méat  que  l'on  voit 
la  petite  gouttière  qui  conduit  dans  rinftmdi- 
bulum  , au  moyen  duquel  les  foGes  nafales 
('ommuniquent  avec  les  cellules  ethmoidales  an- 
térieures, U de-là  avec  les  Gous  frontaux,  (^s 
tinus  font  creufés  dans  la  table  externe  du  co- 
ron al  , Al  font  féparés  Tun  de  l'autre  par  une 
petite  cloifon  ofleufe. 

Au-defibus  de  cette  gouttière,  At  un  peu  plus 
en  arrière,  on  aperçoit  l'ouverture  qui  conduit 
dans  le  Gous  maxulaire;  cette  ouvertu>e , exami- 
née fur  un  os  maxillaire  défarlicuié , eft  beaucoup 
plus  grande  que  lorfque  cet  os  cG  en  poGiion  ; car 
alors  elle  eft  rétrécie  fapérieurenicnt  par  des  la- 
melles de  l'ethmoide  , poilérieuremcnt  par  le  pa- 
latin, Al  inférieurement  par  ce  même  os  Ai  le  cor- 
net inférieur.  Ce  Gous,  creufé  dans  le  maxillaire 
dont  il  porte  le  nom,  eft  afles  vafte;  U ell  à jieu 
près  triaugulaire  : le  fommet  correfpond  à la  poi^ 
tion  molaire  de  cet  os , Ai  la  bafe , à ion  ouverture. 
On  remarque  k 1a  partie  antérieure  Ai  moyenne 
de  ce  Gnus,  une  petite  crête  qui  correfpond  au 
canal  dentaire  fupérieur  êc  antérieur , qui  s’ouvre 
quelquefois  dans  ce  Gnus , Ai  la  région  qui  cor- 
refpond  à U tubéroGté  maxillaire  ; on  y voit  aufli 
la  trace  des  coodoits  dentaires  fupérieurs  Ai  pof- 
térieors  qui  s'ouvrent  suffi  quelquefois  dans  ce  G- 
Dos.  Les  parois  de  cette  cavité  tout  extrèmeuieut 
minces , Ai  il  arrive  même  que  les  dernières  dents 
molaires  sy  montrent  k ou. 

Ce  méat  eft  borné  intérieurement  par  le  cornet 
inférieur;  ce  cornet  eft  le  plus  grand  de  tous, 
c’eft  un  os  particulier , tandis  que  les  deux  autres 
ne  font  que  des  prolougemcns  de  l'eibmoidc.  Cet 
os  eft  k peu  près  deux  fois  plus  long  que  large  ; 
fa  longueur  occupe  environ  les  trois  quarts  du 
diamètre  antéro-podériear  des  fofles  nafales.  Il 
eft  recourbé  fur  lui- meme,  de  manière  que  fa 
convexité  regarde  en  dedans  Ai  fa  concavité  en 
dehors  ; U eft  plus  large  aotérieurement  que 
oftérieuremeot^  où  il  Te  termine  en  pointe, 
on  bord  fupérieur  s'articule  au  moyen  d'une 
petite  lame  verticale  avec  l'etbaouw^  At  par 
MtoscijM,  TQm0  X» 


One  antre  lame,  recourbée  en  bawjl  concourt' 
à fermer  l'ouverture  dos  Gous;  il  iVfiiôule  aulU- 
avec  le  palatin. 

Au-daiTous  de  cet  os  eft  le  méat  inférieur,  le 

lus  grand  de  tous , qui  fe  termine  au  plancher 

es  folTes  nafales  ; à la  réunion  de  foo  tiers  iofé- 
rieur  avec  les  deux  tiers  pofiéricurs,  eft  l'ouver- 
ture du  canal  nafal , caché  entièrement  par  le 
cornet  inférieur. 

La  voûte  des  folTes  nafales  eft  plus  lû^e,  ao- 
térieurement Al  poftérieuremcnl  , qu'à  la  partie 
moyenue.  La  partie  antérieure,  formée  parles  os 
propres  du  uex  & l'épine  nxfaie  du  coronal,  cil 
dirigée  de  bas  en  haut  Ai  d'avant  en  arrière';  elle 
eft  concave  tranfverfalement;  ooy  aperçoit  fou- 
vent  des  petits  Irons  qui  donnent  palTage  a de  pe- 
tits vaifteaux.  La  partie  moyenne , ta  pTuséiriiile, 
a la  même  difpoGtion  que  la  lama  criblée  de  l'etb- 
motde  qui  la  forme  entièrement  ; elle  eft  percée 
d'un  grand  nombre  de  petits  trous  qui  donnent 
palTaae  aux  Giets  du  nerf  olfaêlif.  Aniénearement 
Al  pris  do  la  cloifon , exifto  9ne  petite  fente  dirigée 
d'avant  en  arrière  , qui  donne  paftagc  à la  bran- 
che nafale  de  Tophtbalmique  qe  ^VllUl.  troi- 
Gème  partie,  U plus  Urge  de  toutes,  eft  formée 
par  la  moitié  des  faces  antérieures  Ai  inférieurea 
dtt  corps  du  fpbénotde.  A la  partie  antérieure  do 
cette  face,  on  aperçoit  l'ouverture  ovalaire  du  fî- 
ous  fnhénoidal , Gous  creux  dans  le  corps  de  cet 
os  , réparé  de  celui  du  coté  oppofé  par  une  lamelle 
ofteule.  La  partie  la  plus  bafte  de  ce  Gnus  eft  an- 
deflbui  du  niveau  de  l'ouverture , par  laquelle  il 
communique  avec  les  folTei  nafales.  La  paroi  an- 
térieure de  ce  Gous  e (Hormée , cbex  les  enfans , 
par  une  lamelle  olfeufe  , mince  , recourbée  , Ai 
que  Ion  appelle  cornet  de  Bertin.  Sa  forme  varie 
l^ucoup.  La  face  intérieure  de  celle  région  eft 
bornée  par  le  roftnim  Ai  U bafe  de  l'apophyfo 
ptérigoide  ; elle  préfeoie  en  dehors  Ai  en  arrive 
l'onvertnre  du  conduit  vidien,  par  lequel  naOcot 
les  vaifteaux  Al  nerfs  vidiens.  La  partie  inferieure 
ou  plancher,  eft  plus  étroite  antérieurement  quo 
dans  le  refte  de  Ton  étendue  ; elle  eft  plane  , pré- 
fente  à fa  partie  antérieure  II  vers  U cloifon,  un 
petit  trou  nomme  palatin  antérieur. 

L’ouverture  antérieure  commune  des  foftes  na- 
fales a été  comparée  à un  cœur  de  carie  à jouer 
dont  U bafe  feroit  en  bas  2 elle  eft  formée  par 
le  maxillaire  fupérieur,  inférieurement  Ai  laté- 
ralement, Ac  fupérieurement  par  les  os  proprea 
du  nex  ; elle  fe  termine  dans  le  nez  propre- 
ment dit.  L'ouverture  poftérieure  ou  gutturale 
t'ouvre  dans  U partie  iapérieiire  du  pharynx  ; 
la  cloifon  eft  formée  entièrement  par  le  vomer , 
Al  les  apopbyfes  ptérigoides  les  bornent  en  de- 
hors. 

Telles  font  les  foftes  nafales  conGdérées  fur  le 
fqueleiie;  dans  l'état  frais  elles  font  taptlTées  en- 
tièrement par  une  membrane  muqueofe,  dans  U- 
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quelle  fe  diiL^ueoi  les  paiiies  lu'cefTairei  & l'ol- 
iaÜion.  Poü^Oilcrîrtt  celte  membrane  avec  plus 
d'ordre,  nous  U ferons  partir  d’un  point , $(  après 
lut  «voir  fait  parcourir  toute  l'ctendue  des  foflès 
uafalesy  nous  ly  ramènerons. 

En  U pieoant  à U partie  inférieure  de  U clow 
foo  f on  voit  qu’elle  tapiÛe  tonte  cette  face  fans 
Curmer  aucun  pli$  antérieurement  elle  fe  coo- 
cloue  avec  1a  peau  qui  recouvre  le  cartilage  de 
la  cloiforiy  & préfente  des  poiU  en  arrière  en 
fe  recourbant  wrricre  le  vomer  ; elle  fe  réunit  à 
colle  qui  revêt  la  clolfon  de  l'autre  foiTe  nafale  ; 
continuant  fan  trajet  , elle  en  tanifTc  U voûte  : 
alors,  changeant  de  direOlon,  elle  fuit  la  paroi 
externe,  pénètre  en  arrière  dans  le  finus  fphéooi^ 
dal , couvre  le  trou  rphéno>palalin , fe  répand  fur 
le  cornet  fapérieur  dans  le  méat  fapérieur,  k s’in- 
troduit dans  les  cellules  olhmoidaVt  poflérieurei 
par  l'ouverture  que  nous  y avons  figoalée.  liorf- 

3ue  la  cellule  paialîue  s*.oiivrc  dans  ces  cellules  ou 
ans  le  (inus  fphéooidal , elle  cR  au(C  lapiiTée  par 
un  prolongement  qui  vient  de  la  memuranG  qui 
lapîflTti  la  cavité  a laquelle  elle  correfpond;  recou- 
vrant eofulte  le  cornet  moyen , elle  forme  fou 
bord  inférieur  un  prolongement  plus  marqué  en 
arrière  qn’cn  avant.  Parvenue  dans  le  méat  mo^eu, 
elle  pénètre  dans  les  cellules  antérieures  de  1 eth- 
uioiae , Si  de-là  dans  le  finiis  frontal  j enfuite , un 
peu  plus  en  arrière , elle  s'introduit  dans  le  Cnus 
maxillaire;  elle  fe  comporto  do  même  avec  le 
cornet  inférieur  comme  avec  le  moyen  , k , par- 
venue dans  le  méat  inférieur , elle  envoie  im  pro- 
longement dans  le  canal  nafal.  Eu  avant , elle  ta- 
pido  les  ailes  du  nea , k fu^}Crd  à l’ouverture  des 
narines  avec  la  peau  qui  les  revêt  ; en  arrière , clic 
fe  continue  avec  la  membrane  pharyogioiine  ; du 
méat  moyen  elle  s'étend  for  la  paroi  ini'érieure  ou 
plancher , k arrive  au  point  d’où  nous  l'avons 
ftippofée  partir,  fe  confond  poRérieuremcni  avec 
la  membrane  qui  lapifl*e  la  face  fupéricure  du 
voile  du  pabis , k antéricurcmcul  avec  la  peau 
de  l'ouverture  natale  antérieure. 

Celle  membrane  rétrécit  beaucnpp  les  dilTéreii- 
les  ouvertures  des  cavités  accenbircs  des  fu(Fes 
nafales , k quelques-unes,  irès-viGbIes  fur  une 
tête  deflVehér,  fout  fouvrnt  è ncîno  npercevables 
dtns  l'état  frais.  Elle  efl  compotee  de  deux  fenîllels 
afl'ex  facilement  réparables  dans  la  portion  qui 
recouvre  les  cornets , tandis  qne  dans  les  autres 
iis  font  très>adhéreai.  Ces  deux  feuillets  paroi(îeut 
no  pas  exiflcr  dans  les  (intis;  cependant  des  ana- 
tomillcs  diflingncs  les  on^  reconnus  dans  les  fphé- 
onidal  & frontal.  I<e  fenillct  externe  e(l  partout 
adhérent  aux  oi , mais  s'en  détache  afTex  facile- 
mcQi.  Quehptes  - uns  l’ont  regardé  comme  leur 
période.  I>e  feuillet  interne  rra  mnqneux  propre- 
meut  dit , ell  l'une  des  plut  épaifTesdes  membranes 
do  rcl  onlre.  (ieito  mcmbrajie  ed  bcancoup  plus 
épaiflb , plus  molle  fur  les  cornets  que  paricmt  ail- 
le ujr*t  cRc  offre  doua  toute  fa  furface  un  grand  a'om^ 
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bre  de  villoCtés  très-déliées , k de  la  (IroQnre  def- 
quelles  on  n’ed  pas  encore  afluré.  Bichat  dit  qu’il 
n’en  exiOc  pas , k qu'il  ne  pareil  tel  qu'incuoe  des 
petites  ouvertures  des  follicules  glanduleux.  On 
n'y  aperçoit  pas  non  plus , d'une  manièreévideote, 
de  follicules  muqueux.  Sienon  dit  cependant  qu'ils 
exident , k de  plus , qu’ib  font  beaucoup  plus 
marqués  en  arrière  quen  avant  de  ces  cavités. 
Bicbat  les  admet  plotot  par  analogie  que  par  la 
certitude  qu'il  avoil  que  les  petites  gianulations 

au’il  y a remarquées  fiifient  de  véritables  glandes. 

y a è la  partie  de  b cloifan  une  lacune  a(Tex 
grande,  k qui  ell  le  réfervoic  de  pluGeurs  de  ces 
fuIUculet.  (btie  membrane  u*a  pas  la  mémt^  cou- 
leur dans  tous  les  points  de  Ton  étendue;  elle  ed 
paie  à l’oQverture  du  ncx  k dans  les  Gnus  k les 
cellules  ethmoidalcs,  dernières  parties  dans  lef- 
quelles  elle  ed  très-mince  ; fur  les  cornets  elle  eU 
très-épailTe  , très-rouge.  On  dit  que  la  partie  qui 
revcl  les  finus  ed  exempte  de  cryptes;  ropendont 
il  y a aufli  là  une  fccréiino  tuuqueufe,  k par  cun- 
fequent  ils  doivent  aufG  y exitter. 

Le  fydèmo  fanguiny  ed  très-fuperGciel,  ce  qui 
rend  parfaitement  raifon  de  la  fréquence  des  hé- 
morragies qu’on  y ol>ferve;  les  vaiAcaux  artériels 
y font  en  très-grande  quantité , k il  ne  faut  pas 
une  imeOioo  très-Gne  pour  la  transfuruier  en 
un  réleau  artériel.  Cette  membrane  fibro-mu- 

3ueufe  reçoit  des  nerfs  des  artères,  des  uerfi 
CS  veines  k des  vailfeaux  lymphatiques» 

1^.  Ne//' olfa^if,  conGdéré  plutôt  comme  un 
apiMtndicedu  cerveau  nue  comme  un  nerf  : auflitôt 
qu'il  cd  parvenu  fur  la  lame  criblée  de  l’eihtnoicle, 
ilfcdivife  en  vingt  ou  vingt-quatre  lilets  environ, 
qiii  Iraverfenl les  iroui  dentelle  ed  percée  pourfe 
rendro  dans  les  foiTes  nafales  ; les  uns  fe  didiibueot 
fur  la  cloi/on  ; les  plus  uonibrcux  & les  plus  longs 
fe  répandent  fur  la  paroi  externe.  Ces  filets  , tant 
qu’ils  foui  apercevabies  , s'anadomofent  fouvenC 
entr'eux.  lied  très-probable  que,  comme  Scai^ 
k Blumenlioch  le  peufent , ces  nerfs  forment , on 
iiœ  membrane  particulière,  ou  bien  fe  conlon- 
dent,  fe  mêlent  mlimoment  avec  la  membrane  ve- 
loutée ; de  forte  que  partout  oà  il  y a olfaèlion , il  y 
A préfencc  de  ces  ocris. 

3^.  La  cinquième  paire  de  nerfs  céfébranx  , tri- 
jumeaux ( tr\fiicial , (b.  ) , fournil  les  autres  iierfi 
des  foires  uafales , mais  ceux-ci  ne  fervent  nullts- 
ruent  à l’uifadlioii  ; ils  n'ont  pour  ufage  <{ue  de 
lûur  comtouniquer  la.  fcnGbiUiu  uéeeflaire  à la 
viy. 

Le  rameau  nafil , brandie  de  l'ophthalmique  , 
arrive  vert  le  trou  orbitaire  interne  antérieur,  fe 
divife  en  deux  Ix  amLes  ; rinterne  s'enfom  e dans 
rc  trou,  rentre  dans  le<  cr«ne,k  en  rdTort  de 
nouveau  par  la  petite  fente  p.  atiqtitV  à c^té  de'l'a- 

ftophyfo  iTilUr-galli.  l’arvrnu  china  1rs  frtlTes  no- 
alet.  H feurntCdev  rameaux,  dont  les  uns  fé  portent 
fur  la  oloifbn,  kies^aurres  fe  dHthbouBt  u la  lace 
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cztcrne  $ eardiie  U le«  quille  pour  fe  parler  au 
dut  du  oes  , où  il  devient  plui  confinant  & fc  dû* 
(rii-iie  à cet  organe  » d*où  M.  CbauHier  lui  a donné 
le  nom  de  n^b^iobairo.  L'externe  fe  diilnbue  à 
l'ceil  & au  lobe  du  nex. 

Lsi  aulret  ner&  que  cea  pariiea  reçoivent  du 
nerfmJxilUiro  fu{)éncur,  provieonent  de  la  bran* 
che  dentaire  antérieure.  Pendant  qnVlle  efl  eufer* 
mée  d.inr  le  canal  do  ce  nom , il  donne  un  filet  qui , 
api^s  avoir  difiribtié  des  ramufculet  an  flnus  moxil* 
l.tii'e,  en  fort  par  Ton  onverlure,  ftc  traverfaot  la 
fufT<  nafule , va  s anafiomorcr  avec  le  nerf  uafo-pa- 
iatin.  l/csocrls dentaires,  pofiérieurs  & fu|>érieursi 
répandent  audi  qnelques  filcts«dans  U meoibraue 
du  finus  maxillaire. 

Ceux  qui  font  fournis  par  le  ganglion  de  Mec- 
kel  {Jphéno-paliitiU  ) , font  les  (utv&ns  : la  branche 
vidienm;  ou  ptérigoidicnno , avant  de  s’introduire 
dans  le  trou  de  ce  nom,  foornit  deux  filet»  qnx, 
ne  manquant  citez  aucun  fujet  (Uicuar) , fe  diHri* 
burnt  au  fines  fpbéuoidal.  Pendant  qu’il  efl  ren- 
fermé dans  ce  conduit,  il  en  arrive  d’auircs  qui 
fe  diflribuent  h la  partie  poftéricurc  & fupcricure 
des  fofles  oafalos  ; ceux  qui  entrent  par  le  tron 
fpbéno  - palatin  fo  diflribuent  à la  face  externe 
principalement , & daus  les  cellules  etbmoidales 
podéneurej.  Le  plus  confidcrable  de  ces  nerfs  , 
mais  qui  nappartieot  pas  aux  fofl’es  nafales  , U 
nafo- palatin  , fournit  dans  fon  palfage  à travers 
cet  organe,  quelques  petits  filets  qui  le  dlllribuuut 
k la  membrane  muqueufe. 

Si  les  fofles  nafales  reçoivent  des  rameaux  do 
grand  (3'mpatliique,  ce  neft  que  par  |es  üleis  qu’il 
cnivnie  a PorbitO'frontal,  ou  par  le  mo^co  des  ar- 
tères. 

Artères»  I/artère  faciale,  maxillaire  externe  , 
fournit  quelques  rameaux  à lu  meoib^^ne  pitui- 
taire , mais  les  plus  nombreux  provienneut  de  U 
^axillaire  inlcrne  (gutturo-maxiliaire). 

L'artère  deniaire  foornit  quelques  petites  bran- 
ches au  fmui  maxillaire. 

loi  palatine  fopeneure  donne  qnelquefois  Ji  fa 
lerrainaifou  une  petite  artériole  qui  , traverfant 
le  trou  palatin  antérieur , pénètre  dans  les  fofles 
nafales  8c  fu  dillribue  au  plancher. 

La  fpliéno- palatine  , péociraot  dans  les  folTes 
nafales  par  le  trou  Tphéno-palatin , arrivée  au  ni- 
*vcau  du  cornet  moyen  , ou  meme  quelquefois  , 
avant  d'entrer  dans  le  trou  dont  elle  porte  le 
nom,  fournit  deux  ou  trois  branches  principales, 
dont  Tune  fc  porte  fur  la  cloifon  8c  s’y  diflribue  , 
8c  les  antres  fur  la  paroi  externe  , furloul  à fa  par- 
tie moyenne,  8c  fonfailTent  do  petites  ramufculos 
aux  finus  loaxilUire  8c  frontal  8c  aux  cellules  cth- 
moidales.  ^ 1 

L’artère  ophllialmique  (o'rbitaire) , branche  do 
la  carulidtt  interne  (céphalique anterieure),  donne 
* aufli  à ces  parties. 
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L’ctbmoïdalo  poflérieure  pénètre  dans  le  coti- 
duii  orbitaire  externe  poflérceur,  8c  pendant  quMle 
y efl  renfermée,  elle  envoie  dés  ramufcules  dans 
Tes  cellules  etbmoidale»  |>oftérieorcs  ; parvenue  fur 
U face  fupérieure  de  la  lame  criblée  de  l’ctb- 
moïde , elle  donne  des  branches  qui  s'anaflomofent 
avec  l’antérieur  8c  fe  diflribucut  h la  voûte  des 
fofles  nafales. 
léantérieurc 


’A’ 

1 dans  foi 


le  trou  orbitaire  interne  an- 
térieur, répand  ^ot^on  trajet  des  ramufcules  fur 
les  cellules  antérieures  de  l’elbmoulc  8c  au  finus 
froDUl  i rentrée  dans  le  crâne , elle  en  reflbrt  par 
les  trous  etbmoidaux  , 8c  fe  diflribue  à U partie 
fuperieure  des  fofles  nafales. 

Veines»  Leur  diflribulion  peu  connue  efl,  en 
général , U même  que  celle  des  artères.  Toutefois 
Vicq-d'Azyr  dit  que  les  finus  caverneux  commu- 
niquent avec  les  arrière-narines  ; ces  vaifleaux 
fout  placés  Irès-fuperficicllcint’Ql  dans  le  feuillet 
muqueux  de  la  membrane. 

Les  vaifleaux  lymphatiques,  â peine  connus, 
vont  fe  rendre  dans  les  gatiglluos  qui  enreloppcnt 
la  vciuc  jugulaire  interne. 

Vfa^e  desjqffès  nafales^  Les  fnnélions  des  fofles 
nafales  font  de  nous  rqudre  feofibles  aux  odeurs; 
cette  faculté  réfida  priocipalement  fur  leur»  parois 
interne  8c  exterue  , aiofi  que  fur  les  cornets  ; suffi 
la  pituitaire  y efl-elle  plus  foogueufe,  plus  moUe, 
8c  par  cooféquent  plus  propre  à-ferrir  k l’olfac- 
tion. Los  diverfes  cavités  aocefloires  paroifl'eut, 
d’après  les  expériences,  ne  concourir  en  rien 
k l’olfaèhuQ  ; mais  il  «fl  prol^ble  qu’il  u'co  ar- 
nveroit  pas  ainfi  fi  la  membrane  des  Cuits  étoit 
daus  un  état  fain.  Or,  dans  toutes  ces  cxpuiien- 
cc»,  U y avait  fiilule,  8c  fans  doute  ioiUmioaiion 
chronique  de  cette  meme  membrane.  On  fait  que 
les  maladies  des  fofl'es  nafales  pcoduifcnt  une 
anofmic  plus  ou  moins  comjdèle. 

On  a été  longtemps  fans  favoir  qne  c'étoient 
les  nerfs  olfoèbts  qui  étoient  chargés  de  cette 
fon^lioo.  X>ADS  Tétât  aèfuel  do  1a  fcieoce , c’eit 
une  ebofe  tellement  avérée,  que  irerfonoe  n’ofe- 
ruit  1a  révoquer  en  doute* 

Les  autres  nerfs , qui  fe  diflribuent  aax  fofles 
nafales , ne  fervent  qu’â  leur  procurer  l’irritabi- 
lité néceflatre  à la  vie;  8c  comme  elles  eir  reçoivent 
un  grand  nombre , 8c  qu’elles  nont  ancun  mouve- 
ment à exercer,  elles  font  une  des  parties  les  plus 
fenfibles  de  l’économie  animale.  plus  léger  coo- 
taèl , k l’entrée  des  narines , d’une  barbe  de  plume , 
d’un  poil , produit  un  cbatoeillemcnt  infupporiable , 
une  (enfation extrêmement  vive;  ce  coniaèl  ayant 
lieu  plus  loin  , produit  des  naufocs  , des  voaufTe- 
nieus  : combien  cette  feofaiion  n’efl-elle  pas  péni- 
ble, lorfqu’uoe  partie  des  alimeiis  rejetés  par  les 
^ vomi  fié  cneoi  tiaverfo  les  fofles.  nafales  1 Cettu 
membrane , en  coiicaèl  avec  elle-rocme , s’irrite 
8c  produit  alors  iT^ternuement,  comme  on  le  voit 
daus  le  coryfa,  on  lorfque  l’un  compriuio  U* 
ppp  3 
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g^Tcment  le  -net , à U réunion  da  eartilaee  In- 
^ral  du  nez  h de  fe«  o»  propres,  près  le  dos 
de  cet  organe. 

Elles  fécrèteot  coniinucUcment  un  mucus  li* 
quîde  , virnueux  , filant , fe  mêlant  difficilement 
àl’ean,  defiioé  à s’oppofer  à la  defficcaiion  de  ces 
furfaces , que  produiroit  le  p^age  conunnel  de 
Tairj  ce  muens  eoiretient^ne  liumidité  conf> 
tante,  retient  les  molécules vK>rantcs  des  corps, 
ce  qui,  joint  à U chalcnr  animale,  nous  en 
fait  refientir  plus  vivement  riropreffioD.  Quelles 
douces  fenralioDs  ne  nous  procnreni  pas  les  fleurs 
de  DOS  jardins,  lorfquil  furrieni  tout-à-coup 
une  légère  pluie , qui  rend  l’atmorphère  plus 
kumide  1 

Situées  à la  partie  ropérieure  dn  canal  aérien, 
on  doit  tegarder  les  fones  natales  comme  devant 
nécclTaircment  être  traverfées  par  l’air  dans  la 
relpiration  t aufli  fcnt-ellcs  dans  l’état  tain  le  tenl 
>aflage  par  où  l'air  pénètre  poor  s’introduire  dans 
es  poumons.  On  doit  donc  regarder,  comme  s’é- 
loignant d’uQC  bonne  conformation , les  pertonnet 
■qui  refpirent  par  la  bouche , parce  qu’elles  ne  ju- 
cent  pas  ou  quelles  ne  jugent  qu’imparfaitement 
des  odenrs. 

Dans  la  ^Aorus/ion,  elles  augmentent  rinienfité 
•du  ton,  en  lui  raifaiit  parcourir  les  dilîérenles  cavi- 
tés. lies  perfonnes  qm  ont  des  polypes , un  coryta  , 
ou  toute  autre  maladie  qui  mettent  obfiacle  à la 
libre  circulation  de  l'air  par  le  ses  , ont  la  voix 
TutüUarde , <m,  comme  on  le  dit  vu^aircment, 
elle*  parient  dm  nez.  Ce  même  phénomène  fe 
remarque  encore  lorfqu’il  exific  des  pe  rforations 
de  la  eo«te  palatine,  on  da  voile  da  palais;  ma- 
ladies produites  le  plus  fouvent  par  ta  lyphilis. 
Un  médecin  on  peu  exercé  , Il  qui  entenu  parler 
«ne  perfonne , veconnoil  à ce  timbre  particulier 
de  la  voix . Pailération  du  voile  du  palais,  le  ra- 
rentent  il  ie  trompe. 

l«a  grandeur  des  folTes  nafales  varie  fnivant 
les  âges;  beaucoup  moins  développées  chez  les 
cnfjQs,  elles  manquent  cniierement  de  cellules  ou 
de  finus  iorlqu’ili  viennent  au  monde.  Le  finns 
maxillaire  commence  déjà  à fe  croufer  aufcplième 
■mois  environ  de  la  gcflaiion  , mais  vVfl  un  limple 
petit  enfoncement  qu’il  oflre;  le  frontal  eil  celui 
oui  le  développe  le  plus  lard  , car  ce  n’cÜ  qu'à 
i^ige  de  dix-liuit  meus  à deux  ans  qu’on  en  aper- 
çoit des  traces , quoique  leur  dévcloppeuient  ait 
fieu  à 1 âge  de  fix  à huit  ans  en  général.  On  peut 
dire  avec  certitude  que  ce  ivclt  qu'à  douze  ans 
qn’ib  font  ce  qu'ils  feront  toujours,  à la  grandeur 
près , car  on  les  trouve  d'autant  plus  étendus  , que 
les  iudiridus  font  plus  âgés  ; il  en  cil  de  meme  pour 
le  relie  des  foCTes  n.ifales. 

On  a agité  la  qucflion  fuiranle  : la  memhr.in^ 
qui  revêt  les  finus  êc  les  ceilujes,  efl-e)Ie  un  pio- 
iongement  de  la  pituitait-c,  ou  bien  efl-elle  il  une 
«onvellc  origine  recondaiic  'I  Ou  preUcut  dija  que 


NAS 

c’efl  no  problème  qui  ne  fiem  pent-ètre  jamais  ré- 
folo. 

Maiadks  âesJ<W^  napzieê. 

Adhérences.  Ces  adhérences  ont  prefqne  ton- 
jours  lieu  dans  la  portion  nafale  , It  s exilleat  or- 
dinairement que  «un  feul  côté  ; elles  font  produi- 
tes par  des  plaies , des  olcères.  Si  l’adliérence  n’a 
lieu  que  d'un  feul  côté , on  oc  la  détruira  que  lorf- 
que  le  malade  voudra  en  être  débarralTé  ; alors  on 
poriera  un  biflouri  étroit  dans  la  dircèlion  con- 
nne,  on  ioeifera  la  cicatrice,  puis  on  introduira 
un  l^ut  de  fonde , de  gomme  élalUque,  on  mettra 
de  la  charpie  autour , le  l*on  continuera  loog-tempi 
après  la  guérifon  de  la  ploie , pour  être  fur  que 
ces  parties  ne  fe  réuniront  pas. 

Ecartement.  Les  enfans  nouveau -nés  préfeo- 
tent  quelquefois  un  écartement  de  la  voûte  pala- 
tine , qm  s’étend  depnis  l’épine  nafale  antérieure 
jufqu’à  la  pollériciire  , 8c  fait  aioG  communiquer  U 
cavité  buccale  avec  ceUc  des  fulTes  nafales  ; ce< 
état  dépend  d'un  bec  de  lièvre.  Ce  vice  de  confor- 
mation no  réclame  d’autres  foins  que  l’opération 
du  bcc  de  lièvre;  auilllôt  qu’elle  ell  pratiquée  , les 
os  fe  rapprochent  8c  la  feule  ne  tarde  pas  à dif- 
parnîire. 

EpiJlojcis.  Hémorragie  nafale , Hémorhynie, 
Cette  alToèlioa  cil  une  des  plus  fréquentes  que 
l'on  renconire  dans  les  foffies  nafales  : oinG  que 
toutes  les  maladies  de  cette  clafie  , elle  a été 
diflibguéecnaélive  8i  en  paffive;  d'après  cela  aulU 
elle  a deux  modes  de  traitement , un  aôif  uu  an- 
tiphlogifliqife,  fie  un  paflif  ou  tonique;  mais  fou- 
veni  elle  ell  méultatique  8t  exige  uu  traitement 
différent. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  très-multî- 

F liées  : ainfi  la  jeunefle , depuis  l’enfance  jufu^*à 
âge  de  vingt  à trente  ans,  enfuile  la  vieilleuc  , 
le  tempérament  fangnin,  les  vives  afleflious  de 
l’ame  , la  colère  , une  nourriture  trop  fuccuienie 
8i  l'inaélion , 1a  fuppreflion  d'une  hémorragie  ha- 
bituelle, naturelle  ou  obtenue  par  l’art, la  produi- 
fcnl  le  plus  fréquemment  ; aloss,  dans  ce  ras  , el.^ 
ell  quelquefois  régulièrement  périodique.  Cbes  ica 
jeunes  tiUes,  lors  de  rétabliflemcDi  de  lu  ineoP* 
truation  , la  nature  porte  fes  cfToi  is  fur  tel  ou  tel 
organe,  & c’efl  alors  qu’on  obfcrve  des  épiflaxis. 
On  l’obfcvve  aufli  fouvent  dans  un  grand  nombre 
de  maladies  aigues,  foit  au  début,  Imi  au  déclin. 
Qiiaud  il  furvienl  un  bien-cire  dans  la  liluaLion 
du  malade  , on  regarde  riiémorragie  comme  m- 
tufue.  Si  Us  arcidens  perfiÜcnl  cri  aogmrj.tùnt , 
elle  efl  coisGdérée  coiiroïc  en  épipbénouicnc , ou 
une  ciife  avortée  : telleii  font  les  vaufes  les  plus 
ordinaires  quand  cüe  ell  avivât  l’onr  Hiémorra- 
ie  pailive , on  l’oUerve  che-*  les  iodÎMduj  tatr>î- 
lis  , dan%  les  eonflitritimiti  délériovées,  iLea 
les  perfonnes  atteintes  du  fvoHmt,  (Lus  ces  ca^ 
elle  cil  le  pins  foureot  très-dangerenfe. 
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Lei  lignei  qm  anaoncrnl  qoe  celte  b^morragie 
aara  lieu,  ne  font  pa>  lau)oari  aflez  certaiuz  pour 
oue  l'on  pniOè  la  prédire.  On  obferve  en  f'éafral 
aes  douleurs,  des  pefantenrs  de  tête  avec  bail»- 
ment  des  artères  temporales , une  rougeur  de  la 
face  te  des  yeux , 8t  un  chatoaillemeul  de  la  na- 
rine par  laoitclle  le  Dur  doit  avoir  lieu  ; mais  foa- 
▼enl  aulG  elle  arrive  fans  qu'aucun  rymptùme  l’ait 
précédée  : celle  qui  ell  paflire  fuit  toujours  celle 
dernière  marche. 

Tant  que  la  quantité  de  fanp  évacué  n’eft  pas 
trop  confidérable,  l’hémorragie  peut  être  utile; 
autrement,  il  faut  la  furveiller,  de  crainte  que 
le  malade  ne  s’en  trouve  trop  afl'oibli,  mais  cela 
ell  relatif  s la  nature  de  la  maladie.  Dana  tons 
les  cas , tant  qu'elle  ell  aâive , il  faut  bien  faire  at- 
tention dene  Varréter  que  lorfqu’elle  ponrroii  de- 
venir dangereufe  par  la  trop  grande  quantité  de 
fang , car  on  s’expoferoit  è une  mélaftâfe  toujours 
dangereufe. 

Dans  la  plupart  des  circonRances  où  elle  fe  pré- 
fente,  elle  n’exige  aucun  traitement , il  faut  la  ref- 
pefler;  mais  remplace-t-elle  une  autre  évacua- 
tion , c’ell  celle-ci  qu’il  faut  rappeler.  Chea  les  in- 
dividus pléthoriques,  il  faut  diminuer  la  maRc 
du  fang  parla  diète,  lesfaignées.  Paroit-elle  dans 
une  maladie  aigii9,  il  faut  la  lailTer  aller.  Ed-elle 
fymptomaliqne  d’un  polype  , eHe  ell  inutile. 

L'épiRaxis  paflSve  étant  toujours  dangereulia , il 
«R  évident  qu 'il  faut  farrêter. 

Les  moyens  que  l'on  emploie  le  plut  ordinaire- 
ment font  les  révullifs  appliqués  iuRanlanénicnt , 
it  furlout  lorfqne  le  malade  ne  s'y  attend  pas, 
les  pédiluvet  froids  , la  glace  appliquée  au  front, 
au  dos , au  fcFotum  , l’eau  rendue  Ryptique  que 
l’on  fait  reniRer  au  malade.  Ces  moyens  convien- 
nent également  lorfqne  l’écoulement  eR  paRif, 
& on  y joint  l’ufage  long-temps  continué  des 
moyens  propret  à relever  les  forces. 

Quand  l'épiRoxis  eR  très-conCdérable  , le  qu’on 
ne  peut  l’arrcter  |>ar  aucun  de  cet  moyens , il  faut 
recourir  au  tamponnement  des  folTet  nafales , on 
plutôt  à l’ocoluCon  de  leurs  ouverluret  antérieure 
le  poAérieure. 

Souvent,  lorfqurlle  efl  arrêtée,  les  malades 
la  font  reparoilre  imprudemment.  Le  caiUot  qui 
reRe  adhérent  à la  pituitaire  catifant  un  chatouil- 
lement, ils  veulent  t’en  débarralTer  eu  fe  mou- 
chant pluUeurs  fuis  de  fuite , It  l'épiflaxit  eR 
reproduite. 

Injhimmatian  de  la.  membrane  pituitaire. 

Coty/a. 

Celle  inRammalinn  cR  très-fréquente , furlout 
en  hiver,  U lors  des  refroidiRemeus  fuhiis  de  la 
température. 

Ses  caufes  font  celles  de  toutes  1rs  inRamm.*!- 
tious,  mais  elle  ell  fpécialcmeul  produite  par  le 
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refroidiRemenl  des  pieds , de  la  tête,  par  les  va- 
peurs, les  a|>plicatians  irrilaulet.  Ire.;  par  ces 
dermères  caufes,  les  accident  fe  déclarent  avec 
promptitude,  le  en  peu  de  temps  raiTcflioii  eft 
gaérie.  On  obferve  aufli  très-fouvent  l’hémorragia 
nsfale  lorfqa’uee  éruption  cutanée  doit  le  ma- 
nifefler. 

Sympiàmet.  D’abord  douleur  frontale  Irèt-dé- 
fagréable;  les  narinrt  font  fèsdies,  l'ulfaélinn  cE 
prefqiie  nulle;  larmoiement,  yeux  douloureux, 
élemurmèns  fréquent  très-faligans  ; le  malade  eE 
obligé  de  tenir  fa  bouche  ouverte  pour  rcfpirer. 

Bientôt  il  féconle  une  férofité  limpide  comme  de 
l’eau  diliillée,  Irès-icre,  irritant  les  parties  de  la 
iwau  avec  laquelle  elle  cR  en  conlsH  ; cette  féro- 
lilé  devient  de  plut  en  plus  épaiR’e;  fes  premiers 
^mplômet  diniinoeul,  Il  quelqurfiis  ils  ceRcnt 
entièrement  ; la  mucofité  devient  épailfe , ver- 
dâtre , Il  reprend  peu  à peu  fes  piemièret  qualités; 
la  maladie  efl  Iccmiiiée  dans  un  temps  plus  on 
moins  long , fuivant  l’intenfilé  11  la  perfévérance 
des  caafet. 

coryfa  n’exige  aucun  traitement;  fonveot  il 
fuifil  de  fe  tenir  chaudement , li  d’ufrr  de  qiielqui  s 
pédiluvet  irritant.  Si  lamaïsme  eft  portée  au  point 
d’empêcher  la  refpiration  par  le  nez  , les  fumiga- 
tions émollientes  conviennent  particulièrement  ; ce 
dernier  moyen  guérit  nromplemenl  celle  maladie. 

Si  le  coiyfa  devient  cnronique,  il  fe  prufenle  fous 
deux  formes  irès-diRTérenles,  ou  avec  fécrélicit 
d’une  grande  quantité  de  mucoClés , li  ce  cas  efl  lo 
plus  ordinaire,  ou  bien  avec  fccberelTe  des  os- 
rines.  On  ne  reEent  prefqii'aucune  doulenr,  il  y a 
fécrélion  plus  confidérable  de  mncofilés , fur- 
tout  le  malin.  La  matière  eft  quelquefois  commsi 
purulente.  An  moindre  changement  de’  tempéra- 
ture , â U moindre  caufe , il  prend  un  caraOêre  plus 
aigu  II  caufe  ira  peu  de  gêne.  Dans  la  variété  aven 
fécbereffe,  les  narines  font  toujours  dans  un  étal  de  r 

Récité , il  il  y a anofmie  plus  on  moint  com- 
pléfe  : cette ef^ce  ell  toujours  plus  défagréoble  que 
la  première , à caufe  de  ce  dernier  fyraptômê. 

Le  traitement  conCIle  principalement  â éloi- 
gner les  caufes.  AinR  on  confeilU  au  malade  de  fe 
leuir  les  pieds  cbaudemeni  ; de  poiler  des  cbluf- 
fims  de  llanelle,  do  ne  pas  fe  découvrir  la  lûle, 
d’éviter  l’bumidilé;  enfuilcon  recommande  les  fu- 
migations de  v.fpciirs  émollientes,  U 1a  maladie 
cède  néceffairement.  Dans  la  fécondé  variété,  on 
emploira  les  mêmes  moyens , mais  l’afTcflioil  eR 
bien  plus  rebelle.  Si  ces  moyens  ne  réuRilTeiit  pas, 
on  pourra  coufriller  au  malade  l’iifagc  du  tabac  , 
qui  excitera  la  lécréliun  de  la  meaibraue. 

üo  obferve  quelquefiis  un  éiiojRini'mcnt  dans 
la  memhraonc  pituitaire,  épaiuilTcinenl  dout  il 
faut  attribuer  la  caufe  à une  inRamsualiun 
chronique,  idiopathique  ou  ipécilique.  S’il  eR 
dû  à une  iuRammalioo  Idiopathique  , il  faut 
d'abord  employer  les  émollieiis,  li  R la  lualadic 
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iMi  cède  pM , il  convirudra  recenni:.  -apx 
Brom«u:jiies.  La  caufe  l'puciBquo!*  lia  oic> 

dicAmeos  appropriéa  au  genre  d aircèliua  devront 
être  employda.  On  ft  rcucoairé  plufieurs  foîj  des 
pliiegmous  funs  la  membrane  pituitaire;  ü pa- 
reille maladie  fe  pr^featoit,  on  la  recounuitroit 
ù la  douleur,  à la  ciuleur,  au  fentiment  de  pulfa- 
oou  (jue  le  malade  éprouveioit  dank  le  nex.  Si  elle 
n’êloil  pas  fiturc  profondémeut , on  *'aÜurei*oit  de 
f>a  exiuencc  par  la  vue  & le  toucher  ; lorfque  la 
fuppuration  ell  établie,  ce  que  run  coonoit  à la 
iievre,  U 1a  douleur  poaÿlive,  on  y porte  le  bil- 
louri  . ou  incife  largement , le  pus  s’ucoulo  , & U 
maladie  ne  tarde  pak  k guérir  , s’il  ne  s’y  joint  pa» 
do  complications. 

Jiydropifie  du Jînus  ma.villaire.  A la  fuite  d’un 
plus  on  moins  grand  nombre  de  cor^fas  aigus  ou 
ciirouiqaei,  ou  après  une  ulcération  ou  une  fiaélure 
d’une  partie  du  cornet  moyen , il  peut  fc  faux*  que 
l'ouverture  du  ünus  masilLiire,  très-éiroito  oalu- 
rellcment,  fc  trouve  oblitcrtc  par  l’adlién-nce  de 
les  bords  ou  par  celle  dn  cornet  ; dcs^lors  le  mucus 
no  pouvant  plus  écouler,  s’amaHe  dauS' cette 
cavité  &L.  donne  lieu  à la  maladie  inipropremeut 
défignée  fous  lo  nom  d^hydropipc*  S’il  \\y  avoit 
point  d’inilauitaaiiuu  dans  ce  liuus,  elle  ne  larde 
p<*int  k s’y  développer,  & alors  les  accideni  *ug- 
snenlCDt  avec  plus  d'inlenllté.  Celte  maladie  n’ell 
nas  toujours  facile  à rcconuoître,  S:  ou  pourroit 
i>ien  la  confoudie  avec  iin  fougus  du  Gnus  maxil- 
lüirc , mais  Terreur  tic  feroit  nullement  préjudi*^ 
ciable  au  lUjUde.  On  éprouve  un  feutimeut  de 
letiüoo,  les  os  irès-mmces  fe  déjettent  de  côté  & 
d’autre,  jufqiTà  ce  qu’ils  aient  produit  une  lil- 
lule  p-irUqneilc  la  matière  s’écoule*  C’eü  une  ebofe 
fingulière  que  la  dilTolution  des  os,  leur  ratuoUif* 
lement  a plutôt  lieu  que  lo  déchirement  de  la  ci- 
calTuo.  Il  fera  toujonrs  afl*e*  dilHcile  de  la  ncun- 
nollrc  , de  la  diiltnguci  du  foiygus  maxillaire; 
ce  n’cfl  guère  que  parce  que  cette  produéliou  ne 
fera  pas  trouvée  dans  la  folTc  iiafale  correfp'm- 
d:ioie,  que  Ton  [touira  en  acquérir  quelque  cer- 
titude. 

Le  traitement  do  cette  &ne£liou  roofine  À don- 
'Vter  une  ilTue  à 1a  malièrc  fécrétée  & à celle  qui  fe 
lécrétera  lorfqne  le  Gnus  aura  été  vidé  : il  faut 
donc  , on  créer  un  nonvel  écoulement  à la  muco- 
filé,  on  rétablir  Tancienoe  voie.  Pour  le  pre- 
mier moyen,  ft  une  des  deroières  dents  molaires 
minquoil,  ou  que  la  matière  s’écoulât  entre 
nue  dent  malade  & Talvéule,  on  arracheroit 
cette  dent,  & on  pratîqueroil  une  large  ouver- 
ture avec  perle  de  fubGance  , au  moyen  du  trépan 
|Kfrforatif;  mais  G les  dents  éloieiit  faînes,  il  laa- 
droii  fe  décider  4 faire  Touveriure  de  ce  Gnus  à la 
^>artie  antérieure  fc  externe  de  la  fulTe  canine  ,unrès 
avoir  incifé  circulairemeot  la  membrane.  Uanj 
tous  les  cas  , la  Gllulc  indique  le  lieu  de  nécelUté , 
alors  on  agrandit  le  plus  pofGble  Touveriure: 
lorfque  la  maladie  efl  portée  à uqd^aut  degré , le 
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bord  alvéolaire  devient  G tendre  qu'on  Tincife  fi» 
cilement  avec  un  fcaipcl.  \jQ  mucus  rcufcriné  a 
quelquefois  de  ta  peine  à fortir,  parce  qu’il  cil 
trop  é(Miis;  alors  on  injeèlera  de  Teaa  tiède  pour 
Tenlraiucr  peu  k peu.  L’ouverture  du  Gnus  maxil- 
laire, propoféc  par  Jourdain  fc  rejetée  par  Tan- 
cienne  Académie  royale  <le  cbiruigie,  feroit  bien 
le  meilleur  moyen  à employer.  Voici  1a  manière 
dont  on  pourroit  opérer  : on  prendroit  la  canule 
d’un  trois-quarts  courbe,  de  trois  millimétrés  en- 
viron de  diamètre  ; on  Téloveroit  ao  côté  externe 
du  Gnus  malade,  pour  Tiotroduire  alors,  de  de- 
dans en  dehors,  fc  do  Las  en  haut , la  convexité 
tournée  cqatre  la  cluifon,  fc  un  peu  en  haut , xGn 
de  glilTer  TinGrument  fous  le  cornet  inférieur.  Dès 
qu'on  Tauroit  fait  pénétrer  à la  profondeur  de 
quatre  à cinq  centimètres,  & qae  1 on  auroit  jugé 
k fa  dircélioo  qu’il  eO  parvenu  au  niveau  de  l'or- 
bile,  on  feroit  fur  qu’en  introduifant  la  lame  du 
trois-quarts,  dont  la  pointe  doit  être  aplatie,  on 
parviendroit  ainG  dans  le  Gnus  ; on  lo  perfjreroit  , 
on  iuciferoit  largement  en  le  portant  en  avant  fc 
en  arrière  , nn  injeûeroit  eofuite , avec  force  , au 
moyen  de  la  canule  que  l’on  auroit  maintenue  dans 
l’ouverture.  Le  Gnus  vidé,  on  y porieroit  au  bouc 
d’une  petite  tige  de  fer  un  morceau  de  pierre  in- 
fernale , avec  laquelle  on  caulériferoit. 

Abcès  du  finus  maxtUuire.  Les  abcès  du  Gnus 
maxillaire  font  prerque  toujours.dus  à une  carie , à 
une  nécrofe  des  parois  de  cette  cavité , ou  du  foni* 
ici  d'uue  dent. 

I#es  fymplômes  auxquels  ils  donnent  lieu  font 
aflez  équivoques;  on  refieol  en  général  une  dou- 
leur profonde  dans  les  joues;  Tair  qui  fort  de  la 
narine  du  côté  malade  a une  qpiuvaife  odeur; 
on  obferre  auni  un  écoulement  purulent  par  cette 
même  ouverture.  I/Oi  (que , par  ces  fymptomes , on 
a recouiiii  la  maladie  ,.on  procède  comme  pour 
TbydrupiGe  du  Gnus  , en  obfervanl  les  mêmes  pré- 
cautions ; toutefois  Touveriure  doit  être  nioio.s 
grande,  poifqu’clle  fe  refermera.  Si  déjà  il  y avoit 
carie,  oo  la  cbaugeroit  en  nécrofe,  au  moyen 
du  cautère  aèluel;  ou  attendroit  la  chute  de.Tef- 
carre,  fc  on  sujeèleroii  tous  les  jours  nne  décoc- 
tion éinollietiie.  SM  y avoit  tibiitératiaQ  de  foo 
ouverture  ualuiidle,  le  pus  produiruit  les  mêmes 
rymplômes  que  Thydroptüe  ; le  traiiemuot  ferait 
alors  abfüluujcxit  lo  même.  Cette  maladie  eit  tou- 
jours irès-ioiigue  à guérir. 

Ulcères,  Les  ulcéraltons  des  foITes  nafalespré- 
cèdriii  ou  fuivent  quelquefois  le  coryfa.  Les  eau- 
Tes  les  plus  communes  (ont  le  cor^  la  aigu  ou 
chronique,  un  corps  étranger,  le  virus  fypuiliti- 
que  I les  fcrophulcs  , les  dartres , la  carie , la  né- 
crofe.  Quand  ils  font  filués  peu  profondémeq^ , il 
n’eft  pas  diiiicile  de  les  recoaooilre  par  U vue  ; 
mais  s'ils  font  profonds,  les  lignes  font  alTes  équi- 
voques. AioG  , une  douleur  dans  un  point  quel- 
conque, un  écoulement  de  mucus  purulent,  Ic- 
lidc,  lorlani  en  très-grande  uuaolité  quand  le  nsa- 
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lade  Cû  mouche,  eofuite  rexiOeoce  d*un  corps 
^(ranger,  IVlat  fcrophulcux,  dartreux,  & fiirtout 
fypbinliqne  du  fujet , font  d nu  grand  frenurs  pour 
recouDoître  cette  maladie.  St  les  olcères  ne  font 
dus  à aorune  de  ces  dernières  caufes,  leur  traite* 
meut  cil  plus  dilKcile,  plus  long,  k c*eft  plutôt 
l’a  nature  qui  godril  que  les  m^dioameos  ; on  aura 
recours  aux  èmollieus  en  ftirnigation , & on  leur 
robftituera  eofuite  les  arrtratiques.  Les  ulcères 
des  finui  maxillaires  doivent  être  traitas  comme 
des  abcès,  dont  fouveiit  ils  font  les  caufci;  ceux 
qui  fout  dus  è iafyphilis,  êec.,  gtiônffent  très* 

Sromplement  par  fci  remèdes  approprier  à ces 
irerles  maladies. 

Quelques  ulcères,  Ctm^s  à ronreriure  des  ni* 
rinos,  loot  fouvent  rebelles,  quoique  dans  une 
pofltion  très>propre  pour  qn*ils  goi^riirenl  promp- 
Xemcot.  Une  petite  dèmangcaifun  s'établit , les  ma* 
lades  y portent  le  doigt,  nnr  ulcératiou  a lieu  , fe 
couvre  d’une  croôte  que  le  malade  enlère,  Ac  ainG 
de  fuite.  Ces  irritations  roviUoiieUos  peuvent  ren* 
dre  cette  maladie  cancéreufe , dont  les  p ogres  font 
frèt*prompts  & exigent  l’ablation  entière  de  la 
partie,  par  le  biftouri  on  le  cauflique  arfentcaL 
F(»ur  ft’oppofer  à ces  fuites  dangvrcufes , on  re* 
commando  au  malade  de  n'j  pas  tuucher,  d’jr 
faire.^es  applications  émolltentes,  de  les  enduire 
üe^''cérat  ; on  pourioit  fubGiiuer  à ce  dernier 
unidigrAif  plus  ou  moins  animé  , fuivant  l'ctat 
de  Ma  maladie. 

L’oam/?e  cil  une  maladie  très*graro,  non  par  les 
dangers  qui  peuvent  l’accompaguer , mais  bien  par 
les  défagrémens  qu'ello  fait  éprouver  à ceux  qui 
«n  font  atteints , parce  que  chacun  les  évite  autant 

3u’il  peut , tant  leur  haleine  eH  fétide.  Les  caufes 
e celte  maladie  font  le  plus  fouvenl  inconnues;  la 
carie,  les  ulcérations,  dooueat  bien  une  mauvaife 
ndeinr,  mais  elles  peuvent  guérir;  l’oiœne , au 
contraire,  eA  généralemèot  incurable,  Ac  fe  pré* 
fente  par  malheur  aOex  fréquemment.  On  U ren* 
contre  furioui  chex  les  perfonucs  dont  les  ou- 
vertures du  nex  font  dirigées  en  haut;  file  peut 
paroitro  à tout  âge  : elle  a été  autrefois  mite  au 
nombre  des  caufes  du  divorce.  Quelques  perfonnes 
l’ont  attribuée  â une  ulcération,  à une  carie  filuée 
proiondément  ; M.  Cloquct  croit  qu*ellc  dépend 
d*un  am.!!  de  mucus  dans  les  Gous,  6t  dont  une 
mauvaife  conformation  s'oppoferoit  â la  fortîe. 
Quoi  quil  en  foit,  il  n'y  a (los  dVcouIcmeut  pu- 
rulent. 

Onprévoit,  d’après  cet  ratfons,  que  cette  raolà- 
die  eu  à peu  près  îocarable.  EA*ello  fyoïptoma- 
tiquo  d'une  carie,  d'une  ulcéralicm?  ce  font  ers 
altérations  qu’il  faut  traiter,  ftlats  G fs  caofe  cA 
une  mauvaife  coufonnatioo , le  traitement  eA  tout* 
à-fait  impiiiflant. 

Onpourroit  confoilleranx  malades  l’emploi  des 
arfiim*,  qui  mafqueroient  1a  mauvaife  odeur  St 
«s  itmlroicnt  plus  fupporlablcs  à ceux  qui  te» 
emoorent. 
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Après  l’IuAoire  de  ces  sA'eèlionf,  vient  naïu- 
rellemenl  fe  placer  celle  des  pttfype»  des  foAes 
nafales. 

On  les  a^iflingués  en  polypes  mous,  réCcu* 
laires , indolens  ; en  {lolypes  Abreux  , eutiu  en  po- 
lypes cartunoniaieax. 

Ces  pofypts  peuvent  prendre  naifTance  de 
(oiitct  les  parties  de  la  mmabraoe  piluifaite.  Ce- 
pendant ceux  (le  la  deusiome  efpèce  aAtèleni  de 
préférence  la  partie  pr^Aérieure  des  foA'es  nafales , 
Il  fe  propagent  plus  particulièreocut  daos  le 
p]i.iTynx. 

Quelle  que  foit  leur  nature,  voilà  les  (ymplômea 
généraux  qn'ils  produifenl  : d'abord  gène  do  la 
refpiraiioti,  la  voix  devient  naGllarrfe.  la  r<^cré-^ 
tion  du  mucus  eA  augmentée;  bientôt  ils  acquiè- 
rent un  plus  grand  volume^  fe  répandent  dans  Ici 
méats,  nans  les  finiis,  fr  préfentent  à l’oeverture 
antérieure,  pénètrent  dant  («pharynx,  déjeltenl 
Tmil  en  dehors,  dc-)à  exoptrfbalmie;  la  joue  cor* 
refpondante  acquiert  un  pliM  grand  rolaïue,  if* 
dotileiTTS  alors  font  plut  vives;  les  oa  fe  raoioUif* 
fent,  fe  laiflent  coupfr  fartlement  J les  dents  tom- 
iienr  an  moindre  contaèl,  A(c.;  des  épiftaxis  fré- 
quentes oliiigent  quelqucfnia  de  tampmmer.  Les- 
polypct,  qui  font  carcinomateox , donnent  lieu  * 
de  fréquentes  hémorragies , font  donloarcux  It  fai* 
gnans  au  tomber.  Al  fe  jettent  de  préférence  dans 
lu  pharynx  ; les  polypes  mous,  au  contraire,  fo  dé* 
pnment  farilemeni  , deviennent  plus  volmnioenx 
dans  les  temps  homides , k.  le  portent  principale- 
ment en  avant. 

La  caufe  de  cei  sAedirms  eA  aOez  générale* 
ment  inconnue;  on  dit  que  les  perfonnes  qui  font 
fouvent  attaqué  de  coryfay  font  plus  expoféev 
que  les  autres;  elles  not  quelquefois  fnccécw  à 1» 
fuppreAion  d'nne  éyacnalion  habituelle. 

(.e  traitement  des  premiers  eAtoojmirs  difficile, 
celui  des  anttes  eA  prefque  tonjcmrs  impoAlbie; 
les  polypes  véGcotaires  repoufTent,  slts  ne  font  pas 
entièrement  enlevés;  lea  polypes  dura  Ai  fibreux 
dégénèrent  ordioaircmenl  en  cancer. 

Deux  méthodiïs  de  traitement  font  â préfent 
employées  pour  leur  guérifoa,  1a  ligature  Al  rarra*' 
chement.  La  ligature  a do  fucoèi  wfqiic  le  polype 
offre  un  pédicule  étroit , ce  qui  arrive  rarement.' 
Quant  aux  polypes  dors  Ai  faignans,  en  s’affûte  , 
au  moyen  d’un  ffylet , du  lietf  d’oA  ils  prennent 
nai fiance  : loifipi'un  l'a  trouvé , on  porte  une  fonde 
de  bellecq  d’un  (^té  do  pédicule  , 00  pottfTe  le 
reÜ'ori , ou  y attache  un  (il  Ai  on  le  retire , alors  on 
porte  la  fonde  de  l’antre  coté  de  fon  pédicnle,  & 
oQ  agit  do  mônte;  il  fe  trouve  ainG  compris* dans 
uno  anfe*  de  Gl^  dont  0»  introduit  les  deux 
bonts  dans  la  ferre-nornd  de  Default.  Si  K'  po- 
lype étoit  incKné  dn  côté  du  pbaiyro.v.  il  fau* 
(irait  le  traverfer  d'un  fil  pour  le  retenir  an  mo- 
ment où  U tomberoit,  car  fans  celte  précaution  il 
pnurroit  faire  périr  le  malade  de  fun'ocatton. 

Pour  l'arracweiueut , ou  fe  fert  de  pihecs;  oa* 
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va  TaiGr  le  poljrpe  le  plut  haut  poAShle,  oa  ea 
lail  ranracheiDeat  eo  le  tordant  j iM  falluil  le  failir 
par  rarrifre-oarine , oo  fc  ferviroil  d'uue  pince  re- 
voutbéeAi  on  rarracbcruit  de  haut  «n  ha»;  or  a 
qoelquefoit  élé  obligé  de  fendre  Je  voile  du  palais. 
On  ne  peut  que  tracer  des  règles  généralei,  pour 
ce»  dilléren»  procédé»;  c'elT  au  génie  du  pra- 
ticien à le»  adapter  aux  ca»  particulier» , lefquel» 
peuvent  varier  à rinfioî. 

Les  polype»  véficulaires  peuvent  guérir  par  ce 
Iraitemenl,  mai»  rarement  ceux  qui  iMt  carcino* 
maieux  font  détroit»  : il  fandroit  pour  ceux-ci 
pouvoir  Ica  arracher  enlièretnenl  ou  le»  cautérifer , 
car  l'an»  cette  précaui  ion , il»  rcpuilulent  avec  beau* 
coup  plus  dSiiienCié , HnifTeot  par  devenir  cancé- 
reux , s'il»  ne  le  font  déjà , & font  pééir  le  malade. 

Le»  tumears  fongueafe»  ou  fongu»  du  Gnu» 
maxillatre  nreonent  naillance.  coosoie  leur  nom 
Tiadique , dan»  celle  cavité;  elle»  produifent  d'a- 
bord le  gonflement  de  U joue,  l*exopbibalmie,  le 
ramoUiÙemenl  de  l’os  maxiUairef  le  perforent,  St 
de-ià  pénètrent  dans  les  fofle»  natale». 

Le  fer  Ac  le  feu,  furtout  ce  dernier,  employé» 
avec  perfévéraoce , peuvent  guérir  cette  maladie. 

Un  ouvrira  donc  largement  le  Gnu»  maxillaire 
comme  nous  l'avons  indiqué  plu»  haut,  on  arra- 
chera tout  ce  qu*on  pourra  du  fongu»,  Ac  eofuile, 
avec  le  fer  iucandefeent , on  cautérifera  forte- 
ment. 

FiJluUs  dcs/oJpBs  nafaUs»  Ce»  GGules  ont  leur 
Gége  dan»  le»  tious  frontal  Ai  maxillsire. 

FtJluUs  du  Jinus  maxtUaire.  IXaprès  ce  que 
nous  avon*  dit  en  parlant  de  l'abcès  & de  !*bydro* 

IuGe  du  Gimi  maxillaire,  on  voit  que  ce»  maladie» 
es  produilent  fréquemment;  elle»  peuvent  aulG 
être  la  fuite  de  Tulcération,  de  la  carie,  de  l'évui- 
Gon  d’une  dent  qui  pénétroit  dan»  ce  Gooi,  d'un 
projeèlile  lancé  par  la  combullipn  de  la  poudre  à 
«janoo.  Nous  avons  déjà  indiqué  le  traitement  : 
agrandir  la  bftule  exiflante,  on  bien  pratiquer  une 
nouvelle  ouvtriure  au  bas  de  la  folie  canine,  Ac 
faire  de»  injection»  émolliente»  délcrlive»  ; lorfque 
U oaulc  qui  Taura produite  fera  détruite,  U Gllule 
diljparoUra. 

Les  Güuies  du  Gnns  frontal  font  prefune  tou- 
jours incurable».  l«eura  caules  font  : le»  piaio»  pé- 
oélranle»,  le»  plaies  d'arme»  à fen , la  carte,  U 
nécrofe;  Igovent  eoGn  elles  font  la  fuite  de  la  fy- 
^ili»,  Aie. 

Le  trailemeoi  confille  à rapprocher  le  plu»  pof- 
(ibie  le»  lèvre»  de  1a  plaie , pour  tâcher  d’opérer 
1a  cicatrice;  G Je  rapproclicmeui  n’ett  pas  affei 
confidérable , on  prélcrvert  Je  finu»  de»  corps 
étranger» , au  moyen  d’une  plaque  de  cuir. 

La  cane  dl  une  maladie  toujours  grave , fur- 
tontCelie  occupe  la  partie  fupérieure  de»  foGe» 
nafale»  ou  le  Gnu»  maxiilaiio;  le*  uoniuliou,  le» 
fraèiure», la  1^'pbili» , les  fcrophulcs,  les  dartres, 
}<^  ulcères,  |teavent  l'otxaGonner;  elle  fe  recoo- 
udi  à la  fétidité  derj^leioe,  « U douleur  pci’Gf- 
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tante  daoi  un  point , à on  écoulement  l^gnin , k 
à quelques  portions  d’o»  que  le  malade  troovo 
dan»  foD  mouchoir  ; G elle  eü  Gtuée  peufoodémeot^ 
il  eft  impoflihie  de  la  guérir.  Si , après  avoir  em- 
ployé le»  anti vénérien»,  elle  ne  le  guérit  pas,  il 
faut , G cela  eG  poflible , la  transformer  en  nécrofe 
au  moyeu  du  fer  ou  de»  cauftique»;  pour  y par- 
venir , on  imprègne  une  boulette  de  raarpie  cie  la 
fubGance  corroüve,  At  on  la  maiolieot  quelque 
temps  appliquée  fur  la  partie  malade;  mai»  c’eft 
un  moyen  très-dilRcilo  à employer;  le  plus  fou- 
vent  on  eG  obligé  de  s*eo  tenir  aux  foins  cie  pro- 
preté. Si  cette  maladie  a lien  dans  le  Cnus  maxil- 
laire , elle  peut  produire  une  GGule  ou  un  abcès , Il 
doit  être  traitée  comme  le  réclament  ces  maladies. 
Quand  la  carie  a détruit  le»  partie»  fupéricare»  de  la 
lame  perpendiculaire  de  l’ethmoide , l'épine  naCals 
fupéneure,  Acc. , le  nés  s’affailTe  & produit  une 
dilTurmité  très-défagréable  , Ac  quelquefois  alore 
les  os  du  nés  prennent  part  à raCfeâioo. 

La  néctvje,  due  à peu  près  anx  meme»  caofes^ 
eG  aG*»  rare  dans  le»  fofles  ni  Paies  > elle  n’exige 
que  l'extraèiion  des  parties  morte»,  qui  trèi-fou- 
vent  tombent  d'elles -même»  : G cependaBt  la 
pièce  d’o»  étoit  trop  conGdérable  Ac  qu’elle  fût  ac- 
c:eGible  aux  inGrument,  on  la  briferoit  avec  dea 
leoeitct  pour  l'extraire  |dus  facilement. 

Qoclquefois  il  y a communication  des  foflTea 
nafales  enir’elles,  par  1a  dcGruâioo  d’une  partie 
delà  cloifon;  deGruâioo  produite  le  plus  Couvent 
par  le  vice  fyphiittiqne;  mais  cette  maladie  ne  de- 
mande aucun  traitement  particulier.  11  n’en  eG  paa 
de  même  lorfque  le»  folTe»  nafales  communiquent 
avec  la  bouche , U maGicailon  eG  plus  dîGicile  Ac 
la  parole  furtout  en  eG  très-alténAr;  on  remédie 
à tous  ces  accidens  au  moyen  d’un  obturateur  qui 
bouche  complètement  celle  ouverture. 

Corps  étrangers  introduits  dans  lesjqffes  na- 
/aies»  iis  font  de  deux  fortes,  ou  animés  ou  privés 
de  vie. 

Ceux  qui  font  animés  font  très- dangereux, 
produifent  de»  fvruplômes  eGVayans,  Ac  mémo 
la  mort.  La  prefeace  de  ces  corps  étrangers 
dans  les  foGTes  nafales,  étant  très-rare,  lorfqu’oa 
a lieu  de  les  ohferver,  oo  attribue  toujours  les  dé- 
fordrei  qu’ils  pruduirent  à d’autres  esufe»  : on  fait 
fubir  de»  traitement  au  malade,  il  meurt  pendant 
CO  temps;  Ac  G on  a la  précaution  d’ouvrir  le»  foiTea 
nafales , ce  qui  arrive  rarement , on  découvre  U 
caufe  de  cette  mort  aQVeufe. 

Les  corp»  étrangers  que  l’on  s eu  l’occaGon 
d’obferver  cbex  l’hocume,  font  du»  à l’oeUre  des 
mouton»,  dont  le  germe  dépofé  fur  le»  narine», 
ou  porté  par  toute  autre  caufe,  fe  gtiflTe  pea 
à peu.  Ac  le  plu»  ordinairemenl  jufque  dans  le 
Gnu»  fronlal. 

Dan»  le  Gous,  la  Urve  de  la  mooche  de  la 
viande,  ou  l’inl^Üe  lui-méme  , peuvent,  lorf- 
qu'iU  exiAeot  daa»  le»  foGes  natale»  ou  les  Gtius  i 
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produire  dri  acfiMcnt  fielleux  , doul  la  caufe  n’cA 
yxs  toujours  facile  à.  coonoîire. 

Uue  douleur  vive  dans  le  imus  frontal , les  tem- 
pes « une  ccpbala)|^ic  atroce,  le  di'lirc , un  t^oulc- 
tnont  félide  par  le  nex,  ne  tardent  pas  à fe  pré» 
fenter;  bientôt  rappétit  ditninuc,  le  malade  s'é- 
pnife,  6l  la  mort  arrive  après  de  terribles  fuuf- 
franees.  Quelquefois  l*aniraal  fort  fponianéixicnt, 
St  alors  les  l^  mptômcs  celfent  touUà-coup.  Quoi- 
que CCS  r^'mpiômes  ne  fe  montrent  que  lürfqii*!!  y 
a des  animaux  dans  les  cavités , fi  l’on  en  foupçoa* 
noit  IVxiflencc,  ou  pourroîl  tenter  l'application 
d'une  couronne  du  trôpan;  opération  qui  ne  peut 
pas  être  très-nuiCble,  81  au  moyen  de  laquelle  on 
giiêriruit  furcment  la  maladie.  On  a propofé  de 
remplir  d’builc  les  cavités  natales  , afin  d'af- 
pbyxier  cesaoioiaux,  ou  bien  dVnipioycrles  fler- 
iiulatoires  pour  tâcher  de  les  cbafl'crj  mais  ces 
moyens  fout  rareincut  utiles,  farlout  le  dernier, 
car  les  ouvertures  qui  conduifent  dans  les  tinus 
font  fi  étroites,  qne  Tair  qu'ils  contiennenl  ell  A 
peine  ébranlé  dans  U lleruutatiou. 

Les  corps  étrangers  ioerics  peuvent  être  de 
toute  nature^  on  y a vu  des  haricots  , des  balles  , 
des  billes  à jouer.  Ils  peuvent  être  Ütués  dons 
ditrérens  points  des  fuHes  natales.  Ils  produiront  le 
coiyfa,  des  ulcérations,  8c  meme  la  carie,  H l'on 
n a pas  le  foin  de  les  extraire  le  plutôt  pollihle,  toit 
au  moyeu  de  pinces,  foit  en  produifaut  l’éteriiue- 
Dcnt , qui  en  pareil  cas  eÜ  plus  utile  que  lorfque  ce 
font  des  vers  qui  tourmentent  le  malade.  Les  pro- 
jcûiles  lancés  par  la  cumbuiUoo  de  la  pondre  à 
canon  peuvent  y féjouruer  très-long-temps , 8c  ne 
fout  pas  toujours  faciles  à extraire,  niais  leur  pré- 
lenco  cit  ordinairement  fans  danger.  . 

Oo  rapporte  aufli  des  exemples  de  concrétions 
crétacées  rendues,  foil  eu  fe  mouchant,  foit  en 
éternuant , 8c  c'ett  fculemeat  dons  ces  circonf- 
taoces  qu'on  efl  inllruit  de  leur  exilleoce. 

I^s  Xni^ufes  des  os  des  ,foJfes  na foies  ^ lorf- 
qu'elles  ont  lieu , font  moins  dangereufes  par 
elles-mêmes  que  par  les  caitfes  qui  les  ont  pro- 
duites, 8c  qui  portent  toujours  leur  ailiou  jul'que 
fur  le  cerveau.  On  com^oit  fort  bien  que  dans 
une  fra^lm^  de  lethmoide,  du  fpbénoiae  ou  du 
xiiaxiilaire  fujiérieur,  cet  accident  eA  celui  fur 
lequel  on  porte  le  moins  Ton  attention;  les  fyizi[>- 
lumes  concomitans  font  redoutables.  J’ai  vu  plu- 
lieurs  fois  de  ces  fraOures,  le  toujours  lus  ma- 
lades ont  fuccombé. 

S'il  ny  avoit  qu’une  fraélure  des  os  dn  nez,  on 
1rs  remeitroit  en  polilion  au  moyen  d’une  fonde  de 
femme  ou  de  tout  autre  inArumeol  analogue.  Dans 
la  plupart  des  cas  le  bimdage  feroit  inutile , mais 
urdiiiairement  on  en  met  un,  plutôt  pour  fouie- 
uirles  réfolutifs  que  l’on  applique  fur  cet  organe , 
que  pour  maintenir  les  fragmeos. 

11  nous  reAe  encore  à indiquer  les  eKoAofes  des 
Tome  JC. 


piroîs  de  ces  cavités.  Elles  peuvent  être  ocoali  n- 
nées  par  des  conlunous,  par  le  virus  lypbibti- 
que,  &c.  Le  plus  ordiiiaireruenl  elles- <uil  leur 
uége  fur  l*os  maxillaire  fuju-rieur  ou  fur  les  os  du 
nez.  Si  elles  font  véoériennes,  le  traiiemenl  an- 
tifypbiliiique  doit  être  adminillré.  Survtuues  fans 
caufe  connue,  mais  A elles  font  pelitrs,  on  les  ref- 
peèlc;  Irès-voiumineufes , eu  eu  feroit  l’ablation 
au  moyen  d’une  petite  fuie,  ou  avec  la  gouge  8c 
le  uaiUct. 

\t  anofmie  cA  prcfque  toujours  te  réfullat  de 
rinnammaiiou  chronique  de  la  meuibranc  œu- 
queulc  : elle  peut  être  duc  k une  m.iladie  qui  a 
Ton  fiége  daus  le  cerveau  , à une  tuoicur  qui  coni- 
primeroit  lus  nurfs  olfadifs.  Elle  peut  être  aulU 
I oecafîüDocc  par  la  plupart  des  maladies  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Dépend  -elle  d'un 
coiyfa?  il  faut  traiter  cette  aireêlion.  EU-elle  due 
à une  maladie  qui  a fon  luxe  dans  le  cervenu?  on 
cooi;oit  que  le  traitement  eA  le  plus  comoiunéincut 
diAiuile,  8c  fans  cAicacité.  Uecooiioii-elle  pour 
caufe  les  polypes  des  foA'es  nalales'é  c’cA  contre 
CCS  maladies  qu’il  faut  diriger  lu»  moyetis  du 
trailemeut. 

Les  perverfîons  de  l'oiraélion,  beaucoup  plus 
communes  chez  les  fctmiies  que  chez  les  bom- 
mes , font  le  plus  fouvent  incurables;  mais  beu- 
reufemeDt  elles  font  rares. 

Nerf  rasai..  Le  nerf  opbtbalmique  (orbito- 
froQtai),  brandie  du  irifaci^,  le  plus  fouvent 
avant  do  pénétrer,  8c  quelquefois  eu  entrant  dans 
l’orbite , fe  divife  en  trois  rameaux  ; celui  qui  cil 
(Itué  le^luj  laférieuremtut , 8c  qui  cil  le  moyeu 
pour  la  grolTuur,  eA  le  nerl  ual'al. 

En  pénctranc.^(is  l’orbilti,  il  iraverfe  avec  lo 
moteur  commun  (oculo-uiurculaire  (oniuiun)8( 
l’externe  (oculo-mufeulaire  externe),  rextrénuié 
poAéricure  du  mufcle  droit  cxtenie,  8c  coati- 
ouant  fon  trajet,  il  paffe  entre  le  nerf  optique 
(oculaire)  8c  le  mufcle  droit  fupérieur  de  rceil, 
8c  gagne  la  paroi  interne  de  rorbilc. 

Avant  nu  après  fon  entrée  dans  Torbito,  ce  nerf 
donne  un  filet  affez  gros  8c  court,  qui,  fuivant  lo 
côté  externe  du  nerf  oculaire,  va  fe  rendre  an 
ganglion  ophthalffiique  (orbitaire);  peu  après  il 
fournit  deux  petits  lilels  ciliaires , doue  un  s’anar.- 
tomofe  prefqne  toujours  avec  un  joerf  ciliaire;  iU 
ont  la  même  direélion  que  ces  nerfs,  8c  fe  dilLri-* 
huent  aux  mêmes  parties* 

Lorlquc  le  nerf  nafal  eA  arrivé  vis-à-vis  le  trou 
orbitaire  interne  antérieur,  il  fe  divife  en  ^eu* 
branches  d'un  volume  à peu  près  égal,  Tune  in- 
terna 8c  l’autre  externe. 

La  branche  interne  pénètre  dans  le  trou  orbi- 
taire interne  antérieur,  qui  lo  ramène  dans  la 
crâne,  eA  recouvert  par  la  dure-mère;  il  s'intro- 
duit dans  la  fente  longitudinale  creuféc  fur  le  qôté 
de  l’apophyfe  criAa^galIi , fort  du  nouveau  du  crâne 
pour  te  diAribaer  aux  fofbes  oafalcs  ; lorfqu’il  y cil 
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pavvcna  , U foumitiin  ^rand  nombre  de  fiîets  pîas 
ou  moins  longs , k U membrane  muqaeufe;  pour- 
fuiTant  fon  trajet  couvert  par  la  pituiiam*,  il  Te 
place  fous  les  os  du  nez  dans  une  petite  rainure, 
& fe  porte  fur  le  dos  du  nez , en  paÜant  entre  fon 
t:ar(i]a:;c  latéral  & les  os  du  nez,  rarement  en 
traverlant  ces  derniers  : dès  {|u'il  eil  forti  des  fofT'es 
tiafales,  il  devient  beaucoup  plus  conlillanl  U le 
diflnbue  aux  (égitmens  du  lobe  du  nez. 

TiC  rameau  exletnc,  nafal  externe,  continue 
fon  trajet  le  long  do  U paroi  iuterne  de  L’orbite, 
sanaflomol'o  dès  qu'il  cil  arrivé  vers  la  poulie  du 
mnfcle  grand  oblique,  avec  un  ramcmi  du  fron- 
lal;  forlant  enfuite  de  celle  cavité,  il  fe  divife 
en  pUtfîeurs  blets  qui  fe  diÜribuent  au  mufcleor' 
biiiilaive  ( nafo-palpébral  ) , au  Tac,  k la  ra* 
S'ountle  lacrvmalc  , au  jmifcle  p^'ramidal  du 
hez  (fronlo-oaral)  6l  aux  téguineus;  ils  s’atiallo- 
tsufeal  aufli  avec  dos  bluta  provenant  d»  nafal  iu- 
terne,  du  fous^orbituire  & du  trifacial,  l'cplièoie 
paire. 

Os  PROPRE  DP  RXZ.  Os  NASAL.  Il  cft  fitllé  à U 

partie 'antérieure  des  folles  iiafales  & fupénenre 
du  nez;  il  cil  quadrilatère,  beauconp  plus  épais 
fiipérieurcmeat  qu'inférieurcment,  o(^  il  cil  1res- 
mince.  Sa  face  externe,  Ctilanéo,  tfl  convexe 
tranrYerfaletncot , concave  dans  fon  gvaiid  dia- 
mètre fupéricurcment , & plane  inléricurement; 
tm  J Tott  ordinairement  plubeurs  petits  trous 
nourriciers,  8c  uik  autre  plus  conlidéruble,  qui 
i'ert  depalTage  à des  vaillVaux,  8c  quelqoefoLs  pn 
en  voit  un  pour  le  nerf  nafal  interne  ^ll^dpll 
recottrerte  par  le  mulcle  pyramidal  ,^fronto- 
nnfat  8c  les  légiunens.  La  face  interne,  nalale, 
éfl  cîoncavc,  inégale  en  haut , jwlie  inférieure- 
lucnf;  elle  préfente  quelques  fuloiis  qui  logent 
des  artères  8c  des  neids  : un  furtout,  |diu  coultdé- 
table-,  reçoit  le  nerf  nafal  interne,  (^itefaceen  en- 
lièremeut  recouverte  par  la  membrane  pituitaire; 
le  bord  interne  ou  natal,  plus  épais  fupéricure- 
ment  qu’inférieoiTtnee. , sarticule  dans  la  plus 
grande  partie  avec  celui  du  cèté  oppofé,  par  la  I 
partie  la  plus  poUcrieure,  avec  Tépiiie  du  coronal 
8c  ia  lame  pcrjH'mliculaiie  de  ietbiuoidi';  le  bord  i 
externe  ou  maxillaire*  cb  le  plus  mince,  coupé  eu  I 
bifeau  au  dépens  de  fa  face  cxleroe;  U l'artlcuie 
avec  le  bord  antérieur  de  i’apopbyfe  nafale  de  Tus 
snoxiLLiire  fupérieur.  Le  borù  in.érieur  ei*  le  plus 
mince,  coupé  inégalement  de  haut  en  bas  8c  de 
dedans  en  ^bors;  il  donne  allacbe  an  ûbroK^arti- 
lage  ÿii  nez.  Le  bord  fupérieur  cfl  épais , inégal , 8c 
s'articule  avec  1 ’écbaqcrurenafalc  du  coronal.  C^t 
o>  a donc  des  connexions  avec  les  os  maxilioirea 
fupéncurs,lc  coix>nal8c  reihmoidejc'cftlm  prin- 
cipalement qui  donne  au  nez  uuc  forme  plus  ou 
moins  élégante.  Il  fe  développe  par  un  feul  point 
d'ufljûcatioa.  ( N.  G.  B.  ) 

ÎIASGUS  (^Btognjphic  méd/ca/e)  (Sébaftieu)^ 
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médecin  du  diz*feptiènie  flèclc.  On  lui  doit  on# 
méthode  générale  de  iraiiemeot  dans  les  uialu- 
dies  : Spccu/um  rnethodi  medendi.  BrixiiC,  l633, 
in-fol.  ( L.  J.  M.  ) 

NASIiAÎ.E.  ( Pathologie,  ) On  défigne  fous  r# 
nom  uoc  eipcee  de  jiciraire  eumpofé  cle  laine  8c 
de  cotou,  8c  difpofé  en  plumalTeau.  11  n’ell  plus 
eu  ufage.  ( L.  J.  M.  ) 

NASILLAIin , adj. , na/iloquus.  Mot  à mot, 
qui  parle  du  nez.  On  dit  que  la  voix  d'une  per« 
fonne  rend  un  fon  naJilUird , lorfque  l'air,  par 
une  caufe  quelconque , ne  peut  plus  pafTer  par  les 
narines  , 8c  qu'il  femble  raifonner  dan«  tes  cavitéa 
naiâles  , paflagèrement , fans  communication  avec 
rexiérieur.  Le  fou  oaCÎard  s'obfervc  furtout  chez 
les  individus  qui  ont  des  coiffas  , des  polype^  , 
ou  toute  autre  caufe  d'occluuon  des  conduits  du 
nez.  ( A.  J.  T.  ) 

NASITORT.  i^iÛatière  médicale.')  I^pidium 
Jativutt%  de  Llnué,  connu  fous  le  dodi  de  cr^-J/on 
; aicnoisj  cniff'on  des  jardins. 

On  emploie  fréipiemmerit  les  feuilles  de  cette 
plante,  dans  le  deÛeiod’upcVer  la  tnédicaiion,  vid- 
g.iirement  délignée  fous  le  nom  lïalSton  ou  d-./- 
Jet  uniijcorbutujuc.  Du  temps  de  Pline  8i  d# 
Diofeonde  , le  naiiiort  fervoit  à la  compoütioa 
' d'uu  topique  fouvent  employé  dans  le  froitenicut 
des  afieclions  pforiques  8c  dartreules.  On  ne  doit 
pas  oublier,  en  parlant  du  oafitort,  que,  guidi-s 
par  l’analogie  végétale  , les  compagnons  du  voya- 
geur Sebouten  trouvèrent  une  reiïburce  autn  pré- 
cieufe  qu'inefpérée,  c ontre  le  fcorbul,  dans  le /c/»/- 
dium  ohraceum  cioil  fur  les  bords  du  détroit 
de  Magellan,  Scorbut. ) (L.  J.  M.) 

NASO - OCUIjAIRE , Nasq-Palatin  , Naso- 
Palpébral  , Nasü- SunciutR.  Déoomioalions 
qui  oui  été  données  à diOerens  neiTs  ou  à diflé- 
renz  imifcles , d'après  leurs  rapports  ou  leur  po- 
fitîou.  {^Voyez  ces  mots  dans  le  DiéHonnatre 
d'AjuUomiti  & de  Pryjiolvgic.  ) 

(L.  J.  M.) 

NASSAVIUS  (Lonis  ),  ( Biograph.  médicale.  } 
Ce^  auteur,  qui  appartient  à la  première  moitié 
du  dfx- repuème  liècle,  n’eut  point  afléz  de 
force  d'efpnt  pour  en  repoulî'er  les  foLes  8c  lea 
rupc-rflitions.  Il  écrivit  une  upilrc  fur  la  ntanière 
de  guénr  les  hlejffures  parla Jyinpathie ; ouvrage 
qui  ne  peut  plus  nous  inléreHcr  aujourd’hui  que 
dans  fes  rapports  avec  rbifloire  de*  erreurs  de 
refpril  liuroaio,  8i  fur  lequel  on  cfl  étonné  que 
l’étoile  de  Haller  fe  fuit  arrêtée. 

<L.  J.  M.) 

NATA,  Natta,  Napta,  Nasa  ou  Nasoa. 
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( Pathologie.  ) C«ll  le  farcoma  natta  de  Sau- 
vage* , c’elUà'tlire , une  efj>ôt‘e  de  tumeur  char-  < 
nue  , pcdiccUée , Je  développant  à la  furface  de 
la  peau  , qui  fc  mauilede  le  nlut  ordiuaireineat 
à la  région  dorfale.  ( L.  J.  M.  ) 

NATALTS  (Jean)  {^Biographie  médicale^  ^ 
né  à Melliae,  le  i(>  mari  164a,  fut  reyu  douleur 
en  philufophie  &.  en  médecine  eu  Comme 

inéaccin  , il  a joui  d’une  répotation  méritée  , qui 
s'étendit  dans  toute  la  Sicile  8c  dans  loua  les  pa^  s 
circoovoiÜDJ.  Son  litre  de  doûcur  ne  rempécbmt 
pas  de  Te  coiifbudre  avec  les  élèves,  8c  ailiC- 
tuit  régulicremeul  aux  leçons  de  ISlalpighi  (Mar- 
cel), de  Borelli  8c  de  Charles  Fracauati^  c*eA 
en  fuivaot  de  rcmbUhlei  maîtres  qu’il  fut  tiicr 
un  grand  parti  de  leur  inüruèlion.  On  croît 

2u’il  mourut  en  ;700.  Ce  médecin  a écrit  plu» 
uurs  ouvrages  de  poéÜo  , 8c  a Uilfé  quelques 
maoufcrits  lut  la  médecine.  {^Extr.  d*Elo\\  ) 

(A.  J.  T.) 

NATATIOÇÎ.  {,Jfygiène.'^  C’eft  l’arrde  Te  mou- 
Tuir  8c  de  fo  diriger  dans  un  liquide  , en  ne  pre- 
nant d’autres  points  d’apuuique  ceux  qui  réfulicnt 
de  la  réüiUnce  même  du  milieu  dans  lequel  le 
corps  ell  plongé. 

La  natation  eft  le  mode  de  progrclTion  le  plus 
utiiverlcliemcal  répandu;  8c  dans  toutes  les  clufles 
d'animaux  on  trouve  de  noiobreufes  efpèces  douées 
de  celte  faculté. 

Parmi  les  mammifères , prefqne  tous  les  qna- 
dnq>èdes  nagent  plus  ou  mumi  bien , 8c  quelques-  | 
uns  même  canialliers  ou  herbivores,  trouvant  au 
foin  des  eaux  leur  nourriture  habituelle , y palTent 
la  plus  grande  partie  de  leur  cxillence , 8s  ne  vien- 
nent à terre  que  pour  dormir» 

Les  mammifères  amphibies,  doués  de  membres 
moins  parfaits  , ne  fe  meuvent  fur  la  terre  que 
très'di  iTici  lement  ; c’eÜ  au  milieu  des  Ilots  leule- 
ment  qu’ils  jouiflent  de  toute  leur  force,  8c  qu’ils 
peuveut  déployer  toute  leur  agilité. 

Les  mammifères  cétacés  eufin , n’oot  p.nt  d'autre 
moyen  de  locooaoiioo.  Il  en  efl  de  même  pour  les 
poilfons  , faiif  le  vol  des  trigics  8s  le  ramper  des 
anguitles.  Quelques  auteurs,  il  eft  vrai,  ont  pré- 
tendu que  certains  poiflbns  à nageoires  fortes  8c 
roides , a’en  fervoient  pour  marclier  au  fond  de 
l’eau , mais  ce  n'ell  là  évidemment  qu’une  conjec- 
ture fondée  fur  une  apparence  groilière , 8s  dé- 
nuée d’ailleurs  de  toute  vraifcmluaac^.  I 

Parmi  les  oifeaux,  les  familles  nombreufes  des  I 
palmipèdes  , quoique  douées  prefque  toutes  d’un 
vol  très-élevé  , font  fur  les  eaux  leur  féjour  le 
plus  habituel  : leur  corps,  difpofé  en  carène, 
glilfe  légèrement,  pouOTé  par  des  rames  delà  coof- 
truclion  la  plus  iDgéiiieufe,  8c  quelquefois  même 
par  le  vent  dont  ils  empruntent  le  fecoyn  au 
moyen  de  leurs  ailes  étendues. 


P.ms  la  clanu  des  reptiles , les  tortue* , lox  cro- 
codiles , les  grenouilles  , les  rilaoundrCs , nag<  nt' 
avec  la  plus  grande  facilité;  les  ferpens  inêiucs 
peuvent  iraverfer  les  eaux  8c  s’y  fouienir  par  des 
ondulations  femblables  à celles  qui  les  font  avan- 
cer fur  un  fol  réUHant» 

Les  mollurques  nus,  prefqne  tous  habîtans  des 
eaux  , font  doués  au  plus  haut  degré  du  la  faculté 
de  nager.  Le  poulpe  ponrfuit  A:  atteint  avec  mie 
efl'rayante  rapidité  les  aiiinianx  dont  il  fait  fa 

firoie.  l^armi  les  mollurques  crullacés , pliiGcurs 
ont,  il  ell  vrai,  condatimés  par  la  pefanlcur  de 
leur  coquille  à relier  couflaoi.'ucnr  au  fond  dis 
eaux;  mais  cet  ohflacte  aexiflc  pas  pour  tous. 
L’argnnanle,  en  vidant  fa  nacelle,  peut  s'élever 
des  profondeurs  de  la  mer,  8c  dans  les  jours  fc- 
reins  ou  le  voit  à la  furface  drcÛcr  au  vent  fa  pe- 
tite voilv , ou  agiter  en  rame  fes  tentacules  fymé- 
triques.  L'hultrc,  pluspcfantc,  peut  cependatit 
' aufli , en  cbalfant  bruiqueracnt  l’ean  compnfo 
entre  fes  valves  , fe  détacher  dj  fond  8c  s’élever 
par  un  mécanifuie  fcmbUble  è celui  qui  fait  mon- 
ter la  fufée  volante  ou  recaler  le  canon.  * 

Daus  la  clafl'e  des  infcêles  , les  hydrophiles  , les 
dy'lifqucs,  parcourent  les  eaux  dans  tontes  les  di-« 
reêhons  en  pourfiiivant  leur  proie  , tandis  niiu  les 
gyrins  toumoyent  à la  furface,  8c  que  les  hydra- 
cnnes  s’y  meuvent  en  ligue  droite  par  des  clans 
répétés.  Un  grand  nombre  de  cniflacés  marchent 
en  nageant  à smlnoté  , 8c  parmi  les  infeéles  ailés 
eux-mêmes , il  en  eft  lieaucoup  qui , à l’état  de 
larves,  ^ni  paÛo  dans  l'eau  une  grande  paitie  de 
leur  exilhiuce. 

1a*s  vers,  efpèccs  de  larves  qui  ne  doivent 
point  fe  développer,  fe  trouvent  auHî  abondam- 
rtieot  au  fein  des  eaux  , 8c  pluHeurs  efpèc'es  s'y 
font  remarquer  par  la  vivacité  8c  la  bisarrerie  de 
leurs  mouvemens. 

Les  animaux  du  dernier  ordre,  eoGn,  les  xoo- 

fibites,  peuplent*  de  leurs  inoombrablcs  légions 
es  mers  , les  lacs  8c  les  rivières  ; les  marais  crmi- 
pid'ans  en  recèlent  des  myriades  dont  le  microf- 
cope  peut  feul  nous  dévoder  rexilleoce  ; tandis 
que  dans  les  mers  du  Sud,  des  îles  d’une  vafle 
étendue  s’élèvent  eu  peu  d’aunées  par  la  feule  dé- 
pouille de  cerlaias  polypes  : ceux-là,  il  ell  vrai, 
font  fixés  au  fol  par  une  lige  immobile  ; mais  des 
efpèces  plus  nombreufes  fe  meuvent  librement  au 
mdieu  de  l'Océan.  On  voit  à fa  furface , lorfquc  Iq 
temps  ed calme,  les  aélioies,  les  médufes,  étslec 
leurs  brillantes  couleurs.  Si  la  mer  vient  à mugir, 
fi  les  vagues  fe  foulèveot , elles  dirparuifTent  lou- 
dain  8c  vont  chercher  à de  plus  grandes  profon- 
deurs une  mer  moins  agitée.  D’autres  eTpcces  def- 
linées  à Toruement  des  nuits,  élincèleut  dans  les 
txKsrs  des  régions  équatoriales  , 8c  rraverfent  les 
flots  avec  la  rapidité  comme  avec  l’éclat  du  mé- 
téore. Si  de  ces  eTpcces  brillantes  nous  defeeo- 
dons  aux  efpèces  les  plus  humbles , à ces  ètree 
Qq<I  a 
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olïfcars,  dont  l’cxiftencc  fut  fi  long-temps  igno- 
rée } li  nous  obfcrvons  les  mcrurs , les  habitudes 
des  rolifères,  des  ribrions,  des  aDÎmaux  fperma- 
lifjues,  des  monades,  de  tous  les  ariioiAux  iufu- 
foires  , en. un  mot  nous  les  voyons  nager  dans 
les  direrfos  licjueurs  où  la  nature  les  a fait 
naître. 

Si  l*on  confidère  quelle  diverfité  de  formes  fe 
montre  dans  cette  lon^e  ferie  d’animaux  , on 
concevra  fans  peine  qu  au  milieu  des  mêmes  cîr- 
conilanccs  accenbires,  leurs  modes  de  locomotion 
derroni  cependant  être  inliniment  variés*  lintre- 
prendre  de  les  faire  tous  coonoitre,  feroil  une 
lâche  Irès-diificile  & très-pénible  ; car,  dans  un 
tel  travail , les  livres  ne  feroient  prefque  d'aucun 
lecoiirs,  Sc  pour  bien  décrire  chaque  mouvement 
ii  faudroit  ravoir  obfervé  daus  les  lieux  mémos 
où  vit  l'animal  : hem*eufeinenl  , pour  bien  con- 
Doitre  la  théorie  de  la  ualation,  il  n’ofl  pas  ncccf- 
faire  d’en  avoir  étudié  le  mécanirme  fur  un  grand** 
nombre  d’cfpèces,  & lorfqu’oal’a  bien  comprife, 
on  ne  peut  éprouver  aucune  difficulté  à en  faire 
l’application  aux  différeus  cas  qui  fe  préfen- 
tent. 

Tous  les  animaux  qui  nagent  peuvent  être  , 
fous  ce  rapport , divifés  en  trois  dalles;  non  point 
d’après  leurs  caraéleres  xoologiqiies  & leur  ordre 
daus  la  chaîne  des  êtres  , mois  feulement  d'après 
leur  pefanleur  fpéciüque  & fuivant  qu'elle  cil  in- 
férieure , égale  ou  fupéricure  à celle  du  liquide 
dans  lequel  ils  ont  â fe  mouvoir.  i 

JjCé  oifeaux  palmipèdes  nous  oflVent  im  exem- 
ple dn  premier  cas  : leur  corps  fpéciiiquemeut 

Îilus  léger  que  l’eau , Hotte  néceffairemeul,  & ainfi 
es  moiivemeus  natatoires  ont  pour  but , non  de 
les  foutenir  à la  furfate , mais  de  les  y foire  glif-  ' 
fer  dans  diverfes  dire^ions.  Pour  exemple  du  le-  | 
cond  cas,  nous  avons  les  poiffons  àvdiie,  qui, 
au  moyen  de  cet  appareil,  peuvent  donner  à leur 
corps  une  pefanteur  fpéciliqiie.  égale  à celle  de 
l’eau  dans  laquelle  ils  fe  trouvent.  Ainfi  en 
équilibre , leur  corps  fe  maintient  fans  mouve- 
ment â une  hauteur  quelconque,  pourvu  tonte- 
fois  qu’il  foil  totalement  immergé.  Punr  le  troi- 
iîème  cas  , enfin , nous  citerons  l'hoiBaïc  Si  les 
mammifères  quadrupèdes;  leur  corps,  f{)écifique- 
ment  plus  peUot  que  l’eau,  tend  nalurellcment  à 
gagner  le  fond , & ils  ne  peuvent  s'élever  ou  fe 
maintenir  â la  furfacc  quVn  faifant  naître , par 
des  mouvemens  répétés  & à l'aide  de  la  réfiflaoce 
du  liquide,  une  fuite  d’impulfiom  qui  les  portent 
•a  haut. 

dca  poiffons  à y^c. 

Dorelli  a décrit  avec  beaucoup  de  précifion  & 
d'exaèlitude  le  nager  des  poiflons  à veHic  : il  a 
fait  voir  que  cette  poche  aérienne  peut  être  com- 
primée par  un  appareil  mufculairc , de  furte  que 
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!e  poiCToo  a la  faculté  de  changer  de  volume  faos 
changer  de  poids,  c*efl-à-dire,  d’augmenter  ou  de 
diminuer  à volonté  fa  pefantcar  Ipécifique  r fa- 
culté qui  ne  lui  ferl  pas  feulement  pour  le  faire 
monter  ou  defeendre,  mais  encore  pour  fe  tenir 
habitui.-llernent  en  équilibre  dans  l’eau,  dont  la  pe- 
fanteur  n'eH  pas  conlUutc  & varie  fuivant  le  de- 
gré de  pureté  6l  fuivant  le  degré  de  température. 
Il  a reconnu  , par  des  expériences  , que  la  loco- 
motion , chez  ces  animaux  , ne  réfultolt  point 
communément  de  l’aélioa  des  nageoires  , mois  des 
mourernens  de  la  queue,  êi  il  a comparé  ce  rooii- 
vemeiil  de  la  qaeiiequi  fait  avancer  fe  poiffon,  à ce- 
lui d’un  aviron  placé  à l’arrière  d’un  canot  8i  agité 
allcroalivcment  â droite  & â gauche.  Cette  com- 
paraifoii  ell  parfaitement  julle;  ceneudanl  elle 
•n’a  pas  paru  telle  à üarihez  : « elle  Ibuffre  , fui- 
» Tant  lui,  une  olijeûion  que  Borelli  n’a  point 
» aperçue,  & â raifon  de  laquelle  on  peut  dire 
» que  le  problème  de  nager  n’a  point  clé  réfous 
» jufqu'ici.  J» 

Comme  je  n ai  point  aperçu  celle  difficulté,  b 
que  même  les  différences  indiquées  par  Barthez 
enli-e  les  diO'érens  cas  me  femblent  lout-à-fait  il- 
Infoires,  je  crains  de  n’avoir  pas  compris  fon 
objeâion , & ;e  me  crois  obligé  de  la  rapporter 
toute  entière.  ^ 

« L aviron,  dil-il , ne  ment  alors  la  nacelle  en 
» avant  que  parce  que  le  rameur  imprime  à l’cx- 
» Irémilé  de  ta  partie  intérieure  de  l’aviron  ( à 
» laquelle  il  cfl  appliqué)  un  mouvement  qui 
a pouffe  la  nacelle  en  avant  eo  même  temps 
» que  la  pale  de  l’aviron  pouffe  l’eau  en  feus 

■ contraire  ; b ce  mouvement  en  avant  efl  plus 

* K^®**d  À proportion  de  ce  que  l’aWron  trouve 
» plus  de  réfiilance  dans  ce  fluide  (toutes  chofes 
» étant  égales  d'ailleurs  ). 

» Mais  fi  l’aviron  étoit  ariicnlé  par  fon  bout  op- 
» nofé  à fa  pale  ( ou  intérieur  ) avec  le  bord  uo 
» la  nacelle,  b fe  mouvoit  librement  dans  celte 

■ articulation  , où  l’on  fuppoferoit  qu’il  fut  affu- 
» jelti  par  des  cordages , unenuiffance  quelcon- 
» que  qui  feroit  alors  interpok'e  entre  l'eau  b U 
» nacelle  , b qui  n’agiroil  que  liir  cet  aviron  en 
a le  pouffant  contre  la  réuflaoce  do  l’eau  , ne 
» pourroil  que  lui  imprimer  un  mouvement  an- 

■ gulaire  par  rapport  au  corps  de  la  nacelle. 

» Si  celte  puiffance  quelconque  agiffoit , .b  fur 
» l’aviron  b fur  la  nacelle , en  conlraèlanl  uue 
» partie  des  cordages  attachés  à l'un  b à l’autre 
» autour  de  leur  articulation  , elle  ne  pourroit  , 
» quelle  nue  fût  la  réfiflance  do  l’eau  , donner  à 

• la  uacclu:  bal  aviron  qu’un  mouvement  angu- 
I»  laire  b réciproque. 

» Auift , dans  1 un  b ! autre  cas , aucune  puif- 
» fancu  n opércroii  jamais  un  mouvement  de  La 
» naccUc  en  avant. 

■ ^ queue  du  poiffon  étant  jointe  par  articn- 

■ laiion  avec  le  (roue  de  fon  corps , ne  peut  êlc» 
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• comparée  (ju*à  ua  aviroQ  articulé  avec  le  corps 
» de  la  Daceîle  : donc  ici  mufcles  moteurs  de  la 

• queue,  s'ils  ea  opèrent  nmplcmect  ou  la  Hcxton 
» ou  i’extenGon  totale,  en  la  poufTant  cootre  U 
» réfilbucc  de  Teau  , ne  {>euveot  que  faire  mou- 
» voir  an^ulairemeut  la  queue  autour  de  la  partie 
» inlérieure  du  tronc  5 ou  bien  qu*opérer  en  meme 
I»  temps  réciproquement  unu  petite  rotation 

• du  trooc  fur  la  queue  5 mais  ces  tniifcles  ne 
» peuvent  jamais  alors  mouvoir  le  tronc  en 
a avant,  a 

J’avoue  crue  je  ne  cunçoif  pas  quelle  diflérence 
il  V a,  pourlerHultat , à ce  que  la  rame  fe  prolonge 
àVintérieur  du  canot  , ou  fe  termine  en  l’articu- 
lant au  point  d’appui.  Le  mouvement  ell  toujours 
le  même  pour  la  portion  de  l'aviron  qui  plooge 
dans  l'eau  •,  la  rénilance  de  ce  liquide  agit  toujours 
aulU  de  la  même  façon  ; il  ay  a de  difléreuce  que 
pour  le  rameur  , à qui  il  eA  plus  commode  d’ngir 
lur  un  levier  du  premier  genre  que  fur  un  du 
iroifièoe , au  moyeu  de  cordes  appliquées  des  deux 
côtés  de  l’aviron. 

4f  La  queue  ou  extrémité  du  poilToo  qui  nage  , 

•»  ajoute-t-il,  & l’aile  de  l’oUeau  qui  vole  , ne 
r peuvent  fe  comparer  à une  rame  ordinaire  on 
J*  peut  les  conlidér?r  comme  une  lame  brifée  en 
» pliifieurs  parties  articulées  eu  fens  alternatifs, 

• leiqueiles  ayant  été  d'abord  rapprochées  , s’éloi- 
» gnent  par  des  mouvemens  angulaires  en  meme  | 
» temps  que  le  jeu  total  ou  le  mouvement  cum-  | 

> pofo  de  cette  rame  bril<^e  (&  de  deux  fcmbla- 
V Lies  rames  placées  de  côté  & d’autre  du  corps 

• dans  i’oifeau  ) fait  avancer  l'aniaial  à l’aide  de 
» U rcfiAance  de  l'eau  ( ou  de  l'air  ).  • 

Ainfi  donc , s'il  n’y  avoit  pour  ces  parties  qu'une 
feule  articulation  , il  n’y  aaruit  ni  vol  ni  natation 
podible  : & comment  fout  doue  les  tfigUs  pour 
voler;  eux  chez  qui  les  rayons  pe£loraux  font  tout 
d’une  pièce,  au  lieu  d’être  compufés  , comme  les 
ailes  des  oifeaux,  de  pluGeurs  parties  articulées  ? 
('.umment  nagent  les  ujlracions  ^ puifque  chez  eux 
la  partie  qui  dcpafl'c  le  colTrc  olTeux  fc  réduit 
pveiqu’à  la  nageoire  caudale,  b ne  peut  avoir 
que  l’elTct  d'un  aviron  Gmple  ? On  pourroit  faire 
encore  bien  d'autres  objectons  ; mais  fuivons  le 
développement  de  cette  théorie. 

« Dans  le  mouvement  qui  précède  Sc  prépare 
a le  nager,  la  queue  entière  du  poilTon,  en  meme 
» temps  qu’elle  fe  courbe  vers  U tète,  fe  replie 
a latéraleoicnl  eu  deux  GouoGlés  ( qui  forment 
» deux  fuites  d’articulations  de  vcrtèLrcs  du  l’é- 
» pine  ) ) b les  courbures  de  ces  GnuoGiés  font 
» dtipofées  eu  fens  contraires  , ou  allernative- 
a meut  vers  la  droite  b vers  la  gauche. 

> Ces  deux  courbures  ayant  été  ainfi  néebies  , 
» les  exienfeurs  de  chaque  courhùre  agiü'ent  en- 
» fuite  pour  les  redrefl‘er,b  pouH'cnt  l'eao  dont 

> la  réfitiance  s'oppofe  à cette  exteoGon  : dès-lors 
» il  s'établit  , non  à l’extrémité  , mms  dans  une 


» partie  moyenne  du  la  queue  qui  cfl  ainG  conr- 
■ bée  eu  deux  fens  oppofés , un  ccdlre  de  mou- 
> vement  qui  efl  variable  fans  doute  , mais  autour 
» duquel  fe  balanceut  les  elîorls  des  mufcles  ex- 
» lenfeurs  des  deux  courbures , b les  réGÜaucei 
» de  l’eau  b du  corps  du  poiÜ'oii. 

» AinG*,  lorfque  dans  cette  efpèce  de  rame  bri- 
s fée  qui  forme  la  queue,  les  exienfeurs  de  ces  • 
B deux  courbures  confécutives,  en  fens  oppofés  , 

» agilTent  co  même  temps , ces  exienfeurs  doivent 
• imprimer  au  tronc  du  corps  du  poifTon,  dev 
a maiiveaieDs  de  projeélioo  autour  des  fomœets 
a de  l'une  b de  l’autre  courbure. 

a Mais  ces  deux  mouvement  de  projcélion  étant 
a imprimés  versdcscôtés  oppofés,  fe  combioent , 

» b au  lieu  de  ne  produire  qu'un  mouvement 
a réciproque  des  diflérentes  parties  du  ]H>i0'on  , 
» comme  feroit  chacun  d’eux  féparément  , ils 
a donnent  une  impulGon  moyenne,  fuis*ant  la- 
B quvlle  le  corps  du  poiffon  ell  dirigé  b lancé 
a en  avant,  a 

(^tie  defcriplion  n'cft  point  exaâe  ; car,  en 
examinant  les  mouvemens  du  poiÜ'on,  on  n’y  voit 
point  ce  redreflcment  Gmullaoé  de  deux  conr- 
burcs  alternatives;  b déplus,  on  voit  que  le  corps, 
au  lieu  d’ètre  /om:^  direflenjent  en  twant,  éprouve 
à chaque  fois  nue  [>eiite  dévulioti  b un  mouve- 
ment de  pirouette  par  lequel  U tète  cA  portée  à 
droite  ou  à gauche,  fiiivant  que  la  queue  frappe 
du  l’uQ  ou  du  l’autre  côté.  Mais  la  defcriplion  de 
Darthez,  fût-cUe  juGe,  fa  'théorie  d’cq  feroit  pas 
-moins  faulTe;  car  ii  t’extenGon  des  deux  courbures 
tend  à imprimer  au  tronc  du  corps  du  poiffon  des 
mouvemens  de  projeflion  en  fens  oppofé  autour 
des  foinmets  de  Vtine  ou  de  l’autre  courbure  , ces 
deux  moiiveinens  no  peiiveul  fe  détruire  l’un  l’au- 
tre ; car  c’cG  un  principe  couiiu,  que  deux  forces 
appliquées  à un  corps  libre  de  fe  mouvoir  dau« 
i’etpace  , ne  fe  feront  jamais  équilibre  , à moin« 
qu’elles  ne  foieul  oppofées  l une  à l’autre.  Lo  fé- 
cond lieu  , G l'cxienGon  de  chacune  des  deux 
'courbures  ne  pruduifoil  aucun  déplai-ement  au 
centre  de  gravité  , il  ell  évident  que  leur  combi- 
naifon  n'en  produiroit  pas  davantage. 

Borelli  parle  dans  fa  defcripltou  de  la  double 
courbure  de  la  queue,  nuis  il  ne  dit  point , comme 
Barthez  , qu’elle  foit  due  uniquement  à la  flexion 
des  vertèbres  ; il  ne  s’explique  point  à ce  fujet  t 
or , voici  comment  U chufe  fe  paG'e. 

Lorfque  la  queue  exécute  fon  mouvement  pré- 
paratoire de  flexion  , chaque  point  de  fa  longueur 
efl  animé  d’uue  vilefie  diirércntc  : or,  comme  la 
réfiflauce  du  milieu  croît  en  raifon  du  carré  de  la 
vitelTc  , ou  voit  ^ue  la  n*>geoire  c.'Uidale  ',  qui  efl 
tout  h i'extrémite  qui  efl  large  b qui  prell'e  l’eau 
parla  plus  grande  furfare,  doit  av<»ii'  à R)uicuir 
im  eifort  irès-coofidérable.  ('elle  nageoire,  d’ail- 
leurs , n'efl  pas  comme  le  relie  de  la  queue , où 
chaque  vertèbre  cfl  tirée  par  un  mufclc  paiiicu- 


DigitizetJ  by  Google 


494  A T 

lier;  maix rimpiüHou  ell  communic^m'o  fciiloment 
à rcxtrémifé  •iti(^‘rieui'c.  Si  elle  éloit  rigide)  ceia 
l'iniroil  bien  pour  U mouvoir , il  laudroii  ({ii’vUc 
fiiivU  le  mouveoieni  Ue  U vertèbre  avec  lai|ueUc 
elle  s'articule;  mais  elle  elld'im  (ifl*u  élaflicjue  &: 
Toupie,  & l'ud  conçoit  qu’elle  doit  fe  laiiter  ÜJ* 
cUir  par  la  r^fidance  de  Tcau  , & fe  courber  dans 
un  feus  oppoTè  au  rede  du  corps.  U uiVpoinble 
ineme  qu  uue  |>ortion  de  la  queue  la  plus  voifiue 
prenne  part  a ce  mouvement  ; car  les  niufclcs 
cbargci  de  maintenir  les  vertèbres  devenant  moins 
volumineux  s^ers  roxlrcmil^,  à mci'urcque  la  rè- 
liilaoce  devient  plus  grande,  peuvent  enfia  être 
allez  foibles  pour  ne  pas  pouvoir  la  rurnaonter. 

Ku  adlmiUnt  le  mouvement  du  poillbri  qui  u.ice 
à celui  d’un  cauot  qui  marche  à la  godii/c  (})  , 
Boreiti  a fait  une  comparaifoo  jude  ; mais  une 
comparaiTim,  quctqu‘exa^le  qu'elle  Toit  « ne  peut 
être  conlidêrèe  comme  explicalîoti  qu’atiiatU  que 
le  cas  avec  lequel  on  établit  la  liuiilitudc  a été 
lui-même  précédemment  explique  : or  , c'ed  ce 
que  notre  auteur  n’a  pas  Taii.  On  pcmrroil  fup- 
pléer  à cette  omi/lion  ; mais  il  ed  plus  (impie , & 
il  ned  |>as  plu»  diÛicile  de  s’occuper  direOcmenl 
du  nager. 

Torfqne  la  queue,  préalablement  (lécLie,  s’é- 
tend pou/  fe  mettre  en  ligne  droite,  elle  poud'e 
l'eau  par  tous  les  points  de  fa  rurface  convexe, 
êi  , pour  la  déplacer  , elle  éprouve  une  rédf-  | 
tance  qui  ed  dans  un  rapport  déterminé  avec  la 
vitefle  qu’elle  avoit  en  la  frappant. 

Si  la  qucuu  , dans  Ton  déploiement  , n'éprou- 
voit  aucanc  réHdance  , le  Teul  efîet  de  ce  mouve*' 
tnent  feroit  de  |>orter  eu  arrière  fou  extrémité  & 
de  l’éloigner  du  centre  de  gravité  , mais  celui-ci 
ne  recevroil  aucune  impuHion  &:  rederoît  immo- 
bile. Si,  au  contraire,  celle  cxtréoiilc  du  la 
queue  s’appu^oit  rontre  un  obd.K'le  infunnon- 
t.ablc  , le  redrclTeineMt  aurotl  pour  elVel  dVloigncr 
d'elle  le  centre  de  gravité,  & celui-ci  fc  porte* 
voit  rn  avant  de  toute  la  quantité  dont  fe  Te* 
rotl  aiongée  la  ligne  qui  meiurc  Ta  dillancc  au 
point  d'appui;  fî  euliii , comme  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  le  corps,  placé  derrière  U queue, 
peut  céder  après  avoir  refiné,  il  arrivera  , à cauTc 
de  cette  rénilance , que,  dans  le  redrefTcmcnt  du 
l’arc  des  vertèbres,  l’exlréinilé  pollérieurc  ne 
pourra  Te  porter  en  arrière  aller  vite  pour  com- 
penfer  l’accroifTecncut  de  la  didanre  qui  la  ié- 
pare  du  centre  de  gravité,  & il  fatidru  par  cunTé* 
<fucot  que  cc  poiiiHuî-tnême  Te  porte  en  avant.  Or, 
il  ed  facile  do  juger,  que  la  force  qui  produit  ce 
mouvement  en  avant , doit  être  judemeat  le  com- 
plément de  celle  qui  porte  la  queue  en  arrière  , 
B(  ainli  le  mouveiucnl  réfultant  de  cette  impul- 


(i)  Eipr.-li<»ii  par  laqurüc  oo  dciîgnc  dsRs  dos  ports 
rOa«rit , 1«  inude  de  progrctliou  U'uu  canot  que  Tou 
<uad..ii  avec  ua  fcul  ariroa  placé  à l’arriàc. 
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fiüD  commuiiiqaée  au  centre  de  gravité,  fera  )• 
même  que  celui  qui  eût  été  produit  a la  queue , ref- 
laui  ioiuiobilu  & flécbie,  l’eau  fût  venue  la  frafiper 
avec  une  furge  égale  À celle  par  laquelle  elle  a 
rélidé.  On  peut  donc  couüdérer  le  corps  comme 
follicité  par  une  force  unique,  dont  l’inteaGlé, 
la  direèUon  & le  point  d application  font  les 
mêmes  que  ceux  de  U réfullanle  de  toutes  les 
réûdances  partielles. 

Or,  ces  réfidauces  partielles  ne  font  pas  égales 
pour  tous  les  points , parce  tpie  tous  n’ont  pas 
la  même  vitedV  ; ainn,  en  luppofant  , ce  qui 
n’ed  pas  tout-à-fait  exaiî , que  les  vertèbres  aient 
une  même  longueur,  8c  que  les  ongles  qu’elles 
font  entr’elUs  fuient  égaux  : fi  elles  le  tendent 
de  la  même  quantité  , la  vilcd'u  do  l'extréiziité 

fiudi'riuure  repréfentée  par  i , la  viielTe  de 
a féconde  fera  i-f-2,  celle  de  lo  iroifième 
enfin  celle  d’une  vertèbre  quelcon- 
que fera  toujours  repréfentée  par  la  foiame  de 
tous  les  Dooibrcs  naturels  julqu’a  celui  qui  indi- 
que le  rang  du  la  vertèbre. 

Quoique  cetlu  loi  qui  repréfente  les  vitefTes 
foit  affez  limple  , il  feroit  cependant  encore  diÜi- 
cile  de  trouver  pour  ce  cas , la  réfiiltanic  de  toutes 
les  réfidaoces  partielles,  8c  ce  feroit  bien  autre 
ebofe  encore,  s’il  falluii  tenir  compte  des  dillé- 
reiiccs  dans  la  grandeur  des  vertèbres,  dans  leur 
inclinaifon  enir clics,  dans  la  vitclTe  des  con- 
traèlioiis  des  inufcles  qui  les  meuvent,  8i  enfin 
dans  la  Kirgeiir  de  la  queue  pour  les  diflérens 
points  de  faioiigueur. 

Si  la  queue  fe  niouvoit  angulaircmcnt  autour 
d’une  articulation  unique  8c  confervolt  partout 
U même  largeur,  il  furoit  Irês-facile  du  trouver 
te  point  d’application  de  cette  réfultante  des  ré- 
Oflanres  partielles.  Kn  etfcl , ces  réfillauces  étant 
propurtionucllcs  au  carré  des  viteflès , 8c  les  vi- 
tclfes  étant  elles-mêmes  direèlement  proporiîon- 
nullus  à la  longueur  du  rayon,  il  Infliroil  du  trou-’ 
ver  la  réfultante  d’une  fuite  de  forces  parallèles 
appliquées  à une  ligne  droite  8c  proporticmnellc 
au  carré  de  leur  dilKiiicc,  à une  extrémité  du 
celle  ligne  : or,  les  propriétés  de  la  pyramide  nous 
odVent  une  foluliuri  irès-fimple  de  celte  qucilion. 
Ou  peut  en  eOèt  uonlidérer  ce  folide  comme  coin- 
pofé  d’une  iofiuilé  de  petits  pnfmes  pefans  , pa- 
rallèles à fa  bafe.  Ces  prifmes,  ayant  même  liau- 
leur,  font  enlr'etix  cooiuie  leurs  baies,  oa  comme 
les  carrés  des  cûiés  liomologues,  ou  enfin  , ce  qui 
revient  au  même  , comme  lut  carrés  de  leur  dtl^ 
tance  au  fotnmel.  Le»  poids  du  tous  ces  pelits  pnf- 
mes font  donc  eiitr’eux  comme  les  iVüftamus 
quu  umts  conlidérons  , 8c  le  point  d’application 
de  leur  réfultanlu  nous  indiquera  celui  que  nous 
cherchons.  Or,  nous  lavons  que  ce  point  d’appU- 
calton,  qui  dans  U pyramide  ell  le  v'e»lre  de 
gravité,  fe  trouve  fur  une  ligne  qui  joint  le  centre 
Ue  fa  bafe  au  looimet , au  quart  <lc  la  longueur 
de  celle  ligue , à partir  du  la  Lafe.  Aiuü,  daue 
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cas  que  nons  avons  fuppoft*,  la  r^fiiUanJe  (?e 
toutes  les  rciiilauces  partielles  uppof^es  par  Teau, 
aura  fort  point  (rappliiralion  à lAiiiîon  tlu  quart 
potlt^rieur  arec  un  des  quarts  moyf-u«  tic  la  queue, 
l^lais  comme  y dans  Ir  cas  Writaljlc  , l'cflct  de  la 
llexion  des  veriMircs  cft  de  rendre  plus  rapide 
encore  raiigoientation  de  vilelTe  à znerure  qu*on 
s'approclie  de  r<’x(rétoilé  poUorieure , il  s'enfuit 
que  la  rérulianle  des  rc^fiflaiites  pailielles,  ou  la 
fjrce  que  fon  fuppofe  pouirer  le  corps,  « fon  point 
d'application  plus  pri^s  encore  de  cette  esirJmild. , 

Cette  force  , en  c-c  point , ef*  reonblement  nor- 
jnale  à la  queue  , & ^(^ncraleraenl  elle  eft  oblique 
à U dircOinn  du  poilfon.  On  peut  U conlidcrer 
comme  lervfuhai  de  ta  coa)pn(i(ioit  de  deux  autres 
forces , nne  qnt  pafTc  par  le  rentre  de  gravild 
de  ranimai  & tend  h faire  avancer  le  corps  tout 
rntier  dans  cette  direflion  , l'autre  qui  tend  a 
le  faire  pirouetter  aulonr  de  ce  point  central. 
(>elle-ci , en  prcdnifanl  fon  ctTel  , devra  porter 
toutes  les  parties  qui  font  au-delà  du  centre  de 
rotation  dans  une  direÜion  oppofée  à la  Heiine  : 
cVd  ce  que  nous  voyons  elVeOiveoient , 3c  ta 
tête  , daus  tes  mouveincns  de  progreiüoii  du  puif- 
lon  ÿ s’incline  U'Cs-fcnlàbl^eot  du  mcmc  côté 
que  la  qnrue. 

Quant  à l’autre  compofanlc,  pour  bien  appré- 
cier rellcl  qu’elle  produira  réeUeineni  , il  faut 
C'iamiuer  queitei  réfillances  elle  doit  fitrmouter. 
Couimo  ces  réfiftances  font,  pour  une  mémo  vi- 
telfo  , proportionnelles  à la  quantité  d'eau  dépla- 
cée , elles  devront  dinércr  fuivant  que  le  mou- 
vement aura  Heu  dans  la  direélion  de  l'im  ou  de 
l’autre  des  trois  axes  de  l’animal.  S’il  tend  à s’o- 
])crer  dans  la  direflion  de  l'axe  rranrverfal , c'c(l-à- 
dire , normalement  aux  furfaces  latérales,  la  ré- 
lidance  fera  anlli  grande  que  pollible  , puifqiie  le 
corps  préfentera  direftcmcnt  lesdenx  plus  grandes 
dimenGons.  Si  le  mouvement  a üeu  fuivanl  l’axe 
doifo-abdominal , la  réGAance  fera  moindre,  car 
le  corps  préfentera  en  même  t'‘mps  fon  plus  pe- 
tit 8c  fon  plus  grand  diamètre  : enfin  , la  réfiflance 
fera  U plus  petite  polfible  quand  la  diredioo  du 
œmivemcnt  fera  fnivant  l’axe  longitudinal,  parce 
que  ce  feront  alors  les  deux  plus  petits  diAQièlrcs 
qui  fe  pn'feuteront.  Cela  pofé  , revenons  à la 
lurce  qui  poutl’e  1»  centre  de  gravité  : on  peut 
aufîi  à fon  tour  la  fuppofer  décomnoféc  en  deux 
autres,  l’une  félon  l'axe  iongitudioal , 8c  qui  tend 
à ponHer  le  corps  dircélement  en  avant  ; l’autre 
fiHvant  Taxe  tranfi'Crfal  , 8c  celle-ci  doit  pro- 
duire un  mouvement  de  dérivation  latérale.  Or,  fî 
l'obliquité  de  ta  réfidtantc  par  rapport  à la  di- 
re^lion  du  poinTun  ell  petite,  aiuG  que  cela  a lieu 
communément  au  cumAiencemcnt  du  rnouve* 
mc*t , cette  dernière  force  fera  peu  couGdérable  ; 
8c  comme , d’apics  ce  que  nous  avons  dit,  elle 
aura  à lutter  contre  une  réfiAance  très-grande, 
fon  tlTei  fera  peu  fenfiblej  l'autre  corapofante, 
au  contraire , beaucoup  plus  coaGdérable  , aura 
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I à vaînere  nne  réGAanre  bien  moindre  : aufli  le 
I mouvement  en  avaut  fcra-l-d  à beaucoup  près 
I le  plus  marqué. 

I AioG,  on  nous  réfumaut , l'extenGon  de  la  queue 

i produit  trois  cfpèces  de  mouvement  : nu  mou- 
vement direâ  en  avant  , un  petit  mouvement 
de  déviation  latérale,  8c  uu  ruouvement  de  ro- 
tation autnar  du  centre  de  gravité. 

Jiifqu’ici  nous  avons  raifonné  comme  G l’im- 
ptilGon  produite  par  le  rcdrcflcmenl  delà  queue 
étoil  inAantanée  } mais  il  eA  Irés-facile  d'appli- 
quer tria  à rexclufinn  continue,  8c  l’on  voit  qu’à 
ehanne  inAant  de  fon  mouvement  elle  donnera 
naifunce  à trois  impulGoni  de  ta  nature  de  celie 
que  nous  avons  fait  cootioilve,  mais  dont  le  rap- 
])ort  cbaiigera  confiniieliement  : celle  des  trois 
compofantes  qui  pmifl'rlc  corps  en  avant  ira  lou-' 
joors  en  décroiAaot  d’intvnlité  , 8c  parce  que  la 
réfultante  devient  plus  oblique  par  rapport  à 
fa  direèlinn,  8i  parce  que  celte  i*érullanfe  eJIc- 
méme  diminue.  Le  mouvement  de  la  queue  deve- 
nant de  plus  eu  plus  lent,  s*etic  force  euGn  fera 
nulle  quand  U queue  fera  reniife  en  ligne  droite 
avec  le  rcAe  du  corps.  Arrivée  à ce  point,  la 
queue  continue  de  fc  porter  dans  la  racaie  direi- 
lidti  pour  fe  néebir  en  feus  oppofé,  8i  par  ce 
mouvement  elle  donne  auili  nailTancv  à trois  ef- 
pèces  d’iiopulGons.  Les  deux  premières  tendent 
à produire  la  rotation  8c  la  déviation  latérale 
dans  le  feus  où  ces  inouvemcns  s'opèrent  déjà  ; 
mais  la  IroiGème  tend  à porter  le  corps  en  ar- 
rière, 8c  ainC  elle  détruit  une  portion  de  l’impul- 
Aon  en  avant,  jiortion  à la  vérité  très-petite, 
parce  que  la  flexion  de  la  queue  eA  toujours  beau- 
coup plus  lenlc  que  fon  exlcuGon. 

Lorfque  la  flexion  préparatoire  de  la  queue 
fera  aiuA  opérée  , toutes  les  parties  feront , à la 
diiférencc  près  de  côté  , dans  le  inême  état  où 
nous  tes  avions  conGdérées  d’abord  , 8c  des  efléts 
feront  produits.  Le  inouvemeiU  en  avant  fuccé- 
dera  à celui  qui  a été  détruit  par  U réGAance  du 
liquide  8c  parla  flexion  de  la  queue.  I«a  déviation 
latérale  corrigera  celle  du  innuvemeut  précé- 
dent , tt  le  mouvement  de  rotation'  portera  la  tête 
du  côté  oppofé  à celui  où  elle  avait  été  d'abord 
inclinée.  ^ 

Si  des  flexions  alternatives,  icliei  que  celles 
que  nous  venons  de  décrire,  éloient  exécutées 
par  une  partie  placée  au-devar.t  du  centre  de 
gravité,  c.e  point  feroit  pouAc  dans  une  direc- 
tion contraire,  8c  le  corps  lont  entier  reculeroit  : 
c’eA  en  ellet  le  mccanifmc  qu’emjduicnt  les  poif- 
fons  anguilliforines  pour  fe  porter  eu  arrière , 
comme  cm  l’a  obfervé  pour  les  g^’oinoles.  Alais 
1 cbes  les  autres  poifluas,  la  difpoGlinn  des  os 
I 8c  VépaifTcur  des  mufcles  ne  {icrmelleut  point 
j de  femblables  flexions,  8c  te  corps  recule  au 
moyen  d'uu  mouvement  rétrograde  des  nageoires 
pcôoiales. 
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Ntfgar  de  i’homnie. 

Après  !cs  défaits  dans  lefinicU  nous  venons 
d'enirer  relativcineot  it  la  Datation  dus  poilFons 
à vefTie,  nous  pouvons  faire  comprendre  en  Irès- 
peu  de  mois,  la  théorie  du  Qagcr  chea  I hoinme, 
& ainfi  ue  point  excéder  les  Lornei  d’un  article 
(le  dtèliuoiiaire. 

Le  poiOun  , dans  fa  progrcflioo , tant  que  Ton 
corps  c(l  entièrement  immerge,  cil  fouÜrait  en 
quelque  forte  a Tadlioa  de  la  pefanteur , & la 
feule  force  qa*il  ait  à vaincre  cil  celle  qui  naît, 
]ur  fuite  même  dit  mouvcoient.de  la  riTiilancc 
du  liquide.  Il  ii’en  ell  pas  de  meme  pour  rbomme 
& pour  les  mammifères  , dont  la  j>c-fanteiir  f{HV 
cillque  efl  plus  graude  que  celle  de  Teau.  I«ors 
jnuuie  ({u'ils  y plongent  eutièrement,  Texcès  du 
poids  du  leur  corps  fur  le  poids  de  la  portion 
d*uau  drplaccu , tcud  à les  cntraîiior  vers  le  fond  , 
& ainfi  il  faut  que  dans  leur  progrdliou  , U force 
unique  qui  rélulte  de  tous  les  mouvemeus  par- 
tiels piiiilè  à la  fois  & furmonier  cette  adioo 
(lu  U [icfanteur  & porter  le  corps  en  avant,  cell- 
à-dire , qu*il  faut  c|uc  cette  force,  lraaf{>or(ée  au 
centre  de  gravite,  puifle  fe  décumpofer  en  deux 
autres  , une horixonlale , dirigée  en  avant,  tt  une 
verticale  , dirigée  en  haut.  L^efl'et  de  la  première 
force  fera  détruit  umquement  par  la  réfillance  de 
l’eau  ; l’cllct  du  la  fecoude  fera  détruit  par  cette 
réllUance  Ül  parraèliondela  pcfaateur  qui  s’exerce 
cootinnellcmcnt.  Aulliiôt  que  celte  dernière  force 
icra  toul'â-fail  détruite  par  le  coucotirs  des  deux 
caufes  que  nous  venoos  de  nommer  , le  corps 
commeucera  à defeendre  , jiirqu'à  ce  qu’un  aou> 
veau  mouvement  donne  naïUkuce  o une  notivcllo 
impulfiOQ  en  haut.  Four  que  le  corps  puilfe  fe 
mainU'DÎr  à la  furface,  il  faut  qu’au  morneut  où 
le  fécond  mouvement  commence,  le  centre  de 

§raviié  ne  Toit  pas  defeendu  plus  bas  que  le  point 
’où  il  étoit  parti  au  premier  mouvement.  AinH, 
our  ce  cas,  il  "y  a un  rapport  déterminé  entre 
inicnGté  de  la  force  afceunouncllc  9t  riiilervalle 
oi  fépare  deux  impulGous  confécutives.  Au- 
eObus  de  rapport,  le  corps  pourra  encore 
fe  porter  eu  avant , mais  Ü ira  toujours  en  s*en- 
fon<;aDt  : au-dedus,  ranimai  cot^pciiccra  d’abord 
à s’élèvera  chaque  mouvement  i mais  h mefure  qu’il 
s'émergera,  la  quantité  deau  dont  il  tient  la  place 
diminuera  , & aÎDlt  l’excès  du  poids  de  tout  foo 
corps  fur  la  partie  déplacée  augmentera.  11  arri« 
vera  doue  bientôt  un  moment  où  l’aflion  do  la 
pcfauleur  étant  augmentée,  l’impulGoa  verticale 
liera  feulement  fiirnlaate  pour  ramener  à chaque 
fûts  le  corps  à la  hauteur  d'où  il  étoit  parti.  Cher- 
chons comment  , par  fuite  des  moiivemeus  urdi- 
Daires  de  la  natation,  peut  fe  produire  la  fgrce 
dont  nous  venons  d'examiner  les  efièis.  Cc$  mou- 
vumens  font  trop  bien  connus  de  tout  le  monde 
pour  quM  foit  néceQairo  d'eu  doaoer  une  def- 


ertptioo  détaillée  ; nous  nous  contenterons  de 
les  rappeler  brièvement.  Au  moment  où  une 
bialTée  va  commencer,  le  tronc  eft  dans  une  dt- 
reèlion  oblique  moyenne  entre  U dire£liuu  ho- 
rizontale 6(  verticale , cependant  plus  voifme 
de  celte  dernière;  les  bras  & tes  jambes  font  lié- 
chis  & rapprochés  du  corps,  la  main  dirigée  en 
avant  dans  le  feus  du  mouvement  &t  de  manière 
À divifer  Feau  le  plus  facilement;  le  pied,  au 
contraire,  fléchi  fur  la  jambe  & (lifporé  de  ma- 
nière à poufl'er  l'eau  normalcmeut  pur  la  furface 
plantaire.  Tout-à-coup  les  bras  & les  jambes 
viennent  à s'étendre  à la  fois  k tendent  à mou- 
voir le  corps  dans  des  direèUous  diflérenies. 
Comme  les  membres  antérieurs  At  pollérieurs 
font  fymétriqnes  dans  leur  forme  & dans  leur 
monvement,  il  s’enfuit  que  les  deux  imptilliotts 
réfultant  de  l’extenlion  des  bras,  par  exemple, 
feront  fyinélriques  par  rapport  au  plan  médian; 
il  eu  fci'a  de  même  pour  les  jambes,  b ainG  les 
deux  réfuUantes  feront  dans  ce  plan  ; la  pre- 
mière tend  a porter  le  corps  eu  arrière,  car  lorf- 
que  l’extrémité  antérieure  des  bras  fe  (>orie  en 
avant,  la  réGllauce  qui  leur  eG  oppofée  par  l’eau  , 
tend  k faire  reculer  leur  extrémité  poGénoure , 

Ac  le  tronc  tout  entRn-  avec  lequel  cette  extré- 
mité cG  articulée*  Les  pieds,  au  contraii^e , pouf- 
fent le  (roue  en  avant , par  fuite  de  la  réüGance 
qui  leur  eG  oppofée  en  arrière  par  le  liquide 
qu’ils  déplacent.  Si  ces  deux  forces  , qui  font 
tenliblement  oppofées,  éloient  égales  cnii^cUes^ 
le  centre  de  gravité  n’avanceroit  ni  ne  reculcroit. 
Si  le  corps  obéiG'ant  à la  feule  aèliou  de  la  pefan- 
, leur,  dclcendroit  verticalement  par  un  mouve- 
ment accéléré.  MaTs  ces  deux  inrees  oppofées 
font  loin  d’utre  égales;  l’exlenGon  au  bras  fe  fait 
plus  lentement  qu’à  la  jambe,  A<  d'aitleurs  , à 
caufe  de  la  fupériorilé  de  loogneur  cies  membres 

fioilérieurs  fur  les  antérieurs,  lors  même  que  dans 
es  uns  & les  autres  l'cxtenGon  des  arliculaiions 
fe  ferait  également  vile,  le  pied  no  fe  parteroit 
pas  moins  en  arrière  avec  une  rapidité  pins  grande 
que  la  main  : il  oG  d'ailleurs,  comme  noiisl'avoos 
dit  , difpufc  de  manière  à éprouver  de  l’eau  la 
plus  grande  rvGftauce , taudis  que  ht  main  ell 
dirigée  de  manière  à en  éprouver  le  moins. 

Comme,  d’après  ce  que  noys  avons  dit  précé- 
demmeut,  les  tupulfions  communiquées  au  centre 
de  gravité  fout  égales  aux  réliilauces  oppofées 
par  le  liquide,  comme  ces  réGGances  augmen- 
tent avec  les  fui  faces  , & font,  à furfaces 
proportionoeües  au  carré  dcsvileGes,  >1  ell  fa- 
cile de  voir  que  U force  qui  réfulle  du  déploie- 
ment des  jambes  fera  bien  fujiërieurc  à celle  qui 
eG  produite  par  l’extenGun  des  bras;  b ainG , en 
les  fuppofant  direèlement  opiwfé'Os  , ce  qni  o’uG 

fias  toui-à*fait  exaèl , le  corps  feroit  folUcité  par 
’excès  de  la  première  fur  la  fécondé. 

Puilque  les  deux  compofanles  éloient  Gluéos 
dons  le  plan  médian,  la  réfuiianie  y fera  auGi 

Bcccllairomcat. 
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Bt^cetTairemenl.  Maiulenanl,  fi  cflle  o^fuhante  as 
paBe  pu  par  le  ceoare  ilc  graril^,  on  pourra, 
comme  nou{  l’aTona  fait  pour  le  poiQoa,  la  fup- 
pofer  d&:ompar(le  en  deux  aatrci  , une  qui 
ufle  par  ce  centre  & le  pouQe  dire£lement  dans 
Ta  dircflioB  ; l'autre , perpendiculaire  à la  pre- 
mière , h qui  tend  à faire  exécuter  au  curpi 
an  mouremeot  de  rotation  autour  du  centre  de 
aialTe.  ' Comme  la  diretiion  du  mourement  dei 
iambei  ell  plui  rapprochée  de  1a  rcriicale  que 
la  direâion  générale  du  corps  , il  s'enfuit  quu 
l'eRét  uécefTaire  de  cette  force  efl  de  porter  eu 
haut  l'extrémité  poQérieure  du  troue,  & par  cou- 
féi^uent  de  faire  plouger  la  tute  , ce  qui  vieudroit 
s'ajouter  à la  tendaucc  qu'a  déj'à  celte  partie  à 
defeendre  , parce  qu'elle  eit  Irrs-pefaule , ii  que , 
dans  un  corps  qui  Uolie  , le  centre  de  gravité 
teud  toujours  à fc  mettre  le  plus  lias  polElile. 
Il  ell  vrai  que  les  mains,  eu  fe  portant  horiaonta- 
lemcot  en  avant , vont  fouruir  de  larges  furfaces 
S d'apjiui , Si  aeilfent  d'autant  plus  etiicacemenl 
pour  foulcnir  hi  tète , qu’elles  en  font  plus  élui- 
uuées  : elles  remplilTent  dans  celle  circunUauce 
le  même  iifiige  que  les  balanciers  des  petites 
embarcations  de  la  mer  du  Sud. 

L'appui  fourni  par  les  mains  u'ell  pas  la  leule 
caufe  qui  maintienne  U tête  au-defl’us  de  l'epu , 
de  manière  à permettre  à l’Iiomme  de  refpirer  : 
un  peut  nager  les  mains  derrière  le  dos.  Ainfi 
il  faut  qu’il  y ail  encore  autre  chofe  qui  foulève 
l’extrémité  antérieure  du  tronc.  Celle  caufe  , 
inti  n’a  point  été  indiquée  par  les  auteurs , réfulle 
de  la  forme  Si  de  la  difpoGlioo  de  la  partie  du  corps 
qui  déplacel’cau.  La  partie  antérieure  delà  poitrine 
préfcule  en  effet  un  plan  incliné  de  45  degrés  ensri- 
r.m.  Or,  quand  le  corps  fe  porte  en  avant,  l'eau  ré- 
fiQc  dans  une  dircéiion  normale  à celle  de  la  furfsee 
* qui  la  prelfe  ; par  cuuféqueul  chaque  rélillance 
jieul  être  confiucrée  comme  le  réfollal  de  deux 
petites  farces  , l'une  burixonlale , qui  tend  à dé- 
truire l’impnlfioD  en  avant;  l’autre,  verticale, 
qui  porte  en  haut  la  poitrine  Si  la  léle,  k agit 
jmiir  faire  tourner  le  corps  dans  nu  fens  oppolé  à 
lutloi  des  deux  canfes  de  rotation  que  nous  avons 
' indiquées. 

Lorfiiuc  l’exteofion  des  membres  ell  accom- 
plie , riiopulGoo  en  avant  Si  en  haut  n'ell  pu 
•ntièremeni  détruite , Si  le  centre  de  gravité  cou- 
lin  ne  à le  mouvoir  , non  pu  en  ligne  droite , 
comme  cela  avoit  lieu  pour  le  poilfon , mais  à caufe 
de  l’aUiou  toujours  préfenle  de  la  peUotcur,  fui- 
vont  nne  courbe  analognc  i celle  que  décrit  un 
projeèiile  dans  l’air.  Feiidaiil  que  ce  monrement 
s’ujière,  les  bras , en  fe  portant  latéralement  ponr 
fe  llécbir , fucoiidenl  ce  relie  d'iinpuifiun  ; les 
jambes,  au  contraire,  en  fe  llécbilTant,  lendcnt 
i porter  le  corps  en  arrière , Si  conconrenl  ainfi , 
avec  la  rélUUnce  du  l’eau  , à détruire  le  muiive- 
inrnl  en  avant. 

Tels  font  les  principes  fur  lefqueU  fr  fonde  la 
HtDcei.tE.  Tome  X. 
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tb^rie  de  U uaUOod  cbc<  rhomme.  Si  Ton  ve«t 
de  plus  grands  détails , ii  faut  les  ebereber  dans 
les  ounagci  compofés  ejc  prqfjfo  fur  ce  fujets 
On  peut  coofulier  mon  Èjjat^fur  I04  moutfcntMitê 
& li*  atUtutJU*  de  t homme  ^ fSSixx  une  partie 
a déjà  paru  par  numéros  dans  le  Journal  de 
Jioiogiû  ex^nmentaU  de  M.  Maj^eudie. 

Nager  dee  oijeaux  palmipèdei. 

Nous  pouvons  dire  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  a 
rapport  au  oag;er  des  poiflons  k vcHie.  Le  centre 
de  gravité  de  tout  leurporps  eü  placé  plus  près  dé 
fa  lace  iiiréneure  que  de  la  fupc'rieure  , qui  eft 
en  rapport  avec  les  pounoos  j m farte  que  lotf- 
^e  ces  animaux  font  placés  fur  l’eau , ils 
dent , en  flottant,  U même  pofilion  qu’ds  ont  fur 
U terre , 8t  ainli  leur  tête  fe  trouve  naturellement 
élevée  au-deflus  de  lafurface.  Quand  leurs  pattes, 
avec  les  membranes  étendues , pouflent  l’eau  en 
arriére , elles  donnent  naJfi‘arw^e  à une  impulfioo 
en  avant  Bl  un  peu  en  liaut , ft  , de  plus,  elles 
tendent  à produire  un  mouvement  de  rotation  , 
par  lequel  1a  partie  poftérieure  ferait  élevée  , 
tandis  que  raiilérieurc  s’énfoiu'eroila  Une  portioik 
del’eflét  de  cette  force  fe  trouve  détruite  par  fuite 
delà  difpulitioQ  incLnée  de  la  poitrine,  comme 
nous  l’avons  faù  rcmartjuer  ebos  Thomnie  : le 
refie  n’ell  pas  aflez  conficlérable  pour  devenir 
gênant  ponr  l’animal  dont  la  tête  eft  toujours  fup- 
portée  par  un  long  cou.  Quand  les  pattes  ont 
achevé  leur  uiouvemeut  en  arriére , elles  fc  re- 
portent en  avant  pour  donner  une  nouvelle  im- 
puilion  ) mais  dans  ce  tranrport,  la  réfiftaoco  qtiVlIea 
éprauvrnt  de  la  part  de  reau , tend  réellement  k 
faire  reculer  le  corps.  Mais  celle  réCftaoce  ell  biim 
moindre  que  celle  qui  a pouQTé  le  corps  en  avant , 
d aboéd  par  la  raifon  que  le  mouvooient  eft  plus 
lent,  & enfoite  parce  que  les  pattes,  dont  les 
doigts  étoient  écartés  & les  membranes  déployi'*ot, 
font  maintenant  fermées  Si  offrent  nnebien  moindre 
furfaeg  : celle  réfiftance  cependant,  quotqne'foi- 
ble  qu'elle  foil , coucoort , avec  celle  qui  s'exerce 
à la  partie  antérieure >de  U poitrine,  à défnure 
l’impiilliuu  en  avant. 

De  la  natation  Joue  le  rapport  hygtéruque. 

Outre  les  avantages  qut  lui  fout  communs  arer 
les  autres  exercices  gyumafliques , la  naUlian  en 
a quelques-uns  qui  lui  font  propres.  Aioli,  pur 
exemple,  dans  la  marche,  u courte,  le  faut, 
enfio  dons  les  diHcreos  modes  de  progrelliuu  fur 
un  fol  rvGflsnt , les  bras  no  prenuenl  on  quelque 
forte  aucune  part  a Texercicc  àt  ue  fervent  gu;TU 

3 UC  de  balanciers.  Dans  U via  talion,  aucootrairc, 
s concourent  três-eiruraccnieot  à la  locomotion. 
La  naiaiino  eft  donc  trcs>utile , parocla  feulement 
qu  elle  fait  agir  des  mufcles  qui , cbex  un  gran^ 
nombre  d’bouiizics,  dans  notre  état  fjcîal,  s atni- 
]U»ieni  pour  ainü  dire  faute  d'exercice,  Ai  cet 
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«?xci't  i‘'e,  cpi’olîe  leur  fait  prendre  » eft  le  plo*  eoo- 
venable  tic  lous,  puifquil  ol»lige  à des  cfl’orls 
peu  iutcures  & de  courte  durée , loaii  loiig-iemps 
répété». 

M.  Londe  , dam  fa  Gymnt^ttjué  médicale ^ a 
f.iit  refl’ortir  très-bien  toupie»  imres  avauUge»  qui 
réfiil  eut  de  la  Balatbm.  fl»  di'ppi>dpni  | rincipa 
li  ment  de  deux  canfes  , lu  plu»  grande  preibon 
exercée  par  le  m’Ueii  dan»  lequel  le  corps  eft 
plongé  , fit  lu  diir-rence  de  tenij>éi'ulure  de  ce 
nicjue  inÜieu  avec  celui  que  l’on  vient  de  quîMcr. 
Un  riTultat  nécelfuire  de  ce»  deux  circonlbticc», 
«baiflcment  de  leinpéralilie  fit  augiui-olaiion  de 
preÜiüo  » eeü  qu'en  fuifiul  un  exercice  rnéuie 

violent,  OD  penl  uVpruitver  que  trcx-peu  de  I 
pertes  pur  la  Iruorpiiation  cutanée,  ce  qui  ii'eH 
pu»  un  médiocre  avantage.  ( Koetua.  ) 

N. ATES.  {^Anatomie.  ) Denoruioatiun  fou»  la- 

quelle les  anciens  anAtoinides  dvTtgnuieut  ridicu** 
li'tncMit  le»  deux  lubercules  quadtijumeaux  du 
cerveau , fur  IcfqueU  la  glande  ptnéale  ell  appujée 
«Il  arriére.  TvaKaci'i.ts  quauruümïacx, 

duu»  le  Diütonuaire  d'Anutomie  ô de  PhjJio- 
Âii'/e.)  ( b-  J.  M.  ) 

NATHUM.  (iVir//èrc  médicale.^  Kater.  On  a 
t1i'tij;Dé  fuui  ce  nom,  dans  la  plus  iiautu  autiquité, 
lu  foude  que  l'on  rctircul  de  l'Egypte,  d.au  le 
voifiuage  du  lac  Nalrou. 

U'eil  le  feltU:  foude  ou  fous-carbonalc  de  foude 
dan»  les  nourciies  aomcnclaiures  cbnuiques. 

Sou  01.)  Ce  que  Uiofcoiide  fit  Pline  ont 
«lit  du  nilrum  ^ convient  point  au  niire  (ni- 
trate de  putallc),  mai»  bien  au  ualrum  qui  éloit 
employé  dans  lus  emlaumcrncn».  («..nfuliez  du 
relie  iur  le  natrum  d'Bgypie  St  le»  lacs  qui  ie  four- 
pini'tii,  le»  Obfervaiions  de  MM.  Berihidlei  fit  Do- 
eroiüJes , AnnaUi  de  Chmtio , lom.  L.X , pag.  5d> 

(L.  J.  M.) 

NATUR^VLISME.  {^"SUJacme  Hjîoii'e 

de  lu  médecine,)  Opinion,  doélrine,  qui  rap-! 
porto  à la  nature,  un  certain  ordre  de  pbeno- , 
niêite»,  que  di*s  motif»  quelconque»  portent  a re- 
garder comme  exlriordmaire» fit  miraculeux. CcMe 
dénoininairon  a été  plus  parlieuib' remetiL  em- 
ployée par  liccqnel  Dorval , dan»  lo  livre  curieux 
fit  inflruâtf,  qu’il  a pu!)Lié  fous  le  (ilro  de  iV<z/n- 
mhfme  dvs  com^lji'fns , duns  Us  maludies , de 
l'épidémie  con \'ul/ionuatre, 

î.e*  int’deciu»  fureiJi  fouveul appelés  ponrrecon* 
Diiitrc  autii  le  oatiiralirme  d'un  grand  nombre  de 
pîiéiviOK’iie» , fi:  pour  tirer  une  ligne  de  démarca- 
tion entre  tes  événemén»  naturels  fie  les  oitracles 
ou  le»  prodiges. 

I.a  canoniiation,  le  procès  contre  les  rorciers, 
rtiruHnn  fponlaru'e  du  fang , par  les  plaies  du  ca-» 
d.ivrr  d\ir.e  perfownc  airaîîinve,  It  la  vue  de»  pré 
tendus  mèurintrs,  cxigèrcnl  cctle  intcrrenliou 
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dei  médecins  fit  donnèrent  ben  è plofienrs  rap- 
port» oflicitls,  dans  diflérenSeï  circonflanccs  tres- 
imporlantes. 

Uu  de  ce»  rapports,  comme  on  lait,  celui  de 
Morand,  fit  fermer  lo  ciinelière  des  Innoceiu, 

fit  placer  à fon  eolrée  ce  fameux  aiTÛt } ^ 

Pe  far  U Rai , défvnf^  i Dieu  ^ 

De  taire  totraclc  en  ce  yen.  . 


N.'^TCTRE.  ( Phihfophtc  médicolr.  ïlijloire  rfr 
lu  médecif  e.)  Ce  mot  répond  à pluneiir»  iifcc» 
diirérenlc»,  que  les  médecins  d’im  efprit  étendu 
fit  rnittvé  no  peuvent  jamais  confondre  , foil 
en  parlant  la  b^ngne  cotomune  ou  vulgaire,  Toit 
en  fe  fervant  de  l’kitome  fpécialemfut  confaer^ 
aux  fcicnees  naluie^lcs  en  général,  fit  à la  mé-  * 
derinc  en  parfit  niier. 

Dans  Tacreption  la  plus  litlcrale  fit  la  plot 
étendue,  on  etiicnd  par  le  mol  nature,  le  réfuliat 
de  tout  ce  qui  ^l  né  r l'enfemble , la  colleéUon  do 
tout  ce  qui  exhie,  de  lotit  ce  qui  a été  créé  (hif- 
loirc,  fabicaitx,  phénomènes  de  ].v  nature).  On 
appelle  aulfi  nature  , le  lyÜcme  des  I »is  générales 
que  l’on  fopprife  établies  pour  rcxîîlenrc  de»  clfo- 
1rs.  pour  la  fucceflinn  deséires,  ponr  raeeotnplir- 
fement  couflant  fie  régulier  des  phént)inèoes(ne  lii 
nature  de»  ebofe»,  (ù  naturâ  rvrum  ). 

Dans  une  arrrption  plus  reüreinte,  mais  toute 
métaphorique,  on  emploie  le  mot  nature  pour 
défigner,  eu  la  pCTfonnifiaiil , la  piiilTancc  qni 
opire  fuivant  les  loi»  générale»,  fit  i{ui  gouverne 
les  moudes  (opération»,  produfliuns,  em])ire , .* 
e£lions  de  la  uaUné).  CVil  dan»  cc  feus  qu’un  élo- 
quent fit  fava&i  écrivain  français  a dit  : « La  na- 
» lurc  n'ell  point  uoe  chofe , car  rette  ehofe  feroit 
• tout  : la  nature  n'ed  point  tin  èirt»,  car  cct  éiro 
» feroit  Dieu  J maison  peut  U coDriilércr  coiniue 
» luie  puiHaute  vive,  irumeufei  qui  cmbralTc  tout. 


Un  antre  rapport  non  moins  *'*’!**• 

Faculté  de  Montpellier,  ne  lailToit  aucun  doute 
fur  le  oaluralifme  de»  phénomène»  bixaTi*e»  on 
lingulier»,  attribués  ain^  diables  de  l*oudun  , fi» 
à la  (lon'flliou  de»  UtTuIine»,  dont  fut  aceufé  le 
maüteureux  Urbain  Orandier,  dans  le  fiède,  fie 
pendant  l’adminillraiion  du  carilinal  de  Richelieu. 

Quant  à l’auteur  du  livre  for  le  Haturaiifme  de$ 
conaul/ions , i!  ell  fort  éloigné , ooronitil  en  aver- 
tit, de  vouloir  attaquer  les  miraetes  qui  »*opé- 
roient  par  rinterccHion  de  M.  de  P.iris  j il  veut  ^ 
feulement  féparer  les  coDTtdfions  de  ces  miracle», 
fie  y rcconliuiire  ce  qui  eft  purement  pbyCtine  fit 
évidemment  féparé,  de  ce  iioi  eft  fpirituei  : ce 
qu’il  fait  avec  ta  phyliuloeie  de  foo  temps , avec  lo 
uiouvcmeor,  l’afllüx  des  uumeur»,  le  mécanirmo 
particulier  de  dertain»  vifeères  , fil  l’hypotbèfe 
d’mi  fluide  nerveux  qu’il  gvuireroe  fil  diünbae  à 
fou  gré,  pour  expliquer  tous  lo»  phénomènes  qui 
aUireol  (on  attentioD.  ( L.  J.  M.  ) 
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• ipiî  anime  tout,  te  qui,  fnbordonnt^e  3i  celle 
» premier  être,  n*a  commencé  d*a|;ir  que  par  Ton 
» ordre,  tt  o*agît  encore  que  par  Ion  concourt  ou 
» foo  confeotement La  nature  eft  un  oovrier 


> Tant  cefie  aâif,  qui  fait  tout  employer,  qui.  Ira- 
» vailUni  d'anf^t  foi-oicme,  toujourai^ur  le  même 
» foods,  bien  loin  de  Tépuifer,  le  rend  inépuifable. 
a tempa , l'efpace  ti  U dlaliàrcroot  fetmoyetu, 
» rnsivera  Ton  objet } le  mouremeni  II  la  TÎe , fnn 
a bni.  LeieQetade  celle  putHiuice  font  leiphéno* 
B mène*  du  monde;  le»  reflbri»  qu'elle  emploie 
B.bini  dei  force»  Wre»,  quel'eTpace  te  le  temp»  ne 
» peuvent  que  roefurer  II  limiier,  fan»  jamoi»  le» 
Bclcirture.  a (BufToDytfyï.  nat.^  édit,  delliu- 
primerie  royale,  tom.  IX,  pag.  i ti  fuiv.  ) 

mot  natMn  , confidérë  relativement  à 
Hiomme  ti  aax  diftcrenie»  erpêcei  d'animanx , Te 
f>rend  égalemenldao»  denx  Acceptions  diflérente». 
Dans  le  premier  feus,  8c  dans  ces  locutions , na* 
tun  de  t homme  en  général , la  nature  de  chacfue 
individu  en  parlKulier , on  exprime  le  lëfulial. 


l’enremble  des  dtflVreoie»  pariies  derorganiralioo 
ti  de  leurs  propriété»,  cooridcrée»  dans  c«  qu'il 


peut  avoir  de  propre  ou  de  cartélériûique  : ce  qui 
répond,  même  pour  Pindividu,  au  mot  tempém- 


[iquité*  moi  nature  a ciû  évidemment  pi 
dans  celle  acerniioo  par  Hippocrate  ou  par  1 au- 
teur, quel  qu'il  foil,  du  livre  fur  la  nature  de 
l'bomme,  attribué  ao  rondalettr  de  la  ou'decioe* 

11  parotiroil  que,  dans  la  fuite ^ on  auroit  voulu 
donner  plus  de  prccîGon  à celte  meme  accep- 
tion , en  la  bornant  à ce  i|ui  eü  propre , normal , 
babiuiel  pour  l'bomuie,  a ce  qui  lui  appartient 
d’une  manière  excluGve,  dans  Ton  étal  de  fanté  ou 
de  pcrreélion;  façon  de  voir  d'après  laquelle  ou 
n appelé  changement  contre  nature , les  pbéuo- 
mènes  de»  maladies  ^ 8l  cluses  non  naturellee,  les 
principaux  moyens  de Phybenc,  iesuaiflauces,les 
conditions  extérieures,  dont  PappUcatiou  conf- 
tantc  8i  régulière  entretient  la  famé  8c  la  vie* 
Dans  U fécondé  acception , le  mol  nature , 
, à peu  près  f>nonymc  Ae  principe  vital ^ de 
clutleur  innée  f d'impetuntjùcieru,  déGgne,  en 
la  perfonoitiaul , la  force  ou  la  putlTance  k la- 
quelle  on  rapporte , en  dernière  analyfe , tous  les 
phénomènes  de  rurganifation  dans  Hiomme , mais 
principalement  lot  phénumenes  des  maladies  : upi> 
nim  trop  poétique,  trop  ügurée  fans  doute  |>ourU 
médccioeou  pour  Iq  philoloplu'e , qui  a prévalu  ce- 
jumdaot  jurqu'aii  dernier  Gccle,  & qui  confervera 
encore  pendant  loog-iemps  une  forte  de  prellige, 
foit  par  raiitnrilé  de  les  parlifansics  plus  célèbres , 
fott  par  la  facilité  avec  laquelle  cette  liypolhèfe 
explique,  pour  les  erprils/itperGcirlt , la  marche  8c 
le  développement  des  maladies.  Du  reGe , cette 
meme  opimun,  qni  eG  très*aucteone , 8c  dont  la 
trace  fnbfHle  encore  parmi  nous,  fe  raitacberoit 
sûrement,  G 4ous  ruulioos  co  rtcotraoltre  la 
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fonree , \ des  idées  Irès-aoeieneet , fnr  les  caufes 
premières,  qnt  paQèrent  naiurcllemont  de  la  phi* 
lofo|>bie  dans  la  médecine. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  nature  doit  être  conG- 
déi^  comme  une  puiflaoce  toujmir»  aèlive,  dans 
l'bomme,  foit  pour  entretenir  la  fanit’,  foil  pour 
développer  d'après  un  plsn  ,1e  plus  nrdmairemeot 
régulier,  les  pwéiiomènes  des  maladies  en  général , 
Al  des  maladies  aigues  on  particulier,  ('.eue  acccp> 
lion  du  mol  na/urw,  nous  olfre  dans  Tbittoire  a# 
1a  médecine,  un  point  Itxeanqutl  les  métltcins  cé- 
lèbres de  ions  les  temps,  de  tout  les  pays,  fe 
foDl  raltacliés  jurqu'ao  dix-buiticme  (ièck*,  avte 
une  cooforiDité  ne  doèlrine  inalicrabie,  quelle 
oue  fût  d'âilleurs  la  dilféreoce  de  leurs  bypo- 
tlièfes  ou  de  leur»  tbéories. 


Barker,  qui  a traité  cette  qtieGion  de  littéra- 
lare  oiédicaie  avec  beaucoup  de  dévdoppemem  , 
a porté  dans  foo  examen  autant  d'éraaitioq  que 
dVfprit  pbilüCopbiqoe  (f }. 

Tonies  les  fois  que  les  médecins  parlent  des 
opérations  de  la  nature,  dit  co  juditieax  le  favanC 
écrivain , on  doit  faire  atlentton  que  ce  mol  eU 
toujours  ptii  dans  un  fens  aèlif,  qu'il  GgnlHe 
principe  d'avion  dans  ranimal,it  que  cet  axiome, 
la  natane  gnént  les  ma/adiei  , auili  ancien  que 
l'art  lui-même.  Nous  ajonlerons  qu'il  importe  de 
remonter  jufqu’â  l'origine  de  cette  opinion  , dont 
il  ne  (eroil  pas  uuGi  facile  d'apprécier  I impor- 
tance, fans  one  feitiblable  roeberrhe* 

lies  Anirieos,  avant  l'école  d'Alexamlne  , ne 
polTédoieot  aucune  cv’oooili'anrc  de  détail,  fur 
rorganifdtiun  de  l'homme,  étant  lout-è-fail  étran- 
gers à l’éiade  do  ranaionie,  comme  on  le  voit 
pour  Hippocrate , quelles  que  foient  d’ailleurs , à 
ce  fujet , les  dénégations  de  quehpies  enibouGaU 
mes  (s). 

Un  s'étoit  borné  à obferrer  en  grand , les  plié- 
oomenes  les  pins  apnareus  de  la  vie,  la  rcfpira- 
lioo,  la  génération,  Voèlion  des  Cens,  le  déveiop- 
pemcai  Ai  la  marche  des  maladies  aigues.  L'en- 
chaioemenl  It  l'ordre  qui  fe  manifrfleni  le  plus  or- 
dinuirement  dan»!'écoaomte  vivanSe,  Cvnduibreat 
bieiitèj  à reronnoitre  dans  le  petit  monde,  comme 
^ dan»  le  ryGèrae  général  de  l’Ünivers , un  principe 
d* aüion , une  caufe  première , dont  l'aélivile 
tante  Al  finduenre  r^iilière  fe  mantfeUoient  eSea 
l'hocnnie  dans  l’éiat  de  fanléou  dans  l'éiai  de  n>.>- 


(t)  Vovrs  Bjm  ferieconfermiid de  U mlictimt  emenm»  & 
m0>ünut  Alc.  , crsduii  4s  t'sngtois , par  Süi*«mètoe» 


veUe  éduioa  , svec  de  Lony,  , i66d. 

pire 


(a)  On  ae  irguve  ]^re  dans  Hippocrate  , ou  4u  mtdos 
dam  Tes  oarreger  apthenrique» , que  quelques  anilom  d'nf* 
cAotofie.  Il  ne  parotr  pas  svolr  su,  du  rtikv,  d«  potlorvs 
bModiltinâcsfat  la  naiure  des  t»uCeles(  lur  celle  d.-s  veioce  Ac 
des  artères , qu'il  déGgne  tous  le  nom  coUedst  de  f S 
SncUryAèmtoarveua,  iur  les ligamen»  appelés  Uib  dittuiétton 
T*i«f  ou  viepar  I ec&u  fur  la  dilpodüoD  des  priucipaua  vif. 
çéret  en  fénéral,  & du  cerveau  <ii  pa/tieuHer  ( VMyt» 
rorre  de  te  mlJeciee . pat  Spr.-tt^cl , lume  I , page  3u3  & lui' 
vantes. } 

I\rr  a 


Dlgiti?ed  by  * 'cX)gU 
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la<lie  : oa  le  nonma  nature  , ou  ^»n<  ^Jeu  pnmi- 
tiff  chideur  innée  f émanattnn  de  f ame  géuémte 
du  monde.  PUlon  appela  même  celle  oalure  un 
ari  divin,  & le*  ftoicicns  xxtijru  artificiti. 

La  nature^  <{ai,  fuivaai  (ialien^a  lurméle  corpa, 
a exrcuU^  tous  les  phénomènes  du  déreloppemeol 
ou  de  l'dvoUlion,  dans  Teinbryon  & le  fatui, 
doit  é^alemcul  cootribucr  à I eotreiien  de  la 
hinté  Si  à la  i^uérifon  des  maladies.  On  perfouoî* 
fia  à fon  tour  la  raufe  de  U maladie.  Si  on  eoien* 
dit  par  U maladie  réparée  de  fa  caufe,  le  com- 
bat ou  refpèc'e  de  lutte  pour  vaincre  celte  même 
caufe,  cjiie  Ton  cooGdéroit,  en  général,  comme 
line  fubûance étrangère,  comme  une  maiicre  hof- 
lile  Si  nnilible  (la’ir  imporloit  de  détruire  ou  de 
rejeter  : ce  qui  uevoit  s’opérer  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur  par  difTérenles  voies  dVlimination 
(les  fueurt,  les  urines,  les  excrétions  alrines)  : 
pbénomcoes  dans  lefquels  on  ne  ponvoil  alors 
a|>ert'evnir  que  les  apparences  Iroropeufes  de 
rcxpullioo  dune  matière  irritante,  fans  remonter 
U la  formation  de  celle  matière;  phénomènes 
qui , par  cela  même , ne  pouvoieut  dire  bien  com- 
pris qu  en  leur  apnliniiaiit  les  idées  ingénieufes 
de  Bordeu,  ftir  les  l^rél  ions.:  ce  quecc  pLilofoplie 
lui-méme  ne  fit  pas,  Si  ce  qui  e(l  à peine  aujour- 
d'hui à la  portée  d*iio  petit  nombre  de  médecins 
▼ériialdrmrnl  phyGologifles*  Tuitie  la  nomencla- 
lurc  de  i'aneienue  palltologie  étoit  d'accord  avec 
celte  bypoibi  fc , cpae  l’on  appela  le  natunfme  , 
loriqii’ille  devint  tropexcluCve , Si  lorfqiieres  par- 
tilans  refufant  d’admelire  les  caul'es  fecondaires, 
prétendirent  que  la  nature  fe  fuflil  à elle-même 
dans  Iti  coraliuo  des  maladies.  Ainfi  on  admit  une 
coÛiuD,  c*efl>à-dire,  une  aêlion  régulière  & nro- 
greflive  de  la  naïuie  fur  la  caufe  roatériclle  de  la 
maladie,  une  crife  ou  le  jugement,  l'ilTuc,  de  cette 
ufpèce  de  lulie  ou  de  combat;  des  jours  critiques, 
des  métaftafea.  Sur.  Sic. 

Celte  manière , à 1a  l'oisfimplc  St  mélaphorique, 
s’accordoii  lo  plus  fouvent , lurlonl  dans  les  oula- 
dies  aigoès , avec  les  vues  d’un  jodiirieux  coipi- 
rifmc;  Si  on  ne  doit  pas  être  élonné  de  1a  voir 
lervirde(»oia(  de  ralliement  à tous  les  grands  pra- 
liciens,  au  utibeu  d’une  fucceÜion  de  ihéories  Si 
de  i'ylU’tves  qui  , malgré  leur  appareil  dogme-* 
itqne»  s’éloignoieni  beaucoup  plus  des  véritables 
imlicaûoiii  de  r.nrl  de  guérir,  que  l’ancienne 
U primùire  hypotbèlh  d’une  nature  qui  guérit  les 
maladies^  Si  donllea  médecins  ne  font  qoeles  mi- 
iiiflres  ou  les  agrns  fécondai^.  La  doûrine  des 
caufes  finales , qui  s’élablil  éK»  la  fuite,  Si  qui 
couferve  encore  de  nombreux  parlifans,  forlifia 
bien  plu%  qu’elle  u’afluiblil  cetie  fbêmehypoihèfe, 
même  à l époquc,  où  cerlaïus  médecins  philofo- 
pbes  cunimeuccrent  à reconnollro  que  l’on  avoit 
été  cimduit  à ndée  d’une  nature  on  d’nne  piiif- 
fance  perfonnifi/e  dans  rhooime  nhyCque,  par  la 
notion  abflraite  dn  n’fullal  Si  du  coocours  des 
fortes  qui  animent  rurgnnifaliim. 
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Celte  hypolhèfe,  d’une  nalme,  d’une  puilTance 
toujours  aéiive,  pour  €U>ncevoir  les  piiL-nomènes 
les  plus  apparcDS  de  l’organifalion  en  général , Si 
les  phénomènes  des  maladies  aigues^ en  parlicn- 
lier,  pareil  fi  fimple,  fi  facile,  <|Qe)ie  n’a  pas 
même  été  rangée  parmi  les  théories  médicales, 
par  les  bifloriens  de  la  médecine. 

Il  femble  qu’elle  doit  fc  préfenier  fans  effort  k 
l’efprit  de  tous  les  hommes  doués  de  quelque  mé- 
ditation, qui  cherclieni  à fo  rendre  compte  de 
ce  qui  fe  paffe  ches  les  malades,  lorfqu’un  mo- 
tif d'intérêt  quelconoue  attire  leurs  remarques  Si 
leurs  réflexions,  fur  les  phénomènes  de  certaines 
maladies,  Si  dans  celte  circouftance  uous  parloos 
tous,  avec  plus  ou  moins  dejuÛeflTe,  du  pouvoir, 
des  eflbrts,  des  reffources  delà  oalure.  Celle  la- 
yon d’expliquer  d’uue  manière  très-générale.  Si 
un  fupprimaul  tous  lus  faiu,  toutes  les  idées  in- 
termt'*diaircs , qu’un  étal  plus  avancé  de  la  fcience 
fait  découvrir , paroil  fe  rattacher  à La  conflilu- 
lioii  même  do  rulpril  humain , Si  le  irouve  d ac- 
cord avec  la  marche  qui  a été  fuivie  dans  tous  les 
effurls  pour  coniprcndte  St  pour  ex|diquer  l eo- 
femble  des  phénomènes  phyDologiqucs  Si  patho- 
logiques. 

En  effet , le  iiaturifme,  en  médecine,  remonte, 
comme  nous  l’avons  déjà  indiqué,  au  fy’ftème  des 
anciens  pfailofophes,  fur  la  caufe  première,  fur 

la  manière  de'concevoif , d’après  riiypoihèle  de 

celle  caufe , le  fyfième  général  du  monde.  Ce 
nalurifme  n’cft  même  , à proprement  parler  , 
qu'une  exirnfion  particulière  de  celle  hy|>ollièfe. 
Si  il  ne  feroil  pas  vrai  de  dire  (jo’Hippocrale  ell 
l’inventeur  d’une  pareille  théorie,  la  plus  an- 
cienne de  toutes  celles  dont  l’bifloire  litlfraire 
nous  a Iraofniis  le  fouvenir.  philofopbe  en 
trouva  fiircmenl  l'oricine  dans  lus  idées  des  priiv- 
cipaux  membres  de  l’école  d'Ionie  Si  d Italie.  U 
fimplifia  ces  idées , faDs.doiiîe  poiirles  appliquer  à 
la  phvfiologio,  St  fiirtout  à la  pathologie,  ^en  les 
c*oml)ioant  avec  l’expérience  médicale  ou  lempi* 
rifme;  ce  qui  lit  dire,  même  de  fon  temps,  qu  Ü 
aroit  introduit  la  pbUorophit  dans  la  médecine; 
la  pbilofopbie  de  celle  époque,  St  avant  Socrate, 
o’étoît  en  enèi  qu’une  el|)èce  de  ph^fique  géné- 
rale, de  cofmogonie  fpéçnlalive  Si  poétique. 

Pour  Hippocrate  Si  pour  les  médecins  qui  pré- 
cédèrent les  premiers  dogroalifles.  Si  1rs  écoles 
d'Alexandrie,  la  matière  o’éioit  loutefuis  qu'une 
force  aveugle  , une  puiflance  d’aélion  iiiévitaMe  , 
nécelfaire  dans  Tes  opérations',  Si  dont  le  mouve- 
ment o’étoil  régulier  que  riiivaut^cciTatnts  proba- 
bilités plus  ou  moins  grandes,  Si  par  un  concours 
de  conditions,  de  circoiiftances,  qui  dévoient  fe 
trouver  réunies  pour  cetie  régularité. 

Celle  force  , appelée  par  Hippocrate  tantôt 
d*nt  (ce  qui  produit),  Si  tantôt  (principe 

daOion  vitale),  déploie  toute  fou  éoeigte  dans 
les  maladies.  ^ 


r 
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natdre,  eft-il  dit  duii  plufieun  i^criti  «Uri- 
l>Qrs  à Hippocrftle,  agit,  opère  duos  let  animaux 
Mir  toutes  let  epèratioiu  delà  vie.  Elle  fait,  faot 
l'avoir  apprit , tout  ce  qui  leur  ell  uècefliiire. 
(Dfl  MturaiibusJat'uUatibus,  lib.  1 Si  11.)  Elle 
lie  manifefte  par  dilTt^reolet  facuUèt,  dont  le  dè* 
veloppement  a pour  ol>iel  d'alitrer  ce  qui  efl  bon , 
ce  qui  eft  convenable  à chaque  efpèce , do  le  prè* 
parer , d'élaborer,  de  rejeter  ce  qui  efl  hétérogène 
le  ouibble.  Let  Tacultét  étoieot  délunéet  Tout  le 
nom  de  (Voyea  le  Lit^ro  de  f aliment , Ut 

AJ4MSaT0.) 

Hippocrate  admettoit  en  onlre,  que  loutet  let 
parties  du  corps  humain  étoieot  liées  entr'elles 
par  une  étroite  fyinpalhie^  que  tout  concoori, 
fout  coofpire  vert  le  mèoie  but  dans  l'économie 
animale , & qu'en  outre  cerlaioet  parties  font  plus 
étioitemeDt  uoiei,  comme  les  mamellet  Is  Vu« 
térut. 

Cette  nature  C aQive,  li  puilTanle,  éioit  d'une 
ConJlifution  ignée.  Hippoerale  atiribuoit  même 
au  principe  de  1a  chaleur  perfunoiliée  , la  même 
aûiviié  qu'au  ou  à la  nature,  comme  il  le 
donne  à entendre  lorfqu'il  dit  : m Ce  que  ouiA  ap» 
» pelons  la  chaleur  primitive , me  paroit  être  quel- 
a que  chofe  à' immortel  entend  tout , qui  voit 
a tout,  qui  voit  le  qui  connoU  autant  let  chofet 
a préreoiet  que  let  chofet  è venir,  a (Vo^ca  le 
Livre  des  chairs , l>s  caaaiaui.  ) (i) 

Cet  idées  d^Hippœrate , un  peu  •fpécnlalivet  ^ 
le  peut-être  trop  métapbvliqnet , paroilToient 
moins  tranfcendaoies , & l*e  rapprociioient  des 
opinions  populaires  lorfqu'il  les  appliquoil  à la 
pratique,  l^i  fimpliciié,  je  dirois  prefque  la  vnl- 
garité  de  fa  pbilarophie , devient  tel|e  alors  , 
qu'il  ne  {>eut  plut  être  comprit  aujourd'hui,  lorfque 
let  penféet  font  exprimées  dans  nos  longues  mo- 
dernes , le  qu'il  n’eft  |)ermit  de  le  goûter  le  de 
l'apprécier,  fuivanl  Bordeu,  qu'aux  médecins  qui 
ont  fait  une  étude  parhculicre  de  fa  doâriiie. 
AjoutoQs  qo'oD  ne  doit  pas  être  furprit  (i  plus 
tard,  les  empiriques,  beaucoup  plus  frappés  des 
obfervalions  d’Hippocrate  que  (le  fu  théorie,  voii- 
lucent  s'appa^fer  de  fon  autorité,  le  je  regarder 
comme  ISm  des  principaux  membres  de  leur 
école. 

Soo'hypelhefe  de  la  nature  qui  démit  com- 
battre, le  de  la  matière  morbide  ejui  devoit  être 
combattue,  par  une  fuite  d'elTurts,  le  plus  ordinoi- 
renient  réguliers  , & currefpondaits  dans  leurs. 
phéuomciiCk  les  plus  upparens  le  les  plus  décîGfs, 


(i)  Ce  livre  <11  regardé  comme  peu  aiKheneique , le  CfCte 
K>cellj|cace , cetee  immoresHié  accordée  i la  ct^ur  iite£- 
grante , cJl  peut  eere , fuivanc  Sprengel , o»e  de  ma- 

eértalilme  , qui  ne  psroil  pa»  cooformt  a la  maoicre  de  pbi« 
loiophrr  <Tifippo«ra;e.  ^}uoi  qu’ii  eo  foir,  noua  avoua  cru 
devwir  rappeler  ce  paiT.gc  , qtii , s'il  ne  te  rapporte  pat  di- 
rci^KiDeQc.i  Hippocrate,  n'co  apporuem  pas  moios  i la 
pUiiolopidc  «Ig  tel  coatempcioifii  ou  de  frs  iitCketfcoti. 
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à des  jours,  k d<*i  temps  marqués  le  prévus,  rertv 
bjfpo«bèfe  n'étoil  véhtaldement  qu'un  léger 
nevM  (lai  n’avoit  rien  d'exchiltf  oo  de  fnre^r^ 
qiiiiailioil  aux  praticiens  toute  la  liberté  d'cfprit 
néceflaire  pour  l'adapter  à toutes  les  indicaiiont. 

Ce  naturirme  rationnel  le  fi  voiGti  de  l'empv» 
rifme,  a été  expofe  par  Hippocrate  dans  pluficurt 
de  fes  écrits,  le  priocinalem^nt  dans  le  livre  finr 
le  régime  y pour  les  maladies  aiguës  (27x^..^io.v 4* 
fTICTCS  /V  jtcUTSS  j. 

I^es  maladies,  quil  regorde  d'aiUcurt*  dam  ce 
Traité , comme  des  aircéiions  aiguës  le  fubordr>r>. 
nées  dam  leur  curation  aux  efforts  falutaires  de 
1a  nature  pins  ou  moins  aidée  par  la  médecine, 
font  les  aflcIHoD^aiguesde  la  poitrine  (la  plcnré- 
lie,  la  péripnoumooie),  la  fièvre  ardente  {caufus) 
Se  la  pitrénélie.  Le  cours  de  cei  différentes  affec- 
tioDS,  fuivant  Hippocrate,  a trois  temps  ou  pé- 
riodes, favoir  t I*.  La  période  de  crudité;  2^*  la 
période  de  coélion  ; 3*.  la  période  de  la  crife. 

Dans  la  première  période,  la  matière  morbi- 
fique, entièremeat  hétérogène,  le  oppofée  à l'afii* 
milatioii,  pro\'oqaoîl  de  la  part  de  la  nature,  uu« 
réaélion  plus  ou  moins  violente , qu'il  falloit  fuu- 
vent  calmer  ou  diriger  en  faifant  uTage  de  tous 
les  moyens  qui  pouvoicot  rendre  cette  cf|>èce  de 
lutte  moios  inégale  le  plus  heureufe. 

Dans  la  période  de  coâion  , celle  même  ma« 
lière  morbifique,  dont  on  a fait  depuis  la  matière 
peccante  , épiouvoit  de  la  part  de  la  nature  le  de 
la  cbalour  intégrante  I un  degré  d'élaboraiion.,  de 
maturation,  rullifanl  pour  pouvoir  être  cxpulféc. 
Enfin,  dons  la  période  de  la  cr\fe , annoncée  par 
diliérens  phénomènes,  qu'llipporraie  b les  An- 
ciens ont  recoanui  le  figoales  avec  une  grande 
fiigacilé,  celle  expulGoo  d’une  fubUance  élrangèra 
le  hollile  s'ellcèluoil  entièrement , foit  par  une  hé- 
niomigie;  foit  par  J'cx|>eèlor4üon,  les  fueurs,  tes 
urines,  les  évacuations  alvincs  ou  lus  abcès,  l'cr- 
fuadé  qu'il  y avuil  quelque  cborc'd'inévitabie , du 
néceÛiiire  dans  ce  drvuiop|)cmenl  fucccfiif  d ui.^ 
maladie,  Hippocrate  s'attaeiioil  bien  plus  à ob- 
ferver  loua  les  pliéoumèncs  de  ce  dcveluppemcur , 
toutes  Tes  niiauces , tous  fus  degrés , qu'a  le  trou-, 
blcr  pardcsinédicalioDS  lurbulenics  ou  aèlives , U 
n'ayaul  d'autre  objet  .que  de  modifier  ccMiaiua 
fyiuptôaics  jKirliels  plus  ou  moins  incommodes. 

Hippocrate  bornoii  le*  plus  fouvout  fa  pnthp*' 
logie  il  ces  vues  générales.  Oueiquefois  cepen- 
dant , il  s'nccopoit  des  caoles  prochaines  , le 
Sprengel  rctnarqde  avecavifon,  qoe  dnns  fin 
livre  des  plates  dé  têle,  il  expliquott  rinfiam- 
nialîpn  par  l'alllux  du  fâng , dans  les  parties  ou  il 
oc  pénétroii  pas  auparavant.  Suivant  le  mêute 
aiifeur  , Hip|M>crale  expliqiioil  dans  tm  autre 
pafibgc  de  Tes  ée^rits , 1a  formation  des  calculs  uri- 
naires, par  l’accuainlaiion  on  ragglomérariou  des 
parties  rédimeuteufv’S  qui  font  coutemies  dans  Ivi 
uriac‘:t.  • 


pigiliz'^  ^ 
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Smi  Jaiu  Ton  rxfkrÛalîou , fuit  Ci  ronduite 
^^àiv<*«  Hif>ytoi'r«>’e  aginîiit  «l^pr^»  rühforTalioo , 
d^kliitur»  daiurintriition  irabutdonnor  U oaiore 
il  olie*iK4‘unr , ou  ütrla  dini^er,  im  de  U nodcrer 
(l'aprcituie  oimQuil]nui‘e4pproloadie  de/e  roarclie 
1>  |du«  ri'^uli^rr,  Bc  des  lois  les  plus  couIUn> 
les  t qu'elle  fuii  daus  le  déploicmeul  de  foa 
l'uerj^îe. 

l.a  praniii'.e  nirihode  i^loit  relie  qn'il  met- 
t<»ii  le  l'Iiii  Igtivcnr  en  tirage,  perliiadé  qu*elle 
éiuil  d'tijie  viîril^  inconteiUl'Te ^ que  fur  dix  mala- 
dies aiguës , il  V eu  a les  deux  tiers  au  oioios , doot 
U gucnfoit  clt  rjsonlam^e  & tuut-à-lait  iodi:|>cii** 
datiic  du  ruiMeciii.  Nul  autre  , Taus  doute,  o*avoit 
mieux  froii , que  la  nature  cil  |dus  puiDanle.quc 
1 >s  incdi  rin« , le  qu'au  oc  doit  em|ilover  Tes  forces , 
que  pou^  faire  tourner  au  prollt  de  ranimai,  (mit 
ce  qui  agii  fur  iui,(  Icsnlioiens,  les  boUVuos , Scc.  ) : 
nioycus  <|ui  fuiiifenl  en  ellct  le  plus  feuvent , loif- 
qti  il  ne  faut  pus  luUtr  coutre  une  caufe  maië- 
I ii'lic  de  tnaladie. 

(^tie  itu'tliode  d'Uipporrnte,  tpi'il  porta  peoi* 
l'tro  trop  loin,  duns  les  épidémies  doot  il  a fi 
Mon  tracé  les  Iiüluires  fUueUesj  celte  niëilunle 
«prAfcl 'piade  appcloit  une  méditation  Jûr  ia 
mort , drroit  permettre  Bl  permit  en  elTol  a llip> 
poeratc  d^  fairir  daus  la  marclie  des  maladies  ai> 
^ucs,  lin  rapjiort  avec  des  épixjues  Hxes  & 
tpie  tou  jours  annoncées  ou  prernes  : difpofirron 
qui  fp  Irottvoil  d’ailleurs  lurorifêe  par  le  elitoat 
de  la  Grèce  & par  la  compieximi  des  habitans  de 
ceMe  contrée.  Ceitedemièreccnféqiicncedii  nahi- 
rifmp  ktp]>oeni(iqtie  a fomré  ce  que  l'on  appelle  , 
/a  doSnne  d^.<  /oun  cntique$y  non  moins  remao- 
<ptali|e  jwr  l’ojipofiiion  esi-lufîve  de  f«  détrac- 
, qop  pur  tVnibouliafoie  aveugle  de  qoelqaei' 
uns  de  fes  pirtifans. 

Suivant  Sprcrif^l , cette  doflrine  ne  remoatoit 
p.^s  aux  Hythaguririeos  , ne  fuppofe,  en*  au- 
cuite  manière  , l’idée  d'avoir  ai  taché  une  nro- 
pririé  qinrluanqite  k ceriaiiis  nombres;  fuite  dans 
Uqneile  rvfprtt  humain  eH  tombé  fans  doute,  h 
nito  autre  époque,  comme  on  peut  le  voir  par 
riiHbtire  des  opinions  altriHoert  k Ni<*nniaque 
Bl  aux  nnnveauxpreudo>p^'(baeoncieDsen  général. 

lAihfcrvatimi  Iciile  cotulumt  Hippocrate  à celle 
opinion  des  iourscritiqncs  des  efj»«^ccs  de  pério- 
• des  auxquelles  la  nature  porolt  ofliijcltie  dans  les 
maladies  aigues*  Il  appelle  ces  jours,  cnft//utjty 
de.  jiigensciit.  M'.a  principaux  ékmia  le 

qnatriinne  , le  feplième  , le  ooxtèmo , lu  qui» 
torzienje , le  ciix-feptièoie  & le  vingiiémc. 

^iiaiiLoiix  mfcselles-ruémes,  H p|iocratc.*ivoit 
trouvé  , dans  uuo  coaiemiJaliun  auidue  & ^dt- 
oieufe  tlui  maladies,  une  iag.icité  admiralne  pour 
les  pn'vmr  ou  poar  les  rerounoîire,  fans  jamais 
U*s  troubler,  ni  porter  alleioie  ix  co  qu’il  regar» 
doit , daus  ce  pbénoitiène,  coiutna  le  inivad  de  U 
nature. 

l.Ci  mcinçs  principe»,  les  mêmes  j-cfuhais d'une 
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expérience  confomim'e  , une  obfcrvatiôo  atlcR*- 
live  des  opérations  régulières  de  la  nalore,  le 
dirigeoieut  pour  toutes  fes  indiraliont. 

Dans  les  afTcnions  épidémiques  Bt  nouvelles, 
.dont  le  caraHrre  lui  paroiflbit  obfcur  , il  élu- 
dioit  loiig-lerep»  fnn  ennemi  avant  de  l’aMarpier, 
fe  bornant  fculcmont  à calmer  In  arcidens  qoi 
fe  mamfefloient  avec  gravité  au  comoiencemcnt 
de  la  maladie,  iierftiaaé  que  la  nature  déploiroit 
ciifuite  lëi  rellipiircet  avec  moins  de  trouble  & plut 
(Pefllcaçité.  11  blâmoit  frrrtout  d’ailleurs , & dans 
tous  les  cas,  des  znéibndes  de  traitement  par  les  . 
évtctsaliotu,  U>rfque  l’onignorotl  le  genre  de  cri- 
ftrs  qui  pouvoit  furvenir.  Du  refte,  il  n'eut  je- 
maia  ia  peufée  ipie  l'on  pût  guérir  une  fièvre*  11 
faigaoit  ce{(eodanl  au  début  de  certaines  aHèc- 
lions,  non  |ioioi  pour  0|>érer  une  crife  artifi- 
cielle, mats  pour  modérer  la  vioicisredee  fynsf— 
tûmes  ou  de  la  rt'aHion  ; ce  qui  lut  paroiÜoit 
plus  convenable  , plus  indiqué,  laii'que  la  ma- 
lade étoÂt  dans  la  llenr  de  lage  Bi  dans  la  pléoi-» 
(ude  des  forces.  Chem  les  autres  malades,  Hip* 
pocrate  montroitafiez  d'as*erGno  poar  la  faijraée, 
ttiêoiô  dans  les  doeleurs  pleurétiques,  lovlqaMlet 
aroient  été  précédées  de  la  fièvre  £c  qu’eUea  ea 
paroiffoient  phstûl  IVfTet  que  la  caufe  : manière 
de  voir  b de  pruciqoer,  que  Profper  Mariian  a 
très^bseu  figuatée  , & dont  il  donne  l’explicatioii 
il’aprcs  la  pathologie  Immorale  de  fon  tempe. 
{^PrvJ'ptr  tn  Hit*pocrat» , pag.  4>t*) 

(^elie  que  fui  l’indicalioB  plus  ou  raoins  pro» 
■oncée  sle  la  faigiiée  , il  paroit  qne  c'était  une 
règle  pour  Hippocrate  Ac  pour  tous  les  médecins 
de  Pauliquité,  de  ne  point  la  mettre  en  ûfage  daoi  ‘ 
les  malades  aignpA,  excepté  dans  lin  petit  uombie 
de  cas  irès-prefl'uus , comme  celui  d’Anexioo, 
qnî  fel  foigoé  le  buitlèior  jour  d'une  pleurslfic, 
U liès*re  étant  devenue  alors  beaucoup  plut  vio- 
lente, 1a  lonx  plus  forte,  U refpiraiiun  plus  dif- 
ficile (I). 

Au*  début  des  maladies,  mais  Purtout  dans  le« 
cas  de  plcuréCe  & de  péripucumonie , un  ré^me 
révère,  des  boilTcns  abondante»  Bl  douces,  les 
lavemcns  8c  tout  re  qui  nouvoit  exciter  fans  irri- 
tation les  évacuations  alvinei,  éioient  crapht^és 
par  Hippocrate  jufqu’aiix  (pialricme  8i  cinqutcioe 
jours  , fans  jamais  oublier  de  prendre  IVfat  des 
forces  en  coondératioQ  8c  de  foutenir  la  nature 
dans  tVfpèce  do  iatlo  qui  runflituc  la  maladie. 

Dans  pluGeurs  cas,  Hipuncraie,  ne  voulant  pas 
ajouter  un  noinreau  degre  d’énergie  à des  rffurt» 
déjà  trop  viulens  de  U mUue,.  pctmcUoii  fiule- 


(i)  1^1  ru'ttax , pour  ue'hffHHmfM1ofnp|»e  rf«  (a  Rf^ 

dsctiM  . <iv  v«M  con>l>»ea  l'hy^rhife  btg^curc  & tirejilr  éw 

;iaiüraUrai««4k  ptisAraWe  atiAfdimr»  lairomédbktqacf , qui 
étouRt  rnciMS  eu  ciMh  dam  t*  4ti«huitirinr  tircta.  Ic 
é’zf  rès  Icfq  jeif  f^orr  .'S  voalu  ci»tnmriti«c,  cUiu  fs-V  uorci 
lui  borUr , U pfsciqmdu  AuOsb» , rdM(iv.ai  la  Cughés. 
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ment  aux  malades  l’eau  (impie , IVau  mieUtre , 
roxjrmcl , furtont  pendant  toute  la  durée  du  pre- 
mier péiiode.  Il  cberchoit  à favonTer  l’expec- 
turaliun  dans  1rs  maladies  de  poitrine,  eu  cef- 
fant  dVxciter  1rs  inteftins  & ea  faifant  ufage  de 
l^bydromel  ( rriufjum  ),  des  fomentatioQitbaudes, 
féches  ou  Lumidci.  La  coÜion  & lei  phénomènes 
cri'iqnes,  flans  les  antres  maladies,  éluient  aban- 
donnés  le  pins  foureni  aux  mourerocDs  de  U 
Batare. 

Sans  repotilTcr  entièrement  ni  les  vomitifs  ni 
ta  faignée  , le  père  de  la  mJdei'ine  ne  les  e’m- 
ployoït  jamais  pour  opérer  noe  crife , 6c  cepeudaot 
ilavoTt  très-bien  remaruuéqne  quelques  maladies 
sVloient  terminées  parle  vomificment  8c  d'autres 
par  des  évacoalions  divines.  Il  ne  parolt  pas 
înfTt  qu'il  oit  eflo^é  d'obtenir  une  crife  artificielle 
par  les  armes , quoique  d'ailleurs  il  ait  employé 
dans  d'aulrrt  intentions,  les  diurétiques  b même 
les  cantharides.  Quant  aux  fudorifiqars , il  en  fai- 
foit  ufage  à uue  époque  convenable  de  la  mala- 
die , mais  feulement  par  des  moyens  cxlcroet,  & 
fans  oflnr,  ni  dans  fa  lliéorie  ni  dans  fa  pratique, 
aucone  atitorité  pour  appuyer  le  genre  de  mala- 
die qui  s'introduifit  heancemp  plus  lard  ^ 6c  dont 
Sjdenham  rccoonnt  fi  bien  rexagératiun  6c  les 
funeftes  conféqiicncct. 

Le  priocî|)C  dlfippocrate,  pour  provoquer  les 
évuc*Uatit>os  alvtnes,  étuil  de  u'cxjmirer  la  caufe 
matéfloile  de  U maladie,  la  nuitièrt  fâccütite , 
que  lorfqne  U nature,  après  l'avoir  élaborée  par 
la  coêliofi  , s'cii  trouvoit  comme  fiirchargée  6c 
ne  pou  voit  Tcxpulfer.  Conco^a  fHtrgurv,  attjùc 
moçsre  opoHet , non  cruda,  neque  in  prtncipii*, 
mjl  tiirgrant,  ï*lunma  perù  non  (u^grnt^ 

Il  me  i^rult  en  outre  que  Ton  efprit , ü éminem- 
meut  obrurvaleur,  u'avoit  rccouuu  ni  l’cfjièt'e  de  ! 
couiplication  cjue  la  fabiirre  des  prcmicies  voies  1 
peut  faire  naître,  ni  les  iadicalions  fecondairrs 
qui  fe  rattachent  à cette  remarque  , à laquelle  ' 
b^deuham,  Uaglivi  64  Sloil  aitacbèreut  dans  la  ' 
luire  trop  (l'importance. 

Quant  aux  indications  pour  ne  pas  purger, 
ou  pour  purger  d'après  celle  règle  de  cunduite,' 
Uippocrale  -tes  prenoit  dans  l'aM'eoce  eu  dam  la  ^ 
pn'lence  du  lédimeul  des  urines.  Il  eft  cligne 
dr  remarque  , que  l'es  vues  pratiques  li  ce  fu^el, 
6c  rh^pothvfe  Imite  graliiiie  d'iiu  priuci|>e  dac- 
tiou  cüoliitutllenieDl  occupe*  à combortire  le  à 
expulfer  une  malicre  peccante  dans  les  m&lad;e«, 
aVloigucnl  aulli  peu , dans  Tes  coaféqdtncea  prati- 
ques, des  noicoot  plus  exaâes  que  l’on  poflède 
aujourd'hui  fur  le  mode  6c  fur  le  véritable  carac- 
tère des  (écrélions  qui  (urvienneol  à U fin  de  pin- 
iieurs  ailtêüona  atgués,  6c  qui  poruiUent  contri- 
buer à leurs  termiuaifoos. 

On  oc  doit  pas  voir  d'nne  autre  part  , avec 
moins  d'admiration  b de  lurpvife  , que  toujours 
conduit  par  la  touoic  hjpothciv  b par  lus  cxcel* 


lentes  obfervalîoni  avec  lerquellcs,  elle  l'accor- 
I doit , Hippocrate  ou  les  auteurs  des  écrits  qui  font 
j allribm's  a Hippocrate,  aient  faifi  dans  leur  pra-^ 
tique  les  points  principaux  des  méthodes  de  trai- 
I leroent  par  révulilcn  b par  dériration , lorfqu'ils  fe 
propofoient  de  faire  rcniveria  nature  dans  tes  voies 
régulières  quand  elle  sVn  é*loii  écartée. 

Le  palTage  fuivant,  du  V(*.  livre  des  Épidé-^ 
m/er , paroit  fnrtout  fort  rcicarquahle.  L’au- 
teur recdbuji.'indc  an  médecin  d'obfbrvcr  le  but 
que  le  propofe  la  nature , quullc  que  fuit  d'aiU 
ienrs  la  diri-élion  de  Tes  mouvement  b do  Tes 
I efforts.  «Si  les  humeurs,  dit -il,  veulent  fe 
porter  far  une  partie  qui  ne  pniSc  iicpunc- 
ment  en  recevoir  l'afflux,  nous  devons  les  (u 
détourner;  mais  (i  elles  fui'vcnt  uu  court  ré^u- 
I lier,  il  faut  les  aider  d.ius  cette  dtrcâion  b leur 
j ouvrir  tes  iffues  vers  Icrquullcs  clics  fe  dirigent.  » 

) I.cs  niovens  dont  les  Anciens  faifoitnt  ufage 
pour  appeler  uue  fliixîeo  fur  on  organe,  ou  pour 
détourner  cette  niixion,  diffèrent  peu  de  ceux  qui 
font  mis  anjnnrd'hui  en  ufage.  Ainfi  l'on  faignpit 
b l’on  pui’^eoil  dans  refqiirnancic,  pour  éloigner, 
par  révuKfon , la  fluxion  qui  trudoit  a fe  faite 
tur  la  partie  coflainraé^e.  On  confcilloit  également 
les  fomentatiüiis  chaudes  fur  les  jambes  pmtr  dé- 
tourner ht  fluxion  rangtiinr  qui  s’étoit  établie  fur 
les  poumons  ou  fur  rcflomac  , d^^ns  le  cas  d'un 
cracliement  ou  d’un  vomifTemcui  de  fang.  Pour 
agir  plus  rivement  dans  le  même  deflVin  , les 
wnioufes  , les  (iuapiftnes  étointr  n:is  rn  itfiugc. 

Hippocrate,  dans  te  premier  b le  troiCème  livré 
dejf  £pidriw'ei  , qui  fout  aiilhcntrqiics  , b les  au- 
teurs des  autres  livres  que  l'on  a x.ttril  ués  û Hq:^ 
p<H;rate , ne  sVcarlèrcnt  pas  de  cettn  im'deciuc 
TDüdérée  b prerque  expiêbnic,  quelque  defar- 
Irciilo  que  luffcnt  les  maladies  c*ii  ont  clé  dé- 
crites dans  cet  livres.  reiil-ê(re  ruètne  s'en  utcn- 
trèicn(-iU  alors  plus  ([uc  jamais  les  partifans, 
b c'efl  bien  fhrement  à tort  que  Pou  vunJroii  leur 
eu  faire  uu  reproche . qtioîqite  fur  qnar.uxie-dciix 
malades^  dunt  l’état  a éié  d-'^cril  dans  Phidoire  de 
CCS  épidémies,  vtng-qiiatre  aient  fuccoulx*.  * 
DcatT,  Kpxtno,  mais  fortoiM  Cov  b Aüirt, 
ont  lrcs-i:icn  fait  fentir,  notir  repoufTer  ce  re- 
proche, que  les  tableaux,  (i  âdmiraLiement  tr.ieé-èj 
l'urluat  dans  le  | reiuier  b le  troiCcuie  livre,  f»i- 
I refit  cltoiiU  parmi  beaucoup  d'autics  pour  fervir 
' de  bafes  aux  idées  de  l'auteur  fur  le  ptonoilic 
; & fur  la  marche  de  la  nature , dans  les  .maladies 
4 le  plus  fouvcnl  funeflei. 

I Un  peut  fouler  U cette  0!  fervation , nnc  la  me- 
' det  lue  agiuante  eût  encore  aiigmeuto  tans  demie 
' cette  morialité,  pQifqu'il  efl  évident  qui  la  plu- 

Ï»arl  d*'  ces  tiuvres  appartient  cni  h nos  fi' vrn  o/- 
miiîeltuuienl  ataxique^,  que  nous  oc  favons  jvis 
j micirx  gué-rir  que  les  méd<cin<  de  l'afl^iqiit'é. 

^ • AUdépiade  appeluit,  dit  Borden,  celte  c'pCv.- 
1 s utioQ,  mrditalionjurhi  mort } ee  qui  a clé  h o- 
\ • \cnt  rép;'i^..  b l'eÜ  icuj  I^sj-  urs,  f.in>  qutf  Ica 
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* niéileciaiexpc-élaieunsctiUchcDt;  iiioe  croient 
I*  p4S  devoir  renoncer  à leur  priuripe  pour  ua  i»oii 

* mol , qui  ne  remue  mu’  lc«  idlvi  légèrej  & fuvo- 
» loi  : iUpourroieut  aHur^aieat  rendre  U pareille 
» aux  mcdeciui  qui  ne  penreat  pai  comme  eux , 
» & qui  préicodroieol  femer  dos  doulcs  fur  leur 
» d<>nriue  immuable,  comme  les  lois  fur  lel'qucUes 
» elle  efl  établie. 

• Ils  diruienl  qu'il  vaut  mieux  néniler  fur  la 
» mort  des  malades  allaquc^s  d'une  makdie  mor> 
» telle,  que  rendre  mortelle  une  maladie,  qui  fc 

• feruit  guérie  deUe-méme,  û on  s'avoit  eu  la 
» fureur  de  la  barccler  par  dos  manœuvres  iucou- 

• CdéixVs  (tar  l’applicaliou  bafardée  de  cent  re* 
9 modes  eOayés  fur  des  indications  imaginaires,  ii 
m adoptés  fur  de  vains  & pnérilcs  témoignages.  » 

L'bypothèfe  iugéoieufc  du  natarifme,  aduiife 
par  luppocraie  & par  les  médecius  de  l'antiquité 
qui  précédèient  les  anciens  dogmatiftes  &c  les 
écoles  d'Alexandrie  , confervoit  k la  médecine 
toute  fa  flaipUciié  primitive.  Elle  fe  concilioit 
fans  cilort , aroit  tons  les  avantages  de  l'empi' 
rilme.  üien  préférable  fous  ce  rapport  aux  tbeo* 
ries , aux  fyhémes  qui  fuccédèrent  à ce  premier 
état  des  ebofes,  qui  furebargérent  iart  de  guécir 
d*un  vain  luxe  fcientifique  ou  d*une  appiicalioa 
ialempeilivc  des  ^flèmes  de  pbilofoplue  les  plus 
en  crédil  aux  différentes  époques  de  rcfprit  nu* 
raoiu  , depuis  l'inlriHliiéUon  de  U pbybque  de 
Flaion  jufqu’aux  ibéorios  des  mécaniciens  & des 
iatrochimilles  les  plus  exclufifs.  Cbangcmens  Si 
altérations  de  1a  mcihode  bijipocratique  k du  na* 
lurifnie  ration  ..1  ou  primihf  qu'un  dlfctple  de 
^tabl  a décrits  fous  le  nom  de  maladies  de  la  mé^ 
decine  f St  qu'un  pocie  , ami  de  Van  Ilctmoiu,  a 
irirs*bicn  dépeint  dans  ra{>ologue  faivaot , dé* 
ooiivert  Si  traduit  par  Bordeu. 

« Fille  d'Afxdluu , de  même  qu’^fculape  , U 
n médecine  géanfTuit  du  fort  de  fun  frère  que  Ju* 
» piler  avoil  fait  mourir  $ elle  fe  caeboit  dans  les 
P iieux  1rs  plus  déferts  8l  les  moins  Labités,  elle 
J»  couroil , comme  égarée,  fans  oler  fe  fixer,  llii»* 
» pçcrale  l'entrevit  par  balard  au  pied  d'une  ainn- 
H tagne  aride.  Il  devint  bientôt  épcrditmenl 
» amoureux  de  cette  jeune  nyiuobe  , dont  les 
ji  grâces  déorloieut  l'origioe  , Si  dool  le  bile  Si 

Wi  fatigues  n’avoient  |)oiat  changé  U pb^fio* 
» nomre  régulière  Sc  majcflueufe. 

» Où  courex-vous  , cbarmanlC  nymphe , lui 
P dit  Hippocrate  , St  pourquoi  fuyex-vous  dans 
M des  lieux  prefqae  iobabites,  où  vgiis  ne  fatirie/ 
» ironrer  quo  des  adorateurs  indignes  de  vous? 
» La  nympue,  touchée  de  l'air  de  candeur  Si  de 
m la  b Mine  mine  d'Hippocrale,  lui  dit  avec  beau* 
» coup  de  modefUc . mais  avec  contiaiioe  : cVft 

vous  que  je  eberene  Si  que  je  cbéiis  déjà  au- 
m defTus  de  tous  les  antres  bmuaius;  je  vais  vous 
m rofidie  le  plut  grand 'des  médecius,  je  partagerai 
m avec  VOUS  mon  tmcnoruUté. 

m Hippocrate  s’approebu  d'ellf , coofeut  à vi* 


» vre  fous  fes  lois , h lui  fil  préfeot  d'une  robe  U* 

• gère , la  plus  comouMle , eu  même  temps  la  pins 

• iimpic  , Si  qui  éblouifl’oit  par  fa  blancheur.  Les 

• Ancieni  cultivèrent  la  médecine  fous  cette  pa* 

« rurebonuètcSi  naturelle.  Gaux*, après plufieuts 
s fit’clcs,  dédaignant  cette  fimplicité,  babilla  U 
« médecine  d'étoÜcs  bigarrées.  Si  où  le  travail 
a pénible  de  l'art  (îe  faifoit  trop  fenlir»  11  changea 

• U bloucbeur  des  lis  en  rouge  éclatant.  Flnfieurs 

• oroemens  de  lèfc , des  penuans  d'oreilles  Si  d'au* 

■ ires  joyaux  rendiicot  U médecine  mécomtuiiTa* 

» ble.  AvtCE.HSK  palfa  fes  jours  k la  farder  Si  à 

• U mafqucr  de  plus  en  plus.  Chaque  médecin  lui 

• lit  préfcnl  de  quelque  coliücbel  t ils  ne  s’occu* 

• pèreol  qii*à  varier  Si  à multiplier  fes  babils. 

M Paeacxlsb  parut.  La  médecine  , accabler 

■ fous  le  poids  danutilei  bijoitx  , s'ajier^t  bientôt 

■ que  Paracelfe  clpit  iffu  des  dieux  k mille  fois 
a au*delTus  des  autres  mortels.  FUu  ouvre  fon  cœur 
a à cet  adorateur  légitime;  elle  fe  plaint  de  toutes 
B les  iofiilies  qu*on  lut  a faites,  de  tous  les  ridicules 
a oraemens  dont  on  l'a  accablée  : elle  prétend  re* 

B prendre  fon  annenne  parure.  Paxacxlsk  devient 
a fun  contideiil  Strcutretieuldaos  ces  heureux  l'en* 
a tirneos  contre  fis  anciens  coartifans. 

a (jui  roc  donnera,  dit^elle,  un  miroir,  pour 
a que  je  puiflb  m'arranger  au  gré  des  dieux  Si  des 
a hommes  raifonnables  f Cefl  Van  Hclcnoot  qui 
s préfeotc  ce  miruir.  Il  eft  du  faug  d'Hippocrate;  il 
B met  en  pièces  Si  rejette  au  loin  tou»  les  liarbaret 
B afliquets  dont  on  avoil  furebargé  la  méileciite. 
a KUe  demande  aux  dieux  de  s'unir  à Van  Hck 
a mont  ; ce  qui  lui  efl  accordé,  a 

Les  hommes  lupiVicurs  , Gklsi  , par  exemple  , 
Aarrxx,  Gauex  , malgréraulorité  uv  Papologne,* 
tirunl  exception,  Si  luodirent  toujours  à fe  rappro- 
cher de  la  Umplicité  Si  du  oalurirmeralinanel  dans 
U pratique  de  la  médecine  t dirpoGtion  d'efprit  qui 
n'eû  pas  muius  marquée  chez  les  Modernes  les  pins 
célèbres , tels  que  SrDs.vBAM  Si  Boxxbaavb. 

Avant  ces  deux  autèurs,  deux  chefs  de  feÛe, 
qui  ont  excrué  une  grande  iafluenco , eotendi-* 
rent  rhypçthèfe  du  oaturifme  à leur  manière, 
k la  lireol  ëvideromeat  entrer  dans  leur  pratique 
St  dam  leur  théorie. 

L'adoge , que  la  ruittup  guérit  les  maladies , Si 
qu'elle  le  fait  en  cbaiTaoi  du  corps  la  roaiière  fébrile, 
fut  le  grand  principe  auquel  fe  rattache  eu  dernière 
analyie  toute  la  pratique  de  Von  Heloionl. 

La  marche  graduée  des  phénomènes  morbides , 
tous  ces  détails  d'obfervation  que  les  Ancien» 
aroienl  fi  bien  accordés  avec  loan  idées  fur  U 
cocbon  St  les  crifes,  le  célèbro  novateur  les  re- 
jeta aveu  on  fuperbe  dédain  , Si  comme  il  arrive 
a tous  les  chefs  de  feèle,  qui  ont  en  géuéral  |dus 
d'ambition  que  de  véritable  amour  àc*  Icieaces 
Si  de  la  vérité. 

La  nature,  fuiv«int  Van  Hcluiont  , rjl  doutée 
tC intelligence , & par  Cünjhjuent  elle  a trop  de 
bon  Jens  pour  eamufer  à la  codéon  ^ augutte 
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trtalîire  féhriU , quand  tUe  n*en  p0u(  ,/îri/» 
d\wtre  uftif»  pour  eth^méme.  « La  lueur  ell  le 
cbeuiin  qu'elle  preud  pour  cUafier  tontes  fortes  de 
fièvres,  dit  Darker,  & un  médecin  doit  imiter  la 
orife  naturelle , en  preferivant  des  médicamens  lu- 
dui'ifiques,  U en  ne  donnant  que  ceux-là  feuls  i il 
06  doit  ai  atieodre  ni  defirer  une  crife  OAturelle, 
mais  tÂcherde  préveuir  la  nature  eu  ce  point;  car, 
moutoit-il,  un  honmic  qui  ne  fait  pas  guérir  une 
fièvre  en  quatre  jours  de  temps  , ne  mérite  pas  le 
nom  de  médean.  » {Barker,  op.  cit. , pag.  260.  ) 

La  faignée,  les  porgatifs  paroilTent  dans  Tes 
vues , des  mo^eos  de  traitement  dangereux , ou  du 
moins  inutiles. 

Van  Helmont  ne  faignoit  meme  pas  dans  une 
pleurélîe,  & prétendoît  neguérirque  plus  promp- 
lement  & plus  fûrement  fans  ce  tno^en.  il  ne  le 
montra  pas  plus  favorable  aux  irritations  de  la 
peau  & aux  tavemeos,  dont  les  Anciens  faifoient 
Deaucoop  d'ufage . & fon  éloignement  pour  les 
véGcatoires  étoii  tel , qo‘il  en  attribuoit  l’invention 
au  mauvais  génie  Moioch, 

L*opinion  de  Van  Helmont  étoit  ^*il  étoit 
poUible  de  guérir  toutes  les  fièvres  par  la  lueur  & 
avec  un  feu!  remède,  en  faifant  cependant  ufage 
de  plufieurs  médicameus  , mais  furtout  de  la  thé- 
riaque & du  vin.  « Celui-ci , difoit-il  , eft  un 
grand  cordial  par  lui-même;  mais  quand  on  man- 
que de  véhicule  pour  quelqu autre  remède,  il  cfl 
no  meOagOr  propre  à fe  enarger  de  la  commif- 
fion,  parce  qu’il  coonoit  la  roule,  qu'il  efi  bien 
reçu  partout  où  il  va  , Sc  qu’il  efl  introduit  avec 
plaifir  dans  les  plus  fecrets  appartemens  de  l'édU 
iiee  humain.  » 

StabI , qui  entendit  le  naturirme  dans  un  fens 
tout-ù-fait  oppofé , fous  le  rapport  de  la  pratique, 
fut  véritablement  le  chef  d'une  nouvelle  feèle  de 
médecins  (les  médecins  efl*entiellement  expec- 
tans , ou  les  naturillea  médecins , ainfi  que  Boa- 
nso  les  a défigoés.  ) 

Cet  homme  juftement  célèbre  At  fes  difciples 
les  plus*  recommandables  prirent  exclufivement 
la  nature  pour  guide  At.  fe  livrèrent  à une  méd^ 
ciue  toute  q/cétique  & coniemplatwe , exami- 
nant tout  dans  fes  moindres  détails,  nofaot  rien 
troubler , Ac  refpeâant  même  les  hémorragies , 
perfuadé,  comme  il  l’étoit,  que  1a  nature  pré- 
voyante, intelligente  , donne,  développe  , dirige 
les  maladies  avec  des  vues  Ai  des  intentions  tou- 
jours utiles. 

Les  nouveaux  principes  de  conduile  médicale 
(nie  la  théorie  de  Van  Helmont  iotro^uifit  dans 
rexercice  de  1a  médecine,  continuoient  d'avoir  un 
grand  crédit  en  Hollande  Ai  en  Angleterre , lorf- 
qae  Sydenham  commença  à exercer  Part  de  guérir. 
Leurs  dangereux  elFets  Ai  fon  averfion  pour  les 
fublililés  (cUoiaftiques  lui  firent  mieux  fentir  tous 
les  avantages  d’une  médecine  moins  tranfeen- 
dante  , moins  à priori,  également  éloignée  de 
Mmdsczhe*  Tome  X» 


la  larbiiteoce  de  Van  Ilclmont  Ai  de  l'oiOve  con- 
teniplalion  de  Siahl. 

Cet  homme  fi  judicieux,  Ai  que  le  caraâère, 
la  trempe  de  fon  elprit  rendoieot  fi  propre  i 
l’exercice  de  la  médecine,  attacha,  romrne  Hip- 
pocrate, beaucoup  moins  d’imporiaoce  à la  théorie , 
qu’à  cet  empiriftoe  lationue)  qui  fe  forme  Ai  fe  per- 
ieèUonne  continuellement , |Mir  un  commerce  jour- 
nalier entre  les  médecins  Ai  les  malades. 

11  admit  également,  comme  Hippocrate,  ouo 
nature  qui  guérit  Ai  une  médecine  qui  doit  avoir 
pour  objet  d'alliller  la  nature  , d’en  diriger  Ica 
moHvemeus,  de  traiter  les  malades  non  point  d 
priori  , mais  par  indications  , Bc  de  fubordooner 
les  grands  moyens  de  l'art , la  faignée  , les  pur- 
gatils,  à l’âge  des  fujets  , à l’état  des  forces,  à la 
complexion  individuelle  des  malades  Ai  à la  conf- 
titution  atmofpbérique. 

La  fucceiTioo  des  phénomènes  morbides  , 1a 
marche  progrelfive  de  1a  nature  dans  le  travail 
de  la  coèltou  ou  dans  les  phénomènes  critiques  , 
furent  refpeèlées  par  SVdenham , comme  par  les 
médecins  de  l’antiquité,  Ai,  fous  ce  rapport,  on 
ne  peut  refufer  d’admettre,  entre  1a  conduite  da 
ces  médecins  Ai  celle  du  favant  auquel  la  poilc- 
rité  confirmera  fans  doute  le  titre  deé  Hippocrate 
anglais,  que  fes  contemporains  lui  ont  fi  juUe- 
ment  accordé. 

Boerhaave,  plus  favant  que  Sydenham,  Ai  lui- 
même  chef  d’école , u'en  montre  pas  moins  de  dé- 
férence pour  Hippocrate  Ai  pour  le  nafarifme  ra- 
tionnel des  Grecs,  comme  on  pourra  aifémeni  s’en 
convaincre  en  parcourant  fes  écrits  en  général , 
Al  en  particulier  fon  admirable  difeours  fur  U 
néceffité  d'étudier  Hippocrate,  Si  de  rapporter  à 
cette  étude  toute  la  partie  foadamentale  de  la 
médecine  pratique.  ( De  Jîudto  Hippocmtis  com^ 
mendando,  } 

Telle  efi  l’expofiiion  dans  laquelle  nous  avons 
cru  devoir  retracer , en  la  eonfidérant  aux  difl'é- 
rentes  époques  de  la  médeoiue , l'bypothèfe  d’une 
nature  toujours  agifiant , dans  les  maladies,  d’une 
manière  graduée,  Ai  par  une  fucceflion  de  phéno- 
mènes ou  d’événemens  qui  conduifent  ordinaire- 
ment , dans  les  maladies  aigues,  à un  dénouement 
favorable.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’une  métaphore 
ail'ex  hardie,  une  comparaifon  ingénieufe  , puis 
une  fuppofition  , Ai  enfiu  une  doéli  ine  qui  expliqua 
très-bien  certains  phénomènes,  en  ne  confiaérant 
ue  leur  apparence  : phénomènes  fur  la  réalité 
etquels  l’état  préfent  des  connotlTances  anatomi- 
ques Al  phyfiologiques  ne  fournit  encore  que  des 
aperçus  incomplets  Si  des  données  infuBifantes. 
Celte  doârine  a eu  d'ailleurs  cela  de  remarqua- 
ble , que,  malgré  Ton  alBiliatioti  avec  des  idées 
très-anciennes  lur  la  caufe  première  , elle  n’étoic 
empruntée  à aucun  fyilème  dominant  de  pbiiofn- 

Pbie , qu’elle  s’étoit  formée  direâemcnC  dans 
obfervatioD  alTiduc  Ai  journalière  des  malades. 
Al  que,  par  cela  même,  elle  fut  adoptée  dans  louj 
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les  temps  par  les  bomaies  jttdicieax  qm , oe 
voyant  pas  Ici  chofes  à pnori , mais  d*après  l'ex- 
périence , doivent  être  appelés  médecins  empi^ 
ricfues , lorfque  Ton  donne  a ce  titre  l'a  véritable 
acception. 

Il  e(l  bien  évident  aujoard’bnt  que  Ton  doit  dire, 
la  terre  tourne  anlonr  du  fuleil,  li  Too  confidère 
la  réalité  des  cbofes , U cependant  Pobfcr\'alion  des 
phénomènes  appanns  étant  plus  forte  qtse  1a  dé- 
mooilraiiou  de  Copernic,  nous  difons  : le  foleil  fe 
lève,  le  foleil  fe  couche,  &c.  Il  en  e(l  de  meme  pour 
la  doârine  do  naturifine  rationnel  : clic  t’efl  for- 
mée fur  l'apparence  & non  point  fur  la  réalité  des 
phénomènes.  Sans  doute,  avec  le  temps,  il  fera 
prouvé  que  tout  ce  que  l'on  rapporte  Sc  à une  na- 
ture, 8t  à un  principe  d’aâion  vitale,  perfonni- 
fié,  s'expliquera  plus  rigoureufement  par  les  lois 
At  par  les  pbéuofflènes  généraux  de  l'orjganifa- 
lioo  ; mais  rhabilude  , l’autorité  , la  fimplicité  de 
rbypotbèfe  , fa  manière  d’étre  acceflible  à tous  les 
cfprits,  l’emporteront  pendant  long-temps  fur  les 
vérités  de  détail  que  lu  fcience  nous  révèle.  Nous 
continuerons  alors  de  dire  : la  nature  agit,  opère 
dans  les  maladies;  le  médecin  doit  cire  Ton  lui- 
niftre , doit  imiter  on  diriger  fes  moavemens  , 
Tadmirer  dJbs  fes  reffoiirces , refpeâer  fes  cflbris 
réguliers , & fe  borner  le  plus  fouvenl,  dans  l'exer- 
cice de  fon  art , à calmer  fa  violence  , ou  à pré- 
venir fes  aberrations.  Meliom  video j delcnom 
Jequor*  ( Moasav  de  la  SAnrse.  ) 


Natdm  de  l’eohwe.  {JJiRoire  de  la  médecine,') 
Un  Traité  fur  la  nature  de  Vhomme  fe  trouve  com- 
pris parmi  les  écrits  attribués  à Hippocrate.  Ce 
Traité  , quel  qa’en  foit  l'auteur  , ell  fort  ancien  , 
comme  il  cft  facile  de  s’en  convaincre  par  l'im- 

Ïtortance  avec  laquelle  on  y réfute  la  théorie  de 
’uuité  de  l'élcment,  qui  avoil  alors  un  grand 
crédit , & qui , dès  le  Gècle  de  Platon  , ne  comp- 
toit  plus  qu\n  très-petit  nombre  de  partifaiis. 

Platon,  EU  rapport -de  Galien  a cité,  en  l’at- 
tribuant à Hippocrate  , ce  Livre  de  la  nature  de 
l’homme,  dont  il  a emprunté  un  paflage  qui  ne 
s*cH  pas  coofer^'é  , & dans  lenuel  on  trouve  la 
comparaifon  entre  le  corps  U l’économie  géné- 
rale de  PÜni  vers  ; rapprochement  qui  fe  trou  ve  aufli 
indiqué  dans  le  Traité  de  la  natui-e  de  l'homuie  , 
apburifme  XVIIl,du  troifiè/nc livre.  Du  relie,  les 
Anciens  eux-mêmes  attribuoivnt  ce  même  Traité 
de  la  nature  de  l'homme,  à différons  auteurs,  tels 

Sue  Dracon  , TefTalc , Polybe,  8tc.  Le  fragment 
’angiologie  que  l’on  rencontre  dans  ce  Traité  , a 
étéatliiboé  en  particulier  par  Ariûoïc  , à Pol^lic; 
c'cfl  un  document  de  la  plus  haute  importance 
pour  rbiüoirc’  de  Panatoinïc,  ainfi  i^ue  MM.  Spren- 
gci  & Laath  l'ont  bien  reconnu,  (.c  même  Traité 
de  la  nature  de  rbomene,  cil  un  des  monomens  de 
ranliquilé,  d’après  lequel  on  peut  le  mieux  juger 
la  pathologie  des  mi'deciDs  grecs  , avant  iVccle 
d’Alexandrie.  L’auteur , quel  qu'il  foit , met  un 


grand  prix  à démontrer  que  le  corps  de  l’homme  efl 
compofe  de  plufîeurs  cbofes  ou  de  plufîeurs  élé- 
mcDs;  chacune  de  ces  chofes  cooferv*e,  dans  l'or- 
ganifation , la  force  ou  les  propnétés  par  lefauelles 
elle  contribue  à cette  organilation  : telle  eA,  dit 
l’autenr,  la  nature  des  animaux  & de  tous  les  êtres; 
tous  naiffent  & meurent  de  la  même  manière,  étant 
compofés  des  mêmes  élémens.  Le  corps  de  l'homme 
en  particulier  renferme  du  fang,  de  la  pituite,  & 
deux  fortes  de  bile  , la  jaune  & la  noire;  il  efl 
malade  par  un  défaut  de  proportion  entre  ces 
chofes  , & bien  portant  par  leur  équilibre  8c  leur 
jufte  mefure. 

Empedocle  , avant  Hippocrate,  s’éloit  montré 
contraire  aufli  à Tunité  d’une  matière  conlUtutivc, 
pour  admettre  la  duèlrine  des  quatre  élémens. 

L'auteur  du  lavre  fur  la  nature  de  l'homme 
diflcre  de  ce  philofopbe  en  ne  regardant  pas  ces 
mêmes  élémens  comme  immuables , 8i  en  fubfli«> 
tuant  à leur  rencontre  on  jnxta-poütion  dans  les 
corps,  une  combinaifon  ou  un  mélange.  ( Crajis.  ) 

* Suivant  une  remarque  délicate  & très-pbilo- 
fopbique  de  Sprengei , fauteur  de  ce  même 
Traité  auroit  féparé  tes  élémens  eux-mêmes  pour 

Perfonnitier,  par  une  abÜraèlion  très-familière  à 
efprit  humain,  leurs  qualités  on  propriétés  les 
plus  générales , comme  un  le  voit  pour  la  chaleur 
intégrante,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
feu  , auquel  rythagore  , Héraclite  & Platon  atta- 
choieni  une  fi  grande  influence.  Cette  conjeèlure 
d’un  efprit  à la  fois  fubtil  tL  profond,  fe  trouve 
jnflifiée  par  les  pafTages  fuivana  : Ceuj:  qui  croi- 
font  ont  plus  de  chaleur  intégrante  & demandent 
plus  de  nôurriture, 

L*hbmme  jouit  d*une  fotnté  paefaite  lorfque  la 
chaleur  animale  ejl  intimement  comtnnée  acec 
les  autres  qualités  élémentaires.  ( De  veteri  me- 
dicinà.  ) 

On  voit  même  , dans  un  autre  paffage  , que  Pin- 
telligeoce  fupreme  & l’immorlalilé,  lurent  accor- 
dées par  les  Anciens  , à la  chaleur  intégrante  ; ce 
qui  ne  peut  s’entendre  fans  doute  du  feoTai*oiême , 
mais  des  propriétés  perfonnifiées , du  feu  ou  de  la 
, caufe  occulte  à laquelle  un  attribuoil  ces  propric- 
I tés  8c  ces  pliénomcocs. 

Cn  peu  plus  tard,  fiiivant  le  même  auteur,  on 
parvint  à diflinguer  d'une  manière  plus  claire , les 
élémens  matériels  des  corps , que  l’on  nomma 
wTttxuùy  des  principes  perfonnilu'^k  de  leur  aâion, 
tels  que  fliiioiidité  radicale,  la  clialeuv 
inrégranle,  le  fcc  8c  le  froid;  fublilités  qui  ne  doi- 
vent pas  étonner  rhci  les  pbilofopbes  gréés.  Du 
refte  , le  Traité  de*  la  nature  de  fhomire  nous 
offre  la  trace  la  plus  ancienne  8c  Comme  l'origine 
du  l]^flèrue  des  humoriüeA , qui  prit  de  nouveaux 
développemens  au  temps  de  Galien  , 8c  qui  fc  re- 
trouve dans  plufîeurs  opinions  populaires,  dont 
les  médecins  eux -memes  dut  bien  de  la  peine  à 
fc  défendre. 
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C’eft  dans^rç  même  liivre  fur  la  nalure  de' 
VhotDrne  , tuaii  principalement  dnri<  le  palfage 
concernant  l’anviologie  , (jti'il  faut  chrrclier  les 
motifs  des  faignéas  parlicnlières  on  dVle^Hon  , H 
fnus'ent  recommandées  par  les  Aiirtens;  la  fui^née 
des  vaiiTcaux  inienics,  dans  U flran^une  ; de  U 
veine  intérieure  du  coode , dans  la  pleurélic  j la 
fai^nêe  au  jarret  & à la  malléole  externe  , dans  les 
aUeOtons  du  dos  ; lu  faiji^néc  de  la  malléole  io- 
terne , dans  les  maux  des  lombes  fie  des  icDicules. 
Oo  voit  dans  le  même  Livre  que  les*  Anciens , 
tout  occupés  qu'ils  éloient  d*agir  par  une  forte  de 
révulfion  dans  les  alTe^lions  inllammaloires , re- 
commandoient , d'une  manière  générale  , de  pra> 
tiquer  les  faignées  le  plus  loin  poUible  du  fiége  de 
U douleur. 

L'auteur  du  Traité  de  la  nature  de  l’homme  ne 
diflinguoit  pas , du  rede , les  veines , des  artères  , 
qu  U delignoit  colieèli  vement  fous  le  nom  de 
Il  ne  paroit  pas  , eu  outre  , que  l'auteur  de  ce 
même  Livre  ait  attribué  l'originO  de  ces  vaif- 
féaux  foit  au  cceur , foit  au  foie , comme  on  le  Üt 
dans  la  fuite.  Suivant  la  coujeèlure  do  Lautb  , il 
sVioit  borné,  dans  i’hitloirc  des  vaüTeaux , à ce 

?:u'il  avoit  pu  apercevoir  à l'extérieur  cbex  des 
ujels  amaigris  par  la  maladie;  ce  qui  bornoit  fes 
obfervatioiis  aux  veines,  qu'il  fuivit  depuis  les 
parties  latérales  fie  pollérieurea  de  la  tête,  jufqu'à 
rcxtréoiité  des  membres. 

( Morxau  DS  LA  Sasthc.  ) 

Nature  de  l'bomxe.  {^Phyfiohgie  U Pathol.') 
Ce  qui  concerne  la  nature  de  l'homme  puurroic 
fjiis  doute  eiiibraflVr  toute  l’éiendae  de  Ton  orga^ 
uifatiou  , fis  donner  lieu  dans  fes  développemens 
à un  traité  complet  de  pliyliologie.  Nous  nous 
bornerons  k indiquer  fous  ce  titre,  l'examen  & les 
conféquences  des  difpofitions  propres  k la  Oriic- 
ture  de  l’homme,  St  des  propriétés  vitales  qui  font 
attachées  fit  inhérentes  à cette  druèlure. 

La  force  vitale  clle^mcme  , ce  dernier  fait  au 
quel  on  arrive  pour  rattacher  comme  à une 
c.nufe  occulte  fit  ignorée  dans  fon  eflencc , les 

Phénomènes  qui  appartiennent  à Tenfeinble  de 
organifaiion,  cette  force  vitale  diffère  fans  doute 
beaucoup  dans  l’homme  de  ce  qu'elle  peut  fit  doit 
être  dans  les  animaux  , même  les  plus  voilius  de 
l'efpèce  humaine;  ce  qui,  toutefois,  ne  peut  être 
connu  que  d’une  manière  indireèle  fit  par  les  ef> 
fets  divers  de  celte  différence;  c'ell  principa- 
lement dans  le  mode  de  feofibiliié,  d'irrtlabililé, 
de  réaèlioo  vitale  , dans  la  manière  d'être  fit  d'agi# 
des  feos  fit  du  f^flème  nerveux  , quil  faut  cher- 
cher à reconnotife  l’innueace  de  cette  diverfiié. 

La  JenJibiltté,  dans  l’oiganifation  humaine,  efl 
plus  aèlive , plus  uaiforméoient  répandue  fit  diflufe 
dans  tous  les  organes  : les  impreflions  ne  font  pref- 
que  jamais  folitaires  fit  bornées  ; les  fympathics , 
les  alTociatioos  font  plus  fréquentes  , plus  éten- 
dues, jouent  un  rôle  plus  imporiaui  dans  les  pbé- 
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n^êtifs  dp  la  rie  ; toutes  les  afTcflions  Incalcs  un 
peu  fortes  devienucaf  bientôt  générales.  Les  dif- 
férentes parties  du  corps  communiquent  entr’elles 
avec  une  prumplitudp  extrême  ; tout  concourt  à 
cette  harmonie  , fit  eVO  principalement  à l’homn  e 
que  s’applique  l'idée  d'Hippocrate  fur  l’cffcnce  dv 
la  vie  : 

Vna  natvra  , c«nffftnuio  vnira,  c^nftntientiû  om/ria. 

Un  antre  irait  principal  delà  nature  de  l’homme 
peut  te  tirer  des  varialimis  de  la  fcnfibilité  , foit 
dans  les  degrés  , fuit  dans  la  diverltlé  des  llimulans 
qui  la  mettent  eu  jeu  chez  les  diflcrens  individus. 

Dans  les  animaux , fit  même  dans  les  er;x'*ces  les 
moins  éloignées  de  l’hornme  , ces  variations  du 
feniimeiit  font  très-bornées.  Les  individus  de  la 
même  efpcce  ne  font , en  général , excités  de  la 
même  manière  que  par  des  {limuians  femblablcs. 

Plus  limples  dans  leur  flruélurc  , fournis  à un  plus  ' 
petit  nombre  de  luis  qui  n’out  prefquc  pas  d ex- 
ception, tous  ces  êtres  parcourent  d’im  pas  égal 
& ferme  la  carrière  de  la  vie.  L'homme  fcul  s'_y 
traîne,  y marche,  y vole  tour  à tour,  fie  en  fort 
brufquemcot , quolqucfois  en  portant  fur  lui- 
même , dans  fon  défefpoir,  des  iullrumeus  de 
fureur  fie  de  deAruélion. 

L’homme  fcul  préfente  toutes  les  nuances , tous 
les  degrés  du  fentiment,  depuis  la  fenCbililé  di- 
ininuée,  étouffée  ou  fufpendîic  dans  le  fakir  de 
l’Jndc,  le  prifonnicr  amcricaiii  fie  les  martyrs  de 
toutes  les  religions , jufqu’à  la  délicateffc  fii  la  fuf- 
ceplibililé  d’une  femoie  de  Londres  ou  de  Paris  , 
qu’un  objet  horrible  fait  tomber  en  fyncope  ou 
en  convullîoii. 

La  manière  de  répondre  aux  dis'crs  excitans 
n’cA  pas  moins  variée  que  ccitc  diiférence  dans 
les  degrés  de  la  fenfibilit^. 

Bien  n’cA  fixe  ni  régulier  dans  l’aèlion  d'un  Ai*  * 
mulant  fur  la  fenCbilité  humaine.  L'aliment  le 
plus  fain  , pour  le  plut  grand  nombre , eA  prefque 
un  noifon  pour  quelques  eAoinacs  qui  ue  peus'Cnt 
le  fupporter.  Le  meme  médicament  produit  les 
ellèls  les  plus  variés  ; le  même  virus , certaines 
caufes  femblablcs  de  maladie,  agidetU  avec  vio- 
lence fur  quelques  perfonnes,  fie  n’allèrent  pas  la 
fanté  des  autres.  La  feufihiliiê  du  même  inaividu 
varie  dans  les  différens  âges , dans  la  même  année , 
quelquefois  daus  le  même  iuAant,  fie  chaque  ma- 
lade eft  toujours,  pour  le  Diédedn,  un  nouveau 
lujet  d’obfervation  fit  d’expérience. 

Ce  font  même  toutes  ces  variations  ic  ces  vîcif- 
ütudes  , dépendantes  de  la  nature  de  l’bommc, 

a ni  donnent  à l’exercice  de  l'art  de  guérir  celte 
iAicnlté  , celte  inconOanec  , cette  incertitude 
qu’il  eA  injuAe  fie  peu  philoTophique  de  lui  repro-  ^ 
cher  : fit  en  ellèt , ces  défauts  ne  doivent  pas  être 
imputés  à la  fcienco  , mais  à la  nature  de  l’homme^ 
au  mode  rerfatile  de  fafeoAbiUié.  La  médecine  » 
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CD  fftifant  même  de  très>grands  progrë« , fera  toA<- 
Jonrs  moins  exaOc,  moins  fût'C,  dans  Tes  applica** 
tioDs  pratiques , que  les  autres  fcienccs  ou  les  au- 
tres arts , parce  qu’elle  ne  fe  rapporte  point  à des 
lois  tixes,  à des  phénomènes  immuables.  Ces  phi- 
lofophes  C révères  j ces  ph^Gcicns  St  ces  mathd- 
snalicieos , (i  tiers  de  la  précition  de  leurs  réfultata  ; 
ces  naturalifles , qui  conouiQéut  ti  bien  toute  la 
nature,  excepté  l’homme  | tous  ces  fages , tous  ces 
farans,  qui  reprochent  fi  fouvent  à la  médecine 
la  marche  peu  affurée  ; qui  vont  quelquefois  juf- 
qu’à  prétendre  quelle  n’eti  pas  une  fcience,  ver- 
roient  quelle  eti  une  fcience  plus  difticile  s'ils  con- 
noifToient  mieux  la  nature  humaine  : alors  peut- 
vtre  ils  défavoucroieDt  d’injufles  déclamations , ou 
leroient  forcés  de  déclarer  que  Von  peut  régler 
cette  fentibiliié  fi  capricieufe  de  l’bomme  , & 
etu’eux-mémes  Us  font  toujours  affeüés  également 
dans  des  circonflaoces  femblabJes  ; qu'ils  ont  des 
goûts,  des  ap|>étits  conllans  ; que  le  même  ali- 
ment , le  même  médicament , la  même  caufe  de 
douleur  ou  de  plaitir,  excitent  toujours  leur  lenti- 
biliié  de  la  même  manière. 

Dans  l’homme,  l’irritabilité  , la  force  motrice 
efl  uniformément  din'ufü  8i  ditiribuée  , comme  le 

frincipe  du  fentiment , dans  toutes  les  parties  de 
organifatioo.  Le  développement  de  ces  deux 
forces  vitales  efl  libre , facile , peut  s’exalter  ou 
s'abaiOcr  5 U efl  fufccptiblc  d’une  réaélîon  ilH- 
railée , &.  devient  la  caufe  de  cette  force  & de  cette 
flexibilité  d’organilalion  que  Ton  a toujours  re- 
gardées comme  le  Caraélêrc  principal  de  la  conf-  , 
titulion  humaine. 

Cette  énergie,  cette  flexibilité  fe  manifeftent  | 
dans  une  foule  d’emplois  de  la  vie , fous  le  poids 
des  fardeaux  , dans  Ici  exercices  gracieux  de  la 
danfo  & de  la  voltige  } dans  les  combinaifons 
d’efforts  exigés  pour  la  fphériflique  & la  pa* 
leHriqnej  entin,  dans  l’exercice  des  métiers  $l 
des  profeflions.  Quelques  ph^-tiologifles  ont  même 
peofé  que  l’intentité  de  la  force  vitale  étoit  telle 
pour  l’efpèce  humaine,  que  toutes  ebofes  égaies 
d’ailleurs,  le  cadavre  de  L’homme  Ce  putréfie  plus 
lentement  qne  celui  des  autres  animaux. 

Des  coDudérations  plus  détaillées  fur  les  rarac> 
lères  de  iorganifation  de  Vhomrae  en  général,  fur 
la  difpotilion  du  cerveau  en  particulier,  fur  celles 
des  feos,  du  fquelettc  & des  mufcles  , & fur  le 
rapport  de  toutes  ces  chofes  avec  la  manière  de 
vivre  H le  développement  des  facultés  iuicllcc- 
toelies  t ces  cuntidéraiions  nous  eniralneroicut 
fans  doute  au-delà  du  fujet  qui  doit  nous  oc- 
cuper en  ce  moment,  & nous  porleroient  à re- 
produire , peut-être  faus  uéceflité,  les  remarques 
ue  nous  avons  publiées  , tly  a quelques  auuics, 
ans  une  diflertation  qui  fait  parue  de  la  nouvelle 
édition  du  grand  ouvrage  de  Lavaler , fur  Vj^ri 
dif  connoUrt  Us  hommes  par  la  phy/îonomie. 

( Voyez  cette  édition , tome  , édition  in^q^.  6: 

( Moreau  oe  la  Sartoe.) 
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NATUBEL , ELU , adjeÛ.  Les  Anciens  oüt  fou- 
vent  détigné  fons  ce  nom , ce  qui  étoTt  propre , in- 
hérent au  corps  de  l'homme  ou  des  animaux,  pour 
le  difliuguer  des  fubilances  extérieures  on  étran- 
gères qui  agilTent  fur  fon  organifation.  C’eft  dans 
ce  feos  qne  l’on  appeloit  choJtM  non-naturelles  ce 
qui  conltitue  U matière  de  l’hvgièoe.’ 

( L.  J.  M.  ) 

NATURELT.es  ( Familles  ) des  plantes.  ( JKa- 
iièfe  médicale.')  On  détigne  fous  ce  nom  plufieurs- 
groopes  de  plantes  qui  le  trouvent  réunies , non- 
feulement  par  diverles  difpofitioos  eflentiellcs  ou 
fondamentales  de  leur  organifation  , mais  encore 
par  une  conformité  , par  une  analogie  dans  leur 
flruÂure  , leurs  formes  extérieures,  &c. 

Les  propriétés  médicales  font  elUs-méroes  com- 
prifes  dans  celle  analogie  , ainû  que  Camerarius 
pareil  l'avoir  entrevu  le  premier,  & d’après 
aperçus  qui  ont  été  fucceuivement  développés \ 
perfefUouoés  par  Wilke  , Gmelin , 8c  furtout  par 
M.  de  Candolle,  auquel  nous,  devons  une  excel- 
lente Diflertation  fur  les  propriétés  médicales  des 
plantes,  comparées  avec  leurs  formes  extérieurea 
& leur  claflUicalion  naturelle  (i). 

Cette  analogie  entre  les  propriétés  médicales 
des  plantes  8cles  formes  extérieures  du  végétal 
efl  une  chofe  de  fait,  très -évidente  pour  plu- 
^fleurs  genres  8c  pour  piutieurs  familles  , dans  ief- 
qucls  cette  efpccc  de  conformité- efl  beaucoup 
plus  remarquable.  Ainfi , toutes  les  efpèccs  de 
quinquina  contiennent  de  la  quinine  ou  de  la  cin- 
chomiie,  8c  partagent  en  conféqueoce  les  proprié- 
tés fébrifuges  qui  furent  attribuées  d’abord  fenlc- 
ment  à quelques-unes  de  ces  cfpèces.  loi  meme 
remarque  s'applique  aux  rheumy  aux  pavois  , aux 
ahfynùies,  aux  térébinllies  ^ aux  vioUttes  } 6i  cette 
cfpèce  de  conformité  dans  les  propriétés  médica- 
les , pour  piutieurs  efpèces  d’un  même  genre  , efl 
telle , quelle  les  avoit  fait  réunir  fous  un  même 
nom,  d'une  manière  prefqu’empirique,  avant 
d’avoir  reconnu  tous  les  rapports  qne  doit  em- 
brafl’er  leur  bifloire  naturelle.  • 

Des  groupes  plusétendus,  des  familles  entières, 
préfeulent  la  même  fimüiiude  dans  les  efpèces  8c 
dans  les  genres  qui  leur  appartiennent.  Toutes  les 
mauves , par  exemple,  ne  font-elles  pas  émollien- 
tes’:’la  plupart  des  crucifères,  anùfcorbutiquesj  les 
geo lianées, fébrifuges 3 les  eupborbiacées,  âcres  8c 
purgatives;  les  folanées , véneueufes  : analogie  que 
nous  préfentent  également  les  labiées,  les  grami- 
|ttées,  les  ombelliferes , les  conifères,  les  amen- 
I lacées;  &c  devons-nous  être  furpris,  fi  piutieurs 
voyageurs  ont  reconnu  que  chez  des  peuples  fé- 
parés  par  de  grandes  diilances*,  des  piaules  du 


(i)  fur  tes  propridili  tnidieates  des  pletues  t contpe- 

rées  miree  leurs  formes  esttèrieures  & ieur  eiuQtJicanon  nuiu- 
relie  , « iSo^,  I'*.  édicloB,  pour  fervtr  de  ditTeicauuix 

iusugaule.  a*,  édition , Paris,  i8i6,  , 
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même  genre  on  de  U meme  famille  ^toieet  em« 
pio^-êe*  aux  mêmes  ufagcs  (i)  *^ 

Celle  reflembUoce , cet  accord  de  propriétés 
médicales  dans  un  grand  nombre  de  plantes  da 
même  genre , ou  de  la  même  famille , cR  un  réfuU 
tal  du  mode  de  nuirilion  dans  ces,plantes  , qui 
doit  nêceOairemenl  imprimer  un  caraêlère  conf- 
iant , uniforme , aux  difpoljtioDS  phjfGques  ou  à U 
compofilion  chimique  oe  leurs  parties  » qui  font 
employées  comme  alimens,  comme  poifoos , ou 
comme  mêdicamens. 

LUoRinâ  des  animaux,  Tantipaibie  , U préfé- 
rence que  plufieurs  efpèces  manifcReni  relative- 
iD(*Dt  à ceriaini  genres  ou  k certaines  familles  de 
plantes,  ont  précédé  l’homme,  ou  l’ont  dirigé 
dans  robferraiion  de  ces  grandes  analogies. 

Eneflét,  plufieurs  efpèces , dans  les  mammi- 
fères , guidées  par  la  feule  impulfion  de  la  nature, 
re|etlent  ou  recherchent  également  toutes  les 
plantes  d'une  famille.  I^es  bœufs  laiUent  intaèles 
toutes  les  labiées , toutes  les  véroniques  ; tes  che* 
vaux  , prefque  toutes  les  crucifères  : les  bœufs,  les 
chevaux  , les  moulons  , les  cochons,  les  chèvres , 
dédaignent  en  général  les  folanécs , & montrent 
évidemment  leur  préférence  pour  les  graminées  , 
les  légumineufes,  aïoG  que  Linné  l’a  très-bien  re- 
marqué. ( f^oyez  dans  les  AmetnUatti  acade- 
micœ , la  Uiflertation  a^  ant  pour  titre  : Pan 
Suecus.  ) 

L/es  vers  à foie  fe  noarrilTent  avec  les  feuilles 
de  toutes  les  efpèces  de  mûriers.  PluGeurs  iofeèles 
dépalTeot  meme  les  limites  d’un  ^enre  de  plantes; 
fuivant  Pobfervaiioo  de  M.  de  Candolle  , qui  re- 
marque que  dans  nos  bofquels  les  cantharides  at- 
taquent d’abord  lès  frênes , fe  jetlent  enfuile  fur 
les  lilas,  les  troènes,  n>êmc  fur  les  oliviers,  qui 
appartiennent  tous  à la  même  famille  , fans  jamais 
alleindre  les  jafmios,  qui  fe  rapportent  à une 
autre  famille. 

• Le  même  naturaliRe  s’eR  afluré , par  des  expé- 
riences très-ingéoieufes , que  la  teigne  à falbalas 
de  Réaumur,  qui  oe  fe  rencontre  jamais  dans  la 
nature,  que  fur  l'aRragaloè  feuillet  de  réglifl'e,  aU 
laque  excluGvement  les  autres  légumineufes  lorf- 
<|o'elle  fe  trouve  privée  du  fa  nourriture  habi- 
tuelle. 

iVes  plantes  paraGles  ne  montrent  guère  moins , 
G Pon  peèt  s’exprimer  ainG  , d’inllinn  on  de  dif- 
reruemept  dans  le  choix  des  végétaux  auxquels 
elles  Aitlacbent  pour  fe  noonir  de  leur  fubf- 
tance  : loutefoit  de  nombreufes  exceptions  fe  ^ré- 
fciitcnt  dans  l’hilloire  des  Gmilitudet  le  des  bar- 


(i)  Lei  rscroo  du  Dra<Mû  ttrminûU»  font  amployêci 
sus  mêmes  ufsges  par  1er  Indiens , que  la  racine  du  Iwtla» 
félfitpmrtlU  t dans  rAménque  irptentrloDsIc.  L‘£a^fS  m«/> 
Utitnfit  I Âc  plulîeurs  nijrrccs , paroidêoc  indiques  du»  cer* 
laines  contrées,  dans  ie  traitemem  de  quelques  d/ffenccHet. 
Les  UCtt^n*  ofirenc  des  purgsuti , dans  ici  quatre  panics  du 
Mon». 
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moniesveVéïales  qui  nous  occupent  en  ce  momcni; 
mais  ie  pXus  fouvent  ces  mêmes  exceptions , nui 
faifoieht  élever  des  doutes  par  leur  nombre  , fur 
la  loi  & fur  la  règle,  diminuent,  par  une  étude 
plus  approfondie  & par  des  coonoifTances  pins 
avancA^s  ; il  nVR  pas  même  fans  exemple  qu  une 
plante,  qui  s’éloignoit  par  Tes  propriétés  du  genre 
ou  de  la  famille  où  ofi  l'avuit  d'abord  placée,  fe 
trouve  appartenir  réellement  à nne  famille  dif!'é- 
reote,  lorfque  fon  organifation  eR  mieux  connue- 
C’eRainG  que , guidé  parles  propriétés  médica^, 
on  a fait  difparoitre  pluGeurs  anomalies,  en  pri- 
vant que  les  Mxniamtrcs  oe  doivent  pas  être  réu- 
nies avec  les  PniuuLAcias  j que  le  Qoassia  n'aj>- 

fiarlient  pas  è la  famille  des  .Magxoliacêes  ; que 
es  SrarCBXOt  forment  un  petit  groupe  qu’il  faut 
réparer  des  Apocixxcs  , &tc. 

On  évitera , du  reRe , beaucoup  de  confuCon , en 
diRinguant  dans  les  propriétés  aes  plantes,  celle» 
qui  font  générales  ou  communes  à toutes  les  par- 
»ties  du  végétal,  des  propriétés  fpéciales.  Ces  der- 
nières méritent  feules  notre  attention  fous  le  point 
de  vue  qui  nous  occupe. 

Os  propriétés  fpéciales  font  particulières  à 
quelques  matériaux  de  la  plante  ou  à quelques- 
uns  de  fes  oi^aAes.  En  la  prenant  en  conGdéraiion, 
on  ne  confondra  pas  dans  les  euphorbes  ce  qui 
vient  du  périfpetme , qui  eU  doux  & Giin,  de  l’cm- 
biTon , qui  eR  âcre  & fortement  purgatif  : on 
diRingucra  la  racine  de  la  carotte,  des  feuilles  de 
ciguë.  La  pulpe  parfumée , qui  enveloppe  la  graine 
dans  U vanille  , & qui  manque  dans  les  autre» 
plantes  de  la  famille  des  orchidées , explique  na- 
turellemeut  les  propriétés-  particulières  de  cette 
erpèce.  Il  en  eR  de  même  pour  la  pulpe  douce  de 
la  cafltt  êt  du  tamarin , qui  manque  dans  la  plupart 
des  aulhes  légumineufes  ; pour  les  tubercules  qui 
naiücnt  fur  les  fibres  de  certaines  racines,  &c  qui 
Tool.toujours  lies  rélèrvoirs  remplis  d’une  fécula 
(rès-aboiidante  , comme  on  le  voit  pour  U pomme 
de  terre , la  pafaie , le  touinamboor , &c.  Etudiée 
ainG  les  exceptions,  en  chercher  les  caufes  ou  la 
raifon  dans  une  étude  approfondie  do  la  pli^Gque 
végétale,  c’elt  confirmer  U règle,  ou  même  ré- 
tendre  pour  certains  cas  où  elle  paroilToit  fe  ren- 
fermer dans  des  limites  trop  étroites.  Ajputonv 
que  1.1  nature  du  fol , le  mode  de  culture , l’épo- 
que, l’âge  du  végétal  au  moment  de  fon  emploi , 
les  parties  qui  font  mifes  en  ufage , les  organes  du 
corps  de  l’bomoie  ou  des  animaux  auxquels  ces 
parties  fual  appliquées,  ont  fait  naître  d'autre» 
anomalies,  d’autres  exceptions,  qui  oe  font  pas 
fondées  fur  la  nature  des  chofes , & qui  difpa- 
roilTent  lorfque  l’ou  réunit,  poor  les  mieux  voir^ 
toutes  les  lumières  d’une  obfervation  [iloi  com- 
plète & d’une  feienre  plus  avancée. 

L’expoÜtioo  des  plantes  employées  en  roéd^ 
cinc,  dans  l'ordre  des  familles  naturelles  aux- 
quelles elles  appartiennent,  eR  une  preuve  cotili- 
niielle  de  cette  vérité  & de  l'importaoce  des  rap- 
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j>ortJ  qui  unilTcnt  la  médecine  anx  fcicnces  nalo- 
relicS'  On  pourra  en  juj^cr  par  iVmimdràtiou 
ri-riiote  , que  uous  einpruntous  à IVxcellente 
Uiflcriation  de  M.  de  Candoile,  dont  noui  Tui' 
vrouslu  marche  & la  clalllUcation)  eu  uou5  atta* 
chaut  l'euletneut  aux  familles  qui  t:ontirnnent  des 
medicatnens  Irès-enicaces  & Jbuveut  employés. 

Cent  dix^'huil  familles  dans  ItTquelies  on  trouve 
des  plantes  remarquables  par  des  propriétés  rela- 
tives, ou  à la  matière  medicale,  ou  à riiv^iène, 
font  comprifesdaus  la  première  claQ'e  (cfallc  des 
Dicotylédones , ou  Exogènes  ). 

Toutes  les  plantes  de  cette  claflè  nous  oilVent 
les  produits  les  plus  élaborés  de  la  viVétatiou  , les 
huiles  fixes  & volatiles,  les  acides^  le  camphre, 
les  rclioes , les  gommes-iéGnes.  C*c(l  aulli  dans 
Pécorce  du  plus  grand  nombre  de  ces  plautes,  <(ue 
fe  trouve  le  tanin,  que  l’un  doit  dtlUnguer  avec 
foin  aujourd’hui  de  la  quinine  la  cinchonine , 
qui  puroilTeat  pulTéder  cuiiuemmciit  la  propriété 
fébrifuge,  fit  qui  n’ont  encore  été  découvertes 
que  dans  les  quinquinas.  Nous  devons  indiquer 
aufU , & comme  un  caraélère  négatif,  l'abrence  du 
principe  glulinenx  dans  cette  première  dalle. 

I.a  première  famille  de  celle  cUQe,  les  Renox- 
CULACÉES,  nous  oflre  les  hellébores  fit  les  aconits , & 
quelques  planlos  analogues,  dont  les  racines  con* 
tiennent  à un  degré  plus  ou  moins  prononcé,  un 
principe  d’une  âcrelé  fit  d'une  amertume  qui  en 
fait  des  médicamens  Ircs-éuergiques.  ( Voyez 
Rexoncclacées.) 

Il  faut  aulli  rapporter  a la  même  famille,  plu- 
fieurs  plantes  qui  fout  employées  à l’extérieur , 
pour  produire  une  efpèce  de  mbéfaâion  ( les 
Clématites»  les  Henonculus ,acris,bull}oJu4it J't'e- 
IcmJus^i  le  Knmvltonia  veficatona , ooi ployé 
comme  vélieatoire  dans  l’Afrique  auHralc,  XAne^ 
mone  nemorofa , &c.  k<*.  • 

L’écorce  de  ^^’inte^,  l’écorce  de  MiHambo,  âlTea 
récemment  introduites  dans  la  matière  médicale  , 
l’anis  étoilé  ou  Ik  badiane,  fi:  quelques  autres  mé- 
dicamens  tirés  du  genre  Drymts  fit  du  genre  ï’«/i- 
piers , nous  intéreifent  priacipalemcnt.  à la  fa- 
mille dcsMAGKOMACÉES. 

En  général,  toutes  les  piaules  de  cette  famille 
nous  olfrent  une  faveur  amère,  tniUcmenl  af- 
triogeote,  fit  font  remarquables  par  un  prin- 
cipe aromatique,  beaucoup  plus  développé  dans 
les  efpèces  du  genre  Dryrnis,  dont  le  nom  grec 
indique  cfc  caracUre.  faveur  âcre.  ) 

L’écorce  de  Mclauibo,  que  nous  venons  de 
citer,  qui  paroit  aqiparteuir  â.  ce  genre,  ne  con- 
tient m acide  g.iUique,  ni  tanin,  mais  un  prin- 
ci[>e  volatil  Irès-arooiatiquc , fi:  une  grande 

iianlité  de  matière  amere  fie  rélmoufc.  Voyez 

lÉLAMBO.  ) 

Le  tulipier  paroit  avoir  été  fubllittié  fouvent , 
dans  le-t  Etats-Unis,  au  quinquina  comme  fébri- 
fuge. ^Voyez  ce  mol.  ) La  teinture  préparée 
avec  les  cônes  du  Magruola  acummata , eu  em- 


ployée dans  le  traltecoent  des  afî'efi’ons  tliiikM* 
tifniaies. 

Si  nous  parrcnrnns  les  autres  familles,  nont 
trouvons  d'abord  dans  les  Mcmspermres,  le  Pa^ 
reins  hrav>a^  le  Menifpermuin  palmatum , qui 
donne  la  racioe  jullement  cfHmée.,  fous  Je  nom  de 
racine  de  Colombo , 8:  le  Menifpemtum  lacune» 
JunifAooX  les  baies,  plus  connues  fous  le  nom  de 
Coques  du  Levant,  erapoifonuent  les  poiJlcns  fie 
les  oifeaux,  ce  qui  doit  être  attribué  à l’aèlian 
d’une  nouvelle  fubdanec  que  M.  fîclillay  a dé- 
couverte fi:  défignéc  fous  le  nom  de  picrotojune» 

( Voyez  ce  mol  fie  MÉtnspEnMÉes.  ) 

En  pouiTuivant  la  revue  des  autres  familles  de 
la  même  daiVe,  nous  voyons  qu’il  faut  compren- 
dre duos  notre  énumération  , un  grand  nombre  de 
mauves  (dans  les  Malvacéxs),  le  tilleal  (duus 
les  Tiliacées),  le  quaflia  fii  le  Gmarouba  (dans 
les  SiMABouBÈEs);  tontes  les  efpèces  de  Gayac, 
fil  quelcpies  efpèces  des  genres  Ruta  fit  P^anum 
(dans  les  UuTACÉEs);  l’anguHure  dans  un  groupe 
de  la  meuns  famille  (les  Zatithozylées)  , les 
ipécacuatibas  (dans  les  Violacées),  le  ibé  (dans 
la  faniiJIc^des  Cavelliées),  ficeabn,  l’ofangcr  fie 
le  cilrunicr  (dans  la  belle  famille  des  Hsspém- 
péss).  {Voyez  ces  diiVérens  mots,  excepté  les 
Malvackes,  les  Camet.liées  fie  les  Hespébioeks  , 
Jur  Icrquelles  nous  croyons  devoir  ici  nous  arrêter 
un  inflant.  ) 

L’abondance  du  mucilage  de  nos  tnaores  indi- 
gènes , leurs  propriétés  émollientes  , adoucif- 
lantes  , font  bien  connues.  La  plupart  des  mauves 
étrangères  fervent  aux  mêmes  ufages , préfentent 
les  iiaèiues  propnélés , fii  fout  employées  cooiiuo 
aliment.  {.VHibiJcUz  ejculentus.'^ 

Nous  devons  dire  aulli*  que  les  pétales  de  plu- 
Heufs  malvacéc^  ont  une  faveur  allringentc. 
h'Htbtfcus  iheobroma  , plus  conmi  fous  le  nom 
de  citvao»  coulieiii  une  cire  butyreufe  un  peu 
amère,  qui  forme  la  bafe  du  chocolat.  {P'^oyez  • 
Cacao  , Chocolat  , Tiiêobroma  ( Hihifeus).  ) 

Nous  ne  pouvons  uns  terminer  cei  article  fans 
ajouter  que  dans  pluücurs  gcures  de  cette  famille, 
les  graines  font  entourées  de  lilamens  laineux  ou 
foyctix  bien  conuus,  dans  le  Coton  fit  dans  le  Bom» 
box  , où  iU  dillèreut  beaucoup  de  la  fubllance  ii- 

f;neule  , qui  donnent  de  l’acide  oxalique  quand  un' 
es  liaiie  par  l'acide  nitrique.  (P‘oyez  Cotox.) 

Le»  Cauelliéss.  Cette  famille  ue  comprend  ipic 
deux  genres , le  Thé  fie  le  Ctunellta  : l'analdgic  du 
CCS  deux  genres  elt  telle,  que  plufieurs  feuilles  des 
Ciimellta/üponica  L.  Cameilta  fej'anqua  , fout  fou- 
veul  employées  à la  place  du  thé.  Un  doit  obfcr  ver 
que  les  plantes  de  ces  deux  genres  n’ont  point  de 
parfum  qui  leur  (oit  propre , fit  qu'elles  le  doivent 
a la  Üralilication  que  l’on  en  (ail  avec  les  (leurs 
de  VOleaJntgrans.  {Voyez  Tes.  ) 

Dans  les  leuilles  fit  les  écorces  de  la  famille  des 
HvspéiiinÉu,  la  partie  vraiment  aélive , l'huiJe  vo- 
latile, cil  contenue  dans  de  petits  réfervoiri  véG- 
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culkires  qui  fe  trouvent  dans  les  feailles  &:  ilans 
les  écorces  : ces  plantes  contienncal  en  général, 
dans  )k  pulpe  de  leurs  Laies,  un  pnucipe  acide 
qui  eil  beaucoup  plus  (léveloppé  dans  les  diüi*^ 
l'entes  efpèces  de  citrons. 

Les  autres  faouUcs  de  la  rovme  < lalTc',  qui  doi- 
vent encore  attirer  notre  atlention  rtfalivctuent  à 
leurs  propriétés  médicales,  conformes  à l'ana- 
logie botanique,  font  les  C&vcirkttKS,  les  Papa- 
VKRACKES,  les  FRANCObAClÉES , IcS  PoLYCAlitS 
& les  Lscumiksusbs  , qui  fournilTeni  de  nom- 
breufes  reÜources  à la  matière  médicale  ou  à TL  v- 
gièoe , comme  il  fera  facile  de  Je  v^nr  dans  Tes 
cltlTérenj  articles  confacrés  aux  diverfes  plantes 
qui  fe  rapportent  à ces  familles,  & qui  font  em- 
ployées en  médecine. 

Ûans  les  autres  familles,  on  doit  plus  particu- 
liérement porter  fun  attention  furies  IlosAcisis, 
les  MrATiNBis,  les  Comdaetacsfs  , les  Groseil- 
ACKs,  les  OMRiLLipknES , les  Caprifoliacées  , les 
ilvMAcics,  les  VALsaiAfftes,  les  Composées,  les 
CoRTKBlPSKXS,  les  CuCURBITACXES  , IcS  tlaiClüÉEl, 
les  EmBiiACtu,  les  Statconébs,  les  Gcntianêes, 
les  CoxvOLvoLACtu,  les  Borragixées,  les  Sola- 
^ÊK5,  les  PuiioBtES,  les  Labiées,  les  Foltco- 
jTLESjles  Lauuvûs,  &c.  9tc* 

Ce  qui  concerne  ces  difl'érentes  familles  a été 
expofé  ou  fera  expofé  dans  ce  Di^lionnaire , de> 
• puis  l’époque  où  (a  rédaâion  nous  a été  confiée. 
Nous  allons  paiTer  rapidement  en  revue  les  arti- 
cles qui  ont  été  omis  dans  Ici  volumes  qui  précè- 
dent , ou  qui  nç  s*y  trouveroient  pas  indiqués  feus 
le  point  de  vue  qui  nous  ioléreOe  en  ce  mometW. 

}o.  Les  Cauaràass.  Les  plantes  de  cette  l’amlUe 
contiennent  un  principe  très-icrc,  trùs-iUmulant , 
c]ui  leur  donne  une  odeur  particulière,  & qui  fe 
trouve  beaucoup  plus  concentré  dans  les  graines 
de  moutarde  & dans  les  racines  du  Coch/earia  or- 
inoracia.  Suivant  les  Lvoporiions,  le  développeur 
meut  de  ce  principe,  les  aiïïiérens  genres  de  cru- 
cifères noDs  oliVeot  des  médicamens  Irès-Gfllca- 
ces,  les  aaiifcprbuliqnei  les  plus  puilfans,  pu  des 
aliinens  aiTcz  toniques.  Plufieurs  plantes , que  nous 
employons  comme  légumes,  appartiennent  à cetie 
claire  1 tels  font  le  crefTnu , dillércnies  cfpèces 
de  eboux,  la  rave,  le  navet. 

Nos  brocolis,  nos  choux-fleurs,  font  du«  en 
particulier  à quelques  efpèccs  de  choux,  dont 
on  a fait  avorter  les  fleurs  en  totalité  ou  en  partie. 

Cmmbe  employé  chez  lus  lloiuauis 

pour  la  nourriAre  des  pauvres,  & fort  elliiué  au-  i 
)ourd‘hui  chez  les  Anglais,  fous  le  nom  de  Sea-  \ 
Keel,  cU  produit  par  l'étiolemcat  artificiel,  des  i 
tiges  d’une  efpècc  de  choux , au  monienf  où  clics  ! 
forienl  de  terre.  i^VoycA  Navrr,  Rave,  Scohbu- 
TIQOB  (Aoti-)  , SlA-KEEt.) 

B°.  Les  Fb AKGULACXES.  I.cs  frangulacécs, 
Ruamki  de  Juliieu,  contieuiicni  un  grand  nooi- 
bre  de  plantes  employées  en  Uivdcçmc.  (^f^ojez 
Rkambus  & Rucbakbe.  } 
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3*.  Les  LÊcoitNEesEs.  Parmi  les  difiércnA 
genres  de  celte  famtlle,  le  plus  grand  nombre 

Itréfcnle  beaucoup  d’analogie , beaucoup  de  Groi- 
itiide  avec  certaines  anomalies  ou  irrégularités, 
que  l’on  doit  attribuer  aux  variations  dont  efl 
fufceptîbie  Pélément  végétal  qui  leur  e/l  propre 
(Pextraélif). 

PluGrurs  légumineufes  qui  contiennent  abon- 
damment ce  prioi-ipe  , font  très-purgatives  , 
comme  on  le  voit  pour  le  féiié  {yoyez  Se.né),  le 
Spartium  purgans , le  Coronilla  raria» 

La  pulpe  fiicrée  de  la  cafle,  des  tamarins,  de 
quelques  minieufcs , purge  beaucoup  plus  dou- 
cement que  les  préparations  de  ces  aifféreules 
plantes. 

Lorfque  les  graines  des  léguoiitieufes  ne  con-' 
tiennent  que  de  petites  quantités  d’extraOif,  elles 
offrent  alors  de  très-bons  alimensj  ce  qui  eG  re- 
marquable pour  les  haricots,  les  pois,  les  len- 
tilles, &c. 

Les  caraOèrcs  botaniques  font  toot-à-fait  d'ac- 
cord avec  les  propriétés  nutritives  ou  non  nutri- 
tives des  graiues,  ii  peuvent  fe  rapporter  à deux 
I cbefs  : les  légumineufes  à cotylédons  épais; 

les  légumineules  à cotylédons  minces  & très- 
peu  fcculeos.  Les  graines  des  premières  font  rem- 
plies de  fécub';  déponvvues  de  pores  corticaux, 
elles  ne  changent  point  d’état  dans  la  germination  , 
& nouirifTeut  lu  jeune  plante.  Elles  fout  employées 
comme  aliment  dausnlivcrspays. 

Les  graines  dont  les  cotylédons  font  minces, 
nous  oflrcot  des  pores  corticaux  , & peuvent  fe 
changer  co  feuilles  à l'époque  de  la  germination. 
Elles  ne  font  pas  employées  comme  aliment. 
Quelques  fnneoces  des  légumineufes  fout  affe/ 
âcres  pour  aroroalifcr  le  tabac  (la  fève  Toriga)^ 
ou  pour  être  employées  comme  vermifuges  (les 
Temences  de  VAfuitm).  Quelques  racines  de  plu- 
Geui's  légumineufes  renferment  dans  les  tubercu- 
les unetubflance  alimeutaire  , comme. on  le  voit 

Ëour  le  luhemfus , que  l'on  mange  en 

lollandc,  le  Dplichos  tuherofus  & le  D.  hvl- 
bajits , employés  comme  aboient  par  les  Indiens. 
La  racine  de  régliffe,  qui  contient  un  peu  do  fé'- 
culc  amilacée  , n’efi  pas  fans  quelque  analogid 
avec  ces  racines,  {^f  'oyez  Reçusse. ) 

La  racine  de  VAbrus  precatorius  préfcule  la 
meme  analogie  : elle  fort , dausl'lndoitan,  à pié- 
parer  une  builTou  peèlorale  appelée  P’ctd, 

Les  écorces  de  pluGcurs  arbres  de  la  famille  des 
légumineufes  font  amères,  & employées,  dans 
quelques  pays,  comme  fébrifuge*.  (Les  écorces  du 
Gtojf  'rtea  , du  Cajalpima  boudm  cUa.  ) 

Le  baume  de  Copabu  , le  bamne  do  Pé.  ou  , ap- 
partiennent à la  même  famille,  dont  fluiloire  , 
on  ne  fauroit  trop  le  répéter,  préfcnle  un  grand 
nombre  de  faits  contradiUoires  ou  peu  connus. 

4".  ï/cs  CoKBEïTACÉes.  LVeorco  de  plnlirnrs 
plantes  de  celte  famille , qni  n'eG  pas  cnocrc  très** 
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1;ien  conbae,  paroit  jouir  d'une  propri(^l^  fort  af» 
iriugcnte,  txè»-di5velopp<5e’datule  Buctda  buceras. 

Le  fac  du  Temtitfaha  bensoin , qt^appariteiil 
à U même  famille , paroU  fournir  Je  v<Ætabie  bon- 
]0io.  (J^r^e^TEHMlMALlA.) 

5^/  Les  GaossiAiKas.  Toutes  Us  pUnlcs  de  cette 
famille  Ce  rapportent  plutôt  à niygicne  q'i* *à  la 
matière  mèdicaj||^.  Toutes,  ou  preftpic  i utes, 
ont  des  baies  très-^ciueufes,  douceâtres  dans  qiieU 
ques-uDCs,  aromatiques  duos  quelques  autres,  ôc 

Î[ui  font  employées  en  général  pour  former  des  boit* 
oos  rafraicliiflaotes.  Les  fruiis  du  ca0is  font  ex- 
ception; ils  font  ftimulans  & toniques;  ce  qui  dé- 
pend de  la  prdfence  d*un  organe  particulier  à cette 
piaule. 

6*^.  Les  CAF&irouACÉxs.  Les  caprifoliacées  of- 
frent moins  aux  botaoilles  une  feule  famille  de 

Î liantes,  que  rafTemblage  de  pluGenrs  groupes  qui 
e troiiveut  réunis  par  certaines  alliances.  Les 
dcurces  de  toutes  les  pknies  de  cette  famille  font 
jdlriogentes  : celle  du  ComusJionJti  eG  employée 
comme  fébrifuge  aux  Etats-Unis.  L'écorce  du 
Contas Jincea  a été  auHi  fubililuée  au  quinquina. 
Les  fureaux  , qui  forment  un  des  principaux 
groupes  dont  nous  venons  de  parler,  fcdiGinghent 
par  rôdeur  de  leurs  fleurs,  qui  font  rudoriGques, 
& par  la  propriété  émétique  ôc  purgative  de 
leur  liber  8c  de  leurs  feuilles.  loi  racine  du  Thq/^ 
team  pe^oitatum  a des  propriétés  purgatives,  8c  ' 
provoque  aulli  le  vomiflement  quand  eUe  cfl  don* 
Dceà  dofe  un  peu  forte. 

7^.  Les  CoavMiirÊacs.  L*amerlume  que  l'on  ob- 
ferve  dans  toutes  les  plantes  de  cette  famille,  y 
prend  un  caraèlère  particulier,  ce  qui  s'ex^i- 
que  par  la  combinaifon  du  principe  amer  avec 
un  prineipe  réüneux  ; combinaiion  qui  pré- 
feule de  oombreufos  variétés  8i  des  anomalies 
alTei  frappantes,  parmi  les  genres  de  cette  fa« 
mille;  aioG , daus  un  grand  nombre  de  corym- 
bifères,  U rt’Gne  cfl  en  foible  quantité,  & le  prin- 
cipe amer  ou  allriogenl,  irès-développc  : ce  qui 
donne  des  propriétéa>toaiques,  bien  connues  dans 
Je  TulfiUigo  Jarfara  f la  CamomiUs  ^ Vlnule,  Ja 
yer^e  d*arj  la  Mftiricana  porthenium. 

Si  la  proportion  de  réiine  augmente,  les  plantes 
de  la  mémo  famille  deviendront  beaucoup  plus 
ilimulanies  ; les  unes,  comme  les  Tanà^iet,  les 
Santolines,  feront  employées  comme  vermifuges; 
les  autréi,  comme  les  Matricains , les  ^mtotjes , 
ferviroDl  comme  cmméiiagognes;  enfin,  pluüeurs 
antres  feront  regardées  comme  rudorÜjqnes  ou 
comme  diurétiques. 

VBupatorium  du  Brélil,  plus  connu  fous  le  nom 
pana  J le  Guaco  ou  Huaco  du  Pérou,  8c 
quelques  autres  corymbiferes,  ont  été  regardés 
comme  des  alexilères  puiflaos;  opinion  qui  no  pa- 
roh  toutefois  établie  que  fur  des  traditions  popu- 
laires b très-incertaines. 

^8**.  CucpaaixACKKS.  Les  plantes  de  cette  Camille, 
<qpi  fouroifl'ent  un  afles  grand  nombre  de  rcflbur- 
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ces  à IfliYgièoe  & à la  matière  médicale,  onoi 
oflrent  drailleurs  de  nombreufes  anomalies.  Les 
Courts,  les  Concombtes,  les  Mbmordiffuas  ét 
même  les  Papayers,  qui  appartieuneul  à cette 
famille,  donnent  tous  des  fruits  dont  Ja  cbair  eft 
nulpcufe,  dooce,  toujours  rafraicLiflaule,  8c  or- 
ainairement  agréable  au  goût. 

La  coloquinte,  VJciaterium , le .Trichofanthas 
atnara , donnent  au  contraire  des  fruits  irès- 
araers,  qui  ont  des  propriétés  dralUques  8c  éoaé- 
liques;  ce  qui  dépend  d'un  principe  réfinenx  qoi 
fe  retrouve  en  petite  qa.iuiilé  dans  le  melon , dans 
les  citrouilles , que  Ton  a vu  devenir  purgatives  à 
fortes  dofes.  Les  graines  de  ta  plupart  des  cuenr» 
bitacées  ont  des  propriétés  calmantes.  Ce  que 
l'on  appelle  le*  çuutre  ye/nences  ^rvides , eppàt- 
tiennent  même  à cette  famille.  Leurs  racines  ont 
une  faveur  amère  8c  une  aôion  purgative  très- 
développées  , daos'Us  Bryooes  8c  dans  le  Momor^ 
dict$  elaterium. 

9*^.  La  famille  des  Eaicisxu  préfente  furtont  à 
la  matière  médicale  ï Uva-urfî  , 8c  quelques  plantes 
analogues  , auxquelles  on  avoit  li  ridiculement 
attribué  des  propriétés  lilbontriptiques. 

Les  baies  de  prefque  toutes  les  éricioées  à fruit 
charnu,  fervent  comme  alimens  dans  plufieurt 
pays,  mais  principalement  les  baies  do  StyphelUs 
Rtchei,  dont  les  fruits  ont  fervi  feuls  de  nourri- 
ture au  célèbre  voyageur  8c  naturalifle  Ricbe , dans 
une  longue  8t  pénible  expédition.  On  ne  faoroit 
parcourir  i*hifloire  des  é ri  ci  nées , fans  fe  rappeler 
ce  qui  concerne  les  fleurs  de  V AJtalta  pontcca  ^ 
dont  le  neélarrend  le  miel  vénéneux  : particularité 
que  nous  retrouvons  dans  Xénopboa , qui  ro|>poi'te 
que  pluGeurs  foldats  ayant  mangé  de  ce  miel , 
près  de Trébifoude,  en  devinrent  très-malades. 

Les  Rhododendron , qui  appartiennent  à la 
même  famille,  foumifl'ent  des  poifonsb  des  médi- 
'camens.  {^yoyez Rbododskdro.v  8c  RoonoAAcszs.  ) 

. 10^.  Les  Ébssacéxs.  Les  fruits  des  plantes  du 
cette  famille  font  employés  comme  aliment  dans 
pluGeurs  pays.  Iis  font  tous  remarquables  par  une 
faveur  acerbe  avant  leur  maturité,  8c  ne  devien— 
neut  mangeables  que  lorfqu’ils  commencent  à fubir 
(^efpèce  de  décompoGiiou  qui  leur  a fait  donner  , 
par  le  vulgaire  , le  nom  de  b/ets  ou  bUches  (i). 

L'écorce  de  quelques  plantes  de  U même  fa- 
mille efl  aftringente  8c  tonique.  Les  ftyrax,  ou 
Altboiàfiers,  qui  appartiennent  à U même  famille , 
fonmiiTent  le  beujoin  8c  le  ftorax , qui  font  compo- 
fés  de  réGne  8c  d’acide  benaoiquf.  {yoye^  Gro— 
XAXb  Sttkax.) 

1 1*>.  Les  Arociifxxs.  On  peut  dire  en  général  dea 
apocioées , quelles  font  âcres,  flimulanies,  aflrin- 
genles  8c  même  vénéneufes , lorfque  ces  propriéléa 
lont  portées  à Texcès;  PluGeurs  racines  de  ceà 


(i)  Parmi  les  fruits  ralccptiblet  de  derenir  8Urâ,  fe  trou- 
Vf  oc  les  nèfles;  Ici  forbes , tes  poires , 8c  tous  les  fruits  dec 
faaiUes  à ovaire  sditéfcut. 

* plant«9 
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j>lanJcf  font  employée!  daw  divers  pays,  à la 
place  de  Vipécâcuanba. 

I<*nifü(iüo  de  la  racine  de  XAfcltpias  decurnhem 
excûte  U perrpiration  générale , fans  augineuler  la 
tdiaieurj  ce  qui  l’a  fait  employer  en  Virginie,  clans 
le  trailcment  de  certaines  pleurcGcs.  1^  fuc  des 
apocioées  ed  laileuK,  aci-e,  plus  ou  moins  cauf* 
tique.  On  trouve  cependant,  fti  par  une  excep- 
tion fort  extraordinaire  dans  la  même  famille, 
AfcUpùts  h^ifera  , dont  le  fuc  ia^Uforme  c(l  li 
abondant  fle  & doux , que  les  ludieus  reoiploieut 
comme  aliment. 

1 I^s  Gr.XTXA5iu.  Toutes  les  plantes  cette 
famille  ont  une  faveur  amère  qui  a piincipaleincnt 
fon  fiége  dans  la  racine.  Elles  nous  oUreal  un  grand 
nombre  de  médtcatnens  employés  tantôt  comme 
toniques,  tantôt  comme  fébrifuges;  parmi  les  in- 
digènes, nous  trouvons  les  GetUiana  amatvtia, 
O.  canipejirii  f G.  cruciala  , G.  Ch/oru pe^/oltata, 
meniantkes  in/blùtia.  {^yoyez  Mcniaktiix. ) 

Parmi  les  plantes  exotiques  de  la  meme  famille , 
on  cite  la  Gentiana  penufiana , la  Chironia  an- 
guiaris , la  h'rufera  WaUtn,  kc. 

La  racine  des  gentianes  , malgré  fon  amer- 
tume , contient  allez  abondamment  de  la  mniière 
liicrée,  k peut  fournir  de  Peau-de*vie;  ce  qui  fait 
exploiter  tous  ce  rapport  ta  gentiane  jaune  dans 
quelques  parties  de  la  SuiOe. 

I.es  Coxvot.voi.AcÉKs.  Les  racines  de  pvef- 
lie  toutes  les  plantes  de  ce  genre,  font  remplies 
’uD  fuc  laiteux  dont  la  propriété  purgative  efl  très- 
développée  dans  les  Ujèrons  en  général , dans  la 
Scammonée  en  particulier,  dans  Xfîjaiap*  {^Voy. 
Scaumoxée.) 

Cette  propriété  purgative  des  convolvulacées, 
ni  fe. trouve  plus  marquée  dans  les  lifcroos , ell 
ue  à une  rélino  que  contient  lefiic  de  la  plante , & , 
qu’ilcÜconvenabled*adminiflrer  féparémenl,poiir 
ne  pas  s’expofer  ô aucun  mécompte  dans  fon  ulagc. 

La  racine  du  Cont>oit>uIus  edulis  eft  ‘employée 
à U Chine  comme  aliment , k te  Convol%mlus  ba- 
tatas  en  Amérique.  ( Ployez  Topikanbour.  ) 

14°.  Boukaginées.  La  plupart  des  plantes  de 
cette  famille  contiennent  nn  mncilagc  très-abon- 
dant tantôt  dans  les  feuilles , tantôt  dans  les  ra- 
cines : (pielquefois  narcotique,  comme  dans  le  Cy- 
nogierpum , quelquefois  mMé  à du  mire,  comme 
dans  la  Bourrache. 

. PluGüors  ef|ièces  de  bourrache  fervent  comme 
aliment  dans  diflércntes  contrées. 

]5‘*.  Les  Labiées.  Aucun  groupe  de  plantes  ne 
mérite  mieux  d’être  regardé  comme  une  famille 
naturelle  ; nulle  autre  aulli  ne  préfeute  un  accord 
siufli  parfait  entre  fes  propriétés  k les  formes  exté- 
rieures des  plantes  qui  le  compolVnt.  I^c  principe 
amer  k le  principe  aromatique  fe  trouvent  du 
reGe  combinés  dans  les  labiées  , fuivant  diflérenles 
proportions  qui  en  forment  tantôt  des  Qimulans 
faibles  ou  des  Oimulans  énergiques,  des  toniques 
l>Aes  OU  des  toniques  dilFuJiblcs.  Leur  faveur  k leur 
IÜÉDSiCi£(s»  Tonie  JC, 
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odeur,  qui  fe  conferrent  dans  les  infuGons , duos  les 
décoèUons  , dans  les  eaux  dillillécs  , font  dues  à un 
principe  gomtrio-réGacux  plus  011  moins  abondant. 
Xp'^oyez  Mélisse,  Obigax,  Sabmette,  Sauce, 
ScoRDiuM  , SERrotcT  k Thvw.  ) 

Gaubius  d'abord  , k ProuG  enfuite  , ont  prouvé 
que  le  camphre  exiGe  dans  les  faugrs , la  lavande, 
k probablement  daus  toutes  les  huiles  cGeniicllca 
des  labiées. 

16”.  Les  Laoaikées.  Celte  famille  cA  peu  nom- 
breufe.  Tous  les  arbres  qui  lui  appartiennent  ex-’ 
baient,  dans  leurs  diHIéreules  parties , mais  prin- 
cipalement daus  Pccorce , une  odeur  trcs-rcmar- 
qnable. 

Les  plantes  les  pluiaèLves  de  cette  famille,  font 
le  Caxnelier  ( iMurus  cinaniomum  ) , le  L.  cassxa 
{Cajlia  hgnea)  (s’okc^  Soribav  (Bois  de),  le 
L.  pARViroLiA  {t'oyez  Pzcburim  ( Kéve  de),  le 
L.  covoLABis  ( Bois  canoclle  de  rHe-de-France) , 
le  L.  BEXJotN,  le  L.  nobilis,  originaire  d’Europe; 
enfin  le  L.  sassafras.  {^P^oyez  Sassafras.  ) 

Ou  trouve  dans  les  Laurinéesdeux  fortes  d’huiles, 
Ibuilc  fixe  k rbuilc  volatile.  Le  camphre,  qui  efl 
un  des  produits  de  cette  même  famille  , fe  lire  plus 
pariiciilièrement  de  l'cfpcce  connue  foos  le  nom 
de  haurus  camphora, 

*7®.  Abistolocbes.  Les  crpcccs  du  genre  .^rîGo- 
locbes  ont  toutes  des  racines  dout  la  faveur  eG 
amère,  k qui  peuvent  être  employées  comme  to- 
niques; quelques-unes  ont  été  vantées  comme  des 
fpéciliques  contre  les  eil’efs  de  la  morfare  des  fer- 

fenj  en  Amérique  Arijlolochia ferpentaria , k 

A.  angnicida  ) : elles  oui  qiielquerots  agi  comme 
purgatives.  Ces  dernières  propriétés  fe  retrouvent 
dans  VAfarum  Europacum  , qui  a une  vertu  émé- 
tique ali’ez  prononcée,  quand  la  laciue  de  celte 
plante  eG  fraîche. 

18®.  Evpborbzacées.  Prefque  toutes  les  plantes 
de  cetic famille  renfermeot  un  fuc  prôprek  laiteux 
très'écre,qui  agit  comme  nibéhant  àl’exKVicurk 
comme  purgatif  draOique,  ou  comme  émétique 
ô l’intérieur.  Ou  croit  ce  fuc  de  nature  gommo- 
réGneufe.  On  attribue  fes  elTets  purgatifs  à la  ré- 
Gne  , qui , moins  oxygénée , k par  cela  même  plus 
rapprochée  des  huiles  ellenlieiles  dans  cjuelques 
plantes  de  la  même  famille  , amène  une  forte 
d'exception  remarquable  pour  U Cafcarille , le 
Croton  aromalicum  y\p  C.  haifamicum. 

(Quelques  plantes  de  la  faraillc  des  Eiipliorbia-*'* 
cées  font  plus  âcres,  plus  irritantes  que  les  âuires. 

Le  manihot , que  Ton  appelle  aufG  manioc 
( Jatroplia  manihot  ) , qui  appartient  à la  meme 
famille,  roiilient  dans  fes  racines  nne  très-gr.iude 
quanlité  de  fécule , k perd  fes  propriétés  parla 
cuijfon.  La  gomme  élailique  ou-ie  Cftout-c/wuc , 
fe  retire  d’une  euphorbiacée,  de  VHei>ea  guya- 
nen/ls , k 00  en  retrouve  quelques  traces  dans 
qmdques  plantes  de  la  même  famille. 

La  graine  des  cophorbes  ii’efl  guère  moins  ir- 
ritante que  le  fuc  des  liges  : cc  qui  doit  être  aU 
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tribuiS  feulumenl  a Tcrabryon  , qüi  a beanconp 
d afcUvil(*  , tandis  que  le  p^nTpcrme  cfl  rempli 
d'une  builc  tr^s-iluuce. 

19°.  Les  Ame^tacê».  Dan«  toiUcslcs  plantes  de 
celte  famille  t l'écorce  couiîcnl  un  principe  afliin- 
genl  qui  les  a fait  employer  quelquefois  cooirnc  fé- 
brifuge* (i)-  LVrpècc  de  flyrax  que  Ton  retire  d» 
Lujut<Uunbar  OrientalU  ell  regardée  coruoie  un 
nnlifparmodiqiie.  l^os  fruits  de  prcfquc  toutes  les 
plantes  de  oette  famille  contiennent  une  grande 
quantité  de  fécule  , qui,  dans  pt.ufieurs,  fe  trouve 
nu’Iée  avec  une  quantité  plus  ou  moins  coaiiJé- 
rable  dMiuile  fixe.  La  plupart  de  ces  fruits  peuvent 
fervir  à h nourriture  de  rhormtie  (ceux  du  ebâ- 
taignicr,  du  ebene  baliote,  du  cbêoc  à feuilles 
rondes  ). 

30®.  ('oxirèiiFs.  T.P  fnc  des  plantes  des  coni^^^cs , 
r',..  iid  imc  odciirpatiiculière  alTet  femblable  dans 
t m CS  les  clpvccs  à celle  qu’exbalcul  les  térében- 
tbiaes.  LcGei:évricr(/«wï/>c/wj)  , qui  appartient  à 
i (.  !«e  famille,  doit  fans  doute  à U réüne  aromatique, 
qui  donne  celle  odeur,  les  heureux  efleis  qu’il 
lu'oduit  turrqu'il  cfl  bien  adminillré,  dans  tous 
les  ras  oii  il  convient  de  faire  celTcr  certains  ca- 
tarrhes chroniques,  en  changeant  le  mode  d*ac- 
ti;ti  de  la  mcnibranc  mucpieufe  , gailro-pulmo- 
iiaire,  & en  réprimant  la  fécrulion  trop  abondante 
dont  elle  eft  le  fiége.  Ce  genre  de  propriété  du 
genévrier  lui  cfl  cummnu  avec  la  plupart  des 
autres  plantes  de  la  meme  famille  , èc  avec  toutes 
les  plantes  qui  fourniflcal  la  fubllancc  que  uous 
dcGgQons  fous  le  nom  de  térébenthines  it  de 
baumes  , d’huiles  volalites  ré/ineufis  ( U poix  , 
le  goudron  , la  térébenibioe  de  Venife  , les  ban- 
ines  de  copabu,  du  Pérou,  du  Canada,  flcc.). 
Mes  obfcrvalioDs  particulières , fur  rcfpril  de  ge- 
nièvre , me  portent  h le  regarder  comme  le  moyen 
le  plus  géncrolernenl  convenable,  pour  réprimer 
la  récréliOD  morbide  St  furabondanle  de  U mem- 
brane g^Hro  - pulmonaire , d’oit  réfulte  le  plus 
grand  nombre  de  catarrhes  chroniques  de  U 
poitrine,  non  intUmroaloires.  ( ^q>*ea  Térksik... 
TBIÎ^V,  TÉRIBIXTHE.  ) 

Les  graines  des  conifères  , lorfquVlIes  font 
enveloppées  dans  une  baie,  participent  aux  pro- 
priété.s  générales  de  l’écorce.  Quelques-unes  peu- 
vent être  mangées,  lorrqu'eÜes  ne  font  pas  cueil- 
lies depuis  long-temps,  & qu'on  les  a |tréfcrvée8 
avec  foin  du  contait  do  l’air  chaud. 

La  claSe  des  Moxocotylédoxes  , beaucoup 
moins  éteaduc  que  la  précédente , n'a  préfenté 
à M.  de  Candolle  que  vingt-cinq  familles,  dans 
lefquelles  ou  peut  trouver,  avec  plus  on  moins 
d'étendue,  des  preuves  & des  exemples  des  rap- 
ports des  propriétés  médicales , avec  les  carae- 
tères  botaniques  & les  foroies  extérieures.  Les 
racines  & les  tiges,  dans  les  mouocotyléd^nesj  coa- 
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tiennent  une  grande  quantité  de  rnocilage , Sx 
les  graines  une  fécule  Irès-abuudaaie , laolbt 
pare  ou  prcfque  pure: , Si  tantôt  combinée  avec 
d'autres  fubfUnces.  Fourcroy  a remarqué  du  relie  ' 
que  leurs  fruits  ne  donnent  pas  d'btiile  fixe  ; nno 
le  Caout-chouc ^ le  Suher y peut-être  le  Camphre 
& le  Tanin  , n’y  ont  pas  été  découverts  jufqu'ii 
ce  jour. 

Les  familles  naiarclles  de  celle  clalTe,  fur 
lerquelles  nous  allons  appeler  on  ce  moroenl  i’al- 
lemion  de  nos  leÛeurs,  font  les  fuivanles  : les 
AKOiDES,les  Orchidées,  les  DaTUTsuiaéts , les 
ImDKKS,  les  AMAIlYLUbÉCS  , les  Liuacses,  Ivs 
CoLcmcACF.ts , les  CvrxBACKEs,  les  GaAinxKSs, 
les  Fougères,  Sic. 

1®.  Lea  Aioïdes.  Les  racines  des  aroïdes 
font  épaifles  & charnues.  On  peut  les  employer 
comme  aliment , après  en  avoir  dég.ngé  , on  par  le 
lavage , 011  par  la  tonVfaâion , le  principe  âcre  ou 
réGtieux  qui  s'y  trouve  afl'ocié  avec  la  fécule. 

Ce  même  principe  âcre  Si  flinuilont  oe  paroit 
pas  dépourvu  de  propriétés  médicales.  Les  In- 
diens de  Démér.iri  fe  fervent  des  feuilles  Creiebes 
du  Dmeontiurn  parlufum  pour  exciter  une  véli- 
catiüo  légère  Si  univerleUe , qui  a paru  cire  utile 
dans  certaines  hydrnpilies.  I.a  racine  AeVAnjn» 
tripkylium  , cuite  dans  le  lait , lui  donne  uno 
légère  âcrelé,  qui  paroit  convenir  dans  le  cas  de 
certaine  atonie  aes  organes  de  la  digcflion.  {^f^oyez 

FlED-DK-riAV  , ZoSTERSES.  ) 

2°.  Orchidées.  Les  racines  des  plantes,  dans 
celle  famille,  préfontoal  une  telle  uniformiié  dan» 
leurs  propriétés , qu'elles  font  prefque  tontes  em- 
ployées indiflércmmeni  les  unes  pour  les  aatros. 

Od  en  lire  le  Salep  ou  Sae.si>  , qui  efl  plutôt  em- 
ployé comme  Dourrituve  que  comme  médicapaent. 

Le  genre  Vamu  e,  qui  appartient  â celle  famille  , * 

doit  fa  faveur  particulière  à la  puisse  cbarone  de 
Ton  fruit,  qui  n'cxifle  que  dans  les  cfpèccs  de  ce 
genre,  {^oyez  Oaciuoxju,  Salvp,  Vanileb.  ) 

5®.  DuYuyuHuÉES.  Le  Gingembre , le  Galanga 
le  Curcuma  , la  Zëdoaire  , &c. , mu  appartienneiU 
à cette  famille  , oflVcot  des  aUiiifonnemeus  nu 
des  condimens  irès-rctbercbés.  En  général  toutes 
les  racines  font  .aromatiques  , ainfi  que  l'indique 
cc  mot  : elles  contiennent  une  quantité  plus  ou 
nioius  coufidérablc  d'builo  volatile,  que  l'on  peut 
extraire  par  la  diflilUiion  , & qui  etl  trèa-raru 
dans  les  monocotylédones. 

Çotie  odeur  & cette  faveur  aromaciqQe  ont  fait 
(tipjKirer  de  grandes  propriétés  médicales  â plu- 
lieurs  genres  ne  la  famille  des  drymyrhiaéei  ; a'inüy 
à Madagofear,  on  reg.irde  comme  un  alejutcro- 
U racine  tic  l^mpu/mrs  nuijusîk  minus  $ cc  qui. 

' cil  attribué  par  divers  fauvages  â pluÜeurs  plantec- 
I (le  la  même  famille  qui  cpoiflenC  dans  leurs,  pays.. 

La  fécule } qui  efl  contenue  Irèi-aboodamriieot-w 
dans  la  racine  , u'a  guère  été  extraite  qst  daus  les. 
genres  où  Inrômo  efl  foible.  lia  fécule  coonue- 
ibus  le  nom  d*Arrotp-ro»t y & jufleflieot  eftimée  ^vur- 
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jourd'Lui  f appariieut  à Tim  Ut:  cc«  genres , le  Ma- 

ranta  ^ndica,  ( Ahrow-Uoot.  ) 

4“*  l<es  Iriokcs.  Les  racines , Uaus  quclqtiesgen* 
res  de  cette  i«miUe,  agilleai  uuiniue  de  K'gers 
ümjubns,  & , grâce  à leur  odeur  de  violette,  elles 
peuvent  être  euipiu^’ées  cooime  des  mafticaloires 
irès-agréaLles.  \ *lris  tuberoft^y  l’/r.  tf>ei^Uoior , 
1 7r.  yema  y ont  des  propnclés  purgatives.  Le 
t'focus  y qui  oppai'lieut  à la  aieme  famille, 
lait  uoe  forte  dexception  par  lu  faveur  & par 
lu  prupriéiü  lUimiiante  de  les  lligiuales.  ( ployez 
PoLrCBBOITE  & SarHAK.  ) 

5*.  AMARVL1.IDÊES.  Ues  rapports  très-reinarqua> 
]>les  cxilteiit  entre  les  plantes  de  cetie  famille  & 
les  plantes  de  lu  famiilc  des  Liuacécs.  l^ur  liulbc 
renferme  en  general  une  {lelite  quantité  de  fé- 
cule , qui  fe  trouve  réunie  ù un  exiraüif  gomrao- 
xtdiueuk,  analogue  À celui  qu*ori  relire  de  la  fcille, 
tri-s-développé  , fuivaiit  M.  Loifeleur  , dans  les 
rvA&cissEs  tazetiiiy  odorus  & Pfiudo  - NarciJJ'ut  y 
& que  Ton  retrouve  fans  doute  auili  dans  le 
itlfui  des  Anciens , qui  étoil  employé  coiuaic 
cinétique. 

6°.  laLiACRKs.  Les  liJiacées  préfentent  plulieurs 
groupes,  qiie  l'on  peut  regarder  comme  aiitanfde 
iaimiles  djlUades.  J.es  Àsr araoeeb  forment  un 
de  ces  grou|>es  qui  fountit  des  ulimcns  & des  né- 
dicameus,  tous  reruarquaolcs  parl*odeur  fétide  Ac 
pariicuiièro  qu'ils  donnent  à runiie.  Quelques  af- 
piragécs  font  beaucoup  plus  aâivcs,  le  DructTna 
tenninalij  y qui  elt  employé  cowine  diapiioréli- 
quu  , le  Meiiroia  yiqgimca  y dont  relfet  diuri  tt- 
que  e(l  très-pronoDcc.  1/es  plantes  d*un  autre 
grou|>e  do  U même  famille  (le  groupe  desTaif.- 
AiAcau),  dont  les  racines  excitent  le  vouiilleuieol. 
L'u  autre  groupe  , celui  des  AsrBouxLcxs , efl  re- 
marquable par  (esbuibei,  qui  contiennent  d'un 
côté  la  fécule,  & d’uu  auire  côté  uii  fuc  amer, 
gommo>réfincux  , trèa-exciiant.  Les  nlaiileft  dans 
leiquelles  ce  dernier  principe  eÜ  très-développé  le 
rapprocLefit  d*.^s  Colcbicacéks  A font  Irès-adives , 
comme  on  le  voit  pour  la  Sccxui  maritime  , les 
Aulx  on  général,  I'Aloss.  ( P'a^ez  Scili.k.  ) 

Touiosles  efuéces  de  l’un  de  ces  genres  (aulx) 
peuvent  ^ire  uibnituées  les  unes  aux  autres  , 
luit  conmie  coodimens,  fuit  comme  alîmciis,  k. 
la  plante,  reudue  C célèbre  par  Homère , fous 
le  nom  de  moiy , appartient  à ce  genre. 

7".  CoLcncAcxxs.  Les  propriétés  Téuéacufes  que 
l'ou  attribue  aux  dUlérenies  parties  des  plantes 
de  celte  famille,  font  beaucoup  plus  dévelop|K'cs 
dons  les  racines  des  cbolcbiqoes  k des  vérâtres, 
furtoul  pour  la  colchique,  à lepoquc  du  printemps 
A lurfque  la  piaule  elt  en  feuiUes.  La  fécule  fe 
trouve  d’ailleurs  réunie  au  principe  acre  & irri- 
tant dans  les  racines  des  coichicacées.  Lesfeuilles, 
les  femenccs  des  piaules  de  la  meme  Camille  , i>ar- 
ticipent  plus  ou  moins  aux  propriétés  qui  font  li 
dévelop{:^es  daos  les  racines. 

8®.  CrrÉRACtvs.  Dans  les  plantes  de  celte  fa- 
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mille  ,les  racines, qui  reuicsiuléreirenllc  médecin, 

; foatraiigécspai'ioilesdiapborctiques,  Acpréfeulcut 
i quelques  mudilicatious  dans  le  genre  des  Sou- 
chets.  Daus  le  Cyperus  efiu/tnius  on  trouve  des 
, tubercules  qui  préienîent,  couioie  dans  la  pomme 
' de  terre,  des  rcfervcirs  de  mucilage  & de  fécule. 
{yoy^z  ce  mol.) 

Les  CxABtixÉcs.  Celte  famille,  unr  des  pins 
étendues  , ne  icnrerine  aucune  efpcce  véuéneufc. 
Toyles  tes  parties  ou  prefque  toutes  les  parties 
des  plantes  qui  lui  appartiennent,  préfenteot  des 
propriétés  nutritives,  qui  font  plus  particulière- 
ment développées  dans  les  graines.  Toutes  les 
céréales  , par  exemple  , font  employées  ou  peu- 
vent être  rraployces  comme  atimcm y ou  fei^vir 
à préparer  des  boifloos  fermentées  : ainli  on  pré- 

fare  la  bière,  tantôt  avec  l'orge  , lanlôt  avec  le 
roment}  l'cau-de-vic,  tantôt  avec  le  rÎB  , tantôt 
aveu  les  femeaces  de  nos  céréales,  l.’ivraic  lui- 
même  UC  fait  point  exception , & dilTère  (rcs- 
peu  du  froQicnt , lorfquc  ce  dernier  a été  trop 
expofu  k rbumidité.  La  propriété  excitante  de 
l'avoine  ne  fait  pas  davantage  exception,  parce 
qu'elle  ne  dépend  pas  du  i^^érifpeniic  de  celte 
l'ianle,  qui  ne  diflère  peint  de  celui  des  autres 
Gkami?(Êxs  , mais  de  l'enveloppe  du  graio  , dans 
.laquelle  on  trouve  un  principe  aromatique  ana- 
logue à la  vanille. 

Celle  explication  fait  comprendre  d'ailleurs 
' combien  il  importe  d’employer  l'a^’oine  mondt^e 
I ou  non  mondée  y fiiivaut  les  indications  que  l'on 
veut  remplir  par  Ion  ufage.  La  fcience  rend  cgale- 
loeut  compte  defanoru^ie  qm  fumble  fe  muuirer 
dans  le  feigle  ergoté.  ( Ployez  .Seigle.  ) 

Les  liges  des  gramioécs  u'ofirent  pas  moins 
d'ailleurs  de  fimililude  nue  leurs  femenccs  , & 
renferment  toutes,  avant  leur floraifon,  une  quan- 
tité pNs  ou  moins  grande  du  mucilage  lucré.  Les 
racines  des  mênaes  plantes,  que  l'on  pourroit  re- 
garder comme  des  tiges  foulerraioes , font  en 
général  employées  pour  préparer  des  boitTons 
émollientes  6c  mucilagineuCcs. 

Les  liges  de  VAndropogon  fchcpnanûius  y les 
feuilles  de  V Andfvpogon  nanlu4  8c  rie  VAnthox<tn-‘ 
thum  adoratiim  , exliali  nt  uue  orieur  aromati- 
que 8c  jouilTeal  de  quelques  propriétés  toniques 
8c  cordiales,  qui  font  feules  exception  à l'uni- 
formilé  que  préfeulc  la  famille  des  graminées. 

10®.  FoccimES.  Le»  feuille»  d’un  grand  nombre 
d'üfpèce»,  appartenant  à ceue  Uœille,  font  em- 
î plo_ÿéc5  indinéremrociit  fou»  le  nom  de  captl/airesy 
pour  préparer  des  boiflons  aflex  peu  cnieaces.  Ixî 
prirc  pc  aromaiiquc  de  ces  plantes  eft  lieaucoup 
plus  développé  dans  le  Pûiypodmm  cahguaia  du 
Pérou.  ce  mot.  ) Le»  fouches  fouicrraiüc.s 

de  nos  iougeres,  impropreineot  appelée» 
font  toute»  reoiarquahles  par  leur  faveur  auière, 
qui  les  fait  eniptoyer  comme  anthehnenU<iuci 
(le  Poli  podium  fiiix.  mas  4c  le  Pieris  tiquihna  y 
XOjmunda  regalUy 

Tt»  - 
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AcOTTLSDOVISS  ou  CeLL>0  LAtRES. 

Les  familles  rcDftrnK'ei  dans  ceHC  clafle  pré- 
fententy  relativement  aux  proprit^tës  m<5dicales, 
des  exceptions  plus  imporfanics  & plus  nom- 
breufes  que  les  plantes  des  familles  pi*«îc^dcalfs. 
Les  J<u;nr.vs , qui  appariiènoent  à cetteelalTc , ont 
des  propriclëi  médicinales  qui  dépendent  d*«n 
principe  plus  ou  moins  amer«  dans  une  fubOance 
mucilagineufü  , & qui  paroilfent  bcaucoim  plus 
d^veloppi^cs  dans  les  efjièces  dont  la  confiflance 
efl  plus  moUc  : pluficurs  font  employt^es  comme 
alimens  8c  comme  mddicamens;  tels  l'ont  la  Phjy/i  ia 
Iflandia  , tous  les  Scj  phophores  , la  Roccella  tinc~ 
toHa , la  Peiligera  aphtoja  & la  Peltigera  ca- 
fiina. 

Les  cbampignoos,  qui  appartiennent  à la  meme 
clafle,  contiennent  des  poifons  , des  médicameus 
& des  alimens.  On  ne  trouve  d'ailleurs  d'efpèces 
comcAibles  que  dans  les  genres  llEi.vEt.LE,  Cla- 
vaire, llro.NE,  Bolet,  Mêrole,  Agaric,  Mo- 
rille tk  TRorvE.  ( P^py.  ces  deux  derniers  mois.  ) 

Les  Phallus,  que  l’on  avoil  long-temps  con- 
fondus dans  le  même  genre  que  les  morilles , font 
vénéneux,  fétides,  ce  qui  efl  principalement  dû 
à la  Tolvaqui  enveloppe  les  jeunes  plitllus , & au 
liqnidc  glnanl  qui  recouvre  leur  chapeau. 
Phallus.  ) 

Parmi  les  Helvelles,  iesTIydnPS,  les  Mérules,  &c., 
on  ne  prend  pour  comefliulcs  que  les  efpèces  qui 
font  charnues,  & on  abandonne  celles  qui  fout  gé> 
latineufes  ou  coriaces , fans  les  regarder  comme  vé* 
néneufes.  On  peut  dire  d’une  manière  générale  que 
les  anomalies  , dans  les  champignons,  fe  réduifent 
aux  champignons  h chapeaux  bien  diflinOs  ; ano- 
malies qui  s%xpliquent&  qui  dirparoifleut  en  qneU 
que  forte  par  l’anatomio  de  ces  cbampjgnons. 
L’hymenium,  on  la  narlie  dn  chapeau  qui  porte 
les  graines,  & qui  forme  des  feuillets  dans  les 
agarics,  eil  la  partie  la  plus  éminemment  véné- 
neufe  : il  fullit  de  Penlerer,  lorfquc  cette  opé- 
ration eil  facile  , pour  diminuer  de  beaucoup 
l'âcrelé  de  la  plante  ; c’eft  ce  que  les  cuifmiers 
appellent  ôter  le  ^fhin  du  chtimpignon.  La  cou- 
leur bleue  on  verte  de  ecs  champignons , lorf- 
qu’on  les  coupe,  appartient  à toute  la  famille; 
ce  qui  indique  toujours  des  champignons  fufpe^s 
loriqo’elle  elk  trcs-développée. 

I^s  Bolets  , c’efl-à-dire  les  champignons  dont 
le  chapeau  préfente  des  tubes  on  des  pores  à l.a 
furface  inférieure,  font  mangeables , excepté  dans 
les  efpèces  qui  préfenicnt  à un  haut  degré  rette 
coiilenr  bleue  , ou  qui  ont  un  pédicule  muni  d'un 
collier,  aiuH  q^uc  les  cfpèccs  dont  la  faveur  efl 
poivrée.  I^s  enampignons  qui  n’onVeot  pas  ces 
motifs  d’exclufion  font  : 

1°.  Les  PoLTPOREs.  ( Voyez  cc  mot.  ) 

30.  Les  SuiLLCs.  ( Voyez  cc  mot.  ) 
y*.  'Fistulisés. 

• «V 
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Parmi  ces  dernières,  ou  bolets  à'tubes  libres  ^ 
on  ne  compte  qn’une  feule-cfpècc  qui  (bit  comelh- 
ble  : le  Boletus  hepaiieus  {Hypodns  des  anciens  at- 
tctirs  de  matière  médicale  , foie  de  botifj , langue 
de  bütpf  en  langage  vulgaire). 

Les  Aoarics  ou  cbainpignoiis  feuilletés  en  def- 
foui,prérenlent  une  conforniilé  remarquable  entre 
leurs  propriétés  & leurs  dlfpolitions  extérieures. 
On  ne  (mnaoît  aucune  exception  aux  qualités  vém'- 
neufes  uans  pluGeurs  feOioos  de  ce  genre , tels  nue 
les  Pleuropes,  tes  Rotules,  les  Rufruies,]csOmplia- 
ües,  8tc.  {^P"oyez  ces  mois.  ) En  général,  malgré 
tout  le  bien  que  l'on  a dit  de  Ÿ Agaricxis  deUeiofus  , 
do  V A.Jubdulcis  , de  VA.  pipemtus , il  ell  li  fa- 
cile de  les  confondre  avec  les  agarics  éminem- 
ment vénéneux , qu'îl  eU  plus  prudent  de  les 
abandonner.  On  ne  cite,  d*une  antre  part,  aucone 
cfpèce  vénéneufe  parmi  les  Pratelles  {^voyez  cc 
mot),  qui  font  aufii  connues  fous  le  nom  de  patu- 
rons ( ou  Champignons  de  couche  ).  On  ne  cite  p*rs 
également  noe  feule  cfj>èce  vénéneufe  dans  le 
groupe  des  Gvu^cPEs,  qui  préfenlent  un  grand- 
nombre  d’agarics  comenibfes  très-employés  ; 
VAgaricus  tUbelüis  ( MoulTeron  blaoc  ou  Cnara- 
pi^noD  Qiufcat  ) , VA.  ebumeus , VA.  encetorum  > 
Va.  virgineus , l A.  auricula  , &c.  êic. 

Les  Lépiotes  ne  renferment  également  qne  des 
efpèces  falubres.  Les  Agarics  munis  de  volva  , les 
Amahites  rompent  cette  régularité  , 8t  nous  offrent 
dans  an  même  genre,  les  champigooDs  les  plus  fa- 
lubres ; l'üroDge  & la  Concoumelle , 8c  les  Cfaam- 

f»ignons  les  plus  vénéneux  , VAgaricus  bulbqfus  , 
'A.  mufearms.  ( Voyez  Orohce.  ) • 

Quant  aux  autres  Champignons,  les  diverfités 
de  leurs  propriétés  prcTenleot  un  rapport  aû'ex 
marqué  avec  la  dtviGoo  des  genres  ou  des  fec- 
lions.  Il  importe  même  d’obferver  , en  terminant 
cet  article  , que  toutes  plantes  de^  celte  famille 
contiennent,  dans  difTérenles  proportions,  une 
matière  particulière  éminemment  comefUble  ; la 
b'ongine  de  M.  Braconoot , qui  fait  U bafe  de  leur 
fubflance  , & dont  le  mélange  avec  dillérenles 
matières , détermine  les  propriétés  falubres  ou  nui- 
fiblei  desdiflérentes  efpèces.  Ajoutons  que  d'après 
celte  découverte  il  efl' probable  que  l’on  parvien- 
dra, par  difléreoies  préparations , à faire  fervir 
indiQeremment  tous  les  cbampignuns  à la  nourri- 
ture de  l’homme. 

Les  Algues.  Parmi  les  plantes  de  cette  famille  , 
aucune  ne  parolt  vénéneufe,  & toutes  jouiÛeot 
de  propriétés  hygrofeopiques  très-remarquables-; 
plulieurs  foumiUent  des  alimens  , tels  font  les  dif- 
férentes efpèces  d’Ulves  (s'OKex  ce  mol) , le  genon 
des  Céraoniiins.  Ce  dernier  fediflingue  parles  pro- 
priétés veroiifuges,  qui  fe  retrouvent  aiiffî  dans 
quelques  Fucus , tel  que  le  Fucus  helminthocorion*. 
( Voyez  Mousse  os  Corse.  ) * , 

( Moreau  oz  la  Sartdb.  ) 

Matuasllzs  (Sciences).  On  donne aujourdlhiiR. 
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rc  nom  h tonte  U portion  de  U pbyficpie  pirticn- 
licre  qui  n'eft  pas  du  reObrt  des  l'cic-iices  loathë* 
matiqiics  & phynco-matliématiques. 

M.  le  profelienr  Cuvier  comprend  en  confr- 
qnence  fous  cette  d^nominaiîon,  la  cbitoie,  Tbif- 
loire naturelle,  fesdiverfes  brandies  Ac  lesfcieaces 
naturelles  appliquées  à U médecine  humaine)  à la 
médedne  vétérinairè  8t  à ragriculline  (i). 

On  sert  occupé  dedilVérentos  parties  des  iciences 
iiaturellcs,  & de  leur  application  à diverfes  parties 
de  la  médecine  dans  ce  DiOionnaire.  Aia  , i 

ATMOSpnÈAS,  Méoicalrs  (Sciences),  SIktêobo- 
LociE , Naturelles  ( Familles  ) , Plantes.  ) 

( L.  J.  M.  ) 

NATURISME.  ( Phi/o/ophie  rnédica/f.  Htf- 
foire  de  ta  médecine.  ) Ce  mot  , qu*il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  mot  naturalifme  , ainfi  qu’on  l’a 
t'ait  dans  le  Diftionn aire  des  Jciences  médicales , 
indique,  en  la  conddéraot  comme  un  fyfléroe,  la 
cloélriue  ou  Topinion  des  médecins  qui  prennent  la  | 
nature  pour  guide,  dans  l’obrervation  & dan^le  tral- 
tetpenl  des  maladies.  Lenalurilme  ell  rationnel  Ac  j 
pratique,  lorsqu’il  ne  fait  pas  rejeter  Tiifage  des 
médicameos  dans  le  traitement  des  maladies,  & 
qu'il  le  borne  à impofer  la  loi  d’étudier  avec  foin 
les  phénomènes  organiques,  en  procédant  par  in- 
dicati(#l  & non  à p/iori ; méthode  qui  peut  feule 
convenir  auBi  long-lemps  que  la  phyfiologie  ne 
fera  pas  encore  alTex  avancée  pour  donner  des 
hafes  è la  nofograpbie  & à la  thérapeutique. 

( yoyez  Nature.  ) 

Le  naturifmc  eB  exclofif  & fpéculaüf , lorfrjue 
les  médecins  qui  l'adoptent , fe  trouvant  entraînés 
par  des  difpolitions  afcéliques  des  bahiindes 
contemplatives,  ne  fo  bornent  pas  à perfonnilier 
le  principe  d'aéUon  vitale , mais  lui  attribuent  des 
funâions  , des  opérations  At  une  fageffe  admirable 
dans  les  vues  At  dans  les  defTeins.  ( ycypz  Natc> 
nisTEs.  ) ( L.  J.  M.  ) 

NATURISTES.  ( Médecine.  ) ( Ui/lSire  de  ta 
médecine,  Philofophie  médicale.  ) Bordeii  a , je 
crois,  employé  le  premier,  ce  titre  de  naturilles, 
pour  déûgner  At  caraélérifcr,  en  les  rangeant  dans 
une  catégorie  particulière,  les  médecins  qui  s'ot.* 
tachent  à un  empirifroe  pbilofophique,  Ac  qui  font 
profeffion  de  s’en  rapporter  à la  nature,  comme 
à un  guide  At  à un  modèle  dans  l’obrervalion  At 
dans  le  iraiieixient  des  maladies. 

« Curieux  de  remonter  à la  connoilTancc  des 
premières  caufes  , qui  font  la  vie,  les  médecins 
■aturifles , dit  cet  ingénieux  auteur,  fe  conten- 
tent d’une  hifloire  exaèlc  de  chaque  maladie  : Ut 
en  fnivent  & en  obfervent  la  marche  fans  prs'teu- 
dre  la  déranger  lorfqu'elle  parcourt  fes  périodes 
At  fes  degrés  avec  précifion  ^ ils  fe  contentent  d’ef- 


(i)  Peyr^ïs  R.ifpnfc  biftorique  rurlesprojffttles  fcieaces 
naiareUcs  eurraoct,  drpuîs  i;Ü9,  & furlvui  eut  lauel. 
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fayer  de  la  ramener  à fa  marche  oalurelle  lorf- 
qu’elle  parole  s’en  écarter. 

» C’eB  ainfî  que,  pour  tonte  phyGoIogie  , ils 
s’eu  tiennent  à rhiUoire  de  là  vie  ic  de  fes  phéno- 
mènes , à celle  des  icmpéi  atncns  At  dis  révolutions 
propres  aux  divers  âges  At  aux  deux  fexes , fans 
remonter  jufqu’aux  principes  élémentaires  dei 
corps,  fans  efiayer  de  pénétrer  leur  (Iniélure  in- 
time , fans  comparer  les  lois  que  le  corps  humain 
futt  dans  tes  fonéliont^  aux  lois  générales  dn  mou- 
vement, ou  il  colles  des  macLincs  particulières 
connues  des  phynciens.  » 

Les  naluriltes  par  excellence  portèrent  jufqu’à. 
i’ex.'igératioQ  l’idée  d’une  nature  qui  veille  lanv 
celfe  à la  conferration  du  corps,  St  qui,  dans  les 
cas  où  fa  vigilance  fc  trouve  un  défaut,  fe  ranime 
At  combat  les  raufes  de  la  .maladie  par  lefquelles 
elle  s'eB  laiU'éc  l'urpremlre'  avec  plus  ou  moins  de 
violence  At  d’énergie. 

Siabl  fut  véritablement  le  chef  des  natorajino^ , 
ou  plutôt  des  ultra-naturiAes,  qui  furent  enTenlîcl- 
lement  cxpeclateiirs  : médecinsauxqiiels la  feience 
ell  redevable  de  pluficurs  ohrervations  fort  impor- 
tantes fur  les  maladies,  St  d’apcr^'iis  très«ingénienx 
fur  difTércos  pointa  très-délicats  St  très-élcvés  tin 
phyGoiogie  At  de  pathologie,  (p'nyez  NAToar. 
Stadl,  Stabliex).  ) ( L.  J.  M.  ) « 

NàATUS  ( Pierre  ).  ( Btogrtiphie  médicale.  ) (’o 
médecin  appartient  an  grand  fiècle.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  de  botanique  , Ai  Haller  lui  at-' 
tribne  les  deux  écrits  fuivans  : 

Phytologica  Ohfen'utio  , de  rnalo  l/nwmo  ci- 
trato  suJgo  Sitarria.  Florent.  , lt>74, 

Intomoalia  natura  del  Pepone.  Fii  eiua  , 
in-i3.  ( L.  J.  M.  ) I 

NAUCIIE  ( Gnyon-Dolois , fieur  de  là  ) ( i?/o-  , 

graphie  médic.  ) , exerçoit  la  médeciuc  à Uzcrchc 
en  l.imouGn  , vers  la  Gn  du  feizième  Gèclc.  On  lui 
doit  le  Miroir  de  ta  l*eauté  en  fanlé  corporelle. 
Limoges,  i5q4»  2 vol.  in-8'’.  (i). 

Difeottrs  fur  deujc  Jûtilaines  médicinales  d*Kn^ 
çaulJe  endafeogne.  Limoges,  i5q3,  1 vol.  iii-8'^- 
‘(L.  J.  M.) 

NAUDÉ  (Gabriel)  l^  Bingraphic  médicale\, 
né  à Paris  en  i(xx> , Gt  fes  premières  éludes  dans 
une  communauté  religieufe  , & palfa  de  là  dans 
rUnivciTité  de  celte  ville , où  il  s’appliqua  avec  un 
fêle  tout  particulier  à la  philofophie , puis  enfuite 
k la  médecine.  Il  fut  fucceGiveirunt  bibliothécaire 
' des  cardinaux  Ü.sgny  At  Antoine  l^arberin  à Rome , 
puis  du  cardinal  Mazarin , qui  lut  donna  un  canc- 
^ nicat  de  Verdun,  At  le  prieuré  de  l<artige  en  Li- 
I moGn.  Naudé  fut  reçu  doOeur  en  médeciuc  à Pa- 
doue,  devint  parla  fuite  te  médecin  de  Lbuis  XIII , 


(1)  Ce  premier  ouvrage  de  Njuchc  » été  commenté 
Me>lTunnier,  & 4 eu  plutieuri  étiiiioos  : la  derniète  partità 
Lyon  en  1673. 
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.&  fti  rtitiilit  y apr^  réloignemenl  dv  Mazarm  , au- 
tres d<i  breioc  ChnILine  d« facile , qui  l'avuu  bit 
Kppcler  à fa  cour.  Suu  retour  a Ibrii  tut  uéauinuîud 
lrè^pn>cliaîu  ; car  l’air  du  paj’S  n’élaut  potoi  la- 
vornble  à l'a  Idaté,  il  fut  ou.Jgé  do  roveuir  dans 
4'çlle  ville , cuuigré  les  témoigoages  'pubitcs  d’ef- 
liuie  tk  de  boulé  liout  celle  prmcelfe  ne  celToit  de 
le  combler.  Naudé  mourut  a Abbeville,  le  juil- 
let i653,  âgé  ituleoieat  de  cmc]uante>irois  ans. 

Ce  oiddecm  joigooît  à iiue  critique  habile  des 
jDoeurs  pures , uuo  vie  réglt'C,  beaucoup  d'cfprit , 
d érudition  & dejugemeut  (i).  IMus  littérateur 
que  médecin,  Naudé  a laifl'é  des  preuves  de  Ton 
goût  dans  quelques- uns  de  fes  ouvrages,  dont 
voici  les  lities  : 

^poh^ie  pour  les  gra/tds  peffonnagesyauffe^ 
jnent Joupcounés  de  magie.  Paris,  1623,  Jb2d, 
Kitig  (a).  ' 

Aats pour  di\ffer une  hibliothèqiie.  Paris,  *627, 
in-12  ; 1644,  m-8®. 

Bibltographia  poiuica  y Logd.  Ralav. , 1642, 
iii-16.  Traduite  en  l'rao^'ais  par  Cballine. 

De  anùquttate  ù digmtate  SchoLx  medicœ  Pa- 
nJienjU.  Paris,  lO'ab,  in-8«. 

Syntagrmi  de  Studio  libemii  , lG3a  , in-4®* 

SyntagiHii  de  Studto  milttah.  Hoasc  , 1637  , 
iu-i2. 

Panagericus  dtébis  Vrhano  yill , 1644  « i6()3. 

Pcnlas  ÇuœjUonum  Jaliophilogtcamm  ^ 1647. 

^pijloltx  yCanntna  , 1067,10-12. 

{txtr.  dEloj.)  (A.  J.  T.  ) 

NAUSEABOND,  adj.  (^Pathologie.')  On  déGgnc 
aiiifj , les  corps , les  fubUances  , dont  l'odeur  oa  la 
iuveur  excite  les  naufecs  ; ce  qui  ell  bien  remar- 
«piabic  Uaos  certaines  plantes  vireul'es , dans  les 
lubllauces  animales  putréfiées,  dans  le  produit  de 
certaines  fécrélions  morbides  ou  non  morbides , de 
certaiues  exhaiaifons  ,.&c.  fcc.  Une  odear  nau(ea> 
bonde  bien  caraÜérifée  éft  celle  qui  IVivpauddans 
la  chambre  des  nouvelles  accouchées , lorque  la 
membrane  caduque  commence  à Te  détacher  fc  à 
iaiic  partie  des  locbies.  ( yoyez  Nausbe  , Oûeuü*  ) 

(L.  J.  M.  ) 

NAUSEE , r.  f. , naujea,  en  grec  lèiima,  de  *«vr, 
^aiÜ’eaa , mol  à mot , le  genre  de  vomifrcmeDl  <|ue 
produit  le  roulis  du  vailleau  : ce  qui  a été  pris 
«nfiiile  dans  une  acception  plus  étcuduc.  ( Voyez 
VoXtSSBXSXT.  ) ( L.  J.  M.  ) 

NAVALE.  (Hygiène.  ) Ois  déCgne  fuas  ce  nom 
cette  grande  diviiion  de  l’hygiène  ipéciale  ou  par- 
ticulière, qui  a pour  objet  de  coiil'erver  la  fanté 

(t)  Dijrle  fc  Ls»c.]ot  ont  recueilli  didîlreo»  traits  de  la 
sis  fc  det  penrées  d;  Nau>U,  fous  le  titre  de 
PsTiKiAXA.  Paris,  i;«i,  fc  Amfterdam,  i;oJ.  Ceitc 
dkriiière  edUkm  a fcé  cofrtîdértbltiiKfit  «opmrmer. 

(a)  Ilcîatprimce  en  Hollande  en  171a.  i/eft  le  plor  cnnmi 
■de*  ouvrants  de  NaiKié  : ©n  jr  voit  combien  ce  médecin  ètoie 
cuacui  des  préj^if^s. 
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des  marins,  fc  d'écarter  ou  d'airoibiir,  autant  qiéil 
j etl  poHiüle,  les  caufes  accidentelles  d’infalubrilé 
Ou  de  maladies  auxquelles  les  navigateurs  font 
expol'és.  Les  objets  que  PhygU-ue  navalecuibrallè, 
Tool  variés  fc  uouibreoxj  l iiunmie  de  mer  le  trou- 
1 vaut  expolc,  dan*  les  longues  expédLitio|u,  à uuo 
foule  du  dange.'S  & d'accidcns  d<>nt  une  Lirvcil- 
lance  aèlive  fc  éclairée  peut  aUbimir  ou  détourner 
l'iuUuence.  {Vo^ez  Mm  (Uomiuc  de),  Navi- 
GATtOX  , fcc.  } 

On  ebereberoit  à peiuc  dans  les  ouvrages  dea 
Anciena  , & uicme  cUns  les  écrits  des  Moderues  , 
avaul.lo  dix-buitième  liècle  , quelques  iraiis  épars 
qui  appartieoneof  à Pbyg.üie  navale}  on  ponrroit 
mciue  dire  que  pendant  long- temps , la  naviga- 
tion , déjà  li  da*  gereule  par  elie-uicioe  , nous  pre- 
feolo  dans  les  annales,  liuiluirc  de  pUlieurs  cala- 
mités qu’il  faut  bien  plutôt  attribue*  a la  l•l^lille 
ou  à la  négligente , qn 'à  des  cantes  d iulaiu<:*rilé 
oétellaires  fc  tuéviiables. 

I^s  expéditions  mémorables  du  feixlème , du 
dix-leptièiue  , fc  même  du  dix-huitieuic  iî*.  «.le  , 
nous  ullreul  eu  particulier  plulieui»  exemplv*  n 
l’appui  de  cette  alTcriiou  j leU  fonl  le  Voyage  de 
Vaico  de  Gama  aux  Indes  orieuiaies,  fc  ce<ui  de 
ramiral  Anioo  autour  du  uiunde.  Les  appui  tiuns 
les  plus  redoutables  du  feorbut  ont  apparlenu, 
comme  on  fait,  « ces  expéditions  : cette  mdladie  lé 
mauifella  fur  le  Centurion  , l'un  des  vatlTeaux  de  1& 
Hotte  du  lord  Anfon , apiès  avoir  palTc  le  détroit 
de  Le  Maire  } elle  avoit  coumiencé  en  doublanulu 
cap  de  lloru.  La  l«l'ugui'ur  du  voyage , les  fatigues, 
la  (nlleire,augffieatt‘i nu  beaucoup  cette  maladie  : 
vers  lu  fin  d'uVrÜ,  tout  l’équipage  en  éluif  attaqué. 
Dans  le  courant  de  ce  mois  , ic  CerUuhnn  perdu 
quarante-trois  bomoses}  il  en  périt  le  double  dans 
le  mou  de  mai , quoiqu'on  cinglât  vers  le  nord. 
Vers  la  mi-juin,  deux  cents  hommes  avoient  fuc- 
coQibé  } le  refie  éloil  û malade  que  l’uu  couiptoit 
à peine  fix  hommes  par  quart  en  étal  de  fervir» 
Le  feorbut  acquit  une  telle  inlenfiié  que  les  ulcè- 
res forent  compliqués  de  carie  } ceux  qui  étotent 

f iiéris  depuis  long  - temps  le  rouvrireut , fcc.  fcc. 

1 coolioiia  d'exercer  les  ravages  dans  U mer  l’aci- 
üque.  Le  temps  devint  plus  beau  \ le  lord  Aulôn 
croila  pendant  quinze  jours  à la  hauteur  de  file 
de  Sucoro,  li  fe  détermina,  ne  voyant  parottre 
aucun  des  autres  taifleaux,  à relâcher  à i’ile  Juan- 
Eemaudez  j mais  il  la  dépalTa  à l'efl , fc  vit  la  terre 
du  Chili  : reite  circouitauce  jeta  te  décourageuient 
pai-mi  les  malades , qui  craigooieot  de  relier  long- 
temps à la  mer. 

Le  manque  d'eau  douce  commença  k fe  faire 
fenlir;  le  calme  fc  les  s'ents  contraires  empe— 
chèreot  de  voir  la  terre  avant  le  q juin.  Depuis 
le  s8  mai  jufqua  ce  jour,  il  périt  à bord  du 
CeuturioH  foixante-dix  à qnane-viogls  hommes  , 
qu’on  eût  pent-ûlre  fauves  fi  on  eût  icucouiré  Tiltj 
déüs  la  première  bordée.  Ou  louvoya  pour  gagner 
le  mouillage  : à peine  y avoa-il  aflèz  de  luuode 
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{)OQr  orienter  le  vaiflVau,  qui , en  paÛaat  le  dé- 
troit de  Le  Maire,  troiimoiiiuparavanf,  avoit  (oui 
fon  équipage  bien  portant.  Lo  meltaul  lea  malades 
à terre  il  va  périt , dans  la  chaloupe  , douse  qui 
ne  purent  fupporter  le  traiil’pori  U rexpofiliun  à 
l’air.  On  Iroutra  dans  veitc  rade  le  Üoop  /c  Tryat y 
qui  aeoit  perdu  trenle^lrtiis  hoiomes  du  iVorhut  ; 
fout  le  relie  do  fan  équipage  éloil  Tur  les  cadres , le 
eapitaiae , le  lieutenant  âc  trots  matelots  exceptés. 

j)epiiis  tiQ  mois  le  Gloucejhr , autre  vaifiéau  de 
la  mêtoe  flotie,  louroynil  tous  pnurnir  gagner  le 
Diooiilage  : il  j rial  euUn,  $l  mil  à terre  quatre- 
▼ingis  rcorbotinnes.  La  mortalité  avoil  fait  de-t 
ravages  affreux  turce  T&ifleau  ; il  mourut  peu  des 
malades  qu’il  mit  à terre;  iU  Ce  rétablirent  même 
plutôt  que  ne  l’aroieot  fait  ceux  du  Centurion. 

Au  mois  de  feptembre  1741  > A»  Centurion  aruit 
pei*du , depuis  TAngleierre  , deux  cent  qualre- 
vingl-dnuze  hommes;  il  lui  eo  refloit  deux  reat 
qiijlorxe.  l^e  Ghuvejler  ea  perdit  antaot  ; il  ne 
lui  en  r<‘fU  que  qiiatre-rjngt-deux.  Sur  le  Tryal y 
qui  aroit  été  preique  toujours  fous  Traa  , il  péril 
quarante-deux  hommes,  ircnie-oeurfe  rétablirent; 
mais  il  faut  obferver  que  ce  bâtiment  o aroit  que 
des  matelots  , poiol  de  foldals  , encore  moios  des 
itiralides.  A Iwrd  du  Centurion  y il  y aroit  cin- 
quante invalides  , parmt  lerqttels  les  oHiciers  & 
ienicment  quatre  foldatsrécha;>pèrtni.  Sur  foixan- 
te-dix-neul  foldals,  on  ne  put  eo  fauvpr  que  onxo. 
Sur /tf  Oloucejler y tons  les  inraiides  périrent;  ét 
de  quarante-huit  foldals,  deux  feulemont  furré- 
curent , &c. 

Lorfque Tefcadre  ^itia Tile  Juan-Fernandetr, le 
17  feptembre  1741  y les  équipages  jouifToient  d’une 
bonne  famé  ; ilsétoient  augmentés  de  celui  de  la 
Pucque  y qu'on  avoit  coulée.  Elle  lit  plufieurs 
pnfes,  pilla  Paita  , & relâcha  à Quibo , après 
jivoir  elTujé  du  calme , de  la  pluie  & ono  chalour 
étooflanle  an  pafTage  de  U ligne,  eo  cinglant  vers 
le  nord.  On  lu  de  feau  le  du  bois  4 QuiIhs  ; 00  j 
prit  alfex  de  tortues  pour  s'en  nourrir  eii(i4renjent 
pendant  un  mois.  calme  li  la  pluie  hrvut  beau- 
coup foulTrir  les  équipages,  qui  commvncoient  à 
s'atiriüer  de  n’àroir  aucune  coonoiÛaucc  du  fri»- 
liony  qu’ils  alteodoienl  dans  ces'parages.  11  y avoit 
quatre  mois  que  l’efcadre  avoit  quilléQuibo,  lorf- 
qu'rllc  relâcha  à Cbéqueiau,  où  elle  pnt  de  l’eau, 
du  bois,  quelques  lorloei,  du  poiû'oo , mais  fort 
eu  de  limons.  On  repitl  in  mer  : bientôt  le  foorw 
ut  fe  manifella  à bord  des  vaiflTcaiix  ; il  févit  for- 
tement, malgré  la  douceur  du  climat  le  laboo- 
dance  de  l'eau  douce  It  des  provilioni  fraîches  de 
toute  efpèceprilcsà  Paito.  (^pendant  ou  oettovoit 
loigneufemcut  les  vaifTcaux  ; mais  le  temps  etoit 
très-pluvieux,  la  maladie  devint  plus  fâch^fe. 
lies  vailfeaux  elTiiyèrent  une  lemfiéte  affreufe  ; U 
Gloucefîer  démâta;  il  faifoit  Iseuucotqi  dVan  ; on 
en  relira  les  vivres  & l’équipage.  Kn  tranfporlani 
les  malades,  au  nombre  de  lotxante-dix , il  en 
mourut  quatre  on  i&oalaut*à  bord  du  CetUarton. 
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' Le  feorbut  faifoit  les  plus  horribles  ravages  ; cha- 
I que  jour  il  périQ’oil  huit  à dix  malades  , il  en 
t tomboit  de  nouveaux.  11  en  niourot  vingt-un  fur 
le  Centurion  la  veille  de  l’arrivée  de’ce  vaifTcan 
à l’ile  de  Tmian  , où  il  mouilla , n’avant  en  (ont 
que  roixantc-oDze  hommes  en  étal  deferrir,  quoi- 

3u’il  eût  grofli  fon  équipage  de  ceux  du  Tryal  & 
U Glaurejler  {i). 

Ltnd,  qui  partage  avec  notre  DuKaoivl  la  gloire 
d’avoir  attiré  le  premier  l'attemion  fur  l’hygiène 
navale,  ne-  craint  pas  d’avancer  qu’il  fuflit  do 
braver  ci-riainci  routines,  & de  fiiivre  avec  aéli- 
vité  & coonance  un  petit  nombre  de  préceptes  & 
de  réglemens  faoitaires  , pour  conferver  la  fanté 
des  hommes  de  mer.  Il  no  craint  pas  d’attribuer 
les  maladies  qui  s’éiuieiii  monUées  récemment  fur 
les  vaiHeaux  du  Roi . à l’Attachement  opiniâtre  5c 
abriirdv  des  chefs  ou  des  fubordeunés  pour  des  ré- 
glemcui  gothiques  & des  conliiuics  furannéet  (3). 

La  navigation  en  temps  de  paix , 5c  lorfqiéelli: 
n’avoil  |uis  pour  objet  la  traite  des  nègres , n’dt 
pas  expofée  fans  douto  à des  canles  d'infalnbrilé 
aufli  graves  , 5c  u’exigc  pus  aufli  icopi'rieuremeiit 

fleur  Vhocnœe  de  mer,  la  proieèlion  on  la  furveii- 
ance  de  b civililation  U plus- avancée  ; toute- 
fois, 5c  même  daas  la  circonllance  d’une  naviga- 
tion moins  éleudiio,  une  hygiène  navale,  con:- 
binée  6c  appliqaéo  d’anrès  Fêlai  préfunl  des  con- 
noilTaocos  , préfente  les  plus  grands  avantages, 
5c  amène  la  condition  de  rbomine  de  mer  à devenir 
beaucoup  moins  iofulubreque  pluGeurs  profcnioos 
fédvntaiies  moins  dangereufes  en  apparence. 

Nous  lâcherons  de  rvitnir  fous  les  litres  fui- 
vans  , 5c  en  les  renèrraut  , autant  qu  il  nous  fera 
poHi)>le , les  confidérations  5c  les  farts  qui  appar- 
lieuncut  à cHto  hygiène. 

§.  l***.  Etal  y cotnpqfition  des  (équipages, 

La  compojltion  de  F équipage  , ou  pour  par!r: 
le  langage  des  écoles , le  fujet  de  l'hygirnc  na 
vale,  eil  un  des  premiers  objets  que  l’on  doit  avoir 
en  vue  dans  celle  hygiène,  furtout  pour  les  vc^agi^s 
de  long  cours*  Tous  les  médecins  qui  (0  font  oc- 
cupés de  cette  importante  quclHon,  lecommondcnt 
de  nç  faire  entrer  dans  cette  compoGtioa  que 
les  fujets  Ica  mieux  appropriés  4 un  frrvice  ma- 
ritime, de  DO  recevoir  en  particulier  que  d«*fl 
hommes-  dont  la  borvno  famé  a été  conll.iiér  , 
de  préférer  les  habitans  des  eûtes , &: , s’il  cfl  pofTi- 
ble  , lesperfonnes  qui  ont  déjà  navigué,  Scc. , 6cc. 

L’inniliiiion  du  corps  des  canoniers-malclots  rn 
France  oflroit  de  grands  avantagea  fous  ce  rapport 
de  la  compoGtion  des  équipages  , furtout  lorf- 
qu’on  avoit  Je  foin  de  le  recruter  avec  des  hommes 
choiGs  dans  les  départemens  mo^riiimes,  que  I'od 

i < ) yey*gt  du  tù'é  Anfan  uutiL’  dm  Jifoudt, 

(aj  Livu,  Sj/ut  far  U*  tueytns  Ut p’at  prop-rt  i te^firrrr 
tu  jenté  du  f tnt  dt  gur,  1 rot.  in-ta , 1764 , rnf.  , j 
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f.iifoit  f uP.cf  fuccefHvemctvi  fu»‘  les  iïàliitspns  fla- 
<tuiui>ùrcs  Si  fur  les  caboteiir^»  avaut  de  leie>k(*rc4  r 
iiijx  grandes  raancrurres  des  navire» de haui-boid. 
i‘ne  dirpoiitiori  contraire  a donné  lieu  niuCeurs 
lois  aux  maladies  les  plus  graves  : aiofi,  lorfcpie, 
dins  Tan  2 de  la  républiqiie,  un  entaU'a  indifté- 
xcmincnl  fur  pluiieurs  vaiiuraux  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  de  la  réquintion , fans  avoir  égard 
k leurs  habitudes  antérieures , le  nombre  des  ma- 
1 ides  devint  confidérable.  A bord  du  vailTean 
V Aquilon  f en  particulier,  pluficurs  de  ces  jeunes 
gens,  qui  avoieat  été  habitués  aux  travaux  agvi- 
I oies , ne  purent  fc  ployer  à leur  nouvel  étal.  Ils 
éloient  preVque  toujours  dans  leur  hamac  ou  fur  les 
lillcs  des  malades,  dit  M.  L*aIlois,  auquel  noua 
empruntons  cette  rrniarque;  ilstl'urpat  les  pre- 
miers & prtTqiu'  les  f'eids  attaqués  da  feorbut  dans 
Jx  grande  ciodière  dlilande  & doits  la  traveriée 
lie  jircli  k Toulon.  • ^ 

Ou  trouve  chex  les  Anglais,  furtout  pour  les 
voyages  de  long  cours,  dans  les  ludes  orien- 
tales Ai  dans  les  Indes  occidentales , des  cou- 
tumes hti‘11  plus  fiintiles  , relativement  à la  enm- 
poHtiou  des  équipages,  & que  Lind  a fignalées 
comme  une  des  eaul'es  les  plus  nutdbles  à U 
piofpt'rilé  navale.  On  t'ait  entrer  dans  la  com- 
poliiiuo  de  CVS  équipages,  Toit  par  la  , 

luit  par  Ic)  i<‘cnitemeni , foil  par  tout  autre 
moyen,  des  hommes  fans  aveu,  pris  au  hafard 
dans  les  rues  mi  dans  les  priions.  L’auteur  que 
nous  venons  de  citer  ne  craint  pas  dallribucr 
à CVS  hommes  , luuvent  atteints  de  maladies  , 
& réduits  à uu  état  de  profoudo  altération  par 
leur  genre  do  vie,  les  épidémies  qui  fe  font  ma- 
uifellces  fur  plubeurs  Hottes.  Suivant  Lind,  le  vail- 
feau  , |)Jacé  à quelque  diÜauce  de  Londres  , Ac 
fervant  de  dépôt  pour  les  recrues  de  la  niaiine  , 
préfvnte  une  dirpuCiion  non  moins  défavorable, 
une  periunne  uialfaine  , des  habits  apportés  des 
prifons  de  Ncwgaïc , ont  occafionué  pluHeurs 
lois  la  lièvre  carcéraire  (typhus  nofocomial  ) , 
qui  sVA  même  répandue,  dans  pluHeurs  circouf- 
lances,  aux  environs  de  PortfinotilK  & de  Ply- 
luouth.  Pour  prévenir  de  pareils  lléaiix , Ai  pour 
confiMver  les  équip.ages,  on  ne  fauroit  trop 
inuliipber  les  précautions  au  fujet  de  ces  recrues, 
(^u’il  UC  faudra  admettre  furies  vailTeaux  , qu*après 
soire  alluré  qu’ils  ne  pourront  y apporter  ni  par 
eux-mcQiCf,  ni  par  leurs  vêlciiicDS  , aucun  germe 
de  inaliidtcs. 

I/ufage  d’acclimater  les  marins,  également  pi*o- 
pofé  pur  Ihod,  cet  ufage  qui  auroit  pour  objet 
de  nadmettre  dans  les  grandes  expédiitons  que 
des  liumim  s qui  auroient  déjà  fvrri  aans  des  croi- 
licivi  on  fur  des  équipages  peu  nombreux,  of- 
furoil  fans  dôme  de  grands  avantages.  Du  relie, 
quel.e  que  fuit  la  compolifion  des  équipages,  les 
objets  que  doit  euihraÜer  l’hygiène  navale  fe  rap- 
porient  au  régime  fanitairc  des  vailTcaux  Ac  à la 
propbylaiUque  pailiculicxe  que  peuvent  exiger 
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les  nouveaux  climats  ou  les  DOoveUes  contrées 
rencontrées  par  Its  navigateurs.  ( f'oyez  PtiOstY- 

LACTIQUE  XAVALE.  ) 

§.11.  ConJîruÙion  des  vaiJJ'eaux, 

1.0  bon  état  du  vailTeait , U fécberefle  des  mi- 
tériaux  qui  ont  été  employés  dans  fa  conAruêliua , 
le  choix  , la  nature  de  ces  matériaux  , font  des 
objets  non  moins  ioiportaos,  pour  la  faiiié  des 
marins,  que  llreureule  expoütion  Ac  iVxceUence 
du  fui  Ac  du  territoire  pour  leshabitaos  d'un  pays 
quelconque.  Aitiû  , les  vaifl'eaux  coolLuitt  avec 
les  bois  qui  u’ctoient  pas  irès-fecs,  ont  occaûonoé 
pluficurs  fuis  des  maladies  ircs^graves  Ac  entraîné  U 
perte  des  équipages.  Dans  ces  cas , Ac  pour  alTuiuir 
les  hâtimeus  furlofquels  de  pareils  défanres  avoieat 
eu  lieu  , il  a fallu  les  laver  à plalicui*s  reprifes 
Ac  allumer  eufuite  des  feux  pour  les  dcHéchcr 
compléicmenl.  v Si  nos  vaiÜeaux  , dit  à ce  fujet 
notre  favanl  confrère  M.  Keraudren  , font  au- 
jourd'hui moins  infaiubrcs , ü faut  attribuer  cet 
avauiage  à 1a  précaution  de  lailTer  leur  mem- 
brure long- temps  expofée  à l*air  libre  avant 
de  lui  appliquer  le  bordage;  il  feroit  par  la  tnème 
raifun  aangereux  d’étcnJrc  de  la  peoiluie  ou  du 
goudron  fur  du  bots  encore  humide.  La  méthode 
d'après  laquelle  on  dirpofe  les  pièces  de  bois  de 
coudrufUon  par  piles  dans  les  arfenaux  mari- 
times, paroit  très-convenable  au  même  auteur. 
Dans  cet  état , le  bois  fe  fcche  , fe  conferve  d’au- 
tant mieux  , que  l’on  a ménagé  dans  l*inlérie\ir 
des‘piles,  des  intervalles  pi  erres  à hivorifer  l’in- 
troduèlion  Ac  la  circulation  de  i’air.  » 

Les  cloifoDS  pleinoA  qui  fe  trouvent  dans  Tin- 
téricur  des  navires , prélentent  de  grands  iucon- 
véniens  loiTque  le  gros  temps  ou  la  trop  grande 
humidité  de l’atmolphère  obligent  de  tenir  toutes 
les  ouvertures  des  vailTeaux  fermées.  L'auteur 
que  nous  venons  de  citer  dvltrevoil  que  l’on  fubAi- 
tiiât  , autant  qu'il  feruit  polliblc  , des  foules  à 
vhiirc-voie  à ces  cloifons  pleiaes  Ac  fuliilea.  Ne 
pourroit'Oa  pas  encore  , aioutc-l-il  , pratiquer 
dans  l’cnlre^voiit  des  écoutilles  latérales  pour  te- 
nir lieu  de  foupiraux?  ce  feroit  les  ventoufes  les 
plus  propres  à livrer  pafTage  aux  exlialaifons  As 
aux  vapeurs  qui  remplifl’cot  la  cale  Ac  le  faux- 
pont  , où  elles  feroient  immédiatement  rempla- 
cées par  un  air  plus  frais  Ac  plus  pur,  qui  y pé- 
aétrcroil  par  les  écoulillc-s  principales. 

La  précaution  de  blauchir  à U chaux  la  cale 
Ac  le.  faux  - pont  parolt  également  très-utile  il 
M.  Keraudre  n , qui  forme  le  vœu  que  celle  ope- 
ration , que  l'on  pratique  à l’époque  de  l'aruio- 
menl,  pût  être  fouvent  renouvelée. 

La  carène  du  vain'eau,  les  dilTéieutes  fuLHances 
qui  compolVnl  le  IcA,  font  le  plus  fouvent  altérées 
par  l'eau  de  la  mer  qui  filtre  à travers  les  coutures  du 
navire  Ai  fe  raQ'emhle  au  fond  de  U cale.  Dans 
celte  cixcoolUoce , il  fe  dégage  desmiaToics  fou-, 
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TCBl  CrèfliQifibles  St  uae  quaatir^  iflex  configu- 
rable de  gaa  hydrogèue  folfuré  ou  [iborphor^. 
Il  ue  Tuffii  poinl  alon  de  pomper  Teau  qui  tbaroit 
cea  lerriblei  ^mauatioot,  il  fatil  en  outre  dé- 
Iremper  b drlniire,  autant  qu*il  ell  poHiblet  le 
fédimeol  noirâtre  qui  eu  efi  pénétré  ; trarail  qui 
devient  beaucoup  plut  facile  depuis  l’époque  où, 
fuivaut  le  vom  de  ünbaïuel , on  a eu  le  cou- 
rage de  laÜTer'â  la  mer  un  paÜage  dam  l'inté- 
rieur dujj  vaiÜ'eau,  à laide  de  robiDeti  que  Ton 
ouvre  ou  que  l’on  ferme  à volonté , fuivaut  les 
befoiiu  de  1 équipa^  Il  imporlo  d'aillêura  Je  ne 
point  iailTer  à fec  les  parties  des  vaillêaua  préqé- 
demment  immergées , 6l  d'appliquer  à ce  point 
de  tbjrgiènc  navale,  tout  ce  que  Ton  a fait  pour 
rendre  les  tnarait  moins  iuralubrus. 

S-  III.  Atmofphèn  {Ktnou^tîUnient  iU  /J. 

Il  faut  diftinguer  dans  l'atouirphère,  dont  les 
marins  reçoivent  l'inllueuce , J'air  intérieur  du 
vaifleau,-  de  l’air  extérieur  ou  de  l'air  de  U mer, 

La  lcm|»éralure  le  l'état  bjtgrooiélrique  de  l'air 
de  la  mer  ne  préfeuteol  aucune  cauie  d’infolu- 
brilé.^  Les  degrés  de  chaleur  ou  de  froid  que 
Ion  éprouvé  en  naviguant  dans  les  expéditions 
qui  n’ont  pas  une  irès^rande  étendue,  ne  font  pas 
engtWral  extrêmes,  It  la  température  de  l’Oréau 
eft  beaucoup  plus  modérée  qu’â  terre  dans  les 
luènies  latitudes , parce  que  l’eau  de  mer  ré- 
Hvebit  en  moiudre  quantité  les  raj^ons  folaires 
qu’à  la  furface  dn  fol,  le  que  le  déplacement 
cooliDuuldu  vaiflèau,  dans  fa  tranflation , rafraî- 
chit iiéceiTaireraent  l'atmofphére.  La  chaleur  la 
plus  accablanie  que  l'on  éprouve  à bord,  ell  juf- 
lement  attribuée  à des  vents  qm  ont  Iraverfé  une 
terre  échauffée  & fablonncide*  Kn  général , le 
mann  a bien  moins  à craindre  des  excès  d’une 
température  ahfolne,  que  des  vieillîmes  conti- 
nuelles de  température  qu’il  éprouve  en  paffant 
rapidement  d’uii  climat  dans  un  climat  tout  op- 
pofé.  Aiiin , dit  M.  Keraudirn , aiiqBcl  nous 
empriinlous  ces  remarques  , « na  vaiflcau  parti 
d'Lurope  pendant  la  fuifon  froide,  arrive  en  peu 
de  jours  fous  tm  ciel  bràUot.  Après  avoir  réjoumu 
quelque  temps  dans  les  Auiilles,  il  pourra  encore 
tvouver  dans  les  ports  de  l'Amérique  feptcnirio- 
uale,  les  fri  ma  U St  tes  rigueurs  de  l’hivur.  Il  eu 
ell  ainfi  de  ceux  qui,  apre»  avoir  iraverfé  1a  zô»*e 
torride  , portent  leurs  rerherebes  »ii  leurs  rn- 
Ireprifcs  |urqitaiix  latitudes  les  plus  froides  de 
l’bémifpbcre  auüraL  » 

La  température  St  l’état  hygrométrique  de  l’air 
de  U mer  ne  peuvent  être  comparés  trop  foiguett- 
femuol,  fous  le  rapport  de  l’hygicni',avoc  la  trni- 
crature  II  l’état  li^'grométriquc  de  l'air  intérieur 
CS  vailTcaux.  Lie  âJotogucs  a porté  le  premier  Tal- 
tention  fur  ces  objets  de  recbtrebes  11  plaça  deux 
ibermonièties , l’un  duos  la  cale  aux  vivres  , re- 
gardée comme  le  lieu  le  plus  chaud  du  quvÛ'Q^  li 
ùJtOhcsxM.  Tome  JC* 


l'antre  dans  U grande  chambre  de  |a  frégate , 
où  pei  Tonne  ue  coueboit , & dont  les  fenêtres  de- 
meuroieiii  ouvertes.  I«a  température  de  1a  cale  ne 
différoit  fenCblemeni  de  celle  de  U grande  cham- 
bre, ou  do  l'air  extérieur , qu#  torique  l’ëcoubüa 
étoil  fermée. 

La  chaleur  accablante  que  l’on  éprouve  dans 
la  cale  ne  dciicod  lûremeot  pas  , d’après  ces 
expériences , a’une  grande  élévation  de  tempé- 
rature, mais  d'une  alléiation  Irès-nuibble  de 
l’atraorpbère.  Roup|>e  a fait  aoflTi  des  obfcrva* 
tioDs  qui  oooBi'ment  les  recberebes  dont  nous 
venons  do  parler,  Si  qui  prouveut  évidemment 
que  y fans  ouvrir  les  fabords  le  les  portes  de  la 
taiiile-barbe , il  eft  impuflible  de  relier  entre  1rs 
pouls,  fans  éprouver  uue  chaleur  iufupporlablc. 

Les  recherches  |>las  n^cciilea  de  Feron  fur  la 
corvette  U Géogmphe , qui  fe  rapprochent  des 
faits  que  nous  venons  de  citer,  ont  fourni 
coronaires  fuivans. 

|o.  La  température  de  rinlérieur  du  vaiflTeaa 
étoit  en  général  de  trois  k quatre  degrés  plus 
haute  que  celle  de  l’air  exténeur. 

La  diflVience  Je  température  entre  la  fainte- 
barbe  & rentrepotil  ell  à peine  d’un  degré,  lorf-, 
ue  > par  i'ouvrriure  dos  fabords  li  l’applicaiioa 
es  mauebes  à vent , on  a foin  d'enuetenir  uu 
courant  falutaire  dans  la  faiote-barbe. 

3*'.  Toutes  chofes  égales  d’ailloar* , la  cale  d’un 
vailfean  ell  U partie  la  plus  chaude  (t). 

L’air  u'eft  pas  beaucoup  plus  humide  fur  mer 
que  fur  terre.  Mais  il  n'en  ell  pas  aiufi  de  l’air 
iotérieor  du  vaifTeau^  pourtant  rhuinidité  y iu«- 
oirede  fa  préfence , li  la  fource  la  plus  ahon- 
donto.ue  fe  trouve  *pas  foulrmeot  dans  les  fuliflan- 
cci  y Coït  végétales.  Toit  animales,  qui  verfent  con- 
tiuiicllcment  des  vapeurs  dans  le  navire  ou  dans 
l’eau  qui  découle  des  futailles  li  lo  rafiemlile  ou 
foud  de  la  cale  ^ elle  rient  encore  des  particules 
falinos  ( de^riiy  nicbloraie  de  foudo  ou  cle  chaux  ) 
dont  les  votemeos  des  marins  ou  les  diiîtrvntes 
parties  du  railTeau  fml  pcacirus,lc  qui  ali«- 
rent  couiiauellemcnt  l’huaiiJité.  Voici  à ce  fujet 
leréfnltal  véritablement  iuUruâif  des  ex|>érienu;s 
Oc  Pérou. 

t^.  L’humidité  rfl  habitaelleuient  plus  forte 
dans  le  vaiflcau  qu'à  l'air  libre. 

La  diHérenre  entre  l'humidité  de  l'almof- 
phère  le  celle  de  riniériciir  du  navire  a été  Ibu- 
vent  jufqu’à  dix  le  douie  degrés. 

3^.  'L'outei  chofes  égales  d'adleurs  , l'cntre- 
ponl  étoil  plus  huniido  que  la  faiote-Oarbe,  ce 
que  l'auteur  aitribuo  aux  inoudatioas  rumllcs 
UC  l'on  faif  ât  chaque  jour  dans  l’euLrepiml , latt- 
is que  la  fatotc-barbe  fe  octtoyoii  à Uc  , le  voi- 
liuage  des  poudres  s'oppofaut  A rmtroduèiioa  de 
i'eau  diftUs  cul  eudroil. 


(i)  Voyvx  Anm^tUs  m*tkmti  0 nisnisUi  4s  tSiO, 
' i3d  drU  a*,  {uuuc. 
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40.  TiS  cale  eft  à la  fon  le*  lien  le  plirt  cband  ^ ' 
le  ptuA  hiiaïulc  & le  plus  lariliibre. 

Un  ^raïul  nombre  de  maladies  foot  jnflenent 
aUribuccs  à Thniuidilé  de  l’air  înl^ricur  des 
vaifFeaux  (les  alVe^liont  catarrhales  de  loote  ef> 
pèce  , tels  une  rhumes,  tîyfiVnleries , diar- 
rhées , &C.  \ les  rluirnatirmos  , le  fcorbut  , les 
h^dropifies  générales  ou  |>ar(tellesy  les  eugor|^e- 
mens  des  orliculalions). 

Un  des  objets  primipaux  de  I*hj'gïène  navale 
d ûl  être  Tans  doute  dirigé  rers  les  moyens  qai 
peuvent  combattre  une  caitfe  atiQi  a^ltve  de  ma> 
ladies.  I#e  défaut  d'aélivité,  une  efficce  de  repos 
forcé  à U mer,  rendent  d’aillears  les  elTeli  de 
niumidiié  beaiu'onp  plus  dangereux.  Les  capi- 
taines expérimentés  qui  ont  fait  celte  remarque, 
ne  fe  borncut  pas  aux  mouveincns  nécelTaires  pour 
la  manœuvre  j ils  forcent  lems  équipages  à une 
a^livild  conllaute,  plus  particulièreoient  d4|is  U 
rade  > où  ils  les  occupent  à divers  travaux  , tels 
que  IVxcrcice  du  canon,  le-  manicojcnt  des  ar- 
mes, les  fimulaurrs  d‘ai>oidage« 

L’immidilé  froide  ell  fadoiit  Irés-dangerenfe 
flt  a fr^uveiit  utxalioimé  des  ui.iiudiei  qui  le  font 
maaifeflées  avec  le  cara^lére  d'épidémie  très- 
défallreufe  ^ ce  qui  arrive  riiriout  lorPqae  tes  ma- 
•flots  fe  font  livrés  )>endant  le  gros  temps  i des 
fatigues  exceOives , & font  forcés  de  travailler  8t 
même  de  fe  coucher  avec  des  vêlemens  humides. 
Cette  humidité  froide  a toujours  été  placée 
parmi  les  cavife.n  qui  out  paru  contribuer  da- 
vantage aux  iléveloppemeos  du  fcorbut  dans 
un  grand  nombre  dVxpédilioos  célèbres  | 9s 
lors  môme  qu’elle  n’agit  pas  d une  manière  eufli 
défjfireitfu , les  maladies  qu’elle  a futtS*eot  oc- 
caboxtuées  aux  Anglais  , pendeM  leurs  x'roîGeres 
prolongées  dans  la  Maaclie,  ont  j^ld  afTex  graves 
ou  aOez  nombreufes,  pour  les  forcer  à quitter 
tes  croi(i('i-es , foit  par  rallbibliflcinent,  foi t par 
le  découragement . dos  é<[uipages. 

Liuxl  , Ilnappe  , Coi«k  , Vancouver  , en  un 
sont  tons  lea.  navigateurs  qui  ont  écrit  avec  diT- 
tiiiôion  fur  U médecine  navale  , fé  font  ac- 
rordés  peur  reconiioîire  l’bumiditc  comme  une 
des  cauies  qui  rendant  la  profuflioQ  de  l’homme 
de  mer  plus  iofuiubre , 6t  pour  recommander  de 
la  combattre  par  (pus  les  movens  que  Pindiiftrie 
èt  le  favoir  peuvent  fuggérer.  Tous  fe  font  réunis 
pour,  recommander  de  fécher  le  navire  par  l'ac- 
tion du  feu  , de  gratter,  de  balajer  fans  laver, 
de  fablcr , de  fumiger  le  faux-pont  8c  IVnlrc- 
pont,  d’elTiiver,  de  frotter  avec  rétoupc  les  pa- 
rois antérieures  du  b.âtiment  8c  tous  lc.s  olqeu 
qu'il  renferme  : prtM*autions  qui  furent  prifes  avec 
i:iut  de  foins  par  (h>uk  dans  Ton  deuxième  vojfage, 
8c  qui  C4U  été  li  fortement  recommandées  en 
France  par  IVrdonnancc  de  t7(k>, 

l.e  vcuouvcihuneiit , la  déliareèlion  de  l’air-'in- 
térieur  des  vaiilvQUX , ne  font  p.is  d’Aillcurs  moins 
iiiiportaux  qi.c  tes  précau:iuiix  le  plus  judieieu- 
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fement  prifes  contre  rhamidité.  STÎÉÜf 

de  Morognes,  dit  M.  Palloii,  n*avoi(  donné  k cet 
objet  une  attention  fuflifante.  Ce  fhvuit,  fi'fS- 
coroinandable  , fit  connoiire  le  premier , par  dfS‘ ' 
expériences  exa£les,  qqe  la  chalear  infapporTitde 
de  la  cale  dont  nous  venons  de  parler,  dépend 
bien  moins  d'une  augmcotatiôn  réelle  de  tem' 
pérature  que  de  l’alli^alioR  de  l'atmorphère* 
l/air  intérieur  de  cette  partie  du  vaiw»ati  fbntàe 
une  efpèce  d'aliaofphère  épaîlTe  autour  des  per^ 
fonnes  qui  s*y  trouvent  plongées , 81  fpo  éprOQŸk 
fouvent , dans  un  pareil  milieu  , 00e  feiifatinti 
dé  fadeur  tout -ù -fait  incommode  8t  qui  flH 
uefois  tomber  en  fyiicope.  ^ 

L’iiir  de  rentrepont  préfente  anflï  des  ca« 
raèlcres  d'altération  manifefte  ; il  s*to  élire  une 
vB})eur  chaude  8t  iDfeéle , que  l’on  fent  1rè»-bieii, 
furl^ut  la  nuit  , en  paOantprèa  de»  écoutillef^  * 
a !<a  refpiratioo  8(  l’exnahitioo  - entafiée' des 
hommes  qui  y courheot , le  mélange  des  Vap^rs 
qui  s'élèvent  de  la  cale , de  l'eau  deiafenlioe , dont 
la  corruption  ad  portée  d'anlani  plus  loin,  que  Ton 
pompe  moins  fouvent  ( ce  qui  a lien  dans  les  bâfw 
mens  qui  font  peu  d'e.i  ii),  les  émanaiions  i ofeéles  dd 
corps  des  malades  , de  la  mnfière  de  leùrt  excfA> 
tions  , celles  qui  t'élèrvnt  deé  bibits  monillés, 
quand,  dans  les  temps  plôvivox  ,let  matelots  a’oot 
pus  foin  de  fe  changer,  81  vientienf  fe  dont  ber  avec 
teura  vêtemeni  humides  $ enfin  l^nmidilé  qtic 
Ifliffe  Tesu  qui , dans  les  gros  temps^  edibarqne 
par  las  fabords,  on  par  les  écnntiUes  , & colle  qui 
exhale,  à bord  de  quelques  vaifTeanx  neufk,du 
bois  qui  entre  dans  leur  conftméKon , 8c c.  telles 
font  en  général  les  raufes  qui  attèrent.U  poréte 
de  l’air  (le  l’eotrejinnt.  U 

M Un  état  de  débilité,  raffcdbUfTettefot  des  ’^- 
gancs  de  la  digeftion  , les  fîèvrVr  gaiirt'qan  , 
adynamiq^  , quelquefois  deé'  fièvres  intermî}- 
tenics  de^aiivais  caYa^ère,  tcllès  font  les  riia- 
Udias  ^qui  dé|iendent  le  nim  ordibairement  des 
aliéraiiqm  de  l’air  de  rinlérieurdes  vaifieausC.  » 
Celte  altération  de  Pair  a fouvent  ét^aiigniet»-* 
tée  , 8i  du  manière  k devenir  fUnefle',  dnns  lés 
Irarcrfées  difTu'iles  8t  lorfque  l’oii'iétoil  forcé  de 
tenir  le  vaifi'eau  foiiveirt  fermé;  ^ins  tes  expfdi- 
tioox  très-longues  , (.  ès-périlleufès , ou  à lidrd 
de  vailTeaux  lufehargés  8c  cm^ombi*^,  aiufi  qull 
eft  arrivé  fi  foiiveul  pour  la  tntÎTe  des  ui»jrr4$, 
m I>a  vent  liai  ion  eft  un  drs  moyeni  qoe  Æii  ebi- 
ploic  avec  le  plus  d'rificacité  pouf  iufU'r  a#éc 
avantage  eonirv  des  circooftauces  aulfi 
• I.u  vmiiiiafctir  counti  fons 'lé' nord 
ehe  d eft  afTcz  ç;énéraIcnieot  etiipîové  dans 

la  marine  fraiiçatfe.  CVft  nn  grand  tii\aii 
rement  conique,  fait  de  toile  à voile,  doiit  le  canal 
eft  mainteim  dilaté  par  des  cerceaux  placés  de  dif- 
tance  en  diftanc^.  partie  fiipérieure , «'vaftV  5( 
fondue  en  forme  de  gueule,  fuivant  fa  longueur, 
eft  dirigé  vers  le  )il  du  vent.  La  inanrhe  t-Ü 
fufpendue  à l’un  des  maïs  ; fa  partie  iultritui* 


p«r  «me  ^ouiiUe  daoi  U cale  ou  <9an« 
l’enirenonl.  L*air  extérieur  fe  jette  dans  ce  tuyau 
arec  n*autant  pins  de  riteHe,  que  le  vent  efl 
plus  fnri,  & que  l'air  daus  le<{uel  plonge  fa  par- 
tie inférieure  cft  plus  rare  âc  plus  diUié  par 
direrfes  caufes.  On  reproclie  à la  maflcbe  ir  veut 
de  ne  pouvoir  ferrir  dans  les  leuips  calmes  ui 
i]uand  il  renie  trop  frais;  lie  porter  dans  ronire* 
r»ont  Qii  air  denfe  ftc  fruici , dont  iecontadl  brufqne 
fur  ia  peau  de  ceux  qui  y fout  expoféa  (furloul 
fi  i'oa  s*ou*fert  la  nuit),  fupphme  la  traofpi- 
ration  , peut  donner  lieu  à diverfes  maladies.  Il 
exilte  encore  unaatre  incotivéuirnl  dans  cette  ma> 
chine,  quelle  partage  arec  les  autres  ventilateurs, 
Ml  dont  nous  parlerons  après  avoir  exaiaiuc  celui 
de  Haies. 

» Le  ventiiateurde  Haies  a fur  la  manche  a vent, 
des  avantages  bien  Héoiunirés  r les  exp<*riem’es 
faites  par  de  Morogues,  fur  la  frégate  qu*il  coni- 
maoduit,  prouvent  qua  l’aide  do  celte  ntucliine  , 
on  peut,  en  lrès<peu  de  Icm^,  renouveler  un 
^and  volume  d'air;  qu'elle  ii  exige,  pour  être 
mile  en  jeu,  ni  un  travail  )>éuil>lc,  ni  le  concours 
d'un  i;raDd  noruhro  de  perfunnci.  On  peut  aufli, 
en  faifaiir  brûler  du  foufre  , des  fubllancel  aroma> 
«iques  , vis-à-vis  les  foupapes  afpirantes  d«i  vçnli- 
Uteiir,  porter  ces  vapeurs  dans  le  lieu  que  l’on 
veut  déliiifeHer , & an  bout  d'un  certain  temps, 
les  remplacer  par  de  Pair  extérieur.  On  peut  fe 
fervir  du  veniilatcnr  dans  1rs  calmes  comme  dans 
les  tem]>étes;  mais  ce  moyen,  très-utile  quand  il 
s'agit  feulemeirt  de  renouveler  l'air,  ell  comme 
ia  mancheâ  vent  & les  moyeiu  imaginés  par  Sut- 
ton  , Duhamel,  écc.finfulTirant  quand  il  faut  cor- 
riger Ion  humidité  Mt  élever  fa  temf>éréiure« 

• D'après  les  reproches  faits  an  venlilâleur  de 
Haies,  deacv^mbrer  levailTeau  par  ion  volume, 
fle  d'exiger,  pourètre  employé,  un  certain  travail, 
«n  a imaginé  de  faire  lervir  au  reooiiveUemeat 
de  iair  tle  la  cale  & de  l’enlrepoat,  cette  pro- 
priété qu'a  l'air  dilaté  par  U chaleur , d ‘être  tici- 
irment  déplacé  par  im  air  plus  deufe  éc  plus  pe- 
fanl.  Duhamel  en  France  (i),  & Sulton  en  An^*- 
Irrre  (a),  s'occupèrent  en  même  tooi|>a,  & è 
i'infu  l’un  de  l’autre , de  recherches  fur  cet  objet* 

■ Pour  atteindre  ce  but,  SottoD  s'cfl  fervi  des 
cuiiines  en  ufage  pour  les  bâtuuens  anglais.  Ce 
font  des  erpèces  de  poêles  qui  ne  re<^o«vciit  l’air 
nreeflaire  à la  combtiflinq,  que  par  ui>c  ouverture 
pratiquée  à la  partie  inférieure  d’un  tle  leurs  côtés  ; 
i)  lii  ajufter  à cette  onrrrinre,  un  tuyau  de  tôle 
qui,  d’abord  Gmple,  fe  bifnrquoil  btcntoi  eprès; 
nue  de  Tes  branches  deiceadoit  dans  1a  cale  U 
l'autre  dans  l’entrcpoot.  L’air  de  cos  doux  eotlruils 
devoir  câbler  d'autant  plus  rapideoieat  ucs 


(i)  Mtjjrcai  ée  cooferver  U Uocé  sus  t.]uipi^c4  des 
(’i)  Smtx9n*t  snr  «rràaé  9f  txtrgQing  eàc  fo»i  éif  éftt  a/  | 


I tuyaux  ponr  aller  fervir  à U oomliuflion , que  le 
1 feu  éloii  plus  vif;  l’air  extérieur  trouvant  meiat 
de  réiilUtice,  fe  précipitoit  dans  la  cale  & daiss 
^ l'en^rponi  pour  remplacer  celui  qui  avoil  été 
enlevé  par  la  combullion,  Stc.  Oo  moyen  u'eft 
I pas  applicable  aux  bâiimens  français,  dont  lus 
{ cuifiiies  font  aulrcmcui  conOruilcs , 6i  à bord  del- 

3ueU  un  ne  bruie  que  du  bois!  Duhamel  propofe 
e faire  incitre  fous  le  foyer  des  cuifines,  uu 
coflre  qui  lcroil  rrcouveit  d’une  forte  plaque  de 
fer;d'y  faire  aboutir  un  tuyau  qui  peut  defecodre 
• dans  la  cale,  & de  faire  partir  de  ce  meme  coffre 
I un  autre  tuyau  carré,  le  plus  large  qu’il  foroit 
' pofCble,  que  l'on  placerotl  dans  l’épaïueur  de  la 
cloifon  qui  fé)>are  la  cuiTine  de  l'élat-inajor,  de 
celle  do  r4^ui{>age.  L'cx|>éricuce  it'a  point  coa- 
tiriné  l'efCcacilv  préfumeo  de  ces  deux  moyeus, 
beaucoup  trop  fuibles  pour  lonourcler  conveua- 
bleoienl  Vatr  de  la  cale  8c  de  l'cQirepont.  » 

Les  arantages  que  proTen^rnt  les  difl'érenies 
erpèces  de  vemiialeUrs,  ont  d'ailleurs,  fuivaut 
M.  Keratidrrn  » ptuncui*s  incorivéoient  qui  les 
rendent  bien  incommodes  dans  fa  pratique.  La 
manche  à vent  dont  nous  venous  do  parfer,  qui 
doit  être  queluueruis  très-utile,  ne  peut  que  de- 
venir nnifiblc  dans  les  temps  très-humides.  On  nê 
peut  sVn  fervir  forfque  le  vent  fouflle  avec  trop 
de  force,  8t  elle  efl  abfuliinicnt  inutile  pendant  le 
C'.ime.  (!es  efpècrs  de  trombes  doivent  d'ailleun 
avoir  alTex  de  longueur  ponr  qn'il  foie  poflible  d'ea 
potier  les  extrémités  daus  les  toutes  & dans  tous  tes 
lieux  profonds.  I*e  poêle  en  poiaio  ou  en  fer  fondu  , 
préfcnié  par  M.  Forfait,  Ml  décrit  dans  le  Dicton» 
nrtirt  de  Marine  de  t ÀncyThpédie  méthodique , 

firoduit  lin  effet  bien  inférieur  au  veoiüalcur  à 
inifflcl  de  Haies. 

Le  fourneau  ventilateur  de  Wuettiz  (i),  pa« 
roît  devoir  nunpitr  , fuivant  M.  Keraudrea  , 
toutes  les  indications  rdativemenl  an  renouvelle- 
ment  de  l'air  far  les  vatffeaiix.  Il  agit  par  lui« 
même,  8c  Ton  effet  roaiinu  doit  être  plus  coofidé- 
rahie  que  celui  des  autres  veniiUieurs  (t]« 

Un  a fait  fouvent  atifli  ufage  d'une  i|i;niiion  moa 
meot.snéc,  dans  l'intenlitm  d'afftinir  iVmorphèrd 
des  vaiffeaux.  Une  ou  deux  fois  la  (é^oine,  dri 
Cook  à ce  fnjet,  on  aéruit  le  vaiffeau  avec  dea 
feux  qof  loa  defecodott  au  f^nd  du  puits,  te  uni 
fervoil  beaucoup  k purifier  fair  des  parties  baUea 
du  bâtiment.  On  fe  fort,  pour  de  fembkibles  igni« 
hoDS,  d’nn  hoisiéger  qui  s^nciaère  plutôt  que  de 
laifferim  réfido  charbonneux. 

I^es  faioigattons  avec  U chlore,  avec  l'aridtt 
hydrochloriqite ou l’jcide  nitrique,  irouvvul  fou-» 
vent  leur  ap^ication  à bord,  6c  dans  toutes  loi 
c'iroonflances  où  ily  a encombrenteiii.  Les  fisais- 


f i)  dt  mldte'tne  4e  Kopp,  roree  a*, 

(s)  P’eytj , pour  la  éticriprion  8t  le  ilrl»a  4e  ce  (omtn 


vrntUatturi  Is  Méiuoire  de  M.  Keraudrea,  ftr  Ut 
I dcà  màUdtt»  dit  as  mt»  p^(cs  8,  8c  *'i5. 


N A V- 

galions  â*acidc  fulfitreiix  foni  anîTî  f mpli^'i-es  avec  I 
avantage?  pour  deTinfedlrr  iiabil)einen«  ou  pour  ! 
urilicr  les  parties  du  vailTcau  qui  ue  font  pas 
abilt^es.  I/alt^ratioo  qui  fe  manifede  au  fond  de 
U cale  , & par  l’cU'et  de  Teau,  qui  lient  en  dilWu- 
tion  difTéreates  fubnanccs  végétales  ou  animales, 
pr^fente  beaucoup  d’analogie  avec  Tinfalnbriié 
marécageafe,  tk  doit  êlre  corabaitue  de  la  même 
manière.  Ainli  il  ue  fulHt  pas,  comme  nous  l'a- 
vons drjà  indiqut^,  de  pomper  celle  eau  Tafenfe , 
il  faut  enci^re  dctrcmper  le  fcdirocol  noiraire 
qu’elle  a depofj,  8c  recouvrir  d’une  nappe  dVau 
fraîche,  le  lieu  précédemment  immergé  , foit 
jmiir  arrêter,  foit  pour  dlltoudre  les  matières  délé- 
tères qui  font  fiifceplibles  de  fe  volalilifer.  U’iuie 
autre  part,  il  ffrroit  bien  dangerenx  d’abufer  des 
lavages  (tnpfréquens  dans  les  vaiireau.t,i  de  ne 
pas  combattre  avec  courage  la  rouiiue  de  qncl- 
qui's  anciens  cllicicrs,  qui  font  monder  chaque 
jour  les  vailTeaux  avec  l'eau  de  mer. 

procédé. pour  le  dégagemeut  du  chlore  & 
des  arides  hydrochlorit^ue  8c  oitri<nie,  u*oiIre 
lieu  de  p.irliculier  relalivemenl  à rLygièiie  na- 
vale. (/  qres  iMüiUATiQO*,  NimiQüE,  Solvo- 
mous  (Acides),  PutmjCATiO.x. ) 

Nous  remarqoeioni  feulement  que  les  lieux 
fournis  û la  déhiireèUnn,  doivent  être  prealahie- 
ZDcnt  abandonnés  par  les  pcrlonues  qui  s’y  Iro  j- 
roient.  M.  Keraudren  penl’e  avec  railon,  que  ces 
procédés  de  dcfinfcé.Uou  feioicnt  toui-â-fail  inu- 
tiles dans  le  cas  d'une  épidémie  occalionoéc  par 
le  froid  humide,  ou  par  les  viciltiiudes  de  chaleur 
8c  de  froid  dans  l'atiuorphère.  On  doit  d'ailleurs 
employer  les  fumigations  avec  le  chlore  ou  l’acide 
hydiodiloinque,  avec  d'aulanl  plus  do  réfervn, 
que  Tes  vapeurs  ont  l'inconvénient  grave,  fuivant 
rauleur  que  nous  venons  de  citer,  de  dépofer 
une  humidité  contidérable  fur  les  corps  qui  les 
arrêtent. 

Plufîeurs  météores  qui  s’obfervent  plus  particu- 
lièrement à la  mer,  mérileioient  peut-être  datii- 
ter  quelqu’atleniion  fous  le  rapport  de  l’hygiène 
c.ivale  : tels  font  les  aurores  boréales,  le  feu 
Saint-Eln«v,  la  phofphorefceuce  des  eaux,  les 
trombes  marines  , 8cc.  ^ 

Le  feu  Saiiit-Üme , que  les  Anciens  altribuè- 
TCol,  dès  le  temps  «Plloraere,  aux  dieux  diofeu- 
rieos,  8t  qui,  dans  l'éiai  préfent  des  connoif- 
fancci , ell  rapporté  à l éleûriidlé,  (e  pi’éteotcaux 
marins  comme  no  ligne  du  plus  heureux  préfage. 
Ilpourroil,  relativement  à cetle  opinion,  deve- 
nir très-uiilc  dans  certains  cas,  pour  un  capitaine 
de  navire  qni  fauroii  en  tirer  )>arti  au  l^foiu  , 
pour  rcmonler  les  efprils  découragés. 

La  phofphorefceoce  des  eaux  de  la  mer,  qui 
fixa  ratlentiun  de  Pabbé  NoPet,  au  commence- 
luent  du  Gècle  dernier, eil  géncialemeut  airribuée 
à une  propriété  pariiculièie  decvrtunu  ioreclus8c 
de  certains  mollurqucs. 
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Les  trombes  aqoeufes  qui  fe  troureat  «ceoaSi^ 
pagoées  de  phénomèoes  életiriqiies , fans  en  dé- 
pendi’e  d’une  manière  direêle  8t  poCtive,  devieu- 
neut  très-redonUbles  dans  pluGeiws  circoniltsces. 
On  ell  parvenu  quelquefois  à prévenir  leurs  efleis 
les  plus  fdtielles,  par  des  décharges  de  canons 
alTcz  fortes  pour  rompi'e  la  colonne  avant  qu’elle 
fût  arrivée  jtifqu’au  vailTeaii , qn’eUu  auroit  pu 
fubruorger  : malheur  qui  fui  fur  le  point  d’arrive* 
à Cook  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

1/état  de  ratniofphèrc,  comparé  i«i  pleine  mer 
8c  fur  les  eôlos,  l'air  particulier  des  plages  ou  l'ou 

fieut  rei.\cher  accidentellement, le  lieu  du  mouil- 
agc,  l'cirel  du  (lux  8c  du  reflux,  préfentent  aul£. 
Tons  le  pumt  de  vue  de  l'hygiène  navale,  descoo- 
liilérationa  qui  doivent  nous  arrêter  quelques 
infl.ins.  Il  cil  bien  connu,  en  général,  que  les 
vaitl'eaux,  dans  les  croiûères-fur  les  côtes,  «U 
beaucoup  plus  de  malades  qu’en  pleine  mer,  Il 
que  des  éc|nipages  qui  n’ont  point  foullert  d nue 
longue  navigation  , éprouvent  tou(-à-cnup  |du- 
fleuri  maiadies,  pendant  une  relâche  momentanée, 
dans  lin  lieu  qui  ue  préfenie  aucune  caufe  d’iafa- 
lubrité.  • * 

M.  K'erandren  recommande,  dans  les  vaoa  les 
plus  éclairées,  de  prendre  beaucoup  de  précan* 
fions  lorfqne  l’on  envoie  les  matelots  à terre  pour 
avoir  de  l’eau  ou  du  bois;  il  veut  qu*tis  foient 
munis  de  tentes,  qu’ils  cvilCDl  de  fe  coucher  fur 
un  fol  humide,  qu'ils  entretiennent  des  fenx  allu- 
més prndatit  la  nuit , |>our  écarter  les  inreèles. 

I^mûme  auteur  lait  remarquer  aulli , qu’il  eft 
toujours  nécclVairv  do  fe  tenir  à une  diilance  con- 
venable des  côtes  où  régnent  diHérentes  épidé- 
mies I ce  qui  cil  conforme  avec  une  remarque  Irrs- 
jiidicieufo  de  Priugle,  8c  avec  les  obfcrvalioos 
ue  l’on  a pu  faire  lur  les  opérations  des  Anglais 
aus  l'Lfcaut,  en  1809.  11  ell  d’ailleurs  confiant 
que  les  malades  guérili'vnl  plus  facilement  à l>ord 
que  dans  les  hôpitaux  des  colonies. 

D’après  ces  rr lierions,  il  cH  éridenl  que  dans 
le  choix  d'un  lieu  pour  le  mouillage,  on  ne  dnvroit 
pas  feulcmconl  avoir  égard  à des  confidéralions 
pui'emeiit  uauiiques.  Dans  les  clîmau  brûtans  , il 
fera  toujours  irès-néceflaire  d’évilcr  hs  mornes 
couverts  de  rochers,  ou  les  vallous  danslefqucU 
la  chaleur  fe  concentre.  Il  fera  encore  plus  ludif- 
peofablc  d'éviter  , pour  relâcher,  les  plages  tnaré* 
cageufes  8l  les  terrains  couverts  d’eau  Uaguanie. 
Si  l'on  fe  truuvoit  contraint  d'être  placé  dans  l'ai- 
mofphère  d'uii  lieu  uulli  infalubre,  on  devroit 
mouiller  le  vaiireati  de  manière  qu’il  prcTente  le 
côté  au  vent.  Dans  celle  Glualion,  dit  M.  Keraii- 
dren , les  faliords  étant  fermés  , les  vapeurs  roalfai- 
faoies  palTent  par-delTus  le  bon!  fans  s'y  arrêter} 
tandis  que  loi  rqu’oti  efl  mouillé  le  vent  en  proue , 
toutes  les  émanations  que  fournil  la  terre  voiGne, 
péoèfreut  dans  le  vaili’eau,  parcourent  les  ponts 
d'une  extrémité  h l'autre,  8t  peuvent  produite  fur 
l’équipage  une  imprcllion  pernicieufe.  EnÜo  , G 
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1*011  ne  poavoît  mettre  ea  (ravert,  il  relleroît  en- 
core uoc  reUburce,  celle  de  tnal(|u«r  Tavanl  du 
Taifleau  par  des  voiles  telles  que  la  Civodtère , 1a 
Miftune  , Sir.. , pour  oppoler  uoe  barrière  aiu  va- 
peurs qa'eabaleroil  le  rivage.  (M.  Keraudrcn, 
O^.  O/.  « pag.  70.  ) 

La  i^uoioD  de  la  plupart  des  jjomtues  de  l’è- 
qui|Hige,qui  fe  trouvent  prcb|ue  tous  coucbua  en 
meme  temps,  lorrqiic  le  vaifleau  cil  à l’ancre , oc* 
caGt-nne  un  véritable  eucombriinent , Si  peut  con- 
tribuer au  développtineot  du  tjpbus  naval  • pen- 
dant certains  mouillages.  Les  Uatioos  dan>  les 
rades,  dans  les  climats  très-chauds , fous  les  aunes 
équatoriales , par  exemple,  mais  furlool  lorripie 
i’bumidiié  fe  joint  àla  chaleur,  comme  il  artive 
entre  les  tropiques,  occaGonne,  d'une  autre  part, 
no  grand  nombre  de  maladies.  Sous  le  touHle  brû- 
lant des  vents  qui  frappetil  les  animaux  de  fulTo- 
catioQ,  les  railleaux  doivent  avoir  leurs  fabords 
fermés  du  coté  qui  regarde  1a  (erre } dans  les  lieux 
où  la  brife  fouille  du  côté  de  la  mer,  il  faut  exécu- 
ter une  dirpoGiîon  contraire. 

M.  Keraudreo,  que  nous  ne  pouvons  citer  trop 
fouvent  dans  cet  article , ell  perfuadé  que  pendant 
le  féjour  des  équipages  dans  les  climats  chauds , il 
femit  utile  d’apparedJer  do  temps  en  temps  pour 
louvoyer  à quelque  ddlom  e du  mouillage  : mefure 
qui  pourroit  être  plus  facilement  prife  iiardes  bi- 
limens  légers  ou  de  mo^renne  force,  telles  que  des 
corvettes  ou  des  frégates.  ( Op»  Cft. , pag.  74.  ) 

Ces  vaifleaux  préfenlent,  fous  ce  rapport,  de 
grands  avantages,  êc  on  les  préférera  , en  temps 
de  paix,  {}our  les  fUiinns  dans  les  colonies,  aux 
vailTeaux  de  ligne,  Si  avec  d'autant  plus  de  raifoo, 
que  ionvent  on  a obfervé  que  les  équipages  en  font 
bien  moins  atteints  dans  les  grandes  épidémies 
des  flottes,  les  hommes  s’y  trouvant  moins  en- 
uflVs,  Il  l’air  y circidaut  avec  beaucoup  plus  de 
facüiié. 

IV.  Aliment^  digrjlion* 

Atimens  y hoijfons f affttifimnemens.  La  nour- 
riture des  équipages  à la  mer , ell  un  des  princi- 
paux objets  de  l'hygiène  navale.  Les  viandes 
talées,  le  fromage, le  bourre,  diflcreotes  huiles, 
le  bifciiit  II  quelquea  végétaux  feci,  fouroilfent  le 
fond  de  cette  nourriture.  On  y joint,  ftivanl  le 
degré  d'iudulitie  ou  de  pn'voyauce,  li  d’après  di  s 
motifs  particuliers,  des  fariues  |>our  confeélioii- 
ner  le  pain  frais , des  pmviCons  de  légumes  con- 
fervés  avec  des  lits  de  fel , le  fawer-krout  f chou^ 
croûte)^  des  tablettes  de  bouillon , de  la  gélatine, 
ce  que  les  Anglais  ont  appelé  Joupe  poHaittfe^ 
préparation  dont  i’introduutoo  dans  le  régime  ali- 
jueuiaire  des  marins,  a été  proclamée  par  t.iod, 
romtue  un  bienfait  du  gouvernement. 

Lebornf,  le  cochon,  la  morue,  font  les  priuiî- 
na)e«  fiibilaoces  amuialea  dont  ou  approviGoune 
les  navires.  L’aliéraiioo  du  botuf  lolé  cU  toujours 
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fort  k craindre,  furtout  lorfque  Pou  s’avance  vers 
des  climats  Irés-chauds.  II  importe  du  refte^de  ou 
point  embarquer  de  nouveau  des  falaifons  qui  ont 
déjà  fait  nn  yoyû^c. 

Le  cochon  laie  le  rooferre  mieux  que  le  bociifi 
la  morue  o’otîre  pas  le  même  avantage  ; elle  fe  dé- 
tériore promptement , & il  ferotl  à dcGrcr  que  la 
proviGun  de  cet  aliment  fût  conrominée  dans  Ira 
premiers  temps.  On  a fans  doute  exagé'ré,  daus 
pluGeurs  ci^oananies,  les  mauvais  efleu  attri- 
bués aux  viandes  fnlées,  fur  la  fanté  des  mate- 
lois.  « Ces  elTois,  dit  à ce  fujet  PoilTonnier,  n’é- 
toienl-ils  pas  plutôt  produits  par  raliéralioo  de 
ces  fubflauces  aliraeriiaires,  que  par  des  qnaiiléa 
iubércules  à ienr  nature  ? On  a , à eu  fujet,  do« 
faits  à oppofer  à des  faits,  car  00  a vu  dos  éqtii* 
paji^es  entiers , enuferver  une  fanté  parfaite , quoi- 
qu  ils  eulTent  fait  un  long  ufage  de  viandes  Ta- 
lées. il  ne  fulPii  pas  que  des  aliinens  foient  bons  , 
( foieni  fains  quand  on  les  embarque , il  faut  encore 
(lo’ili  ne  perdent  pas  ces  qualités  dans  ira  voyagea 
aeloog  cours-  Y a-t-il  quelqu’un  qui  ne  convienne 
que  le  bifcuit  ne  foil  une  nourriture  très-faine? 
Quel  détordre  cej>endant  n a-t-il  pas  produit  lorf- 
qii’il  aéléatlciot  dequelqti  aliéralion  1 La  maladie 
terribiequi  régna  TurU  flotte  de  M.  leducd'Aa- 
ville.  Il  à laquelle  le  bifcuit  gâté  eut  beaucoup  de 
part,  nous  ru  fourmi  on  exemple.  Si  les  fiibüancce 
végétales  peuvent  a voit  de  pareils  efl'els  lorfqu’t  llea 
fe  dépravent,  que  ne  doit-on  pas  craindie  des 
fubflame*  animales  I 

« Hien  ne  iKiroîi  donc  plut  efTeniicI  pourinain* 
tenir  U faute  des  matelots  , qu’une  furunulcufe 
attention  fur  le  choix  li  fur  la  coofervation  d«-s 
aliment . dont  on  ed  forcé  d adopter  l’ufage  fur 
mer.  Les  gens  pré|vofés  pour  cela  dans  les  ports , 
nefaiiroienl  remplir  leur  devoir  avec  trop  de  fidé- 
lité Il  d'esaêhlude.  La  bonne  ou  maaraife  qua- 
lité des  alimens  dépend  quelquefois  de  G peu  Ile 
cLofe,  que  le  moindre  relâchement  peut  deve- 
nir tris-préjodiciable^  m ( l’oisaoexinr,  Jâaladttt 
dei  pen9  de  mer,  ) 

t/uUpe  de  ht  viande  faire,  dans  une  trop  grande 
proportion,  offre  d’autant  plus  d'inconv^iuiM , 
que  l’un  fe  trouve  fous  rinllocnce  d’un  cfimal  plus 
chaud.  « La  première  chofe  que  l’on  doit  avoir 
en  vue,  fut  vaut  Ltnd,  daus  les  exjicditsoDs  éqna- 
I toriales,  c'cll  de  diminuer  Va  proviGous  falées, 
aritcle  d'auiant  plus  néceffaire,  que  l’on  diminue 
à Téquipagela  quautilé  d’eau  : or,  rien  nefi  plus 
déraifoonable  que  de  boire  moins  d'eau  en  pre- 
nant 1a  même  quantité  d’alimensj  il  neii  faut  pas 
davantage  pour  caufer  des  maladies  fjorbuliquea 
Il  d’autres  inconvéoieos,  que  l’aticntioa  la  plus 
légère  de  la  |>arl  des  miniflres  pourroit  prévenir. 
Une  autre  remarque  qui  devroit  engager  ji  dimi- 
nuer lea  faillies,  ceil  que  le  fel  marin,  fi  propre  k 
eouferver  les  viandes  dans  00s  climats , uc  les  pr^ 
ferve  pas  enûèrumeiit  de  la  putréfaflion  daos  les 
cUiuais  cbauds^cVn  ce  qu'oo  voit  évideo.mentpar 
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le»  ^ ylifi  Mniitrcf  que  Ion  remarqne  for  la  | 
gratlïo  dc«  n«icle«  r«ilde«.  On  |>eut  ol»rwr  en  par^  | 
lie  à ce(  aeritlent,  en  meiiaDi  un  pea  de  nitre  I 
dont  lu  rauaiui-o,  car  Tou  fjit  que  la  furce  de  ce  I 
fcî  «uui'iienie  par  U chaleur;  mati  comrne  celte  • 
confldt^ralèm  cR  i^lrangère  à mon  fnlct,  je  me  | 
contente  de  remanfucr  eti  ge^n^ral  que  la  plus 
prande  partie  des  maladies  qui  l'e  (Vint  Iciiiir  dans 
les  pays  chauds,  lon(  d’une  naiurc  puiriJe,  U 
•par  runf^quenl  on  ne  fauroil  dminer  (mp  d'al- 
tcntfoii  à Tufage  des  rtundes  , qui , riant  par  elles*  ■ 
memes  un  germe  fécond  de  poin' fai^ion , ne  peu* 
▼eut  que  produire  les  maladiei'dout  je  parle. 

n On  pouri'otl  citer  bien  des  exemples  en  fj* 
vciir  de  ce  que  je  preferis  ici,  louchant  la  n^- 
criTtt^  de  diminuer  les  pro^'ilions  faites  dans  1rs  ' 
vaifloAux  dcRines  pour  les  Indes  : nu  exemple 
connu  de  (out  le  monde  pourra  fuinic. 

X Dans  la  dernière  gurrru,  Irquipage  du  vaif* 
feau  /<0  She^rueJ* , dclliiie  pour  les  JoUes  uiîeu* 
taie*,  craignant  d’avance  les  maladies,  pria  le 
CapiUine  de  ne  forcer  perfoiine  à s*appr^vinoa* 
lier  de  faluros,  mais  de  UilTcr  a cbaCuii  la  lil>erlé 
de  ne  vivre  que  des  autres  deurres  faines  accor* 
dees  par  le  Uui.  Le  capitaine  ordonna  en 

cutiféqucoce  qiiVu  ne  ferrit  des  viandes  falces 
qii*uue  fois  lal'cuiaine,  St  queceüc  falure  feroit 
allcinaiivement  du  btvuf  Sl  du  |h>ic*  Le  rcfullat 
de  celte  couduiie  fut  que  le  vailfeaii , arrivant  au 
Cap  de  Honnc*Lrp«Vaoce,  après  cinq  uiuis  de  ua« 
vigation  , n'avoit  qii^un  fcul  malade  a bord.  11  eR 
vrai  que  le  capiuine  attribua  U faute  dimt  juuif* 
foit  liiQ  équi|Mge,  au  ventilateur  de  M.  Sullon, 
qu'un  avotl  embarqnc;  mais  il  ri’avoil  pas  remar* 
que  cpie  ce  venlilaleur  u*avoit  produit  aucun 
illet , les  tuyaux  fe  trouvant  bouchés  par  la  ui-glî*- 
genco  du  cbar|>eiirier.  Shefvruf/s  relia  |>cndant  r 
qveli{ues  mois  aux  Indes,  Is  peil'oune , (i  Pou  en  ' 
excepte  tes  gens  de  la  chaloupe,  ue  mil  pied  à 
terre  i cc;>eudaut,  tout  le  monde  jouiÜ'oit  d'une 
paifaite  faiitè.  11  eR  vrai  qffo  l’cquipage  fe  nunr* 
riÜoit  pendant  ce  Iccups  d'alûxieus  frais  St  faitis. 

« l«e  vaifieiu  reinurnant  eafniie  au  (^p  de 
HiUiue-Efpurance,  crut  qu'il  pouvait  faire  ufage 
jiopuudinrtiC  des  viandes  laides.  Il  faut  remarquer 
(pju  pendant  lo«t  le  trajet , qui  fut  de  dix  femai- 
ues  ou  environ,  c«  lit  jouer  le  ventilateur  de 
XI.  SnUoa.  Le  rcfullat  do  celle  cnoduile  fut  qu’en 
errivant  va  Cap,  il  fe  trouvoii  vingt  (lerfonaes 
■lin(|Qvea  dongerenfement  du  fcorbsit  ; nuis  1rs 
«liuteas  qu'un  leur  lit  prendre  à terre,  en  débor* 
quant,  les  ediablireot  en  prude  temps. 

s Cet  exempte  frappant  apjmt  à l'équipage, 
lorfuni'il  quitta  lo  Cap  , il  ne  manger  dans  la  route 
que  ie  nmins  de  viandes  falées  qujl  feruit  poinMe. 
Le  vatfTeaa  arriva  à Spithead  , arec  fes  pent 
fciixanie-QQ  hommes  d'équipage,  tons  en  parfaite 
fauté  , n'a^ant  perdu  dans  Ion  voyage  , qui  fut  de 
qualorao  tsoii,  qa'uo  feul  homme,  mon  dans  les 


remèdes  pnitr  la  maladie  vénérienne.»  (Lran, 
JHoyrtu  iet  plus  pntpres  à confetysr  ùt  Junté  dos 
getu  âe  mer.  ) 

Les  fromage»  de  Ornyère  Sl  de  Hollande  font, 
en  général , ^HrélVr/s  pour  l’approvifionoument  des 
vailPcaiix  , St  ou  ell  atfiiré  de  leur  eunferyuUoa  fi 
Ton  |«iil  les  tenir  dans  un  lien  fie. 

I.e  beurre  falé  , qui  entre  d.xns  la  proviGon  des 
équipages , ne  peut  être  confrrvé  avec  trop  de 
foin , Il  ou  veut  prévenir  les  inconvéniens  qoe 
produit  foo  aliéraiton.  Les  autres  corps  pas  ne 
font  pas  moins  altérables  que  le  henrre.  Ctmk  ât 
Vancouver  regardent  Tcfpèce  de  fédimerit  graif-* 
feux  que  Ton  rtM'ueille  fur  l'eau  qui  a fervi  à U 
coilTiin  des  viandes  falées,  rmnioe  um?  des  caufeS 
tii  peut  roniribuer  davantage  an  développement 
u feorbut.  . 

Il  impurteroit  bcaneoup  de  n'embarquer  pont 
les  approvifiunnemeüs  que  de  l'huile  d’olives  ré- 
ccnlc  é:  très-pure  , quoique  la  matière  verte  inhé- 
rente à colle  nulle,  dont  elle  relève  le  goât , palTè 
pour  la  rendre  plus  altérable  que  les  autres  huiles. 

l«e  bifeuit,  qui  n'exige  pas  moins  de  foin  que 
les  fttlaifons,  eit  un  pain  cuit  deux  fois,  comme 
l’indique  foo  nom.  C'ell , du  refle  , un  pain  h demi 
levé,  ir  l.e  meilleur,  fuivaiil  un  auteur  que  n.  ui 
avons  luuvent  cité  dans  ret  article,  cR  fait  avec 
la  farine  de  froment  bien  dépouillre  du  foo  , qui 
feroit  des  vides  dans  le  bifcuil  le  difpofproit  k 
la  muinn\irO.  Il  faut  le  choîGr  récent , jaune  , fo» 
uore , cafTini  net , St  préfenrant  dans  fa  cafTiire  un 
briilaiil  vilretik.  I.orfqu'on  lé  trempe  dans  l'eau, 
il  doit  fc  goufler  confidérablemeut  fans  s'cicieitct 
ni  gagner  le  fond  du  vafe. 

» Un  a propofé , pour  faire  le  bifcult , de  mcler 
à la  farine  du  froment  celle  de  feiglc  , de  mais  , 
de  pommes  de  tenu  , &c.  Nous  n’arotM  pas  alTea 
do  faiis  pour  prononcer  d'uiti*  manière  abfolue  fur 
les  avantages  ou  les  inconvéniens  de  ces  mélanges; 
cependant  je  fuis  jiorié  à croire  que  la  farine  de 
Iruuicul  duil  cire  employée  feule , b préférable- 
ment à toutes  les  autres,  parce  qu'elle  cil  la  feule 
aulG  qui  coalienne  les  tliverfes  fubRauccs  uiui- 
lacées,  giutineufes,  &c»,  dans  les  propuriious  qus 
U fendent  ü éminemment  nunrrilTaii'e. 

» On  a obje^lé  que  le  peu  de  ferifleataiion  qu'oe 
laiRbil  fnbir  à la  pâte  dcRimSe  à faire  le  biicuii , 
rendoit  cet  aliment  lourd  St  ditficile  à digérer. 
Four  parer  en  partie  à ccl  inuonvéuieui , ou 
roil , comme  l'a  propofé  Candon  (du  Uavro)^ 
prendre  du  ievain  frais  It  de  la  farine  è partie* 
égales , an  lieu  de  dix  parties  de  farino  fur  uu# 
de  levain , qui  eR  la  proportion  ordinaire  ; tenir 
la  pâle  un  peu  plus  molle  ponr  U manier  pins  ai- 
réiitenf  I de  relie,  fuivre  le  procédé  ordinniie.  Le 
bifeuit  ainû  préparé  a été  recounn  de  lr^»<boooe 
qualité* 

» Le  bifeuit  eR  fujet  k éprouver  diverfea  aUé«» 
rations  à bord  de»  vaiUeanA.  S'il  »R  pUod  dett»  «m 
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Ken  linmi^e,  eirnofé  au  cnotaâ  de  Taîr,  il  Te  ra* 
llioHit , eft  dir}>ofë  À moifir  ; Hivcrt  tnrpiiei  1«  ron« 

?'cnt  6e  y dépofent  lenn  œuft.  On  ddtrtiit  le<  in* 
eflps  en  paUant  (fi  bifcuit  au  loor;  mai«  i*il  c(l 
ktimide  , cette  opf^ration  hâte  fa  mointTare.  I.e 
aieiUeur  moyen  de  pr^Cereer  le  bifcui:  de  rbu- 
mrdito  6r  det  infefîc5 , confine  à IVoferiner  daitf 
de*  fnUilles  mi  caiflca  bien  fiches  6e  exaOeeoent 
fermai.  On  pourra  mettre  dan»  les  finîtes  celui 
(pû  dcrra  être  confommê  dans  les  premiers  mois 
de  la  rampa^oe.  » ( Fâllois , Op,  ctt>  ) 

l#«  bifcuit  des  Hollandais  & des  Kii^es  efl  eom- 
pr>fé  feulement  avec  la  farine  de  feigle  : on  le 
regarde  comme  d'uoe  qualité  inférieure.  On  a fait 
areu  la  fécule  de  pommes  de  terre  du  bifeuir  ailes 
bon.  I^a  préparation  propnfée  par  la  Société  royale 
de  médecine  , dans  fa  réponfe  à M.  le  maréchal 
de  l.afln  , fitr  U nonrriltira  des  matelots  $ r<  Ile 
préparation  a pour  objet  de  faire  fécber  du  pain  , 
de  le  réduire  en  poudre,  6i  de  le  pétrir  enfuite 
de  noureati  pour  en  faire  des  {'aieites  : elle  a été 
elTayée  h Bref! , 6t  fans  fiiccès. 

A bord  des  vaifleaux  , lorfque  le  bifcuit  cfl  al* 
féré  & que  Ton  nfa|^  peut  occalionner  des  dylTen- 
teries , on  le  foarnet  de  nniiveaii  à la  chaleur  du 
four  pour  le  rendre  moins  nuiliblr.  Franklin,  pour 
ériter  cette  altéralton,  propofa  de  doubler  en  elain 
les  caifTes  dans  lerqnelles  on  emharnne  le  bifcuit 
ou  la  farine  ; 6c  le  capitatnc  Kin^  all'ure  que  cette 
expérience  aroit  réulli  fur  les  vailTeaux  de  Cook 
dans  fou  dernier  Toyaj^e. 

Foilîonaier  recommâtide  arec  raifnn  de  nVm* 
ployer  c|ue  du  bifcuit  bien  filé,  Irès'fec,  réeem* 
meut  préparé  , 6i  de  ne  pas  faire  de  trop  grandes 
provinons.  Mallieoreiifement , d'après  la  remarque 
du  même  auteur,  rm  n*a  pas  touiours  fiiiei  ces 
maximes  en  France  ; les  farines  6c  les  hifeuilt  fe 
rencntcut  fonvent  du  long  féjour  qiiMs  ont  fart 
dam  nos  magalins  ou  h bord  des  raiHeaux.  Dans 
ce  dernier  cas,  fiirlout,  ces  provifi<jos  ayant  été 
retirées  d’un  vailTeaii  ( après  une  campagne  man- 
quée ) 6c  étant  rembarquées  de  noureau  , fe  dé- 
pravent bien  promptement  lorfipi'on  fs  rapproche 
des  contrées  chaudes  d’Amérique  ; les  matelots 
i’en  dégoûte»! , 8c  s'ils  font  forcé»  dVn  manger,  la 
dyfîenterie  attaque  bientût  lou(  rétjuipage.  (Pal* 
lois , Op,  cit.  ) 

Dîflérom  végétaux  , les  pois , le»  fèves  , les  ha* 
rirots,  les  lentilles,  6tc. , font  les  légumes  fa**i* 
neux  fecs , les  plus  employés  à la  raor.  Il  paroît 
que  l’on  trouve  quelqu’avantage  à embarquer  les 
haricots  colorés  plutôt  que  les  blancs. 

« IjC*  provihons  de  farine  de  froment  font  defli* 
nées  k la  confeélion  du  pain  frais  qui  doit  être 
fervi  finr  la  table  de  lVtat*major,  6c  diUribiié  anx 
malades.  On  ne  donne,  d’ailleurs,  du  pain  frais 
à rétpiipnge  nue  de  temps  en  temps , le  il  femit 
k debrer  que  l'on  luit  multiplier  ces  diflribiitions. 
La  coiilumuiatioa  o'eau  douce  eU  peu  conliiUVaMe, 
puifqu'oQ  le  lcri  eo  grande  partie  d'eau  de  la  umu^ 
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car  faire  le  pain  : il  ne  faiidroil  pat  beancoup  de 
ois  de  plu»  , petfqiie,  connue  i'u  très  - bien  o^^- 
ftrvé  FüilFonnier  , le  four  étant  chauffé  pour  une 
tournée^  U dépenfe  pour  une  fecoudo  efl  irès- 
médiocre,  6t  moindre  encore  pour  une  irui* 
üèine. 

» On  a propofé  de  mêler  à la  farine  do  fromeni 
relies  des  autres  graines  céréales.  N'ous  répéleroua 
ici  ce  que  nous  avons  dit  en  faveur  du  bifcuit , 
que  nous  ne  |>eofons  pas  qu’aucune  autre  farine 

Iiuifle  fitpplécrou  remplacer  celle  de  fromentpour 
a mer.  Dans  les  temps  de  difelle  , li  l’on  eÜ  forcé 
de  faire  ces  mélanges , on  embarquera  c*e^  diverfev 
firmes  dans  des  futailles  féparées  , 6c  on  les  luû* 
fera  au  moment  de  faire  le  pain. 

• I«a  farine  de  froment , n elle  uVfl  que  çrof- 
fièrcmeal  lamifée,  6c  ft  ou  la  gartie  dans  des  )i<riix 
chauds  6c  hiimidca , s’abère  ; elle  sVrbanfTe,  prend 
de  Fodetir  li  fermente  pelle  devient  moinr  propre 
à taire  de  bon  pain,  fl  faut  la  olioifîr  pure  8c  lucu 
lamifée,  la  faire  pafl'er  à l’étuve  avant  de  l'em- 
barquer, 4c  la  placer  a bord  dans  le  lieu  be  plus 
fec. 

» Pour  le»  très-long»  voyage» , pour  les  flaiîons 
de  longue  durée  fur  des  eûtes  qui  offrent  peu  de 
reiroiirret,  ou  pmirroit , comme  le  fil  la  Fevroufii , 
emban|Uer,  au  lieu  de  la  farine,  du  froinent  pafl'é 
k féluve  : on  le  feroil  moudre  k mefiirc  qn'il  faii- 
drnit  fairu  du  pain.  Futir  rendre  rcliii*ci  plus  fa* 
Tonreux  6c  plus  nourrilfanl,  on  lamiferoil  la  farine 
moins  cxaflemeut  cjiie  celle  qu'on  embarque  pour 
la  provifinii. 

a Le  fawer-kront  6c  l'ofeitlei'nnfilc  font  au  nom- 
bre des  rafraichiflêmens  tiGtés  fur  nos  raiffeaux.  » 
( Fallo-i , Op.  Cit.  ) 

FoifTonnier,  qui  a fi  bien  mérité  de  Ton  pays 
par  fe»  conlVils  fur  Fhygiène  navale  , penfe , avec 
raifon , que  l'on  atiroit  d'ailleurs  un  grand  avan- 
tage à réduire  en  gruau  plufieurs  femenres  végé- 
tale» qui  font  partie  des  approvifionuenicDs.  (Les 
jmis , les  fèves , 6<c.  ) 

Le»  légumes  cojifervés  avec  foin  par  une  demi- 
falaifon  . 8c  fuivant  le  procédé  recommandé  par 
Lind , onViroieiit  de  erandsovantagcs  dans  les  lotir- 
gne»  expéditions.  » Cette  méthode,  dît  fauteur, 
quoique  fimide , nVn  efl  pas  moins  efficace  : elle 
n*a  que  finconvénient  de  ne  pouvoir  conferver 
une  affes  grande  quantité  de  végétaux  pour  la 
confommatiun  joitrnalicre  de  féquipagc  ; mais  on 
en  cotifervcra  fullifamment  pour  tes  cas  de  nécef- 
fité  , 6c  c’en  efl  alfex  pour  prendre  la  peine  d’exé- 
cuter ce  que  je  vais  preferire. 

M Le  5 de  mars  1756,  je  pris  des  clioiix  6c  des 
poireaux  que  je  lavai  bien,  e^  qite  je  fis  férher 
enfuite  $ je  coupai  les  poireaux  de  fa^on  que  rlia* 
que  morceau  pouvoit  avoir  environ  tin  pouce  tlo 
longueur;  6t  quant  aux  choux,  je  me  contentai  d’pn 
ûfer  les  cotes.  Je  pris  enfuite  deux  baquets  de 
beis  que  je  bivai  bien  avec  de  U faumur<*  : h 
baquet»  claot  fecs,  j’étendis  dans  le  fond  rriie 
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ch«  li^grre  de  fel  bro^^,  Bl  fnr  celle  coacbe  je 
Diu  uu  lit  de  i<^^times , cjue  je  recmivn»  eoriiiie 
li’iinc  li^gère  coucbe  de  Tel,  & ainfi  de  fuite  jiif- 
(|u'à  ce  nue  lei  l>a<{uels  funeot  pleins  , Tun  de 
choux  & rautre  de  poireaux.  Je  couvris  cliamie 
baquet  d^1ne  toile  iremoi^e  daos  une  furie  difio- 
Juiioii  de  fcl , 6c  fur  le  inui  je  mis  des  jv>ids  pour 
compiinior  les  li^guiru^.  l«e  5 juin  , trois  mois  en* 
viroii  après  mon  opération,  ju  relirai  une  partie 
de  met  poireaux  ; ils  avoienl  parfiileincnt  bien 
conforv^  l*odenr  forte  qui  leur  cil  particulière  ; 
j’eu  relirai  tout  le  fri,  en  les  laiiTanl  tremper  dans 
de  l'eau  fraîche  rcfpuce  de  dix  miuutes  ; après 
qioi  ju  les  cuire , 6i  le  goul  de  cet  fwireaux  fe 
trouva  précifi^tneat  le  meme  que  s'ils  avoieol  été 
n^'emment  cncillil.  Les  rhoux  fe  trouvèrent  pa* 
reiilement  auUt  verts,  atilli  tendres  fie  aulb  bons 
qu*iU  euflenl  pu  Pètre  avant  celte  O{>i;r4(ion  , fie 
ils  lie  lelinrenl  aucun  goût  de  faumure. 

» Dans  le  temps  que  j'écris  ccci , j*ai  examiné 
de»  légumes  préparés  comme  je  viens  de  le  dire  , 
tk  qui  fe  fout  confervéi  pendant  dix  mois  fans  la 
inotudre  altération , foit  dans  le  goût , la  fraicheur 
ou  l*odear.  Je  dois  avertir  quM  faut  préférer  les 
vaill'caux  de  bois  à cenx  de  terre,  parce  que  ueux* 
Cl  fe  laiffonl  pénétrer  bienlàt  pur  le  fcl  ; ce  qu‘oo 
remart|ueaifcu>ont  à reinorefi  eacequi  fe  forme  fur 
les  parois  exiéiicnreii  do  cet  fortes  de  vaiiTeaux.  > 
( laxo  , Confcrvation  de  la  Janté  de^i  g9m  de 
mer.  ) 

Le  lawer-krout , lorfqu’on  en  fait  des  provi- 
fîoiu  affes  abondantes,  peut  remplacer  juf<|u'à  un 
certain  point  ces  végétaux  aiiiü  confervés  par  le 
procédé  de  Liud.  l^es  fuldlance*  végétales  tenues 
a IVtat  frais*  diaprés  U méthode  de  M.  Appert, 
oilriroDt  aulli  de  grandes  refTonrees  à Thygiène  na- 
vale, au  moins  pour  les  malades,  les  cnuvatefceos 
6c  les  palTagers,  qui , malgré  la  foibiefre  hatnlnelle 
de  leurlanléou  la  délicaieiTede  leur  orgaiiil'alioa 
ou  de  leurs  habitudes,  font  forcés  accidentelle- 
•tient  de  faire  des  voyages  maritimes  ou  de  Ion* 
gnei  traverfées. 

L'ofcille  condie  efl  un  très-bon  aOaifomtement 
& qui  fe  conferve  bien  à la  mer.  Duiiamel  a cou* 
feiilé  d y méttr  des  |voireaux. 

Ce  4|ue  les  Anglais  ont  appelé Joupe  porta(ii>e  , 
düul  Lind  a proclamé  les  avantages,  n'ell  au:re 
chüfe  qu*uD  extrait  de  viandes  foiides , une  gelée 
de  bœuf  faut  addition , à laquelle  FoilTonnier  a 
propofé  de  faire  quelques,  modilicaliotu  qui  la 
loudroicnt  moins  chère  8c  plus  facile  à digérer. 
La  gélatine  ptéparéc  en  grand  8c  tirée  des  ns, 
comme  DD  fait  la  faire  atijourd’hui , peut  Ircs-bieo 
re.nplacer  celte  foape  portative  fie  les  taUelics  de 
bousliun. 

Les  provifîons  de  ce  genre  ont  plus  parlictiltè* 
rtment  pour  iiut  d'embarquer  le  plus  petit  nom- 
bre poüi.b'e  d'animattx,  afin  de  s’op;>oler  à l'eu* 
cunibieuiciit  qat  réfube  d'un  équipage  plus  ou 
moios  aujiibreux.  Ou  embarque  pour  U taLie  de 


, rétat-major,  pour  les  malades  fit  les  coovalef<‘ens  » 
du  lucre,  du  miel,  des  fruits, xlu  raiûoé  fie  dif- 
féreiitei  efpèces  de  contilures. 

Les  précautions  pour  tenir  ces  dilTérentes  pro- 
vtlioos  à l’abri  de  I uumidilé  , ne  (leuvent  être  ui 
trop  mulii-dit^s  ui  trop  mmulieiifes. 

bur  les  vaideoux  de  guerre  , Poilfoonier,  qui  a 
ft  bien  feuti  la  oéceilité  de  cette  confervanon  » 
voudruil  que  ces  choies  ne  fuffent  embarquées 
qii'aprcs  tout  ce  qui  conllitue  leur  armemeut.  Leur 
emplacement  étant  lini,  rien  n’empécberoit  que 
celte  opération  ne  fe  fulfe  la  deioirre.  A quoi 
bon  expofer  ces  fubflaor.es  au  mauvais  air  du  vail- 
feau  long-lumps  avant  fon  départ  't 

Il  fauclroit  aulli  n’embarquer  les  vivres  que  par 
u;i  temps  fec  fie  beau.  Par  uut>  imMuléqueuce  dÜ- 
lioilc  a croire  , ajtmle  le  même  éctivain  , ces  pré- 
caution» concernant  l’alimentation  des  navires  , 
fout  foiivcnl  négligées  , lorl'qu’elles  devicnneai 
d'autant  plus  nécellaires  , que  les  provilioiis  font 
placées  dans  U cale , le  lieu  le  plus  chaud  fie  le 
pbu  humide  d'un  vuifl'eau. 

Le  tel , le  vinaigre  , la  moutarde , fiée.  , font 
employés  dan»  le  régime  alimentant  des  marms 
comme  daos  les  autres  ufages  de  la  vie  civile.  Lo 
lawer-kroul,  rofeille  c^ulite,  peuveuC  du  relie 
remplacer  à U mer  U plupart  des  autres  alfaiiou- 
neuiens.  Ltud  aliaclie  d’une  autre  part , Ac  avec 
raifou , beaucoup  de  prix  aux  proviltous  de  plantée 
toniques  fie  alliacées  (écbalmtes,  ail , oignons)  , 
fit  à l'ufage  de  faire  entrer  ces  pUntes  pour  pré- 
parer  des  loupes  du  gruau  , qui  feioient  utilement 
iubllituécs  aux  potages  préparés  avec  des  vundca 
ialées.  U voudroii  eu  outre,  que  pendant  les  froida 
exccllifs  on  afTaifonuft  les  alimcns  des  matelots  , 
foit  avec  la  fauge,  foii  aveeje  faQafras,  los  baiesde 
genièvre  rôties,  ou  même  avec  une  petite  quantité 
d*eaa*de*vie  a l’ail  : il  penle  avec  raifon  que  ica 
perJonnes  employées  à la  manoeuvre,  ne  muniant 
fur  le  lillac  qit’aprés  avoir  pris  un  léger  repas  avec 
des  aUioens  auiü  toniques,  font  bien  muius  ex- 
potées  aux  maladies  que  ceux  qui  négligent  cca 
précautions. 

L’eau  douce  que  Ton  embarque  fert  k la  fois 
comme  boilTon  fit  comme  véhicule  pour  la  pré- 
paration de»  alimeus.  On  prend  en  général  de 
grandes  précautions  alîu  de  la  couferver  fans  al- 
tération à bord  des  équipages  : dans  ce  delTein  , 
plulieur»  procédés  ont  été  ini»  en  ufage,  fit  ceux 
de  la  Peyre  fie  de  Lowils  paroifl'vul  juUemeol  db- 
més.  Le  procédé  de  la  IVyrc  conlüte  a duimer, 
pendant  une  froiaioe , une  nouvebe  couche  de 
chaux  à l’iulérieur  des  pierres,  à les  laver  fie  à 
les  remplir  enfuite  avec  de  l’eau  douce,  à laquelle 
on  ajoute  quatre  livres  de  chaux  éteinte  fit  quatre 
onces  d’acidc  fulfunque  par  pièce  de  quatro  ba- 
riques  (l). 


(•)  Htfiem  àe  U SecàU  royU  4t  rnUumt^  tome  1 , 
page  34»> 
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SiiWant  le  proct*d<$deI«ovriu,  on  nctioie  rin- 
flâneur  des  pièces,  ou  le  froUe  eufuilo  avec  du 
cii.irbou  en  poudre , & Ton  mot  par  pièce  de  qua* 
tvo  bariques,  üx  à buit  livres  de  poudre  de  cliar* 
bon,  avec  une  quauliié  rullifantc  d acide  fulfu- 
Tique  pour  aciduier  leau. 

La  liUraliou  de  Tenu  corrompue,  au  moyen  du 
cbarbou  pulvérîl'c  U fuivant  le  procédé  de  Smitb  , 
celte  filtration  qui  fournit  depuis  pluHeurs  années 
À une  grande  partie  de  la  cunrumiuatiou  de  Paris, 
raériteroit  dëlrd  employée  fur  les  vaifleaux.  DiL 
férens  ‘propédés  moins  pcrfeâionoéi , fout  , du 
relie , mis  chaque  jour  en  ufage , & nucUiuefois 
avec  fuccès.  « Lëau  U plus  altérée,  dit  Poiflouoicr 
Defperrières , fc  rétablit  fouvent  dëlle-méme  dans 
fon  prenûer  état,  & lorfqu'on  a iattcnlion  de  te- 
nir les  banques*  ouvertes.  Quant  aux  moyens  que 
rinduftrie  des  marins,  abandonnée ueUe-mciuc,  a 
trouvés  pourpuritierPeau  corrompue,  ils  ont  tous 
pour  but  d’agiter  lëau , de  U faire  bouillonner,  dën 
élever  U température,  & de  faire  évaporer  ainfi,  les 
fublUnces  végétales  ou  animales,  en  putréfadion, 
qui  Pempècbcot  d’être  potable.  Suivant  le  môme 
aiitenr,  lorfque , d’ailleurs , l’on  s'aperçoit  que  lëau 
embarquée  furies  vaifleaux  tend  à le  corrompre,  il 
importe  de s’oppofer  promptement  è celte  corrup- 
tion : dans  ce  delTein  il  faudroit  la  Iraufvafer,  l.t  faire 
tomber  de  très-haut  dans  un  baquet , l’agiter  forte-  j 
ment , y jeter  quelques  boulets  rougis , fti  U mettre , 
encore  chaude,  dans  un  autre  tonneau  dans  lequel 
on  auroit  fait  éleindrcde  la  cbaox.  Toute  Pioduflrie, 
toutes  les  recherches  paroiflent,  d'ailleurs  , avoir 
pour  objet  aujourd’hui , de  préparer  des  alambics 
difpofés  de  manière^à  confommerle  moins  pofli- 
bie  de  combuflible , Sc  k diflilicr , dans  un  temps 
donné,  une  quantité  fuflifanle  dëau  de  mer  pour 
le  befoin  des  équipages.  L’eau  fournie  par  la  glace 
fondue , foiu  U latitude  boréale  , doit  être  em- 
ployée feulement,  autant  au’il  cil  pofllble  , pour 
les  ablutions  $c  pour  la  préparation  des  alimeus. 
La  bière , le  cidre  , eflViroient  des  boifloos  bien 
plus  toniques  aux  marins,  le  le  prix  des  vins  gé- 
néreux n’en  permet  la  confommalioa  que  pour 
l'état-major  U pour  les  riches  paflagers. 

L*cau-de-vie  feule  préfente  furtout , dans  fon 
iifage  immodéré , de  graves  inconvéniens.  Liud 
préfère  le  mélange  que  l’on  forme  avec  un  quart 
de  cette  liqueur  It  trois  quari%  de  petite  bière  , 
fuHifammeut  édulcorée  le  acidùléeavec  le  miel  le 
le  vinaigre.  Cette  boiflbn  ofl  connue  fous  le  nom 
d'asfiàetten  dans  les  armées  ruflos  j chaque  régi- 
ment en  fait  faprovifton , le  cette  préparation  to- 
nique/ouiient  les  forces  lile  courage  des  foldats 
pendant  les  marches  les  plus  longues  le  les  plus 
pénibles. 

Lëau -de-vio  à Tall  ÿfl  regardée  parle  môme 
auteur  comme  très-iftilo  le  très-convenable  pen- 
dant les  temps  humides*  pour  éloigner  le  déve- 
loppement du  feorbut  le  dçs  affeOions  catarrhales. 
Lëlprit  do  genièvre , la  mixture  que  les  Anglais 
Mmoxc/ks.  Tome  X, 
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diCgneni  fous  le  nom  de  grog  ^ le  dont  Tufage  sVll 
iolri.iduil  fur  nos  vainVaux  , oiVient  égaleiiienl  des 
boiflons  1res -utiles.  Liod  préfère  d'ailleurs,  punr 
les  malades  I:  pour  les  coiiv.ilefceus , les  vins  gé- 
néreux à toutes  les  eaux-de  vie , tels  que  mm , ij;- 
chon~wt{ffer,  &c.  11  regrette  qu'il  ne  Lut  pnspollibla 
d'avoir  à meilleur  marché  les  robs  de  limons  des- 
Iodes  occidentales , dont  Huntius  a fi  jiuliciciift-- 
ment  pioclamé  les  bons  eil'els  daus  les  conliées 
les  plus  chaudes  de  la  rôtie  torride. 

Lacremode  tartre  cü  nropofée , par  l’un  fies  au- 
teurs que  nous  venons  de  citer,  pour  acitiulcr'U 
plupart  des  boiflons  des  marins,  dëprî^  des  vues, 
nurement  théoriques  fur  la  nature  des  aAeüiOns 
Icorbultques.  L’ufage  fl  répandu  des  infuflons  de 
quinquiiia%  en  Hollande  & dans  tous  les  lieux  hu- 
mides, ufliiroit  fans  doute  fouvent  de  grands 
avautagus  aux  gens  de  mer  ; it  l'un  des  philati- 
tropes  nui  sëfl  occupé  de  leur  confervalion  avec 
le  plus  de  xèlc  & de  lumière , donne  à ce  fujei  des 
confeils  qui  mérileroient  d'être  fui  vis  (i). 

Les  Anglais,  pendant  leurféjonr  dans  les  ports 
de  l’Atnérique  méridionale , font  avec  avantage 
un  nfage  journalier  d'une  efpèce  de  punch  préparé 
avec  un  mélange  de  tafla , de  citron  , de  mélalTe , 
dont  ils  jettent  cinq  è Cx  bouteilles  daus  un  grand 
baquet  dëau. 

Le  régime  des  marins,  foit  pour  les  alimens, 
foit  peur  les  boiffoos , doit  éprouver  de  grandes 
modiBcalions  fuivant  les  lieux  où  ils  naviguent. 
Dans  les  climats  chauds , les  organes  de  la  uigef- 
tiun  fout  en  général  moingdifjpofés  k remplir  leurs 
fonèlions  ; le  tout  invite  à preftirer,  dans  les  colo- 
nies, une  nourriture  légère , le  feconipofant  plutôt 
de  fiibflances  végétales  que  de  fubfboces  ani* 
males. 

Les  indigènes  font  entraînés  par  leur  inflinO 
vers  un  pareil  régime , It  l’exemple  des  Européens 
ne  portera  jamais  fans  doute  les  habitans  des  cônes 
torrides,  k préférer  la  viande  au  lait,  aux  fruits  , 
^x  femcnces  des  graminées  ; l'ufage  *iminodéré 
des  acMes , aurok  d'ailleurs  de  grands  incoové- 
nicni. 

Les  épices,  les  aromates  les  plus  énergiques  , 
le  bétel,  fe  combinent  très-bien  avec  ce  régime 
végétal,  le  font  recherchés  en  général  par  les  In- 
diens & par  les  créoles,  avec  une  préférence  que 
Ton  peut  rcgfvder  comme  rcxpreflion  d’un  be- 
fcin  propre  aux  climats  chauds. 

Suivant  M.  Keraudren , Tafage  diététique  du 

3uinquioa  dans  les  mômes  conlrcës,  le  furtout 
ans  Jes  régions  è U fois  chaudes  k humides  , fc- 
roit  encore  préférable  au  régime  tonique  des  in- 
digènes, pour  prévenir  certaiills  lièvres  iufldicu- 
fes  le  pluueurs  dylTeolenes  non  moins  funefles. 


(i)  Liod , £/éi  fur  Us  moytns  Us  plus  prpprts  J cM/enr^ 
Us  fsssU  sUs  gtns  tU  mer,  ps|.  a5. 
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J'êtemcns,  ^ppïicathns  e.rtt‘/icurrs. 

La  manière  d ôtre  vtnu  ou  d’élrc  couclu- , fi 
importante  pour  tou»  les  lionmics,  le  devient  bien 
davantage  pour  les  malelou.  . 

Lorrqtic  lei  bablllcmens  font  liumidcs,  lorfque 
les  lits  rorit  p<^nétrét  d'une  trop  grande  miantiu? 
iré.nanalioiis  animales,  lorfqu’jl  y a diletic  de 
linge , pluGeurs  ultéralions  morbides  Te  dévelop- 
pent m'ccflairemejii  à bord,  6i  tous  les  oordecins 
qui  ont  i?crit  fur  I hygicne  navale  apnelleni , avec 
ratfon,  toute  la  furveilUnce  des  chefs,  fur  ces 
objets. 

I.es  vêtemens , les  lils  des  marins  exigent  les 
]diis  grandes  précautioos.  Le  lit  fe  conpofo  ordi- 
it jiremeot  d'un  bamac , d’une  ou  de  deux  couver- 
tures de  laine , k d'un  matelas  pour  les  olliciers  : 
c|ueb|uefois  un  Lamac  fert  pour  deux  bommes< 
JiCS  malades  font  couchés  fur  des  cadres  à pieds, 
f(>ncds  en  toile  ou  avec  du  bitord  arrangé  en  filet  ; 
«es  lits  fout  garnis  d’un  matelas,  d*un  oreiller,  de 
draps,  d’une  ou  de  plufieurs  eouverluiesde  laine. 
On  ne  fauroit  apporter  trop  de  furveillanoo  dans 
< e nui  concerne  ces  differens  couchers,  pour  Icf- 
quels  les  matelots  font  naturellement  portés  à 
montrer  beaucoup  do  malpropreté  & de  nogli- 
gcoce. 

I/i'qoîpemeni  devroit  être  compofé  de  Gx  che- 
rnifes,  dont  quatre  bleues  & deux  blanches;  une 
ou  deux  cravates,  quatre  paires  de  bas , dont  deux 
(le  laiue  ; deux  pantalons  de  toile  grife , & «n 
d’ctoll'e  dç  laine;  deux  gilets  de  laine,  deux  paires 
(le  fouliers , & un  fac.  tt  feroit  bien  important  de 
furveiller  le  bon  élat  de  ces  fournitures , qui  font 
le  plta  fouvent  de  mauvaife  quablé  , quoique 
vendues  fort  cher  dans  les  ports. 

On  a prûpofé  , pour  les  voyages  de  long  conrs  , 
d'embarquer  des  vêtcmcni  de  dufereotes  étoiles  ou 
do  diverfes  formes,  pour  être  diflribués  au  be- 
faindans  les  climats  plus  froids,  ou  pour  fervir  pen- 
dant le  quart , aux  rnalelots  qui  fe  trouvent  viv%> 
meut  expofés  au  froid  b à riuitiddité.  Tl  feroit  bien 
important  que  les  clK'fs  paHonl  empêcher  les  nia> 
lelols  (le  fe  coucher  , de  fe  repofer  , on  même  de 
defeendre  dans  l’entrepont  avec  des  habits  mouil- 
lés. Il  fcroit  égaleoient  à defircr  que  cette  fur- 
vcillanec  fût  appliquée  aux  foins  de  propreté  , au 
reoouvellcmeut  à temps  du  linge,  ^l’cutrctieD  de 
«a  clicvebire.  ^ ^ 

Les  vues  de  Duhamel , celles  de  Poinbanler  5c 
l'oidoonancc  de  i78fî,  font  parvenues  À proferire 
la  communauté  des  üls  à bord  des  vailfcaux.  Cette 
dernière  üi’dounance , qui  recommande  tant  de 
pratiques  utiles,  ÿ qui  fut  fi  dangereufement  né- 
gligée à la  fin  du  dernier  fièclc  , n’a  oublié  au- 
cun des  foins  relatifs  aux  vêtemens  5c  à la  pro- 
preté des  matelots , qiiVIle  place  d’une  manière 
immédiate , fous  la  furveillaiicc  d’uu  ollicter  ayant 
fous  Tes  ordres  un  afpirant  de  la  marine , & an 
oLficter  oiarinter,  pour  une  divifion  de  matelots. 
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L'ufagc  des  bains , des  friélions , quelques  foins 
concernant  la  coniervalion  des  denU  des  gen- 
cives ; U oclt(wage  ou  la  définfcèlion  de  tous  les 
objets  de  conlürntnation  coneernant  le  vêlement 
5c  le  coucher  , font  rpécialemenl  indiqués  dans 
cette  ordonnance,  qui  laifie  très-peu  de  ebofe  à 
defirer  fur  l’hygiène  navale. 

M.  KeraudVen  paroîl  porfuadé  que  les  Kuro- 
péens  fc  couvrent  trop  légèrement  dans  les  climats 
chauds  , & furtout  dans  les  Antilles,  où  l’on  cil 
expofé  à des  paG'ages  fi  rapides  dë  température  ; 
il  regrette  que  la  toile  , qui  formoit  autrefois  la 
partie  encniielle  de  riiabillement  des  marins , ne 
foit  prefqiie  plus  en  ufage.  Suivant  fa  remarque  , 
c’cH  principalement  pour  la  campagne  du  Nord 
5c  les  voyages  de  découvertes , qq’il  imporleroit 
d’avoir  lès  proviGons  de  vèteroens*doot  nous  ve- 
nons de  parler.  Le  lavon  de  MM.  Donavan  5i 
(yhiirch  , employé  pour  le  lavage  des  étoffes  avec 
l'ean  de  mer,  parott  au  même  auteur  prvfenter 
de  grandi  avantages. 

§.  V.  Exc  niions  ^ fie  vêtions. 

FIoGeurs  fécrétioos  8c  pluGenrs  excrélions  font 
tnui-à-coup  , ou  furpeodiies  , ou  prodigieufement 
augmentées  dans  les  difiéreules  navigations.  Les 
fueurs  exceffives , dans  les  climats  chauds,  font 

f généralement  regardées  comme  la  caufe  des  co- 
iques  , des  diarrhées  , des  dyÛ'enleries  propres  à 
ces  climats.  On  a heaucoup  loué  refficacité  des 
friâions  hoileufes  , pour  mcidérer  II  pour  rappro- 
cher , autant  qu'il  efl  pofUble  , l’état  de  la  peau 
chez  les  blancs,  de  la  condition  de  cet  organe 
qui , chez  les  nègres , femble  approprié  k la  chaleur 
briflaTite  des  régions  équatoriales. 

l/incriie  delà  peau,  une  diminution  fenGblc 
dans  la  perfpiralion  cutanée,  l'engorgement  coo- 
fécutif  au  tiflu  cellulaire  dans  cette  circonflaace  , 
& une  augmentation  de  fccréiion  dans  les  mem- 
branes muqueufes  , avec  ou  fans  ioGanimnalion  , 
préfenlcnt  une  autre  fourec  d'altérations  morbides 
qui  appartiennent  aux  navigations,  fous  les  lati- 
tudes boréales,  Il  an  mouillage  des  vaiffeaux , dans 
des  lieux  remarquables  par  lo  froid  5i  l’humidité  de 
l’atmofpbèrc. 

L’iifage  du  tabac  mâché  ou  fumé , provoque , 
dans  cette  deinicro  circonftance  , une  uiigraenia- 
tion  de  fécrélion  , qui  paroît  utile  pour  les  fujels 
d’un  tempéraracut  lymphatique  5t  difpofé  à la 
bouilUIurc.  L’itfage  dv  la  faiguée,  on  des  purgatif» 
répéti'S  , parott  afléz  rarenieut  convenir  aansl'bv* 
gicuc  8z  dans  la  tbéra|ichliqtic  navale  , fuiswnt  ica 
auteurs  qui  ont  le  plus  judicteufement  écrit  fur 
ces  parties  les  plus  importantes  de  la  médecine, 
li’cinploi  du  mercure  exige  encore  plus  de  cir- 
confpcèlion  : les  plus  peintes  dofes  de  ce  médica- 
ment ayant  fuffi,  dans  pluGeui*»  circoiiAaoces , 
chez  les  marins  , pouroccaiionucr  une  falivaiioo 
Irès-ahoudante^ 
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T/oan  tie  îa  racr  peut  être  utilement  cmplovix*  \ 
pour  IriomnlieiMlc  ta  conttipalûm  , qui  paroît  r^- 
itilter  direaeoieiit  de  la  navigation  , U qui  doit 
être  combattue  , quand  cUo  devient  par  trop  opi- 
oiâtre  I ou  trop  prolangi-e. 

§.  Vï.  Exenricet , qffeAio/u  fnoniUs. 

Cci  deux  grands  objets  de  Thygièno , doivent 
êpronver  beaucoup  de  nxodiâcalious , relative- 
znent  à J'bygiêne  navale.  Eo  gêo<:ral,  le  repos 
6t  l'exercice  ne  font  pas  convonablemont  dil- 
tribués  dans  la  vie  du  matelot.  1^  temps  ac- 
cordé au  fommcil  ell  trop  court , diaprés  la  divi- 
fioo  par  quart  ou  bordée  des  équipages  pour  le 
fervice. 

Le  partage  de  ce  même  fervice  mieux  en- 
tendu, 8c  de  telle  forte  que  les  ouvriers  puident 
fe  repofer  pendant  huitlieores  de  fuite,  a eu  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  voyages  des  capitaines 
Cook. , Vanconver  8i  1a  Peroufe. 

Lloaêlion  forcée,  le  repos  prolongé  des  mate- 
lots , pendant  le  mouillage  ou  dans  les  relâches , 
n'aurment  pas  moins  d'iucooréniens  que  l'excès 
des  fatigues.  C'efl furlout  dans  les  climats  chauds, 
que  Ton  doit  éviter  l'excès  du  travail  pour  les 
matelots , 8c  qu'il  importe  de  les  empêcher  de  fu 
livrer  avec  trop  d'emprelTement , après  une  Ira- 
Verfée  pénible,  an  chargement  8c  au  décharge-  i 
ment  des  navires  de  commerce.  M.  Keraudren 
( Op.  ctt,  pag.  94  êc  95  ) Toudroit  que  les  équi- 
pages des  chaloupes  Bt  des  canots , dans  les  colo- 
nies, folTent  doubles  pour  chaque  vailfeau;  ce  qui 

Fermetiroit  que  les  chaloopiers  8c  les  canotiers  do 
un  de  ces  bords , en  revenant  de  terre , fulTcnt 
remplacés  par  ceux  de  l'autre  bord,  aiillitôt  qu'il 
feroit  nécelTaire.  Tout  ce  qui  concerne  l'exercice 
8c  le  repos , devient  d’ailleurs  l'objet  d'une  atten- 
tion particulière , pour  les  convalefccas  le  pour 
les  malades. 

Dam  ces  circonüances , les  capitaines  expéri- 
mentés font  exécuter  par  les  équipages  diflércns 
exercices  utiles  ou  agréables , tels  que  l\xercice  du 
canon , celui  de  la  moufqueiene,  la  danfe,  les  évo* 
lutioos  militaires,  Icc. 

fenlibilité  morale  efi  a0ea  peu  développée 
chez  les  matelots  ; cependant  plutieurs  fentiiuens 
dooloureux  , pliiGeurs  alfeÛions  triilet , les  attei- 
gnent fouvent  dans  les  traverfées  trop  longues  ou 
trop  pénibles. 

Lies  Gtuations  doulonreufes  de  l'ame , exercent 
alors  une  grande  influence  fur  l'organifme  , êc  on 
n'a  pas  oraint  d'en  aceufer  en  grande  partie , les 
développemeos  du  feorbul , qui  fe  font  manifellês 
dans  plufieurs  exDéditiocis  navales  8c  militaires. 
1.0^3  fentimens  oppOTés , la  joie  , le  courage  , l'ef- 
pérance  , peuvent  contribuer  tout-à-coup  à réta-* 
DÜr  la  fanté  des  équipages  , 8l  les  annales  de  la 
médecine  nautique  préleotent , à ce  fujet , une 
4’oule  de  traits  mémorables.  ÂiaC,  d'après  Lind, 

• 
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I loiTqu’on  vint  à favoir  fur  le  r.iifl’;.aii  /c  Drtf^nn  , 
qu'un  alloit  en  veoir  aux  mains,  les  rcorbuli(|uci 
parurent  fe  rétablir  eu  peu  de  jours , 8c  prclqiio 
tout  l'équipage  fe  trouva  à ion  polie  lo  j(>iir  d.i 
combat.  PeuJant  le  liège  de  llrrua  y l'erpoir  d’im 
fccours  annoncé  par  le  prince  d’ürange  , 8t  l*em- 

Eloi  de  quelques  médicamons , auxquels  on  attri- 
uoil  à dcfleia  des  propriétés  mcrveilleutVs , re- 
leva les  courages  abattus,  8c  augnicnla  loul-.':- 
coup  le  nombre  de^  hommes  difpouiblcs  pour  le 
cqoibat. 

La  mullqne  , la  danfe,  ont  également  opéré  les 
efléls  les  plus  falubres  fur  les  loldais  8c  les  mate- 
lots , pendant  certains  voyages  de  long  cours,  flou- 
gain  ville,  la  Peroufe  , tirèrent  le  plus  grand  parti 
de  cette  rcfl’ource , dans  leurs  expéditions.  La 
bicmvciUance  des  chefs,  la  cooliance  qu'ils  infpi- 
reut,  les  preuves  de  favoir  ou  d'humanité  qnils 
ont  données  au  befuin  , font  des  reflorts  encore 
plu^  pitiÛ'aos  , 8c  que  les  navigateurs  ont  employés 
iouvent  avec  le  jilus  grand  fuccès.  (flougaiovifie  , 
Cook , la  Peroufe.  ) 

Les  eiicouragemens,  l'émulation  , la  difcipline , 
8c  tout  ce  qui  concerne  les  délits  8c  les  peines, 
préfeiileot,  reialivement  au  régime  moral  des  ma- 
ri m , d'autres  objets  de  méditation  du  plut  grand 
intérêt.  La  fubdilution  des  fers,  dans  fq nouveau 
Code  pcrnale  maritime,  à diverfes  pimitions  cor- 
porelles , efl  juflement  criliqiiée  par  M.  Pallois , 8c 
ne  fuppofe  pas  chez  les  phiiorophes  qui  Pont  éta- 
blie, une  connoifl'iince  aflea  exaèlo,  des  mœurs  8c 
des  caraêlères  des  matelots. 

Toutefois,  8t  en  faifant  çelle  couceflioir , on 
ne  doit  pas  oublier  que  les  mauvais  trailemcn», 
que  les  peines  arbitraiceoient  impolées,les  rha- 
hreens  injufles  ou  trop  rigoureux  ont  les  incon- 
véoieos  les  plus  graves,  8c  qu’ils  peuvent  jeter 
tout  un  équipage  dans  la  triflelTe  8c  lo  découra- 
gement , fource  inépoifablc  des  plus  aflVcufes 
maladies. 

Suivant  M.  Keraudren,  auquel  nous  emprun- 
tons cette  rénexinn  , la  juAice  ne  conilfle  pas 
moins  à récompenfer  qu'à  punir.  « châtiment 
efl  toujours  pahlic';  les  récompenfes  dniveut  aufli 
être  diflribuées  d’une  manière  ofleiiüble  : clans 
l’un  & l'autre  cas , il  faut  chercher  à produire 
un  elîet  moral  propre  à réprimer  les  délits  8c  à 
exciter  en  mémo  temps  réuni  bat  ion.  Kn  procé- 
dant à la  diflributiou  des  récompenfes  avec  une 
forte  de  cérémonial , on  flalleroit  l’amour-propre 
de  ceux  qtii  en  feroient  l'objet , 8c  on  infpirc- 
roit  en  même  temps  aux  antres,  le  deftr  de  inJriter 
tfne  pareille  difliiiâion.  Toutes  les  fois , par 
exemple  , qu’un  marin  obtient  une  augmcat.iiiau 
de  foldc,  qu'il  entre  parmi  les  gabiers,  ou  qu'il 
cft  fait  olRcier-raarinicr,  ne  ponrroii-on  pas  faire 
monter  l'équipage  fur  le  pool  ? I^e  capitaine  li- 
rait à haute  voix  les  ordonnances  d’après  lef- 
quelJes  il  y a lieu  à donner  de  l’avanccixicnt,  8c  re- 
mettroit  enfuite.à  ceux  qui  un  auraient  été  jugés 
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dignes,  un  ordre  en  t'uriite , <!^iion^'Ant  les  modfs  de 
leur  promotion  : ou  je  me  trompe  fort , ou  ce 
(impie  appareil  fernit  fur  Perprit  de  IVqnipage 
uue  vive  imprenion , èt  contribueroit  plus  qu'aucun 
autre  mo^'en  à exciter  fun  xèle  & à ea(laaiuer  fon 
courage.  » 

Les  principaux  ouvrages  que  Ton  peut  ron- 
fullcr  lur  Pliygiène  nautique^  font  tons  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités  dans  Tarticle  Médecüti 
NATALE  j nous  indiqucroiu  dloilleurs  ici,  & d’une 
fnanicrc  plus  partictdiére,  à l’attention  de  nos 
Icflcurs.,  l’ordonnance  de  1786 , l’un  des  plus  beaux 
monumens  de  la  légiOation  françaifet  les  Annales 
maritimes  & coloniahs } pïufieurs  Mémoires  de 
M.  Keraudren,  mais  principalement  fon  Mé> 
moire  (î  judement  cftimé  , fur  les  caufes  des 
maladies  dçi  marins,  & quelques-uns  des  articles 
<iii  même  auteur  ^ans  le  Diéiwnnaire  des  Sciences 
médicales  f &c. , &c. 

Un  grand  nombre  de  recueils  académiques, 
mais  fiirlout  didéreiis  journaux  anglais  {V Annal 
rcgi/ler,  le  Medical  repofitory , &c.),  olIViront 
audi  de  nombreux  matériaux  aux  médecins  qui 
voudront  écrire  fur  l’hygicne  navale.  PluGeurs 
journaux  de  médecine  français  pourront  en  outre 
être  confultés  avec  avantage,ainn  que  la  Coflec^ 
tiùn  de»  thèjès  ^ iu-8*.  & in-^®*  de  l’Ecole  de 
Parts , parmi  lefquelles  on  ddlinguera  la  DifTer- 
talion  etc  M.  Palloii,  que  nous  avons  fouvent  mife  à 
contribution,  fit  rexpoGlioii  curieufe  des  faits  qui 
ont  été  obfervés  par  M.  Savigny,  dans  le  naufrage 
trop  malbeurcufcmcnt  célèbre  de  la  Idédujè, 

L'établifToment  d’un  vaiOeau  hôpital,  à la  fuite 
des  flottes  françaifes,  cet  établifTcmcDl  placé  avec 
raifou  au  premier  rang  parmi  les  inflitutions  rani» 
taires  qui  appartiennent  au  dix'haitième  Gècic,  fe 
rapporte  plutôt  à U médecine  nautique  qu'à  Thy» 

• ione  navale.  ( Voyez,  relativement  à ccl  objet, 

l*ROPllTLACTlQür.  KAUTIQCE.  ) 

( MuKKAU  DELA  SaRTBE.) 

NAVALE  (Médecine).  {_Voyez  Mcdicins  na- 
TALR,  Natioateuhs,  Navioatiox.) 

NAVET,  f.  m.  (^latière  médicale,')  Bniffica 
vapus , de  la  famille  des  crucifères.  Employée 
cooinie  aliment , U racine  de  cette  plante , dont  la 
faveur  cfl  rcpouû'ée parcertaini  cflotnacs,/;onvien< 
droit  comme  nourriture  à un  plus  grand  nombre  de 
perfouncs,  G elle  ne  cootenoit  p.is  an  principe  un 
peu  âcre,  comme  toutes  les  crucifères.  Le  Crop 
de  navet,  que  l’on  prépare  dans  les  pharmacie*, 
r efl  pas  eiiticrcment  à dédaigner,  fit  paroH  con- 
venir dans  le  traitement  de  quelques  afTcôlioos 
catarrhales. 

On  rccoDQoU  pluGenrs  crpèces  de  navets,  dont 
M.  de  Theis  (bit  venir  le  nom  du  celtique  nap.  La 
plupart  des  auteurs  peofeni  que  notre  navet  cfl  le 
de  Diofcoridc.  (^L.  j.M.  ) 1 
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Navet  do  diable,  f.  m.  Nom  que  l’on  donue  à 
la  racine  de  bryone  ( Br^  onia  dioica  , Jacq.  ). 

NAVICULAÎRE , adj.  ( Voyez  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire  Anatomie.) 

NAVIEU  (Picrre-Tonflruinl)  {^Biop^phie  mé- 
dicale)^ né  à Saint-Dirier  , près  Cliàlons-fur- 
Marne,  doôleur  en  médecine,  corTcfpondanl  de 
l'Acadcaiie  royale  des  Sciences  de  Paris,  acquit 
de  la  réputation  an  Gècle  dernier,  par  des  re- 
I cherches  intérefTantes  fur  les  poifons  métalliques 
corrofifs.  On  a de  lui  : 

Lettres  ^fur  quelques  ohfervâiions  dt anatomie, 
Cbâlons,  lyhi , in-4°» 

Lettre  à jtf . Aubert,  dans  laquelle  il  eramine 
Ji  le  péritoine  enveloppe  immédiatement  les  m- 
Chiions,  lyGi , in-4*. 

François  Aubert  répondit  à Navier,  qui  loi  ré- 
I pondit  il  l'on  tour  par  Popafcule  fuîvant  : 

I Bépltque  à la  critique  de  ilf.  Aubert , dans  la- 
quelle on  démontre  évidemment  laSauJjeté  de  fors 
^ raisonnement  furie  péntoine  &fur  plujîeurs  points 
^entiels  d'anatomie , avec  une  réfutation  de  fon 
\ écrit  Jur  une  maladie  qu*\l  a nommée  Noire. 
Cbâlons,  I75a,in-i2. 

Ces  deux  opofcules  ne  peuvent  iofpirer  aujour- 
' d’hui  aucun  intérêt. 

! Dijfertation  JUr  plujteurs  maladies  populaires 
' qui  ont  régné  depuis  quelque  temps  à Châlons- 
fur-Mame.  Paris,  1753, in-ta. 

I Navier  s’attache  à démontrer  que  dans  nne  épi> 
défuie  de  dyflenieric,  le  qiiinquina  étoit  le  Ipéci- 
Gque  auquel  il  falloit  recourir.  Il  voit  la  plus 
I p-aode  analogie  entre  la  variole  fie  U rougeole. 

^ La  lièvre  pourpre  lui  paroU  devoir  être  traitée 
par  la  méthode  antiphlogiftiqiic  fit  les  purgatifs. 

Objèrx'aiions  fur  f amollijfement  des  os  en 
\ général,  & particulièrement  fur  celui  qui  a été 
obfervé  dans  la  femme  Supiot.  Paris,  >755, 
iii-i3.  .> 

Divagations  chimtco-médicales. 

Réft^^^ons  fur  les  dangers  des  exhumations 
précipitées  , & fur  les  abus  des  inhunuitions  dans' 
les  églfes  y fuivies  obfervations  fur  les  planta-- 
iions  Marbres  <Ums  les  cimetières.  Paris,  1775, 
in-J3. 

Contre-poifons  de  l^afenic  , dufublimé  corro” 
ff,  du  s’eri-de-gris  & du  plomb , futvts  de  trois 
di/leAations  infitulérs  : RECHracaKs  mkdico» 

' cBiMK^>cis  Jur  dijférens  moyens  de  dlffoudre  le 
mercure  i Exposition  de  diférens  moyens  d*unir 
le  menurr  au  fer  ^ Nouvelles  observations  Jur 
Véther.  Paris,  1777,  * voLin-ia. 

Dans  un  ouvrage  encore  moins  ellimé,  Navier 
propefe  d’exclure  dp  commtrft  français,  l’arfeiiic, 
'dont  lesdiverfes  prépar.^lions  peuvent  être  aifc« 
meut  rcmplacéer  par  d’autres  fuiinonccs  moins 
dangereufes.  Cette  propoGtion  n’eU  pas  iudtgue 
de  iaUentioo  de  notre  gouvcrouucot.  Tout  c£ 
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que  dit  l’aiyeor  fur  le  traiiezncnt  deâ  perfonnei  en  An^elerre,  nn  yillage  qui  coolicodroit  un 
empoifcnat^es  par  rarfenic,  cil  fort  ralionaci  , nombre  d habilaiis.  » 

iUuf  l’efage  des  eaux  fuirurcufes  aliralines,  qui,  Les  narigniions  les  plusiîtendues  peui’ent  offrir, 
données  peu  de  temps  après  rempoifounement , relalivcmenl  à la  falabfito,  des  refultals  aulli  lavo- 
font  plus  dangereufes  qu'utiies.  râbles , lurrque  la  furvcillanee  la  plus  éclairée  & ta 

Les  fils  de  Narier,  doillenrs  en  médecine  de  j plusaOive  éloigne  de  U polition  de  riiouune*du 
la  Faculté  de  Paris,  ont  publié  un  extrait  de  tner  tontes  les  caufes  de  maladies  qui  u*en  font 
Pouvragc  de  leur  père,  fous  le  titre  de:  Précis  point  infi’parables.  Alnfi  , notre  Bougainville, 
des  moyens  de  Jecourir  les  per/onnes  empoijhn^  long-temps  avant  Cook,  eontirma  cette  alferlion 
nées  par  les  potjbns  corro/i/s.  Paris  , 1778  , j pai'  f<>u  expérience.  Dans  fon  voj’age  autour  du 
in>8°.  Une  inlroduèlion  qu’ils  ajoutèrent  à ce  monde,  il  ne  perdit  que  fept  liomoies , fur  trois 
précis,  a été  publiée  par  rtin  d’eux,  fous  le  cents  8t  quelques  qui  comi>oroieut  les  équipages 
titre  de  Lettre  à .V.  contenant  des  t^ffitis  de  fis  vaitfeaux.  Cook,  plus  heuréux,  parvint, 

Jur  les  poifojis  & fur  les  contre-poifons.  parla  Diétue  fur  veillance , & en  faifanl  ufage  des 

Un  fils  de  Navier  a publié  an  opnfcule  O^s  le  difpontious  hygiéniques  les  plus  récemment  pro- 
ùireàeÇueJhonagitéedunslesécolesdelfiFttculté  \ pofées  pour  les  bummes  de  mer,  à ue  perdre 
de  médecênc  de  Reims  , fur  Pufage  du  yin  de  qu’un  fcul  homme  après  un  voyage  de  trois  ans  U 
Champagne  mouJ/cuj;  contre les/ièi*res  putrides  & quelques  mois , à travers  les  climats  les  plus  va- 
autres  maladies  de  cette  nature^  Paris.  1778,  riés, 'depuis  le  52*.  degré  de  iaiitude  nord,  juf- 
iu-8'*.  C’ell  la  traduOion  de  la  ihcfe  qu'il  foutint  qu‘uu7l*.  de  latitude  fud.  Dans  la  fuite,  P'ancau^ 
en  1777a  Reims,  le  dont  le  texte  efl  en  regard,  ver,  cliex  les  Anglais,  & la  Peroufe  chez  les 
fh’t  opufcule  éloit  defliné  aux  gens  du  monde  Fran\’.‘iis  , ont  également  prouvé  que  malgré 

Fbuôt  qu'aux  médecins,  car  Pauteur  y joignit  toutes  les  chances  attachées  .111  genre  de  vie  des 
explication  des  termes  de  médcciuc  déni  il  avoil  ouvigateurs,  ce  goure  de  vie  peut  fc  concilier 
été  obligé  de  fe  fervir.  ( F.  G.  Boisseau.  ) beaucoup  mieux  que  pluhcurs  autres , avec  la  lou> 

gévité  & l'inlégrilédes  forces,  dans  des  conditions 
NAVIGATEURS,  f.  pl.  Ce  mot,  qui,  d'après  données  de  furvcillance  hygiénique  ou  pronhylac- 
fon  étymologie  , devroitélre  employé  comme  fy-  tique.  Toniefms  la  navigation,  même  en  la  coa- 
nnnynie  de  gons^de  mer,  de  marins,  fe  prend  GdéeaDt  fous  te  rapport  le  plus  favorable,  pré- 
orditiairement  dans  une  acception  plus  reflerréoj  feule  au  palhologille  pluGeurs  objets  dignes  de 
It  s’applique  feulement  aux  perfonDcs  portées  à fon  attention  , & mérite  d’ôtre  placée  au  premier 
110  rang  plus  élevé  dans  cette  profenioo.  Du  refie,  rang,  parmi  les  caufes  occaGonnellcs  de  pluGeurs 
I4  plupart  des  maladies  auxquelles  les  mal  ins  fout  maladies. 

expufesen  général,  penvent  également  atteindre  Ses  effets  les  plus  immédiats  & les  plus  conf- 
ies navigatenrs,  qui  ont  toutefois  pins  de  lumières  tans,  font,  comme  ou  fait,  le  mal  de  mer,  la 
& plus  (1  aifanco,  foit  pour  s’en  garantir,  foit  pour  conGipai/on  le  le  feorbut , dans  les  expéditions 
S CO  préferver,  foit  enfin  pour  en  afToiblirles  efléts,  difliciles  & prolongées  avec  un  éoucours  de  cir*- 
excepté  dans  certaines  pofitions  tont-à-fait  péril-  confiances  défavorables  ( tels  que  la  difelte  d’eau 
ieufes  It  accidentelles.  {Ployez  Maaixs  , Navale  douce,  tralimcns  frais,  un  gros  lemps^  les  fali- 
(Hygiène).)  ( L.  J.  M.  ) gués  exceüives , des  chagrins , le  mauvais  état  des 

équipages).  • 

NAVIGATION,  f.  f.  (Pathologie  générale.')  . Le  mal  de  mer,  la  conflipation,  réfultent  du 
■ navigation  : dans  racceplioii  la  plus  étendue  de  fait  aicmc  de  la  navigation  & de  la  préfence  fitv 
ce  mut,  voyage , IranOali^D  par  eau , foie  fur  mer,  mer  d’indii^diis  dans  un  vailPeau.  Quelques  mala- 
fuit  funlcs  lacs,  les  grands  fleuves,  8tc,  dics  ou  quelques  indifpoGtions  ne  tardent  pas  à fo 

La  navigation,  couGdéréc  en  elle-mèmc  , 6t  dé-  matiifefler  parle  changement  de  régime  pour  ces 
gagée  des  accidens inféparahles des  grandes  expé*  individus,  furtout  lorfqu’ils  iiVnt  point  encore 
ditious  , n’occafionne  qu'un  très-}>elit  nombre  ^lavigiié.  On  pourro'it  élever  quelques  doutes  fur 
d'incommodités  & de  maladies , 8t  ne  peut  être  cette  aÜ'criion  de  Bouppc,  que  tes  maladies  fe  ler- 
clafféc  parmi  les  habitudes  nuiÜbles  à la  fanté.  minoieot  plusordinairement  par  gangrène, àlamer 
« Dans  les  temps  de  paix,  dit  Lind  à ce  fujet , oit  que  fur  terre.  Il  Teroit  également  □écelTairc  de 
l’on  n’cmploio  d’ordinaire  pour  le  fervice  du  Roi  , confirmer  par  des  obrervalions  particulières,  l’opi- 

2ue  de  très-petits  vaifTcaux  & des  maleiois  eboi-  nion  un  |>cu  vague  de  quelques  auteurs,  qui  pcii> 
s,  où  les  croifières  & les  voyages  font  de  peu  de  fent  que  l'attitude  liahitueilctticut  courbt^e  des 
durée,  où  l'équipage  cU  mieux  approviGonné  de  gens  de  mer,  rend  parmi  les  hommes  de  cette  pro* 
tout  ce  qui  efl  néceflaire  à la  famé,  cm  remarque  fellion  les  hémorragies  plus  fréquentes, 
que  les  gens  de  mer  fe  portent  beaucoup  mieux  Quant  aux  dtvcrlcs  maladies  qui  font  produi^ts 
ic  cQiilerveôt  plus  long-icinps  leur  lanlé.  a bord  par  différentes  caufes  accidentelles,  les 

vailTe.411  de  cinquante  ou  de  féi^anle  canons  ne  unes  fout  inhérentes  à la  difpcfitiou  même  du 
pord  point  alors  plus  d'houuues,  que  u'co  perdfoic  I navire  & de  l’équipage,  &:  les  autres  fc  rappoi* 
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tcnlà  riiiflucnre  (Ici  climats  nouveaux  % vloî)cn<'f 
dont  les  üunni  funt  expoU's  k recevoir  l iu^ 
ilueiice*  • ■ 

Le«  maladies  c{(il  peuvent  fe  d<Vclopper  par  des 
cnal'es  inla^renles  à l’vtat  du  vaîlleau  uu  d«i  équi* 
pa^cs,  doÎTcot  le  plus  fonvent  bur  dO^eloppc- 
raeat  h un  défaut  de  tui  veilUnce  dans  ce  qui  con- 
cerne la  falubricd.  Il  doit  arriver  dins  on  vaifléau 
({u’onUiire  encombrer,  ou  qui  d'oH  pas  aéré  arec 
k*  plus  ^raiid  foin,  toutco  qui  fiirricnt  pour  une 
prtioa  ou  pour  un  bupital  placés  dans  les  memes 
circouilanccs»  La  chaleur,  niumidité,  des  alter- 
uaiives  d*un  repos  forcé  ou  d’agitation  excelTîvc, 
peuvent  nuire  en  outre  à la  Linté  pendant  une 
iiavigatioD  très>lonp;ue.  Nous  devons  remarquer 
en  même  temps,  quu  ce  n’ell  que  depuis  les  pro- 
grès les  plus  étendus  du  la  uavigatiou  cbex  les 
Modernes  , que  certaines  maladies  très-défaT- 
ircnres  fe  font  roanifellées  ou  font  devenues  beau- 
coup plus  communes,  foit  que  la  fatigue  des  voya- 

f;cs  ae  long  cours  ait  contribué  à les  déve- 
iippet)  foit  que  les  marias  en  aient  rapporté  le 
c.trme  des  contrées  lointaines  uu'ds  avuieut  vili- 
tées  (i). 

Les  exemples  des  maladies  les  pins  funefles, 
occaGonnévs  par  l’eDCombretnenl  des  navires  » ont 
été  très-ficqnens  , fitrtout  avant  l'abolition  do  la 
traite  des  iiv^gres.  Tout  doit  être  employé  pour 
(k'iler  une  üifponiion  aulli  dangcroule,  b pour 
taire  reaoavcdcr  lair  dans  les  parties  les  plus 
balfes  du  vaiÜvau,  par  tous  les  moyens  de  la  ven- 
idation  qu'il  ell  pollible  de  mettre  eu  ufage. 
Navai.r  ( H^’giène).  ) • 

Lorfcpie  ces  précantions  font  négligées,  on  voit 
le  typhus  fe  manifcller  &.  faire  périr  une  grande 
partie  des  (équipages.  Atab  , il  y a quelques  an- 
nées, iln'étoit  nas  rare  de  voir  des  bàtimcns  né- 
griers chargés  de  plus  de  huit  cents  nègres,  en 
débarquât  à peine  deux  cents  dans  les  colonies. 
Une  mortalité  non  moins  eilVayante  fc  manifena 
h la  fin  du  dernier  flècle^  parmi  les  maUtctireiix 
paffagers  que  Ton  tranfporta  de  France  à ('ayencc*, 


(i)  Cme  remar.)(te  que  flous  jcioos  ici  «a  »'ap* 

piiuuc  CD  particulier  « ta  lièvre  puue. 

Nous  Toyonf  dans  rhillotre  de  cette  aifreure  maladie, 
qu’aucuoe  des  contrées  oti  elle  s’efi  moDtréc  avec  Iç  plus  de 
violcoce,  fl'a  voula  reconnoicrc  qu'elle  en  iâr  le  bèfceaui 
Tuu|ourt , ou  prefu-üc  toujours , on  a cité  les  vaitlêaux  qui 
i'avnieiu  apportée  a une  terre  étraugère.  Ces  oaTûcs  , dont 
les  maUdes  Tont  devenus  co  etfet,  é plulieuis  époques , te 
foper  d'une  véritable  contagion  typbuide  , eu  avoiencdls 
apporté  le  germe  d'une  piape  étrajieére  , avolentdis  été 
expoiét  rpomaticmenc  à îles  caulës  atlcz  eraves  d'infalubrité, 
pour  développer  rpounuèmeiit  U raalaJie?  Cette  queHio'fl  , 
que  nous  oe  Uifons  qu'indiquer , attirera  tans  doute  l'atten* 
liüD  des  Qicdccini , lorlq  jc  ion  commencera  À ptifeder  quei- 
qjct  notions  polîtivcs  fur  la  fécrétiou  des  vifcéres,  fc  Air 
k*  conditions  dans  lerqiicUes  cette  técrèiion  s'opère  pendant 
ie'côurs  des  maUdics  , dont  Ucoacaglon  ne  peut  être  révo* 
quée  eu  doute.  ( Ls  fjrpbilit,  la  variole , la  rougevi: , la  vac* 
due,  fcc.  j 
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r.ir  «Ivt  bâMtnrns  dont  ils  occupoienb  les  partiel 
baÛVs  fc  encombrées. 

Des  mnlbctirs  feoiblablei  Déferont  mdliifefléf 
que  trop  fouvent  parmi  les  prifonnien  de  guerre 
que  les  Anglais  fc  le.«  Erpagnois  lenoient  rvnfcr- 
més  fur  des  ponioos  pendant  les  deiuières  guerres, 
(^ojrj  Foxtoss.  ) 

Les  typhus  contra£lés  à bord  des  voifTeanx  fc 
dans  les  circonnanccs  les  plus  défavorables,  font 
évidemment  contagieux;  fc  il  narottroit  meme  pro 
bable , furlout  d'après  les  excellentes  remarques  do 
M.  Roeboux,  fur  le  typhus  amarii  de  Barcelone  , 
que  ces  typhus,  fpontanément  développés  à bord , 
(ont  devenus,  aans  quelques  circonfl.'inccs en 
Ffpagne^  le  point  de  départ,  la  véritable  origine 
de  la  contagion  typhoïde,  que  Ton  auroit  conloa- 
due  avec  la  fièvre  jaune  des  Antilles.. 

T.e  feorbat  appartient,  comme  le  typhus,  aux 
maladies  qui  fe  développent  fur  le  vaiÜ’cau  , iode^ 
peadammeut  des  nouveaux  climats  dont  les  ma- 
rins reçoivent  l'inlluenco.  Il  fera  toujours  d'autant 
plus  à craindre  que  les  expéditions  feront  irès- 
éloigoées,  fc  que  l'on  aura  apporté  très-peu  de 
furveillauce  dans  la  tenue  des  équipages;  ce  qui 
a malbeureurement  été  prouvé  par  uc  méiuorables 
exemples  de  ce  genre  de  calamités  dans  pliilieurs 
uavigaiioos  célèores  ( celles  de  Vafeo  de  Gama , 
de  Tamiral  Ânfou  , fcc. 
t - ^ a » 

Parmi  les  maladies  que  la  navigation  peut  ne- 

j caboaner  par  le  feul  fait  de  la  ditiérenco  des  clt- 
I mats , les  unes  fe  développent  lous  uoe  temp4ka- 
ture  chaude  , fc  les  autres  fous  une  température 
froide.  Rouppe,  qui  établit  c/stte  divIGun  , émi- 
mère  parmi  les  maladies  des  climals  chauds  pour 
les  marins , les  céphalalgies,  les  douleurs  rebelles , 
les  boulons,  le  dragoueau  , les  lièvres  ardentes, 
putrides,  exanibéuiatiqaes , fc  les  (lèvres  bilieu- 
fes , dans  lerquelles  on  a obfervé  quelquefois  le 
délire  particulier  connu  fous  lo  nom  de  caUntum ^ 
que  Sauvages  a fi  improprement  connUcré  comme 
une  maladie.  * 

].es  maladies  développées  dans  ta  tranOalion 
rapide  vers  des  n'gîon^ boréales,  font  les  fièvres 
catarrhales  , pluGeurs  Gèvres  intermittentes  , le 
rhumatifroc  , la  dyflenicric  , le  fcorbnt.  Jl  faut 
ajouter  à ces  maladies  oelles  que  les  équipages 
peuvent  contrarier  par  contagion  , fc  de  toule  au- 
tre manière  , fur  des  rives  iiibofpitalières,  iofalu- 
bres  ,%évaÜées  par  des  aireflions  épidémi<|ites  ou 
pellileoliellcs  ( la  pofle  d'ürienl,  U lièvre  jaune, 
la  fièvre  maligne  de  l’Inde,  le  cbolera-roorbus,  fcc.) 

La  navigation  cooGdérée  à ces  diGVkentes  épo- 
ques, fuivant  les  divers  degrés  de  Ton  extenfîon, 
relativement  à la  marine  militaire  & à la  marine 
marchande,  chef  les  diflérens  penplos  (juL  fiir- 
vcilleot  plus  ou  moins  leurs  équipages , qui  ont 
«dopté  ou  rejeté  iei  infâmes  ufagos  de  la  traite  fc 
de  la  9 1®  point  de  vue  de  la 

palliologie,  un  grand  nombre  d'objets  qui  fetroo- 
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Tcrnnt  e^amin^s  dam  pluHeurc  oulrci  articles  du 
Diéliûnttâire  rncj'olcpdâiquc , & c|iiî  ont  un  droit 
l'j.al  à l*alteDtion  de»  médecin*  ^clair^». -{  T'’oyez 
Médecine  navale  , Mek  ( Homrue&  de  ) , Navale 
(Hygiène).) 

La  découverte  de  la  boulToIc , relie  de  U poo' 
dre  à canon  6c  i'ufa^e  de  la  traite  des  nègres  , 
doiveot  occarionner  d'ailieurs  dan»  ia  navigation  , 
c'iex  le»  Modernes,  des  modiûcaliom  qui  ue  tné> 
ritciil  pus  moins  d’ôtre  indiquées  dans  Lex{>oniion 
des  maladies  conGdérécs  dans  leurs  rapports  avec 
l’hidoirc  générale  des  peuples. 

Ce  qiii , du  relie,  contribue  aujourd'hui  à rendre 
la  navigation  de  moins  eu  moius  dangereofe  6c 
infalubre,  d*apiès  les  utiles  travaux  de  Liud,  de 
Duhamel , &c. , ce  font  les  progrès  mêmes  de  U 
navigation  $ les  poiots  de  rclârUe  plus  nombreux 
& mieux  connus^  degraud»  perfe/ilionnernens  dans 
l'iiypène  navale,  pour  ce  qui  concenut  U pureté 
de  1 air  6c  le  régime  alimentaire  , 6cc.  6ic. 

Na^tication.  ( ) Quelques  mé- 

decins^ 6c  principalenient  GilchriG,  ont  penfé 
que  plufieurs  maladies  pouvoicut  te  guérir  par  le 
lait  même  de  la  navigation. 

I.a  navigariôn , en  nous  Iranfportant  d*un  pays 
froid  vers  des  climats  d*une  cbaleur  babituellc, 
faiisclreexcelTive,  junifiercjitplusjiarticulièrcment 
cette  opinion , 6c  IW  conçoit  très-bien  qu^cile  ail  pu 
contribuer,  dans  pIuGenrs  circonllanccs,  à la  gué- 
rifon  des  engorgeaiens  lymphatique^ , des  mala- 
dies ferophuieufes  , & de  piuGeurs  rhumaiirmes 
chroniques.  On  a même  cité  des  exemples  de  la 
curation  rpontanéc  de  plufieurs  maladies  de  peau 
6t  ct'aflèÛions  générales , par  le  fcul  eflct  du  fé- 
jjour  des  malades  fous  les  tropiques. 

Il  relleroit  une  queflion  importante  à établii , 
celle  de  favoir,  li  Velfet  meme  du  vaifl’eau,  con- 
fidéré  abftraélion  faite  de  toute  autre  caufe,  pour- 
voit , dans  certaines  circonflances , modifier  utile- 
ment rorganifme  6i  contribuer  à guénr  pliffieurs 
maladies  chroniques  invétérées.  Je  ue  connois,  à 
ce  fujet,  aucune  obfervatioti  bien  pufitivc , 6c  ce 
point  de  hante  pratique  me  paroît  entièrement 
ahnndonné.aux  difcuOions  théoriques.  Je  citerai 
à cette  occafion  un  feulfait  qui  mell  bien  connu  , 
6c  qui  tnc  parott  entièrement  lui  appartenir.  M.  L**, 
de  la  Nouvelle-Orléans,  âgé  de  vingt-deux  an» , 
atteint  d'uno  inflammalion  tiiberctilenfe  à la  parue 
fupérieure  8c  latérale  droite  du  poumon , s'embar- 
qua pour  venir  chercher  en  Europe  des  fccours 
contre  une  maladie  que  les  médecins  avoient  en- 
tièrement méconnue.  Avant  fon  départ , ce  jeune 
lioinme  avoit  cootinueilemtnt  one  fièvre  confécu- 
tive,  avec  le  raraâère  d’une  fièvre  iolcrmittente 
quotidienne  j il  éloit  iourmen[é|>âr  une  toux  conti- 
nuelle, 6c  mnigrifloit  de  jour  en  jonr.  Quelques 
fébrifuges,  6c  t'uriout  le  quinquina  , lui  furent  ad- 
mintfirrs  8t  parurent  aggraver  fenfiUement  fa  ma- 
ladie. rendant  toute  la  (raverfée  , qui  fut  fics^ 
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longue , M.  L**  fe  trouva  prefqu’cnliêrcmenl  fan* 
fièvre  ; les  rcdmiblemons  du  foir  , furlout , mau- 
quèrent  évidemment , 6c  il  parott  c|ue  le  pouls  non- 
len'oit  à peine  un  peu  de  fréquence  & a’étévâiioR 
dans  la  journée,  l.e  jeune  malade  fe  trouvoit  , 
d’adicurs , beaucoup  mieux  , 6c  ne  fut  point  tour- 
nienié  par  le  mal  de  mer.  A peine  arrivé  à terre , 
il  vit  fa  fièvre  revenir  avec  la  même  force,  6t  la 
maladie  reprcndic  une  marche  qui  |eiubloit  avoir 
été  rufpcnaoo. 

LorUjne  M.  L**  fut  remis  cotre  mes  mains  , à 
Palis,  cette  fièvre  éloit  coriliaue  , 6c  le  pouls , 
dans  les  redoublomens*,  avoit  qoelqucfuis  jiifqu’à 
lloSc  120  piilfations. 

M.  Keraudren,  d’après  des  vue»  très-judicicufei, 
ell  porté  è, croire  que  la  conflipation  des  marins  ^ 
comme  le  mal  de  mer,  doit  dépendre  de  la  ma- 
nière dont  la  mobilité  des  inteflin»  cft  modifiée 
par  lo  mouvement  du  vailTeau. 

( Moacaü  de  la  Sartue.  ) 

NAVRURE  oo  Navuevre  ( Médecine  légale)  , 
ancien  moi  qifi  feroil  à peu  près  f^nonyme  dn 
mot  meuririjtftre  {^royez  ce  mot),  6c  qui  vient 
du  verbe  navrer,  être  brifê , Ute  noi"^  de  coups 
& de  hleffures , fuivant  Ménage,  6c  dont  nous 
n’as'ons  coufervé  que  le  participe  paflTé  navré. 

Celle  exprelîion  navra re  , qui  cft  tombée  en  dé- 
Tuétude  , conviendroit  furlout  pour  défigner  Pétât 
d’un  individu  dont  toutes  les  parties  du  corps  ont 
été  couvertes  prefque  fimullanémcnt  d’un  grand 
nombre  d’ecchymoles , ainfi  qu’il  arrive  à la  fuite 
d’une  fulligaiion  violente , ou  du  fupplicc  des  ba- 
guettes dans  les  régimens  .lutricliieos  vc’étoit  fur- 
tout  dans  ces  cas  de  conliifions  6c  d’ccchymofes  fi 
étendues,  ou  de  navrures,  que  l’on  failbit  ufagc 
avec  fuccès  d'un  moyen  qui  a été  peut-être  trop 
légèrement  abandouné,  la  peau  duo  animal  frai- 
'chenient  écorché , que  l’on  appliquoit  fur  les  par- 
ties malades. 

l/cs  Grecs ^ les  Arabes,  avoient  foovent  recourt 
è ce  topique , 6e  Ambroife  Paré , ainfi  que  plufieuva 
chinirgiens  célèbres  dc^  foi/ième  & aix-feptième 
fiècles  , l’ont  plufieurs  fuis  mis  en  ufage. 

{h.  J.  M.) 

NAYADÊES.  ( Maiièns  médicale.  ) Famille  de 
plantes  moiiocotylédoncs , qui  n'en  fournil  aucnntf 
k la  médecine , fi  Pon  en  exreple  la  lentille  d’eau  , 
Icmna  mtnor,  qui  a quelquefois  été  employée 
comme  topique.  ( L.  J.  M.  ) 

NE  ( Nouvean- ).  {^Anatomie  , phyflologic  ^ 
médecme  légale.  ) Ou  donne  le  fiom  de  nouveau- 
né  , au  fœtus  h terme  , lorfqti’il  vient  d'être  ex- 
piilié  de  Putérus,  par  le  travail  d'un  accooebe- 
itient  plus  ou  moin.s  diffieile  . 6c  qu’il  a commencé 
à refpir^'.  La  période  de  la  vie,  qui  cooftitiiei’êge 
du  ncuvvau-né,  fe  (ronve  comprife  entre  le  mo- 
ment de  1a  naiÜaocc  6c  le  commencement  de 


la  deniiiiun  , dans  un  elpaco  (l6  quaire  h cinc| 
iMoij.  Ceft  la  première  partie  de  iWlUiice  , qm 
aVlcni  jufqu’au  dcveluppemeul  de  la  puberté. 

Nonvcl  bute  Jcraii*)  fuivant  l*beureufe  expref» 
liao  de  Haller^  Ic  nouveau*né  prércuic  des  difpo- 
Ihiont  bico  cara£lérifées  , & duiii  la  counoitfauee 
exaâc , toujours  lutérellautc  & curieure  ppur  le 
uaturalille  » devieol  quelquefois  du  la  plus  haute 
imnorlance>  fous  le  rapport  de  U médcvioc  lé* 

Pour  bieo  apprécier  ces  dirpoGllons  , U faut 

Js^rter  rucceflivemcat  l'on  attention  fur  le  vo- 
ume,  les  dimeolions,  les  iÜr|>oüiious  extérieures , 
les  proportions  du  fœtus , Peut  & la  texture  de 
fes  organes  intérieurs. 

Un  oouvcau-né  à terme,  pèfc  ordioaircmens  Cx 
livres  Sc  un  <{uart.  On  cite  des  exemples  d'enfans  , 
dont  le  poids  étoit  beaucoup  moins  coulidérable. 
Mauriceun  portoic  ce  poids  à onae  & douac  livres  j 
Kœderer  à fîx  & un  quart.  Sur  plus  de  Viogi  luille 
accoucbeniciis  faits  à la  Maternité,  on  u*a  vu 
qu'nu  irèj'petit  nombre  d’eufans  de  dix  livres  Sc 
acmic,  ic  le^lus  grand  nombre  de  fix  à fept.  On 
a ru  des  uouveau-oés  , non  à terme , ne  pefer  \ 
que  feue  à vin»(-nualre  onces.  Baudulocque  vite 
Pexemnic  oppolé  d un  nouveau*Duà  terme , pefunt 
treize  livres. 

Des  reuberebes  & des  obforvations  qui  ont  été 
faites,  fit  pourfiiivies  avec  beaucoup  de  foiu  À 
riiofpice  de  la  Maternité  , ont  donné  les  réfuUats 
fiiivans  , reUliveuieut  aux  dimeubous  , à la  Ion* 
giieiir  du  feetus  à terme,  & au  mumeot  de  la 
(^atOaoce. 

A 5 mnU  le  Türiut  s de  longueur.  aS5  mil.  ou  9 p.  i/s 
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Quelquefois  cependant,  on  voit  des  fœtus  à 
terme  , n*avoir  de  longueur  que  trois  cent  dix  ou 
quatre  cents  i^illimètres  (environ  treize  à quinze 
pouces)}  d’aolres  fois  on  en  a vu  de  cinq  cent 
i'oixanie*aeuf  millimètres  ( vingt*un  pouces  ),  ra* 
rement  de  fix  cent  cinquante  mitUmèlres , plus  ra- 
rement eocore  de  Hx  cent  foixante-dix-fept  mil- 
limètres ( vingt'ciuq  ponces  ),  comme  Miliot  en 
cite  un  exemple;  eolîn  les  deux  extrêmes  font 
généralement,  comme  le  dit  Baudelucqoe, 
quatre  cent  quarante  millimètres  ( fuize  pouces) 
à cinq  cent  quaire-vingl-feize  , & même  fix  ceut 
foixaate  ( vingt*deux,  & même  vingt-trois  pouces 
lies  anciennes  mefures). 

Pès  le  feptième  mois , un  grand  nombre  de  dit- 
poHuons  extérieures,  qui  ap|vir(iünncot  encore  au 
fu’tus  , s^aAToiblUrent  , dirparoiHenl , tandis  que 
d^autres  difpolitions  propres  au  nouveau-né  coin* 
meuceot  à fe  montrer,  .iinfi , des  le  feptième 
mois,  les  paupières  ne  font  plus  agglutinées,  la 
jpeaibrane  pupillaire  n'exillc  plus , U peau  eü 


moins  rougeâtre  , les  gbindes  fébncées  fe  dévelop* 
pont,  âf  uu  apcxroil  {culiblement  l'euduit  qu’elles 
fournilTeiU»  6c  qui  protégera  iuredamment  une 
peau  trop  délicate,  contre  les  premières  iiupref* 
lions  dei  atmorphère.  A huit  & furluul  à neuf  mois, 
toutes  CCS  difpolltioua  font  bien  plus  marquées. 
Les  proportions  propres  à cet  ajge  ne  font  pas 
moins  évidentes.  La  tête  moins  volumineufe,  dam 
les  premiei's  temps  , ell  encore  très-conb  Jérable , 
n ou  la  compare  aux  autres  parties.  Le  crâne 
paroit  développé  , la  face  petite;  le  iborax  eR 
court,  arrondi,  relevé;  rabdumea  ample,  fort 
étendu,  faillaot  du  côté  de  l'ombilic;  le  badin 
étroit , peu  développé  ; les  membres , furtout  les 
membres  abduminaux , d’autant  plus  courts , que 
le  fœtus  ell  plus  éloigné  du  terme  de  fa  maturité. 
La  moitié  de  la  longueur  totale  du  corps  répond  , 
vers  ucuT  mois , un  peu  au*deO*us  de  l’ombilic  , 6t 
fe  rapproche  d'autant  plus  du  llernum,  que  le 
fœlijs  ell  plus  éloigné  du  moment  de  la  naidaoce. 

Du  feptième  au  buitièine  mois , la  pulpe  du 
cerveau  acquiert  de  la  cotiiiflaDce  , & la  fubdance 
intérieure  le  colore  par  le  développement  des 
vailTeaux  fanguins  qui  la  pénètrent.  Les  mem- 
branes de  ce  vifeère  commencent  k parotlre  plus 
adhérentes,  & les  circonvolutions  des  hémifpbères 
apparoilTeat , & font  d’autant  plus  nombreufes, 
plus  marquées  , que  le  fœtus  approche  davantage 
de  la  maturité.  La  moelle  épinière , la  moelle  aloti* 
gée  , le  pont  de  VaroUe  , font  en  même  temps 
a une  coiilidance  fort  remarquable.  Les  poumons 
ont  une  leiple  rougeâtre  : foutes  les  parties  du 
cœur  font^icn  didiuèles  : le  foie,  d'abord  fr  volu- 
mineux , cuufcrve  celte  dtfpolllion  ; mais  il  s’éloi- 
gne de  l’ombilic.  T.a  *bile  le  difpofe  à manifcUer 
les  qualités  qui  Lai  font  propres , 8l  qui  la  font 
contribuer  à la  digelUon.  Le  méconium  ed  plus 
abondant  , St  remplit  la  plus  grande  partie  du 
gros  inteflia. 

A la  lin  du  neuvième  mois  , Ici  circonvolutions 
font  nombreufes  à la  furface  du  cerveau.  Les  par- 
ties de  cet  organe,  qui  doivent  prendre  par  U 
fuite  une  teinte  grifâtre  ou  cendrée,  comoirn- 
cent  à fc  diftiuguer  par  un  changement  de  cou- 
leur; la  fermeté  du  prolongement  rachidien  Sc  du 
tnéfocéphalc  augmente;  le  cervelet,  ainli  que 
toute  ta  bafe  du  cerveau,  m;ys  fpéciuiement  les  en* 
droits  qui  correfpondeDt  aux  cordons  nerveux, 
ont  acquis  une  conbn«oce  très-remarquable  , tan- 
dis que  la  inaiTc  du  cerveau  conferve  toute  fa 
nexibiUté.  Le  diamètre  occipito- frontal  de  la 
tête,  ou  longitudinal , ell  ordinairement  de  cent  dix 
millimètres  , à peu  près  quatre  pouces.  Le  diamètre 
oblique  , ou  occipito-uieutonuier , eü  de  cent  cin- 
quanle  millimètres , à peu  près  cinq  pouces  , le 
iranfverfal , ou  bipanétal , cft  de  quatre-vingt- 
cinq  millimètres,  ou  à peu  près  trois  pouces  en 
dedans. 

Dans  le  iborax , on  trouve  les  poumooa  plus 
rouges  , plus  voluQÛoeux;  la  bronebe  de  rartère 

pulmonaire , 
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poliBonAir«,  tnii  comimioique  avec  PuorCe,  b qtie 
Ton  ooD)ine  puiino^ aortique , ou  canal  artériel, 
loin  de  fe  rétrécir  à mcfure  que  4#  avance, 

cumme  Pont  dit  queli|ucs  auieura,  a une  grande  ca~ 

Îvacilé,  mais  Tes  p;/Vuis  font  plus  fortes  b plus  den- 
ts ; rouverlure  inier-oriculaire , ou  trou  botal ^ 
ell  aufli  très-grande,  mais  la  valvule,  ou  mem- 
brane qui  doit  la  boucher  après  U BailTaQre  , 
a }dus  de  fermeté , plus  détendue  que  dans  les 
premiers  temps.  Le  loie  a plus  de  conliibm  e)  la 
bile  eli  plus  amère  ; le  méconium  remplit  tout 
le  gros  intefUu;  La  veflie  coniieut  de  Purme , enlio 
tout  annonce  que  les  organes  font  alTez  déve- 
loppés pour  Pexercice  des  fooûioas  nécefîaires 
apres  la  naifluDce. 

Les  diOérens  caraâères  que  nous  venons  de 
tracer,  pour  en  fermer  en  quelque  foric  le  ûgna- 
leroetit  b Thifloire  aaturelle  du  fmius  à tenue, 
ou  du  nouveau-né  , ne  font  pas  toujours  aiidl  évi- 
dens  qu’il  feroit  deûrable,  daus  piuGeurs  cas  ou 
les  médecins  font  appelés  il  prononcer  fur  des 
queftioBf  médico-légales.  Oo  cherche  alors , b 
dons  ces  circonAances  qui  font  alTez  rares  , à s'e- 
clairef  par  des  caraOères  particuliers , regardés 
comme  plus  conAani , plus  invariables.  H nous  luf- 
lira  d’indiquer  ici , parmi  ces  caraâères , un  point 
d’olblication  entre  les  Coodyles  des  fémurs  , qui  n*a 

{'amais  été  obfervé  avant  le  neuvième  mois  , b fur 
equel  M.  le  profefieur  Béclard  paroit  avoir  at- 
tiré le  premier  raiteotion  des  anaiomiftei. 

Ni  ( Nouveau-  ) ( Hygièrxe.  ) ( Maladies  du  ). 
Sur  un  nombre  déterminé  d’euraiis  qui  nailfcot  à 
la  meme  époque  , fur  dix  mille,  par  exemple,  les 
deux  cinquièmes  périirent  avant  d’avoir  atteint 
la  iroifieme  année  : vérité  auffi  affligeante  qu’in- 
coDieftable,  b qui  ne  permet  pas  de  douter  que 
dans  U carrière  de  U vie,  les  premiers  pas  ne 
foient  encore  plus  difficiles,  plus  incertains  que 
ceux  qui  tendent  à nous  rapprocher  de  fou  terme. 
Cette  mortalité  eA  d’ailleurs  beaucoup  plus  grande 
pour  les  enfans  nouveau-nés,  pepdant  les  trois 
premiers  mois , furtout  dans  les  hôpitaux  b les 
maifons  qui  fervent  d’af^les  aux  enfans  trouvés. 

Plufieurs  genres  de  caufes  contribuent  à cette 
Incertitude  de  la  vie , k cette  foihle  chance  de  lon- 
gévité, pendant  le  premier  âge.  Parmi  ces  caufes, 
on  doit  placer  au  premier  rang  l’efTai  d'un  nou- 
veau mode  d’exiilence  , b des  nouvelles  fondions 
qui  1q  caraèlérifeiU  (i)j  pluGeurs  maladies,  ou' 
plufîeurs  vices  de  conformation  , antérieurs  â la 
aaifTincej  quelques  accid**ns  meme  de  l'accou- 
chement , b le  développement,  de  pluAeurs  maU- 
dles  propres  à l’cofancc , oü  qui  fe  manifcAenl 
te  plus  ordinairement  à cette  époque. 

Tout  n'appartient  cependant  pas  à la  Mltore , 
dans  cette  mortalité  des  nouveau-nés  : la  négli- 


(i)  L»  re/pirâtien  ,\Atiremtam9Jt  t\i4ligefiiem,  " 
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I genre  , Ici  foins  pou  éclairés , peuvent  également 
y contribuer.  Il  eA  certain  du  moins  qu’elle  elt 
cAVayante  dans  les  iiofprres  , à la  porte  deiquels 
un  mirantrhupe  propofoit  do  placer  cette  inf- 
criplien  : 

Ici  on  tue  Ici  eafsai  aux  frais  thi  public. 

Malgré  rinteniion  philanthropique  des  fonda-, 
teurs,  la  plupart  des  lis>|ptces  confacrés  k l’en- 
fance juAincnl  malheureufeinent  un  reproche  auflt 
révère.  Dans  celui  de -Dublin,  par  exemple,  fur 
fept  millo  fix  Cent  cinquante  enfans  que  l’ou  a 
reçus , de  1781  à 1784,  deux  mille  neuf  cent  qua- 
ranie^quaire  étoient  morts  quinze  jours  après  leur 
entrée  , b en  1790 , fur  deux  mille  qireire-vingts 
enfans  admis  dans  le  roeme  hofptce,  centqualre- 
vingl-ncuf  feulement  avoient  atteint  l’âge  d’uti 
an.  Dans  la  pé/iode  de  1788  k i8o5,  il  ne  reAoit , 
au  bout  de  cinq  ans , que  cent  tsentc-cibq  enfans, 
fur  douze  mille  fept  cent  trente-Gx  qui  avoient 
été  admis  dans  cette  période. 

A Londres , k Mofeow , à Vienne  , b dans  les 
plus  grandèï  villes  d’Italie  , les  tables  de  mortalité 
des  etabliA'eincns  du  même  genre,  n’oArcnt  pas 
des  réfultats  beauoooppins favorables.  Une  grande 
folUcitude  b une  meilleure organifation  ont  donné 
un  avantage  fur  tous  ces  élablilTetiiens  , à rhofpico 
de  la  Maternité  de  Paris;  b fi  la  longévité  des 
enfans  nouveau-nés  s'y  trouve  encore  bien  éloi- 
gnée de  ce  qu’elle  pourrait  être  au  fein  d’une  fa- 
mille , cette  dillérence  s’explique  très-bien  par 
l’impoflibilité  de  fuppléer  euiièrement  à la  follici- 
tude  des  mères.  On  tait  d’ailleurs , par  jes  rreber- 
cbes  de  M.  le  profeiTcur  CbauAièr , que  parmi  les 
enfans  qui  ont  péri  dans  cet  hofpice,  plufieurs 
avoient  des  vices  de  conformation  incOmpaiibles 
avec  1a  vie,  b que  d’autres  étoient  entrés  avec 
des  maladies  morfeAes  : réfultais  importans,  b 
qui  doivent  être  pris  en  confidération  dans  les  la- 
biés de  mortalité. 

Ce  qui  coaceme , dans  cel  article , la  conferva- 
lion  des  enfans  nouyeaii-«és , doit  embraffer  fnc- 
ceflivement  les  foins  hygiéniques  b indépendans 
de  toute  circonAaoce  de  maladie  ; les  vices  de 
couformalioD  , les  étals  morbides  aniéricurt  à la 
nainance  , les  maladies,  les  bteOures  , qui  peu- 
vent être  l’efTêt  de  l'accouchement , enfin  les  ma- 
ladies qni  appartiennent  fpécialement  au  premier 
âge,  ou  qui  fe  développent  plus  particulièrement 
dans  celte  période  de  la  vie , b que  nous  conGdé- 
rerona  autant  qu'tf  nous  fera  poAiidr  , aiofi  que  les 
foins  hygiéniques , qui  en  font  jnfé|>arablcs  , dans 
leurs  rapports  avec  les  nouvtUcs  fooâions  qui 
f'exeroént  après  U naiffonce.  *' 

Nous  nous  bornerons  d’ailleurs  le  plus  fouveot , 
b comme  il  convient  de  le  faire  dans  les  articles  ' 
d’une  certaine  étendue,  à des  énomérations  ra- 
pides , ou  à des  vues  générales,  en  renvoyant  pour 
plu  de  délosl  aux  articles  particuliers , dont  nous 
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indiqncrons  ruccerïivcmcnt  robjet,  & les  rapports 
avecVeiifeoible  du  ftijet  auquel  ils  ap|>ariieuDeQi. 

Art.  1*^.  Hygiène  giinénile  des  noutfeau-nés. 

Venfanl  qui  vient  de  naiire , & qui  lient  encore 
n U mère  par  le  cordon  ombilical , n*eu  peut  pas 
ctre  brurqucaie|)t  d<5iacbd,  par  la  rupture  trop 
promjjle  de  ce  dernier  lien.  On  recommande  d'onc 
manière  ^éiic^r;)le , depuis  Hipdocrate  , de  n’opérer 
celle  fe^iou  que  lorfquè  l^eulanl  a refpiré  8i  crié. 
Ce  précepte  qui  préfeule  -quelques  exceptions , 
iurtoot  dans  les  cas  d’uoo  dirpodi^on  apopleOjque , 
doit  ^voir  plus  particulièrement  fun  application 
dans  toutes  les  circonlUoces  où  le  noQveau>oé 
paruU  foiUe  » laoguilTaDt , peu  dîfpofé  à rwm 
d'abord , au  moins  de  Tes  propres  forces  , c’cil-à« 
dire,  à refpirer. 

Le  favont  ingnnieox  Antoine  Petit , donna 
Tin  jour  une  preuve  bien  remarquable  de  la  nécef- 
bté  d'une  pareille  conduite , & des  avantages  qu'nn 
haut  de  favoir  peut  faire  obtenir -dam  les 

moindres  deuiU  de  la  médecine.  11  venoît  de  re- 
cevoir un  enfant , dont  1q  cœur  At  le  pouls  ndf- 
frotenl  aucun  monvemeot  IVnlible.  Bienlôl  il  dil^ 
tingua  les  raouvemens  du  coeur-^  mais  les  porens 
Payant  prelTé  de  faire  U feèUoa  At  la  ligature  du 
cordou  ombilical,  ils*y  refufaj  feuIcmenC  il  coo- 
ft'Olit  à lier  le  cordon  , At  Ht  remarquer  qn'alors 
les  mouvemens  du  cœur  s'arretoieot  : expérience 
qu'il  renouvela  pluCeurs  fois  : réUllant  toujours  à 
l'indifcrct  omprefiemeot  des  alIUlaos , ne  vou- 
lant opérer  une  ligature  déHoilivc  Ac  la  feflion  du 
cordon,  quelorrqu'ileulcniendureafaQl  atuioncer 
par  Tes  cris  qu^ü  éloil  eoila  enUc  dans  U vie 
extra-utérine. 

Le  fang  qui  cootioue  d'arriver  du  pUceaU,  k 
un  enfant  fuible , d^s  une  pareille  occurrence , Ae 
dans  tontes  celles  qui  s'en  rapprochent , eA  le  lU- 
mulant  le  plus  rlTtcace  At.  le  plus  énergique. 

Peudani  tout  le  temps  de  cette  beureufu  tempo» 
rifalion,  tous  les  médevins  qui  fe  font  fpéciue- 
meut  uccupés  de  l'hygièoe  des  fummes  At  des  eo- 
fans , recommajidejit  de  placer  le  nouvcao-né^  au 
miUeu  d'une  iempurature  *tiès»douce , Ai.  qui  ne 
fuit  pas  éloigaée  de  plus  de  dix  k douze  degrés 
de  U cbalenc  de  fon  premier  afyU. 

Du  roQe , tout  ce  qui  concerne  1&  ligature  At 
l^(fèiioQ  du  cordon  ombilical , préfente  uu  oté- 
d'opinions  populaires  At  de  préceptes  judi- 
cieux , qu'il  oU  aultl  curieux  x]ue  pbilurophiqu* 
dp  rappeler  At  de  rapprocher  dans  Thiftoue  du 
nnuveau-Bc.  Ptodaoi  long-temps, oaoe  fe conieo- 
toit  pas  de  placer  um  ligature  fur  le  cosdon  .du 
côté  du  fœtus  : on  en  faifoitune  fécondé  do  côté 
de  la  racre  , voulant  aiuH  prévenir  uno  perte  qui 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  l'inertie  de  l*uiérus , At 
. fans  s’arrêter  à l'niéo  que  dans  ce  cas,  la  ligature 
du  cordon  n'empéchûruii  pas  l'écoulement  du 
l'ange  qoi,  Qc  pouvant  fc  faire  ilTue  par  U veiiiu 


orabilicale , te  rendroit  au  placenta^  dont  ü roa* 
poroit  bientôt  les  adhérences  avec  la  matrice  ; ce 
qui  donneroit  lieu  alors  à unejperte  interne , d’au- 
tant plus  dangereufe  que  T'offel  de  la  ligatore  au- 
roit  fuit  perdre  plus  de  tp'oips  iîaccouobeur. 

L opinion  At  la  conduite  que  nous  rappelons  ici 
pour  en  Ognaler  brt  dangers  , appartiennent  fans 
doute  au  long' & interminable  chapitre  des  erreurs 
populaires,  dont  les  détails,  pour  tout  ce  qui  coo- 
cerne  les  foins  donnés  à l’enfance,  ont  été  l’objet 
dans  tons  les  temps  At  chez  tous  les  peoples.  Il 
n’en  efl  pas  ainfi  d'une  autre  opinion  avancée  dans 
le  dix-feplième  & le  dix-buitièroeiiècle , fur  l'ioo- 
tililé  de  lier  le*  cordon,  ombilical  dn  côté  du  noo* 
veau-né,  en  fe  bornant  k la  feélion. 

Cette  opinion,  à laquelle  Scbiilxius  a rxirti— 
ruliéremeut  attaché  fon  nom,  eil  fondée  fur 
des  faits  At  fur  une  connoiflance  fxatle  de  ce 
qui  arrive  après  U retpiraiion.  En  ell'el , lorfque 
cette  fonèlion  eH  bien  établie,  le  fang  change  né- 
ceffairement  de  roule  , At  ou  tie  doit  nos  craindre 
u'il  puillti  fe  porter  du  côté  de  i'orobilic  Ai  ooce« 
onner  une  bémorrairie.  Un  femblable  événement 
u'auroit  lieu  (pic  ü l'enCont  n'avoit  pas  référé, 
ou  fi  la  refpiratioo,  après  s’être  établie,  veneil  à 
fe  fufpeodre  ou  k s'exécuter  difliciloment , At  c’eft 
pour  le  prévenir  que  l'on  a r ontinué  à lier  le  cor- 
don ombilical  opération  qui  n'ofTre,  d’ailleurs  , 
aucun  inconvénient  lorfsu’elle  eil  faite  à temps 
At  d'une  manière  conx'eoable. 

Avant  de  faire  cette  ligature  on  x fouvent  re- 
commandé, At  d'après  une  erreur  populaire  qui 
remonte  iufuu'aux  Arabes,  de  foumettre  le  cor- 
don ombilical  à des  pretlions  légères , k des  lotions 
répétées,  pour  en  foire  forlir  le  Iluide  muqueux 
dont  il  cA  pénétré;  pcrfiudé  que  par  ces  procé- 
dés on  mettuil  renfant  à l'abri  de  la  petite-vérole  » 
de  la  jauniffe  des  nouveau -nés,  des  cVoôlea  Ui- 
icufes  Ac  des  coovuiûuui. 

L’opinion  uue*la  ligature  peut  contribuer  à la 
chute  du  cordon  ii'cA  pas  mieux  fondée,  oiais  na 
remonte  pas  à une  origine  auiU  théorique.  I<a  coiif- 
triélion  ac  l'épiderme  du  fœ;us,  k lendrntt  où  il  < 
fe  teraiioefur  le  cordon,  eA  la  feule  caufe  de 
cette  chute  , qui  arrive  par  une  véritable  iollam- 
matiun,  du  quatrième  au  cinquième  jour  ; lailfanC 
une  plaie  qui  eA  ordinairement  cicatrifée  le  hui- 
tième : phénomcoes  qui  ne  font,  d'ailleurs,  icf- 
treirfli  par  leur  durée  li  aucune  lui  fixe , At  qui 
préfentcnl  , fous  ce  rapport , de  grandes  varia- 
tiops. 

La  manière  de  faire  la  ligature,  Ac  tous  les  dé- 
tails dé  ce  procédé,  1rs  plus  oiiuiHieua  en  ap{>n- 
reoce  , doivent  attirer  noire  aiiefltion.  ^ 

Il  eA  defirable  que  les  brins  de  ül  employés 

fiour  Cf!  ufage  fyieuï  un  peu  larges  A:  cirés.  ‘On 
es  a'rréle  par  un  nœud,  At  il  eA  prudent. de  fairot 
une  féconde  ligature  k quoique  diAauce  de  U 
première  : celle-ci  pourroit  devenir  en  effiit  in- 
ruflifaote,  fi  le  tiuu  ceilelaire  rubjaceat  veuoix 
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I .-inUilTcr . furtoal  Uirfuue  U cordoo  cft  irèi- 

''“l'C"crâeroi€r  cas , il  lm(«rle  lo.ijnuri  à l’ac- 
coticbcur  de  s’alïurer  , avant  de  placer  fa  ligature, 
nue  l'iulL-ain  m-  s’ell  pa«  dchapp^  par  l anneau 
. U a ne  fe  uouve  pas  accolé  au  ' 

uilpoGu  in  qui  rendroit  mortelle  toute 
Dans  une  lareille  crconttance, 
d aaieurs.la  ligature  plu.  ou 
iloiiicii,  tant  chez 

Celte  difUoaion  peut-elle  mlluer  chex  “ 

ît  a le.  autre.  lur*le. organe,  de  U repmd.ièlion  i 
et  nu^to...  font  aia-.  fodilKrente.  , «c  Û non.  le. 
ewminion. . ce  tfe  feroit  q.e  pour 
plufieur.  de  ce.  erreur,  populaire. , qu. 

L quelque  forte,  atucli*.  a lo».  le.  point,  de 
rbygicnc  & de  U médecine  de.  enfin.. 

üiver.  foin. , qui  nollrent  pa.  U meme  impor- 
tance  que  la  foaiou  U la  ligature  du  cordon 
a”i«l , ont  imur  objet  de  dégager  le  nouveau-né 
c IWuit  vifitueux  *1  fébacé  dont  il  ««<-'>“«''• 
ît.  parlifan.  àe.  calife,  üoale.  ont  propofe  de 
conÆrver  cette  efpècc  de  cralTe,  deftinee  par  la 
nature,  difenl-d.,  à amortir  la  vivacité  im- 
ntm!ô,  auxquelle.  Tenfant  ell  «apofé  dan.  le 
Tiouveau  milie.i  qu’il  vient  Uabiler.  ^ 
l e.pi’rience  preferivent  une  conduite  laen  diBé- 
ren^  ■ U faut  laver  l’enfant , détacher . diffoiidre 
ccïie  matière  gr.lfe  qui  le  couvre  , lurtou  a la 
lile  on  fou  f^our  prolongé  difpofo  anx  gale,  du 
cu'r’cUevelu.  i iU  teigne.  U.  b-m.  lége.emen 
tonique», le. linimen.  beurré. ou  huileux  peuvent 
a“ôî?“oo.enir.  m...  il  tut  éviter  k.  Uvage. 
avec  le  vm  pur , t furioul  avec  1 eau-^vic , dont 

I abforulion  ne  feroit  pa»  fan»  inconvénient. 

U tÜ.  to-ie  pro^tclé  ell  d-Uenr.  néceUair. 
da«  le.  foin,  que  Ion  prend  du  nouveau -né, 

II  g elle  l'eut  pfiroilrc  indillérente  leloiivement 
tfa  vie . elle  a^ten  évidemment  pour  but  de  lui 
épargner  beaucoup  de  fouflrnnce.  St 
nl^aladie..  U eft  , d ailU  ur.  . Inen  pliu 

de  le  défendre  contre  le  froid  i S.  G , <»»«“• 
liôpilaux  d’eutn. , le.  mieux  ••‘““‘‘‘"’p* 
taillé  eü  encore  ü cooliderable , c eft  1(00!  enfa“«* 
ni  D-reft  p..  protégée  parla  follicitude  mater- 
2:»e  f éSo'uve'U  gr\nd 

déiiendenl  du  défaut  de  celle  folUcitude  , Si  lur 

toilt  de.  maladie,  dccaüonnée.  p«  le 

telle  nue  la  iiénpneumonie  , b trequenie 
Si  ridéfallr.u?e  dan. 

ou  neuf  preouer.  jour,  qui  fuccedeol  a U iiail 
L eufani  peut  prendiv.  le  foin  plu.  on  moio. 

u'ï  r‘éVen?de  la  ooul^rlce  fuUit , le  plu.  fouveol , 

nour  favorifer  l’expulCon  du  méconium  : on  y 

Foint  quelquefoi.,  St  jorfque  U mero  P“ 

ello-iiimel.  nourrice  de  fou  0“f“‘  » '““.P 
Crop  de  rhubarbe  compofé  , op  de  trop  de  Ueur» 


de  nécber.  T.e  ch.iln  d'une  iiourrire,  fon  r.gime, 

Ic.li.'uei  qui  feront  reeonnoilre , l^mt  de  fou  * “le, 
fuit  de  celui  du  nouveau-né,  qu  elle  doit  '"^P*' / 
toute  fécurllé.  ne  peuvent  anpartemr  a cet  arti- 
cle. ( Voyez  NouKiicE  , NooiiuTuav.  ) 


Art.  11.  WaUzdtet , vices  ^arganifation  antérieurs 
à 4.  naiffance. 

U.  étal,  morbidei,  le,  vice,  de 
qui  oui  précédé  la  naift'ance.  Si  dont  le  àeeeiop- 
Lmenl  ipparliet.l  à la  vie  exlra-ulér.ne  , fe  ran- 
«nt  fou.’^iix  litre,  i 1*.  k,  étal,  defeaueux  ou 

Lorbide.,  incurable,  ou  incompaiible.  avec  la 
vie  extra-olérine,  00  du  moin.  avec  une  longé 
vilé  d'one  certaine  étendue , lo.  “”P”*7‘îèc- 
( vovez  ce  mot)  l a*,  lo*  dt»'*  morbide.  Si  detec 
Fueix  qui  font  curable.  , 81  qui  no  tcodoiont  pa. 

1a  vie  e.ira-«lérine  impollible. 

I,r.  Tici.  ne  covtormxvIoi.  , qm  pe»«“' 

corrigé.,  en  totalité  eu  en  P""«  • f"”*  •■^VoûFleî 
breux  61  affo.  variéa  : uou.  le.  rangeroiu  fou.  le. 

litre,  fuivan.  , favoir  : . 

I".  be.  occlulioa.  ou  imjietfor.lion.  ; 
a°.  Le.  réunion,  ou  adhérence.  ; 

3**.  Le.  diviConi  ou  féparalioa*  ; 

A".  Lexdéviaiion.  d’ouverture.  ; . 

5».  U.  excioia'ance.  Si  le.  tache,  congéo.alei , 
6».  L’irfégularilé  ou  le  défaut  d , 

Parmi  le.  Mclofiaa.  qui  peuvent  elte  ' 
dinérenle.  pratique,  hyguttique,  ou  méd^alo». 
on  dilUnguo  celle,  de.  MXinfs , de. 
la  pup.ll? que  l’on  a déligaé.  fou.  'f 

de  Yv»eaià«f.«>>oa  ce  mol  );  I occliiG‘>n  incom 

R r..n,.rLlelle  de.  lèvre».  iVojr.  üccLU.ton.) 


mot&araU:  .'quTf  on  a 1.  plc 
fouvenTlWton  d’obfcrver.  (^Vojez  ce  mot  A.n. 
le  DiSionnaire  de  Chirurgie.  ) 

La  réumoo  de  la  langue  ““a  gencive»,  ex  ge  une 

opération  .nalogue  à celle  qui  détruit  le  blet,  81 
rt.i*»  ne  fÊroit  pa*  raom*  ncceUaifC. 

’ L.  bideufcA  crueUe  infirmiié  que  Ion 
foui  le  nom  de  hec-de-lUure  , ir.  PÇ»‘ 
loïï^iuMle  eft  complète , le  téter  très-iilfiLile , 
Sefmponible.'lft  le  ca.  '«  P.'«  X“Jrî"« 
de.  d.viC^.  morbide,  fc  congémale. 

( VUY  ce  mot  d.ni  le  Diéhonnaire  de  ChirU^ir  ) 

fe  bcp-de-Iièvje  . d?t  - 

nrolooec  iufqu'à  la  voûte  palatine , 1 aaion  de  lé 
dev.eôi  fort  difficile  St  peut  ««PH"  * 
oulriiion  qpnvenable  du  c-ii»;,*- 

o’apparlieot  pa.  à cel  article.  , 

(,)  rw  h*  * rjr.é«.>  ér 


Si  le  frein  dc  la  lan^ne  eil  (rep  conrt , ce  qui 
r.oafliluo  le  vice  d*or^anira(ion  daù  réfulle  dans 
les  nouveau-n<?s  ce  que  l’on  appelle  avoir  JiUt , 
Ta^Uon  de  l^ier  peut  aulll  devenir  lrcs>dif!icile  , 
& même  impoflimc.  Celte  petite  ioGrmité  j àl*oc- 
cafioD  de  laquelle  les  praticiens  vulgairca  font 
tombés  fouvent  dans  des  niéprife»  graves , d'cÜ 
pas  toujours  facile  à reconooUrc  : on  ne  doit 
pas  U Tuppofer  , ni  couper  le, filet , fuivanl  les  ex- 
t ellenies  remarques  de  Jeau.-I<ouis  relit , fi  Teo- 
Tant  peut  porter  fa  langue  fur  le  bord  de  fes 
lèvres  & fuccr  le  doigt  que  l'on  introduit  dans  fa 
bouche.  L^indicatioo  U plus  ddcifive  pour  prati- 
quer cette  fe£lion  ^ cfl  le  refus  St  rimpofllbiltté  de 
prendre  le  mamelon.  Le  favant  anteorde  ces  re- 
marques ^flure , d’après  une  longue  expérience  , 
que  l'on  a fait  fouvent  lt  feâion  qn  frein  irès^lé- 
gèrement  St  fans  aucune  nécefTiië  : dans  le  cas 
même  où  le  frein  feroil  un  peu  trop  fort,  mais 
fans  gêner  l’allaitemcal,  celte  infirmité  peut  di- 
minuer avec  le  temps , St  Ton  nourroit  toujours  la 
faire  difparotireplas  tard , fi  elle  s’oppofuit  ao  dé- 
veloppement de  la  parole. 

J.-L.  Petit  cite  pluCeun  exemples  d’une  mort 
fubite.des  nouveap-nës  , par  le  reoverfemeot 
de  la  langue,  à roccafion  d’une  feAion  intem- 
peflivc  du  filet.  Dans  le  cas  où  celle  feflion  efi 
indirpenfable  , il  faut  faire  téter  l’enfant  St  le 
plus  long-temps  poflible,  auflltôt  qn’elle  eft  ter- 
minée , pour  éviter  qu’il  ne  détourne  fa  lan- 
gue St  ne  la  porte  au-delà  du  gofier,  St  ne  pé- 
rifle  aiufi  par  une  véritable  fuSbcaiton  ^ accident 
qui  fera,  du  reile,  d'autant  plus  à craindre  que 
cette  opéraiiôa  aoroit  été  fans  néceflité. 

Cette  di^ofition  an  renverfement  de  la  langue 
pourroil , aaülenrs,  exifler  par  un  état  morbide  ; 
St  J.-L.  Petit  en  cite  un  exemple  remarquable. 
I/enfarit  qui  préfentoit  cet  exemple  éioit  con- 
tiauellement  axpofé  à un  état  de  fuflTocatioo,  que 
l’on  ne  faifoit  cefTer  que  par  lallaitemeni , ou  en 
tenant  un  doigt  dans  la  oouebe  de  l’enfant  ^ afin 
qu'il  fut  occupé  à le  fucer.  {^f^oyex  Jeun-Lonts 
Petit,  (Swrts poflfutmet , tom.IJI,  pag.  a6o. ) 

L'ouverive  du  canal  de  Turèire  au-deflous  de 
la  verge  ou  en  deflus  f cette  diflbrmilé  , que  l’on 
a-défignce , dans  le  premier  cas,  Tons  le  nom  d'A)*- 
pofpcidias , St  font  celui  à'épifpadîas , dans  le  fé- 
cond , préfente  un  exemple  remarquable  de  dé- 
viation dans  les  ouvertures  cbex  le  nouveau-né. 
Cs  vice  de  conformatiou  oc  peut,  d'aiUcurs,  in- 
térelTer  le  médecin  que  fous  le  rapport  de  l'ana- 
tomie St  de  la  médecine  légale.  {^P'ojez  Uuxtbe.) 

La  même  remarque  t'appliqoe  aox  autres  dé- 
fcâuofilés  qui  fe  rapportent  an  même  titre , St 
qire  l'on  doit  comprendre  dans  l’iiilloire  des  monf- 
iruofiiés.  { Ployez  ce  mol.  ) 

Le  Jïrabifmc  ^ la  défeêluoGté  connue  fous  le 
nom  de  pied-bot  y appavlionnent  à notre  fixième 
titre  y St  feront  examinés  à leur  article  dans  eu 
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Diflionnaire , avec  l’attention  St  le  développement 
qu’ils  exigent. 

PluGeuts  maladies  qui  doivent,  dans  la  fuTle, 
ompoifooner  rcxitleoce  ou  en  abréger  la  durée , 
commencent  avec  la  vie.  Parmi  c^les  qui  ne  fe 
bornent  pas  à une  aptitude  ou  à une  prédif|>ofi- 
tiou  bérédifaire , St  dont  le  développement  ell 
plus  ou  moins  avancé  au  moment  de  la  noiflance , 
on  doit  placer  au  premier  rangplufieurs  bvdropi- 
fics , mais  furtoal  rb^drocépbole  congéniafe , l’by 
drorachis  St  rbydrucèlu  également  congéniales; 
plufietors  hernies  , la  f^uliiiis  conllitaiionnclle  , le 
racbitifme,  les  dartres, réuu  lubyculeux,St  même 
quelques  inflammations  des  vifeeres  de  la  poitrine 
ou  du  bas-venlre  , qui  font  pour  la  plupart  mééon- 
iiues,  St  qui  devicoru  at  la  caiife  d^uoe  mort  pré- 
maturée. ( yàyez  CCS  dîlférens  mots.  ) 

XJ  hydrocéphale  congéniaie  St  Xf^drorachis  s’op- 
pofeoi  à la  longévité,  St  même  à PétablilTement 
de  U vie  extra>uiérine.  Noos  avons  cru  cependant 
devoir  les  comprendre  dans  notre  énumération , 
parce  qoe  planeurs  aulru^i  ont  cité  quelqbes 
exemples  d'individus  alieiuls  de  ces  maladies  , qui 
ont  vécu  pendant  pluGeur«  années  furlout  dans 
les  cas  d'njrdrooépbale.  L’art , du  relie  , n'a  rien 
à oppofei  a des  états  morbides  aufli  graves  St  auifi 
dangereux. 

, Vf^drocèie  congéniale  y obfervée  pour  la  pre- 
mière lois  j>ar  un  cbirurgi-n  de  Toulouft* , efl  one 
maladie  très-peu  grave;  tin  la  guérit  dans  quel- 
ques lemaines  par  une  compreAion  méthodique  fe 
foutetiue  à l’oidr  d'un  baudage. 

La  hernie  du  cerveau  , ou  er%céphalocéle , peut 
4 peine  être  regardée  c >mme  uoe  maladie  cura- 
ble, quoique  Ledran  fe  Camper  recommandent  de 
ne  pas  abandonner  à la  nature,  les  malheureux 
nouveau -nés  qui  arrivent  à la  vie  avec  cette  dif- 
pofîlioD.  On  doit  çraio  lre,  d’ailleurs,  cette  her^ 
nie , lors  même  que , fans  hydrocéphale , les  fu- 
t ores  font  trop  écartées  ; il  importe  alors  de  la 
prévenir  par  des  moyens  convuoables  de  protec- 
tion & de  cofflpreffionl  Ce  qui  concerne  les  autres 
hernies,  appartient  à rhilloire  générale  de  ces 
maladies.  ( Voyez  ces  mots.  ) Il  faut  rapporter  aux 
hernies,  la  dirpofitioo  ou  les  diCpofitioas  des  lefU- 
cttlet  arrêtés  à l'aine.  On  a propofé , dans  ce  cas, 
fe  pour  forcer  ces  organes  a’arriver  à leur  place 
oaiurelle.  du  faire  quelques  efforts  fe  de  les  abaif- 
fer  avec  le  doigt  t on  remplira  bien  plus  nalurcl- 
lemeot  fe  plus Tacileœeot  cette  indication,  fi  l’on 
emploie,  ponr  faciliter l’ouvertore  de  l’anneau,  des 
bains  fe  quelques  applications  émollientes. 

qui  concerne  le  nchittjme  , les  ferophuiet ^ 
Vt\ffeÙion  tubercuieufe  chez  les  nouveau -nés, 
fera  examiné  à ces  articles,  qu’il  nous  fuflit  d’indi- 
uerici  d’une  coaoière^énérale , fe  avec  le  deil'eia 
e faire  apercevoir  rooiment  plofieurs  maladies  , 
que  l’on  croit  fouvent  acquifes  après  lanailTaoce, 
en  les  attribuant  à des  caules  imaginaires , fout  fans 
doate  beaucoup  plus  aocienoes,  fe  fe  confondent 


iTec  U premier  ddTelonpemeat  de  l*orgaoirme , 
d.io<  des  coaditioQs  d’exiûeoce  d^favoraues. 

Art.  III.  Maladies  y lé  fions,  qui  peuoerU  dépendre 
du  mode  a accouchement, 

Oo  pourroit  placer  paroii  ces  maladies  T^tat  de 
mort  apparente,  la  fyncope  ou  rafphjFaie  do  noQ> 
Yeau-né  au  moment  de  1a  oailTaace  : ces  ^lais  , 
(Tui  réclament  des,  foins  prompts  & irès-éclairés,, 
étant  prefque  toujours  la  fuite  d'un  iraTail  très- 
long,  U \e  plus  foueent  accompagné  de  cir'  cnf- 
tances  qai  ont  menacé  l’exiflence  du  fœtus  dans 
fou  paOa^  de  U rie  iatra-ulérine  à la  vie  extra- 
uténne. 

Les  aoires  maladies  qui  peuvent  réfulter  du  fait 
même  de  l'accouciiement  trop  difficile  , font  les 
luxations,  les  fraÛures,  diverfes  plaies,  les  coo- 
tufioos , les  ecchymofes , les  ibrqmous  tfU  plufieurs 
autres  tumeurs,  furtoul  à la  téiej  la  déformatiou 
de  cette  dexuière,  3tc.  <cc. 

Les  eccbymofes,.  les  thrombus  mêmes  qui  ne  fe- 
roient  pas  très* coandérables , o’exigoot  nue  de 
légers  réfolutUs  8i  une  douce  comprefttoo.  Les  (u* 
meurs  fanguiaes , plus  volumincufcs  8c  déjà  an- 
ciennes, doivent,  aucootraire,  être  ourertes  : on 
les  diftinguera  ailément  d*une  Hernie  au  cerveau 
par  un  très- grand  écartement  entre  les  futures, 
le  par  la  grande  étendue  des  footaoelJes.  La  gra- 
vité du  proooQic  portera  toute  entière  fur  la  com- 
pUcalion  de  ces  tumeurs  avec  des  épauebemens 
luternes.  Dans  le  cas  oüt  une  pareille  complication 
n'a  pas  lieu  , l*ottverture  longitudinale  de  ces  tu- 
meurs favorife  promptement  le  récollemeot  du 
cuir  chevelu  , furtout  fi  Tincifion  peut  ne  pas 
mettre  l'os  à découvert. 

Quelsquefoieei  le  rétrécifTemeol  8c  iadéfarmation 
de  la  tète  du  fœtus  pendant  le  travail  de  l'accou- 
chement , on  doit  s\bUemr  de  toute  manœuvre 
pour  rétablir  une  cooformation  naturelle  ; ce  qui 
ne  peut  maoquerd'arrivcr^rraélion  des  parties. 

Les  iuxaiiuns  qui  paroilTeot  réfulter  des  eObrts 
produits  pendant  l'accouebemeni , font  faciles  à 
réduire , 8c  fans  difibrmtcé.  Les  fraêlures  offrent 
un  accident  plus  grave , 8c  qui  demande  des  foins 
& des  procédés  particuliers.  ^ Voyet  ce  mot  dans 
le  Di^ionnaire  de  Chir%irfie  de  rEocyclopédie 
méthodique.  ) («a'féparaiion  ou  le^collement  des 
épipKyfes,  préfente  de  bien  plus  grandes  diffi- 
cultés , 8c  occafionne  des  difformités  inévitables. 
La  luxatioD*de  la  première  vertèbre  cervicale  efl 
nécefftkiretocDt  mortelle  $ celle  de  fa  mâchoire  in- 
férieure, fans  être  suffi  funefle,  efl  irès*dangc- 
reufe , 8c  a occafionné  plufieurs  fois  le  tétanos. 

Art.  IV.  Maladies  des  nouveau  - més  , qui  Je  dé^ 
veloppetU  ^ fe  mamfeJUnt  après  la  naiffance. 

Les  médecins  qui  fe  font  occupés  d'une  manière 
^ciale  des  maladies  des  enfans , ont  compris 


parmi  ces  maladies,  un  atfez  grand  nombre  d*af- 
feèlions  morbides  qui  peuvent  également  fe  ma- 
nifefliT  à toute  autre  époque  de  la  vie  : dilféreotcs 
maladies  des  organes  urisaircs,  les  oreillons,  li 
petite  - vérole  , la  rougeole,  la  fcarlatine,  les 
aphthes  , l'angine  , les  Icroplniles  8c  plufieurs  né* 
vrofes.  Nous  ne  donnerons  pat  celte  oxleufiou  aux 
maladies  des  nouveau  - nés,  8c  nous  ne  compren- 
drons fous  ce  titre  que  les  maladies  qui  leur  ap- 
partiennent d'une  manière  fpéciale , oo  qui  trou- 
vent dan»  leur  mode  d'orgaoifa'lion , une  prédifpo- 
fiiion  toute  particulière , ou  des  caufes  qui  les 
modifienl  d'une  manière  remarquable. 

Sous  le  preoÿer  titre , c'efl-  à-dire  , parmi  les 
maladies  tout-à-fait  propres  aux  noitreau  - nés , 
fe  rangent  nalureltemenl  rinflammalion  deH'om- 
bilic , Ta  fuppu/atiou , Tes  fongus  j>édiculés,  la  ré- 
tention du  inéconiunf , les  fécrétions  morbides  9t 
imparfaites^es  voies  digeflives,8c  lafoibleffede  la 
circulation  8c  de  la  refpiration , qui  parott  former 
line  des  circonfUnces  principales  du  fclérèmc. 

( Endurciffemeot  du  liffu  cellulaire.  ) 

Ces  maladies  toutes  fpéciales  des  nouveau-' 
nés , 8c  les  confidératinnt  hygiéniques  qui  s y rat- 
tachent , fe  rapportent  plus  particulièrement  aux 
DOQvelIes  fonâions  qui  s'élanlifleot  après  U naif- 
fance  : fonèlious  dont  les  organes  encore  peu 
exercés  8c  plus  irritables , font  fufceptibles  auu 
grand  nombre  de  dérangemens. 

La  refpiration , le  nouveau  mode  de  circulation 
qui  en  devient  la  fuite  , doivent  être  placés  au 
premier  rang  parmi  ces  fonélions  : elles  ne  s'exé- 
cutent pas  toujours  avec  facilité  aprèsla  luiffaoce, 
8c  le  nouveau-né  ne  pouvant  refpirer,  fe  préfente 
uelquefois  dans  nu  état  de  mort  apparente  qui 
emonde  un  prompt  fecours , foit  que  cette  fiiua- 
tion  dangereufe  dépende  d'une  oongeflion  fan- 
guine  ,*  8c  que  l'on  puiffe  regarder , juiqu'à  un  cer- 
tain point  , comme  on  état  apoploêlique  j foit 
quelle  n'ait  d'antres  caufes  que  1a  foibleffe  du^ 
fœtus , 8c  qu'elle  fe  rapporte  à U fyncope  ou*  à 
l'afpbyxie. 

1.CS  nouveau  - nés  dont  le  défaut  de  refpirattoii 
U l'état  de  mort  appareille  ont  pour  caufe  une 
forte  d'apoplexie,  font  ordioairemeut  affez  forts  : 
ils  ne  naiuent  qu'après  un  accouchement  très- 
long  , trèsKlifficile , oo  même  laborieux.  Le  vifage 
efl  d'une  couleur  violacée  , .livide , tuméfiée , fur- 
lout  aux  lèvres  J les  yeux  font  faillans,  8c  1a  poi- 
trioe  aflea  généralomeot  couverte  de  vergetureàj 
les  paupièiTs  font  gonflées , cnir'ouveries  ; U cou- 
joDuive  iojeélée,Tes  pupilles  dilatées. 

Les  membres  font,  ordinairement  mom,  pen- 
dans,  8c  demeurent  afiex  long-temps  dans  cet  état 
après  U mort,  fi  la  tempéraïuee  etc  élevée  : quel- 
uefoit  aufli , le  dans  les  cas  oà  la  vie  ne  peut 
lie  rappelée,  la  chaleur  fe  confarve  pendant 
douae  heures  $ 1a  conieur  violacée  de  U peau  pâlit 
par  1a  preffion. 


l/üUt  de  mort  appafeiile  <jue  n^u»  dt'cnvo»'»» 
lors  mémo  cju’il  |>eu<  vcOcr,  réHlle 
il'aiiord  aux  iVcuu»  U.»  lut*  nx  adsiiitiiflit  s peii^ 
dant  un  quai'l  d’iioure  n^ùiuv  une  licnre.  Ces 
i^'cotirs  doivi'Ut  être  t'Uiployés,  en  coitrcqueni  c } 
juU|ii*au  moment  où  le  rerroiüincmeul  ueiaiiro  au- 
cun üüule  fur  une  mort  aMoluc  ou  cuuioiU'- 
jjiéa  : Us  rnnüUeut  principalement  thns  uiic 
cuaticG  luUiUnle  de  l'ang  par  la  l'edliou  prompte 
du  cordon  , ou  par  Tapplicatiou  de  quehjues 
fanL;'ue*. 

La!  pi'êccplc  q ic  nous  avons  donné,  de  ne  lier  le 
cordon  (|>to  quelque  lem os  après  la  uaUlance,  u’a 
vcrilablciuvut  p’iiiU  iau  application  dans  les  cas 
de  mûri  appaiv-nte  par  un  état  apopK  Clique. 

Cette  rcêiion,  ^Mompiement  esdeuit-e  dans  ce 
cas , fait  ceücr  la  congelUoo  fanj'uinc  ; & G le  fang 
fort  par  jpl  à la  fuite  de  cette  opdratiou,  on  voit 
bientôt  la  riTpiration  commencer  à devenir  facile. 
H importrroit,  du  rertc , de  renouvelé^  la  feèlion, 
en  la  faifani  plus  près  de  l'ombilie  , G le  fang  ve> 
noil  à s’arrêter  , ou  sM  ne  coidoit  pas  allè^  aboo- 
datmnent,  d’après  les  ingenieufes  oblèrvalions  de 
Sulsyrcs.  On  lie  cnfuile  le  cordon  j rapplicafioo 
des  l'angrucs  feroit  tenide  G rccouletnent  du  lang 
par  le  cordon  pamiflôil  iufunifanie  , ou  fi  l’on 
apercevnit  quelques  Ggnes  propres  à faire  cratn-' 
dre  les  coijvullions.  Celle  deruicrc  maladie  a la 
mc'ite  Laiilè  que  l’apoplexie  dti  nouveau -né;  & 
le  fuiii  avec  lequtl  M.  Diigès  rccunniiaude  de  U 
dilluiguer  des  coQvulÜoDS  propres  à uu  âge  plus 
avxncd,  ii’ell  pas  un  dos  points  les  uioius  utiles 
de  fou  cMeileoie  Diflortatiun  (l). 

ün  ne  devroit  pas  employer  peut-être  , en  par- 
lant des  nouveau  - ods  , le  mot  nfphyxie , qui  ne 
peut  convenir  que  pour  la  furpenfion  de  la  refpira- 
lion  bieu  établie,  & non  p<»ur  le  défaut  de  celle 
fonèLion  cbea  un  individu  qui  n’a  point  encore  rel- 
pire , bi  qui  a pu  vivre  pendant  neuf  mois  ,'fads  le 
com'unrs  de  cette  foufliaii.  Quoi  qu'il  on  foit , 
1 état  de  mort  ap}>arenie  des  nouveau  - nés  ne  dé- 
pend pas  toujours  d‘un  état  apopleèlique;  il  peut 
aiifU  être  occaÛouné  parta  foiblell’e  du  cœur,  la 
fufpenGua  plus  ou  moins  longue  de  1a  communi- 
cation entre  la  mère  & le  fortvis , par  la  compref- 
Gon  du  cordon  ombilical  ; circoiulances  qui  doi- 
vent faire  employer  d'autres  moyens  de  traitement 
êc  de  coufervation. 

1/élal  dont  nous  parlons  doit  furtont  être  fu{>- 
RP**.  lorfiiuc  l'accoucbement  sVÜ  fait  fpontanc- 
jnent  par  Jet  pieds,  ou  lorfquc  l'accoucbeur  l’a 
terminé  de  cette  manière,  fis  dans  le  nas  où  le 
cordon  a été  long-temps  comprimé,  aiuG  que  dans 
la  circonOauce  non  moins  grave,  d’une  perte,  pen- 
dant le  travail.  Alors  le  vifage  du  ttuoveau-né  èrt 
pile , décoloré , Us  membres  immobiles  fis  flaf- 


(t)  Rethtnkti  fur  Iti  maUdits  Itt  plfit  imponéiuttt , b 
lit  m^int  connutx  (Us  nouvtau-ntt,  Tbè(«S  4c  U.faculli  <U 
Parrt.  Auiuc  iSai , in*4"- , u*.  ü^. 
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ques.  Il  n'exirteynionui  de  rerpirAliou  , ni  pnlfa— 
tums  du  cordon. 

M-  le  profelfcur  Cliaufller,  perfuadé  que  l’aêlion 
vitale  ries  vaiGeaux  ootbilîcaux  fubliJte  luctoe  uprèj 
le  déracberncnl  du  placenta,  rvcomin.^iHle  tlanv 
le  cas  de  morf  apparente,  fans  congellion  fan- 
giiine,  de  difit'rer  la  iigaiiirc  fi^  la  reèlton  du 
cordon  ombilical  , fie  i)  peufe  qu’avi  c do  la  pré- 
caution , oo  réurtira  pluloC  a ranimer  renfatii  par 
les  llimulans  convenables,  furit.ut  par  rioruflla- 
tioii  de  l'airavec  le  tube  laryngien.  ( l'oyei  Noyé  , 
Tins  L.Aar5Gic!r.  ) 

Cet  inrtrument  , fi  fimple  dans  fa  confcèLinn  fis 
dans  fon  emploi,  fort  CMVüimiellemen^  l’boJriice 
de  U Maternité,  à couferver  des  enfans , dont  U 
refpiralion  tarde  trop  à s’établir,  fit  feu  madame 
l;acbapeile , qui  l’a  beaucou(t  employé , difoU 
fouvent  que  par  ce  moyen,  ollo  avoit  tauvé  pln- 
ficurt  ceolames  djenfans  , qui  auroivut  infaillîble- 
œcn:  péri  fans  un  }>ared  fecours.  M.  Dugès  , dans 
fa  difierialiori  fur  Us  maladies  des  nouMcau~nés  , 
recommande  pour  l’emploi  de  ce  tube,  les  pré- 
caulinus  fuivantes  , fit  onc  grande  petfévérance 
dans  l’adminirtration  des  autres  fecours. 

« I*».  S’affurer  que  la  Canule  cft  dans  le  larynx  , 
en  foulevant  fon  extrémité  , fit  en  U portant  a droiin 
fit  à gauche;  on  voit  alors  au  travers  la  pvaii , fi  lo 
larynx  marche  avec  elle , ou  s’il  verte  immobile. 

» a®.  Souffler  avec  modération  & par  alterna- 
tives qui  permciicnl  à l’air  de  fortir,  fit  qui  imi- 
tent les  mouvemeos  de  la  refpiration. 

■ 3®.  Prefler  urrpeii  lii  poitrine  dans  les  inter- 
valles pour  fimuler  rinfpiration. 

» 4®-  Nettoyer  de  temps  en  terajis  le  tube  dc« 
mucofités  qu’a  contient.  ( Decis  , Op.  ciL  ) 

».Ori  exrite  Aiiin  l’appareil  refpiraïuire  en  fai- 
fant  dus  fnâioQs  fur  le  thorax , en  y jelaut  de  l’naut 
froide  en  goutleleUcs , eaabftergeanti:  en  enlevant 
les  luucu^és  de  l'arylcre-boucbe , fit  en  llitnnlanl  la 
Inletle  fit  la  glotte  avec  la  barbe  d’uuc  plume  , fitc. 

• L’appareil  nerveux  ert  excité  aux  diverfes 
fiirfjccs  libres  : ainÜ  les  friâions  tccbes  ou  alco- 
holiqaos,  ou  vinaigrées,  le  bain  chaud  aiguifé  de 
vin  uu  de  vioaigre  , les  bnges  chauds , le  cbâtouil- 
lement  des  oiamslt  des  pieds,  les  laveoeus,  les 
fuppoütnires , qui  en  outre  provoquent  des  évacua- 
iious  uUles  : l’oxciution  de  la  pituitaire  avec  une 
plume  , avec  la  vapeur  de  l’éther , de  ralcali  vo- 
latil : la  Utoiolation  de  la  langue  par  nn  peu  de 
vinaigre,  une  goutte  d’éther  éteudueti’eau;  petU- 
cire  lexcilalioii  de  l’organe  du  la  vue,  |iar,une 
vive  lumière  : voilà  à |ieu  près  tous  les  moyens 
de  ce  genre  que  l’un  peut  mettre  en  uüige.  Ce 
font  , comme  nn  voit , tous  moyens  prompts , ex- 
temp<»raoés  comme  l’aHeêliün  qu’ils  doivent  cook!- 
batire.  » 

LorfqneJx  rerpiraliun  , ou  le  nouveau  mode  de 
circiilaUou  s'ert  librement  ou  dirticdeiuenl  éta- 
bli après  ia  joaUlaoce , ces  fuuèlions  fit.  les  oxr 


gaoes  qui  lei  exécutent,  pouveoi  cire  facilemciit 
iit'ran|;rt  par  diverfcs  cauics  occanunnellt's , cm 
tiC  prereolcr  que  irès-imparfuitemcnt  la  difpofi- 
tion  propre  à la  vie  exira-ulérine , c*efl-à-ni.ic, 
nrolenieni  abfolu  de  l*appareil  veineux , & de  l'ap- 
pareil aortique. 

Les  poiimoDi , au  moment  de  la  nai{Tance,nc 
l'ont  pas  l'eulemenl  plus  fufcepliljlcs  que  les  antres 
ur^anes  : fouvent  aulli , malgrt^  leur  inaûion  pen- 
dant la  vie  intra-uldrine , iis  le  trouvent  d<!^jà  rn- 
taebés  d*une  alteâion  morbide  cojfillitulionneUe. 
I.CS  exemples  ne  manqueroienl  pas  pour  appuyer 
cette  alTerlion , & Ton  s*eH  afluré  par  un  aliez 
grand  nombre  d’obfervations  clans  les  hôpitaux , 
que  pluHenrs  enfars  qui  paroilTent  y fuccouiber 
à des  maladies  aucidcntelics  , 6l  que  l'on  pourruît 
attribuer  à des  caufes  occaGonnelles , font  s^ic- 
t/mes  de  maladies  d^jà  anciennes  , Sc  principale- 
ment  d*af1éôlions  tuberculeul'es. 

Quoi  qu'il  en  loit,  les  poumons  des  nourcau- 
m's  ne  préfenlenl  une  rufceptibilit^  plus  grande  , 
que  dans  un  âge  plus  avancé  } & Ton  l'ait  aujonr- 
d’hui  que  parmi  cette  foule  d’enfans  qui  périf- 
fenl  d*un  à (rois  mois,  dans  les  bofpices,  le  plus 
grand  nombre  eft  enlevé  (ur  des  péripneumooies. 

péripnouRKMiie  des  nouvean-nés,  compli- 
quée quelquefois  de  pleurélie  , fans  qu*il  foit  pof-  ' 
bbJe  de  reconnoitre  celle  complication , f«  raa- 
nifede  dans  an  grand  nombre  do  cas,  dès  le 
deuxième  te  le  iroifîèmejour  do  la  naiflance.  Su 
caiife  direèle  eU  l’impremea  da  froid,  & fiirlont 
du  froid  Luoiide.  Ses  fymptômei  font  alTer  dif- 
ficiles à reconnoiire  : on  peut  la  fuppoler,  lorf- 
qu’il  y a de  Tagitation  générale»  U fréquence 
du  pouls,  une  relpiralioo  didicile,  plutôt  abdomi- 
nale que  thoracique,  de  la  toux  fans  quiutc.  La  per- 
cuJiioû  ou  remploi  du  (létbofcopé  ajoutera  beau- 
coup à la  valent  de  ces  lignes , en  fail'ant  recon- 
noitre  parla  qualité  du  foo,  un  engorgement  qui 
a plus  fouvent  .lien  en  arrière»  ti  du  côté  droit. 
LUns  les  derniers  momens,  la  toux  eO  plus  rare» 
am:  une  voix  foible  & Gfnaote«Mlors  le  pouls  ell 
petit,  foible.  On  aperçoit  une  légère  teinte  ic- 
térique.  La  chaleur  ell  diminuée  : l’enfant  ne 
tète  plus  ou  refufe  de  boire , & il  lurvieot  afl'ez 
lou-veut  une  diarrhée  verdâtre.  Ce  n’ell  guère, 
du  relie  , que  dans  le  cas  de  ce  dernier  degré  de  la 
maladie  que  l'on  découvre  le  foo  matou  übfcur 
de  la  p)itrine,  s*il  exifte  une  complicaiiuzt  avec  U 
pleurélie.  » 

On  trouve  à la  fuite  de  la  maladie,  un  épao- 
ebernent  de  férofiié  vifqiieufe  , rougeâire,  aflez 
din'érentc  de  la  matière  que  l’on  obferve  à la  fuite 
d’une  maladie  analogue  chez  les  adultes.  On  a ren- 
contré aulli  retigorgctneul  du  poumon  , furioiit  en 
arrière,  b la  fubllancc  de  cet  organe , en  tout  on 
en  partie  , plus  compaâe  , plus  pcfinte , & cotume 
bépatiléc;  ce  ({u’illaul  dilbngueravec  foin, d’une 
appareoce  analogue  du  poumoo  clk:z  les  nouveau- 
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nés,  dont  la  refpiration  ne  s’éll  pas  complète- 
ment établie. 

f.evpoumo!ii,dansce  cas,  préfenlenl  une  leinle 
violacée  » ne  font  pas  pénétré»  par  l'air  dans  une 
parlie  de  leur  éicudue,  furloiit  du  côté  droit  j ils 
font  flafijues,  coriaces , peu  dévi  loppés,  ne  rem- 
j pliOant  que  Irès-imparfaitemml  le  culé  du  thorax. 

Le  lait  de  la  nourrice  doit  vcmplaccr  feul  les 
méditamens  que  l’on  feroit  tenté  d’admiiiif- 
trer,  dans  le  traitement  d’uue  péripneumonie  des 
nouveau-nés,  reconnue  à lcnij»s  pour  £*lre  com- 
battue avec  fuccès.  Les  boiOims  émétiférs , le 
firop  d'ipécEcueuha  , ne  font  indiqnés  que  dans  l.a 
dernière  période  de  la  maladie  \ l’applicatinn  de 
fangfues  fur  le  côté  de  lu  poitrine  » qui  rend  un 
fon  mat  ou  obfcur  » e(l  la  partie  eHentidie  du 
traitement. 

Le  véficatoire  , dans  !a  iroinème  période  » pent 
oHrir  aulTi  de  grands  avantages , furtout  en  (’ap- 
pliqoant  aulli  fur  le  côté  de  la  poitrine , qui  rend 
un  fon  niai  & obfcur. 

Le  rhume  des  folTcs  nafales  ( coryfa)  , & le  ca- 
tarrhe pulmonaire  , qui  ne  pCuvcal  manquer  d’al- 
térer la  refpiration  , font  des  maladies  très-fré- 
qnentes  chez  les  nouveau-nés  , & dépendAntes  , 
comme  la  péripneumonie,  de  la  vivacité  tivip 
grande  des  iinpreflions  fur  des  organes  qui  juT- 
qu'aiors  u’avoient  rempli  aucune  fouèlion  » & qui 
fo  trouvent  livrés  lout-â-coup  à l'aèlion  excitante 
des  caufes  extérienres. 

Le  coryfa  des  nouveau-nés,  maladie  à laquelle 
M.  Rayer  a coufacré  aflez  récemment  une  excel- 
lente dilTertatioD , cft  du  relie  bien  moins  fréquente 
que  la  péripneumonie.  ( P'oje^  Rnuws  nu  rossss 
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Le  catarrhe  pulmonaire  des  «ouveau-nés  , qui' 
règne  quelqoefuis  d’uoo  manière  épidémique , 
|K)urroit  fc  confondre  aifément  areo  le  croup  , Si 
dans  certains  cas  n’efl  pas  moins  fiioc  Ile.  11  fc  ma- 
nifefle  plus  tard  , chez  les  nouveau-nés,  que  la  pé- 
ripneumonie. La  toux  qui  l’accomnagnc  ell  plua. 
forte  , plus  fouvent  fuivie  de  vomiu'emeas. 

Les  iicdiluves  un  peu  flirnulaiis,  le  firop  d’ipé- 
cacuanna , s’il  n’exiilo  point  de  réaèlioft  fébrile 
ou  inflammali.t|rc  , l'Appiication  de  quelques  fang- 
fues  dans  ce  .dernier  cas  , & plus  tard  l’emploi 
d’an  véficatoire  fur  la  poitrine,  .ni-dcfl’ous  du 
fein,  forment  parleurcurc<nble,le  ratio  medendij 
ou  le  mode  de  médication  du  calarvhe  pulmo- 
naire. * 

La  maladie  des  nouveau-nés , connue  fous  le 
nom  à'endurv^'emvrit  ou  dtindumtion  du  tilTu  cel- 
lulaire , d’après  fes  fymptôoies  Icsjilus  apparens, 
cette  maladie , qui  a été  fi  fouvent  funefle  dans  les 
bofpices,  doh  être  rapportée,  au  moins  pour  le 
plu»  grand  nombre  des  cas , à une  débilité  excef- 
lîve  des  organes  de  la  refpiration  8t  de  la  circula-' 
lion  . d’après  pbifieursobrcrvations  tresqudicieufes 
de  M.  Drefcbet,qui  n’ont  pas  encore  été  puMiccs, 
& dont  nous  devons  la  connoiirauce  U l'amitié  , 
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ftiiGl  g<5u^reufe  quo  communicailr* , do  c«  favont 
collaborateur. 

L’endurciircmciii  du  tîflu  celluUirc  n*a  giu-re 
éli5  obfervé  que  dans  les  hnfptces,  cVft-à-dire  , 
dans  uo  conconn  de  cîk  onflanccs  trci-peu  fjvo« 
Tables  à Peirai  de  la  vie  exlra-ut^riiie.  Lus  eofaos 
plus  fujeli  à celte  maladie  font  le  plut  U uv  ni  nés 
avant  terme,  it  plus  foÜdes  dans  tous  es  cas  que 
les  autres  enfuns  du  même  âge.  Lescaules  aeci- 
deulclles  de  U maladie  font  le  froid , l'humidité  , 
la  mativaife  nourriture,  dr»nt  rcOVt  le  combine 
quelqiit'rois  avec  une  conformatioa  défeâueufe 
des  organe^  de  la  circulation. 

L*aêrion  de  ces  organes  sV*iablit  aucenairemeot 
d’une  manière  pénible,  iucooiplcte  , fous  l’io- 
flueuce  de  ces  caufes. 

Lea  poumons  s'engorgent,  b rhématofe devient 
tout-à-fjit  inruflifante. 

Du  relie . chez  ptuGeurs  enfans  qui  ont  fuccombé 
à cette  maladie,  les  recherches  anatomiques  ont 
fouTcnt  fait  reconnoître,  d’une  maurère  Cxaêle, 
1rs  caufes  b les  traces  de  cette  altération  mor- 
bide. On  a trouvé  en  efTel , tantôt  une  com« 
municaiion  des  deux  oreillettes,  tantôt  la  per- 
lifiaocc  du  canal  artériel , b toujours  une  di- 
minution fenGble  dans  le  volume  b la  coofif- 
lance  du  cœur  b des  poumons.  Dans  tous  ces  cas , 
rcndarcilTement  du  liflii  cellulaire  fe  développe  , 
fnivant  la  remarque  judicienfe  de  M.  Drifi  her,  de 
la  même  maoière  que  rb^'dropine  ou  l’oedème 
des  extrémités  inférieures,  à la  fuite  des  maladies 
du  cœur  ou  dos  gros  vailTtiaux  , chez  les  adultes  ; 
b n rendorciflcmeiit  prend  la  forme  de  l’indura- 
tion, il  SC  faut  l’attribuer  qu’à  U difpolition  du 
tiffit  cellulaire  fous-culanné , plus  ferré,  plus  ré- 
fidaut  chez  te  nouveau-né  que  chez  l'adulte  : tels 
font,  fans  doute  , l’cfat  morbide  b la  profonde  al- 
tération que  préfente  , dans  fou  dévelop}  emenl  le 
plusgrave,i'i.‘ndurriireracnt  du  iifTu  cellulaire,  au- 
quel pIuHeiirs  caufes  diverfes  contribuent  dans  les 
bofpice».  Mais,  d’uue  autre  part,  on  ne  pourroit,  [ 
l'ans  accorder  une  trop  grande  généralité  aux  i 
conféqtiencesdes  remarques  de  M.  Hrefcbet,oPDr- 
nicr  quo  la  mcuie  maladie , portée  à un  plus  foible 
degré,  ne  fe  rattache  pas  alors  à un  autre  mode 
de  léGon , b qu’elle  ne  doive  pas  Ôtre  comprife 
«parmi  les  bydropifies  elfeolielles  ou  primitives, 
compliquées  ou  non  compliquées  d’un  état  in- 
flaniAatoire , b offrant  même  dans  une  période 
plus  avancée,  une  dégénérefccoce  , une  transfor- 
mation de  lifTii , qui  ne  feroit  pas  fans  analogie 
avec  rélépbâiuiafîs  des  Arabes. 

Quoi  qu’il  en  foît , le  froid  très-humide , b peut- 
être  l’encombrement,  fout  la  caufo  évidente  de 
rendurciflement  cellulaire  des  nouvean-npi.  Plus 
les  hivers  font  rigourenx,  plus  cette  maladie  efl 
fréquente;  b l’on  obferve  qu'elle  ne  fe  mantfclle 
prcfque  jamais  dans  l'été  , ni  dans  les  contrées 
néndionalcs , ni  au  milieu  des  familles  qui  jouif- 
feot  d*uoe  certaine  ailance. 
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On  a diftiogué  une  variété  alTes  tranchée  dans 
l'hUlaire  do  cette  maladie  ; favoir,  Vim/unttion 
atirniuteufe  , Vtndunt/ion  coricnftée.  II  n'ell  pas 
rare,  en  outre,  d'obfvrvcr  chez  des  enfans  ro« 
bulles,  des  exemplesd’induration  partielle,  /'oyez, 
pour  plus  de  détail,  Tissu  cei.Lui.aiRi  b Sexx-* 
R£MX  (^Kodurciireinent  du  tilTii  cellulaire),  dé-> 
uomiuaiion  fous  laquelle  M.  le  profcireur  (Ihauf- 
fier  a propofir  de  débgner  cette  maladie  dans  ua 
feul  mot , b d’une  manière  plus  conforme  au  lan- 
gage pliiloropbiqiie  de  U médcciue. 

léiofirniité  connue  fous  le  nom  de  cyanofi , on 
maiadte  hlcue  , chez  les  enfans  ou  chez  les  adul- 
tes , préfente  une  grande  analogie  avec  le  fclé- 
rème,  coulidéré  d’après  les  vues  de  M.  Brefchet. 
On  devroit  même  p<’ut-ctre  affirmer  qae  foo  dé- 
vcloppcmeut  fappofe  un  premier  degré  du  moda 
d’aliéralion  qui  auroit  occaGonné  rendurcilTemeat 
I du  UlFu  cellulaire  chez  les  enfans  moins  foibles, 

> plus  foignés  b mieux  protégés  que  ne  peuvent 
I ieire  les  enfans  que  ion  traite  dans  les  bof- 

Ipices. 

La  digellion  , non  moins  nouvelle  chez  le  non- 
veau-né  , que  U refpiration , contribue  également 
à étendre  fuo  exifience , b i’expofe  par  le  fait  de 
cette  extenGun  , à des  dangers  b à des  caufes  de 
maladies  qui  ne  pouvoii-nt  atteindre  le  fœtus.  Si 
celte  fonèiioo,  qui  s’établit  quelquefois  avec  dif- 
ficulté, ne  s’exerce  pas  dans  un  concours  de  cir- 
confianres  favorables  , elle  éprouve  bientôt  di— 
verfes  altérations  qui  contribuent  évidemment  à 
1a  Qiortaliié  des  enfans  dans  les  bofpices  , b aa 
milieu  des  familles  ou  trop  indigentes , ou  trop 
peu  éclairées  pour  donner  un  degré  fuUilant  d’at- 
tention à l’éducation  pb^Tique.  La  dinéieoce  pour 
l'eofant  d'être  nourri,  foil  au  biberon,  foit  par 
une  Dunrrice  étrangère,  ou  par  lia  mère;  les  con- 
ditions favorables  ou  défavorables  qui  le  concer- 
nent, étant  d'ailleurs  égales,  cette  diHérence en- 
traîne des  conféquences  que  l'on  croiroil  à peine 
pofïïbles,  fi  elles  n étoicot  pas  coo^nablement  ap- 
puyées par  l'évidence  des  faits;  u de  nombreiuc 
exemples  a’avoie«t  pas  appris  qu'il  a voit  fuifi  pltf> 
fleurs  fois  dans  l'holpice  des  enfans,  pour  arrêter 
une  mortalité  efl'rayanle  b les  progrès  d'une  ma- 
ladie défallreufe  , de  fublHtuer  toul-à-coup  l’al- 
laiieineut  naturel  à un  allaitement  artificiel;  aU 
laitemenl  qui  ne  peut,  d’ailleurs,  avoir  quelque 
avantage  que  dans  le  fein  d’une  famille  , b avec 
toutes  les  garanties  que  la  furveillance  materoeUe 
peut  feule  donner , pour  un  fembiable  régime. 

L'elTai  de  rallaitement  b l’expulfion  du  méco- 
nium , chez  le  nouveau-né , commencent  le  cercle 
des  opérations  qui  appartiennent  à U digellion. 
Ces  deux  opérations  ne  s’accomplilTent  pas  ton- 
jours  fans  difficulté  : aiufi  rallaitement  le  trouve 
momentanément  gêné,  ou  môme  impoffiblc,  par 
des  caufes  qui  dépendent  d’un  vice  de  conforma- 
tion , d’un  état  de  foibleflè  ou  de  maladie  chez  le 
DOttveau-oé.  11  j^ut  également  trouver  un  obf- 
' tacle 
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tacle  îornrmonuble  dans  la  manière  d’ètre  de  la 
mère,  on  oc  f luroir  à Tenfant  qu*un  aiimeot  io- 
fulUianl  8c  meme  uiiilible.  Les  principaux  vices 
du  cuorormaiinn  qui  peuvent  s’oppofer  à Tailai- 
temem , oot  é:û  expofes  au  comtueocetoeiit  de  cet 
artit'lc,  en  nous  occupant  des  lualadiei  8c  des 
lëünns  orgiuiiques  antérieure^  à 1a  naiÜ'ancc. 

Le  plus  ordinairement , 8c  par  une  torie  de  lra> 
dltjon  populaire  I on  fait  boire  lis  rnfaus  avant 
de  leur  donner  le  fein.  St  le  nonrritron  cH  bieii 
portant,  s’il  cfl  aHex  heureux  pbiir  lu  trouver 
nuuiri  par  fa  mero,  cetie  précaution  cil  affi*z  in- 
dilTurcnte  ; il  peut , d’ailleurs , prendre  lu  fciu 
prerqu’aufliiôt  après  la  nailfauce  , comme  les  pe- 
tits des  mammiferes , un  peu  plus  lot , un  peu  plus 
lard,  depuis  Gx,  douze,  on  même  vingt-cpialro 
heures,  luivaot  qu'il  parolt  plus  ou  moins  difpofé 
à cotle  a^iou.  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  Tac- 
tion  de  téter  devieudroit  bien  pins  ddficilo  après 
la  montée  du  lait , It  que  le  confeil  donné  par 
Levret  de  ne  commencer  rallaiiement  que  le  qtia- 
tricme  jour,  uell  poiut  appuyé  par  l'expérience, 
mais  qu'd  ne  tend  rien  mutiis  qu’a  augmenter  ou 
à provoquer  la  lièvre  de  lait,  Uns  enjpècber  les 
geryures  du  fein , que  l’on  croyoil  prévenir  par 
ce  retard  également  nutUble à la  mère  8c  à renfaiii. 

Dans  quelques  circoolUnces,  l’enfant  eil  trop 
foibla  poor  exécuter  celte  aèlion.  Une  boilTon 
fucrée,  légèrement  vineufe , éihorée  ou  aro- 
matique, le  trouve  alors  indiquée,  8c  on  doit 
y joiudre  l’impreifion  d'uue  douce  chaleur  8:  de 
frièlions , ou  des  applications  touirpies  fur  les  dif- 
féreniea  parties  du  corps. 

Un  éut  de  ilupeur  ou  d’engoordifTement  è la 
fuite  d’une  congeflion  c:érébrale , d'ime  plélliore 
univerfelle,  peut  rendre  auili  le  nouveau-né  in- 
capable de  téter,  8c  doit  être  convbatlue  par  une 
application  de  faugfucs  derrière  les  oreilles , par 
une  boiflbn  laxative , 8cr.  l/allaitemeot  commence 
alors  beaucoup  plus  tard,  8c  peut  être  diflérc  fans 
inconvénient  pour  le  nouvcau-né  , pendant  vingt- 
quatre  heures.  Du  relie,  ploHeurs  nouveau -lu's 
tètent  très'libremeot  dès  leur  premier  elTai  : d'an- 
tres, au  conirairo,  montrent  muins  d'habileté  ou 
d’aptitude  dans  cette  opération,  8c  comme  H elle 
exigeoit  de  leur  part  une  forte  d’habitude  ou 
d’anprentîflage. 

. Le  lait  de  vache,  donné  feul  ou  coupé  avec  do 
Ttian,  a pour  le  nouveau-né  tous  les  tneonvéatens 
du  lait  d nue  nourrice^  qui  ell  trop  ancien  8c  qui 
a trop  de  conGflance.  D'après  des  obfervations 
Ires-jutUciciifes  de  M.  le  profeiTcMjr  Hallé,  on  doit 
préférer  lef  bouillies  bien  faites,  à unfemblable 
alîmcot. 

L’expulfioo  du  mérefnium  qui  fe  trouve  parvenu 
dans  le  gros  inleUxs  au  moment  de  la  naiflance  , 
ell  fav'infétf  par  le  nouveau  lait , ou  cotojlmm  , 
au<|ucl  ou  attribue,  une  propriété  laxative,  que 
l'i'm  peut  remj)lacer  par  ooc  petite  dofe  de  firop 
de  rhubarbe  couipofé  ( lir  ip  de  chicorée  ) , pour 
Mkotctsx.  Tome  A, 
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les  enfaus.qui  foiU  conlics  à des  ootti  rices  dont  le 
lait  rll  plus  ancien  que  leurs  nourriÛbus. 

Sa  rétention  pendaut  plus  de  vingt-quatre  heures 
eft  un  étal  roornide  qu’il  faut  s’euipreÜèr  de  com- 
battre, Si  dootreirrl  , s’il  étui!  prolongé,  poiir- 
roit  avoir  les  conféquences  les  plus  funclîc*i. 
Dans  ce  cas,  l’enfant  donne  des  fi^oes  de  fouf- 
frances  i it  cfl  agité  ; on  oWèrve  même  quelque- 
fois des  mouveusens  couvulOfs  j 8c  G l’on  porto 
plus  loin  fes  Recherches  . ou  s’aperçoil  que  fauiis 
ell  ferré,  8c  affez  conlradc  {mur  s’oppufer  à l’in- 
Iroduclion  d'une  canule  ou  d’un  fuppofiioirc  t il 
faut  préférer,  pour  triomplier  d'une  pareille  conf- 
tipalion  , le  Grop  de  Ilcura  de  pà#her,  aux  fubl- 
fancca  huilcufcs  8c  mucofo  - fucrées , telles  que 
t'huile  d’amandes  douces  , U manne  , l’huile  de 
ricin*  On  ponrroil  même  avoir  recours  au  Ctop 
de  nerprun , à ta  dofe  d’un  ou  de  deux  gros  , ainü 
q»ie  le  Ht  le  favant  médecin  Doublet , pour  fau- 
ver  no  enfant  que  la  rétention  prolongée  du  mé- 
coniuin  tvoit  jeté  dans  uuu  efisèce  de  üu^>cuc 
apoplcêlique* 

La  coulltpatîon  des  nnuvezu-nés,  dont  les  fonc- 
lioos  divelUves  font  d’ailleurs  bien  établies,  peut 
êlrercnct,  foii  d'une  irritation  qui  fupptime  oa 
diminue  les  fécréiious,  foil  d’uu  étal  de  langueur 
ou  d'inenie  du  canal  ioteilinal  pu  du  foie.  Dans 
le  premier  cas , qui  devra  être  fuupçonné  G le  luU 
de  U nourrice  cil  déjà  trop  ancien , fi  fon  régime 
ell  devenu  tout-à-coup  plus  noiirrilTant  8c  pluA 
tonique,  8t  G,  de  fon  côté,  le  nouveau-né  ell  agité, 
privé  de  fntzimeil}  dans  ce  cas  , dinje,  il  faudra 
donner  des  alimens  plus  doux  , plus  légers  à la 
nourrice,  faire  téter  le  omimlTon  moins louvrol , 
lui  donner  del’eati  d’orge  fucrée  ou  miellée,  le  bai- 

f;ner  , 8cc.  Scc.  Dans  le  cas  contraire,  c c(i-.s-dirr, 
orfque  Ton  doit  fuppofer  une  foiblelTe,  une  in- 
fuilifance  d'aélion  dans  les  vojes  digeOives , la 
magnéfie  admintflrée,  foirà  la  nrmmcc,  foit  au 
nonrrilT.-n  , le  Grop  de  rhubarbe  compofé  , le  firnp 
de  ticurs  de  pêcher,  le  Grop  d'ipécacuauba  , le 
Grop  de  quinquina  maguéfien  , otiriront  de  grands 
avantages.  Ou  a obfcrvé,  lorfque  d’a[>rès  un  ufagu 
que  nous  foinmrs  1 >ia  d’approuver*,  00  alfocie  lù 
lait  de  vache  au  lait  do  la  iumrrice , qu’il  n’t  (l 
1^  rare  de  dillinguer  deux  Tories  de  matières 
dans  les  excréoicus  , l’une  <{ui  femble  formée  fans 
le  concours  de  la  hile,  8c  l’autre  qui  paroit  colorée 
|>arce  Iluide.  Ces  apparences  dans  les  excrément, 
doivent  attirer  vivement  l’atteniiou.  Les  maiièrcs 
bbnehes  à la  furface,  St  même  dins  leur  cen- 
tre, anaoncent  toujours  une  nutrition  8c  une  di- 
gcHion  incomplètes;  ee  qui  ne  peut  être  aiirihué 
qu’à  un  lait  trop  coufiflani , trop  ancien , 8c  qni 
n'rG  point  en  proportion  avec  IVial  des  organes 
de  la  digeHioQ  du  noiIvean-né.  Dans  ces  cas  , G 
l'on  oc  change  pas  nrooiptemcnt  de  nourri*  e * on 
11  l'on  ne  ct*(Te  paslallaiieuient  aritGciel,  l’enfant 

Î>érit  hieolôt  dans  un  éioi  de  marafoic  8c  dt^coL- 
offlption* 
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Nou*  crovont  pouvoir  ranger  fous  le  tîlre  gj» 
n^riqite  de  ions  morbides  des  voies  digeOives 
d<»s  oouveau>u<^i , les  maladies  fit  les  incommodités 
fouTcni  pénibles,  fit  quelquefois ilTez  graves,  que 
l'on  déftgne  vulgairement  fous  le  nom  de  tmncHéeSf 
de  flatuoptéi  des  enfans , dWidîri  dans  Us  pfe-^ 
tfiièfvs  voies  f de  dianhées  , de  lientehes , fitc. 

Timtcs  CCS  maladies  fe  rattacbent  k un  elTai 
d'Ificile  de  la  digtOion , qui  donne  lieu  k des  fé> 
créiions  morbides  de  la  membrane  munoeure  du 
conduit  alimentaire  , plus  on  moins  doulourtufes 
le  plus  ou  moins  cuninliqnécs  d'inflammation. 

f.e  premier  fit  le  plus  frcquoiit  exemple  de  cette 
âirpoliilun  morfiîde  des  fdcrélions  alvines,  rfl.nn- 
iiuncé  par  la  cpulcur  verdâtre  des  Héje^ions,  qui 
manque  rarement  d'avoir  lieu  pendant  quebpies 
jours  (orfquc  l'eufant  n’efl  pas  nourri  par  fa  pro- 
pre  mère.  Ct  i^’mplôme  fe  diflipe  le  plus  ordinai* 
reroent  alfca  vite;  mais  s'il  fe  prolonge,  il  faut 
prompietuent  traiter  le  nournflon  fit  la  nourrice  , 
fit  fai  re  Oirloiit  ufage,  p»jur  fun  fit  pour  l'autre , 
de  la  magnéCe  calcinée,  qui  n’ngii  point  alors  , 
fuivani  la  fai^'on  vulgaire  d en  concevoir  l'effei , 
comme  un  hnipie  abforbant , tnais  comme  l’un 
des  n)t*dtcaaiens  les  plus  propres  à rappeler  la 
fcnGi'ililé  du  canal  inteflma)  à ton  mode  Labituel 
ou  normal,  lorfqn'cile  s'en  efl  écartée. 

I.es  tranchées,  1rs  flatuontés , Hût  feules,  foit 
combinées  avec  la  formation  des  déjréltons  ver^ 
dütres,  annoncent  un  haut  degré  d’irritation.  Les 

f>(*CuticreH  font  le  produit , dans  quelques  cas  , de 
a conlK{>atiofi , fit  dans  tous,  d'une  caufe  d'exci* 
temeni  qui  change  le  mode  des  féenitinns  fit  J*ac> 
(icu  des  organes  digcilifs , foit  qu'elles  fe  rappor- 
tent à la  nourrice , ce  qui  efl  le  plus  fréquent , foit 
qu'elles  doivent  être  attribuées  au  nourriflon.  Les 
Iraïu'Iicrs  font  ordinairement  plus  fréquentes  de 
quatre  à (ix  mois  : quelques  nourrifTons  les  éprou- 
vent toutiTois  àulfîtul  après  leur  naifTaiirc.  Biles 
ne  lent  pas  conlimici  ; elles  cefTcnt , fe  renouvel- 
lent altrrniitiverqrnt , troublent  le  fomiaeil  de 
reofani  , lui  arrachent  des  cris,  provoquent  des 
agii.itions,  quelquefois  des  mouvemens  fpafnie- 
diqiics , des  véritables  convulflont,  de  la  lenGon  , 
shi  m^téo.iftne  , furtmit  du  c6(é  de  romlrilic. 

Des  bains,  des  fomentations  énmllienies , des 
chan,:emen»  bien  cutenJns  dans  le  régime  do  la 
nourrice  , un  retour  vers  des  habitudes  d'allmen- 
talion  que  l’on  auroit  dérangées , de  légers  purga- 
tifs, furtout  Tufage  de  tamagm-fie,  joints  h ces 
changèmens  , doivent  faire  également  partie  du 
régime  fit  du  traitement  ; on  aurnrt  recours  avec 
avantage  à quelques  rangfucs  à l'anus',  fi  lu  ventre 
était  chaud,  doiilotireux , fie  furtout  fl  la  rvf- 
piraiion  paroilTuit  diflicile  fit  un  peu  courte  ; 
ce  qui  perrocitroit  de  fmipyonnrr  un  certain  de- 
gré de  fiéritonitc  ou  d'entérite.  L’emploi  d'un 
ou  de  ptufieurs  émouâoires  anroit  le  plus  grand 
ftic.tès,  dans' le  cas  oii  l'on  ponrroit  rtiifonna- 
blecuent  altiibuer  le  mal  k U rétropulflon  d'na  ' 
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principe  d'irritation  morbide  ; Cê  qni  anroit  lieir 
U tout-à-i'oup  des  croûtes  laitetifei , ou  tout  autre 
exanthème,  s'etoieut  hrurquement  fupprimés. 

I.a  diarrhée  très-abondante  annonce  un  mnd^ 
de  pervcriioo  dans  les  fécrélions  inteflinales  qu'il 
importe  fouveul  de  réprimer  , foil  par  des  vomi- 
liL^fuit,  &LplHs direèleaient,parrnu^«  de l'opiuin 
k une  dofe  convenable  pour  le  premier  âge.  Celle 
diarrhée  , qui  doit  être  ariclée  par  les  opiacés  ^ 
efl  cxi'vllive , féreufe,  comme  culliquaiive.  Elle 
peut. être  fans  douleur,  fit  manque  raiement  d'a- 
voir lieu  torique  reiifanl  vit  of  aC  léler.  Le  noniw 
rifTon  s'afluiblil  , maigrit  de  jour  en  jour  fous 
riuÜurnce  d'une  déperdition  femblable.  Il  ne 
mauqiie  pas  toujours  d'appétit.  On  peut  le  fauver 
co  lui  faiiani  preudre,  à diflersms  lutervalles,  une 
cuillcri'c  a bouche  d'eau  fucrée , avec  addrtiotl 
d'une  goutte  de  I.MiJanuin,  deptiis'un  mois  jufqu’à 
Gx  5 ce  qui  fe  répète  de  deux  heures  en  deux  heu- 
res, quatre  â cinq  fois  dans  tes  viogl-qoaire  heures, 
G la  diarrhée  continue. 

I/e  nouveaii*né  , comme  le  fœtns , vit  bien  plofi 
de  la  vie  de  ntiirilion  que  de  la  vie  de  relation  t 
cependant,  des  le  premier  mois , les  fnnèlions  dtt 
cerveau  fis  toutes  les  aèlinns  qui  eo  dépendent, 
c'eft-«-dire,  lesaOtoas  des  /ênt , renleodetueni  f 
le  mouvement  tnufculaire,  le  développent  do  plut 
en  plu»,  exigent  des  foins  bvgiéniques , ou  peu- 
veol  oflVîr  pltdieun  étars  uonii^s , dont  quel- 
qiies-uDs  fe  terminent  fouveut  dmhc  manière  fu* 
neflo.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Fapoplexie  de» 
nouveau-nés,  de  l'hydrocéphale  fil  de  l’hydrora- 
chis  coogénioies,  maladies  qui  fout  iuc^ompaliblM 
avec  une  longévité  d'une  certaine  étendue. 

Les  convuioons  qui  ont  pour  caufe  une  ooogeC- 
lion  cérébrale,  fie  le  tétanos  des  négrdloos,  lunt 
des  maladies  prefqu'aufli  graves. 

Les  cunvulGons  cflcntieiles  fil  primitives  ont 
lieu  fans  doute  dans  pluüeurs  cas  avant  la  oaif- 
fanco,  aioG  que  plufteurs  mères  croient  l'avoir 
reconnu  à de»  mouvemens  du  fattiiC  devenus  tout- 
â-cotip  plus  vifs  fil  prefquo  douloureux  pour  elles  ^ 
parleur  force  fil  par  leur  étendue.  f«es  çonrulGi-nl 
accompagnent  quelquefois,  fii  aflex  ordinairement, 
l'état  apopleOique,  furtout  lorfquc  cet  étal , après 
avoir  ceflé',  fe  renouvelle  pour  devenir  funclle  t 
elles  furvieuueni  aufli,  fans  apparition  antérieiii^ 
d'apopivsie , le  jour  même  , le  lendemain,  le  troi- 
Gème  fit  le  qiulrième  j'mr  après  la  oaiti'anci*. 

Lorsque  Ls  téfe,  apres  un  accouchement  trèt- 
long  , préfcuie  les  lignes  d une  for'e  comprefDon  , 
on  unit  craindre  les  couviilGaus  dont  nous  par- 
lons, fil  qui  feront  annoncées  fii  caradériféei  par 
les  phénomènes  fuivans  : l'embarras  de  la  refpira- 
(ion  , des  bâillemens  avec  tremblement  de  la  mfi- 
choire  inférieurs  , un  léger  trifruus,  la  réifuito» 
du  rnéconibni , ta  fomnolence,  laeontraâion  des 
mains  avec  loidetir  des  doigts  étendus  , le  p<mc6 
dcmeur/iut  placé  fous  les  autres  duigis  ; U roideor 
des  avanl-bras , avec  la  prooation  forcée  de  U 
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«uîn , lytDptüme  auquel  madame  LacliapeUo  a(» 
tachoit  une  grande  importance. 

L’application  dei  fangfues  du  cât^  de  U tumé* 
laÛiun  , qui  fu  préreote  au  crâne , eU  le  moyen 
le  plus  elGcace  k employer  {tour  contbaUre  les 
coovulGooi  des  nouveau  - ncs^  on  peut  aulU  avoir 
i;econrs  aux  âvacuaus  ; mais  on  doit  éloigner  toute 
•rp^ce  de  narcotique  : Texpérieuce  ayaut  appris 
qu’un  enfant  uouveau-né  pourroii  être  cmpoiTound 
Hvec  un  gros  de  Grop  diacude. 

Le  tétanos  des  nouveau  - ncs  , appelé  tétnnos 
des  négnllons  , de  U fréquence  de  cette  maladie 
cbea  les  nègres , eA  caraâérifé  par  le  trifaïus , 
ou  cootraflion  permaoeute  des  mâchoires , d’où 
foQ  nom  de  mai  de  mâchoire , qni  lui  a été  donné 
à-Cayenoe.  il  fe  maDifefteordioairemoat  peudant 
les  deux  premières  feuiaines  , mais  rarement  dans 
les  climats  froids  ou  tempérés , & d’une  manière 
déraAreufe  dans  les  climats  chauds  , à Cayenne  , 
par  exemple,  êc  dans  les  autres  lieux  des  colonies 
européennes.  On  l’attribue  an  refroidiflement  fu- 
bit  defatmofpbère,  qui  monte  , dans  pluGeurs  de 
ces  contrées,  à une  température  très-elerée. 

Ij6  fpafme  léiaaiqoe  commence  par  la  mâchoire 
inférieure}  il  s’étend  prorreAivemeat  aux  mufcles 
du  cou,  à 1a colonne doiuTe  qui  fe  renverfe,  tandis 
qqe  le  veutre  fait  une  très-forte  faillie  en  de- 
▼ant.  Les  membres  , fuivant  Bajon  , qui  a bien 
décrit  celle  maladie , font  quelquefois  agités  par 
des  mouvemeni  coovulfifs  \ Voyes  Tstakos  des 
vioi}iLU>ifs.  ) Le  croup  fpafmodiqae,  la  coque- 
luche , la  tonx,  le  Arabifme  même  It  les  névrofes 
partielles  de  1a  vue  4 de  l’ouie,  n’appartiennent 
point  d’une  manière  particulière  aux  nouveau-nés. 

Le  ris  fardonique , qui  doit  appeler  G foriemcnt 
raltcnlion , lorfque  le  travail  de  la  dentition  com- 
mence â fe  maoifcAer , fe  rapporte , chez  les  nou- 
veau-nés,  â une  irniaiioQ  des  voies  digeAives 

Î[iii  doit  foire  apporter  quelques  changemens  dons 
e régime  de  la  nourrice. 

La  meme  obfervalion  s’applique  â la  frayeur 
Qoâume  k l’infomnle  des  nouveau  - nés  , qni 
donneoi  quelquefois  laut  d’inquiétude , 8i  que  ron 
dUIipe , foit  en  faifant  prendre  au  nourriflbn  de  lé- 
gers purgatifs , nflbciés  aux  aoiifpaffflodiquei , fait 
en  privant  la  nourrice  de  boifTons  aromatiques  ou 
de  vio , fie  en  diminuant  dans  fa  nourriture  la  pro- 
portion des  fubAances  animales. 

La  peau  fit  les  membranes  muqneufes , récem- 
ment fil  vivement  excitées  chez  les  nouveau  - nés , 
dovieunent  nécelTaircment  le  Gége  dt  fluxions  très- 
affives  ou  d’irritalions  dont  la  communication  fit 
les  elVets  fympaibiques  excrceut  une  grande  in- 
fluence} ces  aifpoGiions  contribuent  à développer 
pluAeurs  afivèlions  que  noos  venons  de  pafler  en 
revue } ellrs  expliquent  également  un  grand  nom- 
bre de  maladies  propres  au  premier  âge  : les 
Apbihes,  le  muguet , les  ophlhalmies,  une  foule 
d t'xaaüsèaiej , tels  qoe  les  puAules  mrliaires,  les 
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taches  fyphîltliqncs  ou  nou  fyphilititpiei , l'éryG- 
pHP,  ficc.  Irc. 

l^cs  apbihes,  le  muguet,  font  aOez  fouvent  l’effet 
d’un  étal  morbide , d'uuu  altération  dans  U corn- 
plexiou  des  nouveau  - nés.  Ils  réüAent  rarement 
a la  propreté,  à un  genre  de  vie  très-faid,  an 
changeineol  d’une  mauvaife  nourrice,  k quelques 
légers  purgatifs  babilement  combiués  avec  le  fl- 
rop  de  raifôrt  compofé  ^ ou  avec  le  Grop  de  quin- 
quina magnéAen.  Le  miel  rofat , avec  addition  de 
quantité  ludifante  d’acide  boracique , ))eul  être 
employé  avec  avantage  en  gargarifme.  Cerlainet 
éruptions  miliaires  du  feio^mmuniqucot  quel- 
quefui»  le  muguet  à la  fit  les  aphthes  des 

iiuurriAons  ont  donné  fouvent  lieu  chez  U nour- 
rice , k des  éruptions  miliaires  très-acrimooienfet 
fit  lrès-douloureufes.‘ 

L’oplithalmie  des  nouveau  - nés  eA  une  des  ma- 
ladies auxquelles  ils  font  le  plosexpofés,  furtout 
dans  les  bofpices  : elle  eA  toujours  k craindre  lor^ 
que  l'on  aperçoit  le  bourfouAlcmi-nt  des  paupières 
h.  une  légère  vergeture  â leur  furface.  dette  opb- 
thalmie  cA  très*opiniâlre , fit  ne  fe  tonnioe  toute- 
fois parla  cécité,  que  lorfqu’ellreA  fyphililique.  Fl 
y a peu  de  chofe  à faire  au  comoicncemeui  de 
cette  maladie , au  moins  pour  uu  traitement  local. 
Les  enlyres  aAringens,  fie  furtout  les  colyrei  avec 
le  fulfaie  de  zinc,  font  très -utiles  dans  les  der- 
nières périodes  de  la  maladie.  OruiUAUiis 

pxs  aovrxAU-Kss , Ztxc  ( Sulfole  de  ).* 

Les  puAules  miliaires  des  nouveau -nés  font 
bien  rarement  fypliiliiiqaes.  rosTVLEs.  ) 

Les  taches  qui  préfenicnl  ce  caraèlèrê  font  d’uu 
rouge  cuivreux , bien  dinércniesen  cela  des  taches 
congéniales,  des  Ggnes,  ou  du  or  vus  des  nofogra- 
phes , qui  cA  d’uu  brun  foncé  fit  d'une  couteur 
vineofe.  (/'''qye.z  Naevus.)  Les  puAules  véGculaircs 
font  en  général  fort  fufpeèles , furtout  li  elles  fe 
montrent  aux  pieds  fie  aux  ruaitis , fir  G elles  luo- 
cèdeni  k une  tache  rougeâtre  ou  cuivrée,  ^f^oyez 
Srriuut  DES  xooveao-xés.  ) 

Les  puAules  qui  ne  paroilfent  pas  remonter  à 
une  origine  fyphiiitiquc  font  peu  nooibreiifcs , le 
deflècheot  aUez  promptement , fit  ne  fuccèdcjit 
pas  k une  iollamoiation  t cllui  appartieonuni  an 
pemphygus.  ( frayez  ce  mot.  ) 

L’indainmalion  du  tiflu  cellulaire  fous-rotané 
du  feia , fii  même  de  la  glande  mammaire , paroit 
avoir  lieu,  lorfque  la  féroGlé  qui  fe  trouve  dans 
ces  parties  s’accumule  fit  peut  exercer  une  efjièce 
de  compreAion.  Les  nourrices , qui  regardent  ce 
liquide  comme  une  efnèce  de  lait  auquel  elles 
attribuent  des  propriétés  malfaifonles , eberebrot 
k le  faire  foriir,  fit  contribuent  fouvent  auAî  k 
rioilanunalioudool  noos  parlons,  pardei  cotnpmf- 
fions  fit  des  traèiioos  imiirudeules.  Fies  abcès  qui 
furvieanenr  k la  fuite  d un  pareil  «>Megrnon  peu- 
vent devenir  très  confidérablcs}  il  faut  leur  op- 
poCer  de  bonne  heure  des  calaplafmes  émoUiens , fit 
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donner  promptfmenl  iffue  K)fk  colle^ion  ptmilenÉr^ 

La  cicatriie  ombilicale  s'opère' ordinairei4i|it 
dans  un  dcUi  afTex  court  ; ruais  dans  rjuelijuea  cM 
rÎDnammalion&:  lu  rïtppinatton  qiiî  a'^  rapparient, 
fe  proluneeut  St  devienucnt  une  véritable  oialadie. 
On  oppoie  h un  pareil  clat  morbide  beaucoup  de 
patience  St  quelques  ëmoltieos.  Si  divcrCcs  excroif- 
Tances  fe  furuient  un  peu  plus  tard  , an  les  réprime 
avec  i’aluu  calctué,  ou  l^acétale  de  plomb  liquide. 
i)aus  un  petit  nombre  de  cas  , ces  excroiOauces  Te 
fo.ut  prcJ'eniées  fous  la  forme  d’un  no^au  de  cerife , 
qui  ue  icm  il  à l'ombilic  que  par  un  pédicule.  M.  le 
profefTeur  Dubois , tmi  a bien  ubfvi  vé  ces  tumeurs, 
dont  quelques  accolRbeurs  mécounc  ilTetit  lu  na>> 
turc  , parôlt  préferer,  pour  les  extirper,  la  li^a- 
(lire , à i'iticiuoa. 

LVr^'Cpèle  des  omiveau-nés  a fouvent  été  mé- 
conuu.  Il  coniutenee  presque  toujours  par  Te  mon* 
trer  à l'abdomen  , autour  dp  Tombilic  ; il  fe  porte 
eofuile  au  rentre,  aux  cuifl’cs,,  aux  parlics  géni- 
tales, fur  tous  les  points  du  corps  en  général, 
mais  rarement  St  prcfquc  jamais  à la  face.  Oo  a 
vu  auili  cet  ér^(i,ule  fe  manifcHvr  d’abord  au 
crâne,  à la  circonférence  d’un  tlirumbus  abcédé  t 
en  quiiiüiil  une  p.irlie  pour  fe  porter  fur  une  au- 
tre, il  laiiîe,  comme  bj^nc  de  fon  palTage,  un 
œdème  lotijours  très-coulidérablu  aux  pu-ds , aux 
matas , au  fvl’oUiui.  La  durée  de  lu  maladie  ell  de 
Luit  ü quinze  jours  ; rarement  IVr^Upèle  deaieiire 
plus  de  deux  à !roi.<  jours  à la  même  place  : il  cil 
accompagné  de  6èvre , St  peut  fe  terminer  d'une 
rnanièje  funeUe  |>ar  riiitenCté  des  fymplùiocs  gé- 
uéraux.  , 

Sa  lermiuaifon  la  plus  ordinaire  a lieu  par  ré* 
fuluiion  , avec  une  légère  dcfquaLuniation  : elle 
peut  aulli ‘biencr  à une  fuppuraUott.  L’œdème,  & 
furtont  Tœdèmc  du  fcrolum  , ne  fe  dilllpe  que 
très-rarrmenl. 

Dans  l'ér^lipèlc  il  y a fièvre , chaleur  âcre  de 
hi  bout  ho,  l^'iiipiôtne  que  les  nourrices  favent 
bien  apprécier  j roiuieur  de  la  langue j dérange- 
ment daus  les  digelliuns,  &c.  Slc. 

I Celte  maladie  eft  grave  & fait  périr  quelquefois 
*«n  deux  mi  trois  jours,  furtout  iorTqii’elle  a fon 
{|r-L;c  a la  itVe.  Si  elle  prend  le  caraÛère  phleg- 
tunnciix  4 elle  produit  des  abcès  dont  la  guéafon 
efi  i)ien  h-iite  St  bien  diflitile.  Dans  fou  invaGon 
du  côté  de»  organes  de  la  génération,  elle  a pro- 
duit qu(-K|iielois  la  gangrène. 

, . L’éryCi'èlc  dos  lumveau-nés  exige  prefquc  tou- 
jours l^omploi  des  laxatifs  très-doux,  pniTois  la 
. Caiinée  révulfive. 

Tous  les  oxaiuhcmos  & toutes  les  alToèlioDs  cu- 
tanées n'ont  pas  la  gravité  dos  maladies  que  nous 
venons  de  palfcr  en  revue  : plnüeurs  font  regar- 
dées comme  des  indilpoliitons  légères  , & quel- 
nnefois  même  coiuinc  des  elj>èces  de  dépuraiioiu 
' ialuiairès  & critiques}  telles  font  les  croûtes  lai- 
*(eufes,  la  fuppuration  des  oreilles,  fit  même  la 
teigne  moqueufe  chez  les  fujcis  furopbulcux. 
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La  croûte  laiteafe  fit  la  fnppfiraHon  do  derrîWv 
des  oreilles  appartiennent  peut«elre  à l’enfant, 
plutôt  qu’au  nouvrati-né|  le  plus  ordinairement, 
elles  ne  fe  inanifefli  n(  guèie  avant  IVmpiioo  dee 
dents,  avec  laquelle  elles  ne  paroifient  pas  fans 
liaifons.  * 

Cette  éruption  fe  montre  d'ahord  au  vifage, 
dont  elle  recouvre  toutes  les  parties,  excepté  Ica 
yeux  fil  le  bord  des  lèvres  ; elle  s’étend  enfuite 
jurqii’att  euu  fit  aux  ureillu«,  fit  niètne  à la  poitrine,' 
au  bas -ventre,  aux  bras,  aux  emOes.  Dans  fon 
premier  état,  IVruplioo  a la  firriue  de  pullules 
aplaties  fit  fuillaules,  qui  fc  vctnplilfcnl  d'une  hu- 
Qicur  Ittiiptde  fit  tm  peu  épaille.  Ces  pullules  lour- 
nilTeiit  dâu>  ta  fuite  un  liquide  glutineux  , qui  fo 
Uefièche  par  le  contaèl  de  fair,  en  donnant  lien 
à des  éctillea  qui  le  fendent  au  moindre  mouve- 
ment du  vifage;  ce  qui  rend  pariois  les  eufana 
très-diilorrocs. 

Lci  cïoiites  laiteiifes,  lorfqu’elles  fe  rattachent 
h quelques  difpoiitimis  morbides  fit  coiillilutiou- 
nelles,oot  une  durée  indéfinie,  fans  que  d’ailh'urs 
ou  doive  les  confondre  avec  la  teigue  muqueule  , 
qui  commence  toujours  fou  iuvaÜon  par  la  tête  , 
d’où  elle  s’étend  fur  d’autres  parties. 

Lorfque  les  croûtes  laiteufes  fe  bornent  à un# 
éruption  fimple  fit  palTigère,  on  Us  traite  avec 
foin  par  d'heureux  cLangcœciis  dans  le  rcgime’do 
la  nourrice  ; une  douce  teiDpéralure , une  exticme 

firojïrelé  , des  lofions  quelquefois  calmantes  , ou 
égercinent  narcotiques  , fi  les  démangeaifona 
éloieni  trop  vives.  Dans  le  cas  de  cooiplteaiion  j 
il  faudra  varier  les  moyens  de  traitement  d'aprèf 
les  dounées,  qui  feront  admettre,  dans  ces  cas  , 
l’inlluence  , Imt  d’une  difpofilioo  fcrophuleufu  ott 
fyphÜilique,  fuit  d’un  mauvais  état  des  organe* 
de  la  digeflion.  La  rélropulfiun , ou  même  la  dif- 
pariiiun  Iponlanée,  mais  fuhile,  des  croûtes  lai- 
tonfet,  ne  feroit  pas  fans  danger,  fit  c’eft  furtout 
dans  tes  circonfiances  que  les  émonéloiies  de 
diïCH  genre»  rcioicnt  conrenal>leaien(  placé.. 

( Moreac  o£  la  Sartbk.  ) 

NEANUER  ( Mirhfl)  ( Bingmphit  médicnlr  '), 
liahile  niédcrin  &phj(icieo  d'Iéna,  n.-i(jnii  À Joa- 
clii>n(ih.il  en  Rohcnie  , an  cnaimencement  du  fei- 
ilême  fiéc|e  ( 1 .laq  ).  11  lit  fci  preoiiérei éiiiilei  (i  T» 
pliil.ifnphie  à VV'iiicmber<' , où  il  fm  reçu  maiirc- 
é»-.irts  en  i55o,  4 peu  de  lempi  après  il  obtint 
à léna  les  cliairei  de  njatliémaliques  le  de  langue 
giecqiic  : ces  fuiiélions  publii|jesnerempécliè>ent 
nas  de  s'appliquer  à l’élude  de  la  médecine,  pour 
laquelle  il  avoil  toujours  manirellé  beaucoup  de 
goût.  Neamier  fut  reçu  dodeur  en  méderine  en 
l558,lidcriul  prorcITeureDCelie  l'cieoce  en  i5<)0. 

Ce  favaul  mounil  à léna  en  l58l  , aeec  la  ré- 
piilalion  d'un  homme  lahorieiii.  On  peut  dire  de 
lui  qu’il  pu  n’a  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
écrire  ; il  ne  nous  a néanmoins  laillé  aucun  on- 
vrajje  fur  UmeJetiue.  bus  produûton.  littéraire» 
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les  plus  remarquables  foot  plaCeurs  TraîtJs  fur  la 
langue  grecque,  furltocraie,  Arillaie,  Euripide, 
Lucieu,  lur  U ph^lîque  & fur  les  poids  Sc  melures 
des  Aiicit'ns.  Voici  ||;s  titres  de  ces  deux  derniers 
ouvrages  : 

I*.  Synfipps  men/uramm  ^ ponderum 
dum  Romanos,  Athemenjts  ^ Oeorÿut  & Ù*ppta- 
tros  , cum  Galcno  Je  ponJertàus  & menjunu  15a> 
fileæ , 1 544- 1 55  5 , i a-4^. 

a®.  Phyjktr  ,fiç€  potiùs  SyUoge  phyfii  Ct  rtrum 
entdilarum  f ad  oftuicm  ytlam  ulilium.  Lipüm, 
.sSÿ! , in-d®. 

NkAKDKu  (Jean)  {^Biographie  médiedie),  nwM 
ne  faut  pas  coofoudre  avec  le  précédent , ctoît 
•natif  de  Utéiuc.  üii  lui  doit  pluHcurs  écrits  qui 
apparlienuent  d'une  mauiàrc  plusdireOe  à la  mt'> 
deriiie  & à 1a  matière  médicale  j on  a fortout  re> 
marqué  les  fuivans  : 

Tabacolo^ia  , iJ  ejly  tahaci  feu  NicotiariiV 
âefcrtpUo  medico  - chirurgico  - pharmaceutica^ 
Lngduni  Batavorum,  i622>tbal>,  in 4°.;  Brerue, 
K)27,  iu«4®.  ( Ultrajcéli,  tl>44,  io-12;  en  fran^ 
çais.  tbaü,  in-tt®.  (l). 

Syntagina  f in  qua  Medjcince  cum  laudes  Q 
nutalitiu , Seâœ  earunufue  placiia , tum  Caia^ 
clypfes  ejus  f Rejlauraiorvs  & Propagatores  , &c. 
depmguniur,  Bremae  , i6*33,  in>4®.  (a). 

SaJJdJrafologia.  Bremœ,  1637  , iu«4®. 

l^Extr.ifKloy,')  ( A.  J.  T,  ) 

NEBEI*  (Daniel)  {^Biogmphie  méJicaU\^ 
membre  de  l'Académie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  , fous  le  nom  d’ Achille  II p étoil  d'Hei> 
deitierg,  où  il  naquit  en  i(>64>  U lit  d'excellentes 
études  , fut  reçu  doèlcur  en  rUoivei'fiié  de  cette 
ville,  ^ parcourut  en  srojrageiir  curieux  8c  inflruit 
les  dillérens  cantons  do  la  Sui/le  & de  la  France.  En 
1691 , Nebel  obÜut  la  chaire  de  proreffeur  extraor- 
dinaire à Heidelberg;  mais  des  cunfîdératioos  par- 
ticulières , St  les  évéïiemens  de  la  guerre  Payant 
forcj de  quitter  criie  ville  eu  ibqv'r,  il  fc  relira  à 
Marpiirg , où  on  lui  donna  une  chaire  de  médecine  , 
qu*.i  rcru  lit  lufqu'en  1708,  époque  A laquelle  il 
retourna  à Heidelberg  P*'ut*  y occuper  les  char- 
ges de  pmuier  prolVIli'ur  de  la  Faculté  it  de 
znédeiiu  de  la  cour.  Il  fut  le  premier  médecio  de 
PélcHuur  Charles-Philippe,  fit  mourut  en  1733. 


(1)  Cet  ouvrage,  dont  il  a iti  tiré  un  ^rand  aombte 
d'èdiciai» , t(l  tort  cuneux  , Ac  peu  commun  t on  y trouve 
de»  détatU  très- étendus  fur  1rs  did^ntes  efpèces  de  cabxc  , 
Air  la  culture  , la  préparation  fie  1rs  vertus  médicinales  >l« 
cette  flan  e.  L'aut  ur,  qui  rejarUe  i«  tabac  comme  une  pa* 
nacée  univerlcUe , loue  «a  tailaor  conuuhre  ies  moyens  de 
le  IbplùAlqarr,  nous  apprend  i en  rcconnoUrc  Is  fraude. 

(a)  Cet  upufeuie,  qui  cfl  rempli  de  fautes  fie  d'anacro- 
Dtrmcs,  cA  peu  ellime  aujourd'hui  i autS  Oc  le  rappelons- 
nous  tei , que  pour  avoir  Toccalioa  de  placer  cette  icniarqnr , 
qui  0 avoil  foiat  écltappid  Eio>'. 


y*  a'fp 

Nebel  n configné,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
demie  impériale  d Alleinagiie  , nn  grand  nomtire 
d'ohferralinns  Ir^-curicufrs,  fit  les  titre.ide  la  plu- 
part des  difTvrlalioDS  que  ce  médacin  a publiées  à 
diirércnles  épofptes  de  fa  vie,  rembleroitnl  indi- 
quer qu"il  sVluit  beaucoup  occu(»é  do  l*élude  do  la 
botanique.  Lcspriocipaux  ouvrages  de  ce  médet  in 
font  : 

De  nopis  tnPcnds  hotanicis  hujus Jirculi.  Mor- 
purgi,  1694,  in-4®. 

Chara<Ser  phxnturum  natura/à.  Fraocofurti, 
1700,  in-n.. 

De  planiie  werno  tempore  effiorefienlthus, 
Heidelbergæ,  170!),  jn-4®. 

De  plantU  vergue  ccjlate  eJPonJlentihui, 
Ibid.,  i707,^in-4o. 

De  Rore  marina.  îbid. , 1710,  in-4®. 

V*  I.tthotomiâ.  Ibid.,  1710,  in-4«. 

De  medicamentêe  chalilnfaUs.  lleid. , în-4*. 
171!.  * 

De  methodo  medendi  propotiionihus  mecha- 
nias.  Ibid. , in-4®.  ,1712. 

De  Jntiu  exUaÙwne  ex  utero.  Ibid.,  I7i3  , 
io-4®. 

De  morhomm  ^enefï  & therapiâ.  Ibid.  , 1715, 
10-4®. 

Nebel  eut  un  fils  ( Remard-Guillaume')  qui  bn- 
feigna  également  la  médecine.  Il  fut  reçu  membre 
de  l’Académie  des  curieux  de  la  nature,  fie  jiu*- 
blia  les  DifTcrtaiions  fuivanles  : 

D{(fertütio  phyftca  de  Mercuno  lucente  in 
vacuo.  Bahleœ,  1719,10-4®. 

De  Patiu  trcdecimejlri  UgUimo.  Heidelhergæ, 
1731  , in-4®. 

De  Ixthalitaievulnens pencardii.  Ibid.,  I73q, 
in-4®.  ( Exir.  itEloy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

NECKF.R  ( Noël-Jofepli  dt){^Biogrtiphie médi^ 
Ctf/e),  né  en  Flandre  on  1729,  médecin  de  l’Uni- 
verftié  de  Douai , boiaiiille  de  l'élecleiir  Palatin  \ 
billoringrapbe  du  Paialiiial,  des  duchés  de  Uerg 
fit  de  iubers,  agrégé  honoraire  au  Collège  de 
mrdeciue  de  Nancy,  membre  de  pluüeurs  .Acadé- 
mies lavantes , fe  coufacra  dès  fa  plus  tendre  jeit- 
nelTe  à l'étude  fie  à la  coouoifl'aoce  des  piaules. 
Ses  ouvrages  foui  : 

De/tcicr  Gallo  - Betgicee JUpeJîres.  Argenlor. , 
1768 , a vol.  10-12. 

Methùdus  mufeorum.  Manheim,  1771  , in-6*. , 

Bg. 

Phyfîologia  mufeorum.  Manheim,  1774»  in-8®., 

fig-  (0- 

Phytozoologie phUofophique.  Neuwied,  1790, 
in-8®. , avec  planches. 


(1)  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  Aançals  ea  177a , 
fous  le  mr«  de  Pkyfietef^<  érr  cv'ps 
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EUmenta  boianica  cum  coroUtirio.  Ncowcdœ 
àà  Rbenum , 17^1 , 5 roi.  pr.  in-ô®. 

Neckcr  mourut  à MaiiUcitu  en  179^1  quc'li{ues 
Années  Aptes  lu  publtCAlioa  de  Tes  E£dm€iu  bota- 
uufues. 

Son  nom,  qac  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  | 
p'ntd  ont  rendu  célèbre , rappelle  encore  celui  ^ 
d'une  femme  rcniar(|uable  par  fa  bienfairance  & i 
l’on  Uiimaiiité,  Setcx.vxc  NscEsa,  dont  Toccuo 
p.H»ion  favorite  fut  de  contribucT  À ratui'liora- 
linn  du  iv^icue  intérieur  des  hôpitaux.  Elle  di> 
i4^oa  tn  ellet  cdle-mémc  un  boipicc  de  charité 
quelle  fa  établir  à tes  frais  à l’arif , fut  furoom> 
mée  bt  mère  des  pauvres  j & les  gens  les  plus  cé* 
jebres  de  Ton  temps , partn^TqucIs  ou  diftinguoit 
^ Buifoii , lui  accOTilereut  leur  cnime  Ac 
leur  auiiiié.  Ou  doit  à celle  femme  t/limable  plu* 
lieitrs  ouvrages , doiU  voici  les  litres  : 

Des  itihunuitions  précipitées  f 1790,  in-8*. 

i^émoiixt  fur  V élablfj'emenl  des  hofpices j io-8®. 

EéJlejeionsfurU  divorce  , 1795, 10*8'». 

Méiis/*ges  ejrtraits  des  Mémoires  de  madame 
Decker , ^79Û  > J vol.  iu-8”»  ( A.  J.  T.  ) 

NECROLOGIE , f.  f . ( Hygiène  publique  ) • de 
fiepss  9l  de  Xsyt  ( D^ioun Jurées  niorts  ).  Cæ  mot , 
emprunte  de  lAliihurgie , apparlieol  plutôt  aujour* 
dMiiii  à U langue  vulgaire  qu’à  la  uomeoclature 
dus  feteuces  médicales.  ( Voyez  Moeta-uté  , Ac  le 
nom  technique  de  Tcctolooic,  ioiroduit  par 
Plouquet  dans  U Vocabul^re  de  la  médecitie.  ) 

(L.  J.  M.  ) 

NÉCROMANCIE,  f,  f.  (^Médecine  mortsU)  ^ de 
rAsf > mort , Ac  de  fsniru^i , devination  ( la  devirui- 
iion  ou  U révélation  par  les  morts  )•  I.*a  croyance 
à celte  rcvclaiioQ  a été  une  des  grandes  maladies 
de  IVfpni  humain  dans  le  feizième  8t  le  dix^Iep- 
tième  Occle,  môme  dans  la  première  moitié  du 
diz'huitièrac. 

La  nécromancie  accidentelle  pourroit  fc  pré> 
fenleri  dans  cerlaiues  circonllances  • comme  une 
minière  d'être  ^ ou  une  variété  du  délire  csclulif 
de  U mooomanie,  Ai  reotreroit  alors  dans  ce  qu'on 
appelle  les  vjions,  ( L.  J.  M.  ) 

NÉCROPHOBIE,  f.  f.  {^Médecine  morale')^ 
crainte  de  U mort.  Cette  fuihleOTe,  cette  maladie  de 
l’aine,  réfulte  d'tioe exagér.ation daus  rioiliiiH  de  la 
cuufervalion , chez  les  iierfonues  puGllanîcnei , ou 
l’Vrécsaitx  idées  les  plus  abfuriles  fur  rincerlitudc 
& fur  les  peines  d’uue  fécondé  vie.  Les  médecins 
UC  doivent  jamais  oublier  que  cette  meme  craiute 
do  la  mort  iie  furl  jamais  entièrement, du  cœur 
l;TiiD^ia^  Sc  que  les  peri'onncs  les  plus  réfigoécs  , 
les  plus  courageufes  en  apparence  , ont  beluin 
d'cire  traitées,  fous  ce  rapport,  av*ec  beaucoup 
de  déRcaieUe  At  de  ménagement.  Il  feroit  funs 
d>niio  inutile  de  leur  reconim.inder , à co  fujet , 
de  >i|?  pas  itjxiicr  l’aulUxiié  btutale  de  ce  luédpcia 


gree,  qui  s'indignoit  quand  il  voyoît  Tes  maUde* 
avoir  peur  de  mourir,  Âe  qu'il  leur  appliquoil  alors 
ce  terrible  vers  qu'HuuiCi-e  a mis  dans  la  boueb» 
d'Acbillt  ; . . 

Pscrocle  cfi  mort , Ac  qui  ce  vstoii  bien* 

Les  ménagement , les  foins  que  pluHeurt  ma- 
lades exigent  relativement  à la  crainte  de  la  mort 
At  à tout  ce  qui  peut  U prévenir  ou  ralï'uibltr, 
appartiennent  a rcutUanalie  .médicale-,  At  |K)uj-. 
ruicnl  donner  lieu  ici  à des  rélluviuns  ou  des 
oblervations  très  - importantes  , qui  fe  retrouve* 
root  do^  d'autres  articles.  {^Voyez  M 0 a s <• 

( Rapports  du  phylique  Ai  du  ) , Fassioxs  , l’xoA 

TbEHXUA  , &c.)  (L.  J.M.)  • 

NÉCROSE,  f.  f. , necrofis , du  grec 
de  ***{iey  je  mortijic.  Ou  doit  entendre  par  ce 
mot  rexlindion  des  phénomènes  vitaux  dans  le 
tiÜu  ofleux.  Louis,  le  premier,  s’eft  fervi  de  ceit^ 
exprclboQ  dans  l’acception  que  nous  indiquons  2 
mais  quelques  médecins  modernes  bit  dunnenl  un 
fens  plus  étendu  , At  veuteoi  que  la  nécrofe  fuit  U 
mon  Ai  lexluiialioo  des  liirus  organiques  iodif* 
lioèlement , At  lous  ce  rapport  ce  terme  feroit  | 
dans  beaucoup  de  circonllances,  le  rynunyme  de 
celui  de  gangrène  At  de  morii/tcation.  Dans  un  au- 
tre chapitre  nous  traiterons  complètement  de  tout 
ce  qui  ell  relatif  à rextinélum  partielle  de  la  vie 
daus  les  divers  liflus;  aujourd'hui  nous  devons  nous 
borner  à Hgnalcr  les  principaull  phénomènes  de 
U nécrofe,  cooüdérée  dans  le  fyllèmc  olTeux;  en* 
euro  ne  donoeroos-ooos  que  peu  d étendue  à ce 
chapitre,  parce  que  celle  matière  a déjà  été  Irair 
tee  dans  la  partie  chirurgicale  de  cet  ouvrage. 
{Vqyes  Nêcbose  du  Didio/wairs  de  Chimrgie  de 
cette  Encyclopédie.  ) 

Avant  Louis,  00  coofondoit  la  nécrofe  avec  U 
carie,  ou  la  dillinèiion  fe  borooit  a recoonolire 
une  curie  fècbe  At  une  carie  humide.  Aujourd'hui 
on  ne  donne  le  nom  de  néçrrife  qu'aux  parties  fo* 
lides  dans  iefquelles  la  vie  ell  éieinic,  At  qu'un  ira^ 
▼ail  de  la  nature  tend  à féparer  des  partie»  vivantes , 
tandis  que  le  mot  dont  les  mêmes  lilTus  peu- 

vent ctrealleélés,  déligne  feulement  une  aliéraiion 
daus  leur  mo^e  de  vitalité.  La  nécrofe  rend  les 
tilTus  qui  en  font  atteints,  impropres  à aucune 
fonÜioü , Ai  ils  deviennent  de  véritables  corps 
étrangers  2 tandis  que  dans  U carie , les  f^i- 
ternes  organiques  peuvent  être  ramenés  à leae 
état  primitif  de  fanlé,  Ai  coniiuuer  à exécuter  les 
fonèiions  auxquelles  1a  nature  les  a deGinés.  .M.  le 
prufcfleur  Rieberaud  compare  la  nécrofe  à la  gan- 
grène des  parties  molles , Ai  la  cane  aux  ulcères 
de  ces  mêmes  partie».  WcidmanB  eG  du  même 
fenlimcnt  que  Rieberaud.  Suivant  lui,  dén^ 
U nécrofe,  1a  nutrition  de  l’os  eft  empêchée, 
Al  par  l'cGct  d’un  travail  morbide  les  élément 
de  l'os  luiil  défonis.  Quoique  des  parties  p4i{- 
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f«nt  cire  d^lruilct  par  la  (uppuralioe , cellei  oà 
le  mal  a fon^ficW  cnotimient  pourtant  it  virre. 
Au  contraire,  aaiti  la  n^crofe  , la  nutrition  6t  la 
vie  ctlTcnt  , & U partie  devenant  ^tranj^^rc  au 
coqis  animal  f la  t^naraiion  & l’cxpuinon  devien- 
nent nécefTaire* , St  le  plun  fouvent  mdif|>eufdblei. 
Louis  vouloil  que  la  nc^crofe  ne  foie  que  la  mort 
d'une  portion  de  l'^paifleur  de  l'os  : Weidraann 
rriliqiie  avec  raifon  le  chirurgien  français,  ft  il 
étend  la  Ggnilicattoo  du  mot , fuit  à la  mort  de 
quelques  couches  de  la  ruhllaiico  olFciire,  foit  k 
celle  de  tmit  le  cylindre  ou  de  toute  l’épailTcar 
de  l’os.  ( ycy€Z  VVitoiiaN.v  , <U  rtfcrojî  ffffium.  ) 
Chopart  (i)  6l  David  (a)  u'adraetlcnl  de  nécrofe 
que  lorfque  la  partie  oUeufe,  frappée  de  mort, 
a été  réparée  Bi  éliininre , & qu’une  nouvelle  fubf- 
tance  oireiife  l’a  remplacée. 

C'efl  ici  confondre  roaDifeflement  la  oécroCe 

f)r(q»reoieul  dite  avec  les  phénomèoei  qui  en  font 
a fuite.  Que  diroit-on  d'un  chirurgien  qui  n*ad- 
mellroit  de  fraOuro  que  lorfque  le  cal  feioit  formé 
StluroU  coiifolidé  les  fragioeos  ofleux?  Le  tibia, 
1&  fémur , la  mâchoire  ioférieure  , la  clavicule  , 
lliuinérus  , le  péroné  , le  radiiii , le  cubitus  , font 
avec  les  os  du  crâne,  les  parties  oneufes  le  plus 
communément  frappas  de  iiécrofe.  On  voit  par 
cette  éoumération  quo  les  os , dans  la  compofîiion 
'defquels  entre  beaucoup  de  fiibflance  CQfopaéle  , 
font  plus  fpécialcmeut  atieiuts  de  cctle  maladie; 
cVfl  imjiÜcitemeni  indiquer  que  la  partie  raojtenae 
des  os  fuiigs,  le  centre  des  os  plats,  font  le, liège 
ordinal  de  U nécrufe  , U que  dans  les  vieillards, 
où  les  os  font  lrès-compa£)s  Bc  chargés  de  beau- 
coup de  principes  falias  Bt  inorganiques  , la  né- 
croie  doit  fe  montrer  fréqiiemaieat , tandis  qu'vUc 
cfl  rare  pendant  les  premiers  dges  de  la  vie. 

On  a dit  que  les  os  ruperficiels  étoient  pins  que 
les  os  Giuéi  pri  fondémeot,  fujets  k la  Décrofc;c'eG 
fans  doute  parce  qu'ils  0>nt  expofés  plus  fouvont 
à raélicm  des  caufes  extérieures , car  celle  Gtua- 
lion  u'a  par  elle-même  aucune  antre  iollueuce. 
Nous  voyons  le  flernum  & l’apoph^fc  malluide 
de  l'os  temporal  n’avoir  que  la  peau  qui  les  féparc 
du  coniaê)  des  corps  extérieurs , & cependant  ces 
parties  font  rarcutenl  néctofées  , tandis  que  la 
carie  les  attaque  fréquemment.  Ne  peut -on  pas 
dire , d'une  manière  générale  , qu'un  os  e(l  d’au- 
lant  plusdirpofc4  la  néciofe,  que  fes  élémeus  or- 
ganiques fout  pénétrés  de  plus  de  parties  faliues , 
il  que  la  vie  y eft  moins  aêlivc  é Weiduiami 
reconnoU  que  le  climat,  le  fexe , le  genre 
de  vie,  ue  peuvent  difpaicr  à la  occrofe.  Les 
proft  liions  ne  doivent  être  comptées  parmi  les 
caufes  prt'difpofaQtes , que  parce  qu’elles  pta- 
ceat  les  individus  plus  ou  looius  fréquemoieol  tous 


fl)  DiJ".  tif  ttt€reifi  oÿtum.  Pifts,  i*Ra. 

(aj  ObrerTsti-jQ  far  uns  miisdic  wüuiic  fous  le  nom  de 
Paris,  178a. 


.rinfluetice  des  canfes  efFicicntes.  AitiG,  les  |>er- 
fonnes  livrées  aux  travaux  corporels  les  plus  p<<ot- 
hles , éprouvrut  foiivent  des  injures  phyuqtics  dont 
U nécrofe  peut  être  la  conféqnence. 

Quoique  les  os  cvlifftl raides  foient  plus  que 
les  os  plais  fujets  k la  nécrufe,  cepeudaut  celle 
maladie  n’cG  pas  rare  dans  ces  derniers.  Percerai 
Pott  cite  uu  exemple  de  nécrofe  dans  lequel^ 
pariétal  fc  féparn  en  entier;  & dans  un  autre  cai( 
ce  fut  1a  plus  grande  partie  du  frontal  dont  cette 
maladie  produiGl  iVliœiiiation. 

J'ai  vu  M.  le  profefleur  Dupuytren  enlever,  fur 
pluGeurs  fujets , des  pièces  ofreul'es  confidérubles , 
des  os  du  crâne  n^rofés  , & dans  quelques  cas 
ces  os  rcuoienc  da^lcur  entier  : j'ai  moi-mémc 
enlevé,  fur  des  mililaires  blulTés,  des  portions 
très-étendues  du  frontal , des  pariétaux  de  l'occi- 
pital; & je  me  rappelle  farloul  avoir  extrait 
de  Ion  eovelopfie  oireufe  do  nouvelle  forinaiioD  , 
un  tibia  qui  étoii  à peu  près  dans  Ton  entier.  Cette 
extraélioo  fut  faite  k l’Hotei-l^u,  dans  udr 
des  failcs  des  blefl'és  que  M.  DuSytren  m'avoit 
eborgé  de  traiter  lors  de  l'occupation  de  U Franco 
par  les  troupes  étrangetés.  Chopart  a vu  la  plus 
grande  partie  du  fcapulum  frappée  de  nécrofe , Bi. 
téparce  du  rcfle  de  lut,  h.  j'ai  examiné,  dans  le 
Muléum  de  i'bcole  vétérinaire  d'Alfort , l'omo- 
plate d'un  cheval , complètement  nécrofée  St  ren- 
fermée dans  un  étui  oiTeux  de  nouvelle  formation  r 
ce  qui  prouve  que  les  os  plats  peuvent  , comme 
les  os  cylindroides  à cavité  médullaire,  préfenter 
des  féqucflres. 

Lorsque  la  partie  moyenne  des  os  longs , ou  le 
centre  des  os  plats,  font  aüoèiés  de  nécrofe,  hv 
maladie  ne  s'clend  pas  jufqu’aux  arliculaiions  ; 
mais,  dans  quelques  circonftancea , l'oi  eU  frapjid 
dans  fa  totalité  Bt  fe  fépare  des  os  voifiiis  ; c’eil  le 
cas  que  j’at  cité  pour  le  tibia.  I^s  exemples  de  co 
genre  ne  font  pas  Irès-rarqs , 81  M.  tirodie  en  rap- 
porte quelques-uns  dans  fun  Traité  de.«  maiadiet 
des  articulaUons,  Il  en  cfl  fartoiit  ue  où  l’ex- 
trémité fupérieure  du  tibia  fut  uéert^fée , s’exf  lia, 
Bt  fut  extraite  de  manière  qu*d  n'y  tnt  plus  d’ar- 
(icnlation. 

Les  caufes  de  la  nécrofe  ne  diflèrent  pas  efTen- 
tiellcment  de  celles  de  la  morlîHcatinn  on  de  la 
gangrène  des  parties  molles.  On  les  a divifées  en 
internes,  dépendaoiei  de  l’exifl  nce  de  vices  gé- 
néraux dans  les  humeurs  St  les  folides , on  de  la  pré- 
fencc  d’un  virus,  St  on  externes,  qui  font  l'effet 
d'nnc  violence  extérieure.  Cette  diUinélion  de 
caufes  externes  Bc  internes  de  la  nécrofe,  peut 
encore  s'eniend;e  du  Gége  de  l'aliératiun  dans  le 
principe  de  la  maladie.  AtnG  la  nécrofe  des  cou- 
ches fnperficieiles  d’nn  os  long , k la  fuite  de  la 
deflrtiâion  du  périofle  par  nne  plaie  anx  parités 
molles,  par  une  infUmmarion  00  un  abcès,  a fait 
appeler  cette  nécrofe  par  caufe  externe;  tandis 
1 qu  on  a oofumé  nécrefe  par  caufe  inlcnic^  celle 
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qai  rucCi'duil  à une  ahi'rAiiou  de  U naembraDC  do  , 
^ t aual  mddultaire. 

Les  alu^raûoiis  , le  dt'collorpeül,  la  dcflrunion, 
& en  général  louie*  le*  ma!adîcs-du  périoftc,  fool 
les  catde*  les  ulus  comni#tes  de  la  nécroCe,  8c  la 
mort  de  Los  n'arrive  ici  que  par  dcfaiil  de  Dulrw 
lipn.  Dans  d*aitircs  ctrcoulbuces , la  caufe  a porté 
Ion  aflion  fur  i’os  lui-mcnie  , & en  a attaqué  & 
le  lill'u.  Ainfi,  le  feu,  les  caiifliqu***  , 8tc., 
^iiriiifcul,  par  Icnr  aélion  , le  péricHe,  les  vaif- 
fraax  nom  rlciet  s & les  cnuches  cxlei  ues  de  Tos  , 
ilom  U mort  doit  être  une  conféqiieuce  toute  ua- 
tiirclle.  Si  le  fujel  eft  jeune,  d'une  bonne  roofti- 
tution’,  bien  portant;  file  pénoile  n'a  étédécolU 
que  dans  une  pefiie  étendq^  la  nécrofe  pourra 
ne  pas  furveniv , ou  n'clre  pas  fcnfibic  , lorfque  le 
rbirurgicQ  pora*  un  prompt  fecoiRs , obtieut  la 
yi'uiiion  primitive,  8t  s’opnofe  à rinflammation 
vire  êc  ù la  Tuppuration.  Mais  (i  le  périoRe  cR 
délaobc  dans  une  grandeéfendue;  fil'os  luMiiême 
a été  cdntus,  8:  que  fa  fubfbmce  dénudée  ait 
long-temps  expoféc  à 1‘aüion  de  l'air , alora 
nue  iuüaminaffin  vive  fe  développe , 6t  la  nécrofe 
en  fera  la  conféqucnce,  fitrimu  fi  le  fujet  ell 
vieux,  d'une  muiivaifc  ccmilitutioo  , 8c  file  irat- 
temeot  a été  vicieux. 

Pott , 8c  depuis  lui  beaucoup  de  chirurgiens  , 
confidèrcnt  les  nbies  de  tête  comme  pouvant 
amener  après  elles  1a  nécrofe  de*  os  du  crâne, 
furlour  lorfque  le  péricrâuc  e(l  déchiré,  déimit, 
nue  la  table  externe  efl  coniufe,  8i  que  Taltéra- 
tjno  s'étend  jurqu’au  diptoé;  alors  rinO^mmation 
fe  développe  , g-i^ue  la  lame  itiicrnc  , 8t  produi- 
f.iol  le  délacbemeot  de  la  membrane  dure-mère  , 
l'os  fe  nécrofe  dans  toute  fnn  épaifl'eur.  Les  mê- 
mes altérations  peuvent  arriver  d'après  des  caufes 
fembUblei  , fur  les  autres  os. 

Il  eR  diflicile  de  concevoir  lu  liaifoo  qui  ex^ile 
entre  certaines  fièvres  dites  eflcotielles  8c  de  mau- 
vais caraèlèrc  , ou  eutre  la  Icarlatiiie,  la  rou- 
Kcole,  la  ]>elitc-vérole  6i  d'autres  examhèines,  & 
la  prnUüèlion  de  la  uécrofei-maisce*  coiuciciences 
ont  été  indiquées  fan*  qu'on  putil'c  en  donner  une 
1 jifon  valable.  11  « en  ell  pas  de  même  pour  les 
fcropliules,  la  f^  philii,  le  fcorbul , 8tc. , dont  la 
nécrofoell  fouvent  la  fuite  ou  la  complication.  Dans 
ces  circoollanccs,  les  os  font  récllemeul  le  liège 
d'une  indammal  ion  /ù/gvm'r/jt , dont  la  tcroiinaiion 
ti  été  l’cxtinèlion  de  la  vie  dans  les  parties  où  la 
pblegmafie  avait  fou  fiége.  La  nécrofe  des  dents 
fm  cèüe  à riiillauuuaiion  du  la  niembiunc  de  laca- 
viié  dentaire  ; St  dans  ce*  cas  fouvent  lot  maxil- 
laire inférieur  v(l  frappé  de  oéciofe  partielle,  parce 
qu'on  l'a  louché,  pour  calmer  l'udontalgie  , avec 
<le*  lublLanccs  âcres,  acides  ou  corrofives.  Nous 
pouvons  donc  conlldérer  la  nécrofe  comme  uoe 
conféquence  fréquente  du  mauvais  iraiteinent  des 
phlegmafies  du  iiH'u  oU'cmlx  üu  des  lifliis  veifiiis, 
& priucipaleuient  comme  tinc  fuite  de  l'ufage  local 
de*  riii)ttances  âcres,  irritantes  ou  corrofives. 
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On  a dit  que  raccumniation  d’un  liquide  pnrva 
lent , for  une  furfare  offeufe,  pouvoit  en  quelque 
temps  amener  la  uécrole  par  râcreté  que  ce  li- 
quiae  contraèloit  par  fon  féjmir  ; mais  le  pus  ne 
en  lui-inêiue  auc  une  propriété  corrofive,  furiouS 
s'il  h'cR  pas  en  conlaü  aven  l’air  atmolpbé- 
rique. 

S»  les  os  ont  été  trouvés  corrodés,  nécrofés  ou 
cariés,  lorfVjuc  du  pus  cxdluil  cLas  le  voifinage, 
on  a confuiidJ  reffel  avec  la  caufe,  c’eÜ-â-dire 
que  le  pus  a été  le  produit  de  l'iidlammalian  des 
os  & des  tilTu*  vaifins  , 8c  que  la  nécrofe  n'a  pu 
réfuller  que  d’une  altération  de  l'os  antérieure  à la 
formation  du  pus.  Nous  ne  nions  pouri.inl  pas  que 
le  décoilcmeul  du  période  8c  la  deUrofhoa  def 
vaiReaux  ne  puilfeni  pas  dctermindi'  la  mort  de 
l'os;  mais  le  pus  n'agit  ici  par  aiitune  propriété 
chimique,  mais  bieu  d'une  manière  mécanique. 

La  nécrofe  n’t  R pas  une  maladie  proprcriienl 
dite,  une  altération  particulière  du  (iflu  oHeux; 
U ne  faut  la  coufidérer  que  comme  un  efièf , ou  le 
réfultat  d'un  éui  inlLimmatoire  dans  la  fubdaece 
ofieufe , quelle  que  fuit  la  caufe  de  cette  iullarti- 
malion.  Jamais  la  nécrofe  ne  liirvicnl  fans  qu  une 
altération  n'ait  cxiüé  dans  les  liRiis  voifins,  L faut 
qu'un  travail  inflammatoire  ne  s'éiablilTe,  fait  dans 
lu  période  , foit  dans  l'oi  lui -même.  La  né^rrufe 
ed  aux  os  ce  que  les  efearrhes,  les  bourbillons  , 
fout  aux  parties  molles.  Il  efl  aufli  peu  raifonnable 
de  reconuoilre  l'exiRence  d'une  maladie  fous  le 
nom  de  nécrofe ^ qu'il  le  feruit  d'admettre  celle 
d'altêra  lions  organiques  uu’on  nom  meroii  ^anhe^ 
bourbillon  , &c.  Les  os  loot  des  organes  lidtdes , 
réfidans;  lorfuiie  des  parties  de  leur  fiibllance 
font  frappées  de  mort , ce  phénomène  cfl  plus  ap- 
reot  que  lorfqu’il  arrive  dans  les  parties  molles  , 
ojais  il  refte  toujours  le  niême;  b cc|)endaot  on 
o’a  pas  regardé  comme  forniaul  des  maladies  dif- 
linéies,  la  féparaliun  par  uoe  indaminaiion  élimi«* 
natoire  des  tifTus  cutané,  mufciilaire  , vafeu* 
laire,8ic. , qu'un  raufliqne,  Une  forte  conlunoa 
ont  déforgamtés.  Nous  nous  arrêtons  trop  facile- 
ment à ce  que  nous  roonircnl  nos  feus,  8i  notre 
rfprir , naturellement  parefleux , ne  poulie  pas  plus 
loin  fon  invedigaiion.  L'étude  philofopbiqtie  des 
altérations  organiques  fera  découvrir  le  vide  8t 
ritifuniranrc  de  ces  diflinètinns  , 8c  démoutrera 
qu'on  s'eÜ  trop  fouveut  arreté  aux-  pbéni'ti.èoes 
fccondaires  faus  remonter  au  mode  de  produèlion 
de  la  maladie,  ou  â fon  génie  primitif  8c  g'-néral. 

La  nécrofe  dépend  de  l'innainmatiori  du  lilFu 
offeux  , & dt)ii  être  c'iudiée  avec  celle  pblegmafie, 
à peine  indique'e  dans  les  auteurs,  mais  dont  la 
manifcflatiou  fréquente  efl  facile  â reconuoitre. 
Vojei  OxcAXiQoxs  ( Alléralions  ). 

( O.  Bn|^cirrT.  ) * 

NECTAIUE  (Saint-]),  ou  Nitaire  (E.io» 
minérales  de).  Si.-Ncèlaire,  grand  vill.ige  bâti 
lui'  un  rocher,  au  fond  d'une  gorge  aride , crC*uf\'e 
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fnr  la  rire  gtuclie  de  la  Coose,  dant  la  partie 
mcrldioiiale  du  |;iran(]  plateau  granitinuc  qui 
horde  loulo  la  Litnagoe  à l'ouefl,  ftiudip  TouvH 
d‘I  Outre  & au  fuel  cle  Clcroiout.  Ce  vulogc  eA 
éloigné  de  (roii  lieiiei  de  la  première  de  cet  deux 
viliet , & de  quatre  de  la  fccoade.  ôa  y remarque 
im  grand  nombre  de  fourcet  mioèraJet , duiit  U 
plut  remarquable  eO  la  grande  Jbtuce  ^ ou  celle 
dite  du  Gros^BoutUon , laquelle,  après  avoir  été 
perdue  depuis  rinvafion  des  Barbants  (i) , fut  re> 
trouvée  en  i8ia,  en  faifant  une  fouille  auprès 
d*une  autre  fottrue  plus  petite. 

Ces  eaux  minérales  de  Sainl>Ne£laire  fourdent 
d’une  mofle  granitique  dans  Idlpaiiie  orientale  de 
la  ibaO’c  volcopiqoe  du  Mont  Dure.  Elles  font  traiif» 
parooies  , Sc  d*uim  couleur  opale,  tirant  fur  le 
illeu.  Limpides  pri*a  de  leur  fource , vlleJ  couvrent 
le  fol  fur  (equol  elles  coulent,  d'incrunations 
caires  qui  s'accumuleut  avec  le  tem{is  & forment , 
en  diOéreuj  endroits,  des  rochers lOouGdérables. 
Dans  les  journées  chaudes  & fèclies  de  Tété,  dit 
M.  Berlbier,  auquel  nous  emprunious  ces  détails, 
elles  garnifleDl  les  herbes  dont  elles  mouillcul  le 
pied , d’eniorefcencct  blanches  qui  font  lrés-for« 
tement  alcalines  (a).  Ces  concrétions  variées , 
celles  qui  fe  forment  furtout  près  des  fources,  ont 
uoe  faveur  ocfacée  quelles  doivent  è loxyde  de  fer 
que^’eau  dépofe  dès  qu’elle  eO  fouinife  au  coulaâ 
de  l’air;  les  autres  font  grifàlres  ou  blanches , corn- 
pofues  de  couches  concentriques  contournées , & 
olleéiaut  des  formes  bixarros.  Elles  reÜ'etnblout 
rouveulè  deschoux-OcuA.  Ces  eaux  paroiOenl,  en 
outre  , fe  n^mplir  de  fucus  qui  y droiflèut  avec 
une  grande  rapidité  (3). 

LVau  oiinérale  de  Saini^Neélaire  a une  odeur 
peu  défagréablu  , dénotant , félon  M.  Boullay , la 
préfcnce  d’une  matière  organique  azotée  qui  au- 
rpit  éprouvé  un  commincemeot  de  décoiopolilion; 
odeur  que  Tou  ue  remarque  pas  fans  doute  fur  les 
lieux  luèmes.  Ces  eaux  mincrales  ont^nc  faveur 
légèremeut  falée,  un  goût  de  foude  en^ès-grunde 
proportion , Sl  peuvent  êfre  regardées  conimc  les 
eaux  alcalines  les  plus  fortes  qiroa  ait  encoie  reu- 
coutréea  en  France  : on  a cm  néanmoins  recoo- 
uoitre  en  elles  quelqu’anulogie  avec  les  eaux  de 
Vichy  6l  du  Monl-d'Ur.  l^eur  pefanteur  fpf^cîHquc 
a été  évaluée  è i,o35;  la  température  de  celles  de 
U fontaine  dite  du  Gros^Boutllon,  eU  de  3a^ 
Béaumurieus.  • 

Chumel,  en  >734,  avoit  donné  une  aoalyfe  des 


(i)  Cci  eaut  mioérates  ^tcot  ctfocaet  des  Aocicat  i on 
a (ruuvi  pr^  de»  (dûtes* , un  pavé  & uii  badin  , qui  fuiu  évi- 
deniuciii  1rs  rctleide  couitruttiouf  romatnrs  appropriées  à 
fûCace  des  bains. 

(aj  Amti»Ut  de  cAt^iir  de • tom.  XIX. 

(S)  Oo  ebrerve  la  même  produolion  de  hicus  dans  la  plu* 
pan  des  caua  miqéraict.  Cet  pUntei  fe  dércloppcnt  pareaem* 

fie  en  b |raadc  quaoucé  dan*  le  badin  de  U luurce  dite  de 
Hépsui,  i Vichjr,  que  b l'on  oc  vidoit  oa*  ce  batfin  tous  les 
Luit  jours , il  en  (crou  blentèt  cnconbré.  liaaTaiaa , 0|p.  <u. 
lUsDMCipts,  Tome  X,  • 
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eanx  tutiiérhL?<  de  Saiul-Ncélaire , mais  elle  éloit  * 
incomplète;  anfli,  aucun  ouvrage  fur  les  ea'ix 
minérales  n'en  fait-il  mciilion.  M.Boiillay  (i)vieni, 
dans  ces  derniers  temps  , de  s'occuper  de  ce  tra- 
vail d’ane  manière  toqle  particulière,  Se  il  réfulle 
des  expériences  de  ce  chimidc , qu’un  litre  d’eau 
minérale  de  Saint  - NeOaire  cnntienl , eu  poids 
médicinaux , fauf  quelques  fraèlioos  : 

Acide  carbonique , le  qaaft  du  volume. 


Orbonale  de  fuude  fec 3<i  grains. 

Hydrocblorale  de  foude 53 

Sulfate  de  foude 3 

Carbonate  do  chaux 6 

Carbouate  de  nugnéGc..., 6 

Silice 4‘ 

Matière  azotée,  traces  de  fer..* . . 4 


qa  graiQ*.. 

Ces  eaux  minérales  , prifes  iniérieurcment  ou 
appliquées  è l'extérieur , foil  en  douches,  fjlt  en 
bains  , ont  produit  des  n'fullats  heureux.  M.  le 
doticur  Marcon  fa)  , inrpcèlctir  do  l'éiablinfement 
thermal  de  St. -Ncâaire , les  a furtout  employées 
avec  fuccès  daos  les  aOeélions  t hroniques  de  l’cf- 
lomac  8c  des  inteflins , dans  les  engorgeunens  abdo- 
minaux , parliculièrenient  dans  ceux  du  foie , dana 
les  leucorrhées  rebelles  8t  les  arfVèlions  ferophu- 
Iciifes.  Des  dartres  invétérées  femblenl  avoir  cédé 
k riifage  interne  & externe  des  eaux  de  SainU* 
Neûaiie.  ( A.  J.  T.  ) 

NEEDUAM  (G  afpar),  célèbre  médecin  an- 
glais do  dix-lèptième  fîècle,  qui  f.iifoil  partie  du 
collège  des  luédccins  de  Londres,  8c  qui  fut 
un  dea  membres  de  l’Académie  royale  de  ccito 
ville.  II  jouiflbit  de  la  plus  grande  ré;i|iUlioa  loiU 
qu’il  mourut  en  1679. 

Ne£Diu.si  (Marcliamonl)  (Biogrvphie  m/dic.), 
antre  médecin  anglais  de  fa  môme  époque,  fe  lit 
furtout  remarquer  dans  fa  pairie  parles  idées  fm- 
Etilièrcs  qu’il  manifeüa  publiqueraeiU  fur  l’élat  8c 
l exercice  de  la  médecine  en  Angleterre.  H publia, 
en  eliet , pbiGeurs  ouvrages  fur  ce  fujet , dans  Icf- 
quels  il  voulut  fronder  les  réglemens  qui  accordent 
le  droit  d’exerucr  celle  profellion,  feulement  aux 
perfonnes  qui  ont  donné  des  preuves  de  leur  favoir 
8c  de  leur  érudition.  Needliam  prétendit  prouver, 
fa  manière , qu’il  étoii  permis  à tout  le  monde  de 
s’ériger  en  uiéddbin  , fana  que  l’on  fût  obligé  de  fo 
foumetiie  aux  épreuves  du  doèlorai.  La  poitco  s'en 
mêla,  le  l’on  parvint  à détruire  ce  chimérique 
projet , qui  ne  tendoit  à rien  moins  qu’à  favorifer 


(i)  le  Mémoire  de  ce  clgmifte , fur  1rs  e«urv  mi«é- 

rdUi  dt  ^int  SeUaire,  ptèfemè  à l‘.Acsd^fnie  royale  de  eue* 
decine  , le  avril  i8ai  , Uic$  AuntUrt  de  ckmit 

feptiéœe  anuèe , t&ai  : ouvrai^c  dsoi  lequel  oo 
trouve  de*  détaits  suiTi  exaâs  qu'iaiètelTiiM  fur  ce  fujet. 

(9)  Aesveaii  Jomumi  di  médtant , tome  X , pàg.  5^^ 

Aaa« 
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le  charlalaoifnie , en  coroprotneManl  UTûrel^  po- 
Mique.  NeciHiaoi  pcrlida  m'anmoios  dons  Tes  idce« 
jufqu^à  fa  mort,  qui  cul  lieu  cq  1678. 

NnmiAV  (Vaulicr)  (O,  Di(;dcciu  du  dix-fep- 
llcoie  ficelé  , l’un  desmcinbreslc*  plusdÜlingm^s  de 
laS«  rictë  royale  de  Londres , à laquelle  il  donna  un 
grand  nomliro  de  mémoires  & d’oLfcrvalions  tri’s- 
curieufes.  II  aroil  failla  plus  grande  parlie  de  fes 
études  à Oxfurdj  & Ion  admillion  prcmalurée  an 
Collège  des  médecins  do  Londres  Ggn.ila , d’une 
manière  remarquable  » fes  premiers  débuts  dans 
les  fciences  médicales.  Il  fut  médccui  en  clef  de 
i’hôptlal  de  Siition  , & mounit  en  1691.  On  a 
de  lui  un  j>ciit  ouvrage  ayant  pour  lilre  : Dr^ 
quijitio  aimtomica  dej'onmilo  ,fcetu.  Londini , 
in-8®.  Amilelodami,  in-J2;  opiif- 

ciile  qui  n'cft  pas  faus  mérite  pour  l'épo<jue  à la- 
quelle il  a élu  publié , b qui  olTriroit  encore  uu  plus 
grancMntérél , fi  Paulciir  avoil  davantage  cbeiché 
a vérifier  , par  l'ouverfure  des  cadavres  humains , 
les  nombreufes  expérienrtfa  qu'il  avoit  faites  far 
les  animaux.  ( Ejetrait  d^Ktoÿ.  ) ( A.  J.  T.  ) 

NÈFLE,  f.  f- , fruit  du  néflier.  (P^qyej  NÈ- 

|UE».  ) 

NÉFLTF.R  ( médicaie')^  de 

la  famille  des  pomarées.  Ihs  fruits  de  cet  arbre 
£od(  aflrîngens,  aîuû  que  les  feuilles.  Ica  jeunes 
poufles  b Iccorce.  On  a attribué  très-ancieouc* 
ment  aux  fcmenccs  du  m-ilier  des  propriétés  diu> 
léfiques , b mcuic  la  propriété  de  difl'oudre  les 
ealctils  urinaires  ; ce  qui  ne  mérite  pas  d’être  dif- 
culé  ou  réfuté  , b ce  qui  ne  pourroil  exiger  quel- 
ques développemens  que  comme  un  des  nombreux 
exemples  des  folies  b des  abfurdités  vers  iefquel- 
les  on  fut  entraîné  par  co  qu’ou  appeloit  la  doC“ 
inné  des  jignalurcs  ^ qui  fut  mife  plus  nariiculiè- 
ment  en  crédit  dans  le  leizième  fiècle.  Les  fruits 
du  néflier , comme  celui  de  quelques  poiriers  , 
BC  deviennent  mangeables  que  iorfqu  ils  ont  fubi , 


(t)  l^lulicurs  pcrfuhni^'.rs  diAingu^t  aqc  porté  le  nom  d; 
Nccdham}  suÆ  m tsut-il  pss  cosiontire  ces  uoi«  méde- 
cÎAt  avec  un  autre  Necdnam  {Jean  re£tcur  de 

rAcadroiic  det  roençet  & belletdcure»  de  Bruaeltes  t cr  der- 
nier lUi^uti  à Londres  eo  171^,  fiic  élevé  dans  U religion 
catholique  t a'érablit  dans  le  tïmioairc  des  Anglais,  i Paris , 
ilerint  corrcfpondaDt  de  rAcadèmic  des  fcicocrs  d^  cette 
ville.  On  a de  lui:  i<>.  d$»e'fes  oé/trvauons  ^ intérées  dans 
l‘Kittoire  naturelle  de  Budon.  —s».  A’oav*///r  rtehertkc$ far 
Ut  dàeuvefit*  nùtrofeopi^aet  » & la  etni^ticnÀtt  corps  orga> 
aifit,  traduit  de  ritalien,  par  l'abbe  Reglcp , avte  det  nout . 
det  rtcktrchtt  pkyjt^ues  0 rnathémaji^uet  fur  la  k<sm^  U la 
reUgiOtt  t & UAC  noavré^  tkeorU  de  la  terre.  Paru,  >78^, 
a voluiuei  in-d".  *— 3**.  NouveUet  obfervationt  mterofeopi^uet , 
traduites  eo  partie  de  l‘aQgiais,  par  Louis- Aane  Laviroite. 
Paris,  1750,  in-ia.— Zetrre  de  Pékin  , fur  le  génie  de  la 
langue  des  CAinoie.  Bruxelles,  1773,  io-4*. *— 5*.  Prurc^es 
d’iieiUttui t eonieaant  pinfieurt  thèoeimes  appuyés  par  des  ex- 

Îéneacei  Reirve//ea,  traduits  de  l'anglais,  de  lord  31oboa. 
l/uiellcf,  i78t , io,8».. 
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dans  un  excès  de  naturaiion , le  preatier  degré  de 
décompofition,  que  1*00  conooit  fous  le  Dom  d’être 
blets  o\i.  floches  i particularité  ofl'ez  remarquable 
|>our  devoir  être  indiquée  dans  cet  artieJe. 

Pluficurs  autres  fruits  font  dans  lu  même  cas  ; 
tels  font  les  fruits  de  certains  poirii  rs , du  |K>ut- 
mter  fauvage , du  cormier,  b de  pltiiienrs  pUuies 
de  la  fiuoille  des  obénacées.  Uaos  la  oèlle  , ainfi 
que  dans  tous  ces  fruits,  Tovaire  b lo  calice  faut 
foudés  enfemble  , de  telle  forte  qnc  Tou  peut  éta- 
blir , comme  une  règle  générale,  que  Ton  utr 
trouve  de  fruits  blets  que  dans  des  iamiDes  a 
ovaire  adbé^eut.  £L.  J.  M.  ) 

NÉGATES,  on  mieux  Xaoatx*,  f.  m.  (W?/- 
toire  litténiire  de  la  médÊtcwe.  ) C’efl  le  nom 
des  jongleurs  de  l’ile  de  Ceyluo,  qui  font  autU 
allrologuei  b médecins.  Quelques  voyageurs  leur 
t)ut  attribué  une  certaine  fagacité  b quelquea 
notions  empiriques  qui  ne  leroient  pas  enliè- 
remenl  à dédaigner.  l>ii  refle  , les  Négaies  ne 
font  pas  feulement  appelés  pour  les  maladies , 
ou  les  conliille  aiilfi  pour  avoir  des  borofeopes  b. 
pour  connoître  l’avenir,  fur  les  rhofes  les  plus 
importantes  de  la  vie.  Il  efl  probable  que , comme 
tous  les  charlatans,  ils  mêlent  quelques  pratiques 
d’aflroJogie  à l’empiriTme  populaire. 

(L.  J.  M.  ) 

NÈGRE,  ^einthropniogie.)  Une  des  graodes 
variétés  de  l’efpèce  luimaine,  admife  parBlumcn- 
bacb.  à ce  fujel  le  Dil^wnnetirm  d*HtJl<fire 

natvrelU  pour  les  mammifères,  b le  Pi^iormatre 
d* Anatomie  & de  Phyjiologie  ^ auxquels  appar- 
tient tout  ce  qui  concerne  la  patrie , les  carauéres 
de  la  race  humaine,  fa  coloration,  fes  moeurs, 
fes  habitudes.  ) 

L’efclavage , la  traite  des  m*grei  b les  maladies 
qui  ont  pu  en  réfulier  , font  des  circouftonccs  qui 
appariieuD^t , dans  leur  bifkiire  , à lliygirne  b 
à la  pathologie  en  partii^ulier.  On  a évainé  pen- 
dant long-lemps  à vingt-quatre  millions  de  francs. 
d'Europe  par  au^te  prix  des  nègres  qui  fe  trou- 
voient  exportés  par  les  Européeni.  La  traite  fut 
légalement  aulorifcc  en  Efpagno  fous  rempertur 
Cbarles-Qiiint;  en  Angleterre  , fous  le  règne  d'K- 
lifabeth , b en  France , fous  Louis  XIII.  l.es  Qua- 
kers commencèrent  dès  l'année  1727  à y renoncer, 
b rabolircnè  cnlièrcment  dans  la  renlylvauie  on 
1774  : cette  alx>htion  fut  complètement  prononcée 
eu  Angleterre  en  i8o8,  b en  France  eu  i8id. 

La  continuoiiufi  de  coUo  traite  b i’elt:LivAge  des 
nègres , dans  le  dix-feptième  b Je  dix-huitième  fic- 
elé , nous  oflirent  dans  Vhtitoiro , une  de  ces  grandes 
épreuves  fur  J'huiuauitc , dont  la  philofuphie  doit , 
autant  qu’il  cil  poflible,  faire  fervir  les  détails  au 
profit  de  U fcience  , eo  formant  des  vœux  fiucères 
pour  que  de  pareilles  ex  péricoces  ne  fnieot  plus  re- 
nouvelées. {yoyeiz  à ce  lujet  l’excellent  ouvrage  de 
'Chômas  Clorklbaj^fur  l'elclavage  b le  commerce 
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rfe  I*ofpioe  bumaioe  : on  (he  Jtai*rry  and 

Commen>&  , ihe  hufhan  fi^ieis  ) , & fous  les 
df^uils  de  Penquêle^ont  rabolilioo  de  la  traite  a 

le  fujet  dans  les  débats  qui  ont  imtnorialil^  à 
jimais  les  tioais  de  Wilberibrce , Thomas  Fox  , 
AVhiilibread,  &c. 

Ixrs  maladies  que  U traite  St  refclarage  des 
nogret  ont  développées  le  plus  fouveot  parmi  les 
nègres,  appartiennent  aux  typhus,  aux  Hêtres 
ataxiques  ou  putrides  , aux  dyflcnieries  ad^« 
ttami^ues.  l«a  ctfpidité,  avec  le  temps,  devint 
plus  togënieufe,  St  chercha  fouvent  à prévenir 
de  pareda  dëfaAres,  mais  d'une  manière  aflea  in* 
complète , St  tout-i*fait  iorulfirante  pour  les  au* 
1res  maladies  que  refeUtage  St  la  nouvelle  patrie 
des  nègres  ont  développées. 

Cerlaiues  atleilions  plus  ou  moins  graves, .dans 
d'autres  contrées , font  beaucoup  plus  fuiicAesa 
pour  les  nègres  : les  maladies  éruptives  en  général, 
ia^petile*  vérole  en  paiiicaticr.  ün  alTure  qnc  le 
piau  , doat  U contagiua  exiile  pour  eux  St  entre 
eux,  ne  fe  communique  pas  aux  blancs.  {F'oyes 
Pian.)  On  aflfure,  d*uue  autre  part , que  ù Hèvre 
jaune  refpeâe  le  plus  fouvent  les  nègres. 

Plusieurs  maladies  coovnlGves  ( les  convulHons, 
le  tétanos)  font  frès*commitnes  parmi  les  nègres. 

diarrhée  parficwlière,  dont  ils  font  trèi*l*ou* 
vent  loarmeotés , a des  Hgnes  évidemment  iullam* 
utaloires , mais  fc  trouve  eamélérin^  par  l'éiat  des 
déjeOiofis  qui  font  noires , fuligineufes  , fangui* 
nolentvs,  aveu  gonflement  des  régions  hypochon- 
drftques,  un  pouls  ferré  St  lent  ; maladie  qui  eU 
attribuée  à niuGears  canfes  réunies,  mais  princi- 
palement à U chaleur  do  climat  II  à une  ma^vaife 
nourriture. 

Ce  que  l’on  appelle  le  ntaJ d^tfiomae  des  nègres 
eA  caraéhrrifé  par  l’altération  de  hi  peau  St  de  U 
phyGooomie,  par  une  apathie  invincible,  par  les 
appétits  les  plus  dépravés,  par  le  défordre  Je  plus 
grand  dans  les  dtgeAions , Si  le  dérangement  coo- 
lécutifdesfonélionsdigeltives , qai  felerminenl  par 
U confomptioo.  L'bépaiile  tigue  ou  chronique , le 
choléra  *mnrbus  I pltiGeurs  maladies  de  la  peau  , 
doivent  auAi  être  dtlUngués  parmi  les  maladies 
qui  aAèâeot  le  |^ns  fouvent  les  nègres.  Confiilier , 
pour  plus  de  détails,  U*  obferratioos  de  Foupt>é 
iJefportes , de  DaxiUc,  celles  de  Lind,  de  Ni- 
colas Funlana  : les  Mémoires  de  1a  Société  royale, 
èt  ceux  d*un  grand  nombre  de  médecins  ou  de 
voyageurs  eAimabies.  (L.  J.  M,.  ) 

Ninax  ntaNo  , on  Ai/Sinoi  9Keas.  ( Vajts  ce 
mol  dans  le  Di&tonnaim  ^AruUamiê  & d.Phof- 
Ji0iQgt9,  ) 

NEG RENDIS,  f.  f.  Abfence  des  dents,  fuivant 
Vogel. 

NEGUNDO.  [SÊatièM  médica/e. ) Arbre  qui 
* croit  aux  Iodes,  li  dont  nous  ne  cooaodlcoi  pas 
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encore  le  véritable  nom.  Quelques  b aniftcj  F.-nt 
confondu  avec  V AcernrgunJo  de  L^nnu  , diml  il 
diAt  rc  cAcoliellement  par  Tes  caraèièrcs  botani- 
ques. Garcias  St  I^emeiy  lui  attribuent  des  pro- 
priétés ^Éberveilleufes.  (A.  J.  T.  ) 

NKHEMIA  (Abraham)  (^Biographie  /nédli'r.), 
jnir  portugais,  nui  exerça  la  iqédecine  vers  la  lin 
dn  feieième  Gècle.  Oo  lui  doit  l'ouvrage  fuivaut , 
qui  a été  imprimé  pluGeurs  R>is. 

Methodi  unwei^ahs  tnedendi per fpnguinU  tnif- 
Jîonem  & purgattonem  Lthn  duo  , quorum  altero 
agiter  de  tempore  purganéi  ^ or^ne  medendt. 
Accrfflt  de  tempore,  aqurr  Jrigidrx  in  Jeàrihus 
ardentihus  ad  faiieiatem  exhtèendœ  tàber  unus. 
Veooliis,  1591-1604,  in*4°.  ( ) 

( A.  J.  t.  ) 

NEIGE,  ffix.  (Hygiène,)  Et  neige,  comme 
les  autres  météores  aqoeux , ne  peut  être  atirilmée 
qu'au  refroidiATcment  d«  ratmofphère,  qui  déter- 
mine la  coDgélaliun  de  Fean  qoi  s'y  Iroave  inter- 
pofée.  Ce  qui  cot^crae  le  degi^  deeefroidiAement 
nëceAai^  pour  celle  congéiaiton  , a|>parHent  aux 
Dictionnaires  de  Phy/ique  ^ de  Chimie  de  l'Ency- 
rlopédie.  ( Voyez  ce  mot  dans  ces  Dictionnaires.  ) 
Ce  refroidiAeaient  rA  reconnu  fonvont  plufieors 
heures  d'avance  par  le  malaife  qu'il  fait  éprouver, 
à cerlaiues  perfonnes  chet  lefquelles  un  état  de 
foiblede  ou  certaines  maladies  particelières , ont 
execAivement  développé  la  lénCbiltlé.  m 

L'éclit  de  U neige,  dans  les  pays  qui  efi 
-long  - temps  couverts , a été  regardé  comme  la 
canle  «de  cerlaiues  ophlbalmits  propres  à ces 
contrées. 

Six  parties  de  neige  non  comprimées , & huit 
parties  de  mariale  de  chaux , produifent , par  lenr 
mélange , un  froid  6 conGdérable , qu’il  peut  dé- 
terminer la  congélation  du  mercure. 

La  neige  appliquée  feole  fur  des  parties  qoe  le 
iroid  a frappm,  eA  an  des  moyens  les  plus  utiles 
pour  commencer  à les  réchaufl'cr  & è les  ranimer  t 
elle  oA  généralement  cmphbyée , Tons  ce  rapport, 
pour  arrêter  les  accidens  de  1a  congélation  dons 
les  contrées  lef  plus  froides  de  la  terre.  La  neige  , 
comme  la  glace,  a été  uiilement  mife  en  umge 
dons  le  traitement  ilc  certaines  (lèvres  inltdieures  : 
l'hahitnde  a conduit  graduellement,  fans  doute,  lot 
habiiani  de  plnfieiirs  pays  très -froids  à quitter 
promptement  un  bain  de  vapeurs  pour  fe  plonger 
61  s’enfcvelir  dans  la  neige  ; habitude  dont  les 
heurCRx  eUèis,  dans  certains  cas,  ont  beauüonp 
d*analogte  avec  l'aGion  des  bains  de  mer  h.  du 
bain  froid.  ( L.  J.  M.) 

NKIRAC  (Eau  minérale  de),  village  de  la  pa- 
roifle  de  Mayrts,  près  Viviers.  La  fourco  miné- 
rale «A  près  de  ce  village,  à peu  de  dillance  de 
U nouvelle  route  de  Pans  : on  voit  près  de  celle 
fource  des  petites  fofles  qne  Fou  eroii  avoir  été 
Aaaa  a 
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lecralère  d\ia  Tolcau.  Les  animanx  qtiVn^y  jette 

iH;n£l‘cul,  dit-oa,  à riuUaut.  {^Extr.  deCarrère^'^ 

(A.  J.  T.) 

KELCMBO,  Symphtea  nelumbo.  mé- 

dicale. ) Nom  d’une  plante  du  N il,  qu^on  ne  trouve 
aujourd'hui  qne  daos  riiidc  ; on  en  toîi  les  froits 
(i^ur^s  An*  un  grand  nombre  do  monuoiens  an- 
cionj  : et  qui  doit  faire  rapporter  celte  plante  à 
rjiiHoire  des  beaux-ans  plutôt  qu’à  riiilloire  de  la 
medecine.  ( L.  J.  M.  ) 

NENNDORF  ( Eau  miut^rale  de).  Cette  ean  a 
fa  fource  près  de  Netindorf , à cinq  lieues  de  Ha- 
novre Sc  dix  lieues  de  P^rmont.  Elle  peut  Atro 
rangtle  dans  la  clafle  des  cauk  falino-fulfareufes*: 
ion  odeur  edfôlide,  l'a  faveur  fulfiireufo  , balCami- 
qtie.  M.  Brachniann  , qui  en  a douué  l'anatyre , a 
remanié  (|u'elle  boiueaoil  beaucoup  de  fulute  de 
chaux. 

Un  ordonne  avec  avantage  les  eaux  de  Nenn- 
(lorf  dans  les  atreilions  catarrhales,  dans  les  ma- 
ladies cutanées,  les  fuppreniops  des  règles,  U 
chlorofe,  la  paral^lle , &c.  ( A.  J.  T.*) 

NENTER  ( Georges  - Philippe  ) , profeOeur  à 
Strasbourg,  vivoit  dans  la  deuxième  moitié  du 
dix-feptième  Cède.  t 

La  méditation  aflidiie  des  ouvrages  de  Slahl 
)ui  en  lit  adopter  tous  les  principes , mais  il  ad- 
i^ttoit  aiiiTi,  en  théorie  comme  en  pratique,  le 
Jtriélum  & le  Uiximi  d’Holîmaon  : il  fut  donc, 
comme  il  le  difoit , écleèliqiie  & non  Stahlieu  ,* 
j^omme  Spreugel  la  prétendu.  En  médecipe,  do 
même  qn’cn  politique,  on  fe  hâte  trop  d’impofér 
des  dénominations  de  parti  prcfque  toujours  plus 
ou  moins  iléirin'antQs , puiiquc  tout  homme  qui 
fc  iûumet  entirremeat  aux  opinions  , aux  doélri- 
nes  d*un  autre  homme,  efl  un  fot  ou  un  efclave. 
Les  ouvrages  de  Nenler  fe  dillinguent  par  une 
pureté  de  diélion  bien  rare  anjourd’hui , par  une 
méthode  parfaite  Si  une  admirable  préciuon.  Si 
cet  auteur  a peu  fait  pour  les  progrès  de  la  mé- 
decine , on  peut  le  citer  comme  modèle  dans  l'art 
d'écrire  fur  celte  feieoce.  Pcrfoonc,  mieux  que 
lui , n*a  évité  le  verbiage  que  Ton  a fouvent  blâmé 
avec  ralfuu  chez  la  plupart  des  médecins.  On  a 
do  Nenlcr  ; 

De  veficatoriorum  ufu.  Strasbourg,  1704,  in  4**. 

De  xtfuphyjiccein  medianâ.  Ibid.,  1707,  in-4*. 

Specintina  Cummentarii  in  Van.  Ludovici 
phafmaemm.  Strasbourg,  1708,  in-4‘^>  0 

De  flulu  mcdici/ia: hodiemo.  Strasbourg,  I7l3, 
ic-4"* 

Theoria  ImminU  fani  Jlae  phyfiolo^a  médita. 
Slr-isbourg,  1714 , in-8®.  î ibid. , 1723,  in-8«. 

PatJiologiœ  medicct  pars  generaits  pnxnnftitur- 
intmduAio  de  næms  pathologiœ  modemee  & ac- 
iwo  inmorbis.  Strasbourg,  1716,  in-8®. 
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cundum  Stahlii  pot{ffimum  aîiorumque  celehno- 
rum  medicnrum  plüctta  conjerip^rvm  & proprià 
expenentiâ  confimiata.  Slraibourg,  2 vol.  in-4’*. 
Veiiifc,  1735,  in-fol.  ( F.  ü.  Boisseau,  ) 

NENL'PII.^R,  f.  m.  {Matière  médicaie.')  ( Voy..- 

Ntmpuæa.  ) 

NF.OGALA,  f.  m.,  de  ?r*f,  nonveau,  & 
y«Â« , lait.  Mot  à mot,  nouveau  lait.  ( Ployez  Co- 
Z.OSTBCM  & NoUKKICE.  ) * 

NÉPENTHES.  {Jhjîoim  delà  médecine.  ) I.os 
népenthes,  rendus  fi  célèbres  par  Homère  , pro- 
diiifoicnt  des  eifets  qui  ne  peuvent  guère  être 
attribués  qu'à  des  préparations  opiacées;  quelques 
auteurs  cependant  ont  voulu  rapporter  Faètv'a 
^des  népenincs  à d’autres  plantes;  leh  font  PierKt 
Fetil,  Adanfon , M.  Vire? , àtc. 

D’une  autre  part,  M.  de  Faw  , dont  les  recher- 
ches fur  les  Egyptiens  font  K la  fois  fi  ingénieu4'es 
èù  fi  inflruèlives,  a parlé  d'une  jwéparalioo  eui- 
ployéepar  les  chefs  arabes,  pour  opérer  une  forte 
d’ivrelIc,&dont  la  bafeétoit  la  jufquiame  blanche. 

M.  Sprengcl , qui  a porté  beaucoup  plus  de  favoir 
que  de  pbilolophie  dans  Pexainen  des  népen- 
lhe5  d’Homère,  ne  balance  point  à les  regarde 
comme  une  préparation opiaiique.  Il  efl  du  moins 
certain  que  le  pavot  6t  les  diOérenfes  prépa- 
rations, éloient  déjà  connus  6c  ires-eélebres  avaiit 
Homère  , comme  le  prouvent  l'hilloire  6c  les 
monomens  de  l’Egypte.  L’ufsgc  de  l’op;um  , 
dans  l’Orient,  depuis  un  temps  immémorial  , 
s'accorde  parfaitement,  en  fai  tant  un  peu  la  pai*t 
de  l'exagération  poétique  , avec  les  merveil- 
leux ellcls  nulle  trouvent  attribués  par  Homère  , 
aux  népenines.  Il  elt  d’ailleurs  probable  que  le 
prince  des  poètes  grecs  sVft  borné  à indiquer  un 
arcanc  dont  l’opium  pouvoit  faire  partie,  fan» 
vouloir  défigner  d'une  manière  particulière  lu 
végétal  auquel  on  en  etoil  redevable.  Le  mot 
népenthes  le  borne  lui -même  à exprimer  ce 
([ui  cil  oppofé  au  cbagnn  , r^wt^4*f  , 

tttxttftf  idmtXêTt  (diflipant  le  chagrin  6i  la  colère). 

J1  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fai*  venir  cette  pré- 
cieufe  compoüiion,  ce  de  l'E- 

g)'ple  , en  confiüérant  d’ailleurs  cette  contrée 
comme  le  pays* des  prodiges  8t  des  merveilles, 
comme  un  pays  célèbre  parraèlîviié  de  fes  médica-  • 
mens,  la  force  de  fes ptanlcSv6c  le  nombre  de  les 
médecins. 

Pour  terminer  cet  article  d’une  manière  philo- 
fopliiqne  6c  véritableaient  digne  de  rhiHoire 
littéraire  , ou  peut  alVurer  que  cVll  allez  mal  em-, 
ployer  réruditiuo  que  de  lappliijuer  à la  recher- 
che de  la  plante  qui  peut  correfpondré  au  népen- 
thes j 6c  qu'il  cü  bien  plus  rationnel  de  ne  voir-, 
dans  ce  qui  le  concerne,  qu'une  tradition  p.ipu— 
la'ire  quelle  divin  liumèce  n’a  pas  dédaigné  dûs 
faue  entrer  dans  fes  chants  immortels.  • . * 
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*Nc?imii8  Dirrii.LATOAiA.  Cicnrc  de  plantes  f 
naturelles  à Hncle , & dont  nlunciirs  voyageurs  ont  | 
parld  avec  admiraiion.  1/elpèce  d'urne  qui  Ib  pr<^- 
fente  à rextrémild  des  feuilles  du  ce  végétal, 
contient  une  liqueur  rafraU'liiÜbnie  qui  ne  s\;va- 
pore  jamais  eniièreuicui.  On  attribue  quelques 
proprivli5s  allringentes  à cette  plante  , & on 
en  retire,  par  la  diflillation,  une  liqueur  qui  e(l 
employé  dans  les  afTe^iioDs  inllamoiatoircs  & les 
iievres  ardentes.  ( L.  J.  M.  ) * 
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NÉPHREI-MINTIQUE.  (Pa<io/o^>.) 

rie  produite  par  la  priTence  des  vers  dans  les 
reins.  ( f'oycz  Nkphuite  pcnnineufo.') 

NF.PURIOII*HRx\XlS,  f.  f.  {Kofohgie.)  Obf- 
tru'^lion  , embarras  des  reins  , avec  douleur  gra* 
valive  des  lombes.  M.  baumes  & Houquet  ont 
vodtu  faire  de  cc  fymplôtue  une  maladie  parti- 
culière, en  nicconiioiUaut  fans  doute,  coibmo 
Sauvages  le  fait  fi  Imivoot , les  vrais  principes  do 
la  uufograpbie  tiicdicalc.  ( L.  J.  M.  ) . 


NÊPflELION  , f.  m, , de  m? lAa , nuage.  ( Patho- 
logie.') Dénomination  qui  fo  trouve  dans  quelques 
auteurs  de  l'antiquité,  pour  dtTigner  une  tacbe  à 
peine  fcniible  de  la  cornée , qui  laiH'e  palTer  les 
rayons  lumineux  comuie  à travers  un  nuage. 

Sauvages  , qui  mauque  rarement  de  confondre 
les  fyinpiômes  d'une  maladie  avec  rentemble  tk 
la  l'uccelliun  des  pliénotnènes  qui  conllituenl  un 
état  morbide,  a fuit  de  ce  genre,  une  cfpèce  du 
genre  Uucoma  ou  athugo  , qui  n*eü  Itii-niétnc 
qu'un  efletconfêcutif,  une  fuite  de  certaines  oph- 
lltalmies.  ( L.  J.  M.  ) , 

NtPIIKLOÏDE,  adj.  ( Palhalogie^  Ce  mot  a U 
tnêine  étymologie  que  néphelîon;  '^  a été  em- 
• ployé  par  Hippocrate,  pour  caraélérifer  les  ef- 
i>cces  ue  üoeons  ou  do  nuages  qui  le  préfcaieut  à 
la  fiirface  des  urines,  dans  le  cours  de  certaines 
maladies  aigues,  & qui  indiquent  d*une  manière 
adex  fûre , que  le  momeut  d’une  leroiiuaifoD  beu- 
reul^ell  encore  éloigné. 

Il  u'eél  pas  rare  de  voir  apporoîlre  un  pareil 
nuage  aux  approches  du  tétanos,  ou  du  développe- 
ment d'une  maladie  en  apparence  plus  grave. 

(L.  J,  M.  ) 

NÉniRALGlE,  f.  f.  {Pathologie).  Mot  à 
mut , douleur  de  reins'.  En  diilinguant  la  iiépliralgie 
de  la  néphrite,  on  devroil  fans  doute  déCgner 
fous  la  première  denomibation,  une  iiévralgio 
particulière  des  reins;  maladie  dont  fans  doute  il 
a exillé  des  exemples,  & qui  auroit  été  confondue 
foit  aveo  le  lumbago  très-profond , foit  avec  l'in- 
namm#lion  calculeufe  ' ou  non  calculeufc  des 
reins.  Mous  renvoyons  à ce  fujet , aux  lédexions 
que  nous  avons  placées  dans  l'article  AlxTEALorc, 
iur  les  névralgies  internes  : domaine  de  la  patho- 
Jogie  encore  très-peu  connu,  & dans  le<|ue(  ou  ne  I 
ourra  faire  de  véritables  découvertes  ({uc  par  de  i 
^ onnes  obiervaliotis  & des  recberebcs  un  peu  I 
éloignées  de  la  dirpolition  trop  oaclurive  à no  I 
voir  dans  toutes  lesaileèlions  niorlAdes,  que  phleg- 
uiaGe&.  {Pojez  Ncvaaloie.) 

( L.  J.  !U.  ) 

/ I 

NEPHRE,  de  , rein.  {Pathnlogie).  Ex- 
preÜiuQ  qui  n'cR  pas  en  ufuge,  mais  qui  a fourni 
un  grand  nombre  decompolé»,  tels  que  néphnti- 
g»e  f néphrttujuc  ^ néphnte- 


NÉPHRETÏQCE  ou  Ncphbitiqok  , adj.  {Nofo- 
hgie.)  (!e  qui  .np{^rtient  aux  reins.  Douleurs  on 
coliquos  néphrétiques,  par  extenlion  du  mot  en- 
lifjue , tpii  dévie  nt  l'équivalent  de  douleur  cp  gé- 
néral, qtKtiqne  dans  la  lignillcatioii  primitive,  il 
cléligne  feuletiieui  une  douleur  pauiculicrc  du 
colon.  U J.  M.) 

NKPBRÉTiQtiC  (Bois).  {M^ère  médicale.). 
GuiUindma  moritigua,  de  lu  famille  dos  légumi- 
neufes.  Ce  bois,  dont  la'  décoéUoii  fut  regardée, 
pendant  long-temps  comme  iin  médicament  irev— 
propre  à^ral/ffer  ios  douleurs  néphrétiques,  cil 
tombé  et:  défuémdc.  ( L.  J.  M.  ) 

! ISÉHIIRIDION.  ( A^^q/ô/oyic.  ) GraifTe  qni*rn- 
I loure  les  reins  ; dcuominalioo  employée  par 
Hippocrate,oii  plulôtparrauteurdes  maladies  des 
femmes,  fannemont  ailriq^éi^à  Hippocrate.  Cu  < 
mol  n*ell  pas  introduit  dans  la  langue  médic»lc.r 

( h.  J.  M.  ) 

NÉPHRITE,  f.  f.  {Pathologie) P nc- 

phritis,  de  , rein  ( uillarnmaliun  des  reins). 
Ou  dtliitigue  cette  maladie  en  idiopathique  & eit 
lymplomati([uc  ; la  première  cfpèce  ell  plus  rare 
que  la  féconde.  * 

1.  Néphrite  idiopathique.  CcUe  inflammaliou. 
efl  aigue  on  chronique  ; elle  peut  avoir  Ton  fiége. 
au  balliuet , aux  calices  du  rein;  elle  peut  at- 
taquer la  fuhltance  mamelonnée,  la  tubuleufc  ou', 
la  fubUance  corticale,  ou  enfin  la  membrane  qui 
recouvre  le  rein  & le  üü'u  cellulaire  qui  rentourc. 
Toutes  ces  parties  peuvent  cire*  allciUécs  à la. 
fuis  : il  peut  arriver  que  Tune  d’elles  le  foit  fc- 
paréroent  ; mais  il  ell  r.tve  que  phiGctirs  uc  le 
ioienl  pas  en  même  temps.  11  y a des  médecins- 
qui  croient  cpie  le  rein  droit  efl  plus  expofé  à 
la  néphrite  que  le  gauche,  qui  cil  protégé  par  les 
cétes;  d’autres,  au  contraire,  croient  que  cO, 
dernier  cil  pins  louvcnt  altciut  d’inlhmination 
que  le  droit  , qui  efl  protégé  par  le  foie.  Pour; 
moi  , je  |>eol'e  que  l’un  l'aulre  font  également 
fulcepiihlcs  d'étre  alluGés.  En  cllct,  ou  l’un  des 
deux  feulement  efl  malade  , ou  tous  les  deux  le. 
font  cil  mèoie  teinjis  , & ordin^mernont , comme 
robferv’atiou  le  prouve,  l'inllammation  paOu  de 
l'un  à Éaiilrc  de  ces  organes  , â:  il  cil  rj^rc  que 
tons  les  deux  ne  fuieut  pas  en  même  t^oips  plus 
ou  uioius  eollammca. 
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î.orfque  le*  jMirtîes  exiciu  ure*  tîes  reins  fonî  | 
primilu'dutenl  mtaquoe*  , eVU  prct.[ue  toujuiirs  t 
•line  maladie  de*  parties  sroîüue*  qui  a eumniu» 
l'iqué  ccUc  ludamcDation ; alitrs  la  iicphnle  dl 
uue  maladie  Iccondaire  , U qui  üxe  moins  rat~ 
lenlion  des  praticiens  que  la  maladie  qui  a 
donné  lieu  U l*in(laaiinaliGo  , Sc  qui  ill  i|ps- 
rjuvent  mortelle. 

î/obrervatiou  n*a  pas  encore  prouvé  que  la 
néphrite  idiopathique  fût  plus  fréquente  chez 
le*  homme*  ([ue  chez  le*  feinmcs  ^ ni  qu‘ello  fût 
plus  douloureufe  ches  ces  dernière*  y excepté 
pendant  U grolTefle.  On  a rei^iyqué  qucdaii*ràge 
iuiulte  on  y étoit  plus  tujet  qu  aux  autre*  époques 
de  U vie  :quoi  qu'on  en  dile,  le*  perioniic*  d’un 
femp'i'auient  biliofo-fanguin  ne  paroilTcot  pas 
être  beaucoup  plu*  dilporées  à U néphrite  que 
les  autres. 

Celte  maladie  ^ilRrc  encore  , & par  Jc#caufes 
qui  peuvent  la  produire,  6c  par  Tes  tenziinaifous , 
qui  fonc  la  réfolulion,  la  luppuralion  , rindii- 
ration  6c  la  gangrène. 

La  néphrite  peut  être  fimple , mi  compliquée 
d'indammaiion  ou  d’altération  organique  de*  vir- 
cères  de  l’abdocncti  ou  de*  parties  voiüne*. 

Lc^pcrilonite,  rinOamination  6c  le*abc;è*do  tiflfu 
relluUire  de  la  région  lombaire  , & qui  environne 
le*  reins,  la  carie  de*  dernièie*  côtes  ou  des  ver* 
tübre*  lombaires  font  au  nombre  de*  maladie*  qui 
peuvent  compliquer  la  néphrite,  6c  mémo  elles  y 
donnent  fouvent  lieu. 

]f.  Les  caufe*  fout  exiréraement  variées.  On 
a obL  rvé  que  l’exercice  riolcoi  , le*  coups , les 
cbule*  fur  fa  région  des  reins,  peuvent  accafion- 
ner  cette  maladie,  de  meme  que  les  bleiTures 
de  CCS  organe*,  f/ufage  du  certaines  eljièces  d'a* 
limens  êc  de  boiffous , aTuG  que  la  luppreilion 
(le  quelque*  évacuations^  ou  de  cerlamc*  bu* 
meut*,  (ont  fuivî*  de  la  néphrite. 

J'ai  dit  que  le*  exercices  violens  pquvoient 
être  la  caide  de  l'inflammation  de*  rein*  t en 
eflet , le*  faut* , une  conrfe  forcée,  la  danfe  pro* 
longée  , l'exercice  du  ciieval , le*  elVoris  pour 
foulevcr  6c  foulenir  des  fardeaux  , peuvent  pro- 
duire de*  fecoulTe*  fur  les  rein*  6c  y développer 
U iK’phritc.  Les  coops,  le*  chutes  fur  U région 
lombaire  ou  fur  le*  icins,  les  bleflures  de  ce* 
m-ganes , produite*  par  des  inltrumens  iraDchaos 
ou  par  de*  corps  pouffes  par  la  poudre  à caiiou , 
donnent  aulli  lieu  cette  maladie. 

L’ufuge  des  aiimen*  trop  nouirifTan*  , trop  Ta- 
lés ou  épicés,  peut  être  caufe  de  riullautnuiion 
tpii  nous  occu|>e,  mais  furlout  i'ufage  habituel 
& fréquent  des  liqueurs  fpîrilueafes , 6c  les  can- 
tliariJcs,  prifes  intérieurement. 

üti  a Ole  d.in*y’crreur , quaqd  on  a peufé  qne 
l'huile  eÜéntielle  de  térébenthine  noovoit  déter- 
miner U néphrite}  cette  huile  ell  au  contraire 
une  fubllancc  tiès-balfamique  ; je  l’ai  foiivent 
donnée  à trè«*forte  dote  dan*  U néphrite  calcu- 


loufe  : Iç*  acctden*  ont  toujours  été  appaifés,  6c 
l(*s  DuUdti  s’en  fiml  confUmmenl  trouvé*  lou- 

logé*. 

La  fiipprcfGoQ  de  la  tranfpiratioo  à la  fuite 
d’un  froid  ful>it , la  fappreflioa  des  règles  , d'une 
gonorrbée  , U métaflafe  fur  les  reins,  do  U 
goutte,  d’un  rbumatirrne,  d'une  fièvre  exatuli6- 
maiiquc,  d'une  bniacur  pforique  , darireufo  , 
font  louvenl  la  canfe  de  la  néphrite.  La  re'ieniion 
de  i'ifrine  dans  la  vef&e  6c  les  uréières  , y donne 
(juclquefois  lieu. 

L'irritation  8c  rinflammaiioD  de  fa  reflie  ou 
de  l’urétère,  produites  par  U préfeoce  d'un  corps 
étranger  dans  ces  parties,  ou  d’unr  fonde  ietro- 
duilo  dan*  l'urètre,  peuvent  rympalhtquemeiit  d(^ 
terminer  la  néphrite.  La  péritonite,  U carie  de* 
verlcbres  ou  des  faulTes  ceiei , une  inflammation 
ou  un  abcès  dans  le  liflu  cellulaire  de  ta  région 
lombaire,  font  aufli  au  nombre  de*  caufe*  de  U 
néphrite. 

III.  Phénomènes  & fîgnes.  La  néplitiie  fn 
didingne , comme  nous  l’avons  dit , en  aigue  il  en 
chronique.  Dan*  le  premier  ca« , le  malade  ref- 
fent,  ^l’ô*  une  irritation  des  reins,  une  dou- 
leur ânes  ordinairenieni  fubtie  , avec  élance- 
ment, chaleur  plus  ou  moins  vive  6c  profonde. 

Le  rein  fe  tuméfie  : il  n'efl  pas  faoi  exemple , • 
quoique  ce  foit  cependant  fort  rare  , que  cette 
inflammation  fe  foil  communiquée  aux  partie* 
voifines  ; olors  U région  où  le  rein  fe  trouve 
placé  , devient  fenfible  , tendue,  6c  augmente  de 
volume.  Le  malade  ne  peut  toucher  la  partie  ni 
exécuter  de  mouvemens  fans  éprouver  de«ia  dou- 
leur; mais,  dans  tous  les  cas  , U fièvre  furvieni  ; 
le  pouls  eft  ordinairement  ferré  , fréqiiefll  6c  dur. 

Le  malade  éprouve  une  foif  fouveot  inextingui- 
ble , prefquc  toujours  des  nauférs  , des  vomiffe- 
mens  6c  des  coliques.  U y a con/Kpation , rare- 
ment diarrhée,  6c  quand  cile'arrive,  elle  procure 
du  foulagemenl.  L'urioe  efl  d'abord  rooge,  6t 
quclcpiefois  fangeinolenie } elle  devient  bientôt 
(daire  , décolorée.  Sa  quantité  diminue  , quoique 
les  envies  fréquentes  de  la  reodre  aillent  ea 
augmentant , 6c  elle  ne  coule  fooveol  que  goutte 
à ^utte.  liOrfcpie  les  deux  reins  font  eisvsnème 
leuipt  ennaromés,  il  furvient  fuppreflion  d’uiioe} 
le  malade  éprouve  de  l'oppreHion  , des  anxiétés , 

6c  on  maUilé  général  qui  lui  ôte  le  repos  6c  le 
fommeil.  ^ 

Les  fyraptômes  de  li  néphrite  aiguë  augmen- 
tent 6c  mai'cbent  ordinairement  fans  dircontiouer  ^ 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  , enfuite  ils  fe  ra- 
Icntiffent  un  pen,  6c  quelquefois  les  donleur*  di'* 
minuent  pour  reparoltre  bientôt.  La  néphrite 
marche  d\illenrs  comme  la  plupart  des  infiam- 
nialions,  8c  va  jufqu'à  la  fin  clu  premier,  fécond 
ou  troifiètoe  fepienaire  ; 8c  fi  alors  elle  ne  prend 
pas  le  caraêlère  chronique , elle  fe  diflipe  eu  fe 
I convertit  en  une  autre  maladie. 

I Dans  U néphrite  chronique,  les  fymptômee 
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foat  ittOin*  intenfei , & la  marcko  oe  mais* 
die  ell  plus  leolè.  L’irriiaiion  , la  douleur,  U 
chaleur  & la  pcfauteur  du  rein  l’oiK  moindrci. 
La  pâleur  |;cnérale  de  la  peau  6c  la  peiilclTe 
du  pouls  qui  cxidcDl  alors , aiinonceul  une  grande 
débilite.  l«a  laiblclTc  générale  c[ui  a di-|à  lieu  va 
eu  augmentant  , 9i  cette  iullainmatinn  donne 
louTent  aaiflaksce  à une  maladie  ürgauique  du 
rda  qm  Qosduit  le.  malade  dans  le  marartne  6c 
à la  mort;  oh  bien,  cuuiicie  dans  le  cas  oà  la 
néphrite  a^eile  la  marche  aiguë,  on  voit  celte 
iollaininatioo  fe  guérir  quelquefuis,  ou  fc  cbau* 
ger  en  une*  autre  maladie. 

Il  n^ell  pas  toujours  lacile  de  diftinguer  U né-> 
phrite  de  la  colique  8e  des  alUé-lious  rfauutatif- 
malea  des  mufcles  dos  lombes  8c  du  haOin,  parce 
que  louVenl  ces  maladies  le  couiptiqueut  ; cepen« 
lUnt , dans  le  cas  de  colique,  L t^oulour  dl  fu- 
jierlicieUe  , vague,  fuit  le  trajet  des  iulcllins; 
dans  le  rhumaurme  ou  le  lumbago , la  douleur 
augmente  par  le  moiudte  muuvemeotj  daus  la 
néphrite  , au  contraire  , quand  riuJl^mtnalion 
fo  borne  au  rein,  la  douleur  eil  très-profaude  : 
dio  n’aogmeole  pas  par  les  mouvemeos  du  tronc 
ni  par  le  toucher. 

IV.  La  né{)kn(e  peut  Ce  terminer  par  réfo* 
Intion,  par  iaducetion,  par  fuppuration  8c.  par 
gangrène. 

I**.  On  doit  eCpérev  la  réColution,  lorfque  les 
fymplômes  de  la  néphrite  n'angmenlcnt  pas  d'in> 
lenblé , que  rirritaiion  , la  douieur  & la  lièvre 
dimftoeot , que  le  malade  eft  moins  agité,  que 
lui  fonéUoos  de  l’individq^commenccnl  h s'exé- 
cuter plus  librement , que  Turine  devient  plus 
almadanle,  trouble  8t  fédimenteufv.  &i  la  maladie 
rdeÜ  pas  iroubléepar  aucun  accident,  la  réCo* 
liilion  de  la  néphrite  arrive  avant  le  Cepiième, 
le  qualoraîème  ou  le  vingt-nnicme  jour. 

Au  lieu  de  Ce  réfoudxe , la  néphrite  peut  le 
terminer  par  induration.  (^Ite  terminailoD  ||| 
plus  particulièrement  lieu  dans  la  néphrite  ebro» 
nique.  Dans  ce  cas  , le  rein  augmente  de  volume, 
devient  dur , fquirrheux  ; la  lécrétiou  de  L'erine 
e(l  diminuée  8t  altérée  , la  riibllauce  du  rein  Ce 
transforme  en  d'autres  tilTus  ou  Ce  clcCorganife , 
& ttoiratoe  tût  ou  lard  la  mort  de  Tioaividu. 

( y oyez  Rkiji.  ) « 

5’’.  La  Cuppuration  s*annnnce  par  la  durée  8t 
parl’accroiflemenl  des  fymplômes  innainmuloires, 
par  la  fréquence  des  accès  de  la  bèvre , qui  eii 
avec  frilfou  , toux  fa  naufées  , ]>uis  chaleur , 
Ibif  fa  fueurs.  On  juge  que  le  pus  fe  forme,  par 
les  Trifl'ons  plus  rapprochés  fa  irréguliers,  par  la 
diminution  de  la  douleur,  des  élancemens  & de 
kl  chaleur  du  rein.  On  voit  que  la  fuppuration 
ett  faite , lorfque  Turine  devient  plus  feude  & 
plus  trouble,  qu’elle  ell  fanguinolcnte  fa  eufuiic 
mêlée  de  pus.  Aiulj , la  roppuratiou  peut  être 
entraînée  au  dehors  avec  Tunne,  ,ou  bien  le  dé- 
pôt peut  percer  dans  le  colon  , fa  le  ^uis  foxtir 
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les  Telleq;  axais  frès-fouvent  le  pus  s'amali'e 
dans  le  rein , le  déforganiCe  ou  fe  riq>and  dans 
les  parties  voifuies.  ( l^oyez  Rxim.  ) 

4**.  La  tcrniiiiaifon  de  la  néphrite  par  gangrène 
ti'cH  pas  lrè.4'Cemimuie  ; c( pendant  elle  peu^  avoir 
Uou,  & elle  arrive  en  elfet.  Ohopaii  ou  rapportn 
un  exemple  : le  tualade  mourut  le  neuvième  jour 
de  la  tnaljüii'.  l'abrice  de  llddtfii  perdit  lûn 
lils  aïoé  d'une  néphrite  termiuv'e  par  gangrène , 
le  feptième  jour  de  la  maladie.  Cette  lerminaifun 
ftmeüe  s'annonce  par  U œOalieo  fubite  de  loui 
les  fyaiptûmes  , par  la  petilelfe  & la  fotbieiTe  du 
fiouls,  parla  prollraliou  des  forces,  qui  ue  tarde 
pas  à être  fuivie  de  la  mort. 

La  néphrite  & toutes  fes  terminairons  peuvent 
faire  fuÙr  un  |;rand  nombre  d'altérations  à l’or- 
gane qui  en  eb  le  liège.  {^P^oyez  Reix.) 

V'.  Pronojlic.  La  lu^brilc  idiopathique  efl  e# 
général  moius  Mcbejle  que  la  fymptomutiqur  ^ 
la  cbiouiqun  préfente  plus  de  danger  que  la  m- 

fihrile  aiguë.  Il  y a plus  a craindre , lurique  toute» 
es  parties  d'un  rein  font  atCcinlei , que  lorfqu’il 
n'y  en  a qu’une;  lorfquo  Icsuleux  reins  font  en 
même  temps  malades , que  lorCqu'il  n’y  en  a • 
qu'un  fcul.  La  néphrite  fuperliciclle  efl  moins 
grave  que  relie  qui  (h*ge  profondément,  parce 
que  , daus  ce  cas , les  fonèlious  des  reins  doivent 
être  plus  dérangéos.  « 

La  népliiile  fimple  efl  moins  daugereufe  que 
la^béphrite  compliquée,  fa  ceile-ri  a un. degré 
de  gravité-  plut  ou  moins  gr.aud,  félon  la  nature 
do  U complication  : ainlî,  la  pi-rilonite,  rmllam-  ’ 
malioD,  fa  les  abcès  du  tilfu  cellulaire  qui  envi- 
ronne les  reins  , la  carie  des  os  voiGos , l’altération 
organique  des  vifeères  de  l’abdomen  , reodent  U 
ocpbrile  (rès-fàcheule* 

Quand  la  néphrite  dépend  d’une  csinluCon  ou 
de  la  blcflure  du  rein  , cette  lollaromation  eil 
eu  raifoo  de  la  gravité  de  la  léfiou  du  cet  organe  c 
en  général , le  pronoftic  ell  plus  ou  moins  fâ- 
cheux , félon  la  ddlicullé  que  l'on  éprouve  à dé- 
truire U caufe  de  U maladie.  Lorfque'la  néphrilr 
ell  accidentelle  , rlle  ell  moins  grave  que  lorf- 
qu'elle  cil  conlUiutiooneUe. 

La  terminaifon  de  la  néphrite  par  irulni'atina 
eA  une  maladie  qui  cil  tûi  ou  tard  fuivie  de  U 
mort.  Lorique , dans  cette  maladie,  la  fuppura* 
bon  eil  arrivée,  c’ell  une  chofe  grave,  fa  nui 
a ordinam*meol  des  fuites  tiès-làchcufcs.  La 
gangrène  du  rein  entraîne  toujours  la  mort  du 
malade. 

^ VI.  Traitement.  Pour  traiter  cette  maladie^, 
il  faut  d’abord  combaiirc  le  caraèlère  eileriticl 
de  l’inflammation  , cuùiilc  les  uaufes  qui  l’ont 
produite;  après  cela,  on  doit  fe  conduire  fctcm 
la  leriDinaifon  qu’aflèèle  la  maladie  , 8:  eu  lin  ou 
cherchera  k prévenir  le  retour  de  la  néphrite. 

On  combattra  eiiicacetnent  le  caraèlèrc  eflVn- 
tiel  de  la  néphrite,  dans  ic  cammenccincut , par 
le  repos , par  une  diète  févcie , fa  par  les  faiguées 
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)ri'mTa!ei  du  pied  , da  hiai,  pios  op'incnns  ahun* 
liante!»  & ])lus  ou  moiti«  lapprorlu^e» , le!i>n  Ja 
l-ti'cc  du  inaUide  & i’intcofité  de  l'ianAmrnalioii. 
li applicAlioti  de«  rangfues  â Jamt»  ne  doit  pas' 
Otre  1/es  veittuur<i'S  fcArthées  à la  n'i'ion 

lombaire  Innt  toujours  utilement  emplo^ViVs.  Ou 
icra  prendre  au  tuaUde  mi  ou  deux  baïus  dans 
{a  jotirtu'o  , & U y reÜera  une  lieurc  au  inoiui 
4'l)aque  Ou  Apnliquera  fur  la  région  nfl'câée  , 
U même  l'ur  tout  le  veuire  , uu  cataphifuic  fait 
avec  hi  farine  d«  grame  de  liu,  ou  bien  des  couw  ' 
preifes  (rcmm'es  clans  uue  déco^Uon  chaude  de 
pUnies  éMiiüiltentes,  & cjue  l'ou  renouvellera  louiet 
les  deux  heures.  On  propofe  , pour  la  même  iiidi* 
ealion  , rapplicalion  fur  les  lombes  d'une  vcUic 
pleine  de  iait  tiède.  Lus  lavemeui  èoiolliens  ne 
doivent  pas  être  négligés  ; ou  peut  même  les 
♦cadre  de  temps  en  leœ^s  légèrement  piirgaliL. 
Les  boilfoQs  l'croDl  adoiicin'nntes  U tm  peu  ciluré- 
tiqncs.  On  donuera  à cet  cÜet  du  iirop  d'orgeat 
éiendu  d*ean,  ou  des  émulûons  eVahord  liuiples; 
on  ponrra  enfuile  y faire  entrer  un  peu  de  cam- 
phre & quelques  grains  de  nitre.  l)ans  l’inter- 
valle , on  pourra  donner  un  peu  d'eau  de  veau 
mi  du  poulet  , dans  laquelle  ou  aura  fait  bouillir 
quinte  ou  vingt  amandes  douces.  L’eau  de  graine 
ue  lin  üli  très  en  ufage  & irès-ulde.  Couitne  la 
nJplirilc  raufe  cpiclquvlois  de  très-vives  douleurs 
tL  do  l’agiiaiiôn , ou  pourra  les  caloicf  avec  une 
imce  «de  flrop  de  diacode  ^ ou  pourra  m^c 
aller  jufqii’à  deux  onces  daus  les  vingt-quatre 
Ikcut'cs  ; cm  bien  ou  fera  entrer  dans  une  polion 
Appropriée  vingt  ou  viugt-K'îtiq  goutte»  de  lauda- 
num de  RouH'eau  & uu  dcuu-gros  d'clher  ful- 
l'urique  ; .ou  bien  on  donnera  CmpWment  un  grain 
d’opniJii  gommeux , & l'on  pourra,  H le  cas  l’exige, 
en  porter  ia  dofe  jufqu’à  deux  grains.  Si  un  état 
i'aburral  fe  inanifeiflc,  foil  daus  le  cummenco- 
incnt,  Toit  dans  le  ccurs  de  la  néphrite,  les  vo- 
uitifi  doivèiU  être  employés. 

11  faut  tâcher  do  rélaldir  la  tranfpiration  & 
les  règles , Inrfqa’vlles  font  lupprimees,  6t  quelles 
font  caufo  de  la  néphrite.  Pour  rappeler  la  goutte, 
ou  déplacer  une  anèâion  rhumalilmale , un  ent- 

idoira  des  ünapirrnes  : on  en  fêta  de  meme  daus 
e CAS  d'un  érylipèle  répercuté  fur  les  reius, 
ainti  que  ponr  les  dartres  & la  gale  , quand  ces 
jnaUdicra  font  lu  caufe  de  lu  oéphrtic}  mais  fou- 
vent  alors  on  efl  obligé  de  recourir  aux  vélica- 
foires,  au  cautère,  que  l'on  applique  aux  ctiilfes 
ou  aux  jambes.  U faudra  également  rappeler  la 
gonorrhée  (i  elle  eA  fappHméc , fonder  le  inaladq 
& vider  la  velhe,  fi  ion  croit  (]ue  U réiendon 
d’tirtnc  fnit  la  caufe  de  la  néphrite.  l^oH'qu  une 
nuladie  euvironuant  les  reins  a donné  lieu  à la 
néphrite  , r'ed  cette  m.'iladtc  qui  ordinairement 
^i>.c  ciTcniiclleoient  l’attention  du  praticien. 

• l^s  moyens  cpie  nous  venons  d'indiquer  font 
ceux  que  l'on  peut  eiaploycr  aveu  le  plus  4,’cf|>é- 
jcuwu  de  fuccès  pour  obtenir  U réfoluiiou  de  la 


néphriip;  mais  H , malgré  l’emploi  de  ces  moym , 
la  rnaiadie,  au  lieu  <le guérir,  ne  fait  que  changer 
de  ualiirê,  & qu'elle  fc  termine  par  luduralion  , 
par  fuppuratior»  ou  par  gaugrèoe,  ce  font  trois 
maladies  nouvelles  qui  demandent  du  détail  & 
un  traiiement  particulier  que  l’ou  trouvera  à l’ar- 
ticle Uux.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Ou  pi'éviemira  le  retour  de  la  néphrite  en  com- 
battant les  canfes  qui  peuvent  la  produite*,  & en 
éloignant  toutes  les  irritatious  générales,  6l  furtout 
celles  c^ui  puiirroieut  ncir  Uircèlement  fur  les 
reins.  Cell  lur  ces  deux  baies  que  doit  s'appuyer 
U conduite  du  malade  & du  médecin  pour  cluî- 
gner  & empêcher  lu  retour  de  rinllaiumation  du 
rein.  ' - - » . ' 

L Séphrite  cakuhufe  ou  , d’a- 

près le  chenitu  que  parcourent  urdinairemeut  les 
petits  gravier^  ou  calculs  qui  le  foniieiU  dans  ief 
reins.  Letie  inOuinmation  {>eul  avoir  l'on  fiége  à 
la  fubliance  tubuleufc,  à la  fabllance  raatuc- 
lunuée , aux  calices  uu  au  balhnet  du  reiu.  Ou 
conçoit  ep'eêli ventent  que  la  népluito  peut  avoir 
l'on  liège  dans  une  de  ces  (sastics  féparcuient , ou 
fur  piuliours  en  mémo  temps,  & fe  propager  de 
la  lubÜance  du  rem  vers  le  ballinct , ou  de  celui- 
ci  vers  la  fubAaitce  du  rein.  Celte  efpùce  de  né- 
phrite, comme  la  première,  ne  fc  r^ncoiilre  pas 
plus  fouvent  dans  le  rein  gauche  que  dons  le 
droit  : reufance  & U vieillrlTe  y font  plus  ex'po- 
fées  que  les  perlonncs  adultes.  Cette  maladie  n'oil 
pas  plus  fréqiicale  chez  les  hommes  que  citez  les 
leimne.s;  ilparuit  co]>eudauf  que  les  femmes 
danl  la  gioHeUe,  y j^ni  plus  fujeltes,  de  même 
que  les  pciloones  qui  foui  des  excès  de  table  , 
qui  fe  livrent  à la  débauche  , & celles  qui  out 
beaucoup  d’emboopuiui. 

Celle  maladie  a été  obfervée  aufli  chez  les  per- 
fouiics  qui  dorment  long-letiip»  daus  une  lUu.'iiioa 
hoiizoutaie , & chez  celles  qui  fout  idrcéca  do 
couchées  fur  Je  dos  iienJaiit  plufieurs  mois, 
comme  daus  le  cas  de  ftauurcs  des  membres  infé- 
rieurs , dans  ta  paralyhe,  &Mchez  les  goutteux  qui 
ont  des  accès  de  longue  durée.  Les  cnfousjiés  de 
païens  goutteux  ou  calculeux  fout  plus  fujets  à U 
néphrite  que  les  autres  iudividus. 

il.  Le»  CAufes  de  celte  elpèce  de  néphrite  fout 
les  pierres  urinaires  qui  l'e  formenl  dans  les  reins. 
Les  graviers  ou  lus  calculs  d'un  petit  volume  , qui 
font  inégaux , raboteux  , qui  ollVenl  des  afpériiés 
& qui  loni  mubiii'S  , déterminent  la  néphrite  en 
irritant  C4>nlinueliemcnt , par  leur  préfence  &.  leur 
poids  , la  partie  daus  laijucUe  ils  lunt  V'ulurmés  , 
& produifenl  tous  les  lympiômes  & tous  les  aPci- 
dens  qui  Accompagnent  cette  maladie  : ces  gra- 
viers canfeut  quelquefois  plus  de  douleur  que  les 
calculs  qui  fe  furnient  dans  les  reius  & qui  y pren- 
nent uo  grand  voluuie. 

111.  Phénomènes  ù Jignes,  On  ue  connotl  la 
néphrite  calculeure  que  par  la  forlie  desgraviert 
avec  Turinc.  Si , chez  de»  fujeU  qui  oui  rcudu  des 
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pftrrei , il  Te  manlfeflc  tout>à>coap  oo  par  , * flnet , lei  calices  nn  la  fubflancc  du  rotn  , foit  dans 

î ta  Tuile  d’abus  dans  le  n^jçime  de  vivre,  & prio-  le  voifinagc  de  ce  vifccre.  {yojez  Rm».  ) 
cipalement  après  un  exercice  immodéré,  des  La  néphrilc  calculeiiTe  a été  coofondue  avec  le 
doi^curs  néphrétiques,  des  iVmplâmes  d*irrilalion,'  lumbago.  Pour  dillinguer  ces  deux,  aflcéitoui  l’une 
de  Tnarme  & d’innammation,  il  n’efl  pas  douteux  de  l’autre,  il  faut  Ce  rappeler  quu,  dans  la  dn> 
'que  Viadividu  ne  foît  atleint  de  néphrite  produite  ) nière,  le  liège  de  la  douleur  cil  aux  umTclcs 
par  de  nouveaux  calculs  arrêtés  dans  répuiflVur  lombes  j elle  augn>^i^<^  le  toucher  8c  par  te 
dpi  reins  oo  Jeurs  dépcnduoccs.^  Les  calculs  des  f moindre  muuveoieiiij  dans  la  néphrite  , au  cnu-> 
reins  peuvent  être  petits  ou  voiurpineux  , fixes  ou  I traire  , la  douleur  ell  nroTondc  , 8c  les  miiTcles  d» 
Biobiles , 8t  fuTcepUbles  d'eire  déplacés  par  i’excr-  | la  région  lombaire  en  uuit  exempts  : mais  quelque* 
cice  8e  les  TecoulTes  du  corps.  1 fois  ces  deux  maladies  Te  compliquent  ; alors  on  ne 

Si  le  calcul  elf  gros,  immobile,  il  produit  un  ' peut  reconnoitre  le  véritable  curaélère  du  mal, 
feiilimeiil  pénible  de  pef.inteur  dans  U réj^îon  des  | comme  nous  le  verrons  plus  bas , que  par  les  fymp- 
reins,  8c  t|pe  douleur  obtuTe  ; mais  U Teoréiion  lôtnes  qui  ont  précédé. 

8c  le  cours  d«  Turioe  éprouvent  peu  de  change^  | On  a vu  des  malades,  lors  de  certains  accès 
mens  : s’il  cft  aigu , bériffé  d’afpc'rtti'-s  un  de  puin-  | d'h^’ftérîe , éprouver  des  douleurs  profondes  dans 
tes , à ce  feniiraunt  dt  pefanleur  fe  joignent  des  : la  région  dus  reins , accompagnées  de  rupprellivin 
douleurs  piquantes  ou  laneinaoles  , principale'*  | d'urine^  de  naufées  8c  de  voutiHemens  de  matières 
meut  lorTque  le  malade  s’iucline  eu  avant  ou  fe  [ Inlieufes,  qu'on  a pris  pour  tes  fyinploaies  de  U 
penche  far  le  côté.  Le  pouls  devient  vif,  fréquent  ; 
l'uiiae  coule  «rec  difliculié  ou  fe  fupprîme  tota- 
lement ; l’infooioie , rugiiaticm , furviennent  ; des 
naufées  8c  d'autres  fyiupiêmes  d'irritation  fe  ma- 
Difellcnt.  * • des  abcès  au  paacré.is , au  méfentère.  La  rate  a 

LorCque  le  calcul  eR  petit , ifolé , inégal , par-  | été  trouvée  dure  , votuinineurc , 8c  couchée  fur  le 
femé  de  pointes  8c  rois  en  rnouvement  par  l'exer-  ' rein.  Des  tumeurs  des  iotelliiis,  égalcineut  anplt« 
t'ice,  par  des  Tecoufl'es  plus  ou  moins  fortes,  par  ! quées  fur  ce  vifeère,  avoiont  donné  lieu  k des 
le  cours  de  l’urine  ou  par  coûte  autre  caufe,  alors  accidens  qui  avoient  faun'ement  fait  préTuiner 
la  douleur  devient  aigue  , conliuuelie  , ou  laiHc  | fexidence  de  la  néphrite,  8c  chex  ces  iujets  les 
un  peu  d’intervalle  : clic  peut  porter  Tes  effets  fur  | reins  étoicnt  abfolutnenl  fams  8c  ne  contenoieut , 
reflomac,  aux  inlellins.  Si  le  calcul  fiége  dans  la  dans  leur  épaiffeur,  ni  graviers  ni  calculs, 
confinuilé  de  Turélère  , la  douleur  fe  propage  le  Aiofî  pluHeiirs  aircéfions  peuvent  en  impofer 
long  de  ce  conduit  jufqu’à  l'aine  , au  pubis  , aux  8c  être  prifes  pour  l'indammalion  des  reins.  Mail 
imrlies génitales.  Quclquefoisle  lellicule  ducôléaf-  G le  malade  qui  fe  plaint  de  néphqie  ell  né  de 
feêlé, 8c  même  tous  Jesdeux,founVemunerétraé.ljon  t parens  calculeux  ^ G,  avant  l’accès,  il  areuduaved 
vers  l’aine  : ces  org.iiies  peuvent  meme  s’atrophier 
8c  fe  détruire  fpoatanéinear.  Quebiucs  œaladcsonc 
la  cuilfe  trcmbianic8c  engourdie;  ils  éprouvent  une 
fenfaiioo  de  froid  aux  extrémités  inférieures. 

Le  pouls  ed  petit  8c  ferré;  le  malade  cd  agité; 
il  trouve  du  foulageraeot  k fe  tenir  courbé,  à fe  on  peut  quelquefois  fe  tromper  fur  la  caufe  8c  le 
coucher  fur  le  côté.  J/urine  ed  brûlante,  rouge,  vrai  caractère  dn  mal.  * 

fanguinoleDle , 8c  dépofe  du  fang  pur;  elle  ae-  IV.  PronofUr.  I.a  néphrite  calctdcufe  ctt,  en 
vient  enfuile  limpide  : elle  coule  en  petite  quan-  général , plus  facheufe  cnex  les  vieillards  que  cliex 
tité,  8c  quelquefois  elle  fe  fupprime.  Il  furvient  les  jeunes  gens.  Chez  les  femmes  enceintes  , celte 
des  nauf^s,  des  vomilTerDcns  de  matières  de  dif-  maladie  peut  déicrinmer  l’avortemeut  ; aitiG  elle 
férente  nature.  Le  veuire  ell  tendu  , douloureux;  a alors  un  degré  de  gravité  plus  grand  que  hors 
les  évacuations  alvines  font  très  rares.  l’élal  de  la  grollelfe.  La  néphrite  caleuieufe  elk 

Les  accès  peuvent  durer  pluGeurs  heures,  un  dangereufe  chez  les  fnjelx  très  - irritables  , chex 
jour,  8c  même  davantage.  Après  la  rémilTion , les  ; ceux  qui  mil  des  accès  fréquens  de  douleur , qui 
vnnes  font  colorées , bourbenfes  , graveleufes  , 8c  1 urinent  dillicilement , dont  tes  pienvs  réunies  font 
quelipiefois  mêlées  do  glaires.  Dans  quelques  cas , mobiles  ,,auguleurcs  , hérifl'éos  de  pointes:  elle 
le  piirement  do  fang  c«miiniie,  les  ardeurs  8c  les  ell  toujours  très-grave  , St  fouvent  mortelle,  lorf- 
cuifTiiQs  en  urinant  fiibüllent  ; l'iiillammauon  aug-  qu'il  y a piflement  de  fang,  de  pus,  8c  fièvre  lente, 
meme;  ta  lièvre  a des  reduubtcmens  avec  fiiflbns,  { Le  uiffement  de  fang  devient  furtoiil  dangereux 
fnluilo  chaleur  8c  Tueur  ; U fuppuration  s’établit , I lorfqu’il  réfidc  .lux  rao^eni  généraux  de  curation  ; 
le  rein  s’ulcère,  l'urine  ed  troublée,  mêlée  de  pus  1 lorfqu’il  cU  abondant , que  le  malade  ell  vieux  , 

8c  de  inucoGtés.  Si  ces  matières  difconlinuent  de  t feorbutique,  fujetâdc  fréquens  accès  de  néphrite, 
foriir.par  l’urélère  8c  la  vefUe  , il  peut  fe  former  j ou  de  douleurs  coudantev  dans  les  rems  ; qu'il 
■U  ou  pluGeurs  foyers  puruleoa,  foit  dans  le  baf-  | urine  en  même  temps  des  raucoGiés  purulcnicSy- 
Mkomcins.  Tome  X,  B b b b 


t l’urine  des  graviers  ou  de  petits  calculs,  Turlout 
' s’ils  font  fortis  après  un  exercice  violent , des  fe-* 
coulfes  de  cheval  ou  de  voilure,  alors  on  cÜ  fondé 
à croire  que  les  rymplô.'nes  qu’d  éprouve  font 
caufés  par  une  néimriie  calcitlcuft' : hors  ce  cas. 


DL-ph  rite. 

A l’ouvcrfnr»  du  corps  de  plulieurs  fujets  qii’oB 
avoit  crusaOèâéidenéphriled'après  lesryrnplurnes 
qui  avoient  précédé,  on  a trouvé  des  rquirrhes. 
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qu’il  Y ^ b dv.s  r^mptnmes  d'uIccrAtioQ  & 

de  dclorgaiiifation  de  ces  vil’cères. 

V'^.  Deux  todicalions  nvincipalcs  foot  à remplit' 
d:ios  la  cure  de  la  acplu'iie  calritleufe  } c’cA  de 
4K^troire  l’inlbmaunoo  & d*c»  provenir  le  retour. 

La  première  iudicatiou  curative  cil  de  com-^ 
battre  les  rvnipiomes  d'irrîlaiion  ionammatoirc. 
Tour  aileiadre  ce  but,  la  l'uignèe  doit  être  prati- 
citu-e  dans  les  ptemiers  moment  de  Taccès  : l^â^e, 
li^tat  du  pouN  te  lu  violence  des  douleurs  doivent 
réjçlcr  le  nombre  des  faigacea  St  U qiianliltî  de 
faug  qu’il  convient  dctîrer.  Cbeiles  fiijcis  fanguins 
& rolmiles  , on  recommence  quelquefois  au  bout  de 
quc’ques  heures  : le  pouls  qui  étoil  petit  St  ferré, 
ie  développe  après  la  laigiuc  & bat  avec  plus  de 
force,  de  fijiiplcfrc  St  moins  de  fréquence.  Si,  après 
les  faignées  generales , les  malades  n’éprouvent  pas 
aHez  ae  foulagecoent , nn  emphura  avec  fircccs  des 
fangiuesà  la  marge  de  1 anus  , furtoul  s’ils  ont  des 
hémorroïdes , ou  s'ils  relTentcnt  encore  de  la  cha-* 
letirduns  la  région  des  reins,  ou  dans  rh^pogaOrc. 

On  leur  preferit  l'ufage  du  peiit-lalt,  de  Teau 
de  poulet  , de  veau  , de  gomoie  arabique  , de 
graine  de  Un  , de  Oeurs  de  ra.uircs  , les  émutfinns 
aveu  U graine  de  pavot  êt  les  amandes  douces;  on 
y ajoute  du  niire  à la  dofe  de  qninxe  à dix-huit 
grains  par  pinte,  te  l’on  édulcore  la  boiOfon  aveu 
le  {trop  dVrgeat  , de  gomme , de  guimauve  : oa. 
bien  on  leur  donne  à boire  de  la  limonade  cuite  , 
de  l'orangeade , ou  le  Hrop  de  gi'ofeille  , de  limon, 
dau'>  l'eau  légèrecncnl  niirée;  un  leur  fait  preiuire 
des  bains,  des  demi-bains , St  on  Irs^'  laifTe  autant 
de  temps  qu’ils  peuvent  les  fouieoir;  puis  on  em- 
ploie les  fumènlations , les  vapeurs  cbaiides  St  bu- 
loidei , cnfiii  les  cataplaiines  de  rix  , de  graine  de 
liti,  fur  la  région  des  reins  St  de  l'abdomen.  Dès  le 
commencement  de  raccès  on  fait  prendre' des  U- 
veroens  au  malade,  alieruativemeut  éaxüllieos  & 
légèrement  purgatifs,  St  Ton  doit  furtout  conli.- 
nufri’ufagc  des  premiers,  lleil  fouvent  mW'Obirc 
de  lui  adnimiilrer  des  potions  calmantes  St  aoti- 
fpaftnodiques.  ‘ 

L'inlrudunion  de  la  fonde  dans  la  venTie  efl  un 
des  premiers  fecours,  H furinc  c(l  retenue  daos 
ce  vilVère. 

Lorfque  CCS  mc^eus  ne  réufTilTent  pas,  tt  que 
les  d*^uleur.s  St  l’iuilauiuiatiott  pcrGlIeut , la  fup- 
pnralion  & la  defurganifation  des  rrioi  font  à 
craindre;  on  ne  peut  alors  adminiflrcr  que  des 
diurétiques  plus  forts  pour  déterminer  le  pus  à 
paffer  au  dehors  avec  fuiinc  : s'il  prend  <ettc 
voie,  la  ebofe  ell  moin^ grave,  mais  il  relie  fou- 
reot  au  rein  un  ulcère  qui  détruit  cet  organe  , fit 
qui  conduit  le  malade  au  marafme.  Ces  ulcères 
font  ordiiiaircrueiit  incurables  , ou  d'une  gucrirr»n 
Irès-didicile  t pour  modérer  1rs  progrès  du  mal, 
on  continue  les  adoiu  iflans.  Si  les  f^mptômes  di- 
minuent , on  emploie  les  boilTons  d’eau  d'orge 
miellée,  les  balfamiqurs,  tels  qii'iiue  potionfaite 
avec  quatre  gros  d’uircncc  do  lércbeutbiuc  , lix 
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' gros  dViber  fulfuriquc , Si  une  once  de  firt!f{ï  dîa-a 
code  ; on  mêle  ces  trois  fabHauers  , St  on  eu  firt 
prendre  au  malade  mie  cuillerée  à café  toux  ica 
loirs,  dans  un  verre  d’eau  fucrée  : on  peut  faire 
prendre  aufli  les  favouneux  à petite  dofe.  On  re- 
commande au  malade  le  repos  ; on  le  met  h l’ofage 
d'alimeni  doux,  du  lait  d’aupnè  , da  lait  de  vacbe 
cou;)u  avec  de  4’eau  de  chaux,  (^«oique  le  puï 
. s’écoule  par  les  voici  urinaires,  il  le  ferme  quel- 
quefois des  abcès  à la  région  des  lombbs  ou  a fe» 
enviions.  ^ 

Lorfque  les  lympiômes  do  la  népbnte  calcu- 
Iciife  font  calmés , ou  que  l'accès  de  la  colique  etl 
didipé,  on  lâche  d'eu  euipécbcr  I#  retour  en 
I cmplojfant  les  moycoi  propres  à dfmimier  le  vo^ 
I lume  fie  les  afiiérités  des  calculs , alîu  qu’ils  ouifeot 
I le  moins  uoilible,  fie  l’on  fait  eu  forte  aulli  d’eti 
I procurer  VcxpuUion.  (f^uyex  Bxtx.  ) 

(F.  RrDis.). 

NÉPHROGRAPIIIE,  L f.  AV- 

phmÿritphut , dérivé  de  rein  , St  de 

defcriplion.  Partie  de  i’anau>mie^qui  ti  pour  objet 
la  dclcriptioii  des  reios,  de  leurs  fonèlions  & dés 
^ tnaliidics  (|ui  peuvent  les  afLèlcr. 

DdUi  la  dclèiipiiuii  de  ces  organes,  il  faut  con- 
fi<lérer , i".  leur  uorobre,  qui  cR  variable  : eb 
eifet , au  licMi  de  diux  rems  qui  cxiltcnt  ordinai- 
icment  , il  n’v  en  a quilquefois  qu'un  feul,  8t 
d'antres  fois  il  y en  a trois;  a*',  leur  (itiiatioti 
8i  leur  vt'lume,  qui  cprouvt-ul  pnlli  qucbptcS 
variations;  3*'.  leur  forme  , qui  eft  alTcx  conf- 
tanic,  St  u’cA  p.is  cependant  fans  fubir  quelques 
petits  cliangemens  pendant  les  dillérentes  épo- 
ques de  la  vie. 

Après  avoir  vu  ce  que  IVxtérîeur  de  ces  or- 
ganes oflre  de  particulier,  il’f.uii  cx.iminer  Irnv 
couleur,  leur  épailTeur  b leur  denfité.  La  fiibf- 
lance  corlicule  , la  tubuleufe  fit  la  muuielorinée ^ 
les  calices  St  le  ballinvt  doivent  être  coundérés, 
tant  fépjiémcnl  que  dans  leur  enfemble.  On  re* 
rbmbe  eu(tiile  conumnt  Ids  artères,  les  veines 
rénales  , les  vaiflVaux  aiphaiîqucs  St  les  nerfs 
vont  1*0  dillribiifr  dms  les  reins.  La  membrane 
qui  eiivai  ppe  iTS  organes,  & le  lilTu  nllulaire 
dans  leqiit  l ils  font  plongés , méritent  aulli  qu'on  y 
jette  un  coti]>  d'œil. 

Après  avoir  expofé  tout  ce  qui  efl  relatif  â Id 
flruHure  du  roîu  , on  p.ilfe  aux  pbéuotuènes  & 
au  méraniruie  de  la  fécrétion  de  furine,  aux 
caufes  qui  déleriuiuer)t  celte  fécrétion,  aux  ufages 
de  celte  fmièlion  St  aux  altérations  morbides  qu'elle 
peut  éprouver.  Telles  font  ces  altéralinus  : ruritie 

Eeiit  être  diminuée  on  lotalenient  fuppiioiée  , ou 
ien  elle  )>ful  être  augmentée.  PUle  peut  chan- 
ger de  nature  , cire  dépravée  , forlir  fanguino- 
leiilc  , iTièlée  de  pus  , de  glaires  ou  de  graviers. 

On  s’occupe  enfuite  des  maladies  du  rein  , 
qui  font  les  plaies  , l’inilammution , les  abcès , 
Ic)  ulcères  , les  üilules , le  fquin'he  , la  gongrcuc  ÿ 
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]«i  vecA,  les  bydatidea,  lei  calculs  , les  d^4|^ 
r'cfceaces,  Sc  les  Irausforaialious  de  direrfes  fu!d‘- 
tances  du  reio  en  d'autres  lilFiw,  &r. , &c. 

^ Comme  le  mol  uéphrogruphte  eÜ  peu  ufiié* 
il  convient  de  renvoyer  lous  le»  détails  de  cet 
article  au  mot  Rein.  (F.  Riais.)* 

NÊPHROLITHE,  adj.  {Pathologie,)  Nephro- 
litut  , de  rein,  & de  pierre  j rein 

Caiculeux  ou  contcnaol  des  pierre»  j ce  qui  tieol 
â la  pierre  dans  le  rein.  Ce  mot  eft  peu  ufit^. 

( y o\ei  Calcol  do  rein  , NirHRlXE  cai.colcosk, 
NipaRoroMie  , PtenRC.  ) (F.  Riars.) 

NCPHROf/OGIE  {Nofologie),  de  reîo, 

|t  de  A«y«r,dircoiirj.  Difcours  , diUerlaliou  lur  les 
ivius.  Ce  mot  ell  peu  uGté.  ( L.  J.  M.  ) 

\ NliPHRO-PHLEGMAïtQÜE 

mucus  des  reins.  Uéuominuliou  qui  ell  peu  em- 
ployée : elle  a été  donnée  par  S.iuva^es  à l ifciiurie 
muqueufe  , ou  qui  tient  â la  fécrétiou  d'uue  uriup 
ixiuqueufc.  ( L.  J.  Hd.)  « 

NKPIIROPLÉGIQUE.  NÉPHRO-FLÉTHORl- 

QUL.  ( Nojographtc,  ) (^s  deux  mots  qui  ont  été 
donnes^  le  premier  a la  paialyüe,  & le  fécond  k' 
nue  efpèce  de  pléthore  ou  de  congellion  de  ce 
vjfcère  f ne  fout  prefque  pas  en  uface.  I 

(1.  J.  M.) 

NÉPUROPYlQyE  {^ojhgraphie)  , fuppora- 
tiondes  reiui,  du  yec  , rem , & de  wsk^pus. 

NÊPIIROSPASTIQUE  { \ofogmphie  ) , de 

rein,  & de  je  ferre.  Spafme  des 

reins  J fc  dit  de  Pilcburie,  qui  dépend  du  rpafmc 
des  rein».  ( L*  J.  M.  ) 

NÉPHROTOMIE,  1.  f.  {Nofigraphie)  A>- 

phnjtômia , de  , rein,  & de  n^»« , je] 

coupe  ÿ diU'eéliuB  desreius,  ou  iucifîpn  faite  ài 
ce»  organes  : de-la  on  donne  le  nom  de  néphro’-  j 
totnié  à une  opération  par  laquelle  on  ouvre  les 
reins  pour  eu  extraire  un  ou  plulieurs  calculs,  i 

Ou  fuppofe  que  cette  o;>éralion  peut  être  pra- 
tiquée d.ms  trois  circundances  diOéreole»  : prc« 
uiièieineut , dans  le  ca«  ou  la  fubûance  du  rein  ' 
contenant  dei  pierre»,  ed  dan»  fon  intégrité;  fc- 
comlement , lorfque  le  rein  ell  abcédé  , que  les 
calcnls  fout  encore  dau-i  fon  tiifu  , mais  que  le 

IiUâ  s’ell  porté  à la  région  lombaire  ; en  iroilicme 
>eu  , lorfque  la  pierre  a été  entraînée  .avec  le 
pu»,  b quelle  ié  trou\'o  déjà  dans  ie  dépôt , ou 
qu  elle  déplus  ou  moins  rappruebée  de  la  peau. 

I.  La  népbrolomie  cfl-clie  praticable  dan»  le 
cas  où  les  reias  (ont  daus  leur  intégrité*:'  Cette 
queflioD  a été  agitée  dans  deux  tbèles  l'oulcuuea 
à la  Faculté  de  tnédecino  de  Paris  , l'une  en 
iliaa  , p.»r  Jacques  Couliuot  , &;  l'autre  en  1754, 
par  Bordu  , & l’on  conclut  à la  puiliüiiité  d'ouvrir 
Ut  rein  calcuieua  pour  eu  tirer  la  pierre. 
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Dans  ane  entre  thèfe,  foiirenuc  U même  année 
it54  i au  Collège  de  chirurgie  de  Pari» , par 
Afa/</ueher,  fou»  la  prélideiice  de  BoÊiicnutfo , 
on  nie  que  Celle  (^'ration  foit  praticable  fur 
le  reiu  , lorfqu'il  eU  daus  fon  dial  d’iulégrité. 
Cette  oppobtiou  de  fentinicns  entre  les  deux  pre- 
mières écoles  d'alors  , fut  ce  qui.  détcMmina  le 
profcfl'cur  Hêtfin  à eut  reprendre  fe»  recliercbei 
liitloriqiies  & critiques  fur  la  néphrotomie,  lu- 
chmrhe»  favaule»  & lrès«approfondics  , qui  ont 
coniribué  à alilgner  à leur  auteur  une  place  dif- 
tiuguée  parmi  les  académiciens  de  fou  lemp». 

H.  La  tlépbrotomie  lî'a  jamais  été  pratiquée. 
Elle  u*eft  point  praticable  fur  le»  reins , lorfqa  ils 
font  daus  leur  loiégrilé;  & C l'on  opéroii  daiU 
ce  cas-la,  elle  pourroit  être  fuivic  des  plus  graves 
accideos. 

il  n'y  a rien  de  moins  prouvé  que  les  obferva- 
lions  qu'on  nous  a iranfmifes  du  fuccè»  de  la 
néphrotomie  , le  rein  étant  danr  fon  intégrité. 
Eu  eliet , quelle  opibion  fe  former  de  l'opéralion 
qu'un  dit  avoir  été  pratiquée  à un  certain  crimi- 
nel floodamné  à luort  î*  Cotte  o!>l'crvaiioa  de  au- 
pbiotomie , qui  eli  U plus  anciennetneat  coo- 
nue , eft  rapportée  aiufj  par  Mézerui. 

« Le»  doèleur»  de  la  Faculté  en  médecine  de 
» Pari»  ayant  fu  qu'un  archer  de  Haguolel,  qui 

• étuil  dc|mis  long-temps  atlligé  de  la  pierre, 

■ avoit  été  condamné  à mort  p >ur  fes  crime», 

■ fupplièrcnt  le  roi  & les  magtllrais  de  vouloir 

• bicu  permellre  qu'on  le  mit  entre  leurs  main», 
» pour  éprouver  fur  lui  fi  on  ne  pourroit  pa» 

lui  ouvrir  les  reins  pour  en  tirer  le  calcul , 

• fans  qu’il  lui  en  coulât  la  rie.  l^ur  opératioa 
a eut  un  11  bon  fuccè»,  que  cet  bomuie  vécut 
a plufieurs  amiées  après  en  fort  bonne  fanté.  (kit 
a évé^meiil  arriva  foiislercgne  de  Cliarlcs  Vi U.  ■ 
( \offz  Y Abngé  de  i'UiJiotre  de  France  par 
Mvzemi , tome  y,  pages  ii3  fi»  m4  > 

<fe  16117.) 

Ce  récil  femide  indiquer  qu'on  fit  l'incifioti  du 
relu;  mais  li  Fou  coiilulle  Ambrotfe  Par^ , on 
voit  qu'il  n'eu  fait  aucune  laculiun.  V'oici  ^ai 
Tes  propres  termes  ce  qu'il  dil  à ce  fujet  : '>|L 
« Je  ue  puis  encre  paflcr  que  je  ne  rÆile 
a celle  biitoire,  prife  aux  Chronùjues  de  Mnnf^ 
a tre/et , d'un  franc-archer  de  .Mendon,  près  Pa- 
a ris , qui  efloil  prifimnier  au  Cbaftelcl  pour  plu- 

• fieui'S  lercicns  , pour  raifon  defqiurls  il  fui  con- 
a damné d'edre  pcndii  81  ellranglé.  Il  en  apj>cta  en 
m la  cour  de  Parlement  , par  icelle  cour  fui  dit 
» qu'ii  avoit  elle  bien  jugé  & mal  ap[K*lé.  En 
a ciefcne  jour  fui  remoullré  au  roi,  par  les  mé7 
a decios  de  la  ville,  que  plufieurs  eftoienl  fort 

'»  Iravadlca  & molrdcf  de  pierre,  colique,  paf- 
a fion  h maladie  de  codé  dont  eiloil  fort  mo- 
» Iodé  ledit  f.auC'ûrcher , & aultî  defdiies  m i- 
« ladies  cfl  >i(  f>rt  moleilé  moufeigneur  de  Bof- 

• cage , & (pi'il  feroil  fort  requis  de  voir  les  lieux 

• où  lefcUtc»  i&aladie«  font  coneréées  dedans  le 
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> corps  batnatn,  laquelle  chofe  ne  pouToit  cflre 
mieux  fceuë  qiien  incifant  le  corps  d^uo 
» Jiomme  vivant  : cc  qui  pouvuit  eflre  bien- 
J»  fait  en  U perfonne  d’iceltiv  frauc>archer , nui 
M auOî  bien  eUoit  prefl  de  louflVir  la  mort  : la- 
» quelle  ouverture  fut  faille  au  corps  dudtl  franc- 
» archer  f & dedans  iceluj  quis  , 6l  regardé  le  lieu 
«>  derdilcs  maladies  , 8c  après  qu’îU  curent  elle 
« veus , fut  recoufu  , & lës  entrailles  remifes  de- 
yt  dans , 8t  par  rordotinaiice  du  roy  fut  bien 
J*  panfé  , tellement  que  dedans  qiipiqties  *100»  il 
n fut  bien  guéry , 8c  eut  fa  récniition  , 8c  lui  fut 
» douué  avec  ce  aij^eni.  » ( Voye*  Ambr^fê 
Paré XXf'",  chapitre  i6,  éJitwnde  1607.) 

Sainve-l^oix  , qui  rapporte  la  même  anecdote, 
d'après  la  Chromque  de  Lotus  XI,  obferve  que 
cette  opération  , qui  rd  , à cc  qu*il  croit , la 
premtère  qu*on  ait  faite  pour  la  pierre,  fe  fil 

fmbliqiietnent  , au  mois  de  janvier  I474  « dans 
c cimeiicie  de  IVglife  de  Sâini-Sererin.  ( Voyes 
Fjj'ais  hyionqucsfur  Pans  , pat /te  II , page  1 5.  ) 
Ces  deux  récits  font  ii  dinérens  81  fi  incer- 
tains , qu'on  ne  peut  pas  dire  que  réellement 
la  népltroiouiie  a été  pratiquée  chez  cet  homme; 
8t  fi  cela  e(l,  on  ignore  complètement  fi  les  reins 
étoieul  fatiis  ou  malades. 

Cnht  penfe  cependant  que  ce  fut  véritable- 
ment la  népiirotoaiic  qui  lui  fut  laite  , mais  le 
rctu  étant  malade  &:  non  dans  fon  iutégrild,  car 
il  la  regarde,  dans  cc  cas,  comme  abfolumeut 
l'iipraticablc. 

« Mais  le  rein  de  l’archer  de  Bagnolet , fali- 
» gué  par  la  préfcncc  de  la  pierre  qui  s'y  éloil 
J»  laite  (dit  Calot)  s’etillamma  8c  abcéda,>fai- 
fani  une  tumeur  coofidérabte  qui  lut  ouverte. 
» l.es  matières  en  étant  furlics,  le  parCitclivnie 
> fc  trouva  fondu  dans  la  partie  qui  reg*ardoit 
y»  IVnatfièur  des  chairs,  ce  qui  donna  lien  , fans 
s beaucoup  fatiguer  le  malade,  d’ouvrir,  la  lii- 
* mtur,  de  lui  otei  U pierre;  il  en  guérit , mois 
>*  pour  tvc<-pen  de  temps.  Ce  lut  le  mauvais  état 
» Jte  fes  vifeères  qui  lut  caufa  la  mort.  » ( Vnye/. 
i^fffratte  de  la  Tailh  , par  François  Coîot , 
page  08,  /Tl- 13, 

l^Iéry  croit  au  contraire  que  la  maladie  du 
fraiic-art  hcr  de  Meudon  étoit  la  pierre  dans  la 
vrfÜe  , 8t  que  l’opération  qu’on  lui  pratiqua  réiilîil. 
( Vi’ycit  Ùhfertui/tons  Jur  ht  manière  de  tailler 
dans  les  dcujc  Jèjces  ^ par  Mtry , page  3,  année 
1700.) 

Haller  place  dans  le  quinzième  ficelé  le  re- 
nouveiiement  de  ro;>éra(ion  de  la  pierre;  8c  en 
adoptant  l’opinion  de  Méry  fur  le  fiege  de  la  ma- 
ladie, il  juge  qu’on  pratiqua  le  haut  appareil, 
piiibju’jprês  avoir  tiré  la  pierre,  on  replaça  les 
inlefiios,  8c  qu’on  fit  une  future  au  ventre.  (Voyez 
Jîéatn  , dans  le  tome  II!  des  Mémoires  de  s waf- 
caâémtc  de  Chimrgie , page  845.  ) 

Tolet  avoit  adopté  uu  'feniimeot  tout  diHé- 
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Æ.  Il  efl  facile  déjuger,  dti-il , qoe  le  frane^ 
archer  n’étoit  point  incommodé  de  la  jiierrcÿ 
mais  il  y a apparence  que  l’opération  qu’on  lut 
lit  éluit  celle  qui  fc  pratique  pour  la  maladie 
anpellée  voh'uùts , «pii  fiirvicnt  lorfqu’un  lOienui 
eil  redoublé  ou  replié  en  lui-même.  (Voyez  ToUt, 
Tntité  de  la  Luhotomic , chapitre  i5,  page  140 
& Juiaante»*  ) 

Il  cfl  dillicile  de  porter  un  jugement  fur  la  ma- 
ladie du  fiane-areber , 8c  fur  le  lieo  qu'occupoit 
la  pierre  dont  cm  croit  qu'on  lui  lit  1 cxlraflioo* 
Kn  elfet , felnn  quelques-uns  elle  étoit  d.ius  le  rein  , 
félon  quelques  autre»  daus  la  vcifie  , 8:  d’après  c<  s 
derniers  un  ell  incerlaiii  fi  le  corps  étranger  fut 
tiré  par  le  buiit  appareil,  par  le  petit  appareil, 
ou  par  le  grand  appareil.  Selon  Foré,  on  fe  cuit-' 
tenta  de  faire  une  vifitc  caaèle  des  parties  où  fe 
forme  la  pierre.  Farmi  hifloiiens  , les  uns  pla- 
cent ré)mqiie  de  l’opération  fous  le  règne  de 
Charles  VIII,  8:  d'au>res  fous  celui  de  Louis  X!  s 
ceux  ci  font  le  malade,  habitant  de  Meudon,  reux- 
làde  Bagnolet.  Fluficurs  .ilfurent  quai  vécut  long* 
temps  en  parfaite  lanté  , d'autres,  cju’il  ne  furvéeufi 
que  trc»-peu  de  letnps  à l’opération  , par  le  mau- 
vais état  des  vifcèies  qui  lui  caufa  la  mort  : aiuli 
^11  n’a  rien  de  certain  fur  la  maladie  de  cei  iudi-* 
vidu  , ni  fur  l’opération  qui  lui  fut  pratiquée. 

L’exemple  le  plus  circonflancié  de  iiépiirotoinrt 
ell  configné  dan»  les  Tranfîtélions  philnfaphtque» 
pour  l’année  8c  il  fe  trouve  aulli  dans  XHif- 

ioire  de  la  médecine,  de  Fi  cind  , au  mot  Albucajisf 
partie  S*.  , page  3(KJ,  édition  de  I^jris,  1728.  On 
y lit  queHoblon,  couful  anglais  à Veuife,  ayant 
i été  long-temps  tourmenté  de  doideurs  néphréti- 
ques , fe  rendit  à Padoue , auprès  de  Dominique  de 
Mar^hettis.  G:  médecin  lui  dif-^M  ne  connoil- 
foit  pas  d’autre  moyen  de  le  fouiller  que  celui  de 
lui  faire  une  opération,  par  laquelle  on  pût  retirer 
le  corps  étranger  dont  il  étoit  incommodé. 

Le.s  parties  furent  incifées  avecuu  biflouri  droit, 
8c  le  fang  qui  fortil  en  abondance  força  à remettre 
Fexiraèliun  de  U pierre  au  lendemain.  Ou  tira  ef- 
feèliveaienl  deux  ou  trois  pierres,  après  quoi  le 
malade  lut  panfé.  Les  acciJens  qui  fiirviorenil  fii- 
ri  DI  peu  confidérables  , 8c  llobfnn  fe  trouva  bien- 
tôt en  étal  de  retourner  à Venife,  quoiqu’il  lui 
reliai  une  itfitile  par  laquelle  il  fnrtoil  du  pus  8c 
des  inities.  Quelque  temps  après  il  fe  nréfenla  une 
pierre  qui  fut  tirée  avec  facilité.  Enlin  le  m-iladc 
piiérit.  Il  y avoit  dix  ans  que  le  fait  s’éloit  pafl’é, 
Iorfqiie*7/o/you  8c  fa  fcnmic  le  racontèrent  au  doc- 
teur Bvmard,  qui  le  communiqua  à la  Société 
de  Londi*es.  ♦ 

Mais  qui  peut  alTurcr  que  le  rein  étoit  dans  fon 
intégrité  quand  on  fit  Fopéralion ‘t’  Peut-être  que 
Marrhettis  fe  détermina  à opérer  par  la  préfenoe 
d’un  abcès  fitué  profondément  , 8c  qui  étoit  ignore 
de  lIoLfon.  O qui  rend  celle  conjeftare  viaifem- 
blable , c’eft  que  perfonne  n‘a  perlé  de  colle  opé- 
ration , qui  faus  doute  auroil  été  faite  devant  des- 
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t/moîos , 9l  que  Pierre  de  Marcheltis,  qui  a fur- 
vécu  à fon  fils , mort  en  1673 , n'en  a point 
parlé. 

Je  citerai  quelques  autres  exemples  encore  très* 
d<ntteux.  CttnJun  rapporte,  d’après  le  térooij^nage 
d’ Albert , l'ijitloire  d’une  fetniDe  qui  avoil  été 
tourmentée  de  dDiileurs  de  reins , Is  à qui  l'on 
ouvrit  U partie  malade  d’où  Pua  lira  dix ‘huit 
pierres. 

Je  me  foimeos,  dit  Ctinieranu^  , qu'un  Irès- 
céièbre  médecta  m'a  alFuré  avoir  pris  foin  d'un 
genlilhomaïc  qui  founVoit  des  douleurs  néphréti- 
ques atroces , &.  à qui  on  ouvrit  la  partie  fonflVanie, 
d*où  l’on  retira  une  pierre.  Celte  opcralioo  eut 
uu  heureux  fuccès. 

Sihum'gius  rapporte  qu’iin  militaire  raconloit 
CO  fa  préléni-'C  au  feignuur  de  Birckoltx,  ofUcier- 
f^énéral  au  ferviceduroi  de  Pologne,  & qui  était 
violconmeut  touroicnlc  (Je  la  pierre  dans  le  rein  , 
que  pcodaot  le  réjuur  qu’il  avoil  lait  en  France  , 
il  avoit  aflidé  à une  opération  de  la  néphroto- 
mie pratiquée  à Paris , & qu’il  avoit  vu  faire 
riucifioB  au  rciu  k rextraèlioii  d'uue  grofle  pierre. 

On  ne  pe«l  raifonnaldcmenl  fonder  aucune  ef- 
pèce  de  certitude  fur  ces  ditl/rens  récits,  parce 
qu’ils  u'uQt  point  un  vrai  caraèlère  d’aiilhculicité; 
ainfi  , les  prétendus  faits  que  j’ai  extraits  des 
Ulériioires  d'2/cV/n  ne  mériteut  aucune  attention. 
Ou  peut  comiurc  des  divers  exemples  rapportes 
jufqu’ici,  qu’il  ed  probable  que  la  taille  du  rein 
n'a  jamais  été  pratiquée  fans  que  rcite  opération 
ait  clé  déterminée  par  quelque  tumeur  ahcédt.^, 
ou  par  quelque  ulcération  lifluleiife  , fuite  de 
i’iippuraliou  dons  le  rem  , qui  l’éluit  fait  jour 
à l’extérieur  dans  la  région  lombaire. 

Colot  dit  que  la  néphrotomie  ed  d’elle-même, 
fans  le  fecours  de  la  fonte  de  la  ftiblljoce  du 
rem  , ahfulumrnt  impratitable.  En  ell'et  , com- 
ment ouvrir  le  rein  f & tirer  une  pierre  de  cet 
organe,  lui  qui  fe  trouve  placé  dans  le  ventre, 
engagé  dans  les  graifTes  & dans  les  uieoibruiics , 
fins  Inutien , ù d'une  fubdance  compailc  k 
fl  lùltde , que  loiTque  le  chirurgien  ouvre  le  ca- 
davre , k qu'il  tienl*le  rein  avec  la  main,  à 
peine  peut-il  lui  fiire  une  plnie  pAur  voir  le 
dedan  ^ foQ  bailincl’!'  {^Colot , ouvrage  cUé , 
page  3u.  ; 

J.  Douglas  efîaja  de  faire  l’opération  de  la 
néplu’olnmio  fur  le  cadavre  d’un  iivdividu  qui 
avoit  des  calculs  dans  le  rcîo  ; mais  il  rcncoutra 
beaucoup  de  diiliciillé . k caulv  de  l’épailfeur  des 
téguœens  communsk  des  ouifclcs,  laquelle,  daus 
ce  fujel  J étoîl  d’environ  trois  pouces  k demi. 

Lorfquc  le  péritoine  fut  découvert , H obfcrva 
que  le  colon  éloil  fur  la  fui  face  convexe  du  rein. 
Aines  qu’il  eut  écarté  cet  tnleflin  , la  plaie  étoil  li 
profonde  , qu’il  lui  parut  irapofliblc  de  pénétrer 
au  travers  de  lu  fublUnce  du  rein  jufque  dans  le 
}>4ibact  ; c’ell  pourquoi,  ayant  remis  le  cadavre 
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dans  fa  fitnation  ordinaire  , il  ouvrît  le  reio,  k il 
en  tira  deux  pierres  , l’une  du  poids  de  demi- 
once,  & l'autre  de  feixe  grains.  (Voyez  Kpaù  de 
médecine  <T Edimbourg,  traduéiion  de  Demours, 
tonte  /*^  , page  278.  ) 

Ilf.  D’après  tout  ce  qui  vient  d’èlrc  dit , k d’a- 
près la  niiialion  des  reins,  la.llruèlure  de  ces  or- 
ganes , k la  manière  d’être  des  pierres  qui  fe  f ir- 
ment  d&ns  leur  inli'rienr,  voyons  s'il  ell  prudent 
d’entreprendre  la  néphrotomie. 

Kn  arrière,  les  rems  foui  proiéudl  dans  leur 
moitié  fo^rieure  par  les  deux  tlcniièj-rs  côtes , 
k toute  l'étendue  de  lenr  face  poliérlcure  fe 
trouve  appliquée  fur  le  tli.'iphragme , fur  le  feuil-  « 
Ici  antérieur  du  l’upnnévrufe  du  traulVeiTe  k fur 
le  uiufcle  carré  des  lombes.  l.a  face  antérieure  du 
rein  droit  efl  recouverte  par  le  péritoine,  la  por- 
tion montante  du  colon,  la  porliuu  défendante 
du  dnodénuui  k ia  tête  du  pancréas,  ('«elle  du  reio 
gauche  ell  recouverte  par  le  péritoine , k la  por- 
tioo  dcrcendanle  du  colon.  La  face  outérieuro  d« 
l’un  k de  l’autre  rein,  cfl  placée  uu  peu  derricro 
les  circonvoiulions  de  l’tnlelUu  jéjumitii.  l:ln  haut  ^ 
le  sein  du  côté  droit  répond  au  loie , le  gauche  à 
1.1  rate,  k l’un  k l’autre  à la  capfule  lurrénole.. 
Quoique  le  bord  inlcruc  du  rein  droit  fnii  placu 
un  peu  plus  bas  que  le  bord  interne  du  rein  gau- 
che, ils  font  tous  les  deux  au  niveau  des  deux 
dernières  verièbrcs  dorfalcs  k des  deux  premièixi»* 
lombaires.  Le  bord  externe  de  chacun  de  ces 
organes  cfl  convexe  k ivp  md  aux  parois  du 
ventre,  k quelquefois  ces  bords  font  côtoyés  par 
1.1  portion  moitlAote  du  colon  à droite , & iaq}cr- 
lion  dofcendunie  de  cet  inrefiin  à gauche. 

D’après  1rs  rappdrts  de  ces  organes,  on  voi’t 
qu'il  n’y  a que  (a  moitié  inféneure  de  leur  fic« 
poflérieure  qui  fort  acceflible  aux  itinriimcns  , 
puirque  la  moiiié  tapérieure  ell  protégée  par  les 
rotes,  k encore  on  ne  pc*tu  arriver  à la  portion 
inféri6in*é  qu’a  travers  des  parties  qui  <>nl  une 
grande  épailUnrj  k les  reins  cl.int  folfdrs,  deii— 

Tes,  k placés  d;ius  mi  tiflu  cellulairr  làcliu,  qui 
oOre  très-peu  de  réfiflance,  k qui  ne  les  afT'ujeiht 
pas  d’une  mauière  fejme,  if  arrive  que  lurfcpi’iin* 
veut  les  incil’ér , ii’élAt  pas  fuliîfatrnjcnî  allermis, 
ils  fuient  deraiit  le  tranchant  de  l’inflnimcnt  qui 
cherche  à les  entamer,  k l’on  ne  pciH  les  a?— 
teindre  mi’eu  tâtonnant,  k faos  être  alTuré  «ra- 
ce  qu'on  fail.  En  incifanf  en  avant  ou  furie  côié,_ 

00  éprouve  tout  autanrdc  difliciitié  k caufe  de  la 
profondeur  à laquelle  on  cil  obligé  Ce  pénélièr, 
k l’on  ne  peut  y arriver  qu’ea  expofant  It* 
aux  plus  grands  dangers.  * 

Mais  en  fiippofaul  qu’on  foit  arrivé  aux  reins  k. 
qu’on  pnifTe  les  entamer,  il  fini  les  ouvirr  d.ms  lc 
Keu  où  le  trouvent  les  calculs,  où  plutôt  il  faut 
les  entamer  fur  les  calcnls  mêmes;  k ordimifr»*- 
ment  ces  calculs  font  alTcz  petits  pour  h*ê:»Y. 
aperçus  par  le  toucher  que  très'dinici!rmcnf„ 
Lorb|^  nous  fatfoot  l'ouvcmitc  du  cc<rpad«»-pvr^ 
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fimncs  quionteu  de*  douîeuri  ni'pîir^iîqüP* , nom 
UC  fomtuci  Atrur(^&du  lieu  qn*occu|ieul  lei  cuilctiU, 
nu"aprî‘t  J vuir  ouvert  tes  reins  dans  lou'cl^ur  rpaïf*' 
(vur.  Aiu(i,nadoii  ju^crdcladilUculléqu*oucprou« 
reroit , dans  bien  des  cas,  à lavutr  poliliveincnt 
dans  quel  lieu  le  rein  devroît  éire  iucilu  , 
pour  en  extraire  un  calcul.  Mais  eu.  adrueitaiit 
qu'oii  ail  reconnu  par  le  louclierlu  lieu  précis  du 
reiii  où  fe.Uouve  la  pierre,  vd^oqs  ce  qui  doit, 
arriver. 

Je  furrp'^  le  rein  dans  foa  iaiégrilé  ^ lu  pierre 
doit  fo  irouver  dins  la  fubdance  tulAilcufe,  au 
foimnet  du  mameloa , daus  les  calices  ou  dans  le 
bulliaet. 

Dans  le  pramîcr  cas  , quand  j’examine  le  grand 
sombre  d’arlùres  qui  l’c  diAribiient  dans  les 
reins , leur  groil'enr , fjui  cil  irès-coiilidérable , je 
TüU  qu’il  ell>  impoHibie  d'entamer  le  rein  dans 
Btiriu)  point  do  fon  étendue,  l’aos  expofer  le  fujet 
a une  llémorrugie  que  rien  ne  pourruit  arrélcr, 
£c  qui  dcvientlroît  mortelle. 

Si  la  pierre  eft  dans  Tua  des  calices  ou  dans  le 
balfinet, mcmedilHcullé  St  wùuiui  dangers  fe  pre- 
feuluat.Eii  ellet,  ces  rclcivoirs  ucmbraueujcfont 
appliqués  en  arrière  fur  les  artères  rrxtales,  & en 
avant  ds  font  recouverts  par  lus  veines  du  même 
nom.  Aînû  il  cd  dilficile  d’eutauter  le  ballinct  & 
les  calices,  fans  s'exporrr  à ouvrir  les  vaiOcaux 
rénaux  qui  daupcroieat  lieu  aux  plus  graves  ac- 
cidens  par  l'hémorragie  qui  en  feroit  la  fuite  , fit 
par  l’ticoolemcu!  fit  IVpauchciocul  d’urîae  qui  ne 
xuanqueruienl  pas  d’arriver. 

Mais  cnâci,  je  ruppofe  qu’on  ait  eu  le  bonheur 
<L'  rurmcmicr  tous  ces  obllacles , ce  qui  me  parotl 
impoÜiblc,  thui  u’eit  pas  encore  lertuiné;  d faut 
faire  i'exlraélion  düi  pierres,  fit  i’oii  verra  com- 
bien il  ed  diHi'jÜe  d’arracher  une  pierre,  fs  elle 
e(l  enclavée  dans  le  reîit,  fit  de  la  failir  aveu  iqi 
iudruueiit , fans  comprendre  avec  e>b  quelque 

Jioi'tioo  de  la  rublUncu  de  cet  organe.  Kü  ellet, 
e>  pierres  qui  fc  forment  dans  les  reins,  foiU  tpiel- 
(pufois  trop  profundément  euc'at^es  & adbé- 
lenies  à la  tuMUnce  du  rein  par  diUérentes  ra- 
cines ou  branches,  pour'çpi’il  l'oit  polUhIe  de  les 
extraire  f*ius  occaGuniter  «Tes  déchireineus,  des 
irtilaoimalions , des  fuppuralions  ou  d'autres acci- 
dens  plus  funeUcsque  le  calcul  môme. 

On  trouve  dans  les  auteurs  un  grand  nombre 
d’obfervaiions  de  pierres  brancliues  fit  ramiliées , 
implantées  daui  le  tilfu  des  reins.  Un  a vu  des 
calculs  divifés  en  quatre  branches  qui  étoienl  eu- 
clavécs  dans  les  matoelousdu  rem.  On  a trouve 
nuili  des  pierres  quadraugiilutrcs  arrclees  près  du 
pavillon  de  {’urétèie.  On  parle  d'uue  pierre  à trois 
pointes  accrochée  dans  la  rub(lanv:e  de  ce  vifcère; 
on  rapporte  l'exemple  d’un  c.alcul  qui  avoil  un 
>lrooc  fit  hu;i  brandies  caulMléiablcs , icpoudaut 
par  leur  tiotnbre  fit  par  leur  ligure  aux  tuyaux  du 
LÿUïuet , fit  emiiiall'anl  les  mauiclous  du  ^t-iu  en 
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forme  d’entoBnoîr.  On  a trouvé  un  calcul  qui  refx 
feiubluil  aiVex  bien  , par  lei  ramilications , à uqo 
branche  de  corail.  La  lubilauce  du  rem  a été  vue 
parleoiée  d’un  grand  uombre  de  graviers  ou  de 
penies  pierres  que  rinlLrumeut  rcaconUoit  par^ 
tout , fit  qu’il  aui'üit  élu  impoiiible  d’extraire  ei^ 
totalité. 

AiuG  U néphrotomie , dans  le  cas  où  le  reic^ 
efl  daus  fon  intégrité,  me  paroit  d*une  exécution 
(rès-périlletil'e.  Nous  avons  vu  en  cilet , combien 
il  cil  diilicilc  d’arriver  jufqu*aux  reins  ; St  lorl- 
qu’ooy  e)l parvenu,  il  peut  réluiter  de  leur  leûion 
le*  fuiies  les  plus  gravcs3  de  plus , rexiraûiuu  des 
pierres  peut  oilor  des  diihcult.is  ialurmontibtcs^ 
eutia,  toutes  les  parties  de  ropératioa  peuvent 
être  fuivitfs  d'avculens  mortels. 

1 V.  Cependant , quand  on  voit  les  blelTaces  des 
reins  fe  guérir  après  un  temps  plus  ou  motos  long, 
lorlqu’oii  voit  des  abcès  coiiüdérables  formés  dans 
leur  iuléricnr  par  des  pitrrci  qui  s’y  font  déve- 
loppées, détruire  le  iimi  de  cet  urgaoc,  fe  porter 
au  dehors,  fit  liuir  auÜi  quelqueluis  à la  longue 
par  guérir,  ou  feroit  leulé  de  croire  que  l'opéra» 
liou  du  la  oépbrolomie  devroit  être  pratiquée  dans 
certains  cas  de  calcul  des  reins,  dVec  quelque 
etpuir  de  fuccès. 

• Ln  eliur,  iî  des  blelTures  aux  rems,  faites  par  Am 
inlU'umcus  (rauchaos  ou  contouüaus,  n’ont  pas 
fait  périr  les  blelfès,  U elles  ont  été  guéries,  pour- 
quoi ne  feroit-il  (nis  permis  d’elpéix't  une  iHue 
aufli  favorable  d'nne  ouverture  faite  avec  art  par 
uuiniliufseiU  bien  traacbaut  ? Mais  les  exemples 
Irôs-iares  de  guéril’on  de  plaies  aux  reins,  fonl 
l’elfet  d'un  heureux  bafai'd,  qui  a conduit  uue 
cjiée  ou  luulu  autre  arme  ülKn6ve  à travers  le 
lillu  des  parties  délicates,  lans  quelles  foieot 
bieOccs  grièvcioeai.  Ces  exemples  nu  lont  pas 
fulUfuBs  pour  établir  la  poilibtliiu  de  la  néphro- 
tomie : car<C  l'on  réÜécbil  àia  ditléreiice  qu'il  doit 
y avoir  entre  une  plaie  foilc,  à un  rein  l'uppold 
laiui,  par  le  trajet  d uo  intlru tuent  qui  n’auroil  heu- 
ruulcmcat  ouvert  que  de  petits  vaiiTuaux,  & celle 
qui  doit  réfuUer  de  U uiuhiplicité  de  procédé 
que  les  circoniUnces  peuveut  exiger  dans  la 
néphrotomie , où  l’on  lereît  toujours  luéviUble- 
meut  exp6fé  à couper  un  nombre  conlidérablo  de 
vaiÜ'eaiiA;  fi  l’on  fait  de  plus  atlenlion  f :'é(at  dn 
rein  malade,  parle  long  iéjour  d'une  picrre  lou- 
veut  loVgalufic  rabutuule,  a l’introduéUoo  fuccef- 
five  de  diliéreui  tnUriuueas  pour  la  recherebo  It 
1g  dégagement  du  cor|»s  étranger,  aux  locilioax 
hafariiées  ou  aux  déchiremeus  que  peut  oëcetUtar 
fon  exiraÜion,  ou  concevra  eommeut  la  plate 
fai'G  au  rein  pour  en  extraire  une  pierre , doit 
être  bien  plu»  grave  que  celle  qui  o’eil  qu'acci- 
driHelio.  D'ailleurs , lois  mé.ue  que  les  reins  oijl 
été  blelfés  par  la  région  du  dos,  que  rinlUiiuient 
vulnéraul  ii  a pas  pémélrë  dans  le  veotiG,  fit  que 
le  périiome  eli  reUé  lolaD , circonllancc  la  plus 
heureufe  dans  ce  cas,  a peiue,  fur  eexu  mdividiis , 
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en  efl-il  un  (rni  aîi  furrccu  à de  pareilles l^tefliires. 
Ain(i  f dans  le  parallèle  que  nous  venons  de  faire 
coire  ces  deux  dtOiéreQles  fortes  de  h'fions,  on  ne 
trouve  rien  qui  doive  enhardir  à pratiquer  la  ne> 
pbrolomie. 

La  di'cLirtire  8c  U denruMion  du  rein  par  des 
abcès,  ne  font  pas  non  plus  des  exemples  luflifans 
pour  faire  efpèrer  le  fucrès  de  l’operalioD  qui 
nous  occupe.  On  eoû  ici  edi  è^ivetneol  lanaturequi 
ouvre  aux  pierres,  parla  fuppuratiou,  une  voie 
à travers  la  fubHance  de  nos  parties,  agir  auire«> 
ment  que  le  médecin  qui  procéderoii  a la  même 
opération  par  rififtrument  tranebant.  La  fuppu* 
ration  s’établit  dans  (a  liflu  cellulaire  du  rem; 
elle  détruit  doucemeul  fit  lentement;  elle  macère 
quelques  plans  de  libres,  quelques  lames  tnem- 
braneufes , fit  peu  a peu  elle  les  perce  dans  Jes  en- 
droits tes  pl  us  roib[et;cile  ménage  ordinairement  les 
artères , les  reines  fit  les  nerfs  qni  font  un  peu  con-> 
lidérablei  : rinffrumenc  Iraocnuni , an  contraire^ 
coupe  tout  ce  qui  fe  pnTcote  à lui  ; la  maiu  qui 
le  dirige  ne  peut  pas  toujours  éviter  qu’il  ne  ren- 
contre d^s  parties  qui  ne  peuvent  être  coupées 
fans  un  dan^r  extrême,  quelquefois  meme  fans 
caufer  une  mort  certaine,  fie  que  la  fupptiratron 
épargneroit.  On  fait  d aillenrs  qu’il  n’y  a aucune 
comparutfon  à faire  entre  les  ellels  de  la  fuppiira» 
lion  filles  plaies  ; car  il  eO  tres-oertaio  que  la  def- 
truélion  des  vilt'ères  qui  s’opère  lentement  par  lea 
fupporatioDs, cauferoii  la  mort  daiisrinftani,  üelie 
étoit  produite  par  des  piales.  Mais  combien  peu 
d’todividiis  ont  furvécu  aux  bcmorragies  rauiéct 
par*U  préfence  des  pierres,  aux  fuppnraiions  fit 
aux  abcès  des  reins , fuites  de  calculs  formé»  dans 
res  organes  ! J’aVvu  un  grand  nombie  de  maladies 
de  ce  genre,  fie  tous  ceux  qui  en  éloient  atlcinis 
ont  liai  par  y fuccoraber.  Ainfi , les  ouvertures 
faites  aux  reins  par  des  abcA,  n’ont  pas  ordioai* 
rement  de  fuites  plus  beuce^ifcs  que  celles  qui 
4bnl  faites  par  des  inllrumens  iraiicbans. 

V.  Si  la  népbroturoie  ne  doit  pas  être  prati- 
quée lorfque  le  rein  efl  dans  ftm  intégrité , tous 
les  médecins  la  confeillcnl  lorfque  la  préfence  de 
la  pierre  a donné  lieu  à riiiflammation  fie  è la 
fiippuratiou  de  cet  organe,  que  le  pus  s*efl  ép.in- 
ebé  dans  le  liflu  cellulaire,  qu’il  forme  abcès  L 
* tumeur  S la  région  lombaire  ; da«s  ce  cas>là  l'opé- 
ration peut  être  tentée  : c'efl  le  ienlimeut  d llip- 
pocrale  fit  de  prefque  tous  les  médecins  qui  fout 
venus  après  bu.  S Si  la  partie  qu’occupe  L don* 
» leur  (dit  Hippocrate)  vient  à fe  i.tmélier,  il 
a faut  alors  faire  une  tncifion  fur  le  rein  pour  en 
m faire  forlir  le  pus  fie  cbaffer  Cflfuile  tes  graviers 
» par  le  moyeu  des  Jiuré'iques;  car  celle  incilioD 
■ peut  fauver  au  malade  , une  vie  qu’il  ne 
> manqueroit  pas  de  perdre  fans  ce  feconrs.  a 
(Z)c  inlemis  ajfeâtomhus , cop,  l5,  tom.  7, 
pog.  649  J édition  de  Chitrttrr,  ) 

« Lors  donc  que  le  rein  efl  ftippiirr  (dit  encore 
a Hippocrate),  il  fe  furmo  uue  tumeur  près  de 
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a l’épine;  il  faut,  dans  ccs  circonflanccs , faire 
B fur  la  tumeur  une  inciliun  Ircs-profuiide  vts-â- 
» vis  du  rein.  Si  vons  y ^arvenex,  vousguérirex 
» le  malade.  {^lbtd%  cap.  16,  pag.  65o. ) Fonf- 
lus  fie  Marcatui  fe  fout  élevés  contre  rmivertiiie  * 
de  ces  abcès  , par  la  raifon  que  les  pl#ics  ref» 
toieut  iiflulrures,  8l  que  les  malades  ne  guérif- 
fuicol  jamais;  mais  en  fiippofant  U diHiculié  de 
la  conloiidalion  de  la  plaie,  on  ne  peut  difeon^ 
venir  qu'un  ne  prolonge  les  jours  du  malade  par 
cette  opération  I fans  iaquelJe  le  pus  auroil  fufé 
dans  rinlérieur  & auroit  caufé  des  accident 
mortels. 

D’après  foui  cc  qui  vient  d'élre dit, nous  voyons 
que  la  néphrotomie  peut  être  pratiquée  dans 
deux  circondaiices  particulières  : la  première  , 
lorrqii'im  abcès  Je  mûntr^  la  région  lombaire, 
fil  qn'itn<^icrre  ou  calcurtlb  trouve  dans  la  fulif- 
laiiec  du  rciu  ; la  fccunde,  lorlquc  cc  calcul  a 
abandouDc  U fubllance  du  rein,  fii  qu'il  fait  faillie 
dans  la  région  lombaire;  d;ms  ces  deux  cas  feule- 
ment , i)  efl  prudent  de  tenter  la  néplnoluuiie., 

VI.  Dans  le  premier  cas,  qni  efl  le  plus  ordi- 
naire , (1  une  loueur  avec  fluèluatiou  fe  manifefle 
^aus  la  région  lombaire,  précédée  des  fvmptômes 
de  la  néphrite  calciileufe,  nn  cft  autorifé  à penfev 
que  cet  abcè*s  ffl  déterminé  p.ir  des  pierres  ré- 
nales; on  en  fuit  l’uuvcrtnre  avec  le  cautère  ou 
rinlirumenl  iranebaot,  fii  après  l’évucualion  du 
pus,  on  va  à la  recberebe  du  calcul.  Quclqurfus 
il  efl  Irês-diflicüe  à receiinoîlrc , fie  li  on  y par- 
vient, on  le  trouvera  d.ms  la  fubflance  du  rein 
ou  dans  le  trajet  de  l’ibccs.  S'il  eit  eocore  dam 
le  rem , il  faut  s’alfurer  avec  itné  fonde , s’il  efl 
adbéretfl  ou  mobile,  ce  que  l’on  peut  ditlinguer 
par  la  dilliciihé  « lui  imprimer  des  mouveuiens. 

On  iacbe  doTébranler  8c  de  le  dégager  arec  une 
curette  ou  um^ocbel.  Si  on  pculle  failir  avec  une 
leocite,  on^it  fait  l'extraélion , fie  s'il  u’y  a pas 
d’autres  calculs  , la  malad  e guérira  , pourvu 
qu’elle  lie  Toit  |>as  rendue  liflulcufe  par  iVpan- 
ebement  ou  récoulemrnt  eontinuei  de  Turine, 
qui  peut  fe  faire  par  la  plaie  du  rein. 

Mais  quelquefois  on  éprouve  beaucoup  de  dilTÎ- 
eultés  à faire  cette  cxlraèlion,  fit  ccs  dillicultés 
peus'eiil  tenir  à l’étroilrlfe  du  trajet  qui  conduit 
au  rein,  fil  à la  forme  bérilTée  de  poiitics  que  l.i 
pierre  petrt  oiTrir,  fii  qui  la  lue  (ians  le  tiUii  dp 
rein  d'une  manière  invaii^ble. 

Si  le  trajet  qui  conduit  au  rein  efl  trop  étroit 
pour  permet  11*0  de  faire  i'extraélioo  d’uue  pierre 
qu’on  a reconnue,  fii  G l’on  sV/l  bien  alluré  de 
(<m  cxiflencf,  il  faut  élargir  ce  trajet  en  ragran- 
diflant  avec  l'indruinent  tranebant)  mais  on  doit, 
autant  que  polbbje,  diriger  avec  lo  doigt  fit  faire 
avec  ménagement  cei  ioci&ous,  dans  la  crainte 
d’ouvrir  quelques  vaifli-aux  qui  pourroienl  c^ouner 
lieu  aune  béioorragie  inquiétaote,  qu’il Veroil 
cependant  polTibie  d'arrêter  en  âjiHoduifant  de^ 
bourdumieisxle  cbarpie  qù’oo  aiiroit  foin  d'ail'u* 
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icttir  à'un  (îl,  afin  de  pouvoir  Ie«  retirera  vo- 
lt nié,  Si  pour  erupeclier  cju’iU  ue  Te  )>erdpnl  dam 
le  trajet  de  la  plate,  ou  tjirils  tx*y  f’éjourneiU  trop 
lun^-icmp^.  * 

liluis  quelquefois,  au  lieu  de  rindrument  Iran- 
Vliant , (Ml  fiourroil  encore  fe  fervir,  ^our  dilater 
la  (l'un  m >rcc>iU  dV|)ofl|;o  prcparvC,  que 

l'on  introdiiiroil  dans  le  trajet  de  l'alic  ès,  Sc  que 
Von  lârberoit  de  conduire  jurqu'au  lieu  qu'n<*- 
( Upc  la  pierre  dans  le  reio  : fi  on  parvenmt  à la 
(lihilcr  rufTifatnineDt , ou  proccdcroit  à i’cxtruc- 
lion  de  la  pierre  avec  des  icneltes,  le  crocliet  ou 
i.i  curette. 

l.oiTqiie  la  pierre  cA  ftebee  dans  le  rein  , qu*c11e 
J tA  eoiume  adbrienip,  ou  parce  qu’elle  ell  bi- 
fmqu^e,.ou  parce  (|u*illc  a uo  corps  & pluAcurs 
Littocbcs,  fi,  aprùs  Vav4>ir  bien  faifie,  on  fenl 
qu'elle  cA  iinmonilc,  ^VUe  ofirc  de  lajtTiilam  e, 
il  faut  eo  dilVontinucr  IVxIracUon,  Jan-e  qu'on 
ncpouri'uit  Voblenir  qu’en  déchirant  la  fubAant  e 
du  rein  &i  CM  doniiaut  lieu  à des  acctdens  mortels. 
Il  faut , dans  ce  ras,  abandonner  U maladie  à U 
nature,  qui  , à la  longue  , pourra  dégager  la 
pierre  & la  pnuAer  hors  de  la  fuifbince  du  rein  : 
)1  fera  pofTiblc  alors  de  la  faifir  djns  fon  trajet  | 
fr  l'on  en  fera  Vextraûios  plus  facilcmeut  8(  fans 
danger. 

Vil.  En  fécond  lieu,  la  pierre  formée  dans 
le  rein  a divifé  la  fubAaacc  de  cet  organe  It  a été 

J >ortée  par  VaOiwo  des  parties  vers  la  région  lou- 
>aire;  elle  fait  faillie  fous  la  peau,  ou  bien  elle 
peut  fe  pi'iTentrrà  Vortiiee  d’un  conduit  fiAulciix, 
rél'ultet  de  l’ouverture  d’un  ancien  dépôt.  Dans 
les  recberchet  d'ilévin  fur  la  néphrotomie,  il  y 
a deux  obfervatiom  que  nous  allons  citer,  qui 
pronv.ent  que  ces  deux  circonüances  fc  font  ren-* 
o:oatréca,  8c  qu'elles  peuvent  fe  rencontrer  de 
nouveau. 

Dan<  l’une  de  ces  ohfervations,  ^ voit  qn’nne 
jeune  fille  née  de  pareils  calculeiix,  fut  attaquée 
(l'une  tumeur  à Ij  région  de»  lombes,  à la  fuite 
iVuiie  fiippreÜi  m totale  d’urine.  Ayant  diAingué 
im  point  dur  dans  la  tumeur,  on  y Itt  une  incilîon 
■^lar  laquelle  on  tira  deux  pierres,  8c  la  malade 
gfuérit.  ( /'oyez  toin.  III  des  Alèmoiivs  de  VAca- 
démte  de chirur^iê , pag.  53i.  ) 

D.^ns  Vanire  obrervalion  , îleA  dit  qu'un  ecclé- 
ftaOique,  apr^s  aroir  refTcnli  pendant  quelques 
jours  une  douleur  dcs-plus  aiguës  an  côté  gauche 
d<‘S  lombes , vit  fe  former  fur  ce  point  une  fuineur 
iullarninatoire  qui  abcéda  & s'ourrit  naturelle- 
tn'ent,  mais  l’ouvertitte  demeura fiAuleufe.  Enfin, 
après  avoir  confervé  pendant  près  de  * ingl  ans 
IVcoulemcnt  babitiiel  de  celle  fiAule,  un  jour  en 
fe  panfant,  U fenlit  avec  le  doigt,  à l’orifice  du 
fiiius,  im  corps  dur  & pointu  qui  vacilloit,  U 
dont  J fit  anflitôt  l'extraélton  en  tirant  avec  un 
peu  dt*  force;  c’étoit  une  pierre  triangulaire  & 
du  volume  d’une  médiocre  aoix  : après  l’exlrac- 
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fioD  de  ce  calcul,  la  ÜAule  fe  cicafrifa , 8c  le  ma- 
lade fut  paifailement  guéri.  f^Voyez  l'ouvrage 
cité , pag.  5u4.  ) 

D’après  ces  deux  obfervations,  fi  , à la  fuite  de 
douleurs  néphrétiques  plus  ou  moins  longues, 
nue  tmneur  dure  fe  maniieUoit  dans  un  des 
points  de  la  région  bimbaiie,  on  feroit  aulotifé  k 
faire  une  iiicifioo  fnfnfamiSL'nt  grande  fur  le  lieu 
tuméfié,  8l  fi  l’oQ  rencoulruit  une  pierre  dans  le 
fond  de  la  plaie»  on  en  ferait  Vextraâiuu  en  U 
faififTant  avec  les  doigts  ou  des  pinces. 

11  en  feroit  do  même  fi  une  jterfonno  portoit 
un  ulcère  ftAiileux  daus  cette  tnéme  région , 8r 
qu’il  fut  entretenu  par  le  paOage  contimie!  de 
1 urine.  Si  dans  ce  cas,  en  foodaul  la  fiiluie,  on 
tea(;otitroil  un  corps  dur  près  de  rouveriure  exlé- 
ncure  de  l'ulcère,  on  s’aAurernit  de  la  nature  de 
ce  corps  par  le  choc  de  la  fonde , & fi  cVloii  une 
pierre,  on  en  feroit  l’exlrtHèlion  comme  il  vient 
d’étre  exjKîft'. 

Ainfi  , la  néphrotomie  peut  être  pratiquée  fen« 
lement  lorfque  la  néphrite  calculenfr  fe  lennine 

fiar  fuppuraiioo  , 8c  qu’un  dépôt  i'e  manifeAe  dans 
a région  lombaire.  On  peut  alors  incifer  ce  dé- 
pôt 8(  aller  à la  recherche  de  la  pierre,  que  l’on  troa- 
vera  , foît  fous  la  peau,  fuit  dans  le  rem  , foit  enfin 
dans  le  trajet  qui , de  cet  organe  , conduit  à l’ou- 
verlnre  extérieure  de  l’abcès,  8s  dans  quelque 
q)oint  qu'oD  rencoiHre  le  calcul,  on  en  fera  l’ex- 
iraèUon. 

Je  termine  ici  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  né- 
phrotomie. Ou  trouvera  d’autres  détails  au  mot 
Rxiw , fnr  les  calculs  8c  fur  les  abcès  de  cet  oigane, 
( V^f^ez  NxpauiTE  calcclkosx.  ) (P.  Riass.) 

I 

NEPHROTROMI\OÏÜE  ( Nofo^phie  ) , de 
, rein , 8(  de  cadtoi.  Sang  dans  les 

reins  ; exprelCuo  tombée  en  dôfuétiide. 

! (L.  J,  M.)  * 

NÉPITYMIES.  {Sofoingie.-)  Maladies  de  U 
clafle  des  dcbilués  ^ d'après  Sauvages. 

{h.  J.  M.  ) 

NERF  , nenn/s  J force.  î.cs  nerfs  font 

des  organes  deRrucls  dépendent  le  fenhment  8t 
le  mouvement  ; iis  forment  le  caraèlère  princi* 

fiai  de  r.inima)ité;  & fi  , dans  les  animaux  dont 
a firuélùre  c*A  irès-fimple,  un  ne  diflingue  pas 
de  nerfs,  il  ne  faut  nas  eu  conclure  qu’ils  n’exif- 
teni  pas;  il  n’y  a fans  doute  que  le  névrilcme 
ou  l’enveloppe  du  nerf  qui  manquer,  mais  la  par- 
tie efrentieiie,  la  fubdatice  contemie  dans  le 
vrilèmc  qui  conflilue  ce  mouvement  parle  nerf, 
efl  toujours  préfenle. 

Legallois  coufidt'roit  avec  raifoo  le  fyAème 
nerveux  comme  la  trame  première  8c  ta  partie 
principale  de  la  Aruûure  des  animaux.  Quelques 
« nAluraUltei 
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■Uardliflci  oat  critiqué  Le^aBbis  fur  ccttc  idée. 
Il  ont  été  jurqu*à  dire  qu'clid  ite  pouvoit  éire  que 
celle  (le  geiu  duul  les  études  aoatouu^ues  Te 
Ixiroent  à la  counoitiBuce  de  rorgaaifatiou  de 
l’hooime  II  de«  «uiotaux  de»  ulaOes  iupt'iTKntros , 
puUquc  les  el)>éces  placées  aux  derniers  uug» 
de  la  furie  auunalc  luanqucm  abfoluinetit  de 
f^llèine  nerveux.  L*aoaio*;ie  & l'indu^ion  ne 
luirirvul-eiics  pas  pour  aduiettre  la  pn-fenco  de 
CCS  ur^aue»?  Si,  dans  lou»  les  ammaux  dont 
Tur^aniluie  efl  plus  coatplcxe,  oo  voit  les  uerfs 

Îirétider  aux  |xhcmuuèac»  du  muuvemcut  le  du 
üiitimcnt,  ne  puuvous-nous  pu»  luut  ualurcl» 
lemeul  peufer  que  le»  uerfs  fu  Irouveut  parluyt 
où  nous  aperrevuns  le  fcutiinent  li  le  mouve* 
tneut‘f  Con^‘oit-ou  uiaiuieoant  rextlleuce  d'un 
or^aaifme  animal,  fans  qu'tl  prvfciiie  uu  tuude 
padiuulier  de  fenlir  le  de  fe  muuvoir? 

Le  fjllème  nerveux  furme  un  eal'emble  com- 
pliqué , mass  duol  toutes  les  parties  fe  lieifocnt 
Il  cotauiuuiqucul  eoir'eiles.  il  o*y  a <|u'uii  f^f- 
tèiue  uerveux*  (|uoiqu'ou  ait  admis  dans  ce  l^f- 
ieme,  i **.  uou  partie  racrpbalo-racliidteuue;  des 

aurti  cérébraux  racbidiens;  3a.  des  nerfs  gan- 
gliunuaires  ou  uerfs  de  la  vie  <^aui(^ue , nerf 
graud  lyuipatliiqueou4rifplaQcbui(|ue.  Toutes  ces 
parties  fe  réunill'cnt  pour  former  un  tout  , qu’un 
peut  divifer  fcbolaftiqucmenl  en  trois  fjllèuivs; 
tuais  cette  dilUnéhon,  fous  lu  rapport  aualomù^ue 
& fous  le  rapport  pli^  liologique , ne  peut  riguu- 
reufement  être  adinike. 

Cepeiidaul , pour  ne  pas  trop  nous  éloigner 
des  uiuibodes  remues  , li  pour  nous  faire  plus  fa- 
cilement concevoir  , nous  rapporterons  l’appareil 
iserveux  à trois  feélioits  principales. 

Seâion.  Appareil  encéphtüo-rachidien^ 
a*.  Suéliun.  Appareil  nerveux  de  la  vie  ex- 
tdneure , ou  nc(f  de  la  vie  animale, 

3*.  Se^Uon.  Appareil  nerveux  ganglion^- 
naire,  ou  ne(f  de  la  vie  intérieure  ou  njjùni^ 
lalrrce,  • 

L’élude  des  nerfs  a de  tout  temps  occupé  les 
plti.1  grands  anatomillei,  Im  raédei'ins  les  plus  ba- 
Inles  II  les  pbilofoplies  les  plus  profonds.  Depuis 
le  commencement  de  ce  liècle,  oes  organes  ont 
té  le  fiiiet  des  redierchcs  & des  mcditalions 
e pbjliologifles  Irès-dilliogués.  Reil  , Bicbat, 
froebuska  f Gall,  Spurxbeiai,  Sœinmerring , les 
ficrcs  Wensel,  Matcagni  , Cbaullier , Arfakj, 
Legallois,  NaOê,  Carns,  Tiedemauo  ,Trévirajtus , 
Roieutbal , J.-K.  Mcckel,  Charles  BcU,  lie.  lie., 
ont  fuccdliveoicot  apporté  leur  tribut  pour  en- 
richir de  leurs  découvertes  celte  partie  de  U 
fcience  aaalomic^ue.  Mais  nous  pouvons  dire  avec 
Sénèque  : MuUum  egerunt  qui  ante  not  Jue^ 
runt  P muUiitn  ettam  adhuc  rejiat  operis , mul~ 
iùtnque  rejiabu } nec  ulU  naio  pojl  tmlie  fetcula 
pnxcludetur  ^ca/io  alufutd  adjtciendi. 

Nous  oiellroas  à coutnbutiou  les  travaux  de 
Tome  X, 
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tous  cet  favans,  pour  faire  connoltre  Tétât 
la  fcienco,  car  nous  devons  nous  borner  ici  à 
renqilir  les  fonâions  d’biilorien. 

Sans  avoir  égard  dans  cette  première  partie 
au  mode  d’évolulîon  dn  I^Bème  nerveux,  nous 
Texaraineroos  dans  fa  parlio  principale  , dans  ica 
animaux  des  ciaÜ’es  fopéricures.  CVU  du  cordon 
rachidien  dont  nous  vouluos  parler , li  duquel 
nous  ferons  procéder  toutes  les  autres  parties 
du  fyttèuie  nerveux.  LVncépbale  u’cB  que  le  dé- 
veioppomeut  d’uur  des  extrémités  de  ce  cordon , 

Il  les  nerfs  eux-meincs  paroiCTcnt  être  Tépauouif- 
femcnl  de  cette  tige  principale. 

Le  torps  animal  cil , dans  les  premiers  temps 
de  fa  formation , compofé  de  deux  moitiés  laté- 
rales correrpoodanlcs  très-dillinèles.  Celle  divi- 
liuD  fewoit  très-bien  auUi  pour  le  fvfU*tne  ner- 
v«ffx.  La  réparation  s’aplr^'oit  fué  fa  ligne  mé- 
diane; elle  exille  non-feulcraent  pour  le  cordon 
rachidien  , mais  encore  pour  Teiicéplule  & pour 
toutes  les  branches  nerveufes  du  Ijrlléme  péri- 
phérique. Les  deux  moitiés  latérales  fe  correlt 
pondent  irès-cxaélement  dans  la  plus  grande 
;>arlie  du  fyflrme  nerveux  , de  forte  qujl  y 
euire  Tune  le  l'autre,  fous  le  rapport  de  la  fitua- 
tion  , de  la  forme  & du  volume , une  dillércnce 
bien  Dioins  marquée  que  dans  les  autres  organes. 
Le  fyUèine  nerveux  cQ  donc  la  partie  la  plus 
rigoureiifement  fyroéirique  du  ryllème  animal  , 

Il  Bicbat  a en  raifoii  d^  coofîdérer  cette  fymé- 
Irie  comme  un  caraèlère  des  organes  de  la  vie 
animale  ou  de  relation. 

Celte  fymélrie  reftiLIc  aller  on  décrnilTanl  da 
ta  lige  encépliala-racbidienne,  que  nous  plaçons 
fur  b ligne  fupérieure  le  dans  une  dircélion  p.i- 
railèle  a rfaorizon,  vers  1»  parties  les  pins  éJoi- 

f;aécs  de  ce  point  de  dépA  : aulTt  nous  trouvons 
es  nerfs  cramn-raebidiens  un  peu  moins  fymé- 
triques  qne  le  cordon  avec  lequel  ils  rommiini- 
qticnl , Il  pim  réguliers  qne  la  troiCème  férié,  c'cll- 
à-dire , que  les  nerfs  gatiglionuaBes  ou  nerf  grand 
fympailnque.  Cette  diüérence  lient  fans  doulo 
à cc  que  les  doux  premières  fériés  de  nerfs 
appartiennent  cireDiiellemcnt  à des  app.nrcils 
de  la  vie  de  relation,  tandis  que  les  drrniMet* 
vont  finir  dans  les  organes  do  la  vie  d’afliini- 
lalion. 

La  Hruâurc  & la  difpoGiion  dn  fyflème  ner- 
veux font  i>eu  fujettes  à varier,  & eVU  bus 
contredit  de  tous  les  appareils  celui  où  Tou 
rencontre  le  moins  de  déviations  organiques. 
Nous  répéterons  ici  peur  la  fliuèlurc  li  la  difpo- 
ütioB,  ce  que  nous  vouons  de  dire  fur  la  iymé- 
trie  : les  nerfs  ganglionnaires  ou  fyflème  du  grançt 
fyiBpaüiique  varient  plus  fouvent  li  à ael  liegr^ 
beaucoup  plus  rcia.:rquahles  que  le  cordon  cn- 
céphaltHracbidieu  U que  les  uerfs  dont  lia  rap- 
ports font  immédiats  avec  ce  centre.  On  no  voit 
pas  les  nerfs  cérébraux  & fpiuaux  , naître  d'autrva 
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point»  qae  de  ceux  drfqne!»  ils  doircnt  pro* 
venir  , tandis  qoe  ro»  iir^piilariUr»  fe  funl  re- 
iiiarqut  r dans  la  difpofificin  des  cordon»  du  tri' 
fplaiicbnique , & les  dévîaiions  ne  Tottl  pas  encore 
n comparera  celle»  que  l*ou  voit  dans  les  ryftùmes 
^afi-ulairc». 

I«e  nervenx  de  Pliomme  rfl  plos  conf- 

lammcnl  le  même  que  relui  des  animaux.  Vicq- 
d’Arvr,  depui*  lr»bg-icmps,  a découvert  cetie  vd- 
l'ié  fKmt  \Venrcl  a donné  la  démonüration  : il  a 
^ a q'ie , dans  les  mantmireres  , les  deux  moîiiés  du 
fs'ilrmc  ner\*enx  répondent  moins  parfailcmenl 
1 line  à l'autre,  & que  les  déviations  de  ilrtrélurefonl 
luoiits  rares  que  dans  l’iiomine.  IVaprês  les  Ifavaux 
de  Fourcro^ , & tiirinut  d'après  ceux  de  M.  VatK|uc* 
lin,  il  entre  dans  la  coivpoÜliou  rliimique  du 
cerveau  , de  raliiiicuine  à demi  roaguK^.'  d^x 
variétés  de  cnalièie  ^rraiUrufe,  de  la  ^élatîno  Aia 
1 rua  rougeâtre  , de  1 otVnaaome , du  pliofpboiT,  du 
{ Mifie  f du  luuriaio  dt*  foude , des  fulfate»  & de» 
^liolpbaies. 

I.a  nioMle  épinière  proprement  dite  3t  la  moelle 
alnngéo  font  de  même  nature,  mais  Te  dillin^ucitt 
du  rrrreau  par  une  proportion  plus  grande  de 
matière graflr,  par  moins  d'albumine,  d'uroiazomc 
tt  d'eau.  Les  nerfs  contiennent  moins  de  matière 
pralfe  que  le  cerveau,  mais  raÜiuuiine  »*j  trouve 
eu  plus  grande  abundjiice. 

On  conHdère  en  géuéral  le  fyArme  nonteux 
comme  fjtuié  de  deux  fuldUncea  ; uuc  bUuclie , 
moite,  ovk  fahfîani'e  mcduUttnv,  Lusuerfxea  lool 
très*rraifeml>Ubleniot«t  coai^ué»  dans  leur  entier} 
)1  a en  outre,  frnt  au  n-unc,  foie  }>lus  fuuvcnl 
•ricore  h la  fu|>erficic,  une  ritbActncc  de  couleur 
rife  ou  cendrée,  nommée  fuhjiance  cofltcttU  i 
( lie  fiitme  la  couchn^xiéiieure  du  cerveau.  Ou 
t.pcrçiiil  encore,  & entre  ces  deux  parlîos , ime 
f iMlanve  plus  ou  rauiiis  difliiiéle  , d'uoc  IcuUt 
J.ttmt  /c-nlifi , dans  quelques  puial»  de  reueépliale, 
on  reconn*iil  l^préfcuce  d une  fublUinCe  nuire, 
r'iufteurs  anatoioilles  veulent  que  ce»  difléreiuei 
d;  couleur  n‘cu  indiquent  aiicuoe  dans  la  nature 
de  ce»  rubft.)oec»,  qu’ÎU  coutidèreot  eomuie  abio' 
î mieat  identiques.  Oq  croit  aOex  coiofMUû 'ment 
q IC  4a  l'ubUance  médullaire  drpaflc  en  quaulité  U 
bOunce  corticale  , qiniqne  lelle-ci  oifle  dans 
t\  ’s  proportions  qui  font  à 4*..>a  avanU};e.  Huns  rcr* 
tiincs  régious  de  IVucépliale,  les  dernières  parties 
étéineniaires  de  la  forne  funl  les  memes  dans 
t tûtes  ces  fitljtljoces  } cepeiidao:  on  remarque 
dans  la  fubnince  roéchiÜaire  une  dil^ : C.ina  plus 
d.Ûinèle  pour  des  formations  recoiidaircf.  I#«rubf» 
lanci-  cend  ée  cil  plus  molle  fi  même  plus  fluide 
que  la  qusduliairc,  & par  la  dcflicration  la  première 
a>il  perdre  beautmip  plus  que  la  fc-ramic.  C.eile 
f ibUance  grÜe  contient  f^eaiiroup  plus  de  vaif- 
IVaux  que  les  antres  parties  du  fvflème  ucrvriix. 
Quelqnes  anaîomiRes  s'oni  jufq(t*a  li  coiiftiivrcr 
cotmoe  formée  uu-queuicnt  de  vatfleaux  : cctu.* 
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opinion  ne  peut  ^âppn^er  fur  de»  expénenec* 
anatomique»  , car  4^mais  le»  injeèlioni  les  plu» 
Kciircufes  n*onl  pu  fervir  k démontrer  que  la  fubf- 
lance  corticale  foil  eirei»licllemenl  vaiculaire.  U 
fcmblcroil  aufli  , d’après  John  , quM  y aoroit 
entre  Ici  deux  fubflancc»  des  difTércnces  dans  la 
iompofitiim  ebimique,  puifqiie  ce  favaol  n a pu 
décmivrir.la  prtTeiicedu  phofpbore  dans  la  fubf- 
lance  corticale.  (Vlle^ci  ^oHre  pa»,  dan»  tou»  le» 

Itoinis  , nne  teinte  unifurmc  : par  exemple,  dan» 
es  tiirberculos  nuadrijumeaux  elle  eR  plu»  pèle 
(pie  dans  les  prétendues  couches  des  nerfs  ocu» 
lairrs,  L dam  res  dernières  parties,  ainfique  dan» 
lacottcbe  extérieure  & corticale,  celle  couleur 
cR  plus  cl.iire  que  celle  de»  corps  Rrié».  Quant  à 
la  elle  eR  dans  nne  foib.'e  pro- 

portion, compurde  aux  deux  partie»  précédente»  f 
on  l'aperyoit  comme  une  ligne  ou  Lsondcletlo  (î* 
liu'e  ealro  les  lubRancrs  grim  & médullaire-  U eR 
(udifl  deux  autre»  variétés  de  fubÛaiices  d'aprt'x  la 
coloration  : l'une  cfi  uoire , & ne  le  voit  que  dau» 
un  peiû  nombre  de  points  indiridueU,  Si  l'xulre 
cR  bleuâtre,  fignolée  d’abord  par  les  frèrcaWen* 
sel.  Son  exiRoiice  , comme  fubftauce  diUiuî^p  , A 
été  adoiife  pjr«J.>K.  Meckcl. 

Les  travaux  fur  la  compofitiou,  la  Rruflare  in- 
li.iie  du  fv  Rème  nerveux  , démontrent  que  toute» 
ce»  fujflances  font  Iv»  nicmrs  lorfqu'bn  le»  étudié 
dans  ItMir»  parliva  élémentaires.  On  le»  voit  for- 
nu'es*,  fiiivanl  l>il]j-Torre , de  globules  St  d’une 
tnatièie  à demi  Ruidc  qui  les  réunit  ; ces  globules 
exifleni  danv  tontes  ers  fuldlanees , dans  le»  nerfs  y 
dan»  le  Cordon  raebidicn  St  rmcéphale.  Les  ob- 
fervatenr»  ne  s’ar  cordent  p.is  entreux  fur  la  forme, 
fur  la  grandeur  de  cvs  çlolnile» , ni  fur  le  degré  de 
conlÜLince  de*  la  ntaiK're  qui  les  unit.  D'après 
IKdla-Tosre,  ce»  gloludcs  n’ont  pas  latnème  gran- 
deur ni  la  même  tranrparenc'c  dans  toutes  les  ^ar* 
lies  du  f^  Rèrnc  nerveux  : pluxeros  dans  le  cerveau, 

filiis  petits  dans  la  luhR.iru'C  du  ccivelct,  ils  V(^o» 
urceRive  neol  endécri>UTant  dans  la'moelle  alon- 
gér  , Je  cordou  racbulien  , jufque  daus  les  nerfs. 
Éjifin,  dans  ces  dcrnieisorganes,  cesglobules  vont 
cucorc  eu  diiuiuuojsl  de  vi  unnedcrexlréuiilé  cra-  ■ 
nio-raciiidiennc  du  nerf  wrs  f<>n  exlrémilé  oppo'^ 
ij'cv,  L’ubrcrvatciir  iulien  préiiud  auRI  que  lu 
globules  de  la  fubllance  cortiiale  fouV  |iariûin 
p!ut  grandi*  que  ceux  de  la  fdbflauce  luédul- 
Uifc.  P 

5hitvanl  Prorbaska  ( Jlrufluri  nervarum^ 
Vindnb. , & Barba  ( O^Jrrv»fLtton9  mijcinf» 

rop/cAr  fut  Cdveiio  c fuih  parié  aJJaceuh.  Na- 

Ivili,  c(S  clolsuies  lii'tûviit  du  nitune  vo- 

ume  daiM  loities  les  parties  de  rciicépbale  ^ St 
) Papparente  diR'-rence  provieiidr  >it  du  ce  que  U 
I f ircr  d'albéfion  de»  t'Iabulei  cntr’eiix  féroii  difll' 
cite  à fur.non'er.  Procbask.i  L’ur^lligiie  pour 
grandeur  abfjluc  un  boitirinc  de  n*!le  des  glo- 
bules du  fang.  Les  gtabulcs  d'uuc  partie  (piclcou^ 
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fpe  fixant  pat  tous  le  lu^me  volume  > St  l’en  n’a 
encore  reconnu  d'om*  tnamère  certaine  »*ib 
pnffcntenr  des  din^^reoce^r^i^uiières  de  grofleur 
aux  divrrfes périodes  delà  vie,  ((uoiquon  ait  fait 
des  reciierchet  comparatives  , & que  celle  diird» 
rence  fait  reconnues  démontrée  dans  les  antiuaux. 
LenV  forme  cA^elle  régutièremenl  Iphérique  ? 
]/obfervatioa  n’a  jufqtuii  rien  fout-ni  de  certain 
à cet  egard  ; on  ignore  r^^leiueni  ti  ces  globules 
fout  creux  on  fnlidcs.  Il  i'vi^,  fans  doute,  très- 
diilnnle  d'avoir  des  dminces-pciilives  fur  ce  point  ; 
U pelileiTe  des  globules  d’oite  part,  ic  les  iiluftons 
d*üptique  d'autre  part , étant  d^ox  c|ufes  d'errenr 
ridi|it’iiiriirmuiiial)les.  I«c  lien  par  lequel  ces  glo« 
nies  font.uois,  ell  nu  Ünide  tenace  St  traufpareut , 
fuivant  Délia  «Torre  , ou  un  liU'u  cellulaire  Irêf- 
délié,  félon  ProcUasict.  I.elluide  feroit  plus  vif> 
qoeux  dans  la  fnbÜance  médnilaire  que  dans  U 
partie  çoriirale  ; fa  rélifbnce  augmenteroit  dans 
la  portion  médullaire  dos  diverfes  régions  du  (y(* 
tème  nerveux  tu  Fur  St  merui-e  de  la  diminution 
du  voiiime  des  globules.  Harba  v^iit  encore  ici 
que  cette  dillércnce  ne  foti  qu'une  îllufion  d'op> 
iKjrtt , St  qn'elle  dépende  du  temps  plus  on  motus 
long  qui  t’eÜ  écoulé  depuis  la  mort  jutqu'au  mo» 
ment  de  l'expérience.  « 

Les  nerfs  des  joimauxMes  quatre  clalTes  ftipé- 
rieures  ne  font,  dans  l'opimon  des  écrivains, 
que  des  tubes  membraneux  remplis  d'une  matière 
tenace, onélueufe, ou  moelle oerveufo  proprement 
dite , St  ces  tubes  font  réunis  en  faifceaux  par 
des  Lmes  ou  cloifonsdu  tifl'u  cellulaire.  Os  tabes 
relient  parallèles  les  nos  aux  autres , aulli  long- 
temps que  le  nerf  ne  s'unit  pas  à d’autres  cordons 
par  des  gauglions  ou  des  plexus.  Onduleux  pour 
la  plujiart  dans  des  nerfs  frais,  ils  deviennent 
droits  lorfqu'on  les  bille  macérer  dans  Peau  pen- 
claut  quelques  jours.  La  matière  dont  ils  font  rem- 
plis ell  un  fuu  blanc.  Des  groflidemens  confidé- 
râbles  obtenus  par  lAoicrulcope , font  voir  dons 
celle  matière  des  tuyaux  irès^délicats,  en  par- 
tie Irunfpareos,  en  partie  un  peu  plus  obfcurs,  St 
de* plus,  des  globules  qui  font  beaucoup  plus 
peliisqiie  ceux  du  faogi  enün , des  mafles  régu- 
lières, inlediniformes  , qui  fembleut  réfuller  de 
1a  réunion  des  elubtilcs.  L'afpeèl  de  ces  parties 
varie  beumeoup.  Uauslcstubct  des  nerfs  lrès>fraii, 
M.  Trévironos  n'apercevoil  comanmémentque  les 
globules,  St  entre  ceu^'i,  par-ci,  par-là,  des 
ruiei  obfcures  St  irinBUM'es.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  beures  de  féjotifdans  de  rcfprit-de>vin  , Tes 
autres  difpoGtioos  éloienl  viûbles.  La  grandeur, 
tant  des  cylindres  que  des  globules,  varioit  anlU 
dans  les  divers  nerfs.  Ce  réfullat  des  recherches  de 
M.  Trévironus  relTumble,  dans  les  points  nrinci- 

f>aux , aux  obfervaiions  de  Koutana , qui  vent  que 
e nerf  fo^  compofé  d'un  grand  nombre  de  cy- 
lindres tranlparens  , homogènes  ^ irès-fimples. 
Ces  cylindres  fembluat  être  formés  d'une  mem- 
broue  uniforme  I Irès^iioc,  remplie  par  une  ma- 
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llère  dtapbonc  , gélalinrufe  , iinlilTolubte  dans 
l'uau,  & ollVant  des  f»eti(s  globales. 

Or,  Koiitana  prétend  avoir  reconnu  que  dans 
chacun  des  cylindres  mentionnés,  fo  trouve  nue 
membrane  double;  le  feuillet  extérieur  ell  inégal , 
Ac  la  laine  interne  eÜ  IranTparente  8c  homogène. 
La  membrane  extérieure  doit  èlro  formée  de  ey- 
liuibes  très-Hiis,  onduleux , defeeadant  le  long  du 
grand  cylindre  8c  s'ansO<uBofaut  entr'rux  pour 
loriiicr  un  réfeaii.  M.  Tréviranus  trouve  ees  oLfer- 
varions  du  pliyliologille  ttalien  en  partie  exaéles , 
8c  fuivant  l’analoreille  de  Hrêioe , il  ell  vrai  qu'il 
defcvml  des  canaux  onduleux  le  long  des  parois 
des  derniers  tubes  des  nerfs , mais  il  dit  tes  avoir 
VHS  aller  d'uQ  cnlé  è l'autre  fans  fe  réunir,  8c  en 
formant  des  ondulalinus.  Le  plus  fou^Mt  il  n'a 
nper^'u  qne  deux  de  ces  cylindrs*s  fe  cminportaut 
ainG,  tandis  qu'en  d’autres  lieux , ils  étaient  en 
plus  grand  nombre  8c  fe  portoieut  dans  toutes  les 
direélions.  Nnlie  part  ces  canaux  onduleux  n’é- 
loient  alfea  nombreux  pour  coulliluer  la  mem-  * 
brane  des  tubes.  • 

M.  Tréviranus  n'admet  pas  la  préfeocede  deux 
membranes  aux  ^erfs.  Sur  pliitioiirs  de  vos  cor- 
dons, après  avoir  qa^vé  le  fcutliel  extérieur,  il 
vit  la  fubllance  mi'millatre  à nu,  fans  oflrir  de 
veGiges  d'une  Ume  intérieure.  Ces  canaux  otidii- 
leux  dont  nous  parlons,  nr*  font  d'aucune  impor- 
tance aux  yeux  de  M.  Tréviranus.  Les  canaux 
oiaoqufiieiil  dans  des  ftoints  des  tubes,  où  la  mem- 
brane exie<  ne  a voit  été  enlevée;  iisn’exiüoient  pat 
non  plus  fur  un  nerf  cvmferré  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  l!aleool.  La  moelle  s'y  éloit 
contrariée  plus  fortement  que  la  gaine  dont 
elle  s'étoit  féparéc^,  8c  avoit  pris  la  forme  de 
globales',  de  cylindres  noueux  ou  de  malTes  irré- 
gulières. U'ap^s  ces  opcTitions,  M.  Tré^nranns 
préfume  qne  les  canaux  onduleux  ne  font  que  les 
endroits  où  la  moelle  nermpfe  aalurlte  .H  In  paroi 
in(érteui*e  des  tubes.  LeiMlerrs  des  niollufques  8c 
des  inrvèlei  dans  lefquels  on  ne  diÜinguo  pas  do 
canaux  onduienx , fournlflent  auGi  une  preuve  que 
celle  difpuGtion  n’a  rien  de  bien  ellbiiliel  dans 
les  animaux  d'un  ordre  plus  élevé.  Les  nerfs  des 
mollafques  oflirent  plus  d’une  ;>arlicularité 
leur  llruèlurc.  Dan*  VHr/i.r  ponttiüa prAn-- 
lent  une  gaine  extérieure  large , qui  ne  rellrto- 
bie  en  rien  à la  llruèlure  ligamenteufe  des  nerfs 
des  aoienaux  d^s  rlalfes  fiipérteures.  Ils  nu  con- 
tiennent le  plus  fourenl  qii’uu  fculliibe,  8c  jamais 
plus  de  trois.  Dans  chacun  de  res  tubes  on  voif 
deicendre  des  raies  obfcures  qui  indiquent  la  na- 
ture Ghrenitf  de  U fubllance  nerveufe  ; mais  les 
cylindres  (impies  de  la  moelle  ne  paroiGcnt  pas 
être  renfermés,  cromme  ceux  des  mammifèrer, 
des  oifeaux , 8cc. , dans  des  g.aiu('s  membraneufet. 
Dans  le  nerf  optique  d'au  efeargol,  on  vnit  imo 
portion  dont  la  partie  raoyenue  cfl  conver^^'xir 
la  gaine,  tandis  que  les  deux  uxin^mités  Ani  à 
fin; /a  moelle  remplit  tout  le  (ube  oatéricur,8c  il 
Cccc  2 
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n*exine  nulle  (>art  de  cloifont  tnembraaeures. 
iJatis  let  nerf;»  île  U moelle  épinière  de  rabeiUe  , 
on  eper^^oit  det  dlei  looi^tudinalea  de  ^lubule*  le 
de  malFea  irré^iiUerea,  luaia  aucune  paroi  laem* 
braneufe  oe  le  moolie  enire  ces  (iibes. 

Dans  le  oerf  optique  d'un  elcargot  de  jardin  , 
/’omaZ/d  , M.  Trérirantis  a d^couTert  dea 
glohulosli  des  luafl'et  irrégulières,  aioli  que  les 
cylindres  ëlémeuiatres,  taudis  qoe  dans  an  nerf 
. femblable , pris  fiir  un  elcargot  de  forêt,  Hcltx 
nenionilif y'Ci  ne  put  décoovnr  des  cylindres  pa>< 
rallèles,  aflès  droits,  mais  tellement  Hos,  qu*on 
pouvüil  à peine  les  découvrir,  malgré  un  grollinTe- 
ment  de  trois  ccntocinqnante  fois.  11  a litit  des 
obfenralions  analogues  lur  pluHeurs  nerfs  d'aoi- 
maux  à faite  rouge.  C*eft  dans  ces  cbangemens 
dVlémeot  OTganiques  de  la  moelle  nerveulc , que 
réüüe  la  caiile  des  didéreDces  dans  les  réfulials 
obtenus  par  les  micrographes. 

I.es  mêmes  eldmens  qui  compofent  la  moelle 
nerreufe,  conAiiuent  aufi» , félon  M.  Trériranus, 
U moelle  ^i-icbrale  Si  épinière;  mais  nulle  part, 
danscesfubftimrcsolsoefoBlenveloppésdegsiues. 
Le  mettant  ntfe  lamelle  mince  d*une  des  racines 
des  nerfs  de  U.  moelle  éptntèr^non  encore  rerêiue 
de  la  membrane  vaTculaire  d’une  grenouille, 
fous  une  lentille  grolIifTanr  couüdérablement  , 
M>  Tréviranus  a vu  les  globnles  difporésea  files 
panillèles  Sc  longitudinales  ; mais  ils  a'uloieiit  plus 
Tonfermés  dans  des  cylindres  membraneux.  Dans 
U moelle  épinière  elte>mème , relie  dirpofitiuo 
par  filet  n’exifle  pins.  Les  globules  font  pêle-mêle, 
fans  onlre  apparent;  enlr  eux  il  j a des  cylindres 
grands,  larges  en  qoelq^es  endroiis,  élroils  dans 
d’autres,  Si  au  bord  de  la  portion^fouiiiife  fous  le 
microfeope,  forteol  des  tuyaux  longs  le  lranfpa> 
rens.  Toutes  ces  parties  élémentaireslooi , comme 
dans  la  moelle  nervenfe,  enveloppées  d’une  ma- 
ticte  muqueufe,  inorganique,  d’une  efpèce  de 
rudiment  de  tifTu  ccllulme,  duquel  on  peut  faire 
fürlir  un  fuc  blanc.  Après  quelques  jours  de  macé- 
ration du  cerveau  St  de  U moelle  épîuicre  dans 
l’alcnot , M.  Tréviraniis  IruQva  ce  fluide  blanc, 
durci,  les  parties  élémuniaires  rapprocbi'es  les 
udrs  des  autres,  St  leurs  couleurs  plus  faciles  À 
reco#ioitre. 

D’après  tout  ce  que  nom  venons  de  rappr.rier 
delà  üruflure ioliuie  du  Tyllème  nerveux  , il  ré- 
fulte  que  des  globules  ont  été  aperçfts  dans  le  cer- 
veau par  les  plus  grands  obfervaieiira  microgra- 
pbes.  ( Lemveiilioek  , cenbn  y &c.  y 

pag.  57,  St  ejufd.  — Della-Torro,  Nuot^ 

qflerv^  rmcmjr.y  p.ng  5q.  — Froebask.!,  Dejïfuél. 
nerv.y  pag.  66.'-**  Foiitana , Sur  U t cnin  de  la 
vipère  y 6^c.  — J.  St.  C-  W eoxe!,  De  penthori 
^flruûurû  cerehri  homtms  & hrutomm  y cap.  4*) 
Us  ne  diffèrent  d’opiuion  que  lur  la  gmOVur  des 
globules  Sl  que  fur  la  uaitire  de  la  fuidlanee  dans 
iaqfflM^ils  loitl  cnnlcnns.  Or,  ccilc-ci  eA  fi  va- 
riable, qu'on  ne  peut  ùea  donner  de  pudlif  fiu  fa 
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compofiiiofi.  Della-Torre  veut  qn#  oalte  iiratiènr*i 
foit  claire  St  teuaee  ; Prochasita  Sc  les  lrèrae> 
Wenrel  U regardent  feulement  comme  d’une 
grande  ténuité.  M.  Tr^iranus  reproche  à Pro- 
cbaska  Si  aux  frères  Waoxel , de  n’avoir  pas  exae- 
lemeol  obfervé  le  tiflu  cellulaire  foumts  au  mt- 
rrofeope.  llsauroient  trouvé  que  cette  fubAaaoe 
cA  également  compufée  de  globules  enveloppés 
d’un  Aoidc  lenacf.  tilTu  crüeUire  coetieot 
auAi,  en  même  lemp%,  des  cylindres  élémen- 
taires , mais  ceux-ci  font  tellemeot  délicate , 
qu'f'D  a de  la  peine  à les  reconuoUre.  Leuven* 
boek  & Fouilla  les  a voient  déjà  Agnalés  dans  le 
eerveau. 

De  toutes  ces  recherches , M.  Tréviraeus  croit 
pouvoir  en  conclure  que  U moelle  narveefe , 
aioü  que  la  moelle  cérébrale  81  épinière,  fout 
Amplement  du  lilTu  cellulatte.  forme  St  la 
compoütion  de  leurs  parties  élémentaires,  n’oet 
lien  qui  pnifle  duooer  des  é<  1 lirciffemeos  für  leur 
aèliun  pariii-ulii  rr.  Ct  n’eA  (lue  dans  les  élémeoa 
cbim>(|uci  avec^lelqucU  le  liffu  cellulaire  efl  nni, 
que  l’on  peut  coerrlier  1a  eaufe  des  phénomènes 
vitaux  particuliers  du  cerveau  Se  des  nerfs.  * 

Il  eil  à remarquer  qu’un  zoolomiAe  frsnçaie 
profelfe  nwintensiii  celle  opinion  du  phyièdo- 
gifte  allemaud , tuais  il  bublie  de  dire  où  il  l’a 
puifée. 

Ces  deux  élémens  ( les  globules  St  le  flnide 
qui  let  unit  ) du  fyAènie  nerveux  fe  réumflent 
St  fe  coiifundcnl  puur  former  les  fibres  dont  ce 
ryAèmo  eA  compofé,  lef quelles  courent  dant  une 
direèlion  longitudinale.  CeU  furtout  dans  les  nerfs 
que  celte  flruéiure  fibreuro  devient  évidente. 
(Jes  organes  fe  compofent , ponr  la  plupart  , d’un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  failceaux  vibbles 
à l’otil  ou  fTurmés  eux-mêmes  de  cordoM  plus  pe- 
liis,  lelquels  réfultent  de  lilamens  Irès-déiiét.  l>es 
füifi'caux  , les  cordons  St  les  tilamens  fe  ramifient 
do  diverfes  manieras,  St  formAt  snlrVax  des  anaf- 
tomofes  mulupliées.  Jamais  un  faifeesu  ne  par- 
court une  gronde  étendue  en  ligne  direéle.  Le 
nombre  des  ramiticationê  St  des  communications 
nerveufes  eA  moins  grand  vers  les  deux  extré- 
mités des  cordons  qoe  vers  le  milieu  de  letiv  tra- 
jet. L’épaidetir  detfaifeeaux  varie  d'un  dixième 
de  ligne  à plufieurs  lignes.  La  partie  mJdiiiUira 
des  nerfs  ii'cA  pas  ltl>re;  ch.ique  tiUnsent  , racni# 
le  plus  délié,  eU  étroiieii^Mt  renferuuV  dons  une 
gaine  particulière.  CettS^Kine , privée  de  la 
fubAance  pulpvufe  , rrpii^iiie  un  tube  de  la 
même  forme  que  le  nerf  iui-toèise.  ( k’oye^  le 
mot  Nsvaii.tMR.  ) 

Les  nerfs  oürent  des  aodificalions  dans  leur 
Aruflure  inlérienre;  elles  fe  rapportent,  fuit  i 
la  fiibAaaco  loéduiluire , foit  au  névr^èote  ou 
à Tune  Sc  à l’autre  partie.  Ils  n'nnt  pas  tous  le 
moine  degré- d';  folidité  on  de  conüAauce  ; ceux, 
qui  le  rendeut  au  rcrur  ou  aux  troncs  vafculnire», 
ceux  q«ii-  fa  diAribuanL  aux  vifeères  de-  i’abdo- 
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m^n  , Ae  quelque*  nerf*  renforiaDlt,  font  nom. 
Celle  prenière  diO<;renceoe  vifot  pei  reuiement 
de  le  coobUeace  moiodre  de  U moelle,  elle  pa* 
reil  aufli  tenir  à IVlat  da  o^rnlème.  Les  oerl*  du 
cmur  êi  ceux  de*  vircère*  abdootioaox  funl  ron* 
p;tâlrei , ou  d'une  leinie  moins  blanche  que  ceux 
de*  autre*  cordons  nerveux.  Le  nerf  oifaUif  con* 
tient  dan*  fon  centre  un  peu  de  TubUance  erii'e; 
c’eft  encore  une  raifon  pour  ne  pas  conudcrer 
cette  patine  comme  un  nerf  proprement  dit. 

Quant  à la  difpoblion  des  cordotit  & de*  lila* 
•*neni  nerveux,  leur  gulume  n'eft  poi^t  en  rapport 
avec  celui  du  nerf  tuî*inêmeAe  de  Ton  élerrdue. 
oordoni  des  principaux  iroiiqi  nerveux  des  niembr^S 
abdominaux  font  lonjour*  plus  mince*  que  cemF 
des  membres  fup^rieurs.  I^es  anoUomofet , carac- 
tère comoiuii  à la  plupart  des  nerfs , manquent  aux 
cordons  oculaires,  formas  do  blets  parallèles; 
iU  o*oot  aucuoe  conirutinicaiion  entr’eux,  car  on 
nn,peut  pas  coubderur  coiaïue^ine  anaUaœofe 
le  prétendu eotre-croillment  de  ces  nerf*.  Celte 
union  des  nerfs  optiques  (lent  à une  comminure 
tratifverrale  dont  l'apparition  ell  ^ttérieure  .à 
celle  des  nerf*  enK>mcmei , en  forte  que  dans 
les  premiers  temps  dt^Vvolulioo  de  reucépbalc  , 
comme  dans  lee  efpeces  animale*  inférieure*, 
cetle  jooâion  des  nerf*  optiques  ne  lé  fait  pas 
remarquer. 

Quant  k leur  ü;^re,  celle  de  tous  les  nerfs  eft 
Cflindriqup  : la  feuU  exception  feroit  pour  le 
prétendu  nerf  olCsélif,  qui  rtl  triai>|(ulaire.  Li*s 
nerfs  font  difpofés  en  lonj^s  cordocM , delqneU  ( 
parlent  dos  branches  , qui  elles-tnéoie*  fe  di>  I 
vifeot  en  rameaux,  ^ns  faifceaux  nerveux  , coin-  ' 
pofé*  de  cordons  ierréa  les  uns  contre  les  au- 
tre* , exi  epté  dans  l'abdomeif  ,*où  le*  cordons 
9l  les  bUmens  féparés  Ac  ifolcs  les  uns  de*  autres, 
ne  cuniliiuent  pas  de  fuifeeaux. 

Les  blâmons  dont  i'aU'emblago  forme  les  cor- 
don*, Ac  dont  la  réiinion  do  cenx-ci  conlbtne 
les  tronc*  ou  faifceaua  , ne  reftent  pas  cenitam- 
menl  onia  enfemble.  Leur  lépsratiun  fe  fait  en 
branches,  puis  en  biamena  on  rameaux.  Ces  ra- 
meaux purteni  les  uns  des  autres  fou*  des  angles 
pUis  ou  raoin*  aif(ut  ; mais  les  branches  qui  fuur- 
iiifleiit  •des  divibons  plus  délice*  font  toujours 
féparéertdu  tronc  dans  un  point  bien  plu*  éiefc 
c|oe  celui  où  t^lie  réparation  femble  **<ipérer; 
celle  ibrpob<iuis  diOermeie  éminemmeul  ie  l^f- 
tème  nerveux  du  iy0èine  vjfculaire.  Les  nerfs 
fe  diilinÿ'neol  encore  des  vaitleaux , en  ce  que 
de  très- farauds  nerfs  fiarcoorcat  une  éienduê 
conbdt'rable  fans  fournir  de  brandies,  tandis  que 
les  vailleaiix  en  donnent  fur  prefqiie  loua  les 
pfiinU  de  leur  trajet  ^ At  rouvenl  k do  Irès^pottie* 
ddUnce*.  Les  vaiUeaux  rpermaliquesAc  lu*  ariere* 
carotides  ne  peoveal  être  donnés  coiunie  preuve 
^du  Cfinlraire,  car,  daus  leur  Ail  priuiiiif,  leur 
lertaïuasfuo  efl  près  de  leur  ori^iac,  ie*  icÜieules  1 
cUut  blues  doux  rebdusncix,  cbci  le  furiua  , A*  * 
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le  cnn  nVxifUnt  pas  k cette  première  époque 
de  la  vie. 

L'entrelacemenl  des  blei*  oerreux  nVxifle  pas 
feulement  dan*  leur  ^paiÜ'eflr  ou  bruèliire  inté- 
rieure , il  y a aiiin  divers  modes  de  communica- 
tions des  nerfs  eutr’eii^^iendanl  leur  trajet.  Os 
cocdmunicatiunj  occv^Pls  fe  rapportent  k trots 
formes  principales , raiiallomofe  ou  l’aiife  , le 
plexus  Al  le  ^^anglion.  L*anaftomofe  fe  fait  entre 
des  branches  léparées  li  dillinèles , à peu  ores  de 
même  groü'eor;  c*cft  aiob  que  fe  réunillénl  les 
nerfs  des  bras  eutreiix,  les  nerfs  r^ichidiens  les 
;nni  avec  le*  autres,  peu  après  leur  fur«ie  du  canal 
vertébral,  les  rameaux  de  la  cinquième  paire, 
ceux  du  nerf  facial.  Aie.  11  fe  forme  en  oiilio 
des  aofes  anabomotiques  autour  des  vaitfeaux. 
Tantôt  elle*  proTienoent  des  divers  blet#  du 
même  tronc,  tantôt  elle*  réfullcal  de  futiioa  de 
bleu  opjt^eoant  à des  nerfs  diÜérens. 

Le*  plejTut  nerv9%ix  ne  font  encore  qn*nne 
aoaflomq^difpofée  diverfemeat  par  les  cordoAs 
do  ptubeurs  nerfs.  Les  cordons  fe  r^inibeot  k 
rinfini;  des  filets  provenant  do  ces  rauiflicaiiôus 
diverfes  prodiiileot  des  conlons  , des  braoebm , 
de  forte  que  le*  nerf*  qui  loririiLdc*  plexus  loiit 
cnmpoféa  de  blainéns  lortaut  de  nerfs  dilféreos. 
Il  eii  impoflibie  de  prouver  que  les  plexus  ner- 
veux ne  font  pas  lo  produit  d'analioaiofes  iier- 
veufes  ; il  y a dans  les  deux  circonUanccs  fufion 
de  la  inbllaiice  de)  nerfs. 

Les  ganghont , d’uoo  llrnélure  plus  comple4t« 
que  ccilo  des  plexus,  paroilVeot  aulU  être  appe- 
lés à d*aulres  fonOioos  que  les  plexus.  Plui  in- 
dé}>emUi»s  qse  ces  derniers,  leur  volume  cA  plus 
conbdérablo  que  celle  des  nerfs  cax-mémes  Ai 
des  plexus  , dont  h»  volume  ne  tient  ^ii'à  dus 
anaUoiBolés  entre  des  oerl's  votfius.  Les  gaagUou* 
D*ont  point  de  forme  gém'ralc,  réguiiere  ; ce 
meme  eaogUon  varie  beaucoap  dans  les  divers 
fujets  de  U niéme*erpène , fous  le  rauport  de  la 
grandeur,  de  U configuration,  Aie.  LeurexiÜeore 
ell  nulb  beaucoup  moins  conibinie  que  celle  dus 
plexus , Al  l’o«i  voit  quelquefois  des  ganglions  coii- 
bdcrables  manquer.  Urdinaireoienl  ronds,  un  puu 
aplatis,  ils  prefeuteot  one  de  leurs  faces  unte; 
plongés  dans  du  tiUii  cellulaiire,  ils  s en  dilliu- 
gueni  par  leur  ^inle  grife  ou  lofée.  Uenfo  Ai 
ferme,  leur  fubtciece  , lorfqu'on  rincife,  |proil 
bomogèue*  Sous  ftius  ces  ri^mrls,  on  peut  les 
comparer  aux  ganglious  lympbaiiques.  Leur  fobf- 
lancc  ell  enveloppi'C  élrosiemcnt  par  une  mem- 
brane vafiuUire,  fur  laquelle  Iç  iilTu  cellulaire 
forme  encore  une  lituique  fibreufe.  La  maoc— 
ration  les  fait  paroître  compofés  do  deux  fubf- 
lancet , i*.  do  blameiii  diverrement  entrelacés , 
Al  qui  fe  conliuueol  avec  les  uerfs;  d’uimmoilc 
géluiiiieufe  , d'un  gris-rougeâtre  , par  laquelle  ifs 
luut  enveloppés.  Celte  malTe , d*a|>paruuce  but- 
letiCe,  febocée  eu  «diponfu  , a cié xegaedee  |ur 
bcarpa  comme  n'étant  qno  de  la  graific  ueds- 
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luire.  Les  ^an^lioDs  font  Gmplcs  on  compofA; 
k'i  premiers  ne  paroiflenl  éirc  que  le  (îi^velop- 
penunl  des  lileli  dun  feul  nerf  , car  ilt  o’unt 
ti’iinioii  un  do  comitikious  ^vec  aucun  autre  cor- 
don,  faotlis  que  les  autres  ganglions  doireut  être 
coulidiuvs  comme  des  ccotres  nii  des  points  de 
ccunioii  du  piuGeurs-  nc|^  J.es  ganglions  fla- 
pies onl  une  place  Gac  & uuc  forme  déterminée  ; 
ils  ne  manquent  jamais;  ou  en  (rouve^à  tous  les 
lu  rfs  d,'*  la  moelle  «'pioièro  » non  loin  de  leur 
origioé  , & iiaroitTeiil  excluGvemeut  dépeudee 
de  la  racine  pollcrieure  du  ce»  nerfs.  lueurs  eii^ 
vdoppes,  aiuü  que  leur  fuLUauce  propre,  font 
plus  cuiiGn^otee  que  celles  des  ganglions  com* 
pt'fcs  , & leur  luiiiquc  ext/rieurc  adlièrc  à la 
i(.e(ul>rj]nc  lti>renfe  dn  cordon  rachidien,  & leur 
incnrhrane  itiiertic  s'uuir  à Tenireloppe  vafculaire 
ci.i  meme  cordon.  I.es  Glets  de  ces  gansions  veut 
tous  deux  dans  la  même  direé.liun.  uHli  Ületi  le 
ramîGuil  ^ s'unilfunt  enireux,  & il  ne  fort  de 
ni^Ti  que  des  deux  exlruuiitcs  oppuÜ||p  de  ces 

gaiigUoits.^ 

Les  gtanglions  cotqjiofcs  font  répandus  dans 
tc^  le  corps,  nuiis  ils  fe  montrs*iit  furUml  dans 
les  cavités  thoracique  & abdominale.  Plus  mous 
que  Us  premiers,  hur  i‘ovclop|)c  extérieure  dé~ 
j*end  du  liifu  ccdulaire-  Leur  iorine,  leur  üttia- 
liiin  , leur  nombre  , n*ont  rien  de  coullant  ; Us 
bines  qui  les  conÜUucnt  ne  vont  pas  feulement 
ifuoe  extrémité  à Tautre  de  ccr  corps,  & des  nerfs 
fourni  de  divers  points  do  leur  coutour. 

La  llruâuro  libre ufc  des  net  fs , bien  dtUinélc  dans 
les  plexna,  fe  voit  anili  dans  l’encéphale  & dans 
le  cordon  rachidien  , où  cependant  elle  fe  montre 
d'une  manière  mxinsolairc  que  [xarlout  ailleurs. 
A la  Umjfle  tnfpetiiou  des  inalfti  coccpUalimjcs , 
on  Uscroiroit  formées  d\ine  fubUance  molle  & 

dYCufe;  & eVU  fans  doute  ce  qui  a fait  croire  à 
liât  & à WenatI  que  le  cerveau  & U moelle 
épinière  n’avoienl  point  de  ÜruTiure  iibrciire.  Des 
libres  bien  tnaniUlUs  font  aperçues  lur  des  cer- 
veaux d^adidtes  fans  qu'on  emploie  aucun  agent 
(himique  pour  en  durcir  la  fubllancet  Kn  exami'’ 
nant  les  pédonenUs  t:ér<U»caux  Sc  cérébelleux  , les 
c«»rps  flriés , la  grande  conumflure  ou  corps  cal- 
leux , âc4a  prouibcrance  annulaire,  on  rcconnnii 
aiiémeolla  préfcnce  des  ûbres.  Quelques  |>erbmiies 
ne  po||rant  nicrccUe  difpoGiioanbreufe,  ne  l’ont 
adiiiiU  que  dans  qiAqucs  pai  t/es  de  la  uiaGc  en- 
céjdmlique  ; d’auues  ont  été  jufqo'à  dire  que  ces 
Gbres  cioicnt  une  appareucc  qu’on  devoir  al’éut 
de  mort  d«  l'organe;  appareucc  qu’on  ne  poiir- 
roit  recoDiieiirc  it  démonlier  pendant  la  vie.  Cc- 
]>t  iidmil  « poiivoos-nous  nier  des  faits  que  nus  lens 
n.>us  font  Voir  , & que  Malpigbi , Gaii  ât  Ueil  oui 
G^nalés? 

^Ges  libres  font-elles  un  cara£lère  commnn  a la 
fn.dianre  médullaire  & à la  fiiblUnco  corticale , 
ou  n’y  .a-l-d  que  fune  des  de«t  parties  où  cette 
ditpvliuuu  le  rcuconirc?  J\jaipiglti>  Hailer, 
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merringjrefufcnt  à la  fiiLftance erife  on  corticaftf 
d’avoir  des  Gbres  comme  en  ponede  U fuhftancn* 
médullaire.  Vicq-d'A*yr& J.-K.  Meckel  font  d*u«. 
avis  diliéreot,  & dans  leurs  düTeDions  ils  ont  pu 
poiirluivie  des  Glels  ou  petites  Gbres  qui  alluient 
de  l’iine  à l'autre  lùlillance,  8i  paroilloieiit  évi- 
demment fu  continuer , quoique  leur  couleur 
changent.  * v - 

Suivant  M.  J.'F.  Mcrkci,  la  moelle  épinière  r«itt 
la  tranliiioii  des  nerfs  au  cerveau  : commv  ce  der- 
nier organe,  elle  oU  contenue  dans  une  cavité  of- 
feufe , elle  a.^es  membranes  fomhlables  ; mais, 

»vcioppée  immédiatement  d’un  feuillet  uieml^ra- 
px  formé  par  des  vaj^'eaux  8i  du  MÜii  cellulaire, 
e rellemble , par  ce  caraèJèrc  , plus  aux  nerfs 
qii  au  ccrvc.iu.  La  moelle  épinière  (è  compofe  de 
deux  moitiés  latérales,  féparéet  antérienrement 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  -épaitVeur.  A 
fou  extrémitc  cépbaliqnc,  un  peu  avant  leur  en- 
trée d.ins  le  crâfip,  cci  deux  cordons  fe  dtvifupi 
en  pluGeurs  faifeeaux  de  Gbres  qui  fo  croifeot  eu 
montant , de  telle  forte  que  le  cortion  d’un  côté 
paile  au  côté  oppulé  : ces  corilons  deviennent  ou  » 
nicme  temps  mus  épais  en  iraverfaot  des  inailes 
de  fubdance  grtfe.  ^ « 

J.es  deux  moitiés  laléraleéde  la  moelle  épinière  * 

Sc  du  cerveau  ne  font  pas  à nn  b à découvert 
l'une  à côté  de  Taulre  ; lices  erifenible  par  des  H- 
bres  médullaires  b par  de  la  fublUoce  grife,  elles 
iteuneot  l'une  à l’antre  par  des  cordons  ronds  oà 
par  des  ruhaes  que  l'on  nomme  commil/ûtrs.  Moins 
larges  que  les  hémifphères.  ces  liens  ont  piiui  d’é- 
(CQdiie  qu'on  ne  le  croit  d'abord  , car  ils  pénètrent 
prolbnilément  dans  l'épailTenr^e  Ja  fwédiancc  des 
bémifpbères,  b leurs  hlires  fe  croifcnt  avec  cullet 
qui  s'élèvent  du^otduo  rachidien.  Lu  dévelop- 
pant le  cerveau  h la  manière  de  M.  Gall,  on  re- 
couDoit  b les  libres  des  coannilTures  b celtes  qui 

firoccdent  d’arrière  en  avant  ; oo  peu!  meme  |Kmr- 
uivre  les  unes  b les  autres  jufque  dans  la  fubf-‘ 
tance  curticalo  des  ciro^uyoluiions  ; mais  bientôt 
leur  écartement  n’étont  plus  pollible,  on  déchira 
un  des  deux  ordres  de  libres. 

Des  Gbfcs  conüiiuani  le  curVeau , les  unes  mon- 
tent d'arrière  en  avant  b proviennent  du  cordon 
rachidien  , tandis  que  les  autres  font  tranlverfales 
& foruienl  les  oonitniOur*  s.  1.e  premier  ordre  da 
libres  cil  appelé  f^i/pa/ition  d* orgamfatinn  , 9c 
l'autre  , difpojUwn  de  réunion  y ou  fyjième  des 
proiongentens  ou  pédoncules  encéphatuiues  ^ fyf~ 
tèn%e  des  cotntni[]ures.  Us  le  diilinguent  i'uii  de 
rditirc  , non  • leulomeiU  par  leur  dircélion  , mais 
encore  parleur  origine,  learGiualiou  b leur  cou- 
fiüauce.  s 

Les  premières  fibres  , on  les  divergentes , fa 
lcrraineot  à la  fubiUmee  corticale  , taudis  que 
les  ^brûs  des  conmiilTures  iiiilTeiit  de  celle  fubf- 
tance  pour  fc  teridinor  fur  la  ligne  médiane  : cei  0 
dernières  font  plus  molles  b plus  déliées  que  lea 
libres  divcrgcoies  ; ellei  foroeot  des  couches  pae« 
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Uciilîêrci  qui  cnrcloppeol  lei  cariufi  ccn'bralrt. 
II  frroit  dilFicite  de  dire  avec  rijf'iieur  coninietit 
CC4  deux  r^ilèmcs  de  librcxrc comportent  rciipro> 
quemeut  lous  le  rapport  de  leur  Jîairuo.  M.  (tall 
avoue  que  fot  fens  u’oat  pu  lui  apprendre  fî  les 
libres  des  ntaOei  dtvcrgeiiies  vont  dans  la  fubr* 
tance  & G elles  clian^cni  enfuiiv  de  direc* 

tioii  pour  Tormer  le  IS’lU’iue  oerretix  convergent  , 
ou  n ce  deuiier  y naît  fans  communiquer  arec  le 
préetüdeai.  Le  cerveau  différé  des  nerfs  fous  le 
rapport  de  la  ttru/lure  ; les  libres  qui  le  qpoipo» 
fenl,  fornienl  le  |dus  fuuvrni  dc«  feuillets  ^ le  nd- 
vriK'tnc  manque  dans  rintdrieur,  ce  qui  rend  lea 
libres  libres,  car  la  peripWrie  du  cciveau  paroll 
avoir  feule  une  enveloppe  cnm|>arablc  au  lufvrL 
lèuic,  iL  qu'on  nomme  membrane  vajeuhirr , ou 
piê^$nèrc.  Les  canaux  névrileuiatiqucs  maqqneul 
aulli  fur  des  parties  que  l'on  regarde  babitucUc- 
ment  coniine  des  neils  : aitifî  les  nerfs  oculaires, 
derrière  leur  adolfement  ou  union,  $i  1rs  pri'lco» 
dut  nerf»  olTaèlifi,  font  dt'|M>urvu<  de  nèvrilèiur. 
On  regardera  avec  pins  de  raiLm  tes  nerfs  olfac- 
tifs comme  de  liniples  proluDgcmcns  du  cenreaa 
ou  des  parties  dé|>cndaniet  de  cet  organe,  que 
comme  des  nerfs  proprement  dits  $ alors  les  filets 
forlaus  de  ces  proloogcmens  rcroieut4es  vt^TÎtables 
nerfs  olf,i4)ifs  ou  etlimoidaux. 

loi  fuiface  externe  du  cervean  préfente  , dira 
l^diipart  des  animaux,  dcsondubiions , fuit  dans 
tSte  foti^dfcndiic , Toit  fimplemeot  dans  qoelqiies 
points.  Cbcx  l'homme  k ebes  la  plupart  des  main- 
iiiifircs,  ces  circonvolutions  k les  filions  qni  1a 
lêparen(,cxiflvnldans  foules  Icsparties  de  l'organe; 
la  membrane  rafculairerecourrclesraiiliea,i'en- 
fanrcdani  les  filions,  & pi'nèirede  tous  e6ii^s]a  fiibf 
tance  c^rubrulv.  hji  outre , ou  \*oirdani  lVnr<^pba!c 
des  t>arties  dont  la  difjioGtion  rcircmblc  n celle  des 
nerfs,  foît  à l'cxti-rieur  , foit  à riolérieur.  Far 
exemple  , la  cimimilTarc  antérieure  efi  eoioarve 
d'une  gnino  rclliileure,  mince,  provenant  de  la 
ineml-raue  vafculaire  des  raviti-s.  IS  elt  dune  puf* 
fible  qtir  ums  1rs  filameus  <lu  cerveau  aient  ime 
cuvi'loppc  fcmMable , mais  qne  leur  linelfr  & celle 
du  tiflu  cclliiljirn  qui  conllitue  celle  enveloppe 
ne  iHTmM'ent  de  recuonnHre. 

il  rcliilic  de  ce  <mç  nous  ven:»ns  de  dire,  que 
]'rn«  é,ih«la  k le  cJlHbm  raebidiou  fe  Cf>mp  dent 
de  faifecaux  fibreux  divcrlèmeni  entrelacés  ; que 
CVS  faifccanx  de  fibres  font  plus  dininèls  dans  la 
iuidlaiice  méduitaiieqncda  isU  fn'  UanccceudnV, 
k jiar  CCS  obfervatioiis  il  e!!  c.mliaiit  que  les  (naf- 
fes  ner\cufvs  renfermées  dans  les  Carrés  crâ  iico* 
ne  8c  raclidienne , font  dirpofées  eVaprès  le  même 
tvpc  que  les  nerfs  répandus  dans  tout  le  corps; 
qtVlies  it'cu  ditr'rcnl  que  parla  malfe  8c  li  réti- 
Mon  da  ics  fuifeeaux  , ou  ]iar  leurs  divifions  8c 
Icnr  iVarlümrnt.  * 

On  peofe  allez  géiiéraîctncn*  mie  les  nerfs  fir- 
Iciil  fir  la  moelle  énitiicrc  d mt  i!»  font  les  nrolun- 
gmicos  ; en  a luèmt*  p’éluoi^qae  la 
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médnllaire  fe  trooroil  en  dehors  furie  cordon  ra- 
chidien , pour  que  it-s  nerfs  qui  eh  furicni  cufiVnC 
un  plus  petit  trajet  à parcourir,  k nVailVnl  pas  à 
Iravirfcr  de  fubllancc  grife  f mais  un  examen  al- 
teiîiif  fait  reconnoHre  que  loi»  les  inTfs  commu- 
niquent plus  ou  moins  fl  ver  delà  ftibftanre  cendrée. 
Yicq-d*Aaj^r  avoit  depuis  long-temps  indiqué  cct 
cooiiexiom,  8c  avoii  reconnu  qu'il  exiflc  toujours 
de  la  fubfliace  cciidrcc  dans  les  points  d'origiite 
des  cordflihs  nerveux.  M.  (lall  a démontré  que 
celte  difiKifition  cUciuérale,&  que  ta  nadTauie 
d*un  ncsf  corrcfjiona  toujnnrs  à la  préfence  de  la 
fubnanre'cendn-e. 

M.  Meckel  a s'érifîé,  par  un  grand  nondirn 
de  rcclierciies , que  les  obfervalions  de  Vicq*d'Azvr 
8c  de  M.  fiall  éiosenl  exaéles.  Il  dit  que  rci  rap- 
ports de  cocxinence  des  implantations  ou  origines 
nerveufvs  k de  b préfence  de  matière  grife,  font 
irès-vilîblés  dans  les  iiifcèlcs , les  vers  9c  les  poif- 
fons , oà  tous  les  nerfs  fortent  d'une*  ftibfiance 
grife,  avec  de»  racines  diverfement  ramifiées  ; 
celle  dépeodance  des  uerL  8i  de  b fut^lanee  cor- 
ticale fe  voit  également  d^ns  les  animaux  fupé- 
ricnrs.  Dans  les  points  d’on  foriciit  Ic^  plus  gio« 
cordons , coom  e |Kr  exemple  les  nerfs  ots  mcu.- 
bres,  on  voit. la  fubfinnre  grife  plus  nbondatife. 

Les  nerfs  naiflVnt-ils  du  même  c&lé  dès  crii- 
ircs  cracio-racbi Jiens  que  Ct lui  oit  th  fc  dit- 
libucnt  aux  organes,  ou  fc  cnuft’ni-tlt,  cVlf-a- 
dire',  lireiii-ils  leur’ origine  du  côté  rppofé  à 
celui  où  ils  fe  répandent  f On  a tour  à tour 
pondu  négaiivemeul  8c  allinnafivcmciif  h res  ipu  f- 
lioni*  l.’oppofition  des  fenlimciis  fur  c*e  point  ré- 
fiilie  des  degrés  dilfiVens  dVxaèliuide  8c  de  févé- 
j ité  que-  l'on  ti  apportés  dam  1rs  recherches,  (^omnte 
tous  1.''!  animaux  ne  préfentrni  pas  le  même  ar- 
raugemcri  organique^  il  a dtî  en  naître  drs  nju- 
lupns  divergentes,  fuivaitt  Ica  cf|K*ccs  que  l'on 
Avuit  étudiies. 

Les  n »ml’r.?ofes  oFferraiiona  de  pamlvfiea 
de  la  moitié  du  corps  oppofée  ù relie  où  la  léfirrn 
tVv.it  été  produile  , fit  dV»ord  ndmefire  ctt 
entre  - croifroient  des  nerfs  ; mais  *des  recboi- 
ches  bien  faites  démontrèrent  qu’il  n’v  a pea 
d’atiire  cntrc*rroifrment  que  rt  lui  dont  n*iu«  aruht 
parlé, ét^el'on  voit  h la  partie  fupérirurcdu  tor- 
ifon^ rachidien.  I^rs  diffeéiiorTs  le*  pins  attentirea 
n'oDl  jamais  pu  permettre  de  ftiivre  nn  eordr-n 
nerveux  rarliidien  jufqiie  dans  la  partie  «ppofi'c 
8 fa  fortte  de  ce  conlmt  ; tes  Idfi^s  de  b mocl'e 
épinière  nVnlraîncnt  la  paral^vfie  dtTcôfé  nppof? 
au  point  altén* , que  dans  eette  même  parue  du 
cmton  raehidicn  où  nom  venons  de  dire  que 
sVlfcfluoit  l'eotre-troihfment. 

11  f.iuf  donc  biei/'H.ftingiirf  les  du  r#r- 

vrau  où  rctlc  oppufirion  entre  le  rôté  fur  K*qat*l 
ralléraliun  efl  produite  êt  le  culé  paralyfé  ne  fb 
n*auili'Hc  peint , 8c  les  h'fmns  delà  partie  fnpé- 
rieure  du  cordon  rtchidien  nù  relie  oppf  fiti 
d*nt  cxàfler,  pinfqn'cllc  dépend  de  F^tr^croxl^ 
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meut  clos  fjifceaux  ucrvcux.  GaKen  «voit  fi^nalc^ 
«elle  diflcience  des  K'üuiis  du  cervexu  6t  du  ia 
moelle  ('pimÎTe. 

On  apréicüdu  qti*il  y «voit  uu  eatre-croifemenl 
des  ÛImcs  ccrubrales  dans  le»  corps  Ariés;  mais 
celle  O|iiiiion  u'ell  ju\s  adiriiflible,  paice  qu‘on 
l'ait  que  ces  corps  Anes  font  ifolés  l’un  de  Taulre, 
<{uMs  no  cuQimuniqauut  po«  enfcmlilc,  L.  que  la 
iunniiirure  anterieure  par  laquelle  ils  paruilTcut 
unis , n'ell  pas  liée  9 leur  propre  fuidlaoce. 

I^s  Ucut»rpiicres  cérébraux  fc  dcvclup|>enl  fj- 
psrémenl;  leur  uniou  par  les  commilTures  appar* 
lient  à une  des  deiui^rei  périodes  de  i«ur  évulu- 
lion.  Dons  les  lœlus  monOrueux  où  révolution 
cérébrale  a été  arrêtée  , c'eU  toujours  fur  la  li|;QC 
médiane  qu'on  trouve  les  marques  du«ce  relard 
ou  de  celle  celTalioa  de  développecooni.  J*ai  vu 
plulieurs  exemples  de  cette  féparaliou  des  béoiir'- 
*Jdiùres  céréliraux  ebex  des  fœtus;  Bl  ce  que  je  du 
pour  les  bciiiirphèrus  it  ;>oor  leurs  commilTures  , 
;^raudes  ou  pétri  es  , je  puis  le  djre  pour  les  nerfs 
(if)tiqucs.  Dans  les  preuiicrvs  périodes  de  révolution 
des  orgauls,  iis  foor  léparés  l'un  de  l’autre;  plus 
lird,  une  cummiÜ'uieTtraurvvrfjlc  les  unir;  ealio, 
«rins  ia^rrnlcre  époque , ils^e  rapprocdieut  de 
plus  en  plus  & s adoOVol  Tua  à l'autre  lanss’coirc- 
cToifcri  Ici,  l'anatoinie  paHmtui;ique  vient  encore 
éclairer  l’anaiomie  & la  pb^fisuoj^ic. 

l«ct  nerfs  appidés  cérébntujc  font  confidé- 
vés  comme  ne  pofledanl  qu'une  racine  boiple , 
tandis  que  ceux  du  cordon  raebidieo  oui  une  ra- 
ciae  double,  une  antérieure  & l'autre  iioAérieure, 
<pai  forteut  dea/aces  covrerpondanlcs  de  la  moelle 
éfuniêre.  Ces  deux  ran;;i'es  de  racines  font  fépa* 
réel  l'une  de  l’autre  par  uo  proIon;;tiincn(  de  l'a- 
rathnotde  , aonmié  Lgament  dentelé.  Les  faif* 
ce.iDX  de  l'nne  & Taulru  origine  rcAent  féparés  juL 
qu'à  leur  l'orlie  de  la  ^aiitê  racuingîetine  du  cor* 
don  rachidien,  & ne  font  tenus  réunis  que  par  du 
liiru  cellulaire  aA’caUrbe.  j/cs  faifccaux  limpies  , 
doiil  fe  couipofvnl  les  nerfs  du  crâne , ne  forteiil , 
«U  contraire,  de  la  dure  ? un*re.  que  par  une  feule 
uuverliire  , ^|uoiqiie  les  filauiens  no  fuient  pas 
encore  étroitement  liés  eiifcmble. 

loi  direction  des  nerfs  près  de  leur  origine  , 
u'eA  pas  U même  poer  tous  : les  neifi  du  crâne 
ddlorent  en  cela  de  ceux  de  la  moelle  épiniere. 
Les  premiers  fc  portent  d'arrière  eu  aAnt , 
taudis  que  les  derniers  fe  dirigent  de  haut  en  bas , 
ou  de  devant  en ^rrière.  Les  nerfs  crâniens  for* 
oient  avec  leor  point  d'origine,  des  angles  d’autant 
plus  aigus , qu'on  les  cooiidère  plus  haut  ; ceux  du 
cordou  racLidien'forient  fous  des  angles  prefque 
droits  vers  la  pariie  fupérieure  du  racbis , & ces  an- 
gles deviennent  de  plus  en  plus  aigus , à inefure  que 
ron  cooiidère  les  uerfs  plus  bas.  la  racine  pollé* 
rieure  do  tous  les  nerfs  (pinaux  fe  renfle  pour  pro- 
duire un  ganglion  Ample  , obloog,  peu  après  que 
nette  racine  cil  furlic  de  la  lucuioge.  La  racine  ay* 
lérieure  ii*  aucune  liaiToa  avec  ce  ganglion , Bl 
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celle  première  dirpulUinn  a d'abord  Cu*  aperçue 
par  llsafe  , & indiquée  poflérieuremeDi  parS.  arpa 
6l  fdonro.  Les  rapports  des  nerfs  avec  les  vaif* 
féaux  ne  font  pas  les  mêmes  partout  ; le  plus  • 
comniiiocmeot  ti>  fout  accompagnés  d'artères  Sc 
de  veines  , comme,  par  exemple,  le  nerf  crural , 
le  médian,  les  nerfs  iniercoltaux , ceux  des  vif- 
rère»  de  l'abdouien.  D'sutres  nerfs'funt  feule* 
meut  accompagnés  de  veines  ; enAn  il  en  ell  qui 
font  féuls  peudaul  une  . partie  de  leurs  cours, 
l'ar  exemple,  le  uerf  radial,  le  cubital,  le  feia- 
tituie  ,*  èic.  • 

Us  fe  lenninciit  preTpae  piiiont  de  U tnême 
manière;  nous  cit  excepterons  lenerfnculairu,qui 
ne  forme  pas  de  branches  m de  ramiAcations; 
il  sVpanOuii  tk  pruduil  une  expaolloii  luembrani- 
forme.  Les  neri^  audilifs  oflVeal  une  terminai* 
foo  abuiogue  à c-elle  des  précédens  ; elle  en  difx 
fere  par  Ion  apparence  plexifoime,  puas  ces  uerfs 
fe  perdent  dans  une  raerubranc,  mais  ne  U couf- 
tiiiieut  pas  eÜèotiellemeut.  La  lermioaifon  des 
autres  nerf»  cA  dillictle  a apprécier , ces  cor* 
dous  fp  coofoiiUam  avec  la  fubÜance  propre  des 
organes;  on  obferve  facilement  que  les  nerfs 
devieuuent  Irès-mous  dans  leurs  ramiAcaiious  , 

Bl  partuAen^  perdre  leurs  enveloppes  eq^  tout  ou 
en  partie  ; la  fuUAance  médullaire  devietiHioit 
alors  pré|>audétaole,  8c  fiuîroii  par  êiré  la  feule 
qui  conililueA>il  le  nerf.  Il  rcfiilicroit  de  cot 
t'ial,quc  le  f^Acine  nerveux  auroit  une  dif|itf*  • 
lion  fcmblable  à Tes  deux  exlrémilés.  Ce  qu^e 
p.iAe  ici  dans  Ica  ramincaliuus  nérveufes  u'arrive*  ^ 
i*il  pas  daus  les  animaux  les  plus  bas  de  la  férié 
zuologique , 8c  ceux  que  l’on  couGdêre  comme  de* 
pourvus  du  lyAème  nerveux  oc  ciiAcrcroieol-iU 
feulement  des  autres  fous  ce  rapport,  que  par  l’ab* 
fence  du  iiévrilème  ftc  des  autres  enveloppes  des 
cordons  nerveux  ’f 

Le  fyAèoe  nerveux  o’eA  pas  en  rapport  avec 
tous  les  organes , ni  de  la  même  manière  avec 
ceux  qui  fooi  pourvus  de  ces  cordons.  Quelques 
aaalomiAci  pcofenl  que  le  liAu  adipeux  , ainA 
que  le  liAu  cellulaire,  font  dépourvus  de  nerfs. 

Ils  raogeut  dans  la  même  catégorie  les  mem* 
branes  léreufes  , l'épiderme  8c  fes  annexes , les  011* 
gles,  les  cheveux  Bl  quelques  paMies  d’une  Aruc* 
turc  particulière , comme ^É||r  exemple,  1a Cnrm^ 
lraniparentc,le  cr^  AalUn,iRordoQ  ombilical  ,8c  c. 

Parmi  les  parties  qui  reçoivent  des  ncifs  dans 
leur  texture  , tes  viicères  iborariques  Bl  abdo- 
minaux font  les  moins  bien  pariagrs  fous  le  ra^ 
•port  du  nombre  81.  du  volumu  des  A eis.  Ces  vi% 
cères  fe  compofenl  de  membranes  fi'reufes,  de 
tiOu  cellulaire  8c  de  vaiAeatix;  il  ell  facile  do 
rccoonoUte  que  les  nerfs  doivent  y êire  eu  petit 
nombre.^ 

Le  fyilêaie  vafculaire  eA  fans  doute  plus  fo* 
vorifé  que  le  tiÜ'u  cellulaire  par  la  préfencc  8c  par 
la  termmaifoo  des  cordons  nerveux  ; i'ou  croit 
avoir  recoouu  que  les  arièios  poAéduieat  plut 
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(le  Dcrfs  rpielos  vcînci  ic  les  vaiHtaax 
iiaiics.  Les  cordons  uerveux  des  fairrcuux  timr* 
cubires  foat  coii1iv]<5ral)les , mais  cVfl  furlotit  dajis 
les  toufrles  de  ta  vie  orj^aniijue  que  ces  uerf»  fout 
temarquablcs.  ('epeadaut  lu  rorur  a des  cordons 
nerreux  nombreux,  mais  plus  petits  que  ceux 
des  autres  parties  du  r^ilème  murculaire  de  la  vie 
nr^auic^ue.  Parmi  les  muCcles  vulontatrcs  , les 
n^cbilTtHirs  rc^'oivent  dt's  nerfs  plus  nombreux 

U lus  gros  que  ceux  des  mufcies  exlcnfcursi. 

n , la  plus  grande  quaalité  de  fublUnce  oer- 
veufe  fe  trouve  dans  les  organes  des  fciis,  qui 
doivent  même , fous  ce  rapport  comme  fous  celui 
de  leurs  fondions,  être  coolideWs  comme  dc^pen* 
dans  du  f^llème  nerveux.  Après  les  organes  des 
fens  proprement  dits  , vient  le  r>nèaie  cutané, 
dont  quelques-uoei  de  les  parties  ne  reYoiveni 
(pie  des  nerfs  irès-déliés  & en  petit  ^uibre  ; 
mais  dans  d'anifes  notuls,  comme,  par  nEmpIc  , 
à Foxfrémité  des  doigts,  fur  le  gland,  au  clU 
uoris  , far  les  lèvres , &c.  , les  cordons  nerveux, 
font  multipliés  & volumineux,  l.es  organes  fur 
lefquels  s'exerce  à la  fois  un  lad  , une  èfpèco 
de  toucher,  8t  qui  peuvent  devenir  des  inlhu- 
mens  de  meofuralion  8i  de  prébenfion  , font  pour- 
vus de  fiifceanx  nerveux  aboodaus.  Ainu,  les 
mains  rhex  Pbomme , les  lèvres  chex  la  plu- 
part des  mammifères  , la  queue  dans  certaines  cf- 
pèçe  de  finges , & U trompe  cbex  l'éléphant , fuüT 
dans  ce  cas. 

Haller  a calcolé  que  IVncéphale  recevoit  an 
cinquième  du  fang  en  circulation  ; les  nerfs  eux- 
nfémes  marchent  accompagnés  d'arlèrcs  d*un 
allez  gros  calibre  , & dpnt  chacune  fe  dtvilb 
délinilivement  en  deux  branches,  Tune  afeen* 
dame,  Tautre  defceodanie,  avant  de  traverfur 
le  oévrilème.  Tons  ces  vaifTeaux  arrivent  eu  for- 
mant avec  les  cordons  nerveux  un  angle  à peu 
près  droit.  Dans  Pintérieor  du  nerf , ces  vailTuaux 
artériels  oflrent  des  anaflomofes  multipliées,  qui 
favorifent  la  circalalion  fanguine.  Ces  commu- 
nications vafcnlaires  fe  voient  de  même  dans 
reocéphale  , 8e  les  vailTeaux  y préfeotent  aufli 
de  norabreufes  flexuolités.  Ce  n ell  qu  après  avoir- 
éprouvé  de  nombreufes  dtvifions,  après  être  de- 
veiues  capillaires,  que  les  artères  pénètrent  la 
fubWinc«  nerveufe,  ftnl  dans  fes  malTes  pulpeu- 
fes , foit  dans  Tes  cordons. 

Cette  préfence  de  beaucoup  de  vailTcaux  doit 
faire  Daiurellcment  préfiimer  la  fréquence  des 
iollammalions  Hans  les  nerfs,  8c  pourtant  la  pa- 
thologie ell  prefque  muette  fnr  ce  point.  Nou< 
▼errons  qoe  cc  Itlencc  ne  dépend  pas  de  ia  rareté 
des  phlegmalles  dans  le  ^llèrae  nerveux  , mais 
du  peu  d'attention  des  ob/ervateurs.  Aujourd'hui 
on  étudie  mieux  qo'autrefois  les  lélions  des  nerfs, 
& Ton  a déjà  déciduéeri  des  phlegmalies  du  cer- 
veau, du  cordon  rachidien  8c  aes  nerfs  eux- 
mêmes  , délu  les  Anciens  l'onpoonooieot  à peine 
eviflence. 
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Les  anai-Jujiflv*  foiu  alTez  gviu-dlcmcut  d'aw 
curd  fur  la  plu>  grande  varculariié  de  la  lubllanco 
fj^rifu  que  de  la  lublUiicu  blauciio  ou  lucUullaiic. 
Certains  jibjfiolugtUcs  out  même  élu  jnfqu'a  pré- 
leudte  que  la  parue  coilicalc  du  cerveau  éi#it 
ifrcjiticllcmeul  vafculairv.  Que  çeltu  fubilaucu 
cendrée  foit  cxiérie^*  ou  iulérieure  , toujoui* 
oll-ii  bien  niaoifuHc^uc  les  vailTcaux  ren- 
dent rn  plus  gruud  iiuuibre  que  dans  la  partie 
médullaire.  Ou  ne  voit  point  dans  rcoccplialc  8s 
dans  fes  annexes , un  arrangemeut  des  artères  8c  des 
veines  fcmbUble  a celui  que  ces  vâfU'caux  olifer- 
veni  entr’eux  dans  les  autres  parties.  Dans  Teii- 
cépiialc  , ces  dgpx  ordres  de  cauaux  fanguips 
ne  font  pas^réunri  : les  veines  ne  ruarebeat  point 
comme  ratellilesdes  artères;  les  unes  8c  les  autres 
font  fénarées , 8c  le  plus  foüveot  dans  des  lieux  op- 
{mfés.  La  difpoljtioo  des  veines  a égaleuicol  ocla  de 
puiiculte'r,  qoo  les  branches  s'ioiereol  aux  troncs 
principaux,  dans  une  direélion  oppolée  au  cours 
du  rang  , ÿ qu'  elles  manquent  ùo  valvules.  Cette 
difpoGtion  particulière  des  vailTcaux*  fanguius 
indique  que  la  circitlaliou  lente  dans  Teocé- 
phaie  , 8c  que  le  fang  y féjourae  lung-tetojis. 
nuifeh  pcnloit  que  les  veines  font  en  nombre 
inférieur  aux  artères  dans  la  fubOance  corticale, 

8c  que  les  artères  y cxiGoicut  profque  Tculef  ; 

I ia  tranOticyi  de  cct  raiOcaux  aux  premiers  fc 
* faifant  particulièrement  dans  la  pie-mère,  l^i 
vailTeaux  lymphatiques  font  en  Ti  petit  nombre 
dans  quelques  parties  du  ryllume  nerveux,  par 
exemple  dans  iVocépIiale  , que  (^üeurs  aiuto- 
mifles  oat  douté  de  leur  préicnce  dans  cet  or- 

f'ano*  (^uant  aux  ganglions  lymphatiques , per- 
nnne  nm  jufqu*ici  démontre  leur  exiilcnce  dans 
les  liflus  dont  nous  parlons.  Les  tumeurj  appelées 
improprement  lymphatiques , qu*ona  découvertes 
dans  U fubllance  du  cerveau,  du  cervelet,  cbci 
des  fumets  fcrophuleux,  ne  démonlreol  nullement 
ta  prcfeucu  «es  vailTeanx  abforbans  dans  ces 
organes.  liUrfqu’ou  étudiera  mieux  les  aircâions 
fcrophuleufes,  on  recunooîtra  que  les  tumeurs 
qur  les  caraÛcrifeul  font  le  produit  dVu  état 
intlammaloire  i que  ces  luoieurs  fout  de  nouvelle  * 
formation  , 8c  quoique  placées  dans  lYpaitTenr 
des  tilTus , elles  n*appariieunent  pas  à U fubl- 
lance  des  organes. 

Le^ryftèmc  nerveux  cG  pourvu  de  ^pluGeurs 
enveloppes  : dans  les  cavités  crâniennes  Sc  ra- 
chidiennes, ofl  trouve  la  pie-mère,  Varachnoide 
8c  fa  dure-mère  {soyez  ces  mots),  ftc  fur  le*s 
nerf»  un.’.-mcaics  oa  |>cai  démontrer  une  tiini^ 
que  celluleiife,  une  membrane  moyenne  , deuln 
8c  réûflan:e,  que  Red  appelîe  le  nétfnlèçte  {s^oyez 
ce  nioi^),  8c  cnCn,  plus  profond 'ment , une  menj-  ' 
Traoe  irèi-mincc,  qui  eG  à la  fublUoce  médul- 
laire des  nerfs,  ce  que  la  membrane  interne  des 
vaifTcaux  8c  du  cœur  eft  au  fang.  Ce  fcuUIet 
intérieur  u‘eG  pas  tuujnurs  bien  JilLtiâ,  qujique 
confianr;  mais  U Te  voit  a^^émf'r^  dans  Tmil, 
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h cotïflihicj  une  des  deux  parlic5  de  U r%'iine. 
1.C9  j'an^Uous  ont  Iüs  mê>ucs  CQVclop|}Ci  que  lc« 
nerfs. 

Ii3'fiibft3îice  ncreeufe  poflede  a nn  certain  de- 
irré  la  faculté  de  fe  dilater  & de  fe  coiitrifler , 
ffiais  cctic  faculté  n’efl  poi  la  mémo  partout , fotij 
le  rapport  de  fon  ialeufilé.  I/hydropifie  des  ca- 
vités cérébrales,  dans  lacjSeilc  parfois  la  fubnance 
do  i’or;;ane  devient  aulfi  mince  qu'une  feuillii 
iU  papier  , met  l’cxlenCbilité  du  tlffu  nerveux 
en  évidcDcr.  Des  nerfs,  voilins  de  tumeurs  aaé- 
vryfiDalcs,  {e  laifTenl  diHeadrc  8t  aplatir.  Quant  à 
U coalraÔililé  organique,  elle  fe  manlfene  lors 
de  la  feâîon  d’un  cordon  nerveux;  alors  les  deux 
bouts  du  uerf  fe  féparent  &*sVcartent  Tun  de 
Tauire  par  le  jeu  de  la  contra£lilité.  Ces  pbé- 
nomènes,  qRC  nous  attribuons  aux  fimplcs  pro- 
priétés de  tilTu,  no  font  pas  poi\r  nous  des  raifons 

* liïÜifaotes  pour  admet  ire,  cumrue  l’a  fait  le  doc- 
teur Home  {Tntnfti^ions  phî/ojbphiques')  une 

^faculté  pi((ile  de  coTtinti^ion. 

feofibitiié  du  fyflème  nerveux’  efV  hors  de* 
doute;  on  fait  généralement  que  les  nerfs  font 
trfvfcnriblci  , & l’on  croit  que  celle  propriété 
réfidc  dans  la  fubllance  propre  du  nerf  & non 
dans  Ton  névrilcmc.  l^s  opinions  font  partagées 
fur  la  fennbüilé  de  la  fubOance  de  l’encépLale. 
]>es  pliyfialogilles  refufent  celle  propriété  à l’en- 
céphale, tandis  que  d'autres  la  lid  accordent.  ( 
Haller  penfe  que  les  parties  profondes  fout  feu- 
fiblos  , tandis  que  les  couches  extérieures  ne  le 
font  pas. 

Le  iyfièfld|herveux , aux  diverfes  époques  de 
la  vie,  offteT  des  différences  très-remarquables  : 

* ce  fyffème  eft  uu  des  premiers  exillans , s’il  n'ell 
pas  le  premier.  Les  direrfies  parties  de  l'appa- 
reil nerveux  naiffenl-elles  fimultanétvcot  ou  les 
unes  après  les  autres  ? b’il  y a des  temps  diAiuHs 
pour  CCI  origines , l'évolution  des  parties  cen- 
trales précède-t-elle  celle  des  parties  péripW- 

‘riques , ou  bien  ell-ce  le  contraire  gui  arrive? 

I/obfen'aiion  a démontré  que  le  Tyfième  ner- 
veux , le  fyflèmc  vafculaire  & le  canal  iuteOiual 
fe  forment  Dmultanémeot , ou  à peu  près,  car 
t’exiguilé  des  parties  ne  permet  gtière  de  failir  les 
différcoces,  & de  les  alliguer  avec  ccrlilude&  ri- 
gutur;  11  paroîlroitqitc  l’évolution  de*  parties  cen- 
trtilçs  wéçèdc  celte  des  organes  périphériques. 
DtaÉtHnger,  'INedcmoon  , Carus,  fe  font,  d^ns  ces 
'derniers  temps,  occupés  avec  futscès  de  ces  re- 
pherches , & nous  ferions  counoitre  les  réfullats 
de  leurs  travaux  , fi  déjà  nous  n’avions  pas  dépalTc 
#tes  limites  qui  nous  (ont  aflignées. 

Si  les  parues  centrales  patroiffent  les  premières, 
mielles  loot  celles  de  ces  parties  dont  l’évolution 
s'opère  primîtivetnenl  ? Il  y a une  roaiïü  centrale 
fqpéricurc,  formée  du  cerveau  & de  la  looelie 
rachidienne  , & une  roafTc  inféricilfC  fuhordonnéc 
i la  précédente,  c*eft-à-dire  , les  ganglions  du 
grand 'fympathique.  T^vispLa^cumquE.) 


Cette  dernière  naîwelle  avant  la  première?  Lliy- 
pothèfe  la  plus  rpécieufe  & la  plus  probable  Ht 
celle  dans  laquelle  on  admet  que  l’encéphale  It 
le  cordon  rachidien  naiffent  les  premiers  , à l'on 
rapporte , i u faveur  de  celle  opinion  , i».  desobfpr- 
vatiotis  faites  fur  des  embryons;  l’analogie, 
d après  le  développement  connu  du  Tyllème  ner- 
veux dans  plufieurs  clalTes  d'animaux;  3°.  enfin 
on  allègue  pour  dernièio.  raifoo , que  les  par- 
lics  les  plus  cooflames  dans  l’échelle  anunale, 
font  celles  dont  nous  parlons  ou  ceUea  qoi  lc« 
repréfenieut.  Celle  luêise  raifon  fait  penfer  que 
le  cordon  rachidien  fe  développe  avant  Üeacé- 
phale.  On  fait  que  le  rapport  (lu  volume  da  cer- 
veau à la  tooclle  épinière  efl  tel , que  le  pre- 
mier perd  de  plus  eo  plus  de  Ca  prépood^ance , 
à meiurc  qu’oD  fe  rapproche  des  animaux  âaA'— 
rieurs.  11  Hl  bien  reconnu  que  te  caedon  ra- 
cLidi||i  arrive  plutôt  ([ue  le  cerveau^ dé- 
velpppcmcnt  parfait.  Dans  les  feeHus  ^el  eon- 
formé*  , on  voit  fi équemmeat  foule  la  partie 
fupérieure  du  corps  manquer;  mats  on  o’en  ob- 
fervt  pas  chez  lefqueis  le  cerveau  ou  les  par- 
ties fupérienrcs  vxillcnl  feules,  c'eÜ-ù-dire , où 
l’encéphale  fini  dans  Ton  développement  normal , 
tandis  que  1rs  parties  inférieures,  le  cordon  ra» 
chidieo  par  exemple  foit  abfent. 

Ün  a encore  rhetché  des  r^tfous  en  faveor  de 
cette  priorité  de  la  moelle  épinirre,  le. Ton  a cru 

ftnuvoir  vn  démontrer  U néccllité,  eo  difaol  que 
ernrdon  radiidaen  éloitl’orgaue  central  de  la  vie 
animale  , & qu’il  devoil  fe  développer  néceffaire- 
ment  vîs-â-vis  du  emur,  qui  ell  Je  centre  delà 
vte  végétative.  Mais  piiiique  la  moelle  épinière 
naît  dans  l’embryon  av.int  le  coeur,  puifqu’oo 
rencontre  des  nerfs  It  même  une  moelle  é(>i- 
Dière  chez  dus  animaux  (les  infèfles)  qui  n’ont 
pas  de  ccenr,  putlquu  l’encéphale  8t  le  cordon 
racludien  fc  (iévelop;)CQt  cbea  des  moodres  dé- 
pourvu* de  cofur;  eufii),  poifque,  dans  les  animaux 
invertébrés,  U fituatioii  du  coeur  eJI  beaucoup 
uioîus  conHante  que  celle  des  parties  ceAtrales 
du  f>(lèuie  nerveux,  cette  ruifon , tirée  de  U 
nécelTiié  de  la  priorité  de  U moelle  épinière , 
n’ell  pns  aufli  .|^jemploûre  que  cerüûaa  ouieeu 
l’ont  prétendu.  * 

Une  opinion  plus  récente  a été  éjnife4|ioar 
combattre  la  précédente;  elle  ell  trop  hypoibé^ 
tique  pour  cire  accréditée,  &t  ne  repoCant  fur  au- 
cun f.iit , ne  s'appuyaul  fur  aucune  ohfervatioB, 
elle' no  peut  avoir  aucune  coufillauce,  us  confère- 
ver  do  (lércnfeurs.  M.  AcLerm-irm  a prétendu’  qae 
lenerf^rsnd  Tympathiqiic  naiHdil  le  premier «*ls 
il  dit  cil  faveur  de  fon  fenlimeiU,  que  le  emur, 
qui  cil  pourvu  du  plus  grand  degré  d’éuergie  vi- 
tale, Hl  le  centre  de  la  vie  végéiaiive.  Les  glo- 
bules de  fubfiance  uorveufe  furiiraieot  à traveni 
le  tilTu  de  l’organe  cenlr.*ildc  la  circiilaliou;  ces 
gJnliiU-s  fe  rongcroieiil  les  un*  à côié  dos  autres 
pour  former  les  cordons  cardiaques  donUiaUtud- 
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pftmce  Il  moileflc  (otii  coafid/rc^«  roSiTne 
uo«‘  circoaüiiice  laromble  à raUiuinion  d«  la 
priorité  de  co  dcrvltmpe|pent.  Le  ryltéoie  ner> 
%'eux.ÿ  d'apraa  eetto  fu)>|>oliiion  de  M.  Aoker* 
muon,  croitroil  du  cœur  vert  let  ^rl>«  troor»  vaf» 
cuiairet  forliiut  do  cul  organe,  il  Pe  dirigeruit 
ver»  Ità  cavité  du  criue,.  uù,  recevaot  ua  grand 
accroifltuieol , il  ta  rcfulteroit  IVocépbale  & le 
co^uu  raohidien,  qut  nuilroit  !•  dvrutor,  puil- 
qujl  procédoroit  du  cerveau  li  du  ceivelm. 

On  peut  reproduire  coolie  celle  aÜrrrion  let 
riiruot  illéguéet  pose  comtattre  l'idée  que  -le 
fy'ftèine  nerveux  doit  oéceUiiiiierDcot  fe  irovrer 
vit-à-vit  du  cœur,  rapporter  égaleuieni  celles 
qa»  démontrent  la  priorité  d’appantron  le  de  dé» 
vekippetiieitt  de  la  moelle  éfnotêre  lur  louiea  les 
autres  |>arlica  du  fvllèine  nerveux.  M.  Ackcr» 
mana  le  tona  les  pb^rfîolo^ltef  qui  ont  adopté 
Ion  opinion^ ont  legardé  la  dirpcdlioa  dn 
lèoie  uerveux  des  animaux  invertébrés,  errmne 
ne  corrtrpondanl  point  à lencépliAle  St  au  cor- 
don rachidien  des  ooimaux  vertébrés,  mais  bien 
a*  Cyl^me  nerveux  du  grand  rympatltique. 
Cîutte  idée  de  M,  Ackenu^mn  eft  fans  fonde- 
ment; car,  ainli  que  le  fait  très-bien  oljlVnrcr 
M.  iMeckel,  le  Tynème  nerveux  dans  let  ani- 
invertébrés  |irctenie,  fous  beaucoup  de  rap- 
poiiSydet  difpofilioos  qui  portent  naturellemrnt 
a je  comparer  au  f^Aèmo  nerveux  cérébro-ra- 
cbitlieR  cirs  animaux  vertébrés.  Si  les  préten- 
tiuna  de  M.  Ackerosann  éioient  fondues,  le 
nerf  grand  fjrmpatbiqiie  devrotl  arriver 'fans  con- 
is'ttliL  à une  période  de  déveioppemènt  oà  il  au- 
roii  Qoe  prépondérance  marquée  fur  reui’épbale 
U le  bofdou  mchidicn,  Toit  fous  fe  rapport  de  fa 
inall’c,  füJt  Idus  celui  de  fon  aélioo. 

Or,  celte  prépondérance  D'exiOe  jamais.  T-'hv- 
pqthèfo  de  M*  Ackermann  a encore  cooir'ellp 
U dépendance  bien  reconnue  par  les  expériences 
do  tjègallois,  du  nert*  Irifplaiichmquc  le  des 
organes  qu’il  anime , de  la  moelle  épinière  : 
dé^adance  qui  certes  n'exitterott  point  G les 
nerfs  de  la  vie  organique  étoient  la  première  par- 
tie fermée  dal^rGème  nervenx , & It  les  nerfs  cé- 
rebro-mebidiens  naiflbient  du  neef  grand  lympa- 
thtqoe.  Suivant  Topinion  que  nous  combattoos, 
leodHon  rachidien  neprécéderoit  pas  l*encépbald 
dans  fon  apparition  fie  fon  développement , fit  les 
fans  fournil  par  les  déviations  organiques,  les 
nombreux  exemples  de  firius  prirés  de  lèto  on 
de  cerveau,  raatv  pourvus  de  moelle' épioière , 
ne  feroient  d*aucune  valeur,  ou  bien  il  fau- 
droit  conlidérer  ces  moudruoGlés  comme  étant 
iamitodes  maladies  dans  IcTquelles  la  tète  on  len- 
cépbale  fenlement  auroient  éprouvé  une  dellmc- 
tion.  Les  aflbnions  de  M.  Ackermann  fe  trouvant 
invalidées  par  tous  les  faits  que  bous  préfentent 
faftetofiHe comparée,  la  pbjltologte  expérimen» 
taie  II  Paneiomte  patbolo^pque , je  crois  qu’oo 
doit  regarder  comme  déhnàutré,  que  le  corden 
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racilidieu  ell  la  partie  du  fyAèfnc  nerreux  qui  naît 
la  première* 

Après  la  première  manifellalion  ducoidon  r.i- 
cbidien  fil  après  fon  évolution,  commente  celle 
de  IVncépbale,  qui  procède  toujours  de  la  moelle 
épinière,  lia  marché  du  déreloppcineiil  de  cc< 
prgines  dont  l'embryon  St  le  fœtus , aioü  qoe  dans 
les  divers  ordres  du  la  dialnc  animale , ne  laiHent 
point  de  doute  à cet  éganl. 

Les  parties  Üiuérsloplus  co  avant,  c’efl-à-dire, 
celles  qui  font  les  plus  éld^at  es  du  premier  |>oinC 
de  la  moellu  rpinièic , fout  les  dernières  à pa- 
roîiro  fit  à fe  développer.  )#e  nerf  grand  lympa- 
ibique  paroit  fit  croit  nicceflivement  au-devant  do 
la  moelle  épiuière,  8c  relTecnide  à noe  férié  de  gan- 
gUoiis  communiquant  cnfrVux,  & arec  la  moelle 
racbidiemie  . par  des  cordons  médulldires* 

-Les  caraèlèiee  cfTeiis  par  les  orgauifattm)* 
inférieures , ou  ceux  quon  obferve  d.ins  uno 
évoluiioo  arrêtée  ou  en  retard , le  ccuTer^ 
vent  plus  long-tem{» , Il  quelquefois  pendant 
la  vie  entière,  plus  dillinèlemeof  dans  le  nerf 
graod  fyropalbique  ou  dans  1 encéphale , que  dans 
laa|meUe  epinièrv.  Les  premiers  paroifl'rnl  com» 

f)oTés  de  plnÜeurs  foyers  (itués  plus  ou  moins  prt-s 
CS  uns  des  autres,  fous  une  apparence  aoalogifc 
à la  difpofition  de  tout  le  (yllcme  nerrrux  des 
animaux  loverlébrév  inférieurs  , tandis  que  la 
moelle  épinière  n'oflre  qu'une  lettle  malle  cotrr» 
poféode  deux  moiités  latérale»,  fit  non  de  pluGenrv 
ganglions  individuels  , rangés  les  uns  près  des 
autres,  depuis  la  tête  julqu’a  la  qnetie.  Le  TyT-^ 
lème  nerveux  a propuriionaclleâfent  plus  do 
volume,  pins  de  motlelle  ou  de  liquidité  atik 
premières  périodes  de  fu  formation,  que  dans 
ci'Ues  qui  les  fuiveot.  La  qttanlil^  du  la  falif- 
tauce  Uuide  cA  d'autant  plus  abondante,  li  les 
parois  des  cavités  (^ui  doivent  reAer  ]>endaQe 
toute  la  vie,  font  d^autont  plus  minces,  que  Por* 
gaDtfme  ferapprotbe'davanragedir  moment  de  fa 
créasioD.  llieuièt  cet  parois  des.rcDtricoles  preu- 
neot  plusd’épaiRi'nr  It  de  r<  nfiAanre  , & de  très» 
bonne  heure  l'otr  mit  les  cavités  du  cordon  raclir* 
dico  difparoltre.  Aux  diverfes  époques  delà  vie, 
la  texture  apparente  du  l^i  me  nerveux  préfenie 
desdiAéreoces remarquables.  Onu’aper^’otl  point, 
dans  tes  premiers  temps,  deux  fublUnces  dif* 
tmèfes,  l'une  grife  U l'autre  blnncbe.  Toute  U 
malle  à une  teinte  iégèremenl  cendrée.  Peu  à peie, 
cette  coniour  dcv*ient  Idaucbe  dans  les  nerfs  fie 
à l'intérieur  du  cordon  vertébral.  Ces  modifica- 
tions s'opèrent  plus  lard  dans  le  cerveau , dont  la 
fubAaov V ioieme  paroit  peodanidone*iemps  d'uoe 
ternie  plus  foncée  qoe  celle  de  la  fiibAance  cerrti- 
cale.  (>n  attribue  généralement  cette  parficulanlé 
i la  préfeucc  d’uu  irès-graml  nombre  Je  VaifTeaux* 
(0.  üaxscncT.) 

N RRION , f.  m. , nerium  otron<hrr  (.VaftVrevné- 
d/ro/e),  de  »Vf»r,  bumide.  UénomitiatioQ  foos  U* 
Dddd  a' 
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quelle OD  a diTigné rarbrilTeaii  appelé  iaurier^rofe. 

( y oyez  ces  deux  mois  daas  le  DiCUonfuiin  de  Bo  • 
tunique.  ^ 

Le  Dérion  appariicnt  à la  famille  des  apocinces. 
I/eau  diflillt'e  de  fes  feuilles  ne  parotl  derooir  uq 
poifoD  on  nn  médicameot , fuivant  la  force  ou  fa 
dofe  , que  par  la  petite  quauiiid  d'acide  prulDqiie 
,(pi*ellc  coolicnl  ; les  feuilles  de  celle,  plante  ren- 
ferment , en  outre,  ane  quantité  aflet  couGd^rable 
d'acide  gallique  , qui  paru! l s'y  irouret  à lelAt 
libre,  f L.  J.  M.  ) « 

NÉHIS  ou  Nsxt  (Eaux  rnini.Vales  de).  Ce 
Loar^iqueles  Latins  nommoieni  Nerius,  Neriflus^ 
Nera gNerio^magum , Vicut  nirien/ia , eft  litué  fur 
les  bords  du  Cber  , à une  lieue  & demie  cnriron  de 
Montluçoji.  H Dous offre  quatre  foiirces thermales, 
afl'dl  près  les  unes  des  autres , Icfquelles  foiirdenl 
arec  force  8c  abondance  dans  uii  vafle  bafliu  de 
forme  orale,  de  cent  rio^çt-Gx  mètres  de  eircon- 
fcrcocc , 8i  dirifo  en  trois  portions.  On  les  diftin- 
par  les  uocds  de  Grand^Puits , de  Puiia  de  la 
Croix,  Puits-^Carré , U Smine-Nouitelle.  Celle* 
dernière  n'eft  connue  que  depuis  >755,  époque 
du  fameux  trerobleineiit  de  terre  de  Lisbonne  : il 
paaoil  même  <}uc  fon  apparition  Lit  accompagnée 
de  plicnomèties  géologiques  extraordinaires,  piiif- 
qu'au  rapport  de  M.  le  comte  Caylus  (i),  «i  les 
raodemens  du  Grand*  Puits  s'ébranlèrent,  une 
fource  nous'cllc  sVdeva  loul-è-coop  d<-  U grofleur 
d'un  tonneau,  à plus  de  trois  pieds  au>dellus  de  la 
furfacc  ordinaire  des  eaux  , Sc  entraîna  arec  uu 
bruit  effroyable  un6  quantité  conGdérablc  de  pier- 
res Ac  de  fables  qni  comblèreot  la  plus  grande 
partie  du  bafGo.  ■ 

I^s  eaux  minérales  de  Nëris  font  limpides , onc- 
lueufes  ‘y  elles  oht  une  odeur  animale , fe  rappro* 
chant  de  rbydrogène  fulfhré.  Froides , elles  font 
un  peu  naufcabondes  ; chaudes  , clics  ont  la  fa- 
veur de  l'eau  tiède.  I«eiir  pefantcur  fpéciGque  c(l 
celle  de  Tcau  dinillée  ; leur  température  , qui  elt 
très-élevée,  varie  fenGbioment  dans  lesdinérenics 
fources;  ellccG,  fnivaoi  M.  Ifoirol-Delferviers  (2), 
de  42  à 43 degrés  dans  la  Nouvelle-Source,  de  40 
a 41  dans  le  Puits  du  (à^ar  , de  4^  à dans  le 
Puits  de  la. Croix,  A(  de  17  à 16  dans  le  Pmt»-(  ^ar- 
ré.  Ces  caoj^  ibermales  cooferveni  ircs-loog-lemps 
leur  chaleur , qui  cft  Isès-forie , b pendant  riiivcr 
elles  ne  refroidiiTcnt  pas  fenGblemcnt  : IVfpècc 
de  péliilement  que  l’on  entend  bn  s'approenant 
.du  baQju,  eil  meme  affea  fort  pour  faire  croire 
qu’elles  loul  en  cbullilion.  Soumifes  à l’analyle  la 
plut  fcrupulcufe , elles  paroiffent  contenir  pour 
principes  raioéraUfateurs  xolalüs , fuivant  l’au- 
teur que  ooiu  venons  de  citer,  les  gax  acide  car- 

fs)  ftt<u44t  è^ptiriuKa , iavf^uti , grte>juli  fi* 

feuloifes , lomc  IV, 

(a)  Rtehtfxkei  hifioriaues  fi*  Ohfcnrations  miiikaiet  pr  !rs 
tauM  durmiltt  G mtfiéfales  Jt  Sin»,  t foti  volume  ia*S”., 
arc^flancb:s.  Paris,  iSaa.  , 
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boulqiie , axoïiqnc  ou  niiix>gèoe  , oxygèâf  b hy- 
drogène fulfuré , mais  en  très-petite  quantité  pour 
ce  dernier.  ^ 

100  parties  de  réGdu  des  principes  minéralifa- 
teurs  Gxes  ont  fourni  : 

(^rbonaie  de  foude.  • x3  grain*. 

biilfale  de  foude 17 

Muriate  de  foude.  .........  m 

C.ivbooaie  de  chaux.  1 

Silice.'.  • • 7 

Eau tt 

Matière  auiioale  le  perte.  4>.  - ' 3^ 

* Total 100  grains. 

Raulin,  dans  fon  Traité  analytique  des  eaur 
minérales , ne  fuît  aucune  mention  des  propriétés 
médicales  des  eaux  deNéris,  qui.  d’après  leurs 
principes  conflitoans,  doivent  être  placées  dans 
la  clalTe  mixte  des  eaux  alcalino~Juhnes.  Ceo 
eau|  ûut  été  cepeudant  remarquées  ^r  pluGeurs 
praticieu»  : elles  conviennent , en  ellèl , b |>eu- 
vent  être  particulièreiucut  rccommauilées  contre 
les  dartres,  la  gale,  le  catarrhe  de  b vvfGe,  la 
leucorrhée,  la  péritonite  chronique  , l’hypocbon- 
dric,  fhyfléric  , les  alfuêltons  typhililiques , fur- 
tout  1rs*  douleurs  ofloocopes,  les  fcrupbules , io 
feorbut,  &c.  bc.  M.  le  profvfreur  Alibert  dit  ea 
avoir  obicmi  de  très-bons  elTcif  dans  des  cas  de 
gouttes  atoniqnus  ; b fclon  M.  Mulifl  (1),  elles 
ont  opéré  des  cures  luiracuieiifcs  dans  là  paraly- 
Gc  b les  anciens  rbutnatifiucs , foit  articulaires  , 
fuit  goultenx.  Ce  pralicieu. ( 0/>.  c//.  ) rapporte 
pluGnui's  obGevcaiious  à l'appui  de  fon  affertion  ; 
il  regarde  les  eaux  de  Néris  cottune  ouiGoles  dans 
toutes  1rs  aflcêlions  de  poitrine,  particulièrement 
dans  ks  ras  li'bcmuplyiie. 

Les  eaux  minérales  de-Nériss'adminiGrent  à l’in- 
téricur  b à rexiérieur,  fous  forme  de  boifloru,  de 
diAiclies , de  bains  de  vapeurs , b de  boues.  Comme 
leur  chaleur  élev«‘e  ne  permet  guère  d'en  faire 
ufage  dans  le  boiliti  même  , ou  fe  baigne  dans  des 
muifttiis  particulières  , ou  l’oau  eÜ  conduite  au 
muveu  de  piuGcurs  canaux  foulerrains. 

Ôn  prcfcril  lo  t ins  ordiuaircnteol  \ Fintérienr  » 
l’eau  au  PuiU  delà  Cmi.r,  prife  à la  fourre  même 
b à jeun,  depuis  la  Hofe  de  deux  julqu'à  cinq  b 
Gx  verres.  Lorfquc  les  malades  font  très-irriiables,. 
on  peut  la  couper  avec  le  lait  fucré,  l'eau  de  id- 
ieul , l'eau  de  veau  ou  de  poulet , les  Grops  de 
gniume , de  guimauve  , bc.  Ces  eaux  minérales 
lom  géuéraleuicot  alTez  fréquentées  à la  faifoiv 
des  eaux , c’cA-à-dire  , de  la  fia  de  mai  à la  Ga- 
d’oêlobrç.. 

Le  territoire  de  Néris  offre,  dans  quelques  en- 
droits , des  tombeaux  b des  veiliges  de  monumens 
romains  , qui  prouvent  que-  ces  peuples  y nul  fait 
des  incurGoos  : 00  y rencontre,  ciiclfvt,  pluQcurs 


(i)*  Otftriptten  en^yu^ue  éâi  coav  mmérrniesée  Sdris.  —«• 
JoM/r.iUd^màicc:ni,  i;,C6,HA* 
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(V^Kjiiedticf , pluGeon  ponîoiwdc  cotonnet, 
ile«  pierres  taillées , des  în^cnplionS  qui  paroiflenl 
aeoir  appar^nu  à des  temples  ou  i d’aulrei  édi- 
fices aniiqner)  on  a même  trouvé  des  médailles 
du  Haut  St  du  Bas-Empire  , de  tous  les  mélanx  , 
des  hmpes  fépulcrales,  des  urnes,  des  petites 
Aatues.  il  eft  probable , fuivant  le  comte  Cay- 
lus  iOp.  oV.  ),  que  Its-liomaias  avoienC  conilruil 
uit  tiiéàtre  aimrès  des  eaux  de  Néris  ; cVtoit  y dit 
ro  favant , uw  demi  - cercle  dont  cbaqiie  rajfon  , 
tiré  du  centre  à U circonréreoce , éloil  de  vifi|(;l 
loires.  Ce  monument  n*exi(le  plus;  les  relies  eu 
ont  été  déblé^és , & formeDt  aujourd'inii,  au  cen* 
(ve  d'une  promenade  ornée  de  plantations  indi- 
gènes te  exotiques  , un  ampkiibédlre  aufTi  pitlo- 
rufque  qu*impol*ant.  Des  promenades  étendues  8t 
Jtieii  pleuiées  bordent  les  avenues  du  nouvel  éia- 
bbOumeot  thermal,  non  loin  duquel  on  a en- 
core trouvé,  en  i8ai  , eo  y failant  de  nou- 
velles fouilles,  cinq  ou  fix  pifciiies  pavées  en 
marbre  k en  Auc  ; ce  qui  feroit  croire  qu'il  y 
avoil  à Néris  Je  fyltème  de  bain  le  plus  complet 
qui  ail  jamais  exmé  dans  U Gaule. 

Un  hôpital  ciril  contenant  une  rinqnaMuu  c de 
lits,  dellbrvt  par  des^fueurs  de  la  Cbartié  , eA 
placé^près  du  badiu  thermal  ; il  oHre  une  reAource 
aJruréeauxinJixeos  :il  eA  ouvert  pendant  la  faifon 
des  eaux , k piu^  de  deux  c);nls  malades  y fonj 
]ot;és , baignés  k nourrit  gratuitement  (i). 

(A.  i.  T.) 

TCKROïiF.  ( m/dtcaU.)  Dénomination 

technique  k aAt'z  peu  ufitée,  tons  laquelle  on  dé- 
iizne,  dans  tes  pharmacies,  Phuile  encnlielle  des 
fleurs  d'oranger.  {Foye^  ce  mot  dans  les  Di^iqp^ 
vôtres  de  Pharmacie  k de  Chirurgie,  y 

NERPRUN.  {^Matière  médicale.'^  Rhamnut , 
de  la  famille  des  frangutacées , qui  donne  plu- 
üeurs  efpèces  employées  comrpe  porgaiifs  en  mé- 
decine. ( Ployez  Nxnracx  , dans  le  Dt^iomnatre 
de  Botanique  de  PEncyclopédie  méthodique.  ) 

Du  trouve,  ebofe  digne  de  remarque , dans  la 
^ plupart  des  efpéces  du  genre  des  oorpiems  , une 
reflemlilance , une  analogie  en^rc  les  propriétés, 
des  baies  k b propriété  purgative,. même  émèti-^ 
que  ’,  du 'liber.  PluGeurs  oifeaux,  k particuliére- 
ment les  prives,  recherchent  les  baies  de  nerprun 
& Ton  aUure  que  leur  chair  fe  reireot  do  cetto 
nourriture. 

I«e  (irup  que  l’on  prépare  avec  les  haies  du  ner- 
prun purgatif  ( rhamnsis  cathartiems  ) oA  fonvoot 
employé,  fuit  feiil , foit  à dilléreitics  dufes , danS' 
des  potions  purgatives*'  Ct  Grop  fe  donne  à le  dide 
d'une  , de  deux  , & mêmh  de  trois  onces  pour  les* 
perfonnes  robuAes,  fit  chez  lefqiielleB  on  le  prd- 
pôle  d*augmcoter  , en  les  évacuant,  Pexhakilion 
léreufe  de  la  meoiDrane-mnqucnfe  inteUioale.' 

BetruL'Urftknrku,  Cp.  eu*  ' ' 
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I<e  rob  de  fureau  eA  moins  employé  que  te  Grop 
de  nerprun  t l*un  & rentre  font  mis  iouveiit  en 
ufage  dans  la  méxlecine  vétériiiaicV , fiirtoul  pour 
loi  chions  , qui  font  (rés-bien  purgés  avec  cette 
préparation. 

Les  payfans  , dans  quelques  contrées  o5  les 
traditions  iVuno  métlecinc  uncienuc  & populaire 
fc  font  confervée* , fe  purgent  eu  meitaui  ving.t 
ou  trente  haies  de  nerprun  aaiis  leur  foiipc.  On  cfl 
porté  è croire, d'après  (jiiflques  elKiis  deGarnclc) , 
que  le  prunicr-nêromn  grené  donncroti  des  rmili 
U'gèreinent  purgatif*. 

I«cs  liÿics  k le  liber  d'un  autre  ncrpiuu  (lu 
bourdaine,  ràomnus  //unpt/u)y  ctoient  auitc- 
fuis  fort  employés,  k ccpcnd.ini  rul'age  uc  sVn  ell 
confcn'v  que  dans  la  tuévlecine  tradiliuuncllc  & |>0' 


que 

pubire  de  tmelqiies  éonirées  : les  baies  Je  Imur 
daine  font , un  roAe  I 
fc  manger.  léécorcc  des  racines 
eA  un  violent  purgatif.  ( L.  J.  ) 


très-peu  purgatives  k peuvent 

Je  U fflcffic  pbiiio 


NERVEUSES  (AlTeflioni,  maladies).  (Pa- 
tholagie.  ) Suus  le  uom  à^ttffeÙions  nert^ettfes  un 
délignc  , dVinc  manière  peut-être  bien  générale  , 
on  grand  nombre  de  maladies  trop  dincTentes  les 
nues  des  autres,  pour  être  réunies  fous  le  meme 
titre  : inconvénient  iofeparabre  d'une  diAribution 
des  maladies , fuiranl  iiii  ordre  anatomique  : mé- 
thode de  clâŒGcation  tres-déb^ueufe.,  ainG  que 
Sauvages  Ta  G judicieufement  remarqué,  A dual  on 
voudroit  ^u*un  médecin  auIH  éclairé  que  M.  Jufepli 
Erankn'eut  pas  fait  u(^o  (i).  Dans  une  aqpeptiun 
trop  raAc , le  mot  eiffeîSion  nerveuje  n'cA  |>as  fy- 
ounyme  du  mot  névmje  ou  neurofe.  {Foye2  ces 
élfc>(s.  ) En  efTot , fous  le  litre  d'aircflions  uerveufes , 
les  autenrs  de  pathologie,  en  générai , A M.  Eraok 
eu  particulier  , ne  compreunenl  pas  leulenient  le* 
névrofes  proprement  dites , ou  les  aflcGions  mor- 
bides carlderifées  rar  uue  irrégularité  footenue 
A prolongée  dans  l'ioervatioi^  mais  un  graud 
nombre  de  maladies  A de  léAoaAfoil  du  cerveau , 
de  b moelle  épinière  A de  JifKciis  (tlTus  qui  en- 
trent dans  leur  AruÛure , fuit  des  nerfs  eux-uiêmcs, 
de  leurs  troncs,  de lèurs  branches  A de  leurs  nom- 
hrcufei  ramiAcatîoQS  : dillrihuliou  cfl*enticl]cmcut 
vicieufe,  qui  rapproche  des  maladie^  qui  n'ojit 
aucune  noulilnde  A qui  fcrolcnt  mieux  plaj^c^ 
foui  un  antre  titre  ; ce  qui  f A éndcni,  par  exem- 
plê , pour  ITiydirocépliarc , que  Tou  ne  peut  fry>a- 
rer  des  autres  Iiydropifies , ou  ppur  b cépbaliic , 
qui  a beaucoup  plns*de  rapport  pvcc  les  aoircs 
pblcgmaGes  pareachyuiatoulVt , qu'avec  lM|>u- 
plexic. 


(i)  Djofr  Fts  ftfccftdi  dt  meJedra  fsvque  ( pfe%e^» 
mtJke  emired^  \ éofUu  f ;!ak  s iMtu  dxi.f 

.pdV'AuK  cairgorte  eu  ocaltJlcs  du  i^-l- 

trroe  nerveux  en  (éi.èrit , 6c  tel  cnaixhrrdu  cerseivi 
<l,bhtr.  ( op.  ik,,  tomv  11.  Letpf. 
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L«mot  névmfe  f dooi  raccepdoo  eft  hcaucoop 
|>Uis  rclirt'imo ) & qui  patuic  aruir  élé  cmplvyu 
|>our  Uprcoiicre  iuii  d'une  tuanièrejudicitiulu  {>ar 
Cullcn  t **appliuue  leiiiemenl  à de.»aile£hoii«  mor* 
Ltides  noo  féOmes , nou  luilaminatoircs  > &.  lou- 
ceni  |4u>  graves  nue  douluiueufes , qui  lo  uiaui- 
felleiii  par  une  irrégularité  érideute  , par  une  per- 
vcrlion  fcnGble  dans  1rs  fou^hoos  du  i^jlème  nci> 
veux)  dérangemens  que  l*un  diiliogue  avtc  foin 
d'une  ii-liou  urgauique  quelconque  du  cerveau  y de 
iik  moelle  épioicrc  ou  des  nerfs  y quoique  fuuvcnt  lU 
en  foicot  la  fuileou  la  conféqiicncei  coomiei'apo* 
plexie  , la  paralyfie  & quelques  cas  d'épilcplic. 
l'es  maladies  iierveufes  , U calalepHe,  la  létuar- 
gie , les  l'p'aftoes  chroniques  & aiODiqncs)  pluCeurs 
aileOioas  uerveufes  |>artieUrs  , telles  qüc  l’hypo« 
cüondrie,  l'hyllérie,  font  évidemment  des-névro* 
Ici  ) & quelle  que  foit  la  léCoo  organique  que  l'on 
ptiilTe  regarder  comme  leur  caul'o  directe  ou  pro- 
i'iinine  , on  a toujours  moins  égard  à celle  eaufe, 

• dans  ion  élude  nofographique  y qii'À  un  trouble 
ijlus  ou  moius  étendu  de  i’aélion  uervculc  qui 
lel  coraGérire. 

Dans  1‘binoire  des  oérralgies  on  <les  Téfanies 
que  quelques  antcurs  ont  romprifes  d'une  ma-> 
üi(re  fi  peu  convenable  parmi  tel  oévrbfes  ^ ce 
délviigemetTt , cette  irrégularité  dans  les  fon^ious 
tlu  fylième  nervé^x  ne  fait  point  IVflcnce  de  la 
luâladie  t qui  cfl  toute  locale*  Ues  véfanies  en  par- 
ticulierre rapportent  même  ù un  ordre  de  fooélioos 
«pli  ue  peut  être  enlièreincnl  altigné  à aucua'ap- 
p;n^il  dxrgane,  quelle  que  Toit  la  conoexiuo  in- 
time* dei^cnltés  lOtelieêhirHei  avec  Tencéphale. 
Ajoutonaqoe  dans  te  cas  où  le  cerveau  pourroit 
élVé  regardé  comme  l'organe  de  la  penféc^  on  le*| 
roif  fbreé  de  conrenir  que  ce  vifcére  o'acit  pas 
dans  cette' attiibutioD  comme  une  portion  au  l^f» 
lèmo  nerveux , mais  bien  comme  un  organe  fpécial  y 
dirpofé,  dans  une porlibo  trés-élendue  da/a  (Irnc- 
(lire,  poor  un  aiifii  important  ufagr.  {P’oyc4  Ni- 

TKose , NévBAtci^VjisAitis.  ) ( L.  J.  M.  ) 

NERVEUX  ( ^ftème  , apparcity  On  dé^ne 
fous  le  nom  de  nên»eujr  , l'enfcmble  des 

nerfs  & de  certains  appareils  particuliers  d’oqça- 
oes  qui  fembleot  leur  lorvtr  de  centre  ou  de  point 
de  ralliemenf  ( les  centres  nerveux  , compoles  de 
L'rnc4|)hal«  , du  prolongement  rachidien  & du 
grand  fyaipathique  )*  Lorfquc  Ton  narU»  du  TyT- 
tème  nerveux , daus  Kacception  pathologique , 
oif  a bien  moins  égard  anx  ))}icnomènes  particu- 
liers & locaux  qtfi  le  rapportent  aux  nerfs,  qu'aux 
phénoméaes  généraux  qiii  dépendent  de  l'aélion 
desren/rrs/ie/vei/js^oonridéréscouimeune  fonéltou 
fpéciale  : fondlion  qui  peut  être  plus  ou  moios 
libublée,  tantôt  par  un  dérangement  dans  i'en- 
femble  ou  daas^  qoelqoes-uns  ae  ces  organes  , & 
tantôt  fans  on  dérangement  appréciable  de  ces 
mêmes  parlici.  ^ 

Erf  névrofes  fe  rapportent  an  ryilcine  nerveux  ; 
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lis  névralgies  , au  contraire,  fe  nunifeàeal  ton- 
jours  loua  la  forme  de  l’altératioa  morbide  d'un 
nerf  ou  de  pliiÜeurs  nerfs  , fur  la  naluoe  &■  fur  les 
fvmptôujes  du  laquelle  on  ne  peut  élever  aucuu 
(Toute,  du  moins  pour  les  o^raigies  externes. 

( f'^ojcrn  NxvftAi«Gix,  Nxvaoax.  ) 

Si  l'on  conlidére  plutôt  l'éiendoe  dans  les  pro- 
grès des  voimoiÜances , que  U mefure  du  tempa 
Al  l'urtlro  cfamnologiqne , on  peut  alltgner  trois 
grandes  époques  dans  l’üilloire  des  c^uotlTances 
relatives  au  l^'Üèine  nerv^eux  ) favoirt  i*.  l'tUude 
purement  delcripiive  de  Tes  former  extérieurea , 
qui  a coinmencédaiis  l’école  d'Alexan^ie , l(  qui  a 
eu  pour  objet  l'enfemble  du  ly'llècne  oerveux , de- 
puis fes  parlici  ceotralea  jitf^aux  ramifioeimns 
qui  viennent  s^t^anooir  dans  les  tégumenj  exieniea 
ii  internes , ou  le  perdre  awu  les  terminaifona  vaf- 
culairci  dans  le  parenchyme  des  organes;  a*,  les 
ittrelligaiious  relatives  il ‘la  llruélure  de  ce  meme  • 
appareil  nervenx  ; 5*.  les  cxpériencos  At  lev  older» 
valions  dirigées  avec  le  detfein  de  connoitre  te 
développeineni  à.  les  funétions  particulières  de» 
nerfs,  lie  ta  moelle  épinière  Ai  des  partie»  pria-'* 
cipaiu»d|lVeDcépba)e. 

Ecs  recherches  de  Vicq-d'Axyr  , de  M.  Cbadf- 
Cer  , de  M.Gal!)  celles  de  Reil;  les  obrervatigos 
de  Tiedemann  ; le  trisvaildeM.  Spires;  les  expé- 
riences de  I^gallois,  A (elles  plus  récentes  en- 
core de  M.  Kloarcns,  répondent  à ces  dilTéreo- 
les  (éries  de  travaux  dont  elles  font  |a  partie  la 
plus  nou  vcllc^quellu  que  foit  d'ailleurs  l'imporlanco 
que  Tou  attache  à leurs  conféqueiues  & à leurs 
réfullata  phyCologiques  A pathologiques* 

Les  queHioos  (pii  appartienneot  h ces  diveiü 
geui%s  de  cooCdcraiions  funi , d'ailleuin , étran- 
gères à la  nature  de  cet  article  , A fe  trouveront 
conveuablemeut  expoféet  dans  le  Ihc9/ofin<u>è 
d* Anatomie  & de  Pf\yJioiogie.  Nous  nues  borne- 
rons ici  à quelques  vues  générales  de  pathologie 
qui  reolient  dans  la  hiédeciue  proprement  dite. 

Plus'OO  étudie  les  foofUoos  dafyQème  nerveux, 
mieux  on  découvre  riniluence  qeeile»  exerceœ 
fur  U développement , fur  la  marche , fur  la  com-  * 
plicat  lom  des  ma  ladies  : le  plus  orduiai  reournt  cette 
ioUaeeec  ne  laiilè  aucunu  trace  aprè»  U mort , 
loci  même  qu’elle  s’eU  maïufeAëe  pendeot  la  vio 
avec  tous  le»  varaélêres  d'une  maladie  fpéciale  U 
d'uiie  véritable  uévrofe;  mais  fouveol  auili  le» 
nerfs,  ou  toute  autre  partie  du  fyÜèmc  acnretix  , 
piéleoieut,  foit  dam  leers  formes,  lîoit  dana  leur 
druèlure  , certaini*»  altératioe»  deat  il  cA  facile- 
de  recoiiooltre  1m  rapports  avec  phibeurs  phéno- 
mènes morbides  (pii  le  fuel  otaBil'eftéa  pendaot  la 
vie.  ^ 

L'inllamoialton  de»  nerfs,  dirai  Reil  a om  dé- 
couvrir la  trace  dans  quelques  cirooaOaaees,  eil 
une  maladie  all«x  rare,  A fur  U réaUlé  de  laifuelle 
les.  efprits  Itères  pourroieni  même  élever  des 
doutes  ; on  a remarqué  du  amies  que , datu  les 
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^las  gramls  d<5fordrcs  de  rëconoirie  animale , daoi 
Jet  prnj^rèj  loiijoiirs  cruiirana  de  l^i  pournlttre 
d'bôpitai , par  exemple,- la  luppuraiioii  patoilluK 
refueUer  pendanl  lo»«-U*oips  le  lill’n  nerveux  (i). 

t^s  deciiiruretf  le*  folutions  de  continuilë  qui 
•^opèrent  fpoataïu'mcnt  dans  la4^nbftaRce  tnêuie 
du  cerveau  , ainfî  qu'il  arrive  dans  plufieurs  apo- 
plexies, ue  f<»Dt  pas  toujours  morieiles  : en  ks 
reconnoil;  quelquefois,  long-temps  après  une  feni- 
blable  idlioii , ù une  eouieur  jaunâtre  &:  rougeâtre 
dont  le  lieu  du  décbiremefit , ou  a quoique^  débris 
qui  sVK>»ent  form/s  dans  oe  lieu,  aainur  du  fang 
* <^aiicbé  ,'tk  dont  l*abforpiion  graduelle  «ivoil  été 
fuivja  d’une  guériion  tlnolue.  Voyez  So^oatcsc 
(Maladies  reporeufes ). 

L^oflHication  de  quelques  points  de  l’encdphale 
edbeeucoop  ^oiss  rare  qu’iiiu;  aliération  analo* 
gue  dans  les  nerfs.  llVefl  formé  piuneurs  fois  des 
Kj^fles  dans  le  cerveau  , ce  phénomène  , comme 
muu  venons  de  de  remarquer , efl  une  fuite  ordi- 
naire 4e  Tapopleaie  dans  les  cas  les  plus  favo- 
rables. 

Les  b^datidet,  que  Ton  a reooonirécs  a diverfes 
reprifes  dans  le  cerveau  de  qtielqins  quadrupèdes, 
font  beaucoup  plus  rares chex  l'iiomme.  11  eil  vr 
fcrnblable  que  dans  quelcpies  oblcrvalions  rappq^- 
fées  à cettè  allé^atiou  morbide , on  aroit  confondu 
les  liydatides  avec  le  Cmple  kylle.  Les  tuberc^ulcs 
fâ  développent  fouveot  dans  fe  oerreau  chez  les 
i'ujels  fcropliuleox  éc  à la  fuite  de  dillerens  fymp- 
tomes  de  maladie  que  l’on  n^altribuoit  pas  à leur 
vérilablc  caufe. 

Le  cancer  dn  même  organe  a été  auHî  obrervé  : 
il  paroit  fe  manifefler  pendant  la  vie,  & allée  long- 
temps avant  fa  termtuaifon  funede , par  un:*  abo- 
lition graduée  des  facultés  morales  & meiilales , 
fani  aucun  fymptéme  de  véfanie.  11  n*e(l  pas  bien 
certain  que  l'on  piiilTe  regarder  cooime  de  nature 
cancéreufe,  certaines  tumeurs  qui  fc  développent 
dans  l’épaifléur  des  nerfs , oq  même  dans  la  labf- 
tarce  de  l’encépbalc  ou  de  U ‘moelle  épinière  j 
tumeurs  dures , grifàti-es  , qui  le  Imrneni  u écarter 
les  libres  médullaires  fan»  lé  cunfoBdre  avec  elles , 
At  dont  qtielqnet  chirnrgieos  eélèbivs  ont  fait 
hardiment  l'exlraèlion.  • 

iLe  tilTu  des  zscrfs  St  la  .fublbinrp  du  cerveau 
prëlenteat , .tlan^  les  diflééUoos  ,ipUliewrs  altéra- 
Hioos , plulieurs  tcoces  de  léflon  , qui  dépendent 
d’une  maladie  fort  ancienne,  ou  qui  en  font  la 
circoollonco  efirniielle , ou  même  la  caiile  pro- 
cbaiiæ  ; & d n'eli  pas  ionjours  Lu  ilc*  de  bire 
«etie  dilUnèlion.  Aïoü , dons  pUifi^is  citcouf- 
‘.tiuiees,  le  voiiime  de  ceiUiinsaieiJs  paroit  beau- 
coup augmenter,  furloiK  ù la  iuile  des  tumeurs 
Jalanches  ou  des  névralgies,  qui  occaiionjient 
auOi,.  du  moins  pour  U nerf  fcialiqne <01111) 


F.  S 


Jis.> 


(l)  yeyr{  le  Mémoire  q;ie  j’a»  publié  s»ec  TM.  le  ilodrur 
ie<tin,  fer  fegasfvéaeAiaeiir^sAélpciMjr.i  ts  tiada  ticcV 


deruiu. 


que  1*4  va  Cotugno,  uue  iuiillraùon  ^e  outiMe 
g^atiuuule.  • 

Une  compreflion  jwolongée  des  neifs  (Vun  or- 
guuc  , uiktiqnG  rarement  d’aoieoci:  une  forte  d'atru- 
pbic  ou  de  dcGccbemeoi. 

n imponoroit  de  s'allurer  , *par  de  ncuviiles 
obiurvaiioQJ , ii  lesocifs  paroilfent  vCrilablemeiiC 
avoir  perdu  de  leur  coubUauce,  ciaiu  le  typhus^ S; 
à la  iuiio  tics  bydropilics  ou  des  bcioorragies  mov- 
lellei. 

Le  cerveau  loii'Uiêcne  préfente^  éc  à diiVeretu de- 
grés , un  rann.liiiientcai  fort  remarquable  , & qui 
paroit  correlpondic  d une  manière  udéz  conilaiite 
avec  certaines  nlléralions  morbides , fur  le  cu- 
xaélcse  Jcfquclies  Rallau  Lallumaud  eue 

appelé  tout  réceiuineiil  rallcuaun  par  dos  vm  < 
iiigcuicufes  & par  de  noaibrcufei  oMervalioni.  Ort 
confultera  avec  avantage  , furies  ulfeèliuns  locale» 
des  nerfs  , une  très-lromic  dilTertaiion  , dans  k- 
l^oelle  M»  Jules  Uefeot  a étd  dirigé  pai  M.  le  pre- 
' iilTcur  Ucciard.  l’aris , , u<>.  2;i3. 

( L.  J.  W.  ) 

PsLRVIN,  adjeâ.  {^Hatière  midicah.^  On  a 
nommé  ainli  les  inudicamens  quo  Pua  croyoit  pro- 
pres à forliüer  les  nerfs  \ mass  il  n'exilte  point  de 
tnedioamens  que  l’on  pusfle  judicieufcmeiit  déb- 
guet*  fous  ce  aom.  Los  onguens  II  les  linimeni, 
Ainfi  que  beaucoup  de  piéparalione  que  l'on  a em- 
ployées dans  celle  iulentioa  , fe  liorneul  il  prodoiru 
un^^èlion  fuperHciellu.lt  paJUgère  y qui  eJl  quel- 
quefois lodiquée  à la  fuite  des  enlurfcs  , des  init- 
iions & des  attaques  de  goutie.  Le  baume  nervin  ou 
nervai , alTemblage  )Hlet  bizarre  de  corps  gras  U 
du  fubiianccs  ballamiqucs,  ueft  prefque  |dus  en 
ufage.  lin  général,  les  norvin*  plo*  vantés- 

fieuveut  être  remplacés  avec  avantage  par  un 
iuiineut  favonneux  alcalin  , éibéré  Jk  cam- 
phré, ou  élbéré  le  lérébeolhinu.  L’apodcltocb  an- 
glais , ou  l’opodeltocb  de  Sanchez  « ccuilidërée  foit« 
CO  rapport , loot  préfévablcs  I tous  Jos  nervina  de 
U vieille  pharmacie.  {Voyo^ilo  motMnmvcv,  iUi»« 
les  Di^iomtatm  de  Chirungie  & de  l*kamuxçiu 
dé  rblnrjclopédic.  ) ( L.  J.  M.  ) 

KiüSSJsL  (Edmond)  {^hi^y^raphie  pirdicjile'^  y 
premier  médecin  de  Gcnrgvs-LoQÎs  de  liergbes, 
évûqne  II  princode  Liégo,  naquit  clans  cette  ville 
en  i66d.  Il  étudiaU  rDédrcme  a Lovde.lc  vovagea 
en  France  foàr  y pcrloGsonner  fes  énadns  médica- 
les. De  retour  dans  fa  patrie,  où  fa<répalat>o;i 
Tavoïc  précédé i'NcÜcl  fe  diEingt:a  k*' 

cures  brillantes  4}b’il  ht,  le  peudaut  tout  lu  çmirs 
de  fa  vie,  il  cul  ladouaelaU5la«.^>n  do  mvriierraf- 
Umelcda  coiillancu  do  les  coni'j(oj«e<is.  i!hia  drlui 
un  Truifé  analyiiquc  d^s  eaux  de  Spa , & de 
yerius  & ufage» f^\x\>V\é  k Ltégc  en  iboq,in-i:^,  Il 
deux  ihvsns  ipauufciits  qtii  fonl-di  venu*  préaienc 
anjonrd’lmi.  NcGcl  traite  , d.'ms  l’on  de  ucs  Mé- 
moires,,de*  pvo[iciétéa  ilet  ^daiucs  k*  iifiiffçr 
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nitdcçîae  , k dam  lauire  , il  fut  conDoître  U 
rnéiliodo  qui  lui  a le  mieux  rénfli  cidru  les  oiaUdiei 
rarej  qu‘ii  a eu  .roceafiuu  d*obferver. 

NcQel  mourulcn  1751. 11  laiÜ'a  un  liU  (Muthitu 
qui  fut  aiiili  aicdecin  , & do  plu»  confuller 
à la  cour  allodiale  de  Lié|;c.  Nous  fuiu  ivdeva- 
IdCs  à re  dernier  d'uu  ourrage  , ëgalcuient  lur  les 
eaux  mifu'raics,  ayaol^pour  Uirc  : Apulogte  de* 
fs<tuj:  de  Spa.  Ciuge , i 7 » 3 , ia-d®.  ( ExiCo  d A Ay.  ) 

N'F-UCHANÏZ  (^Jean)  {BiQgniphie  itiédicale')^ 
Hi^ducin  du  diA-iepiième  üèclcyéloit  duèicur  en 
pbilufopljic  it  prentier  pit^ficicQ  ae  diralliiud  dans 
Ja  l’otocrame.  11  a public  iiu  ouvrage  avant  pour 
litre  Auéianum  phamuicopxiœ  StmJJundenJit. 
diralIüQil,  1(143. 

NEÜCRAXTZ  (Taul)  {Biographie  médnaU)^ 
dtoit  de  Holtuck,  où  il  comtnunva  it  exercer  la 
luédeciuc  eu  ib'3a.  11  obtint  une  cbaige  de  pb^ 
licien  à Eubeck  , eu  l035,  h oiûûrui  eu  1O71  , âgé 
iic  bd  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

De  purpura  tiber  Jînguhiris  , in  quo  febrium 
tnaiignanin^  na/ura  & cura/io  proponiiur.  Eu- 
Eecas , t()48>  ia*4*<  Fiancofurti  y iCkio,  in>4°. 

De  liamngo  Eu  ervUatio  medtca  , m quà  pnn^ 
etpis  pi/i  wtn  exquijiujjitna  bonUas  , fumnia- 
AJU9  glorut  itjjtria  & nndictiitt-  Lubecoe,  i(i54. 

Ideu  peiieàt  niedici.  Ibid-,  111-4*’.  ( CVft  Fo- 
oailoQ  loDcbro  de  Jrttrl^llenn  Meibomtus^  ) 

Ncucraula  eut  uo  lils  {Jean-Antmne')  MÎ  fil 
Jes  éluiloi  mcdicaivs  à îlelinlUdt  , fou»  Henri 
Meibomias  , & vint  exercer  la  luddccioc  dans  fa 
patrie.  Ce  tnédecin  fui  aiiafbé  au  coaiiueiiceiueul 
du  dix-liuilièuio  üccle  à la  cour  de  ücbwerm*  | 
Mecklcnbourg.  ( Sxir.  d*Élqy.  ) 

(A.  J.  T.) 

.NEUFVILLE  (Gérard  de)  {Biogmphte 
médicale') y médeciu  du  dix'leplieme  fiècle  9 na- 
quit à VVeicl  y au  duché  de  Clevcs  » où  ü fat  reyii 
doélcur  eu  médecine.  Les  dilpoüliuus  & le  taleui 
^ju’il  avoit  manifellés,  quoique  très-jeune  cui  orc, 
jîour  le  profefldral , & Ici  valles  conuoillanccs 
qu*U  avoit  acquifes  daus  tous  le»  genres  d'iuÜruc- 
liOD,  reogagèreul  à choiCr,  comme  objet  de  fei 
principales  éludes  , les  mathcuiatiques  , dont  il 
lit  des  leçons  publiques  à Heidelberg  « eu  qua- 
lité de  proIclTeur  extraordinaire.  Neulville  paÜ'a 
eofuite  ft  Rrcmc^  fit  non-feulcmcni  il  g conti- 
nua denfeigner  les  maihéniatiques  , ruais  encore 
la  ph^fique  81  )a  médecine.  Il  obtint  une  chaire 
de  plulolophie  8r  de  médecine  à Grooingue  , où 
il  BDonrui  eu  Ce  médeciu  ne  nous  a laiBé 

que  des  ouvragw  de  pbjfique  ou  de  malhcma- 
tique. 

NxQVTtLLE  (Louis  dc)  y difcipl#  dAlbinui. 
Il  fut  reyo  doéleur  en  roédei  ine  à Lcydc  , où  il 
publia  , eu  1 73o , une  Diffêrtuùon  iu-4^ , dans  la- 
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qnella  il  foutient  l’exifieuce  de  la  memhrano 
aliautoide&  de  Fou  raque  dans  le  fœtus  humain  (l). 

{ Euir.  d’Êlo^.^  (A.  J*  T.) 

NEUMANN  (Gafpar)  {Biogra-hie  médi~ 
cale')  y médecin  dilliogué  £<  cbimiile  célèbre  du 
dix-bitiliètue  fiècle,  né  a ZulUchau  , dans  le  duché 
de  Croû'en  , vers  la  iiu  du  dix-fepiiètue , niaiii- 
lolia  dès  les  premières  années  de  fa  vie  ua  goût 
particulier  pour  l’élude  de  la  pharmacie.  Fré- 
déric i*/. , roi  de  FruUe,  dout  Ncuniaou  devint 
daus  la  fuite  coufeillcr  aulique , voulut  cultiver 
d’auili  beureufes  difpofiiîous  &i  favorifer  les  re- 
cbcrches  fcieniiliques.  Il  le  fit  en  conféqucuce 
vovager  aux  frai»  de  la  tour,  & en  171 1 ,*Neu- 
niauQ  (Mriil,  d‘aprèsles  ordres  de  fou  prince,  pour 
aller  vifiier  les  principales  mines  d'Allemagne. 
Il  fe  rendit  d’abord  eu  Hollande  pour  y fuivre 
les  travaux  des  plus  célèbres  cliimilfcs  do  ce  pays, 
fous  les  aufpices  de  Boerhaave , & de-là  ]>oiJ*a  eu 
Aflgleterre,  où  il  apprit  U mort  de  fou  puifiaot 
pruieHeur.  Oès  ce  inomenl,  les  propofiuous  los 

filus  avaiitageufes  furent  faites  à Neumann  pqnr 
e rap|>eler  à Berlin;  il  les  refufa , & ne  revint 
daus  cette  ville  qu'eu  1716,  après  avoir  fait  uu 
voyage  à Hanovre  avec  Georges  , roi  d’An- 
gleterre. Siahl  étoit  alors  médecin  du  roi  tré- 
déric-Guiliiiuiric.  Ncuoianu  devint  biculût  le 
meilleur  ami  dc  ce  favaoi , A celte  honorable 
relation  lui  ayant  fait  obl.enir  de  nouveaux  bien- 
fait» de  la  cour , il  eu  profita  pour  voir  l’Angle- 
terre , la  France  & ntalic-  Dc  retour  à Bcrfm , 
pour  la  fécondé  lois,  Ne^unaim  fut  fait  pharma- 
cien de  la  cour,  devint  nvofcfl'cur  dc  chimie  pra- 
tique au  collège  de  médecine  8t  de  chirurgie  que 
le  roi  fonda  en  1723,  fut  nommé  membre  de  la 
Société  royale  de  I>ondie»  eu  17*3 , 8i , deux  ans 
après  , H fut  reçu  doèlcur  eu  médecine  dt  la  Faculté 
de  Hall.  Neuoiaun  u*eii  continua  pas  moins  le 
cours  dc  les  voyages;  il  parcourut  la  Siléfic , la 
Moravie  , la  Bohème , viliia  les  bains  de  Toîplils  , 
ftt  fe  rcudit  de  nouveau  à Btiliu  par  Dielde  Ik  Frcy- 
berg , dout  il  examina  les  principales  mines  avec 
lûiile  raticnliou  d’un  cbimiile  vraiment  oblér- 
valcur. 

Ce  favant , qni  fut  agrégé  à l’Acadéniic  des 
carieux  de  la  nature  en  17*8 , & à 1 Inlfiliit  de 
Bologne  en  )7349Vçut  le  diplôme  d’adjoint  de 
U première  de  ces  deux  académies,  en  173G,  8t, 
prefqu’en  même  temps,  il  fut  nommé  doyen  du 
college  de  osédecine  & de  chirurgie  de  Berlin. 
Neuoiano  ue  put  jouir  long-temps  de  tous  ces 
' bouDe>urs  fcieiuifiques , qu’il  ne  devoil  qu’à  foa 
mérite  8t  à fon  talent  j il  fut  enlevé  aux  Iciencos 
le  ao  oüobre  1737»  nu  an  après  fa  nomination 
au  décanat.  Nous  avons  de  lui  plufieors  ouvrages 


(1)  Cette  Didettadoo  fut  rcimpricnés  en  i^SC,  (bus 
foimat  in*8*. 
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veaarquiLIe*,  Bt  quelques  Mémoires  doti  mmns 
inléreflao-* , dont  quelques>uu*  fout  partif  (les  dit» 
fércns  recueils  des  fociétés  faeaiites  auxquelles  ce 
célèbre  cbimifle  avoït  l’honueur  dappartcnii* ; 
tel  a font  : 

I*.  Tm^a/ui  da  Üfi*o  dijhllato  Jorrnicarum 
rrt/rcn?o  (i), 

a®.  Tntâlatui  de  albumine,  oui  fuccino  fî- 

Ttnli  (2). 

DififutjUio  de  campkorâ  (3). 

De  es fjerinuînlo  probnndif  jpintwn  uini  gai-' 

iict  (4). 

De  falibut  alcalinn-fixiâ  (5)* 

De  (Himpkora  il\)  tfti  (o). 

Ou  a féparéiscnl  (7}  : 

Leéîimtt'ji  chYrnù:(rt  de  faiibus  alcalino-^xis  & 
de  camphorâ.  Beruliui,  1727,  in~4*. 

De  StMTCuto , Opio , Carj  ophiUis  aroniMcis  & 
Qtijlotro.  Ibid. 

De  ambrà  grifeà  (B)i 

iExtr.d'Eloy,^  ( A.  J.  T.  ) 

NEï-'MARKT  ( Eiïu,  minérale  de),  dans  le 
Hiiil'Palalinat.  La  fource  efl  lituée  pri-s  do  la 
ville,  dans  une  contrée  fort  ai^réable,  & h quel- 
ques lieues  d(f  bourg  de  Woiniein.  Cotte  eau, 
dont  il  fe  dégage  à Pair  du  giiC  aéidc  carbonique, 
répand  une  odeur  rulfureufc.  Sa  Faveur  cil  pi- 
quante , ciéfagréable  St  allriDgc'nte.  KMe  a donné, 
pour  réfuhats  d'anal^ fe,  de  l liydrogènç  Fiilfuré, 
de  Pacide  carbonique , du  carbonate  de  cbaux  , 
dn  carbonate  de  magnéCe,  du  liilfalc  de  cbaux, 
du  fulfate  de  magu  'fie,  du  murtaie  de  nbatix  , du 
muriate  de  magniTie , pen  de  carboiu^te  de  ioude 
& une  matière  extraOivc.  ' 

I/eau  de  Neumarkt,  qui  contient  beaucoup  de 
fer,  a été  employée  cooime  vermifuge  telle  pa- 
rott  également  cunvi'nir  dan'»  les  maladies  de  la 
peau  , la  gale , la  paralyfie,  l'aioale  de  reil^ac. 

(A.  J.  T.) 

NKÜTRE  , adj.,  du  mot  latin  ncuiee,  ni  Pun 
ni  Tautre.  Mot  employé  dans  P'occeplion  ebimi- 
que,  pour  dcfii;oer  les  l'els  exa^ement  combiués , 
ét'dans  lelquels  les  proportions  (Pac’idc  &l  de  bafe 
(dut  11  bien  obfei'vées , que  les 'propriétés  des 


1)  Vo^z  AUa  ntuur^  curioforum  t &c. 

*i)  /b, J. 

(SI  Aîfiangts  ét  U Sottiii  f oyait  di  Strlim^ 

(V)  ntdtm. 

(.'»)  ibidtm.  * • 

(6j  TranfoUieet  fhHofophiqiut, 

(-)  Didtm. 

(8)  BicumsiiO  a pubîip  en  «utfr  qiclij'Ut  oartagM  en 
alUouné  celui  (Uns  lequel  & irouvcut  fci  leçons  oruies  fur 
le  Thé,  le  Catê.  U Biérc  fle  le  Vin,  parue  k Letpiick  en  1^36, 
•U  4*> 

2Ïuü£Cjnm,  Tonte  JC» 
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coropofans  ont  dirparu,  Bt  qn'il  en  efl  réfullé 
des  prouriélés  oouvL-lles.  (Doyej  Sels.) 

(A.J.T.) 

NÉVIANUS  (Marc^.  (Eiognipbie  médicale.  ) 
^lédecin  du  fei/ième  uècle  (l),  qui  fervit  iiti!^:* 
ment  fi  p;ifrio  pendant  pludcurs  années,  foit  eu 
qualité  de  bourgucenenre  , loit  en  exerçant  fa 
profellion  d*uue  maniêie  booorablc.  Il  abandonna, 
au  gran*d  regret  de  les  concitoyens,  U prutiquo 
de  Ta  médecine  pour  embralTer  I*état  ecclélulU* 
que.  Neriauiis,  qui  avoil  toujours  montré  beau- 
coup  de  goût  pour  la  pocüei  confacra  Tes  ulens 
poétû|ues  à la  médecine , mais  fes  vers  manquent 
de  pureté  & dVlégance.  On  lui  reproche  de  n’a- 
voir point  traité  certaines  matières  qui  font  le 
Fujet  de  Fes  ovivragcs , avec  tout  l'iotérêt  dout 
elles  étoient  rufceptibles. 

On  a de  lui  pluficurs  poemes  latins,  dont  voici 
les  dates  & les  titres  : 

De  plarUamm  viribus»  Poemaiion.  ^ovanit  « 

l5(>3  , în-^.-  ^ 

De  quaiitatihui  primis  , jheundis  , iertiû  , 
eififue  quus  natura  tegit  occultas  abditafue» 
Poemuùon.  Uandavi  , »573,  in-B®. 

De  curandis  morhis.  PocnuiUon,  Ibîd. , 

1575  , in-8®. 

în  Voemaiion  fuum , de  curandis  morhis , 
ÇoroUarium  de  jebribus  agens.  Ibid.  , J 575* 
in-8®.  {Extr,  d'Eioy»'j  (A.  J.  T.) 

NEVRALGIE,  f.  f.  (rtiMo/o^/ff)  , douleur  de 
nerf,  du  grec  *>.•/•$ , douleur,  & de  uvrf. 

An'  èlion  morbide  d'uu  nerf  ou  de  pluficurs  uorfs , 
conflamnicnt  fixée  fur  un  tronc  ou  fur  une  Lrau- 
|cbc  de  CCS  nerfs,  & qui,  dans  le  temps  du  pa- 
Voxvfme,  fe  propage  & s’élance^  cfu  point  prioiiii- 
vement  attaqué,  fur  toutes  Tes  ramifications. 

Les  névra'gies  no  doivent  pas  eue  confondîtes 
avec  le*  névrol'es  : ces  dernières  ont  ceU  de  rcmai- 
quable  , qne  leurs  fytu[>tomes  ne  ie  rapportent  ja- 
(t:ais  aux  nerfs  eux^mèoics , mais  aux  diverfet 
pariics  qui  eu  rccoivcat  évidemment  l'aèlioii  , & 
dont  les  propriétés  ou  les  fonOions  ne  font  trou- 
blées que  par  rcllet  d'un  eUaugcincul  dans  lû 
rapport  normal  ou  babituel  de  ces  organes  avec 
quelques  pacl.ios  prini ipales  de  lapparcil  nerveux* 
( La  moelle  épinière,  la  tztueüe  alougéo,  les  tii- 
)>erculcs  c|uadrijuajeaux.  Ica  buoufpberos  du  cer- 
veau. ) 

La  névralgie  efl  anVonlrairc  la  maladie  locfle, 
A n l’on  peut  s'exprimer  aiulj,  XaJfctHtun  pttfon^ 


(0  Quelques  hio,;rAphM  manitcllciki  Hfi  doutes  fur 
r^uqti.  de  ta  itaitr^iic*  ne  ce  rai-iLiin  , & fur  ruii  vérirsbla 
nom.  Il  {•aroît,  fuivanr  Paqnot , c»tt  F.'oy,  que  N'é- 
viamiv  eu  Klandre  en  iSao  uu  i53o  , Ce  que  t'uu  vrai 

uom  aâi  uu  de  Kaav. 


Ëece 
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n«lU  d'ius  nerfexleme  ou  inlerae.  L<i  n^rrofr,  pins 
élcudtie  , fe  tSAoirenc par  uu  état  irrét;ulier,  par 
iiua  difpürKion  morbide,  daus  renfcmme  U daoa 

Î[uelqiies  partî«?s  du  fj^Uème  nerveux  , qticl  que 
oit  d'aillotirs  le  point  de  ce  9 qui  le 

tyiuve  affecté  9 & dvot  la  b'Hou  , quaud  ou  par* 
Ttcot  à U connnîtref  nVd  coofîdéruv  par  le  pa* 
tliologiilc  que  comme  la  caafe  proebame  ou  or* 
ganique  de  la  maladie,  Névaosi.  ) 

La  névralgie,  au  contraire,  conftfle  elTeDiiel* 
lement , ^omme  nous  vçnons  de  le  dire  , dans 
la  léûon  meme  du  neif  ou  des  nerfs,  dont  l’af* 
fcélion  morbide  conditua  U maladie,  quelque 
foit  d'ailleurs  l'irrégularité  ou  le  défoMre  qui  eu 
réfuile  pour  les  foiiütons  dn  f^-llème  nerveux. 

Les  névralgies  ont  Leaucoun  de  rapport  avec 
la  gontlc  ât  le  rbiimatifinc  : elles  fe  taaoifeneni 
bnifqucmeat  comme  ces  deux  dernières  mala- 
dies, avec  tous  les  caraèlcres  d'une  lluxion  dou* 
loureufe  , fuiivciit  fufcvptible  de  déplaeeroeot  ; 
quelquefois  otèœo  elles  font  produites  par  les 
même*  qBufes,  par  i'imprefUun  fubite  du  froid, 
par  ^ -changement , par  une  {«rvernon  dans  le 
mode^de  pcrfpiralioo , par  la  Tupprellion  d'une 
an'céHun  catarrhale  , ou  d'une  hémorragie  bal>i- 
tucdle.  Un  a obfervé  en  outre  qu’il  exilloic  une 
aHinité  particulière  eutre  la  névralgie  , la  goutte 
Ct  la  gravelle  Ae  qut  les  perfonnes  exputérs  à 
devenir  gouttourcs  ou  rhumalifées,  par  une  dif* 
poGiioii  néri^itaire  , le  trouvoient  fouvent  tour- 
mentées , dans  le  cours  de  leur  vie  , de  migraines 
très* violentes  it  de  pluUeurs  aOèéliôns  morbides, 
fuit  externes,  foit  internes,  auxquelles  il  étoit 
difficile  de  ne  pas  recuimoiire  une  origine  ué* 
yralgiqiib  (1). 

Il  exiile  fans  doute  , relativement  à quelques 
cas  particuliers  de  névralgies  , qnelqiies  deferip* 
tiens  obfcures  , quelques  obtervalions  iiicoui^ 
plèies,  fuit  dans  les  ouvrages  des  medecius  les 
plus  Ccièbrqs  de  rautiquiié,  foit  dans  les  écrits 
les  plus  recommandables  cA  feizième  Sl  du  dix- 
fcptième  Gècle  s mais  il  ne  paroit  pas  qu'avant 
la  féconde  moitié  du  dix-buiiièmo  on  ait  rien 
publié  d'çxaél  U de  poGlif  fur  ces  maladies  (a)  : 
a cetic  époque  k vers  laonée  1756,  l'auteur  d'un 


{i)  D'sprèi  ceranalogier  , qui  font  btrn  plgt  rrmsrqui- 
Mrs  rcLtüveincnt  i U prsriqut  que  Too*  le  point  de  vue  de 
U tbwone,  on  m doit  pis  è- ic  êiooité  que  pluiîctm  névralgies 
pstcuulirrc»  lirui  (ic  mrcnmiuc»  U eonluoduc»  Ir'piui  lou> 
vest  avec  drs  fympiôm:»  dr  gojttc  ou  de  ihuuurtriur. 

(a)  Hippociiir  a t .diqoé  fous  le  nom  pluCcurs 

ffiviirtÂmcs  qui  pcu.  enc  convenu^  la  ai\  ratgic  , faut  ia  ca- 
raùiriUr  d‘u«ie  ituuièrr  véniaM  mem  ac/tograpliique.  Ccr* 
Mioi  fymacénrei  aiiiibués  fu  GsÜ.a  i U retatiqu>r\  (k  ren* 
ContrcDt  <tai<f  phsécurs  iMirci  iiialadics  de  t'articulacipn  eozo* 
(lm<»rale.  Du  rrllc , tes  leârurt  qui  vouüi  oient  iro  * et  quel* 
quel  traces  d'uue  hillnire  <ic  oévialgic,  aui^ricure  â répoqur 
que  nosvenoni  d‘iniiiq  rer,  poarronr  coaluhei  la  Diilef 
ration  de  W'edet , fur  ta  ruaiiqoc  t Vt  Jofort  iJihtMKÇ. 
lene , iGSr»,  celle  de  V.  izeok,  Tut  (a  oUae  maiadir  , 
«a  1708 , 1791. 
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oQTrage  eilimé , fur  les  maladies  de  l'aiètrey 
AdDiii , chirurgien  de  Verfoilles , publia  plufieort 
obfervalioos  fur  quelques  névralgies  particu- 
lières, auxquelles  il  donna  des  noms  qui  aoroieot 
dû  être  coofervés  dans  le  vocabulaire  de  la  mé- 
decine , k qui  du  moins  doivent  être  lappeléa 
dans  une  bonne  Wnonvmie.  (Le  tiC  titmlourauM 
de  ffxii  ou  (névralgie  frouiale),  le  /te  dou- 
/ourt'ujr  (névralgie  maxillaire),  le  itc  douloureux 
de  la  J'üce  ( névralgie  fous-orbitaire.  ) Ucaueotip 
plus  lard,  un  lavant  médecin  de  Napirs , (^lu- 
goo,  que  nagiières  eucore  nous  comptions  parmi 
nos  cuniempnrains , publia  une  uiouographtc  fur 
la  névralgie  du  neiffeiatique, 

M.ais  aucun  auteur  , avant  M.  le  profeCeur 
Cbaufller,  ne  sVloit  élevé  à l'idée  générale  des 
névralgies  confidérées  dans  leur  enteoible,  avec 
le  dellein  de  former  dims  leur  réunion  une  fa- 
mille véritablement  outiirello  de  maladies. 

DauTéfal  préfent  des  conooifTinces , & d'a- 
pres Wi  aperçus  qui  nous  l’üiit  cominuiis  aven 
pbiGciirs  praticiens  très-éclairés,  U importe  d*ad- 
tneltre  <^s  névralgies  externes  & des  névralgies  io- 
term*s,  en  évitatit  de  confondre  ces  derniert's  avec 
quelques  afleélions  morbides  eocoie  peu  con- 
nues, k que  l'iio  a trop  légèrement  Coiuprifea 
parmi  les  névrofes  (t). 

Nous  allacberons  un  grand  prie  à celte  dif- 
linélion  dans  Iqut  le  roiin  de  cet  atiiilo,  que 
nous  diviferun^  en  deux  parties , fous  les  titrea 
fuivaos  ; favoir  : 

I®.  I^s  névralgies  externes  > 

2®.  lies  névralgies  itileriM^. 

Les  névralgies  ne  peuvent  d'ailleurs  cire  rap- 
portées è aunme  des  clafl'es  généralement  recon- 
nues par  les  principaux  nolografdits.  Pour  les 
placer  convnnablemeitt  dans  le  dénombrement 
des  maladies , k faire  apprécier  comme  il  cnn- 
vienl  leurs  affinités  avec  les  afl'eé.lions  morbides  , 
dual  il  importe  de  les  rapprocher,  il  faudroil  éta- 
blir iioe  nouvelle  clafl'e  ou  gr.inde  famille  ^alii- 
relleq  celle  des  ^/luxions  doulounfufhs , qui  fe 
Irouveroit  fous-diviféo  en  trois  xirdrcaj  favoir, 
I®.  le  rhumatifme,  2®.  les  afleélions  gouUcufes, 
5®.  les  névralgies. 

NtVRAI.OIXS  EXTIairsi. 

Les  névralgies  externes  ont  été  fpécialrmenl 
l’objet  du  travail  de  .M.  le  profeflrijr  (^aiillier(2). 
Suivant  cet  babilc  obfervalciir , ' elles  font  ca- 
r.i8ériréci  par  U nature  de  la  douleur  vive  k 
décliiraute,  tout  à 1a  fois  avec  torpeur,  furmi* 
cation  dans  le  commencement  , pulUiious  , élan- 
cciuens  , tirailicmcni  fiiccrffifs , fans  rongeur, 
fans  chaleur,  fans  tcufion  ni ‘goallcmcnt  appa- 


(1)  L'sfthme , Tangine  de  pAirrioc,  le  pyroûi,  b car* 
diaigte  , les  aèvfol);ks  a^doratoalcs  iu<ictcri&iae«s  , kc.  kc. 
(v)  T^U  fyK9puqat  du  nivnd^$ti. 
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rétif  de  I»  partie  oii  rirriution  c(l  dprourde  : 
fjftnptômet  ^ui  revieonent  par  ^cct  plus  ou 
ittuiQs  luo^s  y plus  ou  moins  rapproobus  , louvcot 
irrt'gul. ers , & quelquefois  pénodiques. 

M.  le  tirofeneur  Cbauflier  fait  cntrcraufTî  parmi 
les  caraclèret  de  la  névralgie,  le  H(5ge  de  la  dou> 
leur  qui  occupe  couiUrutocol  un  tronc  ou  une 
braaclie  de  ucrfs*  dpù  la  douleur,  dans  le  temps 
du  paruxyfme,  sVtaoco  le  fe  propage  en  parcou» 
raol  rapidement  le  coiiiudq  un  éclair  toutes  les  ra- 
tuiHcations  de  ces  nerfs  juJque  dani  leurs  der* 
nières  extrémités  : irradiatioa  qui  amené  fans  ir> 
régularité  placeurs  lymplômes  fecondaiieS)  tcU 
que  le  fpalme , le  frêimileinunt  le  iagiialtoo  con- 
vulOre,  les  gcHes  automatiques,  uu  Àriuhle  iie^ 
ou  une  habitude  vicieufe , enliu  le  Joranremeat 
de  plofîeurs  fondions,  fuiva'bt.le  neif  allcdü  b 
la  dillributiou  de  fes  filets,  fuit  à des  luufclcs,  foti 
à des  organes  féerétuires. 

Cos  coii5diValiuns  générales  , fur  la  nature  » fur 
le  caraélere  de  la  névralgie,  réfulteut  d'un  grand 
nombre  de  faits  b d^obiervations  ; aiaG  , on  a 
remarqué  pluüeurs  fais  que  les  fymptômes  ué> 
vrsl^jques  éloicnl  fi  rigoureufement  Teflet  de 
l'alle^ioa  morbide  d*un  tronc  ou  d^uue  branche 
de  nerfs , que  leur  fe^iou  inlerrompoit  tout-à- 
Cüup  CCS*  l^mptomes  J que  dans  d'autres  circoof- 
lonces , l'irritation  du  nerf  maLde  les  augneo* 
toit , le  Diurne  la  (impie  prellioa  , aioÜ  que  Coiu>* 
gno  a eu  foiivent  l’oepafiem  de  s’on  coovaincre.  Il 
ed  d’ailleurs  protivé  que  les  nerfs  les  plus  fujels  à 
la  névralgie  externe , font  les  nerfs  placés  funs  la 
peau  , mais  principalemoQt  les  oerls  de  la  face  , 
b furtout  ceux  qui  font  covironocs  d’un  tilfu 
cellulaire  peu  abondaul  , b qui  fe  trouvent  ex- 
pufes  à l’imprcffion  du  froid  b à des  caufes  ex* 
ternes  de  leüous*  ^ 

Le  principe  d'irritation  qui  femble  l’altacfaer 
aux  oeils  dans  la  névralgie,  varie  fans  cloute 
fouvent  dans  fa  nature  ; mais  ordinairement 
pn  a roconna  des  analogies  avec  la  difpofi* 
tioii  arthritique  ou  rhumalilmale  : du  moins  e(l* 
il  arrivé  pliiiieurt  fois  que  la  né^migi»  fous^orhf 
/o</e en  particulier,  a celTé  lout*à-coup,  au  tno- 
meut  d’une  attaque  de^^outte  au  pied,  ou  d'une 
attaque  de  rbumatifme  fur  uu  mcmbru  ; b que 
li'ane  antre  Part  I aitiG  que  nous  l’avons  déjà  re* 
marque,  ptulieurs  perloiines,  dont  les  pafeus 
avoient  été  aileflés  de  gravel  e , de  goutte  uu 
de  uialadies  rburoatil'malcs  , s’étoient  tronvres 
toiinneniécs  d’allécHons  névralgiques  à dUVé- 
xeoles  époques  do’leur  vie,  b q'^Iquéfois  fans 
Je  concours  d'auenne  canfe  occafiuunclle  connue* 
Ces  rapports  deUnévralgie  avec  one  condiiii* 
lion  moroide  quelconque,  leur  mode  de  déve* 
loppemeut,  la  diverfiiu  des  caufes  qui  occafion* 
neut  uu  qui  cntreticoneot  ces  maladies,  ont  un 
droit  particulier  à notre  alleoUoo* 

Les  névralgies  , coniidéréea  relaûremeot  à 
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leurs  caufes , poarroient  être  fous-divifees  en 
tié\fmlgiea  fympathiques  ou  conJécuUifea , b en 
ttévrulgies  primitwes  ou  locatcs.  Nous  veuous  de 
remarquer  que  plufietirs  de  ces  maladies  paroif- 
I foient  le  développer  foiivcnt  fous  t’iunueiice d’une 
dtfpofitioD  guuttcufe.  On  a fait  la  meme  ohCor- 
vation  relativement  au  rbumalirmc  invétéré,  ^ 
la  fypbilts  b à diirérenies  maladies  cbroiiiques  b 
coolUlutiuonellcs,  ou  entretenues  par  l'altJratiun 
d'un  organe  fouvent  très-é.loi^né , b fans  con- 
nexion particulière  avec  le  liégc  de  U mVrsU 
gic.  Nous  devrons  aj^oulrr  que  p-'iil-cire  on 
devroit  regarder  comme  névralgiques , les  duii- 
leurs  intolérables  qui  accompagueut  quelquefois 
la  gangrène  par  caufe  iolerne  , dans  un  âge 
avancé,  b fous  i'influcnce  évidente  d’une  altéra- 
tion conilitntionitelle. 

I^s  caufes  locales  de  névralgies  qui,  du  relie, 
paroiQeol  nrefquo  toujours  exiger  une  préilifpo* 

I iitioii  coDOitutiunaeile  , font  i iraprelTion  fubite 
j du  froid, b furtout  du  froid fec,  la  piqûre,  l’éro- 

iliou  d’nn  utrf,  l'irritation  qni  réfullo  de  la  pré- 
fence  d’une.tanieur,  d*un  ganglion,  d’un  tuLer- 
, ouïe,  bc.  bc.  (Quelle  que  foil  la  nature  des  caufes 
qui  occafiooiirnl  la  névralgie,  celte  maladie  fuit 
une  cnaiTbe  régulière  ou  irrégulière , on  non  com« 
pliqure  d’tnlUmmalion  : ce  qu’il  importe  de 
prendre  en  cooiidératioa  fous  le  rapport  dn  pro- 
uudiu  b du  traileoeut  de  la  maladie.  Mais  il  faut 
eu  convenir,  ces  nuances  b ces  difiioélioas  fou- 
vent  fnbiiles  entre  les  miifes  internes  b les  caufes 
externes  de  maladies  confécultvei  b de  maladies 
primitives,  font  bien  diCDciles  à faifir.  On  y par- 
vient cependant,  au  moins  dans  quelques  cas, 
par  une  grande  habitude,  à l'aide  du  diferrne- 
uient  b de  la  fagucité  que  développe,  avec  le 
temps,  un  exercice  attentif  de  la  médecine.  SI 
la  névralgie  fe  rattache  à une  difpofition  coaftitn* 
lionnelle,  mais  faus  être  inflammatoire,  la  pref- 
fion  n’augmente  pas  la  donleur , excepté  pen- 
dant le  paroxyfnie.  Il  y a peu  on  point  de  goofle- 
meol.  La  donleur  fe  déplace  facilemeru,  fans 
ciufes  appréciables.  On  cite,  à ce  fnjel , l'exemple 
d’une iievralgie  qui,  après  avoir  occupé  alten^.^ 
tivemeni  chaque  épaule  pendant  quatre  ans,  s’é- 
toii  portée  fur  lacuiO'e,  où  elle  fe  maoirefla  aven 
.tous  lef  caraélôres  d'une  feiatiqae.  Dans-le  conra 
de  ma  pratique,  j’ai  cm  l'occafiun , dans  deux  cir- 
cooflanccf,  de  voir  cette  même  feiatique  fuocé- 
der  brurquemeot  è la  plus  forte  byptr  boodrie, 
bjfe  guéiir  |>ar  un  traitement  entilvpliililique^ 
long'tempsb  convenablement  adminillré;  il  ii'eft 
pas  rare  auUi  , que  des  attaques  réç^itl^'res  de 
goutte  fuccèdont  à des  mivraïucs  périodiques  , 
remarquables  par  leur  duree  b par  la  violence 
de  leurs  r^mplômes.  Dans  la  névralgie  compli- 
quée d’mOammalioa , le  nerf  fe  tuméfie , devient 
rougeâtre,  ce  que  Ton  doit  obferver  s'il  ell  fuper- 
timel.  Dans  ce  cas , fi  on  le  comprtipc  fur  un  de 
£es  pointa,  la  diiuWur  qoe  l'un  cxetie  fe  répand 
Ecee  a 
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•vec  une  exlrômc  rapiUii^  d.ini  (oiile*  ft*s  r.tnîîfi- 
calions.  11  lurvicDl  alors  (jiulipuTois  uue  lièvre 
cronréctilive  on  rytQploiQutic|ue.  (^es  pi^vralgies 
iDnaa)aialoiiH*s . iurr<juVlles  ue  font  pas  très-vio- 
lentes , Te  ^iic'tiUont  plus  promptement  & plus  fa- 
cilctpcnt  que  lesaulres,  comme  le  pr<»uveiit  rpivl- 
ques  exemptes  de  névralgies  do  uciT  radial,  qui 
le  font  ddlijH^es  en  dou/e  jours. 

(7étûit  fans  doute  à la  Tuile  d*imc  complication 
dnflaairoaloire,  qiirn'eil  rien  moins  que  coiilUnte, 
que  Oiltigno  a obTervé  dans  la  fcialiquc  les  dillé* 
rentes  alléraiimis  du  neiT  crural  pollérieurf  &.  de 
fa  tunique  cellulaire,  qu’il  a déciisesdaus  fa  dif- 
fertâtion. 

])’antresoLferrateurs  ont  cii  l’occadon  de  voir  à 
la  Tuile  de  la  névralgie,  le  même  ne»  T,  rougeâtre,  à 
la  furiic  du  balîin,  8i  Tes  lileu  pénétrés  de  pus 
avec  épàucbement  Tatiguîn  daus  iVpaifl'eur  de  la 
cuilfe,  tandis  que  le  nerf  du  côté  oppofd  éiuit 
dans  Pelai  Tain. 

(ielte  dîTpolilion  inflammatoire  n*cfl  pas  inbé^ 
rente  aux  névralgies , aioii  que  quelques  nu-de- 
cios  Pool  penfé  dans  ces  derniers  temps.  Llle  cfl 
purement  acridenleUc,  plus  fréquente  au  début 
de  la  maladie  qu‘à  une  epoque  plus  avancée  & 
ne  pouvant  être  regardée  dans  tous  les  cas  , 
comme  une  complication  : point  de  vue  fous 
le(piel  on  devroit  égalcoieut  coiiliJércr  les  fluxions 
rbumatiTmales  & plulieurs  Ouxious  catarrhales 
que  les  noTograpbes  modernes  noui  pu  com- 
prendre dans  les  pliicginanes,  Tans  donner  uue 
exleoû'jn  lUimttéeâ  cette  dénomination. 

1.1'S  névralgies  font  placées  au  picmicr  rang 
parmi  les  maladies  d ulouicufes;  elles  ne  Te  termi- 
nent pas  ordiuairemcnl  dune  Dianicre  Turi<ne; 
mais  la  fréqucuce  de  leur  retour,  quand  elle.* 
Tunl  périodiques,  ou  la  eontinuilé  de  ieurs  lytup- 
tôm«s,  quand  cites  Tout  irrégutières , amènent  a 
là  longue,  Sc  par  PelVel  de  la  TonOratice,  une 
grande  maigreur  & une  altération  proTonde  dans 
plufieurs  fondions. 

La  névrulgie  périodique  fc  guérit  moins  diffi- 
cilement que  la  névralgie  irrégulière  ou  ei/>- 
pique»  l«cs  movens  sle  irailcrseuf  employés  pour 
opérer  celte  guénfon,  ne  iuril  pat  uuifurcDC-s,  & 
fouvent , Tout,  très-peu  efficaces.  On  les  emploie 
d'une  manière  auffi  raiienneilc  quM  efl  isoHible, 
nuis  fréquemment  autli-d'iiue  manière  tout-à*fait 
empirique , 6l  fans  pouvoir  efpérer  lo  Tuccès  conT- 
tant  & an]b  .'éy  que  Pon  obtient  quelquefois  pur  U 
même  voie,  de  pluticui's  autres  roédicalioos. 

f«es  faignées  locales  ou  générales  pai‘oi0cnl 
indiquées  au  début  de  la  maladie , & furtoui  lorf- 
que  ce  début  cdiiiciile  avec  la  luppr«  flion  d'une 
évacuation  Tauguine.  On  u paru  ohieuir  quelques 
bonscflets  des  révulKfs  (les  réaè»  Ts , ea.ployés 
comme  moyens  de  révullîon.  Le  qmuquiua,  donné 
feul , on  combiné  avec  la  valériane,  ne  doit  être 
abandonné  , dans  les  cas  de  pénodiciié  , qu'apips 
pliiricurs  tciitalivc»  éviUcuimvh:  iuuiilcst 
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On  a tiré  plus  ou  moins  de  parti  de  ccrf.iîre 
narcotiques,  mais  furtout  de  la  jufiiiii^me  noire, de 
riurufion  alcoolique  de  firamoiiium  , dus  prépara- 
tions diveri'es  d'aconit,  de  belladone,  de  (igue* 
On  a eu  recours  également , tantôt  avec  Tuccès  fis 
(aDlüt  fans  fuccès,  à divers  exutoires,  à des  muxas, 
à des  rubéfians. 

La  reêlioii  du  nciTinabide  été  tentée,  mais  elle 
ne  donne  pas  tiu  foui  •gemeiit  durable  . & ordinai- 
rement la  maladie  le  renouvelle  quelque  temps 
après  la  cit-alnfation. 

Ces  premiers  aperçus  couvienneui  aux  névral- 
gies , confidérres  Tous  un  point  de  vue  eénéial  ; 
iU  doivent  être  modifiés  Tuivanl  la  inarcne  & les 
pbénoim' propres  aux  difléreolcs  eTpèces  de 
cetie  muladie. 

Kn  confidéivni  les  névralgie*  externes  reUli- 
veo.rnta  leur  liège,  c>fLà-Ui»c,  aux  nerfs allcc- 
tés,  M.  le  proTcifeur  Cbaullier  en  a reconnu  biiit 
eTpèces,  dont  quelques-unes  ont  clé  oiife^véee 
par  lui  pour  la  première  fois,  tandis  que  les 
autres  , plus  ou  moins  bien  décrites,  fe  Irmivoîent 
confondues  fous  des  dénominations  dilVércnics, 

> avec  des  eTpèces  d’un  outre  genre,  ou  même 
tivec  des  afficlions  d’un  autre  ordre,  ou  d’une 
autre  claHe. 

Ces Itiiil  (Tpèrci  de  névralgies,  que  I*on  pour^ 
roil  cunfidéicr  uâmmedcsmodèl<*s  ou  des  types  do 
‘ ce  qui  cmidifue  les  efpèce»  en  noTographie  , fout  : 
I®.-  la  nêiy<i/gie  Jrontaie  ( tic  douloureux  do 
l'œil);  a®,  la  né%fmfgie  fou»-<ifîiiUure  (lio  dou- 
loureux de  la  fa(  c)  ; 3®.  ta  nêvraigie  ma-i  lUaire  (tic 
douloureux  );  4®.  la  népruigie  iltO’J'crotttic , doni 
i\l.  le  prcfelieur  Chaufliera  dû  lacoonoilTaucc  h fèt 
prc»pres  obTervaliüJis;  5®«  la  neVfw^œ./r/nono- 
pHphtée  (Teialique  poftérieure);  6®.  la 
Jvuium’‘f>r^tibéute  (Teialique  antérieure);  7*.  la 
phwtture  J fi®,  la  néem/^/a  euhito^di* 

glial-, 

M.  le  profenèur  CbauTficr  admet  en  outre  une 
ne.urième  efjiècc,  fous  le  nom  de  néi'mfgiejt 
maiex,  .nfin  de  réunir  Tous  un  nicmc  titre,  un 
grand  nombre  de  fvmptômes  irréguliers  d’ulfec- 
tions  morbi'iiM , qui  no  peuvent  être  raliomiel- 
icment  attribués  qu’à  mie  djTpofiûun  nés'ral- 
gique. 

i*^'.  Efpèce.  NrvaAioiit  raox7Ai,E.  Sauvages 
défigiié  cHfe  maladie  Icms  le  nom  de  t>\/lagtnus 
vatarrhahs f fii  Amiié  la  décrite  dans  roiiviago 
que  nous  avous  cité,  Tous  le  titre  de  tic  douluu- 
rviiM  de  VaiL 

Les  rtitpif  ^ tioDS  frontales  du  nerf  iriTaciul 
fout  principa.cuirnt  alTeélées  dans  celle  névralgie. 
La  douleur  cumiaciicv  fouvent  au  trou  Tourctllicr^ 
elle  s’étend  cnfuiic  à la  paupière  TupeVirure,  au 
fourcil,  à la  glande  iaciymale,  à l’angle  nafal 
des  paupières, & uièiue  quelquefois  à tout  uo  côté 
de  la  face.  i*eiours  funt  le  plus  ordiiiaiiemenf 
périodiques;  l'accèa  revieni  ums  les  joui»,  plu* 
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ronrent  le  Toir  que  ie  & apr^s  «ne  diir^c 

de  it'ois  à qdatrc  heures  conr<1ciiiivcs  , il  cédé  en» 
tirremenl.  La  ndvralgie,  fom  eeUe  forme,  conf- 
titue  «ne  variété  que  i*ou  trouve  di'fî;;mV'  dam  Ks 
auteurs,  fous  le  notu  do  fièvre  Itn  ale  tch~ 

pica)^  douleur  périodique.  La  névralgie  frontale, 
fans  cell'cr  d'etre  périodique , préfenie  une  va<> 
riété  cara^lérifée  par  la  dircéliou  de  la  douleur, 
qui  fe  porte  plus  profoudéiueul  duos  l’orbite  & à 
la  furfuce  do  l’œtl}  difpolition  qui  mérite  plus 
parlicutit'remcnt  d'élre  reui.irquée  , à la  fuite  des 
opératious  qui  vieuneut  d*c(re  pratiquées  fur 
l’aul.  IMenck  a déligné  cette  variété  de  U névral- 
gie , fous  le  nom  ^ophthahnoy^ynie  périodique. 

Unetroilièmc  variété,  qui  fucccdc  fouvenl  aux 
deux  première»,  fuit  uue  marclie  moins  réguiièrej 
fes  accès  font  plus  courts,  mais  plus  fréqueos  ^ 
fouveiit  la  doiîleur  eÜ  accompaguée  d’un  fvnli-| 
Hieot  de  gêne,  de  fouHraocc  obfcure  dan»  le» 
Huas  frontaux,  de  réchcrelTe  des  cavités  tiafales  , 
ou  de  quelques  fymptotnes  d’all'eOious  catarriia-  ' 
les.  cvn  pî  us  particulièreaient  à cotte  variété  , 
que  convient  le  titre  de  Uyjtagmus  çaiurrhttlis 
de  Sauvages,  ou  celui  de  tu;  douhureux  de  Vettf 
d’André.  # 

a*.  Kfpèie.  Névralcu  sous-orsitaiae.  ( Ttif^ 
mus  doionficus  maxiitans  do  Sauvages.  ) Les 
branche»  fus-uiaxillaires  du  iiei  f facial  de  les  ra- 
meaux fom-orbitaires,.  font  le  nége'  de  cette  né- 
vralgie. La  maladie  , après  s'etro  manifellée  d’a- 
bord, k cüiiime  un  point  do  départ , au  lion  fous- 
orbitaire,  le  .diflribue  k la  joue,  fous  Ttarcade 
xvgouialiquc , s’étend  a U lèvre  fu|>énck^‘ej  à 
l'aile  du  DCA, à la  p.iupière  inférieur*,  à. l'angle 
nafai  des  paupières.  Quelquefois  eliereuioiile  vers 
le  tronc  des  nerfs,  fe  porto  vers  les  liie|s«deu- 
laires  , dan»  les  iinus  fus-maxillatres,  nu  palais,  à 
la  luette,  à la  bafe  de  la  langue,  ou  oicmo  à tout 
le  (üté  de  la  face.  Le  iiulade,  pendant  fus  accès, 
craint  de  parler;  fouvent  il^  a des  contraèbous 
rparmodiques  ou  auloiuatîquu»  des  lèvres,  ou  une 
fécréliou  mouienlanéœeat  augnicutée  de  falive 
ou  Je  mucus  nufal.  * • 

Si  la  névralgie  fons-orhilairc  cH  bornée  h la 
joue  6l  aux  lèvres,  on  la  nomme  , dans  la  la^uc 
vulgaire,  frotd,  riiumatifme  de  la  Jane  y fièvre 
tntcnrutlenle  du  l'ijitgc  i ce  qui  jteut  être  regardé 
comme  une  variété  (névralgie  ious*orbilo-Liafale 
St  labiale). 

Ou  a déligne  la  meme  névralgie  fous  le  nom 
à'odontaigie  rémittente  & intefymttente  y lorf- 
qu’clle  ailcèle  plus-pariiculiciement  les  lileis  den- 
taires. 

La  névralgie  fou»-orbitaire  ell  quelquefois  ré- 
gulière ou  périodique  dans  les  accè»^  mais  le 
plus  fonveui  elle  ne  fuit  aucun  type»  St  fe»  paro-^ 
xvTuies  font  très-iiréguliers  , très-variable»,  pour 
la  durée,  les  inlernjiUoncos , &c.  &c.  Llleparoit 
avoir  été  deente  pour  ta  preaiiè*ie  fois  par 
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André,  fou»  le  nom  de  tic  douloureux  de  la  face* 
Fotbcrgill  en  a cité  pluÜeuis  exemple»  dan»  fis 
Ohfirvations  de  médevinè y pour  l'année  1776, 
& Tbutirel,  dans  les  Mémoires  de  la  Sucutd 
royale  de  médei'ine  pour  la  mèuic  aunév.  (JiaquU 
obiVrvaloiir  lui  a donné  des  nuius,  fuivant  la  na- 
lu're  des  (ympiôtaes  qui  l’ont  irappc  davamagt 
dans  cette  luaudic. 

5*.  Ffpècc.  NévraLCI*  MAZn.LAiRC.  ( Tnjrnu9 
maxtllans  calarrhalis  de  Sauvage».  ) 

(Vite  iiévi'ulgie  a fou  liège  dans  la  bramlie 
maxillaire  du  nerf  trifacial  ; elle  on  fuit  le»  diver- 
fes  raoiiHcations  , fe  diliribue  au  menton,  aux 
lèvres  , remonte  dans  le  canal  aia\illairc  , s'é- 
tend aux  rameaux  nerveux  qui  fuiii  fournis  à U 
tempe,  aux  deuts,  aux  alvéoles.  Celte  cfpèce 
de.ués’ralgie  ell  beaucoup  plu»  rare  que  les  précé- 
denk's,  & fuit  uue  marche  beaucoup  plus  irrégu- 
lière. «• 

T^es  trois  efpècesdc  névralgies  dont  nous  venons 
de  fanHUnuuivralioo , font  aüeaagt'néi'aiemeat 
coofommSs,  relativement  au  tiaihrment,  fous  le 
nom  de  tif  douhureur.  de  la , face  ; toutefois  ce 
tiaitcmviil  I q«i  fetuble  fe  rapporter  aux  niémct 
indications  duos  ces  trois  efpècc»  de  névAigi<<a, 

Ira  roi  t un  peu  menus  iucorlain  & plus  cüicaïc, 
orfqu’il  s’sppliiiuc  à la  névralgie  frontale.  Otto 
efpcce  de  névralgie  préfenie,  en  général,  moins 
d'mlcnnté,  moins  d'.'moiualiei  dans  fc>  fympiornv.q 
il  u’cfl  pas  rare  de  la  voir  céder  à Tufage  bien 
adminiflré  du  quinquina  ou  de  roniurn  , ou  difpa- 
roîire  enlièiemvnt  au  moyen  d une  dérivation 
pniiTanle  & proi'oquéc,  luit  pai  un  raoxa,  foit 
par  un  purgatif.  * 

(Certaines  céphalalgies  h Aiiucllos,  & que  l'<<u 
poiirroit  regarder  comme  une  névralgie  frontale, 
obfcnre  & iiidétenninée  , ont  en  nuite  été  lr.iitévs' 
avec  avantage , par  Temploi  du  l’extrait  de  ciguë, 
prbgrellivcuic’iit  augiucnlé  dt  pui»  vingt  jiifqu'A 
irpiite  grain»,  St  inêuic  , <ai  ou  s’arrèlaulÇ 

pour  rétrograder,  qu’aux  premier»  lymplûitK*»  Je 
vertige»  quife  trouvoieal  excités  parcelle  prépu- 
ratii>n  nurct^liquc. 

La  mèuie  névralgie,  & le»  névralgie»  de  la 
face  en  général,  p.iroifl*«mt  d’ailleurs  avoir  été 
traitées  avec  itcauiuup  plu»  de  fiiccès , avec  l'ex- 
trait de  jufquiüme  noire,  nllocié  à IVxIrait  de 
valériane  & À l’oxjde  de  zinc,  d;iiis  les  pilules 
dites  de  Méglin  y chaque  pilule  ell  Couipufée 
ainfi  qu’il  luit  ; , 

Lxlraît  de  jufqutamc  noire. . lOO  parties. 


Oxyde  de  zmc 200  • 

Extrait  de  valéritme soo 


Faites  dcspdules  argentéesde  cinq  grains. 

On  do'uoe  d’abord  une  de  ces  pilules  fuir  & 
mallu,  & on  augiieiile  progrenivement  la  dofe 
jurqu’à  tlix  , vingt  , trente  & mcrnc  quarante 
gr.iiit».  L'n  malade  traité  par  M.  Mégllu,  put  fiqi- 
poiiur  celte  dernière  dofe,  Sc  rellèntit  une  grt^ude 
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{tinvliornlion,  quoique  fou  lie  douloureux  ftil  Irei- 
auiuen  & re^ardü  connue  lucurub  e.  {^ojes  le 
Journ.  sieméd.  limi.  XXI!  ik  XXVll.) 

J’ai  loujmirs  employé,  8t  bien  fouirent  avec 
fuecèa,  la  io6me  préparaiioa  pour  couibaitrc  det 
iyinptôuieiirréj^ulieri  de  utSvral^ies , fait  internes, 
Joit  externes,  qui  avoicnl  r^bllé  à toute  autre 
cfpèce  de  nu^dicatioos.  L'iufulion  alcoolique  de 
llranionium  {pom/nü  épineu/è)  parolt  Audi  avoir 
etc  prefcrilc  d'une  inati’cre  Iréi^uule,  Hans  le  Irai- 
icmcnt  do  pluticurs  névralgies  invétérées  , ou 
d'alVeOions  morbides  de  la  face,  qui  pcuveolctre 
ratiomieliement  attribuées  à la  dil{>oli{ion  conllU 
tntiouuelle  que  l’uu  avoU  vue  le  maailcller  avaot 
ou  après  rcs  oévratgies. 

4*’.  ÎCrpi'cc.  NévRAt.aiE  imo-scrotale.  Celle 
rrpece  de  aévraigie , que  iM.  le  piofeUeiirOliaullier 
a reconnue , d'apres  deux  obfervalioos  qui  lurfout 
jiropres , a pour  uége  le  rameau  de  la  première  paire 
J^uibaii*e  , qui  accompagne  lu  cordon  dcsi^il'eaux 
l'prrmatiques,*  8c  fe  ramifie  au  fcrolM^Bm  les 
deux  exemples  qni  fu  préfeatèretif Mi  uuaullier, 
la  douteur  éloil  trcs-vive,  r^venuit  toupies  jours, 
s'étendit  aux  diverfei  ramificatioiis  des  nerfs,  8c 
fe  troWoît  accompaguée  d’ua  relfernîmcnt  fpaf- 
laoiiiquedu  fcrotum,&  d’uue  rétraâion  du  Iclli- 
culc,  fans  aucune  altération  daus  la  lëcrétiou  de 
Turiue. 

5*.  Efpèce.  Névralgie  réîiORO'FOPiiTÉt,  f/^ 
chiÔ4  vera  de  PnosPER  M^rtzas.  IJvhnu  notha 
tic  Riolas  (fciâtique  pollérieure).  IJvluas  nervoja 
pojlica  de  COTUGüO.  Celte  elpècc  a Convent  été 
conbmdiiü  lous  le  uovi  générique  de  Iciatiq'ue, 
aveedes  allcèlious  iqAi'niile^  très  ditlérenles*  Elle 
A pour  liège  le  nerf  JimofV'popitttf  ou  crurut 
Jffijlcrieur.  La  douleur  qui  U cxraèlérife  fe  ré- 
pand du  l’écbatK'rure  ifcbiatù|ue  correfpoitdanie 
an  trnnu  du  nerf,  daus  (unies  les  ramilicalious  , 

?^u  tuernm,  au  bord  poflériear  de  la  jambe,  a la 
iirfjce  inférieuVe  du  pied , mais  furtout  à la  partie 
potléricure  de  la  cuiÛé , oûelte  fe  fait  plus  cruelle> 
nient  feulir.  Dans  quelques  cas,  ceife  tLenie  dou> 
bnirfemble  panir  du  pied,  puur  fe  porter,  par  uoe 
üireèlion  anomale,  vers  la  cuiflè. 

1^  névralgie  rémoro-popliiée,d.tns  fcscommen- 
cemens,  ell  prefque  contiuue;  elle  devient  enfuite 
iaicriaillcntc,  mais  avec  des  rcdoublemens  irré- 
guliersqui  rcii^ermeut  furcoul  vers  le  fuir  Bt  pen- 
dant la  nuit.  Si  roii  examine  bien  U nature  de  la 
douleur,  fou  étendue,  fa  inatiièrc  de  l«  propa- 
ger en  fuivaiil  les  ddléreotcs  ramilicalions  ncr- 
veules*,  OD  ne  la  cuulumlra  pas  avec  la  douleur 
coxale  {^morbus coxariùs  de  de  Uaen),  qui  lerap- 

{>orle  à unaaHeèiioo  morbide  des  mufcles  ou  des 
igamcns , 8t  qui  peut  auEi  être  occafiobm'e  par 
line  cane,  par  une  luxation,  par  une  contuüoa 
profûude,  enlin  par  use  altération  locale  de  i’ar- 
Siculaiioo  ou  de  les  parties  environnantes.  Ou 
doit  rapporlur  à la  névralgie  féuaoro-poplitée,  la 
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douleur  rive  8i  irrégulière  que  Lieatin  a décrite t 
dontenrqui  fe  uianifelfoit  urdinairemenl  au  mul- 
let  pendant  pliilieurs  lieiiies,  it  qui  fe  lemnivrloit 
par  la  ûiiiple  cbule  d’uu  morceau  de  papier  fur 
^ceite  partie* 

6*.  Elp^ce.  Névralgie  rÉMORo  - prétibiale. 
{Ijifittu  rterhfr.fU  atutca , du  (iolugno.  ) t’/ull 
la  névralgie  du  nerf  crural,  qui  , de  laine  , 
ou  fp  trouve  le  tronc  de  ce  nerf,  s'éieud  à toute 
la  fui  face  antérieure  ilc  la  cuiÛe,  âc  jui'qu’à  la 
malluoie  iiiierne  ^ à la  face  liipéneure  du  pied. 
Cette  efpcce  de  névralgie , qui  i il  plus  rare  que  ta 
précédente  , oflre  moins  irinicnlité  & de  lélillatice 
dans  les  fyinptômes,  U Coiiigiio,  qui  l'a  oblervée 
pinliciirs  lois , riunarque  qii'd  n‘a  jamais  été  oblige 
d avoir  recours  , daàs  fon  irailemcnt,  à l'ufage  des 
véiicatoire).  • 

Les  deux  cfpèces  de  fciaiique  qiie  nous  renous 
d’iudiqupr,  ont  clé  ^mbattues  duns  ces  derniers 
temps,  avec  quelqu'apparence  de  foccès,  par 
rniage  iatéricur  de  1 clfcnce  de  léiéiientbiue , 
d'après  la  prcfcnpiuiu  ci-jointe  : 

y.  Ë0CQCC  de  lércbeiiibinc. . . 5 i). 

àMiei  rofal | iv. 

Méfez  apvc  foin,  peur  doziner  à la  doje  dê 
trois  cuUUrées  a bouche  parfour^ 

L’ufage  de  ce  médicament  paroîl  d'autant  plot 
indiqué,  que  ta  névralgie  fe  trouve  îiidépendaute 
d'une  lélioii  foiuiie  8c  permaneute  des  nerfs  cru- 
raux antérieurs  8c  [wiléneuri,  ou  de  leurs  ramdi- 
cations.  MM.  Cbe^ne  8c  Home  ca  Angleterre; 
.M.M.  Leutin  8c  Ttiileuius  eu  Allouiagiie  j M*  Hé- 
•caruiar  en  France,  ont  publié  des  ob'iorr^tkons 
relatives  iMrc  mode  de  traileaieiil.  M.  Martinet, 
dans  une  ilicfn  prefentée  à la  Faculté  de  Paris,  8c 
compotée  avec  des  matériaux  tirés  de  la  pra- 
tique de  M.  Récamier,a  cité  plolicurs  exemples 
d une  curation  cumplète  de  la  Iciatique  par  celle 
médication,  mais  laus  indiquer  ft  l’on  avoit  eu 
à traiter  uue  fciatiifue  féinoro- poplitée  polle- 
ricure,  ou  une  feiatique  fcmoro-popliiée  anté- 
rieure; ce  qu'il  étoil  important  de  diUinguer  , 
d’après  uoe  dilTércnee  iiieu  reconnno  dans  le 
degré  de  curaüihlé  de  ces  deux  névralgies,  ( F’oy, 
ia'^efe  de  M.  Martinet,  ibid,  u".  70. } 

7».  Efjiècc.  Nétralcix  plastairc.  Efpèce  éta- 
blie par  M.  Cbaudier,  d aprèi  nne  feule  obferva- 
tion  qui  lui  eÜ  propre,  CUcx  la  perfonce  qui  fait  la 
fujel  de  celle  oblcrvation , la  maladie  fe  boroott 
au  nerf  plantaire  du  pied  gauche,  dont  elle  par- 
cosiroil  toutes  les  ramiiicatiüni;  les  accès  ne  lui- 
vosent  aucun  (J^pa:  après  avoir  duré  pluüeurs 
mois,  la  maladie  cefl'a  loul-à-coup,  fans  aucoot 
caufe  appareole , 8c  il  furviot  du  mémo  côté  nnd 
oévrafgi^uas-orhilaire  qui  aH'rèla  tellement  le« 
dvnu , qu  i-lies  devinrent  pulréruleiilcs  8i  fe  bn* 
fèrenl.  Cette  nouvelle  névralgie  s’étant  tei minée, 
la  névralgie  plantaira  renai  iiL  avec  les  mêmes 
l^mplômes.  Les  bains  , l’ufage  du  lait  pour  umi# 
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Bonrntore,  diminuèrent  Leaticoiip,  arec  le 
riatenfîté  & la  IV'-queucc  des  duulcurs. 

6«.  Efpèce.  NAvRAr.oiE  cübito-dioitale.  Cette 
sérral^ie  , blTctie  le  nerf  dont  elle  porte  le 
410D1 , ou  le  neiT  cubital,  commence  ordinaire- 
ment à pai'Oître  à la  réji^ioB  du  coude,  où  ce  oeiT 
«fl  uniquemctit  recouvert  par  la  peau  6:  par  le 
ûniu  cellulaire.  Ulv  en  luit  Ja  direèlioii , svtend 
à loui  i Ces  ramificationi . mais  lu'lout  aux  ra- 
meaux cutanés,  nui  Ce  diOribuent  h la  face  an- 
térii'uru  Ac  au  c6te  iulerue  de  la  main. 

^ Cotn^no  dit  avoir  vu  cinq  exemples  de  cette 
AéTi  alf;ie  $ >1  « l'oi^vcat  oiuenu  U guérilVm  par 
«m  vélicaloiro  placé  fur  le  £é^e  principal  de  la 
douleur. 

il  fera  facile  d’ajouter  dans  la  fuite  pluHcurs 
efpècci  nouvelles  à celles  que  nous  -venous  d’in- 
diquer , & ioi'ique  Ton  renconirera  des  exemplei 
Lien  conflalés  de  la  névralgie  de  diÜ'vrens  nerfs 
qiH  n’ont  pas  epeore  été  oblei  vés  jui'qna  ce  jour, 
(rell  un  cnaœp  de  découvertes  qui  s’ouvre  aux 
obfervateurs  , & qui  déjà  n’a  pas  été  parcouru 
fuDS  rpielques  fticcès,  depuis  la  publication  itu 
travail  fi  important  de  M.  Chaiillier  : ainfi,  d’a- 
près la  remarque  même  de  ce  lavtiul  prolefl'eur , 
il  exifferoii  déjà  quelques  exemplos  de  ces  né- 
vralgies obfcuiémeot  iadiqnces  par  quelques  mé- 
decins. 

Un  fait  cité  par  Siebold  fert  d’appui  en  parti- 
culier à cette  opinion , 6e  pn'leule  J’exeniplc 
d’une  névralgie  loteriofUile.  Une  fewr:e  non, 
mariée,  6c  qui  fait  le  fujet  de  celle  obfqrs'alion , 
éprouva,  après  la  ceflaiion  des  règles,  eiijre  la 
biiilième  6c  la  neuvième  côte  , une  douleur  vive , 
qui  fuivuit  toute  la  diilributioa  du  nerf  inter- 
coJlal , 6i  réveonit  par  accès  irrégulier  : ccUe  dou- 
leur ne  le  tennina  qu’avec  la  vie^de  la  malade. 
Après  fa  mort  ou  trouva  le  nerf  qui  avoit  été  le 
fiege  de  la  douleur  , amaigri  6c  ruugeàlre. 

L’aufciir  de  cet  article  a eu  lui-même  occa- 
fion  d'obferver,  il  a vingt  ans  , l’exemple  d’une 
névralgie  inflammutoiae  do  nerf  cubitu-cutané 
chea  un  liomme  encore  iciine  6i  frès-rangoîa. 
Cet  faonttne  fucccftnbu  quelques  auuées  plus  lard 
à une  apoplexie,  après  avoir  éprouvé  deux  ré- 
cidives de  la  uévi.ilgie  dont  nous  venons  de 
parler,  & qui  fe  termina,  apri's  treule  jours  de 
ioiiOrunces  boiTibles  , par  l’eniploi  réitéré  des 
évacuations  (anguines  6c  des  véficatoires.  Le 
même  obfervateur  a vu  en  outre  plurieurs  «ifTec- 
tions  morbides  de  la  peau  très-opiniâtres,  qui, 
dans  leurs  caufes  , leur  marche  , le  mode  de  leur 
dévciuppemeot , fe  rapproeboient  beaucoup  des 
Bévralgici. 

Le  favant  efiimablc  que  nous  avons  fi  fouvent 
roccafioode  citer  dans  cet  article,  admet  comme 
très-probable  la  névralgie  du  nerf  facial  & de  fes 
rameaux  (portion  dure  du  nerf  auLÜtif)  : névral- 
gie qui  ieroit  caraÜérilcO  par  uuc  douleur  lé 
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propageant  du  trou  flyio-mafioidien  ponr  fe  ré-  ' 
pandre  fur  la'facc  , roredle  tt  nne  partie  du  cou. 

L’auteur  d’une  bonne  diil'ertatioti  fur  la  né- 
vralgie, M.  CoofTays,  a cité  l’exemple  d‘une  né- 
vralgie lombaire. 

l/«s  névralgies  anomales  , confidérées  colleo 
tiveœent , ne  peuvent  pas  être  regardées  comme 
um  efpècc  particulière  de  névralgie,  mais  cnmtno. 
un  de  ers  groupes  nrovifoîres,  dan*  lefquels  on 
réunit  pbifieurs  alicâions  morbides,  dont  la 
place  n’ell  pas  cocoiebieu  imliquée  daut  le  cadre 
Dof'igraphique. 

Plafieurs  névralgies  anomales  paroifTcnl  ordi- 
nairement déterminées  ou  entretenues  |>ar  U 
prcfliim  ; le  tiraiileiuent  , l’aiiéralion  locale  de 
ptaficut'i  filainons  uervrux.  Elles  fe  ntaiùrcfienC 
par  des  l^ymptnuies  qui  varient  fuivant  l’erpèt  « 
de  nerfs  qui  cft  le  nége  du  mal  6c  fuivant  fes 
connexions-  Lorfquc  la  névralj^ie  efi  produite  par 
un  tul^ercule  on  par  un  ganglion  plaos^,  dans  (V— 
p^ifleiir  de  la  ]>eau  ou  du  lifTu  celiuUire,  ior  le 
trajet  c^u  nerf,  les  douleurs  lombient  partir  de  ce 
pmoi  comme  d’un  centre,  6c  paroiflent  le  lépaodre 
plus  ou  n|nios  loin  dans  les  parties  cus'iromidutcs. 

Tubehcolks  keevecx.) 

D’autres  névralgies  anomales  fc  font  oanirof- 
tées  à la  fuitt!  de  la  fatgnée  du  bras  ou  du  pied, 
par  l'entamiire  d‘iin  filet  nerveux.  On  les  a vues 
auHi/e  uumifellet;,  après  un  coup  , une  contiifiou 
qui  avoit  iatérelfé  q^uelqucs  lilaou  ns  nerveux  , 6c 
donner  lieu  alors  à des  maux  de  tête  opiniâtres, 
k des  vertiges  , à des  dodlcurs  intolérables  de 
l’ûciL  (Ployez  l’ouieau  , Œurres  poJViumes.'^, 

Le  irififius  (Kcipilaiits  de  Sauvages  lé  rapporte 
évidemment  à ces  névralgies  animales.  ^ 

NÉVEALCZES*l}fTCR?(XS. 

La  connoilTcmce  exaéle , l’ciude  approfondit 
des  névralgies  externes,  cnnduifent naturellemeat 
à i«connoiire  qu’il  c.xifle  des  atleéliouB  inorbidei, 
ayant  leur  fiége  dam  les  nerfs  profondément  li- 
tués  , 6(  fe  réunifiant  daus  levrs  lerminaifon*  avec 
le  tiilu  Uuiineux  6c  les  dernières  ramifications 
de*  vaîfl'eaux  , pour  former  le  parencliyme  des 
vifccres.  L’obfervaiion  confirme  celle  ioduèlion. 

Elle  jioiis  engage,  d’après  un  grand  nombre  de 
faits,  6t  d’accord  avec  pbifieurs  praticiens  tres- 
éclairésj'à  réiinîr,  fous  le  litre  de  nivmlgies  /«— 
ternes , pluliturs  maladies,  dunt  la  place  6lt  Ja 
natur^Lont  pas  été  convenablement  indiquées 
par  Ufliofograplies. 

Quelques  pbyfialogifies  modernes  oq^t  penfu 
que  l’appareil  dos  nerfs  , qui  font  le'  jdus  fouvent 
atteints  de  ers  névralgies  internes  , 1 appareil  des 
gmnds^'ntp}uttiqites un  l^  llcme  nerveux 
particulier,  6t  mêuie  indépendant,  jufqu’à  nn 
certain  point , de  l’rncépbaie  , 8i  de  ce  que  les 
pliyfiologifics  ont  appelé  d’une  manière  fi  pea 
oxaUe  M x/e  organti^ue. 
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(lollc  opîmv'*n  , qui  compie  tles  parlifam  c^- 
Irbri's , cil  luia  dc  pouvoii*  î*lre  adimie  fans  ref- 
tricKoii,  ii  ne  doti  èiro  re^ardre  que  couitni*  une 
bypotlière  iii^i'nieufi'.  iMaiü  ce  qui  efl  plus  évî* 
dent  , ce  qui  cil  pl>4«  couforme  aux  lois  de  1*01-' 
};aQ>raùou,  v'ell  la  tcxluic  particulière  de>  nerfs, 
qui  fout  le  plus  fuiivenl  le  des  névralgies 

internes,  leur  ori|'ine  , leurs  cumpUcalions,  leurs 
auaüuœolcs  , leurs  itÜ'ociaùons , la  multiplicité 
cU^  leurs  ganglions  , dc  leurs  plexus,  la  niauière 
de  fe  Icruiiuqr  avec  les  vaiÜ'eaiix  dans  la  trame 
des  vifcèrcs  , euÜii  riuipmiaiice  des  organes  dont 
CU5  rac:ucs  nerfs  fout  parllo.,  retendue  de  leurs 
f.ja£Uoos  , U Iplici'c  de  leur  iuHueuce  &.  de  leurs 
l^mpatbies. 

Toutes  ces  difpofttions,  toutes  ces  |UirUcuJa~ 
rilcs  du  f^ilème  nerveux  intérieur.,  font  naître 
pour  f es  uévralgies  iiiteriies,  des  eouipJicatiuus, 
une  variété  d'accideus  , une  divernté  de  iVuip* 
tomes  qui  «ou  rendeut  î'infloire  très-^dillicilc  , 

& ip|i  expliquent  cuiomcnl 'pinlumrs  de  ces  ma- 
ladies ont  été  uiéconnacs  jufqu'a  ce  jour  par  le  plus 
grand  notubre  des  tnédtciiis. 

Dans  les  tirnalgirs  e:>ifernes,  tneme  les  plus 
grav«“S,  on  peut  rci  onnf>itrc  le  tronc  ou  fa  bruo- 
oiie  du  nei'l  alfedo  , & ou  tire  de  relie  difpofi- 
tion  , comme  iiou.s  venons  de  le  voir,  des  ca- 
«ifle  re.s  fuinfans  pour  pouvoir  rapporter  les  né*  i 
vralgies,  d’une  manièi'C  exade,  à un  ce» tain 
nombre  d'efpèces.  Daus  ces  memes  névralgies , cer- 
taines altérations  daus  la  feoribililé,  dans  la  coo- 
irafiilité  mufctilairo,  ou  meue  le  dérangement 
de  quelques  fécrétions  , dont  lu ‘rapport  avec  la 
nature  du  nerf  alTctlé  efl  évidente  , alinooceut 
6l  carsâcrifent  évidemtnciil  la  maladie,  ll'n’cn 
cil  pasainG  dans  les  névralgies  internes.' Un  plus 
grand  nombre  de  fun^lions  fe  trouve  perverti  , 
it  les  f^mpldnirs  cUtniiels  ou  primitifs  ne  font 
pas  toujours  fouiJes  à reconnoiite,  tandis  que* 
phénomcncs  purement  lympaibiques , des 
(j^plôtnes  conléculifs,  fout  ncaucoup  plus  évi* 
dent , Bi  attirent  toute  rattenlion  de  Poblervatour»* 
Da  maladie  fe  mamîcüe  en  conféqm  nce  par  une 
gr.mde  variété  de  fjroprfmies , par  pbiGeurs  genres 
üe  douleur  bu'ii  diliércns  de  la  douleur  qui 
caroéliVife  les  névralgies  externes , &.  dans  d’au- 
tres CMS  par  des  paralyGes  partielles,  de*  im- 
potenres , des  rétraMions  plus  ou  moins  doulou- 
renfps , le  cbciigctneot  ou  la  fiifpènGoii  dc  quel- 
ques fbnéUons,  l’apbonie,  le  hégaietneui , une 
grande  dil^icnlié  dans  la  rcfpiralion  om^aiis  la 
cirr.nlatioii,  une  pcrvCi'Gon  loudainc  ou  fWfongée 
du  mouvement  périlUliiqiie  ; ce  qui  çxpitqûc 
ces  rcdoutables*cuUr[i)cs  Qcivcafcs,  dont  lavé* 
ritable  nature  a été  li  ^uvent  luécuuuuc. 

Les  cailles  di vertes  aijM|uclie$  on  alirilxie  les 
névralgies  externes,  peuvent  occaGonner , d’après 
certaicci  difpofiliuos  individuelles  , des  névral- 
gies imerues , & cette  analogie  a'cll  pus  une  dus 


, N E V 

moindres  preuves  qui  nous  font  rapporter  à cé. 
lisre  un  groupe  d’afièélious  mtirlndes  que  l’on 
a Réparées,  en  méronnoi(]'aat  leur  nature,  dans 
les  cadres  noidgrapliique» , & qui  ont  entr'ellet 
des  rapports  quelles  n’ont  pas  avec  les  autres  ma- 
ladies. • * 

Ces  caitfcs  font  inliérenles  à l’organifatioa 
{cau/ès  prtdtj/wfiwles)  ou  lout-ù-util  exlé- 
ricui'c-s,  étrangères  à celle  même  organîfatioik 
( Crt/(/êrj  rxc/V*/n/ff.s  Bi.  ccc(^hnne/Us).  * 

Poii^  le  développeaieol  de»  névralgies  ûilcr- 
nes,  comme  pour  celui  di^  névralgies  externes^ 
les  caufe»  prédifpntanles  , cVA-a-diro , ceriaioes 
difpoGlions  onnrbides  b conUituti<Mioelles  parotf* 
fuit  iudirpenfablos  dans  le  plus  grand  unmhre  _ 
des  CM.<4  , & furioui  lorfqtic  ces  maladies  ouU  uue 
inart  lie  leoNr  ou  cUroiiique.  « 

La  plupart  do  ces  c.iafes  ne  font  pas  ronjours 
faciles  à rccoüUüUre  ; louvent  même  ou  ne  par- 
vient à en  foupconner  U naiiirc  que  par  des  aua- 
l^lcs  lr6s-délica;i.s  , en  rapprm  banl  .iwc  uuO 
grande  fagacilé,  ii  puoi  en  liicr  d'utiles  indiic- 
ticps  I pliifieOrs  particiilirtlés  ' iiidividuollt'S  & 
idiolj'ncraliqtics  , pour  parler  le  longago^des 
écoles. 

Quelque»  médecins  ont  peofe,  mais  fans  »’ap- 
piij'cr  liir  un  nombre  futliranl  d’olibri’valions  , 
que  la  diaihéru  ou  l.t  coullitutioo  morbidu  can- 
ccrcuredifporoil  en  général  aux  névralgies,  11  n'en 
cft  p^  aioii  de  i'o|nuiun  adrmfo  fur  certaines  dif- 
pofiiious  bcrcditMiies  diez  des  perfonues  dont  les 
afeendapÀ  ont  éprouvé  des  angines  de  poitrine^ 
certaines  liypociioncU'iqs  , des  adèèltoos  calcu- 
leui'cs,  la  goutte,  certaines  uiigraiues  iierveufet 
Ires-invélérces  , tels  que  lu  tic  dutdoui  uux  ou  U 
fcialique.  Dans  tous  ces  cas  , dans  toutes  ces  cir* 
couUances,  il  exillc  fans  doute  plufieui*»  chances 
pour  le  développement  des  névralgies  ioterm*s. 

avons  déjà  remarqué  que  dan»  ccriaius  cas 
pinlieiirs  pi'rronoca  , dont  les  parens  avoteut  été 
cruellement  tourmvutés  par  U goutte,  s’éloienl 
vues  en  proie  à des  migrqiues  névralgiques  habi- 
tuelles & pcriodlquc»  ; que  ces  migraines  «voient 
alterné  arec  des  attaques  acCidenteUcs.de  rbu* 
matifiDc  articulaire.  **  - 

Je  pourrois"  citer  , & (Tapres  mon  Mémorial 
cJinimte  , des  faits  analogues , relativcaicul  aut 
névralgies  internes , & euir  aulres  IVxemple  d’une 
gadrod^nie  quotidienne  , que  je  n’ai  calmée 
qu’avec  la  magmTie  décarbonatéc  , l'ox^oe 
blanc  de  bifinutb  & l’e.au  dc  chaux  , & 
fut  fufpenduc  eniièic.tnent  par  une  névralgie  or- 
bito-froutale qui  dura  (ix  femaines.  J'ai  vu 
également,  St  plufiéurs  foi»,  divers  .fymptôme» 
névralgiques  externes,  ou  quelques  apparence» 
fugace»  de  goutte,  dirparaitro  tou>-à-coup , ^ 
être  romplacéïi  par  dçi  fymplômes  de  névralgie 
du  côté  de  l’^lmmac  ou  du  côté  de  la  poitrine, 

, **Qm;iques  all'ccUous  catarrhales  hobitiudles  > ^ 

^ ^ . liée» 
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l!*e<  à une  âirpoftiion  arilirilique , on' 
c;t*  rempUcccs,  aprts  5*cîrc  riipprlmccj  lou:-i- 
coup,  pur  une  n'vralgic  aicoropaj^nve  d ifnpo- 
tcnce  ou  de«]V;iu)vfie  parlicUc  daas  le»  parue» 
<^u*clle  «voit  fio^^üs.  * 

Un  fenne  aai<;ricain  , (rès*fludieux  , 

M.  O'C/*,  de  WP^yprek,  ma  on'cn  ud  cxrm- 
lie  idée  recuar^oSne  de  «:eue  ei'pixe  de  iranT- 
ormalion  murbidei  Le  père  de  ce  jeune  liomme 
mort  à quarante  an»  , de  la  goiitle.  M.  0>C** 
éprouva  tuUmêmc,  de»  l'âge  de  quinze  ans  , quel- 
ques (\nipl6iaes  iodetertutne»  de  la  même  ma- 
ladie. Ua  peu  plus  tard,  il  s'en  trouva  (oiit-à- 
fait  exempt  ; nuis  alors  il  fui  le  plus  foiivent 
tourmemë  pur  tm  coryfa  qui  le  faifoit  beau- 
coup fuulîriri  Sc  qui  fe  monifcnoit  toujours  fans 
aucune  caufe  occaÜonneile. 

Cette  infirmité  fut  ftipprimée  tout-i-coup,  8t 
faoi  une  médicaiioo  très-uèlive,  la  fluxion  mor- 
bide fe  porta  fur  les  trope»  ou  fur  quelques 
branche»  des  nerfs  gloflopharyngiens  &.  laryn- 
gien». Alors  M.  ()-C**  perdit  eütièrcmcnt  la 
voix,  par  fuite  d'une  impo'.encc  ou  paral^fie 
partTeUe,  qu’il  étoil  impollîLle  de  méconnoilre. 
(*e  jeune  homme  vint  eu  France  pour  y trouver 
des  fecotiri  & pour  y terminer  foo  inllru^ion, 
que  Tes  inlirnités  avoieni  heaucoop  retardée.  Son 
aphonie  alors  s*éloic  traonformee  en  une  elpèce 
de  bégaiement  très-pt'mble , accompagné  d’nu 
embarras  dans  les  idées  Sc  d’une  foiblefle  de  léie , 
qui  ne  lui  permettoient  de  fe  livrer  à l'étude 

?;u'arec  beaucoup  de  difficulté  8c  bien  pou  de 
accès,  malgré  ion  defîr  très- vif,  très-fincoïc 
de  s*iQ{lruire  , Si  qui  avoil  pour  lui  tous  les  io- 
couvénieos  dnne  paflion  malhourcafe.  d’clLiyai, 
pour  le  guérir  , mai»  fans  aucun  fuccè» , plu- 
fieur»  médications  très-arlivei , foit  internes , 
fait  * externe».  Toutefois  rapplication  foutenve 
dos  catapUfmes  légèrement  excitans  , connus 
fou»  le  nom  vuleaifc  de  caiapiajhtfs  de  Piudier, 
produifit  un  enèr  très-fmgulier  fur  ce  matade; 
s:ette  application  avoit  eu  lico  pendant  quarante- 
hutt  heures  , d’une  manière  à peu  près  infeofiblo. 
Alors  elle  tit  naître  de»  douleurs  inlolérablet, 
déchirantes  dans  les  talons  , m-xis  furlout  dans 
toute  l'étendue  du  tendon  d’Achille  (tibio-cal- 
canien)^  ce  qui  fut  accümpap;aé  de  la  ceUation 
complète  du  bcgalemeiit  êt  dnne  lucidité,  d'une 
facilité  dans  refprit,  que  M.  0-C**  n'avoît  ja- 
mais eues.  Cette  amélioration  , qui  fembloit 
annoncer  une  gucrifon  abf^lue,  fe  fuutint  pea- 
dant  tout  le  temps  où  les  cataplafmes  conti- 
nuèrent d'è*re  appliqués,  c’eft-à-dire,  pendant 
foixAoie  heures.  Mais  iorfque  cette  application, 
qni  avoit  tins  par  occafiontter  des  donleiirs  into- 
lérables^ fut  l’ufpendue  , l'infirmitu  de  M.  0-C** 
ne  tarda  point  à reparoître  , 8c  ne  fut  même  pas 
fuTpeadoe  dans  la  fuite,  lorfqa’on  eut  recours, 
pour  les  combattre,  à un  nouvel  emploi  dei  to- 
M.£DSGmE,.  Tome  X» 
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j pique»,  nù  »ir^-ivnt  opéré  d’aliord  , 8:  fiulout 
I ptomi»  *ric  fi  grands  avan'ages. 

Les  caiifes  extérieure»  ou  occafi-noellcs  les 
|ibia  capable.»  de  prodiiiic  certaines  névralgies 
interne»,  font  le  froid  fcc,  qui  fuccède  lout-à- 
coop  à une  température  élevée  ; le  vent  du  nord 
! ou  le  vent  du  nord-cfl,  dins  certaine»  contrées; 
les  dîfpofilious  locales  de  l'atmorphère , aux- 
quelles on  a judicicub^ment  attribué  la  colique 
du  Madrid  dao»  ces  derniers  temps;  les  fati- 
gues cxccUivc»;  un  régime  irritant  , mais  ftir- 
y^ut  cootrairê  à une  siifpontioQ  morbide  bien 
caraèlérifée  ; U rupprcflion  iolempeilive  d’uu 
exutoire;  enfin  certaines  fubfiauces  véDéneufes, 
mai»  principideraent  les  poifons  métallique»;  le 
plo  nb  en  particulier,  dont  le»  eflèls  fout  ü évi- 
dens , fi  reinarqaabiei  dans  la  colique  qui  porte 
Ton  nom  , 8t  que  l’on  doit  regarder  comme  une 
névralgie. 

Des  c.*iufes  moins  graves  , li  même  en  appa- 
rence aflèz  légères,  un  changement  do  régime, 
par  exemple  , an  pafTage  brufque  d’une  nourri- 
ture animale  à une  nourriture  végétale  , avec 
tout  le  zèle  d’uno  audcrîlé  religieule  , ont  fulli 
pour  occaiionner  chez  des  perfonne»  délicate» 
un  dérangement  gatlriqae,  qui  fo  rapportoit  à 
la  névralgie.  • 

Une  datfie,  k laquelle  je  donne  habituellement 
de»  foiu»  , m’a  préiento,  il  v a deux  au»,  un 
exemple  bien  remarquable  ac  IVlIêt  dangereux 
dhin  changement  fembiuMe  dau»  les  habitudes 
diététiques.  A la  lin  d’un  carême  , 8c  par  un 
reduuLÎumcnt  de  zèle,  elle  avoit  borné  le  prin- 
cipal repas  qu'elle  faifoit,  le  loir,  â uu  plat  de 
lentilles,  aiTaifonnéfs  avec  de  l’huile  : alnD<»nC 
qui  jufou’alors  n’avoit  jamais  fait  partie  de  fod 
régim^  Aucun  dérangement  ne  parut  d’abord 
réjuUcr  de  l’emploi  d’un  aliment  aulïi  indigefto 
pour  uue  perfonne  qui  n'éloit  pas  arcoiiinmée 
a Ion  ufage.  Mai»  , un  peu  plus  tard,  il  furvint 
tou(-à-coop , 8c  fans  aucune  caufe  occafionnelle 
préalable,  une  gatlrodynie  Ircs-violenie , carac- 
rérifée  par  des  crampes  d etlcmac  fi  fortes , qu’elles 
occaÜonnèrent  les  plus  violentes  angoifle»  , h. 
déteimincrenl , dans  leur  première  attaque,  plu. 
fiedVs  lyncopes  dans  refpacc  de  quelques  hea- 
re»  , fans  qu’il  fût  pofiiUc  d’ailleurs  de  foup- 
çonner  aucun  fymplôme  d’indigedion.  La  dou- 
leur dtoit  fufpendue  pendant  quelque»  minutes 
êi:  fe  raaouvcloit  cofuite  avec  des  redoublemens 
iotoiérSbIe». 

Cclie^trcèUon , qui  d'ailleurs  étoit  fans  fièvre, 
8t  même  fan»  aucun  fymptômo  inflaromaloire , 
ne  pmivoit  être  raifimnatlemcnl  attribuée  à une 
_ névrofe.  LUe  le  prulongea  pendant  viugt-qnatre 
heures,  8c  oc  céda  qu’a  i’nl'age  de  l'étber,  em- 
ployé  à grandes  dofes  (plnfieuri  gros  dans  refpace 
I de  quelques  heures  ). 

I «L^aélion  des  caul'us  occafioanclles  n’a  pas  (ou- 
1 jours  toute  l’inieafité  dont  elle  elt  fnfcepûble , 
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fui'tout  lûrfqu'eilc  iiV'îl  point  favorlft'C  c^cs 
cauiVrs  prcdilporaiitirit  irva  dcvelopptes.  Bans  cc 
dernier  cas,  cÜe  fc  borne  le  plus  fourcnl  à cer- 
tAÎDcs  aht'ralious  de  la  voix  , à un  changement 
daa»  le  mode  de  la  fccrdiioo  inuqueul'e  des  voies 
pulmonaires  ou  gadriqnes,  à une  perverCon  dans 
le  mode  de  feolibilité  ou  de  cootraûilité  des 
mûmes  organes,  nui  fo  monilefle  , pour  ce  qui 
concerne  la  digeftion  , par  le  renvoi  continuel 
de  ta  faveur  de  certains  alimeus;  par  une  fen- 
Talion  de  ]>incemcnt  it  de  contraâion  à l'eflo- 
mac,  que  les  malades  comparent  à l’imprellion 
d'une  grille  $ par  un  premier  degré  de  gaflrodjni^ 
ou  de  cox^algie,  mais  furlout  par  le  foda; 
fysiptômes  , fur  U caraÛère  névralgique  def- 
queu  on  ne  pourra  avoir  aucun  doute , lorfqu’on 
iMïurra  les  preWenir,  les  calmer,  les  dilliper,  par 
remploi  bien  dirigé  de  l’eau  de  chaux  , de  la  uia- 
gnéue  décarbonaice , de  Toxyde  blanc  de  bifoiulh , 
Il  meme  , dans  les  cas  plus  graves , par  Tufage  de 
Textrait  de  jurquiamo  noire,  feulou  combiué  de 
diverfes  manières  avec  Topium. 

La  marcLe  des  névralgies  internes  préfente 
de  grandes  variétés,  fuivanl  refpèce  & l'inien* 
filé  de  ces  névralgies.  Quelquefois  la  maladie  a 
peu  de  développement , h (e  borne  à quelques 
dérangemcos  palTagers  dans  les  fooflioos  , alfea 
fréquciis  (hes  les  perfonnes  valétudinaires,  qui 
oQi  éprouvé,  à dillérenles  époques,  des  douleurs 
rhumaiifmales  oU  des  attaques  de  gonlie  très- 
incomplètes.  Dans  le  cas  où  la  névralgie  interne 
fc  montre  fous  la  fortne  d*unc^aladie  moins 
éqttivoquc,  fa  marche  ell  tai^E^migné  , tantôt 
chronique,  avec  des  rémiuètwwy du  avec  des 
intermittences  , mais  toujours  àlmnne  tendance 
à la  périodicité  k,  à une  difpofition  qui  exclut  toute 
idée  d'inflammation  St  de  névrofe.  ^ 

Le  traitement  général  dillcrc  trcs>peu  de  celui 
que  l’on  oppofe  aux  névralgies  externes.  Le  pro«> 
&'(Uc  ell  oeaucoiip  moins  Ta vorable  , St  toujours 
d’autant  plus  lacbeux  que  l’attaque  ell  plus  vive, 
plus  fubiie  , comme  dans  l’ileus  nerveux  , ou 
Jioue  de  jrûjèrcre  , ou  que  les  nerfs,  qui  font  le 
ficge  de  i’allèèlion  mm^ide  , coiilnbnent  à des 
foaUions  plus  importantes,  à U circulaiina  , par 
exejjiple  , ou  à la  refuiralion , atnû  qu’il  c-H  farde 
de  le  rémarquer  dans  Vangino  de  poitrine  , ou  dans 
certains  cas  de  catarrhe  luirocanl , qn'tl  ell  impof- 
tihle  de  ne  pas  rapportecaux  névralgies  internes. 

Les  diveefes  efpèccs  de  névralgies  internes  ne 
peuvent  pas  toujours  être  reconnues  exadement 
comme  celles  des  névralgies  externes.  Il  eii  évi- 
dent, d’après  les  réllexions  qui  précèdent,  que 
celte  clallificalion  ne  peut  être  rigoureulemeiit 
fondée,  pour  ces  névralgies  internes,  fur  la  ua« 
lure  des  nerfs  qui  en  font  le  Gége  : la  poC.ion  de 
ces  nerfs , les  fonêlions  dea  organes  qui  en  dépen- 
dent , ne  permettant  prefque  jamais  de  reçonnoî- 
tro  avec  préciljon  l’aiTeÔUoB  primitive , qui  n*efl 
foQvent  annoncée  que  par  des  phénomènes 
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pjthiques  ou  conféculifs  , dont  l’analync  le  plus 
exercé  ne  parvient  pas  toujours  à faiGr  les  rap- 
ports , avec  la  maladie  cnfenlielle  ou  primitive  qui 
paroit  comme  mafniiée  & eovelopiÿe  ou  miliru 
du  (roubles  des  délunlres  qu'elle  a fait  naître.  U 
fera  , d’aillenrs , alTcz  fac  ile  dféÊjÊavçv  , Toit  daus 
les  archives  de  l’art , fuit  dansSHBauvenira  d'une 
pratique  un  peu  étendue , de%^S^àples  de  fymi  • 
tûmes  névralgiques,  ou  denérroljpes  internes  allés 
bien  carafiérifées,  pour  être  rapportés  d’aDC  mu- 
oière  approximative,  non.- feulement  aux  divers 
points  du  grand  (jrmpalbiqnc  ou  des  autres  nerf* 
compnfés,mais  encore  à pluneiiisnerfs  encépbah- 
quel,  èt  aux  divers  organes  où  ces  norfs  fe  didrî- 
buenU 

PluHeiirs  migraines,  qui  paroifTent  avoir  leur 
Gége  dans  les  Unus  frontaux  ou  les  Gnus  maxil- 
laires; certaines  nfalgies,  ou  cert.iines  odonlal- 

§ics  ( maux  d’oreilles  & maux  de  dcuis  ) , qui  ont 
es  retours  périodiques,  & qui  , dépourvues  du 
l'cfie  de  tous  les  Ijmptômes  inllammaluires  , alter* 
nent  fouvenl  avec  des  douleurs  de  goutte  ou  de 
rhumatirme  , préfentent  évidemment  des  carac- 
tères/7éi^az/^/<7acs.  Il  en  ed  ainG  de  l'opbthaU 
modjrnie,  furtout  lorfqu’elle  peut  êii'e  ralionùel- 
lemcnt  attribuée  à rimpreilion  foittenue  d’une 
vive  lumière  (i),  ou  qu’elle  peut  fe  rattacher  à 
une  altération  morbide  condiiutioonejle  ou  Irès- 
iavélérée.  Il  faut  encore  étendre  la  même  fa^na 
de  concevoir  les  cliofes,à  didéreoscas  particuliers 
de  d^fphagie  ( didicuUé  d’avaler),  d'aphonie 
(|>erte  de  la  voix),  ou  même  d'un  Gmple  bé* 
aiement  analogue  à celui  dont  nous  avons  cité 
exemple  : aflcâioos  morbides,  qui  o’ont  en  gé- 
néral nen  de  fébrile , rien  irindammatoire , & qui 
ne  font  bien  compiprcs  qu’eu  les  attribuant  à des 
paraljGes  partielles,  on  à une  impotence  névral- 
gique. 

J^i  pu  ohferver , peodant  pluGeurs  années  ,*lea 
retours  irréguliers  d une  névralgie  bien  caraèlé- 
rtféc,  qui  le  manifedmt  par  une  douleur  que  le 
malade  cKerchoit  à diminuer  par  la  preHion  , 8l 
qui  avoit  Ton  liège  dans  l'amygdale  du  côté.droit , 
dont  les  follicules  euflanimés  fuusl’iuipredion  d'une* 
irritation  morbide  êi  condilulionnellc  qui  aiig* 
menloit  leur  vulumc,  fc  détachoient  fous  la  lorme 
d’une  cfpèce  d'ampoule  ou  de  petit  k^lle,  ayant 
l*odonr  la,  plus  iélidc.  La  douleur  névralgique 
u'avuit,  d’ailleurs,  aucun  rapport  avec  celte  in- 
flammation ; tantôt  elle  raccompagooit , lanlôt 
elle  en  étoit  entièrement  léparée  r elle  cef- 
foit  pendant  la  nuit^  revenoit  chaque  matin 
avec  divers  redoiiblemeni  dans  la  journée.  Lorf- 
qu'elle  éloit  plus  forte,  elle  s'éleodoit  à -toute 
la  partie  fupéneurc  ou  inférieure  du  cou  , Sc  même 
a la  partie  fupérieure  du  bras.  Le  malade  en  étoit 

(i)  Ijrc*  exemples  de  (cire  ophThAlmodpoic  fe  rrdeoAtrenc 
qiiel<)uetnif  parmi  les  ouvrier*  qui  (ravstilenc  i de  petiis 
ob]«(( , & avec  la  lumière  des  quinqueu,  mais  princira- 
kiMcac  parmi  In  borlofers.  ( è'ayej  UriiTBAi,«ioosaia.  > 
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encore  plut  incommodé  que  {ourmenté':  il  fcatuil 
cunlinucUcoicut  le  betuiu  de  prcH'tir,  de  cotoprt- 
inec  le  lieu  douloureux  , maii  faos  ob(eoir  aucun 
fuula^euicnrde  celle  coiuprclTion.  I/appUcation 
d’un  véCeatoire^ au  brnt  pendant  deux  mois,  fie 
quelque»  ciiau,^etnéns  furtrenus  daualc  développc- 
lucat  de  l'état  mor^c*  général  du  tuaUde,  lirent 
cetVer  entièremcot  fflte  efpècG  de  nérralgie. 

PIuGeurs  afTeâioiis  aigues  ou  ebroniques  des 
vifccrcs  de  la  poitrine,  août  la  vériublo  nalitre 
paroU  cucorc  bien  peit-conuue,  fit  qui  ii'ont  été 
placées  que  provifoiremeot  dans  divert'es  diTiüons 
de  Tordre  n.^rographique  , pourroienl  fit  duvroienl 
égiilcmenC  être  comprifes  dans  la  meme  famille  : 
telle  eft  en  particulier  Tangino  do  puliriue,  que 
fa  marche,  les  caufes  prédifpofanies , fon  analo- 
gie avec  les  maladies  goutteufes , rapprochent  G 
évidemment  des  nérralgiea  externes' les  mieux 
caradlérifécs , dans  les  cas  meme  où  fa  cnioci* 
douce  avec  dilTérenles  léGons  organiques  qui  n'ont 
rien  de  coudant , feroit  prendre  le  change  aux 
obfervateurs  fur  fa  véritable  catife  fit  fa  véritable 
nature  : tel  ed  également  TaiUitne  nerveux  , 
adlime  e0*cntiel , quelle  que  Toit  fa  liaifon  avec  di- 
verfes  maladies  du  cœur  «u  des  poumons  , qui 
peuvent  exider  en  même  temps  que  cette  .allcâion 
morbide,  faus  en  être  la  caufe  condante  fit  nécef* 
faiie.  U ed  probable  que  le  cœur  lui-même  a dû 
éprouver,  dans  pluGeurs  ctrcondances,  des  altéra- 
tions graves  ou  des  atteintes  mortelles  qui  avoieut 
leur  fource  dans  une  adeâion  morbide  de  fei 
nerfs.  Du  refie , ngus  avouerons  (jue  , dans  cette 
circondance  comme  dans  les  cas  d alUimc  nerveux 
ou  d'angine  de  poitrine,  il  ed  toujours  très-dUG- 
cile,  pour  ne  pas  dire  impolGble  , de  reconnoîlre 
quelle  ed  Telpecede  nerfs  compromife  un  alfeêlée; 
les  communications  multipliées  de  ces  nerfs,  fit  les 
i^mpathies  des  organes  qui  les  reçoivent,  faiLnt 
naître  nécolTairement  une  difficulté  de  diagooTüc 
qui  ii’exide  ^as  ponr  les  névralgies  externes. 

PluGeurs  genres  de  mort  que  Ton  a rapportés 
d'une  i^anicrc  vague  fit  générale  au  catarrhe  fuf- 
focant , O ont  vraifemblableracnt  été  occaGonoés 
que  par  des  névralgies  pcêiurales , analogues  à 
celles  dont  oons  nous  occupons  en  ce  moment , 
le  •auxquelles  il  aura  manqué  des  témoins  aflVz 
éclairés  pour  en  rcconnoitru  la  véritable  nature. 
L'exemple  fuivant,  dont  nous  devons  la  connoif- 
fance  à Tun  desmédecins  les  plus  didingués  de  notre 
âge,M.  Fonqüicr,  pÜroit  au  moins judiGer  ccscoo* 
je^urci.  11  préfeiiic  les  fymptoacsd'uoe  névralgie 
peêiorale  aiguë  c^u'îl  ed  iin|)o(Iib]u  de  niécoo- 
noître,  fans  que  Ion  puiffe  cependant  indiquer, 
d'après  di*s  fympiômes  particuliers , les  rameaux 
ou  les  branches  de  nerfs  léfés  dans  cette  adèêlion 
morbide. 

■ Le  lundi  foir  i8  mari , M.  U** , traverfant  le 
Font-des-Aru,  fut  pris  d'un  feotimenl  de  défail- 
* lance  fit  d'opprefflun  qui  lui  permit  à peine  de  re- 
gagner la  rue  de  Grenelle;  mais,  rauembUnt  Tes 
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forert,  il  arriva  clicx  lui  fans  autre  actiMcnl.  11 
fe  coucha  fit  dormit  bien  ; le  louJcruain  il  étoii 
bien  portant.  Le  ui^i'crcdi  foir,  vers  la  meme 
heure  qcu  Je  lundi , les  mêmes  fenfaiions  fu  rc- 
Douve'èrcnt , fit  fo  dillipêieat  aulTi  au  bout  de 
quelques  heures.  J’avois  diné  ebea  lui  ce  ;our-li  , 
fit  oc  Tavois  quitté  qu'à  Luit  heures;  rien  n'an- 
nonçoil  encore  la  récidive  dont  il  étoit  meuacé; 
il  ne  me  patla  pas  même  de  ce  qui  lut  éloit  arrive 
le  lundi.  Le  jeudi,  il  me  lit  prier  de  le  Voir.  Je 
Tavois  foigné,  pluGeurs  auuées  auparavant,  d'une 
douleur  aigue  dans  la  partie  droite  de  la  poitrine  , 
laquelle  gêuuit  conjiderablemcnt  la  refpiFation 
avoit  cédé  promptement  à l'application  des  fang- 
fucs.  Je  me  rappelai  que  fouveut  .M.  B**  avoit  ^té 
pris , depuis  eu  temps  ,*d'unc  douleur  trùs-vivc  fit 
très-paflagère  , qui  fe  faifuit  tout-à-coup  feulir 
dans  un  pied,  fuit  la  nuit , fnillejour.  Je  vis  dans  la 
d^rpnée  fit  Tef|>èce  de  défaillaoco  qui  s'^  joignoît , 
fit  qui  s'éioit  renouvelée  deux  fois , les  eliels  d'un 
rhumalifrac  pour  lequel  ie  confeillai  des  friûîoos 
nimalaotcs  lur  Tépiuc  u^dos,  un  bain  tiède  fit 
une  boiffon  diapboréliqu* Ces  remèdes  oc  furent 
emploj^és  que  ie  veodiedt  ; ce  jour-là  même,  dès 
le  matin,  le  malade  éproiivoii  déjà  qtulqiies  at- 
teintes de  fa  maladie.  Le  bain  ne  le  foulagea  pas  , 
fit  les  friflions  parurent  plus  nuiGblcs  qu'utiles  : 
néanmoins  U dvTpnée  fit  la  ibibleOb  éloienl  prn 
cooGdérablcs;  le  malade  ne  voulut  pas  qu'on  vint 
m'en  prévciirir , fit  il  fe  coucha  , pcrtuodé  quM  ol- 
loit  dormir  > d^'fpnée  ne  lit  qu'augmenter  , 

elle  s'acco^jj^^Bü  d une  anxiété  GnguUère. 
M.  B**  fe  reenueboit  à tout  momoiit. 

Je  me  rendn^|pBr}Iu\  à fept  heures  du  ma- 
tin ; il  me  dit  cpril  fentoit  une  forte  de  tiraille- 
ment douloureux  , qui,  du  cou  fe  propageoit  le 
long  des  bras  en  fuivant  le  trajet  des  nerls  cubi- 
taux, fit  s'accompagnoit  par  momcosd'éloocemeos 
(rês-aigds.  La  refpiration  étoit  extrememeot  labo- 
rieufo , mais  point  Gfflante  ; il  ne  s'y  joignoil  ni 
jloux  ni  expeêloralton  ; le  pouls  étoifi  très -fort  fit 
très -plein,  un  peu  fréquent.  Je  lui  Gs  pratiquer 
UPC  forte  faignéc  (de  I3  à 14  onces);  il  fembla 
qu'nn  peu  de  foulagcment  en  étoit  la  fuite.  IjC 
malade  prit  auflitôt  un  bain  entier , liède  ; auffitêt 
après,  un  bain  de  pied  finapifé , puis  il  fe  remit  au 
Ut , prenant  f^mr  boiffon  une  infuGon  do  fleurs  de 
bourrache  fit  de  coquelicot,  avec  duGrop  de  vi- 
naigre. Je  le  qtiitfai  à neuf  heures  ; on  vint  m'a- 
vertir à midi  qu'il  étoil  très-mal  ; ie  lui  trouvai  , 
en  effet , le  vifage  défait , les  extrémités  froides , 
le  pouls  trcs-peiil  fit  très-foiblc , fit  une  difficulté 
de  refpirer  Uùs-coDÛdérable.  Le  cas  étoit  grave 
fit  le  danger  prcffani.  Des  Cnapifmes  font  appli- 
qués aux  deux  pieds;  je  preferis  une  potion  fbmu- 
lantc  , j'applique  des  linges  imbibés  de  vinaigre 
bouillant  au  milieu  fis  an  devant  de  la  poitrine  : 
Torthupoée  paroit  diminuée  quelque  peu  | malgré 
cela  il  furvient  du  délire , de  la  difficulté  d avalw. 
A iîx  heures  , U chalenr  étoit  rétablie  anx  extré- 
Ffff  n 
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mites  , le  pools  ^loîl  relevé,  une  Tueur  abooil^iinte 
couvi'oîl  tout  le  corps.  & le  malailc  expira  dans  uuc 
forte  de  di-faiUanco,  le  23  mars,  à Imtt  heures  du 
foir , en  voubat  preadre  on  «erre  de  boitHm  (i)*  « 
pour  plus  de  détail,  OainorsiiiK , Poi- 
TRijis  (Angina  de),  5TEn^ALCle,  SorrocATio.’* 
hERTlVSK  , tiC.  ) 

La  plupart  des  alTécUons  morbiJei  des  vlTcères 
de  rabUomen  , qui  ne  Te  rapportent  pas  d*uoe  ma* 
nicre  dirr^lc  à ceriaines  Icuoos  organiques  ou  à 
un  état  indammatoirc  bien  caroAéi  ifé , le  rappro* 
chent  également  des  névralgies , Toit  tnt'elles  Te 
Taaoifcibnt  fous  U forme  d'une  maladie  cilcniiclle, 
prolongée,  folt  qu'elles  fe  bornent  à divers  fjfmp- 
tomes  palTagets  qui  n*occalionceo(  qu’un  étal  d'in* 
diTpoliuoti , fuit  qu'on  n^  puifle  Jes  regarder  que 
Comme  des  accidens  ou  des  épiphénomènes  dont 
l'appariticin  foudaine  vient  troubler  8l  compliquer 
La  marche  d'une  maladie  fébrile  & clfentieUcmeut 
iofiammatoire.  * 

Celle  opinion,  que  Ton  poorroit  accuTerdelrc 
paradoxale  , parce  qu’elle  s'éloigne  de  U fa^on 
commune  8i  générale  #e  voir  du  plus  grand  nom- 
bre , a dû  fc  préfenler  U l’cll  préfenlée  eu  effet  à 
l'elprit  de  tous  les  raédicins  qui  rénécbifl'eul  en 
oblervanl , & qui , dans  les  invefHgalions  les  plus 
diiliciles , fur  la  nature  de  certaines  afîeéUnns  mor- 
bides, font  ufage  des  données  d’une  haute  & Taine 
pb^fnlogie. 

Ces  remarques  ont  été  faites  d’un  commun  ac- 
cord par  pluUeurs  cliniftes  diflios^és,  pour  ce  qui 
cuQceroe  les  coliques  iicrveu£É|||||^  également 
nerveux,  U furtout  la  colLdjj^^^Komb , dont  la 
marche  , les  fy  mptôuies  évidem- 

ment aut^'pe  névialtique,  HBBÜrafléiifés  par 
une  perveifîon  protondc  de  la  cootraéUbié  des 
inlefbns  : perverfion  que  l’on  regarde  avec  raifun 
comme  le  fymptôme  earuèléi  iniquedc  cette  mala- 
die, fansle  rapporter  d’ailleurs  à aucuu  des  ceolrci 
nerveux. 

Noos  ne  ctaindroes  pas  d'avancer , Se  après  y 
avoir  long-temps  Se  profondément  réfléchi , à œ<^ 
Turc  que  les  détails  de  la  pratique  nous  en  eut 
fourni  l'occaGuo,  que  ces  roémt  s remarques^  rftii 
tendent  à agrandir  le  cadre  des  névralgies  duds 
le  {^dlème  nofographique,  s'appliquent  également 
à U cardialgie  , k la  gallrodynie  (gatlraigie), 
•U  fer  cbaua  & k pluÜeurs  dculeufl  ou  aireètions 
abdominales  , que  le  peuple  iiiédecio  St  le  peuple 
malade  attribuent  le  plus  fonvent  , tantôt  à la 
goutte,  tantôt  au  rbumalifme,  qui  paroilTent  d'atU 
fruits  avoir  la  mêoie  origine  St  de  grands  rapports 
dans  lenr  nature.  * 

' Qnelques- unes  de  ces  douleurs  indéterminées 
font  périodiques.,  Si  lorrqiéelles  font  conlUntes , 
elles  tu  manift fient  fouvênl  avec  des  redoublcmens 
réguliers  que  l’on  cherche  vainement  à combattre 
par  les  fébrifuges. 


(t)  Obfiirratiott  communiipicc. 
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Du  relie  , les  afreélions  nvrveafes  abdominales , 
qui  feuihlent  fe  rapporter  aux  névralgies,  ne  font 
pas  toujours  accompagnées  d'une  douleur  pins  oit 
moins  rire  , ni  même  de  ce  genre  de  douleur 
que  l'on  cherche  à diminuer  par  la  comprellinu. 
LUes  D oirrrnt  même  pas  toujours,  uneconflrièlii  ti 
plus  on  moins  pénible  , un  r<-n'en  ement  fpafmodi- 
que,  comme  dans  la  colique  ^ plomb  , ou  ua  mui;- 
vement  antipérilbliique  qui  remplace  fubitemeut 
ou  graduellement  le  meuvement  cippofé  8c  naturel  , 
comme  dans  l'ilcus,  8c  pendant  la  duréq  de  ce^- 
taioes  conÜipatioDs  purement  Derveu(es^<|u*ü  faut 
I regarder  Sc  traiter  comme  desmaladie.>eÛreolieUr«. 

Les  Tymplômes  névralgiques  peuvent  exiOer  ra 
! outre  , Sc  exident  en  ellét,  dans  pluGeurs  cas  , où 
ils  fc  fout  feulement  reconuoître  par  des  phém^- 
mcoes  coofécutifs  ou  fympatbtqrics,  par  des  vei- 
liges,  par  exemple,  pai  des  nercepîions  erronées 
de  l'ouie  ou  de  l’odoralj  par  l'inappétence  ou  par 
l’augmentation  morbide  d'appétit;  par  lerelTerre- 
'meut  coDViiinrdu  col,  ou  lafoofatioa  illufoire  d’on 
corps  étranger  dans  celle  région  ou  à la  poitrine; 
difl'ércntcsefpè^i  s d’altérations  ou  d’impreÛiuus  in- 
commodes dans  divers  points  du  bas-ventre,  éprou- 
vées Sc  obfervées  aveç  une  exagération  de  follici- 
ludct  cnfemblc  de  fymplômes  qui  fe  rapporleoC 
tantôt  à rhj'pochondrie , tantôt  ô l'b^Aérie,  Sc  qui 
Viennent  toul-à-coup  à fe  fufpeodie,  loiTqu'il  fur- 
vieut , pendant  quelque  temps,  fuit  uue  douleur  de 
rbumahfme  ou  de  goutte , foit  quelques  fyojptucDtia 
fugaces  de  névralgie  externe. 

Parmi  lesdilTérenics  adcèlions  très  douToureufes 
j de  fulérus,  que  les  auteurs Vnt  décrites  fous  le 
I nom  de  métralgte  Sc  d'ôi//rm^/e  j quelques-unes 
I rentrent  auüi  , d'pnc  manière  quelquefois  très- 
évidente,  dans  les  névralgies  internes,  Sc  par  un 
eofcmble  de  traits  Sc  de  phénomènes  qui  li'a  pa 
manquer  d’attirer  fouveiil  1 attention  des  médecins 
L*  vilus  éclairés  de  notre  époque.  l’arùcln 

MÉTRaLCiK  dans  ce  Dièlionuaire.  ) • , 

( Moaxao  ok  la  Sajitu.) 

N ÉVR I LÈM EoaNEUniI.ÉMEj  neurikma , .la 
grec  nerf,  S:  de  JipMa  , tunique,  écorce, 

Ei-il  (</e  Jfntâlurâ  nervorum)  a donné  ce  nom  k 
fenveluppeou  membrane  extérieure  des  nerfs  (l). 
Nous  ronGdérons le  ncif  comme  cotupofé  de  liois 
parties  diÜinèles  : i«.  une  gaine  exféricutc  en 
rapport  avec  le  liflU  cellulaire  ambiant , de  nature 
Gbreufe  ou  alhoglnée,  parmlfaiit  être  la  conb* 
nuation  de  certaines  membranes  dcnCcs,  fihrcu- 
les , réfidanies  , dont  les  loyers  pulpeux  du  fydèuia 
nerveux  font  entourés;  2».  un  feuillet  ou  lamine 
très-déliée,  redemblant  aux  membranes  féreufes 
ou  à la  membrane  interne  des  vaideaux;  en  con- 

(j)  f'otej  tuni(A  KKJkrosA  ô-  KeRrK4»fum finfmmobii- 
jttJuR,  Aorf  tuiHA  e mattnc  nervea  fMjîtereta't  /utmttiuf» 
irm^  rtarenitéfi  p»in*  précis  SSt/Kri.BM.iTt  6» 

KlUMMYJfisx  atiar.  iicii,  ^ feiuUurd  aarvonun»  x*. 
ilAixi>axvoura, 


Dlqiti'r-.d 
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tBiiX  par  la  furface  exiëneure  avec  la  gaîoe  fi- 
breul'e  & par  fa  Turfacc  interne , envoyant  de« 
proloogemeus  par  hi'cjiN’li  le  canal  névriiëma> 
tique  eil  diyilc  en  canaux  recondaires  ou  en  ca- 
vité réticali^u  & Lclliiicute  , ciitDiuc-  l'iDt^rieur 
certains  lidns,  celui  de  la  rate  uu  des  corps  ca- 
verneux , par  exemple  i 3'*.  une  l'nblbnce  pulpeufe 
formant  la  truiGème  partie  qui  ell  contenue  duos 
le  réfeuu  ou  les  coinparlitneiu  de  la  membrane 
ioterMjfeM  contaâ  avec  ce  feuillet  par  lequel 
elle  eÉj^lbinpaffDée  dans  tonl  Ion  traiet  )ufqu’à 
fa  leraH^OD.  La  nsea&braac  interne  des  nerfi 
fe  voîr"irès-bicn  avant  la  foriie  de  ces  cor- 
dons des  cavités  crânienne  Bi  rachidienne;  on 
la  diAingue  auHi  très-aiféoieot  fur  les  nerfs 
cérébraux  de  beaucoup  de  |>oi0ons  , & dans 
l'humme  k les  animaux  mammifères  elle  corillt- 
«tue  le  tiflu  réticulé  du  ner^plique.  Ueil,  qui  le 
premier  a fait  connoitre  le  nlK'ilèine  Si  les  moyens 
de  l’obtenir  ifolément  pour  féiudicr,  it’a  neu  dit 
de  cette  membrane  : nous  croyons  qu’elle  n’a  pas 
été  n^^oalée  avant  nous.  Ceft  ce  oiêmc  tiffu  qui 
forme  au  fond«de  Toeil  , uo  feuillet  tics-miiice 
entre  U partie  médullaire  de  la  rétine  Si  la  mem- 
brane choroïde. 

On  obtient  le  orvrilème  co  ploogeanl  les  nerù 
dans  des  folutions  alcalines  , Sl  l’on  fépare  la  par- 
tie médullaire  des  nerfs  en  fe  fervent  d'acide  plus 
ou  moins  concentré,  Toit  facide  muriatique,  foit 
l’acide  nitrique  (i).  Les  fubfiances  alcalines  allè- 
rent, décotnporeor&  rendent  difiluenteU  moelle 
nerveufe,  faiM  détruire  le  névrilèmc;  les  acides, 
au  contraire  , durcUTent  la  fubflance  mi'^dulUire  flt 
fondent  l’enveloppe  névrilématiqae.  Si  l’on  le  frrt 
de  lolutioDs  alcalines,  il  faut,  après  avoir  fait  forlir 
le  fuc  n\^<dullaire  altéré  par  l'alcali,  lier  ce  nerf  par 
une  de  Tes  extrémités  le  remplir  d'air  ou  de 
mercure  ; on  peut  alors  Irès'bieo  difiinguer  fa 
forme  fafcicuUire.  Par  les  acides,  St  furlout  paf  le 
chlore,  les  tiiamens  nerveux  deviennent  apparcas 
I meme  à l’œil  nu. 

l.es  nerfs  paroiiïent  donc  être  cooipofés  d’une 
fuUtaiice  double , la  moelle  Si  les  tubes  qui  la  con- 
tienneni  ; quoiqu'en dernière analyfe, comme  fem- 
blcnt  le  faire  peufer  les  travaux  de  Tritviraiins,  les 
deux  panies  fe  réduifent  à du  tilfu  cellulaire. 

Les  l9bes  paroiflênt  manifeflenient  formée  de 
tiITu  cellulaire,  St  on  leur  a donné  le  nom  dVn- 
pe/oppA  des  nerfs , d’après  les  rapports  tjii'ils  ont 
avec  la  moelle^  Suivant  Hol,  lu  nei  t eû  pourvu 
d'une  enveloppe  ou  ^aîne  qu'il  nomme  néi»rilème  i 
eilc  s'élrud  en  fe  divitant  & fe  fubdivilaut  d’un 
manière  iiibuie  à l’intérieur. 

Ce  névtilème  reçoit  une  quantité  conndérable 
de  vailléaux  qui,  àlcur^utrée,  fe  divifeut  en 
bant  Si  en  bas  du  cordon  nerveux , fous  des  angles 
prefque  toujours  droits,  St  vont  en  s’anaflomofaut 
diverfement.  Leoévrilème  cd  très-fjlide  Sc  très- 
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fort.  Des  pliyGülogifles  le  conCdèrcnl  comme 
étant  l'organe ^fécréteur  delà  fulUance  méduf- 
luire.  A fon  extréniilé  encéphalique  ou  rachi- 
dirm\e,  l’aÜemblage  des  canaifll  nérrilématiques 
pi^leule  un  enfoncement  très-marqué  au  ccutro 
du  faifceau.  Indépendamment  de  la  druélure  fi- 
breufe  du  nerf,  de  fa  couipofition  apparente  de 
moelle  Sc  de  oévrilcme,  nous  avons  vu,  en  par- 
lant des  nerfs  eu  général,  qu’à  l’extérieur  cea 
cordons  oUroicut  des  inégalités  & une  apparence 
ondnieufe  Si  ligaroenteule.  On  aperçoit  en  eflèl , 
à rofil  nu  o^u  inicrofcopc,  fur  la  furface  exté- 
térieure  du  ilerr,  des  raies  î^piiale;^oriL&nl  des 
xigxags.  SileneTfoftdiflendu,  il  cet  afpeél, 
mais  il  le  reprend  iorfiju’on  ceCTe  l’extcuGoD.  Les 
nerfs,  dans  l’éut  de  maladie,  ceux  qui  font  (laf- 
fjuts  St  llélris , Ceux  qu’on  a fait  tremper  dans 
lalcuoi,  ne  prélenient  point  celle  dtTpciiliou.  Cu 
pnéiiomène  dépend  du  frooeement  du  nerf,  pro- 
duit par  l'on  raceourcinèmeiil  , la  contraèlilité 
étant  tres-foible.  11  paroil  que  res  rjdes  ont  leuc 
Gége  au  sévrilème,  car  les  cerfs  les  plus  mous  Si 
les  moins  fournis  de  névrilème,  préfentent  moins 
que  les  autres  ce  phénomène.  H eft  éirdtiger  aux 
nerfs  olfaèljfs.  Mais  -c'es  cordons  fout-ils  réelle- 
ment des  neris , êi  ne  funl-iU  pas  plutôt  uo  pro- 
longetàent  de  l’encéphale?  Cependant,  les  nerfs 
ne  font j>as  tous  lormés  d’après  le  même  type; 
eft  vraiieinblable  que  les  ailTérences  fe  lappor- 
fent  à leur  (Irnélure  intérieure  comme  à leur  torioü 
extérieure.  ( ce  mot  dans  le  Di^tortnairv 

d' AruUomk*  ^^f^hjjîologie,  del’Eucyclopédie.  jf 

BxESCflXT.) 

NÉVRITE , ( Path}îogie  ) , du  grec  , h. 

d«  la  terminaifun  latine ///>,inllammatioo  des  nerfs. 
Cette  maladie,  dont  peu  dauieurs  ont  parlé,  n’ell 
cependant  pas  aÛex  rare  pour  qu’on  ne  1 ait  pas  plu- 
(ieurs  fois  obfervée;  mais  comme  elle  eft  fouvent 
compliquée  avec  d'autres  léCons,  on  doit  moiua 
i’élooner  de  ne  pas  la  voir  décrite  féparément  dans 
des  traités  e.r  pnrfrflo.  Néanmoins , les  bornes  do 
cet  ouvrage  nous  forcent  à regret  d’ètre  courts.  Nous 
rapporterons  feulemeiil  quelques  übfervations  dont 
raulbeniicité  oe  peut  être  mife  en  doute.  Ai  dont 
U préciGon  égalera  l’cxafliltide.. 

Le  23  janvier  1821  , une  femme  fe  préfente  à 
l’Hôtei-LKeii  de  Paris  pour  un  raaiollifl'cment  dir 
fémur,  au-deftous  du  grand  trochanter.  Al  peu 
de  jours  apres  t’arrivée  de  cette  malade , do  vio- 
lentes douleurs  dans  la  partie  afVeflée  , la  rondni- 
fcfilàune  mort  aolTi  prompte  que  déplorable.  L’au- 
lopGe  Itiite  avec  les  foins  ordinaires  qu’y  donne 
M.  Dupuytri’n,  préfente  les  objets  fuirans: 

Les  oerfi  cruraux  qui  palToieut  fur  le  devant  de 
U tumeur,  dans  le  pli  de  l’aine,  avoieot  confervé 
leurs  dimcnfiona  ordinaires^eulemeDt  ils  prél'en- 
(oient  un  afpeâ  d’un  rofe  tendre  dans  une  éten-  * 
I due  de  pluGeurs  pouces  de  longueur.  Les  petits 
filets  uerroux , St  môme  lee  iaoyeiii|  fo  cQafoB* 


oos:*-^ 


(1}  RcU,  deftfu&ërA  acmeapu , psg.  Z St  *1^, 
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d^icnt  (iaoa  )a  tumeur  do  manu  ra  a no  pouvoir 
l‘ive  fiitvis  qu'm  peu  de  dUUiuce. 

La  fecoude  omervaiion  fourutt  Ün  autre  eacm- 
pte  de  névrite  q#  s*olt  préieulüe  dans  le  même 
nôpiul,  fur  une  pcrfoonc  morte  par  fuite  d'abcès 
à la  bancLe  droite.  I.0  nerf  grand  luialique,  placé  ii 
la  partie  interne  b poiléneure  ue  l*abccs,  oilrott 
d-ius  une  étendue  de  cinq  à fix  pouces,  une  tou* 
leur  noirâtre  frès-prononcée  qui  scleodoit  à une 
deuii-lignc  de  profondeur  , b péiiélmit , en  fui- 
vant  les  eloifuos  ccUtileules , juf(|iie  dans  la  fubf* 
tance  nerveufe.  On  ertievoit  faolciDUt  cette  cuti- 
cbe  cclluleufe  névrilémutique  par  ^iiu  feuillets 
luiaces  co:n4b  une  pelure  d’oignun.  Si  , après 
avoir  coupé  le  nerf  traDTverfalement , 00  venoil  à 
le  prelfer,  il  en  fortoil  une  lubUance  médullaire 
plus  rofée  b plus  mblle  que  celle  xlu  nerf  feia* 
tique  oppofée.  D'ailleurs,  ce  nerfétoit  ODoias  vu- 
luix|iucux  que  daus  iVtat  naturel. 

Un  a vu  aulli,  après  plubeurs  amputations,  les 
nerfs  olfrir  des  traces  d’innamtualioii  plus  ou  moins 
profondes.  Tclétoit  le  casd'uo  amputé  mûri  quinze 
lonn  après  ropéralion,  chez  lequel  l\>o  voyoit 
les  nerfseruraux  b fciatiqucs  renOéi  b durcis  à 
leur  extrémité,  b auxquels  ifneinje^liontrès-linedu 
réfeau  capillaire  conammé  donooit  un  afpeèl  rofé. 

Sur  un  autre  fujet  mort  cinquante  jouri  après 
Tamputalion  du  bras,  on  a condaté  que  le  nerf 
médian  ne  préfentott  pas  de  ienileiQent*<erraiaal 
comme  dans  les  antres  amputai  ions,  mais  l'uiilcmecit 
des  efpcees  de  franges  rouge> vermeilles  ,tninccs , b 
d*une ligue  de  longueur  eaviroo,  ^*  ) 

Cet  article  a été  entièrcmed^O|üii  dans  le  Die- 

iwrtnnire  det  Scisnc^^  médicales.  ( M.  ) 

NïiVROGRAPHÏE , f.  f.  Defcripiion  des  nerfs. 
{^yoyez  Névaologic. ) ( L.  J.  M.  ) 

NÉVROÎ.OGIE,  f.  f.  Dlfcours  fur  les  nerfs. 
Expofitioii  dogmatique  de  ce  rpii  concerne  la 
Rru£liire  b les  phénomènes  du  f^tlèine  nerveux. 
( Voyez  ce  mot  dans  le  Diéiionnaire  d' yénatomie 
^ de  Phyjiologic  de  rEorjrclopédle  méthodique. 
Voyez  aulli  dans  ce  Dièlionnaire  , les  articles 
^xar,  SksTÎME  KRAveux.  ) ( L.  JM.) 

NÉVROSES,  OH  mieux  Nécrosés,  f.  f.  pl.  ^Pa- 
thologie.') ( Maladies  des  nerfs,  an'eÛiotis  herveu- 
fes.  ) Les  maladies  que  l’on  déGgoc  fous  le  nom  de 
istfvA’/è.r peuvent  être  «iltribnées,  dansquelquescir- 
cooflaoces  , à une  léCon  Lien  déterminée  du  cer- 
TOan  on  de  U moelle  épinicre,  quoique  d’adlcurs  on 
les  diftingue  de  ces  iélioos,  comme  CelTet  rR  dillin* 
gué  de  facaufe  direèlc  oiwprocbaine.  Dans  le  |flus 
raod  nombre  des  cas , cei  memes  alîeélioas  mor- 
ides  remontent  à un  dérangement  inconnu , b 
fealemeot  préfumé , quelques  parties  du  r^ftème 
nerveux,  dont  l’altération  entraîne  un  genre  de 
perverllon  8i  iVirrégnlarilé  dans  tcnaiaesfonÛiooa 
qui  dépendent  de  cofyilèoie-  Du  relie,  lesoévro* 
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Tes  fe  roauir.Rcnt  par  diHérenles  aliératloos  de  la 
reunbiiilé  b de  la  contruèlilité  , qui  fe  rangent 
nauircllcmcnt  fous  un  certain  nombre  de  titres, 
dans  plulieuri  genres  b.dans  plulirurs  efpèces  de 
ibaladics.  * 

L apoplexie  > la  paral^Tie , l’épilcpbe , U cata- 
lepüe  , une  foule  d’altéralions  parliclles  de  la  con- 
Iraélilitc  ou  de  la  fcnlibiltté,  que  l’on  déligoe  fout 
le  nom  de  rapeurs , font  des  névrofes , b doivent 
être  diUiiignées  avec  fuin  des  maladies  ^«miquea 
qui  les  oC(,'aiUmncnt  dans  quelques  cir^H|baces  , 
telles  que  rhémorragie  du  cerveau  dHPl'apn» 
plexic;  i'inllummalion  chronique  du  meme  vif* 
ccre,  b celle  du  prolongement  rachidien  dana 
quelques  ca»  d'éptlepGe  \ certaines  néUlralgiea 
obfcures  b méconnues  dans  pluficnrs  hypochon- 
dries  fpontanées,  bc.  bp. 

Sauvages , ilaos  Tm  nombreux  déiiombrcmenC 
des  maladies  que  l'iramme  a éprouvées,  b dont 
les  annales  de  la  médecine  b les  archives  des  ca- 
lamités humaines  renferment  des  exemples,  n'eut 
point  l’idrc  de  raflcmbler  les  difTérentes  efpccea 
de  névrofes  fous  un  feui  litre  parheutier  t il  les  a 
comme  dîflféminé'es  dans  la  plupart  de  fes  clall'es  ; 
dans  la  ciaqiiième,  par  exemple  (t),  dans  la 
Cxième  (2)  b dans  U fenlième  (^). 

Wbytt,  médecin  anglais  , efl'aya  le  premier  de 
réunir  les  maladies  nerveufes  dans  une  catégorie 
particulière,  b pour  leur  coufacrer  une  monogra- 
phie, que  Tou  a oeancoup  trop  vantée.  Cet  anlcnr  e 
refl'erré  du  reRe  Pacceplion  du  mot  névrofe  , pour 
ne  l’appliquer  qu'aux  adeèlions  abdominales  chro- 
niques, connues  fous  le  norn  de  vapeurs , b de- 
venues C communes  che'/  les  peuples  modernia 
dans  le  dix-huitième  fiècle.  Klemyng,  dans  fua 
poème  latin  fur  les  maladies  des  nerfs,  employa 
ce  mot  dans  la  meme  acception  (4). 

Cnlien  donna  à la  fois  plus  d’éiendue  b do  juf* 
teflbau  mol  névrojès , en  comprenant  dans  cette 
Cgniücaliua  tous  les  étals  morbides  de  la  feoGhi- 
lilé  b du  mouvement  Diiifciilaire  « indepeodans 
d’une  lièvre  eOeutieüc , & bien  diflinèls  de  toute 
anVèlioD  locale  ou  organique  des  nerfs  eux  •mê- 
mes , b ne  pouvant  être  rapportés  qu’à  une  alté- 
ration générale  b iadéteriDÎoée,  dans  les  fonêhoua 
de  ces  organes.  , 

D’après  cette  déGnition,  que  nous  admettons, 
OD  voit  au  premier  aperçu  cncomcnt  la  paralyfie, 
les  convullions,  doivent  natarcllemeot  venir  fe 
placer  parmi  les  névrofes;  mais  en  même  temps 
on  recooouit  avec  la  même  facilité  b la  rorcue 
évidence,  quM  ne  feroil  paspnllible  de  faire  en- 
trer dans  la  même  claiTc,  fans  tout  confondre,  les 


(t)  L«i  anbclaiioes,  te  hoquet , l‘aAhmc,  ta  tous, 

{“ij  Lct  débiiit^f , les  ocvioles  patucllcs  des  lêus  , la  pa- 
ralyuc , U iyocope. 

(3)  Les  düulcuif,  les  coliques  uerveo/es,  U Colique  de 
plomb. 

(4)  Dt  :),Æi;MOfzrsaji,€mrmân. 
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maladies  particulière!  du  cerveau  ou  de  la  mocllo 
«'pinière  (i),  les  maladies  meatales  lesallêÜiona 
particulières  des  nerls  eua*  memes  ; la  m^vrite  , 
par  exemple  , ou  les  lu^rralgtes  exlerues  , qui  , 
eu  particulier,  oot  bien  plus  d'aoalo|;;ie  avec  la 
goutte  <]u*avcc  IVpileplle  ou  Tapopiexie. 

Cullcn,  autpiel  ces  r<^flexioas,  qui  torloient  nâ- 
lureilemenl  de  fa  dèliutiioo  , oui  l'cbappj^ , a 
compris, les  véranies  dans  les  o<5vrofcs , oubiiaut , 
ou  ignorant  faut  doute  que  Sauvages,  (i  rarement 
heureux  dans  Tes  diflribalious,  as*mt  eu  le  bon  ri*'* 
prit  de  eiiwonrcrire  celte  grande  famille  des  ma- 
i.idies  mentales  dans  une  claiTe  particulière,  &c. 
Voyez  NeaveesES  (An'eûioos). 

Tous  les  nofographes  qui  ont  fuccédé  à Cullen , 
fans  en  excepter  M.  le  pmfelTcur  Pinel , font  toui- 
luls  daos  la  même  mêprife  : aucun  ne  s’efl  aperçu 
que,  dans  le  cas  même  où  l^o  pourroit  faire  dv- 
peodre  les  diircrcutes  cfj^ècM  dalii-nations  d’une 
K'IjOn  di-termioêe  du  cerveau,  ou  ne  devrait  pas 
liiêiue  les  rapprocher  ni  les  confondre  fous  le  litre 
trop  général  de  aévrofes  des  fonêlious  cérébrales 
avec  Papoplexi^  ou  i'épileplie,  Pa^ion  du  cer- 
veau , dans  Pcsercice  des  facultés  tnielleêl(|piies  , 
étant  loul-à'fuir  dinia^leSi  féparéede  rinerraiiou 
ou  de  racllon  générale  do  f^Oème  nerveux  , même 
pour  les  pli^nuTogilles&  pour  les  plVchnlogues,  qui 
s uidlinent , contrerévidencc  des  laits,  à oc  pas  re- 
garder tout  ce  qui  concerne  la  penfée,  cnuime  un 
ordre  particulier  de  pliénomèoes  , quelle  que  foit 
d*ailleurs  fa  liaifoo  avec  les  foaêlioos  des  difTé- 
reos  organes  (x). 

Nous  ticheroos,  autant  qu*il  efl  en  notre  pou- 
voir, de  reâilier  daus  cet  article  les  fautes  que 
nous  venons  de  fignaler,  d'établir,  |>our  les 
n Vrofes,  une  clalhlicaiiou  pins  oonfuro»e  à la 
nature  des  ciiofes  & à l'état  des  cotmoiOances. 
Mais  avant  d’oIlVir  aiufi,  fouace  point  de  vue  ^i 
ootfi  cd  propre , 6c  'auquel  nous  avons  été  t;ou- 


(i)  hc  mroiavirit . fs  ccph^cc,  les  sbcés  4c  l'cncèphslc  , 
rtiydroci^hale  aijtuV  & chr«Qiq<»e  « Aie.  êcc. 

( j)  !.> ‘opinion  nue  nous  éaoiiçuoi  dont  çg  ps0j^e  , n*eft 
puùit  une  prufeât^  de  fpi , ni  iiqc  coneeifioa  s dei  croyances 
r.'Ugicafvt,  qui  doivent  To*i|aurs  être  refpcctées  dans  les 
raètliraiioot  du  oaturaliAe.  C'cA  un  lîmplc  énoncé  diS  ré> 
fulcatt,  suxqueU  ou  a été  conduit  par  nos  longue  c||é> 
ricucc.  L‘ct.cépba(e,  fans  doute  , exerce  Tnt  flcnfcodriMKt 
nue  plui  grande  inUncnce  qa ‘aucun  autre  organ«i  mais 
cecie  influence  eA  Imo  de  d^bntrer  que  <e  vitcére  foie 
l'iiigaoe  des  toné)ions  tAtenrâuellee,  i peu  près  c->awnc  l'jp*- 
pmil  alitaemaire  rft  Torgioe  rie  la  digeUfoo.  Ou  diruit 
même  , que  dam  plulîeurs  circonAsBcci . le  cerveaii  apit  fur 
l‘cutcDdcment , bien  ptucêt  par  rcC;c  Ton  importance, 
que  par  une  fpécialité  de  ionûions  ou  d*uiagc<.  Ofl  voie 
même,  & comme  pour  donner  ^ui  d*  force  à ceite  re- 
marque f que  fou  intégrité  apparente  a enïncitié  fouveot  avec 
f lutteurs  aliéitaiiofts  d'efpriyréi-proaoncées,  evuJet/b^iet  i/t- 
jflüAuiJu  , fuivam  «e  root  Mureux  de  Cabanis  , tandis  que 
des  tétions  alTex  graves , mais  graduées  du  même  orpne , 
none  pas  occnflonué  d'une  tiûniére  nécetfaiic , la  ^rrerlto»^ 
l'eut  morbide  des  facultés  imelleûueiks» 
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dnits  par  rbahiiude  de  réflivliir  Air  no  ccrtaia 
nombre  de  fails  qu'une  pratique  aÛ'ca  etcodue  a 
prélcolés  à notre  oblervuiioc,  i'énitmératioo  & la 
didriboliou  des  principales  névrofes,  noos  üevoni 
jeter  un  coup  dVil  fur  cc  que  l'un  pourroit  ap- 
peler pathoiogie  généra fe  de  ve»  ajfèélions  tnor- 
bides , 6t  traiter  ruccellivenirnl  de  ce  qui  vA  com- 
mun nug  diAérenles  elpèces  de  ces  maladies  , au 
caraélère  générique  de  la  famille  que  conAitue  lo 
groujie  du  ces  elpèces  dans  le  cadre  nofographi- 
(juc,  dos  caules  prédifpofantes  9t  occadonnclles 
des  névrofes,  de  leur  diagooAic  6t  de  leur  traile- 
menl. 

An.  I*r.  riTaOLOGII  CtxéAALV  DIS  5Kntosu- 

1.  Nature  , caraéîère  des  néumfès» 

Les  névrofes  ont  cela  de  particulier  6t  de  re- 
marquable , que  les  organes  ou  les  funèlions  qui 
en  ptcfcoteol  les  principaux  fymplôuies  , 6t  dont 
les  dérangemens  , iiiéinmient  rares,  conflituent , 
fuivani  uoe  foule  de  combinaifons  diverfes  , ces 
maladies  , ne  font  jamais  , ou  prefque  jamais  al- 
leinis  que  fecondaireoient  6t  à la  lutte  d'un  trou- 
ble plus  ou  moins  grave , d'une  léGon  plus  ou  moins 
évidente  , dans  i cnfcmble  ou  dans  quelques  par- 
ties du  f^'Aème  nerveux. 

Celte'  remarque  fur  le  caraâère  des  oévrofev 
s'applique  , du  reAe,  d’une  manière  particulière 
à quelques-unes  d'entr'elles , a la  paral^'Ge,  À l*é- 
pilcpAe,  au  tétanos,  tt  k pluAeurs  névrofes  abdo- 
minales. 

Le  plus  fouveot  les  névrofes , quelle  que  foit 
d'ailleurs  la  gravité  de  leurs  f^mptômes , ne  font 
jamais,  nu  prefque  jamais  accompagnées  de  Aê- 
vre,  ainfi  que  nous  le  favoos  déjà  par  la  dcfîoitioa 
de  (Julien  ; ce  qui  doit  les  faire  diAinguer  de  plu- 
fteurs  ioAammatioos  dont  les  cflèis  , éloignés  ou 
fynptomaiiqaes , ponrroient , dans  ce  caraâèrc 
négatif,  être  confondus  avec  cerlaiixes  aBcèlions 
cerveufes,  quelquefois  très-équivoques. 

riufîeurs  uévTofei  fe  développent  d’uiie  roaotèr<r 
aiguë  , mais  le  plus  ^rand  iiomm-f!  appartient  aux 
maladies  cbroniqoci  At  préfentt  une  tendance  è 
la  périodicité. 

Ces  maladies  font , du  reAe , plus  ou  moins  don- 
lonreofes  $ mais  il  etl  digne  de  remarque  que  lea 
névrofes  bien  caraèlérifées,  fe  manifeAeDl  plus  fou- 
vent  par  un  dérangement , par  une  diminution  ob 
par  nne  exaltation  dans  U coniraÛililé  desmufclet 
des  membres  ou  des  vifcères membraneux,  que  par 
des  altérations  uiorhides  de  feoGbiltlé^  de  telle 
forte  , qu'avertis  par  ce  Tymplômc,  les  praiicieot 
feront  utilement  conduits  à regarder  comme  des 
fympiômcs  de  névralgie  interne  (1),  par  cela 

(1)  L'trricadoa  foutroa*  « ou  mime  uns  fbrtc  (Tinflim- 
maiioo  ebronique  <t’uo  troae  m^d'une  brxochr  de  nerts , 
ioafUuir  à cUe  ùalc  la  névralgie , & s'anonaca  par  to«s  tes 
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tuMJjRq»*!*»  fo»!  i pî»  'no* 

iQcnes  ([UC  les  nofograpiu  s «tUriii  UTciil  h J'.:S  aé- 
▼rufes  partirlles  des  vifccicsdc  la  puilriae  (hi  du 
]fas-v'*niro(i^a[lbmp,  par  exvBipleil  ^m^inudi*  poU 
Irine  , U cai  dlaî^u' , le  pyroH»  : ( y^vfs  ces  mciis  ). 

Les  njerofes  peuvent  élrc  rjucraent  rapporu'ei 
à une  caufe  au<li  diie£le  & uuÜi  procliaiac  : 1rs 
plus  ri'duuubles  dépendent,  eiS[;cviérul^  d*une 
d'une  abéraiiun  morbide  dans  quelques 
poiiils  des  centres  nerveux  , annoncée  par  une 
trrégulanté  f un  défordre  dans  Tioervarion  : ce 
qui  coiidiiue  la  maladie,  qui  ell  caraHérifée  d*aiU 
leurs  par  un  tUt  morbide  irés-pronoticé,  de  U 
contraiUiilé  ou  de  la  feobbilîie  fenfoiiale. 

LVpilepGe  , dont  la  caufe  écbappç  fouvent  , 
mîme  après  la  mort,  aux  reeberebes  les  plus  ri- 
gnureurc  s ,,  sVll  irourée  üee  dans  plubcurs  cir> 
conÜaQces^  a'tnfi  que  les  convulüons  , à ces  maU> 
dies  organiques  des  cealrii  nerveux.  Le  voroilTe' 
laciit , comme  on  fait,  efl  le  plus  rouveut  excité 
d'une  nanière  ^mptomaliqae  dans  les  plaies  de 
iclc.  pariilyjte  devient  la  eoDl'équeocc  pi-eftjue 
néccllairc  d'une  apoplexie;  &,  dans  ces  aeeoivrs 
temps,  on  cd  parve  nu  à fe  convaincre,  par  une 
fuite  üVxptVieuces  foodamcDtales , qne  le  tétanos 
particulier , qui  réfultc  de  rempoifonnement  que 
l'on  prvivoque,  foit  avec  le  poilon  des  faisvagcs , 
foit  avec  l'extrait  de  ta  noix  vomique,  dépend  de 
luélioo  prirtictilière  k en  quelque  forte  éicélive 
de  ce  reduulabte  poifem  fur  la  mocrllc  épinière  , 
quelle!  que  iuirut  d ailleurs  les  voies  rpii  unt  fervi 
pour  fou  ititroduÛioa. 

Des  anèélions  moins  fortes,  certaines  irrlioiiont 
>voduites  a une  graode  diilancc  du  cerveau  k de 
a moelle  épinière,  peuvent  aulTi  devenir,  & font 
devenues  en  tllèt  la  caufe  de  ddlérentci  névrol'es 
ires'graves  cbex  certaines  perfounes  qui  réanii» 
es  feut  (outea.  les  conditions  d'une  grande  tnobiliié 
& d'une  grande  fufceplibilité  nerveufe  : ainû  des 
plaies  légères  , dos  irritations  à peine  fcnCbles  , 
ont  été  fuivics  plulieurs  fois  d’un  tétanos  partîcn* 
lier  ou  général  dans  les  climats  .cbauds  & cbea 
quelques  boinnics  dont  un  genre  de  vie  particu- 
lier, ou  l'impredion  foutcoue  d'aficâiuns  morales 
très-vives,  aroien^développé  Uns mefure  la  fen- 
libiliié.  ' • 

ilaller  a cité  , cnlr*aalresobrcrvations,pl4ineors 
exemples  de  convulGons  qui  arnirnt  été  évident- 
ment  provoqnées,  tantôt  par  une  douleur  de  deot, 
la,ncrf  dentaire  étant  â découvert  (i),  tantôt  par 
la  préience  d’un  calcul  daos  le  canal  de  l’urètre  (a), 
ou  par  une  douleur  indéterminée  del’eüoosac  (3). 


£|ne|  de  crue  irriutioR,  k psr  ou  trouble  dans  les  f>iK* 
iLOQf  des  pactUf  qui  rrçoiveni  des  oerft  de  ertte  branche 
k de  ce  troiic  oerveux  , k fe  trouveot  eu  quelque  force  daos 
fa  fphère  d'aAion  ou  d'iiiflaeoce.  ^ 

(t)  Untéranot.  • * 

lal  Uq  vomidcmetit  coofïcutif  oo  r^mpiomatiquc. 
tî)  L'aphùuic  ou  perte  d<  U voix  • dote  taire  remarquer, 
à luccaduu  de  ce  fait,  que  plufâcurs  irriutioos  iadéier> 
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Le  travail  de  la  dontiiion , l’excitcmen!  varmî- 
neux  , k dans  plulieurs  t irconflaiices  imc  impref* 
Hua  vivement  ijiruurée  dans  une  grande  étendue 
par  ifo  organe  liès-lenfible  , l’imnitllion  du  Iroid  , 
par  exemple , le  fpafuie  du  liUu  fibreux  de  U 
peau  pendant  le  friQun  de  certaines  lièvres  infi-* 
dieurcH,  peuvent  déterminer,- foit  d’une  manière 
Tympatbique , foit  par  âll'ociaiion  tnorbidc  , les 
néviôfes  les  plus  graves,  rileiis,  ou  colu[uc  dite 
de  mijl'rere,  la  colique  de  Madrid,  le  vomitTcmcat 
l^^'inpalbique,  kc.  kc. 

Dans  plufieurs  autres  cas,  la  fenfibilité  morbide 
d’un  on  de  plu  Heurs  vifeères,  une  augmenta' ion  fon- 
llble  dansleurfpLèred’aflion  foui  l tnllucoce  d'une 
irritation,  tantôt  baLltuelIe , tantôt  périodique, 
fe  préfenlcnt  aulli  comme  la  caufe  prncbaiue  ou 
comaïc*  le  point  de  départ  d'une  névrofe  très  opi- 
niâtre  , ainH  que  l'on  a G fouvent  occafioii  de  l’ob- 
forver  pour  rfj^flériek  pour  rb^-pocbondrie. 

Cette  cfpècc  d’irrilatioa  locale  efl  d’ailleurs  , 
le  plus  fouvent , méconnue  , k dans  ce  cas , na 
regarde  quelquefois  comme  imaginaires,  con^e 
de  Hinples  vapeurs  , des  tuGi  roîtéa  mallu  iireufe- 
ment  trop  réelles  k tout-à-fail  inâépendjotfs  d(»s 
caufcAiurales  auxquelles  oo'fe  pUil  à les  atlri- 
liocr.  ^ 

Un  de  mes  amis,  M.  B**,  anqnpl  )*ai  doond 
des  foins  pendant  plus  de  quinze  à vingt  ans  , fut 
pour  moi  - uicme  , pendant  long-temps,  le  fujet 
d’une  fcmblable  méniife.  Toutes  fes  apparom  w 
extérieures  k fes  babitudes  annonçoient  la  fanlé  ; 
ce]'<uidaiit  il  fe  plaignuit  fouvent  d'une  foule  de 
petits  maux  , à ia  rt'aiiié  defquels  on  avoit  beau<- 
C0Q[t  de  }»eiQe  à croire  ; de  fpufutes , par  exemple  , 
dans  la  poitrine  , de  ferrement  convy’lif  de  la  l é- 
giou  temporale,  de  foubrefauts,  de  commoiion 
fubite,  de  trelTailletiicnt  , k luvme  quelquefois  de 
la  feofatiun  morbide  , d'un  étranglement  ou  de  la 
préfenco  d'un  corps  étranger  à la  partie  iidérieore 
du  cou,  comme  dans  un  accès  d'hyRéric.  I>es  eau- 
fes  les  plus  légères  paroiffoieiit  le  [Jus  m^inairc- 
ment  fulTilantes  pour  cxm.er  (lucbjues-uus  de  ees 
fymptôme4,  k l’attention  que  M.  B**  avoit  appor- 
tée pour  les  obfcrver  ou  pour  les  éviter;  fa  ma- 
nière de  les  craindre  , la  üiieiïb  de  fes  aperçus , 
ou  la  délictilclîu  de  fes  rcmartjucs  pour  les  pré— 
vcjur,  pour  les  reconnoiire  ou  t>oiir  en  exagérer 
l'i^poriance,  ervavoient  fait  à la  longue  le  mo- 
dèle le*pl«s  accompli  des  b^  poclibndnaques. 

Vers  l'âge  de  foixante-Hx  ans,  tous  les  fyinp- 
tômes  inoriudcs  fe  développèrent  avec  plus  d’m- 
tenHlé,  k je  commençai  alors  à foupçontier  une 
caufe  permanente  d’irritation,  ou  mêcte  peut-être 
une  léHon  organique  dans  quelques  parties  de  l’b^'- 
pogallie.  ' 

Cette  conje£li)re  ne  fut  que  trop  conGrmée  dant 


minres  de  refiomac  , fsn»  occa/îonner  une  aphonie  abfnlue, 
akèrem  fcnfiblrrnenc  la  roix,  la  rendent  plu»  foibie,paroif- 
dcc  1‘ètclcdre  , ou  cbarijer  fuu  timbre.  • 
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1«  fntte  ! ane  maladiü  d<*s  vclea  urlnnii'^f , d<^n( 

11*  d<^*tlop|>ijiiU’nl  progrelîit'avoil  d'abord  Âii  i«- 
rL-iiHblv,  & iViuil  burui‘  à Texiiiemcnt  de  qaui* 
que»  pliciiouiîiu's  r^  mpalliiques  ou  ^éiiiTaux  , of» 
iraul  loutes  les  apparence!  d’uue  li^'pucliomlne 
aifez  furie,  s'annonça  eulin  par  lis  lyujplùines 
qui  lui  foui  propres,  & lit  périr  d*une  ujanièie 
luDj^ue  U douloureufo  ud  des  horntucsles  plus  ui- 
mables  que  j'aie  cuuuus , & dont  je  n^oublicrai 
tnaU  railaeberneut  &l  U conliance  immuable. 

*Chc£  les  fenunes,  une  maladie  de  (a  vcHiu,  du 
reBuui,  rirriiaiiou  perinaueiiie , le  réirJciüe'^ 
nwent  d'une  portiun  du  j^ros  iaielliii , d'où  riTulte 
la  ccnfUpalioa  la  plus  opiniâtre  , ont  (également 
donne  lieu  à toutes  tes  apparences  d'uucb^  dcrie  , 

U fait  cumnicMre  daus  le  iraileoient  ,dcs  nu^prifes 
graves  , ainli  que  je  |>ourrois  le  prouver  par  plu- 
licurs  exemples  tirés  de  mou  Memorial  clinique. 

PluUeui's  névralgies  Inlemes , que  la  dilficulid 
de  leur  diagnoftic  a fouvent  fait  méconnoilre  , 
peuvent  ^galemeot,  & dans  plufieurs.eirimunau- 
l'es , avoir  occafiouné  un  grand  nombre  d'aiic^tious 
morbides  qucJ’on  devroit  rapporter  peut->êirc 
aux  névralgies  regrtaines  naral^Ues,  les  pural^  bes 

Eartiellci  , par  excorie  , 1 aphonie  , U d^-fpbagie  , 

L pcrvvrlioii  des  ï^iétits  , la  conlltpaiion  , le  fer 
cb.tud , & une  muliitude  de  douleurs  abdominales 
que  l’on  ne  peut  rapporter  ni  à une  innammatiou 
aiguë  ou  chronique , ni  aux  fuites  de  cette  ioflaiu« 
mation.  ( Voyez  NivaALOie.  ) 

Dan}  toutes  ces  occurences,  dans  tous  les  cas 
où  les  grandi  foyers  nerveux  ne  fc  préfenlent  pas 
comme  le  point  de  départ  des  ncvroles,  rirnlalion 
locale,  l'étal  morbide  d’un  ou  de  pluÜeursvifcèri's 
ui  üdrent  ce  point  de  départ , aginciii*iU  immé- 
iatement  , l'oit  par  une  lorte  d irradiation  , foit 
par  lympaibie  , ou‘ne  produifent-ils  leur  eüét 
dans  tout  fon  développement  qu'apres  avuir  porté 
le  trouble  dans  quelques  points  de  rcocéphalc? 

Nous  nous  bornerons  k poTer  ici  cette  quellion 
fans  ofer  la  difculer,  perfuadés  que  l’état  préfeiil  I 
des  coonoifl'ances  fur  l'organifation  & les  fonélions 
du  fyftème  nerveux  , ne  préfenle  pas  ua  nombre 
foHil'ant  de  données  pour  réfoudre  un  femblabln 
problème. 

S*  II.  Des  caufis  occaJtonncUes  Ù des  caufes 
prédifpofantes  des  néurojes. 

Les  caufes  occaGoanelles  te  les  caufes  prédîfpo* 
fantvs  des  név'rofes,  peuvent  fe  rapporter  à un 
grand  nombre  U à une  grande  variété  de  civeonf- 
tances. 

Parmi  Us  caufes  occaGonnelles , on  place  avec 
Toifou , le  climat , le  genre  de  vie , le  développe^ 
ment  exagéré  de  rcxillence  morale,  les  abus  du 
luxe  , U trouble  & l’agitaùuo  continuelle  des 
paflioiis. 

(Quelques  philofophcs  ont  meme  remarqué,  à 
ce  lujet,  qu’une  foule  de  névrofes,  connues  fona 
JïUosciÿx,  Tome  JC, 


U nom  de»  r.fpeur.f , ii’avolenl  coininrnc«'  à dt’ve- 
, nir  uiUa  fté.|Ucirv>  pour  atlirtr  latti-iitioti  des 
médeL’iüs,  que  dans  la  cireouP.anct!  d'une  liautu 
civtlifaliun  , & dwiis  la  [ii'cmière  moitié  du  dtx- 
hiiiiivinc  liùcle. 

Quelques  |>alliuns  fponlanénienl  & vivement  ex- 
citées , la  colcic  , par  exenqde  , la  joie  fubile  & 
iiiiuiudérée , la  frayeur,  doivent  être  placées  au 
proioiiT  raug  parmi  les  cau:e%  uccaUomiclU'S  des 
névroles  Ivs  plus  piiilfantes,  uinli  qiéü  feia  facile 
de  s'eti  cunvaincie  en  parcourant  pltifieurs  ouvra- 
ges médico'pbilüfupliiques  du  dix-builième  & du 
dix-neuvièuH'  fictif  (i). 

La  douleur  ph^fique  trop  futcmcnl  ou  trop 
Icng-teinps  éprouvée,  agit  auHi  du  la  même  ma- 
nière & peut  provoquer  des  fimfmes  partiels,  & 
luêmc  des  coiivulfioiis  géniérales.  On  a remarqué, 
rn  nuire  , luifque  l’abominable  ufage  de  la  quef- 
tion  éloil  daus  toute  fa  force  , que  les  malheureux 

iirévcntis  que  l'on  fouineltoit  à la  torture  , tom- 
luicnt  quelquefois,  par  l’cxccs  de  la  douleur,  dans 
une  (Itipcur  léthargique  , qui , dès-lurs  , les  empê- 
choit  d’entendre  les  iiitcrpellalions  des  juges,  ou 
les  menaces  des  bourreaux. 

L’afUon  de  pliifieurs  poifons,  des  narcoiiques, 
par  exemple,  du  mercure,  du  plomb,  ou  do 
certains  médicamens  adminiOrés  intcmpcnivc*- 
meril,ouàlvop  forte  dple,  appartient  à l’bif- 
toire  d’nn  ordre  de  caufes  occarionnelles  des 
itévrofes , qui  fout  (rès-direéles  & malbeurcu- 
fement  très -énergiques.  Les  exemples  du  né- 
vrofes  par  l'ellct  de  ces  caufes  occafioonelles 
font  Irés'fréquens.  Des.maladies  nouvelles  , & qui 
apparlienncul  aux  névrofes,  ont  même  été  inlro- 
duitcs  do  cette  oianièvc,  chea  les  peuples  mo- 
dernes ; tels  fout  la  raclitaigie  ou  colique  de  plomb, 
le  Rmblcnicnt  murcuriel , ciui  abrège  fi  cruelle- 
ment la  vie  d’un  grand  nombre  d’artifans,  & la 
rapbanie , que  les  médecins  du  Nord  paroifl'ent 
avoir  décrite  les  premiers  , en  l'aUribuanl  à la 
! plante  véoéneufe  dont  elle  porte  le  nom.  * 
Quelques  maladies  ou  certains  états  particuliers 
3c  temporaires  de  l'organifation  , fans  rien  pro- 
duire de  comparable  aux  empotfoiinemens  qui 
ébranlent  ou<^ui  dérangent  le  plus  l'adlion  ner- 
veufe , peuvent  aullî  troubler  la  même  fonêlion  fle 
occafiooner  plnfieurs  fymptomes  de  névrofes  : tels 
font  toutes  les  allèèlions  douloureiifes  des  intef- 
tins  & de  l’edomau,  èi  même  l’irritation  obfcure 
à peine  fenfiblc  de  ces  vîrcèret>j  les  cn'eis  d’une 
meultruatiou  laboiieufc;  le  travail  d'une  denli- 


(i)  hAtitt»  t Pr^’eüio  de é/umd  mfJied.  Loné. , l*5o. 
Gaosics  , iR<n(ii.  LugH.  Bsisv., 

(ALCoxei , Diiftn.  on  ike  tnjiuence  oj  tkfptfjieiu  upett  di’ 
fQfdtn  of  tht  botfy.  Londoa  , i-89. 

Cooàié*,  a Phtlùfophiiûl  tnetift  on  tks  poSions,  Bsth.  , 
1600. 

Voy*\  sulfi  quelqutt  dîBèristioos  dans  la  collc^cux  des 
Üih'cs  de  U f âculci  de  Paris. 
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tioa  morbide,  roxciieiurnt  qui  wccompagne  quel- 
qtiefoii  U dcveinppomeut  c)c  1j  puLerlé(l)|  le» 
eireta  d'une  ^eltaiion  diÜicilc;  raccouchemeal 
lui-itu^me  St  les  lutte»  de  couclie»,  Hc.  Le. 

Les  aliutens  irrîlans,  le»  LoIlTons,  mai»  rurlont 
lei  bojÜ'ont  fermeiiu'es,  les  U:|upuri  alcooliques 
prife»  eu  ^r.inde  qii^tülilé,  uunquenl  r.iremenl 
ri'occalionncr  , avec  (emp»,  des  ocVrolcs  par- 
tielle» de»  organe»  do  1»  di^clUon,  ou  un  trem- 
blement l'éiiil  prématuré,  L raHoibUlTemenl  de» 
Ijciilté»  intelieilueilc-s.  l^a  privaiitm  fubiic  de  ces 
mêmes  boiffrm»  pour  le»  perrrmoe»  qui  en  abu- 
foieut  babituellcmcnt  , occalimne  une  Dévrot'e 
particulière  alfez  rcmurquahlc , le  drlirium  trf 
uttns y que  l’oii  fuit  teUVrparle  retour  aux  an- 
f enne»  nabituJes  î ou  par  IVIU'I  deropîmn  conve- 
uableDieui  employé.  Pu  relie  , l'empire  de»  canle» 
nccalî  iimeUe»  dan»  le  dvveloppoiÂeni  de»  nérro- 
les,  ell  coiièreTneut  ruborduniic  à U motnlilc  ou 
n la  idrcrpliltilité  primitive  ou  acquiro  du 
lème  nerveux,  l’our  le  prouver,  )1  mous  fulTircnt 
de  rappeler  à ce  riijet , L fi  le»  borne»  de  cet  ar- 
ticle aou»  le  pt*fim*Moirni , l'Ijifloire  de  vaporeux 
qui  ont  fuuvcal  rct'lanié  noi  loin»}  le»  exemples 
L tout  le  mal  que  peuvent  faire  à-  ce»  valéuidi- 
iiatre»,  l'approclie  d'iu»  orage,  les  cliangetnens 
de  temps,  les.  plus  légères  variations  daa.s  lu  froid 
ou  la  chaleur,  IVlal  113'grotBélrique , ékdrique  & 
baroruélriqne  do  Patinoljdirre. 

Dans  ceri.iiars  cuiiditioni  du  fyficme  oervenx  , 
les  cqtiiuoxes , le»  phafei  de  la  lune , les  éclipfes  , 
la  révolution  diurne  de  la  terre,  peuvent  oc- 
cafionocr  des  névroUs  , cpinmc  00  pourroit  le 
prouver  par  des  exemples , dan»  lefqnels  on 
troiivcruit  toute  l*imporlancé  d'une  otifervalioa 
médicale,  réunie  à riutérct  d'une  anccdoie^^- 
licuieou  d'un  trait  hiograpLiqtie. 

Dan»  ces  tncnics  conaitîou»  d’une  grande  mobi- 
lité aervenre,  il  n'cll  pas  fans  exemple  que  rimi- 
tation  ou  l'adlion  parliculicre  de  certains  indi- 
vidus les  uns  fur  le»  autres , ait  provoqué  irainé- 
diatemmi  une  alî'eâion  morbide  qui  fc  rapparie 
à la  clalfe  de»  iiévrofes  ; ce  qui  fe  prouveroit 
aifeuu-at  par  de  nombreux  exemples  , luriout 
pour  les  coiivulfions  qui  ont  paru  quelquefois  con- 
lagicul'e»,  {»ar  la  rapidité  de  leur  propagaiion 
fyiiipolbiquc  : ne  lail-oa  pas  d’ailleurs,  que 

plufieurs-  palljon»,  mit  font  aulfi  de»  tTpècc»  de 
iiévrofe»,  rattendrinôment , I.1  cotère,  la.  fureur, 
font  excitées,  ou  fe  commuoiqueol  fouveni  de  U 
loêaie  manière,  dan»  le»  grandes  uircntblée»,  au 
cirque,  au  tlicâire  ou  dan»  ici  réunions  popu- 
laires (2)  'f 


(1)  Qtiflqut»  fièvres  ataiiqar»  &'  pî  ilWur»  mataéirs  coo- 
vuUive»  tr  rom  mamF.riécs  i criic  , L en  fvr.rillâut 

dlp:odr»  dr  rexiiument  ou  de  ta  ccmoiutiou  <fuc  Je  lyA^nia 
cervru»  avoic  éprouvée. 

(1)  Lcf  tiiltüiku»  citent  pi  ficur»  earm/b»  de  rcavui’ 
Cou,  qui  (i  mo.iirtut  a.ec  ics  apparcuevr  d'uue  atfêdioa 


# 
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Les  canfes  prédirpofaotes  de»  nérrofes  font' 
inlicrenlf  » h rovgauifation  méoïc,  & tont  inté- 
rieure». Il  nVll  |Kia  toujours  facile  de  diüinguer 
PcITut  de  celle-ci,  de»  caufe»  r>ccafîuniielles. 
(ycs  dernière»,  loifquVIle»  n'agifTent  pas  vive- 
ment 8t  fubiiemeni,  tendent  plu'j&f  à développer 
une  aptitude  morbide,  qit*à  exciter  une  anpt- 
lioii  uerveufe  bien  décidée  : ce  qui  ell  évident 
|»ur  l'influence  fonreniie  St  graduée  des  régimes, 
de»  eliinat»,  des  prolWliou»,  de»  caiilet  murale#. 
D'une  autre  part , cerlaioe»  difpofiiion»  inhé- 
rentes à l'orgairilalion , ngiileot  comme  de»  cau- 
fes  occafionndlis  : tels  lunt  ccrlanies  pallions, 
le»  maladies  iirilantrs  , la  doulear  , le  mode 
d'excitemcnl  qui  acrompagae  la  dentition,  la 
menllriiation  L le»  groflefle»  morbide». 

Parmi  luscaufo»  prédirpofanle»,  fur  lerquellei  il 
ti'exifle  aucun  doute,  011  place  au  premier  rang 
le  genre  de  v>e,  certaines  ntaUdiesqui  ont  change 
,1c  tcoipéiaiiieiii  L a’ignienté  avec  le  temps  ia 
mobilité  nfrs'Cuft*^  l'état  morbide  de  ce  même 
l^flcme  à la  fuite  d'une  iiArrofe  Irès-graveî  l‘ap- 
iipide  dans  ce  ras  à une  rccliulc  , a une  récidive  ; 
une  manière  d'être,  un  mode  de  complexioa  de 
ce  riiènic  l^ftème  nerveux , ^ii  peu!  remonler 
jufqu’au  niometii  de  la  conception  (i),  ou  dépen- 
dre d'une  flirte  rommolion  dans  l'organifme  du 
füetiu,  à une  époque  quelcr  nque  de  la  groll’cfle, 
mais  plu»  )*artit  ulicremcnt  des  quatrième  8c 
fixième  mot»  j enfin  les  diffé  rentes  maladie^  delà 
zuère,  foii  aiguë»,  luit  chroniques,  penjaut  la 
groHelle. 

On  place  auffi  parmi  le»  caufes  prédifpcfantes^ 
desuévroiei,  certaines  défeèluofi:és  ou  maladies 
ccingéiiialesdu  f\nème  nervcMix  (2),  aïoli  qu’une. 
aptitude  héréditaire  qui  fe  Iranfniet  de»  parrns 
aux  tnfan»,  en  épargnant  quelquefois  une  gciié-- 
ration  , pour  s'elendre  it  la  ^^éiiération  ruivanie  3, 
aptitude  qui  met  nrdinaiiemenl  des  bornes  à la 
longévité,  L (|ui  fait  é|>rouver  fans  aucune  caufa 
oci*afionDt'Ue  cimnue,  L à une  certaine  éuocpie  de 
la  vie,  fuît  imo  attaque  d'apoplexie  ou  d Vpileplie 
rpit  fe  rmnuvfiie,  Inît  les  premiers  f^uiptômei 
O une  vcfaDÎü  incurahle  ^3). 


contS{tbuk  oa  <pi>U'Riiqur.  N<>u<  iront  ripport^,  dant  an 
autr<  ariteie  de  ce  l)iU  unitaire  , ce  i]ji  aiiita  il  y » cu*i<ua 
un  (tède , dans  ré,;lile  de  .Sain{*H'ich,  ebrt  des  )eutie»  61ica, 
peur  un  ésM  CcavulJf,  qui  ne  tut  interrompu  q tc  par  Jeur 
i^arattun. 

(1}  I/éiat  du  père  St  de  la  mère  au  roomcm  de  U cooerp* 
lion,  oc  laroir  pas  fans  kt  U .ciice  fut  U coolbtuiien  ilu 
lixiut;  ce  qui  a éié  plus  parricutièrererot  rcmatquè  pour 
Tisrede,  l’aDripachtc,  une  ililpi-fition  coosuiüvc,  un  rtat 
d'aiiènsuoQ  , Le. , ou  la  siuleiite  , l'efpè.c  de  fureur  amou* 
reuA  avec  laqn.ilr  le  mar.a{;e  a été  enfoDmè. 

(a)  dette  di:Vr»im*.io  peut  exitUr.  fuivam  Sprenpet , 11*00 
feu)  côté  do  bttéme  nrrveux  , t«iicêt  àdro.ic  , laiicût  a yau' 
(k*‘.  Vide 

(i'j  fey*l  la  DxTrTtaiio»  d’Adanl , On  f fie  fieui/ua'y  pe- 
eulioraiet  0/ human  Lund.  , iSi4> 
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Art.  If.  ExpofiTioif  notoe^AfMt^vt  Dzi 
IfS  VROtE». 

Hénotnbrement  analytique  Ù cLtffîficaiion  des 
différentes  tfpèces  de  néifrojes. 

n n*esine  penl*êlrc  pas  en  norovrcpliîe  nn 
objet  plu»  itnporidnl  de  imMiuiions  & de  recbrr- 
ohei,  que  ce  qui  concerne  to  dtfnorolKCfuent 
analytique  de*»  dil1(4renie«  el'|>èce»  de  nJvrere», 
6l  la  ciiiiiilicaitofi  de  ce»  maladie» , dirpofee , cal* 
cul/edc  manière  à faire  cuiivciublcuieni  rellott^ 
pauri:bequeefpèi*e«  la  nature  de  fc»  pbéitomcnn 
9t  le»  principaux  moyens  de  irailement  qu‘i)  cnn- 
vicul  de  lui  oppofer.  Mai»  ici , il  faut  l’avouer,  te» 
dinicnh^sduiujet  ^j{;ait*aiaa  moins  ion  importance. 
II  oe  fjui  ])*»  être  c*l<u}nd^li  les  ooftigraplics  cpii 
•'en  font  occupa  , fuit  dans  quelques  traité» 
raux,  ioit  dans  certaine»  monn^rapliic»,  ont  iailliS 
Uq4  à d( Tirer  at  à f ure  é leur»  fuccelfeur».  Atind'é- 
yiler, autant  qiTilfera  poUible, de» faute» déjà  faites 
ou  des  erreur»  dé^  renconirifs,  non»  applique* 
r>m»  aux  aévrole»  quelques  principe»  généraux 
de  clafliücatio#  q*  i nous  Tool  propre»  : beurrux 
de  pouvoir  dénioutrrr  toùs  Je»  avonlage»  que  1*00 
peut  reiiier  de  U ent'tbode  analytique,  dan»  le 
dvoombrunient  te  dau»  réuumcraiitm  de»  tca* 
iodie»  , lorfqiie  l’oo  procède  avec  une  grande 
Isherté  d’ofprit,  fan»  rappeler,  ni  difeuter,  foit 
pour  les  adopter , foit  pour  tes  rejeter , le» 
idét’»  ou  Je»  0{>Hii<m»  de»  auteur»  qni  ont  fuivi 
une  nuti'e  maribe,  tout  en  pmelamaol  U in* 
périoiilé  U 1rs  avantagf»  de  i'aiial^le. 

Dans  ie  clalblicalion  «tabiio  d’epre»  ces  vue»  , 
nous  oous  fomme»  allacbé»  à Tenirmble  des  rap* 
port»  qui  cxineiil  entre  le»  maladies,  que  mm» 
evoiu  réunie»  dan»  un  mèmu  geni'e,  f«iti»  avoir 
égard  aux  appareu»  d'organe»  qui  en  fout  le 
perfuadés,  avec  Sauvages,  qu'une  cUili- 
licalÎQU  fiticani  Tordre  de»  perde»,  fait  reoon* 
ter  à Tenfenoc  de  Tart , te  o*amène  auenn  rappro> 
chement  pbyGolt^qiie.  Le»  tÜTus  qui  euireni 
dons  U conipoljlion  d*un  organe , le»  propriétés 
de  ce»  dÜ'a»,  le»  fuoèUon»  oo  aélious  qni  ré- 
fultunl  de  ers  propriétés,  le  mode  d'aèHon , 
Us  dérangement  de  ces  modes  d'a^Ui^n,  la  na* 
type  des  nsodiGcation»  A des  raotU»  de  irai* 
loment  , telles  Toot  les  bufe»  de  didribution 
«uMcpieiles  nous  oous  fonunrs  ettacltés  , le  qoi 

Jiourroot  conduiro  un  )our  à donner  ime  bonne 
liAotre  des  névrofes.  On  x'Cirra  ailVment , en 
relie,  qne  dans  un  pareil  f^Uème  de  claUifica* 
lion,  on  ne  doit  pas  s'uirendre  à trouver  des  pé* 
vmfrs  do»  fimt  des  nérroTes  df%JhnÛtifnê  c?e* 
réèmleS  y nutnlives  , génit&ies  / des  nérruLe  de  U 
rwmZrJlron,  deda  'refpirtstwn  , Stc.  -Itc.  : arrange* 
enmt  qui  cenferre  tous  les  invonvéniens  altecbé» 
à leniéiliedenoalmnfq«e,4iqui  femble plutôt cal- 
vxabr  dans  le*  iotùràts  d'one  chifiiHcaiion  purement 
ieseutibqiie,  que  dirigé  Uiivoul  des  vue»  prati* 
■que»  h coraiivea. 


î,a  première  erpice  de  oévrofes  qui  appellera 
notre  attrotion  , fcmbitroti  méritera  peine  cTcHe 
comprife  parmi  ce»  malaiües.  Elle  ne  fe  mani> 
fefle  du  moins  que  pendant  le  fotnmeil , & conCdo 
dans  un  rêve  merl  ith;  particulier,  pemlanl  le- 
quel le  révenr,  quoique  profondément  endormi, 
& trrsi^oigiié  de  ref|ièi'6de  fommeil  qni  favonfe 
erdinairerrent  les  fonges,  parle,  fort  de  f»n  lit, 
exéi'iKe  d'iine  manièru  plus  ou  moins  éuoduo 
diirércnie»  fériés  d'aélirm  que  Tbabilude  a rendues 
faciles,  8c  qui  corrcfpondent  à la  férié  des  idées, 
dont  la  lucccOion  8c  la  combinaifon  confbtuenl  le 
fond  du  rêve  : celle  (itualion  a été  délignée  fon»  le 
nom  de  SonNAnatit.issiE.  N<ms  croyons  pouvoir 
on  admettre  quatie  variété*»  principales;  l’avoir  : 
1^.  le  fomnanibulifiiie  pendan;  lequel  on  fe  borne 
à |Ktrlcr;  a^.  le  fomiiarabulifuie  pendant  ioqnel 
on  agit  fans  parler;  S*»,  le  famnarnbuitrine  |ienaant 
lequel  les  rêveurs  parlent  & agilTenl  en  mêino 
troipi;4'**  le  fumnacobulifroc  avec  parole,  avec 
locomotion  & avec  quelques  Icnfations  corpo* 
relies  mal  appréciées  (celle»  de  la  cbalenr  k da 
froid)  (t). 

Une  ficondc  cr;*èecnou<  eft  ofTerto  par  1a  Son* 
isci/CXCB  cAT»].KmQeE,  maladie  aOex  rare,  dont 
il  exiÜe  cependant  quelques  exemple»  aflea  bien 
cooAaiés  poor  {TtlmcUre  celle  névrofe  dans  un  ta- 
bleau nofolngique.  l.a  foranolence  cataleptique  re- 
vient par  accès,  A pendant  chaque  arcê»,  le»  ma- 
lade» , profimdémcut  endorniis , fcmblcnl  doué»  de 
pouvoii  s prophétiques , font  k difenl  des  rbofes  qni 
ce  ftroietit  pas  à leur  portéetlans  Ionie  autre  c<r- 
eonilnnce,  oir'fe  bornent  à réeiler  de»  palTages  do 

rofe  ou  de  ver»,  avec  une  facilité,  une  lûreiw 

e tpémotre  qu'il»  n*aUroien(  pas  pendant  la 
vci^. 

Trois  cfpêces  de  névrofe»  qvl  fc  maDireitent 
avec  le  caraélère  d*un  étal  rouiatenx  trc-s>pro- 
noof^l , virnaeu^Daturellemeni  fe  placer  ix  la 
fuite  de  celle»  que  lions  vntionid*indiquer  : cefuut  : 
1®. 'la  CATALKtMr;  a®*  ('Extase;  71**.  la  I.k- 

TJI  Atoll. 

Dans  la  c-l^lepHe  , Tétai  foporeiix  eft  tr^pro- 
food;  tuais  le»  mufcles,  qui  oc  pourri  îchl  T) 
mouvoir  eux-siiêmes  , ont  iiiio  forte  de  foupleiïe 
remarquable,  k les  membres  conftrvcnt  îoute» 
les  âtiitudes  on  les  niuaiions  dans  Urquillcs  on 
peut  les  placir,  fouvent  d’une  manière  bisarre 
k en  apparence  pénible,  fan»  réveiller  le  ma- 
lade. 

<'e#tc  difpofition  des  membres,  vérrfaMenient 
ca»Ttf)érilHntrc  dans  la  eatalepfie , uVxiHc  pas 
dans  Textafe.  Mais  féiai  foporeux  fe  trnute  ac- 
compagné dune  modHicatimt  de  la  contraélililé 
Diufcufaire  telle,  que  le  malade  demeure  pendant 
tout»  ia  durée  de  racoês  d.ms  la  (ittiiKon,  dans 
Talliiadeoà  »l  n dté  forptis  : U bouolie  mlrVu- 


(i)  yeyt\  daos  l«  Dlâtonajire  de  TEucyctofiiiie , Im 
nms  RtVl  le  Suiiaaii»ati»Kt. 
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verlc , parexpmplo , 1ira$  Si  la  ic'le  <*lcvcs , avec 
l’exprellion  lïc  1 admiration  ou  de  la  prière;  le 
coude  appuyé,  fit  la  toaio  & les  doigts  rapprochés 
comme  pour  écrire.  T.m  miircles  (lu  vlfage  devien- 
nent contrariés  St  relâchés,  fansavoir  perdu  une 
feule  noanre  du  caraüère  de  la  peufée  ou  du  fen- 
timent  qu*ils  expriraoient  au  moment  de  l*at- 
laque. 

Bien  de  femblable  n’exifte  dans  la  léthargie; 
rien  ne  rappelle  la  vie  de  relation,  & le  fommcil 
cil  fi  profond,  tout  parolt  lellcratnt  endormi, 
fans  en  excepter  les  organes  dont  l’ariivilé , dans 
réut  naturel,  n*eü  jamais  interrompue,  que  cette 
fitiiatiou  conilitue  un  étal  de  mort  appareute  qui 
a été  regardé  pluficurs  fois,  & par  une  funelle 
roéprife,  comme  une  mort  réelle  : fommcil  que 
i'oxT  a vu  fc  prulonger  jwndarit  pliiGeurs  jour» , 
pendant  pliiucurs  Icmaines  , fit  tneme  pendant 
plufieurs  mois. 

Les  ciuq  efpèces  de  névrofes  que  nous  venons 
d’indiquer  ont  enti’elîes  des  points  d’analogie, 
des  fimilitudes  quelles  n'ont  point  avec  les  autres 
afteéUons  nerveufes  : rapports  d’après  lefqucls  | 
nous  comprenons  dans  un  Icul  fit  même  genre 
\t^  offeÆoju  foporeufes  ou  fommeih  mori>idcs , 
que  Cullen  fit  quelques  nofographes  ont  fi  mal-à- 
propos  confondus  , fojt  avec  l'apoplexie  , foil  avec 
diflércBles  alleéiions  confécuiives  do  cerveau 
dans  les  maladies  aiguës  , tels  que  le  carus  fit 
le  cataphora  , le  coma  Jomnoientum  fit  le  coma 
vigil , fitc. 

U ell  d'ailleurs  bien  digne  de  rcmartiue , que 
parmi  les  cinq  efpèces  comprifes  dans  le  genre 
des  ûfTeé.lions  foporeufes , une  feule,  \efommtm- 
hulifmt , ne  fe  raanifette  que  prmdaul  la  durée 
d’uQ  fommeil  habilnel , tandis  que  les  autres  font 
elles-mêmes  une  efpècc  de  fommeil  accidentel 
fit  morbide  qui  icncl  à la  périodicité,  fit  qui  neft 
accompagné  d’aucun  autre  fym^tôrne  de  maladie. 

pour  plus  de  détail,  l’article  SoroRzu- 
Bss  (AHëélions),  dans  lequel  on  trouvera  plufieurs 
faits  curieux  qui  appai-riciincnt  à rhiliuiro  de 
CCS  r#vrofes,  entr'auircs  la  defeviption  de  U 
maladie  finguUèrc  da  favant  nnaloniifie  Bertia , 
que  Condorcet  a fait  entrer  dans  la  biographie 
rie  cel  académicien.  ( Condorcet , Kloi^cs  Aj//o- 
tiques  t édit,  in-il.  ) 

L’atlion  du  cerveau  , les  deux  grandes  pro- 
priétés vitales,  qui  dérivent  de  rinlégrité  de  celle 
ftèlion  (1a  fenfibililé  de  relalioii  fit  la  contrac- 
tilité mufculaire^,  fout  .profondéroeot  altérées  ou 
modifiées  , mais  fans  Vfions  organiques , qui 
fufpendent  ou  gênent  leur  exercice  ou  leur  dé- 
veloppement. 

Celle  interrnption  vifiblefit  plus  on  moins  com- 
plète des  principales  fonèlions  du  centre  ner- 
veux , par  une  caafe  évidente  fit  mécaniquo  , 
ncui  tft  olTerte  dans  un  p;;tit  nombre  de  névro- 
fes , toujours  très-graves } fouvent  mortelles,  fit 
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que  la  rapidité,  je  diroU  prefque  \\  fcAidaimté  r 
du  dénouement  funelle  qui  leur  eft  propre,  a 
fait  défigner  fous  le  nom  à' apoplexie  par  le» 
Anciens  : dénomination  que  l’on  a fait  dérivçr  du 
mol  grec  , frap^jer,  foudroyer. 

l/AvovctxiE  SAXGuitsE  , dont  nous  formerons 
notre  iixième  efpècc,  t-ft  la  plus  fréquente,  la 
mieux  connue  de  ces  maladies  , la  feule  même 
qne  plufieurs  auteurs  inodernes  aient  voulu  ad- 
mettre, élevant  des  doutes  fur  les  autres,  ou 
W regardant  comme  les  eflcls  confécuiifs  d’une  lé- 
non  organique  du  cerveau  ou  de  fes  membranes.* 

L’apoplexie  fanguine  ell  caraèlérifée  par  l* 
nature  cle  l'obilacle,  qui  vient  fulpendre  les  fonc- 
lious  cérébrales  , par  l’épanchement  du  faug  plu» 
ou  moins  confidérable  qui  comprime  le  cerveau  , 
ai  gène,  qui  fufpend  l’aélion  de  cci  organe, 
e telle  forte  que  11  la  mort  termine  prompte^ 
ment  la  maladie , elle  commence  j>ar  l’encé- 
phale, dont  l’inaèlion  entraîne  progreffivei»€Bt 
la  ceû'atioD  de  la^refpiration  fit  de  la  circola— 
tion  ; ce  cpii  tft  propre  à toutes  les  apoplexies. 

On  doit  rapporter  à l’apoplexie  fanguine,'  fit 
comme  autant  de  variétés  de  cette  ef|>èçe,  Ta* 
poplcxie  traumatique  de  Sauvages  , lapoplexiot 
conféculive  de  l’by}>erlhropbie  du  cœur;  l’apo- 
plexie par  llrangulaiion  ; l'apoplexie  des  nouveau- 
nés  , à la  fuite  d’on  accouebemeot  tiès-long  fie 
très-dilllcile. 

Les  autres  efpèces  d’apoplexies  que  nous  erpyona 
pouvoir  admettre  dans  Ica  névroles  qui  appartien- 
nent au  genre  des  allégions  fuporeufes  , font  s 
I®.  rAfovLExix  «ERV1051  , que  Morgagni  lui- 
même  parolt  reconnaître  , &.  qu’il  faudroit  d’ail— 
leur»  établir,  ne  fût-ce  que  pour  y faire  entrer  les 
apoplexies  qui  font  périr  dans  un  troifième  ou 
quatrième  accès  de  fièvre  foporeufe;  a°.  l’Aro- 
VLExiE  TEMULEXTF.  dc  Souvagcs  ( apuplcxîe  |>ax 
l’ivrefl’e  , apoplexie  par  les  narcotiques),  qu’il 
faut  regarder,  coulre  l’opinion  de  tiuelques  au- 
teurs, comme  une  maladie  eflénticUe,  fit  com- 
prendre* dans  le  cadre  nofologique  , puifqu’cUe 
oc  fe  rapporte  à aucune  autre  maladie,  fit  qu'elle 
ne  peut  être  attribut'c,  comme  l’apoplexie  fé- 
reule,  ou  toute  autre  apoplexie  coiilécuhve,  è 
une  maladie  organique  bien  déterminée  du  cer- 
veau ou  de  fes  meml  ranes.  , 

Ces  (rois  efpèces,  l’apoplexie  fangnioe , l’apo- 
plexie Dsrveulc  fit  l’apoplexie  téuiuieiue  de  Sau- 
vages, évidemment  diihnguérs  le»  uucs  des  autres 
par  une  d:Herence  fciifible  daun  ia  coule  ou  le 
principe  de  léliua  qui  les  occcoitutine  , farment, 
par  Jour  réunioa , l'ua  des  genres  de  maladies  Je» 
mieux  étaiilis,  & les  plus  uatuicls  : le  2*.  georey 
ou  les  Apoplexies  caraélénj'ée^  far  VirUerruptwn 
desjoni^tons  cèrébnJes  pf  des  a^iwns  organiques 
qui  en  di  pendent  y quels  que  ibicnt  daidturs  la 
caille  lu  mcae  de  cette  luleiruptiun  qui  forme 
le  caraèicre  générique,  il  évident,  fi  pri.uoucd 
dons  lu  geure  de  mort , qui  cil  propre  a ces  Jaiaia- 
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lorrqu'tÜei  font  promptcmenl  tcruiiaées  par 
uu  (iëuoueiueoi  luncU«. 

PluGeurs  efpècei  de  névrofes  cara^ic^rirce»^  Toit 
par  la  perle,  foit  par  une  dimipuliou  du  tnouve* 
meut  mutculaire  ou  du  fenlioicnl,  font,  dant  uu 
grand  nombre  de  cas,  la  confequence  des  apo- 
plexies. Kllcs  doivent  donc  en  être  rapproebees 
dans  uue  bonne  claÜiiicaliün  naCograpbique  } 
elles  forment  d’ailleurs  elles^mcmes  deux  grou- 
pes ou  familles  naturelles  do  maladies , noire 
troifième  U noire  quairiruie  genre  de  nevrofes  : 
les  Paxalysiks  des  muJeUf,  ou  pamfj(fies  propre>^ 
ment  dites  , les  Paaaltsiu  des  Cens  externes  & 
des  fens  interues,  par4lvrjcs  du  Ceniiiiient , ou, 
dans  un  feul  mot , les  UYstsrBcsiis. 

Faifoos  rapidaineol  rénumdration  de  ces  dif* 
fi^renles  névrofes,  qui,  par  leur  nombre  h (>ar  leur 
importance,  occupent  une  grande  place  dans  les 
catalogues  nofologiques. 

Les  efpèces  que  nous  venons  d'indiquer  font 
au  nombre  de  buii.  La  première  & la  plus  fië- 
nuenle  des  efpèces  du  geure  pamfx/ie^,  forme 
Pbéiuiplégie. 

9*.  EJpèct.  L*Hsai YticiK.  ParalyGe  d’une 
moitié  latérale  du  corps,  fans  en  excepter  le  vi- 
fago,  ni  même  la  langue,  fe  manifeÜint  le  plus 
fooveot  à la  fuite  d'une  attaque  d’apoplexie,  h du 
cétë  oppofé  à celui  de  Pépanebement , dans  le 
cas  d’uue  apoplexie  fanguine. 

fo*,  E/pèct.  La  pAAAPi.écîi.  Paralj'fîe  de  la 
moitié  inférieure  du  corps  ou  des  parties  fous* 
diaphragmatiques,  foire  ordinaire  d'une  léGon 
organique  de  la  moelle  épinière. 

it*.  Efpèct.  La  Fabaltsix  des  mufcles  orbi- 
culaires  des  paupières.  ( Prolapfus  des  pau- 
pières. ) 

IX*.  Ejpèce»  La  Paxalysix  de  la  langue,  ou 
gloffbplexie, 

i3*.  EJpèce,  L’Aprokii,  ou  paralyGe  de  l’ap- 
pareil mufrulatre  vocal. 

14*.  E/pèce.  La  Pauaxtsix  du  fpbloOer  de 
Taoui. 

i5«.  EJpècé.  La  Pabaltsix  des  mufcles  ércc- 
teurs  du  pénis. 

Ces  dilTérentes  efpèces  de  paral^Ges  que  nous 
venons  d’indiquer,  ont  eolr'eiles  des  (ioiilitudes 
quelles  n’ont  pas  tvec  les  autres  ef|ièces  de  né- 
vrofes , & fe  trouvent  rapprochées  eu  cela , 
qu’elles  allcèleot  les  mofclet  extérieurs  ou  de 
Hruüure  rafciculaire  : circondance  qui  permet 
d'en  former  im  fous-genre,  fous  le  litre  de  Pa- 
haltsies  des  mufelhs  fafciculaires. 

Un  autre  fous  - genre  non  moios  naturel, 
comprend  les  paral^lies  des  mufcles  membra- 
neux ou  des  mufcles  des  vifeèrea,  qui  font  en  pe- 
tit nombre.  La  Paualtsic  de rcej’opbage  (iG'.  Ef- 
pèc9')f  névrofo  aifex  rare  , Sr  qui  uu  s obfervc 
qu’à  la  fuite  des  apoplexies  les  plus  graves  , 
dont  elle  augmente  uaillcujrs  le  danger. 
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17**  Efpèce.  l.a  pAXALTSit  de  la  vefTie. 

id**  Efpèce.  La  PAftALTsix  du  rfèlum. 

Pcut-éire  devroit-on  rapporter  aux  paral^Ges, 
l’advuamie  prufoode  de  i’etiumac,  des  iniedins, 
defutérus,  dans  quelques  ctrconlUnces  de  ma- 
ladies , & Palouie  des  véGcuies  pulmonairea 
dans  le  catarrhe  fuGocant  9t  dans  quelques  af- 
pbyxics;  mais  il  faudroit  bien  fe  garder  d’élen- 
dre  cette  idée,  avec  quelques  auteurs,  trop 
peu  révères  dans  lenrs  rapproebemens  , à l’état 
du  emur  , du  foie,  des  reins,  dans  quelques 
alU'èliuD»  morbides  qui  noot  rien  de  commua 
avec  U paral^Ge  (1). 

En  pourfuivaiil  noire  énumération,  nous  trou- 
vons , pour  les  comprendre  dans  la  grande  fa- 
mille des  névrofes , pluGeurs  efpèces  de  para- 
l^fies  du  fentiment,  ou  d\fejlhffwt y que  les  no- 
lugraphes  modernes  ont  peut-être  lin  peu  trop 
négligées  , & fans  s'apercevoir  qu’un  Tvllèmo 
nolograpJiique  doit  embralTer  la  totalité  ors  in- 
lirmiiés  humaines,  dont  il  exille  èt  dout  il  a 
eiifté  des  exemples. 

Ces  diliérentes  efpèces  d’atonies  ou  de  paraly- 
Ges  partielles,  qui  funt  le  plus  fouvenl  indépen- 
dantes de  i'état  des  mufiies,  forment  par  leur 
cnfemhle  un  fous-genre  uu  une  feUion  bien  mar- 
c|uée,  des  paralyGes.  l^rs  afTeèlions  morbides  qui 
%y  iroQveiilxoaiprifes,  font  rAvACHott  ou  para- 
IvCe  de  la  rétine  ( jS/péce),  8c  les  cfj^ces 
iuivantes. 

ao*.  EJpèce,  L’Acsecrnc  faralttiqvx  , de 
Sauvages  (infenGbilité  complète  ou  pariiolle  de 
la  langue  ). 

*1*.  EJpèce,  L’Amosmix  , paralj'Ge  de  Podorat. 

sa*.  EJpèce,  La  Cophose,  ou  Pétât  de  fourd  8i 
muet , produit  par  la  paralyGe  plus  ou  moins  com- 
plète des  nerfs  de  l'ouie,  congéniale  ou  acquife,. 
8c  G bien  appréciée  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Itard,  qui  a fondé,  fur  la  coonotlfancc  appro- 
Ibudie  de  cette  dirpofjtion  morbide,  le  moyen* 
de  rendre  l'ouie  à pluGenrs  fourds  8c  muets  d# 
iiaifTaDce  , regardés  comme  incurables. 

s3*.  EJpèce,  L’Ax  EST  nxtii,  ou  Pabolitiotv 
partielle  du  loucher  , dont  il  exide  quelqnea 
exemples  remarquables  dans  les  diflérentes  col- 
leéfions  académiques  (2). 

(t^  L'succur  éc  l'srikie  Pm'tdyfit  tUt  yijiértt^  dsos  le 
Didtemneirt  4ti  Sittntts  midneUt , méHie  en  partteaUer 
W reproche,  d’avoir  porté  trop  Iota  1rs  rsppfochemrof  dtfnr 
oauk  psrtoos , 8c  même  d'écrr  lombé  en  crert  oceséon  dans 
uar  méprüe  qui  laia  taie  conloadre  avec  les  paraJflics , tr» 
coltqaea  méutliques  par  exeipple , 6c  la  (iirpeolîoo  momcD* 
taure. d'un,  aâioo  viule. 

(a)  Sauvages  a rapporté  foos  le  tirre  d'mtfikèfit  ftèthé- 
rtifMt , reicznpla  d'une  perte  momentanée  mairableltie,  de 
fcnfibriicé  , qui  ctCi  au  bout  de  deos  jours , ainü  que  Tipho* 
oie  qui  raccotopagooit , par  l'ouvertufe  dos  raoulcs.  Oa  a 
auiU  vu  queiq  >eiuu  l’cicét  de  ciugrio , ou  1a  violence  d'un 
accès  de  niétaacolie  , produire  une  perte  beaucoup  pies  lon> 
gae  de  renâblhté.  Sauvages  eo  dre  un  eitrmple  lorc  tenuS' 
quable  , d'après  ud«  thrlc  fuutcMc  à Sirsibourg  ea 

L'e  jeune  ouvrier  spaoc  éprouvé  de  viokDS-cbJgHna , of> 
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i4*.  Kfpèct.  L’A.foRfxiE  Dcrveufe  te  -ppolon- 
|;<*e  ( Vajtitc^oa  apojilhte  île»  école;^  ) , cjrac* 
u’rilée  par  rabümcace  abfoliie  de  tuulc  es- 
pèce a*4iiiioeos  pendant  plu(.rui«  ti  luêaee 

peoUant  pluücur*  fernaïuea,  plulitMiri  uiui» , avco 
ime  |>trverüuu  de  la  frnlibiUië  te  de  ia  couirac- 
tiUté  des  voies  di^eHives  , qui  te  trouve  raremeol 
iiidépcuduaie  vie  nt^llénliue  uu  «rune  dil'poüiioii, 
fuit  caiAleplMlue , toit  imlancolique , duiU  les 
ocoip'es  luol  plus  IVeipieiu  pariut  les  temnoes 
que  parmi  le»  booimee.  ( («a  lo*.  hfpécc  du  l'élire 
AxoKKXirs  do  Sauvo|^c*  , abUincoce  miiaculeule , 
ahjhneulut  mirahtlis')^  (i) 

20\  Efpèct.  VAoirstE  (diTjut  » furpetilion  do 
U toit  ) , pht^iioutcne  morbide  qui  le  prCleniu 
p!a(ôt  cotmne  un  r^'Uiptêiiie  aoi'ideolel  dans  plu- 
licurs  oiaUdies  , que  romiiie  une  maladie,  bien 
Cara^K'rtioe.  11  nVll  vepeadaat  pas  faos  cseuiplu 
qu'il  ex. Ile,  Cous  aucune  oilctiioa  m rinJu  cou-, 
nue,  ou  defaut  de  foif,  drpemfanl  dWe  alté* 
ration  puremeot  Drrvt^ure,&  tourm'o  in  liabt« 
lude  cbei  quelques  |rerlbunes  qui  ne  boivent  pref- 
q.iu  pas,  te  qui  ^'.euveiit  palier  plulieurs  jours  Coos^ 
pieüJre  de  liquide».  , 


(rit  {out'bcovp  les  appsrcacci  d'uDc  iorrnfibKItésbfolae  i oo 
bpu^uoic  , ou  k brt  uit  A ptuâiurs  tsprlfct , («n»  qaM  Isilfit 
eutrvf  oir  , i peine  , k plu»  lé^er  ii|ac  de  duukur.  Il  rclluit 
muet , ne  ntpoudsat  passas  qaciiii.iu  qu‘oa  hii  sdriiduii , im* 
lUc  b«l<  dsiii  Ton  lie , étranger  i tout  ce  qui  l'eneiroonoit , & 
ne  preasm  quelque  nourtiurre  que  loefqu'oo  cherchait  i Cy 
cenirsinJre.  Cette r^kee  d'hsbitude  glurrsk  dura  pendant 
piM  de  deux  sas.  Ci  |ik  a'on  été  inoculée  su  malade , 
dam  rhôpital  de  Bctliti , ou  il  lé  ttouvoit,  il  en  rèiulu  une 
déete  sirra  vive,  qui  reiciiniitapardisroeofi  & par  uneéiu|.- 
(tuo.  Alors  le  |cuoe  mélarcotiq  c parut  lurtir  de  Ton  es|ojt> 
diin-iiici.t , & commença  i par!«rékà  réf  oiidre  . ayant  U’aii' 
Uuts  perdu  le  (baieoir  de  cunt  c.-  qui  avoïc  précédé  U |ué* 
riUo. 

(i)  jbcsooUcâiMii  aradéroiques  préfrntent|  lulîean  exem* 
bKs  de  CCS  ab(Uner.cc»  p<wlun^é\S  , qui  dépciuUuc  de  rsficic. 
Un  cite  (uuteloit  parmi  kv  plua  mnarquables.  Us  deux 
esrmpks  qui  out  été  décrits  avec  beaucoup  de  foiir  dai.i  Is 
Ir'uAHMiam,  bc  premier  eft  tiré  des  Tr^fê<- 
tient  péi'oyiyéiçMej.  Il  a pour  fuj.t  une  femme  qui,  après 
plulieurs  «Itérations  graves  dans  la  famé  , tomba  dam  une 
elpèoe  d'spaihic,  d’iidcudbiUié  apparease  telle^  que  pendant 
quatre  ans  on  œ lui  a rieu  vuavakrqu‘ua  bouuluo  tour 
boillôii  médicanientcuié , te  une  pmrc  d'eab  lîmpK'.  l*ct.daitc 
tout  ce  ccuips  • toutes  les  (êciéttuos  &:  ics  eicr«c<oas  oui  été 
id^aducs  ebre  cette  maJa>k.  Ce  pcrfonn->ge  curieux  bi 
vitttA  pat  Maekinlie  , le  ot  oecobre  i;C;  i H k fut  de 
nouveau  en  17*1,  cinq  ans  après,  te  cooswMiçott alors  4 
elTiyer  de  preisdre  une  petite  quantité  4e  boimms  ou  de 
iMMirsIuire. 

iJoc  autre  femme  appe'ée  Jeflfhint  D^tmd  » clé  4.‘  (ujei 
du  deoxièiiie  cicmple.  Mie  odnt  lout-o-cmip  , à la  fuite 
de  plulieurs  usalatlKe,  une  (uipenliou  de  toute  appéteice, 
le  un  miuimiMn  dc  -sicaUié  ul,  qu’elle  fut  nouirsc  feuk' 
mène  avec  quelques  petites  quauicés  de  boiHom  qu'ka  U»l 
duouoit  a dca époques  trM><lol$uéet.  Il  elidigucdc  remarque 
que  cette  inertie  |aJirtqu«,  Ac  r«Knin^npc  babttucUe  qui 
en  «Il  U conkquence  , loue  cou|uars,  uu  prcfque  cuu^ouis 
l’edet  d'uQK  alcéraiion  très  grave  dans  le  lyUnn.*  tici^eui 
abdominal,  le  qu'eliot  loin  beaucoup  plus  fséqiiuntes  Uses 
!•  Icmmo»  que  ^eaéosbomiuM* 
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e6*.  Efpéve.  l/AxArH«ooisit  (d^fatié,  frîvn- 
lion  du  Venus)  , que  Sauvn^osa  divifde  eu  |tliriieuri 
ef|>èoes , |>nrtni  lefquelles  d«ux  feuletneiu  appaiv 
tiunnt  ni  aux  uuvrqli-s  : t*.  ratiupbroililiu  |>nr  para- 
Ivlie;  s**,  ratupbrod.lie  i»a|^ique  ou  drx  nout-urs 
u’ai^uillette , allea  irdqui-aie,  luivenl  Karinpfer, 
dans  1 Intlc,  tv  qui  rrmuuie  à une  ruperÜilion  fort 
airesenne , rnppeU’e,  par  Vlrj^îlci  dans  ces  deux 
vers  UC  la  butlieuv  éjçloj^uo  i 

SrÛ4  tnbt.t  nùdu  s«m»i , Amafylii , teiorti  : 

iSsdtf , Améiyiii  t asctio  : Etntrit»  Jit»  vtmciùm  mBû. 

*7*‘  E'Jpèce.  DrsvcaitATJsME  aloDÛ|ue  ^ oTpèc« 
d*a(onic  ou  de  (tarul^  üe  parlieilr,  qtii , (fbex  Ira 
viiillar.bi , ou  u la  luiie  de  Tbabituae  ruiiuodrn'e 
de  rouaniluie,  ou  pur  Icllel  de  tou^e  autre  dit- 
pcûtioii  morbide  , s'op|»oie  à r^ariiUlion,  ou 
ilu  ujoiaa  lu  ivml  lics-leuie  tv  ircs-d-ltiole^. 

Plulieurs  aévrof^  , fans  oUrir  tous  les  corne* 
lèrus  d’uue  vl^riiul  lu  paral^Ho,  foil  de  la  oon- 
iruéhbtd  , foil  de  U leHÜbiltlr  , friiiutii(eJleol  avec 
uue  upparciuc  de  foibltflvou  d'uh  tiie, qui  eioblié 
uu  nipprutbemeui  enire  ce  |;énre  tve  iriions,  te 
que  uous  cru^ns  devoir  placer  à ia  fuite  des  •para* 
l^lius,  tous  le  iiire  de  debtUkéé  nrrvtujet  : oatd^n* 
ne  douiiu  CoooKX  (uu  doufe  de  Swinl  tiu^)  ril 
une  des  priucipaiea  tdptors  , tt  que  M.  le  piufef* 
iiur  Piiicl  paroit  avnsr  eouèiesturui  mt connue,  ea 
larv^aiduol  comuic  uue  purai^Ue  inecHnpiète. 

CtHie  uevrofe  , qui  feia  nôtre  ad',  efpèce  ^ 
o n aucun  rapport  avec  le  fci'lal^ribe  dr  isallen» 
dont  Sauvages  lui  a dumid  le  n>utt  : elle  paroU 
avoir  did  obfervtV  tt  décrite,  pour  la  pieuiièro 
fois,  vers  ia  tiii  du  reuièrac  lièrte,  ti  sVil  trouvée, 
dans  CCS  deruirn  temps,  le  ftijet  d’mie  Dologru* 
pbie  eltiuiée  (1). 

1>A  l'borée,  aOex  fré'quc&te  juf<|n'à  IVpoque  de 
la  pul'crlé,  cotomence  par  uo  dial  de  claudica* 
lion'.  Elle  ell  cara£léiiVée  par  le  tremblement 
convuibf-tt  ragiiaUon  fi  afinodiqae  , foil  du  mem- 
bre fiqM'rieurtc  du  membre  inférieur  d'un  cote,  luit 
d'un  bras  feulement , qui  exécute  fans  ceA'e  des 
mouvemcos  iiivoloutatres,  tt  de  telle  forte,  que  U 
niaiit  tt  le  bras  du  côle  oppofd  , ardiDairciuent 
du  cûtd  droit , font  employés  continueliecnenl  « 
les  retenir.  Sai:(T‘^ot  ( daule  do), 

ScCLOTYliaX.) 

ay'.  t^pèce.  G)nraA5TiASMX  ou  befoiii  de  dan- 
ftr,  ou  d'ruiendre  de  la  tuafinue,  dans  uueéurie 
de  délire  , d'aprîs  une  itnpulliOn  maniaque.,  fou* 
vent  liée  à des  idées  fupeiUihcufrs,  5t  duni  U 
exiflc  cfaex  tous  les  pcupici , ancu  ns  le  modernes, 
plulieurs  exemples,  paiiui  bdqueis  ic 
ou  la  tarentule  , doit  ùiye  placé  nu  prenuer  raritf, 
quoique  d'aiIlcuM  011  rau^eatujuuiu  bui  U« 


*{«)  Bour«il!« , 7V»iA'  dr  ti  «éaoA  em  dt  te  lÉM/r  Ve  Adst» 
Cny,  iu-A*.  4^m,  oBio. 
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^rretin  populairfi  lopinron  qui  allnUnoil  rHtc 
n^vrofe  à U morfure  do  rinftûe  dÀut 
elle  a pria  le  nom. 

3o«.  Efpèce,  Le  Trimi.hieîït  f^nll,  qui  doit 
^trc  confidér^ , contre  l’opîinon  de  M.  le  profef- 
feur  Pinel  , comine  une  maladie , & non  pai 
comme  un  effet  n<^cef1aire  ou  naturel  do  la^o 
aranc^ , puirqu*il  trexifle  pa*  d’une  manière  conf- 
fante  cbea  tous  les  vieillards  , ât  qu*on  peut  Pat* 
iribuer  , lorfqu*il  eft  poit<^  a un  certain  de^ré) 
à üca  caofes  évidentes  d*a!(^afioAs  morludei. 

Efpèce.  Le  TniuaLiecxT  mi^iallique  au* 
quel  les  doreur«&  tdusies  ouvriers  qm  eioploicnlle 
mercure  root  {dus  pailiculièreiuenl  expofeU. 

3a*.  F.fpèce»  Ij«  TaiMM.EMCXT  par  les  narco* 
tlqiira&  pur  fubua  dos  liqueurs  rpintueufes. 

KJpèce^  Uu.tMtrM  irrmens , un  trem- 
Jdement  avec  ddlire  chos  les  ivrojrnes  qui  le  trou* 
vent  priri^a  de  liqueurs  t^iiiueares  , 8c  que  Ton 
nu^rii  fouveot  par  le  reioitr  a leurs  anciennes 
Lahiludes. 

l4«  béribéri  des  Iodes  , d*^’rit  par  Binliiis 
& {>ar  Tulpius,  a éié  rapproché  par  sM*  le  pro* 
leOeur  Ibiiel  , des  treaihlemens  ailhvoiques. 
Noua  ne  {Mirlageons  point  celle  opinion  , & nous 
ponlonsqiie  le  m'riberi  des  ludes  paroit  apjuirlrnir 
foit  aux  aflviiioos  rlttimaliitoales,  roil  aux  né- 
vralgies, (j  Tuit  examine  cooimu  il  convient  Tes 
caufes  occafîonociles  : l’imprelliou  fubilcdu  froid 
humide  à la  fuite  cTune  grande  chaleur;  la  mar* 
che  de  la  meme  maladifr,  U nature  de  fes 
tomes , le  des  lou^'ens  de  traiieriicol  qui  leur 
oui  été  oppofés  avec  le  plus  davantage  (l). 

D'ajirès  celte  rcllexion , nous  ne  comprendrons 
pas  le  béribéri  dons  les  dtbttUés  netveufet, 
nous  apposant  fur  des  motifs  non  moins  fondés, 
nous  croyons  ne  pas  devoir  rapporier  à ces  débi* 
litrs,  pluGcurs  phénomènes  Dmrbides,  de  la  ron*  : 
traéliiité  ou  de  la  renfihililé,  alfes  fréquens  dans 
1rs  hypocondries  obfcures  & indétermiuées  , le 
vertige  ; U vacillation  ; la  fcnfiiiun  inquiétante 
ou  iiicornaiode  d un  défaut  d^à*{;lomb  ou  d é- 
. quiiibre  ; le  fi'otimenl  non  moins  ps'ntbla  d'une 
gene,  d’une  incertiturle  dans  les  opérations  les 
plus  faciles , cou^c  G l'nn  avoil  oublié  tout*à- 
coup  de  marche^  de  |>arler,  nu  de  fe  livrer  aux 
exercices  que  l’habitude  journalière  a rendus  fa- 
ciles. 

Dans  1a  plupart  des  névrofes  qui  viennent 
« dVUre  indiquées, contraüililé  niDrculalre  fe 
trouve  diverfetncitl  fidpendue  , abolie  , ou  du 
moins  couGdéiablenieui  diminuée,  tantôt  fous 
riuflucure  d'une  léGon  profonde  fit  bien  connue 


(i)  Nous auroRS  ataGettn  fois  occs/îoa  d» roftpekr  U 
l'it&  dsn«  U<|ucUe  M.  le  prottiTwir  l*iact  clicoialK,  r..{sii 
vemsiU  sa  birMri  «W  tAdss,  méfsifc  qui  s fait  fuuvcal  cno- 
foadro'dsDs  Is  prauque,  r»as,t«ftii4c  thon  rdaiii  STtr  li 
pitstyiic.  . 
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det  cenim  nerveux  , fit  {dus  rotivent  par 
d'un  dérangement  moins  'grave  fie  plus  indélor- 
nùtié,  dans  les  fonâioiis  de  quelques  Iroora  ou 
dans  quelques  branches  de  nerfs  plus  coiiGdé- 
tables.  « 

Hluficnm  auliTs  genres  de  névrofes  font  ca- 
raèiérilés  par  l’aogmefitatinn  fit  par  la  perver- 
lioo  de  cette  même  cootraélillté,  dont  le  dérc* 
loppemrnt  fe  maniTcfle  avec  (ouf  le  caraélère 
d'unê  s'iM^-nic  irritation  , dans  les  diverfes  cfpècrs 
de  rpafmes  fit  de  convullious  que  comprend  ce 
mode  do  léfîon. 

Les  fpafuies  ont  pour  caraflères  génériques 
une  contraélion  involontaire  des  inufclcs , qui 
n’altcriie  {xtint  arec  leur  relfichemcnt  , fit  qui 
le  trouve  accompagnée  d'une  icnOon , d’une 
ngtdUé  tétanique  f dont  fexcès  dtAîngue  une  dts 
|»hncipale.i  eljHces  de  ce  genre  (la  G***.  )• 

Los  diiU'rcAli'S  cf{>ccrs  de  rpaTmes  fe  rangent 
natnreilcment  dans  deux  fous-gcnrrs  j favotr  : 
1*.  les  SrAsvrs  des  mufclci  toccmoleiiis}  x*.  les 
SrisMES  des  niufcles  membraneux  ou  vifiériquci. 

(^inq  efptTCS  bien  caraûérifdcs  fe  rapportent 
au  premier  fous-getirc. 

34*.  Efpèce.  1«  Staaxiske. 

35*.  E//»ére.  l.e  Atnii  fardenique. 

3o*.  hjpèce,  Ik*  Tiusmvs. 

37*.  Efpèce.  La  Soonis. 

58*.  h.fpèce.  ! e Tom  icoui. 

5^*.  EJpèce.  La  Cxampc  ou.  les  enrtrulGont 
|>eniianeniei  deS  lléchiflcura  fit  oxicnfeuis , (e 
plut  fouvent  r/mplomaiiqoes. 

40*.  Efpèce.  1^  TÉTAeos  univcrfcl  ou  partiel^ 
caraèb'nié  par  la  i«itlra4lion  porinanente  vio 
retifeiuhlo  <»u  do  quelques  appareils  mufculairos, 
'accompagnée  de'  rigidité  duulouivufo  fit  d’ciue 
réaflion  du  rerreau  , qui  le  rend  infennide  à 
des  dofes  d’opium  beaucoup  plus  fortes  qu’il  ne 
faudruii  pour  donner  U mûri  dans  toute  autre 
fiiuucino. 

41*.  Efpèce.  l.’KpiLtPUX  caraéJériféc  par  l’in- 
fenbbiiiie  aidoiue,  qui  fp  j'.>iul  à une  coiilisu- 
iinn  iovulootaire,  fit  qui  offre  en  même  leinpa 
des  fymptôuicf  de  Ipsfinea  on  do  convulUuns, 
flr  cet  upparesl  de  Tymptoinrs  qui  rend  le  fpec- 
tacie  do  la  maladie  G'  horrible , quelquefois 
niéuie  dangereux  {»our  certaines  perfuni<es  qu'uue 
complexion  trop  délicaio  ou  trop  mobile  rend 
plus  acccGiblcs  aux  cfléis  do  la  fy'inpathie  li 
de  J’imitaiion. 

40*.  Efpèce.  T#a  nASBAXie  do  Tanné,  que  nom 
rapporlous  provifnircment  aux  fpafmes.,  fit  qui 
fti  diiliogue  det  eipùcea  précédentes , par  U im- 
itire  de  la  caufe  loujmin  liéo  à un  ompoi- 
fonnemeat,  fis  par  la  nature  de  fes  fy’xnptfimes,  ^ 
qui  conliGrnt  ciaus  reliâmes  conlraètiuas  téta- 
niquet  lràs»douluurctifcfl  dca  articulaii^ius  , ac-* 
cüuijm^ooa  on  fuivico.  do  toua  1^  pbeuomèDoo 
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4Î'uae  pcrcêrfion  rciuanjuaMc  üjui  f)uûioii» 

«lu  CCI  Vian. 

43«.  £jpèce»  !/IItdropbo»ie  produite  comme 
}.i  raphante,  par  empoifoaucnicnl,  niais  o'uuc 
manicre  conta^icure,  fo  rappiorlie  bien  pins  des 
i'pafnies  que  des  véranies;  ce  qui  ell  couiraire  à 
J opinion  de  M.  le  piofeireur  Pinel.  On  b tliflingue 
craillcurs  des  autres  uiaUdies  rpafm  id  qu»  par 
la  nature  meme  de  fa  canfe»  & par  la  fflanifenatioQ 
ipoutaui'e  do  pluGcurs  conlradhons  par(içHcs<lL‘  la 
poitrine,  du  vifa^e , & furtout  de  l'œropbago, 
dont  rexlrêjnc  reolibilild  ex(dique  naturelleuicot 
l’horrctir  do  Peau  qui  a donné  fou  nom  à celte  ma- 
ladie ( rhydrophobie  ). 

44'.  EJpèccs  La  Contractcbe  spastiqc*  uni- 
vertcilo , propre  à U catalepbe  , à Pextaie  Si  à 
la  Iclhargic,  accompa^ée,  dans  quelques  cas, 
d*ime  (eulion  oa  dutelé  fpafmodiquc  , que  dos 
obTerratenrs  peu  éclairésonl  confoucUie  quelque* 
fois , par  une  fauede  mv*prife,avec  la  ri^*d» te  cada- 
vérique , le  pliénomcnc  le  plus  propre  à l'aire  dil* 
iinguer,  quand  il  cil  convonablrmciit  apprécié, 
la  mort  réelle,  de  la  mort  apparente,  avant  les 
premiers  lignes  de  la  putréfacliou. 

Le  deuxième  fous-^enre  des  fpafines,  on  les 
Jpafmcs  internes,  préièute  cinq  autres  efpt:ce« 
de  uévrofes  à notre  éouméralion  ; ce  qui  coor* 
iilue  nos  45*.,  49^-  ^ 5o«.  efpèces 

de  ncvrolcs  , dont  nous  alK>us  rapidement  tracer 
les  principaux  caraèlcres. 

45*.  Efp^cc,  Les  Sfasmes  des  organes  de  la 
roir , tantôt  elToniicls,  & fc  prolongeant  quel* 
qacTois  pendant  pluncurs  mois,  tantôt  (^‘lapto* 
maiiaues  ou  coofécutifs  , dans  certains  accès 
ditynérirme,  & dénaturant  dans  Pun  Si  Tautre 
cas  la  voix  bumaioe,  de  manière  k la  faire  ref- 
fembior  à une  forte  d’aboiement. 

46’’-  Efpèce.  I.C  Spasme  de  LfssopRAcv. 

47'^<  Efpéce.  La  SYtreors  spasmodique,  que 
Ton  nb  pas  cURinguée  peut-être  avec  allez  de  foin, 
de  la  (yncoipe  ajîhénique  on  atonique  , dont  las 
exemples  font  beaucoup  plus  fréquens. 

48*^.  KJpèce.  IjO  Teneske  ou  l’augmenta- 
tiou,  avec  convuifion , de  co  même  mouve- 
ment pértUaltiqiic  dans  la  dernière  portion  du 
canal  inleftinal , aven  reffcrrcmcot  , conllric* 
tioo  du  fphinèler  : aircèlion  morbide  rarement 
encDtielle,  & plus  ordinairement  fymptomalique 
ou  confécutive  dans  la  dyircotene  , les  hémor- 
roïdes Si  la  gerçure  de  l’anus.  . 

Efpèce  Le  Mérycisme  ( on  rumination 
accidentelle^,  infirmiié  allez  rare,  mais  è la- 
quelle ou  don  rapporter  la  cooRipation  opiniâtre , 
que  l’on  peut  attribuer  à la  perverbou  du  mouve- 
ment périflaltique. 

5o'.  Efpèce.  Les  Coliques  nerveuses. 

5i«.  Efpèce.  L’Ilccs  , qui  cotiÜÜe  dans  rinver- 
Cou  auifi  brufque  que  violente  du  mouvement 
pcriiUUique , jumoncée  par  la  coniUpatioa  la  plus 
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opiniAtre,  le  vominumvnl  , l’cxpuintm  par  Coita 
vdie  de»  liiatières  fécales  ; le  cuiupl4|uant  dbii- 
leurs,  Si  d’uiie  maniciu  alfcz  coullàule , de  mou- 
vemens  convuUifs  des  iuleflins  dans  divers  leiis, 
d’où  réfulte , tantôt  le  volviilus  ou  étranglemeut 
interne.  Si  tantôt  l’invagination  ou  riuliis-rufeep* 
lion,  que  quelques  auteurs  ont  coufidécés , fuiis 
fondement , conimc  des  oevrofes  particulières  (1). 

5a*.  Efpèce.  La  Colique  de  plomu  , qu'il  iin- 
porte'  de  diRinguer  avec  foin  , foit  de  l’ileu» , fuit 
des  coliques  nerveofes , Si  qui  le  trouve  cara^Jc- 
riiée  par  un  rclferremcul  fpalmodiqne  dcsuiulcles 
de  l’abdomen  & delà  tunique  muiculatre  des  in- 
teHius , porté  à un  tel  degré  que  le  ventre  paroit 
fe  retirer  vers  la  colonne  vertébrale,  Si  y demeu- 
rer comme  collé  nu  attaché. 

Pour  coinpU-lcr  rhiRuirc  des  fpafmes , peut-être 
aurions  • nous  dû  y faire  entier  la  rélraèlioS,  la 
conlraélitm  morbide  de  la  {>eaxi , du  tous  les  liHiis 
libreux  , mais  prinripalinjent  le  relferremenl  de 
la  peau  , avec  friifun  , dans  les  fièvres  inlermit- 
tcuivs  *,  le  ren'crrcmcbl  également  fpafmodique  du 
ferotnm  & de  la  tunique  éiytbroide  , dans  certaines 
dylTeiiierics  ebroniques,  ou  chez  quelques  hypo- 
eboodriaques } la  couRrièlion  de  rméros  ou  de  la 
veffie;  celle  de  rœfopbagc,  qui  fe  renouvelle  à 
la  vue  des  liquides  chez  les  hydropholnrs , par  un 
efl'ct  de  l’allücialion  entre  les  impreflions  St  les 
mouvemens  : phénomène  curtcox  , auquel  les  pa* 
ibologilles  u'onl  pas  donné  toute  l’atlentiou  qu’il 
mérite. 

Üu  reflc,  les  cinquante-deux  efpèccs  de  né- 
vrofes  que  nous  venons  dVnumérer  fe  trouvent 
groupées,  diÜribiices  dans  les  huit  genres  où  noua 
les  avnos  fait  entrer  , d'après  un  enfemblc  de  li- 
militudc  & d'analogte  fi  complet,  qu'à  iin  très- 
petit  nombre  d’exceptions  près  , aucune  de  ces 
efpcces  ne  poiirrolt  être  placée  hors  du  genre 
que  uous  lui  avons  afligné,  fans  paroUre  jetée,  Sc 
comme  exilée  dans  une  famille  étrangère  : dtfpo- 
lition  qoi  couRilue  la  baie  de  toute  c»aRiRcalion  , 
qui  fc  rapproche  le  plus  du  degré  de  perfe^ioa 
(juo  les  boiauiRe»  ïi  les  zoologUles  deGreot  aitein- 
dre  dans  l’emploi  des  méthodes  naturelles.  • 

Les  genres  dont  il  nous  reRe  à énumérer  le* 
diR'érentes  efpcces  lailfcronL  pe^-être  plus  à dé- 
lirer on  à reprendre  , quoique  moius  nrbitrairvj 
que  les  divilions  adoptées  par  les  nofograplies  le* 
plu*  modernes,  & plus  évidemment  établies  fur  une 
conformité  , foit  dans  la  nature  des  phénomènes 
morbides,  foit  dans  les  pi'iaci||fcs  du  trailernent.  * 

Ces  genres  lont  au  nombre  de  trois  j l'avoir  s 
i^.  les  coDvulfions } les  névrofes  abdominales 


(1)  Cette  remarque  s'applique  en  partie  à M.  Alibcrr, 
qui,  dans  fa  Nufographie  naturelle,  a préfemé  le  vot*uùu 
comme  un  genre  parcicoUer  de  «évro/ê,  ions  le  nom  d’en- 
tifiUJie,  taudis  qu'il  n'a  confidéré  VtUu* , dont  le  vehulut 
n'eft  viriublcmeut^'ua  aCcidenc , que  co»m«  une  efpèce 
du  gcufc  ceitqtu  ou  caséfM^ie. 

ÎAdélcroiioées; 
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md<^lern>in^«  ; 3".  les  perc<*j»»iorM  iDorhii!r%nn 
dfprav^ct  de  U renfibilitt^  (ao'unalica  nurvcufcs 
dans  les  oi*^ancs  des  fL-nfaiions  }. 

Les  conviiUItiDs  ont  pour  C4r^â^rc  générique 
uuccontra^Uon  & un  rrUclicment.a!lern<ittr4,  mais* 
iri^guliers  6c  in%*<npnt.‘tiie4  de  renfcoit^le  ^ de 
quelques  appareils  murculairt*s.  * 

Le»  coovulfiuus  dépendeoi  d*uuc  congeOiou  fan> 
guioc  , ou  d’une  iiritalion  quelccnque  du  Ijillùmc 
nervi’ua;  & c'elUtvec  railoo  qu'un  auteur  moderiie 
propol'e  de>Qe  regarder  comme  Ijipplomatiques  ou 
conréemivet,  que  les  cunvulüoni  qui  le  décfareiit 
dafts  le  cours  d^une  lièvre  ou  à la  fuite  d’une  plaie , 
d'iiue  phle^tualie  interne,  & dout  jes  fpujpiômcvi 
ne  fouroîUent  pas  les  indications  du  tiailemenl. 
Lu  rrile  , on  doit  admettre,  pour  les  Cüuvn'liuiis 
cooÿpie  pour  les  Ipai'mes,  deux  lbus>geure»  hiea 
tranchés  j favoir:  i'*.  les  cou vulfiouf  externes  j 2*^. 
les  coiiViilGuot  intt  roes.  > 

Quatre  efpèces  de  conTulfions  externes  peuvent 
être  adtnilcs , en  l’allacham , comme  on  doit  eouf- 
lamme^it  le  faire  dans  toutes  les  c^'^li'iûcatiuiis  nu» 
fographiques , àladiveifitédu  Irailetn^o^  & des  lu* 
diuahoojj  favoir  : I*.  les CnjrrocfioNS  baiiituellcs 
& périodiques  , qni  s’afloihlideui  avec  Page  , 6t 
fous  rinlliience  d^un  traitement  & d'uu  régime 
convenables}  2?*lesCoxvtiuioNsaccideuieUcs  des 
enlaus  (dS**.  £jpèce)\  3'’.  les  Coxvui3io.'<i  des 
femmes  encoîotes  ou  des  nouvelles  accouchées 
( 3d*.  £fp6çe  );  les  Cuxvuxsioms  (ymptumati» 
ques  (Sr^’. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  aux  convuIGoni 
internes,  la  Toex • coNvetsive  ou  Caquc/ucice 
(59".  ^^ee)j  le  lloQorr  (6o^.  PJpice)\  les 
raLPiTSTioKS  nerveufes  ( tii».  Efpèce  ) j les  Pal- 
eiTATioxB  épigaüriques  ( üa*.  E/pèce^. 

Nous  langerons  fous  le  titre  de  névrofes  abdo- 
minales indclermiaées , quelques  ailt^âions  nor- 
veules  dû  ijai»vcnirc  quM  cfi  impoTTible  de  vap- 
porter  à aucun  organe,  ni  à aucun  nerf  des  vif» 
cères  abdominaux  en  |Uirliciilier. 

Trois  efpèces  de  névrofes  appartiennent  à ce 
genre.  La  première  nous  c(l  oOerte  par  le  Vomis- 
SKMexT  srASMODiQOK  ( 0*5*.  E/pvct).  qui  fe  raani- 
Icile  dans  quelques  cas  avec  tous  les  caraéleres 
d’une  maladie  eflenticlle,  6c  que  l*on  ne  peut  at- 
tribuer cxcluüvemeui  ou  particulièrement , oi  aux 
yet'ls  de  ledomac,  ni  à ce  vifeère  lui  - loéide , 
comme  le  prouve  ^l.  A]>*gvndie , & lors  même  que 
foii  ii'adopieruil  qu’avec  U plus  fage  rdlrièlioti  le 
r<Hultat  des  expéneuces  ingéuieures  de  cet  habile 
piiyliologide. 

Les  deux  autres  névrofes  de  l’abdomen  , dont 
le  Gége  ed  cnoore  bien  moins  déterminé  que  celui 
du  voffliiftftnent  , 6c  qui  fe  ma4iileGcMit  par  nn 
grand  nombre  dephénomènexgénéraux,  font,  fil r» 
rocHoxonii  (C5*.  EJ'pèv^)  6c  l'ilrsTÉME  (65*. 

EJpèr^  ) , qui  fe  rapprucheut  eu  {iluÜcufs  poims  , 
^i/AOAC7.VA'.  Tume  A\ 
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6t  qui  dotvrnl  ropendani  être  dîflingtiées  avec 
foin  par  pbilietirs  raraèUrrs  atixquei»  les  pailiu- 
l(q;i{les  modernes  de  l'Ecole  do  Pari^  ont  dorné 
toute  railmiion  nécôlf.iiré,  pour  rrndre  le  dia- 
gnodic  de  <ot  maladies  moins  obfiur  & uicrins 
diilic'ile.  (é-'evea  NsirHOSts  abdominales.  ) 

Un  all’ex  grand  no  nbre  d’aberrati>1iis  , dP>ri( 

3'ietquct-unrs  fc  rait^clu-rotenl  aifénieDi  à l’élude 
e Phommo  moral,  fe  groupent  6c  fc  preHent  en 
quulrpie  forte  dans  tu  calégorié  que  nous  <léG- 
guons  fouA  le  titre  é^ttrtormwef  ou  de  perveifiuns 
de  la  fciiGbilité  ; telles  four  quelques  névrofe^^  des 
feu»  externes , la  berfoç  (i),  la  diplopie  (e) , flié- 
méralopic  (3),  la  nyélalopte  (4)»  le  liuiuuin  (5)  , 
laparacoiiGe  (G);  tilles  font  auÜi  pbifieurs  altéra- 
rions  ou  déraogemetts  d(*4  fens  internes,  la  bou- 
limie (7^»  le  pica  (d)-.'lr  fatyriaGs  (9),  la  nyrn- 
pbuoiaoio  (10),  ou  môme  peut-être  cette  loule 
de  gyûis  dépravés  (li),  que  !c»ioisb  rcTprit  de 
la  morale  religieufe  condaùmcnl  également , 
6c  que  le  médecin  doit  feuloment  conlidértr 
dans  leurs  rapports  avec  les  vices  ou  les  dé- 
rangenieus  de  rorgauiralt:>(|.  {f'ojâz  Dl?ba- 
VA*rlOJI  , Sx.Ns,  Sc.NStaiLiTs,  &c.  &c.) 

La  claQ’e  des  névrofes,  dont  nous  borneruas 
rbiÜüire  à ce  petit  nombre  de  vues  généwlcs , 
peut  erre  rapportée , en  relf^ncbaot  \ei  nWral- 
gies  & les  vélaniei  * à huit  goures,  d’après  tiue 
cljflilicatiou  dont  ta  table  fuiranlc  rappellera  & 
fera  rellurpr  les  motifs  6c  l’eucbaiuement. 


Table  .rtwo/i^V/ue,  on  sommaire  des  divers 
••enres  et  des  dijjcrentes  exphees  de  né- 
vroses» 

Premier  Genre» 


AvrKCTiorts  soponsnsxs. 


Somnambiilirme. 
Soumulcnce  cataleptique.  ' 
CatalepGe.  • 

Exiafe. 

Léthargie. 


(1)  Solxânte'feptième  erpèce.  * 

(a)  Sufx«tu«^ii»j(iéi»c  erpécc. 

(5)  S»ixsac«<oeuviem«  cipèce. 

(.j)  Soiiannt-disièmt  cfpèee. 

($}  S<nxin^-3Bxilœ«  cif^cc. 

(G)  Soiiaatr  dnaxième  cfpècc. 

(7)  SoixAiuc'ircitiéoie  efpècc. 

(8)  SoiX4n»-qusrnrxl^e  efp^.  « 

(g)  Saisance  quinzième  cfpèce. 

(10)  Sotxinte  lcixidme  etpjce. 

(il}'  SuiXaare«Jix*£rpti^as 

Hhbli 
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Deu-rièine  Genre* 

Apori.xxLif. 

6*.  Ejpèce*  Apoplexie  fanguine. 

7*.  — Apoplexie  neiveufç. 

0".  — . Apoplexie  temuUule. 

Tfoijîè/ne  Genre, 

pAXALTfiSt. 

Paralj’fîes  dtj  rm^lesjafcictàhti/te. 

g«.  Efpèce.  Hi^minl^gie. 
lo*.  — ParapVgîc. 

11*.  ParaljHe  des  orbîcnUirea  de*  pau- 

*,  pières.  ( Prolapfus  de*  pau- 
pières. ) 

is*.  — * Pliriljrfic  de  U langue.  ( Oét^o^ 
pteaie,'^ 

Aphonie. 

Paral^  iie  du  fpbinÛer  de  l’anus. 
PariH^Ge  des  mafcle*  érc^leor*  du 
p^nis« 


14*. 

i5«. 


^^amlj/tes  des  mufclca  membraneux, 

l6".  Efpéçe,  Paralyfie  de  rœfophage. 

I7».  — ParalyGe  de  U veUie. 

10*.  Paraljûe  du  reÜum. 

Paralxftes  des  fins  externes  & tntemes. 

Ejpèce.  Amaurore.  (Goutte  fereioe,) 
ao*.  — AgCiidie.  ( Perle  du  goût.  ) 

ai*.  ».  Anofmie.  ( Perte  de  i^üdorat.) 

aa*.  — Cophofe.  (IX'faut  ou  perte  de 

1 ouiè.  ) 

a3*.  •—  AnelUu'üé.  ( Perle  du  loucher.*) 

a4*  . Anorexie  & AGtie.  ( Al>olitioD , di* 

niiDulion  de  Pénergic  gajlri- 

*!“'•)  . . 

a5*.  — AdipUc.  ( Perte , dimiunuon  de  la 

foif.) 

a6*.  » AoaphrodiGe.  (DinlnniioD , perte 

des  IacuUcs  rcproduâivcs.  ) 
27*.  » Pyfpernialiriae.  f iLjacuIatioo  iuS' 

polGhle  dp  difiiciJe.  ) 

, Quatrième  Genre* 

Debiliti*  BXaTtUSXS. 

afl*.  Ejpèce,  Chorée.  ( Daofe  de  St.-Gaj.  ) 

2^«.  — . Corybaolhiafaie.  ( I.e  befom  de 

gett  iruler  ou  d^eniendre  de  U 
muOque.  ) ( Tarentule  , Ta^ 
rentulifme.  ) 

3o*.  . — Trombleiuent  fi'oile. 

3i*.  » Trcmblcmeut  métallique. 
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EJpèee.  l'rcmblcment  par  Pahns  des  i»a^ 
colique*  ou  boidbii*  fpiri- 
tueufes. 

55*.  * — IVlirinm  trémen*. 

34'’.  — Sirabifiue.  • 

* Cinquième  Genre* 

ArraCTios#  spasmodiqüe*. 

Spafmes  des  mufçUs  Jeffciculatres* 

S5*.  Efpèce.  Rire  fardoaîqiie. 

36*.  — - Trifinus. 

37'',  T—  ‘ Souns  ( l.a  ). 

38*.  — Toriicoli*. 

3q*.  — Crampe. 

4b».  — ^ Télano*  anirerfcl. 

41*.  — EpilepGe.  ' ^ 

42*.  » Kaphaoie. 

43*“.  — Hydfophobie. 

44*.  — Coulraâurc  fpafHqiie. 

45*.  — ^palmes  des  organe*  de  la  Yoiz. 

Spajmes  des  mafetes  membraneux  & des  tijfiss 
coiUraéiïUs  en  général, 

46*.  Efpèce*  Spafene  de  l’crrnpbage. 

47*.  — Spafoie  permanent  , ou  reflerre^ 

. ment  rparmodiqo^de  Pclloinac, 

3ui  petil-êirc  feroit  mieux  placé 
un*  le*  ocrralgie*  inieroe*. 
( Voye*  ce  mot*  ) 

4fi*«  — Tenefiue.  . 

4^*.  » Mérycifiue  & Couftipatioa  ner- 

veufe  , ou  par  dérangeaient  du 
ojoureuient  périfiallique. 

5o".  — - Coliques  nerveufe*. 

5j*.  » lleuj. 

5a*.  — « Colique  de  plomb,  qui  ponrroit, 

conune  le  relTerreuient  tpaTmo- 
dique  de  I*eflomac,  être  plutôt 
placée  dans  le*  névralgie*  que 
dans  le*  névrofe*. 

53«.  • Spaftoe  de  ruléro*. 

54*.  — - ^paPme  dclavcflie,  furtont  dana 

les  lièvre*  adynasnique*. 

Sixième  Genre. 

ArrtCTiozs  co.*< volsi vs*. 

55*.  Efpèce.  ConvulGon*  accidentelle*  de*  eir- 
fans. 

56*.  CoovuUion*  des  fclnme*  enceinte* 

& des  accouchée*. 

57*.  — Convulfiuns  périodiques,  réguliè- 

re*.&  irrégulivrc*. 

58*.  — Coovulliom  par  mobilité  nerveore. 

59*.  — ’foua  convuICve.  (C*o7ttr4itAtf.) 
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E/^tAee.  Hoquet. 

nerreufeT. 

®**'  — P<>lpilatioas  l'pigaHrîqiies- 

Septième  Cenn. 

Névroses  ABooMt^iLCs  iKbÉTSRMi?rÉis. 

• 

EJpéce,  VotnilTemcnt  fpafmodiqnc. 

^4*»  — Cholcra-morhiij. 

— Hypocboudrie. 

6b>.  _ 

Huitième  Genre. 

AirOMALIES,  ABJCftRATtOTfS  DtS  SIRS 
XZTSR.'VES  ST  19TIZRES. 

67*.  Efpèce.  Berlue. 

^8*.  — Diplopie. 

t>9*.  — Kémëralopîe.  • 

yo*,  — Nyflalopie. 

7'**  Tintouin. 

7***  — Paracoufie* 

7^*«  — Uoultisie. 

74**  — Pica. 

y5».  — Satyriafis. 

“ Nvinphonianic. 

77‘’*  “ Aocrralioni  érotiques  8t  Goûts  dé- 

pravas f qui  eu  roiit  la  fuite. 

SeCT.  IIT.  UlAOVOSTlC. 

Aucune  exprcIDon  o*a  peut -être  jamais  été 
employée  d*une  manière  plus  vague , plus  illi- 
mitée & plus  indéterminée  dans  h>o  acception , 
que  le  mol  nét^rofe  éc  affeélion  nerveu/e,  noo- 
fculement  parle  vulgaire,  mais  auiU  parla  plu- 
part des  m«.^ecinj.  Les  mots  maladies  iocoo- 
nucs'  ou  maladies  iierveufes  font  prerqae  fj’uo- 
n^’ioes,  fuivaot  la  manière  générale  de  s*ex- 
pi'iiuvr;  & lors  meme  qu'une  aHéHion  morbide, 
trop  grave  ft  trop  * vulgaire  , efl  bien  caraélé- 
nfée , il  efl  rare  que  les  malades  , dans  une  ccr- 
t.iiue  clafle  de  la  fociélé,  ne  prétendent  décou- 
vrir quelques  traits  oui  rat|>icbent  cette  alîec- 
tion  à la  grande  famille  des  maladies  nerveufes, 
comme  s il  étoil  contraire  à l'im|>ortaQce  de  leur 
êire,ou  à la  dignité  de  leur  nature , d'éprouver 
une  maladie  dans  laquelle  leurs  nerfs  ne  joue— 
roieut  pas  le  premier  rôle  (t). 
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(1)  Un  infdecin  plu.  .dioit  qut  ü.aor,  & que  rua  cz- 
ttimt^diotiiié  n’z  p»  emptehd  d'Jzie  ù la  m»d<  panduai 
quelque  fempt , fuifoit  ua  gizud  ufa^c , i Tua  peulic , de  cecte 
luibleiTc  du  cœur  lijmain , reUii. entent  aux  maladies  Ber- 
veuCes.  Il  manqunit  rareineat  du  Haiter  babtlemcnt  eetic  dtp 
paliiton  murale,  foie  dans  Tes  vilïtes , fuir  dstts  fes  ci>n- 
Jâiliauuiu  iuitxif  ec  d'apréi  loti  propre  récit,  le.  matadea 


Celle  dirpofilitm  gténi'rule  des  criirils  a cnn- 
Iriltud  fans  doute  k faire  donner,  dans  la  pra- 
tique de  la  miîdecine  , beaucoup  trrtp  d’exlcn- 
üoü  à 1 acception  du  mot  névrofe  ou  tnaladio 
nerveiife  ; ce  qui  n’auroil  nas  eu  lira  cependaol  fi 
le  diapruollic  de  ce.  maladie.  n’tSidTl  pa.  Irès-dif- 
lirile  dans  plulietiri  cas,  furtout  Joifqn’on  range, 

fiaroii  ce.  airctiions  morbitlei , le.  nénralgies  de 
ex  edranirx.  Celle  obrctirilë  k celle  dilliculld  font 
inhl^renle.  à la  nalure  môme  du  fujcl.  On  ne 
(lareiendra  k on  triompher  que  par  une  praiiqiiu 
confouimt’e  St  par  les  habitudes  de  refpril  quo 
cetlc^  praiitjbe  dévelop|te  arec  le  lemps.  Per- 
fuades  de  celle  vérild  , nous  ajoulcrooa  ici 
Irè^-peu  de  déeeloppemens  aux  vues  générales 
qui  OUI  dlé  placies , d'après  Cullen,  au  coasmen- 
cement  de  cel  article. 

L’irit'gularilu  dans  les  fonSions  du  l\'flème 
nerveux  , St  les  l^mplômes  qui  en  dèrtvcnl , 
^(Tércnt  des  li’Gous  organiques , dont  fouvent 
ils  font  la  fuite  ou  l'elfet  nècelTaire.  lia  coiif- 
litiicnl  l’elfenu^es  névrofes , qui  font  égale- 
ment carafJi'iaRs  par  le  defaut  d'iuflamma- 
tion  ou  du  lièvre , par  la  pervernoa , l'alle'ra- 
liun  de  la  coutraéiililè  inufcnlaire , St  la  ten- 
dance toaiiifene,  foil  è la  chronicité , foit  à la 
périodicité.  Toute  maladie  qui  oOrira  l’enftlmble 
ou  quelques-uns  do  ces  f^mpiâmet , pourra  tira 
lufcritc  fans  béliter  parmi  lus  névrofes , St  en 
même  temps  il  fera  convenable  St  conforme  aux 
principes  de  la  philofophie  imfogrjpbiqtie , de 
ne  pas  compcehdre  dans  celle  iamillc  de  ma- 
ladifs , une  léltnn  particulière  des  nerfs  St  du 
cerveau  , où  toute  alfi'èlion  morbide  qui  ne  pré- 
feiilera  nas  les  principaux  caraflères  que  nous 
venons  (l’indiquer.  Ainfi  , l’apoplexie  , eu  faifant 
abllraâion  de  fa  caufe  prochaine  1a  plus  fré- 
quente (l'bémoiTagie  ou  la  coDgenion  fanguino 
du  cerveau),  efl  éridemréent  une  névrofe,  en 
ne  la  confldérant  que  dans  la  fufpenlion  ou  l’af- 
foiblifTement  monjentané.  de  l’iuncrvalion , St 
dans  les  phénomènes  qui  dérivent  de  cette  9I- 
téralioo,  toujours  ti  grave  St  p profonde.  Il  en 
efl  aiuG  des  paraljliot  gcnéralei  ou  parlieiles , de 
l’épileplie  , du  tétanos,  de  l'bydrophobie , da 
maladies  conviillives  en  général  St  de  philirur? 
aUcèlions  nerveufes  dos  ii-ns.  Aucun  médecin, 
quel  que  foit  fon  feplicifaie  en  uofographie  , ne 
craindra  pas  de  ranger  ces  maladies  parmi  les 
névrofes.  La  jnème  évidence,  la  même  clarté  de 
diagnoflic  n'eaifle  pas , il  faut  l'avouer , pour 
la  plupart  des  lévrofes  parlieiles  dos  dtlTerens 
vifeèrea  de  ta  puiliincou  du  bas-ventre  , ou  pour 
divers  r^mplômes  de  névrofes,  au 'il  cil  fi  facile, 
G fréquent  de  confondre  avec  les  clToi.  cunCr- 

lui  noBiroitnt  d'autant  plus  drcanSince  os  de  (traiitiidc, 
qu’il  les  ivoit  mixui  couvatucui  dt  riuAuencc  de  leurs  Berft  ' 
dans  Us  UaulftaBcn  j.uur  UfdueUet  lU  ttelamultat  fea  a»u! 

mit  b a 
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cutif«  (Vune  plilo^niane  U^onie  dt*  reHoinac  , des 
inieÜin*  uu  de  lom  autre  vticère. 

Plnllcurs  autres  mcil.idies  locales  & oi^aotqiics , 
Toit  du  cerveau  , toit  de  Ja  uioetle  épinière,  des 
nerfs  & mème^’urgaties  placée  à un  dei'ré  mo’iis 
élevé  .dans  Té^onomie  vivante.  pourruiiL  égale- 
meni  donner  lieu  à pluiii  uri  fytnpiùmes , cjuM 
n'cd  pas*ioujours  facile  de  diiiinguer  d’uoe  ré- 
rilible  nevrofe  , on  <|uo  ton  doit  placer  quelque- 
fois d’ailleurs  dans  ceUe  clalfe  de  rniiladies  f loil- 

3inU  ont  en  quelque  forte  fnrvécii  aux  léljous 
iverfea  qui  les  avqicnt  précédés  (jj. 

La  phthifie  luberculeiife , eu  particulier,  a 
dunné  lieu  piulieurs  fois,  furtont  chez  quelcpu-s 
perfouoes  ires-jeunee  ou  d’une  complcxio^i  dé- 
licate » à des  névrofes  conlprurivcs  ou  lympa- 
tLiques  Torl  liugiilicrcs , & iiflez  remarquables 
pour  déioitroer  raltenlion  de  la  moladie  prin- 
cipale ; à ccrlaines  douleurs  nerveufes , par 
exemple;  à des  accès  de  cataleplie ; à une  fom- 
tiûlcnce  cafalepiique,  fpontaoée  ou  provoquée, 
& à un  déveinppomeot , à unu^lgmentilion  de 
fenlibilitë,  pciidanl  celle  foiuii^^ice  , dans  dif- 
féreotes'parites  ; pbénomèucs  fur  la  nature  d(f- 
queis  des  obiervateurs  eatbourialies  ou  peu  éclairés 
le  f/nt  mépris , au  point  de  leur  atlribuer  de  vé- 
ritables prodiges  (a). 

Les  névralgies  inle-nes  font  du  rcflcics  maladies 
arec  lélquelles  il  elt  le  plus  facile  do  confondre 
lia  affex  grand  ootubre  d'ancèlions  morbides, qui 
font  rangées  parlfii  les  liévrofes^  8l  que  peui- 
ctrè  on  derroit  porter  dans  une  autre  cLlI'e, 
comme  nous  l’avons  fait  n'ruarqner  pour  la  co- 
lique de  plom!) , , la  gaflrodj,  nie  , 

piulipurs  douleurs  abdominales  iiidéterminiées , 
raUbme  nerveux  , l’angine  de  poitriue.  Du  rc  (le  , 
loin  du  ricu  diflinniler  relaiivenient  «k  ces  olT- 
curilés  , à ces  lacunes  de  la  fcience  , il  fan!  faroir 
les  reconnoitre  , les  fignaler  même  » «Gn  d’attirer 
de  ee  côté  robrervaiimi  êc  les  méditations  des 
hommes  les  plus  éclairés. 

X^naiil  aux  moyctis  & aux  procédés  qui  ont 
pour  objet  de  diriger  la  tuarclie  du  pratirten  dans 
ce»  Voies  dinicilt-s , fiir'ccs  limites,  où  pluüeiirs 
0abdies  dilléreiiles  lèaiident  fe  réunir  & fe  coo- 


(i)  Une  psrst)-’.-'  ps  tiellc , ou  des  cohvulûoDs  pêriodi* 

3'u-f,  qjî  osu  éié  Tctfct  d'une  cqhiute  con^éuialc , oti 
'un?  hydroc^j''h4tc  aig'jtf  qui  s’rA  hrurrufement  didîyée  , 
exitieot  tuuvcnt  aprci  la  ccrmtAsilbn  t(e  ces  ma- 

ladie*, avec  Cols  ktcaraaêrt*  d'une  infiimaé:  ce  qn'd  fcroic 
fiiiSe  de  prouver  à éautcur  de  eu  atticlc  fans  aucuo  frais 
d'erudîtion  n;<rdica‘c,  & r»  Nuai.(  uiage  de  quelques  faits 
tires  de  Ton  Mcmnci.d  clintqi^-. 

. (a)  (le  que  qrrlqiicv  an  peu  excentriques 

ont  appelé  le  dtf/aretnu'U  , la  des  /ens,  eu  ad* 

meccaiic  comme  iccl , ti  pour  le  cl.ifvr  parmi  ecs  phcjio* 
mènes,  la  lacuicé  de  lire  par  IVA  ^niac , nu  par  toute  autre 
pattie  an:S  peu  deriinée  à cct  u'a-e,  dans  certains  cas  de 
r*mnolence  cataleprique  protoquec  oit  rpouuoêe.  ( /'eyrj 
Deuas  , Oc  les  Je  HuiLTiS.  J 


fondre , ils  confifteni  dans  l’analyfe , dam  IVfprit  rie 
rapprorbemunt , & furtont  dans  la  méthode  d’éli-  • 
mirulioD,  qui,  lorfqii'elle  idl  habileuicat  em- 
ployée , réduit  fourcot  à la  plus  grande  Gtnplit  üé 
les  quellioos  les  plus  délicates  ou  les  plus  diOiciles. 
Rendons  ces  |>réccples  généraux  plus  clairs  tt, 
plus  évidens  par  des  exemples. 

Cn  médecin  « fl  t oiiful^r  pour  des  douleurs  de 
l’abdinicn,  lantôi  plus,  tantôt  moins  étendues  , 

&.  di'iit  le  Gége  cil  iudétermiiié.  (Vs  douleurs  font 
confl.'intes  , mais  foun  riiillucncc  de  la  caufe  uc- 
caiiouni'Ue  la  jdiis  légère  < elles  ont  des  ri  dou- 
blcmens  t(ui  les  •^ndciif  infiipporlables  ; elles  al- 
Ivrneiil  fouvent  avec  des  p:«lpitilions;  la  coiifti- 
paliop  ell  oniuiârro,  l’appétit  fe  foiitirnt,  nuis 
riainrdUjn  la  plus  Iégèi*e  des  alimcns  augmente 
feulibieuienl  les  f'ttinrances;  la  perfenne  nial.idc* 
tnaijirit  lie  jour  er*  jour  & fe  trotive  euiièrement 
privée  tir  rotnnieiil , qut'iqijt  d’a.lietirs  fans  lièvre; 
elle  a éprouvé  & elle  épronvr  nicore  des  chagrins 
violens , dont  rdlct  a été  augmenté  par  d’exi  el* 
fivVs  fatigues  & par  de.*  inquiétudes  contin'nclles  , 
relaiivenient  à un'  de  Tes  eiifam,  qui  fe  trouve 
malade  depuis  pluGeurs  mois.  Il  n a pas  exillu 
anlérieurenicnt  d'ail,  èlions , foil  goutlcirfes  , Toit 
l'IiUttiaiibnaU'S , ni  aiitun  fviiiplôme  d indifptdi- 
tion  onde  maladie,  que  1*011  puiH'e  raiionnabie- 
ment  athibucr  à nu  pnnrtpe  d’irrîtatir>a  morbide. 

La  privatibn  prt i(ju’aMuluc  d’alîinens,  le  ré- 
gime le  plus  tloux  , les  bains,  l’applicaii.  n des 
rangfues  à diilérentes  reprift  s,  nont  donné  au- 
cun rouKigemenl.  Les  préparatiiuis  opiacées-,  em- 
ployées loit  en  applications  externes  , fuit  en  la- 
veineus , calmetil  feules  la  mabide.  Le^t  rcclicrt  iica 
les  plus  attentives  n'ont  pu  faire  découvrir  au- 
cune apparence  de  IcJions  organiques. 

D’après  cet  expofé,  n\-Ü-il  pas  évident  qu’avec 
un  peu  d’analyfe  & en  faiianl  iifage  de  la  aié*- 
tbode  d’élimination  dont  nous  ,ivons  parlé,  que 
ces  doulcyrs  abdominales  , pour  lerquelles  qn 
confulté,  ne  j>euvtiil  être  rapportées,  ni  à la 
goutte,  ni  au  rbumalifme,  ni  à auciio  priaci|>c 
d’irritation  mf’rbide?  .Ne  paroîf-il  pas  égaiement 
démontré  , que  ces  memes  douleurs  ne  fe  imi- 
tachcnl  point  à une  dirpoGtioo  fébrile,  St  quVlies 
ne  peuvent  dépendre,  ni  d’ime  maladie  organique 
ancienne,  “.i  d’not?  entérite,  ni  d’une  périli*- 
nile  latente  on  oldcnre’f*  Ltdin , G l’on  coiilidèrc  les 
caiifcs  de  la  m.^ladie , fe*  anuVedens  , ra  marche  , 

2ui  n’ejl  pas  elItn’ieJh'ment  périodique,  on  n’hé- 
tera  pas  même  pour  rcful'er  de  la  comprendre  ^ 
dans  les  névralgies  iutrrucs,  Sc  pour  la  rap- 
porter etilin  à la  graudo  famille  des*  névralgies. 

S’il  reneil  queUpics  doutes  , les  bon*  eüèls  de 
1 opium  a<'hcvcroictii  de  les  ddliper  St  drvfaire 
rciroriir  complètement  la  nature*  de  l’alleilion 
morbitlc.  Nalunnn  njTcndunt  4/»orf»ontm  cura— 
ttofres. 

L’olTciinté,  la  dinictilté,  Ibnl  qm  iqnefois  licau- 
cuup  plu*  gtvudca  tk  ue  te  diUipenl  même  que 
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par  IVv^neoienl^ , ou  en  obff*rvant  mic^nx  une 
circonllaoce  qno  Von  avoit  dVborii  fli 

qui  fait  couuoitre  loulrà>coup  la  naUMü  de  la 
naladie  , à un  praticien  plus  exercuf*. 

MademoUeUo  de  ***,  de  aualorxe  ans, 
dune  peiire  iaiUe«  mais  d'uoo  cooiplexion  forte, 
& remarquable  *par  toutes  les  apparences  d^une 
nuliiUié  prématnr^e  V ç{urOuvoit  depuis  plufteurt 
mois  dtlftVens  fymplôraea  ntrveu#,  qu'il  t^loit 
dtUicile  de  ne  pas  attribuer  à i'b^-ll<^ric.  l.e 
tt-orifuic  nerveux,  par  exeoiple,  la  leiiliuii  dou- 
lourcufe  de  l'abdomen,  le  pmlleraent  liibit  du 
fciii  , 9i  quelquefois  des  membres,  une  toux  coo« 
▼ulfive , de  nombreufuj  altcraiious  de  la  voix  , 
des  accès  de  fnlIocatioD  , la  fenfation  d'une  boule , 
qui , *aprcs  une  maru^e  alcendauie  , paroilToit 
Te  porter,  tantôt  vers  le  cou,  tantôt  vers  te 
Diilieu  de  la  poitrine,  À qucUiuefois  vers  la  rè> 
ion  de  IVUomac,  où  celle  impreflion  occa> 
unnoit  unsfcutimoiil  d*aDgni{re&  d'anxiéld  inex- 
primable  U conflipation  la  plus  opiniâtre , l'in- 
appétence  la  plus  iuvincible  , & une  perverCoo 
remarquable  dans  la  di^'cllion  , acconipacnoiciit 
ces  dilVcrens  lymptômes*  Celte  litualion  fe  pro> 
loqgra  pendant  pluiieurs  mois,  fans  être  œodilit'e 
dans  la  plus  petite  de  ces  oircoonunces , par  un 
grand  O'unbre  de  trailemens , qui  furent  elVayés 
d’après  Tayrs  do  plufîcurs  médecins  , <(  toujours 
dans  l’idée  ^ la  profoudif  cooviOifui  que  la 
maladie  ne  ponvoiletre  rapportée  f|u'à  rii^flérie. 
M.  le  profeUcur  Diipu^ircn  fut  eniin  ap{>elé  à lu 
fuite  de  ces  teulaliros  infruèlueüfes  ; aucune  cir» 
coalbime,  aucun  trait  de  l'biUoire  d’une  mala» 
die  aui]j  {iugutière,  09  purent  fe  dérober  aux 
lumrèn^s  8c  à la  iagacilé  d'un  houime  aufli  ha- 
bile. Mais  quelques  dirpofitit  iis  le  frapoèreoi  ce- 
pi'iiJaut  davantage  , l’inutilité  de  pluueurs  Ir.'i- 
temeus  , fagCiumt  confeiliés  8c  combinés,  dans 
la  fupponiion  d'une  livHérie  eircoticllr;  le  dé- 
rangement des  fonélioos  digeUives,  8l  furtotit 
ropitiiâireié  de  la  coiiAipatuni , qui  lui  juriit 
dtirércr  de  ce  qui  eft  propre  à ce  fycnploroe  , 
lorfqu'il  dé|M!ad  des  alVeéiinns  nen  eufes  , 8c  qu'il 
oe  confitlc  pas  moins  dans  la  fufpeotion  on  la  di> 
minution  des  fécrélioi\s  du  gma  ioteÜin,  que 
dini  l'altération  morbide  de  fa  contuciilité  & la 
perverfton  du  mouvement  périlUllique. 

Uirigi!  par  fes  vues,  ôl.  Uupiiytren  palpa  avec 
beaucoup  de  foin  la  malade,  8c  reconnut  que  lo 
cMon  , qui  paroilfoit  fenliblcmeiu  rétréci  à fa  partie 
inférieure,  cloit  d'aillenrs  rempli,  dans  prefque 
toute  fon  étendue  , d’une  grande  quaoitlé  de  ma- 
tières fécales.  Le  diagnoUic,  le  pronoflic  , le 
mode  de  li:aiU‘menl , tout  décoiiloit  8c  fortuit  a 
la  fois  de  celle  obfvrvalion.  l>cs  friclions  fur  l'ab- 
dciinèii  , une  légère  comprelIi«m  , des  purgatifs 
d'abord  airez  forts,  8c  dans  U fuite  Mes  purgatifs 
plus  doux,  lurent  enqdo^'és  ietils  pour  cn)iubattie 
la  maladie , qui  s’évanouit  avec  fa  caufe , 8;  comme 
M.  Uupn^’lreu  ravoit  anuuucé , avec  ùue  fûrelu 
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de  diagnoflio  bien  rare  , 8c  que  Ton  ne  peut  ac- 
uérir  fans  porter  une  conDoIflam^approfondie 
c l'orgaïulalion  dans  la  pratique  de  la^uiéde- 
ciue. 

• • 

^SicT.  IV.  Taaitxkxxt.* 

Ce  qui  concerne  les  moyens  de  traitement 
communs  h toutes  les  n/rrofes,  fe  borne  à un 
petit  nombre  de  vnes  générales  : cliaque  efpère 
olVraot  des  indications  particulières , 8c  ne  pou- 
vant être  combaltiH^quc  par  des  méthodes  /pé- 
ctalei  de  médicaiiotit. 

be  frôlement  préfervatif  on  hygiénique  au- 
quel celte  remarque  ne  s’applique  pas  aiiin  di- 
rc'demcnl  qn'au  traitement  curatif,  anroit  mie 
grande  «étendue  , fi  on  y faifoil  entrer  tous  les 
moyens  , tous  les  objets  , tontes  les  pratiques 
qui  lui  appartiennent  , 8c  qm  peuvent  éloigner 
ou  J^ruire  les  divers  cearct  de  caiifes  propirs 
â produire  les  névrofes.  Nons  avons  vu  que  parmi 
ces  caiifes,  qu^ues-uocs  fe  confomloimt  dans 
leur  origine  av^  le  premier  roonieot  de  l'exif- 
iencu;  qu'elles  fe  tranfoiettoient  romine  un  fu- 
nelle  béiiiage,  ouqu’eUes  pouvoierit  dé|>ciidre  but 
d'une  litualion  portinilière  8c  momenlanée  <Us 
paréos  uu  igoment  do  la  conception,  foii  d'ac- 
eidens  arrivés  à la  mère  pendant  fa  grolTefle. 
Un  trailemcnl  prcfdrvalif  ne  dcvroil'il  pas  aller, 
jufqn’à  un  rcrl.iin  point  , au-des*ant  de  cei  cir- 
conilanres  maUieureufes  , embi  aller  des  régle- 
mens  , des  lois  , qui  prolégcrcient  avec  la  plut 
grande  foIUciludc  les  femmes  enceintes  , comme 
o;i  l'a  vu  chez  quelques  peuples  , ou  qui 
éloigneroicut  du  piariage  ces  êtres  défeêlurux 
que  ijuelques  nations  anciennes  cundamimicnl  X 
mourir  dès  leur  naiÛ'ance  (les  perfonnes  évideuu 
ment  aflri‘élét^le  névrofes  héréditaires , ielh,s  que 
U folie  , l'épilcpCc,  quelques  apopioxies  ). 

Si  Ton  QP  ciaiguoit  de  fe  livret^  aux  iliufions 
d’uuc  trop  décevante  utopie , U faudroit  encore 
deCrer  de  faite  cutrer  dons  le  même  traitetnrui , 
8c  en  ograudiflanl  l'hygiène  publique  , une  n^r- 
gunifalion  de  la  fociéié,  fur  une  foule  de  points 
uiiporlaiis  } pltineurs  mefures  cooi'ernant  les  ma- 
ladies des  ouvriers  qui  font  expofés  aux  éman.-- 
lions  du  plomb  ou  du  mercure)  oti  n'gime  tt  un 
gi  ore  de  vie  mieux  appropriés  à une  JinribulK'o 
égale  des  forces  organiques  ; des  changemens 
iuiportaos  dans  l'éducation  ; une  police  mieux 
calrnduc|K}arlesfctei  publiques  ou  icéV^^eéiacles, 
8c  les  moyens  d'attacher  l^déc  d'un  véritable 
désboôueur,  d'une  lléirilTure,  à l’ufage  des  lo- 
teries, des  jeux  dç  hafard  , de  rivrognerie,  de 
la  mendicité  , du  vagabondage  , enho  de  tons 
les  vices  que  l'oiliveié  colrelient  ou  fait  nalite 
dans  les  cités  les  plus  populcufet  de  l'Europe. 

Uu  rede,  dans  les  clafles  riches,  les  ma- 
ladies nerveures  oe  pourroient  être  ptévetitira 
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arec  â'cflicacité  , nue  par  les  moyens 

liy^iv^ni  jues  iti  la^  majUi(^iie  , que  Tmiichiu 
ijitt'odffilit  tfvec  une  ü puiüan'.e  aiiloHu^  ddiis 
raiiiilici»,  il  y a Lieulôl  plus  d’uit  neck* , 
tt  qui  r«mi  iii^ilJieuieuleuieul  luinbés  eu  lit'* 
ftivHuile.  Les  feintnes  dei  premières  cla|Jes  de  la 
troiiveroienl  cm  |>ar(iriilier , aiiifî  que 
les  ^ens  de  lettres  , nu  giaii.i  a/ant4)f;e  dans 
celte  hy^icre  & dans  uii  gcure  de  vie' qui  ne 
lcridroit  pas  fans  et  (le  a rompre  Péqtiilibre  de 
l;‘tir  organifalino  , eu  dévelopiMiit , au  d^|>eus 
de  leur  fauté  & de  leur  force  phyCque,  la  fen- 
itaililu  müftile,  le  goût,  Piinagiuaiiuu  le  toutes 
les  pudTanees  de  rcuteuileuicoi. 

I^s  priucîpaux  moyens  curatifs  que  Ton  op> 
poli:  au\  nevrufes,  futU  dcCgiiés  fous  le  ooui 
C^antiJpitpniHtiquei , & cunHUeal  dans  Voptum, 
dans  les  uarcoiiqucs  eu  géocral,  dans  quelques 
excilans  dinuGLlcs , tels  que  le  campUre , le 
mtife  , la  valériane , l*aUa  fi  uda  , les  liuii6s*pyro> 
gcuées,  fuit  üutplcS|  toit  uuies  aux  fuLUauces  aro« 
maliques.  , 

Ces  divers  ibcJicamcns  peuvent  à la  vérité 
é>re  employés  aveu  Uea'ucoup  d'avautage  |M>ar  uu 
grand  oomUre  de  oevrofes  dans  tous  le»  cas  où 
Il  faut  en  quelque  forte  changer  d'une  maniéré 
ipéciHcpie  ou  aii{ido(it|ue , une  ailu>n  morbide 
fia  fylteuie  nerveux  eu  géocral , ou  modilicr  (en- 
(t:ileinent  l'étal  du  cerveau  «ti  particulier,  {^f^oyez 
Narcotiqoxs.  ) 

Do  refte  , cei  moyens  , dont  l’emploi  ne  peut 
être  convenablement  examiné  d'une  manière  pra« 
lique  que  dans  riiilloire  de  chaque  etpôce  de 
iicvrofes,  ne  (ont  {nis  foujours  imliipiés  ^ fou» 
vent  une  forte  faignée  ou  det'venioufes  fearitiées 
iievieiinent  le  plus  nécelfaire  & le  plus  puiflant  de» 
mnbf  'pafmoduiuts*  Dans  d’autres  c^oullauccs  de 
névrofe»  , les  narcotiques  en  génial  & l'optuai 
en  particulier  deuieiireot  fans  uélion  à des  dofes 
srénéneufes,  aiaO  (]ue  nous  avons  eu  déjà  l’occa" 
liou  do  le  lemarquer.  Ces  mêmes  médicaoiens 
ioiit  repouÛés  d\ine  autre  part  cber  pluüeurs 
|>crlounes  > par  l'oflet  d'uue  difpoCiion  condiiu- 
lionnelle  , idiofyncrafique  ; d'autres  ne  produi* 
fent  uu  edot  vc'ruablemeut  antiljiufmodique  , ainG 
que  )c  l'ai  remarqué  pluGours  (ois,  que  lorfqn'ils 
font  afl'ociés  au  mule,  uu  camphre,  ou  corn- 
biuës  eutr'eux  de  diverfe*  manières.  L’huile  ani- 
uiale  de  Dipuel  re^iGte,  & l'afpiit  aromatique 
huileux  de  Sylvius,  qui  apparlienneut  aux  huiles 
pyrogén  A , font  du  reÜe  beaucoup  plus  cfTicaces 
que  Vopium  ou  les  autres  narcotiques , dans  les 
cas  de  fpafuaes  uu  de  conviiiGuus  des  mufcles 
fafciculaires , mais  furtoul  dans  le*  cunvuiGoos 
des  enfaas. 

Tout  ce  qui  opère  une  diverfîon  pniCTaote  , une 
véritable  révolution  dans  l’organifation  , fuit 
qu'elle  arrive  fpootam' ment , foil  que  le  médecin 
«suBtribue  à foa  développetneui,  a fouveut  fu/Ti 
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poqr  faire  cefTer  comme  par  çnctiantenjent  une 
uévrofe  irès-invétcrée.  (^e  feroil  ici  roccalioo  de 
rapjHîler*  & li  le  temps  nous  le  jiermelloit,  (ouiea 
le»  cures  de  ce  genre  qui  ont  été  opérées  par  les 
voyages  , par  ^e  leuverfemenl  de  fortune,  le»  chan- 
gemens  dans  le  g^ore  de  rie  , le  pouvoir  des 
miracles,  le»  imprcUions  vives  6u  profondes  e* 
générai,  6t  mieux  encore  par  l’apparition  foudaine 
d'une  nouvfUe  maladie.  {^Voyez  HrrocoifDRTE, 
Htstsmc,  Nbvhoscs  a»ouixxlxs  laoÉTaaaixéts  , 
VAPEvas , flcc*  ) * 

NemOSES  ABOOUlEALCS  INDÉTinMiaStS.  {yoyet 

Nâraosxs  , ft^pUème  g0nre.  ) 

( Voyez  anib  CiioLaiiA-Moaaes , Htpocbomohii, 
HrsTCuta,  Vapeobs  , Vus^sseiuht.  ) * 

NÉvaosa»  cibibbales  , Névroses  dis  ro^CTiont 
CBBKaaALXS.  AI.  le  profeÜ'eur  Fioel  a réuni  fou»  ce 
litre,  Si  dans  le  deuxième  ordre  4^  fes  né- 
vroles  , les  maladies  les  moins  analogues  (i)  , b. 
que  Sauvage^  lui-mèuie  a clalTées  d’une  ma-* 
uicre  beaucoup  plus  pbilofopbique. 

NxVIIOSES  DS  LA  CIBCOLATIOH.  M.  Pioel  TEp* 
porte  à ce  titre,  afl'ea  inexaèl,  les  palpiuiiona 
nerveufes  , les  fyncopes  , qui  n’appariienneQC 
pas  à la  ctrc’uliilion  , li  qui  doivent  cire  regardées 
comme  des  afleéliouS  morbides  pavliculières  du 
curur. 

NÉvsosxs  DE  LA  DiOESTiov.  Dans  le  vocabu» 
lairede  l'auteur  de  U Nofographie  itbilofopbique, 
on  a rangé  fous  ce  litre  plufieurs  an'L-âious  mur« 
bidvs  allez  dilFcreates  les  unes  des  autres*  li  dont 
quelque» unes  doiveot  être  regardées,  dans 
l’état  préfeni  de*  conaoülaoces , oouuiie  des  né* 
vralgics.  • 

NÉvEoaES  GÉatTAtEs  t)i  LA  asiiMS.  M.  Pinel 
range  dans  un  fous-ordre  des  névrofes  de  la  gé- 
oérutioa,  1a  nymphomanie  li  l’hyGérie  , qui  (ont 
deux  maladies  alTea  dilféreoles  ; la  fécondé , 
n’ayanl  fouveol  aucun  rapport  avec  les  deGra 
érotiquea , tandis  que  l’autre  conliüe  dans  une 
exaltation  furteufe  li  maniaqiM  de  ces  deGrs  , 
maoifedés  le  plus  foureot  avec  tous  les  carac- 
tères ,da  l’aliénation  mentale  : voulant  d’ailleurs 
rénnir  fous  un  titre  les  névrofes  des  fondions  géni« 
laies  de  la  feaine  , il  falhnt  y rapporter  un  aile# 
grand  nombre  d'afli  éltons  qui  dépendent  d’un 
dérangement  dans  l’appareil  nerveux  qui  contri* 
boe  à ces  fonflioDs  (i'mertie  de  l’utérus,  par 
exemple , fon  relTerremeut  fpafmodiqne  , £m 
convulGons  , la  métralgie  ). 


(i)  L's^plexie  , Is  caraleptîc,  IVpilrplîc , l'bfpocaa- 
dric,  la  nrlsMCotiv,  U nanic,  ts  démcccc  , ridioul'nie,  fe 
lomoambulilrne , le  cauchcraar  , Thydrophobie.  ( 

Navsusss  \a  cilitzL.  ^ 
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Ntmosts  61ICITAU8  DI  L*Hnihnc.  M.  le  pro> 
fcQeur  Pmel  rëuoit  foui  ce  titre  le  pnapifm<f  & 
le  dyfperfnalifiDe , qui  font  des  altérations  oa 
des  maladies  de  U coolraélililé,  avec  le  faty- 
rialu  ou  l'anaphrodiGe  , aui  font  deux  modes 
bien  caraâérifés  de  léGoos  daos^lés  Cens  internes, 
fti  lout-â>fait  étrangers  à U dirpofitioa  morbide 
ou  non  morbide  des  inufdes,dnnt  le  mode  habituel 
« été  dérangé  fuivaiit  le  nerf  aileÜé  daus  1a  né- 
▼ralgie. 

NsTaosKs  DI  LA  aisTiRATioii.  Trois  aP'rélioos 
morbides  fort  difl'erentes,  âc  qui  n'ont  rien  de 
commun  enlr*elles  , que  de  (e  rapporter  à un 
même  appareil  d'organe  , ont  été  réunies  par 
M.  Pinel  fous  le  titre  de  névrofes  delà  rtfpimUon^ 
favoir  : l’allhme^  que  tout  porte  à regarder  couiuie 
une  afTeêHon  morbide  du  pareueb^me  du  pou- 
mon | la  coqueluche , qui  eA  une  aQeélion  con- 
TuHIvej  l’afphjrxie,  duut  une  efpèce  feulement 
doit  être  rap^rtée  aux  néerofes  ( Tufpbjxie 
fierreofe).  • 


« 


Kétbosss  d£  la  voix.  Le  favant  eAimable, 
dont  nous  avons  Itgoalé  quelques  uéprtfcs,  ponr 
ce  qui  couccroc  la  clafGlicatioo  des  névrofes  » a 
réoni , Toiis  le  titre  de  névinjes  de  Ui  voix , l'a- 
pbonic,  qui  tmpartient  aux  paral^Oes  le  aux  dé- 
nililés  oervcult's , & la  voix  convulGve  , qui  doit 
être  regardée  comnm  une  efpèce  du  fous-genre 
( affcêlions  cooruluves  ou  fpalVnes  ). 

( Mos^au  dx  la  Saxtbx.  ) 


NTt^^ROTIQUE  ou  Netbitioux  {^iSatière médi- 
caU') , adjectif  emploj^é  dans  la  langue  médicale 
pour  défignei^es  médicamens  propres  à combattre 
les  affeèlions  nerveufesj  fynonyme  de  nennn , qui 
eO  plus  ordinairement  employé-  ( yoyes  Nkxti{c.) 


NÊVROTOME,  f.  m.  {^Chirurgie')  ^ à%  nvff  ^ 
nerl , 8c  de  )e  coupe.  On  douue  le  nbm  de 

rtépmtome  k un  inilrument  propre  à diflequer  les 
serfs.  Tous  les  înAiumeos  qui  fervent  à cette  dif- 
feéHon  font  en  général  auUi  des  oévrotomei , tels 
qoe  la  fuie,  le  cifeau,  la  gouge,  le  maillet,  les 
fcringties  (impies  êc  doubles,  les  petits  ^iCraux  à 
tranches  longues  , à laines  courtes,  étroites, 
b en  évidées  & pointues;  mais,  Hgoureufeinent 

t allant,  ou  défigiie  par  névrotome,  un  fcalpel  à 
use  longue,  étroite,  bien  pointue,  h dos,  & 
tranchante  d\in  feulcôté*  Cependant,  lorfque  cet 
inArument  B le  dos  tranchant  vers  la  pointe,  dans 
Péteiidue  d'environ  deux  on  trois  lignes,  il  en  eA 
encore,  meilleur*  Ces  deux  fcalpels  , également 
utiles  8c  mêcne  nécelTaires  pour  la  difîeélion  dos 
nerfs,  portent  plus  parlicultèremrnl  le  nom  de 
nétfrotomes>  ( A'bve«,dans  le  Di^ionnàire it 
turnie  & de  Phy/iologie , Nxtrotomb.  ) 

( F.  Ribxs.  ) 


NEVROTOMIE,  f.  HChinirgie.)  Qa  déCgne" 


fous  ce  nom  la  dirTeélion , la  préparation  anatomi- 
que des  nerfs.  (#^q>es  ce  mol  dans  Je  Diâioitnaue 
^^notamie  Sf  de  Fhyjîologie.) 

NEZ,  f.  m.  {yfnnfomie.  ) Iff  partie  fiillnnle  on 
extérieure  de  l'appareil  olfaêlif  dans  l’homme , CQ (II- 
pofi'f  d’os,  de  cartilages,  domufcles  particuliers, 
de  nerfs,  de  vaifléaux,  de  iégumeiis,  8c  d’une 
membrane  misqueiife  qui  fe  prolonge  8t  fait  partie 
de  la  membrane  pituitaire.  ( k'oyez  ce  mot  dans  le 
Diâionnatre  d’^nalowie  & de  Phyfiologie,) 

Va  adys  grand  nombre  de  maladies  8c  de  Ié« 
Cous  organiques,  ou  de  vices  de  conformation, 
peut  être  rapporté  à renferoble  de  l'appaiiil 
nafalyoudc  les  difTéreuies  parties,  dans  l'ordre 
fuivaat  : * 

1^.  I.es  plaies  du  nez; 

La  diviÜon  , la  réunion  de  fes  parties 

di  virées; 

greA'eroenl  de  la  peau  fur  le  nez  ; opé- 
ration de  Taiiaco  ; 

4«.  Les  névrofes  ou  les  névralgies  partielles 
du  nez; 

5'=’.  La  privation  accidentelle  de  l'odorat  ; 

b'o.  La  Auxion  catarrhale  de  U membrane 
muqueufe , nafale  , inflammatoire  ou  non  lo- 
flamaaloire  ; 

7°.  I*es  altérations  organiques  de  cette  mem- 
brane (voyeM  Nasal); 

d''.  Les  hémorragies  de  fes  raiffeaux  {éptj‘- 
taxù). 

Nous  renvojoaa,  pour  ces  ^^flcrenlas  altéra- 
tions morbides  du  nés , aux  divers  articles  de  ce 
Dièlionuaire  qni  les  concernent.  Nous  noua  bor- 
nerons ici  à quelques  remarques  fur  les  ligne* 
d'aherations  morbides  que  l’on  peut  tirer  des  dif- 
politioos  variées  du  nez.  (’eite  partie  augmenld 
ienfiblementtde  volume,  chez  les  l’crophuleux  , U 
dans  rér^fipèle  de  U face;  elle  maigni,  paroit 
efl'tlée  , fuivaat  l'exprefliot]  vulgaire  , à une 
époque  avancée  des  maladies*  rlirouiqite*  qui 
occaGonnent  beaucoup  de  dépériO’emeni. 

Ün  attache  tes  plus  Guilires  préi'ages,  dans  Ici 
maladies  aigues,  aux  cbangemens  trcs-remarqna- 
blés  daus  1a  forme  dn  nez,  furtoul  lorfqn’il  paoclt 
lonl-à-coup  aloiigé , aigu  , ayant  ces  cartilages  ai- 
laiHésSi  |>âles;  lorfque  la  conAnêiion  d^iariaes  l'o 
joint  a renfoncement  des  joues , ce  Ggne  eA  encore 

ÎJttsfunelle  : U température  réeileduncx,8c  Jafun- 
ationde  chaleur  que  l'on  v éprouve,  préfenleot  du 
nombreufes  variétés  dans  les  maladies;  le  mouve- 
ment des  ailes  du  nez  a quelque  chofe  de  remar- 
quable, dans  tous  les  cas  où  la  relpiraliou  (« 
trouve  très-genée,  mais  furtout  aux  approches 
d'nnc  mort  qui  commence  par  U rcrpiratiou. 

nez , plus  qu'aucune  autre  partie,  qui  fo 
trouve  à une  grande  diH^nco  du  cœur,  pdüi  8c 
devient  ^fwid  pcndanr  le  fnflbn  de  la  fièvre. 
Cette  même  partie  beaucoup  plus  expofée  que 
les  autres  à être  g-lée  dans  les  (eiups  tres-fruidi  iL 
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(tant  tc«  if!itrial«  Ir.i  plui  rigoureux.  On  d<  it 
kiiiijOur*  n tarder  rotittne  un  l\  iopsûinc  t«vorablo, 
).i  (ix’rt'uou  uimjii^urc  Hti  nrz  r]ii»  le  rétablit  dau» 
Ic-i  nialadicii.  apm  avnir  i-le  iVir^prinu'e. 

Çinmine  te  ucd^pr/lt  nie  peu  de  nioliilitu  , i] 
pt'tnù  pari  ù iV.xpretlr  u do  pliiiieinx  )uillions,  au 
Qionis  eiiez  les  peitoiiues  d«m<  uuilctox  du 
li.nt  trii-exfrc/s,  Jiaus  cc^ca»,  les  mouve- 
iiicu5  dis  aiies  du  nez  te  trouvent  combinés  avec 
I eux  de  la  Icvre  lupériuiiro.  Un  aéteur  célèbre  du 
li.  oie  diin.vr,  it dvuit  pusrraiiit  d avaoccr  nuMy 
iivnil  juiipt'à  quarante  mjiiuTrs  de  reuipcr  tenez 
daus  t’oprctli  >n  tnimiijue  : allcrtion  fans  doute 
nn  peu  i.at^rdée,  & dont  il  eût  été  dtllicilc  de 
doiiQCi  la  preuve.  {^P'ojez  Nasal.  } 

* (b.  J.  M.) 

MCANDHE  ( Aiivi/it/er).  {^Bio^ntphie  méiH- 
c<//e.)  Poète,  grammairien  & aiédi-iiii  grec,  étoit 
lU' CUrns( i),  viUe  d'Ioutcéd.iusie  voitbiagcdeCo* 
luplinn.  ir  itcmcura  [lemJ.mt  rjneiqiic  temps  en 
i'.tçiic , k te  lit  une  aflcz  grande  réputation  par  (es 
travaux  lîtlérain  s. 

Nicuodre  a donné  en  cHct  pluGeurs  ouvrages, 
qiit  foui  ulés  par  Kultathe,  le  Sebcilialtt' 
f*kanc  & Athém-e,  li  ne  lions  refie  cependant  de 
lui  que  detgc  poemes  grec  6t  ialm  allez  gé- 
néralement cilimés  : il  traite  dans  Pua,  des  am- 
muu.r  r^putvs  vtmmcu~r , Sc  dans  l'autre,  des 
antidotes.  On  reproche  -k  cei  auteur  d’avoir 
l'uugd  cettü  cbitTe  de  médicamens,  faos  choix 
& laOf  ordre.  Ceadeux  ouvrages  paroifléul  avoir 
été  néamnouu  iTcberthis  avec  empredeaictir  , 
comme  im  |k*uL  k'eti  coiivaïucre  pur  le  grand 
nombre  u’Jdiltoos  qui  eu  oot  païu.  Ils  uni  pour 
titres  : « 

TherUtCii  £t  AlexiphamuiKa  y gnu  latin  , 
publiés  dans  le  Votpuj  poelxinur^  ^nreorum* 
Genève,  iüo6tk  ibJ4,  is  vol.  iii'foi.,  & (éparé- 
utCQl  par  Guris  , d'abord  a Ncml'c,  t022  &l  lôaj, 
jij-4'*.;  Pans  , ta37,iu-4®*5  lialb  1792,111-6*., 
avec  les  notes  de  J Goulieb  Sehucidor  ; l'Ioreucc, 
X7(>4,  ; ’lraduil  en  francai*!  par  Gréviu, 

Auvers,  l5l>7 , iu-4"*.  ( hxtnut  U’ hio\\  ) 

' . t A.  J.  T.  ) 


(1)  !SicaS'tr;,  f Ion  Suites,  étoit  fils  de  Xéito{ihai;e  de 
Colofhon,  ville  rl'fonir.  Paili-’tirt  autiurs  le  loi;i  Mtolien 
de  nation  I mati  <l*a{>ris  le  ti*mo<"ns^c  même  de  Nicsa* 
tir<  , il  pareil  ccrum  qae  ce  pokftc  éiait  de  liUroi 

«a 

Le»  bu-^raphti  s'accordent  encore  moins  tur  l'époque  i U> 
«uielle  NiCSbiire  livuit.  Les  un»  Cirent  qu'd  vicat  tous  le 
if^ne  d'Atialc  I . roi  de  Per^  .nir«  qui  (at  lurnutumé  0'a<'a- 
tomitti  les  autres  ivanccm  que  Cc  incdecîn  rtoit  en  répura* 
tarloii  tous  le  rê^ne  éu  dernier  des  Anales  , furr-omme  Pki- 
iomttor^  & Tous  celui  i.'AnJÎ9nttui.  Kioy»  dans  ton  Dic- 
tionuaire  bio^raphiqac , 1-tibic  adorter  Je  ptéiéicncc  cette 
dsraiêre  époque,  en  obieiv^x  judicicurcment  quWttJle 
Philomêtist  lue  uu  vrincc  qui  cuiûra  les  arcs  , 5c  les  lii  aimer 
davamat.e  qu’Atiale  1 , qui  ne  s'oii  jpa  que  Je  u buctre  , 
k du  loitt  d cieiidre  l'es  couquétti. 
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NTCKRATUS,*  médoi-in  dn  l’auliqoité,  anqncl 
G.f.ieo  atlrilojc  la  déi-oiiverte  de  qurlqucs  médi- 
carneos.  (àadius  Aitrolianus  en  parle  .lU  lujel  d'uii 
livre  où  il  Iraùoil  ibe  la  uial.idte  apfselée  Cuia» 
/t’i'Ji'i.  (_£xiniU  à'B/oj.)  (A.  J.  T.) 

NICUOLS  (rraoooia),  célèbre  médecin  an- 
glais i!o  dix-hiii.irine  (iècle,  inédrctii  du  roi 
irAiiglcIviTo , &L  pioreÜt'ur  d anatomie  k de  phy- 
fioh'gte  à Osfurd,  éieit  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  û laquelle  il  dimqa  un  grand 
nonibr(Ld'obrerv.ilions  que  l’on  trouve  eonfignres 
cLnis  les  TfunJaûnjns  philnfophtcjues  tle  celte 
ville.  On  lui  doit  rép.ivémciit  : !®.  Compendium 
ftnuionuvum  «•co/iom/rf/rn,  Ijondini , 17^3,  1736; 
ouvrage  daus  lequel  Nicbols  a cbercbé  à détruire , 
p;»r  des  expbcntions  fie  non  par  dP'.  faits,  les  bafet 

I)hvli>dogiijuei  cénéraleinciii  adoptées, roiiceruant 
e mouvement  du  cœur  fii  ta  circnlalion,da  fang  ; 

2".  uii  Traité  ay.ini  pour  litre,  Daanimâ  medtcâ, 
dont  il  a donné  deux  édition* j une  Uitreiia- 
lion  fur  rc  lujet,  De  t9Wtu  cordii  ù fanguinn 
in  bomine  nota  & non  ndfo.  Cc  médeon  mourut 
eu  1779*  ( iv-r/w/V t/'A/oj'.  ) (A.  J.  T-  ) , 

NH^KKI/ , f.  m.  ( Miitfère  meJicn/e.  ) Métal  dé- 
rouvert par  Croiiflcdi , dans  une -mine  d'Hclfin^ie. 
{P'oYCX  ce  mot  dan»  les  Du^ionmures  de  Chimie 
^dc  Mttumlogie.')  Celte  (ul-naiice  iiVU  pas  em- 
ployée eu  inéducine.  ( L.  Jh  AL) 

NK’.OLAl  (Chriftophe),  né  à Nurernberg  en 
1618  , luiviklcs  Uitiverliiés  dc  l'*adnue  fi^  d’Allorf  * 
avec  le  plus  grand  fuccès,  fie  fut  rceii  doéieur  eu 
celle  dernièrv  Uiiiverfité  en  164b.  V^eolai  retour- 
na â Nuremberg  la  mcrac  année  de  ta  réception  , 
le  fit  agréger  au  Cullége  de  médecioe  , fie  mérita 
hiculôl , par  fe»  laicns  diflingués  , la  confiance  de  # 
l'es  ( 11^‘itovens.  Ln  lbb4,  U Faculté  d’Allurf 
le  chojfil  pour  remplir  la  r.bq^te  devenue  va- 
eaole  par  la  mort  de  Louis  Juugormau.  Nicolat 
mourut  à Altoifvn  ib52  , fi^  il  u’a  UifTé  au  public 
que  quelques  diüerutions  fur  dinérciis  point»  du 
médecine  (1).  {^Kxtr.  d*Bhy-')  (A.  J.  T.) 


(1}  Fimlfurs  autres  mcdrdns  pjroiifstu  avoir  fKirté  1« 
nom  Je  rVicoIai.  KlDyparicenclTct  J'uo  médecin  de  Luiicck, 
KKolai  ( qui  naquit  au  connucncerucnt  Jo 

dii'hultiém.' Aéilf , ctuJt4  la  méJwCiAe  i Sira»ho-jrg , où  *1 
fr  Ht  recevoir  dxéXnir.  0:i  lui  doit  deux  JilLrcaiioits  aca« 
démiquet  dont  les  tices  Tuft  : 

OtCAi  (J>.p^vei%onikm  «i-q/ôritm  aits/om/earitin.  Arg-Dtid«, 

i;a5,ui-4'*» 

Ve  Ji'ediott  vafimm.  Ibid.,  1735,  io-^*. 

Mangct  lait  aulfi  mciuiuu  d‘un  tuéJ.:do  qu'if  comme 
Buo'aut  ( //er.riVii»  ) , fie  auquel  il  attribue  uu  oavrage 
mtiiulé: 

7>aé7anra  y^ri^/s'ri  dr  Pénis  nesuti,  efe,  «^cé?ro«ièau, 
retientius»eivijianihe${fVA*itteubut.  Dautitci,  itrSo , 

Lip-nius  eu  eue  deux  auttes  du  mêiue  nom  , donc  L'un  a 
doinié  : Dt/t'afeiiO  laee^mrelis  de  Litais  ot'Jî'udione  &•  refere- 
uene.  Aliortii,  ib;.}»  fic  l'autre  , l'opulcule  l'uivam  2 

De  vuùîuibus  ji^feipram. 
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NICOI.E  (Nicohs)  i PJngr.  c*n'’î>re 

nu'tieciu  (la  quinzii  cne  fW^cle  , »fui  a t^ctit  pluntura 
ouvrages  fur  la  phitofopbid  & la  cofaiograpbie. 
Nous  avons  encore  de  lui  : 

Sertnones  Médicinales  feptem.  Venet.  ♦ i40»- 
ï507-i533. 

Commenium  Juper  Apliorifmos  HippocratU. 
Booonise,  i52A,  in-d". 

Da  Febribus  Epiiome  (i). 

Nicole,  qui  avoit  apparleou  à l'Ordre  des  Do- 
mioicaiDs  de  Florence  , mourut  dans  celte  ville 
eo  I 43o  ) dans  un  à^e  alTex  avancé. 

{Extr.(tElcy.)  (A.'J.  T.) 

NTCONITÏÜS  (François  ) ( Biogr.  »ufd.  ) , mé- 
decin polonoij , qui  vécut  vers  le  milieu  du  fei- 
zième  fiècle.  On  le  regarde  comme  auteur  d^un  ou- 
vrage fur  une  queflion  importanlc  de  in<?dccine  lé- 
gale ( les  naiyances  tarJwes)^  ouvrage  dout  on 
ii’auroit  aujoord’hui  que  le  mamifcrit,  G l’im  des 
amis  de  ce  médecin  ne  l’eût  fait  imprimer  fous  ce 
titre,  eo  1541. 

Bis  çentum  & viginti  quatuor  rationes  dubi-^ 
iandi  , Jèu  argumenta  non  unius  loci  , Jed  plu- 
ru4m  avlbontatibus , non  Jiriptis  altài  compro- 
bata  , quibus  vtdebatur  ftltum  natum  ex  uxorv  , 
ab fente  marito  per  decennium  , ^'e  legtlimum  (a).% 
( Kxtr.  d*Elo)\  ) ( A.  J.  T.  X 

NICOT  ( Jean  ) ( Btogr.  medic.  ) , ambaffadeur 
français  près  la  cour  de  Portugal,  auquel  nous 
fommes  redevables  de  la  plante  appelée  ùthac  , & 
à latjueilc  les  boianifles  modernes  donnèrent  fon 
nom.  {^Nicotiana  )(^nx. Tabac, 

hijlortque.  ) 

Nicol  éloit  fils  d’nn  notaire  de  Nîmes^  fa  ville  na- 
tale. Il  obimt , par  fou  mérite,  la  confiance  des  rois 
Henri  If  & François  H,  fut  maître  des  requêtes, 
& pafl'a  enfuile  à rambaflade  de  Portugal  : fonc- 
tions honorables  nuM  remplit  avec  difiio^lion 
pendant  irois  ans  (de  iSSg  a i5Ci  ).  Nicot  mou- 
rut à Paris  eu  i(>oo. 

\Extr,^Eloy.  (A.  J.  T.) 

NICOTIANE.  {^Mat.  médic,')  Nicotiana.  Le 
genre  Nicoliane  appartient  À 1a  famille  des  fola- 
nées.  Les  feuilles , dans  toutes  les  efpèces  de  ce 
genre  St  dans  celles  du  genre  Uyofeyamus  6t  Da- 
turOf  polledeot  à dilléreos  degrés  la  même  pro- 
• priété  : la  propriété  d'exciter  un  mode  particulier 
de  narcotJjine-  Cette  aâion  , très-prononcée  dans 
VAtropa  belladona  , eft  tràs-foible  dans  les  mo- 
relles , qui  ferrent  dalimens , qu’il  faut  ranger 


(s)  La  ColleOioa  <ie  Veoirc,  page  18$,  ir  Fthrihtts, 
(a)  C«*  opatculc , ^ai  portoit  pour  épigraphe  s incivil*  ck 
nan  twA  Ugc  pcrfptOà  judicart , hu  impriiné  à Cracovie  <0 
iSf*  • rorinac 

MsDÆCisg,  Tome  JC* 


iN  I D C 1 7 

parmi  les  fubAances  émollientes , aquoufrs  8t  mu- 
ciUgiucufci.  SuLAKKCS,  Tabac.) 

Cl.  J.  M.  ) 

NICTATION,  f.  f.  S matin,  de  mClare,  cli- 
gnoter j clignotement,  par  une  forte  dcconvut- 
fion  des  paupières,  ou  parrenfet  d’nne-impreflton 
trop  vive  de  la  lumière.  Ce  phénomène  peut  avoir 
qnelqii’importance  en  fémétoiique.  {^yoyez  Œil 
& pAuriitBEs.  ) ( L,  J.  M.  ) 

^NID  D’HIRONDELLE.  {Matière  médicale.^ 
L’alumine  qui  fe  trouve  eu  afiea  grande  quantité 
dans  les  nids  d’iiirondelle,  doit  en  faire  refireiodre 
l'application  fur  les  parties  enflammées , 8t  lorfque 
d’ailleurs  on  ne  doit  attacher  aucune  ci^pèce  d'im- 
portance à l’opinion  populaire  , tpii  leur  attribue 
des  propriétés  réfolutivcs.  ( L.  J.  M.  ) 

NIEDERDRONN  ( Eaux  minérales  de  ).  Ce 
boorg , aiTex  confidérable , du  département  du  Bas- 
lUiin  (balTe  Alfuce  ) , à fix  lieues  ac  Bitcbe , polleda 
une  louice  minérnle  qui  jaillit  dans  une  vallée 
étroite,  8l  paroit  fourdre  d’un  banc  de  gravier. 
Deux  bafiius  déformé  hexagone,  & dont  Ucoof- 
Iruèlion  remonte  à des  temps  très -reculés  , font 
dellinés  à en  recevoir  les  eaux , qui , eu  parcou- 
rant les  lieux  de  leur  paO'age  , drpofent  une  ma- 
tière jaunâtre  floconneufe, abondante,  ce  qui  pour- 
roit  faire  preflentir  qu'elles  contiennent  du  1er  en 
afiex  grande  quantité. 

Les  eaux  de  Niederbronn  font  limpides,  incolo- 
res , d’une  faveur  faline  8c  peu  défagvéablc  d’a- 
bord , mais  à laquelle  fuccède  bientôt  un  goût 
fade,  rappelant  à peu  près  celui  du  petit-lait  : elles 
font  froides  ( qualité  qui  leur  efi  commune  avec 
les  fources  oombreufes  de  1a  ci-devant  Alface)  , 
8c  leur  pefanleur  fpécifique  efi  fupericurc  à celle 
de  l'eau  commune.  « 

Ces  eaux  minérales  contiennent  du  muriatc  de 
foude  en  très  - grande  quantité  : anal^fées  par 
MM«  Gerboio  8c  Hechl  (i) , no  demi-kilogramme 
ou  environ  (/ livre)  a foami  : 


Muriate  de  foude 53, 3o  grains. 

Sulfate  de  chaux.  0,18 

Carbonate  de  cbaux  dÜTous 

dans  l’acide  carbonique. . 0,90 

Carbonate  de  magnéfic.... 

Carbonate  de  fer...-. 0,i5 

Muriate  de  magnéfic 3,6a 

Muriate  de  chaux. . 6,90 


Les  eaux  minérales  de. Niederbronn , prifes  à 
l'intérieiir  , font  regardées  par  M.  Girard  ( x ) 


(1)  Voffx  AnnaJet  de  Chimict  com*  LXXIV,  pige  aSo. 
Ces  recherches  font  partie  d'un  tr.'rsil  stTcz  étendu  fur  ces 
eaux,  lequel  fuieacreprti  en  1809* â la  demande  dcM.Shéa, 
alors  prètet  du  département  d»  Bas-Rhin. 

(a)  Ttéiii  mtalyn^m*  dt*  eaux  miReValM  de  Biederi^ranm  . 
ouvrage  donc  oo  troaTc>a  un  eicraic  dus  le  volume  du 
Jontnal  nuluairc  t pagf  i3l. 

liii 
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comme  (onicpiei}  ap^riiives,  réfcluhre^t  dc^pura- 
tives  , diurétiques  , êt  légèrement  purgatives. 
Guérin  (i)  , dans  fon  oavrago  Tur  le$  euux  miné- 
ni^e.f  ^Alpire  f en  parle  d*une  manière  toute  par- 
ticulière. Ou  les  a précomrées  dans  les  débilités  de 
rctiomac,  les  mauvaiies  digcilicns,  les  engorge- 
mens  ebrooiqoes  des  Tifrères,  les  confUpaiiona  ^ 
rUypp<  Uomirie  » les  calic|iH‘$  néphrétiques  , b 
respérience  a prouvé  rpi  elles  étoient  ouiüblcs 
daus  tous  les  cas  de  pléthore.  ( A.  J.  T*  ) 

NirOREUX  , adj.  ( Pathologie,  ) Ce  qni  fait 
éprouver  la  feul’atiun  dé  maiièies  animales  en  pu- 
t^lUèli-.m  , ou  d œubi couvés,  avec  développement 
d'hjirdrogcne  lull'uré.  Les  rapports  ou  renvois  oi- 
doreiiX',  l'oiii  les  rvroptomes  1rs  plus  ceriains  d'une 
iodigeflioQ  , ou  inèmo  d*une  digoUion  laborieufe* 
l/orupie  ce  phénomène  fe  mamleiW  dans  certaines 
indir{)o(itina$  •oLlcuies  on  éqtivyo((urs  des  voies 
digellives,  on  doit  prefvrtre  la  diète  la  plus  f<l- 
TÔre , Pul'jge  de  la  njagiu  lie,  rinftiûon  de  thé 
noir  acidulée,  ou  tome  autre  hoiilbn  légère- 
ment iliiuuUnie  U propre  à rétablir  le  mode 
(Laüioo  habituel  des  organes  de  la  digelliou. 

(L.  J.  M.  ) 

N I EL  LE  on  Nice  li.x.  ( ^Tatière  médicale*  ) 
Plaute  de  la  famillt*  des  elléhoracéei , dont  les 
hotaniflvs  rccuonoifTcol  (dufieurs  efpèces  : trois 
fculctiicnt  appartieiinrnl  à la  matière  médicale 
it  h l*é<  onomie  rur.*il<*  ; la  nigclle  cultivée  y la 
jkigetU  des  champs  (nigclla  urvenlis)  , la  nigelle 
de  Dumut  ( nigella  Ûuioarcena  ). 

On  a , du  reOc , abandonné  Tufage  de  cette 
plante  qui  éloit  employée  par  les  Anciens  , 0c 
que  les  Uneutaux  font  encore  entier  dans  la  cof- 
IBCiique  & les  ullÉàfouiH'mt'ns. 

Nivclk.  {Matière  médicale.')  Maladie  dos 
céréales:  eaprelliuii  vulgaire  par  laqiulle  on  dé- 
ligne Vergot  & pluheuis  autres  altérations  qui  font 
occaûonnécs  par  l*iaipreÜi(m  déiétéio  de  diverles 
plantes  parantes.  {P^ojtJi  Eaoot.  ) 

' ( L.'J.  M.  ) 

NIEEWENTYT  ( Errnard  de  ) ( Biogr.  méd. ) , 
médecin  célèbre,  phiiolopbe  6c  maibémaîtcien  dif- 
tingné  du  mx-feptxènie  tiède  , montra  dèv  (a  pre- 
mière jcuoctie  une  grande  aptitude  ponr  Pétude  des 
fciences  en  général.  Ce  favunl  s'airacba  en  parti- 
culier à la  puilorophie  6c  aux  matbcmatiqacs  , 
parvir.t  en  peu  de  tempt  à .irtmérir  une  certaine 
célébrité  darts  la  médecine  Si  la  magillralurc,  6c 
deviut  conCidller  6c  bourguccceAre  du  U ville  de 
Purmereode,  oA  les  v.ifle-i  cunnoiirauces  8c  fou 
extrême  iolégrilé lui  ménlertnt  reflime  6c  lacon- 
tidéiation  de  tous  cnnriiryens.  Nicuweuljt  , 
qui  éioit.  né  W tdlgraifj^h,  <.n  Nort  - Hollande  , 


(t^  DtfomtUtu  mtd^i0U4  Àij4Ù*.. 
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en  i654,  monnit  en  1718  , è l’âge  feuleineof  de 
roixanie.qtuire  ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 

1**.  un  Traité  en  boltAidais,  traduit  en  français 
par  Nogaez y f“iu  ce  titre  : L*e.rtjlence  de  Dieu , 
démontrée  parles  merveilles  de  la  nature  j 111-4®. 

Paris,  17x5  (1). 

a®,  Anal\  fis infinitorum , in-4®«  Amllerd. , 

A*.  Conjideruttfmes  Jrcundtr  cirva  calculé  atf- 
\jèrentiahs ,pfinctpta.  Amllerd.  , itipti,  in-4®. 

, ( Hxtr,  d' iUuy.  ) ( A.  J.  T.  ) 

NIGELLE.  ( Mat,  méd,  ) ( P'oyez  NixLnx.  ) 

NIGER  on  Nicarxi  ( AnU  ine)  ( Biogr,  méd,  ), 
médecin  de  TUniverlité  de  Padoue  , enleigna  rhtl- 
loire  uaturelic  6c  la  langue  grerqoe  à SÀarpurg, 
quc*U}u«  temps  avant  fa  réception  an  dodorat , qui 
cul  lieu  en  id7à},  Niger  é*oit  de  Brellaw  : il  mourut 
à Bruoiviick  eu  o55,  après  avoir  rempli  avee 
difliiièlion  une  place  de  inédeciu  ordinaire > Ibnc- 
lion  honorable  qu*il  accepta  à la  follîciuiioa  des 
principaux  habiuos  de  celle  ville.  On  a de  lui 
les  ouvrages  fui  vans  : 

Con/ilium  de  tuendâ  va/etudine.  Tôpfî»,  i554- 
i558,in-8®.  ViUcberg»,  1 575-1 58^1 , in*8®. 

De  dccern  prtecipuis  errorihus  & ahu/thus  y 
pmpter  qvos  apud  nonnullas  gentrs  piæt/ara 
Medtewa-  An  Multerculis , Judtris  ac  impojlo^ 

Ÿibus  veluti  prerda  rrhéta , miferéque  infàmafa 
conJUipmtofjue  lacet.  Hamburgi,  i5qo,in-8". 

( Kvtr.  (tEtoy.  ) ( A.‘ J.  T.  ) 

NIGRINI.  {Biographie,)  {Ployez  Nioxr.) 

NKîRlSOLÏ  (Jérome)  ( Biogr.  méd.  ),  favant 
médecin  italien  du  dix-feptièmc  fiècle  , qui  eut  un. 

G grand  fuccès  au  débni  même  de  feséludes  médi- 
cales, que  , malgré  fon  exiiême  jeunutie  , Gun- 
saga  , duc  de  Guallalle,  le  nomma  fon  mederio 
ordinaire.  Nigrifoli  oe  démentit  jjfnais  ropinicn 
aTauiageuf'e  que  ce  prince  avoit  conçue  de  Ces 
tuleosjcar,  aulTt  long-temps  qu'il  fut  attaché  à 
la  cour  de  Gnaflalie  ,11  mérita  IVtiime  & la  cnn- 
lidérarion  de  tous  Ceux  qnt  le  connoilToient.  Des 
circonftanoes  parlicttlicres  l'ayant  rappelé  à Fer- 
rare  , il  y eorcigna  publiquement  la  pnilorophie, 

6c  ce  nouveau  goure  de  travail  ne  reropêclia  pas 
de  fe  livrer  à l exercice  de  In  lordcciDC. 

Nignfoli  éloit  né  à Fevrare  en  1621  ; il  y mou- 
ntt  à IVige  deToivf'nte'huil  ans , en  Luilant  un 
tils  qui  marcha  dignement  fur  Tes  traces,  6c  au-  ^ 

(1)  Cci  oavrsgr  , îiefrinir  ea  6e  •Woc  onc  trsduc> 

tiau  sUemandv  t«c  pufagtèt;  * LK'i^'Ock  ro  cA 

lue  c:|^ècc  de  {hy^tic,  djos  isqucNc  «a  trsiic,  1*.  dt  i* 

Jl'u(ikr<  du  turpji  humatA  i a*.  èiimumt  i 3*é  d*s  aff^ 
è*  de  iturt  diyrert  tgen.  On  puurrou  a^lmr  te  regarder  com<no 
un  iivic  très  cvuvux  dsi.t  (êui  t,cnr« , tr  rsateor  étoh 
diif.it , 6(  fc  irompeMi  oioioS  fonveae  «Los  les  vues  qu'ii 
, |ac(c  aa  Cùsut»t« 
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4'**  r,et/era  l*mt'aporte  yitUd  da  Topi 

nelU  Campogne  di  Ronta  l'ttnuo  ibyO.  Fen-ore , 

1693,  id-4«. 

5'’»  De  Chiirtà  eju/ifue  uja  tipud  Antiquos. 

Vt*u«lu«  t (0* 

Cor^dvruito/ti  iniorno  alla  generuzione  de 
ru»tnti  f e purUculannenU  de  Idojiii.  Fetrare  (»). 

7«.  Parère  tntomo  alla  comnie  lipùiemia  degl* 
animait  6oa$ni.  Frrrart  , 1714 1 

tt"*.  De  Onocrotalo  Exercùatio  , 1740  (3). 

9^.  ConJîgU  Hedtei.  Fcrrare  , 1726,  2 volume* 
ia-Ô'’.  (4). 
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<jnrï  non»  footmet  redevaWc*  4Î*an  pr.'ii»'’!  oornbre 
de  produéHoos  lîu^iairc*»  eu  loui  genres. 

Ntgrifolî  (Jérôme)  <1  d>>nnc  Touvrj^e  fulvant  , 
q«ii  fui  imprimé  à Guailallc  eu 

Pmgymruif  'mata , in  quthus  nnt'um  prrrfi- 
dium  Idedttum  f tifipq/tlto  Jitlit:et  Hyrudinum  in- 
ternee  parti  utert  ni  puerpens  ttc  ntentiurti  J'up- 
preffioM  exponnur  : de  vend  tn  maltgntsje- 
bnbus  fecandà  dtjfentur , ^ alta  Jlrdtcts  non 
Jtiium  f fed  omnibus  hnnarum  artium  cuUoribus 
uitlia  /inml  f atque  jucunda  expenduntur*  Guai* 
(«liae,  10-4”. 

Nicmsoli  (Krençois'Marie  ) ( Biftgr,  mA/.),  fjU 
du  précédeul , éloii  auHi  de  Ferrary,  où  il  naquit 
en  16*48.  Sonf^oût  pour  ia  ni<^oeine  ie  développa  à 
i'écultf  de  fou  pÎTe-  Nî^riluli  ue  le  rcudil  pas  ua  mg 
célèbre  que  tou  uuitre  dans  (ovica  les  bv.inclit-s 
de  l’an  de  guérir.  Il  le  lit  recevoir  doGeur  à 
FUniverCté  duFeiTare,  fut  nommé,  peu  de  temps 
■ près,  premier  médecin  de  U ville  de  Couiac- 
chio  , i,  revint  eofatie  curcigner  l*aiiatouiie  dans 
fa  ville  oaiaie,  ap^  avoir  rempli  avec  faonuour 
les  didérciiles  fooOiims  qui  lui  avoicni  ëié  coii> 
liées.  Ni|çrifoli  , dont  le  jsèle  pour  les  IViences 
égaluii  Je  l'avoir , pafl'a  iuccefHverDcot  de  cette 
ctiaire  t celles  de  *1  liéorîe,  de  Fratique  fc  de  Pbi- 
lul  >pbie.  ^>u  amour  |>our  le  travail  éioif  tel, 
qu’il  trouva  encore  ie  temps  dVcrive,  malgré  les 
nomhreules  occupsUons,  m>e  fmde  de  traités 
très-lavous.  1!  mourut  à Ferrure  en  1727  s voici 
le  catalogue  de  lès  diliérens  ouvrages. 

Febns  Qhinà  China  erpugnata  ,feu  tUuJlrium 
ahquot  mimtum  Opujiuta  tjum  >er\ini  tradunt 
mt'lkodum  ^/ebrrs  China  curandi.  Fci^ 

raric,  lüÜT-iyoa,  in  4*.  (1). 

Phartnacopcig  Ferrurten/is  Prodrtnnus  , feu  , 
deienntUiitttmes  & Arêinntdifcr/ioncs  etrea piununi 
medu:anu;aiomm  compojittanem  (2). 

I *•.  Deir  Auatomia  Chirurgica  dclleglandolc  (?•). 

S"»  Ad  aïu:hamin  Sauciatorum  Joannis  Cor- 
neUi  iVeeber  Objervaiiones,  Ferrariir,  1687. 

, Anonymt  Tr,tûnfus  t*arii  de  mnrbis  , ad 
Hece/rOorwn  meutem  coHCinnali.  Ibid. , ib^o  , 
1700, 


(<)  Oacraa»«r«auîsdaa»fr«  vMastl,  1 •.  J« 
fxttir  la  dfijUxrei , par  Mmiolas  uc  Ubsus  v } a'',  ta 

makode  dt  tram'  ItS  Jtiwti  Vtifagt  du  fuia^tuna,  fut* 
vaut  FrjiiçoK  '(*  Muaginoiÿ  3*.  liip|,»ocr/te,  dr  W/a^t  du 
Chuta  Chtiz  , U ful'tjom  i<i  , par  Raimond* 

Ri.‘iUuraiid  ^ 4*  nua  OàJtrvaiioa,yiU  de  llx^ijr , fvr  le  itea- 
vtau  fibn/u^i  i 5*.  ivS  Oî'Jenat.aas  «le  Jacquci  51*0»  , (ut  !vs 
fiPèfugu  8c  \tifiivn». 

\z)  que  Kf^nroFi  pub'U  à t’occadun  d'une  vi> 

â;e  qu'ii  lit  des  apoihîcairencs  d«  F^rrars  ru  i^aJ  , eu  qui- 
nte rie  prieur  «tu  coUr^c  des  m^dectai  d»  Cette  ville, 

{))  La  première  païuv  parut  à ferrarp  ea  itàfii  » & la 
lêcoude  ta  t08i. 


Ouvrages  manufcrils  du  rnlrne  auteur. 

1^.  Annales  Anatomici , in  quibus  d primo 
Anaiontts  urtu  adnojîra  herc  ufque  iemponi  tl- 
lu/hes  quotquot  fuvrunt  Anütotnsci  ,ju.ria  anno- 
nim  feriem  rx/èruntur  ,Jinpta  , . objarvatwncs  , 
inventa  , lUes  Sr  conlmvafjiœ  treenfeniur. 

a®,  lli/lona  nova  Ana/omtra  , feu  , Htflonctz 
enarratio  tUorum  omnium  quee  in  Anatome  fite- 
runt  rrperia  & ohjèrva'Mt  ah  ixtale  J'amofUfimi 
Anutonnci  Andreae  P*ejalti  ad  nojlns  hase  ufque 
tempora. 

3^#  V Anatomia  delle  Pianic  di  îleemia  OreWj 
e dt  moite  ojjfervnztoni , accrefviuta  (5). 

' 4'’.  Stunonis  Dejcnptio  Hijlonco  - Anato- 
mica. 

5"*.  De  rnedicis  Fetrarienfihus  , illis  fcilicet  qui 
Ferranee  naii , Ferrarus  ctuirn  , & »r\  Ferrunerfî 
Gyinnajîo  Medicinam  prit/'^ffi  fuut , & tilts  ian^ 
dem  qui  aliunde  ndii , Femtnce  iMcdiciniim  pro- 
ftjfi  funt , & ad  docendum  atque  legendum  in 
puhltco  Gyrrfnafio  condufli  faut- 

6“.  Parère  intonio  alV  njo  di  alcuni  nmedii , 
parle  prima , riellu  qualv  fi  cù/^îderano  gh  rtrncdti 
tolti  délia  Chirurgtu. 

7**.  Injlitutiones  Medtcer  ad  rrcentlnrum  rnen*- 
tem  concinnalœ f r^uas  Juventbus  Medicina  iru- 
Uatis  dt^abut. 


(t)  Diiterracion  géutralcmcat  eftuuèr,  queplufietirt  écri- 
vains attribuéreni  i lùu  pcrc.' 

d»)  I ^'astcur  y traite,  d'une  maolére  atTrs  étendue,  de 
la  reproduiHon  des  être*  vtvans , chrixhe  é rlptlqi'er 
par  VtKfJtHtet  Fs  eujs-  C'eit  k [eule  ptrttw*  de  rmivrj^e 
qui  ait  été  publiée } car  la  deusiéme  & la  troiiîème  ,-daii*  letV 
quelles  iSt^itioli  devoit  parler  dvs  moftjircs  , t/out  pat  été 
ime  liBKes. 

(3)  Ou  tmnve  dans  cet  r^pufcule  des  déuH*  iThinoire  na- 
turcite  fort  curieux , fur  l«  Piftean. 

(4)  Il  V a une  parrte  de  ces  confultisinns  en  halien,  |c 
une  aetre  eo  latin.  One  troisième  ceoturiç  • que  l'auteur  le 
prépatoft  A pitbher,  rb  reAéc  manufertre,  arec  un  |paj;d 
nombre  d'autres  ouvrages  , que  nuut  avods  eu  ie  fotu  de 
cirer  dans  fctce  notice. 

(3)  O'rfl  une  craduûi.in  d'après  rédiâon  français  de  l’aeq- 
forkte  des  piafuts  , que  Grtw  a publiée  eu  augîait. 

lut  2 
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Uo  autre  médecin  du  raênie  nom , NigrifoH 
(Sigifmoiid),  qu’il  ce  faut  pas  coufondre  avec 
les  précédeoi , a également  enfeigné  la  méde- 
cine daiia  rUniverfité  de  l'crrare.  U étoit  né  dans 
celte  ville,  & obtint  une  certaine  célébrité  dans 
Texercice  de  fa  profeflion.  Sigifaiond  Nigrifoli 
a écrit  plûCeurs  ouvrages  , mais  uo  feul  a été 
'imprimé  en  i557  , fous  ce  litre  : 

. Alitfuot  Faciuiatis  Medicinct  Vecijifines. 

{^Ejctr.  d'Éloy,)  (A.  J.  T-) 

NTHELL  (Jacques)  ( Biogr.  méd.  ) , médecin 
irlandais  , qui  pratiqua  la  médecine  à Cadix  , vers 
le  milieu  du  dix-huitième  fiècle.  On  lui  doit  un 
abrégé,  avec  d»s  commentaires,  du  grand  ou- 
vrage fur  le  PouUy  de  Kran^'oisSolano  de  Liicques; 
ouvrage  remarquable  , que  ce  oiédcciu  clpagnol 
ht  paroilre  à Md^ditd  eu  , avec  ce  titre  : Jai~ 
pis  (ydius  ApofUnis  , & qm  fut  aOe^  mal  accueilli 
de  la  plupart  de  fes  coufrcrcs.  Nibell , qui  avoit 
été  plulîeurs  fgis  lémuiu  de  la  jufteIRj  des  pré- 
diélions  de  Solano,  porta  un  jugement  beaucoup 
plus  favorable  fur  ce  précieux  recueil.  11  s’em- 
preÛia  d’eo  rendre  compte  au  public,  joignit  à 
cet  ouvrage  (es  propres  obfervalions , & le  ht 
publier  à Londres,  en  1741  1 fous  ce  litre  : 

AVk'  e:ttraotdtruiry  obfeivations  ^ conceming 
ihû  prcdtÙion  qf  vanous  cnj&s , qf  the  puijti. 
Format  in-ô^.  (»)«  d'hioy.) 

' (A.  J.  T.) 

NIHlr^ALBUM.  {Mat.  mvd.  ) Oxyde  blanc  de 
fine  par  le  feu  : pompholix.  ( Voyez  mol  dans 
les  Diélionnaircs  de  Chmue  & de  Pharmacie  ^ $l 
ie  mot  Zixc.  ) • 

NINNIN  (Henri)  {Biogr.  méd.  ),  doÛcur-ré- 
genl  de  laFaculié  de  médecine  de  Rflims , médecin 
confaltont  du  roi  de  France , ancien  médecin  con- 
fultaot  des  armées  , & ex-infpeéleur  des  hôpitaux 
militaires  des  troin  évêchés. 

Ce  médecin  vtvoit  dans  le  dix>hnitième  fièclej 
il  a donné  , en  >753,  une  traduèlion  des  ouvrages 
de  Celfc  , fur  /a  médecine  & ^ cfurtirgie  , format 
ia-iA,  2 volumes.  {Extr,  d'E/oy.  ) 

(A,  J.  T.) 

NINSï  ou  NitsaiN  ( Mai.  médsr.),  /ium  nmfi. 
riaDle  de  la  famille  des  ombellifôres , que  l'on  a 
fouvent  confondue  avec  le  giufeng , quoiqu’eflc 
ne  fuit  ni  du  même  genre  ni  de  la  même 
famille. 


(1)  ^ibfcil  dcdJa  cet  ouvrais  à Rieherd  Mtad»  cèUbrc 
mécteciu  de  Ltiodres.  Il  en  parut  enfuite , ra  une 

tradu^Uon  Ltinr  par  Noortwick  ( GuîiUumc  ) , inüiulce  : 
So^fe  rereque  ohftrvaùonti  <if<û  va/i.intm  eufium  predie^ 
tionem,  ex  pxlfu,  Amftelodami,  ia  9*.  : en  La* 

viKOTTC  , mifé,*ciA  de<  Facultés  de  Mompeltîcr  & etc  Paris, 
Cl)  doDDa  une  trsduâioa  françaife,  Tous  tonnât  iiwa , avec 
ce  litre  : Ohjrrvaiions  ff<Mfvc//ra  0 exiréordiMéirei  fui  la  pré- 
iidiQB  dtt  erifet  per  U peuU» 
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Le  ninfi  c(l  bolbifère  fur  les  tiges,  ce  qui  l*a 
fait  diftinguer  de  notre  cbervi  (y7x/my^/«m), 
dont  il  fe  rapproche  beaucoup,  bes  racines  font 
obloogues,  lubéreufes  6l  fafciculéesj  elles  ont 
Podeur  du  panais.  ~ 

Le  niofi  palfe  à la  Chine  & an  Japon  , où  il 
ch  très-commun,  pour  un  excellent  cordial  Ai  un 
très-bon  foriiiiant.  (x;tte  racine  eh  beaucoup 
moins  recherchée  à la  Chine  que  celle  du  gio- 
feog,  dont  le  prix  eh  cxceÜif,  uns  doute  à cauic 
de  Ta  rareté. 

Quoi  qu’il  en  foie  , aucune  de  ces  deoz  ra- 
cines n*eu  employée  en  France  , Ai  !*on  n’en  con- 
ferve  dans  les  drogueries  que  comme  objet  do 
curiüGié.  (A.  J.  T.) 

NINZIN  ou  Nxîtpsixc.  ( Mai.  méd.  ) Plante  de 
la  famille  des  ombeUiferes.  {Voyez  Nixsi.  ) 

MPllCS  (1)  (Anguhin)  {Biograph.  médw.), 
médecin  de  l’emporeur  (Jiailes  V,  Ai  Pun  des 
plus  célèbres  pliilofopbes  du  feiaième  fiècle, 
naquit  à Jopoli  dans  la  Calabre  , vers  Pan 
1475  (2).  Il  ht  U plus  grande*partie  de  fes  études 
à Tropea , fe  dihiogua  par  la  fuite  dans  les 
première  écoles  dcritalie,  où  il  fut  appelé  pour 
cnfciguer,  Ac  les  Univerülés  de  Padgue  , de  Pife  , 
de  Rome  , de  Naples  , de  Salemc  , [cbertihèreot 
à fe  Pâttacber , en  lui  offrant  des  liouoraires  très- 
confidérables.  Niphus  accepta  à Naples  noe  chaire 
de  phiiofophie,  genre  de  fcience  dont  il  avoit 
puifé  les  premiers  éléroens  fous  S^ico/as  P’emia. 
Mais  il  peine  eut-ü  obleu»  celle  place  , quM 
compofa  fon  traité  de  Inlelleéiu  à • Dermon:- 
bus  (3)  J ouvrage  dans  le<|ucl  il  foutenoii  qu'il 
oy  a qu’un  fcul  cnieodemeot , Ac  qui  lui  attira 
bientôt  la  haine  de  tous  les  religieux*  Le  pape 
Léon  X , grand  admirateur  de  fon  talent , le 
créa  cependant  comte  palatin;  il  combla  d’hon- 
neurs ce  médecin  pbiloiophe,  lui  permit  de  joiu- 
dre  à fes  armes  celles  de  la  maifon  de  Médi- 
cis,  At  lui  conferva  même  le  pouvoir  de  créer 
des  maiires-ès-aris,  des  bacheliers,  des  licenciés , 
des  doèieurs  en  théologie  Ai  eu  droit  civil  Ac  ca- 
nonique , do  légitimer  des  bâtards , Aie.  , Aie. 

Niphus  avoit  de  grandes  counoiû'ances  dans 
laH  de  guérir,  bien  qu’il  n'exeryât  pas  publi- 

?uement  fa  profeflion.  U mourut  vers  l'an  tSiSo. 
t a laih'é  pluüeurs  ouvrages , écrits  en  latin  , 


(i)'Cc  mhlrcin  fhiiofophe  prit  encore  le  nom  <fe 
tychius  ou  à'Eutychiis  PhUMkeus , pour  luivre  l'otage  de 
quelques  lavant  de  ton  fpoque,  qui  fosveot  cbangeoienc 
leur  nom. 

(2}  M>TTaiàs  dit  qu'il  osquit  en  i4Go. 

(3)  Ce  traité  , qui  fouleva  tout  les  religieux  contre 
Niphus,  auroic  peut-être  coûté  la  vie  i ce  philorophe, 
û Pierre  Burocci,  évêque  de  Padoue,  n'eéc  détourné  rora|;e 
en  t'engageant  é publier  fus  traité  avec  des  correâtoas.  Il 
parut  en  cHtt  en  1492,  lo  folio,  avec  les  changecncQs  de- 
mandés , Al  fat  réimpriiué  eu  i5o5  & eo  iSa?.* 
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& dont  le  %le  eft  ^t^o^atement  regardé  comme  ? 
dilius  8i  incore^h  'l'ils  font  i 

Des  Commcauiret  en  Ulin  Kyi^Ariftotê  & Aver^ 
roës , irfHoi, 

De  Jüffà  Dtluvii  Progno/Ucatione  quct  ex 
Con^entH  ommum  Plunetannn , qui  in  Pijcibus 
continget , anno  1 624  , ditnt/gaia  ejl.  HoinsB , 
i5ai  , in*4*.  (1). 

De  Diehus  cnticis  feu  decretoriis  Liber  unus. 
Venetiis,  «Soo^in-fol.  Argcntoratoh,  iSaÔ,  »n-8". 

De  Morbo  Gatlico  Liber.  Neapoli,  i554}  in-4®» 

Commenlanu  in  Aphorifmos  Uippocratis. 
Spir»  , i58i  , in. 8®. 

De  Augtriis  Ltbri  duo.  Marporgi,  *6t4»  in-4®*> 
avec  Vraniix  dtvinairicis  , quoàd  AJimtûgice 
grneniita  f Ltbn  duo  f par  Rodolphe  Ooclenius. 

Traité  de  Tlmmortahté  de  Came  contre  Pom- 
ponace  , 1618  , in-fol. 

De  Amorp , de  pulchm , P^eneris  & Cupidinis 
vénales.  Le^de  , 1641  , toI.  in-16*. 

Opu feula  moralui  6 politica,  cum  Cabrielis 
Ctaudai  de  auélore  Judicto.  Parifiis»  it)45,  in-4«. 

{Extr.  d*Eloj.'^ 

Nithus  (Faliio)  {^Biogr.  méd.  ),  petit-fiU  du 
pr(^ct*deut,  coTeigna  la  médecine  à Padoue.  Purci* 
de  quitter  cette  ville , comme  étant  attaché  à la  re- 
ligion de»  réformés  , il  fe  réfugia  à Paris,  où  il  lit 
un  cours  de  mathémahqnes.  Ce  médecin  voyagea 
enluile  en  Angleterre , puis  en  Hollande  , & com- 
püfa  à Leyde  un  ouvrage  intitulé  : Ophinum  ,Jhe  , 
de  ccelejli  animomm  progenie  , lequel  ne  fut  im- 

Frimé  qu’eu  1617  , loog-temps  après  que  Ni^dius 
eut  compufé.  {^Extr.  <CEloy.) 

(A.  J.  T.) 

NISSOLE  (GuillanK)  {^Biogr.  méd-)  , célèbre 
ao^dcmicien  de  Mon^Uier,  naquit  le  19  avril 
1 647 , de  Jean  N i flole , chirurgien-anaiomiiîe  royal 
des  Cniverliié»  de  ceite  ville.  I18t  fes  études  dans 
le  college  des  Jéfuiles , prit  le  paili  de  l'art  de 
guérir,  le  Ht  recevoir  dt^eur  en  médecine  dans  fa 
ville  natale,  & alla  palTer  enfuite  quelque  temps  ù 
Paris,  afin  de  fe  perfeélionner  dans  Texercice 
de  la  profellion  tpi’il  avoil  cmbralTéc,  & ^our 
laquelle  il  avoit  toujoorr  manifellé  les  plus 
brillantes  dilpoGlions.  NilTole  , de  retour  à 
Montpellier,  après  trois  ans  d'abfence , fe  pré» 
fenta , comme  candidat,  en  I673  , pour  ob- 
tenir une  chaire  de  médecine,  de\*enuê  va- 
cante par  la  mort  de  Solignac , doyen  des 
profelTeurs.  La  place  fut  mile  ai^  concours , Si 
NiÛble  , ayant  fait  preuve  , dans  cette  circons- 
tance , du  plus  rare  talent,  fut  jugé  digne,  à 
ruoanimilc , do  la  remplir  .bonorablement  ; la 
place  cependant  ne  lui  fut  pas  adjogee  , Solignac 
ayant  nommé  foo  furvivant  avaut  de  moltrir. 


Ourrsgc  deveaa  très-rare  aujperd'bai. 
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• Niflble , rroyant  avoir  éptiifé  la  théorie  d<r 
la  médecine,  dit  Gauteron  (1),  commenta  4 
viüler  des  malades,  il  embralFa  enfuite  Pétude 
de  rbifloire naturelle  toute  entière  , Si  la  botani- 
que eut  tant  d’attraits  pour  lui , qu'il  en  Ht  dans 
la  fuite  fa  principale  ûcrnpjlion  , prélcrant  «ne 
vie  phüofophique  aux  nombreux  devoirs  que  lui 
impofott  la  pratique  do  fun  art. 

» Notre  jardin  royal  des  plantes,  ajoute  le  même 
biographe , fondé  par  Henri  IV , & qui  a été 
pcnvluni  long-temps  le  feul  qu’il  y eût  en  France  , 
lournidüil  en  grande  partie  à M.  Niflblo  le» 
moyens  de  fatisfairc  fa  curioHlé  11  rccevuit  de 
fes  nombreux  correfpood.ins,  répandus  dans  toute 
l’Europe , lies  graines,  des  plantes  du  |^ys  où 
ils  haLitoient , & il  leur  envoyoit  ecdles  qii'il  ra- 
malToit  avec  foin  dans  ie^  jardins  Si  dans  les  caïu- 
pagnei.  Il  ne  le  contcntoll  pas  de  feoner  dans  nos 
jardins  celles  qu'il  recevoit  de  tous  célés,  ilcn 
jeioit  'iodifTéreniment  dans  tous  les  lieux  où  il 
failuit  fus  Iréqueolcs  promenades.  Celte  ardeur 
quSl  avoit  pour  la  botanique  lui  lit  mettre  à pro- 
bt  une  difelte  de  grains  irès-coaCdérablc  qui 
fe.  fil  feniir  d.sns  1«  Languedoc  après  le  grand 
hiver  de  1709*  imuva  pas  de  plus  for 

moyen  pour  lubfîiter  que  d'envoyer  des  vaifTeaivi 
dans  le  lx*vanf.  Le  rctonr  de  ces  vaiÛraux  cbar- 
' géi  de  blé  répandu  1a  joie  dans  tout  le  pays  ; 
mais  M.  NiHoie  ne  fongea  qu*a  profiler  des  cri- 
blures , où  il  trouva  eu  eflet  dts  graines  qui  lui 
découvrirent  des  plantes  nouvelles. 

a On  peut  dire  que  ^ilTole  a iouoorialifé  fon 
nom  par  le  grand  nombre  de  plantes  qu'il  a dt- 
couverlcs , & dont  il  a donné  des  defcripiions 
très-exaèles , de  meme  que  par  celles  auxqueUea 
1 iIluHreTouroefort^  dtmné  le  nom  de  N^oiia.  ■ 

L’Académie  royale  des  fciences  de  MontpeUier 
conferve  dans  fes  Mémoires  une  fouie  de  ces  def- 
criptions  , parmi  lefqoelles  on  dîAingue  , furtout , 
celles  du  Ricinoideâ,  de  ŸAlypum  Monfpelia- 
num^  du  Pha/èolue  Indiens ^ du  Luffa  Aru- 
bum  f &c.  âtc. 

On  y remarque  encore  une  favaoie  difTertation 
fnrqpcA/uer  nout^eaux  genres  de  plantes  , $l  une 
belle  fuite  d’obfervatioos  fur  le  genre  & la  na- 
ture de  l’infeûe  connu  fous  le  nom  de  Aemtès  j 
que  plufieurs  autenrs  anciens  ont  appelé  graine 
dléeàHate.  Nifl’ole  s’étoit  encore  propofé  pendeut 
long-temps  de  publier  le  calalosue  de  toutes 
les  plantes  du  Languedoc,  dont  il  vouloit  cor- 
riger les  defcriplions  peu  exaâes  qui  avoieot  déjà 
|iaru.  Ot  ouvrage,  qu'il  auroit  enrichi  de 
fes  notes  parliculsèrcs , It  d’un  grand  nombre 
d’obfervaiions  recueillies  dans  le  cours  de  fes 
voyages  ÿ fut  en  eflet  commencé,  mais  il  or  put 


(■)  Eloacs  dts  efiimitiem»  de  Meni^Uier,  rvrtifi!l/< 
M.  k baroa  Dc^tocius.  — £locb  de  CtuiUuMt  b'ip 
Jfiitf  gxr  Gsuuroa. 
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être  commua.  Niflo]e  ctotl  comoi«  memUr^ 
aUcK’iv  de  l’Af’aàciuie  de»  fciemte»  de  Moii.- 
peliier  en  I704>,  cVU-à-dî*c  , à j»eu  f>rè»  ver»  l'é- 
|K>(|ne  de  la  l'orinaitoa.  Il  luuural  à Tà^e  du 
<^ua(ro>viugl-rept  au». 

NiseoLt  ( Pierre)  ( B/ngr.  ) , d^m^tiflraJeur 
d\inntomie  fe  de  chirurgie  en  i UnjverljUMte  Moni* 
pelÜer , frère  de  laeadéimciee  dont  non»  vcnntis 
de  parier , iiatjtitl  dan»  celte  vdle  en  i63i).  (kinine 
fea  autres  Irores , cpiî  Iniii  avment  exceitè  dans 
leur  prufeÜi'>n,  Pterrv  NiJloJUhi  fe»  liuiuaiiilésclu-a 
le»  Jc'riiiies.  Il  Te  diltiu^iu  dan»  toute»  fetcUfres, 
& roulut  inarclier  fur  les  trace»  de  lou  père,, 
dont  ^ nom  ëtoîl  derunu  depui»  lon^-lvmps 
célèbre  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  r»ar  la 
eiiarge  d'anaioiuîüi'  rojral  c|i}'Hy  orcupoit.  Pierre 
NiÜole  Te  livra  donc  tout  euiier  a i ctuJe  de  la 
t’Uirurgio  , & le»  progrès  Ht  dan»  celle 

branche  de  da  médecine  bireiit  (r  rapide»,  que 
dé»  Tâge  de  vingt  ans  il  avoit  acquis  la*  confiance 
du  piiulic.  « l^s  ooutbrenx  encmiiagemeii»  qu’il 
recevoit  chaque  jour,  dit  Gauieion  (*)f 
UaUèreut  pas  Ton  amonr-^propre  ) mais  le  lan- 
gage des  anatomiftes  b des  cUtrurgieu»  madcmci 
f-oiettcttcoit  à fc  faire  entendre  dans  le»  écoles. 
NilToic  leoiit  la  fupérionié  de  la  nouvelle  doc- 
trine. 11  «ut  d*abord  (juelque  |>eine  à sVloigner 
des  opinion»  coenmone».  Il  les  av^il  apprife^ 
d'uB  uomme  très-rerpeèlable  pour  lui  , c*étoit 
foo  père  6l  fou  maître  j mais  ce  même  père  ai- 
moil  la  vérité  , te  il  l*u4  bien  aile  de  voir  dau» 
fon  fils  celte  el^ce  de  défobéiHsnce* 

» Pour  lui  laifler  l'uivre  fe»  roniimens  avec  li- 
herlé  , il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
renvoyer  à Paris  , cunme  au  rendca-v<‘Ui  de 
tontes  les  fcience»,  te  de  fadreflcf  à un  habile 
anatomitle  , qui  pût  le  mettre  dans  la  boum.* 
voie,  be  commerce  de»  grands  maiires,  la  lec- 
ftire  des  bons  livres  , i.  les  diÜ'eèhoe»  de  re- 
cherches , achevèrent  d«  perlcOionoer  NiiTole  ti 
de  le  mettre  en  état  de  remplir  digne:D«ol  1a 
place  d*atiaiowifie  royal,  dont  il  obiiut  les  pro- 
vtfi<uu  en  fiii  vivance  en  lOdi  , k Oionl  lo^  |>ere 
a voit  été  (xnimt  depuis  ib56.  » 

Pierre  Nifiulc  doona  cooüamment  des  preuves 
d*ui»e  grande  dextérité  «dans  le»  dcmonltratioos 
pabliqoes  des  opérations  de  cliirurgie  r opéra- 
tions qu’il  praliquotl  fur  le  cadavre  avec  au- 
tasit  de  faeefle  It  do  préauitiosi»,  qno  »M  edi 
opéré  for  U*  vivant. 

NifiuJe  , qtti  devint  un  des  membres  les  plus 
diftingués  de  l’Académie  de  Uontiielltcr^  a donné 
à cette  compagnie  favanie  une  lunle  dVbferva- 
tioQs  de  dururgio  du  plus  haut  inü'réu  Pierre 
Niflide  éioil  (10  excellent  chirurgien  , b uo  habile 
aoatomifie.  11  mourut  le  4 avril  1726,  à de 
foixan(e-dix  ans.  ( A.  ) 


^ (1) 
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MTRATK  rr  AnOKNT.  ( Mat.  nM.  ) Pirm  in- 

fenulU  , crijiaux  de  /une  iunainj.  On  forme 

ce  lui  eu  faitaiit  d>ir«>uibe  rai'geul  a IV'tat  uiét.»!- 
lique  dan»  1 acide  nitrique  pur.  Le  uittate  d’ar- 
geiii  Hl  crilUUiftfblu  , b ioiiqu’il  ed  privé  de 
1)0-  eau  do  urillaUifalion  , par  U faû  in  , il  coul- 
litiiu  ce  que  Pun  appelle  Lt  pierre  ui/ema/e. 
( Ployez  ce  mut  dans  ce  Difliou.'saire  b daus 
lu  DiAtunfuure  de  V/ïtrme,  ) Ç 1,.  J.  M.  ) 

NiTttATKS,  f.  pl.  (/Vi/iére  medicaie-)  Oa 

douno  ce  uuiii  aux  ddKieus  feU  qui  rélatteut 
de  lu  combinaifoit  de  l'acide  uiirique  avec  dif- 
fereutes  baies  iubüablcs.  Un  ii'a  coiuaiuiico  a 
te  faire  une  idée  puÜuvc  Je  ce»  ccimbinaifuus 
laiiuus  que  depui»  les  travaux  des  cbiimlle»  mu- 
üemv»,  dans  fa  lecoude  moilié  du  uix-huitièuiU 
IkN  le*  ( P'oyez  ce  mot  clan»  iè  Didionnuin  da 
Ciiunie.  ) 

I«e  Nitrate  de  potafTc  excepté  , la  plupart 
de»  nitraies  à bafe  alcaline  font  pen  ou  point 
employés  à riotéiieur.  ( Nitxs.  ) 

Il  en  cil  de  même  du  plu»  granU  iituubre  des 
nitrates  a bafe  métaimpie,  fau»  en  excep  er  le  ni- 
Ira  e d'ai'gcnt.  Ou  coutuîtera  l’article  Piuiac  i.X' 
rsivxsLt,  l'oil  pour  rulagc  externe,  foii  pour  les 
cÜais  de  l’ufage  îuléneut  , dan»  le  tiaiteutvol  de 
iVpileplie  k de  quelques  névi  ofes  , punci^Nilcaicul 
de  la  danfe  de  baiiU-Guy. 

Le  Nitrate  de  fer,  incriftallifablo  b iiquiile, 
loriqu'il  tll  traité  par  le  foiis-carbonute  de  pi/-* 
taÜe , fe  dér-ompufe  b donne  le  fufran  de  mare 
apéritif  de  filahl , avec  lequel  ou  prépare  ta 
leioiure  oiartiale  alc;iiiue.  Quant  au  nitrate 
de  mercure,  puyei  MKaccas.  (b.  J.  M.) 

NITflE , fobft.  mafe.  {^Matière  médicaU.)  Ni~ 
trate  de  potaffe  des  MiKiemts , dans  total  or- 
dinaire ou  fous  la  fdi*me  de  cnltal  loioéral. 

( P'oyez  Vivat  dau»  le  Dulionnaire  de  Chimie.  ) 

î.«  nitre  commen^’a  à être  beaucoup  employé 
dans  le  feixime  b le  dix-fepiieme  Gèrte  , de- 
puis Angélus  Sala  jufqu’a  Fiédcric  Hnffruann  b 
Rivière.  Le  mire  le  donne  depuis  huit  à dtx 
grains  jnfqu’a  un  gros.  Sjr  aaioQ  ell  remar- 
quable par  IVfpèce  de  préférence  avec  laquelle 
elle  fe  porte  vers  le»  rems,  dout  elle  augmeme  U 
fécrétion.  Ce  médicament , quoique  rangé  parmi 
le»  rafraîchi ffons  , fe  trouve  contre-indiqué  dans 
toutes  les  pblcgmaltosb  dans  le»  fubianaimnaiioos 
plus  ou  moios  luteafes. 

Celle  a^ion  du  oitre  eft-elle  primitive  ou  fe- 
cuodairc  ? Cette  queltion  me  paroit  difficile  4 
décider.  On  fait  au  moins  que  le  mire,  donné 
à dofe  ruftiTanie , diminue  lèufiblemeui  les  cuii- 
tr^iuns  du  œur  b les  palpùauoos  des  artères. 

On  fait  aulli  que  fou  applioalion  cxlérieore 
fur  un  phlegmon  , 4 |a  place  de  lunapiafinei 
étaoUtcos , - fufpod  U «arche  de  oetto  phiegma- 


Digitized  by  Google 


N 1 T 

fie  , Ac  paroit  iodiqmV  dam  (out  les  cas  ou  ceMe 
pUle^uuüe  ne  Te  imuve  point  lue  avec  un  ninu- 
▼(.•nirut  criliqae,  dans  ûrs  maladies  aigues. 
mire,  donné  à la  dote  d*une  once,  ou  mAme 
à plus  petite  dofe  , aj'it  coiiiine  puifi'O  , Ac  les 
archives  de  la  Oitdccine  pr^funftni  pluCiHin 
exemples  de  ce  ^^nre  dViupuifuiiueuicat  (i). 

M.  OrHia  s*e(l  allure,  d*une  autre  |wrt , que  lu 
niirc  a^UToil  vuiome  pvtfoD  lurdiniVeoi animaux, 
à U dote  de  deux  , par  t'aeinple  , dans  une  pe- 
tite quantité  de  véhiculé  ou  lous  lurinc  de  pomira , 
aveu  une  complicaliuii  daus  les  divers  actcideus, 
qui  déj^enJoit  de  la  li|raitire  de  rœ/aphage  qui 
avait  été  fiiie  dans  ces  expérieueex. 

LoiTqiie  le  oitre  a élédonoé  à Irca-forte  dufe, 
ce  qui  etl  arrivé  alTva  ronvrnt  ii  fuis  elTcls  dan* 
gereux,  cVtoil  par  Tuile  de  Ta  dilToluliuu  dans 
onf  grande  quantité  de  véhicule. 

Les  détails  de  la  pratique  peuvent  fenls  Taire 
ronpolire  beaucoup  de  {^articularilés  Tort  inii'*-* 
relTatsies,  cooceruant  IVmplni  ihérapcuMqtie  du 
iiilrc,  Toitleul,  Toit  combiné  avec  le  camphre. 
U paroSi,  du  refie,  quM*  aiigicente  bien  plutôt 
U Técrélion  des  urines  a petite  doTe  qn'j  haiiio 
doTe  , Al  que  dans  ce  dernier  Cas,  cVfl-A-diro  , 
a un  gros  ou  deux  gros,  lous  Tonne  d'opiat, 
dans  une  conTcfve,on  l'a  vu  produire  des  eÜ'ets 
très-heureux  daus  l’hémopi^lie  aôlive,  au  point 
de  faire  ccfTcr  preTipi'jmmvdialemrnr , la  chalour 
* des  maios,  par  exemple,  la  chaleur  à U- région 
épiganri  ;ue  , les  palpilatimis  , Aie. 

l.'^oa  diurétiijuB  cumpiirée , qui  confine  dans 
le  mélange  d'une  diilnlutioo  de  niirc  , avec 
ijuaniilé  TuHiTante  de  camphre,  préaUbiemeut 
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dilfous,  ell  uu  inoven  trop  pen  en  uTage  au- 
jourd'hui , Al  que  j'ai  Touvcnl  employé,  avec  l>eau- 
coup  de  Tuccès  à la  doTe  de  vingt  a trente  gouttes, 
dans  une  potion  de  l?x  à dix  onces.  Oa  peut 
dimoer  ce  tnédirameni  à dote  un  peu  plus  forte. 

Les  elleU  exiraordiiiuircs  du  nilre,  chez  quel- 
ques pcrfoüoes  , une  dunlcur  gravative  , par 
exemple,  une  fenfation  pi^nitJe  quelconque , en 
un  mot  , lous  les  figues  d'une  iiriialioo  ditpro- 
porliènnce  à J.t  caule  de  rexcifement  , doi- 
vent moins' A%e  rapportés  à ce  qu'on  appelle  une 
idioTyiicratie  , qn'a  un  état  morbide  de  I ciloutau  : 
à nue  Tuhtnnammaliüo  cbroniqiie  , à une  al- 
tération, Toit  de  la  Cenfibiliré,  Toit  de  U mo- 
tilité de  ret  organe,  Tout  riolluencc  d’uue  di(- 
pglition  névralgique,  rhinualifoiale  ou  gnutieufe. 

( L.  J.  M.  ) 

NlTREt:X  ( Atide  ).  ( y!at  méd.  ) L'acide  ni- 
treux cil  conllamnuiit  Je  produit  de  i art.  Ou  Toh- 
uent  dans  deux  étau,  à 1 état  liquide  Ai  Tans  eau;  .i 
l'éla^  gazeux  & toujours  mêlé  avec  quelques  gaz. 

(0  Jottrnslit  médtettt,  17K'; , rotnc  LXXI  \ M4. , 

tonie  i.XA  111.  — A9tr«>r«a  )^iÊru*LtU  Wu««a<  ér  ^ 

iCffte  t aufiéc  ibiS,  pj|^.  l ao. 


; Dans  le  premier  état,  l'acide  nitreux  a été  récem- 
I ment  l'objet  de  recherches  fort  Tavaoies , par 
I M.  Berzelius  , en  Suède,  Ac  |ur  M.  Gay-Liifl*ao 
l Al  Dulong,  en  France.  Ccl  avide  ell  Toj  mé  do 
I 100  parties d'azoteAi  de  u55  parties  envirou  d'oxy* 
I gère  en  puids.  Il  ii'eil  point  employé  par  1rs 
médecins. 

Le  gaz  acide  nitreux  efl  également  Tans  uTage  ; 
non-Tvuletm'nl  il  ut*  peut  lervir  â la  refpiralioti , 
mais  il  mite  la  ptilriue  & |ieut  donner  la 
mort. 

Nitxlox  (Gaz).  A*///vua:  ou  oxyde  cTazoie, 
actdt:  m(rrux, 

L'ux^  de  d'azote , deutoxyde  d'atoie  (de  la  nou- 
velle uumenclatUie  chimiipie)  ell  oouipoTé  de  tou 
parties  d'oxygène , Ai  de  07  Ai  quelques  Traâious 
d'azote  eu  volume.  llWl  incolore  Ai  ne  peut  lèrvir 
à la  cuiubuUion  m 4 la  refpiration.  On  peut 
l'employer  dans  Peudiométrie.  ( L.  J.  M.) 

N'ÎTIUQCE  ( Acide).  {^Mal.  méd.  ) Acide  dont 
l'azote  ell  le  radical , Ai  que  l'on  extrait  en  diQiUaiit 
le  nitrate  de  potafle  ou  Talpetrc  , arec  1 argile  ou 
Pactde  TulTuriqiie.  (IP^qjej;  ce  mut  dans  U X>s49<o/i- 
noirt  do  Chimto.  ) 

Cet  acide , qui  «Il  très*cauftique  , jaunit  toutes 
1 les  Tuhllances  végétales  ou  atmnales.  On  l'a  em- 
I ployé  comme  le  cliloie , mais  avec  nioiiis  de 
Tuccès,  cuiumc  moyen  de  déGuTeAUuo  , dans  les 
lieux  devenus  itiTalubres  par  IVnconibremenl  des 
malades , ou  par  la  {in'Teuced'uii  grand  nombre  de 
Ttibllances  animales  en  puirélanion.  Uaiit  cette 
inicnlioD  , ou  vvrie  dans  un  vafe  de  verre,  de 
puri  elainu  uu  de  poterie  cuite  Ai  eu  grès  , «itvirori 
I OG  a.  G7  parues  d'acuic  Tullurique;  on  ajoute, 
I Al  fucctlliveuieul  , une  quaniite  égale  de  m- 
j traie  de  poiaiie  pulvérifé  ; ou  agile  euTuite  le 
I mélaitge  avec  une  baguette  de  rerrr  , le  pn>me- 
I uanl  ou  -le  laïUant  eu  repos  dans  le  local  que 
I fuu  veut  déiioTccier,  Ai  dont  les  cQues*  dus  vent  ctie 

méoa  avec  Tojn. 

Si  la  vapeur  ell  dégagée  à chaud,  elle  cil 
plus  cxpànhi)t« , mais  tiicii  plus  expoTée  à s'ac- 
compagner de  gaz  nitreux.  La  vapeur  dégagée 
à froid  oilic  beaucoup  moins  d'iocouvénicos  : la 
dofe , pour  uuc  cbaraùre  de  vingt  à li  ente  mètres , 
fur  chaque  dtmeulioo  , cil  d'un  gros  d'aciJe  Tul- 
furîque  Ac  d'un  gros  de  nitrate  du  poUlTe. 

(iarniichaeUSmy  th  paroît  avoir  attaché  Ton  non 
à la  decouverte  de  la  faculté  de  déUnfeUioo  de 
l'acide  nitrique  ; ce  qui  a été  leconnu  dans 
un  arreté  du  Farlemetit  d'Actglelerre , qui  ao- 
corda  àrJ'auieor,  Ac  comme  une  récompenfe  To- 
Icnnelle  du  Tervice  qu'il  a rendu,  une  Tomme 
de  5oou  livres  llerl.  (i). 

(1)  ConAiIrea  daot  la  BMhddjm  iriumti^ww , les  obCr> 
valions  d‘0«b«i , Tas  la  âèvra  d«s  yiiÛMU  Al  tor  ics  tamiga* 
iiuus  du  gaz  oicrique. 
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1/éU'tde  nitrtr^Me  a eini>toy<^  quelquefois 

<Ua«  uno  grande  quantité  de  véhicule,  pour 
former  uoe  limonade  minérale , que  quelque! 
praticiens  ont  dit  être  préférable  à la  lirnonade , 
également  minérale,  qui  fe  prépare  avec  l'acide 
iulfurique.  Dans  IVut  préfent  des  connoilTaoces 
médicales , on  préfère  coollaoiment , à de  pa* 
seilles  préparations,  les  éoiuinoos , le<  infuGons 
végétales  ou  animales , Toit  acidulés,  Toit  émol- 
lientes, qui  feules  peuvent  être  impunémeot  en 
contaâ  avec  Us  furlaces  irritées  ou  phlogofées. 

Ces  doêlriucs  iatro-cliiniiqiies , que  rourcroy 
avoit  eflayé  de  mettre  en  crédit , hreot  penfer, 
il  y a quelques  années  , que  l’acide  nitrique  pon- 
Toit  cire  utilement  erunloyé  comme  aali-fypbi- 
litiqiie,  At  les  faits  & les  obfervaiinns  ne  man- 
quèrent pas  pour  appuyée  ces  bnlUnles  ihéuries. 

Les  praticiens  d'uu  efpril  fage  , ramenés  aux 
anciens  réfultats  d’une  ei^ricore  confommée, 
par  des  notions  plus  rxaMcs  fur  les  lois  b les 
phénomènes  propres  de  l’or^atiiralion , ont  eo- 
fièremeot  abandonné  aujuura  hui  res  vaines  hy- 
pnlbèfes,  b préfèrent  à toutes  les  innovations 
qu'elles  tendoient  k faire  établir,  tUmploi  bien 
dirigé  b bien  combiné  des  préparations  mercu- 
nelies , quelle  que  foie  la  forme  fous  lanoelle  fe 
préfenie  U maladie  fypbilitique.  Du  relie,  lorf- 
que  l'on  veut  adminiGrer  l'acide  nitrique  , cet 
acide  doit  être  à 3o  ou  3a  degrés.  On  prend 
mille  parties  d’eau  , pour  une  dofe  de  deux  â dix 
mille  parties  d'acide  ; la  dofe  peut  être  d’un  à 
deux  gros  en  vingt-ijuatre  heures.  f<es  elfuis  im- 
médiats ou  non  tbérapculiqiies  de  cet  acide, 
font  une  feafaiion  quelquefois  très  pénible  il  U 
région  de  l’edomac,  la  fréquence  du  pouls  , une 
augmentation  dans  ta  chaleur  naturelle  ou  dans 
quelques  fécrétiocis,  mais  principalement  1a  perf- 
oration cutanée , la  fécrétion  de  l’urine^ 

Diverfes  irritations  fympalbiques , un  état  mor- 
bide de  la  IgoGhilité  dans  la  niemiirane  mu- 
queufe  gaftro-iateüinale,  une  dirpoGtioo  inllam- 
tnatoire  ou  une  pblegmaGe  chronique  de  cetm 
membraue,  coatre-indiqoeot  évidemment  Tufage 
de  l'acide  nitrique.  U furviendroil  alors,  G on  em- 
bployoit  ce  médicament,  des  fymptômus  plus  ou 
'moins  incommodes  , dont  certains  praticiens  peu 
éclairés  ne  reconnoitroicot  pas  la  véritable  caufe , 
b qu'ils  expliqneroicnt  par  les  mots  magiques, 
fcnjfihihté  fffécifique  , qfffÛion  conJhtutionntUe , 
àiioJynctitjU  , bc«  bc. 

Quant  a la  pommade  oxygénée,  elle  fe  pré- 
pare avec  cent  parties  d’flxonge  b fix  à huit  par- 
ties d’acide  nitrique.  Elle  eli  affes  irritante  b 
paroU  agir , en  changeant  le  mode  d'aâion , 
lorfqu’elle  a été  employée  avec  quelqo’avantace, 
comme  anti-pforique , antiherpétique , aDti'fyput- 
lilique. 

L'acide  nitrique  concentré , c'eft-à-dire , à 3o  de- 
grés b au-delà , eA  employé  comme  eau  Atque , pour 
détruire  certaines  calloütés  | des  verrues , bc.  bc. 
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On  l’applique  alors , toit  avec  un  tuyau  déplumé, 
toit  avec  un  tube  de  verre.  Il  cil  déHicile  de 
borner  l'oèiion  de  ce  cauUique. 

L'acide  nitrique,  euvtfagé  comme  poifon, 
préfenie  deux  ordies  de  conGdéraiions,  favoir  : 
1^.  des  conGdérations  hygiéniques } 2^.  des  coo- 
Gdératiuns  médico-légales. 

I«.  CoXSIDÊnATlOXS  ^TOIXXIQUXS. 

L’empoiroonemeot  par  l'acide  nitrique  peut 
avoir  louvent  heu,  cette  fiibAauce  étant  Irès- 
emptovée  dans  les  arts,  b fe  trouvant  par  cela 
œêoie  fous  la  main  des  perfoones  impmdeniea 
ou  perverfes.  Les  fympiômes  d’emiwifonne- 
ment  que  produit  l'acide  nitrique  , diAèrent 
peu  de  ceux  qui  dépendent  des  autres  acides , 
également  pris  à une  dofe  vénéneufe.  On  ob* 
Icrve  toutefois  , que  dans  le  cas  d’earpoifoo- 
iieroeni  par  l'aoide  nitrique,  il  furvient  des 
ladies  jaunes  fur  les  lèvres  b fur  les  parties  de 
la  peau  que  l’acide  a touchées.  La  magnéfie  cal- 
cinée, lorfque  l'on  [leut  s'en  procurer,  eA  le 
médicament  qu’il  convient  d'employer  dans  le 
cas  d’empoifounemcnt , foit  par  l'acide  nitrique  , 
fuit  par  tout  autre  acide.  On  U donne  k la  dofe 
d'une  once,  délayée  dans  un  litre  d'eau,  par 
verre  , de  deux  minutes  en  deux  minutes.  En 
aiiendanl  ce  médicament  , qu’il  cA  rare  d’avuir 
fous  la  tnain  , on  doit  faire  prendre  nne  quan- 
tité auAi  conGdérable  qu'il  e'I  pollible , d'une  boiOTon 
mucilagineufe.  La  potaOe  b ja  fonde  , propolées 
comme  antidotes  , doivent  être  eniicreiaeot  re- 
jetées ; la  thériaque  feroil  plutôt  nuiGMe  qu'utile. 
6i , malgré  l'emploi  de  ces  fubUaiices  , des  fynip- 
lômcs  évident  d'inflammation  apparciiA'eni , oo 
doit  traiter  cette  maladie  par  les  moyens  con- 
venables, maisfurtout  par  l’emploi  prelque  G- 
muitané  de  la  faigoce  du  bras  b d'un  grand 
nombre  de  fangfuts  fur  la  partie  de  l'abdomea 
qui  paroît  corrcfpoudre  au  Gége  de  l'inUam- 
malioo.  L'état  convulGf  , mais  prim  ipalement 
les  crif^ialions , les  crampes  qui  fe  mantfer- 
lent , comme  phénomènes  confécu^s,  dans  le 
cas  dont  nous  parlons  , exigent  qiAquefois  une 
médecine  du  Tynspiôme  , c'eA*à-aire  , quelques 
auii-fpafmodiqaes  très-efficaces.  Les  alimens  fo- 
liées b les  boiflons  les  plus  légèrement  toniques 
commencent  k peine  à convenir  dans  la  coova- 
lefcence  ircs-avaocée. 

2*.  CoMStDÉmATIOXS  M XD  ICO-LB  O A LSS. 

Comment  peut -on  recoonoitre  qu’un  empoi- 
fonnement  a eu  lieu  par  l’acide  oitaque  ? 

Tout  ce  qui  peut  maoifeAer  les  caraâères  de 
cet  acide  , les  poénoroènes , les  léCons  qui  appar- 
tiennent à fes  eflèts , foit  pendant  la  vie , foit 
après  la  mort , peuvent  feuls  ré^iandre  quelque 
lumière  fur  cette  queflioo. 

« L’acide 
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c L*actde  ntlriquft  <]ni  fo  (roavfr  ^ant  le  com- 
merce , dit  M.  le  |iroleiri*ur  OrUU«t'H  liijntde  , 
Wjtic  , faunâ  r«r  ou  jauue  , doué  d'une  odeur  parti* 
culièroAc  d'une  raveuroauUupse.  llagitaeec  beau- 
cu^,.dVnergifl  i'ttri'inruluuideiournrl'ol;  le  cuivre, 
le  fer , le  aiuu  Ai  le  cbarboo  pulvénlé,  le  décompo- 
feut  lur-le'cbdDp  00  touillé  ou  eo  partie,  »‘em- 
patfiit  d une  portion  de  lun  oxvf^cBe,  Ai  le  fout 
poQcr  à l'éui  de  jgaz  ileutOK^dc  d’azote,  qui  fe 
dé|;a^e,  «'unit  à luay^^i-ne  de  l*air , Ai  Te  tranr> 
furoie  eu  gai  acide  ruireux , orangé  ou  muge 
( vaMori  luiiUoteÿ  )»  Ceue  eapérience  ne  réullit* 
biei^avec  le  cbarboo,  i^u’auiaol  c|ui*roa  cbauHe 
un  peu  le  mélange  : Tacide  oithijne  concealré 
)auuil  la  peau  Ai  loutea  le«  fubliiucet  anienalea, 
même  à froid. 

« Si  l’acide  nitrique,  au  lieu  d’être  concentré , 
étoiladex  u/foibit,  pour  ne  pas  préfenter  les  proprié* 
té«  que  nous  venons  d'énumérer,  U faudroilleUtu* 
rer  avec  de  la  potali'e  pure,  Ai  faire  eva^rer  juf* 
qu’à  üccilé.  Si  le  produit  éluit  du  nitrate  de  po* 
lalTe  , nul  doute  que  1 acide  , dont  oo  cherche  à 
cooQuiire  U nature,  ne  fût  l’acide  nitrique. 

■ Dana  le  cas  où  l’acide  nitrique  auroit  été 
uiuau  vm  ou  au  vinaigre,  on  en  dumontreroit  la 
priTeiico  perdes  réaélifa  convenables. 

• Si  l*ucide  dont  nous  parlons  faifoit  partie  des 
matières  vomies  , ou  de  ceiica  que  Too  trouve 
daus  le  canal  digollif , après  1a  mort  des  individus , 
un  «beruberoil  d’abord  s’il  n’eaille  point  daus  la 
portion  liquide,  de  ces  matières;  pour  cela  , on 
décanteroit  celle-ci , ou  bien  on  exprimcroii  U 
mulle  daos  un  linge  blanc,  Ai  on  efla^eroit  Je  li- 
quide par  l’cair  de  tournefol , la  tournure  de  cui* 
vre  Al  L potallc  caulUque.  En  fuppofanl  que  ces 
eifais  luileiiL  lofiuèiueua  pour  découvrir  lucide 
niinque  , iiogulièreiocut  ulfuiblipar  les  liquides 
avec  Ic'lqueis  il  feroit  mêlé,  on  le  iraiteroit  par 
la  potalTe  , comme  nous  l’avons  coufeillé  en  par- 
lant de  l’acide  nitrique  foible.  « 

■ Enlin , l’acide  riitiique  peut  avoir  été  com- 
biné avec  les  matières  alimentaires  folides  Ai  avec 
les  tilfus  du  canal  dieeUif  : or,  le  produit  réful- 
tant  de  celte  adion  eU , le  plus  fouveol , inColuble 
dans  l’eau;' nous  devous  duno  avoir  recours  à 
d'autres  procédés  pour  mettre  1a  préfeoce  de  l’a- 
cide nitrique  hors  de  doute.  11  faut  faire  bouillir 
peudant  Uois  quarts  d’heure  , dans  une  fiole  à 
médecin^,  les  matières  fufpeéles,  préalablement 
mêlées  avec  uoe  diOblulion  àopotaffeà  V aicooi, 
parfailemeot  pure,  filtrer  le  liquide,  dont  la 
couleur  fera  plus  ou  moios  rouge  , Ai  l’évaporer 
dans  une  caplule  de  porcelaine  : cette  opération 
a pour  objet  de  décompofer  U matière  animale  , 
Al  do  transformel  la  potafle  en  nitrate  de  potafle, 
aux  dépens dei  aode  nitrique.  Un  faiibouilliravec 
une  fufGfaAte  quantité  d'alcool  concentré , 1a 
malTe  provenant  du  liquide  évaporé  ; l’alcool 
dilToul  les  divers  produits  réfuliant  de  l’aéiion  de 
la  potalTe  fur  la  matière  aniinaie , il  n’agil  potoi 

il^LCJNE,  Tome  JC, 
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Tuf  lé  nitrafê  do  potalTe  : celui *01  rePe  donc  ou 
tond  de  la  fiole , tk  il  ell  aifé  de  le  reionaoitrd% 
des  caraêlùres  que  nous  indiquerons.  • 

L’empoiloDoemeni  par  l’andeuilrique,  offre  des 
fymptôines  qui  lui  font  propres;  les  taches  ci- 
irincsou  jaunâtres  fur  les  lèvres  ou  le  menton, 
ou  les  mains , dont  noui  avons  parlé  ; le  gonfle- 
ment  des  gencives , une  fenlation  de  froid  très- 
o^irquée,  & qui  porfiUe  pendant  loa^*teinpt. 

Quant  aux  aliératfons  dans  les  tifl'us,  qui  de- 
viennent les  fuites  inévitables  de  cet  emjKiiroo- 
iiemeot , ^ que  l’on  obferve  par  les  recherches* 
anatomiques  après  la  mort , on  les  reronnoll,  d’a- 
près l’excellcat  Ai  laborieux  prolell’ear  que  nous 
venons  de  citer,  aux  fvmptâmes  fnivaas  : 1^.  une 
teinte  blaochâlre  , Ai  le  plus  fouvent  janoâtre  de 
, la  membrane  rauqueufe^  qui  tapiUé  la  bouche  , 
l’osfcphage.  Ai  la  couronne  des  dents;  a**,  nne 
couche  alfcs  épaiife  de  matière  d’un  jaune  ver-*# 
dâlro  à la  furface  interne  de  Tctiomac  , du  duo- 
dénum Ac  du  jéjimam  ; néanmoins  ce  dernier  ca- 
raélère  cft  loin  d'être  confiant , cav  aifes  fouvent 
la  rougc'ur  vive  qui  caraélèrife  l'inflammation  des 
raembranesdereltomacAc  des  deux  inielllns^êles, 
a fuccédé  à la  nuance^uoe  que  l’acide  uiirique 
a fait  naître  dans^les  premiers  tnomeas  de  lun 
aêlion  : d'ailleurs,  d’autres  acides  que  celui  dont 
nous  BOUS  occupons,  tels  que  l'acide  fuifurique , 
l’acide  lijdrochlorique , Aie. , peuvent , dans 
laines  circoaftances , teindre  on  jtnne  la  mem- 
brane inteme  du  duodénum  ; phénomène  qui  dé- 
pend de  la  décooipofition  de  la  bile  conUmim  dans 
cet  ioteüin  , Ai  de  rapp’ication  de  la  malièrr  janne 
qui  fait  partie  de  cette  humeur  , fur  la  furface  lo- 
leroc  du  duodéoum. 

L’acide  nitriqnt  lolroduit  dans  le  canal  dtgeflif 
après  la  mort,  produit  plufieurs  efl'ets  que  M.  Tar- 
tra  a obfervés  avec  beaucoup  de  fagacité , mais 
qui  font  purement  chimiques , At  qui  n'ont  rien 
rie  commun  avec  les  traces  delà  plilegmafie  Ai  des 
irritations  que  ce  même  poifon  occafionne  pen- 
dant 1a  vie. 

( yoyes  rexceilenle  Dijfertation  de  M.  Tarira  , 
th^M  de  l'Ëcole  de  Médecine  , in-8'*.  ; la  7bxi- 
coiogie  de  M.  Orfila,  tome  1,  Ai  les  Leçons  do 
Médecins  iégaio , du  même  antenr.  ) 

(L.  J.  M.). 

NITRIQUE  (Acide  nitrique  alcoolifé).  On  « 
drfignë  cette  préparation  fous  difiéreos  noms  : 
ejpnt  de  nitre  duècifié , acidum  nUri~pinofum. 
Pour  pséparer  ce  médicament , ^ui  fe  rapproche 
desétners,  on  mêle  deux  parties  d'alcool  Ai  une 
d’aaide  nitrique  à 36  degrés.  ( Voyes  ce  mot  dans 
le  Dtâionnatre  de  Chimie  & de  Pharmacie.  ) 

L’acide  nitrique  alcoolifé  fe  donne  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux  gros,  dans  uoe  potion  de 
Cx  à huit  onces.  HolTmaoii  l’a  donné  jufqu’à  deux 
onces , au  moment  de  Taccès  de  certaines  fièvres 
iateroiiueotes. 

Kkkk 
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Ce  mM  ica  ment,  dtmt  un  des  e(Tets  lea  pins 
•^pareot  eA  de  diminuer  Ie«  motieemens  du 
ccriir,  de  cnmlxilire  certaines  dirpofiiions  bdtai- 
pl^ictqiiea  & d’exciier  les  urines»  ne  pent  être  re- 
ÿ^ardé,  aiiiA  que  les  aqires  dtbers , que  comme 
un  calmant  Irrs^indireâ  , li  dout  IVtoploi  de- 
mande beaucoup  de  fai^acild  ti  d expdriem*e. 

Quelques  petlboon,  qui  éprouvent  de  t*irrîta- 
tinii , de  U cHaleur  après  le  repas,  de  l'oppreflioa 
& des  palpilatiims  , qui  roolToriement  incooimo- 
di'es  par  le  riu  ou  même  par  l’opium  à petite  dofe , 
tool  qnelcjucfuis  irès-rnula^éet  par  l*ttla|(r  de  l’aU 
tool  nitriqno  après  le  repas,  à la  dofe  de  dix  à 
trente  gouttes,  dans  une  demi-tafle  d'eau  furrée. 

On  emploie  avec  fucccs  le  même  médicament 
daotuo  )çr:md  nombre  de  maladies  ai|çuës  on  chro- 
niques, pour  exciter  la  férrétion  desnrines.  Enfin  , 
J’ufaçe  de  refprit  de  nitre  dulcifié  pamit  fur> 
dont  indiqué  comme  palliatif,  pour  les  perfonnes 
qni  Intlent  plus  oo  m»tns  péiiihlemeot  contre  une 
dilatation  Bnévr\fmaliqtiedu  csuroudesgros  vaif- 
feaox , ou  contre  le  développement  d’tioe  infiam- 
mation  tuberculeufe  du  poumon.  ( L.  J.  M.  ) 

NITRITES , f.  pl.  ( ) Sels  formés  par 

la  combinoiton  de  l'acid*  nitrepx  arec  diflérentes 
bafes.  Ces  fc-ls  ne  font  d*aucoo  ufaee  en  méderioe. 

( L,  J.  M.  ) 

• 

NITROfîÈNE.  {Mat.  mérf.)  Quelques  ebimif- 
tes  , & princioaleuient  M.  Cbaplal , ont  voulu  défi- 
gner  ^ ° 

NrrRO- MURIATIQUE.  {Mat.  medic.)  On 
donne  ce  nom  à l'ean  régale  , cooipofée  d*uo  mé- 
lange d'acide  nitrique  k d’acide  murialiqiie  bien 
concentrés,  f Voyez  ce  mol  dans  le  Di^tonnaire 
de  Chimie  de  i’EncjcIopédie.  ) 

1/odeur  de  l'acide  miro-iuuriatiqoe  eA  péné- 
trante : cet  acide  n'eA  employé  en  phariMcse  que 
pour  déterminer,  par  fou  aâion  for  te  fuUure  d'an- 
timoioe , les  proporlioaj  du  foufre  k du  métal  qui 
fe  trouvent  dans  celle  préparation.  PJufieurs  mé- 
decins anglais,  k ( rincipaleinent  M.  Scott, ont  niis« 
plo^^é  d'une  maiiièreVmpirique , l'acidn  oilro-mu- 
rialique  par  immerfiou  k par  fri^Uons,  avec  des 
elTbls  immédiats  k des  efleu  tbérapeuliques  qui 
paroiffent  mériter  ratteniion  delà  médecine  euro- 
péenne , k dont  nous  allons  parler  avec  quelques 
détails  dans  cet  arlîole.  I/es  vues  qui  engagè^ot 
M*  Scott  à tenter  |'ufage  de  l'acide  nitro^uria- 
tique , font  tnticreiovui  théoriques.  Elles  fe  pré- 
fenlèrent  à (on  elprit  lorfiiu'il  exeryuil  la  méde- 
cine dans  rinde.  Lea  rélulials  de  la  pratique  fe 
trouvent  coofignés  dans  le  Recueil  des  o|»éralions 
tbirurgicale»  de  Charles  Bell»  k dans  plufieurs 
autres  écrits. 

Suivant  fa  méthode,  on  emploie  environ  deux 
gtot  d'acide  oitro-muriauque  dans  une  pinte  d'eau 
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fuflifsmment  tiède  j cm  fait  ofage  lantét  de 
riioaerlioD  des  pieds  feuls,  tentée  de  celle  immerw 
Aon  avec  ablution,  au  mofeo  d'une  éponge,  iur 
toute  IVlrndue  des  exirémilés  inférieures. 

Cette  immerfiiin  k cette  eblulion  durent  pon- 
dant une  demi-heure  oo  même  pendant  une  heuir  : 
il  pasoitroit  que  ce  iraitement  empirique  fe  trou- 
veroii  indiqué  le  plus  ordinaiiement  cnea  les  per- 
foones  d’une  complexoio  fcn^buleufe , k dane 
rengorgemcnl  induleel  du  foie,  qui  fuccède  «(uel- 
qaebùsà  une  phleginafie  cbmoique  de  ce  vifeère. 

!*  Quelques  eflais  tentés  k Loodfcs  par  M.  Scuda— 
more,  ii’oul  pas  répondu  aux  eTpérances  doftK'ea 
par  M*  Scult.  J'ai  vu  à Paris  plufieuis  Anglais 
dont  l'expéricnre  perfoonelie  éloit  au  oonlrmiro 
Irès-favoiabJe  à la  réputation  de  ce  médicament  » 
k qui  lui  allribunient,  d'avoir  été  délivrés  d’infir- 
mités ties-iocumcnoiles  qui  les  avoieal  lourmetitée 
pendant  plulieurs  années,  k qui  cédèrent  comme 
par  rairdlle  an  traitement  de  M.  Scott.  J'ai  elTa^é 
deux  fois  ce  même  traitement,  mais  fans  aoern* 
erpècede  fuccès.  Madame  U comlcfiede  **,  fur  la- 
quelle un  de  cet  eHais  fat  fait  à deux  reprifrt  difl^ 
rentes , ne  put  jamais  prolonger  l’emploi  de  ce 
moyen  au-delà  du  douxième  jour.  Des  le  troi- 
fième  ou  le  qitairseme  jour,  foo  <»iraûcre  s’altéroi^ 
fenfiblenieot , k en  avanyanl,  fa  triAefle  k fa 
mélancolie  fe  irouvoienl  portées  au  plus  haut 
degré}  U fécrélion  des  urines  k la  puripiraitois 
cutanée  étoieiit  d'ailleurs  irè»-rcufiblement  mo- 
difiées par  ce  médicameoi.  ( L.  J.  M.  ) 

NiVÉOLE.  {Mat.  nsérf.)  {Vqy,  Psiurt-nnoi. ) 

__  NOfiliEVILliE  (Arnanlt  de)  {Biogr.  mAL'^^ 
médecin  du  dix-huitiéuie  ftêcle , que  fa  grande 
bumaniré  k fon  extrême  défintérelfemeRt  âvoienK 
fait  fumommer  Vomi  de$  pau%>res.  Il  naquit  à Ue- 
léaru  eu  1^11  , k fe  livra  avec  autant  de  xêle  , 
que  de  düititâion,  à l'étude  de  la  botanique,  dn 
la  chimie , de  l'anatomie  k de  la  médecine. 
Oo  a de  lui,  i*.  le  Monuel  des  Dames  de  les 
Chanté,  I vol.  io-i2,  i75o , 1758. 

a®.  Battre  naturelle  des  amtnaax.  Paris  » 
1756 , % vol.  io-is. 

3®.  Cours  de  médecine  pratique , diaprés  Us 
principes  de  Femtn , ^ soi.  in- la.  Paria,  1769. 

NOCERA  ( Jofepb),  né  à MeAine  en  Sictle , 
en  1643,  étudia  ta  médecine  k la  phitoropbie 
avec  un  fi  grand  fuccès  , qu'a  l’agt  de  viiigt-im 
ans  il  éluii  rcru  douleur  eo  rime  k l'autre  de 
ces  fcîences.  François  Benavides  ( alors  vice- 
roi  de  Sicile  ) le  nomma  , en  1670,  à la  ckargn 
d'jAeAVar  du  confeil  de  famé,  k fucreAenr, 
lui  donna  l’émploi  de  médecin  «l’on  régiment  ef- 
pagDul  k de  l'hôpital  royal.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  for  1a  /as.^née,  lyaist  pour  litre  : 

Opue  Medsco^Phrfictun  contemptalipum , m 
quo  paries  medu  aniium  Se<Ses^  cirva  phîeboto* 
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mia$n  3^  P?utrmactufr»  dijfiuiiitntur ^ fyfleni't  dt 
Pehrthu$ , nondUtniiare  divulgatum , ju,tia 
rr^fcnit  0 Jipicurt  dopnala  no¥u  raiiométut 
& ejcpenmetUis  propugnalur.  MeUao»  , 

(i)  {Kxtr.  d’Æ.ioy,')  (A.  J.  T.) 

NUtn'AMDUI.E , adj.  Celui  ou  celle  fj:ii 
niarcLe  U uuil  & tiau*  un  élat  du  icvc  de 
iuiunoleuce*  (A'qi'e.s  Somnambule.) 

NODOSITÉ,  f.  f. , nodus.  Noous.) 

CLr.  V.) 

NODÜS,  f.  ra.  (CA//ur^V.) Mot  latin  qui  Bonifie 
nœud,  tt  que  l'on  emplon*  en  jwiir  dt^iigner 

de*  I limeurs  chroniques  « dures , peu  7oiu  uineufes, 
indoieuies  U bien  ou  Aal  rircoofcriies.  Qnel(|uet'uis 
cepeiuiaal  un  nodus  occaBunnede  la  douleur,  mais 
âlurs  il  ü’en  eft  point  luUaiéniti  le  fir^e  ; cef le  dou> 
leur  dépend  de  la  uompreÜiuD  qu’il  exerce  fur  uu 
i^erf  vodio , &c. 

Lu  déiioioinjtien  de  oodus  ou  de  iiodo(it<^  s’ap- 
plique à toute  tumeur  qui  , selevant  fur  une  lu- 
periit  ie  quelcnntpie  au-delfoits  de  la  peau  , oUVe 
les  carailéres  eoiointius  que  je  viens  d’iiuÜqui'r, 
quelle  (jue  Toit  la  nature  de  (elle  tinueur  il*  lieu 
où  elle  i’ÿ  inamTeflc.  C’eft  prefque  toujours  une 
exoHore,  une  périollufe  , iiu  (<tp)ms  arthritique, 
un  gonflement  de  tendon,  de  ligament  ou  d’a- 
ponévrofe.  Auffi  voti-on  ordmairtmeni  le»  nodus 
fur  les  os  ,Tur  les  articuiarious  ou  bien  au  voi- 
binage  de  eclies-ci.  l.es  plus  coromuos  reconooif* 
fent  une  canle  f^hilitique  ou  une  caufe  arlliri- 
ti«[tie.  QuglqiieS'^^s  (‘ont  produits,  après  les  frac- 
tures ,, par  uu  cal  irr(*gulier;  quelques  autres  futit 
la  fuite  de  U piqûre  d'uii  tendon  qui  s ufl  gonfle 
à Tendroit  de  la  pla.e;  il  y en  a qui  ne  fout 
autre  cliofe  que  ttes  petits  g.iogUons,  des  gaines, 
des  tendons  , &c. 

Cet  expofè  luflfîr  pr  ur  faire  voir  que  l’oo  nomive 
nodus  des  lumeurs  cfefpvces  trcs-diflcreiiles,  duut 
la  durett^  la  rdnitence , 8tc.,  ne  font  poiut  toujours 
des  caradéres  efTcnlicbi.  Ainll,  quand  une  exni- 
lofe  cft  Vülumiaeule,  irès-Jleodue , ou  quelle 
le  perd  en  mourant,  pour  aiundire,  fur  lu  fur- 
farr  de  l’os  , on  ne  1 appelle  plus  nudu».  une 
autre  tumeur  chronique  , compuraMe  dans  les 
|>rcmters lemps  à un  noeud,  vient  aiiffi  à acquérir 
beaucoup  de  volume  , uu  bien  à s’amollir  , on 
ceflera  ^^alcmcnt  de  la  dt^flgncr  fous  le  nom  de 
nodus.  l)un  autre  côt^  , jl  uVH  point  rare  de 
voir  liirccder  à cerl.4inei  iullan.iuatiüns  aiguc* 
uoe  petite  tumeur  j^etliflanie  tpii  a les  cacac- 
1ères  du  jiodus  : eVif  ce  qu’on  oLUrve  quelque- 
fois npi^s  un  paoaiis. 

On  peut  i’oucluie  de  ce  qui  vient  <Tetre  dit, 

(r)  tjet  i)üvr4gc  de  NoCk-ra  tut  pob  »é  m repuufc  a celui 
de  Ijomini^iic  l,a  Scaia  , qui  s'étoit  mil  à U téic  d'un« 
icc^o  de  mtUtfciM  qui  coiidsjnneûni  owcntflitui  la 

lumic.  âoi 
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. que  cVfl  aux  mots  Fxoflofe , OüngUons , Gouttt, 
Pértojlofe  f Vtqùru  des  tendons  ^ Syphilts  f Tof 
p/uàS  f &c. , que  l’on  doit  cberclicr  tous  les  details 
coucernaot  les  tumenrs  appel«'-ei  jiihÈus , dont  une 
iiiltxiiie  générale  lcroit  u'autaat  plus  déplacée, 
I quelle  u’ullrtrutt  que  la  rcpi'iiliou  de  ce  qu'on 
! lit  oa  lira  ù tiiacuu  des  mois  cités. 

I Los  callolîiL3  de  la  peau  &. celles  des  bnrda 

tdes  uiccîus  , quelle  que  ioil  leur  forme,  itc  b;ui 
^ jauiais  appelées  oodus.  (L.  UsViclbame.  ) 

NOÈDES  ou  NoasDES  (Eaux  miner  les  de). , 
village  du  baul  couflucot  a de^x  lieues  tk  deioiv 
oneil-nord-oueft  de  Villclrancbe , & lud-oonl- 
oueil  de  Mout-Louti  : od  y liouve  une  fomcc 
muscrale  froide,  dont  les  eaux  fout  rarea»efit  prel- 
criies  en  medeciae.  (^A.  J.  '!’«) 

N0ES5LER  ( (îeorges  ) ( Biog,  méd.  ),  médecia- 
poète  , qui  vivoit  d«ua  la  première  moitié  du  dix-> 
ieptième  liécle.  U lit  les  éiud|;s  daus  les  djllércntea 
Univerliiés  d’Alleoiagne , 9i  apus  avoir  vilite  les 
principales  écoles  d'Italie , il  vint  CeÜaer  nioaicc- 
laacmeiit  à Padoue  , cii  il  fc  Ut  recevoir  doc- 
teur eu  1617.  U obtint,  peu  de  temps  apres 
(enlUltt),  une  chaire  db  philolopbie  As  de  mé- 
decine à Allorf , Al  l'année  fuivauie  il  fe  6t  agré- 
ger au  collège  de  méderioe  de  Nnremberg  , (ans 
dirconiintier  de  remplir  fes  foiftiioni  académiques. 
Noessler  éioit  -de  Berlin  : il  moorut  en  i65o , ne 
ladfaut  d'autres  ouvrages  que  des  Uièfcs  Ai  des 
opulcules  avadéuiiques  , dont  le  par  fa  pu- 

reté, le  rapproche  beaucoup  du  celui  de  Celle. 

( A.  J.  T.  ) 

I NOGUEZ  (Pierre)  méd.) , déuioaflra- 

I leur  d billoire  ualurelle  au  Jardin  du  ilui , naquit 
à Sauveterre , petite  ville  de  France  dan*  leUéaru. 
11  s’étoillnii  recevoir  bacbeliur  de  la  Faculté  do 
médecine  en  I I oiverCié  de  Paris,  Al  exerça  l'a 
prul^fli^b  peudeol  quelques  années  dons  l’ile  de 
Suint'lX)aungue  eu  Amérique.  Noguez  a jmblin 
les  ouvrages  luivans,  parmi  lerqueU  00  dilLiigue 
piuiieurs  irftduDiuos  angUifes. 

Anatomte  du  corps  huniaiH.  Paris  , lyaS, 
Al  1726,  in-ia  , avec  ligures  Si  explicaflon. 
a°.  NoUŸtUê  maniàn  dejàêre  P opération  do 
la  taUle  , pratiquée  par  Douglas , avec  ce  qu’a. 
écrit  lluuilet , Ai  le  TraUé  de  Cbcfclden.  Paris, 
1724,  10-12. 

3^.  Sanétorii  San^orii  do  Statica  XcdicirM 
Aphor\fmorum feéltombus Jeptem  d^flspÙorum  ex- 
planatio  phyfico-mcdica  y cui  StaUca  Medicina  , 
tam  tialUca  Ll.  Dodariit,  tum  Bniamiica  CL  K et  II, 
noits  auéUs  ,Jimulcum  AppentUoo  de  uariolanms 
iqjitione,  accedtt.  Pariûit,  1725, 2 vol.  in-ia, 

4*.  SLoUUion  du  Juccfis  do  C inoculation  do  la 
pettle-çérole  data  la  Grando-Bretogno  , trodnitg 
de  PangUis  de  Jurin.  Paris  .i  174^^1  lo-ra. 

5°.  Géogtaphio  plyJiqaopQto  B{}aiê  farfB{/loiro 
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KaturelU  de  la*terre.  Paris,  >73S,  io«4'’*»  **■*- 
ttiiit  da  l’aDglaif  de  Weodward.' 

6®.  V RxtfUnce  de  Dieu  démontrée  par  ies 
mervetihs  de  4i  nature,  (Vaduit  du  hollaadAÎs 
de  Bera.  Nieuwenl^t.  Paris,  i79>5,  io-4®. 

7*.  Ohfervalions  critiques  fur  V article  6 du 
Journal  uesSavans,  au  rujet  d’un  li?re  : 

r Exijlence  de  Dieu  démontrée  ptirles  merveilles 
de  la  miture. 

8°.  Truité  dès  vertus  médicales  de  Veau  com- 
mune, Paris,  1735,  trad.  de  Smitli. 

(A.  J.  T.) 

NOINTOT  (^Eaux  mini^rales  de  ) , paroifTe 
à une  detni'litiie  de  Bolbec , qaaUe  de  Caude- 
bec , dans  laqiicltc  on  (rouvre  irois  rources  d'eaox 
roiucralcs  , que  Pon  a regardées  à tort  comme 
tbermales  , & qui,  félon  lI.krdy,roat  t'vidcm- 
meut  froides.  Les  eaux  de  Nuiatol  , qui  coolcul 
dans  le  vallon  du  nord  , funl  connues  tous  le  nom 
dletiux  de  Bolbec.  ^ Elles  incrunent  légèrement 
leurs  rufervoirs  tt  les  endroits  par  où  elles  paflVnt, 
d’un  limon  ocreux.  Elles  ont  peu  d’odeur;  leur 
faveur  eft  martiale , & leur  furface  fe  recouyi*e 
d'une  pellicule  gralr|^&  irifte. 

Les  eaux  de  Nuini^jwoat  peu  uGlées  en  œcdc- 
cioe.  Lepecqde  laClolnreeua  parlé  avec  quelques 
détails  dans  Ion  ouvrage  ayant  pour  titre  : Collec- 
tion (V Obfen^attotH  Jur  les  maladies  ^ conjh^- 
iions  épi^'miques  (^t).  ( A.  J.  T.  ) 

NOIR  DE  FÜ51ÊE.  Le  noir  de  fumée  peut  être 
employé  comme  vermifuge,  trayez  Sou  (Pilules 
te  Optai  de  }. 

NOTRE  (Maladie  ).  (f^oyez  Melmua.  ) 

melivrta , ou  la  maladie  noire , que  conftilue 
noe  bématemefe  chronique , forme  fans  doute  une 
maladie  eflentielle,  & mériteroit  feule  d’éfre  claf> 
fée  fous  le  nom  de  maladie  noire  üa<fts  le  cadre 
nofograpbique  : toutefois  le  vomiOumeat  ou  Paf- 
pcâ  de  maitères  noirâtres  ou  fuligioe4|b,«  dé» 
pendu  foureut  de  circonflances  tout-à»foit  étran- 
gères à Pbémaiemèfe  ; circooftances  qui  ne  paroi» 
iroient  |tas  tm\me  avoir  été  bien  co£oues  dans  le 
traité  des  maladies  attribuées  it  Hippocrate , où  Pon 
décrit  fous  le  nom  de  pixeum  M»««r , deux  afleâions 
palUologiques  très-didioèles  Pune  de  Pautre. 

h'atnsbile  , qui  fervoit  aux  Anciens  pour  expli- 
quer ces  deux  alTeèlions  âc  un  grand  nombrq  de 
pbéoomcoes  morbides  , ne  peut  plus  être  admife  ; 
mais , d’une  autre  part , on  conçoit  facilement  que 
dans  plulieurs  cas  palbologiquet  ti^s*graves,  la 
peau  s’altère,  fe  rapproche  de  la  couleur  nègre , 
& que  des  matières  noirâtres  foieot  vomies  ou  ex» 
peânrées  par  fuite  d'une  altération  profonde  dans 
certaines  fécrétions  : phénomènes  qui  ne  dépen» 
droient  pas  feulement  alors  du  fang  épanché  6l 
altéré  dans  certaines  cavités  , quoiqidf  cette  der» 


(1)  f^uU  Op,€iu,  page  ^SG. 
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nière  circonflance  paroifTe  appartenir  feule  h une 
maladie  eneniiclleèi  bien  caraèléhfée  par  la  conf- 
iance de  foo  üége  Si  Penfemble  de  fes  iymptôé|N> 
{l^oyez  Milmha.  T 

Ou  donne  aulTi  le  nom  de  matière  noire  00  noi- 
râtre , à U dégénérefcence  morbide , qui  conftiiue 
la  méJanofe.  M.  Brefcliet , qui  vient  de  porter 
tonte  foo  attention  fur  la  théorie  de  ces  altéra» 
lions,  paroit  difpufé  à regarder  les  mélanofes , 
plutôt  comme  un  produit  aes  fécrétiona  morbides 
que  comme  une  véritable  alléiatioo  de  tifl*u  : il 
a trouvé  des  méfanoles  dans  ptutieun  efpèces  d’a- 
uiinaux , fous  din'ércoies  furme* , laniât  eokyllées , 
tantôt  exhalées  à la  furface  des  tilTus,  ou  épanchées 
dans  quelques  cavités. 

Les  méUnofes  enky fiées  m peuvent  pas  être  re- 
gardées comme  de  véritables  kvftes  ; elles  fe  bor» 
neotk  uu  dépôt  de  matière  noirâlro,  fans  aucune  ap* 
parence  d'organifaiion , dans  une  portion  du  liffu 
adipeux.  Ces  mélanofes  varient,  d’ailleurs,  par 
leur  couleur,  leur  conGflance«  leur  volume.  0n 
les  a trouvées  dans  l’bomme , mêlées  avec  des  lu- 
tteurs d’appareuce  enkyllécs;  dans  les  cbevaux  qui 
ont  pn*renté  pluGeurs  fois <e  mode  d’altération  : 
on  leM  trouvées  plus  fouveol  fous  l’omoplate,  dans 
lebalUn,  aux  aines,  an  pourtour  de l’aous , à I4 
vulve,  6ic.  On  a vu  aufli  les  mélanofes  fe  préfen- 
ter  fous  la  forme  do  faulTes  membranes  plus  ou 
moins  molles , plus  ou  moins  conGflanlsi. 

Suivant  l’auteur  dont  nous  nous  emprefTonsde 
recneillir  ici  les  obfervaiioos  6l  les  idées,  la  mê- 
la nofe  , même  dans  les  cas  où  il  exiAe  une  appa- 
rence do  k^'Ae,  eA  le  produ^d'uue  exhalation 
dam  les  uincules  de  lagrai0e,^aos  auCun  vcAige 
d'organifaiion. 

La  membrane  muqueufe  des  inteAios , 1a  peau  , 
le  lîA'u  cellulaire  fous-cuiaoé  ou  inlennufcuUire, 
Je  tiflii  Abreux,  les  muteirs  vifcéiiques,  les  voif- 
feaux  fanguins , le  tiflu  fereux  , ont  offert  des 
exemples  Je  mélaoofc.  Le  parenchyme  des  vifeè- 
res , celui  du  poumon , du  foie , du  paoiréas , des 
reiiu  en  particulier,  ont  préfenté  oe  femblables 
exemples  è rexcelicnt  obfcrvaicur  dont  nous  rap- 
peluus  ici  le  travail  d'une  mauière  bien  abrégée  ; 
nous  avouerons  avèc  lui  qu'il  cxiAe  1a  plos  grande 
obfcurité  fur  les  rapports  de  ces  altérations  mor- 
bides U fur  les  phénomènes  qui  pourroieot  les  an- 
noncer, Si  qui  fans  donle  les  produifenl  pendant  les 
maladies.  Du  reAc , b plupyt  des  mébnofes , dont 
l’aaalyfe  chimique  a été  faite  arec  le  plus  grand 
foin  , paroiflent  n'cti«  autre  ebofe  qu’un  dépôt  de 
la  matjère  colorante  du  fang  81  de  U Gbrine  ; Tune 
& l’autre  dans  un  état  particulier  qui  préfeme  troU 
matières  grafles  bien  diAioèles  ; Tune  foluble  dans 
Talcool  81  criAaltifable  ; l’autre  noo  criAallifable  , 
8c  foluble  feulement  dans  Talcool  bôoilbni  ; la 
troiGème  liquide,  à U température  ordinaire  de 
Tatmofphère. 

On  oe  peut  s’empêcher  de  reconnoitre  quelque 
ualogie , ou  du  taoios  qpe  forte  de  reOeinbboce 
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rii're  la  nature  Hé»  niiÜanorpi  S !.i  matière  noire 
de  5a  clioroide,  del'nvée,  dn'o!acenl.i  de  q-.irl- 
que«  carnaOiert , du  principe  ceforanl  chet  1er  nc- 
rcs,  8tc.  fcc.  ,\u  refie  , retîc  même  matière,  ou 
»«  tnahèrei  neirillrei  rjni  paroilTenl  »’èn  rappro- 
cher, »‘ol)reTvenf  daoi  pluGeur»  Dialadiei , danilr» 
ilè»  m dites  ad^ naini(|ues , par  exemple,  dans  ie 
mrlnna,  dans  qitcTques  h^matetn^fes , ^ans  !e 
tniiTemcnt  d'une  m.itièie  noire  propre  la 
jiime,  U que  ptuficurs  ohfervafenrs  trè*-<^cloin-a 
ne  regardent  qiiecimimr  du  Tang  altéré  (MM.  !lc>- 
choqx  , Pirfi  ).  11  eft  probable , en  outre , Sc  Tui- 
vani  la  remarque  de  M.  Brefcbct , que  l’iâèrc  dans 
certaina  rat , mais  principalement  Tiflère  des 
oonveaa*n^t , la  couleur  de  biBre  de  la  pean , font 
occalîonnt^s  bien  moins  par  l.i  bile  que  par  le 
fiing  ,*dont  1.1  couleur  ell  devenue  plus  fon^e  , 
dans  les  utriculec  de  la  graifTe.  (frayez  ces  c^fi- 
di^raiions  fur  «ne  all^iation  orgaoî(|oe  apnel<5e 
drgénérrfcence  noirt , mtlanqfe  , cancer  mélané , 

pdf  M.  Hrffchet.  ) ( L.  J.  M.  ) 

NOISETIER  on  CoeoititR,  f.  m.  ( Mat,  mêd,  ) 
Corjlus  f\Àti,  Monetetapo^andrie,  Genrede  plan- 
te* dicotylédones  rquamifiores , de  la  famille  des 
balaoifèrea , dirilîon  de  celle  des  amcntacées  de 
de  Junieo. 

On  en  eubire  pluHeurs  variétés  qui  diflî^reDt 
par  la  grofleur*  la  forme  , la  couleur  des  fruits» 

Le  noifelier  & fes  divers  produits  font , an  refte, 
luul-à-fait  innlités  dans  la  médecine,  {^f^qy^z 
GooDntm , dans  le  Di<9ionnairt  de  Botanique  de 
l*K*nuycloptdie. ) .(A.  J.  T.) 

NOIX , nuje , f.  f.  ( Mat.  méd.  ) On  a défîgné 
fous  ce  nom  un  grand  nombre  de  fruits  d'une  con- 
iiftjnce  folide  ou  ligneufe.  ce  mot  dans  le 

Diéiionnaite  de  Botanique  de  l*Knryclopédte.  ) 

Noix  covmuni  , fruit  du  nover , Jugions  regia, 
de  la  famtlle  dis  juglandées.  (^1  arbre,  naJuraiifé 
aiijourd^bui  Mrmi  , eft  originaire  de  lai'erfe. 
L'buile  graU'e  de  la  noix  eft  très -douce  & très- 
defliccaiive  ; elle  (lent  être  empli^ée , quand  elle 
cft  fraîche,  coram^  les  autres  buttes  : reoveloppe 
extérieure , que  l*on  appelle  aullt  le  brou  de  noix , 
contient  du  lannin  êc  de  l*acide  galliquc.  On  l*a 
vanté  comme  anlbelmintLique  : cette  lubftaoce  a 
été  employée  , au  mnîns  comme  accelToire , dans 
le  tiaiiemeut  de  quelques  maladies  du  la  p au  êc 
d^ufleèh'ons  fypbiliiiques.  Fifcber,  celui  des  méde- 
cins qui  a le  {mus  fait  tifage  du  brou  de  noix  , fai- 
foil  ordinairement  dilToudre  deux  gros  d'extrait 
de  noix  verte  dans  une  demi-once  d eau  difUUéc, 
'pour  l’adminiflrer  aux  enfans,  à la  dofe  de  vingt 
à trente  goullcs.  La  noix  eotrolt  dans  la  famculc 
compoGtion  que  l’on  connoSt  encore  fous  le  nom 
de  smtKndate  y êc  qui  D’eiit  pas  moins  de  célébrité 
que  la  thériaque.  (Confullez  la  Motiograpîiîe  de 
Bucbocr,  ayant  pour  titre  : jpe  JVbce  Jugfande, 


3V  O î (!at) 

fc  I«  article»  Nor*  fc  Novia  dan»  le  Diffton- 
noire  de  Botanique.  ) ^ 

Noix  d'acajoü.  Ortie  fruit  de  rafaioh  i 
pimme»  ; il  apparticnl  è la  famille  dci  léi-r-bin- 
lhac#es;  r’clllr  cqfTurium  pom(Jirum  dfl.amarct. 

( V njrez  l'Kncjfflo|>édie  butaniipic , I/luJInttions  , 
(hm.  IV,  pag.  3aa.)  I.e  fuc  du  ceiie  uoixeil  nu 
peu  corroGf , fc  a é\é  quelqnefui»  eoiploje  pour 
détruire  les  rerrue»  fc  les  cors. 

Noix  d’ ABIC.  {Arrca  cathecu,  I.in.  ) On  ap- 
pelle ainfi  fantandc  d’une  efpèce  de  palmivi  : 
celle  noix  entre  dans  la  compoGlion  dtr  bétel , dent 
les  Indiens  font  nfage  pour  prévenir  la  d^lTcntcrle 
des  pays  chauds.  ( Voyez  .\aic.  ) 

Noix  dx  IIaiida.  Ce  niol , qui  n’a'pas  été  con- 
fervé  dans  la  nonienclaiure  botanique,  éloit  em- 
ployé du  temps  d'Avicenne  pour  Gguilier  la'  muf- 
code. 

Noix  dis  BAaaAOxs.  {'Voyez  Pioxox  d’Ixok.  } 

Noix  DX  lixir.  {Guilondino  moringa  j Lin.I 
Cet  arbre  de  l’Inde  , qui  appartient  à la  famiW 
des  légumiueufes , elt  ruIlivfauQi  e»  .\méiiqnr. 
Son  fruit , qui  ell  iégèremeni  purgatif,  donne  une 
huile  qui  le  combine  avec  tous  les  arûmes,  fc  qui 
convient  pour  le  fabricaliou  des  cofineiiquei.  I.es 
feuilles  de  celle  plaine  peuvent  fervir  pour  opérer 
une  légère  rubélaOion. 

^ix  DI  coco  ( Crsfoa  nucijera , I.in.  ) , fruit  dS  , 
cocotier,  le  plus  fécond  fc  le  plus  utile  des  pal- 
miers. ( Voyez  CocoTiIK  dans  le  Diélionnaire  de 
Botanique.)  Les  Indiens  tirent  do  cet  arbre  du 
lait,  du  vin,  de  l’alcool,  une  amande  qui  pèfe 
pluGeurs  lirres,  fc  qui  peut  fervir  à la  nourri- 
ture de  l’homme  fc  des  auimaua. 

Noix  dx  errais.  {CupreQuefempendrens,  L.  ) 
Elle  entre  dans  V onguent  de  ta  ComtejJe  , ti  daur 
l'emplitre  contre  |es  rupture». 

Noix  »x  oallx.  Végéiatirn  que  l’on  allribiie 
i l’épanebement  du  fuo  des  arbres  par  la  piqûre 
d’uo  infeAe.  Les  uoix  do  galle  les  plut  eliiœées 
font  recueillies  for  un  peiii  chêne  de  l’AGe  mi- 
neure {quercaz^nfedona  d'Olivier):  elles  ferveal 
à la  fabrication  de  l'encre.  * 

Noix  dx  oxjloilx,  irès-efliméc  comme  alTai- 
fuonement. 

Noix  hcscadx  {lHynJlica  ammatka , La- 
marcL),  également  eflimée  comme  ailaifonuc- 
ment.  ( Voyez  Mvicaoi.  ) 

Noix  DX  Txaxx.  On  déGgne  alTex  improprement 
foui  ce  nom  , le»  goufles  de  VArachiz  hypogaa  aie 
Linné,  qui  s’enfoncent  dans  U terre,  fc  qui  roo- 
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ileno«Dl  dr«  mioe«  (pie  Too  p«at  employer  cocnme 

atiweu^.  (L.  J.  M.  ) 

Noix  tomiQOE,  f.  m.  médica/e , 

Thémpeutiqu€.  ) Strychnos  nux^»omica.  Celle 
piaotv»  qui  fut  loa^-iempt  rc]^ardée  coiume  un 
j>oiruo , ii’a  cÔLUpU^e  (pie  dans  res  deroier» 
temps  parmi  les  m<5dicaiueos  les  plus  énergiques. 
Toutefois  , quelques  anciens  auteurs  de  maiière 
médicale  lutavoieiil  attribué  vaguement  dt*s  pro- 
priétés que  l’expérience  n avoit  pas  cuafirmées  : 
on  l'avoit  ennleillée  iodin'éremnient  contre  toutes 
(Tpèces  de  tiùvres,  mais  furtout  des  bévres  inter- 
rnittentes , contre  les  fuites  de  la  morinre  des  fer- 
pens  (i),  dans  la  dylTenterie,  la  migrainef  Phypo- 
cuiidrie;  dans  pr^que  foules  les  alleiltons  ner- 
veufes  & convullii'es , fans  en  excepter  l’hydro- 
; dans  le  rhuuiatirme,la  goutte,  le  fcorbiil, 
CS  allé6iions  veruaneules,  les  maladies  pcflileu- 
tielles,  &c.  (a);  8(  par  une  fingnlanlé  allea  re- 
laarqiiable  dans  l*biiloire  de  la  médecine,  la  feule 
iiuladio  à laquelle  on  peut  oppol'cr  avec  un  véri- 
table fuccès  i'uiage  delà  noix  vomique,  avoit  été 
oubliée  dans  la  nuinenclature  des  uombreufes  in- 
iirrotlés  qoe  Ton  préteadoil  cooibatlre  pm:  Remploi 
’^e  cette  liibflaoce  vénénenfe. 

découverte  ires-rércote  des  propriétés  mé- 
dicales de  cetie  mêrue  fubllanéc,  a été  digne  du 
iiêcle  qui  t'a  vu  naître.  Très-différenie  dans  fon 
origine  de  tout  ce  qn'on  rapporte  dn  premier  ufage 
du  mercure , de  l’antimoine  , du  quiiiquioa  ,.8ir. , 
elle  ne  peut  être  attribuée  à un  Kmple  elTct  du 
^afard  , à un  ^oflier  empirirme  ; cVd  un  bictifuît 
direti  de  la  fcicnt'e,  une  conréqtieiicc  irnméffaie 
des  expérifiwes  phyfiologiqnes.  Tout  ce  qui  fe 
rapporte  à cet  important  objet  fe  montre  avec  le 
caraélère  de  l'époque  actuelle  des  conuoilTances  , 
tt  doit  cire  rapj>elé , arec  quelqires  détails , dans 
un  ouvrage  aulîi  éinineinmciit  ditpufé  que  le  Uic* 
liunoaire  encyclopédique  à faire  coonoîiro  , pour 
tniw  les  genres  d'art  ou  de  doânue  , l'état  lé  plus 
récent  de  leur  culture,  le  même,  qnaad  il  efl 
pollibfe  , 1a  pcrfpeêUve  éloignée  de  leurs  progrès. 

D’après  cei  réflexions , nous  croyons  devoir  cx- 
irofer  rapidement  les  dtfiférentes  reclierciiei  dont 
ia  noix  vomique  a été  l'objet  depuis  IVpoqne  où  , 
pour  U preniirre  fois,  elle  a attiré  rattention  des 
naiuralides,  jurqu'aux  travaux  les  plusvécens  dos 
phyCologifles  H'des  médecins  du^  dix  - oenvième 
liècie;  perfuadés  que  , dans  une  pareille  qneAion  , 
Irt  fpéculations  de  la  fcience  li  la  paaii(|uc  de 
l'art  Ibnl  lellement  uuics , qu’il  efl  impcflsijlc  de 
les  réparer,  y. 


(i)  t,e«  Arabes  ont  pris  peixfist  lon^-t^mps  dsux  ou  croît 
grains  ds  noix  vomioa*  par  pur  pour  le  prémuuir  conrr^Jcs 
cdêu  de  U murûire  des  f^rpeus. 

(»)  La  compoittioa  appelée  «.'eSuüift  i'maf  de  Tempe- 
roux  Maiicnibca  , poaceuou  tt«c  petic^  quantité  de  noix 
«punique. 
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La  noix  vomique  appartient  à la  petite  famüîe 
des  tliyclinées  {jlryçhncct , de  C.  ) , dont  elle  pof> 
lède  a l'O  baul  degré  tomes  les  propriéli-s.' 

pnnci|>e  amer  dont  elle  jouit,  ainti  que  1a 
plupart  des  piaiHes  ilc  la  meme  familie  , le  re- 
trouve dans  toutes  fes  parties,  mais  paruit  i>eau- 
tuup  plus  développé  dans  les  retnences  qui  loot 
realeruiérl  dans  une  pul|ie  aqiieulc  Ai  acide. 

L’amerhitue  de  ces  (emences , dual  le  tilfu  efl 
'dur  , conlîliant , coniinft  corné,  efl  portée  au  plus 
haut  degré.  Jean  Uatihiii,  qui  lit  le  premier,  ou 
INm  des  premiers,  quelques  expériences  lur  les 
ciiieni,  avec  la  noix  vocuique , eu  recoimul  l*etteC 
vénéneux  , & crut  pouvoir  le  rapporter  à Taèlioa 
I des  narcotiques.  Un  .sutre  naluraliib-  (Gmcriuer) 
obierva  que  cet  t llet  , le  les  piiénouieoca  de 
iV^milotiiKMm-iit  qui  sy  ratlachoicni  , evoient 
grande  analogie  avec  le  lélanos.  Ou  croyoït 
d’ailleurs  que  ce  poifon  , fi  redoutable*  poui  les 
animaux  , n’agifToii  pas  lur  l'homme.  Les  réiuitals 
des  expériences  do  I^ofs  , rapportés  pai  AJiiriay  , 
duimèrent  lur  la  noix  vomique  des  nditons beau- 
coup plus  exaües  que  tout  ce  qui  avuil  pic- 
cédé  (i). 

I/ao.dyfe  de  U noix  vomique,  par  M.  Bra- 
connot , y lit  découvrir  une  uiaiière  animale  tn*s- 
anièrc  , qui  fembloil  rendre  conipie  des  piuprié»»  i 
# de  la  plante.  «M.  Defportes,  qui  s’<»ccupa.auUi  de 
la  uoix  vomique  , lit  égalenicnl  lueuiiou  de  ce 
principe  àoicr;  ou  favuil  d'ailleurs  que  l’aracb  , 
dilliilé  avec  les  fruits  du  lliychnos , üeveuoit 
uit  jroirou.  A |ieu  prèe  dans  lu  même  temps, 
quelques  expériiocr»  de  M.  Dunui , iavant  l>o- 
l.'inifle  de  .Vlontpeilter  , déiruiürenl  i'opiiiioii  que 
la  ooix  vomique  u’étuii  pas  uo  poilon  poux  les 
! rumiiians.  . i 

I Tel  étoil  à pr;*  près  Tétat  des  coamnflùsnces , 

I loifquti  M.  Haliencau-Uelille  II  Magendie  cooi- 
I ineoccrcnt  leurs  importantes  recherches  fur  l'is- 
I paj-tteuté  ou  |>oirMi  des  fauvagea. 

I Les  l'éiultats  auflî  curieux  que  noeveaux  de 
I ce«  rxpérieisces  , appiireq^  aux  phyiiologtAet , 
qu'il  exilloildans  la  nature,  un  nouveau  UÂuiilaot 
ii'cs-énergique , qui  agid'oil  , comme  par  nne 
vertu  éleèlive  ,*fur  la  moelle  é^sinière  , It  (|ui  fai- 
foit  périr  les  animaux  fournis  à foii  influence, 
au  aulieudci  fyinptôincs  d’un  léiaaos  particulier, 
loujoers  compliqué  d'uue  afphyxie  coolécutive 
à ce  tétanos.  * . 

T/opintnn  que  les  propiiéléj  les  piM  remar- 
quables d'une  plante  fe  rencouireni  ordiuaiieuiunt 
d.iDs  les  autres  végétaux  de  fa  famille,  eugai^ea 
les  fuvao»  que  nous  vcnoiu  de  citer  , à ré|»cief 
avec  d'autres  ftryriinées  , mais  prim  ipaleiuent 
avec  U noix  vomique  b la  fève  de  S.iiot-lgnace 
les  expéiicoces  qu'ils  avoieol  fades  avec  le  fuc 
deOéctié  de  l'upas  préparé  par  les  fauvages^ 


(i)  Voyci  Apparu.  soaie  1 , pag.  -o5.  r ' 
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Tous  les  faîti  cra’iU  obfmrèrent  r^pondiVeut  à 
leur  aMeolOf  & a'offrirent , ealei  rotnperanl  &▼<*€ 
le<  cHèl*  dn  rednuuMe  puiibo  de  Java , que  queU 
qncs  Mfèret  didéruDces , qui  dépeuduieot  de  la 
nttanlile  de  iu  noix  vomique  , de  fa  prdparatioa  , 
du  mode  de  foo  apphcaiiun,  de  Têgé,  du  vo- 
lume , de  U force  , de  L natore  des  aaimaux 
fournis  aux  diverfcs  expériences.  Daui  tous  ces 
effais  , on  a vu  cooftamment  la  fubllunce  vdiié- 
neufe  porter  f(»ërialeinetU  foo  atiioo  fur  la  moelld 
épinière,  0i  les  animaux  pénjr  à la  fuite  d’at* 
laques  plus  ou  moins  ootfibreufes  fli  plus  ou  moins 
rapproriièes,  fuivant  U quonlilé  du  poifoo  qui 
avoil  été  employée  9t  la  longueur  do  trajet  qu’il 
avoit  dû  faire,  pour  arriver  jQf(|uU  l'orgaiie  qi 
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devoit  en  éprouver  !e  pnncipal  effet. 

pbyÜolc 


qui 


l#es  expériences  des  pb^ÜologiUes  s’arrêtèrent 
à ce  rôtulial  ; des  oblerraiiuos  médicales  non 
moins  importantes  ne  lardèrent  point  a s’y  raU 
tacher.  Un  aperçu  expiimv  d'une  manière  gé- 
nérale par  ïlUkrltflc,  dans  fa  ^ffertalion,  con- 
duifoil  naturenemeni  à tirer  quelquei  avantages 
de  fes  expt'rieoces  I fous  le  point  de  vue  de  la 
thérapeutique. 

M.  le  profelTeor  l*’onquier,  médecin  de  la 
Cbariié,  remarqua  le  premier  toute  l'imporrance 
d’un  femMable  aperçu;  il  l'appliqua  bientôt  de 
la  manière  U plus  utile  à 1a  pratique  de  la  mé- 
decine. Une  irritaMon  de  la  moelle  épinière,  plus 
foibie  , mais  du  même  ordre  que  celle  qui  etoit 
produite  dans  les  expériences  avec  les  extraits 
d’upas-ueuté  ou  de  iimx  vomic^ue  , lui  parut  in-* 
diquée  daus  les  cas  d’bémipiegie  on  de  para- 
plégie  qui  ne  fe  Irouvoieut  compliquées  par  au- 
cune difponiiim  inllamaialoire  du  cerveau  ou. 
du  prolongement  rachidien. 

Ptulieurs  elTûis,  coiniseacés  d'après  cette  beu- 
reufe  idée,  furent  couronnés  par  le  fuccès , 
cumme5>ii  le  voit  par  U notice  placée  à la  fuite 
de  cet  ccmtidéralioQs , ti  que  l’auteur  a bieo 
voulu  rédiger,  d'après  notre  demande  ^ pour  en 
former  1a  partie  principale  de  cet  article. 

■ t.es  expériences  de  MM.  RatfèiHrau-Uelifle 
1a  Thèfe  de  M.  Hafleneau  - UeliOe  ) & 
Magendie,  ayant  prouvé  que  les  chiens,  aux- 
quels on  failuit  prendre  de  1a  noix  vomique, 
éprouvoient  un  vcrilable  tétanos,  M.  Fouquier 
jugea  que  cetie  fubllance  |xiurrüil  avoir  des  eflets 
faiiilaires  dans  ccrtains.cas  de  paralyfie.  ü’après 
celle  préfouiplion , il^adminiH.*  de  la  noix  vo- 
mique en  |K>udre  à plulieurs  paiaty  ri^s.  Il  en  I 
tu  de  fuite  préparer  uo  extrait  aqueux  êi  un  ex- 
trait alcoolique,  dont  l-aâ^on  devoit  être  pjus 
fure  U plus  prompte.  Dès  que  M.  AOeliq^eut  coo- 
boilTaoce  de  ces  premiers  enais,it  imagtoa  d’ad- 
niinillrer  la  décoèlion  de  noix  vomique  eu  lave- 
mens.  Ce  médicament,  fous  forme  de  leintnre , 
fut  eecore  employé  par  la  faite , foii  à riotérieur , 
toit  en  fnèiioos.  Vmcî  le  réfullat  des  oblcrralious 
faites  fur  ces  diveries  ^vparaûuos* 


m La  fublUnce  entière  de  la  boIx  voroiqae  n’a 
iguère  d’effet  qu'à  la  dofe  de  quarante  à cia-* 
quante  grains  par  jour,  cbex  les  adultes. 

a L’extrait  aqueux  attire  l’Iiumidilê  de  l'atr  le 
l'altère  promptement. 

m L’extrait  alcooliqne,  inuîiis  altérable , a be.iu- 
cotip  plus  de  vertu.  Il  en  poOl-de  d'autant  plus, 
qu'il  a été  préparé  pard'alcoo)  le  plus  reèiifié. 

a L'exireme  amertume  de  ce  médicament  ne 
permei  guère  de  l*admini6rer  per  la  bouebe , fou» 
forriie  liquide;  pris  en  lavement , il  peut  avoir 
<les  elTeis  très-dilfércos , félon  que  1 ablorpùun 
en  eft  plus  ou  moins  complète. 

» La  teinture  alcoolique  n'ell  d'ufage  qnVn  fric- 
lirms.  Il  ne  peut  être  , fuivant  ce  mode  d’adaii.- 
niftraiion , que  d’un  avantage  très-rrromiaire. 

• L’ex  rail  alcoolique  de  noix  vumique,  U meil- 
leure de  toutes  les  préparations  de  celte  Jubr- 
tance , fe  prend  en  pilules  de  deuii-grain  , d’un 
gfaiu  II  meme  de  deux  grains  chacune.  On  ré- 

rèle  celte  dofe  toutes  les  trois,  quatre  II  cinq 
eun-s.  On  commence  par  une  ou  deux  pilules  ; 
OD  en  fait  urcodit  une  de  plus  (eus  les  deux 
joura  ; la  dote  en  ell  ainfi  graducllcmciil  aug- 
mentée , jufqu'a  ce  qu’il  en  réfuile  des  eflèls  re- 
marquables. (ieux-ci  coiifilleot  communément  en 
un  rpafiue  Ionique,  qui  s'établit  par  degrés  dans 
les  parties  malades  , demi-beurc  environ  après 
l’ingvllioo  de  ce  médicameol.  Ce  fpafme  éprouve 
des  exacerbations  plus  ou  moins  fréqueoiei  li 
plus  jocoœmodcs  que  douioiireufes.  11  fe  fait  plu» 
vivement  fenliraux  ;uiiliesafl<èlées  de  paralyiir; 
il  ceffe  de  lui-même  par  degré»  , à moins  que  la 
tlofe  de  noix  vomique  n'ail  été  exceflive.  Dans 
ce  dernier  cas  , toutes  l*s  partie»  du  corps  fout 
pnfes  ^'un  véritable  téiauos  , qui*  |>eul  dcveiHC 
oiurlel.  ^ 

» Uo  fpafme  modéré,  renouvelé ic^rnellereeul 
par  une  quaiiiiié  fuBifaulc  de  ce  remède,  rap- 
pelle peu  à peu  la  fotee , le  mouveiucni,  le 
fenlimeut  & la  chaleur  dan»  les  |H)flicl  malades. 
Des  fpaTrocs  vtolens,  provoqués  par  une  trop 
forte  Quie  de  noix  vomique,  laiflit-iit  à leur  fuite 
de  la  fatigue  St  proinreai  ordinairemeut  des  cbao- 
gemeu»  avantageux  ; mais  la  giKrifou  peui.»el- 
teèluer  fans  fecouffe  li  même  fans  fpafiues  bie» 
prononcés. 

• Il  uVft  pas  nécelLire  d'augmenter  U dofe  de 
plus  en  plus  pour  obleoir  des  ellets  marqués. 
Quelquefois , une  dofe  modérée  de  noix  vo- 
mique , continuée  pendant  long-temps  , futile 
pour  procurer  le  fpafme  deHré. 

> Le  médicaeieni  fufjiendu  de  ternes  en  temps , 
lorfque  le  malade  en  ell  fatigué,  doit  être  replia 
à une  dofe  on  peu  moindre  que  celle  qu’on  n 
difcontiDuée. 

« Ce  remède , dftl-il  être  confîdéré  comme  fpé- 
cifique,  il  ne  faut  en  attendre  que  les  effets  duo 
excitant  énergique,  dirigé  fpécialemeni  fnr*le 
lyflcaie  nerveux  , appanenant  à U vie  de  iy- 
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)auo&.  AiuG  dooc  U De  itt»  prof<|nc  d'aiicao  I 
Tocours  cQoiie  (a  paral^üe  pruUitite  & eu>rü»J 
femie  par  une  conprcHioD  ^HTiMucote,  icUe<}ue  i 
celte  qui  rcl'ulte  d’un  «^luicbcfui-ul  rau^uiu, , î(é- 
reux  un  purulent  j ou  il  une  vxoUoru  , uu  ct  uue 
courbure  TCrU^bralc.  II  lcra  fuus  contre 

la  parai V fie  qui  a pour  caufe  l'altcralion  du 
tifl*u  ccréiii.!  ou  nerveux  lucnie  eonin*  celle 
qui  s*acconipague  Je  TpaTuie*  L'adaiiniilrxiioo  de 
la  noix  vomique  fera  loatre^indiqiM'e.par  U plr- 
ibore  r.uiguine  e/o^riile.,  &.  nulaïutucol  par  la 
pK'lhore  ccrciM^oie  , |>or  la  huvrv , p^r  uue  grande 
fufeeptibitité  ncrveul'e. 

> Ûnlio  , on  cil  oblige  de  renoncer  à Tufage  de 
la  noix  vumique,  Lrbiu'a  petilr  dufe  elle  atleûc 
le  diaphragme , de  oianièru  a*gèuer  couiMivrablc- 
ment  U rerpiratioo  (i).  » ( L.  J.  M.  ) 

NOLl  MUTANGERE.  ( Chirur^iâ,")  Di^oomi- 

nation  populaii’e  par  laqueilc  on  a di  ligiU'  icriaiaes 
plaies,  certains  ulccri  s de  luturr  (.anci  riiife  , qui 
s’aggravent  lorfquN  o les  iirite  par  Tapplicutum  de 
certains  lopiqer».  Voyez  l^ixu  (Cancer  de  la  ). 

flou  MX  TARGKEX.  (Botuntfpie.  ) n^Dominaiion 
cmplo^’ée  pour  plulieurs  planit'S  qui  lancent  leurs 
graines  avec  force,  quand  on  loocbe  leurs  fmils  : 
la  haijaminc , le  eoncêmbrt , flrc. 

( !..  J.  M.  ) 

NOMADE  {Ili/ioire  de  la  mdJeci/ie'),  adjec- 
tif, pris  aulli  comme  fubÜaoiif.  On  a cluJj- 
goé  fous  ce  nom , le  deuxième  degré  ou  ^de 
de  la  civlbralion  j celui  qui  fuccede  à réial  fau- 
vage,  & dont  la  principale  circonlUnce  oonüfle* 
dans  la  nourriture  Si  la  poUeüion  d’un  grand 
nombre  de  troupeaux.  Hippocrate  a l#s-bien 
décrit  le  genre  décrié  propre  à cet  âge  de  la 
(bciété,  en  fiarlant  des  Scribes,  qui  en  oQroient 
le  modèle.  ( !..  J.  M.  ) * 

NOMBRIL,  r.  m.  Umbilicut.  Cavité  où  fe  re- 
marque une  laillicy  relie  du  cordon  ombilical, 
fituée  au  milieu  du  ventre  des  auimaux.  (^Vojtez 
Ommuc.)  ^ 

NOMBRIL  DE  VÉNUS.  ( Mat.  m/d.  ) Cotylédon 
umbiticus.  Le  pombril  de  Véuus  appariieni  a la  fa- 
mille des  Crad'ulces  : celle  planic  efl  comprife 
parmi  les  cjpèces  qui  doivent  entrer  dans  la  com- 
pofîtion  de  Ÿonguent populcum.  Dans  les  contrées 
où  cette  plante  ell  irès-aboudanle,  on  fait  ufjge 
quelquefois  de  Tes  feuilles  écralécs  Sc  réduites  en 
pulpe , pour  former  un  cataplafnieavcc  de  l’buiie, 
fc  pour  calmer  les  douleurs  des  hémorroïdes. 

(L.  J,  M.) 

NOMENCLATURE.  ( PhilofophU  médicale. 
Uifloirede  la  médecine*^ 

. ■ ■■  ■ , 

(i)  NoHct  communiqués  par  II.  le  profe iTeur  Fooquisr. 
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KoMX!»CLATrnx.  l/eofemUd  régulier,  le  cala* 
logue  f)üéinaliquc  des  mots  pariiosiliers  qui  ap- 

fiailieuucnl  à une  fcience.  La  laugue,  i idiôme, 
e vocabulaire  de  celle  fcieucc  (la  nomeuciaiiire 
chimique,  les  nomenclatures  aualoujque,  boia- 
uiqne , nufologiquc  , &c.  ). 

Lbei  les  Anciens,  r'elî-à-dire , chez  les  Grecs 
& les  Romains , les  feieuces  uaïuieiles  nVloient 
point  aÜea  avancées  pour  avoir  uue  langue  1|  é- 
ciale  II  particulière,  b.  les  pbilofopbes  uc  s'éioient 
pas  ü*8ilieurs  occuj>cs  de  ces  oiribodes  de  cLlIiii- 
cation,  & de  difpoGtions  lvlb-ujali(|iifi  qui  exi- 

f'Cnt  ces  nomenclatures,  & laus  Ufuuebes  les  faits, 
es  notions  qui  apparlieiineiit  à 1 tofemble  ou  4 
quelques  points  de  la  pb^Gque  particulière,  ne 
{Kiuvuient  iouraîr  un  corps  de  fcience  ou  de  doc- 
irioe. 

Avant  celle  opérai  ion  mémorable  de  Tefprit 
huiuam,  que  l*on  regarde  avec  raifoii  comme  une 
des  plus  grandes  époques  Je  fun  biduiie,  les  mois 
cmpiüvts  par  leséavans,  le  lUtibip^ùeM  indélini- 
ment  laiis  aucune  régularité  , en  W'fTiaat  le  plua 
fouveot  tiu’uii  rap|K>n  irès-éioigné  avec  les  objeta 
qu*ils  délignoient,  & en  rappilaiit  quelquefois  , 
relativement  à ces  objets  , les  opinions  popu- 
laires les  plus  abfurdes,  ou  Ici  ibéo  ies  les  plu»  en 
crédit,  au  moment  de  leur  emploi  ou  de  leur 
création  : point  de  vue  fous  lequel  les  termes 
d’nne  fcience,  même  ceux  qui  ioni  tombés  en 
défuétude,  ne  doivent  pas  cire  négligés  , & peu- 
vent répandre  quelque  intérêt  ou  quelques  lu- 
mières fur  foo  hiftoire. 

Cci  mots,  employés,  fuit  dans  les  fcieoces  , 
foit  dans  les  arts  , prirent  dès -lois  le  nom  de 
techniques  f eu  fe  fépâranl  de  la  langue  vul- 
gaire , & furent  compofés  pour  la  plupart  avec  des 
élémeos  tirés  de  la  langue  grecque  nu  de  la 
langue  latine  : circonflance  remarquable  dans  Tbif- 
tüiro  des  nations  modernes  , li  qui  mppelle 
comment,  à la  Ün  du  moycnàge,  les  favans  au- 
roient  vainement  eberebé  dans  ies  idiomes  con- 
temporains, des  noms  nu  des  esprellious , [>our 
U's  objets  d'arts  ou  de  fcience. 

Les  noms  qui  apparlicnocnt  aux  fciences  natu- 
relles, varient  d^ailleurs  beaucoup  aux  dinéreniea 
époques  ou  à la  même  époque  de  leur  billoire,  Ai 
l’étude,  qui  a pour  objet  do  retrouver  l’accord 
ou  la  conrormitc  de  leur  (igniGcation , & que  l’on 
appelle  la Jynonymie , nell  pas  uue  des  pariica 
les  moins  importantes  Si*^s  moins  diÛiciles  de 
rérudiiio^^ 

Gruner,  qai.n  moolré  beaucoup  de  favoîr  ÊL 
de  fagacilé  dans  ce  genre  de  recherches,  rap- 
pofle  a trois  titres  principaux  les  maladies  conu- 
dérées  foâs  io  point  de  vue  de  leur  antiquité  & de 
leur  nomenclature,  comparées  chez  les  Aocieoa 
& chez  les  Modernes. 

S*.  Genres  de  maladies  dont  on  cherchemii 
vainement  U nom  daiu  les  monurnens  littéraires 
de  r antiquité,  * _ ♦ 
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Ceiêre^  de  maiadxes  fur  la  nature  defquelles 
Us  Anciens  ^ Us  Idodefnes  fi  font  accordes , tout 
en  d\ffénjuU  dans  la  nomenclature^ 

5*.  Genres  de  maladies  dont  les  noms  & Us  def- 
cription  fi  Iroucent  d* accotxi  cfsez  les  Anciens  & 
che*  les  Modernes» 

4"«  De  quelques  genres  de  maladies  que  Us 
Anciens  paroidoient  apotrdécnics  apec  beaucoup 
plus  de Jbtn  que  Us  Modernes» 

Les  philolophes^  qui  le  placeol  au  premier 
rang  parmi  les  promoteurs  des  coDOOiQ'aaces 
Lutnaiues,  8t  qui  eu  devieonent  en  quelque  furie 
les  l^giflaleurSj  ne  fe  boraeul  pas  toofllurs  à 
former  les  nomenclalures  & à former  det  fyno* 
njroiiei.  EtabiiQant  de  nouveaux  poinU  du  vue 
dans  U fciencc,  ou  voulant  attacher  des  idées 
plus  jufles  & innios  populaires  , aux  di'nuniiua* 
lions  qui  lui  font  cuufacrécs,  ils  le  Irouveui  Je 
plus  fouvctil  obligés  de  ci:ét'r|  dans  les  vues  d'uii 
erprit  fcienliBque,  plulieurs  mots  dont  le  nom- 
bre eH  enfiiiie  augmcoid  d’une  oiaoière  régu- 
lière | diaprés  les  mcmrt  données , à mefure  qiie 
les  befoios  de  la  fcience  le  réclament , Si  que  des 
faits  euiièrement  neufs  fe  préfenlent  rpontsné- 
ment  è l’obfervalion  des  favans,  ou  rélulieiii  de 
leurs  expérimeeSÿ  ou  deviciiuttiit  cuiln  le  prix  de 
leurs  dr::ouver(es. 

LtNxi  , qm  occupe  nn  rang  lî  élevé  parmi 
les  promoteurs  des  fctvnces  naturelles,  fui  frappé, 
Si  prefqu*au  moment  ou  il  commeu^oit  à fe 
livrer  à l’étude  de  ces  fcicnces,  du  la  néccinié 
d*en  revoir  & d’en  refaire  la  nomenclature  p fuit 
pour  les  différentes  parties  de  l'iiilloire  uatureLe 
en  général , foit  pour  la  botanique  en  particulier. 

Hsr  , Rivi?(  St  ToeexxronT  avnient  déjà  elTa^-é 
de  faire  quelques  cliangeuieus  h raiiuicniic  no- 
meoclature  de  la  bolani<iue  $ mais  le  grand 
luMume  dont  ils  avoient  éléies  précurfeurs  ,Jciitil 
vivement  , St  avec  tout  PeniraiueutenL  de  fun 
génie  « que  la,  réforme  devoil  être  entière,  géné- 
rale , fort  fous  le  rapport  de  la  compofitioii  des 
mots,  le  plus  fou  veut  irr'girlière  St  biaarre  , foir’ 
relslivemeol  à la  diÜvreoce  St  à l'el’pèce  d’bélé- 
rogénéité  de  leur  origine.  AinO,  les  combinairons 
illégitimes  d'un  mot  grec  St  d'un  mol  latiu,  que 
les  grauimairieos  appellent  des  bar(*antlexes , 
n'obiinrenl  de  lui  aucune  grâce.  M rejeta  égale- 
ineot  les  mots  empruntés  à d’autres  fciencea,  atnÜ 
que  les  mots  qui  avoient  été  inirodniis  par  des 
lionimes  étrangers  .i  l'Aude  de  U butauique,  nu 
<|ui  purloient  ic  nom  de  ces  bommei,  en  l'onf.!-* 
rrupl  leur  mémoire  pXr  une  efpôce  d'ufuruation. 
P’une  autre  part,  Linné  fe  vit  obligé,  aans  b 
jMifition  élevée  St  dillicile  oà  il  s'éiuil  |dacé , de 
créct  un  grand  nombio  du  dénominations,  parce 
que  plulieurs  de  les  pciiréi*t  .étoirnt  eutièremeut 
nouvelles, & qu  i!  auroit  vainement  chetché  dans 
te  vocabulaire  de  fes  coniemporains  ou  de  fes 
prédéceU’eurs , les  mots  dont  il  avoU  befofn,  luit 
pour  caraèlérUVr  les  lonJemcus  de  la  Itseuce 
MkuLCtsü.  Tome  Jl» 
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qu'il  vonloit  établir,  foit  pour  déGgner  les  nom- 
breux ob;cts  dont  rhifioirc  nalnrclle  a dû  la  con- 
noiH'anccàce  grand  homme  St  à Tes  difciples. 

Les  Anciens  n'ivoieni  pas  même  re'cennti  com- 
bien il  imporloit  d’établir  des  cara^lcrcs  en  bo>à- 
niqiie,  St  même,  depuis  Gefner,  1rs  genres 
tolent  pat  déterminés  arec  alTex  d’exaéliiiide  ou 
d'unifoimité. 

Linné,'  en  eberebant  d’aoirei  bafet  de  clafTiB- 
calion,  en  les  cboifilf.>nt , eu  les  prenant,  pour 
aiiiû  dire,  dans  le  corps  de  la  feienre,  forma 
pour  lui  St  pour  Tes  difciplei  , une  langue  qui 
parut  enlièrement  nouvelle,  & qui,  apres  avoir 
éprouvé  de  grands  oblUcles  , a été  généralement 
adoptée , St  ell  demeurée  clafCque  Sc  imiverrelle. 

Ce  que  Linné  avoit  fait  |>oiir  la  botanituie. 
Sauvages  eifayâ  de  l'excsniier  pour  la  nofugrapbte. 
l>a  langue  moitié  impulaire  St  moitié  fcieutiliquo , 

Iui  coutenuit  les  noms  fuccdUvcmeot  donnés  aux 
ilfércotes  maladies,  dans  une  longue  fuite  du 
lièiles,  avecdesimprelTioosOudesidces  irès-iliiTé* 
rentes,  fur  leurs  fjrraptômes  ou  fur  leur  nature, 
celle  lanpie,  dont  Sauvages  le  froun  conduit  i 
étudier  1 cfprit  St  les  origines,  ex igeoit  encore  des 
réformes  plus  étendues  que  les  nomenclatures  St 
les  dénomioalious  des  botamlles , foumifes  par 
Linné  à ane  critique  U nouvelle  St  (î  judicieuftf; 
en  eii'et,  ubfervées  le  plus  fouvent  par  des  lémoint 
peu  éclairés,  St  qui  ii'a voient  envifagé  que  des 
parlicuUriiés  extraordinaires  ou  raitlunies,  fans 
être  eneiitiellcs , les  âtreéUoiu  oioibides  divcrfes 
ont  elé  déügnres  dans  un  graud  nombre  de  cir- 
conflances ,.  par  des  dénominations  incxadlcs  ou 
ridicnics,  St  qui  rappeileol , relativement  a leurs 
caules , à leur  origiue , des  idées  abfurdes , ou  des 
théories  précaires  St  ealièremetit  aUt<nJunn«'es.  . 

l'luiicurs  de  ces  déuominaiûms  fe  rencontreat 
mémo  dans  les  monumens  littéraires  de  l'auti* 
qiiité,  djiis  les  ouvrages  clafliquus,  St  |>ar  exem- 
Ic  dans  tes  écrits  d Ui|mi)crjle , dont  le  voca- 
tilaire  préfente  quelquefois  à im  blllorîcn  philo- 
'fopbc  de  la  médecine,  des  traits  inlltuélifs  St  des 
reufeignemeos  curieux,  fur  les  Iraditions  popu- 
laires , que  Ifs  cunlcmporaius  de  ce  grand  homme 
avoieut  adoptées,  fur  la  ualuie  St  lu  caraéicre  de 
certaines  maladies.  Tels  font,  pour  en  citer  des 
exemples,  les  mots  Alopécie  (i)  , Ctscliexie  (2) , 
Cancer  (3) , En/îpèU  (4) , Haut  mal  (5) , Mal 

(1)  Mot  k mot,  fnalsJic  ds  rroard  : ce  qui  &ruit  f'ep'> 
poftr  Que  c;tte  maladu  (ta  etnite  det  poil/)  suroît  d'aburU 
été  obi^iv^  } ^ Ici  thsiu-urt. 

(s/  , «lut  A mut , U corrspeion , ou  le  rsrooUir* 

r«.m;;ot  des  humeuis. 

(3)  Ka/juirace,  ns}mru  , mot  i mot.  oo  ersbe,  ut  e 
^cteVltTe , sfii'  :Al  donc  l'sfpcA  hideux  a dunnâ  nJt«  de 
d.<aacr  Iba  nom,  i l'horrible  uulsdie  k laquelle  on  l'a  »om- 
ps»L  • 

U1  Hippoersie  n'cmploysat  pas  cc  mot  dans  le  même 
fciu  que  les  Rtiulenus  , l s|‘ptiquca  luUU'S  «es  iaflsmosatiuax 
rup.'mvttn.s  des  sil'càcs.  * 

^ (5)  Kribréi. 
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^caduc , Maladie  Jacrée , Maladie  <f  Hercule,  Feu 
Jauvagf  y Lichen  , Maludte  phénicienne , Dépia^ 
cernent,  Tmii/lation  de  t utérus,  &c.  kc.  Tels  fuol 
eiic(^re  quelques  antres  noms  duon^s  par  Hippo- 
crate à des  maladies  que  les  Modernes  n’ont  pas  dé- 
crites , mf  nuMs  ont  dcfij^nées  par  d’autres  duno- 
mioations.  1^  nuüadie  d^jjechante , par  esem|lle , 
la  maladie ^funejic , la  maladie  noire,  1a  maladie 
des  Scj  thes,  la  maladie  des  grandes  nUes. 

Le  sracalfalaire  ^néral  <ie  ia  médecine  ren- 
fcTiue  piidieurs  autres  noms  dt  roaladies  qui  ne 
Tonl  guère  plus  cxaèls  , qui  pamiÛent  bieit 
uioiiiA  propres  à caolscrer  des  eéniés  rciemiti* 
ipics,  qiie  lies  erreari  ou  des  traditions  popti- 
laifcs.  iai  danje  de  Saint^Qtsy , par  eaerapie^  la 
gr,  ude  vérole  ,\e  malnapolttuin,  \e  malde  Saint- 
Jean  , II*  /èu  ^ini~ Antoine^  le  nusl  lies  aniens,  le 
Jeu  pcrjien,  la  goutte  fereine  , 1a  colicfue  de  Pni^ 
/ou^  üunl  les  Moraves  6c  les  Hongrois  ne  font  point 
mal  des  Vierges , q«i  n’a  pas  toujours 
rePpe^lc  les  leinmcs*  mariées  ou  4es  courtiUnes, 
Icc.  &c.  SilOva^es  trouva  de  grands  obllaclestc  de 
graodt's  ddlicellés  dans  nue  oomcoclature  aulli 
locaaèlc,  aulH  irrégulière,  qu’il  fat  obligé  de 
réformer  d'une  pari  de  compléier  de  rattlre» 
en  itttroduiraot  dans  le  vocabolaire  Dofologmoe, 
itn  grand  nombre  de  mots  qui,  tous  ou  preique 
tous,  laérilent  d'être  couferves. 

IVIi*  Plat»  l’aroit  à la  srérilé  précédé  dans 
la  diflribution  métbodiqee  des  maladies;  mais 
Placer,  dont  nous  rappellerons  ailleurs  rinîiiatire , 
ne  donna  pas  à la  uomenclatore  DoTographiqiie, 
toute rimportance  qn'elle  méritait, & qui  fut  birn 
iaifie,  bien  appréciée  par  Sauvages,  (k*  médecin , 
fl  jullement  eélèbrei  entraîné  par  fa  réflexion,  At 
dirigé  par  la  philofophie  aitjourd'bui  bien  fiiran- 
née  de  Wolf,  fe  montra  Tous  ce  rapport  le  digne 
émule  de  f«tnoé. 

I.a  dénoninatinh  & le  Tcrîtalitc  caraQcre  des 
genres  dans  les  nofographies,  lai  parurent  plus  par- 
ficoltèremeDtd’nne  bauie  importance.  A IVxem-’ 
pie  de  Linné,  il  propofe  dans  fa  nomenclature, 
de  rejeter  tous  les  noms  qui  feraient  empruntés, 
foit  à U pbyfiologic,  Toit  à U botanique,  à la 
soologte,  ou  même  à la  tangue  vulgaire.  Aiiifi, 
les  mots  Appétit,  Fureur  utérine , Pqffxon  tl'ui- 
t/ucy  Fairié  Asnine  y PiJJcmcnt  de  fang , Déjec^ 
éions  Jréijuentes  , Fleurs  blanches  y Danje  de 
Saiatduyy  Dégoût  pour  la  nournture  , $ic.  &c;, 
ne  doivent  pas,  fuivanl  Sanvages,  être  employés 
parles  médecins,  U feioni  remplacés  avec  avan- 
tage p>»r  les  mois  Anoaxxte  , NTnrouaAKik  , 
Ittcs’,  Bocmxik,  llxUATuarf,  OiANnasE,  Lct- 
«’oaaatK,  ScÉLOTraii*,  CACostTiSf  Catalstsie. 
^P'oyez  ces  mois  'dans  ce  Llifliunuaire.)  « 

* Le  même  auteur  remarque  également,  avec 
Israncoup  de  juneIFt  , que  dans  le  plus  grand 
«rmibre  de  cas,  il  importe , pour  éviter  toiije^on- 
{uGjq,  ie  UC  point  appliquer  le  oô(&  des  UalTev 
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aux  ordres , ceux  des  ordres  aux  genm , tMir  êêd 
genres  au;c  efpèces.  • 

Sauvages  a Srès-bien  fentî  en  même  temps , que 
Ton  ne  aoîi  pas  exprimer  par  plufieurs  noms  , utt 
genre  de  maladio  qui*  peut  être  indiqué  par  une 
feule  dénorainatiuD,  fk  fans  rien  prnager  fur  fa 
nature.  Aiiifî,  dans  ces  vues  d’an  efprit  vérila- 
blement  philo^ibîqne,  il  défigne  roui  le  nom  jàe 
StmiLis,  quia  ptévain  , la  maladie  déGgnée  las- 
tôt  fous  le  nom  de  Mal  Jrançais , Mas  napoli^ 
tain  , Mal  portugais,  Mal  bavarois.  Grande  ou 
Grojfe  v^le , Mal  péUérien , Icc.  8tc%;  fous  lo 
nom  it'ftiLxrsis,  qui  a également  prévalu,  le 
Mal Jacré,  le  Mal  caduc,  le  -Vo/dr  .5Wn/-^e«#n  ,* 
enfin , fous  le  nom  d'LraALTi,  l’aflèélion  morbide 
appelée  tantôt  Incube,  taoiôi  Succube  j Epibole^ 
Cauchemar,  fcc.  * 

Cefl  également  d’après  rimpelfioo  fc  par 
toriléde  Sauvages  , que,  fans  vouloir  aHeôlef*H^ 
air  fcicntilique  dans  leur  langage,  des  médecins 
préfèrent  certaines  denomiasUons  iceboiquea  qnî 
ne  foraient  qu*un  feul  mot , k des  locutions  popu- 
laires fc  ufuelles,  plus  ou  moins  compofifes  : rAé- 
patitis , par  exemple , Venlérite  , la  ga/hiêe , &c<  * 
k riaÛammalioii  du  foie,  à rioUautmatioo  des 
.inteftins.  Il  faut,Cbiftinoc  le  même  auteur,  rejeter 
do  vocabulaire  Dofograpbiqae,  tous  les  mots,  tuâtes 
les  dénominations  qoi  ne  font  pas  rigoureorcoient 
d’accord  avec  la  nature  des  ebofes,  ou  qui  en  font 
préjuger  iotempefliremeni  la  nature:  le^«jr  hépa- 
tique , par  exeaple , |>our  un  Aux  qui  nVft  pas  tou- 
jouH  bépatinue  (Hiépatirrhée) , \eSaim  canine  ^ 
qui  eA  aufli  la  faim  aes  lonps  fc  des  hommes;  les 
fleurs  blanches , qui  fout  quelquefois  vertes  ou 
jaunes;  la  /myeur  noAume , qui  fe  nvroifiAe 
fouvent  le  jour  ( panopbobie);  le  mal  italien, 
qui  cA  aufli  le  maljraes^ais } le  mal  américain  y lo 
malde  roi,  qui  oMpaigne  pas  les  fu|ets  (iûèse  ou 
jauniflie^.  ' 

Les  noms  génériques  empruntés  par  les  nofo* 
graphes,  à la  botanique  ou  A la  xoob^e , ne  doi- 
vent pas  ples^être  épargnés;  tels  Ton  tics  noms  de 
tortue  , de  taupe,  de  loup,  de  cancer,  û'aetifl,  de 
raijin.  Ci  ongle  , de  lichen  , de  paronychie , fco. 

Lne  autre  férié  de  Qoms,fc  qui  peut  répandre 
l>oaucoup  plu»  d'erreurs  ou  d*obfciirilé , a para 
encore  plus  n'prébcnCble  à Sauvages;  elle  com- 
prend toutes  les  deuomin^ions  des  cauCet  nu  des 
principes  fuppofés  des  nutâdies , appliqués  aux 
genres  de  ces  mêmes  maladies;  coup  ae  vent  , 
par  exemple  , pour  pleuréjie  ou  pour  angine  , 
edart  iK>urp/ei/nÿie,coup  de  foleil  yoot  phrénéRc\ 
ilaluoiUés  poer  emphyflme  ou  ponr  méiéorijme^ 
Ou  iroDve  dans  les  sutcurs,  dit  Sauvages,  uia 
grand  nombre  de  ces  locutions  inexaâes;  on  n*a 
pas  même  rougi  de  mettre  au  nombre  des  mala- 
dies, les  vers  fc  les  graviers  : <pic  n’y  pUcc-l-rn 
4utti  les  épées , les  cailloux , les  dents  des  bêtes  fé- 
roces, IVir,  le  feu,  puifqae  toutes  cet  ebofes  ideû 
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ftBf , & portent  dent  l'^^oomîo  aninale , nn  Iron- 
hle  non  moin*  grand  que  celai  qui  peut  être  occa- 
fionnë  par  le«  rers , par  lei  calcuU  ou  pai'  toute  aoiie 
caufe  a*irntatioo  ? 

Parmi  les  Aocieot  9 o«  parmi  lei  Modemea  qui 
ont  précédé  Sanraaes , plufieurs  auteur»,  fans 
cbercherit  réformer  le*  oomenclature*  nic'dicalte, 
empluyêrenl  plu6ear$  dénominaltoos  noitrcllei , 
|Mur  iadim^r  on  pour  cara^értfer  ceria'ines  adée- 
liona  morbides  qui  n*aeoieot  pas  été  obfervccs  ou 
décrites  par  leurs  prédéceffeurs.  Ceft  aiufi  que  les 
mois  Caialêf>/ie,  ffy4/ophoiue,  Phagédàne,  Onei* 
ro^n^  (1)9  Cœliaque  KUphaatuyU 

AJcUe  f , ont  été  introduits  dans  le  ^ 

vocabulaire  médical , par  Cceliui  Aurelianiis.  Sui- 
vant Plme,  on  auroit  commencé  feulement  dans  i 
le  fiècft  oà  U vécut,  a fe  fervir  du  mot  co> 
Uque» 

2wteoea  employa  le  premier  le  mot  potopar^ 
iridalgie,  auquel  on  a préféré , comme  plus  court 
Il  plus  exprenif,  nofial^ie,  mot  à mot,  maladie 
du  payx;  Baglivi,  fe  mot  h^Jlfrief  BosanaATs, 
les  moisgq/?n/e^  e/i/éfv/fs^  liFaACASToa,  le  nom  | 
de  Jyphdis, 

Savvacss  a cboiG  dans  cette  langue  médicale, 
psoitié  fcieniiSque,  moitié  populaire  ft  formée 
a difl'éreotes  é|>oqaes,  un  grand  nombre  de  mots, 

{>our  en  coi9p>ler  fou  vocabulaire,  créant  d‘aiU 
üurs  à fan  gré  un  afles  grand  nombre  de  déno- 
minations , luivani  les  nouveaux  genres  ou  les  nou* 
Telles  efpèces  qu'il  vouloil  établir.  Ce  vocabulaire , 
aiufi  combiné  dans  les  vues  tk  les  bofoins  de  1a  j 
nofoiogie  de  Pauleur,  s‘eft  coofenré,  au  moins  en  1 
grande,  partie,  8c  fe  reiroove  anjounTboi  dans  1 
une  nomenclature  médicale  aufli  complète  fe  auffi 
étendue , que  l'exige  U compofition  a'uo  di£lion-  | 
naire.  Toutefois , fe  dans  le  cours  d'un  Gècle , ce 
vocabulaire  a reçu  de  nombreufes  moditicatioDi. 
Certaines  dénominations  ufuelles  ou  vulgaires, 
qne  Saurages  avoit  proferites , ont  été  rétablies 
(la  rougeole,  la  variole,  la  goutte,  le  rbuma- 
tifine,  fec.}.  I«e  nom  de  pyrexie  a été  remplacé 
par  celui  de  Gèvre:  la  plupart  des  clafles,  telles 
que  la  première,  les  s’/ces,  la  cin^ième,  tes 
éjfoufflemens ûxicme,  itt Jotblqffes , la  fep- 
tième,  les  douleurs,  n'out  pas  été  confervées, 
aiufi  que  leurs  dénominaiions , qui  ont  paru  indi- 
quer feulement,  fe  (Tune  manière  trop  peu  médi^' 
cale , des  fymptèmes  communs  à un  grand  nom- 
bre de  malaoiw  : fyioplômei  qui  ne  fe  montrent  ja- 
mais avec  cette  combination , cel  arrangement , 
Cütie  (occeflioQ  de  phénomènes  dont  Penfemble, 

Ïdus  ou  moins  régulier,  e(l  repréfenté  par  l*idée  fe 
a dénomination  générale  de  maladies. 

Plufieurs  mots  (ecUoiques  ont  en  outre  été  fubf- 
ikttés  aux  dénominations- de  Sauvages,  par  fes 
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(t)  PoUation  aoAarae« 


rucroAeurs  tes  plus  difiiogués,  fels  que  Vogel , 
Cullen,  éc  fuiiout  M.  Pinel,  qui.  veri  la  fm  d^i 
dix-buitième  fiècle  , s'attacha  fans  l'uccès , à iotro- 
duirc  plufieursexpreflious  coenpofées . dans  ie  def- 
fein  M caraèlénfer  certaine*  iiiflammatioiis  fe 
certaines  fièvres,  en  indiquant  leur  liège  oalcur 
nature  (1). 

Un  affist  grand  nombre  de  maladies  que  Ton  a 
mieux  étudiées , fe  que  Tou  a*  même  obferrées 
dans  ces  derniers  leo\ps , les  uouveaux  genres , les 
nouvelles  efpèces,  les  nouvelles  variétés,  que  plu- 
fleurs  nofograpbes  efiimés  ont  établis  , eo  fe 
mooirant , fous  ce  rapport , Us  digues  émules  des 
botaniJles,  ont  égaleioent  amené  des  augmenta- 
tions étendues  dans ‘U  nomencUtnre  niéciicaU. 
De  nouveaux  noms  ont  été  empruntés  d'une  an- 
tre part,  à riiilloire  natnrelU  fe  a la  chimie, 
pour  idttfieurs  fubflaaces  employées  comme  mé« 
dicameos  ou  faifant  psrtie  oeê  médicamens  (a). 
En  même  temps  le  vocabolaire  anatnidique  , fe 
furtout  la  nouvelle  nomeaclature  que  M.  le  pro- 
feileur  Cbanflier  a propofée , fe  en  grande  partie 
établie,  pour  rana|omie  de  l'homme,  fo  font  in* 
Irodnits  en  grande  partie  dans  la  médecine  pro-  • 
promeut  dite,  laouis  qa'un  allex  grand  nombre 
de  dénominations  ont  mé  reÛi&éet  ou  créées  pour 
les  befoios  d’uue  étude  plus  d^matique  de  l'aM* 
tomie  pathologique  (3). 

La  nomenelalure  médicale,  ainfi  compofée 
dans  jdivert  temps,  fnivani  dtiréretis  befoms  fe 
fans  ancuoe  règm  fixe , pourra  fervir  ‘ toute* 
fois  aux  befoûu  de  la  foience,  lorfque  les  mots 
nombreux  dont  elle  eft  formée  feront  définis  dans 
no  vocabolaire,  avec  exaâiinde,  b de  nianière 
à indiquer  le  fens  que  les  bomoiea  les  plan  . 
éclairés  ont  atuabé  à ces  mots  dans  leurs  diflo« 
runs  écrits,  ('.oundriée  fous  ce  rapport , la-  no* 
racQclsturc  drs  feiences  médicales  ne  peut  être 
ifoléc  de  ces  foienecs,  fe  on  doit  lui  appliquer 
à ce  fujet  les  judicieufet  réflexions  de  Lavoificr 
fur  la  Quuvelio  oomencUture  chimique.  L'im- 
poflibitiié  d'ifolcr  la  nomeoclature  de  la  feienoe 
fe  U fcience  de  la  nomenclature,  celle  impor- 
l'ibiliié,  dit  ce  pliilnfoobe,  tient  à ce  que  toute 
fcience  phyPupic  cfl  nécelTaircment  formée  de 
(rois  chofes  : la  férié  des  faits  qui  coiiüiiuent 
les  fcieoces , les  idées  qui  lés  rspptUent  , les 
mots  qoi  les  expriment.  Le  mot  doit  faire  oaitro 
l'idée , l'idée  doit  peindre  le  fait  : ou  font  trois 


(t)  L«s  fièvft*  flièalDgo-|ar(riquei , U fiirre  ss|iotè- 
nique  , fec* 

['i)  Lx  morphine,  U Arychpine , rfiuécine,  U picro' 
ctainc,  fec.,  rormszome. 

(3)  Oa  doit  rsppnrttr  i cetfc  érsdc  ranstemir  psth'*' 
logique.  Ici  dènomiaacioni  qoe  M-  I.scnncc  a propolécs. 
dsui  Ton  ûufaütûiiM  mtéiett  , pour  caraâérifcr  4iAir< 
rens  T-ci , diffèreai  bruits,  que  U pnitrine  fait  toteiidre  à 
rstile  du  ftecbalkopc  «Ucu  Us  mahidies  des  «Itcbcs  tbo* 
rachiques* 

Lin» 
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<‘mprcîiîlfti  d\tn  cacbet } & comm^  re 

f>>nl  l<;s  mois  qui  confcrveot  tes  id^ei  8:  qui  tes 
iratifmencnl , il  en  r^fulie  qu'oa  ne  peu!  perfcc- 
lionncr  le  langage,  f*os  pcrlcitionner  U fiience, 
ni  ta  Ictence  fjot  le  langage , êt  que , quelque 
cerlaips  que  fulTenl  Jcs  faiu , qiic‘lque  junes  que 
fiilTcot  le»  idiV»  qiiMs  anrftieol  fail  natlre,  il» 
ne  iranraieUruirnl  eocore  que  des  impreilinos 
faulTes,  n noos  n*aa*ioDs  pas  les  exprelTious  exa6les 
pour  les  rendre  (i). 

• Lgrf4|(ic  Taiiieur  judicieux  de  ce  palfage  <^cri> 
Toi(,  nue  fcicme  rraimeni  nouvelle  s*^lcvoii  fur 
les  ruines  do  q«»elqiies  pratiques  incomplèies  & 
de  auelque»  Inrtnitaliôai  frivoles,  d^tignl^s  juf» 
qu'alors  fous  le  nom  de  cfu/nie , dont  quelqtses 
Inéoropbps  n'avoient  pas  craiiil  de  fatre  re» 
rionler  Torigine  jaiqu  aux  Fig^yptîens,  La  f<^rie 
des  faits  <|ui  rerrireni  de  bafes  à la  nouvelle  chi- 
mie, nVtnit  pas  moins  nouvelle  que  les  paroles 
dont  fes  ^rorooteiirs  mirent  devoir  faire  tifage 
pour  indiquer  la  nature  k le  caraâ^re  d’un  petit 
nombre  de  pliéuomènei  auxquels  on  pouvoil  at- 
tacher, en  dernière  anal^fe,  tous  les  ddiatU  de 
U fcience  qui  pureiil  fe  trouver  reprèfeau's  alors 
par  une  nomenclature  peu  compliquée  & dans 
un  petit  nombre  de  tables  f^uoptiques. 

lia  médenine  en  général , 8t  chaque  partie  des 
feicDCCi  médicales  en  particulier,  ne  fe  trou- 
▼eienl  pas,  fniu  le  rapport  des  aomcncbtures  , 
dans  une  noütion  aulG  (arorabie  que  la  chimie. 
rUiGcuri  ne  ces  conuoiirances  aroieot  déjà  uoe 
rarlaine  étendue  & on  vocabulaire  , torCque  les 
pvomoiears  ou  les  réformateurs  1rs  plus  célèbres 
rlfa^èrenlfà  certaines  époques,  d*en  réiniUrifer 
Tétiide  ou  d'en  étendre  tes  progrès.  D'une  autre 
part  f les  pbdaoniêfirs  dont  cei  fciences  s'occu- 
Ptot  no  font  ni  auÜi  Gmples,  ni  aulTi  peu  nom* 
lireox  , ni  aufTi  bien  connus  dans  leur  elTence 
q«e  les  faits  qui  appartiennent  à la  chimie  : ce  qui 
rend  prcfque  impoinide  de  les  défigoer  8i  de  les  ca- 
ra^lérifer  par  un  petit  nombre  de  mots  qui  en  in* 
diquenl  les  élémens  principaux  U U compoGlion. 
Toute  tentative  d’imitation  en  ce  genre,  pour 
Peofemble  ou  pour  quelques  parties  des  éludes 
xooDoroiques , fe  bornernit  i de  vains  ellbris 
pour  atteindre  un  idéal  de  perfeâion,  k celle 
néme  lenKiiive  fe  produiroit  oicme  dan»  te 
monde  favani , avec  le  plus  grand  difcrédib  k 
fans  pouvnii^nbtenir  aucune  cfpèce  d’appioba- 
lioQ  ou  de  futlrage  , G elle  fe  rattaeboil  à une 
Taine  bypoibèfe,  ait/Ti*que  nous  pourrions  le 
prouver  par  uo  mémorable  exemple. 

Les  fciences  dont  nous  parhms , les  fciences 
qui  ont  pour  objet  la  Ûhiélure,  les  phénomènes, 
les  altérations  morbides  de  l’organifine , ne  fout , 
quand  on  les  cou:pare  à la  ph^Gque  pruprcmenl 


(i)  Lavoiikr,  Trjrft  éUmcüMireJc  cLütiV,  fcÜt.  ilc  i*83  , 
éifeoars  préüiui.iâirc  , v) , i i). 
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dite,  que  des  fciences  parement  defcriptivei  fle 
liittoriques.  Tout  ce  qne  l’oo  peut  faire  dans  Irar 
noinettrlalnre -fe  borne  è dViles  réforme»,  à la 
rubGiiution  bien  Entendue  d'exprefTiom  exaéles 
8c  lecboiques,  à des  mots  vague»  8c  fouveal  po- 
pulaires : tel»  que  les  mots  d’après  lefquels  on 
Voudroil  indiquer  le  Gége  oo  U nature  de  cer*. 
tainos  maladies  fur  lelquels  les  paibologiGes  font 
loin  de  s’accorder,  pu  xt’anciruoes  locutions , 
dont  le  fins  étymologique  ne  répond  plus  è l’ac* 
ceplion  s/luelfe,  tels  que  les  mots  rbumes,  Gè* 
vre  bilieufe , Gèvie  ipllammatoire  , tièvre  ma* 
8ic. 

Les  mots  qui  fercmi  fornsés  de  toutes  pièce» 

fiDur  déGgocr  des  maladies'  nouvellement  ol>- 
vrvées,  k des  nouveanx  fyinptômes  de  maladies , 
8c  des  allératiim»  organiques  réc-emment  Bécou^ 
vertes , ces  mois  ne  devrimt  égalemeni  rien  indi- 
quer au-delà  de  la  pliu  UriOe  wbrervalion  ; l’é- 
tude des  fciences  coemomiques  s été  jufqu’i  ce 
jour  , k fera  fané  dmite  , peodaot  long-temps 
encore  , une  lucceGjon  continuelle  de  voyages  8i 
de  découvertes,  ('.e-que  nous  connoiflfoos  ell  bien 
peu  de  cbofvs  , G nous  le  comparons  avec  ce 
qni  nous  relie  à connoiire,  k nous  voyons  même 
chaque  jour  que  les  ronnoilTancet  acquifes  font 
mocTifiées , ou  même  quelquefois  ébranlées  par 
les  connoifTanccs  que  Ton  vient  d’acquérir.  Toute 
Bomeoclature  qui  voudroit  diflimuler  ces  lacanrs^ 
4t  fe  produire  avec  inrertiiade  , état  qui  n’efl  point 
dans  la  nature  des  chofes,  pour  rhifloire  des  corps 
or^anifés,  fera  défavouée  par  1a  véritable  pbilo- 
fophie  , 8i.  reléguée  parmi  les  chimères  3t  les 
hypothefes  les  plus  Aérücs  8c  les  plus  frivoles. 

( !..  J.  Moatau  nx  i.a  Sanm.  ) 

NONNIUS.  {Biogniphte  rné<itcaU.) 

Nvxtsxx.  ) 

NONOY  (Eaux  mînéroles  de).  On'^lrcavc 
dans  ce  village,  Gtné  à une  licuc*envlrun  de 
l’ont-à-Mouflon  , pluGeurs  fourres  d caox  miné- 
ralesojoc  l'on  voit  fourJre  dans  les  vignes. 

( Ejcfr.  de  Carrère.  ^ ( A.  J.  T«  ) 

NOPAL  ( Mut,  médit.  ) , nom  français  fous 
lequel  on  déCgtie  l’arbre  fur  Ivquei^habite  la  co- 
chenille. Ca&us  ciKheniléJer  de  Linné,  (é^'cyra 
CoCQKXILLI.  ) ( L.  J.  M.*) 

NORMAÎj.  Oo  emploie  cet  adieOif  jjour  dé-* 
Ggiirr  IVlJl  foudamenial  ou  régulier  de  Porga- 
nifmc;  cc  que  l’on  ettpritne  encore  j*ar  laGluaimo 
naturelle  ou  babiiuelle  des  pailits , l'éial  faiti , 
rioiégriié  des  f^nUions.  ( L.  J.  M.  ) 

NOSOGÉNIF  , r.  f.  4.  d^athoéop.  fténér.'^  Ç.d 
mol,  bcAucntip  plus  étt  ridu  dans  fa  Ggnifica- 
lion  que  celui  à'clioéttgîe , s'applique  k celle 
grande  diviliun  de  la  pathologie  gétiétule , qui 
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t pour  olifet  de  faire  canooiire  U fonpalion  , 
le  d^veloppemeiU  des  maladies.  Reil  rit  on 
des  derniers  ametirs,  cnii  fe  foit  orcun^' 
<ttalemeal  de  la  nc4ogrnie , nais  en  la  con- 
fidi^raiil  fous  un  point  de  vue  purement 
riqne.  Do  rede,  les  dilf^rens  l^Acmes  qui  ont  fiic- 
cieinvemene  en  médecine,  depuis  les 

polUèfeides  anciens  doj;inaliquei  qui  luccédî'renf 
^ rempirifine  rationnel  d'tlippocraie  , jnlqu* *aux 
pathtigénità  des  cliefs  d’/cule  les  plus  fameux 
4u  di&>buiiicme  & du  dix^oeuirièiuc  hècle,  pour- 
roient  être  regardés  comme  autant  de  nofogé- 
^ies  : les  auteurs  do  res  din>’rcas  ryUèou's  avaiÿt 
QU  rpéctaiemcf\l  eu  vue  d’expliquer  U de  Taire 
comprendre  la  formation  des  maladies , en  les 
rapportant  à un  petit  nombre  de  câufes  premières 
puremenl  b^polbéliqncj  , on  qui  manquoieol  du 
degré  de  géocralit»  q^on  leur  aitribuoit  dans 
ces  dilTéretties  ibéortcs*i).  dans  ce  Die* 

tionnaire  Potrei,  PaaxAeoRi,  Tuusalk  pour 
l’ancien  dogmalirme  ; S’oyrx  aulTî  Pxic^atistss  , 
McTiroDisTis  , ScRApioK  pour  la  fcÛe  des  cm* 
piriques  ^ Sarasias  ( opinion  des  médecins  ^ j Pa* 
HACXLSK,  VaX-HxLMOXT,  SfLVIOS  (x)  ; PaYSI- 
ctxxs  (3),  SriaiTCAurris  » Vitaustu,  OaoA* 

«liiii  (4).  ' _ 

L’auteur  de  l'article  Noioctxix  , dans  un  to* 
lumineux  nièhoonaire  , eflimable  d'ailieiiri  fous 
plulîeurs  rapports  , ne  paroU  pas  s’étre  fait  une 
jufte  idée  de  l'étendue  8e  de  Piroj^ortonce  de 
cet  article  , lorfqn’il  l’y  efl  borné  à exprimer 
une  admiration  Aérile  pour  les  vues  ingénieiifes, 
nais  parfais  trop  rubtiles  ou  trop  peu  médicalcs 
qoe  fpn  collaborateur , M.  Parifet , a dévelop^ïées 
dam  l’article  Causes  ses  maladies  du  même 
oufrage, 

La  nofogénie  embrafle  une  grande  variété 
d'objets  dans  Ton  étude,  même  en  fe  renfermant, 
fuivant  l'acception  littérale  ou  étymologique  de 
ce  mAdans  une  foire  de  remarques  fur  les  coules 
des  i^adies  & fur  les  principaux  phénomènes 
qo‘il  eft  podlble  d'apercevoir  pendant  le  pre* 
mier  effet  de  ces  coules,  8i  au  ruotnenC  de  U for- 
luohoo  des  dilféreni  états  morbides. 


(t)  Le  reproehr  de  manquer  ainâ  d’un  certain  degré  de 
généralité,  s'appUqae  plus  panicoliéremaoi  • q jelquct  fp'- 
lémci  maderaes  de  pathologie,  é la  théorie  de  Brgw;i,  par 
caeniple , 8c  i ccilef  de  MM.  TosiaüiM,  DroulTiif , 8cc. 

(aj  Pour  U icâ  ■ de»  bomori/lrs. 

{i)  Nous  ra^ porcrrooi  à c«  tme  iouc>ca  qui  conccroe  le 
fyAéâie  latioméca.niq  le  , qai  eut  p ur  prumotrnr  Ici  mem- 
bres de  rAcadrmie  de/  Omento  «o  giaéral,  8c  le  célèbre 

* Dnrelli  en  particulier, 

(4)  Jélîgjma»  roui  ce  dernier  titre , toutes  Us  doc- 

trlaet  dont  les  auteurs  not  abuté  de  l’anatomie  fie  d:  la  pliy* 
lW>i«>gic  , pour  /ora/iyirrans  fnefure.le  êé^rdes  malaJtes,  eo 
donnant  i certains  organes  une  importance  qu'iU  ont  rsa 
flirée,  te  en  piroifTicc  méconnolrre  q>ie  co«r  te  friléme  vi- 
va^ot , lahn  étne  , poutroii  regardé  que  comme  un  91* 

guac  unique,  très  com^ liqqé oaus  la-Bri  â-.tre,  81  que  nous 
s«c  parugeoni  k divisons  que  par  uu  srtHice  de  notre  efpric. 
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PonrJrt  moladies  , .comme  nooD  les^auires 
pbénomenet  do  la  n.ilnre,  il  uVxiflc  rien  fans 
doute  que  l'on  pui0o  ngonreufement  - déilgner 
font  le  nom  de  cavjet.  Ce  que  nous  op)iefuns 
ainfi  fe  borne  à ccrUiiisen'cIt  anlérieHrs  à d'oiilrcs 
cil'els  qm  leur  fnccèdenl  d'une*  manière  coaÜaiite , 
fit  dont  Pongiue  nous  paroit  expliquée  fie  corn- 
prife  par  ecCle  fiicccfTioii. 

Tels  font,  en  prenant  nos  exemples  dans  Ja 
pratique  tnétnn  do  la  médecine,  ceriaincs ^nl* 
térotions  organic^ues  Irès-grovci  qui  fe  Iranfmei- 
(cm  d'une  manière  bérétlilaire  j les  aptitudes 
morbides  qui  remontent  quelquefois  jufqu'it  cU’s 
circondancei  de  la  rie  iuira-uiérine j l’applira- 
lioh  , l'iniroduèlicm  des  poifçns  , des  veuiiis  , 
des  virns  , des  efliiives  délétères  ; les  intempéries 
almofpbériques  ; les  *faiitca  graves  dans  le  ré* 
gimcilc’  agiiatious  morales } les  clléis  des  grandes 
{Mtflions  , fitc.  ficc. 

• Les  caufes  des  maladies  font  aufli  noçnbreufes 
que  variées.  Pluneiirs  font  G déliées  , fit  agiflènt 
fouveol  d'uue  manière  G rapide  ou  G fugitive  , 
qu'elles  nous  échappent , 8c  nous  foromes  alors 
obligés  dadineilre  des  maladies  fans  caufes  ou 
de  les  attribuer  au  bafard  , à des  caufes  finales  $ 
puifTanccs  imaginaires  , dit  M.  du  Laplace  , fie 
uui  difparotflent  devant  les  progrès  du  la  feience 
£ de  la  faine  pUilofopbie. 

Dans  d'autres  circoofUnces , des  obrervatrnri 
rupcrficieUallribtienl  pluGours maladies  a^les  phé- 
nomènes qui  les  ont  précédées  ou  accompagnées, 
qnoiqu’étrangcrs  à leur  pruduêlion  , s’appuyant 
ndiculemeot  fur  cct  atlage  lalin  : pojl  hoc  , 
ergo propterhocf  ce  qui  mauqiie  rarement  d'avoir 
lieu  pcmUnt  Ic  rccoe  dns  grandes  épidémies  *on 
des  maladies  peftiletiliclles , dont  l'apparition 
ellVajanfe  nu  lailfe  jamais  aOTex  de  pénélralion 
fie  rie  calme  d'erprit  pour  obfervcr  comme  il 
convient , l’origioe  fit  le  véritable  principe  de  ces 
rcdoulabtes  phénomènes. 

Du  rede , les  cauft^  mbllimreufemenl  trop 
réelles  des  maladies  ont  des  Iourtes  bien  dilTé* 
rentes  les  unes  des  autres , foit  quelles  vionnthi 
du  dehors  , avec  des  impcUions  , des  aUnunos 
plus  ou  moins  liodîlcs } fou  qu'elles  fè  dévelop- 
pent, couicpe  une  conféquentfc  des  altérations 
coonitutiouQenes  ou  do  1 exercice  préJ'^-minar.c 
de  certains  organes;  fuit  ecHu  qu’elles  ivfulu'nt  de 
celle  tifurc , de  cette  maturaligû  progrcHlve, 
qui,  il  travers  les  révolutions  des  âgts,  conduit 
tout  ce  qui  a vécu , de  l'animation  à la  oailTauce, 
fil  de  la  uaiffance  h U mort. 

Rien  nVgale  le  uombre  fit  Ja  va'riélé  de  crt 
.caufes  pont  rcfpece  buryaine  dans  les  conJiliona 
d'une  boule  civilifaiion  fit  au  milieu  des  cotn- 
plicatîcns  de  rexillenre  fi»ciale.  l/borume  alors 
ue  s’avance  dans  la  qarrîcre  de  la  vie  qu’au 
milieu  d’une  mullirude  de  caufes  d'altération  qui 
-li  rcmpliflcnl;  fit  ces  eaufcs,.il  pcu<  en  recevoir, 
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U il  ea  reçoit  fouvent  )e  germe  fuaefte  arec 
IVaideBce.  Elles  fe  développent,  elles  sac> 
«Miièreol , elles  Te  oonfervent  à certaines  ^po<]ues 
ue  la  vie  , ou  apparuiCtoi , éveniuellemeat  le 
touuà'coupt  dans  les  lieux  agrvfles  & fauvages 
que  Ton  veut  conquérir  pour  Tagricullure  , dans 
les  grandes  cités,  oü  la  pauvreté  èt  l’iutemp^ 
rance  les  multiplieal , dans  l’air  que  nous  relpi- 
roQs , dans  ralimcul  qui  nous  noarnt,  dans  l'exer- 
cice de  plnlieurs  prof'eflioas , dans  nos  comino* 
lions  morales;  dans  te  raffineint-nt  de  l'art;  dans 
l’ufage  immoderé  , l'abus  de  toutes  les  jouifTaoces , 
de  tous  les  plaiGn  , & dans  les  privations  Ac  le  dé- 
nuVfneot  le  plus  abfolu  de  la  mifère  Ac  de  rmdi- 
genec. 

Nous  ne  connoilToDs  pas  les  caafct  premières 
ou  éloignt'es  des  maladies,  At  ce  que  l'on  a appelé 
leurs  caufes  prochaines  pendant  long-temps  daiu 
léS  écoles  ell  déjà  U maladie  elle-meme  , c cA-à- 
dire,  l'état  morbide  d'un  organe  ou  d'an  f^Hème 
d organe  que  l'on  parvient  à reconnoitre  par  des 
analyTes  & par  des  induûions  ph^Gologiques. 

Depuis  Hippocrate  jufqu'aux  temps  les  plus 
modernes , on  s’eA  trop  attaché  à l'idée  plus  poéti- 
Itque  qnu  pbiloropliique , que  U maladie  n’étoil 
autre  i.boit  qn'uue  erpèoe  de  lutte  ou  de  com- 
bat entre  la  nature  vivante  At  une  canfe  morbide, 
une  mtUtèrv  peccante j que  la  médecine  elle-* 
même  ne  pouvoit  que  pourfuivre  cette  caufe  , 
ti  qn'ellu  devoit  être  eapeâanie  dans  tous  les 
s'as  où  il  devenoit  impofliblc  de  la  connotlre 
ûu  4e  Te  diriger  avec  un  efpoir  motivé  de  l'at- 
teindre. Sans  doute  certaines  caufet  d'altérations 
morbides  penvent  être  combattues  , peuvent 
être  détruites  avec  cffîcacllé , U l'adago  lalio , 
fuhUita  camfa  y Jublatur  effe^ut  ^ fe  (ronve  ju- 
dicieufeoeut  appliqué  à ces  circonftaocea  ; mais 
le  plus  louvent  les  caufes  des  maladies  D’eaif- 
lenC  plus,  ont  été  anéanties,  oeutralifées,  ou 
fe  trouvent  placées  ao-dclà  de  nos  moveos  d’ob- 
ferralton  le  d'aCHon , Al  icepeadant  ta  maladie 
fubCItc  At  doit  alors  être  c ■'abattue,  fans  Avoir 
égafd  à Tes  caufes,  Ac  en  s'attachant  feulcmcot 
àr  bien  conflafer  la  nature,  le  caraélere  du  mal, 
t m fiége , Tes  idiénomènes  primitifs  It  coofécu- 
tifs  , mais  furlout  fou  rapport  avec  certaines 
ntualinus  morlndes  analognes  déjà  obfervées , 
pour  lefqueUet  on  emploie  cooflammêbt  cerlainos 
méthodes  de  trailemeoi  purement  empiriques,  Al 
liàs  favoir  G Tou  agit  fur  les  effets  ou  fur  les 
caufes. 

Quelque  variées , quelque  nombreufes  que 
fuient  les  caufes  des  matadies,  il  cÛ  alTea  facile  , 
û l'aide  de  la  méiliode  dicltoiomiqae , dont  nous 
^ avons  déjà  f^it  de  G utiles  a^ipUcations  (i) , de 


(0  arficle  MioiCAriovi  dios  cefDiâtoa* 

natcc , Ak  ia  ub^  fyuopttijHc  qui  le  urntiar. 


tracer  r;}|iidemeQt  réanoératioa  de  cet  canlei  crt' 
les  rapportant , dans  un  dénombrement  pbilofo* 
pbîque , à un  petit  nombre  de  divilioni  foodéee 
fur  leur  nature  appréc*iab)e,  d’aurèa  les  danoéea 
immédiates  de  Texpéneace  médicale  Ai  de  l'ana- 
tofflie  pathologique. 

- Les  caufes  des  maladies , eovîfagées  d'après 
cette  méthode  fout  le  point  de  vue  le  plus  géoé* 
ml,  fe  rongeât  uaiurcUetncal  dans  deux  erandra 
claÜfes-;  favoir  : i®.  les  caufes  inhérentes  à l'orga- 
nifalion  (causu  ivmxEs);  a®,  les  caufes  placées 
en  dehors  de  rorganifatton  ( caos»  cxruiast  ). 

Les  caufes  inhérentes  à l'6rganifation  agilfentr 
feulement , Ai  fans  le  coucou  rs'des  canfes  exier- 
pes , dans  pluGeors  circooftances , At  à une  cer- 
taine époque  de  lenr  développement , comme  op 
le  voit  pour  tes  atTeèlioos  tuberculeufes , l'état 
fcropbuleux,  les  dartres  ^e  cancer,  Aie. 

Souvent  auin  ces  mêmes  caufes  , long,-  temps 
(îlencieufes  fc  comme  alTuupics , ne  fe  mânifcAeot 
que  fons  l'inGueoce  de  certaines  irritations  exté- 
rieures, qoi  femblcnt  dévclop|>er  tout -à*  coup 
ces  genres  de  fouffraoce  Al  de  dellnièlioo. 

Parmi  les  caufes  internes , les  unes  font  acqoifes 
Al  fecondaires , tandis  que  les  autres  font  orîgi* 
œiles  Al  antérieures  à U.  naîHaoce,  foit  quelles 
cooGAent  dans  une  aptitude  morbide  héréditaire  , 
foit  qu'elles  dépendent  d'une  aliératiun,  d'une  perw 
lurbatioQ  éveniaclle  de  l’organilaiiou  peudani  1a 
vie  inira-utérioc  , furtout  du  troUième  au 
mois  de  la  gelUtioo. 

Les  caules  acquifes  Ai  (econdairea,  fe  forment 
avecie  teau , par  le  genre  de  vie , par  lea  fuites 
ou  par  lesetfets  ultérieurs  de  plulieurs  maladies; 
(prefque  toutes  les  pbleg^ialies  iiileufcs , les  ma- 
ladies (j^pbitiiiques  Ai  le  traileoiem  quelles  exi- 
gent, certaines  lierres  intermilleates.  Aie.  Ac.  ; 
par  limpreflioo  fouienoe  de  pluGeurs  caufes  occa- 
lionoeltes  d'altération  , par  le  fait  même  ded^er- 
cice  de  piuGeuri  orgaues , A par  celte  œalura- 
lion  (i)  des  organes  que  nous  avons  déjà  indiquée 
comme  une  des  circonlbnces  les  plus  propres  a dé- 
velopper ce  genre  de  caufes  ). 

nombreufes  variétés  dans  l'organifalioo  de 
1 homme , que  nous  coufîdérons  ici  comme  des 
aptitudes  morbides,  fe  trouvent  comprifci,  G oa 
les  envifage  fous  un  point  de  vue  tres-élevé , Ac 
fous  le  rapport  le  plus  philofopbique,'  entre  deux 
termes  decomparaifoo  bien  remarquables;  favoir: 
la  conformation  des  œouAres  non  viables,  A 
le  mode  d^organifaliou  le  plus  régulier , le  plus 
capable  de  fe  prêter  au  développement  d'une  beu* 


(i)  Oa  doit  rsp}>orter  oscttrellrmeat  à cecte  msiuraitoo  , 
tes  jpmyécs  moiDidcs , ou  les  riufes  iurtracide»  msuHics 
qui  itcpemlcac  Hc  U sicjUclG  , A duot  bi  plus  reniurqusbMi 
te  rsfiporccni  dsiis  dc«  ebso^mem  upérrt  dans  U viit-sta* 
tio4 . dsos  U tbuâore  des  ixSUmoui , ta  tliuCnire  des  os  , les 
frattutss  des  mcnbiaaes  tauqucuUs , {kc.  Air. 
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Suirjuit  Corrifart , aucpu'l  nom 
ètfipruii/oni  ceUe  remarque , on  tronro  entre  cei 
denx  exiréoef , une  foule  de  complexiont  pim  on 
muias  irr^piUirm,  & dont  let  defeâtaoliira , )e« 
impetfedltoQs  qui  en  produifaot , arec  le  temps  8i 
d’nne  oiaoière  ia^TÎiabte,  pluCeurs  maladies  or- 
eaniquefl , rendent  la  Tante  impollibie  pour  uoe 
iuulu  de  vjl^ludiuaires ; troublent,  empoilonoeot 
la  rie , fli  en  marquent  U fin  i des  époques  li  dif* 
ferentes  pour  l’elpèce  bumaine*  ^ 

Ces  aptiiuJcs  morbides,  ces  caoTes  internes  de 
naladies  , que  réleuilue  élt  la  vomidication  de  la 
TÎe  rendem  li  nombreules  cbea  les  nations  civiii* 
> fc  raii|çcnl  oaUirellcment  fous  deux  grandes 
fqes-diviCous  ; laroir  i i®.  Ici  aptitudes  morMes 
gdméfuies  i a°.  les  aptitudes  ntoràiiies  paHtetles  y 
ou  n/^/i/^ner.  ^ 

Les  apliiuJet  morbides  cénérales  embralTcnl , 
coniiiÿ  ce  litre  Tindique  , rpiifemblede  l'organi- 
fation , & forment  ce  que  les  médecins  modernes 
dcfignetiC  fous  le  nom  de  roq/üf/n//ons  morbides  y 
pour  les  diftiii^ier  des  lempcramcns  & des  com- 
plexions  pLjGques , qui  ne  font  pas  toujours  in- 
compaiiult's  arec  la  fanlé,  bien, que  l'exagération 
de  reufcnible  ou  de  qucfqties-iins  de  leurs  carac- 
tères derienue  le  plus  luuvcnt  imc  caufu  pru- 
dilporante  de  malatho.  a 
l^s  cnnftiiulioas  morbtms  peuvent , do  rcfle  , 
fe  rapporter  à trois  principaux  titres,  nnniis  vou- 
)i  as  en  pourfuirre  l'énumérai inn  avec  quclqne 
détail  ; favuir  : t®.  les  confliiutioiM  morbides  pri- 
ïnilives  fie  bér»  lltaîres  ; »<*.  les  cumptexinns  oiur- 
bides  cotméeSy  mais  érenlueUes,  fit  no#béré- 
dilaii'cs  j 3P»  les  conHitulions  morbides  acquifes. 

H efl  facile  de  voir  que  Ton  doit  ranger  foui  le 
pre  uier  litre , ces  dirnoG^ions  à certaines  maladies 
générales  1^01  fe  Irannnetlenl  avec  la  vie,  le  fous 
la  foroie  d un  fuoeGe  bériiage  , lelJes  que  lc«  ap- 
titudes fcropbuleufes,  eouiteiifes,  canuérenfes  fit 
tuberculeufes;  pluGcun  névrofes  très  graves  (i), 
fit  cerlaiuei  maladies  moniales. 

Les  rondiruliuns  morbides  originelles  , mais 
évrnluellai  fit  non  béréditaires  , qui  ne  fevnani- 
feAent  quelquefois  qu'à  une  é|^i{ue  déjà  avancée 
de  ^enfance  ou  de  U j'euae^e , ne  penrvnl  le  con- 
ceroicaiie  p.ir  l'id  'e  des  grandes  perlurbattons  ou 
des  maladies  graves  qui  peuvent  avoir  lieu  peo- 
daul  lo  cours  de  U vie  iulra-ulénne , fit  iniluer 
duuc  uiaiiièie  durable  parieurs  cflels  uliéiicurs, 
fnit  fur  la  totalité  de  l*urganîraiioa  , foil  fur 
l’enfcinUe  de  euelquet  parties  du  f^Gcnio  ner- 
veux. (/'qiTj:  Mu\sTaxs,  Ni ( Nouveau- ),  Ouca- 
niQtc,  ViçKS.)  •’ 

LVmdc  dfs  complçxioDs  mo)||lii1ea  acquifes, 
d'on!  nous  avons  pu  marquera  peaie  la  place  cLini 
rette  rapide  émiruération , nous  entraîueroit  dans 
les  détails  les  plus  étendas  d'une  pathologie  trauf- 
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ceadanfe,  ft  noos  donnions  à eei  objet  de  reebrr* 
clios,  Ions  les  développcmens  dont  il  cA  fufceptvbke. 
Nous  devons  nous  borner  à dire  ici,  que  cet  te  éi  ude 

0 ernbrafTcrcNl  rien  moins  que  ce  qui  conceruc 
l’en'et  ultérieur  ou  les  fuites  de  pluGeurs  maladies 
qui  ne  iaifleal  jamais  Porganifalion  daps  l*état  où 
elles  l'ont  trouvé  : il  nous  impoite  auffî d'ajouter^ 
qmoes  memes  recbercbcscoQjpretmont,  eu  outre, 

1 influence  des  lempérodlent , des  cj>es  , celle  du 
genre  do  vie,  des  rliaiats , des  préfcflîoiis  ^ du  ré- 
gime, ft  furiout  de  i'imprcflion'fouieimc  & péné- 
trante de  certaines  caufes  oceaGonoelles,  Ibnvent 
inaperçues  . mais  qa'il  efl  ioipoflihie  de  ne  pat 
fuppofer  G l’on  veut  comprendre  certaines  anèc- 
lions  f|ioradiquet  ou  ceruinos  épidémies , dont  U 
gravite  ne  correfpond  en  aucune  màoiore  à ia  du- 
tare  des  caufes  auxquelles  on  les  aflnlnie. 

i/expoGtioo  des  caufes  internes  ft  par.iallesdes 
maladies  o’off're  pas  moins  d'éumdae  que  l'étude 
des  compiexions  morbides  acquifes  ; elle  doitmji- 
iurcllenunit  embraffer  tous  les  vices  juirlictslicrs 
d'orgaiiiralioo , origin.sires  ou  dévelop^s,  qui  de- 
vieim^ut  des  pbflaclos  fouvenl  inviocibles  à U 
fauté , ou  meme  à rcntretico*de  1a  rie  ; objet  de 
recherches  de  la  plus  haute  importance  faut  doute, 
ft  dont  les  JifTérculcs  parties  ap  artienoeul  à plu- 
fieiirs  articles  de  ce  l)i41iouiuire.  f^oyeA  Axa- 
musc  VATaoLoaiQue , Sicct  ou  MAt.iotrs,  Vicxs 
D’oACAXISATtON  , OXOAXIQCE  ( Oél'eflllo(ité  ). 

Les  caufes  eAlérienres  des  maladies  rentrent 
aifément , comme  les  caufes  internes,  & quels 
ue  fuient  leurs  variétés  ft  leur  nombre , dans 
eux  grandes  fous>cld0*es  ; favoir  \ 1®,  les  caofçs 
externes  fmpîes  y a®,  les  caufis  externes  rénê’~ 
neufes  y adlribuiion  bien  plus  rérlle , l>H*.n  mieux 
luttdéo  (pie  celle  qui  fut  nmpofée , il  ^ a bientôt 
deux  fièçlei,  par  legrana  Docrliaare  pour  la  p.n- 
tbnlogie , I:  qu'un  prufett'uur  moderne , bien  di^nc 
(failieurs  de  la  célébrité , applique  d'uiiç  manière 
fi  peo  coüvcnaUe  à rb^'giôoe  (*).• 

Parmi  les  caufes  eMcines  ^laples^  un  grand 
nombre  agit  d*uue  nionicrc  mécanique  ft 
Guntie  des  drfonJvy^  |>lus  ou  moins  fynves  , 
faivani  leur  înletiGlé  fit  leur  cooccurs  avec  lés 


(1)  LaMlacfsÆiGcaiiooàlsqurtUQoai  rattbBt  sHii&in 
cc  |>â(Ti|(r,  Doerfauve , plus  occupe  du  fo<»dr  d'iatroduc- 
(»ou  dfi  cauTcS  des  msh'iics , que  de  !s  «iriiabte  aacire  dv 
CCI  C40f«  y ks  ripp  sux  titm  Cilvs:)t  » i®.  Us^f/vaiV' 
» , a*,  les  ^iKMtâ , 5®.  1rs  mgrjle , 4».  U.»  txcffu , $•.  Us 
gt^e  • G®,  kl  petktomM.  Cvctr  *>iftrtb«i«ioo  iimedaiic , fou  r 
U matière  de  l'hygiètie,  par  k liallé,  s coolorvr 

pcodaiu  quelque  tcuips  dans  l.-i  koles  uur  (ont  de  crédit  ft 
de  prépoodka».^  côime  leGjjtli  tous  les  boas  «rprifs  fr  ront 
(uflemeut  élevés  V peifuadés  qurjes  bjftt  d uoebouiia  diftri- 
buitoa  de  l'fcpjikAc  devofem  être  empruntées  a U pbjdr- 
loaie , fie  fe  uttar^  à}’orgsrifat(OD  e»  rronifTiiir  kus  un 
mime  puiui  ckvue,  kt.fonOtuDÿ  q«i»  établilTeat  ksprlQet- 
paus  rapports  de  îlioitame  avec  îe»  chef.-»  eeriértewrrs,  ft  ces 
cfiofrt  rvrc/icutci  cjtei  mftncs  ,;krrqu'oo  letcpntiJere  dons 
teor  tiaifov  «t;:C  rcatrcitca  de  U vu  ft  U caar£rv«uu»<tfv 
1a  Cutfiv)  ■ i . 

Ô 


(1)  L'afOjlcjdc,  rfjdiepûe  j-fte. 


C4nre«  prédirpofaoteA.  Parmi  (es  caufcj  nt'canî-’ 
cfues  , ouui  pla^’ons  au  pv«in;er  rane  les  caufes 
vuln^ranles  n vafi^cs,  qui  font  les  cuocs  ctirers  , 
1rs  U|;a;ures  , It'S  cotnprcinons , i’iutrodu^liou  & 
U fd'jaur  (les  corn* él rangers , foliUes  ou  liquides; 
U préfence  des  aillëreiites  efpcces  de  vers  mleni- 
naux  > les  cdiangetnens  dans  U lemp^a'ture  ou 
-^ans  IVlat  hygroiuélriqiief  baroiDdirinue  & riec- 
irtquc  de  raïuiofplière  ? W froid  cxceUif,  Paüîou 
de  la  lumière  3 eaufes  divurfes,.5c  qui , pour  la 
plupart , lendrni  nvccUairement  à fe  coodnire 
comme  YnjguiUon  de  vau  Helcnom  « Il  produire 
des  tnllamuiaiiotis  plus  nu  moins  intenres  lorfque 
les  individus  liieO^s  fiirvivcol  pendant  .quelque 
temps  à ces  didéirnics  cffràcea  de  Icûons.  {yojros 
AtcotLboa  dans  ce  Di^ionnaii'e.  ) 

Parmi  les  caufes  externes  do  maladies  » quel** 
queS'Unes  agiflenl  aulU  d'une  manière  cbimiqiie  , 
tM  corrodanl  & en  délnid'aiU  le  dll’u  meme  des 
organes  avec  la  fubftance  defqueli  elles  tendent 
.1  le  combiner;  comme  on  le  voit  pour  tes  poifous 
rprrolifs,  dont  re(Toi  vil  ifuelquefuis  aflex  violent 
le  aQ'ua  promptement  fnnciîe  pour  ne  pas  donner 
Jreuao  du veloppeui^nf  d'une  veniable  pblcgmaiîe. 

Les  caufes  cxK^rteiirei  vt^n^oeufes  font  cara6lé- 
riféeadaos  leur  cflet  , par  une  gravité  qui  ne  paroit 
pas  expliquée  par  la  nature  chimique  on  phjr- 
üqiie  de  ces  caufes  { k,  qui  fait  uécclTairemeot 
luppofcr^une  alleime  profonde  dans  tes  forces  vi- 
(aiqti  quoique  le  plus  ionvent  on  découvre  à peine 
quelques  traces  de  lefioui  dans  la  firuâure  des  or* 
gaiies.  On  doit  les  ranger  fvui  deux  titres  : i*.  Ica- 
caidea  vénéneufes  fimplca  le  indépendantes  d*ini 
çlat  morbide;  a®,  les  caufoi  vciu'ncufvr , conta* 
gieufes,  |i  dcveloppcvs  par  un  étal  morbide. 

Parmi  les  caufes  vénciieufes  fimplei  » on  doit 
comprendre  les  gax  délétères,  nmilv  cfTentielle  des 
llcurs  de  pluCcurs  piaules  d'où  rvfulient  les  odeurs, 
les  émanations  vireufes  ou  fepiiques  des  efUuves 
tnarécagèufes  , les  dinvreutes  oJpècvs  de  venins  , 
& les  poiluos  végétaux. 

* Quant  aux  agvns  vénéneux  qui  fe  propagent  par 
contagion,  & qui,  formés  |pir  un  état  morbiae  , 
iurveoi  à le  renouveler  à 1a  manière  des  germes 
ou  des  fermcDs  ; les  uns , connus  fous  le  nom  de 
vims y font  rifiblcs  , appréciables  , peuvent  être 
inoculés  à velouté  (i),  tandis  que  fesantres , que 
l’on  di'figuc  foos  le  nom  de  miojmcs,  Ibnl  inaper- 
çus , iaFainifjbles,,  & pourioicnl  même  cire  mis 
CO  cjticflion,  Tl  l*ap)»aruioo  fumlaine  des  fléaux 
qn'oii  leurallribnv  dans  la  iranilatloo , ou  pendant 
le  règne  des  inaladias  peflileuficlles , lie  forooit 
pas  Ptncrédulllé  même  à les  admeltm  («). 


(i)  Le  b viriM  dclsTapol»,  Uvac- 

<iae  , U rougeole , éhyJr./fboWc. 

(t)  L«i  niufflivi  o«  Us  rmeoacioos  morbides,  soiqoeU 
on  aiiciboe  U .iéveloppeM-ur'iU  b^pti^gapoa  du  tjfpbas, 
df  U hi^  piauc.  ou  de  ettraiors  éfUÎcfU.»  ou  épbootics 
fïftikttticUcf , de  la  pcitr  iHc  ciîihe. 


Telles  font  les  principales  efpèees  de  enfes , 
qui , fuivaot  une  foule  de  combinaifons  divcrfes  , 
out  contribué  li  iieoveni  c<ooinbner  au  dévelop* 
pemcAl  des  maladies  parmi  les  hommes,  dans  une 
jottla  de  conditions  le  de  flioaiions  dont  queltjues- 
unes  font  allés  imporuoies  on  aflex  graves  pour 
devoir  appariqpir  aux  annales  des  naiions. 

Ajoutons  que  plufietirs  maladies  peuvent,  luffi 
cire  produites  on  rappelées  prefquc  Ipontanémcnt 
Il  faus  Aicüue  des  caufes  externes  ou  totemes  que 
nous  avons  indiquées,  mais  par  le  Ample  ern-t 
dos  grandes  agitations  morales,  par  le  trouble 
dos  pofliiins,  le  pouvoir  de  l’iinitatioa  (i)  on  de 
l'afToculion , dont  l'indneoce  n*a  peut-être  pas 
été  aflex  appréciée  par  les  patbologifles , par.  Im 
Icndancü  à la  pénudicilVi  riulluence  de  i’ha-> 
biiude.  , 

üo  teuteroit  bien  vainement  fans  doute  de  rap- 
porter i un  fcul  mode  d’aèlion  le  dévcloppemont 
des  caufes  diverfes  des  maladies.. 

IiCs  caufes  iiitcrues  le  iobéreulcs  à l'organlfa- 
tien,’  faérédilairqs  od  non  héréditaires , pçavcnt 
ne  jam.*iii  le  nianilvfler,  ou  fe  trouver  fubju- 
guéis,  anéanties,  nar  l'eflel  d’une  fiiuaÜon  fa-* 
voralde  , ou  par  rioflueucc  d*un  réginre  par- 
ticulier ou  a un  Iraitem^t  prophj'/aSiifup  y 
qui  cooimence  an  id^nivnt  de  la  naiUâuce , tü 
qui  cil  continué  fans  interruption  jiifqu’à  IVpo- 
que  de  la  pnoerld  : cette  époque  cire-mêioe,  le 
travail  de  U fécondé  dentition,  le  mariage  poür 
les  fommes  , li  rexvrcictf  de  toutes'  les  nouvelies 
fontt^i  mif  fe  rattachent  k cette’^tuation  , fuf- 
Itreo^uclquefeis  p#ur  changer  lout-à-conp  fe 
mode  primitif  d'orgaoifatton , le  pour  cflaccr  jnf- 
qu'aux  doroièret  traces  de  l’aptitude  morbide 
doui  il  étoit  entaché. 

Ces  incoics  aptitudes  morbides , dans  d'antres 
eiroooflanoes,  ne  fe  montrent,  ni  ne  s'aonooceiit 
prvfqneqiar  aucun  Ûgive,  avant  l’âge  dq  quarante 
ou  cinquante  aus , eponiie  où  elles  donnent  lien 
touj- à-coup  aux  maladies  les  pies  graves  ou  les 
plus  funelles  , telles  que  U goutte , ia  gravelle  , 
lupeplesie  , l’épilepfie , li  dtUereoles^rpèces  de 
véi'auies.  ^ 

('es  mêmes  caufes  Inieriies,  lorfqu'elles  font 
locales,  c’eft-â-dire  , lurflpj’elles  fe  rapjiortent  h 
riuiperfeéUon  d’uu  organe , b fa  foiblvtte  on  k fa 
préuoruiuaoce , ne  produifmt  un  vfl'et  véritable- 
ment  morbide  que  dans  le  ras  où  cç*  déreêluoniés 

fiariielléi  de  l’organiftue  fe  font  augmentées  avec 
'âge,  6c  l'eufcnt  |>ar  l’clfrl  du  genre  de  vie  on 
d’ùar  proftriüon  particulière. 

Enfin  , pluQeun  caufes  également  internes  le 
iohéreutes  à l'organifatiou  , mais  tout-à-fait  acci- 


{t)  Ptuêeurs  nèiKof^t , mii«  prmcipaWmeot  certaines  sf- 
feâfons  c^nvultirts , U commuolqurut  tc  Ct  j>rops|(rec  èvi- 
dtfitmciK  psr  imiistion  : ph(iioméac«  dent  l««  recueils  d'6b« 
tSfvauvBs  médicok*  cuackansm  pluâ.:srs  exemple*. 

deulelles 
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dentelles  6t  plus  oo  moins  prompiemest  acquifcs , 
exigent , pour  agir,  le  concours  des  caufes  exté- 
rieures , d'un  changement  dans  les  habitudes  , car 
exemple  dVu  elTet  des  intempéries  aimofpburi- 
ques,  d'un  nouveau  climat,  d'un  travail  exceflif, 
& de  toutes  ces  profondes  altérations  dans  l’orga- 
nifme,  qui  fe  montrent  preHpie  toujours,  & comme 
des  qonféquences  inévitables , à 1a  fuite  des  guerres 
& des  famines  les  plus  défallreufes. 

Peul-eirc,  doit-on  rapporter  it  des  caufes  exté- 
rieures 6l  développées  aune  manière  éventuelle, 
la  plupart  des  maladies  épidémiques  & certaines 
fièvres  effentielles , qui  fe  manifelleot  fous  la  forme 
de  fièvres  putrides,  ou  de  fièvres  ataxiques  : ma- 
ladies dont  le  développement  ne  peut  guère  être 
expliqué  fans  la  fuppoulion  d'un  grand  dérange- 
ment dans  rbématofe  , ou  fans  la  fuppofjtion  d'une 
formation  fpontanée  d'une  matière  véuéneufe  qui 
agiroil  à la  manière  de  l'extrait  de  noix  vomique  fit 
de  l*upas,.en  fe  portant  avec  une  prédileOiou  mar- 
quée fur  certains  points  de  l’encéphalo  : opinion 
bien  plus  appuyée  n^r  les  données  phyQologiques , 
t{ue  le  fyflème  moderne  qui  fait  dépendre  la  plu- 
part de  ces  fièvres , de  gaflrites  ée  de  gaflro-cnté- 
riies,  que  l’on  n'obferve  fouveot  qu'à  une  époque 
déjà  avancée  de  U maladie , & comme  un  épiphé- 
nomène , comme  une  complication  fouvcnl  pro- 
voqoée  par  l'abus  ou  par  rufage  inlempellir  des 
médicaltotts  toniques. 

Il  feroit  évident  que  dans  ces  cas  de  nfaladies 
fi  aiguës  Sc  fi  graves , dont  nous  parlons , les  caufus 
internes  agiroient  à la  manière  des  caufes  exter- 
nes vénéneufes  ; ce  que  l'on  ne  peut  mettfo  en 
duniedausle  t^pbus  fpontaué,  ou  cnez  les  animaux 
fiirmenéa  , dont  le  fang  altéré  agit  à la  manière 
des  venins  les  plus  aèliîs,  en  donnant  lieu  toSt-à- 
coup,  Sc  par  Ton  application  fur  une  furface  don- 
née , à la  pulliile  gangréneufe.  ce  mot.  ) 

D'autres  caufes  internes  de  maladies  moins 
graves,  m.iis  moins  fubliles  & plus  évidentes, 
peuvent  aufli  produire  leur  elfel  à la  manière  des 
caufes  extérieures  ; tels  font  les  tophus  goutteux  , 
les  calcols  de  1a  veifie , ceux  de  la  véficule  du  fiel, 
les  vers , ou  même  certains  produits  excrétoires 
devenus  corps  étrangers , tels  qne  te  lait  dans  les 
engorgememens  laiteux  , les  excrcmens  retenus 
trop  long- temps  dans  le  canal  intcflinal , Turioe 
ou  la  bile , qui , venant  tout*  à-coup  à s'épinchcr , 
donneroit  lieu  à une  pérttouilc,  phénomène  dont 
il  cxillc  des  exemples. 

Quant  aux  caufes  extérieures,  Toit  qn’elles  fe 
bornent  dans  leur  aûion  à des  irritation;  limples, 
foit  qu'elles  aient  le  caraèlère  d'une  irritatiou 
véoéoeufe,  on  a défigné  le  premier  temps,  la 
première  ^riode  de  leur  enël , fous  le  nom  d'ir~ 
niation  , pour  le  plus  grand  nombre  des  man 
ladies  aiguës , 6t  fous  le  nom  à*tncubaiion  j dans 
les  circonflaaces  où  celte  caufe  extérieure , quelle 
que  foii  fa  nature  , paroit  fe  comporter  à ht 
AlÈ:vMciys.  Tome  JC, 
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} manière  des  germes  00  des  fermeos , avant  IV- 
poqiie  de  l’apparition  complète  ou  d^idée  de  la 
maladie  , que  l’on  attribue  à des  caufes  fem- 
blablea  ; ce  qui  s'obferve  plus  particulièrement 
dans  la  (^pbilis  , la  rougeole , U variole , la 
vaccine,  la  clavelée,  l’b^drophobie,  dont  les 
premiers  Tymptômes  ne  fuccèdenl  jamais  à l'ap- 
plication du  principe  délétère,  qui  tend  à les  pro- 
duire , en  agiffaot  prefque  toujours  d'une  manière 
générale,  & fur  des  organes  & des  fyflèmes  d'or- 
gane qui  n'avoient  pas  été  expofés  à leur  première 
impreUion. 

La  caufes  externes , quelle  que  fuit  d’ailleurs 
la  variété  prefqu'infinie  du  leprs  efTcts  divers, 
ont  trois  principales  manières  d'agir,  auxquelles 
on  peut  rapporter  ces  ellëts,  U en  fjifant  uo 
ufage  couveoablc  de  l'anal^ fe  Ac  de  l'induâion. 

Parmi  les  autres  caufes , les  unes  font  bornées 
à des  irritations  mécaniques  8c  chimiques,  ont 
une  aéliun  locale , qui  efk  à la  fois  le  point  do 
départ  & le  phénomène  elTcuiiel  de  la  maladie; 
les  autres,  plus  compliquées,  u'agilTont  qu’indi- 
reèlemcnl. 

Les  caufes  des  maladies  , dont  le  principal 
eOct  eft  dircâement  produit  fur  l’organe  qui  en 
reçoit  la  première  atteinte , occafionnent  diffé- 
rentes fériés  du  phénomènes,  parmi  lefqiielles  on 
peut  aifément  reennnoitre  le  flade  dirritaiioo 
dont  nous  venons  de  parler  ; période  qui  fe  ma- 
nifeflc  plus  ou  moins  promptement  8c  ovec  des 
phénomènes  fympathiqucsjdiis  ou  moins  graves, 
plus  ou  moins  nombreux  , uiîvant  lus  difpofitions 
individuelles,  la  nature  de  l'organe  compromis, 
l'imporladce  de  fus  fouèlions  81  la  fphère  du  l’un 
influence. 

Culte  manière  d'agir  appartient  à tontes  les 
caufes  chimiques  ou  phyfiques  capables  de  pro- 
duire une  iullammation  8c  pouvant  être  ramenées 
à l'aélion  de  l'aiguillon,  fi  bien  expofée  dans 
rarliclc  que  noos  avons  déjà  cité  : article  que  l’on 
devroit  trouver  dans  tous  les  traités  élémeulairea 
de  phyfiolog'e  8c  de  pathologie. 

I^s  caufes  moins  immédiates  8c  plus  compli- 
uées  que  celles  dont  nous  venons  de  parler,  con- 
fient aans  tons  les  genres  de  dérangement  brufque 
8c  de  commotion  fubiie  de  l'organilme  : telles  que 
les  agitations  morales  , l’imprcffion  foudaine  da 
froid  a l'intérieur  8c  à l’extérieur  ; l'cxceifive  cha- 
leur, les  intempéries  almofphériques  en  général  : 
circottllancesqui  produifent  toujours  uo  effet  fubor- 
donné  à l’état  antérieur  de  l'individu  afTuélé,  8c 
qui  échappent  le  plus  fouveot  dans  leur  premièro 
aélion  à toutes  nos  ohfervatioos , do  telle  forte, 
que  l'origine,  le  point  de  départ  de  U maladie 
occafionnée  par  ces  caufes  , cil  le  plus  fou- 
veot environné  de  la  plus  grande  obfcurtlé,  8c 
ne  s'annonce  que  par  les  fignes  incertains  8c 
vagues , que  l'on  défigne  fous  lé  nom  de  /m>- 
d/vrnes  y fymptgtocs  qui , par  cela  même  qu'ils 
Mm  mm 
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feinblent  appartenir  à tontes  les  maladies,  ne 
peuvent  en  caraâiVifer  auriine.  Rien  n'eü  uni- 
forme  ni  conflaut  dans  laOiou  de  ces  caufes  , 
dont  VeHct  ne  fe  compliquant  pas  fenlemcni  avec 
l*éiat  autt^rieur , avec  les  dirpofiiioas  iadividuclles 
des  malades,  fe  trouve  modifié  en  outre  par 
rinOuencc  d'im  antre  ^enre  de  caufes,  qui  a 
précédé  celles  que  l'oQ  déC;;ne  Tons  le  nom  de 
caufes  déterminantes  ou  occaflonnelies  / tels  qu’un 
travail  forcé  , des  fatigues  immodérées,  un  mau- 
vais régime  : circooftanccs  qui  s‘étoiciit  bornées 
d'abora  au  déveioppement  d'une  aptitude  mor- 
bide, que  l'on  n’avoit  point  aperçue,  U fous  le 
concours  de  laquelle  on  ne  pourroit  jamais  com- 
prendre la  gravité  de  certaines  épidémies. 

M.  BroulTais,  pour  lequel  nous  profelTotis  une 
bautc  eflime  , & dont  nous  aurons  incelTammeut 
occafion  d’examiner  la  doârine,  arec  la  plus 
grande  impartialité,  s’efl  fait,  fous  certains 
rapports , une  jullc  idée  de  la  manière  d’agir  de 
ces  caufes  extérieures,  ircs-compliqiiécs,  qui 
produiront  le  plus  grand  nombre  des  maladies, 
& dont  il  ed  toujours  û ditlicitc  de  reconnaître  le 
remierelîet,  le  période  d’irritation  on  d’incu- 
atioQ  des  patbologillcs,  & d'iudiquer  d /;/7on\, 
c'ed-à-dire , d’apres  U connoifTancedeces caufes, 
l'organe  qui  en  iccevra  la  principale  atteinte, 
& lefpèce , le  genre  de  maladie  qui  doit  avoir 
lieu,  dans  cctcc  ciicondaoce. 

« Onze  perfonnes,  dit-il,  reçoivent  l’impref- 
» Gon  d'un  air  froid  8c  humide,  ou  font  mouil- 
a lées  , foit  par  la  pluie  , foit  par  une  chute 
a dans  Peau  ; la  première  éprouve  ce  que  l'on  ; 
a appelle  une  Bèvre  indamiuatoire;  la  fécondé  , i 
a une  fièvre  d'uc  gq/lriçue  ; les  troifième  8c  qua- 
» Irième,  un  embarras  gallriqiie;  la  cinquième  , 

» une  fièvre  rémittente;  les  fixième,  fepiicmc  8c 
a huitième,  contrarient  les  types  quotidiens, 

» tierce  ou  quarte , avec  apyrexie  entre  les  accès; 
a la  neuvième  cd  attaquée  d'une  fièvre  perni- 
a cieufe;  la  dixième,  d’une  phlegmafie  coo- 
atinue,8ila  onzième,  d’une  phlogmafie  iulcr- 
a miUcnte.  » 

Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer, 
8c  dans  tous  les  cas  analogues  à ces  exemples , 
uoe  fuf|>cudon  brufquo  dans  les  foodlions  de  la 
peau  , l’irritation  uerveufe  qui  accompagne  ou 

Ïiréccdc  cette  interruption , fe  trouve  bientôt 
uivie , par  l'clfct  inévitable  d’une  rupture  d'équi- 
libre , n’unc  üiVcéliun  locale , qui  appartient  tan- 
tôt aux  phlegmafies,  tantôt  aux  üuxions  doulou- 
roufes,  8c  tantôt  aux  atigmcnlalions  morbides 
de  fécrélion. 

TiCS  caufes  qui  agiffent  d'nne  manière  plus  di- 
TCÛe , mais  fans  affeOer  à peine  l’organe  auquel 
elles  font  appliqué*es,  paroilfeot  modifier  tout 
forganifme,  Iç  répandre  8c  fe  propager  le  plus 
fouvent  fous  des  formes  8c  par  des  voies  qui  nous 
font  inconnues.  Ces  caufes  ne  produiTent  l’effet 
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ljui  leur  cd  propre,  que  lorfqu’ellcs  font  sl- 
lorbées,8cce  qui  appartient  à celle  ahfurption 
fe  confoud  dans  un  grand  nombre  de  cas , avec 
le  période  do  ces  maladies,  défigné  fous  le  nom 
d'irtcuàaiion  , dont  il  ell  bien  dtlKcile  de  Icdii- 
tingucr. 

On  fait  d'ailleurs , 8c  d’après  diverfrs  exp»'- 
riences  qui  ont  été  faites  fur  les  animaux , que 
l’adiioD  de  ces  caufes,  qui  font  ordioaireaicnc 
vénéneiifes  nu  vireufes,ed  beaucoup  plus  prompt*', 
lorfqiie  le  puifon  ed  porté  immédiatcuieut  8c  par. 
iojeclion  dans  les  voies  circulatoires. 

temps  qui  s’écoule  entre  fiutrodiiflion  d'uo 
a^ent  morbide  8c  la  première  apparition  des  f^rD{>- 
tomes  de  la  maladie  , devroil  être  fcul  deljcné 
par  le  nom  .*  dénomination  que  100 

ne  peut  véritatdcmtnt  employer  pour  les  al- 
feélious  qui  ne  font  pas  évidemment  l'effet  d’un 
agent , d’une  caufe  morbide  bien  déterminée  , 8c 
dont  faèlion  ptiiffe  être  comparée,  foit  au  dé> 
vcloppement  progrefTif  d’un  germe,  foit  au  mou- 
vement ioiérieur  d'une  matière  fermentefcible. 

Ce  qui  concerne  ce  phénomène  do  fincuba- 
tion,  ajaot  été  omis  dans  ce  Dîâionnaire,  nous 
croyons  devoir  nous  y arrêter  un  indant  8c  en 
faire  le  fujet  de  quelques  remarques,  par  lef- 
qneiles  nous  termiuerous  cct  article. 

L'incubation  dans  les  maladies , mais  furlout 
dans  les  maladies  contagieufes,  ou  dans  des  ma- 
ladies qol  fe  rapportent  à des  miafmcs  fepliquea, 
animaux  ou  végétaux  , 8c  à des  matières  véoé- 
neufes;  celte  incubation  ed-t*lle  le  dmple  «fict 
d’une  dimulation  pernicieufe  8c  ataxique  de 
quelques  régions  des  ceutres  nerveux,  analogue 
à ce  qui  fe  palTc  dans  l'empoifonncment  par  la 
noi*  vomique,  ou,  celte  même  incubation  ne 
conGde-t-efle  pas  dans  une  allénition  prqfonàe 
de  rhematofv  , qu’il  cfl  toujours  ii  difTicile  de  ne 
pas  admettre  dans  les  fyphus  8c  dans  les  mala- 
dies des  animaux  furœenés , dont  le  fang  acquiert 
des  propriétés  vénéneufes'î*  Tl  nous  feroil  dif- 
ficile de  répondre  à ces  queflions,  8is  c'cA  peut- 
être  déjà  beaucoup  de  les  avoir  potées,  & dy 
rattacher , dans  le  filcncc  d’une  profonde  médi- 
tation , des  rénexious  très-éloignécs  de  l’opinion 
généralemeut  admife  fur  celle  partie  Iranfcen- 
dante  de  la  pathogéoie. 

Quoi  qu'il  eu  foit , le  temps  ou  période  d’inca- 
bation  cU  évident , lorfquc  le  virus  efl  inocuié , 
ou  lorfqne  la  matière  vénéneufe*,  quelle  qu’elle 
foit , fe  trouve  dépoféc  d.ins  une  plaie  ou  à U 
furface  d’une  partie  dénudée  d'épiderme. 

I^a  durée  8c  la  promptitude  de  riocobation 
font  ordinairement  déterminées  parla  nature  ou 
p.ir  la  force  du  virus  ou  du  poifon  , 8c  par  la 
difpoÜtioo  particulière  du  fujet , ce  que  l’on  ap- 

Îiellc  fes  prévédens  f fon  idiuryncraiie<  La  plus 
égèi'e  marqne  de  cette  incubation,  ou  d’un  effet 
g^éral  de  la  fubflance  vénéneufe,  manque  conf- 
lamxaeut  d'avoir  lieu  pour  certains  virus  , ü Ta- 
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nimnl auquel  on  le*  applique,  foil  par  nne  pLiie, 
foii  par  toulo  autre  voie  , fe  trouve  à l’abri  de 
leur  cITet  par  une  atteinte  antérieure  : nhtiio- 
mèue  fl  remarcTuabtc  pour  la  variole  ou  la  ruu> 
^eole  , qui  échappe  à toutes  nos  explications  , 
4|iii  eÜ  , comme  beaucoup  d*autrcs  faits,  parce 
c|u’il  efl,  & d*après  la  confiante  répétition  duquel 
nous  nous  croyons  à l'abri  de  toute  récidive  de 
la  petite-vérole  , tandis  qu'une  fcmblablc  fé- 
cunlé  feroit  abfurde  pour  la  Typhilis,  lapeflc, 
le  typhus  ou  la  lièvre  jaune. 

1^  virus  de  la  rage  efl  celui  de  tous  les  virus 
qui  paroit  agir  le  plus , par  fa  nature , fur  la  durée 
de  l’incubalion,  que  l'on  voit  fc  prolonger,  non- 
feulement  pendant  plulieurs  mois , mais  pendant 
plulieurs  femaincs , U que  l'on  prévient  en  in- 
terrompant , on  cauiérifant  profondéoicut  la 
plaie,  Sc  fans  doute  en  s'oppofant  en  meme 
temps  à l'abforption,  qui  paroU  moins  prnmple 
jKiur  te  virus  hydropbobiquc  que  pour  les  vemus 
& les  autres  virus. 

* L'incubatiou , dans  les  cas  d'une  inoculation 
ryphiliiiqae  , varioleiifc  ou  niorbilleufe , ne  peut 
être  révoquée  en  doute  ; elle  efl  ou  plus  ou  moins 
prompte  , plus  ou  moins  compliquée  de  lyrop- 
tôcnes  généraux  & coofécutifs , futvant  les  dif* 

Jutfilions  itidividucllos.  On  a cité  toutefois,  pour 
a iyphilis  , des  exemples  d'une  invaCon  prcfque 
fubiiu  & comme  d'emblée;  ce  qui  efl  toujours 
fort  rare,  SrruiLis , Variole.) 

I/incnbalion  , dans  la  vaccine  , n'efl  pas  moins 
évidente  que  dans  les  maladies  que  nous  venons 
de  citer,  & fc  trouve  également  fubordotmée , 
pour  fa  durée  ou  pour  fes  complications , aux 
difpontions  individuelles.  * 

I.'inciibation  dans  pluficurs  autres  maladies 
Vonlagiciires  , dans  la  pelle,  par  exemple,  dans 
le  typhus,  la  lièvre  jaune,  fuît  une  mirche  fort 
irrégulicx'C  prtTenic  des  anomalies,  des  va- 
riétés , que  nous  aurons  foin  d'indiquer  en  par- 
lant de  ces  maladies.  ( f'qvcx:  Pestk,  Tïrucs 
CARcéaAiiiE , Treuvs  iciérods  ou  Ttpbos 
amaml.  ) 

Nous  manquons  d'obfervatîans  esaHcs  fur  ec 
qui  pmtiToit  être  regardé  comme  la  période  d’in- 
cubation , dans  la  férié  déterminée  des  phéno- 
mènes qui  réfulieot  de  l'aOion  des  eflluves  maré— | 
cageux  ou  des  autres  miafmes , Toit  végétaux  , j 
foit  animaux,  capables  de  praduire  des  ma- 
ladies. 

Dans  les  effets  du  venin  de  la  vipère,  mais 
furtour  dans  relfct  des  poifons,  qui  , à U ma- 
nière de  l'opium,  de  l'upas  , de  l'extrait  de  noix 
vomique , réunitlcnt  toute  leur  aâioo  délétère 
fur  un  des  centres  nerveux,  on  ne  peut  pas,  un 
ne  doit  pas  même  admettre  uu  période  d'in- 
culi.'iiion  : période  qui  fuppofe  toujours , dans 
l'effet  d'uae  caufe  morbide,  une  altération  pro- 
grelkve  dans  les  parenebymos  fit  dans  les  proprié- 


tés vitales , qui  devient  comme  la  coodliioa  fit  le 
point  de  départ  de  la  maladie. 

( Moaeao  de  la  Saathe.  ) 

NOSOGRAPHIE,  fiibfl.  fem.  , defeription  des 
maladies  , de  ttrvt,  maladie  , St  de  je  dé- 

cris. Un  déGgnc  fous  ce  nom  la  partie  des  éludes 
médicales , qui  a pour  objet  de  décrive  fit  de 
clafIVr , fous  un  certain  nombre  de  litres,  les 
nombreufes  variétés  des  maladies  auxquelles 
l’cfpèce  bumaiiie  efl  expofée  , fit  qui  ont  été 
obiervées  depuis  un  temps  immémorial , jufqu'à 
ce  jour,  dans  les  dilféveus  lièclcs  St  chus  les 
diiféreus  peuples. 

P'ucs  préliminaires.  Les  Ancieof  n’eurent 
point  l’idée  de  ces  deferiptioos  régulières , 
de  ces  arrangemeus  méthodiques  , ni  pour 
les  maladies , ni  pour  tes  produOions  de  la 
nature , qui  furent  cependant  pour  eux  l’objet 
do  recherches  fit  de  eonnuiflances  do  détail 
très- étendues.  (Quelques  Modernes  ont  peofé 
que  ce  travail  étoit  aller  inutile  , ou  qu'il 
étoit  même  contraire  au  véritable  génie  do  la 
Icience  médicale,  en  s’appuyant  beaucoup  moins 
toutefois  fur  l'exemple  des  Anciens  , que  fur 
les  idées  d’un  pciTeèlionuemcnt  idéal  dans  la 
I médcciue , fit  fur  l'eipcroacc  de  pouvoir  connoitre 
I fit  de  pouvoir  traiter  à 1a  première  rue,  le  plus 
I graud  nombre  des  alleèlions  morbides;  upioion 
qui  fci'oit  aller  plaulible , it  la  partie  traalcen- 
claate  uu  pbyliologiquc  de  la  médecine  éloit  plus 
avancée , fit  s'il  ctotl  toujours  pofbblo  de  recon- 
noitre  daus  rcnfemble  , dans  la  fuccelüon  dos 
fymplûmcs  d'uue  maladie,  fes  véritables  caufes, 
Ion  liège,  le  mode  de  lédoo,  fit  le  rapport  de 
toutes  ces  cbofci  avec  les  indications  curatives. 

Malheureufemcia  nous  fommes  bien  éloignés 
d’un  femblable  degré  de  progrès  daus  les  Ictenccs 
médicales , fii  peul-clro  o'ea  approcherons-nous 
jamais,  quels  que  foient  à ce  fujet  les  feniiuicos 
ou  les  uiotils  des  délraèleurs  de  la  nofogra- 
phie  I fit  le  crédit  de  ces  novateurs  qui  femljlcnt 
mcconooltrc  que  le  litre  de  médecins  phyjîolo^ 
gifles  dont  ils  le  parent , appartient  également  aux 
divers  chefs  de  fèèle,  depuis  les  anciens  dogma- 
lifles  jufqu’à  Brown  fit  Darwin  : tous  convaincus, 
comme  leurs  rucceffeui-s  du  dix-neuvième  liècle  , 
tjue  la  fcicnce  de  l'homme  , U cotinoiÜ'ance  de 
1 organifation , leur  a élu  révélée  , ou  qu’elle  fe 
rattache  du  moins  à un  petit  nombre  de  prin- 
cipes , dont  ils  dirpofentà  leur  grc,  pour  en  former 
les  feules  baies  d une  médecine  rationnelle. 

L’état  très-avancé  de  la  pbyri:>logte  fit  de  l’.i- 
natomie  pathologique  ne  julblie  poml  encore  ces 
hautes  prclcntious  de  la  théorie  ; fit  fi  un  très- 
petit  nombre  de  m.iladies  peut  être  reconnu 
fie  convenablement  traité  par  uu  médecin  , qui 
CD  les  voyant  pour  la  pi-umièro  fois,  efl  uni- 
quement dirigé  par  des  iuduèhoos  pbyfiulogiqucs 
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concernant  la  flru£lure  & le*  fonflions  de»  or-  ’ 
francs  qui  font  prioci  paiement  afl'câiî*  f le  plu* 
grand  nombre  ûc»  ^(als  morbides  ne  fe  montre 
pas  avec  cette  CmpUciid  , & ap|:>arùeiil  à un 
cmplrirme  qui  feroit  très-bon»/?  fit  réduit  à quel- 
ques iradilioDs  populaires  , s’il  u éloit  pas  fondé 
lur  la  nofograpnic. 

Cette  nofograplùe , dont  nous  ne  craignons 
pas  de  proclamer  riiiiportancc  fit  Vutilitd  au  com- 
mencement de  cet  article  , fc  trouve  néceffai- 
remoot  comprife , ainli  que  la  zoologie  fit  la 
botanique , parmi  celte  partie  de»  fciences  na- 
turelle» que  M.  le  profefleur  Cuvier  défigoc  fit 
caraâérife  fous  le  nom  âe  /cience  d*oh/ervütion! 
fciencc  qui  a pour  objet  des  être*  ou  de»  plié- 
nomènes  , dans  Icfquels  il  ctt  le  plus  fouvent 
très-dilFicile  de  reconnoilre  rclTct  des  lois  gé- 
nérales. 

Ce*  êtres,  ces  phénomène» , q«ii  font  le  fujei 
des  fciences  d’oblervation , fe  trouvent  prelque 
toujours  placés  au  rodieu  de  circnnflances  qui 
ne  dépendent  pas  du  favant  qui  les  foumet  à 
fei  recberebes,  fie  qui,  pour  nous  fervir  dune 
exprefüoa  du  pliiloropbe  auquel  nous  empruntons 
ce»  réflexion» , efl  obligé  uc  le»  prendre  tout 
entiers,  avec  toutes  leurs  condiiioos  à la  fois, 
fans  pouvoir  les  anaiyfer  autrement  que  par  la 
penfée  (i). 

Dans  cct  état  d’indépendance  fit  de  compli- 
cation, les  phénomènes  fit  les  produOions  de  la 
nature  exigent  tous  le»  moyens,  tous  le»  pro- 
cédés d*une  obfervaiion  niinuticure  , éclairée 
d’ailleurs  par  toutes  les  donnée»  des  fciences 
phyGqucs. 

A mefurc  que  l*on  avance  dans  ces  obferva- 
tinns,  à meliire  que  le»  defcnphons,  que  les 
fait*  fe  multiplient , que  les  ricbefl'es  mi  le»  con- 
uêles  de  la  fcieoce  augmentent , il  importe 
c plu»  en  plu»  de  couferver  le  de  ranger,  dans 
un  certain  ordre,  les  connoiflanres  acquife»  » fit 
d en  rapporter  le  fomrnairc,  l'expreflioii  abrégée, 
en  un  root  la  uonienclaiurc,  à un  certain  nom- 
bre de  dtvUions  ou  de  diflributions  , dont  Par- 
rangiMiient  permet  de  retrouver  an  befoin , fui- 
vaut  leur  degré  d'analogie,  tous  les  êtres,  toutes 
les  ebofes  qui  oui  été  obfervée*  ou  décrites,  fir 
qui,  dès  ce  roomeut,  doivent  avoir  leur  place 
clans  le  grand  tableau  de  la  feience,  comme  dans 
le  fyflèmc  général  de  la  nature. 

Des  rmtunshjîes  & des  ntt/oiogijles  : des  m- 
ra^ères  & des  difficidtés  de  la  nofogntphte. 
Dam  rétat  préfent  des  connuiflances,  le  l>ota- 
nifle  fie  le  zo^ogifle  pofl^dent  de  grands  avantage» 
pour  établir  leurs  claflilicatioiis,  d une  manière  ré- 
gulière. Les  Dotions,  los  idées  qu'ils  L*  fout  des  ef- 


(i)  le  Rcgntûnmal,  itfhihui  daprh  Jim  orgvtifa- 

tien  , fit  M«  Cuvier,  lomc  1 , iairodu^on  , pige  5. 
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pèces  de  plantes  on  d'animaux  , le  d’où  ils  doivent 
partir  pour  s'élever,  en  fui  vant  U méthode  analyti* 
que,  aux  idées  plus  générales  de  genres,  de  fa- 
mille», d’ordres,  de  cîafl’e»  : ces  notions  première» 
ne  réfulient  pas , pour  les  naturaliftes,  de  carac- 
tères fujverlicicis  ou  arbitraire»,  mai*  d'une  iden- 
titc,  d'une  conformité  de  nature  entre  des  être» 
qui , tous  nés  les  uns  des  autres  , depuis  un  temps 
iiumémorial  , fe  traufinellent  conlioueücmeDf , 
fir  comme  eu  conranl , le  flambeau  de  la  vîc , 
fuivant  i’cxprellioD  d’un  poêle  pbilofopbe  : 

£t  ^uaji  surfons  • VJiOi  Umpade  trédunt.  , 

Dans  la  botanique  , dans  la  zoologie,  les  prio- 
cipe&  de  diftribution  font  d'ailleurs  conflani. 
valeur  de  ucs  principes,  celle  des  caraâère» , 
fit  ce  que  l'on  peut  appeler  leur  fubordluation , 
font  connu*  , fie  de  telle  forte , qu’il  n’ell  plu» 
permis  de  cboiGr  des  bafes  de  clafliGcalion  d^une 
manière  artiflcielle  ou  arbitraire,  c*eft-à-dire , 
fans  avoir  égard,  foit  à fimportaoce  des  organes,  * 
foit  au  rapport  de  ces  mêmes  organes  avec  l’exil- 
tence  des  êtres  que  l'on  %'cut  claflcr  , de  ce» 
animaux , par  exemple , dont  il  a fuflt  pluGeurs 
fois  à i’un  de  nos  plus  favans  contemporaiu»,  de 
pofleder  quelques  débris , pour  en  retrouver  par 
induélioD,  toute  la  flruOure  , fir  reconnoilre  que 
leurs  genres  ou  leurs  efpèccs  exifleut  encoie, 
ou  ont  ceflé  d’exifler  dans  la  nature. 

La  plupart  de  ces  avantages  font  refufés  aux 
nofograpbes  , dont  1a  lâche  cfl  beaucoup  plus- 
diUlcile,  beaucoup  plus  délicate  que  le»  cbf- 
flücations  des  iiaturalUles , fi»,  fuivant  une  ré- 
flexion du  pbilofuphe  que  nous  venons  de  citer,, 
les  maladies  ne  font  pas  aiilli  ailées  à décrire  &- 
à caraélénfer  que  les  plantes.  Cotte  dÜliculté  le. 
trouve  dans  la  nature  même  de»  chufos  que  coin-  ^ 
prend  la  nofographie. 

Los  botanifles,  les  zoologifles  opèrent  fur  de» 
rires  qui  exillenl  par  euX' mêmes,  que  l'on  peut 
obfcrver  , comparer  un  ^rand  noiunre  de  foi» , 
qui  fe  divifent  par  férié»  d’individus  fembla- 
blvs,  fi»  dont  la  hicrcfliou  coolmue  eil  dcGgine 
fous  le  nom  d’^éccjr. 

Le  nofographe  ne  rencontre  pas  cette  Gxité 
dans  les  fujels  divers  de  fes  peinture*  fi»  de  Tes- 
claiüGcaiions  ; il  uc  décrit  pas  dea  individus  qu'il 
puifl'e  obfcrver  à loiGr  , mais  des  Gtuatioo»  Gt* 
gitives,  des  modiGraiions  pafTagères  d'un  nirme 
individu  ou  de  pluüeurs  individus  de  la  mêae 
efpèce  , on  de  pliiGours  cfpèci?*  diflérantes 
toutes  remarquable»  |var  la  compoGitoo  de  leur 
flruduro  8»  la  compUcaliun  de  leur  cxif- 
tence. 

Nous  venons  de  faire  remarquer  que  , dans 
la  zoologie  8»  dans  la  botanique , le  principe 
de  diflriDution  ^loit  confiant  fie  tiré  de  U dif- 
poGiion  de  certaiai  organet,  dont  le*  dilTéeeus 
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degrés  d’importance  , bien  reconnus  & Lien  oI>> 
Cervés  , avoient  fait  établir  uoc  fubordioation  6l 
comme  une  efpèce  d'biérarchie  dan»  les  carailères. 
Rien  de  femblable  o’exille  en  nofograpUie  ; les 
pt  inetpes  de  dillributiun  y font  toujours  variables  y 
aroilraires,  & tirés  tantôt  du  mode  de  léfion, 
tantôt  du  fié^e  de  la  maladie  ou  de  fei  princi- 
paux re  mplumes  , de  Tes  caufes  ou  môme  de 
certaines  caufes,  plutôt  fuppofées  que  démon- 
trées, Sc  trop  fourciit  admites  d'après  de  vaiues 
théories.  / 

Il  exide  à la  vérité,  pour  les  maladies  comme 
pour  les  plantes  ou  les  animaux , de  grandes 
diviiioos  aU’ex  régulières , des  ordres  ou  des 
fous-ordres  bien  établis , de  véritables  familles 
natorelles  , que  l’ou  retrouve  prefqu’à  la 
môme  place , dans  prefque  toutes  les  clallilica- 
tions  f comme  ou  le  votl  plus  particulièrement 
ourles  lièvres^  les  ioHammalious j les  névrofes, 
augcneoialion  morbide  des  fécrétions,  fous  le 
nom  de Jlux ; les  altérations  profondes  & coaÛi- 
lulionucUes  de  tous  les  Iluides  8t  de 'tous  les 
tillus  , fous  le  nom  de  cachexies , &c.  &e. 

(Certaines  familles  de  maladies  , dont  les  unes 
font  héréditaires  les  autres  contagieuiVs , pré- 
fcMiteoi  des  diviüons  moins  étendues  & qui  font 
complètement  analogues  à celles  que  l’un  dé- 
ligne  fous  le  nom  éefpècüs  9l  de  genres  y dans 
les  familles  naturelles;  ce  qui  ell  évident  pour 
les  alfeOions  goutteufes  ; la  dégénérelceoce  tu- 
l>ercuieufe  i certaines  névrofes  ; les  maladies  fy- 
philitiques;  phificurs  iolUmmatious  exanthéma- 
tiques & la  plupart  des  lièvres  éruptives.  Toitie- 
fois,  ces  diCporinons , qni  rapprochent  feoGliie- 
tneut  dans  quelques  points,  la  uofographie  de  la 
aouiogte  Al  de  la  botanique,  font  maibeurcu- 
lemeut  en  trop  petit  nombre  pour  qu’il  foit 
pollible  de  les  emplo^'er  d'une  mauière  gcuérale 
dans  la  claHiIicutioa  des  altérations  morbides. 

Il  n’exiUe  |ioint , il  faut  en  convenir,  de  ma- 
ladies dans  la  nature  ; il  D’exilte  que  dos  ma- 
lades, c’eiUa>dire , des  individtn  dont  la  fanté 
a éprouvé  dtilérentes  altérations  plus  ou  moins 
graves , Ai  caraôlérifées  par  un  certain*  nombre 
de  lymptômes  , dont  Tonginc  & l’enchaîne- 
ment  fe  dérobent  fouvent  aux  aoaly/es  les 
plus  révères  Ai  aux  obfervaiions  les  plus 
exaéles.  5e  repréfenler  une  mal.*)die  individuelle 
comme  un  choie  exilbinle  , la  pé*ripneumonie  , 
par  exemple,  ou  une  fièvre  tierce  quelcooqtie , 
eVU  une  véritable  abflraèliou,  ainh  que  Dayle 
Ta  G judicieufcuieui  obfervé , dans  les  excelleuios 
rcÜcxioits  fur  la  nofographie.  5c  faire  euiuite 
ridée  d’uu  petit  groupe  de  maladies  indàvidurllcs 
«fui  fe  reflcmblent  d>ns  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  fymptômes , telles  que  K-s  petites  vé- 
roles condueutes  Ai  les  petites  véroles  difcrèies; 
Ce  faire  cette  idée  Ai  la  peiToumüer  en  quelque 
Sorte  fous  Ic^nou^c  Sfuriclé,  préfeuie  l exemple 


d’une  fécondé  abOraélion  beaucoup  plus  forte  qne 
U première,  fans  avoir  cependant  le  degré  de 
généralité  , auquel  on  s'élève  dans  la  notion  d’ef- 
pèces,  G importante  pour  le  nofograpLe,  Ai  qu’il 
ne  peut  établir,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  , que  d’une  manière  arbitraire  ; tandis  quo 
le  bulanide  ou  le  loologiGe  rapporte  invaria- 
blement , & comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
cette  meme  notion  d’efpèce  à une  ebofe  de  fait, 
à une  fuccelTion  non  interrompue  d’individus  fem- 
blables  , qui  fe  perpétuent  d'une  mauièro*  conf- 
iante Al  par  reproduâion. 

D’antres  obftaHes  réfulierit  pour  le  nofogra- 

fdie , du  petit  nombre  de  documens  exacts  Ai  d'ob- 
ervations  bien  faites  que  peuvent  lui  oflrir  le.i 
annales  de  la  médeiune  pratique  : infuffîrancn 
qui  eG  telle  fous  ce  rapport,  que  le  philorophe 
qui  a contribué  le  plus  , dans  ces  derniers  temps  , 
aux  progrès  de  la  nofographie,  n’eft  parvenu  k 
remplir  la  tache  importante  qu’il  s’étoit  impofée, 
qu’en  décrivant  lui-môrae,  Ai  d'après  fes  obfer- 
vations  , le  pins  grand  nombre  des  maladies  qu’il 
▼oulnit  clalfer  d’une  manière  régulière,  mais  dont 
les  auteurs  ne  lui  fonroifl*oicnt  le  plus  fouvent 
que  des  peintures  inJidèles  ou  des  deferiptions 
incomplètes. 

Telles  fonj  , relativemrnf  à la  clafliGcation  des 
maladies,  les  hautes  généralités  qui  fc  font  pré- 
fcDlées  d'abord  ô noire  efpril , Ai  que  l’on  re- 
grette de  ne  pas  trouver  à la  tête  de  l’mrvrago 
du  favant  auteur  de  la  Vofugraphie  philojv 
phique  (i). 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  fur 
ce  qui  a été  fait  Ai  fur  ce  qu’il  cuiivicul  de  faire , 
dans  cette  partie  ande  des  études  medicales. 

Conjidé ration  s hijlorûjues.  L’auteur  d’un  opuf- 
cule  recueilli  par  Ualdiager  (^),  a montré 
plus  d'érudition  que  de  critique  At  d’efpvit: 
piii  ofophique , en  croyant  retrouver  quelques 
idées , concernant  la  nofographie  , dans  les 
ouvrages  des  Anciens  : opinion  qui  fe  bornu 
d’ailleurs  à prétendre,  que  i'anteur  du  Traité 
de  t'ialibus  aurait  faiG  les  rapports  qui  uiiif- 
fent  les  maladies  inOaminatoiies  des  princi- 
paux vifcèrps,  Al  qu’iiippociate  regardoit  comme 
des  maladies  analogues,  toutes  celles  qui  pa- 
roiiruioot  fe  rapprocher,  par  une  grande  con- 
formité dans  leuis  caufes , dans  leurs  fym|>- 
tômes , dans  leur  modo  de  traiteiueul  Ai  leur  lermi* 


(j)  M.  le  profetfcîir  Pinel , dans  rintrevduûlon  de  Ci  .Ve- 
fog*a^h!t , Al  dsm  fi»  rèdeiûins  fur  h mcfhode  d‘étudier  6f 
d'ubferver  en  ipédecine  , mériie  vifitahlement  ic  reproche 
d’avoir  nfsti^é  d'jf  pr  do  dir  lc«  principes  de  ta  nofulogie  , 
& de  n'avotr  pas  même  rappelé  à ce  fujec,  ne  iût-cc  ijue 
pour  ics  Gsumeterc  1 une  judicirufe  ciitiijue , le»  rues  géac- 
rairt^ui  fe  «rouvent  dans  Sauvaj^cs. 

(a)  OpufeuU  mcdicd  B&Utngu  la-ia,  page  aiS.  G<r<« 
ür.g.  1787. 
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naifoQ.  OJhndunt  morbomm  naturam , cura~ 
tiOMS>  \ 

L^auteor  auroit  pu  ajonler,  & avec  beaucoup  | 
plus  dVzaâitude,  qu’]lippocra(c  raj>~  | 

proché  avec  foin,&  fous  un  mèoie  litre,  dons 
ua  de  tes  écriu  les  plus  auihentiques,  les  ma*  i 
ladies  aipies  qui  font  les  plus  com’  .unes  Ac 
dont  il  ft  birnu*  une  grande  famille  , en  irdupamt 
aveu  détail  les  principales  bialadies  nu*il  com- 
prend dans  relie  divifîon  } favoir  , les  aiflcrcules 
efpèces'de  fièvres  , les  Aèvres  .ardeoies , ta  fièvre  , 
de  plénitude,  la  fièvre  afode,  la  diarrhée, 
refquinaqcic  , la  pleuréfie  U la  péripneumo- 
nie, llCr  &c.  (i). 

LadiviGon  des  maladies  parThémifun,  repro- 
duite fous  une  nouvelle  forme  dans  le  dU-nui- 
tième  ficelé  (3) , Ai  par  im  chef  do  feâe  non 
moins  fameux,  celte  diviûoii  Ai  celle  de  Galien, 
font  eolièiement  fubordonm'es  à des  vues  ihéo- 
riques,  Ai  ne  peuvent  pas  être  rapportées  à la 
nofugrapbie* 

Dans  les  écoles  arabes  , Ai  pendant  la  plus 
graude  partie  du  moyen  âge,  on  décrivit  les 
maladies  en  les  rapportant  aux  dillérentes  régions 
du  corps  qu*clles  pouvoieni  aÜcOer  : diviüon  du 
relie  fort  ancienne,  Ai  d*aprcs  laquelle , fuivant 
Hérodote,  on  uvoil  établi  en  Egypte  des  méde- 
cins particuliers  pour  toutes  les  parties  : des  mé- 
cint , par  exemple,  pour  les  yeux , pour  le  nez , 
pour  les  oreilles  ; façon  de  voir  qui  , tout 
suexaéle  qu’elle  parott , fe  rattache  à une  des  opi* 
suons  populaires  les  plus  profondémeot  enracinées 
dans  refprit  btimaiii , puifque  nous  la  retrouvons 
tion-fculcment  chez  les  peuples  de  la  plus  haute 
anuqiiité,  dans  les  beaux  fièclcs  de  Rome,  dans 
le  ni‘:iyenâge,  mais  encore  chez  les  oaliuas  mo- 
dernes les  plus  éclairées,  parmi  lerqucHes  cette 
efcèce  de  cuÜification  nous  ell  rappelée  par  les 
pédicures,  par  les  médecins -accouebeurs , les 
dcntillcs,  les  ocublles,  lus  lilUotoniiÜes  , les  or- 
tbopéJiiles,  Aie.  Aie. 

Triftutu.r  <L*  Félix  Pluter  chez  Us  ’MndemfS^ 
Le  premier  qui  s’éloigna  d'une  diUiibutiou  des 
maladies  autlî  peu  conforme  au  génie  do  U 
fcicncc,  fut  Félix  l’Iatcr,  médecin  du  dix-fep- 
lième  ficelé  , qui , fans  faire  ufage  du  mot  nofo- 
gniphie , fuivit  un  ordre  analytique  dans  ladef- 
cripiion des  aHi^Oious  morbides,  dont  il  rapporte 
les  genres  Ai  les  efpèccs  aux  difiérentes  fonüUous 
âltCréci  ou  dérangées  dans  leur  développement , 
Al  aux  divers  modes  de  léfjons  extérieures,  fans 
s’occuper  d’ailleurs  d’une  numenclalurc , Ai  en  ne 
dinioguant  pas  avec  allez  de  foin  , plufieurs  lym]i- 


(s)  Hippocr.  ét  rt&6t  rat/oftf  moriis  aeuùi. 

(a)  I)jus  cette  diviuen  de  Tltémilaa  , touici  les  raslx'liei 
devol  Dt  rentrer  dans  1rs  crois  clstTcs  luivsitces  : les  maUdUt 
pir  txeit  d<  tinilon  , Ici  miUiies  par  rtiàe\imtnt  {e  Uxo  ) , 
Itt  maiadift  mi.vrea. 
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tdmes  que  l'on  rencontre  dans  prefque  tontes  les 
maladies,  fans  appartenir  à aucune  en  particulier  : 
tels  que  le  boquet,  la  toux,  Tinfomnie,  U dou- 
leur de  l’euleoible  des  phécomèoes,  dont  U com- 
binaifon  ou  U fucceiiioa  , fuivant  un  certain 
ordre  plus  ou  moins  régulier,  coulUtue  feule  une 
'maladie. 

D'après  ce  rapide  aperçu,  il  ell  évident  que 
Félix  Plaler,  dont  le  non  ne  fo  retrouve  meme 
pas  dans  Touvra^'O  de  M.  Pîuel , ni  dans  la  table 
de  M.  le  profefleur  Cbaiiflier,  doit  cire  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  nofograpUie , aiulî 
que  Sauvages  l'a  reconnu , de  la  manière  U plus 
folennelle,  eu  déclarant  qu'il  a fuivi  Tes  traces 
oL  fa  muibode.  On  doit  ranger  au(H  parmi  les  pro- 
moteurs du  même  genre  d’étude,  deux  des  méde- 
cins les  plus  célèbres  du  dix-feptièmu  fiècle  , Sy- 
denhau  Ai  Raglivi,  qui,  fans  avoir  jeté  les  bafes 
d'un  fyftème  de  nofograpliie , en  indiquèrent  vi- 
vement le  véritable  objet  Ai  les  plus  grands  avan- 
tages. lueurs  réflcxioos,  mais  pricipalement  celles 
de  Sydeabam , Al  la  révolutton  que  les  travaux  de 
Linné  venoient  d’opérer  dans  les  fciences  natu- 
relles, donnèrent  à Sauvages,  encore  très-jeune,^ 
l'idée  d'appliquer  aux  dilVércnles  efpèces  de  mala- 
dies, dumil  fit  monter  le  nombre  à dix-buil  cents , 
la  méthode  de  clailificatioo  que  le  favant  auteur  do 
la  pliilolopbic  botanique  avoil  employée  pour  U 
cladilication  de  tous  les  produits  de  la  nature 
dans  tous  les  règnes.  Le  but  de  fou  travail,  U . 
méthode  Ai  les  caroDcres  de  fa  nomenclature  , 
les  princij^ies  de  diUribution  qu'il  üevoil  fuivre , 
furent  expofés  aveu  bcaucutip  de  foin  par  Sau- 
vages , aiiifi  que  les  premiers  elTais  ou  les  peuiéev 
fécondes  de  lèsprédéceireurs,  qui  lui  avoienl  ou- 
vert la  carrière.  Suivant  cet  auteur,  la  nofologio 
doit  cire  t-ireuliellemeal  defcriplive  ou  hifiori- 
que.  Al  avoir  pour  fundoueus  la  méthode  Ai  la 
nomcnclaiure.  . . 

La  méthode  anatomique  cOayée  par  Jonliflnn 
Al  Seuoert , la  méthode  étiologique,  & la  oié- 
ihude  fondée  fur-unc  notion  des  qautus  des  niala- 
dicsyoe  pourroieot  être  admil'es  d’une  manière 
utile  pour  la  pratique  , fuivant  Sauvages,  qui  s’at- 
tacha à une  clalHlication  d'après  les  lyiupinixies,  en 
s’appuyant  d’ailleut's  de  rautorîté  de  Sydenham  Ai 
de  Haglivi,  qui  ont  très-bien  feuli  que  dans  l’état 
des  conuoifTanccs  médicales , cette  méthode  of- 
fi'oit  feule  des  avantages  réels  Ai  direèls,  dans  U 
pratique  de  la  médecine. 

Méthode  ù fyflème  de  Sauvages  U de  ptufteurs 
autres  nnfogntphes.  Sauvages  a bien  reconnu  les 
véritables  prmct|>ei  de  la  nufographic,  mais  plus 
particulièrement  l'importance  Si  la  difficulté  de 
tout  ce  qui  CDiiceme  rétabliiremeot , la  nomeo- 
ciature  des  cfpcces  ou  des  genres,  Ai  le  choix  des 
caraflèrcs  que  le  nofographe  ne  peut  employer 
que  lorfqii'iU  fe  rapportent  à des  fympiômes  coiif- 
tant,  réguliers  Si  propres  à faii»  refi'-rlir,  fuivant 
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le  vccu  & la  peufcc  de  BagUvi,  lei  indicadoDt 
curativei. 

L'exécution  ne  répondit  pas  mallicureureinent 
à CCS  vues  jodicieufes  $l  développées  par  Tautcup, 
dans  une  iniroduéiion  qui  mérite  d cire  comparée 
à la  philoTopli  •-  botanique  du  ^and  liioné)  du 
moins  dans  nuelqucs->unes  do  (es  parties,  mais 
furloat  pour  les  principes  relatifs  à la  nomencla> 
ture  noiograpkique.  {Voyez  ce  ipoi  dans  ce  Dic- 
tionnaire. ) « 

Le  fjiflcoie  nofograpbiqne  de  Sauvages,  plus 
vane,plus  étendu  que  tous  ceux  qui  ont  été  pu- 
)*Ués  jufqu’à  ce  jour,  embrafle  en  quelque  forte, 
dans  un  même  point  de  vue,  les  maladies  qui  font 
traitées  par  le  régime  ou  par  les  médicamens  , 
fous  le  nom  impropre  de  malodics internes , & les 
afU'âions  locales  qoi  font  ordinairement  combat- 
tues par  les  fccours  de  U chirurgie. 

Dans  foo  dénombrement , Sauvages  ne  comprend 
pas  feulement  d*ailleurs  les  maladies  bien  caraâéri* 
îéea  (pue  Ton  obferve  dans  une  pratique  très-éten- 
due, il  i'étend  aulii  anx  fymptomes  les  plus  géné- 
raux, tels  que  la  douleur,  finromnie,  la  toux: 
à tous  les  genres  d'iaftrmilés  ou  d’altérations  mor- 
bidcsjaux  dégénérefceuces^  aux  vices  d’urgani- 
fatioo , du  même  aux  conformations  bizarres;  aux 
déformations  accidentelles  & volontaires,  dont 
les  peuplades  fauvages  préfentent  des  exemples. 
LVrudilion  dont  il  a fait  ufage  pour  embrader 
une  anfli  grande  variété  d’objets  dans  un  feul  t( 
même  catalogue , eft  immeofe  : les  traités  anciens 
fi  modernes  de  médecine,  les  recueils  volumi- 
neux d’obfervations,  les  récits  des  voyageurs  , les 
archives  des  académies , les  annales  & ThiAoire 
des  peuples,  tiC. , ont  été  également  mis  k coq->’ 
tribution  pour  un  travail  auilÜctcodu. 

Dans  le  fyAèmo  qui  ferl  de  hafe  à ce  travail , 
l'auteur  admet  dix  ciaÛcs,  quarante-quatre  or- i 
dres , trois  cent  quinze  genres  & dix-huit  ceâts  ef- 
pcces.  L'idée  d'une  J'ubordination  dans  les  carac- 
tères, pour  ces  diflércntes  diviCoos  & foiis-divi- 
rioDs,ne  s'eA  qÿme  pas  préfenlée  à l’cfprit  de 
Sauvages.  On  peut  également  lut  Teprocher  , 
rommeà  Plaler,  d’avoir  déûgoé comme  un  genre, 
comme  une  efpêce,  ou  même  comme  une  clafle 
de  maladies , cciiains  fymptomes  qui  ne  doivent 
pas  occuper  une  place  particolière  dans  les  tables 
uoiograpuiques,  par  cela  même  qu’ils  fe  rencon- 
trent dans  le  plus  grand  nombre  des  aflcèlioni 
morbides.  Les  douleurs , par  exemple,  qui  forment 
la  huitième  claOe  de  Sauvages,  les  débilités,  qui 
font  la  fixième,  &c.  ficc. 

Le  même  auteur  ne  paroit  pas  même,  d'ailleurs, 
ovoireul’tdée.  Toit  dans  fes  ordres  ou  dans  Tes  claf- 
fes , Toit  dans  fes  genres  ou  dans  Tes  efpèces  , d’é- 
viler  , au  moins  d'une  manière  approximative , 
une  variation  continuelle  dans  les  principe*  de 
dîAribiilloa  dont  il  fait  ufage , fit  qui  fc  r.ippor- 
icm , tantôt  à des  pjténoincucs  elTuntiels , tels  que 
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le  dérangement  d’une  fonaion  , fie  tantôt  k des 
circonflaoces  purement  elfentieUes,  aux  modiii- 
caiîom  qui  rélulleni  du  climat  , par  exemple,  fit 
de  toute  autre  eaufe  encore  plus  étrangère  au  ca- 
raâère  principal  d’une  maladie. 

L'idée  d’employer  les  fymptomes  apparens  de* 
maladies  d’une  manière  artificielle , Uns  eii  con- 
noître,  fans  en  appréci«?r  d’après  quelques  don* 
née»  phyïivlogiques,  lu  véritable  nature  filt  les  rap- 
|30rts  avec  lentembic  des  afleèlions  morbides  fit 
leur  véritable  fmiililudc;  ce  qui  peut-être  éloit 
impoflil'i-îdaii*  la  première  moitié  du  dix-huitième 
fiècle  f cette  idce  , fit  la  méthode  défcélueufe  qui 
en  fut  la  conféquenec,  fe  joignirent  ù tous  les 
autres  défauts  que  nous  venons  d’indiquer  : ce  qui 
nous  explique  facilement  toute*  les  réunions  bi- 
zarres, tous  les  rapprochemeits  inrompicis  que 
Ion  trouve  à chaque  pa^e  d.ins  les  énumérations 
de  Sauvages,  ou  dans  les  claAlbcalions  du  plus 
grand  nombre  des  auteurs  qui  ont  marché  fur  fes 
traces,  fars  sVclairer  par  U pbyflologie  L l’ana- 
tomie pathologique. 

JuAifions  cette  opinion  par  une  expoCtion  ra- 
pide de  fon  fyAème  de  elaflification  , fit  en  jetant 
I iûcceflivement  un  ümplc  coup  d’oril  fur  fes  clafles, 
fes  ordres , fes  genres  & fes  cfpèccs. 

Les  clafles  de  Sauvages  font  au  nombre  Je  dix, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  remarquer. 

La  première,  fous  le  nom  de  Vices  , efl  hors  de 
proportion,  par  fon  étendue,  avec  les  autres  clalTes. 
Loin  de  fe  borner  à comprendre  , fuivani  fon  titre , 
les  afl'eûioiis  fuperficiclles , elle  erabraffe  tous 
les  genres  de  léfious  qui  exigent  les  fccours  de  lu 
chirurgie  , groupés  fie  réunis  d’ailleurs  fans  avoir 
égard  k leur  véritable  Gmilitude,  de  manière  , 
par  exemple  , è placer  dans  un  même  ordre,  avec 
le  titre  de  taches , les  figues  de  naiflaoce  , ou  tes 
roufleurs  de  la  peau,  qui  font  à peine  des  altéra- 
tions morbides,  la  laie  de  la  cornée,  fuite  iné- 
vitable de  certaines  ophtbalmies , 81  l’ecchymofc , 
qui  efl  inféparable  de  la  (.outufioa. 

D’autres  étals  cnr^b  plus  éloignés  peut-être 
les  uns  des  autres  , réryfipèlc,  par  exemple  , l’œ- 
dème , le  charbon,  le  cancer , fiic. , font  confon- 
dus dans  un  iroifième  ordre  de  la  meme  clafTc  , 
fous  Je  nom  de  tumeurs  {^phymata)  ^ fans  doute 
parce  que  l’auteur  avoit  négligé  d’apercevoir  que 
ce  caraéière  d’intumefcencc  nvoit  peu'lie  valeur, 
fie  que  le*  léfions  qui  n'avoient  cntr’elles  que  ce 
trait  de  firaililudc,  poiivoicnt  fie  dcvoicut  , d'ail- 
leurs, diflérer  prodigieufemeat  par  leur  véritable 
nature  fit  par  1 café tnble  de  leurs  phénomènes. 

I.es  trois  dalles  fuivantc*  , favoir  , les  FitvRis , 
le*  Inflamiiations  fit  les  Spasmes  , font  établies 
d’une  manière  plus  rationnelle  ; elles  ont  été  con- 
feryées  par  le  plus  grand  nombre  des  nofographef, 
qui  n'ont  pu  méconnnlfie  l’analogie  , les  raraélè- 
res  généraux  de  la  famille  du  plus  grand  nombre 
des  ancéliODs  morbides  qui  s’y  trouvent  rappro- 
chées. 
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Les  troti  auîres  cUfles  ; le*  El5sopTrLFif£?i3 , le* 
Débilité*  U les  Doulevas,  (e  rapportent  , comme 
nous  l'avons  d<5jà  obfervd,  à de*  fvmptômc*  qui 
fe  rencoutrenl  en  dans  ïë  plus  grand 

nombre  de*  maladies , fans  appartenir  à aucime 
CO  particulier. 

La  buttièmo  te  la  neuvième  claffe  : 1rs  Dém F.Nct* 
A les  Flux  , onVoienl  encore  quelques  rapproebe- 
men*  peu  fondit»  mais  font  établis  toulefui*  fur 
des  caraÉlèrcs  imporlans  , k.  que  certaines  ft^ries 
de  maladie  ne  peuvent  otVrir  fans  avoir  entFcllc* 
de  véritables  analogie*. 

La  dixième  claffe,  les  Cacitexies,  ne  rnériteroit 
pas  les  reproche*  dont  elle  efl  objet , ü l'on  en  re- 
traneboit  quelques  ordre*  , 6t  fi  l'auteur,  en  fui- 
vant  fon  idée  fundameutole , s’étoil  borné  à réunir 
fous  ce  titre  , toutes  les  aili-élions  morbides  qui  fc 
rapportent  à.  un  mode  de  léfion  général  k confli- 
tutionnel  de  PorganiTme,  telles  que  les  affeèlions 
tubcrculeufes,  les  dartres,  qu’il  auroit  fallu  alors 
Tapprocher  de  la  plique  , des  élépbantiails , des 
alteoions  cancéreufes,  de  la  gangrène  par  caufe 
Kiterne , des  fcrophules , du  racbiiilino , le  de 
pluGeurs  autre*  mode*  de  léfion*.  J«e*  maladies 
mentai^s , qui  forment  avec  raifoii  une  claffe  dans 
Sauvages , n’ont  pas  été  confidérée*  d'une  ma- 
nière uudi  pbilorophiqiic  par  le  plus  grand  nombre 
des  autres  nofograpbes , mais  lurlout  par  M.  Pi- 
nel, quia  CH  le  tort  bien  grave  de  nVn  former 
qu’une  fous-divlfion  des  m-Vn^/ès,  quelle  que  foit 
d'ailleurs  leur  anioité  avec  les  maladies  de  cette 
claffe,  à la  fuite  de  laquelle  elle*  feroienl  favora- 
rablement  placée*  eni«*e  cette  claffe  & celle  des 
fièvres. 

Les  leélcur*  qui  adopteront  on  qui  difculeront 
ce*  réflexions  , ne  pourront  manquer  d'uhferver 
CD  mciue  temps  que , même  dans  cette  grande 
coupe  des  claffcs  , le  principe  de  diniitmtioii 
adopté  par  Sauvages  n’a  pas  feulement  les  défauts 
que  nous  lui  avons  reproché*  , mais  qu'il  varie 
conimueilement  , le  qu’i|^0  rapporte  tantôt  au 
ftege  des  phénomène*  m^;idrs  (i)  , tantôt  au 
mode  de  léGun,  tantôt  aux  fonfliods  Icfées. 

* I.a  même  irrégularité  fc  fait  apercevoir  dans 
le*  ordres;  ce  qui  eil  plus  remarquable  peut-être 
«lans  ceux  de  la  dixième  claffe , |>out  lefquels  le 
principe  de  diflrîbuliou  dont  nous  parlons  n’oflre 
rien  de  fixe,  8c  fe  rapporte  tantôt  k une  (impie 
tntumejcxnc€  t caofée  par  des  parties  foUdes  ou 
fluides,  tantôt  à une  diaiinucion  de  volume,  le 
tantôt  à une  dégénércfcence  profonde  le  grave  de 
tiffu  (de  tubercule),  ou  à une  maladie  éminem- 
ment  critique  8c  coofiitutionnelle  (les  dartres). 
11  feroil  inutile  d'ajouter  que  la  meme  irrégularité 
fe  retrouve  dans  les  genres.  Quant  aux  cfpèce* , 
quoique  Sauvages  ait  très-bien  fenti  que  tout  cc 
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qui  les  concerne  efi  U partie  fondamentale  de  la 
nofograpbie  , il  les  a multipliées  outre  mefiire,  le 
eu  variant  contiauellemcnt  fur  le*  principe*  de 
diflribulion,  qu’il  a rapportés  indifféremment  à 
tous  les  fymptômes  de  la  maladie  , au  point  de 
confidérer  le  plu*  fouvent  comme  des  cfpèces,  des 
nuances , des  modification*  que  l’on  pourroit  à 
peine  regarder  comme  des  variétés. 

La  méthode  de  Sauvages  étant  toute  artificielle, 
comme  celle  de  Linné , une  partie  des  iroperfcc- 
tious  que  nous  venons  de  figualcr  étoit  iDdifpen- 
fable  : les  oofographes  quil’ont  fui  vie  , ont  commis 
les  memes  fautes  , endifleraat  d’ailleurs  beaucoup 
les  uns  des  autres,  pour  le  nombre  des  efpèces  , 
8c  en  fc  rapprochant  pour  les  claffcs  le  pour  les 
ordres,  dont  pluGeurs  ne  font  pas  fans  analogie 
avec  les  familles  naturelles  de*  bolanifies  8c  dre 
aoologines , comme  on  le  voit  pour  les  fièvres , les 
phlegmufie*,  Icc.  &c. 

Ou  doit  placer  , d'ailleurs , dan*  une  catégorie 
particulière  ics  auteurs  qui , avant  ou  après  Sau> 
vages  , cherebèreot , à l exemple  des  Métbodiflcs 
8c.  des  GaK'nifles  , à claffer  les  maladies  , dans  les 
vues  d’uit  fynème  cxciufif  qui  rendoit  toute  no- 
menclature inutile  , en  réduifant  de  beaucoup  les 
divtfioQs,  & en  Gmplifiaot,  en  généralifant  ae  la 
manière  la  plus  contraire  au  géme  de  U médecine , 
les  indications  cui*atives- 

Celle  méthode  , que  Sauvage*  defigne  avec  rai- 
foo  lous  lu  nom  de  méthode  éttouygique  , rut 
tantôt  pour  principe  , depuis  le  fcizième  (iccle 
jufqu’à  la  fin  du  dix-buitièmc , quelques  applica- 
tion* inicrapelUvcs  de  la  chimie  à U médecine  , 
ou  quelcpies  dgûriQCs  tatru-mathémafîques  ou  la- 
Iro-pbji  uologiqiic*  plu*  ou  moins  célèbres.  Parmi 
les  nulugra^ies  iairti-cbimiqnes , nous  citeroos 
feuiement , 8c  rA.  Cil  faire  (e  fujet  d’une  expoG- 
tion  biflorique , la  manière  de  voir  8c  de  claffer 
les  maladies,  par  le  fumeux  ParaceUe,  dans  le  fei- 
aième  fiècle,  8c  la  claflilication  aulli  peu  exaâe, 
aufli  peu  motivée,  que  Al.  Baumes  ii’a  pas  craïat 
de  propofer  dans  le  dix-huiiièmc. 

La  nofugranhie  latro'pliyfiolqgique  la  plus  cé- 
lèbre cil  fans  doute  celle  de  Darwin,  fondée,  d'une 
part , fur  le  fydème  de  Browu,  8c , d'une  antre 
part , fur  le.s  idée*  de  l’aiiieur , dont  la  brillante 
itnagioation  fie  refprit  indépendant,  abordent  fans 
celle  , dans  lu  dénombrement  fie  la  théorie  des 
maladies , les  profondeurs  les  plus  impéiiéirablet 
ou  les  lotoniels  les  moins  occeinblus  de  la  méde- 
cine pbîlolopbique. 

Lc.s  principes  de  difiribulion  de  Danvîn  , pour 
les  clalTe* , fout  coulUti*  , fie  fc  rapportent  aux 
quatre,  grands  phénomènes  généraux  de  l’orga- 
nifmc  ; lavoir:  l’irrilalion  , la  fenfation,  la  voli- 
lioo  fie  l’affücialion.  L’auteur,  qui  ii'ell  point 
arrêté  par  les  dillicullés  do  la  pratique , qui 
le  rencontrent  en  foule  lorfque  l’on  cclfe  de 
coufidétx;r  les  bomnies  ou  les  cliofe*  fur  le  pa- 
pier , prcfenle  la  même  coulbuxce , la  même 

fimpUcitu 
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fimplicU^  pour  fe<  prlacipei  de  dîftnbnHon  dam 
IVtablifTeaieDt  des  ordres  oa  des  genres  dont  Té- 
vnmération  , du  relie,  rclTemble  bien  moins  à un 
i\tl6iue  aofugrapbique  qu'à  une  expoliUou  d’uoc 
ao^rtnc  médicale. 

M*  le  profeOeur  Cluiinier  retrace,  ainli  qu*ü 
fuit,  la  claflilicaiiou  de  Darwin  daos  la  labié  (y- 
Doptique  qu'il  a cunfacrée  à i’expoütiou  des  pria* 
cipalei  méthodes  oofologique*. 

Le  fyflèine  de  Dofograpbie  de  Darwio  com- 
prend quatre  elafles  , onze  ordres,  quarante* un 
genres. 

Classé  p&svjèmé.  Malaoics  D*ia»iTATioir* 
(Trois  ordres,  treize  genres.) 

1*^.  Ordre.  Im’ftUion  at'âc  augmentation  d'iic- 
lion  .*  1^.  du  fvlléme  fanguiii  ; du  l^llêmc 
fécréloire  ; 3^.  du  fyllème  abforbant;  4<>.  des  vif- 
ccres  Si  des  membranes]  5°.  des  fens. 

a*.  Ordre.  Irritation  avec  dunmution  <ta3ion: 
du  r^ilème  luiiguiQ]  29,  du  rydlème  ftVrv- 
toire]  3".  du  r^'flcmd  abforbanl  ; 4**.  des  viTcères 
Si-des  membranes]  5”.  des  fous. 

. 3*.  Ordre.  Irritation  avec  mouvemens  rétro-‘ 
grades:  i^.  daus  le  canal  altmeotaire]  2**.  dans 
'le  r^Üème  ablorbant]  3**.  dans  le  Ij^llcme  fanguin. 

UsUXtèMR  CLASSE.  MaLADIES  DE  SENSATION. 

(Trois  ordres , douze  genres.  ) 

% 

l«r.  Ordre.  Augmentation,  de  Jen/ation  : l*. 
arec  accroill'ecm*ni  d'aéliun  mulculaire]  a<*.  arcc 
Levre  Si  foruiatiou  de  vaiÛeaiix  par  les  meto- 
hranes  internes,  ou  les  glambts]  idem,  par 
les  membranes  exlcines  ou  les  glandes]  4***  idem , 
mais  fans  lièvre,  par  les  membranes  internes] 
5".  tdftn  , par  les  membranes  externes;  d '.  avec 
lièvre  cunlccuiive  à la  foruiatiun  de  vaiHeaux  nu 
de  tluides  ; 'j°.  avec  augmenlntioa  de  i*aOion  des 
feos. 

a".  Ordre.  Diminution  de  fenfation  : l^.  arec 
diminution  d'aOion  de  tout  ielyllème]  2^.  avec 
diminuiion  d'aéliou  de  quA'lqu'organe  lealeii>eul. 

3*.  Ordre.  Kétroverfion  des  mouvemens  ./e/i- 
JUif's:  1°.  du  lyHème  artériel;  2**.  du  fyllèuie  iflw 
l'orbaai]  5°«  des  canaux  excréteurs. 

TÉOSSlÈStt  C1..4SSK,  MaLAT>IE&  DI  VOUTlOtt. 

(Deux  ordres,  quatre  genres.  ) 

I*».  Ordre.  y^oUtion  augmentée  : i®.  arec  te- 
eroiOemeut  d'aOioii  mtircutoirc]  2®*  avec  accroil- 
femetii  de  l'aOion  des  i'ens. 

%•.  Ordre,  yolitton  diminuée  : i®.  avec'dimi- 
auiion  de  l*aOiou  tnnlculaire;  2®.  arec  dimiaa* 
tion  de  l'adioii  des  Cens. 
à/ÉüÉCtetM,  Totne  JC. 


ÇaATRtàVE  CLASSÉ.  MAtiDIM  d’aSSOCIATIOI. 

(Trois  ordres,  douze  genres.  ) 

l*r.  Ordre.  Augmentation  des  moucemens 
dCaffociation  qui  extjle  : i®.  avec  les  nimue- 
I niensirii'ril.itioa]  2®.  ava  les  mouvemerisrcnnid'^; 
3®.  avec  1rs  mutivemcns  volontaires;  4''*  eveo 
les  inllueoccs  externes.  ' 

2*.  Ordre.  Diminution  des  mouvemensdèVaf- 
fociation  qui  extjie  : i«.  avec  les  monvenirna 
d'irritation;  2®.  avec  les  moiivcnums  lênlit’rs; 
5'*.  avec  les  monvemeus  volontaires;  4®.  avec  les 
iollueuces  externes. 

3*.  Ordre.  Perve^on  ou  rétrove^an  des  tnou-^ 
vesrsens d’t^Uhciation  qui  e.r^ie  : l”.  avec  les  moo- 
veiuens  d'irritation;  2®.  avec  les  mouvement  fon* 
liiifi]  3®.  avec  les  mouveaiens  voluutaircs;  4‘*> 
avec  les  inilueuces  externes. 

Il  exifle  encore  une  autre  férié  de  méthodes  no- 
fologtques  , \e%  méthodes  anatomiques  , dool  le* 
parUians  fe  trouvent  placés  entre  les  oolographes 
éliolügiües  8c  les  iioiograplies  -qui  lireoi  leurs 
caraclères  des  diHércns  Ijfmptumes  des  maladies. 
11  leroit  HiHicile  de  rien  ajouter  aux  ol>)etlkoiis 
de  Sapvages,  contre  ces  méthodes  anatomiques; 
objeélions  qn'it  a dévelo{vpées  dVne  manière  ti 
luminenre  8c  li  forte,  en- rdodaoL  compte  de  i« 
œétiiode  de  Joniton , qui  fut  entraîné  par  l*in- 
fuHilanca  8c  par  les.tnconvéniens  inévitables  de 
celle  méthode,  à reftifer  le  iiiiçn  de  maladie  à 
i'apoplexie , à la  manie  , à la  rage  , à la  imgraiu^ 
pour  le  donner  aux  ruuil'euvs,  aux  verrues  8c  aux 
blelTures  lus  plus  légères* 

L*objeéHon  la  plus  frrle  de  Sauvages,  porte 
ptincipalemeiil  fur  la  driTiciilié  de  déterminer  le 
fiége  des  maladies,  fans  fe  livrer  à de  vairres  hy- 

fioluèl'es,  corainc  celles  de  Luwer,  qni  rapporte 
e cauciiemar  au  quatrième  ventricule  du  cer- 
veau. ^ 

Les  progrès  de  lanalomie  palbolngique' 8l  de 
1a  pliyliulogie  parviendront  peut-être,  dans  la 
fuite,  B rendre  celte  méthode  plus  facile  & moins 
défeclueufc;  mais  rien  de  reml>i.sble  u’exifle  en- 
core à l'époque  aâuei  le  des  oonuoin'anres,  bien  que 
l'élude  tr*’S-avBncce  do  rorganifmc  dans  l'état  de 
fanié  ou  dans  l'étal  de  maladie,  puiiTe  déjà  ferait 
au  perfeèliontiement  de  la  nofographie , en  faifjut 
mieux  apprécier  l'iinporlaoce  on  la  valeur  des 
Tymplômes  quo  l'on  a introduits  dans  les  diirérentes. 
chntlicaiions.  N uns  ne  pouvons  p.is  même  entre- 
voir aujoard’htit  la  pofltbiiiié  d*une  claflitication 
fondée  fur  le  ftége  des  aflcâînns  morhides  qui  al- 
laquent  le  plus  f(uivenl,6c  prefque  nuiullanément, 
un  grand. nombre  d'organes,  foit  par  la  oatare 
meme  de  pluûoarsde  ces  afQ-iclioos  eneniiellement 
générales  nu  univcrfelles,  fuit  parlVfTct  nccefljire 
de  la  Tympalhie  8t  de  la  cnonexion  qui  exifteot 
^ entre  toutes  lea  parties. 

N ano 
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M.  Toiudr4,â  IVfpni -ilui^uel  ces  rvIUxioiuAe 
fe  lODt  pas  pr^fen'.fc»,  a cra  pouvoir  établir,  an 
commenceuueiil  dti  dia^ocuvirme  Hécle,  un  fyï- 
u'me  de  iiofogTaplïie  onaiomiqiie,  qoi  mérite  une 
grande  partie  des  reproches  qiieSauvases  a faits  à 
J uQon  & 3i  Sf'nnert.  cette  diflriLtition  dt‘< 

maladies,  qui  femble  appartenir  à un  temps  déjà 
bien  éh«i^oé , l*awieur  admet  quatre  clafles,  dix- 
i)Curordrcs&  rinquaiKe^un  j;etirt**,  p«.Mir  les  trois 
preniirrex  clafles.  Le  principe  de  didrihution  n*vd 
pas  toiijnars  le  même  dans  ceUe  laétbode,  fuit 
pour  les claflcs,  fuit  pour  lea  ordres. 

1.TS  trois  premières  clîilles  fe  rapportent  aux 
lifluivquc  M.  Tonidca  fupuofe  grotiiiiemcnl  les 
plirs  répnndns  dans  rorganilaiiou  ; ce  qui  fonriiit 
les  trois  divifioos  fuivaQlcs  : I*.  les  tnaJudi^  du 
v(Ju  phfwux  cti  iifUahie  y a®,  les  nuündtes  du  ttffü 
fimruf^êje  on  JtnJihJ  i 5®.  les  maiudtfs  du  m)u  ctt~ 
tvinre  oo  lymphatique» 

i)n  état  pins  marqué  de  complication,  a 
fvivi  de  htfe  pour  une  quatrième  claiïc,  fous 
Ir  nom  de  maladies  eompliqu^ts , & fans  doute 
on  fera  lurpris  de  voir  qu'én  faifant  ulage  d'un 
femioeble  principe  de  dillribuiion , l'auteur  o*ail 
pax-  eu  rûli*e  de  railaclu'r  toutes  les  maUdies  à 
<’eux  grandes  claflt’t,  faroir  x l®.  les  mals^iee 
Jimpies,  a®,  les  moLiétes  compliquées  : ce  qui  pa> 
roilroit  conforoie  fP  U métliode  lücbotoimque  , 
dosit  Tufago  bien  entendu  poiirruil  d'diUeurs 
r.'paudre  tant  deltoiièrcfur  Js  oufograpbte. 

I/Ci  ordres  de  M.  Tonrdes  ne  font  pas  mieux 
ibndés,  du  refte,  qoe  Tes  rlafiVs,  comme  il  fera» 
facile  de  le  rcir  par  leor  üronle  énumération  j ces 
ordres , coiiimc  nous  l’aront  di'jn  indit^né  , font  au 
itombre  do  diA-ncof  ; favoir  : t®.  cinq  ordres  peur 
lu  [iremicre  clafle  , leus-Uivifés  en  ucnf  genres  ] 
a\  lept  ordres  pour  1a  deuxième  , feas^divifét  rn 
q-iatorsa  genres;  3®.  fepi  ordres  pour  la  troifièine 
( Uffe , foQê^viféâ  CO  vingl'bnit  genres. 

TntiHiua-  ,*  clqffificalion  de  M.  le  prtifrJTeur 
Htftel.  Un  rvÜèive  de  nofograpbie  cniicioisent 
l'.iudé  fur  romerraiion,  le  bien  fupérieur  k tous 
s^eux  (|ue  nous  venuns  de  rappeler,  a eu  po«ir 
8'itétir,  vers  la  lin  du  du*huiticme  fiècle,ruu  de 
Hits  cootempnraifis  les  plus  recommandables  , 
M.  le  profeiTeur  Pinel , dont  le  nom  , G célùl>re  à 
tant  d’autres  titres,  efl  devenn  déformais,&  comme 
celui  de  Wilifs,  inféparable  des  inGilutions  qui 
ont  déjà  contribué,  ou  qui  pourront  contribuer 
par  U fitite,  à améliorer  la  fituaiion  des  malbea- 
veux  aliéné'S.  • 

L’anti-ur  de  cet  ouvrage  G connn  Tons  le  nom 
do  hiolupTOphiê  philojophique  p s*eA  renfermé  k | 
la  vérité  dau5  un  cercle  pbis  étroit  que  celui  de  I 
Sauvages;  mais  il  sVft  fait  des  idé-es  pUis  exaéles  I 
des  tnaladirs  en  général , q»i*il  a diiliiigucvs  avec 
l>'m  de  certains  pbénooicnes  généraux  pare- 
aient  fTiDptomaliques,  onde  reiiaioes  mdirp«^<ü- 
tt-ios  légères  ou  contliimionuttilcs,  qui  apparuva- 


I Dcnl  plutôt  k Ane  Lifloirc  des  variétés  de  Terpèc# 
bnmaiae  , qu’à  un  catalogue  nofolngiqne.  En 
même  temps,  li  par  une  tirureure  appucation  dn 
Panalj-ie,  N.  Pii>el  a bien  mieux  déterminé  let 
cr|K*cea  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant  lui,  en  ralta* 
cbanl  rt-areiable  im  les  déiaib  de  foo  travail , aux 
progrès,  fuit  de  l’anatomie  pathologique,  foit 
de  l’analoiiue  pb^ûolugique,  dopi  il  a ouvert  en 
quelque  foi  te  la  carru  re  i riogi'nieux  auteur  de 
r.'é/iti/or/Jie  gcnc'ru/c  6l  du  Traité  des  Wie#ri- 
branes, 

1.4 métliode  de  clafTiGcation  de  M.  Pinel, qu’il 
fuiliroii  de  parcourir  pour  apprécier  les  fervues 
qu'elle  a rcudus  aux  études  médicales,  ne  com- 
prend que  les  maladies  appelées  afles  impropre- 
ment maladies  internes  : iocuovéuicul  qui  rilulle 
de  la  Gtuatiou  particulière  dans  laquelle  Tau- 
leur  fe  trouvuit  place. 

Suivant  ce  plan  on  admet,  dons  la  nofograpbie 

Îilnloropbi(;ue,  cinq  clalTts,  viogt-ua  oïdies  At 
oixanle-leize  geme». 

Le  principe  de  diltribulion  efl  coiiHant  pour 
les  clâfl'cs  que  M.  Pinel  a fondées  fur  le  mode 
de  léGon;  lavoir  : l^*.  clalte,  les  Gèfres;  s*. 
cUlTe  , les  pblcgmafiei  ; S***  clall'e,  les  bémor- 
raincs  ; 4**  ctal»,  les  uevrofes  ; 5*.  clafle  , les 
lénoos  or^aiiiq'tes. 

Le  princi}>e  de  diAribalion  que  M.  Pinel  s 
fiiivi  pour  iViatliircnieat  des  clafles , efl  emptojre 
pour  les  ordres  de  la  première , qui  font  an 
nombre  de  fix  , évidemment  fondés  fur  le  mode 
de  léüoD;  favoir  : i®.  les  fièrres  iBllanamaloires; 
a®.  1rs  Gènes  bilietifes  ; 3®  les  lièvres  miiquAnIrs; 
4®.  les  (lèvres  advnamiques  ; 5®.  les  üèvres  ataxi- 
ques; b®.  it'sGèrres  adeno-ocr\*eufes  ou  peAilen- 
iielles. 

Un  autre  principe  de  diUributinD  a été  mît 
rn  ufage  par  le  tnéme  auteur  , pour  les  ordree 
de  U deuxième  clalfc,  qu’il  a rapportés  au  fiégn 
de  rafleéliim  morbide,  Àc  qui  font  an  nombre  3s 
cinq;  favoir:  i**^.  ordre,  1rs  phlrgmaGct  enta- 
nées;  a®.  or<lre  , les  pblegmabes  des  membraoea 
muqueufes;  3*.  ordre,  les  jdilegmafies  des  mem- 
branes féreufes  ; 4*.  ordre,  l^s  pblegmaHes  du 
lill'u  cellulaire;  S**,  ordre,  les  pLlt-gmaGes  dn 
(ilTu  Cbieux. 

La  même  bafe  de  cia flîG ration  fe  retrouve  das» 
lesqoaireui  dreaqui  compreunent  lea  hémorragies  ( 
favoir:  1*'.  ordre , les  bémoiragies  des  mem- 
branes aiuqueufps;  x^. , 3*.  & 4*.  ordres,  les 
bt-morragiei  des  I^Aèmes  féieux  , cellulaire  ii 
cutané. 

loi  quatrième  clalTe , qui  rmhralTe  une  plus 
grande  variété  d’objets  qne  la  troibème,  a été 
partagée  en  quatre  ordres , divtfés  en  fons- 
ordios^  à chacun  defqucU  currelpotid  un  certaia 
nombre  de  genres  le  d’efpèccs  que  noos  allesu 
indiquer  dans  Téuuméraiiofi  fuivame* 
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CiJtSM  çtr^TMiijiE,  NiTAo4fs> 

Ordre  1*^,  N^vrofts  de»  Jhns» 
i*'.  Sous-ordre»  Ncrrul'eft  de  Pouie. 

Sous’-ofdrc,  Ncrrofe»  de  U yuc. 

Ordre  i*.  't^éorojèt  drs  fon&ion»  cérdj^tt. 
IV.  Soas-ordre.  Comotiê» 
a*.  Sous-ordm.  V^faiiiei. 

Ordre  3*.  Séffojhs  de  la  locomoiion  & de  la 

VJij;, 

Sous^orJre.  N^yrofei  de  la  loconoiiou. 
*"•  Sous-ordm,  Néyrofet  de  la  voix. 

Ordre  4^.  Nrerofi^s  des  ^fbn^ions  nuintttres. 

Sous^ordre.  Nt^vrofea  de  le  dif^eüioii. 

»*.  SotU'Ofdne.  Névrofe*  de  U relinraitoo. 

3^ . Sous-ordre»  N^^vrofoi  do  1*  ciroulution. 
Ordre  5-.  Néerofès  de  ta  génèrxHion. 

J**.  Nevrofea  ^voilalei  derhomne. 

»*.  Sous-onire.  Nt^rrofes  génitales  de  la  fcraoie. 
M.  Pinel  a fuivi  pour  fa  cinquième  cUITef  un 
Mode  de  diiln'bution  analogue  k relui  qui  a 
été  emplgyè  pout  le  dcnombreoietit  des  uéyrofei. 

Clj»xsb  cixQuitifE.  Lxsioxs  oasAxtQo». 

^'bangdmeat  dons  hi  ftruèlure  intime  des  oi^ 
gitnes. 

Ordre  l*^.  Ldfiom  organiques  générales. 

1*^.  Sous-ordre.  Lé(li*as  orgaaïqucs  alTed^pt 
•Q  même  temps  U plupart  des  tiuus. 

a**.  Sous-ordre.  Léfioo»  organiques  aÜéâaat  ia- 
diSéremmenl  tel  ou  tel  ixila. 

Ordre  a*.  Ufioru  organiques  particulière». 

1*'.  Sous-orite.  Lé&uas  organiques  du  cerur 
Il  des  raiOeaux. 

a**.  Sous-ordre.  Léfions  organiques  du X\fl^nie 
L’tnphiitique  ou  hydropijîe». 

Sous-ordre.  Lénoos  organiques  du  ülTa  ceU 
îoJaire.  • 

4*.  Sous’ordre.  LéGons  organiques  du  l^dème 
pileux. 

5*.  Sous-orire.  fnifions  organiques  parlicu- 
libres  du  cervrd^ 

()«.  Sous-ordre.  LcGimi  particulières  du  pou- 
mon. 

7*»  Sous-ordre,  fféGoas  orgaoiqoes  p.irticu- 
)ièm  du  foie. 

9*.  So%ss-ordre.  LéG.ms  organiques  pirtscu- 
liervs  de  la  rair. 

g-.  Sous-ordre.  LéGons  organiques  particu- 
lières des  voies  urinaires. 

10*.  Souï-orire.  I«*'ûuiis  orgiuiques  psrlicu- 
Hères  du  can.nl  aliseoioire. 

'Fet  efl  t'établifTcmeol  des  cloiTcs  Sc  des  ordres 
«Luis  I3  rytlè-ne  R4*>rograiibîqiie  de  ^1.  Pinel. 

ronnati-  n tl«  genres  & deser|»èces  n*onVo  pas 
un  principe dèd;tlrn)ti<ioD  aofC  umforœe.  Ce  prin- 
cipe porto,  tantôt  fur  la  ni4rchc  continue  ou  in- 
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‘ lertnîitenfe  delà  maladie,  tantôt  Fur  fei  com« 
pliraliotis,  lantôt  fur  quelques  phénomènea  qui 
u’en  font  pas  inféparablcs  , 611  fur  dos  apjn- 
rouc(*s , fnr  des  mauières  d’ôtre  plus  ou  mi'ins 
icnpoi'laules.  Les  genre*  fout  au  nombre  de 
liHXaisto -Icize , 8c  celrfî  des  efpèces  eÜ  beau- 
coup cnotnt  cunliiicrable  que  don*  Sauvages  le 
dans  la  plupart  des  autre*  ucf^graplies. 

Parmi  les  ruixante-fcixc  genres,  di;c-liuit  ap- 
{lartiuoncut  aux  flcvres  81  dans  l*ordre  fuivAiit  \ 
r^.  & a'.  Genres  , lièvre  inÜammatoire  , ÜC  vke 
bilieufe,  LiluMife  contiuuc. 

Genre f fièvr^  bilii'ufe  ; 4"-  G.  Gèvre  g.if- 
Irique  intermilleiitc  ; 5«.  G.  .fièvre  muipiuulo 
eeulinue  ; 6*.  G.  lièvre  cuuqiicula  rcmilleute; 
T.  G»  lièvre  muqueulè  iiitnmilU’nte;  ti'.  (/. 
lîèvru  putride  eouiiuiie;  g*.  G.  lièvre  putru.â 
rdmUtCDto  ; 10*.  6'.  lièvie  putride  intermitti-nte  i 
II*.  Cr.  üevre  maligne  continuej  la».  (/.  iKvpe 
araxi  iUc  rémittente;  i3».  G.  lièvre  ^axique  în- 
.tcTmitienle  ; i4*»  G.  pefle  eoulinue;  0'<  8t  16'. 
Cr.  pelle  rémiUeote  tk  iotermiiieiiie  ; 17*.  G. 
Gèvre  lieèlique  cuuûouc  ; id'*  G.  lièvre  bec- 
tique  rcioitienie. 

Lc%  genres,  dans  les  pblegmafies  , fuccèdent 
dans  1 ordre  qui  luit,  Ci  en  le  fondant  fur  dt*s 
coradlères  particuliers.  Genre  variole  OU 

petite  vérole.  (?.  a , varicelle.  rougeole. 

G.  4i  fcarlatiue.  G,  S,  ér\l||||ye.  G.  6,  xone. 
O,  7*  éruption  miliaire.  G,  ov^rupiiou  urlicairc; 
6'.  9 . pcmubigus.  C.  10  , dartres.  G.  1 1 , teigaC' 
G.  ia,galf.  G.  i3,  p^’dracua.  6\  14 , qmiluld 
maligne.  Cr.  l5,  opblbaimie.  G.  iG,  coryfa.  G. 
17,  otite.  G.  10,  angiue  guttur&ie»  G.  ig , 
angine  trarbéale.  G.  xo  , catarrhe  pulaionairt*. 
Cr.  ai  , gallriic,  G.  aa  , entérite.  G.  a3,  d^Ccu- 
leric.  G.  04  , catarrhe  véüoal.  G,  , Icueonbée. 
C.  aÜ,  bicnuorrlugic.  Cr.  «y  , apbtbes.  G.  s8  , 
fréuélie.  G.  ag,  plcurèGe.  Cr.  péritunilc.  O. 
'3i , phlegmon.  G.  3a,  oriUlons.  G.  33»  c’épLa* 
lite.  Cr.  04,  péripneuutouie.  </.  33,  csidite..  6’. 
36,  hépatite.  Cr.  ^ , néjdiriie-  Cr.  38  , rbiiuia- 
lilme  uinfculaîie.  G.  3g  , rLumatifuio  fibreux.  G, 
40,  goutte. 

L«s  gcuies  des  hémorragies  ont  été  rapportés, 
oomoie  les  inlUiumatioas , aux  divers  cléuu'iis 
de  IVrgauifation  , qui  eo  font  le  fiége . Cr  aux 
diverfes  légions  de  ces  élément,  lis  looi  au 
nombre  de  Gx,  favoir:  Genre  i*'. , éniHaxis.  G. 
a,  LéoiopiyGc.  G,  3 , hématéinMc  ou  uémonogic 
par  la  furlare  rauqueufe  gaflnqut.  G.  4,  ilnx 
DémorroiJal.  Cr.  5,  hématurie.  Cr.  6 , Aux  oicul- 
Iruel. 

Les  gepres  beaucoup  plus  nombreux  de  la  qua- 
trième cioiTe  ou  des  oévroles,  ont  été  établis  fur 
la  mode  de  léGous  des  organes  des  feus  ou  des 
centres  nerveux.  6'«nor  i*'.,  ,dyr«cée  (auditim 
ii'uibieouaoddioaairmhiie).  C^.a,  pamcotifiM  (an- 
I diùofi  cuorulè  ou  învgbLcre , furioui  laiH^oo 
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\9$  font  ont  de  U force  & de  )*aeoît<^).  (7.  3, 
lutiouio  (perception  niorbide  d'ua  Ton  incom- 
mode  fans  CMufea  extérieures).  6r.  4,  furditc.  6'. 
5,  berlue,  tr.  6,  diplopie  (ou  vue  double  des 
objets  (pli  fu/il  Hoiplc'^s  ).  G.y  f héméralopie  ( af- 
rolbiiiremeai  de  la  vue  y qui  ne  (lermei  de  voir 
qu’avec  une  grande  lumière),  f/.  8,  n^èlalopie 
(c:at  nppofé  à riiéméralopie  ).  C7 . 9 , dmaurofe 
(poulie  l'crctue  ou  privaiinu  complète  de  la  vue). 
6*.  10  y amiplckie.  ^.11,  catalepGe.  O.  i2 , épi- 
Ic^Ge.^.  l3,  hypochoiidrie.  G.  >4i  ini'Uncolie. 
G.  i5,  uianto.  16»  démence.  G.  17,  idiotifoie. 
G.  18,  Ibtnnambulifuie.  O.  19 /hydrophobie.  G. 
20,  névralgie.  (7.  21  , tétanos.  G.  22,  coovuU 
fions.  G.  25,  par.il3ne.  G>  24,  convulGons  des 
organes  de  la  voix.  G.  25,  aphonie.  G.  28,  fpaf- 
nie  de  l'cerophagc.  G.  27 , cardialgie.  G.  28,  py- 
rofis  ou  fer  chaud.  G.  29 , vomitleinent.  (r.  5o, 
dyfjiepnc  (inap|H5leiice  liahituelle  & digenioos 
dtfu('iles).  G,  5i , boulimie*  G.  3a,  pica.  G,  33, 
coliques.  (M  34,  colicpie  de  plomb.  G.  35, 
Ht'us.  G-  3fi , nÜbme.  G.  , coqueluche.  C.  38 , 
afphyxie.  Cr.  3^  « paipitaiiims.  G.  40,  fyncopei. 
C.  41  , aDapbrôdtfie.  &*.42,ratrriafis.  (7. 43, pria- 
pilmc.  G.  nyuiphooj.inie.  G.  4^1  hyfténe. 

Viogl-Gx  genres  ont  fnflt  pour  la  diftrihatioo 
de  la  cinquième  clalTo  , confacrée  k des  lélions 
organiques  , malgré  fon  étendue  ; favoîr  : i*'. 
Genre,  fyplniis.  jL  2 , yavrs.  <7. 3«  fcorbul.  (7. 4, 
lïrophules.  G.  57l|^achiiifoie.  G.  8 , élcphaoliaGs 
des  Grecs.  G.  7,  t^éphantiaGs  des  Arabes.  G.  8, 
tubercules.  G.  9,  cancers.  G.  10, gangrène. (7.  1 1, 
ani'vr^'Tme  du  cœur.  G.  ;2,  rétréciffemeot  des 
orifices  do  ccrur.  G.  i3,  anévryfiue  de  l’uorte. 
<7.  14,  hémorroïdes.  G.  l5,  anafarque.  16 , 
hydrocéphale.  G»  17,  hydrothorax.  O.  18,  W- 
dropéricarde.  G.  19,  ai'cite.  G.  20,  eodurcî0e- 
nent  du  tiOu  cellulaire.  <7.  2t  , nliqac.  (r.  22, 
hydropific  enky8i'c  du- foie.  G.  23,  concrétions 
biliaires.  G.  24  , iôcre  des  oouveau>nés.  <7.  i5, 
diabétès.  G.  28,  coucrélions  urinaires. 

r.elte  rapide  eCquifle  du  fyflèœe  oofographique 
de  M.  Pinel  fuÛira  fans  doute  pour  appuyer  To- 

fiiiiion  que  fa  méthode  a de  grands  avantages 
ur  toutes  celles  qui  Pont  précédée.  On  diflin- 
guera  plus  fsaeiicmlièrement*  dans  cette  clnllifi- 
raliuu,  & comme  nn  des  caraèUres  de  fa  fupé- 
rtoriié  , la  conftanee  dans  les  principes  de  diflri* 
buliun  qui  fe  trouvent  prerque  toujours  rapportés, 
pour  les  rlafles,  au  mode  de  léfioo  , le  pour  les 
ordies,aiix  tifl*us  organique» léfés , ou  à différentes 
régions  du  corps  tk  à diveifrs  fonèhooi  dont  le 
dérangement  fc  préfente  comme  la  rirconflance 
rflèniielle  ou  comme  le  (wuptAme  principal  de 
la  maladie  1 méthode  dont  M.  Pinel  ne  s'eft  écarté 
que  dans  un  petit  nombre  de  cas  trop  compli- 
qués ou  trop  diHicilet  pour  fe  prêter  I la  Gmpli- 
cité,  ou  à la  rigueur  de  la  théorie.  ** 

Un  autre  genre  de  mérite  non  moins  grand 


dans  le  travail  de  M.  Pinel,  réfulte  dn  foin  te 
des  cdorts  avec  lefquels  il  a formé  d’une  manière 
eiiiiùrcment  iiouvetlr,  le  plus  grand  nombre  de 
Tes  génies  U de  fes  et'pèces , c’eil-u-diie , eu  cosn* 
meoyaiu  par  une  fuite  d'obfervattoff»  fur  un  cer- 
tain ^Api^te  de  maladies  individuelLes  , Il  .en 
s’élcvün  , comme  d’un  point  de  dé|>art , de  cer- 
taines afTcfltons  élémentaires  bieu  reconnues  , 
bien  camclérirées  par  des  exemples,  pour  arâver 
à des  afleOions  plus  ou  moins  compliquées  ; 
travail  iuimenfi  , L potu*  lequel  nous  avons  déjà 
remarqué  ({oe  les  archives  de  U médecine  pra- 
tique ne  f'iirinlToient  pas  toujours  des  malénanx 
convenables;  de  telle  forte  que  rauleuril*eA  par- 
venu à l’exécuter  qu’en  faiUot  également  iiuge 
des  obfervations  qui  lui  éioient  propies  le  d’une 
érudiiion  aufli  étendue  que  judicieufe. 

Le  favant  auquel  nous  décernons  fana  reftrio- 
tion  cooioie  fans  partialité  d’aufli  jufles  éloges , 
a-t-il  atteint  comiilét(*meut  but  qu’il  srtotl 
propofe  , & vers  leqtiel  ou  doit  tendre  , dans 
un  lyllème  de  nofographie  pbilüfophique*!’  a-t-il 
apprécié  le  travail  de  Sauvages,  tout  en  mé- 
ritant quelqoes'uus  des  reprocbcs  qu’il  lufa  adref- 
lét  ? s’eA  il  rrndu  compte  des  hautes  géué- 
ralilés  de  la  nofulogie?  fes  clafTes  font - elles 
également  bien  fondÀ;s?  & les  maladies  qui  ^ 
trouvent  rapprochées,  ont-eHes  un  nombre  fufu- 
fant  de  rapports  pour  motiver  cette  rt'union? 
tes  ordres  ne lailTent-ils  rien  a defirer,  & le  nom- 
bre des  efpècrt  efl-il  auDi  rcflrrint  qoHl  de- 
voit  riirc  pour  ne  rieu  donner  à une  curioGté 
frientiiique  le  pour  le  borner  à faire  reAdriîr 
les  indications  curatives  ? Parconrons  rapide- 
ment cei  diflérenles  qtiellions  , dont  l'examea 
nous  conduira  à mieux  voir,  qu’on  ne  l’a  fait  peut- 
être  jufqu’à  ce  jour,  le  véritable  bnt  It  Içs  oafea 
les  plus  füiides  d’une  bonne  nofographie. 

Dans  un  JyAèmc  de  nofographie,  comme  da^ 
les  méthodes  nofolngiques  ou  botaniques,  otfB 
iropofe  de  réunir  It  de  cooibiocr  les  ebofes  qtS 
’on  veut  diAribuer  dans  un  ordre  tel,  que  lesobjela 
clafTcs  dans  une  catégorie  quiconque  S*j  trouvent 
rapprochés  comme  dans  hf  namre  , c eA-â-dirc  , 
d’âjprcj  un  enfenible  do  rapporté  de  coofurmité 
quais  n’ont  pas  avec  les  oü|ets  que  l’on  a renfer- 
més dans  toute  autre  partie  du  même  tableau  t 
arrangement  , coordination  vcritablement  pbi- 
lofopDiique,  qui  fe  rapprocheront  d’autant  plus 
de  la  perreêlioD,  quais  conferveront  un  plus 
grand  nombre  de  ces  groupes  ou  de  ces  par- 
liiious  , que  l’on  a defignés  fous  le  nom  de 
JamtUes  naturelles. 

Le  fyflème  de  M.  Pinel , a’éloiE  ne  évidemment 
dans  nluGcurs  de  ces  |uirties,  d^une  difpoAtioa 
aufli  neuretife  & auAi  deGrable. 

Ln  firople  coup  doril  fur  le  cadre  que  noua 
venons  de  rap;>eler  y fera  aifémeiit  apercevoir  , 
. relativement  au  point  qui  nous  occupe,  plubeuve 
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Ucuoei  & ploHeurs  imperfeâîont.  Citooi  des 
•xemp]e«  eu  parcouraot  ruOceflivement  les  uî- 
yerfee  parles  de  ce  cadre> 

Le  groupe  naturel  des  tièrrcs  iolermiMeotes 
& la  divifioa  particulière  des  hcrras  permcicul'es 
ont  été  détruits  | & les  rnepibres  é^iars  de  ces 
familles  ne  font  pas  aufli  liés*  avec  les  lièvres 
bilieules  , muqueufes  , alaxiijues,  dont  on  les  a 
rapprochés  , qu'ils  le  font  cntr'eux  » lorl'quo  l'on 
coniidêie  U nature  de  la  maladie  eu  le  caraèlère 
des  indications  curatives. 

La  variole , la  fcarlatioe  , la  rougeole , rapp»r> 
tées  à l’ordre  des  pblegiiialics  cutanées  > appar» 
tiennent  bien  moins  à la  clalle  des  inflamma- 
tioQs  qu'à  1a  claiTe  des  pyrexies,  dans  laquelle 
M.  Pmel  Buruil  du  oalurcllemeut  les  placer  , 
à l’exemple  de  tous  les  praticiens  ,*fous  le  nom 
àü/ièifres  éruptitfes , & de  manière  à établir  une 
IranGlion  entie  les  inlUmmations  & les  lièvres: 
diflnbutioo  qui  auroit  fervi  eu  même  lem[is  à 
donner  une  idée  plus  exaèle  dé  U nature  de 
ces  maladies,  de  leur  aflioiié  particulière , 8c 
du  mode  de  traitement  relatif  à celte  aflluité. 

Les  dartres,  U teigne,  la  gtle,  placées  dans 
la  meme  clalTe , a côté  du  peuipbigus  8c  de  l*é*> 
r^Gpèle  , n’ont  que  très-peu  de  rapport  avec  ces 
alléèlions  morbides  i elles  formeroient  au  con- 
traire une  ^famille  natunlle  très-bien  élabbe 
fous  le  nom  ^exanthèmes  conjlitutionnelt  8c 
chronujues  , avec  la  plique  8c  les  éléplian- 
liaGs  , qui  ont  été  rejetés  dans  là  cinquième 
clalTe. 

Les  névralgies,  le  rhnmalirme,  1a  aoutle,  la 
gravelle,  qni  ont  également  beaucoup  aaoalogie, 
le  dont  la  nature  feroit  mieux  appr^’iée  li  on  les 
réuuÜTuit  fous  le  nom  de  Jiuxions  douioureufes , 
aiuG  que  le  prol'ellèur  Hatlé  l’avoit  propofé , le 
trouvent  placérà  une  très-grande  diflance  les  uns 
des  autres,  dans  le  f^llème  de  M.  Pinel,  favoir, 
le  rhumatifme  8c  la  goutte  dans  la^IalFe  des  phieg- 
mafies  , les  névralgies  dans  les  névrofes,  8c  les  ir- 
ritations calculeuies  dans  la  cinquième  clalTe , 
c ell  à-dire , parmi  les  léfions  organiques. 

Cette  cinquirtne  clalTe  nous  parole  d’aillenrs 
beaucoup  plus  dércélueufe  que  les  précédentes  : 
fon  litre  de  léGons  organiques  fuppoferoit  qu'il 
exiAeruii  des  maladies  Tans  altération  d’organe  i 
ce  qui  feroit  évidemment  contraire  aux  idéea 
de  1 auteur  8c  à l'état  préCent  des  connoilTaDces 
pathologiques;  en  confervant  meme  cette  divîGon, 
fous  une  dénomination  pins  convenable  , il  eût 
été  imoortant  de  remarquer  qu'elle  a beaucoup 
trop  d’étendue,  quelle  embraOe  des  objets  trop 
diflféreus  pour  ne  former  qu’une  feule  clafle  : 
réllexion  q|ii  auroit  pu  conduire  M.  Pinel  à 
rapporter,  d'après  la  méthode  dichotomique, 
toutes  les  maladies  à deux  grandes  feèlions  ; 
favoir  : l°.  les  maladies  avec  léGon  orgautque 
paiTagère,  le  fouvcul  innapprOciable  ; :i*.  les 
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maladies  arec  léGoo  organique  appréciable  le 
permanente,  flaque  feèiioo  eut  enfuite  été  fons- 
(iivifée  p4T  dalles , en  introduiiant  d'ailleurs 
dans  ce  fyftème  de  dillrihution , pluGeurs  ctalTcs 
dont  queiqucs-imes  font  indiquées  par  Sauvages, 
H que  M.  Piod  auroit  dû  conferver,  après  les 
avoir  modiGées , fuivani  les  vues  d'une  judicieufe 
critique  (t). 

Du  relie,  les  familles  naturelles  que  M.  Pinel 
auroit  pu  fourenl  refpefler  le  laiUeç  à leur  rang  , 
d’après  fes  principes  tie  ( IjlhCcftlion , font  aile/ 
uonibreufes,  fuif^  dans  IcsdalTes,  foit  dans  les 
ordres  ou  même  parmi  les  genres.  Nous  nous 
b>^merons  à indiquer  les  lièvres  intermitlentes 
que  nous  avons  dijà  citées,  les  Gèvres  éruptives 
coniagieufes , les  GiVres  éruptives  non  coiila- 
gieufes  , les  exanthèinei  aigus,  les  exanthèmes 
coufliluiiooncts  8c  chroniques,  les  lluxions  fé- 
rréioires  (llux) , les  lluxions  douloureufes,  1rs  ma- 
ladies convulGves , les  maladies  mentales , 8tc.  8tc* 

Sauvages  , dont  la  méthode  éloit  comme  celle 
de  l>iuué,  enlièrement  ariîHrielle  , s'ell  encor* 
bien  plus  éloigné  que  M.  Pinel  du  véritable  objet 
dune  bonne  nofographie,  foil  en  ne  confervant 
*l*i“oputil  nombre  de  familles  naturelles  , foil  rn 
réuniiTant  fous  un  même  litre,  des  alleclions  mor- 
bides qui  naruieut  enlr'elles  aucune  Gmilîtude 
luiporianie  , un  qui  meme  ne  pouvoient  pas 
être  re^aidves  comme  de»  ma^dicl.  Son  illufire 
fuccefleur , à robfcrraliun  dnqoel  de»  faute»  aufli 
f^ravi:  n*unt  poiul  ^chappt*  , e eu  perfoi»  lu 
malheur  d’en  commettre  de  fembJalile» , du  poiut 
même  de  confondre  il  fon  tour  , dans  le  dénom- 
brement nofnj^rdpbiijue  , de»  phénomène»  pu- 
rement confêcultf»  i>u  fÿ inpiomaliqiie»  , arm 
le»  mjiladie»;  reproche  mi’il  mérite  funonl  iMr 
I»  manièie  dont  il  » élebli  le  plu»  grand  nomore 
de  fe»  Iiérrofe»  partielle»,  dan»  le  lebleeu  del- 
quellc»  on  ne  voit  pa» , fan»  eu  êt>e  furpri»  , 
U fo/x  convuÿi^e  , l'a^o^onie  (3) , le  1er 
cJiaoJ  (4) , lu  djjffpeplie  ou  inappétence  (5)  , le 
pica  ( ou  l’appétit  dépraré  (6)  ) , le»  palpila- 
lion»(7),  **  Tomiffemenl  (8)  , 4c>.  On  n'eft  pa» 
moins  étonné  fans  doute  de  trouver  placée»  au 


(i)  LnsaifnraiaiioiuaiofbfdndcliquliJ.,  rDatlrnoa 

je  0.x  i Icf  aliitaiioiii  couOiiuliumitlIrt  éci  |>aiciich»iiKi 
( CACMtxiB»  ) , Ici  9tftai«s  ou  utslsilics  recarsles , qu* 
M.  Piud  s rs|»pvfcées  i un  s*,  foui  ordre  dci  oèvro^  i 
Ut  fk'éttoaM  miréidrs  ; divîGoa  qui  auroit  permis  é«  ru- 
proeber  , d’une  msnibe  très'philufophique  , 1rs  «/tAms 
venuMca/ci,  ks  eaurrAes  It  ètMit , Vis- 

tértt  Acc.  &c. 

(a)  Gcure  a4**  é«s  nèvrofes# 

13)  Oenrr  o5*.  4e  la  mime  cîsA. 

4)  Oeort  a8*. 

^ Genre  3o*. 
in  Gn  rt  3a«. 

7)  Genre  Jg*. 

8)  Gcoie  Oÿ*e 
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r.titç des  m^IadioSf  d«o9 1c  la'mc  rvnome  » Icscoti»  1 
rréiionstirin4tre»(l)  , los  urei'S  iuleUimtux  (3),  âtc.  | 
l^a  outre  « il  cl!  p -nilJe  de  voir  i|ue  , üaiis  fun 
iotrcidiiHioii  , M.  Piiicl  u'dit  puinl , à re»cmpte 
(If  , d.»im^  aucune  imporlnn.'e  ni  à la  | 

romrncl  iiure  iior'<grapIii{{tie , ui  aux  principe» 
fur  Icf.^ucij  un  lion  ryfUnitt  de  «Ijllilicaiioa  de» 
nnljdies  drvoit  être  fondi*  : rttjct  de  lU'.-ditation 
] ien  important  k dv^clnpper  à IVpoc^ue  où  la  , 
l'.olograplne  pliilofvtpLnpitt  a cl  J publiée,  aiiiH 
n:i*il  fera  f-iciîc  de  sVu  eonvuiacre,  en  par- 
( '•uraot  nos  rapides  dperens  ou  les  rcÜc.xion»  , 
j'idicieüfcs  que  Bt^ie  a pLccCS  dons  fa  dtûer* 
latinu  inaugurale. 

î^a  troîlièuic  qtieilion  q;n  fc  préfeale  dans 
«et  examen  rritique  de  U iioro^rapbie  , devrait 
iv>us  porter  h dîTcuter  avec  détail  les  ordres  , 
le  s cUlTes  , oc  même  les  ÿ;earcs  €t  les  cf^^èces 
adoptés  dans  celte  oofograpliie ; mais  une  grande 
n.irtic  de  cel 'objet  fe  trouve  déjà  remplie  dans 
les  coufidéralious  préeédeules* 

I.csclafTtfs  de  M-  Piiicl , fi  l'on  en  exrcplelacîn- 
qiiiw'fine , fout  bien  ciablies , & i'ur  on  même 
|>:iuw'tne  de  diilriliuûon  (le  mode  de  IcGon  ) ; 
mais  il  relie  à deürer  que  certains  groupes  de 
maladies  , qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
b.s  familles  naturelles  des  boiaiiiflcs  ou  des  soo« 

1 ’giUes  , fuienl  retirés  du  la  claire  où  ils  le  trou- 
veut  placés  , contre  toute  vipèce  d^analogie 
d40s  la  nature  n*i|H/.l(ve  de  leurs  principaux 
pbéanmenes  : rcmaraue  (pie  nous  avons  déjà  faite 
p.)Ut  les  alTi^ionj  éruptive*  .^jgurs,  les  exan- 
thèmes condilutionmds  Bl  < lirouiques  , les  né- 
vralgies & les  otaUtdiiiS  mcutales  , k quM  faut 
également  étendre  au  gouro  aunexe  de«  tièrres 
Lilicufes  n i rembarrai  gaflriqtie  , k aux  lièvre) 
heâiques , àiri  ne  devroieut  jnis  être  compris 
daoi  la  clafte  dos  pyrexies. 

Ib  fera  également  f.icile  de  rcconnoîire  que 
Ml  PiMcl  aoruil  du  agrandir  le  domaine  de 
fes  ul.'iQcs,  & ue  pas  toujouis  dédaigner  (jucl- 
(pies-uues  des  divtfions  établies  par  Sauvages , 
iors  même  quff,  pour  les  introduire,  il  eût  Lillu 
fuiru  fléchir  la  thi'cvie  devant  les  traditions  eui- 
pinqies,  ü d'adieurs  ou  avoit  trouvé  iiu  nom- 
hre  ftiÜtfanl  de  conf.irmités  & de  rappons  pour 
(VS  inli'oduOions ‘(3). 

La  fous-div.lion  des  clanvs  en  ordres  k la 
fk^rmaiion  des  geiirei  k des  efpôces  lailleut  du 
ivfte  daui  l'ouvrage  de  M.  Ihuel  une  (sirl  beau- 
éi^up  plus  grande  .1  la  critique  que  i'élablin'euu'iU 
(•^  (ci  oi<!tnb4  rlafTcs  ; aiiili,  avant  de  p^riagur 
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ler'ficfTet  tfri  ordres,  U eût  été 'néceffaîre  d«* 

b^  rapporter  d abord  ô.  deux,  p'aiides  fous-clalTes,  • 
d'après  deux  caraclèrcs  de  la  plus  liante  impor- 
tance (la  conliuuité  k l’inleiiuitteuce  dops  les 
phénumèDcs  morbides);  chaque  fuus-cLire  eût 
eofuilc  été  divifi-e  oa  ordres  , laus  y compreudre 
ni  rembarrai  gaf. '.(jue,  aiJes  lièvres  hei^liques, 
cpii  sy  irouvuient  rcoiplacés  par  les  ulViaions 
^rupUves  aiguës,  fous  le  uorn  de  /ièi^ret  vruf’tu'es ^ 
coniagteufes  k^de  fièvres  érupt^cs  mjn  corUtà-^ 
gteufis. 

U n’cûl  pas  été  moins  utile  de  rapporter  à 
deux  fous-cLlfes  les  phlegmalies;  fa  voir:  deux 
orJresde  fous-cbiflVs , I*.  1rs  pblegmaCes  (impies, 

les  pitlegmalies  CNantliviuatique';  divilion  que 
l*on  étaiilit  coiiliuuelloment  duos  la  pratique, 
k dont  le'' titre  indupie,  foit  dans  la  natuix*  de 
ces  maladies , foit  dans  leur  mode  de  traitement , 
un  eufemble  de  finiiltiudes  k de  rapports , <pio 
l’on  chercLiroil  Taînement  dans  la  clafriKcaUoB 
plus  fcîentiftque  de  i\T.  le  profenV-ur  Fînol. 

Parmi  les  ordres  que  nous  voudrions  voir  rap- 
*>ortés  à CCS  litres,  foit  dani  les  lièvies,  foit 
dans  les  pblcgmalies , plufiviirs  ne  Tint  ui  con- 
vetiablement  établis,  ni  coavenablvmeut  di'fi- 
gués.  Ainfi  , l’ordre  des  (irvres , fi  |>cii  conve- 
nablement indiqué  fous  le  nom  de _fièvn  s adeno^^ 
rtrrvrufen P ne  peut  être  regardé  que  romme  un 
fous^rdre,ou  meme  comme  lui  genre  de  tivvres 
ataxiques,  auquel  il  anmit  fallu  ajouter  un  nou- 
veau genre,  celui  des  typhus  proprement  dits, 
bu  des  lièvres  lyplioides,  fur  la  vcrilabie  nature 
k la  véritable  place  derquelles  M.  Pinel  ue  a’efP 
pas  convenablement  cxpli({ué.  (^uaat  à fou  ordre 
des  fièvres  beèliques,  nous  avons  déjà  remaïqué^ 
qu’iléloit  vérilahlcment  déplacé  parmi  1rs  lièvres  , 
k nous  sjoiiteroos  que  fi  Pon  vuuloîl  PadmeUre, 
il  faudroit  aufli  recuntioitre  des  fièvres  pleunti-^ 
tjuss  y tnlérttKjues  , gaJlriUques  , cy/lttufues  , 
/iirVr7//^oea^  kc.  kc.  ; Pinflam  nation  de  la  pKvro 
pubuouaire,  ceëes  des  inleÜins  , de  l’cn«uuac  , 
de  la  véCcule  du  fiel , de  Tutérus  , n exiiUnt  prcf« 
que  jamais  fans  fièvre,  du  moius.à  l’étal  aigu. 

L'ordre  des  phlrgmafies  cutanées,  en  admets 
tMi  même  que  ion  pût  rapporter  aux  iofiaiDnia- 
ü ODS,  les  ma. adics  qu’il  coHipreiKl , a PiiK'ouvé- 
nient  grave  de  ra}>procher  pbifivuin  ailVèlion# 
morbides  qui  ont  eutr'ellis  très-peu  d’an»th>^i«, 
les  ailcûions  éruptives  aigues , comagieufen 
k non  coDlagiesifes,  par  exemple,  ti-Ürs  ipitî  U' 
variole,  la  rougeole,  la  Icarlaiior,  k le*  vxun- 
thèmes  chroniques  , les  dartres,  U teigne,  qui 
dcvToicnl  au  contraire  être  com|ins  dams  une  feule 
k même  rinaille,  avec  les  éléplun'iafis,  la  k'pre , 
la  plique,  rejeté*  par  .M.  Pimrl  dxt.s  ta  cinquiètntf 
clalfe.  , , 

La  famille  des  phlesmaCcs  cutanées  , jit  iîcien-' 
fernent  élabliu  par  M.  Piool  dans  ce 
ordre  des  pblegmafics  de  U [(rou  , »<ir  ii  dù  êlin 
agrandie,  pour  y compreudio  les  tu^brax,  1# 


(1)  Genre  »fî  le  U S*.  c-slT?. 

(a)  Oct.re  enntxt , du  iw«.  de  la  TBèsic 

cltiTt. 

(i)  Celle  r marque  s'applique  Airoiut  aux  veyâit^udeSau- 
vxp;cs  . i fv(  ^«.T,  a les  ca.iriraVi,  ca  iCi  coffiacraui  eomwe 
uus  «IiéuùoD  ^eoéisic  <i;s  parcnch.rmr» , kc. 
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cbarUon , ,ir*  in/îamniaüoiM  pernicirufes  Sc 
l^^ovuTfi.  a«(r<*i  ordre*  àc  U même  clafle, 
uniquement  rapporté*  aux  incenbrancs  8c  aux 
Hiver*  (ilTui  organiques  qui  penveiit  être  anecira 
d iiülammaiioo , ont  ét«  adopiu*  avec  emprelTe^  f 
inenl  par  tout  les  praticieos,  8t  doivent  être  pU> 
céa  au  preukier  ràn^ , paron  lescautV*  delà  revo- 
lalioo  qui  s*ell  operre  daiM  ia  médreioe  depuis 
quelijucs  aaaceS)  par  une  nupulüuo  dont  l*huo- 
ueur  apparlictit  luiileulurra  l*Lcole  de  médecine 
4e  Pans. 

Ou  d«*nt'croit  fealcmcQt  que  partql  ces  pb!eg« 
naQet  des  iU?era  élcuiens  organiques^  l'auleur 
qiildiiliagué  le  caUriiie  bmpte,  du  catarrhe  ebro- 
ntqiie,  U qu*il  n'eût  pa*  couÜdéré  cocome  une 
altcdiioo  du  liiTu  fibreux  , U goutte  , qui  rft 
elTeulicUement  une  atleêlion  couflitulionurüe  fp^ 
Claie  f & non  moins  caroêlérifée  per  fon  origine, 
par  foü  développement,  $l  munie  par  l'es  aüerra* 
Gége  ou  la  nature  des  douleurs 
qui  le  maniiclLent  dans  Tes  altaquei  périodiques  k 
régulières. 

J*ds  ordres  de  U clafTe  fnivante  (clafle  de* 
iiéinorragies)  n*oot  été  admis  qu*en  facrifiant  ia 
pratique  a la  théorie,  pflif(|^ue  de  l’avcn  de  Pan- 
leur,  uniisde  co*  ordres  ne  font  pas  afTex  cooaus, 
les  hènionugies  dujyjlème  Jéreux  & les  hémorra- 
gtes  dés  JyJlem^$  cûÜulatn  k cutané. 

Il  auroil  évidemment  fiifli  de  n'admettre^ie 
djM  geiHTCs  dan*  cette  claUe  qui  pourroii  n eire 
cunbdéree  que  comme  un  ordre,  G le  oofogrephe 
ne  devoir  pas  refpeÛer  tes  diviGnos  généralement, 
k je  diroîs  nrerque  pupaUiremeot  établies,  locf- 
ifu  çll«*  nVlireni  rien  de  contraire  à une  pratique 
judicieufo  k éclairée. 

I.e«  ordres  compris  dans  la  fnmilie  des  névrofes, 
lîc.fiml  pas  mieux  fondés  pour  la  plupart  : en 
gém'Tal,  mule  Pliiftoire  de  cette. claffe  t-a  peut- 
ê.re  1.1  partie  la  plus  défcélueiire  du  grand  la-  ' 
Meau,  dont  elle  fait  partie.  Nous  avons  de'jà 
remar<pié  que  nluGeurs  de»  onlrcs*  dans  leftiuels 
les  rynopiômes  des  névrôfcs  partielles  avoient  été 
rangés  j n'ofTroient  pas  même  de  réritabtes 
tiiulâdle* , mais  bien  des  phénomênH  purement 
coulécQiirs  pu  fymptooiatiqurs.  D'une  autre  part, 
ce  qui  concerne  les  vi^raaios  a trop  d’étendue  k 
trop  ppu  d'unatog:e  d'atllrurs  avec  les  afleêlionf 
cmnateQlbs , qui  en  lont  votiiiiee  dans  la  cJallifîca^ 
(ion  de  Pinel,  pour  ne  us  être  le  liqel  d'une 
rlad'e,  oon  moins  féparée  m quelque  forte  de 
(ouïes  les  auiret,  que  les  facoilés  uienlales  le  fout 
elios-mêmes,  des  phénomènes  qui  appariieiineat 
à la  plijfmi  igieî  de  telle  fyrie  que  létude  fpé- 
ciije  & empirique  de  ces  facultés,  e(l  U nne- 
mière  des  cundiiions  pour  étudier  conveuaUe- 
ment  les  nialadit-s  mcnfales. 

Ce  que  nous  difuii  du*  véfomrs , s'applique  aux 
névralgies  qui  loni  rapportée*  à un  genre,  k qai 
font  ludiqtiéc*  d une  UiauiCTe  G oppolée  à leur  e^-  • 
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lurr  , enmme  de»  névm/it  de  Ii  loromntion , qnni- 
«ne  I»  douleur,  l'all^r.iion  de  U fmfîbilild , 4t  le 
di‘raii{'enieut  d'un  grand  uomkre  de  randion.  r|iii 
iMpendeDt  de  oeitc  nlidration,  lei  carntii'-ijh'at 
bien  d-ivanlage  qu'une  pemilion  quelconque  dam 
i'adion  muluuUire.  Eu  donnaui  jilu.  d loijiur- 
tance  à la  pratique  qu'a  de.  vue.  trop  rigunniurM 
fur  un  principe  de  diftriiiiilion  rappurtcau  fii'.-e 
do  pb^iiomèr.o  inorbido , M.  l’iuel  auroil  aile- 
mcnl  aperçu  lui-mêuie  c«i  défaut.,  & fan»  dnii'e 
il  eût  did  porté  parla  ineine  roto,  a recoiiooîlre 
un  groupe  de  uéeralgiti  inlerurt,  dau.  lequel 
fei'utcnl  venus  fc  placer  naliircllciacot  la  cardiaU 
gic.le  pjrrolis,  1rs  dépravations  gaftriquo , 1rs 
coliques,  & fui  tout  la  colique  de  plomb,  l'altbme 
uerveu» , l'angine  de  poiirüie,  certaines  lijpo- 
clioodrici  , ceriaïucs  li^  llcries , quelques  clTlo- 
Tofes  uevralgiques  , &c.  j allediuns  morbides  que 
fouvrol , à la  venté,  ü cil  plus  facile  de  foupçou- 
uer  que  de  déuioaitcr,  mais  dont  les  aperças*quu 
nous  iiidiquuua  ici  roiicertiaDl  leurs  elallilicatious , 
loiit  bii  n plus  liés  à des  idées  de  pratique  qoe  ï'opi- 
nioo  qui  les  rapiwrlu  vaguement  a la  famille  des 
I ueveoins,  quoiqu'il  loil  impollible  de  recuuooilio 
aucune  inllueuce  des  centres  nerveux  dans  le  dt- 
veluppeiiirni  de  ces  maladies. 

L'élabüil'einenl  des  genres  h draefpèces,  qui 
font  d'uue  plus  banie  imparlance  & d’une  plus 
grande  diliicullé  en  ttolÎDgrapbic  qu'en  billaiira 
naturelle,  a été  pour  ftl.  rmol,  le  fujoi  d’une 
iongac  Diédilalinn  tt  d’ûnu  fuite  d’efl'orii  qni  ont 
apporté  des  amélioiaiioas  uonibreufes  dans  colle 
partie  de  la  feionee.  Toutefois  , il  a laiilé  cnrort; 
beaucoup  à faire  fous  ce  rapport , & tout  jure 
iuiparisal  de  fon  travail,  avouera  avec  Ravie, 
que  le  favant  auteur  de  1a  nofograpliie  pliiiufo^ 
pbique  , n'a  point  alTca  réduit  le  nuiubie  de  foa 
genres  8i  de  fes  efpèers. 

• Je  prendrai  , dit  l’auteur  que  je  viens  de 
nier,  je  preodrai  doux  exemples  dans  bi  claffe 
des  pblegmaGcs’,  pour  juUiUoi  ma  nlauière  de 
voir  à CCI  égard. 

» i®.  La  variole  diferélek  la  variole  rnDnii.me 
ne  font-elles  pas  Sniplem.ul  des  variétés  de  Isi 
même  efpèceT  Les  dilférenc'es  qu  elles  préfrmeot 
ne  fuflilent  pas  pour  on  former  deux  eljieoes. 
Voii-on  loi  boIsniAes  former  doux  el'pèens  du 
cliaavre  male»  du  cbanvre  femelle?  Ce  ne  font 
que  dos  variétés  coiill.qiies  » naiurclles.  Le  fureau 
commun  {Jamtuctu  nigiu  ) » le  furcau'a  feuilles 
lacioiées,  oc  loni  regardés  que  comme  des  vi». 
tiélcs,  quoiqu.  leur  afpeil.  foil  fort  different. 
Uailleurs,  ne  fair-ain  pas  qnela  variole  cnnilueoie 
inoculée , produit  iiidiitiuêlemeul , lan'ôi  nnc  va- 
riole difereie  , tantôt  une  vaiiulc  conlluenln?  üue 
faiil-il  de  plus  pour  caraôlénl'or  leur  ideuiiié  fpé- 
nibquc  '? 

s a®.  Nediminneroil-onpasaranlagrnfemenl  Ib 
nombre  dos  efpéces  & des  genres,  en  repiwncUan, 
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foos  un  fenl  genre  ^ les  oiaiadiei  qni  ont  lei  plni 
grands  rapports  dans  leur  nature  intime;  par  exem- 
ple y en  formant  on  feul  genre  des  piiiegmalies 
des  membranes  muipieufes  il*  Les  erpcces  de  ce 
genre  feroient  les  fuivaïues  •. 

« I'*.  E/pèce.  Caiarrlie  de  U membrane  qui 
•Iftpifle  les  roies  aeriennes; 
a**.  D^lTeuterie;  ag 

Apbthes;  W 

4*>  CaUfrbe  deUvefnc  urinaire; 

5»,  Blennorrhagie;  * 

Lencorrln^j 
7*.  üpbtlialoiie. 

» On  derroii  regarder  comâie  des  vari^t^  de 
CCS  efpeccs,  celles  que  Ton  regarde  coruene  des 
eCpèces  parlicolières , par  U feule  raifon  qu’elles 
procèdent  de  caules  occanonneUes  diflt'rcnies;  & 
comme  compltcadcms,  celles  que  l*on  nomme 
pèces  compliquées.  On  dunneroit  rhidoire  natu- 
relle de  chaque  «ffpèce  : de  manière  qu’en  traitant 
de  la  première  efpcce  du  genre  que  je  riens  de 
pmpoier,  on  parleroit  de  renclufrenement , du 
ctir^fa,  de  renrcHiemeiil , du  rbtime,  de  la  fièvre 
caurrhale  f de  i'ungioe  bronchiale  de  Stoll,  & 
peul-dlre  dn  croup  It  de  certaines  autres  afleC' 
tioDi  rangées  parou  les  angines-  Toutes  ces  Icfjons 
ne  doivent  être  regarder?»  que  comme  des  modifj- 
rations  dinfireiitcs  dr  la  meme  maladie,  Sc  ne 
peuveut  conilituer  des  efjièrcs  diverfes.  11  y a 
entr’elies  bien  moins  de  diliérence  qu'entre  le  ver 
à foie  à peine  éclos  , le  ver  h fuie  qui  file,  la  ebry- 
falide  du  même  infeéle,  & enfin  U phulèoe  qui 
fort  de  cocon  ; cejsendant , nn  n’a  jamais  penfé 
que  les  dillércuces  que  prtTeole  cet  animal  dans 
tes  quatre  états,  fullcnl  fiiflitanies  pour  le  dilliu- 
guer  eo  quatre  erpècps. 

• fl  eO  indubitable,  d’après  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut , que  moins  les  efpcres  feront  uom- 
breufes,  plus  elles  feront  naturelles,  & plus  il 
fera  facile  d’y  rapporter  les  nialadict  individuel- 
les, ce  qui  donnera  â lanofologie,  les  bafes  les 
;dus  folides. 


• Les  noms  font  indirppnfables  pour  rappeler 
à la  mémoire  les  cfpèces  caraèlérilvei , mais  iurf- 
qu’ilt  fe  multiplient  trop  , ils  lurchargent  la 
fcietice,  tandis  que  d’un  antre  c6ié,  les  inauvai- 
lès  dénominations  font  extrêmement  préjudicia- 
bles. Pour  prévenir  ces  inconvénieos,  il  feroit 
utile  d'éjablir  des  règles  ronflanles  de  nomencla- 
lare,  & de  les  fnivre,  en  donnant  aux  maladies 
des  nnms  péutTÎquos  li  triviaux.  Linné  Bt  Sauva- 
ges ont  développé  à cel  égard  des  phucipes  ex- 
cellcns- 

» On  doit  conferver  toute  dénomination  grec- 
que ou  latine  redite,  excepté  quand  elle  ell  évi- 
demmeut  mauvaife,  & la  définir  dans  le  cas  où  fa 
fignificalion  feroit  devenue  vague  par  l’abus  que 
^’uQ  en^uruil  fait  dans  les  livres. 

a Quand  cesnoios  fout  infulliraas,  ceux  qu’oo 


invenfrra  feront  fimples,  & tir?s  du  grec  ou  dm 
latin,  pour  être  facilement  entendus  8i  adoptés 
par  .es  favaiis  de  tous  les  pays.  -Êr 

• IL  m-  doivent  être  tirés  de  rien  de  ce  qnî  cft 
variable  daus  la  fetence  , quoique  d’ailteurs  , 

Juroill’ant  inconicltable.  Ceil  pour  n’avoir  pas 
iiivi  CO  princi}>e,  que  l'on  voit  les  noms  de 
Jfècre  méningo-gajirtque  , fucc*Hlcr  à celui  de 
Jïèure  hiheu/e  , relui  dc^ép»ns  aiynamujtte  à celui 
dt*/rVr/e /m/ndè  , ftc. , Bt  qn'iailubitablemcnt  ces 
nouveaux  noms  feront  dans  la  fuite  remplacés  par 
d’autres  (i).  • 

Nous  ne  donnerons  pas  plus  d'étendue  ^ eet 
examen  du  fyfirnie  noiographique  de  M.  Pinel,, 
bien  quM  foit  dans  notre  conviflion  perfounelle  , 
que  ce  qui  concerne  l’éloge  A la  critique  de  cet 
important  travail , efi  loin  d'être  épuilé  par  cm 
peut  nombre  de  conlidératioiis. 

(^t  examen  , Bi  les  réflexions  qni  Tonl  précédé, 
ont  fait  reflbrtir  , je  peufe,  quelques-unes  de» 
vérités  tondanienlalcs  que  doit  enibr-ilfcrla  philo^ 
fophie  nofoiogique , b qui  u’aurnient  pus  été  fan» 
doute  aulü  bien  couipnfei,  ni  aufli  bien  appré- 
ciées, fi  elles  n’avoii'iil  nas  été  expufées  dao»  uss 
cadre  hiftoriqiie.  ' 

De  t étalpréfentde  fn  nnjhgniphie,  é>  deshafesâo 
cinlfîfiç^aUon  pmpofées  par  fauteur  de  cet  article» 

I Llfjyons  aiaiutenant,  eu  prenant  ces  vérités  fon- 
daAeuialcs  pour  guides,  de  tracer  ripidemenc  les 
parties  principalei  de  l'ordre  dans  lequeKt  parqit 
convenable  de  comprendre  auiuurd’lHii  renfemble 
des  allèèhons  moriudes,  laus  féparer  d’ailleurs 
oe  que  Pou  ap|ieilc  U nnjologw  chirurgicale  j de 
la  uotograpliie  mlerne  Bi  del'Iiilloire  des  maladies 
organiques;  travail  dont  les  développcmens  de- 
vieudruient  d'ailleais  fans  objet,  fi  d’une  part, 
le  principe  de  ddlribulion  étoil  trop  artificiel 
pour  être  invariable,  & fi  d’une  aulre  part,  oa 
n’avoit  pas  uüiquctneni  pour  objet,  de  faire  lef- 
fortir  daus  les  diviûons  & fiius-diviOons , les  médi- 
cations curatives,  en  confervant  le  plus  grand 
nombre  des  groupes  géiUTaleriirnt  reconnus  par 
les  praticieus,  8i  qui  oc  font  pas  fans  analogie 
avec  les  familles  naturelles  des  bolauifles  Bt  de» 
zoologifles. 

Un  fyftème  complet  de  nofographie,  expofé 
d'après  cette  première  Üoiiuée,  doit  comprendre, 
mais  fans  les  confondre,  aiu6  que  Sauvages  le 
fait  condamment  les  maladies  bica  caraêlé- 
rifées  parlViifembl*  par  lafuccefliuo  d'iiu  cerlaia 
nombre  de  l\‘mpt6raes  principaux,  Be  les  diver» 
phénomènes  que  l’on  rencontre  dans  le  plus  grand 
nombre  des  maladies,  fans  »j>parteuir  a aucune. 
Le  hoquet,  par  exemple,  le  vomiiremeal  | la 


(l)  CQnftdir&tfKt  fur  U nojugrapkie  , U méétfùu 
«ari9A  , Id  miiieaai ptaiii^iu,  &(.  Paris,  iBu».  TfacC  in  8*.  , 
O*.  50. 

toox  • 
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tonx  I (piff  IVn  cKerrbr  vainement  Nantie  d(fnOTfi- 
brc^rjral  de  y\.  Pinel,  0t  i|ui  ne  (oui  point  places 
dast  le«  iilileauft  àcs  nuires  nofolo^ifles. 

Du  reite  , ou  doit  abandonner  U dénomination 
de  maladie  ou  dl altération  do  propnétét , ^\xt 
i on  a voulu  récefinnent  introduire  dans  te  voca- 
bulaire de  la  patbologic  , pour  roppofer  aux 
^al. traitons  de  liflus. 

A'ncane  aHeâion  morluJe  ne  pent  être  fuppo- 
fée  indé{»endante  d'une  altération  ou  d'une  lenon 
d'organe  (juelcunqoe , plus  ou  moias  vilibie  , dé- 
tcrmuice  ou  ludvteruiinée , temporaire  ou  ^lerma- 
neiilc , primitive  ou  feoondaire , fv  mamlclUot 
taolôt  par  un  fimple  derangement  dans  les  fonc- 
tions , lantôt  par  des  < baogemens  appréciables 
dans  la  furme  ou  la  (ti  utiure  des  parties , k quel- 
queluis  par  ces  iUux  genres  de  ‘btuomènes. 

D'après  ces  rénexions  prélimi*  ..ires,  & en  pro- 
c^d^nl  d'une  luanrere  con('ôr|ut‘Q>e  aux  priOci(i«s 
qui  ont  éië  éu  ucVs  dans  divers  palTa^es  du  cet 
arSiule  , nous  {icufous  qu'il  faut  rapporter  les  dif- 
férentes claRci  du  maladies  a deux  luâioos  prin- 
cipale* ; favuir  : 

Seéiion.  Maladies  ntirc  UJîon  organique 
p<\0agém  ^ fouoent  inappréciabU, 

n*.  SeMioo.  Maladies  aaec  léfîon  organique 
appréciable  0 permanente.  L'énuniérati  m cpii 
fuit , k cpie  omis  allons  tracer  de  la  mantéru  la 
plus  rapide , a pour  objet  d'indiqner  k de  mon- 
trer à leur  véritable  place,  fans  earaé^**re  aiiili- 
ciel  k avec  un  eofeuihle  lufRfini  d'annlogie  , les 
claflTei,  les  fous-clafles  k les  ordres  dr  maladiet* 
qoi  nous  DaroiiTunt  fe  ranger  naturellemenl  dans 
les  deux  (eèlions  auo  omis  avons  admil'es,  b dont 
ehacnoo  ponrroii  être  regardée  comme  un  f^liècne 
particulier  de  pathologie. 

raxMikiii  SICTI05. 

Maladies  at'ec  lé/ion  organique  pqOagéro  & 
Jouvent  inappréciable. 

Tai  clafîe  des  fièvres  ( PracxiKS  de  Sauvages  } fc 
troure  au  premier  rang  dan*  cette  icèiiuo.  Nou. 
n'examinerons  pbiot  ici  la  grande  quelliun  de  la- 
voir s'il  exifle  rérUemeut  des  iievres  clteniicUc:' 
ou  primitives  I & fi  la  tii  vrc  , coumu*  le  préten- 
dent quelques  patbotogifics  mode»ri<.*^«  i‘C  devroit 
pas  être  regardée , que  lle  que  Toit  la  1 tme  l'ubs 
laquelle  el  e apparoific  , c:oiomc  l ebv^  , U conlé- 
qucncc  pariicnliùie  d'tm  organe  irrité  olr  lullam- 
Bié;  qurfiion  «piî  fera  exaioim'e  avec  tuuiu  Tat- 
leUtiiiu  qn'clle  mérite  lUos  un  anlie  arlic!<'  de  ce 
DiOiounaite.  ( F oyez  Vuatv  vxSiX  k Praxx;.»  ) 
Nuns  admettons  prov.ruucîuvnt  ici  l'opiiiMa 
céiu  râlement  adoptte  |-cr  praticiens  de  j « 
lés  pa^s  tk  de  tcui  Us  b/cles,  :•  nous  no  ci  un 
roui , a Jllenri , les  fièvres  que  fous  le  point  de 
Mzosctrta*  Tome  A.» 


voe  de  leur  clalfification , fans  avoir  égard , ni 
a leur  nature , ni  i leurs  caufes  pruebaines. 
La  coutiuuilc  k la  furpenfioB  de  leur  marche 
font  deux  circor^'^aoces  u confiantes  êi  fî  remar- 
uables,  que  tous  les  praticiens  les  ont  rapportées 
'un  commun  accord  a deux  divifions,  que  nous 
croyons  pouvoir  rcgard^commo  deox  (oos-eUf- 
fes  J favoir  : !'•.  füiis-^j^p,  Jléunrs  continues  ^ 

X*.  fouj-clafie,  les  fiè^s  intermittentes  : difiri- 
bulion  prefque  populaire , qne  M.  Pinel  auroit  dd 
refpcâer , avec  d'autant  plus  de  raifon  que  d'ex- 
oelleiiles  obfervaiions  publiées  par  M.  Firean  , 
ont  démontré  que  les  types  quotidien  , quarte  8c 
tierce  des  fièvres  intermittentes,  n'avoient  pas 
iiue  connexion  nécelTairc  avec  la  fièvre  moquenfe 
ni  avec  la  fièvre  Lilieufe  , ainfi  que  l'a  préteoda 
le  favaot  aoieur  de  la  So/bgraphie  phnlojophique» 
1.0S  deux  foui-clafles  que  nous  venons  d'indi- 
quer comprennent  les  ordres  fuivans  , compufés 
d'un  petit  nombre  d'efpèces  dont  il  n'efi  guèrB 
pofiiiMe  de  former  des  genres  fans  développer 
toutilemeot  un  appareil  Icienii&qac. 

"Fiàtrrts  continues  , & quelqu^oit  avec  ou  fans 
rémi/fion. 

i«.  Ordr*.  Fiàvxs  ivPiaMWiTOiss  î 

V.  Ordre.  Lié  an  précé-dent , 8c  compofé  des 
fièvres  éruptives,  divifion  qui,  elle -morne  , efi 
formée  de  oeua  ginret  inen  difiinÛs  ; favoir  : 

1*'^.  Genre»  t^' /révres  éruptives  contagieu-- 
/es  (I). 

t'-  Genre,  he»  fièvres  énsptiees  non  Conia^ 

guujit  (»). 

O'-*-  \ 

4«.  Ordre.  Fiivax  boqoiusi. 

La  circoofiance  d'une  irritation  gafirtqtie  dans  1a 
lièvre  muqueufe , le  développement  d'une  dif|>ofi- 
tiO0  vermiiieufe,  l'apparition  desapbifaes,ae  noua 
paroifieut  oi  alTez  coufiaos  , ni  aUea  importans  ^ 
pour  en  former , à l'exemple  de  la  (duparC  dea 
i uolograpbes , des  caraûèrcs  d'erpi'ces.  11  n'en  cft 
' point  a.nfi  de  lo  contiituiié  8i  de  la  rémittence  ^ 
ni  de  la  oompUcaUoa  avec  une  forte  d'aiaxie; 
dirpoC.ioea  d*aprés  lelquelles  oo  peut  établir  lea 
trou  ei>»ères  fuivanles.  Savoir: 
i**.  Fièvre  muqueu/è  continue. 
a*.  Fièvre  rnuqueufe  renuUorUe  , foBS  les  dif- 
férons types  de  tierce  , quarte  , quotidien  » qui 
forment  autant  de  varirlea. 

Ftevre  Unie  rur%*eujè  , de  Huxban. 


^f)  Ce  ^corc  cA  QompAiè  de  cin^  efi dees , i*.  U «rar>«i^, 
a*  û vdnceOt  • )*.  U *4£tùu  , 4**  ^ <va/«â/r  « 5*.  U feer. 
UUK€. 

(s)  Quelques  &èvru  milialm , 8e  les  fiè*r«t  éruptives 

, snomaUs. 

Oooo 
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5**  Ordre.  Fièifrv  advnamtquc  owputniU^ 

6*.  Onîrç.  Fièt're  otUJKtque,  *' 

Les  diffcrenies  crpîrces  que’  IVii  rapporte  au 
premier  de  ces  ordres , foui  funHi'cs  fur  la  corn- 

Îdicatiori  de  la  fièvre  piincipi.rj  avec  d’autres 
ievres  \ principe  4c  dîflriljuiioii  lieu  peu  conve- 
nable , fans  doute  , mais  qu’il  feroit  rieut-circ 
difficile  de  remplacer  l’ulat  prefeat  des 

connoilTances. 

Quant  aux  fièvres  ataxiques , fi  on  tes  confldèrc 
fous  un  point  de  vue  ccnt^ral , 8c  furlout  fî  Ton 
c'umproou  fous  ce  titre  les  allcèUoiis  épidémiques 
8(  pefliientielies  les  p(u3  déraltrcufes , ou  pourra 
trouver  dans  leur  mode  de  développemeot,  dans 
les  régions  du  giobe  où  elles  apparoilfeot , & dans 
la  nature  de  certains  fymptûmcs  graves  8c  fimrflos  ^ 
des  bafes  de  clafiification  beaucoup  moins  incer» 
laines , 8c  d’après  Icfquclles  nous  croyons  qa’il  eil 
facile  d’étabhr  les  genres  fiiivans  : 

I*'.  Genre.  Fièvre  atüjrigw)  ^ fporadique  , 
fpontanèe  ou  indéterminée . 

2».  Genre.  Fièvre  des  prifom  , iyphus  carcé- 
ratre  , ou  nofocomial. 

3».  Genre.  Fièvre  pejîilenticlle , ordinairement 
renfermée  dans  la  portion  orientutc  de  rAftc , 8c 
dans  quelques  parties  de  l’Afrique. 

4*.  Genre.  Fièvre  fudatoire , ou  fuette  de  Lon- 
dres, des  Picards,  fi  redoutable  dans  le 

quinzième  fîècle  8c  dans  le  Icizième , qui  ne  pa- 
roit  pa^  avoir  jamais  dépall'é  le  4^-  le  4^''. 
degré  de  latitude. 

5*.  Genre.  Fièvre  Jaune  ^ qu  typhus  iétémde  ^ 
ui  femble  appartenir  aux  contrées  les  plus  chau- 
es  du  Nouveau-Monde,  obfervée 8i  décrite  pour 
la  première  fois  vers  la  fin  du  dix-feptième  fu:cle, 
8c  traurportée  eu  Lfpagiie  uu  commencement  du 
dix-buiiième. 

fi".  Genre.  Fièt>re  des  prijons  (i). 

FixtrES  IMTSnSIlTTaXTXS. 

Deux  ordres  bien  tranchés , \c%Jtèvres  intennit^ 
tentes  /impies  U.\en^èvres  perntciei^es  ,ïon\  com- 
pris dans  cette  fous-clafie , 8c  fc  irousent  formés 
eux-mèmos  de  piuüeurs  genres,  fondés  fur  la 
durée  de  rintcrmtiieucc  ; ce  qui  donne  i i^.  les 
fièvres  tierces , les  fièvres  quartes  , les  üèvres  quo- 
(idienocs  fiinpfes;  les  fièvres  lietecs,  les  fiè- 
vres quartes  , les  fièvres  quolidieuDes  peruicieufes, 
fous-oivifées  en  un  graod  nombre  d’elpèces , fui- 
vant  la  prédominance  du  certains  fymptômes  conf- 
tans , 8c.  d’après  lerqucUTorii  acumpofé  fou  arbre 
pyrélologique. 

La  Dsuxièmé  classe  , qui  fu  lie  par  plufîeurs 
genres  intermédiaires  à la  première,  comprend 
un  afTez  grand  nombre  de  groupes  de  maladies 


(t)  Cette  diAribuiioa  dci  itèvrei  auziques  te  rapporte, 
comme  il  eA  foctie  de  s'en  apercevoir,  i ^ticlquci  vues 
|atiiculiérei  fur  U pathologie  fpèctale  de  ces  Hevresc 
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qui  ont  enti’enx  de  grandes  analogies,  &.  qve  (oa« 
les  pathologiiles  s’accordent  à ranger  fous  le  titra 
de  phU'gnu^ies,  Ces  groupeg,  qui  iurmeiil  de  vé-r 
rilables  famiUes  naturelles  de  maladies,  préfen- 
tent  une  fuite  d’ordres  dont  les  caraèières  font 
étabti.s  d’après  un  priiici|>e  confiant  de  diArihu— 
lion  ( le  lîége  des  principaux  Tymptomes  do 
aflcOioDs^.  Voici  ces  ordres,  d’après 
modifiraiions,  dans  la  clalIificatioD  de 

l«r.  Ordre.  Phlrpttafies  exanthématiques , 
qui  nnifTenl  les  inliotumaiions  aux  pyrexies,  par 
les  llèv’Tcs  éruptives , 8c  qui  fe  enmpotent  du  genia 
éryppètef  pemphygus  , Jurandes  , anthrax , chat^ 
bon  , puJluUs  f 8tc. 

2*.  Ordre.  Phtegmqfîes  des  meinbrAoet  mn* 
queufes , dont  pluGeurs  genres  8c  plufieurs  efpèces^ 
ou  meme  plufieurs  variétés,  font  caraèlérifés  par*^ 
des  phénomènes  inipurlani  fous  ie  rapport  de« 
indic:ittoas  curatives.  -,  . ^ 

3".  Ordre.  Ph/rgmafieséics  membranes férenflM» 
4*. Ordre.  Phiegmajiesées membraocsfibreuics. 
5".  Ordre.  Phlcgmajies  du  uiTu  cellulaire  8c  doe- 
parenchymes. 

fi**.  Ordre.  Phiegmajies  des  oer^  {néan’tes)^ 

7*.  Ordre.  Ph/egmq/iesdti  vaîU’eanx  {phlébites'}» 
La  TnoisiÈKK  classe,  beaucoup  moins  étendue 
que  les  précédentes , comprend  les  hémorragie^ 
qui  fe  rapportent  à trois  ordres  fondés  fur  un  feui 
& unique  principe  de  diflribution  , le  mode  dor 
récouiement  funguin  8c  les  indicatious  curalivea.  . 
qui  en  font  la  couféquence.  Ces  trois  ordres  font  t. 
K'. Ordre,  les  hémorragies  aèlivex^a’’.  Ordre,  lea 
hémorragies  paflives  ; ô*»  Ordre,  les  hémonragiet 
Iraumaliqtics.  I.cs  hémorr.igies  aèlîves  font  tou- 
jours précédées  d’un  état  d'irntation  8c  de  congef-, 
lion  qui  n’efl  pas  toujonrs  fuivi  d'un  écoulement 
fangum  , 8c  que  l’on  défigne  fous  le  nom  de  p/é^. 
j thore  générale  , ou  de  plénitude  partielle  , beau-^ 
coup  plus  redoutable  du  côté  du  cerveau , où  ü 
porte  le  nom  decou^  dejang , de  prodrome  apo^ 
pleclique  i dénomination  que  l’on  a voulu  éteruf  re^, 
dans  ces  derniers  temps,  au  poumon,  au  foi«^ 

8c  même  à la  peau. 

T^;  plus  grand  nombre  des  hémorragies  aéHveia 
s’opère  à la  furCace  des  membranes  muqueules  8c 
dans  tous  les  tiffus  abundamment  pourvus  de  vaif— 
féaux  captllaires  : leurs  divers  genres  font  établi^ 
d’après  le  üé|i;e  de  ces  hémorragies;  tels  font  j, 
I"*.  genre,  i hémorragie  cé^brale;  a*'.  geni«^ 
l’épifiaxis;  3".  genre,  f’bémoplyfic;  4*.  genre^ 
riiéoialemèfc;  5*.  geure, l’hématurie;  fi*. genre,, 
la  ménurrhagie. 

Qp  admet  des  dénominations  8c  des  bafes  fein-* 
blahics  ponr  les  héniorragies  paflii'es.  .• 

Les  hémorragies  traumatiques  , qui  préfaDlAl 
toutes  les  memes  indications  curatives  , la  liga^, 
turc,  la  compreniou,  l’occiufiou  quelconque  da 
vaiffean  ouvert,  ne  pourroieol  être  divifées  8b 
fous-divifées  en  genres  8c  en  cfpccet,  que  d uufiç 
znaoière  puremeal  théorique. 


Digitir-r:  , C'^iOgle 
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Dput  proape*  Atoo*  inorl>idc«  « non  mnini 
K^u^ralemtul  reconu»»  dans  la  j»ra>ique  que  -les 
fiivi-n  ordre**  tni^mnrra|rin«  qui  viriineni  d*éire 
imiiqu^^  le»  hydropifies  6(  le»  fl»x  de  SanTA^e*), 
conirililFnl  à former  une  clufle  que  uott*  err^on* 
Jeeoir  d^fi^ner  8c  rBraâérirer  fons  le  litre  à'-4t//S- 
rations  , à\tugmeftta4ioru  ntorhtdrs  dam  la  /?• 
c/eV/o/i^y  diviüun  ircs-^lmdue  , & dao*  laquelle 
riennent  iiaturellvcucui  fe  ranerr  k**  oalarrhc* 
iiinples,  ftieu*  ou  clirouique*  » l^u^flu* , les  lij* 
^IropiGe*  adives&  paflives  » rem|)ti^fT*fne  « le  dia* 
b^ics  ii  le  cLul^ia-merims  qui  lie  eeue  clafle  a 
celle  des  Dt^vroles:  alTcâuuis  uaurirnlet  qui , faut 
avoir  entr’elles  celle  conoeaton  « ce  caraÜere  de> 
familles  , que  l*on  obicrve  cotre -les  divers  ^euret 
rl’tonaiDmalion  ou  d'K^morragie  , ont  #c{>eu- 
dam  un  nombre  do  rapport*  ^UUiit  pour  «ire 
rapproché  fuo4  un  titre  f^nérique  : de  leite  l’oric 
qn*a«ci»ne  de  ces  fOjUckes  ne  leroii  aofli  couve- 
«lableaicnt  plai*ée  dans  aucune  autre  claHé  qne 
dans  colle  où  nous  les  réunilldot  : diipciiiion  ciui 
eil  le  vdriiable  crttenwn  de  toute  bouae  difln* 
iHilinii  nofc^apliiipie. 

Ce  nombre  lie  rapport»  fullifani  ^uri'lablir  une 
dalle  , nous  le  trouvons  également  entre  le  rbu*> 
matifinie  ÿ .U  gouite  le  la  névralgie  : trots  ordre» 
,<ie  maladies  qui  rcunilTcal  d*uac  tnaoière  évi*- 
dente  tou»  le»  caraélèms  dune  fanulle  nalnrellct 
le  que  nous  groiiponi  fou»  le  titre  de  Jtuxtons 
douhurtujîts , en  Caifant  d'ailieur»  honneur  de  ce 
rapprocbemcol  à noire  favant  maître  Hallé,  qui 
Ta  louvent  indiqué»  d'après  dus  vues  pratiques, 
foit  dans  fet  leçon»  , foit  dans  les  épreuves  inau- 
gurale» des  candidats  pour  la  médecine  clinique 
ou  pratique.  / oj'ca,  pour  les  divilioas  & fous* 
diviiions,  les  mou  MàvaaLon:,  roDAcai,  Rno- 

MATISUt. 

Cette  rérie  , compofée  de  Huaions  doulon^ 
Rufes,  forme  oolR  première  cUfTe.  Celle  qne 
nous  défignoDS,  avec  la  plupart  de»  nofugraplie» ,« 
fous  le  titre  de  ncVrp/vi,  n’a  prefque  rien  de 
oemmun  que  le  nom  avec  la  grande  ramille  dé* 
lignée  r*ms  le  même  titR  par  M.  Fincl  ; elle  cotif- 
tiiue  notre  cinquième  clairi’.  frayez  Nxaviests 
(AfTeâion»),  Nâvaotas. 

A l'exemple  de  Sauvages , nous  plaçons  au  rang 
des  clades,  ta  férié  fi  unportaole  & li  étendue 
de»  maladie»  meniale» , primitives  Sc  coaférn- 
tive»,  fooi  le  titre  de  vtjànïen  , dVù  notre  lep- 
tième  clafle.  Voymz  Mektac.!  (Médeciue  tt  Ma- 
ladies meotales  ),  VisAxias. 

DSVXIVHS  fICTION. 

Ma/ttdiês  ewûc  lé/ion  orgamqut , permanente 

& appréciable  ( Altâjlatjoss  , Ji^^L^DiES 

OMG^SJÇt/SS). 

Le  plus  grand  oombR  des  maladies  que  don» 
eouipreooas  dans  celle  feâi on , loil  one  marche 


clirAidqne  , quelques-nnci  ont  éiépréccdée»  de 
maladies  aiguës  (i),  principalement  de  mala- 
dies iullammatoirc»  , dont  elles  font  la  fuite  ou 
la  conféquence  inévitable.  D’autre»  afleâton», 
renfermées  dans  le  même  cadre,  ont  nne  origine 
différente  It  dépendent  d'une  altération  géot^lo 
ou  conflitutionnelle  , qiielqitefoi»  origicratre  (a), 
neiquefois  acquife  (5)  & même  provoquée  par 
es  caufes  violentes  de  léfions  (4) , ou  commu- 
niquée d'oue  maniÙR  cooiagieufe  (G). 

Du  refle,  les  maladies  avec  léflon  organique 
prolongée  ou  permaneaie  , ont  cela  de  remar- 
quable , qae  plofienrs  d'entr’elles  confHliient  pln- 
tôt  des  innrmités  incurables,  des  dégénérefeences 
ou  de»  variétés  morbides  de  l’rfpère  humaine, 
que  de  véritable»  maladies  ; tandis  que  les  autre» , 
dont  la  place  eft  bien  plu»  évidemment  aflignée 
dans  le  cadre  iiofogra]sfiique  , font  principale- 
ment  l’objet  de  ia  oofcqçrapbie  diirargicde  dans 
le»  écoles. 

Toutes  ce»  affi.*âlons  morbides , quelle  que 
foit  d'a«tlei*rs  leur  gravité  ou  leur  naioR,  doi- 
vent «ire  diilingiiées  avec  foin  des  nombreufe» 
léfioiu  organiques,  qui  ont  été  étudiées  & cU(- 
fées  avec  tant  de  loin  dans  ce»  dsTnier»  temps  , 
& dont  la  connoiflance  répand  une  li  vive  In- 
micre  fur  la  partie  de  U uorograpUie  qui  nous 
occupe  en  ce  moment. 

FluCeura  de  ces  léfiuot  fe  rencontrent  indiflé- 
remment  dans  un  grand  nombre  de  maladies, 
fuiraut  leur  degré  d’imeufiié  ou  le  mo<le  de 
leur  terminaifon  , fans  leur  appartenir  efrmtieU 
lement , It  fans  fournir  des  principes  de  claflifi* 
cation  , même  p<»ur  les  genres  ou  les  efpèces. 
AinG,  les  faufles  membranes,  dans  les  inflam- 
mations des  furfaces  muqaeufes , la  formation  de» 
cicatrices  & du  cal , la  fécrélioB  du  pus,  les  adlié- 
reai*e»  , le  développement  des  kvflci  autour  de» 
liquides  épanchés  , ou  à la  circonfdrence  des 
corps  étrangers-,  l’excrétion  morbide  qui  produit 
les  incruflaiions  propres  à la  Icrminaifon  delà 
gontle  , 6i  fous  le  nom  de  tophus , rofitfîcaltca 
Sl  pluGeurs  antres  transformations  direrfes  d’un 
grand  oomhR  de  tiflus  ; toutes  ce»  léfions  orga- 
niques , fi  bien  étudiée»,  à la  lin  du  dix-huitième 
fiècle  it  au  commencement  du  dix-oenvième , par 
11'»  aoaioioifles  de  l’Ecole  de  Pe-is  , ne  conllituent 
pas  des  états  de  maladies , 8i  fe  préfcntenl  acci* 
dentcllcojcnt  k la  fuite  d’afléâioDs  morbides, 
dont  ht  m irehe  liabitnelle  n’efl  point  accompa- 
gnée do  l'-'Hons  organiques  appréciables  ou  per- 
manentes (les  pb^mafles , in  thumalifme , la 
goutte  )» 


(i)  J><i  la.'ûiont  (uberculeufci  & esocirvuft» , (faivaac 
f-*,6:a«s  }.-arb..toaili<s  • le»  eagorfeaKHS , kt  inêaistioas, 
éc'.  rtiincurt  AÏÏci,  Su.  Stc. 

(»}  Le  rsr cit'nc , U»  rcrofbalct. 

lit  1^  fc-  rbuc , U d5»rafrcfccBC«  ««afrinsurc. 

(0  Le»  b:<ûttres. 

(5)  Les  sâV^oof  fffkiliiiqves. 
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liCf  aIl^râtîoD4  or^antquet  l>«aaconp  pliti 
graves,  ÈL  (ioul  rori^me  ic  le  dcvflopperucut  ne 
reiooiitenl  pas  À une^cnaladie  anuVicuro  , inuii  le 
lieot  à un  éiat  morbide  préfeut,  dont  elle*  fur* 
menl  la  L-ircooilrmce  priocipale  j ces  it-lious  , bien 
diflerenies  de  telles  que  nous  venons  d'indiquer, 
cooHiiueot  de  véritables  maladies,  le  d’uvonl 
figurer  à ce  (tire  dans  le  cadre  noTugr^Lique; 
toiles  font  les  (Lfferentes  efpèces  de  blelTures,  le 
un  (ihangement  morbide  dans  la  pofition  ou  dons 
la  fti’oâüre  des  parties  (i),  certaioes  dégéoéref- 
cences  conAitutionneiles  (a),  un  défeloppement 
de  matières  k de  liflVu  étrangers  à l'organifa- 
lion  (3). 

Ces  altrratioDS  organiques  k les  autres  mala* 
dies , qui  font  accompagnées  d*nne  léfion  telle- 
ment prononcée,  que  les  arts  du  peintre  oa  du 
modeleur  pruvenl  en  conferver  ailénent  les  hi- 
deufes  It  trilles  images,  ces  allémtioBs  fe  rétuiif- 
éent , comme  Us  maUdiei  de  U première  feOion , 
daus  un  certain  nombre  de  groupes  o«  de  eUfles , 
que  nous  crnvoiii  devoir  rapporter  à deux  titres 
principaux  ; lavoir  : 

1".  />s  aU^rutinns  organùfuss  conflituticn^ 
rtr/Ui  àf  génémUs, 

l^s  tàiUnUioTis  organique* 

▲LTinATlOVS  OaOAetQQIS  OtaXXALSI 

ST  COSSTITOTlOnXSSLSS. 

Les  diverfes  clsOes  de  maladies  qne  notM  rap- 
portons à ce  titre,  ont  toutes  c<*la  de  remarquable, 
que  les  matières  dégénérées  k les  tiflus  mor- 
bides , dont  la  prouoÛtun  ett  une  de  lenrs  cir- 
conAances  principales,  n'ont  point  d’analogue 
dans  Tor^anifation , à l'état  Tain.  % 

Ces  memes  maladies  font  égaUment  liées 
entr’elles  par  une  fimiliiude  , par  un  trait  de  fa- 
mille non  moins  important , la  difpofition  indi- 
quée par  leur  titre , la  dégradation  générale  k 
conAitulionnelle. 

lie  mode  de  léfion  avec  altération  organique 
ne  diffère  pas  moins  , du  reAe  , dans  la  mani- 
feAation  des  différentes  clalies  de  maladies  qui 
fe  rapportent  à ce  titre,  que  dans  les  maladses 
avec  léfion  organique  , inappréciable  k paf- 
fagère;  il  forme  le  principe  de  dîAribution  , 
d'après  lequel  nous  Us  établifibos  dans  Tordre 
fui  vont. 

1'*.  CUfTe.  Les  qffeSions  Jcrop?mieufl$  k 
iubercuIeiUju  (4)* 

S*.  Ciane.  La  déginértfcence  rachitiqu*. 
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3*.  Claffe.  Les  maladies  cancértufss  (i)> 

4*.  CUUe.  Les  maladies  fyphiUliqucs  (2),  k 
Jurlout  la  lypkilis  itncientte  & myètcrêe.  . 

d'*  CUA'e.  Les  tjranlhtmes  chroniqut*  de  én 
ptau  f dont  les  ordres  Joui  .*  ^ 

I«.  l«a  Lèpbb  ou  lVU'pbantiar»5  dei  Grecs , 
auquel  il  faut  rappojicr  le  mal  rouge  de  t 
j Tysfu'j  ou  le  ptan  , la  ladrene  de  Java  j 

a».  L'KLSpnAKTiASis  des  Arabes  ( maladie 
glandulaire  des  Barbades  ) 2 
3^.  lies  Daataks; 

4».  Gai.i$  . 

LaTKioKs; 

I G'^.  La  TuQoa. 


ALTEBATIOAS  OACAHIOCBA  PAATIXLLBS* 

Les  divers  modes  de  UCons  que  nous  rangeona 
fous  ce  titre  font  plus  fiarticuUercmuni  l'objet  dm 
Hanalomie  palbologiqu.  - Ceux  que  nous  crojona 
poovüir  comprendre  iiat.>  le  dénombrement  des 
maUdies,  fe  trouvent  rei  fennés  dans  un  pctil 
nombre  de  claA*es  énoiJc>  es  par  t'énunieratioa 
luivanle  , k par  des  locutions  icicmifiques  qu'il 
nous  a |>ara  indil^^enfable  de  fubAituer  , pour  iea 
caraûérifer,  à des  exprelbons  univoques  k po-  « 
pulaires. 

ir«.  Classe.  Ldfîons  provoquées  par  des  cas^fee 
phyjiques  ou  externes-  BLXsscata  : rapporléos  ai:x 
titres  tuivous  ; favoir  : 1**.  Ut  cotUuJàons  , Ue 
commutions  , 3<*.  Us  Jiaéiure*  , 4®.  irs  eniorjes 
ou  dilUnfiuns,  5^.  les  luxations,  0^.  plaies  ^ 
7^.  les  brûlures , d^.  les  empotfonntmens. 

a*.  Classb.  Iiéfwnsjpontarucs.  Tlulieursordrea 
font  compris  dans  cette  cUAe  , qui  a beaucoup 
d'clendue  Un  prenner  oïd^e  préfente  , fous  le 
titre  de  Icjions  dam  la  pojltion \e%  déplace- 
mens , Us  beinies,  les  rcovcrlcibeas , les  cuules, 
les  prucideuces  , les  luxations  fpoulaoées.  Un 
deuxième  ordre , Us  Icjlons  dans  la  coi\f6nna^ 
tion  , prefque  toujours  cuug<  niules,  renlerme  lee 
occluuoDS  OU  icxipcrforatiou»  , Us  adhérences  k 
tes  diviüons  iulohlcs , qui  lonl  plutôt  regardéea 
comme  des  vices  organiques,  des  ninnAruofités ^ 
que  comme  des  moluOies , k que  l'on  11e  devroit 
pas  meme  faire  entrer  dans  le  cadre  nologra- 
pbique , fi  quelques-unes  de  ces  imperfeûiona 
k de  ces  iubnntlés  ne  puuvoieot  pas  être  détruites 

far  les  fecuurs  de  la  médecine  (le  bec  de  lièvre, 
ittfirmilé  appelée  U Jilet , quelques  occlu- 
fions  , kc.  ). 

Les  diverfes  UJîons  de  JlruÙure , telles  que 


(1)  Les  ééplscenens,  ce  qai  compread  les  krrmes , les 
luasüoof. 

(3)  Les  feropauUs. 

(3i  Les  aSêtboot  ruberculeores , csocéreutes , ke. 

(él  Le  tubercule  , la  produâion  du  tubercule , cei  divers 
chsAgemens  d’état,  le«  etcavations  qui  réfulicot  de  fa  fus- 

Îutscloa  dsna  k poumon , kc. , fe  rtppocteot  à cccie  cla^. 
yryt\  Tvsascvix. } 


(1)  Les  âaatoavAi-s  rspporteai  i cetic  dl^éoércrceocc,  le 
ciQu  csiwircus  q<ii  patTc  pat  dciu  éu(s  , rétat  de  crudité , k 
réval  de  ramolliÆrmeoc , ordiaaircmeut  accompagnés  d'ua 
développement  de  fentiblUcé  très  couHdérsble. 

(a)  CariBi  les  divers  modes  de  léiîons  qui  appartiennent 
i cet  maUdies , ks  uns  font  primitifs  ( les  uUittt  appelés 
etoRcnri),  les  suirts  lêcoodslres  (les  dsrvu , ks  eecreif- 
fûjuu  ^fàiiuifua  diwtffu , ks  tMsfiofu  » kc.  kc.  }. 


: - zed  by  Goo^^Ie 
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tes  Taricet , les  diUtatious  ao^vryTiaales  des 
•lières  y do  o«or,  les  perforaliuas  fpoaUo^es  de 
* plo6eurs  riroères  tnembraneox  » noos  ont  paru 
uroir  enir’elles  un  nombre  l'uffîraot  de  rapports 
pour  en  fnrroor  un  quatrième  ordre  , d'api^s  les 
duoo^es  & les  faits  que  nous  olTroit  l'anatomie 
patholo|tiqoe. 

Un  cinquième  ordre  , établi  fur  une  bafe  non 
motni  fondée,  la  Ufîon  dans  la  ttjfure  , dans  la 
compofitioo  des  organes  , etnbrade  les  tmnf^ 
fortnations  dn*rrfèt.  Il  préfeote  réunies  ét  rap- 

firocbéea  , comme  dans  une  famille  naturelle  -, 
es  ofnâcatîons  de  diflereoles  parties,  fan#in 
excepter  les  organes  les  plus  oéceffaires  à la  vie; 
le  ramolliflement  des  os,  du  cerveau  ; 1a  Iranf- 
r^rmation  gélatioifortne  du  canal  inteftinal  cb«x 
l**!  eofans  : maladie  ü bien  obfervée  , fi  bien 
ciéorile  dans  ces  derniers  temps  par  M.  CruveiU 
Iber;  les  dégéDérefeences  graifTeufes , les  traof> 
formations  cariilagineufes , Hbreufes  , épider- 
moj'ques , les  transformations  roiaoées , dont 
IVinde  eft  inféiiarable  de  rbiUoire  de  la  cicatri- 
fjtion  it  de  l'onéraiion  fi  improprement  regardée 
comme  régénération  des  chairs,  k la  fuiie  des 
plates  avec  perte  de  fubftaoce.  On  doit  encore 
rapporter  au  même  ordre  plulicurs  altérations  des 
dilferens  organes,  fpoounées,  ou  coofécutivet  à 
différentes  maladies,  l'hépatifation , par  exem- 
ple, lendurêiflcment  du  tiflu  cellulaire  cbex  les 
enfans  , l'engorgeroeal^rinduratioo  de  plufieurs 
parenchymes , |tc.  Icc. 

5*.  Classx.  J}éi>tlopptmens  ou  produisons  de 
t\(Jus  morhtdes.  Parmi  les  léfioos  que  nous  dé- 
figoons  fous  ce  litie,  le  plus  grand  nombre  ne 
peutéire  placé  an  rang  des  maladies.  Celles  qui 
méritent  de  faire  exception , par  cela  même 
qu'elles  peuvent  exiger  les  fecours  de  la  chirur- 
gie, font  les  faiifles  membranes,  propres  à cer- 
taines angines,  que  l'on  a dt'ügnécs  fous  le  nom 
de  dypténques  , L parmi  lefqu^ies  le  croup  doit 
être  compris  ; les  pfetido-membranes  des  voies 
urinaires , qui  font  l'obici  de  médications  fpé- 
ciales;  les  dinérenles  ef|>èces  de  tuuieurs  en- 
kyflées  on  non  cnkyflées  ; les  polypes , fuit  mu- 
queux , fibreux  , foit  vtTiculeux  ; le  développe- 
mci^  des  corps  fibreux  & des  môles  dons  rnférus  ; 
la  préfcnce  aes  lomciirs  éreûilcs  8c  des  tumeurs 
bémomndaires;  les  faillies  ou  végétations  épider- 
motques , tels  que  les  cors , les  verrues , 8ec. 

( yojes  ces  mots.  ) ( Mobeav  ce  la  Saxtiix.  ) 

NOSOLOGIE,  f.  f.  Nq/blogtaj  de  wWf , mala- 
die , 8c  de  A*y«r,  difeours,  mot  à mot  : dîTcours  fur 
les  maladies;  partie  de  1a  médecine  qui  a pour 
objet  la  defcripiion  , les  difTérences  8t  la  clafii- 
fication  des  maladies.  ( Voyez  Nosogaa- 
y ma.)  ( L.  J.  M.  ) 

NOSSÂ  (EaaxBÛ&dralci  d«}<  Vi>Cà<  } 


NOSTALGIE , f.  f.  {Nofogfapkie.')  La  noftal^ie , 
qu*on  a appelée  long-temps,  li  que  beaucoup  de  per- 
lunues  aupelient  encore  anjnord'hut  maladie  du 
pays i cil  caia^érirée  par  le  befoiu  impérieus 
qu’éprouvent  ceux  qui  en  font  alleinrs,  dereiour- 
oer  dans  leur  pays , de  rer.nr  les  lieux  qu'ils  ont 
habités  dans  leur  eof.tme  ; en  un  mot , par  le  be- 
fein  preflant  de  retrouver  leur  première  demeure. 
Si  on  leur  refufe  dy  aller , ils  font  tauru<eotés  du 
chagrin , d'agr^  pnie , d'anorexie  & de  plufieurs  au- 
tres iyœptôfiiei  graves. 

Depuis  les  animaux  jufqu'â  l'homme  fauvage  , 
& depuis  rhomme  fauvage  jufqo’à  rhomute  civi- 
lifé,  luus  les  êtreiyqui  rerpireui  énrourent  ce 
befoin.  Pour  ne  citer  qo'uo  exemple  parmi  les 
animaux  , voyca  le  cerf  que  des  chaûVnrs  impi- 
toyables ont  uncé  loin  de  fa  paifiMe  leiraiie  ; il 
y revient  d'un  pas  rapide  dès  qu’il  ell  libre,  & 
verte,  en  la  retrouvant,  des  lanms  do  joie,  i.e 
bruit  de  fet  ennemis  le  fnr<  e-t-ii  mm  fécondé  fois 
à la  fuite?  41  s'en  éloigne  de  nouveau  , mais  c efl 
pour  y revenir  encore  lorfqii'il  a échappé  à Tes 
ennemis  t c'ell  cet  iuviucibie  befoin  d'y  revenir 
qui  efl  la  caufe  de  fa  perte. 

Voyex  le  oiooiagnarü  , efpèce  dlomme  fau- 
vage dont  la  cabane  tfl  entourée  de  neiges  8c  de 
glaces  prefqu'éiernellei;  chaiTé  de  fa  demeare 

fiar  la  faim  , il  va  dans  les  ^uiys  lointains  chercher 
es  moyens  d'allurer  fou  exilieoce  ; il  fe  livre  pen- 
dant vingt  ans  aux  travaux  les  plus  pénibles  pour 
s'élever  au-deflus  de  U roilère.  Quand  il  l'a  fur- 
montée;  quand,  k la  fueur  de  fon  corps,  il  a pu 
s'alTurer  une  médiocre  aifsnce , tourmenté  du  defir 
de  retourner  dans  fon  pays , rien  ne  rarrête  , il 
retourne  dans  fa  cabane  ; il  U revoit  avec 
larmes  d'atteodriffemont  pour  ne  la  plus  quitter. 
Pendaol  les  vingt  ans  qu'u  en  a élc  éloigné  , il  af- 
piroit  chaque  jour  au  moment  d'y  palier  fes  vieux 
jours  8c  d'y  finir  fa  carrière. 

Voyex  riiomroe  civilifé  , l'habitant  des  villes; 
voyex  l'Européen  , iraurporté  ;>ar  la  foif  de  tor 
fur  un  autre  némirphèic  : il  travaille  nuit  8t  jour 
pour  s’eunchir;  il  ne  craint  ni  peines  ni  fatigues 
quand  elles  lui  fervent  à grufiir  fa  fortune  , à ac- 
cumuler des  fommes  iuami*nfes  •.  de  l'or , de  l'ur , 
c'eft  le  feul  mol  qu'il  profcie  , le  fcol  objet  qtis 
l'occupe,  il  enlalle  miiÜoos  fur  millions;  mais  il 
n'aura  pas  plutôt  étsncbé  la  cruelle  foif  qui  lui  a 
fait  quitter  fon  p^'s,  que  le  béfoin  dy  retourner 
naîtra  dans  fon  cSiir  : chaque  jour  le  développa 
de  plus  en  plus  ; c'efl  pour  lu  malheureux  un  tour- 
ment continuel , 8c  s'il  ne  peut  remplir  l'efpérance 
u'tl  a de  revoir  les  lieux  qu’il  a quittés , il  périra 
e triAelTc  8c  d'ennui  au  milieu  de  fes  ricfaefTcs. 
Quel  efl  donc  ce  befoin  que  l’bomme  éprouve 
quand  il  efl  loin  des  lieux  qui  l'ont  vu  naître , de 
ces  lieux  témoins  du  bonheur  de  fon  premier  âge? 

Il  feroit  abfurde  de  le  regarder  comme  un  mou- 
vement feulement  machinal , comme  un  befoia 
purement  phyfique*  Les  rugrets  qui  voyagent  aven 
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celui  4jui  fort  de  f«m  (|ut  le  Tuivent  f>artetU  , : 
à (]u(H  les  aUrilHieic  i Au  didir  qu'il  coarerve  4ou* 
jours  de  revoir  iio  arbre,  on  cLamp  , uoe  roaifoo 
q«i  lui  font  chers?  S^'fMrr  de  toui  ce  aime , 
irmi  les  liens  qni  raiiacboieni  à U vie  ffmi  ron- 
pns  ; le  monde  cmicr  neA  plus  pour  lui  qu'un 
vaAe  dt^fert  : t u(  l’eunuie^  tout  le  lourincule  , 
lon(  rarcaiile.  Un  ib.*c«iur.igemenl  tuul  s'empaiv 
de  lui  : il  veut  en  vam  le  furiuonler  ; eHbris  lou- 
lilesi  il  rcQe,  malCT^  lui,  livré  coati nuellemeot 
O un  éinl  de  IriAcllo  & deontii  qui  mine  chaque 
jour  fan  caiilcnce.  C'eU  cec  élal  de  triftelTe  pro- 
fonde  A doulotireufe  qui  a fait  donner  à celte 
maladie  le  nom  de  Tutjiaime  , des  mots  grecs 
rtrriif , rri'cmr,  6:  oor»v^^  d'«Ays<,  nui  ü- 

ffi’iCtc  dou/eur , ojfvdion  douinurvujè , maLuito, 
chagrin.  On  l'a  encure  appelée  nojlntmama , 
philipaindnnutnia  , paihopatrialgu»  , najini^a^ 

CtUc  maladie  ell  rtqMtiidue  d'une  manière  pref* 
que  é*"  éralc  fur  lou  e U furfaec  du  globe;  elle 
rt'goe  imlilféremment  dans  toutes  les  faifons , dans 
tous  les  pay*  ) attaque  tous  les  tempér&meus  te 
tous  les  âges , reconouSt  une  iiillnif**  de  caufes, 
telles  que  du  perles  coiiGdérables  , des  projets  de 
fortune  culmités  , une  ambition  irumpée , une 
jalonGe  iuqtiicle  , un  amour  malheureux  , IViot- 
gnemenl  du  eenire  de  les  aflairus , riucertilude 
fur  foD  fort  il  venir. 

lai  noAjieieell  Ample  on  rompliquee. 

La  anftai^ie  (impie,  ou  propninent  dite , eA 
celte  maladie  qui  [Miucfuit  un  étn:  fenfîbio  à me* 
(ure  qn’il  aVioigne  de  (oui  ce  qu'il  a de  plus  cher 
an  inonde.  L'ëtat  de  foliinJe  qui  devient  chaque 
jour  pour  lus  plus  clfrayaiil,  le  plonge  dans  les 
réflexions  les  plus  noires  : le  foiivcnir  dn  paATé 
excite  Tes  regrets  ; il  craint  dVaviragrr  l'avenir  ; 
«il  faiilfre  , languit  le  nicuri , (i  rien  ne  le  fuoArail 
à fa  tnalhcureufe  pofidon.  Celle  terminaifon  l'a» 
nèfle  cA  heureiifeincnl  aQès  rare  quand  la  noRaU 
gie  eA  Ample;  mais  quand  elle  e(l  comptiquee 
avec  les  maladies  ré'gnanles,  elle  en  aggrave  les 
divers  fymplômes , & en  rend  urdioairement  les 
fuites  bien  plus  fâchenfes. 

I*a  nnOalgie,  dans  fon  état  de  Amplictté,  peut 
axifler  dans  tous  les  âges,  dans  l'enfance  la  plus 
tendre  coiQiue  dans  la  vieillcfle  U plut  avancée. 
Et  CO  cHei , voyez  un  enfant  de  trois  ans  feule» 
ment , que  fa  nourrice  vient  rendre  à fes  parens  i 
fl  gémit,  il  pleure  & fe  dcfulei^quand  il  la  voit 
parlir;  tl  refle  attaché  h la  porte  }iarlaquelie  elle 
eA  fortie.  En  vain  lui  prodigue*t»on  & Imnbons  & 
etreffes  f il  refufe  tont  ; il  demande  à chaque  inf» 
tant  fa  oonrnee  , il  l’appelle  fans  ceflTe.  Ce  n’«A 
point  ridée  de  l’avenir  qui  le  tourmente  ; il  ne  la 
point , il  ne  peut  pas  encore  lavoir.  CeA  donc  le 
fouvenir  feui  du  paiTé;  c*eA  la  première  peine 
qu'il  éprouve , rien  ne  peut  l’adoucir  ; quelque- 
fois mené  » pour  calmer  le  chagrin  dans  lequel 
l’a  plongé  cette  féparalion  , on  eA  obligé  de  la 
Cftire  celbr.  Il  eA  vrai  que  chez  le  ploa  grand 
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nombre,  grâces  à lexiréme  noUlitd  des  i«?pref- 
Jions  de  cet  âge , un  Japs  de  temps  ceniidé» 
rable  , des  diÜraèlioiis  légères  , quelques  lénsoi»* 
goages  de  bienveillance  fôliUeai  pour  faire  oublier 
A ces  enfant  celle  qui  leur  a prodigaé  des  foma 
depuis  leur  naiAonoc  ; mats  ils  n'en  onl  pas  moins 
épr«.uvé  , a rinflanl  de  fon  départ , le  mal  airrrox 
d un  anIA  cpicl  moment.  Mèret  courageufes,  mères 
refpectables , qui,  laiisfaifani  au  plu»  doux  vomi 
delà  nature,  oourrtAez  vos  eufuas  de  voire  pro» 
pre  lait,  qui  leur  coolacrcz  tous  vos  foins  , tons 
vus  ioAans,  foyez  mille  fuis  lieureufes  en  foogoant 
qu#  vous  leur  donuez  plut  qse  La  tSc  , putfqne 
vous  leur  aAurez , du  moins  pour  leurs  tendres 
anuées,  un  boohvur  qui  fera  fan*  ouage  1 

Lo  vieillard , que  des  circODllances  maJbcurcu- 
dos  ont  arraché  a fes  foyers,  a fa  famille,  à Les 
amis , k ont  forcé  de  fe  traorporter  dans  une 
terre  étrangère , ne  foupire»l»il  pas  chaque  jour 
après  le  pays  qn’il  babiloit  ? 11  y jomflbit  de  l’ef* 
time  , de  r’aiUchcmeal^  de  la  oonAdération , k 
peut-être  de  la  rer-onnoiflance  de  (es  voiAns.  Que 
de  inottU  de  legreul  Que  lui  fait  alors  la  vie? 
Elle  lui  devient  inlupporuble  ; il  appelle  U mort, 
k bientôt  fou  corpa,  aftbibli  par  l!>^e  k aooabâé 
par  la  douleur , celle  d’exiAer  s'il  ne  peut  entre- 
voir la  An  de  Ion  exil. 

3i , comme  nous  venons  de  le  voir  , anx  desix 
extrémités  de  la  vieTliomme  eA  (uj«l  à U noAal- 
gie , que  Jera-oe  A elle  (BAl  le  jeune  homme  de 
vingt  an»  ? à cei  âge  où  le  coeor^A  tout  atiaani^ 
où  il  commence  à goûter  d’une  manière  déticieufe 
le  bonheur  d'ôtre  aimé.  Quel  déchiretneni  ne 
doit-il  pas  éprouver  quand  , brurquemeul  k fans 
y être  préparé , il  faut  s'arracher  des  bras  d'une 
mère^,  d'uue  fœur,  k,  le  plus  fouvent,  d'ucm 
Buiauie!  ....  Quel  vide  aAreux  doit  (uccéder  h 
cette  cruelle  féparaliou  ! quelle  iriAeAe  profonde 
doit  en  être  la  fuite  ! 

La  nolUJgic  attaque,  en  effet,  fréquemment 
les  jeuues  gens  qui , undlemcuC  élevés  dans  Je  fe»n 
de  leur  famille,  k voyageant  pour  U première 
fois,  éproiiveut  des  revers  de  fortune  oo  torirbent 
malades.  Dans  cet  état , éloignés  de  leurs  liabi» 
ludes  k de  leurs  reffourcci,  ils  rappellent  dans 
leur  foiivcmr  les  délices  de  leur  patrie , k ^A- 
reot  d’autaui  plus  de  la  revoir  qu'ils  font  roaWles. 
Autrefois  les  loldats  hiiires  étoieni  fort  fujets  k la 
noAaigie  quand  ils  étuieot  hors  de  leur  patrie , k 
c’éioii  celle  maladie  qui  les  faifoii  dél'erter  A foo- 
vent.  IjCs  troupes  belvétii^ucs  avoient  une  cban» 
fon  qui  éloit  propre  à leur  rappeler  les  délices  de 
la  SuilTe  , k à les  faire  tomber  dans  celte  mala- 
die; mais  on  défendit  de  la  ebanter  fous  peine 
de  la  vie.  (koye.»  Zwixcia.) 

Le»  lois  fur  la  réquiAtion  k U confcriplion  mili- 
taires, relies  fur  le  reeruleoieul , aons  ont  donné 
k nous  donnent  encore  des  preuves  malhenreufe» 
ment  trop  vraies  des  eUeis  malheureux  k terri- 
blea  de  la  aoAalgie* 
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Fotblei,  fbrit , pauvret , ricbet , campegoank, 
cliadiiu  , funi  oliligct  dt'ire  foldai*.  Let  uuf 
Iraïuent  pi'iiibleroeut  un  corps  frète  & foultrant 
de  pa^'t  eu  les  autres , plut  robuAet , Icatent 

pIÂ  lurietiunl  let  |icrtet  qu’ils  ont  faites,  & cm- 
porient  avec  eux  des  regrets  plus  profoncU.  Ceiiii- 
i'i  pleure  fa  ciiamDicie«  celui  «là  regrette  tmo 
douce  exiAence;  un  autre  verfe  des  larmes  au 
leu]  afpeèl  d’une  charrue  } un  autre  enfin , fange 
c|tie  dans  U ville  qu’il  a quittée,  il  a abaiidotmé  les 
iuifoos  les  plus  attacKantes:  pluGcurs  nntdtd  oUi- 
gds  de  renoncer  à l'efpotr  d*un  étabJiUement  pro* 
cbaiii  ; tous  lailfent  &.  parens  & amis , U avec  eux 
le  feul  bonheur  qu’ils  pouvoieot  goûter.  Ils  vont 
cumoicflcer  une  vie  toute  nouvelle  j U quel  avenir 
leur  promet  celle  vie  ! Chaque  ^our  qui  les  éloigne 
du  lois  palcroel  «A  un  jour  donné  tout  entier  aux 
legreu.  Ils  fe  croieut  voui's  à une  mort  certaine; 
UsiSeporient  eu  arrière  leurs  regards  comme  pour 
dire  un  dernier  adieu  aux  pa^s  qu’ils  viennent  de 
quitter*  Uue  iriAeU'o  profonde  & oontinuelle  s*em- 
jurc  d’eux  ; eu  vain  iis  s’ettbrceot  de  la  repouAer, 
cAn  s’acharne  à leur  ponrfuiie , leur  enlève  leurs 
forces , & plufjctirs , iaaapebtes  de  foutenir  les  fa- 
tigues d’uuo  armée  aèHve , entrent  à rb&piial , où 
fouveot  iU  iieironvenl  la  Aude  leurs  mauxqn'avec 
Lflic  de  leur  vie. 

Les  priucipaux  fymptraes  que  l’on  remarque 
chea  la  plupart  d'entr’euz , cooTiAent  dans  un 
air  liiAe,  mélencoliqne  , dans  un  regard  Au- 
|ûde  y les  yeux  parfois  hagards  y une  figure  iitani- 
inée,  un  dégoût  général,  une  indîAcrcnce  pour 
tout  ; le  pouls  eA  folble,  lent , d’autres  fois  fré- 
quent , mais  à peine  feoGble  ; un  aAbupiflemeot 
aAês  conAant  : pendant  le  fomineily  qaelques  ex- 
prellions  échappées  avec  des  fanglols  Ac  des  lar- 
mes; la  preA^u’iiopoAibiliié  de  qmiier  lo  ht  ; un 
lUeoce  opiniâtre  ; le  refus  des  boiAons  & d’ali* 
meus  , l’aiuaigriObinent , le  marafme  b l#mort. 

maladie  n eA  pas , cher  tous  , portée  à ce  der- 
nier degré;  mais  fi  elle  n’eA  pas  funette  d’une 
manière  dire^e  , elle  le  devient  d une  manière 
iudireèlc.  Quelques-uns  ont  Bfri*i  de  force  pour  la 
furinootcr  ; chex  quelques  antres  elle  cA  plus  Ion- 
us  y b prolonge  par  couféquent  leur  féjour  dans 
bôpilnl  ; mais  ce  féjoisr  prolongé  leur  devient 
pi'Clquc  toujours  fuoeUe , car  ils  font  tôt  ou  lard 
altcinis  par  les  oialadirs  qut  régnent  quelquefois 
d’une  manière  terrible  dans  les  hôpitaux  militai- 
res , telles  que  les  dy  Aeoieries , les  lièvres  rémit- 
tentes y les  lièvres  adynainiques , ataxiques,  be. 

«»  Ces  diflcreuiet  maladies  compliquent , en  eilet , 
a{T«a  fouvent  la  noAalgie. 

7’i9ite/tiemt.  IL  ne  tant  chercher  ta  cure  de  la 
noAalgie,  quand  elle  eA  Ample,  que  dans  les  fo- 
cours  moraux.  On  tachera  de  difbper  les  malades 
par  le  jeu  , les  amufemeni , les  fpeélaclesy  des 
occupations  agréables , b on  leur  oAVira  tout  ce 
qn’iU  deürçroot.  Si  la  maladie  eÛ  avancée  b 
lehelle  à ces  moyens  y le  feul  capable  de  la  gnérir, 
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c'eA  de  renvoyer  les  raaladcsdins  leur  p.iys.  Quel- 
que foibles  b abaitns  qu’ils  paroilfcnt , ils  ont 
aAea  de  force  poar  fe  ie%*or  de  leur  lit  quand  on 
leur  permet  de  croire  qn’iU  vont  rewtr  leur  pn- 
(rie  ; ils  reprennent  des  fbrees  , b iU  l'o  guéiîAcnr 
en  route.  Au  contraire  , les  petits  prp’nclint  que 
leurs  parens  ne  peuvent  recevoir  che/  eux,  fc 
faire  fortir  de  nos  hôpitaux , mcmenl  nrefque  tens 
de  cette  maladie  fans  «iti'ils  puiU’eni  éprouver  au- 
cun fuiibgntnent  des  dilVérem  moyens  que  Ton  pftiit 
mettre  en  ufage,  pour  améliorer  leur  Aluation. 

Doits  la  nofUipe  compliquée  , on  doit  avoir 
grand  foin  de  conferrer  les  Forces  b de  faire  con- 
cevoir aux  malades,  refpérance  do  fevoir bientôt 
ioor  pays , b lesu*cnvoyer  dans  des  vnitmes  com- 
modes vers  leurs  parens,  quelque  fotblcs  qti’üa 
foienl  ; car  le  feiil  appareil  du  voyage  cooiribnera 
plutôt  à guérir  la  m.*iladie  que  tous  les  remèdes- 
ordinairei.  Il  y en  .1  même  qui  devîpnno|||||pon- 
valefLeogclès  qu’on  leur  permet  de  roioarûrrdant 
leur  pars.  D'autres  font  délivrés  do  la  nojîafgiê ^ 
fans  meme  y aller,  ou  du  moins  les  malades  recou- 
vreot  Icuts  forces  an  milieu  du  chemin,  b pea 
après , leur  fanté. 

Sauvages  cite  l’exemple  d’une  femme  ncAalgi- 
que  iVqueUe  on  avoit  fait  inulitemeut  tous  les 
remèdes  poflibles.  Céloil  une  payfanne  qui  avoir 
perdu  foQ  embonndtm  dans  refpace  de  trois  fe- 
maines,  quoiqu’ollo  ne  manquât  de  rien  b vécut 
parmi  des  gens  de  fa  ronnoiAance  b trèi-aifés  : 
vUe  étoit  triAe,  languiAante,  abattue;  elle  n^a- 
voit  point  d'appétit , aucun  goût  poar  les  beautés 
de  U Capitale , b ne  vouloii  môme  pas  forfir  de 
i'hôtel  où  elle  étoit  logée.  Je  foupconoat  d’abord 
la  caufe  du  mal , dit  Outrages , lot  parlai  de  fo» 
pays , de  fes  amis , de  fes  proches,  bc.  : cette 
femme  fembloit  renaître.  Je  défendis  expreflément 
qu’on  lut  fit  aucun  remède , b confetliai  de  la  faire 
partir  promptement.  Elle  ne  qtnlla  Paris  que  le  fur- 
londemam,  enlièrement  rétabbe.  ( Pinxx..  ) 

Si  l’exercice  de  l’art  de  guérir  aux  armées  b dans 
les  hô|)j(aux  militaires  ne  m'avoit  fonmi  de  nom- 
breufes  occaAuns  d’obfcrver  la  noAalgie  , quel— 
qu'hooorable  qu’il  pnifle  être  pour  on  élève  d'a- 
jouter à Teeuvre  de  fou  maître,  je  me  bomeroia. 
à conCgner  ici  lo  Iribut'd’admii'aiion  dû  à l’im^ 
mortel  auteur  du  Traité  de  VaHénalian  mentale^ 
Sans  avoir  la  prétuntion  d’être  lu  avec  intérêt , je 
vais  dire  ce  que  j'ai  vu  , ce  que  j'ai  éprouvé  , b 
les  réflexions  que  mes  remarques  b mes  propres 
feniimem  m’ont  infpirées. 

On  a cherche  la  caufe  de  la  noAalgie,  dans  le 
changement  d'air  no  d'alimcns  qu^e  peut  éviter 
le  jeune  foldal  enlevé  aux  foyers  paternels.  Mai» 
le  changemeut  d’air  a lien  pdtir  tous;  celui  (fe 
régime  alimentaire  devroit  agir  prtncipalemene 
fur  les  babitans  pilés  des  villes , fubitement  iranf- 
portés  d'une  table  abondamment  fervie,  au  chéitC 
ordintiro  de  Aafernes.  C’cH  dans  la  perle  des  bo^ 
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bitudri  de  famiUe  , de  ▼oUii'  iO  » de  pâtre  enfin , 
<|u*it  faut  cberc;cr  U caufo  uc  h noU^l^ie  , fit 
enrore  clans  rableace  de  u al  ccU  <jut* 
ilan«  h prieatinn  de  renfalions  dont  on  a cou* 
üfs  lVnf<m*e  la  douce  babiiu  le  : cet 
feoi.ttions  d^vcl«p|H‘nt  le  bef-in  împcticax  de  les 
ëprourer  louj  -Hrs;  eu  èii«  pnv^  , c ' Ü p^^U|a’au- 
ijDi  qu  eue  ptiv«-  de  l’air.  Une  corn  r,toudame  ar- 
tiee  cntreleoaiil  refp/tame  de  revoir  U lauuile 
qti'on  rrgvette,  cil  le  meilleur  rvmede  à op|>olcr 
aux  tcurmeuH  crucU  de  la  noll.il^ie. 

Celte  oiaUiite  da  ce<  veau  fe  devei  |»j>«  furlout 
■ c'ie*  I«  jcunei  j;en»  que  INf^iinrance  prive  de  cette 
oonû'i.^iion  « de  ct-  mei  vedlcus  suoj'CO  de  rapporter 
Tarenir  i n faifan;  lopporlvr  le  pnlfeni , 4c  iurtoui 
en  empêchant  de  penfer  trop  fouveui  au  pallé. 
On  a remarqué  que  de  Créutientes  cpnveilaiious 
entre  de  )cunc'  f'*Mat«  du  meme  pav*  favoril'oieul 
réïabj^'enient  de  lu  nolla^jgie  j c cil  parce  que 
Icursratreiieot  ne  rouirai  jamais  que  Tik  le  pall’ê 
qnMs  ne  pciivcnt  faire  reootlre,  4t  c|ui'etl  pour 
eux  une  lource  iofari1^a^lt*  de  re|^rcta.  A la  uou* 
Telle  de  la  paix,  les  loc-iics  convertaliuos  ranioteal 
en  eux  Pcipérauce  au  lirn  d'ai/tttre  leur  courage; 
c’ell  qtt'alors  elles  aoui  pas  d'autre  objet  c^e  l'a- 
venir.  l4es  fuevraira  font  prcfque  toujcnr^hriftes , 
car  ce  font  des  regrets  ou  des  reoiords  ; l’cfpé- 
r.iQCe  elllcmjoiirs  agréable,  perce  que l'iuiagtaa* 
ti^/ti  l>t<  prête  fes  plus  riantes  couleurs. 

Le*  jeunes  foldats  ii'êprutirunt  pas  fcttU  la  nof- 
ial;(ie  : cMl  U torture  de  iVxilc  ; cVll  elle  qui 
'deUixlie  eu  lui  les  fourves  de  la  vie.  L*cxi! , poar 
un  cauir  ami  de  la  patrie , ell  une  feutence  de 
mort  dont  l'exéculitm  commence  ê rinJlont  da 
départ  le  ficut  avec  U vie.  bn  inlligeaot  celle 
peine  aflreiife  aux  hommes  lUulères  duut  «lies  re* 
duul(»ieiU  les  menées  ambilirut'es , la  vieille  Home 
Il  Athènes  la  voient  bien  quelles  puniil'oioat  Je 
plus  grand  irrime  par  te  pfus  grand  fopplice  : ce 
n'cil  que  dans  noire  fièulc  qu’il  sVll  Irouvê  d'bon* 
nêies  bourgeois  aduiirant  la  prétendue  douceur 
de  celte  loi  ngoureufe,  que  riogratitode  Sc  la  ja- 
loufie  d’un  peuple  trop  léger  lit  pifvr  lur  le  jutte 
® Anllide. 

Lr  diagnoffic  de  la  noflalgie  offre  fouvent  des 
difllcaliés  loftirtfiontahles.  Un  Uebe,  niië,  feint 
de  regretter  fa  fjoiide  Si  fa  vide  natale^  vous  Je 
reconnoitrea  À lesgvtmiiêmensaneètés,arélaUge 
de  fe»  chagrins , au  refus  qu  il  fait  dr  tous  les 
roéüicametis  dont  on  lui  conleiiierufugc.  Uo^eune 
homme  |ilein  d'iioooeur  a quitté  voloniatremt  nt 
le  toit  paternel , 4c  déjà,  malgré  le  nob«o  motif 
.qui  i'eo  a éloigné,  un  mal  fecreile  conlume;  il 
* cherche  U foli^dc  aufiitât  que  fes  devons  loi  eu 
Liiireni  le  loilir.  Il  parle  peu  ; il  s'éloigne  des  lieux 
de  plaifiri  il  perd  l’app«-(it  { fes^eux  fontala  fins 
enfoncés  dans  les  orbites , fixes  4c  brilians.  St  on 
ldi  demande  lu  caulc  de  fi»n  état,, il  baiÜc  Tes 

Eaapiéret  4c  répond  d'une  vois  foible  4i  trem- 
Jaote  ^ qu'il  l'ignore.  Docile  a tout  ce  quoo  lui 


N O S 

preferit,  il  cache  fon  mal  4c  defire  Mérîr,  Ohfcr- 
vez-ledaos  lefitcncedcs  otiiif,  un  fxnglot  éii  uffé 
vous  révélera  le  fecrel  de  fa  dnnleur.  11  dort 
peu  ; lorfqu’il  fii'Mncille,  des  foitgrs  lut  rappellent 
fnu  père  , fa  n,è.T  , l’a  femme  , fi  s eofans  ,^et 
plaibrs  k les  Iravaiix  qu'il  a quittés  ; mais  res 
réies  Lonfolaleurs  finit  troublés  par  des  réveils 
en  Infiaiit  qui  le  rs))|>ellent  »oul-a-coup  au  pro- 
fit n<  k lui  arrac  bent  di  s larmes  amt  res. 

Je  flots  fixer  l"auemi  »o  de  tues  confrèies  fut 
r4uc  tout  paniciiber  des  yeux  dans  la  noUalgie. 
li  ru'idl  ircs*fouv«  ot  smv/de  la  recooocitre  à ce 
feu)  fif;it>*.  Dautees  moment  où,  pour  fe  c<mfolrr 
de  quelques  injullu’es,  on  cherche  a fe  reflnave* 
oit  du  bic"  qu’on  a pu  faire  , )’a  me  4 me  retracer 
ce  psilage  fubit  du  cbagrio  le  plus  dévorant  4c  le 
mieux  caché , à U jute  U plus  vive  , que  je  fus 
afles  heureux  pour  Jéiirmioer,  cbex  le  fiU  d*ua 
avocat  de  la  breiagne  , qu*on  sele  im'ffécfai  avoic 
jeté  dans  les  régiment  franyait  depuis  U paix. 
Des  accès  fcbnlet , irréguliers  , une  douleur  fixe 
il.  ou  frontale  , un  pouls  petit  4i  ferré,  noe 
maigreur  ra|iidement  croÜTante , annoocoient  le 
fin  prochaine  de  ce  fnalbeurenx  jenne  nomnie  i 
l'annonce  qu'il  rererrcil  bienlêr  fa  famille  k.  foo 
pays,  agit  inr  lui  comme  IVtiocelle  éleârique  : fiea 
yeux  feuls  m'avoieol  dévoilé  la  nature  de  fa  ma- 
ladie. Je  ne  pnis  comparer  l'oril  du  nollalgiqBe 
I qu'à  celui  d'une  tendre  mûre  qni  a perdu  depuis 


ebiranie. 


Oo  a beaucoup  pailé  des  est  où  le  noflaJgique 
part  pour  retourner  d^ns  fes  foyers,  puis  revient 
l'atislait  d'avoir  feulement  vu  de  loin  le  lieu  de 
fa  naifTancc  ; ces  cas  font  rares.  La  noflalgie 
éloit  peu  prononcée  en  pareil  cat|  elle  étoit 
combattue  par  des  motifs  qui  n'auroieol  pu  la 
vaioci^,  fi  elle  eût  été  aÛes  marquée  pour  com- 
promettre  , je  ne  dirai  pas  la  vie,  mais  feule- 
ment 1a  fanlé  do  fujet.  Toutefois  , je  oe  nie  point 
la  poffibihié  de  ces  faits,  car  la  iioftalgie  ceffe 
dès  que  celui  qui  en  cil  alfeâé  demeUre  con- 
vaincu de  U pdfibdilé  du  retour.  Ce  qni  tue  le 
malheureux  iM»fbl^que,  c’eil  la  perfualioo  que 
les  babiludea  de  U ne  font  changées  pour  tou- 
jours. 

M.  Pinel  ne  paile  du  fi«'ge  de  U noT- 
talgte;  mais  il  s trop  de  pbilofo|>bic  il  il  efl  trop 
verlé  dans  les  fcience»  ph^fiolngiquet , pour  le 
cheixber  aillears  que  dans  le  cerveau.  <^ui  vou- 
droil  placer  le  Gége  de  l'amour  de  la  patrie  dans 
rabdom**ny  Les  oi^anes  digefiifs  ne  peuvent 
guère  infpircr  que  reriaios  hommes  , qui  fdpré- 
lenJenl  animés  d'uoe  fi  belle  pailioo,  mais  que 
le  fcul  amour  de  la  boune  chère  dirige , k qui 
perdent  toute  idée  d'o|ipofilion  à la  vue  d*one 
table  fptendidemcDt  fervie. 

Lorfque  le  pUifir  d'une  vie  diflipée , le  defir  de 
l'araocemcnt , l'efpoir  de  faire  toriune  ou  d'ac- 
quérir 
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cpu'fir  U glûîre , l’rTnporffnt  fur  1a  nnT- 
<a!gi«r , e!U  coniluil  celui  i|ui  IVpruuve  au  (ûm* 
beau. 

Tout  fuldat  qui  en  <•(!  profondrment  alTeflé 
d«>»t  être  congi'di.^  avant  qu*i»o  de  leü  organe^  ne 
fuit  irréoii'd  a. dénient  En  faifaut  cet  de 
juHiee  , ou  cenrerv**  à l’Etat  im  ciloven,  dni^  on 
n'anroit  pu  Uire  tm  hnn  diTenfeiir.  Une  iW/ritd 
iitio  moins  l'qiitialde  d ut  cbàiiir  le  militaire  qui 
feint  d*èlre  ii«»Oals.iqiie.  Quelque*  ruLdicamens 
<i  iiDP  laveur  dcdagr^able  le  c ImnVnl  de  TkÔ- 
piiaf,  & la  liootc  lui  tieot  bieolôl  lieu  de  cou» 

rfque  Ia  noHalgie  caufe  la  mort  de  rinfor* 
tuné  qui  l éprouvé,  ce  n’cll  pas  précirrmeot  parce 
quelle  Te  complique  d’une  autre  maladie,  car 
elle  fuUil  trop  fouvent  pour  occaifioriner  la  mort  , 
mais  le  plus  ordinairement  cVft  parce  que  le  cer- 
veau , doiiloureiircineiil  aife£b^  latis  in<crruji>ion  , 
réagit  fur  les  vifcèros  , dont  Tim  deux  s’aiWleà 
l'on  tour  J cVll  lurinut  IMlomac  ou  le  poumon 
tjui  en  reflvnt  le*  alleiiile*.  Ce  dernier  vifeère 
■ rfITeile  rie  préférence , pour  peu  que  les  circonl- 
tance*  foient  favorables  au  déveioppenieni  des 
pénpneumonies  b des  pleuréfies  chroniques.  L’ef- 
tomac  ell  prcfque  toujours  léfé  le  premier  après 
le  cerveau.  Un  conuoit  la  paillante  inlltience  de 
l’encéphale  fur  la  digellion,  dans  l’étude,  le 
xliagrin  & i'apopleaie. 

A rouveriure  de*  cadavres,  onoe  trouve  quel- 
quefois aucune  (race  de  maladie;  mais  cVIl  lort 
rare.  Prefque  toujours  la  méningine  ell  devenue 
opaque,  rouge,  épaifle , fur  U portion  de  Ton 
étendue  qui  recouvre  U partie  antérieure  dirs  hé- 
mifübères  cérébraux.  Soiiveut  celte  léGon  ell  la 
feule  que  l’on  trouve  ; elle  ell  prefque  toujours 
méconnue.  1/ableoce  de  toute  léGon  dans  Tencé- 
pfaalc  , à U fuite  de  la  noltalgie  , ell  un  des  argu- 
ment dont  on  fe  fert  pour  prétendre  que  la  nul- 
(algie  ne  iailTe  point  de  traces , b que  le  cerveau 
uVlt  |>oinl  l’organe  de  la  penfée.  Que  ceux  qui 
s’élèvent  contre  ce  qu'il  v a de  vrai  daps  tes 
écrits  de  Cabanis,  les  leiifent  avec  attention, 
qu’ils  y ajoutent  ce  Qu’ont  enieigné  les  progrès 
récens  de  l'anatomie  pathologique  , b qu’ils  </»f- 
fent  de  mer  un  fait  qui  ne  leur  paroit  tnadmif- 
fîiile  , que  |»arce  qu’ils  ne  renvifageni  que  dans  ce 
qu’il  a d’inexplicable.  ( P. -G.  Boisseau.  ) 

NOSTIAI.GIE , f.  f.  Nojîafgia , de  t«r*r  , do* , 
b de  , douleur;  mut  a mot,  douleur  du 

dos.  Ce  Tymplôme  exille  dans  un  grand  nombre 
de  maladies.  Il  a qiielqtiefois  lieu  en  effet  dans 
la  pleurélie,  la  péripaeumooie  , dans  la  carie 
vertébrale,  l'auévf^fme  ioierne  des  gros  vaif- 
feaux.  I«a  noOialgic  ell  fouvent  uue  variété  du 
lumbago;  elle  ell  alors  rbumalifinale.  O fymp- 
tôiue  le  remarque  fort  fouvent  dans  la  piithiüe 
pulmonaire  , b quoiqu'il  ne  foit  dans  ce  cas  que 
Ijrmpiqmaiique , d eli  irès-redouté  dans  le  peopie, 
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qmle  regarde  comme  le  figue  iofaiiHhle  de  celle 
cruelle  maladie.  (A.  J.  T.) 

NOSTOCH  ( 7>r;we//(#  iinfltu  h').  Plante  aco- 
lylédojie , apliylle,  de  la  fjiniDe  naturelle  des 
Algues,  dont  le  parenchyme  t fl  gélatineux.  Elle  cil 
comcllible,  dans  diverfes  c^'nir/cs,  comme  on  le 
voit  p«iur  les  Vha  eduit»,  U.  fachanna  , V.  4/c- 
tucu  y bc.  bc.  Qmdques  plantes  de  la  luème  famille 
loni  partie  de  la  lubllanue  cornpofée  , qui  fe  trouve 
dansie  commerce  , fous  le  nom  de  mouffe  de  Corfh , 
b qui,  d’après  l<»s  reclien be&de  M.  de  Caiidolle, 
Contient  à peiné  un  hutiième  du  fucus , dont  elle 
porte  le  nom  fucus  /ut/miiUhocotion). 

. ■ (L.  J.  M.) 

NOSTOMANIE,  f.  f.  Aq/7omrtr7irt,  de  »orr#r  , 
retour , b de  , palTioii.  Ueiir  de  revoir  fon 

pays.  ( f^oj'CÂ  Nostalgie.  ) 

NOSTRADAMUS  ou  NOSTRE-DAME  (Mi- 
chel) ( JUngruph.  médtc.  ),  roédecin-allrologuc  , 
naquit  à Saini-Remy,  ^*1’*  Provence, 

au  comment  coieol  du  fetzicme  ficrle(lc  14  dé- 
cembre l5o5).  Arrière  petil-fils  de  médecins, 
tant  du  côté  pa'rrnei  que  maternèl,  il  fuivit 
l’exemple  de  fes  bifaieiix  , profita  des  inllruêlions 
d’un  de  fes  parens  , qui  éloil  médecin  b confeil- 
ler  du  roi  René,  b fe  rendit  dans  la  fuite  A 
Avignon,  pour  y continuer  fe*  éludes  b y faire 
fa  pUilofophie. 

Nollradamus,  dont  le  feul  defir  étoit  de  fe 
livrer  *im  jour  à la  pratique  de  U médecine  , 
vint  k Montpellier  pour  y acquérir  des  nou- 
velles conDoilfiincts  ; mais , au  moment  oit  il 
commençoit  à fe  dillinguer  parmi  fes  condil- 
ctples  , la  pelle  fe  déclara  dans  cctic  ville  , ce  qui 
le  força  , quoique  Ircs-jeim^cncnre,  à s’en  éloi- 
gner. Cette  circonAancc  iiiailieureufe  ne  l’cm- 
pécha  pas  du  reflc  d’cxc<a*ci'  une  profellion  dont 
il  n’avoit  encore  reçu  que  les  premiers  éléiiiens. 
Il  féjunrna  en  conféqucuce  , pendant  plufieurs  an- 
nées , dans  le  haut  Languedoc  , à Touloufe , à 
Bordeaux  ou  datls  la  plupart  des  villes  qui  font  fur 
la  Garonne  , b revint  prendre  fe*  degrés  à Mont- 
pellier , où  il  fut  reçudü£leur,  fou*  la  préÜJence 
à* Antoine  Romier. 

Les  épreuve*  pour  le  dnÔorat  terminées  , Nof- 
tradamus  relourua  à Touloufe , demeura  enfiiite 
quelque  temps  à Agen,  auprès  de  Scatiger  (Jules- 
Céfar),  fon  ami , b ne  quitta  celle  ville  que  pour 
falisfaiie  Ton  goût  pour  les  voyages.  Üoase  années 
de  fa  vie  furent  en  elfe!  employées  à parcourir 
1a  France  b riialie,  b ce  ne  fut  qu’en  i545ou 
j544,  époque  de  fon  retour  dans  fa  patrie  , qu’il 
fe  fixa  à Salon,  petite  ville  qui,  par  fon  voifinage 
de  Marfeiile  , d’Aix  , d’Avignon  b d’Arles,  lui 
avoit  paru  leféjour  le  plus  avantageux  pour  fe 
livrer  à l’exercice  de  Fart  de  guénr.  L’avenir 
prouva  ea  effet  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  ; car 
pppp 
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en  l5^6  y la  rommunauié  d'Aix  le  par  ooe 

doHb^raiion  folenocUe,  de  venir  arrêter  lei  projjrti 
de  U colilxiçioii  €|«i  ri*j»noil  dans  leur  v»Ue.  Nol- 
Iradamua  ne  balança  |>uiut  à accepter  ccl  cmplui 
danj'ercux  , & tant  que  la  contagion  dura,  il  ne 
u^giigca  rien  pour  cunivibuer  au  roulagemeul  de 
ceux  qui  en  éloient  atteints  (f).  Sa  conduite  dë* 
ilntcrenV'e  à IVgard  des  habitaiu  de  la  ville  d'Aix  , 

Kt  fit  aulfi  apiieler  à I*yt>n  eu  i547,  pour  donner 
fus  avis  dans  une  circouliance  à peu  près  leui> 
jilablc;  mais  quelques  aticudioos  sVtant  ëlevëes 
cuire  lui  8(  Jeau-Auluine  Sarraxi/t , Tun  des  inë- 
decins  les  plus  diilingnrs  de  cc.*le  ville  , NoÜra- 
damus  revint  k Suloo  , où  il  s appliqua  de  nouveau 
k Tëlude  de  la  médecine , ch  profilant  du  loiCr 
que  lui  laiObit  lu  pratique  pour  compofer  diilë> 
rens  ouvrages. 

Nofiradaïuiis,  qui  avoil  pris  un  goût  décidé 
pour  l'allrologie , pendant  le  cours  de  les  voyages , 
commença  à prédirel’avcuir  , it'ce  geuie  de  jon- 
glerie , qu'iNavoil  mis  eu  pratique  pour  la  pre- 
mière fois  en  Lorraine,  coiilribua  pour  beaucoup 
H ternir  fa  réputation.  Wàci  commeut  s'exprime 
VuuicuT  du  Ünlion/tüire  d<if  poriratlJ  , à IVgard 
de  ce  prétcudu  pruphcic. 

« I«ai  dVxcTccr  la  mcdccine,  où  îl  ne  faifoit 
rien  , Nollradamus  prit  U-  méiicr  lucratif  de  cbar- 
latau  : cVtoil  autrefois  le  rigne  de  rallrolugie  fit 
des  prédièUuns.  Le  ptu[He  , a force  de  lui  en- 
tendre dire  <pi*il  lifoil  dans  les  allres  Si  qu*il  ëtoit 
inUr’iiil  (fe  i’avcnir  coumie  du  palië  , le  crut , 
quoiqu'il  ne  connût  ni  Tuii  ni  l'auire  j mjts , ce 
qu'il  fuvrit  le  it.ieus  , cVloil  de  mettre  a profit  U 
crédulité  puMique  (a).  I.a  meilleure  de  Tes  vifions 
efl  t elle  qui  lui  aiiuuuça  qu'il  leroil  fortune  à fou 
nouveau  nu'iit  r.  » 

Nofiradamus  renferma  Tes  préJiflions  dans  des 
quatniins  litiiés,  qiiM  divifu  viicuiiluries.  Eu  i555, 
il  publia  les  fepl  (^einières  à Lyon,  fous  foruiat 
in-ld,  St  leur  oLfV^ité  impéiiélrable  , l'alTu- 
rance  avec  laquelle  il  parle,  jointes  à rerpvee 
de  réputation  qu*il  avoit  , lireui  rccberclie^  cet 
ouviage  extravagant  (3).  Kubardi  par  (es  pre- 

(i)  O»  fruuvc  dins  luo  craisc  ftrdemcns  & dtiftn- 
uurs  » la  rfCVtie  <i*ci»c  jioud’t  auttKuUkft,  ciotii  il  fc  LÎ\it 
avec  avama^v  ita  is  cctcc  circuult«iic«  , four  ncufralifer  Ici 
BiUfmci  friutcr.neii. 

{ q MutkraHamui,  à répoijuc  où  il  vtvoic,  fur  regardé 
par  le  peuple  comme  un  lavant  (]ut  lirott  l‘av.  nir  daui  les 
alircs  , qut-iqu’iux  yeux  de»  | hllofuphes  il  { adi(  pour  A*y 
coanoiire  rien.  Scs  parcirsns  ont  été  juiqu’l  dite  i^uc  tout 
ce  qu’il  avoir  prédit  l«ii  avoii  été  révélé  : perConne  , je  crois, 
ne  l'a  mieux  peint  qu  Kticune  Jodcllc  dans  ces  deux  vers  , 
qui  iotmenf  un  jeu  de  mut  alfct  liigéiiicax. 

Sojl'a  dantus . cum  fitlfa  Jamut . H<un  fallett  nojlmm  e/l  « 

£t  cum  faifé  damui,  ad  niji  Kofira  demas. 

(3)’  Tiaudé  compare  cei  pro  héiies , qui  pouvoient  s'ap*' 
pUquci  i pitiiieurs  évéoctneiM  armé*  i ditfertijs  temps  , au 
foulicr  de  Thê'aaidne»  qui  pcu^oit  être  diSuJle  imhttercm* 
iBcat  par  toutes  roues  de  firfouncs,  ou  à la  iay«/« 
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mters  fuccès,  il  fit  paroîire  les  buitième,  nenvième 
Sc  dixième  ccaiuries  , qu’il  dédia  au  roi  Henri  II. 
Ce  prince  Sc  U reine  i^therioe  deMëdicis,  qui 
avoteni  une  grande  confiance  dans  la  (Vieiice  de 
Tafirologie,  demaudèrenl  à voir  un  homme  aulli 
extraordinaire.  Nollradamus  leur  ayant  éld  prë- 
fenté,  fut  reçu  comtne  un  favaal , comme  ua 
grand  homme , Sc  comblé  de  bienfaits.  Plufieura 

{lerfonnages  illnflres  vinrent  même  lui  rendre  vi- 
lle à Salon  , St  Charles  IX  Payant  fait  venir  dans 
la  riiîte  k Arles,  pour  s’entretenir  avec  lui  , ce 
monarque  lui  fit  rcracitre  une  fomme  d^orgent 
afiez  coofidérable  , & lui  accorda  1a  charge  de 
médecin  du  Roi , avec  des  honoraires. 

Nollradamus  mourut  à Salon  eu  i5fi6 , 8c  les  ou- 
vrages qu’il  nous  a UilVés  , indépeudaoumeot  de 
fes  Pmphétîts  , font  le*  fiiivans  : ' 

Des  Fanlrntcfts  & des  Senteurs.  Lyon,  i55a. 
Traité  des  JinguJièns  iecettes  pour  entretenir 
lu  fanlé  des  corps.  Poitiers,  l55fi. 

Des  Confitures,  iSSy.  Lyon,  iSya;  autre 
édition  alietuande,Aushourg  in-ü*^. 

Son  deruicr  ouvrage  medical  efi  une  traduc- 
tion frauçaife  de  la  parapbrafe  de  Galien,  fur 
Xexhoriutton  de  MBitoDOTxà  Vétude,  k.  furtout  à 
celle  de  la  nu-dectne.  Lyon  , i5$7. 

( A>/r.  ) ( A.  J.  T.  ) 

NOTRE-DAME  DECONSOLATlON(Eau  mi- 
nérale de  ).  Hcrmi'agc  du  BiU-FaUeJpir , filué 
fur  le  haut  de  la  montagne  de  Colliouvie , à une 
lieue  de  cette  ville  Sc  fix  de  Perpignan.  I.a  fource 
minérale  appelée  de  Confolation  cft  à .côté  de 
cet  hermitage.  E.le*ell  froide  St  fernigineufe  , 
fuivaul  quelques-auleurs.  (A.  J.  T.) 

NOUE,  adj.  Nodojiis.  On  donne  ce  nom  , daui 
le  langage  vulgaire,  aux  enfans  attaqués  titra- 
chitifme  ,8(  dont  la  croilTanceell  arretée,  (^oye.» 
GlBAOStTE  Si  UACOITlSMe.) 

On  a appelé  goutte  nouée,  pour  la  difiiogurr 
de  la  goutte  vague  ou  vifcérale , celle  qui  lailfe 
des  nodus  aux  articulations.  ( L.  J.  M.  ) • 

^^NOULT,  f.  m.  On  défigne  fous  ce  nom  un 
> dans  lequel  on  a veiifcroié,  foui  la  forme 
d un  uteiid  , (lifférenlos  rnbftances  médicamco- 
leufes , pour  les  faire  infiifer  ou  macérer.  ( f^oye* 
ce  mot  dans  le  Dtélionnatre  de  Chimte  & de 
Pharmacie.  ) 

NOUEÜRK,  f.  f.  Cclt  le  nom  que  les  gens  du 
peuple  donoent  au  rachiiifme.  (A'q>ea  ce  mut.) 

NOUFEER(  Remède  de  madame  ).  ( VoyeA 
Tæ.ma.  ) 


é*riute , qui  éioii  Hc  plomb  , afin  qu'elle  pût  s'appliquer  éga- 
lemetK  aux  dioius  , ubiiqucs  , rondes  , cyUorirt- 

ques  , &c.  &c. 
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NOURRICE,  f.  f.  » médecine 

pratique  & Ajgiène.  ) * ’ * 

NopnKTCs , Ce  mût,  dans  une  acception 

• (Te/  éleudue  pour  être  exaOcf , ne  s'applique  pas 
feulement  , iuivant  la  d^fioilinn  du  Diéiionnaire 
de  r Académie  ^ à il  femme  char|^ée  de  uuurrir 
un  enfant  qui  nVIl  pas  le  lien  , mais  à tonie  invrc 
qui  allaite,  foit  loti  propre  enfant,  fotl  reofanl 
d'une  autre  nière^ 

I/éiat  de  nourrice  ( rallAÎteinent  ) ell  la  fuite, 
la  conléquencc  naturelle  de  i'accouchcmcat , k fe 
trouve  c^mp^is  dans  le  cercle  des  fonflioos  k des 
phénomènes  de  ia  nmieruild.  l«a  naime  f*^  pri^- 
pare  , en  quelque  forte,  à cefte  fonèliou  dès  le 
(roifiètrie  ou  le  quatrième  mois  de  ta  grulfeire  , & , 
lorique  ia  femme  elt  délivrée,  U fécrélioii  du 
lait,  à peine  feulifde  jufqu*â  cette  époque  , s'opère 
avec  une  aélivilé  remarquable.  Si  la  femme  peut 
nourrir,  k G elle  donne  Je  fein  quelques  heures 
après  raccouchement , le  mouveineut  fccré- 
foire  du  lait  s'établit  fans  effArt,  fans  plu'no'* 
mène  morbide , k devient  une  foiirce  de  riipporls 
mutuels  enire  a mère  k reniant  (i).  La  lièvre 
de  lait  ne  furvient  que  très -rarement  dans  ce 
cas.  La  luméfadion  des  mamelics  eft  beaucoup 
moins  forte,  beaucoup  muius  iiicouimode , les 
fueiirs  mains  alioitdaules  , le  régime  moins  fc- 
vèi*e;  enlin,  les  lochies  ont  beaucoup  moios  de 
durée  k fout  moins  Tories.  T^ins  le  cas  contraire, 
& lorfque , par  rimpolitinlilé  ou  par  le  refus  de 
aoumr  , la  fcric  des  phéoomtmes  de  la  mater- 
oité  ell  intervertie , la  lièvre  de  lait  cG  ordinaire- 
ment inéviiable , k les  femmes  font  le  plus  fou- 
vent  très-incummodées  par  le  gonflenieut  du 
fein,  qui  s'dicud  pifqtie  fous  les  bras,  ou  même 
jufqa’â  U partie  antérieure  k fiipcrieiirc  de  la 
poitrine)  le  plus  fouvent  aulli , k dans  le  même 
cas,  les  fuctirs  font  plus  furies  k plps  fréquem- 
ment uceoimpaguées  dVruptious  miliaires,  tandis 
que  l’écoulement  des  lochies  , qui  fe  prolonge 
beaucoup  plus  long-temps , ne  pèut  guère  êire 
iuterrompu  i'aus  occaGouuer  un  véritable  étal  de 
isaUdre.  • 

La  fécrétiois  du  lait  ne  diffère  point  des  autres 
fécrétioos , quoique  la  dilpuütion  des  organes  qui 
1 exécutent  préfeute  quelques  parliciilarilés  daus  fa 
^uèlure,  k dont  la  connuiirauce  très-délaillée  eft 
indirpcnfable  pour  fe  rendre  compte  des  pliéno- 
zucncs  de  l’aUaiicmeul  , de  leurs  anooiuliesk  des 
maladies  des  mamelles.  ( Sci.v.  ) 

La  oécclGié  k les  avantages  de  rallaitetneol  , 


(i)  yvyr%  djni  le  D\Qtannairt  Anetoma  & de  fkyftc- 
k/«<  les  mots  ALLsiTEUKaT  , Lait,  Lactatipx  , Ma- 
ifCLLS,  Skib  ; v^<q  suili  daos  ce  OïdinBiisirc  l'arikU 
Allaitsmeut,  r^'Jigè  en  *790*,  li'sprès  «1»  vues  bleu  Ihu- 
^uées  de  l‘iut  Ucs  couuuiâAUCei  t ce  qui  u<>us  a déteriai.>é 
A dooocr  quelques  ^vcloppeaexu  à l'aiticie  Nuusiics. 
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confidérés  dans  les  rapports  de  celle  fonfUon 
avec  les  fuites  oalurelles  de  l’accoüchcmcut  k 
J*euri'uiblc  des  phénomènes  qui  coiiftituerit  la 
uiaicrniié , ne  pouveiit  èiic  nus  en  qucllion) 
mais  pltiGeurs  médecins  k qut-lqnVs  philofo- 
plies. les  ont  évidemment  exagétés,  eb  fup- 
pofant  que  le  lait  s'altère,  k que,  fe  portant 
vers  dilléreos  organes  { il  les  irrite  , les  engorge  , 
ce  qui  donne  lieu  à une  foule  de  maladies  pré« 
tendues  laileufes  : opinion  (fri  confers’e  cnrore 
quelques  parlifans  , quoiqu'il  foit  impoÜible  de 
la  fouteuir,  k qu’elle  ne  foit  pas  moins  contraire 
aux  douneçs  p]tjGologi({iics  qu’aux  réfulials,  aux 
conféquenccs  d'une  obfervation  )udi(ieufe. 

Un  médecin*  du  Cède  dernier  , qui  ne  fut  pas 
fans  quelque  répiitalion,  k qui  fc  cro^oit  l’a- 
voctit  oliligé  de  4otties  les  doèlrines  lurannées , 
n‘a  pas  craint  d'adopter,  dans  un  livre  fur  l’i^ 
ducaiion  ph^Cqtie  ^ uftez' répandu  , toute  cette 
doèlt  inc  des  maladies  lailcures  , pour  en  tirer  , en 
faveur  de  l’allailement  maternel , un  argument  & 
des  préceptes  qu’il  importe  de  fignalor  nanui  les 
erreurs  populaires  les  plus  répréhcnlibfes. 

Suivant  ce  médecin  : Chez  ies,/l‘mmes  qui  no 
nnurnUent  pas  , /e  Liitje  gruméU  dans  le  fein  ^ 
il  yjomte  des  ohjlméhons  , des  fquirrfws , des 

cancers Cette  liqueur  f nuiurellement  douce , 

écUnufiée  par  ftm  mélange  & fa  circulation  avec 
le  faiig , s* aigrit , devu  nt  irritante  & allume  U 
Jl'U  de  ta  fièvre  ; produit  des  itiflammatinns  dans 
tout  le  Ifas^-ventre  , qui  devient  J'ufi  tendu  & 
enfté , des  palpitations  de  ctrur , dcs  fyiicopcSf 
des  convuljions  f d*'s  éniptions  puurpreufcs  ou 
ér\jipeUitcuJhs g qui  d^igutenl  le  uifage  (i). 

Quelft^le!  quelles  idées  ! k cependant  ce  paf- 
fagu  fut  ériit  dans  la  deiixièoie  itioilié  du  dix- 
buiiiètne  Gècle  , k dans  un  ouvrage  que  rmi  croie 
avoir  été  confullé  avec  coulb^dce  pur  J.  J-  lloiif- 
fean.  L’état,  les  qualités  du  lait,  pcnduni  les 
I premiers  temps  de  la  fécrélion  , k cliex  la  femme 
I qui  vient  d'ètte  mère  , cruivieonr-nt  d'une  ma- 
' nière  pauticulière  à fou  cnfarit , k fe  trouvent  fans 
j doute  au  premier  rang  parmi  les  motifs  qui  ren- 
gagent à le  nourrir,  lorfque  des  raifons  trop 
graves  ne  feai)»êchcnt  pas  de  remplir  un  devoir 
auftinloux  k aufli  facré.  Du  relie,  celle  qucllum  , 
couûdéréc  fous  ic  pi>inl  de  vue  de  reiifaiii , k 
dans  les  intérêts  de  l'édueaiiou  k de  la  morale, 
a fouvent  etc  traitée  avec  beauconp  dVIoquencc , 
mais  foiiveot  auili  avec  très-peu  de  laVuir  ou 
de  lumière,  k par  des  écrivains  qui  n'envi- 
fageoient  que  quelques  faces  d'un  fujet  aulft 
important. 

Ou  conooit,  relativement  à cette  matière,  1rs 
opinieus  de  KoulTeau  k i’inllueace  qu  elles  ont 


(1)  T'ûui  dt  riducatton  ceyeatU  des  enflas  en  bas  dge  , 
par  DereJims,  l'Lcdiiiao,  »8Ti.  . 
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•xtrc^e  far  les  mœurs  de  fao  ftôcle,  dans  les 
hautes  clalTes  de  la  lociétcf.  Mais  en  prou^rant, 
en  proclamant  les  avantages  de  ralUilement  ma- 
lernel  , UoiiHeau  a-t*il  renlerrac  fcs  ailerlions 
dans  les  limites  du  pullible  & du  vrai? 

Cette  follicilude  malerncUc,  qui  ne  peut  être 
fupplêêe  ; les  rêl'uliats  fâcheux  d uqc  m^gligence 
fi  frêqnenle  chez  les  nourrices  merccuaircs  ; 
enfin  , l'cnet  général  d'uil  allaitement  maternel 
fur  Tes  mœurs  d^une  nation  & Ton  iuflneDce  par- 
ticulière, foil  fur  la  fantê  desenfass  , Toit  fur  te 
liOiihenr  des  mères;  tels  [ont  les  diflérens  potals 
que  le  pbitofopbe  de  Genève  a traité*  avec  tout 
1 entrainement  & toute  la  conviÛion  d'une  ame 
généreufe  6l  d’un  efpril  éclairé. 

Malbenreufement  divers  obièts  qui  appartien- 
nent à la  mêo>e  queilion , n^ott  pas  même  été 
entrevus  par  JeaO'Jacq^ies  ; & lorfqu'il  faut  dé<- 
cider  fi , dans  toutes  les  circonllaoces  de  la  vie , 
l’enfant  doit  être  allaité  par  fa  mère  ou  par  toute 
autre  nourrice,  ce  phiii>rophc  , tranchant  le 
nœud  de  la  difficulté,  ne  refont  pas  le  problème  , 
fli  affirme  7a *f/  n*exijl^  pas  d'obfiacU  à VaUai- 
tenxent  maternel  y & que  V enfant  ne  peut  avoir 
de  nouveau  mal  à craindre  du  fang  dont  il  ejl 
Jormé. 

Ces  obflacles  à l’allaitement,  méconnus  por 
Rouffeau,  font  malhcurcafemcrit  trop  rcVlsBi  trop 
nombreux  , fort  relativement  aux  mères,  fbit  dans 
l’intérêl  de  l’enfant , dont  la  faoté  ou  même  l'exil- 
lence  feroît  compromife  , fans  le  fecours  d’une 
nourrice  étrangère. 

Varmi  les  eau fes  locales , fe  trouvent  les  dé- 
feèluofstés  de  l’éiat  morbide  du  fein. 

Quelquefois  même , les  mamelles  manquent  pref» 
qu’enfièrement  ou  préfentent  un  Héveloppeuient 
exagéré  du  ^iffu  adipeux  qui  eff  propre  è ces  or- 

Canes.  Dans  d’autres  (ârconllances,  le  fein,  quoique 
len  conformé , cfl  fans  énergie  , Ac  uc  poflede  point 
PB  ne  poOede  qu’à  un  fuible  degré,  rirritaoililé 
fécréloire , néceflaîre  pour  l'étaboration  d’un  Uil 
véritablement  nourricier  : difpofiiiun  qiikfe  ren- 
contre afTcz  fouvcnl  chez  les  fouunei  u’unc  coin* 
plexioD  lymphatique  & fcnliblemeat  entachée» 
de  la  dullièfe  rcrophuleufo.  * . 

Le  mamelon,  df  fon  fêlé,  peut  offrir  ét  offre 
trop  foiiveiit  de*  vice»  de  conlorrnaMon,  ou  un 
étal  morbide  qui  s’oppofe  à V naiiemcni.  Il  peut 
être  trop  long,  trop  gros;  manquer  cniicrement  , 
on  fe  trouver  comme  rentré  ou  effacé  dans  le 
corps  de  la  mamelle  ; ce  qui  ne  permet  point  à 
l’cnfaui  de  le  faifir,  quelle  que  Toit  la  force  de 
fuccion  dont  on  le  fuppofe  capable. 

La  peau  des  mêmes  organes  efl  quelquefois 
altérée  & déforgnnifée  .par  de*  maladies  anté- 
rieures : les  onnees  des  cunduils  laèfüt'res  font 
obflrués  on  trop  dilatés.  ’ < 

'La  fcnfibUite  de  ces  mêmes  parties  manque 
^clqUefois  ou  eil  execHive^  ce  qui  devient 


comme  nne  aa^re  fource  de  difficultés  00  d’obf- 
latjes  pour  l'allaitement. 

, Parmi  le»  caiifes  générales,  on  place  furloul  le* 
altéraitoDs  prufuades  St  conffiiuiionuelles  , le» 
dirpaiitions  fcorhulique» , trancéreufes  , lul>ercu- 
ieufes  St  les  maladies  héréditaires  , en  un  mol , 
les  altérations,  les  cumplexions  morbides  lellc- 
meni  pn>fondes  , que  rallaiiement  ne  pourroit 
que  prolonger  fur  l’cnfani,  l'influence  malheu- 
reufe  de  l’clre  airoibli  St  dégénéré  qui  lui  donna 
le  jour. 

LVnfanl,fi  intimement  uni  à fa  mère  pendant 
la  geflalion  , a déjà  fans  doute  été  modsÜé  , au 
moment  de  fa  naiflance  , par  ces  difpofttions  fu- 
ueffes;  mais  , dans  le  cas  où  fa  mère  vicodrotl  à 
le  nourrir,  n*a-t-il  en  cfTvl  rien  à craindre’ du 
fang  dont  il  ell  formé,  fuivant  l’imprudente  8c 
dangereufe  alTerlioo  de  RoulFcau?  ■ 

De*  rapports  coiiiimis  8t  fuivis  avec  une  nonr- 
rice  intirme  ou  malade,  St  que  peut-être  il  eût 
fallu  condamner  au  célibat , pnurcoient-ils  ne  pa* 
augmenter  St  développer  1rs  germes  du  mal  qui 
ont  été  re^'us  par  lui , avec  le  don  fuoeffe  de  In 
vie  ? 

Le  paradoxe  le  plus  hardi  ou  le  repitcifme  le 

f>lus  coupable , poarroit  feul  élever  les  plut 
égers  doutes  fur  de  pareilles  queflîons.  I/O  genre 
de  vie  le  pins  habituel  , les  caraélères  trop  paC- 
ffonnés  St  une  indifpofiiion  morale,  qui  doivent 
faire  éprouver  habituellement  des  émotions  pé- 
nibles ou  exaltées , font  aufli  , pour  pluücur* 
femmes , un  motif  qui  doit  les  priver  du  bonheur 
de  nourrir  leur  enfant. 

Les  mêmes  motifs  St  les  divers  obflai  les  qui 
doivent  empêcher  d’altaiier,  St  que  nons  venoo* 
d’indiquer  , font  d’uuo  bien  plus  haute  impor- 
tance , torique  leur  examen  a pour  objet  le  cnoix 
d’u&e  nourrice. 

La  confusmatioD  dn  fein,  l’état  génér.il  de  la 
fanté,  ne  penvent  pas,  dans  un  cas  fembiable , 
cire  obfervés  avec  légèreté  ou  avec  indiffé- 
rence. 

On  exige  , en  général , que  chez  les  femmes  qui 
Te  préfentent  pour  nourrir,  le  feiu  ne  foil  ni 
trop  voliHnmeux  ni  trop  chargé  d’un  embonpoint 
qui  annnnee  toujours  une  forte  de  dégéoérefccnce 
ou  d’ahéraiioii  dans  le  tiffu  de  l’urgane  qui  fe 
prê.c  à une  pareille  furcharge.  Oo  defire  auffi 
que  les  matnelies  nefoient  pas  entièrement  rondes, 
mais  un  peu  alongécs  , en  forme  de  poire  , parce 
que  les  enfiins  peuvent  ah^rs,  comme  le  lemarnue 
Biifl'M  , prcuoi-e  , non-feuicmeat  le  mamel-  n 
dans  leur  bouche,  mais  une  petite  partie  du 
fuoi'uvt  de  la  ai-iuiclie.* 

Un  lait  récent  , de  deux  ou  trois  mois  , par 
exemple-v  efl  loujours  celui  qui  convient  le  iiueiix 
au  nouveau'iié  : louitfoi»  uu  lait  plus  ancien, 
lin  lait  de  ffx  ou  huit  luois,  peut  o'êire  nas 
rejeté , àt  l’opiaiou  que  le  jeune  nouriiitoA  - 
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reooavelle  le  laît , nedoitpaf  ^tre  rangée  parmi 
lei  erreurs  populaires;  uu  exciiement  beaucoup 
moins  tort  devant  nëcelTairement  attbiblir  ou  di- 
minuer la  fi^crétioD  des  mamelles. 

I.e  retour  des  règles  & une  ûtuaiioD  de  la  femme 
qui  tûoiVre  aucune  garantie  fous  le  ran{>ort  des 
relaltoas  conjugales  , font  des  motifs  dexcluGoo 
beaucoup  plus  réels  & beaucoup  plus  gr.'ives  que 
IVpoque  d un  allaitement  déjà  aflex  avancé. 

Une  complexioo  morbide , qui  n’ed  pas  toujours 
annoocce  par  les  apparences  exlérirtires,  eA  un 
autre  motif  d’excluAüu  encore  plus  puilTaut  ; en 
conlcquencO)  on  ne  peut  apporter  trop  d*atten- 
lion  ou  de  furveilUnce  à tout  ce  qui  concerue  la 
conAîuition  ou  la  vie  privée  de  la  femme  qui  fe 
préiente  pour  être  nourrice,  ni  rejeter  ti;op  iVan- 
chcmeol,  pour  une  femblable  fonâioo,  toutes  les 
femmes  auxquelles  oo  pourmii  fuppufer  une  dif- 
politioQ  fcorbulique  ou  raebitit^ue , fcropbuleufe 
OU  tubciTuleule , Ijrpb'iliiique  , caucéreute  , &c. 

HuGenrs  femmes  dont  la  ,compIeition  eA  fenG- 
blement  fcrophuleufe , 6l  qui  préfentcDt  néan- 
moins toutes  les  apparences  de  la  fantë  Bl  de  la 
fraîcheur  à un  obiervateur  fuperHcîel  ou  peu 
éclairé , feroicut  néceAairemeol  de  très-mauvaifes 
nourrices  : leur  nourriAba  , qui  d'abord  pourroit 
être  allez  fort  , ou  même  paroitre  remarquable 
par  fon  embonpoint , dégénère  ou  maigrit  le  plus 
foiivent  après  le  fevrage.  Le  cunleilde  cbereber  , 
dans  une  nourrice  étrangère  , toits  les  traits  d'uue 
conAituiion  analogue  à celle  de  U mère,  ne  peut 
couvenir  que  dans  le  cas  oil  celJa-ci  jouiroit  d^une 
üinté  parfaite,  ou  nVlfriroit  pas,  avec  une  forte 
dVxagéralioa , les  caraèières  les  plus  prononcés 
d'un  •tempi'ranient  particulier  , du  tempérament 
nerveux,  ou  du  tempérament  Ijrmpbalique,  par 
exemple. 

La  femme  qui  nourrit  pour  la  première  fuis  , 
fuit  fon  propre  enfant , foit  celui  d’une  autre 
mère  , doit  commencer  l’allaitement  quelques 
beures  après  avoir  cté  délivrée,  Bl  lorfque  la  fa- 
tigue de  Vaccouchement  eA  dîAipéc.  Son  lait  alors 
ell  beaucou|>  plus  utile  au  nouveau -né  par  des 
qualités  légèrement  purgatives  qui  contriboeot  à 
éval  uer  le  nu^conium.  Le  mouvement  de  réac- 
tion, la  Aevre  du  lait  , font  aïoG  prévenus  , ou 
fenübleuient  diminués. 

Si , négligeant  de  fe  conformer  à ce  précepte, 
les  nniirnces  obéiAcnt  au  pr<  jugé  qui  les  porté  à 
dillérer  le  premier  eU'ài  de  l'allaitemeni  julqu^aii 
troiGème  St  au  quatrième  jour  , l'oiiveriure  des 
couduiu  ladiferes,  déCgiiée  fous  le  nom  de 
rrMnt  dcscordit  uur  les  gardes-malades  , ferabiau- 
coup  plus  dillieiie,  (dus  douloureux,  plus  foiivcnt 
fiMVi  d'engotgt  ment , dé  gerçures  , d’aiicès , Sic. 

Yuung  , a qui  ces  remarques  u’oul  point  écba|>- 
pë , rapporte  que  dans  la  plupart  des  hôpitaux 
confaeiés  aux  femoics  enceintes,  en  Angleterre, 
M voitàpeioe,  fur  j,4oottccoucGées,  deua  nour- 
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ricei  qui  foient  afleÛées  dé  maux  de  fein  ; ce  qu’il 
attribue  k l'ufage  de  faire  téter  l’enfaot,  vingt-qua- 
tre beures  après  la  délivrance,  ou  plus  tard. 

D’après  ces  vues , il  fcroil  meme  utile  de  dif- 
pofer  les  mamelles  à leurs  oouvellesdbaâions , en 
rendant  le  mamelon  plus  fouple  au  moyen  de 
quelques  lotions  adouciAanlcs , oa  même  en  dila- 
tant , par  une  fuccioo  préparatoire  , l'oribce  dea 
conduits  laèbfèrcs.  Quand  le  lait  coule , vers  la 
fin  de  la  grolIcAe , la  précaution  que  nous  venona 
de  confeiller  ne  peut  avoir  pour  objet  qfie  de 
rendre  le  bout  du  fein  moins  lenGble  , moins  irri- 
table , en  le  familiai'ifant  avec  une  aèlioo  dont 
l’elTai  ell  le  plus  ordinairement  pénible  (i). 

Ces  divers  foins,  celte  hygiène  toute  fpéciale 
des  nourrices,  font  d’autant  plus  néceA*aires  que 
la  conformation  du  fein  cA  moins  favorable  à 1 al- 
laitement. Lorfque  le  mamelon  eA  afTailTéf  on 
eulicrcment  eilacé  & comme  rentré  dans  le  corps 
do  la  mamelle,  i)  importe  furtout  de  redoubler 
de  follicitude  : on  dpit  alors,  & par  des  préjiarâ- 
tious  bien  uotrndues  , faire  reflortir  le  mamelon 
Bl  lui  donner  une  faillie  fans  laquelle  ralUitemeot 
deviendroil  impofîlble. 

La  fuccion  préparatoire  remplit  ordinairement 
celle  indication  ; mais  cette  aâion  demande 
beaucoup  d’ordre  , beaucoup  d’babitude.  Wfaiie 
cite  à ce  fujet  une  famille  anglaife  confacrée  aux 
lüins  des  femmes  en  couches  , dans  laquelle  oa 
avoit  acquis  une  grande  réputation  pour  cet  allai- 
tement préliminaire  , dont  tout  l'art  conGIte  , du 
reAe  , à imiter  un  nnurriAoii  bien  conformé. 

I.a  fuccion  avec  la  pompe  à fein , qui  neA  rien 
autre  ebofe  qu’une  ventoufe^  n’agit  pas  d'une 
manière  auOi  douce , Bl  ne  difpofe  pas  aufli  bien 
le  fein  à remplir  foiièlious.  On  feroit  cepen- 
dant obligé  d avoir  recours  à ce  moyen  G le  nia- 
meluu  éutii  enrièrtment  effacé  ; oo  y renooceroit 
enfuitc,  & l’on  feroit  ufage  de  la  bouche  aullilot 
qu’il  feroit  poflible  de  faiOr  le  mamelon  Bl  de 
1 embraflèr. 

Pour  ( oipêcbcr  le  mamelon  de  s’eflacer  de  nou- 
vel* a , ou  pour  prévenir  les  crevades , les  gerçures, 
les  éruption» , on  emploie  quelquefois  de  petits 
étuis  de  cir{*  percés  à leur  extrémité,  Bl  qui  peu* 
Vi-nt  parleur  foupleA’e  s’adapter  cxa^lement  à Ia 
forme  de  l'organi*  délicat  & feDGl>le  qai  sy  trouve 
renfermé.  Le  foin  qui  a potirnbjel  de  développer 
les  uiainclous,  ou  dc^rmerlej  bouts,  doit  com- 
mencer des  le  bsirtne  ou  le  fepticme  mois  dç  Ki 
groAeUc,  G la  défuimalion  de  ces  parties  eA  très- 
coaiidérablc.  • 


(0  La  traicr  4o  rachc-s  rxtcc  ouclqucfoii  ers  précsti. 
cioRS  , & < romc  roblervrnt  MM.  rarmcntier  0c  Di^^rux, 
pour  aicouttitncf  tufcbf^l.mcot . 1rs  vdchts  à (e  isitlfr  lou- 
cht^r . il  coiitxit  «le  ina>-ier  t|ueiqiKfoi>  1<  pis  4rs  g.-uinis 
pvit'U  X r>jr  prcmirrc  gcAjiit>D  , parce  p en  a qui  lo»( 
(tllcmcoi  chi  OMiltcufes,  qu‘«»n  ue  fauroit  les  traire,  Bu, 
( £mpirnn<€t  6*  obfirvaûùiu  farU  ùùt , ps|e  a^8.  ) 
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La  conduite  de  l*alUi(cment  pendant  la  durt^e 
du  U Doui’riturt*  & )ufqu’à  l^'poquc  du  fevra^'e  , 
doit  être  dtn^i'u  d'apièi  dus  vues  te  dus  print  ipus 
qui  fe  trouvuut  füuvunt  eu  oppotilion  avec  nlu- 
lieuri  erreur»  popuLircs  I mais  il  elt  icopulliblc 
du  tout  dire,  de  tout  prévoir  à ce  fiijet,  qui  prd- 
fente  ct^uilleui's  nr>  auHi  grand  inlurc(<  Nous  uuus 
Iiurnurons  â recominatiJor  aux  femmes  de  oc  pas 
duDQur  trop  fouveut  ie  feiu  à leur  nournilbn , 81 
d*è(re  bieu  (iccfuadtVs  que  le«  tefer  irop  fi  vqiietii, 
trop  •rapprochws , faiiguent  les  matnellcs,  & . les 
privent  du  repos  qui  leur  efl  iicceOaiiepuur  four- 
nir un  lait  bien  élaboré  & bien ‘tiounifTanl.  L'u- 
fjge  d'anbeier  de  butine  bt‘ure  quelques  ulîmeas 
au  lait  de  la  auurriue  ou  trouve  fuu  appiiualioo  que 
lorfque  celui-ci  n*oU  point  aÛVz  abondant  ^ 8c 
fou  examen,  du  relie,  appartient  plutôt  a 
gic|}e  des  uüuveau-ttus  qu’a  l’bygiuie  des  nour- 
rices. 

Les  fetDAcs  un  peu  clrlicater,  8c  qui  néanoioins 
nournlTent  eHcs-mcmcs  Jenr  enLni , duiveni  plut 
jKtrltcuiiciemenl  avoir  recput's  à celle  aü'uciatiou, 
8c  faire  en  forte  de  fufpeodre  l'aiiailcuicut  pendant 
ta  nuit  : ces  femoics , 8t  toutes  les  nourrices  eo 
gétictai  , ne  doiveiiC  jamais  perdre  de  vue  que 
pendant  toute  la  dure'e  de  l'ailailemeut , lefeio  ell 
en  quelque  forte  un  fo^'cr,  un  centre  de  fluxion 
Tcrs  lequel  toute  efpèce  de  aouvcmcni , de  fen- 
tioieoi  ou  d'émotion  fe  lapporle  d’une  mamere 
f^’uipailiique.  Celte  correrpoudanve  fi  étendue,  fi 
reuiarquaofe  , fe  iDJuifrfli:  clhtioueili  ment  par 
des  chaugeineus  dans  la  féerétion  du  lait , 8i  font 
la  principale  caiife  des  variations  que  ce  fluide  a 
toujours  préfenu'es  aiixciiimillesquc  ont  voulu  Tu- 
fialyfer  j variations  qui  ont  fait  dire  à MM. 
aenlier  8c  Deneux  • que  Je  lait  de  femme  préfen- 
» toit  dans  fa  compuühon,  des  dilll'reuces  bien 
» plus  nomhieufes  que  celtes  qui  l'ont  obfervécs 
9 daus  tous  les  autres  laits,  8c  qu’il  ne  fourntlibit 
» jamais  «1  l’jnal^'te  des  rcfuJtaU  parfaitement 
9 femblablcs.  « 

Un  régime  uniforme,  une  vie  égale,  8t  jamais 
on  rarement  troublée  par  des  émoiious  vives,  font 
les  moyens  les  plus  Jûrs  de  diminuer  cet  varia- 
tions & de  les  empéclier  de  le  manifelter*  avec 
une  dirpufition  morbide.  Toute  mère  qui  nourrit 
fo:i  propre  enfant  doit  en  conféqnencc  ie  rappro- 
cLer , autant  qu’il  o4  pollîble  , dus  couditums 
qu'elle  auroit  definVs  ou  exigées  dans  uue  nour- 
ncc  étrangère  : elle  apportera  donc  le  plus 
grand  foin  au  choix  , à la  quantité  de  les  alimvns, 
à l’étal  de  fa  digeflion  ou  du  fa  nutrition,  dont 
le  plus  léger  dérangemPDi  lui  fera  révélé  par  les 
coliques,  les  cris,  1 inégalité  de  l'iiumeur  de  fon 
uourrilfun,  fou  inCoimiie  8c  Tes  déjcèliuns  verdâ- 
tres : déji'clious  qui  exigeut  prclque  toujours  que 
la  nourrice  diminue  ou  modifie  fa  nourriture , ou 
fuit  légèrement  purgée  par  la  magnéllc  calcinée. 
Ce  qui  concerne  riiiOuence  que  produit  fur  le 
kût  un  grand  nombre  de  fublUnces  qui  lerveut 
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comme  alimcns  on  comme  airaifoonemeot , doit 
être  ajouté  a ces  remarques. 

Le  bit  cli  bien  plus  lenfitdement  modifié  que 
te  ebyle  , par  ce»  divcrfes  fubfbnces , dont  quel- 
ques principes,  qui  réüllenta  l’élaboralion  dtgef- 
iive,  Unit  abloii>és,  & pioduifeiit  des  effets  l'e- 
marquables  fur  plufieurs  fécrétions.  AiutT,  l’ab- 
fiiitbe  eu  particulier,  rend  le  bit  amer ;|  quel- 
ques purgatifs  lui  commuuiqiieul  des  propriu- 
lés  laxatives,  8c  te  parfum  de  certaines  üeurf 
lui  donne  une  faveur  ou  une  odeur  aromatique , 
tandis  cpie  b feoieuce  d’anis,  fuivaot  Culleu,  le 
rend  pfopre  à remédier  aux  ^diques  dont  ajuei- 
ques  enfuns  font  tourmenté».  La  quantité,  l'aboa- 
daoce  du  lait,  peut  également  dépuadre  de  Ix 
qualité  eu  de  b quantité  des  alimcns;  mais  on  ne 
faiiroii  trop  répéter,  avec  raccenl  de  b convic- 
liott  8c  le  dvfir  de  propager  uue  vérité  utile,  que 
nen  UC  peut  contribuer  auiaol  à l’abondance  te 
aux  bonnes  qualités  du  bi),  que  runtfirmilé  du 
régime  des  nourrice»  i vérité  qui  s’applique,  éga- 
ieizical  aux  femelles  des  maiauiifcres  , de  tcllo 
Ibrle  que  ie  plus  léger  cbangumenl  dans  b nour- 
riture, diuiiuue,  chex  les  vaches,  b quaulité  de 
leur  bit,dout  les  traites  ne  deuieiirent  coulbin- 
ment  alHAodanles , que  par  l'ubgu  non  lolcr- 
roinpu  des  luènies  fouriages.  l^ros  pallions  , le* 
alluèlioos  murales,  en  général,  agifient  prelque 
anlU  puiiïumruent  fur  b lécrélion  du  bit,  que  tes 
dilL'rences  dans  le  régime  , ou  les  qualités  trop 
ILiuubutes  des  nlitnens  ; on  a meme  reurarqué 
celle  efpète  de  v^aèlion  chez  les  femelles  de  plu- 
fieun  auimaux  : ainfi,  plufteurs  vaches,  par  exem- 
ple^ ou  laiÜ'eut  pas  couler  leur  bit  quand  on  veut 
les  traire,  fi  on  ne  cherche  pas  à les  amuler  eu 
les  faibnl  manger;  d’autres  le  refaCenl  fi  «Ues 
éprouvent  lo*plus  légère  dillraèUon;  d autres  le 
donnent  en  ^lus  grande  quantité  à rafpecl  de  leur 
veau,  ou  duo  manneq  un  qui  leur  en  préfeute 
l’image,  üordeu  parle  d’une  chèvre  chez  laquelle 
CCS  rapports  de  b feufilnlîlé  avec  b fécrélion  bi- 
leufeéioieot  fi  marqués,  que  les  conduits  bèli- 
fvres  ne  s'ouvroieni  qu'au  motueat  où  l'on  euiroit 
dans  l'étable  pour  la  mettre'éu  liberté.  Le  même 
auteur  dit  avoir  vu  lèbiis'épaiilir  $t  comme  fe  coa- 
gtilercbezuneDourricequt  avout  vu  tomber  fon  en- 
fant. La  fécrétion  fe  rétablit  enfuitc,  8(  bnogmee, 
agitée  tour  â tour  par  des  {énUmens  divers,  fenluit 
b chaleur,  b fouplefle  du  feiu,  le  rrmonluge  du 
bit , à mefure  que  le  rétabiiilameut  du  oouriiflôn 
fe  manifeiluic.  l 

Ln  général  , une  grande  terreur  occafioone 
l'engorgemeol  fuhii  des  matiiellcs;  une  trifleire 
prorjude  8^  un  violent  chagrin,  les  laniTcnt  ou  eo 
dtmiuuuutfcnfihlementla  ^créiiou.  La  colère,  U 
haine,  la  jaloufie,  mais  fitrtout  une  inquiéludo 
profonde  81  que  rien  ne  peut  diUratre,  altèrent 
direèlemeol  les  qiialiiés  du  bit , peuvent  l’empoi- 
tonner  jufqu'à  ou  Certain  point , on  le  lendre  Irèa- 
ouifitle;  8t  i’obleryauoo^  la  conooiiraace  de  cet 


DigitI 


N O U 

' ef^e^selluD  des  motifs  les  ptos  puiOTans  qui  doit, 
toutes  cbofes  égales  d^aillcurs,  déterminer,  duos 
les  hautes  claUes  de  la  focicté  , à prendre 
une  nourrice  étrangère  , irès-fouvcnt  moins 
expoféc  à cette  foule  d’acrîdcus  & de  perlur» 
hations,  qui  di'pendoit  des  rapports  de  l’état 
moral  & de  l’état  phyliqua  peodaut  l*allai{eix)cai. 

Sans  porter  jufquà  IVxcès  les  précautions  rela- 
tives à la  chaleur,  les  femmes  qui  noiirrinViit  ne 
iHMivent  éviter  arec  trop  de  vigilance,  riiuaiiditc, 
le  frnid'b  tous  tes  changemens  brutques  & rapides 
dans  la  tempéralurv.  L’ufage,  l’hahitude,  un  cer- 
tain degré  de  force  êt  de  réaflion,  font  cooli- 
niicileineot  Si  impunéineut  braver  toute  précau- 
tion à ce  fujet,  par  les  fenimes  du  peuple,  mais 
fans  (|u*ii  foit  poITthle  de  fe  raSuror  ou  tic  fe  diri- 
ger d après  de  fcmhlables  exemples.  Dans  ce  cas 
même,  ou  a vu  piufieurs  fois  un  coup  de  vent 
porté  fur  le  fein,  ou  rimpreflion  fubiie  du  froid, 
occa/ionnerrengorgcmcnt  des  oiamelks  j i!  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  ü tous  les  médecins  qui  fe  font 
occupés  d’une  manière  fpéciale  de  U fanté  des; 
femmes,  ont  dooué  le  confeil  d’ufer  de  vêtemens 
plus  chauds  , moins  légers  pendiiDt  lallaitement , 
de  fe  trouver  rarement  dans  une  atmorphère 
qui  ait  moins  de  dix  à dousc  degrés  de  chaleur, 
au  ihermomèire  de  Réauraur. 

Une  inaélion  abrofuc,  une  vio  trop  fédeotaire  , 
nuiroif  fans  doute  à rallailetncot,  Si  tes  femmes 
dont  U vie  cil  régulière  , ne  doiveut  |>as  changer, 
)Knda/lt  toute  la  durée  de  celle  funOion.  Elles 
doivent  cependant  éviter  tous'Jes  genres  de  tra- 
vaux & d ouvrages  qui  pourruient  fatiguer  les 
veux,  ébranler  le  f^fièmo  nerveux  Sl  porter  trop 
loin  la  CüQteniion  d’efprit  ou  l’exercicp  de  l’ima- 
ginalion.  Quant  au  fcmimeii,  les  nourrices  en  ont 
conllammeni  befoinj  elles  doivent  donc  iTiellre 
des  bornes  à leur  follicitude,  & ne  pas  céder 
pendant  la  nuit,  avec  trop  'de  eumplaif.ince , nu 
inotmlre  dtür  du  nmirnllbn,  pour  diininuer  au- 
tant qu  il  eil  pullihle , les  fatigues  de  rallaiiement. 
WhiteJeur  confeille  de  faire  en  forte,  tni’obvif- 
faiit  à la  voix  du  befoin , leur  enfant  n’emploie 
pas  à téter,  une  partie  du  temps  qu’il  doit 
confacrer  au  fommeil.  On  fait  contrarier  cette 
babùiMie , également  utile  à renfini  & à fa 
mère,  4c  lorfqite  celle-ci  a amené  loii  nousriiroA 
au  point  de  ne  lélcr  que  toutes  les  deux  heures, 
ou  même  plus  rarement,  elle  finit,  i^près  nuel- 
que»  épreuves  dont  fou  courage  doit  triompuer, 
par  coiifacrer  au  repos  St  au  fominoil , une  grande 
partie  de  U nuit,  pendant  laquelle,  ceflaol  d'étre 
foUicilé  par  une  irritation  faligiianle,  le  feîn  fc 
remplit  J’un  lait  plus  abondant  k mieux  élaboré. 

Ua  continence  que  l’on  recommande  en  général 

' aux  femmes  qui  allaitent,  convient  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas , St  doit  être  exigée  de  la 
part  des  nourrices  étrangères.  Celte  même  conti- 
nence tic  feroit  pas  fans  lucouvéuient^  C elle  fai- 
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foil  cefler  d'une  manu-re  trop  kriifqiie  dus  babi- 
«udej  qui  feroicnl  devcmiui  uu  bt-fom  , & dool  la 
continuation,  avec  uiieccrlaiiie  réferve,  pourroït 
même  fe  trouver  oécefTaiie  pour  contribuer  à la 
lecrctioQ  du  lait , par  l’eilèt  dos  rapports  fympa- 
thlques  qui  exilleiit  entre  le  fein  St  les  organes  de' 
la  leproduéiion;  mais,  il  faut  l’avouer,  les  litpites 
entre  le  vœu  de  la  nature  fis  l'cxigeoce  ou  le  ca- 
price de  rimagiiiation  , fom  dilln  îfes  à tracer  ni 
: pareille  rirconÜanro,  & iropfouveiit  i’ouMi  d’une 
[ îiige  réferve  altère  la  qualité  du  lait , le  rend  plus 
I irritant  ou  moins  nutnlil , & occalinune  au  nour- 
, nflon  des  coliques,  des  liauchées,  des  digellions 
péoiiiles , lorfque  U menUrualioo  furloul  u’cll  p.i* 
fufpemiue  ches  la  nourrice. 

Quelques  auteurs  ont  penfé  que  la  grof- 
fefle  ne  üevenoil  un  motif  pour  fevrer  , que 
I lorfquelle  éioil  trop  laborieufe.  11  nous'  p,.- 
' roil  mile,  dans  rintérêl  de  l'enfaDl,  de  ii'ad- 
metlrc  que  bien  rarement  une  fi-mblaMe  opi- 
nion, quelle  que  foii  d’ailleurs  la  confiance  que 
mérite,  relativement  à cette  qucHion , le  fcnli- 
mem  de  Puxos,  de  vau  Ssvieten,  & même  de 
Laurent  Joubert , qui  s’appuid,  dans  un  fens  op- 
pofé  à notre  réferve,  de  fou  expérience  |>erfüu- 
nelle  (1).  Quant  à la  durée  de  rollaileinenl  qui 
n’cll  interrompue  par  aucune  caufe  accidentelle, 
elle  s’étend  naturellement  jufqu’â  la  première 
dcatition,  quoiqu'elle  puifie  cire  portée  beaucoup 
au-delà  de  celle  époque,  ainfi  que  les  voyagems 
l’oni  übfervc  ches  pluheurs  peuplades  fauvages. 
On  peut  avancer  de  beaucoup  le  même  terme , fi  , 
do  Irès-bonue  beure,  ou  accouluûiüit.  rcnfaul  k 
des  alimens  étrangers.  ’ 

Quelle  que  foil  l’époque. du  fevrage,  celte  ef- 
pece  de  révolution  exigé  beaucoup  de  précau- 
tions St  de  foins , & fi  lu  fuppreflioo  briilque  d’une  • 
dartre  on  d’un  exutoire  dounoii  lieu  à des  craia- 
lés  rétllos  4c  fondées,  comment  liulerrupiion  lu- 
bile.de  rallàiiemeol  juiurrrnl-eile  paroUre  fans 
danger  ou  faus  importance?  Dans  ce  cas,  4t  pour 
prévenir  toute  cfpèce  d’accidrns  , il  importe  de 
ne  fevrer  que  par  degrt's.  Lorfqiie  le  fevrage  eft 
opéré,  les  plus  grandes  précautions  doivent  cJrst 
prifes  relativement  au  froid  St  a rhumidilé  j on 
doit  meme  exiger  epu*  la  femme  relie  couchée, 
ou  renfermée  dans  fa  chambre  nu  moins  pendant 
quelques  jours,  fi  fa  corflitution  cil  foihle  & dé- 
licate. Quelques  fiidarifiqucs  & de  légers  purga- 
tifs fuiriieul  urdtnaircmeni  pour  changer  le  point 
d'irritation,  & faire  ceifer  en  quelque  forte  l’habi- 
tude Uileuie.  Mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que 
cbes  le  plus  grand  nombre  des  femotes,  cette 


(1)  « La  ftmme  de  ce  monde  qae  \e  chéris  le  phit . dir- 
U , s nourri  ni«<  enfsiis  , laot  qa'etle  s eu  du  isic , 4c  fe  n‘ai 
ps«  lsil]%  pour  ccis  de  coucher  avec  elle  , 4c  tuf  foire  fsœSur 
Comme  uti  Ik^q  msri  doit  à fa  bonne  moidé , fuiTsot  U 
CDB|ooâioo  du  martag:  J tk  Dieu  metcf  nos  entaos  oui  cû 
bua  uuuirls , tt  fout  bieo  arcaus.  » 
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r'TOÎufîon  ne  &*opère  que  d’uiie  manière  incom* 
plèie.  Le  fcm  continue  de  demeurtr  un  centre 
de  fluxion  ; de  telle  forte  que  les  caufes  occaHcn- 
netles  les  plus  légères  peuvent  eu  déterminer  Tin- 
flammation  ou  1 cagori;cmeot  : d'une  autre  part , 
lenfemble  de  l’orj/anifation  fe  trcnive  le  plus  fuu> 
▼entdans  une  rntuflilance  de  réaâion,  b dans  un 
étal  de  fuildefle  relative,  qui  expofe  à res  nom-' 
l)reures  variétés  de  névralgie  ou  de  rliumalilnie, 
que  le  vulgaire  déligoe  fl  improprement  fuus  le 
kiom  de  maladies  laiteujes» 

Les  femmes  qui,  avant  la  groflVITe  b l’allaite- 
ment,  avoient  éprouvé  des  atteintes  de  quelques 
maladies  eonflstutionneUes  y b princrpalenjcni 
dairc-élions  tubcrculeures , doivent  être  Tobjel 
d’une  furveiliance  particulière,  b l'emploi  d'un 
ou  de  plufleurs  ‘exutoires  peut  meme  devenir 
alors  iudif[>enraide. 

Les  maladies  des  nourrices  font  en  liès-peiii 
nombre,  en  ne  comprenant  fous  ce  titre  que  les 
aflVflions  qui  fe  rapportent  d’uue  mamere  üireélc 
il  l’aliaitcnient. 

La  lièvre  de  lait,  qui  fe  trouve  coroprife  parmi 
ces  maladies , cil  le  plus  fouveut  jfrévenue , cooinie 
nous  l'avims  déjà  remarqué,  u rallaitcmcnl  cÜ 
cnromeocé  quelques  heures  après  U délivrance. 
Cette  fièvre  ne  cçinmence  guère  ordinairement 
que  du  Iroiflème  au  quatrième  jour,  b dure  ra- 
rement plus  de  vingt -quatre  heures;  elle  nefl 
prcfqup  jamais  accompagnée , chea  1rs  femmes 
qui  tiournlTcnt , d'un  mal  de  tète  violent  b de 
celle  luméfaèlion  exccflive  des  feins,  qui.  le  plus 
fouvent  (fl  fl  incommode  b fi  doulourcufc. 

L’éruption  des  règles,  qui  fe  trouvent  ordinai- 
rement fufpendues  |)endaut  l’allaitement,  ne  diût 
pas  être  regardée  comme  un  état  morbide,  mais 
comme  une  mdifpofltion , lorfqu’elic  furvient  chez 
quelques  nourrices.  Ce  phénomène,  qui  diminue 
b qui  altère  fenlibleineiit  la  féevétion  du  lait , ne 
pourroit  même  déterminer  un  fevrage,  fl  leoour* 
riflon  u’étoil  que  très- fuihlemcnt  déraugé  par 
cette  indifpoÜtioD  paflsgère  ; il  feroit  feulement 
convenable,  pendant  toute  fa  durée,  de  le  fiiire 
téter  moins  fonveut , b de  loi  donuer  jufqu’à 
U ceflation  des  règles , un  breuvage  alimen- 
taire. Une  panade  légère,  b mieux  encore 
une  bonillic  préparée  , fuît  avec  la  fécule  de 
pomme  de  terre  on  d’arrosv-rooi  , foil  avec  de  la 
farine  dc-fromenl  préalablement  torréfié. 

Un  léger  embarras  gaflrique,  qui  parait  dé- 
pendre des  fuites  de  i’accoui  bernent , peut  exiger 
quelquefois,  pendant  les  dix  ou  douze  premiers 
jours  de  lallaitement , certaines  médications  pro- 
pres à rappeler  à fon  état  normal  ou  babiloei , U 
lécréuon  ce  la  membrane  muqm-ufe  de  l’eflomac. 
b des  inteflins,  d’uue  manière  irès-doucc  b fans 
pdoToir  afliiiblir  ou  déranger  le  mouvement 
fliixionnaire  qui  fe  dirige  du  côté  des  Blaoielles. 
Les  ftibdames  les  phii  propres  à remplir  celle 
iodicaliuo,  font  la  magnëfie  à petite  dofe,  fuit  : 
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feule,  foit  combinée  avec  une  pelvte  quantité  da 
foufiT,  ou  de  ihubarl'C  ou  d'ipécat  uanna  ta  pou- 
dre : l'huile  de  palaia  chrifli  à Irès-foîble  dofe  , 
b aflbi'iée  à l'éther,  ou  à l’eau  dîflillé'e  de  quel- 
ques plantes  aromatiques  (de  la  méltll'e , par 
exemple,  ou  de  la  menibe  poivrée  ). 

La  diminution  ou  la  fuppreflion  des  lochies, 
chez  la  femme  qui  commence  à nourrir , {>eiit 
cire  à peine  regardée  comme  une  maladie.  (>a 
dunncroii  eepeml.iot  quelqii’importanceà  cefi'mp' 
(Ame , s'il  parOilTut  dépendre  de  l'imprefliou  da 
froid  ou  d'iioe  irritation  qui  ferait  épr'<uvée,  foit 
du  côté  de  la  poiirine,  fuit  du  côté  des  veiei 

f^afli  iquc'S.  Dan»  le  premier  cas  , le  rep<vs,  la  cha- 
eiir  du  lit,  devicndrou'Di  indilpenfable»  , ainfi 
que  quelques  fomeniaiiops , on  n.ème  l'appÜca- 
tton  d’un  calaplalhie  épais  b gras  fur  l*ai>datnea  , 
pendant  quinze  à vingt  heures.  I.’idée  d'une  irri- 
lalimi  vers  quelques-uns  di  s ViU-rres  de  la  pni« 
trme  ou  d«*  i’ai»doiiien  , conciuiroù  à un  traite- 
ment plus  eUicare  , b qui  ne  peut  êtrè  tjii'indiqué 
dans  (ette  rapide  ex|>i>fl(ioii.  Voyez,  Miuairi 
( Fièvre  ) , Pcearcnai.  ( filât  ) , PoEarEKALi 
(fievie). 

Les  mères  qui  font  d'une  complexion  foible,  b 
dont  le  double  travail  de  la  grofleÜ'e  b de  l’accou- 
chemcul  aénuifé  les  forces,  ue  (ardent  pas  s éprou- 
ver , lorfqu  elles. efraient  de  nourrir  , contre  l’avis 
d’un  médecin  ou  d’une  fage-femme  fulfilaroment 
t^cla  irée,  un  dérangement  allez  grave  dans  leur 
lanlé  , pour  être  legardé  comme  un  état  morbide; 
leur  ap{>élit  fe  perd;  elles  font  pn ré^es  de  fnm- 
XDcil  b irès-aliéréet  ; la  langue'  cfl  feche  b d’un 
rouge  très-vif  à fa  pointe  b fur  Tes  bords;  le  pouls 
préfinie  de  la  fréquence  b quelquefois  de  la 
dureté,  b tous  ces- fvinp^ômes  aiigrucnient  fen- 
fiblemeot  vers  le  foir.  Cette  difpofition  mor- 
bide, que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  claffifl- 
catioos  nofograpliiques  , pourroit  sy  trouver 
placée  dans  le  vuifinage  de  la  fièvre  lente  ner- 
veufe.  11  n'efl  pas  raie  de  voir  une  indirpofltion 
à. peu  près  femblable  fe  mandefler  à une  époque 
plus  avancée  de  l’allaiieinent , avec  des  fytnp- 
tômes  d'irniation  plus  marqués  du  côté  de  la  poi- 
trine , de  telle  forte  qu'il  furvient  alors  de  la 
ciialeiK  dans  cette  partie,  une  douleur  cnti’c  les 
épaules  , celle  petite  toux  , fi  grave  , fi  inquié- 
tante, que  les  praticiens  déligueni  fous  le  nom 
de  toux  nerveufe. 

Dans  ces  deux  circonflances  de  maladie  , qui 
fo  rapportent  évidemment  à l’état  de  rioiirricc,  le 
Ipvrage  devient  indirpenfable  dans  l’intérêt  de  la 
mère  & dans  l’intérêt  de  l'enfant-,  qui  feroit  in- 
failUblomcnt  la  viêlime  du  moindre  retard , dans 
une  circonilance  aufli  grave. 

L’ouverture  des  rooduils  laffiferes,  dont  noos 
avons  parlé  , peut  être  allez  diflicile  ou  alîez 
doulonreufe  pour  être  regardée  comme  nn  état 
morbide.  L'irritaliuo  qui  en  réfulle , on  celle  qui 
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pénl  êlr«  occ«Conn<$«  par  Im  gerçnrcs  on  cre- 
TaOcs  du  feio.  Celle  irniaiioii  8t  INin^reitiun 
fubite  du  froid  , font  le«  caul'es  le«  plus  fréqucoles. 
de  la  maladie  la  plus  douloureufe  des  nout'nces , 
de  ren|çor^emuu(  du  fein,  que  le  vulgaire  de- 
figne  fous  Je  nom  de  d'après  une  erreur  po- 
pulaire , qui  vemoote  juiquau  temps  & même 
jnrqii'aux  écrits  d'ArllIole.  f^oj'cz  Poil,  S*in 
( Eiigorgeneot  du  ). 

Il  n'eJl  pas  fans  exemple  ^ue  certains  enfans 
qui  ont  des  apbtbei  ou  qui  piefenieoi  un  premier 
degré  de  muguet  , ne  délermiueut , par  une  loiie 
de  coinmiinication  contagieufe  ou  par  i’iniprcf- 
fioR  de  la  fahve,  une  éruption  miliaire  à U fur- 
face  du  feiu  de  leur  nouvrice,  8t  dans  aoe  paftie 
plus  ou  moins  étendue  de  eelle  fui  face  : aüeèlioD  1 
quelquefois  très*iocoinniude  & qni  peut  devenir  , i 
lorfqnVUe  n*eJl  pas  diÜipi^e  aflea  prumpleiucnt , 
une  caille  direâe  des  engorgemeus  duoi  uous  vê- 
tions de  parler. 

On  a rangé  aufli , plroii  les  caufes  des  ger- 
çures des  crevaflés  du  fein  ,1e  peu  de  fuiu  dm 
tiouiricei,  qui,  après  chaque  teler , négligent 
tout  ce  qui  tient  à la  propreté  à rintégrile  du 
mamelon.  , 

Dans  le  cas  des  maladies  locales  dont  nous 
parlons  , Paliaitement  peut  devenir  aires  doulou- 
reux pour  f rreer  la  mère  à ne  douner  à téler  que 
du  côté  où  de  pareilles  fouirrances  ne  fe  font  pas 
éprouver.  Pendant  celte inlerruptioa  , 011‘a  re- 
cours à tous  les  moyens  les  plus  propres  à raf- 
feriuir  la  peau  & à iaire  ceilîer  les  éroGoos  èl  les 
gerçures;  on  s*oc.cupe  en  même  temps  des  indi- 
cations relatives  à rengorgeaient  de  la  mamelle. 

La  fécrétion  du  lait,  fans  ollrir  aucon  fymp- 
tôme  de  foulTrauce  y fe  rapproche  quelquefois 
d'un  étal  morbide.  Il  n'elt  pas  fans  exemple  que, 
par  IVHèt  d’une  dil|>oGtion  qai  nVll  pas  Tans 
analggie  avec  la  falivaiioo  ou  le  diabétèi , elle  fe 
trouve  fenGblemeul  eucmcniée  & |>oi^ce  au  point 
de  devenir,  G elle  u éloil  Véprimée  , la  caufe 
d’une  véritable  coufompiion  , U conjùmption 
laiteufi.  On  arrête  ou  I’oei  modère  ce  mouveiiieot 
lécrétoire,  par  des  applications  légèiement  to- 
niques , mais  furtoul  par  le  levrage  it  p tr  l'emploi 
des  moyens  les  plus  propres  à diminuer  en  gé*^ 
néral  les  féurélions  ou  à les  rappeler  à itor  état 
normal  (les  réGneax  ou  les  fublUnces.  baifami- 
quel  combinées  avec  les  opiacés). 

D'une  autre  |>art,  fans  admettra  le«  métaftafas 
laiteufes,  il  ell  diHiciie  de  ne  pas  reconooîlre 
quo^  dans  quelques  circonftances , l'intermption 
brafque  de  la  lecrétioa  du  lait , par  des  caufes 
violentes  de  perturbation,  occaGooae,  par  le 
changement  dans  le  point  d'irritation  f Tes  acci- 
dens Tes  plut  graves,  un  état  paflager  d’aliéna- 
tion , par  exemple  (1)  , uae  opoibaCaie  rebalte , 


(1)  Le  éfUot , Is  véfajilc  des  IcmaKS  sa  coachst.  • ~ 
Afàvtzijrs.  Tomê  JC. 


une  pérîpoeamonio  aigue  ou  une  phlcgmâGe  la- 
teutc  , fuit  de  la  plèvi*e,  foit  des  poumons,  l'en- 
gorgement phlegmooeux  ou  i'eogorgemcnt  léreux 
des  meinbru|. 

Les  fecours  les  plus  eflicaces  de  la  médecine 
fout  évidemment  indiqués  dans  ces  diverfes  cir- 
conlUnces,  les  évacuatioos  fauguines,  locales  ou 
géiiér.Jcs;  amG,  une  faignée  du  bras,  ou  mieux 
encore  une  faignée  du  pied  , fera  indifpenfable , 
G les  pb^oomèiies  morbides,  dont  nous  venons 
du  parler,  fe  nianifefWnt  chez  une  fipmme  d'une 
couiplexion  robuHe  & pléthorique. 

L'application  des  faogfnes  à la  vulve  convien- 
dra davantage  chez  une  nourrice  moins  forte, 
lurioal  G quelques  - uns  des  mêmes  accidens  (a 
tiiaDift-Acnt  à 1 époque  où  les  ri'gles  arrivent  le 
plu*  orjioaireiueni.  Un  emploie  aufli,  k comme 
d'utiles  auxiliaires  de  la  faignée  , les  bains  de 
jambes  Guapifés  , ou  une  appltoaiion  fuutanuc  fur 
nne  grande  partie  des  exlréuiités  inférieures  , de 
catapUiioes  comnufés,  dans  i’inlculion  d'exciter 
fortement  la  perfpiraliou  cutanée  de  ces  parties, 
êe  d'opérer  ainli  une  dér.vatiue  très-douce  U très- 
effieacc(i).  Lorfuue  Ton  a fenGblement  diminué 
les  Tymptô  mes  de  l’inflarniDalion  8c  de  la  première 
réaêl  ion , on  doit  faire  ufage , fuivant  les  indica- 
tions, dnf  dérivatif* , foit  au  moyen  des  fudoriG- 
ques  ou  dés  purgatifs  , fait  par  l’nfage  plus  efli- 
cace  d'un  féton,  d'un  véGcatoire,  ou  de  la  pom- 
made çoAnue  fous  le  noin  de  pommade  de  Gnr>^ 
dtet , 'appliquée  à une  diflance  convenable  du 
cenire  de  fluxion  morbide  : 00  s’ocimne  en  même 
teoi(>s , 8c  dès  le  commeorement  de  la  maladie  , 
ide  tous  lus  moyens  les  plus  cooveuaMes  pour 
rappeler  oQ'raonvement  lécrétoire  vers  les  ma- 
mallesî  ou  du  côté  de  Tutérus  It  du  gros  ioieflm  , 
fi  les  accidens  dont  nous  parlons  s'étoient  mani- 
feflés  pendant  les  douze  ou  quinze  premiers  jours 
de  la  nourriture,  fl  exifle  à cette  époque  pluiieurs 
exemples  de  la  péritonite  particulière  , que  l'on  a 
aéügniSe^ fous  le  nom  de.yféiirs  puervéraie  y qm 
loutelbis  doii  êii‘e  plutôt  raptuirlée  à<la  médecine 
fpéuiale  des  femmes  eu  couenes  ,*  qu’aux  aoaladiea 


(1)  C«s  cacapIsfAss  fi>oc  les  csupistet  de  Prsher , ou 
\ un  cxtaplslhse*  pios  tûapk,  6c  prépare  d'après  Is  Jortuule 
i faivêocs  : 

! Tp.tix..: . ... .....  ftij. 

, Faim  crever  ar^  Aiia  daniquaiutcé  fuStsorf  Tesa  lojoaiea 
«■fuite  axonge.  . “i*  , 

iMtjocarde  sa  poudre,  .. . * 

Mèiea  le  faites  bAHillb  S|deable  peodam  dis  mioates. 

C.s  Citapia&nerd  >irenc  ècre  étendas  fur  en  mocceaa  de  . 
Iia|e  âffrs  craind  pour  eareloppsr  chsqus  pisd  le  chaque 
}miabc  )ufquTaus  fsnosx.  O.1  les  ârro&  aa  mo4n«K  de  f iir.igs 
avec  quelques  euHIcrées  de  rhum  ou  dVau  àt  Cobpne.  It  etl 
oêeeukc  de  les  recouvrir  avec  eos  C:con4e  eavrl'^ppc  ea 
U*M , 8c  svec  ooe  troifiéme  en  talF.'cae  ciré . pour  les  co*- 
fgmx  riisitds  peadoot  vâofc  quacic  hcarei  au  nuias. 
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des  nourrices.  Voyti  Coucocs  (femmes  ea  cou- 
ches), PoKnrÉiiAL  (état  puerpéral  morbide  ) | 
voyez  audi , pour  plus  de  développement , l*ar- 
tù'le  PucRfCRAL  ( ^lat  puerpéral,  maladie  pwer- 

Îiérale)  , dans  lequel  on  reviendra  , fhil  pour  dif- 
Iper  des  erreurs , foit  pour  remplir  des  lacunes  , 
fur  les  articles  AcroocaEMi^T,  Au.aiteuent,Cou 
CHCS  ( femmes  en  couches  ) , Grossesse  » Scc.  &c. , 
$L  for  farticle  Lactatiott  , qui  a éic  oublie  dans 
ce  DiOtonnaire.  ( Moaeac  de  la  Sartbs.  ) 

NOURRICIER  ou  NoTntciER,  adj.  On  donne 
ce  nom  aux  liquides  que  l'on  fuppufe  «ulrelenir 
la  uutrltion  dans  les  parties.  On  appelle  ar/èms 
nuiricières  celles  qui  s*enfuDceut  dans  les  os 
longs  pour  les  fullenter.  ( A.  J.  T.  ) 

NOURRITURE,  f.  f.  ( Phr/îo/ogie  &Trysiifne.) 
Lo  mot  nourriture , dans  l’acception  ufueÜe , 
s’éloigne  très-pou  du  mot  aliment,  & s’appli- 
que également , mois  d'une  manière  plus  abf- 
iraite  , aux  fuhilances,  aux  matériaux  qui  fer- 
rent  è nourrir,  après  avoir,  été  fournis  à lacr 
lion  des  voies  digeflives.  Eu  nous  attacUaut  à 
ce  fens  confacré  par  Tufage,  nous  alloos  placer 
ici  quelques  aperças  , quelques  uolious,  que  4 on 
cKereberoit  eu  vain  dans  l’article  Aliment,  déjà 
a(Te2  éloigné  de  l’état  prêtent  des  connoilTances , 
Il  dout  l’auteur,  prcorcnpé  par  des  vues  théo- 
riques 8c  par  des  recherches  d’érudilîon  , u‘a  point 
emhrafTé  le  fujet  quM  Iraitoit,  dans  toute  fou 
étendue,  furtout  pour  ce  qüt  enocerne  Hiy- 
giène  ufuelle  , la  pratique  journalière  8c  la  mé- 
decine légale.  * . 

Une  première  divifion  a pour  objet  dans  cet 
article  Aliment,  la  matière  nutritive,  conndé- 
rée  abÛraèlivemcut  , foil  d’après  Hippocrate 
(bit  d’après  Lorry  ^ foit  coda  d’^irès  les  rénrxions 
de  l’anteiu  & l’état  des  nonooiHuices  chimiques, 
à l’époque  ou  il  écrivoit. 

L’aliment , confidéré^  en  général,  préfenle  fans 
doute  pludeurs  fujelt  tri^s-imporlans  d'obferva- 
tion.  Son  ubjet,  Toit  relativement  à la  niitrilion 
proprement  dite  , foit  relativement  à rnèlion  des 
organes  , que  la  noprriturc  excite  8t  réveille 
d'une  manière  périodique. 3 relfet  immi'dut  de 
ralimeiit , la  durée  de  cet  effet,  orodidée  par 
l'habitude , 8cc.  : toutes  ces  quedtons , qui  appar- 
tiennent à un  point  de  vue  général  81  très-éievé 
d’un  pareil  fu|et , ne  font  pas  meme  indiquées 
dans  le  travail  de  notre  favanl  colUhoruieur  , 
beaucoup  moins  fatisfaifaot  fous  ce  rapport,  que 
les  conddcralions  cotidicrces.au  même  objet  par 
Haller,  dans  fa  grande  pUynoIoigie.. 

La  matière  milritive  , fun  véritable  caraâère  , 
oe  qui  la  diiUngue  de  l’alimçai  dHlippocrale  fi), 


^1)  itivvm  é*  fptcitsmalut.  Hifpocrau, 

•U  r&ytcax,  quel  qu'il  Xoû,  du  Urre  d« 


celte  matière  adoptée  par  Lorry,  8t  qnt  ne 
peut  plus  être  regardée  aujourd’hui  que  comme 
uu  être  de  raifoti , a beaucoup  trop  occupé 
Haüé  , 81  ne  put  être  admife  qu’à  une  époque  nù 
refpnt  philüfopbiquc  qui  comm^n^oit  a s’intro- 
duire dans  U médecine,  étoit  encore  modifié 
par  un  rcÜc  de  philufophie  fchoUfliqiie , 
la  plume  des  écrivains  qui  accurdoieut  malheu- 
reuremcnl  plus, d’importance  à la  rpécuUlioo  8c 
au.  favoir  litléfairc  , qu'à  l'étude  immédiate  & 
püiliive  de  la  nature.  Quant  à la  théorie  do  L’af- 
ümilatioa , que  notre  auteur  fait  entrer  dans  fes 
obfervalions  fur  la  matière  nutritive,  abfUac- 
tiveoicat  conlidérée  , elle  11e  peut  plus  appartenir 
aujourd'hui  qu’à  l'hiUoire  des  iiypollièfes  , qui 
ont  eu  pour  objet  d’expliquer  reofcinblc  ou  quel- 
ques parties  de  Téconomic  vivante,  6c  que  l’oa 
abandunue  fou  vent,  avec  un  iujuüe  mépris  , apret 
les  avoir  admifes  avec  un  aveugle  eilthoudaune. 
Une  deuxième  divifion  a pour  objet  la  matière 
nutritive , conlidérée  les  dilférens  Corpa 

de  la  nature.  Uue  première  partie  de  cette  di- 
viûen,  confaeréc  toute  entière  à l’examen  des 
propriétés  que  préfcntcot  les  dillérentes  efpècce 
d’alimens,  d'après  Hippocrate,  appartient  bien 
moins  à rhygièuc  qu’à  une  hiAoire  de  cette  fcieBcp 
très-détaillée  8(  rédigée  fuivant  le  goût  des  érudite 
qui  Iravaillent  pour  i’Âcadémie  des  iofcriplioni 
8t  bcUcs-letlres. 

‘On  apprend  dans  ers  recherches  ce  que  Ica 
Anciens  en  général , ou  l’auteur  incouun  des 
Traités  ÙM  régime  8c  de  Va/imeni,  ont  peol'é  fur 
les  eiléts  do  fec  8c  de  rhiunide  dans  les  fubdances 
qui  nourrilTent  , fur  les  propriétés  laxatives  do 
^ces  fubfUnccs , leur  lempératnre,  leur  mauièro 
d’être  pefantes  ou  légères,  reUlivement  à l’ac- 
tion qufelles  produifcnl.  . ^ 

La  deuxième  partie  du  même  article,  moins 
théorique  81  plus  .ufui^ilc  que  la  première,  fait 
conuoiire  It^doèlriDe  des  Anciens  fur  les  graines 
céréales  8t  fur  leurs  préparations  diverfes,  fur 
les  autres  femences  nutritives,  fur  les  frnits,  fur 
les  tiges  , fur  le  miel , de  vin  , fur  les  fublUm  es 
apitnales  fournies  par  les  quadrupèdes  , les  oi- 
featix,  1rs  poiiTonx,  que  les  Anciens  confondaient 
le  plus  fouvent  arec  les  infcHcs  8c  les  ‘molluf- 
ques. 

Ce  qui  conrrrne  la  nonrrîliirB  de  l'homme  en 
géuéTaf  , les  dilléTcnles  eluèces  d'alimens  en  par- 
licolicr,  la  manière  d’en  faire  iifagc  , 8c  les  prin- 
cipes  généraux  de  la  diététique,  ne  te  ir*  u- 
veut  que  très- incomplétcmeiU  indiqués  dans 
cet  article.  Nüu<  •defiroas  lincèrrmeni  rempiir 
une  pareille  lacune  dans  les  conOdéraiiuos  lui-' 
vantes. 

Un  article  ^^ourriiarv  ferait  d’ailleurs  fort  im- 
parfait , bien  |»ciL  coufoime  à fon  objei  81  à 
l’ordre  enc3’clopédiqnc , s’il  n’étoit  pas  traité  .ivec 
, autant  du  méthode  que  d’étendue,  c’eil-a-dire. 
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de  manicre  à répoodre  noo-feulcmciit  aa  mot 
mjurrUutt  > en  le  preoaot  dan»  une  accepliou 
très-relferrée , mai«  aux  articles  ünoadATOLO- 
tilJB,  VlT»KS,  SvUSISTA^CXS,  AuMKNT  , ALIMEN- 
TATION, IVÉcixE,  Diète,  DiiTinquE,  Kaix* 
i»otr , UuissoN  , Assaisonnemens  eu  i^éoJral  , 
Culinaire  (art  cuhnairo')y  police  fiiuitaire  cou- 
ccruaut  les  comclUblei.  PouFsat  choiiir  cn- 
tre  le  développemeut  f)üciaalique  êc  i*expO' 
lliiou  morcelée  ou  déuclice  qui  fe  rapporte  È 
ces  divers  oruclcs , nous  avoos  préféré  ce  dé- 
velop|>uineut  métLociiquc.  (}ette  piéléreoce,  dout 
AioUs  avons  penfé  que  les  lc6)eurs  devoieut  être 
avertis,  expliquera  naturclleoiunl  Péteudue  de 
notre  travail , qui  cil  devenu  infenlililcmcnt  un 
véritable  traité  fur  ralitueaialion , ouvrage  qui 
iiiauquoit  peut-être  à U fcience,  & dont  ta  place 
fu  trouve  £i  bien  aUignée  dans  ua  Dtêlionnaire 
qui,  par  l'oo  objet  particulier,  ell  bieu  plus 
luiliue  qu'aucun  autre  ouvrage  du  même  genre, 
à comprendre  dans  tous  leurs  développumcos 
les  ventés  fcienlifiqties  qui  fe  rattaelient  -en 
même  temps  à U pbilufopbie  générale , aux 
iniéréu  les  plus  élevés  de  la  fociété,  & aux 
LePüins  iûurualicrs  de  la  vie  privée  de  iVeo- 
uumie  dofflcllique. 

Les  nourritures,  confidérécs  fôus  tm  point  de 
vue  général , & tout  à la  lois  hygiénique  & phy- 
holo^ique  , l'indication  rapide,  ou  merne  la  lim- 
pie  couméraliorr  des  produâions  de  la  nature 
qui  font  employées  dans  raiimenial^  , attireront 
d'abord  toute  notre  attention.  Not^iiotis  occu- 
pernns  enfuitede  la  cou>polilion,de  (a  préparation 
des  atiouens,  & après  avoir  traité  léparémenl  des 
LoifTous , nous  terminerons  Lenfcmbie  du  travail 
par  un  polit  nombre  de  remarques  fur  les  oour- 
vitures  roiides&  liquides,  envifugées  fous  (e  point 
de  vue  de  la  médecine  légale  & de  l’bygièoe 
publique,  , 

DB  L*ALlMEKTATIOa  BV  GENERAL.* 

I/alimenralion , ^ccnfidérée  fous  un  point  de 
vue  général,  embrallc  nalurellenicnt  plufîcurs 
objets  qui  , fans  pouvoir  être  rapportés  à 
resameu  parliculîer  des  diHércules  efpêccs 
d'alimcns  , leur  appartient  en  cominiin  , & 
doivent  cire  réunis  dans  un  feui  ^ même  or- 
dre de  coofidératioa.  Enfin,  la  première  quef- 
tion  qui  fe  préfeoic  dans  ce  point  de  vue,  a 
pour  objet  les  rapports  de  la  nourriture  ou  du' 
i'uuds  de  fubfinaoL-e  avec  la  population,  qui  ne 
peut  s’élever  fubitcnirnl  au-dolà  de  certaines 
limites , fans  occaüouner  les  fumioes  les  plus 
ledoutables  ou  d’autres  fléaux  non  moins  ter« 
ribles  , *les  révolutions  pt^Uires  , les  cala- 
mités de  la  guerre  ou  les  ravages  de  la  pelle, 
les  maladies  épidémiques,  &c. 

Le  befoin  de  la  nourriture,  les  efTeti  que  les 


afimens  font  éprouver , les  modifications  qu’ils 
éprouvent  à leur  tour,  leur  compofition,  la'di- 
verüié  de  leur  nature,  leur  piépara’iion  , leur 
quantité  , & les  lois  fondamcMtaJcs  du  régime 
ou  de  la  diététique  , telles  fout  les  autres  quef- 
tions  qui  fo  prélcntcnt  dans  rcx{>ofiiiün  géné- 
rale des  ahnu'iis  , &:  dout  ruxamen  le  plus  fpc- 
culatif  ou  le  plus  feientifique  en  apparence  fie 
rattache  toujours  à la  pratique  dans  fes  appli- 
cations. 

De$  rapports  des'nnurriturcs  ou  des  JuhJtJîances  ^ 
avec  la  population, 

La  nourriture  ou  les  nonriilures  ne  font  pas 
également  abondantes  dans  tous  les  lieux  ni 
pour  tous  les  |>euples.  lüles  préfentent  k ce  fu- 
jet  une  foule  de  variétés  U du  dinérenecs  qtii 
dépendent  également  d'une  grande  inégalité  dans 
'l’induflrie  de  riiomme  , & d une  grande  diverfité 
dans  la  fécondité  de  la  nature.  Les  nourritures, 
confidérées  fous  ce  rapport,  8i  dans  les  confé- 
qtiences  étendues  qui  sy  rattacbeni  , font  dé- 
figiiécs  fouvent  par  les  économtlles  fuus  le  noB 
de  confommation  on  de  fubjijlances.  Elles  exer- 
cent uéceifaircment  une  inllueoce  remarquable 
fur  la  population  , qui  doit  augmenter  ou  dé- 
croître avec  elles,  fuivant  des  lois.  & des  pro- 
portions qui  ont  été  A qui  font  encore  aujour- 
dUiui  un  fujel  de  diK-uflion  pour  les  favaus,  que 
la  nature  de  leurs  méditations  appelle  à pro- 
' noncer  fur  de  pareilles  matières. 

M.  Malibus,  l’un  des  philofopbcs  qui  fe  font 
le  plus  occupés  d'uno  queflion  auHi  importante  , 
a été  conduit  h peofer  que  pour  l’homme  comme 
pour  les  animaux  , l’accroiflemcnt  de  la  jsopula* 
lion  , même  dans  les  conditions  les  plus  heu- 
reufes  , étoit  toujours  plus  rapide,  plus  confia 
dérablc  que  raiigmcolation  dans  les  moyens  de 
fubfUlancus  , & que  celle  difproportion  , fi  fu- 
nclle  dans  les  conféquences  , avoil  coullam- 
roent  agi  depuis  . l'origiite  des  fociétés,  dans 
le  Icos  Fc  plus  contraire  au  bonheur  dererpèvc 
humaine.  i 

(^tle  opinion,  fi  on  la  confidêre  fous  le  point 
de  vue  de  réconomic  politique  , à laquelle  elle 
appartient  elléiiliollemcnt , fe  trouve  lout-a-fait 
étrangère  à cet  article  ; maïs  il  n'eu  ell  pas  aiufi 
du  développement  de  les  preuves  que  l'auteur  a 
puilées  dans  rbilloire  de  l’efpcce  humaine  , Sc 
dont  la  recherche  l’a  conduit  à traitir  Tua  def 
points  les  plus  importans  de  l'hygicne  & de  l’an- 
thropologie , l’ciai  des  fnbfillances,  fle  lenr  rap- 
orl  avec  1a  popuUtion  , daus  les  dilVércotes 
lualious  focialcs  , fuît  cher  les  peuples  modernes^ 
foit  chez  les  nations  les  plus  confidérables  do 
l'anliquité. 

Dans  l’enfance  de  la  civiltfation , chez  les 
malheureux  naturels  de  la  terre  de  Feu , le  de  la 
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terre  de  Van>T>iemeo  , ou  cliei  les  peuplades  de  1 
la  5jouve!le*HoI1aode , une  foule  de  caufes  ten- 
dent fans  oelfe  à diminuer  )e  nombre  des'babi- 
tans  i tels  font  la  férocité  générale  des  mœurs  , 
le  défaut  de  toute  prétro^aoce,  le  malheur  de 
la  condilton  des  fetnme* , le  pen  de  follicitude 
pour  les  enfansj  & la  diflirnltd  de  les  nourrir,  an 
milieu  des  dangers  continuels  d'une  vie  errante 
$t  pénible;  & ce|>endant , dans  un  conconrs'de 
«irconflances  aulli  défavorables  , une  population 
«nlTi  foible,  aulli  noobveufe  qti’il  eft  poflible  de 
le  fuppofer , fe  trouve  H exoaement  au  niveau 
des  fublîAancos , f|ii’iioc  petite  diminution  de 
celles-ci  occaGoone  les  plus  redoutables  fa- 
mines. 

Cbea  les  fauvages  de  PAniérique , la  popu- 
lation , à un  petit  noMibrc  d’excuplioos  pr^  , 
femble  toucher  également  à des  limites  (pi’elte 
ne  peut  jamais  dépalTcr,  malgi'é  les  caufes  per- 
maueotes  (t)  St  les  circonriaoies  accidealelles  (3) 
qui  s'oppofciil  à fes  progrès.  Partout  , chez  ces 
fauvagui,  on  trouve  Que  prc.>ve  de  cette  vérité  le 
de  la  diHicullé  de  fe  nourrir.  Un  voyageur  efpa- 
Kuol  (3),  qui  vécut  pendant  près  de  neuf  ans  parmi 
les  fâuvages  de  1a  Floride,  voyoil  caolinuellcoieat 
CCS  infortunés  éprouver , fous  toutes  les  formes, 
les  tourmeos  de  la  faim  , b dévorer , pour  l'ap- 
paifer,  des  araignées,  des  œufs  de  fourmis,  St 
meme  une  terre  ouèlueufe.  Si  le  fol  de  ces  fau- 
vages  produifoit  des  pierres,  ajoute  ce  voyageur , 
ils  les  avaleroient  ; j'ai  appris  du  moins  qu'ils 
Tccueilloient  St  confervoient  les  m des  ftTpent 
ou  des  poilîoos  qu’ils  avaient  mangés,  pour  les 
broyer  b pour  s’en  nourrir  au  beloin. 

EJlis  ne  parle  pas  d’une  loanicre  moins  tôo- 
chante  de  fa  diicltc  b des  jeûnes  prolongés  des 
naturels  placés  aux  environs  de  U baie  d'Htidi'oo, 
forcés  fouvent  aux  horreurs  de  ranlhropo- 
phagie. 

On  ponrroit  conclure,  d’après  les  récits  les 
plus  récetis  des  mifKtmnaires^ , que  dans  rétal 
aûuel , la  population  des  îles  de  (a  mer  du  Sud , 
mais  furlmit  fa  population  d'Otahiti , f«  irouvercit 
au*delT»us  du  niveau  des  .fubUAances  ; mais  il 
ett  évident  qu'un  fcmblahle  réUdtat  ne  peut  être 
que  temporaire  , b cpi'il  faut  l’a«lribucr  à on 
eflèt  foiidaiii  b violent  des  caufes,  Toit  periu.i- 
Demos,  foit  accidcoleUcs  , qui  tendent  à dimi- 
Duer  le  nombre  des  boimnes  dans  ces  contrées. 

Une  difproporlion  fans  cefle  rcnainanie  mire 
la  population  b les  moyens  de  la  nourrir;  cette 


(i)  Le  geore  dL:  vk,  criiii  det  cluflVuri  ou  pè* 

càcurs , les  guerres  cuutîoQcikr  qui  rct'ukeur  (f*unr  m^'tiru* 
reufe  concuirrncc  , la  froideur  des  homuict  , la  mikrablc 
coudi'ioH  des  kmipcf  , leur  ftérilité  , ficc. 

(3)  Pludcurs  maUdirs  graves,  les  ipidfnxics  dciinrsu- 
fes , bc. 

(3)  AWar  T^i  gacs  Ca^ié  de  yata. 
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difproportîoD , combinée  avec  le*  balntndef  ri« 
gabnodes  b guerrières  de  la  vie  nomade,  ex"- 
plique  naturellement  les  invaltocM  fucceffîves  , 
les  émigrations  à mata  armée  des  barbares,  an 
commencement  do  moyen  âge,  b les  calamitéf 
fî  longnes  , 6 profondément  feolies,  qui  accooi- 
pagnèrent  ces  tragiques  événemens  : une  ten- 
dance non  moins  évidente  de  la  population , poor 
dépafler  le  niveau  des  moyens  de  fubâtlsnce , 
fe  maoifefte  également  aujourd’hui  chez  les  no- 
mades aOuels  de  l’AGc , b ne  s’y  trouve  contre- 
balancée que  par  l’inégalité  des  conditions , la 
difficolië  d'acheter  une  femme  dans  les  claflet 
inféneures  , la  facilité  d’une  vie  licencienfe , Si 
fortoiit  par  la  fréquence  des  gueires  des  fa- 
mines b des  épidémies. 

Des  canfes  de  deftruûion  du  même  genre,  maîa 
encore  plus  nambreiifes  , plus  fréquentes , plus 
aélives,  relieuuent  la  population  au  nireaii  d'un 
fonds  de  fubnilance  refferré  , non-feuleme ot  parmi 
les  peuplades  maures  ou  nègres , qni  fe  trouvent 
dilTémioécs  fur  les  eûtes  de  l’Afrique , mais  dans 
l’E^pte,  jadis  n floiin'aote  & fi  peuplée,  b ré- 
duire aujourd’hui  au  dernier  degré  du  malhenr  8l 
de  la  fervitude,  alnfi  que  la  pbipnrt  des  antres 
provinces  fonmifes  à l’emptie  des  Turcs. 

Cbes  les  nations  les  plus  feptenlrionaies  de  l*A- 
He , le  même  réfultat  cfl  amené  par  des  moyens 
alTez  analogues  à ceux  qui  agilTent  chez  les  indi- 
gènes de  l*.^Béhque,  avec  cctre  dinérenre  qn« 
chez  les  pr^^érs  , les  tnauz  du  1a  famille  l’em- 
portent besucoap  fur  les  calainiiés  de  ta  guerre  , 
b n’en  font  pas  ordiuaireoient  U plus  fimefl# 
conféquence. 

Un  femblable  fléau , afles  fréquent  à la  Chine  , 
oû  pliifseurs  caufes  teudetii  h la  faire  naître,  y 
retient  coniinucllemeot  la  population  dans  des  It— 
mile«  d'où  elle  tend  fans  cefTc  a fortir;  ce  qui  a 
fait  dire  au  jéfuiie  Purennin,  que  fi  la  f.iiuîne  ne 
paroiiïait  pas  amfi  de  temps  en  leinjvs,  il  ferott 
impofTihle  que  le  pays  Int  tranquille.  1/uf.ige  lé- 
gal de  l'infanticide  i'e.jtunl,  dailleurs,  à cette 
caiife  accidentelle  d'abajfl'eiucDt  de  la  population 
parmi  les  Chinois. 

La  fairiine  b les  maladies  qui  en  deviennent  la 
fuite,  font  également  Ircî-liéqiientes , très*défaf- 
treufes  au  J.%poii;b  ce  qui  e(l  produit  parl’infair- 
I ticide  ciie*  it»  Cliiiioia , fe  produit  chez  leurs  voi- 
I fini  par  le  Itlieriinagc  , les  troubles  inicllins  & Içs 
calaïuilés  de  la  guerre.  Dans  un  étal  de  cirilifu- 
tiuii  idiM  avancé  , cliez  les  Anciens  en  générai  , 
b eue*  les  Grec»  en  narticu'ier,  l.i  tendance con- 
tiouellif  de  I.1  popalatino  à dépafTcr  de  beaucoup 
dans  fes  pro^ivs  les  fuoycm  de  fubfinaoce  , attira 
de  bonne  heure  raltenlion  b la  furvrill^nce  de* 
légiflatenis,  ou  dt#pbihifuphcs  qui  s'ocnipoient 
de  miiièiLM  politiques  dans  leurs  fpécnlaiions  , 
mais  priHi  ip.ilcmt  ot  de  Platon  Si  d’AridoJe.  Plu- 
fieurs  traits  de  la  république  taul  vantée  de  1 un 
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àe  ces  philotoplies  , font  voir  évidemment , dit 
M.  Malihus , que  PUton  avoii  été  vivement 
frappé  la  tendance  qui  fe  manifede  dans  la 
population  à jVlever  cootinoellemeDi  dans  Tes 
progrès  au  • delà  du  fonds  des  rablidances.  Les 
moyens  qu'il  propofa  font  exécrables  » fans  doute , 
mais  ils  prouvent  qu'il  s'étoit  fait  une  julle  idée 
de  la  force  & de  U grandeur  de  l'obfiacle 
qn’il  vouloit  combattre.  Lycurgue  le  quelques 
autres  légiJlaieura  , qui  jetèrent  un  coup  d’ceil 
moins  pÆélraBl  fur  la  réalité  des  ebofet  & fur 
la  véntable  nature  de  refpèce  humaine , s'at> 
tachèrent  a encourager  la  nailTance  des  enfans 
fans  pourvoir  à leur  entretien  ; ce  qui  faifoit  no 
très  >>  petit  accroifTemenl  de  population  au  prix 
d’un  très  - grand  accroifl'cipent  de  mifere  tk  de 
fonft'rance.  Uo  rette  , les  caufes  accidentelles  qui 
tendoient  à diminuer  la  population  chez  les  Grecs, 
indépendamment  dés  tnefures  ou  des  intitulions  , 
ne  manquèrent  point  à ce  peuple , ainü  qu'il  efl 
facile  de  le  voir  par  le  tableau  de  fes  divifiuns 
intellines  & des  guerres  contioiielles  & fanglanles 
auxquelles  il  fut  en  proie  pendant  pluHeuri  (iè- 
cles. 

Des  caufes  du  même  genre  agirent  dans  le 
même  fens , & peut-être  encore  avec  plus  de 
force  parmi  les  Romains.  Ajoutons  que  cet  eQ'et 
fe  joignit  k celui  des  maladies  épidémiques  beau- 
coup plus  fréquentes , Sl  à l'inUiience  de  U cor- 
ruption des  mcpurs , de  l’inégalité  des  fortunes , le 
à plufieurs  infliiut^ns  émioemmint  contraires  au 
travail  « a l'induHrie , 8c  par  cela  même  a la  popu- 
la  I Ton. 

Dn  coup  d*opil  fur  l’état  de  la  focîété  chex  les 
peuples  modernes  , ce  coup  d'esU^  quelque  rapide 

3u'il  pô^  être , nous  entraineroit  l^ancoiip  an-deJà 
U fujet  particulier  de  c.et  article  $ il  ne  feroit , 
d’ailirura  , qu'ajouter  nne  m uvelle  preuve  à l’ap- 
put  de  cotle  opinion, ;que  pour  l’elpèce  bumaiiie 
comme  pour  les  autres  ert^atures  vivantes,  la 
nourriture  ceiTe  bientôt  d«  fuivre  ou  d’atteindre 
dans  fes  progrès , raccroifinment  de  la  po{uilaiiun 
abandoimé  à lui -même,  on  encouragé  par  des 
inUiiiilions  ou  par  des  hobiuides  impolitiipies  , ce 
• fini  produit,  avec  le  temps , les  plus  redoutables 
Iféaux  , la  fannne  les  <*pidémies  qni  eu  font  if 
fuite  inévitable  : vérité  fi  frapiiaule  aujourd'hui 
pouvriraoUe.  dont  le  malheur  doit  être  également 
■ attribué  à l'erpècc  d'infouciance  barbare  des  ctuf- 
fes  inférieures  , It  à la  négligence  do  Gouver- 
nement. 

D'après  ce  qui  précède  , la  nourriture  , les 
moyens  de  luhiidance  fc  Iniuvenl  donc  toujours 
Lieu  peu  abondans,  bien  inCaliif.inV,  li  on  les  com- 
pare aux  géncMlimis  qui  fe  luccèdcut  aVec  «ue 
telle  rapidité,  qirtmc  leide  (fpicede  végétal,  le 
fenouil , par  exeni[>le  , fidliioil  bieoiôt,  fuivaqi 
la  remarque  ingéuieiife  de  KranlclMt,  pour  cou- 
vrir rapidement  de  fa  verdure  tonte  la  furfuCe 
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de  la  terre , G , pv  nne  caiaAiophe  quelconque  , 
notre  planète  fe  troovoit  dépouillée  tout-à-coup 
de  tonte  antre  efpèce  de  plantes. 

Vu  b^Jbin  de  la  nourriture  , de  fes  cau  fes  , de  la 
Jaim , du  jeûne  & ^ ^abjlmence. 

La  Bonrriture  , que  l’homme  & les  animaux  ne 
fe  proenrent  prefque  jamais  qu’avec  une  extrême 
dinicullé , & par  des  efforts  inféparables  d’une  pé- 
nible concurrence  ; cette  nournlure  qui  fe  trouve 
toujours  bien,  reflreinte , bien  infuinfanle  dans 
Ions  les  lieux,  fi  on  la  compare  aux  progrès  de 
la  population  , répond  à dilféreos  befoins  , 81  de- 
mande, foii  pour  être  obtenue,  le  plus  fuiivent 
par  force , fuit  pour  être  élaborée  & transformée 
de  diverfes  manières , l’emploi  de  divers  appa- 
reils d’organe  li  l’exercice  ae  plufieurs  facnltés. 

Du  l'enfemble  de  toutes  ces  aâions  réfulteot  fa 
digefiion  & l'emploi  de  difl'érens  genres  de  nourri- 
tures. Deux  ordres  de  difpofitions  égalemcut  im- 
porlanles  ont  pour  objet  cette  fonèlion,  dont  la 
furpenGon  ne  peut  jamais  s’étendre  au-delà  de 
certaines  limites,  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre  des  animaux , fans  reixlrc  leur  mort  iné- 
vitable. Ces  dirpofi:ions  font , d’uoe  part , l’exci- 
temeot  même  des  organes  de  la  digeAioo,  qui  elt 
une  des  conditions  de  la  fanlé  & de  l'exiilence  % 
d’une  autre  pari , 1a  réparation  des  perles  qui  ré- 
fulienl  coniinuenenieiit  de  l’aélivité  confomptivn 
Sl  dévorante  du  principe  de  U vîe,  " ^ 

I>es  déperditions  vai'iées  dus  fubfiances,  qne  le 
fait  même  de  la  vie  rend  indirpenfabjei , ett  une 
chofu  d’obfervahfm  journalière,  & que  les  erpritt 
les  moiua  attentifs  & les  moins  éclairés  oc  peu- 
vent méennooitre  : ces  perles  ne  s’elK'élueut  pan 
leulemeoi  par  la  iranrpiration  , eliis  ont  lieu  en 
outre  par  1 exbaUti<»n  pulmonaire  & par  d’aufres 
exuréliooB.  Pour  refpècc  Luuiaioe,  81  daos  110  cf- 
pace  de  vingi-qiialre  heures  , ce  déchet , que  la 
digeliioQ  doit  réparer  , vaiic  pnnr  un  individu 
adulte,  k quelle  que  foit  I.1  quantité  de  nonmiure 
qu’il  ail  prifc  , depuis  une  livre  onze  onces  jufqu'à 
cinq  (ivres.  Si  l'on  prend  une  moyenne  uropor- 
tionnelle  , aiUaut  qu  un  parcirrujel  de  recDercl.ei 
en  ell  fufcepiible  , ce  déchet  peut  êire  évalué  à 
deux  livres  treize  onces  ; favmr,  une  livre  qua- 
torze onces  par  la  perrpiratiun  ciitaiU'e,8L  quinze 
onces  par  la  rerpiratiou  (t). 

D'autres  pcrli-s  que  l’on  ne  pourroit  évaluer , 
même  d'une  maDicre  appr  iximaiive,  varient  lus- 
vant  une  foule  de  caufes  inaividueUes  , &.  l'elfec- 
tuent  par  dtlTcVcntes  excrétions. 

L'accroiffement  dans  les  jeunes  animaux  , Bi  In 
réparalioD  prompte,  régulière,  des  portes  tunti- 

“ 1 J 

(*)  le»  Mimoirti  tîtifitKiutt  t *7<io, 

(bo.  — de  Lerùtjitr  (r  Stfum  jttr  le  oa-n^i- 

leuoH» 
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nuollei  de  rorgatiiratiou  à toutes  let  irpcKpiej  de 
U vie , foot  le  véritable  objet , le  but  iinai  de 
toute  aliroenlaùoa  ; mais  uu  motif  plus  puilLut 
peut-être,  pla«dire6f,  cunûlle  dans  l’cxciiement 
périodique  des  organes  de  la  digellion  , dual  ouus 
Vi'Dons  de  parler  ; dans  le  rcoouvellcuicnt , foil 
par  r^mpaluie  , loit  par  aÛuciation  , de  pluiieurs 
a^Hooa  nerveules  qui  fc  rattacbeni  à ce  tnème  ex- 
citemeat , fc  qui  le  font  liées,  avec  lo  temps  , au 
ticveloppement  des  forces  épigujlnqucs^ 

Le  cœur  fc  les  autres  vifeères  creux , quelle  que 
foit  d*ailleurs  leur  ftruflurc  , renferment  eu  eux- 
mêmes  , fc  doivent  à l*excrcîce  même  de  la  rie  , 
)<'Jlimulant , le  principe  d'a£Hr»a  qui  les  fait  vivre, 
qui  CDtrelient  le  {noDrement  continuel  des  uns , 
ou  provoque  les  mouvcmcos  , foit  accîdenteU  fc 
rrréguliers  , foit  habitucU  ou  ^'riodiques  des  au- 
tres. l/appareil  gaitrique  en  général , fc  l'e^pmac 
«a  particulier,  le  trouvent  coiome  eu  dehors  de 
cette  condition. 

Leur  aêUon,  Vexercire  de  leurs  fonâioos , le 
développement  de  leur  énergie  , ne  peuvent  être 
ftirpendus  pendant  un  certain  temps  tans  qii*il  ré- 
fulle  de  celle  interruption  irrUation  ,foufihince  ^ 
ma!-‘é(rv.  L’entretien  de  celle  aâiou  ell  Attaché 
.à  un  ibumlaut  extérieur,  à une  certaine  quantité 
de  nourriture,  dant  le  premier  eifet  fe  montre 
dans  le  rétabliirvment  prefqu'inllanlané  des  forces 
épuifées  , c’en-â-dirc  dans  uoc  refocillalion  rapi- 
dement opérée  pai' rimpreflion  des  aiimens  fur  les 
voies  di^cftiv'csj  ellet  immédiat , toujours  prenant, 
toujours  impérieux  , fc  qui  ne  peut  être  dilléré  au- 
deU  d'une  certaine  limite,  fans  que  la  mort,  fc  une 
mort  doulourcufe  fc  horrible , ne  foit  la  fuite  de 
celte  interruption. 

Celle  mort,  qui  téell  poiut  la  cônféqtience  d’une 
déperdition  de  fubUancc  encore  peu  avancée,  ell 
pl.is  ou  moins  prompte,  fuivaiit  uue  foule  de  cir- 
cotillanccs , dont  les  unes  fe  rapportent  û l'ifUji- 
vidu  môme  qui  éprouve  le  fupplice  de  la  faim  \ 
tandis  que  les  autres  lui  font  étrangères , fc  fe  rap- 
portent au  milieu  dans  lequel  il  fc  trouve  placé  , 
à Ion  humidité,  à fa  température  , à fon  expoli- 
thjD  , fcc. 

Dans  l'état  le  plus  ordinaire , les  peiTonncs  qui 
pcrilTciit  la  laim  fuccorabent  du  quatrième  au 
icptiêaïc  jour,  quelquefois  le  dixième,  fc  même 
le  ireixièmc  fc  le  dix-nouvième  \ variété»  dont  plu- 
lieiirs  auteurs  ont  cité  des  exemples  (i). 

L’âge  exerce  une  alFes  grande  influence  fur  rei 
difVérences , ce  qui  n’a  point  échap|ié  aux  habiles 
obfcnratcurs  dcrijomroc,  & aux  grands  peintres 
de  Tes  malheurs  & de  l'os  paflious. 

Hippocrate  a dit,  dans  fes  immortels  Aphorif- 
fncs , & faus  doute  d’après  une  expéiicnce  bien 
,1 

(l)  lUlIcf,  LUmtm.-pkyfiolpgU,  vol.  VI,  io-4®.,  psg. 
fc  iC(> 
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anlérienre  à Tes  obfervations  : ceux  qui  fupportent 
lu  mieux  la  faim , ce  font  les  vieillards , eufuite  les 
hommes  d'un  âge  mur,  beaucoup  muiq|  bien  les 
adoleiceo»,  beaucoup  moins  bien  encore  les  co- 
(liDs , & iurlout  les  eufaus  qui  ont  le  plus  d’ala- 


1*.  Senes  fticiUimè  JeJunium  Jttrunt  i fccundà 
cttale  von/yUnies  , rnim/nè  adolcjcentes  , om^ 
nium  mtnunè  pue  ri } ex  his  uulcm  qui  inter 
ipfos  funt  alacnorcs  (l). 

Non  moins  judicieux  obfervateur  de  la  nature  , 
le  Dante  s’ell  conformé  à cette  gradation  des  âges 
dans  fou  dramatique  EpiJ'ode  du  comte  VgoUn  , 
condamné  par  uu  ennemi  implacable  à périr  de 
faim  avec  la  famille.  Les  plus  jeunes  de  Tes  lilt 
périirent  les  premiers  } les  plus  âgés  un  plus  lard  , 
du  cinquième  au  ijxièmo  jour,  fc  rmfoiiuué  comte, 
te  huitième. 


A toutes  les  époques  de  la  vie  , certains  états 
morbides,  que  l'on  oc  peut  rapporter  qu'a  la  dalle 
des  névrofes  , paroiirent  fiirpcndrc  la  nutrilÎQn. 
On  a obfervé  alors  des  abllineares  de  plulieura  le- 
maiucs , de  plutic-urs  mois,  fc  même  de  pluGeurs 
années,  llailcr,  qui  cite  pluGçurs  exemples  de  c«s 
prodiges,  remarque,  avec  beaucoup  de  raifoo  , 
que  les  perfonnes  qui  les  ont  oflerts,  étoient,  pour 
la  plupart , des  vaporeux  , des  hypochondriaques, 
des  lemmes byllériqucs,  Od  des  maliieureux  vilion- 
naires  privés  à la  fuis  de  leur  raifon  fc  de  leur 
fauté  par  un  fol  eDlhouUafmc,  ou  par  les  habitu- 
des d’une  vie  contemplative  «fc  alcélique.  Nous 
devoDi  ajouter  à cette  remarque , que  pcniiaot  ces 
abnioeiiLcs  , mcrveillcufemeiit  prolongées^  I«*vie 
fe  trouvoil  fenGhlemeut  diminuée  fc  bornée  à une 
fomnolenee  habitneUe  pendant  laquelle  les  excré- 
tions puroilfoicnt  fufpcndues , ainlt  que  toute  ina- 
nifeflalion  de  mouvement  fc  d’aêlisité.  Un  fom- 
meil  plus  profond , une  torpeur  pendant  laquelle 
U vie  ne  fe  foulicnt  quu  par  les  liimuUns  internes 
évidenimeiit  diminués  , font  jullcment  legardéa 
comoieuaedescircooflancesqui  font  le  mieux  corn- 

fireudrc  le»  lougs  jeûnes  des  animaux  à fommcil 
ubernal,qui  niaigrifTeril , d’ailleurs,  beaucoup 
pendant  leur  ahnioeiice  périodique , fc  dont  U 
nutrition  paroit  s’opérer  pendant  toute  Ia  durée 
de  cette  cibitiucncc  , aux  dépens  de  la  grailfe  dont  * 
iis  fout  abondamment  pourvus  à la  hn  de  l'au- 
tooinc. 

L’abllinence  fc  la  faim  qui  raccompagne,  pro- 
diiifeot  desefTelsbien  plus  rapides  dansU*  plusgrand 
nombre  de»  ras,  fc  furtont  rhex  les  animaux  qui 
ne  font  pas  lujetsi  la  torpeur  bibcrnale,  ni  modi- 
liés  par  un  état  accidentel  de  maladie,  capable  de 
fufpcndre  ou  du  moios  d’afioibitr  le  mouvement  de 
U nutrition.  * 


(t)  Voyrt  Nippocrat.  Aphor.  , td<n$€  Paûfu , ftA, 
prime,  Aphor,  xni , que  l'on  pourra  coi.férrr  avec  le 
pstTajte  de  la  Prérace  de  C«If< , fc  un  autre  patTasc  remar- 
quable d«  rau  âssicicn  , tpas  II , 
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Une  alt^ralion  morbide  très-profonde,  ne  tarde 
pas  alors  à s'établir.  L’individu  qui  fubit  un  pareil 
fupplice 9 perd  bientôt  Tes  forces,  arec  uu  reoii* 
meut  d’ao^oilTe  fourent  accompa vné de  vertiges; 
le  fang  parole  sème  ditninuer  cle  voluaae,  l'ui- 
vanl  les  obrervaiions  de  Haller,  fur  les  grenouil- 
les. Tous  les  autres  flnidn,  toutes  les  autres  hu- 
meurs s'altèrent;  le  fouille,  reahalatioo  pulmo- 
naire, devient  bientôt  fétide;  le  lait  n’a  plus  fa 
douceur  ni  fes  propriétés  ulimeolaires  ; rurioe 
devient  d'une  derete  preft^ue  corcolive,  comme 
réprouvèrent  Bonlekoé  & fon  compaguon  dans 
un  naufrage,  pendant  le  cours  d’au  voyage  aux 
Terres  auttrales  (i).  Pendant  celle  même  abflâ- 
nence  , l'état  des  chairs  eft  enticremeot  changé; 
la  grttiffe  fe  confomme,  toutes  les  excrétions  font 
dénaturées  ou  afToihlies,  8t  il  ell  probable  que 
dans  une  pareille  htuaiion,  les  fcr|>ens  les  plus 
dangereux  ne  pourroienl  faire'  que  d’iiinouentes 
morlures  (a),  NoxaiTiox.  ) 

Dûs  ^êts  éprouvent  & que  font  éprouver  les 
aUmens  pendant  la  fLgejhün. 

premier  eflet  que  les  alimdns  font  éprouver 
pendant  la digeftion,  dépend  uniquemeut  de  leurs 
propriétés  plus  ou  moins  excitantes;  il  ne  parait 
point  du  moins  fe  rapporter  encore  à la  répara- 
tion de/  pertes  qui  ont  été  faites  pendant  la  durée 
d’un  jeûne  plus  ou  moins  {oog.  Un  état  de  foi- 
blefle  9l  de  langueur,  im  (cotimcnt  inexprimable 
de  foiiüi'Auce  vague  6t  de  malatfe  indéterminé, 
avoient  annoncé  le  befoin  de  cet  excitemeut;  ils 
ceÜ'eut  auditui,  & par  la  première  ioiprellion  de 
la  nourriture  fur  les  voies  digcllives.  Le  réla- 
blin'ement  des  forces  ed  ielfet  immédiat  & 
prompt  de  cette  impreHion.  L’ébranlement,  le  nou- 
vel état  qui  a été  imprimé  à l’ellomac,  fe  commu- 
nique au  fydème  général  des  entrailles  ,#'e{l-à- 
dire,  4tous  les  viicères  de  la  poitrine  & du  bas- 
ventre,  qui  paroifleut  retrouver  un  point  d'appui. 
Cette  réaflion  s’étend  bientôt , & prefqiie  I]>ou- 
fanément,  à tous  les  autres  organes.  Le  centre 
épigadrique  reprend  lonto  fa  force  , tout  feo 
alceudaut,  toute  fon  iollucnce,  fur  les  dîverfes 
fouHions,  & jamais,  dans  aucune  autre  circonf- 
tencc,  les  fympatbies  de  l’cttomac,  ce  que  Bor- 
deii  appeleit  fi  judicieufemcot  le  département , 
l’emptre  de  cci  organe  j ne  le  manirellcut  avec  au- 
tant d’énergie  & d’étendue.  L’épigaAre,  dans  ce 
premier  phénomène  , devieut  ordinaireiuent  te 
Centre  d’uu  oiouveuienl  nuxionnaire.  Tous  les 
Org^uK-s  que  fa  réaèlion  a animés  , réagilfanl  a leur 
teur,  paroilknt  contribuer  à la  digeUion,  & la 


(i)  Ccsimoruiucs  aavi^aceurs,  pfclTcs]Mir  la/odUptiM 
laip<4iC.«tc , buxiicitc  Jcbf  uruis  pcaiiant  U»  ihuzpfeniKrs 
ÿouo  «i«  Icuf  «b«üu.:oce  ^ (c  qui  dcTim. impoihèU-  ua  p.u 
plg^  i4rd. 

(a)  Hsjief,- Cÿ».  fir.^  'k*> 
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belle  qireAion , an  omnes  pâtées  dige/Uoni  opitu- 
lentur y propofée  par  bordeu , fe  trouve  décidée 
pour  l’anirniaiive , ü l’ou  oLferve,  comme  il  con- 
vient, ces  importaus  pUénomènrs. 

Le  premier  réfulial  de  l'ailion  des  alimcns,  & 
les  divers  eilets  qni  lui  fiiccèdent , font  évidem- 
ment fournis  à l’aOioD  nerveufe.  Ou  s’y  oppofe, 
du  moins  par  la  fe^ion  ou  par  la  ligature  de  la 
huitième  pdire  fur  les  animaux , & ces  edè!s  font 
troublés,  aflbiblU  dans  l’homme,  par  lesiiarco- 
liqoesy  par  une  alfcâioo  morale  trop  vive,  ou  par 
toute  autre  caufe  de  diAraélion  ou  de  pertur- 
bation. 

riuGeurs  caufes  diverfes  modident  fcnGble- 
ment  les  mêmes  phénomènes,  & préfentent , 
relativement  à l’hygiène  , d’importantes  ron- 
'fldérations.  Les  quafités  des  nourritures  , leur 
température , leur  maÜo,  leur  poids,  leur  cooGf- 
tance,  leurmélange  avec  des  liqueurs  rermeotéca 
où  avec  des  boHÎ'uns  Aimulaotes  quelconques  , 
apportent  oéccfTuircmeut  de  grandes  variétés  dans 
la  première  impreflion  des  alimeos.  Celle  pre- 
mière inq^rcfTion  fera  nulle  ou  prefque  nulle  Tans 
doute,  ü fc  propofant  feulement  de  nourrir  , 
comme  on  l’a  fait  trop  fouvent,  dans  la  qucUiou 
des  foiipes  ccauoroiqucs,  ou  dans  pluCcurs  cal- 
culs telatifs  à l’alimcntalian  des  inuigens  ou  des 
prifonniers,  on  perd  entièrement  de  vue  tout  ce 
qui  concerne  l’anaifonncment  de  la  nourriture, 
la  réiiflance  mécauique,  en  un  mot  fes  propriétés 
Aimulanles.  On  a meme  fouvent  remdtqué,  & fur- 
tout  pendant  les  temps  Irès-froids , que  les  hom- 
mes qui  fe  livrent  accidentellement  h de  violeiis 
exercices,  ou  qui  font  employés  à des  travaux 
plus  p<>nibles,  avoient  alors  befoin  d’un  régime 
moins  délicat,  d’un  pain  plus  groAier,  de  vianüts* 
plus  conriAariles  & plus  lorlcment  afl'aironnL-es  ; 
d'une  autre  part , les  hommes  qui  font  peu  d’exci* 
cice,  qni  vivent  dans  l’oiliveté , ou  qui  fc  ron- 
facrciil  à des  profi fiions  fédcotnires,  doivent  plu- 
tôt chercher  à aHoihIir  qu'à  augmenter  la  pn- 
mtère  impreflion  des  alîtnens  fur  les  voies  di- 
geAives,  furloul  dans  un  âge  un  peu  avam'é. 
Cette  première  imprellion  cA  quelquolois  péniblo 
dans  cctlc  circooflance , furtout  A elle  fc  Ironvc 
fonribiemenl  aiigmetilée  jsar  une  ncurriture  exclu- 
bvement  aniniaie , & par  des  boilVoiis  alcoc-li- 
qiM  i,  Ltle  occafioonc  alors  de  l’aflonpiiremrnt,  la 
ccioiaiion,  la  cbnleiir  du  vifage,  une*  coDgcfiiciu 
fungiiinc  évidente,  vers  les  parties  fiipérietires , 
la  gêne  de  la  refpiration  , l’accélération  , la 
dureté  du  pouU.  Dans  quelques  cas  paniculieis , 
les  iDconvéuiens  de  cette  même  impreflion  font 
atxncmrés  ; ar  un  défaut  d’équilibre  , par  un 
alVuiblifremeot  ou  par  une  augmentation  d’éner- 
gie daus  certains  organes  (Iç  cerveau , les  urgauea 
de  la  rcproduèlion)  (l). 

1 ^ 

• (i/  Lff  organe»  urtnalre»  otTreur  ptur-<fre  plu»  fouvent 
qy’aucüu  autre  , l'escmple.  d«  cetco  irricatiua  partielle  , d* 
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Le  c^èbre  mîoiftr«  Tureot  ofTroit  on  eiemple 
remarquable  de  ces  anomèücs.  Suivant  Cabaois , 
il  n’avott  jamais  plus  de  mouvement  dans  TePprilf 
plus  de  difpoiilioD  à l'étude  & au  travail  liittTâire, 
que  pendant  le  premier  péiiode  de  U digedioo  , 
& tons  l’iDÛueoce  que  le  centre  épt^aftrique 
paroifloit  exercer  fur  le  cerveau.  Un  très-grand 
perfonnage  politique  du  dernier  üècle  , dont 
|*ai  fiiuvent  entendu  citer  l’esempte  , fe  trou* 
voit  encore  bien  plus  dirc^lement  placé  fous  cette 
meme  Miüueoce  « qui  lui  éloit  devenue  indirpen* 
fabie , & à nn  tel  point,  qu'il  avoit  liai  par  ne 
travailler  jamais  qu'après  Ton  dîner,  & dans  un  état 
de  deaii-ivreife,  pendant  lequel  (ou  enteodeoDcnt 
acqaéroit  un  accrjllfetnenl  d'énergie. 

La  durée  du  travail  de  la  digelUon  ne  peut 
d'ailleurs  être  déterminée  d'une  manière  exaUcj 
cette  opération,  ordinairement  annoncée  par  un 
fculioicnt  de  vigueur,  par  un  arcroilTement  d'é- 
nergie,  devient  quebinefuis  allea  pénible  èl  alFcz 
laliorieufe.  Llle  cft  fouvent  accompagnée,  clicz 
les  peiTunnes  nerreofes,  d’un  frilTou  alTex  incom* 
mode,  Sc  d’nn  mouvement  fébrile,  bile  exige  , 
dons  ce  cai,  beaucoup  de  calme  & de  repos.  La 
moindre  fatigue  , la  plus  légère  émotion  , la 
moindre  eflorl  de  U penfée,  poorroient  aifémenl 
la  troubler;  dans  une  occurence  oppofée,  le  mou- 
vement, l'exercice,  une  dillraâton  aéiive  , un 
grand  emploi  des  amfcles,  font  néceffairet  pour 
s’oppofer  à Ja  cooceutratioo  des  forces,  it  entre 
€fi  deux  extrêmes , l’obfirvaiioa  fait  conliniielle- 
meot  découvrir  une  foule  de  nuaoces  Si  de  parti- 
cularités <|ue  nous  ne  |x>uvoos  indiquer  dons  cet 
coofidérations  générales. 

Le  fommeil  préfente  tine  «aire  difpoGtîoa  ooi 
puroii  fenCblcment  cnodilîer  l'aUion  digeflive.  On 
a dit,  peut-être  d’une  manière  trop  générale, 
qu'il  la  favurilbit  k la  rcndoil  plus  rapide  St  plus 
complète;  cette  alTcriioa,  comme  mille  autres, 
ne  peut  être  admife  qu'avec  de  nombreufes  excep- 
tions : le  fommeil  paroîi  même  rufpeiidre  entiè- 
rement U digeflioo'poiir  quelques  peiTonnes  ebex 
Icfquelles  cette  o|>ération,  lout-à-fait  arrêtée,  ne 
reprend  qu'au  moment  du  réveil , h fouvent  après 
avoir  occaüooaé  des  fvmptêmes  uci-|>éuibles. 
rendant  la  veille,  8i  quelque  Toit  d’ailleurs  le  bon 
é^at  de  rurganifaiion , le  premier  travail  de  la 
digelboD  oe  pourroit  être  impunément  troublé, 
au  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  La 
faignée,  un  grand  emploi  de  force,  nne  commo- 
tion morale  trop  violente,  feroicot  alors  très-nui- 
fibles,  & le  travail  de  ta  digeilinn  anroit  à fou 
tour  les  incoDvéoieos  les  plus  graves,  pendant 


ceu«  so^menutioa  d’cisitcmeni  pcadjni  1«  travail  He  la 
digeltioQ.  Les  perfonDCi  plui  ou  moini  dirpotèet  i l’h^po* 
choodris,  utiaeuf.  coinAeoa  Tait,  pluUcurs  luit  pcodanc  cc 
rcui;t  travail.  St  comme  û elle»  Ce  truuvoicQC  Ibtts  Tia- 
yco4.Cil'uiH'  adclcioo  Tpaljioudi^uc  ou  ^rveuliu 
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le  court  d*noe  maladie  aigne,  fnHont  m momaBt 
des  paroxyfmes  , on  dans  les  circonftaaces  d'uoa 
crife  quelconque,  à l’époque  d’une  éruplion,  par 
exemple,  d’une  fueur , d'une  expeâor«tion. . 

Qnant  aux  changemens  que  la  nourriture  elle» 
méofie  , Si  les  organes  employés  à la  digeiboo 
éprouvent,  ils  commencent  dans  U bouche,  par 
1a  maAication  , par  on  mélauge  avec  la  falive,  9t 
continuent  d'avoir  heu  fur  tous  les  poio4s  de  le 
membrane  muqueufe  des  voies  digetlives,  juf- 
qii’à  la  ÜQ  du  canal  inleAinal.  lies  alimens  , déjà 
modiûcs  par  la  maftiention , arrivent  par  portions, 
par  boiicbées  dans  l'ellomac,  avec  une  certaine 
quantité  d'air.  Ce  vifeère  change  dès-lors  de  poG- 
tion;  le  pylore  fe  ferme,  Si  tout  l’enfemble  de 
l’organe  le  développe  par  une  expanBon  aèlive. 

Ue  nouveili’S  portions  d’alimeos  k de  nouvellea 
quantités  d’air  continuent  d’arriver  jufqu’au 
convenable  de  réplétioo,  annoncé  par  U fali^é. 
L’eAomac  eA  alors  entièrement  développé  , avec 
Tes  deux  oriBccs  fermés.  Si  dans  l'état  que  les 
pbyiiologiAes  ont  dt-ligné  fous  le  nom  de  pénjîole* 

A cette  époque  de  la  digeAioa,  'commence  la 
cbymiBcalion  des  aittnens , qui  n’eA,  ni  une  tri- 
turation, ni  une 'diÜTniulion , ni  le  produit  d’una* 
fermentation  on  d’une  puiréfaélioa , mais  une 
opération  fui  g^meris,  k vérirablemeni  fpéci— 
Bque. 

La  maÛ'e  alimeoiaire  «toG  travaillée,  ne  tarde 
pas  à fe  convertir  en  une  paie  chymeufe , S« 
par  les  inouvemeos  ofcLUatoircs  des  libres  muf- 
culaires  de  l’ellomac,  k par  fon  mélange  avec 
les  lues  perfoiratoires  k lollicttlaires  de  ce  vif- 
cère,  alors  plus  abondans,  plus  aèlifs  k plus  émi- 
nemment doués  des  qualités  qui  leur  font  propres, 
«infî  qu'il  arrive  pour  tous  les  fluides  de  l’écono- 
mie animale,  à l'époque  où  l'organe  qui  les  four- 
nit fe  Uouve  arcidenlellemenl  ou  régulièrement 
fouisiA  une  caufe  puîflanie  d’cxcitemeot  Si  de 
Aimulalion.  * 

Lt  pâte  chymeufe  offre  déjà,  dans  cet  éui  ,nne 
convcrlion  aUex  avancée  de  la  roall'e  alimen- 
taire : c’cA  un  mébnge  compofe  de  cette  maB*e 
atténuée,  offrant  nne  apparence  d’bomogéuéilé , 

' avec  des  matériaux  fournis  |>ar  l'animal  lui-même, 
qui,  dons  tous  les  périodes  de  la  digvAion  k de 
la  nutrition  , n'opère  jamais  fans  mêler  fa  propre 
fubAance  à des  lubAances  étrangères.  Le  chyme 
varie  fans  donte , fuivant  la  nature  des  animaux. 

La  circonAaocc  d'une  maladie  très-grave  (d'une 
ouverture  fiAuleiife  de  l’eAomac  ) , a fourni , à 
Paris,  il  y a plafieuri  années,  l'occaGon  d’avoir 
nn  petit  nomure  d’aperçu  far  la  compofiiioa 
do  chyme  dans  l’homme. 

La  malheureufs  femme  cher  laquelle  om 
obfervott  cette  ooveriure  GAuleufe , qni  avoit 
progrelfivement  aogmemé,  mangeoit  beaucoup, 
mais  reodoit , très-peu  de  temps  après  avoir 
mangé , aae  granifo  parti#  de  U aonrriiure  * 

qa*cUe 


N O ü 

^ cfu’all«  avoic  prtfe,  (oui  U Comt  d'une  pd(e 
cli^meule  & i^riJ'àire.  Celle  pâle  aywi  été  ana- 
1^'iée  Ac  curopar^  avec  la  noiiinture  de  U zua- 
lade,  ou  vil  que  le  premier  travail  de  la  diget- 
tiou  u'avoit  adveioppd  aucuu  auide,  & que  lu 
principal  ciiau|^emeni  le  r^duiiuii  à uoe  augmea- 
laiioa  dv  gi'Uiiae,â  la  forioatioa  d'uoo  maùère 
U'apparcuce  dbriueule,  Ai.  à «ue  plui  forte  pro- 
portioo  dhvdrocLtorate  de  foude»  de  phofpbaie 
du  foude , ae  pborpiiate  de  cliaaa. 

Celle  femme,  qui  vl^cut  encore  peodani  quel- 
que temps  dans  un  pareil  état , n'utoit  vdriuble- 
luunt  ooiuTÎe  que  par  une  lrès>peiiie  portion  de 
li  uiafie  alunentaire,  qui,  échappée  àrouverture 
(iAuIcufo,  éloit  poulîée  du  c6lé  du  pylore,  par 
ici  tnouvemciis  périilaitùiues  de  reUomac(i). 

I^s  eapérience«  <le  M*  Marcel  fur  le  chyme 
produit  par  une  uourrilure  végétale,  oui  appris 
qu'il  ne  préfeuloit  pai  de  giUatine , Ai  qu*d  imiile- 
u*dt  do  1 olliumine , quoique  ccuo  dernière  ne  fu 
trcuvùl  (Kimt  dans  la  malle  alimentaire» 

La  chyuulicaiiou , dont  Ja  durée  a été  évaluée 
d*uuu  mauièio  fort  approximative,  à quatre  ou 
cinq  heures,  eQ  fort  inégale  pour  les  divers  ali- 
uieps,  dont  il  eil  dit  k ce  fujcl,  qiiMs  font  plus  ou 
iDoiiis  digeÜible»,  k qu’ils  ne  pafl'ent  pas  dans  le 
duodénum,  fuivaot  Tordre  de  leur  arrivée  dans 
IV'ftonjac.  Les  mouvemeus  périllaltiqiies , opérés 
par  Jps  libres  lougitudinales  de  ce  vifccre,  entrai- 
uotil  les  portions  qui  font  dirigées  du  côté  du 
j^lore  : anneau  éminemment  fenuble  Ai  contrac- 
tile, qui  paroii  nes'ouviir  Ai  ne  Te  dilater  d*abord, 
que  pour  les  nourriiutci  bien  cfaymiliées , jufqu'A  ce 
que,  fdlîgué  Al  comme  épuilé|Mrcetie  fur  veilla  lire, 
il  UilTe  eofuite  paOêr  les  maiicres  les  plus  réfrac- 
lau'cs  ou  les  moins  avancées  dans  leur  digelUon. 

I>a^te  chymeufe  arrivée  dans  le  duodéuum, 
s’y  mole  avec  la  bile  Ai  tu  fucpocréatique,  dont 
lus  qualités  lrès>variablci , Ai  fubordonuées  a Té- 
Isl  de  Torgane  qui  les  fécrète , apportent  nécef- 
iairemeot  de  grandes  dilférenccs  dans  le  travail 
de  la  dicelUon.  La  partie  la  plus  fluide,  la  plus 
aflimiUble  de  ce  nouveau  Diélangr , éliabforbée 
fdus  le  nom  de  chyle ^ par  les  vaiiVeaux  taâés  ou 
cbyIi^^res.  D'autres  parties,  également  abforba- 
hles,  mais  plus  réCllanies  au  travail  de  la  nutriiion 
Al  de  Tanimdatton , font  ahfurbées  jiarles  veines  , 
Al  manilenent  alTcx  foiiveut  leur  piéfence  Ai  leur 
aélionpar  des  phénomènes  Irès-rcmarquablcs  (2). 


>(t)  l»ci  rATuluu  de  certe  obfcrvâilon  fooc  d‘Accor«l  avec 
le*  remarque!  de  M.  Lallemand  . prof»iLvr  de  la  KacoJié  de 
BtoDtprluer , fur  tri  anut  euiJicttU,  ( /'’vpcf  Ca  UiiTrrtarioa. 
Tb^fei  de  Part!,  » anuée  |H|8.  ) 

(n)  L’üdeor  des  ormet  jpr^s  avoir  maa^^  dei  alperg n , 
ou  dci  ahmtus  qui  contii-nnem  des  partias  rééneufet  ou  bal* 
famiquci  ^ U cnloration  des  oa  par  la  garance  j Todeur  , la 
faveur,  la  coukur  du  Un  , ToiMrmHucace  de  «ruînci  nour- 
ru'jrct  : enha  l'odeur  de  la  perTpiratioa  pulmonaire  four  U 
anAiiie  laDucnce  , Ac  furcuui  aptès  avoir  luangf  des  aUauus 
préparé»  avec  de  l'ail. 

JC£0£C/.Y£.  T'orne  X* 
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La  partie  U plus  groHière,  la  pins  foltde , 
pati'e  dans  le  gros  iuteilin,  y féioume  plus  ou 
moins  loDçHcmps , roumil  même  encore  des  ma- 
lértsnx  À 1 abforplioa. qui  la  modifie , Ai  fe  trouve 
oxpuifée  fous  U forme  de  déjeQions  ou  de  matière 
fécale;  matière  qui  n’til  pas  un  finiplc  déchet, 
un  limple  réfidu  de  )a  mafi'e  alimentaire , mais 
un  produit  très-compofé  de  la  digcllion  , Ai  pour 
lequel  TaDÎiiial  fonmit  de  nouveau  fa  propre 
fubllance  d'une  manière  fisc  , régulière  , lorfque 
fa  fanté  u’a  éprouvé  aucune  alteration. 

La  converboQ  de  la  fiibnancc  alimentaire  Ac 
les  divers  produits  de  la  digenion , que  nous  ve- 
nons d'indiquer  d’une  manière  générale,  ces 
produits  , qui  ne  préfcntcot  leur  degré  de  per- 
feâion  que  dans  Télat  de  fanté  le  plus  parfait, 
doivent  cire  regardés  comme  un  ordre  de  phé- 
nomènes particuliers  ou  fpécitiqnes.  Nous  les  in- 
diquerons fous  le  nom  de  phénomènes  .xoono- 
ruKjues  on  organiques , pour  les  diflinguer  des 
phénomènes  purement  pb^'iîques  ou  chimiques , 
que  la  maliè.re  nutritive  éprouveroit  fi  elle  éloit 
livrée  à elle-même  , ou  rnodiOée  par  le  travail 
d'une  digenion  incomplète  Ai  laborieufe. 

Dans  pludcurs  circonilances  d’indifpoGtion  ou 
de  foibiefle  relative,  qui  forment  IVlat  le  plus 
habituel  d’un  grand  nombre  de  perfoones,  dos 
digeflions  incomplètes  & laboricufes  ont  fouveoi 
lieu  3 alors,  pluficurs  aliœens  ne  peuvent  être 
digérés  ou  ne  fe  digèrent  qu’avec  une  extrême 
diflieuhé  , en  occalionnaut  beaucoup  de  fuuf* 
fraucc  , Al  en  laiffaot  apporolire  rourcut  plufieurs 
cnéls  d’un  changement  purement  phyuque  ou 
chimique  dans  la  pâte  alioicnlaire  , auquel  un 
meilleur  él&t  des  organes  fe  feroit  oppofe  ( Taci- 
diié , la  diÜcoüoo  gaxeul'e , des  rapports  uido- 
reiix). 

Parmi  les  alioMtis  dont  la  converfioo  orga- 
nique ne  peut  s’ofiércr  complètement  dans  Pétat 
d’iodirpoution  ou  de  foildcfle  dont  nous  parlons , 
on  doit  placer  les  nourritures  végétales  en  gé- 
uéral  Al  u chair  des  animaux  lmp  jeunes , mais 
en  particulier  , les  femeucet  de  pluGeurs  légu- 
mineufes , la  pomme  de  terre  , les  farioeux  unis 
à du  mucilage  ou  à des  matières  fucrées , le 
navet , les  clioux  , pluGeurs  autres  plantes  de 
la  famille  des  Crucifères , prcfque  tous  les 
fruits , Aie.  Aie. 

L’opinion  commune,  qui  attribue  k pluGeurs 
de  ces  nourriuircs  d’ùlre  venteufes  , fermenlef- 
cibles  , acides;  celle  opinion  , que  quelques  la- 
vans  ont  trop  Ugèrcioenl  rangée  parmi  les  er- 
reurs populaires,  cft  fondée  jurqu’à  nn  certaiu 

Point , turtont  G on  veut  la  reftreindre  Ai  ne 
appliquer  qu’aux  circonllaoces  de  foiMelFe  ou 
d’iucapacité  digoAive  , que  nous  venons  d'in- 
diquer. Du  relie,  cette  foibleÛ’e , celte  incapa- 
cité, qui  peut  dé{>eQdre  d’un  grand  nombre  de 
caufos  ircs-dilTéreates , préfent»  oue  foule  de 
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coaGd^ratiooi  y qui  i*appliqueot  d'une  m>inî^re  | 
direile  à la  parlie  pratique  ou  orueUe  de 
gunc. 

Dani  pluGenrs  circonGances , U débiliu^  des 
ei^ancs  de  U digeftion  & la  langueur  des  n5cr^> 
tioos  , qui  contribuent  à IVUborafion  de  la  mafle 
alimeataire , font  ifvidenles,  mais  confUtulioQ> 
ucllcs  8i  iudi^pendantes , jur<rnt  a un  certain  point , 
d’un  état  morbide;  alors,  la  digcllion  ne  peut 
s’exercer  que  fur  des  alimeiis  à la  fois  trfs-di* 
gcÜiblcs&  très-peu  dirpnfi's  à éprouver  les  cban- 
gemens  chimiques.  Les  chairs  vifqueufes  ou 
trop  gélalineufes  des  pûmes  animaux , les  ruhf- 
tances  grafl'es  , les  iualièi*es  trop  conciliantes, 
quelle  que  foil  d’ailleurs  leur  compofiuon,  la 
plupart  des  fruits,  les  fubClanres  végétales  en 
général , lorfqu’elles  n'ont  pas  été  tnudiüées  par 
des  préparations  convenables  , font  nuifibles  dans 
tous  les  cas  de  cclic  débilitation  abfolue  , & ne 
peuvent  manquer  d'ocrafiunner , fi  un  en  fait 
ufage  , une  première  ou  une  féconde  digeilion 
très-laboriculc  , ou  même  une  véritable  indi* 
gedion. 

Si  la  fuiblefle,  (i  l'inertie  efl  partielle  , C elle 
fc  rapporte  plus  |>arliculièremeDt , fuit  a l’efloniac 
lui*tn«'aic  , fuit  au  foie , foit  aux  furfaces  mu- 
^ueufes  desiiilellins,  d’autres  anomalies , d’auln-s 
Ivinjitéiues  d'indirpofiiion  fc  manifeilcront  pen- 
d.iot  les  conrerûons  variées  des  fuldlanees  ali- 
mentaires; aiuCi  , par  exemple  , dans  le  cas  oà 
le  foie  n'aiiroil  pas  un  degré  fullifaol  de  fenCl- 
bililé,  pour  être  excité  cmnuie  il  convient  par 
tous  les  genres  de  nourriture , les  corps  i'ucr/s  , 
le  lait  tous  toutes  les  formes , les  corps  gras  , les 
malicTCS  gélalineures  & |>eu  fapides,  n’attaque^ 
ront  {MIS  comme  il  convient  celte  fcnCibilité  peu 
développée  dn  f ie,  & contribueront  par  cela 
niêiuc  a rendre  la  prctni**ie  ÿgcütoo  afles  dif- 
ücile,  & de  telle  forte,  <juc  la  formation  te  l'ex- 
pulfitm  des  matières  fécales  foulliirom  elles- 
mêmes  de  ce  déiangemeol. 

LVlat  d'indifpofiiion , les  fenfalions  plus  ou 
moins  douioureufes , les  divers  Ijimptômes  de 
fouirrance,  qui  accompagnent  les  digelliuns  la- 
borieufes  ou  incomplètes  a leurs  divcrles  époques , 

Ïiréfcnienl , il  on  les  coaOJèie  dans  leur  eii- 
cmble  , de  numbreuics  variétés.  Eu  les  analj- 
f.ini  comme  il  convient , c*efl-a-dire,  en  portant 
dans  celte  recherche  une  obfervalioii  ailcniivc  & 
toutes  les  données  d'uuc  faiue  un 

reroonoîlra  au  moins,  daus  plulicurs  cas,  la 
véritable  caiilc  de  ces  anomalies , uinfi  que  les 
motifs  des  diH\*rens  régimes  que  ces  difpoüliout 
exigent , & que  la  plupart  des  médecius  ne 
faveot  malLcureufcmeut  ni  apprécier  ni  pret- 
crire. 

11  exide  en  particulier  quelques  difpofiiioiis  | 
morbides  des  voies  digellivct,  auxquelles  il  im>  t 
porte  de  donner  la  plus  grande  attention  dans  1 


l’hygiène  pratique  ou  ufuelle  : telles  font  les  dt- 
veVlités  que  nous  venons  d'indiquer,  aelative- 
oieni  à la  foiblelle  radicale  ou  générale  des  or- 
aues  de  la  digeilion  , à l'inertie , à roliéraiioa 
ans  la  fécrélion  de  la  bile  ou  dans  les  Cé*  r^ 
fions  folliculaires  8c  perfpiratoires.  D'antres  diP 
poGlions  morbides,  qui  ne  font  pas  moins  graves  , 
occaGoniient  cbes  ploüeurs  perlutioes  des  irrégu- 
larités aifos  remarquables  dans  les  digelltuus,  8c 
paroÜTent  fe  rapporter,  Uulôt  à un  pnnti|>e 
d’irriialion  névralgique , lirliôt  à un  principe 
d'irritation  gontietife  «^u  rliumatifuiale  ; dérange- 
ment dont  la  véritable  nature  a'eil  fouvent  bien 
reconnue  que  par  les  choies  qui  nuifeut  ou  qui 
foulagenl , a letdenUbus  & utentiàus , md$catto. 
Dans  le  premier  cas,  le  liavail  de  ladtgclbon  eft 
foiiveiit  accompagné  , à les  diHéreotes  é|»oques, 
d’un  fpafuie  plus  ou  moins  pénible  , d uu  len- 
tifuent  de  pelanteiir  ou  de  conllnèlioii , d'iiu  ref- 
tèrreiucnl  convulÜf,  que  la  perfnone  qui  ruullre 
cotopaieâ  l'elUu  d’une  grillt*  8t  de  plnltvurs  phé- 
nomènes conléculils  ou  r^m|)athiques,  quelque- 
fois irès-exiraordinaires. 

L'oxjrde  blanc  de  bifmotb,  l’eau  de  chaux  con- 
vciiabicnieiil  opiacée,  l’extrait  de  julqiiiame  uni 
à l'extrait  gommeux  d’opium,  le  Grop  d'é- 
ibiT  , 8tc.  , font  les  moyens  a l'aide  dcfquels  on 
parvient  le  mieux  à fmitager  ou  à guérir,  dans 
ces  ci rcon dances  , furtoul  G on  en  favorilc  reilet 
par  un  n^giim*  convenable,  par  la  privation  des 
(Uinulani  ab'ouliijiies  At  des  allaifonnemens , par 
l'ufage  excliiUf  ou  prerquVxcluGf  des  viandes  blan- 
ches ou  <lu  lait , par  l’emploi  des  végétaux  non  fa- 
rineux , des  poilTons  faxaiiles  (les  limandes,  les 
merlans  ). 

Dans  d'autres  occurrences,  la  plupart  des 
fyiupiômet  que  nous  venons  d'iudtqaer  foi»t 
éprouvés  ; mais  iU  fe  tDaiiifeUciii  cher  des  per- 
fonnes  qui  ont  eu  quelques  altciutes  de  goutte  , 
ou  dont  les  afeeodaus  éi«  ieni  fu|eis,  foit  à celte 
maladie,  foit  à des  alfcèlions  calciileiifes.  On  ob- 
ft-rve  en  même  temps,  que  tes  mêmes  fyrop- 
lûmes  font  le  plus  ordinairemcni  excités  par  des 
aliiucus  trop  auimalifés,  par  les  vins  acidtu,  par 
le  froid  fcc  , le  veni  du  nord,  8e  qu’iU  foui  pref- 
que  toiqouts  accompagnés  de  renvois  d’alimeus  , 
mais  furioiit  de  renvois  de  pain  8e  de  la  plupart 
des  oliuicns  alTair  niiés  ou  aromatique».  Ou  re- 
marque auOi  que  l’éther  &e  l'opiiieo  moditieoC 
très-|HMi  ces  rymplûmes , que  l’uu  cembut  avec 
avantage  par  les  detni-bains  , 1rs  |H^diluves  ir- 
riraus,  l’eau  de  chaux  , la  magnéGe  pure  6i  don- 
née à doie  purgative,  parla  privation  prefqu’ab- 
I folue  do  pain,  des  fubilances  animales,  des  vins 
les  plus  légèrement  acides,  des  fruits  acidulés. 

Ce  principe  d'irrîialiun  rhumalifmale  , qui  n’eG 
pas  un  être  de  raifou  , i‘unime  beaucoup  dVf- 
prits  forts  en  médet  ine  paroîfl'rn  le  croire , le 
IHtrlu  raremeul  fur  les  voies  digeUives , laus 
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«Toir  préalablement  attaqué  quelqu’antre  partie 
de  ror|;aairatioo.  Ces  atteiutrs  lünC  rarement 
ckroDiques;  elles  s'exafpèreot  ou  fe  maDifenent 
toat^à'coup  dans  les  (empt  bumidet , font  la 
forme  d'une  véritable  iluxion,  qui  envahit  Tef» 
tom.tc,  y détermine  une  fenfation  de  courbature 
ou  des  naufées  qui  aufrmenleot  pendant  la  di- 
eHion,  qui  deviennent  alors  quelquefois  irès- 
ouloureuies,  qui  font  accuinpajgoées  de  renvois 
d’alimcns,  d’an^oiÛes,  & parfois  d'une  angmeu- 
tatioQ  dans  la  fécrélioo  perfpiraloire  • qui  donne 
lieu  à des  vomiÛemens  de  matières  vifqueufes 
ou  à une  diarrhée  très-néiiible , & qu'il  faut 
a'etnprefler  d'arrêter  j>ar  tes  opiacés  dounés  en 
lavemens.  U n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des 
individus  chez  lefquels  les  foullrances  que  nous 
venons  d’indiquer,  en  les  attribuant  à une  af- 
feâioD  rbumalifmale  de  la  tunique  mufeuLire  de 
IVdomac  ou  des  inteltins,  alterueut  aveu  un 
catarrhe  des  mêmes  organes. 

Dans  tons  les  cas  que  nous  venons  d’indiquer, 
d'une  manière  trop  rapide  fans  doute  , U raomdre 
réaÜioo  fébrile  , la  conllipation  opiiitâire,  riii- 
fomnio,  une  exacerbaliou  fenlible  dans  les  fouf- 
frances  , par  les  plus  légers  toniques  , furtoiit 
par  les  acides  ou  par  tes  alcooliques,  doivent 
faire  craindre  une  phlegmalie  chronique,  mais 
fiirtoul  une  entérite,  une  gallrilc  ou  une  eallro* 
entérite  : prélbmptions  qui  fourniQ'eut  d^auircs 
données  pour  le  régime  & pour  le  trailemeoi. 
Ajoutons  qu'il  n'ell  pas  fans  exemple  , que  plu- 
fleurs  digellions  irès-taborieufes  , très*|H*aibles , 
foieut  des  phénomènes  purement  Tympathiques  & 
c^mPécutifs,  dont  la  caufe  première  doit  cire 
rapportée  à une  métrile  latente,  à un  catarrhe 
utérin  inflammatoire  , ou  meme  au  travail  trop 
dilliiilc  de  la  menflrualion  : circonflances  dans 
lefquelies  les  praticiens  vulgaires  manquent  ra- 
rement de  fe  méprendre  , & d'aggraver  par  leur 
méprife  les  maux  qu’ils  font  appelés  à fuulager. 

D’après  l'opinioa  des  Amiens  , qui  d'âge  eu 
âge  s'efl  tratifroire  en  gran^  juirtie  par  des  tra- 
diiiotis  populaires,  dont  rorigiiic  feientilique  ne 
peut  être  méconnue,  on  a attribué  aux  alimens 
diverfes  qualités  relatives  aux  cfl'eis  qu'iU  éprou- 
vent dans  les  voies  digeüives.  Un  a dit  qu'ds 
étoieni  légers  ou  pefaus,  St  Ca#v«;  faibles 

ou  forts,  t0x*f**i  nourrilTaos  ou  peu  nuurriÛans, 
TfpifMt  St  «Xiys^s^sri  humides  ou  (ecs , St 

laxatifs  ou  refTerrans , St 

écliauffans  ou  rafraicliilTjits , lif^t  St 
Haineux  St  non  llatueux  , expanfibles  St 
non  expanfibles,  occafionuanl  ou  diniiouonl  l*cm- 
bonpnint , Stc.  Stc. 

Ces  dillérences  dans  les  efTels  qu’épmiive  la 
maffe  alimen'aire,  ou  qui  accompagnent  fa  con- 
verliuii  , n’exilleui  pas  fans  doute  on  n'exillenl 
que  fuibleineul  dans  les  coudiii  ms  d’uue  fauté 
patfaiie,  mais  fe  laifTeot  apercevoir  parmi  les 
laaiioos  civüiféea  , ches  un  grand  nuoiure  de 
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perfonnes , dont  les  facultés  digeflivcs , afTiihlies 
ou  dépravées,  n exécutent  que  d’une  manière 
Uborieufe,  Sc  par  cela  même  très-infufTirante  , 
le  grand  œuvre  de  la  cliymibcalion.  Quoi  qu'il 
eu  toit,  les  alimens,  lorfqiie  leur  première  mé- 
lamorphofc  efl  opérée  dTune  manière  plus  ou 
moins  complète  St  plus  ou  moins  diflicile  , pro- 
duifenl  divers  effets  qui  dépendent  jufqu'à  un 
certain  point  de  U nature  de  ces  memes  alimens 
St  de  leur  compofilion,  à l’examen  derqueis  le 
paragraphe  fuivant  efl  confacré. 

Chotjc  f quantité  dtt  alimens  , & principes 
généraux  de  diététique. 

I.e  choix  des  nourritures,  d'ailleurs  (i  impor- 
tant , ne  peut  être  indiqué  à pnori , c’efl-à- 
dire,  d'après  des  principes  6xes  de  conduite. 

Il  eU  nécellairemeni  fubordqnnéà  l'âge,  au  tem- 
pérament , au  genre  de  vw , mais  (Surtout  à 
ces  particularités  individuelles  de  complexion  p « 

que  les  médecins  détigncul  fous  U dénoiuiaalion' 
technique  d'tdwfYncni^ie. 

1/liomme  , coiifidéro  dans  les  différens  climats, 
dans  les  diiVérens  fiècles , St  au  milieu  des  con- 
ditions diverfes  d’exiflence  qui  dépendent  de  l’é- 
tat de  civilifaiion , préfcnie  à ce  fujel  des  va- 
riétés intiftics,  depuis  les  |>euplades  faitvages  qui 
peuvent  fe  nourrir  de  chairs  crues , St  quelque- 
fois en  putréfaèlion  , jufqii’.i  ces  hommes  fuibics 
St  délicats,  qui,  chez  les  nations  policées,  ne 

fieuveni , à l'exemple  de  Sanflorius , digérer  que 
a balance  à la  main  , St  en  donnant  aufli  |>cu 
de  réfîfljnce  ou  de  travail  qu'il  efl  pufTiblc  aux 
organes  de  1a  digeflion. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  tout  femliteroil  devoir 
être  indiiléreiil  , rclativcmcut  a Ij  qualité  St  au 
choix  des  nourritures.  Sunis  omniti  fana  , dit  le 
proverbe  : (oniefuix  celte  règle  , comme  tous 
les  axiomes  St  les  affertions  trop  générales,  ne 
peut  être  odmife  qu’avec  de  iionihreiires  excep- 
tions. Les  alimens  les  plus  conveuabies  en  ap- 
parence fe  digèrent  fonvent  afl’ez  mal  par  des 
perfonnes  robufles.  Dans  d’autres  cirk-onllant es , 
des  alimens  grofliers,  St  que  l’bygiène  p.iroîiroit 
devoir  proferire,  font  plus  proniptrmeni  , plus 
facilrineni  élaborés  que  ceriaiiicx  fiiofLuccs  eu  gé- 
néral irès-digcfliblcs.  Les  ans  retrouvent  leurlanté 
|>eudan(  les  ri,i,ueurs  d'un  carême,  ainfi  que  Ba- 
glivi  l'a foucetit  obJervé|  d'atilrisl»  pcrdeni.f^ux- 
ci  ne  digèrent  bien  que  les  œufs,  St  les  v amiot 
très-fcches  St  très-noires  ; duiiites  ne  |is*uvent 
les  fiipporler  , Sc  ue  lnn>  l>ien  nourris  qn  ^ivec  dira 
sriandes  blanches,  du  poifl'ou  ou  des  pulpes  végé- 
tales. I.e  plus  grand  nombre  n'iil  pas  iocmnmotld 
par  Tufage  des  fruits  , lors  même  n’il  cil  oïdigé 
de  s’aflreindre  à un  régime  uès-f  vère  ps'iir  1# 
vulniiu*  Sc  la  quantité  de«  a iniens.  O*  Uicuii-s 
fniiis  , en  général , on  quclc|ucs  el,>èc«a  de  Iruits 
eu  particulier,  tels  que  rabru-ot , le  radin,  jvi 
ilrrra 
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fraifes , !oui  les  fruits  aci<les , fcc. , ne  font  ji- 
inais  iopundmenl  partie  d‘un  repas  pour  certaines 
perfonnes  , qm  font  d'ailleurs  pourvues  d'uo  ap- 
pareil digeüif  affez  fort  pour  confomaier  oue 
quantité  conüdérable  d'alimens. 

I,e  médecin  Lorry,  dont  l*cxemple  a clé  fou- 
vent  cité,  manquoit  rarement  d'avoir  une  érup- 
tion lurfqu'il  aroit  mangé  du  riz  : quelques  per- 
fonnes éprouvent  bien  plus  fûrement  & bien  plus 
douloureufemcnt  le  mémo  fymptôme,  par  iVlfet 
du  poilTon  , des  écrevifles  ou  des  moules. 

I/cxpérience  individuelle  eft  le  feul  guide  fans 
doute  que  Ton  puilTe  prendre  pour  fe  diriger  au 
milieu  de  ces  variétés  èc  de  ces  anomalies.  En 
convenant  de  cette  vérité  avec  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  diététique  , nous 
ferons  cependant  la  remarque , que  l’on  a peut- 
être  trop  exagéré  les  cootéqucnces  de  ces  fpé- 
cialités  relativemei^ au  régime , pour  donner 
j^us  de  latitude  au  caprice  & à la  gourmandife. 
les  exceptions  elles-mêmes  confirment  la  régie, 
loin  de  lui  porter  atteinte  , & nous  ne  dirons  pas 
avec  Boerbaavc,  nullum  afimtntum,  unweffali 
tituloy  jalubrv  dtci  pottjî , &ifui  rugat  quodnam 
ejl  faiubre  alimcTtlum , idem  Jhcit , ac  quetreret 
quifnam Jit  ventm  fecundus,  non  cognilo  itincre. 

Les  variétés,  les  diverfités  dans  les  appétences 
êc  dans  la  faculté  digcüive , lorfqu’elles  nu  font 
pas  trop  éloignées  d^un  certain  état  naturel  ou 
normal,  prouvent  feulement  la  force  de  certaines 
habitudes  ou  TcOet  d*un  état  irrégulier  & mor- 
bide des  organes  de  la  digeRicm , qui  n'tfi  pas 
incompatible  avec  la  fanlé,  & dont  les  exem]>les 
ne  font  jamais  fi  frappans  nu  fi  remarquables 
que  penaaot  certaines  grofTelIes. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  qui  ne 
fe  rapprocbciU  pas  de  ces  fîogulantés,  les  coo- 
Botll'ances  pofitives,  expofées  dans  dilférentes 

f>artics  de  cet  article,  trouveront  journellement 
eiir  application  à la  diététique  uluelle  & aux 
détails  de  IVconoroie  dotucüique  : on  doit  avoir 
égards  dans  ces  applications  , aux  propriétés  toni- 
ques ou  débilitantes das  alimeiis,  à ieiirconftflauce, 
à leur  nature,  au  degré  deréfiflance  quVIIes  oppo- 
font,  comparés  aux  divers  degrés  de  force  ou  de 
foiblefle  de  cet  appareil 5 ce  qui  permettra  alors 
de  fe  former  une  opinion  allez  éclairée,  & d’ac- 
cord d’ailleurs  avec  l’expérience  , fur  le  n'gime 
échaufTanl  it  rafraicbiüant , U convenance  & 
l’indication  particulière  des  nourritures  animales 
ou  des  nourritures  végétales,  des  aiinicns  libro- 
gélalineux  , albumineux  , gras  , farineux,  gom- 
meux; des  corps  fucrés  & des  fubfiaaces  qui, 
comme  les  fruits,  conlicDnenl  des  acides  tout 
formés  , un  mucilage  plus  ou  moins  vifqueux  on 
plus  ou  moins  parfumé  ; un  ferment  , ou  du 
moins  une  matière  propre  à fermenter  par  Ja 

{dus  légère  addition  d’oxygène.  On  devra  éga- 
emeut  combiner  les  données  feieutifiques  le  les 
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rétslfata  des  tttpérîences  individuelles,  en  lelTpe- 
lifiant  par  un  contrôle  mutuel  8t  réciproque  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  quantité  des  nourritures 
que  chaque  individu  doit  utilement  ou  peut  im- 
punément confommer  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures , lorfque  fa  fanté  n’a  éprouvé  au- 
cune altération. 

Ce  nouvel  objet  de  la  diététique  paroît  peni- 
étre  encore  moins  fiifccpiible  d’éire limité  ou  dé- 
terminé que  tout  ce  qui  appartient  au  choix  ât 
À la  qualité  des  alimons.  La  déperdition  jour- 
nalière des  corps  fe  préfentc  à la  vérité  comme 
une  donnée  principale  pour  rattacher  celte  me- 
fure  des  alimens  k quelques  points  fixes;  mais 
cette  donnée  cUe-meme  ne  peut  être  obtenue 
que  d'une  manière  approximative.  Ainfi , d'après 
1rs  ingénieufes  expériences  de  l.avoificr  8t  de 
M.  Seguin  , les  pertes  d’tm  individu  qui  ne  fe 
livre  pas  k des  travaux  de  corps  très-j>énibles , 
rarieul  depuis  une  livre  onze  onces  & quatre  gros 
jufqu’k  ciuq  livres  parla  IranCpiralion  cutanée, 
la  tranfpiraïion  pulmonaire  & la  rcfpiratioD. 

En  prenant  k cet  égard  «ne  moyenne,  celte 
déperdition  peut  cire  évaluée  à deux  livres  treize 
onces  : toutefois , 8t  toujours  d'après  t.4Voi(ier  , 
un  individu  quelconque  , fans  s\ttaclier  à ne 
preodi*e  chaque  jour  que  la  meme  quantité  de 
nourriture,  lans  s’aflreindre  à un  genre  de  vie 
déierminé,  61  fi  les  repas  étant  pris  à des  heures 
à peu  près  réglées,  on  évite  les  excès,  cet  in- 
dividu , après  avoir  augmenté  de  poids  de  toute 
la  nourriture  qu'il  a prilc,  revient  tous  les  jours, 
après  la  révolution  de  vingt-quatre  heures , au 
même  poids  qu’il  avoil  la  veille.  Si  cel  ellct 
n’a  pas  lieu  , l'animal  cfl  dans  un  état  de  fouf^ 
france  ou  de  maladie.  ( At  adcmic  des  Jciences ^ 
) 

La  quantité  & la  mcfiire  des  alimens  qui  font  or^ 
dinairement  employés  chaque  jour,  paruifTent  ailes 
d’accord  avec  ces  évacuations  ou  ces  pertes  qui 
motivent  fi  rigourcj^ment  le  befoin  d’une  ali- 
menlalion  jcnrnalièrc.  L'habitude,  l’influeucc  da 
climat  & une  foule  de  caufes  générales  ou  par- 
ticulières peuvent  faire  augmenter  ou  diminuer 
beaucoup  celte  meme  praportion  , fans  l'iuflueuc^ 
d'aucuu  état  morbide. 

La  nature  même  des  alimens  exige  fouvent  que 
leur  quautilc  foit  beaucoup  plus  coiifidérable  « 
comme  le  prouve  la  manière  de  fc  nourrir  des 
animaux  ruminans , qui  confommenl  dans  vingt- 
quatre  heures  une  quantité  de  fourrage  égale 
au  huitième  de  leur  poids  total,  tandis  que  celte 
même  qiiaulitc  d’alimcns  efl  h peine  la  quarantii  ms 

fiariic  du  poids  total  de  l'homme.  Mais  fans 
orlir  de  rcipcce  humaine , pour  les  exemples  de 
variétés  dans  la  quantité  des  nourritures,  quelles 
différences  n’apcrcevous-noiis  pas  fous  ce  rap. 
port  dans  le  régime  particulier  des  individus  éc 
des  nations?  Cornaro  , fi  fouvcol  cité  lorfqu» 
l'oQ  parle  de  diététique  ou  d’hygiène,,  ne  con« 
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ferra  Ta  faottf,  pendant  pr^s  d’ua  dcmUfiècIe  , 
qu'en  ne  conl'ocninaDt  par  jonr  que  dix  onces  de 
nouri  itiirps  folides. 

DiiOeurs  foUiaires  de  la  Tb^baide,  Paul  l'IIer» 
mile,  le  vifionnaire  Antoine  Arfène , Epipbane  , 
ont  furpaOe  cette  fobri^té  , dont  nne  éton- 
nante loojrérité  a été  la  conféquence.  Des  nations 
entières,  des  peuplades  de  faurages  ou  de  no- 
mades ne  font  pas  beaucoup  pins  nourries  au  mi- 
lien  d'ane  vie  aâirc  , & on  a cité  fouveiU  Pexem- 
ple  des  Américains,  qui  confommoient  dan<«>  une 
femaine  une  dofe  de  nourriture!  û peine  (uiniantc 
pour  la  journée  d’un  Kfpa^ol , renommé  d ail- 
ieors  pour  fa  tempérance.  On  connoit  d’iine  autre 
part  la  fobriété  obligée  des  montagnards  d’IC- 
4<si(Te  , des  Irlandais  , des  pâtres  des  Alpes  k 
des  Pyrénées,  & du  malheureux  payfan  d’É- 
gypte dont  parle  Volney,  qui,  après  avoir  l'ait 
croître  le  mais  ou  le  blc  pour  Tes  upprefl'eurs , ne 
réferre  pour  lui  qu’une  mauvaife  galette  préparée 
avec  le  durra  , qui  fait,  avec  un  peu  d’eau  A 
Aes  oignons  , fa  feule  nourriture. 

Des  exemples  oppofés  à ces  preuves  nom- 
breufes  de  tempérance  8c  de  fo>ble  confomnia- 
tion , ne  manquent  fûrement  pas  ni  chez  les  fau- 
rages  , ni  chez  tes  nations*  civilifccs , 8c  merac 
eu  fai  Tant  abdraèlion  des  cas  extraordinaires  de 
voracité  8c  de  polyphagie,  qui  dépendent  tou- 
jours de  liogularité  dans  l’organifation  , 8c  mémo 
d’un  état  morbide.  ( Voyez  Poltpiiacie.  ) 

En  donnant  h ces  variétés  dans  le  régime  toute 
l’alteotioa  qu’elle  mérite  , on  y voit  au  relie 
de  nouvelles  preuves-  de  cetio  ncxibiliié  8c  de 
tx’lte  force  de  l’organifation  de  l’homme , éga- 
lement capable  de  lupporter  rabus  8c  la  privation, 
Tufage  le  plus  immodéré  8c  la  /obriété  la  plus 
févere  , ou  même  les  rigueurs  du  jeûne  le  plus 
long  8c  de  Tabllinence  Ta  plus  pénible. 

Ou  ne.  peut  fe  lafler  d’admirer , dit  à ce  fu- 

{‘et  un  pbilofophe  dont  nous  venons  de  rappeler 
rs  importantes  expériences  lur  la  traiifpir#ion  , 
a on  ne  peut  fu  lalTer  d'admirer  le  rynùinc  de  liberté 
» générale  que  la  nature  feoible  avoir  voulu  établir 
J»  dans  tout  ce  qui  a rapport  aux  êtres  vivans. 
» En  leur  donnant  ta  vie,  le  mouvement  fpon- 
» tané , une  force  aOive,  des  befoins,  des  paf- 
y>  lions  , elle  ue  leur  a point  interdît  d'en  faire 
X uiage*  Elle  a voulu  qii  ils  fuflrnt  libres  meme 
s d’en  abufer  ; mais , prudente  8c  lage  , elle  a 
n CUIS  partout  des  régulateurs , elle  a fait  marcher 
» la  faiié'té  à la  fuite  de  la  joiiiUance.  L'aui- 
n mal,  excité  par  la  qualité  ou  par  la  variété  des 
M mets,  a-t-ii  franelu  la  limite  qui  lui  avoit  été 
» marquée,  arrive  i'indij^eflion , qui  ell  à la  fois 
» le  préfervatif  8t  le  reoiedc  : la  purgation  qu'elle 
1»  opère,  le  dégoût  qui  fuccède  ïretablilTeDi  bien- 
» lot  l’aoûnai  dans  Ton  éut  naturel.  > 
de  t Acad,  det  fc.  , pag.  6i  i , année  >790.  ) 
ToutefoU  o«(t«  Cacttlté.  d'abufer  ne  pourroit 
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être  mife  fouvent  en  jeu  Tuas  qu’il  en  réfullâtdcs 
inconvéniens  plus  ou  moins  graves  , furiout  dans 
un  âge  avancé  8c  à cette  époque  de  la  vie  où  là 
nutrition  ayant  perdu  toute  Ion  acUvité,  ou  de- 
meurant meme  fans  but , la  digcUîon  doit  être 
par  cela  même  reiTerrée  de  plus  eu  plus  daus  de 
jullcs  limites.  La  tempérance,  la  fobriété,  coc- 
fervent  la  fanté  8c  la  Tout  même  retrouver  aux  va- 
Iciudinaircs  , ainfi  que  le  prouve  la  biographie 
d'nn  (i  grand  nombre  de  pei  lonnages  plus  ou  moins 
célèbres , chez  tous  les  peuples  8c  dans  tous  les 
fièclcs. 

Mais  celte  fobriété  , cette  tempérance,  font  né- 
ceQ'airement  relatives  8i  ne  peuvent  être  détermi- 
nées exaâement  pour  perfonne  d'après  le  poids 
ou  la  valeur  des  alimtits  liquides  ou  folides  , tel 
individu  étant  beaucoup  plus  nourri  en  coolbm- 
mant  trois  à quatre  livres  de  nourritures  folides 
dans  les  viugt- quatre  heures,  que  tel  autre  qui 
n’en  confommeroît  que  douze  à quinze  onces  pen- 
dant le  même  cfpacedc  temps.  (Quelques  auteurs 
ont  voulu  cependant  évaluer  8c  lixer  la  quaolilo* 
D)oyenne  d’alimens  qui  pouvoieot  convenir  an 

fdüs  grand  nombre  : on  a mume  été  jufqu’à  vou- 
oir  compicr,  avec  bien  plus  d’exaélitude  que  de* 
plidcfopuie,  ce  qu'un  homme  pouvoit  couler 
par  jour  dans  certaines  polltioris  , & comment  il 
pouvoit  être  alimenté,  fans  le  faire  mourir  de 
faim  à la  vérité,  mais  fans  avoir  égard  â la  con- 
fervatiou  de  fa  faoté  8c  de  Tes  forces.  La  diverfitu 
de  toutes  ces  évaluations  rulTtroit  feule  pourpruu- 
vvr  combien  clics  fout  incertaines.  AinO,  d’apres- 
les  expériences  de  Lavoificr,  il  fembleroit  que 
l'on  pourvoit  fixer  la  quantité  moyenne  de  nour.- 
rilure  comme  la  quantité  moyenne  des  pertes  a 
deux  livres  treize  onces  en  vingt-quatre  heures,. 
8c  cependant  Sanêiorius  avoit  porlébeaucoup  plus 
haut  cette  évaluation. 

Georges  Rye,  qui  fil  fur  lui-même,  8c  commet 
Sanêloriits,  pliifieurs recherches  importantes,  pro- 
pofe  aulli  ime  autre  mefure.  l.’Aug'ois  Homo  ac— 
corde  quatre  livres  trois  onces;  ce  qui , pour  le- 
dire  ou  pafiant , éloii  la  mefnre  du  dîner  de  Char- 
les Il , qui  augmeutoit  de  tout  ce  poids  immédia- 
lemcut  après  fon  repas.  Clieync  admettoit  aulfi 
celle  proportion  de  quatre  livres.  I.e  meûuier 
Wood , (font  nous  avions  cité  l’e.xemple  d’après 
SaincUir , fe  Irotu'otl  très-bien  nourri  aveu  une 
quantité  plus  foiblo  d’un  aliment  qui  étoit  tou- 
jours le  même , 6c  qui  ne  contcaoit  aucune  fubr-» 
tance  animale. 

Go  voit  aifécncot  que,  dans  une  foule  de  cas  , 
les  exceptions  feroient  aulH  oombreufes  que  l'ap- 
piicaiiou  des  principes  que  l’on  voudroit  étobur 
d'après  ces  évaluations.  En  ellèt , la  quantité  des- 
alimcns  doit  varier  d'abord  fnivant  Leur  nature^ 
& eiifuite  d'après  le  climat,  la  faifon  , les  habi- 
tudes nationales  , l’âge  , le  tempéramenl , la  cotn- 
plexion,  le  genre  de  vie,  8c  mille  autres  difpoÜ- 
(iooa  iodividuadlcs  ou  générales.  Ces  eWes  ds- 
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verfes  ^(ant  priCes  ca  confidéralîoo  , nou»  croyon» 
poarotr  lertniner  cot  article  en  recoimoandani  ^ 
d'une  manière  j»i^néralc , le  régime  le  plus  (impie  ^ 
runiformilc  cuullanie  pour  le»  nourritures  foiides 
ou  liquiJes  dans  chaque  repas,  la  confervaUon  la 
plus  ailentive  de  la  fcufibîîité  gaUrique  & de  l’a|>- 
pétenee  naluielie;  labUinence  dans  tous  les  cas 
accidentels  de  plénitude  ou  de  ropltUionj  eiilin  , 
une  proportion  dans  la  quantité  des  alimcns  allex 
vavialde , fie  pour  laquelle  on  ne  devra  confuller 
chaque  jour  que  le  fealiiuenl  inUiuOuel  de  la  fa- 
liété,  aulTi  exatl,  plus  exaÜ  pcut-êlrc  que  la  ba-  j 
lance  de  Suaflorius , lorfqu'uu  ^laretl  ieotime-nt  I 
o'a  éprouvé  aucune  altération.  I 

DEUXIÈME  P AIXTIE.  ! 

Des  différentes  productions  de  la  nature  ^ 

qui  sont  emphyt^es  pour  composer  des 

alimens  et  des  boissons. 

Tout  ce  qui  a vécu , fout  ce  qui  provient  de  ta 
vie  , peut  feul  fournir  des  matériaux  alimentaires  j 
fis  la  terre,  que  quelques  animaux,  prelTés  par  ta 
faim , avaient  dans  les  foréu , ou  les  boulcllc*  de 
terre  gUife  dont  les  malbeHicux  fauvages  des 
bords  de  l’Orénoque  fout  ulage  pendant  leurs 
longues  fit  douloiireufes  abAinences  , ne  peuvent 
pas  être  regardées  comme  une  véritable  nourri- 
ture, mais  cocninc  un  de  tromper  la  faim  , 

fit  du  la  rendre,  pendant  quelque  temps,  un  peu 
moins  infupportable^ 

Les  din’éienlcs  produQions  organiqnes  ne  font 
pas,  d’ailicnrs,  également  alimentaires,  du  moin* 
pour  les  animaux  , dont  les  divers  gronnes,  que 
fona  déCgués  fous  les  noms  àe  genres,  de,  famiiles, 
d’ord>ra,  foiil  difpoléj  b comme  calculés  par  leur 
conformaîiou  particulière  pour  s’aliineulcr , les 
uns  avec  des  tiges  ou  avec  des  feuilles  , d autres 
avec  des  fruits,  d'autres  avec  des  femences,  fit  un 
très-grand  nombre  avec  dvs  fubllaoccs  animaUi. 

Si  Ton  vouloit  s'cti  rapporter  à des  traditions 
plus  poétiques  que  philolopUiqiies , la  nature  de 
l’Iiommc  lui  auroil  également  adigiié  un  fonds  de 
fubfiAance  bien  déterminé  (une  alinieiilation  vé- 
gétale ) , dont  il  nauroit  été  écarté  avec  le  temps 
que  pur  une  (ucccAion  d’événemens , de  révolu- 
tions, qui  l'atiroil  éloigné  de  fa  nature  primitive. 
Ln  cliet , ptuÜeurs  peuples  de  riniériciir  du  con- 
tinent ont  trouvé  neodaiil  plufîeurs  Üêcles  leurs 
nourritures  parmi  les  végétaux  avant  d’avoir  re- 
court aux  fiibttaiiLes  ammales  ; cet  ufage  même 
fc  retrouve  encore  dans  diverfes  contrées  de  l’A- 
Ae , où  plufîeurs  cialfes  d’botnines  le  noiirrilfent 
exclufivement  de  fruits,  beaucoup  moins  ali- 
mentaires que  let  figues  b les  dalles.  Ou  avoit 
confervé  le  fouveoir  d’un  genre  de  vie  femblable 
cbea  les  premiers  habitans  de  la  Grèce , qui , lui- 
vAJiC  U tradition,  a'auroieot  donné  une  certaine 
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. étendue  li  leor  fonds  de  fabAftance  MÎapriv 
s’élre  alimentés  pendant  long-temps  avec  le  g>e>d 
nourricier.  Pourroit-on  conclure  avec  Haller,  fit 
d'après  ce  petit  nombre  de  faits , que  dans  foa 
état  primitif  b naturel,  le  genre  de  vie  a été  pour 
riiomtnc  un  régime  véritablemeut  végétal , fit  quo 
l’inveniion  des  arts , les  progrès  fucceülfs  de  la 
I civiiifaiion  n'ont  amené  qu'avec  le  temps,  fis  par 
! une  révolution  lente  b ditlicile  dans  les  mœurs  fit 
I dans  les  ufages , Tbalntude  de  le  nourrir  de  fubf- 
' lances  animales 'é  L’expéiience  , les  faits,  font  évi- 
j demtneut  contraires  à celle  conclufioni-.  * . 

Les  hommes  D'ont  point  ainfi  paffu  partbigiA» 
des  fruits  ou  des  racines  aliineptaires,  ans  oonevt* 
turcs  animales  \ les  localités  feules  ont  déuirioibd 
ces  diÜércnces.  Ln  clfet , dos  peuplades  égaUnimt 
fauvages  fout  indilVéremincnt  occapécsdeltpécll^ 
ou  de  U cluÜe,  ou  portées  à fe  nourrir  de  coq[ailw 
lages,  du  fruits,  de  racines,  lui  vaut  les  Uenxqu'eliM 
babiient , fuivani  que  le  bafard  les  a placées  prêt 
du  livage  de  lu  mer  , fur  lu  bord  des  flenv^e 
des  lacs , au  milieu  des  forêts,  bc.  &c.  * -m 

Par  la  c.tmformalion  particulière  de  fes  oiganee 
digelUfs  , fbomme  fu  trouve  oiervcilleure^eat 
propre  u fubir  la  néceAité  ou  la  diA'érence  de  cee 
divers  régiiues  : il  n'eli  cxclufivemeiit  ni  un  rio» 
lent  carnaiTier,  ni  un  paifible  frugivore  ; fes  dente 
canines , égales  à les  incilives;  la  forme  de  fes  uto^ 
lairus  ; la  dilpuruioii  de  fon  canal  ioieAinal  , l« 
placent  CD  quelque  forte  . entre  ces  deox  natiires^ 
& lui  donauiu  lu  befoin,  quoi  qu’eu  puilTeal^sfa 
certains  pbilulbpbcs  , d'une  nourriture'  mixte  ois 
végéto-animale.  D'autre  part,  la  (lexibililé , 1« 
force  de  fa  couipluKioii , lui  laiA'eul.la  faculté  de 
donner  au  bcfoin  la  plus  grande  éicudue  , la  plus 
grande  variété  à fa  nourriiute,  foit  pendant  les 
lamiues  ebua  les  peupîus  civilHés,  (bit  dans  l'éut 
babiitiel  de  malheur  b de  dénuement  de  la  vie 
fauvagu. 

Tout  ce  qui  peut  renfermer  la  plus  légère  por- 
tion de  matière  oulrilive  eA  employé  dans  ces 
circ^ltanccs  impérieufes  b dillii  ilei  : les  débris 
en  partie  putréfiés  dus  grands  animaux,  leurs  lu— 
gouiuris  , leurs  matières  fécales , le  poifl'on  altévd 
b fi  fuuvunl  vénéneux  dans  les  mers  équatoriales, 
i’iiuilu  b la  chair  de  la  baluinu  , dont  ptuGuiirs 
peuplades  liyperboréeniies  foui  leur  Hélice;  difle- 
rens  mollufqucs,  plufieurs  vers,  plufîeurs  iuleclet, 
mais  principalement  les  fauterellus,  lus  fourmu, 
ainfi  que  leurs  larves  b leurs  excrémens  ; les  ra- 
{ cines  , les  écorces  des  plantes  les  plus  incultes  ; 
en  un  mot , touiusles  produèlions  organiques,  foit 
vrgi'talus,  foit  animalus,  depuis  le  imiuilagu  d’une 
(impie  mouQ'e  julqu’au  fruit  de  Wtrbrv  à pam  , de- 
puis le  vur  du  gommier  nain  , dont  Ce  nourrit  le 
faiivagu  de  la  Nou  velle*Hoi. ande , jufqu'atix  granda 
quadfU|)èdes,  que  l’indufiriu  agricole  a meilipiiés 
pour  améliorer  b pour  éiundre  le  fonds  de  HÜk— 
iiAance  des  nations  civiliféei. 

Nous  avons  pour  objet  deus  ce  paragraphe  d’in» 
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diqn^r  rapidement  cea  prodofHoni  Tarifes  que 
rbocntne  a fait  fervir  à fa  nourriture , fuivaot  Té- 
poque  de  U civiltfalioo  » lei  localtl^a  des  territoi- 
res Al  U Di^ceilité  des  circondanres.  AHn  de  ne 
rien  oublier  dans  une  t^oumtfraiion  qui  coniient 
des  matières  auili  direrCe»,  nous  pafleroiu  faccef- 
fivement  en  revue  toutes  les  (grandes  divisons  , 
toutes  les  familles  du  monde  vi-gètal  ou  animal  ; 
nous  bornant , d’ailleurs nomoier  d’une  manière 
négative  toutes  les  produèiions  qui  n’oni  rien 
fourni  jafqu'à  ce  jour,  foit  aux  befoins , foit  aux 
caprices  de  Thomme. 

Dn  VxGÉTAUX.  Dans  aucun  lieu  de  la  terre 
l’homme  ne  feroit  nourri  d’une  niantèie  convenable 
Jt  fa  nature , sinli  que  nous  venons  d’en  faire  la  re- 
marque , s’il  faifuir  un  otage  cxclulif  de  fublUnces  j 
végétales  î celles-i'i  ne  font  pas,  d’ailltMirs,  éga-  | 
lemeni  nutritives  dans  les  d>lférente«  efpèces  de 
plantes  , ni  même  dans  les  diverfes  parties  d'une 
même  plante,  ou  dans  la  même  partie,  dans  le 
même  organe^  "eux  diflerenies  époques  de  U vé- 
gélation. 

Toutes  chofes  étant  égales  d’ailleurs,  la  pro* 
priélé  alimentaire  des  végétaux  , l'utvaiil  la  re- 
marque d’un  favunt  moderne,  ell  plus  développée 
dans  les  temps  où  certaines  parties  d’une  plante 
contitMinent  plus  ahondamnieul  divers  ftics  , di- 
vers principes,  qui  doivent  fervir  a lu  nntrition 
générale  de  1a  plante,  ou  à l'arc  r«ii(Teinenl  de 
quelques-uns  de  l'es  organes.  Ainn , les  racines  de 
pliifirurs  Ombelbit*res , qui  font  fervics  fur  nos 
tables,  ne  deviennent  ti’êk- alimentaires  qu’au 
moment  où  leur  lilfii  e(l  rempli  d'uo  fiic  deUiné 
au  dévtluppement  de  la  tige  : la  tige  elle-même 
ne  partage  ordinairement  cette  propriété  nutri- 
tive que  loriqu'ellc  cil  herbacée  fit  qu’elle  forme 
ce  que  nous  appelons  bourgeons^  les  fommités 
du  végétal , qui  fournilfent  des  légumes  fî  agréa- 
bles dans  quclqiic'S  familles  de  plantes. 

Le  réc'eptacle  charnu  de  l’ailichaut  cefle  bien- 
têt  d'être  comeiUbie  lorfque  les  Heurs  qu’il  ell 
chargé  de  nourrir  ont  acquis  tout  leur  dévelop- 
pemenl  \ enfin , les  femences , les  graines , ne  doi- 
vent leurs  propri' tés  d’être  beaucoup  plus  oour- 
rilTaotcs  que  les  autres  parties  du  végétal , qu’à 
l'abuiidauce  des  matériaux  alimentaires  qui  lunl 
contenus  dans  le  périf|>eraie  de  quelques  familles 
& dans  les  cotylédons  du  plus  grand  nombre , à 
l’époque  où  ces  parties  doiveut  fervir  au  dévelop- 
pcmtiitde  la  pluiuule  (l). 

Toule>  ces  parties  des  plantes,  qu'il  nous  im- 
porte d'ailleurs  de  comparer  relaiivcineot  à leurs 
propriétés  aliiucnlaires  , plus  ou  moins  dévelup- 
péei,  doivent  êlro  rapidement  paOees  eu  revue 
dans  l’ordre  fuivant  i 

l<*.  Les  racines  & les  laberculcs  ; 


(i)  Voii  M.  J.  B.  Barbier,  Trane  d*hygùnt , lume  II, 

ps|«4i. 
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I^i  tiges  & les  bulbes  ; 

3^.  Les  Heurs  ; 

4°.  Ijcs  fruits  proprement  dits  } 

5'^.  Les  graines  8l  les  fcmcoces. 

Dvs  Hacixxs.  I/Cs  rucfficj,  qui  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  les  liges  fouterraines , ont 
pour  caraèlère  de  defeendre  conllainmeui  & de 
ne  jamais  verdir,  même  Inrfqn’elles  font  expofées 
à la  lumière  : femblablcs  aux  tiges  dans  les  mu- 
nocoiylcdofies,  elles  en  diffèrent  d.sos  les  L)icot\- 
lédones  , où  elles  nom  point  de  moelle  centrale. 
Les  racines  les  plus  employées  à des  itfages  dié- 
tiques,  font  taniêt 'biiibeitfes,  tantôt  tiibereufes, 
tantôt  Hliformes. 

Parmi  ces  r.icines,  les  unes  fervent  comme  ali- 
meus  Si  ccmiiennent  une  quantité  plus  conlidéra- 
ble  de  fécule  } les  autres  louraiirenl  des  alTaifoti- 
iieincns,  8c  font  pt-oétrées,  on  d’un  principe  aro- 
matique 8l  huileux  , comme  dans  le  Gingembre  , 
la  /r  doaire  , ou  d’un  pritiri|ie  Himiilant , quelque- 
fois purgatif,  quelquefois  diurétique  , comme  ou 
le  voit  dans  les  Libacées.  Dans  la  clalTe  des  mono- 
cotylédones,  un  aflea  grand  nombre  de  racines 
fournilfent  des  airailonnemetis  ou  des  alimens  ; les 
racines  charnues  des  Aroides,  les  racines  lubé- 
reufes  des  Orcliidécs  , la  racine  d’Arrow  - Uoot 
( A/aru/t/a  ttitùca  ). 

I^s  racines  les  pins  nnlrilives  préfcntenl  ordi- 
nairement des  tubercules,  qui  le  font  déve- 
lop|>és  fur  leurs  fibres  , fans  participer  foiivent 
aux  propriétés  générales  de  la  plante;  telles  fout 
les  racines  tubercules  de  pluficurs  Sulanum,  du 
topinambour , de  la  patate  , &c. 

Dans  plulieurs  racines,  la  fuhflaoce  nutritive 
ell  combinée  avec  iiuu  matière  àcre  8l  vénéneufe; 
dans  les  racines  des  aroides,  que  nous  avons 
citées,  d|ns  celle  du  manioc  {Jatmpka  manthot)\ 
d'at|lres  racines  conliconeiit  une  quantité  afTea 
con(irlt’''rable  de  fucre  uni  à de  la  fécule  ou  à du 
mucilage  , les  racines  de  Carottes,  de  Lafcr,  des 
Berles,  dans  les  Umbeflifires  ; les  racines  de  Sal- 
lilis  , de  Scorfonnère , dans  les  Cotnpofées  ; les 
Betteraves,  Sic. 

DxsTxgks.  Les  Ticis,  que  l'on  coiifood  quel- 
quefois avec  les  racines  , en  font  dillingtiées  par 
leur  endaoce  à fe  diriger  vcrlicaleoteul , en  s’é- 
levant du  coÜel  de  la  racine.  Dans  quelques 
familles,  dans  les  palmiers,  par  exemple,  la  tige, 
lorfqu’elle  eft  âgée,  rontient  une  fécule  doiire 
& nourrifTauie , que  l’on  cimnoit  fuus  le  nom  do 
Jtigou  f mais  en  générai,  oo  ne  doit  regaider 
comme  aiimeutaires,  que  les  liges  herbacées , 
les  jeunes  poiiÜes,  les  bourgeons.  Les  liges  de 
|ilti(icurs  Graminées,  mais  principalement  delà 
Canne  à fucre  , du  Mais  U du  Sorgho  , font  véri- 
taUteme nt  alimentaires  ; la  plupart  des  autres  figes  , 
ainü  que  les  feuilles,  ne  fervent  poii.l  a uue  véri- 
table aiiioematioii , U ne  font  efiiployées  quo 
pour  former  ce  que  nous  appeiuus  fègttintJt  U 
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filadet.  Ploficiir»  fonrnitrco»  dan»  lanr  rcorce 
lie»  allaifunneiDen»  l*è»-reclierthé»  ; lellc»  lonl 
If*ï  liges  de  l'ccorce  de  la  (lannelle  blanclic  (Cii- 
ncth  aJ6a),  de  |J«Ci'ur»  M^rlinéc»,  kc. 

Fieii.m.  Le»  Kitm»»  fout  éfialemenl  mife»  4 

e-ontributioD  pour  fooruir  de»  condiuicm , ou  pour 
coBiribuerà  de»  boiflou»  aromali<)ue»i  Ir»  Icuillc» 
duTbd,  de  quelque»  Krdngulatdé» , qui  !«  Jvœ- 
placeot  d»n»  pluficurs  pa>i>  duboubloo,  Ue  prof- 
quo  toute»  le»  l.abioe». 

l.e»  tige»  de  (dufisun  plante»  contribuent  en 
outre  4 l»  nnuriilure  de  l’houiuie  , par  la  gnmme 
qui  tranlTude  de  leur  ^coree  , comme  onu»  le 
Toyon»  dau»  pluGear»  Lilgumiocufe»  k dans  1 eï- 
pèce  do  fiêne  qui  donne  In  manne.  Le»  bulbe»  , 

Î|ui  doivent  cire  »fliiuiU'es  aux  tiges , k quil 
aut  diilinguer  arec  foin  de»  racine»  bulbeure» , 
cnniienurnt  une  alTc»  eraude  qiianiitd  de  fc'cule , 
k pourruicnl  deveoir  alimenlaire»  dan»  quelque» 
làliac^cs;  lundi»  que  le»  racine»  bulbenfesdii  plu» 
grand  nombre  de  plante»  de  la  même  famille , 
font  irritante»  k purgative». 

Fleub».  Les  Ftiuas , dan»  lenr  enfcmblc  ou 
dan»  leur»  dillïrcnie»  parties,  no  jouilfeut  paa  de 
propriété»  véritableiueiit  alimentaire»;  il  faut  ce- 
pendant en  excepter  le  réceptacle  del’artirhaut 
k de  plufieur»  plante»  de  la  lamille  de»  Cyrano- 
cépbalct,  qui  forme  la  partie  eO'entiolIemeot 
xsutnlive  dc.ee» plaote». 

Les  corolle»  de  quelque»  plante»  de  la  même 
famille  ont  la  propriété  de  cailler  le  lait,  k 
remplaceot  la  préuire  dan»  quelque»  province» 
do  la  Fiance.  la!»  Heur»  du  plufieur»  piaule» 
poiirroicnt  îervlr  k fervent  en  tiret  comme  af- 
faifonnemcni;  telle»  font  le»  Heur»  d’Oranpr  def- 
féebée»  k le»  bouton»  delléché»  du  üéroUier , 
qui  fornicnl  le»  clou»  de  gérefle.  ^ 

Fncir».  Le»  Fncrr»  fonmiflent  abondamment 
de»  boilfon»,  de»  aHaifnnnemen»  k de»  fabltauces 
aUmeiitaire».  Dan»  l'idiome  de»  favan»,  ce  mol 
.'emploie  ponr  déligner  un  ovaire  fécondé,  qui 
porte  de»  graine»,  k on  recomioil  de»  fruit» 
JtmpU'S,  fourni»  d’un  fcul  ovaire  ; de»  fruit»  rtutl- 
hpUt,  réfullant  de  plulieur»  ovaire»  (la  fram- 
boife);  enfin,  de»  fruit»  agrigét  oa  tompnJ*s , 
formé»  par  le  rapproclieiiieut  de  plulieur» -ovaires , 
qui  proviennent  originairr ment  de  Heurs  diUé- 
renles.  Dans  l’acception  ufuelle  , ou  donue  feule- 
ment lo  nom  Av. fruit  au  pcricaqie  oui  fe  trouve 
plu»  ou  rooiii»  alimentuiie,  k qui  doit  prouver 
le  germe  jufqu'au  mutneul  de  U diIfémiiiaJioii. 
Le  uom  de  femme»  ou  de  graine  eü  réfervê  a 
la  partie  du  fiuil  dcflinêe  I>our  la  rcproduêlioii 
de  la  plante. 

Le»  principale»  forte»  de  fruit»,  qui  fervent 
comme  alimen» , peuvent  êlri:  rapportée»  4 un 
petit  nombre  de  litre»;  l'avoir  : i".  le» /™«/a  ciwn- 
pojre,  tel»  que  le»  fruit»  appelé»  durions,  le» 
goyave»  , k un  grand  nombre  de  ftuiu  de»  deux 


N O U 

lude»,  la  mûre,  le  fruit  de  l’arbie  4 pain  , In 
figue,  la  fraife  , kc.  kc.  ; a",  le»  baies,  relie» 
du  raifin , de  la  grofeille  k un  grand  nombre 
de  baÏM  cxoïiquo» , le*  baie*  de  quelque»  Sola- 
née»  , employée»  comme  alTaifiNinemea» , le»  lu- 
male»;  3”.  \ei fruits  pammacés ; 4"-  le»  é/ç^nf- 
ndé»s  (l’otauge,  te  citron)  ; 5*.  le»  pipomdes, 
fruii»  particulier»  aux  courges  (le  melon,  la  ci- 
trouille ) ; 6°.  le»  dntpesapi  fi-uiu  à noyaux  ; 7*.  lea 
glands. 

Farmi  le»  fruits  compofés,  les  plu»  alimen- 
taire», bu  locmo  les  fruit»  qui  méritent  fcul»  ce 
nom  , font  le»  ligues  k les  fruit»  de  l’arbre  4 
pain;  les  autre»  fruit»  compofés,  que  quelque» 
bolaoille»  appellent  aulfi  de»  flairions , font  en 
général  moins  propre»  à nourrir,  qu’a  rafraîchir, 
k 4 préparer  dillércule»  efpccc»  de  builTua»  ; 

fircfque  toute»  le»  baies  font  dan»  le  même  cas  ; 
a geiêe  contenuu  dan»  quelques-unes  iie  fait  poa 
même  pxceplina.  Le  furre  que  préfeiile  abon- 
damment une  de  ces  baie»,  celle la  vigne  cui- 
tivéi' , explique  comment  le  raifin  fe  trouve 
employé  4 former,  par  la  fermentation  fpiiilueufe, 
le»  ItoilTün»  alcooliques  le»  plus  répanjuc*  k les 
plu»  générale»,  l’armi  le»  autre»  fruit» , quel- 
ques drupes  k le»  gland»  font  les  fcul»  que  l'ou 
puilfe  regarder  comme  véritablement  aiiuieo- 
laircs,  aiufi  que  nous  le  verrons  Lieulôt  en  par- 
lant de»  reU'ource»  nutritives  que  la  famille  de» 
Ameutacée»  fournil  4 l’bommc  k aux  animaux. 
Uu  petit  nombre  de  fruil»  , quel  qu«  foil  le  litre 
auquel  ils  spparti^ieat,  meriteroit  ^icul-êtro 
de  nou»  ariêlcr  par  ucs  dif|ioiilioiit  parlicuUi'rcs.i 
tel  ell,  par  exemple,  le  fruit  de  l'Uliviet , dont 
le  iiéricarpe  , par  une  exception  fort  icmar- 
qttable  , contient  de  l’Iiuile , que  l'on  en  retire 
|iar  la  prellion;  tel»  font  cucore  le»  fioit»  do 
plufieur»  Rofacée»,  dont  le»  noyaux  conlieiineut 
de  l'acide  bydrocyaiiique , k quelques  autre» 
fruits , qui  contieuiieut  une  liuile  concrète  k bu- 
tyiiforme. 

Les  frnils  fucciileiis  k pulpeux  ont  cela  de  re- 
marquable , qu’ils  ne  deviennent  mucilagineux , 
fiicrrs  k cooicllihlcs,  qu’à  l'époque  de. leur  ma- 
turité, k qu'avant  celle  époque  ils  font  acerbe» 
k allringen»  : difpofiiion  qui  le  conferve  du  reHe 
dan»  tou»  le»  fruit»  dont  Voraire  adhère  au  ca- 
liee , comme  on  le  voit  pour  plufieur»  piaule» 
de  la  famille  de»  Rofaeée» , k pour  le  plus  grand 
finmbre  de  plantes  d'une  autre  famille  , eelîe  des 
Ebéuicées  , Il  remarquables  d'ailleurs  par  la  cou- 
leur noire  foncée  k la  dureté  de  leur  Itoii. 

lai  plupart  des  fruits  fucculens  contieniicsit  du 
fecre,  do  mucilage,  un  on  deux  acide»,  un 
ferment  ou  une  matière  propre  à fermenter; 
une  certaine  quantité  do  gelée,  dans  quelque» 
efpèce»  , k une  fubOance  végéto-ànimale. 

Le»  fruit»  prélenlsnt  une  fi  grande  diverfité 
dan»  leur  faveur,  leur  confiflance , leur  compo- 
filion  chimique , le»  principe»  aromatise»  k 
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HuboImm  <pu  coatribaent  pins  on  moins  à I« 
rendre  digeuifi,  qu’il  fcroii  dilUcilo  d'établir  au- 
cune règle  géoéraJe  Tut  leur  ufage. 

Certaines  baies  (i),  & d'autres  fruits , les 
Cerifes  , par  exemple,  la  Fraife , les  Pèches, 
&»;.  , font  U bafe  d’un  régime  rarraîcbifTant; 
ils  conviennent  aux  perfonnes  qui , pourvues 
d un  appareil  di^eftif  aflTez  fort  Ai  non  modilié 
par  une  dîfDofîiioD  goutteufe  ou  rhumaliriualc, 
éprouvent  oabiiuellecncnt  des  f^mptômos  de 
fouüVance  ti  d’indirpoliiîon , que  l’on  peut  at- 
tribuer à une  irriialiÿn  prolougi'e  des  voies  bi- 
liaires, A un  excès  de  nutrition,  ou  à une  aug- 
meoialion  feiiGble  dans  l’aélivité  des  nimulans  in- 
ternes, qui,  dans  pluGcurs  cas,  efl  la  feule  & 
unique  caufe  de  diHérantes  afTeèlions  chroniques, 

üelon  a vues  quelquefois  difparoîire  fous  l’in- 

uence  d’un  feml^abJo  régime,  tandis  qu’elles 
avoient  réfîAé  aux  moyens  les  plus  puiUans  de 
la  thérapeutique  : fiogularilé  dont  les  annales 
de  la  médecine  fournilTcut  un  grand  nombre 
d’exemples , relaiircmeot  à 1 hypoeboodrie  Ai  à 
ia  mélancolie  (i). 

On  ne  doit  pas  oublier , d'une  autre  part , l'effet 
dangereux  de  ces  memes  fruits,  dans  le  diabètes 
focré  , qu'ils  entretiennent  de  1a  manière  la  plus 
fâcbeufe  Ai  qu'ils  rappellent  H rapidement , lorf- 
que  cfelle  maladie  avoil  cédé  a un  iraiiement 
convenable.  -Du  relie,  certaines  pciTomtes  no  di- 
gèrent point  les  froils  eu  vénéi.il  , Ai  digèrent 
très-bM  qoebraea  friiils  ; d’autres  fonî  grave- 
ment incommodées  Ai  comme  empoifonnées  par 
un  petit  nombre  de  fruits  , Ai  font  impunément 
ufage  de  tous  les  antres. 

Les  fruits  qui  ont  un  aréme  pénétrant  At 
doux  , comme  oiv  le  voit  dans  l'Abricor , la 
Peche,  paroiffeni  du  ntoies , fuivant  quelques 
praticiens,  agir  d’iinc  manière  fpéciale  fur  les 
voies  génitales;  ce  qui  doit  le»  faire  profi  rire 
dans  tous  les  cas  ou  les  pollutions,  n(^éiurl»es 
font  il  craindre.  Au  milieu  de  lûmes  ces  va- 
riétés Al  de  toutes  ces  auomalies  , chacun 
doit  trouver,  dans  fon  expérience  particulière , 
les  ootioQs  pratiques  propres  à le  diriger  Ai  les 
principes  de  fa  diciétiqiie  fpéciale.  Il  n’exide 
peui-ctre  dn  relie , qu’une  feule  règle  géeérale  < 
rdativemenl  à l’ufage  dcslVaits,  Ai  cette  règle 
générale,  que  nous  avons  déjà  énoncée,  At  que 
uoiis  aurons  fouyent  occaGon  de  rappeler,  au- 
roit  pour  objet  de  les  proferire  dans  tous  les  cas 
où  les  organes  de  ladigellioo,  affoildis  ou  fen- 
(tblement  modifiés  par  une  difpoGlioo  rbumatif- 


f Celtes  du  GrofeUlcr,  de  U Vigne  culcivle,  L* 

(x)  Oo  ^ui  lire  i ce  fufec  ,pirmi  les  Anciens,  le  livre  Xlf, 
chapitre  V,  dt  FruQihmt  » dans  ALsxaxbai  u« 

Ta  Atits,  Ai  parmi  ici  >ln<leraet,  ta*  Swixtcv,  Commesr. 
àn  A^.  ^serAaavc , tome  III , pag.  4A0.  Hoeviuaa,  Mtdie, 
/yjUrtut. , tome  U1 , page  19^. 
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male,  ne  pcurenl  mattnfer  que  d’une  manièro 
iuluGlfanle  ou  iucamplcie,  1a  difpoGiioD  à fer- 
menter du  plus  grand  nombre  des  fruits  qui  font 
employés  comme  aliuicns. 

Quelques  fruits  focs  , on  certaines  portions  do 
CCS  fruits,  forment  pluGoiir*  .'HTaifonocmcas  lrè<- 
ofGcarcsj  tels  font  le  (îiruiîc  , que  nous  avons 
déjà  cité,  J;i  muloade  81  fon  macis,  ta  üadiaue 
ou  Anis  étoilé^ dans  la  famille  des  MaoNOLiAcexs), 
le  Canan'ga  (dans  la  famillo  des  ANKostACiEs)  , la 
Fiifit’iit  toute^Apice  {^J^yrtus  pimenta')  ^ daiis  les 
Myrtuicxs,  Aie.  Aie. , fubilances  que  l’on  déÜgna 
en  çénéial  fous  le  nom  Ai  dont  les  pro- 

diiélions  Al  i’ufdge  feaibleul  propres  aux  région» 
équatoriales,  , 

Des  Gkaikcs.  Les  botanifles  dorment  lo  nom 
de  grume  au  germe  fécoudé,  qu’ils  regardent 
comme  l’anf  du  végétal  ; ils  diniogueiil  pliiGeurs 
parties  dans  une  graine;  faVoir  : i«.  les  luniqnes 
extérieures  ou  acccffoircs  ; i°.  les  tuniques  pro- 
pres; 3”.  le  noyau  ou  la  fubUance  de  la  graine. 
Le  iioynu  d'uuc  graine  mure  préfeuie  à l’analyfe 
du  botanillc,  l'embiyon  Ai  fes  annexes  ; a", 
les  cotylédons;  3*^  lo  périfperme,  dans  quelques 
familles.  Ce  dernier  , très<imporlant  fous  le  rap- 
port de  rbygiène,  paroit  d'autant  plus  développé 
lie  les  cotylédons  le  font  moins.  Il  oll  farineux 
uns  les  Oruimnées,  & forme  «i  partie  effcnticl- 
Icmcnt  alimentaire  de  leurs  graines.  C'efl  ce 
même  péjifj>eruic  qui  ell  employé  dans  le  café 
Al  qui  acquiert , dans  cette  eVpèce  de  fcs'e , une 
faveur  & uu  parfum  G a^éables  , par  une  légère 
lurréfaflion.  I.es  cotylédons  fervent  à la  nour- 
riture de  l'embryon;  dans  pluGeurs  plantes  , ils 
foui  épais  Al  charnus  au  moment  de  la  germina- 
tion; ils  en  forment  1a  partie  alimentaire  dans 
un  grand  noml>re  de  graines,  mais  priucipale- 
meut  dans  les  Légnnuneufes. 

L'embryon,  la  partie  effcnticlle  deli  gralue, 
pnffi  de  qiiclqutfüis  des  propriétés  ilimulantcs  ou 
tnéme  vénëneuies , que  l’ou  ne  reirouve  pas 
dans  les  autres  parties  de  la  graine  : difpofuitm 
qui  paroU  fort  remarquable  dans  les  Kuphorbis. 

I^es  femences  les  plus  riches  en  matières  nu- 
tritives fcnl  celles  des  Graminées, «Ai  principale- 
ment des  Céréales,  auxquelles  ou  donne  le  nom 
de  gruinj  (r).  Ai  dont  quelques-uocs  contienucuC 
la  fécule,  tantôt  prefque  pure  (a)  , tantôt  com^ 
binée  avec  une  fubDance  qui  ajoute  encore  à fa 
propriété  nulriiive  (3). 

Oa  peni  également  rapporter  aux  graioe^les  fe- 
Berrttes  de  blé  farrafio  ( po/ygonum  fugupyrum  ) , 
Il  de  quelques  autres  Falygunéet,  qoi  loiit  fa- 
riaeufes.  Une  autre  clalfe  de  graines , dont  queU 

I.'j; 
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(1)  Les  CsryepiVs  Rishsrd  , 6c  le  Ctnem  de  Mrrbel. 

fs)  Le  Ris,  •'P*'!**  * 

(2)  Le  BU,  r£p«aetN  des  Aocieos  ( Triikum/jpiu  )i 
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ues-noci  font  ircs.aulriiiçe» , nous  cft  ofTcrie 
Aos  les  feuienres  des  l^gutnineufes  ou  des  Pe- 
meuccs  à gonlTcs , dont  les  cor\l<?don$  irès-dd- 
vcloppt'S  contienoent  une  ccriaire  qaantild  de 
fdculc  I cofflbmdc  avec  des  maiieres  Pucrces,  de 
la  ifiauèrc  propre  à Permenler  , des  fubdances 
exiraOives,  des  principes  amers,  des  mauères 
colorantes,  aromalk|ues,  flimalantcs,  &c.  La 
gonfle  qui  renferme  les  fcmences,  dans  plnfieiirs 
cPpèccs  de  IrgumincuPcs , eft  employde  clle- 
meme  comme  aliment  ou  comme  aflaifonDement  : 
les  coiilTes  vertes  des  Haricots,  les  coufles  de  la 
Vanille.  ^ 

Les  graines  à capfules  ne  fonruilTent  à l’iiy- 
giène  que  les  graines  de  Sdfamo  8c  celles  de  Pavot , 
(lui  donnent  une  bulle  que  Ton  peut  employer 
dans  les  préparations  alimentaires* 

Les  graines  à flliques  ne  font  employées  que 
comme  aflaironnemeos,  8c  parmi  ces  graines, 
cm  place  au  premier  rang  les  femenccs  de  Mou- 
tarde. Les  femencei  des  üinhclli ferres,  auxqnottes 
les  botanifles  ont  donne  un  nom  particulier  (i), 
ne  fourniOent  que  des  condimeus,  quoiqu'elles 
coQtîenneut  une  afTe?:  grande  qnaniiid  de  Pécule. 
Les  |dus  ompli^ées  Pont  les  fernences  d*Anis,dc 
Fenouil,  de  Coriandre,  de  Cumin  j enfîn,  une 
c'IafTe  de  graines,  qui  préfenle  le  plus  grand  in- 
férêl  fous  le  rapport  de  l*hygifne  , comprend  les 
icmcnces  drmiluves , qui  font  renfermées  dans 
uii  noyau  ou  dans  une  amande.  I.es  plus  em- 
ployées font  celles  du  Cacao  { Thenhroma  cucaojf 
qui  donne  une  huile  coucièle  Ü agréable  5 le 
Coco,  éminenimcnt  alimenlaire  j les  Amandes 
douces  81  amères,  la  Ptflacbe,  la  femence  de 
\ arène  de  beurre,  celle  des  Uananievs  8c  d’un 
grand  nombre  de  plantes  exotiques.  Toutes  res 
graines  étant  ahoudammeot  pénétrées  d’huile 
dans  toutes  leurs  parties  , on  parvient  diflicile* 
ment  à les  diflbudre , même  dans  l’eau  tiottii- 
lame , lorfqircilcs  n’ont  pas  été  prcalaoiement 
concaflfécs.  ün  fe  borne  oïdioairement  à en  fnr- 
tner  des  émuIGons , mais  on  en  retire  abondam- 
meut  , par  la  nrcfCon  , une  bnile  convenable 
pour  tous  les  ulaqes  domefliijucs , 8c  qui  mêcuo 
qoclquePuis  eft  ailes  foüde  & afl'ez  pure  pour 
être  employée  comme  aliment,  aioG  que  nous 
le  voyons  dans  le  Cacao  8c  dans  les  remencct 
de  larbre  de  beurre  {bq/fia  bufymcea). 

Telles  font  les  notions  que  Ton  peut  recueillir 
dans  un  premier  aperçu  far  les  propriétés  ali- 
mentaires des  plantes,  conildérées  dans  chaque 
organe  du  végétal  , Pans  avoir  égard  aux  Rap- 
ports de  ces  propriétés  avec  les  caraHères  bota- 
niques , qui  ont  fervi  dans  ces  derniers  temps 
pow  établir  les  familles  ualiirelles.  Entrons 
maintenaat  dans  le  détail  de  celle  expoPition  , oü 
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nous  ferons  ccnilaibment  fouteausêt  dirigés  r>4# 
iVsccHent  ouvrage  dans  lequel  M.  de  CandulliS 
s’eil  occu()é  de  la  manière  la  plus  pbilofopbique 
8c  la  plus  générale  , de  l’iu  ureux  accord  qui 
exifle  entre  tout  les  genres  de  propriétés  den 
plantes,  Sc  les  oaraêlcres  boiaaiques  de  ces  fa-> 
milles  naturelles.  « - 

Dans  l’étal  préfent  des  ronnoiflanccs,  tou'ev 
les  plantes,  dont  l’anaiomie  nVfl  guère  morne 
avancée  que  celle  des  animaux , Pont  clivilées  vn 
trois  grandes  claflcs;  favoir  : I®.  les  plantes  ao  - 
tylédonesj  s®,  les  piunle^i  monocotylédoiies}  3*^* 
les  plantes  dicotylt^ones  (1). 

Ces  trois  grandes  claflos  fournifTent  toutés  c*a 
prcfiine  tonies , quoique  d’une  manière  lrè«- 
inégale,  des  nourritures  à l’Imnime , ainfl  qiiM 
nous  fera  facile  de  le  voir,  dans  un  rapide  ccup 
d'œil  Pur  les  difTérentci  PamiHcs  qui  appartiens 
nent  à rliactiDe  de  ces  claflcs. 

Des  Acotylêpoxcs.  Les  deux  premières  fa<> 
milles  de  celte  clafle,  les  Mousses  8c  les  HÊrA- 
TiQUES,  n*om  pas  été  ou  n’ent  été  employée» 
que  très-acrideniel'cuient  pour  ftrvir  de  nour- 
riture; la  famille  fuivante  celle  des'I.icHFKs, 
fournit  au  contraire  pluHcnrs  plantes  rnitritivcs  i 
la  dadtinia  Hangifcnna  , pliiftenrs  autres  Sev-* 
ültopbores;  la  Phxf'^ùt  t/lundia  (I.icben  dÎP-* 
lande);  la  Lobttna  pu/montirui  , la  Roceel/d 
iirtéïonti,  ^ ‘ 

(Ws  plantes  , 8c  toutes  celles  qui  appariieonenf 
à la  fouS'divifion  des  licbi-iu  , reiuaiquable«  par 
des  propriétés  médicales  , ont  un  parcocli^me 
d'une  eonnflaocc  afTesoioliC,  qui  doiinç,  à l’a- 
nalyfc  du  mucilage  > une  petite  quantité  de 
réfinc  i:  une  fubflam  u coagulable,  analogue  à de 
la  grlaltne.  Pour  rendre  cts  plantes  comeflibles  , 
on  ie  borne  .s  les  dépouiller  de  leur  amcriume, 
par  U ciiinbo  L par  le  lavage. 

(.«AuptOKûxs.  Les  champigisocsi  dont  les  bola» 
nifles  fe  Pont  beaucoup  occupés  dans  ce»  demiere 
temps,  rcitleroieni  füixanie  genres.  La  coiupuià* 
tion  cLimique  Je  tobtes  les  pt.*intes  de  celte  famille 
rft  remMi-quabie,  8c  pamît  PenGhlcmeet  fe  rap-. 
prochei  des  fubflances  animales.  Les  cbiniiftea 
qui  s’en  Lmt  occupés  récemment,  om  trouvé  daa* 


(1)  Si  U nature  de  notre  fojft  nmii  pennettoit  de  fslr» 
tirlqurt  renuiq  ics  (wt  ce^ie  cUiü6cs{lua  , il  Aroic  fsctl» 
e prouver  qu'eUc  pagoernir  beiueoup  i fe  retrouver  rame- 
aéc , commi;  celle  ae$  animaux , 8c  d'après  la  méibodc  di« 
chiitomique , i deux  titres  principaux  ^ Tavoir  j i*.  les  plan- 
fan$  ewyi^éeni  t non  moins  dtflerritces  de  La  plupart  de» 
autres  végétaux  que  les  apimiui  iavcriêbrès  le  ibnr  des  ani- 
maux , qui  ont  on  rquelertc  & des  vertèbrrtj  ft  rapprocbJM 
même  peiit-èrre  plus  des  derniert  rangs  de  ces  animaux  ( le» 
roophttes  ) que  tes  plantes;  a*  les  plaotei  muittti  de  co*y 
Iddont , qui  Icfoierte  enfoite  partagétsen  deux  lbtii.cUfles  g 
ÛToir,  les  plamet  iratMoeo^edenex  fle  kl  plaatet  dieory— 
tédeaet.  ^ 
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Ips  qri’üj  ont  «xninin^oi , nnti  fubflaacê 

ji  irticulière  qui  paroît  Cuire  iu  bafe  du  parea- 
iibyme  de  la  plante , te  quM«  ont  tit’nj'née  lous  le 
nom  de  /u/tgi/ie  : TubClance  qui  paroit  avoir  beau-> 
coup  d'unaf(i;^ie  avec  le  gluten  ou  la  filtrine,  k 
qui  peut  fervir  d'alimvat  loiTquVUe  e(l  pure  , 
quelle  que  Toit  d'ailleurs  l'erpècc  qui  b fournit.  Ou 
e t parvenu  aulü  à ubteuir  , par  l'analyTe  du 
riiarnpigDuii , de  l'albutuine  » de  rofiuaaome) 
une  matière  animale  infoluble  danA;  ralcmil , mais 
fartoul  une  rubllaucegralfe  , tonllc,  d’une  couleur 
jaune  k dune  bveur  acre,  qui  paroit  contribuiT 
plus  particulièrement  , Juivani  M.  ViHiquelm  , 
aux  propriétés  délétères  dei  champignons  dans 
les  «rpèces  les  plus  Ténéneufes. 

On  cft  porte  à croire  qu’il  ne  feroit  pas  im- 
polllble  , par  diverfes  préparations , de  faire 
j'ervir  indilYércmmeul  toutes  le»  efjiêces  de  ctiam> 
pignons  à U nourriture  derboinine.  En  atteudaiil 
Due  découverte  aufli  imporlaute,  il  convient  de 
donner  le  {dos  graud  foin  à l’étude  des  cham- 
pignons , qui  a pour  objet  de  faire  diilîuguer 
les  efpèces  vénéoeufes  des  efpèces  corot^lliides , 
& de  porter  daus  cette  partie  de  l’hygiène  publi- 
que, les  dociimens  que  peuvent  odrir  les  fctem^rs 
italarelles  ; il  importe  , reUlivcmeot  à ce  der- 
nier objet , d’üH'rtr  des  vues  particulières  k des 
conCdéralions  générales. 

Des  genres  entiers  , que  l’on  rapporte  aux 
Champignons , les  Morelles  k les  Truités,  ne  p*‘é- 
fentenl  aaouQP  efpèce  vénéiieufe;  les  genres  lleU 
▼elle,'H^dneÿ  Mérule,  Clavaire,  qui  ne  cou- 
tieiinent  qu'uu  très-petit  nombre  d'cfpèces  eo- 
incltibles,  ne  renferoient  d’ailleurs  aucune  ef- 
pèce DuiÜolc.  Les  dillinèlions  dilUcilcs  à établir 
exillent  {Kincipalemeut  pour  les  nombreuics  ef- 
pèces des  genres  jéganc  k Bohl , dont  les  unes 
iont  violefTuncnt  vénénetifes , taudis  que  les  au- 
tres font  agréables  k coinellibles.  Toutes  chofes 
égales  d’ailleurs,  les  cLampignons  de  couche, 
.que  l’on  appelle  l'unvent  champignons  par  ex- 
^ celience  , ou  potirons , ne  font  jamais  ouiGhIes. 
Les  efpèces  uaraûtes  font  au  contraire  prefquc 
toujours  vénimeufes,  furtout  lurfqa  elles  ont  été 
anciennement  cueillies.  Un  ne  fauroil  recom- 
mander avec  trop  de  foin  , dans  l’h^'gièno  ufuclle 
k dans  les  inGruèliuns  dcGinées  pour  le  peu- 
ple , de  regarder  comme  fufpcûs  les  cbampi- 
Dons  qui  croUTent  dans  l’ombre  8^à  rhutnidilé  , 
ont  l’afped  a quelque  chofe  de  icpoufTant,  tous 
ceux  dout  la  furface  ell  mouiUée  ou  dont  rôdeur 
eG  uauféabonde,  lous  ceux  dont  la  couleur  du- 
Ticnt  bleue  ou  verte  lorfqu’on  les  coupe. 

Ou  ne  proferira  pas  avec  moins  de  foin  tous 
.les  champignons  que  les  infeâes  paroilTent  avoir 
.ftbandonnés  après  Les  avoir  attaqués,  tous  ceux 
4ont  la  végétation  eG  rapide  k qui  pourriGeot 
. arec  use  grande  facilité. 

*Lei  champigBont  auxquels  ces  rues  géaérales 


s'appliquent  d’une  manière  toute  particulière, 
k que  Uuiliard  s’eG  atlachc  à Ggnatcr  dans  fon 
excellent  Manuel  fur  les  plantes  rénéneujès 
de  Li  France  , font  les  didércnles  effiècp»  d’A- 
arics  , la  faulfe  Oronge  ( jdgtiricus  mufearius')  , 
Agaric  bulbeux  ( Aparicus  hnlhpfus  ) , nui  a fi 
fonvent  k ft  malheureufenieul  été  confooau  avec 
les  cham|)ignons  de  couobe  ou  avec  l’Aganc 
comeOible,  l'Agaric  bulbeux  printanier  {^Aparicus 
hulhafus  vemns'),  enfin  l’Agaric  meurtrier.' 

Tous  ces  champignons  appartiennent  à la  fec- 
lion  des  Amanites  , dans  le  genre  Agaric.  lis 
ont  une  Tolva  incomplète  k uu  pédicule  muni 
d'un  collier. 

Les  empoifonnemehs  par  les  champignons  ont 
prefque  toujours  lieu  à la  fuite  des  oiéprifes  , 
relativement  à ces  difiércnies  efpèces,  qne  l’on 
a confonduei  arec  des  efpèces  comeGtbIes  : 
ce  qui  arrive  furtont  {>our  VAgaricus  mufea^ 
rius,  qui  a tant  de  refiémblance  avec  l’Oronge. 
Les  l^m{>iômcs  Ipspliis  graves  dans  cel  empoifuo- 
ncfueut  i>e  fe  manifeûeot  ordinairement  que  Gx 
heures,  dourc  k meme  vingt-quatre  heures  après 
l’tngeGion  de  cet  aliment.  Ce  font  des  naufées 
accompagnées  de  Gupeur  k d’abattement  , des 
vomifl'emens  , des  évacuations  alvines,avec  (ran- 
rhées , clialcnr  d'entrailles  prefque  continues  , 
monvemens  convulGfs  fyinDalhiqiiet.  Dans  retle 
cruelle  filuation  , il  y a i>eaucoap  de  foif,  le 
pouls  eG  petit , fréquent , abdominal.  Il  furvient 
un  état  foporeux  , quelquefois  une  forte  d'irreife 
ou  de  délire,  mais  toujours,  k vers  la  fin  ^ 
un  redoublement  de  douleurs  k de  ccnvulGoùs 
accompagnées  de  Tueurs,  de  Tueurs  froides  k de 
défaillances  qui  fe  terminent  par  la  mort. 

PluGeurs  hoilTons  que  l’on  a foovent  employées 
dans  i’empoifonnement  pArle$champiguons,ajoa- 
tent  beaucoup  k fa  gravité  , k l’opinion  d’après 
laquelle  nn  les  confeille  ne  peut  être  rangée  avec 
trop  de  foin  parmi  les  erreurs  populaires  les  plus 
dangereufes.  Ces  boiffons,  telles  que  l’eau  Talée  , 
l’eau  éihérée  , diflblvent  la  partie  aèlive  du  poifon , 
k deviennent  alors  elles-mécncs  véoéneiifes. 

L.1  première  indication  k remplir  eG  celle 
du  vomiffement  : on  la  remplit  en  efi'et  en  faifaoc 
prendre  deux  ou  même  trois  grains  d’émétique 
d.-ins  un  verre  d’eau,  deux  ou  trois  fois,  de 
qtmrl  d’heure  en  quart  d’heure.  On  cherche  en- 
Hite  à exciter  les  déjeQions  alvincs.  Si  on  ne 
pouvuit  y parvenir , fi  les  vomitifs  avoient 
échoué , ti  laudroit  cependant  à tous  prix  ex- 
pulfer  l'alimenr  vénéneux  , k qui  n’a  été  digéré 
qn'en  partie.  Dans  ces  cas  extrêmes,  la  décoÔion 
de  tabac  a été  donnée  en  lavement , k le  vn- 
mifiemenl  qui  n'avoit  pas  été  provoqué  par  fix 
k même  huit  graius  d’émétique,  a été  utilement 
l’elfet  de  cette  médication,  l^es  potions  éiliérées 
k légèretnent  toniques  conviennent  k la  fuite 
de  ce  traitement , k lorfqne  la  nouvelle  indi- 
cation qui  fe  préfenie  • tuiiquemeai  pour  objet 
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do  faire  cefler  Virritalion  fpîifmodirine  rpiî  con- 
tinne  d’avoir  lien  après  l’euptilUon  de  la  nialière 
vènèocore.  On  porte  la  dote  de  IVlhcr  dam 
ce  ca» , où  il  agit  d’une  manière  en  qiirli]ue 
forte  aniiilotiquc  , comme  dans  I empoifonnement 
par  les  mouler , jiilqu'i  deux  gros  .pour  quatre 
oflccs  ou  lix  onces  de  potion. 

Lorfque  les  fccours  Innt  admiciUn’s  un  peu 
lard  , il  n'eft  pas  fans  exemple  qu’une  phleg- 
lualie  flevienue  l’elfct  de  l’empoifouneme#!  par 
les  cliatnpignous.  Le  traitement  doit  alors  être 
fubordoonè  aux  fjinptômes  qui  relultent  d une 
complication  anlfi  grave,  & conlîlle  dans  1 emploi 
des  (Sinollions  & des  t'vacuatious  fangiiines. 

lats  rhampignons  fur  lefquels  nous  avons  du 
prcfeiiler  d’airurd  ces  vues  générales , en  les 
conlidéraut  fous  le  point  de  vue  de  leurs  pro- 
piûétés  vénéueiiles,  prélentcot  piulieuia  plantes 
alimentaires  darw  divci-s  genres,  que  nous  devons 
indiquer  avec  quelques  détails.  Ces  genres  font  j 
,au  nombre  de  boit  ; favoir  : I*.  les  MoriUes  , j 
n«.  les  Tntfl'es , 5».  les  Hehetlrs,  4“.  les  Cla- 
vaires y 5®.  les  Hydnes  , G®,  les  Mémles  y les 
Bolets  y B®,  les  Agatks. 

Les  Moaiiiri  ( lUorvAaZte  qu’il  ne  faut  pas 
coufondre  avec  lea  Phallus  y champignons  vé- 
néneux & fétides,  n’olfrciit  que  des  efpèccs 
agré.ildei,  k qui  font  employées  on  comme  un 
allaifonncment , ou  comme  uu  aliment  1 la  mo- 
rille commune  ( Morchella  ejculenta')y  la  mo- 
rille gigas  de  Florence. 

Le.s  ’raofrits  , que  l’on  a mal-à-propna  coo- 
funduei  avec  lea  Lycopetdons,  comprennent  un 
alTex  grand  nombre  d’clpccer  , louics  très-comef- 
tiblesT  Parmi  lea  cfpèces  li  recherchées  par  les 
Moderaea,  plulieuri  n’étoient  pas  moins  ellimées 
chez  lea  Anciens,  qui  les  employoïcnt  comme 
aQaiibiuiemMil  k comme  aliment  , furlout  la 
Trulié  de  Lybie.  L’efpèce  la  plus  employée  au- 
iourd'bui  eO  1a  Trufl'e  noire  , all’ei  commune  dans 
le  midi  de  la  France. . On  fait  anlfi  ufage  du 
Tuber  mofehatum  y ia  Tuher  album  y ies  environs 
d’Agen,  des  Trullca  du  Piémont,  mais  furtoiit 
de  la  Ttullo  grife  { 'Fubtr  grijeum),  qui  elt 
rcmarquahlo  par  une  odeur  alliacée  toute  par- 
ticulièi'O.  Cette  truffe  convient  pour  l’affalfonne- 
jnent  des  fubitances  végétales  j mais  on  préfere 
la  Truffe  noiio  pour  l’aiTailoanement  des  fuhf- 
lances  animales. 

Les  I1EI.TÏI.I.X5  ne  renferment  aucune  .efpéce 
vénéneiife  , tuais  un  grand  nombre  d’cfpcces  co- 
riaces k gélatineufes  non  cutnellibles.  Les  cfpèces 
les  pins  ellimées  font  l'ilclvelle  comellihlc  ( Hvl- 
vella  efculenta),  que  l’on  mange  en  Allemagne, 
k l’ilclvelle  miln’e  iUelueila  mitra) , en  ulage 
dans  le  Piémont.  M.  de  Candqlle  dit  avoir  vu  em- 
ployer daiisles  en  virons  d’.\igucs-Marlesuueefpécc 

d’rfeivclle  Ircs-analogtre  à rUclvcllc  niitrée. 

Lés  CuavAinas  qui,  comme  Iw  Hclvellcs  , ne 
prél'cutcui  aucune  tfpcce  vénéueufe  , ne  fuvnii-  , 
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fent  etpeo^ant  <j«e  efpiccf  comefUtlw  5 

fa70»r  î U ClaTéiire  corallf  iJc  {^bafbe  de  houe , 
pied  de  coq  , paltei  d^Alléor  de  plulieurs  pro- 
vinces), & U Ùêivaire  grife  ou  cendxëe  {Clatmna 
cinerea  ).  , 

Isps  IItdms  compreouent  dan*  une  frOion  par- 
ticulière ia  l'eëboB  de*  HëniTon*  {Heheiuht^ , pht- 
fu*urs  cfpècei  comeUible»,  VHydtiumennffi  eutn  p 
qui  Tert  d’aliment  dan*  les  environs  de*  Vofj;e*, 
XUydrium  coraUotdes  9l  XHydnum  caput  Medufer  p 
cjwe  l'on  empl'jje  en  Italie,  VEurchstn  {^liydnum 
trpanduqi)  ^les  15i*<»uq«ichüu*  ounfetti^ 

/iisrm),  font  «uili  alfea  recberebcs  daus  cvrlainei 
proniice».  ^ 

I.e*  MênuLKs  ne  nous  prëPenicnl  qd*nne  cf- 
pèce  eotoeflible,  la  CItanierelle  {^Ment/tus  can^ 
thare/fus')  ; les  autres  elpèc  es  , quoique  non  t ë- 
nëneules  , ne  font  pas  employées  , leur  parea- 
cb^me  étant  trop  coriace  ét  trop  otembraneiix. 

Les  Bolrts  exigent  bien  plus  d’attention,  rc— 
laliveraenl  à l’b^giènc , nue  les  groupes  que  nmi» 
venons  d’indiquer.  On  dcGgne  fous  ce  nom  les 
cbampignuns  dont  le  chapeau  préfenfe  à fa  par- 
I tie  inférieure  des  pores  on  des  tubes  : pluGeurs 
I efpcce*  vénéoeufL**  fe  trouvent  dan*  ce  groupe, 
ii  font  retnarquabiei  par  leur  chair  coriace,  leur 
i>édicule  muni  de  collier  , & leur  couleur  bkue 
iurfqa*on  les  coupe. 

Les  Bolets  comeGibles,  dont  les  propnëlës 
fe  trouvent  d'accord  avec  les  caraéières  l^rani* 
ques,  forment  les  trois  groupes  qubl'on  a délignps 
lotii  les  noms  de  Polypores  , de  SuiUêas  êc  de 
FiJluiineSs 

Les  PoLTPoaes  ont  des  tubes  adhérent  cotrVax 
& cvec  le  chapeau.  Leurs  ef|>èecs  conicllibleo 
ont  un  {>édiculc  central  : ce  font  les  Boleius  (u-^ 
htrujler  h.  pliifieurs  bolets  de  Tofeane*  {f^oyex 
PoLTponxs.  ) 

Les  SeiLLus  ont  des  tubes  réparables  du  cha- 
peau, mais  adhérens  entr’eux.  l>e*  efpèces  co- 
cnellibles  fout  ordiuaiiement  défignées  fous  le 
nom  de  Ceps,  GiroUes.  Bulliard  en  reconnoît 
Cinq  l’fpèces,  parmi  lefquelies  en  doit  diflingucr 
la  HiJetus  eduhs  ( cepe  franc,  irfe  roufl'e),  le 
Boletuf  erreus  ( léie  noire  ) , plu*  rare-  T^rs  fmilus 
parabics  , à pédicule  ^cle  , à chapeau  iniuce, 
doiveol  être  regardé*  comme  fufpcâs. 

Les  Fistclixes  fe  font  diflingutr  p.ir  des  tubes 
libms  & non««dbéreDs  entr’eiiz.  Une  feule  elpêce 
eil  conitftiblei  c’eft  le  hoictus  hepaticus  (langue 
de  boruf,  b^podns  des  anciennes  matières  mé- 
dicales ). 

Le*  Aoaxics  font  dos  rhampignons  feailleiéa 
en  dclToiis,  dont  les  propriétés  vcucocufes  ou-co- 
medibles  s'accordent,  a une  grande  exceptioa 
près,  avec  la  flr<.êlurf  de  la  plante.  Les  Pleubopes, 
groupe  print  ipai  de  cette  divifirn,  ne  coniiencjic 
que  des  efpècet  véuéneufe»  , ainfi  que  les  Rotules  , 
les  Laêl;urcs  , qgi  oai  uu  fuc  propre  laitcojs.  Lea 
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Gvprioi  , dont  les  feuiUeU  fa  (rMurome^t  «n 
|HiIpe  noirâirc  ; \c»  ^icèoe*  k pédicule  creux 
& a cUapeau  Tuas  diuir , eoün  les  Oirtioaires, 
claul  lè  collier  cU  &lauk«u(eux  U uiiuce  coiuue 
uue  toile  d'aroigU('‘«. 

Un  de  ces  groupes  , les  Lactaiuvi,  reofernie 
nelqiics  efpèces  comallibles,  qu’il  ell  diHtrile  de 
lUnigtier,  iilus  prtiileal  d'alModonher.  Une  de 
ce*  ctpôcc*  eil  remarr^uaMe  poj“l«  couleur  rouge 
de  Tüu  fuu  (irtpre*  C'ell  V./J^ncus  âcUcioJat  , 
qlle^^■n  a tour^nl  confuodu  avec  V Mgancu^s  ne- 
l'tt/ôr,  dont  le  tue  ell  plut  jaune  St  cbaiige  de  cou* 
ieitrdes  qu*il  eU  expolr  à rair.-Une  autre  cffiéee 
de  l<a«^iaire  yfgancus  ptperatus)  ell  laang^  en 
Ah'ue  , & run-aiTure  mi' elle  perd  toute  propiit^té 
v<;ni;iuute  par  la  cuÎHuo.  VAgarictu  vtoiticeo~‘ 
ctntnui  f Iw.  Cttriinvi/u4  ^ Tool  le»  feule*  ef|>eces 
dao*  le  groupe  de»  Cortioaii'es  qui  ne  paroiHeDt 
pa<  vciifni.  ufes. 

Uti  noiubrr  de  champignon*,  delà  feflion 

de*  l’leuro|)cs , ftmt  rvi  hercu^s  dans  les  environ* 
de  Mooipcdicr  St  eu  Italie  , quoique  trcs*fufpe4is 
Si  très«peu  comcllibles. 

Daos  U mèiue  famille  doa  AoAvict , trois  autres 
ferions  ^celles  de<  Pralelles,  de*  G^inaopcs  St  des 
Lépiotes , ne  reuferment  aucune  efpèce  qui  ue-foit 
cotneUihlc.  Les  Fralclles,  qui  ont  un  chapeau 
charnu,  varient  reUtivemenl  à leur  grandeur 
Il  a leur  couleur  : on  Us  appelle  foureut  cfuwtpi^ 
gnotu  pat  excellence  , enumpignans , potirons  , 
èi  dao*  tous  ies  pajr*  les  efpàcvs  du  ce  groupe 
font  urueiles. 

Le*  G^mnope»  ou  efpèees  à pédicule  8t  à cha* 
peau  charnu*,  aiofi  qu’à  feuillet*  qui  ne  noir* 
cilTenl  pa* , renlermont  environ  deux  cents  ef- 
pèce*, dont  aucune*  ne  font  vénéneules.  Les  plus 
employés  font  le  Moufferon  , Mouffhron  blanc  ou 
Champignon  mujeai  ( Agancus  aiheUas  ) , le 
Mugnato  des  Ituiien*  {^Agancus  ed//mena  ) , le 
Joaiolo  {^Agancus cncâiorum  ) , la  petite  Oreillet  le 
( Agaricus  ptrgineus  ) , etiün  le  Ringou/e  ou  Gtn^ 
gva/e.(.^^rncws  er/n^/;),  qui  croit  fnr  les  ra« 
rioe*  du  i’aiiicaut  , le  b'ungo  marzuolo  de#  Ita- 
liens, l’^if^/mcns  nn^alu , la  FngnuU  ou  l*ivoa* 
Inde  d'Loüle,  VAgançus  de' Montpellier  ( Agancus 
Joc toits) ^ le  faux  Mot^'eron  (Agasicus  tortilis)^ 
le  Faloaii‘1  du  Uéarn  .4gancus  paiomet)  f ïe 
Vsniont.'  de  TolV-ane  ( Aguncus  >i/vaf),  St  plu- 
{leurs  efpèce*  de  la^méme  ciotilri’e  , qui  foui  eu>- 
ptojécs  parle  peuple  , & lur  lofquclles  les  liota* 
niHes  fe  fout  alfcc  pou  éclairés. 

Toutes  ces  efpêcus  y Si  pludcurs  autres  qifil 
fcroil  trop  long  de  comprendre  daos  celle  nomen- 
clature, font  comeltiblc*  en  tout  pays,  Sc  leur 
chair  exh.'ilv  une  odeur  do  farino  fraiciieuieat 
moulue  qui  eR  irês^rema'qtialxle. 

Ias  Ltrioai^  rcoferuienl  des  ef|>ècês  à collier 
mobiU  II  de*  efpêccs  a collier  ûxe,  qui  “ne  font, 
Téuéuc'ufcs  ui  îo*  uuca  ai  les  autres.  L'Aganetts 
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procerui , qvi  fert  claliment  dans  pmfque  lomn 
U France  St  riialie,  nppartiriit  à ccite  loclion  de< 
Lépiotes.  Il  eR  à coHier  libre,  IMos  de  qoaranir 
; elpîrces  de  champignons  comattibles  de  Tolcanc 
le  rapportent  à la  fcèlioo  des  lépiotes,  aiiifi  quo 
YAganvms  cjUntintccus  St  VAgustcus  tUienuott^, 
que  l'on  a confondus  avec  taut  d anties^  efpècts 
do  cUampignous,  fous  la  dénomioatiuu  vulgaire 
de  piuouio4U, 

Daoiia  même  famille  de*  ooe  nouvelle 

feÛion,  celle  de*  Amaxitxsou  de* agarics  à volro, 
préfeole  à U fois  des  rfpt’oes  coiuel'l  îles  Ai  des 
efpèces  véiténeufes.  Les  Aruaniles  à vulva  ioconi- 
plvte  St  à pédicule  fans  cellier  font  toutes  re- 
earTU'escotuuie  fufpeélcs  ou  vénéneufes,  en  Italie. 
Quant  aux  Ainaniie*  a volva  incomplèté  & à 'pé- 
dicule. muni  d'uu  roJiier  , ce  fout  lei^  plu*  vé- 
néneux de  tou*  lescliampignons  : V Agancus a/per^ 
ÏAg.  ntujcartiis  ou  faillie  Oronge.  One  efpèce 
voiluio  de  ces  rvdoulahies  champignons  fc  maogn 
dans  quelques  province*  de  la  Fiance,  quoiqu’ol.e 
pallc  dans  d’autres  pour  un  poifiin  : ce  qui , dans 
tous  les  caa,ue  pour'roit  être  qu’ude  excéptionbien 
(uible.  Ueux  autres  agarics  non  moina  veui- 
neux  .que  Vogurtcus  nm/çanus  , VA.  bulhojus 
St  VA.  pcmits,  ont  une  volva  incomplète  St  Itn 
pédtcu'e  muni  d'un  cdllier.  La  fièlion  dout  ihi 
iont  partie  n en  comient  |Mif  moins  le  plu*  cUitné 
des  champignons,  dont  le  ckipcan  eU 

lUté  lur  le*  bords,  li  la  volva  (dllomeoc  complèli , 
qu'a  ta  nailTance  de  la  plante  elle  l'eni^ioppu 
comme  un  œuf. 

La  faniille  des  Au)oxs,  qni  appartient , comme 
celle  des  Ciiaifriosoas  , à la  riafle  de»  acoiylé- 
douei  , comprend  aulG  pliifieurs  plantes  *qui 
fervent  à nourrir  dans  plotnurs  pays,  mais  prin- 
cipaleioeni  diflerenles  eipèces  du  genre  des  Vives , 
l’ Vhfa  kifluca,  le*  Vhœ  umhtlttaTUy  palntaia,  St  c . 

Des  MotfocoTTiinoxas.  Il  ell  digne  de  remar- 
que , relaiii'emtnt  à {'hygiène,  que  toutes  li*i 
plantes  ou  prefque  toutes  les  plantes  qui  appar- 
liennànt  à la  clalfe  des  mooocoiylédooes , four- 
niUcnl  des  matières  nutritives  St  prefque  jamais 
des  matières  véuéneufes.  Il  n’importe  pas  inoius 
d'oblerver  , dans  un  premier  a|»erçu  , que-  les 
racines,  les  liges  des  n^^s  plantes  contienneut 
en  général  beaucoup  <%^U(  ilage  , tandis  que 
leurs  femeoccs  fe  diliingiAwi  de  toutes  les  autres 
par  l'aboodance  de  leur  fécule,  ür. 

Parmi  les  quatre  premièies  familles  qai  fe  rap.> 
porleul  aux  mimocotylédones,  une  feule,  U la- 
ouUe  des  Cixaoccs  , ell  mifo  a cootribution  pour 
en  tirer  des  corueftibles.  Le  cycas,  qui  fait  par- 
ti* de  celte  fatmlle,  ne  foiiruii  nas  à la  vérité  le 
fagou , comme  quelques  auteurs  lavoient  avancé  , 
mai*  les  naturels  des  contrées  où  il  croit , en  re- 
tireut  , pour  s*cn  nourrir,  une  forme  analogue  à 
celio  du  fagou. 

L'ne  autre  famille,  celle  des  AmoioEs  , four- 
nit cgalemeat  y dons  Ca  racme  , nue  fécule 
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aTt*«  abon.WnPe>  fjiit  h*y  iroiive  noMe'à  an  , 
pria*  »pe'  âorc  , que  l’ou  un  (lar  «îe«  lu-' 

vj^ei  r^pv‘t<U  flc<pAr  U (urrt'fùâigo.. 

Le*  Anvido  • duni  lu  ructne  cÜ  ainfi  pr<^pari*e, 
Bc  Iwri  d*ulirAeut  dans  pluliems  p^y*^  Tout  I Arum 
mucronatum f V A-eJciAettlum , le  CtUlu poh^lns. 

Les  OacBiotts  & Utâ  DayMraniXKFs  four-* 
ni  TtiU  à lu  lois  des  afljifiHuuntu‘ns  & des  nmir-  ; 
li  iirt's  : tiOMS  devons  ativ  premÎM'vs  l.i  \ au  Ile, 
& r«ifie  dei  mci  lepres  fécules,  le  SjIpo  ou  Sa- 
li^» d’Urien!.  rr*  l pic  (ouïes  les  ratines  des  D‘*y- 
inyrbizîfcs  C'ut.  aromaiiqnes  s leîU  » I -ni  celles 
du  Oingemtuit  f 'lu  Oaia/i^a  ^ cl»i  Cujlus  , du  Cuf 
rurttet  f de  U Ztduitpe  ^ (kc.  l>a  ruViuc  du  v1/<4» 
ranta  indict%  y dans  l.i  même  fainiUo  , nVÜ'.pas 
uulli  pén^tcctfilii  principe  arotnuiiip'e  , & fourbit 
«a  rcvuuHio  une  léculc  très*a  umduntc^  que 
uoos  cuiplovoRs  tous  le  ucrni  dte/ecu/e  tfArrow^ 
n/0^  ^ dont  rufai^e-  introduit  en  Kuriqw  |>ir  les 
Au;;Uis,  sc^  bcaucoirp  ré^.iodu  depuis  quel.|ues 
aimées. 

La  petite  ütmiîlc  des  Musacsks  ne  fcroit  pas 
même  comptife  daoi  oolfc  rapide-  nomoucla- 
ture,  fl  « lie  uVifroil  le  Uaïuniei*»  que  l'on  ellio.e 
pour  fes  fruits  charnu)  & fiicculons  qui  rêfuitent 
d'une  culture  pariieulière. 

La  fnmille  des  Ihiukes,  «pioîqiie  plus  éten- 
due, ne  nous  îniérello  que  par  le  Snfnm,  dont 
les  îlit'inaie)  Lhu  un  très-bon  aflaiL  nnenseat. 

La  fainiilü  des  HoiMonoaAciRs  ne  fournit  ni 
condimens,  ni  afimens.  OUe  des  AHAATLi.iDKrs 
rfl  rcnDartpiabie  par  des  bulbes , qui  font  ana- 
logues à celles  des  Ltuacess,  & dont  plufieiirs 
fervent  aux  mêmes  iffa^cs  dans  les  lieux  mV  les 
plantes  de  cette  famille  font  indigènes  (rz/ter/nm- 
thus  cocciuèus y au  Cap  du  Üoooc-Kfpt^rance  ).  Les 
liotaoiilcs  eux-mêmes  n'attribuent  aucune  pro- 
piicté  aux  HÊirri .^CALLintes. 

I..es  ' Di-'^Koaiss  eut  des  raoînes  liibéreufes  , 
qui  fouroiflent,  fous  le  nom  de  racintts  daignâmes, 
une  des  parties  principales  de  la  nourriture  dans 
les  régions  équatoriales,  ('ci  racinet  nulrtlives 
font  reuHées  , charnues , mucilagmeafcs , & re- 
marquables par  leur  faveur  fiicréc. 

Les  SuiCAcÊEs  fournillent  aiilli,  dans  pluficurs 
tfpcccs  qui  leur  appartiennent,  des  racines  nu- 
tritives , celles  du  Sinila^  chtna , qui  font  em- 
ployées comme  alimens  dans  le  fuU  de  PAmen- 
que  feplcnlrioiiale.  Une  famille  beaucoup  pins 
cooCdéralde , celle  des  Liliacéxs  le  partage 
eu  pluüeurs  groupes,  qui  ne  font  pas  égalcBieiU 
iuiportaiu  fous  le  rapport  deriiygiéoe.  Le  premier 
de  CCS  groupes,  celui  des  AJpanigéeSy  contient 
les  afpergei , dont  les  jeunes  poulies  fervent  dans 
toutes  les  efpèces  du  genre,  à la  nourriture  de 
Tbomme,  & produifent  la  méoie  adion  fur  la 
fécréiion  des  voies  urinaires. 

he  groupe  des  Tnüuicées  y dans  la  même 
famille , ne  fournit  point  d’alimens.  Celai  des 
AfphodÂlcti  contieot  uo  graad  nombre  de  plantes 
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qui  fc/rent  cotniae  a(D(fonnein^l  : In  Scüi« 
nitme  y Us  dilléieules  efpèces  dîAtlf  le  groupa, 
des  ^rùirtfiiécf  y que  Ion  comprend  encore  dans 
la  BSC0C  famille,  nous  inlérelTe  par  l'AiMmas  , 
doot  le  fruit  cd  reuuirquabie  par  f;i  conljUanca* 
cliartiee',  fm  odeur  aromatique  & un  principe 
aürmgenl.  VAgUi>^  Jirntuige  , qui  ap|>at  tient  au. 
'ïnêiwc  gioupe,  .&  qui  le  trouve  iniligènc  au. 
McAirpic , foiiruir  ailç'S  aboiidaïuoiciit  uqc  1ère. 
lucrée  , que  Ton  fait  lerinenter,  pour  en  n-firec 
une  erpètede  viu  déligné  fuua  le  nom  de  Pui^ue», 
Lo)  CoLCuiCAcaes , quQit^ue  voilines  di*s  i«i- 
liacées , ne  coatieiiuepl  que  des  inédicarueoa 
ou  des  poiftins  : ce  qui.  doit  ê‘lrc  attribué  à.  un 
principe  lrès>âcre  réj>andu  dans  toutes  les  partie» 
de  la  plante  , & Combiné  avec  une  quantité  allea 
conliJéiable  de  fécule  dans  les  racines  : la  pe** 
tilc  Liiuile  dos  CimucuAEXs  ne  préfenle  oi  ali-, 
mens  , ni  tnédicamens  connus.  Celle  des'  PÂXr- 
til  allez  ricbc  en  fubllaucrs  aiimenlairet. 
\Ai  Ualtier,  le  Cocotier,  dont  les  fruits  foot^ 
fl  précieux  pour  rUouiine  , appartieuoeui  à 
fainillo  {^royez  t’AiMfr.a).  Le  tronc,  daos  iq^teâ 
les  nUules  de  la  même  famille  , fournit  , lorl^ 
nti’il  eH  âgé,  la  fécule  douce  & nouxrjflaTlf'ë'Tÿ^ 
l\>n  conuoit  fous  le  nom  de  fagotiJ^^àt  Voti 
retire  le  plus  ordinairement  du  Sàgus 
Jèra  ou  du  cycas  mrotuta.  I.es  fuôirBiiëE  dé  toijé 
les  palmiers  préfcnient  en  outre  une  fubftailctf  bét'- 
baerée,  qui,  fous  le  nom  de  chou^palmifle yXt^ 
d'aliment  dans  Ions  les  pays  oit  les' palttuers  fonjl 
indigènes.  La  fève  des  mêmes  plàntes  cfl 
parée  pourra  forouT  tantôt  une  boiflbwfcrmeotée/ 
tantôt  une  liqueur  acidftle  ou  une  liqueiir  fuemk*. 

Les  familles  qui  fuiveut  ,->c  e(l-à-4ire  \ lea  Joii4 
CKEs  Sc  les  TrpBACxis,  n’ont  aucBoe  propriété 
alimeniuire.  * 

La  famille  des  ('rrinAccxs  noos  offre  le* 
tubercules  du  Vyprrus  cfculentus y qui , comme 
tous  les  véritables  tubenuies,  font  des  réfer- 
V ’irs  de  mucilage  & de  fécule.  La  famille 
fuivante  , celte  des  GaAUiKÊKs,  eft  la  pins  ri^ 
cbe,  la  plus  abondante  en  fiibflances  alimca* 
taircs,  fou  |>our  l'homme,  foil  pour  les  animaux. 
Lo  elfet , cetre  leuie  famille  renferme  de  quatre 
ù cinq  cenis  efpèces  de  plantes , que  l’on  peut 
employpr  comme  aliment  , & l’abondance  de 
ce»  végétaux  fur  tous  les  points  du  globe,  Ti- 
dentilc  abfolae  de  Icmr  nature , expliquent  irèa- 
nalurelletneni , fuivant  la  remarque  de  M*-dè 
Candolle  , comment  la  Baturalifaticm  des  ani- 
maux herbivores  e(l  devenue  facile  dans  tou# 
les  lieux  do  la  (erre,  l^es  propriétés  nutritives 
des  Graminées  fe  trouvent  d’ailleurs  pnncipale- 
ment  dans  les  graines  , qui  toutes  rcoferment 
luie  fuhflance  farinenfe,  unie  dans  quelques  e(- 
pèces  , tantôt  avec  du  gluten , tcmiôt  avec  une  oi4- 
tière  fucrée}  auciiue  cl^pèce  de  la  famille  des  Gra- 
minées ne  peut  cire  regardée  comme  véritable<- 
meat  véaénuafe  : l'mait  lui-iDéiDe«e  fait 
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c«piK>a.  U (UÜcre  peu  du  frontal  qaî  a rofifFert  de 
t^hutnidiU^y  Al  U propriëié  nuUilde^qe^Hi  loi  a il- 
Irtbuée  avec  exà^énùoa^  •*apcr9oii  à peiitodaos 
U bière  uedans  le  paiaprvparc  avor  uoe  torterqai 
çoatcouii  de  Tivraie.  Quaot  à Ter^çot  du  fei^e» 
ou  ne  peut  le  re);arder  «uie  coiame  l'cfkt  d ui«e 
allcraliuii  accUcutello.  La  nropriéli?  uo  peu  Ai- 
muLnle  de  l’avoine  , qui  icujb^roil  aiilU  l'atre 
UQÇ  furie  deacepliiui , u’apparlieni  |Mtiut  au  ]>«^ 
•rifperine,  luaii  à l'enveloppe  du  ^raia , Ac  d($* 
peod  d'ue  priticipe  arocnWcpie  qui  paruii  avoir 
queiqu’aoala^ie  avec  la  vomlie* 

Dam  rortçioe  de«  rhofev,  It*»  di verte*  er,n'ces 
de  Gratnintfe*  le*  pim  employé*  à la  n-^niritnrc 
de  l’komme  ne  paroilfcdi  pai  avoir  dtc  iodifT'o- 
femmenl  r^annucs  tnr  le»  direr*  poiiilj*  dn 
^lobe.  Le  Mail  t.<pn  n*a  élu  iniruduil  en  Europe 
r|ue  dattf  le  diM^feplièrae -filète',  apjiarltenl  k 
1 Amérique  ^ le  Kia  aux  plua  iielles  ooolrée*  de 
l’AUo  , le  Millet  a TAfriqnet  Ac  ce  que  nous  ap- 
petuo*  plmU9S  céréaU9  , à l’Europe. 

Ixi  plus  grande  des  Granio^ct,  h Canne  à 
fuene,  dont  la  d^courertc  fuit  époque  duD*  tbit- 
loire  des  oitioos  modernes,  eft  remarquable  par 
le  Diucilage  dùna  At  fucré  du  la  lige.  Du  rufle, 
les  Graminées  le*  pins  cmploj'ôos  comme  aüeocns 
fonr  lotîtes  celles  que  noas  venous  d'indiquer. 
Beoucoap  d’autre*  (emences  , dans  U même  ta> 
mille , pourroicot  ütrv  employées , fi  elles  utoicat 
moins  petites.  Ai  dans. les  temps  de  ditette,  ou  dans 
les  pays  peu  cnllivés  : telles  font  plufiüurs  graines 
tfae  nput  né^igeon* , celles  du  FeJUica  JluUans, 
du  jCisania  tt^uatfea,  de  VAptnaJatua  , du 
Paniemn Jlm^utnak , ^ VAt'èna  elalior,  du 
Promus  Jecaiinus  f de  XP^tymas  arenariut, 
L’Orge,  le  Ria  A<  le  Riz  parfailemcnl  mondé, 
le  mais,  le  gros  Ai  j<*|MMit  millol  ; cOiitiefioent 
la  lécule  prdque  pure  , & oe_  conviennent  paa 
pour  1a  cuul'cOion  dn  pain  levé,  fi  on  ne  m£le 

fias  leur  farine  avec  une  ceriaioe  quanliié  de 
atine  de  fromenl.  On  prépare  arec  celte  fécuie, 
prclquo  pure,  des  bouillies,  des  pain*  azyuu'S  , 
des  gâ  eaox  : préparatiuùi  qui  rappellent  U 
ain  d’orbe  des  AKcieos.,  le  ct^t^vouz  ou 
ouillie  des  nègres,  la  po/eniaéSe*  italiros.  Dans 
l’avoinq,,  1a  fécuje  eü  unie  k la  enatiére  foerte  , 
aioli  que  daus  le  furciio.  La  fanoe  de  feq^o  , 
que  Foo' emploie  pour  Liire  le  p.nu,  ne  conoent 
pas  nu  do  moins  uooticnl  Irès^pcil  de  gluien.  Elle 
doit  fci  propriétés  de  furmer  une  pâle  liée  , A:  de 
fe  coiivertii;  eu  un  pain  grollier,'  à un  mucilage 
vilquc'UiC  qui  sy  trouve  Cini  à tS  cille quant 
au  frOioent,  4oiites  fes'difft rentes  cfpèce*  fout 
remarquable*  par  la  quziililé  * frèst  oofiiiérâbre 
de  gluten  qui  fe  ironve  coiobrnéê  dans-  leurs 
iemeucesavcc  la  fécMle^combinaifon’plpf  propVe 
qn'aocade  autre  à la  fcvmeirtatieo  panaire  ou  yi> 
la  préparalioa  du  pain  levé,  dont  Üafage  a été 
pendant  G loog-temp*  inconnu  à plufieurs  naiion#^ 
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riiWmir*  feiDfMet  de»  Ursintnt^i  w foui  pas 
feuiemeJit  cmplnyiéft  Cfwta/o  alinien.  : on  en  fait 
UiOi  ul.gii  fukr  cs<nfff>ror  diITireni*.  Iwifluix 
fernieulée.  la  bière  , par  ejr.inpiu,  arri;  rorjçe  [ 
pluüeura  eau-dc-vit  aveu  l«.rU  S.  lei  Imulovi'. 
de  iw«  (J^rûalfi. 

Troi.  anire.  ramiilet , qui  cenduifenl-dei  firi» 
mimVi  aux  Foiif^re.  , ne  ■eunlieunftit  aoetine 
plante  miu  ilive.  i,es  feuille,  tic  cet  tf.ruièrrs , 
tfutt  l’oD  t&'ilj^ie  d'uitt*  manière  un  jieu  irop 
oi-i'ale  luo.  le  iiom  de  t' apiiUurx^i , oe  font  cm- 
pltiyt'-ca  qito  enipine  ntèiiuianiL-na , qtioii|n'e1ict 
cuti  leunenl  un  maciiaf^c  allèa  l'paia.  . 

y.»  l)rcotyLn>.KK..  laî.  familles  diverfes  dr. 
.dicnlyli’JooM,  qui  fournilfenl  pliilieurs  liihltanres 
*^méffil»lei , 'l'otit  totsiefuis  moins  remartjttabic. 
loof  ce  rappart , que  par  l’alsondaitre  8t  la  »a- 
rtélè  des  allaîfnnneinens  dohl  nous  leur  Tomtrès 
redevables.  Ou  peut  nbferver  d'une  manière  gé- 
nérale qsie  c’ell  parnn  re^  plantes  que  Te  trouvent 
les  produits  tes  pltia.  élaborés  , les-  exaltés 
de  là  vri^talioD,  Im  liudev  fixes  (t -mbtiles  , le. 
acides,  le  Camphre,  les  Gomases-réfioes  , les 
BélMes. 

I.a  première  famille  de  cette  elaflV , la  Ta- 
snilip  des  Ra.voqcot.ac1iH  , n’olI}e  rien  i lt\- 
giène,  ii  on  on  eareple  l*a  femeisrei  des  Ni- 
geüct,  tiu'i  font.einpluyées  comme  un  condiment 
populaire  dans  quelque»  provinces.  La  famille  fui- 
vanle  , celle  des  tiiu.ceiacè<a  , ' o'uflre  aueuoe 
efpcce  nomeiime  comellsble  en  nfa;^.  las  famille 
des  Maonouacita  préfente  quelquet  afTaifoii- 
isemesss  agréoblot,  le  péricarpe  des  lUicimn , 
esnnna  feus  le  nous  de  Buduuut  o.  d'yinis  étoile , 
U lîs  ^dues  du  Magnolia  acununata  de  le  Vsiv 
giefe.  - ^ 

HluCenrs  condimeni  font  empruntés  è la  fji. 
mille  de»  Anvoxacévs  y mais  fursout  le  poisre 
tfClbiopi»  : Ici  fruits  de  Xjtfîmtmi  triloba,  du 
PoKeUa  fc  de  ÏAnnona,  paroinViir  agréables  aex 
indigènes  , k Irès-peo  aux  Kiiropécni,  que  Tbabi- 
ludc  n'a  pas  familiarilea  ^avec  leur  favessv. 

La  taniillc  dri  -.MenaKnnixi  paroit  damier 
trèa-p<Nide  lubllances  vériiablauKmiconenitslevÿ 
mai.  Ufius  ilevona  remarquer  que  b.  bais*  de 
deux  pkinles  de  celtn  famille,  que  l’on  dr'Hgne 
fou»  le  nous  de  coques  du  Javait  (l),  employée» 
|»our  pressdr»  le  putlfim  , ccmaïuiiiquent  leur 
propriélé  véiséneaic  il  fa  cliaîr,  mais  furtoul  è la 
dm»  de»  ba»ltaaHf..|l  nous  isnpnrle  de  dire  aulh 
que  Ton  mange  en  KgypUi  le»  baiça  du  lUenif- 
permsuH  eduté , qnoiqalcUe»  foicot  Irèi-qcrtt, 
k que  l’on  en  lelir*/  par  La  firmstiiation,  une 
liqueuc.1rè»-enivranle.  Imqouvean  ptincipe  im- 
aédiatfles  yilgélaaa  ,.  que  M.  Uoullay  a déco». 
vert , k qnlila  dévril  fou»  le  nom  de  PitrotosÊnto, 
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a éiù  oJ)fenu  de  laerainp  du  Menijpéfmum  coc- 
eufus  ^ ifoli'v  d«  priocipe. , 

lia  pftile*  f.iinllle  de«  diLÛiacÉas  ne  peut  nom 
arréfer  ; nou.i  diront  fiMilemenl  que  le»  fruin* 
d une  pUnU*  do  celle  fnraille,  le  /ufcoiérna  , pour» 
raient  le  injq^cr,  comme  celui  du  orllief , Ê leur 
cjvilé  inierne  nVloii  pai  tapilTée  par  de»  poiU 
auKlri  & dur»,  aulli  ioconiiouJet  que  ceux  dei 
pni»  à gratlCT. 

La  famille  fiiivanfc  , celle  desMALTACcaf , mai- 
gri* Tabondancc  du  mucilage  de  loulet  le»  plonlei 
<[u*elle  eomprend  , fouriiil  irc«-peu  de  comeltihlet, 
mais  beaucoup  de  oi^dicaruen»  ^motliêii»  & adou- 
cdTam.  Xj'liiôtJcus  eJculcntUâ  , qui  lui  apparli^t , 
fait  partie  de  quelijuei  préparai inna  alinentaires 
elle»  les  Indiens , aiofi  que  le^/d<i  cordtfoh^  & le 
St4iî rhotnluAdoa.  Les  graine»  de»  malvacées  Tool , 
en  générul , douces  émollieules  it  eatuuréei  dans 
pluUeurs  genraà , mais  furtuul  dans  le  Coton  & 
dans  le  Uombaa , de  Blamens , dont  rioduflrie  bu> 
maine  a- un  grand  uC^ge.  La  graine  d*une 
mitre  efpèce«  celle  du  Tlteobroma,  cootieql  une 
bfpèce^  de  jcire  butyreufe,  que  Ton  trouve  no 
peu  amère  , Si  qui  fait  la  boft  du  chocolat.  t>f. 
TtiBOBAoaia  cacao.  ) 

P^fque  (oytes  les  pldotet  de  U Cimilla  des 
làtsaccuacipa  des  graines  jQea  grolTus  , 9l 
dont  le  penrperme  paroU  analogue  à celui  des 
noifettes , au  nu>ia«  pour  fa  faveur , qui  eependaot 
d«A  pas  foutrl  fait  aufli  douce.  Les  n^res  re- 
cheiokent  en  panieulÎBr  U graine  du  S(êrcu/ia 
e4Ctê*utftiitu  f qui  eR  oonnoe  fous  le  nom  de  KolUf 
fit  qui' fait  paroilre  aflRu  «gruable  l'eau  la  plus 
fauitiilre,  fi  un  la  hoû  aprèravohr  mangé  de  cette 
gr.iine.  , 

Parmi  le«  plant»  de  U lamUle  des  TtLiactts , 
PO  e«  trou^  qoeQues-ooes  qui  fout  employées 
compieiégu  me»  en  6gyp*e  j lo  Chorç^^orut  o4/orrur. 
Les  liai  et  de,qD«l<{uei-uii«  de  ce*  |)lenle>  font 
dgelemcal  camprife*  parmi  1rs  alimeasslan*  qoel- 
que*  f *>'••  ( Le>  b*>e*  des  Grewta  & de  Vjifieiha 
errtaffituita;  ) 

Les  i'ruils  de  V Klaacarpus  , dans  les  Éciocsa- 
rùl  I f''n‘  (nange.birs  , mais  Irès-peu  en  ids|'e.{ 

, L«s  ramilln  dei  MAaeacTiACtas , des  OcasA- 
càuVdet ’SiMAaooaàis , h.  inêiue  des  RoTAcàis, 
*0  ronusiUeiil  Aucun  aliment,  ni  même  aucun 
crtindÎDienl , aitifj  que  les  CAaioraYALÎEs  , les  Ij- 
Nxis,irs  CiSTiNCKi  Je  le»  ViocACia*.  Nousderon* 
oci  rpirr  liiiilel'siis  dans,  (et  çaripphjrUdç*  V^nitu- 
ri.i  pcplatJts  , qui , «pi^  avoir  éJé  rona«Uc  à la 
furmenlaiii>*  , fait  partie  d’oae  préparaiivn  ali- 
tueniaire  dnq>  i<-S  lUandaU  fa  oswiariUeol. 

Le<  Truils  de  plulieurt  PAWinAtiaàu , k rurlont 
dei  Pi(//l/!ora  coccinee^,J‘-  •malifvnhiih.iP.  qam- 
dntngu/ans^  l'unlrdiarqut . piil)«nA.  4*  femnrgent 
ru  Aairni|U«.  LafaunlIedcsCAaxcuiis  nous  oOra 
deux  air.il'unneinentae^-  rerbord.da>  leaCrntUes 
fles  Citmrilia  Japoatca  k Sejanqua,  h.  celles  des 
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nombrcufei  ernèces  du  genre  Thea,  qni/oDt  îedîfl»^ 
remment  employées  par  les  Cliinoisg  le  doorl'itfitK^. 
ii*a  été  inlroduil  en  bHropc  que  veta  le  milieuais 
dix«éeplièiue  fiècio  (eu^iblidy  (^oynaT»*.') 

La  famille  fuivanle  , celle  des  llcspénincts» 
fournit  les  plus  beaux  fruits  fMetOrjnggrs,  les  Ci- 
trons, les  PampelmooRes  . loin  également  reman» 
qiiablei  par  TépailTeur , la  ^veur  amère  de  leur 
carpe,  les  propriétés  acidulés  le  adouciflonte^dia 
fruit  proprement  dit.  On  nemploie  conMne  *ti-» 
meut  aucune  efpèce  dahs  U fam(lle  desMitiA** 
ciÎKs.  LV'currc  du  cancUa  aiba  -,  qui  apparfieof  à 
crtie  famille  , fert  d’allaironnement  dani  les  4^- 
tilles.  Les  baies  des  SaaMEüTAcâcs  ^ 
par  la  culture,  dans  la  vigne,  (bot  devenues  ^ 
fous  le  nota  de  ra^in  , une  des  pi'iAcip4los<*ii- 
cbeû'cs  de  rhomme.  - 

It«s  véritables  GiAdiiticrs  ne  fbqrnUTeBt  aocan 
aliment  \ mai»  les  fauires  GoranideS|  qué  Ton  sra|^ 
porte  à*  la  meme  famille  , prcftnlcn^  dans' les 
Dombreufes  efpvces  du  genre  Oxali»  op 

grand  nombie  de  plantes  qui  font  recliçrcizées 
pour  leurs  propriétés  acidulé»  It  rafratcbilTanies. 

• Les  OvTtirkaEs , réferrées  an. régions  équalo* 
riales , renferment  plnficilrs  efpèces  dont  les  fruiu 
font  agréables  au  goût  II  rafraîcbiflans.  Les  Gar^ 
€tnia  mango/lana  , G.  càmbogia  > Hc-'ltc.  ';  1m 
fruits  du  Gnas f dans  la  même  frauUa,  (yalcueîL 
lis  avant  leur  matarild  complète  ^ur  être  çoo- 
fervés  dans  l'buile  ou  dJhs  le  lel,  Il  former 
aiufi  une  préparation  alimenlaire.  Nous  ne  ciLn- 
roQS  les  %rpÉAiaaûs  , les  Hiprocuaztoi^la, 
MaLPioaiAcias , les  Aceaitiiu  ^'*qite  pouf  dire 
que  riioouoe  ne  peut  en  tirer  aucuiqi  elpèce  d’n* 
liment,  excepté  loûlefoia  qoefquetlU^iirmtaccM, 
dont  les  fruits  cbarnos  fooLbons  a tnangerÀ  Lea 
Erables,  dans  la  famille  dès  AciaiKii» , ont  npk 
fève  fo<*réed*oà  Ton  relire  dû  lucre  dank 
rique  fepientrionale.  Le 'fruit  It  les  amandes  de 
plufienrt  plantes  de  la.  faiàilie  des  3Aënn>aciu 
fout  eRitnés  comme  aliuieni' (les  Euphona,  Ite 
JH^ùcoccUj  les  Peket^  tic.).'' 

Les  trois  familles  fuivantes  (l)  , qni  vopt  n»u 
induire  aux  Caocrviass  , /ie  fourUiDCieol  ui  ali* 
ruent  ni  coodiiUesit,  fi*Pon  ep  excepte  leÇaprirr, 
qui  appartient  à V\iaù  deirva  faimU«s,  Il  dont  lea 
boulons  k Rcun  (ont  itèSrRimûluns.  ’ 

' Les  Crucifères,  qge  l«o  regarde  fi  jufifOMt 
comme  Puntf  dès  familles  nalui^Us  (esr^eua  élA-* 
blies,nmrnilTent  âla  fois , dani  les  dif^ientes  pas* 
fies  de»  plantes  qui  lui  appartlênoeul,  dgs  'alimeok 
Il  des  coudisdèiis.  Toutes  ces  plantcs'ccjiricniicnk 
beaucoup  c^aiote , tendent  par  cela  mètue^è  (e  pu* 
trélicr  pro'rapfeqrent , t*  Tout  remaninablès  p^ua 
principe  Ict^e  & voUlil  qui  jes  r^a  écntneiniiiciit 
Rimulante»,  furlollta’U  êRcooceuird.côtbnre  data 

■ I i:pi!  ai -A  / I 

(i)  LcxDtMtsâ^aèMfdis  MséoaCivi,  ks'Carvaai- 
nâaa.  . \ ^ v ; v v , >- 
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le«  gMinet  de  moo^arJe  , dm«  les  racines  du 
chUtui»i  anifimcia , ou  les  feuilles  du  Lcptdtum 
latiftitum.  I«t‘i|irinoipJ^uv  alloiroanemetis  t^iie  l'on 
reijredes Cru  ifcres , foni  les  dilfercntes  efpeccs  du 
Ali’n  ardea,  K'C'relTin,  teCochleona,  le  naifort^ 
l’ai  uii  Ic4  pUa  oaalimeDt4in*^de  U même  famille , 
nn  ciU!  priuri{>alornrnt  les  nombreufce  efpèces  de 
Choux  y 1rs  Narefs  , &c,  &c. 

L’iudiiflrie  agricole  a beaucoup  conlribué  k leo' 
dre  cêi  pljoies , & pluCeurs  autres  pUutes  de  la 
rnàme  famille,  plus  agréables  : on  em|d  ie  même 
(pielqnefuis  comme  alimens  quclqufs-utics  de  cei 
plantes , adoucies  par  IVtiolcmeot  ; dans  d'autres 
'efpèces,  la  raciuc  ou  la  partie  inférieure  delà 
fige  cd  feule  empfo^é'e  , landii  que  le  feuillage  cil 
négligé  (les  Raves,  les  Navcts,les  Choux>rav«s ). 
Kn  faifaiit  avorler  les  (leurs , eu  tout  ou  eô  partie, 
on  reoci  les  poulies  ou  les  pédoncules  de  plulieurs 
oi/ttes  (auciH^s  beaucoup  plus  coiiieiliDles  , 8c 
c*çfl  ainfi  que  Ton  obtient  les  Brocolis  8c  les  Choux* 
Heurs.  Le  Cnirnhe  nuirtlima  , de  la  même  famille , 
que  l'oD  réfervuii  cliev  tes  Rouiahis  |K>ur  lès  pau* 
vres  8c  jkiut  les  efclaves,  ell  devenu  chea^Ies  An* 
gUit  un  légume  très -agréable,  en  étiolant  les 
tiges 'de  celte  plante  au  momeut  où  elles  fortent 
de.  terre  ; c’el  ce  que  Ton  a appelé  le  Sea-K^el , 
dont  n furoit  facile  de  répandre  l'ufage  dans  les 
provinces  rnantimes  de  Ja  Kraoco. 

Ira  fanaillô  des  PAPSvicaACcas  , dont  le  nom 
oaruit  éloigner  l'idée  d’une  propriété  alimentaire,^ 
rouroil  eepnodant  des  couicUibles  ou  des  coh* 
dimens  i leurs  graines  font  en  général  de  iiaiure 
oléagÎDeufe,8c  celles  du  pavot  d jnucnt,  parexprel* 
don,  l'hucle  connue  fous  le  hôm  d'huiU  d*œiUft , 
qui  n'a  rien  de  ouifible.  Ira  pàto  que  forment  ces 
graines  y après  rexproftion  de  rhuile,'  fert  d’alî- 
mens  dans  plu&curs  contrées,  faus  participer  aux 
qualités  narcotiques  de  la  plante. 

LVcorce  du  nynwhtea  iiiiet» , dans  ^es  Nru- 
pusAcÊES , a été  employée  quelquefois  avccrqcorce 
ioleme  du  pin  des  foréls^  dans  ]cs  temps  de  di* 
felte,  pôur  former  un  pain  grollier  8<  un  peu  ali* 
mentaire.  Les  baies  des  Kpiues*VineUes , qui  ap- 
partioniieat  à la  famUte  des  BsaBstiiOKU,  fontron* 
gées  parmi  les  fruits  les  plus  agréables. 

La  famille  des  FaAXGVLACUs , é bquclle  nous 
devons  divers  médicaraens . ne  peut  mériter  quel- 
qualteotion  relalis^ement  àl'iiygièoej  quepourlei 
feuilles  de  queioucs  plantes,  qui  font  employées 
SI  la  place  du  Tbé  dans  queunies  rontn'ei  (le 
RAamnus  léchant , le  Ceanotnuj  Amicticttrua  f 
le  Pnnos  glohar,  enfin  )k  C<^na  peràgu<i  , çpù 
ell  le  iréritable  tbé  des  Apauchci). 

On  regarde  comme  bba  IL  manger  le  fruit  de  U 
plante  r^emment  tléfignéo  fous  le  nom  do  Bi/lar- 
diera , qüe  l'on  rapporte  b U famille  des  l’irros* 
roates.  La  petileiamillc  Lui  vante  des  SAi|]rDies,  ne 
contient  pas  de  pUntes  alimentaires*  Les  noyers, 
qui  forment  la  famille  des  JcotAitDKES,  donnent 
ÙIsDSCiKM,  Tome  X. 
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font  des  aman  b s c mellibles  , d'où  l'oo  relire, 
par  l'oxprelliun , une  bulle  grolEe , falubre  8c  très* 
uccaltve. 

.La  famille  des  Tsaaairra.Acias , très*voi(ine 
do  celle  dos  Juglaudées , fournit  abondamment 
des  graines  dont  U nature  oléagioettfe  e(l  bien 
connue  dans  le  i*iAac;bier;  le  noyau  de  ces  aman- 
des e3  enveloppé -d'une  pulpe  très -acide  dans 
quelques  cipcees  , 8c  que  l'un  emploie  aux  Indes 
pour  préparer  des  boiU'ons  rafraicbillautes.  ( Les 
Aifermoa  acidUJima  8c  btUmhi,  ) 

Les  amandes  de  pluUeurs  el'pèces  de  la  meme 
famille  fonL  employées  dans  divers  pays  comme 
altiueos.  On  a fuppofu  uac  propriété  (ingitlière  8c 
merveitleufe  dans  les  fruits  do  deux  arbres  de  la 
même  famitla , lu  Ct^ÿ'mnum  occidentale  8c  l'.^no* 
caniùun  onentale , U propriété  d'exciter  l'aèlioa 
du  ceiveau  8c  de  donner  u«  U mémoire. 

. La.peiilè  famiUo  des  TaEMAKoaÉxs  8c  la  famille 
des  Foi.roAA.cKs  ne  font  remarquables  par  aucune 
fiibUance  coineUible.  La  famille  des  Lkcomuiko* 
SKA,  a laquelle  nous  devons  pluHeurs.  médicameas 
énergiques,  le  fprlout  les  purgatifs,  contient  en 
même  temps  un  graud  nombre  de  fubfUnces  qui 
Ibnt  atimentaires  puur,l'bommo  8c  pour  les  ani- 
maux. Iaîs  fvuieoccs  d’un  grand  nombre  de  plan- 
tes de  cette  famille  font  irès-riebes  eu  fécule , 
comme  ou  le  voit  dans  les  Pois  , l^s  Lentilles  , 
les  Eéves,  le  Puis  chiche , le  Haricot  de  la  Cbiue^ 
8c  en  géuéral  di^  tûmes  les  iégumineufes  dont 
les  col V léuutif  font  épais , remplis  de  féc'iile , 8c  ne 
cbangeut  poiul  d'étal  pendant  la  germination. 

Un  trouve  en  outre , dans  la  famille  des  LÉ* 
cyJii.NCUscs , quqh|ui‘s  pkuies*  dont  les  racines, 
muuiLs'  du  tubercules  , coolicuuem  une  fubUauce 
tri>i*oountUau:c.  iMJiyrus  lubemfus ^ que  l'on 
mangé  en  lloitaiidt.  ^ .b*s  DoUch^s  tubemfu>  8c 
D.  bulbojtu,  èuiploycs  çooime  alimeus  par  les 
Indiens. 

Les  gommes  £c  les  buumys,  que  l*oo  retiro  de 
pluficurt  Iégumineufes  j les  baumes  de  Copabu  , 
du  Pérou  , Le  (^ebou  , 8cc. , qi^*  pmirroieol  être 
employés  comme  aLTaironormens  ,•  no  font  guère 
eu  uftge  que  pour  leurs  propriétés  médicameu* 
taules,  gumtne  , que  plulieurs  plaoii-s  de  la 
même  riuiiilc  fouroilTent  par  cxfudatmB  , eU  un 
des.  produi:*  imraédiâis  des  végétaux  îef  plus  ' 
nourriilâiu , 8c  fe  trouve  employée  fi  ule  <(ucl«(ue* 
fuis'commeabaieut.  Les  gommes  le^  plus  eu  ulage 
font  celles  qui  proviennent  de  VAcact'a  du  Séné* 
gai. (-^fcsiria  Senegaienjis)  , de  \ Acacia  Uii,  Nil 
( Ac.  Tidylica')  , qoi  duuoe  la.go/nme  a.-oLsique-; 
dè  ^Ajîmgaic  de  Crèlo  {Ajîmgalus  de 

ÏAjirugu/ue  gummi/lr,  d'où  viout.U  gomuio 
«dragamej  eulip,  de  \ ÜeJj(/îtr:tm  alAagi,  qui 
produit  une  efpècÂ'  de  manne* 

Noni  ne  pouvons  termioor  celle  éauméraiioa 
des  légiit^ii^.tref  qui  fervent  à‘UOii<nr,  Ibiii.y 
faire  eoircr  8c  le  Tsm^^ , ychcrrli/^ 

pourlourjj, 
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employé  par  !^t  iiè^rp»  ; Je  I^iipHi  {Lttpinfa  ttibus) , 
qni  donne  une  lanne  aatère  ; h*  Haricot  vnleairo 
( Pfiufeoùts  i^ulgans  ) , & le  Poit-pUe  ( LoÀyna 
fîitifnis')^  criginnÎTM  de  Tïndej  m Vcfre  <la  Ca- 
iiad.t , la  Kéve  de  marai»  ) , dont  une 

ratifié  letnplace  frès-bim  le  eo5a,  in 

Orobci»  cjiit  fonrnrflent , roivaiil  Hippecraie)  la 
principale  notimliire  des  Tbmcea. 

famille  des  RosAcats  n*efl  gnère  inoins  iao' 
norianie  fom  \r  p<iin(  de  rne  de  rhygiène  que  la 
rimilie  des  Irgumineiifes.  Nous  lui  oevons  ra  plo- 
|nrt  de  noa arbres  frmtrer*,  le  N<*flier, le  ('«orgnaf- 
ficT  , le  Pommier , le  Poirrrr , le  Prnnier,  PAhtîcc^ 
fier,  le  Pécher , le  Praifirr,  le  Frambroifier , le  Sor- 
bier, ftc.  î^e»  frniis  qne  fourmlTetif  ces  dilîthms 
arbres  fimt  fous  allringens  avant  leur  mainrité , pro 
nri/td  qu’ils  cofH'errent  dan*  tons  les  genre*  oÜr 
Povaire  adhère  nu  calice,  Mi  qne  le  nélber , le  for- 
bter,8tc.  Ces  mêmes frniis  deviennent  enfittieplus 
<Hi  moins  acerbes,  plus  ou  moins  focrét,  dans  le 
genre  oà  Povaire  o’efi  poi  adhérent. 

La  plupart  des  fmiis  des  Rofacées  qni  fe  (rmi« 
vetif  anjuurd’hm  le  plus  en  tHige  dan*  le*  dtÜr- 
renie*  parties  de  l’Europe  ; ne  (ont  devenos  audi 
sgréabfes  que  ppr  Pindudrie  de  Pbomme  fit  les 
HIrts  de  1a  ooliure  la  plus  recherchée  ; les  arbres 
ifi  1rs  rouniiRenC  font  cTarlieer*  erigmaiieraeor 
trangers  ana  parties  da  monde  où  il*  font  au- 
joiirn  Hui  les  pins  répandus  8c  le»  mieux  cultivés  : 
ainli  Tun  d’rax  , le  prumer,  mms  e(l  venu  de  Sy- 
rie , 8i  Pobricot , d’Arménie , le  pécher , de  1a 
Perfe  , Pamqndicr,  de  PAfriqne  feptentrionale^  à 
des  époqaes  8i  dons  des  circonftances  qui , loin 
de  parottre  miouficarca devroitnt  être  rappelées 
avec  foin  dans  Pbilloire  des  milîons. 

lift  feélicm  parlicaliero  des  Uneraeen,  à la- 
qaelle  appamieuoent  tous  le*  fruits  à noyaux  , elt 
retnarqu.sele  par  la  propriété  drlt'tcre  de  Peau 
diilillée  de  ces  mêmes  noyaux,  <|^ui  contient  one 
certaine  qBaotité  d'acide  prufltque.  Nom  oc  pou- 
vons indiquer  ancuou  fhblianev  alilm:n^aire  dans 
la  fimitle  fuivante,  la  fainille  des  SALtCAiaas. 
Oile  de*  Mit.'astoaras  fournit , dans  ptufieur* 
plantes,  de*  hait*  furcitlentes  8e  bimoet  à man- 
ger. [jfii  baies  des  Metajioma  Jkccofh  , .'W.  arHt»- 
m/cens^  M.^ttreje^ns , M.  crifpata^  M.  maia- 
bathnea,  PU.  eUganf  t .V.  agrrjlts. 

l«s  MvaTi.sivs , qtte  h t üoianiftes  enf  nippro- 
eJiée*  des  ^Halloniées,  font  tontes  on  prrfqne 
trmfes  remarqiublo*  par  le  prinrjpc  anringent  8t 
par  Pbnile  eUentirlIc , <pii  îaniét  fi  parée  8t  le  plu* 

filtis  foMvent  rérrnio  , nMtde  dans  l'écorce , depuis 
B racine  jurqn’anx  fniits.  ^mis  devons  i cetto  fa- 
mille pliiüeura  alfatlounenterfs.  Le  féroHo , donc 
ce  que  nons  appelons  le  i /ou  , cunnile  dans  la 
Heur  entière  it  dans  le  calice.  <cyetlbf  avant  leur 
ctiaturiJé;  le  Fimrnt  on  Poivre  de  la  Jamaïque, 
les  (omeilet,  le  Thé  de  la  Ni'UVclIe-UoUamle, 
le  Syringa  , 8tr.  On  revberche  aulfi  qticlqur* 
plantes  de  ceüe  fomüK*  pAr  Icars  frailj;  le 


^ O U 

Grenadier,  par  exemple  {Punica  graMatum)^ 
les  GoyaTier*(/^/^>/m/?yTj/ffii/*i),lc  Jambtdier 
( Kugema jarrùtoPana  ) , lie.  8ic.* 

Plufieurs  des  fubdances  que  noua  venons  d'indi- 
quer, mais  prini-îpalemeot  le  gérofle,  f >nt  purtie 
du  genre  d’afTatroonemenl  qoe  Ton  a déÜgné  fous 
le  nom  À'rf*ic44,  dont  Tufage  , tocouuu  aui  Au- 
i'ieus  , sVit  intruduit  cher  les  Modernes  |>ar  les 
^iregrès  de  la  navigalinn  8i  à la  foile  de*  grandes 
ex|>^iiioDs  du  qiimaiémv  8c  du  ft  ratéme  fieclc. 

Dans  les  CouaarrAcûs , l'amande  de  pIuGrdrs 
efpèrei  de  TVtrei/iaAâi  fert  comme  ajiiment  dans 
les  îles  Motuques  , & fournit  nue  boile  qui  a la 
propriété  remarquable  dv  ue  point  fe  nmcir.  Dana 
les  i^ASKCs,  tontes  les  propriétes  font  incoanues: 
dans  les  OsACaAiacs , iùr  UTqucUef  il  refte  beau» 
coup  aiifli  â conooilre , le  Tntpa  natun*  , qui  ap- 
partient a l'ctic  famille  , fourmi  graine  ofi- 
mcniaire.  Suivant  quelques  voyageurs,  U racine 
de  ÏÆnoihem , de  la  même  fauaüc , leteil  em- 
ployée en  l’aludtr. 

Parmi  tes  Fu-mocs,  pJufîcurs  efpéces  ont  des 
feuilles  aflex  charnues  pour  fervir  de  nourri- 
fure , comme  on  le  voit  aux  Antilles,  pour  le 
SefuŸium  pofiulttciijîtvm  y au  (àip  de  Bonne** 
Kfpérance,  pour  le  ISeJembfjanthemium ^ 6c  à 
U Nonvctle-Hollaiide , pour  le  Tftrap>nM  e*r» 
panfa.  Non*  nommerions  à peine  les  PoaroLA- 
cets , G elles  ne  burmiffoient  pas  le  {loorpier,  8i 
le  Cl^tnmn  prrfbPuitn  qui  donne  nn  légome 
tré*-<igréable.  On  rtc  tire  aticnn  aliment  des  Pa- 
AoisrcBiêes  ni  des  Tamamscixcxs. 

Dabi  les  NorAi.xn,  quelques efpêcei  de  Cièf- 
ges(Ctf(?i)  ont  des  fcuils  aOe*  gros  pour  ^re 
mangés,  8i  qui  fout  recbercliés  pour  la  grande 
quautiié  d'eau  qu’ils  contiennent.  Ceux  dn  CaAis 
t\punU*t  ont  cela  de  remarquable,  qiTiU  duunt-st 
aux  drilles  une  couleur  de  rouge  fanguin;  ro 
nni  avoit  fait  éi.tbliri’upinimi  popuDiré  , que*  le 
laug  fe  rnêloit  avec  les  u.ines,  pour  o^rer  un 
fembiaMe  pbénomêor.  , 

Le*  GaosCTLLxa*  fe  rapprochent  beadeo^  de» 
CaAi,  furtoul  par  le  f^rnCctller  (f  .Amérique  ( CaOu$ 
Pertikta  ) 5 il*  frmirnfTent , dans  loiilrs  fes^plaiH»  e 
qui  lenr  appanieiineiit , dos  baies aqueiifet  ft  alfrr 
^des  dans  im  giitnd  mmilire  d’efpéccs , ,cnnin  • 
dans  le  gmfrtllér  des  Al]*e<,  m^is  acides  tt  dnii.  « » 
dans  le  grcfirillqr  muge*;  arbdiafiques  Hans  le 
gr^leilltT  noir  ; toniques,  légc remeut  atrférc» 
dans  If  raOis  ; dîR'rtni  e qui  déprruf , da'ns  cette 
dcmirie  plante  , d'un  err^ace  partiruüer.  ' 

f«es  CaAssOLuân , reiuo/qoahles  par  iVpeil^. 
fenr  de  leurs  Têuilles,  ft;urninVut  à peine'  quel- 
ques plantes  dont  Ut  feuiiles  puifTent  être  e;rv- 
ployées  rpmnie  h'gnme*.  l.c  Se4um  tetephmm  ^ 
qoe  Toa  fait  fervar  â cel  ufagç,  n’efl  pas  cn- 
lu'rwenfd«*^»>«mi  de  raftringénre  propre  à la 
fumille,8i  fait  éprouver  â éeùi  qui  èi»  mangeai, 
une  irriiotioa  de  rmfb^ibjge  oflea  dcfagréaLle. 
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î*r*  S&zzr«&ocn  le  U finriUe  doi  Cbsomacr*! 
de  Brown»  nSaï^reQ'ent  p>inl  l’iijf^uncj  celle 
fies  OMMiurcnKS  coolient  au  cnotraire  un  ^rood 
nombre  de  plenloc»  qui  fouraiflcDt  dei  alTairon- 
nemeo*  & des  alimeiu.  Lesplaalo#decetie  fAoiiUe 
<{^ui  Tonl  les  |4irs  K^aiValemeiit  emptojfce»  lui^t  Ici 
(^rouea»  le«  Panai#,  le*  PauicauU»  le*  l-afer#, 
le*  Herie*,  donlles  raciue*  font  miiciiive»;  elle* 
cottiieoneut  pour  la  plupart  U|ie  quantité  afin* 
confidérnble  de  fucre»  quatorze  nourü4enl,  par 
exemple  , dans  U (#arotta  dclTrcpée  ; douze  & 
demi»  dao#  le  Piuiai*  | buit  ^ dan*  le  Ciiervi. 
La  propriété  nourriOante  ctt  du  relie  letleoieoi 
attachée  tua  rtuioes»  d>  . « 1rs  Unhellitèip*»  que 
i'ou  peoc  man^^rr  celles  de  pluftenri  erpt'ce»  qui 
lunt  véuéneufe*,  t*.«inixie  ou  le  r<ôi  \>oitv \*Æ/tauih0 
ptnifttntUotdti  f dont  les  l<ii>crcules  radicaux 
ferveni  d‘alitoen*  , fous  le  n^nn  de  Joua  nettes  , 
dao*  Ici  environ*  d*Anj;en  » 8i  fou*  celui  de 
Mêt  kvns  dans  les  envinms  de  Saumur. 

l«cs  tUniraoteiueni  que  Pou  relire  des  Qmhel* 
lifiivs  apptrcieniU’iil  à leurs  graine*  » qoi  toutes 
contitouenC  une  b’iiU  volatile  dans  leurs  ttj- 
iitques  e&tcrieure*.  Le*  frmences  d'anis»  ori;;i- 
natre  d'L|;ypte,  It  celles  de  Coriaadrefont  les  plus 
employées.  On  fe  feri  aulH  » cooime  airaifutne- 
ment,  des  feuilles  ciu  fommités  du  Perfil  {^Apium 
petmftitiwni  ) , indigène  en  Sardaigne»  du  Céleri» 
du  f'enanÜ , du  Cerfeuil  » de  l’AnjaUique . La  fa- 
mille de*  Aiuuacic*»  oui  u*eft  qironc  feâion  de 
la  famille  précédente , loornit  aufU  dans  le*  ra- 
cine* une*  fuhftance  alirarniaire  aflea  abon- 
dante-» plu*  cotmoe  dans  les  Aratia  racemnfa  le 
A.  nudtcaulisi  la  racine  dç  (linfcng  {Panax 
quinqufJoUum  ),  qui  fc  rapporte  I la  même  fa- 
mille  » paflé  pour  un  condiment  irèsH^aergique 
parmi  te*  (^tmoû. 

Parmi  les  CarairoMAcéi*  fit  ptrasi  1rs  l«omav- 
TURCS  , que  4^gu  «m  e déiediées  » nous  ne  trou- 
vons aiieuee  plante  alimèaiaicr.  Quant  à U fa- 
mille  fnivante»  relie  de*  ReMaeau*,  G remar- 
quable par  les  médicaeiwis  énergiques  dont  non* 
i>ii  foRunes  redevables  (le  Qiunquiaa  , Tlpé- 
cacuanha)  * HOU*  n*y  trouvons  qu^usi  feul  afi^- 
laonetnem , le  CaG;  « dont  rnfage  eti  devena  fa- 
milier» depuis  un  demi-lu^'le»  dans  loiiies  Ira 
parties  du  Slonde  cü^ilifé.  (^impropriétés  fi  re- 
marquablee  de  cette  graine  séCdeot  dans  le  pé- 
rifperme  6nmé,  qui  eu  fait  la  snajeune  parlie} 
ce  qnrespUque  ceuiiuea*  la  torréL^Uon  Ceule  dé- 
Vidop|>e  le  parfum  qui  eft  propre  à'  celte  ie- 
tiienre.  f «'arlKiH'eau  qui  dnnoe  ie  cafié  d'ail** 
Ictrrs  nrigioaire  d'Arabie  } il  fut  d’abord  oppprté 
en  Kuwqir»  dans  le  din-^tième  ûêclle,  fit  iranf- 
porté  enfoile  dirWupe  aua  ln(L>*  oÔcuuIm 
oacidentalrs , où  il  a été  natucabLi.  L'oCige  du 
safé  ^ adeptoî  ajqeuzd'liui  d'niw  mapsere  li  i^énéf 
rele»  ne  esunemn^  * «*éi>iLiir  en  yfance  que 
Joua  le  vigne  de  Lexôs  XUl , Cum  le  iM>m  de 

CahmsH*  X«  ÿWMMftier  natfé  piubUc  ^||t  évh|i  çp 
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167a.  La  décoâion  légère  du  café»  ou  fun  /n- 
Ju/um  convviiablenieni  édiaulfé  par  un  premier 
degré  d’éiuillitiuo  , furuie  uii  lireuvage  légère- 
oienl  tonique  » fit  que  i’iiabilude  ou  certaines 
difpoGtwns  parlieiihères , rcndiuii  néceUaire  a 
quelques  perfoniies  » pour  favorifer  leur  digrf- 
tioq.  Si  le  café  » dans  le  plus  grand  uouibre  dr  » 
cas,  ue  i>crdoit  pas  une  partie  de  fou  eHél  par 
la  fqéluuc»  fun  aèliou  feroil  lieauctmp  plus  t Hi- 
cace»,  comme  on  le  voit  dans  les  rircondaocct 
où  il  ed  adcniuiflré  en  laveraeut»  ou  dopii^ 
corauie  aiiGdoie  dans  le*  empoifonncmeuspar  les 
narcotiques.  M précaution  de  faire  gerinrr  le 
café,  avant  fa  torréTaèlioD  » le  rend  Deaucoiip 
moies  ilimulant  fit  beaucoup  moins  capable  d’oc- 
enfionner  l’infomnie.  (f'it^ea  Rvaiaciu  ) 

*l'r<Ms  familles  fuivantes  » celles  des  Orvaco- 
Laiaas»  des  VaLKBiATiies,  des  Dirsacies  » four- 
niOeut  |>«u  ou  point  d'alimens»  fi  l’on  en  ex- 
cepte 1rs  Mâches  cultivées,  dont  nous  craployens 
les  feuille*  en  falade  » & la  Valériane  rouge^  que 
l'on  mange  en  Sicile. 

i«a  faoulie  d«s  Conrosica,  beaucoup  plus  éten- 
dues, fe  fous'divifc  ru  plufie<irs  groupes,  dont 
quelques-uus  font  remarquables  |xur  les  alimms 
qu  ou  en  relire.  Le  premier  de  ces  groupes  » celui 
des  Cor^mhilëM*  » fpusoil  quelque*  condiincns 
dan*  i’efiragott  ( AAtmiju^  dnuyncuUt*  ) » emr 
plo^é  pour  doiuier  une  faveur  ageéable  itu  vi- 
naigre j ce  que  l’oe  fait  égalemeot  dan*  les  Aipe*  • 
as  ec  XA/icstùfiiÈ  glacmlU , le*  Art^mi/ia 
pr/iwjk-  /piCiil^,yA£/u/U^  (>u  «u^iiute 

auMi,  comme  aUiqaiil,  les  tubercule*  mucilagi- 
urux  , que  porte  ht  racîue  des  pUetc*  du  goure 
U^mnJhus. 

RliiCeer*  rfpêces  d'AchAUa,  de  BMs , d'yfr- 
mmjes , ont  ei4  propofées  romme  fuccédanée* 
du  Tfatf»  dau*  uluueurs  contrées.  Quoique  la  plu- 
part de*  feuilhe  de*  Clturoi  épualcs , fécond 
groupe  de  la  meme  famille»  foieul  très-amèreVj 
Iprfque  U pUnie  cÜ  un  peu  âgée  , on  emploie 
cdmute  légumes  les  ieuucs  feuillu*  fit  le*  pouffvj 
de  pluGeurs  plante*  de  la  mémo  famiilo  , des 
Charduos-Maries , des  Carthamcf,  des  tUiauGc- 
rcape*  j le*  Téceptaclo*  de  pIuGcui*  Cpiarocé- 
jvbalet  fout  d atUours  beaucoup  meilleurs  à mangçr 
que  cej  feuilles  oir  ces  tiges  , comme  nous  le 
.vo^ômr  toua  le*  jeun  pour  ranlcbant»  dont  la 
urupriétéputcilive  fe  retrouve  dvis  VOnopordon ^ 
le#  CqAiuxs  f le  CurxUms  enophorus  .9/.  proba- 
blement dat>s  toutes  les  Ciraoocépbalcs  non  li- 
gneuJèa*  récepUclu  du  Çariina  acaH^hifpUq 
doit  élrê  cité  en  pariicultvr.  U v(l  Irvs'gi'osj 
trcir-cbariui  |fi:  d'up  ufage  bohiiuel  dans  les  Py- 
rénées» le»  (>.v.7ues  It  les  Alpe*  méridioiules. 
Les  coroUo*  de  l*ct»c)iani  fit  de*  chardon»,  louif- 
Owt  d'une  antee  p^priété  qui  fv  rapparie  )i 

i^hygicne,  U propriété  de  faire  caUIcr  |c  Uii  » 

fis  cuiopUcer  up  conCéqutpice  la  préfure  dsj'a 
pltllictu'*  proviocea  de  bVapCV'  Un  autre  gioU|ig 

Tttf  » 
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de  la  même  famille,  feloî  d'*  Chîcomcées^ 
cotaprcud  le  plus  graud  uumbrc  des  plaâtcs  qui 
font  cmploytles  en  faladu,  & fous  forme  de  Id- 

f;uino,  la  Chic  t>n'e  eoclirc,  h Chicorée  faiiragc, 
a Sc&ftole , là  Laitue  « les  raciues  de  feorfo- 
Tière,  du  falGHi , de  la  denl-dc-lion  , du  /holymus 
htjpanicus f plus  connu  fons  le  nom  vulgaire  de 
CardüuiiJva.  Les  tiges  & les  feuilles  des  Cbico- 
raedes , qui  font  d'un  ufage  aliaicnuire,  oe 
|>cuvent  ulro  d'ailleurs  agrdables  que  par  Kéliole» 
ment , ou  lorfqu’eHei  font  cnrorc  jeunes. 

Les  jeunes  pouHci  de  pIuGeurt  CvHeARetA* 
c£es  fout  coiplüydes  aux  mêmes  ufages  que  celles 
de  la  plupart  des  Chicuraede^ , mais  fiirlout 
celles  des  Cumpanula  m^unculus  Sc  Tmchelium  f 
celles  du  PhyteumaSp^^^^^  > Euroj>e  j celles 
du  Canarina  campauida  y aux  Canaries. 

Les  LonruACiKs  ne  fouroill'eAt  point  d*alî- 
mens.  . ' 

Lçs  CucoftniTAcies , quoique  remarquables  par 
l'aOivik'  inddicaaiciiteiire  & v'Wiieule  de  leur 
jv.  giaml  nombre  d*ef^*bcc%y  dutaieitl 
^ \ .(U  ,•  d.uji  i^autrès  efpèces , [dulieurs  fruits 

tr  *-  ci  Jev^üés  comme  alimciis  : les  Cuiscombres  , 
la  Ctii'.ouillo,  U î^ieluit , &c. 

Le»  fruits  de  jduGeur»  V’ÀcctxiiT.» , charnus  8i 
dou>  , f'Qt  niaogeables,  furtout  dans  les  crpècrs 
f acctriium  myrtUbàSy  V.  o.*^r€>rr<w  ^ V.  rtuurfo- 
carpum.  Celte  dernière  efpèce,  que  Pon  conooi; 
en  Angleterre  fons  le  nom  , de  Crun-Bcny  , ell 
originaire  du  Osoada,  & a did  introduite  par  Gr 
Jolepli  Banks  dans  la  Grande  Bretagne. 

fruit  de  ce  poccinium  k celui  de  ta  ptu> 
part  des  autres  el'pèces  de  la  meme  famille, 
conferveut  ordinairement  un  arriiTC-goût  un  peu 
flyplique  , particularité  que  les  naturaüOes  at> 
Iriuucnt  à 1 adhérence  du  calice  au  péricarpe , 
comme  dans  les  plantes  de  la  faoiille  des  Mva- 
Ttnîu.  ^ ^ • 

[*a  famille  des  Emcinérs  fe  rapproche  de  la 
famille  précédente  y pur  fa  flrufUire  & par  fes 
propriétés.  On  regarde  comme  comeftil  lcs  les 
fuies  de  pluGeun  plantes  de  cette  famille;  ainG 
pli  fe  nourrit  h Saint-Dbminçue , du  Jirriffara 
cbi'cinra  y en  Laponie,  de  Vjir^uius  alpina  y 
dans  rOricnl  , dtr  Arhutus  andnichne  Sl  //i-' 
tegrifoha  : aux  terres  Magellaniques  , de  l’,/r- 
butus  mucronaUi  : dans  la  Nous-elle-HolIamlc , 
de  nluGeurs  Sfyphelia  y & notamment  du  Sty 
phfha  Richei'y  dont  le  fruit  fut  1a  feule  pour- 
riture  do  naluralifle  qni  16i  a donné  fon  nom  , 
•Il  trarerfant  un  défert  oA  il  s’étoit  égaré. 

On  ne  peut  sftigner,  d'ajuès  rexpéricnce^ 
aiicoDC  propriété  aumeutaire  à la  peti*,e  famille 
des  AgoirotiACXts , à laquelle  le  genre  des  llmik 
appartient , ni  il  la  petite  famille  des  MTHstxÎKs. 
La  pulpe  des  fruits,  dans  pluGenr»  plantes  de 
la  famille  des  Savotixs,  eft  nutritive.  Ainfi  , on 
Bumge  ica  fruits  du  JÜimufops  eUnÿi j de  17/rié/v 
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caria  maîabarica  y d«  ChfxfophyUam  c'tinito  ^ 
dii  C’.  Jiimaicenfe  y enfin  , de  pluGeurs  autre» 
plantes  delà  môme  famille,.  8t  en  particu  1er  d» 
{'Achras,  connu  h Gualimala  fous  le  nom  de 
Néllicr.  I/Ts  graines  de  pluüeurs  plantés  de  la 
même  famille,  contiennent  une  huile  qui  fe  t*.n- 
crète  facilemeal  k prend  la  conGflance  du  beurre, 
furtout  dans  le  Bqffia  butyracta  ou  mahpa  de 
la  cote  de  Coromandel,  dotit  les  graines  font  li 
nombreiites^  qu*uo  feul  arbre  rapporté  |ufqii'à 
trois  quintaux  d'huile;  celle  huile  ell  einploy**!» 
dans  les  préparations  alimentaires.  XJaràredt;  lu 
roche  , Il  célébré  dan»  l'.Vinérique  méridionale, 
fournit  une  efj>èctf  dr  lait  qui  lert  h la  noiii^ 
riturtr  des  indigènes. 

La  famille  dt»  lilBENArifs  eft  remarquable  par 
fes  baies  très-acerbes  avaul  leur  nialurilé  \ k qiK 
ne  fout  employées  comme  aliment  que  lurfqne  , 
nar  un  mode  particulier  de  décompolition,  elloa 
font  devenues  blècf.es;  ce  qui  leur  ell  conimuix 
avec  les  Nvllcs , les  Cormes  & pluGcurs  Poires , 
t CD  général  avec  les  fruits  à ovaire  adhén.nt. 
Les  eipècei  qni  fouroiften!  principalement  ce» 
fruit»  font  pluGeurs  Dio/ptros , dont  les  fruit» 
font  mangé»  , fojl  dans  PAm^iiipie  teplenlrio- 
naic,  fuit  au  Japon,  à la  Cocliinobinc  & à 1» 
rôle  de  Coromaudcl.  I.c  Utnjoin  k leSlor.i\,  qui 
font  fournil  par  de»  plantes  de  la  i’an  ilUr  de* 
KnxsAi  SES  , & qui  fout  principalement  riiq  loyét 
coujtne  inédic.vneits  , pourroieat  fervit  au  bcfoia 
comme  aftairuniicmcus.  ' 

Dans  la  faniille  des  Te» TtsTjiioxiÈes,  une  planté 
de  Java , probablement  le  Scopha  , donne  un 
fruit  acidulé  , dont  les  Javanais  fout  ufage  cQume 
aliment,  fonS  le  uoiu  de  Koir/uf.  é .* 

La  famille  ~des  ÜLEixEKs,  plu»  étendue  , plus 
riche  en  fubfUiice»  alioieutUires , nous  offre  l‘OU-> 
vier  k le»  frimes,  la;  fiiut  du  premier  eft  un 
drope,  dont  h»  chair  ell  bntleufe  : particularité 
qui  evifle  dans  toutes  les  efitèces  de  ce  genres 
ce  qui  eft  contraire  à la  difpoGtion  générale, 
d’après  laquelle  riiiùle  ne  fe  rencontée  ordinai» 
rement  que  datri  les  graines.  Les  nlives,  dont 
nous  reiirdo»  par  exprcIlioQ  nmile  la  plus  ef* 
liuiée,  font  employées,  avant  leur  ]>«rfaite  ma- 
lurilé,  comme  ^binent  ou  comme  condiment , 
après  qn’ca  les  a iVit  macérer  dans  l’huile  t 
préparaiioii  qui  irrite  le»  eftornacs  'fuibles  ou 
IVnGbIes,*&  ibuveut  au  ponu  d’occuûoooer  le 
/cr  chfiud.  ^ 

PluGeurs  erpèoesde  frênes  faunii0«nt  par  exfu— 
dation  un  fuc  particulier  : la  Mauoet  qui  feit 
comme  médicament,  mais  qui.  pourroit  aulli  élro 
donnée  comme  fubflance*alimentaire.  | . . 

Les  Jasmixf.cs  , que  Pon  avoit  long-teiop*  com- 
pril'es  dans  les  OLtiifiis,  ne  donnent  ni  aliment 
ni  coodiineut.  Les  propriétés  de  la  petite  famille 
des  Psou.iNéEs  de  Brown  font  inconones.  La  fi- 
mille  des  StuYCBttixs , G redoutable  par  le*  poê- 
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ftms  qu'élic  renferme,  oe  compcnfe  cette  pro- 
pnélé  füDcfle  par  aucune  propriété  alimentaire. 
Noôs  devons  dire  cepeodant  qûc  le  Titan-Cotle , 
qui  npparUCQt  ^ celle  famille , ell  employé  pour 
purilier  Teau  & pour  lui  donner  une  favear  lé* 
gcvcincnt  amère,  l.a  pulpe,  de^  uuelqne»*uua  des 
fruits  de  la  oicuie  fauiiUe,  éxi  jlrychnos  nux 
mica  ^ par  exemple,  devient  luaii^cable  parla 
maluiiU',  mais  eu  uccaConoaut  une  faveur  af-> 
iriogcoie  ^ qui  indiqne  le  danger  dVn  faire 
lifage. 

liCS  Al>ncT^â^s  font  remarquablca  en  g'm-ral 
par  nue  propriété  âcr-c  & Üiojulante,  atlacliév  à 
proHeurs  de  lenri  (urties;  elles  fouroiiïedt  ce* 
pendant  cpielqnes  alimcos  à njuoime , foil  dans 
quéltptes  iemies  poulies  de  nluiieiirs  elpèces  de 
ci'ile  familio  • fuit  dans  le  fuc  laiteux  de 
clfptas  eucore  jeune,  qui  feit  du  lait 

aux  indiens. 

Les  Gr.5TiAitÉu  ne  renferment  nneune  plante 
aÜmeutaire  , quoique  la  plupart  des  plantes  de 
eelte  famille  coutiennent  une  certaiue  quantité 
de  maiièie  fuesée.  La  gentiane  jaune,  dans  la* 
uclle  cette  matière  paroit  plus  ahomlante,  feri , 
ans  quelques  parties  de  la  SuilTc , à faire  do 
leau-dc-vie. 

Les  hotanifles  eux*méoits  n’alTignent  aucune 
propriété  aux  deux  petites  familles  des  Ihono* 
5<ACBSs  & des  roLiMOMinisi. 

La  famille  des  CoitToi.TeLArt£s , ik  laquelle 
nous  devons- nn  alTes  grand  nombre  do  médica- 
mens  énergiques,  fournit  quQi  qoel<[ues  plantes 
alimentaires;  le  Con^oltfulus  eduhs ^ dont  les 
Japonais  fe  nonrriflentj  lé  C.  hatuias 
rupie,  remarquable  par  fa  racine  farineufe,  & 
le  C.  chryjomiztts  ( Patate  douce  <fOtaïtt  ). 

Daus  la  famille  dos^BooKACiNccs , le  groupe 
.fcul  des  Sfbcjles^  qu’oivy'  rappqirte  , fournit  des 
fruits  aH^ez  charnus  Si'  allez  mucilagincux  pour 
«fré  aliùiçfilairvs. 

La  iamille  des5m.AKfcs,  qui  trient  enniis*of- 
frir  à nos  conlkléralicms,  à Je  étoile  dNm  allez 
grand  nombre  de  faisilles  d {h?u  abondantes  en 
coœclHbies , nous  oOrc  , ou  milieu  des  poi* 
ftms  les  plus  redoulaUes-,  une  des  plantes  les 
plus  xiches  eu  fubllances  airmenlaircs  : le  So- 
htnum  Uihrroftjm^  Les  (ubereuW^  fonUrrains  de 
cette  plante,  qui  paroîflVnt  appartenir  à de»'or«- 
ganes  analogues  aux  liges,  plutôt  qu*à  do  vraies 
racines,  fuivant  la  reinarqnc  de  M-  de  CaJid«»Ue, 
contiennent  une.  aflVz  grande’quanlîté  dé  fécule 
& un  mucilage  trés^nutrilif.  La  pomme  de  terre 
appartient  à PAraériqne;  elle  fut  d’abord  a;i- 
poricc  du  Pérou  par  les  Efpnguoli , vers  lu 
milieu  du  feizième  Cède.  Vers  la  du  du  même 
liècle,  nn  voyageur  célèbre  l’iutvuduidt  eu  Aii* 
gteteexe,  oo  ello  s*eA  répandue,  au  point  de 
Sunaer  piefque  feule  I4  nourriture  de  1 uue  des 
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îles  brîlannîqnes.  Nous  pplIédocHt  àiijotud'bui  uu 
allez  grand  nombre  de  variétés  de  pommes  de 
terre  , qne  l’on  peut  rapporter  à trois  ufpècca  5 
favoir  : 1*.  lu  Solanum-  tub'eroji^n  ,•  a*>.  le  Sh~ 
lanum  mont(ir\uu% O'’,  le  dî'oA/r7u//i  féccriiiuciit 
déccutrert  par  Vale'nzuella , qui  lui  a donné  fun 
nom  \JoUnum  yuknzuclfv. 

La  pomme  de  Ime  fournit,  cu.gént,Tal,  uu 
alimènt  lrc‘S*couv'tnahlç  au  plus  g; ami  m?nibre 
dus  hommes.  Nems  dert>ns  remarquer  lontefuis, 
que  )a  graudç  quantité  d’eau.  & de  mucilage 
qu’elle  éoBlieut,  Ja  difpofe  à furiuéoler,  fiiriout 
(i  elle  fc  trouve  all'uciée  à des  matiùrc.s  fucrci'i , 
& *<p»e  dans  ce  cas  elle  pourroit  irès*bicu  de- 
venu* un ‘aliment  peu  dictfliLle,  aux  cftuuiais 
alfez  n»H>Iex,  pour  n’oppoler  qu’uoe  réaèJiou  m- 
fuîrifiinte  re  iiiouveincal  de  ferzuentatiou , ou 
AÜ'iU  peu  irritables  pour  u'rtio  pas  convenable* 
ment  nimutfs  pur  nne  nourriture  aDili  peu  tu- 
nique (s'q>e.s  Poujic  tsare).  Du  rvfle,  la 
pomme  de  terre  nVfl  pas  la  feule  fubAonte  ali- 
menlaue  que  fisurniffenl  les  Socanses.  Aiod, 
les  cntani  maogont  quelquefois  impunément  ics 
fruits  du  PhjJ(»it5  olkekengi  f qui  appartient  à 
cette  faitxlle.  Oa  emploie  aufli,  comme  aHmens, 
ioil  en  les  mangeant  crus  , fait  ca  les  faifant 
cuire,  les  fruits  de  pluGeurs  efpi'ces  du  genre 
fo/ahum  (1),  & if^iuiportede  favoir  , d’après  le 
travail  de  M.  Dunal  , que  dans  pluficurt  upècen 
du  même  genre,  U chair  ou  le  farcocarpe  du 
fruit  ed  ialubre  , tandis  que  la  pulpe  qui  eu- 
virunoe  la  graine  ert  délélcre.  • ^ 

Les  Tomates,,  qui  TeeveiU  comme  aflai/bsne- 
ment , fout  fournis  |»r  uue  des  ofpèces.de  ce 
geiue  folanum,  le  Solanum  T^ope^cum.  Les 
rcuinct  du  quelques  SoSiARIes  , celles  de  quel* 
ques  tnorelies  Ce  celles  du  Joianum  nigrum y cou- 
nues  dans  les  colonies  fons  le  nom  de  fnrd, 
duiveul  être  ajoniécs  aux  comeAiblet , que  Ion 
peut  retirer  de  la  famille  des  Solabsis.  Les  Oi|>* 
üques  en  général,  & le  Poivre  de  Guinée  lti 
particulier  ( Crt^//V«/n  anx/zfWTi  ),  qui  appariien* 
lient  ft  U Rtènic  famille,  foimiiltunl  des  alTaifiii}* 
nemens  très-énergiques  , fnit  pour  les  alimcn* , 
foil  pour  donner  plus  de  force  à l’cau-de-fie  5: 
au  vmaigK*.  SoiAwÎES.  ) 

La  fàtniHo  fui  vantes  la  famille  dus  Persoaiks 
(Ici  .SceopnuLAinii  Si  PEctcvfcaiRRs  de  de  Juliieu)  ,• 
de^coiiuent  aunmc  pLhte  alitueulaire. 

La/amillc  de.’*  Labisfsv  moins  dépourvue 
de  ftjuiière  iiutnttCe,  eft  frès*tirheeii  fubftances 
aroniatiqnCt  & prupres  h former  des  condiinens. 
Nous  lui  devoiu  le  plus  grand  notubre  de  'no« 
aflaifonn^mena  indigènes,  la  la  S^h- 

riefte  , ie  Bafiltc  , la  Sauge  y la  Aiclijjè  , "la  La* 


*(f)  Jj*  fïiffonf^ne  {jotitfem  y clEKit  îet  baies 

(t  maiigeoica  iTstic  cm  Ll'f^snc , &c. 
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f*ande^  le  Thym  , le  ScfpnJ^t  , U Meniht , lei  i 
Ohj/iatn.  Ces  fiUurcjt  Jouent  leurs  praf)fiéu'i  a 
iMie  nulle  «(Toniieile»  qui  «y  trouve  corubiisre  j 
avec  un  principe  aibt*r,  licaucoup  pluf  aUc^Japt  | 
dam  cfiielques  clfccesi  telle  que  lia  Gefmarndpéw 
nfuriU.  Oa  a Àu/U  Uuuvi5  du  Camplaia  doAS  lea  i 
liuiitH  ellcaiiellis  Je.  |daXiet(rs  l.Aatiaa» 

Eu  fuivunl  Toiivrage  qui  nom  (cri  de  guide, 
dan*  cctie  «^ODU'rraiun  rapide,  nous  troueuos 
un  afiea  grand  nombre  de  Taoiilk'a  qui  oe  four- 
tniTmi  aucune  de  ces  ptupics  , députa  tes  E.\- 
aisas  j.ufqu’aua  CaKKurunftts.  bca  ÜtujJleade  plu^ 
lieuts  pUntei,  qui  apparuriuient  à»ceue  der- | 
nîèrt  ûiuiilie  , foui  ^jioliientes  êc  Mliinciiiairea.  ! 
].ea  plaa  eaployrcs  en  Europe  biml  cellea  des 
B^iss,  dea  SptfUinù  j^rrocJies*  D’autres 

Clttfpepadt^al‘ei>'en4  de  uomrilutccn  dnsera  Iteus, 
le  Ch€HOpo4êmut  iftnnoa , au  Cbib*$  lea  BtijWUs 
( racine),  dan»  rtnde  î SaJtcorMC4 ,\ta 

yinaAàps  é.  les  Sou4t'j  daoa  louiea  lea  cootreoa 
marrliara. 

I.es 'Pot.Toeni£s  , H àbondatrtcs  en  médica- 
njcus  rflicaecs  , b>praill'cBl  auffi  nui-rqaei  ali*' 
uien^.  1res  jettocs  pctiüt-s , Icf  p<''tioIe>  de  la  phi- 
jSart  des  plantes  de  celte  famiHe  font  enmef- 
titiles  , comme  'on  W mit  pour  te  iVr/mex  alpinut 
dana  le  i)utin)uiH>,  8t  eir  Hlmide  ; pour  te 
acmtuSf  {t'a  nheum  ihnponttcum  St  undtihtîtm  f lea 
Rumex  acides  ( o/rc/t'r).  f-es  graines  des  Foly- 
gonces  pnurroienc  iervir  avili  iraitmetrf;  maU 
on  init  feuieipent  nT.ige  de  celles  des  pol\gnnuni 
^filgppymm  & 'tu*tancvm , qui  font  ^us  grefTcs. 

Lp  ‘fiuntllt,  des  liâtiMtsias  , romane  celles 
de#  EâSrHs  , fmrmit  uu  grand  uoaihre  de* 
phutef , qoi  ftmt  employées  comme  aflaifbnoe* 
Bieos , favoir,  le  l4auner  ^Laurui  /iqA/Z/s),  lo 
(^m}dire  (Laurus  ctiMphora"^  ^ la  Canelle  ( Lau^ 
'fut  ^tmémotrwm)  i,  le  bois  canelle  {ùwrus 
rnpnrAmv'),*  R.  U iVve  Pichm-im.  L'Aeoeaticr 
( iMÛru^  Rvrfia  ) donne  un  fruit  hntyreox  , h 
t*bair  jaâne,  fit  tr^s-agrcalile  dans  U matursté. 
La  Peve  Fa-btirim  ^ que  nous  avons  com- 
‘prêle  dans  noire  éauuuTolion  , efl  eoipluvée 
povf  arninatirer  le  chocolat  de  roifugal  ; elle 
exhale  vne  odeur  analogue  à relie  du  fenouil. 
Tout  les  condimeus  qui  apparlîenneul  <i  la  fa* 
■die  des  Laariisdea,  fuit  partie  de  It  rJatte  des 
iUmuUiu  dilÎDfsUaa.  ils  rune  iaJiqnra  doua  les 
contrées  bniBidcs,  fi  a’ont , en  général,  aucun 
des  iacoovéiiieiui  que  L*ua  pourroit  roprocker  aux 
loiiiquea  liai/a  It  oMsiagens. 

La  fa«Mlèe  faîeavte , celle  dea  Mraisnciia, 
ed  i^leuitnt  très^ramarqpabU  par  lea  plantes 
aromaûqiiea  qu'elle  oosHient , ét  qui  peuvent 
ieavir  ci'a0ai(<âaMmeilt*  mufeadier 
' aronta/icm)  appartient  à cette  famille}  Ui  noix  | 
Àrnmattqoc  coatient  une  huile  çoncrprcib'c  très*  I 
flimulante.  loc  brou  des  fmiils,  dons  les  pUeiet  | 
de  cette  fatnille  , eli  d’une  faveur  acre  h cauf*  i 
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liqne,  & peuf  néanmoins  fervir  d'aboieot , aprte 
avtur  fubi  une  élaboraliuo  propre  à radoucir. 

Si  nous  parr<>firoiM  la  férié  des  airrea*ià* 
milles  de  la  rlaÜW  d«a  DicoTrtàoonaa  , 9l  tou* 
jourr  en  fuivaul  ie  m^e  guide  ^ nous  devons 
noos  boruer  a indiquer,  reialivetoeni  à l’objet' 
qui  nous  oci  upe  , la  famille  des  ]ù.aiAGasES , 
colle  des  Viurunttm Acaaa  , des  UaTtetas  , dns 
Amcktacffs  ét  de»  CuMPsnu.  * “ ' f \ 

I.OS  baies  de  ï'H/ppopht^ , qui  font  l^^rèmeot 
acidulcM,  que  r<  a emploie  d^na  quetques 
pays  (i)  L'omme  allaifuiuiesururt  , le  cappnrteut 
aux  huBAoaaas.  * 

h*JaifVp/iii  rnanthot , dans  la  f.iinille  det  Eo* 
raOBBisciKS  , particq»r  aua  propiiétés  déléléras 
de  celte  famiile;  tuai»  fa  ravine,  qui  Ht  for* 
-tvnicut  vt-nroCu  • , fouraii,  lorlqu'elle  a élétoi^ 
rt'liéc , une  farine  lrèa*riche  on  /ecule,  Vonmra 
fous  le  nom  de  muHioc  ou  de  d^ive , èt  géoé* 
raiemenl  omplnyév  |>onr  la  «ourrrture  des  uègres. 
On  mange  auili  , en  AtutVique,  Ir  Iruit  du  quel- 
ques EorHoaaiAcâiafa},  a|uê»  J'.ivoir  dcjHHiillo 
de  reiBi>ryuo , auquel  eU  uaclHirtaueial  atlacbéo 
U piupriéiu  icritanie  de  C4'9  iruits. 

Le  Rfcin f qui  appar:ienfâ  U motne  famille, 
donne  une  buiiu  qui  nVll  point  dr»diqae,4t  qnt 
pourroit  tHre  aJiuiMlaii'C  , k>rCi]ue  ectie  linile 
ii'eÜ  préparée  qu’avec  le  pi^ifjierMe. 

].a  famille  des  UaTVens  fe  fous*divile  en  pla* 

; fionrs  grou|>es,  qui  coatieeneet  pour  fa  plupart 
des  pUiues  coo»eiUbk  s.  Le  peeiuicr  du  cos  groii* 

I pea,  ceUii  des  üguiers , e(l  reourquable  |Knir  nous 
parle  Hiliii[scr,.le  Eq^uier,  mais  (uriout  parlarbre 
I a pr.in,  duiil  les  fnu^  fotst  émiaieeiBieiU  alioseii* 

: latres.  Les  fruiia,  avant  L»  nuiuntd«  font  reai})iia 
I d’en  fsio  acrùqpoieua  qui  cft  remplacé  par  udc 
j chair  douce  Is  comcftilde,  formée  tantôt  ae  dé- 
j p<-ns  du  réceptacle  des  fleurs  , ou  de  leur  pédon- 
' cule,  comme  dans  la  figue,  ou  bien  an  dé^os 
det  enveloppes  des  fleurs,  qui,  devenues  fuccu* 
lentes, Te  foudententr’ellesavec  le  pédicule:  par* 
licuJerité^ qsie  prélîeoieei  le  fViiit  de  l’arbre  à paîa 
le  celui  du  morier. 

Le  mucilage  de  la  figue  eft  en  général  un  *)eu 
vifqucnx,  lt  d’oue  foTulion  elTex  difficile  pour 
les  perfonnes  qui  digèrent  afles  mal  les  fruits  en 
général , S:  toutes  les  fublLmces  végétales  que  l'on 
défigne  fôiH  le  nom  de  cfuditeé.  * 

Varbnà  pain,  que  l’on  appelle  «ufli  le  Jaquier, 
eA  la  principale  ncbciTe  des  naturels  dans  plu- 
(îüine  iles  de  la  mttr  du  Sud.  Ses  fruits,  qui  coo* 
(icnoemune  pulpe  farweufe  av;int  loue  matnriu*, 
dcnenoenl  trèa*p«lpeiu,  It  préfenicut  la  faveur 
du  pain  frais  ou  de^  l'articluut.  Fnur  les  rendre 
pies  alicDeotaircs , on  fait  cvurlur  les  gtraioes  par 


(i)  Ka  Suède  Ir  dam  qvelquts  fSfi  de  la  Fiaafc.  ' 
(a)  L*  Omfkêtm  êc  fJVavva.  ' 
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la  ealtarv.  Suiraal  la  t^o>olf^a|a  ii  qa^ipiei 
▼oyaEeun,  il  y a <to  eea  fraita  ^ pàlaal  iafijii’i 
Cenllirce».  - ' • 

'I.e  Mûrier  peu  t’inporlaÉca  pJbr  Kl 

frotls  , d'aillean  afcvagrtMlea  : matt  il  ferl  à ta 
nourriture  deavert  à fuip.  Qnf(iDaire  de  U CSliite, 
il  a d'abord  ^lé  franlfioM  ta  Rarte,  paie  aa  Sy- 
rie, Toua  l'eaiperattr  duttioifu|  'pliia  tar'^,  dau 
l'Arubipel,  eu  Italie Il  en  Proraaca  (a).  .(Ja 
peal  RWii^ar  les  aaû^;  nalia  aa  en  fait  ractoat 
dea  lirOpa,  du  eiaaigra,  au.  sjain  uaa  crpèàf 
de  via.  i . ... 

ttee  deuai^aWdivlilen  de  là  famille  3et  ÜMi- 
edei , la  l'emille  dat  PinUa^n  de  MM.‘de  H|int- 
boll  <1  Bonplaod,  ali  retnaripubla  par  plufieun 
aflaifontiemena  Ir4i-#aerj;inuea  j le  Poirre  eeir 
( PTptrnigmiit')-,  le  Puirre  lone  ÇPiptt/rPgvm) , 
le  (iubèbet  {PiptrryMa'j,  lèi^irre  anifit , r^dai» 
eUlo  iti  ti(|ia);nAlB  d'Amàri({ne,  la  Piper  b^el, 
ftr.,  dont  lea  baiea  produifeet  no  axeiteibem 
trbt'cealidt'rable  far  lea  voita  digeftieea. 

Parmi  Ira  plantes  dn  laoifièma  groujim  de  la 
Même  famille  ( les  OliTm  propidment  dîiet),  nous 
indifjiieroni  frulement  le  Houblon , le  DattrU  b le 
Chanerc.  lies  deua  preftiiÿrea  plant ercflnvfemieat 
par  leur  amerimae  , pour  iroeiatifee  U bière; 
rjuinit  au  rbooere',  un  aa.retire  un  earmil  nar» 
culi(|ne  qi»i  fait  la  bafe  tPiitie  pritonraiiott  eni-» 
Trente , conmic  feoa  le  nom  de  Mafa^tiJ^  pa/lei 
OrieiitaOa,.  • 

Ametaedts'porlenl  loater,  pn  prefqùe 
fontes,  des  fruita.  eomudjblef  j quelques  bl^ers 
fml  toulFfols  peu  rrmarqilablesfoiisçpTap^r((lo 
Cliêne  nouiririer  des  Aneieau , le  Cuêne  baliolle 
( Çufn  ut  hellotla  ),  le  Coudrier , le  Cbdt  algnie'r  ) ; 
le  fruit  de  cp  dsrraier,  qui  contient  une  gratté' 
^u.inliid  de  féceht  It  de  fucre  crîllallifat  leÿidotl 
etre  dillingiie,  ^r  fa  propriété  aUAtentaire,,  des 
antres  fruits  de  Id  oierue  fainitle.  R Irrl  pref-' 
qi*  feiil  à la  nourriture  des  bdinmea  itans  plii- 
Cciirs  conlifes , nrU  priàci|>alelnciil  dané  ,lcs 
Apennins  b dans  quelaùea'pnrrincua  de'  Krani  e, 
Un  fembUblc  «llaient'fe  tll^re  nsj  par  ley'clio- 
macs  l'uiblcs.  il  éft  i la  rfmé  trèk-niilritil',  mais 
peu  excilaul,  ce  a’elt  pns  fabs,.Tàifuri  qu'on 
fui  iirribue  uoe'îndpénie.  fur  tïtàf  intfllry^ 
des  huniines  qui  ta  fon|  caclii|îiremcn(1eur  prjir' 
cipale  uuurriturej  èt  duiUPiiitelligencea  paru  uMU* 
coup  mnios  adiré' k beaucnsip  ib&iiti  ettsufue.' 

Les  baies  du  'Q/nériier  ,.qisi  peurtp;  .lure'ir 
comme  aUaiiuniuquedà,  nous  inU'relTitp^  feidead 
la  laiijillc  des  Coifilires,  auxqirols  nous'  dert|t^ 
d'ailleurs  les  ddl'erentes  efpèces  de'lcre(>Fpshinêa. 
la's  baies  b les  4i(nilles,dus  Cjprè»,  dés  Tlfaydai 
des  Sapins  b des  Ifins , qiii  ep^ariieiinenl  à la 
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même  fanOle,  font  employées  qaelqitefuis  pnnr 
rendre  U bière  plus  ninsiilante  , pbia  capMite 
tfenilOi'  le  moilfe  d*aèüo*  qui  fuit  rerilabieslitiK 
aelifcurbHtH|ue.  ' 

Des  AniuAtrà.  L’efpèèe  humaine,  parle  mode 
d'orgaoslâtion  qui  conTHiue  fa  naitrre,  ell  anih'pen 
difyofeu  à fe  Bssorrir  mu  luOrensent  de  rub'aances 
noimiles  qne  de_  FiiMtances  régetalciq  peut-être 
Même  nue  nuoTritnre  nniqnemeni  auinsnie  niireii 
bemicoup  plus  d’inconrenims  qn'One  nonrrilurp 
rêgêtale,  paf  une  infloence  très-marqntfe  fur  la 
caraèlèrsrde  la  fatné,  la  nature  des  oialadrea  k 
1^'  babllodees.  ni  enraies;  dn  redo^'  aocoiin  eapd- 
neuce  lui.sde  ne  peut  appuyer  iidire  obisrion  à ce 
fMfel  r parce  qn'aornn  peuple  ,.  àisctme  ttaiion 
connue,  ne  parait  être,  ou  ne  ptmîl  aroif  êli5 
oniquèmeet  Mcbpbegu,.  tandis  qne  pluCenrs.  peu- 
ples de  l^Abekqdsifle  iirs  afiueialione  pnritcejièrM 
-d'honmes,  ebea  les  aatinns  rrinlirèes,  b<r»a.ont 
permis  de  Veofeuito)tre  les  effets  k l'inHueitce  qni 
peurem  rêfalter  d'une  diète  pureanoM  Tègêtele. 

Qifos  qn’il  en  fuit,'  la  nêpeffir#  d’angiOenler  , 
d'êlendre  le  fobdlde  rabflll.inee  j^pue  1 fe(|>èee 
hninatoe  (i),'  n’exfge  pas nfoins retnploi  des'nonr- 
-ritsires  animnlèr,  que  1er  meltls  lliw  de  Ta  Aàture 
même  de  rbomtne  , qui  r^clainetjn  Inode  d'ali- 
meoraiinn  r.pifie  ou  v‘e|i|èfa-aiiiâial.  . ' 

Cea  lïibAnres  animales  , qu’il  nous  importe 
maintenant  d'exmiÛBer , ifon;  pUia  rapprovb^s 
Mr  leur  compoCiion  ebimique,  de.is  nature -de 
HKomijie  k ilu  ra^refleté  propre «"fes  diflitrens  or- 
gatset.  Klles  ranenl , dans  fèurs  propriété  aK- 
inenfairea  k'iàiir  aptitude  à In  .digeffiçn  b a^IE. 
mrialiosi , ftiîvant  les  .dilférenles  ufpèrp,  ifatn- 
maïus  , (uirani  fi  Silfêrrnce  ^tfes  pan^les  de  Pani- 
mal,  ê(  de  quutipics 'prot^lis  qtt^ 'rlI'.pcfnUo 
dV»  rèdret , icla  que  le  Ifil , ônslib,  kc.  , . 

.Ceq  tlirera  ojiiela  f&rMi  fpcccBsrcmeOi  ebninii's 
hiuules  itcua  j'ilrcs  fiiiTmfoi  l°i  uMp-jrceil.gllInê- 
ràl  for  lea  diils'^eus  piuKlniis  b les  divqrfea  pur- 
ties  dès  aulnuua,  ^ui  Xual  esoplogn'-a,  oemm'q^Ji- 
meoa  ; a",  indication  des  nripci^lra  efprcfs.qul  • 
lervent  è fa  uoniriiuter  ue,rjionime  dans  Ira  diile- 
'rentes  clalTeé  du  rè^v  uninial.  ^ 

■As  Dès  •irnaajss.nsanèrrsaT  wrs  ■rrrêetn- 
TU  TAwnu-  >ti.  >ui«ao«'  fu  sesT  nroeves 
«•••■''eMStMa.  Les  dèrer^^  pkideêlioai'  antma- 


,(•)  *è  ■'•lif  «'•  fM  hittn*  art  flJte«qli»i,  qnt-eet 
)ci(  un  'touy  d'atl  râpés. rasr*t  Pèè«t  iraBtarepaletls  nui 
îîE‘*K  *"  “><•«>*«•' 11»  um  muènâuè  aanr  Mitùa 

qiii  pilikurs  cooiiici  canctao  rat  ècsIiK.ipisl^,  létacss 
sltnirnulres  poer  tlianm  ijsa^  ^•ii^aJMmsu  Utn».  • 
ro^iit  tépffanuf^ivrc  '|4à.,K)!ï*.,:ie.k  d'-u&aiuiTs 
4m>  r««s  ^s'Oeui  4c 

Watêcôup.èfe  rciibo,,. 

f 4*ib6cilliiwrt  ^ 4«  |g. 

cHffè,  potf^olétit  A'igiAcoicr  iftuc^coftp  |c|  Mrcâi^ 
flUrtcc  4c  I*fa«m0ic. 
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le«,  ou  les  (ii(TcieD<es  parties  qn!,  dans  tin  «ci* 
aial  quelconque  ^pensent  être  employces  comese 
aI^^os,  foDi  le  lait,  le*  cDufs,  le  mirl,  les  mol- 
i Ic's  ou  les  parties  fibrincuTus,  le  fan^  lui^uu^me-, 

les  parties  ^cUiincufes  ou  e^luluafes  qui  font 
la  hafe  du  plus  ^rami  nombre  ^cs  vifce  es. 

TiC  fsANC  eH  à l.i  fo/t  eoiploj^  comme  ItoHroo  & 
rnoonie  aliment , par  |iluiituis  nomades  viorcut 
dccdiafTe,  & qnî  n'ont  aucune  urpècede  n-pu;'thiuce 
ü le  nourrir  d'sioc  pareille  IdSllan  «e , -faui  l'avoir 
T^ùiniCe  à aucune  piVqiar.jiim»  Ciiea  les  nq^iom 
civiKfi-es,4u  lan^  dtt  antinaux,  mais  pfiucipAle- 
ineal  le  Xaug  du  porc,  b i t uaKi  eoiumo  at>ur|i- 
litre,  tan'Al  Tinis  la  r>rj>e  de  boudin,  Inului  a 
JVlai JnpiHie  , & aprps  qu’^m  l'a  fut  pn'alablctuant 
cuiie  avec  une  s ertaine  qitanlilé  de  (rraiirc. 

I^e  ^aog;,  .ronicoant  prclque  fous  lés  principes 
immédiats  des  aiinuatix  , <pie  l'Jnalj^ie  V fait 
découvrir  dans  les  ddlVrcnics  efp^cos  de  cbairs^ 
faus'eo  eaeeplcr  la  tiJriuc,  l^oit  être  oécidraire-' 
ment  regarde  conune  une  fubUaore  irèi-quih> 
t vc.  C.c’tie  aOVreion  , uoiis  convenons,  np  peut 
offrir  aucun  ddulc,  mais  il  importe  en  même 
temps  de  remarquer  qim  la  dij^cÛton  du  fan^  eft 
toujours  aceâmpagnée  d'un  renliineni  de  chaleur, 
& que  ce  fbiîilè,  qui  le  trouve  combiné  i^vec  de*, 
matières  graffes  liatis  lec  préparations  aiimen- 
laires  dont  il  l'aii  U bafe,  ne  peut  npm*enir  aux 
perComu'S  cites  lerquelles  les  ronflions  du  foie  ont 
peu  d'abliéitê,  3:  >]Ui^  par  cela  .môrno,  font. expo- 
r'esà  lacooflipaiion,  à dcs^izidlionrlenies,  jini* 
l'ües,  accompagnées  aOei  bioveiit  de  pyrofis  , 
d^empeeffioo  « d'irnliitioa  abdominale  ludéler- 
luii^e  , du  catxchemar  ou  d'mfumnié.  ’ • ^ 

Le  liAtt , guc  nous  ne  devons  pas  examiner  ici , 
reUtiveaieDl  à fa  compoÜiion  chimiqud,  a formé 
une  autre  partie  principale  de  ta  uourrifure  de 
rhomme  dans  l’origine  des  chofes  ,.cV(l-à->dire , 
cUexvUs  peuples  no^nades  « 4s  à celle  époipic 
du  là  cîvilifatiooÿi  À laquelle  on  rapporte  la  vie 
pallorale  (i). 

Ün  a détigné  fon»4e  nom  dn  , \a 

* hoiumf  s qAe  l'on  ruppofoit  uoufns  excltinvenjcnt 
aree  du  Uil^  régime ifni  n‘â  prefqiie  jamais  exiHé 
d’une manièr^(oul-A'*fast  exclulne,  éc  qui  irüpfi- 
moroil  .fliicelLiirnciieot  nne  phylinnomie  parhru- 
Jiere' apx  peupUdes  qu'une  CKCoodaoce  impé- 
rieiire  forceroil  à n employer -<iue  cet  aliuseul , 
iaos  le  mêler  à aucune  autre  fubdaitce  cornet- 
liblc*  Lie  loir  de  vache  n*a  pas  fhil  duT  employé 


(i]^l#es  Scythes^  dwii  Ir  lait  fsiruic  UpriBe(^aI«  pvurrj* 
«tfrs,  étoieaL'9hi^rt  par  Hippocrate  foet  oo  dom  par- 
cicakcr.  Piafieèrf  iwuions , niait  farroat  irs  bahuaai  des 
■KMca^nei , loin  encore  aajourd'bui  nuurrtes  comqgtf  aa 
UAps  de  rige  d'or,  foie  ave^  tenait,  Aiic  avec  Tes  didc' 
reatei  preparaiiem.  Mats  il  cft  digne  de  rcmarqoe  que  lo^ 
plupart  de  t<»  peuples  o'emploleDt  prcliq-te  laasts  le  Uit 
Cv>iDme  naufriture,  que  torfquM  a éprouvé  ua  coQunuice- 
meut  d^oUétadoB. 
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comme  alîifienl  ) on  scR  également  fervi  des  laits 
dp  cbtivéo,  de  jument-  b de  cliameau.  Toutefois  - 
lejait  de  cbêvrc  b luJoitde*Yache>  ani  fonlLesü* 
coup  plus  rubes  que  tous  les  aatpei  laitii , en  mn- 
lièie  caféeufe,  fuutauill  beaucoup  plus  alimen- 
taires. , 

Chez  les  nations  civiltféeiylcs  laits  qui  font  les 
plus  employés , fout  leiait  d.^nelfe^  decbêvre,  de 
vacbeb  injeote  de  jument^  dont  Tufage  eil  aUcf  ré* 
panJti  dans  le  uoru  de  l'Euibpe.*  Le  lait  fe  donne 
iodilléreifiniviit  coinuie  toute  et|>èce  de  'tooürri* 
lure^  f(  iil  0(1  combiné-avec  d’auties  alimens»  aux 
iscrfonncs  dout  les  facultés  dig(*lUves  font  alfes 
•déwlopuées  pour  ne  clieixber  n^prpfcriré  aucune 
efiscce  de  coioeilibles  , mois  il  cft  coolre-indiqué 
dans  fous  les  cas  où  la  feulibslité  dd  reileuac  b 
celle  des  voies  biliaires  ont.  beforn  détre  vive- 
meut  excitées,  par  les  a naonr,  pour  favûnfcx  le 
travail  do  la  digelli6n,  aiiifi  qu'on  le  remarque 
cUci  les  perfounes  babitueUeme/it  conRipées,  b 
dont  le  foie  Dc'reuspU^  pas  convenablement  Tes 
fouciiyius. 

Du  rf-rie,  tout  ^mptome  d'embarras  gaftrique, 
ou  de  dil'poniiüu  bdteufo , toute*  augmentation 

f>énible  de  U con/lipaiioo , ou  (outé  apparition 
iibiie  do  dianbée  ou  meme  d'uneJitnple  augmen- 
tation Jaus  les  déje^liqus-,  annonce  que  la  diète 
Ijitcufu,  qui  aroil  été  coromeocëct  ne. doit  pas 
être  continuée.  U faut  également  dctpddre  le  lait 
trux  perfonnet  q ii  ne ‘peuvent  en  faire'ula^^j 
fans  avmr  bietiiùt  la  bouche* amèèe  , la  langue 
chargée  , Vappé:it  fufpendir  ou  dépravé.  Toutes 
clndet  égales  d’ai|lcurs  ► les  perfoones  dSiue  corp- 
ploaion  lèclre,  irritable  , nèi  veofe,  b oui  digèrent 
i)ien  quiïiquu  Ires-maigres,  At'qui  préienieiitTou- 
vput  dés  Lmplomes  d'uiitàtron^générale,  caraeté- 
rifés  parla  toux,  par  riufonmie,  par^ne  aptitude 
marquée  è*  l^émop^ybe , pourront  pendant  quel- 
.qiie  Temps  ufet’  umqnemcot  du  lait,  ou  du  moins 
en  faire  la.  bafe  principale  de  leur  nourriture.  Le 
mjltne  olifbcnC  fe  trouvé  indiipié,  pendant  U epo- 
vâlefcence  des  maladies  inflammatoires,  pendaut 
le  cours  de  det  memes  maladies,  quand  elles  ont 
un  cayaéHre  cbroniqiie;  il  peut  également  fervtr 
à coniballrc  plufieurs  l^mptomet  Ires-incommodes 
de  iDéiâncolieoù4'bypocuondrte,qui  ne  peuvent 
^re  radonoellement  rapportél  qu*a  une  ou  plu- 
ftOwes  névralgies  internes,  8c  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle a dans  ce  motnent  fous  les  yeux  , l'exemple 
Iç  pins  retnarqualile  de  riieutéux  effet  du  régime 
laiteux,  duos  nue  pareille  cjrcûoflani'e.  ^ 

Hippoitraiè,  qot  n’a  cqnfidéré  le  Uil  dans  Tes 
Aphnrjfmes  , qtie  foos  le  ramiqrt  de  la  tbérapeu- 
tique,  fixe  ainfi  qu^il  fuit  principales  ntédt^ 
cations  8c  fes  principales  coutre-indications. 

Lac  dare-capite  dolentihus,  maium,  Malum  vtrà 
rhamjhàncitantitmt,  & quthoâ  hypocondna  e/e> 
vota  Junty  murmunkrUia>^  & Jitwulo/ti.  Maium 
autem  & tfutSus.  dyêAione*  ^ iü  qui  ta 

acutû 
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^utis  Junt  Jehnbus  : & tfuibuâ  cofiio/l  fanguinU  | 
yiicStf  eji  egeflio.  Cont>entt  rcrà  tabidis  non  ad~  | 
modum  poldcjobricttantibu/iuc  ( dant)  & inje^  j 
hnbùs  longii  /anguidts  , niJio  «x  fuprà  dt^is  I 
Jignis  pnrfente } & pnrtermiionem  guident  ejtte^  ! 
nuiitu.  (Aph.  (>4,  leét.  5.)  ' 

l.’uf  ge  du  Uil^  dans  lotHM  les  clnonfUnces 

1 on  defîro  Je  faire  cuiuriliuer  au  vdlabldletncot 
de  la  fanuS , prtTeote  fouvent , lors  tneme  <ui*il  pa- 
roil  le  riiicua  convenir , de  grandes  difliculies.  Une 
ex|^rienrc(rès*d^lailUv, très-niinutteufe,  pourra 
leu<e  cire  confullén  dans  une  pareille  uccurciu'Cf 
füi(  pour  le  choix  du  lait  (1),  fuit  pour  fa  dule, 
fon  ni(  lange  aveu  dVutres  lubfljiu'es,  foii  pour 
les  prt^cauliuns  qui  peuvent  faverifur  la  digellion 
de  rel  aliment  (a). 

üo  pourra  d*a)lleurs,  darss  plufieurs  cas  « ojou«> 
ter  iieaiicnup  aux  propriétés  du  lait,  par  le  i hoix 
des  fuhIUnces  arec  lerquellas  on  nourrira  l'ani- 
inal  qui  le  fournit  : expérient'Of  qne  ringénieux 
auteur  de  J Htjiom  naturelie  de  Chomme  maiude ^ 
a fourent  répéttei  avec  l>eaucutip  defuciès.  l<elail 
donné cofticne  principale  nourriture  aux  enfant,  a 
le  plus louvent  1 ini'otivénicnl  den'cire  pasdigéri^ 
luriotH  dans  les  grandes  rities  : dans  ee  cas,  les 
excretheus  fe  prélcuie')ii  fous  la  forme  de  pelotons 
blanchâtres  iufuu'an  centre,  ti  que  U bile  p*a 
point  pénétrés.  IJ  furvient  etiiuiie  dtr  dévoiement, 
fit  Tcnfant  pi'rit  bientôt  ft  on  ne  lui  duiiVle  pas 'une 
nourrice , uu  dn  moins  une  nourriture  plus  appro* 
priée  s la  fuibiefl’ede  fes'orgaoes  drgehifs. 

Le  lait  trop  fort  d'une  nourrice,  pourroit  pro- 
duire les  memes  eil'cts;  le  lait  cuit  St  donné  feul, 
ou  tuéléavec  d*ati(res  lubflancei,  tous  ditféreu(e<i 
foroics  ,*  le  digère  Jieaucoup  mieux  par  les  en> 
faut  très-jeunes,  k l'expcrtence  a ruHifamisent 
prouvé  à ce  fiiiel,  combien  les  déclamations  des 
el'prils  forts  C4**  re  Is  bouillie,  font  vaincs  k peu 
motivées.  On  o emploie  pas  feulcuieni  le  Uit  dans 
fon  eiifcmble,  00  mit  auKi  ufage  de  fes  dinéren- 
les. parties,  tels  que  le  beun*e,  1a  povtie  calceult* 

8^  le  peiit-Iait. 

Le  beurre  J donc  nous  avoov  déjà  {^rlé,  pré^ 
lente,  relativeoieiil  aux  altioens , tous  les  in- 
convénieos  k tous  les  avantages  des  autres 
corps  gras  qui  peuvent  être  emplovés  danf.lrs 
préparations  aliioeniaires.  Le  petit  laH  cil  plutôt 
une  botlTon  qu'un  aliment.  iÿra  dus  lllaudais, 
qui  foi  me  leur  boinou  bsbilueîlc,  n.'eU  AUiro  ebofu.. 
que  du  pelil-lait  aigie.  Un  femtlabic  ufage  fc 
l'cucoolre  cUes  ulufîours  autres  |>cuples.  Le  cadU 
ou  U jsarlie  caléuufe,  cil  acidulé  St  laiis  mélange 
d6  crcmC}  loifqu'uo  Pa  obtenu  par  une  fé|uua- 
lion  fpoutànée,  & faos  le  concours  d’une  fubf- 


(1)  CsrtâtQcs  pctfounis  ^ue  le  loM  d'imlTe  ou  U Ulf  de 
vache  , dig^rciu  (réi'bica  le  lait  éc  chèvre  uv  lis 

tau  ^ »Ke  v«r/i. 

L«au  J.'  «hSus,  le  focre  caodl , U macnris  purr 
• TSCit  d ca  laire  otage.  " 
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lance  cca^idante:  Certains  fromagfi  blancs  font 
formés  avec  ce  caillé.  Leur  légère  accfcence  ât 
leur  faveur  faite  , les  rendent  très-digeniblei.  I»es 
caillés  uui  contiennent  une  certaine  portion 
partie  nutyreufe , font  très-doux,  très-onr- 
lueux  , tres  sgréaiiiet  au  goût , mais  ils  fc  digèrent 
quelquefois  avec  diiliuulté. 

Certains  fromages  irùs-Aimiilani,  très-compo- 
fés,  ne  peuvent  être  guère  regardés  que  comme 
des  efpètos  de  condimcns.  U’aiitres,  nni  oat 
moins  d'alcaleiceiicc,  qui  font  plus  ooclncux , 
lervent  très-bien  à l'alimenialion  , foit  qu'on  1rs 
mange  feuls,  foit  qu’on  les  combine  avec  dilTé* 
renies  pâtes,  pour  en  former  du  macaroni. 

Quelques  préparations  du  lait,  que  nous  n’a- 
von*  pas  indiquées , ftinl  encore  en  iii'age  chez  les 
diUéreas  peuples  : tel  eil  Xe^koumiss  de»  Turiare* , 
boilTun  fermi-otée  que  l’orv  ôi>lieut  du  lait  de 
jucneni  ; telle  eU  aiilb  la  builTon  acidulé  des  îles  de 
blietland,  appelée  b/and  ou  b/e/bock,  k la  crème 
acidulé  que  l'on  prépare  dons  un  badieau  do  fK- 
colTe , qui  lui  a donné  Ton  nom  : créme  de  Corf. 
torphute. 

Une  chefe  digne  de  remarque,  relafiveroênt  à 
l’ufjge  du  lait  , r.’eU  la  difpolitioD  des  peuples 
iit*mudes  81  des  hommes  peu  civilifés  en  général, 
qui  les  porte  à préférer  le  lait  aigri  à celui  qui  u’d 
encore  épèonvé  aucune  altération  fpontaoéc. 

dEcrs.  Les  crufi,  qui  fout  beaucoup  plus  oour- 
nfl'ans  ejne  le  lait  81  ces  dilféretites  préparations, 
doivent  cette  propriété  à la  quantité  tVès-confidé* 
labié  d'aibumiDc  qu'ils  conliennem  , foit  dans  Ig 
bUnc,  qui  s'ea  trouve  uniquement  comptd'é,  foit 
dans  le  jaune,  où  celle  même  albumine  le  trouve 
comblliée  avee  une  liuile  peniculière , 'râùi/e 
& une  petite  quantité  de  fouirez  L'œuf  frais 
eil  Ucilo  à .digérer,  furtout'  lorfqu'il  u’ell  mêlé  à 
aucune  autre  lubflance,  k que  1 on  fe  borne  a le 
iaire  cuire  d’une  manière  convenable,  k fans  en 
coagUter  entièrciuent  l’albumine  par  la  chaleur. 

Les  vuli  durs-ÿ 'lurtout  lorfqii*  ils  ne  font  pas 
frais,  üevieiiiient  Irès-indigWles.  Quelques  per- 
lonnes  peuvent  manger  impiinémenl , fans  les 
IpumeUre  à aucune  efjièce  de  cnilToa,  des  oeufs 
récemment  pondus  , k encuro  «pénétrés  de  la 
chaleur  de  la  poule;  mais  eo  général,  l’alLu- 
mine,  l'état  vifqucux  de  ralbümine  du  blaoc 
d'ofuf,  8c  la  noo-diviûon  des  membranes  qui 
le  coniionornt , ce  qui  elt*le  premier elfci  delà 
cuidbn  f le  rendent  allez  ditticile  à digérer  : lôu- 
vent  on  le  fépare  du  jaune,  pour  former  avec  ce 
dernier  une  préparaiioo  aliinentaite  pioi  légère 
8c  plus  foiubbr  (1  j.  , 

Le  jaoixe  d'teuf  jouit  d'ailleurs  d'one  propriété 
particulière  qiii  n’avoit  peint  échappé  à l'obrer-  ' 


(1)  Les  <ruft  i Tran 1rs  au  bouill>»o , les  <rul»  au 
caii'ntef  i Irt  œ«fS  <pié  ict  liillrct  détî^ococ  Ibiit  le 
réinaidou  d’mi  lu  T:  Uitdt  peu''e,  Stc. 
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▼alion  d*Hîppocrate , la  propriéië  d’auj^menter 
de  volamc  dan*  reüooiac,  & d'otre  Irès-nourrit- 
fant.  Les  ctufs  dcjà  avanc<5s  font  une  tfi>èce  de 
poi4bn  dont  il  feroil  facile  de  prouver  le*  niawaii 
cHei*  par  de  norabicux  exemple*. 

Le*  oeufs  de.poiffans,  qui  font  aufïî  employas 
comme  aliment , font  prefque  tous  jauiiea.  Ceux 
qni , par  U cuifTon,  ne  fe  coagulent  pas  loat-à- 
fait,  & paroilTent  demi-lranlparens,  font  irès-fuL 
pe^s,  & pourroient  occaüonuer  de*  accidco*  Il  l*oo 
en  faifoit  ufage. 

La  plupart  de*  prëparationf  très 'Comporte*  , 
Al  dan*  lefquellc*  le*  oeuf*  fe  iruurent  combiods 
avec  de*  corps  gras,  fe  digèrent  aflez  diiricile— 
ment.  Quelques  perfonues  ne  peuveat,  d’ailltnrs, 
digérer  Jei  œuf*  ni  aucune  efpèce  d'aliment  dans 
lelquel*  la  plus  légère  porlioa.  d*œuf  fe  rencon- 
tre : ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu’à  ce*  ano- 
malie*', à ce*  irrégularité*  d’organifatioo  ^ que  le* 
médecin*  défignont  fous  le  nom  d’idiofyocraiie. 

. Miu.  Le  miel , quoique  nutritif  par  fa  nature, 
c^cd  jamais  employé  feui  comme  aliment.  Les  ebi- 
mifle*  reconnotflent  deux  cfpèces  de  miel  , le  miel 
de  première  qualité,  8i  le  miel  de  deuxième  qua- 
lité. Le  miel  de  première  qualité  coutieut , avec 
une  certaine  quantité  d’eau,  du  fucre  incrillaUr- 
fable  , du  fucro  cridallifable , & un  principe  aro- 
matique (rcs'remarquable  : te!  ed  le  miel  de  Ma- 
bon,  de  Cuba,  & le  miel  du  Mont-Hymelte , Sic. 

Le  miel  de  fccoude  qualité  cd  blanc,  grenu  , Si  I 
les  principes  immédiats  que  nous  venons  d’indi-  | 
quer  sy  trouvent  combinés  avec  de  la  cire  Si  un 
acide  : le  miel  de  Narbonne  Si  le  miel  du  Gâlinais 
appartiennent  à celle  efpèce.  Ou  attribue  une  qua* 
lité  inférieure  au  miel  de  llrelague  St  à tous  les 
miels  contenant  encore  le  couvain  qui  leur  donne 
la  propriété  de  fcnnenler  avec  quantité  ruOlfunte 
d’eau  , à i5  ou  i8  degrés  au  tbermomètre  ceniri- 
grade  ; fermentation  d’où  réfulle  rhydromei.  Le 
miel  était  beaucoup  plus  employé  chez  Us  An- 
ciens que  chez  le*  Modernes,  qui  le  remplaceul 

Ïiar  le  fucre  dans  prefque  tous  le*  ufages  de 
a vie. 

Quelque*  pbilofopbe*  attachèrent  fao^  doote 
trop  d'importam:^  à foo  ufage,  comme  paroil  le 
prouver  du  moiu* , le  dit  mémorable  de  Démocritc , 
qui , dans  üo  âge  très-avancé , lorfqu’oo  lui  de- 
manda comment  .il  avoit  pu  vivre  (T  long^temps  , 
répondit  : par  V ufage  <U  ^ huile  à t extérieur , Si 
du  miel  à C trUéneur. 

Les  difTérentiis  parties  qui^feprênt  féparément 
de  nourriture  dans  les  animaux  ne  font  pas,  en 
général,  aulîl  diflin£\psque  dans  le*  plantes.  Parmi 
ces  parties  nous  trouvons  d’abord  les  musclks  for- 
maut  la  partie  la  pins  éminemment  alimentaire 
daoit  les  animaux , par  U grande  proportion  de  fw 
brinc  Si  d’ofmazome  qu’us  cooliennent , furtout 
dans  les  animaux  déjà  un  peu  âgés  j Si  toutes  ebo- 
fes  égales  d’ailleurs , dans  les  aaiziwu:^  qui  vivent 
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dans  l’état  fauvage  , Si  qui  font  beanconp  d'exer» 
cice  , fuit  pour  Te  procurer  leur  fubfiflance  , fuit 

Four  éviter  les  pouiTuites  St  les  embûches -tie 
homme.  Du  relie  , cette  nourriture  trop  anima- 
liféc  , doit  être  cumbinée  avec  d’autre*  l^ubltances 
alimentaires  j St  le  peuple  chez  lequel  elle  fortne- 
roit  le  fond*  prfucipal  de  la  rubfiilancc  , devroii 
fans  doute  aux  particularité*  d’un  femblablc  ré- 
gimCf  ^lufieuri  altération*  morbides  allez  graves  , 
ou  même  une  véritable  dégénérefeence. 

Les  IUBSTA5CES  CKLLUl.XüSK5^0U  cf EATINEVS/:* 
fe  trouvent  en  afTez  grande  abondance  dans  ce 
que  Ton  appelle  les  baffes  siaudes.  La  géiafino 
peut  être  rja^irée  en  outre,  dans  une  aflfez  grande 
proportion  , Si  de  la  fubllance  même  des  os  , des 
tendons  des  cartilages  , des  tégumens , Si  de 
tOQies  les  (>arties blanches,  molles  ou  felide*. 

Les  chair*  conlidérée*  relativement  à U pro- 
portion de  librine  Si  de  gi latine,  plus  ou  moins 
élaborée*  qu’elles  contiennent , ont  été  partagées 
en  chairs  colorées  Si  en  chairs  blanches  , que Toa 
a enfuite  fous- divifées , fuivanl  qu’elles  éluient 
plus  ou  moins  (ibreufes  , gélatineufcs  St  vif- 
queufes. 

Les  chairs  les  plus  colorées^  que  l’un  appelle 
aulli  -i’tandes  noires ^ font  principalement  celles 
du  Chevreuil , furtout  celle  du  I.i'cvre  qui  n'a  pas 
, été  tué  au  gîte , de  plufieoi*  oifeaux  qui  volent  à 
\ une  très-grande  hauteur,,  des  Macreulcs,  de*  Pi- 
geons, des  vieilles  Perdrix,  Sic.. 

La  chair  du  Mouton  , dn  Uœnf  j tient  le  milieu 
entre  CCS  viandes  noires  Si  les  riandes  blanches , 
qui  préfenteot  d'ailleurs,  comme  les  viandes  noi- 
res, pluGi'urs  nuances  Si  pluGeurs  degrés  dans 
leurs  pruptiétés  alimentaires. 

GnAisse.  La  graillé , plus  compaOe  en  général 
aue  le  beurre,  s’emploie  comme  ^elle  dernière 
Iiibdance,  moins  comme  une  nourriture  particu- 
lière que  comme  la  partie  conllituante  des  dtflé- 
rentes  préparation»  alimentaires  : la  grailTc  Si  le 
beurre  diflcrcnt  d'ailleurs  très-peu  l’un  de  l’autre 
par  leur  com{K>ntioo  chimique  (>). 

La  graifl'c  de  mouton  Si  de  l^œuf  eû  rarement 
tirée  des  fubllanccs  qui  la  contiennent,  Si  con- 
tribue louvcttt  à les  rendre  plus  tendres,  plus  fo- 
lubles  lorfqii  elle  en  pénètre  les  libres  , Si  paroit 
les  amollir.  La  graille  de  porc,  féparéc  des  diflé* 
renios  fubllanccs  où  elle  fe  trouve,  (>eut  être  em*> 
|>ioyée  comme  Huiile  ob  comme  le  beurre  fondu 
ilaus  la  préparation  de  plulîeurs  alimcDS  coinpo— 
fés  : fuD  altération  par  une  chaleur  trop  forte,  St 
dans  les  préparations  conuues  fous  le  nom  de 
turcs , y développe,  comme  dans  le  beurre  Sz 
dans  J’hnile  , one  matière  empyreuoiatique  qu* 
tend  les  mets  dont  elle  fait  alors  partie , très-indi- 


(i)  La  Stesriae  & rÉUiar. 
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,*  fr^s-îrrîrans , & tr^a-propr6ft  Turlont  ^ oo 
caûoua^r  chaud  ou  pyitijis^ 

^La  ^raiOu  feule  , ou  pure  , eft  îacolure  ou  jau- 
n:itre , laodore , îiiGpide,  .quelouefoîa  oauréaboode, 
plui  (|ue  l'eau,  &.  ne  aciauftoi  aucun  üf'ne 

d acidité.  D apres  les  expériences  de  Spallaosaor 
êt  de  Slorck , elle  ell  rangée  parmi  les  fublbnccs 
QUI  l'e  digèrem  avec  le  plus  de  di^culté  & de 
Icotrur. 

La  confîllance  du  beurre  ell  en  général  beau- 
coup moins  forte  que  celle  de  la  graifle  : là  faveur 
t Todeur  qui  -lui  Ibnl  proj^res  cjûand  il  ell  frais  , 
éc  qn  il  doit  à un  acide  parliculier,  fon  mélange 
avec  une  quantité  plus  ou  moins ‘cunJMérable  de 
fei,  le  rend  beaucoup»  plus  facile  à di|l^rer'que  U 
grailfe  ou  les  huiles  les  plus  ellimées.  • 

Le  beurre  qu  oh  |.nne  çefroidir,  apres  l'avoir 
fait  fondre,  fe  préfcnrc  fous  U forme  d'une  raalTe 
bomogèoe  qui  peqt  être  coôlcrvée  pcud»pi  long- 
temps à l’abri  du  coniaÜ  de  l’air  ',  U ft-i  vir  dans 
cet  étal  à la  préparation  des  aliiuens.  Lorfque  le 
beurre  o’a  pas  été  ainb  fondu  , il  contient  encore 
une  certaipe  portion  de  matière  cafeoufo  8c  de 
férum  qui  le  rendent  ruf(*eptib1e  de  s’altérer  fa- 
edemeni , furtout  dans  l’été.  Cette  altération  du 
benrre  8t  ^s  grailles  cooflinie  ce  que  l'on  appelle 
leur  runctdité f que  l’on  aftribne  au  développe- 
ment d’un  acide  parliculier,  & qui  altère  d'ail- 
leurs  fenCbiement  leurs  propriétés  alimeotaireL 
L’opioion  que  le  beurre  ne  fé  trouvoit  pat  tout 
formé  dans  le  Jait^  le  qu’iffe  produifoit  pendant 
fon  -battage  f nell  plus  admilGble  depuis  que  l’on 
s ell  alluré , par  des  expérieocts>décifives , que  la 
réparation  du  Beurre  s’eaipélooit  tres-bieu  fans 
^Je  concours  do  rair.atmofpbérique. 

Us  Nids  d’hirondeMe  ou  à\4icràru,  qoe  nqus 
devons  comjM-endre  parmi  tes  difrérenles  parties 
ou  les  diverfes  produdiont  des  aaimowx  qui  jouif- 
feot  d’une  propriété  alimeplaire , parpiflent  d'une 
nature  gélaiÎDeufe  & tr^. analogue  à la  colle  de 
poiOim  ou  ichthytïcoÜe'. 

. On  cft  porté  ii  croire  que  celte  efpéce  de  gélit- 
tîne , G délicate  Sc  G rccbercbée  dans  quefauei 
partit!  de  l'ACc , eft  élaborée  dàrU  l\fttmiac 
même  d’une  très-petite  ^fpèce  d’birondeUe,  qui 
s en  dégage  par  le  vomiS'tfment  pour  en  couvrir 
avec  fes  pattes  tous  les  points  de  fon  nid , qu’elïe 
met  toujours  avec  le  phu  grand  foin  à l’abri  de 
U ploie.  On  fait  U récolle  de  ces  nids  trois  fuis 
par  année;  chaque  nid  coûte  jafouà  dix  ptaGrei 

• Leur  confommalion  aux Miduques,  dans 

la  Chine  8c  dans  l’Iode,  eft  prodigieufe,  pnif- 
qu'on  exporte  de  Batavia  feulemeot  au-delà  de 
quatre  millions  de  cette  fubftance  par  ynée  (l).  ' 

S 

d'kygiM  dt  Mh  Sinclth. 
rradaOion  de  Louis  Odicr  de  Gcnè? c , ls  note  extraite  d’un 
Màaoirc  nuauterie  de  Seaebïer , vol.  io-é*. , page 
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^ Plufîenrj  aulres  produite  & plunours  autres  par- 
ties des  aaimaux  foot  employa  ou  pourroieul  cire 
emplojit!.  a»ec  plu.  ou  nioiu.  d’avanlaees  pour 
lerTir  a 1 alimentalion.  Les  os , les  cariiljires  les 
legumeni , tout  peut  être  mis  i profit  le  couiri- 
buc»  à donner  plus  d'étendue  au  ronds  de  fiibCf- 
tance  cbei  les  difTérciis  peuples.  Nous^auroni  in- 
ceUammcnl  1 occafion  d’indiquer  tout  le  parti  que 
1 on  a tiré  des  os  foui  ce  rapport  & d’après  l’ingé- 
nteujt  procédé  <lo  M.  Darcet,  pour  on  extraire  la 
gélahne  : les  inirltiui  cnx-oiêiues,  que  l’on  croi- 
roit  d abord  rérerréscxcluGveiiienl  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  boy^udeHe , l'ont  mis  en  ufage  dans 
pluCeurs  parties  de  l’Efpagne  ou  de  Htalie  , ponr 
la  confervation  plus  durable  des  riandes  falées  : 
« qui  forme  une  branche  de  commerce  entre  le 
Midi  & ululieuri  grandes  TÜIcs , telles  que  Lon- 
dres , & furtont  Paris , dont  les  fabriques  approvi- 
Oounent  les  foires  & les  marchés  de  renramadure. 
'■Des  MxMMirKaEs.  Tous  les  genres,  toutes  les 
efpeocs  d’snimaux  , dans  tous  les  ordres  & dans 
toutes  les  clalTes,  pourroient  fervir  au  befoin,  de 
noorrilore  i l’homme.  Un  petit  nombre  d’efpècei, 
prefque  toutes  herbivore,  ou  frogi.ores,  font  plus 
ordin«rement  employées  à rel  ufage.  Nous  allons 
es  indiquer  rspidemeot  en  fuivanl , comme  pour 
es  nourritures  végétales,  l’ordre,  la  férié  des  famil- 
tes  uaiurelles , fans  oublier  dans  celle  rapide  énu- 
mération , les  efpèces  que  l'homme  a mites  à con- 
tribution, par  caprice  ou  par  l’ellet  d’un  befoin 
preUani , dans  cerlaiuei  circonilances  difficiles  tL 
matueureufei. 

L homme  lui-mémc  devroit  peut-être  fe  trouver 
comprudans  ce  dénomhreini'ut  des  fubflancei  ani- 
males qui  ont  fervi  ou  qiii  fervent  encore  colnme 
Pt'l’qo’il  » exiAé  de  tout  temps,  on 
qu  il  exifle encore,  des  peuplades  aolbropophages, 
at  piiifque  dans  les  grandes  difetles,  celle  anlhro- 
pophagie  s eft  prefque  toujours  mauifeflée,  comme 
ou  le  voit  , d’une  manière  G terrible  dans  là  fa- 
mine décrite  par  un  auteur  arabe  du  Ireixième 
Gècle.  r 

Tout  en  faifant  celle  remarque , nous  ne  pls- 
ptroD!  ni  l'efpèce  humaine,  ni  aucune  tfpècc  de 
la  grande  fanulle  des  quadrumanes  parmi  les 
créatures  vivantes  que  rhouime  a immolées  ponr 
s eu  nourrir.  Il  n’en  eft  pas  aioG' de  pinfieurs  fa- 
milles eomprifes  dans  le  groupe  iri-.-élendii  ries 
Camalliers  ; une  de  t es  famillrs  nous  oITro  les 
Ours  il  les  blaireaux , dont  la  chair  u’eft  pas  tou- 
jours négligée.  • . ' ■ 

Les  ckaSeurs,  comme  on  le /ail,  fe  font  fou- 
veiit  nourris  descelle  de  l'Oürs  ; & ÜJier  p.roît 
avoir  élevé  jitJieieufemeni  des  dou'es  fur  les  ac- 
cideos  qui  furent  atlniiués  h rel  aliroeut , dans 
nue  rirconftance  iiarlicnlière  pour  laquelle  il  fut 
coufulté(i).  , 


(i)  Vojwx  PrîHKiftt  d^hyftint,  ssir.ru  d.  tir  John  Su- 
cUu , ftt  Louis  Odkt,  fift  ]ia. 
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I-et  Ancien*  enimoient  8c  cmployoient  fjuvcnt 
la  chair  d«  {'i)iirfon  , dont  ils  compamient  U fa- 
▼eur,  â celle  du  Sanglier  , 8c  qû'iU  fairoieni  enirer 
arec  difliu^ion  dans  leim  feftin*.  On  mange  aftez 
durent  le  BUireau  co  Allemagne,  8t  ion  fait, 
cTailleurt,  que  la  Loutre  macérée  dans  le  \âaaigre, 
a fuiru  fouveoi  fur  le*  table*»  furiout  dans  le  ca- 
rême. ' , 

Parmi  le*  Carnivores  proprement  dit*»  la  chair 
p*efl  mangée  qu*accidentcilc(tien(  j mais  le  Cbieo» 
ai  fe  trouve  dans  quelque*  lieux  le  coinpagbon  , 
ami  de  Thoinme»  8c  duo*  quelques  autres  une 
béte  de  fomipe  , nn  anhual  de  ttait , n’eft  conG- 
dérd  cbta  pluGeur*  peu|dades  que  fou*  ie  rapport 
des  aennhiges  qm*  l'on  peut  eo  retirer  pour  ajou- 
ter h un  fuods  de  ruLuHaoce  iniuffilaut  8i  pré- 
caire (i). 

Les  Ajipmaies  , que  l’on  rapporte , encore  an 
croupe  dna  (^rnaniers,  (ont  moins  rechercUés  pour 
leur  chair  qoe  poor  l'buile  que  l‘un  en  relire. 

Dans  la  Camille  des  MAstoptaex,  \os  pha/co-' 
hjmeiy  qui  ont  la  taille  d'uti  Blaireau  » & qui  font 
propres  à la  Nouvellv  - Hollande , ont  une  chair 
excellente,  fuivaoi  le  réeit  de  pluGeurs  voyageur*, 
8c  fei-vent  Obinaie  aliment  aux  peuplades  de  ces 
contrées. 

Cn  dcrcendant  de  plus  on  plus  dans  celte  longue 
ferie  de  raïuillea  , dont  un  de  on*  favans  contem- 
porains (a)  a fl  bleu  marqué  tes  caraDères  le  ta 
place  , les  retfources  qui  fe  trouvent  pour  la  nour* 
rilure  de  riiuumie  fc*uji>lent  augmenter.  (les  ref- 
rmrees  font  déjà  très -étendue*  p.irmi  tes  Rox* 
OEcas  , anxqucui  nous  devons  non-leulcmeni  un 
erand  nombre  d'efpèces  qui  peuvent  accidciitel- 
lémenl  feivir  de  noutrlture  , mais  audi  plulieurs 
autres  efpèCes  habiinellernent  employées , tels 
qiiC  les  Cahiais  on  Cochons  d'Inde  {ily^vchcernsy, 
les  Loir*  gÜs')^  le  Lièvre  {^Lepus  éi- 

midui')  , 1c  Lapin  ( Lrpus  cuniculus  le#  Agoutis 
( Chioromys'^ , dont  la  chair  rciremblo  bcaocoup  à 
c die  des  lièvres  qu’ils  repréTçnient  aux  Antilles.  Ou  i 
n'a  pAS  oublié  le  prix  que  les  Aiicicus  attacboieul  I 
aux  loirs,  dont  ils  préparoienl  lu  chair  avec  lo 
miel  8c  la  graiue  de  pavots,  {^pictus , lib.  Vlll , 
cap.  9-  ) , 

Le  Lièvre  & le  Lapiu  font  compris  dans  ce  que 
i'üo  appelle  gihiçr,  La  chair  du  premier  cil  noi- 
râtre, irès-auimaMée  , furiout  iorfque  raoiixial 


(i)  Plutïrurs  pruplidr*  i4>Jira|;;i  eq^loîcat  comme  ali* 
ment  ; la  chsir  d'un»-  ctpccc  de  cbi.-n  p«roîc  avoir  dr^L 
n^ré  (hes  cts  peuplades.  Les  Ancicm  nungeoie  't  aulfi  i:s 
chiem*  8c  Ut  Ibumetroirnc  à U caArscran  pour  tes  eo. 
praitrer.  Suivant  Atliénéc,  il  paruUroit  que  la  chair  du  re- 
iiard  n’auroic  par  hi  iléiaignée  ptr  lcr  Aiiciros. 

(a)  M-  le  prolciTVur  (.uvier  danr  fuo  TaS.'eatt  du  fèfue 
UKirtial , p'^ur  fcrvtr  de  hafa  i t*h*tt>»irc  eaturetie  des  ani- 
ma*<v  , 8»  d'iatrodociioQ  à l'anaterntie  ronipaiéc,  ouitage 
d'après  !e-j  lel  nos  iudKatiotU  oat^tc  rapidemesr  cr«(*es. 
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n’a  pas  été  tué  an  gîte  c elle  contient  une  grande 
quantité  de  Hbritic,  8i  fe  fait  dtllingtier  par 
lim  arôme,  que  I'oq  appelle  ton  ^/umet.  Le  le- 

Ivreoii  efl  d'ailliMirs  bien  plu*  facile  à digérer  que 
le  lièvre,  lurtout  loirtque  celui-cs  a été  .préparé 
8c  mçlé  fuds  forme  de  pâté*  avec  dr*  cor^x  gras  ; 
ce  qui  en  fait  un  mets  qui  ne  peut  s’adrelTer  qu’aux 
peri'onnaa  douéex  d' ou  grand  appétit  8e  d'un-  edo- 
mac  Irès-robulle. 

Les  Romains  aimoient  beaucoup  les  lièvre*  , 
fiirtoui  celui  de*  Alpet  : lU  uv  fe  boriioieut 
pas  à les  chulTer , ils  les  nounifloieut  -jiour 
eo  rendre  U chair  plus  délicate.  H faut  vrai» 
l'eablablei^Bl  faire  remuoler  julqu'à  ce*  maili*ea 
dti  monde  ^vs  erreurs  8c  les  Vradi  lions  popolairrt 
qui  attrilmoient  tant  de  vertus  Ongulière*  à la 
chair  du  lièvre,  celle  de  donner  de  la  mémoire  , 
ue  lui  avait  a<.cflNr(L’eT«a;cui*  de  ta  !^é(tcnue  de 
ej/frii foire  dormir,  de  rendre  Diclaacolii|ue  , 
8c  cie  duniier  un  graud  éclat  à la  beauté  , pendaut 
fept  jcAirs. 

La  chair  du  lapin  efl  l^ancoup  luoiri*  noorrif- 
rante8(  moins  inoiqiie  que  celle  du  lièvre,  furiout 
torique  ranimai  « été  enlevé  à fa  ütnatiun  natu- 
relle jsûur  être  tn.um  dans  une  baflè-cour.  la- 
pereau tué  à'  Il  chafle  le  digère  plut  facilement 
j>eiit-ô<rc  qu’aticuue  liuire  viande,  A fe  trouve 
tONi-à-faii  Midiqué  [leodaht  les  coavalcrceace*  ua 
peu  dtUicilcs' 

La  famille  des  rAcaj^oeaiits  , très  • rapprochée 
de  celle  des  Riuigeurs  , ne  tesoit  gaèie  moins  utile 
à IVfjKce  bumaifie,  lors  méuiu  quVlJe  ne  lui  of- 
friruil  que  le  (iischon  8s  le  Sanglier,  qui  appar- 
I tiennent  à cette  lamille' 

II  y a très-peu  d'animul  plas  répandu  8i  plaa 
généralrmenl  employé  pour  lervir  â la  notfrrilure 
de  rhomoie  que  le  (oichoo.  On  a naurne  peafé  , 8c 
avec  quelque  tarfua  , que  celte  efpèce  avoil  étd 
la  première-,  ou  nnc  des  premières  fucribévs  poor 
«Ourer  ou  pour  éieodre  , d’une  manière  régulière  , 
le  fonds  de  ftifiGRaoce  de  riioinme.  1.  idée  dVœ- 

Iiloyerau  même  ulage  les  animauxq.ui donnent  du 
ait,  ou  qui  pariagenl  les  travaux  de  l'houjtuc  , 
ayant  dû  f«tns  doute  fe  préfcnier  beaucoup  jdus 
lard  8c  y une  époque  à laquelle  refpèce  qui  pornif- 
foit  lunquerrcnl  deüim'e,  foil  pour  manger,  fiit 
pour  èire  mangép,  vint  à manquer  ou  ne  ftiflj- 
idit  plu*  à une  populatjbn  trop  nuuibrcufc. 

Les  RttuiaiuA  cüiifervuienl  utème  la  tradition 
de  ce  pafTage  , 8c  fe  rcfulèrcDl , ijendanl  les  pre- 
miers Hècies  de  la  république,  à manger  les  aai- 
nuux  qui  fervoient  à ragriculturc. 

Ln  revanche  ils  n'épargnuieni  iio*  le  cochon  , 
que  Galien  appelle  un  animal  crée  pour  nos  fer- 
lins : oMnial  propter  con%>i^ta  nattun.  A touips 
les  époques  4le  leurbdloiré,  ils  eo  firent  le  plus 
grand  ulage,  fuit  poqr  la  chair  en  général , quMsre- 
gardoicni  comme  nourrifTanle , 8t  irès-proprc  pour 
les  aïkiètcs , foatpour  ctiuines  parties  de  J axuoml , 


Digiîir^ 
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rju’ils  rerlicrcboiont  avec  toute  raAivii^  «Tune 
^nurmaiidife  très*r;i!rinde , fiirtout  la  hure  ^Jinci- 
ptta  i les  jamboQt  de  derrière  & de  devarti , 'pemœ 
& petafoneSj'  les  |>ieds , les  oreith*a  & {ittineiirs  au- 
tres orgnnea,  dont  lis  lichbrent  d'augmenter  la  dvli- 
caleflè  CO  fciumettanl  le  tnallteurcua  aqitual  i d^s 
tortures  , dont  )‘arli(Tce  que  août  emplojqiis  pour 
obtenir  lesyô/cj  ut  j>cul  même  pas  donner 
Vidve. 

La  chair  du  cochon  (rèirirunc,  cochon  deinit  ^ 
i*ui  eft  toute g^lalinrufe  , toute  virqueufe,  ne  peut 
convepir  qu  après  avoir  été  bieu  rôtie,  & eavore,^ 
dans  état,  {«s  perloiinea  dont  l'enomac  éflfui- 
bte  foot^clics  expofees  à la  digèter  avec  boaucoup 
de  dUIicubè  lai  chair  du  co<  bon  àdulA  efl  remar- 
tpiable  par  raboodanre  L la  iumne  qualité  de  lÿ 
craifle  qu'elle  contient , le,  qui  »y  Irpure  heurcu- 
femvnl  ptaccc  entre  des  fibres  irèsTferrées  qii*elic 
alTouplit  par  la  cuiQbn  , & qui  IqhI  alors  trCssJi- 
geOibies.  ^ 

I)es  motifs  qui  nous  font  inconnus  ont  fait  prof- 
crire  la  chair  du  coclum  comme  netirriliire  chea 
les  Juifs  le  les  Alahomélaus  } des  molifs  moins  ia- 
ceiiaias  ont  engagé  fouvent  raoiorité,  à rccUwier 
Tavis  des  niédecms , liir  <ies  iKunlasThygiène  pu- 
blique ou  de  médecine  Itrgat^  relatifs  à là  nourri- 
ture iuurnit  par  re  même  animai,  6t  que  nous 
aurons  ioceflâmrucnt  rocualion  de  rpppeler  en 
parUnl  de  la  ladrerie  8t  del'ufage  d'coifdojer  les 
labfianoes  animales  pour  cograifler  les  cochons. 

Les  SoMriDKs  fervent  bien  moins  fans. dente 
comme  beüiaux  que  commf  b^es  de  fuiome  où 
de  trait  ; cependant  la  rbair  du-  Cheval  a été  piq- 
liears  fois  eotnlo^ée  acrideniellemeol  crfinmc  ali^' 
meut,  & pluueurs  nomades  rn*fool  même  liahi- 
lueileeieni  iifage.  Oa  a (Tare , du  relie,  que  ceitc 
s'bair  efl  fiiandrenfe  Ir  fort  dure'.  Ur»  autre  foli- 
|>è<le,  l’Anr^  uiaisfurtout  l'Anoti,  que  Ton  mange 
encore  en  Halie,  fut  très  - eilimé  «des  Anciens. 
CVtoit  la  nourntiire  bahituelie  de  Mécène,  fiiirani 
Pline,  L'AnoD  lauvage  étoii  irèa-recUen-hé, 
comme  on  le  voit  par  le  témoignage  des  méde- 
cins anciens  (i)^lc  nicmc  des  |K>cles  (s)  It  des 
pUiloTophet  (3).  ' 

La*  familiC  des  RdmxaM  rohlietil  pltincurli 
genres  dont  les  diirérenits*  elWcet  ronrcûlTciit 
ahortUaumieiu  à la  nourriture  de  nimnfnr  diea 
les  notions  civilifécs;  favoir  :-K‘  Hteuf,  les  ('liè- 
vres, les  Moulons  11  quelques  grands  quadrupè- 
des que  1*00  lue  k la  chaire  ] le  j)a,im  , le  (U  rf^  lo 
Chevreuil , le  (ihamcau  &.  le  Rhenne , qui  appar- 
tiennent à la  tneme  famille^  dniwnt  onlTi  être 
compris  parmi  les  mminans  qui  liint  iwirdc  du 
fjiids  du  luhnUance  le  plus  habitue) .de  rhuinme. 


ft)  rtstieo,  J*  Aliment,  /kealtêsibnt.  On'bafr. 
(a)  MsfCtdl , //l.  i3  , cap.  (;3. 

(ij  Plioa  , ûê,  S , cap.  43. 
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I.e  Chameau  éloil  mangé  jeune  chez  Vs  An- 
ciens, Il  les  gourmands  recherchoiedl , en  y at- 
taeliBUt  un  grand  prix , fe«  la!oo\^//ér.  1.e  Rhenne 
foMrnit  aux  peuples  roilms  du  pôle  arûique  en 
général , & aiiir  La|M)fis  co  particulier,  fa  chair  8c 
ton  Ijfl , également  utiles  ponr  ces  peuplades.  I.a 
chair  du  (.herreinl  rit  beattcoiip  plus  cOimée  que 
rélle  du  Oif,lc  fé  trouve  rangée  parmi  les  vian- 
des noires  les  pins  toniques  le  )es  plus  digelbblcs. 
l.a  ohair  du  cerf  n*e(l  plia  fons  quelqu^nalogic 
avec  le  filet  de-  btéaf  iorfquclte  a été  convenu- 
bleineni  préparée. 

Le  Htruf  engraifté  dans  les  riches  pâturages  de 
France  8c  d’Angletrrrv  fournit  , lorfque  Ta  charr  a 
été  attendrie  ft:*ulilemenl  inodiliée  par  une  inuf- 
che  afTca  pé&ible,  une  chair  éxcelleute  8c  plus 
propre  à tous  les  ufages^  à toutes  les  préparations 
alimentaires  qu*auiune  outre.  L.i  chair  du  Mon- 
loir  éll  également  très  - eftimée  8c  paroil  , dam 
pjulirbrs  cas  , encore  plus  facile  k digérer  que 
celle  du  bwiif  : rime  Si  Vautre  perdent , du  relie , 
beaucoup  de  leur  digeflibililé  lorfqii'on  les  a pri-. 
vées  de  fiia  |iar  l'ébuUirion  8c  rju  elles  ont  été  ré- 
duites à un  fqiielelie  fibreux  ; aliioeiii  qui  n’efl  vé- 
rtlublemenl  alors  eÜimé  dans  les  clafl'es  moyennes 
ou  parmi  la  bourgeoificde  la  pruvince , que  d'après 
une  de  ces  erreurs. populaires,  qiiM  importe  aux 
bons  eforils  de  fignaler  ou  de  rouibaltrè,  chaque 
fois  qu  ils  les  rencontrent. 

Le  hcriif  rôti  ou  grillé  eft  le  m<  h à la  fais 
le  plus  (iniple  8c  le  plus^  ralitiaire.  Si  riifage  des 
founcs  préparées  arec  la  géjatiue  dont  nous  avons 
parlé,  pouvoil  fe  répandre  8c  reudre  inutile  ceHe 
quantité  prodigieufe  de  viande  que  h'on  emploie 
pour  faire  le  bonillôn , ce  bmur  rôti,  dont  les 
Uihles  angiaifes  les  plus  o^odclles  f<mt  chargées , 
fcKiil  également  partie*,  cbea  (es  Féanyais',  des 
pcpas  les  meius  ipldfidfdes,  8c  feroit  aércfTaire- 
uccnl  fubüilué  aôx  viandes  bouillies  dans  les 
hôpitaqx  (fo  valides  ng  de  ^onva^efeent  : re 
qui . ne  ferüil  pas  moins  deürahre  , ce  qui 
n'mdutiteroil  pas  un  progrès  moins  beiireux  dans 
l'état  rôcia)  ) (|uc  la  puuie  au  pot  fi  généreu- 
Afiqgnt  fuuhaiiée  ^>a^  llouri  IV  surplus  humble 
villageois.  • . . » 

> Le  beruf  filé,  mais  fùrtout  le  l>oeaf  de  Ham- 
bourg I ne  jiciU  avo'ir  aucun  dea  iiiconvéniens 
que  Ton  ceproehe  d'une^ciyenière  iiop  générale 
aux  viandes  Talées  , en  les  regardant  coremo  la 
feule  caufe  d’un  eflet  (rè*-compofé , Sc  que  plu* 
fleurs  circonttances  coheoureni  à ^ produire  (i). 

La  pnHce , 1a  furveillance  des  boucheries  eu 
général  , 8c  ce  qui  concerne  en  particulier  Ut 
manière  de  fxigner  les  berufs  on  les  tnOntoos, 

8c  V'infulubsilé  où  la  falubrité  de  leur  chair  dans 
les  anioiaûx  Jumterrés  8c  pendant  les  épizooties  , 


(i|  L'alt.'rsdoir^^butiqttt. 
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fe  rattachent  fans  dou^c  à rhvgtcue  } în.nti  nu 
doit  renvoyer  pour  les  déuiU  ou  pour  les 
veloppemuit  cjuils  oxigciit , à l'Éiygicov  puLli* 
c|ue  & A la  médecine  légale. 

Le  Veau,  le  (ilicvrcau , l'Agneau,  fournilTent 
dc<  viande>  )iiiU"uom(  eUiméei,  loiT<|  te  1 notmal 
n'c'fl  pas  (ra|>  toum  & que  Ta  chair  ii  ell  lû  trop 
virpieiifc,  ni  irnn  gélalinCufc , ce  qui  la  iciid 
tout«j-rii(  indigclie  pour  les  pcrfouiic*»  dont  Tcf» 
lonuc  e(l  ua  |iêu  loihie. 

Les  (iéiacé^,  que  Ton  comprend  avec  rai- 
Ton  partui  les  MaiurniYt’rci  , ne  ferveut  guère 
])our  la  itnuniuire  de  rhomnie  <|ue  dans  les 
c«ss  d'une  csirênie  néceflité,  & chez  les  pni^ 
pladcs  hy.petborét-anes,  dont  les  moyens  dVaif- 
tence  funt  très  diüicilcs  ; mais  i'huile  de  çes 
ani.itaux  , comme  celle  des  Pho4]ucs  ou  des 
Morfes,  cfl  fort  rcchcrrhéo,  Si  au  point  d'avoir 
donné  Üeu  à une  hr.inylie  de  commerce  \ à un 
genre  d'indulirie  Irès-ctrndu  chez  les  nations 
civitklVes  (U  pèche  de  U baleine). 

Les  OiSEAVX.  Les  oifeaux  ne  conlrihuent  guère 
moins  qae  les  maromirères  à la  nourrituic  de 
riiowme.  Leur  chair  efl  en  général  plus  tendre, 
plus  digelUide  , mpios  riche  en  (ihrine  & en  of- 
mazoue  que  relie  des  grands  quadrupèdes  : c'ell 
principalement  a leur  chair  , au  muins  dans  un 
grand  kiorahre  dVfpèces , que  l'on  rapporte  eu 
général  les  viandes  blanches  les  ])lus  eflimées 
ii  les  plus  convcpaliles  dans  le  régime  d'un  grand 
nombre  de  cunvalefcens  & de  valétudinaires. 

Les  oiftaux  qui  fe  DCurrtflVnt  de  graines  ou 
de  Croils,  m.sis  fiirrout  les  efpèces  que  l'on  en- 
tretient dans  lesbaires-court  ou  que  ron  engraille 
arliHciellemeot  ^ font  placés  au  premier  rang 
dans  le  ferrite  de  la  table.  On  attache  beau- 
coup moins  de  j>rix  aux  oifeaux  qui  fe  nourrifTrnt 
(le  pôifl*osis , diofeOes,  de  fubilances  animales 
qite4cunuoes,  & plus  pa^iculièremcnt  aux  eP 
pèces  vAifablemeul  csrmirorcs  , comme  tontes 
celles  qui  appartiennent  aux  (nfeanx  de- proie, 
diurnes  on  ooèlumes  ( Accipitm  ). 

Dans  la  diviûon  trèa-êtendue  des  iVsssFftCAcx  , 
ni  comprend  pluficurs  faïuiUcs , dont  Je  genre 
e vie'  eft  allez  diO’érpQt , un  préféré  , pour  s'en 
nourrir,  les  efpceei  qui  vivent  de  grains  ou 
de  Irvits,  & fans  doute  on  n'aiiroit  recours  qu’a 
la  dernière  extrémité  ^nz  erpèz:cs  qui  vivent 
d’infeOes  ou  de  fublUncer  animales  qiselconqiies, 
tels  que  les  Pies-ghècltes  ^ /.un/i/r  ) tk  les  OiUos 
L£«u-#ms),  grandi  oifeaux  d'Afrique  St  des  In- 
des , qui  mangent  des  foiins  , les  petits  oifeaux , 
les  reptiles,  & nui  ne  (lédatgaem  pu  uiéme  les 
itiMlavrcs  } les  Merles  ( Turduj) , mais  furloul  les 
dilféreiites  efpcccs  de  grives  <jue  l’on  rapporte  a 
ce  genre  (i).  Les  Ikcs-lins  ( MotneUia  ) , l’Orlo- 
lan  ( Emberiza  hortulana  ) , qui  appat  tieouenl  à 

(ij  La  Drenns  ( TuAms  voyciveois),  ta  Litorue  ( T.  si* 
Ufü),  U Grive  propremcor  One  ( 7.  mn/lûtaj. 
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l'ol  ive  des  nafrereaax^  doivent  fûrement  être  com- 
pris parmi  les  utfcauz  qui  font  le  plus  employés 
comme  aliment,  fl  faut  citer  aufli  le  Coq  de  roche , 
le  Moineau  proprement  dit , les  ‘Eloiiraraux  , Ict 
hirondelles, dont  une  efpcco  particulière  confirait 
les  nids  cfculens  dont  noua  avons  parlé. 

Les  petits  oifeaux  de  l'ordre  des  palTereaux  , 
& le  niorneaii  Ini-Dième,  ainli  Cjue  les  MauvioUea  , 
ont  en  général  ta  chair  nn  peu  noire  8c  feoG— 
blcnient  chargée  de  graifl'e,  en  automne,  dans 
quelques  efpèces,  tris*  que  les  Ortolans  & les 
Hucligucs  ; ce  qui  rend  la  chair  de  ces  oifeaiiz 
lori  agréable  pour  les  s^urmands , ‘ mais  ce  qui 
fait  en  même  temps  qiiWIe  ne  peut  convenir  aux 
ellomacs  qui  font  à la  fois  foibles  8c  irritables  : 
ccttc  grailTc  ,irès-élabarée  , ' ayant  une  aplilttdo 
«xtrciui;  à rancir,  fi  le  travail  do  la  dig^ion 
ne  s'f fledne  pas  avec  un  degré  TuAfiranl  dVitergie. 

Les  Anciens  atiaebèrem  un  grand  prix  à plu- 
fieiini  de  ces  oifeaux  : par  exemple  , ils  noutv 
rilluient  la  litorne  dans  leurs  baues-conn  avec 
dmmillel  , de  la  fariue  8c  des  figues.  Les  bec- 
lignes  étdient  encore  plus  recherchés  que  les 
lilnriies,  & Attlus-üellius  uous-apprend  que  c’éloit 
ieleul  oifeau  qui  le  mangeât  tout  entier.  Il  faut 
fana  dpuie  ranger  parmi  les  erreurs  populaires 
leropiniuDs  d’après  Isfqnclles  on  fuppotoic  une 
propriété  véiiéneufe  aux  Jiiomes  fnuvaget  qui 
avaient  mangé  des  grains  de  jufquiame  , 8i  la 
|>ropriété  encore  plus  (louteufe  dVmpêcfacr  la 
culii^e  , Ailribuée  à la  chair  des-  alouellcf. 
11  pareil  que  qoelquA  gourmands  voulurcol  ef— 
loyer  chez  les  Aocieqs  dé  uisiiger  la  chair  de 
perroquet,  qui  ne  fut  introduit  du  relie  en  Eu* 
r<>pe  qu’au  temps  d’Alexandre. 

La  chair  des  autres  oifeaux  de  l'ordre  des 
Gxmrzuss  eH  en  général  Uc8-dure , très-coriace, 
irès-pco  efiioiée;  le  befujo.  la  lait  ediplqyer  ce- 
pendant dans  plufieurs  parties  de  l’Euiope  8i  de 
rAïuérique,  louiine  nn  le  voit  pour  le  rio  vert 
(Pu'us  le  Çhuuias  4*is  Alises,  le  Geai 

d’Europe  iCort/us  g/titi</unia) , le  Corbeau  (6\ 
comx) , laCüiueille  (C.  oo/one),  U Pie  d’Europe 
{C.pua).. 

L'ordre  fuivani,  Pordre  des  G*ALUXAcis,  four- 
nit la  plupart  des  oifeaux  de  balTe-cour  8i  d'ex- 
cellens  gibiers,  ^ous  devons  citer  plus  particu- 
lièremetrt  les  ge'nres  fuivaqs  : 

i“.  Les  Pauss  inlroduiu  en  Europe 

par  Alexandre,  qui  le  mangcotcnl  chez  les  Ao- 
cicDa,  .toul  en  les  aceufaot  d'être  iTune  diffîcile 
digrllion.  ’ 

a«.  Les  Dixnoxs  {Meleagrû),  amiortés  d'A- 
mérique vers  le  milieu  du  leizièo:e  uede,  8i  ré- 
pandus aujourd'hui  dans  toute  l'Europe. 

3”.  I.es  Albctobs  , qui  font  les  plus  grands 
gallinacés  d'Amérique* 

4°.  Les  tAiSASs  ( ),  parmi  lefqutls 

il  faut  dilliuguer  les  Coqs  (6'a/lhs),  les  fsiians 
proprement  dits  (PA.  co4Aicus),  ^c. 
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5“,  Leâ  Pkistadh  {Wunndü  me/ea^ris'). 

6®.  LcsTetkas  ( Telmo)^  & daos  relie  tamÜle 
les  Coqs  de  bruyère  (jtbuoUes,  &c.;  les 
Poules  des  marais,  les  Perdrix  , les  (Uilles  ,.&e. 

7®.  I^es  Tiÿjemoüs  ( TVno/ziws),  ^enre  propre 
à PAmèrique,  & duut  la  chair  eit  très-bonne  à 
manger. 

d®.  lits  PiCEOifS  {Columhœy. 

Parmi  les  efpèces  qui  le  rapportent  h ces  difTc' 
rens  genres  , nlnüenrs  ne  font  pas  moins  iAté- 
reflanles  par  les  «rufs  excelleos  qiiVl-es  foujr-* 
ntflent , que  par  les  chllercoles  cfpèees  de  chairs 
que  l'on  (>eul  in  obtenir.  Quant  à ces  dcruiércs , 
elles  font  en  général  fort  ellimées  , fli  fe  lroii> 
vent , ruitranl  l age  oo  PcTpèce  de  l'animal , dans 
les  yiandes  bborbes  ou  dans  les  viandes  colorées, 
eu  ulTrant  d'ailleurs  toutes  les  nuances  quj  peu* 
vent  le  trouver  entre. ces  divjtious.  Tous  les  jeune» 
oifeaox  de  l'ordre  der  Gallinapés  n*<mt  pouit  en 
général  une  chair  ttulli  vifcpieule  ni  aulU  indr- 
gelle  que  celle  des  jeunes  quadrupèdes  doœef- 
tiques.  Cette  chair  efl  teadie  fans  êire  molle; 
blanche  , gélatiueufe  , fana  vifcolité,  comme  on 
le  voit  dans  le  Poulet,  le  Uindoimeou,  le  Per- 
dreau , les  Faifaos  très-jeunes.^ 

Les  volailles  plus  igées  , le  Chapon , par  exem- 
ple , les  Poulea  qui  n’ont  pas  été  engrailTées  ar- 
tiHciellement , fouraiflent  encore  des  viandes  blan- 
ches, tmif  beaucoup  plus  hbreulea,  beaucoup 
plus  toniques  , qui  lout  trèsrdigeitiblcs  ,^^às- 
nutrilives,  quand  .00  Jes  a Tait  cuire  à Pétovée. 
Les  mêmes  oifeanx  do  bade^cour,  engraiHcrar- 
tilicieliemcnt , donnent  one  chair  itt^fucculenie 
à la  vérité,  mais  qpi  ne  convient  pua  toujours  aux 
convalefecns  aux  valétudinaires.  La  chair 
du  Faifan  adulte,  du  Pigeon  , de  la  Perdrix 
de  pluLeurs  autres  Gallinacés  , apparlieonent  évi« 
deoiment  aux  viandes  tibreufes  & colorées  t ee 
qui  les  fait  préféi'er,  fuiioul  celle  du  pigeoq  , 
dans  fa  conyalefceoce  des  maladies  peodaot  tef- 
quelles  les  organes  de  la  digvUioo  ont' été  fen> 
libleroent  alîoibiis. 

Les  Anciens  parolflent  avoir  connu  St  eftimé 
le  plus  grand  nombre  des  Gallinacés  que  nous 
venons  d’indiquer.  Ils  eograiflbieut  arliliciel- 
lenietU  , l’omiue  nous  le  faifuiis  , les  diflé- 
rentes  variétés  du  Coq  { PhaJiariuj;  ^aJ/us  ) ^ 
Sc  deux  citqyens  romains  att.iebt-Teut  lehrs  noms 
à lu  découverte  d'uoe  de  crties  do  coq 

& d'une  prdpafpiion,de  poularde  dans  le  vin  de 
Üaicme.  Le  faifan  , dont  la  cotuiuilianoe  remon- 
tuit  jufqu'à  l'expétHiion  des  .Argnuaules , ne  fut 
très-ré{>ondu  chez  les  Romains  que  fous  Pempire 
d'IIéhogabale  , qui  en  uourrtübii  les  lions  Ac  les 
léopards.  -,  "* 

La  Pcinlade  {^Numida  meteagm')  étoit  fort 
eftimée  , aiuü  que  U GéLootte  ( Tetrao  homtfia  ), 
que  Pon  liroit  dTgyptc  tk  de  Lydie  ; la  Perdrix 
rouge  011  batavelie  {^Teirao  nj'ui')^  la  Caille 
( T,  coiumix)  f i;c.  , nTlowni  pas  motni  rc- 
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cherchées.  On  accnfîiit  cette  dernière,  que  Pon 
immoloit  à Hercule  , d’oui  abonner  l’épileplie , 
en  luppofant  qu'elle  avoit  acquis  une  pro- 
priété vt'uéneule , par  l'ufage  de  l’Llleuore  • 
blaiic^r 

Parmi  les  difeatix  de  rivage  ou  EcaAssitns, 
pluüeurs  genres  contribuent  aulli  à la  nourriture 
de  rhoQjuie  t l'Autruclie  (Si/viAto  cume/us^  , par 
exemple,  les  Outardes,  lus  Ptüviera,*les  Vau- 
ncaiix,  les  ürïica,  les  Cicognes,  les  BécaOes  , 
les  Q evaiiers , enBn  les  Foubpies.  En  général,  la 
clrair  de  la  plupart  de»  oifeaüx  de  proîu  de  celt« 
gronde  famille,  ed  fibreufe  , cpiililiaiite,  ou  même 
un  peu  ferme,  & fu  rapproche  fenliblemcnt  do 
la  chair  des  gronda  quadrupèdes  adutiesi  Les  An- 
ciens , qui  mangmeut  la  choir  d’autruche , conve- 
noient  qu'elle  étoit  un  peu  dure  , Si  que  Pon  de- 
voit  faire  feulemeiil  ufage  de  Paüe.  (Galien  , 

Ve  Aliment,  J'acuU.^  On  rccherchoil  d’ailleurs 
beai|coup  les  œuls  d’autruche.  La  chair  de  Pau- 
Iniche  d’Amérique  , qui  elt  moitié  plus  petite 
que  Paulruche  de  l’aucien  cooliueot  , ell  alTez 
booné  quand  Panimal  cd  encore  jeune. 

La  grande  Outarde  (Otis  tarda)  , un  d^s  oi- 
ieaux  d'Europe  les  plus  gros , cd  un  gibier  très* 
i edimé.  Galien  pcnloit  que  la  cbair  de  Ponlarde 
' étoit  intermédiaire  à celle  de  la  Grue  & de  l'Oie. 

( De  Aliment  Jàcull. , lib,  UI  x cap.  iq.) 

Les  Pluviers  {Charadrius)  fourniffent  prin-» 
cipalemeiil  pour  le  luxe*  de  1a  table,  les  ploviera 
proprement  dits,  mais  pnxicîpaleiscnt  le  pluvier  \ 
doré  (C’Aiir.  pluu/alu)f  le  pluvier  à collier 
( C'A.  luatwuia  }.  Parmi  les  Vanneaux  ( Tringa  ) , 

00  r>c  recherche  ms  œoios  les  œufs  que  U chair. 

Une  autre  famille,  jrès-voifine  des  vaAfteaux, 

' les  CAEiAMA^(iVtcxoxAic^4a)  ^quifecoapdfe  d’iuiff 
' féule  cfpèce,  appartient  à PAmériqut  .méridio- 
nale : 00  a rendu  celte  çfpèce  domelliquc  dans  plu- 
Geurs  pays , & fa  cliair  eft  edimée , quoique  1 ani- 
mal fe  utotii  riiTe  d’infeâ^  It  )aêine  de.  ferpens. 

Lès  Agamis  ( , que  M.  Cuviez  comprend 

dansja  Camille  dès  Grues,  appartieuiient  àaffi  A l'A- 
fflérjqife  méridionale.  Ils  égalent  le  chapon  par  leur 
taille.  On  mange  ietir  chair  après  les  avoir  fgit 
fervir  comme  des  aoim^nx  domedlquesr 

Les  Anciens  employotent  la  chair  des  Ornes 
comme  aUmeol;,  ils  cngt:ai0bieot  ces  oifeaux  dans 
les  voilures , iIdIj  que  tes  Cygnes.  On  edimoit 
plus  pariicuiièremonC  les  grues  de  l'ile  de  Melo. 

On  mangea  aulli  les  Cigognes  ( Ardea  ctcognia  ) , 
ufage  qui  commença  à s’établir  funs  le  i’C£iin 
d’Augulle.  . . 

Les  Bscasbu  ( Scolopax  rujiicola  ) , qu'sJi 
cooooiSbieut  auflî , Sl  qui  figuroient  avec  dillioi- 
iion  fur  leurs  tables  (•),  ne  font  pas  moins. le- 
cherchées  parmi  les  Modernes. 

fl)  La  BfcaiTloc  (S^otopfJt  GetJinége) , Ufxcite  Bccal. 

Iln^c  { 5.  fûiUMtiU  ). 
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I.e*  bvcanV»  fourrtiUVnt  une  cliair  auffi  lo* 
nir^ue  iMiirilivt*.  Ci*s  oil'eaux  9V*nl  un  vol 
trrs*<^ievu  , on  pft-ftfre  U ç|>iirn  à.  l’aile , dont  U 
lilTu  ell  irup  libreux.  & trop  aiiitnatilc.  II»  loni 
communs  dans  Ks  niarcbi's  en  hiver.  I^a  ^aMtte 
liccaOi.'ie  de  IVVmtVitpie  ^Sco/npA.t  pu/udo/U} 
A beAucunp  d’-afiaiugiu  avec  notre  bikailèi 

Le  UccAÜcau  ( Trtn^a  Ochmpus)  ét  b Gui- 
gnotle  lorfl  les  çüôres  de*l4  farndUs  desOnEVALiKM 
({ui  |diroiJl’r*nt  Te  plus  luiiVent  le»  tables.  I<e 
lUie  d'asiti  {Rt://us  HtjMiUtajif')  ât  Le  Râle  de  genêt* 
(RuI/uj  crex)  , da;**  la  fanulle  ticf  Ualrs  , rorioeoS 
im  gibier  ipii  Q'ell  nas  louiours  déd;jignê.  Oa  ef* 
lime,  paruii  les  Koul(|nes , la  Houle  d*eati , lu  Houle 
fultane  , qui  étoit  irès-conoué  eu  Sicile , d’où 
die  pada  A Rome.  **  ’ * * 

La  remarque  gêiu'fajejjnç  nous  avons  faitu^fur 
la  chair  des  oibSaux  de  Tirage  ,.s"a|>plique  d’une 
manière  (ouïe  parûciilière  ù la  iamnîe  des  oitieaux 
naj>eur5  ou  palmipèdes  ^ mai*  furtuut  au  Canard, 
à i Oie  , dutil  là  chair  égale , par  la  conlUlance 
êc  fa  fin*eiir  , la  chair  la  plus  ionique  & b plu* 
uulnûve  des  grands  qiîadrir^cdcf. 

Le»  Màxcbots,  qui  fu  rapportent  à cette  fa* 
mille.,  8&  <[ui  appartiraneut  à l’Amérique,  font 
mangeable*,  quoique  leur. chair  Toit' très-hoire, 
Oii  regarde  auKi  comme  Umrac  à manger  relpèce 
copuuc  fous  le  nom  de  ÜiomeJ^a  tjruians  ( *'**t/r 
feuu  (U  ÿnerr*  dts  Anglais)  , qui  ell  propre  aux 
mers  Aullrale»  ,.•&  qui  ap'^articul  a U famille  des 

..Les  Policao*^  les  C^;gnc*  , dom  le*  Annens  em- 
plo^uicnl  b chair  coutiuealimcnl , ne  fervent  [dus 
k cêi  ufjgft.  U n’en  e(l  pas  aiofi  des  Oius,"des 
Canards  . de*  IHaereufe*  . di>ut  !e  chair , quoii|u’nn 
peu  conolbnle  , doit  être  placée  au  premier  rau> 
parmi.  J<%  noürrilure*  aiiiuiaie*. 

Aenttis*  le*  reptiles,  un  trcs^pctil  nom- 

bre d’efpècei  ett  enqilové  cuinme  aliment.  La 
choir  de  CCS  cfpcces  e!L  re^rdée  en  gcnéral  comme 
une  fuUfT^tice  gêblineufe  & aibuiniue  «Qe  dont  b 
dîgeftion  elt  ailes  ditlililc.  Lj'rtnluc  (Tiy/ui/o) 
ed  de  tousTvs  reptiles  celui  qu’on  a le  p u*  vanté 
coruiue  aliuicat  , qu  lui  tsttramoui  d’aifteun  di- 
vcri'c*  pri.q>riétcs  qu’une  ohfervatlou  jildh;ieufe  n’a 
pa*  coidiruiées.  La  chair  de  b lorine,  iuio  d’a- 
vuir  ces  propriéti-s  , ell  à b fois  virqujeufe  & 
graÜV,  cc  qui  b rend  d’uue  digelligii  très-diUi> 
ctle<  Le*  boMilluns  [>our  Icfquels  on  remplorc  ^ 
peuvent  d'ailluur*  ti’avuif'  aocuo  inconvénient 
quaudil*  fout  bien  préparé*.  LesumI*  de  tortues 
luol  prefqu’aulli  eUimés  ijue  ceux  de  no*  Gallma- 
eés  , liiifqu’il*  font  convennUlemenl  cuit»  & albi- 
Jounéi  aveu  du  Tel.  Lu  oUair  du  la  tortue  b plus 
tendra  le  trouve  dans  le  voilino^e  dij*  cotes.  On  bit 
cuire  les  œufs  de  tortue , ImLpTils'ont  été  maorVés 
dans  une  quantité  fulfilanie  ueou  avci:  le  poivre, 
le  tel  & le  fuu  de  citron,  (jiulques  peunbde*  fau- 
vsge* , mais  principalement  les  pv'Mpbdes  «me- 
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riraîn,*»*  qni  fo  trouvent  fuç  les  bords  de  POrétto- 
:qiie,  le  uoumtTvni  preiqu’uuique.nenl  de  b chair 
dés  loiiues.  l^s  Léaard*,  daps  l’ordre  tirs  Sad-» 
BiBNS,  les  (bultuvrci,  les  Vipères  dans  l’ordre 
ilc**  ÜrHioi&as , ont  fourni  de*  alimens  dans  plu- 
iieurs  circuolbuccs  , (urtmii  .parmi  les  peuplades' 
fauvogui.  Les  Anciens  faifoicnt  également  ulage 
de* CCS  diflérens  répijlçs  & rcfeiuieui  les  (iri.>noaii- 
les,  que  lex«Modcincs  mangent  ipielquefois  , 8t 
dont  certaine*  opinions  populaire»  Lui  employer 
le  bouillon , cil  lui  atuibuau*  quelques  propriétés 
aveu  plus  de  crédulité  <fue  de  ration.  -i 

l’msso.'iis.  ta;»  pniÜ'oos  font  beaucoup  plos  em-* 
plo^é*  couime  «dimuns  que  tes  reptiles.  Des  peu- 
I pbde*  entières  prtyées  d’iuduUrio  & pbOecs  lur 
j le  bord  de  la.  luvr  Ac  dan*  le  voiiinage  des  grands 
! Uc*  &:  des  granit*  tleuves , le  oüurrilleot  mémo 
I tmiqueineni  de  |ioiLlons  ^ ce  qui  U*  a bit  ap^ieler 
I tcitlhyophages ; fiuvont  iL^rodoie  , quc*iqoes-uues 
de  ces  pcupladi»,  arrivées  à l’état  de  nomades,  au- 
rifient même  irmivé  dan*  U pêche  un  mo^en 
dé  luüriUauce- pour  leur  trdupeauv  Quelqaei  |>eu- 
ples  de  b haute  aotiquili*  (t)  tx’ufoient  jiuiiit  du 
poiÜ'oa  comme  ponr<l(ur«  , d'àpres  dea  «notils 
qui  nous  fout  iitcouaus , Ac  que  r^lhagore  , .qui 
avoit  vifité  ces  uaiioiu , iotroduilit  dansda  doe* 
Iriue.  La  plupart  de*  Grecs  -u’adoptèrcnl  pas 
cette  prtd’crqHiun..L«i'  Romains,  dans  le  liccle 
du  luxe  $L  de  b t<>ufe-|«uiÜat)ce,-lireiit  grand  cas 
du  ^iH'ou  en  généra),  êi  liKtotil  de  certaines 
elpê^s  de  poiRoti , dom  quelqites*uaes  le  payoïeat 
plus  cher  qu’un  etebve.  Le*  Aociims  oVnt  pas 
conifh  d'aill^uiM  les  efpèccs  de  poilfont  qui  con- 
tnbceiu  davantage  ^a  Ix  nourriuirc  des  peuples 
modertier,  Sc^ibiit  b *pêciie  , dan*  bs  mdrs  du 
Vord  , elt  devenue  .une,  branche 'ii  coiiCdérablo 
d'iudüUrie  4c  de  cuuimerce. 

Le-poilTon  ne  paroit  qias  avoir  bi  |iTêpttétds 
apliibdifiaqucs’ qd|  lui  Ont  été-  aftn!>uécÿ.  On 
s’eft  égalémeul  trompé  bn*  doitte,  en  regardanc 
!oo  uUge  êortnoe  U caûfe  de  b lèpre  ou  de  cer- 
lauses  uialadiés  cutanée* , qui  font  enVnét  afl’e* 
communes  daps  le  voifîoagc  do  b iitcr,  mai» 
qti’il  faut  rapporter  à des  caufos  plu»  dircêlcs 
d’infulubrité  (2).*  • • j 

Quoiipie  le  poi  ITon  R>rme  une  de/ parités  prin* 
cipalo*  de  b luhTUbiice,  non-feulenicut  eliez  les 
riatiireU  de  plufieurs  contrées,  mais  éhea  Its  na- 
timt»  thviltfécs  , fa  chair  eli  beaucoup  moins 
nourriHanle  que  celte  des  quadrupèdes  011  des 
oifeaiix,8t  de  Icllu  loile,  qu'il  fiiiiii , pour  fairs 
promptement  maigrir  un  jokey  anglais  defbvé 
à Ogurcr  dans  les  comfes  de  ch.cvaux  de 

, de  remplacer  pendant  quelque  temps, 
dans  fou  régime  , le  maj/-àeç/'  par  b ^nfloi», 



{i)  Le*  Fgfpd«iit,  le*  Sfricm.  ‘ 

(>}  C.s  caatc-l  l'utx  i'bumKitt:,  fesQlmr  mlftfe  on^' 
lOatpro^icséssceÜSTc  ^ ^ -1 

D’uao 
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D*ane  anfre  part , la  cLair  da  poifTon , trii* 

firlatineufe  , $l  preOrpie  toujours  p^oétr^  d*une 
ubftance  huHeure  ^ fe  di^re  afTuc  dilfîcile- 
ment , At  occafioooe  parfois  des  droptioos  retnar* 
quaides  cbez  certaiocs  perfoiuses  auxquelles  ce 
genre  de  nourriture  ne  cooeieal  paa;  ajontoos 
que  la  chair  dn  poiffbu , dans  les  pays  trè^ciiauds , 
lubii  trù-prompteiDent  tine  altération  fpoDiant^, 
qui  lui  doone,  dans  ce  cas,  des  propri^i^s 
T^u^QPufes  I dont  la  vt^ritable  caufe  a été  fou* 
Tent  tnéooonoe  ! toutes  chofrs  égales  d*ailleursy 
les  poiJlbns  de  mer  paroitTeat  plus  nourriflaos 
que  les  poifToos  d*eau  douce. 

Les  efpècea  que  l*on  pédie  dans  les  eaux  fta> 
gnantcs  , dans  lej  oriques  ât  les  an  Tes  de  la  mer, 
dans  les  étangs  mal  entretenus  ont  en  général 
une  chair  pefaote , glultnei^e  , Ac  qui  occafioooe 
aifément  aes  indigellioos. 

I^s  poiflbas  des  eaox  rires , le  qne  Ton  défigne 
en  général  foos  le  nom  de  potffimt  Jajraitlüs, 
fuuruilTeal  au  contraire  une  nuurnturU  très4é|^ére 
& lout*à>fait  convenable  ponr  les  ratétudioaires 
êt  les  conraUfeeos.  Dam  tons  lès  cnt.  les  poif- 
foos  bouillit  ou  grÜlés  ôtoi  d*uoe  digeÆoolteaa-' 
coup  plus  fictie  que  le  poiflbn  frit  ou  préparé 
d'une  manière  quelcooqne  dam  le  beurre  ou  dans 
riiuile.  Certains  alTaifonnecacos  peurent  coorenir 
pour  les  poilToni  dont  la  efaatr  eft  trop  grafle, 
trop  rifqneurei  on  mènse  tropcoapaUet  oootoie 
Celle  des  Saumons. 

Les  poiflboa  çonferrés  par  W fel  otp  par  fa  d«T- 
Cccatioo  n'ont  tfanirca  incooréoieei  que  ceux 
qui  font  ioféparables  tl»s  riandes  fal^  ou  bou- 
canées. Prefqoe  tous  1rs  poifoas  coonus  potir- 
roient  ferrir  Uns  doute  de  nourriinre.  Noda  allona 
rapidement  indiquer  les  efpèces  les  plus  générale^ 
ment  employées  à oet  nfage  ^ en  coniinpanl  de 
rapporter  les  olqets  de  celte  éaumératioe,  coame 
ceux  de  rénuméralioo  précédente,  aiui  divifions 
des  famiRes  oaluretlçs  adoptées  par  M.  Cerier 
dans  foa  du  tègnê  Antmal, 

La  première  férié  des  pçiflons  , les  Pousoas 
canriLÀQJU^tuz , beaucoup  mosni  étendue  que 
celle  c|es  poifiuns  oITeux  , ne  fourair  régulière- 
ment pour  la  fubfiflnace  de  rhomeee  que  les 
genres  fuirans  j faroir  : *. 

1 Les  Lauraoiu  ( Pett^n^son  } , ( dans  les 

Retors  ). 

"b»,  (^elqnes  Sgoaucs  ( Sqmaluê  ) , mais  fur-i 
tout  le  MarittQu  (^£9.  j^gor/ui).  * • 

S''.  Les  Raiu  ( Raya  ). 

4®-  Les  EsTvaoKoNs  ( Açipenftr') , dans  lesSre- 
BJoxites. 

La  Lamproie  <feau  douce  eft  aflTez  eftimée.  Elle 
étoii  d'uii.  grand 'pnx  ebex  les  Rotnaioi,  qoi  na- 
roilTeni  Tavoir  connue  fous  le  nom  de  mujMa  j 
mais  eu  général  U cbair  des  lamproies  ell  irop 
grade,  trop  glatineufe  pour  fe  digérer  avec  fa- 
oiliié. 

La  cbair  de  la  rai#  , cooveoâbiei&eBt  atagHie  ^ 
àUoàCias,  Tomê  Ji» 
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ell  Lien  préférable  à celle  des  lamprotcs.  KUe 
étoit  ce(iendanr  aliandonnée  au  petit  peuple  dire 
les  Roouius , qui  coonoifloieot  une  Raie  cendrée 
ou  blanolie,  1a  Raie  à miroir.(  Aairct  ), 

la  Raie  boudée  ( R.  eUunUa  ). 

La  cbair  du  Marteau  ^S<fuata$  jv^nrifcs^  eft 
un  alimeiU  bien  plus  groflier  que  la  Rme,  li  on 
^roit  an>ir  été  cmpltjyée  que  par  les  mal** 
Leureux  babiuui^  de  qudquan  cunfréea  .aan- 
tinies.  * . 

L'ellurgson  eft  bien  moins  reoberebé  poer  fa 
cbair  que  pgur  la  géixline  délicate  qu'U  fournil  , 
Sc  que  l'on  couuoii  li  griséralcvieal  tous  le  nom 
à'tchtf^yocoUe,  ço£  de  pa{ffun.  Cliei  lus  An- 
ciens , on  lérruic  Tcllurgeon  ordinaire  ( Aciper^r 
Jhifto  ) , j*ur  les  tables  1rs  plus  Qilcndidw.  Les 
œuU  d’fUurgeoos  furroirnt  à préfiarlt-  le  (ameux 
iiaviaro  ou  ccssunrdes  Itabaos  ft  des  Grecs.  L'oérr- 
P^nfor  Rüthwtm^  QU  fitérlet , Is  \* tuka , 
qui  le  péobeiil  dans  Je  Danube  y font  dm  poiûuns 
três-recberphés.  % 

Les  œuL  de  l'Efturgeon , dont  la  péclie  eft  très- 
abundaoin  dans  lu  Nord«  fervent  auiourU'bui  pour 
préparer  en  grand  le  cm¥iaro^  dont  u c«niromma- 
tioo  ell  trévcoufidérable  chea  les  Ru/Tes.  Le  ca- 
viar du  petit  efturgeon  onfterlei  efl  te  plus  délicat  ^ 
00  le  rélerve  pour  la  cour.  LVfturgen»  ordinaire , 
que  Ton  regarde  comme  Tun  des  poiftont  les  plus 
grands,  a une  cbair  dout  la  Civetu  a été  comparée 
a celle  du  vean  s il  fait  la  partie  principale  de  la 
ooerrilure  des  cofaqees  fttr  (es  bnrdk  du  Don. 
Le  gvaod  eliergcoo  y qui  • qaelquefoit  vingi- 
qeatse  pieds  de  longueur  |i  plus  de  doase  cents 
livres  de  poids,  eft  beaucoup  plut  Couvent  oris 
à coniributiwi  que  Iqs  autres  efpèces  pour  la 
colle  de  poiffbn.  f Koyea  EsTvaâxim  , "iwi,  an 
défaut  de  cet  article,  firosuo,  Sreaioamet.  ) 

l^rs  peiftbus  osftex  on  Ie4  poifiofis  pvnfunveieet 
dittj  compreonent  en  très-grand  nombre  de  fa- 
milles , dont  pluficurs  ne  Itirenf  pas  babituel- 
lomvat  à ia  nourritere  de  l^qmme.  Yoii  i une 
(impie  Doineecleture'  de  ceux  des  poiflons  qui 
fuiu  le  pins  employés. 

I*.  Les  Saumons  (dVsAno)  proprement  dits, 
ft  les  Truites  ( dd/740 /tf/ro^, 

a'*»  Les  Ombres  ( Coregonus  ). 

Les  Epeilaos  f O^iervr)  (t). 

4*.  Les  liareogs  ( C/ttpea  ) ( Sxutoavs  ). 

5*.  La  Sojrdio«.(  C7.  JpratùiA  ). 

6*.  Gélon  de  nos  maielois  (C/.  ^i/cAe/dbi). 

•.  I/Alofe 

• Les  Anuboia  ( vtgnfêilU  } (s).- 

Les  Brochets  ( £fojc  ) 0). 

10*.  Les  Carpes  ( Cypnnut'\  (Esoexs). 

1 1*.  Les  Barneaux  ( i^^ia  ).  ' 
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Psat  1s  fsndfb  dsi  Ssuioxxs. 
Dsfti  tes  (.i^ras» 

’5)  Psas  les  EinCas. 
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la^.  Lej  O-'^ujoDs  (Co^io)  1 
l3°.  Lei  Tanchci  ( Ttnca}  > (i)» 

. I4‘*.  l,câ  lirèoies  ( A/u/««  ) j 

1 ^4  làt*  Mornes  ( Gadus  morr^tUii  ) V 
j6'*.  I<«  MrrUn  (6'.  > (*)• 

Les  Merluches  (G,  itfcrtWcciUjJ  3 
rô**.  Les  Plies  ( ^iatrjja  ) , 1a  Plie 
Craocbe,  ou  Carfriet^Pieur.  pLitt^a)  I 
19'’.  J.i  Inmandc  ( P/. /i/w<iwAi  ) I 

ao«.  l^?\C‘K3^n%  {J*l.fuppoghffus'^  > P)* 
ai®.  Les  Turbots  ( Pi.  /MArimu#)  | 
aa®.  La  barbue  ( Pi.  rhominiÊ  ) I 
xZ°.  Les  Soler  ( Soixa  ) J 

24'».  lies  Anguilles  proprement  dites  1 
lAngut/ia)  ( /•« 

a5*.  Les  Contres  {Murrrna  Conger)  f 
*6°.  Les  Murînes  ( iHimmd  )'  3 

L«4  Mulle*  ( jtfu//w.T  ) \ 

ao®.’l>cs  Muget  ( f 

*9®.  !^s  Perches  ( Pen-d)  / (5)* 

3<y*.  Les  Vives  ( 7VrJc4#m#s)  4 
3i*.  ï^es  Baudro^'cs  (Lo/hViuj)  / 

3a®,  Lesf»a(pu?rcaüx(5fO/riier^o/niw3î 
33®.'  LeaTlions  (5<r. 5 ''  ''* 

Ces  divers  gcores  de  poiflons  ne  font  pas  <^gaie-' 
ment  eAûnés,  ni  d’noe  digcfUon  égalemcui  facile  > 
ajoutoiu  que  pluGéurs  ont  été 'connus  des  An« 
ciens  , <c  que  quelques  autres  leur  étoient  en- 
tièremcut  éinut^ti.  I<es  Ronsaios  recbereboiept 
le  faumoa  d^O^cogne  » & Aufone  a décrit  le  fau- 
mon  de  la..  MoCellc*  Les  Bomaios  préféroieiu  la 
Truite  coQunuoe  des,  rivières  ( üaA/to^r/io)  , èt 
l'on  fait  tont  le  prix  que  l’on  atiacbe  aujourd*hiii 
an  Sai/ao  tA/nàiu  du  lac  de  Genève , qui  Ce  vend 
^iuruu*è  40a  fr. , larfqu’il  peut  avoir  quatre  pieds 
delonaueur. 

La  t^air  du  (aumon  eft  trop  ferrée ^ trop  com- 
paàa^trop  pefiurte  pour  les  cAomaca  délicats  : 
U chair  da  ia  .traite  eü  plus  tendre  b plus  légère. 

Les  Anchois  ne  font  employés  que  comme 
aOToi  fu  nn  em  eus . * 

Tons  les  genres  de  U famille  des  Cvraurs 
(ont  cAiniés  : on  rcj^rde  toulefoiv  comme  fuf* 
peélr  Ta  chair  des  Barbeaux  , Ivrfqu^oo  s*eA  fervi 
de  la  coque  du  Levant  pour  tes  furpeodre.  La 
Carpe  » qui  apparlieuf  à cetle  Lmille  » étoirbeau^ 
coup  eu  ufage  cbes  les  Grées  b chex  les  Ro- 
mains. 

Le  Merlan  b la  Morue,  dont  ta  confomma- 
non  eA  G couGdérablecbcx  les  peuplas  modernes^ 


(i)  Dans  U famille  des  Ctvaivs.  ô 
ta)  Genre  cks  Gadcs.  • 

(3)  Dam  ie  teurc  très-bcodu  des  RccetoatCTcs , com* 
•rU  lai  même  <um  U femiUc  des  PofS'o’'»  fbu. 

Ttant  ta  fsmillr  des  AacBtitirotNCt.  ^ 

(51  Dons  U famille  des  Psschss,  a*.  ruuS'dîvtfion , oa 
bmilW  des  PssfiooBS. 

((5)  Dans  Is  UmiUc  des  Scoxaêaoïbas. 
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furent  mconnns  aux  Anciens  ; il  o]en  cA  par 
aiuG  ile.la  Merluche  , dont  ils  einpïoyoieul  furiont 
le  foie  y en  accordant  fans  doute  à Galien  que 
la  chair  de  ce  poiffon  étoit  par  trop  vifqueutc. 

Tous  les  poiflons  plais  , fi  l’on  en  excepte  fc 
Turbot  , fe  digèrent  facilement , b font  indi- 
qués dans  le  régime  des  coovalefceas,  I.ei  An- 
ciens connurent  b recherchèrent  la  plupart  despoiï^ 
fons  de  celte  famille , le  Carrelet  f Pleur,  pittlej^ü) , 

U Barbue  ( Pi.  rhombus'),  la  Sole  (P^yô/ea),  la 
l.anguettc  ( P/,  cynogtq^us) Moineau  de  mer 
'{Pi. puper).  Galien  a recommandé  l’ufage  de  tous 
ces  poiflons  plats,  en  difant  que  leur,  chair  cA 
libère  b facile  à digérer^  mais  de  tous  ces  poif- 
fons  I le  Turbot  fut  celui  que  les  Anciens  eAi- 
mpieot  davantage , ce  qui  nous  a été  G haute^ 
meut  conAsté  par  l’humiliante  propofition  de 
Tempereiir  nomitieu  au  féoat,de  décider  com- 
ment feroit  préparé  un  de  ces  poiflons  qui  lux 
avoit  été  envoyé  d’Ancôoe,  b dont  la  grandeur 
éioil  prodigieufe. 

Très-peu  de  poilToos  fe  digèrent  pins  diffici- 
lement que  les  anguilles  , qui  ont  tous  les  iocoQ- 
véu'iens  attachés  aux  idimens  htiileux  ou  gros. 

Amjs^cy  ixvEaixaxBs.  Les  animaux  inverté- 
brés ne  fonrniITent  à l’homme  qi/un  petit  pombre 
de  fubAsnces  aUmenUÎres  , dans  les  fitualioM 
régulières  de  la  vie  b chez  lès  oaliuns  civî- 
lilees. 

Parmi  Iqs  Moli.ciqdbs  , qui  Cormeot  là  première 
clalTe  de  cette  fraude  diviCuo , nous  trouvons 
feulement  la  Sei<%e  commune  {Stpia  qffictnal*^ 
le  Calmar  {Smpia  iolîgo^^  la  petite  feiefae  qu  fcpiolo 
{^Sepia  J^pioia)  t le  Poulpe  {S.  odopus)  (i)> 
les  Colimaçons  (tfsAa-  ponuUia')  t l'LTça^got 

(A/ùa),  les  Crabes  ipltifieurs  moliurqucA  à cq- 

guiUes  bivalves,  les  Moules  | les  Hutfres,  plu- 
eurs  Lépos^  b priicipaUnieàt  ceux  d‘C|^ptç. 
Les  Tarées  b les  Romains  paroi fleot  avoir  em- 
ployé xiiez  fouveot  le»  diUénïQtes  efpèces  dft 
dclches , que  nous  avons  indiquées,  comme  nour- 
riture,. Ils  reoOQoOiflüient  lout^efoià  que  leur  chair 
• éurii  dure,  b cberchoient  à l’attendrir,  à Ut 
tnortifier  par  di.vèrs  procédés  avadt  de  s'en  fer— 
vir.  Un  extoU  Couvent  , à ce  lujet  » VbiAotre  de 
Diogène  le  Cynique  , quî  , ^aptèt  iiT.oir  mangé  na 
poulpe  , pour  s’habituer  à la  chair  crqe  , moif— ^ 
rut  à la  fuite  de  fon  expérience.  ^ 

On  fait  eocorq  ufage  aujourd’htû  de  plufinêbs 
Colimaçoor,-  dont  la  chair  doit  Mre  regard^,, 
comme  une  maflh  gélalineufe  b alhuôiiocuTc.  Lca 
Anciens,  mais  furtbut  Us  Romains^  rfc)ier- 
cbnieol  beaucoup  ce  genre  du  nourrliur^.  ^s  fji- 
voient  l«a  faire  engiaifler  fuivaat  divers  pro- 
cédés. .On  peoroit  alors  que  les  chlifnâçôns  pou- 
voient  exciter  L'appétit  des  buveurs  dans,  la 
des  feAins,*b  on  les  ferVoit  grillés  fur  des 

( I ) Dam  Is  première  dsflc  des  TéuAofqecs  00  Ui  Cé^ha» 
Inpvdo,  .*  » . * . 

. t f /. 
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d*.irg«nt  ; U paroU  que  lei  Romaîiu  fai» 
loicut  eacore  ufage  <lt  aarrei  coqaU» 

U^e«  uuivalTei  , du  coquillaj'e  qm  doooe  U 
pourpre  {^Mumx  brandaru'^^  de  iâ  trooipetie 
( Jf.  , &c. 

Les  Huilies,  qui  furent  auOi  connues  des  An» 
cient,  n*oQt  rien  perdu  de  leur  prix  cbea  los 
Modernes.  Ce  mollul'que  appartienl  k la  pre- 
mière famille  des  Ac^puates  leftact's  (i).  L'buiire 
la  plus  comauioe  eH  Thuilre  irol^aire  ( O/treît 
€du/ts)  f dont  il  exilte  pluficurs  vartéi^s , qui- 
toutes  font  é|^atement  remarquables  |>ar  leur  fé- 
condité prodigieufe*  Les  elp^es  roifines  funi^ 
la  Mlîte  beitre  de  la  Méditerrannée  (O/frva 
rfVw/o),  THuitre  parafile  (OA^<s  pan^ittca^, 
Idlullre  fouille  ( Ojtna  Joittàm  ) , Uc.  Les  baitms 
Je  di^èfcnt  mieux  crues  que  eaitd»|  elles  dotV 
reot  être  fraîches  & d’eue  moyenne  grandeur  j 
il  importe  aulC  que  TeaU  dans  laquelle  ou  les 
JT  Fait  parquer  fou  très-perd.  Les  hullres  rerte». 
font  les  pins  eibmées.  Les  Konuins  préféroienC 
les  huîtres  du  lac  Lucrin,  Is  les  Grecs  ^ celles 
d*Abydos.  Uatfs  le  liècle  du  loac  ti  de  la  d^ 
cadence  , on  en  Ibitok- venir  des  lieux  les  plus 
éioignés,  même  des  têtes  d’Angleterre;  on  la» 
voil  lès  faire  parquer,  fnieant  Pline  , qui  £iit 
boonnur  à,  Sergius^Alniia  de  ce  moyen  de  coh» 
firvÉïion  (a).  • . 

Les  buiFros  les  plus  eftimées  en  France  rien- 
nent  <^s  côles  de  Bretagne  ou  de  Normâifdie, 
mais  lufioul  de  Cançalie.  Les*  huîtres  ne  paroif-» 
fent  derenir  vertes  que  par  un  changement  qui 
s^ll  opéré  dans  leur  organifation , pendant  leur 
frjour  dans  un  parc  convenablement  difpofé. 

Les  huîtres  uu  pou  grolles;  qdi  n*onl  pat  par- 
qué, font  d'une  digelÜon  dinicile,  êc  ce  font 
m^nmoios  des  huîtres  rembTables  qui  forment 
le  fonds  de  fubûftance , pour  quelques  penplades 
da  Sénégal  li  pour  k?s  habitons  des  environs  du 
c^al  Gbang-Tcng  à'  la  Chine..  ^ • 

Les  bniircl  confervées  clpBs  un  parc  malfain 
& vafeux , devienneot  lâaladet  k ne  (bornifient 
qu*un  alîmeat  trcs-lniGble.' A la  tin  de  1818, 
line  maladie  f0ex  grave  fnt . oooarionnée  à b'é- 
camp,  Bolbec  , Rudén  ,,  par  une  feohlable  canfe- 
k par  des  hnitres  qu’un  entrepreneur,  anfli 
avide  qne  pea  éclairé,  avolt  fait  tourner  dans 
uo  pare  dilpofé  i la  hile*  Les  commifTaires  char- 
gés de  prononçtr  fur  cet  événement , ^ui  excita 
la  forveilUncc  de  Poulorilé , donnèrent,  d’anrès 
les  recherches  k les  expérieocès  les  plus  exauesy 
les  coDcluJions  fuivantes^i 

« Que  les  huîtres  ont  été  malfairantes  | parce 
m'eliei  ont  été  jçiées  trop  précipitanment  fur 
de»  terres  fraiebement  fouillées  , qu'on  anroit  dû 
V . ’ • ‘ 
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.(1)  Les  Oftfsrk  i mutesa  ceassrt,  k {ans  ubc  ni 
•Bvemirs  ptrticnUère. 

1(a)  PUas  ,-ük  4T,  asp. 


laver  plufieurâ  fois  avant  que  d’y  mettre  des 
hurlrrs  ; 

» Parce  qu'il  a Cuit  un  temps  orageux  , nne 
chaleur  les  17  , 18  k 19  feptemlire  , k que  ces 
mollutipies  a}’ant  manqué  d'eau  , parce  que  ce 

fiarc  ne  recevoit  l'eau  4a  la  mer  qu’aux  plua 
lanies  marées  , nom  ps  éviter  lès  mauvaifes  tn- 
flueuces  d’une  aimoJpnère  char^^  dVleüricité, 
ui  l'aélioo  drléière  des  gaa  aicpbytiqnes  qui  s'é- 
Icvuient  des  talus  delTcchrs.  » une  très- 

bonne  Uilfertatimi  de  M.  Adol|^o-Parquier , fur 
/es  huîtres  t Paris, /iHië,  n^*  £3l.) 

Les  buîlrts  faînes  forment  unf  excelleole  noor- 
riture , Ir  feule  qu’il  a été  fouveot  pnflil>te  de 
digérer  À la  fuite  dn  nsaladies  longues,  dans 
certaines  ooovalefctncen  difficiles,  on  pendant 
toute  U durée  d.’uoe  névrofe  partielle  de  l’ef- 
lomac.  Quelqoes  perfonnes  peuvent  manger  de 
quinaeè  vingt  douzaines  d’iiuîtres  fans  en  èire 
incommodées  ; mais  la  dofela  plus  ordinaire  eft 
de  deux  à trois  douzaines  an  oommencement 
d’un  repas.  Les  vietllarda , quelques  perfonpes 
épuifées,  ont  trouvé  pluûeurs  lois  dans  les  buîtree 
le  qdus  puiflant  des  analeptiques.  L’eau  des 
buliresi.  qui  parolt  cire  une  eau  de  mer  élaborée 
par  ce  mollafque , ell  Ton  meilleuraiTairoiinenitot. 

fuc  de  citron  peut  au8i  être  employé,  k.avec 
beaucoup  moins  d’inconvéniens  que  le  poivre,  qui 
occalîomio  quelquefois  des  irrilations  de  la  veQîe. 

On  range  parmi  les  erreurs  populaires  , l’o- 
pinion que  la  foupe  au  lait  k le  vin  btaâc  fa- 
voriféni  la  dilTolutioo  des  hukret  dansPeftomic. 

Hdraxs  , k , au  défaul'de  cet  article,  ^ 
l'arlicle  ÜSTaxA  , OsTsacés.  ) 

Les  Moules  {^  Mytiius  tdulis)  ne  font  pas  auflî 
faciles  à digérer  qite  les  holfres.:  Elles  appar- 
liennent  .à  la  deuaîèmè  famille  des  Acéphalef 
.teilacés,  détignée  par  M.  (’ovver  foos  le  nom  * 
de  myiiiücés.  On  connoii  l’efpèce  particulière 
d'iodigeJKon  qu’elles  occafionnent  à quelques 
perfonnes,  k dont  la  guénfua  s’obtient  par  nue 
dofe  conlidérxble  d'éther  (i)r.  ** 

Le  Lépas\9  cditf'eftimé  des  Anciens , le  Lep<u 
ba/antis  (glatia  de  mer),  fe  fervoil  au  com- 
mencement du  repas*  avec  les  hnlirts. 

^Les  iôreèles  ne  fervqai  à la  noarriiure  de 
rhomme  que  dans  un  petit  nombre  de  familles 
de  -celte  grande  divifion  do  règne  animal.  Oans 
1a  première  clalTe,  c’e(l-à*dire,  parmi  les  Caus- 
Vacxxs,  nous  trouvons  Ivs  EcrevîHVs  {^AJbscuê 
Jhst>t^l*s)^  le  Homard  ( AJlacus gnmmana) , U 
Langoude  ( PiUtnurus  vul^ns  } , quelques  (^bee 
{Cancer  mœnas)i  l’EtrUle  {PortUnus  puhes)^ 
kc.  kc. 

Les  infeâen  proprement  dits  n’ont  pas  été 


(ij  Dam  ctCTc  isét^ctlion,  qoi  rA  princifttems&r^jrsC' 
tèrHei  psr  ans  érwfcioD  k U tor|c&cu<c  du  sifage , 01 
doMW  t'ètbcr  Jurau'i  la  doté  d'un  gios  k de  <kaa  atos, 
{rj^UnpLu.y 
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qoelquea  rirconftaocet  imp^> 
nenlet;  aioii>  pluGcurt  babilaiu  de  l’Ejyrple, 
Ui  Araires , prrfes  par  la  faim  , mangent  quelque* 
fa>«  pluiieors  efpèce»  de  faiilercHea  , quMt  pr^- 

) tarent  de  diverfea  nam^res.  Oa  a fouvent  citd 
e grtti  de»  Athtfnicoe  toitt  te»  cigale»  ( tV- 
ca£*  ^iErA<*j/«)  à l'dlat  de  larire».  Le»  Indwn» 
mangent  aujourd’hui  , à IVaemple  de»  anrieo» 
b«!>iiaJ»«  de  l’Aüe  mîecure,  la  larre  du  Cha- 
ranfoQ  dei  Palmtea»  ( Cun  ttho  painuuum  ) } entio  > 
1m  deiOien  nuj;»  du  règne  ammal , te»  Zao- 
pb^let,  ont  aiilli  ruomi  quelqum  efjircet«  loit 
au  b^oia  , ^ott  aux  capnoM  de  l'homme. 

Le»  Ouriini  de  racr  ( Kcfunm  êJcutêtUus  ) , dans 
la  dair«  de»  ICoufronaans  ^ idnt  lomefois  prrP 
que  les  feuU  animaux  de  ceile  denMèredivi6oQ 
que  1^  Moderne»  , à TeaempU  de»  Aociea»  , 
emploieut  comiae  alimetU.  ijs  xoo^di^le  a la 
farme  A le  vo1iob«  d^une  |>oaim«.  Ou' ne  mac^e 
ipe  fea  orairte , mai»  oi^aaireineut  l'an»  le» 
faire  ouirt.  (in  mange  aalli  qtielqeei  c4’fièces 
d Unloiborie»  d'Afctdie».  Aiati,  le»  Cliinoi»  font' 
féirber  conibiueal  aveclrsnid»  d^kirnadeUe,  i’bo* 
loliiurie  lubiilenfe ( ffo/oMurra  tuhuinja)^ 
cvUa  rufticu.  Ou  numgcpnncipalemeni  le»^i9«/iù» 
r*ifià  f i*AÛ.  cnf^icomû , tmnctUa,  AriAute 
prr'eiid  que  ce»  afliaie»  font  beaucoup  meilleurea 
en  bieer  qu’en  dté. 

TBomitMc  ratTfi. 

Compfuition,  cUunJic»tiom , préparation  <iet 
**  aUmétu. 

Le»  nourriinre»  dieerlei  ont  pour  bel,  pner 
objet  finale  dè  réparer  le»  perte»  qui  réfultent 
du  fait  méi^e  de  le»eteide  de  U eie.  Leur»  pré- 
paration» EMréluM»ea»re»^  U converbof»  de»  aUièeiii 
^oa  une  Mabilaoee  aflimiUble  ou  nuiriiév»^  font 
|M-opceaà  r»mmal  qui  a poer  caraâère  de  porter 
au  dedaii»!  de  luUméme  no  appafeil  partieuber 
de  digeAion-'y  dan»  leqnri  a’élalmie  une  matière 
qui  d<ui  rroesrelerU  maO'e  duieng,  lotti|«e  ceÜe- 
Ci  dlanl  épui4îre«  par  le  travail  de  1a  outeiboa, 
de  moléctUee  aAiipiUble»  A UimulanAei,  a perdu 
fea  caraUère  de  fteg  ariériel. 

Le»  fubAanee»  mioéralc»  ne  fœt  ppiat  em* 
plciyée»  à 1a  neurriture  de  l'homme,  ni  même 
a-ceUe  de»  auimaoa  % mai»  quelqoe»*utiea  de  œ» 
fubdAircs  Cerrcnt  oomtae  des  aflaiLraBemM» , 
oo  comme  île»  uondimcm»  i lesdiAtlrenie»  efpèce» 
de  fel  marin^  le  niire,  l'eau , queiquea  eaea 
mindralM,  le  gat  acide  cmbouique,  Ac» 

Le»  piaule»  A le»  anrmaux  fourniflent  è la  foia. 
desaflatfuQnemLiu  , de»  alirntm»*  A coeuaboeiil 
en  oiiire  à la  préparation  de  pliificoa  efpèce» 
dü  builTou».  Leur»  difléreolç»  partie» , que  Ton 
enq^uîe  pour  frrrir  à l'aÜmenialion,  ne  coo- 
tiumeet  or4iwi»ement  qu’une  reHeine  portion 
de  AMtêjiaua  nutuuüi*  Le»  ludilixer  cfleraAtu» 
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OQ  ■romatifToe»  ne  fe  retronuent  prefqoA  |e« 
mai»  dan»  le  cb^lo , A font  expulfée»  par  U 
voie  de  quelque»  fccrêtions  particulière»  ÿ ce 
qet  paroh  toujours  fi  remarquable  ponr  le  Cam* 
pbre,  pour  te»  Afperge» , laTérèbcnlbioe,  Ac.  Ac>  ■ 
’i/aulre»  malériaitv  , veriiabiemcot  inerte»  ou 
étranger»  k 1a  outritiuD  , fe  trouvent  rejetée 
avec  U’»  matière»  e»crêmeaiiiielU»>  qui  n'ê- 
tant  pas  d'ailleurs  exuluiivcmeol  formée»  de  ce» 
malénau»  non  aiümilablc» , réfuheni,  de  leur  mê* 
lange  avec  1a  bile  , A le*  mucofiié»  inielUnalea  i 
UM^oge  qui  eA  p^paré  A élaboré  de  manière 
k former  un  produit  aflei  uniforme  dan»  léiat 
du  fiuité,  A lrè»-variabie  dans  le»  circonflancee 
diVerfo»  de  ruadifpofilioa  A de  la  mairie* 

(^els  font  les  matériaux  on  le»  parties  qui  , 
dans  U nourriture  ou  ralimcot , peuvent  être  ; 
eœplové»  pour  l'allimiUliooy  LeaAociens  A quel* 
que»  Moderne»  avoieni  penfé  que  ce»  maiériaiit 
étoieol  identique»  dan»  toutes  le»  cf|ièce»  d’ali» 
ment , eu  •'aiiaoUant , pour  développé^  une  iem«^ 
bUble  opinion , à celle  idée  d'Hippocrate  t 
mëtUum  umtm  , Jptciêê  akmentk  muiiœ.  De# 
obfervaltnn»  moin»  luperticielle» , A l'analjf# 
comparative  de»  partie»  folides  ou  Uuide»  due 
animaux  A de»  funAance»  atimentaire» , ne  per» 
mettent  plu»  de  regarder  aujourd'hui  cet  aliment 
unique,  celte  nouniiure  par  exceUenœ,  qo# 
comme  ue  être  de  raifeo  , quoique  d*e^Ueure 
IVxpérience  ait  fait  recofiucdire  que,  dae»  queU 
que»  circonAance»  , un  feul  principe  imme^ot 
de»  régélaux  ou  de»  animaux  pouvoit  fervir  peor* 
daot  quelque  lemp»  pour  la  ouiriiion  (le  lucre^ 
1a  gomme  , Ac.  ).  Quoi  qu'il  en  fi>il , uee  dee  i 
queûioo»  quM  importe  le  pie»  d'examiner  dans 
loiude  de  la  nature  A de  U compofition  de« 
alimee»4  a pour  objet  le»  principe»  imeiédiat» 
foit  végétaua , foii  «aoitnxux , qoi  fe  trouvent 
diverfemeol  combiné»  dan»  ce»  même»  alimeos» 
A dout  Li  prédominipce  peut  fervir  de  bafe  pou^ 
uee  cIalfifitcat«on  , d'ailleors  plu»  fcientiliqQe 
qu'ufueUe  de»  diA'érrntes  efpèce»  de  eoornturf . 

liCS'priocipe»  immédiat»  des  végétanX  qui  fe 
trouvent  dans  le»  «Jirnen»,  fit  rapporicai  à fis 
titre»  principaux  , dan»  Tétai  prclent  du»  cois» 
n<MA»oce»  y favoit  t y 

|o.  l«e»  principe»  inOicdiel»  ,'d»o»  lefcraeVls 
proportioe  de  1 oxygène  à l'bjfdrogèe»-  eil  glun 
confiàlérable  que  dan»  l'eau. 

x“.  Le»  pnecipe»  immédiats  dan»  lefqnel»  celte 
proportion  eA  égale. 

5^.  Le»  nriocipesinimédi»U,dAn»lefi|Qel»i'bp»< 
dfogène  i'etuporie  fer  l'oa^gène. 

Le»  matière»  coloranie»>  qui  fe  Ironvent 
<daQ»  tonte»  le»  partie»  des  plante». 

5*.  Le»  principes  immédiats  qui  ne  contien- 
nent pas  iraio(e,^A  dan»  lefquon lerpropertsons 
•de  rn^drogène  à Tox^gène  font  ioconmies. 

6*.  Le»  principe»  immédiat»  végélo-animnnt. . 
1^.  CiaM*.  Le»  xcidMCiHitanw  daaspiobuitfu 
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ilimfDt,  i]>partieoi»eiit  à cettt  prtmi^re  cIiBe. 
lU  foai  akomUmmetit  r<^p«odos  dant  Km  froiu  dd 
idiifteor*  familiei  de  plaoiej , furtovi  «rani  )«ar 
uatorilé  (les  Uft^iosti,  l«t  RotACilt),  k 
trouvent  unit  à de>  mucilages  k k d^t  matièret 
/ucrt^  , daot  Qo  pareocb^mn  ploi  oa  moiai 
ahmeotaire. 

s*.  Clams.  Les  pnDoipei  imm^diali  de  U 
deuxième  cUfTe  , le  dans  U<pielle  U proportion 
de  l'oxygène  eft  û même  qoe  dans  l'ena  , le  di(- 
liogueni  de  tout  les  *ulrc«  par  des  propnëiè» 
émioeminebt  alimeaiairet  ÿ tels  ront 
la  gomme , U fitcPOg  fi  eboodammeot  rèpaudua 
dans  les  racines,  les  ligot , lea  feineocea  St  le 
ndriearpe  d*un  grand  nombre  de  planros  qui 
ferrent  à la  noornlure  de  Tbomme  It  des  ani* 
mana.  Quelqnefms  nn  de  ces piiocipes,ln./s<cn4f^ 

Jiar  exemple,  prèduenine  k fe  trouve  psefq^ 
rule  dans  certains  elitoens  , que  I*ob  a apjteUs 
par  cela  rnème  mLmem  Jimmeus^  f Itda  qne  le 
rit , lorge , le  mais , la  mi>eile  da  fagoii , ftc. , 
qui  font  très-’nourrifi'ans  , quoique  l*on  ne  puiflè 
•n  faire  un  véritable  pain.  Dans  d'autres  cir- 
cooftances  , 1e  mémo  pnmJpe , quoique  très* 
abondant , fa  trouve  combiné  avec  d'autres  prin- 
cipes également  nutritifs,  comme  dans  la  cbâ- 
Caigoe  • le  blé.^ 

rtcoLa.  Seule  on  prefque  feule , la  fécule  ne  con* 
tient  pas  d'asote , Si  nourrit  prelqoe  fans  réfidu  ex- 
crémentiiiel , comme  on  le  vost  pour  le  na  , 4e 
falep,  la  farine  d’arrow-rooi  : alimeni  dont  le 
vulgaire  dit,  échAmJeM ^ fans  conoollre 

la  véritable  enufe  de  diorinaUoo  dans  les  di- 
geA  iooM , fu«  l’inflarue  d«  oei  noarrttuMt.  Ce 
niiuie  prineipe  fuccéoe,  dan.  on  aOea  grand 
nombre  deplanle.  (dam  pluCeur.  U'gumineuree  \ 
an  raeedaf^  k à U matière  roerèe,  k petoU  h 
former  par  un  degré  de  malnraimn  plu.  av.nod , 
foit  dam  le.  femeoce. , fuit  dam  lee  lige,  de 
dittéienie.  plante..  .* 

Le$  principe,  immédiat,  avec  ieftpielt  la  fé- 
cule fe  Iroa.e  le  pin.  ordinairement  unie,  dan. 
le.  fubUaace.  alimeiilaire. , font  le  fucre  /'la 
gomme , le  glnlen. 

l-'"rge  , !•  r« , le  forgbo',  le  maü,  te  millet , 
colilieuneni  la  fécule  prefiiua  pore  ; ce  qui  eS 
propre  d'aiUeur.  k la  féoule , c'efi  de  fe  dtf- 
foudre  dam  l'eau  bouiUatle  k d'augmenter  de 
volume  , par  Id  déTeloppeneiti  de  chaque  grain 
eu  de  chaîne  molécale  de  fa  febfiance.  Ce  même 
principe  immédiat  de.  régéletie  a èecore  cela 
de  remarquable,  qu’il  ne  préfente  on  boa  ali- 
ment que  font  cette  krme  , on  k l'étal  de  pain 
ai^ôie,  k qu'il  ne  peut  être  nropie  à faire  na 
eéril.ble  pain  , que  lorfipt’il  tu  mêlé  à nue  cer- 
taine qiunliié  de  gluten  I mélange  ,nombinaifon** 

?ni  ne  .’elTrêlae  d’uor  manière  convenableqaedu. 

écononue  d'une  feule  e(|>èce  de  ptanie  (le  blé  on 
fromeni  (/Mkcetn  ntontanmn),  de  la  {àawUc  de. 
(ànaatniu}.  ' 
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SocuBa  Lu  fucru  qui , commu  U fécule , coatieat 
roxjuène  It  rhjdrogène  duns  une  portion  égale 
à coue  de  Teuu,  efi  três-sfioadamnienl  répandu 
dans  1rs  fruits  d’no  grand  nombre  de  ri'grtauv  , 
dans  les  raanes  de  qoelquts-uov  k d»na  lea 
tiges  de  plwfieurs  irraioinees , avant  1a  sutn- 
raticm , furloot  daoa  les  tiges  dé  V.^imndo 
rjkra  on  Cmnm  à Jitcn* 

Le' fucre  eA  fblnble  dans  Fean  St  dans  ISilrool. 
Il  eA  fermentefeible  II  erilUllifablv;  quoiqu'il  ne 
contienne  pas  dVxoïe , il  ponrrott , an  cnoins  pen- 
dant quelque  temps  , f^vtr  de  nonrritiive  è 
rfaomme.  Les  féfultuis  des  expérietires  qoi  ont 
été  faites  per  M.  Magendie , avec  cettfe  fubllaace , 
for  les  chient,  ne  peuvent  guère  s'appliquer  à 
t'erpèce  humaine , fans  en  exagérer  ou  en  dé* 
tourner  les  conlrqaeoces  (i). 

Le  fucre,  plus  ou  moinf  abondamment  oontenu 
dads  no  grand  nombre  de  matière*  végétales  qai 
fervent  comme  alimeni,  t'y  trouve  utilement 
combiné  avec  d'autres  fubftances,  It  principale- 
meol  aveè  la  gomme,  les  mocilages  acidulés, U 
•fécule , certains  principes  iroma tiques , une  quan- 
tité d'eau  pins  ou  moins  conlidérable /un  prib- 
etpe  îbconnu , qui  s'oièpofe  à ta  criftallifhlioa 
dans  pluGeuri  efpèces  de  fucre  , fuivanl  M.Che- 
vrenl  , R un  antre  principe  particulier  dans  la 
mauoe,  la  munnite, 

Gonna.  On  donne  le  nom  dégomma  au  prodnil 
uainédiai  ou  incrilUllHUble  de  pluiivurs  végé- 
taux » qui  fe  préfente  fous  U forme  d'un  mnei- 
Uge  plus  ou  moins  épais,  fuivaat  U quantité  d’eau 
qu%l  contient. 

11  exifte  pluGenrs  efpèces  de  gomme,  dont 
Les  plus  abondantes,  connues  foui  In  nom  de 
gommeà  arahi4fuei , font  foemses  par  des  plantes 
de  la  grande  famille  des  I^guuiioeufes. 

La  gomme  à tétai  de  mucilage  eA  frès^é* 
pandite  daoa  pinfieors  fubAancet  végétales  aU- 
mcotaires  , k princi|saleinent  dans  un  rrès-grend 
viombre  de  frnits , elle  fis  trouve  enie  à dos 


(i)  M.  Msgcoéie  a ooerri  qodqocs  snimaex  «xcludvs* 
■MM  aw(  étt  fiKfV.  Un  fesM  chien  d'abord,  ibuiDii  i 
CCS  ftxpétiriues , coafenoMti  jotqu'è  fept  mi  bote  oatci  de 
Aicrc  en  vln^t  qostr*  bcotei.  Il  devise  ttoéMemeat  mslgre 
dans  ts  crolfi^ioc  Oniatoe , k Toa  vh  fc  manIfirAer  une  uf* 
cèrsrloo  as  centre  de  U «otnft  tranlpsreatc.  Les  AcrèHoM 
aletoet  n'Mokm  ai  fréqoenus , ai  copieurs  1 maas  cetks  ou 
feriof  bircai  irés-sboodsofss.  L'aotmal  périi  le  ttearo- 
dcuxUaic  four.  A rouvcrtxre  du  cotp^  oo  oe  trouva  aucua 
veAlge  de  xraiéè.  Les  aiuicies  paroifioicat  ridules  de  uluj 
des  clnq.fiakmcfv  redooMC , les  iaieAJas  avoieat  tps- 
teoRnt  perdu  bcaucovp  de  trvr  solaiBe  : r«tripe  apaae  tel 
aoalpAe  par  M.  Cfhwreol,  n’offHi  aocuaa  met  d’acida 
orique , êt  prètàtiinit  , alaifi  qoa  la  hile,  cous  Ica  carac- 
(bvs  ffoprcxh  Cl  Aoidc  dans  Ica  aairoaua  fccrbirores.  P)y. 
Acttsa  autres  exprrkucea,  faitci  dans  k mime  erprlc , riiit 
arec  k fucre , fois  avec  U tomme , ont  dotml  des  réfuf- 
iati  satki|uff  tua  pbisaaAôes  que  aonf  vasoos  d'iàdi- 
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MAtièrej  tcidci  oq  à des  nniuère«  faàrJe«t^ARi 
les  (euiUM  oa  les  raciues  d«t  mauvet^^  cUfu  les 
raciiiêf  des  panais  ( Pajltnaca Jàh$»a) , des  ca* 
{^Daucut carotta)  ^ de  U Beuerave  (üe/n 
êfiilgans)^  de  U fcoraouuère  {^ScononeM 
pantca)y  des  ÂalOlis  { Tragopogam  pruêcnfit  ),  c^pt 
. Nâeeu  {Bn^ica  nafms)  • Ilc.  Slc. 

Ces  laiines , ces  t'euiUes,eea  liges,  qui  dot- 
vont  leurs  pr(7pKélds  nuirilives  aie  quaniilé  plus 
siu  inoiQS  cuuüd^rabfc  de  gomme  liquide  ou  de 
inucilage  quVlles  coolioiineat,  Toat  lereies  fur 
nos  ublci  fous  le  ao»  de  Itgumcs  ou  de  Jaladcs. 
KUea  Tuoi  U baie  d’uatf  aluueaiaûou  adoucif- 
l'aoïc  ou  relàcliajiie  , que  l’on  reoouunande  dans 

3 quelques  maladies.  La  gomme  irèa^piire , quoi* 
uVile  06  conUeane  point  d*aao(e , a cepen- 
^ul  lerei  accidentel IcmOal  de  u&urrilure^  dans 
pluüeoxs  circoolUacos  tnaibcureurcs  ou  diBi- 
■effes.  AinG,  au  rapport  de  Lâom^ , on  Hiit  que 
plus  de  ceqt  bommes  , reofermes  daas  une  jducé 
alG^g<5é , lié  vécurent  que  de  gomme  pendant 
deu\  mois.  Plufieurs  peuples  de  TAfrique  parotr' 
fent  même  ITtire  ufagc  de  U gomme  comme 
aUmeot  i d'une  maoieré  moins  lemporaire , k' 
^rfque  les  vivres  viennent  à manquer,  celle 
fubluace  devient  la  feule  reflburcc  des  cara~ 
vanee,  qui  partent  chaque  aooêe  dê  PAbjlLuie 
pour  'arriver,  an  Caire.  ^ 

(Quelques  principes  particuliers  aflocil^a  aii  mu- 
cilage, daoi  plufieurt  des  plantes  que  nous  ve- 
nons d’indifiuer,  eo  modident  feabblemeni  les 
proprilHês.  Les  plus  remarquables  fout  la  ma- 
tière acre  qui  (t  trouve  unie  « ce  mucilage  dans 
le  Navet , lin^aaaiiffne  propre  à rAf|iergè  , la  fë- 
cuïe  rerte|'qee  l'on  a renconfrëe  dans  ll^pinard  : 
llÿviile  qui  o*cft-  point  albmiiable  , mais  qui  ne 
diatnée  potoV  la  digeflibilitd  de  tel  aliment. 

Un  principe  irritant  6t  fortement  purgatif  eft 
•floeié,  dana,  noe  alfea  grande  proportion , au 
«Qcilâ^,  jIoos  les  fruits  ^dês  Cucuiiiiùoëea,  It. 
iB^e  dans  le  Potiron  nn  le  Melon  « qui  par  cela 
même  font  trèa-nuiliblea,  avant  une  paiiaiie  ma- 
turité. 

3*;  CLasas*  Lcs^principes  ImmSiTtait  lié  celte 
trosfièoM^ciafle  COntji'oncot  une  trirs-grando  (pian- 
titd  de  carbone  & d'hydrogvne,  qui  l'y  trouvent 
en  excès  par  rapport  iu  rt»ygènc.  Ou  rapporte 
h cette  nsême  dlafle  pluhi'iirn  matières  diverfes, 
nais  forloet  les  iubfUavcs  gralTes  ou  builculcs  , 
fontes  pins  Légères  que  l’eau,  irca->biGbles . & 
ebforbant  l^axJgène  avec  lorce  , iorfqu'oa  élève 
- leur  température.  *; 

Les  fubftancus  grafl'es  végétales,  comme  les 
fitbfiaoces  grailea  animales , me  font  plus  re- 
gardées eoimne  des  principes  Immédiats,  d’a- 
près les  favantea  analylna  ^ M.  Chevrnul.  Les 
(ailes  ou  les  fabll^cei  gralles  végétales  font  dif- 
liaguéei  en  huiles  fixes  ou  en  huiles  volatiles. 

Les  Hciuxa  gmjprs  ou  fixes  doivent  être  leulet 
lycées  dans  U cU0e  dea  dourriiures  » bien 


Non* 

qaelles  Xneiit  pUtêt  èmployéea  eomtne  «ffii* 
io^tlemear'qlte  connue  aluoeas.  Ou  les  retire, 
par  la  pacAioa , de  t’OUve.(OéM  eitA/ioa),  de 
l’Amande  douer  ( Att^gdaias  oommunis  } , dea 
NoifeUes  (fruit  du  Cojyiêu  utfeUana) , des  Noix, 
des  graiues  de  Pavois,  unlio , de  1 Âqi*^dde  da 
Cacao  {Theoàro'ma  cacao).  ' . 

Les  huiles  gralles  végétales  paroiffent  rorméea, 
conuue  la  graille  , de  deux  principes  iai>uédiaia 
particuliers , l'A4si/io  ou  partie  iiaiieufe,  k.  la 
Stéiàrma  ou  luif.  w a . rr--. 

f*e  fuif  de  rituile  , d’après  les  expérienoet  d« 
M.  Braoonaot , eil  inodore  , iulipide , aulb  lèrine 
que  oelut  du  bceuf , mais  beaucoup  plus  folible» 
Un  eo.  retire  ad  parties  fûr  loo  pactiea  d'hoilo 
d’olive*  « ,♦  a «- 

L’bdiio-d’oliye  , quiefl  la  plus  employé  dane 
IVliinenialion , a l’mcooviéaieoi  attaché  a li  utce 
les  builef  , de  s'altérer  prnmpiemeut  par  le  coa- 
taà  de  i'air,  & furtout , par  la  chaleor.  Onl'aT-# 
focie  ordinairement  aux  vioaigitfs  ûmpies,-  aiuc 
vinaigres  compofés  8i  à dilLVentes  (ubÜances  aro- 
matiques , pour  la  lêudrc  plue  facilement  digef* 
iibie-  L'huile  concrète  ou  ioUdedu  Cacao,  quow- 
qu'elie  contienne  un  arôme  parucsilier  *,  exige  na 
uattil  afliuCanoe.raeut  , peur  lequel  on  emploie 
la  Cannelle,  U Vanille, le 'Gérotle,  ko.'  a,'^. 

4*.v.Ci.aws.  Les  matières  de  cette  olsJlh  ^lee 
maiièrei  culprani^  qiie  l’aaalyfe  chimique  fait 
teconnoitre  danr  les  fubftaoces  végébiles , oui  peu 
ofei  point  d’iiiUuence  dans  i'aUmenialion*  . .c  > 

5*«  Cla^sk.  Farmi  les  principes  cpolenui  ddflie 
cette  cinquième  dalTe , 8b.  qui  ont  pour  carac- 
tère de  conieuir  Loxygçtie  8i  l’hydrogène  d^na 
des  proportions  incoonoes  , fe  trouvent  IV/is^ 
//fie,:  U pscrotoxiaefÏAjafcocoiàfse  , mais  luriout 
U gelée,  le  féal  de  ces  principes  iiniuédiat^  qui 
ait  quelques  rapports  avec  i‘hygièise.‘>^ 

La  Gu»éx,  que  Ton  ne  doit  paa'boiiroiidru 
avec  la  gélatine  , le  préfentc  fous-la  forme  d*ûue 
matière  Isreubiao^te,  que  Us  fucs  de  grufedles  ^ 
de  mères , 8(  de  prefque  fous  Us  fhiits  aciden 
parvenus,  à leur  mâtunté  lailfent  fUpofiln  4 v'  - 
-1^  gelée  ^ peut  bien  Ce  dllToudre  dans  i’mtm 
boüiitante,  mais  elle  dépofe  bieutoi  par. le  re^ 
froidillcmcni,  8c  ne  perd  la  propriété- de  fe  gif-. 
UUntfer,  que  lorfqu'uoe  ébiiUitioia  prolongée  T* 
rendue  analogue  au  mucilage..  ^ 

, La  gelée , incolore  par  eUe-même , retient  t<m- 
juurs  quulv|ucs  molécules  de  1a  matière  oolorantb 
qui  la  fournit,  kîlle  fait  , avec  le  fucre,  U bxGe 
dci  diÜéientes  efpèccs  de  coolitar^.'.^TSÿ'' 

6*.  Classe.  Peuiçirts  vxoxTO-ajimaex.  Uiitt 
certaine  quantité d'axoïe  fe  trouve  jointe  A Foxy*- 
gène , A i’bjdcogèae  8i  au  carbone , dans  le# 
"principes  de  cette  troifieme  clalfeu  Ceux  de  ise^ 
principes  qui  jouent  un  rèle  priocipa)*  dans  lee 
fubilances  alimentaires , font  le  f^eUtnk  \xjun» 
gine.  Uu  autre  principe  in  même  n’n 
été  trouvé , jufqna  ce )our , que  deoA^U  fiiQ  d’af» 
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pfrgei  ; cVll-  Va/paragirtw , dont  noat  d«von&  U 
découverte  à MÂf.  Vauquelio  Si  Rnbiquet 
cipe  qui  naroît  réCfter  aux  force*  digelUvet,  tout 
eo  moditiaol  la  fécrélîon  det  utioes.  Oo  rap- 
porte encore  à U même  clafle  , une  gélatine,  une 
fibrine  & uue  albumine  végélale* , qui  n*onl  été 
trouvée*  que  dans  quelques  planlct  (i).  * 

Glvtkn.  lie  Gluten,  qui  fe  trouve  priadpale» 
ment  dans  la  farine  du  blé  ou  froment  {trUtcum 
montanum  ) , a été  découvert  par  Beccaria , dans 
ceiiefarine.  M.  Prouflen  a rencooiréquelques par- 
celles dans  pliifieurs  antres  fublUnces  vésétates, 
même  dans  les  fruits  & dans  laa  feuilles  ( lès 
Coings,  les  baies  de  5ureau  & de  Railin  , les 
leuilles  de  Cbou , de  Ciguë  & de  Bourrache  ). 

Le  gluten  a beooenap  d*analogie  avec -les  fubf- 
fasces  animales;  ce-qnt  devient  évident  parla 
difiilUiion  , & par  1a  putréfaélion  qui  répand  une 
odeur  fi  fétide  ehea  les  atnidonnierv.  Le  gluten 
cfl  uni  pour  un  tiers  à la  fécole,  dans  la 
farine  de  froment.'  Cette  farine  eft  la  feole, 
comme  nous  Pavons  déjà  dû  ^qui  jouifle  cam- 
ptéiemcot  de  la  propriété-,  de  iermcnier,  Jorf- 
qu  elle  eft  réduite  en  pâte,; b de  faire  un  pain 
de  bonne  qualité.  Le  gluten,  dans  .fon  état  na- 
turel, eft  toujours  très-bnaide.  ICulé  de  )a  fc- 
cule , ou  de  foute  autrp  partie,^  il  ei!  grifâtxe , 
Ttfqueu^,  iofipide  & d'une  odetir  de  fp^rmç. 

La  Fvmcims  , trouvée  par  M.  Bracoonot  dans 
le  tiftu  des  cbampignuos,  à beaucoup  d’analo- 
gie avec  le  gluten , relaiivemaot  aux  prnprieléa 
alimentaires , b loiéqu*oo  la  foumet  à la  dif- 
titlation,  elle  manifefte  également  fei  rapports 
avec  les  fubllaoces  animales*.  . . 

La  fungine  manifcfteroit  bien  mreex  fa  pro- 

firiélé  nutritive  dans  W*  cliampigaoBa-,  G elle  ne 
e trouvoit  pas  jointe  à dea  matières  vénéneofea, 
b fi  la  texture  dente  b Xerrée  da  tiÜu  qni  la 
contient  ne  refilUil  pas  à Paêlion  des  voies  ds- 
geflives. 

Le^mienl  oo  _les  ftmuM  doivent  vt^  rap- 
porté* aux  principes  immédiats  des  végétaux. 
On.  ne  cooooll  pas  exaÛcmcnt  je  mode  de  leur 
développement.  Un  ignore  mêise  s’ils  fe  trouvent 
tout  formés  dons  les  végétaux;  mjiis,  quoi  qu*il 
en  foit,  lea  fermens,  qui  ne  font  pas  toujours 
de  U même  nature  , jouent  un  très-grand  rôle 
duos  ralimcotaiipo.  (ielui  que  Ton  conooît  fous 
le  nom  de  ht^ure  de  btére ^ mamfcftc  une  grande 
analogie  avec  les  fubflances  animalés , loriqu'on 
le  dilFiUe.  Abandonné  à lai-même  dans  des  vinT- 
fi-aux  fermés, il  fe  putréfie  daoaces  mêmes  vaif- 
feaux.  Il  développe,  dans  une  qiiaofiié  fufiîrsute 
do  lucre,  la  iermentation  fuiriiueulëÿ  tandis  qife 
la  même  fermeoULÎonne  reUeéfiie  da'Os  les  mêmes 
fiibftancçs  , avec  le  mrmeot  du  raifin  , qu’avec 
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le  conlaû  de  l’ah*  b l’intervention  de  l’oxy- 
'gène.  I.a  levure  de  bière  eft  employée  , dan* 
mnfieurs  pays , pour  faire  lever  le  pain , procédé 
dont  l'eftai  a été  dans  fon  femps  le  (ujet  d’une 
difCulGon  Ires-vive,  b aufti  peu  'honorable  pour 
U Faculté  de  Paris , que  fon  oppoCtion  à Tin- 
troduâiou  des  remèdes  chimiques;  à l’nfage  du 
quimpiioa  b à la^iralique  de  ^inoculation. 

La  fermentation  coMUiéréd  relativement  à la 
confefJiioo  des  boiflbns  ou  de*  compefitions  oK- 
nientuires , fera  esaminéc  lorfque  nous  auretbà 
traiter  de  la  préparation  des  tfif^renies  el^[iêcei 
de  nourritures , Uii  végétales,  foit  animales. 

Quelques  partie*  b quelques  prodnir*  de#  vécé"- 
taux  forment  des  principes  immédiats  compofes, 
qi>e  Ion  peut  rapprr^her,  du  moins  relativement 
i 1^3*g«êoe,  des  principes  immédiats  fimple#  bu 


(r)  l,e  papayer  ( Camu  ) , pour  la  6brto«|  b le 

9kee*M  dé^Uftre , |o«t  la  |élauac. 
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ques , étoil  employée  par  les  Anciens  comme  àf- 
mfonorment  ^ Ton*  le  nom  de  l’ii/er. 

I.e'GaIbaaum ou  le  fuc  de  la  racine  du  bubon 
galbamtm  f la  Myrrhe  , ont  auflil  été  employés 
pour  diverfe»  préparations  alimentaires , aiiiG  que 
l’Olibdn  ourerreens  des  Anciens.  Plufiems  baumes , 
qui  fe  rapprochent  beauconp  det  gommes^^réfiocs , 

foarroicnt  aulUêtre  enipjoyé*  comme  condimeix 
le  baume  de  Tolu , le  Benjoin , le  Storox  ca- 
lamite). 

Parmi  les  principes  immédiats  compoKfs  qui  fe 
préfentent  fous  la  forme  de  fuci,  on  doit  diftin- 
gner  plofieurs  maiièrcs  fucrée* , mais  priacîpale- 
meot  la  manoe^luc  concret  du  Fm,Ttrms  omur, 

3(m  croît  ep  Calabre.  Cette  dernière , que  l’ou 
éfigoe  fous  le  nom  de  manne  en  tarmer , lorf- 
qu’elle  eft  trè»*pure,  contient  une  grande  quantité 
d'ûn  principe  particulier  que  M.  xnénard  a défi- 
gné  fort*  leDOod  de  mannite  b une  tnalière  ana- 
logue au  fucre.  La  nanoe  ancienne  eft  employée 
' poar  purger;  mais  ja  manne  frukbeeft  trè«-pei» 
laxatrve  , & dans  cet  état  les  peuples  de  U Ca- 
labre Pemploreni  eomme  aliment.  , 

Tels  font  le*  principes  imchédiati  des  vé^tauv, 
qne-J'on  eft  parvenn  à découvrir  dan*  les  lubfton- 
céoalimeataire*  le*  plus  généralement  omplt^ées 
pour  la  nourrtldre  de  Phumme  b des  animaux. 

Les  ebimiftes  moderne*  ont  rapporté  aux  quatre 
titres  fuivan*  ie*  principe*  immédiat*  des  ani- 
maax  ; favoir  : * • ^ 

T*.  Les  principe»  immédiats  qui  oo  font  ai  gra« 
ni  acides  ; 

a®.  Les  principes  acide#  j 
3®*  Les'prindip^  f 
4^.  Lexmatîèret.lalinef  tt  terrenfee* 

Parmi  Ws  pKaciper  immédiat#  dea  aatmaQ* 
qui  ne  font  ni  gras  ni  acides,  nous  devons  diftin- 
guer  , relativemcntà  leurs  propriétés  nutriiires  , 
a fibrine,  l’albumine,  la  gélatine  ou  colle  forte*, 
U matière  cafécule  , l’ofmaaome,.  b le  fucte  de 


# 


A 
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lait  IJaccharum  laSity  Cn  principci  ioiinWIali^ 
Te  Irgorent  , fuivaul  «riflilreiitei  proportion» , fc 
avrc  une  qninlilj  plu»  ou  moini  I*' 

<|iiide  , dan»  la»  nourrilurr»  aoionlr»,  ijui  leur 
iloiTent  Unr»  ptupriélô»  Ionique»  k «limen- 
ùirr*. 

KiRaiai.  La  filirine,  qni  forme  U bafo  de»  muf- 
ele* , fe  rencontre  uufli  dant  la  tan^«  dan»  le  cbyle 
k d.iiy  pluGeur»  autre»  partir»  liquide»  ou  fiilide» 
deaaotrnaii».  Analogue  au  gluten , elle  eïldmtoem- 
lucnt  nuIrttiTe  fou»  un  Irè»  - petit  voluwe  , pro- 
pri^ti!  qu'elle  manifcfte  furlout  dan»  le»  cuair» 
fuceulenle»  do  giluer  8t  Je»  grand»  animaux. 

ALientin.  iTaJbumiue  fe  reucouire  en  Iri»- 
grande  quantité  dan»  le  blanc  d œuf,  dan*  le»  hut- 
treaj  onia  ironTeeudidanale  férnm  du  Gtng,dan» 
le»  bumeur»  (^reufe*.  kc.  Elle  dinère  peu  dan»  [a 
compoiitioD  do  la  Gbrioej  Celle  n'efl  paa  alfotbiie 
par  une  quantité  d’eau  trop  cooGdérahle,  aile  fe 
coagule'par  1*  ckaleur  fc  é (>4  degré»  du  tbermo- 
oiètre  centigrade  , état  dana  lequel  la  ^propriété 
■uirillv»  eft  beaucoup  plu»  déreloppee.  U pa- 
rtit, ji'ailieura,  que  l’albuniio»  1a  plu»  pure  du 
blanc  d'œuf  contient  loujour»  un  peu  de  foofre. 
I.a  digeflion  de»  matière»  qui  contiennent  nne 
grande  quantité  d'albumine  n'ell  poiitl  accompa- 
gnée d’un  déreloppemeot  de  cbaleuranffi  conCdé- 
ruble  qnq  la  dîgemon  de»  aliineo»  twi  renferment 
la  fibrine  dan»  une  proportion  trèj-Forie. 

Le  )»nne  d'œuf  parolt  renfermer  de  l’albumine 
dan»  un  état  particuUer  ; il  contient  une  btule 
douce  , quelque»  portion»  de  gélatine  , d»  foufre 
k d’acide  pbofphoriqt». 

GgLATm.  lu»  gélatine  , que  Ton  peut  extraire 
de»  0»  par  düTércn»  procédé» , ne  pareit  iia»  tonte 
formée  dan»  le»  autre»  fubllanca»  animale»,  mai» 
fe  développe  parla  iranfmuialion  ou  CoareiSou 
d'uoe  matière  particulière  conlenne  dan»  ce» 
fubflaoce» , k qui  fubit  cette  efpèce  de  métamor- 
pbofe  lorfque  k»  partie»  qui  la  caol'tenornt  font 
traitée»  par  l’eau  bouillante.  Cette  voie  df  l’ébul- 
lition rCcflue  le  développement  de  la  gilatine 
dan»  un  grand  nombre  de  préparation»  alimen- 
taire» liquide*  on  loUde»,  mai»  pr'incipalement 
dan»  le  bouiUon. 

Cerlatae»  partie»  de»  aoimaïut , k prefqne  loult 
la  (ubilanre  de»  aniikaux  Irè» -jeune»,  coniien- 
mpai'ekondammenl  celte  matière  propre  1 fe  coa- 
vertir  en  gélatine  pat  l’ébullition.  Celle  gélaliae, 

' fournie  par  la  cbaur  de»  animaux  trop  jeime» , 
n’rfi  point  futfifxmmrnl  élaliorée  j elle  fe  djgère 
diriictlemenl , quoique d'atlIeurieUc  fait  beaucoup 
plu»  nourriflànle  que  la  gomme. 

I.a  gélatine  connue  fou»  le  nom  de  coUtJorU  f 
fe  prépare  arec  la  pean  k le»  corne»  de  pluCeur» 
anunaua.  La  gelée  plu»  légère,  appelée  ichthyo- 
COU0 , ou  colle  de  poiJIbo , n’tjl  autre  eboCe  que  la 
membraue  interne  de  la  velGe  natatoire  de  l'eüur- 
geun,  levée,  deŒécbée  en  plein  air , iraorparenM. 
k prefqu’enlièremeot  formée  de  gélatiàe  pure. 
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I»a  g^atîoa  dei  ot , lorftjo'ella  cA  obteoae  p** 
le  procédé  de  M.  üarcei  ■ cVft-i-dire  e»  U irai- 
laot  avec  Tacide  bydrocnlorique  | ferrir  à 

un  grand  noftjKre  de  jji^paraliom  alimeotairea. 
Oa  peut  l’obtcDir  par  ce*  procdil#  dins  U propor- 
tioQ  de  3o  poor  loo  : le»  o»  qui  fcrôieoi  jet^»  ott 
brûlé»,  pourront  déformai»  coulribucr  feofiMe- 
neot  à l^mélioralioo  de  IVconomie  tlomcflique, 
furlout  pour  ce  qui  conreroe  U çonftrélit»  dea 
bointton»  Il  la  préparation  de»  fubdaoc-e»  animâtes 
qui  ferTenI  le  |Mtt»  a la  nourriture.  Up  grand 
nombre  d’eapénence»  eui  déjà  été  faite»  à ce  fn- 
jei  î le  bouiliou  préparé  cooiTiie  il  coneieot  y avec 
un  quart  de  viande  troi»  quart»  d’an  méUuge 
-compofé  légume»  A d’un  peu  de  gélatine  ex- 
traite de»  O»,  oc  diOère  pmot  du  bouilloo  ordi- 
naire; Il  furceol  livre»  de  viande  on  gagne,  cUnJ 
cette  préparation  y cinquante  livre»  de  rôti  t aliment 
beauconp  pioa  convenable , noD*feulen>etd 
perfoqoe»  valide»  qui  IravaiUenl , mai»  aulE  noar 
[aük  Budade»  êt  le»  oouvalcrcens  daa»  le»  bôpiiauii* 

T.a  gélatine  de»  o»  a été  également  préparée  ea 
tablette»  , avec  une  quantité  fulfifanie  de  ju»  de 
viande»  li  de  racine»  , A.  le»  écban'illoa»  de  cea 
préparation»  alimeolaire»,  obleno»  parM.  Üarcet, 
nou»  ont  paru  ne  rien  laiffer  à defirer  (l). 

La  nustiirv  cajèeujë  ne  fe  rencontre  ordinaire- 
ment que  dan»  le  lait;  elle  fait  la  bafe  de  tontes 
le»  efp^e»  de  fromage  dans  lequel  elle  fe  tr^ve 
combinée  avec  aae  ceriatee  portion  de  crème  » 
avec  de»  feU  oo  d'anire»  condioaen»  employés 
p6or  la  préparation  de  celle  feblUace  alimen- 
taire. 

Le  cafium , qui  forme  d’ailleur»  une  de»  panies 
conOituanie»  du  lait  y eA  blanc,  opaqne,  rutide, 
fans  odeur , fana  faveur , Il  pin»  pstant  yie  reau  : 
il  centieot  une  aflea  graêde  quantité  d'aaot^ 
Le  ceféom  que  l’on  obtient , en  abandonnant  le 
lait  1 lui-mîm* , e»  tégèrum*»»  icUa  , agréable 
au  goGi , facile  à digérer. 

0»aaxouK.  M.  Tbénard  a défigné  fou»  ce 
Dora  la  mili'Te  exiraûite  du  boiulloa  , mi  pa- 
rolt avoir  été  déciîie  pour  la  premièra  fcix  |>or 
Thouvencl.  L’ofmaxou»e  , que  l on  obtient  abon- 
damment de  la  cbair  du  bteof , k que  l’on  a re- 
tirée anOi  du  cerveau  k de  quelque»  cbampigaone, 
a une  odeur  k nne  faveur  trè»-dévclonprt» , que 
Ton  retrouve  dan»  le  bouiUoa  bien  pr^aré.  Cerio 
fubRance  expofée  à Tair,  en  attire  l*numidiié:  e-’k 
ne  .‘aigrit  k ne  Ce  putréfie  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain lenipa. 

Le  bouillon  eloit  fa  fivenr  k (bn  odenr  à Tof- 
maiome.  M-  Tbénard,  qui  l’n  aoatyfé  avec  be^ 
coup  de  foin , j a Kconnu  une  partie  de  ck  prin- 
cipe fur  fept  de  gélatine.  Il  ell  facile  de  voir  que 
le»  diCTéreniea  èf|ièca»  de  bouillon  fe  rapptoebe- 
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(■)  Àmukatt  Ckimit,  totneXCU»  payvboo. 
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roo^  plai  oD'mcMfu  de  cette  Qompo6ûon , ruirani 
nature  de*  lW>ttaooes -qui  auront  été  employéèa 
pour  fa  coale^od.  • , ' ^ 

Sücn  4e  iaü*  Le  fttcre^de'Uit,  qui  n'a  ét< 
trouvé  que  danv  ce  Üuide  , diiiére  du  fucie  -du 
oaune  foui  plu5vuta  rapporK,  parfoii  peu  de  fo- 
lubil»«f  dans  IVau  froide  • ton  iatoiubiitlé  at>fidue 
d<ius  r«àioiK>i , U.réiiUuace  à la  tortnenUlioa  lort- 
qu'ü  a^été  trituré  avec  de  U levure  8c  de  l*eau. 

i«e  tocre  de  lut  lait  la  baie  du  petiuiail*':  ra- 
remcui  il  cIVemplojré  feul , roiieomme  médic^- 
meut,  foil  «K>«me  fubtlance  aimieolaire. 

■ Le$  acidei  cùniemta  dao»  ie^'CabUances  oitioia* 
le»  , au  produiUqiar  ] aUion  de  dtver»  corps  fur 
ce*  ftiiiAaiice» , font  alTea  oumbreoA  ) naU  aucun 
de  cee  acide»  a'ell  eoaplo^é eeoame.aiHoeDi 
ne  le»  rencontre  que  rarecaeai  dan»  le*  lebV 
tance*  alimentaire»*'  ir  * 

Le*  acide*  dtttSufue , ’bmtxnejnée , non»*  oilreni 
toutefois  nue  exception,- Le^rciiner  a été  dééun- 
Tcrf  par  Scbetle dan»  le  pelitdaii  atgri  : il 
eft  Irès-ioli^le  dana'reau  , St  furmedes  leiad^l^ 
qnefçen*  avec  diverfe»  bafes  laiLHables  f mai»  fur» 
tout  ^ec  la  «baux  ,-avcc  U magn^.  L’acide' 
buL^riqne  a ét^rogardé  comme  la  cayCede  l’odcccr 
partu'iilière  du  beuney  ^r  BiL  CbevrcnL 

L acide  butyrique  rougit  Ÿin/i^um  de  louvnelnt, 
&.à  la>  (emjlérarure  de  ta  de|ire&  il  forme;^  avfc 
l’aieuul , un  Compote  éOiétré,  qqi  Fodenr  de  la 
pomme  de  reinette,  fie»  fels'^nue*  (orme  ce  ttoeost 
acide,  avec  la-chatix  , la  magftélie,  &c.,  ont  our 
odeur  âffra  foVie'de  beniTé  frai*. 

Le»  matiè'm  graffes  rôot  roaiaj'qaabJes  par  Pab» 
fencedc  l'aaote  ât  paf  b .qaaniilé  conl^rabiede 
carbone  qu*eU«  contienDeuU  Depiii»  lu.  fawnle 
aDalÿr<de  M.  Pievreul , eltes  ne  fonrpla*  rejk 
deet  comme  de»  fdbiUpoea  élémeiilcire»,  [ 

Le»  ^fàiUes  le*  phi»  .o^toyée» , celle»  du, 
muuioii,  du  btvbf,  de  Toiey  Aie.  , Cont  ordi-, 
oaireiiieti»^ré«*aboodân(ea  fou»  lap^a^^  peè*  de* 
rem»;  duia  l’éuiploen^  à la  bafe  du  emur,  nia  fuf-» 
&ue.de»,  mincie»  ,-AiOs  Eliq*  roal.éflcnliéUemeot 
fbwDée»  dp  dnax  uriorcipe»  immédiat»,  favbiri  la 
ftéartne  At'.  iVlâine,^  v ' ’ ' •*  . 

• TaSiéatrAl^  ton  le  Tuif  , n*efl  flii^r  qu'au- 

deflna  du  degtd  du  lbermdin^h%  ovot^rade  l 
elle  paroU  jo«of  ud  tréa^ràhd  rdle.deo*  la  lâpo- 
mbuaiion  de»  ^ailTes.  # * 

h'£faiHè,  dê‘tA«i<i,  bnile,  eftbeaatotop  |dul 
pefante  que  U éléarlQe*  La  tl*an»forDLa(i^^e» 
graiHVf  en  favon  dé^d  enti^meot  de' la  dé- 
cucnpofîtiton  dé*  deux  principe»  immédiat»  que 

nnn«  vf,n/Ott  n inrli#«iiAt.  • «4an*  . I- 


nnu»  vendns  t^'indiquér  : dan»  ce»  pHnoipet 
propoilicm  de  rtiydrogène  i Poxygèot  eü  pli 
forte  qu<>  dans  L«au.  <•; 

Un  autre  prinripe  itnioédUt , la  Ct^'ne,  appar- 
tient plo*  particuliérement  a 11  rratlR»  dé  plnfieur* 
Céiacé»«  PluBeaçs  acides,  Tanà  etre  uonténi»  dims 
les  f^raifTc»  , riÜ  . »*y  trouvent  pas  tout  fonaé» 
( l’acidc  Margarine  , Oléique , Véiiquê  ). 

ToUè^JC, 
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Le»  matière»  ^alTes  font  rarement  etnpioyée» 
feule»  comme  olimeut , Ac  fe  trouvent  mèléei  à 
d’auife»  luLfUntjei  dan»  dillérente»  erpéce*  Je 
ciuirt , mai»  fiirtoul  gvcc  ta  gélalihe  & In  Übrine  : 
ceUe  de  ues  fublIaiKrcs  dont  ou  lait  le  plaad'ufage 
( le  beurre)  , eÛ  efleulieltvment  compufée  de  fléa- 
ruifi»  d’élaine  Ai  d’acide  butyrique  qui  donne  une 
^odeur  fi  agréable  au  beurre  réx:etameat  préparé. 

fi**®***®  nombre  de  'muttièfes  faiuies  ou 
^mu/és,  fe  rencontre  dans  te»  fulinaneci  anima- 
le»  employée»  comme  atimetw  (le*  foUs-ubofiibate* 
de  cbauxy.  de  magni'fie le»  fou» -carbonate» 'de 
tonde  , de  potalTe , Atc.  ).  Î1  ne  poroix  pas  que  ce» 
fbbfiance»  exercent  une  itiflucnce  rtotablc  fur  la 
nutrilion,  ni  quVUe»  nafltnt  -tmiie»  formée»  dé  1^ 
pitc  aljmeutairc  dan»  lé  parenchyme  de»  organe». 

' Un  ebimifte  moderne  , M.  Berzeliui  ^'oroil  ifiême 
que  pluüeur»  de  *r» fvl» nexifient  pa»  tout  formé» 
dans  le*  ^bfUoces  qui  le»  J<iDrniottnt,  li  qu’il» 
.« y dé/eloppent  par  la  décempoQiiou  de  lamafière 
aornfale.  ' ' t ' ' 

' • * ..  î 

, ■ . S-  eUfffification. 

■ ^ ^ • 

DivEnsivé  DES  ALTMENs.  Le»  principe»  immé- 
diat»* slè»  végétaux  & des  animaux  , que  non» 
éenon*  de  iio^<r  rapidétoenCen  revue,  fe  trou- 
vent réoni»  Ir  combinés  en  diverfe»  proportion» 
'^na  les'fobllaucei'éhnMntaireS,  foil  eatr’eux  , 
loH  aveb  d^autrea  ma/êriame,  qei , Cnu  dire  di- 
retienent  nutrilits  , contribJent  plo»  ou  moin*  è 
le  digefiionj^t^élle  que  foil  l'apaliigiré  de  plurienr» 
de  ce»  principes  avec  ie»  parties  eoaltiluantei 
de  i*urg»qi(erîoa  pendant  U vie  , il  éfi  impofCble 
d<?  Iqppofor dans  i’Jut  pruTeot  des  eooooif- 
fance»  , que  xe»  psiocipe»  eotrepc  lou^  formé» 
c^i  la  malTe  .fangainOy  Sc  qq’iU  fm.eat  eufuite 
tiré»  de  oc  ne  malTe , par  le  parenrbymp  des  dilté- 
rvùs  poqr  tervir  à t’aflimilatioa  & aux 

féCrétiOiis  diverfe»..  Beaucoup  plu*  oélive  , bean- 
doiip  plus  étendue  dam'le  développement  de  fou 
aâivitéj.la  bulritian  fq^ioroto  pu  è u|ie  ope- 
raiioa»>  eulb  fimplement  méouique , Ar  daniU- 
qUalle  , pobr  ngu»  ferVir  ^ne  expreflion  de 
^AufTon  , tsmte  aAgqteiiiatioo , tout  remplacement 
de  partie  le*feroit  per  une  addition  aux  furfacé». 
Unlè&y  dopes  piincipetell  ftonvent  manié  Ac  re- 
manié en  divers  fou»  par  le»  force»  digeOivp»  4 U 
fnrtii  pendent  quelque  temps  k le  nutrition , «inli 
que  odtovavoiu  déjà  eu  roocafion  dclc  remarqiier, 
Un  végétal  détaché  du  fol  Ac  noorri  exciufrve^ 
ment  dur  Ai  d'eau  difhllée  , n'en  contient  p;.» 
moins  U plepak’t  de» principe»  immédiat*  cpie  Ion 
rei^ootre  dan»  le»  autres  planim.  Ce  feit  e été 
fouvent  eonlUlé,  Ac  des  expérience»,  exécucée» 
evoc  le  plg»  grand  foiu , oiU  prqaré , d'une  antre 
Mft,  qqe  dan»  un  lemp»  donné  ^ le»  ctoquiUes 
U l'œuf  avnient  ofTert  4 l'eoalyfe  cbimiqne,  une* 
quantité  de  carbonate  de.  cbaux  beancoup  plut 
cgafidJrablê  qee  oella  qui  étoit  enatenae  dan»  les 
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aliincns  ctnplo^ci  pondaat  toute  la  durée  de  ctUe 

Uaiis  IVlal  le  plus  urdiRafre , quelle  que  fait  U 
nature  des  alimetu  « le  cii^le  renlrripcr 

c inÛammeat  de  l'Albumiae  , 8c  une  porlion  de 
celte  uttfpie  allHioiiue  fu  trouve  dans  le  cLyle, 
ftiuft  qu'une  porliou  de  übrine  , toujours  d^autanc 
plus  coalidtTaMe  que  ce  deruier  Üuide  ^11  plus 
ürô  d outrer  dans  le  t.orreat  de  U circalation»  Le 
fan^,à  Ton  (our , cônlîent  plaliems  matériaux 
dont  la  foiirce 'dîre^e  dc  tiaroît  pal  exi (1er  dans 
losoltmcns,  taudis  quNt  n\  jamais  fourni  à l'a- 
nalyfe,  pliincurs  prioripei  que  Ton  rencontre  dans 
dtveiTus  parties  fulldes  ou  liquides  de  l’or^aorj'a- 
tioû  qui  reenble  appartenir  ü Purine  ; la 

p'Iatmu , Xofouiioiney  la  witlièra  céréhrah)* 

( Voyez  NuTnlTio?!.  ) ■ , . , 

Quoi  quM  en  fuit,  l'cluvle  des  -prmcij'ês  im- 
médiats  des  végétaux  \ qui  font  plui  ou.  moins 
almiidamment  répandus  dans  1rs  fuhüWcei  ab- 
inon taii es, ' jeué  ' beaucoup  de ‘lumière  fur  U 
nature  de  ces  fubllances  , lorr(|iPoa  etm- 
Cdère  fott»  mi  point  de  vue  praU^ne  j mais , 
d'une  autre  part,  La  fuljlbiice  alimqoiaMe •( l’ali- 
xnenl)-ed  toujours  une  maiièrd  lrc«*compcdce 
qui  ne  coniiimt  pas  fealcmt-nt 'dus  prûiçi^ses  uu- 
triiifs  ou  aÜimiUfeies,  mais  emfâure  des  |>artiet 
iocrles , fouveal  rélîAanles  aOx  forces  d^xeÜives, 
& plus  ou  moins  lonnpies  ou  (litnuLairtfs.  .Nous 
croyons  dceoir  rapporter  ces  Üidérentcs'  fiiLfian- 
ces  À dcflx -claires  principales  de  nourriture;  fo- 
voir  : Im  noumioff’^  v^géUtJci'U  les  fioumfttres 
aninuiUs,  trop  diiVéreiiles  ^aÛT  mniâi  dans  Iciiri 
elVets , & malgrt^  l’analogie  de  quelnues*uues  de 
leurs  parties  oonililuaiites , pour  qu’il  Toit  vérila-^ 
blement  rationnel' 8c  pbilofopLique  de  les  rappro- 
cber  8c 'deTei  confondre.  - ' * , . ♦ 

SouàVtTcats  '^KGXTALts.  Lcs  oourriinres  ré* 
gétalw...pvérttuleut  une  grande  va>riéié  , dc- 

SuUMei  -ivatti  les, plus  alimentaires  ( ic  frnh 
e l’afbre  à pain  ^ la  cbâiatgii& , le.  giaad 
nourricier),  dcjuiis  les  femcuces*  ou  lex 
ciaes  qui  'cootiedneat  abou^mment  )&  fétïüU , 
jufquaux  iigtfs  8c  eux  feuitler  qui.  renformenr  à 
peine  qneiques  partions  de  fucre  ou  tU  mucilage. 
Dans  aucun  climat,  ni  à aubuoe  époque  du  LT 
civllifation,  les  hommes  a’onl  tv/um  exciuTiver 
ment  avec  cc  fonds  de  ful>(iilan(;e^  que  lorf- 
qu’ils  ont  été  dirigéi  par  des  idées  riligieures,  ou 
ccmlraiflls  par  la  pliif  impériuofe  d«  Umtes  les 
lois,  la  loi  de  la  oécelTité.  * 

Soumifet  à l’onc  ou  8 l’autre  dc  ces  doux  puiC- 
fances,  dilTéreotei  réanious  d’kommcs  oot  vécu 
ou  conlinucnt  de  vivre,  encore,  fans  faire  ai^eun 
nl'age  d'alimens  tirés  des  fuhAaoces  animales.  Le 
gland  nourricier,  le  frtiit  de  Tarbre  à paÎA,  le 
rix , le  millet,  1a  pommo  de  terre,  U racine  dc 
manioc,  font  encore  aujourd’hai  le  foui  fonds  de 
fiibbdaucc  de  plufieurs  homines , dont  la'civîlifa- 
tiou  u’ell  pas  alTex  araocéc  pour  donner  à |a  ni- 
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turc  homalfte  St  .vl’induArie  que  comporte  ref|« 
nature i tout  le. cîévrlopjHonfmi  «loul  i-llo  ell  tuf- 
ceptiblc.  Ucê  mieurs  plus  douce»,  une*  fanté  plov 
égale*)  une  exillencc  moins  agluV  par  les  psilious, 
oui  paru  atiàtfbécs  a t e n'g  me  exclubreiiuvil  vé- 
gétal, furtoul  lorfqne  les  lioctuiuis  qui  lu  Lti  voient.,- 
parmÜoivnV  l’avoir  adopté  vobmiairenicnl  , ou 
même  avec  lé>  motif»  cTuiJC  préfé^'enee  qui  avoit 
fa  lourco  dans  lc«  mmurs  8t  d.ois  la  religion  na-  • 
tionaic*  C'elldii  indins  lu  ce  q’>e  f'on'^a  cru  aper- 
cevoir dans  i'IuUoire  de  i’âge  d’or  8e  dans  le  ta- 
bleau desiMu;üi»  primitives  4k  fiairiarcbales.  ' 

En  attachant  tcop  d'vmportaocu  aux  confé- 
qncucue  générales  de  cm  faits-,  qii'ii  aiiroit 
fallu  foumenre  à une  ciiliqeie  judicieufe,  quel- 
ques pUilola^iheâ  > cal  fonleifii  avec  reotraine- 
ment  dc  la  convitlion  8c  le  pouvoir  de  l'éto- 
quenec,  qucrhomiue  n'étoit  pas  appelé,  par  Ion 
oÿ^auifafiuu^  k fe  nourrir  de  diair-,  L.  que  le 
régime  V(*giMal,  nlus  cunformu.  à oette  naiure, 
nVluit  pas  luoij)»  larorabre  à hi  fanld  qu^â  la  per- 
/e^lion  u osole  ^j)..  ' • 

l’ythagore  avan^:a  le  premier,  oü  l'un  des  pre- 
miers, 'il  y a plus  de  vingt  fiècles^  ces  opinions 
«rt]u(ivès,^qtli  ii’ont  pas.encore  perd>s  tout  leur 
àri’llii-,„8c  qui  ont  ^taid  , -à  didéicules  épo- 
qiH*s , tin  priuVqic  C puilTanL  de  cnndaile  pour 
tous  !c^  Jioaimes  qui voullnl  fe  tônfacrcr  à la 
vie^fcéltqueÿ  chcrcbeieni  dans  un  régime  moTni 
flournÜaul  & ptfls  ^ux  , le  moyen  de  reiid/C  Lhi- 
btludû  de  la  ronlrwptktioo  8c  iVxem'ce  df*  vertus 
qûl  p.ü  tU'pcndent , pitis  agréables  8c  plus  CscÜea.' 

J7n  médc‘:*in  plalidbpiio  ne  peut  guère  s'oc^i» 
per  do  ce*  haute»  Ijnxulatioui , que  pdiii'  en  mar- 
(|uer  la  q)Iacc  parmi,  lès-  erreurs  plulof^phlques 
OQ  populaires  les  plus  oppotéei  atix  faines  doo- 
trines^^  Vh^gtèoe  8t  de  ranthropolugié.  ; ' 

iaiport|è  fartout  d'apprécier  ^ lenr 
.)QÜe.yftieor,'lSnnuence  générato  du  régime  vég^ 
tal,  8c  lés^riiculifttés'des  dinéreu>ei  i-fpèces  de 
nouri^urcs  qulqppartienneat  à ce  régime;  ".  > 

La  force  priiqiuve  dr  la  rate,,  la  pureté  xte 
rairH,wmais  ' ûirloJt  l'clévatiuy  du  fnl , l'air  de» 
montagnes  ^ 1rs  habituder  d'une  vie  paifible  le 
Jaborieurà'ÿ'fc  font  piTfqno  toujoiirs- irncontrés 
chei  les  peuples  agdcultnur»,  avec  rufago  dr  fè 
nourrir  excluliveaient  on  prefqn'cxcluhvement 
de  . fuLdlanccs  végétales  ; 8t  dans  ce  cas  fans 
doute,  8c  avec  de-pareils  auxiliaires^ le  régime 
végétal  a paru  développer  fenGhlaraenl  les  forces 
organiqnesilt  U longévité.  Dans  toute  autre  cir» 
condance,  8c  lorfque  l’elTet  d’un  femblahie  ré- 
gime u’a  pas  été  contre-balascé  par  le  penfe  de 
vie  ou  par  les  inlluences  atmorphériques , les 

(i)  l'ous  les  bonimri  d’on  ctpHc  cultivé  c«ünoi0cnc  le 
pstfage  dans  kqucl  Plutarque  aespotéles  id^rs  toiidsmea- 
ules  de  Pyiti^ore,  fut  la  di«r<  , 8c  que  J..3.  Houf- 

feaa  s faic  pafur  «ian^  noire  langue  , av^  une  fî  ^«ude  per- 
fedHuo  de  llyle.  (Voyear  (tuvrei  cnmpifut  de  Aoér^*ê4tfa 
édition  do  L)ioa  , 1796  , laMa  , tocae  Vil , page  3ô8.  ) 
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mèoiei  eflets  n*ooi  obrcnr^»^  it  les 

Lümtnt'i  lo^iiiis  ,à'c«<lo  *^aicQUliotr  trop  cqo- 
luire  à leur  nature,  ont  paru  beducoiip  «mina  ia- 
dullrictix,  beaucoup  plus  fuil>le».'&<  bien  mois» 
prières  J fuiv'.'iur  la  remaraut»  ^^Uppoçratc-,  à 
r^üiier  «ux  euirepVUei  êt  à la  pannaneoce  W. 
tjraimic^CVtoif  iaos  doute  d’après  de«  idé^  prd^ 
cites  Uir  ce  (^çure  d’iutluenca' des  noorritures  irt*~ 

f'culvft,  que  Jr«  foodaieur» -des  ordjes  ^ligiaux 
es^lus  Cclebrts,  profcovireut  Itiirj  lègUa 
(fes  uuurriimes,  dont  les  propnl^u't  vvritiaoief, 
Lien  appréciées  par  çux,  oe  répundoièol  pas.  à 
leurs  intentions,  & auroicot  été  «a  conlradiûiofl 
avec  les  jeùars  ^ les  abnioci|ces,  eo  un  mut , avec 
tous  les  moyens  employés  f ruiirtrai  lept  diTci* 
pline,  pour  lubjuguar  liiomise  dans  iKiomose  , 
u’elt-à-dire,  pour  audonlir  ei^  lui  toiu  .ûircralt' 
d'énergie*  ^ 

Le  régime  végétal  pknurott-  cire  plus  coove* 
nal>le,  à la  véiûié , daqs  les  oisoau  cbamb,  ra  le 
c^mliinnnl  avec.d^s  aD'arronnèmeBS'b  avèo  des 
boillans  üimulanles^'LputefQis  ^ b-  méuit  Ans 
cette iilualian  particulière  ce  même  régime  vé* 
gétai  eQ  bien  mtérieuV'à'  ur^  alimentation  lo^ta 
6t  à Tufage  moiléré  àuurritûrea,àuimuiesjd>s 
caHes  qui  viTO«t^  pc^o^exclnlivaDieot  de'  hs 
dans  l lndc,  fon l«  a tfoibbes  bien  .plutôt  par 
celte  noarriiure  »V{iie  *par*  l*K»dirCnce  dn  rb-' 
tnat.  Le«  deratèrrt  çlaH^  dans  Ja  .Polvôclie 
ret.çlaljcs,  qui^ae  font  preT^>«  point  utage  de 
fubflances  animales , fiant  de  beaucoup  in^ét^s» 
res,  loin  le  rapport  des ;fi>rcé«.  pb^fiquer  h <ld 
volume  des  orgaaea-,vè.'la  claflO^  étevée , qu^«ie 
abondamment  de  ces*labllaocevt  êt  œ-fait>da  po 
audi,  qye'iotrs  lès  «oègfes  tous  lei  iiaiaVèU 
de  l’Amériqne,  qui  l'e  (rotieoieni . rédpits  «a 
nourrir,  les  uns  de^rmllet,  lei;^auires  dos  g/sine/ 
du  tuais,  ne  pouvotéfil  éu«  , êT u’éfoièoteu  eftèl, 
que  des  boinme«*eflbibl{S',-dégéoérés«  fi  ose  i^s 
€um{^re  pei/pMtles  de  la  mècD»  race,  qîii  ont 
pu  rencoiitrcj  desiKMfrriiumsgniibalea? 

Du  relie  , Vin^h^eoc•.•d^lu  ‘ evclnfive» 

aient  végéyi , varié  ruivaot  fes  genres  de  notnri*' 
tnrp  qui  le  rapportent  b^oeTrépaie,  èi^fptvfoao 
toujours  iiiégiilea>smt,abaientai'rev.  Four  arvirevà^ 
quelques  données  «xaâer  & pratique^,  il ’faor 
examiner  cos  diUérens  genres  de  oourrHures;  éi 
les  compaief,  ioïc  eni/’eux  ,.foil  avec  li;suoai^ 
rilures  animales  qnts’eo  rapprochent  davantage. 

1/es  dilférens  gepre»  de  nourrilurej  végétales' 
employées  fcnles  ou  dans  un  régime  mixte,  fe 
rappurirnt  aux  quatre  liCres  fnivaos  t •.  > w 

l**.  Les  lubflances  alimeutainfs  farioeuret.  . 

S".  Ix*s  aliuieosgooiininui.  ' d 

3'-’.  1<es  «tlioieus  lucsés.* 

4'  . Les  fiibOances  grpflot  végétales. 

Des  xocAKiTuiies  VAinansitsi  Les  fitblbnoot 
farineafos  doivent  leurs  propriété*. <l  leurs  earac> 
tères  à la  féi  ute  qu’elles  cootienaent  ébondam* 
meut,  quelquefois  pnre  ou  prefqua*  pure , k le 
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plug  fbuvenfc  combinée  avetr-  dautres- priucipes 
qui  en  modifieDtleseUèts  relativement  à la  mitn- 
-.Uon>  Ces  fubllaoees,  qui  forment  la  partie  aO'en* 
^icllcotrsii  anioiiüblc  du  règne  Végétal , lurcèdent 
dam  plufieurs  plantes , a*  mucilage  & à la  zna- 
. lièrefiicrée;  .elleii  Icnrblçnt  résilier  {l’une  matu- 
ration pluf^rfaite.^  plus  avaetpée,  & ne  fe  ren** 
. 00a irentqam sis  plus  abondaoiin^i  que  dans  cer- 
UÎDs  fruits,  dan^  un  grand  nqpibre  de  feoienccs, 
^dans  jplufiaorj  dges,  <niotq)iufietirs  bulbes. 

‘..1  Les  racines*  mêoR^/  ou  èeviaiiies  a^q/7q/cs 
desjiges,cçndfnneo(  Avfli  une I0cs  grande  quan- 
tité de  lécule,  à eertainei  éwques  de  U.  vdj^éiatioo, 
ictmiin^on  le  voit  nono  le,'8jigou , lex  fariqci 
(Va/T9w^^iti , de  Manioc,  ée  la  fécule  do  la 
.pQOiuiétle.iei:re,&c.  Am.  ^ ^ 

* Faitni  l^s  fibÂénues  aliineoiaures  iHrioenles, 
les*enéx>  qui  font.uès'UOiubreulesy  peuvent  être 
^employées,  profqoo  fans  prépara  lion  , êi  fervent 
ainfi  à bt  nourrilûee  des  aaimaïu.,  tandis  que  les 
fauiresy  qiù -cenlieimeni'.ya  ptSoelpc  végélo-ani- 
mal  pàrticûUer  fU  giulfl«),  fon*  promes  à faue 
le'paid,  donr  la  lociméiidslieii’^fld^lce  par  an~ 

‘ cuoe  afin»  (iiliflancede  nature  végétale.* 

: « l’aroxi  Icé  produ.fbons  végétttlss  propres  à faire 
le  pain,  eu  ce  au  premivr.  rang,  a du 
frburiif  ( i?Ù4^fin^tont<infim'}^  Le  glulcù , auquel 
•du/te feme^cê iloii  iln  iiaretl  avantage, s*jr  trouve 
**dùn|  une  proportion  tnlcvqiied'ou  pebt  combiner 
une  ajift  grande  quaaiiiç  de  fhrine  qoi  et  eU  dé- 
rpoipvte  I avec  k h»iûe  du  blé , pour  en  furbier  di  f* 

^ lérontys  efpèces  de  pain.  Aiufi  ,,avec  une  partie  , 

. f<ût  de  farine-d'ocge,  fuit  de  lariae  de  mais  ou  de 
Criglc  & stna .pârliir  de  froment*, •^obtient  un 
pàia  trèi-notirriflant  ).  & même  prcfui-able  À un 
pgi^'plos  léger,  .pour  les  boiariies  qui  font  em- 
moy^itlidei  troyauX  pdlubfés.  Le  pmvnchym*  de 
'la’.pbpfme  de  terre  petit  également  eontribuer  k 
ibrmer  \iit  pain  dq  bpnne  qnakté,  & qui  oonfeeve 
lonjD-lqm^  fa  fr^iebeur , lorltpie  Ton  qombine 
>neur;part»e*  lie  M pimeVvbyme  & neiff  parties  de 
fanne-de  fromem  ÿ aved  dix-buit  livres  <|o  famine 
d'o'sgei  ~ 4 * , • * '*  * 

Les  hutreMariaee^üe  l’en  emploie  feules  pour' 
j«i|e  up  pain  d’bêe  qualît^/infurictico^  conticn- 
ncoLun  mucilage  vifququft  qui  permet  à U farine 
de.  fermer  pète , 6t  qui  rend  cette  pâle  fufeep* 
tible  d’no  cooimeaccmeot  de  fermeoUtiom  T.a 
de  tntfraÎJ , le  grain  du.  feigle , la  pomme  de 
terre^  fonmilTent  cette  farine,  qu’il  ell  toujours 
préfééable  d’employer  avec  une  certaine  quantité 
de  farine  de  (roment,  lorfque  l’on  veut  en  faire 
du  pain.  ....  . .• 

. ^ Fnur  préparer  le  pain , on  forme  une  pâtf 
avec  de  U*  farine  &'de  l'eau;  on  mêle  celte 
pâte  avec  une  certame  qaaniifé  de  levain  délayé 
avec  de  l’eau  tiède  : on  pétrit  enfaile,  U le  mé- 
lae|^  eÛ  abindonoë  è lus-mème  à one  tempéra 
Use  de- Il  à i3  degrés;- La  fermentation  qui 
sxtablit , convertit  bientôt  ce  mélange  en  pain , 
Yyyy  s 
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cft  pUu  on  looms  , plus  eu  f^rme 

plus  ou  oirtins  aourn(raot4''la«VAal que  le  gluten 
a dirpatu  d'üoe  rntuière  plus  ou  moins  coni^U^te  | 
p»r  U feroKialatioa.  ' 

Vopain  bien  coofedHooné  ft^DouTenement  cui(, 
ne'  coQiieni  que  lectnqmèipede  Ton  poids  d’iiumi* 
üué{  U peut  l'cmpUccr^' foirant  le  rapport  de 
M.  Vaiiqnelin  (i),  trois  parties  de  pommes  de 
terre  dans  ralimeotatitio.  * 

Les  nourcilures  farinetifes  qui  ne  font  pas  Tuf- 
t'cptibles  delorerou.  de  fe  transformer  en  p4Ùi« 
nous  font  onèries  par  femeoces  des  lëguoi* 
nedfes,  par  le  grain  ^e  plutieors  céréales,  par 
quçl(|U(:s  fruits  , par  quelques  rôcines  & par  queU 
qors  tiges,  qui  coniienoent  U («cnle,  tantôt 
feule  ou  prefque  feule,  ét  tantôt  combinée,  fuit 
avec  le  fucre , foii  arec  la  gotnmq,  fuit  avec  les 
principes  arpmatiqoei  4t  môme  les  fubftanees 
Tonéneufea.  » '* 

Les  femencea  de  pluGeun  légumioeofes  font 
employées  comme  aluaenij  oo  les  prépare  ordi* 
Datrement  par  ctéeoàioq  dmss  Teait,  qiit  doit  être 
très*purc,  8t  ne  contenir  de  fols  à bafo  caU- 
Caire.  On  les  olTufeanc  enfoiie  avec  dés  corps 
gras  qui  en  rendent  fonvent  lu  d^g^Hion  très-dilli- 
cile,  ft  qni  occafionneot  môme,  par  un  uïage 
prolonge  J -des  irritations  gaflHqnês^alTes  graves, 
qm^onl  été  plàs  pariiculicremeDt  obiervéea 
à lu  Hii  du  carême , dans  les  pays  catholiqutss. 

La  pi^porlioq  de  léouje  e(l  d’ailleurs  plus  un 
moins  forte-,  dans  les  dîfltTénlcn  femcnces  des 
l^gitmineufes.  Lcr  femences  du  barioot,  celles 
des  Phafeotus  ru/^aris  k.  PhaftoUu  Hanu4 , par 
exemple  , conlîciitient  fur  3840  parties  , io8o 
d’euiidon.  La  femence  des  pois  foca(i’ÿ<rm 
fiVum).  contient' fur  la  même  quantité*  J itiS 
d'amidon  ; celle  des  ft-ves  {^Paha  m^/or),  i5ia 
rlies  d'amidon  y fur  ?)840  t enfin  les  femenree 
U leniiile  ( Srx>Um  Um  ) en  reofermenl  in65 , 
fur  ta  môme  quantité.  ^ * ,.'..*‘1 

Dan»  une  de  ces  ieoieiice^,'crl2ÿ  do  pois'y  1/ 
fécule  fuocède  au  fucre,  k fe  trouve  evidum* 
demment  produite  par  U-  mafiiralion.  l/ulre 
d'une  propriété  ventenfeou  gaxeufe  , dans  les  fe- 
mtoces  des  légumineufesy  âppartiéoC  à 1a  clofTe 
dés  erreurs  populaires  qui  ont  pour  origu^e  dr» 
faits  mal  dbfcrvés.  Un  dégagement  de  ga^  ou  de 
'Venis f pendant  la  digelUun  dés  Léguminetifes,  a 
lieu  en  cflet,  au  moins  dans  guebjues  circcmf- 
tsnoes,  mais  éeulemeot  chez  les  perfonnes  qui 
otit  l'efiomac  foible,  k par. un  eltet  du  peu  de 
digeftibililé  de  ces  fublUocosnlimentaires. 

Des  parties  «romaliques  on  colorantes,  uni  Tool 
le  plus  fouvent  unies  k la  fécule,  danspluûeurs 
femences  des  liéguminenfei , fervent  Ô compeafev 
ce  peu  de  digcA^ilité,  ce  qui  eft  évident  pour  la 
Lentille , pour  le  Haricot  rouge , main  furtout  pour 
U Fève  de  marais , qui  parole  devoir  fes  propriétés 

(i)  StifUtins  ^ U FëtuM  dt  Përii , ^rtü 
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tonîqnes  à fmr  onveloppe , que  l'oa,  'cnit  qreC  l« 
femènee  lurfqueUe  elits't*'jvune.  , ; v 
Les  craines  des  céréales,  qui,  fans  êiré  pr<H*s 
presdUirelc  pain,  font  très^alî  mente  ires,  noua 
ofirent  la  fi'oule  dans  divers  états  & dans  dilTé- 
rentes  propovùons.  L’orge  , le  ris  parfaite* 
ment  inondé  , le  maïs,  le  gros  St  le  |^‘iit  millet , 
la  crontieuaenl  prefque  pare.  On  fait^rec  lent 
fattne,  des  putes,  dqs  booiihes,  mais  fnriout  des 
gâteaux,  ^des  pains  o^mes , qui  furent  pendant 
I plpfienrs  fiècles  U fqule  noumiure  des  Romaioa, 
fous  difrércas  noms,  k prin.cipaléincDl  fous  celui 
demo.zo.  que  l’on  préporoit,  fui  vaut  Galien  ^ 
avec  de  la  farine  d'oqçe  torréfié.  « 

La  préparation  de  ces  mômes  farines  pour  en 
former  de  la  bouillie , exige  ua  peu  de  temps  & 
beeucemp  de  foin;  elle  nVfi  achevée  qu’au  mo- 
ment 6ô  la  féc'tilc  fe  combinant  avec  l'eau,  aug- 
mente de  volume  : ce  qui,  arrive  plus  tôt  pour  la 
farine , k plus  lard  pour  le  grain , dont  nous  difous 
qu'il  efl  ensilé,  quand  U préfentp ^eite  tuméfac- 
tion: Doe  bouillie  utnCpr^arée,  celle  du  millet, 
forme  prefque  feule , fom  le  nom  de  cou£-coys , la 
nourriture  des  pruples  occidentaux  de  l'Afrique* 
Le  pain  levé  que  l’ou  chcrcl^  à préparer  avec  la  • 
farine  du  groin'' qui  cou^icotja  fécule,  prerque 

fture  , œ forma  iamai»  un  bon  alibient  ï tel  oA 
e jMÎa  d’orgo  eu  celui  de  Vis , qne  l’on  oe  doit  pas 
regarder  cOnime  uu  véritable  psm , 8i  qui  fe  pré- 
(cnle  lous  la  forme  de  osalTes  friables  k gcrcéesr 
‘Slin^iu  bien  iofénenr  aox  botiHlies  k aux  pasoe 
asymes  que  1 on  aiiroit  faits  avec  la  môme  farine* 
Dans  quelques  antres  femences  , dans  les  fo- 
'USODccs  de  blé  fjfmflu  k d'avôiue  , la  férculc  fe 
trouve  réunie  à une  CubAanoe  furrée  afi'es  abon- 
dante i,.  qui  n’ell  guère  moins  propre  que  In  fécule 
à la  iermeulaiion  poonirc.  *•  r *, 

L’ai^ine  prepd  m nom  mon  (orrqu’eQe 
eftdépouillce  de  foncoveloppei^us  cette  fpiune, 
elle  eA  fouvent  employée  eodtoe  un  moyen  par* 
liculjer  do  ti-aàtcaionc  ou  de  ré^me*  La  pro- 
priété itmiuliintv  de  favoinc  eA  étrangère  à ce 
gruau  , & u’âppariieiit  p:«s  au  pérjCpermo  eottèiv- 
ijtciH  iariutniK  , m*js  ^ renvcloppe  du  grain  , dans 
laquelle  on  a découvert  un  pnmûpe  aromatique 
analogue  il  tebn  de  la  v.imllp,  La  femence  M’une 
aulte  ctpi-cf!  de  k uu'mc  t.iunlle,  ÎI vraie,  com- 
liéut  k fécule  daui  un  élût  dp  mélange,  avec 
nu  priuci}^  narciîUque  8t  cinvmnt  : piincipe 
dout  t'umuton  vuigaiie  exagère  ^c»  eObts  , tpii  fe 
manifeAeut  à jîeiue  dans  k bière  ou  daus  le 
paiei  , que  Ton  a préparés  avec  k farine  qui  te 
cpaïu.-’./^i.  Le  fi'uiuciii  luiiiLt  to  -rapproche  Xeau- 
Coup  de  l'ivraie  par  fes  propriétés  nuilîbles  ; ce 
qui  répood  à l'opiniou  populaire  , que  la  fe« 
luence  de  froment  ou  de  bon  grain  fe  change 
en  ivraie.  Le  blê  qui  a éprouvé  celte  altéra- 
tion, qui  eft  aflez  fréquente  dans  Us  temps  hn- 
midos , k.  que  Ioa  attribue  au  développement 
d'un  ibogus  , ne  contient  plus  do  gluten. 
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FRvm^L«s  fruit»  / qtii  faiu  «ppKrtenir  à la  fa* 
milU*  des  Gramin('M*coiiHenn«*nt  abondaraniênt 
K-i Tériile-,  & fonrmÛent  de»  pri^par^  à 

riiomme,  le  froiirerjl  ^n^paUjmenr  d<m»  la  fa- 
miU(^  dds  Avr?>tsciKS«-  IjO  çnâlai^iiier  e^  au  pre- 
mier ran^.  Une  Ti^eale  aboodanie  ofl  iilTocM^f  { dads 
ce  fruit , à itnc  afl'ea  ^ra»dc  portinn  de-fpere  enf- 
lallifâble  , (jfae  Fon^y  trooTc  jufqn’à-i4  j»our 
daiv*  la  rarr^l^  que  Foo  cultive  en  l’bfcaue.  Les 
payfan»  de  plufîears  pays  , -foit  po  Italie'f  pait' 
en  France,  mais  furtout  dan»  les  deportein^s 
de  U Dgrdo^ne  & de  U Corcèae  » (but  préfjpi'exV 
cLiGvemeDt  nourri»  avec  le  fruit  dù  clilhaijçnMr  „ 
& fan»  (aire  ufage  de  boiBbn»  fermcmëe»  m d^ 
boiflons  aroroatir|ues.  nlimentition  a 

exercer  une  influence  aflV;*  remarquable  far  Pio- 
teiligence  de  cés  hommes.,  ^li.fiTtit , en  gëoënl , 
Lenucoiip  moins  a£li(»,  heaucodp  moins  ioduf- 
trieux  que  le  peuplé  de»  autres  peDvioceij.furtoQl 
dans  le  temps  jPÙ  Pon  ^IaD^e  U chataigno  verte; 
époque  où  les  curés  de  phdiebrs  village»  de  ces 
provinces  ont  avoué  qtie  FinUruGion'  ,'^g  ictjfe 
devenoit  prefqiFiar{M(bble  , .la  ttupidTléAde  ce» 
homme»  paroiflant  alhr»  perUe  au  plu»  iiaul 
deicré.  ';f  , 

Pluficnrs  fruit»,»  que  donoeot  quslques  efpèce» 
de  U même  faintUe,  le  Gland  nourricier(.Ç)is/n;‘i/» 
tJeuhniiH) , le  gland  du  chéme  haUote  , font  au^t 
tréi'-fariueux  , %-  forment  , comni^ia  Châtaign/, 
le  fonds  de  fubiilhuiCe  de  plufieur»  coirtrée».?La 
fécfule  très-abondante  dans  le  fruk  du  Coudrier , 
f*y  trouve  aflbciëeà  pn  hrincine  aromaticnie  afioe 
agréable.^  i ‘ ^ 

Le  fruit  de  Varért  d <pied*oo<po«irroil 

fuppofer  farineux  ,*  d aprùa  fujirapnété»  C .étqi- 
nerament  «ümentatref  ,.nVpks  eococe  été ‘ana- 
lyfépar  1er cliioaifte»;  il  eU'Codipofé^  d^adleurs 
oe  1 enveloppe  dee  fleurs,  qui  , devenaes  fuo' 
culenifs,  fe  fôudept  eatrVljes  pvec  les  pér^ 
dicule»^*' pour  former  un  Xrui\  'a^r¥g^j  Xommh 
nous  te^yons  dan»  Le  mûrier. /Le  firûit  de-Fyirbre 
À pain  efl  la/brtBcipale.  nourriture  *de  pluiietMi 
peupiides  de  la  iher  du  ^d  ? qttc^lmfcul*au^Ii 
‘'gros  que  la  tête,  ce -fruit  coAtient^abondam- 
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cuùc  , la  farvur  d’nn  paio  üraii  , que  1^ 
jnrlt*  tfrcc-1*  pulpe  da  topmamboMr. . • * 
Plufiears.  tiges  apparUennent  gajt  |üi^eBS  fa- 
rineux : telles  foM  les  tiges  Sagoùliex  If.  des 
Palmiers  en  général , qui  'douneat  prefqw  tous,' 
li  l'on  en  excepte  l’jireca  cmlechu  , une.  f^cule 
excellente , connue  fous  le  nom  de  Jagou,  qui  ne 

faroit  pas  d’ailleurs  mériter  la  préférence  que 
opinioD  vulgaire  'lui  donne  fur  les  autres  fé- 
colea  . ‘ 

Des  racines  (srinenfes  contiennent  prefqne  toU' 
jours  la  fécule  dans  un  état  de  comiLinailm  arec 
des  principes  aroiaatiques , ir  quelquefois  même 
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atfc  des  principes  Scres  ou  vi'ornrnx  : telles 
font  les  ratines  tubérelii’cs. de  |>lulicuri  orrîiii , 
niais. prinoipalcmenl  dé  l'éSrvA/s .mono,  qui  donne 
le  falep , Jei  racines  liibcrcnrcs  du  Manmhi 
^trtdica  J a^onun  IVus  le  uuai  d*<rnri«i-root,  cellos 
de  la  patate  ou  Coni’nUuiut  taUilat  ,dii  Convol- 
"bu/ut.  rdi$lh  , ‘di.'pied-dc-ïcan  & des  aroidcs  en 
général  ,.du  manioc  '{Jülmp/t(i  numtUtnt). 

Dillércns  moyens  font  .employés  pour  ex- 
traire une  fécule  très-pure  dp  ces  uilféroutes 
tacines.  I.a  racine  du  mahipc  >en  parlienlier 
efl  foumife  i pluGeurs  nréparatians , qui  ont 
|*mr  objet  de  ta  ren&it'tout  à la  fois  fslukre 
h Sliaicjitsijrr.  On  commrm-e  en  Amérique  par 
uxtraire  lont  le  fuc  de  Teltc  ro'fine  ; on  fart  en- 
fnite-fdt  lier' cette  deriiicre  ait  folçil  ; on  la  pul- 
vs'rifc  , Il  l'on  préparé  arec  la  farifae  , qui  porte 
-le  notn'  de  cé^apt , une  pâte  qui  efV,cuiie  fur 
'itné  plaque  de  fer  chaud,  tt  qqi  forme  alors 
and  galette  ou  pain  aiymè , aVec  leipiel  les 
nègres Tooe  nolirns  dons' tes  colonies.  I.a  farine 
connue' fous  le  Dem  de'to/>>ocu  , n'ett  rien  antre 
chofe  que  la  férsilô-  de  manioq  bien  purifiée  le 
fousnife  à une' légère  torréfaélinn. 

Xa'ppeuqe  _de  terre , que  l’cm  regarde  vul- 
gairenielt  comme  la  rapine  des  Soiaiiàin  tu- 
btm/unt  Iç  mnntiimm  , paroil-apparlcnir  , fui- 
Vant  AI.  ne  Canxlollè,  à un  .organe  abtolument 
aiuldgiw  aqx  liges  fuulerraines.  Quoi,  qu'ri  en 
foil.,'tâ_poihme  de' thrre  eü ■ajljoifi^u"i  ym  des 
abÂiens  üù-ineux  Je  plus  utile  II  le'plus  abon- 
ds'mqiegt  répandit'dani  toute  rEurqpe.  Le  pa- 
’reneliyme  He  la  pomiqe  de  leré#  ell  Irci-huiaide  j 
fa  farine  contient  ^uiie  grande  .purlion  'de  muci- 
Uge  épais '&  une  portion' moins  conGdérable  de 
fécule,  que.  1*06  parvient  facilemenf  a. extraire. 
Pn  extrait  mdqbeux  ti  vireux  fe-'irouve  dans  co 
mdm,  parènofayme,  en  Ircs-pe^e  qnanlité  à la 
Vérité,  Içcodviie.'pAur  rupprier  fealement  le  fa- 
mille dsDgeœulh’I’Uquelle  iéy^wiim  ^ubem- 
fitnt  U nioHtanuin  appetlienneal/.  ' 

Ce  prjoiJpe  eft  beaucoup  pljis  dérelqppé.  lorf- 
,;que çest plantes  ont  été  cultivées  dans  on, terrain 
humi^  ; •il^roll  fépairer  de  la  m.atiète' mu- 
cili)gincufe'^lc  farineutè  par  la^^écoâion , It  de 
telle  forte  , qne  l’eau  qqi^  aurqtt  ferv/  phibeurs 
fqîs  potir,/aife  coirc  «I  pommes  de.  terre  p« 
, * ’ ferait,  pins  propre  1 cet  ufage  ^ ainâ  que  parole 


le  pronrer  une.- obfervalion  deLamamwèr,  fur 
l'ompoifoaoemcut,d\iue  famille,  avec  dqi  pommes 
do_terrl  aioG  prépytées.  . _ , 

La  ppmme  de  terre  fe  confomme  le  plus  foi>- 
yent  laos  antre  pr^aulfon  que  U cuiflbn  dans 
l’ean , ou  fous  la  cendre.  Sa  fécale  fert  aux  mêmes 
ufages  que  les  autres  éécutes.  La  pomme  de  terre 
écrafée  II  réduite  en  péte,  peut  fermenter  à l’aide 
du  mncilsge  très-abondant  quelle  contient.  On 
prépare  ainG  un  pain  d'alTex bonne  qualité,  mais 
bien  inférieur  à celui  que  l’on  obtient  de  U faa 
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riüc  de  froment.  Nous  avons  di-jà  eu  roecafion  de 
remurcjucr,  i^uc  k*  parencb^jne  de  la  pomme  do 
terre  , ri'jelv  i.ouimc  uiuhie <^luiL  une  luLidance- 
a!iuu*u:,2ire  U qui  [khivuii  être  uiiiununt  eu.- 
puiii"  fai;c  ic  puiti. 

tes  aliirài'a^  lUrifieux  , dont  nous  venoni  de  | 
palier  raj.iueioent  enievue  les  variolés  Ic^  plu»  | 
imporlauies  | polKdcni  tous  la  propriété  de  nour> 
rir , fous  uii  voluu^i*  & prefque  fjus 

r Ti  fu  excrémculiticl  , locicpj  ils  cri)iieiineti(  la 
léeiile  prcfipae  piue.  Il  ne  laui  ileiic  pas  étre^ 
étoiiiié  il  une  potiio  quaiitiié  de  ees  aiimens  ^ une 
cuire  de  Salep  , par  exempte  , délavée  dans  i’ea»  ,* 
fuirit  ù la  Doumiure  d'on  horome  j«endan(  toute 
la  jouruée,  rurtiyiit  dans  les  'régions  les  pins 
chaudes  de  l’AGe  , auiü  que  l’ont  lapporlé  pln- 
licuri  voyageurs. 

Tout  ce  c^tiu  Ton  trouve  dans  le»  auteurs  fur 
les  propiiétéis  utliihuécs  aux  fariaeiix  , de  donner 
plus  du  volnuiC  an\  organes  ^ d'aogcm  nler  la 
quantité. du  faop  , de  le  rendre  pliw  épais,  de  dé- 
terminer aiuti  un  écal  pléihocicjuc,  cil  bien  loin 
d'éire  démootréj  & péril  utre  raiivé  pafini  les  | 
lioux  communs  & les  erreurs  popnluires  letalifs 
à riiygiénc.  • * . 

La  diminulimi  d'aélivilé  , dSndiiflrie  , dé  fcmii-. 
bilitc,  d^ntelligeorc  , qui  le  niauifcfle  fous  un 
régime  végétal  exelufif^ne  doit  p«s  étrO  fenlt— 
ment  atlribiu'e  à ce  régime  ^ mais  bum  plus- cm- 
cure  à U privation  de  lubllaiicci  anirhales  & de 
boifl’uns  ferroeDlées.  Ce  que  l’on  j>cut  lepro»  ■ 
cher  aux  alimeos  farineux  > qui  rre  font  point 
aflaifonnés  ni  combinés  avec  d'autres  fnl)!- 
lances  alimentaires  , o’cll  de  fe'  borner  à nour- 
rir , de  ne  poiul  rauiaicr  .lÛéc  l'aéliuii  des  orgaûes 
digenil‘s,&  d't'Ire  fouvent  accompagucs  de  dif- 
tt-nnons  eazeufes.  Leur  inruHifance,  ou  plutôt 
leur  nullité,  l'élalivemcnt  ù IVxciicmeat  ds‘s 
forces  gaflriqnes  ^ c*{l  iemarc]uable  daus  tous  1rs 
lieux  où  Ifs  hotnni«*>  f<mt  uotirris  uniqucmc'ut  avec 
des  fiibTlances  farinenfes.  Nous  avuus  déjit  fait  [ 
cette  remarque  puur  la  clidJai^nâ , pour  le  millet  f 
nous  pourrions  rappliquer  à I ufage  du  riz  , qni , | 
lors  meme  qu'on  le  mêle  avec  des  fublbiK  cs 
animales,  comme  on  Je  lait  pour  les  loldais,  | 
pajfc  trop  rite  , fuivani  leur  fa^’on  de  parler,  & ^ 
ne  paroit  pas/ouieniffS^omme  il  convient , le  d:'-  j 
veloppemeot  des  furres  ^pigaflriques.  -Le  panr'' 
fait  toutefois  tiOQ  exception  , fiirroiit  loHipi'il  | 
eft  un  peu  falé  & quM  nVIl  pas  trop  léger j U • 
eiï  rarenent  employé  feul  comme  aliment  , & \ 
dans  quelques  circoiillances  particiilic^rcs , lurf- 
que  le  pain  devieirt  hi  feule  nourriture  pendant  i 
quelques  jours,  H irrite  «lors  l’eilooiac,  donne  | 
drs  aigreurs  , le  fer  chaud,  ainfl  -c^uc  plutieurs  | 
vovageurs  célèbres  & leurs  guides  1 ont  éprouvé 
dans  diverles  occurences. 

Le  pain  fo  digère  d’ailleurs  beaiicc^upplus  ditll- 
cilemeni  que  pliifieurs  autres  alicnem,  dans  cei- 
tains  cas  d’indirpofitioa  on  de  maladie.  Certaioes 
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mais  principalemcut  rjir>  aU<  'i  qui  dé|icud  de  la 
groUi  li'v i*u  c illes  qui  puivideut  cuueiéitues 
par  uue  alkêlion,  (oit  , ;i>ulu-ufc  , bm  rhiiuia- 
ulinaU,  reudixit  la  Ctgu»%i(/ji  du  pam  uc^u^  mp 
pins  laiioueuiè.  Souvint  uieme  «'ors  il  lidît 
Je  reuu'iuTr  â un  qjareil  aliimnt  Al  u'y  fii..U.tuCc 
des  pommes  de  tenu  cuites  «taus  iVuu  o<  f.  us 
la  ceudre  , p ’ui;  létablir  i int  giiié 
Hens  digelbveSv  • 

Quelques  alunens  farineux  »iilété  & j furre  ^iit 
être  employés  (uns  aucune  p éfiaruiioii  : tels 
la  ciiâlafgiiu,  le  ^:,iatul  noui  ricier  &.  {ré  ne  les 
grains  bu-n  inûrs  de  plulicuir'i  céré'alcs;  u:  ds  , 
plus  oi'dinajreiiieiit  , la  I part  Je)  fuLl^ames 
aiiuiGutaïU's  de  celte  clalle  font  founulcs  * ibf* 
léifntcs  prépariûfujs  & coiiihinécs  ave»;  pb;îieurs 
(;onLii(iiens  & afbiilou'mtoen<.  l es  grames . les 
femeuies  eu  pain  .cuber*,  b nt  'irées  dust’pis  , iiM-  ' 
loyées,  mondées , dirdées  ai  eC  f^'auuiibn , a»  hc 
la  prt’ffe  , lorréliées  ; on  les  l .ii  fuiuitc»  bou-lltr 
dam  l’eStu  , loit  pour  un  fornier  des  bouiilres  ou 
de»  paiifS  luymc*»  Nous  avons  itéja  eu  l'oc'ealioa 
de  parler  de  ces  préparations , aiiili  que  de  la  dé-> 
euôlioii  prolongée  de  ta  lemenee  des  léguitiiueufçs 
& d’une  prépara'ion  plus  compoféc  , celle  du  paia 
levé  y que  lx>n  fait,  folt  -avéc  la  farine  qui  cun- 
lient  le  glgicit , loir  avec  lus  faunes  compofées 
li‘u(em(;m  de  léc'ulc  U de  muc  ilage* 

Vue  préparation  bien  i .''inarquiL]c  cfrs  alimeni 
farineux,  c'ed  leur  décoêlton  Sl  leur  dillolmirm 
dans’l*cau,  (|ut  femble  devenir  ellc-méme  ali- 
tiientaire  d<ins  cetie  0[)éi4!um  : phéminièoe  <|ui 
pareil  avtur  ccmdiiit  de:»  otifurvateurs , aufli  éclai- 
ré|.  que  philaoihropes  , à l’idée  des  fuujics  Ou  por- 
tages éi;onoiiiM|Hes.'. 

Les  lubüam'vs  qui  font  le  plus  employées  pOur 
affaironofr  les  abencus  farineux  , foni  le  fcl,  le 
fucre,  la  fleur  d'orange  , les  feuilles  du  lauiifr- 
atiiatiJier.,  lo  vin  Je  Madère  , la  vauiJle  U plu- 
fleurs  suLref^  maUcres  Ibuiulauies  ou  aromatiques*^ 
XHuGunis  aiimeus  de  la  même  claiTe,  Purge, 
le  froment , Iç  poisfnc  de  terre , fout  audi 

employés  jHiur  forojcr  différentes  ImilFons  fer- 
4»ienté«».  iM  fait  .que  l’orge,  en  particulier,  fcrl 
géïkéraUmenL  pour  la  piéj>aratian  de  la  bière  ^ 
icurqure^la  fait  gcroicr.  - . , / ^ ^ 

l.a-  dtcoi^Hfri  dé  l’orge  aitiH  préparé  efl  (‘ufeep- 
tible  de  ffcrniei^c-r.  Un  !e  met  abirs  dans  une 
f^iau  «e  cbaudii  re  de  cuivic  , avec  deux  ou  trois 
imll^mes  lie-  liouLlon  ; on  roRcetrtre- par  l’éva- 

fioiatiun  éi  akix  on  lait  refroidir  promptement 
a liqueur,  en  la  vprfam  dans  des  cuves  très.- 
largc»  & peu  ptofoudes.  I.cnl'qiie  la  tciapérsture 
t 11  a douze  degrés , Cette  même  liqueur  efl  intro- 
duite dan.s  la  eux^e  de  fermcotaiioM  , où  OD  U 
délaie  avec  un  peu  de  levure;  U fèrmeouûois 
ne  tarde  pas  alors  à fe  développer.O . «r 
Oti  peut  également  préparer  ia  bière  , foit  avec 
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foit  aver  lu  femencr  t?e 


La  r.i ’iiauTiii  liUTf,  d-iîs  C€«  ;çra»n(*s.  <jni 
ont-  j.***tn  ' , feilo  fonnalion  , U l.i  p«l- 

JîîLié  (i  oiiU'nii  f*aiix-<iê-vie  cio*  iui*mcs 

liil'Mjjuf»  » S*  ilo  U l-riftc  dt*<  ponunc»  do 

lui  O.  - ' • ' 

Alimitn*!  Je  »icit.A<»iSeux.  î va  ali- 

]»t  it^  >^om  i:oMK  6t  , cpri  iLnl  p Jir 

la  piiipart  m >iii«  mitniiL  Ica  aliuioai.Lt* 
rîiicuv  , |ictivcul  cire  regardes  coiinne  la  haie 
d'titie  .ilimt'niaii'tri  adotictÜanrc  , lonvcnt  rceoin- 
maiiJ/'C  <lana  piiiüriirs  ^(als  d'iriil'ir}i(>ii(.i<in  mi  de 
nijiadie.  Lu  plus  grand' nombre  des  fniiis  uppar- 
tieni  a celte  cl^üe  d*alimens.  *Le.a  lat-iors,  les 
feuilles,  les.  liges  de  pliilîeurs  pi.iiiles' utoj  luyrcs 
Comme  nourriture,  ou  mcli'ca  du  moins  ilans  une 
diète  mixie  , a beaucoup  d^aulre.s  fuMlances  ali- 
meiraîres , coniieimeut  anlli  beaucoup  de  mttei- 
qui  fouvent  »*y  trouve  diemlu  dam  -mne 
allés  grande  quanlitd  (Teaa  pour  empêcher  la 
vircolilê. 

Les  fruits  proprement  dils , c’efl-à-dire  , le  pu- 
ricarpe^'un- grand  nombre  de  fruits,  h l'on  en 
excepte  le  fruit  de  l'arbre  à pair) , que  nous  avoiu 
déjà  cité , les  lignes  & les  dalles  feches,  ne  pmitw 
roient  jamais  fervir  de  fonds  de  fublillance  à 
aucun  peuple.  Dans  les  ligues  lecUei&  dans  les 
dattes , le  mucilage  étant  piqs  cdnliliant , & étant 
uni  d'iÿilieurs.  à une  grande  quaiililc  defucré,  fait 
fouvent  uoe  poriioii  confidérable  de  la  nourri- 
ture, & à très-petite  dnfe,  des  |>auvi*«s  habiian* 
de  LLgyple  & de  la  Syrie  , qui  font  une  des 
cialT'es  d’bomraes  les  plus  mal  nouais  Sl  les 
plus  miiérabies  (l). 

Oo  devroit  rapporter  aux  fruits  qui  peuvent 
être  regardés  comme  aliœens,  le  réceptacle  do 
Larticliaut  & jceliU  de  pltiltears  autres  Ciuarocé- 

fibales,  qui  «font  très-bons  à ni.iriger  quand  on 
et  emploie  avant  répanoiiilTeaiciit  des  heurs.  Le 
réceptacle  de  VUnoporthn,  da  Car^tn^s  ^ de  la 
Cariina  aciinthijbha  j dont  l^ufuge  ell  habituvl 
dans  les  Pyréuëes,  les  Cévennes  & les  Alpes  mé- 
ridionales. > ^ 

Les  autres  fruits  moin)  nourrifTaiis  , 8l  que  Ton 
mêle  par  divers  motifs  à d'autres  fubllaiices  ali- 
mentaires, appartiennent -à  un  grand  nombre  de 
iuuiiUes  naturelles  j'aux  HasrcntDSSs,  paf  exemple 
(les  oranges,  les  citrons,  les  pampclœouires  ) , 
aux  Ghosku.lsrs  , aux  Cactixas  (les  grofeillcs 
blanches  9t  rouges)  , aux  BncriRxs  ( les  fruits  des 
canneberges)*,  aux  Vioxxs  (les  raihus  ) , aux  Ur- 
TicMts  (les  mûres  , la  ligue,  les  papuyers),  aux 
CccDRBiTACEEs  (les  coocombrus  ,1es  poliroos,  les 
melons  ),  enhn  , aux  SotAXKKs(les  tomates,  la 
pomme  d amour,  la  melongcne,  três-recberchée 
par  les  EfpagaoU),  aux  Faimik»s  ( les  dattes,  la 


(*)  yoèityé 
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nnîx’  du  coc^)  J AUX  T^RrxYr.Bizérs  ( les  ba- 
nanes), aux  LaouÊMccs  , priii  groupe  de  L fi- 
mille  des  Liuscées  ( les  ananas);  aux  ’t  'n-  r* 
(le^ goyaves,  la  gienaile),  & à Qcxi.cc  i Avr.  i* 
r.«Miturs  (un  gr.iud.  ri'  tiibr**  »*o  h.t',-;  /.a  ; .'  i- 

iMrjn'S.mini  iliqut'i  St  l'.•■'.'ol»>•^licrl  s,  que  la  lutiiic 
a ;éj  %n  ui<»  avec  pridiifé  n ilan«  Icii  plus  belles 
ci'u'iéi'S'Jc  rA:néi  Kj^ue  fit  tie  r.Afit*  ). 

l'ii  fomN  de  fu!/iilUn<e  cxclufivciDenl  fourni 
par  les  diiV  relis  frui's  doul  noirs  venons  de 
faire' IVnuiiiéraii.oii  , no  parmi  «rt.irc  admiiri'de 
que  dans  quelques  ras  de  m.'il.idie,  & il  faut  re- 
garder comme  des  rxceplioiis , on  pent-cire 
comme  de«  ex.igcratioiis,  ce  que  Ion  rapporte 
.î  t e lii|ct  des  Pf-rlans  méridlcnanx  , des  Hr  >mtncs 
fib  dos  i-laUcs  iuréricurcs  du  peuple  de  Cuullamt- 
nople. 

I Lck  fruits  les  plus  nourriîlaiis  font.  Ions  ceux 
qui  funi  Ircs-fiicrés  & un  peu  roulin.'OM,  les 
prunes,  les  abricots,  les  poires;  du  relie,  ce# 
fruits  & lotis  les  autres  frnils  C4«nlicnmi)t  béaii- 
conp  d^êau  ; ce  qui  ell  plus  remarquable  )»oBr 
miclques-uns , tels  rpieJcs  paflèqnes  Ou  mojans 
I d'eau,  qui  font  Irvs-r.ifr/icliifl'ans,  k dont,  fui- 
' vanl  Ueruier  fie  Cbardîii  le«  Perfans  peuvent  luau- 
ger,  dans  les  jours  les  plus  rliauds  de  l'année, 
jufqu'à  ti'CuiV'fix  livres  dans  nu  jour,  farie  aucun 
autre  inconvenient  que  celui  «Finie  fnrur  ohon- 
dautc , qui  fort  par  tous  Iri  points  de  U peau, 
comme  d'un  enhU , d’après  les  expidliooa  de 
l'iui  de  ces  voyageurs. 

Celfe  quantiU:  dVau'  rend  pluncurs  finits  nui- 
-ühles  pobr  beaucoup  de  perfonnes,  ainfi  qne 
rac'crbité^oM  l’acidité  de  quelques  autres,  leur 
arôiue.paviicullcr,  la  vifeoGté  ne  leur  mucilage, 
la  fermeté  de  leur  chair,  k.  plus  eucore  le  pnu* 
c i|K.‘ irritant  demi  la  malmiic  & lA.cuitiire  ne  les 
qpt  pas  dégagés  enfièrcmcnl  (les  fruits  des  (!vcua> 
BiT4CÉia). 

^/èrmçnf  ou  la  tnatière  propre  à fermen- 
ter , que  plulieurs  fruits  conticnoejit  nui  au 
fucre , peut  aulPi  douner  licâ  û des  mConvé- 
ûieqs  afl'es  graves  ^ loifque  des  perfonnes 
dont  l’ellomac  ell  alTex  foiblc , mêlent  ces 
fruits  à d’autres  ‘^alttnco.r,  ou  en  (ont  ufage 
fous  U forme  de  dcITert , à la  Ün  dcs~  repas. 

FluGeurs  fruits  reUenl  toujours  accrues  & ne 
deviennent'  mangeables  que  G on  les  fait  cuire 
(les  poires  dc.Caltgnac  , les  poires  de  livres)  , 
ou , lorCqu’abandoniiés  à eux-mêmes  , ils  éproo- 
vent  fpontanémcDl  le  commencetnenl  d’aitéraiion 
qui  les  rend  bièchcs  (les  nédes}. 

Les  fucj  fit  les  liquides  tirés  de  pluGeurs  fiuils 
font  trcs^uiübles  lorfqu'ils  commencent  à tourner 
à l'aigre  ^ fit  peuvent  produire  alors  des  coliques 
Tiolentes , la  colique  du  Poitou,  celle  du  De- 
yoosbire , qui  eft  comparée  à la  colique  de  plomb. 
Toutes  les  perfonnes  dont  les  organes  de  la  di- 
gcGioa  font  foibles , ou  modilics  par  un  état 
habituel  rhumaliCoud  ou  goutteux  , digcrent  allée 
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mal  les  fruits , H ou  uc  tes  fait  pas  cuire  flc  (î  oo 
ne  les  aOocie  pas  à des  tüui(|o<>s.  Cue<  quc-Jijues- 
vnes  de  ces  perfonncs , il  fulfit  quelquefois  pour 
perdre  , au  moins  pendant  quelque  temps,  celte 
malheureufe  rufcepiibilitc , de  prendre  uu  peu 
de  tht'iiaque  vieille  avant  le  repas.  Du  relie  , 
Pufagode  manger  beaucoup  de  fruits  à la  lin  des 
repas  ell  un  ues  plus  roaUenlendus , L l'oa  ne 
peut  en  comprendie  l’inncuilé,  pour  le  plus 
grand  nombre,  que  par  IMîet  de  eeite  force, 
de  celte  éiuflicild  de  rorganifaiiou  de  l'homme, 
qui  fe  prête  aifément  à tous  les  excès  &.  s'accom- 
mode b facilement  à tous  les  régimes.  D'unç 
auire  part,  l'ufage  Ircs-abondaut  des  fruits  pour 
le  peinde , dans  quelques  faifons,  ne  produit  pas 
la  dj'ficuierie  & nVH  point  autO  dangereux  <|ue 
certaines  opinions  populaires  l'ont  fait  fuppofer. 

Les  fruits  coutienocut , avec  une  quanlitd  plus 
ou  moins  couiidérable  d'eau , un  mut  ilagc 
ou  moins  vifqueux.  beaucoup  de  fruits  eng  'néral, 
au  ns'*menl  de  la  uialurué , rcnfermeQl  jiluHeurs 
acides,  dont  les  plus  répandus  fout  ïaciJ^  ma~ 
lujuo , Vacttic  çitnqne  f 8tt.,  L.  quelques  prin- 
cipes coloraos  , aromatiques  & particuliers.  Quel- 
ques-uns reufermeut  autli  de  la  gelée  , du  un- 
otn  Bl  une  fubilauce  vcgélo-auimale  ouaioguc  à 
l’albumiue  k au  gluten. 

RACi.sci.^  Les  racines  qui  font  le  plus  employées 
comme  alimeos  apparîiennent  aux  OmaeLUsà- 
AES  (i),  aux  Co)iruszrs(3},aux  CmiNoroDits 
aux  CMcctriinEs  (4);  elles  font  plus  ou  motus  chut- 
nues,  tantôt  filifurtzica,  tantôt  tiibéreufcs.  riuHcurs 
de  ces  racines  contiennent , avec  le  mucilage  ou 
le  principe  eumtneux,  une  alTcx  grande  quantité 
de  fucre  ( la  racine  de  betterave  , celle  de 
carottes,  du  navet,  du  panais,  &c.).  Ce  mé- 
lange mucofo-fucré , qui  rend  les  racines  très- 
nournUaiitcs , cil  tellement  inhérent  à celles 
des  Ombclli fèves,  qu’on  le  retrouve  dané  quel- 
ques plantes  vénéàeufcs  de  cette  famille,  .p>tr 
exemple  dans  les  racines  de  VŒna/UAe  pim-^ 
pintuoidci , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué 
dans  l'un  des  paragraphes  précédeus. 

Dans  les  racines  rangées  parmi  les  alimens  niii- 
ciiagineux , plufieurs  coQlicancnt  du  ferment  ou 
■ne,  matière  propre  à fetmentec  (le  navet,  les 
panais  );  d’auties  un  pnuci|>«  irès-âcrc  , qui  les 
rend  llimulaotes  , comme  on  le  voit  pour  le 
Raifort , le  Radis,  fa  Rave,  &c» , que  i*on  em|>loie 
plutôt  comme  aflaifounemeat  que  comme  ali- 
ment, it  qui  paroiÜèut  furtout  indiqués  pour 


(1)  Lt  Carotte  ( Daucus  reneta  ) « le  Pa-isit  ( Pafiinità 
Jkiivm  ) , rAti|èlique  ( Anitlim  ûrchM^ilud  ) , le  Pauiesut 

Le  SaJlifis  ( Tragopo^um  , T.  prattnft } , 

ta  beorfonère  ( 5eoqen«ra  hiffume» , Se.  humilte  ). 

(3j  La  Bite  ( Btta  vulga/u  ) , U Blcte  ( Blitum  ) , 

nard  ( ^pînéciê  o/eracea  ). 

(D  Le  Nstci  ( les  Rives  { Braf,  Jiepa), 

la  Lt)OU*riTC  {Bra/.  oUraee* goagyloi^e  ). 
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réprimer  , par  un  ufage  habituel , un^ogmen- 
lalioa  morbide  de  fecrélinn  , que  IWf  dt  ligne 
fous  le  nom  vulgaire  d'é/ai  glatreuj^  ou  nim/ucu.e. 

Les  bulbes  des  Axi.iacêe5  (i),  qui  font  égale- 
ment employées  plutôt  coinmc  aiTailonncmeut  que 
coinine  nouniturc,  doivent  être  autli  rapportées 
à la  claH'e  des  alimeus  gommeux.  Leur  c<impo- 
lition  dillcre  d'ailleurs  beaucoup  de  celle  des 
autres  pLntes  dout  nous  rangeons  les  racines 
lops  ce  titre. 

plupart  des  racines  que  nous  venons  d'in- 
diquer, iillrent  au  befoiii  de  riiommc  des  alitucaa 
falubres.  Mais  il  oc  faut  pas  cependant  regarder 
lout-à-faii  cuDime  une  erreur  populaire , l'opioion 
qui  attribue  à qiu-tq.iCs-unes  , la  propriété  de  cfo/i- 
nt't  dt‘S  yeu)^  f dont  Montaigne  accufnil  le  rai- 
fort , k qm  dépend  pour  le  panais , le  navet  , 
ainfi  que  pour  plulieurs  autres  nourritures  végé- 
tales , d'uu  ferment  ou  d'une  matière  [>ropie  à 
fèrinenier  , uuic  à la  matière  fuen-e  : matière 
dont  les  efl'ets  ne  font  (onvenableotent  arretés 
que  par  des  organes  digeAif»  un  peu  robuRes. 

Tiges  k Feuilles.  Les  tiges  k les  feuilles 
qui  , dans  plulieurs  familles  , fervent  à la 
nourriture  de  la  plupart  des  animaux  difincf- 
(iques,  ne  peuvent  être  employées  pour  l’homme 
à un  }vueii  ufage.  Ou  les  combine  feulement, 
dans  dinéreulcs  proporlious , fous  le  nom  de 
Jaiades  k dô  irgumes,  avec  d’autres  fubRances 
alimentaires  beaucoup  plus  nutritives. 

Les  feuilles , les  liges  des  Malvscccs  , dont  le 
mucilage  e(t  abondant , mais  vifqueux,  quoique 
rarement  employées  , n?  font  pas  néglfgées , lur- 
tout  lorfquc  la  piaule  cil  très-jeune. 

\JhibiJi'us  efcuLnluSi  en  particulier,  fait  par- 
tie , djatTlnde,  d’uuc  compofiiion  alimeaiaire, 
que  l’on  prépare  avec  le  ris. 

Les  autres  tamillri  naturelles  qui  foumifTcnt 
des  légumes,  des  falados  , font  les  (^omposeej 
f Tendive  , U laitue,  toutes  les  efpèccs  du  groupe 
des  chicorées)  ; les  Valérianxks  (les  màihcs); 
les  Cdcnopooéks  ( l'épinard  ) ; les  ^spakaccxs 
( rafpergo  ) ; les  CaeuFÈass  ( les  dillcnates 
eluèces  de  choux  ) ; les  Palhikas  ( les  choux 

fiaroiiUcs , les  j^urpiefs  , les  licokdca)  ; enlia 
es  PuLTGoxÉes,  dont  toutes  les  jeunes  pouflès, 
remarquables  parleur  acidité  dans  rofciUe(m//»e;p 
ucetf)Ja)i  fuiirmlTeat  uu  aliment  foin  k agréable 
d.ins  la  plupart  des  autres  efpèces,  (le  ru/nejc 
a/pinui)  employé  en  lUande,  les  rhaum  ntpon~ 
!t(um  funduiatum  , qui  le  mangent  en  Sibérie. 

Les  tiges  ou  les  feuilles  de  ces  plantes  , trèa- 
jeunes,  afluiblies  ou  adoucies  par  un  éiiolemeot 


(i)  Ou  trouve  daM  l‘0'|non  do  fucre  B- 

quide  , du  mucilag;  analo^oc  i celvt  de  ta  jumme  arabique, 
une  mature  vcj;cto-anfma.e  , une  hutîe  ifuide  , contcaaoc 
du  foufre.  Si  i‘>ui  abaudunne  le  tucre  de  ce  bulbe  i lui- 
m^m?  , à la  température  de  quinte  à vingt  degrés  , il  fa 
tbrme  de  l’acide  aitrique  k da  la  isaaiic, 

artificiel , 
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■niHctel  I coniicaueot  mi  mucilage  ircc-dcby^ 
^ plus  Qu'mgiiu  avumaUque.  (Quelques-unes  (m:u* 
veai  être  man^^s  fana  êUe  cuiies  , fous  forme 
de.  fabde  , genre  d’alioieni  que  les  cUumacs  foi* 
blc»  ne  iieuvcat  fupporlur,  mais  qui  touiefoii 
n*occa(joano  que  rarement  des  indigeUioos. 

Les  feuilles  ou  les  fonnnités  des  plantes  qui 
appariiemieot  ü U famille  des  (boipofc^es  , des 
Pourpiers  y des  Val^rianées,  b meme  les  feuilles 
do  quclmjfs  Cruciferes  (celles  du  CrefTon) , font 
priocipaicment  employées  foos  cette  forme  de 
falade. 

D'autres  feuilles  b d^aatree^ges  ^ également 
très^mncilagineufeS)  préfenlent  uu  aliment  trés- 
ieger  y lorfi^u*cllcs  ont  été  cuites  b convenable* 
ment  alTailoonées  ; (l’Epinartl,  la  Chicorée , 
le  CsetTon  iui*mcme , b le  P^io/acca  , fort  en 
ufoge  à (byenne.  ) 

La  fécolc  verte  qui  fc- trouve  réunie  à Puo  de 
ces  alimcns  (PEpinard)  , n'eo  diminue  pas  la  di* 
geltibihté  , comme  quelques  perTonnes  Pont 
penfé  ; c'ell  un  princi]^  qui , comme  pluüeurs 
autres  roblUaccs  *niomaiiqucs  ou  colorantes  , 
réütlc  aux  foodUoos  nutritives  fans  en  troubler 
l'exécution.  Un  autre  principe  particulier  | mais 
végétû*animal,  V^/ptiragine j appartient  auiU  à 
ce  geuro  de  principe,  mais  paroit  beauooi^  plus 
aUif  que  la  fécule  verte  dont  nous  parlons.  Toutes 
le$ieunes  tiges  des  Âfparagécs , quircpoodent  aux 
choux  paimiUes  , coiitieimeht , dons  fontes  les 
cfpéces  de  ce  genre  , ce  principe  , qui  parolt 
agir  n puiÜamtuent  fur  la  récrétiun  uriuoiic. 

Les  ('houx  palmifles  dout  nous  venous  de  parler 
conlideot  dans  un  fubllancc  herbacée , mucUa- 
gtneultt  b nourriflaoie  , qui  Icrt  dallmenl  dans 
tous  les  pjytdo  la  terre  où  croifl’enl  les  palmiers. 

Les  trges  b les  feuilles  des  Cruciferes,  mais 
principalement  celles  du  Chou  , du  Ciiou^Üçur  , 
do  Chou  brocoli,  contiennent  toutes  un  prin* 
cipe  plus  ou  moins  acre,  fenriblemeiit' modéré 
par  Pétiôlemeot  : toutes  ces  fuhllances  exigeui 
un  certain  degré  de  co^Uon  b d^flaifonuemeni. 

Les  perfonocs  dont  Peflouiac  elf  foihie  ne  peu* 
vent  guère  les  digérer  fans  avoir  des  renvois  de 
cet  aliment , ou  fans  rendre  des  gaz  qui  uni  l'o- 
deur de  Phydixigène  fulfuré. 

On  prépare  / par  1a  fermentation  acide  des 
choux,  la  Jawtrkrout  f remarquable  par  des 
propriétés  flimulantcs  , qui  l'ont  fait  ranger  parmi 
.es^antifcorbuliqiies  les  plus  efficaces,  l'inticurs 
plantes  dont  les  fommitcs  cuutiennuut  un  mu- 
cilage aqueux  afTocié  à un  principe  aroma- 
tique irès^éveioppé , ne  font  eu  ufage  que  pour 
des  aflaifoonemeui } tels  font,  parmi  les  (JmbeUi* 
fères  , le  Cerfeuil  b lo  l^erlil;  b dans  les  Labiées, 
le  Thym,  la  Sarriette,  la  Marjolaine. 

Sucs  Goimxux  XT  MCQUcux.  Les  fucs  gommeux 
b muqueux  qui  peuvent  fervir  b qui  fervent 
quelquefois  au  beioui  comme  alimens,  foot  les 
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difTérentes  erpcccs  de  gommes  elles-mêmes , b 
la  mautic  que  fournilfunt  par  exfudatiou  les  écor- 
ces de  pluCeurs  frênes , du  ¥raxinus  rotundi/olta 
de  la  (ialabre  , du  F»  omu4  b do  F.  exceffior. 

Les  Gomsvs  dont  nous  avons  déjà  parlé  font 
des  fucs  qui  fortent  par  exfudatiou  do  l'écorce  b 
des  racines  de  plufieurs  plantes  de  la  grande  fa- 
mille des  Légumiobufei,  de  V Acacia  Senrgitlen~ 
JU ^ de  Va.  niloUca,  b de  1'.^.  arabica,  qui 
doune  U gomme  arabique , b enfin  de  \'A. 
Crcticus , de  VA.  gummijtr , qui  produifeut  la 
gomme  adragaot , b de  ï lled^farum  alhagi , 
qtii  produit  une  èf^ièce  de  maaoe. 

Les  gommes  font  incrillalUfablcs , infolubles 
dons  l'alcool,  non  rufceptibles  de  fermentation. 
Elles  forment  avec  l’eau  , qui  Ici  difluut  aife* 
ment,  uu  mélange  plus  6u  moins  épais.  Une. 
très-petite  portion  de  gomme  très-pure,  comme 
la  gomme  adragani , doit  fouveni  fa  propriété  de 
le  gonfler  fi  mervcilieurcmcnt  dons  l'eau  froide  , 
à im  principe  particulier  que  M.  Rucholx  a dé- 
couvert, b qui  entre  dans  fa  compoliuon  pour 
43  centièmes.  Quoique  les  gommes  ne  cootienoeiU 
pas  d'azote  , elles  font  émioemmeul  nutritives, 
l^s  Arabes  , dans  1a  Iraverfée  du  grand  dé* 
fort,  n'ont  pas  fouvent  d'autre  nourrituic.  La 
manne  oO  plutôt  employée  comme  médicament 
que  comme  aliment  j cependant , lorfquVUe 
eÜ  fraîche , b par  cela  même  moins  purgative  , 
les  habitansde  la  Calabre  la  font  fervir  à U nour- 
riture. La  manne  euotienf  abondamment  un  prlu*» 
cipe  immédiat  particulier,  1a  marmite,  iufolu- 
ble  dans  l'alcool , coni{u)fé  d'un  prim  ipe  mu- 
queux d'unt  nature  analogue  au  fuorc,  b d'im 
principe  pariieufier,  auquel  il  doit  fou  odeur 
b fa  faveur.  11  n'eil  rare  de  rencontrer  dans  la 
pratique  de  la  médecine,  des  perfunnes  qui  font 
peu  ou  peint  purgrerpar  fa  manne,  b qui  di- 
gèrent fort  bien  ce  médicament , dont  une  erreur, 
i la  fois  fcleotifiqtie  b populaire , a fait  penfer 
qu'il  agifTüit  par  iudigeihou. 

La  gomme  peut  enfrrr  avec  avantage  dans 
un  grand  nombre  de  préparalions  alimentaires. 
Pour  en  citer  un  exemple  particulier,  nous  devons 
dire  qu'une  très-petite  portion  de  comme  adra- 
gunl  , bJoUemeut  combinée  avec  le  chocolat , 
reud  cedernicr  beauconp  plusagréable,  plus  léger 
b plus  dtfpolé  a donner  une  ^mfae  abondanto , 
lorfque  l'on  veut  le  faire  moufler  au  moment  d'en 
faire  ufage. 

SvssTaxcts  HUIX.SOSXS.  Les  fubflances  huileufcs 
végétales  durèrent  peu , par  leur  comp^^ütiou , des 
grailfes  ou  huiles  animales. 

I.es  huiles  gmfTes  font  les  feules  qui  fervent 
comme  aliment  : elles  cantieonent  dans  diirô- 
rentes  proportions  la  SrsAtixi  b l'ELatax,  prin- 
cipes communs  à tontes  les  fubllaiices  ^raffes. 
Il  faut  d ailleurs  rapporter  aux  alimeus  végétaux 
1 I uou-feuicment  les  hniles  diverfes , ccUea 
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de  l’Olivier,  de  Colfa , de  Pavot i , mais  le*  fruUj, 
le»  fvœeiKCi  ({ui  Iv5  l'ournillicnt. 

l/Olivicr,  toutes  le»  efiH'ce»  de  ce  genre,  & 
plutis^ur»  autres  tf|icces  de  la  f.inwtle  des  Oi.ri^cKs 
lunl  iiu  premier  rang  parnii  le»  fruit»,  St  pa- 
roilfent  être  K* /eut»  qui  cuiiiiemieut  une  iiuile 
lixe  dan»  le  péni-arpc. 

A la  fuite  de  Polive  viennent  les  femences  ému!- 
five».  11  » fenieuce»  émullive»  ^inineomient  grade» 

St  d'Uices  (l'amande  douce),  le»  femeuoes  êmul* 
live»  peu  rapide» , mais  froides  , & les  femences 
êmuKive»  unies  à une  eenaine  quantité  d'acide 
prudique. 

]<es  femences  t;aiQinves  ne  font  gu^re  employées 
pour  nourrir,  que  fous  forme  dVruuldon , St  l'Innle 
«V  trouve  telleioent  unie  à la  féiuie.  lollcEeent 
•didribucc  dan»  toutes  les  partiel  de  la  graine  , 
qae  la  dém^lion  de  ce»  femeiues  prélVnte  une 
eKiiétne  dillicullé  , quand  on  n’ajoute  pas  un  peu 
du  polaire  k l'eau  euipiuyée  pour  cette  prepa* 
ration. 

• I.es  nltve»  fraîclie»  font  d'une  amertume  iiirnp- 
portable  ; celles  que  l'on  i’ert  fur  nos  tables  ont 
été  dcpmiillécs  de  itur  âcre  u,  St  atlrndriv» , en 
les  iaidant  maccrer  dans  l'huile  : cVll  un  coiuli- 
ment  que  l*on  doit  rejeter  , comme  étant  irès- 

Iuoure  a irriter  le»  voie»  gattriqiic»  St  à donner 
e 1er  cbuuj. 

t>n  rapporte  encore  aux  altmens  végétaux  de 
nature  graffe  St  builcufe,  la  Noix  , les  Nuil'elies, 
la  Noix  du  coco  , 8c  le»  rcmcuces  du  Theof>rorna.  i 
( P'oyez  ce  mot.  ) j 

f«e  noyau  & la  partie  charnue  du  Cocotier  coQ'- 
tiennent  tin^  grande  quaniild  d'iiuile  gralfe  qui 
fo  lige  facilemeot  , & r»rme  ce  que  l'on  appelle 
le  btunv  végt'tal.  Ceife  futfllancesy  trouve  unie 
av<fc  du  fucre  liquide  ( partie  muculo  fut  réc  ) 
& de  raihuinine. 

^ La  noix  de  cacao,  comme  la  noix  du  cocotief, 
edtrcs  Qourriiraiitc  : on  prépare  fuc  gras  qu  elle 
fouruit , pour  la  rendre  plu»  facile  a digérer  , 
par  Ut  lorréfaêlion  , qui  lui  cideve  u:te  partie 
lurabonianle  de  Ion  huile  Sc  dilpofc  celle  fuLf- 
tance  a la  conL^lion  de  divcrle»  crpêee»  de  cho> 
colal  , qui  varient  Piivaiit  le  degr^  de  cette 
lorréfaêlion  , la  divilioti  du  cacao  & Je»  fiiUf- 
fanccs  aromatiques  employée»  comme  aflaifou* 
nemeot. 

L'arôme  particulier  du  cacao  eO  lrc»-(limnlant 
p<»iir  quelques  perionne» , auxquelles  il  donne 
confUiiittient  des  p.d|Hlalinns  si  de»  infoimiie». 

ScasTAtvers  vÉoé  io-ammai.es.  Nous  défiguuns 
fou»  ce  nnut,  It;  parcm.liyine  plu»  ou  moins  lené, 
de»  ciiampiguon»  coiueiUblcs.  Ce  parenchyme 
ne  coriiiont  p.-ii  feulcinent  une  fubllance  animale 
qui  U quclqu'aniàlogie  avec  le  gluten  ( la  fuu* 
gine);  il  renferme  aulU  de  l'adipocire  , de  l'a)- 
biitniue,  de  U inalicre  fm-r'e,  St  euliii  une  fubf- 
iauce  ououale  ôt  uac  loalière  grali'c , beaucoup 
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pins  abondante  dans  le»  champignon»  vénéneux ^ 
& qui  paroit , fuivanl  M.  Vauqu^in,  la  caufe 
prtQcinale  de  leui-s  propriétés.  Nous  devons  dire 
en  pauaul  que  le»  parenchymes  des  champignon» 
feruienl  beaucoup  plu»  iiulritif»  , faiM  la  con* 
ii(laace  de  leur  lilfu , qui  ica  rend  a0éx  diiriciles  à 
digérer.  On  ne  compte  d'ailleurs  dVfpî*ces  co-‘ 
riullible»  que  dan»  le»  geni'trs  heliftUc , clu*»aif€  , 
hydtte  f butet  f méruïlc , agunc  mortIU  St  truffe. 

Les  Morilles  St  lesTruilé»  préteolcnt  bcaucuoji 
pin»  d'uniformité,  relatiremeut  à leurs  prupriéics 
comclhbies , que  les  aulrcî  genres. 

Tuulclois  , les*  grande»  anumalief  ne  fe  ren- 
contrent une. pour  les  champignons  à chapcao 
I>icu  didinifl  (les  Hotels  St  les  Agaric»).  Aucoue 
des  aime»  ei]Kce»  de»  genres  que  nous  venons 
d’iudiquer,  lc.snelrcll€»,.ies  llydiie»,  Stc. , ne  font 
vénéiieufos,  St  li  un  |»eal  noiubie  feulement  cil 
regardé  comme  cotncllible,  c'eil  que  la  plupart 
' préTcnte  un  liilu  trop  lilaiidreux  ou  trop  coriace. 
Tomes  IcsbtK'clies  qui  fe  mangent  font  analogue» 

, aux  uiordics.  Le»  ('lavaîre»  çomUmdes  St  citttreag 
<pit  portent  dans  plulicurs  [>rofmicc»ie»  uom»  vul*- 
: gaircs  de  Barbu  uV  bouc  , de  houqumbanies  , de 
I Gaiitmücs , de  TnptUts , de  Barbe  de  chètffv  , de 
PaïUsd’^Ucor,  tirodlcot  furla  terre,  St  fonlatfez 
couftdt'ratde»  pour  être  recbèrcliés.  Dan»  lc| 
]xyfin%.'*^\'Hydnuin  ennaceutn , qui  vieui  furies 
vii'Ox  cliêiiv»,  ell  recherché  daus  lesVofge»,  Sl 
V Hjdffuthcoru/AndeSfàoinile  l-iémoni  •,  Vfiydmun 
tçlv  de  Mrduje  ^ üïi  I lalie  ; 1 rtfyaiuium  , 

dans  quelque»  province»,  St  \ Ilydnum  aunfcul^ 
piutn , fous  lu  nom  de  broutjuichous  j dans  le 
dt'iurtemeot  du  Gers,  ' 

Le»  elpêcc»  du  genre  Mértiles  font  (rcqi  co* 
riaecs  poifr  fervir  d aliment,  excepté  le  mtruUus 
canliuATvliHS y connu  fou»  les  noms  vulgaires  de 
Oinlle  y trjiuu  y (j»rotie  , fuivant  le»  provinces. 

Des  auuiuaiie»  aHes  grandes  exiOent'dans  les 
Holeti  St  les  Agarics.  X.^hymenium  ou  la  partie 
du  chapeau  qui  |Kirle  les  graine»,  ell  ta  partie 
la  plus  fui|H.âc  dans  les  cfpcces  de  ce»  deux 
genres.  Si  on  iVitîèvc,oo  diminue  de  beaucoup 
râcretc  véiiéueufe  du  clnimpiguon  $ cVll  ce  que 
le»  cut(ii]ier»  «ppeient  bter  le  Jotn  du  chatU’^ 
pugnon,  ■ 

.\J.  do  (^inJü)V  , doül  l'ouvrage  fur  les  pro» 
pviélés  médicales  ti«:> . plantes  doit  être  cr  n- 
iulté  , pour  plu»  de  déiail  , fur  te»  caules  &c  fur 
le»  [jgiics  del  propriétés  vénénrules  de»  cbam. 
pignon»,  (Uns  Je»  divers  genres  de  cette  notn- 
brenle  fainille  , remarque,  avec  beaucoup  de  rai- 
fan  , que  la  matière  qui  fait  la  baie  du  paren- 
chyme dans  mutes  le»  eljuees,  eO  toujours  ali- 
mentaire ou  couieflible  par  eile-même , & que 
tout  le  danger  réfulie  de  fuii  mélange  avec  d^- 
veifes  fubliauees  , que  l'on  peut  extiaire , mêmu 
des  efjKUcs  les  pti««  véuéncufes,  aïoli  que  le 
prouve  l’exemple  de  plulicurs  pays. 

(^uoi  qu'il  eu  luit,  ou  s'accuidc,  (Uns  IVtat 
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pr^fenl  des  connoifTances , à regarder,  comme 
cLumpignons  coutediMes,  les  dilirreuies  efpèccs 
de  Morilles  Sc  do  TruUes.  Ho  g^udrai,  tes  efpèces 
les  pins  nuîGblcs  foat.ordiuairoaieiit  paraÜ(es  ; ce 
qui  explique  i'inocuitd  des  champtgnous  éluros 
lur  couche.  Le  degré  do  iiia(uri(é,  une  altéraw 
iiou  ou  ceiiaioos  ailéraituns  fpoutan»*r*,  |»euvenL 
ajouter  beaucoup  aux  qualiU's  inalfaUnutes  des 
cliampigooui  réiiénoux  , ou  en  développer  dans 
les  cbampignous  cumHliJ*le.i  ; ce  qui  n échappe 
point  à l’obU  rvatioii- dos  iiilpo^lours  de  ces  luld- 
lances , dans  les  marchés  des  grandies  villes.  La 
cuiHoit  dans  l'e.iu  fnlée  aÜbibii^  beaucoup  les 
propriétés  vouéoeuies  des  chainpiguons  les  plus 
nuiiiides/ 

NooRBiTuaFs  AXi>iAt.es.  Les  nmirriturer’ ani- 
males, comme  les  nonrrilnres  Végétales  , pré- 
teatcat  de  g^'andes  divcrlilts  biivaiil  les  dilV* 
renies  elpèces,  nu  monie  fuivaat  les  diverles 
p.nriies  do  J’indivtdu  d'une  même  rf^M'co  qui  les 
roiirniHen  , Ou  les  déligne  vnlgairepieiii  Imis  le 
nom  générique  de<  A»x/rjr,  qui  s'applique  égale- 
ment, les  os  exceptés,  à toutes  les  panios  d'un 
animal  qus>  fout  employées  comme  aliuieni. 

Chair,  luivaut  l'os  apparences ^ 'fiiivanl  lu 
Dulurc  , l régime  do  l'amiual , cil  plus  ou 

moins  dure,  plus  ou  moins  coulillante  , par  cela 
même  plus  ou  moins  facile  à digérer;  Toutes 
choies  égales  d'aiilcurs  , la  chair  humide  & 
comme  vilqaeufc  des  (rèsqeun«s  animaux  , nour- 
rit mal,  eU  laxative,  pour  nous  foivir  d’une 
expn  IlioQ  dTlippocraic.  La  clialf  des  vieux  ani> 
maux  , ou  des  animaux  amaigris  par  le  travail , 
ell  coriac  e,  réliUaote  aux  voies  digelUves  & trop 
aninialiféc. 

U'aprês  une  expérience  joiun.nlière  & ufiiellc, 
on  peut  rapporter  aux  titres  luivans^.  le»  dilVé- 
renles  efpêces  de  ni^iirtturcs  animales,  qui  font 
placées  entre  ces  deux  ex l renies;  l'avoir  : 

1^.  Les  nourritures  tthriniufes. 

2'’.  J.CS  noiirrilurrs  gélatineufes. 

Les  Dourritures  albumiueufes  8c  oléo-albu- 
mineufrs. 

4'^  Les  matiêrea  gralfes. 

NocBMTunss  riiiiusct'sxs.  Aucuu  des  alimens 
que  uous  rapportons  à ce  litre  , ne  i’e  compofe 
uuiqueoiciit  de  la  Ijbritie  ; ils  la  conficnneut  leii- 
lecuent  dans  uue  pru^iortiuii  plus  forte  que  les 
’autres  alimens. 

Les  auiiuaitx  qui  fourDineut  le  plus  onlinaire- 
meni  les  alimeus  libriiteux  fcml  le  Mouton,  le 
Bmuf , le  Chevreuii , les  oil'eaux  de  baUe-cour , U- 
VigeoD,  le  h'aifan  , la  Perdrix,  l'Oie,  le  Canard, 
eulm  , le  petit  (ribii-r,  pliilieiirs  oil'eaux  adultes, 
ni.iis  lurtout  les  oifeaux  de  rivage  , fans  en  ex- 
cepter la  Macreiife;  enliu  , la  plupart  des  aui- 
manx  dont  un  âge  un  peu  avaucé  a n*udu  les 
chairs  moiiM  molles  & moins  gélalincuies. 

i.es  a^ifuens  tirés  de  ces  dilTcrcntcs  efpèccs 
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d'animitot , 8t  fnrinut  des  parties  les  pins  nmf- 
ciiLiires,  (les  hmibes  , des  membres  itiféricuri , 
fous  les  noms  de  jilets , de  quartiers}  ces  ali- 
mens font  irês-nntrilifi , 8r  uo  obferve  conflani- 
ment  que  leur  digelbmi  eft  accompagnée  d'uii 
,développeinonl  de  chaleur  aÜTes  conüdérable, 
Téolrnaxome,  (pii  fe  trouve  dans  ces  aourrituns 
& qui  le  développe  par  U cudT'Ui  , coiunhiie 
Cuis  doute  à leur  digetlibilité , aiiili  que  la  ma- 
• rière  colorante  & le  principe  aromatique  de  plu- 
iieurs  oifeaux  adultes  & de  certain  gibier , plus 
ou  moins  noir,  plus  ou  mois  l'aifandé , auqiud 
ropiiiioa  populaire  a fourmt  attribué  de  lingu- 
lyrres  propriétés  (i). 

A volume  égal , les  alimens  fibrineux  font  beau- 
coup plus  nourrilfans  que  les  autres  alimens.  Ils 
foutuiinenl  mieux  aulli  l'aüi'on  des  votes  digef- 
iives  , 6l  fml  préférables  en  petite  quantité,  pour 
les  |>eri'ouo('s  dont  les  organes  de  U digeilion  , 
latu  être  atteints  d'auenue  altération  morbide, 

' fout  efrcutieUcoienl , direélcmrnt  foibles,  8:  tout- 
I à-fait  incapables  du  degré  funifanl  d’énergie,  pour 
I L'élaboration  des  fubltaucps  végétales. 

I LcsnmiiTÎtures  tibrineufes  piilcsen  trop  grande 
I quantité  , ou  iniempeüivccnent  employées  à la 
I lune  de  grandes  maladies , ou  après  un  régime 
excliinveuieut  végél.il , doivent  être  rangées 
parmi  les  caiife.s  prédifiKifantes  des  maladies  in- 
llaturnaloires , des  coogelKoos  fanguines,  delà 
' diathèlu  gnulietile,  &Ci  &c.  On  a rapporté  à ce 
f.ijer  un  exemple  afrrx  remarquable,  dans  le 
Jounuxl  r/e  mcdrrinc,  Uu  homme  , jiiiqu’a  l’âge 
do  irenle  ans,'  uvoit  vé(  ti  exclufivemcnt  de  lait , 
dViifi  8(  de  légume».  PrelTé  par  f<  s anus  do 
changer  de  régime,  il  prit  d'abord  du  boniilcn 
do  IruMif  & dcruniiton;  il  s’accommnd  t eiifuile  & 
graduellement  de  la  ch-ir  cllc-nic>nc  , 8c  linil  par 
le  nourrir  comoie  les  autres  bommes.  (iefte  révo- 
lution ne  fut  pas  cependant  dans  la  fuite  fans  un 
inconvénient  ofTex  grave  pour  ce  pythagori- 
cien. Ll!e  changea  loiinblemeiit  fa  cntnplexion  , 
8c  devint  pour  lui  la  caille  bien  direéle  de  plii- 
licuri  iiidilpoliiinns , (|uî  juf([uc-là  lui  avisent 
été  inconnues.  {•Joumal  de  médecine  , tom.  XUf , 

On  fait,  par  philienrs  expt'riences  qui  ont  été 
faites  fur  les  animaux  cariianii  rs,  que  le  chyîe 
coiTe  d’être  opaque  8c  devient  comme  Iraiiloa- 
reiil , Jnrfqtie,  pendaul  quelque  temps , eo  a luM- 
tilné  des  nlinituis  végétaux  aux  nourriinres  ani- 
males ; il  ell  bien  probable  que  qiieh[uc  choie 
de  feuiblalde  arrive  p'mr  l'humme.  Quoi  q<iM  en 
foil,  h s noiirriioiec  librineurcs  frml  coiifre-iu- 
diquérs  dans  Inus  les  cas  où  il  y a excès  de 
niitriiirm,  d’embonpoint,  ci  e>citatioii.  Il  ell 
même  vraifemblalle , 8c  d'après  les  remarques  lu- 


(i)  J, A pupriciè  de  itoniirr  U mémoire,  par  cxrmp'c, 
que  Tjuuur  de  la  de  i‘*Jprit  actr.t>u<  à ia  cUuir 

Ju  lièvre. 


Zzzz  2 


r3i  N O U 

gcDieufes  de  M.  Magendie  fur  la  gravellc  , que  , : 
foules  cbofes  dgales  d*aitlcurt , on  parviendroit , 
dans  quelques  cas , à aflutbllr  rciifiblecnent  les 
dirpoOtions  à celle  maladie  , b-mèoie  l'intenGld 
d'ime  dialhîTc  goutteufe  , en  dimiuuam , datu  un 
temps  doutié  , la  quaatilé  de  rubllaiices  animales  ,, 
mais  furtout  des  alimeos  fibrineux  , qui  cootien» 
nenC  heaucosp  plus  d*axotc  que  les  autres  nour- 
ritures. 

Quant  à la  propriété  flimulaiilc  & générale  des 
mêmes  alimens  , elle  devient  furtout  évidente  dans 
les  maladies  fébriles  ou  inllaniroatoires,  pendant 
la  durée  defquellcs  la  fubllitufioD , par  méprife, 
d'un  bouillon  de  bœuf,  à un  décorum  de  poulc.l 
maigre  , peut  donner  un  redoublement. 

Alimsxs  rrBMNO^XLATixEux.  Dans  les  alimens 
dcfignés  fous  ce  titre  , ce  qui  comprend  les  diflé- 
rcQlcs  cf|>èces  de  viandes  hianclies  ,1a  gélatine  nVd 
pas  fenlemcut  plus  uu  moins  abondante;  elle  fe 
trouve  en  outre  plus  ou  moius  élaborée  , plus  ou 
moins  mélangée  avec  d'autres  fubllances,  qui  en 
modident  les  propriétés.  Les  ligameus,  les  ten- 
dons , la  peau , pluüeurs  vifcèrt's  , & ce  qiiVn 
appelle,  en  général,  les  baffes  viandes  , appar- 
tiennent à cette  ciafle.  On  comprend  également , 
parmi  des  alimeos  gélatineux,  les  chairs  impar- 
laites,  vifqueufes  & toujours  buoiides  des  très- 

{'eimeS  animaux  ; les  chair#  blaucliàlres  & liui- 
oufes  du  plus  grand  nombre  des  poilTons;  la 
chair  no  peu  plus  fibreufe  du  Veau  , de  l'Agneau, 
des  oifeaux  très-jeunes  , des  Grenouilles  ; entio  , 
les  chairs  blaocbes,  molles  des  jeunes  volailles 
de  bafl*e-cour , des  jeunes  gibiers,  des  poifl'ons 
làxatiUes,  tels  que  le  Merlan,  ta  Limande  Bl  les 
chairs  élaborées  8i  pénétrées  de  grailfe,  des  vo- 
lailles que  l'on  a engrailTécs  par  lu  repos  Bc  par 
un  régime  particulier.  Ces  deux  dernières  elpéces 
de  viande  font  bien  préférables  aux  autres  , fur- 
tout  les  viandes  blanches  Si  molles  des  jeunes 
volailles,  des  {>erdrcaux , qui  coovieancut  aux 
pevfomics  foibles  ou  convalefccntes. 

Les  viandes  plus  gélatinoufes , plu»  humides  , 
en  même  temps  plus  gralfcs  , celles  du  cochon 
de  lait,  par  exemple,  âc  d'un  grand  nombre  de 
poilTous,  fe  digèrent  en  général  alTea  mal,  & pro- 
voquent , par  l'cllel  d'une  furie  d’iodigcûion  , des 
garde-robes  irès-uboodantes. 

Lorfque  l'on  remarque  que  les  os,  traités  fut- 
vant  le  procédé  de  M.  Uarrel , par  l'acide  bydro- 
<hlorique,doiincnijufqu’à3opour,Jüüdc  gélatine, 
on  pourroit  les  comprendre,  ainfi  que  les  tégu- 
inens  , p irrui  les  rii)>nance4  géUtiueufes.  Quoi 
qu’il  en  foit,la  gélatine,  dont  nous  avons  dé)à 

fiarlé,  la  gélatine  extraite  des  os  & des  autres 
ubdances  animales,  e(l  fouvent  employée  feule, 
avec  des  alfaifonDcmens,  fous  le  nom  de/^e/ée^ 
qui  nonrril  fooVTtn  petit  volnme,  & qui  fe  trouve 
quelquefois  lo  feulalirnent  que  l’on  puilTé  rappor- 
ter dans  certaines  névrofes  gadriques,  ou  pen- 
dant la  duiéu  des  malacLes  aüez  graves  de  rintef- 
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tiD.  La  gelée  de  corne  de  cerf,  fc  la  gelée  préparée 
avec  la  colle  de  poiflbn , font  préférées  tontefois 
dans  ces  circondances;  elles  paroidcnl  beaucoup 
lus  légères,  beaucoup  plus  faciles  à digérer, 
caucoun  moins  irritantes,  que  la  gelée  cpic  l'oit 
obtient  de  la  chair  du  bceuf  , du  veau  , de  la 
volaille,  qui  n’efl  jamais  bien  dégagée  d'ofmazome 
ou  de  matière  bhrineufe  (j). 

Matières  essextiellxsiext  grasses.  Les  diffé- 
rentes  cfpeces  de  graifles  animales  font  eihployéea 
dans  un  grand  nombre  de  préparations  alimeutai- 
i'ps , & quoiqu'elles  ne  contiennent  pas  d'azote  , 
elles  peuvent  fervir  piudarument  11  la  nutrition, 
comme  on  le  voit  chez  les  animaux  h frmmcil  hi- 
bernal. Dans  l'état  le  plus  ordinaire , la  giaidTe  re- 
trouve mêlée  dans  une  certaine  proportion  , avec 
les  dillércntes  cfpèccs  de  chair,  8:  c*ed  là  ce  que^ 
nootappelons  les  aHmens gras , dont  nous  devons 
nous  occuper  dans  ce  paragraphe.  Nous  n^^porte- 
rons  à ce  litre , les  chairs  abreuvées  de  graine , phi— 
fîeiin  volailles  nuel'onengTaifleàdellein&  par  un 
régime  particulier.  Ccrlaine.s  parties  de  ces  ani- 
maux, mais  fartout  les  fuies  gras,  les  chair» 
hiiileufes  d'un  grand  norohre  de  poiflbm,  de  l'An- 
guille, par  exemple,  del*Alore,du  Saomou,  du 
Turbot  ; il  faut  rapporter  aufli  aux  allons  gras , 
la  chair  vifquenfe  de  U Tortue,  & les  viandet 
plus  fermes,  plus  Cbreufes,  du  Sanglier  & du  Co- 
chon domcllique. 

De  loutea  les  viandes  grafles , celles  que  four— 
uiffent  ces  grands  quadni|>ûdcs,  ont  moius  d’in- 
convéuicns  : elle*^  ell  très-rarement  faturée  parla 

f;raiire,  qui  fe  trouve  placée  fous  la  peau  , fouj 
a forme  de  lard,  Sc  qui  fc  digère  d'ailleurs  beau- 
coup plus  facilement  que  les  autres  grailTes  ; Un 
relie,  les  alimeus  gras  fournis  par  les  poinens  ou 
parles  mammifères,  ont  tous,  à uu  degré  plut 
ou  moins  fort , l'ioconvéuicut  de  fe  digérer  avec 
ieutcur,  de  ne  pas  exciter  convenablement  la 
(urface  gaftrique  Bl  les  voies  biliaires,  Bl  d’occa- 
(loniicr  par  cela  meme  àes  indigellions , ou  du 
moius  des  digellions  très-laboriciifcs , 8i  le  ^us 
(ouvciit  accompagnées  de  rapports  nidoreux. , 
l’IuGcurs  fubUanccs  alimentaires  rangées  parmi 
les  noui-rifures  graQ'cs,  mais  priucipalcmcut  tou- 
tes les  chairs  boucanées  , fumées , falées  , qui 
font  répandues  daus  le  commerce  fous  le  nom  de 
jambon,  fu  digèrent  très-bieu  lorfqu'oo  les  prend, 
eu  petite  quantité;  elles  font  tuniques,  Bt  peuvent  ,* 
au  befoin,  devenir  la  bafe  d'une  alimentation  mé- 
dicatrice, comme  on  le  voit  dans  le  traitement 
du  diabètes  & du  dévoiement  blanc  des  onfans. 

Les  fubdaners  employées  comme  nonrrituret 
gralTes,  préfenient  d’ailleurs  de  grandes  din'ércn- 
ces  , comme  U fera  facile  de  le  voir  par  la  variété 
des  articles  que  comprend  la  charcuterie , dont 


(0  Conférer  ce  paÆigc  avec  ce  qui  a été  liit  en  pariant 
de  la  ^flaÛAc.  4^ 
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piurieurj  partiel  D*oot  paj  faoi  raifoo,  foQ- 
juifei  à plaGeun  ordonnancei  de  police. 

Le  fangde$  aaimaux  U les  ditléreoies  pn^para- 
tions  dool  U eA  la  bafe,  fe  trourcnt  au  premier 
raitr  parmi  cos  .irticles , Toui  U forme  de  bcudms, 
^ejituc\jDons ^ ^^  fauciJfeSf  &c.  Cea  cofhpoCtJons 
alimeoiairei  ne  doivent  euère  être  indiquées  ici 
que  pour  cire  profcriles.  Leur  ufa|re  a tous  les  in> 
convêdicus  des  nonrritures  trop  f^raflVs,  trop  ani- 
malifêei.  Il  ell  rare  qu*il  ne  douuc  pas  lieu,  cher 
les  perroiines  dont  reÜomac  eA  tout^  la  fois  irri* 
table  tt  foiblc,  à une  di^elUon  laboneufe,  h des 
llcrnalgict,  & au  f^mptome  G pénible,  qde  Ion 
connolt  foiu  le  nom  de  p^roGs  ou  fer  chaud. 

Parmi  les  grailTcs  animales  que  Ton  emploie 
feules,  mais  eu  lesaGbciaut  à diverfes  nourritures, 
on  comprend  principalement  les  dilférentcs  cf- 

ftcces  de  beurre.  Cette  fubnaiice,  comme  toutes 
es  autres  huiles  gaffes  U Gxes,  ell  conipofée 
de  Aéarine  & d*élainc  elle  cuoiient  en  outre 
nii  acide  particulier,  l*acide  butyrique,  auquel 
ellq  doit  iWeur  qui  lut  cA  propre,  & qui  parolt 
G remarquable  dans  le  beurre  frais.  Le  beurre  fe 
rancit  plus  facilement  que  les  autres  graiiTos  ani* 
nules;  la  nature  folide  que  .M.  Braconnot  eu  a 
tirée,  & dont  il  n’a  pn  dêconvrir  qu'une  très- 
petite  quoatité  dans  le  beurre  prépare  tvec  le  lait 
de  femme , d’àneifc  Sc  de  jument , ne  peut  être  que 
la  Aéarine  de  M.  ('hevreuL- 

Le  beum  très-frais  eA  bien  plus  facile  i digé- 
rer que  toutes  les  autres  grailTcs , mérite  bien 
d’être  préféré  aux  huiles.  Four  le  faire  entrer 
dans  les  préparaiions  alimeniaires  les  plus  ufuel- 
les,  6c  le  conferrer  très-pur,  on  le  prive  de  fa 
A'roGté  laiteufe.  Dans  beaucoup  de  circonAanccs , 
& pour  les  perfonnes  convalefcentei  6c  valélndt- 
nairA  , on  eA  (ouveot  obligé  de  remplacer,  les 
rraiü'cs  dans  les  compoGtions  alimentaires,  par 
tes  œufs  ou  le  bouillon  $ dans  Ioim  les  cas , on  ne 

Ïieut  apporter  trop  de  foins  pour  exiger  que  ces 
ubAanccs  graATes  foienl  employées  avec  réfervo 
dans  les  cuiüues , 6c  altérées  le  moins  pofitbie  par  le 
feu.  l^iir  mélange  avec  din'érontes  efpèces  du 
paies  dans  les.  patiireries , .n'oftVc  fans  doiAe 
aucun  inconvénient  aux  eAomacs  robuAes,  mais 
ne  convient  jamais  aux  eAomacs  fuibles  6c  iacs^ 
pables  d^uue  paiÜanle  réaèlion  daus  la  digeUion. 

ün  founiet  les  diverfet  efpèces  de  chairs  que 
nous  venons  d'indiquer  , k dilférens  modes  de 
préparation , cmi  en  rendent  la  digeAion  phts  ou 
moins  facile.  L’ébullition  prolongi^e  pendant  un 
reriain  temps,  ett  une  de  leurs  préparations  les 
plus  on  ufage  ; elle  a pour  objet  de  cuire  U 
viande,  8c  de  former,  avec  une  quantité  fulUfonte 
d'eau,  le  liquide  nourriflant  que  ^on  connoit  fous 
le  nom  de  bouillon^ 

Un  bouillon  bien  préparé  ne. peut  s’obtenir  que 
de  fubAanccs  animales  dans  lerquclies  il  entre  une 
qnautité  fuirifante  de  bsdf  6c  do  légumes  propres 
à des  aflaifoQuemeus». 
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Une  quantité  ruflifanie  d'eau  froide,  verfée  fur 
ces  fubAances , dilfoul  d'abord  l'albumine  , l’of- 
nuzorae  6c  les  fels  folubles.  A Faidu  d'une  douce 
chaleur , que  l'on  augmente  progrellivement , la 
graiAe  fe  ftind  , UgébitineeA  dilloutc,  6c  l'albu- 
mine  ne  larde  pas  à être  coagulée  fous  la  forme 
d’écume  : le  bouillon  alors  oA  funné  , 6c  en  te 
UilTanl  refroidir  ,lagraifl‘c,  qui  fe  Gge,peut  être 
facilement  enlevée.  Le  bouilli  qui  reüc  n'oA  que 
la  libre  , privée  des  fucs  qui  la  rendent  foluble , 
6c  réduite  à uue  eipèce  de  Iqoelette  fibreux.  Cette 
préparation  alimcutaire  eAbieu  loin  d'avoir  tontes 
(es  qualités  que  le  vnlgaire  lui  fuppofe  , furtout 
lorfqu'elle  fe  préfeute  fous  un  petit  volume  : elle 
ne  doDne  alors  qu'un  aliment  ires-peu  nourriAant, 
6c  que  l'eAomac  des  perfonnes  foibles  , ou  des 
convalefcens , ne  digère  qu'avec  beaucoup  de 
diHiculté.  C'eA  rendre  un  véritable  fervice  que 
d'inGAer  fur  cette  vérité,  dont  ia'coniiuiA*ance 
bien  appréciée^  mieux  répandue  , conduit  nécef- 
fairemeot  à faire  adopter  Furage  de  U gélatine 
dans  la  préparation  des  bouillons,  foit  clans  les 
hôpitaux  , toit  dans  l’intérieur  des  familles  un  peu 
Qombreufl^ , qui  fe  pr.ocureroient  aiiiG , fans  aug- 
zneotatiou  dé  frais,  une  nourriture  plus  faine  6c 
plus  agréable. 

Les  viandes  cuites  à qu'il  ne  faut  pas 

confondre  avec  les  viandes  bouillies,  ne  font  pa-r 
privées  de  leur  fuc  \ ulU‘s  font  fortumeot  pénétrées 
par  des  vapeurs  chaudes  qui  les  cuifunt  parf4Îte* 
ment  fans  Ws  dett'uiher. 

Les  chaiss  trop  fermes  des  animaux  un  peu 
Âgés  exigent  ce  mode  de  préparation,  qui , toutes 
choies  égales  d'ailleurs,  ne  peut  être  trop  recom- 
mandé aux  coiivalcfceos  6c  aux  perfonnes  dont 
l'appareil  digeAif  a peu  d'énergie;  les  viandes  rô- 
ties 6c  convenablement  grillées  feront  également 
indiquées  pour  ces  perfonnes  : elles  G nlb^eaucoap 
plus  tuniques,bc«ucuup  plus  reAaurantcs  que  toutes 
les  autres  préparations  a^meuiaires.  Les  ^airi  des 
jeunes  aoioiaux,  de  l’agneau,  par  exemple,  du 
chevreau,  exigent  plus  particulièrement  celte  pré- 
paration , qui  femble  les  rendre  plus  fermes  le 
moins  virqueufes. 

Les  dilicrentes  efpèces  de  fritures  on  de  fauces, 
6c  les  préparations  variées  auxquelles  l'art  culi- 
naire loumeK  les  divorfss  fubiUnccs  animales  , 
nous  ofTriroiuot  un  fujel  inépuifablc  de  remarques, 
G nous  voulions  nous  attacher  à Ggnaler  toutes  les 
l'uurces  de  maladies,  toutes  les  caules  d’infaiii- 
brité  qui  remunieiii  à ces  préparations  ; nous  nous 
bornerons , en  coiiféqucoce  , à indiquer  , d'une 
manière  générale  , que  les  perfonnes  qui  deGrent 
coüforvpr^  leur  faoto^,  ne  peuvent  s'impofer  avec 
trop  de  foin  U loi  de  préférer  lus  préparations  les 
plus  Amples, lus  plus  luturelles,  aux  compotiüons 
irritantes  ou  compliquées  que  Fart  multijilie  fous 
toutes  les  formes  pour  exciter  ou  fatisfaire  1rs  ap- 
pétits, les  penchaosdes  plus  cooirairet  à la  di~ 
gniic  humaine,  6c  que  rinAioét  bien  entcadu  de 
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la  confcrvaiion  drvroit  ri'|)rimer , lors  môme 
qu’mif  oimaic  jçônrroure  uu'fcvi're  wudroit  leur 
at'coritcr  qu<r.f|iriniiiil^ence.  Ou  rcde,  pai uiî  les 
compofiii  ns  vcriiablcmeni  (Jan4;ercuics , dniit 
nous  parlons , on  doîl  diÜin^ucr  le  lui'lan^e  d<;s 
chairs  librcufes  ou  gi'ialiucules,  a%'ec  une  grande 
quantité  de  graille,  I'oim  le  nom  de  httchts  , de 
poudttigs ,ùe  ^oi//w/ejr,  &c.  &;c.  \ les  tous  gras, les 
chairs  par  trop  fuiraadées  ou  execinvi-uienl  aro* 
niatiAVs,  fuit  aven:  des  coiidimens,  i'nil  avec  le 
vin  de  Madère;  les  prèparalioas  trop  coiupliqiiées 
de  poillons , les  viandes  luauciVes  ou  uuulervées 
dans  rbuile,  les  chairs  fumées  ou  houcaru’es , qui 
ne  dcvroieiit  entrer  que  pour  une  certaine  portion 
dans  la  nounilure  des  matelots  ; enün,  lesyr/Zu/vs 
& les  roux  f qui  manqtumt  raremt’ot  d*irn:er  Tel- 
ton:ac  8c  d'exciter  tn'ÎIi  le  iVr  cbaiid  , même  chez 
les  perfonnes  di>ut  IVdouiac  ell  allèa  ruhuHe. 

NouhHiTvn^  AcaeMiNEL'sxs  rr  olxo  • Ai.avai- 
vrusEs.  Nous  rapportons  à ce  litre  les  œufs  , la 
chair  de  plulicurs  niollnrques , ie  lail.âc  les  diiré- 
reiiles  préparalioos  que  l'ou  obliciil  de  ce  dernier, 
& dont  la  fuhdauce  calVeure  ell  la  halo. 

(Eurs.  Ia;s  œuf»  font  prciqu'en  ièreftent  cors* 
poli-s  d'ulbumine;  le  blanc  ell  môme  regarde 
comme  de  Paihiimiiie  pure  , le  monlraai  loiu  U 
forme  d’un  liquide  dont  la  vifcofilé  difparoit  pour 
faire  place  à une  apparence  laiicul'e  cm  à une  coagti* 
lation  colicre  «fuiraiit  le  degré  decoôiioo.  Le  jaune 
d'œuf  contient  autli  une  grande  quantité  d'albii- 
niine  qui  fe  trouve  unie  à une  huile  gralfe  {^Vhutfe 
U un  princi|>c  colmant,  une  i>elitc 
quantité  de  foufre.  Le  jaune  d'œuf  a ceU  de  re- 
marquable * qu'il  aiigmculc  feoliidefnent  de  vo- 
lunie  lorlqii'il  ed  iuiruduil  dans  l'edooiac , ce  qui 
le  reiiil  ircs-propre  ù donner  une  prompiu  lellau- 
ralioii. 

Les  cetifs  fervent  â un  grand  nombre  de  prépa* 
rations  alioieiilaircs , dans  lefquclleson  les  fublli- 
tue  fouvent  avec  avantage  au  beurre  6l  à i’hiiiie  : 
ils  font  employés  eux>oic>nes  comme  oitmens  fous 
un  gr.tnd  nombre  de  fermes.  Les  u’of>  uès>frais, 
& que  qu('U|ues  pc-rdmaes  mangent  crus  Si  en- 
emc  pénétras  de  la  chaleur  de  la  poule  , font 
bcaiiroiip  moins  faciles  à digérer  que  les  œufs 
frais  Si  luillfamaienl  cuits  d.ins  leur  coque.  Le 
Idaiic  de  CVS  œufs  crus,  loifqu'il  cil  avalé  fans 
êirebrifé,  occalù/nue  im  peu  de  poids  pendant 
la  digcdion  , ce  qui  doit  être  allribiié  à les  uiem- 
brancs,  qui  leodent  un  peu  à le  divtfcr.  loi  coe- 
tion  ayaut  détaché  ces  membranes,  le  blanc  d'œuf 
ed  beaucoup  plus  léger  8t  prend  un  al'peél  lailcnit 
qui  ue  fe  rencontre  ipie  dans  les  œufs  irès-frais  : 
CCI  œuf,  cuit  à point  « le  ^igère  ailVpient  , du 
oiüiiis  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  lots  œufs 
non  frais  ont  une  laveur  driagréahlu  qui  annonce 
tous  leurs  iuconvéniem.  Un  œuf.'dicré  pourroit 
êii*e  regardé  comme  une  clpêcoi  de  |>oil(m.  I^s 
préparation»  des  œufs  L*s  moins  convenables  à 
toutes  ici  perlouucs  qm  n’ont  point  ailes  de  forces 
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gadriques  pour  accepter  tous  les  régimes  8c  bn» 
ver  toutes  les  règles  diététiques  , loin  les  œufs 
durs,  les  offlelfties  três-com;iaélei , les  œufs  au 
beurre  roux  , en  un  mot , les  œufs  mcU's  avec  des 
grailles  altérées  ^.ar  Je  feu.  Le /ait  de  ^^ou/e  , \cé 
œufs  au  lilsuiUoii , les  œufs  à l'eau , font  peut-être 
encore  plus  cons'vnabJes  pour  les  couvakTcens  8c 
pour  les  valétudinaires  que  les  œufs  frai»  8c  bouillis 
dans  leur  coque.  La  préparatina  connue  fous  le 
nom  de  /Uhayon  , Si  très-revlivrcliée  des  Italiens^ 
clt  égaieineul»uiic  iiourrituie  aulli  fMine  qu'agréa- 
ble. .Mofeatî , dans  les  dernières  années  de  la  vi«  ^ 
n'en  preocîl  pri ftjue  p}u?>  d'antres , & eu  fuivant  ce 
régime  1 il  {Kiroinotl  avoir  quelque  pluiÜrÀ  rendre 
lun  cxillenvc  aulli  |)tu  maiéi  telle  qu'il  éloitpol- 
fiblc*.  . , kv 

Larmi  les  œufs  de  poilTons  « qui  fe  coagulent 
coiutiic  ceux  des  oïli'aux  , pluüeurs  paruiifciil 
manquer  de  ce  que  nous  appelons  le  /»/ofJC.  ('ei 
œufs,  dans  rerlaiiie»  i'aifons  & dans  (ertaïues  el- 
pcees  de  poifl'ous  , ont  des  piopriéiés  vénéueufes  ; 
ev  que  Ion  croit  propre  auxœnfs,qui,  parla 
cuiÜoD  , fe  coagulent  mal,  dümvureul  demi  tranf- 
pareils  8c  comme  mêlés  avec  une  fiibilaitcc  vtf- 
queulc.  On  a furioul  alLrtliuc  une  fcinbtahle  dif- 
jiuiilion  , aux  œufs  de  barbeau  , qui  fout  purgaiifs  , 
d'une  titail^ère  plus  ou  luuîus  forte  , daus  le  temps 
du  frai. 

1.CS  chairs  de  jdiincurs  animaux  invertébrés  ; 
qui  (ont  employées  comme  alimeua  , doivent  cire 
rapporivcf  aux  matières  albumineules  ; Iciles  font 
les  nouritiiiies  founies  par  pliiltetirs  tT|)èires  du 
genre  /tè/i.r,  paiiui  les  molluiques  a coquilles  uni- 
valves;  âk  le«  huîtres,  les  moules,  juirmi  les  mol— 
lufqiies  à coquilles  bivalve». 

Les  huiircs  eu  particulier  mooirput  évidem- 
ment leur  nature  albumineufe  par  leur  exA’êaie 
coaguiabililé  fous  ritiflurncc  de  la  cbalour.  Crues 
Si  mcl('(‘s  à beau  de  la  lucr,  qui  leur  iVrt  d'ulTat— ' 
fonnenjeiii , vIIm  le  dig.‘  renl  tuen  plus  facilemenr 
que  loibpredes  ont  etc  durcies  par  la  co61ion,  ou 
meme  par  une  macération  duos  une  fatimure.  l^rtir 
altération  , à une  certaine  éjioque  de  l'anuée  , eu 
bric  uo  aü'es  mauvais  aliment  : ct-tie  altération 
peut  cire  portée  ti*cs-h)in  8c  occalionuer  dc-s 
aceideos  graves;  ce  qui  arrive  furlofii  pour  les 
huîtres  que  l'on  a fait  parquer  dans  un  réfer— 
voir  dout  les  eaux  n'ont  pas  elé  conveuablemeut 
renmivclées.  ( f'oyra  lluiTars.  ) 4 

On  coDtioil  rc-ilül  particulier  que  produiféni  les 
moules,  ches  quelques  perloiiiio  qui  ne  peuvent 
in  luire  litage,  laiis  éprouver  iiu  gt-iire  pAi  iiculier 
d'iiidigedit  O caraèlérilre  par  jiue  forte  éruption 
8:  une  cong<  liien  fangtiîno,  que  l’on  ac  fait  cédée 
ipip  par  des  dolcs  cou(ittéiablvs  dclher.  . . ^ - 4^ 

L Lfcargol , le  Lnuaron,  le  ColimarnD , pour— ‘ 
roieui,  au  hofoiii,  fervir  d'aiimrus.  chuir  des 
Urudacés,  Si  priuci|uilcn)ent  celte  de»  Ec’roviUè^, 
des  iiouiards , eli  beaucoup  plus  dillicile  à digéroc. 
que  les  chairs  gclatino-alLwibmeulcs  des  caoiluf- 
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(raet,  dont  noos  cr<^on«  devoir  les  rapprocher 
dans  cet  article. 

Lait*  l.e  Uif  & /et  dillrrenles  erpèccs , realji;ré 
la  prefqu 'identité  de  leur  nature,  pour  le  cliiiuil^, 
diflèrenl  beaucuiip  pour  le  inédeciu  , qui  leur 
voit  produire  cbex  des  malades  des  efTeU  trcs> 
diirérens,  & que  le  plus  rnuvenl  il  n’atiroit  pu 
prévoir,  quelle  que  fuit  d'ailleurs  Ton  ex{>éricnce 
& fa  fagaeité.  Ainfi,  il  exiOe  des  bits  qui  pa> 
rüifleol  oiieiix  convenir  à cerlaioef  nerfimncs  , 
fans  qu’il  foti  pollible  d'alli|^ncr  la^eaufe  de 
celle  dtfpoGlion. 

‘ hiu  général,  les  difT'renles  efpères  de  lait  & 
les  diverfcA  préparations  du  lait,  ne  penveui 
jamais  convenif^aux  perfonucs  dont  l'appareil 
mitaire  paroU  avoir  alTex  peu  d'énergie  pour 
nVlre  pas  ruirifoniineui  ilituulé  par  ce  genre 
d'alimens  : chacun  duit  prendre  coofuil  & ce 
fujet  de  fa  propre  cxpélAnre  , & fans  qu’il 
fuit  pofltble  de  non  décider  à pnori.  Du  re  fU' , 
HMir  les  perfonnes  qui  le  digèrent  avec  facilité, 
U lait  peut  être  employé  feu) , ou  avec  d'autres 
fubÜances  , comme  une  Irfs-boone  nnurrilurt-. 
Loriqiie  le  lait  cil  donné  feul , ce  qui  conlliluu 
la  iuAéif , On  fe  propofe  d’upéri-r  une  nu> 
irition  plus  pruoipte-,  une  réparation  plus  fa- 
cile, elles  des  perfonnes  que  des  maladies  an- 
lérieurcs  ocit  amaigries  & anbiblies,  & dont  les 
organes  de  la  digrlUoii  ne  fupporlcroicnt  pas 
des  oiédicamens-|Nus  forts  & plus  toniques.  On 
a combattu  aulFi , par  ce*  régime,  des  névrofes 
on  des  névralgies  inv'iéi'écs,  ou  même  des  af- 
féâions  chroniques  indérerminées , & fans  au> 
cun  autre  motif  dans  les  indications,  que  le 
dviir  de  changer  Icolement  H progreÜivcment 
un  mode  général  daéliou  morbide  qui  paroif- 
A fuit  ifidépendant  de  la  léhon  évidente  d'on  or- 
gane quelconque. 

Le  lait  ouiplo^'é  con>me  feu!  moyen  d'alimen- 
tation , peut  être  donné  à la  dole  de  deux  , & 
même  <le  trois  pintes  dans  les  vingt -quatre 
heures.  Oo  le  prend  par  verre  de  deux  heures 
eu  deaix  heures.  Je  n'ai  j.iiuais  obfefvé  l'eUct 
que  Cabanis  allribnoit  à ru  réarme,  6c  dont  il 
a dit,  d'une  manière  un  peu  Ipécuiative,  qu’il 
no  tardoti  ]^s  à calrnrr,  a^iiodérer  tous  les  prn-' 
chaos,  à rendre  les  idées  plus  nettes , & à faire 
que  i'uu  penfe  peu , que  ion  clclire  peu , que 
l'on  agilfcnèu. 

perfonnes  fotirnifes  afTrs  brurtjuomoni  à 
ce  ré^  uie  laiteux  (ont  d'ibord  alhf^a  foihJes  ; 
elles  preofiem  cnfiiito  de  U force  , & leur  étal 
moral  éprouve  peu  ou  |K>int  di^rhangemciil  U 
le  Un  elt  bien  digéré.  l«a  diète  Uiloufe  fe  ri>m- 
|>ole  d'uu  méUiige  de  Uit , de  pain,  de  furi- 
neux  eu  général  & de  fuere  : elle  elt  moins  elli- 
cace  que  la  dicte  Jaiteufe  eicltilive  , quand 
^Ccile-et  peut  fe  cnocilicr  avec  l'éut  de*  or- 
ganes de  la  digüliioiK 

L’bydro^ahi , buiiluu  compoféo  de  deux  tiers 
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eVean  U d'un  tiers  de  lait,  étoit  foovent  em« 
ployé  par  Sydenham  dans  le  traitement  des 
maladies  aigues,  & principalement  des  plileg- 
Qiaftes  exanthématique*. 

Quant  aux  perfonnes  qui  ne  digèrent  pas,  oh 
ui  digèrent  mal  le  lait,  l'étal  de  leurs  organes 
e U digcilioii  iiVU  pas  toujours  femblabie. 
Cbes  les  unes,  uuo  dir|x>ri(ion  bilieufe,  ou  une 
augmentation  de  'féerétion  gaflriqiie  fo  maiii- 
.felle  ; ce  qui  devient  plus  évident,  plus  in- 
commode à la  fuite  de  üèvres  intcraiiiienles. 
('lie/  d'autres,  le  lait  produit  imtuédiaicmcut 
des  aigreurs  8t  nne  forte  d’indi^ctUnn  , les 
forces  de  l eftomac  n'etant  pas  ridfifjiites  pour 
empêcher  le  développement  d'une  forte  de 
Icimcntaiioo  dans  les  premières  *vo?bs.  Il  nVfl 
pas  rare  de  vuir  qurlquo  chofe  de  fcnibiablo 
cbes  les  enfant  que  Poo  veut  nourrir  avec 
le  lait  de  vache,  ou  avec  un  lait  trop  fort 
ou  trop  ancien. 

Ces  enfjQs  foulTrenl,  maigrifTcnl  , & rendent 
des  excrémons  qui  font  blanchâtre*  jiifqu'au 
centre.  5i  l'on  ne  change  pas  leur  régime,  ils 
périHenI  bientôt  de  confomplîon  t 8c  11  cU  évi- 
deul  que  lu  partie  rafécofe  du  lait,  trop  iorte^ 
trop  abundaole  pour  les  organes  débiles  de  ces 
eufaos , nVit  pas  digérée , & que  la  mort  ariivo 
par  l'cllel  d'une  œaTadte  de  lu^uutriliua. 
Nooxxtci,  Nouhkissü!*.) 

La  plupart  des  préparation*  alimentaires  dont 
le  luit  fait  la  bafe , offre  en  génér.il  |>eu  d'in- 
convéniens,  Ae  convient  aux  perfonnes  onur* 
Icrquellci  le  lait  pur  & feu!  efl  un  bon  alinmnt; 
telles  font  les  rrrmes,  les  bouilÜes,  toutvs  I(s 
formes  de  forbiiiou  & de  potage,  8cc.  Le  mé- 
lange du  lait  avec  le  café  & avec  le  chocolat 
ollnroit  peut -être  plus  d'un  «acouvénieut  ; & 
<e  n’ell  pas  fans  raifon  que  les  médecins  l'ac- 
eufeot  foureni  des  langueurs-  gnflriques , des 
rnibarras  muqueux  intellinaux  , 8l  de  ces  npi- 
oiâtres  éobufenirns  connu»  fuiis  le  nom  de  Jifun 
biitnthis  : effets  que  l’on  préviendmÎ!  , du  l»> 
roii  eoflcr,  par  uu  mode  d' aiimcoialion  mieux 
entendu  & plut  loniquv. 

Le  catiU y c'ell-à-diie  la  partie  caféeufe  du 
lait,  fé|iarée  oaturellctnent  ou  artifictulleinent  de 
la  crème,  efl  un  ahmriil  légt*r  8c  Irès-rafral- 
chiUanl.  S'il  efl  égoutté,  cVfl-a-dire  ilii  ptti 
< onfiHant  , on  lui  donuc  le  uuui  de  Jromugo 
blanc, 

11.  Préparations  ^ conferuations  dus  alimens. 

Je  tonebe  ici  aux  élémens , à l'origine  des 
choies,  du  Haller  en  commeu^-ani  le  paragraphe 
qo’ii  1-  cootacré,  dans  fa  grande  pl»y(iologie , 
a la  préparalioti  des  alimens.  Prima  tantiim  re- 
rum  eUmrnta  hic  tango  [\),  Üaui  les  lompxéloi- 
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f;n^«  & priirdtîfi  auxquell  Tlaller  fait  iHluC'^n, 
et  lioinmct  no  counoiiraot  point  fant  dcutc  let 
prvparaliout  dct  aliineos  » ont  <1d  employer, 
nant  IVlal  où  la  oaliiro  let  olfroit  à leurs  befoios  , 
les  fruits  horaires , plurieuri  piaules  comediblçs 
St  la  cbair'  iruii  |praud  nombre  d'animaux.  Les 
Holtciuols,  1rs  Erquiinaüx  nous  doimont  Tidëe 


de  ce  genre  de  vie.  Les  Taiagous , let  Samotedet 
boivent  le  faiig  des  animaux  (pi'ilt  oui  pris  à U 
' "o  , & m<ingeDt  leur  cbair  caiièrcracnt  erne. 
t individus  que  quelques  ciicoonaaces  ex- 
dinaires  ontjetds  parfois  dans  riloieinent  de 
ü l'auvaue  , *au  milieu  des  peuples  invilifcs , 


cKafl'e  , & m^mgent  leur  cbair  oaiièrcmcm  emc. 

Les  indivif*  " * - " 

traordinaires 
la  vie  l'auvai^e  ^ 

Ont  étd  iuvuunhltimcnt  porU*s  à des  babiiudei 
feoiblables , ccmuie  ou  peut  le  voir  cji  parcou- 
rant rhilb/fte  du  ces  ^lerfonDages  curieux  St  liugu- 
lieu. 

L*indu(lnc  , pour  cooferver  let  alimc&s  ^popr 
prés'euir  , par  ccnc.CQiifervaiidn  , les  famiors  li 
fréqucntns  & û redooiablei  parmi  los  fatirages, 
cette  iaduürie  cüdgaleùicnl  étrangère  à ces  peu- 
ples J qui  cûafouitnent  dansun  feui  jour,.&  avec 
autant  d’ariditu  que  d’impréro^auco , le  produit 
très-abondant  d’une  pêche  ou  d'une  cbafle,  qui 
auroit  pu  les  nourrir  pendant  une  femaine. 

.Avec  les  progrès  du  loxe  Si  de  la  civiliPatton  , 
on  s'efl  beaucoup  éloigné  de  coite  lioiplicité  grof- 
lière  de  renfance^focialc,  ât  la  prëp.’irMiion  des 
alioiciis  efl  devenue  inroariMaineiii  l’objet  d’un 
^enre  d’iuduflrio  liès^tciubt , fouveul  nlus  nui- 
/ihle*  qu’utile  , du  moins  d.mt  un  grand  nombre 
d'*  Tes  rafTincmens. 

^tle  nrêparaliun  , conQdcrée  fous  le  point  de 
vue  le  ^us  général  ^ a deux  objets  bien  diOioèls  : 
1*.  la  coufervatibn  des  alimens  j leurs  modi- 
iicatioBS,  pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût 
& plus  favorables  à la  nulrilton. 

i)ivers  procédés  ont  été  employés  pour  con* 
ferver  les  diverft's  fubllances  alimentaires,  foit 
rcgrialcs,  foit  auicnales.  grain  lui-même,  tes 
farines,  ne  tardent  pas  à s'altérer,  6 on  néglige 
de  les  renffrmer  dans  des  Lieux  bien  fecs,  eu 
prenant  toutes  les  précautions  pour  les  empêcher 
de  s’cchaufler.*  Le  même  foio  eA  encore  plus 
liidifpenfabft  pour  les  légumes  6e  pour  les  fruits. 
Tarmi  les  moyens  d'une  confervalinn  plus  rlii- 
cacc  St  plus  durable , la  dcHiccation  dans  les  pays 
chauds , Ae  l'emploi  de  la  glace  dans  ies  contrées 
les  plus  froides , doivent  être  indiqués  ies  pre- 
miers, luivaot  leur  ordre  d'ancieoaclé.  L«ur 
uTage  en  eiTci  remonte  à un  temps  immémorial. 

La  deniccaiioii  s'emploie  au  luleil  ou  ti  l'aide 
de  la  fumée , St  prend  le  nom  de  houcanaga 
dans  celte  dernière  circonilance.  loi  delTiccation 
au  foleil  efl  encore  employée  dans  le  Chili  St 
au  Pérou  pour  les  fubluincei  animales.  On  dé- 
iig.oe  fous  un  nom  particulier  ,■  la  cbair  ainil 

Jiréparéo,  St  dont  une  livre  répond  à quatre 
ivre.'  de  cbair  fraîche.  Les  Turcs  font  deffé- 
cher  des  viandes  pour  l'approvilionnement  de 
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leurs  armées , St  réduifeot  cei  viandes  def* 
fécbecs  en  une  cfpèce  de  poudre , pour  en 
rendre  le  iraufporl  plus  facile. 

Le  procédé  propofe  par  M.  de  Becb  paroilroit 
Lftn  préférable  à ce  mode  de  préparation  troiploy  v 
par  les  Turcs.  U confiUe  k faire  cuire  les  vianJes 
que  l'on  veut  garder,  aux  trots  quarts,  avec  i* 
vapeur  de  l'eau  bouillante } à les  rà|5er  enfuite,  à 
les  faire  fécber,  St  à les^confervcr  dans  des  Con- 
neaux ou  dans  des  boites  de  Cctr-blanc.  La  LP- 
pague,  cm  Portugal , en  Italie,  on  conferve  les 
chairs  falces  ou  épicées,  en  les  rcnfermaui  dans 
ifs  inieflins  deÛechés  des  gros  quadrnpàdes, 
que  l'un  lire,  par  la  voie  du  commerce , des  fa- 
briques qui  fe  trouvent  ét^bUo^  près  des  voiries 
des  plu»  grandes. villes  de  l'Europe  , mais  princi- 
paleineui  de  la  fabrique  de  la  Pctite~f''mcUi  à 
Pans.  Cas  hitelUns,  l^rfqu'oa  les  a préparés  con.- 
vtnablciqeiil,  oVfl-^tie,  lorfqu'iU  ont  été  lavés, 
retournés  , foafUcs  & enfuite  léchés  ^ Pair,  font 
prvfqu  inodores.  On  les  ramollit,  lorfqu'oo  veut 
en  faire  iifagc , avec  une  eau  tiède  ^ légèiomeut 
olcsline.  Un  y introduit  enfuite  les  lubAaoces 
que  l'on  veut  conferver , èt  qui  s*y  trouvent  d'au- 
tant plus  inaltérables , qu’on  a eu  foin  de  tremper 
l'inleUia  dans  l’huile. 

Lauleur  de  l’article  G)mx5tixi.e,  dans  le  P/c- 
iioruuiifv  des  Jcienca  //idd!n:e/e/ M.  Marc, 
oblerve  avec  ration,  qu'on  n'a  jmiut  fu  tirer 
toul  le  parti  pofllble  de  ce  procédé,  pour  Us 
années  de  mer  Ac  de  terre.  Los  viaedes  St 
les  graine:  épicées,  contenues  dans  des  tuief- 
tius  bien  préparés  St  placés  enfuite  dans  dos 
tonneaux  garnis  do  fabnames  pulréfifécs  Sc 
Uxhes , couime  la  cendre  ou  le  charbon  pile , fe 
cooferveroieui.  beaucoup  mieux  dans  les  appro- 
viCoiinemeas  do  (iége,  & à bord  des  bâtimens  ^ 
pour  les  voyages  de  Ibogs  cours , que  U plupart  ^ 
des  robulnns  ordinaires,  qui  abrorbeot  prelque 
toujours  PhumiJité,  At  fc  déconipofeui  par  l’ao- 
tiou  des  chqleurs  de  la  zcuic  torndc. 

t>es  tablettes  de  boudiou  St  l'exiraèlioii  de  la 
gélatine  en  grand , peuveut  être  regardées  aufH 
comme  des  modes  de  coofci  vation  des  rubltances 
animales.  Nous  avons  déjà  parh\  reUlivemont  à 
la  gélatine,  du  procédé  de  M.  Darcet,  8r  des 
avantages  que  les  conféquences  Ac  les  applîcA- 
tious  de  CO  procédé  doivent  nécefTairomcot  luiro- 
duire  dans  l'écunouie  domellique.  Ou  extrait 
cette  même  gélatine  en  grand  dans  piuGeun  pays. 

Il  exille  , par  cxesiple , près  de  Co|>enhaguc, 
un  moulin  pour  broyer  les  os , Ac  favorifer  aiuü 
(U}ile  extraèlicm. 

Un  autre  appareil,  dont  l’auteur,  le  profeOeur 
Bawert,  a été  couronné  par  l'Académie  de  Stock- 
bolm,  fert  en  même  temps  pour  broyer  les  us,  pour 
les  lavçr  Ac  pour  en  tirer  la  partie  nutritive.  Les 
ublolies  de  bouillon  que  ion  prépare  avec  la  gé- 
latine, ne  pourroicot  guère  d'ailleurs  être  em- 
ployées qu'avec  une  certaine  quaoiiié  do  fobf- 

tonces 
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tMcei  animklef.  Lei  ubletiei  de  bouillon  de 
Hueiiui-Ayre*  fe  prt^parcnt  avec  différeiitej  ef- 
pècei  de  viande  , mais  font  peu  cllimées  ; ce  qui 
«'explique  r«n«  doute  |>ar  U né^üi^euce  que  l^n 
apporte  dan«  leur  coofeéHoa.  Lea  t«bietie<  de 
bouillun,  que  l'ou  pourroil  prendre  pour  terme 
de  comparaifon , préfenlent  une  PÂte  Tècbe, 
flexible  , «diadique  , tenaee,  •^bumeâaot  rapide* 
ment  par  le  contai  de  l’air,  te  contenant  luoiiid 
de  leur  poids  de  gclaline  te  moitié  d’un  prin- 
cipe l'avonreux  Si  coloré* 

Les  jambons,  & quelques  autres  articles  de 
charcuterie  , font  confervés  par  U fumée,  8c  lui 
doivent  d’éire  un  peu  trop  lUmulans  pour  les  ef* 
tomacs  foibles,  qui  ne  fiipporleut  {«uère  mieux  ce 
ueore  du  nourriture  que  les  roux  Si  les  fritures. 

Les  viandes  boucanées  ne  fe  trouvent  pas  en 
iifage  chez  les  Européens , Sc  Ton  donne  en  cé- 
Oural  ce  nom  à la  chair  des  bceuf»  fauvaj^cs  Sc  des 
fanjçliers  , qne  les  cbafTeors,  qui  portent  le  nom 
do  boucamen , font  fécber  à la  fumée,  à 
l’exemple  des  Caraïbes,  après  l’avoir  faire. 

l<es  chairs  ainû  pré|>aréei  fe  vendent  par  bal- 
lots de  foixante  livres.  On  en  Tait  une  alTea  |^r.iade 
confommaiion  à Saint-Domingue  , aux  Antilles  Sc 
fur  pliilieurs  équipages. 

Les  falaifons  , qui  font  auHi  fort  anciennes  , Sc 
que  l'on  combine  le  plus  fonvent  avec  le  bou- 
canage , naruilTeat  avoir  été  familières  aux  Egyp- 
tiens. Elles  font  plus  parliculièreuieut  en  ulage 
pour  le  poiflnn  8c  pour  1rs  chairs  trcs-graÛes.  Ou 
les  applique  du  relie  à toutes  les  fublUoces  ani- 
males, 9i  même  è quelques  fubllanccs  végétale», 
tels  que  les  choux  en  Allemagne,  les  cham- 
pignons en  Riillic..  • * 

Les  falaifons , que  Ton  a regardées  , d'une  ma- 
nière trop  générale , comme  la  caufe  du  feorbut , 
font  des  aiimrns  qui  fe  digèrent  très-bien  6t  qbi 
n'ont  rien  de  nuilible,  lorfquMs  n'entrent  p6int 
pour  uoe  trop  grande  proportion  dans  le  fonds  de 
fubnilance.  il  luul  feulement  faire  en  forte  qu’elles 
foient  bien  exécutées  , 8c  qne  les  viandes  deÜinécs 
à cette  opération  y foient  foumifes  immédiate- 
ment après  la  mort  de  l'animal  j précantion  fur 
laquelle  les  Hollandais  tnCneot  le  plus  pour  ea- 
caquer  les  harengs  , d'après  le  procédé  de  Uukel , 
à qui  Charles  V 6t*éicver  une  (lalue. 

La  coofervalion  de  pluGeun  alimens  dans  le 
vinaigre  n'efl  pas  moins  bonne  que  la  ralaifon, 
comme  on  le  voit  pour  le  faumon. 

La  coofervalion  dans  la  glace  8i  dans  lameige 
n'cG  employée  que  Irès-rareiuenl.  Ou  y a eu  re- 
cours en  Angleterre  {tour  le  faumon  , qui  dans  ce 
eus  perd  toute  fa  conGAanoe  , G on  n’a  pas  le  foiii 
de  faire  fondre  gradueltomenl  la  glace  dans  la- 
quelle il  a été  enfermé. 

Certaines  fubAances  confervées  dans  le  fucre 
na  dans  la  grailTc  , forment  d’alfea  bons  alimens , 
& dans  celle  claiTe  de  préparations,  on  doit  placer 
au  premier  rang , les  coulilurcs , dont  la  gelée , qui 
ifx£7jrc/«vx.  Toma  X, 
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en  oft  la  bafç , fe  conferve  très-bien , G les  fucs 
des  fmils  que  l'on  a employés  u'unt  pas  été  foii- 
mis  à une  ébullition  trop  prolongée.  Il  exîAe  un 
autre  mode  de  coofervalion  des  fubflances  ali- 
mentaires. Le  nlus  fimple , le  nlus  parfait  de  tous 
ceux  qui  ont  été  employés  jafqu'â  ce  jour , c’cll 
le  procédé  auquel  M.  Appert  a donné  fan  nom: 
procédé  qui  coiiGlla  à arrêter  tout  mouvement  de 
fermentation  ou  de  putréfaèlion  dam  des  fubf- 
tances  , foit  végéchles,  fuit  animales , en  les  te- 
nant renfermées  dans  des  bouteilles  bonchées  d'a- 
bord avec  loin,  8c  expofées  enftiile  è la  tempé- 
rature de  i'ean  bouillante,  pendant  un  temps  pim 
ou  moins  long.  Quelles  que  foient  d'ailleurs  les 
idées  que  l’on  adopte  fur  la  ibéoriu  de  la  fermen- 
tation ti  de  la  putréiu^ion  , les  alimens  aioG  con- 
fervés, par  le  procédé  de  M.  Appert  , lors  même 
qu’il  auroient  la  plus|;raude  aptitude  è s’altérer 
très-promptement,  n’unt  rien  perdu  de  leur  fa- 
veur 81  confervent  leurs  propriétés  nutritives , 
après  pliiGeurs  muis,  aioG  que  des  expérienres 
tmiltipUées  t'ônl  prouvé  81  continuent  de  le  prou- 
ver, pour  tous  les  genres  de  nourriture  animale 
ou  vi^éule  les  plus  en  ufage,-chea  les  nations 
civillu'es  (1). 

Datif  l'emplüi  des  divers  procédés  que  noos 
venons  d'indiquer  , on  a efl’entiellemenl  pour  bnt 
de  qimfcrver  les  dilférenles  ful>Aances  alimen- 
taires, 8t  d'alTurer , par  celte  voie  , des  moyens 
de  fubÜUauce  pour  des  peuples  ou  pour  des 
temps  auxquels  la  nature  ne  paroilToU  pas  les 
avoir  dollinées. 

IXautres  procédés',  qui  fe  rallacheni  au  raffine- 
ment du  luxe  Sceaux  befoiiu  d'une  civilifa  ion 
Irèft-avancée , ont  pour  bnt  de  modiGerdiverfe- 
mcnl  un  grand  nombre  de  matériaux  alimentaires, 
tantôt  dans  le  defTein  d'ajouter  à lenr  digellibi- 
lilé  ou  à leurs  propriétés  oHlritives  8l  toniques, 
tantôt , 8c  trop  louvent.  aveu  l'intention  de  fali»- 
faire  les  defirs,  les  goûts  dépravés  d'une  gonr- 
maiidifc  qui  n'efl  même  pas  toujours  aulT)  éclai- 
rée qu'elle  pourroil  l'étro,  dans  Tes  caprices  8c 
dans  fes  excès. 

Ces  procédés  , qui  ne  fe  bornent  pas  è l'art  du 
ciiiGoier,  embralfent  loot  ce  qui  concerne  les 
arts  du  boucher,  du  charcutier,  du  pâlifller^ 
du  cooüreur,  du  diflillateur,  8tc.  : profemoos  qui 
toutes  ont  leur  domaine  particulier  , leurs  abus, 
leurs  ufages,  81  qui  ne  peuvent  être  furveillécs 
avec  trop  de  féverité,  dans  les  grandes  villes, 

• parles  agens  d’une  police  faiiiiaire. 

Vue  partie  de  ces  raflinemens , qu’il  ne  nous 
appartient  pas  d’examiner  même  d’une  manière 


(1)  , pour  l'eipoôrion  de  ce  proc^,  6c  tes  divers 

modes  d’applicsrioD  dune  tl  «A  riificepribfê  , le  Livre  de  urne 
Ui  ou  VÀrt  de  eonferver  pendsm  pinfieure  enitèe* 

tomes  U*  ftt^JUmets  emmeUt  om  vég^teies,  8cc. , par  M.  Ap* 
péri,  vok  iii-8*. , 3**  èdicion.  Paris,  i8i3. 
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g^n^ralc,  nn  fui  pai  enùèfeinent  aux 

Ancien!,  mais  f^rtaut  anx  Romains  , àlVpnquo 
de  leur  luxe  effréné,  & de  la  décadence  <jui  en 
fui  la  fuiie  inéyirable.* 

Il  fuflit  d'avüir  parcaum  Aihénée  8i  d’avoir 
donné  un  coup  d’œil  ans  dcfcriptiona  d’Apiems, 
pnnr  fp  ronvaincrc  jufqu*â  quel  poînl  le  peuple- 
ven  fui  exagéré  8t  hrzarre  daos  fa  gourmandife, 
lorfque  la  lonfe-ruiffance  des  uns  , l’efclavagc 
dos  autres  & l’oiliveté  du  plus  grand  nombre, 
eurent  éteint  dans  les  âmes  tous  les  fentiœeos 
généreux. 

Les  arts  culinaltTs,  beaucoup  mieux  entendus 
& beaucoup  plus  vaUes  dans  l'Lurope  9t  chez  les 
nations  modernes  que  chez  les  Anciens,  ne  re- 
montent pas  beaucoup  au-delà  du  frizième  lièclc. 
Les  grands  événeuiens  de  eette  époque  donnèrent 
à la  fois  de  nouveaux  befouis  à tonies  les  nattons 
civilifées,  & aufli  de  nouveaux  mojons  de  les 
fatisfaire  St  de  répondre  à tous  les  goûts , à tous 
les  defjrs  d’uuc,  fenrualilé  exquife  & raffinée. 

Cüi'arts  paroifTenl  avoir  commencé  en  Italie, 
& vinrent  avec  les  Médicis.  prendre  racine  dans 
notre  belle  France  , qui  a contribué  enfuiie  à les 
répandre  daus  toutes  les  autres  contrées  de  TEu- 
rope.  V • 

11  exifte  deux  parties  dininâcs  dans  ces  arts; 
favoir  : une  partie  loule  ufuelle  , & qui  a gciur 
objet  de  rendre  les  fabflances  alimentaires  plus 
digelhbles , plus  nutritives;  2<*.  nue  partie  en- 
tièrement de  luxe,  rarement  udle,  fouveiit  nui- 
fible  uu  meme  dangereufe,  êc  jufliliaQl,  dans  Tes 
elTeis  dircfls  ou  éloignés  , le  tûV  judicieux  de 
Boerltaave , fur  les  caufes  principales  Ai  jourua- 
licrcs  des  maladies  cbez  les  nati'ous  policées. 

Cette  premièt'tt  partie  niévitc  feule  de  nous  oc- 
cuper dans,  cet  article.  Les  j3uératfuns  qu’elle 
cumpremi  fe  rapportent  aux  fublUoccs  animales 
& aux  fubâauccs.végélale.i. 

La  force  de  certaines  circonAanccs , ou  les  ri- 
gueurs de  la  vje  la  plus  fauvage  , ont  pu  feules 
loricr  les  bummes  à manger  lu  cbair  dos  animaux, 
aus  la  Ibumelire  à aucune  préparatiou,  co  qui 
oU  véritablement  contraire  à leur  nature,  en  ue 
U conGiiéraiit  lucirie  que  fous  un  point  de  vue 
enlivreinent  pb^’fiologiqm*.  LaifTcr  mortifier  la 
chair  des  animaux  pris  à la  cltade  ou  à la  pécbc  , 
la  livrer  à un  cummeucêment  de  putn'fauion  ou 
la  rôtir  grofflcrcTncnl  fur  un  braficr  , fuivant  l*u- 
fage  des  temps  héroïques , St  comme  le  font  au- 
jourd’hui quelquet  fauvages  qui  vivent  du  pro- 
duit de  leur  cuafTe,  vuici  à la  vérité  à quoi  fe 
réduifeiil  les  préparations  dont  nous  parions , à 
l’origine  des  rbofes  j mais  dans  un  état  plus 
avaocé  de  civilifatipo , on  a été  beaucoup  plus 
loin;  on  nesVlt  pas  liùrué-mcmeâ  modiifer  uii- 
lenu'ot  les  fubilances  animales  par  la  coâtoo  ou 
par  les  airaifonneiiieiis  , on  a préparé  , nu  a fa- 
çonné pemlanl  fa  vie,  l’animal  qui  doit  fournir 
CCS  fubiUnccs;  on  l'a  nourri,  on  l*a  engraiffé  - 
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d’une  manière  particulière  . on  l’a  mntilé  mêoe 
pour  rendre  fa  chair  nlns  délicate. 

La  manière  de  tuer  les  animaux  fait  également 
partie  des  préparations  alimentaifes.  Oo  connoît 
(outcrimportance  qui  fe  trouve  juncmcnt  attachée 
à la  manière  de  fafgner  les  grands  quadi-upèdca 
chez  plufieurs  peup^s  , 8c  à la  furvcillance  des 
arts  du  boucher  8r  dii^iarcutier.  Oii  fait  auHi  com- 
bien cft  grande  la  difl‘éi*ence  qoi  exifte  entre  la 
viande  de  boucherie  ou  la  viande  de  baffe  • cour 
qui  a toujours  élé  faignée  , 8c  la  chair  du  gi- 
bier , qui  ne  l’a  jamais  été.  Les  Romains  fur- 
paflercnt  les  peuples  modernes  dans  ces  prépa- 
rations pr<nimiuaircs , qu’ils  portèrent  véritable- 
ment jufqu’à  la  plus  dégoûtante  barbarie,  dans 
leur  cnanièrc  de  tuer  le  cochota  8c  la  truie  pleine, 
pour  en  obtenir  un  mets  plus  recherché  8c  une 
chair  plus  agréable  (i). 

Los  préparations  plus  dirrflrs  des  fuLnancet 
animales  ont  dû  commeucer,  8c  commencèrent 
en  elfcl,  par  uu  grillade  ou  un  gn-flier 

fur  des  c.narbons  ardens,  ce  qui  ne  fiippofe  au- 
cune efpècc  de  vafe^  ou  d’uflcnfilrs  de  ciufine , 
qui  font  inconnus  chez  la  plupart  des  fxuvages,  Si 
même  chez  la  plupart  des  peuples  nomades..  Les 
Jiéros  d’Homère  8c  ceux  de  A'Srgîle  ufoicnl  do  ce 
procédé  daus  leurs  feftins.  Cetie  même  prépara- 
tion , dirigée  avec  foin  , 8c  d’après  l'aticntioD  que 
l’on  peut  y apporter,  chez  les  nations  civilifées , 
c-fi  une  des  plus  utiles  8(  des  plus  naturelles.  Les 
viandes  rôties,  protégées  d’abord  par  une  efj>èce 
de  croûte  qui  réfulte  du  premier  cfRu  de  la  cba- 
Jenr  rayonnante,  confervent  toutes  leurs  parties 
folubtes  8c  deviennent  è la  fuis  irès-nourriflatL- 
les,  trcs-tohfques  , 8c  plus  faciles  à digérer 
même  pour  les  animaux,  ainfi  que  l’cnt  prouvé 
ptijicurs  e;spérieaccs  de  Réautuur  8c  de  Spallao— 
zani.  ' ' \ i 

La  chair  vifqueufe  8c  trop  gélalineufe  des  ani- 
maux ircs-jcuncs,  du  rochon  de  lait,  par  exem- 
ple, de  l’agneau  , du  chevreau  , ne  fo  digéreroil 
pas  n facilement,  fans  une  pareille  préparation. 
Lu  refle,  la  manière  de  rôtir  les  viandes  de-' 
mande  l>eaucoup  de  foin , préfente  par  cela  même 
beaucoup  de  difbTCnces  , 8i  ce  n’eft  pas  faus 
raifuu  que  l’on  attribue  à la  clwtleur  vive  & rayon- 
nante du  charbon  de  tefre,  la  fupérinrité  dev 
Anglais , daus  celle  partie  de  l’indullric  culinaire 
ce  nui  explique,  fuivaul  John  Sinclair,  la  pré-* 
üilechon  de  fes  compatriotes  pour  ccUe  efpècc 
d'alimcol.  # 


(t)  Pour  réndre  lear  chair  plus  agréable  , on  (uoir  let 
p<>rci  a*'rc  dci  broches  rougics  au  feu  , avec  TiHée  que  par 
ce  procédé,  le  faiig  l'e  mcioti  plut  iocimcnient  avec  la  cbair. 
Le  ûipplicc  que  l’un  fail'uit  fubir  à la  truie  pleine  éfoît  en- 
core plus  borrib'c}  un  U tûoti  en  la  foulaot  aui  pieds  , afin 
que  bropaot  cflfcmblc  , & mifaat  touie/k  ponit  » on  pût  eu 
tonner  un  mets  três>rccbcrciié.  ( Pi.ctasqcz,  de 

tfu  ^ 
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Les  pr^pAMtîons  det  fiibftanccs  animales  par 
rëbuUition,  fyppoi'e  un  atlez  grand  oornbre  do 
progrès,  dans  la  fiîne  dos  in^reutioos  humaines  : 
pour  i’oaécuter,  on  a employé  dabord  des  vai’es 
d’écoixie  qui  ne  poiivoient  fervir  qu'une  feule  foU; 
ce  qui  uxille  encore  chez  quelques  peujdades  de 
l'Amérique.  C^cs  valet  d’argièe  foni  venus  enfuile, 
& leur  découvetle  remoiiie  a un  temps imméuioria). 
Depuis  une  t^poque  laoins  éluiguée,  ou  a*vii  le 
fuccéder  les  yafesde  métal,  les  poteries  avec  les 
couvertes  métalliques,  la  porcefaiue,  les  vafes 
étamés  ; pluGeurs  de  ces  vafes  font  eux^memes 
lrcs->imporlani  à confîdc'rer  fous  le  rapport  de 
rbygièue  : la  fubllaiice  dont  ils  font  formés  pou- 
vant s’altérer  & rendre  véuéneufes,  ou  du  moiui 
irès-nuifibles , les  fubllances  alimeulaires  qui  ont 
été  préparées  ou  conlVrvées  dans  ces  vales  : ep 
qui  ue  luilfe  maliienreufemcnt  aucun  doute  pour 
les  vafes  de  cuivre , d'élaio , & pour  cerlaioes 
poteries  d'une  qualité  inférieure. 

Deux  fortes  d'aümens  font  retirés  par  l'ébulti* 
tioudes  fubdanccs  animales;  fa  voir  : l^.le  bouillon 
6l  les  confommés;  la  viande  bouillie.  I.e  bouil- 
lon & les  coolbumiés,  que  l'on  doit  ranger  parmi 
les  hoilTons  alimentaires  , font  abondamment 
chargés  des  parties  .fulubirs  de  U chair  qui  a 
été  employée  pour  leur  préparation.  Us  font  très- 
Dulrilils  G on  les  fait  fervir  conctiremmeot  , 
comme  daus  l'ufage  habituel  do  la  vio,  avec  une 
certaine  quantité  de  nourriture  folide.  heur  ufage 
excluUf  ue  |M)urroi(  otre  prolongé  pendant  'long- 
temps , fans  altérer  profondémetil  l’organifme , 
aïoG  que  quelques  phyGologiGes  ont  pns  le  foin 
de  s’en  aOurcr,  par  des  expériences  (ur  les  ani- 
maux. 

Les  fubllances  bouillies  font  d’autant  moins 
nourriOâotes , d’autant  plus  diHiciles  à digéi*er, 
qu’elles  ont  été  plus  complètement  dépouillées  de 
leurs  parties  folublos  par  l’ébullition  : ce  qui  efl 
tout-à-fait  contraire  à Topiniou  géuérulemeoi  éta- 
blie fur  celte  efpèce  d'aliment.  Les  convalefceus  , 
mais  furtout  les  valétudinaires , dont  l’appareil 
digellir  manque  de  force , fupportent  mal  une 
pareille  nourriture.  Eu  foumeltant  certaines  vian- 
des (celles  de  la  poule,  du  poulet,  du  mouton ) 
à une  ébullition  très-furie  Sc  très-fontenue , ces 
viandes  fontaufli  agréables,  aufT:  toniques  que  les 
viandes  grillées  ou  rôties , St  peut  être  plut  Taciles 
à digérer.  Ij  fe  forme,  fuivant  ce  procédé, 
lia  redrerrement  de  toutes  les  l'urfaces  de  la  chair, 
qui  s’oppofe  à l’évaporation , 8c  de  telle  forte  , 
que  l’eau  qui  fe  trouve  employée  pour  celle  ébul- 
lition, ell  à peine  chargée  de  quelques  mo- 
lécules animales.  On  regarde  anlTi  Coiumc  tres- 
faiiije  Sc  irès-convenahie , la  coOion  des  viandes 
h IV/i/iv'ey  procédé  luivant  lequel  la  cuiiroo 
des  chairs  s’opère  par  1a  vapeur  qui  les  pénètre, 
en  leoi'  lailTaut  lotit  leur  fuc.  Les  viandes  très- 
fortes  , très-hbreufes  , font  préparées  avec  un 
grand  avantage  de  cette  manière. 
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Un  afles  grand  nombie  d'afTaifonnemens  ell 
employé  , en  général , pour  ajouter  aux  propriétés 
Ioniques  des  viandes  rôties  ou  bouillies  , pour 
les  rendre  capables  d’opérer  plus  prompte- 
ment redèt  excitant  & immédiat  de  VaLiaien- 
taliufi. 

Ces  alTaifonncmons  font  priocipalcmeut  le  fel , 
le  vinaigre,  certains  vins , l’eau-de-v»e,  le  fncre , 
divers  condiniens  indigènes  & exotiques,  l’huile 
empyreuulatiqae  des  viandes  fumées,  qui  fe  déve- 
loppe par  le  fait  même  du  boucanage. 

Les  Anciens  & les  Moderne*,  fous  le  rapport 
de  CCS  divers  afloifonneincns  que  l’on  mêle  aux 
fiiblbinres  artimales,  préfentent  dtagrande*  diver- 
Gtés.  I/Cs  premiers .'euipioyoient  piriGeurs  fubllao- 
ces  qui  nous  paroident  aujourd  hui  bien  éloignées 
d’un  pareil  ufage  , 8c  que  nous  avons  reléguées 
dans  la  matière  médicale , la  Rbue , par  exemple , 
8c  l’afa-fælida  qui  fe  trouve  dvGgné  fous  le  nom 
de  iafer,  par  l’iine.  En  revanche,  cbe*  les  Mo** 
dernes,  on  fait  u^ge,  fous  le  nom  à*cpices  , d’un 
grand  nombre  de  fubllances  niiQulantes  eultê- 
’rement  inconnues  aux  Anciens;  du  Gérolle,  |>ar 
exemple  , de  la  Milfcade,  du  Macis  ^ du  Uiugem- 
bre  , du  Piment , 8cc.  8cc. 

D’antres  préparations  s’exécutent  dans  le  def- 
feia  ^i’opérer  divers  mélanges  des  fubllances  ani- 
males , non-feulcoient  avec  dit'ers  condmicns , 
maik  avec  d*a,iilrcs  fu)>nauces  animales,  avec  les 
graiflès;  le  beurre,  le  lait,  les  huiles,  le  fiicre,  le 
vm  : ce  qui  produit  nne  foule  de  mets  plus  ou 
moins  compoiés,  liquides  ou  foliiies.  Je  jus,  de 
houilloui,  de  conlurnmés  , de  lauces , de  ragoêls 
divers , 8ce,  8cc. 

^ Uuc  certaine  habitude  8c  ta  modération  dans 
rufage  de  ces  diverfes  préparations  alimenlnires, 
peuvent  les  reudre  beaucoup  moins  miiGides,  fur- 
tout  pour  les  nerfoohes  auxquelles  des  ulderva- 
lioDS^  de  détail  léonl  point  appris  , que  la  confer- 
valiuii  de  leur  fanlé  Te  trouvoit  attachée  ait  genre 
de  nourriture  le  plus  fimple,  8c  à une  robrîélu 
Cxecflive. 

Les  plus  nuinbtes  de  toutes  ces  préparations, 
font  dailleinrs  toutes  celles  où  la  fubGancc  lî- 
breufe  ou  charnue  fc  trôuve  combinée 'avec  des 
tnaiières  grafles  8c  fucrées,  fous  la  forme  de  ha- 
cliTf,  de  boulettes,  de  gibier,  de  pcmdings  de 
tonies  tfpcces , 8cc.  8:c. 

Ajoutons  que  l’élératino  do  la  température 
dans  1er  matières  gralTcs , avec  conveifiou  d’uuo 
partie  de  celle  matière  en  une  huile  oxygénée 
ou  empyreumatique,  ell  emplqj'ée  pour  former  di?l 
prépaiations  alimentaires  encore  plus  dange-reufes 
que  les  mets  compofés  8c  recherchés  que  nous 
venons  d'indiquer  ( les  roux,  les  fritures,  8c  cer- 
taines pâtifl'eries  très-commues  ' 

Les coiitrées  équatoriales  prodififeot  feules, ou 
prefque  feules , des  plantes  qui  donnent  abondam- 
ment 8c  faos  culture , dea  fubllances  alimeutaircs. 
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Paai  toutes  lès  autres  partie#  de  b terre , la  pr^- 
j)aratîoQ  de  ces  fuWbnces , emWâÜe  à la  foi#  iwr 
culture  fit  les  modifications  divcrfos  que  l'on 
opère  dans  leur  lltTu , pour  le  rcndoe  plus  propre  k 
ralimeutation.  Ces  prcparalions  direcle#  fit  ituiué- 
diates  appartieoDCnl  feules  i I l'Jf'^êne.  Un  allêx 
grand  nombre  peuvent  dadlcur#  être  cmpJoj^i  es  ^ 
fi;  le  man^em  le  plus  ordinairement  fans  avoir 
fabi  ces  préparations*  Parmi  les  fruits  qui  n of- 
frent par  cet  avantage  , quelques-uns  ne  fout 
mangeables  (pie  lorfque  la  cuiffon  eu  a amolli  le 
parmehyme  pour  en  développer  la  matière ^fucrée 
(les  coings,  certaines efpèces  do  poires) • D autre» 
ne  doivent  pa|  être  cuits,  mais  ne  peuvent  fe 
manger  qu'au  ujoment  ou  un  commencement 
d'alteration  fponlanée  les  a rendu»  ce 

que  MOU»  avons  vu  être  propre  à nue  Cimiile  en- 
tière de  pbiiies. 

divcrfei  préparation»  qui  font  employées 
d'ailleurs  pour  ces  fruits,  conlifleol  à les  faire 
cuiuè  , foil  au  feu  uu  , foi*  au  luur  ou  à 1 ètiivëia^ 
Ibit  dans  l’eau.  Quelques  pré|«uaiions  des  fruits , 
plus  recbercbéCs , fit  qui  embraffeot  tous  les  dé-_ 
tails  de  l'olTice  fit  des  ans  du  tïmiKreur  & des  gla- 
ciers limonadiers , ont  pour  objet  de  former  avec 
leur  pulpe  ou  leurs  ftic»,  des  cûtopoies  , des  inar— 
ipelades,  des  gelées,  de*  roufirures  de  toute  ef- 
’pèce,  des  pâtes  fuen-e»,  de»  boiffons  acides  fie 
rafraicbifiauies,  de*  forbet»,  des  glace*,  fitc.  fitC. 

' Plufieurs  feuilles,  plufieurs  fununités  dé  diver- 
fei  plantes,  fe  mangeât  comme  le*  frnii»*  pref-  I 
que  lâns  'apftfétl,  fans  coâton,  du  moins  comme  j 
on  le  voit , pour  le»  divcrfeS  efpècei  de  fabdes,  | 
qui  d'ailleurs  ne  peuvent  jamais  être  conCdérées  i 
comme  un  véritable  alinièut.  fie»  mêmes  paiiics 
de#  végéta»*  fuot  auHile  plu*  luuveut  amollies  ou  I 
même  réduites  eu  pulpes  , pour  en  former  divcrlbs 
p^p^f-^lious  fis  componti\#u#  alimentaires  qui  pa- 
roiflVnrfur  nos  tables  fou»  le  n«m  de  irgumes , fit 
que  Pon  regarde  , en  général , coiuiiie  b baje  d'uu 
régime  émollient  fit  adoucilTini  { la  digellion  de 
ces  rublbuccs , difficile  , à b vérité,  pour  quelques 
perfunnes  dont  le»  vous  gaftnqucs  ont  bclom 
d'être  excitées,  n'eft  pas  accompagnée  d un  dé- 
vcloppemeul  de  chaleur,  Si  d’aucun  fymptüine 
d*irritaUon. 

Le  procédé  pariîcaUer  d'aprè»  lecjucl  on  ob- 
lient  la  JatverJkrotti,v^t  U fermentation  du*;hou, 
Il  en  délruifanl  aiofi  U matière  fucrée , appar- 
tient moins  à Tari  culinaire  qu*a  desop«*ratioii»  qui 
ont  pour  objet  de  conferve»  les  fublbnces  ali- 
jnepuire*.  ta  découverte  en  a. été,  dit  tcOc,  pla- 
cée avec  raifoji  parmi  les  inventions  qui  devraient 
obtenir  le  plus  de  gloire  à leurs  auteurs,  fi,  pour 
tlre  célèbse,  U fuüil'oil  d'être  utile. 

tes  préparations  Ici  plu»  variées  des  fubftancei 
végélalcs  ont  «U  pour  objet , fit  cnnliuUent  devoir 
pour  objet , les  fesn^nccs  mêoies  qui  fervent  cQnune 
iumtnt,  fit  que  l'üi»  wppoile  à deux  uires  prmci- 
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panx;  favoîr  î i*.  les  femences  farinenfes  propres 
aux  ptanles  céréales;  a»,  les  femences  émulGvet. 

Les  femences  des  céréale»  font  d'abord  broyées, 
moulues,  réduites  en  farine,  blutées,  en  plus  on 
moins  féparées  du  fon.  On  en  forme  enfuite,  en 
les  mêlant  avec  de  l’eau,  fi;  par  U coélion^des 
bouillies,  des  pains  axymes,  des  gâteaux,  ficc. 
ün  préparation  beaucoup  pin»  compliquée , la. 
p.inim:atiün , dont  nous  avons  déjà  parlé , ne  s’em- 
ploie que  pouruu  petit  nombre  (le  Urine»  qui  con- 
tiennent une  certaine  quanlilé  de  gluten  , & que 
Ton  fait  fermenter  avec  une  certaine  quantité  de 
levure , «après  en  avoir  formé  une  pâte  plus  ou 
moins  liée,  te  pain  qui  réfulte  de  cette  prépara- 
tion peut  occabonner  les  accîdens  les  pins  graves, 
fi  on  le  mange  chaud  fit  en  foriant  du  four.  Four 
être  digéré^convenablement , il  ne  doit  pas  être  trop 
frais,  mais  uu  peu  fec , léger , poreux , d'une  faveur 
agréable  ; il  y a d'ailleurs  plufienrs  pains  , les  uns 
coiomuMS,  groflicr»,  propres  à fouteuir  l'aèlion  de 
l'ellomac  chex  leseuvrier»;  les  autres,  plus  léger* , 
d'une  blancheur  remarquable,  fil  qui  conviennent 
plus  particulièrement  aux  nerfonnes  efféminées  êc 
^ lédentoire».  î<e  paiu'falé,  le  pain  très-fec  fi;  deux 
^ fois  cuit,  ou  ^tjeuit , font  indiqués  dans  quel- 
‘ ues  cas  particuliers  de  maladies  qui  paroiffeot 
épeodre  d’une  bévrofe  ou  d’une  névralgie  lens- 
poruire  des  organe*  épiguflriqne*.  Le  pain  pré- 
paré avec  des  farines  avariées,  dont  l’altération 
dépend  de  l'ergot  ou  de  b nielle,  ont  occabunné 
plufieurs  fois,  dans  les  temps  de  difeile  , des 
r^mp*lôme»  allez  graves  de  maladies.  / ■ 

ta  préparation  . des  lèmencei  émuIGves  efl 
peut-être  encore  plus  oéceffuire  que  celle  des 
grainès  farincultis.  11  edt,  en  général,  aOez  difficile 
(t'en  opérer  b déccèlion , fatis  radclition  d'une  cer- 
taine quantité  de  polail’e,  dans  reau  que  l'oii  em- 
ploie I our  celte  préparation,  tes  éinulltons 
tout  d'ailfeur»  les  fonnes  fous  lelquelles  ou 
emploie  le  ^!us  prdiiuriieiuent  les  remcnc^»  émiil- 
livea,  çoinuie  ou  le  vi^i  pour  le»  Umandei  8c 
pour  la  feuicnee  des  pilbchc».  L'amande  du 
cacao  efiordiiuiiiement  tonefiée,  av.’inl  de  fervir 
pour  b cocnpofiûou  dû  chocolat,  fans  doute  pour 
la  dépouiller  d'une  partie  furaboodanle  de  l'hatle 
(ju'eiie  contient. 

La  dtScoèlion  dan»  l'eau  efl  à pen  près  b feule 
I préparation  que  l’on  fait  fa'ûr  aux  feniemes  de» 
K’gumiucufcs  ; opération  toujours  beaucoup  plus 
difficile  (|ue  la  coèlion  de»  graines  de»  céiéalcs ,, 
fil  qui  ne  peut  s’exécuter  couvcoaUcrncnt  avec 
de»  eaux  félcuiteulcs. 

La  prcparaliou  de»|>;iaines  de*  céréales,  pour 
ën  obtenir,  difléreutcs  cfpèces  de  liqneura  fer- 
menlées,,fcra  indiquée  eu  partant  de»  boiffiun», 
dan»  btroificme  partie  de  cet  article. 

La  préparation  de*  racines  outiiiîve*, /oti  par 
la  décoèlion,  pour  en  amoilrr  le  lilTu,  foil  par 
prifliou  ou  par  tout  autre  inuycn,  poac  tu  obte- 
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nir^Iei  nai^riaux  âlîmeoiair^t,  u'%  pa«  louj^sn 
pour  eiûet  ooi<uie  de  roodre  ce$  ful^Uu^j  plus 
*digeUîblei  ou  plus  nutritiret.  Ëll«  ieod  aufli,  ou 
moins  pour  plufieors  'racÎDcs , telles  que  celles  de 

flnCeurs  pieds^e-rcau  It  du  manioc ^ à fdparer 
^l^meat  nuirilif  ou  comelUbJe ,'de  la  partie  lcre 
& r^odoeufe  ^ que  U oatufe  a rapprochée  b com* 
biui'e  dans  ces  racioes.  • " 

Boissoivs.  l«es  boifloDs  que  nous  croyoas  de?oir 
oompceodre  dans  l’article  Noeamtroas  n*oot  pas 
feulemeet  pour  objet  de  faire  cellér  la  foif; 
elles  fervent  en  même  temps,  & par  un  e0et  plus 
éloigné , à réparer  la  perle  des  Uuidet  que  le 
mouvement  de  la  rie  enlève  cooiinuellement  à 
toutes  les  parliea  de  rorganifalioq. 

Les  boiubns  cootribuent'aiilli  à ralimentaüop  , f 
en  fc  mèlaol  avec  1rs  alimens  folides , pendant  le 
travail  de  la  prtxmièrc  dif^eflion. 

Puur' embrafler  avec  méthode  tous  les  objets 

?[ui  apparlieooent  à Thiftoire  des  boiOons , foit 
oos  le  point  de  vue  de  Taolhippologie,  foit  fousle 
poita  de  vue  de  l’h^rgièoe*  nous  rapporteruos  IT 
deux  poinis  de  vue  principaux , ce  qui  ell  com- 
mua ou  général  aux  dilli'reules  boiQbus,  & ce  qui 
coocerue,  foit  dans  leur  êlfct,  Toit  dans  leur  iia> 
Uire  , chaque  efpcce  tfe  bbiflbus  en  particulier. 

^ Exposition. oaitinaLE. 

Lebefuio,  U renfaiion  qui  exprime  & qm  fait 
dk-Hrerles  boifTons  ; la  manière  d’agir  des  liquides 

f'  lour  défaltérer,  leur  dofe,  leur  influence  dans 
’aiimcDUiioa  : tels  font  1rs  oitjeis  qui  le' pré- 
fentent  dans  une  expolîtion  générale  dès  boit- 
(pus, 

La  foifeil  un  fenlinient  intérieur  plos  on  moins 
▼if  qui  fait  dfGreries  boiflüuis,  queplufleiîN  cauibs 
locales *no  générales  peuveut  exciter,  b que  Ton 
rapporte  aux'partirs  les  plusexpofées  à uoe  éva- 
poratiou  oontinueile,  par  lear  rxpoG'joa  i l’air 
('la  bouche,  rarrière-hnvche  b le  lavvtn)* 

1/t  fo/T  a fans  doute  pour  ofijel  fin:!!,  la  répara- 
tion des  liquides,  b nefl  jamais  plue  Tive,  plus 
preflauie  que  dans  lea  cironolUticea  oik  eetie  ré- 
paratton  efl  plus  néceflaire , c*fdl«ù*dire)  dans  tous, 
les  cas  où  des  fécrétîons  morbides  trés-cembdéra- 
blés  extUeot,  comme  ibuuie  diabélès^  dans  cer- 
taines h^dropilies,  on  meme  cLe»-Us  aourricqa 
dont  In  nouriffon  efl  trop  avide,  b queVieo  ne 
peut  défaltérer!  fym^itbme  qui^  pear  Te  dîpe  eo> 
pdlfaiit,  avertit  que  l’albiitNaeni  ms  poqrrnit  pas 
être  impunément^  coaiioué, pendant  .loag-lemps 
ches  ces' nourrices.  >* 

Là  foif  cil  pins  régulièrement  M-  plus  habituelJo* 
lement  excitée  par  la  chaleur  lèiw,  fortout  par 
le  fejour  dam  des  oppatlcniens  tfès-échatttfva%.yar 
l’exerüce , laélmn  de  parler , la pMvaiioU'dêbasf* 
foiu  otsd'alimeus  bqiitdea,  parXntuge  deanoorri- 
tures  épicées,  en  un  mol  • par  4out  uf  qui,  dans  uu 
lempi^loAJié , irntc  ditecieuieai  ou  fy4ipiitiiM|*iu-^ 
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raeol  les  roiet  gaflrîques , augmente  l’évaporation 
dans  farrière-^Micbe,  b enîève  a l’organilalion 
line  trop  grande  quantité  de  parties  liquides  ou 
fluides.  Les  afleâions  iuflafaimatoires , certaines 
irritations*  nerveufes,  pepvent  occaGonner,  dans 
certains  cqs,  une  foif  morbide  que  rien  ne  peut 
défaltérer.  Les  exemples  les  plus  remtrqoables 
d’une  fuif  portée  ait  plus  hant  degré  ont  été  décrit! 
par  pluGeursvnjrageors,  dans  rhifloire  des  plus  cé- 
lèbres naufrages.  Jl  Tant  auflj' ranger  parmi  ces 
exemples,  ceux  d*une  foif  qui  feroit  excitée  par  des 
blcflures  trèn-douloureufes  : ce  qui  doit  rappeler 
que  le  toQrmeot  de  la  foif  étoil  TouvenI  nne  des 
fouirrXDces  qui  paroîiroienl  les  plasiuCupportablrs 
pour  les  crimiaeU  qui  étoieot  livrés  airlupplice  de 
la  roue,  b pour  les  infortunés  auxquels  on  faifoii 
fitbir  les  horribles  épreuves  de  U torture. 

^ foif,  qui  au  premier  aper<pi  paroîlroit  de- 
voir être  conflante  b prefqii  unifq^me  chea  fous 
les  animaux  , préfente  de  grandes  variétés,  b dans 
Télat  de  ranlé,.b  dans  letat  de  maladie. 

En  général,  les  animaux  carDafliers  boivent 
beaucoup  moins  que  les  berbirores,  furtosi  les  oi- 
feaux  de  proie  (t). 

herbivores  eux-mêmes  préfentent,  relative- 
ment  à la  néceffîté  de  boire;  grandes  variétés , 
fans  paHer  des  cbameanx  ou  des  dromadaires , qui 
doivent  à.  une  particularité  de  leur  organifation , 
U faculté  de  pouvoir  demeurer  pendant  pluGems 
jours  fans  boire, flâna  les  contrées  les  plus  chau- 
des b les  plus  arides  de  lUnivers  (i). 

Lés  individus  d’nne  mêtne  efpèce,  de  l’efpèce 
bunmine  , par  exemple, «olirent  auIG  beaucoup 
d’aqnalies  relativement  aux  boiflbns.  Haller  re- 
marie à ce  fujet,  qne ^l’homme  auroit  Ufaucoup 
moKis  befoin  de  boilTons,  s-’il  fe  uouriiToit  cxcluG- 
veœent  de  fubftancee  végétales,  ou  àil  fAifnit 
ufage  au  moins,  d‘un  régime  moins  âcre,  ntoius 
irritant,  b plut  con^rme  à ia  nature,  (^uot  qu’it 
en  foit,  b. malgré  l'iirfluenre  dererégNUe,  im 
aflex  frand  nombre  de  perfonnes  épvouve^rarc- 
ment  le' ba foin  de  boirê  i d'auires  ont  éié  inqui- 
nétu^nf  pnvées  de  boiflons,  ptodaol  il  jours, 
'4^,,  bo,  7Q  jour!,  b mémo  flx  mois.  Haller 
cite  IWcfnple  d’unu ânédoife  appelée  Eflher , qui 
fut  fans  bonre  pendant  lia  ans,  b cbex  laquelle  la 
fécrétion  de  l’uriiie  ne  Ait  paa  inlerrompoe  pen- 
dant tous  ce  temps.  Dans  l’éiatvovdinaire,  lorfque 
la  foif  exHU,  0Üe  devieat  hieotbt  ,-fi  elle  n’cft  pas 
fatisfkite,  une  fenfatioa  impérieulé,  un  beCuin 
,a  .,.  ,■  ^ ■ ■■  ■ ■ 

M.  On  s cru  pfttri^r  sflbirr,  cTsprA  ées  ohfbrvstiont 
. qoi-K  tfbuvCBt  i;oj>tfgeéct  êsAs  T>ênfûBiau  phih/ofhi- 
fjMJ,  qbt  te  /Wii  Zü'Mhkû  ot  binr<ni  qu'une  fots.dani  un 
«mois.  " * . . 

(a)  Cens  parikiftaiiii  tooéftt  dsas  dst  ct^èces  de  tékt- 
v.|Ht  â J Ce  u^^eai  fur^s  cêcc«  ^ b è U Giflacc'iaccfuv  de 
It  qtrt  mnricnoéiit  uaa  ceiuinr  qajGuhé  de 

IKptide,  qur'fsainut  itfiit  entberw,  pour  ftaipl  ver  su 
, b calmer  ia  Ibif^  donc  it  bruit  iNAiUiblemcnc 
^ vsUdns , Uoi  eeue  hcurcub  difpofitiou  d«  te»  orsacee. 
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«ju’aueoM  ofpèce  d4  coarase  ou  de  force  moreW 
ne  peut  Caire  fupporter.  qui  fait  cette  re- 

marque f o'dublie  pas  de  ciler,  pour  U |uftiHer , ce 
qui  arriva  au  tnalbeureax  Cbarles  V,  dans  fou 
expédition  d'Afrique,  tt  l'exemple  encore  ploa 
métnoruble  peut*être  du  Lvliniacpie  , un  des  iuc> 
relTeni's  les  pliu  braves  d^Alexandre  > qui  fut 
obligé  de  fe  rendre,  fe  irouvatil  cnticrêmen(q)rivé 
de  buiffoo  p^'Jr  fmi  arm^e.  A uiolure  que  la  foîf 
augmente , U chaleur,  Pariuilé  des  parues  qui  en 
paroitTentic  li  *ge , deviennent  plu»  ialoL-fables  : 
la  fécu^tit'U  pcrlpiratoiitf  cir  lu  i^oticlie  ell  preique 
iupprin  ée;  relie  dus  glatitie»  Ulivaii'Cs  flt  des  tulU- 
cule»  !'«<•  dena-urej  nn  éprouve  un  Iwicioirol  de 
i*onib*iChoii  (Uns  l*œfoi>kuge{  la  rerpiràtion  elt 
accéb'rt'c;  une  ct*aletfT  iulL-ticuru  partit  fe  répan- 
dre duiii  tou»  les  organes  . & la  mort  lurvient  nr- 
diuairruieal  dn  truilj.'.me  au  quulnènic  jour,  au 
milieu  des  plus  liorjil«les  Ibutlraiices. 

Les  traces  oc  4r6an  que  l’ouverfure  des  corps 
fait  décoMvrir,r('p:’iulujit  à U vioUnce  deceslyiup- 
tùmei  Ir  ce  font  des  figues  d'inflacnmaiion  déreHo- 
ma*?,  répaiilriremenl , la  dirmnuiioo  de  la  btle,  de 
l'uriue  3c  des  fmmeurs  en  général , dans  leurs  ré- 
fervoirs  particMliers , la  lécherelTe , raridilé  de 
tous  les  tiOus,  U côntilUncc  du  fangA  fun  accu- 
mulation dans  le  cour  & à l'origiue  des  gros  vaif- 
féaux. 

La  fenfatioo  de  1a  foif,  qnc  l'on  rapporte  4 Tar- 
rière- bouche  , ne  peut  guère  être  regardée  , dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  que  comin#  nn  phé- 
iiotnèfie  fjcnpaibiqiie,  dépeiidanl,  fuit  de  rirrita- 
(ion  dns  voies  gailriques , foit  de  rirritalion  géné- 
rale qui  rcfttlte  4c  11  privi|lioa  des  Hquides||^er- 
fjtrespodrétendreSs  enyeloppereonveuablraeni , 
les  matières  acrimemieufes  À UimuUn’es,  qne  Pab> 
forpiicm  'interllitieile  verfe  coalinucllcment  dans 
le  lorrcDl  de  la  circulatkm. 

Ln  conildérant  ainG  la  foif,  il  eft  facile  de  voir, 
qov  pdi<r’la  faire  ceJler,  les  boilfons  doivent'agir 
en  bomeâftotÿ  en  inoslifiànt  d'une  manière  qitel*- 
conqus^  les  parties  auxc/uelles  cette  Gbofation  e(l 
rapportée  , 9l  co  fournhr.mt  nne  certaine  quan- 
tité de  fluide  à lab^orption.  > •,, 

L'bumeüatioo  ^ 1a  modiüctùon  locale  nVU 
pas  meme  tonjours  mdifpenfable  , b pluGvurs 
fois,  M.  le  profeflèur  IXijMi^tren  a faîl'  cefl'er  la 
foif,  chea  def  animâiix  fonmis  à des  ret  brrebes 
pliyriologiqacs,  éa  iojeèUnt  de  l'ead  dans  leurs 
veines  i eJspérîcAûes  que  M.  Oriila  a foiivout 
n'pétéei  ^lec  le  même  réfultat,  b en  s'al]'ui:ant 
d'ailleuie  que«bes  fes  anlutaux  aui  meurent  de 
foif,  1a  diminnlion  4^  la  partie  téreufe  du  fang 
étoit  toujours 'proportionnelle  à rablHacnce  des 
liqtlid^s.  ' ' ^ ^ 

. 'On  faitdailleoTS , b par  des  oîifcrvaKons  nôm- 
Ineufes,  que  fa  foif  peut  cire  calmée  ou  même 
appail^Cpar  un  bain,  b qu'elle  ell  bsea  plus  fup- 
porlabIe*dans  une  atmurpbere  fruide  & bunudu. 
On  peut  prendre,  dans  un  temps  donne , beau- 
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eo9p  plus  de  liquides  qne  tTalioifnS  ' feH4!M  , 
comme  on  le  voir  par  oc  qui  arrive  joumeUemem 
aux  eaux  minérales.  " ■«  . 

Le  rapport  des  boifloni  aux  alimens,  dans 
l’aliiucQUtioii  , varie  , du  relie  , beaucoup  , 
fuivant  les  divers  auteurs.  Saoèloiius  veut 
qn'il  fuit  de  dix  ou  de  onze  à trois,  d'auirea 
de  cinq  à deux  ou  de  fept  à Gx  , bc.  Riun  ne  peut 
êlce  fixe  à ce  iujet  : liubtuide,le  caprice,  les 
difp  dilioos  conUiiuiiouncilcs,  vteiideut  ou  relTur- 
reiil  cuutlnueliemeDl  les  li.uites  que  l'un  voudroit 
prefertre.  On  peut  toutefois  établir  eu  ibèfe  géné- 
rale, que  les  pcitonucs  foibles,  i^mpluiiiqucs  > 
dont  les  digdliniis  font  babituellemeat  lentes  b 
laborieufes , 'doivent  boire  beaucoup  muios  que 
les  autres,  Ai.  s'abileuir  d'alimeos  volumineux  & 
li(|uidea.  « 

'Les  baillons,  larLju'clios  fbot«employées  pouf 
contribuer  a raliiuenutiou,  agilfent,  fous  ce  rap- 
port , de  deux  manières  bien  dillérentei  ; favoir  i 
en  lé  mêlant  aux  altioens  fui. des,  dunt  elles  lavo— 
nfvnt  la  diUolniion,  b eu  ibmulant,  dune  ma- 
nière plu»  ou  moins  viVe  b plus  ou  moins  durable, 
les  voies  gailriques.  . ^ ' 

Dans  lu  pim  grand  nombre  des  cas , les  boiflbat 
ont  pour  objet  de  Lire  celTer  la  foif,  de  conlri-^ 
buer  a la  diOuluiiuii  des  alimcos'b  à la  coa- 
feèhon  de  la  ^|>âio  ebymunfe.  Dans  quelques 
circonllances  partieulicres,  cet  eilet  efl  Icul  in- 
diqué , b les  digeltious  devicanont  pénibles 
b ^l.ib.>rieiifos , G la  boifl'uo  produit  le  plus 
léger  excilement  $ ce  qiii  arrive  furloot  pour 
quei'^ues  perfonnesqui  pe  digèrent  bien^u'en  bu- 
vant, à leurs  repas,  de  l’eau  Gaple,  de  l’eau 
d'urge,  de  l'eau  inêlée  à une  certaine  quaniiié 
de  lait  uu  de  üropol'orgeat.  Dans  le  cas  contraire, 
(foll-a-dire,  quand  les  boiUona  toniques  paroilTeot 
ZK'ceUaires , tl  Giut  éviter  autant  que  poilible  , 
furtoul  à la  Ün  du  repus,  ta  bière,  les  vins  acîdesb 
les  viu» faunes,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  jeter  au 
lOilteii  de  la  tnallc  aliineniaire , uue  fublUtice  fer- 
mentelmbie  b propre  à faire  naître  une  réGllance 
dtmt  l'appareil  de  la  liigellion  no  triompher  oit  que 
d'uue  maoièredouioureufe  b iucompletc. 

La  • tCQiuérature  , la' peflinieur  fpccifique  des 
boiÜ'ons,  leurs  qualités  particulières,  en  faifaot 
même  ahüroélioo  de  tout  cliéi  llimulant , nu  fout 
pas  indtlTérc-fites  dans  l’ufigu  que  l’un  peut  eit 
faire:  ^ ’ • 

Lts  boilTons  tièdes,  avnmaliques  ou  non'aroma^ 
tiques  , les  Jiquides  fucrcs  ou  mucoto-rucré'S  , 
favoiicux,^  géiatimrux,  ne  font  pas  propres,  en 
giméial,  à (iélbltércr.  Lus  boiG'nas  acidulés,  fur- 
tout  quand  elles  font  tres-fu  ides,  calment  plus 
lurerui'fit  & plus  promptement  la  fuif  qu'auCun 
autre  liquide,  lin  général,  les  boilTons  font  d’au- 
tant moins. pro}>re»  à- défaltérer,  qu’elles  font 
inoii)i  uarei,  moins  limpidt*s,  plus  chargées  de 
parcieulus  fulidui  b aUmcniakes;  ce  q^ui  cü  évi- 
dent'j>our  les  dilféreetes  dpùcev  de  iaivon  de 
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bouillon , Al  pour  toutet  lef  inTufions  eu  I«i  d<^roc- 
*iibnf  vd^étaUft , qui  çontieniient  une  eerttioe 
(piaulité  de  ^mme , d6  fuece  ou  dè  fécule. 

Los  Anciens  t^echcrchoient  arec  iinc'.f<)rie  d* 
prëdiledino  paftiounéc  , les  boifTonnirt^s^cbaudcs 
&*di5vflopnuient polir  fe  les  procu^r,*  uti  |^rand 
Iftxo  daoa  leurs  therfnopnhes , G bioa  décrits  pAr 
Uacciui.  I.CS  Modernes  ont  uo  goûi  dilTfrent , èt 
• altachcol  un  grand  prix  aux  boilLHii  ri*oides‘ec 
gUci^et.  Ces  extrêmes  ont  ruuyent  d6siuconvd- 
iiiens  ; les  bniflom  três'frnidès  , furlout  l’eau 
glacée,  ont  mÛAie  produit  des  accideos  graves, 
lorfqu’elles  ont  cté  prises  fans  faire  atfcuo  bser- 
cice,  Sl  ail  mniueni  aà  la  corps  Te  troiivoil  eq 
Tueur,  à la  fuite  d’uoe  gmnde  faitguc.  Uans  le 
cas  ou  l’eau  froide  eft  cooveoablctDvnl  ptifa*,  & 
torique  fnn  impreHhin  fut  la  farface  interne  de 
IVfloinao.eil  fuivie  d’no  excilemant  , dNine  aug- 
mentation dVnergie,  un  iiafeil  efl'et  doit  etre  at- 
tribué, coaiina  ccW  du  bain  froide  à une  véri- 
table réaâion,  b non  pas  à uiia  îtimuialiom  di«> 
reOej  cc  qui  rend  l’imliçation  tfnn  femblable' 
mojaû'fort  ddHcUe  à déterminer,  lor(qu*ellc  ho 
|>cQi  pas  être  rapportée  à Une  anomalie,  k une 
irrégularité  dsrfts  la  tonicité  gaOriqve^  qu’il  faut 
faire  cefPer  en  üieageant  le.  mode  d’aélioii,  fans 
vxcitcf  réollenient  b diieÜatiicut  Torganc,  dont 
on  Tcul  favorifeVlcs  fonélions.  \ 'j' 

l/.aau  lrès>rroide  , b même  glacée',  a d'ailleurs 
très-peu  d'inconvénieos , même  dans  le  car  d'une 
foif  b d*une  chaleur  extrême  , di  dUc  e(l  bue 'len- 
tement, cm^arebaot  b par  ^tiies  portion* ,*qoq 
l’on  avalb  d’une  manière  fuccéfliec , a^ec  une 
certaioéquanlité  d’air  atmofpKérinne.  '• 

(^icouruléraiiouii'appliqueatàl’nfage  dasjlb- 
cns,quc  Je  iuse.  bien  plus  qua  lebefuin,  ùiutro^ 
dirit  dans  toutes  les  graodfU  oapknles  de  rKurop^, 
I>d  nature  des  liquides,  ' laulôt  flÜbijoeux  b-  aci- 
des, avec  lefcraeU.  ces 'glacés  font  préparées,  doit 
auUi  être  prtTc  en  confidératioo.  L'époqno',  du. 
relie,  la  plus  favorable  pour  eioalqj-cr  impané- 
mentod  ptiictneni  las  gla&eSy  ell  lo  roomeDC  oî^ta 
fecoode  digefUoo  ail  fenGblament  ximmicocée , 
furlout  cbfx  les  pèrfonnes^qur  pot  pu  remai^er. 
d’aillears,  que  loin  de  Gupélie^  oti  *d*engoordir 
reUomac.,  i'imprelGon  immédiate  de*  bolfluns 
froides  en  provuquoir  la  rcodlion  d'une  manière 
douce  b faciie. 

I«es  boilfous  qui , indépendamment  dé  leur 
tempcratdre,  paroilîeni  les  plus^prop^s  à faire 
celFer  la  foif  par  leurs  qualités  particmliWea/funl 
les  boilTonS' acidulés’ tres^eu  fitorée* point 
fucrées  , mais  furtoul  le^boiiTons  réfidurtaciddlaf 
par  le  gas  acide  carbonique , leliesque  les  eaux  de 
belta,  de  ('bâielduo,  de  lluîrang,  de  (^^rmoat; 

On  anpaifc  très-bien  aulli  la  foif,  en  (eOant 
dans  la  bouche  un  morceaù  dé  glaça,  une  petite 
quaiililé  d’cau-de-vie,  ou- une  ponton  quelconque 
d’una  fubfiaiice  qni  augmente  la  fécr^on  de  la 
falive.  ^ • 
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ILes  didéresilas  er|ièce*  df  liquides  que  Ton 
emploie  cOmoie  bniMons,  b qui  toutes  ou  prefqua 
toutes,  fads  en  excepter  l'eau,  fervent  en  même 
temps  k noorrirb  à d«ral(érer , peuvent  être  rau- 
Wei  fous  les  litres  fuivaivs  t les  boilfous  émol- 
Iteoies  b alimentaiivs;  a^«les  boîQuns  aqueuics 
b muquéufes  y les  boilTuns*  acidulé*;  4°.  les 
^boifTonj  fermentées  ; 5^.  les  Hqueurs  alcooliques  ; 
t>*.  le*  boiflbua  aromatiques. 

t,^.  Des  hoiffons  émoihrniet  & aUtnentaircf, 
Pratique  toutes  Us  huitroos  , Uns  eu  excepter 
Teau,  coDtieniient  fans  doute  di’s  molécules  mitri- 
lives,  b contriheenl,  leur  coinpaûlum,  a l'a- 
limeotalioD.  Toutefois , nous  crqv'ons  pouvoir  dé- 
ligoar  fous  le  titre  de  hoijffons  tuimentpùrts ^ toits 
1rs  liquides  qui  lie  défaltèrent  point.  Ou  qui  dé- 
faltèreut  ircs-pcu^  b^qui , dans  tous  les  cas  , fer- 
vent oomoseWlimeiii  b coinme  boiflbns.  * 

Non* -comprenons  parmi  ces  boiffoos,  le  Uit , 
leu  petit-Uit  , différeoles  érnujfloo*  , les  divers 
UouilioÉK prépàriH  avec  les  fubÜaoces  iniinala*, 
rnau  d’orge,  fi'an'd'^avoine^  eiiaio  mot, .tou*  les 
décorum  %k  les  u\£ufutti  géiaiioeux  b gommeux* 
Ces  demiars  nnyfant  guère  mis  eu  ntage  que  pen- 
dant la  durée  des  maladifs  aiguës  ; an  le*  débgno 
foiis  le  uom  de  lifannes  \ynyez  Ce  iuol).  J*es 
émolGoos  de*  reiQCtiqC's  de  PAmandirV,  de  la 
Finache,-ue  s'emploient  . guère  dans  J'uCage 
habituel  df  la  vielles  bouillons  de.riélufe,  le 
Inil.,  lu  petit-4aii,  XeivfiU  bien  plutôt  cpoiiue 
alttncns  que  comme  boilToos.  Ca  tkruiel^jç  ne(iu 
lait,  forme  en  partie idier  U.  pblio  principale  de 
U poiAiture.tiei  patres  dgs  P^réuéei , da^  le 
votGnxge  de  Ciuierel  b sic  liarèges  l'uTago  qui 
ra|)pelte  celui  des, Scythe*  hqipomolgues  dont 
pariq  Hippocrate. 

-t°.  Moijhns  aquâufes  & muqucujisi  L'ean 
Umnle  Ce  trodve  au  premier  vtug,  dans  cello 
ulaUe-  de  boilTons;  U plus  pure  ell  orile  que  Foii 
puife  ordinairemeot  d^ns  le*  rivigfes  qui  oui  une 
certaine  étendue,  b qui  couluot*  fur  uu  fui  pier- 
reux on  fiiblonaeiix  : • cgtle  eau  cA  égtdeuient 
propre  pour  délalférer  b pour  codidbuer  xl'ali- 
meuiatloo;  ce  que  déOgoe  la  qualilicalion  dWn 
potable,,  qui  lui  a été  douoée..  Elle  ^oil  reqfec- 
^ làer  une  aertaiue  quaniilé  dair  atinofphériquc, 
coire poovenabiemeot  le*  légumes,  b diiToudra  le 
faVofi  „c*>  qui.  iii4ique*'qu!ellu  9s  contient  pas  de 
TsrUa  bafe  oaluaifi*.  Les  eaux  da  puiu,  les  eaux 
de  fuiirce,  n'ont  pâs  (ou)ours  ces  propriétés,  b 
luni^ua  Gmvtüi  f«U*AiieQles*'’L0»  aaujcde  neige, 
le#  eaux  que  domift  la  gUce  (piidue,  deviennent 
potables  eu  le*  agitant  , c'elt-â-diru.,  eti  y laifant 
pént^or  une  certaine  quantité  d'air  atmofphé- 
rique,  ce  qu’Uippocrala  patoit  avoir  entrevu  , on 
dllaot  <(u71  neipaotpioii  qu’un  élément  ou  un'cer* 
Uih^piinèipe  ïees  eaux,*pôur  fervirUcUêineaf  k 
U mmrnuixo  de  l'bonuiic  ou  des  aaimaux.  Lcau 
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di-  |»Iuie  cft  frèi-bonnc,  fi  elle  neft  pti  reeueillie 
uninétliAlCLaetU  âne  prninière-  iiyerfn  i le* 

eanx  le»  pliu  raalfaiuei,  font  le»  mm»  dorowiife** 
donl  parle  llippocrâte,  qu»  fonl  froide^*  cn^iver 
& cliantles  en  élf  ; tjne  Ton  nuife  du»  le* 
dan»  le»  oiarcca>;e»,  dan»  le»  citerne»  mal  ea- 
tretenuo»*  ou  dan»  «ne- rivière  étriiile,  plaoce 
dan»  le  voirinaj;e  d*on  rouiffajjc  de  cUanvre  0|i 
d'une  manufa£Uire  iwfalubre.  (x»  eaux  miîri- 
tent , eu  g;rando  partie  , le  reproche  qui  Jeur  a éld 
l’ail,  d’occafioouer  de»  lièrre»  quarte»,  de»  dylTco- 
terie» , de*  bydropitîc» , de»  allWlioiu  fcorbuii* 
que»,  de»  vancee.  On  ne  doit  pa»  le»  confondre 
avec  le»  eaux  quelquefoii  iiourbeufe»  de»  ^reiide* 
fleuve»,  que  Pon  épure  facilcmenl  au  moyen  d*uo 
tillre  de  Ublc  ou  charbon.  Oh  aiVure  que  queU 
que»  peuplade»  fauvaj^e»  lioiveut  Teau  de  la  mer; 
mai* , en  général , cette  eau  ne  devient  ordinaire- 
ment potable  que  par  la  diRillaiioo  ou  par  la 
congélation.  Unu  , à bord  de*  vaiffeaux,  auroit 
fouvent  tou»  le»  inceovénien»  de  1 eau  la  plu»  mal* 
faine , fi  l'on  n'eiaployoit  pa*  le»  plu»  grands  fuin» 
pour  fa  CoofervaliüO  , mai»  pruîtipalcment  le 
charbonnage  de  la  furface  ioteroe  de»  tonneaux, 
que  le»  Anglais  coonoilTenl  depui»  Jong-tempa, 
& fur  lequel  M.  BeitlioUel  attira,  vivcoieut  Pal- 
teniion  « ft»  coinj»alriqU»,  ver»  1a  tin  du  flècle 
dernier  (i). 

Le»  eau»  non  potables  peuvent  le  devenir  par 
dînèrent  procédé»  qui  1<»  iUraiotlTcnl , ou  qui  en 
change  même  1a  nature.  l«e»  eaux  de  fuurce  ou 
de  piiita,  q«*  coolicunciit  G fouvenl  de»  fêla  à 
baie  caldlire-,  & qui  iocommtxUot  vtvcmeoi  le» 
perfonnr»  dont  le»*  cnlradlc»  tout  foiblc»  fit  irri- 
table», deviennent  trùx-douce»,  tr^-moUê»,  un  y 
verfant  une  petite  quaeliié  do  carbimate  de  po- 
lalTo,  fit  en  le»  épurant  eufuiie  parla  lUiralîoii. 

Le»  eaux  de  i^*ge  devieouwit  irè*-boii,pei , 
aiuG  que  nou»  l’avou»  déji  indiqué,  en  le»  agitant 
Tivemeot,  pour  U»  mêler  avec  oneceilaiiw  quan- 
tité d'air  almorpUérique.  ï^»  eaux  malfaibe»  qui 
tiennent  de»  fubttance»  animale»  ou  végétale»  en^ 
pulréfaÛion , prrdenl  «ne  grande  |karue  de  leur* 
propriété»  nuiÜblc»,  G aprè*  Ic»  avorr  fait  bouilUr, 
on  le»  Glfre  avec  le  charbon.  On  parvient  encore 
à une  épuration  plu»  complète,  ea  comhiiiaDt 
avec  Iroi*  pinte*  fit  demie  de  cette  Vau,  vingtr 
quatre  goutte»  d'acide  fuifuriqnc,  fit  nné  once  fit 
demio  de  charbon.  On  aflTurn  du  owm»  que  1a 
ville  de  Paylley  en  Ecofle,  qui  éioil  fort  mal- 
faine , ce  que  l*on  allribnoil  à fe»  eaux  ; a trouvé 
un  grand  avantage  danr  l'emploi  ufuel  de  ce  pro- 
cédé , qui  porte  le  nom  ^ Louis,  ton  iBvcoleu»! 

Les  eaux  malTüipe»  dont  nousparlohi,  le  de- 
viennent encore  bieadavaniage,!orfquelle» ron- 
Itennent,  comme  en  Ë^pte,  de  petite»  fangfue» 
qui  font  avalée*;  accident  que  le»  Ancien»  ont 


(f)  Âttsélu  it  Ckmut  lama  LIX , ptgc  pG. 
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bien  conno , fit  donl  le»  Moderne»  ont  cité  plu- 
f»eura«iiémpte»«  (Juaiqoe  ^»  boiffon*  ferniculée* 
de  toute  cfpèceTQieGt  très-répandoei , on  évalua 
au  neuf  diaièoie  de»  homme»,  le  ifombre  des  per* 
funnes  qui  fe  feri'enl  habiluéliepiest  d'eau  pour 
hoiiToo.  Le»  contre-indicaitons  qui  pourruient 
•’oppofer  fi  l'uCage  de  cette  boiffon , oc  {>euvent  fa 
tirer  que  d'uue  reiioine  fniblefTe,  que  d'une  cer- 
tain» déhtlilé^des  organe»  de  la  digeAion  , qui  na 
fupporlenl  ,'*dan»  nu  temps  donné , qu'une  très- 
pebie  qiianlitti  de  nouriiluro  ,-fit  "qui  demandent 
a être  excité»,  foit  par  les  boilTona  fermeolée»  le* 
plu»  Ionique» , ou  par  des  eaux  minérale»  un  peu 
llimulanie»,  telle»  que  les  eaux  de,Seüa,de  Buf- 
fang,  de  Pyrmoui , de  Chateldon , fitc. 

lin  devruil  -peuttêtre  rapporter  eux  boiflTon* 
aqueuTc» , les  fiics  tres-frai»  fit  légèrement  muci- 
lagincux,  fans  être  ruciésnt  acidulés^  mais  prin- 
cipalement Ici  fur*  que  contient  {a  choir  pul- 
peufe  du  melon,  fit.  U chair  encore  plut  humide 
fit  pin»  douce  mi  meluu  dVau,  dont  le»  Orientaux 
font  im  li  grand  ulage.^ 

aciMss.  Le*  l»ctflV»n»  acidulés  (a 

firépxrcMii  (ans  le  feenur»  delà  fcrmettiaiiunVevec 
el  fuc»  de»  fruit»  d’un  grand  «ombre  de  planfè», 
tels  que  le»  grufeidea  ,iea  cerifqa  , le»  irilrun»,  le» 
oronge»,  le  raiGnH.On  doit  rapporter  aulh  à celte 
claire,  Teaq rendue  acidulé  ;>fir  Con  mélange  avec 
quelque»  aerdes , mai»  furtoul  avec  le  vinaigoa* 
Le»  boilT  n»  actdide»,  mat»  furtout  les  eanx  aci- 
dulé* gaseufes  ,*  parnifTeDt  défallcrer,  don-feu- 
iemeot  en  bumcélafat  le»  partie*  qui  font  le 
plu»  irritée*  dan»  la  loif,  mau  e»  changeant  la  . 
mode  d’aêliQO  de  ce»  partie» , par  un  vffel  qui 
lüurêU  propre.  Ce»  ImiQ'ont  dérallèVcnl  d’aotaot 
mieux  , uu^ellos  lônt  nia»  franchemeol  acidulea, 
qu'elle*  le  trouvent  pliit.  Crtudcs , fit  fan*  aucun 
mélange  avec  ^cc  emps  fuen'*.  L'eau , mêlée 
avec  une  petite  quantité  de  vinaigre,  doit  être 
placée  au  premier  rang  parmi  les  boiflTons  défol- 
lérautc» , fit  le»  Anciens  auxqucl»  cette  remarqua 
n'avoit  point  veliappé  ,*  atlauhoient*  une  gronda 
imporlauce  à munir  chaque  foldaC  d'une  petite 
provinuo  de  vinaigre.  ^ 

Le»  hoüroô*  acidulc*  dont  on  feroit  no  trop 
grand  ufage^  fqrlout  pendant  les  grande»  cha- 
leur» , allaibliroient  fcnGblemeot  les  voies  digef- 
tive»;  elle*  font  plu»  particulicrcmenl  contre- 
îndiqoée*  pour  le*  peri'onm>»  qui  ont  une  gaf- 
iriie  oit  uiiç  eutérite  cliYonique  fit  Uienie,  on. 
donl  i'eGoaiac  ell  habiUirllenieoi  modiGé  par 
l'elTet  d'une  difpoGiion  goulteufe  ou  rbuinaiif- 
m*le. 

4*.  BoiJJomfcfmsnti^s.  Ce»  boifloni,  qne  l'on 
prépare  avec  diverfes  fubAince»  végétale*,  k 
meme  qurlqncfoia  avec  de»  rubflance»  animale*, 
font  toute*  plu*  ou  moin*  llimulanie»  , par  la  quan- 
tité trca-variable  d'alcool  qu'dle*  coniienneot , fit 
qui  »*y  développe  par  b lermeolation  d'une  mx- 
^ uère  fucrée  ou  mucofo-Tucrée.  Le  goûl  de  cea  botf* 
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ioot,  qui  rft  en  |;én<^ral  Irèi-rcpamlu  • 8t  qui 
Semble  le  ratucber  dans  l'homme  a une 
tenoe  inUiuHttelie  , efl  iieaeeoup  plus  vif  dans  ie% 
pa^  a froèis  8c  à mefqre  que  l*on  s éloigné  de  l*ë- 
qiiateur.  La  loi  de  filaltpmel , qui  te  condamne 
en  Arabie,  ell  une  loi  oe  cliraat,  fuivanl  la  re- 
marque iiigt^nieufe  de  Monlerquien , 8c  on  pour- 
voit dire  que  Tivrognerie,  parmi  le»  nation», 
correfpond  au»  di(T<fr«ns  degré»  de  latitude. 

Les  boiflons  ferineatées  les  plus  cflimée»  fe  f»té* 
parent  avec  le  fruit^ilo  la  v^igne  , le. dans  les  beu- 
reua  climats  mii  font  favorable»  è laeiilhtrede 
cette  plante , cefi-à-tltre,  entre  le  5o*.  8c  le  ao*. 
degré-de  latitude.  On  prépare  anfli  de»  buifibns 
fermentée»  avec  un  ^rand  nombre  do.fmil»  on  de 
bulbes  de  plu^urj  uip6ce«  de  végétaux  , le  fucre 
lui-même  , le  liic'.  de  nbilîrurs  |Mbiiim , le»^  fe- 
tneoces  de  toutes  les  puniea  céréales*  Les  irifly^ 
hivers  8c  ralfrèux  climat  .des  uatioiii.  b^perbo- 
réennes,  dont  Virgile  a fi  bteu  décrit  U loalbou- 
rrufe  pofuion , s’eo  cdofulent , aju|iie-t-îl , ^avec 
leur  viu  de  forbier. 

MU  rt^tn  Udo  dutmnt  t 

• • /«rmtarv  (tf-ft  *£niis  , tmirmntur  vtud 

^ G4ur|(.  III.  3Ho* 

T^s  Karntfrhadales , qui  appanienpent  À <;es 
peuplades  fi  défavorablement  traitées  par  la  nature, 
r«  procurent  d'oiie  antre  manière  des  boilTons 
fermentées.  F^'s  Tartart!»' eu  obUenneot  avec  le 
lait  de  leurs  yimeos  , qu’ils  font  fern»  nfrr.a.vec 
des  fubilanco»  aroinatiques  : ce  qui  fait  leiiç  iou- 
mtfs,  qui  lèiir  fiilltt  pouf  leur  dunner  le  bonheur 
de  rivrelTrf8i  répandre  une  joie  bruyante  ,dans 
jmii*»  feflins.  î.es  Hiilfcs  pn^parenl  leur»  bôifTun» 
ferutealées  avec  le  |Kiiu  , 8c  pliifivurs  fjiivagr»  de 
l'Amérique  , avec  un  mélange  de  difléreolts  fubf- 
tduces  végétales,  qiiMs  Cmt  macérer  dans  t*eau, 
en  ^ lucUni  aulaal  de  falive  cju'il  leur  cU  polfible 
de  s!en  procurer. 

Parmi  toutes  ces  boinoos  fermentée»  , que  l’in- 
duflric  bumaine  • eft  procurée»  avec  tant  de  va- 
riétés , les  diirérenles.efpèce»  de  vins,  U bière, 
le  èidre , le  poiré  , 8cc.  , font  le»  feule»  boiflims 
dont  I ufage  luit  généralemeot  répandu  parmi  les 
nations  civiÜl'ées.  , 

lie  vio , coiiQJéré  fous  un  point  de  vue  hygié- 
nique , préfeiite  de  grandes  difTcrences  8c  de 
nombreufe»  variétés,  depuis  les  vins  acerbes  gc 
peu  liquoreux  des  pays  froids  on  ma)  e^pofé», 
)ufqu*aux  vins  alcoou(|ue»  le  généreux  du  miHî* 
de  fa  France  , 8c  des  plar  beurcufei  contrées  de 
nCfpagne  Scderitalte. 

Tous  ce»  vm»  ont'poiircaraÜèce,.1i  on  les  con>- 
pare  au  plu»'  grana  nombre  de»  boifl'ons  fer- 
mentée», de  contenir  un  ar^.ne  o\x  iMuquet  ^ 
propre  a chaque  efpi^e  do  vin , le  de  Facide 
rartanqoe , qui  fe  trouvé  en  p^us  ou  mnitn 
grande  quantité  dans  toutes  le^  elpèccs  8c  que  1*011 
ne  rencoorér  jètnaii  dans  le»  cidres,  daiit  le» 
MtDSct^ts.  Tome  X, 


poirés  , nf  dans  alictmê  autre  hoîfTon  préparée 
avec  les  Sorbes,  les  Cormes,  Stc. 

Tnuf.lesvin»  fe  préparent  en  faifant  fermenieri 
avec  le  coiimur»  de  l'air  8c  i une  température  dé 
loà  11  degrés  , une  certaine  quantité  de  foc  de 
radio  ou  moût , qui  contient  beaucoup  d'eau  , 
une  certaine  quanNté  de  fucre  8i  une  niatièie 
particulière  qui  parait  fe  transformer  en  fi*»- 
inenf  , par  fa  coinbinaifuo  avec  l'oitygèoe.  La 
fcrmentaiion  eft  Irès’forle  pendant  les  quatre  o« 
cinq*  premiers  jours;  onia  prolonge  jufqu’au 
dixième  8c  même  jufqu’im  trei)tième,  époque  oà 
la  liqueur  a'*déii  arqnm’ime'ceriaitie  force,  qui 
augmente  dans  les  tonneaux  , où  cette  même  frr- 
raenlatlob  continue  pendant  pluficnrs  mois.  Fii 
durée  de  celle  fermentation  fecondaire  eft-  indé- 
finie } Tes  eflets , réunis  à ceux  de  IVvIsporarion 
des  parties  aqueufes , améltdfenl  Iveaueobp  le# 
vins , flirtent  les  vins  généteiMf\  qui  font  d’au- 
tant plus  eftiméi  qu’ita  fuot  idus  anciens.’ ( 

Vta.)  • 

Le»  meilleur»  vin»  font  cénx  qui  fdnt  remar- 
quables par  léur  Sc  fpii  contimnejir  lê 

plus  d'alcnoi.ftc  te  moins  d’actde.  l*e»-  vins  d^m 
ordre  iriférteiîr  ont  de»  qualités  oppofée»  { il* 
contiennent  beanCoup (Tacide  , beaucoup  de  tar- 
tre,- 8c  Fivrefle  qiiM»  occa(i<innenl  eft  foiivent 
coinplinuée  -d'indigeftidn.  Brande,  qui  s'efl  or- 
ciipc  d^une  manière  particulière'tféi'analyfe  de» 
Wns  , les  a rci  nnnoi  plus  ou  mdlos  ritbe»  ea 
alcrxd  , 6c  dans  -I  ordre  futvanr  : 

Viô  dc  Madère  , 14,41  fur  ic>o*partret* 

Vins  d’EJpHgtw,  en  généra!  , tÿ.  ; • 

Vid  de  Hoiilliiloo,  ip,00.  , 

Vui  de  Bordeaux,  première  qualité , *7»**.* 
Vins  de  Bourgogefe,  thitL,-  16,60.  •- 
Vin  du  Flbin,  vieux,  14,37* 

Ou  peu|  adopter , fous  le  point  de  vue  de  l’by- 
gtèoe , la  divtCon  admtfe  par  Sinclair , qui 
rapporte  les  dilféreniet  efp4ees  de  vin»  aux  litre» 
fuivans  : 1*.  tnnsacidef;  !•*  vinsjîterés  le  cuits‘f 
3*.  tans  g^nérmtjrj  4*.  Wn»  ^rùtgent. 

Pardit  les  vins  acide»  fe  Irouvènt  (ont  les  vin» 
froids  8c  moifit  chargés  d’alcoo) , trè»-diflérci.i 
de  qualité,  dèpuis'iei  vini  acerbe*  jitfcpt'anx 
vins  de  (!bain|bfgne  8c, de  Boargogne,  qu*U  com- 
peund  dans  cette  clalTe  (1).  ' 

Le*  vins  acides,  même  ceux  cpn  font  d’une 
oaltié  fupérieure,  fe  trnavenf  codtre  indiqüé« , 
'une  manière  particuHèfe,  prnir  tontes  les  pei- 
foand*  dont  loi  omuies'dîgefltrs  font  foihl^  ôn 
fenfîblement  modihés  par  une  difpofttion  goui- 
trnfe  ou  rhnmalifmale  , qut'nnf  furslemetil  des 
aigreur» , de»  renvtfU  de  pam , pendant  le  tr.a«mil 
de  ta  première  dt>'efKbt»,  lè  Coda  on  pyrotis,  en 
faifant  uf«|^'  de»  corpt  ^*^  ’ , * 


*(s)  Oa  fângr  papui.b»  *ta«  aciis#  , les  vins  du  IIMn  , •{# 
U Uor.:ile , 4e  4' Aac^bc  • <ie  CMmf aipu , 8c  mÿjift 
In  rhi»  de  Bu  itgofs»  dk  iiifff 
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M Sv'mbmor#  a peul-étre  un  peu  Irop  , 

d'apri'5  de*  vues  purement  théoriques  , le»  in- 
rtuivriuens  attache*  à rufa^e  de  ces  vio*,  pour 
les  ^oiilleux,  qui  uferout  du  refte  arec  plut  «ir 
frcuntd  & d'irvanla};e , de*  vin»  non  acide*  â*  phi» 
ulconliqites  de  RoulTilloo  ou  de  Madère. 

Ca‘s  vins  feront  é^alcmeut  indiqué*  )^ur  toute* 
Its  perlimnes  dont  le»  organe»  digeflif*  font  fuihles 
& tau*  ceHi'  abreuvé*  par  1rs  produit*  d’une  fé- 
su'éiioii  muqueuie  & irop  abondante.  Ii’ufage  de 
CCS  vin*  a |>etite  dofe , au  cumineaceinenl  ti  à 
la  hn  du  repos,  rendront  leur  digeilioo  moiii* 
lente  , mnint  imparfaite.  Quant  atrclmix  de  ces 
vins  , parmi  lelqurl*  on  range  les  vins  de  pre« 
mière  qualité,  de  Kounillon  , de  l'Hermiiage , de 
I«anguedoc,  de  M|drre  , d’Efpagiie  non  lucré», 
l'expérience  do  chaque  iodivinu  pourra  feuU'les 
diriger  d'une  mantèrx^  convenable. 

Le*  Ttçs  ft^cfés  y parmi  leTqoeUon  place  le* 
vin*  de  Hongrie  , pluCcur*  viu»  d’Efpague,  -d’I- 
talie, de  Grèce  , du  Cap,  couvienoeot , en  gé- 
néral , aÛez  peu  , quand  on  en  fait  ufage  au  mi- 
lieu ou  à la  t)u  d'uuealimeotarion  trè*-aboodan(e. 
11*  peuvent  alors  agir  , chez  le»  perfoone*  dont 
l'et^omac  ott  fuible , comme  loua  ïe^oortM  fiicréi , 
8t  c<»atribucr  à provoquer  dan*  la  malle  alimen- 
taire une  lendotice  a la  fermeatatite  , qui  rend  la 
digellioo  laboneufe  It  moi  a*  parfaite. 

('f*  même*  vins , quand  »U  ont  un  bouquet  Irèa- 
développé,  l•lor^qull»  font  riches ên  alcool,  cob- 
vicnnrnt  aux  peclonne*  trè»-lbhre».  Sjrdenham, 
auquel  nous  empruiuqm  celte  rrmai-quc  , Ibvoi* 
faite,  d*aprè»  h>ii  expétience  perfonnetie,  qui 
l’avoit  (Kirté  à recooboilre  di*  grand*  avanla^c* 
dans  l’ufagc  du  vio  de  Caoarie. 

Lè*  vins  que  Sinclair  a|ipcUe  alfez  impropre- 
ment Ptn.i  â/irutgent,  font  le*  vio*  de  Portugal 
tia  général,  iorlqu’ils  ne  font,  pas  frelaté*  par 
l'adaiiioa  de  l'eau-de^vie.  («s  vin*  , qui  dioM- 
nueat  le*  fécrélion*^;iuueufc*  de  l’inteftia,  & qui 
par  cela  même  favonlcni  U coolhpatioa , cou- 
eieniicol  daa*  le*  pa^sfmid*  & humide*  , oil.leur 
confonmatian  efi  trè*«ooiilîdérable.  « 

Oa  a fiad  à une  piate  6l  demie,  la  dofe  de 
boa  vin  dont  uo  homme  bien  portant  fa«> 
oilsarifé  âvac  Tufage  de*  boilToo*  lenoentée* , 
pouvpif  faire  nlitemenl  ou  impimémeot  ufage. 
rlulieura  peribone*  dépaflciit  rduvral  celle  liiiiile 
fan*  en  être  incommodée*  , mai*  fan*  ea  retirer 
d’aulfe  avaniage,  que  celai  de  Catisfaire  ua  pen- 
cbaist  hpaieaz  II  condamnable  , h l’iveiq^oerse. 

Du  relie,  b naatère  la  plu*  génénilemcnt 
adoptée  pour  IVmpioi  du  via,  coobite  à le  mêler 
avec  une  certaioe  poriioa  d'eau  luiuretle  ou 
dleao  minérale  polaole  lliomqae,  AtsTtu  boire 
de  peliie*  quantité*  à la  lia  li  au  GoauMaccmaai 
du  rena*.  ^ • 

'Quelque*  pèrrnane* , qui  apporleot  beaùconji 
de  lotHciiode  dan*  leur  dûttéfiqùe , boivent  lôu- 
joprs  le  via  Ir  Peaq  lao*  SK^langù  i*tt  qui  poUr- 
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IToit  être  onlverrcllemeni  adopté  aver  avantage, 
excepté  pur  quelque*  perfouiiet,  dont  le*  organe* 
de  la  di|^ellion,  trop  foihie*  , onl^befuiQ  d'être 
^ llint'ulé*  pendant  l’elimenlatioa,  foit  par  du  via 
trèt-géuéreux  , fuit  par  de*  eaux  mim'râles  ga<* 
xeiilus,  mélce*  avec  lè  vin  à une  irès-petiie 
dofe  , ce  que  l’expérience  iodividuelle  peut  feule 
faire  reconnoitre.  D’autre*  ne  peuvent  noire  iiu- 
punéurcot  de  yin  , même  étendu  dan»  beaucoup 
dVau.  On  a vu  de*  ludirpofilioo*  alTe*  grave», 
(Ur|>aroi(r«  eo  n'employant  d^nire  boilHin  que 
l'eau  bitfo  pure  & irês-prii  froide,  , pour 

plus  de  détail,  Vt»  ('BoilTon*  fpirituenfe*  ). 

L'ufage  immodéré  du  vin  amène , avec  -te 
lemp*  ,,  loole*  le*  inlirmiié*  qui  font  la  fuite  ioé- 
viiable  de  Tahu*  de*  boilTon*  fpîiiloeofes. 

I.e*  vin*  falfifiét  Si  fnéfangéty  lor*  meme  qu’il* 
ne  coutienaeiii  aucune  fubûance  trénéoeofe , font 
très-nuiCble*  pour  toute*  le*  perfonoes  dont  le* 
voie*  guHriques  font  tout  à la  foi*  très-fcible*  , 
frê*-irritaile»,  & le  ryllcme  nerveux  très-mobile. 
L'eau-de-vie,  que  l’on  ajotite  K certain*  vins, 
pour  le*  rendre  en  apparence  plus  généreux-,  eft 
capable  d'alleâcr  le*  Organe*  délirai*  & ferdibie* 
de  ce*  perfonnes,  qui  manquent  rarement  de  fe 
trouver  im-ommodée*  quand  elle*  ont  Cail  ufage 
de  ce*  vin*. 

Iji  manière  de  faire  ufage  des  vins,  contribue 
d'ailleurs,  amant  qne  leurs  qualité*,  à leur  elfnt 
nnifible  on  iililcr  Uua  quantité  de  ce*  boî0ons,  un 
|>eii  coidTdérable  , ne  couvirnl  en  ^néral  qu'à  im 
trè*-pnlil  nombre  dopcifonoe* , Si  faiitt*  de*  vio* 
de  qualité  inl^rieiire  , de*  vins  frelatés  , dans  le* 
cUlfe*  ndlgeoie* , doit  être  regardé  couime  l'uoe 
des  caofes  principale*  de  cette  foule  d'aneüion^ 
chronique*  des  orgauc*  de  la  digelUou  , que  le» 
médecto*  renronlfcnt  bien  plu»  fouvenl  dans  le* 
hôpitaux  que  dans  leur  pratique  lurticulicre.  Il 
faiil  ranger  en  outre,  parmi  Ib*  coutume*  le* 
plu*  dan^ereufe*,  l’ufai^o  Is  généralement  répandu 
de  b<nre  plnftcuri  efprce*  de  viu*  pendant  un 
feul  repasj  ufage  qui  ne  peut  convenir  aux  vi- 
léiodinaires  , Si  auquel  1er  perfonnes  robuAc** 
renoncent,  quand  leur  e:y>crieiice  ou  .leur  raifon 
le*  a éclairées. 

Les  Cidres  bien  préparés,  même  le*  cqdm  de 
qna^té  intuienre  , cpie  l'on  apptUo  petits  i*r- 
forment  une>  boiDtm  fermentée  irè**faiiic, 
du  moKi*  lorfque  rbobt'uile  4 faimiiarilé  avec 
fon  ufage.  On  o meme  vu  'de*  cidre»  d..ux  , fort 
bien  fan*  ii  un  peu  anciens  , produire  les  pins 
I heureux  ePèl»  daiu  le  rég^ufe  de  pluiieur*  per- 
I fuiiue* , qui  élu|col  touratnfée*,.  di-pui*  ioug- 
I temps,  par  de»  aiTcêlion*  caUribahrs  chronique* 
^.de*  voie*'  |iu!giunairê*  le  des  voie*  gaflrique*  , 
l’avec  coinplicativjniiinaiumatoirr.  Lesuiêise*  bnif- 
< fon*  ooVé^.iU  «enl  jiaru  indiquée*  pour  dilfi|»er 
’,de«  rymp^omv*  de  iièjVrofe»  ou  d«  tié.vtalgivtCal» 

! donunaln*  } Miéüe'cin  l’aulmidx  oATure  quil  oe 
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parvint  i fego^rtr  tlNinè’cru«nt‘ liyiiochofidrie  « 
qu'avec  cette  bo^flbn  ffrmentéc. 

1««  ridrei  frelatés,  les  feuU  ueal->étre  <p)è  l'on 
boive  dana  les ‘grande»  villea,  les  cidres  troubles 
St  mal  préparés,  font  loin  de  produire  (Tàijili  bons 
clfeti  « 8t  mri'iienl  tous  les  reproches  que  Ton  a 
laiù  d’une  manière  trop  ^çéarrale  aux  cidres.  Du 
relie , celle  boilfon , qui  eA  l'objel  d'uu  coin« 
meree  St  d’une  iudullne  aflèz  éleodue  en  France, 
en  Aii|;leterie  St  en  Amérique,  a été  iiilruduiie 
en  burofie  par  les  Maures -f  lurfauMa  éloieot  le« 
nuiiresde  l*Kfpngne.  On  en  diltiogue  un  ^aod 
nombre  d’efpèées  , *qui  fonl^  rufctpiibles  d'une 
foule  d*aUérations  fpootanées,  lorfque  Foo  u'ap» 
pnrte  pas  antaot  de  foiu  à leur  cooicrvalion  (|u'à 
leur  prc|Kir«tioa.  ( Homui  , VoMiiinn.  ) 

Ces  diHérenfes  efpèces  de  cidre,  comme  toutes 
les  boifl’oos  fermentées  qui  ne  font  point  pré* 
parées  avec  le.  raiAn,  ne  contiennent  point  d’a- 
cide (artaretix.  I^a  première  fermenution  du  Fuc 
de  pomme  dcAiné  à leur  pré|iara<ioit , St  qui 
s’obtient  par  U piellitin  , fe  fait  dans  des  loii>  I 
neaux  q|ie  Ton  ferme  au  bout  de  Jrès-peu  de  | 
jours , St  lorfqu’iine  certaine  i^uifle  a été  rtjetée. 
Une  fertncnlalioe  feocndaiie  s’établit  alors,  & 
après  une  durée  aulA  indt-fioie  que  celle  du  viu , 
fiirtnut  lorfque  dans  la  fniln  la  liqueur  eA  ren- 
fermée daus  des  bouteilles  l>ieu  bouchées.  On 
trouve  dans  les  cidres  uue  affes  f;rande  quautilé 
de  lucre  , d’alcool,^  furlout  daps  refpèce  dite  gros 
ndr»  pan‘  ,*  du  muciLi|^e  ^ qui  diminue  à mefure 
que  le  cidre  l’améliore  ; uq  principe  amer  , une 
matière  colorante,  de'^^’a^ide  malique  St  plu* 
fieurs  fubAaqces  foliiies. 

\jt%  nréctpitéa  que  l’on  obtient  avec  les  réac- 
tifs , u%tidiqftcni  pas  totijoiii*s  une  fophiAication 
St  peuvent  avoir  eu  leur  foiirce  dans  les  eaux 
dont  on  s’eA  lervi , dans  les  vafes  on  les  iiiArumcas 
dont  on  a fait  ufage  : vérité  importante,  St  qoe 
les  commifFuires  de  l’Académie  firent  connoitre  > 
à la  fin  du  fièule  dernier  (i). 

fies  cidres  nouveaux  St  très-doux  font  d’une 
di|;cAioD  diAicile;tls  a^i(^ent  môme  le  plus  fou* 

• vent  d’ane  Banière  purgative. 

T«es  cidres  s’altèrent  d’autant  plus  d'aillenrs 
qu'ils  font  moins  privés  du  conluâ  de  Tair,  Sc 
qu’ils  font  tenus  davantage  en  vidange.  Lorfque, 
par  fuite  d’une  pareille  ot^ligeoce , i's  font  de- 
venus ouifibles.  Us  peuvent  occafionnrr  , fnrlout 
par  un  ufage  habituel , ta  colique  dite  du  Pottou  , 
que  l’on  a comparée  i U colique  de  plomb  , d'a* 
prin  la  gravité  de  fes  (ÿmplémes. 

La  boîffon  fermenté  que  l’on  obtient  des 
otres  , Si  que  Toa  nomme  poir^ , fe  rapproche 
eaucoup  des  diAérciiles  efpÔL'es-  de  cidre , par 


(0  Cet  cocnmKlstret  ftoivot  Lsvudicr -,  RsMpf* 
M.  , Stc.  { Us  Mtmouu  dt  tAksdim»»  iss 
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fa  cdnpofii^oo  St  Tes  dilTéreoies  propriétés.  Ce- 
pendant, cette  boifTon  contient,  en  général,  plus 
d’slcOol  <fue  de  cidre  , Si  fe  trouve  plus  fouvrnt 
employée  pour  cooiribacr  À 1a  falCncalion  dos 
dilTércnltfa  efpèces  de  vins.  Le  vin  de  Sorbes  on 
de  Sorbier,  que  l’on  obtient  oon-feulement  des 
forlfts  ,'Bais  de  tous  les  fruits  qui  ne  font  m«in* 
geahles  que  lorfqo'ili  font  blets,  cette  boilTon, 
irès-ufitée  dans  le  Nord , eA  beaucoup  pies  acerbe 
que  le  oidre  Si  le  poiré. 

Les  boifToos  fei'mentées  que  l'on  prépare  avec 
le  miel , k dont  Tufage  cA  afTc#  répandu  daus 
les  provtnecs  méridiouales,  mais  fdrloiit  en  Po- 
logne  ft  en  RuAir  , ne  manquetil  pat  d'uite  cer- 
taine force , lorfqu’elles  fout  cnovenablcmtut 
préparées.  Celle  que  Sinclair  défigne  feu»  le  noot 
de  rwad,  «obltenl  en  faifant  feroieoter  l'hy* 
dromcl,  cooveoaMrmeot  aromaKfc , avec  noe 

J quantité  TuAfante  de  levure  de  bière.  Cetie  boit* 
on  efi  claire,  agréaHe  au  goât,  aflùr' noorriP* 
Tante  St  Ij^nblemeot  tonique  , par  les  fabfUoces 
aromatiques  qu'ello  coulittol.  La  boifl'on  appelée 
metheglsn  par  ^e  même  aul^  iir , ne  diQi*re  du 
rnead  qué  parce  qu  elle  cA  plus  fortement  aflal- 
fonuée  ((),  . 

lües  vins  df  miel  les  plus  cAimés  font  connus 
en  Poloÿ;ne  fous  le  nom  ddipets.  Si  fe  prépaibot 
furtout  avec  U»  miel  de  Lithuanie. 

ist%  vins  de  miel  » comme  le  miel  Iui.imème , ne. 
peuvent  jamais  coovèoir  aux  perfi/nnes  dont  l’-ef- 
lomac  funporie  mat  les, fruits  acidulés  Si  fucrét , 
fou  par  foibJt'fTe , foit  par  un  développement  do 
fcuiibilité  (juf  dépend  d unephtegiUafie  chronique 
k laie^e  an  foie  og  des  voies  gaflriqaes  : difpo- 
filion  que  les  détails  de  bc  pratique  m ont.  fait  le- 
conooii  ce  quelquefois , d’après  Une  indication  en 
apparence  (rès*Vgèrèk  tres-peu  importante.  On 
devroti  peiil-éire  rapporter  aux  vins  de  miel  la 
pukpàr  que  l'on  prépare  au  Mexique  avec  U fève 
fucrée  d’une  efpèce  d'agave  fauvage.  ( f'oytz 
PoLQOXv.) 

La  bière,  dont  l'iilage  n'eA  guère  moins  ré- 

fiandu  que  celui  du  ciclrc  , fê  prépare  , Poil  avec 
lorge,^rojr  avec  les  femencet  de  toute  antre 
piaule  céréale.  {Voyez  OacK.)  Son  ufaee  eU  très- 
ancien  , k paroll  avoir  été  connu  des  ^yptieos , 
qni  préparoient  une  manvaife  Inère-  avec  TE- 
peauire  ( Triticum  JpeUa  ). 

• Les  reproches  que  Galien  ,*aiofi  que  Diofeo* 
ride,  ont  faits  è la  bière,  ne  pourmienl  avoir  aa- 
l'Oflc  aulotitu  aujourd'hui  , quel  que  foit  notre 
refpeél  pour  les  Ancient}  ils  doivent  feulement 
Uire  ruppofer  que  U bière,  a laquelle  Ua  s'eppli- 
qui'irt , etoit  mal  préparée. 

po  s'occupa  de  bouoc  hcore  en  Europe,  tp^is 


(>)  Véyti(  John»  Si^lsir,  Vrlktifts  art-' 

Jisdioa  frsofstft , so6. 
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l'urlout  en  PeMiret  de  celte  prépâraiipa  , eotpme 
iiouf  le  voyons  pur  une  ordtinoance  de  1268* 
rhotx  de  l*urpe,  les  prtserdés  pour  Uiutre  £er- 
ifier  , fa  lorr^da^ion  & U formabon  de  U drecbe, 
i#»s  détaiU  de  la  fermetiialiori , font  «eUti^de  |>oin(s 
d'h^e^ne  publique  dutil  Tualorild  adinioUlralive 
a rié  f »uVeilt  occupée.  * * 

La  bière  nréparée  avec  iiiiellîgeace  & probîlé, 
ell  en  gênerai  une  des  boiflbns  l'erioenléet  les 
plus  faines  : elle  ne  convient  pas  cépendaul  «ns 
petfoones  dunl  les  voies  digellives  uol  peu  d’é- 
uufgte,  ou  qui  ont  une  lendaiu*e  pariicmière  a 1a 

f;rtvelle  St  eu  diitArrhe  de  l’urcsre.  L'ufage  iufu- 
i\e  de  la  bicre  'Tuiru  fouvent  pçur  exciier  cf  ca> 
tarrbe  obea  quelques  perfoooes)  ce  que  Tou  pré--, 
vient  pli  ARMiiAot  à U bière  iiu  peu  de  vio  ou  de 
teinture  Alcoolique  de  boubloo. 

SjrdeobAm  faiioil  uo  cas  particulier  de  la  petite 
bière}  mais  tous  les  médecios  de  fa^oauoo  h les 
médecins  en  général , a'accordeul  |K>iir  ranver  la 
biànjortt  , VatU  , le  porter,  narrai  les  bonTons 
fermentées,  dt»ot  l'alius  eflle  plus  funefl^.  M.  Scu* 
damore.  aceufe  en  pafliculier  le  porter  d’avoir 
cooU'iboé  , par  fun  ufàge  dans  les  clsfles  ioférieu> 
res,  a rendre  la  veutle^beaucoiip  pins  cororpone 
en  Angleterre.  L^vrelfe  nccaCoturte  par  la  bière 
forte  le  troujre  pfefdue  toujours  coiftpliquée  d'in- 
di«Hlion , comme  rivrelTe  (loe  produifent  1rs  ci- 
dres uu  les  mauvais  vin<.  On  alfute,  eu  oiiire , 
ijue'rivreffe  du  .phrler,  qui  manque  rarement  de 
comenir  des  fobhances  narcotiques  , eft  beaucoup 
plus  danvereufe  eue  toutes  les  suites  ivrelfcs. 

L*emploi  do  boubloo  ren4  la  bière  beau- 
coup “meilleère  St  plot  4'ofrep{ihle  de  cou- 
fervatiou.  fl  paroitroie  auHt  , d'après  l'espé- 
rience  de  Cook  , que  .Cinfuijon  prolongée  des 
bourgeons  de  fapin  dans  la  bière,  aved  ou  fans 
le  concours  d'une  fermentalion  fecoodaire  8t  pro- 
longée , augmenleraif  beaucoup  les  propriétés 
exettaotes*  de  cetle  boifTon.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  ajoaier  ici  aucune  remarque  à nos  confi- 
dératioos  particulières  fur  Ia  prépàraliun  St  U fal- 
fdU-alion  de  1a  bière,  coofi^lérée  fous  le-  rappott 
de  1a  uiédeciiie  légqle , dans  rarlicle  que  noos 
av'^at  coolacré  à ceUe  matière,  {^f'ojrejt  cet  ar- 
ticle. ) 

biQuioas  ariaiTOfPses.  Les  liqueurs  Cpiriiuen- 
fes,doni  Tufage  fut  inconnu  aux  Anciens,  k.  que 
les.Modcrnes  toni  remonier  aux  Arabes,  veis  la 
np  d.u  oso^en  ige  } s'es  liqueurs  font  bien  moins 
em^pyésts  comme  des  boiÛ'^ms  que  comme  (fes^ 
ejinlans , dans  i'elTei  dcfqurb  ceux  qui  en  0{pt 
, rrcberclien!  des  feofatbms.plus  fortes,  ut»  ^ 
lentjrueoi  plus  vif  de  résidence , St  une  ivrelle  1 
qui  fait  oublier  les  pptoes  ou  les  iravanx  d’oite  vie  1 
malhciirfufc  on  pénible. 

On  obtient  K s bqxieurs  fpirilueufes  par  la'dïf-  • 
liHailon,  «on-^lemenl  de  tonies  le«  efpèeetd»  I 
fins,  mais  encore  de  vurtcs  ^cs  boilfi'ns  fermeo-  1 
léct  : les  plus  employées  font  les  eaux-de;vie^ 
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dont  U d^UlUlicla  oA*  uee  branebt  principale 
de  l'iodudrie  81  du  commeroe  du  jniài  •dé  Ja 
Kraoce,  depuis  Aroautd  dn  ■ YilUneuve  j le 
rfitaUf  •ijtti  ed  encore  ,unc  eau-dé-vie  tirée  du 
fucre,  Varack  ou  mcèj  le  kirfchen-wi^H}*^»  !’•««• 
dé->'té  de  gtmn , itc, 

■'  L*eau-de-eie,  même  è pèiije'dofe,  ne 
guère  convenir  que*  dans  1er  Çofstrées  buuudrf 
Sl  froides,  St  auè  perfouuea  à U fuis  roUdlee 
Il  |»ett  irritables.  La  plus  l^ère  iadifpofilKm 
innanimatoire  , furlaui  dans  les  voie*  «ftn- 
qoe*.  ou  pulmonaires  , doit  la  -faite  pruTcriru 
comme'uo  véritable  poifon.r L’uftge  huüilnel  du 
reuu-de-vie  è dofe  immodérée,  produit  d*ath« 
très  eflets  également  unifibles  ^ Il  que  Ion 
peut  rapporter  aux  trois  litres  furvaisS}  favotr  : 
1^.  rirrilalion  imioédiale  des  voie!  gaÛrtqtw  ; 
2«.  i'allératioo  de  U outriiion  f 3^.  «ne  modUica- 
lion  virieufe  du  cerveaii  qui  lé  manifedè  ft*abord 
par  fiv fe0e  , li  enfuite  [rar  la  déclilanqg  pliyiiquC 
A.  murale  des  malbeureua  ivrognes. 

Le»  gadrites  aigues  ou  ebroniqUet,  I1»  V^f*r 
lilcs  , bydru|>ilies  , la  confumplipn,,  le 

I retntdemenl  fénil  piftfnaluoé , St  fouVinl'unn 
forte  de  'démemee  li  de. délire  particulier  (le  dé- 
Itnum  tremefis)^  Ac. , font  lee*u)liru»itésque  Toia 
attribue  |ullenieat  » Tabiu  le  mèoïc  àd'ula^n  dal 
liqueurs  alcooliques. 

Les  B.ationx  civilifées  doivent  ces  hoifîons  fii- 
nefles  à une  dégradation  réelle  dè  l'el|»ècn  b«- 
maine,  (urlout  dans  grandet  villes  A partut 
les  cladri  inférieures  de  la  fociélé.  Les  peuplade# 
faovage*  , que  leurs  rapports  avec  l*Europ€  ont 
pliiiôi  corrompues  que  civilUées,  peuvent* repro- 
cher nulC  a la  inouïe  caule  leur  dépopulubou  A 
1 apparition  de  plubeurs  suGrinités  qui  leur  étoiaai 
inconnues.  Tous  lea  hommes  écUicés  tmuaoifleni 
cet  vérii^{  les  médecins  necetitot  de  lea  pao- 
claroer  depuis  on  deuit*6ècle  j les  gouvereesnesi# 
en  fout  frappés*,  A l’abus  fobfitte,  parce  qu.’il  f# 
rattache  a plufieurs  apires  abus,  A qp*sl  truuee 
un  principe  de  fou*e  li*de.dufée  dans  œile  affi- 
liation* . ^ 

Les  aliératioDs  A fophiÛical^s  aOéx  fré- 
qu  en  les  de  l’eau-de-vie  ont  été  rapioerocDt  ind»- 
qué'es  ^daos  un  autre  irticle  annuel  eHes  appar- 
tiennent. ( J^oj-eÀ  ^ Boisons',  fous^le 

rapport  rie  1a  uiédeciue  légale  A de*  l*hy|ÿè»ie 
publique.)  r * . 

I^e  mélangé  de  ces  mêmes  IfqnMt^  aveo_  A- 
vriles  (^ubtlAai-'rs,  fuivaal  te  raffiKvilieiil  A t'indtft^ 
trie  propres^  fart. du  coubfeur A du  dirtiflalewr, 
ne  fait  fouvent  qù*ajou(erà  lénr  aMion  funewi  , 
lorfque  ces  lubRances  font  elles-mèmes  très-ffi- 
•mi4jntes  ou  narcoiiqués.  SriaiTvtvz 

(liqueurs  fpirilueufes). 

, Les  iKiîffons  aVoiDatlques , comme  Tes  t>oi(lBn4 
fpirriuenles  , font  bien  toniim  employées. pour  dé- 
iab.éier  A pour  cuntriboer  a l'auineoialion,  que 
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pour  produire  un  feoijiBeiiC  qôclquelui*  utile  om 
agr^aWe. 

Celles  de  ers  boiDoQs  doni  rufn^e^eftle  uhu 
rrpôodu , foui  le  ibé  ^ le  calé  , qui  fureui  ^ ruo 
li  Vâuue  , incooi^u»  aui  Ancieos*  ^ 

* Fermi  les  ricbelTes  que  les  pm^^rès  déjà  n«v:> 
IÇilicu  oql  procui^et  eux  peoplrs  moderues,  oo 
l^ace  au  premier  rsog  le  ihé  f que  Too  rapporte 
a deux  litres  pneuipaux  | favoir  , te.  Ibé  vert  ii  le 
tbé  nuir  ( Ûié  tout»  ).  que  i*«io  appelle  jes Jhun 

dt  thé  y foai  les  feutllrt  )À  plus  bLhcbri,  aou 
les  Üeurs  de  cel  arbriirpau.  ^ 

^ .Le  iLé,  doat  août  avptu  Jr^ji  parU  dans  oolre 
Tiir  générale  des  produtiioiu  de  Ix  nature  qvi 
fervent  comme  ‘boilToni  ou  comme  ajimeux  ) 
lu  ihé  a*a  commeoep  à ^o)pl*>é  t su  mtuoi 
dan«  U partie  rdo^'caiH.*  le  daas  le  uord  de  l'Bo- 
rnpe , qu'en  fous  le  régne  de  Chérir*  H. 

6oa  ufage  a furUm^  éié  accrédité  par  lés  HolHn- 
dais , qui  trouroieat  un  grand  avantage  4 rei^u 
propagation.  \ 

Lo  temps,  la  cautiime,  rini|atio‘n,  le  fans  doute 
1rs  fébfâtioiu  >gréables»qui.  le  frduveni  atfacbéci 
à l’ulage  du  ibé*  le  aux  babrludça  rpi.i  lteuorn( 
à cel  ufage,  cmrounlrihué  à Ir  répandre  de  piiii 
en  i)liiJ  malgré  les  rilbrts  d*une  opp^tfiiion  , qui 
nr  font  guère  connus  aujourd'hui  qùe  par  les  uU 
bliograplies. 

Le  mctÜeur  ibé  a unr.odeita  de  violette  éi  «ne 
faveur  âpèr  li  un  peu  allriugeair. 

I«  café,  dont  l ufage  eU  .aiijpitrd'liui  prefque 
unirrrffl , ne  conimcnya  à sVtablir  en  France  , 
comme  nous  l'avons  déj^  dit  plus  haut, -que 
•fous  Louis  XUL  Un  rap|>vlQif  alors  cahoutL  Les 
dét  lamaiions  prétendue*  diélétic|Qes  demi  il  a clé 
l'objet , o’out  guère  eu  plus  dé  -fuccès  que  celles 
qui  furent  dirigées  coulre.l'ulage  du  tbé. 

Le  café,  qui  appartient  à la  farnrllr  des  Rubia- 
céir^,  ne  paruit  pas  étianger,  dans.frs  effets  gétic^. 
roux  , aux  propnviés  roédu-alesdn  |dus  grand  uucu* 
bredes  plantes  de  cette  laoiillr  : fa  femeacenede** 
vie  nt  prnpfe  i donner  la  boilToo  itarfuoice,  que 
nous  devons  à fa'pré|uraiiun , que  iorlquela  tor* 
réfaèliun  a développé  dans  le  pt'rifpcrore , uog 
buifr  aromatique  & pvrogénée  à laquelle  oo  u'a 
peut-être  pas  donoé  aU'ex  d'attention.  ^ * 

qifiilenr  café  fe  prt^pare  avec  des  grains 
ligf-piu  lurréüés,  fans  les  faire  bi'iiillir,  li  eu  pio- 
v^jqiiant,  au  ibpinonr  cW  s*en  Irrvir.,  un  premier 
dagrc  d'ébullilion  qui  .ru  dév«iom>e  le  tmifum» 

Le  café  a fun  ouKir  d'aèitrm  qui  foi  e/l  propre  / 
loin  de  produire,  cgmiqr  le  tUé>.uo  cflel  analogire 
à celui  ^ Topiuin,  il  eÀ  Je  mcillcué  cootrt>poiiuo 
du  narcutdnie  li  de,4'îvrel]e.  , 

,.^>n  aâinn  paoU,  du  ,n-(le«  jnodi^cr  ovdms 
éviiUinment  la  fcniibiliic  générale  Scia  touicité  , 
qu^.r^èlion  duéerVuau  lur  ms  soufidre^liU  pavii> 
ripatiun  dv  cqt  urgone  dans  le*  funOioM  meoujes. 

. l/embrjnn  dela.graii^,  p^n  il  d'auleprs  brîui- 
coup  pfus  Riuiyloiit  qu«-blliK>^'P*^u^j  é;  ilial&l 
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^ Fm  extraire,  pour  j-endre  IVIfct  du  obSé  fane 
tfseonvénieos , ideme  pour  les  “perrumiej  «loué 
ret  effet  dérange  le  fommeil,  lôH'que  celte  frpa«* 
ration  n’a  pas  été  opérée.  ' »• 

Le  café  à U crème  .ou  au  leil  ng  peur  convenir 
aux  pcifuonee  dont  le  ibina  peu  d’énergie  , an 
qui  ont  en  général  1rs  organes  de  U digrUioi»  un 
foi  Ides  & lacapabbu  de  rapporter  faében  des 
corps  gras.' Le  dévcloppemeoi  de  Fbuile  pyrôgi'c 
née  , duni  nons  avoDS  parlé  , li  fou  mélange  aVeo 
U lail,  doÎT^t  d'aallears  être  prisera  ooaftdérp- 
lioo  dans  lod*nioiiCi  qui  portent  éboeeat  è défen- 
dre ia  prépasatioQ  du  café,  fous  fonge  de  boilCon 
laiieufe  It  alimentaire^  à*  on  groivd  membre  de 
perlbiiaea,  le  forioui  à cénaines 'femmes  qtéd 
.{Mrge  feobblemenl  ; li  «bei  iefquelles  U,peovoqMe 
Ub  entretiBot  des  fleurs  idanebes.  *» 

( L.  d*MosuAe  ne  jji  Saerax.  ) 

! NoDxerrvax.  ( l/yg  àmr  pmlUi^t.  ) ( Médcchiê 
légaU.  ) l«es  queÉlicios  cooceroaoi  les  àlimens  fur 
lelqurls  les  oiédécins  peuveni  être  ronrulté!»  jkh' 
les  auiotriiés  judiciaires,  ou. odmioidratives , umt 
«uâi  ioiportantes  que  nombreulés.  Les  médecies', 
par  exemple  , pourraient  être  appelés«è  âxer>la 
natpre  ou  la  quantité  de*  aourrhurtn  qor  doiVerse 
être  accordées  dans  quelques  eùcuidlabces'  partr- 
cultes*  Ifue  autre  qi»efbi«  plee  grow  a rw  qtiéf- 
qmfbie  pour  objei  ^p>décid«rÿ  fi  le*  éflets  pWfH 
quoi  de  "la  Caim  pourosuot  dire  reconnus  apr^lu 
mort*,  li  dans  un  csu  oé . Fun  fuppoibsl  qu'ils 
l'avmeiU  occa6onore.‘ Duos  plufieucs' autres  cif- 
cundsiices,  U ee  fout  viea  moins  qo'écUirerà  df- 
riger  Fiditorité  admiei0rotive  for  le  réginie*des 
pnroas,4U'Sdijrevs  geewes  d'ilofpiofs  on  d%Apitnux, 
00  fur  rappruviüonisemani  d<  t armées, -for  fais- 
'meulation  particulière  des  maéins  ou  des'  nclnne, 
Il  de  toutes  les  réiraiens- d’boaitoes  auxquels  une 
pofiûon  dillicile  ou  de  grands  dangers  'dbrment 
on  droit  particulier  à la  proie^ion  àu  G'ouVvroc^ 
ment,  (.lies  les  nalioni  eiviiilées.  . * . 

Ces  cbjets , roiiiidi'rVs  dons  léur^nfemble  y’  ap- 
partienoaiit  a une  jurifprudeure  le  é'uùe  iégtfla- 
lioo  particulière  ; pfur.oo  moins  avancée  d>fos  1rs 
difli-rcBÂ  temps  ^ chez  1rs  différeos  peuples fui- 
vsni  le  degré  de  civiliHstiaii  dl  l'étal  des  oonncéU 
lances,  t|ui  ont  ntcrRÎMrrmrni  euercé  tfife  iréf- 
graosU  tiiilurdcvi  fur.cnite^iwriie  de  J*admiulllr«- 
lion  le  dos  inUitiiiions. 

PlùCrurs  oatiuns  liés -anciennes  ne  paroilTrot 

g SS  avoir  été  cnlièrrnient  étrsnrères  à'res  dic- 
tions fifoiraires  relMlvrt  tttx  aumeus.  I^s  Hé- 
breux , jes  Egyptiens  /e  bint  mêpic  rendus  oélè- 
breq  fuuj  ce  rapport,  per  des.  prafcriptiona,  par 
des  oblervances  dans  ba«|urlles  d'bab^es  commen- 
laieurs-UM  cru  déèt»irrrtr  des  mtetitiohric^un  ef- 
pril  véfHftblexnrni  diéléliquq  (T).^*Leâ'Allîfnît^b4 
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avaii*«(  leuri  agoraiioine*,  Itt  IlnniaiB^leim/dilei, 
U 1«»  gouveniemeiM , cb«c  le*  pèapl<^•  nodeniej  « 
ne  leiUiveul  pas  i |>grlcrleur  (ollicimcle  c(a  mrme 
c'âté  I m profitant  fouirent  avec  beaocoup  d'balii- 
cic  U <l*Ar%i>ulMNi  des  uéiiera  011  nrofeflions, 
par  kunuiittiiaut^  ou  confréries , fi  favoratlc  à 
une  lurveiUeac'e  l«nilaire. 

l«es bouchera , loa  boulangers,  les  ebarenhers, 
Ivs cliaudnni&ien , les  rabareiiort^  li  plus  taitlies 
rel^urateurt,  leamârcliaBdsde  coiBeftil)lea,lesca' 
fi^uers  il  les  boioiiadiers , fereet  fuc<^i*em«B(  en 
Fraiice  y robjel  de  celle  furvcillaiice  H d’ev  grand 
Bombre-du  oiefme*  admuiiflralivea‘|>l««  on  moios 
propres  k défendre  1a  foibielfe  oa  l‘imprévoyaBoe 
cnnlre  les  atiealau  de  la  cupidrié.  Dca  le  <|ua* 
tornène  fiocle  , nous  iroueoiu  une  ordœoaBCB 
lix'S'fage  du  roi  Jean  relalivemenl  aux  bouchers. 
Une  ordoDoaoce  plus  unctenoeÿ  donnée  au  nom 
du  prérôt  de  Parta,  Tout  la  date  de  labÔt  prel* 
cril  des  réglenena  aux  braifeurs.  Des  aûes 
du  même  ^ttre  jMrurent  foua  Ica  dates  de 

1 55 1- 1 5^^  ibb&i' 1 670- 1 735. 

Ce  qui  i'onoerne  le  lufigaeyage  des  cochons  prr* 
re’adus  ladres,  remunte  prefqiie  à un  temps  iuitaé- 
morial.  , 

• Un  arsêt  de  1716  condamne  na  fieor  Dabofil , 
dirvâenr  des  boucheries  de  Parmée , à oenf  au- 
nées  de  bamhfiémcBi  le  à 5o  mille  br.  d’ameude, 
potir^voir  lailTé  rendre , ou  Cuit  rendre  It  ditiribuer 
la  cbair  d'aoimaua  ladies  ou  «*aoi«aua  qui  aruieut 
(acoombé  k des  nuiUdies.  Koiis  admicons  eacore 
aiijoBrd'bBfta  fageflè  des  ordoonances  cpii  ont  été 
reotbies  depuis  174*  Ihr  les  nourr»Jfeu94  de  bei- 
liauft.  De  grands  progrès  hireiil  faiis,  du  rette , 
daos  cette  pai  t^  w U h'giflation  CoUS  radminif- 
traltoD  du.  célèbre  HeulenaAl  de  pobt'e  Lenotr.t 
mais  des  progrès  lieanconp  plus  graneb  , des  me*' 
furea  plus  préosfea , une  furveillam'e  pbis  vtlairée, 
plus  i'ibiidue , doivent  eire^apporlcs , arec  autant 
de  ^utfice  que  de  recoanoiAaoce  « au  miuiftcre  de 
PiMiéricur,  depuis  la  fondatiou  des  nouvelle*  Ecoles 
de  médecine  de  Paris  (t).  Il  è fa  préfcDure  de 
poüôe  de  Paria,  depuu  rétablitfeoieul  du  cooleil 
de  Ufubrilé.  U (eroil  fans  doete^irop  long  de  trai- 
ter ici  toutes  los  quefiioos  qui  cuacorounl  la  lé* 
gifiation  dont  noorrennna  do  parier , It  qui  peu- 
vent fa  rai^rlerè  rbvgiène  publique  , ou  à U 
iisédaciue  ü^olc  , dans  Vexamen  des  noun  rtnres  % 

jt)  pcfuis  Jce'fèeèuien,  l'Ecoivdc'mêdrdaadr  Psrit 
s ceaAinuitcni  lei  doubles  tèuâinM  de  cmffx  «nftl* 

gnset  tk  de  r.aatcll  da'g(^rrriicm<oc  ^ four  loac  c«  ^ul 
soücrrae'fa  CiWbrité.  febU^uc.  l^ct  UflUDSS  qoj  -vo^droui 
coonoltcc  «umbieu  çsiwr  Civsik»  cocnpapife  t^rft  readac'rv 
commsodabk  f^hdvsamic  i cet  hastts  n»ckii»ai  i doivruf 
C9afu  m IA  a«KrrMS  dr  ^ U SotiàJ  kt  mi»- 

dafiar  Dr  9 sel.  lA'b*.  t nwrsgc  qua  iumn  auroM 

foertm  oecsfioe  de  citer  dsiw  u<  siikU , cb  rag/vusnt 
qns  le  tarsat  aqirav  derankk.CuuKSTiaLB  , du 
a«i)v  dre  mêéise/rs  , ue  fak  pÉS  mil  dxvxoïacc  à 
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ipiefltOBs  qui  ont  été  on  nwi  feront  examinées  dans 
djvt'rs  articles  de  ce  Diéiiopoaire. 

N nus  nosts  bunieroB»  è jeter. un  coup  d‘a»l  fur 
les  olqeis  de  fUrveillanCe  qui',  daiH  cet  impor** 
tantes,  confidérattous , doireul  attirer  journeltcr 
ment  l*»ifentio|i  dè  Paurorité.  tVs  obicis  ferooK 
rangés  loua  cinq  prlnvi|>aifx  (lires  : !*•  les  uAeii- 
Glenit  les  vèTes  employés  panr  U préparalioe  des 
alimens)  •*.  rallévetioA  lit  la  Tophifiioaston  des 
fubfi^nres  alimeutaires  Tégétalei  ; 3^.  l’sUéraltou 
dés  Inbftances  alimenlatres  animslei}  4?*  1^  baff* 
Tons;  S''.  Us  propriéfés  ouiiitiret , t omporalsw-'* 
aicut  éxamioées  dans  pluüeurs  fubftances  aba 
mviitairei. 

. Vyiert/iU'M  ^ ma^'SJNnpteyés  pour  tm 
pn’piimùom  aiimentotn*» 

PInrieifrs  rafes  ne  peuvent  être  loog-iemp*  en 
cpoiatl  avec  certaines  liiblbnces  alimeolaires 
fans  qu'il  le  foi  me  une  maiièr^  plus  ou  moma 
nmPilile,  li  quelqixefius  véoéneofe  : tels  fooi  les 
vafet  MU  ifs  réfervoint  de  plortib  i les  rafes  de 
cuivre  mal  éum*U , les  vafes  d*argeol  même  qui 
eontienneiit  toujours  une  certaine  portiofi  de  cui- 
vre , k diverles  furies  de  pote  nés  ^ dont  le  venus  , 
de  natnre  métallique,  n*aaroU  pas  été  oooveoa- 
hlcmeni  cuit. 

Un  grand  nombre  d'arrêtés,  dVrdonnaoces , 
de  recborclu‘sr.iv«ntcs,  d'expiVieocat,  de  rapports 
d'experts,  k de.  confiilcratibns  médico  * légales 
lé  rapportent  à ces  Intérell'ans  objeis  de  Ph^giêiiB 
poldique.  Voici,  en  lès  traçant  de  U manière  la 
plus  rapide , l'éJal  k les  réfqltats  des  ronnoifloB- 
ces  qoi  fseuvent  diriger  les  adminiftraleurs  00  les 
médêc'iiis  dans  l'examoB  de  ces  malierti.  Les 
vafes  ou  les  réfervoirs  de  plomb  peuvent  donner 
Ked  à des  accidcos  plus  ou  muios  graves  par  leur 
conlaél  avec  des  malii  rrt  folides  k liquides  qui 
fervent  comme  boilToos  ou  cumutc  alicnens.. 

I.e  Tel  qui  fe  forme  dans  cette  circonttsBce  efl 
une  fublUnce  vénéoeufe  j k Poo  cite  plufieurs 
exeui{dcs  do  {>erloones  vivement  im-ommodées, 
fi>it  pour  avoir  bu  de  Peau  qui  avoil  communiqué 
avec  des  furfaces  de  plomb,  fur  les  toits  ou  dans 
les  aqueduc*!  fotl  pour  avoir  faitufage  d'olimena 
folnles  ou  bquidcs  qui  avutenf  féjüumé  dans  des 
vafes  de  plomb,  l/une  aqire  part,  U efl  prouvé 
que  1*011  peut  fe  fervir  fani  danger,  d’uHeiifileg 
/aits  avec  un  alliage  CQmpulé  avec  une  parriu 
é^ale  de  plonrb  k (Pétain  , préparatioa  que  lu 
vitioigre  tuême  k le  fuc  dé  ciiroo  nv  fhuroicuit 
a1tnq«eE 

l/esu  de  puits,  puiféedaBs  desfea«x  df  plomb, It 
Pétn  coufervrelong'imopsdanades  vafes  du  mêmu 
métal  expofét  I Pair,  (ont  três->ifacqttfeBre%. 

!>«s  firopt  k les  eaux-de-vie  Han£u  avec  Kncé- 
tate  de  plnÉsb,  reiienneBe  une  partie  de  «e  Tel  fi 
oa  les  I aédigemmeni  pèrtfifs  : k les  ufîoes  dea 
droguitltf s ,“des'  diâilioieiirt , des  c^nfifeurs,  daa 
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pharmacien*, copfidërtfes  fou* ce  rapport, ne  ped- 
venC  exciter  trop  de  folUcitude  ou  de  furTeil- 
lapce. 

Le*  rafe»  de  coirre  per , ou  le*  rxfe*  de  cutvre 
nal  ^laoié*,  font  encore  ^us  dangereux  que  iea 
rafes  de  plomb , U des  empoiruonevena  xtJex  frt^- 
quens  ont  lieu  k la  üiile  du  f^iour  de  tfi- 
▼errea  pr^peratioas  alimenUiret  dans  de  fetiw 
blablea  rafes , même  au  mîiâen  des  relTonrces  (Tbat 
haute  cîviliralion,  le  fou*  la  rurreitlance  de  l’ad* 
uinHlration  la  plus  dclair^e.  Le  ver(*4e^ns  arii- 
6ciel  qui  produit  c^l.eibpoironaemeiü , ell  folabte 
It  par  cela  mlaie  bien  plda  dansefeux  que  le  eerl- 


I pfda  dangereux  que  1 

de-gria  naturel  (yiH/r-rkSi-Apnnrr  de  cat\»n  J , qui 
fe  trouve  Tnr  let  piècea  de  moiuioie,  dona  ipt  ro» 
binets  de  fontaines,  kc.  Icc. 

La  quantité  de  ce  poifon  efl  afTex  conGdérahle 
pour  avec  toute  l'iaienfîié  qui  lui  cB  propre , 
Il  ou  laïUe  refroidir  dans  tes  vafea  dont  nous  par« 
Ions,  certaioes  pntparaiiou'a  âlimentaires  » acides 
ou  gralTes.  fl  faui  également  regarder  <omme  fort 
fufped  , lea  vinaigrea  que  vendenl  dan*  le*  villa» 

Ses  , lea  marchands  foraina,  li  qui  fcmi  couieoii* 
ans  de  petila  tonneaux  de  cuivre  : la  falade  pré» 
parée  avec  ce  vinaigre  a fouvent  élu  U çauie  J*un 
Vérilalile  empoifonncibcnt. 

L’étamage  qui  a pour  obiét  de  donner  une  ioch> 
cnité  parfaite  à loua  lea  inürucneii*  de  cuivre  en* 
nlujrés  pour  U cuifine.  U Comprenant  lea  bom- 
hreux  articlea  de  lachaudronnerie,  ct\  étamage  doit 
être  préparé  avec  l’ctein  plu*  ou  moân*  pur.  Il  a 
pour  ob|et  de  prévenir  Toxydalion  du  fer  ou  du 
cuivre  lur  lequel  on  i’apptique  i procédé  Joui  l’u- 
fage  paroit  du  refle  fort  ancien,  («elurqjie  l’on  em- 
ploie pour  l’élamage,  fe  Combine  avlc  la  htrface 
du  fer  ou  du  cuivre,  biendérap'é,  k fur  laquelle  on 
l'applique  après  l’avurr  écbaufn?.  Cci  enduit  réC^ 
à une  chaleur  an-deRu*  de  fean  .bouihaote,  m^s 
il  ne  poiitToit  rupmirter  fans  fe  fondre , la  chaleur 
néceflaire  pour  pluticura  pré|>aratioDs  qui  »'exé> 
culent  parle  confireur  U par  le  pharmacien,  ou 
par  lea  cfaimiflea. 

On  a renoncé  eoiièrement  i l'idée  de  remplacer 
dans  l'étamage,  l'étaia  par  le  zinc,  qui  efl  beaucoup 
plua  altérable  qnr  IVlain,  le  beaucoup  plu*  ouiCble 
apréa  rene  alirratioo. 

Les  accidenaatirîbuéa,  foit  à In  vainVIIe  dVtain, 
fohàlVtainage  cotnpofé  dete  métal,  ont  été  beau- 
conp  exagérés,  k rapporté*  le  plua  foiireDt  a dea 
cauiea  qui  lui  éloienl  éltaogcres,  a rarfenia,  par 
exemple,  à rantimoitie  ,au  plomb  dont  il  poiirroit 
esifler  rpielques  parties  dans  uu  étain  non  piiriSé. 

Saus  entrer  ici  dans  des  di^ailaqiii  it'opparlieo* 
fient  na*  à notre  fujet  ^ noua  pouvons  alTurer  d’une 
maniéré  générale,  k d'aprea  uoe  longue  rufltf 
dVxpériencès  fc  de  rerherches,  que  daut  Us  petit 
numure  de  circonlluncea  où  lecoutafl  deferiaïuea 
fubflaoees  alimentaires  awo  lé  plomb  a donné, 
lieu  à quelques  fvmptômea  d'indifpotiiieo , IVsyd*' 
de  cl  métal  a été  Icut  regardé  coiniue  le.  caufe  de  \ 
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rel  ncidfnt  : T^ril<  que  MM.  Pron(^  k DeVeiix 
ont  aufe  bu»  de  doute,  k qui  «’eB  moulr^*  «vec 
un  noureau  caraâère  dVvideoce,  par  1m  oxpé- 
rieucat  dei  commiflàircj,  qu»  1«  guuremauirat 
erpagnol  aroit  cliare<<»  d’exaajlotr  de  Mufeau 
celle  belle  qaedion  dkygi^  publique. 

O’aprèa  ce*  conCdrfa.liua*,  la  folidiU,  la  eonrer- 
Wlioo  d*  lViana)(e , foo  renqurelleaeiit  en  teoipa 
opporliui . foui  deulemmenlie*  principan  obteia 
d«  la  rurvaillancc  adœiniflraii**,  k l'on  nndoit 
pa*  ûira  diootid,  li  piunvuradifpoClioB*  rdf^leinao- 
taire*  i oooenuial  U pulied  d*  la  cbaudrouiMne  fe 
rappotlcnlà  celle  matière.  ( L'ariicla  XI  de  là  <k- 
claralion  ravala  dU  doUobre  lyXSj  ParhcleXill 
du  mime  aAc;  Ici  article*  XVII  k XVfîf.)  . 

Dan*  l'dtalde  perfrâion  où -elle  éQ  portée  au- 
jourdboi,U  poterie  n'exIge  pu aDianlddrurreii- 
laace  que  1-aH  du  obaudronnier. 

Lu  poterie*  de  première  c^ualitd,  on  lu  pomo- 
laïuei , ne  peuvent  (tire  courir  lucun  iltnuer. 
poterie*  de  recande  dlaflê,  que  l'on  dèfignc  aulli 
fou*  la  nom  àéjàïrnce,  ne  pourroicni  devenir 
nnifibleique  dxtix  le*  ca*Toù  le*  préparation*  m<?- 
laüiqUes  qui  font  cmplojféea  pour  recouvrir  plu» 
üeur*  erpècea  de  cane  poterie  nç  feroicaf  |>a>  Lira 
dilpofiln,  ai  fulTifammeni  cnile^Lc  reruU  de  la 
poterie  jaune,  que  l’on  prépare  dan*  pluliour* 
pajrx  arec  l’oxjde  gri*  de  jilonib  , ou  arec  la  11- 
tbuge , eft  regardé  comme  l'un  de  ceux  qai  ponr- 
roieol  devenir  le*  plu»  nurfibin,  *’il  nViuil  p.i* 
convenablement  préparé,  aiiiE  qu’on  fa  bu  loti- 
rent uonr  du  polehei  d'une  qualité  mrérieute 
dan*  K*  campagne*.  • 

La  lerrede  piM,  qui  fa  troure  Irù-gdndraletaeni 
euplojtèe  ,,  O oiVre  aucuk  iaconrènient  dam  luo 
ruai*  , co^jord  de  fulfere  de  piomlj , de  Elire , k 
d’un  alcali  hxa.  Lu  potede*  rouge*,  t(ui  ne  1er- 
venl  pu  ordinairement  a la  préparation  de*  fubl. 
lance*  abuenlaire* , Tool  recoureriu  ^ riulérienr 
arec  du  rerre  de  plomb , loriqu'op  le*  deibae  à 
cooirair  de  l’ean. 

Lb»  gré»  ou  le*  faionre*  à pile  compaâe,  ont 
raraalaj^e  de  pouvoir  âire  empluYC*  lam  le  fc- 
cour»  dene  couverle  métallique.  Noire  mémoire 
ne  aou*  luemil  puioi  en  ce  mnmeni  d’exeuplo* 
d accidem  occaüonné*  par  le*  verni»  de  la  poterie, 
dont  U paroil  que  l’on  a fouveDl  exagéré  le  dan- 
gor  d’apré*  de*  vuu  théorique*.  M.le  U'.  Mérai, 

; »(U1  • en  atiac^  à taflcmbler  toalr*  le*  radicaliotu 
relative*  aux  inconvéaicM  du  plomb,  ne  cite  loi- 
même  aucun  effet  .dangereux  opéré  par  In  con- 
vaite»  de  ce  métal.  Il  rap|>elle  leulenient , k d'a- 
prè*  ÇombaluGer  k Tandermonde , que  la  coli- 
que de  jJomba'e»  mantfaltée  cbeé  plnliaarx  por- 
ionnu,  pour  avoir  maiiaé  du  pain  qui  avoil  été 
ceil  daux  un  iiiûc  uuel’on  avoil  faU  cbauffer 
avec  dea  vieux  treill^u  enduit*  d'une* 'peinture 
vérin,  k cumpolée  ifw’méixoge  de  eéiuft  k 
de  vrrn-do-gm. 
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M.  R{»«âr,  fpiitVft  ont-apé  df  cri  «wAroei  p^f'n- 
Inréâ  flc  de»  con  relie»  de  U poferie  d’une  ma- 
nière ptu»  fpocnUlire  cpie  praitque , 'eonneot 
Ini-toime  qne  le  rerui»  âe  I*  poferie  ne  pourroil 
4*'îe  nniûble  que  s*il  nVtoivpan  rulKiamment  cnit. 
Q.iui  quif  en  fuit , *i}  eA  probable  qi/e , d.in»  U 
tuile,  f U paierie  do  ‘groa.  la  porcelaine  d*une 
cmalilé  inférienre  devielidroni  li  commurtes  Ai 
fi’un  pria  ti  otodért^^  quM  fera  poflibfe  de  le* 
^«ibAiluer,  dans.pr«i«|t»e  lou*  le*  uia|i;a»d«  la  vie, 
koa  dilTércate*  pplerios  , q<*c  l’o**  *1^  oMigt:  de 
• ecoarrir  arec  un  rerôts  luéulltque  (i). 

^ 11/  S*d/f/Itinces  alimenittim  pégétalft. 

I)ae*  groode*  ville*,  leiie*  que  Londres  Si 
lUiis  , pluCcora  fiddUeie*  aliménlaire*  vi^gdialea 
r*ot  rarement  livrév*  au  public  dan*  leur  étal 
d*inl^grilié  ; oo  le*  altère  , on  les  mélooge , on  le* 
un  le*  fophidique  de  mille  manières, 
laniul  polir  en  angmeoivr  le  poid»  ou  eu  rendre 
la  faveur  plu*  agrrable , taiKol  pour  fubfliluer  de» 
inaiièrci  de  qualité  lAfcrivure  St  fourcot  maU 
faifinlcs  , a des  ruldloucu»  plu*  ebères  ou  mieux 
lonfcrvéei* 

Vn  auteur  aoglaij,  qui  a récemmeut  qcril  dau* 
le  delTein  de  i^oiler  ic  genre  de  fraude* ,.^ur« 

3u'il  y a peo^cTalimens  à Ltnidre»  qui.oe^iuient 
éuSIurés  St  rupbinitpKS  par  la  cupidité  mer- 
cantile'^ qui  brave  tou*  le»  r^gleujCeiu  Si  fe  de** 
robe  le  pli]»  Couvent  à toutes  le»  pourfuilcs 
Le»  fubfUnce»  aluueouire»  vrgétales,  fur  la 
qualité  St  le»  difTJreole»  altératiuoe  defquulU* 
)el  médecins  pmirroieni  être  appefos  à prqnooi^r, 
limt 'principalement' le»  difîî^i  nte»  vfpcce»  dc’Ta- 
nrieV,  le  pain'  !m-nièine  te  chocolat , le  cafj  j 
lie*  <dia'mpignonr , Sic. 

Ler  différenief  efj^ècei  de  farinç»  qnî  font  le 
plus  ' en  uCige  , ‘peuvent , fans  être  jt^ariées  ni 
f iphiAiqiiéei  «préleutei',  leralivrmeul  Mi-ur*  prd- 
piiété»  Qutritivos, de»  difH*rent-et ,pûur  tefuuclle» 
Iv»  médecin»  font*  coaliillé».  Des  rccbrrcoc»  de 
i‘e  ;;eQre  ont  occopt*  rééi-mmvnl  MfS|.  Heurt  , de 
la  Pharmacie  centrale  , Si  Vauquèliu  , de  !*Aca- 
déroiv  des  fcitmceif  ** 

D après  le»  Shaljfe»  dô  M.  Henri  j le  pain  pré- 
paré avec  Id  farine  frau'Çaife,  a paru  bien  pré- 
férable à celui  qui  avàil  été  fait  avec  dp*  farine» 
étrangères  vctilni  d‘Ode(Ta  : difTu'once’  qoi  a été 
attribuée  ù'ûn  cocnmonoetxipnt  d*allérahon  dan» 
ceil  fariner,  qui  ont  eMgé’beau»:biip  plu»  d’eau 
pour  en  former  une  pife'  crinlUbmc.'  Le»  farine» 
que  Veuquelio  a foumife»  S ce»  anat^fe* 

fil  ■f'trtl  ^lin  fméleUlef  MhlfM . 

Ht.  i «if < I i)«i  — »W'T  •“*  ♦ ®e**  • «>■/«./«» 

MÎfijt;  -«  St«i« , UlC.  6ll. , •t/a'*" 

JùthiUfam  PairK  , aUitlIvtm,  T.n"*«- 

(ï)  Mf  Acciim,  À Trtmift  n At  aUtrauaa^i^Jtadi,  Ht-, 
iûS». 
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é. oient -,4e  pluAcnr»  foi  te»;  (ar.iîr  : i*.  brine 
briCe  de  Irooieoi;  a”,  f . de  méleît;*5®.  r.  fle 
blé  dur  d’üdtfffa  ; 4'*.  It  5^.  F.  de  blé  tendre  d’O- 
delTa  Cprvmtère  St  deaXième  qti.iltié»);  6**-  F.  du 
fet  vîie  (dite  rfs|cfirM.rrémi*  (/i/àmé)  ; 7*.  F-  de  bou- 
langers de  Paris;  8*.  St  g**.  F-  de»  bofpice» 
(deuxième  St  |ruiAèrae  qualités}. 

Crj»  diflécrotcs  efjièce»  de  fanoe  , dan»  !***•• 
men  détaillé  cleiquelle»  nous  no  fuivroo*  ^ ici 
notte  faranl  confrère , lui  ont  oITcrl  d’alTea 
grande»  diQVrcrçes  dan»  je»  pcop<>rituds  d eau  , 
a amidon  , de  uiuien  quVIlê»*  cuolieiinent.  Leau 
qui  fe  Iroure  Jaiu  les  farine»  fe  trouve  puifce  eu 
général  dan»  l’almorphèce»  Lé  mtnhnujn  pour 
Peau  a été  de  6 pour  100^  St  le /no-rÿnk/n  ^ de 
J a : ditlércnce»  qui  i*e]tpl>queoi  |^r  de  graudt!» 
rarii'lé*  daç»  lu*  propriété»  bjfgrométriqMC»  des 
lUycrfe»  efjii’cv»  de  farine»-  * 

La  proportion  d eaU  ell  plus,  forte  aécefiaire* 
ment  b lalioofphrre  «û  trè*-bumide  ; -U  fanne 
alors  fc  pelotonne*,  le  gâte  ,-Si  f«o  poids  augmente 
de  la  a l5  pour  loo;  ce  que  les  meûoier»  ont 
très-bien  oblervé. 

mqjrtmum  d’amidon  ^ dan»  le«  farine»  dont 
»iou*  avou*  donné  la  liHe  , cH  de  35  rrniieme*^ 
St  le  Mth/mum , de  36  , dan»  le  blé  d'OdeOa , qui 
doflise  d’aiileura  le  plu*  de  gluten. 

Le  réfutai  de»  Dièin^  an.il^Te»  a Lit  décourrir 
dt  b**n^^*  variéié»  cnlie  te*  qiiaoliii*»  de  gluten  , 
dans  Ics^ariues  de  blé  xi'Odcua  Si  dans  le*  faVioe» 
fran^‘aife».  .»  ■ ' 

* Ltu  pn‘ruièrc»  fortl  renfiblcment  plu»  riebos  en 
gluten,  St  tp  conbcnaehl  plu»  d’un'licr»  de  pliii 

?Uf»  le»  autres  favjWe».  Ce|>eodjtii , lorfqu’on  cQ 
iifdit  uiie  pSie,  vile  n'jblorboil  pas  plus  dVau 
mie  te»  antre»  ; ce  que  MlVauqiielin  explique  par 
l étal  de  Païuidon  , qui'fc  liuuvepar  pciiu  ^aint 
dur»  St  comme  de»  bagm^r»  de  gomme  , Ivlquel» 
exigvot  moins  d'eau  ]>our  être  mouillés  que  l'a- 
miuoit  m'uelleux  Si  comme  impalpable  de»  autres 
laèine*. 

M.  Vaiiqiic'tio  avuil  entreprit  le  traraîl  dont 
nous  aroti»  tiré  <*ei  aperçus  généraux,  à la  de- 
mande de  M.'MégilTier,  qui  fe  prop«irc  de  publier, 
d'aprbs  une  longue  fuitè  d'oliferralion» , un 
Tmiiè  fUr  ta  panification  pour  Ut  tmypes , Si 
dont  il  efl  probable  qu’ucraura  mis  feiqiérience 
Si  le»  lumière»  à cunlnbutinn  , pour  le»  nouvelles 
ditputijion»  qui  vieoneitl  d'êire,  établie*  par  une 
^donndfxe  royale,  fur  celle  (>artie  importante 
de  l'hygiène  publique  (r)* 

*’  T.es  itérations  le»  plus  fréquente»  de  ta  fa- 
rine ont  Itou  par  l'eliel  de  l'b'u.itidité  , .des  in- 


(*1  Moniaeâ^  Ao  S odobrruSa».  Ccnc  dréoft- 

asoc*  rof  ik  porc.- , uu»  I*  pntt  ds>  muntiioa  («r*  UbmquI 
Cm»  tOiM  bs  poiou  4a  r«vMNi*  « avv^dr»  l*r1o*«  *k  fur 
frooMiu  » Mviè.:*  à 14  f«f4i.*<Mri  dit^ulkioo  ^ui  m s’éicad 
• Il  i I*  ninilka  de  Pâri»r  , 
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par  lear  nélauj;e  arcc  ie  Table»  pfo- 
veuaoi  d'tme  meule  trop  tendre  » ou  avec  ie 
pUtre,  U craie  , U cérofe,  Taluo , ou  dea  fa* 
rinct  de  qualild  inferieure. 

La  farûie  humide,  pelutoooce  , cnalienà  reu(i- 
blemeal  moiiu  de  gluten.  Celle  qui  eft  mclce  avec 
dtt  fable , abandonne  ce  dernier,  qui  fe  précipiie, 
fi  on  la  délaie  daoa  l*eau  froide.  I.e  plaire  fe  jird* 
eipire  également,  fî«  pendant  quelquei  àsinuiei, 
Ton  fait  nouilUr  dans  uue  livre  o*eaa  difliUée  dcua 
imces  de  farine  qui  en  contiennent.  Toute- 
fois il  fandroit  ufer  d*un  procédé  un  peu  plut 
compliqué  , G la  quaniile  de  plaire  eloit  trop 
petite , ce  qui  exigerotl  une  calcination  de  la  fa- 
rine dans  un  cremet. 

Le  carbonate  de  chaux  fe  reconncit  en  dé- 
L^rut  la  faeioe  dans  Peau  bonillante  : procédé 
qui  feroit  également  mis  en  ufage  pour  la  cémi'e 
{fou^urifonatt  dé  plomb  ) , pour  le  bUde  de 
i^rd  {^  fout^mtralé  ét  bifmuth). 

L*alun , qni  a été  employé  quelquefois  pour 
Tendre  le  pain  plus  blanc , elt  découvert  par  des 
recherches  plus  compliquées.  Ou  mêle  une  Mrlie 
de  la  farine  lufpcûe  avec  fia  parties  dVan  dil^K;e  ; 
on  agite  de  temps  à autre  ; au  boni  de  vingl- 

?[uatre  heures  , on  filtre.  8t  on  recOnnOlt  alors^uoe 
aveur  aliringeote  à la  liqueur,  qui  précipite  en 
blanc,  par. rammuntaque , le  fous-carbonalê  de 
potalTe  rhydrochlorate  de  baryte.  Si  l’on  fait 
eufuite  évatHtrer  cette  meme  liqueur,  on  ablienl 
ralun  cnfUlbré.  Le  mélange  du  Jalap  i l’alun» 
dont  tes  fraudeurs  ufeot  queiijuefun  , demande— 
rort  d'autres  recherebea,  pour  lefqaellea  noua 
reureyons  à Texcelièiit  ouvrage  daoa  li^uel  nom 
puildos  ^s  ooiinos  rhiiniro-légates  ( Le^om 
de  mtddecinû  IdÿoU , de  M.  Orliia  ). 

La  rarine  de  barient  ou  de  vefee  , qpi  efi  foa- 
vent  mêlée  i U farine  de  fromeni,  no  détroit  paa 
le  gluten;  mais,  fi  elle  fe  trouve  pour  un  tiers 
dans  la  pâte,  le  paimeft  mat,  louiii , ditificile  a 
digérer,  fans  être  outfible,  fnrtoot  lorfque  le  mé- 
lange a lieu  aveç  U farine  de  vofee  de  première 
taMufaiion  ».qni  uT  devrok  êtreadorife,  même 
pour  le  pain  de  monilion,  que  dans  lesmomens 
les  plus  difiieilea,  k.  lorfquqla  force  des  circonf- 
laucet  ne  permet  pins'  de  uboiUr  ce  qui  eft  le  moins 
inuommade  k le  pins  falmatre» 

l«a  température  à UqueHe  il  fani  fonmftire  la 
pâte  pour  cuire  U pain , n'eft  pas  afiea  élevée 
pour  decumpufer  les  dîRereolei  (ubfiaocea  étran- 
gères qui , par  la  capidiié  ou  la  négligence , ont 
clé  parfois  mêlées  à 1a  farine.  Des  prt^dét  ana- 
logues à ceux  que  nous  venons  dSodiqiser»  de- 
vront en  confuquence  être  mis  en  ufage  pour 
découvrir  ces  fubftances  , en  agifianl  plutôt  fur 
1a  mie  du  pain  que  fur  U croûte. 

Le  paso  qui  contieodroii  du  leigle  ergoté  pa- 


(i}‘  Lu  blanas,  Ui  cturançons. 
ifai'aciA'X.  Tome  X. 
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! rpilroti  taché  en  violet , k les  perfonnei  qui  en 
auroieot  mangé,  auroient  oéceflairemeot  éprouvé 
plnfieurs  fympiômes , qui  poorroieot  être  diffi- 
cilement rapportés  à une  autre  oaufé  de  léHoo. 
{yoye*  SssniJt  caoera.) 

On  pourroit  aufTi  avoir  a prononcer  fur  dn  pa» 
qui  devroil  fea  propriétés  iioifihles,  foi|  à l'i- 
vraie, foit  à la  moÛo , à 1a  rouillé,  ou  à d'au- 
tres maladies  des  grains,  G fréquentes  k G re- 
doutables dans  les  âonées  bomtÿs  , k qui  don- 
nèrent lieu  É plufieura  accidens  bien  naves, 

PpneUnI  les  famines  de  1770  k ■771* 
aiu.  ) 

Le  choix  do  levain (iL  les  cariâères  du  meil- 
leur pain,  f*s  qualités  , les  différentes  erpècei  de 
pain  afmroprîées  aox  divers  befoins  le  auk  diflé- 
lenies  Giuations  des  hommes , peuvent  offrir  &uf9 
pluGeurs  fujets  de  recherches  k de  confoliation  , 
qni  rentrent  dans  l’hygiêoe  publique  » Il  que  Toia 
rattache  à l*eafembfe  des  détails  que  comprend 
1*art  du  botilanger  (s) , conGdéré  fons  le  rapport 
de  la  furvviilance  adminifiralive  & de  i'édilite  mé- 
dicale. (Kcsyifta  Pxm  , en  général,  PaxincATiaji  , 
Pain  de  munition , Pam  roewt  ou  cuit  deux 
Jdt4 , Bitcetr.  ) * 

La  pâtiffem  n'erÎM  guère  moins  de  furveita 
lance  que-  le  pain , fuit  pour  la  nature  des  fubr- 
lances  qui  fervent  à la  colorer,  k uui  dermient 
êiré  de  nature  végétale,  d'après  l'ordonnancn 
de  1741,  foit  pour  rélal  d’altération.,  dans  leonv] 
on  voit  G fouveni  qu'elle  efl  Uvréeaox  enmnt 
k aux  gens  dic  peuple  , non  moina  faciles  4 
tromper  qgt  les  enfans. 

l)  o'eG  pas  malbenreufement  fans  exemple , d'a- 
voir vu  les  cornicbmts  da  plus  beau  vert,  devoir 
recta  oooieur  4 leur  fé;ot»r  dans  dea  vafes  de 
cuivre.  Les  cbatnpigaoiM , qui  poorroietii  être 
G dangesenx  , donnent  rarement  Ueuâ  des  acci- 
(leus  dans  les  grioües  villes , ' l'on  ne  vend 
guère  que  des  champignons  de  conche,  en  fe 
confurmaol  d'ailleurs  aux  ordonnauces  de  police  » 
pour  cette  vente. 

Certains  fruits téls  qne  les  melons  , ne  doU 
vent  être  vendes  qne  dans  1a  faifuo  où  l'on  peut 


. (1  ) Le  Uvaio  ou  U Itvarv  poerroit  ètr*  crof  aigro , trop 
ricus  t U poorioii  auÆ  èi iv  aUèté  poar  avoir  èù  coolârvé 
éaui  en  «al<  é«  cuivre , 4c  pour  avoir  èti  mêU  avec  éife* 
rcDtei  fubtUnett , «l'apcè*  des  erreurs  popnUirei.  Les  pré* 
cauiioiif  rrlatlws  au  irvsio  ètoienc  9c  éevoicet  êerc  beau* 
coup  plas  èhètt»  à Paris  lort^qu’ua  lè  ^li^otc  venir  de 
Pboérc*'*. 

(o)  L'arc  de  boulanger , exercé  par  une  comuittoauté,  qui 
eA  une  des  plus  andeimes , n'a  guère  donné  lieu  pendans 
loog-cempa  qu'é  des  mefares  rctaiives  sa  poids  4c  an  pria  du 
pain.  Nous  aurons  obsadoo  de  rappeler  ptuûrnrs  de  ces  a<ktt 
de  raocoiiiét  aîné  qae  le»  atiéti  qui  furent  pris , 4c  par 
U Facuifé  de  médecine , 4c  par  le  ParlemeDt , dans  la  grand# 
qucAn^  de  Cavoir,  C ^efege  dn  levain  de  éiérc  foetfm  être 
sumyt  déMi  U pdfemmm  4m  pans. 

. Cccce 
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im^nn/meni  ceux  de  cm  fnii<«  qoi  f"** 
d‘oitc  «jnaiiid  iiifrriee^c , k ipii  f*«*l  lierdi  la  peu- 
ple, Iml  dji>»  le.  cille.  , feil  de".  I**  ce»|iegoe*. 
r*ufieun  mdunneece»  fuiit  trèi-f^cère.  e te 
lüjcl  ; t celiir  qm  Irece  repidcmenl  ce»  colifi- 
ddration.,  le  rejipclle.  »»>*•.  *»  » |»lulieur.  toi», 
dan»  U jciindW.  ie  meKillral  chers#  de  U 
i»ce  de*  mardi#» , arr#lcr  de  fo»i  anlonlc , U 
eenle  de  ceafroil»,  nu  meme  le.  d#ir»ire  dao. 
Je»  Miain»  im  Tuu»  le»  jicux  du  ecedeur  pria  eu 
iUsrani  ddlil.  U*o«  le»  Icinp»  de  ditelle,  plu- 
iieur»  lealadic»  graree  uni  l'ic  o**c»rio#iei  e»  perce 

3u’üii  iVeoit  Oiiurii  prefqii'e.driüvenicel  evcc 
t » d#bi  u erari#»  de  (uldlhiu  e»  vcgcule.  , de 
iuiuaiiic.  de  hxdiiie.  n«i  de  ^anlc.  Ircrhacde', 
que  l’un  rdduiloil  .en  pul(ie  rni  en  cuuli»,  pour 
le.  iiiêler  ave»;  une  Irèi-pel.le  iiüriion  de  farine 
gioUii  re  1)«  djifciileriea,  de.  L>dropiüe.  * dm 
•nnstliioei  f^ieule. , fon.  «oui»,  le»  fumie», 
furrnl  jnrteintnl  alliibucç.  , il  y » quelque»  an- 
A#e.  , e un  femiilelrlc  r#giine , dan»,  le  dépar- 
tenicnt  du  Cher. 

1.0  vinaigre , le»  huile. , le  chucnlal , k plu— 
fieur.  aulrea  fnliUanre»  Wjt#ialo»*  peuveni  de- 
venir aulïl  la  mufe  de  pliiCrur.  inoif|Hi|Uioi»» , 
|iar  le.  oliaugeuietu  k le»  indlaïqje.  que  la  cu- 
pidil#  leur  #pn>aver.  . _ ^ 

Le  vinaigre  peol  êire  nuiClde-  par  la  natiare 
de.  fuliBanue.  Irèe-atre.  qui  oui  feevi  p»»ur  l'a- 
roma.ifer  , on  par  la»  acide,  minéraux  qui  ont 
dié  rnipluyr.  pnnr  le  fupbilliqner  , en  onnira- 
«caiiiin  avec  Je  décret  impérial  du  aa  no- 
veuibre  1809.  ’ ' 

* la  coolérvaiioe  de' l'huile  daa.  de.  yalê»,  fou 
de  plomb  , luil  de  euirre  , h fon  mélange  avec 
une  cer(aine  pnciion  d’oxyde  de  pliinih»  .pour  en 
analMiUer  le  pnida , font  de.  ahh.  qui  peuveni 
coulribaer  i la  rendre  nuiûble.  (,Ord»mHiiic«  dm 
ijnnmtrt  an  *3.  ) 

Le  ofaocolal  du  comnierre  ell  raremenr  put. 
lui.  fubUanee»  avee  lefqoeUe»  on  Je  foplriniijiie , 
foiu  U fanne  de  fromen|,  le  cmcM  dq  qualité  in- 
lériaote,  diverfe»  huila»  végélala.  ou  aaimalo. 
fubUaact»  d’»illmir»  iocapabla»  de  produire  an 
cnn  effei  OuUîbte.  Si  l’on  vonloil  tependaol  le 
coDüoIlte  celle  allér.lion  , d’.prè.  de»  coolella- 
lioo» , au  pour  vépondre  k rauiorilé  dan.  jio 
ca.  de  pourfniic  judiciaire,  le.  niwai  de 
cherche.  Ceroienl  facile».  On  feroit  d aooid  bonil- 
lif.le  chocoto  fufpea , pendant  dix  minulc.}  tm 
mcleroit  enfoiie  le  décoapm  areu  quauiil*  lut 
fifanie  de  chlore  concenlté.  La  liqueur  qui  appa- 
loilmil  alor.  , auri.  avoir  élé  clafiliée , devien 
druil  d'nn  livau  oleii , par  l’addiiion  d’une  ou  de 
déni  (truite,  de  leiolnre  xlcotilique  d’iode  , li 
le  chocolat  cwnleooit  de  l’amidon  ou  de  la  &- 
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T^ik'neaT,  |«r  Ton  m^l»nge  #Ter  Jet  fuVfttorei 
minrralei.  Mait  «prè*  rafuirrmplfij^  j on  ti.iOd»- 
t»eroil  enfitite  «Ter  d«  tunvcnobfe»  , ï« 

piccii'ifé  ijwi  formeroil  anirf*  la  diAiiUlu^n  <^*4 
UA:t>àaui  tlrcolort?  pa^  le  «il«re.‘ 

, li«  P 1rs  i^>icej* 'e*olii^ue$  fonl  aulli  I objet 
de  diteife»  fjïlilicaiia«8  ; aiiili  épi*  e*rxo- 

liijm's  fi*  fdbrii^iirot  en  à Vr^in  forl , i 

led  viiiJ  « J.oodfe*.  l-A  piti»  dau^d  renie  de  ( «• 
tilQlivaliniis  q»#e  Ton  decouerCp  ell.  celle  du 
l>oivre  avec  uue  |>â>dt  qui  ccotieol  de  l'o^jdis 
de  pluml». 

laâ  rDpbiihcalion  du  l1»^  a prim'ipaleineiil  lie» 
en  An|i;lrlerie  avec  lafrmlle  du  prunier  l"«UTa|ç«. 

On  évalue  julqu*»  Qiia're  (rtilln  n»  celte  conire» 
iaüiun  , qui  partdl  d'aiUi’Utt  o ocreGoonér  atiruo. 
cÜ'el  iiui^le  ; heureufe  circunftwire  où  la  cupâ- 
dilé  V li  ruuvfol  aux  prii’et  avec  le  cr^dulild  oa 
rimprt'vovem  e a fe  borne  à i»o»iper  lei  j^o4*a 
raifîiiifj  Jea  riebet  II  « Ira  rcmiie  l«a  tribu— 
tairea.  , 

ITT.  Subjian€e$  oiimentaifwê  animakt. 

I»ea  fûbflaocea  alimentaire»  animale»  ne  doo> 
nem  paa  lieu  , comme  les  ruoAaoce»  vi^dtale» , à 
dea  li^ipbifliifaiioua  » mala  cllea  piuvetii  r|j(alemcat 
épfoQver  une  altcraiion  qui  ica  rende  dau|;n'> 
reufet.  QncIcjuei-uHca  de  cca  fnMlance»  ne  fvut 
pat  même  à Tabrî  de  foutei  faiCfiraiiuoa.  Aiofi» 
dan»  Ica  ipundes 'uillea , telle»  que  Loodrea.li  \ 
Pari»,  oo  diaaiurc  le  benrrCtW  Uil,lo  iVurnttge  ^ 
par.diveia  mrl.iU|^ea,  pont  co  aiq^®****^**^  * 

volume  otf  Je  peuila.  La  plu|Mirt  de  oc»  abcratiooa 
font  à la  vêiilc  r.ina.il.in^er  ; enaia  quel4uea-tine« 
peuvent  occaliunoer  Ira  ai  cideoa  le»  plu»  |(,raves  ^ 
celle  du  lait  , par  eaetuple  « avec  luuuel  <mi  a 
mêlé  de  l'uA^de  de  abu; , <>«  lu  fiqdtiliicaJÎao 
t'oenre  plu»  coupaidc  du  beurre  , demi  on  auroît 
au^iroentê  le  poida  aviC  Poajrde  de  plomb,  aïolà 
que  Gaiibius  dit  T^eoir  via  bùc  en  üoÜiiMitf^ 
IKodaoi  une  ëpiaootie. 

Le  firoau^  poOrreil  Te  tronrer  aitdvë  per  (od 
{ëjuur  dan»  un  var»  ^ enivre  ou  de  plomb  Oo  n 
ibuveot  auUi  «fleyë  oen  ae^meoier  le  volume  par 
Ton  tnëUiif^e  avec  de  la  fariue  am  avec  de* 
pomme*  de  terre  cnilei.  fat  froaMce  pur  k fana 
addiium  de  fécnle  acquiert  nce  c-cuWnrde  labao 
d blpa^ne  , ü on  le  triture  arec  de  Tiode  k de 
leau  pendant  queiqne  leinpa» 

|.e  bnt  ou  te  heinre , le  les  inir»  , 

agifirnl  le  plu»  IbttVmt , quand  il»  foiM  nuiC» 
ble» , par  IVfTet  de»  différente»  altémiicm»  r|Hin- 
lan<leat  que  la  roiliciiude  de  radminiflrattun  a 
foiiveul  prevues  en  Krahce,  k contre  lerquellet 
elle  a cbcK’bd  à protéger  le»  coorotàmattuT»  (i). 


Cea  même»  procédé»  fcfoient  mi»  en  afage,  fi  ^ _ 

1*00  avoit  k eaaioiuer  an  ckooolai  regardé  ceome  1 (>)  C<»  abtratiwa»,  funr  k Ult , puèrroicDi  lut  fefive 
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' Ce^  mèmt  adminfnr«t>n«  a 
f*  runraîUaaca,  fur  le»  alùmiroii»  «pie  plolieon 
4e  ctM  feNUnces  pairroiant  ^^preorer  |tiir  te«r 
eoQtoâ  svec  cerfaiiirt  fubftaace*  ■M'iaUigiiea  ^ 
il -il  Cerott  Uie«  ÿ délirer  <|ue  let  otdoaoai»cej 
mi^rfinrablee  (i).  qui  défemleot  atu.  laiiièuM  de 
(ûrd  de  rafet  de  i-«iiv«-a^  ca^na  de  ceux 

étamds  y «'dleudiCUnt  à louelae  uftvnitiea  doal  oe 
£é  lart  pour  U coafcr¥»|k>o  ou  U préparattoo 
du  iiciirrvit  de»  frôm4|çé«.  * 

0o«  alt/ratt'oDt  rpdnlent(«É  bien  danf^ereufee , fe- 
mamlVftenC  dant  ta  Cbair  de*  diHVretii  anitaiiia^ 
dont  Doua  Caifoo*  an  cnntintrel  ufa<^,  it  non*  ne 
deyi>na  pat  é«re  fui^tna  ti  nul'autre  point  Je  Hij- 
gi^'ne  publique  n'a- ekcité  aqfli  rirmienî  U fue- 
veiDanre  de*  gouwmevea».  de*  ammanx , 
Téiai  de  eenatioD  pour  4et  fenu'llei,  Téiai  de 
a. U riiiia  de*  oMU-cUea  l'arcéei,  lei  mala- 
die* eu  grorraj  y dans  ^ua'djuaoolûrf , Iri  auda- 
ditt  prupru*  a quu4<|lie»  .«rpèi:^  ; enfin  , .!«  nî- 
ûuie^e*  belUaua  Jui-wÂuur  & la  mauièré  dwAt 
us  l«*ni  nuurn*  , d<uveai.éfr#  é|r^ieaapt  pru  ea 
eonfidérahon  reUlkÿiutentJi  cm  objet.  11  cUser- 
tiuo  q MO  les  aaîauHDt  trop  jeunes  < le*  veana  , par 
eserMple  ^ avant  fis  reiMiaeu'(a},  lu*  filiaux 
lurmaniH  par  du  Ipngnes  marches , 1*  fjbiuKurcc  * 
1-^umiflenl  eue.  obatr  ailux  alidcua  pour  drycii*^ 
auifibiu.  Les  pidlucin  nu  i*iUat  cuafirinu  d'une 
>naJ.idie  y ruiiout  peuUunt  la ‘Jitfi'e-d'uiK*  éni- 
lo^e,  d<Hv«nl  eaeiter  encare^avantai;»  l«i 
vi'illanco.  ()n  d*rld  dani  ees  C4m,  iurquV  dirtkuer  y 
dan*  une  inarnUicm  oHictello,  Iç  Ji^ualemem  de* 
befhaux  qu*il  cioit  pcrnii*  d'Jiattre  ir  de  cj^ 

V-nrj  ce  Q^nalomCiii  « avxni  k après  la  inori 
de  l*aaîutai  (.-))  i . ^ » 

I®.  Ihti  bafttanx  deflia/s  à être  abattu»  duirent 
a.voir  le  ^e^ard  ^ ft->aarcber  avec  facilûd. 

\ !•..  Ils  doivent  roainer. , 

, So'.  Le*  cornes , U*  o^llles , la  gneule  ^ les  na- 
rines , la  queoc  y ne  doivent  pas'  être  froides. 

4^.  L'aniinal  ne  doit  pas  baver;,  il  ne  ddit  lut 
ftfrliir  a ncuoa  atucûfiié  ou  autre  uatièirc  par  leuex, 
las  orailies  ou  les  yeux, 

■rpv^'.  '/  . 41  I ■ .■ 

• 

itr  cntMtoa  miliAct  <ln  vicVr,  <T«ii  fin  trop  rfcent , M 
d'üiK  awnrimn  mtlfOnr.  I,e  brurt* , Ici  Ao.iuies  dcvicK- 
dcoicni  .(CfCiIreflirDt  uvifibJn«  p.r  ccis  m^ac  qu'ilc  fr- 
luicol  cuwcrco  dcpttu.irâp  luoftcnpi. 

1 1 J L'otiloaiMucc  de  pobu  teodne  per  Leaulr,  IC  celle  da 
; pluviiC;  an  il. 

.'(»)  Cet  i(e  eU  oM  p«t  use  pideoiuKe  du  prtei  de 
p*tke  , du  I".  mai  iSos^ 

y).  Ce  Cgiwlement  le  irourc  dans  (P>e  'infiMâion , ri- 
pli  Ici  IntpcOceri  /intf  .le  BrqeMat , * laquelle  Frank 
1^  cmpnuii^  i artielt  CpneertkVn  , dn 

f le, (un lac . pw  H«iir  Uefuc  eu*. 

l.•M»t  *l«e.)*  .V  , , 
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Vr  La  pead  m doip  dire  oi  rquaiameofe  ni  fnf- 
furieve. 

- O^.  Il  ne  doU  f<r  reooonlrer  ui  piWIulea  ni 
emâioe  fur  |«  oorps , fiirloul,  fut  U lêie , au  ooo, 
dana  la  guenln  k fur  la  Inogue. 

j ^ t '*  fcrrière  dea  dpaulei  j le  d^faat 
de  Idpaule,  lei  aiiieai  ne  doivenl*  offirr  oueuu 
eagnrgeme.ht  on  tumeur;  Ica  telûiei  furloul  ne 
diHveA'  *<re  ni/chauff.'ea  ni  lunidfifS. 

~ ‘J"*  *'-*  auront  'dld  aballua  an 

obf^rrà  ce- qui  fuil  ':-  ' 

I*.  La  pt-M'ôlfe,  00  u'ous'rira  les  animaiu  qui 
eloicql  oialadea  , qu'apadi  leor  entier  mfroidiUe- 
jueni;  nn  eaaniinera  bien,  fi  fqr  lu  t-bair  ou  daoa 
la  uUair , le  Iruureoi  des  pnllulet , d*a  imoeura , 
du  gimlluioeni , des  uUérea  ou  dea  «JicroilIUncea, 
ds(u4  U conlrur  /croit  livide  ou  mdme  nuira. 

On  recberchera  eaaOemeut  a'ii  eaifie  dea 
adWreooa  eiiire  la  plévie  & lea  poumoae  , k G 
ceaadbérencee olireut  dea  Irauea  de  fuppuraiiuo  | 

G ce.  divcrlbs  parUea  conuciiiaenl  des  lachea  d'on 
toiige  Ji>ns.i! , bUuea  ou,' jaunis,  des  Inbâraulea 
uu  drk  uUiirea}  G le  faif  efl  dur;  beaucoup  pin  ■* 
puliunineua  que  de  «oulume  ,k  6 Tt  couleur  e* 
■MUarclIe  C la  véGcute,  du.  lart  nelt  usa  Ira»-  ' 

diHeodoe  k llo>kçiWdeM(cwcoiilUoi;eimpor- 
Juutk  k Iremiordiuaire  ûiiex  lu  beliùua  aila-uHa 
de  rdpuoMia);  colin,  G la  rate  CÜ  «oàie , trop 
vulumiaeule  ou  qouverledc  puilulea.  X 
S '.Si  lu  venlr)i:ulea , fiirtoui  le  millet,  fc  la 
raillelte  ne  font  |>aa  I ru  •volumineux,  t'Ha  itm 
fonl  pu  rongea , iividea  ou  dura  ; fi  on  n'y  Ironvn 
nss  ((uoiqiM  fnbliance  ealcair*  isi  gendral  ; fi 
U vliair  oe  prefrnie  pu  duos  qnelquu  eodfuiis 
dea  vergdlurcs  bleu^iea.  ' s.  ' ‘ • t 

^4*1  <;..mnio,  fliea  le.  befiiiux  «ITcfl*  de  mêla-' 
diu.  tYiaootiuoej  , ou  rentonirc , fiirtoul  dans 
I5i  vniea'de  la  dt<xluiitnin  l'de  la  refuiralioii , 
Uta  puHiilea  rriupliea  d'air  on  d'iiue  homrur 
Bi|ueulr,  «I  qui  .(p  diltingurnl  paf  .me  odeur 
niti^fle,  un  aura  grand  foin  de  runlliier  ceâ  cir^ 
Vcmlljnini..  ' ■ 

^ I.ea  maladies  au  lu  li'finni  «rgaiiii|uca  qui  ii'»ll 
leieul  |Hi,ioi  afîex  /a  chair  dé*  animaux  puur.  ma 
fairqprufmru  la  ueuie,  font  l!«  gale  rdreniedM 
mou  lue.,  leur  i-pilepCe,  le  loumia.,  1rs  adb». 
teoc<»  y 1«  prulott«'0  m se  des  bvdxtide»  * 
»c:  kt  . * 

tei  malashe  connue  fqna  le  nom  de  loénii»  dea 
pj.ru,  iKMirroirle  Udiivee  ootnprile  dani  ceito  :• 
rlaUç,  U^clle dînât jirn  avancée!  »n  fait  anjwia-* 
dlui  qu't>^  pai-otl  le  rapnracber  branueUp  de 
I elal  tubercqlenx-,  k qoe..w  principaux  fTanp^ 
lu<n«  umililtéui  dniM  lee  pttfiulêt  de  la  Uugue  k 

daiia  le  dùvetoppemenid’nn  grand  nombre  d’hw- 
dalidna.  lie.  nrilonnnncea  irèa-ancitnnca , pco< 
uUioèreui  wniUal  l««.-lu.>giieinp. , cemme  me-' 
-W  de  peomiihee,  nne  fepldilalb  maladie,  kae 

Ci^ccc  a 
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f«t  poar  #B  forreiner  rex<?cnlioli,ipi^  1*mi  Cf^â 
les  c1iarf*es  Jurét  langmeycun  des  /*ofr#>  dont 
l'ubjet  ëtoil  de  prtwioiicer,  (Taprrs  l'infpeiHoo  de 
U lv»fe  inférieure  de  U langue , fer  U ladrerie  on 
U nbsi^'ladfefia  des  cocUuûs  qui  éioieui  mis  e^o 

Il  Y A quelques  aooëes  ^ on  mémoire  ^ conluiter, 
edreufé  par  U TiUe  de  Mb*K  ilVe , «itira  de  nou- 
Tcau  r«n«nlioo  des  médecius  8*  de  rsuiurité  , fur 
celle  aocienoe  quefliun  de  lu  Udrene  des  portas. 
M.  le  profeffeur  CbaulEcr,  qui  fui  chargé  de 
répondre,  décUrmdanj  fon  rapporl , que  la  isdre- 
ric  altère  la  chair  des  animaux,  mais  fans  la 
rendre  alTea  nmâble  pour  en  empêcher  la  renie , . 
après  en  avoir  prévenu  les  achcleun.  La  morve 
des  chevaux  èi  rhydrophobic , furiout  cher  les 
herbivores,  ne  paroiffent  pas  devoir  être  com- 
prifes  parmi  les  maladies  qoi  allèrent  afleaprofon- 
aéibènl  la  nutrition^  pour  rendre  la  chair  des  ani- 
snaux  atteints  de  ces  maladies , uoiCbie  ou  non 
nUinenlaire.  Perfwadé  de  «elle  venté , M.  le  pro- 
felTeur  Chauflicr'  ne  paefeti»  point  U chair  des 
chevanx  nmrveux , dans  ralîineniaiioo  des  co- 
chons qoe  Pon  ’nourril  avec  les  fubUancet  ani- 
males. Les  maladies  propret  u certaines  efpèces 
d'animaorV  *l®>  pourroieol  pat  éire -iraitées 
avec  la  même'‘indQlj!ipnce,  fonl  la  dyffenlerie, 
rb^dronifie  des  moulons , qiielqnct  maladies  de 
U volaille  en  général , la  pullide  des  pigeons  an 
parliculier , lYiat  du  poiffon  dans  létal  du  fraij 
enfin,  plufienrs  msUdids  des  Imîires' dans  Ici 
parcs  mal  eoU'eienus,  mal  ou  duns  les 

très-grandes  chaleurs , depuis  le.  mois  de  Oim  jul- 

?[u'au  mois  de  fepieinbrcj  période  pendanl  li  Uie 
a durée  de  laquelle  leur  conforouàaiioo  «Il  pro* 

hibéc.  , „ ' I I r 

Il  efl  certain,  d'une  anire  ^art,  que  les  bel- 
Itaux  qui  ne  feroicnl  cnovcnalilemeal  ununis, 
pourroieol  donner  une  chair  tnalLùie,  & les  or» 
donoancea  de  police  de  Paris. n’ont  rienlaifféi 
defirvr,  rclalivemcnl  à ccl  objet  de  furreillaoct 
faailaire.  Une  autre  mieftion  particulière  a’cft 
élevée,  relativement  » ta  nourriture  des  cochons 
avec  Us  fnblUncesnnimaics,  relativement  à ou 
écarrilTeur  des  environ»  de  Pans,  qui  DuttirifFivil 
des  cochons  avec  de  la  chair  de  clieval,  & qui 
demàiiddit  è être  aulorifé  ou  lucme  encouragé 
<tan»  cette  branche  d’indnflrie.  M.  le  profefleur 
Chanflier  fut  changé  de  répondre  «u  nom  de  la 
Paillé  de  médecine  de  Paris  , qui  avoit  clé 
coufultée*par  rautorilé  rupérieure;  iî  établi^,  dans 
|ba  ropporf,  que  cette  coutninô  ftavoit  rîeu  de 
réprébenûblc,‘lc  que  le  cochon,  qui  cil  un  ani- 
mal omnivore  , pmivoit  otiletueiil  s’cngrailTer 
avec  la  clu.r  des  aniotaux  abattus  dans  les  voi- 
ries’: nfage  que  I'cmi  trouve  établi  d’aillenrs  dans 
an  p«vs  voifiiv  de  1a  Frapue , d'où.  Pou  voit  fo*t>r 
*fiè  nnr  grand  nombre  de  cochons  trèa^' 
gtma  li'tcèn-boits,  fcprès  avoir  été  nourris  avec 
des  débfia  learans  par  des  ateliers  où  l*on  ralfeai*' 
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lde.\pnurles  eurploycr-î  diflerens  nrtjçee, 
cadavres  des  «nimanx  cpie,  partout. aitleuri , w 
huile  ftf  délvaire  en  plein  air,  parla  putréfac- 
tion. M.  CbauflSer  n’oublia  pemt  de  r«|»peler  que 
l^voifier  avoit'propofé,  avec  louie  l’autorité  de 
fbn  nom  êi  de  les  coonoidances ,.  quelque  chofa 
d’an«lo2ue~à  celte  nourriture  des  cochons  aven 
les  lùbÆiQces  animales.  U concluoit , en  décloranl 
que  l'aolorirsliondeuiaudée  devoil  éjire  accordée, 
av^  les  rt-fihêliotM  convenables;  « qoe  W chair 

daXihevauxmorveitx.||ouaroitmèmeèlredoBoée  , 

& que  celle  des  animaux  abattus,  eu  général^ 
deviendroit  un  aliment  b>en  phis  tain,  fi  l’ou  «ix 
formoit , par  la  prede  8c  par  la  cuilTun,  ce  que  I oo 
appeloit  lec/v/on>  qui  pourroit  être  affocic  à. des 
fublUbtes  végétales  • (Voyez  Décad.  phslo/bph. 
an.  lo^  2^^.  tnm^/ir9,pag^  i6.  ^ 

PlufieUrt  antres  anemaox  doTDtftfqves  ponr* 
roieiH  également  fe  trouver  nourris',  fcd’noe  ma- 
nière tr^olile , avec  des  viandes  deqaalilé  infd- 
rieare  ou  avec  les  débris  des  cuifines.  Les  paaleev 
qui  fensblent  exciufiremtot  granivores,  sartao- 
Çeiil  très-bien  de  oe^régtuic.-  M.  le  prafeCTeur 
Uiipu^lren  m’a  dit  avoir  vu , cbes'les  écarnileura 
8c  IVs  vidangeurs  des  environs  de  Paris,  à l'épo- 
qne  où  il  .s'oéctipoil  de  fon  important  travail  fuv 
les  foflr^  d'aiUpce , plolieurs  peales  fort  groflea , 
oe  l*un  DOul^iÎToii  qsclufivement  avec  la  cliai^ 
e cheval,  8c  dont  les  œufs , que  iVn  aucoil  po 
regarder  com ma  des  ceufs  d’oie,  avoient  lè  plus  . 
fou  veèt  deux  Jeunes.*  ‘ .* 

Les  chairs  dès  animaux  , que  l’on  s conVenuble- 
oleot  préparées  pour  être  livrées  aux  confomoia- 
leurs peuvent  fe  dénaturer  renfiblemcnt  par  le 
fait  meene  de  leur  confi  ivalion  , 8c  devenir  alors 
Irès-niîi/ibles,  ce  qui  fait  alors  no  objet  de  fui^ 
veilUoce  irès-raiautsenre  le  trè*-délai!U'e.  l»cs 
viandes  foirandées,  que  .pertains  goi>l«  dépravés 
foM  roebercher,  font , en  général . OialfaiianU*s, 
aù  moins  pour  les  perfonues  dont  les  organes  de 
la  digelUoa  font  «n  [ Cu  foibles.  La  vrande  de 
bou<  ncrie  ou  de  balTe-rour,  qui  a.:roit  fubi  un 
premier  degré  de  puiréfatljon , suroît  peut-être  des 
locouréniens.  Celle  du  veaU,  dn  œoutoir,  dn pi- 
geon ^ s’altère  beaucoup  pins  vile  que  celle  dafats* 
glier,  d«i  cerf,  du  coq  de  bru^èir,  d«r  chudon, 
de  l’oie,  ftc.  Il  in7)>orte  fiirtout  que  bs  viaudès 
, deHioées  à être  Talées  ou  boucanées  eu  grand, 
foienl  bien  frakbc’s  lorfqu’on  lesbvre  à celle  opé- 
ration , 8c  les  mefures  de  jiolice  à ce  iujel  ne  peo* 
vent  cite  ni  trop  févères,hi  trop 'détaillées. 

On  apporte  «uRi,  le  l'oq  doit  apporter  un  giùid 
foin  ù la  furVeillauce  des  pêches  8c  à la  vente  iln 
poifîba  eogvoS,  aù  moins  dans  les  grandes  villes, 
quoique  la^vcale  en  détail  ojlre  encore  des  ibue 
qcnjiC  fbot  par  fans  danger. 'Celte  follicitude  de- 
Yroil  fans  doute  a)Ûr  juTqu’à  défendre  la  vente  det 
harengs  /auit  ou Jêc4  ipu  ont  piua  de  dcox  ans,  la 
à punir,  comme nar  efpècc  de  fjrande^la.fophilUca- 
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fiAi) , par  Uqo«)l(*  on  donn»  une  apparcace  de  frU- 
clieujrà  de  U oiurue  avariée , eu. U iaiCanl  dé* 
treojper  daqs  l*«au  de  ciiaùjc» 

La  «police  delà  pèche,  dont  nous  renoD*  de 
parler,  devroit  s'appliquer,  do  moins  dans  quel* 
nues  pojrs,  aux  moulet'comme  aex  buîlrei.  (Ule 
oevleai  de' la  fdnt  haaile  importance  dans  les 
cootri^  é<|ua(orialet>  9l  n*a  rien  notes  alors  pour 
obfrt,  que  de  prévenir  les  eapoilonneneoa  par 
les  poiuoos  rènènenx  « dont  noua  avons  ciré  des 
exemples,  Il  qui  font  G fréqueus  daxu  ces  coetrées. 

5.  IV.  De4  boxons.  . 

I.ei  boifl<»iM  aKmeoraires  li  les  hoiflopi  propre* 
ment  dites,  l’ean  eHe-œême,  île  roui  pas  toujours 
livn'es  aux  coqfoaneaienrs  daos  lear  clal  de 
pureté.^  Nous  avons  dé|à  eu  roocaGno  de  farre 
remarquer  qu'on  erliclc  du  (^e  pécal,  porlou 
des  peines  contre  les  débilaoa  de  Doiflous  falG* 
fiées  ou  mal  préparées. 

Les  boiflons  qui  penveot  èife  le  pins  foueent 
falGiiées  ou  fopbiHtquéea,  font  le  Wtaai^re,.  le 
lait,  donïnniu  avuns  déjà  parlé,  le  vin,  I*eau- 
de-vie,  le  cidre,  le  poiré,  la  bi^rr,  les  diffé- 
rentes jioilTons  Guides  ou^baudes  qui  fe  veodent 
cbes  Ira  liioimadiert. 

La  furveillaoce  (bmtaire  doit  s'appliquer  en 
meme  temps  a ce  oui  cooctroc  la  préparation  du 
▼in.  Il  à la  furveiUance  de  ces  diverMs  lalfiGca- 
tiuo».  ^ ' 

La  culture  de  la  tri|tne , IVpoqoe  des  vendan- 
ges, le  débit  du  moSlr,  dans  les  vilU^és,  la  vente 
li-l'einploi  det  rubtê/i$  Jb^/rés  f ne  peuvent  être 
cntîèreioeol  ebalidonoés  ^iix  caprices  od  à 1a  ro> 
pdité  des  pArheuliera.  Ils  ont  donné  lieu  à pin** 
tieurs  réj^lrmeot  fort-fages,  le  U falfilicaiion  des 
vius  eO  loulelois.  un  ubjti  de  rolliniude  beau- 
coDp  pins  uo|)orUnt,  li  qui  iDléit  lfe  bien  plus 
vivement  la  lalnbrité  publique.  Lile  ne  ^laroU 
pas  avoir  été  inconmie  aoA  AÂcieus,  & Pbne  le 
plauil  que  de  foo  teiups,  les  vius  du  I^gnrdoc  , 
qne  l'on  eAime  beoucoop  , 'étoïeiit  fottvenu  aU 
iérés  par  un  oiélauge  avec  IMoés  èi  lasTublUncM 
paifniuées.  Cet  arl  a l'ail ^ au  rcAe,  de  grands 
prhgrès  cher  les  Modernes. 

Les  procédés,  foh  pour  dt^oalurer  un  vin  trés«^ 
commun ,Xdt  pottf  ionler  li*s  vins  recherché», 
font  ii^ÉPenil^eux  f t(  ordinairement  furt^caebéa 
k tiivi^^iicilés  à reconnobie , par  des  redierebes 
tnédico^légalcl.  La  plupart  de  ces  prbeédés  fupl , 
pour  piiifienrs  pa^s,  farlnut  dans  le  Nord,  l'olijel 
d'une  brandie  difiduArie  Irèe-éiemlue;  It  tout  ^ 
ce  que  l'on  peut  exiger , relahvemeni  à la  faln- 
hriié,  c'ell  que  les  vins  falfiGt^s  no  cumpolés  de 
toute  pièce,  ne  contteoueai  aucune  lubUance 
vénéiirufè. 

Les  fophiAicAtioas  de  ces  vinepAroiffent  l'opé* 
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rer,  laniâl  en  ajontani  de  l'eau  .«de-vie  à des  vins 
de  qualité  inférieure,  laniùt  ro  nièl.int  des  vins 
de  nature  dilVérenit,  tantôt  en  eombinaol  dill'é* 
rentes  efpères  de  vius  ave<r  des  uialières  colo- 
rantes, avec,  des  fitbAaaces  alcalines,  des  terris 
âblorhanies , de  l'alun,  uu  même  des  matières 
aiélatliqnes.  T^Cs  hommes  qui  fe  livreDt  à ces 
operations,  en  Angleterre,  y preuoent  le  nom 
de  bfn^cun  dé  S'ms. 

Les  vins  les  plus  dangereux  fooC  ceux  qnt  con- 
tiennent de  l'dxyde  de  ploml),  ou  tonte  autre  pré- 
paration de  ce  métal,  9t  que  l'on  appelle  pins 
ntangorufis  } on  eA  fouveni  appelé  a nrunoncev 
fur  ces  vins,  qui. font  un  véritable  fHiifon,  ti  qnt 
pourrviênt  contenir  jufqu'à  vingt-quatre  graina 
de  métal  vénéneux  par  piute.  Hoiir  reconuollre 
la  fraude,  ôd  meltroit  en  u r.gc  1.  procédé  fui- 
vant,  qui  fe  trouve  coardUé  par  M.  OrGla. 

« Si  fe  vio  eA  rouge,  on  le  mêle  avec  uoeruAi- 
fonte  quantité  de- d£|bnr  liquide  , pour  le  déco- 
lorer; on  Uifle  dépofer  un  précipité  jaune-rou- 

Î^eâtrc,  qui  fe  forme,  puis  ou  Gltre;  U liqueur 
titrée  eA  évaporée  fit  concenin^e  dans  une  cap- 
fule  de  porcelaine  ou  de  platine;  lorfqu'eUe  eA 
réduite  an  tiers  de  fnn  volume,  on  la  filtre  d«  nou- 
, veau,  juMir  la  débarrafiW  d'un  précipité  rougei- 
ireqiù.sVA  formé  nendanl  Vévjqtoraiion'*,  Si  on  la 
traite  par  les  réauifs  propres  à décrier  les  dilTo- 
litlioai  aqneiifei  d'alun  , ae  plomb  , de  cuivre  k 
d*arfenic.  Ule  contiendra  de  iWn/i , G elle  offre 
une  faveur  aAriogenie,  8c  A elle  prc^ciniit  , 1*.  en 
bianc,  par  l'ammoniaque  St  parla  poiaffe;  ee  der- 
nier alcali  doit  rediflondre  le  préoipii^  %*.  en 
b/e»nc  P pur  le  fous-carhonaie  de  potalle  otf  de 
- G>ude;  en  blts/tc  , par  le  uilraie  ou  lltjfdro- 
cUloraie  de  baryte;  le  précipité  eA  an  fulfaie  de 
baiyie  iiiroUible  dans  l'eau  Sc  dans  l'ar.ide  ni« 
Irique.  (A*qyvA  les  paragrapiies4Q  A/s>  SS  81  S5, 
dt'J'uDvrage  de  M,  Orbla,  pour  les  réaêlil'^  qu'il 
faut  mettre  en  tifagO'pour  d«Vouvrir,.dsua  le  viq 
traité  par  le  chlore,  lel  fels  de  plouib  Sc  de  omvrq, 
arnlt  que  foxyded'arfeiiic.  ) • * . 

a*  Lc-vin  blane  fieidté  par  Tune  on  par  l'anlre 
de  ces  fubnauct),  fera  analyfé  comme  le  viu 
rotige  déctdoré  par  le  ebbtre.  » 

foplûAioutions  G fréquentes  pour  les  vins, 
s'étendem  (iiielqit,eCuis  anà  eaux-de-vto , que  l'ob 
falfiHc  tantôt  avec  le  poivre  long  ou  avec-d'.nulres 
l'ubflances  ithianles,  tanlAl  avec*  des  fubllances 
rénéoeufes,  U Uraoiniiie  , rivrait. 

l/arucA  a'eU  pat  ioa)onrs  exempt  de  ces  faUîfi- 
cations,  81  on  aO'ureqoe  celui  qni'te  trouve  livré 
atix  Hollandais  par  les  Chinois,  eA  Ibiiveut  altéré 

f>ar  Gm  mélange  avec  une  er]>èce  ti^s^cre  d*bo- 
oibnrie  trt*s-abopdaoie  daoé  le»  mers  de  l'Inde. 
L'altération  par  le  mélange  avec  les  feuilles 
de  Unyier-rerife , ayant  donné  lien,  eu  Angle* 
terre,  S des  accidens  affes  graves  , ce  genre  de 
fophîAicatioa  a été  (evèrement  profiTii. 
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Dn  reflfi,  U He  c«$  rophidtrahnaâ  (ê- 

roictui  facile»  à rem^niH^iire  par  la  ûmpl«  évappro* 
tHia  de  la  lii|U«nr  luIpeHe. 

loi  TopTuiliraiion  dtrridre  par  le  ploml»,  par 
b UMiai^e , efl  ceirnne  œne  du  un  , pa^r  la  m^me 
iribflame,  uue  des  plui  dan^ereure&  ic  des  plus 
coupables. 

La  colique  G di^raftreufiç  du  nevonslin-e , a étd 
attribuée  a l'ahrratioa  du  cidre  qui  ùvoil  réjouriie 
dans  des  vafitt  de  plouib^  mai»  li  ell  mallicureif^ 
Temoni  prouvé,  par  un  grand  nombre  d*espé- 
iienees,que  celte  colique,  ou  uoe  ooliquc  aua« 
logue  (la  colique  du  Puiiou,laculique  vcg^làle), 

4*1  qiour  caufes  uccaüontU'Ues,  les  cidres  avariés  & 
iréparés  avec  des  frutU  qui  fi'éloieol  pus  arrivés  à 
eur  maUrité  : ciiToult.i{u-e  qui  ne  (M'til  attirer 
trop  viveiucnl  railéuliou  des  auioriirs  locales. 

üa  relie , les  cidres , (i  l'ouvcot  frelatés  dans  les 
grandes  villes,  fc^.recoânoitroUui  aifériieut  par 
i'épréuve  de  riiydrocbloraie  de  platiue , qui  occa* 
li<’Une  à peiue  ua  i^er  trouble  daos  le  cidre  de 
Noone  qualité,  parce  qu*il  doit  contenir  tr([:s«{>eu 
du  Tel  a baie  de  polallV*.  * 

Ce  qui  conceroe  U bière,  relaiivemeal  à Tby* 
giéue  publique  & à la  médecine  4<‘g.ile  , ne  Co 
borne  pastt  la  iaUiliiraiion  j U propreté  d«  juGoe 
où  elle  Ce  prépare , la  qualité  de  1 eau  II  du  graiu 
<{«i  lervent  à celte  préparation  , le  trouvent  fous 
la  l'nrveillancc  do  La  police  faoi:airC|  Il  ont  donné 
heo  à plulieurs  ordottiiaiicc»,  but  pour  iadH^ucr 
lea  conitilious  les  ptu»  favorables  do  celle  fabn> 
CHtioa^  fuit  pour  repouAur  oti'paur  détiiiirc  les 
iireefs  (Inpuiaires  les  plus  couiraiies  à ces  coo* 
tldtoiu  (l).^  V . 

La  bière  deviendfoit-'oét'efTairement  lrès>noU 
i»ole , G ^lie  aavon  |>oTni  aÜn  leroieiité,  oa  G 
ctle’l'c  Irouvoit  failibi-e  avec  de  Tivraie  ou  de 
l'opiuur,  que  r&o'aareit  apuité  un  lu)>iiitiié  au 
l^auidoa , poux  rendre  ia  btere  plus  eoivr(*nie;  ■ 
genre  de  fraude' aucpicl  d<>it  s'appiiqiiei  Vuiiicle 
du4(li>de  iH'Uai^,  relatif  aux  txiiil  -ns  iieLtérs.' 

[«*  loerures  üiipburus,  ou  le»  iiiJlru^lioiM  roé- 
dicu-légalv»  lelalives  aleau,  oui  punoipatetueut 
]i^uf  oluet,  l‘«t  jnireté,  les  de  iVpuier  ou 

de  U flltivr  en  grand,  la  nraiiôre  des  valas  eip> 

* pinyrspoarlrf  putter^  les^rélervoiis  ^ le»  canaux 
qui  fervent  à la  coiMetnr  <Ai  a l'a  irau^meltre. . 

^ Lcscauaux  li>lés  rél'errnir»  de  plutab  oe  pa> 
roifTeiU  avoir  aucun  iNcuavéoitiil  daix^  les 
luiGlauiiucul  ftics.  Il  dan»  lefqm-li’ beau  eii  allëa 
pure,  il  U eu  iVroil  pas  aïoli,  liU  qualité  de  ccr- 


(t)  C»«  de  <rs  o«éo6e«DC^s  cd  Ht  ifibS.  L'Mît  toysl 
Hfi  ioj6  tft  bcjoctmp  ptu»  («purtoi^c,  & bc4JCuuf  St»» 
d^uilié.  I)  cii  ûcilc  de  Voir  cumS  en  it  rtt  à^p<,(è  aus  ahu» 
te  Sut  tCftuc»  popoiiim  , H'a^c»  ) 't.|iicu  oa  cruy.Hi  qu'il 
tNm  nécclLirc  dv  faire  rqou  urr  bi  tabrtaavr»  suitfisJri 
éa..s  les  rctervuirs  «b;  Icau  Jcttutêv  Sua  biud.ius.  • 
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faines  ecttic  mt  1«  nature  du  fn),  mniribnotr  I 
reodre  cet  ufage  irés-ouiGbic.  I)cisx  lavons  méde»  ^ 
cies  il  Vint  pas  même  bé£ié^  pour  attr»))^*^^’ 
liques  aerveufes  G (réqueaiei  dans  le»  euviroiu 
d Aiiiüc'i'dajii  , aux  tuyaux  du  plutub  qui  iurvtMS 
pour  la  conduite  deS  eaux*  . \^,'g 

Les  hiyanx  de  fonte  feroîent,  d«  refle , Kiea 
ptéblrahres  aux  ennduiis  de  plomb , que  l'on  coo- 
tinue  d'«to|dojt‘r  plutôi  par  roûtiDe peul-éu%, 
qv**  p«ï“  écdoqmie.  '’v-  ' a . 

r/ufage  de  puifur  Têtu  dans  les  lues,  les  éteiq(t, 
les  citeiiKH,  adouué  lieu  à pluGeuii  réglehiens 
parlttulicrs,  parmi  Icfquels  où  doit  dUliuguer  la 
diTvnfe  G bien  entendue  , de  placer  des  uiincs  in<- 
-falubies  ou  «D  rouifl'age  de  cliaovre , dans  leToi<> 
Unage  des*  eaux  dvUiuces  a Couiuir  dv  l'eau  pù-«- 
lablc.  1 ■ * ' . . X 

Les  ofdjpee  da  ÿour  pour  les  armé'es,  pebdeet 
lesmarcUesIt  les  campaene»  ljugste*  I*  dilGcdna, 
larloQt  pendaisl  les  granor»  cbalcars,  Co&lieabe&C 
fouveot  (les  proliibiiion»  analogues,  fo>t  pont  etU“ 
pécbcrles  Gddai»  de  boive  des  eaux  trop  frnidÀ  , 
lias  eaux  bourl^ures,  ûu^tnême  de»  eaux  qui  epo- 
ticndroicol  de  pciilcs  laiiglucs,  aiuG  qu*»o  a fou- 
vciM  eu  roixaGao  de  l oblerver,  peodaot  la  mr<* 
morablé  expédiiiua  d’Eg)  pie^  ' ^ **-<è 

4 On  DC  doit  jamais  oublier,  dans  les  cas  de  etm* 
tclUisua  it  d’béGlati^a,  reUtiveoieot  à la  pureté 
de  iVaii , que  celle  qui  peut  être. bue  imp^uéiaent^;*' 
cuit  bien  les  léguoie»^  qu'elle  üiÛimt  i-nusena- 
menf  te  favou  , & quelle  cH  à peine  ircntbjée  JM^** 
la  diiro!uliv>fl  de  lutraie  d'axkcnf.  * . ' 

Les  boilFuiU  rpirilucufes , acides,  arbmatiqucx^ 
faudus,  cbatides  t>a  gioiiet,  fout  l’objet  d’ins* 
genré  de  coian*erve  U d’iuJtiUriu  qm  uc  pmir<« 
ruit  pas  être  ihipunésucm  oiiaadoané  pur  i’au» 
inrtlé,  aux  perro^rtu»  qui  l'axcrceut,  bien  quVUea' 
s*adii*iUttt , cn.gt'uéial,  a u»c  claUc  d’boa>Qt<sa 
-ulTua  atientive  8i  alTrs  écUiri-c*  ^ -* 

Mous  avués  déjà  parlé  4c»  principales  fopliiAè*^ 
catiuos  qui  bml  lutles  es  ulage  |hius  un  de*  pria* 
ci|)«iix  ai  tioies  de  ce  «Duiuieree,  p«»ur  le»  diAibx 
irsics  efpccns  d’tr«ux-de*vic , lans  eu  exc  epter 
i‘erai.-k,  que  La  boirar-CDi  cdminifeue  lailTe  pas  tou* 
jours  d4Ss*l'f>A  éut  naturel.  . 

Les*  boiÛbns  stulc^.  Les  Umonédet,  1rs  oraiisw 
^ade»,  les  dillvrciites  crpt'c.ts  ild  puntflt,^  loot 
l>eui-êtru  eocuie  ]dux  LbovucO' Llbbie» , & Toa 
eocploio,  pour  ce  gemc  de  LaodiÉ|^tauiA 
I pour  la  ' fupbiÛicatian  de»  Viiiaigiu»  ai  i-« 

! des  minéraux  , mais  furtout  l’aciUr  Gtiruiiqiis» 
L’artude  5id  du  Code  péual,À  pltrliiuia  auirea 
diT|>*iGtium  It'^iUaiivcs  ou  réglciueutaires  (^)% 
s’appliquent  fansidoine  a ce  gciue  de  fraude» 
que  l'ail  pourrait  recooeintre,  9|a , du  moioa 

■ IP  ■*■  1»^  I ^ 

* f . 

(r)  Ls  Im  Hu  ’j»  juiUct  te  Hv'Cfcc  impérial 

du  J*»  uovrmbre  lêo^.  . « * ' • 


by  Googk 


N O U 

aptiremir,  m muay^  cTiém*  71^ 

drucUloraie  de  barbie,' vu  pdr  le  i^riocédé  pM4 
«»aiû,  iftM  propofia^M.  OcfiU.  J .... 

* 79oo«  o*4j^ierofi<  rien  à ce  qeé  bom  aeeni  dit 

iur  le  rbocolifl  It  fur  le  ib^  y il  iic  |Miroi(  pet  que 
*Ce  drroieT  t)oaiienoe  jeueU,  aiaii  que  qi>elquet 

Îrcrortoe*  l’iiveient  peoir,  des  |>er(;enei  d*oicyde 
e cuivre  ^ foitHmeï  par  le*  plaques  de  ce 
fpr  lequel  oo  le  tail  fécher.  , •>  .. , ^ 

La  riphiiticaanii  du  quelque  condam- 

nable que  l'uQ  puifle  la  Tupp  Ter,  oe  fe  raliacfae, 
fous  aucune  elpèi»  de  repporis  , a Kliy^»i*i»e  pu- 
bli<^ue  ou  a la  tut^rcin#  Du  reUr , la  dit- 

eorre  eu  poudre,  avec  laquehe  ub  fallilie  le  plea 
ordin.4ir4'menl  le  café , elt  beaucoup*  utotnt  dure 
que  ce  dernier.  » 

LVaii  de  javelle , êt  quelques  poifuBi  miné- 
raux , que  Tou  a üiélés  quelquefois  avec  le  café  à 
la  crc(i>e,  ne  pourmirut  être  réuounus  que  par 
des  épreuves  chiotiques  aflexcoaipUquées,  & dont 
re\pofi>ioQ  irappartieoi  pat  à C91  article. 

' £MPottoaMBiTiT  fc  Poisoas.  ('(luIWtec  auHi  tes 
Leçons  de  ntédeetne  iégate , de  M.  OrU»a , és  te 
nouveau  Jotimai de  médecine , cahier  de  jui'.lol 
idzo.  ; 

V.  ÇuaiUîiés , qualités  des  nourrihirti. 

La  quantité  Bt»  la  qualité  des  nourritures  font 
fixées , d'après  uaeoioyeime  pruporiiunuelle,  dans 
DluCeurs  filuaiioos  ou  cenditrous  déterminées  de 
J vie  : pour  les  foklals , par  exemple , poiir  le» 
matelots,  les  prirouniers,  les  malades  dans  les 
hôpitaux  ; on  a àiéme  été  jul'qu’a  vouloir  indiquer 
d’une  manière  générale  ce  que  pouvoitcoôi^r,daos 
nae  gronde  fociété , la  nourriture  de  chaque  indi- 
vidu valide,  en  Cnirant  abÜra^ion  de  Ton  genre  de 
vie  ou  de  travail,  de  complexioo , ‘de  les 
forces  pliy  Gqiies , Itc.  lie.  - 

Les  médecins  Couvent  confuUés  par  Tautorîté, 
relativement  à de  femt^lables  -évaluations  , ne 
peavrnt  apporter  trop  de  ^élerve  daus  leurs  ré» 
ponl'es.  Orj^anes  de  la  vérité,  interprètes  de  la 
nature  , defenfeurs  du  malbeüoli  de  ia  foibleire  , 
H importe  furtôut  qu’ils  ne  manquent  janiais  de 
rappeler,  que  dans  ralimeniolion  il  ne  fuHit  pas 
d*ein(}ecliev  d# mourir  de  faim,  en  roumiflant, 
avec  iineriguenrmatli4cnatique,  une  fommedéler- 
mmée  (le  matériaux  nulritil's;  tuais  quM  faut  en 
même  temps  conferver  la  lamé  li  les  lun  es  , luu- 
tenir  cuiuuie  il  loovieiit  l’aèlwru  des  organes  digOl- 
tifs  |Kir  des  coiidiineiis  , It  par  une  cerlainu  quan» 
tiié  d’aliniens  : coudiuon  de  l'exillt'nre  qui 

dVII  |>as  moins  indirpenfable'qtie  la  uulriiion  pro» 
premeiit  dite,  le  dont  le  l*efoin  vane  d'ailleurs  fui- 
vant  l'âge  , le  fexe  , le  tempérameol , le  clim.Ht , 
lu  geure  de  vie  , la  dilléreuce  des  travaux 
qui  fe  font  eti  plein  air,  c mrae  ceux  des 
malheureux  galéneni , ..ou  qui  s’exécutent  dons  1 
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‘ *11  '6c«  vMifermé , -comaie  les  epéralions  n>«- 
•erol'ouee  dm  eofasu  qav’l’ua  «asplpie  dans  Us  bU- 
tures.  . , , 

Dana  le  cas  ni  fee  frroàt  appelé  à prononcer 
fur  la  qualité  rmirilive  de  plulieiirs  eoesellii^les 
difléreoi , il  lefoil  Jiieo  diificile  de  répondi;»  «i'uae 
manière  {rofitive  , li  de  ne  pas  joindre  les  l'é- 
Hexiofis  géntVales  qui  vienueDt  de  uoiis  ncrnper, 
euit  réluitats  des  expérMNioes  ou  des  reidierches 
IcB  phis  rrgiiitères. 

Vnt  de  rvV  <jne#som  médico-iégales  fut  ff>B- 
mife,  il  v a quelques  années,  à la  Fat  idté  tle  méde- 
esne de  l^aris  ; ii  nouxne  croyons  ponvoir  mieux 
terminer  rel  article,  qv’en  rsp^ielsnl  d’une  manière 
rapide  fous  vfuriue  d’exltaii , la  réjxMile  qui 
fut  faite  à cette  impiTtante  qucllion. 

Kacelté  de  médecine  avoii-èi  pr»Boncier  fur 
les  dtdéreniçs  propriétés  nutritives  des  «omefti- 
blea  qui  font  . employés  pour  les  pril'ooniers , dt  en 
pcenasii  les  peeùmes  de  terre  pour  teime  de  cou- 
pnraifoo. 

Ces  comeffibtes  font  les  pommes  de  terre , pin- 
fleurs  autres  farineux  qui  les  reiuplacrm  dans  ia 
inaiivail'e  laifnn  , le  gruau  d'orge,  le  p<  is  , la  fève, 
plufieurs  autres  ruhlbinces  végi'tules,  iei  légumes 
veita , les  chuax  lirrioiil , les  navels  , les  épiuards , 
enfin  le  pain  , ftc  quelques  fubftancei  animales' 

Les  quedions  propofées  reiativemenl  k ces  co- 
meflibles  éti>ieiit  éaomu'ej  aiufi  qu'il  fuit  : 

I **.  Çuel^  quantité  de  pain  , dp  viande , de 
fives  , de  hiUicots  , de  pots  de  ns  ou  dé  gruau 
<torge  peut  rvmpLtcerr^^  kilogrummee  de  pommes 
dé  terre  f non  d* après  U prix  , mais  après  lu 
quantité  nulnttPe  de  ces  dtffértnSes  JuhJiunces  Y 

1^.  Par  quelle  quantité  de  légumes  verts  , tels 
que  choux t navets  f épinards  ^ pois , peut- 

orf  remplacer  46  kilogrammes  de  pommes  de 
terre  Y 

3*^.  Çuelfe  quantité  de  viande  ù de  pain  peut 
remplacer  46  kilogrammes  de  pompies  de  terre  , 
& le  tieurre  & la  gnitlle  qui  deviennent  inutiles 
dans  une<Joupe  à la  viande  Y 

M.  Vauqtielin  , chargé  de  répondre  au  nom  de 
fa  compagnie,  fe  livra  à une  tuile  de  réllexioBs 
it  de  rec  herches  qu’il  lit  coniioitre  dans  un  ra>>* 
port  roaitnuni(|ité  le  ^avril  idiH.  Quoique  per- 
fuadé  de  l’infutlil'arjce  de  toutes  le<i  épreuves  chi- 
miques pour  répondre  à de  pareilles  qireHions  , 
notre  favani  confrère  elTaya  cependant  de  donner, 
d'après  les  expériences,  qucli^cs  évalnatioiis  ajt- 
proximatives,  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter 
aux  litres  fuivans,  fous  forme  de  propoiition^  gé- 
nérales. 

1^.  La  pomme  de  terre  contient  vingt  - deux 
parties  it  duxnie  de  farine  amylacée;  deux  por- 
liona  II  demie  de  matière  exirafltve  3c  ligneufe, 
une  pufiie  portion  dMbumine  animale,  ti  un  e.x- 
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trait  mtiqneux  d'ndear  nreufs  it  «anféabond*  s qn^il  faudroll  doO0«t  iiréfureaçe  à r«tt«  der- 
la  matière  fècbo  ne  tk*y  ttoove  que  (Luis  i*  pro*  oière.  . » . ' . ' ' 

« porliou  d«  vioj't-cintj  partie*.  ^ pain  Je  hnnne  qiuliitf  , qui  ne  contient  qve 

S*.  Le  navet , les  ciioQx  , font  beancmip  p!os  U otiH|uiècne  Je  tV>«  poids  d'eau , peut  rempUcer 
aqueux  , non^feuleoieni  que  la  pomuie  de  terre  « deux  û même  iroii  parties  de  pommes  ^de  letre. 
Bais  que  ies  autrei  vé^ëiaox  verts  j de  telle  forte  .SoixanJe-ciainae  Itvrd^  de  pain.  Il  vingt  livres  do 
que  ceet  parties  de  ces  iégmoes  ne  contisMiaeot  v*iaode  telle  qu'on  la  donne  aux  déieons,  rëpoo- 
qne  huit  livres  de  matière  feube  : relie  matière  dent  à peu  près  à trois  cents  livres  de  pomoses  de 
fèche  ne  couiient  qu’une  affes  petite  (quantité  de  terre  : ce'qiii  établît  la  proporiioo  de  dooxe  onces 
matière  ouiriiive  , k,  de  telle  forte  qu  U fandrost  de  pain  , le  de  cinq  onces  ae  viande  pour  trois  li* 
cinq  fois  autant  de  navets  que  de  pommes  de  terre»  vres  de  pomeues  de  terre. 

pour  Cervir  à Idliiueaialion.  , Les  fûtes,  les  haricots»  les  pois,  les  leolillcs  , 

3^.  Cent  livres  de  oboux  u'onidnnoé  que  quatre  contenant  beaucuup  plus  de  matière  fuJide  k de 
livres  de  milière  extraèlive  , laquelle  le  trouve  principes  animaiifès  , une  livre  de  Tune  on 
oonbinèe  avec  une  afles  grande  quantité  de  omI'*  de  l'autre  de  ces  fublUnces  de  bonne  qualité 
tière  animale.  ‘ èc  bien  lèche,  puurroil  nourrir  autant  que  trois 

Ed  fuppornDl , dit  M.  Vanqurlin , tjae  du»  les  livre»  de  (loromei  de  terre.  Il  f.udrait  au  moiua 
Wgdlaua  eoinnaréi  à la  poaime  de  terre  ( le»  ca-  ■'"«  qx.niné  dowl.lr  Je>  mcœe.  fubOance»  à IVlat 
roue»,  le.  narel»,  le.  clioiia  , le» ^pioard.) , let  rert , dao»  loijuel  elle  perdruil  au  momi  la laoilii 
partie»  niroluble»  roieni  nourriflànles  k uu  de|(r^  >1®  p®>d«.  ^ ^ 

quelconque,  uotM  penl'un»  que  trui»  partie»  de  Le  tableau  cl-contre  pr^feate,  d'une. manière 
narel»  , deux  de  earulu»,  deux  d èpinardi,  qua>  Ijriioptique  , le  réruhai  i le»  conclulîoa»  du  ira-' 
Ire  de  clionx , peuvent  chacune  remplacer  une  rail  de  M.  le  prorcfl'eiir  Vauquelin, 
partie  de  pommoa  de  terre  , en  avouant  toulerui»  ( Moaxav  dx  la  Saxtbx.  ) 
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ZAV 

MATIKRZ 

KATIXBÉ 

CKHDBXS 

^OMS 

dcu^cbl-e 

extractive 

et 

sur 

substances 

• OBSERVATIONS. 

OZS  VÉGÉTAUX. 

5oo  gram. 

sur 

sur 

5oo  gram. 

5oo  gram. , 

corticales. 

Pain  de4liv* 

laS 

ordiaaire .... 

075 

» 

trcs'peu. 

Donoeaa  produit  acid:  à 
la  diitilUtîon. 

ViA»(DX  isai- 
gre  de  bceuf. . 

35o 

170 

» 

trèspen. 

Donne  on  produit  cifrn> 

• 

tiellemcnc  alcalin  à la  distil- 
lation. • 

Fommxs  SX 

; 

. 

375 

460 

ii5 

8 

Produit  acide  i ta  distilla* 

Natxts 

40 

*3 

^on.  ^ 

Donnent  un  produt^^Hide 

i la  dJatillaitoo»  * 

CAaOTTK.  . • • 

4». 

CO 

7' T 

36 

,1 

Produit  acide  i ta  disiitta- 

. 

tion. 

460- 

397 

•9,8 

t 

lacion.  ^ 

ÉriXAXss.  . • , 

428 

7* 

s8i 

Produit  <ft-alcalia  i la 

Subctance  eorücsie. 

dùtillaiioiu 

Haricots  sxcs. 

» 

5oo 

» 

40 

Produit  alcalin  à la  diicil- 

• 

latlon. 

Fétxs  sccbzs.. 

> 

5oo 

» 

55  . 

Produit  ammoniacal  à la 
discillacioD. 

Pois  sf.cs 

» 

5oo 

a 

35 

Ibid. 

» 

■ 

a 

latlon. 

LzmLLES. . . . 

» 

5oo 

a 

37,5 

Produit  alcalin  i la  dîstil* 

• 

latlon. 

NOUZRT  (Eaux  mîni'ralcs  ).  Hameau  filait  raie,  qui  çft  froide,  fe  trouve  piè*  de  co  ha- 
a uoe  deoii**Ueuo  d'Arfac.  foarce  mioë^  meau.  (A.  J.  'i\  ) 


T t y du  Tomê  di.rièm«^ 
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Page  1 1 , colonne  i , ligne  4 i magn^tifme , lifis  : du  magin^tifeiir. 

Ibidem  J coL  \ , lig.  , ils  eu  digèrent , hj'ez  : lU  un  exagdrère^|. 

Page  1 2 . col’  l~r^ig‘  ao , qui  fe  di^rangent //i/ê-s  .*  qu’il*  fe  dèraugent. 

Page2&y  coL  ^lig.  Sy,  des  phlîûaines,  lifiz  : des  pntjâènes.  • 

Page  6â  y col.  lig.  leur  poitriuc  cH  étroite , lijez  : leur  poitrine  t^trohe. 

Page  col.  1 , lig.  ^ h de»  concreflions , lijez  : à des  concrélioas. 

Page  io3,  col.  1 , lig. ^ s en  tant  q^ue  le  fomxneil , ajoutez  : ne  fera  pas  très-prolong^. 

Page  175,  col.  A , lig.  55,  parmi  ces  derniers , lipsz  : parmi  ces  din'érenies  moenies. 

Page  ZOO  y col.  1 , lig.  1 , d’après  Colombo  , li/ez  .•  d’après  Columbo.  • 

Page  ^06,  col.  2 y lig.  i , ou  difteadus  y li/èz  : ou  défendus. 

Ibidem.^  col.  L,  lig.  iq  ( Androgynum  neutmm,  &c.}  , lifez  : {^Androgynum  inter  utrum,  net 
utrumque  ù.  utrinque  remotum  ). 

Page  207 ^ol.  1 , Ug.  i5 , fc  fe  furebasgeut , Ufez  : fit  le  furebargest. 

Page  2iJ0tCol'  % y lig.  5^  , diminuera  , hj'ez  : déterminera. 

PagmSo^^  y col.  2 y lig.  56  > rfl  des  plus  étendue , liji/z  : eA  des  plus  étendus. 

Page  aflo  , toi.  2,  lig.  l5  , Simon  Prêtre  , lijiz  .*  Simon  Pictre. 

Page  26g  y col.  1 , lig.  l£  , Cinq  Mare  , lifrz  .’  Cinq-Mars. 

Page  20J , col.  2 y lig.  tels  qu’une  , It/èz  .*  telles  qu'une. 

page  3^  y col.  l , lig,  6_j  cadavres  d’homme,  .*  cadavres  d’hommes. 

Page  363  y col,  1 , lig.  ^y  de  mulieribus  qffeHif^t»  , lifea  ; de  mulier.  qffe^ionih. 
page  386  , , lig.  1 , de  beaucoup  antérieur,  lijez  : de  beaucoup  antérieures. 

Page  400  ^ co%l  y lig.  42,  moins  inébranlable  , lijez  : plus  inébranlable. 

Page  A32  , col.  2 y l^.jA  y des<oolradiOions  , li/èz  : des  contraâions. 

Page  427,  col.  ^ lig.  S y tremblement  féttile  , li/hz  : tremblement  fénil. 

Page  col.  I , lig.  ^^-3i  , carpologie»  If/cz  : carpbologic.  _ . ■ 

Page  col.  1 > Itg.  48 , nwunculue  anthora  , Hféz  : ranunculus  thora.^ 

Page  487 , col.  1 , hg.  40  , on  la  rencontre  , lifez  : on  rencontre  cette  maladie. 

Page  4QQ  y col.  2 y lig.  3d  y enlboufiarme» , lijez  i cnthoufîaAes. 

page  004  > col.  ] , lig.  22.  y avoit  tous  les  avantages  , li/êz  : avec  tons  les  avantages. 

Page  5iq , col.  1 , lig.  renuncu/us  J lifez  : ranunculus. 

Ibidem  , col.  1 , lig.  ^ , magnioht,  lifez  : magnolia. 

Page  53i  y col.  2,  lig.  2h  y Code  pénale  , li/èz  : Code  pénal. 

Page  558  , col.  2 , lig.  1 , dont  il  ronuieroit  , l{/cz  : dont  il  romproit. 

page  545  % col.  2 y lig.  37,  des  impreffion* , ajoutez  : de  l’air.  ‘ 

Page  547  y col.  2 y lig.  ^ y au  pemplij>gos  , li/èz  .*  au  pemphigus. 

Page  5Èjy  col.  2 y li^,  2>  Percerai  Pott , li/èz  : Pcn;ival  Pott. 

Page  556,  col.  ^ Itg.  4^  If/èz  .-  . 

Page  55?  ) col.  2 , hg..  IQ  , guilandina  moringua  , lifez  : guilaudina  moringa. 

Page  565 , col.  x , hg.  4 la  paralyfie,  ajoutez  : du  rein. 

page  56R  y coh  2 y hg.  5l  , ce  mouvement  par  le  nerf,  lifiz  : pnocipaleraent  le  nerf. 
page  6i4  , col.  2 , lig.  ali , de  deux  minutes  en  deux  minutes  , hjèz  : de  dix  minutes  en  dix. 
Page  t>5(>^  col.  1 2 lig.  3 , fub.  maf. , hJèz  : fub.  fém. 

Page  (I3R}  col.  2 {ligne  6*.  de  U note),  les  fraâures  des  membranes  muqueufes,  li/èz  r 
la  Aru^lure  des  membranes  muqueufes. 

G40,  col.  I , hg.  efAuves  marécageufes  , li/èz  : clRuvcs  marécageux. 

Page  6ga  , col.  2 , hg.  ^ , les  pleubopes , h/èz  : les  PJeuropes. 

Page  701 , col.  2 y hg.  font  fournis , lifez  : font  fournies. 

Page  711,  col.  1 y lig.  ^ , du  pigeon  , hjèz  : c’elle  du  pigeon  , 

Page  7i5  , caL  2 y Itg.  4Q  > parmi  les  CraAacées  , IJèz  : parmi  les  CruAacés. 

Page  21^2 , col.  2 , hg.  22 , de  l’afer,  h/ez  : de  Jafer. 

Page  727 , col.  2 y lig.  3,  aux  Myxifaei,  H/èz  : aux  Mvrtinées. 

Page  2o2  y coh  2 y lig.  22 , pof  un  régime  particulier.  Certaines , hfiz  : par  no  régime  par- 
6cnlicrj  certaines. 

Page  73g  , col.  2 , ligne  56 . trcs-commues  . hjcz  : très-communes.  , 

Page  74O  t coh  2 y lig.  8,  un  préparation , li/èz  : un©  préparation. 
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